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PREFACE 


DU    XII»   VOLUME. 


En  livrant  au  public  le  dernier  volume  de  cette  publication ,  qui, 
)us  resperons,  ne  sera  pas  inutile ,  puisqu'elle  contribuera  k  mieux 
re  connaitre  notre  histoire  nationale  ,  celui  qui  a  concu  le  plan  de 
travail  et  en  a  dirige  Texecution,  croirait  manquer  a  un  devoir,  s*il 

donnait  pas  un  teraoignage  public  d'eslime  et  de  gratitude  aux 
ivains  habiles  qui,  pendant  plus  de  cinq  annees,  Tout  seconds  avec 
zele  et  ce  devouement  que  Tamitie ,  la  comiyunaute  de  sentiments 
le  principes  peuvent  seules  inspirer. 

)ans  la  preface  du  premier  volume  des  Annalbs,  en  rendant  compte 
public  de  la  marclie  que  je  m*etais  propose  de  suivre,  j*ai  deja  cite 
Iques-uns  de  mes  collaborateurs.  Des  circonstances  independantes 
na  volonte,  et  de  la  leur,  m*ont  prive  des  secours  de  quelques-uns 
tre  eux;  ils  ont  ete  remplaces  par  d*autres  dont  la  participation 
^as  ete  moins  active  ni  nioins  fructueuse.  Le  court  apercu  qui  va 
*e,  des  principaux  titres  des  uns  et  des  autres,  ne  pourra  qu*ajouter 
laute  opinion  que  le  public  a  dej^  pu  concevoir  de  leur  talent  et 
ur  savoir. 

Thales, Bernard  a  fourni  au  Dictionnaire  de  tres  -  nombreux 
es,  parmi  lesquels  nous  citerons  surtout  ceux  qui  ont  pour  objet 
Dire  de  la  Langub  provencalb,  celle  des  provinces  du  Mains,  de 
lANDiB ,  etc. 

js  devons  k  M.  Berlin  la  plupart  des  biographies  dartistes 
iue.s  dans  les  volumes  YIII  a  XII ,  et,  de  plus,  les  articles  Litho- 
IS  y  MusBEs,  Museum  ,  Musiqub,  Pbiivture,  Sculpture  et  Paris. 
Felio:  Bourquelot  ^  ancien  eleve  de  TEcole  des  ohartes,  nous  a 
les  articles  Historiographbs  pb  France  el  Masgaradbs. 

Jvil69228 


n  PREFACE 

M.  Augusts  Dumonchau^  i  un  de  mes  plus  anciens  eleves  a  TEcole 
normale,  qu'ifne  mort  pr^maturee  a  ravi  a- ma  sincere  affection ,  et 
dont  la  cooperation  acliTO  fX  intelligente  n'a  pas  peu  contribiie  au 
succes  de  cette  grande  entreprise,  est  I'auteur  des  articles  Dugussglin , 
Elections,  Etats  provinciaitx ,  Farces,  F^voris,  Femmbs,  Fbstins, 
Fetes  ^  Fous ,  Funerjlillbs  ,  Gardes  du  corps  ,  Gazettes  ,  Gen- 
darmerie ,  GuET ,  Habitations  ,  Hotels  db  villb  ,  Flandre  et 
Artois,  etc.,  etc. 

M.  DussieuXy  a  cpii  ses  fonctions  de  repetiteur  d'histoire  a  I'l^ole 
royale  militaire  de  Saint-Gyr  n  ont  pas  permis,  dans  les  demiers  temps, 
de  seconder  notre  entreprise  avec  autant  d'activite  et  de  suite  que 
dans  le  principe ,  m*a  cependant  fourni ,  dans  les  demiers  volumes , 
auelques  grands  articles,  tels  que  ceiix  ou  il  fait>rhistoire  des  Limitbs 
DE  LA  France,  celle  de  la  Lorraine;  et  ces  articles  ne  sont  pas  infe- 
rieurs  a  ceux  quVm  lui  doit  sur  les  Beaux-arts  ,  les  Colonies,  etc. 

M.  Xtwier  Durteui ,  aujourd'hui  censeur  du  college  royal  de 
Bastia ,  nous  a  donne  les  biographies  de  plusieurs  hommes  politiques 
de  la  Restauration,  et  les  articles  Montmorency,  Proyenge,  Pichegru, 
Waterloo,  etc.,  qui ,  presque  tons,  se  font  remarquer  par  la  yivacite 
du  style  et  par  la  clarte  de  I'exposition. 

Les  articles  Blocus  continental ,  Camp  db  Boulogne, Cent-Jours, 

COMIT^   DE    SALUT    PUBLIC    Ct   DE    SURETE    GBNBRALE  ,     GOMMUNE     DB 

Paris  ,  GoNSULAT ,  Empire  ,  Girondins,  Yergniaud  ,  etc. ,  sont  dus  a 
M.  Charles  Emmanuel,  et  se  distinguent  par  la  profondeur  des  apercus 
politiques,  la  haute  intelligence  des  evenements  et  d^  leurs  causes , 
non  moins  que  par  Telegance  et  la  facilite  du  style. 

M.  Camille  de  Fness-Colonnd^  Tune  des  conquStes  les  ^lus  recentes 

'  de  notre  recueil ,  a  enrichi  les  derniers  volumes  d'un  grand  nombre 

de  bons  arUcles,  entre  autres :  Louis  XVIH ,  Pauperisme,  Revolution 

DE  JuiLLET,  relations  de  la  France  sf^ec  la  Saxe  ,  la  Savoie,  la  Suisse 

et  la  TuRQuiE. 

M.  Aristide  Guilbert  a  utilise  k  notre  profit  les  profondes  etudes 
auxquelles  il  s'est  livre  sur  radministration  financiere ,  et  c'est  de  lui 
que  sont  les  articles  Contributions,  Gontr6leurs  gbnbraux  ',  Cri^oit 
public,  Finances,  etc.  II  a,  en  outre,  prelude  a  Timportante  publi- 
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cation  dont  il  s'occupe  aujourd'hui ,  par  un  interessant  resume  de 
Thistoire  de  la  Fraiich£-C!omtb. 

M.  Jacquinet ,  autrefois  mon  eleve ,  et  aujourd'hui  mon  collegue  a 
VEcole  Domiale,  s  est  charge  dea  principaux  articles  relatifs  k  lliistoire 
iitteram  de  la  France ,  et  ce  nest  pas  la  partie  de  ce  recueil  la  moins 
digue  d'attention  ^  car  le  jeune  professeur  y  f^it  preuve  k  chaque  pas 
d  un  goiit  sftr,  d'une  critique  eclairee  et  savante,  d*un  esprit  ingenieuX| 
dun  respect  constant  pour  les  saines  traditions  litteraireSi  coniDie 
aussi  d'un  ratable  talent  d'ecrivain. 

M,  JoiaxUutj  qui  a  fait  une  etude  attentive  de  Thistoire  de  la 
revolution  fran^isci  s'est  offert  pour  rediger  les  articles  Mahat, 
Mirjlbmau,  MowTAQjKABins  J  |f  APOLEON ,  Tsiuf ,  jouruees  de  Ysivn^* 
MiAias  et  d'OcroBRE,  et  il  s'est  acquitte  de  cette  t&che  avec  consciencftj 
impartiable  et  talent. 

M.  Lajcroix ,  aujourd'hui  professeur  d'histoire  au  college  RoUin,  a 
bien  Toulu  prendre  le  soin  de  rediger  les  articles  FaAncs,  Fromdjsi 
Gauls,  Guisb,  MobaechiBi  Pepin,  Phiuppb  I^  i  VI,  Rbobnces, 
SuLLT,  etc. 

M.  Ludovic  Lalanne^  anc^n  eleve  de  TEcole  des  chartes,  indepen* 
damment  de  sa  participation  au  travail  courant  du  Dictionnaire,  s*est 
particuUerement  occupe  de  Tintroduction  de  la  Boussolb  et  de  la 
Poudeb  a  cabob  en  Europe ,  de  la  Ghbobologib  br  l'histoxeb  nB 
Feaece  ,  dea  Eiats  gbbbeaux  et  des  relations  de  la  France  avec  le 
Daebiuee  ,  r^cossB ,  TEmpieb  gebc  ,  TEsPAGBB  y  la  Hollands  ^ 
I^Italu  ,  etc 

M.  Ckqries^Laumier  a  fait  preuve,  dans  les  articles  Boissons,  Caj? 

OASTEBy  GaXSSB  DE  PoiSST ,  CaETBS  A  JOUEE,  CbUS,  GsEEMONIf  L  , 
COIFTUEE,    COMPAGVIES,    CONSBILS,    OlTXSJDIB  |    MaEIAGK  y    NoBf^ESSB, 

PouGE,  PosxB,  RoTUEB,  SuBsiDB ,  Truands,  Yin,  etc,  ctc.,  de  cette 
erudition  perseverante  qu'on  admire  a  si  juste  titre  dans  les  religieux 
de  la  congr^tion  de  Saint^Maur. 

II  est  k  regretter  que  M*  Louandre  n  ait  pas  pu  nous  consaerer  plus 
de  temps  y  car  ses  articles  Histoieb  db  Feancib  ,  Honnbue  ,  JEnvs- 
iBiE ,  Influence  mobalb  de  la  Feange  ,  ne  r»ont  pas  les  moindres 
ornements  de  notre  livre. 
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M.  Rapetti,  professeur  suppleant  des  legislations  comparees  au 
college  de  France,  a  mis  a  notre  disposition  les  ressources  de  sa 
Taste  science  dans  des  articles  trop  peu  nombreux ,  {larmi  lesquels 
nous  citerons  Barreav,  Parlembnt,  Propribtb,  Rossi,  Sbrtagb. 

M.  Charles  Renter  a  traite  de  Thistoire  des  SaBNCEs  mathbmatiqces 
et  des  SciBNCBs  physiques,  de  Tintroduction  des  machihbs  a  tapbur 
en  France ,  etc. ,  etc. 

M.  Lion  Faisscy  professeur  i  TEcole  royale  des  sourds-muets,  qui 
s'est  beaucoup  occupe  de  tout  ce  qui  se  rapporte  k  la  pedagogic  et  a 
la  grammaire  comparee ,  nous  a  apporte  un  assez  nombreux  contin- 
gent ;  Toici  les  titres  de  ses  principaux  articles :  lit struction  publiqub, 

JaNSBNISMB  ,  JbSUITBS,  PhiLOLOGIB  ORIBNTALB  ,  PORT-ROTAL,  SOURDS- 

MuBTS,  Unitbrsitbs. 

A  M.  Jean  Yanoski^  professeur  suppleant  d*histoire  au  college  de 
France,  sont  dus  les  articles  Bourbon,  Bourgboisib,  Communes, 
Louis  1^4  XV,  Rivalitb  db  la  France  bt  db  l'Anglbtbrrb,  Rivalitb 
DB  LA  France  bt  db  la  maison  d*Autricrb  ,  Sbntimbnt  national. 

Enfin ,  M.  Leon  Renter,  qui,  dans  le  cours  de  cette  longue  campa- 
gne,  n*a  pas  cesse  d'etre  mon  lieutenant,  et  qui,  pendant  les  deux 
annees  que  je  viens  de  passer  en  Grece  et  en  Asie,  a  bien  voulu , 
par  un  devouement  dont  je  puis  seul  sentir  tout  le  prix ,  se  charger 
de  diriger  la  publication  ^es  trois  demiers  Toluroes,  a  insere  dans  ces 
Tolumes,  ainsi  que  dans  les  precedents,  un  grand  nombre  d^articles 
de  sa  composition ;  entre  autres ,  ceux  qiii  ont  pour  titres  Bibliotbe- 
QUES,  Danton,  Camillb  Dbsmoulins,  la  Fatbttb,  Louis  XYI,  Marie- 
Antoinette,  Louis-PhilippbtJosbph  d*Orlbans,  Robbsftbrrb. 

Telle  est  la  part  que  chacun  a  prise  dans  cette  encyclopedic  natio- 
nale.  II  ne  m*appartient  pas  de  parler  de  la  mienne;  raais  je  serai 
sufiEsamroent  paye  de  mes  soins  et  de  mes  efforts,  si  les  lecteurs  de  cec 
outrage ,  que  jai  signe  au  nom  de  tons ,  jugent  cjue  je  suis  arrive  au 
resultat  que  je  m  etais  propose  ,  celui  fCoffrir  a  mes  concitoyens  un 
lipre  qui  ranime  en  eux  V amour  de  la  pairie  commune  y  et  le  desir 
d^aUeindre  le  but  auquel  la  Providence  nous  a  constamment  conduits. 

Ph.  le  BAS. 
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PAR  M.  PH.  LE  HAS, 


MBMBHB  DB  L'lIfSTITUT. 


R. 


Republique  (*).  II  est  impossible  d'af- 
firmer  que  la  France  ait  rait,  de  1792 
a  1804,  une  s6rieuse  experience  du  gou- 
vernement  r^pubiicain;  la  France  ne 
setrouvait  pas  alorsdans  des  conditions 
qui  lui  permissent  de  poursuivre  cette 
grdode  et  solennelle  experience.  La 
bourgeoisie  arrivant  aux  affaires  sans  y 
£lre  pr6patee,  sans  avoir  formule  le  sys- 
teme  du  i^ouvernement^  qu*elie  devatt 
faire  succMer  aa  gonvemement  roonar- 
ciiique,  Utonoa,  marcbaen  aveugle,  se 
divisa  bientdt,  etnotre  bistoire  republi- 
cainen'est,  ik  wrai  dire,  que  Thistoire 
de  ces  divisions ,  qui  eussent  entrain^ 


(')  Les  articles  CovwEimfm ,  Directoirb  , 
CoTiscLAT,  oooUennent  le  resam^  de  rhistoire 
(le  U  repablique  fran^ise ,  et  noas  ne  pour* 
rions,  tans  oous  r^p^ter,  la  reoommcDcer  ici; 
Doas  Qoos  bornerons,  dooc  dans  cet  arUcIe, 
^  qoeiques  coinid^ratfoiB  gtoerales;  puis, 
noQs  pr^senterona  en  pea  de  mots  le  tableau 
«sr6pabUgoes  qal.de  |794  k  isoi,  s*^tal)llrent 

er  nnflucoee  de  la  France  et  aotour  de  soa 
ritoire. 


la  France  dans  dMrr^parablesmalheurs, 
si  Tadmirable  instinct  du  peuple  n'edt 
preserve  la  bourgeoisie  elle-m^me  de 
ses  propres  exces. 

Bientot  le  gouvernement  revolution- 
natre,  attaque  par  T Europe  entiere, 
ob^it  a  la  lot  de  son  propre  mouvement 
et  k  la  force  d'expansion.  La  France  rc- 
poussa  d*abord  une  a  une  les  forces  diri- 
gees  contre  elle ;  puis  elle  se  repandit 
au  loin  comme  un  fleuve  immense, 
renversa  sur  son  passage  to  us  les  obs- 
tacles vainement  dresses  devant  elle,  et 
laissa  sur  le  sol  de  la  vieille  Europe  le 
limon  bienfaisant  qui  devait  un  jour  la 
f^conder  et  la  rajeunir. 

Plac^e  en  dehors  du  droit  commun  de 
TEurope,  la  republigue  francaise  de- 
vait chercher  h  s*assimiler  les  nations 


soumises  et  h  les  impregner  non-seule- 
ment  de  ses  id^es  et  de  ses  principes, 
mais  aussi  de  sa  forme  gouvernemen- 
tale.  De  m^me  qu*aujourd*hui  nous 
favorisons  autour  de  nous  le  develop « 
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nels,  nous  fiisions  alors  des  republiques 
a  rimap;ede  la  n6tre,  et  bientot  la  Fraoce 
fut  entoureed'un  reseau  de  gouverne- 
meats  r^publicains. 

L'ltalie^oii  I'Autrtehe  nous  d^fialt, 
ser^veillad'un  lon^sommeil  au  bruit  de 
noshymnes  patriotiques.  Pour  favoriser 
I'elan  des  populations ,  il  fallaitque  la 
victoire  seconddt  nos  efforts;  on  sail 
avec  quelle  intr^^dit^,  avec  quel  g6nie, 
nosjeunes  ^^neraux  rempiirent  eette 
glorieuse  mission. 

Republiques  cispadaneet  Hgurienne. 
'Les  suec^^de  Bonaparte  avalent  frappe 
de  stupeur  les  cabinets  europeens;  le 
roi  de  Naples  avait  si^n6,  le  10  octo- 
bre  1796,  un  traits  de  pais  aveo  la 
France.  G^nes  traita  aussi  de  la  paix ; 
mais  le  vainqueur  ne  la  lui  accorda  qu*a 
de  rigoureuses  conditions,  moyennant 
unsubside  de  quatre millions ;  et  elle  fut 
^ri^^e  en  republlque  ligitrienne. 

Bonaparte  avait  sollicit^  et  obtenu  les 
pleins  pouvoirs  n^cessaires  pourtraiter 
avec  la  cour  de  Rome.  La  politique 
astucieuse  de  cette  cour  fut  impuis- 
sante  contreThabilet^  du  jeune  g^e« 
ral ,  et  bientot ,  par  la  force  de  ses  ar- 
mes  autant  que  par  les  ressources  de  sa 
diplomatic ,  il  vit  Tltalie  presque  tout 
entiere  soumise  a  son  influence. 

Loin  de  reprimer  les  tendances  Itbe- 
rales  qui  se  manifestaient  dans  la  baute 
Italic,  il  les  avait  au  contraire  favoris^es 
et  excitees  aOn  de  s'en  faire  une  arme 
contre  lesaint-pere,dontil  voulaitruiner 
le  pouvoir,  tout  en  m^nageant  osten- 
siblementle  chef  spirituel  del*  ^glise.En- 
tbousiasmes  par  la  presence  de  nos  trou- 

I^es,  leMilanais ,  Modene ,  Reggio,  Bo- 
oj;ne,  Ferrare,  demandaient  a  grands 
cris  leur  independance,  lorsau'une  oc- 
casion 8*bffrit  de  reprendre  roffensive 
contre  leducdeMorJeneinvecquiuntraite 
d*armistice  avait  suspendu  les  lio$ti]it6s. 
Bonaparte  ne  la  laissa  pas  ^cbapper. 
Contrairement  aux  capitulations,  ie  due 
.avait  fourni  des  vivres  a  Tarmee  de 
Wurmser.  Bonaparte  marcha  aussitdt 
cur  sa  capitale »  en  chassa  la  r^ence, 
y  fit  reconnattre  son  autorit^  et  pro- 
clama  aussitdt  la  liberie  des  provinces 
de  Modene  et  de  Reggio.  Cetait  offrir 
aux  £tats  voisins  un  dangereux  exem- 
ple;  Bologne  et  Ferrare  ne  tarderent 


republique.  Bonaparte  les  r^unit  a  l'£- 
tat  de  Modene  et  forma,  de  tous  les 
pays  situes  en  dec^  du  P6 ,  la  republi- 
que cispadane,  que  d'unanimes  et  en* 
thousiastes  acelamations  saludrent  de 
toutes  parts.  Bdnap&rte  Alt  aceueflli  ea 
lib^rateur  dans  toutes  les  villesde  cette 
nouvelle  republique.  Le  16  octobre,  cent 
deputes  appartenantaux  diff^rentesclas- 
ses  de  la  bourgeoisie,  se  reunirent  a  Mo« 
dtoe^etrhistolreremarquera  la  modera- 
tion etla  reserve  que  le  genie  sage  et  pru- 
dent de  Bonaparte  sut  imprimer  a  cette 
assembl^e  n^e  la  veiile  au  milieu  de  Tef- 
fervescence  populaire.  A  ores  avoir  pro- 
clame  Tabolition  de  la  feodaiite,  Tega- 
lit^  6\9\\e^  ei  pourvu  aux  plus  urgentes 
n^essites  du  moment  par  le  reglement 
des  iinpots  et  par  des  levees  de  troupes , 
Tassemblte  s*ajourfta  au  2ft  d^cembre 
suivant  pour  delib^rer  sur  la  constitu- 
tion de  la  republique. 

Bf^puhliouB  cisalpine.  Mais  un  esprit 
aussi  absolu  que  celui  de  Bonaparte  ne 
pouvait  conserver  longtemps  le  projet  de 
morceler  Fltalie  en  petites  republiques 
qui,  au  lieu  de  constituer  une  grande 
unite  nationale,  n'auraient  forme  qu'une 
multitude  de  petites  nationalit^s  inde- 
pendantes.  Apres  avoir  fonde  la  republi- 
que cispadane,  il  voulait  former,  des 
pays  fiitu^sau  del^  du  Pd,  une  republi- 
que qU*il  aurait  nomm^e  transpadani. 
Mais  il  abandonna  bientdt  cette  resolu- 
tion et  con^ut  le  projet  de  r^unir  en  un 
seul  fitat  le  magnifique  pavs  qui  t'^tend 
jusqu^a  TAdige  et  qui  aurait  compris « 
outre  les  provinces  formant  la  r^publi* 
que  cispadane ,  la  Lombardte^  la  Ho- 
magnet  les  provinces  de  Brescia,  de 
Mantoue  et  de  Bergame,  renfermanten-^ 
seroble  une  population  de  (fuatre  mil- 
lions d'babitant8.Ge  fut  net  fttat  qui  re- 
Sut  le  nom  de  rdpubUqHe  eisalpfne  et 
ont  Texistence  politique  fut  reconnue 
par  le  o^ldbre  traits  de  Campo-Formlo 
(17  octobre  1 797 ).  Cette  republique  eut 
son  directoire  et  ses  deux  cbnseils,  et 
Bonaparte  ne  d^ulsa  pas  la  repugnance 
que  lui  inspirait  cette  copiedu  gouver* 
nement  directorial  de  Paris;  cat  mieux 
que  personne  il  connaissaitsa  faiblesse 
etson  impuissance.  Mats  il  dtit  e^der  aux 
existences  du  directoire  fraoq&ls;  II 
nonima  lui-m^me  les  cinq  directeurs  et 
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les  membres  des  deux  cooseilsde  la  rd- 
publique  cisalpine;  il  organfsa  lei  ^a^ 
des  nationalea,  et  It  jour  oil  Milan 
cel^bra  Tanniversaire  de  ia  Miration 
du  14  juiltet,  il  n*y  avail  pas  moinj  de 
trente  mille  hommes  sous  les  armes.  Ce 
fut  pour  reunir  plus  intiinemetit  h  la 
France  eet  fttat  uoureau  ceuyre  de  son 
g^nie,  que  Bonaparte  eon^t  Id  projet 
eigantesque  de  tracer  une  route  dans 
les  Alpes  par  le  Siinpion. 

Mais  les  passions  politiques.leshalnes 
de  parti  ne  lardirent  pas  k  decbirer  le 
seinde  la  r^ublique  cisalpine;  on  n6 
fonstitue  pas  Tuuiti  dans  les  moeurs  et 
dans  les  intirdts  des  populations  ausat 
facilement  que  sur  la  carte*,  fesprit  de 
locality  enfanta  des  divisions  que  Tin* 
(luence  secrete  de  TAutriebe  fomentait 
et  expioitait  avec  adresse  r  un  traiti  lia 
la  Cisalpine  h  la  ripublique  m^rej  elies 
rontract^rent  une  alliance  offensire 
el  defensive  pour  tous  les  eas,  et,  en  at- 
tendant  que  la  Cisalpine  edt  un  ^at  ini- 
iitaire,  la  France  lui  fournit  une  arm4e 
d<^  viiigteinq  ntille bommes en 4ehange 
d*un  subside  de  di.t  millions. 

Mpublique  romaine.  La  politique 
suivie  par  Bonaparte,  h  regard  de  la 
coiir  de  Rome,  etait  pr^s  de  porter  aes 
fruits.  Le  souffle  rivolutionnaire  avail 
pagsi  sur  ritalie  entl^re  ;  il  ne  fallalt 
plus  qu'un  motif  h  Teiivabiseement 
projete  par  Bonaparte.  L'assaaainat  du 
general  Duphot  dans  une  #meute  popu- 
laire,  le  S8  decembre  1797,  fournit  I'oe- 
casion  qu'il  attendait.  Joseph  Bona- 
partp  ^tait  alors  ambassadeur  de 
France  ^  Rome;  sous  riospiration  deson 
frere  i)  demanda  ses  passe-porta;  un 
corps d'arm^e,  souffles  ordres  de  Ber- 
tliier.  marcha  sur  Rome;  le  10  fevrier, 
)(  prenait  possession  du  eliMeau  Saint- 
ADge;  le  15  f^vrier  1799,  la  rSpHblique 
romaineitaitpraelanm;  el  le  pape,  con- 
duit a  Savone,  puis  k  Pise,  aUait  mourlr 
a  Valence  Tann^  auivante. 

RipMique  parik4nop4enne*  Bona- 
parte voyait  atnsi  se  realiser  aes  plus 
secretes  esp^rancea.  De  Rome  k  Naples 
il  ny  avail  qu*un  pas;  Tocoasion  de  le 
franchir  n^e  Gt  pas  attendre ;  la  cour  de 
^'aples  vinl  elle-m^me  au-devant  de  sa 
perte.  Une  arm6e  napolitaine  marcha 
sur  Rome;  Cliampionnet,  qui  avail  alors 
lecommandeoieiit  de  eette  ville ,  en  sor- 


tit  avec  one  arm^  infiSrieureeniiombrfe 
a  Tarmee  assaitlante;  il  la  repoussa  eo« 
pendant,  et  la  poursulvit  danssa  retralte. 
En  apprenant  le  desastre  de  sea  trou- 
pes et  la  marche  vietorieuae.de  Tarmde 
franqaise ,  Naples  s*emut  et  a*agita  ea 
d^sordre;  on  d^livra  des  armes  aox 
la22aroni ;  les  partis  opposes  en  vinrent 
aux  mains,  et  la  cour  effray^  se  d^ida 
k  la  fUite.  Jamais  maison  royale  ne  ae 
souilla  de  tani  d'infamies;  on  eonnalt 
rignoble  grossieret^,  la  eraase  ignorance 
du  roi,  les  d^bauehes  et  lea  oruaut^  dt 
la  reine.  Le  81  decembre  1799,  la  eour 
abandonna  lAcbement  sa  eapttale,  livr^ 
au  turaulte  et  aux  plus  vliea  passtoni 
d*ttne  populace  fanaiisee;  la  reine  8*eni- 
barqua  aveo  son  amant  Aeton ,  empor^ 
tani  M8  plus  preoieux  tr^sora  et  livraDl 
aux  flammes  lea  riobeaaes  qu'elle  na 
pottvait  prendre  aveeelle.  Uneourliaan^ 
le  prince  Pignatelli,  demeura  eharg^  dee 
pouvoira  du  rol ,  avec  Tordre  de  £ilre 
forger  toute  la  haute  bourgeotale. 

Cbampionnet  n*arriva  eependant  paa 
k  Naples  sans  obsiaele.  Le  il  Janvier,  II 
oonelut  avee  le  general  Mack  un  ar« 
mistiee  aux  conditions  les  plus  avan« 
tageusea;  le  general  napolitain  e^ail 
Capoue  aux  Fran^ais;  il  abandonnalt  la 
ligne  avanlageuse  qu^il  oecupait  et 
a*oblii(eait  k  payer  au  vainqueur  una 
eodtribution  de  bull  millions  en  ar- 
gent. Les  eondi lions  de  eet  armistioa 
aouleverent  dana  le  peuple  et  dans  Tar* 
m^  de  violentes  oolerea ,  et  Mack ,  pour 
^bapper  k  la  fureur  de  aes  troupe  mu- 
tinies ,  vint  deinander  aslle  a  Cbam- 
pionnet, qui  raceueiiiit  aveogeo^rosile. 
L*arm^efran<^iae  poursuivii  sa  marche 
jusque  sous  les  murs  de  Naples,  que  le 
peuple  d^fendit  avec  acharnemenl;  mata 
les  bourgeois  nouerent  aveo  les  Fran- 
cis des  communicatlona,  et  Cbam- 
pionnet fut  mattre  de  la  ville  le  33  Jan- 
vier 1799.  La  r^publique  fiit  aussitdt 
prociam^  et  re^ut  le  nom  de  ripublir 
que  parthinnpeenne. 

Un  mois  auparavant,  le  9  deoembre 
1799,  le  roi  de  Pi^inont,  ne  se  rtorvant 
pour  rovaume  que  Tile  de  Sardaigne, 
avail  abdiqu^  la  8ouverainet6  de  sea 
provinces  conlinentales.  Cette  abdlca* 
tion  et  la  conqulte  de  Championnet 
eomul^laienl  noire  domination  dana 
la  peninsule*  Le  Pi^mont  et  la  SayoMp 
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odministr^s  par  la  France ,  ne  furent 
pas  ^ri^^s  en  r^publique. 

Tel  etait  Fensemble  des  gouverne' 
ments  r^publicains  organises  par  la 
France  en  Italie,  qui^tait,  politiquement 
du  moins,  pr^te  k  Tunite  gouverne- 
inentale  que  Bonaparte  avail  poursuivie. 
Le  moment  n*^tait  pas  loin  od  cette 
unite  allait  ^re  proclamee ,  el  ou  ees 
di  verses  r6publiquesallaient  faire  place 
au  royaiime  d*ltalie. 

Hepubliguehelvitique,  La  France,  qui 
altait  au  clei^des  A  Ipes  fonder  des  £tat8 
r^publicains,  avait  cependant^  ses  por- 
tes  une  contree  r^publicaine  de  nom , 
mais,  de  fait,  f^odale  et  aristocratique: 
G*^tait  la  Suisse ,  petite  ruche  compost 
de  treize  alveoles  plus  divts^s  entre 
eux  qui  ne  le  furent  jamais  la  France  et 
FAngleterre;  sans  lien,  sans  unit^,  sans 
patriotisme,  se  dominantet  %*expioitant 
mutuellement ,  de  canton  a  canton ,  de 
Tille  a  ville ,  de  commune  a  commune. 
La  Suisse  fran^ise,  le  pays  de  Vaud 
surtout,  avaient  accueilli  aVec  enthou- 
siasme  la  revolution fran<^ise;  Berne, 
au  contraire,  oQ  Taristocratie  avait, 
comme  h  Venise ,  son  livre  d'or,  6tait  de- 
venue  le  rendez-vous  de  T^migration  et 
un  foyer  d'intrigues  coutre-r^volution- 
naires.  Cetait  la  surtout  que  la  France 
devait  s^efTorcer  de  faire  pr^valoir  son 
influence.  Fji  1797,  le  directoire  eut  un 

{)retexte  d'intervenir  dans  les  affaires  de 
a  Suisse.  I^  pays  de  Vaud,  lorsquMl  avait 
ete  c^de  a  la  Suisse ,  en  1565 ,  par  le  due 
(le  Savoie ,  avait  plac^  ses  droits  sous  la 
garantie  de  la  France.  Ces  droits  ^tant 
depuis  longtemps  meconnus  par  Berne , 
le  canton  oe  Vaud  en  appela  a  |a  France 
le  28  nivdse  1797.  Le  directoire  n*hesita 

{>as  un  instant;  il  d^lara  qu*il  prenait 
es  Vaudois  sous  sa  protection,  et  aus- 
sitdt  une  armee,  commandee  par  le  ge- 
neral Menard,  pen^tra  en  Suisse,  en 
eveillant  partout  sur  ses  pas  I'enthou- 
siasme  des  populations  d^vou^es  k  la 
France.  Le  pa^s  de  Vaud  se  constitua  en 
republique  lemanique  et  fut  reconnu 
en  cette  qualite  par  le  ^ouvernement 
I'ran^is.  La  revolution  lit  de  rapides 

firogr^s;  Berne  leva  une  arm^e  et  les 
lostilites  commencerent  le  2  mars  1798 ; 
Brune ,  qui  etait  venu  prendre  le  com- 
mandement  de  Tarmee  ifran^aise,  s'em- 
para  de  Fribourg,  et,  le  5,  apres  de 


longs  efforts ,  car  les  troupes  suisses 
iui  oppos^rent  une  resistance  heroTque, 
il  entra  a  Berne,  ou  le  premier  acte  de 
rautorite  fran^aise  fut  de  constituer 
Tunite republicaine  de  la  Suisse,  qui  fut 
proclamee  sous  le  nom  de  ripmUque 
nelvitique. 

Republique  hatave.  Vers  la  m^me 
epoque  aussi,  la  Hollande,  divisee  par 
des  partis  divers,  marchait  egalement 
vers  une  constitution  nouvelle.  Le  di- 
rectoire avait  envove  5  la  Have,  comme 
ambassadeur,  Delacroix ,  demagogue 
violent  et  passionne,  qui  avait  porte  au 
milieu  des  flegmatiques  Hollandaistoute 
la  ferveur  de  ses  convictions  repubti- 
caines;  ce  fut  Iui  qui,  dans  un  banquet, 
demanda  «  s*il  ne  restait  pas  un  Batave 
«  capable  de  pbignarderler^^/emen^sur 
«  Tautel  de  la  patrie.  »  Le  reglement  fut 
en  effet  poignarde  sans  plus  de  ceremo- 
nie,  Ie22  ianvier  1798;  Tancienne  cons- 
titution dfe  la  Hollande  fut  changee  et 
la  ripublique  batave  eut,  elle  aussi,  son 
directoire  etson  corps  legistatif.  On  salt 
aue  Napoleon,  en  arrivant  a  Tempi  re, 
fit  pour  la  Hollande  ce  qu'il  avait  fait 
pour  les  republiques  italiennes;  qu*il  en 
en  forma  un  royaume  dont  un  de  ses 
freres  fut  le  roi. 

Requisitions.  Sous  Tancien  regime 
la  propriete  n*etant  point  inviolable,  et 
le  principedu droit feodal, qui  faisait  du 
souverainle  maitre  absoludes  personnel 
et  des  clioses,  etant  presque  universelle- 
ment  admis ,  lesabus  qui  en  resultaient 
se  manifesterentd'une  maniere  flagrante 
en  differentes  circonstances.  Le  plui 
considerable  de  ces  abus  etait  sans  con- 
tredit  la  requisition  des  choses,  qui 
consistaita  exiger  au  nom  du  souverain, 
ou  de  ses  representants,  des  subsides  en 
hommes,  en  argent,  en  denrees  ou  au- 
tres  objets,  des  revenus  ou  des  proprie- 
tes  particulieres.  Ce  droit  de  requisition 
se  confondait  souvent  avec  le  droit  de 
prise  (Voyez  Pfiiss  [droit  de]).  Ce  fut 
seulement  au  commencement  de  la  re- 
volution et  dans  la  constitution  de  1791 
que  le  droit  de  propriete  a^ant  ete  de- 
clare inviolable,  ce  qui  Iui  portait  at- 
teinte  fut  indirectement  aboil. 

Comme  on  pouvait  autrefois  requerir 
les  choses,  on  pouvait  aussi  requerir  lea 
personnes.  Cet  usage  s*est  conserve,  et 
aujourd*hui  meme,  dans  les  cas  d*ur* 
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^enee,  pour  arrfiter  un  incendie,  udo 
uondation,une  iavasioo  ^traogere,  les 
administrateurs  peuvent  et  doivent  re- 
qaen'r  le  concours  de  tous  les  citoyens. 
Eo  1793,  les  armte  coalisees  roena^ant 
la  France  d^une  invasion  g6nerale,  la 
convention  ordonna  une  levee  en  masse 
de  300,000  hommes  (decret  du  24  f^vrier 
1793).  Tous  les  Fran^ais  de  18  k  40  ans, 
non  maries  ou  veofs  sans  enfants,  furent 
alors  mis  en  etat  de  requisition  perma- 
uente  jusqu'^  concurrence  du  nombrede 
soldats  exige  par  cette  loi ,  et  Ton  appela 
r^'iisUionnaires  tous  ceux  qui  firent 
partie  de  ce  recrutement  extraordinaire. 

Le  decret  du  24  fi^vrter  avait  pourvu  h 
lakfvee  des  soldats ;  des  lois  post^rieures 
mirent  ea  requisition  les  ofTicters  de 
sante  et  les  [^harmaciens  necessaires 
ik  Tarmee.  Le  service  de  la  marine  fut 
aussi  assure  par  voie  de  requisition ;  en- 
fin,  le  decret  cite  plus  haut  fut  comme 
complete  par  une  proclamation  adress^ 
par  la  convention  au  peuple  fran^ais  (14 
aodt  1793),  et  ordonnant  la  levee  en 
masse  de  tous  les  jeunes  gens  de  18  ^ 
25  ans.  Cette  nouvelle  levee  excita  des 
meeontenteraents,  surtout  dans  les  pro- 
^ioees  de  TOuest,  et  ne  contribua  pas 
peoa  la  guerre  qui  s*aUumadans  ce  pays. 

Sous  le  consulat  et  sous.  Tempire  on 
Ct  uoe  foule  de  lois  sur  la  requisition, 
et,  il  faut  le  dire,  le  bon  plaisir  du 
maltre  plotot  que  la  justice  presida  le 
plus  souvent  a  la  confection  de  ces  lois. 

Restauaant  et  Rbstaurateub. 
Parmi  les  bouillons  en  usage  au  XVI'' 
siede ,  il  en  6tait  un  que  Ton  appelait 
par  excellence  le  restaurant  dlvin ,  que 
Ton  recommandait  particulierement  aux 
femmes  en  couche,  et  aux  personnes 
extenuees  par  la  fatigue ,  les  exc^s  ou 
les  uialadtes  de  lan^ueur.  Ce  n*etait  pas 
comme  aujourd^bui  un  bon  consomme , 
mais  de  la  viande  de  boucherie  ou  de 
la  diair  de  volaille  hachee  tres-menu , 
et  distillee  ensuite  dans  un  alambic, 
avec  de  Porge  naondee ,  des  roses  secbes, 
de  la  cannelle,  de  la  coriandre  et  des 
raisins  de  Damas. 

Bernard  Palissy,  dans  sa  Didara^ 
iiondes  abusdes  nUdecins^  s'^leva con- 
tre  cette  maniere  de  confectionner  le 
restaurant  divin.  «  Prends  une  excel- 
« lente  volaille,  drt-il,  et  fats -la  cuire 
•  dans  son  bouillon ,  tu  trouveras  en  ce 


a  bouillon  une  grande  odeor,  si  tu  ro« 
«  dores ,  et  une  grande  saveur,  si  tu  le 
«  godtes;  tellement  que  tu  jugeras 
^.  que  cela  est  bastant  pour  restaurer. 
«  Fais-le  distiller  au  contraire ,  et  en 
c  gouttes,  et  tu  le  trouveras  insipide, 
«  sans  goQt  ni  odeur  que  du  brille. 
«  Lors  tu  jugeras  que  ton  restaurant 
«  n'est  bon  et  ne  peut  rendre  bon 
«  sue  au  corps  debile. » 

Le  conseil  ^tait  bon ,  et  il  se  forma 
des  ^tablissements  pour  le  mettre  en 
pratique.  Le  premier  fut  ouvert  en 
1765,  rue  des  Poulies  h  Paris,  par  un 
nomm^  Boulanger,  lequel  avait  mis  sue 
sa  porte  cette  devise,  qui  6tait  un  em- 
pioi,  peu  respectueux  d*une  phrase 
d*un  livre  tres-respectable  :  f^enite  ad 
mCy  omnes  qui  stomacho  laborcUis^ 
et  ego  restaurabo  vos,  Boulanger,  am 
fut  appeie  restaurateur^  vendait  oes 
bouillons  ou  c^nsomm^ ,  et  on  trou- 
vait  m^me  a  manser  chez  lui  quand 
on  voulait ;  mais  n'etant  point  traiteur, 
il  ne  pouvait  servir  de  ragoAts.  11  don- 
nait  aes  volailies  au  sros  sel  avec  des 
oeufs  frais,  et  tout  cela  6tait  servi  pro* 
prement,  sur  de  petites  tables  de  ma  rore, 
comme  on  en  voit  aujourd*hui  partout. 
A  son  imitation  s'etablirent  bient6t 
d'autres  restaurateurs,  dont  les  maisons 
8*appelerent ,  du  nom  du  bouillon 
oonseill^  par  Palissy ,  des  restaurants^ 
II  s'en  ^tablit  dans  les  Wauxhals ,  au 
Colisee ,  dans  les  lieux  d^assembiees  et 
de  r^jouissances  publiques.  La  nou* 
veaute,  la  mode  et  peut-^tre  aussi  Te* 
l^vation  des  prix  accredit^rent  les  res* 
taurants,  car  cequ'ils  fournissaient  etait 
plus  cher  que  chez  les  traiteurs  ordi- 
naires,  et  te|je  personne  qui  n*eQt  point 
os^  s'asseoir  k  une  table  d*hdte,  allait 
sans  honte  dtner  cbezun  restaurateur, 
croyant  donner  par  1^  une  haute  idee 
de  sa  fortune.  Les  restaurateurs,  qui  ne 
vendaient  qu*un  petit  nombre  de  plats« 
s'etantconsiderablement  multiplies,  fi- 
nirent  par  se  nuire  les  uns  aux  autres ; 
alors ,  pour  avoir  une  plus  grande  quan- 
tite  d*objets  k  offrir  aux  consomma- 
teurs,  iis  se  firent  traiteurs  et  eurent 
ainsi  deux  titres  au  lieu  d'un;  majsils 
ne  garderent  que  le  premier,  et  laisse^ 
rent,  avec  un  superoe  orguetl,  le  8e« 
cond  aux  fricoteurs  vulgaires  chez  les* 
quels  les  artisans  vont  faire  de&  baa* 
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Sifts  h  bas  prix ,  et  les  ouvrien  prendre 
urs  repai. 

Les  salons  et  les  salles  particulieres 
das  restaurateurs  ont  €xS  sou  vent  des 
lleux  de  reunions  politioues,  et  souvent 
il  y  a  ^t^  pris  des  resolutions  qui  ont 
exero^  une  grande  influence  sur  ies  af- 
faires publiques.  Pendant  la  session  de 
la  convention,  les  d^put^  les  plus  ^ner- 
giques  allaient  habituellementdtner  en* 
aemble  chex  Legooque,  dont  T^tablisse- 
nieot  ^tait  situe  dans  I'eoceinte  du  jar- 
din  des  Tuileries ,  sur  la  terrasse  des 
Feuiltants.  Li,  rtenis  dans  une  salle  s^ 
parte  et  seuls  entre  eux ,  ils  debattatent 
lea  questions  les  plus  serieuses,  preps- 
raient  les  motions  a  foire,  se  fournis- 
satent  d'arguments  pour  combattre  ies 
propositions  qu'tls  jugeaientdangereu* 
sea,  se  distriouaient ,  en  un  mot,  les 
rdles  qu*il6  devaient  remplir  a  la  tri- 
bune, ies  jours  de  d^iMrations  so- 
lenneltes.  Ges  discussions  privies,  qui 
n'imposaient  point,  comma  eelies  de 
Fassemblte  nationaie,  aux  hommes  in- 
habilesa  manier  la  parole,  mais  pourrua 
de  patriotiame  H  dejui^ement,  aid^- 
rent  beauooup  aux  progn^  de  la  revo- 
lution et  k  la  consolidation  de  sea  r^- 
Bultats;  ii  en  jaillit  plus  d'une  de  cea 
gnindes  mesures  qui  sauv^reut  ia  pa- 
trie  et  firent  perdre  a  ses  ennemis  1  es> 
peranee  el  les  moyens  de  renvahir  ou 
de  la  mettre  aux  rers. 

Rbstiubition  (*).  l^  RestaurtUkM. 
—  Depuis  le  art  ianvier  1793 ,  le  comte 
de  Provence ,  frere  atn^  de  Louis  XVI , 
avait  pria  le  titre  du  regent ,  puis  a  la 
mort  du  (lis  de  son  mre,  mIui  de 
roi,  souslenomde  Louis  XVIll.II  vivait 
dans  une  modeste  retraite  en  Angle- 
terre,  lors(][ue  les  d^sastresen  181  a 
▼inrent  rammer  ses  esperanees.  Son 
fir^e,  lecomted'Artois,  aoeompagnede 
deses  deux  file,  les  dues  d'Angoul^me 
0t  de  Berry ,  p^netrd,  a  la  suite  des  ar- 
mdes  eimemies,  sur  le  terrttoire  fran- 
eais,  et  le  12  avril ,  il  fit  son  entree  dana 
Paris,  ou  ses  premiers  aetes  furent  de 
•ubstituer  au  drapeau  tricoiore ,  oonsa* 

O  Nous  M  pouyoDf  pr^saotf f  id  qo*ap  ^urt 
HnmAdt  fhlttolre  des  deux  Heglaurationti 
^VM  dam  Its  Anr^lss,  ou  €elt«  histoirs  t  m 
laconipf  plus  au  ioiia>  qae  h  lecltnjr  irt^uvera 
Itd^Uil  des  dvtoeinenU,  aux  principaox  des- 

Siels  nous  avoos  d^aill^urs  ooDsacre,  daos  le 
onoHNawBt  des  trUcicb  sp^k^iaun. 


tH  par  lant  de  victoires ,  le  drapean 
blanc,  depuis  longtempa  oubli^  Louis 
XVIII  le  suivit  de  pres ;  le  2  niui,  it  si- 
gns la  declaratiou  deSaint-Ouen ,  entra 
le  8  4  Paris  et  forma  aussit<(t  un  mi- 
nistto ,  dont  la  composition  jeca  juste- 
merit  I'alartne  parmi  les  imprudents 
Iib6raux(*)  quiavaient  taut  oontribu6 
k  la  restauration.  Le  SO  mai ,  la  paix 
Alt  signee.  La  France  rentrait  dans  les 
Itmites  qu'elle  possMait  au  1*"  Janvier 
1792.  Rile  reeouvrait  de  la  SuMe  la 
Guadeloupe;  du  Portugal,  la  Guyane; 
maisteeomted'Artois  livrait,  d*uu  trait 
de  plume,  k  nos  ennemis,  plus  de  ia 
moiti^  de  nos  vaisseaux  de  guerre  et 
dnquante-trois  forteresses  eneoreoecu- 
pte  par  nos  troupes,  aveo  tout  le  ma- 
t^el  qu'elles  renrermaient. 

Le  4  juitt,  Louia  XVIII,  oMant, 
malgr6  les  ultra-royalistes,  k  Timpi- 
rieuse  n^eessit^  de  oonserver  une  pa^ 
tie  au  moins  des  prtncipes  aequis  a  la 
France  par  la  revolution,  octroya  une 
eharte  eofutiiMlianneOe  (**)  qui  ^ta- 
blissait  un  geuvemement  reprfoentstif, 
eompos^  du  roi  investfi  du  pouroir 
exf^utif,  et  de  deux  ehambres,  celle 
dea  pairs  nomm^  par  le  rot  et  h^redi* 
taires,  et  eelle  des  deputes  des  depar- 
tements ,  nomm^  par  leseleoteurs  potir 
un  certain  nombra  d'aonto.  C>s  deut 
ehambres  partageaient  aveo  le  roi  le 
pouvoir  l^slattf.  La  liberty  de  la  pressa 
et  des  cultes  fiit  d^er^t^;  la  respensa- 
bilit^  des  ministres  fut  posee  en  prio- 
cipe;  Tanoienne  noblesse  fut  r^tabliti 
et  la  nouvelle  eonservft,  ete.  Getia 
charts  pouvait ,  juaqu'luneertainpoint, 
satisfaire  aux  besotns  de  la  partie  Mm- 
H»  de  la  nation ;  mais  le  roi  dta  touu 
s^urit^  aux  constituttonnels,  en  de- 
elarant  que  oet  acta  n'^tait  pas  place  au* 
dessus  de  la  royaute  elle-m^me,  et  ne 
devait  Itre  regard^  que  oomme  un  sim- 
ple octroi  de  sa  volont6  souveraine.  O 
n'^taitdonc  plus  un  pacta  synaltagma- 
ttqucy  puisque  Tune  des  deux  parties 
seulement  toitliie,  i'autre  restaat  li- 
bre  de  modifier  ou  m^inederetirereettc 
floneessjon ,  qui  n*avait  pas  M  eoDsi- 
d^r^  eomme  une  ooudttton  de  son 
deration  au  tr6ne.  De  li  des  eraintes 


(*)  Yoy.  LtB^RALisae. 
(•*)  Voy.  CoNSTiTUTra 
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qui  fiirMit  aceaeillies  par  tous  les  ad- 
versairesde  la  restauration. 

L'itnprudence  du  clerge ,  qui  montra 
trop  vile  ie  desir  de  retablir  tous  les  us 
et  coutuffles  du  teinps  pass^,  celle  des 
emigre ,  qui  se  firent  doaaer  toutes  les 
places  et  qui  vinreot  dans  une  arm^e 
ou  lis  ^tateot  inoonnus  et  aui  les  avait 
chasses  f  iogt  aus  devant  eile,  rempla- 
cer  de  vieux  ofBeiers  .que  ieurs  soidats 
avaient  vus  si  souvent  sous  le  feu ,  cau- 
sereiitdes  mecouteotemenUt ,  qui  s*ao- 
crureot  encore  par  des  mesures  bles- 
santes.  Les  booapartistes ,  rappelant  la 
sloire  militaire  de  Tempire  et  rhumi* 
liation  actuelle  de  la  France ;  les  repu* 
blicains  f  repoussant  leroi,  comrae  ils 
avaient  repousse  Tempereur;  les  ultra«> 
royalistes,  voulant  entratner  le  ministere 
dans  uiie  voie  de  reaction  violeute ,  for* 
maient  autantde  partis  qui  ebranlaient 
le  trdne  cliauceJant  de  Louis  XVIII, 
auquei  les  constitutionneis  n'osafent 
preter  une  entiere  et  aveugle  coufiance. 

Avert!  de  eette  inquietude  des  esprits, 
Kapoleon  quitta  file  d'£lbe  et  viut,  le 
1^  mars  tUlS ,  debarquer  a  Cannes.  U 
marcha  sur  Grenoble,  puis  sur  Lyon, 
qui  lui  ouvriraut  Ieurs  portes ,  et  entra 
le  30  mars  dans  Paris  saus  avoir  brdle 
ttue  amorce.  La  veiile,  Louis  KVIII ,  sa 
familleet  ses  eonseiliers^^taientenfuis 
aGand;  M.  de  Talleyrand  sollieiuit 
d^ja  les  sou? erains  allies,  eneorereu<* 
nis  au  eoogres  de  Vienne,  de  veuir  une 
seconds  fois  replaeer  la  oouronna  sur 
lat£ledesBouirtK»as. 

Cependant  Biapoldon,  de  nouveaa 
maftre  de  la  France ,  eomprit  la  n^ees* 
Bite  de&ire  une  eoiicession  aux  idees  li- 
berates,  el  U  coasacra,  par  Vacte  addt- 
iionnelaux  constitutions  deTempireC)^ 
Ja  piopart  des  prineipes  de  la  Charte. 
Lui-m^ine  if  preta  serment  k  cet  acte, 
dans  rassembJde  soteonelle  du  Champ 
de  Mai {**), puis il partit pour Tarmee ; 
car  deji  les  rois  ailids ,  troropant  les  peu- 
pies  par  de  Taines  promesses  d'institu- 
lions  d^moeratiqueSfpoussaieot  900,000 
hommes  eontre  la  Franee.  Btncher  et 
Wellington ,  a  la  t^ta  chacon  de  90 ,000 
hommes,  arrivaient  par  la  Belgique. 
Bonaparte  mareiie  k  leur  rencontre, 
tue  22 ,000  Prossitns  au  vilia^^e  Ue  Li* 

( •)  Voy.  ee  mot  et  Co^Tirunoas. 

(**)  Y07.  GaAMP  DE  VAl. 


gny ,  dans  les  plaines  de  Flenrus,  puis 
court  a  Wellington  avec  70 ,000  hom- 
mes. II  combat  tout  un  jour ;  deja  les 
troupes  anglaises  et  hanovriennes  fle- 
ebissaient,  et  Wellington  avait  fait 
eommencer  la  retraite,  quand  Blucber , 
que  le  mareclial  Grouchy  devait  conte* 
nir  avec  33,000  hommes ,  arriva  sur  le 
champ  de  bataille  avecdes  troupes  fral* 
cfaes ,  nous  enleva  la  victoire  et  nous 
Ot  eprouver  une  sangiante  de.faite(*). 

Ce  grand  desastro  renversait  Napo- 
leon, ll  revint  k  Paris,  et  signa  une  se« 
eonde  abdicaUon  en  faveur  de  son 
fils  {**)\  puis ,  les  ennemis  s*avan<^ant 
imprudemment  vers  la  capitale ,  il  eom- 
prit qu'il  e.tait  possible  encore  de  les 
detruire,  et  otfrit  au  gouverneinent  pro- 
viso! re  qui  s*^tait  forme,  de  se  mettre, 
eomme  simple  general ,  a  la  t^te  des 
troupes  reuuies  a  Paris.  Fouche,  Tinfiime 
Fouclie ,  son  ancien  minwire ,  qui  quel- 
quts  jours  plus  tard  allait  devenir  le 
ministre  de  Louis  XVIII ,  re.pondit  a 
ses  offres  avec  hauteur  et  insulte ,  et  I^a- 
poleon  n'eutplus  qu*a  quitter  lu  France. 
Conliant  dans  le  respect  que  devait 
inspirer  la  grandeur  deses  infortunes, 
il  alia  se  remettre  entre  les  mains  des 
Anglais,  qui  r^pondirent  a  Tappelfait 
par  iui  a  laroyautebritanuique,  et  Tem- 
prisonnant  a  1800  lieues  deTEurope, 
surlerodiersteriledeSaiute-UeleneC**). 

3*  Restauration,—  La  seconde  res- 
tauration etait  operee;  Louis  XVIII 
^tait  remonte  sur  le  trdoe,  mals  les  al- 
ii^ lui  firent  payer  cher  leur  assistance : 
Pbilippeville,  Marienbourg,  Sarrelouis, 
Landau ,  fureiit  cedes  avec  leur  teni* 
toire;  le  departement  du  Mont  Blanc 
fut  restitu^  au  roi  deSardaigne ;  les  for- 
tifications d^Uuningue  t'urent  d^molies ; 
700  millions  durent  6tre  payte  comma 
indemnite  de  guerre;  150,000  hommes 
des  armies  aiiiees  resterent  dans  nos 
provinces  frontieres ,  et  y  furent  entre- 
tonus  a  nos  frais ,  pour  veiller  sur  tous 
les  mouvements  de  la  France  et  pra- 
ter au  besoin  un  nouvel  appui  ^la  res- 
tauration; enfin,  par  un  accord  post^ 
rieur ,  les  r^antations  partieulieres  des 
allies  furent  fixees  k  1,600  millions.  A. 
ees  sacrifices  6normes  vinrent  se  join- 
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dre  les  reactions  de  Tinterieur  :  1e  raa- 
reclial  Brune,  les  generaux  Ramel  ct 
Lagardefurentassassines;  Avignon,  INt- 
n^s ,  Uzes,  Grenoble,  tout  le  departe- 
meat  du  Gard  furent  ensangiantes  par 
le  massacre  des  protestants  et  des  bona* 
partistes;  puis,  vinrent  lesassassinatsju* 
ridiques  :  le  colonel  Lab^doyere ,  le  ina- 
rechal  Ney,  les  freres  Faucher,  tons 
deux  generaux ,  les  g^nc'raux  Mou- 
ton-Duvernct  et  Chartrand  furent  fusii- 
k*s ;  le  general  Bonnaire  fut  degrade  ; 
Lefebvre-Desnouettes,  les  deux  freres 
Lallemand,  Rigaud  et  Savary  furent 
condamnes  a  mort  par  cx)ntumace;  La- 
vnlette  n'echappa  que  par  le  devouement 
de  sa  femme. 

Apres  les  personnes,  ce  fut  le  tour 
des  institutions.  La  chambre  des  In- 
trouoables  cssaya  d*effacer  Tun  apres 
]*autre  tons  les  articles  de  la  Charte ;  de 
r^tablir  la  royaut6  sur  ses  anciennes 
bases ;  d^affaiblir  la  centralisation  admi- 
nistrative, qui  emp^hait  le  retablisse* 
nient  des  inQuences  seigneuriales;  de 
reconstituer  enfm  Taristocratie  ter- 
ritoriale.  Louis  XVIII,  justement  ef- 
fraye  de  la  violence  de  cette  reaction , 
pronon(}a,  le  5  septembre,  la  dissolution 
de  la  chambre,  et  de  nouvelles  Elections 
envoyerent  une  majorite  constitution- 
nelle,  qui  dans  sa  premiere  session 
adoptaune  nouvellcloi  electorale.  Cette 
loi  etablissait  Telection  directe,  Cxaita 
300  francs  le  ccns  des^Jecteurs,  celui  des 
^ligibles  a  1 ,000 ;  n*admettait  qu*ua  col- 
lege par  d^partement,  et  decretait  que  la 
chambre  se  renouvellerait  par  cinquie- 
mes. 

L^annee  suivante,  le  mar^chal  Gou- 
vion  Saint-Cyr,  ministre  de  la  guerre, 
r^rganisa  rarm6e ,  et ,  par  la  loi  du  re- 
crutement ,  restreignit  les  nominations 
de  cour ,  en  faisant  une  large  part  k 
Fanciennete.  Enfin,  le  rejet  d'une  loi  qui 
tendait  k  entraver  la  liberty  de  la  presse , 
et  la  retraite  de  Tarmee  d*observation , 
que  le  ducde  Richelieu,  minfstre  des 
affaires  6trangeres ,  obtint  de  remp«- 
reur  Alexandre  dans  le  cours  de  Tannic 
1818,  accrurent  les  esperances  des  lib^* 
raux.  Les  renouvelleraents  des  series  de 
1817,  1818  et  1819,  avaient  augment^ 
leur  nombre  dans  la  chambre;  le  con- 
ventiotinel  Gr^goire  avait  m^me  6t^  i^lu ; 
tout  annonfait  doncle  procbain  triom- 


pbe  des  idees  liberales.  Mais  Louis 
XVIII,  presse  par  son  frcre  et  les  cour* 
tisans,  se  decida  a  se  rapprocher  du 
parti  royal iste ,  etM.  Decaze,(]ui  avait 
dirig^  les  vues  liberales  du  cabmet ,  se 
chargea  de  rex6cution  du  nouveau  sys- 
teme.  Cett&  conduite,  qui  avait  pour 
but  de  balancer  tour  a  tour ,  en  se  por- 
tant  tantot  d*un  c6te  et  tantot  de  Tautre, 
les  forces  des  deux  partis  qui  luttaieut 
dans  la  chambre ,  fut  fl^trie  du  nom  de 
bascule ,  et  ne  put  sauver  le  ministre 
qui  avait  suivi  cette  ligne  dangereuse. 

Pendant  quelque  temps  Tequilibre  se 
maintint,  grScea  cette  tactique,  entre 
les  royalistes  et  les  liberaux;  mais  uq 
^venement  imprevu  detruisit  toules  les 
combioaisons  de  la  prudence.  Le  due  de 
Berry ,  dernier  rejeton  de  la  branche 
afnee  de  la  famille  de  Bourbon,  ayant 
et^  assassine  le  13  fevrier  1820,  les 
royalistes  allerent  jusqu'a  accuser 
de  ce  crime  le  ministre,  qui  au  moins, 
disait-on,  Tavait  prepare  par  ses 
concessions  aux  principes  revolution- 
naires ;  et  des  lors  Tesprit  reactionnaire 
de  la  chambre  introuvable  reparut 
dans  les  conseils  de  la  royaute  et  dans 
les  chambres.  Une  loi  suspendit  la  li- 
berte  individuelle ;  une  autre  retablit  la 
censure  des  journaux;  une  troisieme 
enfin  institusf  le  double  vote  :  les  elec- 
teurs  payant  300  francs  de  contribution 
et  au  dela  nominerent  dans  les  coll^^es 
d*arrondissement  deux  cent  soixante 
deputes;  les  electeurs  payant  1,000 
francs  de  contribution  et  au  dela ,  apres 
avoir  deja  vote  dans  les  colleges  d'arron- 
dissement,^lurent  seuls  cent  soixante- 
dix  deputes.  Ainsi  Tinfluence  politique 
passait  de  la  classe  moyenne  a  Taristo- 
cratie. 

La  naissance  du  due  de  Bordeaux , 
fils  posthume  du  ducde  Berry  (29  sep- 
tembre), excita  encore  le  zele  des 
royalistes.  Les  Elections  suivantes ,  fai- 
tes  dans  leur  sens ,  form^rent  dans  la 
chambre  une  majorite  ultra-rovaliste 
qui  reprit  Toeuvre  des  IntrouvabUs ,  et 
que  la  mort  de  Napoleon ,  arrivee  le  5 
mai  1821,  d^livra  de  toute  crainte. 
MM.  de  Villele  et  Corbiere  ^taient  ^ 
leur  t^te;  ilsentrerent  bientot  au  minis- 
t^re  a  la  place  du  due  de  Richelieu ;  jnais 
ce  fut  pour  y  sublr  le  joug  de  la  con- 
gr6gation. 
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Quelques  ann^s  avant  la-  restaura- 
tiori,  de  pieuses  personnes,  et  a  leur 
t^te  le  vicomtede  Montmorency,  avaient 
forme  en  France  une  societe  pour  i*ac- 
a>inplissenientdes  bonnes  oeuvres.  Dans 
la  reaction  reltgieuse  et  royaltstequi  en- 
trainait,  depuis  1S15,  une  partie  de  la 
France ,  cette  society  s*etendit ,  accepta 
pour  auxiliaires  lesjesuites,  retablis  par 
Pie  VII ,  et  les  eut  bientot  pour  chefs. 
Sous  leur  habile  direction  ia  congrega- 
tion mareha  a  la  conqu^te  religieuse  de 
la  France.  A  rexemple  de  Tancienne  so- 
eif tede Jesus,  el le  cherchaa  s'emparer 
de  feducatiou  de  la  jeunesse  pour 
nourrir  de  ses  doctrines  la  generation 
noaveUe ,  et  partout  s'eleverent  des  pe- 
tits  semraaires,  ou  furent  re^us  les  en- 
fants  des  famUles  nobles.  Quant  au  peu- 
pie  des  eamp^es  et  des  villes ,  il  eut 
des  missions  et  des  miracles ;  mais  il 
fallut  souTent  aux  missionnaiies  Tappui 
de  la  force  arm^  pour  faire  ecouter 
leors predications,  ^ui,  dans  plusieurs 
grandes  villes ,  amenerent  de  scandaleux 
oesordres. 

11  est  inutile  de  dire  que  ce  mouve- 
meotreligieux  nes'op^rait  passeulement 
au  profit  de  la  foi,  et  qu*il  se  Ct  aussi  et 
sartottt  dans  TintMt  de  la  royaut^. 
Un  lien  etroit  unissait  1^  idees  ultra- 
montaines  et  ultra-royalistes ,  le  r^ta- 
blissement  du  trdne  dans  tous  ses  droits 
et  le  retablissement  du  clerge  dans  tous 
ses  privities.  M^edu  peuple,  r£glise 
abandonnait  le  peuple  pour  les  grands; 
elle  porta  la  peine  de  cette  defection,  et, 
pour  avoir  attache  ses  destinees  d  cellos 
de  Taristocratie,  elle  faillit^tre  entrain^ 
avec  la  religion  elle-mSme  dans  le  nau- 
frage  qui  emporta  le  trone  absolutiste. 
Tout-puissants  a  la  cour,  et  jusqu'au- 
pres  du  rot,  par  Tinfluence  qu'iis  exer- 
caient  sur  les  membres  de  la  famille 
rovale  et  sur  les  personnes  qui  appro* 
cbaient  le  plus  pres  du  nionarque ,  niat- 
tresd*une  partie  du  ministere  et  de  pres- 
quetoute  I  administration,  ou  ils avaient 
peu  a  pea  fait  entrer  leurs  cr^tures, 
les  chefs  de  la  congrdgation  firent  pas- 
ser des  lois  qui  enlevaient  au  jury  la 
eonnaissance  des  delits  de  la  presse,  et 
permettaient  aux  nolnistres  de  r6tablir 
Q  censure  dans  des  cas  graves.  Enfin , 
poor  nettre  en  d6faut  toutes  les  tacti- 
quis  de  I'esprit  liberal,  on  inveota  les 


proces  de  tendance :  une  suite  d'articies 
qui,  pris  iudividuellement ,  etaieut  inat- 
taquables,  put  devenir  coupable  en 
montrant  la  tendance  politique  du  r6- 
dacteur. 

Le  liberalisme  combattit  la  contre- 
rdvolution  par  les  m^mes  armes.  A  la 
congregation  on  opposa  des  societea 
secretes  qui  dtendirent  leurs  nombrpu- 
ses  ramifications  sur  toute  la  France  et 
sur  une  graude  partie  de  TEurope.  Par^ 
tout  les  peuples,  abus^  en  1815  par  les 
promessesdes  rois,  regrettaientaavoir 
«  rive  eux*mdmes  leurs  fers.  »  La  fer- 
mentation de  TAllemagne  n'etait  oon- 
tenue  qu*ll  grand'peine.  Dans  le  Pie- 
mont  et  a  Naples,  une  revolution 
dclatait,mais  etait  comprimde  par  les 
armees  autrichiennes.  L'Espagne,  enfin, 
avait  proclamd  la  constitution  de  1812 
et  depouilld  Ferdinand  de  son  pouvoir 
absolu.  La  France  favorisait  de  cocur 
tous  ces  mouvements ,  mais  dtait  trop 
bien  gardde  pour  pouvoir  y  prendre 
part  et  les  imiter;  (^pendant  des  cons- 

I mirations  excitees  pour  la  plupart  par 
es  royaiistes  eux-m£mes^  afin  de  legi- 
timer  leurs  mesures  reactionnaires , 
^aterent  k  diverses  reprises,  et  les 
dcbafauds  se  dress^rent  de  nouveau 
pour  des  crimes  politiques.  En  1820, 
le  capitaine  Nantil  fut  condamne  a 
mort ,  mais  echappa  par  la  fuite  ausup- 
plice.  Le  general  Berton ,  victime  d'un 
infdme  guet-apens,  le  colonel  Caron, 
entratnd  par  des  agents  provocateurs , 
quatre  de  leurs  complices ,  et  enfin  les 
sous-officiers  de  la  Rochelle,  dont  la 
jeunesse  et  le  courage  inspirerent  tant 
d*intdrdt,  moiit^rent  sur  Techafaud.  La 
chambre  des  deputes  eut  elle-mSme  ses 
proscriptions ,  et  Manuel  fut  saisi  sur 
son  banc  par  des  gendarmes,  pour  avoir 
ose  dire  que  la  1?  ranee  avait  vu  le  re- 
tour  des  Bourbons  avec  repugnance. 
Puis,  quand  les  liberaux  eurent  et6 
ainsi  dpouvant^  a  Tinterieur,  le  mi- 
nistere se  chargea  dialler  combattre  et 
dtouffer  en  Espagne  les  principes  rd- 
volutionnaires. 

Les  souverains  aili6s  avaient  decide 
au  congres  de  Verone  que  la  sainte  Al- 
liance,  c'est-a-dire  Tunion  des  rois  de 
l*Europe,  devait  reprimer  a  tout  prix 
les  mouvements  hostiles  h  Tautoritd  ab- 
solue  des  monarques;  quMl  fallait  em-. 
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picher  que  la  revolution  ne  ftt  le  tour 
de  TEurope,  comme  qiielques  voix  Ta- 
vaient  prodit;  et  la  Franca,  en  expia- 
tion de  son  eaprit  turbulent ,  fut  cliar- 
Sie  d*executer  en  Espa^ne  la  volont^ 
es  rois.  L'arm^e  exp^ditionnaire  passa 
la  fronti^re  sous  les  ordres  du  duo 
cPAngout^me;  Oudinot,  Moncey,  Mo- 
litor ,  en  eommandaient  les  principales 
divisions.  II  n*y  eut  de  r^istance  qu'it 
nie  L^on  et  au  Trocad^ro ,  qui  furent 
enlevis  avec  peu  de  perte  et  d*efforts , 
et  Ferdinand  YII,  r^tabli  sur  son  trdne, 
signals  sa  restauration  par  une  reac- 
tion sanglante,  qui  pr6para  en  Espagne, 
comme  celle  de  181$,  de  1821  et  de 
1829  en  France,  une  nouvelte  revolu- 
tion. 

Enhardl  par  le  saeces  de  cette  eani- 
pagne ,  le  mmistire  se  d^cida  a  fatre  des 
elections  generates;  dix-neuf  deputes 
liberaux  seulement  furent  reeius.  En 
face  de  ce  triomphe  les  ultra-royalistes 
laiss^rent  eclater  leur  Joie ,  et  le  derge, 
ses  esperances.  Dans  un  mandeinent, 
M.  de  Clermont-Tonnerre ,  archeveque 
de  Toulouse ,  devoila  prematurement 
le  but  des  efforts  de  la  congregation , 
et  la  magistrature ,  effrayee,  recotn- 
menca,des  ce  moment,  la  vieille  guerre 
qu'elle  avait  soutenue  jadis  contre  les 

f)retentionsepiscopalcs.  D^s  lors,  dans 
e  silence  de  la  presse  et  de  la  tribune, 
les  cours  rovales  devinrent  les  gar- 
dlennes  des  llbertes  publiques ,  les  con- 
servatrices  des  principes  revolutionnai- 
res.  Le  ministere  ayant  iucrimine 
plusieurs  journaux  quMI  n*avatt  pu  actio* 
ter,  notamment  k  ConstUuiionnei  et 
le  Courtier  Jrancais,  des  arrets  fevo- 
rables  furent  rendfus ,  et  le  ministftre  se 
vit  contraint  de  recourir  a  Tarme  dan- 
gereuse  de  la  censure.  Mais ,  s'il  fit  taira 
un  instant  la  presse,  il  ne  put  empecher 
que  les  pamphlets  mordants  de  Paul- 
Louis  Courier  ne  fussent  lu^  partout 
avec  avidite,  et  que  seranger  ne  fit  a  la 
restauration  la  guerre  la  plus  terrible; 
car  les  chants  d  u  poete  allaient ,  jusqu'au 
fend  des  campagnes  et  des  ateliers, 
reveiller  le  patriotisme  du  peuple  et  sa 
haine  pour  une  d^iiastie  que  bult  cent 
mtlle  etrangers  etatent  venus,  par  deux 
ibis,  imposer  ^la  France. 

Telle  etait  la  situation  du  pays,  lors- 
que,  le  16  septembre  1824,  mourut 


Louis  XVIIL  Ses  dernieres  paroles  r^- 
sum^rent  tout  son  regne.  «  J*ai  lou- 
«  voye,  disait-il  a  son  frere,  entre  les 
«  partis  comme  Henri  IV,  et  j*ai  par- 
«  dessus  lui  que  je  meurs  dans  mon  lit 
«  aux  Tuileries.  A^issez  comme  je  Tai 
«  fait,  et  vous  arriverez  a  cette  fin  de 
c  paix  et  de  tranquiilite,  »  Puis,  redou- 
tant  les  dispositions  de  sou  successeur, 
il  lui  dit ,  en  mettant  la  main  sur  la 
tete  du  due  de  Bordeaux,  cette  parole 
prophetique  :  «  Que  Charles  X  menage 
«  la  couronne  de  cet  enfant  I  » 

Mais  vinj^-cinq  annees  passees  dans 
Texil  n*avaient  pu  eelairer  le  nouveau 
roi ;  la  Charte  octroyee  par  son  frere 
lui  semblait  un  odieux  abandon  des 
droits  imprescriptibies  de  la  royaute, 
une  concession  dangereuse  pour  le  re- 
pos  de  la  France  et  du  inonde.  Croyant 
que  le  bien  -etre  pou vait  remplaoer  chez 
un  peuple  la  liberte,  etranger  a  Tesprit 
philosophique  du  xviii"  siecle,  ne.coin* 
prenant  pas  le  legitime  orgueil  d'une 
nation  qui  avait,   pendant  un  quart 
de  siecle,  humilie  toutes  les  royautes 
europeennes,  il  pensait  rempiir  un  de- 
voir sacre  dans  raccomplissementduquel 
il  devait  risquer  jusqu*a  sa  couronne 
elle-meme,  en  detruisant  les  principes 
funestes  de  regalite  et  en  reudant  a  la 
societe  nouvelle  le  calme  et  la  paix  de 
la  servitude.  II  se  mit  courageusement 
k  roeuvre  des  les  premiers  jours  de  son 
regne,  et  le  ministere  Vilieie,  qu*il  cod- 
serva,  presents  sucoessivement  des  lois 
demandant  une  iodemnlted'un  milliard 
pour  les  emigres ,  le  retablissement  des 
oouvents  de  remmes,  celui  du  droit  d*al- 
nesse ,  des  peines  atrooes  centre  les  sa- 
crileges. La  chambre  des  deputes  vota 
avec  empressement  les  propositions  mi» 
nisterieiles ;  mais  celle  des  pairs  gagna 
quelque  populartte  en  faisant  disparal- 
tre  de  ces  lois  quelques-unes  des  oispo- 
^itions  qui  irntaient  le  plus  ropinion 
publique. 

Au  meis  de  mai  183d ,  Charles  reoou* 
velarantiqueceremoniedu  sacr«(*);o'e- 
tait  un  nouveau  gage  qu'il  voulait  don- 
ner  au  elerge  et  aux  ultra-royaIistes» 
La  nation  ne  se  trompa  point  .sur  les 
intentions  du  vioui  rot ,  mal^re  le  ser- 
mentqu*il  preta  a  la  Charte,  etoomprit 

(*)  Toy.  Sacm  bt  cooaoNwgniiT  bi  bims. 
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(pe  le  respeet  pour  de  rentes  institu* 
tionspouvait  ^tre  difllciteineut  observ6 
par  une  royauto  qui  ne  recevait  ]'one- 
tion  sainte  que  pour  publier  son  droit 
divjn.  L*aristoeratteelie*m^ine  s'effraya 
du  pouvoir  eixiifsant  de  la  congregation, 
et  Tun  de  eea  ineinbres,  le  oonite  de 
Mondosier ,  denoDca  hauteraeot  l^exis* 
tenee  de  eocf^t^s  ifiegalcs,  et  poursui- 
vit  les  jesuites  par  dec  6»iis  ou  dee 
paroles  ^norgiques ,  dans  la  presee  et 
jusqu'au  s^n  de  la  cbambre  des  pairs « 
ou  il  somma  la  magistrature  de  se  sou* 
veoir  des  lots  autrefois  reudues  contre 
la  so^i^ti  de  Jesus. 

La  r^ponse  de  laoongresation  k  cetle 

attaque  Tiolente  fut  la  pmentation  de 

la  ioi deJuMiice  H  dP amour,  dealing  k 

en  Gnir  avec  ia  presse ,  en  lui  imposant 

le  silence  sur  toutes  Ira  matieres  qu'il 

deplaisait  a  \tL  congregation  de  roir 

produites  au  grand  joilr  de  la  publieice 

et  de  la  diseussion.  Une  reprobation 

UDiferselle  aeeueillit  eette  proposition. 

UAead^ie  fran^aise   elle-meme  crut 

devoir  protester,  niais  ce  ne  fut  que 

pour  voir  destituer  oeux  de  ses  mem* 

bres  (\^  toient  investis  de  quelque  em- 

ploi.  La  Sorbonne  eat  aussi  ses  pro»- 

eriptioos  :  les  coups  de  MM.  Gutzot , 

Villematn  et  Cousin ,  furent  suspendus; 

r£eole  nomial^,  ou  rUniversite  twav^ 

tait  ses  plus  savants  professeurs,  fut 

fannte;eo£n  la  garde  rationale  avant 

osi, dans  una  roTue  au  Cbamp-de^lars, 

bxtt  entendre  quolques  muroMires ,  fiit 

diisevts,  et  aotxante-seixe  pairs  (  no* 

fembra  1627 )  furent  aonimes  pourd6- 

plaeer  la  majority  dans  la  ahambre 

naute. 

AiMft  allait  la  royaut^ ,  a'iaolant  eha« 
(|[iie  joor  davantage ,  s'alieoant  ia  presse , 
e'estHhdirela  partie  eclair(6e,  active,  in- 
floeote  de  la  nation ;  la  garde  nationate , 
c'est-a-dire  toute  la  population  de  la  ea- 
pitale;  la  ehanibre  des  pairs ,  e'est-a-dire 
tootes  les  illustrations  administrativeB 
el  miiitairas  de  la  France  i  Tami^  co- 
in et  les  huMs  elnaaes ,  qoi  ne  pouvaieat 
ouUier  les  eouleufs  nalionalei  aviiiea, 
las  gradea  prodiguda  anx  eourtiaans,  et 
li  lioiite  d*uo  gouvemetnent  impost  par 
Tetranger.  Ses  aeuis  appuis  ^taient  une 
iociete  odieuae  et  proscrite ,  les  emigres 
|ue  la  nation  poursuivait  de  sa  baine  ou 
t  ses  saroasiiies ,  ot  quelques  bommes 
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dangereux  par  leur  zele  imprudent  ou 
interesses  a  une  reaction  qui  aurait  de- 
pouill^  une  partie  de  la  nation  au  pro« 
fit  des  geus  de  cour. 

Jusqu*au  dernier  moment,  M.  de 
Villeie  se  fit  illusion  sur  le  danger.  II  se 
erut  mdme  assex  fort  pour  refuser  Pap* 
pui  des  eonstitutionnels ,  amis  sinceres 
et  d^vou^  de  la  dynastie,  et  retira 

eresque  avec  insvlte  a  M.  de  Chateau- 
Hand  le  portefeuille  des  affaires  etran- 
g^es  :  e'^tait  blesser  eette  nombreusa 
fraction  du  parti  royaiista  a  la  t^te  du- 
quel  mandiait  Tiliustre  ferivain;  niais 
le  ministre  eroyait  augmeoter  ses  foroes 
en  les  eoneentront.  11  lui  maiiquait  una 
ehambre  toute  d^vouee ,  et  qui ,  nouveU 
lement  elue ,  edt  devant  elle  un  long 
avenir  parlementaire :  pensant  toe  sdr 
des  colleges  eieetoraux ,  '\\  les  convogua 
pour  Ja  fin  de  Tan  nee  1827.  Les  prei^ts 
araient  partout  promis  dei  Elections  fs- 
▼orables;  ee  fut  eefiendant  une  majoritd 
eonstitutionnelle  que  les  decteurs  en- 
voverent  a  la  ehambre.  Tel  ^tait  le  r^ 
suttat  des  roesures  bostiles  k  ia  Charte 
prises  par  le  dernier  ministere. 

Kn  vain  M*  de  Villeie  voulut  conju- 
rer Forage  en  sacrifiant  a  I'opinion  sea 
eolle^es  les  plus  impopulaires,  il  lui  fal- 
hit  ceder  la  place  au  nouveau  cabinet  au- 
quel  M.  da  Martignac  donna  son  nom. 
Ce  ministere,  compost  de  royalistes 
eonstitutionnels ,  pouvait^eul  sauver  la 
royauto ,  si  elle  avait  voulu  abdiquer  ses 
pretentions.  De  meilleures  lois  sur  la 
presse,  le  budget,  les  elections  ,  etc., 
signalerent  ses  pierat«r8<  aotes.  C'etait 
pea  sans  doute;  mais  il  lui  toit  diffi- 
cile de  donner  plus.  Aussi  le  parti  libe- 
ral rendit  hommage  a  ses  bonnes  inten- 
tions ,  et  les  noms  de  ses  meinbres  les 
plus  influents,  MM.  de  Martignac,  de 
Vatimesnil  et  Hyde  de  Neuville ,  sent 
rest^  entoures  de  Festime  publique. 
Mais  la  congregation ,  quails  blessereot 
en  faisant  chasser  les  j^ites  de  la 
France  et  en  dirainuant  le  nombra  des 
petits  s^miiiaires ,  r^solut  leur  i^ute. 
C'^ait  eontra  son  gre  que  Charles  X. 
arait  vemis  la  direction  des  affaires  k 
des  eonstitutionnels,  et  tent^  cette  der- 
ni^re  ^preave  de  la  conciliation  de  la 
royaute  avec  les  inlerdts  et  lesdesirs  du 
pays;  c'etait  surtout  contra  ses  senti- 
ments les  plus  chers  qu'il  avait  aign^ 
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Tordonnanoe  sur  les  petits  s6fniDaires 
et  celle  qui  expulsait  les  j^uites.  Aussi 
la  congregation  le  trouva-t-elle  dispose 
a  entendre  favorableinent  toutes  ses 
plaintes,  et  il  n'attendit  plus  qu'une  oc- 
casion pour  renvoyer  son  ministere.  Un 


moins  au  monarque  qu'oux  pompesde 
la  royaute,  lui  persuadfa  qu'il  avait  pour 
lui  les  voeux  de  la  France ,  et  un  echec 
qii*eprouverent  les  ministres  devant  la 
cbambre  des  deputes  d^cida  leur  chute. 
Aussitdt  apres  fa  session,  parut  Tordon- 
nance  qui  annon^it  la  formation  d'un 
nouveau  cabinet  ou  figuraient  des  noms 
desinistre  augure,  ceux  de  M.  de  Poll- 

§nac,  le  chef  politique  de  la  congregation, 
e  M.  de  Labourdonnaye ,  le  plus  impi- 
toyable  reactionnaire  de  1815,  et  de 
M.  deBourmont,  ancienchefdechouans, 
que  Tarniee  ne  connaissait  que  comme 
un  transfuge  de  Waterloo  (8  aodt 
1829). 

La  session  des  chambres  etait  close, 
quand  Tordonuance  parut;  il  failaitdonc 
attend  re  la  session  prochaine  pour  voir 
la  lutte  s'engager  d^une  maniere  s^- 
rieuse.  Get  intervalle  de  quelques  mois 
fut  rempli  par  la  polemique  aniente  des 
journaux,  auxquels  le  ministere  Marti- 
gnac  avait  rendu  quelque  liberte ,  et  qui , 
chaque  matin ,  declaraient  au  pouvoir 
qu*il  ne  pourrait  pers^verer  dans  cette 
hgne  de  conduite  sans  faire  un  coup  d'tr 
tat,  c*est-a-dire  sans  dechirer  laCharte, 

3ui  alors  etait  plus  encore  le  palladium 
e  la  royaute  que  celui  des  libertes  pu- 
bliques. 

Enfin,  le  2  mars,  Charles  vint,  pour 
la  derniere  fois ,  ouvrir  la  session  des 
chambres.  Les  ministres  lui  avaient 
mis  dans  la  bouche  des  paroles  severes. 
II  promit  le  maintien  de  la  Charte, 
mais  paria  aussi  des  droits  dc  sa  cou- 
ronne,  et  Ton  n*entendit  que  ces  der- 
niersmots,  qui  furentconsider^s  comme 
une  menace.  La  reponse  de  la  chambre 
fut  Tadresse  des  deux  cent  vingt  et  tm , 
qui  declarerentau  roi  que  les  ministres 
n'avaient  pas  la  confiance  de  la  na< 
tion  (*). 
La    chambre   fut  dissoute,    et  la 
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royaute,  croyant  pouvoir  en  appeler 
elle-m^me  au  pays ,  convoaua  les  colle- 
ges eiectoraux.  La  prise  d  Alger ,  ope- 
ree  au  mois  de  juillet  1830,  fit  illusion 
h  la  cour  sur  la  popularite  que  devatent 
lui  donner  un  giorieux  rait  d'armes 
etune  precieuse  conqu^te;  et,  comme 
les  colleges  eiectoraux ,  dont  les  votes 
etaient  connus,  avaient  renvoye  a  la 
chambre  une  inajorite  encore  plus  hos- 
tile, on  se  dccida  aux  mesures  violentes. 
S'autorisant  de  Tarticle  14  de  la  Charte , 
qui  permettait  au  roi  de  rendre  des 
ordonnances  pour  le  ^alut  de  r£tat , 
Charles  X ,  pousse  par  sa  cour ,  par  ses 
craintes  personnelles ,  por  le  souvenir 
de  Louis  XVK  qui  n*avait  peri ,  disait- 
il ,  que  pouT  avoir  toujours  cede ,  par 
sa  conscience  enfiu,  qui  lui  faisait  un 
devoir  de  faire  triomplier  les  principes 
ultramontains,  fit  rediger  les  ordon- 
nances de  juillet,  qui  supprimaient  la 
liberte  de  la  presse ,  creaient  un  nou- 
veau syteme  electoral,  et  annuiaient 
les  dernieres  elections.  Ainsi ,  la  Charte 
etait  dechiree,  et  il  n'existait  plus  d'au- 
tre  garantie  reciproque  entre  la  nation 
et  le  roi  que  Tabn^ation  de  Tune  et  le 
bon  plaisir  de  Tautre. 

11  ne  restait  plus  de  ressources  que 
dans  Temploi  de  la  force.  Publiees  le 
26  juillet,  les  ordonnances  avaient,  des 
le  30,  porte  leur  fruit :  un  combat  de 
trois  jours  avait  chasse  de  Paris  la  garde 
royale  et  les  Suisses,  refouie  la  cour  de 
Saint-Cloud  a  Trianon ,  de  Versailles  h 
Rambouillet ,  efface  la  royaute  du  droit 
divin,  affermi  les  principes  de  la  revo- 
lution ,  et  decide  enfin  que  le  monde 
ne  retournerait  pas  en  arriere.  Trois  fois 
vingt-quatre  heures ,  et  le  courage  des 
oavriers  de  Paris,  guides,  seulement 
a  la  fin  de  la  lutte,  par  quelques  homm  es 
politiques,  avaient  sum  pouraccomplir 
une  revolution.  Huit  jours  plus  tard , 
une  nouvelle  dynastie  montait  sur  le 
trdne :  celle  de  Louis-Philippe ,  due 
d*Orieans ,  proclame  le  9  aodt ,  apr^ 
avoir  jure  Tobservation  d*une  Qiarte 
nouvelle,  non  plus  octroyee ,  mais  con- 
sentie  de  part  et  d'autre,  et  qui  consa- 
crait  de  nouveau  le  prlncipe  de  la  sou* 
verainete  du  peuple  (*). 

Rbstaut  (Pierre),  grammairien ,  ni 

(*)  Voy.  RiiVOLOTION  DB  lOllXBT. 
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iBeauvais  en  1696,  vint  de  bonneheure 
a  Paris  et  entra  h  Saint-Suloice,  d'ou  il 
passa  chez  les  jesuites  du  college  Louis- 
k-Grand.  La,  on  lui  conGa  reducationde 
quelquesjeunes  gensde  famille.  Ayant 
encore  quitte  cette  maison ,  il  6tudia  la 
jurisprudence  et  se  fit  recevoir  avocat 
an  parlement  et  aux  conseUs  du  roi.  Ge 
fut  d'apresle  voeu  de  Rollin  qu'il  entre* 
ipni  s^  Gramniaire/rancaise  qui  parut 
en  1730,  eta  laquelle  if  ajouta  ,  deux 
ans  apres,  un  traiii  de  ver$ification, 
Cette  grammaire  eut  neuf  editions,  du  vi- 
rant  de  Tauteur,  et  elle  fut  longtemps  le 
seul  livre  elementaire  pour  Ti^tude  de 
notre  langue.  On  y  remarque  pourtant 
bien  des  omissions,  etm^nne  quelques 
regies  tout  a  fait  fausses.  La  ni6thode 
par  demandes  et  par  reponses  que  Tau- 
teur  y  a  suivie  est  loin  d^avoir,  pour  un 
JiTre  de  cette  nature,  le  nitrite  qu*il  y 
rojait.  II  revit,  en  1764,  ann^e  de  sa 
mort,  la  quatri^me  ^ition  du  Traiti 
de  Vwthographe  francaise  en  forme 
de  dictionnaire ,  de  Charles  Leroy\  ou- 
trage plus  geu^ralement  connu  sous  le 
titre  de  Dictionnaire  de  Poitiers. 

Restif  db  la  Brbtonne  (Nicolas- 
Edme),  ne  en  1734,  au  village  de  Saej 
en  Bourgogne,  vint  jeune  h.  Pans 
pour  s'y  livrer  a  son  goQt  precoce  pour 
la  vie  htt^raire ;  mais  ii  tomba  bientot 
dans  Tindigence ,  et  fut  forc^  pour  sub- 
sister  de  se  fa  ire  ouvrier  imprimeur. 
Qu«lques  succes  qu'il  obtint  alors,  et 
surtout  son  amour  ^propre  excessif, 
lui  persuaderent  quMf  ^tait  au  rooins 
IVgal  de  Voltaire  et  bien  superieur  k 
BufTon,  et  il  crut  pouvoir  iutter  avec 
Jean-Jacques  Rousseau ,  dont  il  affec- 
tait  toutes  les  siugularites.  II  Gt  parat- 
tre  en  1772 ,  en  opposition  a  VEmiie, 
les  Leitres  d^unefiUe  a  sonp^e^^qu^'xX 
regardait  corome  un  chef-a'ceuvre  de 
sensibiliie ,  un  tLssu  de  mmiires  et  de 
vertUy  et  leplu*  beau  prisent  qu'il ptkt 
ojfrirdlapostdriti.  II  mourut  k  Paris  en 
1806,  retombe  dans  la  mis^re.  A  la  Gn 
de  S3  vie ,  il  avait  repris  sa  premiere 
profession  d'imprimeur ,  et  telle  ^tait  la 
facility  avec  laquelle  il  ^rivait,  qu'il 
composa  lui-m^me,  sans  copie,  ses  der- 
nters  ouvrages.  On  a  de  lui ,  outre  un 
grand  nombre  de  romans  :  le  Porno* 
graphe^  ou  Idies  d'un  honnite  homme 
tur  un  prqfet  de  riglement  pour  les 


prostitutes,  1769^  in-S^;  la  Femme  dans 
les  trois  itats,  de  Jille,  d'epouse  et 
de  mire^  1773,  3  vol.  in-12;  I'Ecole 
des  PireSy  1776,  3  vol.  in-12;  le 
Paysan  perverti ,  1776,  4  vol.  in-12; 
la  Paysanne  pervertie,  1776,  4  vol. 
in-12 ;  le  nouvel  Abailardy  ou  Leitres 
de  deux  Amants  qui  ne  se  sent  Jamais 
vus,  1778,  4  vol.  in-12;  la  Fie  de 
mon  p^re,  1779,  2  vol.  in-12  (c'est  le 
meilleur  ouvrage  de  Tauteur) ;  les  Con' 
temporaineSy  1780  et  ann.  suiv.,  42 
vol.  in-12;  les  Nuits  de  Paris,  ou 
le  Spectateur  nocturne,  1787,  4  vol.  in- 
12 ;  /^5  Provinciates,  1 789- 1 794,  1 2  vol . 
in-12;  le  Drame  de  la  vie^  1793 ,  5  vol. 
in-12;  le  Coeur kumain  devoile ,  16  vol. 
in-12; /a  Philosophie  de  M.  Nicolas, 
1796,  3  vol.  in-12. 

Restout  (Jean),  peintreonlinaire  du 
roi  et  directeur  de  racad^mie  de  pein- 
tare,  n^  h  Rouen,  ou  ii  mourut  en  1768  a 
rdge  de  76  ans,  etait  Gls  d*un  peintre  dis- 
tingue, nomme  J^an  commelui,  et  ne- 
veudeJouvenetfdontilsuivit  lesle<^ons. 
On  a  de  lui  plusieurs  gran  des  compo- 
sitions ou  il  a  quelquefois  outr^  les  de- 
fauts  de  son  maltre,  mais  ou  ii  a  aussi 
d^ptoy^  une  imagination  feconde  et  un 
talent  remarquable  :  ce  sont  le  tableau 
de  Saint  Paul  imposant  les  mains 
a  Ananie\  le  plajond  de  la  biblloth^que 
de  Sainte ' Genevieve ;  la  Presentation 
de  la  f^ierge, qu'il  Gt  pour  sa  ville  na- 
tale;  les  taoieaux  de  Flore  et  de  Bac- 
chus, au  chateau  de  Fontainebleau ,  et 
celui  qui  a  pour  sujet  la  Confiance 
d* Alexandre  dans  son  medecin  Phi- 
lippe^ au  Grand-Trianon. 

Jean-Bernard  Restout  son  Gls,  cul- 
tiva  aussi  la  peinture  et  fut  requ  h 
I'academie.  II  embrassa  avec  ardeur  les 

Erincipes  de  la  revolution ,  et  Gt  partie  de 
i  municipalite  du  10  aoiit  1792.  Accuse 
d'avoir  pris  part  au  vol  du  garde-meu- 
ble,  il  fut  enferme  a  Saint- Lazare,  oH  il 
subit  unecaptivite  de  15  mois,  et  mourut 
en  1796.  On  a  de  lui  quelques  tableaux 
bien  inferieurs  a  ceux  de  son  pere. 

Rethel,  Regiteste,  ancienne  capi- 
tale  du  Retheiois,  auj.  chef-lieu  d*arron- 
dissem.  du  dep.  des  Ardennes.  L*originQ 
de  cette  ville  est  tr^s-ancicnne ;  cepen- 
dant  ce  n'^tait  encore  au  temps  de 
Cesar  qu^un  .simple  fort  ou  Castrum^ 
destine  h  proteger  et  k  defendre  lo 
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passage  de  TAisne.  Les  Espagnols  s'en 
empararent  en  1650;  chass^  la  mdme 
ann^e  par  les  Frangais,  ils  la  reprirent 
en  1654 ;  mais,  peu  de  mois  apres ,  Tu- 
renne,  aide  du  mar^chal  de  la  Ferte^ 
les  force  decapituler.  Oncompteauj.  a 
Rether5,200hab. 

Rbthbl  ( bataille  de ).  Pendant  les 
guerres  de  la  Fronde,  lorsque  les  prin- 
ces setrouvaient  enferines  h  Yincen* 
nes,Turenne,  aidedesfispagnols,  s'etait 
cropare  de  plusieurs  villes  et  se  propo- 
sait  de  pousser  jusqu'a  cette  forturesse , 
lorsque  le  marechai  Du  Plessis ,  ayant 
^te  rejoint  par  des  troupes  venues  de 
Guienne,assi^gea  Rethel.  I^  place  fut 
tenement  pressee,que,  investie  le  9,  elle 
dut  capituler  le  13.  Les  troupes  espa- 
gnoles  etaient  deja  en  quartiers  dluTer; 
Turenne  les  rappela  en  toute  hdte  et 
niarcha  au  secours  de  Rethel ;  arrive  k 
trois  lieuesde.  cette  ville,  il  apprit  qu'elle 
etait  prise.  II  commeni^  aussit6t  sa  re- 
traite;  inais  Du  Plessis  ra3[ant  atteint  h 
^uatre  oucinqlieuesde  la  ville,robligea 
a  livrer  bataille.  Turenne  n'avait  que 
8,000  hommes,  tandis  que  son  adversaire 
en  commandait  plusde  15,000.  Le  com* 
bat  s'engagea  le  isd^cembre  1650.  Les 
Espagnols  furent  defatts  apr^s  une  fi- 
goureuse  resistance;  Turenne  se  sauva, 
inaisdon  Estevan  de  Gamarra,  qui  com- 
mandait  les  Espagnols,  et  Fauge,  g^ 
n^ral  des  Lorraine,  fureut  pris  aussi 
bien  que  Bouteville,  Serisy ,  Aucourt, 
le  chevalier  de  Jarse  et  le  marquis  de 
Quiutin;  toute  leur  infanterie  fut  prise 
ou  tuee,  leur  ca valeric  dissip^e,  et 
Icur  canon  aiiisi  que  leur  bagage  tomba 
au  pouvoir  des  vainqueurs. 

RsTHBL  (  monnaies  de  ).  L'ordon** 
nance  de  Ija^ny  est  le  premier  docu- 
ment oh  il  soit  question  d'especes  f rap- 
pees a  Rethel.  Le  roi  y  declare  que  le 
comte  de  cette  ville  a  droit  de  f rapper  de 
la  monnaie  blanche ,  et  il  veut  que  cette 
monnaie  soit  a  trois  deniers  seize  grains 
de  loi  argent  le  roi ,  et  de  dix-neuf  sous 
six  deniers  de  poids  au  marc  de  Paris;, 
les  mailles  k  trois  deniers  de  loi  argent 
le  roi,  et  de  seize  sous  neuf  deniers  de 
poids  au  niaro  de  Paris. 

Jusqu'ici  on  ne  connalt  qu*un  seul  de- 
nier frappe  a  Rethel;  en  voici  la  des- 
cription :  t  LTDOViGS  GOUBS ;  dans  le 
ehamp  une  eroix  a  branches  ^ales. 


cantonnte  de  croissants  au  l®** ,  au  2«  et 
au  4*  canton,  et  d'un  a  au  3*;  q!.  RRai* 
TBSTiNsis  entre  grenetis;  dans  le 
champ  un  pei^ne  surmonte  d*un  objet 
impossible  a  decrire  et  qui  est  une  al- 
teration du  type  usite  h  Provins.  Le 
comte  qui  a  sign^  cette  monnaie  est 
oertainement  Louis  de  Flandre  ( 1290 
a  1332 ).  Mais  le  eomt^  de  Rethel  ^tait 
unfiefdecelui  de  Champa  gne;et,comnie 
on  le  volt,  c'etait  le  type  champenois  de 
Provins  qui  y  etait  adopte  pour  les  mou* 
naies. 

Rbthblois,  petit  pays  de  la  Qiam- 
pagne ,  et  Tun  deii  sept  comt^s-pairies 
de  cette  province.  Void  la  liste  des 
eomtes  qui  le  gouveroerent  suocessi- 
Yemen  t : 

I.  974.  Manassas  /*^embrassa  les  in- 
t^rdts  de  Charles,  duode  Lorraine,  centre 
Hugues  Capet ,  et  s^empara  de  Reims 
avec  Taide  de  Tarchev^que  Arnoul,  au- 
quel  il  servait  d*instrument.  On  ne  sait 
rien  de  plus  sur  ce  seigneur ,  sinon 
qu*il  laissa  un  fils  qui  lui  succ^a. 

IL  1048.  Afanaisis  IL 

III.  1058.  Hugues  /«"«  flis  du  prdc6- 
dent,  fut  le  pere  de  Baudoin  11 ,  comte 
d'Edesse,  puis  roi  de  Jerusalem. 

I  v.  1118.  Geroais,  S^niefils  de  Hu- 
gues Ks  entra  dans  le  clerg^  de  Reims , 
et  dispute  rarchiepiscppat  de  cette  ville 
a  Raoul  le  Vert,  qui  Temportasur  lui, 
avec  Taide  de  la  cour  de  Rome.  A  la 
mort  de  son  pere  Hugues,  Gervais  lui 
suceeda ,  et  gouverna  le  comte  de  Re- 
thel jusqu'en  1124,  epoque  de  sa  mort. 

V.  1 124.  J^Uhier^  ou  GuUMer^  son 
neveu ,  lui  suoceda. 

VL  1160.  ManassisUI,  GIsdu  pre- 
cedent. 

VII.  1200.  Hugues  11,  Ols  de  Manaa- 
s^  III. 

Vin.  12S8.  Hugues  iJI,  dii  ffuari,  Ills 
du  precedent. 

IX.  1248.  Marie  ^  fille  unique  de 
Hugues  III ,  ne  lui  surveout  qu'environ 
deux  ans ,  et  apr^s  sa  mort ,  ses  trois 
oncles,  Jean,  Gaucher  e%  Manassas ^ 
se  disputirent  sa  succession .  oui ,  par 
suite  d*une  transaction ,  passa  a  Jean , 
Talnd  des  trois  oompetiteurs. 

X.  1244.  Jean  mourut  en  1251,  sans 
laisser  de  posterity. 

XI.  1251.  Gaucher  ^tiAtt  du  pru- 
dent. 
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Xlt.  1363.  AtanassiSj  Z^»  frere  de 
Hugues  III. 

Xlll.  1378.  Hu^es  ir.  flis  de  Ma- 

nasses,  laissa  unefille  unique  nomm6e 

Jeanne  qui  lui  succeda  ,et  porta  lecomte 

deAetbel  dans  la  inaison  de  Flaitdre,  par 

son  manage  aveo  Louis  de  Fiandre, 

cointe  de  hevera,  ills  ain^  de  Robert  ill. 

Ce  cointe  fut  erige  en  cointe^pairie 

avec  le  oomte  de  Nevers  ei  la  barounie 

de  Donzy ,  en  faveur  de  Marguerite  de 

France ,  veuire  de  Louis  II  de  Fiandre, 

Darlettres  patentes  de  Plirlippe  de  Va- 

Jois,du  27  aodt  1946;  cette  erection 

fut  depuis  confirm^  par   lettres  de 

Louis  XI,  de  rann^e  1464,  en  faveur 

de  Charles  de  Bourgogne ,  fits  aine  de 

Philippe,  comte  de  Nevers  et  de  Ke- 

thet.  Enfin,  le  comte  de  Rethel  passa 

dans  la   roaison  de  Cleves ,  puis  dans 

<eelle  de  Gonzague,  et  fut  ^riffe  en  du- 

die ,  par  lettres  du  roi  Henri  III  ( 1581 ), 

en  faveur  de  Louis  deGonzague.  Char* 

les  III  de  Goiizague,  due  de  Mantoue, 

arri^re-petit-QIs  de  Louis,  le  vendit  au 

cardinal  Mazartn,  qui  le  laissa  en  mou* 

rant  a  Armand  Charles  de  la  Porte,  mari 

d'Hortense  Manoini ;  et  le  Rethelois  fut 

de  nouveau  ^rig^  en  duch^pairie  en  fa*- 

veur  dece  seigneur,  par  lettres  de  1663* 

Retz  ,  raiiaceruis  pagut,  petit  pays 
de  Bretagne,  qui  ftit  ^Hge,  en  1681,  par 
Henri  IL  en  ducli^-pairieen  faveur  d*Al- 
bert  de  Gondi.  Machecoul  en  etait  le 
chef-lieu.  U  fait  maintenant  partie  du 
dep.  de  la  Loire-Inferieure. 

KzTZ  (Gilles  de  Laval,  seigneur  de), 
qui  se  fit ,  sous  le  nom  de  marichal  de 
Mz,  uoesi  horrible  cel^brit^,  naquit, 
vers  Tan  1896,  de  Gui  de  Laval,  sei- 
gneur de  Retz ,  cadet  de  la  matson  de 
Laval,  dont  U  ^tait  le  Ills  atn6.  Apr^ 
la  mort  de  son  p^re ,  arriv^e  en  1416, 
iJ  entra  au  service  du  due  de  Bretagne, 
puis  passa  k  celui  du  roi  Charles  VII ; 
emporta  d'assaut,  en  1427,  le  chateau 
du  Lude,  reprit,  (a  m^me  ann^e,  aux 
Anglais  la  forteresee  de  Rennefort  et 
celle  de  Malicorne  dans  le  Maine;  se 
distingua,  en  1 439,  h  la  defense d'Orltens 
et  au  siegis  de  Gergeau ;  fut  fait  peu  de 
temps  aprds  marshal  de  France ;  accom- 
pagna  Cliarles  VU  a  Reims ,  et  ce  fut  lui 
qui,  lors  du  sacre  de  ee  prince,  apporta  la 
sainte  ampoule,  de  Tabbaye  ae  Saint- 
Remi  dans  regliae  m^tropolltaiae. 


II  se  signala,  en  1430,  h  la  prise  de 
Melun ,  et ,  en  1431 ,  h  la  lev^  du  si^e 
de  Lagni  par  lea  Anglais ;  enOn  il  com- 
maodait,  en  1433 ,  avec  le  marshal  de 
Rieux,  Tavant-garde  de  Tarmte  du  eon- 
netable  de  Riohemont. 

Possesseur^  d'une  fortune  que  I'oii 
^valuait  a  800,000  liirres  de  rentes ,  qui 
f^raient  plus  d*un  million  aujourd*hui, 
non  compris  see  droits  seigneuriaux, 
les  Emoluments  de  set  eiiargea,  et 
un  mobiiier  de  cent  mi  lie  ecus  d*or,  II 
se  livra  a  de  telles  prodigality  qu'il  fut 
forcE,  en  1434,  de  vendre  au  duo  de 
Bretagne  la  plupart  de  ses  seigneuries. 
Ce  prince  le  nomma  lieutenant  g^n^ral 
de  Bretagne ;  mais  ayant  eo ,  bientdt 
apr^s,  a  lui  reprocher  des  aetes  de  f<ilo« 
me,  il  le  flt  arr^ter,  en  1440 ,  et  enfer- 
mer  au  chdteau  de  Nantes,  oh  Ton 
instruisit  aussitdt  son  proces.  Ce  fut 
alors  aue,  dans  une  longtie  procedure, 
fut  devoilEe  la  vie  abominable  de  ce 
monstre,  qui  avoua  loi-m^me  jisesju- 
gesqu^il  s'etait  charge  d*assezde  crimes 
pour  m^riter  dix  milie  fois  le  dernier 
soppllce.  Mezerai  dit  qu*il  croyait  h  la 
made ,  et  entretenait  de  Jeunes  ^ar^ns 
et  de  jeunes  fliles  quil  tuait  apres  oour 
en  avoir  le  sang ,  afln  de  faire  ses  char- 
mes.  Outre  un  grand  nombre  de  vio* 
times  qui  furent  saeriA^s  h  son  Epou^ 
▼antable  lubricity ,  soit  a  Vannes ,  solt 
A  Nantes  ou  ailleurs ,  il  ressort  tant 
de  proc^s-verbaux  l^galement  dress^, 
^ue  de  sa  propre  confession ,  qu*il  en 
immola  pres  de  cent  dans  ses  seuls 
ehdteaux  de  Machecoul  etde  Chantoci. 
Dom  Lobineau,  qui  pourtant  a  cru 
devoir  taire ,  dans  son  Histoire  de  Bre* 
tagne,  une  partie  des  abominations 
trop  scandaleuses  de  Gilles  de  Laval , 
rapporte  que,  sans  avoir  d*habitudes 
avec  les  femmes ,  tl  se  divertissait  par 
le  hideux  aspect  des  dernieres  oonvul* 
sions  des  malheureux  a  qui  il  donnait 
ou  faisait  donner  la  mort. 

Rbtz  ( iean-Fran^ois-de-Paiil  de 
Gondi  ,  cardinal  de  ) ,  n6  h  Montmi* 
rail,  en  1614,  de  Philippe-Emmanuel 
de  Gondi ,  g^n^ral  desgaleres  de  France 
sous  Louis  Xlll ,  fut  destine  d^s  sa 
naissanced  r^pi8copat,et  eut  saint  Yin-' 
cent  de  Paule  pour  pr^cepteur.  Peu  dls« 
pose  d*abord  a  profiler  des  lecons  de  son 
illustre  maltre  et  encore  mbina  i  8e* 
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conder  les  projets  de  sa  famille ,  il  es- 
saya  de  s'y  soustraire  en  se  livrant  sans 
reserve  et  avec  le  plus  srand  eclat  a 
tons  les  ^garements  d  une  jeunesse 
licencieuse.  !N'avant  pu,  m^mea  force 
de  scandale,  ^enapper  a  T^lise,  il  r^- 
solut  enfin  d*y  obteuir  des  succes;  et,  se 
livrant  alors  avec  ardeur  a  Tetude  de 
la  theologie  ,  il  se  fit  bientdt  une  repu- 
tation si  brillante ,  que  Louis  XIII  le 
designa  enmourant  pour  lacoadjutorerie 
de  Paris. 

Ce  choix  fut  confirm^  par  la  r^gente , 
et  Gondi  entra  dans  ses  fonctions  ar- 
ch i^piscopales  avec  une  ferme  resolu- 
tion de  remplir  scrupuleusement  tons 
ses  devoirs  ext^rieurs ,  «  et  d'etre  aussi 
«  homme  de  bien  pour  le  salut  des  au- 
«  tres  qu'il  pourroit  Stre  mechant  pour 
«  tui-nieme.  i»(^)  Deja  ses  talents,  sa  po- 
pularity et  les  auinones  considerables 
quMI  faisait  adroiteuient  repandre,  lui 
avaient  gagne  Fesprit  public ;  il  8*em- 
para  aussi  de  celui  du  cierge ,  et  bientot 
son  influence  devint  telle ,  que  Mazarin 
en  prit  de  Tonibrage  et  le  tra versa  des 
lors  dans  tons  ses  projets.  Loin  cepen- 
dant  de  craindre  un  ennenil  si  redouta- 
ble ,  Gondi  s'attacha  au  contraire  h 
exciter  sa  haine,  et  init  constamment  sa 
gloire  k  lui  etre  oppose,  a  Esprit  hardi , 
delie ,  vaste  et  un  peu  romanesque ,  dit 
le  president  Renault,  il  aimait  Tin- 
trigue  pour  intriguer ;  »  et  lui-meme 
nous  apprend  que  le  nom  de  chef  de 
parti,  qu'U  avail  toujours  honori  aatu 
les  vies  de  Plutarque,  etait  depuis 
longtemps  Tobjet  de  son  ambition.  Les 
circonstances  tdcheuses  dans  lesquelles 
se  trouvait  alors  la  cour  n'etaieut  que 
trop  favorables  h  ses  projets;  il  sut 
habilement  en  profiter,  se  mit  a  la  tete 
des  mecontents,  repandit  Tor  a  pleines 
mains ,  precipita  le  parlement  dans  les 
cabales  et  le  peuple  dans  les  seditions , 
brava  Mazarm ,  lutta  centre  Conde , 
joua  tour  h  tour  aupr^s  de  la  reine  le 
rdle  d'ennemi  et  celui  de  conciliateur ; 
et ,  lorsqu'il  eut  allume  tons  les  feux 
de  la  discorde,  il  fit  la  paix,  comme  il 
avait  fait  la  guerre,  par  ambition; 
obtint  le  chapeau  de  cardinal ,  et  alia 
ensuite  expier  au  chdteau  de  Vincennes 
tous  les  maux  qu'il  avait  causes. 

-  (*)  Utemoiret  du  cardinal  de  Re(2,  p.  85, 


Moins  abattu  de  sa  disgrace  qu'anim^ 
du  desir  de  la  vengeance,  Gondi ,  ce- 
pendant ,  supporta  sa  prison  avec  une 
rare  ferniete.  11  obtint  ensuite  d'etre 
transfere  au  chateau  de  Mantes,  et  s'eo 
echappa  bientdt  pour  revenir  a  Paris , 
tenter  denouveauxevenements;  mais  une 
chute  de  cheval  le  for^a  de  renoncer  a 
ce  projet ,  et  il  se  refu^ia  en  Espagne, 
passa  de  la  a  Rome,  assistaau  conclave, 
y  soutint  sa  dignite,  decida  Telection 
d'Alexandre  Vll ,  parcourut  ensuite  la 
Hollande  et  les  Pays-Bas ,  et  quolqu*il 
y  {di  poursuivi  par  la  haine  du  favori 
victorieux, «  ilsemblait  encore,  dit  Bos- 
«  suet,  le  menacer  de  ses  tristes  et  in- 
«  trepides  regards.  » 

Rentre  en  France  en  1661,  le  car- 
dinal de  Retz  fit  sa  paix  avec  la  cour 
en  renoncant  a  son  archeveche ,  dont 
il  etait  depuis  longtemps  devenu  roal- 
tre  par  la  niort  de  son  oncle ,  et  obtint 
en  (fedommagement  Tabbaye  de  St- De- 
nis. II  retourna  deux  fois  a  Rome  pour 
reiection  de  Clement  IX  et  pour  celle 
de  Clement  X ;  mais  ce  furent  les  der- 
niers  actes  de  sa  vie  politique.  Renon- 
cant tout  a  coup  a  Tintrigue  a  comme 
si ,  dit  encore  le  president  Henault , 
toute  sa  vanite  d'autrefois  n'avoit  ete 

3u*une  debauche  d'esprit  et  des  tours 
e  jeunesse  dont  on  se  corrige  avec 
rSge ,  »  il  vecut  dans  la  retraite ,  y 
pratiqua  toutes  les  vertus  qui  caracte- 
risent  rhommede  bien,  acquitta  toutes 
ses  dettes,  qui  s'eievaieiit  a  plus  de 
quatre  millions,  voulut  deux  fois  re- 
noncer a  la  pourpre  qu*il  reconnoissoit 
avoir  trop  cherement  achetee ,  et  mou- 
rut  le  24  aoOt  1G79 ,  emportant  Its  re- 
grets de  ses  nombreux  amis,  et  les 
benedictions  de  tous  les  infortunesdont 
il  avait  soulage  la  misere. 

Pnrmi  les  ouvrages  qui  nous  res- 
tent  de  lui ,  ses  Memoires  ( * )  tien- 
nent  sans  contredit  le  premier  rang. 
«  lis  sont,  dit  Voltaire,  ecrits  avec  un 
air  de  grandeur,  une  impetuosite  de 
genie  et  une  inegalite ,  qui  sont  I'iinage 
de  sa  conduite.  »  «  Son  style ,  dit  la 
Uarpe,  est,  comme  son  genie ,  plein 
de  feu  et  de  hardiesse,  mais  sans 
regie  et  sans  mesure.  On  pent  repro- 
cher  a  quelques-uns  de  ses  portraits 

(*)  Public  pour  la  premiere  fois,  en  lee?. 
et  soQvent  reimprimes  depuU* 
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des  antitheses  accumulees  et  forc^es ; 
mais  ce^'defaut,  qui  est  rare  chez  lui, 
D'ecnp^cbe  poiot  que  la  nature  de  la  vi- 
rile ne  domine  dans  sa  diction.  De 
mimeses  in^alit6sn*endiminueot  point 
Tedat ;  elles  sont  ^videmment  les  ne- 
gligences d^un  homme  qui  adresse  ses 
memoires  a  une  amie  intime  comme 
line  confidence  ^pistolaire.  U  salt  ra- 
coDter  et  peindre;  mais  on  voit  par  les 
temoigna^es  de  ses  contemporains,  que 
sa  menioire  le  trompe  assez  souvent 
sur  les  faits  et  les  dates ,  et  que  ses 
pretentions    le   rendent  quelque  fois 
lojuste  envers  les  personnes.  II  a  beau- 
coup  defrancbise  sur  ce  Qui  le  regarde, 
moios  pourtant  qu'il  n  en  veut  faire 
paraltre,  et  son  amour-propre,  qui  le 
conduisait  dans  ses  ecrits  comme  dans 
sesactioos,  avoue  quelques  fautes  pour 
faire  eroire  plus  ais^ment  a  une  suite 
de  combinaisons,  qu*il  est  trop  facile 
d^arranger  apres  les  ev^nements,  pour 
que  Ton  puisse  toujours  les  attribuer 
a  la  prudence.  Malgrecet  artifice,  cequ*il 
peint  le  mieux,  dans  ses  ouvrages, 
c>st  lui-m^me ;  et  Ton  pent  dire  de  lui 
comme  de  Cesar,  qu*il  a  fait  la  guerre 
civile  et  Fa  ^crite  avec  le  m^me  esprit. 
Ses  indlnations  et  ses  principes  percent 
de  tous  cotes ;  sa  politique  est  tourn^e 
tout  entiere  vers  les   dissensions  do- 
mestiques;  toutes  ses  maximes  sont 
adaptees  a  des  temps  de  cabale  et  de 
discorde ,  et  il  ne  juse  presque  les  bom- 
mes  que  par  ce  qu*iis  peuvent  ^tre  dans 
les  factions,  c*est-^-di re  surle  modele 
qu*i]  est  plus  que  personne  en  etat  de 
fournir d^apres lui.  Enfin ses  memoires, 
pleins  d*esprit,  d'agr^ment,  de  saiilies 
aimagioation,  de  traits  heureux,  lais- 
5eront  toujours  Fidee  d*un  bomme  fort 
au-dessus  du  commun.  II  n^  a  guere 
de  defauts  que  ceux  qu'il  etait  capable 
d'eTiter  en  coraposant  avec  plus  de 
soin ;  comme  dans  sa  conduite  ce  qu*il 
y  a  de  pins  vicieux  n'emp^cbe  pas  qu'on 
n'apercoive  ce  qu'il  aurait  pu  dtre  si  la 
fortune  Favai t  autrement  place. »  On  cite 
encore  du  cardinal  de  Retz  la  Conjura- 
Hm.de  Fiesque,  quMI'composa  h  dix-buit- 
ans ,  et  qu^il  traduisit  en  ^nde  partie 
de  Fitalien  de  Mascardi.  Ricbelieu  en  li- 
Eant  cet  ouvrage  pr6vit  que  Fauteur 
serait  un  esprit  turbulent  et  dangereux. 
Vojez  Fronds  etGoNoi. 


Revocation  db  l'edit  db  Nan*^ 
TES.  Voyez  ^dits  belatifs  AUX  £B« 
FOBMEs",  tome  YII,  p.  108. 

Revolution.  Parrai  lescrises  sociales 
c^ui  ont  cbang(6  Faspect  general  d'une  na« 
tion  et  modiue  le  mouvement  politique 
de  FEurope,  il  n*en  est  pas  de  plus  gran- 
de,  de  plus  importante,  autant  par  la  na- 
ture de  ses  r^ultats  que  par  la  valeurdes 
principes  qu*elle  a  consacr^,  il  n*ea 
est  pas  de  plus  feconde  que  celle  dont 
nous  allons  esquisser  ici  les  traits  prin- 
cipaux.  Jusque-la,  en  effet,  les  revolu- 
tions politiques  avaient  eu  un  caract^re* 
purement  national,  et  cette  qualification 
ne  serait  mSme  pas  juste  si  1  on  attacbait 
au  mot  national  I  idee  de  democrati- 
que,  la  signification  large  et^lev^e  au'il 
repr^sente  aujourd'hui.  Mous  voulons 
dire  que  Finfluence  bonne  ou  mauvaise 
des  revolutions  politiques  ne  s^^tait 
gudre  etendue  au  dela  des  li  mites  des 
nations  qui  les  avaient  accomplies;  elles 
u*avaient  guere  profit^  qu*aux  castes  et 
aux  partis  demeures  vainqueurs,  et  le 
peuple ,  acteur  n^ssaire  dans  ces  dra- 
mes  terrible^ ,  n'avait  jamais  particip6 
aux  benefices  de  ces  luttes  passionnees. 

II  etait  donn6  a  la  Franco  d'iniprimer 
un  plus  grand  caract^re  ^  ces  mouve* 
ments  populaires  et  d*ouvrir,  au  prix 
de  son  sang ,  une  voie  nouvelle  ou  elle 
entrainera  tous  les  peuples ,  non  pour 
les  6garer  en  de  vames  theories ,  mais 

f)our  contribuer  a  leur  amelioration,  h 
eur  affranchissement. 

L'oeuvre  immense,  Foeuvre  vraiment 
religieuse  que  notre  grande  revolution 
a  commenc^e  est  loin  de  toucber  a  son 
terme.  Pour  bien  appr^cier  la  distance 
qui  nous  separe  encore  du  but  que  la 
revolution  a  indiqu^ ,  il  suifit  de  peser 
les  termes  f^^neraux  de  ce  vaste  probieme 
et  de  consid6rer  le  point  de  la  route  oik 
nous  sommes  arrives  apr^s  tant  de  don- 
leurs  et  d'efforts. 

La  revolution  fran^aise,  c*est  F^manr 
cipation  des  peuples,  leur  organisation 
individuelle  et  leur  association  en  une 
grande  famille;  c^est  Fassociation  de 
tous  les  elements  dont  chaque  nation  se 
compose;  c*est  la  glorification  de  In 
paix  et  de  Findustrie,  Fameiioration  des 
mstitutionsde  credit, la  consecration  des 
droits  du  travailleur ;  c*est ,  en  un  mot , 
Faspiration  ardente  vers  le  progr^s  de- 
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l^enn  la  loi  de  Fhumanit^  et  la  realisa- 
tion paciGque  de  la  fraternite  huiuaine 
0ur  la  terre.  II  faut  en  convenir,  nous 
lommes  loin  de  la  encore.  Mais  chaque 
jour,  chaque  pas  nous  approche  du  but, 
et  tout  erfort  violent ,  toute  tentative 
i>rutale,  tout  appel  a  la  force  ne  fe* 
Talent  que  nous  en  Eloigner. 
'  Les  phases  diverses ,  les  principaux 
ifiv^nements  de  la  ri^volution  ont  ^te  ra- 
pontes  avec  detail  dans  ce  Dictionnaire ; 
nous  n'avons  done  ici  qu'a  les  r^sumer 
H  grands  traits. 

'  Tout  se  lie  et  s^enchatne  dans  This- 
toire  des  nations ,  nul  fait  n'est  isol^ 
des  ^v^nements  qui  Tout  precede ;  cha- 
que siecle  naye  son  tribut  h  Tosuvre 
Bociale  et  leeue  au  siecle  qui  le  suit  le 
eerme  des  iui6es  quil  doit  d^velopper, 
le  plan,  en  quelque  sorte,  de  la  tache 
qu  il  doit  accoraplir.  Plus  qu*aucun  au- 
tre ^v^ement  peut-6tre ,  la  revolution 
de  1789  se  rattache  k  tout  notre  pass^ ; 
tiul  n*est  plus  que  lui  la  consequence 
logique  des  travaux  et  de?  efforts  des 
ff6nerations  precedentes.  Les  fautes  de 
la  royaute,  la  reforme,  les  grandes  d^- 
'Couvertes  du  nouveau  monde  et  de 
rimpriinerie ,  la  guerre  ^nergique  faite 
par  Richelieu  au  pouvoir  feoclal ,  les 
travaux  philosophiques  accomplis  de- 
puis  trois  siecles,  preparerent  cette 
crise,  cette  lutte  gigantesque  ou  le  vieil 
Edifice  de  la  royaut^  par  droit  divin  s*e- 
tiroula  sous  les  efforts  d'une  puissance 
nouvelle  jusque-la  m^connue. 

A  la  mort  de  Louis  XIV«  il  etait  aise 
de  pr6voir  la  d^adence  inevitable  du 
pouvoir  royal.  Ge  roi  puissant,  quiavait 
ii  rigoureusement  courb^  sous  son 
8ceptre  les  nations  rivales,  la  noblesse, 
lesparlements,  descendaitdans  la  totnbe, 
laissant  la  France  appauvrie,  humili^e; 
la  royaute  absolue  etait  des  lors  impos- 
sible. L'agonie  fut  lon^ue  r  -^ndant; 
des  ministres  consciencieux  ei  iiabiles, 
les  Turgot,  lesMalesherbes,  les  Necker, 
tenterent  vainement  de  rendre  la  vie  h 
ce  corps  us^ ;  guand  Pheure  fut  venue, 
le  malade  d^chira  lui-m^me  les  bandages 
appliques  sur  ses  blessures  profondes  : 
If  se  croyait  immortel.  La  reunion  des 
^ats  g^n^raux  flt  cesser  cet  aveugie- 
inent  fatal ,  mais  il  etait  trop  tnrd.  La 
i>ourgeoisie,  designee  aiorssous  le  nom 
<de  tiers  etat,  avait  fait  sou  education 


en  silence;  en  elle  etaient  incarnes  les 
grands  prlncipesdeliberteet(  regal  ite  qui 

§erniaient  alors  dans  tous  les  cccurs  et 
ahstoutes  lestetes,  etquand  elle  porta 
sur  le  trdne  une  main  bardie,  la  no* 
blesse,  surprise  de  tant  d*au(iace,  essaya 
de  la  repousser ,  mais  ce  fut  pour  suc- 
comber  elle-meme  au  premier  choc. 

Ce  fut  le  5  mai  1789  que  les  etafs 
gifiiraux  s*assembierent  a  Versailles , 
au  milieu  de  rallegresse  generale. 
<t  Puisse  cette  epoque ,  dit  le  roi  dans 
«  son  dlscoursd*ouverture,deveniraja- 
K  mais  memorable  pour  le  bonheur  et  la 
«  prosperitedu  royaume!  »  La  question 
d'etiquette  divisa  des  Tabord  les  trois 
ordres.  La  noblesse  poussa  elle-meme 
le  tiers  etat  dans  la  voierevolutioniiaire, 
en  refusant  de  verifier  en  commun  les 
pouvoirs  des  deputes.  Le  tiers  etat, 
apres  avoir  invite  les  deux  autres  ordres  a 
8ereuniralui,seconstitua,let7juin,  en 
assemblie  nationale ,  et  proclama  Tin- 
divisibilite  et  Tinviolabilite  du  pouvoir 
legislalif.  Cetait  debuter  hardiment. 

Le  sage  Necker  proposa  vainement 
Un  plan  conciliateur ;  la  cour  le  re- 
poussa ;  elle  fit  farmer  la  salle  des  etats 
et  en  fit  garder  Tentree  par  la  force 
armee.  Les  deputes  protesterent  centre 
eet  acte  de  despotisme,  et  par  un  eian 
'spontane  ilsse  reunirentle20  juin,  dans 
le  local  dujeu  de  paume,  ou  lis  prete- 
rent  ce  serment  celebre  qui  commenca 
vraiment  la  regeneration  politique  au 
pays.  Plusieurs  membres  du  clerge  et 
de  la  noblesse,  au  nombre  desquels  se 
trouvait  le  due  d'Orieans,  se  reuiiirent 
alors  St  Tassembiee  des  communes ,  et 
des  ce  jour  la  souverainete  nationale 
fut  constituee. 
Le  faible  Louis  XVI,  cedant  aux  sug- 

§e6tionsde  ses  courtisans,  voulutproce- 
er  par  la  force ;  il  reunit  des  troupes  h 
Versailles;  Necker  fut  exile.  Mais  Paris 
entier  s*emut  comme  un  seut  homme ; 
le  14  juillet,  le  peuple  marcha  sur 
la  Bastille,  et  cette  citadelle  tomba 
cdrame  par  encbantement  en  son  pou- 
voir. «  C'est  unc  revolte;  »  s'ecria 
Louis  XVI  h  cette  nouvelle  :  «  Non, 
ft  sire ,  c'est  nne  revolution !  » lui  repoD« 
dit  tristement  le  due  de  Liancourt. 

Louis  XVI  ceda ,  il  rappela  Necker 
et  se  rendit  au  sein  de  r;issembiee,  a  la- 
quelle  il  oenait   se  fier;  Bailly  fut 
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nomm^  maire  de  Paris ;  La  Fayette  eut  le 
coininandeinent  de  fa  garde  bourgeoise. 
Le  roi  se  rendit,  le  17  juillet,  dans  la 
capitaie;  ii  y  fat  accueilfi,  non  aux  cris 
de  rive  le  vol,  mats  de  ifive  la  nation  I 
et  ce  fut  seulement  quand  le  peuple  )e 
vit  par^  de  la  cocarde  tricolore  qu*il 
reconnut  et  applaudit  en  lui  le  Hief 
de  r£tat.  La  noblesse  imita  le  sou?e- 
rain ;  elle  s'immola  a  son  tour,  et  pen- 
dant la  nuit  du  4  aoOt,  sur  la  propo- 
sition du  comte  de  Noailles,  tons  les 
privileges  de  la  naissance  furent  abolis. 

L^assembt^e  nationale  poursuivit  ses 
travaux  constitution nels  avec  un  or- 
dre  intelligent,  une  m6thode  parfaite, 
line  ind^pendance  inaccoututn^e;  elle 
proclama  les  droits  de  Thomme  et  du 
citoven ,  c^etait  ainsi  qu*avalt  proeed6 
rindependance  americaine;  elle  orga- 
nisa  le pouvoir  l^gislatif ,  fixa  la  nature 
de  ses  tonctions,  et  ^tablit  ses  rapports 
avec  le  pouvoir  royal,  h  qui  Tinitiative 
des  lois  fut  refus^e.  (Voy.  Constitu- 
tion s.) 

La  coar  ne  put  se  soumettre  li  cette 
annulation  de  fa  royaut6;  des  manifes- 
tations imprudentes ,  tetles  due  le  repas 
donn^  aux  gardes  da  corps  le  1*''  octo- 
bre,etla  concentration  de  troupes  nom- 
breuses  autour  de  Versailles,  occasion- 
nerent  une  nouvelle.crise :  le  5  octobre , 
le  peuple  de  Paris ,  poor  qui  Tagitation 
de  la  place  publique  devenait  de  jour  en 
jour  un  besotn  indispensable ,  marcha 
sur  Versailles  en  demandant  du  pain. 
Ttesd^rdres  sanglants^clat^rent  dans 
Jes  T\i^  de  la  ville  royale;  le  roi  et  la 
cour  voulurent  fuir,  un  piquet  de  garde 
natlonakfix  rentrer  les  voitures  et  re- 
ferma  sut  elles  la  grille  de  Torangerie. 
Lepeupleenvaiutla  demeure  royale  et, 
enfin,  ramena  triompbant  a  Paris  les 
trophy  de  sa  victoire.  Louis  XVI , 
Marie- Antoinette,  toute  la  cour. 

La  representation  nationale  suivit  le 
roi  dans  la  capitaie,  vainetie  elle-m^me 
par  cette  puissance  populaire  qu*elle 
avait  sonlevee,  et  dont  bientot  elle 
nc  pourrait  plus  contenir  l^s  enva- 
nissfmcnts.  Elle  ne  tarda  pas  h  re- 
connattre  cc  dani^er,  et  proclama,  le 
21  octobre ,  une  lot  martlafe  qui  au- 
torisait  la  municipalite  a  faire  usage 
d«  la  force  pour  dissiper  les  attrou- 
pownu,  apr^. avoir  somm^  les  ci- 


toyens  de  se  retirer.  Elle  poursuivit  en* 
suite  ses  travaux,  cr6a  une  nouvelle 
division  territorialede  la  France,  dont  la 
commune  fut  le  premier  ^l^ment.  Les 
biensduclerg^,  dont  la  valeurs'devait^ 
plusieurs  milliards,  furent  declares  pro- 
priet^s  nationales,  malgr6  Tenergigue 
resistance  de  Mnury  et  de  Cazal^s;  Tini- 
tiative  du  droit  de  paix  et  de  guerre  fut 
laiss^e  au  roi ;  Farm^e  fut  reorganis^e. 
Ge  fut  au  milieu  de  ces  travaux  que 
mourutMirabeau,  lechef  du  parti  cons- 
titution nel  de  Tassemblee.  Sa  mort  laissa 
la  royaute  expos^e  k  de  graves  dangers ; 
Louis  XVI  essap  de  s'y  soustraire  par 
la  fuite ,  mats  il  fut  arr6t6  h  Varennes 
et  ramen^  a  Paris.  Les  princes  et  la 
noblesse,  plus  heureux  que  lui,  par- 
vinrent  ^  fuir  d  T^tranger,  et  alle- 
rent  susciter  con t re  la  France  toutes 
les  haines  ro^ales  de  I'Europe.  Une 
coalition  g^nerale  fut  formee;  elle 
avoua  hautement  son  but  et  ses  res- 
sources  par  la  declaration  sign^  ^  Man- 
touele20  mai  1791. 

La  suspension  du  roi  motiva  la  sepa- 
ration des  deux  partis  r^publicain  et 
constitution  nel.  Celui-ci  parvint  cepen- 
dant  a  r^tablir  Louis  XVI  dans  Texerci- 
ces  de  ses  fonctions ;  mais  ee  fut  sa  der- 
ni^re  victoire  et  elle  lui  eoAta  cber  : 
Bailly  et  La  Fayette  crurent  ne  pouvoir 
obtenir  ce  r^sultat  qu*en  dispersant  h 
coups  de  fusil  les  p6titionnaires  qui  de- 
mandaient  h  Tassembiee  de  suspendre 
sa  decision  jusqu*^  ce  que  les  d^parte- 
ments  sefussent  prononces;  et,des  lors, 
le  parti  constitutionnelfutcompietement 
perdu  dans  Topinion  publique.  Ces  lut- 
tes  violentes  n  avaient  point  fait  oublier 
les  soins  de  la  defense ;  les  frontidres  fu- 
rent armies,  et  cent  mille  hommes  pleins 
d*enthousiasme  et  d*ardeur  furent  lev^s 
en  quelques  jours. 

L  as,,  ;:iblee  avait  termini  ses  travaux; 
Tacte  constitutionnel  fut  accepte  par 
le  roi,  et  la  session  fut  close  le  29  septem- 
bre  1791.  Deux  jours  aprds,  tczssemblde 
legislative  ouvrait  ses  stances  au  mi- 
lieu de  Tagitation  des  partis,  et,  par  une 
nouvelle  faute,  la  conr  s'alienait  des  le 
dpbut  le  nouveau  pouvoir  l^gislatif ,  en 
affectant  envers  lui  les  formes  hautaines 
de  son  ancieniie  superiority.  «  Je  ne 
«  puis  aller  vous  voiravant  vendredi,  » 
r^pondit  peu  poKment  Louis  XVI  k  la 
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deputation  qui  venait  lui  annoncer ofll- 
ciellement  que  la  nouvelie  assemblee 
^tait  definitiveraent  constitute.  Cette 
conduite  inseusto  trancha  plus  vivement 
encore  tes  deux  partis  qui  divisaient  Tas- 
semblee ,  le  parti  feuiUant,  devoue  a  la 
monarchie  constitutionnelle,  et  Ja  Gi- 
ronde,  6gatement^loign^e  de  la  royauti6 
et  de  la  r^publique  et  qui  allait  servir  de 
marchepied  auxnommes  plus  ^nergiques 
de  la  Montagne.  ^influence  des  Giron- 
dins  Temporta;  Roland  et  Dumouriez 
I'urent  appeles  au  ministere. 

Les  premiers  efforts  de  la  coalition 
avaient  ete  desastreux  pournos  armees; 
un  camp  de  vingt  mille  hommes  fut  ras- 
semble  sous  Paris ;  Louis  XVI  crut  pou- 
voir  renvoyer  les  ministres'^girondins 
etserap^rocherdu  parti/e^t/Zan^;  mais 
son  illusion  fut  de  courte  dur^.  Le  20 
juin ,  le  domicile  royal  fut  de  nouveau 
viole  par  la  multitude,  et  le  roi  fut  publi- 
quement  outrag6.  J^es  Girondins,  effrayes 
cux-m^me«  du  mouvement  quMts  avaient 
provoqu6,  essayerent  vainement  deTar- 
rlter  et  de  prot^ger  le  monaraue  :  le 
Hot  populaire  etait  dechafnd  et  la  revo- 
lution suivait  son  cours.  Le  5  juillet,  la 
patrie  fut,  pour  la  premiere  fois,  d^- 
clar6e  en  danger ;  cette  declaration  so- 
lennelle  donna  un  nouvel  aliment  h  I'ef- 
fervescence  populaire,  et  le  canon  du  10 
aoiltsonna  le  glas  funeraire  de  la  vieille 
royaut6  francaise.  Louis  XVI  fut  ren- 
ferme  au  Temple,  et  une  nouvelie  assem- 
bler la  Convention ,  se  r^unit  le  22  sep- 
tembre    pour   decider  du  sort  de  la 
royaute  et  de  la  France.  II  y  avait  Quel- 
ques  jours  a  peine  que,  pour /aire 
PEUR  auxroyaUstes,  suivant  Texpres- 
sion  de  Danton,  et  ^our  ^pouvanter 
Farmee  prussienne  qui  venait  de  pren- 
dre Verdun,  la  commune  avait,  pendant 
trois  jours,  fait^gorger,  apres  un  simu- 
lacre  de  jugement,  une  partie  des  pri- 
sonniers  entass6s  a  la  Conciergerie,  a 
TAbbaye,  h\a  Force,  aux  Carmes,  etc., 
etc.  Des  la  premiere  stance,  la  Con- 
vention aboil t  la  royaute  et  prodama 
la  republique. 

La  lutte  s*engagea  aussit6t  entre  les 
Girondins  et  les  Montagnards ;  le  suc- 
ces  ne  pouvait  ^tre  longtemps  douteux : 
le  jugement  et  Texecution  de  Louis 
XVI  furent  le  signal  da  triomphe  po- 
pulaire. Mais  de  s^rieux ,  d'imminents 


dangers  menai^aient  la  revolution  et  la 
France.   L'Angleterre,  la  Hollande  , 
TFspague,  Naples  et  TAUemagne  tout 
entiere  avaient  acced^  a  la  coalition  ; 
la  guerre  civile  desoiait  la  Vendee  et 
nos  provinces  meridionales;  a  Tinte- 
rieurcomme  a  Texterieur  la  republique 
etait  entouree  d*ennemis  et  de  pieges. 
Une  responsabilite  immense  pesait  sur 
la  Convention,  etle  parti  girond in  etait 
incapable ,  dans  ces  graves  circonstaii- 
ces ,  d>n  assumer  le  fardeau. 
Dumouriez  venait  de  passer  a  Tennemi, 
et  les  Girondins  etaient  accuses  de  com- 
plicite  dans  cette  action  honteuse  et 
dans  les  revers  de  la  campagne  de  Bel- 
^ique.  Apres  une  lutte  ardente,  apres  les 
insurrections  des  27  et  31  mai  contre  la 
commission  des  douze,  apres  Fiiisurrec- 
tion  du  2  juin,  ce  parti,  que  tant  dVIo- 
quence  entoure     encore    aujourd*hui 
aune  si  po^tique  aureole,  mais  dont 
i'incapacite  politique,  etsurtout  les  ten- 
dances federalistes  allaient  entrafner  a 
leur  perte  la  revolution  et  la  France,  fut 
heureusement  vaincu  par   Tenergique 
Montagne,  de  qui  seule  la  patrie  pouvait 
esperer  son  salut. 

Aux  Alpes,  aux  Pyrenees,  sur  le 
Rliin ,  en  Belgique ,  sur  la  !\[euse  et 
sur  la  Moselle ,  trois  cent  cinquante 
mille  bommes  de  troupes  aguerries  me- 
nacaient  la  republique.  La  France  n'a- 
vait  alors  ni  soldats  ni  generaux.  Le 
comite  de  salut  public  improvisa  qua- 
torze  armees,  de  la  poudre,  des  muni- 
tions, des  arines,  des  ressources  conside- 
rables, et  il  sut  commuuiquer  h  scs  cons* 
critsd*un  jour  Tenthousiasme  qui  fait 
vaincre,  et  Tamour  de  la  patrie,  qui,  dans 
les  temps  de  crise,  peut,  tout  aussi  bleu 
que  la  loi  religieuse,  soulever  les  luon- 
tagnes. 

Cependant  la  defaite  des  Girondins 
avait  mecontente  les  departements ;  la 
bourgeoisie  avait  r^ve  que  la  revolution 
pourrait  se  faire,  et  les  bienfaits  d'une 
sa^e  liberie  s'obtenir,  sans  violence,  sans 
efiort,  sans  douleur;  et  elle  s'effrayait 
de  voir  ce  fleuve  qu'elle  avait  cru  ma- 
jestueux,  calme,  bienfaisant,  se  chan- 
ger en  un  torrent  fougueux  et  entraN 
ner  dans  son  cours  rapide  les  hommes 
qui  avaient  commence  la  revolution 
et  etaient  depasses  par  elle.  Ces  regrets 
prirent  bientot  un  caract^re  hostile.  Les 
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departements  de  FEure  et  du  CaWados, 
ou  les  Giroodiasproscritsaraieiittrouve 
un  asiie,  leverent  une armlet se dispo« 
serent  a  marcher  sur  Paris.  Ce  fut  de 
oe  premier  foyer  d'iosurrectioQ  que 
Boriit    Charlotte    Corday,    fanatique 
jeane  fille^   qui  crut  quen  tuant  un 
bomme  od  pouvait  tuer  un  principe, 
une  revolution.  BientdtLyon,  Marseille, 
Bordeaux  et  soixantedepartements  s'in- 
sun;erent  contre  la  Convention;   les 
royalisteSv  utilisant  a  leur  profit  ce 
mouveoient,  tenterent  de  lefaire  servir 
a  leur  propre  cause.  La  Vend^  ^tait  en 
feu;  Tennemi  battait  nos  troupes;  Va- 
lenciennes etait  prise;  Conde  ouvrait  ses 
portes  y  Mayence  capitulait.  La  Conven- 
tiofi  decreta  la  constitution  de  1793,  mais 
cetteeonstitution  futsuspendueaussitdt 
pour  faire  place  au  gouvernement  revo- 
lotionnaire  centralist  dans  le  comit6  de 
saJut  public;  «  La  r^publique  n*etait 
«  plus  qu'une  grande  ville  assieg^e,  11 
tt  lallait  que  la  France  ne  fut  plus  qu'un 
«  vaste  camp  ( * ). »  Des  levees  en  masse 
fmrent  ordonn^es,  la  iiste  des  suspects 
remplit  les  prisons;  des  niesures  ^ner- 
giques  furent  prises ;  la  terreur  devint 
un  moyen  de  gouvernement.  Les  com- 
missaires  de  la  Convention  allerent  dans 
les  d^partenients  et  dans  les  armies ; 
les  vilies  revoltees  furent  soumises  et  la 
severite  de  leur  cbatiment  gla^a  dVpou- 
vante  les  populations.  La  reprise  de 
Toulon  rend  it  au  gouvernement  toute 
sonautorite ;  la  Vend^demanda  la  paix ; 
r^tranger  fut  repousse  des  frontieres, 
et,  pour  le  braver,  la  revolution  lui  jeta 
la  t^tede  Marie- Antoinette  execut^e  le 
16  octobre  1793 ;  vingt  et  un  Girondins 
furent  executes  quinze  jours  plus  tard. 
Ce  premier  tnomphe  eut  pour  effet 
de  diviser  les  partis  qui,  au  31  mai, 
s^etaient  allies  coiitre  les  Girondins.  Le 
pouvoir  du  comite  de  salut  public  leur 
portait  ombrage.  Les  uUra-r^voIutionnai- 
resde  la  commune,  auxquelsHebert  aval t 
donne son nom, faction  obscene ^ue  son 
ignorance  et  ses  passions  grossiires  li- 
Traienta  la  merci  4le  toutes  les  influences 
eanemies,  furent  les  premiers  a  com- 
mencer  Tattaque ;  ils  turent  denonces  k 
la  tribune  de  la  Convention  le  5  d^cembre 
1793;  et  leurs  projets  anarchiques  fu- 
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rent  dejoues.  Le  parti  de  Danton  et  de 
Camille  Desmouhns  attaqua  ensuite  la 
dictature  r^volutionnaire ;  il  fut  ren- 
verse  a  son  tour. 

Debarrass6  de  ces  dangereux  allies 
qui  lui  faisaient  obstacle, le  comity  de 
salut  public  put  enfin  songer  h  r6organi- 
ser  la  republique.  Robespierre  exer^ait 
sur  ses  collegues  Tinfluence  que  lui 
donnaient  sa  superiority  incontestable, 
sa  haute  valeur  politique  et  son  incor- 
ruptible probit6.  Le  18  floral,  il  fit  d^- 
creter  la  fdte  de  r£tre  supreme,  et  le  20 

{)rairial  cette  fSte  fut  celebr^edans  toute 
'etendue  de  la  France.  Ce  retour  aux 
sentiments  religieux,  cet  appel  fait 
a  une  grande  nation  qui  a  bnse  les  ob- 
jets  de  ses  vieilles  eroyances,  ce  nom 
de  Dieu  invoqu^  au  milieu  des  passions 
dechaln^s,  sur  ce  sol  couvert  de  sang 
et  de  mines ,  offrent  sans  contredit  le 
cote  le  plus  noble  et  le  plus  ^leve  de  la 
revolution  et  assignent  a  Robespierre 
une  place  k  part  au  milieu  des  hommes 
politiques  de  cette  ^poque. 

Parmi  les  commissaires  envoy^s  pa  r 
la  Convention  dans  lesdepartements, 
un  grand  nombre  avaient  horriblement 
abuse  des  pouvoirs  qui  leur  avaient  ^te 
confi^s.  Robespierre  pensait  que  le 
comite  ne  pouvait  se  dessaisir  de  la 
dictature ,  avant  de  leur  avoir  demande 
compte  de  leur  conduite.  lis  se  reuni- 
rent  tons  contre  lui ,  se  firent  des  allies 
dans  lescomites  eux-mSmes,  et  le  coup 
d*£tat  du  9  thermidor  vint  remettre  en 
question  tous  les  principes  de  la  revo- 
lution. 

JusquMci  tout  a  ^te  empreint  d'un 
caractere  de  grandeur  et  de  patiio- 
tisme.  La  periode  qui  va  suivre  est  mar- 
quee au  contraire  d*un  cachet  etroit  et 
mesquin ;  il  semble  qu'une  decadence 
rapiae  va  entratncr  la  France  dans  un 
abime  dimmoralite  et  de  scandales. 

La  reaction,  dont  Tallien  fut  undes 
principaux  acteurs ,  pr^para  la  chute  du 
gouvernement  conventionnel  et  dls- 
persa  les  elements  democratiques.  A 
Taction  terrible,  mais  energique  et 
puissante,  du  comite  de  salut  public, 
succ^da  un  rel Vehement  funeste  de 
tous  les  pouvoirs  publics.  L*emigra- 
tion  qui,  par  ses  agents,  n*avait  pas 
peu  contribue  aux  exc^s  de  la  terreur, 
crut  qu*avec  la  t^te  dQ  Robespierre  ve** 
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naient  de  tomber  tous  les  obstacles  qui 
la  s^paraient  dupouvoir.Elie  redoubla 
d'effom,  ralluma  la  guarre  civile  dana 
les  provinces,  et  ia  faiblessedugouvemQ- 
menttbermidorienengeodra  plus  de  de- 
aordres,  plus  de  crimes,  plus  de  maux 
que  la  terreur  a*en  avait  produit  pour 
aauver  la  France  de  Tinvasioa  eirangere. 

L*^afaud  ne  fut  pluseo  permanyence, 
mais  des  combats  jouraailers  ensanglaa- 
taient  les  rues  de  la  capitale.  Les  sec- 
tions et  la  jeunesse  dorie  de  Fr^roa 
combattirent  k  main  armee  les  jaco- 
bins, dont  le  r6Ie  ^tait  lioi  et  qui  furent 
vaincus  dans  ces  luttes  quotidian  nes. 
Leur  club  fut  ferine,  leurs  chefs  disper- 
ses, et  riosurreciion  des  faubourgs,  re- 
pouss^e  et  vaincue  dans  les  jouru^es  du 
1*^  etdu  2  prairial,  mitie  sceau  au  triom- 
phe  de  la  bourgeoisie  et  compl^ta  sa 
Tictoire  du  9  thei'midor. 

La  reaction  puisa  dans  ce  triomphe 
une  nouvelle  audace  :  elle  ne  dissimuia 
plus  ses  tendances  royalistes ;  elle  appe- 
lait  rdmigration  a  Quiberou;  mais  il 
y  avait  au  pouvoir  trop  d'bommes  com- 
promis  vis-a-vis  de  la  royaut^  et  qui 
n'avaient  rien  a  esperer  d*elle.  lis  com- 
battirent les  royalistes,  et  dans  la  journee 
du  13  vend^niaire ,  un  jeuneofficier  que 
Barras  s'etait  adjoint,  Bonaparte,  dd- 
truisit  les  esp^rauees  de  la  contre-revo- 
lution. 

La  Convention ,  apres  avoir  votd  la 
constitution  de  Tan  HI,  se  separa  le  26 
octobre  1795,  leguaut  a  la  France  le 
gouvernenient  directorial,  Les  cinq  di- 
recteurs  accepterent  courageuseinent  le 
triste  legs  qui  leur  ^tait  fait ;  il  n'y  avait 
ni  administration,  ni  finances,  ni  ordre, 
Bi  police;  tout  ^tait  a  reconstituer.  lis 
se  mirent  h  Toeuvre,  et  s'ils  ne  creerent 
pas  une  organisation  vigou reuse,  il  faut 
du  moins  reconnaitre  quils  y  travaille- 
rent  de  bonne  foi  et  qu*ils  firent  tout 
ee  que  cette  forme  de  gouvernement 
put  leur  perttiettre  d*accomplir* 

La  Vendee  fut  pacifi^epar  Hocbe,  I'l- 
talie  et  TEgypte  conquises  par  Bona- 
parte Le  parti  d^mocratique  fut  vaincu 
line  fois  encore  dans  la  personne  de 
Baboeuf  et  au  camp  de  Grenelle. 

Les  elections  de  Tan  V  ayant  donn^ 
au  parti  royaliste  de  nouvelles  forces, 
ce  parti  voulut  les  mesurer  de  nouveau 
llans  la  jouroee  du  18  fructidor,  sous  les 


ordresde  Pichegru;  mais,  comma  aU 
13  vend/^miaire,  il  fut  disperse,  et  cette 
tentative  rappela  le  gouveruement  di- 
rectorial a  soa  origine  revolutionnaire 
et  aux  errements  du  comit^  de  salut  pu- 
blic. Ayant  i  $e  defendre  sans  cesse 
contra  les  deu^  partis  extremes  de  la  de« 
ipocratie  ejt  de  la  cpntre-r^volution ,  il 
viola  le  pacta  coostitutioiinei  et  donna 
ainsi  lui-m^me  k  ses  enuemis  un  daage- 
raux  exemple. 

Les  elections  de  Tan  YI  eurent  sur- 
tout  un  caractere  democratique ,  le  di- 
rectoire  les  annula ,  le  22  dorsal ,  par 
une  loi  de  circonstance  Condee  sur  ce 
que  les  conseils ,  apres  le  18  fructidor, 
lui  avaient  accorde  le  pouvoir  de  juger 
les  operations  des  assembleeselectorales. 
Les  elections  de  Tannic  suivante  eu- 
rent uoc  tendance  plus  democratique 
encore,  et  cette  fois  les  conseils ,  etant 
les  plus  forts,  modifierent  la  composi- 
tion du  directoire  et  preparereut  ainsi 
1)ar  les  divisions  qu'ilsentrelinrent  dans 
eur  seiu  et  dans  le  gouvernement  lui* 
m^me,  le  coup  d'£tat  qui  devait  placer 
Bonaparte  a  la  tite  des  affaires. 

Le  general  vainqueur  etait  en  effet 
arrive  d'^gypte ,  precede  par  aa  gloire 
et  par  sa  popularity.  II  s'entendit  avee 
Sieyes  et  son  parti,  et  le  18  brumaire, 
seconde  par  Lucien  son  frere  et  par  ses 
aociens  eompagnonsd^armes,  il  dispersa 
les  conseils ,  detruisit  ce  gouvernement 
impuissant ,  etsur  ces  debris  inuliles  il 
fonda  le  gouvernemeut  consulaire,  mu- 
tila  la  repr^entation  natiooale  et  de- 
vint ,  a  force  d'audace  et  de  g^iiie,  la  loi 
vivante  de  ce  peuple  qui  nagu^e  encore 
se  faisait  egorger  pour  soutenir  ses  droits 
politiques  et  sa  liberte. 

Le  lendemain  du  18  brumaire ,  la  r^ 
publique  fran^ise  n*etait  plus  ou'un 
vain  ttom ,  qu'un  teurre  pour  la  cr^ulite 
populaire.  Premier  consul  ou  empereur, 
Bonaparte  fut  un  roi  absolu ,  et  chaque 
fois  que  la  constitution  lui  fit  obstacle ,  il 
ne  craignit  pas  de  la  violer.  Mais  aux 
d^sordres  du  directoire,  au  cbaos  ad- 
ministratif ,  au  delabrement  des  finan- 
ces ,  aux  Gonflits  d'autorit^,  le  g^ie  de 
cet  homme  extraordinaire  fit  succ^er 
un  pouvoir  fort  etrespecte,  une  admi- 
nistration active,  une  centralisation 
puissante,  une  organisation  judiciaire 
et  financiere  k  laquelle  le  pays  dui 
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peu  de  temps  i'ordre  et  la  prosperity 
tnterieurs. 

A  rinterieur,  la  revolution  ^tait,  non 
terminee.,  maisanr^tee;a  Texterieur,  nos 
armees  vietorieuses  promenaient  son 
principea  travers  les  cap! tales  de  TEu- 
rope  et  confiaient  au  sol  des  pays  con- 
quis  ces  gerines  que  TaTenir  devait  f6- 
condor. 

Mais«  comme  la  r^publique  et  les 
pouvoirs  revolutionnaires  ^taient  tom-t 
MS  sous  les  excesde  la  liberty ,  Tempire 
crouia  sous  les  abus  de  Tautorit^. 

La  restauration  fit  une  premiere  ten- 
tative de  gouvernement  tempore;  mais 
elle  B6  put  se  maintenir  longtemps  dans 
cette  ligne  pnidente  et  sage;  elie  fit 
peudier  un  des  plateaux  de  la  balance,  et 
c^e  oseiliation  entralna  sa  perte. 

Bi VOLUTION  DE  JUILLET  1830.— On 

a  vQararticleRESTAUBATiON  par  quelle 
serte  de  mesure^  desastreusesle  gouver- 
nement  des  Bourbons,  ajoutant  encore  h 
rimpopularite  de  son  origine  par  ses 
efforts  pour  r^tablir  les  abus  de  1  ancien 
r^ime,  doot  lareforme  avait  ^t^  si  ch^- 
remeot  acfaetee  par  la  France,  ^tait  ar- 
rive a  n'avoir  plus  devant  lui  que  cette 
alternative,  oude  reculerdans  la  vote 
funeste  ou  11  s'etait  enf^age,  ou  d^essayer 
de  renverser  par  la  force  les  obstacles 

3ui,  de  toutes  parts ,  allaient  se  dresser 
evant  lui.  Quand  Charles  X  se  fut 
4kid^  pour  ce  dernier  parti,  il  convoqua 
ses  ministres  et  leur  soumit  ses  projets. 
M.  de  Polignac,  en  qui  le  vieux  roi  avait 
une  paternelle  et  aveugle  confiance,  et 
qui  le  poussait  aux  mesures  de  vigueur, 
etait  persuade  du  succes  de  ces  mesures ; 
les  autres  ministres  qui  connaissaient 
mieux  le  pays ,  et  qui  savaient  combien 
^tait  faible  la  sympathie  sur  laquelle 
ils  pou vaient compter,  os^rentsoulever 
des  doutes  et  urent  des  objections 
sensees.  On  ne  leur  repoodit  que  par 
robstioation  et  la  froideur,  et  Ij^  roi  leur 
demanda  comme  un  service  personnel 
leur  signature  pour  les  ordonnauces.  La 
question  etant  posee  dans  ces  termes, 
les  ministres ,  responsables  vis-^-vis  de 
la  nation,  disparaissaient  pourfaire place 
a  des  homines  devoues  au  roi ;  it  n'y 
9mt  plus  de  discussion  possible,  et 
Jes  ministres  signerent  les  ordon- 
nances,  hiej> convaiacus  quMisjouaient 
leur  t^te,  mais  ue  croyant  pas  pouvoir 


refuser  a  Charles  X  cette  marque  de 
devouement  ( 25  juiilet).  Le  lendemain, 
26,  ces  ordonnances  furent  publiees; 
en  voici  le  texte  : 

V  —  CBARLE8,etC. 

Sur  le  rapport  de  notre  coiudl  des  mi- 
nistres , 

Nous  avooB  ordoDii^  et  ordoDnoos  oo  qui 
suit : 

j4rt,  I.  La  liberty  de  la  presse  p^riodiqua 
est  suspendue. 

yfrt,  2.  Les  dispositions  des  articles  1 , 3  et 
9  da  titre  premier  de  la  loi  du  3|  octobre  18 14, 
sont  remises  en  vigueur. 

En  consequence  ,  duI  journal  et  ^crit  p^rlo- 
dique ,  ou  semi-p^riodiqae ,  6tabli  ou  a  <^ta- 
blir,  sans  dittlinction  des  matiirps  (|ui  y  seront 
trailees  ,  ne  pourra  paraftre,  soil  a  Paris,  soit 
dans  les  d^partements ,  qu*en  verlu  de  Tauto- 
rlsation  (|uVn  auront  re9ue  de  nous ,  84par6- 
inent ,  les  auleurs  el  i*imprimeur. 

Cette  autorisalion  devra  £tre  rcDoavel^ 
tous  les  Irois  mois. 

Elle  pourra  ^tre  r^voquee. 

Art,  3.  L'autorisalion  pourra  ^tre  provlsoi- 
rement  accord6e  et  provlsoirement  reUrfo  paf 
les  prefels«  aax  Journaux  et  ouvrages  p^rio- 
digues  ousemi-^riodiques,  public  ou  a  pa- 
blier  dans  les  departenients. 

Art.  4.  Les  Juurnaux  et  ^rits  public  ea 
contravpotion  a  i*article  2  seront  unmediate- 
ment  saisis. 

Les  presses  et  caracteres  qui  auront  servl  k 
leur  impression  seront  places  dans  un  d6p6t 
public  et  sous  scell^s ,  ou  mis  hors  de  ser- 
vice. 

Art.  5.  Nul  forit  au-dessous  de  vingt  feult- 
les  d*impression  ne  pourra  parailre  (]u*avec 
Tautorisation  de  notre  mlnistre  secretaire  d*fi- 
tat  de  rinlerieur,  k  Paris ,  et  des  preCets,  darn 
les  departements. 

Tout  ecril  de  plus  de  vlngt  feuilles  d'impres- 
sion,  qui  ne  oonsUtuera  pas  un  m^me  corps 
d'ouvraae ,  ^ra  ^fialemeot  soumis  k  la  nices- 
sild  de  1  autorisalion. 

Les  ecrits  publics  sans  aatorisation  seront 
Imm^iatement  saisis. 

Les  presses  ou  caracteres  qui  auront  servl  k 
leur  Impression  seronl  places  dans  un  d^pdt 
public  et  sous  scelles,  ou  mis  hors  de  service* 

Art,  e.  Les  memoires  sur  procte ,  et  les 
m^moires  des  socieles  savantes  ou  litt^ralre« 
sont  soumis  k  rautorisation  pr^lable ,  sMl4 
traitent  en  tout  ou  en  parlie  de  mati^res  polt- 
tlques  ,  cas  auquel  les  mesures  prescrites  pa? 
Farticle  b  leur  seront  applicables. 

Art,  7.  Toules  dispositions  contraires  aut 
presenles  resleront  sans  effet. 

Art.  8.  L'execution  de  la  pr&enle  ordon* 
nance  aura  lieu  en  conformild  de  Tarticle  4  do 
Tordonnance  da  27  novembre  igie «  et  da  c^ 
qui  est  present  par  oelle  du  18  Janvier  I817. 

Art,  9.  Nos  ministres  secretaires  d*£tat  sont 
ebarg^  de  rexteution  des  pr^ntes. 

Doon^  en  notre  chateau  de  St-Cloud ,  le  36 
juiilet  de  Tan  de  grdce  1830 ,  et  de  notro  r^oe 
le  slxltoie. 

Slgn^  CHARLE8. 

Par  le  Roi :  le  pr&ident  du  conseil  des  mioli- 
trcs.  Prince  de  Potignac:  — -  le  garde  des 
sceaux  de  France,  ministre  de  la  justice,  Chan' 
tetauze;  —  le  miolstre  de  la  marine  et  del 
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oolonies,  haron  d^ffayuei;  —  le  mintotre 
de  rinterieur,  comU  tie  Peynmnet;  —  le 
inlnlslre  des  linances ,  Monthel ;  —  le  mi* 
nistrp  des  affaires  eoclesiasUques  et  de  Tins- 
truction  publlqoe,  comte  Guernon  de  Ran'* 
viUe\  —  le  mtnistre  des  traYaiix  publics, 
barvn  Capelle, 

V?  —  Charles  ,  etc 

£Unt  inform^  des  maooeavres  qoi  ont 
^i6  pratiqaees  sur  plasleurs  points  de  noire 
royauroe,  pour  tromper  et  egarer  les  ^lecteurs 
pendant  les  derni^res  operations  des  colldgM 
llcctoraux ; 

Notre  consell  entendu. 

Nous  avons  ordonn^  et  ordonnoas  : 

jirL  i*'.  La  chambre  des  d^put^  des  d^ar- 
tements  est  dissoute. 

jlrt.  a.  Notre  mlnistre  secretaire  d'£lat  de 
rinterieur  est  chargd  de  I'exteution  de  la  pre- 
aente  ordonnanoe. 

Donne  h  St-Cloud  le  35*  Jour  da  mois  de 
luillet  de  Tan  de  grAoe  1830  et  de  ootre  regno 
Je  sixieme* 

Signd  Charles. 

Par  le  Roi :  le  mlnistre  secretaire  d'£tat  de 
rinterieur  .  eomte  de  PeyroHnet. 

(II*  -  Charles  ,  etc. 

Ayant  r^solu  de  prevenir  le  retour  des  ma- 
noeuvres qui  ont  exeroe  une  influence  perni- 
cleuse  sur  les  dernieres  operations  des  colleges 
eiectoraux , 

Voulant,  en  consequence,  reformer,  selon 
les  princlpes  de  la  Charte  constflutlonnelle,  les 
i^les  d'eiection  dont  Texperlence  a  fait  sentlr 
les  inconvenients , 

.Nous  avons  reconnu  la  necessite  denser  da 
droit  qui  nous  appartient  de  pourvoir,  par  des 
acles  emanes  de  nous,  k  la  sArete  de  r£tat, 
tih  la  repression  de  touteentre prise  attentatoire 
A  la  dignlie  de  notre  oouronne; 

A  ces  causes, 

Notre  consell  entendu , 

Nous  avons  ordonne  et  ordonnons  : 

Art.  I*'.  Conformement  aux  aKlcles  (6,  36 
ct  50  de  la  Charte  constitutionnelle,  la  cham- 
bre  des  deputes  ne  se  oomposera  que  des  de- 
putes des  departements. 

Art,  2.  Lecens  electoral  et  leoens  d'eUgibllite 
•e  composerant  exclusivemenl  dessomroes  pour 
lesquetles  Telecteur  et  religible  seront  inscrils 

Stersonnellemenl  en  quallte  de  proprlctaire  ou 
*usufniitier  au  rdle  de  rimposition  fondire 
et  de  rimposition  personnelle  et  mobiuere. 

Art,  3.  Cbaque  departement  aura  le  nom- 
bre  de  deputes  qai  lui  est  attrilme  par  l*arti« 
de  30  de  la  Charte  oonstilutionnelle. 

Art.  4.  Les  deput6i  seront  eius  et  lacbambre 
•era  renouvelee  dans  la  forme  et  pour  le 
temps  fixes  par  l*article  37  de  la  Charte  oona- 
tituliounelle. 

Art,  5.  Les  colleges  eiectoraux  se  diviseront 
en  colleges  d^arrondlssement  et  en  colleges  de 
departement. 

Sont  toutefois  exceptes  les  colleges  eiecloraax 
des  departements  auxquels  il  n'est  altribue 
qu*un  seal  depute. 

Art,  e.  Les  colleges  eiectoraax  d'arrondis* 
sement  se  composeront  de  tons  les  eiecleurs 
dont  le  domicile  politique  sera  etabli  dans 
rarrondlssemenL 

Les  colleges  eiectoraux  de  departement  se 
composeront  du  quart  le  plufttimpose  des  eiec- 
teors  du  departemeaU 


Art,  7.  La  elroonscriptlon  actoelle  des  cd1<- 
leges  eiectoraux  d'arrondissement  est  main- 
tenue. 

Art,  8.  Chaque  college  electoral  d*arrondis- 
sement  eilra  un  nombre  de  candidats  cgai  au 
Dombre  des  deputes  du  departement. 

Art,  9.  Le  college  d*arrondU&ement  se  di- 
Tisera  en  autant  de  sections  qu*il  devra  nom- 
mer  de  candidats. 

Cette  division  s'operera  proporllonnellement 
au  nombre  des  sections  et  au  nombre  total 
dtf  eiecteors  du  college  en  ayant  egard ,  au- 
tant que  possible,  aux  oonvunanoes  des  loca- 
lites  et  du  voiftinage. 

Art.  10.  Les  sections  du  college  electoral 
d*arrondissement  pourront  etre  assemblees 
dans  des  lleux  differents. 

Art,  II.  Chaque  section  du  college  electoral 
d*arrondissementeiira  uncandidat  et  procedera 
separement. 

Art,  12.  Les  presidents  des  sections  do  col- 
lege electoral  d^arroodissement  seront  nom- 
mes  par  les  prefels ,  parmi  les  eiecteurs  de 
Tarrondlssement. 

Art,  13.  Le  college  de  departement  eilra  les 
deputes. 

La  moltie  des  deputes  des  departements  devra 
etre  choisie  dans  la  liste  generate  des  candidats 
proposes  par  les  colleges  d'arrondissement* 
Neanmoins,si  le  nombre  des  deputes  du  de- 
partement est  Impair,  le  partage  se  fera  sans 
reduction  du  droit  reserve  au  college  du  de- 
partement. 

Art,  14.  Dans  le  cas  ou ,  par  le  fait  d*omis- 
sions ,  de  nominations  nulles ,  ou  de  doubles 
nominations,  la  lisle  des  candidats  proposes  par 
les  oolieeesd'arrondissementseralt  incomplete: 
si  cette  liste  est  reduitc  au-dessous  de  la  moitie 
du  nombre  exige,  le  college  de  departement 
pourra  elire  un  depute  de  plus  hors  de  la  liste; 
si  la  lisle  est  reduile  au-dessous  du  quart ,  le 
college  de  departement  pourra  eiire,  liors  de 
la  liste,  la  totalite  des  deputes^u  departe- 
ment. 

Art.  15.  Les  prefets ,  les  sous-prefets  et  les 
offiders  generaux  commandant  les  divisions 
militaires  et  les  departements  ne  pourront  etre 
eius  dans  les  departements  ou  ils  exercent 
leurs  fonctions. 

Art.  1 6.  La  liste  des  eiecteurs  sera  arr^lee 
par  le  prefet  en  oonseil  de  prefecture.  Elle 
sera  a  (lichee  cinq  Jours  avant  la  reunion  des 
colleges. 

Art.  17.  Les  redamations  sur  la  faculie  de 
voter,  auxquelles  11  n'aura  pas  ete  fait  droit 

Sar  les  prefets ,  seront  Jugees  par  la  chambre 
es  deputes ,  en  mdme  temps  qu*elle  slatuera 
sur  la  validite  des  operations  des  colleges. 

Art,  18.  Dans  les  colleges  eiectoraux  de  de- 
partement, les  deux  eiecteurs  les  plus  4ges  et 
les  deux  tfecteurs  les  plus  imposes  rempliront 
les  fonctions  de  scrutateurs. 

La  meme  disposition  sera  observee  dauL 
les  sections  de  colie^  d*arrondlssemcnt,  com- 
posees  de  plus  de  cmquante  eiecteurs. 

Dans  ies  autres  sections  de  college ,  les  fonc- 
tions de  scralateur  seront  exeroees  par  le  plus 
Age  et  le  plus  impose  des  eiecteurs. 

Le  secretaire  sera  nomme  dans  le  college 
et  dans  les  sections  de  college  par  le  president 
et  ies  scrutateurs. 

Art.  10.  Nul  ne  sera  adrols  dans  le  college 
ou  section  de  college  s*il  n*es^  inscrit  sur  la 
liste  des  eiecteurs  qui  en  doivent  faire  partie. 
Cette  liste  sera  remise  au  president  et  restera 
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•f&cK^  diDs  1e  lien  des  stances  da  college  pen- 
dwt  la  duri^  des  operations. 

Aru  Vi.  Toate  discussion  et  toate  d^iMra- 
tion  queicoDque  sera  interdile  dans  le  sein  des 
eoOegcs  ^rctoraux. 

AH,  21.  La  police  dacoll^  appartlent  aa 
pr^sideDl.  Aucune  force  arm^  ne  pourra,  sans 
sa  demande ,  6tre  plac^e  aupres  du  Ilea  des 
seaoces.  Les  commandants  mititalres  seront 
teoas  d^obleoip^rer  h  ses  rdqalsUlons. 

Art.  32.  Les  nominations  seront  faites  dans 
ks  colleges  et  sections  de  college  k  la  majo- 
litc  alxolae  des  votes  exprim^. 

ReanmoiDs .  si  les  nominations  ne  sont  pas 
termio6es  apr«  deux  tours  de  scrutin ,  le  oa- 
reaa  arrMera  la  liste  des  personnes  qui  anront 
c(blena  le  plus  de  suffrages  au  deuxieme  tour. 
Elle  coaliendra  un  nomore  de  noms  double  de 
ttlai  des  nominations  qui  resteront  h  faire. 
Au  troisieme  tour,  les  suffrages  ne  pourront 
€tre  doooes  qa*aux  personnes  ioscriles  sur 
oetle  lisle,  et  la  nomioatioa  sera  faite  h  la 
najorile  relative. 

Jri,  s.  Les  electeurs  voteroni  par  bulletins 
de  tiste.  Oiaque  bulletin  conliendra  aulaot  de 
noms  gull  y  aura  de  nominations  k  faire. 

j4rL  34.  Les  electeurs  ecriront  leur  vote  sar 
le  bureau  ou  Vj  feroat  ecrire  par  Tun  des 
■crafaleurs. 

jiri.  25.  Le  Dom  ,  la  qualification  et  le  do- 
micile de  chaque  ^lecleur  qui  d^posera  son 
bulletiD,  seront  inscrits  par  le  secretaire  sur 
uoe  liste  desUn^e  k  constater  le  nombre  des 
votants. 

Jri^  20.  Chaque  scniiln  restera  ouvert  pen- 
dant six  heuiea,  et  sera  depouille  sdance  te- 
nante. 

Art,  27.  n  sera  dress^un  proofs-verbal  poor 
chaque  scanoe.  Ce  proems- verbal  sera  sigaA  par 
tous  les  membres  du  bureau. 

^r/.  28.  Conformement  k  Particle  40  de  la 
Charte  ooostitullnonelle,  aucun  amendement 
De  poorra  Mre  fait  k'une  lot  dans  la  chambre 
a'il  n*a  «te  propose  ou  conseoti  par  nous ,  et 
a*il  n*a  ete  leovoye  et  discutd  dans  les  bu- 
reaux. 

jirt.  2P.  Tootes  dispositions  contralres  a  la 
presente  ordonnance  resteront  sans  effet. 

Art.  30.  Nos  minlstres  secretaires  d'£tat  sont 
charge  de  {'execution  de  la  presenle  ordon- 
naooe. 

Donne  a  St-Cloud  le  25*  Jour  du  mois  de 
Juillct  de  ran  degr^ce  I83U,  et  de  noire  re- 
gne  le  6*. 

Signe  Charles. 
( Hemes  signatures  que  d-dessos. ) 

IV«  —  CBARLC8,e(C. 

Yo  Tordoooance  royaleea  date  de  ce  Joar, 
Riative  k  rorganlsatlon  des  colleges  eiecto- 
raux. 

Sur  le  rapport  de  notre  rotnistre  secretaire 
d*Clat  au  departement  de  rinlerieur; 

Rous  avoos  ordonoe  el  ordonnons  oe  qai 
WH: 

Jrt,  I*'.  Les  colleges  eiecioraaxsereuniront, 
itvolr  :  les  colleges  eiectoraux  d'arrondisse- 
oent  le  6  seplemDre  prochain ,  et  les  colleges 
dectoraox  oe  departement  le  13  du  meme 
Bois. 

jirL  2.  La  chambre  des  Pairs  et  la  chambre 
des  Deputes  des  departerocots  sont  convoquees 
poor  le  2S  do  mols  de  septembre  prochain. 
Art.  3.  Motre  roinistre  secretaire  d'Etat  de 


llnterieur  est  charge  de  rcxecotion  de  la  pre- 
sente  ordonnance. 

Donne  au  chdteau  de  St-Cloud ,  le  25*  jour 
du  mols  de  Joillet  de  Pan  de  gr^ce  183U  ,  et  de 
Dotre  regne  le  6*. 

Signe  CBAIILES. 

Par  le  Roi :  le  miniatre  secretaire  d'£(at  de  fia* 
terieor,  Comte  de  Peyronnet. 

Ce  coup  d'etat  avail  ^te  prepare  avee 
un  tel  secret,  que  les  fonctionnaires  les 
plus  haul  places  dans  le  gouvernement , 
coinme  le  prefet  de  police,  par  exemple, 
n*en  avaient  point  eu  connaissance, 
etqu'ils  ne  purent  prendre  aucune  des 
mesures  que  la  prudence  commandait 
en  de  si  graves  conjonctures. 

A  Tapparition  des  ordonnances  il 
y  eut  dans  Paris  com  me  une  pspcce 
de  rumeur  g6n6rale  et  sourde  qui  pre- 
sageait  quelque  grand  6v^nement.  Ce- 
pendant,  la  journ^e  du  26  fut  tres- 
calme;  seulement,  au  Palais  Royal, 
quetques  jeunes  gens  monies  sur  des 
tables,  lisaienl  les  ordonnances  a  haute 
voix  el  en  appelaienl  au  peuple  de  la 
violation  de  la  Charle.  D'un  autre  c6t6, 
plusieurs  r6dacleurs  de  journaux  se  re- 
unirent  chez  M.  Dupin  et  y  agiterent 
ia  question  de  savoir  s'il  n'y  aurait  pas 
quelque  inoyen  I6gal  de  r^sister ,  et  s'i! 
ne  serait  pas  possible  de  publier  les 
journaux  sans  autorisation ;  apr^s  une 
longue  discussion ,  ils  deciderent  qu'ils 
publieraienl  une  protestation.  Mais  cet 
acte  ne  fut  redige  que  le  lendeinain  , 
dans  les  bureaux  du  National^  par 
MM.  Thiers,  Chdtelain  et  Cauchois- 
Lemaire;  on  y  refusalt  de  reconnattre 
Tautorite  des  ordonnances  comme  ^tant 
contraires  a  Tesprit  de  la  Charte,  et  Ton 
declarait  que  le  gouvernement  ayant 
vioie  la  legalile ,  la  desobeissance  etait 
un  devoir,  une  necessite.  Les  priucipaux 
redacteurs  des  journaux  apposerent 
leur  signature  a  cetle  protestation. 

II  y  eul  ators  dans  les  bureaux  du 
National  differentes  reunions  ou  des 
mesures  diverses  furenl  propos^es.  Des 
Electeurs  influents  et  des  fiommes  de 
lettres,  comme  MM.  Thiers  el  Mignel, 
demandaienl  qu'on  employdl  la  r6sis- 
tan  ce  l^ale ,  c'est-a-dire ,  le  refus  dd 
Fimp^t;  aautres,  comme  MM.  de  Scho- 
nen  el  de  Laborde,  voulaient  que  la 
resistance  fill  violente,  ^nergique  et  que 
Ton  courul  imm^iatemenl,  aux  armes. 
Mais  la  premiere  opinion  ^tail  celle  du 
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plus  grand  nombre.  II  en  fat  de  m^me 
cliez  M.  de  Laborde,  ou  se  r^unirent 
plusieurs  deputes ;  parmi  eux  se  trou- 
vait  Casimir  Perier :  au  milieu  de  Tin- 
certitude  et  de  Fh^ilation  generale ,  il 
ne  lui  fut  pas  difQcile  de  faire  ajoumer 
au  lendemain  toute  resolution  :  «  La 
chanibre,  disait-il,  ^tait  dissoute ;  ils 
n*etaient  plus  deputes;  ils  n'ovai^nt 
point  qualite  pour  agir;  ils  devaient 
attendre  Tissue  des  evenements  et 
laisser  aTindignation  publique  letemps 
dese  nianifester.  D*ailieurs,  ajoutait-il, 
il  etait  h  prcsumer  ciuelaroyaute  troin- 
pee  rentreruit  dans  ae  meilleures  voies ; 
et  Ton  ne  ^ouvait  desirer  da  vantage.  » 
Gequll  desirait,  lui,  c'etait  d'^viter  une 
revolution;  car  les  intelligences  qu'il 
avait  a  la  cour ,  lui  faisaient  pr^sager 
que  Ton  reviendrait  sur  le  coup  d'^^tat 
quei*on  venaitdetenter,et  qu*on  Tappel- 
lerait  dans  les  conseils  du  roi ;  il  tenait 
done  a  ce  que  la  resistance  n*alldt  pas 
assez  loin  pour  compromettre  sa  posi- 
tion presente  de  depute ,  ou  sa  position 
h  venir  de  ministre.  D'ailleurs,  dans 
cette  circonstance ,  il  ne  faisait  qu*ex- 
primer  les  sentiments  d*une  tr^sgrande 
partie de  la  bourgeoisie, don t  Topposi  tion 
au  gouvemement  n*avait  pour  but  que 
d'acquerir  de  la  popularity ,  mais  qui 
ne  voulait  h  aucuti  prix  d*une  revolution 
ou  ses  interets  pouvaient  courir  quel- 
ques  dangers. 

Cepenaant  les  hommes  qui  etaient 
resolusa  pousser  leschoses  a  Textr^me 
n'avaient  point  perdu  de  temps ;  beau- 
coup  d'ateliers  furent  fermes  le  26  et 
les  ouvriers  sans  ouvrage  se  formerent 
dans  les  rues ,  en  groupes  nonibreux. 
Les  gerants  du  Commerce ,  du  Cour- 
rier  francais  et  du  Journal  de  Paris ^ 
menaces  dans  leur  existence,  s*adres- 
serent  au  tribunal  de  premiere  instance 
de  Paris;  et  ce  tribunal,  sous  la  pre- 
sidence  de  M.  Debelleyme,  rendit  une 
ordonnance  prescrivaiit  aux  tmpri- 
meurs  desdits  journaux  de  leur  pr^« 
ter  leurs  presses,  «  attendu  que  Tor- 
«  donnance  du  25  juillet  n*avait  pas 
<r  etc  promulguee  dans  les  formes  le- 
«  gales. »  Ce  furent  la  les  evenements  les 
plus  importants  du  26  juillet. 

Le  lendemain  27,  Le  Globe,  le  Nalio* 
nal  et  le  Temps ,  contenant  la  protesta- 
tion des  joumalistes,  parurent  sans  au* 


torisation  et  les  exemplaires  en  furent 
repandus  parmilliers  dans  les  etablisse- 
ments  publics.  Les  ieunes  gens  des 
ecoles  parcoururent  de  bonne  heure  la 
capitale  armes  de  cannes  et  c riant  vive 
la  charte;  des  groupes  d^ouvriers  se 
joignirent  k  eux  et  firent  entendre  le 
meme  cri.  L'agitation  commen^ait  h 
devenir  inquietante;  Temeute  grossis- 
sait. 

Quant  au  pouvoir,  11  avait  ete  aussi 
imprevoyant  que  coupable  :  M.  de 
Polignac  n*avait  pris  aucune  des  me- 
sures  necessaires  pour  comprimer  une 
insurrection  a  laquelle  lui  menie  s*at- 
tendait.  Lorsque  avant  la  signature  des 
ordonnances,  M.  d*Eiaussez  lui  avait 
demande  quelle  etait  le  force  de  la  gar- 
nison  de  Paris,  il  avait  repondu  qu^elle 
etait  de  13,000  hommes,  mais  qu'en 
moins  de  dix  heures  il  pouvait  en  concen- 
trer  42,000 dans  la  capitale ;  la  premiere 
partie  de  cette  reponse  etait  seule  exacte. 

La  reunion  de  deputes  indiquee  la 
veil  le  par  Casimir  Perier,  comme  de- 
vant  se  tenir  dans  ses  salons,  eut  lieu 
en  effet;  mais,  comme  celle  du  26, 
elle  fut  sans  resultat.  MM.  MerilhoUj 
Boulay  (de  la  Meurthe),  Audry  de 
Puyraveau  et  Manguin ,  envoyes  par  lee 
eiecteurs,  demandaient  que  les  depu- 
tes protestassent  comme  les  journa* 
listes,  et  que  Ton  eilt  recours  a  la 
force.  MM.  Sebastiani ,  Dupin  et  Casi* 
mir  perier,  par  des  motifs  divers,  de- 
claraient  quails  n*etaient  plus  deputes,  et 
voulaient  qu'on  s*en  ttnt  h  la  resistance 
legale  et  qu*on  attendlt  les  evenements. 
Dans  une  autre  reunion,  ou  se  trouvait 
M.TbierSy  les  m^mes  propositions  etaient 
faites  et  les  ro^mes  objections  renou- 
veiees. 

Mais  tandis  que  auelques  deputes  de- 
liberaient  encore  s  il  fallait  sortir  de  la 
legalite  et  courir  les  chances  d'une  revo- 
lution ,  cette  revolution  avait  dejdi  com- 
mence a  leur  insu  et  centre  leur  volonte. 
Des  engagements  a  vaient  eu  lieu  entre  les 
troupes  de  la  garde  royale  etie  peuple; 
le  premier  coup  de  fusil  avait  ete  tire 

1)ar  un  etranger  sur  un  detachement  de 
a  garde,  qui,  de  la  rue  de  Bordeaux,  au- 
jourd'hui  rue  du  20  Juillet,  se  dirU 
geait  \eTS  la  rue  St-Honore.  Le  pelo* 
ton  riposta  et  Tetranger  fut  tue  avee 
ses  deux  domestiques.  Ce  fut  comme 
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k  signal  de  Taltaque  et  de  la  di^fense; 
sur  cette  immense  ligne  de  la  rue  St.- 
Honor^,  des  barricades  fu rent  aussitdt 
formees  avec  des  voitures  renversees; 
quelques  homines  furent  tues  ou  bles- 
ses en  defendant  ces  retranchements 
improvises  et  dans  les  charges  que  ii- 
reiit  les  lanciers  dans  les  rues  qui  avoi- 
sinent  le  Pjilais-Royal;  enfin,  les  bouti- 
gues  d'armuriers,  pillees  bientot  apres, 
fournirent  des  armes  au  peuple.  Toute- 
fois,  ce  jour-la,  Tinsurrection  ne  s'eten- 
dit  pas  au  dela  de  Tespace  renferm^  en- 
tre  le  marche  des  Innocents  et  la  rue  de 
la  Paix,  sur  la  longueur  de  la  rue  St.- 
Honors. 

Le  soir,  un  homme  parcounit  les 
quais  en  tenant  k  la  main  un  drapeau  tri- 
colore  et  fut  suivi  d'une  multitude  si- 
iencieuse  et  recueillie.  Sur  la  place  de  la 
Bourse,  un  corps  de  garde  en  bois  fut 
incendie.  Les  troupes  stationnaient  sur 
la  place  Vendome  et  sur  celle  de  ia 
Bastille,  le  long  des  quais  et  des  boule- 
vards ,  et  des  patrouilles  parcouraient 
les  rues^troites  et  ponuleuses  qui  avoi- 
sinent  le  Palais-Royal.  A  la  nuit,  les 
coups  de  fusil  devinrent  plus  rares  ,  et 
un  silence  presque  effrayaut  se  lit  par 
toute  la  ville. 

L'ecole  polytechnique  sMnsurgea 
alors;  M.  Charras,  qui  en  avaitete  ex- 
puls^  quelques  inois  auparavant,  pour 
avoir  chante  la  Marseiiiaise  dans  un 
banquet,  prevint  ses  anciens  camara- 
des  de  ce  qui  se  passait  dans  Paris , 
etlesengagea  h  prendre  part  a  Finsur- 
rection.  JLps  eleves  grades  a yant  pu  sortir 
se  rendirent  chez  M.  Laftitte;  ils  ne  pu- 
rent  le  voir ,  et  retournerent  a  Tecole , 
ou  Us  annoncerent  qu'ils  avaient  vu  les 
Parisienspr^acommencerlalutte.Des 
ce  moment  les  eleves cesscrent  d'ecouter 
les  ordres  de  leurs  chefs,  et  ils  form^rent 
a  Tunanimit^  le  projet  de  prendre ,  des 
le  lendemain,  una  part  active  au  mouve- 
o)eiit. 

La  journ^e  du  28  s'annon^a  de  bonne 
heure  commedevant  ^tre  remplie  de  gra- 
ves evenemenls  Le  drappau  tricolorefut 
jiartout  deplove;  le^  enseignes  portant 
les  armes  rovales  furent  arrachees  et  fou- 
leesaux  pieds.  Des  §[roupesnombreux  se 
foroierent,  et  la  niairie  des  Petits-Peres 
fut  envalne  par  les  insurges;  MM.  Hi- 
gouet,Degousee  et  Laperche ,  citoyens 


pleinsde courage  etd*audace,  en  prirent 
possession  apres  avoir  rev^tu  Tuniforme 
dela  garde  nationale ;  on  battit le  rappel, 
etaussitot  un  grand  nombrede  gardes  na- 
tionaux  parurent  en  uniforme  et  se  m^- 
lerent  aux  postes  de  la  ligne  pour  veiller 
au  maiotien  de  Pordre  public  Dans  le 
quartier  St.-Jacques  les  6tudiants  s'^- 
taient  lev^s  en  masse  et  amies  comme 
ils  avaient  pu.  Au  passage  Dauphine,  un 
libraire,  M.  Joubert,  avail  transform^ 
son  magasin  en  arsenal.  M.  Audry  de 
Puyraveau  distribuait  des  mousquets 
dans  sa  maison  de  roulage  du  faubourg 
St.-Denis.  L'ecole  polytechnique,  li- 
cenciee  le  matin,  sV.tait  repandue  en 
uniforme  dans  tout  Paris  et  avait  6te 
accueillie  par  la  population,  aux  cris  de 
Vive  l'ecole  polytechnique!  auxquels 
elle  r^pondait  parceux  de  vivela  Ubertel 
Vive  la  Charte!  Cependant  les  chefs  dela 
bourgeoisie  n*osaient  encore  s'aventurer 
et  La  Fayette  avait  repoudu  h  quelques 
Aleves  qui  lui  demandaient  ce  qu'ils  de- 
vaient  faire :  a  Conseillez  h  vos  cama- 
«  rades  de  se  tenir  tranquilles.  » 

Le  pouvoir,  aui  nes^attendait  qu'a  une 
^meute,  avait,  aes  le  matin  du  28,  declare 
Paris  en  ^tat  de  si^ge  et  charge  le  mar6- 
chal  Marmont  du  commandement  des 
operations  militaires  sous  les  ordres  im- 
raediats  du  premier  ministre.  Get  officier 
^en^ral  prit  aussit6t  les  mesures  quMI 
jugea  n^cessaires  pour  triompher  de  rin- 
surrection.  II  concentra  les  troupes  au- 
tour  des  Tuileries.  De  la  elles  divalent 
se  diviser  en  deux  colonnes  et  marcher 
vers  le  sud-est.  La  premiere  colonne 
devait  gagner  rH6telae  vilieenlongeant 
les  quais ;  la  seconde  aboutir  au  m^me 
endroit  par  les  boulevards,  en  passant  a 
la  Bastille  et  en  descendant  la  rue  St.- 
Antoine.  Deux  bataillons  de  la  garde 
furent  charges  d'occuper  la  rue  St.- De- 
nis, Tun  vers  le  sua,  Tautre  vers  le 
nord ,  afin  de  tenir  libre  la  communica- 
tion eiitre  les  boulevards  et  les  quais,  de 
sorte  que  Tinsurrection,  aue  Ton  presu- 
maitdevoirsemanifesterplusnombreuse 
dans  les  quartiers  les  plus  populeux, 
se  serait  ainsi  trouv^  resserree  entre 
les  deux  colonnes.  Mais  Timprevoyance 
la  pluscoupable  avait  ete  apportee  dans 
les  approvisionnements  de  ces  troupes 
qu'on  envoyait  au  combat  comme  a  une 
promenade  J  on  avait  oublii  de  leur  don* 
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ner  des  vivres,  et  bient6t  elles  6prou* 
Terent  les  tourments  de  la  faim. 

£lles  s*6branlerent  cependantet  com* 
menc^rent  leur  marche.  Le  general  Talon 
commandait  lacolonne  qui  devait  longer 
lesquais;  M.  deSt.-Chamanscellequide- 
vait  parcourir  les  boulevards  Au  Pont- 
Keur  le  g^n^ral  Talon  entralna  avec  lui  le 
15«  leger,  puis ,  entrant  par  le  milieu  du 
pontdans  I'tlede  la  Cite,  il  poussajus- 
qu^au  pont  Motre-Dame.  II  fitl^  une 
courte  nalte,  puis  s'avan^a  sur  le  pont, 
et,  comme  il  y  avait  des  combattants 
de  Tautre  c6t^*dela  Seine,  la  colonne 
demasqua  deux  pieces  d*artillerie, 
qui  en  un  instant  le  balayerent.  £lle 
le  traversa  alors  et  se  r^pandit  sur  le 
quai  de  Gevres  et  sur  le  quai  Le  pelle- 
tier.  Le  15e  16ger  6tait  reste  sur  le 
quai  aux  fleurs,  assistant  au  combat 
sans  y  prendre  part. 

Le  combat  s'etait  engage  entre  la 
garde  royale  et  quelques  citoyens  qui ,  des 
la  pointe  du  jour,  avaient  envahi  rUotel 
de  ville,  autant  pour  y  maintenir  Tordre 
que  pour  emplcher  que  ce  monument 
ne  fut  occupe  par  les  troupes  royales; 
leurs  rangs  s*augmentaient  d'instant  en 
instant,  par  de  nouveaux  combattants 
qu'appelaient  aux  armes  le  tocsin  de 
Teglise  St.-Severin,  le  bourdon  de  Notre 
Dame  et  le  rappel  battu  dans  differents 
quartiers.  Sur  le  quai  qui  fait  face  a 
1  Hotel  de  ville,  des  tirailleurs  abrites 
par  le  parapet  faisaient  un  feu  meur- 
trier  sur  les  soldats  de  la  garde  qui  se 
trouvalent  sur  la  rive  opposee.  Un  peu 
plus  loin,  desetudiants  formaient  des 
barricades ;  enfm,  Pardeur  des  hommes 
du  peuple  kait  telle  sur  ce  point,  qu'^ 
plusieurs  reprises  on  en  vit  s'elancer 
sur  le  pontde  fer,  alors  en  construction, 

f)our  le  traverser  malgre  la  mitraille  qui 
e  balayait  incessamment. 

Tandis  que  I'on  se  battait  ainsi  du 
cote  de  FQ^tel  de  ville,  le  combat  s'en- 
gageait  egalement  vers  la  Madeleine  et 
sur  les  boulevards;  cependant,  la  co- 
lonne command^e  parM.  deSt.-Chamans, 
qui  devait,  comme  nous  Tavons  dit,  at- 
teindre  Tllotel  de  ville  par  les  boule- 
vards, h*eprouva  de  bien  Si^rieuses  resis- 
tances qu'a  la  hauteur  de  la  rue  St.-De- 
nis.  Elle  fut  en  cet  endroit  exposee  h 
une  fusillade  tres-vive,  et  obltg^e  de 
faire  avancer  le  canon  pour  s^uvrir 


un  passage.  Mais  h   mesure  que  ces 
troupes  avan^aient,  toute  retraite  leur 
devenait  impossible  par  les  m^mes  lieux 
qu'elles  venaient  de  parcourir;  on  abat- 
tait  sur  leurs  derrieres  les  arbres  des 
boulevards  et  on  en  faisait  d*enorme$ 
barricades.  A  Tentr^de  la  rue  St.-An- 
toine,  M.  de  St.-Chamans  ^essuya  un 
feu  si  vif  qu'il  n*osa  s*a venturer  dans 
cette  longue  rue  et  prit  le  parti  de 
retourner  aux  Tuileries   par  le  quai 
du  Sud.  II  laissa  sur  la  place  de  la 
Bastille  un  d6tachement  de  cuirassiers 
qui,  s*unissant  au  50*  de  ligne,  se  diri- 
gea  ayec  ce  corps  sur  I'Hdtel  de  ville 
par  la' rue  St.-Antoine.  Ce  trajet  fut  long 
et  sanglant.  Les  troupes,  obligees  de 
renverser  les  barricades  qu*elles  rencon- 
traient  a  chaque  pas  devant  elles,  etaient 
assaillies  par  des  ennemis  pour  ainsi 
dire  invisibles,  qui  de  tous  cot^s  por- 
taient  la  mort  dans  leurs  ran^s.  Des 
femmes,  des  enfants  pr^cipitaieut  du 
haut  des  maisons ,  sur  les  soldats ,  des 
pav^s  et  des  meubles.  Cependant,  apres 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde,  cette 
colonne  arriva  sur  la  place  de  (ir^ve, 
et  elle  y  trouva  les  soldats  de  la  garde 
avec  un  d^tacbement  Suisse  qui  avait 
^te  exp^di^  au  secours  de  THdtel  de 
ville.  II  y  eut  encore  un  engagement 
entre  les  Suisses  et  les  insurges;  et  des 
deux    parts  on   perdit    beaucoup  de 
monde. 

Quant  au  bat^illon  charge  de  par* 
courir  la  rue  St.-Denis  jusqu*au  boule- 
vard, il  avait  eu  la  plus  grande  peine 
h  se  frayer  un  passage  et  avait  perdu 
son  colonel,  \i.  de  Pleineselve.  II  ne 
>ouvait   d'ailleurs  retourner  sur  ses 
)as;  car  a  mesure  qu'il  avancait,  des 
)arricades  se  formaient  derriere  lui. 
Le  general  Quinsonnas ,  qui  etait  rcsle 
avec  un  petit  nombre  d*hommes  au  mar- 
ch^ des  Innocents,  y^tait  envelopp^  de 
touts  cdt^s  par  Tmsurrection. 

Vers  le  milieu  du  jour  on  se  battit 
sur  presque  tous  les  points  de  Paris; 
la  poudriere  d*lvry  avait  ^tc  forc^e  et 
la  poudre  distribu^  aux  assaillants. 
Presque  partout  le  succes  appartenait 
a  rinsurreclion ;  car  les  troupes  ne  pou- 
vaient  lutter  avantageusement  contre  un 
ennemidoatles  forces  semblaient  rennt* 
tre  a  cliaque  instant  et  qui  les  attaquait 
de  tout«ot^  sans  qu'elles  pussent  oppo<« 
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ser  d^autre  resistance  que  celle  d*une  va« 
leur  iinpuissante.  Uq  bataillon  Suisse, 
stationne  sur  le  quai  de  T^cole ,  ayant 
re^u  Kordre  dialler  degager  le  general 
Quinsonnas,  remonta  la  ruede  la  Mon- 
naieet,  apres  avoir  tourne  Teglise  Saint* 
Eustache,  s'engagea  dans  la  rue  Mandar 
pour  descendre  la  rue  Montorguell.  On 
arait  forme  dans  la  rue  Maridar  une 
enorme  barricade,  et  il  ne  put  la  f ranch ir 
qu'en  y  laissant  un  grand  nombre  des 
siens.  11  redescendit  par  la  rue  Montniar- 
tre  jusqa*au  marche  des  Innocents ,  se 
joigoit  aux  soldats  du  general  Quinson- 
nas  et  retouraa  prendre  position  sur  le 
qoai  de  TEcoie. 

Sur  la  place  de  Greve  et  auxalentours 

de  motel  de  ville  le  combat  fut  des 

plus  longs  et  des  plus  ineurtriers.  Les 

troupes  postto  aux  fen£tres  de  THotel 

de  ville  faisaient  un  feu  plongeant  et 

ODotinu  sur  les  assiegeants ,  qui  perdi- 

rent  beaucoup  de  monde  tant  que  dura 

le  jour.  Le  combat  se  prolongea  encore 

jusque  vers  onze  heur^  du  soir,  mais 

d'une  maniere  moins  meurtriere  pour 

les  msurg^;  enfin,  les  troupes  ayant 

pea  de  munitions  et  manquant  tout  a 

tait  de  vivres,  quitterent  a  minuit  rH6- 

tel  de  ville  et  sereplierent  vers  les  Tui- 

leries.  Le  peuple  profita  de  cette  espece 

de  tr^ve  qui  lui  6tait  accordee ,  pour 

construire  des  barricades  pour  le  len- 

deniain. 

La  joum^e,  comme  on  vient  de  le 
voir,  avait  ete  sanglante.  Ge  n'^tait  plus 
une  emeute  qu'il  s^agissait  de  compri« 
mer,  mais  bien  une  revolution  ^u*il  fal- 
lait  dinger;  or  les  bommes  qui  avaient 
le  plus  grand  int^r^t  a  ce  que  cette  re- 
volution n'avortdt  point,  puisque  eux 
seuls  devaienten  proiiter,  semontraient 
toujoarsirrisolus  etremplis  de  terreur. 
Plusieurs  reunions  de  deputes  et  de  li- 
berauz  influents  eurent  lieu  et  n'abou« 
tirent  k  rien.  Les  bommes  qui  poussaient 
an  noouvement  et  qui  voulaient  faire 
cause  commune  avec  le  peuple,  comme 
MM.  Laflitte,  Audry  de  Puyraveau, 
Uauguin,  de  Laborde,  Bavoux,  Char- 
del,  La  Fayette,  ^taient  en  minorite; 
ceox ,  au  contraire,  qui  voulaient  que 
Ton  ne  sortit  pas  de  la  l^galit^,  et  qui 
ne  reconnaissaient  d'autre  drapeau  na- 
tional que  le  drapeau  blanc,  comme 
MM.  S^bastiani ,  M6cfaiB ,  Guizot,  etc, 


entrafnaient  avec  eux  cette foule  toujours 
besitante  dUiommesfaibles  et  pusillani* 
mes  qui  redoutent  autant  les  demarches 
qui  peuvent  compromettre  que  les  ha« 
sards  des  combats.  Cependaut  les  evene- 
ments  marchaient  avec  la  plus  grande 
rapidite;  le  due  de  Raguse,  qui  dans  la 
journee  avait  re^u  une  deputation  de 
cinq  membres  envoyes  par  la  reunion 
des  deputes  et  sur  la  proposition  de 
Casimir  Perier,  Gt  partir  vers  le  soir  son 
aide  de  camp,M.  Komierowski,  pour 
aller  porter  a  Charles  X  une  d<^p^che 
dans  laquelle,  apr^s  lui  avoir  peint  la  gra« 
vitede  la  situation,  il  le  suppliait  de 
retirer  les  ordonnances.  Charles  X,  pre- 
venu  parguelques  courtisans,  n'ajouta 
point  foi  a  ce  qui  lui  etait  annonce ;  il 
ne  voulut  point  croire  au  danger  qui 
mena^ait  son  trdne ,  et  il  se  contenta 
d*ordonnerverbalement  a  Taidede  camp 
du  due  de  Raguse  de  faire  concentrer  les 
troupes  autour  des  Tuileries  et  de  n*a- 
gir  qu'avec  des  masses. 

La  mating  du  29  fut  calme.  Les 
troupes ,  refoulees  des  quartiers  popu- 
leux,  ^talent concent r^es  entre  le  Louvre 
etlesChamps-^lys^esets'etendaientsur 
les  boulevards  de  la  Madeleine  et  des  Ca« 
pucines.  Quant  au  peuple,  il  avait  etabli 
un  assez  grand  nombre  de  barricades 
pour  n'avoir  plus  h  craindre  d'etre  at- 
taqu^  dans  les  quartiers  dont  il  avait 
pns  possession ;  les  r6les  allaient  done 
changer,  et  son  tour  6tait  venu  de  pren- 
dre Toffensive.  Ainsi  la  revolution  avait 
^t^  accomplie  par  le  peuple ,  et  pas  un 
seul  homme  ne  s'^tait  encore  present^ 
pour  se  mettre  k  la  t^te  du  mouvement. 
De  tons  les  g^n^raux  de  Tempire  que  le 
liberalisme  comptait  parmi  ses  adeptes 
les  plus  fervents ,  pas  un  n'avait  ose  se 
compromettre.  Vers  onze  heures  du 
matm,un  ancien  militaire,  M.  Dubuurg, 
rev^tit  un  habit  d^ofQcier  g^n^ral  et 
serendita  THdtel  de  ville  escort^  d*une 
foule  nombreuse,  qui  lereconnut  pour 
son  chef.  r 

En  m^me  temps  M.  Baude,  Tun  des 
bommes  oui ,  dans  les  reunions ,  s*etaient 
montr^s  les  plus  ener^iques  et  les  plus 
audacieux,  s'y  jrendit  ^galement,  et 
prit  la  direction  des  affaires  civiles. 

Les  troupes  occupaient  la  place  du 
Carrousel  etlarue  de  Rohan;  de  bonne 
beure  elles  furent  attaqu^s  par  des 
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eombattants  veilus  de  tons  les  points 
de  Paris.  La  caserne  de  Tounion,  occu- 
pee  par  la  gendarmerie,  fut  envahie  et 
les  armes  qui  s*y  trouvaient  furent  dis- 
tributes au  petiple.  Les  eleves  de  P^cole 
poly  technique  se  montraient  partout  a 
la  t6te  des  rassemblements ,  quMIs  diri- 
geaientavecurierdre  valeur;  parmieux, 
Mm,  Charras, Liedot,  Millette,  Lothon, 
Baduel  se  montraient  les  plus  ardents. 
Plusieurs  colonnes  conduites  par  ces 
intrepidesjeunes  jgens  partirent  du  fau- 
bourg St.-Germam  et  allerent  dans  dif- 
fi6rentes  directidns  attaquer  ]es  troupes 
royales.  Une  colonne  d'enviroiis  200 
hommes,  dirig^e  par  M.  Charras,  marcha 
sur  la  (Caserne  ae  Babylohe,  occup^e 
par  les  Sitisses.  La  resistance  qu'eile 
eproura  d*abord  jeta  quelque  contusion 
dans  ses  rangs;  mais ,  ramenee  bient6t 
au  feu  par  MM.  Charras,  Cantrez, 
Yanneau,  Lacroix,  d'Ouvrier,  tous 
Aleves  de  T^cole^jet  par  M.  Bernard, 
homme  du  people,  qui  agitait  un  dra- 
peau  tricolore,  elle  parvintenfin  h  s'em- 
parer  de  la  caserne ,  apr^s  avoir  perdu 
tm  grand  nombre  ae  eombattants; 
rattaque  avait  dur6  environ  trois 
quarts  d'heure  et  elle  avait  ^te  aussi 
vlve  que  la  r&istance  obstince. 

Pendant  ce  temps  lesTullerles  <5taient 
tombees  au  pouvoir  des  insurges.  Le 
Louvre  seul  tenait  encore,  et  les  Suisses 
qui  etaient  dans  la  colonnade  faisaient 
sur  les  Parisiens  tih  feii  des  plus  vifs  et 
des  plus  medrtriers.  Le  due  de  Haguse, 
ayant  ^t^  avert!  que  la  tronpe  de  ligne 
stationn^  sur  la  plac^  Vend6me  alfait 
fraterniser  avecle  peuple,  vouhit  la  faire 
rentrer  et  donna  atdte  a  M.  de  Sails,  qui 
commandait  les  deUx  bataillons  suisses 
du  Louvre,  de  lui  en  envoyer  un.  M.  de 
Salis  flt  alors  descendre  de  la  colonnade 
le  bataillon  qui  s'y  trouvait  depuis  le 
matin ;  il  n'avait  pas  pris  soin  aupnra- 
vant  de  le  faire  reitiplacer.  Le  peuple 
8^aper(^ut  de  la  retraite  des  Suisses, 
et,  penetrant  aussitot  dans  le  palais 
par  une  grille  rest6e  entr'ouverte ,  il  se 
r^pandit  dans  les  salles  abandonn6es, 
et  fit  feu  k  son  tour  sur  les  soldats  qui 
se  trouvaient  dans  la  cour.  En  un  ins- 
tant leLou\Teentier  fut  envahi,  et  les 
Suisses,  craignant  d*6tre  cernes,  quit- 
t^rent  ce  palais  pour  se  diri^er  vers  les 
TuileneB.  La  retraite  deviut  alors  gen^* 


rale :  en  vain  leduc  de  Raguse  sVfForQa- 
t-il  de  rainener  les  soldats  au  combat; 
sa  voix  et  son  exemple  ne  purent  les 
arrSter;  lis  se  retirerent  en  tumulte  a 
travers  le  jardin  des  Tuileries,  la  place 
Louis  XV  et  les  Champs- (^^lys^es. 

Les  troupes  qui  occupalent  le  Palais- 
Royal,  la  place  Venddme.  le  boulevard 
des  Capucines  et  celui  de  la  Madeleine, 
tenaient  encore.  Vlais  les  insurges  par- 
vinrent  a  se  mgler  a  elles  et  a  les  deter- 
miner h  entrer  dans  leur  cause.  Bientot 
un  regiment  eritier,  le  59*  de  ligne,  se 
rangeant  du  cdt^  du  peuple,  se  dirigea 
vers  rhdtel  de  M.  Laffitte,  ou  les  depu- 
tes se  trouvaient  alors  r^unis.  Quant 
aux  troupes  qui  n'avaient  point  frater- 
nised avec  le  peuple,  elles  op^rerent  leur 
retraite  paries  Champs-^lysees,  eomme 
avaient  fait  la  garde  royale  et  les  Suis- 
ses;  et ,  des  lors,  il  n'y  eut  plus  de  com- 
bat :  la  victoire  etait  rest^e  du  c6te  du 
peuplCj 

Nous  avons  dit  que  les  deputes  Hbe- 
raux  reunis  h  Paris  n'avaient  su  prendre 
aucune  r6solutioti  dans  les  journ^es  des 
27  et  28,  et  s'^tnient  contentes  de  pro- 
tester, en  restant  toujours  dans  la  le- 
gality. Le  29,ils  n'os^rent  pas  davantage. 
Ce|)endant,  h  mesure  que  la  victoire  sem- 
blait  se  ranger  du  cdte  du  peuple,  leur 
nombre  deverl^ft  plus  considerable  et 
leurs  discours  plus  audacieux.  La  pro- 
testation redigee  le  28  par  M.  Guizot 
fut  alors  d6pas$6e  :  II  fallal t  bien  avan- 
cer,  puisque  la  monarchic  reculait.  L'bd- 
tel  cle  M.  Laffitte  etait  devenu,  d^s  le 
28,  le  lieu  de  rendez-vous  des  deputes. 
M.  Laffitte  avait  declare  au  due  de  Ra- 
guse  que,  si  les  ordonnance^  n*etaient 
pas  retirees,  il  se  jetterait  coYps  et  biens 
dans  le  mouvement.  Charles  X  s'etait 
refused  faire  cequll  regardait  comme  un 
acte  defaiblesse,  et  M.  LafOtte  se  trouva 
naturellement  a  la  tete  du  mouvement. 
Cefut  che2  lui  qu*on  deeida  qu^une  com- 
mission provtsoire,  composee  de  MM. 
Casimir  Perier,  Laffitte,  Gerard,  Odier, 
Audry  de  Puyraveau  et  Lobau ,  se  met* 
trait  h  la  te(e  du  gouvernement.  Mais 
M.  Odier  ayant  refuse,  M.  Laffitte  s'e- 
tantfouie  le  pied,  M.  Gerard  ayant  et^ 
nomme  coiumaudaiit  de  In  force  active, 
la  commission  se  trouva  definitivement 
composee  de  MM.  Casimir  Perier,  Lo- 
bau ,  de  Schouen ,  Audry  de  Puyraveau 
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et  MauguiQ.  Elle  ne  prit  d*abord  que  le 
litre  de  commission  municipale,  et  pu- 
blia  aussitdt  le  manifeste  suivant : 

(I  Les  dejiutes  presents  a  Paris  Ont 
«  dd  se  r^miir  pour  remedier  aux  graves 
«  dangers  qui  menacent  la  sdrete  des 
«  person nes  et  des  propriet^s.  Une 
«  commission  a  ^te  nommeepour  veitler 
«  aux  int^r^ts  de  tous,  en  1  absence  de 
« toute  organisation  reguliere.  v 

On  a  Tu  que  vers  le  mirteu  du 
jour  les  troupes  royales  avaient  com- 
mence leur  retraite;  le  Dauphin  Vint  ^ 
ieur  rencontre  au  hois  de  Boulogne  et 
les  ramena  fatiguees  et  mourant  de  faim 
h  Saint-Cloud,  otli  elles  camperent  dans 
le  pare.  Tandis  ^u'elles  se  retiraient 
ainsi,des  n6gociations  6taient  entam^es 
par  les  lib^raux  avec  Charles  X.  MM.  de 
Semonville,  d'Argout  et  de  Vitrolles 
etaient  parvenus  a  obtenir  du  vieux  roi 
le  retrait  des  ordonnances,  et  M.  de  Mor- 
temart  avait  ete  des'igne  comme  chef 
d'uii  ministeredont  devaient  falre  partie 
Casimir  Perier  et  le  general  Gerard. 
MM.  de  Semonville  etd  Argout  se  hdte- 
reot  d'apporter  ces  nouvelles  a  THStel 
de  vilte;  mais  la  commission  municipale 
refusa  de  les  entendre,  et  les  renvoya  k 
M.  LafGtte.Celui-cideclara  que,  la  veille, 
on  aurait  encore  pu  trailer,  mais  qu*a- 
lors  il  etait  trop  iard. 

En  eflet,  lui  et  ses  amis  commen^aient 
a  penser  que  la  couroune,  exposee  avec 
tant  de  tem6rit6  par  les  princes  de  la 
branche  atn^e  des  Bourbons,  devait 
beaucoup  roieux  aller  a  un  prince  d'une 
autre  branche,  quMls  s'^taient  dans  leur 
orgueil  accoutume,  h  regarder  comtne 
un  bourgeois^  parce  qu*il  faisait  elever 
sesenfantsau  college,  et  qu'il  recevait 
dans  ses  salons  les  financiers  et  les 
bommes  de  leltres  difficilement  admis 
k  la  cour.  La  conduite  du  due  d*Or- 
leans  pendant  toute  la  restauratiort 
lui  avait  fait  beaucoup  de  partisans 
parm!  les  hommes  qui  parlent  et  c(ui 
ecrivent.  Ses  vertu6  domestiques,  bien 
connues  et  surtout  habilement  c^le- 
brees,  lui  avaient  concilia  Taffection  de 
la  bourgeoisie,  bien  aise  de  voir  prati- 
quesdans  lamaison  d*un  prince  du  sang 
8a  vigilance ,  son  econoniie,  son  esprit 
d'ordre  et  de  conduite.  Les  orl^anisles 
^taieut  done  en  grand  nombre,  et  ils 
avaieot  dailleurs  un  grand  avautage  sui' 


les  antres  partis  qui  commen^ient  h  se 
former :  ils  sa  vaient  ce  qu1ls  voulaient  et 
tenaient  leur  roi  sous  la  main. 

Une  reunion  de  deputes  eut  lieu  le 
So  au  matin  dans  rh6tel  de  M.  Laflltte, 
et  fut  presid^e  par  M.  Berard;  on  y 
apporta  la  proclamation  suivante  qui 
^ait,  dit-on,  sortie  de  ce  m6me  hotel  et 
que  Ton  repandait  alors  avec  profusion 
nans  tout  Paris  : 

«  Charles  X  ne  pent  plus  rentrer  dans 
•t  Paris;  il  a  fait  couler  le  sang  du  peu- 
«  pie. 

«  La  r^publigue  nous  exposerait  h 
«  d'affreuses  divisions;  elle  nous  brouil- 
*L  lerait  avec  T Europe. 

«  Le  due  d'Orl^ans  est  un  prince  de- 
«  vou^  h  la  cause  de  la  revolution.      ? 

n  Le  due  d*  Or  Hans  ne  s'est  jamais 
«  battu  contre  nous. 

«  l^  due  eTOrleans  etait  h  Jemma- 
tf  pes. 

«  Leduc  ttOridans  serai t  un  roi  d- 
«  toyen. 

«  /je  ducdOrlians  a  porte  au  feu  les 
«  couleurs  tricolores ;  le  due  dOrUans 
«  pent  seul  les  porter  encore  :  nous 
«  n'en  voulons  point  d'autres. 

M  Le  due  d* Orleans  ne  se  prononce 
«  pas ,  il  attend  noire  vosu.  Proclamons 
«  ce  vceu  et  il  acceptera  la  Charte comme 
«  hous  Tavons  toujours  eotendue  et 
«  voulue;  c*est  du  peuple  franca  is  qu*ii 
«  tiendra  sa  couronne.  » 

Cette  proclamation  redig^e  avec  une 
certaine  nabilete  exprimait  parfaitement 
les  vceux  de  la  bourgeoisie  reor6sentee 
en  ce  moment  par  les  deputes  reunis 
aupres  de  M.  Laffitte.  Le  National  avait 
pr^te  ses  presses  pour  Timprimer.  Le 
poete  Beranger  appuyait  la  candidature 
du  due  d*Orleans  de  toute  Pinfluence 
de  sa  popularite.  MM.  Thiers  et  Schef- 
fer  se  rendirent  k  Neuilly  pour  lui  of- 
frir  la  couronne.  II  etait  absent :  ils  en- 
tretinrent  d'abord  la  duchesse ,  qui  re- 
garda  leur  proposition  comme  une 
injure ;  mais  M"*"  Adelaide  etant  sur- 
venue,  les  envoyes  lui  representerent 
les  dangers  auxquels  allait  etre  exposee 
la  France  et  sa  propre  maison ,  si  le  due 
D'accpptalt  pas.  M™'  Adelaide  entra  fa- 
ciiement  dans  leurs  vues  et  promit  dV 
gir  autantqu'eile  le  pourrait  sur  Tesprlt 
deson  frere.  Cependant  leducd'Orieans, 
preveuu  de  oe  qui  se  passait,  s^trouvait 
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dans  de  cruelles  perplexites ;  il  voyait 
devant  ]ui  cette  couronne  qu'il  avait 
rSv^e  d^s  sa  jeunesse ,  pour  laquelle  il 
aurait  tout  donne  autrefois,  mais  qu*il 
fallait  ramasser  aujourd'hui  dans  le 
sang  et  ne  poser  sur  sa  t^te  qu*a  de 
certaines  conditions.  II  devait  d'ailleurs 
de  la  reconnaissance  h  ses  aines  qui  Ta- 
vaient  coinble  de  bienfaits.  Cependant, 
ce  n'etait  pas  lui  qui  avait  pouss6 
Charles  X  a  publier  ses  fatale^  ordon- 
nances;ce  n'etait  pas  lui  qui  avait  excite 
rinsurrection  :  il  pouvait  done  sans 
trop  d'ingratitude,  relever,  pour  s'y 
asseoir,  uu  tr6ne  que  d*autres  avaient 
renvers^;  et  puis,  le  seul  parti  auquei 
il  pdt  s'arr^ter,  s*il  ne  voulait  pas 
reprendre  avee  ses  aln6s  la  route  de 
Texil. 

30  juillet Tandis  que  le  prince  se 

trouvait  ainsi  agite  par  des  sentiments 
divers,  ses  partisans,  pour  donner  plus 
de  poidsa  leurs  deliberations,  sereunis- 
saient  au  Palais-Bourbon ,  sous  la  pre- 
sidence  de  M.  Laffitte.  Sur  la  proposition 
de  M.  Hyde  de  Neuville,  on  envoya  une 
deputation  a  la  chambre  des  pairs  pour 
6*entendre  avec  elle  sur  les  mesures  h 
prendre.  Cette  deputation,  k  la  t^tede  la- 
quelle marchait  le  g^n^ral  S6bastiani, 
venait  de  partir  pour  le  Luxembourg, 
lorsque  M.  Colin  de  Sussy  fut  introduit 
h  la  chambre  des  d6put^^,  et  y  pr^ 
senta  les  nouvelles  ordonnances  de 
Charles  X.  M.  Laffitte  ne  voulut  point 
les  recevoir ,  et  M.  de  Sussy  fut  oblige 
de  se  retirer.  Cependant  la  deputation 
6tait  arriv6e  au  Luxembourg;  elle  y 
trouva  guelques  pairs  reunis,  et  demand'a 

?|ue  la  lieutenance  g^n^rale  du  royaume 
Qt  defer6e  au  due  d'Orleans.  Un  petit 
nombre  de  voix  s'^leverent  pour  pro- 
tester; mais  la  majority  accueillit  fa- 
vorablement  la  proposition.  De  retour 
au  Palais-Bourbon,  M.  Sebastian!  ren- 
(lit  compte  du  r^sultat  de  sa  mission; 
puis  il  redlgea ,  de  concert  avec  Benja- 
min Constant,  la  declaration  suivante : 
«  La  reunion  des  deputes  actuelle- 
«  ment  a  Paris  a  pens^  quMl  ^tait  urgent 
«  de  prier  S.  A.  R.  le  auc  d*0rl6ans  de 
«  se  rendre  dans  la  capitale,  pour  y 
«  exercer  les  functions  de  lieutenant 
«  g^n^ral  du  royaume ,  et  de  lui  expri- 
«  mer  le  vocu  de  conserver  la  cocarde 
«  tricolo(e.  Elle  a  de  plus  sent!  la  ne- 


«  cessite  de  s*0Gcuper  sans  reldche  d*as- 
«  surer  a  la  France ,  dans  la  prochaine 
«  session  des  chambres ,  toutes  les  ga« 
«  ranties  indispensables  pour  la  pleme 
«  et  entiere  execution  de  la  Charte.  » 
Ainsi  le  parti  orleaniste  triomphait 
k  la  chambre,  et,  si  les  deputes  ne 
donnaient  point  encore  au  ducd'Orleans 
le  titre  de  roi,  ils  venaient  de  lui  con- 
ferer  en  quelque  sorte  les  prerogatives 
de  la  royaute.  Mais  il  ne  fallait  pas,  au 
lendemain  du  combat,  se  tenir  entiere- 
ment  certain  dela  victoire.  Charles  X,  il 
est  vrai,  avait  cesse  de  r^^ner  de  fait; 
car  ni  a  la  chambre,  ni  h  THotel  de  ville, 
seuls  pouvoirs  consiliums  en  ce  moment, 
on  n'avait  voulu  reconnaitre  ses  dernie- 
res  ordonnances.  Mais  aucun  nouveau 
pouvoir  n'^tait  encore  consacre  ni  de  fait 
ni  de  droit.  L^galeinent^de  tous  ceux  qui 
s'agitaient  personne  n*avait  mission  de 
nommer  ou  de  reconnaitre  le  successeur 
de  Charles  X.  A  qui  devait  done  appartenir 
cette  succession  ?  A  celui  qui  oserait  le 
plus  et  le  plus  t6t.  A  ITldtel  de  vilie ,  la 
commission  municipale  avait  d'abord  re- 
solu  aue  la  royaute  serait  abolie  et  aue  la 
supreme  magislrature  serait  confine  a 
un  president.  EJIe  se  rencontrait  en  cela 
avec  le  parti  r^publicain,  dont  les  chefs 
s'etaient  reunis  chez  Lointier;  mais  la 
commission  municipale  elle-m^me  etait 
divisee;  la  proclamation  arr^t^ed'abord 
ne  parut  point;  et,  lorsque  la  deputa- 
tion des  republicains  vint  a  THdtel  de 
ville ,  exprimer  ses  d^sirs  au  general  La 
Fayette,  celui-ci  refusa  de  prendre  ua 
parti  decisif. Quant  au  parti  bonapartiste , 
il  n*etait  guere  represent^  que  par  quel- 
ques  vi^x  militaires  sans  influence,  etil 
aurait  trouv^  un  obstacle  insurmoutable 
dans  reioignementdu  fils  de  Tempereur. 
Lesroyalistes,  ou,  pour  parler  plus  exac- 
tement,  les  partisans  dela  brancheafnee 
n'osaient  se  montrer ;  la  d6faite  des  trou- 
pes royales  les  avait  constern^s.  La  par- 
tie  etait  done  belle  pour  les  orleanistes ; 
car  ils  formaient  un  parti  nombreux,  qui 
s*0ppuyait  sur  la  haute  et  la  petite  bour- 
geoisie, avait  son  programme  tout  fait ; 
et  6tait ,  enlin  pret  h  se  faire  accepter. 
Mais,  nous  Tavons  d^jh  dlt,  il  faliait 
qu*il  se  hdt^t,  car  dans  les  moments  de 
crise  comme  celui  ou  Ton  se  trouvait,  la 
victoire  est  possible  pour  tout  lemonde, 
le  succ^  n'est  certam  pour  personnel 
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Charles  X  ^tait  vaincoy  mais  e^^ 
tail  un  vainca  encore  redoutable ;  il  avait 
avec  iui  13,000  hommes  de  la  garde, 
soldats  d^vouds  et  pr^ts  a  se  sacrifier 
a  sa  cause ;  il  pouvait  ^alemeBt  compter 
sur  les  camps  de  Luneville  et  de  St.- 
Omer;  enfin,  le  marecbal  Bourmont 
pouvait  arriverd'Afrique  avec  des  trou- 
pes et  de  Targent,  traverser  les  pro- 
vinces royalistes  dn  Midi  et  apporter 
aa  wleux  roi  le  secoors  de  son  aevoue- 
ment  et  de  ses  talents.  En  se  retirant 
avec  des  forces  aussi  considerables 
dans  Fouest  de  la  France ,  Charles  X 
serait  devena  un  tr^-grand  obstacle 
pour  le  gouvemement  nouveau  quel 
quL^il  fdt,  sartout  si  lesetrangers  ^taient, 
eoranie  on  pouvait  le  craindre,  accou- 
ras  a  son  secours. 

Ces  considerations  tres-graves  n*^ 
diappoient  point  k  ceux  qui  avaient  aid6 
a  /a  revolution  ou  s'^taient  assez  avan- 
ces  pour  ^tre  conipromis.  lis  compre- 
oafent,  dautre  part,  que  le  parti  auquel 
s'arr^terait  Charles X,  pouvait  aussi  etre 
detemnioe  par  la  marche  que  prendrait 
la  rgvolation,  et  que,  s*il  ne  devait  pas 
besiter  h  combattre  un  pouvoir  qu*il 
eonsidirerait  comme  devant  succom- 
ber  bieotdt  sous  les  coups  de  Tanarchie , 
il  ^it  probable  qu*il  n'oserait  essayerde 
lutter  contre  un  gouvemement  stable 
et  appuye  sur  la  majorite  de  la  nation. 
Aussi  les  depute  ori^nistes  s*empres- 
s^rent-ilsde&irede  nouveaux  efforts, 
pour  determiner  le  due  a  accepter  la 
tieutenance  gendrale ,  qui ,  h  leurs 
jeux,  n'etait  qu^un  acheminement  au 
trone. 

Ide  prince  ^tait  toujours,  comme 
nous  Tavons  dit,  fort  irresolu  :  il  s'^tait 
tenu  cache  pendant  les  jours  de  combat, 
et  les  deputes  qui  tui  avaient  ^te 
depech^  a  Neuilly,  n'avaient  pu  le 
voir.  Mais  le  30  au  soir,  lorsqu'il  eut 
re^  la  declaration  par  taquelle  les  de- 
putes reunis  au  Palais-Bourbon  Iui  de- 
teraient  la  lieutenance  generate  du 
royaome,  et  surtout,  lorsque  M.  Laf- 
fitte,  fati^e  de  ses  irresolutions,  Iui 
eut  fait  dire  un  pen  rudement  de  choU 
us  enJ^  ia  couronne  au  tm  passe-port, 
il  partit  secretement  pour  Paris,  et  v 
arriva  an  milieu  dela  nuit,  seul  eta  pied. 
II  se  rendit  immediatement  au  Palais* 
Royal,  et  des  troia  heures  du  matin ,  il 


manda  aupres  de  lui  M.  de  Mortemart, 
protesta  en  sa  prince  de  son  devoue- 
ment  k  Charles  X,  Iui  exposa  comment 
on  voulait  faire  de  lui  un  lieutenant  ge- 
neral du  rovaume  pour  eviter  la  repa- 
blique,  et  lui  demanda  si  les  pouvoirs 
qu'il  tenait  du  roi  s'etendaient  jus- 
qu*^  lui  reconnaUre  ce  titre.  M.  de 
Mortemart  repondit  aue  ses  pouvoirs 
n'allaient  pas  jusque  la,  et  qu'il  avait 
meme,  au  Luxemoourg,  proteste,  en 
^alite  de  ministre,  contre  la  nomina- 
tion d*un  lieutenant  general ,  quoique» 
comme  Fran^ais,  il  crut  la  mesure  con- 
venablo  et  propre  a  sauver  la  France  de 
Tanarchie.  Alors  le  prince  ecrivit  a 
Charles  X  une  lettre  qu  il  remit  cachetee 
h  M.  de  Mortemart,  et  que  celui-ci  em* 
porta  dans  un  pli  de  sa  cravate. 

Presque  a  la  meme  heure,  la  famiile 
royale  quittait  Saint-Cloud  pour  seren- 
dre  provisoirement  k  Trianon.  AmVee 
dans  la  mating  dans  cette  derniere  re- 
sidence, elleen  partit  vers  une  heure 
apres  midi ,  et  se  dirigea  sur  Rambouil- 
let,  oil  elle  arriva  k  dix  heures  du  soir. 

Cependant  Tanxiete  du  due  d*Orieans 
avait  cesse ;  sa  resolution  ^tait  prise 
et  il  Tavait  fait  connaftre  aux  deputes : 
il  acceptait  la  lieutenance  generale  du 
royaume.  Le  31 ,  ^  huit  heures  du  ma- 
tin, une  deputation  de  la  chambre  des 
deputes  vint  le  trouver,  et  lui  renouvela 
d*une  mani^re  solennelle.  Toffre  qui 
lui  avait  deja  ete  faite  de leur  part;  il 
reitera  devant  eux  son  acceptation ,  et 
la  proclamation  suivante,  approuvee 
par  tous  les  membresde  la  deputation, 
tilt  aussitdt  r^pandue  dans  Paris  : 

«  Habitants  ae  Paris! 

«  Les  deputes  de  la  France ,  en  ce 
•  moment  reunis  k  Paris,  ontexprime 
«  le  desir  que  je  me  rendisse  dans  cette 
a  capitale  pour  y  exercer  les  fonctions 
«  de  lieutenant  general  du  royaume. 

a  Je  n*ai  pas  balance  a  venir  parta<;er 
«  vos  dangers,  a  me  placer  au  milieu  de 
«  cette  h^roique  population  et  a  faire 
« tous  mes  efforts  pour  vous  preserver 
«  de  la  guerre  civile  et  de  Tanarcliie. 
«  En  rentrantdans  Paris  je  portals  avec 
«  orgueil  ces  couleurs  glorieuses  que 
«  vous  avez  reprises  et  que  j'avais  inoi- 
«  mdme  longtemps  port^es. 

a  Les  chambres  vont  se  reunir ;  elles 
«  aviseront  aux  moyens  d*assurer  le 
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«  r^gne  des  lois  et  le  maintien  des 
'«  droits  de  la  nation. 

«  Une  charte  sera  d^sorniais  une 
•ir^rlt*. 

«  Loois-Philippb  d'Oblbans.  » 

Une  nouvelle  depatation  dela  cham- 
bre  des  deputes,  a  la  quelle  on  venait  de 
lire  oette  proclamation,  se  rendit  im- 
m^diatement  au  Palais-Royal;  le  due 
d'Qrl^ans  et  M.  Laffitte  parurent  lur 
le  balcon,  et  la  foule  fit  retentir  les  oris 
de  Vive  le  due  d'Orieans!  vive  Laffitte! 
Du  Palais-Royal  le  due  d'Orieans  et  les 
deputes  se  airigerent  vers  THdtel  de 
ville,  ou  se  trouvaient  La  Fayette  et  la 
coniinission  municipale.  A  THotel  de 
ville  les  sympathies  pour  le  due  d'Or* 
I6ans  n'etaient  point  unanimes;  11 
fut  assez  froidement  accueilli ,  al  Ton 
dit  mdme  qu'en  traversant ,  sur  la  place 
de  Greve ,  les  groupes  des  combattanta 
de  la  veille,  il  vit  plusieurs  fusils  diri- 
g^  ?ers  sa  personne  d'une  mani^re 
peu  rassurante  pour  lui.  Gependant, 
quand  11  parut  sur  le  balcon  et  embrassa 
le  ^^n^ral  La  Fayette,  la  foule  qui 
^ait  sur  la  place  m^la  aux  cris  de  vive 
La  Fayette!  ceux  de  vivele  due  (TOr- 
Uans!  M.  Yiennet  iut  alors  la  decla- 
ration  des  deputes,  et  le  due,  posant 
la  main  sur  son  coeur,  dit  :  a  Comme 
«  Fran^ais  je  deplore  le  mal  fait  au 
«  pays  et  le  sang  qui  a  et^  versi^.  Comme 
ff  uri'nce  je  suis  heureux  de  contribuer  au 
«  Donheur  de  la  nation  ».  11  retourna  en- 
suiteavecsoncortegeau  Palais-Royal  (*). 
.  Le  1"'  aoilt,  parut  une  ordonnanee 
du  lieutenant  general  portant  qu'il  na 
sera  it  plus  port6  d'autre  eocarde  que 
k  eocarde  tricolore;  que  la  chainbredes 
pairs  et  celle  des  deputes  se  reuniraient 
le  3  aodt;  que  MM.  Dupont  de  TEure, 
Gerard  ,  Guizot,  Louis,  etaient  nom- 
mes  commissaires  aux  departements  de  la 
justice,  de  la  guerre,  de  Tinterieur  et 
des  finances ,  et  M.  Girod  de  TAin  prefet 
de  police. 

Le  2  aoOt,  Charles  X  ^rivit  de  Ran> 
bouillet  au  due  d'Orieans  une  lettre 
danslaquelle  illuifaisaitconnaitre  qu'il 
abdiquait  ainsi  que  son  fils,  le  Dau- 
phin, en  faveur  du  due  de  Bordeaux, 
et  le  chargeait,  en  qualite  de  lieute- 

(*)  Toyez  Dubourg  ,  ti  Fayettg  et  Laf- 


nant  general  du  royaume,  de  common i- 
quer  cette  decision  au  corps  diplomati- 
que. Ainsi  les  princes  de  la  branche  af- 
n^ede  la  famillede  Bourbon  s'avouaient 
vaincus  et  se  retiratent  de  la  lutte.  Mais 
leur  pr^ence  dans  le  voisinage  de  ia 
capitale  k  la  tile  d'une  arm^  n*en  ins- 
piralt  pas  moins  de  vives  inquietudes 
au  nou?eau  pouvoir ;  on  r^solut  de  leur 
fajre  a  tout  prix  quitter  le  territoire  de 
la  France.  Charles  X  ne  joujssait  pas 
d*une  grande  reputation  de  bravoure ; 
on  imagina  de  lui  faire  peur,  et  Ton 
dirigea  sur  Rainbouillet  toute  la  masse 
des  combattants  des  trois  joumees. 
Ce  parti  avait  d*ailleurs  Tavantage  d'e* 
loigner   de  Parts,  pendant   un    mo- 
ment critique,  des  hommesqui  n'^taient 
rien  moins  que  d^vou^  au  nouveau 
gouvernement,  et  qui  auraient  pu  con- 
trarier  leserandes  resolutions  que  Ton 
allait  prendre.  En  effet « le  8  aodt,  le  due 
d'Orieans  fit  Touverturede  ia  session  le- 
gislative; il  Iut  devant  les  chambres 
assemblies  un  discours  dans  lequel  il 
repetait  qu'il  venait  partager  lea  dangers 
de  la  nation ,  et  deelarait  que  la  France 
serait  desormais  henreuse,  ear  tous  les 
droits  seraient  res  pectus,  tous  les  interets 
soignes  et  la  bonne  foila  regie  du  gou'- 
vernement.  Enfln ,  il  annon^a  Tabdica- 
tion  du  roi  Charles  X  et  du  Dauphin , 
sans  dire  un  mot  du  due  de  Bordeaux  , 
en  faveur  da  quel  oette  double  abdica* 
tion  avait  etefaite.^' 

Cependant  M.  de  Schonen,  le  ma- 
rechal  Maison  et  M.  Odilion  Barrot 
avaient  ete  deputes  vers  Charles  X  pour 
le  prevenir  de  Tagression  dont  il  etatt 
menace.  Nous  avonsditplus  hautquelles 
etaient  en  ce  moment  les  forces  de  ee 
prince;  quoique  la  desertion  se  ftit 
mise  dans  son  camp ,  son  armee ,  dont 
la  eavalerie  etait  nombreuse  et  bien 
montes,  et  rartillerie  babilement  servie 
et  pourvue  dtabondantes  munitions, 
n*etlt  fait,  dans  la  plaihe,  qu'une  facile 
boucherie  de  ces  masses  indisciplinees^ 
qui  ne  Tavaient  valncue  dans  les  rues 
de  Paris  qu*a  la  faveur^xles  lieux  et  des 
secours  de  tout  genre  que  leur  prodi- 
guait  la  population  tout  entiere.  Cea 
masses  man(}uaient  d*ailleurs  de  irivres 
et  de  munitions,  et,  poor  les  yaincre, 
il  e(!it  sufH  de  tempoftser.  Charles  X  ne 
voulut  pas  le  tenter;  il  refasa  de  fah4 
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repandre  plus  longtemps  pout  sa  cause, 
jesdnsdes  ^ratlqais.  11  ne  fut  done  pad 
difDcife  aat  cominissaires  de  l6  d6ter- 
rnider  a  repreadre  la  roate  de  Texil  (*) ; 
et ,  le  3  aoilt ,  ils  dcrivirent  aa  ifeiite- 
nant  geneiral  que  le  roi  ^tait  r^solu  h  se 
tendre  k  Cherbourg,  afln  de  s'y  embar- 
querpour  TAngleterre.  La  famille  royale 
partit  en  efifet  le  inSme  jour,  acconipa- 
gnee  des  commissaires  qtii  devaieht 
la  proteger  datis  sa  route;  et,  le  1^ 
da  m^me  mois ,  elle  i^'etnbaraua  sur  uti 
Taisseau  am^ricaln,  qui  aussitdt  fit  voite 
pour  la  Graud^-Bretagne. 

D^  que  le  depart  de  Charles  X  fut 
cbonu  a  PaH^ ,  les  d^put^s  resoiUrent 
dedonner  la  eouronne  au  du(*!d'0r  leans, 
et ,  te  6  aodt ,  M.  Berard  d^posa  h  la 
chambre  une  proposition  ainsi  con^ue  .' 
«  LaCliambredesd^pui^s.prenahten 
*  consideration ,  dans  Plnter^t  publico, 
Hmp^rieuse  ft^esslt6  qui  f^sulte  des 
^Tenements  des  26 ,  27,28et  tt9  juilfet 
deniier  et  jdurd  sUivants  et  de  la  sitaa- 
tion  generale  de  la  Prance ,  declare  : 
«  1'  Que  le  tri5ne  est  vacant  et  qu*il 
esc  iddispensiiblenrtent  besoln  dy 
pourToir. 

«  T  Que  seloli  Ife  voeu  et  dans  riii- 
t^ii?t  du  petiole  fi-aH^ais,  le  pr^a^bule 
et  les  articles  stiivnnts  de  la  Cliart^ 
eonstitutionnelte  dolvent  dtre  suppri- 
nfi^  ou  modili^  de  la  inanidre  qui  va 
itte  indlqu^e. 

«  Moyennant  Piicccptatlott  de  ces 
conditiods  et  ^dpositions^Ja  Cliarlibre 
des  depute  declare  enfih  qite  hnterdt 
tiniverscl  etpressantdu  peU^jfefrahQais 
appelle  au  trdneS.  A.  R.  Louis-Phi- 
lippe d^OrlSans ,  due  tfOrl^aris ,  lieu- 
tenant g6n6rdl  dU  royaume ,  et  ses 
descendants  a  t)erp6tufte  de  mdle  en 
m^le  parordrc  de  briniog^hiture,  h 
Vexdasion  perpetuelle  des  femmes  et 
de  feurs  descendants. 
«  En  Cotisequcnce ,  3;  A.  R.  Louis- 
Pbilippe  d'Orl^ans,  lieutenant  general 
do  royaartie,  sera  iiitite  h  accepter  et  a 

'  {*)  On  ditd^alllears  que  Tan  des  commissai- 
res ,  le  iflarl^bal  Mafsoa ,  reinH  in  roi  une  let- 
tn  ^8  iHmCeiuHil  general  du  royaoiiie ,  tequel  < 
fiitoiprodiguanlles  assurances  les  plus  vive» 
de>og  afreclion  et  (feson  d^vouement,  Ini  re- 

nail  ao  ^iolgnement  momentanft  com  me 
moyen  dm  calmer  reffervescence  po« 

puiiin^  et  de  rendre  possiMe  Texecutbn  de 
MS  iofeoUons  h  YtpOta  du;  due  de  Bordeaux. 


« jurer  les  clauses  et  engagements  ci-des- 
«  sus^nonc^s,  Tobservationde  la  Charte, 
«  constitutionnelle  et  des  niodiiications' 
.  «  indiduees,  et,  apres  Tavbir  fait,  a  pren- 
k  dre  fe  titre  de  roi  des  Francois.  » 

tine  commission  fat  nomm'ee  imm^-. 
diatenient  pour  examiner  cette  proposi- 
tion. EUent  son  rapport  le  leiidemain 
(7  aotlt);  la  discussion  fut  ausslt6t  ou-. 
verte,  et  la  proposition  fut  adoptee  par 
186  boules  h  la  chambre  des  deputes,  et 
par  89 , 5  la  chambre  de^  pairs. 

Deux  JOurs  apres ,  1^  due  d'Orl^ans 
se  rendit  en  grande  pompe  au  Palais- 
BourbOri  oQ  etaient  reunis  les  pairs  et 
les  d^put^s.  Sur  son  invitation,  Casimir 
Perier  lut  la  declaration  adoptee  par  les 
deux  chambres;  puis  le  prince  lut  a  sou 
tour  son  acceptation  ainsi  con^ue : 

«  Messieurs  les  pairs,  Messieurs  les 
«  deputes, j'al  lu  avec  une  grapde atten- 
« tiou  la  declaration  de  la  ciiambre  des 
«  deputes  et  I'acte  d'adhesion  de  la  cham- 
«  bre  des  pairs  :j*enai  peSeet  medite  tou- 
«  tes  les  expressions.  .Faccepte  sans  res- 
« trictioh  ni  reserve  les  clauses  et  en^a- 
agements  querenferme  cette  declaration 
«  et  le  titre  de  roi  des  Francois  qu'elle 
«  mfe  conffere,  et  je  suis  prdt  a  en  jurer 
«  Fobservation.  »  Alors  6tant  son  gant 
et  se  decouvrant,il  pronon^ja  la  formule 
du  serment,  que  lui  ren)it  M.  Dupont 
de  FEure  :  «  En  presence  de  Dieu,  je 
«  jure  d'observer  Gdeleraent  la  Charte 
«  constitutionnelle  avec  les  modiflca- 
«  tidns  exprimees  dans  la  declaration; 
«  de  ne  gouverner  que  par  les  lois  et 
«  ifeelon  les  lois ;  de  faire  rendre  bonne  et 
«  exactejustice^chacun  selon  son  droit, 
«  et  d'agir  en  toute  chose  dans  la  seule 
«  vue  de  Tinter^t,  du  bonheur  et  de  la 
«  gloire  du  peuple  frani^ais.  »  Apres  ce 
serment,  les  marechaux  deployerent  les 
attributs  de  la  royaute,  et  le  nouveau  roi, 
qUittant  le  pliant  sur  lequel  il  etaitassis, 
se  placa  sur  le  trone ,  se  couvrit,  et  pro- 
nonca'ces  queiques  mots  : 

ft  )e  viens de  consacrer  un  grand  acte. 
«  Je  sens  profondement  toute  Tetendue 
ft  des  devoirs  qu'il  m'impose.  J'ai  la 
«  conscience  queje  les  remptirai.  C*est 
ft  avec  pleine  conviction  que  j'ai  accept^ 
«  le  pacte  d'alliance  qui  ni'etait  pro- 
«  pose. 

ft  J'aurals  vivement  desir6  ne  jamais 
ft  accuper  le  trCne  auquel  le  vocu  fla-* 
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«  tional  vient  de  m'appeler;  niais  la 
«  France  attaqu^e  dans  ses  liberty 
«  voyait  Tordre  public  en  p^ril.  Laviola- 
«  tion  de  laCharteavait  tout  6branl6 ;  il 
«  failaitr^tablir  Taction  des  lois,  etc*est 
<(  aux  chambres  qu'il  appartenait  d*y 
«  pourvoir.  Vous  1  avez  fait,  messieurs : 
«  de  sa^es  modifications  que  nous  venons 
«  de  faire  h  la  Charte  garantissent  la  s^- 
«  curit^de  Pavenir,  etla  France,  jel'es- 
«  p^re,  sera  heureuse  au  dedans,  respec- 
« t^e  au  dehors,  et  la  paix  de  T  Europe 
«  de  plus  en  plus  assur^e.  »  Gette  allo- 
cution fut  accueillie  par  les  cris  device 
ie  roi  LouiS'PhiUppe^  et  en  effet  Louis- 
Philippe  d'Orl^ans  6tait  roi  des  Fran- 
cis. 

La  revolution  qui  venait  de  s^accom- 
plira  Paris,  avait  eu  aussi  son  retentisse- 
ment  dans  les  d^partements;  partout  elle 
avait  ete  accueillie  avec  enthousiasme; 
mais  on  n*eut  a  d^ptorer  de  victiroes  que 
dans  la  capitale.  Des  relev^s  qui  out  ete 
faits  ont  etabli  ainsi  la  perte  des  trois 
joumees :  du  cdt^  du  peuple  788  indivi- 
dus  tu6s  et  4,500  bleis^ ;  du  c^t^  de  la 
garde  royale  et  de  la  gendarmerie  250 
hommes  tu6s  et  500  blesses.  Mais, 
comme  on  pent  Ie  penser,  ces  chiffres  ne 
sont  qu*approximatifs. 

La  revolution  dejuillet  est  Ie  fait  Ie 

iilus  considerable  qui  se  soit  passe  depuis 
a  revolution  de  1789,  dont  elle  pent  etre 
consider^e  comme  la  continuation.  En 
1789  on  avait  pose  en  principe  la  sou- 
verainetedu peuple;  la  republique avait 
ete  la  mise  en  pratique  de  ce  principe ; 
Tempire  Tavait  reconnu ;  la  restauration 
seule  avait  ose  Ie  nier.  En  juillet  1830 
la  nation  reconquit  ses  droits;  elle  ren- 
versa  un  pouvoir  qui  lui  etait  hostile, 
et  elle  Ie  renversa  violemment  en  sln- 
surgeant  contre  lui.  L'insurrection  con- 
treja  tyrannic  fut  proclamee  Ie  plus 
saint  des  devoirs,  et  ce  principe,  qui  avait 
deja  ete  pose,  mais  pour  etre  presqueaus- 
sitdt  conteste,fut  cettefois  admisetcon- 
sacre  par  ceux-la  m^me  qui  en  recueil- 
lirent  les  benefices.  En  1830  done,  de 
la  theorieon  passa  h  la  pratique,  et  ce 
fut  li^  un  fait  capital  et  tr^s-important 
par  les  consequences  qu'on  pent  ea  ti- 
rer. 

La  formation  du  minist^re  Polignac 
hidiquait  d'une  maniere  frappante  Ie 
projet  forme  par  la  cour  de  porter  at- 


teinteaux  libertes  publiques;  la  reaction, 
lente  et  pour  ainsi  dire  peu  osee  jusque- 
la,  allait  lever  Ie  masque  et  marcher 
tete  levee  vers  Ie  but  qu*elle  s'etait  tou- 
jours  propose,  et  qu*elle  n'avait  fait 
qu'ajourner.  Elle  connaissait  les  libe- 
raux  et  ne  redoutait  rien  d*eux ;  grands 
parleurs,  bardis  dans  la  discussion,  elle 
savaitbien  quils  n'oseraient  pas  traduire 
leurs  discours  en  actions  et  sortir  de 
la  resistance  legale.  En  cela  elle  ne  se 
trompait  pas ;  mais  son  erreur  consis- 
tait  a  ne  voir  la  nation  que  dans  la 
bourgeoisie.  Elle  connaissait  les  interets 
et  les  passions  des  bourgeois;  ellecomp- 
tait  bien  quMls  feraient  quelques  sacri- 
fices pour  soulever  cette  partie  du  peu- 
ple dont  Toisivete  se  met  aux  gages  de 
qui  la  pave;  mais  elle  pensait  qu*elle 
viendrait  racilement  k  bout  d*une  emeute 
excit6e  par  quelques  sacs  d*argent.  Si  les 
choses  eussent  dik  se  passer  ainsi ,  sea 
calculs  auraient  ete  excellents  et  elle 
regnerait  encore  aujourd'hui.  Malheu- 
reusement  pour  elle,  et  heureusement 
pour  Ie  pays,  elle  ne  comptait  que  sur 
une  emeute,  et  elle  renoontra  une  revo- 
lution. Les  liberaux  agirent  ainsi  qu'elle 
Tavait  prevu ,  c'est-a-dire  prudemment 
et  en  protestant ;  mais  il  se  trouva  en 
dehors  de  la  bourgeoisie ,  des  hommes 
qui  n'avaient  aucun  inter^t  au  debat  et 
qui  oependant  s'en  mei^rent;  des  hom- 
mes qui,  croyantlanationoutragee,  vou- 
lurent  la  venger,  et  la  vengerent  en  ef- 
fet :  ces  hommes,  c'etaient  les  enfants 
du  peuple  qui  haissaient  instinctivement 
la  restauration,  parce  qu'elle  etait  reve- 
nue portee  sur  les  epaules  des  Cosaques, 
parce  qu'elle  avait  signe  les  traites  de 
1815,  parce  qu'enfin  elle  voulait  rame- 
ner  I'ancien  regime  et  detruire  les  foien- 
faits  de  la  revolution.  Ces  hommes  done, 
sur  lesquels  on  n*avait  pas  oompt^  vin- 
reut  en  aide  a  la  bourgeoisie,  fa  depas- 
serent,  et  quand  ils  furent  vainqueurs, 
lis  la  foroerent  k  sanctionner  leur  vie- 
toire.  La  bourgeoisie,  on  Ta  vu,  8*exe- 
cuta  d*assez  bonne  grdce,  et  elle  ne  se 
contenta  pas  de  sanctionner  la  victoire : 
elle  en  profita.  Les  hommes  du  peuple 
all^rent  alors  soigner  leurs  ble^es  et 
enterrer  leurs  morts;  puis  ils  regaipe- 
rent  leurs  ateliers,  heureux  ceux  qui  ne 
les  trouverent  pas  fermes  et  ne  cfurent 
pas  expier  dans  les  tortures  de  la  faim 
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une  Ticloire  quails  avaient  achet^e  aa 
prixdeleoraaDg! 

RswBSix  ( Jean  ) ,  n^  a  Colmar  en 
1746,  etait,  lorsque  la  revolution  ^clata, 
bdtoonierde  Tordre  des  avocats  au  con* 
sell  sonverain  d'Alsace.  Passionn^  pour 
les  doctrines  philosophiques  du  siecle, 
ennemi  de  la  noblesse ,  ambitieux  plus 
encore  de  fortune  que  degloire,  ii  fut 
6lu,  par  le  tiers  ^tat  deCoTmar,  sa  ville 
natale,  et  par  celui  de  Scbelestadt,  de- 
pute  aux  etats  ^en^raux ,  oil  il  se  fit  re- 
marqoer  parmi  les  ad?ersaires  les  plus 
vehements  de  la  royaute.  Une  seule  des 
propositions  qu*il  fit  a  oette  ^poque 
peat  donner  one  idee  de  rhorame  et  da 
peude  delicatesse  qu*il  devait  apporter 
dans  le  choix  des  moyens  pour  arriver 
au  but  qu*il  s*etait  propose.  Quand  I'as* 
semblee  crea  un  comite  des  recberches 
pour  prevenir  les  conspirations  et  de- 
jouer  les  intrigues  dont  la  cour  etait  le 
fojer,  Rewbell  proposa  d'investir  ce 
comite  du  droit  odieux  de  decacheter 
les  lettres ;  le  fameux  cabinet  tioir  de  la 
restauration  n*etait  oas,  coinme  on  voit, 
d*inventioo  monarcnique. 

Dans  les  discussions  qui  eurent 
pour  objet  le  remplacement  des  vieilles 
institutions  firan^ises,  la  limite  des 
fonctions  royales,  les  niesures  a  prendre 
centre  Teniigration ,  centre  les  pr^tres 
insennentes,  Rewbell  ne  cessa  de  se 
montrer  violent  et  exag^re.  «  Point  de 
loi  sur  les  emigrants,  s'^riait-il.  dans 

la  seance  du  28fevrier  1791 Dans 

uo  moment  comme  celui-ci ,  tout  ci- 

toyen  qui  ne  se  rend  pas  k  la  voix  de. 

la  patne  renonce  h  la  protection  que 

la  sod^te  accordait  k  sea  propriety 

et  ^  sa  personne.  »  Quand  le  roi  et 

la  reine  furent  ramenes  de  Yarennes , 

quelques  membres  de  la  droite  se  ser* 

vaient  pour  justifier  le  monarque,  da 

mot  enieoemenL  «  Le  root  enlevement, 

«  s'ccria  Rewbell  avec  violence,  est  d^nla- 

«  ce  pour  tout  membre  de  rassemniee 

«  qui  a'est  pas  complice  de  I'^vasion.  » 

Mais  sous  cette  apparence  de  tribun 

se  cachait  une  Ame  etroite  et  cupide. 

Nomme,  apr^  la  session,  procureur 

ecoiM  syndic  dud^partement  du  Haut- 

aUo,  Rewbell  fut  envoye  par  ses  com- 

meuants  h  la  Gcmvention  nationale,  ou 

il  leiaagea  parmi  les  membres  du  parti 

no&tai^aard.  IJ  ^tt  en  mission  aupr^s 


I' 


de  rarra^e  qui  assi^geait  Mayence  lors- 
que Louis  XVI  comparut  devant  ses  ju- 
es  et  fut  condamne  par  eux;  il  adh^ra 

la  condamnation  par  une  lettre  qui 
fut  rendue  publique. 

Accuse  d  avoir  exeroe  des  exactions  et 
des  vols  honteux  dans  Texercice  des  pou- 
voirs  illimites  que  la  Convention  donnait 
k  ses  representants ,  il  fbt  rappeie  a  Paris 
et  sedisculpa;  puisl'etat  d*exaltation  dans 
lequel  se  trouvaient  les  partis  lui  faisant 
juger  prudent  dene  pas  prendre  partly  leur 
lutte,  il  demanda  de  nouvelles  missions. 
Mais  apr^s  le  9  thermidor,  il  s*empressa, 
comme  on  devait  s'y  attendre,  de  faire 
cause  commune  avec  les  r^actionnaires , 
et  il  se  montra  plus  fougueux  que  les 
thermidoriens  eux-m^mes,  dans  sa  baine 
centre  les  Montagnards.  II  les  attaqoa 
avec  violence  dans  ses  discours  et  contri- 
bua  plus  que  personne  k  faire  fermer  le 
club  des  jacobins,  leur  dernier  asile  et 
leur  demiere  tribune.  Ce  z^le  lui  valut  la 
pr^idence  de  la  Convention. 

II  prepara,  dans  les  comites,  le  gou- 
vemement  directorial,  et  s'y  fit  une  belle 
place :  tour  k  tour  membre  et  president  du 
pouvoir  executif ,  il  exerca  alors  sur  les  af- 
faires et  sur  resprit  public  une  deplorable 
influence.  Avide,  corrompu,  sans  portee 
et  sans  valeur  politigue ,  la  superiorite  et 
la  vertu  de  Camot  lui  portaient  ombrage : 
au  18  fructidor,  il  fit  proscrire  son  illus- 
trecolieguequi,pourtoute  vengeance,  le 
fletrit  par  quelques  mots  frappants  de 
verite.  Un  moment  Rewbell  se  crut 
de  taille  a  devenir  le  chef  supreme  du 
gouvernement  et  a  dinger  k  lui  seul  les 
affaires  .*  tel  est  le  privilege  de  la  medio- 
crite,  elle  ne  doute  de  rien.  Mais  Bar* 
ras,  Merlin  et  La  Reveillere,  Lepaux  se 
reunirent  contre  lui  et  rexpulserent 
du  directoire  en  1799.  Ce  fut  la  fin  de 
sa  carriere  politique.  Apres  le  18  bru- 
maire  il  rentra  dans  la  vie  privee,  ou  Bo- 
naparte ne  fut  jamais  tente  d'aller  le 
chercher.  II  mourut  en  1810. 

Rr YNAUD  ( Jean ) ,  ancien  eieve  de 
recole  polvtechnique ,  Tun  des  plus 
hardis  et  des  plus  ^nds  ecrivains  de 
notre  epoque.  Le  saint  simonisme,  qui 
a  compte  dans  ses  rang  stant  d'bommes 
remarquables ,  n'eut  pas  d'apdtre  plus 
eloquent  et  plus  convaincu  que  lui,  et, 
par  la  noblesse,  par  I'energique  fran- 
chise de  son  caractere,  plus  encore 
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?ud  par  r^l^Tdtion  de  son  talent  et 
autorite  de  sa  parole ,  il  ne  tarda  pas  a 
en  dcvenir  I'un  des  homnies  les  plus  in- 
iluents.  Lorsque  les  theories  morales  ex- 

{)Os^s  par  M.  Enfantin  souleverent  dans 
e  sein  de  Tecole  d^energiques  protesta- 
tions, M.  Reynaud  protesta  avecune  vi< 
gueiir  et  one  loyaut^  auxqoelles  son  ad- 
versnire  lui-mSrae  repdit  justice,  etqui 
rallierent  autour  de  lui  un  grand  nom- 
bre  de  dissidents.  Nous  n^avons  pas  k 
appr^cier  ici  les  causes  de  cette  pro- 
testation ;  ee  n'est  pas  d*ailleurs  dans 
une  notice  aussi  rapide  et  aussi  ecourtee 
qu*on  pourrait  se  permettre  de  juf^er 
ce  schisme  qui  eut  dans  la  familie  saint 
siinonienne  de  si  graves  consequences 
€t  un  si  long  retentissement.  Dans  cet 
acte  important desa  vie,  M.  Reynaud 
se  montra  ce  qu'il  ^tait ,  ce  qu'il  a  6te 
toojours,  esprit  droit  et  sincere,  oceur 
plem  dVi^vation  et  de  courage,  indi- 
vidualite  puissante  et  superbe ;  hardi , 
mais  d'une  hardiesse  prudente  et  me- 
sur^ ;  marchant  vers  Favenir ,  mais  y 
marcbant  avec  circonspeotion ;  d*une 
haute  portte  politique  plus  encore  que 
religieuse;  rhdritier  direct  et  avanc^ 
de  notre  grande  generation  revoiution- 
naire. 

La  scission  provoqu^  dans  le  saint 
nmonisme  par  les  ^ndances  reb'gieuses 
de  M.  Enfantin ,  rendit  M.  Reynaud  a 
la  vie  ordinaire.  Mais,  de  ce  que  le  saint 
aimonisme  s'elancait  dans  une  voie 
oik  les  esprits  prudents  ne  pouvaient  le 
aaivre ,  il  n'en  r6sultait  pas  oue  ceux-oi 
fussent  condamnes  au  silence;  M. 
Reynaud  entreprit  en  oommun  avee  M. 
Pierre  Leroux  une  oeuvre  considerable, 
iEncyclopedienouveile,  qui ,  present^ 
un  instant ,  pour  satisfaire  le  godt  de 
F^poque,  eomme  une  publication  pitto* 
vesque  y  ne  tarda  pas  a  recevoir  la  severe 
empreinte  du  genie  de  ses  fondateurs. 
M.  Reynaud  a  public,  dans  ce  vaste 
recueil ,  des  travaux  theoloijiqiies ,  his- 
toriques,  g^ologiques,  politiques,  etc., 
qui  lui  ont  assigne  un  rang  ^leve  parmt 
les  penseurs,  les  savants  et  les  ^rivains 
de  notre  siecle. 

Mais  les  deux  fondateurs  de  I'Eney- 
dop^die  ne  purent  longtemps  naviguer 
de  conserve :  les  tendances  manifestees 
par  M.  Leroux  dans  son  livre,  si 
xemarcfuable  d'ailleurs :  Oel'humamti, 


^loign^rent  de  lui  M.  Reynaud,  et  eelui-d 
est  reste  seul  charge  de  la  direction  de 
J'Encycloptklie.  Les  livraisons  de  ce  re- 
cueil se  succedent  bien  rarement;  mais 
les  oeuvres  durables  ne  s'improvisent 
pas.  Toutefois,  Touvrage  est  dej^  avance, 
et  Topinidtret^  de  M.  Reynaud  est  ua 
sdr  garant  que  cette  grande  entreprise 
sera  menee  a  bonne  fin. 

Reynier  (  le  comte  Jean-Louis* 
Ebenezel),  ne  a  Lauzanne  en  1771 , 
fit,  en  t792,  oomme  adjoint  a  Tetat-ina- 
jor  de  Parmee  de  Dumouriez,  la  campa* 
gne  de  Relgique ,  fut  bientot  ^leve  au 
grade  d^ai^udant  ^^neral,  et  contribua, 
en  1798,  aux  sucoes  des  annees  fran^ai- 
sesaLille,  Menin  et  Gourtrai.  !Nomm6 
g^n^ral  de  brigade  pendant  la  oonqu^te 
de  la  Hollaode  par  I  armee  de  Pichegru, 
il  se  distingue  au  passage  du  Wahal,  fut 
ensuite  envoys  a  Tarmee  du  Rhin  en  qua- 
lit^  de  chef  d'etat-major  de  Moreau ,  et 
montra  beaucoup  de  bravoure  et  de  ta* 
lent  aux  divers  passages  du  Hhin  etaux 
batailles  de  INeresheim,  de  Friedberg  et 
de  Riberaoli. 

11  fitensuitepartiede  Texp^ditiond'R- 
gypte ,  et  la  prise  de  Malte  et  la  bataillo 
des  Pyramides  attesterent  de  nouveau 
ses  talents  et  son  courage.  II  fit  la 
si^ge d*£l- Arich,  defit devant  eette  place 
un  corps  de,  20,000  Turcs  accourus 
pour  la  dtfendre  (  yovez  Abich  [  Bal. 
d'El]-),  etla  troisieme  bataille  d'Aboukir 
(11  mars  1800),  dans  laquelleil  donna  de 
nouvelles  preuves  de  vaieur,  fut  perdue 
parce  que  Menou  refiisa  de  suivre  aes 
conseils. 

Arr^t^oependant  aprteoetteaffaire,  et 
envoys  en  Franee ,  il  resta  en  diflttriee 
jusqu*^  la  fin  du  coosulat;  mais  il  fut 
employ^  de  nouveau  en  1805 ,  et  eharg^ 
du  oommandement  d'une  partie  des  for* 
oes  de  Tarni^  qui  s'empara  de  Naples 
sous  les  ordres  de  Joseph  Bonaparte.  II 
commanda  cette  place  jusqu'en  1809,  et 
fut  alors  nomme  minis  tre  de  la  marine 
et  de  la  guerre  du  royaume  de  Naples. 
£tant  ensuite  all^  rejoindre  NapoleoQ 
h  Yienne ,  il  se  distingua  partiouliire- 
ment  h  Wagram  ^  la  t^te  des  Saxons , 
puis  passa  en  Espagne  et  y  soutint 
^alement  sa  reputation.  II  fut  eharg^, 
dans  la  campagne  de  Russie ,  du  oom- 
mandement du  7*  corps ,  et  repoussa 
les  Prussiens  h  Ralistch.  Pendant  la 
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^mpagne  de  18.13,  i1  se  signala  a  Baut- 
zen; puis,  apres  avoir  pris  la  ville  de 
Goerfitz,  il  niarcha  sur  Berlin,  Gt  des 
prodiges  de  valeur  a  la  bataille  de  Deu- 
nevit2,  et  emplcha  alors  la  perte  totale 
de  l*arm6e;  enftn,  11  montra  encore 
lesplus  grands  talents  et  la  plus  grande 
valeur  h  Leipzick,  les  16  et  18  octobre. 
II  mourut  ^  Paris  le  27  fevrier  1815, 
5ge  de  44  ans. 

Rhb  (levee  du  siege  de  Ille  de).  La  me- 
sliitelligence  qui  regnait  entre  les  cours 
de  France  et  d*Angieterre  allirit  tou- 
jours  croissant,  et  s'alimentait  encore 
de  la  haine  que  Buckingham  portait 
au  roi  de  France.  Cependant  la  guerre 
netnit  point  encore  d^lar^e,  lorsque 
Buckingham  parut  tout  a  coup  a  la 
t^te  d*une  flotte  nombreuse  devant  Die 
de  Rhe  (20  juillet   1627).  II   avait 
avec  iui   seize  mille  hommes  de  de- 
barquement.  On  repandit  sur  le  rivage 
un  manifeste  oh  le  roi  d'Angleterre 
annoDfait  n*avoir  d'autre  but  que  de 
retablir  les  ^glises  de  France  dans  leur 
antique  splendeur  et  de  porter  des  se- 
cours  a  la  Rochelle,  qull  voyoitmenacee 
par  de  grands   preparatifs  d'attaque. 
niais  les  Kochelais  ne  voulurent  point 
recevoir  les  Angla's  dans  leurs  murs, 
et  ils  d6clardrent  qu*ils  ne  prendratent 
les  amies  qu*avec  le  corps  entier  des  r^- 
form^.  Buckingham  r^olut  alors  de 
s^eraparer  de  Tile  de  Kh6 ,  quMl  regardait 
comme  oneexcellente  position  pour  des 
corsaires,  destines  h  harceler  a  la  fois 
le  commerce  de  France  et  celul  de  TRs- 
pagne.Le  comte  deThoiraseommandait 
dans  rilede  Rh^;  il  y  soutint  avec  une 
poign^  de  soldats  un  sie^e  de  plus  de 
trots mo\s.  Buckingham,  impatient  d*^ 
tre  si  longtemps  arrets  devant  une  petite 
forteresse ,  onrit  aux  assi^ges  une  ca- 
pitulation honorable;  elle  tut  rejet^e. 
II  leur  Ijvra  un  furieux  assaut ;  il  fut 
rppouss^.  Enfln  le  mar^chal  de  Schom- 
berg  arrlva  avec  des  renforts  considera- 
bles, et  les  Anglais  furent  forces  de 
ie  retirer.  La  flotte  et  I'armde  fran^aise 
les  poursuivirent  dans  leur  retraite. 

A  un  endroit  nomm6  ia  Coharde 
les  Fran<^i8  firent  mine  de  vouloir 
cliarger;  mais  la  contenance  de  Ten- 
netni  fut  si  bonne  qu'ils  s'arrdterent  tout 
a  coop,  qooique  l6  lieu  lenr  donnilt  de 
Tavaotage.  On  continua  la  raarche  de 


part  et  d'autre.  Les  Anglais  tinrent  la 
blaine ,  et  les  Francnis  ies  dunes  qui 
Dordent  la  mer.  CepeWiantqunnd  ceux- 
la  furent  arrives  a  une  digue  qui ,  tra- 
versant  les  marais,  aboutit  an  pont 
appel^  de  rOf/e,  leurs  bataillons  com- 
mencerenta  se  pressor  et  a  prendre  leur 
defensive :  Tavant-garde  et  le  corps  de 
bataille  parvinreut  a  enliler  le  chemin 
etroit;  mais  Tarriere-i^ardo ,  chargee 
par  le  mar^chal  de  Schoinberg,  fut  aise- 
ment  defoite.  Les  Anglais  perdirent  sept 
ou  huit  cents  hommes ;  Pu^se^ur  ^tait 
sur  le  point  de  faire  Buckingham  pri- 
sonnier,  lorsque  les  soldats  anglais 
enlev^rent  leur  general  et  se  le  passerent 
de  main  en  main  jusqu'au  dela  du  pont 
de  I'Oye.  Lord  Mountjoy ,  colonel  de  la 
cavnierie  ,  lord  Grey,  lieutenant  g^n^ral 
de  rartillerie ,  cinq  colonels  et  plusieurs 
oflficiers  demeurerent  entre  ies  mains 
des  Fran^ais.  Le  roi  paya  leur  ration 
k  ceux  qui  les  avaient  talis  prisonniers, 
et  les  renvoya  peu  de  jours  apr^  k  la 
reine  d^Angleterre,  sa  soear. 

Rhbinpels  (Prise  de).  Les  arm^ 
fran<^aises  du  Rhinetde  la  Moselle,  mat- 
tresses de  la  rive  gauche  du  Rhia  depuis 
Bdle  jus^u^i  Goblentz ,  n'avaient  plus  k 
conqu^rir  que  Mayence  et  le  fort  de 
Rhemfels  pres  Saint-Goar,  pour  rester 
possesseurs  tranquillesdetout  le  oours 
du  fleuve.  La  saison  etant  trop  avanc^ 
pour  songer  h  entreprendre  le  si^ge  de 
Mayence,  on  se  borna  a  faire  oelui  de 
Rheinfels,  ou  Ies  Autrlchiens  avaient  eu 
soin  de  placer  une  nombreuse  garnison. 
Ge  fort ,  h  la  defense  duquel  la  nature 
et  Tart  avaient  egalement  contribud, 
^tait  protege  pardes  batteries  nombreu- 
ses  Stabiles  sur  la  rive  droite  du  Rhin, 
ce  qui  donnait  a  Tennemi  la  facilite 
de  s'^tendre  sur  cette  rive  et  de  faire 
des  incursions  dans  le  pays  nouvel- 
lement  conquis.  La  possession  de  oe 
fort  6tait  done  de  la  plus  haute  impor- 
tance ;  aussi  Fordre  fut-il  donn6  de  ne 
rien  nteliger  pour  s'en  emparer. 

Le  general  Vincent,  qui  eommandait 
tme  division  de  Tarmee  de  la  Moselle •) 
fut  charge  de  la  conduttedu  si^ge  :  il  fit 
pbcer  des  pieces  d'artillerie  devant  la 
citadeile.  Vaineflient  les  batteries  au- 
trichiennes  etablies  dans  le  fort,  »t 
eelles  qui  etaient  elev^es  sur  la  rive  op- 
pos6e  au  Rhin,  voulurent  empdcher  le$ 
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inouveraents  des  r^publicains.  Le  ge- 
neral Vincent  agit  avec  tant  de  promp- 
titude, les  nio]^ens  d*attaque  parurent 
teilement  irr6sistibles  que  les  trou()es 
qui  composaient  la  garmson  du  fort,  ju- 

§eantsa  prise  inevitable,  s*empresserent 
e  passer  sur  la  rive  droite  du  fleuve  et 
d'operer  leur  retraite;  ainsi ,  cette  place, 
dont  les  nombreuxapprovisionnements 
prouvaient  I'intentioa  de  se  defendre 
lougtemps,  tal  emport^e  en  deux  jours 

Ear  les  Fran^ais,  qui  y  trouv^rent  39 
ouches k  feu,  des  mortiers|, des  fusils 
et  des  munitions  de  guerre  et  de  bou- 
che  de  toute  esp^ce.  A  peine  les  Francis 
etaient-ils  entr^  dans  le  fort  de  Rhein- 
fels  que  les  habitants  deSaint-Goar  vin* 
rent  leur  apporter  les  clefis  de  leur  ville. 

Rhin  (Departement  du  Bas).  Ce  d6- 
partement,  qui  tire  sonnom  de  sa  posi- 
tion sur  le  Rhin ,  comprend  la  partie 
septentrionale  de  I'Alsace  et  quelques 
portions  de  la  Lorraine  allemanae.  G'est 
run  de  nos  d^partements  f ronlieres.  II  est 
born^au  nord  par  la  Baviere  rbeuane,^ 
Test  par  le  Rhin,  qui  le  s^pare  du  grand- 
duche  de  Bade;  au  sud  par  les  depar- 
tements  du  Haut-Rhin  et  des  Vosges ; 
a  I'ouest  par  ceux  de  la  Meurthe  et  de 
la  Moselle.  G*est  une  belle,  riche  et  vaste 
plaineappuy^s  a  ia  chaSnedes  Vosges  et 
incllnee  a  I  est  vers  le  Rhin.  La  super- 
ficie  du  departement  est  de  464,  78t 
hectares,  dont  180,921  sonten  terres 
labourables,  117,755  en  hois  et  for^ts, 
56,024  en  prairies,  19,995  en  landes, 
pAtis,  bruyeres;  13, 124  en  vignesj; 
etc.  Son  revenu  territorial  est  ^valu^  k 
34,692,000  fr.  La  somme  de  ses  imp6ts 
directs,  en  lS39,aetede  2,982,490  fr., 
dont  1,887,080  fr.  de  contribution  fon- 
ci^re. 

Ses  rivieres-  navigables  sont  le  Rhin 
et  rill ;  11  poss^e  en  outre  plusieurs 
canaux,  dont  les  plus  importants  sont 
ceux  de  la  Bruche,  du  Rhm,  du  Gusen, 
de  Mossig,  le  canal  Fran^ais  etsurtout 
celui  du  Rhdne  au  Rhin ;  ses  grandes 
routes  sont  au  nombre  de  quarante, 
dont  septdroutes  royales  et  trente-trois 
departementales.  ' 

II  est  divise  en  quatre  arrondisse- 
ments,  dont  les  chefis-liettx  sont :  Stras- 
bourg, chef-lieu  du  departement'.  Wis- 
sembourg,  Saveme  et  Schelestadt.  II 
renferme  33  cantons  et  543  communes. 


Sa  population  est  de  561 ,859  habitants , 
parmi  lesquels  on  compte  1,762  6]ec» 
teurs.  II  envoie  a  la  chamoresix  deputes. 

Ge  departement  forme  avec  celui  du 
Haut-Rhin  le  diocese  d*un  evdche,  celui 
de  Strasbourg,  suffragant  de  Tarchevd- 
che  de  Besan^on.  II  est  compris  dans  le 
ressort  de  la  cour  royale  de  Golmar. 
Strasbourg  est  le  siege  d'une  acad^mie, 
le  chef-lieu  de  la  5®  division  mititaire 
et  du  ^*  arrondissement  forestier. 

Parmi  les  hommes  reiuarquables  que 
le  departement  du  Bas-Rhm  s'liouore 
d*avoir  produits ,  on  doit  surtout  citer 
les  generaux  Kieber,  Rapp,  Schramm, 
Thurot ,  Kellerman ,  les  savants  philo- 
iogues  Brunck,  J.  J.  Oberlin,  Schwei- 
ghaeuser  p^re  et  fils,  Thistorien  Koch, 
le  pasteur  Oberlin,  le  sculpteur  Oh- 
macht,  etc. 

Rhin  (Departement  duUaut-)*  Ge  de- 
partement est  forme  de  la  haute  Alsace, 
auSuntgauetde  la  petite  republiquede 
Mulhausen.  G'est  aussi  un  de  nosdepar- 
tements  frontieres.  II  est  borne  au  nord 
par  le  departement  du  Bas-Rhin;  a  Test 

Sar  ie  Rhin,  qui  le  separe  du  grand-duche 
e  Bade  et  de  la  Suisse;  au  sud  par  la 
Suisse  et  le  departement  du  Doubs ;  a 
rouest ,  par  les  departemeuts  de  la  Hau- 
te-Sadne  et  des  Vosges.  La  chatne  des 
Vosges  a  Vouest,  etau  midilesprolonge- 
ments  du  Jura,  lui  ferment  une  ceinture 
naturelle  et  determinent  sa  configu- 
ration generate.  Sa  superficie  est  de 
406 ,  032  hectares ,  dont  1 55 ,  57 1 
sont  en  terres  labourables,  113,216 
en  forets ,  52 ,  567  en  prairies,  28,637 
en  landes,  pdtis  et  bruyeres,  11,141  en 
vignes ,  etc.  Son  revenu  territorial  est 
evalue  a  19  millions  de  francs.  La  somme 
de  ses  impots  directs,  en  1839 ,  a  ete 
de2,282,618fr.,  dont  1, 566,144  fr.  de 
contribution  fonciere. 

Les  seules  rivieres  navigables  de  ce 
departement  sont  le  Rhin  etPIll.  Deux 
canaux  le  traversent,  celui  de  Neu- 
brisack  et  celui  du  Rhdne  au  Rhin.  Ses 
grandes  routes  sont  au  nombre  de  vingt- 
quatre,  dont  sept  routes  royales  et 
aix-sept  departementales. 

U  est  divise  en  trois  arrondissement 
dont  les  chefs-lieuxsont :  Golmar,  chef- 
lieu  du  departement,  Altkirch  et  Bet- 
ford.  II  renterme  39  cantons  et  490 
communes.  Sapopulationest  de447,OI9 
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habitants,  parmi  les  quels  on  compte 
1^492  eleetears.  Ilenvoie  a  la  cbamore 
cinq  deputes. 

Ge  departement  forme  avec  celui  du 
Bas-Rhin  Fevteh^  deStrasboui^,8uffra- 
gant  de  I'archev^h^  de  Besan^on.  II 
possMe  h  Colniar  une  coor  royale.  Pour 
riostruction  publiaue,  il  est  compris 
dans  le  ressort  de  1  acad^mie  de  Stras- 
bourg. II  fait  partiede  la  5*  division  mi« 
litaire,dontle  chef-lieu  est  Strasbourg, 
et  du  6^  arrondissement  forestier,  dont 
Golmar  est  le  chef-lieu. 

Led^partement  du  Haut-Rhin  compte 
parmi  les  hommes  c^ldbres  auquel  il 
a  donne  naissance  le  marecbal  Lefevre , 
le  general  Scherer,  le  directeur  Rew- 
beU,  le  poete  aliemand  P.Pfeffel,  etc. 

KuH  ST  Moselle  (Departement  de). 
Fonn6  d'une  partie  des  ^lectorats  de 
Treves  et  de  Cologne  et  du  ducb^  de 
Simmero ,  et  reuoi  a  U  France  par  le 
traits  de  Lun^ville ,  avec  lestrois  autres 
dq>artements  fornix  dans  les  pays  de 
la  rive  gauche  du  Rhin,  ce  departement 
etait  lK>me  au  nord  par  oelui  de  la 
Roer;  a  Test,  par  le  Rhin ;  au  sud,  par  le 
departement  du  Mont-Tonnerre,  et  k 
rouest  par  celui  de  la  Sarre.  U  etait 
kmge  du  sud  au  nord  par  le  Rhin,  et  tra- 
versedeFouest  a  Test  par  la  Moselle,  gui 
lui  donnaient  leurs  noms.  Son  chef-lieu 
etait  Coblentz ,  et  il  etait  divis^  en  3 
arrondissements,  dont  les  chefs-lieux 
etaient  Coblentz,  Bonn  et  Simmern. 
Ce  departement ,  enleve  h  la  France  en 
1814,  feit  aujourd'hui  partie  de  la 
Prusse. 

Rhin  (passagesdu).— LouisXIY  ayant 
rrsolu  d*envanir  les  Provinces-Unies, 
Turenne  lui  conseilla  de  passer  le  Rhin 
entre  le  fort  de  Schenk  et  Arnheim. 
On  adopta  ce  projet  et  Ton  Gt  ieter  un 
poot  de  bateaux  au-dessousdeToihuys; 
puis ,  Jes  travaux  n*avan(ant  pas  avec 
assez  de  rapidite,  on  risqua  de  traverser 
leflenvea  la  nage.  Louis  XIV,  en  ren- 
dant  compte  de  cette  operation  k  la  reine 
Marie-Tberese,  lui  ecrivait  le  12  juin 
1672  :  «  M.  le  Prince  m*ayant  rendu 
«  eompte  des  gu^s  et  passages  que  j'a  vois 
«  ordoone  de  faire  reconnottre  sur  le 
« Rhin ,  depuis  le  fort  de  Schenk  jusqu'^ 
«  Arnbeiffl,  je  partis  d'aupr^s  de  Reez 
«avee  ma  genoarmerie  et  je  vins  k  son 
•  eanip  ou  je  soupai;  et,  au  sortir  de 
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table,  je  montai  a  cheval  avec  lui,  apres 
avoir  donne  mes  ordres  pour  un  cieta- 
chement  de  mille  hommes  de  son  in« 
fanterie  et  piour  faire  marcher  les  ba- 
teaux de  cuivre  et  rartillerie  avec  la 
cavalerie  et  les  dragons ,  et  je  suis  ar- 
rive ce  matin  avec  le  jour  ici.  J'avois 
un  ^de  fort  pratiquedesgues  de  cette 
riviere,  sur  le  rapport  duquel  ayant 
commande  au  ducdeGuicbe  de  recon- 
noitre un  certain  endroit  nomme  le 
Tolhuys,  11  Ta  trouvegueable.  J*ai  aussi 
dispose  deux  batteries  sur  le  bord  du 
Rhin ,  contre  tout  ce  qui  s'opposeroit  k 
la  cavalerie^  que  favoisdestmee  pour 
passer  a  droite  et  a  gauche ,  taodis  que 
je  ferois  falre  un  pontde  bateaux  dans 
le  milieu,  pour  faire  passer  Tinfan- 
terie ;  mais  sur  le  rapport  dudit  comte 
de  Guiche,  i'ai  commande  deux  mille 
chevauxde  raile  gauche  pour  passer  le 
Rhin,  sous  la  conduite  audit  comte, 
au  gue  quil  avoit  reconnu  devers  le 
Tolhuys.  Le  regiment  des  cuirassiers 
qui  avoit  ordre  de  passer  le  premier, 
a  detacfaedix  a  douze  cavaliers  qui  s*ef- 
forcoient  de  passer  tantdt  k  gue,  tan- 
tdt  a  la  nage.  Cesgens-ci  ont  vu  venir 
a  eux  trois  escadrons  qui  sortoient  de 
derriere  des  bales  et  des  saules ,  et  ont 
ete  charges  bravement  par  les  ofGciers 
du  premier  escadron;  ce  qui  les  ayant 
obliges  de  reculer  quelques  pas  dans  la 
riviere  pour  attendreleur  corps,  ils 
ont  marche  tons  ensemble  aux  enne- 
mis ,  repee  k  la  main ,  avec  tant  de  vi« 
gueur  que  le  second  et  le  troisieme 
escadron  ont  tire  d*effroi  leurs  coups 
en  I'air,  et  ont  aussit6t  pris  la  fuite ; 
et  le  premier  escadron ,  qui  jusque-la 
avoit  tenu  assez  bonne  contenance,  a 
^^che  le  pied  comme  les  autres,  k  quoi 
n*a  pas  peu  contribueie  canon ,  et  alors 
tout  le  reste  de  la  cavalerie  a  passe  la 
riviere,  et  une  partie  a  marche  avec  le 
comte  de  Guiche  aux  ennemis.  Le 
reste  a  demeure  en  bataille  sur  le  bord 
avec  le  bonheur  et  I'edat  que  nous 
pouvions  souhaiter ,  n*ayant  perdu  aa 
passage  que  fort  peu  de  cavalerie,  et 
n'y  ayant  que  le  seul  comte  de  Nogent . 
de  personnes  remarquables,  oui  a  ete 
noye,  et  presque  point  de  blesses.' 
M^is  ensuite  le  malheur  a  voulu  que 
M.  le  Prince,  a  qui  j*avois  mande  do 
ne  pas  passer  le  Rnin ,  etoit  parti  dans. 
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«un  petit  bateau,  avant  Farriv^e  de 
«  mon  ordre,  pour  ailer  voir  ce  que  Ton 
«  mettroit  de  gens  daus  le  chdteau  de 
«  Tolhuys,  et  pour  faire  reconnottre  lea 
«  posies  dedela  Teau;  de  sorte  queu^vant 
«  su  rien  de  mon  intention,  et  ayant 
«  vu  M.  ]e  due  d*Engliien  et  M.  de  Lon- 
«  guevilie ,  courir  h  toute  bride  vers  une 
•  batterie  ou  les  trois  escadrons  dont  j'ai 
«  parleavoient  joint  d'autrecavalerie  et 
«  quelque  fnfanterie ,  il  y  est  accouru 
«  aussi ,  et  a  ete  suivi  de  quantite  de  gens 
«  qui  n*ont  plus  garde  de  inesure  apres 
«  un  tel  exemple.  D*abord  M.  le  Prince 
«  et  ces  messieurs  out  pouss^  les  enne- 
«  mis,  et  M.  le  oomte  de  Guiche  les  a 
«pris  par  derri^re,  en  sorte  qu'ils  se 
K  disposoient  k  mettre  baa  lea  armes ,  a 
«  condition  d'avoir  bon  quartier.  Mais 
M  M.  de  Longueville  ^tant  entr^  dans  la 
«  barri^re,  a  en  oe  moment  crl^ :  Point  de 
«  ouar/l^r/ mdme,  selon  auelques-uns  ^ 
« il  a  tir^  un  coup  de  pistotet.  Le  deses* 
«  poir  a  fail  faire  une  salve  aux  ennemis, 
«  dont  M.  le  Prince  a  eu  I'os  au-dessus  du 
It  poignet  gauche  frotss^^  MIVf.de  Lon- 
»  guevilie  et  deGuitri  tu&sur-le<;hamp, 
c  et  plusieurs  dont  vous  verrei  la  liste. 
«  Un  peu  de  patience,  il  ne  nous  edt  pas 
«  ^happ^  un  seul  de  ces  gens-la.  Le 
«  comte  de  Guiche  les  avoit  enveloppes 
«  d*un  c6t^,  et  d*un  autre  nous  les  eus- 
«  siona  pouss^  avecles  autres  escadrons 
«  et  avec  Tinfanterie,  qui  ^oit  presque 
k  pass^  dans  lea  bateaux ,  au  lieu  que 
«  eet  emportement  nous  a  codte  cher^ 
«  mais  Di  cela  prds,  les  affaires  sont  en 
«  si  bon  ^tat  que  j*ai  tout  sujet  de  louer 
«  Dieu  decette  entrepriseC) ». 

—  Le  directoire  ayant ,  en  1796,  de- 
eid^  que  la  guerre  serait  port^e  en  Alle- 
magne  aussitdt  apr^  la  reprise  des  hos- 
lllit^s ,  le  giineral  Moreau  recut  ordre 
de  passer  le  Rhin.  L'arm^  de  Rhin  et 
Moselle,  par  la  position  qu'elle  occupait 
en  face  de  oelle  de  Tarchiduc  Charles 
«tdu  corps  autrichien  du  general  Latour, 
M  trouvait  obligee  de  tenter  le  passage  a 
force  ouverte  :  tous  les  preparatifs 
avaient^t^  ordonnds  pendant  la  suspen- 
sion des  hostility ,  qui  durait  depuis  les 
derniers  jours  de  decembre  1795 ,  et  le 
pteeral  Moreau  se  trouvait  en  mesure 
lors  de  la  ddnonciation  de  Tarmistice. 

(  ♦  )  Bfemaires  de  LouU  XIF,  mis  en  ordre 
fth^te  general  Grimoard, 


L'arm^e  de  Sambre^t-Meuse,  a  Teitr^me 
gauche  de  celle  du  Rhin,  ayant  la  pre 
miere  attaque  renneiui  le  31  mai ,  le  ge- 
Di^rai  Moreau ,  qui  devait  lier  toutes  ses 
operations  avec  celles  de  Jourdan,  se 
prepara  a  effectuer  le  passsfe.  Le  mou* 
vement  de  retraiteuue  Jouraan  avaitet^ 
dans  la  neoessite  d  ordonner  lui  en  fai* 
salt  une  loi.  Pendant  qu'on  occupait 
Tennemi  par  des  reconnaissances  sur 
son  camp  retranche  de  Manlieim ,  lea 
divisions  francaises  se  dirigerent  sur 
Strasbourg. 

Le  33  juin,  apr^s.midi ,  les  portea  de 
oette  ville  furent  tout  a  coup  ferm^,  e( 
i-on  8*occupa  en  toute  diligence  des  der* 
niers  preparatifs  de  Tentreprise ,  diffe- 
res  jusqu  alors  pour  que  le  secret  en  fil^ 
mieux  garde. 

Le  passage  etait  ordonne  sur  deu]( 
points  prinoipaux ,  a  Kehl  et  Gambs- 
heim  :  Kehl  etait  le  point  principal. 

Trois  faus&es  attaques  executdes  ei 
Misesnheim ,  a  la  redoute  d'lsaae  et  k 
Beclair,  devaient  diviser  Tattention  et 
la  resistance  de  Tennemi. 

Le  23,  a  I'entree  de  la  unit,  les  oorpa 
destines  au  passage  se  trouverent  ras- 
aembids  sur  deux  points  principaux  ; 
seize  mille  hommes  au  polygone  et  sur 
les  glacis  de  la  ville  de  Strasbourg,  sous 
les  ordres  de  Ferino,  et  dou«e  mille 
pr^s  de  Gambsheim,  sous  oeux  du  ge- 
nial Beaupuy  :  letout  etait eoramanda 
par  Desaix. 

A  minuit,  les  emharoations  6taient 
descendues  de  Till  dans  le  bas  Mabile, 
^u*elies  remonterent;  les  troupes  s*y 
jetdrent  avec  vivacity,  en  observant 
n^nmoins  le  plus  protond  silence  :  le 
nombredes  oombattantssur  ce  premier 
transport  etait  de  deux  mille  cinq  cents 
bommes. 

A  une  beure  et  demie ,  le  g^ndral 
donna  le  signal  du  depart :  le  canon  des 
fausses  attaques  se  faisait  deja  entendre 
et  aurait  dO  donner  Tdveil  a  Tennemi ; 
eependant  ce  triyet  s'executa  tres-heu- 
reuseoient.  Les  troupes  debarqu^renl 
sans  tirer  un  coup  de  fusil ;  les  posies 
ennemis  n'eurent  que  le  temps  de  fairQ 
une  premiere  decharge  et  de  s'enfuir. 

L'iidjudant  general  Deoaen  emporta 
la  batterie  d'£rlenrhio,  malgrd  quelque^ 
coups  de  canon. 
£nvain  le  gdndral  Stela,  qui  eooi- 
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mandaiC  le  camp  de  Wilstett ,  voulut-il 
opposer  quelque  resistance. 

Desque  le  general  eut  des  foroes  $uf« 
fisantes  sur  la  rive  droite,  il  les  dirigea 
centre  Kehl ,  ou  les  Autrichiens  avaient 
deux  redoutes,  qui  furent  enieveea.  lis 
y  perdirent  treize  pieces  da  canon  et 
buit  cents  hommes. 

Le  pont  de  bateaux  commenoe  le  S4, 
a  six  heurea  du  soir,  fut  aoheve  le  a& 
juin  au  matin.  Les  communications 
etaiit  alors  assur^,  on  fit  filer  sur 
la  rive  droite  les  troupes  a  dieval ,  Tar^ 
tilierie  legere  des  deux  divisions  et  le 
restede  riiifanterie  du  general  Beaupuy, 

llMdtiB  (Departement  du).  Ce  depais 
tement  correspond  au  Lyonnais  et  h 
une  partie  du  Beaujolaia.  11  est  borne  au 
nora  par  le  departement  de  Sadne-et^ 
Loire;  a  Test  par  ceux  de  TAin  et  de 
risere;  au  sud  et  a  Touest  par  celui  de 
la  Loire.  Ci reonsorit  eiitra  1«  Rhdne 
et  les  montagnes  du  Beaiyolais  et  du 
Lyonnais,  il  ocoupe  le  varsant  oriental 
de  ces  montagnes.  Sa  superlioie  est  de 
279,081  becures,  dont  148,190  sent 
en  terres  labourables,  35,39Q  en  prai« 
ries,  34,466  «n  bois  et  for^ts,  80,55:2 
en  vigneg,  19,939  en  landes,  pdtis, 
bruyeres ,  4,499  en  cultures  diverses , 
etc.  Son  revenu  territorial  est  ^valu^  a 
31,458,000  f.  La  sommode  ses  impota 
directs,  en  1889,  a  M  da  8,859,501 
fr„  dont  9,108,046  fr.de  eontribution 
foRci^re. 

Les  seules  pivi^rea  navigables  de  ee 
departement  sont  le  Rhdne  et  la  Satne. 
S<*s  grandes  routes  sont  au  nombre  de 

auinze,  dont  six  routes  royaleset  neuf 
eoartementales. 

il  eat  divise  en  deui  arrondisse- 
ments,  dont  les  ohefs-lieuxfaoBt :  Lyon, 
chef-lieu  du  dfoarteraent,  et  Ville- 
franehe  II  renferme  95  oantons  et 
255  communes.  Sa  population  est  de 
482,094  habitants,  parmi  lesquels 
on  eompte  4,145  electeurs.  II  envoie 
a  la  cfaambre  dnq  deputes. 

Ce  departement  forme  avec  celui  de  la 
Loire  le  diocese  de  rarchevdch^  de 
Lyon.  II  poss^de  k  Lyon  une  cour 
royale  et  une  acad6mle  universitaire. 
11  fait  partie  de  la  7*  division  militaire, 
dont  Lyon  est  le  chef- lieu,  et  du  19" 
arroodissement  forestier,  qui  a  pour 
chef4iett  Mdeon. 


Parmi  les  hommes  plus  ou  moins 
c^lebres  que  le  departement  du  Rhone 
a  produits,  on  doit  surtout  nommer 
Spon,  Philibert  Delorme,  Perrache, 
Roudelet,  les  sculpteurs  Coustou ,  Coy- 
#evox  et  Lemot,  le  peintre  Revoil ,  Ber- 
nard et  Antoine  de  Jussieu,  Ampere, 
I'agronome  Rozier,  Jaoquart ,  Tinven- 
t«ar  du  metier  auqu?l  il  a  doune  son 
nom,  Jean-Baptiste  Sav,  le  mareciuil 
Suchet,  le  general  Dupfiot ,  etc. 

RiBAUPs.  Selon  Daniel  (^),Philippe- 
Auguste  in^titua ,  Tunc  des  premieres 
annees  de  son  regnc,  les  serg^nU  (far' 
mea^  qu*on  peut  regarder  comme  la  pre- 
miere garde  das  rois  de  la  troisieme 
r«iee.  Cetaient  des  gentiishommes  ar- 
mes  de  massues  d'air^ln  at  de  carquois 
toujoura  pleinsde  carreaux  {* ' ),  dont  Tof- 
fioe  etait  de  ne  point  quitter  le  prince, 
St  de  ne  laisser  approclier  da  sa  per- 
sonne  aueun  incoumj.  On  les  empioya 
par  la  suite  a  porter  ks  ordres  du  sou- 
verain,  lorsqu'il  citait  qualau'un  a  sa 
eour,  quelqucfois  mdme  on  leur  confia 
9  la  garde  des  chateaux  des  frontieres 
n  deversles  adv^nuesduroyaume  (***).« 

Ceu  sergents  d*armes,  qu'on  appela 
aussi  Bauds  et  Hibauda^  forniaient  una 
reunion  d^hommes  vigoureux  et  deter- 
mines, organises  en  compagnie  fmn* 
che,  sous  le  eommandement  de  leur 
chef  que  Ton  nommait  iioj,  suivant  la 
eoutume  de  donner  ce  titre  au  chef 
d*une  corporation ,  d*une  compagnie , 
et  a  tout  homme  ayant  sur  o'autres 
une  suprematie  qu^loonqua.  Pendant 
la  guerre ,  les  ribands  etaient  employes 
aux  reconnaissances,  aux  assauts  at  a 
toutes  les  expeditions  dans  lesquelles  il 
fallait  de  la  hardiesse  et  de  la  vi^ueur. 
Rigord  nous  apprend  que  conduits  en 
1189,  par  Philippe- AugusU,  au  siege 
de  Tours,  pendant  que  le  roi  cooside- 
rait  les  murailles  de  la  ville,  les  ri- 
bauds,  dont  la  eoutume  etait  de  iivrer 
les  premieres  attaques  aux  fortifications 
ennemies ,  acooururent  avec  des  eohel- 
les  et  escaladerent  si  promptement 
Tenoeinte  de  la  place  qu^ilq  s*en  ran* 
dirent  mattres  en  un  instant.  Ges  par- 
tisans intrepides  prirent  part  a  la  ba- 


Uv.  9,  cbap.  12. 

♦•  )  Edit  de  Philippe  IV,  an  I2«5. 
***  )  Bouteiller,  Somme  ruraUy  liv.l. 
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taille  de  Bouvines  livree  le  37  juillet 
1214,  et,  parleur  bravoure,  contribud- 
rent  puissamment  a  la  victoire,  car  il 
est  dit  dans  le  recensement  des  pri- 
sonniers,  qu*U  en  fut  donn^  un  h  leur 
roi,  probaolement  pour  reconnaUre 
les  services  rendus  par  ses  sujets,  et 
probablement  aussi  pour  que  la  ran^n 
qu'ils  en  obtiendraient ,  suivant  Tusage, 
leur  tint  lieu  de  solde  et  de  recom- 
pense. 

Les  ribauds,  toujours  r^unis  en 
corps  pour  veiller  sur  la  personne  da 
roi,  et  aussi  fiers  decette  marque  de 
conBance  que  de  leur  reputation  de 
bravoure ,  se  rendirent,  presque  des  le 
moment  de  leur  creation,  si  redouta- 
bles  par  leurs  violences  et  si  meprisa- 
bles  par  leurs  exc^s,  qu'au  commence- 
ment du  XIII*  si^cle  leur  nom  etait 
deja  une  injure  et  s'employait  pour  ddsi- 

§uer  un  homme  perdu  de  crimes  et  de 
ebauches ,  et  qu'au  milieu  du  siecle 
suivant,  on  donnait,  eutre  autres  appel- 
lations ,  celle  de  ribands  k  ces  brigands 
de  tons  les  pays  du  mondequi  livraient 
la  France  au  pillage,  et  que  du  GuescUn 
emmena  en  1866  au  secours  de  Henri 
de  Transtamare. 

II  ne  paraft  pas  que  ces  soldats  tur- 
bulents  et  indisciplines  subsist^rent 
longtemps  comme  corps  militaire,  car, 
a  partir  de  la  bataille  de  Bouvines, 
on  ne  les  voit  plus  prendre  rang  dans 
les  armies.  11  est  done  a  pr^umer 
quils  furent  licencies  peu  de  temps 
apres.  Meanmoins  quelques-uns  d'entre 
eux ,  en  tr^petit  nombre ,  furent  con- 
serves, nen  plus  pour  environner  la 
personne  da  souverain  comme  aupara- 
vant,  mais  pour  remplir  dans  les  pa- 
lais ,  sous  le  nom  d^archers,  un  service 
de  subaltemes.  Quant  h  leur  roi ,  il 
garda  son  titre,  mais  cessa  d'etre  un 
commandant  de  troupes  et  devint  un 
officier  domestique  pr^ue  du  dernier 
ordre,  charge  de  maintenir  la  police 
dans  les  maisons  royales ,  de  surveiller 
et  de  couvrir  de  sa  protection  les  fem- 
mes  publiques  qui  suivaient  la  cour,  de 
livrer  les  conaamnes  au  bourreau ,  et 
enfin,  de  remplir  lul-meme  les  terribies 
fonctions  de  cet  executeur  des  arrets  de 
la  justice  hamaine.  (Voyez  Roi  d£S 

BIBAUDS.) 

RlBBMONT.  Ge  bourg  de  Picardie, 


auj.  cheMieu  de  canton  du  dep.  de 
I'Aisne,  etait  autrefois  defendu  par 
un  chAteau  fort  donMl  ne  reste  plusau- 
can  vestige,  mais  ou  Philippe  I^'  tint 
son  parlemeut  en  1004.  Raoul  de  Ver- 
manciois  le  prit  en  1 1 17.  Les  comtes  de 
Flandre  et  de  Hainaut  le  nillerent  ea 
1180  eten  1183.  Une  amiee  anglaise, 
commandee  par  le  due  deLancastre,  et 
forte  de  80,000  hommes ,  se  presenta  » 
en  1878 ,  devant  ses  murs,  mais  n'osa 
Tattaquer.  Le  comtede  Saint-Pol  le  prit 
en  1441 ;  les  Autrichiens  le  brdlmnt 
en  1571.  Le  ligueur  Balagny  s*en  em* 
para  en  1589;  les  Espagnols  le  prirent 
et  le  pillerent  en  1686.  Turenne  le  leur 
reprit  en  1637.  Sous  la  Fronde,  Ribe* 
mont  tomba  de  nouveau,en  1650,  au 
pouvoir  des  Espagnols.  Le  prince  de 
Conde  Tattaqua  le  27  millet  1653 ,  avec 
80,000  hommes;  le  chateau  n'etait  de- 
fendu que  par  cinquante  hommes ,  qui 
toutefois  sy  maintinrent  pendant  48 
heures,  afin  de  donner  a  Turenne  le 
temps  de  couvrir  Saint-Quentin ;  le  cha- 
teau et  la  ville  furent  alors  pris  et  livres 
aux  flamroes. 

Ce  bourg ,  ou  Ton  compte  auj.  3,500 
hab.,est  la  patrlederarchitecteBlondel 
et  de  Condorcet. 

RiCARD  ( Dominique ),  nei  Toulouse 
,en  1741 ,  embrassa  1  etat  ecciesiastique 
et  devint  professeur  d^eioquence  au 
college  d'Auxerre;  puis,  apres  la  sup- 
pression de  cet  etablissement ,  il  vint  k 
Paris, 4et  se  chargea  de  reducation 
du  fils  du  president  de  Meslay.  Ge  fut 
alors  qu*il  commenca  sa  traduction  des 
OEuvres  compUUsae  Plutarque ;  il  em- 
ploya  le  reste  de  sa  vie  a  ce  travail ,  et 
mourut  en  lfl|p8.  Les  OEuvres  de  Ph^ 
torque^  traduites  par  Ricard,  forment 
80  vol.  in-12 ,  qui  n*ont  paru  qu'i  diffd- 
rentesepoques,savoir :  les  OEuvres  mo- 
rales  ( 17  vol. ),  en  1795;  les  f^ies  des 
hommes  iUustres  ( 13  vol. )  de  1798  k 
1803.  Les  yies  des  Hommes  iUustres 
ont  ete  depuis  reimprimees  par  M  M. 
F.  Didot,  en  2  vol.  grand  in-8°. 

RiGGOBONi  (Marie-Jeanne  Laboras 
DE  Mezibrb,  W^^  )  naquit  k  Paris  en 
1714,  d*une  famille  origmaire  du  Beam 
et  que  le  systeme  de  Law  avait  ruinee. 
Orpheiine  fortjeune,  elleallademeurer 
avec  une  tante  qui  lui  laissa  la  lilierte 
deregler  sa  vie  comme  elie  Tentendrait* 
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Qaelquessnoees  qa*elle  obtintenjouant 
la  eom^iede  soci^t^,  ia  d^iderent  a 
embrasser  la  carri^rc  du  thelitre. 

Quand  elle  d^uta  h  la  comedie  ita- 
lienne ,  en  1734,  elle  avail  vingt  ans 
seulement:  c'^tait  une  belle  personne, 
douee  d'une  haute  taille,  de  beaux  yeux 
notrs  et  d^une  ^blooissante  blancheur. 
Par  roalheur  sa  physionomie,  pleine  de 
candeur,  manquaitd'expression,  ou  du 
moins  de  cette  expression  au'on  demande 
d*ordinaire  aux  actrices.  Elle  n*eut  qu'un 
mMioere  suc6^ ,  ce  qui  ne  Femp^cha 
pasd'dpouser,  I'ann^  suivante,  un  acteur 
attaehe  comme  elle  a  la  commie  italien- 
ne ,  eomme  elle  assez  mediocre  dans  son 
art,  mfin  homme  d'esprit  et  d'intelli- 
genoe  comme  elle.  Antoine-Fran^is  * 
Rjeeoboni,  e^est  le  nom  de  cet  artiste , 
rendit  sa  femme  heureuse  pendant  les 
premieres  annees  de  son  mariage;  mais 
11"^  Riceoboni  eat  ensuite  k  se  plaindre 
de  loi,  seschasrins  la  reodirent  auteur, 
et  les  kUres  ae  Fanny  Butler,  le  pre- 
mier romanqa*elle  publia,  ne  sont ,  dit- 
00,  quesa  propre  bistoire.  Le  livre  eutdu 
suoees,  et  YHUUrire  da  marquis  de 
Crecy^  pabli^rann^suivante,  fut  en- 
eere  mieax  aecueillie  du  public.  Les 
leltres  de  Juliette  Catesby,  qui  furent 
public  presque  en  m^me  temps ,  sont 
peat-^tre  le  chef-d*(Buvre  de  leurauteur, 
aaquel  elles  assureraient ,  quand  elle 
n'aurait  fait  que  cela ,  un  rang  distin- 
gue parmi  nos  plus  aimablesromanclers. 

M*^  Rieeoboni  ayant  quitte  le  thea- 
tre en  1761,  cbercna  dans  son  talent 
d^^rivain  an  supplement  k  la  mince  pen- 
sion qa'elle  recevait  de  la  commie 
italienne.  Elle  insera  d*abord  de  nom- 
breux  fragments  dans  un  journal ;  puis , 
un  four,  ayant  entendu  soutenir  que  le 
style  de  Marivaux  ^tait  inimitable, 
elfe  eotreprit  de  donner  une  suite  au 
joli  roman  de  Marianne  et  r^ussit  si 
blen  dans  Timitation  de  son  modele, 
que  d*habiles  critiques  soutinrent  que 
k  manoscrit  avait^ted^rob^  k  Marivaux. 
La  loyaute  bien  connue  de  W^^  Rieeo- 
boni sttffit  pour  lever  tons  les  soupcons, 
lorsqu'elle  s'en  ddclara  Fauteur,  et'cha- 
cnn  la  complimenta  sur  son  d6licieux 
pastiche.  Elle  composa  ensuite  son 
Joli  nman  d*EmesHne,Aoni  elle  edt 
fait  tin  T^ritable  chef-d'oeuvre,  si  les 
librwu  ne  reussent  tourment^e  pour 


Favoir  promptement;  puis  elle  donna 
une  imitation  de  VAmeUe  Booth  de 
Fielding,  imitation  fort  abr^see  et  plus 
amusante  aue  Foriginal,  qu*elie  a  su  d6« 
barrasser  ae  ses  longueurs. 

Mme  Rieeoboni  est  encore  auteur 
de  nombreux  ouvrages  quMl  nous  est 
impossible  decitertous,quoique  la  plu- 
part  m^ritent  de  F^tre ;  les  uns  sont 
Merits  en  lettres ,  forme  qu'elle  semblait 
affectionner  particulierement ;  lesautres 
sont  en  r6cit ;  quelquefois  elle  prend  le 
ton  du  conte ,  d'autres  fois  elle  ecrit 
des  comedies ,  et  partout  se  montrent 
un  esprit  hors  ligne,  une  sensibility 
vraie,  une  riche  imagination,  une  finesse 
remarquable ;  partout  aussi  on  retrouve 
un  style  6l6gant  et  chdti^. 

Sup^rieure  k  la  mauvaise  fortune 
qu*elle  supporta  pendant  presque  tout 
le  cours  de  sa  vie  sans  trop  s'en  aper- 
cevoir,  W^  Rieeoboni  passa  ces  der- 
ni^res  annees  avec  une  ancienne  ac- 
trice,  qui  fut  pour  elle  une  excellente 
amie.  Une  s^v^re  economic  suppl^it 
k  la  modicite  de  leur  fortune  quand 
la  revolution  vint,  en  enlevant  k  M"*« 
Rieeoboni  une  petite  pension  qu'elle 
recevait  de  la  cour,  et  que  son  grand 
dge  lui  rendait  tout  k  rait  n6cessaire, 
la  menacer  de  la  misere.  La  mort  Fen 
mit  k  convert  en  1792.  Elle  6tait  dg^e 
de  soixante-dix-huit  ans  environ. 

Richard  (Louis-Claude-Marie},n6  k 
Versailles  en  1754 ,  etait  neveu  du  di- 
recteur  du  jardin  des  Trianon.  U  prit  de 
bonne  heure  du  go<lt  pour  la  botanique, 
embrassa  avec  ardeur  F6tude  de  cette 
science  malgr^  Fopposition  desa  fdmille, 
et  s'y  distingua  tellement ,  qu'en  1 781 , 
FAcademie  des  sciences  le  proposa  au 
roi  pour  un  voyage  dans  la  Guiaue 
francaise  et  aux  Antilles.  Louis  XVI , 
qui  connaissait  Richard  depuis  son 
enfance,  approuva  le  choix  de  FAca- 
demie, et  promit  de  recompenser  le 
jeune  naturaliste  k  son  retour.  Richard 
s'embarqua  pour  Cayenne,  y  fit  un 
s^jour  de  quelques  mois,  parcourut 
ensuite  une  grande  partie  de  la  Guiane, 
la  Martinique ,  la  Guadeloupe ,  la  Ja- 
maique,  St-Thomas,  enfin  la  plupart 
des  lies  situ^es  k  Fentr^e  du  golfe 
du  Mexique ,  et  amassa  ainsi  les  plus 
riches  collections  en  tons  genres.  Mais 
ces  voyages  ^puisdrent  sa  sant6  et  ses 
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ressources,  et  il  fut  force  de  revenir  en 
Franee,ou  il  v6gela  p^niblertlent  pendant 
quelquesahn6es,jusqu'acequ'ilfutndm- 
nieaiachaire  dc  botafiique  de  I'ecole  de 
medecine,  Il  devint,  peu  de  temps  apres, 
inembre  de  la  premiere  classe  de  rins- 
titut,  s'acqiiit  une  grande  reputation 
dans  Penseignement ,  et  publia  plu- 
sieurs  Memoires  qui  contribu^rent  puis- 
samment  aux  progres  de  la  botanique. 
11  mourut  en  1831,  honor^  de  Testime 
des  savants  les  plus  distinsu^^  de  TEli- 
rope.  Oiitreles  articles  qu*iTaVa it  publics 
dans  les  Memoires  de  I* Institute  dans 
les  Annates  du  Afmeum,  et  dans  divers 
autres  recueils  scientifiqiies,  Oil  d  de 
lui :  Dictionnaire  elmentaire  de  bold- 
nique,  1800,  in-8*:  Demonstrathns 
botaniques ,  ou  Jnaiys€  du  fruit  con- 
sidere  en  general  y  1808,  in-8*». 

RicHE.  Villagesitue  a  un  kil()met^ede 
Tours,  et  aupres  duquel  on  retrouve 
quelques  restes  du  chdtenu  du  PleSsi^- 
lez-Tours ,  celebre  pour  avoir  M  le  s6- 
jour  favori  de  Louis  XI,  qiiiy  mourut  erf 
148S.  Les  etats  generaux,  s'y  assem- 
blerent  en  1.506,  et  y  decernerent  le  titre 
de  tere  dupeuple  a  Louis  Xll.  Le  cha- 
teau du  t^lessls,  convert!,  vers  1778,  en 
depot  de  mendicity,  fut  vendu  a  Tepo- 
que  de  la  revolution.  Le  donjon  est  tout 
ce  qui  resle  du  vieil  edifice;  il  renferme 
Tescalier  du  chateau.  C'est  dans  cettc 
tour  que  Charles  VIII  passa  son  enfance. 
A  Textremite  d'une  terrasse,  on  voit 
le  puits  des  oubliettes,  recouvert  par 
un  pavilion  de  chaume.  C'cst  pr^s  de 
)a ,  dans  un  caveau  pratiqu^  sous  la 
terrasse,  que  la  nuit  on  abritait  le  car- 
dinal la  Balue  renferme  dans  une  de 
ces  cages  dont  il  avait  et^  Finventeur. 

KiCHELET  (Cesar-Pierre),  grammar- 
rien,  ne  a  Cheminou,  petite  villede  Cham- 
pagne, en  1631,  etait  petitfils  de  Ni- 
colas Richelet,  dont  nous  avons  des 
Commentaires  siir  Ronsard,  II  fut  suc- 
cessi  vement  regent  au  college  de  Vit-y-ler 
Fran<^ais,  precepteur  chez  un  prt^sident 
^  Dijon,  et  avocat  a  Paris.  Admis,  en 
1665 ,  dans  ia  society  des  beaux  esprits 
qui  se  r6unissait  chez  Tabbe d' Aubignac, 
il  renori^a  au  barreau  pour  se  livrcr  a 
]*^tude  et  a  Tenseignement  de  la  gram- 
maire.  II  publia  en"  1667  :  son  Diction-^ 
naive  des  rimes,  qu1l  fit  sur  celui  de 
Fremont  d'Ablancourt ;  en  1671,  La 


^ef'sifleationfranfoise  oul'art  de  Hen 
faire  et  loumer  les  vers  { bien  que  Tau- 
teur  n'en  ait  jamais  lui-m6me  fait  que  da 
trds-m#dioCrcs);  en  1680,  un  DUHon" 
naire  francois  qui  eut  un  grand  d^it, 
niais  dont  la  premiere  Edition  ^tait  inu* 
lement  surcharg^e  de  tours  burlesques 
et  satiriques;  en  1687,  Les  plus  belies 
lettres  aes  meilleurs  auleurs  francois 
atec  des  holes;  ehfini  en  1694,' les 
Commencements  de  la  hangne  fruncoi^ 
se,  ou  Gramtnaire  tirie  del'usageetdes 
bom  nnfeurs,  Richelet  rfiOUrut  d  Paris 
le  53  riovembre  1698. 

Richelieu.  Jolie  vllle  d^ranelenne 
Tourairie,  aujdurd'hui  chpfli^u  de  isiji- 
tbn  du  deparlemenl  de  Plndre.  Ce  n'^ 
talt  autrefois  qu'dn  petit  vlildge;  le  cnr- 
dinal  de  Richelieu,  eh  fateur  de  qui  die 
fut  erig^cen  ducll^-pairie,  en  fit,  eii 
1657,  unedtc  rfguHeremeUt  bdtle  et 
Porna  d'uh  magniflaue  chateau,  ^til 
n'est  plus  atijourd'hui  qh'uri  mdn^ati 
de  tuines.  On  y  comptc  3,600  It^bKatits. 

RicttEtiEU  (A rftiand- Jean  hv  Plks- 
sis,  due  et  cardinal  de)  6trilt  It  der- 
nier des  trofs  fils  de  Ftmfcdfs  III  du 
Plessis,  capitaine  des  garrfes  de  HWi- 
rl  IV  et  chevalier  de  ses  Ordt^s.  II  na- 
quit  au  ch<1teau  de  Richelieu ,  I*  5  sep- 
tembre  158.5;  Ki  mort  de  sort  f^erealn^ 
et  Ten  tree  du  pntne  dans  les  ordres  le 
destinerent  a  h  cacHfere  A^s  arfties, 
et  il  fit  ses  Etudes  mllitaires  sous  le  nom 
de  marquis  de  Chillon.  Msti^iih  6t^ne- 
mentinattendu  chdngea  bientdlapr^^sa 
vocation;  son  frerc  Jlphonse,  ^t^que 
de  Lu^on,  renonca  tout  a  coin^  aux 
honneurs  et  aux  *digriitPs  ecclwiasti- 
ques.  poiir  se  consacrer  a  Fa  vie  con- 
templative; il  se  fit  chartreux.  L'^t^- 
ch^  de  Lucon  etait  en  quel^ue  sorte 
un  apanage  de  la  famille  du  Plessis , 
fallait-il  le  laisser  passer  en  d'autres 
mains P  La  famille  rcsolut  le  contraire, 
et  le  futur  cardinal  embrassa  les  ordres 
sans  trop  de  repugnance.  «  Que  la  vo- 
«  ionte  de  Dieu  sdit  faite,  ^crivait-il  a 
<i  son  grand-oncle ;  j'accepterai  tout 
«  pour  le  bien  de  l'£gfise  et  la  gloire  de 
«  notre  nom  :  »>  en  effet ,  militaire  ou 
pretre,  une  voix  secrete  lui  disait  que, 
sous  quelque  habit  que  ce  fdt ,  sa  des- 
tin^e  serait  grande. 

L'ardeur  avec   laquelle  il  se  voua 
aux  etudes  theologiques  donne  Id  me-* 
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sQre  de  sod  intelligence  etde  sa  puis** 
sante  volont^  :  a  peine  dg6  de  vin^t 
ans.ilavait terminuses  Etudes;  il  sputint 
sa  tfi^e  pour  1e  doctorat  en  rochet  et 
en  eamail,  coinme   ^vgque   nomm^. 
Mais  pour  Finvestir  de  son  6v6che, 
des  bulles  du  pape  ^taient  n6cessaires, 
et  sa  jeunesse  pouvait  bien  €tre  une 
cause  de  retard  dans  leur  expedition. 
II  savait  dejii  qu'il  n*avait  pas  de  temps 
a  perdre;  il  alia  Itti-itiSme  h  Rome 
solliciter  ses  butles  dMnstitution ,  non 
a  Taide  des  faveurs  de  cour,  mais  ap* 
INije  sur  son  propre  merite.  Il  sou- 
tint  devant  ie  pnpe  tine  these  en  lan- 
gue  latine,  et  Gregoire  XV  Ie  sacra 
6t^u€  a  Rome,  en  1607,  croyantdon- 
ner  un  flambeau  a  l'£glise  cbretienne. 
Pendant  sept  ans ,  en  effet,  Ie  jeuiie 
6yfque  se  consacra   uniquement  aux 
soins  de  son  diocese,  se  livra  a  de  fortes 
^udes,  et  sut  se  faire  une  grande  repu- 
tation de  prMicateur.  Ce  fut  seulement 
en  1614 ,  que  la  reunion  des  ^tats  gene- 
raux,  ou  il  si^geait  en  qualite  de  depute 
du  clerg^  do  Poitou,  eveilla  ses  instincts 
politiques  et  ouvrit  h  son  ambition  la 
carri^re  qu'il  devait  parcourir  (*).  A  la 
cl6ture  des  etats ,  charge  de  haranguer 
Ic  roi ,  il  Ie  fit  avec  une  grande  habilet^ : 
il  flatta  adroltement  Marie  de  Medicis 

3ui,  dit-il,  eiaitnon-seulement  la  mere 
u  roi,  mais  la  mere  du  royaume;  il 
insista  enfin  avec  force  sur  la  necpssfte 
d^appeler  les  ecclesiastiques  dans  les 
conseils  du  roi. 

Il  ne  tarda  pas  k  retirer  Ie  fruit  de 
son  adresse;  fa  reine  Ie  nomma  son 
aam6nier,  et  dans  cette  position,  il 
sut  si  bien  deguiser  son  merite  et 
son  ambition  que  Ie  marechal  d'Ancre 
ne  craj^nit  point  de  lui  confier,  en 
1616,  la  charge  de  secretaire  d'£tat 
de  la  guerre  ct  des  affaires  etrang^res. 
U  DOUveaM  ministre  voulait  conserver 
soa  ^r^cbe,  jugeant  les  portefeuilles 
eboses  trop  temporelles  et  trop  fugi- 
Uves;  mais  Ie  marechal  convoitait  Ie 
sien  et  en  avait  dispose  d^j^  Qn  faveur 
^  i'one  de  ses  creatures.  Dans  cette 
premiere  lutte,  Richelieu  d^ploya  ce 
g^nie  politique  qui  plus  tard  devait 
triompficr  de  (ant  d'obstacles;  il  gagna 
dotaaps;  enfiii,  la  mort  du  marechal 

p  T«fcs  fifATd  etnisiAv%^.U  yu,  p.  680  et 
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d*Ancre  tui  donna  gain  de  cause  et  pri^- 
cipita  Ie  royaume  dans  des  troubles  fu- 
nestes.  Les  favoris  du  roi  s'emparerent 
du  pouvoir,  la  reine  fut  exi16e  a  Blois. 
Malgr^  les  instances  du  due  de  Luynes, 
qui  Ie  pressait  de  ne  pas  ({uitter  Ie  mi- 
nistere,  Richelieu,  plus  clairvoyant,  par* 
tagea  la  disgrdce  cle  la  reine,  et  Ie  jeun^ 
monarque  fut  secr^tement  charme  de 
ravoir  plac6  aupr^s  de  sa  m^re.  La  po- 
sition cependant  6tait difficile;  setenir 
entre  deux  partis  irrit^s  et  agr^erii 
tous  les  deux  etait  chose  impossible , 
mfime  a  Richelieu. 

II  quitta  Blois,  rentra  dans  son  dio- 
cese ;  puis ,  comme  il  y  excitait  encore 
les  craintes  desennemis  de  la  reine,  11 
re^ut  Tordrede  se  retirer  a  Avignon,  oi 
il  parut  renoncer  enti^rement  aux  af- 
faires du  monde,  aux  ititrigues  des 
partis.  II  se  voua  a  urie  vie  austere, 
iriterrompit  toutesses  relations ,  m^me 
avec  sa  famille,  et  composa  des  livres  de 
pi6t6. 

Mais,  en  s^eloignant  du  monde,  en 
fuyant  Ie  choc  des  partis,  Ie  turtiulte 
des  haines  politiques,  II  avait  lalsse  sur 
Ie  champ  cle  bataille  qii'll  abandonnait 
une  dme  damnee,  un  corps  infatigable 
dontil  etait  TSme,  une  t^te  active  dont 
il  6tait  la  pensee;  cet  homme  etait  Ie 
p^re  Joseph,  intrigant  habile,  limier 
vigoureux,  qui  du  moins  avait  eu  Ie  flair 
assez  delicat  oour  pressentif  Fbomme 
de  genie  dans  rev^que  de  Luqon ,  alots 
humbleetd^tach^enapparence  de  toute 
ambition  mondaine. 

Cependant ,  Ie  d^sordre  ^tait  afriv6  h 
son  comble.  La  reine,  conseiilee  par  Ie 
due  d'l'lper non, avait  quitteBlois,  etune 
guerrecivlleparaissait  inevitable.  La  po- 
sition de  Luynes,  dont  la  faveur  aupres 
du  roi  ^.tait  au  fond  Tobiet  de  cette  lutte 
insens^e ,  devenait  embarrassante.  Le 
favori ,  qui  croyait  avoir  a  se  plaindre 
de  Richelieu,  Taurait  oubli6  peut-6tre 
dans  sa  pieuse  retraite,  si  le  pere  Jo- 
seph n'edt  eie  la  pour  lui  vanter  ses 
merites  et  lui  rappeler  son  habilte.  L'a- 
droitev^que  voulait  qa'on  neToubliAt, 
pas  5  mais  il  ne  croyait  pas  que  le  mo- 
ment flit  encore  veim  pour  lui  de  se  decla- 
rer. Vainement  la  reine  voulut-elle  le 
nommer  grand  chancelier,  vainement  de 
Luynes  lui  fit-il  offrirune  position  emi- 
nente«  II  se  tint,  comme  par  le  pass^, 
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entre  lesdeux  partis,  essayant  de  r6coii- 
cilier  lacour  avec  la  reine,  mais  au  fond 
sentant  bien  aa  superiority  sur  tout  ee 
qui  i^entourait  et  s'^Ievant  par  sapens^ 
au-dessus  de  ces  divisions  miserables 
guMI  devait  si  brutalement  r^primer  un 
jour. 

Son  influence  sur  la  reine  produisit 
tout  d*abord  un  effet  favorable;  un 
traite  de  paix  fut  sign^,  et  Marie  de  M^ 
dicis  putrevenir^  la  cour.  Alorsseule- 
ment  Richelieu  s*attacha  au  due  de 
Luynes,  en  mariantsa  niece  ^un  neveudu 
favori.  La  reine sollicitait  d^s  lorspour 
lui  le  chapeau  de  cardinal.  II  ne  Tootiot 
cependant  qu*apres  la  mort  de  Luynes, 
en  1622. 

Le  nouveau  cardinal ,  dg^  alors  de 
37ans,jugeaenfin  que  le  moment ^tait 
venu  de  realiser  son  vaste  plan  et  de 
s'emparer  des  affaires.  La  reine,  deve- 
nue  dans  ses  mains  un  instrument  do- 
cile ,  sollicita  et  obtint ,  malgr^  Top- 
position  du  roi  lui-m£me,  Tentr^e  au 
cardinal  au  conseil.  Gelui-ci  refusa  dou- 
cement,  all^guant  la  faiblesse  de  sa 
8ant6;  mais,  en  m^me  temps,  il  flt  si 
bien  qu'un  ordre  positif  du  roi  le 
forija  d'acceptercesionctions  si  ardem- 
mentconvoit^es  par  lui. 

Cest  ici  v^ritablement  que  com- 
mence sa  carri^re  politique.  Jusqu*a  oe 
moment,  il  avait  louvoye  entre  les  6v6- 
nements  et  les  hommes,  trop  grand 

Kour  descendre  jusqu*^  ^ouser  leurs 
aines  et  leurs  passions.  Mais  le  voila 
arrive  au  but  qu*il  a  si  longtemps  pour- 
suivi.  II  entre  au  conseil,  non  pas  tum- 
ble et  soumis  envers  ceux  qui  Tv  ont 
appeie,  mais  in^branlable  et  severe, 
arm^  d*une  volont^  de  fer,  d'une  intel- 
ligence vaste ,  d*une  pens^e  dont  nul 
n'estle  confident.  II ventre,  etaussitot 
tout  plie  devant  I  ascendant  de  son 
g^nie,  seul  il  a  le  secret  des  destinies 
de  la  France;  seul,  il  pent  prendre 
en  main  le  gouvernail  et  diriger  r£tat. 
Chose  Strange!  son  autorit^  ne  fut  pas 
unseul  instaut  contestee  ensa  pr^ence, 
tant  la  superiority  reelle  impose  aux 
hommes. 

Arrive  au  pouvoir ,  le  cardinal  brisa 
tous  les  liens  d'affection  ou  de  recon- 
naissance qu'il  avait  contractus  envers 
les  courtisans  et  les  grands  seigneurs  de 
tous  les  partis  ;il  n*eut  plus  (Famis  ou 


d'ennemis  que  ceux  qui  favortsaient  ou 
contrariaient  son  oeuvre. 

Nous  hesitons  h  le  suivre  dans  Tac- 
oomplissementdecette  oeuvre  immense. 
Pendant  les  dix-huit  ans  ou,  seul,  il 
dirlgea  les  affaires  publiques ,  son  his- 
toire  est  oelle  de  la  France,  de  TEurope 
enti^re.  Rien  ne  se  fit  alors  que  sous 
son  influence  ou  avec  sa  participation. 
N'est-il  pas  tem^raire ,  dans  une  aussi 
courte  notice,  d'aborder  cette  grande 
figure  pour  n*en  esjiuisserque  quelques 
traits  ?  Mais  il  est  impossible  de  passer 
sous  silence  les  points  importants ,  les 
phases  capitales  de  oette  vie  si  pleine , 
si  active,  consacr^e  tout  enti^re  a  la 
constitution  de  Tunite  fran^ise ,  oeu- 
vre si  ^igantesque,  si  difGcile  qu*il  n'a 
fallu  rien  moins  qu*un  Richelieu  pour 
Tentreprendre  et  un  Napoleon  pour  Fac- 
complir. 

Devant  ce  but,  Ridielieu  fit  fl^chir 
touteschoses,  iusqu'aux  int^r^ts  mtoies 
de  la  religion  dfont  il^tait  le  mtnistre.  Ce 
fut  ainsi  que  d^  ses  premiers  pas  dans 
la  carrl^re  politique  il  se  mit  en  oppo- 
sition avec  le  pape ,  en  d^cidant  con- 
trelui  la  question depuis longtemps  pen- 
dante  de  la  possession  de  la  Valtelme , 
petite  province  vivementdisput^e  et  qui 
Q^]k  avait  excite  Tune  contre  Tautre  la 
France  et  I'Espagne. 

Richelieu  voulait  h  Tinterieur  saper 
le  vieux  tronc  de  la  ftodalite  et ,  sur 
ses  debris  eiever  Fautorite  royale 
forte  et  respectee,  mais  il  voulait  aussi 
qu'^  Fexterieur  la  France  fdt  preponde- 
rante, et  la  maison  d*Autriche  n*eut pas 
d*ennemi  plus  acharne  et  plus  infatigable. 
Que  lui  importait  que,  dans  des  libelles 
injurieux,  dans  des  chansons  populaires, 
on  Fappeldt  le  ponti/e  des  caivinUtes , 
le  pape  des  athies^  Vantechristf  il 
marcnait  h  son  but  avec  une  perseve- 
rance infatigable  :  il  etait  avant  tout 
ministre  des  affaires  de  France,  c'etait  k 
la  France  qu'il  pensait  d*abord;  le 
prince  de  F£glise  s'effai^ait  en  lui  devant 
rhomme  d'Etat;  son  portefeuille  dV 
bord!  la  pourpre  romaine  ne  veuait 
qu*en  seconde  ligne. 

Nul  sans  doute  n>.At  ose  contester 
au  cardinal  la  premiere  place :  son  ^euie 
faisaittout  pioyer  devant  lui ;  mais  la 
noblesse  n^accepta  pas  sans*  murnmrer 
ce  joug  nouveau ,  et  le  roi  lui-meme 
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tenta'  plusiears  fois  de  s*y  soustraire. 
Les  premiers  papilloDS  qui  vinreot  se 
brdler  a  ce  flami>eau  ardent  furent 
Henri  de  Talleyrand ,  comte  de  Chalais, 
Cbaries  de  Schomberg,  fils  du  roarecha), 
et  Barradas,  premier  ^cuyer,  enfants 
etourdia  qui ,  parce  qu*ils  s*appuyaient 
surlafaveurdu  roi,  croyaient,  avec  touts 
la  presomption  de  la  jeunesse,  pouvoir 
lutter  contre  le  grand  mintstre,  le  ren- 
Terser  et  gouverner  11  sa  plaee.  Groups 
autour  de  Gaston,  excites  par  de  nobles 
dames,  ces  insens^  r^oiurent  d'aller 
troflver  le  cardinal  h  Fleury  et  de  le 
tuer. 

Inform^  de  oe  complot,  Richelieu  fit 
arr^ter  les  coupables,  et,  peu  de  temps 
apres,  le  comte  de  Chalais,  condamne  k 
mort  par  one  diambre  de  justice  crimi- 
nelle,  moarait  h  Nantes  sous  la  hache 
du  bourreau.  I^e  marshal  d*Ornano 
(toj.  eenom),  confident  de  Gaston,  et 
le  grand  prieur  dc  Venddme  p^rirent  tous 
deux  dans  Ipur  prison  d'une  mort  mys- 
terieuse;  mais  c*est  k  tort  qu'on  en  a 
diargela  m^molre  de  Richelieu ;  il  affec- 
tionnait  le  gibet  et  la  hache  en  plein  jour 
pour  les  grands  seigneurs ,  et  il  ^tait  as- 
sez  puissant  pour  se  dispenser  de  recou** 
rir  au  poison.  Apres  le  supplice  de  Cha- 
lais, II  fit  d^r6ter  de  prise  de  corps  et 
eiila  eosuite  la  duchesse  de  Chevreuse 
( voy.  ce  root) ,  il  humilia  Anne  d*Autri- 
che,  et  profita  de  cette  circonstance 
pour  Eloigner  tous  les  hommes  qui  lui 
faisaient  obstacle. 

La  terreur  fut  grande  parmi  ces  grands 

seigoeurs,  qui  jusque-las*^taient  cm  le 

droit  debouieverser  T^tat,  deprovoquer 

impoa^ment  des  guerres  civifes ,  et  aui 

tout  a  coup sentaient  une  main  defer 

coarber  leurs  fronts.  «  £o  d^jouant 

quelqnes  intri^esdecour,  ditSismondi, 

Richelieu  avait  surtout  en  vue  de  frap- 

per  de  terreur  tous  eeux  qui,  depuis  la 

inort  de  Henri  IV,  avalent  fait  si  souvent 

tiDc  opposition    arm^  au  gouverne- 

ment. »  D^ormais,enefret,  iln'v  avait 

plus  de  grands  Tassauxcapablescfe  tenir 

iaeouronne  en  ^hec  :  Tautorit^  royale 

^t  vraiment  constitute. 

Kichelleu  s*appliqua  ensuite  a  com- 
J^ttrele  parti  huguenot,  dont  le  due  de 
^olttn  Aait  le  chef.  II  ppursuivit  le 
projet  eonqu  depuis  longtemps  de  do- 
ler  la  France  d*une  marine  commerciale. 


et  il  institua  une  compagnie  de  naviga- 
tion deslndes  etd'Amerique  quieut  son 
si^e  au  Morbihan  et  des  privileges 
particuliers. 

Les  finances  ^talent  en  mauvais  ^tat 
et  le  ministre  avait  besoin  de  foods 
pour  realiser  ses  projets ;  il  convoqua 
une  assemble,  de  notables,  ne  vou- 
lant  pas  faire  hair  son  autorit6  en  ag- 
gravant lui-m^rae  Timpdt. 

La  guerre  avec  TAngleterre  devint 
bientdt  inevitable ;  les  haines  de  reli- 
gion en  ^taient  lepretexte.  Richelieu  de-: 
sirait  la  paix ,  maiselle  ^tait  impossible : 
il  profita  de  la  guerre  pour  combattre 
et  d^truire  le  parti  huguenot  en  France, 
moins  par  fanatisme  rdigieux  que  par 
amour  pour  Tunite.  De  m^me  que  tous 
les  Fran^ais  n'avaient  qu*une  patrie 
commune,  la  France,  iledt  voulu  que 
tous  u'eussent  qu'une  religion ,  le  ca- 
tholicisme. 

Dans  cette  circonstance  il  crut 
devoir  se  raj^procher  de  I'Espagne,  et 
un  traits,  qui  cachait  sous  une  forme 
extravagante  une  pens6e  vaste  et  pro- 
fonde,  fut  signe  a  Madrid  le  20  mars 
1697  etunit  les  deux  nations.  L'Angle- 
terre,  de  son  cdt^,  ne  perdit  pas  de  temps. 
Elle  fomenta  en  France  toutes  les  hai- 
nes qui  sommeillaient.  Richelieu  repli- 
qua  aux  mecontents  par  le  supplice  du 
comte  de  Bouteville  {*),  issu  de  la  mai- 
son  de  Montmorency,  et  par  celui  du 
comte  de  Chapelle,  Tun  pour  s'^tre 
battu  en  duel ,  le  second  pour  lui  avoir 
servi  de  t^moin. 

La  flotte  anglaise  parut  le  20  juillet 
1627,  devant  Tile  de  Rh6,  portant  seize 
mille  hommes  de  debarquement.  La 
Rochelle ,  longtemps  ind^cise ,  se  pro- 
non<^  contre  Tautorit^  ro]^ale,  moti- 
vant  sa  rebellion  sur  la  violation  de 
ses  privileges  et  sur  Feneeinte  de  for- 
teresses  dont  on  Tavait  environn^e. 

La  guerre  rappela  le  cardinal  5  sa  pre- 
miere vocation  ,  a  ses  premieres  etudes ,  a 
ses  premiers  instincts.  L'homme  d*£tnt 
sut  devenir  k  propos  un  ^^n^ral  habile 
et  intr^pide.  II  entreprit  le  siege  de 
la  ville  revoltee ,  et,  apres  de  longs  ef- 
forts, apres  de  savantes  manoeuvres  qu'il 
ne  cessa  de  diriger  en  personne,  les 
troupes  du  roi  entrercnt  dans  la  Rochelle 
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et  la  flotte  anglaise  s'^oigna  de  nos  cd^ 
tes  (*). 

Les  huguenots  venaient  de  perdl^ 
leur  boulevard  et  de  voir  forc^e  une  re- 
ilraite  qu'iis  croyaient  ioaccessibl^.  Le 
due  de  Rohan  teiiait  bien  encore  la 
campagne  dans  le  Languedoc;  mais  le 
pays  anam^  se  lassait  de  la  presence  de 
ses  troupes,  et  tout  faisait  presumer  que 
la  paix  allait  succ^der  aux  ruineuses 
fatigues  de  la  guerre. 
^  Mais  la  succession  du  duch#  de  Man* 
tone,  l^timementf^chue  k  Charles  due 
deNeverset  dispute  par  le  ducdeGuas- 
talla  sous  rinfluenee  de  la  maison  d'Au- 
triche^ralluma  de  nou  velles  guerres ;  car, 
quand  il  s^aglssait  d'usurpations ,  d'em>' 

FletementS)  soit  de  rAutricbe,  soit  de 
Espagiie,  Richelieu  n1i6sitait  pas  a  en* 
trer  en  campagne>  quelque  desir  qu'il 
e<!it  de  faire  ueurir  la  paix  et  les  institu- 
tions qu*il  avait  conQues.  Mais  la  naix 
ou  la  guerre,  tout  devait  concourif  a 
son  but,  et  sous  la  cuirasse  ou  sous  la 
pourpre,  guerrier  ou  homme  d'Etat, 
rien  ne  pouvait  Fen  d6tournet 

II  entralna  leroi  a  Tarmee,  franchit 
les  Alpes  avec  lui,  et  le  6  mars,  les  Fran* 
cais  forcaient  le  pas  de  Suse,  malgrf  la 
rigueur  'de  la  saison  et  Tabondance  des 
neiges.  Le  cardinel  fit  alors  ofFrir  la 
paix  an  due  de  Savoie,  et,  le  11,  le  due, 
acceptant  les  conditions  de  la  France , 
s*engageait  k  aecorder  le  passage  k  Tar- 
m€e  qui  se  difigeait  sur  le  Montferrat , 
ct  livralt  aux  Frangais  la  ville  et  la  cita^' 
dclle  de  Suse  |)our  garantie  de  ce  trnit^. 

Des  negociations  furent  ouvertes 
avec  TAngleterre.  Un  trait6  fut  eonclu 
k  Londres,  le4avriL  Vin<»t  jours  apres, 
la  paix  6tait  signde  k  Suse,  et  Parm^e 
Yictorieuserentrliit'en  France  pourtour- 
ner  ses  armes  66ptre  la  federation  hu- 
guenote,dont  le  due  de  Rohan ^tait  tou- 
jours  le  chef  actif.  Des  massacres,  des 
cruaut^sinouTes  signaldrentcette  guerre 
Inneste.  La  ville  de  Privas ,  une  des  plus 
riches  du  Languedoc,  fiitincendiee,  et 
Richelieu  ne  consentit  a  conclure  la 
paix,  qui  fut  sign^e  le 28  juin  1629  k 
Alais,  qu*aux  conditions  les  plus  dures, 
et,  entre  autres,  la  demolition  de  toutes 
les  fortifications  des  villes  protestantes. 
N^anmoins  on  garantit.aux  rfiform^s 
Texercice  libre  de  leur  religion/ 

{*)  Yoyex  Li  Rochellb  et  Knt. 


A  la  fols  general  et  dfplomate  hetl» 
reux,  Richelieu  rentra  k  la  cour ,  r^unie 
k  Fontainebleau ,  et  trouva  des  m6ron- 
tents  i^roup^  atltour  de  Marie  de  M^- 
diets,  jalouse  de  son  autorlt6  toute^puis- 
Sante  etdeson  Influence  sur  Louis  Xlll. 
Le  cardinal  etait  trop  prudent  pour  af- 
fronter la  colore  de  la  reine  mere ;  il 
essnya  de  la  calmer,  il  offrit  dese  retirer, 
sachnnt  bien  aue  sa  retraite  ^tait  impos- 
sible; le  roi  iutervint  alors,  et  une  re- 
conciliation monientfln6e  imce^da  a  ia 
colere  de  la  reine. 

De  nouveaux  evem^m^ntS ,  prof o^U^ 

{)ar  la  maison  d*Autriche en Italie, appe- 
^rentbientdtrattentiondutnittistresur 
deplus  graves  sujets.  Le  due  de  Savoie 
ouoliait  le  traits  qui  le  liait  a  la  France, 
la  neutrality  des  Grisons  6tait  viol6e, 
tine  armeeallemand6  descendait  en  Italie 
sous  les  ordres  d*un  general  habile; 
11  n'y  avait  paS  un  instant  k  perdre.  La 
p^te  d^solait  nos  provinces  du  centre 
et  du  midi  t  Richelieu  n'h^sita  pas  un 
instant  a  les  traverser  :  mais  il  dut  iais- 
ser  le  roi  k  Paris,  livreaux  suggestions 
et  aux  Intrigues  de  sa  m^rc,  et,  cette 
fois  encore,  rint6r^t  dd  la  Fran6e  passa 
avant  le  sien.  11  se  fit  nommer  premier 
ministre,  titre  dont  il  n'etait  pas  en- 
core revfitu ,  bien  qu'il  en  rempftt  les 
fbnctions  depuis  longtfemps ,  ^l  te  29  d^- 
cembre  1629,  il  partit  en  quality  de  ge- 
neralissimo k  la  t^te  des  troupes  qu  11 
dirigeait  sur  le  Pi6mont. 

II  d^ploya  pendant  cette  Caittpagne 
toutes  ses  qualiteS ,  touteS  leS  ressour- 
ces  de  son  genie :  ruse,  autorit^,  adresse, 
experience,  trahison,  bfavoure,  tout 
ftit  mis  en  usage.  La  prise  de  Saluces  et 
le  passage  du  d^fiie  d^Avigliano ,  le  plus 
brillant  peut-«tre  des  felts  d'armes 
du  cardinal ,  la  mort  d*  Charles-Em- 
manuel ,  las  ravages  de  la  peste ,  el  plus 
encore  lliabiletede  Maxarih,  doflt  raptl- 
tude  diplomatique  avaitdej^  euplusreurs 
fois  occasion  de  se  rdveler,  fifent  con- 
clure une  trfive  le  t*'  septembfe  1030. 
Pendant  que  Richelieu  soutenait  au 
dehors  Phonneur  d6  la  France,  ses  en- 
nemis  a  rint^rieur  ne  se  lassaient  pas  (le 
miner  son  pouvoir.  Rnfin  leroi,  place  en- 
tre sa  mftre  et  sa  frmme,  toutes  deux 
achnm^es  contre  le  ministre,  promit  ac 
le  renvoyer,  et  ce  fut  pour  les  courtisans 
Toccasion  d'un  cri  dejoie  et  d'esperance. 
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Mais  Richelieu  ne  n^^Iigea  rien  poor 
d^jouer  ces  intrigues;  la  reine  mere  et 
Anned*AutrifheentoufaientLouisXlII, 
ft  lie  permettaient  pas  au  miiiistre  de 
i'approcher;  Ri<*helleu  travefsa  UM 
ehapeile  qu'on  avait  oubli^  de  gafder, 
et  arriva  tout  i  coop  ^atre  Marie  et  son 
fils.  La  reitte  alors  ne  garda  auiiune  me* 
sureetraccabia  de  feproches.  Louis  XII!, 
effray^dela  lutte,  s'enfuitetpertlt  poof 
Versain^B.  Richelieu  se  erut  battu  un 
instant  et  se  disposa  d  la  retrdite.  Maid 
un jeune  seigneur,  faf  ori  do  rol,  d^f ou# 
au  cardinal,  appfiti  Tun  des  amis  du  mi- 
oistre  que  le  roi  avait  bien  plus  de  colore 
contre  sa  m^re  que  eontre  Richelieu  lui« 
m^me;  la  partie  n*^it  done  pas  pet^ 
due.  Pendant  que  Marie  de  Medicls,  la 
croyant  gagn^,  jouissatt  de  son  triom-* 
phe  au  Luxembourg,  le  cardinal  alia  k 
Versailles  et  ressalstt  en  un  instant  toute 
son  autoritd  sor  I'esprlt  do  prince.  Aus* 
sitdt  11  reeommen^a  b  parler  en  maftre; 
ildestitua  les  ministres,  exlla  les  uns^em* 
prisonnales  autres,  etflt  repentirdeleu# 
credulit^cesefttpp^n^quidonn^rentleuf 
Dom  a  cette  Jourh^  qui  avait  failli  voif 
s*ecrouler  devaflt  one  intrigue  de  <$our 
la  puissance  de  Thomme  qui  deuK  foii 
deja  avait  pr^serf ^  la  Franee  de  Tinvd*' 
Mondtrahgere  et  qui  dvait  tant  flnCofe  ft 
faire  pour  U  gloife  et  pour  Tatenir  dtt 
pays. 

Seut  eontre  deuji  femme^,  deux  relnei 
vindicatives ,  contre  le  Mre  du  roi^ 
contre  une  couf  qtll  le  det^tait,  le  car- 
dinal suttriompher  de  tant  d'obstaelesi 
la  retratte  de  Gaston,  qui  partit  d'Orl^ahi 
et  se  r^fugia  en  Lorraine ,  le  1 1  mars 
1631,  et\e  depart  de  Marie  de  M6dicis, 
qui  s'a^oua  vaincde  en  se  refugiont,  10 
30juillct,dan8ksPay8-Bas,  furent  pouf 
lui  le  signal  de  la  vtctoire. 

Plus  que  jamais  ildomlnalt  etsubju* 
guait  le  nffbie  Louis,  et,  suivant  lapitto- 
rpsque  expression  d'un  historien,  «  la 
France  commen^ft  h  devenir  ob^issante 
et  siiencieuse.  »  Les  f  ictoires  de  Gu8-> 
tave-AdoIphe  avaient  de  nouveau  attir# 
^  Ailema^ne  toute  Tattention  du  car- 
dinal, mats  il  ne  perdait  pas  de  vue  ses 
cnnerois  mt^ieurs;  le  due  de  Roands, 
le  comte  de  Moret,  le  due  d'Elbeuf,  le 
duede  Bell^arde,  le  marquis  de  la  Vieu- 


Title  furent  condamn^  h  mort  par  la 
diambre  de  TArsenal.  Une  commission 
militaire  envoya  alVebafdud  le  marshal 
de  Marillac  (vo3rez  ce  nom).  Richelieu, 
on  le  voit,  taillait  en  pleine aristocratic; 
plus  une  t^te^tait  haute,  mleux  11  la  ?1- 
salt. 

En  atril  1682,  Gaston  rHoignIt  Far* 
hi6e  d'Espagne  et  se  dirigea  sur  1^ 
Languedoc;  Montmorency  avait  entrain^ 
h  la  r^ volte  les  ^tats  de  cette  province; 
il  paya  ce  crime  de  sa  t^te  quelques  molt 
plus  tard.  [*) 

Quoique  ^pouvantfo ,  lea  tn^contentt 
se  groupaient  encore  autour  de  la  reine 
et  attendaient  un  moment  favorable 
pour  se  liguer  de  nouveau  contre  le  mi« 
nistre  d^est^.  Une  maladieoue  fit  Ri- 
chelieu au  eommenoement  de  Tanrnto 
1638  ralluma  leurs  esp^ranees.  La  reine 
en  congut  une  grande  Joie;  on  affecta 
de  danser  et  de  se  r^jouir  pendant  que  le 
minlstre  souffrait  dans  son  lit;  mais  Ri- 
chelieu n'^tait  pas  homme  h  pardonnef , 
m^me  on  sourire  intempstif.  A  peine 
eonvalesceot,  il  alia  rejolndre  le  roi,  et 
aussltdt  la  Bastille  s'ouvrit  pour  plu- 
sieurs;  GhAteauneuf  ,  le  garde  des  sceaux, 
fnt  conduit  prisonnier  a  Angoul^me; 
le  chevalier  de  Jars  Ait  condamn^  d 
mort  En  nidme  temps  des  faveurs  habi- 
lement  distributes  attacbaient  au  cardi* 
nal  de  nouvelles  creatures. 

Richelieu  n*avait  rien  ^pargn^  pour 
Incorporer  h  la  Prance  les  provinces  de 
Lorraine  et  d' Alsace  ^  pour  en  faire  des 
provinces  fran^aises,  administr^s  par 
des  lois  frauQaises,  par  des  fonctlonnaU 
res  fi'ancais ,  prot<^g6es  par  des  troupes 
francaises.  II  est  necessaire  de  suivre  un 
ft  un  tons  les  efforts  qu*il  teiita  dans 
cette  vote,  pour  se  p^netrer  de  Timpor- 
tance  que  ce  grand  esprit,  aeul  alors 
peut-^tre,  rattachait  d  cette  id^e  de  cen- 
tralisation ,  k  ce  plan  d'unit^  fran^aise 
dont  il  poursuivait  la  realisation  k  tra- 
ters  tant  d'obstacles  et  tant  de  d^godts. 

Inflexible  dans  ses  haines,  il  s'opposa 
k  ia  rentree  de  Marie  de  M^dicis,  qui  sol- 
licita  en  vain  cette  grdce ;  il  ne  craignit 
m^me  pas,  pour  la  tenir  ^lolgn^e,  de 
Taccuser  d'avoir  arme  le  bras  des  assas- 
sins dirig^  contre  lui :  la  veuve  de  Hep* 
ri  IV  mourut  k  Cologne  pauvre  et  d6- 
laiss^. 

(^}  Voyet  MOKtMOAMfCT,  tOBM  Xt,  p.  7^ 
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L'annee  1635  amena  h  Text^rieur  de 
nouvelles  crises.  La  politique  hautaine 
de  Richelieu,  les  subtilit^  de  sa  diplo- 
roatie,  sans  cesse  occupee  h  amoindnr  la 
puissance  de  TEspagne  et  de  rAutriche, 
ou  k  leur  susciter  des  ennemis,  avaient 

Eroduit  des  complications  qui  rendirent 
ientdt  la  guerre  inevitable.  II  signa,  le 
8  fevrier,  un  trait6  d'alliance  avec  les 
Provinces -Unies;  il  raffermit  le  lien 
qui  unissait  la  France  k  la  Su^e.  La 
campagne  s'ouvrit  au  printempset  com- 
mence une  s6rie  de  malheurs  sous  les- 
quels  TAllemagneetla  France  g^mirent 
pendant  plus  de  vingt  ans. 

La  guerre  n*am61iore  jamais  les  finan- 
ces publiques;  vers  les  derni^res  ann^es 
de  son  pouvoir  et  de  sa  vie,  Richelieu 
fut  oblige,  pour  combler  le  deficit  du 
tresor,de  recourir  h  des  mesures  qui  in- 
dispos^rent  contre  lui  la  bourgeoisie  et 
le  peuple :  quatre  cents  charges  de  pro- 
Gureurs  au  parlement  de  Paris' furent 
cr^to  et  vendues.  Le  payement  des  tall- 
ies fiit  impos6  aux  communes  en  masse  et 
tons  les  nabitants  devinrent  solidaires 
les  uns  des  autres.  11  en  r<§sulta  des  in- 
justices, des  vexations  qui  occasionnd- 
rent  des  ^meutes,  en  Normandie  sur- 
tout,  ou  les  m6contents  furent  d^signds 
sous  le  nom  de  ra-nu-pieds  (*). 

Aiusi  de  la  base  au  fatte  de  la  soci^t^^ 
un  concert  de  plaintes  s'^levait  contre 
le  ministre ,  dont  une  viei Hesse  pr6cooe 
eourbait  d^j^  le  front  soucieux.  Le  roi 
s'ennuyait  et  s*irritait  du  joug  que  le 
cardinal  faisait  peser  sur  lui  et  que  de- 
puisquinze  ans  dej^  il  subissaitsans  pou- 
voir s*y  soustraire.  II  recherchait  la 
societe  des  favoris ;  mais  tout  homme 
adrais  dans  son  Intimity  portait  ombrage 
au  ministre.  Celui-ci  enfin  voulut  pla- 
cer jui-m€me  aupres  du  roi  un  ieune 
homme  sdr,  devou6;  il  fit  choixdTu  se- 
cond fils  du  mar^chal  d'£fBat,Cinq-Mars, 
douce  etcharmante  figure  que  le  roman 
modernea  pooularisee.  Mais,  suivant 
rexpressionde  la  Fontaine,  sur  cettemer 
inconstante  des  cours  et  de  la  faveur, 

II  est  bien  malals^  de  fixer  ees  d^lrs; 

Cinq*Mars  se  fati^ua  bient6t  de  sa  pro- 
pre  grandeur,  Richelieu  le  traitait  en 
enfant,  lui  que  tout  le  monde  saluait 

'  CV  Yoyez  Nobmaiidie,  t.  xi.  p.  aos. 


du  nom  pompeux  de  Monsieur  le  Pre* 
mier.  II  ^couta  les  suggestions  des  eo- 
nemis  du  cardinal,  et  crut  pouvoir  le 
renverser  en  s'alliant  avec  rEspagne; 
niais  leroi,*qui  Tavait  encourage  k  la  tra- 
hison,  eut  peur,  nondu  cardinal  qui  ^tait 
malade  a  is'arbonne,  mais  de  son  souve- 
nir, de  son  ombre ;  et  Richelieu,  instruit 
du  complot,  fit  arr^ter  les  cou[>ables. 
Cinq-Mars  et  son  ami  de  Thou,  qui  avait 
comoattu  Tidee  d'une  alliance  avec  TEs- 

Sagne,  furent  conduits  k  Lyon  et  con- 
amnes  a  mort.  (Yoyez  Cinq-Mabs.) 
Richelieu  sentait  oependant  sa  fin 
approcher,  il  re^ut  lessecours  spirituela 
de  la  religion.  Un  moment  avant  la 
communion  supreme,  il  s'ecria  en  raon- 
trant  le  viatique  :  «  Je  proteste  devant 
«  lui  que  dans  tout  ce  que  j*ai  entrepris 
«  je  irai  jamais  eu  en  vue  que  le  bien 
«  de  r£tat!  »  Et  plus  tard,  quand  le 
pr^tre  lui  demanda  sUl  pardonnait  a  ses 
ennemis ,  «  Je  n'ai ,  renondit-il ,  d'enne- 
«  mis  que  ceux  de  TEtat.  »  II  serait 
impossible  de  r6sumer  autrement  la  vie 
du  grand  ministre.  L'unit6  de  T^tat , 
tel  ^t  le  but  constant  de  sa  politique  et 
de  sa  vi^.  A  ce  but  il  sacrifia  tout  sans 
doute,  mais  c*est  la  ce  qui  a  fait  sa  gloire 
et  sa  grandeur.  On  lui  a  reprocn6  de 
n*ayoir  pas  de  cceur ;  il  n'eutassur^nient 
ni  la  tendresse  d'un  Melibee ,  ni  Tdme 
r^veuse  d*un  poete';  mais  il  aima  la 
France,  il  Faima  avec  passion,  et  c*est 
quelque  chose  que  cet  amour. 

II  expira  le  4  octobre  1642 ,  et  fut 
inhume  dans  I'^glise  de  la  Sorbonne. 
Le  {)euple  fit  des  feux  de  joie  k  ses  fu- 
n^railles,  et  le  peuple  avait  raison  :  Ri- 
chelieu n*avait  rien  fait  d*imm^diatemettt 
utile  pour  lui;  mais  quand  Napoleon 
appelait,  d'un  boyt  de  la  France  a  Tau- 
tre,  ses  armies  invincibles  pour  les  pous- 
ser  k  Yienne,  k  Berlin,  a  Madrid,  si  vous 
eussiez  dit  au  peuple :  Cette  unite  puis- 
sante  qui  unit,  comme  les  enfants  a^une 
m^me  famille,  le  Nord  et  le  Midi,  TEst 
et  rOuest  de  la  France,  c*est  Richelieu 
qui  I'a  pr6par6e;  si  nous  sommes  forts, 
si  nous  sommes  victorieux,  c^est  k  Ri- 
chelieu que  nous  devons  notre  force  et 
notre  puissance  actuelle,  le  peuple  eAt 
cri^  :  Vive  Richelieu  (*) ! 

n  Yoyez  lioois  xiii/Mabie  db  M^dicts 
(I.  X,  p.  C03  elsulv.),  Annr  D'AumiCHK,  Or- 
Lr^-\xs  U-  XI,  p.  272  et  suiv),  Josepo  (le  P.) 
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II  y  aurait  beaucoup  a  dire  sat  le  e6t6 

litt^raire  de  la  vie  de  Richelieu.  Noas 

n'entreprendroDS  point  ici  une  sembla- 

ble  etode;  niais  nous  ne  poavoos  nous 

dispenser  de  dire  que  le  cardinal  aimait 

et  ealtiTait  les  lettres,  qu*il  toumait  ies 

vers  avec  sncces ,  quMl  encouragea  les 

artistes,  qu*il  fut  le  fondateur  de  TAca- 

demiefran^ise,  le  restaurateur  de  Tim- 

primerie  royale  cre^  par  Francis  I*' ; 

qu^il  donna  a  ia  Sorbonne  Fimportanee 

scolastique  qui  en  fit ,  pendant  tout  le 

dix-septi^me  sidcle»  le  toyer  de  toutes 

les  lumidres  de  la  theologie;  qu'il  fit 

b^tir  le  Palais-Royal,  et  qu*assurement 

U  edt  Cait  beaucoup  plus  encore  pour 

la  gloire  artistique ,  litt^raire  et  scien- 

tifiqoe  de  la  France,  si  les  circonstances 

lui  oissent  permis  dedirigerde  ce  cote 

son  intelligence  et  son  activite. 

On  lui  a  attribu^  un  grand  nombre 
d^oovrages  ;  nousne  citerons  que  ceux 
dont  Faathenticite  est  a  peu  pres  d^- 
montree :  les  Principaux  points  de  la 
foi  caiholique  d^fendus  contre  Pecrit 
adressS  an  roi  par  les  minUtres  de 
Charenian^  Poitiers,  1617,  in-8*;  Ins- 
irucUonduchritkn,  ibid.,  1621,  in'8<>, 
80uventreimpriniee,ettraduiteen  basque 
et  en  arabe ;  La  Miihade  la  plus  facile 
ei  asswrie  pour  convertir  ceux  qui  sont 
safaris  de  fEglise,  Paris,  1651,  in-fol. ; 
la  FerfecUon  da  chriiien.  Paris,  1646, 
in-4%  ouTragequieut  plusieurs  Editions, 
et  donna  liju  5  des  rapprochements  tres- 
piqnants  entre  les  maximes  qu'il  con- 
tient  et  la  conduite  de  Tauteur;  Memoir 
res  sur  les  evinements  du  rigne  de 
Loms  XII l^  publics  sousle  titre  d'/frs- 
toire  de  Us  mire  ei  dujils,  dans  la  col- 
lection ^suMimoires  relatifsdPHistoire 
de  Fratiee,  T  serie,  1823 ;  Testament 
poUtioMe  du  cardinal  de  Richelieu^ 
dont  la  meiUeure  Edition  est  de  1764  ; 
Journal  de  itf.  U  cardinal  de  Riche- 
lieu.,, durantlegrand  orage  de  la  cour 
en  1630  ,«^  1631,  tiri  des  Memoires 
icriisdesa  mainy  1649,  in-8°.  Enfin,  on 
trouTe  dans  la  collection  Petitot  ( t.  xxi- 
^xix)  des  memoires  du  cardinal  de 
BicMieu^  fmprino^  d'apr^  un  manus- 
crit  eorrige  de  sa  main,  et  qui  existe  au 

(t  a,  p.  720),  Mazabim,  Ritalit^  db  la 
f*Axan  DB  L%  WAisoif  D*AuTRicnE, et,  daDs 
Jo  AffiiALBS,  i'bistoire  du  minlst^re  du  grand 
(stntmJ  (tome  I ,  p*  4S7  a  490.) 


dep6t  des  affaires  etrang^res,  maisrd- 
diges  par  Soulavie. 

Alphonse  -  Louis  Du  Plbssis  db 
Richelieu,  plus  connu  sous  le  nom 
de  cardinal  oeLyon,  irhte  afne  du  pr^* 
o6dent,  avait  6te  noram6  ev6que  de  Lu- 
(on  a  la  mort  de  Jacques  du  Plessis, 
son  oncle;  puis,  preferant  les  aust^rit^s 
dudottre  aux  di^nites  de  TEglise,  il 
avait  r^sign^  ce  benefice  ^  son  frere,  et 
^tait  alj^  s'enfermer  aux  Chartreux,  ou 
il  demeura  21  ans.  Arrache  malgr^  lui 
par  son  frere  ^  cette  solitude,  ou  il 
comptait  flnirses  jours,  il  fut  nomm6 
archevdque  d*Aix  en  1626,  passa  en 
1628  sur  le  si6ge  de  Lyon ,  re^ut  un  an 
apres  le  cbapeau  de  cardinal ,  et  devint 
grand  aumdnier  de  France  en  1632.  II 
fut,  en  1635,  envoys  h  Rome  pour  y  ter- 
miner les  differends  qui  s'etaient  eleves 
entre  la  France  et  le  saint-siege;  s'ac- 
quitta  de  cette  mission  avec  autant  de 
zele  qued'habilet^;  pr^ida,  en  1645, 
Tassemblee  du  derg^  de  France,  et 
mourut  en  1653 ,  ^  rSge  de  71  ans. 

Le  grand  cardinal  avait  en  outre 
deux  soeurs.  La  plus  jeune,  Nicole, 
^pousa  le  mar^cbal  Urbain  de  Maill^- 
Brez^,  dont  elle  eut  unfils  Armandde 
MailU'Brizi ,  auquel  son  oncle  fit  don- 
ner  le  duch6  de  Fronsac^  et  qui  fut  tu^ 
devant  Orbitello ,  en  1646  {*) ,  avant 
d'avoir  ete  mari^.  Sasoeur,  Claire'CU" 
mence  de  MailU,  mm6e  en  1641 ,  au 
grand  Gonde,b^ritaduduch6de  Fronsac. 

Frangoise,  soeur  atn^  de  Nicole, 
avait  6pousi  Ren^  de  Vignerod,  sei- 
gneur du  Pontcourlay,  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi;  elle  en 
eut  Frangois  de  Vignerod  ,  marquis 
du  Pontcourlay,  qui  embrassa  la  car- 
ri^re  des  armes  et  dut  a  la  protection 
de  son  oncle  un  avaacement  rapide.  II 
fut  nomme^ouverneur  du  Havre,  com- 
manda  ensuite  un  corps  de  troupes  en 
Lorraine,  se  distingua  devant  Lamotte; 
fut  fait  g6n6ral  des  galeres,  en  1635, 
battit  les  Espagnols  devant  GSnes  en 
1638,  et  mourut  en  1646,  Ag6  de  trente- 
scpt  ans.  II  laissait  deux  fils  et  une  fille. 

Marie  -  Madeleine  de  Vignebod,  sa 
sceur,  avait  epous6,  en  1620,  Antoine  dii 
Roure  de  Gombalet.  Restive  veuve  et 
sans  enfants,  apres  quelques  ann^es  de 

*)  Voyez  UkTLLi'Btiizfi  et  OrbitbiXo. 
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mar  iage,  elle  fut,  apres  la  mort  de  sa  mere 
(1625),appet6e  a  la  cour  parsoo  oncle, 
qui  lui  fit  a  voir  la  place  de  dame  d*atour 
de  lareine  mere,  Marie  de  Medicis.  Mais 
eiie  eut  beaucoup  a  souffrir  de  rinimitie 
de  cette  princesse,  aui  la  renvoya  bien- 
tdt,  et  tenta  mSme  de  i'enlever  de  Paris, 
pour  la  releguer  en  Flandre.  Richelieu 
fit  de  vains  efforts  pour  la  marier  au 
comte  de  Soissons,  puis  au  cardinal  de 
Lorraine,  auquel  il  proraettait  le  ducb^ 
de  Bar,  s'il  voulait,  pour  elle,  reqpncar 
h  ses  dignit^s  eeclesiastiques.  II  Jui 
acheta  enfin,  en  1639,  le  duohe  dV>- 
guiUon,  Apris  la  mortde  son  oncle,  elle 
se  jeta  dans  la  plus  grande  devotion » 
se  mit  sous  la  direction  de  Vincent  de 
Paule;  concourut,  par  son  in^puisable 
charite,  a  Texecution  des  plans  de  oe 
saint  pr^tre  en  faveur  des  enfants 
abandonn^s ;  et ,  non  contente  d'avoir 
dot^.  des  hopitaux ,  fond^,  entre  autreSf 
celui  de  Quebec,  et  rachet^  un  nombre 
considerable  de  captifs ,  elle  engasea  en 
un  seul  jour  pour  ltOO,000  liv.  debiens, 
dans  Pespoir  de  gagner  au  catholioisme 
la  plus  grande  partie  des  niinistres  pro- 
iestants.  Elle  mourut  en  1675,  apr^s 
avoir  l^gue  le  duaha  d'Aiguillon  a  sa 
niece,  Tlier^e  de  Vigfterod.  Fl^cbier 
pronouca  son  oraison  funebre. 

y^rma;io'"y€a»G{e  ViGRBBOD,  fllsaln^ 
de  Francois,  avail  et^  substitu^  par  son 
ffrandoncie  a  la  duohe-pairie  de  Riche- 
lieu ;  11  fut  reiju  an  parlenient  le  1§  jan? 
vier  1667,  et  deviut  encore,  bientdt 
apres,  duc-pairde  Fronsac,  paroession  de 
sa  cousine,  la  princesse  de  Cond^.  Ge 
fut  lui  qui  fit  imprimer  la  joiie  bible 
latine  coimue  dos  amateurs  sous  ie  noin 
de  Bible  de  liichelieu,  Paris,  1656,  3 
tomesenl  vol.in-8^  U  mourut,  en  1715, 
h  rdge  de  quatre-vingt-six  ans.  II  fut  le 
pere  du  marechal  de  Richelieu. 

Jean'BaptUte'^madorde\iGvi'E9iOti^ 
frere  du  precedent,  porta  ainsi  que  son 
fils,  Louis  de  ViGNBBOD,  le  titre  de 
marquis  de  Richelieu,  Ge  dernier  fut  le 
pere  d'^miand*  Louis  de  Vignbbod  , 
quifutsubstitu^  k  sa  grand*tante,  The* 
rese  de  Vignerod,  aomme  due  d^y^iguil- 
ion,  et  eut  pour  fils  le  celebre  ministre 
de  Louis  XV  (*).  II  mourut,  en  1750,  kgi 
de  soixante-sept  ans. 

;  n  ^oyex  AicmuoN ,  1 1,  p.  it?. 


Louis-Franeois-zirmand  de  Vigne- 
rod ou  Plessis-Richeltbu,  ne  le  13 
mars  1696,  devait  iljustrer  a  sa  maniere 
le  nom  glorieux  que  son  grand-oncle  le 
eardinal  lui  avait  l^gu^. 

lious  ne  voulons  pas,  a  coup  sAr,  le 
fiuivre  dans  toutesles  ruelles,  aux  pieds 
de  toutes  les  fiemmes,  dans  toutes  les 
orgies  ou  il  posa  les  fondements  de  sa 
popuiarite;  mais  son  immorality  eut 
sur  les  mfleurs  publiques  et  sur  la  poli- 
tique de  la  France  une  itifloenee  si  de- 
plorable que  nous  devons  eonsid^- 
f er ,  sinon  dans  ses  hauts  faits  de  ga- 
lanterie,  mais  du  nioins  dans  ses  r^sut- 
fats,  la  vie  priv^e  de  eet  homme,  que 
la  nature  avait  si  beureusement  dou^. 

Ge  Richelieu,  qui  devait  fournir  une 
si  longue  carriere  et  la  reroplir  de  tant 
d*exc^s,  naquit  malingre  et  ch^tif,  a  tel 
point  qu'il  fallut  I'elever  dans  une  bofte 
decoton.En  1609,  ilfuttenusur  les  fonts 
baptismaux  par  le  roi  et  la  duchesse  de 
Bourgogne.  Dis  sob  enfanee  il  montra 
une  intelligenee  vive ,  rapide,  mais  un 
esprit  de  aissipatioa  et  d^ind^pendaQoe 
qui  rendit  vains  les  efforts  de  aes  pre- 
cepteurs.  II  semble  vraiment  que  de  pa- 
reils  hommes  apportent  en  naissant  tout 
ee  quails  doivent  savoir ;  eu  effet,  k  Tdge 
od  la  vie ,  ou  Tintelligence  et  le  corps 
se  disbar rassent  aveo  tant  de  peine  des 
langes  de  Tenfance ,  Richelieu  avait  dej^ 
acquis  tout  le  d^veloppement  physique, 
toute  la  maturity  d'esprit,  tqute  la  cor- 
ruption de  eoeur  qui  sont  le  lot  de  la 
virility. 

Alarm^e  desa  pr^cit^,  sa  famllle 
erut,  eu  le  martant,  opposer  une  digue 
au  torrent  de  ses  passions.  On  lui  nt 
^pouser  a  14  ans,  contre  8on  gr^,  M*^"*de 
Noailles;  le  jeune  Richelieu,  alors  due 
de  Fronsac,  se  vengea  de  la  contrainte 
qui  lui  etaitimposee,  en  traitantcomine 
une  ^trangere,  le  jour  mdme  de  ses  no- 
ces,  la  femme  qu'on  venait  d'ussocier 
k  sa  vie. 

On  salt  en  quels  termes  M'**  de  Maifl- 
tenen  raeonta  au  vieux  due ,  son  p^re, 
son  d^but  k  la  oour.  a  II  platt  an  roi  et 
«  a  toute  la  cour;  il  fait  bien  tout  ce 
«  qu'il  fait;  il  dense  tr^s-bien,  il  joue 
«  honn^tement,  il  est  a  cheval  amer- 
»  veille.;  il  est  poll  et  n'est  point  timwej 
«  il  n'est  point  hardi ,  mais  il  est  res- 
«  pectueux;  enfin  hen  ne  lui  manqoe.  • 


ilOilUW 


FRAI^CE. 


SICMLIBU 


M 


Rien  ne  lui  maoqQvit  en  effet,  et  les 
dames  de  la  eonr ,  a  la  Id t#  desq uelles 
etait  la  duoheaae  de  Bourgogne,  en 
s'engouanl  de  cat  aofant,  an  s'ampres- 
sant  autour  de  Ini,  en  lui  prodiguanf 
teura  oaniiaee  at  leura  cajoleriaa^r^nt 
pluf  pour  bAter  aa  oorruption  que  U 
nature  el  i'education  o'avaient  mit, 

II  n'avait  paa  quinie  ana  eneore  que 
dfja  une  lettve  de  cachet  T^rouait  a  la 
Bastille  pour  eauae  de  eduction  et  de 
galaatene.  La  on  abM  venerable  fut 
plao^  auprte  de  luj  pour aehever  eon  edu- 
cation ,  pour  enif  nder  oette  perversion 
naisaantei  maia  le  pauvre  abbd  y  per-^ 
dit  sa  morale  et  son  biUn :  il  ne  put  paa 
rofime  apprendre  Torthographe  a  son 
eieve  pendant  quatarse  mou  de  cap- 
tivite. 

Ge  fat  en  aartant  de  la  Baatille,  grUce 
k  I*appuj  de  M'^'de  Maintenon ,  que  Fron^ 
sac  fit  aas  premidres  armes  a  Deoain 
sous  lea  ordresde  Villars.  II  a'y  montra 
intrepide,  intelligent,  et  le  grand  eapi« 
iaine  Ten  r^oompensa  en  le  efaoisiaaant 
poor  son  aide  de  oamp. 

II  d^butait  dans  les  araiee ,  eomme 
il  avait  debute  dans  le  monde,  aver,  au- 
dace  et  avee  bonbeur.  fl  suivit  Viilare 
aui  sieges  de  Marohiennes,  de  Douai, 
du  Quesnoi ,  ot  trouva  plus  d'uue  oe» 
easion  de  se  dlatioguer ;  devant  Fribouri^ 
il  fut  blessi  k  la  t^te,  et  k  peine  gueri 
Villars  |e  ohargea  dialler  porter  au  roi 
rheureuse  nouvelle  de  la  reddition 
des  forteressee  assiegte.  Ce  fut  en  fai* 
sant  le  r^t  exact  et  animd  de  eette 
eaoipagne  memorable,  qu'il  sMuisit 
Louis  XI V ,  ()ui  lui  prMit  uii  bel  avenir. 

Mais  les  drsordres  de  la  r^noe  yln- 
rent  bientdt  donner  un  funeste  aliment 
a  Tactivite  fievreuse  du  jeune  due,  que 
la  mort  de  son  pcre  venait  d'investir 
des  titres  et  de  rhdritage  de  sa  maison. 
II  sut,  dans  eette  eour  dtssolue,  s*^lever 
au  premier  rang.  Intrigues -d'amour , 
enlevements,  duela,  oouapirations  lui 
ouvrirent  par  deui  fois  les  portes  de 
la  Bastille,  ee  qui  eausa  presqu'une 
isamu  parmi  les  dames  de  la  oour.  Deui 
mattresses,  M"*  de  Valois,  fills  du  duo 
d'Orl^nt,  et  M^*  de  Gharolais,  unirent 
jeurs  efforts  pour  obteiiir  sa  liberty  ou 
faeiliter  son  evasion.  Les  demarcbe.s  de 
le  premise  nedemeorerent  pas  sans  suc- 
9k :  elle  obtint  la  liberty  de  son  amant, 


en  consentant  k  6pous^  le  due  de  Mo- 
dene  ,  manage  que  le  regent  d^irait  de- 
puis  longlemps  et  pour  leouel  il  avail 
jusque-la  inutilement  presse  sa  fille. 

En  1730,  n'ayant  rien  de  mieux  a 
faire,  Ricbelieu  sepresentai  rAcad^mie 
franQaise ,  et  il  fut  elu  a  TunanimiU^,  en 
remplacement  du  marquis  de  Dangeau. 
La  aoete  assemble  n*avait  pas  encore 
juge  Voltaire  disne  de  cet  bonneur ;  il 
est  vrai  que  Voltaire  savait  Torthogra- 
phe. 

L*ann^e  suivante,  le  due  prit  place 
parmi  les  jpairs  du  royaume,  et  1^, 
eomme  a  rAcad^mie,  sa  reception  fut 
un  jour  de  fdte  pour  les  femmes,  qui 
^taient  de  moitie  dans  tous  ses  trlom- 
phes. 

La  mort  de  Dubois  et  celle  du  rtigttnl 
ouvrirent  une  carriere  nouvelle  k  son 
ambition.  Grdce  k  la  marquise  de  PriCy 
mattresse  du  duo  de  Bourbon,  alore  pre- 
mier ministre ,  il  obtint  Tambassade  de 
Vienne.  II  y  d^ploya  un  luxe  et  une  ma- 
gnificence jusque-U  sans  exemple.  Leg 
mtooires  du  temps  raoontent  des  mer- 
veilles  de  son  entr^  dans  la  capitale  do 
rAutricbe. 

Son  d^but  dans  la  carriere  diploma- 
tique futaussi  heureux  que  ses  premiers 
pas  dans  le  moude  et  a  la  guerre.  La 
mission  dont  il  6tait  char§[^  etait  d^li^ 
eate;  il  s'agissait  de  pr^venirrinfluenoe 
derEspagneaupr^sderempereur,  etde 
cooserver  Talliance  de  ce  prince  k  la 
France.  Sa  hauteur,  son  insolence,  son 
esprit  lui  donn^rent  gain  de  cause;  il 
eontraignit  Ripperda,  ambassadeur 
d'£spagne,  k  la  retraite.  II  sut  d'ailleurs, 
au  milieu  mSme  des  frivoles  dissipations 
du  monde,  se  montrer  homnie  a£^tat, 
ou  tout  au  moins  negociateur  habile;  i| 
avait  pour  adveraaires  le  prince  Eu- 
gene ,  alors  principal  ministre  de  Char* 
les  VI ,  et  ennemi  declare  de  la  France, 
etle  marquis  de  Brille,  ambassadeur  da 
due  de  Savoie ;  il  sut  triompher  de  leur 
resistance ,  et  en  mai  1737 ,  il  signs  lea 
pr^liminaires  de  la  paix. 

II  revint  a  Paris ;  le  cardinal  Fleury 
etait  devenu  premier  ministre.  Richelieu 
sut  se  mettre  dans  ses  bonnes  grioes, 
et  ce  fut  sous  les  auspices  du  pr^lat  que 
commenca  sa  liaison  aveo  le  jeune  rol 
Louis  X  v,sur  lequel  ildevaitexereer  une 
si  funeste  inOuence. 
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Mais  la  guerre  de  la  saccession  de 
Pologne  I'arracha  bientdt  a  sa  vie  de- 
sordonn^e ,  en  le  rappelant  sous  les  dra- 
peaux.  II  alia  en  Allemagne,  s*y  distin* 
gusL  au  siege  de  Kehl,  sous  les  ordres  du 
inarechal  de  Berwick,  et  gagna  ses 
epaulettes  de  g^n6ral.  Devenu  veuf  k 
cette  m^me  ^poque ,  il  ^pousa  M"*  de 
Guise,  princesse  de  Lorrauie,  qu'il  aima 
sincdrenient ,  et  qui  cependant  ne  put 
fixer  rinconstance  de  ses  godts,  ni  mo- 
derer  Tardeur  batailleuse  de  son  carao- 
tere  :  sous  les  murs  de  Pliilipsbourg 
oQ  il  devait,  le  lendemain,  se  conduire 
avec  une  bravoure  et  une  intrepidity 
cJievaleresques,  il  tua  en  duel  le  comte 
de  Lizen,  parent  de  sa  femme,  qui 
avait  prononce  une  parole  liumiliante 
pourlui. 

£n  1738,  il  fut  nommd  lieutenant 
general  du  roi  en  Languedoc,  pays  que 
les  souvenirs  des  guerres  do  religion 
rendaient  difficile  a  administrer.  11  sy 
iTiontra  politique  adroit,  ferond  en  expe- 
dients, nabile  a  apaiser  et  a  diriger  les 
esprits.  Mais  la  mort  de  sa  seconde 
femme  vint  bientot  le  rejeter  dans  tons 
les  d^sordres  et  dans  toutes  les  intrigues 
delacour.  II  seliaalors  plus  ^troitement 
avec  Louis  XV,  sur  lequel  il  prit  un  fatal 
empire,  et,  par  son  exemple,  entratna  le 
Jeuue  monarque  dans  les  l&ches  volupt^, 
dans  les  exces  d^gradants  qui  firent  de 
ce  rdgne  Tun  des  plus  honteux  de  la  mo* 
iiarchie.  Ce  fut  la  vraiment  le  cdt^  de- 
plorable, odieux,  de  Texisteoce  du  due. 

Gontribuer  par  le  scandale  a  I'af- 
faissement,  h  la  corruption  des  moeurs 
publiaues,  c*estun  tort  grave  sans  doute, 
raais  dont  touteune  generation  est  com- 
plice; et  le  moraliste  peut  voir  dans  ces 
saturnales'du  siecleune  prot^tatiou  ins- 
tinctive centre  Tinsuffisance  de  la  lot 
ou  du  frein  religieux.  Mais  pervertir 
sciemment,  entrafner  dans  des  debauches 
honteuses,  dans  d'enervants  plaisirs,  un 
enfant  que  Dieu  a  appeie  h  r6gner  sur 
une  grande  nation ,  c'est  plus  que  re- 
touroerie  d*un  roue,  c'est  un  crime, 
un  crime  de  lese-humanite  que  This- 
toire  doit  ecrire  sur  le  front  du  eoupa- 
ble,  memo  alors  que  ce  front  est  cou- 
ronne  de  quel<]ue  ffloire,  ou  empreint 
d*une  grdce  spiritueile  et  charmante. 

Louis  XV  prit  ses  mattresses  des 
mains  de  Richelieu ;  quelques*unes  md- 


me  sortirent  de  ses  bras  pour  entrer 
dans  la  oouche  royale.  M«*  de  di^ieau- 
roux  etait  son  amie  intime  et  devouee; 
chaquedynastiedecotillons  cut  Richelieu 
pour  premier  ministre. 

En  1 743 ,  1^  la  defaite  de  Dettingen ,  il 
se  battit  en  brave  suivant  son  habitude ;  il 
cut  un  cheval  tue  sous  lui  et  repassa  le 
Mein  le  dernier  sous  le  feu  de  I'ennemi. 

L'annee  suivante,  Louis  XV,  voulant 
aller  se  montrer  k  sou  armee,  le  choi- 
sit  pour  son  aide  de  camp.  Pendant  la 
maladie  du  roi  a  Metz ,  M»«  de  Chdteau- 
roux  vint,  sur  sa  pridre,  rejoindre 
Louis  XV,  et  il  eut  seul  Tentree  des 
appartements  du  malade,  qu'il  dominait 
compietement.  La  mort  de  la  favorite 
n'interrompit  pas  la  faveurdontil  jouis- 
sait  aupres  du  monarque. 

En  1745,  il  contribua  au  succes  de  la 
grande  journee  de  Fontenoi. 

En  1746,  il  fit  des  prodiges  de  va- 
lour a  la  bataille  de  Raucoux.  De  retour 
k  Paris,  M"'  de  Pompadour  lui  fitdon- 
ner  I'ambassade  de  Dresde,  ou  11  alia  de* 
mander  pour  le  Dauphin  la  fille  de  re- 
iecteur  Auguste,  roi  de  Pologne. 

Plus  tard,  il  fut  blesse  a  Laufelt,  et 
alia  ensuite  k  Genes,  remplaoer  le  ma- 
rechal  de  Bouffiers'charge  de  deiivrer  le 
lerritoire'de  la  republiquede  la  presence 
dos  troupes  autrichiennes ;  heureux  ius- 
qu'au  bout,  il  acheva  Foeuvre  si  biea 
commencee  par  le  marechal;  G^nes 
le  nomma  avec  enthousiasme  son  libe- 
rateur ;  son  nom  fut  inscrit  sur  le  li- 
vre  d*or  de  la  noblesse  genoise;  on  lui 
eieva  une  statue  dans  le  palaisdu  senat, 
et  la  chronique  assure  que  les  femmes 
de  quelques  senateurs  furent  pour  beau- 
coup  dans  la  proposition  etdans  Faccom- 
plissement  de  ce  projet.  M"*  de  Pom- 
padour, qui  visaitau  manage  d'une  fille 
q[u'elle  avait  cue  de  Lenormant  d't^- 
tiolles,  avec  le  jeune  due  de  Fronsac, 
fiis  de  Richelieu,  contribua  ensuite  k  le 
£aire  nommer  marechal  de  France. 

Rentre  a  Versailles,  il  y  fut  plus  a  la 
mode,  plus  recherche  que  jamais,  et  sou 
luxe,  ses  prodigalites,  ses  fStes ,  ses  in- 
trigues attirerent  tousles  regards.  L*Age 
avait  a  peine  altere  son  ener^ique  cons- 
titution; son  esprit  etait  toujours  aussi 
vif ;  son  libertinage  plus  scandaleux  que 
jamais.  La  bourgeoisie  francaise ,  qui 
se  preparait  alors  au  grand  role  que  les 
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^r^ements  lui  destinaient,  fut'sans  in* 
dulgence  pour  ces  vices,  que  la  jeuoesse 
ne  ^rvl  plus  excuser.  La  voix  de  To- 
pinion  poblique  s*^leva  oontre  le  cour- 
tisan ;  elle  fit  renionter  vers  lui  tout  le 
seandale  et  toutes  ies  folles  prodigalit6s 
da  monarque;  Richelieu  comprit  qu'il 
fallait  effacer  ces  taches  de  sa  vie  par 
quelque  action  gloriense  qui  lui  Alt  per- 
sonneile.  Lorsque  la  guerre  de  1756 
eciata,  il  quitta  son  gouvernement  de 
Gascogne  et  de  Guienne,  et  con^ut  le 
projet  de  s'emparer  de  llle  de  Minorque, 
possession  qui ,  dans  Ies  mains  de  la 
rrance ,  edt  pu  balancer  Tinfluence  an- 
glaise  dans  la  Mdditerran^.  II  partlt; 
alia  mettre  le  si^e  devant  Mahon, 
ajant  a  peine  le  nombre  d*hommes  et 
Je  matend  ntossaires  k  cette  difficile 
entreprise ;  il  ^lectrisa  ses  troupes,  exalta 
en  eUes  le  sentiment  de  Fhonneur  na- 
tional :  en  six  semaines,  il  ^tait  mattre 
de  la  vflle,  et  ce  succes,  auquel  Ies  r^ 
gles  de  Fart  strat^que  toient  6trang^ 
res,  eut  en  Europe  un  retentissemftnt 
glorieux. 

L'ann^  soivante,  nomm^  au  comman- 
dement  de  Farm^  de  Hanovre,  il  battit 
ledocde  Cumberland,  et  le  repoussa  jus- 
qu*^  I'embouchure  de  TElbe ,  demeurant 
ainsi  maltre  de  tout  T^lectorat ;  mais  II 
se  raontra  moins  habile  n^gociateur  que 
general  intrepide ,  et  Ies  Anglais  purent 
regagner  bient6t  Tavantage  qu'il  leur 
avaitfaitperdre. 

Ce  fut  pour  perp^tuer  le  souvenir  de 
cette  campagne,  ou  il  avait  recueilli  un 
butin  oonsiderable  en  ran^onnant  sans 
pitie  Ies  villes  et.les  provinces  conquises , 
qu^il  fit  constniire  cet  Elegant  pavilion 
de  Hanovre  qui  est  encore  1  ornement  de 
Tun  des  boulevards  Ies  plus  frequent^ 
de  Paris. 

Cependant,  M"**  de  Pompadour,  de- 
venue  son  ennemle,  depuis  quMI  s'6tait 
oppos6  a  ses  voeux  relativement  au  ma- 
nage de  sa  fille,  le  fitrappeler.  II  alia 
reprendre  son  gouvernement  de  Guien- 
ne, ou  de  nombreux  abus  de  pouvoir  le 
firent  detester.  II  ^tait,  depuis  1744, 
premier  gentilhomme  de  la  chambre  > 
foo  service  le  rappela  a  Paris ,  et  il  se 
derona  k  M"*  du  Barry,  espcrant  rega- 
goer  par  elle  la  faveur  que  M»«  de 
Pompadour  iui  avait  fait  perdre.  La 
oourtisane  fit  en  effet  tout  ce  qu'ellc 


put  pour  le  faire  entrer  au  conseil ; 
mais  ce  fut  en  vain  :  Louis  XV  s'y  re- 
fusa  constamment. 

Apres  la  mort  de  ce  prince ,  il  voulut 
retourner  en  Guienne;  mais  un  procte 
scandaleux  lui  fit  interdire  le  s^jour  de 
cette  province,  etil  revint  encore une 
fois  reprendre  ses  fonctions  de  premier 
gentilhomme. 

Mais  la  mort  de  Louis  XY  et  Tav^ne- 
ment  de  Louis  XVI  avaient  change  Tas- 
pect  de  la  cour;  Richelieu  ne  s*y  recon- 
nut  plus,  n  continua  cependant  a  rem- 
plir  avec  un  soin  jaloux  ies  fonctions  de 
premier  gentilhomme  de  la  chambre 
plus  vif  et  plus  alerte  encore  que  la 
plupart  des  jeunes  gens  qui  Tentou- 
raient,  toujours  ga],toujours  spirituel, 
toujours  mordant. 

Ag^  de  soixante-dix-huit  ans,  il  sa 
remaria ;  il  ^pusa  M"*  de  Rothe,  pour 
contrarierleducdeFronsac,  (][ui  semblait 
trouver  trop  loneue  la  carriere  de  son 
pere.  Pen  s*en  fallut ,  en  effet ,  que  cette 
punition  ne  fdt  efBcace :  la  nouvelle  du- 
chessede Richelieu  fit  unefausse  coucho 
apres  trois  mois  de  grossesse  et  quatre 
mois  de  manage,  et  telle  ^taitl'amabilit^ 
la  ^dce  exquise  de  ce  vieillard  octog6- 
naire,  qiie  sa  femme  Taima  avec  passion, 
et  out  cruellement  h  souffrir  de  ses 
nombreuses  infid^lit^. 

II  mourut  le  8  ao0t*1788 ,  et  on  pent 
dire  qu'il  mourut  avec  le  si^le  dont  il 
avait  eXi  Fun  des  types  Ies  plus  remarqua- 
bles.  L'ann^  suivante,  unedre  nouvelle, 
un  sidcle  nouveau  commencerent  pour 
la  France  et  pour  le  monde. 

JrmandrEmmanuel'Sophie'Sepitnia' 
nie  de  Vignerod  du  Plessis-Riche* 
LIEU,  petit-fils  du  precedent,  naquit  k 
Paris  le  25  septembre  1766.  II  re^ut 
en  naissant'  le  nom  de  comte  de  CkU 
non ,  qu'il  porta  iusqu*^  la  mort  de  son 
aieul;  il  prit  alors  celui  de  due  de 
Fronsac^  et  ne  le  quitta  pour  celui  de 
Richelieu  qu'k  la  mort  de  son  pere, 
arriv6e  en  1791.  II  fit  ses  Etudes  au  col- 
lie du  Plessis,  fond^  par  le  cardinal , 
et  s*y  fit  remarquer  par  une  intelligence 
vive  et  surtout  par  une  aptitude  singu* 
Here  a  T^tude  des  lan^ues  vivantes.  L*al- 
lemand,  Tanglais ,  Titalien ,  la  russelui 
devinrent  en  pen  de  temps  tres-fami- 
Hers.  Lejourapprochaitd^iaoili,  Ies  6ve- 
nements  chassant  loin  de  la  France,  au 
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Dom  de  Tunit^  fran^ise ,  le  dernier  re- 
Jeton  de  la  famille  de  IMiomme  qui  avail 
ibnde  cette  unii^  en  frappant  a  coups 
de  haclie  sur  le  trone  h^raldique  de  la 
Qoblesse,  pette  connaissancedes  langue^ 
europi&enneg  all^it  lui  daveoir  d*UQ  puis* 
lant  secours, 

Mari^  bien  jeune  encore,  il  partit  aveo 
sa  femmepour  Tltaiie,  et  observa  de  loio 
ia  decomposition  rapide  des  vieux  el6- 
menu  de  la  soci^te  fran^aise.  II  arriva 
a  Paris  au  moment  ou  Torage,  qui  gron- 
dait  depuis  si  longtempsi  venait  d  i^la* 
ter;  la  Bastille  avail  M  prise  et 
renvers^e ,  et  d^ja  lesjournees  a'octobre 
faisaient  pressentir  |e  sort  de  U  royaut^. 

Le Jeune  Richelieu,  doue  d'ua  esprit 
droit,  d'une  dme  noble  et  elevee ,  com* 
irit  que  toute  lutte  ^tait  impossible  a 
Unt^rieur^  et,  demandant  a  Louis  XVI 
*autori8at)on  de  prendre  du  service  a 
r^tranger,  il  quitta  la  France  et  se  ren- 
du h  Yienne,  ou  Tempereur  Joseph  II 
raccueillit  avec  distinction.  Maiscetait 
vers  la  Russie  que  Tentralnaient  ses  des- 
tinges  et  ses  sympathies* 

Un  de  so$  parents  et  plusjeurs  autres 
firaofais  servaient  alors  sous  las  ordres 
(iu  gei^ral  russe  Souwaroff;  le  corps 
d*armee  dentils  faisaient  partie  devait 

iiientdt  aller  faire  le  si^e  d'Ismail,  d6- 
endu  par  des  Turcs.  Le  |euqe  Richelieu 
n'hesita  pas  un  instant  a  renoncer  aux 
plaisirs  de  Vienne;  il  se  mit  en  route, 
et  alia  oftrir  ses  services  o  Souwaroff, 

gui  lui  donna  le  cominaiideinent  d'un 
ataillon  d  elite;  c'etait  celui  qui  devait 
entrer  le  premier  dans  la  place  assiegee. 
Richelieu  se  montra  di  gne  de  cet  hon- 
neur  et  digue  de  son  nom;  ilsedistingua 
dans  cette  premiere  affaire, ou  il  rp^ut 
pne  legere  blessure,  et  riinp^ratnoe 
Catheriue  recompensa  sa  bravoure  par 
^es  honneurs,  des  dignites  qui  Tatta- 
cberent  de  plus  en  plus  a  la  Russie.  II 
arriva  bientot,  sans  exciter  aucune  ja- 
lousie, au  premier  grade  de  la  hierar- 
chie  militaire. 

Si,  Gdele  a  ses  sympathies  politiques, 
il  se  ftUt  borne  a  faire  des  vocux  pour  le 
succes  de  a  cause  royale ;  si ,  en  deve- 
nant  Russe  par  des  epaoJettes  et  des  d6- 
porations,lui,qvii  6tait  si  Frangais  de 
C€eui%  fdt  demeure  Granger  aux  coupa- 
bles  folies  de  Temigration ,  sa  gloire  edt 
M  pur«  et  sfins  nuage.  Mais  il  n^  sut 


point  roister  a  un  entratoement  fu« 
neste;  avec  Tagr^ment  de  Catherine,  sa 
souveraine  de  fait ,  il  alia  prater  le  se- 
eours  de  son  ep^e  a  Tarm^e  de  Conde, 
et ,  <«royant  ne  combattre  que  des  rebel* 
les ,  il  oontribua  h  ddchirer  le  sein  ma- 
ternel  de  cette  France,  dont  tout  le  crime 
6tait  de  porter  alors  les  fruits  que  son 
aieul ,  le  grand  cardinal ,  avait  semes. 

Apr^  la  defaite  de  Tarmee  6migree, 
les  illusions  du  due  de  Richelieu  s^effa^ 
cerent  peu  a  peu ;  il  prit  bien  part  en- 
core a  quelques  operations  inilitaires,  au 
8i^g[edeValencienne8eotreautres(1793): 
mais ,  soit  qu'une  voix  secrete  lui  cri&t 
que  ces  luttes  ^taient  coupables,  ou  que 
son  bon  sens  lui  dit  qu'elles  etaient  au 
moins  Inutiles,  il  rentra  en  Russie,  oOf 
rempereur  Paull*' ,  aui  ne  Faimait  ce- 
pennant  pas,  lui  cqnua  le  commande- 
ment  d*un  regiment  de  cavaleris.  II 
toroba  bientdt  en  disgrace ,  mais  rav6- 
nement  d'Alexandre,  dont  il  ^tait  Tami, 
lui  donna  k  la  cour  de  Russie  une  po- 
sition tres-iafluente. 

Bonaparte  ou  vrait  alors  les  portes  de  la 
France  aux  illustrations  de  1  ancien  re- 
gime. Le  due  de  Richelieu  yvint,  noa 
pour  se  rallier  au  pouvoir  nouveau, 
mais  pour  r6gler  les  affaires  fort  em- 
brouillees  de  la  succession  paternelle. 
II  quitta  ensuite  Paris ,  et  retouroa  ea 
Russie,  oil  il  avait  de  grandes  choses  i 
faire.  Alexandre  raccueillit  avec  joie, 
et ,  sacbant  bien  tout  ce  qu'il  pouvait  at* 
tendre  de  lui ,  le  nomma  ^ouvprneur  de 
la  colonic  d'Odessa,qui,  fondee  par  Ca- 
therine, etaitj usque-la  rehire  sans  de< 
veluppement.  Tout  y  etait  a  faire,  a 
creer,  nioeurs^  lots,  relations,  commer- 
ce, institutions,  administration.  Le 
due  de  Richelieu  accepta  cette  tdche 
dinicile,et  la  remplit  avec  succes.  Oa 
compreud  que  c'est  toute  une  bistoire, 
une  lon;2[ue  et  interessante  histoire  que 
celle  d'une  creation  aussi  intelligente, 
aussi  rapide.  Aussi  n*essayerons-nous 

f)as  m^.ine  de  suivre  Thommed'^tat  dans 
'accomplissement  de  cette  mission*  qui 
embrassa  non-seulement  Odessa ,  mais 
tout  le  pays  qui  s'etend  du  Dniester  au 
Caucase. 

L'empereur   fut   si  ^raerveill^  des 
succes  obtenus  par  \I.  de  Ricbelieu. 
u'il   le  nomma    gouverneur  general 
e  toute  la  nouvelle  Russie ,  en  rinves- 
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tiMantdesoD  propre  pouvoifi  c'est-^- 
dire  d'un  pouvoir  absolu,  II  sut  noa- 
seuleoHWt  food«r  dM  villes ,  oreer  deg 
villages,  appeler  des  populations,  les 
eoridiir  oar  le  eommerce ,  lea  iostruire , 
les  prot^er ,  less  adnnJoistF6r|;  mais  it 
sut  faire  servir  la  doMiumr  et  1  humanjr 
li  de  SOB  earaetere  a  raoeorpplis«emeut 
de  soo  OBuvre  et  se  (aire  aiineF  40  S9i 
nouveaus  sujau.  • 

Gtoeral  habil«ai}tantqual^gig|ataur 
eelairi, il  dut ,  plus  d'una fois,  sa  met* 
tre  a  la  tdte  de  ses  troupes  pour  defen* 
dre  le  pays  oootre  lea  atOqittH  des 
Circassieos  que  la  Turqvie  jalouM  an)#i|r 
tait  eemre  la  colonia  paissaut^  \  eti  pour 
les  vaincre,  les  ressourees  de  son  coup 
lui  fiirent  plus  utiles  encore  que  les  rea* 
sources  de  soil  experience  militaire.  De 
jflUDesCireassieas  ^tant  tombes  entre  ses 
majos,  au  lieu  de  Ifs  immoler  oude  les 
emprisonner  suivant  lee  lois  dela  guerre, 
il  les  fit  instruire ;  11  les  initia  a  tqus  lea 
progres  de  la  civilisation  europtenua; 
illiur  fitaimer  leearts,  las  riKSiiradouoes 
et  soeialcsqu'il  avail  iipport^a  dans  le 
pays;  pais  il  les  reqvoya  pleura  parental 
esp^rant  quMls  aerviraieqt  de  Ijen  en- 
tre les  deux  peoples. 

Eb  Diuf  ans*  M.  de  Richelieu  avait 
deja  flit  d*Odessa  une  colonic  rii*he  et 
florissaote;  ces  vaates  plaines  nagqere 
inruitessecouvraient  deces  belles  ipois? 
sons  qui  fourniseent  du  ble  a  la  moitje 
de  TRurope;  la  ville,  qui  eii  1303  avait 
&tOOO  habitants,  en  comptat^  alori 
3&1O00.  Au  milieu  de  eette  prosperity , 
Id  peite  vint  tout  a  coup  frapper  la 
Tilled'Odessa.  Le  gouverneur  fut  admir 
table  alore  par  son  calme ,  par  son  de^t 
vouejMQt^pj^iP  Tordre  qu'il  maintint  au 
Qiliaj  de  cette  population  d^dee.  La 
Tiile  fut  mise  en  quarantaine,  lea  coin- 
oniQicatiQns  oUnie  de  roaison  a  mai* 
[^uAireoliBlerdites ;  on  ne  voyait  dana 
^  nils  que  des  agents  de  Tautoritd  di^Y 
tnboant  a  cheque  maison  des  vivrea«  do4 
n^laaments,  allant  porter  dea  seeoura 
>ui  naiades,  ensevelissant  les  morts,  Lo 
t^uTtrneur  duit  panout ,  partout  qm 
''I'daager  dtait  roana^ant. 

1^0  prdsence  d*uiie  pareille  eeoduite, 
d^aeiulelligeoce  si  belle ,  d'une  dme  si 
fnods,  d'uo  devouenient  si  pur  mis  au 
serriee  de  la  grande  cause  de  rhuina« 
'^ite,  la  France  doit  6tre  iiere  de  voir 


oette  gloire  attacb^e  au  norn  deTun  de 
ses  eiifants;  car  d^  tous  ces  nobles 
que  1789  avait  disperses  dans  lemonde, 
M.  de  Richelieu  fut  le  seul  qui ,  hora 
de  la  France,  sut  bien  m^riter  de  )a 
France;  il  porta  baut  lenom  glorieux 
de  son  aieul. 

J^s  ev^nements  de  1814  arracb^rent 
)e  gouverneur  d'Odessa  a  la  grande  fa« 
mijle  qu'il  s*etait  creee  et  qu*!)  adroinis- 
trait  paternellement.  II  rentra  en  France 
a  vac  le  desir  d'dtre  sans  passion,  sans 
haine,  plain  d'indulgence  pour  leshom- 
nies.  Mais  dans  cette  atmosphere  ar«> 
dente ,  le  soldat  de  Tarm^e  de  Condd  se 
revejlia,  et  r^migrd  vjntdemander  la 
tdte  de  Ney.  II  devint  bientdt  Tun  des 
chefs  les  plus  influents  du  parti,  non« 
seulement  h  (sause  de  son  autorite  per- 
sonnelle ,  piais  aussi  h  cause  de  Tami- 
ti^  qui  Tunissait  a  Alexandre. 

Le96  septerobre  1816,  LouisXVIIIle 
nomma  ministredes  affaires  etrangcres 
et  president  du  conseiL  On  salt  dans 
queues  eirconstances  douloureusea  la 
France  dtait  alors  plac^.  Knvahie  par 
Tetranger,  il  eAt  failu  ^u'elle  se 
dememibrAt  pour  satisfaire  a  st^s  prd- 
t^ntlons.  Dans  la  position  ^mincnte 
qu'il  venait  d'acoepter,  riiomme  d'lttat 
eflia^  les  fautps  du  royaliste,  comme  le 

gouverneur  d'Odessa  avait  ejffac^  cellea 
a  r^migre.  Crdce  a  son  intervention 
aupres  de  Tempereur  de  Russie,  les  con"> 
djtions  d^  puissances  coalis6es  furent 
modifiees ,  et  Ihs  negociations  purent 
commenccr  sur  dea  bases  qui ,  tout  eia- 
g^rees,  toutes  ruineuses,  tout  humi- 
liantes  qu>Ues  fussent,  permettaien^ 
du  moins  a  la  France  de  conserver  son 
nom  parmi  lea  nations.  Alexandre  biffa 
de  sa  main,  et  donna  comme  souve* 
nir  a  M.  de  Richelieu  la  carted' Europe  oik 
^taientdessineesles  limitea  que  la  salute 
alliance  voulait  nous  faire.  L* Alsace, 
la  basse  Lorraine,  le  Hainauti  la  Flaii<! 
dre,  une  partie  de  la  Franche*Comt<§, 
de  la  Champagne  et  du  Bugei ,  dtaient 
en  dehors  de  pes  limites. 

Apres  avoir  luttd  de  tous  ses  efforts 
pour  empdcher  la  mutilation  dela  France 
et  pour  epargner  ses  finances ,  M.  de  Ri« 
chelieu  signa;  le  20  novembre  1816,  ce 
traite,  triste  revers  de  m^aille  do  tou- 
tes nos  gloiresnationales. 
II  a'occupaensuiteactivementdfii'acl^ 
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ministration  int^rieure ;  mais  sur  notre 
sol,  labour^  par  tantde  passions,  il  ren- 
contra  plus  de  difficultes  encore  qu*^ 
Odessa  et  en  Circassie  :  ii  ne  put  ni  evi- 
ter  tout  le  mal ,  ni  faire  tout  le  bien 

Su'il  vouiait ;  mais  si  on  tient  compte 
es  circonstances ,  du  milieu  qui  I'en- 
tourait,  on  reconnaltra  tout  ce  qu*il 
V  eut  de  prudence,  de  sagesse  et  de 
Donne  foi  dans  sa  conduite.  On  sait  par 
quelles  belles  paroles  il  r^pondit  a  la 
proposition  faite  par  un  exdt^  de  cette 
epoque,  de  conOsquer  les  biens  des  mal- 
heureux  bannis  par  la  loi  dite  d'amnis* 
tie  :  «  Ce  sont  les  confiscations  qui  ren- 
«*  dent  irr^parables  les  maux  des  r^vo- 
«  lutions.  En  punissant  les  enfants ,  el- 
«  les  leguent  aux  generations  les  haines 
«  et  les  vengeances;  elles  desolent  la 
«  terre  comme  les  conqu6rants  h  la  suite 
«  desquels  elles  marchent.  » 

La  disette  de  1816  fut  pour  le  mi- 
nistreun  nouveau  motif  d^insister  avec 
^nergie  aupr^  des  puissances  pour  ob- 
tenir  T^vacuation  du  territoire.  Alors 
encore  il  sut  ^mduvoir,  remuer  I'dme 
d*Alexandre.  Un  congres  se  r^unit  k 
Aix  -  la  -  Chapelle ,  pour  decider  cette 
question.  M.  de  Richelieu  8*y  rendit 
lui-mdme,  etses  n^ociations  furent  cou- 
ronn^es  d*un  plein  suco^s  :  les  armies 
coalisees  repasserent  la  fronti^re. 

M.  de  Rictielieu  s*occupa  ensuiteavec 
activity,  avec  intelligence,  de  la  consti- 
tution de  notre  arm6e ,  question  delicate 
et  irritante  a  cette  Epoque,  et  a  laquelle 
il  donna  une solution  favorable.  II  ne  n6- 
ffligea  rien  pour  r^uire  les  charges 
financieres  que  la  d^faite  avait  fait  peser 
sur  la  France. 

Les  chambres,  malgr^  ses  refus,  lui 
vot^r6nt  une  recompense  nationale  con- 
sistant  en  un  majorat  de  50,000  francs. 
II  accepta  cette  somnie;  mais  tl  la  con- 
sacra  tout  enti^re  h  la  fondation  d'ua 
hdpital  dont  il  dota  la  ville  de  Bordeaux. 

En  1820,  apr^  Tassassinat  du  due 
de  Berry ,  M.  de  Richelieu,  pour  c^der 
aux  instances  de  la  &miUe  royale, 
dut  accepter  une  fois  encore  la  presi- 
dence  du  conseil.  II  8*effor^ ,  sans  pou- 
voir  y  parvenir,  de  contenir  les  passions 
furieuses  qui  se  d6chatndmnt  contre 
Popposition  apr^s  cet  6venement; 
enon ,  las  des  discussions  politiques,  il 
se  voua  h  \6tude  des  questions  d'mt^r^t 


public,  et  soumit  aux  chambres  un  vaste 

f)Ian  de  navigation  int^rieure.  Pour 
a  premiere  fois  des  capitaux  s'associe- 
rent  pour  unegrandeoeuvre  industrielle 
avec  le  concours  de  r£tat ,  et  nos  gran- 
des  lignes  de  canaux,  inachev^es  encore 
aujourd*hui,  furent  alors  commeocees. 

En  novembre  1821,  I'adresse  de  la 
chambre  en  reponse  au  disoours  du 
tr^e,  contenant  une  insinuation  of!ten- 
sante  qu'il  avait  vainement  combattue, 
motiva  sa  relraite.  II  refusa  de  dissou- 
dre  la  chambre  et  domia  sa  demission. 

II  mourut  peu  de  mois  apres,  le  17 
mai  1822,  sans  laisser  de  posterity. 

RiCHBMONT(Artus  dc  Bretagne, 
due  de),  conn^table  de  France.  Voy. 
Bbbtaghb. 

RiGHBPANSE  (Antoine),  Tun  des 
plus  braves  g^n^raux  de  la  republique, 
naquit  a  Metz,  en  1770,  d*un  officier 
au  regiment  de  Gonti.  Soldat  au  sortir 
de  Tenfance,  il  se  distingua  d^  les 
premieres  campagnes  de  la  revolution , 
passa  rapidement  les  premiers  grades , 
et  futnomme,  en  1794,  general  de  bri- 

gade.  II  oontribua  h  la  victoire  de  Sieg- 
ers ( 3  juin  1796) ,  et ,  le  lendemain , 
h  Altenkmken,  il  fit  des  prodiges  de  va- 
leur,  qui  lui  valurent  sur  le  champ  de 
bataille  le  grade  de  general  de  division. 
II  fit,  en  1797,  partie  de  rarm^e  de 
SambreetMeuse,  sous  les  ordres  de 
Hoche,  eteut  une  grande  part  au  gain 
de  la  bataille  de  Neuwied,  ou  les 
Imperiaux  perdirent  8,000  prisonniers, 
27  pieces  de  canon  et  7  drapeaux.  Passe, 
en  1800 .  k  Tarm^e  du  Rhin ,  il  fit  avec 
Moreau  la  campagne  qui  a  immortalise 
le  nom  de  ce  general :  il  combattit  a  En- 
gen  avec  sa  valeur  accoutumee ,  se  oou- 
vrit  de  gloire  sur  les  bords  de  Tiller,  oik 
il  sou  tint  avec  sa  seule  division  Teffort 
de  40,000  hommes ,  contribua  k  la  vic- 
toire de  Moeskirck ,  et ,  enfin ,  d^cida 
par  la  hardiesse  de  ses  manoeuvres  celle 
de  Hohenlinden  (*).  Nomme,  en  1807 , 
gouvemeur  de  la  Guadeloupe,  oi^  les 
hommes  de  couleur  avaient  arbor6 
contre  la  metropole  retendard  de  la 
revolte ,  il  battit  les  insurg^s  dans  plu- 
sieurs  rencontres,  soumit  bientdt  nie 
entiere,  et  il  s*occupait  de  r^parer,  par 
une  bonne  administration,  les  malheois 

(*}  Yoyez  ce  mot. 
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que  la  oolonie  venait  d'eprouver,  lors- 
qu'il  ful  atteint  de  la  fievre  jaune ,  et 
termina,  k  37  ans,  sa  gloriease  carri^re. 

KiCHER  (Edmond),  c^l^bre  syndic 
de  raniTersite  de  Paris,  naqui t  dans  cette 
Tille,  en  1560.  Son  livre :  de  Ecclesias- 
Uca  et  poUtica  potestate ,  fut  Tobjet  de 
nombreuses  disputes ,  et  agitatoute  sa 
.  Tie.  Get  ^rit,  public  en  161 1 ,  in-4» ,  et 
plnsieurs  fois  r^imprim^  depuis,  a  6t^ 
insere  dans  la  Monarchia  de  Goldast. 
On  a  encore  de  Richer  nmApologiede 
Gerson,  une  Edition  desOEuvresdece 
c61ebrechancelier.de  runiversit^  de  Pa- 
ris, et  d'autres  ouvrages  th^ologiques. 
II  mouniten  1631. 

RicHSRAND  (  Anthelme  ),  celebre 
chirurgien,  neh  Belley,  Ie4  fevrier  1779, 
commenj^,  dcs  1799,  h  sc  iivrer  h  I'en- 
seignement  de  la  physiologic,  et  y  obtint 
quelquesacces.  11  fut  nomm^,  en  1800, 
cbiroi^ien  en  chef  adjoint  h  rhdpital 
SNLoois.  Le  choix  des  professeurs  de 
Tdcole  de  medecine  Fappela,  en  1807, 
h  la  chaire  de  pathologie  externe,  de- 
venue  vacante  par  la  mort  de  Lassus. 
Nomme,  en  1814,  mcmbre  de  la  L^on 
d'honneur,  il  obtint,  en  1815 ,  des  Ict- 
tres  de  noblesse  et  prit  le  titre  de  che- 
valier. 11  monrut  en  1840,  laissant  un 
grand  nombre  d'ouvragcs  remarquables 
par  Tele^nce  du  style ,  la  dart^  et  Ten- 
chafnement  des  idees,  mais  dont  plu- 
sieurs  ne  sont  plus  a  la  hauteur  de  la 
science.  Dans  une  derni^  ^ition  de 
sa  physiologic,  il  avait  attaque  et  ca- 
lomnie  les  idees  nouvelles  6mises  par  la 
revolution  franqaisc;  on  dirait,  en  le  li- 
sant,  d'un  maniaque  saisi  d'une  fievre 
impuissante  centre  un  ordre  de  choses 
qtfil  Toudrait  an^ntir;  c'6tait  un  r^c- 
tionnaire  scientifique ,  digne  alli6  du 
parti  pritre  de  la  restauration.  Ses  prin- 
cipanx  ouvrages  sont :  Nonvedux  ili'^ 
mentsdepkysiologie,  1824, 9'  M.  2  vol. 
in-8*;  Nosographtechirurgicale,  1821, 
5«€d.,4  ToK  in-sr;  Des  erreurspoputaU 
ra  relatives  a  la  medecine ,  1812,  2* 
ed.,  in-8* ;  Histoire  des  progres  recents 
dela  chiruraiej  Paris,  1825,  in-8-, 
De  la  ffopumion.  dans  ses  rapports 
Qvecle  gouvemement,  1836,  in-8'*. 

RicHiEH  (Ligier),sculpteurduXVI« 
tieeie ,  sur  la  vie  duquel  Thistoire  ne 
DOQs  a  laissc  aucun  renseignement.  On 
saitseulement  qu'iletait  n6  a  Saint-Mi- 
biel.  W  appartenait  ^  cette  6coIe  lorraine 


oui  Joua  un  role  si  ^lorieux  dans  les 
aeux  siecles  qui  suivirent  I'^poque  de 
la  renaissance  de  Tart;  il  avait  6tud\i 
sous  Michel- Ange,  et  ilne  fut  pas  indi- 
ene  d'un  tel  maltre,  si  Ton  enjuge  par 
le  petit  nombre  d*ouvragesqui  nous  res- 
tent  de  lul. 

Le  morceau  capital  de  cet habile scul- 
pteur  est  connu  sous  le  nom  de  siput- 
ere  de  Saint-Mihiel  et  se  voit  dans 
r^lise  de  Saint  -  fitienne ,  ancienne 
parolsse  de  cette  ville.  11  represente  le 
moment  o^  le  corps  de  J^us-Christ , 
descendtt  de  la  croix ,  va  ^tre  plac^  dans 
les6puIcreoffert  par  Joseph  d'Arimathie. 
Treize  figures  le  composent,  et  toutes 
se  font  remarquer  par  Texpression  des 
traits,  la  noblesse  des  poses,  la  perfec- 
tion de  Tex^cution  et  le  fini  des  details. 
Ge  s^pulcre ,  plac^  dans  une  chapelle 
gothique  attenante  k  Teglise  et  bdtie 
pour  le  recevoir,  est  compose  de  plu- 
sieurs  morceaux  unis  avec  tant  d'art , 
qu'il  est  diflicile  de  reconnaitre  les 
points  de  jonction. 

On  a  encore  de  Richier  un  plafond 
richement  sculpt^,  dans  unemaison  qui 
fut,  dit-on,  la  sienne,  situi§e  rue  Haute- 
des-fos86s  A  Saint-Mihiel ;  une  yierge 
en  hois  d*an  beau  travail,  dans  T^Iise 
de  Saint-Michel ,  etune  cheminde  sculp- 
ts avec  art ,  dans  la  maison  curiale 
du  village  de  Ham,  pr^  de  Saint- 
Mihiel. 

RiGHOMMB  ( Joseph  Theodore ) ,  c^ 
l^bre  graveur,  n6  h  Paris ,  le  28  mai 
1785,  6tudia  d'abordla  peiuture,  mais 
rabandonnabient6tpourselivrerexclu- 
sivement  h  la  gravure  qui  avait  DOur  lui 
plus  d'attraits.  ifel^ve  de  Coiny,  il  fut  en- 
Toy6  a  rdge  de  vingt  ans  comme  pension- 
naire  h  Rome  et  ne  revint  en  France 
qu*ei»1813.  Gefiitalors  qu*il  commenca 
a  publier  la  s^riedes  belles  gravures  qui 
ont  etabli  sa  reputation  et  Font  place  au 
rang  denos  meilleurs  artistes.  En  1826, 
M.  Richomme  a  remplac6  Jeuffroy  a  Ta- 
cad6mie  des  beaux-arts.  Ses  principaux 
ouvrages  sont:  la  Fierge  de  Lorette, 
d'apres Raphael ;  Adam  et  £:ve,  d'apres 
la  tresque  du  m^me  maltre;  Tithys  cour 
ronnant  fiasco  de  Gama,  et  rencow 
rageanJtdans  sesddcouvertes,  d'apres  un 
dessin  de  Gerard;  Neptune  et  Jmphi-^ 
trite  J  d'apr^s  Jules  Remain;  Cinq 
Saints,  Triomphe  de  Galatie,  la  Sainte 
FamiUe,  d'apres  Raphael;  Androma^ 
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que  auxpieds  de  PyrrhuSj  d'aprds  Gu^ 
Tin ;  Thetis  partant  les  armes  d  Bon  fU$ 
AckiUe,  d'apr^s  M>G6rafd. 

RldOBD  (Jean-F'rancois),  ft6  ert  Pro** 
vence,  vers  1760,  flutvait  Ja  carri^rtf 
du  barreau  lofsqu^  la  retolutioA  ra|i- 
pela  8ur  un  plus  vaste  thedtre.  11 8*^tail 
inontr^,  d^s  1789,  fiaftiaafi  M^  des 
innof  atioRs ;  il  fut  fiommd,  eil  179)^ 
membre  de  la  fcpf ^«fttatioii  natlonale 
qui  detail  juger  Louis XYI.  Apf^  atoir 

{)ress^  le  jugement  de  (He  priaf5e>  11  vota 
a  mort  sans  appel  ni  aurals )  pf it  part 
ill  la  luttede  la  Montagfie  eontre  la  Gi- 
ronde,  et  fut  envoy^^  en  Jatttier  1794, 
h  Tarm^  d*Italie,  oft  il  eontribua  puia- 
samment  aux  suce^a  dee  armies  r^pu- 
bllcainea.  G'est  111  qu'il  ae  lia  intime* 
meat  avec  Robespierre  Jeane  et  qu'il 
coniTUt  Bonaparte.  Quoique  lea  thermi- 
dorlena  Talent  repr^sent^  eomnie  un  pro< 
consul  sanguf  naire  dont  la  f^roeilA  a?  ail 
reifipll  de  deuil  et  d'effroi  les  departed 
ments  m^fidtoiiauXf  pendant  le  siege  et 
apres  la  prise  de  Toulon,  il  est  atere  au^ 
jotird*hui  quil  se  jotgnlt  plus  d'une  fois 
k  son  jeune  collogue  poor  sauferdlnno* 
cented  vlctimes,  et  qu*il  s'opposa  soif 
▼ent  aussi  aux  mesures  atroees  arr£- 
t^es  paries  d^put^dantonistes,  associ^s 
k  sa  mission,  e^  qui  derinrent  plus  tard 
aussi  fougueux  r^acteurs  quails  avaieDt 
^16  terroristes  implaoables.  Apr^s  le  9 
tbermidor,  Ricord  dut  expier  le  crime 
d*avoir  eii  pour  ami  le  frere  de  Robes- 
Irierre  :  il  fut  d^Donee,  le  34  aodt  1 794« 
pour  des  r^uisitions  dofit  il  ne  lui  fut 
pas  difflelle  de  justifler  Temploi ,  et  son 
aocusateur,  Gambon ,  se  trouva  reduit 
«u  silence.  Au  1^'  prairial,  Ricord  appuva 
de  toutes  ses  forces  la  tentative  du 
parti  d^mOcratiqnepourressatsir  le  pou* 
toif ;  11  fdt  en  cons^u^ce  frappe  du 
d^eret  d*arrestation  et  ne  recoufra  la 
libert^  qu*apr^s  ramnistie  du  4  brumatre* 
Sous  le  directoire ,  il  fut  impliqud  dans 
la  conspiration  de  Babeuf  et  traduit 
devant  fa  haute  eour  de  Yenddme ;  mais 
il  fut  acquitt^  par  le  jury,  ^ioign^  des 
affaires  publiaues  pendant  le  r^ne  de 
Bonaparte,  aont  la  police  Tinqui^ta 
Souvent ,  coitime  elle  tourmentait  tous 
ceux  qu'elle  soupconnait  d'attachement 
opinidtre  aux  doctrines  de  la  revolution 
et  aux  formes  r^publicaines,  Ricord 
reparut  sur  la  sc^ne  publique  ea  1815 , 


pendant  les  cent  jours,  comme  lieute- 
dant  general  de  la  police  a  Bayonne , 
puis  oomine  depute  du  departemeot  du 
Yirtr  ^  la  dhambre  des  represeolants. 
Mais  il  ne  vint  point  si^er  dans  cette 
assembled,  et  rentra  dans  TobscuriU 
aprds  la  seeonde  restauration. 

RiBUX  (Jean  de),  mar^cbal  de 
Franeci  servitgiorieusemeutsous  Char- 
les Yl,  defitf  eo  1404,  les  Anglais  qui  ra- 
vageaient  la  Bretagne,  et  niourut  en 
1417,  a  r^ge  de  76  ana. 

Pierre oeRisuxj  seigneur  de  Roche- 
fort,  flisdu  prudent,  fut  nomm6  mar^ 
chal  de  France  en  remplacement  de  son 
p^re,  en  1417.  La  faction  deBourgogne 
rayantdestilue  de  cette  fo notion,  iise 
jeta  dans  le  parti  du  Dauphin  (Charles 
Yll)«defendit  la  villedeSt-Denys  centre 
les  Anglais  en  1436,  leur  reprit  Dieppe, 
et  leur  fit  lever  ie  si^ge  de  Harfleur  en 
1487*  Mais,  en  revenant  de  cette  expe- 
dition, il  tombaentre  les  mains  deOuil- 
laume  Flavi,  qui  le  fit  jeter  dans  la  pri- 
son de  Compiegue,  ou  il  mourut  de 
misere  en  1439. 

Jeande  Ribox,  petit-neveu  du  pr^^ 
dent,  prit  Mrt  a  la  ligue  du  bien  public, 
en  1464,  aevint  marechal  de  Bretagne, 
lieutenant  general  des  armees  du  du- 
cM,  et  eut|  apres  la  mort  du  dut  Fran- 
cois II ,  la  tutelle  de  sa  filie,  Anne  de 
Bretagne*  A  son  retour  de  Naples,  ou  il 
afait  acoompagne  Charles  v  111 ,  il  fut 
nomm^  par  Louis  Xll  commandant  du 
Roussiilon,  et  mourut  en  1514 ,  Agt  de 
71  ans. 

RiEux,  l^un  des  principaux  chefs  des 
ligueurSy  se  rendit  celebre  par  ses  bri- 
gandages et  ne  put  ^tre  forcd  dans  le 
clidteau  de  t^ierrefonds ,  ni  par  le  due 
d*£pernon  ni  par  le  marechal  de  Biron 
qui  vinrent  l*y  attaquer  h  deux  repri- 
ses differentes.  Cepeiidant  ii  tomba  en- 
fin  entre  les  mains  des  royalistes,  et  fut 
conduit  a  Compiegne,  ot  on  le  con- 
damua  a  Itre  pendu,  en  1598. 

RiBZ ,  petite  vilte  de  Provence ,  auj. 
chef-lieu  ae  canton  du  d^o.  des  Basses- 
Alpes,  portait  le  nom  ctAlbece  avant 
d'avoir  ete  colonis^e  par  les  Romains, 
qui  lui  donn^rent  celui  de  c^nUe 
keiarum  ApoUinare$,  sans  doate  de  ce 
que  ses  haoitants  rendaient  un  culte 
tout  particulier  k  Apollon ;  Pline  lui 
donne  le  titre  d'oppidum ,  parce  qu'elle 


ittAtiif 


i^tlANCfi. 


IIOHY 


6$ 


jouisSail  dM  droits  latini.  C^tait  une 
colonic  assez  considerable ,  et  son  im- 
portanee  paraft  attestee  par  les  ruinea 
d*un  temple  et  par  plusieurs  Inscfip* 
tions  prooTant  quelle  afait  des  Miles 
et  des  deeurions  qui  6taient  ctievaliers 
romains.  Gette  ville  prit  par  la  stiite  le 
nom  de  Rtgium  et  de  Reius ,  d*ou  s'est 
fbrm^  Rin.  II  a*y  tint  deux  conclles,  en 
439  et  etl  12S5.  Les  seuls  monuments 
aotiques  qai  snrvifent  encore  k  Riez 
8ont  auatre  calonues  surmont^s  d*un 
eatabiemeot  et  une  rotonde  composee 
de  bujt  tolonnes  sur  lesquelles  on  a 
eonstruit,  ^  uii«  ^poque  qu*on  ne  aau- 
rait  fixer,  une  espece  de  d6me  de  forme 
oetogone,  dont  les  feces  correspondent 
ao  plan  des  entre-colonnements. 

On  e^l^rait  encore  ft  Riez,  au  roni- 
mencemetit  du  19*  siecle ,  a  Fepoque  de 
la  PenteoAte,  une  fSte  locale  nomm^  k 
gftet  de  St-MaxiiM!^  qui  rappelait  les  ra» 
Ta^TPS  des  Sarrasins  et  la  terreur  quMIs  ins« 
pir^rent  autrefois  dans  le  pays!  (Voye2 
mss,  tome  VIII,  p.  1.)  On  y  com'ptd 
90).  3.000  habitants. 

RiGAtiLt  rNlcolas) ,  MgaUius  y  Tun 
des  drudita  les  plus  dlstlngu^s  qu'ait 
prodnitl  la  France ,  naquit  h  Paris  en 
1577,  su(H9i§da  li  Casaubon,  comniegnrde 
dela  bibfioth^ue  du  roi,  et  devint  en- 
suite  saeeessitement  conaeiller  au  par- 
iement  de  Met£  ,  proeureor  g^n^ral  de 
la  chambre  souveraine  de  filancT ,  et 
eofin  intendant  de  la  province  de  tout , 
00  il  moufut  etl  1054.  Outre  des  tra- 
dttcfioAi  latines  d'On^sandfCy  d'Arte- 
midore  et  de  quelqoes  anciens  auteurs 
(fniirocriHgms,  on  lui  doit  des  ^ittons 
estimees  de  PhMre,  de  Hartialy  de 
Juc^nalavee  la  satire  de  Suiplcia ,  de 
TtrhdUm,  de  MinkHus  FiUx ,  et  de 
<ff<R^  C^prkii.  Ifoos  citeronsen  outre, 
pamii  sea  autres  ouvrages:  Asird  aurei 
Aiwa,  tU^  de  scatwrigine  onocrmes, 
1596,  in-15;  Sahjra  Menippea,  &om-^ 
*i<8m ;  BIberU  CuraUionUparasUi  mar* 
t9QUa  apta  ad  ritum  prisei  funeris; 
(^tsiUAHmts,  etc.,  1696,  in-«»-,  plu* 
^n  (oh  reimprini6  depuis;  Gfossta* 
^^  taeUcum  mlzobarbarttm  y  1661  , 
**^^to  5.  Romani,  archfep,  Rotho- 
"^•jouft,  1609^  in-6*;  Retaeclpitrarim 
'^^ptoranune  prtmum  editi,  1612,  in- 
^\^agrari3e,  swejiniumregundorum 
'^'^H  eum  obtervaHonibus  ^  1618  , 


in-4'';  LA  CofUhiuation  de  Fhisioire  de 
de  Thouy  en  III  livres,  eomprenant  lea 
ann^s  1607  k  1610. 

Rig eiY( Henri,  eomte  de),  naquit  1^ 
Toul,  en  f^vrier  1783*,  il  debutadans  la 
marine  par  le  grade  de  matelot,  mais 
k  Tepoque  de  TetpMition  d^figypte,  il 
6tait  deja  ^live  de  deuxidme  ctasse.  £n 
1808,  il  recutle  brevet  d'eiiseijinede  vais« 
seau,  et  Bonaparte  lui  confera  le  com- 
mandement  de  la  corvette  la  Triom* 
phantey^m  faisait partle  de  Tesdadre  de 
Boulogne.  Lorsqu'en  1806  et  1807, 
Tempereur  adjoignit  k  son  arm^  ler 
corps  Hies  marina  de  )a  garde «  M-  de 
Rigny  flt  avec  eux  les  campagnes  de 
Prusse ,  de  Poloene,  da  Pom^ranie ,  et 
assista  aux  bataillea  dl^na  et  de  PuU 
tusk,  atnsi  qu'ant  sieges  de  Stralsund  et 
de  Graudenzil,  et  fut  bless^  dans  oette 
dernlereafTaire.En  1808,il8Uiviten  Es- 

Sagne  le  mar^chal  Berthier,  en  quality 
*aide  de  camp;  une  balle  lui  tra versa 
la  cuisse  au  combat  de  SommO-Sierra.  It 
prit  ensuite  une  part  glorleuse  k  la  ba- 
taille  de  Wa«;ram.  Cependant  le  grade 
de  capitatne  de  vaisseau  ne  lui  fut  eon* 
fete  qu*en  1817.  En  1892,  il  pfit  «n 
cette  qualite  le  eommandement  anpe- 
rieur  de  nos  forces  navales  dans  le  Le- 
vant. La  situation  de  ces  contr^es  exi* 
geait  un  homme  ^nergtque  et  capable 
de  d^fendre  noS  Int^r^ts  constam* 
ment  menace  par  les  Tufes ;  le  com- 
merce 6tait  entrav^;  les  populations 
chr^tiennes  se  trouvaient  soutent  sans 
appui  contre  Tarbitraire  el  la  mau- 
vaise  foi  des  musttlmans.  M .  de  Rigny 
deploys ,  dans  les  fonctions  difUciles  et 
importantes  de  chef  d'escadre,  une  acti'» 
vit^  et  une  fermet6  telles  que  son  nom 
devint  presqoe  une  saiivegarde  pour 
les  Franqals  qui  Voyageaie nt  en  Orient. 
II  rc(jut  en  1825  le  brevet  de  contre* 
amiral.  On  salt  quelles  causes  amend- 
rent  le  combat  de  Navarlnr:  toutes  les  d-- 
marches faites  par  les  ambassadeurs  eu« 
ropeens  aupres  dela  Porte  pour  Tamener 
k  un  arrangement  avec  les  Greos,  ayant 
ix€  infructueuses ,  les  flottes  rusae  et 
anglaise ,  commandoes  par  les  amiraux 
Haydn  etCodrin^ton,  se  joignirent  a  Pes* 
cadre  de  M .  de  R  igny  et  entrerent  dans  la 
rade  de  Navarin,  oik  se  trouvaient envi* 
ron  cent  vingt  na  vires  turcs  et  Ogyptieua^ 
charges  de  troupes  et  de  muniUant)  et 
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8ur  la  place  que  leuri  ^euyers  lui  d^si- 
gn^rent,  lea  releva ,  et  lea  emporta  loin 
du  champ  de  bataille.  Mata  ce  fut  lader- 
ni^rechargede  lagendarmerie  firancalse, 
'elleaeretira  ensuite  precipltamment  vers 
la  Sesia ,  et  avant  d*avoir  attain t  cette 
riviere  presque  tous  leseavaliersavaient 
jete  leura  lances  pour  fuir  plus  rapide- 
ment.  L'inftinterierestait  seule  exposto^ 
la  fureur  des  Suissea  ;les  Gascons  prirent 
la  fuite ,  lea  vainqueurs  ne  les  poursut- 
virent  pas,  mats  As  tomberent  avec  un 
acharnement  effrayant  sur  les  landa- 

Sueoets,  objet  de  leur  jalousie;  lis  ne  par- 
onnaient  pas  k  eesfaatassins  allemands 
de  les  avoir  remplae^  dans  les  arm^ 
fran^ises.  Cinq  millede  ces  malheureox 
fiirent  tu^  sur  la  place,  leresteserendit. 
Cinq  mille  Fran^-ais  p^rirent  aussi ,  soit 
dans  la  bataille,  soit  dans  la  fuite;  car 
les  paysans  se  jeterent  avec  fureur  sur 
les  fantassins  gascons,  que  les  Suisses 
avaient  6pargnes.  Geux-ci  n*ayant  pas 
de  cavalerie ,  ne  poursuivirent  pas  Tar* 
m^efran^aise.  Une  heure  et  demie  avait 
auffi  a  la  mettre  en  d^route;  les  vain- 
queurs pass^rent  encore  quelques  heu- 
res  sur  le  ehampde  bataille,  apr^s  quoi 
lis  ramen^ent  en  triomphe  a  Novarre 
vingt-deux  pieces  de  eanonqu*ils  avaient 
eonquises  a  Tarme  blanche ,  ainsi  aue 
tous  les  chevaux  de  trait  ettous  les  ba- 
gages  de  rarm^.e  (*).  » 

RiPUAiKBS.  Les  Remains  appelaisnt 
Franei  MpuarH  les  eorps  des  Francs 
aui  avaient  obtenu  d'eux  la  permission 
de  s*^tablir  sur  les  rives  du  Rhin,  a 
charge  de  defendre  les  franti^res  de  I'em- 
pire  centre  les  bandes  nouvelles  qui  vou« 
draientiea  franchir,  peut-6tre  mdine 
eontre  leurs  aqciens  oonfed^res.  Plus 
tard,  on  doona  plus  particuli^rementee 
nom  aux  peuples  francs  qui  s'^tablirent 
entre  la  Meuseet  le  Rhin.  Voy.  Fbahcs. 
RiPUAiBBs  (loi  des).  Voy.  Lois  bab- 

BABBS. 

RiQUBT.Voy.GABAMAN(famillede). 

RlVALITB  DBLAFBANGBBT  J>B  L'AN* 

aiETBBBB.  Pres  de  huit  sidles  se 
Bont  ecoules  depuis  Tinstant  oh  la  France 
et  TAngleterre  sont  entrees  eu  lutte; 
inaiSj  comma  nous  avons  pour  but 
de  fairerhistoirede  la  rival! tepoitKfiK 
des  deux  nations,  nous  ne  voulons 

(*)  SItmoQdl,  HiMtoirt  det  Fran^aU,  t  XY, 


point ,  dans  I'aperf u  rapide  que  nous 
aliens  donner,  remonter  Jusqu'aux  ^po« 
ques  les  plus  reeul^,  pour  saisir 
rinstant  pr^is  oil ,  pour  la  premiere 
fois,  les  horomes  des  deux  pays,  iran- 
ehissant  Ntroite  mer  qui  les  s^pare,  so 
sont  trouv^  en  presence  et  ont  en^ag6 
le  combat.  Cest^  la  On  du  treizi^me  siMa 
et  dans  les  premieres  ann^es  du  qui* 
torzitoe,  quand  presque  toutes  les 
provinces  de  la  France ,  aui  jusqa'alors 
avaient  et6  s^parto  par  des  rooeurs  et 
des  interlts  nivers,  eommenoent,  au 
midi  eomme  au  nord,  k  se  rattaeher  par^ 
un  lien  commun ,  k  se  fondre  en  une 
seule  masse  compaeta  et  homogene,  k ' 
former,  par  leur  ensemble ,  une  grande 
nation ,  c'est  alora  seulement  que  I'on 
voit  nattre  entre  les  deux  pays  un 
veritable  antagonisme;  c^est  alors 
aussi  que  oommence  vraiment  la  rtva* 
lit6  politique  de  la  Ffanae  et  de  TAngLe* 
terre. 

II  est  vral  que  depuis  le  jour  oh  Guil- 
laume  leBAtard ,  passant  ledtooit  avee 
ses  chevaliers  normands,  devint,  par  la 
oonqudte,  le  suooesseiir  des  monar- 
ques  anglo-saxons,  ilyeutsouvent,  en- 
tre le  roi  de  Franca  et  le  roi  d' Angle* 
terre,  de  san^lantsdemdles;  mais, luna 
la  periods  qui  s*^tend  de  Tannic  1066 
k  lav^neqnent  de  Philippe  de  Yalois, 
oes  d^miies  n^ont  point  un  earact^re 
vraiment  national.  Quand  Guillauine 
le  Retard  et  sea  premiers  sucoesseurs 
venaient,  dans  le  Vexin,  guerreyer  con« 
tre  le  roi  de  France ,  ils  n'amenaieni 
point  a  leur  suite  les  Anglo-Saxons,  qui 
lormaient  la  presque  totality  de  U  po- 
pulation de  llle  de  Rretagne;  ila  oa 
oonvoquaient  que  leura  vassaux  tenant 
fiefs  en  Normandie  ou  en  Angletenre, 
et  tous  ces  vassaux  ^ient  d*origioe 
fran^ise.  Plus  tard,  loraque  Eltonore 
de  Grtiienaa  eut  porta  an  dot  aux  Plan- 
tagenets  qualqaes*une8  de  nos  plus  ri- 
ches provinces  de  Touest  et  dumidi, 
les  rois  d'Angleterre  eonduisirant  a  la 
guerre  centre  le  roi  de  France,  aoo- 
seulement  les  barons  de  Normandie, 
mais  encore  ceuxdu  Maine,  deTAnjou, 
de  la  Bratagne ,  du  Poitou  et  de  (' Aqui* 
taine,  quUls  comptaient  au  nombre  de 
leurs  vassaux.  II  en  fut  ainsi  juaqu'au 
moment  ou  il  ne  resta  sur  le  conti- 
nent, k  la  famille  des  Plantageueta , 
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ffue  la  province  de  Guienne.  Ainsi  la 
futte  si  Ipngue  que  les  fils  de  Guillauma 
le  Conqu^rant  et  de  Henri  II  seutinreiit 
centre  lee  priueee  de  la  dynastie  eap^ 
tieniie ,  n'eisi  point  use  lutte  de  TAn** 
gleterre  centre  la  France;  ff^st  una 
guerre  ftodale ,  si  nou$  pouvons  noaa 
exprimer  ainsi,  qui  des  deux  e^t^  esl 
faite  par  des  Francis.  Le  roi  de  TAn- 
gleterre  n^est  alori  qu*un  due  de  Ner« 
niandie  ou  un  comte  de  Poitiers  qui , 
vassal  insoumis,  soutient  k  main  arm^e 
sa  rebellion  eontre  le  roi  d^  France  son 
suzerain. 

France  ^  (h  I'AngUtertfi^ 

La  grande  lutte  qui  cemmenee  entre 
la  France  et  I'Angleterrf  peu  d'ann^es 
apr^s  rav^ncRfient  de  Philippe  VI 
et  d-£douard  III,  ne  resseiiiole  en 
ricn  h  celle  que  les  deux  pays  avaient 
soutenue  pendant  les  dousfertie  et  trei- 
zieme  sidles.  Aux  Journ^es  de  Gr^oy, 
de  Poitiers  et  d'Aziqcourt,  TAngleterre 
est  yraiment  entr^  en  lice,  et  deux  na- 
tions pul^aantes  setrouventen  presence, 
AuouatprBi^mesiecle,  les  hauls  barons 
de  fAPgleterre  n^  poss^daient  plus, 
tout  k  la  fbis,  des  fiefo  des  deux  edtes  de 
la  mer  :  lis  ^vaient  oubli^  leur  origine 
francaise;  un  rapprochement  s^etait 
opm  entre  les  descendants  des  eompa* 

J^nons  de  Guillaume  le  Gonqa^rant  et 
es  fils  dep  Saxons  vainfus.  Les  horn- 
mes  des    deux  races,  qui  habltaient 
le   pays  coinpris  entre  la  Tweed,  les 
montages  du   pays  d&  Galles   et  la 
mer,  n'6taient  peot4tre  point  encore  en- 
ti^rement  m^ics  et  oonfondus ,  mais  ils 
avaleot  d^]^  sent!  ouMls  avaient  des  in- 
t^r^ts  eommiiBS  loigfiBiidre;  et  cette  es- 
p^e  de  solidarity  qui  s'^tablissait  entre 
jcs  vainquears  et  les  vaincus  d*autrefois, 
cff^eait  Its  soMveqirs  de  la  eonoudte  et 
coostituait  pour  les  Individus  aoriglne 
diverse  qui  peuplafent  TAngleterre,  une 
veritable  nationality.  Alnsi,  au  oommen- 
cement  des  r^nes  de  Philipj^e  de  Valois  et 
d'Edouardll^la  France  et  rAngieterre, 
sans  aToir  acquis  encore  la  plenitude  de 
leurs  forces  et  de  leur  grandeurj  for- 
maient  deux  corps  politiques  d^ja  forte- 
ment  organist. 

En  general,  les  historiena  qui  ont 
raeeoteies  longues  guerres  que  la  France 


a  soutenues  centre  I'Angleterre  pendant 
le  quatorzi^me  si^le  et  la  premiere 
moiti^  du  quinzi&me,  n'ont  point  pte^ 
tr^  asses  avant  dans  leur  sujet  pour 
trouver  la  eause  veritable  de  ce  grand 
eonflit.  lis  se  sent  arr^tes  aux  causes 
seeendalres.  On  a  dit  oue  le  roi  d'An* 
gleterre  s'lltait  alitor  le  roi  de  France 
en  vefusant  de  lui  prlter  hpmmage  pour 
leduoh^  de  Guienne;  qu'en  aecueillan| 
a  sa  cour  les  exil^  franeais,  l^ouard  HI 
s*^tait  d^lar^  rmmemi  de  Philippe  de 
Valois;  que,  pouss^  par  les  eonseils  in* 
sidieux  de  Robert  d*Artois,  le  monarque 
anglais,  finissantparseeroirerb^ntierl^ 
gitimede  la  eouronne  de  France,  s'etait 
d^termin^  k  faire  valoir  par  les  armes  se9 
droits  m^nnus ;  et  en  a  essays,  a  faide 
de  ees  faits,  d'expliquer  Torigine  d*une 
guerre  qui  devait  dupcr  plusuun  siecle, 
L^,  nous  le  eroyons ,  ne  se  trouve  point 
la  eause  veritable  de  h  grande  lutte  qui 
Mata  entre  la  france  et  rAngleterrOy 
Au-dessous  de  la  qiierelle  des  prinoes 
il  iaut  cheroher  la  querelte des  nations } 
y  faut  tenir  eompte  de  l^antipathie  qui 
eommen^ait  k  s*^veiller  ehez  les  hommes 
des  deux  pays;  il  f^ut  aussi  oopstater  la 
part  d'influence,  tr^-graade  suivant 
nous ,  que  les  int^r^ts  eommarmauxont 
pu  exereer  sur  les  ^v^nemenU. 

Au  commencement  du  quaterzi^me 
siiole,  si  rAngleterre  ne  pauvait  riva« 
liaer,  parFlndustrie,  areequelques^unes 
des  grandes  cit^  de  Tltalie  ou  avec  les 
villes  populeuses  de  la  Flandre,  elle 
faisait  au  meins,  d^  cette  epoque,uii 
commerce  tres-etendu  avec  pesque  tons 
les  pays  de  TEurope  ooeiaentale.  Lea 
imjportations  et  les  exportations  6taient 
deja  la  source  de  sa  richesse  et  de  sa 
prosp^rit^.  Mais  e*Mait  surteut  avee  la 
Flandre  que  les  relations  commereiales 
de  TAnjleterre  ^talent  actives  et  multi-> 
pli^.  Les  iaines  anglaises,  renommtei 
par  leur  flnesse,  ^talent  tvansportdes  et 
vendues  dans  les  villes  flam}mdes« 
G'^tait  l^qu'on  les  mettaiten  eeuvre, 
qu'on  les  transformait  en  riohes  tissus, 
et  qu'on  fiabriquait  ees  draps  si  re- 
cherche au  moyen  tge.  La  fabrication  de 
ees  draps  ^tait  une  des  branches  les  plus 
productives  de  Tindustrie  flamande. 
Comme  la  quality  des  Iaines  fburniespar 
TAngleterre  assurait  aux  produits  in- 
dustriels  de  la  Flandre  des  d^bouch^ 
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faciles,  il  y  eut  de  bonne  henre  entre 
les  deux  plays ,  par  suite  des  int^r^ts 
commerciaux,  une  alliance  solide  et 
durable  QuandPhilippe  de  Valois,  Taioo 
queur  a  Cassel,  fit  sentir  d*une  maniere 
oppressive  sa  suzerainet^  aux  villes 
flamandes ,  elies  appel^rent  a  tear  aide 
leur  allie  naturel,  le  roi  d'Angleterre ;  et 
£douard  III  passa  la  mer  pour  entre- 
prendre  une  guerre  toute  nattonale  aux 
yeux  des  Anglais ;  carc*^tait  prot^er  le 
commerce  de  TAngleterre  que  de  porter 
secours  aux  villes  de  Flandre.  Gette 
connexit6  d'int^r^ts  pent  expliquer  le 
r<)le  que  joua  a  cette  6poque  le  brasseur 
Arte  veld.  Onvit  alorsun  simple  bour- 
geois traiter  d*^al  h  ^al  avec  un  mo- 
narque  puissant,  devenir  son  d\\\6  res- 
pect6,  et  rendre  aux  Anglais ,  ennemis 
de  la  France,  des  services  eflicaces. 

Dans  cette  premiere  periode  de  la 
lutte,  la  guerre  eut  aussi  [>our  tb^dtre 
qiielques-unes  de  nos  provinces  m^ri- 
aionales.  On  a  dit  que  les  hommes  de 
ces  provinces,  conservant  mieuxqu'ail- 
leurs  leur  caractere  original ,  leurs  an- 
ciennes  coutumes  etleur  langue,  avaient 
pr^fi^r^,  pour  6chapper  an  contact  des 
provinces  du  nord  de  la  France  et  pour 
sauver  quelques-unes  de  leurs  libert^s, 
subir  la  suzerainet6  duroi  d*Angleterre. 
£n  effet,  la  domination  anglaise,  qui  ne 
se  faisait  sentir  qu'a  une  assez  grande 
distance,  devatt  paraltre  koes  hommes 
du  midi  moins  dangereuse  pour  les  li- 
bertes  locales  que  la  domination  du  roi 
de  France;  mais,  nous  le  croyons,  cette 
consideration  n'^ait  point  la  seule  aui 
pdt  fairedes  habitants  de  la  Guienneles 
allies  fideles  du  roi  d'Angleterre.  L5, 
comme  en  Flandre ,  de  grands  inter^ts 
se  trouvaient  en  jeu.  Des  cette  ^poque, 
Bordeaux  et  plusieurs  autres  villes  du 
midi  faisaient  avec  1*  Angleterre  un  com- 
merce tr^s-actif.  C^tait  dans  ces  villes 
que  les  Anglais  achetaient  leurs  vins , 
et  Texportation  devenait  pour  nos  pro- 
vince^^^ridionales  la  source  de  grandes 
richesses.  Voil^  qui  explique  peut-^tre 
ks  longs  efforts  tenths  par  lIAngleterre 
pour  retenir Bordeaux  et  quelques  autres 
villes  sous  sa  dependance ,  et  la  repu- 
gnance de  ces  villes  h  fiaiire  partie  du 
royaume  de  France. 

Au  reste,  une  chose  encore  pourralt 
fervir  k  prouver  que  la  guerre  de  la 


France  et  de  TAngleterre  n*etait  point 
le  r^sultat  de  la  querelle  des  princes ,  et 
qu*elle  avait  ^16  amende  irr6sistiblement 
par  des  inter^ts  nationaux  graviement 
compromis;  c'est  qu*en  Angleterre  la 
guerre  contre  la  France  fut  toujours 
aecueillie  avec  joie  par  les  masses,  et 
qu*on  ne  recula  jamais  devant  les  sa- 
crifices pour  fournir  au  roi  qui  partait 
pour  le  continent,  des  hommes  et  des 
subsides. 

Pendant  la  premiere  periode  de  la 
rivalite  et  des  guerres  des  deux  pays,  la 
lutte  tourna  k  I'avantage  de  TAngleter- 
re.  La  France ,  il  est  vrai ,  venait  de  se 
constituer  comme  grande  nation ;  raais 
les  besoins  d'une  nouvelie  administra- 
tion, les  mesures  financieres  de  Philmpe 
le  Bel ,  les  expeditions  contre  les  Fla- 
mands,  et  par-dessus  tout  la  dilapidation 
et  la  dissipation  des  deniers  publics  par 
les  rois,  les  princes  et  les  seigneurs, 
avaient  dpuise  ses  ressouroes.  Elle  se  pre- 
senta  au  combat  avec  une  armde  qu  elle 
ne  pouvait  solder  pour  unlong  temps  et 
avec  des  hommes  indiscipl  inds  et  sans  ex- 

E6rience  sur  le  fait  desarmes.  Depuis  la 
ataille  de  TEcluse  (*),  ou  la  flotte  fut 
aneantie,  jusqu'a  I'avenement  de  Char- 
les V,  la  guerre  ne  fiit  pour  la  France 
qu*une  suite  de  grands  ddsastres.  A  la  ba- 
taille  de  Crecy  (^*),  la  fleur  de  la  chevale- 
rie  franfaise  succomba  sous  les  fleches 
des  archers  anglais.  L'indiscipline  livra 
a  une  poignde  de  soldats  pauvres  et  roal 
vetus  ores  de  cinquante  mille  hommes  « 

Earmi  lesquels  il  y  en  avait  un  grand  nom- 
re  qui  appartenaient  aux  families  les 
plus  illustres  de  la  France.  II  en  fut  de 
in^me  a  la  joumee  de  Poitiers  (**) :  une 
armce  innombrablede  nobles  chevaliers 
y  fut  mise  en  deroute  par  quelques  hom- 
mes qui ,  une  heure  avant  la  bataille,  se 
seraient  estimes  trop  heureux  d*avoir 
une  libre  issue  pour  se  retirer  et  pour 
fuir.  Le  resultat  des  batailles  de  Crecy 
et  de  Poitiers  fut  immense :  deux  arm^ 
nombreuses  avaient  €x&  andanties,  les 
ressources  financieres  etaient  dpuisees , 
le  pays  etait  pilie  et  ravage  dans  tous 
les  sens  par  des  troupes  ennemies ,  et  le 
chef  de  F^tat ,  fait  prisonnier,  avait  ete 
conduit  en  Angleterre.  Sur  tous   les 

*  ^  Tovez  fictusE  (bataille  de  !*)• 

**  )  Voyez  Cr^t  (batallie  de). 

•**  )  Voye2  Poitiers  (bat.  de)  t.  XI,  p.  es3. 


i 


RITALITB 


FRANCE. 


BITALiTt 


points,  aa  nord,  au  midi  et  en  Bretagne, 
ou  une  iutte  sanglante  s'etait  engage 
entre  la  famille  de  Blois  et  la  famtlle  de 
Montfort,  la  France  6tait  en  proie  aux 
maux  de  la  guerre.  Puis  les  dlssenti* 
inents  des  princes,  les  soul^vements  des 
villas,  la  revolte  des  pajrsans  vol^s  et 
pilles  par  les  Fran^ais  eux-m^mes,  et  qui 
g^missaient  sous  la  plus  dure  oppression, 
vinrent  mettre  le  comble  a  tant  de  mi* 
s^res.  La  France,  epuis^ ,  decouragee^ 
impiora  la  paix ;  elle  voulut  tiier  le  roi 
Jean  de  sa  prison  en  abandonnant  aux 
Anglais  queiques-unes  de  ses  plus  belles 
provinces ,  et  elle  accepta  le  traite  de 
Bretigoy  (*) .  Mais  heureusement  pouv 
la  France,  ce  traite,  aui  sera  toujours  une 
des  pages  les  plus  nonteuses  de  notre 
In'stoire,  ne  re<jut  point  d*ex6cution.  Le 
roi  Jean  mourn t  danssa  prison,  et,  dans 
Tannee  1364,  Charles  Y  monta  sur  le 
trdne. 

Charles  V  r^para  peu  h  peu  les  d^as- 
tres  des  deux  r^gnes  precedents.  11  ne 
livro  point  de  grandes  batailles,  mais  il 
soutint  une  foule  de  petits  combats,  oh, 
second^  par  des  hommes  de  guerre 
habiles  et  experimentes ,  ii  eut  presque 
toujours  Tavantage.  II  d6Iivra  son 
royaume  des  compagnies  d'aventuriers 
qui  le  piilaient  et  le  courraient  de 
ruines.  11  vit  le  prince  Noir  et  £douard 
lllachever  leur  carriere;etquand  lui- 
m^ine  et  du  Guesclin  descendirent  dans 
la  tombe ,  ils  ne  laissaient  aux  Anglais 
qu*un  ooin'de  terre  sur  le  continent,  et 
avaient  rendu  a  la  France  sa  puissance 
el  sa  grandeur. 

Pendant  le  long  r^e  de  Charles  VI, 
les  malbeurs  de  la  France  furent  bien 
plus  grands  quils  ne  Tavaient  ete  sous 
Philippede  Valoisetsous  le  roi  Jean.  Le 
pays  n*eut  alors  pour  assurer  son  repos 
etsed^fendre  qa*un  roi  en  d^mence,  gou- 
verne  tour  a  tour  par  des  oncies  rapaces, 
uu  fr^relibertin  et  anefemmeadultere; 
aiissi  la  France  fut-elle  en  proie  tout  h 
b  fois  jk  la  guerre  civile  et  k  la  guerre 
etrang^re.  Quand  le  due  d*0rl^D8  fut 
lue,  en  1407,  dans  la  rue  Barbette,  une 
Ruerre  terrible  6clata  entre  Jean  sans 
Pear,  due  de  Bourgogne,  et  lesfilsdu 
prince  assassine.  C  est  la  Iutte  sanglante 
ae^Armagnacs  etdesBourguignons,  qui 

( * )  Toyei  BavricuT  (tralM  de) 


a  laiss^dansnotrehistoiro  dessourenirfe 
ineffa^ables.  Commes'ils  n^avaient  point 
fait  assez  de  mal  au  pays  en  le  ravageant 
et  en  lecouvrant  de  sang,  les  deux  ^rtis 
appelerent  Tetranger  4 leur  aide.Le  roi 
d  Angleterre  franehit  la  mer  pour  ap> 
puyer  paries  armes  lesdroitsqu'il  croyait 
avoir  re^us  de  ses  predecesseurs.  Un 
vague  instinct  d*bonneur  national  pamt 
un  instant  s'^veiller  dans  TAme  des  Fran- 
cais,  et  cet  instinct  rassembla  les  soldats 
qui  vinrent  se  £aire  tuer  ou  prendre  dans 
les  champs  d*Azincourt  (*}.  Malgre  leg 
rudes  le^ns  da  Cr6ey  et  de  Poitiers,  les 
gentilshommes  francais  n'avaient  rieu 
perdu  de  leur  pr^somption ,  et  lorsqu'ils 
se  retrouv^rent  en  presence  de  Fennemi , 
ils  se  montrerent  comme  autrefois  tem^- 
raires  et  indiscipline.  Quelques  archers 
anglais  suffirent  encore  a  Azincourt 
pou  ran^antir  une  nombreuse  et  puissanto 
armee.  Un  htstorien  contemporafn  noai 
donne  en  denx  mots  une  id^e  de  Tin* 
discipline  de  rarm^fran^ise: «  Les  una 
s'en  alloient  chauffer  et  les  autres  se  al« 
loient  eulx  pourmenansetrepaistreleurf 
chevaulx....  et  pour  ce  que  les  Anglois 
les  virent  en  ce  dtorroy  les  vindrent  as* 
saillir  et  les  deconfirent,  dont  ce  fut  piti6 
et  dommaige  pour  ce  royaume  (**).  » 
Un  autre historien,  qui  fut,  comme  Alain 
Chartier,  contemporain  des  ^v^ne* 
ments  qu*il  raconte,  Monstrelet,  nous 
foit  enoes  termes  le  portrait  des  soldats 
qui  triomphdrent  de  la  chevalerie  fran- 
^ise:  «La  plus  grande  part  ie  des  archiers 
anglois  estoient  sans  armeures  en  leurs 
pourpointeaux ,  leurs  chausses  avallees, 
ayans  baches  pendues  k  leurs  courroyes 
ou  esp6ei;  et  si  en  y  avoit  aucuns  tons 
nuds  pieds,  et  sans  chapperon  (***).  *  Si 
les  Anglais  ne  surent  point  profiter,  eri 
1415,  de  la  victoire  d^isive  quails  ve* 
naient  de  remporter,  s*ils  ne  marche- 
rent  point  immediatement  vers  Paris  en 
quittant  les  plaines  d*Azincourt,  les 
Francais  de  leur  c6t^  ne  tirerent  point 
un  enseignement  de  leurs  longs  de« 
sastres  et  ils  ne  mirent  point  un  tcrme 
h  leurs  dissensions.  La  Iutte  devint  plus 
vive  que  jamais  entre  les  Armagnacs  et 

( « )  Voyex  AziAcoimT  (baUllle  d*). 

( **  )  Alain  Chartier,  HUtoire  di$  roff  Char* 
Um  ViL  p.  34  M,  d'Andr^  Dachesoe. 

{***)  Chronique de  Monstrelet,  ch*  Its.  f,  t^ 
P  2S3,  v* ;  ed.  de  1673. 
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l«l  Bourguignons,  et  elle  fat  liiarqu^, 
iMnnme  par  le  pass6,  par  des  exoes  sans 
kiombre  et  des  ineurtres  odieux.  £11 
1419,  le  dauphin  Charles  fit  assassiner 
le  doo  de  Bourgogne  Jean  sdns  Peur  sur 
le  pont  de  Montereau^  La  mort  de  ce 
tioient  chef  de  parti  ne  teritiina  point 
cette  8anglantem6iee,qui  duraitdepuis 
Cant  d'aiin^es.  Philippe  ie  Bon  devait 
tirer  de  la  mdrt  de  son  p^re  une  ^cla*' 
tante  vengeance.  En  14I84  les  Anglais^ 
essayant  de  r^parer  leur  fautei  ^taient 
revenus  en  France  pour  tenter  une  nou^ 
Telle  invasion.  Aures  Tassassinat  du  due 
Jean,  ils  trouverent  dans  Philippe  le 
Bon,  son  fils,  un  puissant  auftiltaire. 
Ce  fut  lui  qui  fraya  les  voies  aux  sol- 
dats  de  Henri  V,  et  qui  for^a  le  vieux 
roi  Charles  VI)  toujours  en  d^mence, 
li  signer,  en  1430  4  le  honteux  traits  de 
Troyes.  Par  ce  traits  Henri  Y  deve- 
nait  roi  de  la  France  4  et  d4ik  if  avait  M 
reconnu  dans  presque  toutes  les  villes 
situto  au  nord  de  la  Loire,  iorsqu'ii 
mourut.  II  laissait  uit  fils,  Henri  YI,  qui 
fut  don66  aux  soinsdu  ducde  Bedferti 
Mais  aloifs  il  y  avait  en  France  un  prinde 
Rurlequel  sereportaientd^'a  de  nombreu* 
ses  sympathie^t  C*^tait  le  dauphin  Ghilr* 
les  qui  s'^tait  fait  courenner  a  Poitlersi 
et  que  ses  ennemis  appelaient  par  d^* 
rision  le  petit  roi  de  Bourges,  Charles 
avait  a  peine  une  ville  ou  il  p6t  esp^rer 
detrouver  asile^  etil  de  rivait  qu*^  raide 
de  l^ers  subsides  gui  lui  etaient  en voy^s 
par  les  provinces  ad  mldii  Mais  bientdt 
le  sentiment  de  la  nationality  s^^veilla 
dans  tous  les  esprits,  et  Charles  YII  vii 
accourir  autour  de  sa  personne,  pour  sou* 
tenir  ses  droits,  de^^lds  defenseurs  \  des 
troupes    d^aventurlers    s'organiserent 
sous  des  chefiB  habiles,  et  elles  ali^rent 
attaquer  les  Anslais  sur  tous  les  points. 
Ce  fut  principalement  chee  les  hommes 
des  classes  inferieures  que  Tesprit  de 
nationalite  se  mahifesta  avec  une  grabde 
force.  Les  habitants  des  eanipagnes  86 
soulevaient  de  toutes  parts  contre  la  do* 
mination  titrang^fe.  Ce  mouvementtout 
populaire  eat  sa  pereonnifieation  la  plus 
belle  et  la  plus  pure  dans  Jeende  d' Arei 
la  Pucelle  d*Orl^ans.  Dhs  lors  la  for- 
tune diangea,  et  le  petit  rei  de  Bour* 
get  vit  approcher  Tinstant  Oik  il  devait 
remonter  sur  le  tr  Ane  de  ses  p^res.  On 
iait  jusqu*au  moindre  detail  tous  les. 


^^nements  de  eette  derni^re  p^riode 
de  la  guerre  contre  les  Anglais.  Ouand 
Orleans  fUt  delivre ,  Charles  VlI  donna 
auxyeuxde  la  nation  une  nouvelle  sane* 
tion  a  ses  droits  en  se  faisant  sacrer  a 
Reimsi  Enfin  Philippe  le  Bon  ri^para 
toutle  noalqu'il  avait  fait  a  la  Franee; 
en  1435)  il  fit  la  paix  avecQharles  Vli,et 
le  it%\\/k  d' Arras  ( * },  en  reconclliant  le 
roi  et  le  duo  de  Boui*gognet  enleva  aux 
AUglais  tout  espoir  de  se  maintenir  sur 
le  sol  de  la  Franee. 

«  Des  lors  tout  reussit  aux  armes 
du  roi<  Ses  troupes  entrerent  ^  Paris 
en  1480,  et  dans  Monterfeau  en  14^7) 
et  si  les  Anglais  garderent  encore 
quelques  plaees « ils  le  aurent  aux  trou- 
bles excitte  par  le  dauphin  Louis  et 
par  quelques  seigneurs  m^eontents*  £n 
I44t,  la  Champagne  fUt  deiivree  des 
aventuriers  qui  la  piiiaient;  Pontojsei 
Creil  et  plusieurs  autres  places  voisinea 
de  Paris  furent  prises^  malgr6  les  efforts 
du  noureau  regent  de  France,  le  duo 
4*  York ;  lePoitoU,  TAnjeu  etlaSaintongo 
fUrent  pacifies)  et  les  Anglais,  pfc><e8s^ 
de  leqtes  parts*  se  virentcontraints  ateur 
tour  de  solliciter  une  tr6ve.  lis  voyaient 
lomber  Tune  apres  Tau^e  toutes  fes  vil- 
les  ou  ils  tenaient  garnison.  Les  hosti- 
lit§s  reeommencerent  en  1446:  bunois 
enleva  le  Mans  et  eonquit  toute  la  Nor- 
mendict  tandis  aue  Richemont  detrui- 
aaita  Formignyia  seule  arm^  anglalse 
qui  piUt  arr^ter  les  progr^s  du  roi.  Enfin, 
laprisede  Rouen^  deCberbourg  etd*Har- 
fleur*  en  1450|  eelle  de  Bayonne  et 
de  Bordeaux,  en  1451,  ne  laiss^rent 
plus  aux  Anglais  dans  tout  le  royaume 
que  la  ville  de  Calais,  qu*ils  devaient 
eonserver  encore  pendant  un  ai^le* 
Ainsi,  au  milieu  du  auinEi^me  si^le, 
la  France setrouvaitd^livreedela  gderre 
^trang^rC)  et  la  royaut^  n*avait  plus, 
pour  redevenir  taute-puissante,  qu*a 
frapper  quelques  grands  yassaux^  der* 
niers  debris  de  Tanoienne  fitodalitd,  et 
&  completer  rorgatiisation  administra^ 
tivd  du  royauhie.  Ce  d^Tsit  #tre  Teeuvre 
de  Louis  XI  (**).  » 

Gepeudant,  sous  le r^ned*fidouard  IV| 
les  Anglais  essaytont  enco^  une  faia 
d*enyahir1aFran<)e.  Mais  eette  foia  ils  no 
se  pr^seot^rent  plus  atee  la  mteie  assii* 

(  * )  Voyez  Arras'C  palx  d*). 

(  ^  )  Lebas,  BiHtin  dn m9fine§0. 
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ranee.  Us  trouvMrent  an  pays  oik  la  d^« 
fense  ^it  organist  sur  tous  les  poiota. 
Charles  VII ,  par  ses  ordonnances  sur 
Tarm^,  avail  mis  fin  aux  brigandages des 
eompagnies  d'arenturiers  qui,  sous  les  re- 
gnes  pr^e6dent8,avaientpiil6et  ravage  ia 
France,  et  qui 9  profitant  de  la  guerre 
^traug^re  pour  exereer  leurs  rapines  ^ 
faisaient  pour  les  armto  anglaises  une 
heureuse  diversion.  L*ordre  s'^tait  r^ta* 
bli  dans  le  rojraume^  et  lorsque,  sous 
le  regne  de  Louis  XI «  £douard  IV  vint 
en  France,  11  ne  put  plus  compter  surces 
bandes  de  pillaitls  qui,  dans  les  ancien- 
nes  guerres,  avaientaide,  d'unemani^re 
si  efQcace ,  les  rois  ses  pr^ecesseurs. 
A  la  nouvelle  de  Tarriv^e  des  Anglais , 
Louis  XI,  qui  ne  toutaitpas  se  compro- 
inettre  par  une  action  decisive ,  se  ren- 
dit  vers  eux ,  non  point  pour  livrer  ba« 
taille,  maisavecde  bonnes  paroles  depaix 
et  d'accommodement.  II  les  rencontra 
pres  d'Amiens.  Lk  il  vit  des  bourgeois 
anglais  qui^taient  plus  d^lreux  de  ren- 
trerdans  leurs  foyers  que  de  guerroyer. 
«  Pour  ne  roentir  point,  dit  Oomines,  il 
sembloit  bien  qu'tis  fussent  neuflB  a  ce 
metier  de  tenir  les  champs  et  chevau- 
choient  en  assez  mauvais  ordre.  (*) »  La 
Tuederarm^anglaiserassora  Louis  XI; 
il  envoys  au  roi  £doiiardet  k  ses  soN 
datsda  vin  et  des  vivres  en  abondance, 
et  il  ies  b6bercea  aussi  bien  au'il  pUt : 
puis,^  force  ws  paroles  insidieuses,  il 
les  trompa,  et  les  Aofflais  revinrent  dans 
ieur  pays  sans  avoir  rait  ia  guerre* 

L' Angleterre,  il  hui  le  dire,  i^taitaiors 
^puis^par  desangianteft  dissensions,  et 
elle  ne  poavait,  oomme  autrefois,  user 
d'immenses  ressources  pour  ses  expedi- 
tionsdeFranee.Sousle  rdgned*£douard 
IV,  la  lutte  des  deux  maisons  dTork  et 
de  Laneastre  ^ifetiit  ralentie  un  instant ; 
mais  elfe  allait  se  poursuivre,  sous  Ei^ 
chard  III,  atec  na  nouveau  degr^  de 
violence  ei  de  eruaut^.  Dans  les  pre* 
mieres  annto  de  h  guerre  qu'elle  sott- 
tint  contra  la  France,  r  Angleterre  ^tait 
en  pleine  prosp^te.  Le  commerce  de 
la  nation,  son  Industrie,  sa  navigation 
avaient  prii  aussi  un  grand  essor,  grdce 
k  Tallianee  de  la  Flandre  et  aux  trou- 
bles eontinuels  oui  chassaient  de  ce 
P>yi  ane  fbule  a'ouvners  industrieux 

(*)Jf^iiidlfe0dePbiLdeCatiilQe8,  llv.  IT, 
ia»i^ 


par  lesquels  TAngleterre  apprit  a  tirer 
barti  elie-m^me  de  ses  laines.  Elle  pro- 
nta  k  cette  ^po({ue  de  Tambition  de  ses 
rois,  etoeux-ci  lui  pay^rent  en  privt- 
l^esla  vaine  gloire  qu'ils  allaient  acque* 
rir  sur  le  continent  avec  les  soldats  et 
les  subsides  qu'elie  Ieur  foumissait.  Get 
^tet  de  prosperity  et  de  gloire  dura  pour 
TAngleterre  jusqu'au  moment  oOk  com* 
roeo^a ,  sous  le  r^gne  de  Henri  VI « la 
guerre  terrible  des  deux  Roses.  La  na* 
tion,  il  est  vrai,  etait  dotee  depuis  long- 
temps  d'institutions  liberates;  mais 
elle  n'avait  pas  encore  teliement  devance 
dans  la  voie  constitutionnelle  le  reste 
de  Tfiurope ,  que  les  institutions  et  Tes- 
prit  public  y  fussent  devenus  assez  forts 
pour  pr^venir  lesquerelles  et  Tambilion 
des  divers  membres  de  la  f ami  lie  royale. 
Malgr^  rimportance  que  le  parlement 
avait  prise  sous  Richard  II  et  Henri  IV, 
oik  rinitiative,  en  matt^re  de  finances, 
avait  6x6  donnee  aux  communes ;  o\i  les 
deux  chambres  avaient  saisi  le  droit  d*in- 
tervenir  directement  dans  toutes  les 
affaires  importantes;  ou,  enfin,  le  sys- 
time  electoral  avait  6te  etabli  sur  une 
base  large  et  d^mocratique ,  Tautorite 
royale  6tait  encore  trop  illimit^e  dans 
ses  prerogatives  pour  ne  pas  troubler 
souvent  le  pays  par  des  actes  de  despo- 
tisme.  Quand  un  meurtre  eut  donne  le 
signal  de  la  lutte  qu^on  appelle  la'guerre 
de  la  Rose  rouge  et  de  la  Rose  blanche , 
rien  ne  put  arr^ter  la  violence  des  par- 
tis, et  pendant  un  demi-siecle  T Angle- 
terre fut  couverte  de  sang.  «  Qui  fut 
vaincu  dans  cette  lon^ue  lutte?  Ni  York, 
nlLancastre,  maisPanstocratie  anglaise, 
d^im^  dans  les  batailles,  depouillee 
par  les  proscriptions.  Si  Ton  en  croyait 
Fortescue,  presdu  cinqui^medes  terres 
du  royaume  serait  tomb^,  par  confis- 
cation, entre  les  mains  de  Henri  Vll.  Ce 
aui  fut  plus  funeste  encore  k  la  puissance 
es  nobles ,  c'est  la  loi  qui  Ieur  permit 
d'aliener  leurs  terres  en  cassaniles  subs- 
titutions. Les  besoins  croissants  d^un 
luxe  inconnu  jusque-1^  les  firent  profi- 
ter  avidement  de  cette  permission  de  se 
miner,  lis  quitterent,  pour  vivre  a  la 
cour,  le  s6jour  de  leurs  chateaux  anti- 
ques, ou  lis  r6^naient  en  souverains  de- 
puis la  conquete.  lis  renoncerent  k  cette 
nospitalit^  somptueuse  parlaquelle  ils 
avaient  si  longtemps  entretenu  la  fid^-. 
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ils  abandon- 
abandonn^s, 
hommes  du 


lite  de  leurs  vassnux.  Les 
barons  trouvaient  deserte 
plaids  et  celie  des  festins ; 
naient  ceuxquiles  avaient 
et  retournaient  cbez  eux 
roi  (*)  •. 

Ainsi ,  en  Angleterre  une  revolution 
s'etait  operee  par  Tabaissement  de  la 
puissance  feodate.  11  en  6tait  de  m^me 
en  France,  ou  Charles  VII  et  Louis  XI, 
debarrass^s  de  la  guerre  ^trangere, 
avaient  an^nti  le  pouvoir  des  seigneurs 
et  placd  Tautorite  rojale  au-dessus  de 
toutes  les  autorites. 

Apr^  des  guerres  longues  et  achar- 
nees,  la  France  et  TAngieterre  etaieut 
ren trees  enGn  dans  leurs  v^ri tables  li- 
niites.  £puisees  toutes  deux,  elles  se  re- 
posaient,  iorsqu^a  la  fin  du  quinzidme 
fiiecleet  au  commencement  du  seizieme, 
s'accomplit  dans  le  monde  une  grande 
revolution  sociale.  Ici  commence,  dans 
rhistoire  de  la  rivalit^  de  la  France  et 
de  TAngleterre,  une  nouvelle  p^riode. 

DeuxiSme  piriade  de  la  rivaliU  de  la 
France  et  de  V Angleterre, 

On  a  dit  avecraison  que  ce  qui  carac- 
terisait  les  temps  modernes,  c'etait  le 
developpement  aune  politique  g^n^rale 
qui ,  emorassant  toutes  les  nations,  mit 
leurs  forces  en  balance  et  finit  par  les 
r^unir  dans  le  systeme  de  requiliore  eu- 
ropeen. 

Ce  systeme  d*6quilibre,  qui  fit  plus 
tard  de  TEurope  tout  entiere  une  es« 
pece  de  republique ,  fut  pr^par^  dds  le 
milieu  du  quinzi^me  siecle.  Ce  fut  alors, 
dans  rOccident  surtout ,  que  les  diffe- 
rents  ij&tats,  apres  de  longues  secousses, 
arriv^rent,  par  Tabsorption  ou  par  la 
conqu6te,  k  un  assez  grand  develop- 
pement, et  que,  par  Tunit^des  differentes 
parties  qui  les  composaient,  ils  se  cons- 
tituerent  comme  corps  politiques.  La 
France ,  sous  Charles  VU  et  sous  Louis 
XI ,  a  ralH6 ,  si  nous  pouvons  nous  ex- 
primer  ainsi,  presque  toutes  ses  pro- 
vinces ;  I'Angleterre  est  rentr^e ,  il  est 
vrai,  dans  ses  limites  naturelles,  mais 
elle  n*en  reste  pas  moins  une  puissance 
formidable  et  un  £tatdu  premier  ordre ; 

{'*)  Michelet ,  Precis  de  Vhistoire  moderne, 
p*36;  cioquidme  ddiUoq. 


Tunion  de  la  Castillo  et  de  TArason  a 
prepare  Tunite  de  FBspagne;  rAllema- 
gne,  qui  n'ade  Tempire  romain  que  le 
nom,  n'offre  encore ,  pendant  quelques 
ann^es ,  sous  le  reginie  feodal,  qu'un  en- 
semble indetermin^;  mais  bientot  la 
reforme,  en  s^parant  d'unemaniere  ra- 
dicale  TAllemagne  du  nord  et  TAlle- 
magne  du  midi,  constituera  deux  grands 
corps  politiques.  Chacun  de  ces  corps 
arrivera,  par  le  fait  du  dissentiment  re- 
ligieux,  a  une  espece  d*unite.  11  n*y  a 
dans  r  Europe  occiden tale  que  la  malheu- 
reuse  Italie  qui  reste  morcelee,  et  qui, 
par  risolement  de  ses  differentes  parties, 
devient  une  proie  assur^e  pour  le  pre- 
mier envahisseur. 

Des  le  commencement  du  seizieme 
siecle,  les  £tats  de  TEurope  occidentale 
sont  constitues  de  telle  sorte  que  Tua 
d'cntre  eux  ne  pent  s'a^randir  sans 
menacer  la  securite  et  Tmdependance 
de  tons  les  autres. 

Toutefois,  au  moment  m^me  ou  ce  sys- 
teme de  ponderation  entre  les  forces 
des  diffi^rents  £tats  venait  de  s'etablir, 
une  puissance  rompit  Tequilibre.  Par 
la  rindependance  de  tons  les  £tats  fut 
menacee  et  le  repos  de  T Europe  fut 
trouble  pendant  plus  d*un  siecle.  Char- 
les-Quint, en  reunissant  sous  une  m^me 
dommation  TEspagne,  la  Fiandre  et 
TAllemagne,  put  esp^rer  un  instant  de 
fonder  au  profit  de  sa  race  une  monar- 
chic universcUe.  Dans  le  danger  com- 
mun  qui  mena^ait  tons  les  pays,  la 
France  prit  une  haute  initiative :  elle  se 
posa  en  face  de  TEspagne  pour  prot^ger 
la  republique  europeenne,  et  souvent 
elle  parvint,  avec  ses  seules  forces,  a 
contre-balancer  la  puissance  de  la  mat- 
son  d*Espagne.  Le  role  que  la  France 
joua  au  seizieme  siecle  et  dans  la  pre* 
miere  moitiedudix-septieme  pent  nous 
expliquer  les  relations  qui,  pendant  toute 
cette  periode,  ont  existe  entre  elle  et 
r  Angleterre.  I7une  et  Tautre,  depuis  Ta- 
venementdeCharleSi>Quint,ontlesm^mes 
interets  k  defendre,  et  les  anciennes 
rivalites  ont  cesse  pour  faiire  place  a  une 
alliance  qui  fut  quelquefois  sincere. 
Henri  VllI,  11  est  vrai,  etles  rois  anglais 
ses  successeurs  eurent  encore  des  de- 
meies  avec  la  France;  mais  la  lutte  n'e- 
tait  pas  de  longue  duree.  Les  deux  na- 
tions savaient  qu'elles  n'avaient  alor$ 
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qti'un  ennemi  redoutable,  le  chef  de  la 
inaisoa  d'Espa^ne.  Resumons  raplde- 
ineiU  cette  perrode,  qui  n*est  point  en 
renlite,  pour  la  France  et  pour  TAn- 
gleterre,  una  periode  de  rivalite. 

« Charles-Quint,  dansses  projets  de  do- 
mination universelle,  rencontra  ana 
triple  barriere.  Francois  I"  et  Soliman 
roinbattent  Tempereur,  et  sauvent  Tin- 
(lependance de  1' Europe.  Lorsque  Fran- 
cois I''  est  epuise,  Soiiman  le  seconde,  et 
Charles  trouve  un  nouvel  obstacle  dans  la 
li^Mjedes  protestants  d'Allemagne  (*).  » 
Mais  c'est  la  France  qui  porte  le  poids 
de  la  lutte  et  qui  arrete  Charles-Quint 
dans  ses  rives  d'ambition.  Depuis  la 
nnix  de  Madrid,  en  1526  >  le  debat  antra 
Francois  1*'  et  Tempereur  prend  le  ca- 
ractefe  d^une  guerre  vraiment  euro- 
ppeniie.  On  avail  cru  jusqu'alors  qua 
htalie  seule  etait  en  question  et  que 
Francois  V%  dans  des  vues  particulieres 
et  impolitigues,  par  un  vain  amour  de 
la^loire,  s  etait  ianc^  en  Italie  sur  les 
trac'es  da  Charles  VIII  et  da  Louis  XII. 
Mais  quand  le  roi  de  France  eut  ete  fait 
prisonnier  et  conduit  a  Madrid,  on 
comprit  de  toutes  parts  le  danger  qui 
menaqait  TEurope.  Le  trait6  de  1526 
ajouiaii  encore  ritalia  aux  nombreux 
Ktats  possedes  par  Charles-Quint,  et  la 
paixde  Cambrai  en  1529, en  conGrmant 
la  paix  de  Madrid,  donnait  a  Tempereur 
une  force  nouvelle.  Des  ce  nnoment,  la 
puissance  de  TEspagne  menacait  toutes 
les  nations.  Yoila  pourquoi  FranQois  P', 
force  de  recommencer  la  guerre,  accepta 
pour  allies  les  deux  ennemis  qui  6bran- 
laient  TEmpire,  les  Turcs  et  les  protes- 
tants. 

La  position  des  differentes  puissances 
elant  ainsi  donn^ ,  on  voit  que  T  Angle- 
terre,  malgr^son  ancienne  rivalit6,  na 
devait  point  garder,  a  regard  de  la 
France,  une  attitude  hostile.  11  y  eut 
bien  entre  les  deux  nations  quelques  de- 
m^les,  quelques  rencontres  h  main  ar- 
mee  (**) ,  mais  en  general  el  les  se  main- 
tinrent  dans  des  relations  pacifiques. 
L'Angleterre  pouvait  a  son  gre  faira 
pencher  la  balance  entra  Francois  V^  ou 
Charles-Quint,  et  Henri  VIII,  qui  mesu- 

.[*]  Xicbelet,  PrMs  de  PhiMloire  fnademe, 
iQtrodiieUoQ,  p.  &. 

J  - )  U  joarnee  dei  ^rons ,  la  prise  de  C«- 
W«  par  les  Fran^ ,  etc. 


rait  la  portee  de  ses  alliances,  avait  pris 
pour  devise  :  Quije  defends  est  mattre, 
Toutefois,  malgre  les  pensions  payees  par 
Charles-Quint  au  cardinal  Wolsey,  qu'il 
avait gagne compl6tement en  luifaisant 
esp6rer  la  tiare,  Henri  VIII  se  maintint 
a  pen  pr^s  dans  la  neutrality.  Ce  role 
neutre  de  TAngieterra  sauva  la  Franca « 
et  contribua  puissamment,  quoiqua 
d*une  mani^re  indirecte,  a  la  faire  sor< 
tir  triomphante  de  sa  lutte  avec  TEspa- 
gne.  Muis  poursuivons  Texamen  que 
nous  avonsantrepris,  et  voyons  quel  les 
furent,  pendant  tout  le  seizleme  siecle, 
les  relations  de  la  France  et  de  TAn- 
gleterre. 

Les  idees  de  la  r^forma  avaient  p6- 
netredans  toute  TEurope  :  TAngleterre 
accepta  ces  idees ;  la  France  les  rejeta. 
Dans  les  deux  pays,  en  France  surtout, 
la  revolution  religieuse  entratna  a  sa 
suite  de  graves  perturbations.  L'Angle- 
terre  essaya  plus  d^une  fois  de  tirer  parti 
de  fa  lutte  aui«*etait  engag6e  en  France 
entre  les  caivinistes  et  la  royaute.  Ella 
protegea  les  r6form6s,  et  lear  donna 
en  maintes  circonstances  de  puissants 
secours.  Quand ,  sous  le  regne  de  Char- 
les IX  9  tons  les  moyens  de  conciliation 
furent  6puis^  entre  les  protestants  et 
les  catholiaues ,  quand  les  guerres  de 
religion  Materent  avec  violence,  les 
Anglais ,  au  mepris  des  traites ,  se  cons* 
tituerent  presque  ouvertement  les  de- 
fenseursdes  r^formes;  des  lors  lis  eurent 
en  France  un  parti  d^voue  et  des  amis 
Odeles.  Lescatnoliquesfrancais  avaient 
h  combattre  tout  h  la  fois,  et  \es  sym- 
pathies d*£lisabath  pour  les  caivinistes, 
et  les  intrigues  de  ces  caivinistes  qui 
venaient  a  Londres  pour  obs^der  la 
reine  et  son  conseil,  aGn  d'obtenir  da 
Targent  et  des  soldats.  Les  ambassa- 
deurs  du  roi  de  France  dejou^rent  sou** 
vent  les  sourdes  men^  de  quelaues 
hommes  qui ,  pour  faira  la  guerre  a  leur 

{)ropre  pays ,  mendiaient  les  secours  de 
'Angleterre  comme  Us  soudoyaient  les 
aventuriers  deTAllemagne.  Les  Anglais 
faisaient  des  voeux  ardents  pour  la 
triomphe  des  r^formes  de  France,  et 
an  plus  d'una  occasion  ils  jet^rent  des 
vivres  et  des  armes  dans  la  ville  qui 
etait  le  foyer  de  la  revolte,  dans  la  Ro« 
chelle  assi^ee.  C'est  que  dans  le  parti 
calviniste  ils  voyaient  avec  raison  no 
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parti  aDti-fraii(ais;  et,  lorsqu^ils  lul 
pr^t^rent  leur  appui,  ils  ^talent  guides 
moins  par  des  sympathies  reli^ieuse^ 

auepardes  iDter^ts  purement  pohtiques. 
faut  voir  dans  les  curieuses  dep&hes 
de  qaelques-uns  des  ambassadeurs  de 
Charles  IX,  combien  6tait  vive  la  joie 

aue  causaient  en  Angleterre  les  succes 
es  calvinistes,  et  combien  fut  grand  le 
desappointement  d*£lisabeth  a lanou- 
velle  aes  victoires  de  Moncontour  et  de 
Coutras  (*). 

Les  affaires  d*Cspagne  6taient,  dans 
les  relations  de  la  France  avec  l*An8;Ie- 
^rre,  la  source  des  plus  grandes  difii* 
cuIt^s.  Depuis  le  traite  de  Cateau-Cain- 
bresis,  la  paix  avait  ete  retablie  entre  la 
France  et  rEspagne ;  mais  11  etait  facile 
de  pr^voirque^aansle  casd^une  rupture, 
la  France,  dcchir6e  par  la  guerre  ci- 
vile, nepourrait  lutt^r  avec  succes  contre 
toutes  les  forces  de  Philippe  II.  Dans 
rann^e  166S ,  Charles  IX  avait  envoye 
^Londres,  comme  ambassadeur,  Ber^ 
trand  de  Lamothe-F^nelon.  Les  de- 
pSches  de  cet  ambassadeur,  que  nous 
possedons  encore,  nous  apprennent 
qu'il  rejeta  souvent  les  avances  que 
lui  fit  Tenvoye  espagnol  k  Londres  pour 
les^duireetrengager  ^former  une  ligue 
contre  TAngleterre.  C*e(lt  ete  travail- 
ler,  sans  profit  pour  la  France ,  k  Ta- 
grandissement  de  TEspagne,  dej&  trop 
puissaate.  F^nelon  raconte,  dans  une 
de  ses  lettres,  qae  Tambassadeur 
d'Espagne  vint  un  jour  le  trouver,  et 
lui  proposa  un  Slocui  corUinentcU 
contre  Elisabeth.  On  aurait  aiusi  port6 
un  coup  funeste  k  i* Angleterre ,  dont 
la  prosp^rite  reposait  en  grande  partie, 
des  cette^poque,  sur  ses  importations 
et  ses  exportations.  Cette  fois  encore , 
(*ambassadeur  fran^ais  refusa  d*acceder 
9  la  demande  de  Teuvoye  de  Philippe  IL 
L'EsDagne  fbrma  ses  ports,  et  un 
grana  malaise  se  fit  ressentir  ea  Angle- 
terre; onmurmurait,  et  dans  plusieurs 
villes  on  se  souleva.  C'etaient «  prestfue 
tous  ouvriers  de  laine  qui  s'etaient  ainsi 
muting,  parce  qu^on  ne  les  employait  k 
leurs  accoutumeis  ouvrages  durant  cette 

{*)  RmvHI  des  dipiiehett  raplfarls,  inHruC" 
tioHs  et  mimoires  ctei  ambas$ad£Hra  de  France 
endngUterre  eten  Ecosse pendant  le  l(i*8Ucle, 
tBii  soos  la  dIrecUoQ  de  M.  Parton-Cooper.  -> 
MHpiekee  de  Beritand  de  Lamethe-FenHtm, 
%  fol.ParU,i8S8. 


suspension  de  trafic  des  Pays-Bas,  dont 
ne  leur  restait  aucun  moyeu  de  vivre. » 
Elisabetli,  pour  se  venger,  lAn^a  dehar- 
dis  aventuriers  sur  toutes  les  mers,  et 
Lamothe-Fenelon  se  rejoait  plus  dune 
fois,  quand  il  apprtt  les  teotalives 
d'Hawkins  en  Amerique,  ou  quand 
Winter  amena  dans  la  Tamise  les  vais- 
^eaux  qu'il  avait  captures,  ces  richer 
gallons  tout  charges  de  I'or  du  Perou  et 
du  Mexique.  Cette  guerre,  ou  Philip- 
pe II  usa  toutes  ses  forces,  eut  un 
grand  resultat ;  elle  ^carta  de  la  France 
ce  formidable  ennemi  qui  la  mena^it 
sur  tant  de  points,  en  Flandre,  en 
Franche-Comte  et  du  e6i^  des  Pyren^. 
Si  la  France  refusal  t  de  conclure  avec 
TEspagne  une  ligue  offensive  et  defcn* 
sive  contre  PAngleterre,  elle  ne  refusait 
point  de  s'unir  av«c  T Angleterre  contre 
rEspaffne.  Philippe  II,  ilest  vral,  n'avait 
point  herit^  de  toute  la  puissance  de 
Charles-Quint,  mais  il  avait  conserve 
des  forces  encore  assez  considerables 
pour  inspirer  aux  differents  £tat8  de 
PEurope  des  craintes  legitimes.  Aussi, 
la  France  et  FAngleterre  surent-ellestirer 
parti  des  revolutions  qui,  ^lafindu 
seizidme  siecle,  firentsubir  a  la  domi- 
nation espagnole  des  tehees  irr^para- 
bles.  Ellesneresterent  point  spectatrices 

impassibles  de  lalulte  h^roique  que  les 
Pays-Bas  soutinrent  contre  Philippe  Hi 
et  elles  aiderent  les  insurg^s  dans  leurs 
glorieux  efforts.  D^ja  TAngleterrc  avait 
vu  les  pr6tentions  du  roi  d^Espagne 
^houer  avec  I'inoincibleJrmadacQnW 
les  ^ueils  de  ses  rivages,  et  Henri  IV  i 
auquel  ce  prince  disputait  pour  sa  fille  la 
couronne  de  France ,  l*avait  repouss^  de 
ses  fronti^res.  Il  eet  vrai  qu*en  Tannee 
169S  Henri  IV  abandonna,  par  le  traite 
de  Vervins ,  les  Provinces-Unies  a  leurs 

Sropres  forces ;  mais  d6ja  leur  iadipen- 
ance  ^tait  assuree ,  et  bientot  d^ailleurs 
il  s'entendit  avec  T Angleterre  peur  leur 
manager  une  tr^ve  de  douse  ans.  I^ous 
devons  dire  qu*au  moment  mtoe  ou 
fut  conclu  le  traits  de^ Vervins ,  entre 
la  France  etTEspagne,  Elisabeth  renou- 
velait  son  allianoe  avec  les  fitats-G^oe* 
raux  (*) 

Henri  IV  resta  fidele  jusqu'a  la  fin 
de  son  r^ne  au  syst^me  qu'il  avait 

( ♦  I  Dumont,  RecueU  de  irtdUe  de  pflMP,  t  V. 
part  I ,  p.  680. 
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adopl^pour  affaiblir  la  maison  d*£spa-. 
gne.  L'numiliation  de  cette  maison  si 
puissante^taiteneffet  son  ideepr^doini* 
naote ,  et  la  mort  seule  du  roi  cle  France 
put  arrdter  {'execution  des  rastes  projets 
qu'ilaraitconcus.Il  n*avait  cess^d  entre* 
tenir  des  relations  amicales  arec  rAngie>> 
terre  etavec  toils  les  £tatB  protestantsde 
{'Europe^  et  il  allait  frapper  Un  grand 
coup  Bur  TAllemagtie ,  lorsqa'il  tomba 
sous  le  poignard  de  Rafaillac  (16(0).  Sa 
mort  fut  un  grand  6r^nement,  qui  clian- 
?ea  pour  quelques  ann^es  le  syst^me  d'al* 
iiance  adopte  par  les  diffi^rents  £tat8« 
La  Frohce,  4ans  les  premiers  temps  de 
radminlstration  de  Marie  de  Mraiei^t 
panit  vouloii^  s'^loigner  de  TAngletek^re 
pour  serapprocherderEspagne.  Leprm 
jetd^unevaste  coalition  contrerEspagne 
et  TEmpire  fill  abandonn^.  Henri  IV, 
vers  la  hn  de  sa  vie^  atait  entame  des 
negocialions  aveo  Jacques  V^  roi  d'An^ 
gleterre,  et  il  favodsait  les  projets  da 
due  de  Savoie  sur  ie  Milanais :  Marie  de 
Medicis  commengait  d  peine  i  gouverner, 
qu  elle  rompit  les  n^gociations  enta* 
mees  ii  Loridres  el  qirelle  abalidonna 
le  due  de  Savoie.  Quand  ieisjrst^me  d'al* 
Iiance  avecrEspagneprevalut)  on  sotigea 
a  resserref  ruolon  des  deux  pays  par  un 
double  nceud.  Le  premier  article  da 
traits  eoncluli  Fdrttainehledtt  le  80  atril 
1612,  portait  que  le  rei  de  Franee 
4poaserait  Hnfante  Anne  d'Autriche , 
et  que  Philippe^  pritice  d'Espagne,  ^pou^ 
serait  flisabeth  de  France ,  soeur  dd 
Louis  Xm.  On  Voit  ddns  quelle  route 
le  conseil  de  Marie  de  Mralcis  s'^talt 
engage.  Toutcfois  la  Fratice  tie  rompit 
point  d'une  mani^fe  brus(tueet  violent^ 
avec  les  anctens  alti^  de  Henri  lY ;  elln 
ro^nagca  sunout  rAngieterr6»  avec  la* 
quelle  elle  fit  b'tentdt  un  nouveau  traiti§. 
Les  deux  bations  fbrmaient  une  ligue 
defensive ;  les  seeours  mutuels  qu'elles 
devalent  se  donnef  en  cas  d'ettaqufe 
etaient  desix  raille  homme^  de  pied  et 
de  huit  vaisseaujt  de  guerre. 
,  Au  moment  oii  ^clat^rent  d'une  ma* 
niere  sdHeuse ,  en  Allemagne,  le^  th)U- 
bles  qui  devaient  amener  la  gueri'e  de 
Jrente  Ans,  la  France  s'aperijut  de  la 
faute  qa'elle  avait  commise  en  se  rap- 
prod^nt  de  TEspagne.  Elle  allait ,  par 
SOD  alliance,  dooner  de  nouvelles  forces 
^'  la  maison  d*Autriche  dans  la  lutte 


qui  toit  imminente  entre  TAIlemagne 
eathoiique  et  TAllemagne  protestante. 
Des  lors  la  France  ne  pouvait  rester 
ramie  de  TEspagne  et  de  I'Empire,  et 
elle  reprit  lesystemequ*eile  avait  adopts 
dans  les  dernieres  annees  du  r^gne  de 
Henri  IV.  A  cette  ^poque,  le  pn^sident 
Jeannin  fut  cbarg^  de  faire  un  rapport 
au  roi  Louis  XIII  sur  les  affaires  de 
TAllemagne.  II  envisagea  la  ques- 
tion sous  son  veritable  point  de  vue,  et 
montra  tous  les  dangers  que  courait 
la  Frahce  eii  persistant  k  conserver  les 
alliances  faltes  par  le  premier  conseil  de 
MariedeM^dicis.a  II  rappelaquec'etait 

I  cause  de  Taccroissement  de  la  maison 
d'Autricbe  que  Henri  IV  avait  favorise 
les  princes  protestants  de  TAllemagne 
tt  donn^  seeours  et  assistance  aux  Pro- 
vinces-Unies;  que  maintenantil  s^agis** 
Bait  non  point  de  favoriser  Tempereur 
ou  les  protestants ,  ce  qtii  ne  pouvait 
fte  faire  qu'au  desavantage,  ou  de  Te- 
quilibreeurop^nt  oudela  religion,  mais 
qu*il  fallait  une  bonne  paix  qui  pdt  te- 
nir eti  respect  I'empereur  et  Telecteur 

5alatla(*)<  *  Nous  dirons  en  passant  qrue 
Licbelieu,  qtii  ne  tarda  pas  k  prendre 
en  main  la  direetion  des  affaires  en 
France ,  Ait  moins  scrupuleux  que  le 
president  Jeannin  sur  le  fait  de  la  reli- 
gion* 
Gependant  1*  Angleterre  ne  tarda  point 

II  se  montrer  m^contente  du  rappro- 
chement de  la  France  et  de  PEspagne. 
Elle  se  vengea ,  non  point  en  rompant 
les  trait^s  et  par  une  guerre  ouverte, 
mais  en  donnant  des  seeours  aux  cal- 
vinistes  qui  essay^rent  alors  de  se  sou- 
lever.  On  tit  les  vaisseaux  anglais  as- 
fetster  les  habitants  de  la  Rochelle  dans 
leur  revoke,  et  les  calvinistes  francais 
recevoir  bon  accueil  k  la  cour  de  Lon- 
dres.  L'aUiance  de  la  France  et  de  TAn- 
gleterre ,  que  les  inuSr^ts  des  deux  na- 
tions auraient  dQ  rendre  sincere,  se 
trouvaitainsi  compromise,  etlesfautes 
de  Marie  de  Medicis  et  du  conn^table 
de  Luynes  pouvaient  r^veiller  entre  les 
deux  pays  les  anciennes  inimities.  Toilt 
porte  h  croire  que  si  une  lutte  s^.rieuse 
se  fdtengav6e,  la  France,  d6chir^e  au 
dedans  par  la  guerre  civile,  ^puis^en* 
core  par  les  luttes  terribles  du  seizi^me 

(  *  )  liiitiunrei  de  Jeannin^  oollecUonPetttol^ 
^  sirie. 
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Steele,  abaiidonnee  enGn  par  i'Espagae, 
sa  nouvelle  aliiee ,  eilt  eprouve  des  per* 
tes  irreparables. 

Vers  rannee  1624  on  vit  entrer  dans 
le  conseil  du  roi  de  France  un  homme 
qui  avail  d^ja  pris  part  aux  affaires  du 
pays,  comme  ministre,  sous  Tadminis- 
tration  peut-Stre  tropcalomni^edu  ma- 
rechald'Ancre.  Get  homme,  qui  prit  bien* 
t6t  un  grand  -  ascendant  sur  le  jeune 
Louis  XIII,  devait  changer  a  Tavantage 
de  sa  patrie  la  politi(]ue  de  toute  TCu* 
rope.  C*etait  le  cardinal  de  Richelieu. 
Des  son  entree  au  ministere,  il  se 
proposa  deux  grands  buts  :  de  donner 
a  la  France  une  stricte  unit^ ,  et  de  lui 
rendre  le  rang  qu'elle  devait  occuper 
dans  le  systeme  de  Fequiiibre  europeen. 
II  attei^it  le  premier  en  abaissant 
tous  les  pouvoirs  qui  pouvaient  nuire  k 
Taction  du  pouvoir  royal ,  qui  6tait  en 
m^me  temps  le  pouvoir  central,  et  en 
aneantissant  le  parti  calviniste  existant 
en  tant  que  parti  politique.  Pour  arri- 
ver  k  ses  fins,  le  cardinal  eut  recours 
quelquefois  a  des  moyens  violents ;  ces 
nioyens,  la  morale  les  reprouve  peut* 
£tre ,  mais  les  raisons  d'£tat  les  expli- 
quent  si  elles  ne  les  justifient  pas.  Voyons 
quelle  fut  la  conduite  du  cardinal  dans 
les  affaires  exterieures,  et  comment  il 
reussit  k  accomplir  la  seconde  partie  de 
satdche :  nous  parviendrons  ainsi  a  pr^ 
ciser  la  nature  des  relations  qui  exists* 
rent  alors  entre  la  France  et  TAngle* 
terre. 

Richelieu  reprit  les  ^rojets  de  Henri 
IV;  il  abandonna  les  voies  dans  lesquel- 
les  les  diff&rents  conseils  de  la  r^gence 
de  Marie  de  M^dicis  s'^taient  engages ; 
il  rejeta  le  systeme  de  Taliiance  avec 
FEspagne  et  TEmpire.  Au  moment  oil 
il  arriva  au  pouvoir,  il  ne  se  crut  point 
encore  assez  fort  pour  rompre  ouverte- 
ment  avec  TEspagne,  et  il  temporisa; 
mais  dej^  il  traitait  secretement  avec 
les  Provinces -Unies  qui  faisaient  la 
guerre  aux  Espagnols ,  et  il  se  moquait 
du  pape,  qui  favorisait  Philippe  III  et  r^ 
clamait  toujours  la  Valteline.  Bientdt 
apres  il  ne  tint  nul  compte  de  Tantipa- 
thie  religieuse  qui  existait  entre  les  Fran- 
^ais  et  les  Anglais ,  et  il  maria,  au  grand 
scandale  d*un  grand  nombre,  lasoeur  du 
roi  trds-chr^tienau  roid'Angleterre,qui 
%tait  protestant.  Cette  union  ^tait  faite 


dans  le  but  d*entretenir  de  bons  rap* 
ports  entre  la  France  et  TAngleterre,  et 
dans  la  provision  d'une  lutte  prochaine 
avec  la  maison  d*Espagne.  Enfin,  le 
cardinal  frappe  les  grands  coups;  la 
guerre  delate  sur  tous  les  points  :  la 
France,  aldee  par  les  protestants,  est  des- 
cendue  dans  Tarene  et  elie  livre  un  com- 
bat  a  outrance  a  toutes  les  branches  de 
la  maison  d*Autriche.  On  trouve  dans 
Voltaire  le  passage  suivant  :  «  II  est 
difHcile  de  dire  pr<^cisement  pourquoi 
Ton  faisait  cette  guerre;  on  ne  deman- 
dait  rien  k  TEspagne ,  pas  m^me  la  Na- 
varre, qui  auraitdd  6tre  le  patrimoine 
des  rois  de  France.  On  se  baltit  depuis 
1635,  parce  que  le  cardinal  de  Richelieu 
Favait  vouiu  pour  se  rendre  neccs- 
saire  (  *  ).  »  Voltaire,  on  le  voit ,  n'a- 
vait  point  compris  la  position  veritable 
des  differents  Etats  europ^ens  k  cette 
^poque.  En  taxant  d'egoisme  la  conduite 
cu  cardinal,  il  n*avait  pes  m^me  soup* 
donn^  la  pens6e  qui  avait  preside  a  ses 
grandes  determinations.  Et  cependant 
au  moment  ou  Voltaire  ^rivait,  TEspa- 
ffne  n*6tait  plus  qu'uue  puissance  d^chue, 
1  Empire  ne  mena^ait  plus  la  liberie  de 
TAllemagne  du  Nord ,  et  le  traits  de 
Westphalie ,  ce  grand  rcsultat  de  la  lutte 
entreprise  et  commenc6e  par  Richelieu, 
avait  fait  de  la  France  un  £tat  du  pre- 
mier ordre  et  Tavait  plac^e  dans  un 
rang  que  dMnterminable^  guerres  et  de 
longs  desastres  ne  devaient  point  lui  en* 
lever. 

Du  cdt6  de  FAngleterre ,  ou  les  symp- 
tomes  d'une  grande  revolution  com- 
meni^ient  a  se  manifester ,  des  circous- 
tances  impr^vues  favoriserent  les  pro- 
jets  du  cardinal.  Le  roi  Charles  r*"  avait 
proroge  et  dissous  son  parlement.  La 
nation  anglaise,  Ids^e  dans  ses  droits  et 
mal  administr^e,  murmurait,  et  chaque 
jour  pourtant,  le  roi,  dirige  par  de  mau* 
vais  conseils,  accroissait  les  m^conten- 
tements.  Des  lors  tout  faisait  pr6voir 
que  le  d^bat  engage  entre  le  roi  et  le 
pays  aurait  une  issue  sanglante.  Au 
commencement  du  r^gne  de  Charles  I«s 
le  cardinal  de  Richelieu  s*etait  acquis 
la  neutrality  de  TAngleterre.  Toutefois , 
entre  cette  nation  et  la  France  une  in- 
timity parfaite  ne  s*etait  point  etablie. 

( * )  Voltaire,  SUek  de  LouU  XI r,  eh.  S. 
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Le  cardinal  s*en  aperqut  plus  tani,  quand 
il  eut  allum^  une  guerre  gen^rale.  En 
1638 ,  il  en^oya  eo  Angleterre  le  eomte 
d'Estrades  pour  engager  Charles  I*'  k  ne 
point  s*opposer  a  la  France  et  aux  Pro- 
vinces-Unies  dans  le  cas  ou  eiles  atta- 
queraient  lea  villes    maritimes  de  la 
Fiandre.  Charles  I«^  refusa,  maisd'Estra- 
des  6cri?it  a  Richelieu  qu*il  pouvait  pou^ 
suivre  ses  desseins,  parce  que  le  roi  a*  An- 
gleterre ^tait  assez  embarrasse  par  les 
troubles  de  son  royauroe;  que  lui,  d*E9- 
trades,  s*etait  abouch6  avec  deux  l^s- 
saisde  marque  ({ui  tenaient  au  parti  des 
mecontents.  Richelieu  r^pondit :  L*a»- 
nee  ne  se  passera  pas  que  le  roi  et  la  reine 
(t,4ngleterre  ne  te  repentent  d'avoir 
refusi  les  offres  que  vans  leur  aves 
faitesdela  part  du  roi.  En  effet,  il  r6- 
solut  de  se  venger  du  reftis  de  Charles  I''; 
etla  France,  sansrompre  ouvertement, 
prit   pour    elle  le  role  que  T Angle* 
terre  avait  jou^  dans  nos  guerres  reli- 
gieuses  du  seizidme  si^cle.  Richelieu 
eovoya  son  auoionier  Chambre,  qui  ^tait 
ne  en  £cosse,  pour  s*entendre  a?ec  les 
niecontents  de  ce  pays;  il  favorisa  les 
puritaios,  les  excita  m^me,  et  prit  une 
part  plus  active  qu^on  ne  croit  h  la  re- 
volution d* Angleterre.  Brienne  le  dit 
positivement  dans  ses  memoires ;  cepen- 
dant  ce  n*est  qu'avec  une  espece  de  honte 
qu1l  avoue  cetfe  participation  du  mi- 
nistre  de  Louis  XIII ,  et  bien  qu*il  ne 
ressente  pas  pour  le  cardinal  une  affec- 
tion trH-vi?e,  il  cherche  k  ledisculper  en 
ces  termes :  que  les  choses  allirent  plus 
loin  ^e  le  cardinal  ne  Vavait  privu 
et  qu  UneVe(Usouhaiti,  La  revolution 
an^laise  aUayite  et  loin,  comme  le  dit 
Brienne;  la  guerre  civile  ^clata  vers 
1640  entre  le  roi  et  la  nation,  et,  en 
1^8,  la  tite  de  Charles  I"^  roulait  sur  un 
erhafand.  Pendant  cette  p^riode  de  huit 
anneesFAngleterre,  d^hir^  a  rint6- 
rieur,  ne  prit  aucune  part  aux  affaires 
du  continent. 

A  la  m^me  epoque ,  la  France  soute- 
nait  avec  succ^  et  avec  gloire  la  lutte 
gkaotesque  qu*elle  avait  engag^e.  Ses 
armies,  que  le  g6nie  puissant  de  Ri- 
chelieu avait  cr^te  et  organist,  se  bat- 
taientsur  mille  points  divers.  L*Altema- 
m  a«it  fatiguee,  rEmpire  affaibli, 
i  Espagne  ruinee ,  et  tout  taisait  pr^voir 
que  cette  sanglante  mllee  allait  avoir 


un  terme,  lorsqu*en  1642  mourut 
rhomme  oui  tenait  en  ses  mains  les  des- 
tinies de  la  France  et  qui ,  depuis  tant 
d*annees,  dirigeait  les  mouvements 
de  toute  TEurope.  La  mort  du  cardinal 
ne  changea  rien  en  apparence  a  la  poli- 
tique qu  il  avait sui vie :  Timpulsion  etait 
doon^e,  et  Mazarin  n'avait  plus  qu'a 
marcher  dans  la  route  traeee  par  son 

Sr^dcesseur.  Cependant,  quand  les 
iff^rents  £tats  qui  avaient  pris  part  k 
la  lutte  s'aperqurent  aue  la  France  u  e- 
tait  plus  dirigee  par  la  forte  pensee  de 
Richelieu ,  ils  reprirent  courage ,  et  la 
guerre,  pendant  un  instant,  senibla  se 
ranlmer.  II  fallut  tout  a  la  fois  ct  Tha- 
bilete  desnegociateurs  fran^is  et  Tepee 
de  Turenne  et  de  Conde  pour  trancher 
les  difficult^  et  amener  une  paix  gene- 
rale.  Une  longue  suite  de  n4;ociatioo8 
et  de  batailles  produisit  enfin  le  traits 
de  Westphalie.  L'Empira  signa  la  paix 
avec  ies  pavs  protestants  k  Osnabruck, 
et  avec  la  France  k  Munster.  L'Espagne 
attendit  encore  dix  ans  avant  de  termi- 
ner une  guerre  qui  n*avait  etc  pour  elle 
qu'une  serie  de  grands  d^astres. 

L*Aj)gleterre,  apres  les  secousses  vio- 
lentes  qui  Tavaicnt  agit6e ,  se  reposait 
enfin  sous  le  protectorat  glorieux  d*0- 
livier  Cromwel.  Pendant  la  guerre  ci- 
vile, elle  avait  pu  craindre  sa  disso- 
lution. L'Irlanda  n*avait  point  n^glig6 
cette  occasion  de  secouer  le  joug; 
r^cosse,  reunie  a  Tav^nement  de  Jac- 
gues  l***,  avait  paru  se  repentir  maintes 
tois  d'avoir  trahi  un  roi  issu  de  la  fa* 
mille  des  Stuarts,  et  les  colonies  elies- 
mlmes  avaient  ressenti  le  contre-coupde 
ces  agitations^  Le  parlement  triompha 
k  la  fin  de  toutes  les  resistances ;  1  Ir- 
lande  et  Pj&cosse  furent  ramenees  a  I'u- 
nion,  et  les  colonies  se  virent  forcees  de 
resserrer  le  lien  qui  les  rattachait  a  la 
m6tropole.  Ce  changement  presque  su- 
bit  dans  Tetat  de  I'Angleterre  ^tait  dd 
aux  combinaisons  profondes  de  Crom- 
well. Le  protecteur  comprit  que  TAn- 
gleterre  avait  un  grand  rdle  k  jouer, 
non  point  sur  le  continent,  mais  sur  les 
roers,  et  ce  fut  de  ce  c6t^  qu*il  tourna 
ses  vues.  II  s*allia  avec  la  France,  et  il 
enleva  k  TEspagne  plusieurs  de  ses  co- 
lonies. II  pronta  de  la  situation  ou  se  trou- 
vait  la  France,  par  suite  des  troubles  qui 
la  divisaient ,  pour  parler  en  maitre  et 
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pour  acquMr  sur  le  continent  uneposir 
tion  formidable.  II  donna  Dunkerqua  i 
i* Anglatarre.  11  savait  qua  Masarin,  qui 
n*avait  an  lui  rien  da  fran^ais,  n^tait 
point  rh^ritier  des  grandw  vuen  at  4u 
gf§nie  da  Riehalieu.  En  affat ,  Mayarin , 
qui  amassait  pour  lui-m^ipa  una  for* 
tune  soandalause,  na  trouvait  points 
a'il  faut  en  eroira  uq  ooriteinparaip, 
eent  mi|le  teua  potir  dpargnar  un 
affront  a  la  Franca,  tat  hpmmaa  gui 
avaient  vu  la  gloriauaa  admioistriitiQp 
de  Riehalieu  g^miasaienl  da  rbumilia- 
tion  de  laur  paya.  Brjanne,  qui  ^vait  et^ 
appall  dans  lea  eonaeili  du  roi  Loui^ 
Xniy  s'axprime  ainsi  au  aujet  da  Masa- 
rin  :  «  Si  l>llianea  avaa  l^a  tluisaes  #ilt 
pu  r^ussir  sans  donner  aucuo  argent* 
il  Taurait  dasir^  auUnt  qua  je  raussa 
feit  moi-m^ma;  mais  il  ragardait  laa 
tresors  du  roi  comma  lui  appartanaut,  at 
il  ne  pouvait  so  rfooudre  k  las  depensar, 
quelqua  avantaga  qu*on  an  pdt  ratirar. 
En  arfet^Je  cardinal,  pour  aroir  ^t^  trop 
bon  manager,  a  fait  pardra  a  U  Franca 
la  Catalogue.  Las  Espagnols  opt  aurpris 
Gasal  par  son  avarioe ;  Dunkarque  a^t 
demeur4  aux  Anglais,  aides  de  pos  pro- 
pres  forces.  »  Ailleurs  Brienna  raconta 
que,  par  suite  d'un  traite,  le  roi  fontent 
a  ce  que  son  aminU  rende  obfismnoe 
a  celui  de  ^Augleierre;  et  il  ajoute ,  an 
designant  M^zarin ,  ees  paroles  tout  em*- 
preintes  d'un  sentiment  vraiment  pa* 
triotique  :  «  J*6vitarais  de  parlar  da 
oeei ,  si  ja  na  m*y  crc^ais  oblig^  par  le 
Bale  quefai  pour  ma  patria,  at  pour 
faire  voir  aussi  que  ecus  qui  majnianant 
out  part  aux  affaires,  at  an  qui  la  roi 
pouvait  avoir  eonfiance,  en  out  abuse 
par  malioe,ou  par  ignorance,  cequa  j'aima 
mieux  croire  (*).  » 

Heureusement.  ces  temps  honteux 
pour  la  nation  ne  fqrent  pas  da  louf 
gue  durea.  Eu  1669 ,  la  rranca  oon- 
clut  le  traits  des  Pyrenees,  qui  mit  ua 
terme  ^  sa  lutte  avec  TEspague,  et  an 
1661 ,  apr^s  la  mort  de  Maxario,  la  ra- 
gne  de  Louis  XIV  eommen^a.  Pendant 
que  la  Franca ,  da  1661  a  1663 ,  paraou- 
rait  una  das  p^riodes  les  plus  gloriausas 
de  son  histoire ,  I'Angleterfe,  qui  avait 
perdu  Cromwell,  voyait  ses  destinees 
aonfi^es  aux  (ilsde  Cliarles  I*^.  Ces  prin- 

(  * )  Mimoireide  Brienne,  p.  326,  366,  etc« 
XwleoUoQ  PeUtot ,  3«  Sdrie ,  t.  XXXYI. 


ees,  ^lev^  dans  les  qours  ^traugfirw,  n> 
vaiept  point  sp  tirer  up  epsaignement 
das  malheprs  de  leur  famillaet  delegr 
long  axil.  Quap4  ils  ravinrant  il  Londrea, 
lis  parprent  ignorar  que  le  sang  de  leur 
pera  avait  copl<^  sur  un  ^hafoud  e( 
qu*une  r^volption  avsiit  laiss^  das  traoei 
profopdes  danp  la  pays  qp'ils  davaieDt 
gouyernar*  Un  das  premiers  actes  des 
^tuartfi  replaces  i^pr  la  tr^pa  fut  da  vea* 
dre  h  la  France  pour  qu^lquas  mijlioai 
|a  villa  da  Punkcrqua.  cfttta  preoieuse 
acquisitiop  de  Cr<)mwallr  Puis ,  ilsreste- 
rant  comma  ^trapgers  papdani  plus  de 
vin^  aps  au  mouvapiao^  jfipi^ral  des 
pffairas  de  TEuropa.  lis  n'ipterviareot 
poipt,  comma  p^rtie  vr^imaot  int^m- 
^^e,  daps  les  trait^s  d'Aix-la-Chapelie 
et  deNimegue.  Enfin  rAngletarre,  bon- 
tepsa  d^  sop  inaatipp ,  froissto  d'ailleurs 
dans  ca  qu*ella  avait  4a  plus  char,  m 
drpits  politiques  et  ses  droits  ralij^ieus, 
rejata  ppe  djrpastie  qui  n*avait  rien 
fait  pour  sa  gloire  et  pour  son  boaheur , 
at,  au  appelant  ap  trona  (juiliauPi^d'O* 
ran^a ,  elia  crut,  non  saps  raisoo,  qu'elle 
^llait  raprapdre  S4  puissaoca  at  »s  graa- 
dcur. 

yVomime  fidriode  de  /#  f4vfUttt  4e  la 
Frame  et  de  f^ngfeterre. 

Nous  davops  r^mavqper,  avsnt  d« 
aommeocar  I'lpstoir^  de  aattp  troisi^o^ 
piirioda,  qua  pendant  l^s  fieixisms  at 
qjx-septiime  siaalas  la  Frapaa  #t  TAa* 
glet^rre  p'ont  eu  ea  general  qilP  des 
relations  d'emiti^;  pela  I'eKpJiquei 
eomme  nous  Tavons  dit  plus  baut,  par 
la  n^assita  ou  sa  trouverent  les  dsui 
puissances  de  s*upir  afin  de  r^sistar  aux 
anvabissamepts  de  la  maisop  d'Autricbe. 
CbarlesrQuint  et  ses  succpsseurs ,  par  ia 
grandeur  de  laurs  £uts  etpar  las  forees 
considerables  dopt  ijs  pouvaiapt  disposer, 
avaient  rompti  requitibre  auropeen.  La 
France  et  T  Angleterre  firent  causa  com* 
mune,  s'il  nous  est  parmis  da  nous  ei- 
primer  ainsi ,  et  k  force  da  pers^varaaee, 
elles  perviBrent  h  sapver  rmdipaodaoce 
da  rEuropa.  Ce  fpt  la  Franpe  surtoul 
qui  paudant  ces  d^ux  siMas  prodigua  ses 
triors  at  son  sang  pour  soataoir  des 
int^rlts  qui  B*6taiept  pas  seulement  les 
sieos ,  mais  eacore  ceux  de  tous  les 
peuplas.  'Nous  soipmes  arrive  a  uns 
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^poque  oQ  r£spagae  n'existe  plus 
comme  na  tioD  prepoaderante.  La  France, 
qui  a  tant  fait  pour  amener  ce  resqltat, 
enorgueillie  de  ses  longs  succ^s ,  riche 
d'bommeseldVgent,  sembie  menacer 
a  son  tour  I'Europe  qu'eile  a  d^fendue. 
Au  moment  ou  las  Stuarts,  en  1688,  fu-* 
rent  ei^pulses  de  TAngleterre ,  la  France 
tenait  sans  contredit  le  premier  rang 
entre  toutes  lis  puissances.  Un  change* 
ment  dans  la  politique  generale  devenait 
done  necessaire ,  et  les  diff<^rents  £tats 
allaient  essayer  en^^ore  une  fois  de  reta- 
bljr  reauiiibre  rompu.  La  France  se  vil 
alors  abandonn^e  par  tous  ses  anciens 
allien,  et,  pendant  les  dernieres  annees 
du  regne  ae  Louis  XIV ,  elle  fut,  pour 
ainsi  dire«  raise  au  ban  de  TEurope. 
UAngleterre  renrit  centre  elle  son  an* 
cien  caractere  d'nostilite,  et  elle  ronapit 
eiifjn  une  aliianee  qui  avait  durd  pres 
de  deux  siecles. 

Leroi  d'Angleterrequi  avait  succ^^ 
a  Jacques  II  etait  Guilldume  d'Orange, 
ce  stathouder  de  HoUande,  qui,  se  po« 
sant  comme  I'ennemi  personnel  de 
Louis  XIV,  avait  d^ja  soutenu  contre 
la  France  une  guerre  longue  et  opi- 
niatre.  Quand  il  se  vit  place  sur  le  tr6ne, 
il  compliqua  eneore  par  ses  haines  per- 
sonQelifti  lea  embarras  dej^  si  grands 
de  la  politique,  L.a  guenre  de  HoUande, 
qui] eontjnua  eomme roi  d'Angleterre,. 
pritalorsuQ  caraotere  d'animosite  qu'elle 
n  avait  jamais  eu.  Cest  Tepoque  des  ba- 
tailies  si  sanglantes  roais  si  peu  deeigi- 
ves  de  Fleurus,  Steinkerque  et  NerwinT 
den,  qui  furent  gagn^es  par  la  Franca. 
Mais  Guillaume,  nuettant  a  profit  les  for- 
ces maritimas  del*  Angleterre,  fit  6prou- 
yer  a  Louis  XIV ,  dans  la  d^sastreuse 
journee  de  la  Hogoe ,  an  ^hec  irrepa- 
rable. A  cette  bataille  de  la  Hogue,  qui 
fut  hvrie  en  1693 ,  la  marine  rran^aisa 
fut  an^ntie.  La  France  soutint  en- 
core pendant  queJquas  annaes,  avee  des 
succes  divers ,  la  guerre  contre  tous  les 
Ktats  oui  TavoisinaieBt.  Enfin,  elle  traita 
avec  cliaeun  d*eux  aa  congres  de  Rys- 
wick,  el  Ton  put  croire  pendant  an  ins- 
tant que  TEurope  allait  jouir  d'une  paix 
durable,  Cette  paix  ne  fut  point  aassi 
loQ^piequ'on  Tavait  esper^;  le  testa- 
ment de  Charles  II,  qui  appelait  au 
trone  de  TEspagne  Philippe ,  due  d* An- 
jou,petit-fils  de  Louis  XIV ,  allait  re- 


plonger  TEurope  ocoidentale ,  la  France 
surtout,  dans  una  s^rie  de  guerres  et  de 
oalamit^. 

L*Angleterre  se  preoccupa  vivement, 
par  un  sentiment  de  jalousie  et  en 
naine  de  la  Franca,  du  testament  da 
Charles  II;  plus  vivement  ^ut-£tre  qua 
la  maison  d'Autriche,  qm  se  trouvai^ 
directement  int^ressee  a  ne  pas  laisser 
un  prince  francais  monter  sur  le  trdne 
de  f'Espagne.  II  y  aurait  eu  sans  doute, 
m^me  dans  le  cas  de  la  neutralite  de 
FAngleterre ,  une  lutte  entre  Louis  XIV 
et  Tempereur;  roais  cette  lutte  n*aurait 
pas  revStu  le  caractere  saqglant  et  d'o- 
oieuse  tenaoite  qui  distingue  la  guerre 
de  la  Succession.  Ce  fqrent  les  Anglais 
qui  fomenterent  la  djscorde ,  qui  excite- 
rent  leshaines,  at  qui  pousserent  FEmpire 
a  commencer  une  guerre  a  outrance.  lis 
se  liguerent  avec  les  Hollandais  et  Tera- 
pereur,  et  ils  les  lierent  av§c  eux  par 
un  traits  ( la  Haye,  7  septembre  1701 ) 
qui  teinoigne  tout  a  la  lois  de  la  gran- 
oeur  de  la  France,  de  la  peur  des  al- 
lies ,  de  la  jalousie  et  de  fa  haine  des 
Anglais,  (.e  pr^ambujeetles  prineipales 
clauses  de  ce  traits  sont  trop  cqrieux 
pour  que  nous  ne  les  rapportions  point 
dans  ce  precis  historique  de  la  rivalite 
de  la  France  et  de  TAngleterre : 

«  D'autan^  que  le  roi  d'Espagne, 
Charles  II,  de glorieuse  memoire,  etant 
mort  sans  anfants ,  sa  sacree  Majeste 
Imperiale  a  assur^  qua  la  succession  des 
royaumes  et  provinces  du  roi  defunta[)- 
partientl^gitimementasonauguste  mai- 
son ,  et  que  le  roi  tres-chretien ,  d^irant 
avoir  la  m^me  succession  pour  le  due 
d'Anjou,  son  petit-Gls,  et   aliquant 

3u*elle  lui  revient  de  droit,  en  vertu 
'un  certain  testament  du  rpi  defunt, 
il  8*est  d'abord  mis  en  possession  de 
tout  Th^ritage  ou  monaronie  d'Espagne, 
poor  le  susdit  duo  d'A"Jou,  et  sest 
empara,  a  main  armee,  des  provinces 
des  Pays-Bas  espagnols  e|  du  duch^  de 
Milan;  qu'il  tient  dans  le  port  de  Cadix 
une  flotte  toute  pr^te  a  faire  voile ,  et 
qu'il  a  envoye  plusieurs  vaisseaux  de 
guerre  aux  lodes,  qui  sont  soumises  a 
TEspagne;  et  que  par  ce  moyen  et  plu- 
sieurs autre8,les  royaumes  de  France 
et  d'Espagne  sont  si  etroitementunis, 
qu'il  sembie  qu'ils  ne  doivent  plus  (§tra 
regardes  a  Tavenir  que  comme  un  seul 
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et  m^meroyaume,  telieinent  que,  si  Ton 
n*y  prend  garde,  il  y  a  bien  de  Tappa- 
rence  que  sa  Majeste  Imp^riale  ne  doit 
plus  esperer  avoir  jamais  aucune  satis- 
faction  de  sa  pretention ;  que  Tempire 
romain  perdra  tous  ses  droits  sur  les 
fiefs  qui  sont  en  Italie  et  dans  les  Pays- 
Bas  espagnols ,  de  m^meque  les  Anglais 
et  les  HoUandais  perdront  la  liberty  de 
leur  navigation  etde  leur  commerce  dans 
la  mer  Mediterran6e ,  aux  Indes  et  all- 
leurs ,  et  que  lesProvinces-Unies  seront 
*  privees  de  la  sQret^  qu*elles  avaient  par 
rinterposition  entre  elles  et  la  France , 
des  provinces  des  Pays-Bas  espagnols, 
appelees  commun6ment  la  Barriere,  et 

2u  enfin  les  Francis  et  les  Espagnols , 
tant  ainsi  unis ,  deviendraient  en  peu 
de  temps  si  formidables ,  qu'ils  pour- 
raient  aisement  soumettre  toute  T  Eu- 
rope a  leur  ob^issance  et  a  leur  em- 
pire. Or  comme  cette  conduite  du  roi 
tres-chretien  a  mis  sa  Majeste  Imp^riale 
dans  la  n^cessite  d'envoyer  une  arm6e 
en  Italie,  tant  pour  la  conservation  de 
ses  droits  particuliers ,  que  pour  celle 
des  fiefs  de  TEmpire ,  de  meme  le  roi 
de  la  Grande-Bretagne  a  juge  qu*il  ^tait 
necessaire  d*envoyer  ses  troupes  auxi- 
liaires  aux  Provinoes-Unies ,  dout  les 
affaires  sont  dans  le  m^me  6tat  que 
si  Ton  en  6tait  dejk  venu  a  une  guerre 
oUverte;  et  les  seigneurs  £tals-G^n6- 
raux,  dont  les  fbontieres  sont  presque 
de  toutes  parts  ouvertes,  pour  la  rup- 
ture de  la  barriire  qui  empdchait  le 
voisinage  des  Francais,  sont  contraints  * 
de  faire ,  pour  la  sikret^  et  la  conserva- 
tion de  leur  r^publique ,  tout  ce  qu'ils 
auraient  dd  ou  pu  faire  s*ils  6taient 
effectivement  attaques  par  une  guerre 
ouverte.  Et  comme  un  etat  si  douteux 
et  si  incertain  en  toutes  cboses  est  plus 
dangereux  que  la  guerre  m^me ,  et  que 
la  France  et  TEspagne  s*en  prevalent 
pour  s'unir  de  plus  en  plus',  afin  d*op- 
primer  la  liberty  de  TEurope  et  de  miner 
les  relations  commerciales ;  toutes  ces 
raisons  ont  porte  sa  sacr^  Majest6 
Imp^riale,  sa  sacr6e  royale  Majesty  de 
la  Grande-Bretagne ,  et  les  hauts  et 
puissants  seigneurs  £tats-G6n6raux ,  a 
aller  au-devant  de  tous  les  maui  qui  en 
r^sulteraient;  et  desirant  y  apporter 
remede  selon  leurs  forces ,  ils  ont  jug6 
qu*il  ^tait  necessaire  de  faire  entre  eux 


une  ^troile  alliance  et  confederation , 
pour  Eloigner  le  grand  et  commun  dan- 
ger  

«  Et  afin  de  se  procurer  cette  satisfac- 
tion  et  cette  sOret^ ,  les  allies  feront , 
entre  autres  choses ,  les  plus  grands  ef- 
forts pour  reprendre  et  conquer ir  les 
provinces  des  Pays-Bas  espagnols, 
dans  rintention  qu*elles  servent  de  di- 
gue, de  rem  part  et  de  barriere  pour 
separer  et  eloig  ner  la  France  des  Pro- 
vinces-Unies ,  comme  par  le  passe ,  les- 
dites  provinces  des  Pays-Bas  espas^nols 
ayant  fait  la  silrete  des  seigneurs  £tats- 
G^neraux  |usqu'a  F^poque  recenteou  sa 
Majesty  Tres-Glir^tiennes'en  est  empar^e 
et  les  a  fait  occuper  par  ses  troupes.  Pa- 
reillement ,  les  allies  feronttous  leurs  ef- 
forts pour  conqu^rir  le  duche  de  Milan 
avec  toutes  ses  d^pendances,  comme 
6tant  un  fief  de  TEmpire  servant  pour  la 
sdret^  des  provinces  h^reditaires  de  sa 
Majeste  Imp6riaie,  et  pour  conquerir 
les  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile ,  et 
les  lies  de  la  mer  Mediterranee ,  avec  les 
terres  dependantes  de  TEspagne,  le 
long  de  la  c5te  de  Toscane ,  qui  pen- 
vent  servir  k  la  mSme  fin  et  dtre  utiles 
pour  la  navigation  et  le  commerce  des 
sujets  de  sa  Majeste  Britannique  et  des 

Pro  vinces-Unies 

Pourront  le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  et  les  seigneurs  Ctats-Gene- 
raux  conquerir  par  la  force  des  armes. 
selon  qu'ifs  Tauront  concert^  entre  eux , 
poar  1  utility  et  la  commodity  de  la  na- 
vigation et  du  commerce  de  leurs  sujets, 
les  pays  et  les  villes  que  les  Espagnols 
ont  dfans  les  Indes ;  et  tout  ce  qu'ils 
pourront  y  prendre  sera  pour  eux  et 
leur  demeurera  {*).  » 

L*  Angleterre,  TAutriche  et  la  Hollands 
prennent  done  lesarmes.  On  combat  tout 
a  la  fois  en  Flandre,  en  Allemagne,  en 
Italie  et  en  Espagne.  D*abord  les  allies 
n*obtiennent  sur  la  France  aucun  a  van- 
tage signal^ ;  mais  bientdt  les  bons  gen^* 
raux  manquent  a  Louis  XIV ,  comme  les 
bons  ministres.  L*Angleterre  ioue  alors 
Hn  rdle  analogue  a  celui  qu*e1le  a  joue 
de  nos  temps ;  elle  excite,  elle  paye  les 
puissances  continentales  :  mais  a  cette 
epoque  elle  fit  plus  que  d*entretenir  la 

(  •)  Dumont»  Nouvian  recueil  dc  trailetf 
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pierr^  par  son  argent,  elle  donna  k  la 
eoalition  ud  grand  g^n^al,  Marlborough, 
qui  mil  en  pratique  contre  la  France 
les  Ie<^n8  qa  il  avait  revues  de  Turenne. 
D'autre  part,  le  princeEug^e  triompbait 
en  Allemagne  et  en  Italie.  Les  victoires 
remport^es  par  Berwick  et  Yenddme  k 
Almanza  et  a  Villaviciosa  maintenaient 
a  peine  en  Espagne  le  jeune  roi  Philippe 
V.  Les  desastres  se  multiplient  pour  la 
France;  les  d^faites  de  Hocbstedt,  de 
Turin,  deRamillies,  d*Oudenarde,  T^- 
puisent  oompletement.  Mais  elle  trou?e 
en  elle  encore  assez  de  force  pour  lutter 
jusqu*au  bout,  et  pour  triompber  a  De- 
naio ,  au  moment  m^me  ou  on  la  croyait 
terrassee.  Enfin,  elle  recueille  le  fruit  de 
tant  d' efforts  :  ses  ennemis,  non  moins 
epuis^  qu'elle,  et  qui  voient  qu'en  coin- 
battant  pour  l*Autriche,  lis  travaillent 
k  reconstituer  Ja  puissance  de  Charles- 
Quiut,  consentent  a  traiter.  La  paix  fut 
sign^e  a  Utrecht,  entre  la  France  et 
TEspagne  d*une  part;  de  Tautre,  T  Angle- 
terre,  le  Portugal ,  la  Prusse,  la  Savoie 
et  les  Provinoes-Unies,  en  autant  de  trai- 
tes  separ^  ( 11  aodt  1713 ).  L*Autriche, 
dont  les  int^r^ts  d'ailleurs  avaient  ete 
repr^sent^  dans  ces  arrangements,  sem« 
blait  8*y  refuser  encore  :  les  succes  de 
Villars  en  Alsace  h&terent  ses  d^termina- 
tioos;  elle  sigaa  la  paix  a  Rastadt,  tout 
en  refusant  (Fy  comprendrer£spagne(0 
mars  1714).  Le  traits  de  la  Barn^re  ( 15 
novembre  17 15 )  acheva  de  regler  les  in- 
ter^U  des  diff^rents  £tats  de  TEurope 
occidentale.  Ainsi ,  apr^  taut  de  d^s- 
tres, la  France  n*avait  rien  perdu  de  son 
territoire  et  le  petit-fils  de  Louis  XIV  re- 
gnait  paisiblement  sur  TEspagne. 

Au  moment  oiile  grand;roi  mourut,  la 
paix  generate  Utaii  r^tablie  et  chaque 
liitat,  rentr^  a  peu  pres  dans  ses  ancien- 
ues  limites,  commencait  ar^parer,  par 
ie  repos,  ses  forces  ^puis^s.  En  vain  le 
cardmal  Alberoni  essaya  par  ses  auda- 
cieuses  intrigues  de  brouiller  les  puis- 
sances entre  elles  et  de  rallumer  une 
guerre  generate;  ses  projets  avorterent, 
et  la  France,  TAngleterre,  T Espagne  et 
r Empire  resterent  paisibles.  Toutefois, 
peodautlaperiodequi  s*eteud  de  la  mort 
de  Louis  XIV  h  la  guerre  de  la  succes- 
sion tfAutrichc,  de  1715  a  1741, 1'Angle- 
terrepril  sur  les  affaires  de  TEurope  un 
giandascendant.  Elle  dutcet  ascendant 


k  la  politique  habile  de  Robert  Waipole 
qui  tut  ministre  sous  deux  rois,  et  aui 
mena  k  bonne  fin  les  n^ociations  les 
plus  difficiies.  Pendant  que  la  France 

gouverneepar  le  cardinal  Dubois,  le  due 
e  Bourbon  et  le  vieux  et  timide  Fleuri, 
se  reposaitsans  mettre  a  profit  les  loisirs 
de  la  paix,  TAngleterre  accroissait  sa 
marine,  augmentait  le  nombre  de  ses 
colonies,  et  6tablissait  sur  les  mers  une 
domination  sans  rivale,  que  les  forces 
unies  de  tons  les  Etats  europ^ens  n*au- 
raient  pu,  d^  cette^poque,  lui  enlever. 
Deja  le  traits  d'Utrecht lui  avait  assure 
la  preponderance  dans  le  commerce 
maritime.  Le  traite  de  TAssiento, 
conclu  par  elle  avec  TEspagne ,  et  par 

aLiel  cette  derni^re  puissance  lui  avait 
e,  pour  trente  ans,  le  privilege  dV.v- 
porter  ses  denr^es  dans  1  Amerique  es- 
parole  etau  march^  de  Porto-BeJIo, 
oftrit  de  plus  aux  Anglais  les  moyens 
d'^tabiir  dans  ces  vastescontrtouncotn- 
mercede  contrebande  qui  devint  bientdt 
la  source  des  benefices  les  plus  conside- 
rables. Ce  n'etait  point  sans  envie  que 
la  France  voyait  I'Angleterre  prendre  dc 
si  grands  accroissements;  mais  comine 
elle  ne  pouvait  s*y  opposer^  elle  ne  roiii- 
pit  point  Talliance  qui  Tunissait  a  son 
ancienne  rivale. 

La  mort  de  Tempereur  Charles  VI 
( 20  octobre  1740  )  fut  un  des  evene- 
ments  les  plus  graves  du  dix-huitieme 
siecle.  Toutes  les  puissances  qui  avaient 
fait  la  paix  a  Utrecht  et  a  Rastadt  re- 
prirent  les  armes.  La  France,  en  voulant 
donner  a  Tempereur  Charles  VI  un 
successeur  qu'elle  avait  choisi  et  qu'elle 
voulait  imposerpar  la  force,  sejeta  dans 
une  entreprise  mconsid^r^e  qu'elle  ne 
sut  point  conduire,  et  pour  laquelle  elle 
depensa  en  pure  perte  ses  hommes  et  son 
argent.  Nous  ne  la  suivrons  point  en  Al- 
lemagne, sur  un  des  th^tres  de  cette 
guerre  desastreuse;  ici  nous  ne  de- 
vons  tenir  compte  que  de  ses  rapports 
avec  TAngleterre  pendant  la  guerre  de 
la  succession  d'Autriche.  UAngleterre 
se  donna  alors  comme  Tarbitre  des  dif- 
fdrends;  mais  ses  inter^ts  n'etant  point 
les  mSmes  que  ceux  de  la  France,  elle 
decida  la  question  a  Tavantage  de  TAu- 
^triche,  et  elle  defendit  les  droits  de 
Marie-Therese.  Des  lors  ii  y  eut  guerre 
ouverte  entre  les  deux  puissances.  Dans 
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cJBttd  lutte  tous  le  succftsnefurent  point 
pour  rAngleterre.  Tandisgu'elleprenait 
a  la  Ff^iv(%quelques  colonies  lointaines, 
celle-ci  reraporlait  sur  elle  un  ecla- 
tant  tnoftiphe  h  la  journ^e  de  Fontenoi, 
et  inspirait  au  gouvernement  anglais 
des  craintes  s^rieuses  en  envoyant  en 
ficosse  £douard  le  PrHendant,  Puis  la 
France ,  qui  avail  confix  ses  armees  au 
maredial  de  Saxe,  At  des  conqu^tes  dans 
les  Pays-Bas  allies  de  rAngleterre,  et 
ce  furent  peiit-^tre  les  succes  r^p^t^  des 
Fran^ais  dans  les  dernlers  temps  de 
cette  guerre,  faite  tout  enllere  contre  les 
Anglais,  qui  hdt^rent  la  conclusion  d*une 

f»aixgen6rale.  Comme  nousTavons  dit, 
a  France  en  soutenant,  en  Ailemagne, 
cOntre  Marie-TWrise,  T^lecteur  de  Ba- 
vi^re  Cliarles- Albert,  s'etait  jet^  dans 
une  mauvaise  entreprise.  Quand  le  con- 
gres  d*Aix-la-Chapelle  s'ouvrit  au  mois 
aavril  1748 ,  la  France  coraptatt  en  Alle- 
magne  un  enneml  de  plus,  et  un  ennemi 
redoutable.  Au  commencement  de  la 
guerre,  le  roi  de  Prusse,  Fr6d^ic  II,s*6tai  t 
alli^  a  la  France,  et  il  avait  pris  la  Silesie 
h  Marie-Th^rese.  Puis,  quand  il  eat  la 
SJlesie  et  quand  il  eut  fait  de  la  Prusse  un 
royaume  puissant ,  il  abandonna  ses  an- 
ciennes  alliances.  La  Prance  devait  com- 
prendre  plus  tard  la  faute  qu'efle  avait 
faite  en  favorisant  Tagrandissement  des 
£tatsdeFr6d6ricT1. 

Lorsque  la  paix  fut  conclue  et  si- 
gn^, la  France  ne  perdit  rien  enap- 
parence  avec  TAnglelerre.  car  les 
oonqu^tes  faites  par  les  deux  pays 
furent  reciproquement  rendues ,  mais  la 
France  avait  accru  Tinfluence  de  sa 
rivale.  L*Angleterre  fit  conflrmer  les 
traits  qui  favorisaient  Textension  de 
son  commerce ,  puis  elle  se  fit  passer  aux 
yeux  de  tous  comme  la  protectrlce  n^- 
cessaire  de  T^uitibre  europeen.  En 
prenant  part  5  la  guerre  de  la  succession 
aAutricne,  elle  n*avait  paru  guidee  que 

§ar  les  tnt^r^ts  communs,  et  au  moment 
e  la  paix  elle  recueillait  dej^  les  fruits 
de  son  habile  conduite.  Malgr6  ses  pre- 
ventions en  faveur  de  tous  les  ennemis 
^  la  France,  Heeren  a  donn^une  appre- 
ciation assez  iuste  des  moyens  que  rAn- 
gleterre empioyait  pour  etablir  son  in- 
fluence ,  lorsquMI  a  dit :  «  La  politique  i 
anglaise,  en  tant  qu^elle  avait  pour  objet 
fle  maintenir  sur  le  continent  le  sys- 


time  d*^uilibre  qui  dominait  depois 
longtemps,  ^tait  bJMifaisante  pour  1  Eu- 
rope; mais  les  moyeniqa'alU  empioyait 
pour  y  parvenir  devenaient  de  plusen  plus 
dangereux.  L'Angleterre  ne  pouvaitpren- 
dre  part  a  la  guerro  eontinentale  que  par 
des  subsides ;  eett«  fbia  encore  elle  avait 
r^ussi  &  rapproeher  \m  puissances  et  a 
les  r^tablir  a  peu  pris  dans  leun  ancien* 
nes  relations,  inaii  il  avait  fallu,  poury 
parvenir ,  donner  des  subsides  mimeaux 

f puissances  du  premier  ordrt,  et  non-seu- 
ement  h  PAutriehe  envahie  de  tootes 
parts,  mais  encore  d  la  Russia,  simple 
auxiliairedans  eette  grand^iqoerelle.Ge 
fut  ainsi  que  TAngteterro  aoheCa  ladi^e^ 
tion  de  la  guerre,  et,  par  oona^uent, 
de  la  paix  en  Europe.  Des  lors  elle  se 
persuada  ais^ent  que  son  influence  de- 
viendrait  chaque  jour  plus  absolue;  et 
comme -sa  puissanee  naaritime  augmen- 
tait  aussi  avee  une  rapiditifi  ^lonnante, 
rIen  ne  lui  parut  desormaie  impossi* 
ble(*).  . 

On  auraitpuerolreappisletrait^d'AiK* 
la-GhapelletquerEuropeallaitJoulrd*ua 
long  repos ,  et  que  la  France,  dtebus^ 
par  Tissue  de  la  guerre  de  la  succession 
d'Autriche,  ne  ae  lanceraitplus  t^m^ti- 
rement  dans  de  folles  entreprises.  II  n'ea 
fut  point  ainsi :  dix  ann^s  ^etatent  k 
peine  ecoul^  depuis  la  eonelusioa  de 
la  paix ,  due  la  France  so  jeta ,  sans  mo* 
tif  plausiole,  dans  une  nouveUe  guerre. 
Quelle  fut  la  cause  de  la  guerre  oe  sept 
ans  ?  On  ne  saurait  le  dire  pr6ois6ment, 
tant  les  motifs  quidiris^rentleseabinelB 
de  Vienne  et  de  Versailles  furent  frlvolei 
et  inconsider^fl.  Le  prinoe  de  Kaunits 
avait  engage  la  France  dans  ratliaooede 
I'AutricJie  :  les  deux  l^tats  deraient  se 
partager  la  domination  universeltedaDS 
rEurope.  Mais  la  France,  qui  eomptait 
ators  parmi  ses  hommes  d*Etat  lee  plus 
eminents  le  ducde  Choiseul  et  le  cardi- 
nal de  Bernis,  dut  s'apereevoir  bientdt 
qu*elleavaitfaitunfauxcalcttl.  Fr^d^c, 
contre  lequel  6tait  dirig*  tout  Feffortde 
la  guerre,  battit  ses  ennemis  dans  d*im- 
mortelles  campagnes,  et  la  France  ne 
rctira  pour  tout  fruit  de  sa  lufte  avec  lui 
que  la  honte  de  Rosbach.  Ilous  ne  de- 
vons  pas  insister  sur  cette  guerre  eon- 
tinentale ;  mais  nous  sommes  anoenes , 

.  ( * )  Hoereo.  Hiatovre  du  aysUme  potUique  det 
£fals  de  VEurope, 
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par  la  natiire  m^e  de  notre  sujet,  k 
entrer   dans  quelques   details.  Cette 
guerre  arait  encore  rofs  en  pr6sence  la 
Fraoee  et  FAagletere  ;  ce  dernier  pays 
avait  pris  parti  pour  FrM^rie,  qu*il 
cflnra  de  defendre  dans  le  Hanovre.  Sf 
les  rran^ais  triomph^rent  de  leurs  en- 
nemii  daoa  te  Hanovre,  s*iis  battirent  le 
doc  de  Cumberland  k  Hastenbeck,  slis 
eoJeverenlaux  Anglais  Port-Mahondans 
nie  de  Minorque,  its  ^prouf^rent  ail- 
leara ,  sur  mer  et  dans  leurs  colonies , 
des  pertes  irreparables.  La  marine  fran- 
caise  fut  aneantie.  Au  mois  de  juillet 
1758,  les    Anglais    s^empar^ent  du 
Cap-Breton;  le  13  septembre  de  Tan- 
n^  suivante,  le  general  Wolf  gagna 
la  bataille  de  Quebec,  qui  lui  valut 
la  oonqufte  immediate  du  Canada.  Le 
20  noreoibre  de  la  m^me  ann^,  Ta- 
niral  Hawke  d6fit  une  flotte  franf aise 
pres  da  Brest.  Dans  TAm^rique,  les  An- 
glais a'amparerest  de  la  Martinique ,  de 
la  Guadeloupe ,  de  la  Grenade,  de  Sainte^ 
iMcie  et  de  Saint-VincenU  La  rivatit^ 
de  Dupleix  et  de  la  Bourdonnaye  rendit 
plus  rapides  les  d^stres  de  la  France 
diaos  les  Indes  orientates.  Enfln,  dans 
cette  guerre,  les  Anglais  parviorent 
enoore  k  prendre  le  Sen(^al  et  Gor^e. 
L*Angteterre ,  comme  on  le  volt,  avalt 
obteoo  de  grands  r^ultats,  et  elle  sor- 
tait  fielorieuse  de  la  lutte.  Mais,  pen- 
dant iaffucrref  sa  gloire  fut  souill^e  plus 
d*uoe  ioU  par  des  actes  odieux,  et  elle 
se    mootra  peu  scrupuleuse  sur  les 
mojcns  qui  oevaient  la  conduire  5  ses 
&u.  Ce  mtainsi  qu*en  Am^ri^ue  elle  as- 
sassioa  trattreuseroent  I'officier  Jumon- 
vUle^  qui  lui  apportait  des  paroles  de 
pais » ciNpms  o^a,  au  temps  de  la  lutte 
pour  lasueeission  d*Autricne,  elle  avait 
arriti ,  eontie  le  droit  des  gens ,  et  sur 
un  temiB  Beatre«  un  ambassadeur  fran- 
(aJi. 

Quaod  la  traite  de  Paris »  en  1763  ^ 
viot  meltreun  terme  a  cette  guerre,  qui 
prndaat  sept  aus  avait  ^branl^  les  deux 
liMispbereSt  quelques  restitutions  par- 
tielias  ne  rendirent  a  la  France  ni  force 
1^  grandeur;  elle  ^tait  d^ue  de  son 
rang,  et  elle  avait  perdu  la  place  qu*elle 
defStoeeuper  dans  le  systeme  de  requi- 
IflmenropMi. 

•  L'Aogleterre  avait  conserve  a  Textd- 
rieiir  finfluence   qu*elle  avait  acquise 


pendant  la  guerre  de  la  succession  d'Au» 
triche;  on  peut  mtoedire  qu*elle  avait 
accru  cette  iiifluenoe.  Nous  avons  esiayd 
de  signaler  les  nM)yens  qu'elle  avait  em* 
ployMpourserendrel'arbitre  de  TEu* 
rope,  mais  les  fortes  d^penses  qu'eile 
s'^talt  vueobi  jg^  de  faire,  solt  pour  dis* 
tribuer  des  subsides ,  soit  pour  soutenir 
ses  forces  navales,  ^toient  devenues 
pour  elle  la  cause  d*un  grand  ma* 
laise.  En  1739,  sa  dette  publique  sa 
inontait  ddja  k  64  millions  sterling  :  la 
guerre  de  la  succession  d'Autridie  la 
porta  h  78  millions,  la  guerre  de  sept 
ansa  146 millions,  celle  des  colonies 
d'Am^rique  a  2&7  millions.  Dolors  cette 
dette  n'a  point  cess^  de  s'accroitre,  et 
Ton  a  dit  depuis  longtemps  qu'eile  ame* 
nera  necessairement  un  jour  une  terri- 
ble catastrophe. 

Vers  la  6n  du  dix-huiti^me  siecle,  un 
^venement ,  qu'un  grand  nombre  d'hom* 
mes  politiques  n'avaient  point  prdvu , 
vfnt  porter  une  atteinte  grave  a  la  puis- 
sance de  TAngleterre.  Nous  voulonspar- 
ler  du  soul^vement  des  colonies  anglaises 
dans  PAm^ique  du  Nord.  L'Angleterre 
^puisa  dans  une  guerre  longue  et  d^sas- 
treuse  contre  ses  anciens  colons  la  meil- 
leure  partie  de  ses  forces,  et  la  France, 
se  relevant  encore  une  fots  apres  tant 
de  revers,  tira  de  sa  rivale  une  ^latante 
vengeance.  II  nefaut  pas  voir  seulement 
dans  le  soulevement  qui  amena  la  cons- 
titution des  lUats-Unis  d'Ainerique, 
une  question  d1mp6ts ;  il  ne  faut  pas 
croire  non  plus  que  robstination  du  mi- 
nistere  anglais,  qui  resta  sourd  aux  pr^* 
dictions  6loquentes  de  lord  Chatam  etde 
Burke,  ait  6X^  la  cause  pHneipale  de 
cette  grande  revolution  *,  il  y  avait  au-des- 
sus  de  ces  6venements  particuliers  cette 
loi  g^n^rale  en  vertu  de  laquelle  toute 
colonic  qui  a  atteint  un  certain  degrd 
de  prosperity  tend  li  devenir  ind^n- 
dante  ot  a  se  detacher  de  sa  m^ropole, 
comme  le  fruit  mULT  se  Maehe  de  la 
bfanche  qui  ta  porti  (*). 

La  lutte  etait  d^j^  engage  depuis 
quelque  temps  entre  la  metropole  et  ses 
anciennes  colonies,  lorsque  la  France 
se  d^cida  a  intervenir.  Son  r6le  6tait 
bien  marqu6  par  Tint^r^t  et  par  Thon- 
neur.  Elle  se  ligua  avec  les  Am^ricainSf' 


( * )  Le  mot  est  de  Tarsot. 
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«t,  1e  6  fevrier  1778,  uq  traite  d^amiti^ 
et  de  commerce  fut  conclu  entre  Louis 
XVI  et  r  Union.  «  Le  m^me  jour,  fut 
signe  entre  les  monies  puissances  un 
traite  ^ventuel  d'alliance  offensive  et 
defensive,  pour  le  cas  ou  la  guerre  ^]a- 
terait  entre  la  France  et  I'Angleterre. 
II  y  fut  stipuM,  chose  inouie  jusqu'a  ce 
jour  de  la  part  d*un  roi,  que  Tobjet  es- 
sentiel  et  direct  de  cette  alliance  ^tait 
de  maintenir  la  libertc  et  la  souverai- 
nete  des  Etats-Unis.  Ces  trait^s  ne  furent 
pas  accueillis  dans  TAm^rique  mdme 
avec  plus  d'enthousiasme  qu*en  France. 
Les  n^gociants  se  repaissaient  d^ja  des 
richesses  auMIs  allaient  arracher  au  mo- 
uopole  de  rAngleterre ;  les  propri^taires 
se  flattaient  que  les  taxes  seraient  di- 
minu6es  par  Taocroissement  du  com- 
merce ;  les  militaires,,  et  surtout  les 
marins,  embrassaient  avec  transport 
cette  occasion  d*effacer  la  honte  Je  la 
guerre  de  sept  ans  et  de  recouvrer  leur 
ancienne  gloire ;  les  coeurs  g^n^reux  ap- 
plaudissaient  en  voyant  la  France  se  de- 
clarer la  protectriee  des  opprimes;  les 
esprits  liodraux,  en  la  voyant  s*armer 
contre  la  tyrannic  (*).  » 

L'Angleterrefnt  effrayee ,  et  non  sans 
cause,  de  cette  alliance;  elle  voulut 
faire  des  concessions  a  ses  anciens  co- 
lons, mais  il  n*6tait  plus  temps.  £n 
France,  la  nation  et  leroi  s*6taient  jetes 
resohlment  dans  Tentreprise,  et  le  6  aodt 
1778  un  pl^nipotentiaire  franqais  vint 
a  Philadefphie,  ou  si^geait  le  congres, 
avec  des  lettres  adress6es  par  Louis  XVI 
a  ses  chers  et  grands  amis  et  aUiis ,  k 
president  et  les  membres  du  congrisgi' 
niralde  I'Amirique  septentrionale.  On 
ue  se  contenta  pas  de  faire  passer  aux 
Americains  de  bonnes  paroles  et  desen« 
courageroents,  onleurenvoyaaussi,  avec 
des  forces  considerables,  un  illustre 
marin,  leoomte  d'Estaing,  qui  tint  t^te, 
a  iui  seul ,  sur  les  cdtes  des  Etats-Unis 
et  dans  les  Antilles,  aux  plus  habiles 
amiraux  de  TAngleterre. 

Sous  la  prtoccupation  de  cette  id^e  si 
profonddmentpolitlque,  qu'il  faut,  pour 
ktter  avec  avantage  contre  la  Grandc- 
Bretagne  dansunc  guerre  maritime,  coa- 
ser  toutes  les  marines  secondaires,  le 
<;abinet  de  Versailles,  par  desages  instiga- 

(  •  )  aaflon,  HUloire  ginirale  dea  tempt 
mtoaernea,  t  III,  p.  643* 


tions,  entratna  TEspagne  dans  la  lutte. 
Les  Kspagnols  rompirent  avec  TAngle" 
terre  en  1779.  La  France  ne  s'^tait  pas 
engag^e  temerairemeiit  dans  cette  gran« 
de  entreprise ;  elle  savait  qu*il  Iui  faudrait 
des  sacri  Gees  de  toute  espece,  des  efforts 
prodigieux  pour  soutenir  la  lutte.  Elle  fit 
ces  sacrifices  et  ces  efforts,  et  ne  s'epar- 
gna  point.  Le  temps  n'6tait  plus  oti  ses 
marins  ^vitaient  les  escadres  anglaises : 
loin  de  la,  ils  couraient  au-devantet 
cherchaient  les  combats.  Ce  fut  sous 
Timpression  de  Tenthousiasme  general 
que  d'Orvilliers  aborda  la  flotte  de  Ta- 
rairal  Keppel,  et  Iui  livra ,  a  la  hauteur 
de  nie  d*Ouessant,  un  combat  giorieux 
pour  la  marine  frangaise.  Nous  nerap- 
pellerons  point  ici  toutes  les  glorieuses 
actions  de  d*Estaing,  de  Vaudreuil, 
de  d'OrvllIiers ,  de  Lamothe-Piquet, 
de  La  Fayette,  de  Rochambeau,  de 
de  Grasse,  de  Suffren ,  dans  la  Man- 
che,  aux  Antilles,  sur  le  continent 
americainetaux  Indes.  II  nous  sufGra  de 
dire  qu*en  France,  dans  toutes  les  clas- 
ses ,  nul  ne  fit  defaut  au  moment  de  la 
lutte.  Ajoutons  aussi  querEspagne  s*as- 
socia  jusqu'au  bout,  avec  loyaute  et  cou- 
rage, k  tous  les  travaux  et  k  tous  les  dan- 
gers deson  alli^.  Enfin,  le  3  septembre 
1783,  la  paix  fut  sign^e  entre  toutes  les 
puissances  belltgerantes. 

En  definitive,  parson  intervention 
dans  la  euerre  de  TAm^rique,  la  France 
obtint  crimmenses  r6sultats.  Elle  arra- 
cha  k  TAngleterre  la  plus  belle  de  ses 
dependances ,  et  la  for^a  k  traiter  sur 
le  pied  d*une  parfaite  ^galit^  avec  ceux 
qu  elle  appelait  naguere  ses  colons  re- 
Dell  es,  et  a  reconnaitre  solennellement 
leur  ind^pendance.  D'autre  part,  en  ce 
qui  lacoucernaitdirectement,  elle  parla, 
au  moment  des  conferences  pour  la  paix , 
avec  quelque  hauteur  et  une  honorable 
fermet^.  Les  historiens  modernes  ont 
remarqu6  que ,  dans  le  traits ,  une  des 
clauses  les  plus  glorieuses  pour  la  France 
fut  celle  par  laquelle  FAngleterre  con- 
sentit  a  1  abrogation  et  suppression  de 
tons  les  articles  relatifs  au  port  de  Dun- 
kerque ,  depuis  et  y  compris  la  paix  dU« 
trecht  en  1713.  On  le  voit ,  TAngleterre 
s'avouait  vaincue. 

Ici  se  termine  la  troisieme  p^riode  de 
Fhistoire  de  la  rivalit^  de  la  France  et 
de  TAngleterre.  En  effet,  la  grandere* 
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volution  qui  6clata  en  France  a  la  fin 
du  dix-huitieme  si^le  change  la  face  du 
uionde. 

L*Angleterre,  an  milieu  des  ^Tene- 
ments qui  sesucced^rent  alorsa?ec  rapi- 
dite,  se  montra  hostile,  en  vue  de  son 
inter^t  particulier » a  tous  les  principes  de 
notre  mouvement  r^volutionnaire.  Ella 
suivit  la  m^me  ligne  deconduite  que  par 
le  pass6,  et,  comme  autrefois,  elie  se 
montra  tres-peu  scrupuleuse  dans  Tern- 
ploi  des  Qioyensquidevaientamenerrao* 
compHssement  de  ses  projets.  Elle  ex- 
cita,ellesoulevarEurope;eIlerepanditk 
pleines  mains  Tor  qui  devait  soudoyer 
pendant  tant  d'ann6es  les  arraees  sans 
cesse  renaissantes  des  puissances  conti- 
nentales.  Mais  la  France  regener^trouva 
en  dle-mfime  des  ressources  inesperees 
qui  la  firent  triompher  de  P4tt ,  qui  re* 
pr6sentaft  si  bien  la  haineuse  Angle- 
terre ,  et  de  I'Europe  tout  enti^re.  Une 
lutte  h^roique ,  qui  dura  vin^-cinq  ans', 
coQtreles  puissances  conjurees,  replaqa 
la  France  a  la  t^te  des  nations.  Pendant 
cette  periode,  la  plus  glorieuse  de  notre 
histoire ,  toutes  les  capitales  de  I'Europe 
virent  passer  nos  armees  victorieuses. 
Toutefois ,  la  France ,  epuisee  par  d*in- 
nonibrables  victoires  ,  parut  enfin  sue- 
comber ,  mais  elle  succomba  avec  gioire ; 
et  elle  peut  compter  encore  avec  un  legi- 
time orgueil  quelques-unes  de  ses  der- 
nieres  defaites  au  nomhre  de  ses  plus 
beaux  triomphes.  Quaod  la  France  ac- 
cableerenon^  a  soutenir  la  lutte,  TAn* 
f^leterre  reparut  dans  les  congres  de 
TEarope.  Elle  venaitdemander  une  part 
dans  la  victoire;  elle  voulait  une  com- 
pensation pour  Tor  qu*elte  avait  prodi- 
gue.  T^os  ennemis  se  lierent  par  des 
trait6s,  et  ils  se  partagerent  nos  depouil- 
les.  lis  ne  laisserent  k  la  France,  avec 
son  ancien  territoire,  que  le  souvenir 
de  yin^t-eina  ans  de  victoires.  On  a  pu 
croire  jusqa'a  present  que  la  paix  avait 
ete  rendne  au  monde.  Cependant  des  cir- 
constanoes  inipr^vues  peuvent  encore 
repiacer  en  Cacela  France  et  I'Angleterre; 
mais  si  la  guerre  se  rallumait,  la  France, 
nous  Tesp^rons,  trouvant  aide  et  appui 
snr  le  continent ,  chez  des  peuples  qui 
Be  soot  point  ses  v6ritables  ennemis, 
obUendrait  enfin  une  victoire  qui  a  6ii 
ajoQrn^e  seulement  et  non  point  entev^ 
l>ar  lea  traits  de  1814  et  d<r  1815. 


RlViLlT^  BE  LA  FfiANGE  ET  DB  lI 

HATSopr  d'Autaiche  ( * }.  —  H  y  eut 
une  epoque  ou,  comme  uous  l*avons  dit 
dans  rarticle  precedent ,  la  rivalite  de  la 
France  et  de  PAngleterre  sembia  cesser, 
ce  fut  aux  seizi^me  et  dix*septieme  sie- 
cles.  Un  ennemi  nouveau  plus  formidable 
que  r Anglais  s'^tait  alors  elev^  et  me- 
na^ait  Tindependance  de  tous  les  l^tats. 
La  France  avec  ses  seules  forces  en'^a*^ 
gea  contre  cet  ennemi  une  lutte  terrible, 
sauva  TEurope  occidentale  et  etablit 
requilibrepolitiquedes  temps  moderues* 

Premiire  periode  de  la  rivalite  de  la 
France  etde  la  maison  d^Autriche 
( depuis  la  paix  de  Madrid  jusqu*atf 
traite  d*Utrecht). 

Cest  surtout  depuis  la  paix  de  Bla- 
drid  ( 1526 ),  resultat  de  la  bataiJIe  de 
Pavie,  que  la  lutte  de  la  France  contre 
la  maison  d' A  utriche  prendle  caractere 
d*une  guerre  vraiment  europ^enne* 
Jusque-la  il  semblait  que  Tltaiie  seule 
fdt  en  question  :  Francois  I^'  paraissait 
y  continuer  le  personnage  de  Louis  XI1« 
et  le  roi  d*Angleterre,  soUicit^  par  les 
deux  partis,  laissait  flotter  ses  determn 
nations  sous  Tinfluence  d'un  avanta^e 
tout  actuel  ou  des  conseils  interesses 
deson  principal  ministre.  Mais  des  lors 
tout  inter^t  passager  devait  ceder  a  un 
inter^t  plus  general.  Le  traite  de  Madrid 
abandonnait  Tltalie  au  maltre  de  la  p6> 
ninsule  espagnole,  de  la  Sicile  et  de 
I'empire  allemand,  et  la  paix  de  Cambrai 
(1529),  tout  en  adoucissant  pour  la 
France  la  rigueur  de  ces  conditions ,  y 
aioutait  veritablement  dans  Fopiniondc 
rEurope  :  une  main  libre  Tavait  sign^ 
Des  ce  moment  la  paissance  de  Charle»> 
Quint  menacail  toutes  les  nations,  et 
Francois  P^  fore6  de  recommeneer 
la  guerre,  accepta  pour  allies  les  deux 
plus  redoutables  ennemis  derEmpirob 
les  protestantsd*une  part,  de  Tautre  let 
Turcs.  Vovons.  maintenant  queliet 
etaient  lea  forces  des  deux  puissances 
rivaks;. 

Charles-Quint  possddait  TEspagne 
entiere ,  k  Uquelle  etaient  annexes  alors 
UCerdagne  et  le  Roussillon.  A  rhert* 

(  * )  Hook  svods  beAUcoupampraot^,  pouf 
oel  arlicle,  h  la  Cwiograjahie politique  <k9  kWW9 
moderne»,  p&r  M.  B«Dn  Wallon,  ■  ^' 
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tee  des  maisoQs  de  Castille  et  d*Aragon 
u  joignait  encore  celui  de  la  maisoa  de 
Bourgogne,  asavoir,  la  Francbe-Comtd 
«t  les  Pays-Bas;  enOa  ii  ^tait  empereur 
d^Allemagoe.  Joignez  a  eda  Oraa  el 
!bougie  sur  la  cote  d'Afriaue,  les  Cana« 
ries,  et,  par  dela  TOcean,  te  monde  nou- 
yeau  qu*avait  decouvert  Christopbe  Co- 
lomb.  La  maison  d'Autriche  trouvait 
dans  Fiinmensit^  m^me  de  ses  posses- 
sions d'in^puisables  ressources.Mais  son 
grand  avantage  pour  la  lutte ,  c'etait  de 
toucher  la  France  sur  plusieurs  points^ 
au  sud,  au  nord  et  aussi  k  Test,  par 
la  Franche-Comt^  et  TUalie.  L'empe- 
reur  n'avait  a  lui,  ilest  vrai,  danscette 
^erniere  contr^,  que  Naples  et  la  Sicile ; 
mais,  au  nord  de  la  p^niusule,  il  r6gQait 
encore  par  son  influence. 
-  La  France  6tait  grande  aussi ;  elle 
^tait  riche  et  populeuse  :  mais  pouvait- 
on  la  comparer,  pour  la  force,  a  rensem* 
ble  des  rojraunries  et  des  provinces  posse- 
d^  par  la  tnaisond'Autriche  ?  Une  chose 
aeule  (et  c*est  la  reraarqued*unconten»- 
porain)  poavait  rendre  la  lutte  ^ale 
entre  Oiarles*Quintet  Franoiis  I*';  c'est 
que  les  Ittats  derunetaientdiss^min^s, 
eparpill6s  et  se  coraposaient  de  mille 
mments  diners ,  tandis  que  Ton  trou* 
vait  dans  ceux  de  Tautre  une  admirable 
unite. 

La  reforme  aussi  vint  en  aide  k  la 
France.  En  difisant  TAllemagne^  elle 
n'amoindrit  pas  seulement  la  puissance 
imparl  ale,  elle  orea  eneorea  Charles* 
Quint  des  ennemis  la  o^  il  ne  derait 
ttoufer  que  des  alli^.  L'opposition  dont 
les  Etats  du  Nord ,  la  Saxe  par  exemple, 
avaient  si  souvent  fait  preuve  envers 
^Empire,  se  fortiGa  de  Topposition  fe* 

aleose.   La  ri^stanoe  se   manifesta 
Mtdt  par  lei  Ngues  de  Torgau  et  c|e 
Smalkalde.  La  l^aiiee^e  hdta  de  profit 
ter  de  6ette  difision.  Elle  souttnt  lei 
protestahtil  ofmitft  Gharles-Qaint;  die 
fit  plus  etiebr^  t  en  ta  tit^  k  la  grandi 
i  aurprise  de  la  ehi^tient^.  i'unhr  auk 
'  7urc»  et  lea  {rttass^  Mt  rEmtrii^. 
>  Charles-Quint  essaya  d*abord  d*at« 
Hler  ed  donfcsh.  9otis  la  mMiattoh  de 
raecteur  Palatitt,  il  trassij^ea  a  Nit4 
ranberg  ated  NM  pfotfl^tants;  dont  lit 
ligue  s'^tait  accrue  de  plusieurs  villes 

Ssas}.  F«irdt|}dnd,  aiu  Mm  de  la  Ibaison 
Autricbe ,  irAt^sig^  iRml  a¥ec  le  dud 


de  Wurtemberg ,  que  la  victoire  d*Heil- 
bronn  avait  retablidans  ses  £tats(  1534). 
Ces  transactions,  amenees  par  la  ne- 
cessity, n'offraient  aux  protestants 
qu'unegarantieblenprecaire,  et  Tempe- 
reur  ne  cachait  plus  ses  projets,  quaiid 
il  reparut  en  Europe,  vainqueur  de 
Barberousse  ( 1535 ).  II  comptait  en  finir 
avec  ses  deux  plus  terribles  ennemis,  et 
proposait  a  Francois  V^  un  traite  de 
paix  a  la  condition  qu'il  abandonnerait 
ralliance  des  protestants  et  des  Turcs. 

C*6tait  un  avertissement  de  la  conso- 
lider.  La  ligue  de  Smalkaldese  renouvela 
sur  de  plus  grandes  proportions,  et  taa- 
dis  que  Martin  du  Bellay  y  portait  Tad- 
h^ion  de  la  France ,  un  autre  ambassa- 
deur  allait  jusqu^au  fond  de  TAsie,  res- 
serrer,  par  un  traits  de  commerce,  les 
liens  politiques  de  Francois  V  etde 
Soliman.  Charles-Quint  fit  face  aux  dan- 
gers :  tandis  qu'en  Allemagne,  il  orga- 
nisaitune  lisuecatholiquecontre  la  ligue 
de  Smalkaloe,  par  la  tr^ve  de  Nice ,  par 
son paciOque  voyage  k  travers  la  France, 
il  jetait  sur  la  udelite  de  Franqois  V  a 
$es  alliances ,  des  doutes  graves  ettrop 
bien  merites.  Cette  politique  porta  ses 
fruits ;  en  vain,  Fran(^ois  l^*",  troinp^  dans 
ses  esperances,  renouvela  ses  trait^avec 
Soliman  et  Barberousse,  d^une  part; 
de  I'autre,  avec  les  protestants,  auxquels 
il  amena  en  aide  les  rois  de  Danemark 
et  de  Suede  et  le  due  de  Juliers;  Char- 
les-Quint lui  enleva  successivement 
Talliance  de  TAngleterre ,  celle  du  due 
de  Juliers  ( 1543 )  et  celle  du  roi  de 
panemark;  et  en  mdme  temps,  enva- 
nissantla  France,  il  fit  accepter  au  roi, 
malgre  la  bataille  de  Cerisoies,  la  paix 
de  Crepy.  Avec  Tabandon  de  toutes  les 
places  conquises  sur  la  Savoie  et  dans 
te  Montferrat,  depuis  la  paix  de  Nice, 
oette  paix  exigeait  du  roi  la  cession  de 
JS^leaay  au  due  de  Lorraine,  conime 
fief  du  Luxembourg,  c*est-a-dire  de 
Cbarlesr(2uiat)  la  nmise  du  4M>mte  de 
Cbarolaist  at  surfcout  la  promassaque 
« les  deux  maje&tes  s'eatendcaieat  pour 
4  la  repulsion  da»  iTuros  et  autres  iafide- 
B  ksf  aonaiaa  da  raisQB.  9 

LeaTttrcsatlesproteatantSytlestvrai, 
paraissaieal  bien  {Miu^ir  alora  se  ^ser 
detoufca^puietranger.  Les  Tufas  etaient 
davaaud  maitres  d'uaa  partiedela  Hon* 
grie,  etlears  aonqulles  f anrntrecamues 
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dans  rirmi8ticeaoe6|it^  par  Ferdinand 
et  dans  la  paix  signer,  en  1547,  par 
CharJes-Quint.  Jamais  aussi  les  protes- 
tants  n'avaient  paru  plus  puissants  en 
AUemagne.  Leur  ligue  avail  gagn^  au 
midi,  eteilecomptait  parmi  ses  inembres 
leducdeWurtemberff,  longtemps  in- 
dccis,  et  TiileGteur  Palatin,  qui  avail  ab- 
jure la  foi  calbolique.  II  y  eut  un  mo- 
menl  toutefois  ou  Tempereur  put  croire 

Su'il  ecraserail  le  proiesianlisme  a  I'aide 
es  prolestanis  euK-m^mes.  Uambition 
Jui  donna  pour  alli^  Albert  de  Brande- 
bourg,  margrave  de  Bayreutli ,  ei  Mau- 
rice, due  de  Sate,  qui  oonvottail  Teleoto- 
rat;et,  malgr^  les  premiers  succ^s  de 
iVIecleur  menace,  la  balaille  de  Miihl- 
berg  laissa  h  Tempereur  tout  Tavantage 
(1547).  L'^leeteurde  Saxe,  le  landgrave 
de  Hesso  ^taient  ses  prisonniers  :  tons 
les  Ktats  de  Saxe,  avec  Telectorat,  de- 
venaient  le  prix  de  la  tl^abison  de  Af au*- 
rice,  qui  dovait  eofltinuer^  dani  le  Nord, 
la  soumission  des  autres  rsbellts.  Ge 
iriomphe  pourtani  n'eUlit  point  assure. 
Mauriee  allait  ef!iic4r  sa  premiere  tra- 
hison  par  uile  autre.  Il  n*avait  voulu 
que  r^torat  t  eleoteur  de  Saxe,  il  de- 
vial  le  ehef  du  protestantisme  eontre 
V  Empire,ei  une  1  igue  nouvelle  r^unii  avec 
le  Danemark  et  les  prineipaux  ittats  du 
nord  de  rAliemagne  le  roi  de  France 
Henri  II,  qui  avail  suee^d^  k  Francois  1^' 
en  1647.  CM^  double  guerre,  com- 
mence en  mtoie  temps,  eut  encore  one 
double  Issue  }  elle  aboutit  au  traits  de 
Passau  ( iMf  ) ,  Ilia  pacification  d' Augs- 
boarg  (16M),  pour  les  protestants; 
pour  la  France,  aU  traits  de  Gateau- 
GambrMs  (U69).  Dans  rintervaile  de 
oes  deux  ^vtoemetils,  Gharles-Quint 
avail  sbdiqu4  el  ses  oouronnes  et  I'em- 
pfre.  MalgrA  ses  efforts,  ces  deux  parts 
ne  pnreot  se  r^unir,  et  leur  separation 
comment  OB^p^Hodenouvelle  dans  le 
systeme  d'equiiibre;  ee  tyst^me,  sans 

rsrdredeson  unite,aerattaehedesormais 
deux  centres  prineipaux  d'action  i  d'un 
c6tc,  la  branche  d'Autricbe  avec  les  an- 
tres  pay^  d*Altemagne  ei  les  royadmes 
seandinaves  que  le  protestantisroe  riedi 
tfassodef  au  mouvement  de  TEurope 
ocddentale ;  de  Tautre,  la  branche  d'Bs- 
pagne  avee  rAngleterre,  la  Fraaoe  et 
htalie. 
La  France,  dans  cetle  premi^  paitle 


de  la  lulte^  a  fait  d-imBsenaes  efforts  i 
elie  a  divise  la  maisou  d'Autriche  et 
commence,  si  nous pouvons nous  exprH 
mer  ainsi,  son  impuissance.  MaiseJIe* 
m^me  est  epuisee ,  oomme  Tatieste  la 
traite  de  Gateau-Gambresis*  Puis  les  dia* 
eordes  religieuses  qui  vont  la  dediirer 
et  Tensanglaiiter  arr^teront  pendant 
quelaues  aunees  le  combat  a  outranca 
qu'elle  a  engage  pour  retabiissemeot  et 
le  maintien  de  requilibre  europeeui 

La  maison  d^Autriehe  neanmoins  va 
toujours  s'affatbUs^aat  de  plus  en  plus. 
Elle  gagne ,  il  est  vrai ,  a  la  fin  du  sei- 
zieme  siecle,le  Portugal  et  ses  riches 
colonies;  maislesechecsqu'eile  eprouve 
en  France  dans  les  affaires  de  la  ligue, 
mais  l&soul^vement  des  Pays-Bas ,  mats 
les  troubles  qui  eoUtent  en  Allemegoe, 
pr^parent  el  acoeierent  la  chute  &  ia 
vaste  domination  foodee  pac  Charles- 
Quint. 

La  r^vo[iitk>nde6P2^s-Bas,qui  datait 
du  oomp^omiade  Btfeda,en  ld66, avait 
ete  sandiqnni&e  par  Tassemblee  de  Dor- 
drecht ( 1^8)4  Ub  gouvernement  nou- 
veauy  fut  oonstituS)  il  rallia  le  reste 
des  oii^sept  provinoes  a  la  pacification 
de  Gaud  (1576 ).  Mais^  pour  durer,  cette 
union  eoaiptdit  dans  son  sain  trop 
d'^lenlentaheterogenes*  Des  differences 
de  religion  y  da  raee,  s^paraienl  natu- 
rellemenl  ces  provinces  que  rappro- 
chatt  la  haiud  d*UAe  tyrannia  com- 
mune^ el  les  ne  pureat  m^le  rester 
uniestaotque  dura  le  danger  Sansab- 
jurer  la  cause  de  Tiudepanaaoce ,  les  dix 
pvoytBoes  catholiques  so  detaeberent 
des  provinces  caWinistes,  et  appelerent 
aueoessiVement  a  leur  iSte  rambitieux 
Muthiaa  d'AuUiche  ( 1678 )  ^  et  aprcs 
lui ,  Francois,  due  d*Anjou ( 1580 ).  Le 
prince  d^Oraoge  ne  s'opposa  point  a  cette 
s^paralicn :  ilacoepta  pour  aliiees  les  pro- 
#inoea  qui  BevoMiaieat  plus  de  lui  pour 
ebef  ^  eten  profita  mSme  pour  resserr^r 
)es  liens  dee  sept  provinoes  r^formees. 
La  Hollande,  la  ZeJande ,  la  Gueldre , 
UtreCbt  et  la  Frise  ( avec  les  Ommelan- 
des),  signdrent,  la  23  Janvier  1579,  IV 
ajen  d'Utrecht)  Over- Yssel  et  (jroniii- 
goto  y  aeo^derentpUia  tard  { 1 580, 1594 ). 

Lea  providcea  s^parees  ne  pouvaieot 
aa  maiotenir  loiigtemps  en  une  position 
si  ddUteuse^  Los  provinces  de  langue 
fraa^aiso  (IHamur^  le  &ainaut»  TAr- 
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tois )  furentles  premieres  a  sesoumet- 
tre  (<57D).  Les  autres,  que  la  ressem- 
blance  de  langage,  que  leur  positioQ 
g^ographique,teuaient  plus  rapproch^es 
des  Provinces-Unies,  (irentuneplus  Ion- 
gue  resistance;  ma  is  elles  Gnirentpour- 
tant  par  ceder  aussi  a  Thabilete  des  gene- 
raux  espagnois.  Les  Provinces-Unies 
seules ,  braverent  les  efforts  de  ces  ge- 
neraux  et  elles  en  eurent  aussi  a  elles 
seules  toute  la  ^loire.  L'Angleterre, 
dont  Elisabeth  dirigeait  toutes  les  res- 
sources  a  rinterieur,  la  France  d^iree 
par  les  guerres  civiles,  les  protestants 
aAllemagne  retenus  par  les  avantages, 
mal  assure  encore ,  de  la  paix  d' Augs- 
bourg ,  et  d*ailleurs  peu  favorables  a  la 
cause  calviniste ,  enrlronnaient  le  Ui^- 
tre  de  cette  lutte  heroique ,  sans  y  des- 
cendre.  L'ambition  de  Philippe  11  y 
attira  pourtant  k  la  On  TAngleterre  et 
la  France.  L*Angleterre  vit  les  preten- 
tions du  roi  d*£spagne  ^cbouer,  avec 
Tin  vincible  Armada,  contre  les  ^cueils 
de  ses  rivagcs;  et  Henri  IV,  auquel  oe 
prince  disputait  poursaGllelacouronne 
France,  de  ie  repoussa  de  ses  frontieres. 
Le  besoin  que  le  roi  avait  de  la  paix , 
pour  raflfermir  le  pays  k  I'interieur, 
lui  fit  profiter  de  ses  premiers  avan- 
tages poar  conclure  le  traite  de  Ver- 
Tins(l598).  II  abandonnatt  les  Pro- 
vinces-Unies a  leurs  propres  forces; 
mais  dfjh  leur  independance  etait  assu- 
ree,et  bientdt  d'ailieurs  il  s*entenditavec 
I'Angleterre  pour  leur  menager  une 
treve  de  douze  ans  ( 1609 ).  Ge  traite 
sauvait  a  PCspagne  Taveu  desonimpuis- 
sance;  il  r^servait  aussi  h  Henri  IV  un 
allie  naturel  dans  la  grande  guerre 
qui!  meditait  contre  la  maison  d'Au- 
triche. 

L'humiliation  de  cette  maison  pais*- 
sante,  en  Espagne  et  en  Aliemagne, 
etait  en  effet  rid^e  pr6dominante  du 
roi  vers  la  fin  de  son  resne ,  et  sa  mort 
seule  put  en  arr^ter  IVxecution  dej^ 
commencee.  On  connalt  le  projet  qu*on 
lui  attribue  d*6tablir,  nouvelle  division 
politique  de  TEurope,  et  de  fonder  la 
palx  universelie  sur  un  nouveau  sys- 
teme  d*£tat8.  Sans  donner  a  ces  idees 
plus  d*importance  qu'elles  n*en  pou- 
vaient  avoir,  il  n'en  faut  pas  moins 
reconnattre  que  la  France ,  delivree , 
par  Henri  IV  de  ses  troubles  interieurs, ' 


donnait  une  attention  serieose  a  r^qui- 
libre  dePEurope.  EUe  setrouvait  main- 
tenant  en  position  d*agir  au  dehors. 
L'avenementde  Henri  IV  avait  reuni  a  la 
couronne  les  principaux  domaines  de 
la  maison  de  Bourbon ,  la  deruiere  des 
families  du  sang  royal  :  le  duche  de 
Venddme  et  les  fitats  du  royaume  de 
Navarre,  le  Beam,  le  comte  de  Foix, 
etc.  Les  iivaux  de  la  guerre  civile  et 
etrangere  etaient  en  partie  effaces  :  les 
chefs  de  la  ligue ,  qui  avaieot  compte 
d^abord  sur  les  resistances  provinciaies, 
Mayenne  en  Bourgogne ,  Mercoeur  en 
Bretagne ,  avaient  capituU.  Par  la  paix 
de  Vervins,  les  Espagnois,  acceptant 
pour  base  le  traite  de  Cateau-Canibre- 
sis, avaient  restitu^ les  conqu^tes  doat 
ils  etaient  maltres  encore,  Calais,  Ar- 
dres,  leCatelet  en  Picardie,  Blavetea 
Bretagne.  Heuri  IV  leur  avait  laisse  Cam- 
brai,  et ,  faisant  toujours  ses  reserves 
pour  la  Navarre ,  il  avait  abandoone  de 
nouveau  ces  droits  de  la  France  deja  si 
souvent  r^sign^,  sur  Naples,  Milan  et 
le  comte  d*Asti,  et  la  suzerainete  de  la 
Flandre  et  de  I'Artois.  Le  traite  avaiteo 
outrestipul6de  prochains  arrangements 
avec  ie  auc  de  Savoie.  Ce  prince ,  a  qui 
Henri  III  avait  rendu  a  son  av(^nement 
au  tr6ne  les  viiles  de  Pignerol ,  Savi- 
gliano,  la  Perouse  et  Genole  (laissees^ 
la  France  par  le  traits  de  1592),  desirait 
garder,  sans  compensation ,  le  marqui- 
sat  de  Saluces,  qui  lui  assuralt  les  com- 
munications du  Piemout  au  couit^  de 
Nice,  et  dont  11  s'etait  empare  en  1588. 
Henri  IV  ne  lui  demandai  t  que  la  Bresse : 
il  exigea  plus  quand  il  lui  eut  enleve  de 
vive  force  ces  places  sur  lesquelles  leduc 
avait  compt^ ;  et  le  traite  de  Lyondoooa 
a  la  France  la  Bresse,  le  Bugey,  ie 
Valromey  et  les  deux  rives  du  Rboae, 
depuis  Geneve  jusqu'a  Lyon ,  ainsi  que 
le  bailliage  de  Gex ;  le  due  restitua  en- 
core Ghdteau-Dauphin ,  et  acquit  a  oe 
prix  le  jnarquisat  de  Saluces ,  avec  les 
places  de  Gantal ,  de  Demon  et  de  Ro- 
que. 

Telle  ^tait  la  situation  de  la  France  a 
la  fin  du  regne  de  Henri  IV.  Non-seule- 
ment  ce  prince  Tavait  r^rganisee  a  rin- 
terieur, mais  il  avait  prepare ,  sur  deux 
points  en  m^me  temps,  la  doubleatteiate 
qu'il  voulait  porter  aux  deux  branches  de 
la  maison  d*AuUriche,  a  la.brancbe  d*Es- 
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pa<^neenTtalie,  a  la  branehc  d'Autriche 
en  Alleinagne :  letraitede  Brussol  (1610) 
promettait  uoe  armee  au  due  de  Savoie, 
pour  raider  h  enlever  le  Milanais  aux 
Espagnols,  et  una  autre  armee  allail 
coinmencer  ses  operations  sur  le  Rhin. 
Mais  la  mort  du  roi  fit  avorter  ces  pro- 
jets.  La  regente  Marie  de  Medicis  et  le 
parvenu  italien  qui  dirigeait  ses  con- 
sells,  nedemandaientqu'a  jouir  ea  paix 
du  pouvoir  :  un  double  mariage  unit 
les  maisons  d*£spagne  et  de  France. 
prates  a  s'attaquer;  oarompit  le  traits 
de  Brussol,  et  lltalie  resta  dans  la  si- 
tuation oil  les  derni^res  revolutions  Ta- 
raient  mise.  On  rappela  les  troupes  qui 
deja  etaient  entr6es  dans  le  duclie  de  J  u- 
Hers;  mais,  en  Allemagne,  les  6?ene- 
meats  ^talent  plus  forts  que  les  combi- 
Qaisons  de  la  politique;  ils  eotrafnaient 
qui  ne  les  suivait  pas. 

Uopposition  du  nord  oontre  le  mid! 
s  etait  manifest^  de  nouveau.  Les  idees 
religieuses  eur€nt  unegrande  part,  sans 
doute ,  dans  les  ev6nenients  qui  s*accom- 
plirent  alors ;  noais  la  question  religieuse 
en  Allemagne  etait,  au  dix-septieme 
siecle,  subordonnee  a  la  question  poli- 
tique. 

Les  pays  oi^  avait  p^netr^  la  r^forme 
aspiraienta  une  complete  ind^pendance, 
etvoulaientsecouercettesuzerainete,deja 
plus  apparente  que  r^elle,  que  redamait 
Bur  toutes  les  parties  de  I'ancien  empire 
germanique  la  maison  d*Autricbe.  La 
communaute  descroyances  servit  au  nord 
comme  au  midi  de  pretexte  pour  Tor- 
gaoisationde  ligues  puissantes.  Protes« 
tants  et  catboUques  lutterent  ensemble 
dans  de  saoglaates  batailles.  La  vaste 
coQtreequis'etend  du  Rhin  h  I'Elbeetde 
rOcean  au  Danube  fut  ravag^edans  tous 
les  seas,  CnGale  supreme  r^ultat  de  la 
guerre  de  irenle  an$  fut  d'achever  en- 
trele  nord  etle  mldila  separation  com- 
mence cent  ans  plus  t6t  a  Passaw  et  h 
Augsbourg,  et  de  rendre,  pour  ainsi  dire, 
deGmtifs  les  morcellements  de  territoire 
et  d^int^r^ts  qui  ont  r^duit  plus  d*une 
fois,  jusqu*a  nos  jours,  T Allemagne  a 
rimpuissanee. 

La  France  portait  son  attention  sur 
les  divers  incidents  de  cette  lutte,  oi^ 
s*^uisait  une  des  branches  dc  la  maison 
d|Autriehe;  elle  attendait  le  moment 
d'iatervenir,  et  quand  elle  crut  tout  pre- 


pare pour  ses  desseins,  elle  s^arma  et 
prit  sa  place  dans  la  guerre. 

Richelieu  qui  la  dirigeait  voulait, 
comme  Henri  IV ,  I'abaissement  des  deux 
maisons  d'Autriche.  D*abord  il  leur avait 
die  les  communications  qu*elles  s'etaient 
menag^es  dans  les  Alpes  a  travers  la 
Valteline  (1624).  Isoiees,  elles  devaient 
itte  plus  avantageusement  attaauees  et 
en  Italic  et  en  Allemagne.  Lltalie,  qui 
etait  fermee  a  ('Empire ,  fut  ouverte  a  la 
France  par  Tetablissement  d*un  prince 
fran(^ls  dans  leduche  de  Mantoue,  et  par 
Facquisition  de  Pigneroles.  En  Allema- 
gne ,  les  mesures  du  cardinal  n'etaient 
pas  moins  habilement  concertees.  Une 
treve,  menagee  par  un  de  ses  agents  entre 
le  roi  de  Suede  et  le  roi  de  Pologne,  laissait 
au  premier  les  moyens  de  commencer 
une  guerre  pour  iaquelle  la  France  de- 
vaitlui  assurer  des  subsides;  et  tandis 
qu*il  armait  la  Su^de  centre  i'Autriche , 
il  d^sarmait  TAutricheen  employant  Top- 
position  de  la  ligue  catholique  et  Tha- 
Dilete  de  ses  uegociateurs  pour  le  renvoi 
de  Waldstein. 

Gette  confederation,  dont  Richelieu 
6tait  la  t^te,  Gustave-Adolphe  le  bras, 
devait  entratner  toute  FAlIemagne  pro* 
testante.  En  vain  Telecteur  de  Saxe ,  ja^ 
loux  de  voir  une  puissande  ^trangere 

f prendre  a  la  t^te  du  protestantisme 
a  place  ou  s'etaient  maiotenus  ses  an- 
oStres,  essaya-t-il  d'organiser  une  ligue 
separ^e;  elle  futdissoute,  et  ses  debris 
allerent  grossir  le  parti  de  Gustave-Adol- 

She.  L'£lecteur  lui-m^mey  acceda,  mais 
e  mauvaise  ^rdce;  et  quand  la  mort  du 
roi  eut  ralenti  les  progres  des  Suedois  et 
diminue  le  danger  de  la  resistance,  il 
fut  un  des  premiers  a  accepter  la  paix  de 
Tempereur.  (  Paix  de  Prague,  30  mai 
1635.) 

De  ce  moment,  la  guerre  de  trenle 
ans  devient  pour  nous,  une  gqerre  toute 
nationale.  La  France  n*e8t  plus  Fallide 
des  £tats  allemands  centre  TEmpire ;  elle 
devient  partie  principale  et  fait  la  guerre 
sur  tous  lespomtsalafois. :  d*une  part, 
centre  la  maison  d*Autriche  en  Alle- 
magne, ou  les  Su^ois  et  les  princes 
allemands  qui  n'ont  point  pos^  lea 
armes,  ne  sent  plus  que  ses  allies; 
d*autre  part,  centre  la  maison  d*£spa- 
gne  en  Italic,  ou  elle  entralne  a  som 
alliance  les  ducsde Mantoue,  de  Parme 
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et  de  Savoie;  dans  les  Pays-Bas,  ou 
elle  ram^ne  a  la  lutte  les  Provinces- 
Unies;  enOn  dans  la  P^nlnsule  espa* 
gnole  elle-m^me,  ou  elle  va  soutenir 
I  insurrection  de  la  Catalogne  et  la  re- 
Tolution  du  Portugal. 

La  mort  de  Richelieu  ne  chaneea  rien 
h  sa  politique.  Mazarln,  qui  en  n^rita, 
continua  la  guerre  sur  deux  terrains  a 
la  fois,  et  sur  les  champs  de  bataille  et 
dans  les  congr^.s  de  la  aiplomatie  :  Tu- 
renne  et  Conde  trancbaient ,  h  la  ma- 
tilere  d* Alexandre ,  ce  que  la  diploma- 
tie  ne  savdit  point  resoudre.  Une  lon- 
gue  suite  de  n^ociatlons  et  de  batailles 
amena  enfln  les  trait^s  de  Westphalie. 
L'Empire  signa  la  palx  avec  les  pays 
protestants  h  Osnabrilck,  avec  la  France 
a  Munster. 

Mais  la  guerre  continuait  encore  en- 
tre  la  France  et  la  malson  d*Espagne. 
Par  ses  victoires  en  Italie  et  dans  les 
Pays-Bas,  la  France  avait  pris  une  po- 
sition qui  ne  permettait  point  a  TEs- 
paghe  d'attendre  des  conditions  bien 
livantageuses  d*un  traite.  La  continua- 
tion de  la  guerre  fail  lit  lui  ^tre  plus  fa  tale 
bncore;  car  I'Angleterre,  qui  convoitait 
ses  colonies  d'Am^rique,s*unit  a  la  Fran- 
ce ( 1655).  Heureusement  TEspa^^'ne  sut 
rompre  a  temps  ce  concert ,  par  le  traits 
des  Pyrenees  (7  novembre  1C59).  La 
France  et  ses  alli^  dTtalle  v  figuraient 
seuls  :  TAngleterre  refusa  flirement  de 
ft'y  laisser  comprendre ;  le  Portugal  en 
^uiit  exclu  parTEspagne,  qui  esperait 
acheter,  au  prix  de  la  paix  a?ec  la 
France,  le  loisir  de  le  ramener  h  ses 
lois ;  mais  avant  qu*elle  y  ftlt  parvenue , 
la  France  avait  recommence  la  guerre, 
et  I'Espagne  invoqtiait  Tappui  du  Po^ 
tugai  pour  lui  r^sister, 
•  Les  trait6s  de  Westphalie  et  des  Py- 
renees avaient  montre  aux  yeux  d^ 
tous  la  faiblesse  de  la  maison  d*Autri- 
die.  Elle  avait  6ie  nidement  frappde  en 
AUemagne,  dans  les  Pays-Bas,  en  Ita- 
lie, en  Espagne  et  dans  le  nouveau 
nionde;  ses  peftes  ^talent  Immenses. 
Mais,  apr^s  tout,  ne  pouvait-elle  point 
encore,  a  Kaide  des  i*essources  qui  lui 
restaient,  se  relever  et  recommencer 
Foeurre  rSv^e  par  Ctidrles-Quint  et  par 
Philippe  II?  11  fallait  done  Taffaiblir  et 
Tamoindrir  encore,  pour  la  reduire  a 
une  eofflpl^te  impulssance.  Ce  fut  lit 


rid^e  qui  domina  Louis  XIV  pendant 
tout  son  regne  :  achever  rennemi, 
le  depouiller,  se  mettre  a  sa  place, 
tel  fut  le  but  unique  des  guerres  et  des 
negociations  que  nous  allons  raconter. 
L*etat  de  1  Espagne  abaiss^e  par  le 
traite  des  Pyrenees,  de  I'Angleterre 
contenue  sous  les  faibles  Stuarts ,  des 
Provinces-Unics  tournees  tout  entieres 
vers  les  tndes ,  de  TAutriche  preoccupee 
des  troubles  de  la  Hongrie  etdesprogres 
deTempireturc,  contribuait,  vers  1661, 
iJi  laisser  un  cbainp  libre  a  Tambition 
de  Louis  XIV.  La  mort  du  roi'd'Es- 
pagne,  Philippe  IV,  lui  donna  une  ore- 
miere  occasion  de  manifester  ses  cles- 
seins.  II  y  avait  en  Flandre  une  vieille 
coutume  appelee  droit  de  devolution, 
qui ,  a  la  mort  du  p^re ,  declarait  son 
patrimoine  devolu  aux  ehfants  du  pre- 
mier lit,  preferablement  h  ceux  du  der- 
nier; en  vertu  de  ce  droit,  le  roi  de 
France  se  pretenditheritler  des  Pays  Bas 
par  sa  femine,  et  les  envahit.  La  Hol- 
landeet  TAngleterre,  reconciliees  a  Bre- 
da (31  juillet  1667],  la  Suede  elle-meme , 
effrayee  de  cette  demonstration,  con- 
clurent  une  triple  alliance  a  la  Have  (23 
Janvier  1668).  La  paix  d'Aix-la-Chapelle, 
en  obligeant  la  France  a  restituer  la 
Franche-Comte,  lui  laissa  encore  douze 

6 laces  fortes  des  Pays-Bas  :  Charleroi, 
inch,  Ath,  en  Hainaut,  Tournal  et 
Oudenarde  sur  TEscaut,  Douai  et  le 
fort  de  Scarpe  (pr^sde  Douai),  Courtrai, 
Lille ,  Armentieres ,  Bergues  et  Fumes 
(1668,  2  mai). 

Ces  concessions  ne  suffirent  point  i 
Louis  XIV.  La  HoUande  avait  eter^me 
dela  triple  alliance;  la  Prance, jadis 
son  alliee  contre  la  maison  d*Rspagile, 
etiit  alors  le  pays  qu'elle  redoutait  le 
plus.  Ce  fut  contre  la  Hollande  que 
Louis  XIV  tourna  ses  vues ,  et,  neutra- 
lisant,  par  d'habiles  negociations,  TAn- 
gleterre  et  la  Su^de,  il  attaqua  les  Pro- 
vInces-Unies  (mai  1672).  Cette  agres- 
sion donna  Teveil  h  TEurope :  TEspagne 
dont  les  possessions  aux  Pays-Bas  al- 
laient  dtre  sacriflees,  plusieufs  puissan- 
ces allemandes,  et  au  premier  rang  ie 
Brandebourg  et  TAutrlche,  s'unirent 
aux  fitats-oeneraux.  A  defaut  de  son 
roi,  le  parlement  d*Angletcrre  comprit 
que  la  victoire  de  Louis  XlVauraitpoai 
resultat  de  faire  passer  les  forces  man- 
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tioiM  de  U  Hollande  ea  de  plus  puis- 
sanus  mains.  La  Suede  ro^me  ne  fut 
retenue  qu'arec  peine  dans  TaUiance 
fraocaise.  Aiosi  les  hostilit^s  redevio- 
rent  geoeraJes;  mais  Louis  XlVtransi- 
gea  arec  la  Hollande  au  traite  de  Nimi- 
ffoe,  et  ee  ful  encore  TEspagoe  qui  paya 
les  frais  de  la  suerre.  Par  le  traite  du 
17  septMobre,  1  Espagne,  en  ecbange  de 
Pu?eerda  (en  Ceraagae^  et  de  quelques 
vilfes  des  Pays-Baa ,  cedees  par  le  traits 
d*Aix-la-CbapeUe ,  ou  conquises  dans  la 
derniere  guerre,  abandonoa  a  Louis 
XIV,  d*une  part  la  Francbe-Comt^,  de 
Fautre  plusieurs  places  fortes  enveloppees 
dans  ce  r^eau  de  forteresses  que  la 
paix  d*AU-la-Chapelle  lui  avait  dej^ 
doonees  :  c*etaieat  Gonde,  Valencien- 
Des ,  Boocbain ,  Ca  mbrai,  qui  acbevaient 
de  dooaer  k  la  France  le  cours  de  TEs- 
caut  joaqu^a  Tournai ;  Aire  et  Saint- 
Omer,  aux  limites  de  TArtois;  Ypres, 
Werwiek,  Warneton ,  BaiUeul ,  Cassel , 
Poperiague,  en  Flandre,  et  dans  le 
Hainaut,  Bavay  et  Maubeu|(e.  Les  con- 
veotiojit  d*Aix*la-Chapeile  et  des  Py- 
reDees  ^ient  coniirniees  en  tons  les 
autres  points.  Dans  uti  troisieme  traite, 
sigue  le  5  ferrier  1  679  avec  Tempereur 
el  rEmpire,  Lou  is  XIV  abandonna 
son  dn»t  de  garnisc^n  dans  Philipsbour^, 
mais  il  se  fit  c6der  Fribour^ ,  et  nnt 
la  restibitioo  de  la  Lorraine  a  de 
telles  ooo^tions,  qu*eHes  equivataient 
a  un  refos.  Par  le  m^me  acte  Tempe- 
reur  laiasa  au  rol  la  faculty  de  mettre 
gamisoa  dans  Huy,  Vervins,  Aix-la- 
UiapeOe,  Noys,  etc..  jusqu'a  la  paix 
aree  tea  princes  de  TEmpire,  et  pro- 
mit  de  &ire  restttuer  au  roi  de  Suede 
ce  mielin  avatt  assure  la  paix  de  West- 
phaiie.  Lon^XIV,  du  reste,  ne  s^en 
remit  pas  uniqiiement  h  Tempereur 
pour  Jes  intMts  de  son  fidele  allie ;  et 
lui-m&ne,  il  forca  le  roi  de  Danemark 
et  Teiecteur  de  Brandebourg  a  traiter 
avec  le  rot  de  Suede  sur  les  bases  de 
eette  paix. 

Aiosi  la  ligae  des  puissances  jalouses 
df  la  Fiaoee  avait  ete  dissipee  par  Tha- 
iNle  politique  du  roi.  Un  aussi  eclatant 
$(c»Mioutait  a  rambitioa  de  Louis 
llVi^j^tiuq^SM  cpaqu/tt^ajusq^'aiA 
wiad^jyipBiii :  Wi  chdmbrc^  d^r^uuiop 
oaHiqCk  |[i^ ,.  a  9M'mfih « h  B^anQon 
eta  Tovnai,  eteodire^tlei  frooUi^^At^ 


royaume  par  interpretation  ;elles  con- 

3uirent  p^r  arrets ,  comme  on  fait  par 
es  batailles ,  Strasbourg ,  Casal ,  Tre- 
ves ,  Luxembourg,  etc. ,  et  Louis  XIV, 
non  content  d'entamer  ainsi  le  territoire 
de  r4llemagne  ,  parut  vouloir  encore 
sHmmisoer  plus  directement  dans  ses 
affaires ,  lors  des  troubles  de  Telectorat 
de  Cologne  et  de  la  succession  pala- 
tine. Tout  se  trouvatt  remis  en  question : 
une  ligue  plus  generale  anna  centre  la 
France  Tempereur,  TEspagne,  la  Suede, 
Telecteur  de  Baviere  et  ae  Franconie, 
etc. ;  et  a  peine  la  guerre  etait-elie  com* 
mencee,  que  la^r^volution  de  1688  reu- 
nit  sous  la  mam  du  plus  ardent  enne- 
mi  de  la  France  les  deux  puissances 
maritimes  jadis  rivales ,  la  Hollande  et 
TAngleterre.  Centre  cette  ligue  presque 
europeenne ,  la  Frauce  eut  pourtaot  un 
alli6,  bien  qu'elle  ne  Tavou^t  point :  les 
Ttu'cs.  Ceux-ci  combattaient «  pendant 
duela  France  faisait  par  arrets  descliam- 
nres  de  reunion  ses  pacifiques  conqu£- 
tes.  Presque  red u its  a  demander  la  paix, 
lis  reprirent  les  armes  en  1688,  guana 
lis  les  virent  reprendre  k  Louis  aIV  ; 
lis  s*entendirent  avec  lui  pendant  le 
cours  de  la  guerre,  et  durent  la  finir 
quand  Louis  XIV  y  mit  fin.  L«  paix  de 
Carlowitz  (1699)  fut  le  contre-coup 
de  la  paix  de  Ryswick  (1697  ). 

Au  con^res  de  Rvswick,  dem^me 
qu*aux  precedents,  la  France  sut  an- 
nuler  les  avantages  que  les  allies  pou« 
vaient  tirer  de  leur  nombre,  en  divisant 
leurs  inter^ts.  Quand  les  bostilites  du- 
raient  encore  ^  le  due  de  Sa  vole ,  le  pre- 
mier, avait  ete  detach^  de  leur  cause  pav 
le  traite  de  Turin  (29  aodt  1696),  qui 
lui  reiuiait  tous  ses  £tats,  m^me  Pigne- 
rol,  et  appelait  sa  fille  au  trone  de 
France ,  en  lui  faisant  epouser  le  due  de 
Bourgogne.  A  Ayswick ,  les  autres  puis- 
sances traiterent  aussi  isolement;  les 
£tats-Generau\,  le  roi  d'Angleterre ;  le 
roi  d' Espagne,  par  des  actes  separesle  27 
septembre,  etenfin  Tempereur,  le30octo- 
brel697.  On  serendit  mutuellementtou- 
tes  les  places  conquises  pendant  la  guerre« 
taut  en  Europe  que  dans  les  colonies; 
c'etait  la  France  qui  avait  a  fairele  plus 
de  restitutions  :  elle  rendit  a  Guil- 
laiunie  III  la  principaut^  d*Orange*,  a 
l^^p^gne,  Courtrai,  Ath,  Charleroi, 
Mqo^»  Juu)ecNM)urg  %ve4;.se9  d^pendau-^ 
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ces,  et  toates  les  places  occupees  dans  les 
Pays-Bas  depuis  le  traite  ae  Nimegue , 
d'apres  la  liste  dressee  par  les  soins  da 
roi  d^Espagne  lui-m^me;  ea  Catalogne  , 
Barcelone,  Girone,  Roses  et  Betver; 
de  plus ,  Dinant  ^ue  le  roi  d'Espagne , 
au  traite  de  Nimegue ,  avait  promis  de 
faire  ceder  au  roi  de  France,  devait  ^tre 
rendu  a  r6v6que  de  Li^e.  Par  le  trait6 
conciu  avec  Tempereur,  la  France  s>n- 
gagea  a  restituer  le  fort  de  Kehl ,  Fri- 
bourg,  Brisach,  Philipsbours;  Mont- 
belliard  a  la  maisonde  Wurtemoerg ;  elle 
laissa  le  due  de  Lorraine  rentrer  dans 
ses  £tats;  elle  se  reserva  seulement  le 
droit  de  demolir  les  forteressesde  Nancy, 
de  Bitch,  de  Hombourg  en  Lorraine; 
de  Mont-Royal,  de  Kirn,  arH^bernbourg, 
de  Neu-Brisach ,  en  Alsace.  Elle  garaa 
en  Lorraine  Sarrelouis  et  Longwy;  en 
Alsace,  Huningue,  le  Fort-Louis,  qui 
devaient  6tr  deinanteles,  et  Strasbourg. 
En  definitive,  c*6tait  encore  la  maison 
d'Autriche  qui,  parmi  les  coalis^s, 
avait  fait  les  pertes  les  plus  conside- 
rables. 

Si  la Frances*etaitarret6e,c*etait,  11  faut 
le  dire ,  dans  Tespoir  d'une  plus  impor- 
tante  acquisition.  La  mort  prochaine  de 
Charles  11  allait  ouvrir  la  succession  des 
couronnes  d^Espagne ;  Louis  XIV  y 
pretendait ,  et  le  besoin  de  se  nienager  le 
roi  mourant  explique  seul  les  conces- 
sions toutesgratuitesfaites  par  la  France 
h  TEspagneau  trait6  de  Ryswick.  Mais  ce 
que  ces  avances  n*auraient  pu  faire  en- 
core, la  n^cessite  politique  I'imposa  a 
Charles  II  :  son  testament  ( 2  octobre 
1700 )  legua  to.utes  ses  couronnes  au 
due  d'Anjou.  11  n'y  eut  plus  de  Pyre- 
nees; mais  TEurope  entiere  se  leva  pour 
donner  des  barrieres  a  la  France.  L'An- 
gleterre  et  la  Hoilande  s'allierent  a  I'Au- 
trichepar  le  traite  de  laHa^^e  (Tseptem- 
bre  1701);  la  Prusse  (20  Janvier  1702) 
et  TEmpire  germanique  (22  mars,  29 
septerobre  1702 )  accederent  a  leur  con- 
federation. 

La  France  n*eut  a  leur  opposer  que  le 
due  de  Baviere  et  reiecteur  de  Cologne, 
le  roi  de  Portugal  et  le  due  de  Savoie , 
beau-pere  du  jeune  roi  d*E$pagne  et  du 
due  de  Bourgogne;  et  encore  le  roi  de 
Portugal  passa  aux  allies  {)ar  Tappftt 
d*une  augmentation  de  territoire  dans 
la  Peninsule  et  dans  les  colonies  (16 


mars  1703) ;  le  due  de  Savoie  suivitsoa 
exemple  (15  octobre) :  la  jeune  duchesse 
safille  lui  reveiait,  dit-on,  les  secrets 
de  r£tat.  Apres  une  lutte  malheureuse, 
on  essaya  la  voie  des  negociations.  li, 
Eu&ene  et  Marlborough,  qui  avaient  fait 
la  fortune  des  allies  sur  les  champs  de 
bataille,  avaient  pour  auxiliaires  ie 
grand  pensionnaire  de  Hoilande,  Hein- 
sius,  esprit  tenace  et  froid ,  ennemi  per- 
sonnel de  Louis  XIV.  En  vain  le  roi  of- 
frait-il  aux  allies  ce  qu'il  avait  refuse 
avantlabatailIedeMalplaquet,rabandon 

du  roi  d'Espagne ,  le  passage  de  lews 
troupes  h  travers  la  France  et  ud  subside 
pour  les  aider  i  le  deposseder  .*  on  voulait 
quil  le  chassfit  lui-meme.  Maisladis- 
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d'Espagne  choisi  par  les  allies ,  ralen- 
tirent  leur  ardeur  a  soutenir  sa  cause. 
Si  TEurope  combattait  Louis  XIV,  ce 
n*etait  pas  pour  ramener  Charles-Quint. 
Deia  TAngleterre  et  la  Hoilande  se  te- 
naient  a  recart,  et  leur  retraite  don- 
nait  aux  autres  plus  d'une  incertitude. 
La  bataille  de  Denain  les  decide.  On 
songea  plus  serieusement  a  la  paix.  Elle 
n'etait  point  facile  a  regler  au  milieu  de 
ce  conflit  de  pretentions :  tout  le  monde 
voulait  des  barrieres ,  meme  le  roi  de 
Prusse  pour  sa  principaute  de  Neucha- 
tcl.  EnEn  elle  fut  signee  a  Utrecht,  entre 
la  France  et  rEspagned'uneparl,del  au- 
tre TAngleterre,  le  Portugal ,  la  Prusse, 
la  Savoie  et  les  Provinces-Unies ,  en  au- 
tant  de  traite^  separes(ll  aodt  1718). 
L'Autriche,  dont  les  Interets  avaientd  ail- 
leurs  ete  representes  dans  ces  arrange- 
ments, faisait  mine  de  s'y  refuser  encore : 
les  succes  de  Villars  en  Alsace  h^terent 
ses  determinations ;  elle  signa  la  paix  a 
Rastadt,  tout  en  refusant  d'y  comprendrc 
TEspagne  ( 6  mars  1 7 1 4 ). 

Le  petit-fils  de  Louis  XIV  parut  enfiu 
comme  roi,  avec  le  consenteinent dc 
toute  TEurope ,  dans  le  palais  de  I'Es- 
curial ,  oh  Philippe  II  avait  rdve  tant  de 
fois  I'abaissement  et  la  ruine  de  la 
France. 

«  Cet  acte  final  de  la  lutte  engage 
depuis  deux  sidles  entre  la  France  et 
ITspagne  consacra ,  dit  M.  Mignet,  le 
triomphe  du  peuple  auquel  Tavaiitage 
desa  position  etVactivite  pennanentc 
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de  son  esprit  assuraieot  la  Sttp^rioriU 
sor  Tautre.  II  provint  de  la  toute-puis« 
sance  des  causes  g^n^rales,  quoiqu'il 
parilt  anient  par  des  causes  secondaires 
de  succession  et  de  dynastie.  Le  droit 
de  la  France  sur  TEspagne  senibla  si 
natarel,  qu'il  fut  universellement  ad- 
mis.  Avant  Touverture  de  la  succes- 
sion, TEurope,  malgresescraintes,  lui  en 
decerna  une  partie ;  au  moment  de  cette 
ouverture,  le  dernier  descendant  espa- 
gnol  de  Charles-Quint  la  lui  abandonna 
lout  enti^re  (*).  » 

Deuxiime  periode  de  la  rivaliti  de  la 
F ranee  et  de  I'Autricke  (depuis  la  paix 
d'Utrecht  jusqu'a  nos  jours). 

« y^quilibre  de  FEurope,  d^fendu  con- 
tre  la  maison  d'Autriche  au  traits  de 
Westphalie ,  ^tait  maintenu  contre  la 
France  au  traits  d'Utrecht :  il  retaf t  sans 
queVabaissement  de  Tune  rendft  a  Tautre 
sa  domination.  L'Autriche  et  FEspagne 
etaient  a  jamais  s^parees ;  la  France,  con- 
tinue dans  ses  frontieres  du  nord,  1'^- 
tait  aossi  sur  ses  rivages  par  la  mine  de 
ses  notteset  du  port  de  Dunkerque;  et 
si,  arr^ties  de  ce  c6t^y  les  deux  puis- 
sances rivales  chercbaient  k  serouvrirles 
voles  de  leurs  anciens  agrandissements , 
elles  J  trouTaient  deux  puissants  obsta- 
cles pos^  par  le  traile  d'Utrecht :  TAu- 
triche,  dans  le  rovaume  de  Prusse  qui 
prot^eait  rAllemagne  contre  ses  em- 
pletements;  la  France,  dans  le  rovaume 
de  Savoie,  qui  lui  fermait  lltalie.  Toute- 
fois,  la  balance  de  TEurope,  confi6e  h, 
TAngleterre ,  n*etait  pas  en  des  mains 
plus  siires :  en  conservant  Tdquilibre  des 
puissances  continentales ,  TAngleterre 
gardait  pour  elle  la  domination  des 
niprs  (**).» 

Dans  les  premiers  instants  TAngle- 
terre  se  coniorma  scrupuleusement  aux 
intentions  de&  traites  de  1713  et  de 
1714,  et,  pour  consolider  encore  les  ar- 
rangements gut  avaient  ilk  pris  alors, 
elle  conclut  a  la  Haye  la  trtple  alliance 
(4  Janvier  1717  )  avec  la  France  et  les 
Provinces-Unies.  Ce  fut  TF^pagne  qui 
rompitce  concert  etqui,  chose  singu- 

X  *]  Introduction  a  rhUtoire  de  la  tncce$* 
ftf>^a'S$paone,  ven  la  tin. 

(*)  M.  Wallon,  Giographie  poUtiqut  deg 
^*^p*  mcdernet. 


li^re,  entratna^  par  une  brusque  attaque, 
FAutriche  dans  Talliance  de  la  France. 
Cette  derniere  puissance,  en  eitet,  accep- 
tant  les  arrangements  de  1717,  s'unitaux 
trois  puissances  signatairesdu  traite  dela 
Haye,  et  forma  avec  elles  la  quadruple 
alliance  (2  aodtl718).  Les  puissances 
allieessongeaient  aamener  une  paix  dura- 
ble entre  les  parties  belligerantes;  mais 
elles  mirent  tant  de  lenteur  dans  leurs 
n^gociations,  que  TEspagne  et  TAutri- 
cbe  s'accorderent  seules,  et  si  bien  que 
les  puissances  mediatrices  en  prirent  om* 
brage  et  se  liguerent  k  leur  tour.  Elles 
entrafnerent  a  leur  suite  la  Prusse,  la 
Suede  et  le  Danemark.  Cependant  le 
caractere  paciGque  des  principaux  mi- 
nistres  d*Angleterre  et  de  France, 
Walpole  et  Fleury,  la  mort  de  Cathe- 
rine, qui,  d^autre  part,  avait  accede  li 
ralliancede  Vienne  (6  aodt  1726),  em- 
p^chdrent  les  hostility  de  commencer. 
Les  pr^liminaires  de  la  paix  furent  sign^s 
avant  la  guerre  (Paris,  31  mars  1727) , 
et  apres  quelques  difGcult^  encore,  un 
centres  s'ouvrit  enfin  a  Soissons  le 
4  jum  1728.  La  France  se  laissa  alors  en- 
traTner  h,  de  petites  intrigues  qui  porte- 
rent  atteinte  a  son  influence  et  a  la  con- 
sideration dont  ellejouissait.Elle  gagna 
TEspagne,  signa  furtivement  avec  elle 
et  avec  FAngleterre  la  paix  de  Seville 
(9  novembre  1729),  y  fit  acrider  la  Hol- 
lande,  et  sii^nifia  sans  autre  forme  a  FAu- 
triche le  trait^  tout  concIu.Elle  irrita  ainsi 
Fempereur  et  se  pr^para  un  affront :  elle 
fut  a  son  tour  abandonn6e par  ses  allies, 
qui  se  rapproch^rent  de  FAutriche.  Le 
second  traite  de  Vienne,  signe  par  Fem- 
pereur, les  £tats-GenerauxetlaGrande- 
Bretagne  (1731),  re<jut  Fadhesion  des 
£tatsde  FEmpireetde  FEspagne  elle- 
m6me,  aui,  des  le  6  juin  de  cette  annee , 
en  se  separant  de  la  France,  avait  re- 
noncd  au  traite  de  Seville. 

Bient6t  il  y  eut  a  propos  de  la  Polo- 
gne  une  guerre  ouverteentre  la  France 
et  FAutriche.  La  premiere  voulait  main- 
tenir  la  liberte  des  elections  dans  la 
diete  polonaise,  etsoutenait  Stanislas; 
la  seconde  favorisait  Feiecteur  de  Saxe. 
A  deux  reprises  differentes,  FAngleterre 
et  les  £tats-Generaux  essay^rent  de 
suspendre  les  hostilites  par  leur  media- 
tion ;  enfin  les  preiiminaires  de  la  paix 
furent  signes  5  Vienne  (1735),  et  la  paix 
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definitive  e^nclae  entre  la  France  et 
TEmpire,  le  18  novembre  1788. 

Deux  ails  plus  tard ,  la  mort  de  Tem^ 
pereur  Charles  VI  devait  rallumer  la 
guerre  entre  la  France  et  TAutriche  et 
ia  rendre  europ^enne.  Nous  nerappelle- 
rons  pas  ici  les  divers  incidents  de  cette 
guerre  de  la  succession  d'Autriche  f  1 740- 
1748),  que  nous  avonsraconteeaiileurs, 
^notamnient  dans  les  Annalbs  (t.  ,11, 
p.  106etsuiv.).  Secourueprincipalement 
par  TAngieterre,  Marie-Th6rese  Tem- 
porta  sur  T^lecteur  de  Bavi^re,  qu*on 
voulaitlui  opposer,  et  malsr^tous  les 
efforts  d'uneiorniidable  coalition,  I'Au- 
triche  subsista.  Le  traits  d*Aix-la-Cha- 
pelle  (  1748 )  mit  fin  h  la  iutte.  La 
France,  sans  parler  de  ses  autres  tran- 
sactions avec  les  diverses  puissances 
bellig^rantes,  restitua  a  TAutriche  tou- 
tes  les  conqu^tes  qu*elie  avait  faites  sur 
etle  dans  les  Pays-Bas. 

On  croyait  en  Europe  que  les  motifs 
de  haine  qui  jusqu'alors  avaient  s^par6 
les  deux  puissances  n'avalent  point  cess6 
d*exister ,  mdme  apr^s  le  traits  de  1748, 
lorsque  tout  h  coup  eiles  se  rap|)roch^- 
rent :  on  vit  avec  surprise  Mane-Th6- 
rese  et  Louis  XV,  quoique  leurs  int^r^ts 
ne  fussent  pas  les  m^noes,  poursuivre  ar- 
demmentle  m^.me  but.R  L'imp6ratrice, 
dit  M.  Michelet ,  pour  recouvrer  la  Sil6- 
sie,  ameuta  i'Europe,  les  reines  surtout: 
elle  entratna  celte  de  Polosne  et  Tim- 
p^ratrice  de  Russle;  elle  utsa  couth 
la  mattresse  de  Louis  XV.  La  mons- 
trueuse  alliance  de  la  France  avec  cette 
vieille  Autriche  centre  un  souverain 
qui  malntenait  T^quilibrede  TAllemagne 
r6unit  contre  lui  toute  I'Europe.  » On 
sait  comment  Fr6d6ric  11  triompha.  La 
^erre  de  sept  ans  (1756-176S),  oh 
intervint  alors  Louis  XV,  fiit  pour  la 
France  une  longue  suite  de  honteux  d^- 
sastres.  (Voy.  les  Ann  ales,  t.  11, 
p.  128  et  suiv.Q  Elle  se  termina  par  les 
ignominieux  traites  de  Paris  et  d^Hu- 
bertsbourg.  Nous  perdions  a  cette  paix, 
Qon-seulement  une  part  denos  posses- 
sions, mais  rhonneur. 
-.Tantaua  dura  le  minlstere  duduc  de 
Choiseuf,  il  y  eut  accord  avec  T Autriche. 
Le  maria^  du  petit-fils  de  Louis  XV 
avec  Marie- Antoinette  fut  une  suite  des 
bons  rapports  qui  existaient  h  cette  ^po- 
<)ue  entre  les  cours  dc  Versailles  et  de 


Vienne.  Mais  an  moment  od  le  due 
d*AlguilIon  arriva  aux  affaires,  toot 
diangea  :  le  parti  oppose  h  l*Autriche 
reprit  le  dessus  dans  les  eonsells  du  roi; 
rhabilet^  de  M.  de  Kaunitz  ftit  Impuis- 
sante  d6s  lors  pour  arr^ter  la  France 
dans  son  rctour  vers  la  vieille  et  bonne 
politique.  «  Louis  XV  mort,  dit  un 
ecrivam  de  notre  temps  (*),  on  se  refroi- 
dit  de  plus  en  plus.  Vainement  rAutriche 
avatt  compt6  sur  Tascendant  d'une 
ieune  souveraine,  belle  et  par^edetoutes 
les  seductions :  Louis  Xvl ,  pieusement 
docile ,  m^me  sur  le  tr6ne ,  aux  volontes 
de  son  pere,  s'etait  MU  d'accorder  sa 
confiance  aucomtede  Maurepas,  cons- 
tant adversaire  du  parti  autnchien.  Le 
jour  mSme  de  son  av^nement ,  un  me- 
moire  d'une  haute  importance  avait  ^te 
remis,  par  Tordre  prevoyant  du  grand 
dauphin,  aujeuneroi.  La  setrouvaient 
^num^r^s  tons  les  malheurs  n^  pour  la 
France  du  traits  de  Versailles;  rAutriche 
Y  apparaissait  comme  une  ennemie  natu- 
relle :  la  n^cessit^  d*un  nouveau  syst^me 
y  6tait  d^montree.  Pour  se  maintenir  ao 
pouvoir,  le  duo  d*Aiguitlon ,  s'il  se  ftU 
rendu  Justice,  aurait  moins  compt6  sur 
lui-m^me  que  sur  sa  parent^  avec  le 
comte  de  Maurepas ;  mais  le  neveu  ne 
sauva  pas  le  ministre.  Le  comte  de  Ve^ 
gennes,  recommandable  par  ses  succ^ 
au  congres  de  Hanovre  comme  par  ses 
ambassades  k  Constantinople  et  5  Stock- 
holm, fut  plac6  k  la  t6te  des  affaires  ^tran- 
g^res.  C*etait  la  consecration  du  retour 
aux  grandes  vues  de  Richelieu.Tendre  la 
main  aux  puissances  de  second  ordre, 
soutenir  la  Prusse,  afin  de  conqu^rir 
et  de  perp^tuer  Tinfiuence  francaise 
en  Allemagne ,  emp6cher  tout  azrandis- 
sement  de  i'Autricne  et  isoler  rAngle- 
terre  du  continent ,  tel  devint  Tesprit 
du  cabinet  de  Versailles.  Des  lors  on 
vit  la  France,  appuyant  T  Autriche  dans 
les  petites  choses,  Tarr^ter  aussil6t 
qu*eile  voulait  s'^lendre.  Ce  changemenl 
si  impr^vu  causa  beaucoup  d'humeura 
Vienne.  VIvement  bless^ ,  Joseph  11  n'6- 

f^argnait,  dans  ses  caustiques  attaques,  ni 
es  ministres  de  son  royal  beau-frerc,  nl 
la  nation  elle-mfime,  XJnrevirementvers 
rAngleterrecommen^a  disemanifester. » 
Le  cabinet  de  Versailles  ne  devait  pas 

( * )  M.  Camllle  Paganel,  HisUtin  de  J<»eph  II, 
p.  238. 
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tarder  a  montrer,dan8  une  ^ve  cir- 
constance,  les  vues  qui  dirigeaient  alors 
sa  politique  a  Pegard  de  TAutriche. 
Depuis  la  paix  d*lJtrecht  il  y  avait  eu 
(k  frequents  dem^les  entre  la  Hollande 
et  la  Flandre,  a  propos  de  la  navigation 
tibre  de  TEscaut  et  de  Toccupatiori  des 
villes  de  la  Barricre.  Lc  traite  d'Aix-la- 
Chapelle  avait  remisces  villes  aux  mains 
des  Hollandaif .  C*etait  la  stricte  execu- 
tion des  arrangements  pris  en  17 1 3.  Mais 
il  restait  encore,  entre  la  Hollande  et 
I'Autriche  qui  poss^daltla  Flandre,bieQ 
des    points  a   regler.    Marie-Therese 
n'avait  jamais  dissimule  sa  haine  con- 
tre  les  Hollandais,  mais  elle  s'^tait  abs- 
tenae  de  les  atta<juer.  Joseph  II,  avec  son 
impetuosite  irretlechie ,  n*heslta  point 
ise  lancer  dans  une  guerre.  11  proflta, 
en  178t ,  des  diff^rends  qui  s^etaient 
elevcs  entre  I'Angleterre  et  la  Hollande 
pour  forcer  ceJIe-ci  a  ^vacuer  les  villes 
de  la  Barricre.  Les  Etats-Gen^raux,  qui 
se  trouvaient  presses  de  deux  cdtes  h 
ia  fois ,  furent  obliges  de  ceder^  et  Teva- 
ruationeutlieu  en  1782.  Mais,commele8 
pretentions  de  I  empereur,  a  cause  du 
succes  obtenu ,  devenaient  de  plus  en 
plus  grandes,  les  ^tatsG^neraux  pri- 
rent  le  parti  de  demander  la  mediation 
de  la  France.  Gelle-ci,  irrdsolue  d*abord, 
sedfclara  cnfin  ouvertement  pour  la  Hol- 
lande, et,  pour  effrayer  les  Autrichiens, 
elle  forma  des  armees  d'observation  en 
Fiandre  et  sur  le  Rhin.  Au  m^me  ins- 
tant Louis  XVI  fit  remettre^  Joseph  II 
une  note  pleine  de  dignity ,  oik  il  Tenga- 
^eaitpoar  le  repos  de  TEurope,  et  dans 
1  ioteret  m^me  de  I'Autriche,^  accep- 
ter son  entremise  et  a  mettre  fin  aux 
hostUltes  cjui  avaient  conomenc^.  «  Le 
prince  de  Kaunitz  lui-m^me,  dit  Thisto- 
riea  que  nous  avons  deja  cite,  crai- 
gnant  par-dessus  tout  une  rupture  avec 
la  France,  engageait  I'empereur^  accep- 
ter la  mediation  de  Louis  XVI.  Bient6t 
des  conferences  s*ouvrirent  ^Versailles, 
entre  lc comte  de  Vergennes,  le  comte 
de  Mercy,  ambassadeur  de  Joseph  II, 
et  MM.  de  Berkenrode  et  Brantzen , 
ministres  deta  republique.  Le  ministere 
franijais  dirigea  toute  la  n^gociation. 
L'empereur  persistait  h  demander  que 
la  liberte  de  I'Escaut  ne  filt  pas  regar- 
ded comme  un  des  objets  en  litige ,  mais 
qu*0Q  56  boroAt  h  Texamen  de  ses  autres 


pretentions.  G^dant  k  la  fin  sur  ce  point, 
il  exigeait  qu*on  lui  remit  Maestricht 
et  un  district  considerable  sur  la  Meuse. 
Mais  les  £tats-Gen6raux  se  refusant  h 
cette  cession,  et  la  puissance  m^diatrica 
se  declarant  poureux,  les  conferences 
altaient  ^tre  rompues,  quand  le  comte  de 
Mercy  d^claraque  si  Ton  donnaitaTem- 
pereur  une  satisfaction  ^clatante  pour 
un  affront  essuy^  par  son  pavilion  sur 
TEscaut ,  ce  prince  se  contenterait  d*un 
modique  arrondissement  de  territoire, 
etd*une  somme  d*argent,tantpour  ses 
pretentions  qu*en  reparation  des  dom- 
mages  causes  par  les  inondations.  Defe- 
rant  aux  instances  deM.  de  Vergennes, 
les  £tats-Generaux  envoyerent  a  Vienne 
deux  deputes ,  interpretes  des  excuses 
de  la  republique.  Joseph  les  re^ut  fort 
bien ,  interrompit  avec  obligeance  leurs 
excuses  et  leur  tint  unlangage  pacifique. 
Apres  de  longs  debats,  il  fixa  la  somme 
a  dix  millions  de  florins  de  Hollande , 
et  Ie2l  septembre  1785  commeterme 
fatal  (]ui  deciderait  de  la  guerre  ou  de 
la  paix.  Ge  moment  approchait.  Grand 
setrouva  Tembarras  des  pieni potent iat« 
res  hollandais ,  qui  n'etaient  autorises  ^ 
accorder  que  huit  millions.  D'un  autre 
c6te,  les  commissaireslmperlauxetaient 
lies  par  des  ordres  formels.  La  negocia- 
tion  se  serait  done  arr^tee,  si  la  cour  de 
Versailles,  menacee  d'avoir  a  opter  entre 
un  ancien  allie  auquel  le  roi  etait  uni 
paries  nceuds  du  sang  ,  et  un  nouvel 
atlie  auquel  des  inter^ts  majeurs  Tenga- 
geaient  k  s*attacher  plus  etroitement 
encore ,  n*eilt  offert  de  payer  les  deux 
autres  millions.  La  paix  fut  signee  le  8 
novembre  1785.  Tel  fut  le  denodment, 
tout  pecuniaire,  d*une  contestation  qui 
avait  menace  le  repos  de  1* Europe.  » 

La  mort  de  M.  de  Vergennes  laillit 
amener  un  nouveau  changeiucnt  dans 
la  politique  francaise  a  Tegard  de  TAu- 
triche.LecomtedeMontmorin  tendait  k 
serapprocherdu  cabi  net  autricbien;  mais 
le  mouvement  de  Topinion  publicjue, 
qui  etait  irresistible  alors  (on  venait  de 
convoquer  les  etats-geueraux ),  arr^ta  la 
reaction  qui,  sous  rinOuencede  la  reine, 
se  manifestait  parmi  les  courtisaos  de 
Versailles. 

La  revolution  fran<^aise  approchait. 
Joseph  II  previt,  des  les  premieres  dis- 
cussions de  Tassemblee  nationale ,  que 
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)e  torreat  des  idees  nouvelles  allait  tout 
entratner.  En  1790  (ce  fut  Tannee  desa 
mort)  it  disait  a  M.  de  Segur,  qui  lui 
demandait  pour  Louis  XVI  et  Marie- 
Antoinette  des  instructions  et  des  con- 
seils :  «  Quels  conseils  voulez-vous  que 
«  jeleurdonne,  lorsquejeles  vois  entou- 
«  r^s  de  gens  qui  !eur  persuadentqu'avec 
«  un  raiment,  une  compagnie  de  gardes 
a  du  corps,  quelques  acclamations  et  des 
«  cocardesarboreesau  milieu  d'une  or- 
«  gie,  on  pent  arr^ter  et  aneantir  une  re- 
a  volution?  Je  les  plains;  mais  je  ne 
« pourraisleur  indiquer  de  si  loin  d'autre 
«  moyen  pour  se  tirer  d*un  si  mauvais 
a  pas ,  que  beaucoup  de  prudence  et  de 
«  fermet^.  S^ils  en  ont,  tout  s*arrangera 
«  peut-6tre;8'ilsen  manquent,  je  n'ai 
«  rien  a  leur  dire.  »  (*) 

Joseph  II,comme  Tindiquent  ces  pa- 
roles pleines  de  tristesse,  ne  s'abusait 
point  sur  le  sort  reserve  a  la  vieille  mo* 
narchie  -,  mais  il  etait  biea  loin  de  f>re- 
voir  que  TAutriche,  pendant  vingt-cinq 
annees,s*epuiseraitd  argent  et  verserait 
des  flots  de  sang  a  cause  de  la  revolution 
qui  venait  de  commencer. 

Ri  V  ABOL  ( Antoine,  comte  de),  Fun  des 
^rivains  leplus  spirituels  du  18<  si^de, 
naquit,enl754,aBagnoisenLanguedoc. 
II  Vint  vers  1 775  h  Paris,  ou  un  esprit  bril- 
lant  et  satiriaueetune  belle  Ggure  jointe 
h  beaucoup  aaisance  et  de  graces  dans 
les  mani^res,  Tavaient  d^k  mis  en  vo- 
gue dans  les  salons ,  lorsqu'il  |}ublia  le 
biscours  sur  I'universalite  de  la  langue 
francaise,  qui  partagea  le  prix  propose 
par  f'Acad.  de  Berlin  en  1785.  L'auteur 
fut  nomme,  Tannee  suivante,  membre 
de  cette  academic ,  et  le  grand  Frederic 
lai  ecrivit «  que,depuis  les  ouvrages  de 
«  Voltaire,  il  n*avaitrien  lu  de  mieux  que 
A  ce  discours.  »  Plusieurs  critiques  ju- 
dicieux  ont  cependantjug^depuis  cette 
production  avec  plus  de  severite ,  et  ont 
reprochd  k  Tauteur  d*avoir  parl6  beau- 
coup trop  16gerement  des  lilteratures 
^trangeres.  La  traduction  de/'^*n/i?r  du 
Dante ,  qu*il  avait  publiee  la  m^me  an- 
nee,  et  avec  le  mSme  succes,  a  aussi  perdu 
deson  prix  auxyeuxde  la  critique.  Enfln, 
se  livrant  a  son  goilt  naturel  pour  la  sa- 
tire, il  attaqua  avec  assez  peu  de  ma- 
nagements la  plupart  des  6cri  vains  de  son 

'  (*)  S^r,  IHemolres,  souvenirs ,  ete. 


temps,  dans  un  ouvrage  intitule :  le  Petit 
Mmmiach  de  nos  grands  hommes, 
1788,  in-12.  Ce  livre  lui  fit  un  grand 
nombre  d*ennemis ;  mais,  ne  leur  repon- 
dant  que  par  de'nouvelles  epigrammes, 
il  mit  presque  toujours  les  rieurs  de  son 
cdte.  Au  commencement  de  la  revolu- 
tion, il  se  fit  le  champion  de  la  mo- 
narchic dans  le  journal  intitule :  les 
Actes  des  apdtres,  II  ^migra  ensuite,  et 
se  r6fugiaa  Uambourg,  ou  il  coopera 
pendant  queique  temps  a  la  redaction  du 
journal  politique  et  htteraire  intitule  le 
Spectateur  du  Nord.  De  Hambourg  il 
passa  k  Berlin,  oiiilimourut  en  1801. 
«  Ri  varol,  dit  Dussault,  dans  sesAnnales 
lUteraires,  n'eutpeut-^treun  vrai  talent 
en  aucun  genre;  mais  son  esprit  actif  et 
flexible  sepliait  a  tous  les  genres.  » 

On  a  de  lui,  outre  les  ouvrages 
d^j^  cit^s,  Parodiedu  songed'Aihalie, 
1787,  in-8*;  deux  leUresdNecker,  Tune, 
sur  Fimportance  des  opimons  religieu- 
ses;  Tautre,  sur  la  morale,  etc.;  Lettre 
a  la  noblesse  francaise ,  1792 ,  in-8*' ; 
de  la  yie politique  de  M.  de  Lafayette, 
1792,  in-8°;  Prospectus  d^un  nouoeau 
Dictionruiire  dela  langue  francaise , 
suivi  d'un  discours  sur  lesfacultes  in* 
tellecluelles  et  morales  de  I'homme, 
Hambourg,  1797,  in-g";  desPoisies^  etc. 
Les  OEuvres  de  Rivarol  ont  et6  publiees 
parlFaj^olle  et  ChenedoUe,  Paris,  1808, 
5  vol.  in-8°.  Ses  Mimoires,  inseres  en 
1824  dans  la  Collection  des  Me  moires 
sur  la  Revolution,  ne  sont  que  la  n^iin- 
pression  du  Tableau  des  travaux  de 
tMsemblee  consUtuante ,  qu'il  avait 
public  en  1798. 

RiVE(l^dn-Joseph),savantbibliogra- 
phe,  ne  en  1730,  a  Apt  en  Provence, 
embrassa  P^tat  eccl^siastique,  professa 
la  philosophic  au  college  de  Saint-Char- 
les a  Avignon ,  et  obtint  ensuite  la  cure 
de  Moleges  ,  pres  d* Aries ,  quMl  quitta 
en  1767,  pour  venir  a  Paris,  oil  le  due 
de  la  Valli^re  lui  confia  le  soin  de  sa 
riche  biblioth^que.  Ses  connaissances 
en  bibliographic  et  en  histoire  litteraire 
lui  acquirent  bient6t  une  grande  repu- 
tation; mais  un  amour-propre  excessif 
Tengagea  dans  de  nombreuses  querelles 
oii  il  n*eut  pas  toujours  raison.  Apr^s  la 
mort  du  due  de  la  Vatli^re,  il  fut  nomind 
biblioth^caire  k  Aix;  et  quand  la  r6- 
volution  commen^a,  il  en  embrassa  vi* 
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vement  la  cause.  li  moarut  d*apo(>Iexie 
en  l792.Paniii  ses  nombreux  ouvrages, 
nous  nous  iwraerons  h,  citer :  Eclaircis^ 
sements  sur  ies  cartes  djouer,  Paris « 

1780,  ia-12,  outrage  dans  lequei  it  attri* 
hue  rmfention  des  cartes  aux  Espa« 
gools :  Dapoy  a  prouve  le  contraire  dans 
k  JodrjMU'iki  Savants  (aodt  1780);  et 
La  Ckasse  aux  bibUographes  et  anti- 
quairesmaladoisis^  1788,  2  vol.  iii-8<^. 

RiTST  i^z  LA  GB4N6B  ( Antoine) ,  sa- 
vant boiedictin ,  ii6  a  Gonfolens,dans 
le  Poitoa,  en  1683 ,  fut  appele  a  Paris 
parses  superieurs  pour  travailler  a  This- 
toire  des  nommes  illustresde  Tordre  de 
Saiat-Benoft.  Get  oavrage  n*ayant  pas  6i6 
cootintM^ ,  il  concut  le  projet  d'un  tra- 
Tail  plus  6tendu  *et  d'une  utility  plus 
generate,  c*etait  VHistoire  lifteraire 
de  la  France;  mais  avantde  Tentrepren- 
dre,dom Rivet  voulut  prendre  part  aux 
quereUesth^ologiquesqui  avaient  aiors 
unsi  grand  retentissement :  non  content 
de  faire  une  vive  opposition  a  la  bulie 
Inigenitusy  il  se  chargea  de  revoir  et 
d'aebevcr  le  Necrologe  de  Port-Royaldes 
CA(r0if».qu*iifit  imprimer  a  Amsterdam 
en  172S,  in-4* ,  et  encourut  ainsi  la  dis- 
gr^de  ses  superieurs,  qui  le  releguerent 
dans  le  monaslere  de  Saint- Vincent  du 
Mans,  ou  il  passa  les  trente  dernieres 
anndes  desa  vie.  C'est  dans  ce  lieu  qu'il 
composa  son  Histoire  litleraire  de  la 
France ^  dont  il  publia  le  X"  volume  en 
1733.  n  finissait  le  9*  lorsquMl  mourut 
en  1749. Les  volumes  lOet  ll,imprim^ 
en  17S6  et  1759,  sont  dus  a  dom  Gl^* 
inenoet,  et  le  IS',  qui  parut  en  1763, 
a  dom  Clement.  Les  volumes  13, 14, 1 5, 
16, 17,  I8,i9et  20  ont  6t^  composes  par 
VAcadJbmie  des  inscriptions;  le  dernier 
a  pani  en  1843  :  il  8*arr^te  h  1290. 

iliriEBB  (Charles-Francois  de  Rif- 
FABDEAU,  marquis,  puis  due  de)  naquit 
a  ia  Ferte-sorCher  en  1765,  alia,  au  com- 
mencement de  la  revolution,  a  Turin, 
rejoindre  le  comte  d*Artois  qui  Tatta- 
cha  a  sa  personoet  et  lui  confia  difife- 
rentes  missions  en  Allemagne  et  en 
France.  Arr6te  one  premiere  fois  en 
Veod^Jlparvintas^echapper  des  pri- 
ons de  Nantes,  et  se  rendit  aupr^s  de 
Chamte.  En  1804,  il  entra  dans  le  com* 
plotdePichegra,  fat  arr6te  uneseconde 
fois  arec  les  Polignac  et  Dupre  de  Saint- 
Maar,  et  condamne  h.  mort  le  iO  juin 


1804 ;  mais  Josephine  et  Murat,  sonicit6s 
par  la  famille  du  marquis  de  Riviere, 
8*interposerent  aupr^s  de  Napoleon ,  et 
obtinrent  une  commutation  de  peine :  le 
gouvemement  se  contenta  de  le  faire . 
enfermer  au  fort  de  Joux. 

A  la  restauration,  le  marquis  de  Ri- 
viere fut  nomme  mar^chai  de  camp  et 
destine  a  Tambassade  de  Gonstantmo- 
ple;  mais  le  retour  de  Napoleon  Tobli- 
gea  h  se  sauver  en  Espagne ,  et  il  ne 
revint  en  France  qu'apres  le  ddsastrede 
Waterloo.  Nommealors  commandant  de 
la  g""  division  mititaire,il  fit  arborer  le 
drapeau  blanc  a  Marseille;  y  fut  temoin 
du  massacre  des  patriotes  par  les  vo- 
lontaires  royaux;  puis  se  rendit  a  Tou- 
lon ,  et  eneagea  le  marechal  Brune  h  se 
d^mettre  de  son  commandement ,  en 
Tassurant  qu*il  avait  pris  des  mesures 
pour  que  son  voyage  s'effectudt  sans  ati- 
cutt  danger  pour  lui.  Onisait  comment 
ces  pro  messes  furent  tenues. 

Ge  fut  vers  la  m^me  6poque  quMl  re- 
cut  la  mission  dialler  en  Gorse  pour- 
suivre  Joachim  Murat,  qui  s'y  etait  re- 
fugi6 ;  il  montra  un  extreme  acharne- 
ment  contre  cet  homme  a  qui  il  devait  In 
vie :  Joachim, en  partant  pour  sa  mal- 
heureuse  expedition  de  Naples,  avait 
confix  une  aigrette  en  diamants  d'une 
grande  valeur  au  chef  de  bataillon  Poll. 
Le  marquis  de  Riviere  fit  summer  cct 
officier  de  lui  remettre  ces  diamants 
comme  appartenant  h  la  couronne  de 
France.  Poli  r^pondit  qu*il  les  avait 
recus  en  depdt  du  roi  Murat  pour  les 
remettre  k  fa  reine  Caroline ,  et  qu*il 
remplirait  son  mandat;  et,  comme  le 
marquis  insistait  et  devenait  de  plus. en 
plus  mena^ant,  Poli  se  retira  dans  les 
montagnes  du  Fium'orbo,  arbora  le  dra- 
peau tricolore,  et  fit  dire  h  Tintrepide 
marquis  de  venir  prendre  les  diamants. 
M.  de  Riviere,  furieux,  rassembia  une 
armee  d'environ  six  mille  hommes,  tant 
eninfanterie  qu*en  ca valeric,  prit  avec 
lui  les  officiers  superieurs  ae  bonne 
volont^,  au  nombre  desquels  figurait  ie 
g^n^ral  Tiburce  Sebastiani,  alors  co- 
lonel et  aujourd*hui  commandant  la  pre- 
miere division  militaire,  et  se  mit 
bravementen  marche.  Gependant  Poli 
avait  rassemble  les  paysans  du  Fium'or- 
bo;  il  avait,  de  concert  avec  Laurelli, 
Martlnetti  et  Goloinbani,  organise  la 
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resistance  la  plus  appropri^.e  aux  loca- 
lit6s  :  jl  vit  foiidre  sur  lui  Torage  sans 
s*erHOuvoir.  En  effet,  dans  toutes  les 
rencontres  qui  eurent  lieu,  les  troupes 
royales  furent  completement  battues; 
au  passage  dela  Sollenzara,  il  y  eut  une 
deroutegenerale,etunof(iciersuperieur 
fut  enleve  de  son  cheval  avec  une  de  oes 
cordes  a  nceuds  coolants  4ont  on  se  sert 
pour  attraper  les  boeufs  sauvages ;  les 
paysans  I'avaient  pris  pour  le  iparquis. 
Alors  celui-ci ,  voyant  qu'il  compromet- 
tait  singuli^rement  sa  reputation  h 
poursuivre  cette  folle  entreprise,  battit 
en  retraite,  et  rentra  en  France. 

II  partit  en  1819  pour  son  ambassade 
h  Constantinople,  et  y  signa  un  tarifde 
douaues  tr^s-prejudieiable  a  notre  com- 
merce du  Midi ;  car  il  assujettissait  les 
marchandises  franQaises  exportees  dans 
les  echelles  du  Levant  k  un  droit  deux 
fois  et  demie  plus  fort  que  celui  que 
payaient  les  autres  nations.  II  fut  recon- 
nu  qu'il  avait  sacrifie  les  inter^ts  de  la 
France,  et  on  le  rappela.  A  son  retour 
il  fut  noinme  capitaine  des  gardes  de 
Monsieur;  puis,  en  1824,  capitaine  des 
gardes  du  corps ,  et  plus  tard  gouver- 
neur  duduc  de  Bordeaux,  en  cemplace- 
ment  du  due  de  Montmorency.  II  mou- 
rn t  dans  ces  fonctions  en  1828,  k  Tdge 
de  soixante-trois  ans.  II  avait  ^te  cr(^i 
pairde  France  a  la  seconderestauration, 
et  due  a  son  retour  de  Constantinople. 
RiYOLi  (bat9ille  de).  Depujs  la  batail- 
le   d'Arcole^   Tarmce   frani^aise  avait 
re^u  quelques  renforts  envoyes  de  Far- 
mee  aes  Alpes  et  de  Tinterieur.  Dix  mille 
hommes  fonnaient  le  blocus  de  Mantoue, 
pu  le  general  Serrurier  avait  ete  rap- 
pele,  et  trente  mille  etaient  en  observa- 
tion. Le  general  Joubert  avait  remplace  le 
general  Vaubois  dans  le  commandement 
de  Textr^me  gauche  de  Tannee  dans  le 
Tyrol;  il  occupnit  les  positions  de  Coro- 
na et  deRivoli.  Les  Autrichiens  avaient 
aussi  repar^  leurs  pertes,  et,  au  com- 
mencement del797,  leg^n^ral  Alvinzi 
^tait  retourn6  en  Italie  avec  une  armee 
considerable. 

Le  7  Janvier,  cette  arm^e  se  niit  ei| 
oiouvement;  la  gauche,  sous  l^s  ordres 
du  general  Pro  vera,  sortit  de  Padoue, 
ft  le  centre ,  partant  de  Bassano ,  se  di- 
rigea  sur  Roveredo  pour  se  reunir  a  la 
iJroite. 


Le  general  Bonaparte  4tait  a  Bologne , 
gttand,le  10,  ileutconnaissancedesmou- 
vementsderennemi.  II  raeontelui-m^me 
de  la  maniere  suivante  les  combats  qui 
eurept  lieu.  «  Pendant  que  rennemi  se 
pr^sentait  devant  Verone  (la  23  nivose 
an  V,  12  Janvier  1797),  il  attaquait  IV 
vant-gardedu  g6n6ral  i\Iass6na,  placeeau 
yiliajB;e  Saint-Michel :  ce  general  sortit 
de  Verone,  rangea  sa  divisjonen  bataiile, 
et  marcha  droit  a  Tepnemi,  qu*il  miten 
d^route,  lui  enleva  trois  pieces  de  canon 
et  lui  fit  six  cents  prisonpiers;  les  gr^ 
nadiers  de  la  soixante-quinzieme  eale- 
verent  les  positions  a  la  baionnette;  ils 
avaient  a  leur  t^te  le  general  Brune,  qui 
eut  ses  habits  percds  de  sept  balles. 

«  Cette'  division  occupait  uae  ligne 
defensive  sur  les  hauteurs  en  arriere  du 
torrent  du  Ri,  et  s'appuyait  par  la  gau- 
che a  la  droite  de  Cingie-Rossi  dans  le 
revers  oriental  du  Mont-Baido  et  par 
sa  droite  a  des  batteries  retranch^es ;  elle 
repoussa  les  attaques  de  Tarmee  autri- 
ehienne,  qui  debouchait  en  nombreuses 
colonnes  par  les  cols  Campion-Coccoet 
Corno-Aloavepres  du  village  de  Ferrura, 
jusqu'a  ce  que  je  pusse  arriverdans  le 
oassin  avec  mon  armde. 

«  Je  fis  aussi t6t  reprendre  au  g^n6- 
ral  Joubert  la  position  interessante  de 
^airv- Marco.  II  fit  garni r  le  plateau  de 
Rivoli  d'artillerie,  et  je  disposai  le  tout 
afin  de  prendre  a  la  pointe  du  jour  une 
offensive  redoutable  et  de  jnarcher  moi- 
m^me  a  Tennemi.  A  la  pointe  du  jour, 
notre  aile  droite  et  Taile  gauche  de  l>u- 
nemi  se  rencontrerent  sur  les  hautairs 
de  San-Marco;  le  combat  fut  terrible  et 
opinidtre.  Le  general  Joubert,  a  la  tete 
de  la  trente-troisieme,  soutenaitsoniti- 
fanterie  leg^re,  que  commandait  le  gene- 
ral Vial. 

«  Cependant  Alvinzi, qui  avait  fait  ses 
dispositions  le  24  pour  enfermer  toule 
la  aivisionde  Joubert,  continuait  d'exe- 
cuter  son  m^me  projet;  il  nese  doutait 
pas  que  pendant  la  nuit  j*y  etais  arrive 
avec  des  renforts  assez  considerables 
pour  rendre  son  operation  non-seule- 
ment  impossible,  mais  encore  desas' 
treuse  pour  lui.  Notre  gauche  fut  vive- 
ment  attaquee;  elle  plia,  «t  i'ennemi  se 
porta  sur  le  centre.  La  quatorzieme  de- 
mi -brigade  soutint  le  choc  avec  la  plus 
grande  bravoure. 
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•  Gepe&dant  il  y  avait  trois  henres 
qa\>nsebattait,etrennemi  ne  nousavait 
pas  eaeore  pr^ente  toutes  ses  forces. 
Une  eolonoe  ennemie ,  qui  avait  long6 
VAdige  sous  la  protection  d*un  grand 
nomltf?d€ pieces,  marcha  droit  au  pla- 
teau (te  Rivoli  pour  I'enlever,  et  par  \k 
amapil  de  toumer  la  droite  et  ie  cen* 
tre.  J  ordonnai  au  general  de  cavalerie 
Ledere  de  se  porter  pour  charger  l'en« 
ntmi  s*ii  panrenait  a  s*eniparer  du  pla- 
teau de  Rivoli,  et  j*envoyai  Ie  chef  d'es- 
cadroD  Lasalle  avec  cinquaote  dragons , 
prendre  en  flanc  Tinfanterie ennemie  qui 
attaquait  Ie  centre,  et  la  charger  vigou- 
reusemeot.  Au  m^me  instant  Ie  gene- 
ral Joubert  avait  fait  descend  re  des 
hauteurs  de  San-Marco  quelques  batail- 
Ions,  jivi  plongeaient  dans  Ie  plateau  de 
Aivolj.L>nneaii,  qui  avait  deja  penetre 
surle  plateau,  attaque  vivement  et  de 
tous  cotes,  laisse  un  grand  nombre  de 
morts^  une  partie  de  son  artillerie  et 
rentre  dans  la  vallee  de  TAdige.  A  peu 
pres  au  mtae  moment,  la  colonne  en- 
nemie, qui  etait  deja  depuis  longtemps 
enmarchepour  nou&tourneretnouscou- 
per  toute  retraite ,  se  rangea  en  bataille 
sur  des  pitons  derriere  nous.  J*avais 
laisse  la  soixante-quinzi^me  en  reserve , 
qui  Doo-sealement  tint  cette  colonne  en 
respect,  mais  encore  en  attaqua  la  gau- 
che qui  s*etait  avancee,  et  la  mit  sur-le- 
rfaamp  en  deroate.  La  dix-huitieme  de- 
mi-bngade  arriva  sur  ces  entrefaites, 
dans  Ie  temps  que  Ie  general  Rey  avait 
pris  position  derriere  la  colonne  qui  nous 
touniait. 

« Je  fis  aussit6t  canonner  Tennemi 
avec  quelqnes  pieces  de  douze;  j'ordon- 
nai  Valtaque,  et  en  moins  d'un  quart 
d'heure  loute  cette  colonne,  compos^e 
de  plus  de  qualre  mille  bommes ,  fut 
faite  prisaoaiere.  L*ennemi,  partout  en 
derouie,  fut  partout  poursuivi,  et  pen- 
dant toute  la  nuii  on  nous  amena  des 
prisonniers.  Quinze  cents  homines  qui 
se  saavaient  par  Guarda  fUrent  arr^tes 
par  uoe  cinquantaine  d'hommes  de  la 
dix-huitieme  qui,  du  moment  qu*ils  les 
^reoi  reeonnus,  march^ront  sureux 
avec  (onOance  et  leor  ordonn^rent  de 
poser  leg  armes. 

« L'eanemi  6tait  encore  maltre  de  la 
Corooa,  naais  il  ne  pouvait  plus  4tre 
daDgernix.  U    fallait   s'einpresser  d^ 


marcher  contre  la  division  dug^n^ral 
Provera,  qui  avait  passe  TAdigeTe  24  k 
Anguiari.  Je  fis  filer  Ie  general  Victor 
avec  la  brave  cinquante-septieme  et  re- 
trograder  Ie  g6n^ral  Massena,  qui,  avec 
une  partie  de  sa  division,  arriva  Ie  2&. 
a  Roverbella 

R  Je  laissai  I'ordre  en  partant  au  ge- 
neral Joubert  d'attaquer,  a  la  pointe  du 
jour,  Tennemi,  sMl  ^talt  assez  temeraire 
pour  rester  encore  a  la  Corona. 

«  Le  general  Murat  avait  march6 
toute  la  unit  avec  une  demi- brigade 
d'iofanterie  leg^re;  il  devait  paraltr^ 
dans  la  matinee  sur  les  hauteurs  de  Mon« 
tebaldu  qui  dominant  la  Corona. 

«  Effectivement,  apres  une  resistance 
assez  vive,  Tennemi  tut  mis  en  deroute, 
et  ce  qui  ^tait  ^chapp^  a  la  iournee  de 
la  veille  fUt  fait  prisonnier :  la  cavalerie 
ne  put  se  sauver  qu'en  traversant  TA" 
dige  k  la  nage,  et  if  s'en  nova  beaucoop. 

«  Nous avons  fait,  dans fes deux jour- 
n^es  de  Rivoli,  treize  mille  prisonnieis 
et  pris  neuf  pieces  de  canon  :  les 
g^D^raux  Sandos  et  Mayer  ont  ^te  bles- 
ses en  combattant  vaillamment  a  la  t^to 
des  troupes. « 

RoBEBJOT  (Claude),  n^  k  MAcoa 
en  1753,  ^tait  cure  de  cette  ville  lors* 
que  la  revolution  eclata.  11  en  adopta  le^ 
principes,  semaria,  et  fut  elu  deputy 
suppleant  h  la  convention ,  mais  ne  sie« 
gea  a  cette  assemblee  qu'apres  le  9  ther- 
midor.  Nomin^  representant  du  peuple 
a  Farinee  de  Pichegru,  il  s'y  conduisit 
avec  moderation ,  fit  a  sou  retour  ui^ 
rapport  fort  bien  redige  sur  les  provin<* 
ces  de  la  Belgique,  et  contribua  a  faire 
prononcer  leur  reunion  a  la  France.  Il 
passa ,  apres  la  session  conventionnelle, 
au  conseil  des  cinq-cents ,  et  devint ,  en 
1797  ,  ministre  ptenipotentiaire  prides 
villes  ans6atiques.  II  assista  en  cette 
qualite  au  consr^  de  Rastadt,  et 
perit ,  a  la  suite  de  ce  congres ,  assassin^ 
avec  son  collegue  Bonnier  d*Arco ,  par 
les  ordres  du  gouvernement  autrichien, 

Voy.  BONNIEB. 

ROBEBT  LB  YlEUX  Ct 

ROBBBT  T'.  Voyez  Fb^ncb  (duchtf 
de.) 

ROBEBT  r'  (Monnaies  de).  Ce  prince 
ne  porta,  comme  onsait,  que  bien  peu  de 
temps  le  titre  de  roi;  cependant  on 
connalt  de  lui  un  denier  que  Leblanc  k 
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publie  dans  son  Traite  des  Monnalesde 
France  et  attribue  a  tort  a  Robert  II. 
Ce  denier  a  et6  frapp^  a  Orleans,  et  il  est 
entiirement  caique  sur  ceux  de  Charles 
)e  Chauve;  en  void  la  description  : 
«BATiADi  BEX  entre  grenetis;  dans  le 
champ  le  monogramme  de  Robert,  ino- 
del6  sur  celui  de  Charles,  et  ou  Ton  re- 
connatt  les  lettres  bobtvs.  Cette  mon- 
naie  est  aujourd*hui  perdue,  et  on  ne  la 
connatt  que  par  ledessin  de  Leblanc. 

ROBBBT  11,  roi  de  France,  naquit  h 
Orl^ns,  vers  970,  de  Hugues  Capet  et 
d' Adelaide.  A  la  niort  de  son  pere  ( 996 ), 
ii  monta  sur  le  trdne,  auquel  il  avait  et^ 
associe  des  986.  II  epousa ,  en  995 ,  sa 
parente  Berthe,  veuve  du  comte  de 
blois ,  dont  il  avait  tenu  un  des  entants 
sur  les  fonts  baptismaux.  Le  pape  Gr6- 
goire  V  voulut  Tobliger  a  rompre  ce 
roariage,  comme  incestueux;  Robert 
resista,  le  pape  Texcommunia  et  mit  le 
royaume  de  France  en  interdit.  Sui- 
vant  Pierre  Damien,  le  roi  se  serait  vu 
alors  delaiss6  detous  ses  serviteurs ,  et , 
effrave  de  cet  abandon,  ii  se  serait 
d^ia6  h  renvoyer  la  reine  Berthe.  ( V03;. 
Excommunication.)  Toujours  est-il 

2u*en  Tan  1000,  il  6pousa  Constance , 
lie  du  comte  de  Toulouse,  femme  d'un 
caractere  altier  et  imp^rieux ,  qui,  pour 
dominer  entierement  son  mari,  com- 
nien^a  par  faire  assassiner  Hugues  de 
Beauvais,  qui  exercait  sur  lui  une  grande 
influence,  et  commit  ensuite  un  grand 
nombre  decruaut^,  que  ie  faible  et  pa* 
cifique  Robert  n*eut  pas  le  courage  de 
reprimer.  Henri  ie  Grand,  due  de  Bour- 
gogne  et  oncle  de  Robert^  n*ayant  point 
d'enfant  mdte,  avait  institue  pour  son 
h^ritier  Otton,  son  beau-fils ;  a  sa  mort, 
Robert  ^leva  des  pretentions  sur  la 
Bourgogne :  une  guerre  s*ensuivit  entre 
lui  et  Otton;  elledura  cinq  ans ,  et  le  roi, 
etantenfin  parvenu  a  rejeter  son  ennemi 
au  Ae\h  de  la  Loire  ( 1015 ),  resta  mattre 
de  la  Bourgogne,  eten  investit  son  se- 
cond flis  Henri.  Quelques  ann^es  apres 
(1019),  Robert  lit  a  Rome  un  voyage 
dont  on  ignore  le  motif.  De  retour  clans 
668  £tat8,  il  ^prouva  des  chagrins  do- 
mestiques  occasionnes  par  la  revolte  da 
Bon  fils  Hugues,  que  les  duret^  de  Cons- 
tance avaient  oblige  h  se  retirer  de  la 
cour.  Hugues  6tant  tonib6  entre  les 
mains  du  comte  du  Perche,  Guillaume 


Talvas,  fut  renvoy^  a  son  pire,  qui  lui 
pardonna:  mais  il  mourut  quelque 
temps  apres ,  et  Robert,  qui  Tavait  as- 
socie au  tr6ne,  choisit  pour  son  suc- 
cesseur,  son  second  fils  Henri,  qui  se  re- 
volta  a  son  tour  avec  son  frere  Robert , 
par  les  m^mes  motifs  qui  avaient  fait 
prendre  les  armes  a  Hugues  lear  frere 
atn6.  Robert  fut  oblige  de  marcher  cen- 
tre ses  enfants ;  mais  Henri  8*empara  de 
Dreux  ,  et  fit  la  paix  avec  son  pere  par 
Tinterm^iaire  du  due  de  Kormandie. 
Quant  h  Robert,  on  eut  plus  de  peine  k 
r^uire  les  Bourguignons,  qui  le  scute- 
naient;  cependant  le  roi  en  vintenGn  h 
bout,  et  ces  deux  princes  s*^taientr^n- 
cilies  avec  lui,  lorsqu*ilmourut,en  1031. 

Robert  ^tait  un  homme  d'un  carac- 
tere  doux  et  pacifique ,  aimant  le  peu- 
ple  et  donnant  tout  ce  qu'il  avait  aux 
pauvres;  on  disaitque  sa  grande  piete 
lui  avait  fait  accorder  du  ciel  le  don  de 
guerir  les  maladies  en  touchant  ceux 
qui  en  ^talent  atteints,  et  en  faisant 
sur  eux  le  signe  de  la  croix ;  et  e'est 
probablement  a  cette  tradition  aue  re- 
monte le singulier  privilege  que  ion  at- 
tribuait  aux  rois  de  France,  de  guerir 
des  ecrouelles. 

a  IUtait,dit1emoineauteurdelacIiro- 

nique de  Saint-Bertin ,  tr^pieux , pru- 
dent, lettr^,  et  sufHsamment  philoso- 
phe,  mais  surtout  excellent  musicien. 
II  composa  la  prose  du  Saint-Espriti 
qui  commence  par  ces  mots  :  ^dsU 
nobis  gratia  9  les  hymnes  Judxa  et 
Hierusalem^  Concede  nobis  quxsumuSf 
et  Cornelius  Centurio,  qu  il  offrit  a 
Rome  sur  I'autel  de  Saint-Pierre ,  notes 
avec  le  chant  qui  leur  etait  propre,  de 
m^me  que  Tantienne  Eripe^  et  plu* 
sieursautres beaux  morceaux.Sa  femme 
Constance,  le  voyant  toujours  occupe 
de  ces  travaux,  lai  demanda  un  jour, 
comme  par  plaisanterie,  de  faire  aussi 
cjuelque  chose  en  memoire  d'elle ,  et  ce 
rut  alors  qu'il  6crivit  Thyrane  0  con- 
stantia  martyrum ,  que  la  reine ,  a 
cause  du  mot  constantia,  cnit  avoir 
6t^  fait  pour  elle. 

«  Ce  roi  avait  souvent  coutume  de 
venir,  rev^tn  de  ses  habits  royaux  et  la 
couronne  en  t^te,  h  T^lise  de  Saint- 
Denis,  oh  il  dirigeait  le  choeur  a  mati- 
nes,  a  v^pres  et  a  la  messe,  et  cliantait 
avec  les  moines.  Un  jour  m^me  qu  d 
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asiieeeait  certain  chateau  pendant  la 
f^te  die  saint  Hippolyte,  pour  qui  il  avait 
una  devotion  particuliere,  il  quitta  le 
siege,  et  viot  dans  cette  ^glise  din- 
ger le  cboeur  a  la  messe.  Tandis  qu'il 
chaatait  d6votenient  avec  les  moines : 
JgnusDei,  dona  nobis  pcuxm^  lesmurs 
da  chateau  assiege  tonoberent  subite- 
ment,  et  son  arraee  en  prit  possession, 
ce  qu'il  attribua  toujours  aux  m^rites  de 
saint  Hippolyte  C^].  » 

Ce  fut  ce|>endant  sous  ce  roi ,  dont  la 
boute  et  la  piet^etaient  si  grandes,  qu*on 
appliqua  pour  la  premiere  fois  en  France 
la  peine  ae  mort  pour  cause  de  religion. 
Le  manicheisnie  ay  ant  passe  d'Orient 
en  Occident,  Ton  decouvrit  a  Orleans  des 
individusqui  professaient  cette  doctrine. 
Vn  conciie  qui  s'assembla  dans  cette 
>ille  les  condamna  au  feu,  et  Robert as- 
sista  lui-m^me.au  supplice  de  ces  mal- 
lieureux. 

RoBEHT  II  (Monnaies  de).  Quoique  ce 
prince  ait  regne  fort  longtemps,  ses 
monnaies  sont  fort  rares.  II  possedait 
piusieurs  ateliers  monetaires,  tons  situ6s 
dans  son  patrimoine  propre,  celui  des 
ducsde  France  qu^il  tenait  de  son  pere 
Hugues  Capet;  teis  ^talent  les  ateliers 
de  Paris,  d*£tampes,  d*Orleans,deSens, 
de  Pontoise,  de  Senlis,  et  cependant  nous 
ne  connaissons  de  lui  que  des  monnaies 
frapp^  a  Paris,  a  Chalon-sur-Saooe 
et  a  Laon. 

Voici  ia  description  de  ces  monnaies : 
1*  &0T.  BEB.  TVS  en  l^ende;  bex  dans 
\e  champ;  gr^netis  sur  la  tranche  de  ia 
piece;  ^.  —  pabisiys  civitas  enXre 
grenetis;  croix  dans  le  champ.  C*est  un 
denier;  on  auneobole  tout  a  fait  sem* 
blable.  —  T.  botbbbtvs  bex  entre 
grenetis;  crolx  dans  le  champ ;  i^.  —  ca- 
viLLOn  ciTiTAS  entre  grenetis;  B  dans 
le  diamp.  —  3»  bobebt....  ;  t^te  du  roi 
de  face  ceinte  d'une  couronne  orn^e  de 
trois  croix;  ^.  —  ada....  {Adalbero)\ 
t^le  de  face  de  T^v^que  Adalberon.  Les 
monnaies  decrites  sous  les  n""*  2  et  3, 
quoique  frappees  au  nom  de  Robert,  ne 
Tont  pas  eted*apres  son  autorite. 

Robbbt-Lindet  (Thomas),  ne  k 
Bernay  en  1743,  ^tait  cur^  de  cette 
ville  a  Tepoque  de  ,1a  convocation  des 

(*)  Ckroniqye  de  Saint-Bertin ,  citte  par  Sia- 
moodi,  dans  ton  Histoin  de$  Franeaii,  t  ir, 


^tats  generaQx.'App'bl^  Jsiieg^'dtini^ceRd ' 
assemblee,  il  adbera  h  la  constitutioa 
civile  du  clerg^ ,  fut  du  ev^ue  du  depar- 
tement  de  1  Eure;  puis,  ayant  abjure 
le  catholicisme,  il  se  maria',  et  fut  eiu 
d^put6  du  m^me  d^partement  a  la  con- 
vention. II  s*yrangea  parmi  les  membres 
du  parti  montagnard ,  et  vota  la  mort  de 
Louis  XVI ,  sans  appel  ni  sursis.  Apres 
la  session,  il  fit  partiedu  conseil  des  an- 
ciens,  d'ou  il  sortit  en  1798,  pour  aller 
remplir  dans  son  departement  la  place 
de  commissaire  du  directoire.  La  revo- 
lution du  18  brumaire  le  fit  rentrer  dans 
Tobscurit^.  Atteint,  en  1816«parla  loi 
dite  d'amnistie  et  force  de  chercher  un 
asile  aV^tranger,  il  obtint  peude  temps 
apres  Tautorisation  de  rentrer  en  France, 
et  mourut  h  Bernay  en  1823. 

Jean  -  BapUste  Robebt  -  Lindet  , 
frere  pufne  du  pr^'ident,  fut  d*abord 
avocat  a  Bernav,  puis  successivement 
procureur-syndrc  deson  district,  et  de- 
pute du  departement  de  TEure  a  Tassem- 
bl6e  legislative  et  a  la  convention.  II  s*y 
rangea,  comme  son  fr^re,  dans  le  parti  de 
la  Montague ;  fit,  au  nom  de  la  commis- 
sion des  vingt-et-un,  le  rapport  sur  les 
crimes  dont  etait  accuse  Louis  X Vi  \ 
vota  la  mort  de  ce  prince ,  sans  appel  ni 
sursis ;  presenta  un  projet  d'organisation 
du  tribunal  revolutionnaire ,  (^ui  ne  fut 

{)oint  adopts ;  contribuaa  la  victoirede 
a  Montagne  sur  la  Gironde  dans  les 
journ^es  des  31  mai  et  2  juin  1793; 
entra  ensuite  au  comit6  de  salut  public , 
puis  fut  envoye  en  mission  dans  les 
departements  au  Calvados,  de  TEure  et 
du  Finistere.  Circonvenu,  ainsi  que  Car- 
not  et  Prieur  de  la  Cdte  d'Or^  par  les 
Collot,  les  Billaut,  les  Tallien,  etc.,  H 
prit  part  h  la  conspiration  qui  ^clata  au 
9  thermidor,  et  contribua  puissamment 
a  la  funeste  revolution  qui  ht  alors  devier 
la  revolution  de  la  voie  ou  les  vcritables 
patriotes  voulaient  la  faire  entrer.  Mais 
1 1  ne  tarda  pas  h  se  repent!  r  de  cette 
faute,  et  a  hitter  contre  la  reaction. 
D^nonce  le  1"  prairial  an  111  (20  mai 
1795)  comme  un  des  auteurs  deTinsur- 
rection ,  et  huit  jours  apres  decr^te  d*ar- 
restiition,  il  vit  arriver  des  reclamations 
en  sa  faveur  de  Mantes,  de  Caen, 
du  Havre,  et  de  la  petite  commune  de 
Conches,  dont  il  avait  sauve  la  munici- 
palite  en  1793.  Rendu  h  la  liberie  pae 
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*l*tfmi)l8tfe*du  4*BirftlAiire,  il  entra  alors 
au  conseil  des  cinq-cents;  se  trouva 
encore  impliqu^  dans  la  conspiration 
de  Babeuf,  mais  fut  acquilt^  devant  Ja 
haute  cour  nationale  de  Venddme. 
Appele  au  minist^re  des  finances  par 
)e  parti  democratique  apr^s  la  journ6e 
du  30  prairial  an  VII,  ii  s*y  maintint 
jusqu'au  18  brumaire,  v^ut  depuis  dans 
laretraite,  et  mourut  h  Paris  en  1825. 

RoBESPiEB&E(Francois-Maximilien- 
Joseph-Isidore),  naquit  &  Arras,  en  1759. 
II  flt  a  Paris,  au  college  de  Loui»-le- 
Grand,  de  brillantes  Etudes,  et  laissa 
d^  lors  dans  Tesprit  de  ses  condisci- 
ples  et  de  ses  mattres  Tidee  qu'il  derien- 
drait  un  jour  un  homme  remarquable. 
Son  pere  ^tait  avocat;  il  embrassa  la 
in^me  carriere,  et  appela  bient6t  sur  lui 
.  Fattention  de  ses  concitoyens  en  se 
charg[eant  de  toutes  les  causes  ou  il  s*a- 
gissait  de  lutter  contre  le  pouvoir  et 
de  d^noncer  des  abus  d*autorite.  Mais 
les  devoirs  de  sa  profession  n'absor* 
baient  pas  tous  ses  loisirs;  il  s*occupait 
en  m^me  temps  de  litt^rature  et  de 
philosophic,  et  TAcademie  d' Arras  Tad- 
jnit  au  noinbre  de  ses  menibres. 

A  peine  Hge  de  trente  ansen  1789,  il 
futcependant^lu,  k  une  grande  majority, 
depute  de  sa  ville  natale  k  Tasseinbtee 
des  etats  g^neraux.  II  y  fi^ura,  des  les 
premieres  seances,  parmi  les  zelateurs 
les  plus  ardents  de  la  cause  populaire,  et 
peut-Stre  fut-il  le  seul  des  representants 
de  la  nation  qui  comprit  des  lors  i'im- 
possibilite  de  rattacher  sincerement  au 
nouvel  ordre  de  choses  la  Tieille  aristo* 
cratie,  Tantique  sacerdoce  et  Theritier 
du  pouvoir  absolu  de  soixanterois.  Pr^- 
▼oyant  done  Topposition  de  toutes  ces 
anciennes  puissances  sociales,  ieurs  ma- 
noeuTres  au  dedans  et  au  dehors  de  la 
France,  Kirritation  populaire  qui  devait 
r^sulter  de  ces  machinations,  li  pla^a  le 
terme  d6finitif  de  la  revolution,  la  paix 
et  Tordre  pour  la  societe  r^^n^r^,  dans 
des  institutions  d^mocratiques,  telles 
qjfi]  les  avait  eon^ues  dans  son  admira- 
tion pour  le  Contra/ «ocla/ de  Rousseau 
et  pour  les  £tats  libres  de  Tantiquit^.  II 
comprenait  cependant  la  liberty  sur  une 
base  plus  large  que  les  aneiens;  et,  plus 
tard,  a  la  convention,  le  litterateur  Mer- 
cier,  dupe  de  ses  prejuges  ciassiques, 
t'etant  ^crie :  «  A  peine  avez-vous  des 


« id^es  justes  sur  la  liberty,  et  d^^  vous 
«  osez  vous  placer  au  niveau  des  Ro- 
«  mains!  —  Ou  a-t-il  vu,  cet  homme, 
«  r^pondit  Robespierre ,  que  nous  fus- 
c  sions  infi^rieursaux  Remains  ?0u  at-ii 
c  vuque  la  constitution  que  nous  alions 
« terminer  fQt  au-dessous  de  ce  s^oat 
«  despotique  qui  ne  connut  jamais  la 
«  declaration  des  droits  de  rhomme? « 
Pendant  la  premiere  p^riode  de  la 
session  des  etats  gen6raux,  c'est-a-dire 
tant  que  I'assemblee  nationale  s*occupa 
de  detruire  les  abus  les  plus  revoitants 
de  Tancienne  monarchie,  Mirabeau, 
Siey^s,  Barnave  et  quelqups  autres  di- 
rigerent  la  revolution,  et  I\obespierre, 
presaue  inapercu  dans  les  rangs  du  parti 
populaire,  si^ea  silencieusement  a 
rextr^me  gauche,  attendant  que  la  dis- 
cussion de  la  nouvelle  constitution  lui 
fournit  Toccasion  de  d^velopper  ses  rues 
et  ses  principes  democratiques.  Partisan 
z^ie  du  jugement  par  jures,  meme  en 
matiere  civile,  il  se  cbargea,  le  7  avrit 
1790,  d*en  exposer  les  avantages,  et  il 
le  flt  avec  talent.  II  reparut  a  la  tribune, 
le  17  avril,  pour  demander  qu'aucun 
membre  de  Tassemblee  nationale  neptlt 
^tre  porte  au  minist^re  pendant  les  qua- 
tre  ann^es  qui  suivraient  cette  session. 
II  repoussa  avec  force,  le  23  du  mkw 
mois,  la  motion  des  deputes  Biauzat  et 
Goupil,  qui  demandaient  que  Tassemblee 
se  rendit  en  corps  aupres  du  roi  pour 
lui  exprimer  les  sentiments  de  recon- 
naissance qu*avait  fait  nattre  la  manifes- 
tation de  ses  intentions  constitution- 
nelles ,  exprim^es  dans  la  lettre  de  son 
ministre  des  affaires  6trangeres.  >ll 
«faut  sans  doute,  dit  Robespierre^ 
K  rendre  au  roi  un  honomage  noble  et  di- 
«  gne  de  la  circonstance  *.  le  roi  recon- 
c  natt  la  souverainetede  la  nation  et  la 
c  dignity  de  ses  representants ;  mais  il 
«  verrait  lui-mdme  avec  peine  que  Tas- 
c  sembiee  nationale ,  oubliant  cette  di* 
«  gnite ,  sed^plaQAttout  enti^re. »  Dans 
le  courant  du  mois  de  mai ,  lorsqu'on 
en  vint  h  discuter  le  projet  du  comiie 
de  constitution  sur  rexercice  du  droit 
de  petition,  il  demanda  le  premier 
que  ce  droit  fdt  expressement  garanti 
a  toute  personne  indistinctement;  et  il 
fut  appuye,  en  cette  occasion ,  non 
seulement  par  ses  collegues  de  Textre- 
me  gauche ,  tels  que  fiuzot  et  PethioD» 
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maisencore  par  Fabbe  Maury  lui-m^me. 
Cependant ,  quelque  part  que  Robes- 
pierre eilt  prise  jusque-la  aux  debats  de 
fassemblee ,  son  inlluence  et  sa  reputa^ 
tion  s'etaient  renfermees  dans  uii  cercle 
assez  6troit ;  ce  fut  seulement  le  i  6  mai 
1791  qu'il  donna  de  Textension  a  Tune 
et  a  i'autre  par  sa  motion  contre  la 
reeligibilit^  des  constituants ,  et  sur- 
tout  par  le  discours  qu*il  pronon^a  h 
Tappui  de  cette  proposition.  «  Les  plus 
«  grands  legistateurs  de  rantiquite,dit- 
« il ,  apres  avoir  donu^  une  constitution 
fi  a  leur  pays ,  se  firent  un  devoir  de ren- 
« trerdanslafoule  des  simples  ci  toy  ens, 
« de  se  derober  mime  quelquefois   a 
«  Tempressement  de  la  reconnaissance 
« publique.  lis  pensaient  que  le  respect 
« des  lots  nouvelles  dependait  beaucoup 
« de  celui  qu'inspirait  la  personne  des 
a  le^islateurs ,  et  que  le  respect  au*im- 
« prime  le  Ij^islateur  est  attache  en 
«  grande  partie  a  I'idee  de  son  caractere 
«  et  de  son  desinteressement.  Du  moin^ 
«  faut-il  convenir  que  ceux  qui  fixent 
« la  destinee  des  nations  et  des  races 
«  futures  dolvent  Itre  absolument  isol^s 
«  de  leur  propreouvrage,  qui  Is  doi  vent 
«  itrecomme  la  nation  entiereetcomme 
« lapost^rite :  il  ne  sufBt  pas  mdmequMls 
«  soient  exempts  de  toute.vue  person- 
«  nelle  et  detoute ambition,  11  raut  en- 
« corequ'ils  ne  pulssent  pasenitresoup- 
qoQo^s.  •  Apres cet  exorde,  accueilli  par 
les  applaudissements  des  deux  c6t6s 
de  Tassemblee ,  Robespierre  developpa 
les  motifs  qui  devaient  faire  rejeter 
la  reelection  des  representants  actuels 
de  la  France,  et  dit,  entre  autres  cho- 
ses ,  que  si ,  dans  un  temps  ou  Tes- 
prit  public  n'etait  pas  encore  n6 ,  ou  la 
nation  ignorait  ses  droits  et  he  pre- 
voyait  pas  encore  ses  destinies,   elle 
avait  pu  faire  des  choix  dignes  de  la  re- 
volution ,  elle  en  ferait  encore  de  meil- 
leurs   lorsaue  Topinion    |)ublique   se 
trouverait  eclair^e  et  fortiii^e  par  une 
experience  de  deux  anndes  si  fecondes 
en  grands  ^Tenements  et  en  grandes  le- 
mons. II  quitta  la  tribune  au  milieu  des 
temoignages    d'approbation    du   c6te 
droit  et  a*une  grande  partie  du  cote 
gauche.  «  Je    demands  Fimpression 
'<dece  discours  sublime, »  s'ecria  un 
depute  royaliste,  Thuault,  et  Timpres- 
sion  fut  aussitdt  decretee  par  acclama- 


tion ,  ce  qui  pr^sagea  la  decision  de  Tas* 
semblee  sur  cette  importaute  question* 

Le  18,  on  s'occupa  de  la  reflection 
immediate  des  membres  des  legislatu* 
res  h  venir,  et  Robespierre  reutra  dans 
la  lice  pour  combattre  les  partisans  de 
cette  reelection.  «  L'histoire  de  tous 
«  les  siecies ,  dit-il ,  a  prouv6  qu'une  loi 
«  prohibitive  de  la  reelection  etatt  le 
«  plussdr  moyen  de  conserver  la  liberty. 
«  Mettez-vous  a  la  place  des  simples  ci> 
«  toyens,  et  dites  de  qui  vous  aimeriez 
«  mieux  recevoir  des  lois »  ou  de  celui 
«  qui  est  sQr  de  n^itre  bientdt  plus  qu'un 
«  citoyen ,  ou  de  celui  qui  tient  encore 
«  a  son  pouvoir  par  Tesperance  de  le 
«  perpetuer...  Du  reste,  les  partisans 
«  les  plus  zei6s  de  la  reelection  peuvent 
«  se  rassurer ;  sMIs  se  croyaient  absolu- 
«  ment  necessaires  au  salut  public, 
a  dans  deux  ans  ils  pourront  etre  les 
tt  ornements  et  les  oracles  de  la  legis- 
«  lature  qui  suivra  immediatement  la 
«  prochaine.  »  L'orateur  repondit  en- 
suite  aux  reproches  amers  qu*Adrien 
Duport  avait  adresses  h  Tassembiee  au 
sujet  du  decret  qu'elle  avait  rendu  a  la 
seance  du  16  contre  la  reelection  de 
ses  propres  membres,  et  ils*ecria  en 
terminant  :  «  Le  remade  contre  les 
«  dangers  dont  ou  vous  tnenace,  de  quel- 
«  que  part  quMls  viennertt,  c*est  votre 
R  prevoyance ,  votre  sagesse ,  votre  fer- 
«  mete.  Dans  tous  les  cas,  nous  saurons 
<  consommer,  s'il  le  faut ,  le  sacrlGce 
«  ^ue  nous  avons  offert  plus  d*une  fois 
«  a  la  patrie  :  nous  passerons ,  les  ca- 
«  bales  des  ennemis  ae  la  patrie  passe- 
a  ront ;  les  bonnes  lois ,  le  p6uple ,  la 
«  liberte  resteront !  »  Les  applaudisse- 
ments  avaient  souvent  interrompu  ce 
discours;  ils  recommenc^rent  avec  une 
nouvetle  force  quand  Robespierre  des- 
cendit  de  la  tribune;  il&  all^rent  jus- 
qu'^  Tenthousiasme,  et  cette  fois  en- 
core la  majorite  du  cdte  droit  s'unft  a 
la  majorite  du  c6te  gauche  pour  iui 
decerner  une  esp^ce  de  triompne. 

Trois  jours  auparavant,  le  depute 
d^Arras  avait  eloquenlment  plaide  la 
cause  des  homraes  de  couleur,  et  fait  en* 
tendredans un  moment d'exaltation phi* 
lanthropique  cette  fameuse  exclamation, 
qui  fut  ensuite  denaturee  et  attribuee 
a  Barnave :  «  Perissent  les  colonies , 
«  plutot  que  les  principes  qui  font  vo* 
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«  tre  gloire,  votre  bonheur,  et  votre  It- 
«  berte!  » 

L'evasion  du  roi ,  en  juin  1791 ,  lui 
offrit  enOn  une  occasion  solennelled'ex- 
primer  hautement  ses  opinions  republi- 
caines.  II  biSma  d*abord  Tinduigenoe 
et  la  timidite  des  constitutionnels ,  qui, 
par  Forganede  Thouret,  avaient  pr^ 
sente  un  projet  de  d6cret  ou  la  ven- 
geance nationale,  exclusivement  dirig6e 
8ur  la  t§te  des  complices,  semblait 
craindre  de  s'appliquer  a  celui  que  To- 
pinion  signalait  comme  le  princi- 
pal coupable.  «  Le  d^cret  au*on  vous 
«  propose ,  dit-il ,  prejuge  de  grandes 
«  questions.  On  ne  voitdans  la  premiere 
«  partiequ'une  disposition  severe  contre 
«  les  conseillers  de  Tevasion  du  roi  : 
<«  le  devoir  des  representants  de  la  na- 
•  tion  les  oblige  a  agiter  une  question 
«  plus importante...  vous  la  pressentez 
«  tous...  Je  ne  veux  pas  la  developper, 
«  et  j*en  demande  Tajournement.  »  U 
voulait  parler  de  la  question  de  Tinvio- 
lability,  sur  laquelle  nous  le  verrons 
bientot  se  prononcer  hardiment.  On 
^tait  alors  au  23  juin ;  le  25,  il  demanda 

Sue  le  roi  et  la  reine  fussent  interrog^ 
ans  les  m^mes  formes  que  les  autres 
citoyens ,  et  le  14  juillet  suivant ,  apres 
avoir  vainement  r6clam6  rajournement 
de  la  discussion  sur  la  mise  en  cause 
de  Louis  XVI ,  il  attaqua  sans  mena- 
gement  le  dogme  de  Timpeccabilit^ 
constitutionnelfe  du  monarque.  «  Je 
«  n'examinerai  pas ,  dit-il ,  s  il  est  vrai 
«  que  la  fuite  de  Louis  XVI  soit  le  crime 
«  de  M.  de  Bouille ,  de  quelques  aides 
«  de  camp,  de  quelques  gardes  du  corps, 
«  et  de  la  gouvernante  du  01s  du  roi ; 
« je  n'examinerai  pas  si  le  roi  a  fui  vo- 
« lontairementet  de  iui-m^me,  ou  si,  de 
«  Fextremite  des  frontieres ,  un  citoyen 
«  Ta  enlev^  par  la  force  de  ses  conseils ; 
«  je  n*exammerai  pas  si  les  peuples  en 
«  sont  encore  aujourd'hui  au  point  de 
«  croire  qu'on  enl^ve  les  rois  comme 
«  les  femmes  (rires  et  murmures)\  je 
«  n'examinerai  pas  non  plus  si ,  comme 
«  Fa  peus^  M.  le  rapporteur,  le  depart 
«  du  roi  n*etait  qu'un  voyage  sans  omet, 
«  une  absence  indifferente ,  ou  s'il  faut 
«  le  lier  k  tous  les  ^venements  qui  ont 
«  pr6ced6 ;  s'il  ^tait  la  suite  ou  le  com- 
«  pigment  des  conspirations  inipunies, 
««et  par  consequent  toujours  renais- 


«  santes,  con  tre  la  libertepublique;  je 
«  n'examinerai  pas  mSme  si  ia  decia- 
«  ration  signee  de  la  main  du  roi  en 
«  explique  le  motif,  ou  si  cet  aete  est 
«  la  preuve  de  cet  attachement  sincere 
c  ^  la  revolution  que  Louis  XVI  a  pro- 
«  fess6  plusieurs  tois  d'une  maniere  bi 
«  energique  :  je  veux  examiner  la  con- 
«  duite  au  roi ,  et  parler  de  lui  comme 
«  je  parlerais  d'un  roi  de  la  Chine.  Je 
«  veux  examiner  avant  tout  quelies  soot 
«  les  bornesdu  principe  de  riuviolabi- 
«  lite.  »  Apres  avoir  indique  preala- 
blement  le  sens  et  la  direction  ae  soo 
discours,  Robespierre  ^tablit  en  prin- 
cipe que  rimpunite  du  crime,  legale- 
ment  consacree,  ^lait  en  sol  une  moos- 
truosite  r^voltante  dans  Tordre  social, 
ou  piuldt  le  renversement  m^nie  de 
Torare  social ;  il  aiouta  que  si  le  crime 
etait  commis  par  le  premier  fonctlon- 
naire  public,  par  le  magistrat  supreme, 
il  ne  voyait  la  que  deux  raisons  de  plus 
de  sevir  :  la  premiere ,  que  le  coupable 
etait  lie  a  la  patrie  par  un  devoir  plus 
saint;  laseconde,  que,  comme  il  etait 
arme  d'un  grand  pouvoir,  il  etait  bien 
plus  dangereux  de  ne  pas  reprimer  ses 
ecarts.  Il  finit  en  demandant  a  I'as- 
semblee  de  decreter  qu'elle  consulterait 
le  voeu  de  la  nation  pour  statuer  sur  le 
sort  du  roi. 
A  la  s6ance  du  10  aodt  1791 ,  il  ex- 

fiosa  de  nouveau  ses  idees  au  sujet  de 
a  delegation  de  la  souverainete ,  et 
contesta  avec  force  au  roi  le  titre  de 
representant  de  la  nation;  dans  soo 
systeme,  le  roi  ne  devait  etre  considere 
que  comme  le  premier  des  fonctionnaires 
publics,  comme  le  chef  du  pouvoir  exe- 
cutif,  et  n'etre  janiais  assimile  aux 
membres  du  corps  legislatif  qui  etaicnt 
eius  par  le  peuple.  «  Je  demande  >dit- 
«  il,  qu'il  soit  exprime,  d*une. maniere 
«  bien  claire,  que  le  droit  de  faire  les 
«  actes  de  la  legislation  appartient  uni- 
«  quement  aux  representants  choisis 
«  par  la  nation.  »  Le  Icndemain,  il 
s'opposa  ^  ce  que  Ton  exigedt  la  moiu- 
dre  condition,  soit  des  eiecteurs,  soit 
des  eiigibles.  «  Que  m'fmporte  a  moi 
«  citoyen ,  s'ecria-t-il ,  qu'il  n'y  ait  plus 
a  de  nobles,  qu'il  n'y  ait  plusdecesti- 
«  tres  ridicules  sur  lesquels  s'appuyait 
«  I'orgueilde quelques hommes,  s'il  laut 
a  que  je  voie  succeder  ii  ces  privilegies 
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une  autre  classe  a  laquelle  je  serais 
obliff^  de  donner  exclusivement  mon 
sufiSage  aGo  qu*elle  puisse  discuter 
nies  plus  chers  int^r^ts !  Qu'importe 
au  citoyen  qu'il  n'y  ait  plus  d'armoi- 
ries,  s*il  voit  partout  la  distioctioa 

de   Tor Aristide   obtint  seul, 

pqr  sa  rertu ,  les  suffrages  Qon-seu!e- 
nieot  de  sa  patrie ,  mais  de  la  Grece 
entiere....  Quel  edt  ^te  k  son  ^ard 
ie  resultat  d'un  syst^me  semblable  a 
celui  des  comites  ?  Cest  que  Ie  flis  de 
ce  grand  homine,  precis^ment  parce 
que  son  pere ,  apres  avoir  admioistr^ 
les  deniers  publics ,  serait  raort  sans 
laisser  de  quoi  se  faire  enterrer ,  n'au- 
rait  pas  pu  seulement  ^tre  ^lecteur! 
Quelle  serait  la  garantie  de  Rousseau  ? 
il  ne  lui  edi  pas  ^te  possible  de  trou« 
ver  acces  dans  une  asserobl6e  6lecto- 
rale!  Cepeodant  il  a  ^clair^  Thuina- 
nite,  et  son  gdnie  puissant  et  vertueux 
a  prepare  vos  travaux  :  d*apres  les 
pnncipes  des  comites,  nous  cie?rions 
rougir  d*avoir  ^leve  une  statue  h  un 
homme  qui  ne  payait  pas  un  marc 
d'argent!  »  Ge  discours  fut  vivement 
applaudi ,  mais  il  ne  Qt  pas  triompher 
ropinion  de  Forateur. 

Peu  de  jours  apr^s,  Robespierre  s'e* 
laoca  encore  a  ia  tribune  pour  y  defen* 
dre'la  liberte  de  la  presse,  a  laquelle  on 
voulait  mettre  des  llmites  dans  I'inter^t 
des  fonctionnaires  publics.  II  exprima 
la  crainte  que  toutes  les  pr^utions 
proposees  par  les  comites  ne  servissent 
qu'a  assurer  Fimpunit^  et  Ie  repos  des 
magistrats  corrompus ,  et  proposa  de 
decreter  :  1«  que,  sauf  Texception  por- 
tee  contre  ceux  qui  provoqueraient 
formellemetU  la  dnobeissance  a  la  loi, 
tout  citoyen  eAt  Ie  droit  de  publier 
ses  opinions  sans  Itre  expos6  a  aucune 
poursuite ;  2^  que  Ie  droit  dMntenter 
une  action  en  calomnie  ne  fOt  accorde 
qu'aux  personnes  priv^,  et  qu'a 
1  exemple  de  TAmerique ,  les  fonction- 
naires publics  ne  pussent  Texercer. 

Le  25  du  m^me  mois,  lorsqu*on  agita 
la  question  de  savoir  si  les  membres  de 
la  tamille  royale  jouiraient  des  droits 
de  citoyen  actif  et  seraient  ^ligibles  aux 
foucUons  del^gu^  par  le  peu  pie,  il  se 
proQoofa  pour  Taffirmative,  etsoutint 
lue  la  qualification^  de  prince  devait 
tr^  supprim^e  avec  les  privileges  dont 
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elle  ^tait  accompagnee.  Mais  son  dis« 
cours,  quolque  vivement  applaudi  a  Tex- 
trdme  gauche,  n'eut  pas  un  plein  succes ; 
on  douna  bien  aux  membres  de  la  fa- 
mille  royale  la  qualite  de  citoyen  actif, 
mais  on  leur  conserva  le  titre  de  prince, 
avecTobligation  de  ne  le  placer  qu*apr^ 
leur  nom,  pour  leur  faire  comprendre 
que  ce  titre  avait  perdu  sa  valeur  et  sa 
nature  feodale,  et  ne  formait  plusqu^une 
simple  distinction  politique  constitu* 
tionuelle. 

Le  premier  septembre  suivant,  au 
moment  ou  Tassemblee  s*occupait  de 
la  presentation  deTacte  constitutionuel 
au  roi,  il  fit  une  motion  incidente  qui 
tendait  a  reveiller  les  justes  soupcons 
de  la  France  sur  la  sinc^rite  du  (nohar- 
que  et  de  son  entouraj^e ;  il  demanda  que 
chaque  representant  jurSt  qu'il  ne  con- 
sentirait  jamais  a  composer  sous  aucun 
pr^texte  avec  le  pouvoir  executif  ou 
avec  aucune  puissance  etrangere  sur  au- 
cun article  de  la  constitution ,  et  que 
(][uiconque  oserait  faire  une  pareille  mo- 
tion ou  proposer  la  revocation  d'un  de- 
cret  constitutionuel,  fdt  declare  traitre 
a  la  patrie.  Interrompu  plusieurs  fois 
dans  le  developpement  de  sa  proposi- 
tion ,  et  tandis  qu'il  rappelait  toutes  les 
machinations  int^rieures  et  exterieures 
des  ennemis  de  la  revolution ,  il  s'eeria 
d'une  voix  forte :  «  Eh !  que  mes  paroles 
«  excitent  des  murmures  ou  non ,  en 
a  sont-ellesmoinsde  terribles  v^rites?..* 
c  On  doit  etre  content  sans  doute  de 
c  tons  les  changementsessentiels  qu'on 
«  a  obtenusde  nous;  qu*on  nous  as- 
«  sure  du  moins  la  possession  des  debris 
«  qui  nous  restent  de  nos  premiers  de- 

«  crets Si  Ton  veutattaquer  encore 

«  notre  constitution  apres  qu'elle  a  ete 
«  arr^tee  deux  fois,  que  nous  reste-t-il 
«  a  faire,  que  de  reprendre  ounos  fers 
«  ou  nos  armes  ?  » 

Le  29  du  mime  mois ,  etant  munt^ 
a  la  tribune  pour  d^fendre  les  societes 
populaires  contre  les  attaques  de  le  Cha- 
pelier,  rapporteur  des  comites,  il  en 
prit  occasion  de  declarer  quMI  ne  regar- 
dait  pas  la  revolution  comme  finie,  et 
que  loin  de  partageir  resp^ce  d'ivhesse 
qui  animait  ceux  qui  Tentouraient,  il 
n'y  voyait  que  le  vertigo  qui  pro- 
page  Fesclavage  des  nations  et  le  des- 
potisme  des  tyrans.  «  S*ii  faut ,  s'^cria* 
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«  t-ll  ensuite ,  que  je  tienne  iin  autre 
«  langage;  s'il  faut  que  je  cessede  re- 
«  claiiier  contre  les  projets  des  ennemis 
«  de  la  patrie;  s'il  faut  que  j'applau- 
«  disse  a  la  ruine  de  mon  pays,  ordoa- 
«  nez-moi  ce  que  vous  voudrez ;  faites- 
«  nioi  fi^riravant  la  pertc  de  la  liberte!  » 
EnGn,  faisant  allusion  aux  reviseurs, 
qu'une  trop  gratide  susceptibility  et  des 
blessures  d'arnour-propre  poiissaient  de 
plus  en  plus  a  des  niesures  retrogrades , 
il  les  signala  comme  de  petits  hommes . 

3ui  etaient  a  la  fois  Topprobre  et  le  fleau 
e  la  revolution  ,  et  se  demanda  si  c*e- 
tait  bien  un  grand  inalheur  que,  dans 
les  circonstances  oh  se  trouvait  le  pays, 
Topinion  publique  se  d^veloppAt  aux 
deepens  m^nie  de  la  reputation  de  quel- 
ques  individus  qui,  apres  avoit*  paru 
servir  la  cause  ae  la  patrie,  Tavaient 
trahie  avec  plus  d'audace.  «  Je  sais  tout 
«  ce  que  ma  franchise  a  de  dur,  s'ecria- 
ff  t-il  enterminant,  mais  c'estia  seule 
«  consolation  qui  puisse  rester  aux  bons 
«  citoyens ,  dans  le  danger  ou  ces  horn- 
et Dies  ont  mis  la  chose  publique,  de  les 
«  juger  d'une  maniere  severe.  »  II  pro- 
nonca  encore,  lors  de  la  discussion 
sur  rorganisation  de  la  force  publique, 
un  discours  tr6s-remarqual)le  dans  le- 
quel  per^att  h  cliaque  phrase  sa  tendance 
repubhcaine. 

Le  jour  de  la  cloture  de  la  session ,  le 
peuple  le  prit  au  sortir  de  la  salle,  lui 
mit  une  couronne  de  ch^ne  sur  la  t^te, 
le  placa  dans  un  carrosse ,  detela  les  che- 
vaux,*et  le  tralna  jusque  chez  lui  en 
criant:  «  Voild  Tami  du  peuple,  le  ve- 
a  ritable  defenseur  de  ses  droits !  » 

II  avait  ete  elu,  en  juin  1791,  accusa- 
teur  public  pres  le  tribunal  criminel  de 
Paris.  Des  que  ses  travaux  l^gislatifs 
furent  terminus,  il  se  livra  enti^rement 
a  ses  nouveilesfonctions,  et,  quoique 
r^publicain  et  democrate  de  coeur  et 
d'esprit,  il  se  crut  oblige  par  son  ser- 
ment  de  professer  exterieurement  Tat- 
tachement  i  la  constitution,  laissant  aux 
ennemis  de  la  liberte  la  tdche  de  saper 
un  syst^me  qu*il  n*aimait  pas  et  de  pre- 
parer, par  leu  rs  imprudences  et  leurs  par- 
jures,  retablissementde  la  republique. 
Ainsi  on  le  vit  prdcher ,  dans  ses  requi- 
sitoires  comme  dans  ses  discours  parle- 
mentaires,  le  respect  le  plus  inviolable 
pourlenouveau  pacte  social,  et  publier 


m^me  un  journal  intitule  ie  Di/meui 
de  la  constitution. 

En  avril  1792,  il  donna  sa  demission, 
et  voyant  s'accrottre  Tinfluence  de  la 
Society  des  amis  de  la  constitution 
(cetait  le  nom  que  portaient  encore  les 
Jacobins) ^  il  cnercha  a  s'y  crcer  uu 
credit  proportionn^  au  r6le  qu'il  se 
sentait  appele  5  jouer  dans  la  suite  de 
la  revolution.  Mais,  tout  en  brlguant 
la  faveur  populaire,  il  reftisa  cons- 
taifhnent  de  condescendre  aux  travers 
du  sans-culotisme  et  aux  goOts  licen- 
cieux  de  la  multitude.  II  consprva  non- 
seulement  toujours  le  costume  del'an- 
cien  regime ;  non-seulement,  ilseflt  tou- 
jours remarquer  par  sa  proprete  au  mi- 
lieu des  hommes  qui  affectaient  dans 
leurs  v^tements  le  plus  grand  d^sordre; 
il  se  preserva  encore  soigneusenieDt,dans 
ses  discours,  de  la  contagion  du  cynisine, 
mis  en  honneur  par  la  rhetorique  des 
clubs,  ne  tutoya  jamais  que  ses  amis, 
et  ne  fut  jamais  tutoye  que  par  eux. 
Lorsque  Dumouriez ,  nomm6  ministre 
de  la  guerre ,  vint ,  le  bonnet  rouge  sur 
la  t^te,  recevoir  Taccolade  firaternelle 
des  amis  de  la  consfitution,  et  leur  pro- 
mettre  de  n'agir  que  d'aprcs  la  direction 
qu'ils  lui  imprimeraient,  il  s*eleva  cou- 
rageusement  contre  cette  basse  flagor- 
nerie,  rappela  a  la  Soci6te  qu'elle  ne- 
tait  point  une  autorite  constituee,  et  de- 
clara  que  Tanarchie  la  plus  complete 
re^nerait  en  France  le  jour  ou  les  de- 
positaires  du  pouvoir  reconnaitraient 
une  autre  puissance  queceliede  la  loit 
etse  soumettraient  a  Texigence  d'un 
certain  nombre  dMndividus  sans  mission 
legale,  r^unis  seulement  pour  signaler 
les  voeux  et  les  besoins  publics,  pour 
avertir  le  gouvernement  ae  ses  dangers 
du  de  ses  fautes,  stimuler  le  patriotisme 
des  citoyens  de  toutes  les  classes,  et  s'e- 
clairer  mutuellement  sur  leurs  devoirs 
et  sur  leurs  droits.  Comme  il  parlait,  un 
membre  de  la  society  prit  le  bonnet  touffi 
du  g^a^ral  et  le  plaqa  sur  sa  t^te.  11  s  in- 
terrompit  aussit6t  pour  jeter  violem- 
ment  h  terre  le  bonnet  sacre,  emblcme 
du  ci  visme  de  cette  ^poque,  et  telle  «ait 
sa  reputation  de  patriotisme  et  d'lnte- 
grite  que  cet  acte  d  independance  ne  nui- 
sit  pomt  a  sa  popularite. 

Le  nom  de  Robespierre  fut  pew  pro- 
nonce  dans  les  ^veneraeuts  de  juin  et 
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(raoilt  1792.  Homme  de  tribune  avant 
tout ,  c'etait  dans  les  assemblees ,  c*e- 
tait  par  ses  ecrits ,  et  non  sur  la  place 
publique  qu'il  devait  combattre  Fancien 
regime.  Mais,  quoiqu'on  ne  le  vit  pas 
parmi  les  combattants  dans  la  seconde 
deces  journees,  il  n*en  contribua  pas 
moins  par  son  influence  au  succes  de  la 
cause  populaire. 

Devenu  membre  de  la  municipality 
insurrectionnelle  du  10  ao(!lt ,  puis  pre- 
sident du  tribunal  extraordinaire  auquel 
on  donna  le  nom  de  cette  journee,  il 
fut  surpris  au  milieu  de  ses  nouvelles 
fonctions  par  les  massacres  de  septem- 
bre.  «  Au  premier  bruit  que  le  sang  cou- 
lait  par  torrents  dans  les  prisons  de  la 
cap!  tale  sousle  couteau  des  egori^eurs, 
11  courut  chez  Danton  avec  Pethion  et 
une  autre  personne  encore  vivante  qui 
nous  a  transmits  ce  fait;  et  la ,  avec  Tac- 
cent  de  la  consternation  et  de  Teffroi , 
il  somma  vivement  le  ministre  d'em- 
ployer  son  autorite  et  son  credit  sur  la  po- 
pulace pour  arr^ter  le  cours  des  affreux 
attentats  dont  quelques  scelerats  obs- 
curs  allaient  laisser  la  responsabilit^  a 
tous  les  patriotes.  Danton  pretexta  d*a- 
bord  son  impuissance,  et  se  montra  en- 
suite  peu  inquiet  de  la  fl^trissure  dont 
on  semblait  menacerson  nom: «  Perisse 
«  ma  m^moire,  s'ecria-t-il,  et  que  la 
«  France  soit  sanvee !  »  Robespierre, se 
sentant  incapable  d*une  aussi  horrible 
et  aussi  complete  abnegation,  etne  pou- 
vant  resister  a  la  perplexite  et  a  Tafnic- 
tion  que  lui  causait  cet  epouvantable 
massacre,  rentra  chez  lui  plus  attrist^ 
u'il  n'en  etait  sorti ,  et  se  contenta, 
it-on,  de  dire ,  dans  le  sentiment  pro- 
fond  deterreur  qu*il  ^prouvalt : « Qu'on 
est  heureux  d'etre  Dauton  (*) !  » 


a 


(^  Art.  RoOEsriEfiBE,  dans  la  Bhgraphie 
portative  dcs  Coniempomim.  Nous  avons  fail 
de  nombreuz  emprunls  a  cet  articli*,  redige 
daos  on  exoeJlent  esprit,  malgre  les  epilhetes 
de  demagogue  insenset  de  tyran  Sanguinaire» 

Sul  y  Bocnmpagneot  quelquefols  le  ooili  de 
obespterre,  et  dont  on  nc  sVxplique  la  pre- 
KBDce  dans  ce  travail  con&ciencieux  que  comme 
d^aoe  esp^oe  de  pnne-porl  destine  a  faire  ac- 
cepier  par  tool  le  monde  une  appreciation 
tilde  et  Impartiale  des  talents  oraloires ,  des 
ton  prorondes,  des  intentions  pures  et  du 
patri&usroe  sincere  et  dtfjiint^ress^  de  riiomme 
Qui  o*avait  point  encore  ces*^  d'etre,  suivant 
1  expfcssion  de  Napoleon ,  le  bouc  emissaire  d« 
la  revolulion.  Le  temps  n'est  plus  beureuse- 
neDt  ou  Too  ilait  foroe  de  recourir  k  de  lem- 


Nomm6  depute  de  Parts  h  la  conven- 
tion natlonale,  il  yfut  accuse,  des  les 
premieres  stances ,  par  Rebecqui  et 
Barbaroux ,  d'aspirer  h  la  dictature ,  et 
de  tendre  au  moins  a  concentrer  Texer* 
cice  du  pouvoir  souverain  dans  la  muni- 
cipality parisienne.  Sa  r^ponse  k  ces 
imputations,  quoique  assez  adroite, 
fatigua  d*abord  Tassemblee  :  on  le  pres- 
sa  vivement  d'abr^eer  son  apologie;  il 
fut  oblige  de  subirdenombreuses  inter- 
pellations plus  ou  moins  offensantes  : 
mais  il  brava  les  interruptions  et  les 
munnures ,  rappela  ses  collegues  a  leur 
dignit6,  et  finit  par  se  faire  applaudir : 
«  II  ne  suffit  pas  d*entendre  un  accuse, 
«  s'ecria-t-il,  il  faut  Tentendre  de  suite, 
«  il  faut  Tentendre  sans  Finterrompre, 
«  sans  Toutrager,  et,  puisqu^il  faut 
«  vous  le  dire ,  je  ne  me  regarde  pas 
«  comme  un  accuse,  mais  comme  le 
«  d^fenseur  de  la  cause  du  patriotis- 
«  me!....  £st-ce  accuser  un  citoyen  que 
«  de  lui  dire  :  Vous  aspirez  h  la  dic- 
«tature....?  Quels  sont  vos  faits? 
«  ou  sont  vos  preuves?  Ah !  vous  n'avez 
«  rien  dit,  mais  vous  avez  eu  assez  de 
«  conflance  pour  croire  quecemot  lanc^ 
«  contre  moi  pourrait  me  rend  re  Fob- 
«  jet  d*une  persecution.  Vous  ne  savez 
«  done  pas  quelle  est  la  force  de  la  ve* 
«  rite,  quelle  est  Tenergiede  Tinnocence 
ft  quand  eile  est  defendue  avec  un  cou- 
«  ra£;e  imperturbable !  Vous  m*avez  ac- 
«  cus(^;  mais  je  ne  vous  en  tiens  pas 
«  quittes;  vous  signerez  votre  accusa- 
«  tiou;  vous  la  motiverez;  elle^era  ju- 
«  gee  aux  yeux^  de  la  nation  enti^re !  w 
A  peine  eut-il  cess^  de  parler,  que  Bin 
baroux  s'empressa  de  monter  a  la  tri- 
bune pour  declarer  qu'il  avait  aim6,  qu'il 
avait  estim^  Robespierre,  etquecepen- 
dant  il  Tavait  accuse: «  qu'il reconnaisse 
<  sa  faute ,  dit-il ,  et  je  renonce  h  pour- 
«  Suivre  mon  accusation.  »  Robespierre 
garda  le  silence,  et  Tassemblee  ne  donna 
aucune  suite  a  la  denunciation  des  deux 
repr^entants  marseillais. 

Jusqu'au  proces  du  roi ,  Robespierre 
se  montra  peu  dans  les  discussions; 
mais  dans  cette  occasion  solenneile,  it 
prit  une  attitude  toute  r6volutionnaire. 
a  Louis  fut  roi ,  et  la  r^publique  est  foa*  - 


blables  exp^ients ,  pour  dire  impan^ment  la 
veriUi  aur  leg  personua^es  de  celle  ^poque. 
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«  d^e,  dit-il.  Lorsque,  le  3  octobre  1792, 
•  on  agita  la  question  de  savoir  quel 
«  etait  le  meiileur  parti  a  prendre  a 
«  regard  du  roi  d^chu ,  la  question  fa- 
«  meuse  qui  vous  occupe  est  decides 
«  par  ces  seuls  mots :  Louis  a  et^  detrd- 
«  ne  par  ses  crimes.  Louis  denoni^ait 
«  le  peuple  fran^ais  comme  rebelle ;  il 
«  a  appel6  pour  le  chdtier  les  armees 
«  des  tyrans.  La  victoire  et  le  peuple 
«  ont  decide.  Louis  ne  peut  done  ^tre 
« juge ;  il  est  deja  juge ;  il  est  condam- 
«  ne.  Citoyens,  je  le  dis  a  regret,  il 
«  faut  que  Louis  meure  pour  que  la  re- 
ft publique  vive.  » 

Depuis  ce  jour  jusqu*a  celui  ou  le  ju- 
gement  fut  prononce,  Robespierre  prit 
plusieurs  fois  la  parole ,  et  TimpressioQ 

Sue  ses  discours  laisserent  toujours 
ans  I'assemblee  contribua  puissam- 
ment  h  la  conclusion  de  cet  important 
procds.  Mais  Topposition  qu'il  rencon- 
tra  dans  le  cote  aroit  envenima  la  que- 
relle  de  la  deputation  de  Paris  avec  la 
GironcU,  et  pendant  quatre*mois  en- 
tiers  il  eut  a  lutter  coiitre  les  chefs  de 
ce  parti.  Ce  fut  dans  une  deses  repon- 
ses  a  Guadet  et  a  Vergniaud,  qui  s'e- 
taient  pr^valus  de  la  majorite  dont  ils 
disposaient  alors ,  qu'il  s*ecria  :  «  On 
«  croit  nous  accabler  en  nous  rappelant 
«  que  nous  sommes  en  minorite ;  mais 
« la  Tertu  ne  fut-elle  pas  toujours  en 
«  minority  sur  la  terre?  Socrate,bu- 
«  vant  la  eigne,  n*^tait-il  pas  la  mino- 
«  rite?Caton«  dechirant  ses  entrailles, 
«  n'etait-il  pas  la  minorite.'  »  Cepen- 
dant,  les  divisions  de  Tassemblee  pa- 
raissaient  s*eteindre  d^s  qu*il  s'agissait 
de  prendre  une  grande  mesure  de  salut 
public  contre  T^tranger,  ou  de  discuter 
Facte  constitutionnel.  Ainsi  Danton  se 
rapproclia  de  Vergniaud  sur  la  liberty 
des  cultes;  et  dans  la  m^me  seance 
( 24  avril  1793 ) ,  Robespierre  put  ex* 
poser  paisiblement  ses  idees  sur  la  pro- 
priete ,  sur  Timpdt  proffressif  et  sur  la 
confraternite  des  peuples.  «  Je  vous 
«  proposerai ,  dit-ll ,  quelques  articles 
« necessaires  pour  compl6ter  votre 
a  theorie  sur  la  propriete....  Que  ce  mot 
«  n'alarme  personne  :  dmes  de  boue, 
« qui  n*estimez  que  Tor,  je  ne  veux 
«  point  toucher  a  vos  tresors,  quelque 
« impure qu'en  soit la  source!  Vous  de- 
ft vez  savoir  que  cette  loi  agraire  dont 


ft  vous  avez   tant   parle ,   n*est  qu'un 
ft  fantdme  cr66  par  les  fripoas  pour 
ft  epouvanter  les  imbdciles.  II  ne  fallait 
ft  pas  une  revolution ,  sans  doute ,  pour 
ft  apprendre  a  Tunivers  que  rextr^me 
ft  disproportion    des  fortunes   est  la 
ft  source  de  bien  des  maux  et  debieo 
ft  des  crimes ;  mais  nous  n*en  sommes 
ft  pas  moins  convaincus  que  l*egalite 
ft  desbiens  est  une  chimerc. »  Quant  a  la 
question  des  contributions  publiques, 
il  offrit,   comme  seule  base  ^quita* 
ble,  la  progression    g^ometrique,  et 
deraanda  que  les  citoyens  dont  les  re- 
venus  n'exc^daient  point  ce  qui  6tait 
necessaire  a  leur  subsistance,  fussent 
dispens^  de  contribuer  aux  depenses 
et  aux  charges  de  T^tat.  Arrivant  en- 
suite  aux  sentiments  de  fraternite  qui 
devaient  unir  desormais  les  homraes 
detoutes  les  nations,  il  reprocba  au 
comite  de  constitution  de  n*avoir  poiot 
songe  a  cette  salutaire  alliance  des  oeu- 
pies  contre  les  tyrans ,  et  d'avoir  reaige 
sa  declaration  des  droits  plutot  pour 
un  troupeau  de  creatures  humaines, 
parque  sur  un  coin  du  globe,  que  pour 
rimmense  famille  a  laquelle  la  nature 
a  donn^  la  terre  pour  domaiae  et  pour 
s^jour.  Ce  discours  est  Tun  de  ceux  ou 
Robespierre  a  le  mieux  revele  sa  sympa- 
thie  pour  Tavenir  de  Thumanite. 

Mais  bientdt  les  debats  de  la  conven- 
tion perdirent  le  caractere  grave  et  pa- 
cifique  de  discussions  purenient  cons- 
titution nelles ,  et  le  iangage  violent 
des  factions  rempla^  farguinentation 
inoffensive  destlieoriciens.  Robespierre 
resta  n^anmoins  dans  Farene ,  toujours 
pr^t  h  combattre  avec  la  m^nie  pers^ 
verance  les  hommes  et  les  doctrines. 
Au  31  mai,quoi(iue  Danton  se  fdtchar- 
ff^specialement  du  succes  de  la  journee, 
il  monta  vivement  h  la  tribune  pour 
signaler  comme  iusuflisantes  les  con- 
cessions faites  aux  p^titionnairesarin^; 
et  Vergniaud  ,  fatigu6  de  I'entendre,  le 
pressant  de  conclure  :  «  Oui,  je  vais 
ft  conclure,  dit-il ,  et  contre  vous!  con- 
ft  tre  vous  qui ,  apres  la  revolution  da 
ft  lOaoQt,  avez  voulu  conduire  a  1*6- 
ft  chafaud  ceux  qui  Pont  faite!  contre 
ft  vous ,  qui  n*avez  cesse  de  provoquer 
ft  la  destruction  de  Paris !  contre  vous, 
ft  qui  avez  voulu  sauver  le  tyran !  contre 
ft  vous,  qui  avez  conspire  avec  Dumou- 
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i  riez!  GOQtre  tous,  qui  avez  poursaivi 
«  avec  achamement  ces  mimes  patrio- 
>  tes  doot  Domoariez  demandait  la  t6te! 
«  eootre  voiis,  dont  les  vengeances  cri« 
«  minelles  ont  provoqui  ces  mimes 
<  cris  d'indignation  dont  vous  voulez 
« fajre  un  crime  h  ceux  qui  sont  victi- 
« mes.  He  bien !  ma  conclusion ,  c*est 
ff  le  decret  d'accusation  contre  les  com- 
-piices  de  Dumounez,  contre  tous 
«  ceux  qui  oni  6x6  d^^igoes  par  les  pe- 

•  tittonunires.  «  £t  la  convention,  qui , 
la  ?eille  encore ,  protegeait  la  Gironde 
et  suivait  Timpulsion  de  la  drolte, 
n^osa  pas  refuser  d*obtemplrer  a  ce  ter- 
rible r^uisitoire. 

Une  rois  debarrassis  de  leurs  enne- 
ffiiSfles  montagnards  reprirent  avec 
une  nouvelle  ardeur  leurs  travaux 
constitutionnels,  qui  se  terminerent  par 
la  charte  dimocratique  d'HIrault  de 
S^chelles.  A  la  s^nce  du  10  mai ,  c'est- 
a-dire  vingt  joars  avant  la  chute  de 
Vergniaud  et  de  ses  amis,  Robespierre 
avait  pronooc^  an  discours  fort  etendu 
sur  les  pnncipes  ^Inlraux  d*une  cons- 
titution libre,  a  laquelle  il  voulait 
qa*on  donodt  pour  base  cette  maxime 
quelepeuple  est  hon ,  et  que  ses  dili' 
guis  sontcarrvptibies ,  et  il  s'ltait  llevi 
avee  force  contre  Tlquilibre  des  pou- 
Toirs  et  Tinstitution  du  tribunat ,  en 
disant :  «  Eh  I  que  nous  importent  les 
« combinaisons  qui  balancent  Tautoritl 
«  des  tyrans  ?  c'est  la  tyrannic  qu'il 
<  faut  extirper;  ce  n'est  pas  dans  les 
«querelles  de    leurs  mattres  que  les 

•  peuples  dotvent  chercher  Tavantage 
«  de  respirer  quelques  instants ;  c'est 
e  dans  leurs  propres  forces  qu*il  faut 
«  placer  la  garantie  de  leurs  droits.  » 

Cependant  les  machinations  opinio* 
tres  des  royalistes,  les  querelles  in- 
testines des  patriotes    et  Tirritation 
croissante  de  tous  les  partis  firent  sus- 
pendre  la  mise  en  vigueur  de  la  cons- 
titution aussitdt  apr^  son  adoption  de- 
finitive. Harcel^  de  tous  cdtes ,  la  con- 
vention nevit  plus  de  salut  pour  elle, 
pour  la  France ,  que  dans  un  gouverne- 
Mmenl  inexorable  et  dispense  de  re- 
eoflriraux  formes  lentes-de  la  justice 
ordinaire  pour  arrlter  ou  frapper  qui- 
^anque  serai t  soup<^onne  de   nourrir 
d«s  pens^  hostiles ,  ou  tramerait  des 
cofflplots  contre  la  ripublique.  Robes- 


pierre ,  entourl  alors  d'une  popularity 
immense,  acquise  par  la  Constance  et 
la  sinc6rit6  de  ses  opinions  autant  que 
par  son  desintlressement  et  la  sivlrite 
de  ses  moeurs ;  Robespierre ,  qui  s'ltait 
toujours  placi  au  premier  rang  quand 
il  avait  fallu  attaquer  les  ennemis  obs- 
tinis  et  les  amis  tiMes  de  la  revolution, 
ne  pouvait  manquer  de  jouer  Tun  des 

Krincipaux  roles  dans  ce  syst^me  terri- 
le  mais  nicessaire,  et  de  Tadoptlon  du- 
quel  dependait  le  salut  de  la  patrie. 
Nomme  membre  du  comiti  de  salut 
public,  au  moment  mime  ou  Danton, 
qui  n'avait  pas  recul^  devant  la  respon- 
sabilite  des  massacres  de  septembre, 
desertait  la  direction  des  affaires,  pour 
en  laisser  le  poids  a  un  rival  qu'il 
croyait  incapable  de  le  porter,  il  se  trou- 
va  revitu  en  peu  de  temps  d*une  influence 
etd*une,autorite  presque  sans  bornes. 
Idole  des  jacobins,  maltre  de  la  com- 
mune, du  comity,  et  regulateur  des 
decisions  de  la  convention ,  tout  con- 
courait  a  lui  donner  la  puissance  et 
Failure  d*un  dictateur.  On  Tentendit 
alors  poser  les  regfes  de  la  diplomatic 
ripubilcainearigard  des  nations  ^tran- 
geres  alliles ,  neutres  ou  ennemies ,  et 
fixer  la  base  du  rigime  temporaire  dont 
les  circonstances  faisaient  un  besoin 
implrieux  a  la  France.  «  Si  le  ressort 
«  du  gouvernement  populaire ,  dans  la 
«  paix ,  dit-il ,  est  la  vertu  ,  le  ressort 
«  du  gouvernement  populaire ,  en  rlvo- 
« lution ,  est  a  la  fois  la  vertu  et  la  ter- 
«  reur  :  la  vertu,  sans  laquelle  la  ter-> 
«  reur  est  funeste ,  la  terreur,  sans  la- 
«  quelle  la  vertu  est  impuissante.  La 
«  terreur  n'est  autre  chose  que  la  jus- 
« tice  promote,  severe ,  inflexible...  On 
«  a  dit  que  la  terreur  etait  le  ressort  du 
•  gouvernement  despotique.  Le  votre 
«  ressemble-t-il  done  au  despotisme  ? 
«  oui ,  comme  le  glaive  qui  brille  dans 
«  les  mains  des  heros  de  la  libertl ,  res- 
«  semble  ^  celui  dont  les  satellites  de  la 
« tyrannic  sont  armls.  Que  le  despote 
«  gouverne  par  la  terreur  ses  sujets 
«  abrutis,il  a  raison  comme  despote  : 
«  domptez  par  la  terreur  les  ennemis* 
«  de  la  libertl,  et  vous  aurez  raison 
«  comme  fondateurs  de  la  republique. 
«  Le  gouvernement  de  la  revolution 
a  est  le  despotisme  de  la  libertl  contre 
« la  tyrannic.  La  force  n'est-elle  faite 
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«  que  pour  prot^ger  le  crime,  et  n'est- 
«  ce  pas  a  f rapper  les  t^tes  orgueilleuses 
^  que  la  foudre  est  destinde  ?  » 

Quelque  frayeiir  que  ce  langage  ddt 
Jeter  dans  les  &mes ,  il  n*ea  est  pas 
moins  certain  qu'il  ^tait  dicte  par  les 
circonstances  et  command^  par  le  salut 
de  la  republique.  C*est  ainsi  que  Ta 
ju^e  de  Maistre,  dout  Tautorit^  ne 
doit  pas  ^tre  suspecte  en  cette  inati^re. 
«  Qu  on  y  reflechisse  bien ,  dit-il ,  on 
a  verra  que  le  mouvement  revolution- 
«  naire  une  fois  etabli ,  la  France  et  la 
«(  monarchic  ne  pouvaient  etre  sauvees 
A  que  par  le  jacobinisme.  Le  roi  n'a  ja- 
«  mais  eu  d*all[es,  et  c'est  un  fait  assez 
ft  Evident  pour  qu'il  n'y  ait  aucune  im- 
«  prudence  a  Tenoucer,  que  la  coalition 
«  en  voulait  a  rintegrite  de  la  France, 
ft  Or,  comment  resister  ^  la  coalition? 
«  par  quel  moyen  surnaturel  briser  I'ef- 
«  tort  de  TEurope  conjuree?  Le  genie 
ft  infernal  de  Robespierre  pouvait  seal 
ft  operer  ce  prodige.  » 

Mais  il  se  trouva  parmi  les  terroristes 
des  hommes  qui  outrerent  la  terreur 
elle-m^me ,  et  qui,  s'ecartant  des  prin- 
cipes  proclames  par  Robespierre ,  refu- 
s^rent  de  lui  donner  la  vertu  pour  com- 
pagne  :  tels  furent  les  anarchistes  de  la 
commune ,  Hebert^  Chaumette  et  leur$ 
adherents,  dont  les  uus  poursuivalent 
la  chimere  de  la  communaute  des  biens, 
et  les  autres  me^litaient,  au  uom  de  la 
raison,  une  Saint-Barthelemy  au  profit 
de  Tatheisme.  Alarme  des  progres  de 
cette  faction,  Robespierre  $>nlendlt 
avec  Danton  pour  prevenir  Taccom- 
plissement  de  ses  infdmes  projets. 
II  6*opposa  d'abord  aux  scenes  scan- 
daleuses  que  presentait  Tabjuration 
solennelle  des  pr^tres  catholiques,  e( 
lorsqu'il  apprit  que  Ronsin,  general  de 
Tarmee  revolutionnaire,  se  preparait  k 
executer  les  plans  d'extermination  con- 
^us  et  arrStes  par  les  apotres  de  la  rai- 
son et  de  rochlocratie,  il  u'hesita  pas 
k  le  frapper  avec  ses  complices ,  sans 
^gard  pour  les  services  (ju'ils  avaient 
rendus  k  la  cause  republrcaine  contre 
Tennemi  conimun.  «  lis  ont  6rige  Tim- 
«  moralite,  dit-il,  noo-seulement  en  sys- 
ft  teme,  mais  en  religion;  ils  ontcher- 
«  ch^  a  (^teindre  tous  les  sentiments 
ft  g^nereux  de  la  nature  par  leurs  exem- 
«  pies  autant  que  par  leurs  pr^ceptes. « 


Ce  n'etait  pas  la  premiere  fois  que  Ra> 
bespierre  manifestait  sa  repugnance 
pour  Uebert;  «  Le  miserable!  »  s'etait-il 
eerie,  en  appreoaut  sa  depositiou  dans 
le  proces  de  la  reine.  «  Le  miserable ! 
a  uon  content  de  la  fl^trir  coinme  une 
«  Messaliue,  il  a  voulu  en  faire  une 
ft  Agrippine  1 « 

Les  hebertistes  une  fois  conduits  a 
r^cbafaud,  Robespierre  crut  que  le 
moment  etait  venu  de  purger  entiere- 
ment  le  parti  republicain ,  et  Sies  paroles 
devinrent  mena^antes  pour  ces  meneurs 
du  club  des  cordeliers,  gens  couverts 
de  sang  et  de  rapines ,  et  presque  tous 
allies  ou  disciples  des  sans-culottes  de 
la  commune.  Mais  Uanton,  qui  avail  ete 
son  auxiliaire  contre  les  sectateurs  du 
pere  Duchesne,  exerqaituue  especede 
patronage  sur  les  demagogues  tares 
uu'on  voulait  atteiadre ;  il  se  plais^ajl 
des  attaques  dont  ses  amis  etaieut  Tob* 
jet,  et  se  brouilla  avec  Robespierre,  qui 
venait  de  le  d^fendre  dans  le  seiu  meme 
du  comity  de  salut  public  contre  une  de- 
nonciation  de  Billaud-Varennes.  Quel- 
ques  patriotes,  prevoyant  les  suites  fa- 
nestes  de  ces  divisions,  s'efforcereut  de 
les  reconcilier,  et  leur  menagereot  une 
entrevue;  mais  Tun  Qt  Tautre  re.sterent 
inebraniablement  attaches  u  leurs  vieilies 
affections  et  a  leurs  vues.  Dautou  re- 
gardait  comme  une  niaiserie  Tausterite 
de  Robespierre ;  il  croyait  que  les  repu- 
blicains  nepourraient  se  maioteoir  au 
pouvoir  et  raire  triompher  leurs  prin- 
cipos  qu'en  s'entourant  de  la  consiocra- 
tion  qui  s'attacbe  a  la  richesse  Etait-ce 

f>ar  suite  de  cette  opinion ,  el  pour  etre 
e  premier  a  mettre  ces  doctrines  en 
pratique ,  qu'il  s'6tail  approprie  la  plus 
grande  partie  des  fonds  mis  a  sa  dis- 
position pour  sa  mission  de  Belgique, 
et  avail,  avec  son  collegue  Lacroix, 
commis,  dans  ce  nays,  d'enormes  cotf- 
cussions?  quoi  qu  il  en  soil,  ik  pensait 
qu'il  fallait  fermer  les  yeux  sur  la  for- 
tune soudaine  de  quelques  revolution- 
haires.  Robespierre,  au  contraire,  se 
flattait  de  fonder  la  democratic  sur  la 
vertu,  et,  quaud  il  fut  bien  persuade 
q^ue  Danton  etait  un  obstacle  a  ce  sys- 
teme ,  il  Tabandonna  a  Biilaud. 

Apres  le  supplice  de  Danton ,  Robes- 
pierre, d^barrass6  de  tous  se5  rivaux 
en  popularity,  se  trouva  presque  Tunique 
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arbitre  des  destines  de  la  r^publique. 
II  voulut  proGter  des  avanta^es  de  sa 
positioir  en  bomme  qui  n'avaft  accept^ 
que  passag^rement  Talliancedusans-cu- 
lotisine,  et  qui  etait  jaioux  de  mettre 
eofin  Tordre  dans  le  desordre.  II  coni- 
menca  par  une  invocation  a  la  tolerance 
religieuse,  et  s'indigna  des  tracasseries 
que  ledelirephilosophique  suscitaitaux 
citoyens  qui  ailaient  entendre  la  messe 
en  secret,  et  aux  pr^tres  qui  la  cel^ 
braient.  «  On  a  denonce  des  prltres 

<  pour  avoir  dit  la  messe,  dit-il;  ils  la 

<  diront  plus  longtemps,  si  on  veut  les 
«  emp^her  de  la  dire.  Celui  qui  les  em- 

■  p^che  est  plus  fanatique  que  celui  qui 
«  dit  la  messe.  On  dira  peut-^tre  que  je 
«  suis  un  esprit  ^troit ,  un  homme  a 
«  prejuges,  que  sais-je?  un  fonntique! 

•  J'ai  deja  dit  que  je  ne  parlais  nicomme 
« individu ,  ni  comme  phllosophe  sys- 
a  tematique,  mais  comme  representant 
« (lu  peuple.  « 

11  ne  s*en  tint  pas  h  cette  demons- 
tration en  faveur  des  prdtres  cntholi- 
ques;  il  s^occupa  bientot  de  Tetablisse- 
ment  d*un  nouveauculte,  destine  a  lier 
reiigieusement  les  membres  de  la  nation 
qui  avaient  abandonne  les  anciennes 
croyances.  II  savait  qu'en  excluant  la 
religion  de  ror|2:anisation  sociale,  il 
laisseraitun  vide  immense  dans  son  sys- 
tems etfourui  rait  aux  eonemis  des  ins- 
titutions republicaines  Toccasion  de 
sVmparer  d'un  sentiment  indestructi- 
ble chez  rhomme  ,  pour  le  diriger  contre 
elles  :  mais  il  savait  aussi  que  ses  collo- 
gues, Aleves  sous  Tinduence  des  doctri- 
nes des  encyclopedistes ,  ^taieut  decides 
a  n'admettre  que  ce  qui  leur  serai t  d6- 
montr6  vrai  par  leur  propre  raison, 
sans  examiner  si  cc  rafionaiisme  pour- 
rait  devenir  une  religion  pour  la  masse 
du  peuple,  et  il  s^effjor^a  de  les  arra- 
cber  a  cette  dangereuse  erreur.  «  Eh ! 

•  que  vous  importeot  a  vous,  It^gisla- 
« teurs ,  s'^ria-Mi ,  les  hypotheses  di- 

■  verses  par  lesquelles  certains  philo- 
«  sopbes  expliquent  les  phenomOnes  de 
« la  nature?  Vous  pouvez  abandonner 
« tous  ce$.obiets  a  ieurs  disputes  eter- 
« nelles;  oe  n  est  ni  comme  metaphy«l- 

•  ciens,  oi  eomme  theologiens ,  que  vous 
« devez  les  envisager ;  aux  veux  du  1^- 
« gisiateur,  tout  ce  qui  est  uti  le  au  monde 
« et  bon  dans  la  pratique ,  est  la  verity. » 


Quelque  sagesse  et  quelque  profondeur 
qu*il  y  e^t  dans  ce  langage,  il  ne  pou- 
vait  ^tre  goikt6  ni  coropris  par  les  horn- 
mes  auxquels  il  s'adressait.  Ce  n*etait  pal 
d'ailleurs  au  moment  ou  les  partisans 
des  vieilles  id6es  religieuses  apportaient 
les  plus  grands  obstacles  a  Taccomplis* 
sement  de  la  reformation  politique, 
qu*un  appel  au  sentiment  religieux  pou« 
vait  Stre  accueilli  favorablement  par 
les  r^volutionn aires.  I^  conception  de 
Robespierre  devait  donc^chouerdevant 
la  violence  des  passions  irr^ligieuses 
alors  dominantes ;  mais  on  ne  peut  re- 
fuser une  grande  sup^riorite  de  vues  a 
rhomme  d'fAai  qui  sut  se  garantir  du 
criticisme  delirant  dont  le  plus  grand 
nombredesescolleguesetaient  imbus,  et 
qui  entreprit  de  fonder  un  nouvel  ordre 
moral  sur  une  base  religieuse,  tint 
pour  se  conformer  aux  oesoins  des 
masses  populaires  que  pour  ramener 
la  nation  tran^aise  a  Tunitd  sociale, 
non-seulenient  par  la  centralisation  ma- 
t^rielle  du  gouvernement,  mais  encore 
par  la  communaute  d'affectioqs  et  d'i- 
dees.  On  peut  d\iilleurs  en  juger  par  le 
passage  suivant  de  son  discours  sur  le 
rapport  des  u/ees  religieuses  et  morales 
aoecles  principes  republicains :  «  Vous 
«  vous  garderezbien,  dit-il,  de  briser 
«  le  lien  sacre  qui  unit  les  hommes  a 
«  Tauteur  de  leur  6tre  :  il  suffit  mime 
«  que  cette  opinion  ait  regne  chez  un 
«  peuple, pour qu'il  soit  dangereux  de  la 
«  detruire ,  ear  les  motifs  des  devoirs  et 
«  les  bases  de  la  moralite  s'etant  n^ces- 
«  sairement  lies  a  cette  idee ,  Teffacer, 
«  c'est  (iemoraliser  le  ueuple.  II  resulte 
<  du  m^meprincipe  qu  on  ne  doit  jamais 
«  altaquer  un  culte  etabli  qu*avec  pru- 

*  dence  et  avec  une  certaine  delicatesse, 
«  depeur  qu'unchangement  subitetvio- 
«  lent  ne  paraisse  une  alteinte  portee  a 
«  la  morale  et  une  dispense  de  la  probite 
«  m^me.  Au  reste,  celui  qui  peut  rem- 
«  placer  la  Divinite  dans  le  systeme  da 
«  la  vie  sociale,  est  a  mes  yeux  un  pro- 

•  dige  de  ^eiiie :  celui  qui ,  sans  Tavoir 
ff  remplaeee ,  ne  songe  qu'^  la  bannir 
«  de  Tesprit  des  hommes,  me  paralt 
«  un  prodige  de  stupidite  ou  de  perver- 
«  site.  •» 

Malgre  la  justesse  et  Timportance  de 
ces  considerations  ,*ies  chefs  de  la  Mon* 
tagne  crurent  apercevoir  la  supers- 


112 


ROBESPIBBBE 


UUNIVERS. 


BOBESPIEBBE 


tition  derri^re  le  th^isme  de  Robes- 
pierre ;  ils  crai^nirent  qu'il  ne  cherchdt 
ar6veillerd*antiques  pr6jug6s  pours'en 
faire  un  moyen  d'asservir  le  peuple. 
N*osant  s'opposer  directement  a  la  fits 
de  V litre  supreme  ^  ils  la  desapprouve- 
rent  dans  leurs  entretiens  particuliers , 
et  m^me  dans  les  comit^s.  Leur  m6- 
contentement  fit  tressaillir  les  factieux 
^happ^s  au  naufragedes  cordeliers  et 
de  la  commune.  Geux-ci  pr^senterent 
Robespierre  comme  un  ambitieux  qui 
voulait  arriver  au  tr6ne  par  Fautel ;  lis 
firent  remarquer  que  David  lui  avait 
offert,  au  milieu  ae  la  f6te,  une  cou- 
ronne  de  fleurs,  qu'il  n'avait  refus^e 
dedaigneusement,  disaient-ils,  que  pour 
mieux  cacher  ses  desseins,  mais  qui 
decelait  la  pens6e  liberticide  du  tyran 
dans  Tempressement  indiscret  de  Tes- 
clave.  Ces  insinuations  eurent  tout  Fef- 
fet  qu'on  s*en  6tait  promis.  Une  coali- 
tion monstrueuse  se  forma ;  les  rivo' 
iufionnaires  dans  le  sens  du  crime, 
selon  Pexpression  de  Saint- Just ,  circon- 
vinrent  les  d^mocrates  purs  et  desinte- 
ress^s,  et  les  Bourdon,  les  Rovere,  les 
Tallien,  les  Barras,  les  Fouch6,  etc., 
pnrvinrent  ^  entralner  Prieur,  Cambon , 
Robert-Liiidet  et  Carnot  contre  celui 
qu'ils  ne  d^signaient  plus  que  par  F^- 
pithete  de  tyran  :  Carnot  voulait  qu'on 
se  borndt  a  se  tenir  sur  la  defensive 
iusqu'a  ce  que  les  projets  qu'on  attri- 
Duait  a  Rooespierre  fussent  devenus 
^vidents  et  incontestables.  Mais  la  plu- 
part  des  conspirateurs  avaient  besoin 
dehdter  leurscou()S.  lis  ^talent  instruits 
que  Robespierre  insistait  [)lus  que  ja- 
mais sur  la  n6cessit6  de  purifier  le  parti 
republicain ,  et  ils  avaient  r^solu  de  pr^ 
venir,  h  tout  prix,  F^puration  qui  de- 
vait  les  atteindre. 

«  Robespierre  secroyait,  eneffet,prte 
d*arriver  au  tenne  marque  pour  r^ula- 
rtser  le  mouvement  r^volutionnalre;  il 
songeait  a  rdaliser  bient6t  ses  plans  de 
r6oi^anisation ,  h  fonder  sur  une  base 
democratique  les  institutions  qui  lui 
paraissaient  renfermer  toutes  les  ga- 
ranties  de  paix ,  de  bonheur  et  de  liberte 
qu*il  pouvait  desirer  pour  I'ayenir  de 
son  pays;  et  comme  il  sentait  le  besoin 
de  raire  servir  au  r^tablissement  de 
Ford  re  d'autres  instruments  que  ceux 
dont  Femploi  avait  ^te  jusque-la  rendu 


necessaire  par  Facharnement  recipro- 
que  des  partis  et  par  les  dangers  de  la 
r^publique;  comme  il  ^tait  jaloux  d'ou- 
vrir  F^re  nouvelle  avec  des  auxiliaires 
dont  les  antecedents  ne  fussent  pas  un 
obstacle  k  la  confiance  de  leurs  conci* 
toyens ;  comme  il  pressentait  la  repu- 
gnance des  hommes  qui  s'^taient  fait 
une  existence  exclusivement  revolution- 
naire  k  rentrer  sous  Fempire  de  la  mo- 
deration et  de  la  Justice  ordinaire; 
comme  il  tcnait  a  preserver  la  societe, 
rendue  h  Vital  normal ,  de  Finfluence 
des  agents  de  la  terreur,  qui  depassaieot 
mime  les  instructions  des  comites  dans 
leurs  sanglantes  missions ;  enfin ,  comme 
il  ne  voulait  pas  que  des  noms,  auxquels 
etaient  attacnes  des  souvenirs  de  tero- 
cite ,  de  pillage  et  de  debaudie,  se  m^ 
lassent  a  la  fondation  d*un  ordre  de 
choses  qu'il  se  flattait  de  pouvoir  ap- 
puyer  sur  la  morale  austere  et  les  vertus 
des  anciennes  republiques ,  il  ne  caclia 
plus  sondesirde  dessouillerentierement 
Fetendard  republicain,  et  de  frapper,  ou 
du  rooins  d'ecarter  les  patriotes  impurs 
qui  Favaient  entache.  Peu  de  temps 
avant  le  9  thermidor,  ileut  unentretien 
a  ce  sujetavec  le  citoyen  AignaQ,alors 
commissaire  du  gauvernenient  a  Or- 
leans, depuis  membre  de  Flnstitut,et 
il  lui  demandaune  liste  de  republicains 
sages ,  etrangers  aux  exces  de  la  ter- 
reur, et  dignes  d'entrer  dans  la  nou- 
velle composition  des  autorit^s  deson 
departement;  il  fit  faire  une  sembtable 
demande  k  Cambaceres  pour  le  departe- 
ment de  FHerault,  par  Fentremise  de 
Coutbon  (*).  » 

Mais  ceux  qui  trouvaient  dans  leur 
conscience  des  motifs  de  redouter  ce 
retour  a  Fordre  etcette  impulsion  reor- 
pnisatrice,  se  press^rent  de  conjurer  la 
justice  venflceresse  qui  grondait  sur  leur 
tete;  ilsavaientenvahi  lecomitedesdrete 
generate ,  surpris  le  patriotisme  de  plu* 
sieurs  membres  du  comite  de  salut  pu- 
blic, etenhardi  Billaud  k  accuser  Ro- 
bespierre de  tyrannie ,  dans  une  seance 
mime  de  ce  comite.  Robespierre  n'avait 
repondu  qu*avec  une  indignation  m^^ 
de  mepris  k  cette  inculpation ;  puiSt 
pendant  plus  d*un  mois,  il  s*etait;abs- 
tenu  de  venir  sieger  parmi-ses  collegues 

(♦)  Biographie  portative  det  Contemporaiits, 
art.  dejk  die. 
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et  de  prendre  part  k  la  direction  des 
affaires,  tandis  que  Saint- Just  et  Le 
fiasetaientoocnp&.  aux  fronti^res,  k 
stirouler  Je  courage  des  soldats  par  leurs 
exhortations  et  leur  exemple,  et  que  ses 
ennemis  restaient  ainsi  seuls  au  timon 
de  r£tat. 

Enfin  le  8  thermidor,  voyant  le  d6- 
sordre  et  les  malheurs  de  la  patrie  s^ac- 
crolire,  il  quitta  sa  retraite  pour  venir 
deooncer  a  la  representation  nationale 
ies  homines  qu*il  regardait  comme  les 
auteurs  de  la  prolongation  des  troubles 
et  de  Tanarchie.  11  commen^a  la  lutte 
par  un  discours  que  ses  ennemis  eux- 
m^mes  n^ont  pu  s'emp^her  d*admirer 
comme  un  magnlGque  monument  d*^- 
loquence  parlementaire.  Saint-Just , 
arrive  de  la  veille,  devait  la  continuer 
le  lendemaln ;  mais  nous  avons  raoon- 
te  ailleurs  ( Voyez  les  Anmalss,  t.  H, 
p.  213  a  401 )  tous  les  details  de  cette 
tuneste  revolution  :  nous  ne  recom* 
mencerons  pas  ici  ce  r^cit.  Maximi* 
lien  et  ses  amis,  accabl^s  |}ar  la  mons« 
trueuse  coalition  qui  s'etait  formde 
contre  eux,  furent  conduits  k  Terha'- 
faud  le  10  thermidor;  et  Ton  pent  drre 
qu'avec  eux  perit  la  republlque,  quails 
allaient  fonder  sur  des  bases  dura- 
bles, et  que  leurs  vainqpeurs  condui- 
sirent  d*abtme  en  ablme  jusqu*au  18 
brumaire. 

Robespierre,  qui  pendant  quelques 
annees  avait  exerce  sur  le  gouvernement 
une  si  grande  influence,  etait,  lors- 
qu'il  mourut,  presque  dans  le  denQ- 
ment;  depuis  plusieurs  annees,  if  n*a* 
vait  d'autre  revenu  que  son  traitement 
de  depute,  et  il  en  envoyait  la  plus 
grande  partie  a  sa  famille ;  il  devait  six 
mille  francs  a  son  h6te. 

On  a  de  Robespierre :  Plaidotjer  pour 
lesi'eur  rissery,  1783,  in-8*  :  le  Jour- 
nal des  savanU  de  imrs  1784  a  rendu 
compte  de  ce  plaidoyer,  qui  fit  une 
grande  sensation;  Discours  sur  Us 
peines  infamantes,  couronne  par  la 
societe  royale  de  MeU,  1785,  in-8«; 
t^ioge  de  Cresset,  couronne  par  TAca* 
dcmie  d*Arras,1795,  in.8»;  Eloge  de 
^'  Dupaty,  prSsifient  a  mortier  au 
porkmentde  Bordeaux,  1789,in-8«; 
^kcours  sur  Vorganisation  des  gar* 
ff»  nationales ,  17d0;/^  Difenseur  de 
«>co»/iYu^oA,  avril-aodt  1792,douze 


numeros.Ge  journal  fut  continue  aa 
commencement  de  la  convention  sous  le 
titre  de  Letires  de  MaximiHen  Robes- 
pierre 9  membre  de  la  convention  na* 
tionale  de  France ,  a  ses  commettanls. 
II  en  parut  douze  autres  numeros  jus« 
qu*^  la  fin  de  1793.  Le  premier  trimes- 
trede  1793  n*a  que  dix  numeros.  Cette 
irregularite  dans  les  livraisons  fut  une 
des  causes  qui  empecherent  le  succes  de 
ce  journal.  On  doit encorea  Robespierre 
une  trentaine  de  discours,  opinions, 
rapports  imprimes  separement ,  et  in- 
sert dans  le  Moniteur^  quelques  au- 
tres journaux.  Voyez  Duplay,Le  Bas, 
Saint-Just,  Coutbon,  Coffinhal, 
comitb  db  salut  public  ,  commuxe 
BE  Pabis,  Eloqubncb. 

Augustin-Bon'Josepk  Robespiebbe, 
dit  le  Jeune,  ne  a  Arras ,  en  1 764 ,  fr^re 
du  precedent,  fut  eieve  comme  lui  au 
collie  de  Louis-le-6rand ,  et  suivit 
aussi  la  meme  carriere,  celle  du  barreau . 
II  s*occupait  avec  zele  de  sa  profes- 
sion, lorsque  la  revolution,  dont,  comine 
son  frere,  il  embrassa  ardemment  les 
principes,  lui  fit  abandonner  la  juris- 
prudence pour  la  politique.  Nommed*a- 
bord  procureur  syndic  de  la  commune 
de  sa  ville  natale,  il  fut  eiu,  en  17U2, 
par  rinfluence  de  son  frere ,  depute  de 
Paris  a  la  convention  nationale.  II  vota 
la  mort  du  roi ,  sans  appel  ni  sursis ; 
fit  arreter  Bonne-Carrere  et  Laclos 
comme  agents  de  Dumouriez;  combat- 
tit,  au  31  mai,  la  proposition  de  Cam- 
boulas,  qui  voulait  fsiire  poursuivre  par 
le  conseil  executif  ceux  qui  avaient 
ordoime  de  fermer  les  barrieres,  de 
sooner  le  tocsin  et  de  tirer  le  canon  d*a- 
larme;  il  demontra  que  la  commissioa 
des  douze etait  seule  coupable  de  tous  les 
desordres,  et  prit  une  part  active  a  tou- 
tes  les  mesures  dirigees  contre  les  gi- 
rondins.  Envoye  peude  temps  apr^s  en 
mission  dans  le  midi ,  avec  Ricord ,  il 
coopera  activement  au  siege  de  Tou- 
lon ,  et  y  connut  Bonaparte ,  qu'il  ap- 
precia  et  dont  il  se  fit  des  lors  le  pro*; 
tecteur.  Barras  et  Freron  avaient  ete 
egalement  envoyes  en  mission  dans  le 
departement  du  Var.  II  lutta  coura- 
geusement  contre  ces  feroces  procon- 
suls, qui  demandaient  des  fusillades  en 
masse.  Revenu  a  Paris ,  au  commence- 
ment de  1794,  il  s'y  brouilla  avec  soa 
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frere,  par  tes  instigations  de  certains 
membres  du  comit^de  sAret^  g^a^rale, 
i  6t  ne  se  r^concilia  avec  lui  qu*aux  ap- 
proches  du  9  th^rmidor.  Ce  jour-ia, 
il  donna  des  preuves  d*un  courage  im- 
passible et  d*un  rare  d^vouement* 
Lorsqu^ii  entendit  prononcer  le  d^cret 
de  mise  hors  la  lot  contre  son  frere^ 
il  s'ecria :  «  J*ai  partag^  ses  vertus,  je 
«  demande  k  partager  son  sort.  »  La 
eonvention  n'etait  pas  capable  alors 
d*admirerc6qu*ilyavaitd'heroTquedans 
cette  reclamation;  el  le  se  contenta  d'ac- 
c6der  ffoidement  h  la  demande  de  Ro- 
bespierre jeune,  qui  fut  aussitot  conduit 
a  la  Force.  D6livre  pendant  la  nuit,  SiVet 
les  procritsde  la  veille,il  attendit  k  Tlidtel 
de  villeque  son  frere  donndt  le  signal  du 
combat  contre  la  convention.  Quand  il 
vit  que  tout^tait  d^sespere,  il  sejeta  pa^ 
une  fen^tre  et  se  cassa  la  jambe.  On  ne 
Fentralna  pas  moins  a  Techafaud,  oh  il 
re^ut  le  coup  fatal  avec  un  sang-froid 
stoTque ,  h  Tdge  d'environ  trente  aus. 
charlotte  Robbspiebbe  ,  soeur  des 
pr6cedents,  n^e  k  Arras  en  1761 ,  vint 
s'^tablir  a  Paris,  lorsque  ses  freres  furent 
nomm^s  d6put^s  a  la  convention.  Mais, 
16gere  et  incons^quenle,  elle  se  laissa  cir- 
convenir  par  leurs  ennemis  et  se  brouil- 
la  bient6t  avec  eax.  Foucbe,  auquel 
Maximilian  ^apprltait  a  demander  un 
compte  severe  des  massacres  et  desf 
exactions  qu'il  avail  commises  a  Lyon , 
rechercha  sa  main,  pour  se  faire  d'elle 
une  barriire  contre  la  juste  severite  dtf 
Tincorruptible ,  et  il  ne  tint  pas  a  elle 
qu'elle  ne  devtnt  la  femme  de  rinfdme 
proconsul.  Incarcer^e  apres  le  9  ther- 
midor,  elle  reeouvra  bientdt  la  liberty , 
he  rougit  pas  de  recevoir  des  assassins 
de  ses  freres  une  pension  qui,  de 
€000  francs  d*abord,  puis  reduite  suc- 
cessivemeht  jusqu'a  1500  francs,  lui  fut 
^ayee  par  touS  les  i^ouvernements  qui  se 
succf^derent  jusqu'a  sa  mort,  arrivee  ^ 
Paris,  en  1834.  Elle  a  laisse  des  /Hi- 
nioires  qui  contlennent  de  curieux  ren- 
seignements,  mais  ou  le  fauxsetrouve 
trop  Souvent  mfile  avec  le  vrai. 

ROBBBt  D*ABdBlSS£t.  \OJtfl  AH- 
BBISSBL. 

KocHkVLBtktiJeari'Baptiste-Dona^ 
Hen  de  Vimeub,  comtede) ,  ne  a  Ven- 
ddmeen  1 725,  entra,  en  1742,  en  quality 
de  cornette,dans  le  regiment decavalerie 


de  Saint*Simoa ,  fit  les  campagnes  de 
Boh^me  et  de  Bavi^re  sous  le  marecbal  de 
Broglie,  et.se  distingua  a  Tattaque  des 
lignes  de  Weissemboarg  ^t  au  siege  de 
Fribourg.  II  fut  onsuite  aide  decamp  du 
due  d^Orleans  etda  comte.de  Clermont, 
et  se  trouva  avec  ce  dernier  aux  sieges 
d'Anvers,  de  Namu^  et>  la  bataille  de 
Raucoux.  Devenu, a  vingt-deux  ans, co- 
lonel duregimcuit,de  laMarche,  il  lecom- 
manda  a  la  batalilede  L9ufeld,ou  11  re^ut 
deux  blessures  graves.  En  1748,  il  inves- 
tit  Maestriohtt  rut  elev6  au  grade  de  bri- 
gadier d*infanterie  pen  de  temps  apr^s, 
et  se  trouva  au  si^ge  de  Mabon ,  apres 
lequel  il  fut  fait  major  general  deTartnee 
du  Rhin  (1757).  11  se  distingua  aux 
batailles  de  Crevelt»  de  Minden,  de 
Corbacb  et  de  ClostercKmp;  donoa  les 
plus  grandes  preuves  de  valeur  au  pas- 
sage de  la  Lalin  en  1761 ,  et  detruisit 
dans  le  mois  d'aodt  de  la  mdme  annee 
une  division  ennemie  de  8,000  hom- 
meffr,  ce  qui  lui  valut  le  grade  de  mare- 
dial  decamp.  II  sedist  ingua  encore  pen- 
dant lesdeux  campagnes  suivantes,  DO- 
tamment  k  Gassel. 

n  fut  nomme  lieutenant  g^n^ral  ea 
1780,  et  quelque  tem|>s  apres  envoy^,  a 
la  tdte  d^un  corps  auxiliaire  de  6,000 
hommes,  aux  ^tats-Dnisd'Ameriaue.Sa 
eonduite  pendant  la  guerre  de  rind^ 
pen  dance  mit  le  sceau  c^  sa  reputation. 
II  pa^viat  21  emp^berla  ionction  de  lord 
Clinton  avec  Cornwalus ;  se  concerta 
avec  Washington  pour  resserrer  ce  der- 
nier dans  la  ville  a' York-Town  en  Vir- 
ginie  (Vov.  La  Faybtte),  et  le  for^  a 
eapituler,1e  19  octobre  1781 :  le  geoeral 
anglais  et  son  corps  d'armee,  montant 
k  8,000  liommes,  se  rendirent  prisoa- 
niers  de  guerre  avec  214  pieces  de  caooo 
et  22  drapeaux.  La  paix,  eonsequence 
de  cette  reddition,  fut  8ign6e  entre 
FAngleterre  et  les  fitats-Unis  en  juin 
1783,  et  lecongres  reconnaissant  doona 
au  general  francais  deux  des  pieces  de 
eanon  prises  sur'rarmee  anglaise,  apres 
y  avoir  fait  gravef  ses  armes  avec  une 
inscription  honorable. 

De  retour  en  France ,  Rochambeau 
fat  nomme  chevalier  des  ordres  du  rou 
it  commanda  en  Alsace  en  1789,  et  pnt, 
Fannee  suivahte,  le  commandemeot  de 
Tarm^e  du  Nord.  C'est  a  cette  epoque 
qu'il  fut  61ev6  a  la  dignity  de  mareclUl 
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de  Fiance  (38  decembre  1791).  II  re- 

fusa  le  portefeuine  de  ia  guerre  Que  lui 

offrit  MontiDorin ,  et  se  demit  de  son 

coinooaodement  le  15  mdi  1792.  AttM 

et  fooduit  h  la  Conciergerie  en  1793, 

W  reeoum  la  liberty  apres  le  9  therml- 

dor,  SB  retira  a  la  campa*ne ,  et  y  mou^ 

rut  en  1807.  Napolton  ravait  nomm^ 

grand  officier  de  la  Legion  d*honneur 

et  lui  flvait  accord^  la  pensioti  d*ancien 

marechal.  Rochatnbeau  a  laiss^  des  Mi* 

moires  qui  oat  et^  imprimes  eri  1809. 

Donatien-Marie-Joseph  de  Vihbub, 
eomte  de  RocH^MBfiAU,  fils  du  pr6c£- 
dent,  ne  au  chateau  de  Kochainbeau 
en  1750,  entra  au  service  d^  Tenfance, 
et  etait  d^ja  colonel  du  regiment  d'Au- 
vergne,  lorsqu'en  1780  il  suivlt  son  p^re 
en  AflMlrique.  II  prit  une  part  active  h 
cetteeipMition,  et  fut  nomm^  marshal 
decamp  en  1791,  et  lieutenant  general 
en  1792.  Appcl^  ators  au  commande* 
meat  des  lies  du  Tent ,  il  y  soumit  led 
noirs  revoltes,  chassa  les  Anglais  de 
la  H^rlinique  au  commencement  de 
179S,  d^joua  leurs  tentatlves  sur  Saint- 
Domiogue ,  et  fut  nomm6,  en  1 796,  gou- 
verneor  de  cette  colonie.  Mais  il  ful 
btentdt  apr^s  destitu^,  rentra  en  France 
etfui  employe  a  Parm^e  d*Italie,  ou  il  se 
distiogua :  il  defendit  avec  une  grande 
braroure  la  t6te  du  pont  du  Var. 

i4prb  avoir  fatt  les  campagnes  de  la 

PiaTe  et  du  Tyrol  ,  il  fut  aesigh6  pour 

faire  partie  de  Texpedition  commanded 

par  leg^^ral  Leclerc.  II  contribua  aux 

sucees  de  ee  reneral ,  notamment  a  la 

prise  do  fort  Louis  et  dans  la  Ravine  ft 

couleuvres,  ou    il  battit  complement 

Tennemi.  11  s'empara  pen   de  temps 

»preadttl*%rtau-Pnnceetdu  fort  Dau- 

pnin.  Apt^  )a  mort  de  Leclerc,  il  le 

remplaea  dans  le  commandement  en 

chef,  et  ababdonna  Tile,  en  1803,  k 

rarm^  de  Dessalines.  Pris  dans  la  tra- 

versee  par  les  Anglais ,  et  conduit  ft  la 

Jamalque,  puis  de  Ift  en  Angleterre,  il 

ne  recouvra  la  liberty  qu'en  181 1 .  II  re- 

^t,  en  1818,  le  commandement  d*une 

dWision  du  cin((ui^me  corps  de  la  grande 

Bnoee,  combat  tit  vaillamment  ft  Baut- 

t<Q,  et  fut  tu^  ft  la  bataille  de  Leipzig , 

w  Iftoctobre  de  la  mfime  ann6e. 

KocHECHouART  (famillede).  Cette 
famille  remontait  assez  haul  :  M- 
menltt^  dit  Ostrofrancus,  fils  de  Gi- 


rauU,  vicomte  de  Limoges,  qui  prit, 
vers  1018,  le  titre  de  vicomte  tie  Roche- 
chouart,  en  est  re^arde  comme  la  sou- 
che.  Les  vicomtes  de  Rochechouart  for- 
m^rent  dans  la  suite  trois  branches  prin- 
cipales,  qui  jouerent  un  role  important 
ft  diverses  ^poques  :  les  Rochechouart' 
Jars,  les  Rochechouart- Faudoas,  et  les 
Rochechouart' Mortemart.  La  derniere 
de  ces  branches  s'est  ^urtout  illustree 
(voyez  Mortem  ABT).  Le  membre  le 
plus  c^l^bre  de  la  premiere  fut  Fran^ 
fois  de  Rochechouart  ,  plus  conna 
sous  le  nom  de  chevalier  de  Jabs. 
Venn  de  bonne  heure  a  la  cour  de  Louis 
XIII,  joignant  a  beaucoup  d*esprit  et 
d*amabilit6  une  grande  fermete  d'ilme, 
il  fut  admis  dans  Tintimite  de  la  reine 
Anned'Autriche,  qui  lui  temoignaune 

grande  confiance.  Richelieu  en  con^ut 
e  Fombrage,  et,  apres  hjournie  des 
dupes,  le  chevalier  de  Jars  fut  exil6  en 
Angleterre.  Raupete  en  1631  ,il  ne  tarda 
pas  ft  entrer  nans  les  complots  formes 
conlre  la  puissance  et  m{>me  contre  la 
vie  du  cardinal.  II  fut  arr^t^,  au  com- 
mencement de  Tannee  1632,et  conduit 
ft  la  Bastille,  ou  il  fut  enferme  pendant 
onze  mois  dans  un  cachot,  et  ou  Laffe- 
mas  ( Voy.  ce  nom)  lui  fit  subir  qua^ 
tre-vingts  interrogatoires.  II  fot  en- 
suite  transf6r6  ft  Troyes;  Laffemas  Vy 
suivit  pour  fy  interroger  encore  et 
continuer  Tinstruction  de  son  proces. 
On  ne  put  lui  arracher  aucun  aveu ,  et 
sa  sentence  fut  prononcee.  Sa  gr§ce 
arriva  au  moment  od  il  mettait  sa  t^te 
sur  le  billot,  et  on  le  reconduisit  en 
prison.  II  obtint  enfin  sa  liberie ,  mais 
a  condition  de  se  reiidre  en  Italic,  d'oik 
il  ne  revint  qu*a  la  niort  de  Richelieu. 
II  joua  un  rdle  dans  les  premiers  troubles 
de  la  Fronde ,  et  contribua  ft  les  apaiser 
en  r6conciliant  Mazarin  avec  le  chan- 
celier  Chdteauneuf.  II  mourut  en  1670. 
RocHEFORT.  Grande,  belle  et  forte 
ville  maritime  de  Tancien  Aunis,  au- 
jourdMiui  chef-lieu  de  sous-pr6fecture 
du  departement  de  la  Charente-Inf6- 
rieure.  Elle  date  du  regne  de  Louis  XIV 
^l  est  entouree  de  beaux  remparts  sans 
fosses.  Son  port  est  le  troisieme  port 
militairede  la  France. 

On  compte  aujourd*hui  dans  cette 
ville  14,000  habitants ;  c*est  la  patri6 
de  Tamiral  La  Galissonniere. 
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RocHBFORT  (maisons  de).  II  y  a  eu 
en  France  deux  iHustres  families  de  ce 
nom  :  la  premiere  etait  originaire  de 
Bourgogne,  laseconded*Auvergne.  Les 
Rochefort  de  Bourgogne  descendaient 
de  Gui  de  Rochefort  ,  qui  servait  en 
1377,  dans  la  compagnie  de  cent  honimes 
d*armes  du  due  de  Bourgogne;  eile  a 
foumi  la  branche  de^  seigneurs  de  Lucy 
et  celle  des  seimeurs  de  la  CroUette. 

Le  membre  le  plus  illustre  de  cette 
famitle ,  Guillautne  de  Rochefort  ,  fut 
admisdanslesconseils  du  due  de  Bour- 
gogne Philippe  le  Bon ;  11  se  trouva  avec 
le  conite  de  Charolais  a  la  journee  de 
Montlh^ry,  et  celui-ci,  devenu  due  de 
Bourgogne,  le  chargea  de  diff^rentes 
negociations  avec  la  cour  de  Rome,  la 
republique  de  Venise  et  les  princes  d*I- 
talie.  Guillaume  de  Rochefort  parvint , 
en  1474,  a  pr6server  le  comt6  ae  Bour- 
gogne d'une  mvasion,  en  indemnisant  les 
SuTsses  et  les  Allemands  du  butin  qu'ils 
comptaient  faire  dans  les  £tats  du  due. 
Accuse  cependant  d'avoir  trahi  les  int6- 
r^ts  de  son  souverain,  il  s*expatria,  et  ne 
revint  en  Bourgogne  au'apres  la  mort  de 
Charles;  il  fut  alors  aepute  vers  Louis 
XI  pour  traiter  du  manage  de  Theri- 
tiere  de  Bourgogne  avec  le  dauphin. 
Le  roi  Tengagea  a  rester  h  son  ser- 
vice, et  le  nomma  en  1483  chancelier 
de  France.  Guillaume  de  Rochefort  oc- 
eupa  cette  place  sous  Charles  VIII,  et  se 
fittoujours  remarquer  par  son  integrite 
ut  sa  justice.  CefUt  lui  qui,  s*6tant op- 
pose h  ce  que  Ton  fit  la  guerre  au  dernier 
due  de  Bretagne ,  fut  charge  plus  tard 
de  redi^er  les  bases  du  traite  qui  eut 
pour  resultat  le  mariage  de  la  iille  de 
ce  prince  avec  Charles  VIII  et  la  reunion 
du  duche  de  Bretagne  a  la  couronne  de 
France.  II  mourut  en  1492. 

Gui  deRoGHEFOBT,  son  frere  putn6, 
servit  d^abord ,  comme  lui ,  le  due  de 
Bourgogne  et  fut  charge  par  Marie  de 
Bourgogne  de  recevoir  le  serment  de 
fidelite  des  Flamands.  Louis  XI ,  apr^ 
avoir  r6uni  la  Bourgogne  a  la  France , 
le  nomma  premier  president  du  parle- 
nient  de  Dijon.  A  la  mort  du  chancelier 
de  France  BriQonnet,  Charles  VlII  lui 
donna  la  place  de  ce  magistrat.  Gui  de 
Rochefort  la  conserva  sous  Louis  XU ; 
plem  dezele  pour  la  justice,  il  osa  pren* 
dre  la  defense  du  mar^chal  de  Gie  con« 


tre  la  reine  Anne  de  Bretagne,  et  fit  an* 
nuler  la  proc^ure  a  la  suite  de  laquelle 
cet  officier  avait  €i&  condamn6  (*).  II 
mourut  en  1507. 

La  seconde  famille  de  Roghbfoit, 
originaire  d' Aovergne,  remonte  k  Guil* 
laume  et  a  Marguerite  d'jilU,  qui  foa* 
d^rent ,  en  1001 ,  le  prieur6  de  Roche- 
fort, dit  de  Bonnat.  Les  membres  les 
plus  illustres  de  cette  famiiie  furent  : 
Nectar  de  Rochefort  d*Alu,  ^v^ue 
de  Bayonne ,  puis  de  Toul  en  1534 ,  et 
chancelier  du  due  de  Lorraine ;  Claude 
de  Rochefort  ,  qui  par  son  mariage 
avec  Claire  de  la  Tour-Saint-Vidal ,  ac- 
quit la  baronnie  de  Sennaret  dans  le  6<i- 
vaudan  et  celle  de  Saint-Vidal.  De  ce 
mariage  naquirent  trois  enfaits,  oui 
formerent  autant  de  branches  de  la  fa- 
mille de  Rochefort :  r  Mmar  de  Ro- 
cbefort  d*Alli,ditdela  Tour ;  2«  Fierre- 
Anloine  de  Rochefort  de  Saint-Vidal ; 
8*  Claude  de  Rochefort  de  Sennaret , 
comte  de  Montferrand. 

Rochefort  (Guillaume  de),  n^  ^ 
Lyon  en  1731 ,  fit  ses  Etudes  a  Paris, 
obtint  k  dix-neuf  ans  une  place  assez 
lucrative  dans  les  fermes ,  donna  sa  de- 
mission en  1762 ,  et  vint  s'^tablir  a  Pa- 
ris ,  pour  s'y  livrer  entierement  a  son 
godt  pour  les  hettres.  II  fit  paraitre,  en 
1766,  une  traduction  de  niiade,  qui, 
bien  que  jiigee  s^verement,  lui  ouvrities 
portes  de  TAcad^mie  des  inscriptions. 
Sa  traduction  de  I'Odyssee ,  qui  suivit 
d*assez  pres,  ne  fut  pas  mieux  accueillie 
du  public ;  il  voulut  alors  s*essayer  dans 
le  genre  dramatique  et  composa  trois 
tragedies  (dont  une  seule,  riilectre^ 
ftft  jouee  sur  le  theatre  de  la  cour,  mais 
ne  put  6tre  representee  a  Paris),  un 
opera ,  et  une  commie  qui  ne  r^ussit 
point.  II  mourut  en  1788.  On  a  de  lui, 
outre  sa  traduction  d'Homere  et  ses 
oeuvres  dramatiques,  Pens^^x  diverses 
centre  le  susl4me  des  tnat^rialisles ,  a 
Foccasion  du  Syst^me  de  la  nature  ( par 
d'Holbach),  1771,  in-12;  Histoire  criti- 
que des  opinions  des  anciens  et  des  sys* 
times  des  philosophes  sur  le  bonheur^ 
1778,  in-8*;  Traduction  complete  du 
thidtre  de  Sophocle,  1788 , 2  vol.  in-8'; 
et  plusieurs  Memoires  dans  le  recueil  de 
rAcad6mie  des  Inscriptions. 

(•)  Voy.  Gifi. 
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RocHEFOUGiiULD  (la),  Rupes  FucaldL 
Petite  viile  de  PAngouinois ,  aujourd*hui 
chef-lieu  de  canton  du  departement  de  la 
Charente.  Population,  2,600  habitants. 
On  y  remarque  un  beau  chdteau,  qui  date 
de  la  renaissance,  et  dans  lequel  naguit 
le  celebre  auteur  des  Maximes.  Ce  lieu 
avaitete^rig^en  duche-pairie  en  1622. 
Voy.  L4  Rochefoucauld  (famille  de), 

RocHC-GuYON  (la).  Bour^  du  Vexin 
fran9ais ,  aujourd*hui  compris  dans  le 
departement  de  Seine-et-Oise ;  popula- 
tion, 1000  habitants.  C^tait  autrefois 
uneplace  forte,  qui  fut  prise,  en  1418,  par 
le  cointe  de  Warwick.  Une  feinme,  fille 
de  Jean  Bureau ,  chanibellan  du  roi  de 
France ,  el  veuve  de  Guy  VI ,  sire  de  la 
Roche-Guyon,  tue  a  la  bataille  d^Azin- 
court,  occupait  alors  cette  forteresse; 
sommee  de  prater  serment  au  roi  d'An- 
gleterre,  ellerefusa,  et  fut  depouill^e  de 
saseigneurie.  Charles  VII,  pour  r^com- 
penser  sa  fiddit^,  la  nomma  quelques 
ann^es  apres  d^me  d*honneur  de  la 
reine. 

La  Roche-Guyon  avait  ^t^  ^ri^e  en 
duche-pairie  en  1721;  c*est  la  patrie  de 
Dupuis,  auteur  de  FOrigine  des  cuttes. 

RocHBLLB.  Yoyez  la  Rochellb. 

RocHE-suR-YoN  ( la ).  Petite  viile  du 
Poitoa,  8ur  Femplacement  de  laquelle 
I^apolton  bAtit,  en  1805,  celle  de 
Napolion-viUe,  a  laquelle  Louis  XVIIl 
donna  en  1815  le  nom  de  Bourbon' 
Fendie  ( voy.  ce  mot ).  Vers  Je  milieu  du 
quatorziime  siecle,le  chateau  de  la  Ro- 
che-8ur*Y0Q,  qui  appartenait  ^LouisII , 
comted'Anjou,  futlivr^par  la  trahison 
de  son  gouvemeur,  Jean  Blondeaq ,  au 
prince  iMoir.  (^atreans  apr^s,  il  fot  re- 
prispar  Olivier  de  Clisson.  II  appartint 
ensuite  ^  la  famille  de  la  Tremauille, 
puis  h  celle  de  Bourbon,  en  faveur  de 
hqueWe  i\  fut  ^rig^  en  principaute.  II 
f&t  plusieurs  fois  pris  et  repris  pendant 
les  guerres  de  religion,  et  enGn  d^man- 
tele.8ous  le  r^ne  de  Louis  XIII.  £n 
1793,  les  ripublicains  se  cantonnerent 
dans  ses  rumes  et  achev^rent  de  les 
renferser.  Les  debris ,  dont  il  ne  reste 
presque  plus  rien ,  ont  ^te  employes  cli  la 
construction  de  la  viile  moderne. 

RocHE-suR-YoN  (combat  de  la). 
Aprte  la  defaite  que  les  chefs  vend6ens 
avaieot  essuy^  le  13  aodt  1793  devant 
La^  (voy.  ce  mot),  Charette,  accom- 
pagn^  de  ses  lieutenants  Savin  et  Joly, 


I 


se  retira  dans  ses  cantonnements  ordi* 
naires ,  autour  de  Lege.  II  s*y  preparait 
activement  a  reprendre  roffensive, 
quand  ses  espions  vinrent  lui  annoncer 
que  les  republicains  ^taient  a  la  Roche* 
sur-Yon  nans  une  s^urite  parfaite ,  et 
qu'il  etait  facile  d*enlever  ce  poste  d'ua 
coup  de  main.  Charette  r^unit  ses  trou- 
pes, et  partit  le  25  avec  ses  deux  lieute- 
nants pour  tenter  une  entreprise  qui 
semblait  offrir  peu  de  diffieulte.  Arrives 
a  quelque  distance  de  la  Roche-sur-Yon, 
lis  se  separ^rent  en  trois  colonnes  j>our 
attaquer  la  viile  par  differents  pomts  : 
Charette  lui-m^me  par  le  Poire ,  Joly 
par  Lnmotte-Achard,  et  Savin  par  les 
Essarts.  Mais  le  g6n^ral  Mleskousk^ , 
qui  commandait  la  division  r^publicame 
des  Sables-d'Olonne,  ^alement  avert! 

ar  des  espions,  6tait  venu  renforcer 
agarnison  de  la  Roche-sur-Yon.  Quand 
les  royalistes  se  presenterent,  11  courut 
a  leur  rencontre,  \e&  surprit  par  une  at- 
taque  si  impr^vue ,  culbuta  leur  avant- 
garde  avant  la  complete  reunion  des 
trois  chefs ,  marcha  ensuite  h  leur  corps 
debataille,  et,  apr^s  leur  avoir  tue  beau- 
coup  de  monde,  les  obligea  ^  une  retraite 
pr^cipitee.  Charette,  a  la  suite  de  cet 
echec,  garda  quelque  temps  I'inaction. 

ROGHETTB  (Desir^-Raoul),  Tun  de 
nos  plus  savants  archeologues  et  de 
nos  plushabilesantiquaires,  n^ik  Saint- 
Amand  (Cher)  en  1790,  fit  ses  Etudes 
au  lycee  de  Bourges,  fut'  nomm^,  en 
1810,  nrofesseur  d'bistoire  au  lycee 
imperial  a  Paris ,  remporta ,  en  1813 , 
le  prix  propose  par  la  troi^eme  classe 
de  rinstitut,  sur  Thistoire  des  colonies 
grecques,  et  fut  charg6,  en  1815,  de 
suppleer  k  la  faculty  des  lettres  M.  Gui- 
zot ,  alors  secretaire  general  du  minis- 
tere  de  Tinterieur.  M.  -Raoul  Rochette 
avait  adopte  avec  ardeur  les  principes 
de  la  restauration ;  il  dut  aux  eclatants 
t6moignages  qu'il  donna  de  ses  opi- 
nions monarcniques  et  religieuses  un 
rapide  avancement:  nomme  en  1816, 
par  ordonnance,  membre  de  T  Academic 
des  inscriptions  et  belles-lettres ,  il  fut 
presqu'en  m^me  temps  admis  ^  prendre 
part  a  la  redaction  du  Journal  des  sa- 
vants ;  succeda ,  en  1818 ,  a  Millin ,  dans 
la  place  de  conservateur  du  cabinetdes 
antiques  de  la  Biblioth^que  royale ;  fiit 
nomme,  en  1820,  censepr  royal,  place 
qu'il  occupa  jusqu'a  la  premiere  aboli- 
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tion  de  la  censure ,  et  devint,  en  1824, 
puppl^nt  de  M.  Quatremere  de  Quincy 
pour  la  chaire  d'archeologie  de  la  Bi- 
filiotheque  royale,  puis,  titulaire  de 
eette  chaire,  en  1826.  Ilest,  depuis  1838 , 
secretaire  perpetuel  de  TAcadeinie  des 
}>eaux-Arts. 

On  a  de  lui ,  outre  son  Histoire  criti- 
que de  retablissementdes  colonies  grec- 
ftte«,  1815,4vol.  in-8*',un^randn(vn- 
re  d'ouvrages ;  nous  ne  citerons  que 
les  principaux  :  Letfres  a  milord  comte 
d* Aberdeen ,  sur  Cautheaticiti  des  ins- 
criptions de  Fourmont.  1819  in-4»; 
Thedtre  des  Grecs,  parte  P.  Brumoy, 
pouvelle  edition,  1820-25,  16  vol.  in-8''; 
Anfiquiles  arecques  du  Bosphore  Citn' 
tnerHen,  puoliees  et  expliqueesy  1822, 
in-8° ;  Lettres  sur  la  Suisse,  1822,  in-8°; 
Histoire  de  la  revolution  heloetique,  de 
1797  a  1803,  1821,  in-8'';  Histoire  de 
Vlialie  avantles  RomainSj  par  Micali, 
traduction  revue  et  annotee,  1824, 
4  vol.  in-8''  et  atlas  m't"*:  Monuments 
inedits  d'antiquite  figuree  grecque, 
dtrusque  et  rowa/«5, 1828,  in-f ;  Pom^ 
pei,  choix  d' edifices  inedits,  premiere 
partie,  maison  du  poet€  tragique^ 
1828-1830,  in-fol.;  Pelntures  antiques 
fnedites,  pricedees  de  recherches  sur 
femploi  de  lapeinture  dans  la  decora- 
tion des  Edifices  sacr6s  et  publics  chez 
les  Grecs  ettes  Romains ,  1886,  in-4". 

RoGOUx  (bataille  de).  Apres  la  prise 
d' An  vers  (1746) ,  Louis  XV  retourna  a 
Versailles,  laissantsonarm^eaux  ordres 
du  marechal  de  Saxe.  De  son  c6t6,  Marie- 
Th^rese  envoya  son  beau-frere,  le  prince 
(Charles  de  Lorraine,  pour  defenare  ses 
provinces  des  Pays-Bas,  que  les  Anglais 
ei  les  Uanovriens  venaient  d*abanaon- 
ner.  Par  ce  renfort,  Farmee  des  allies 
§e  trouva  portee  a  quatre-vingt  inille 
bommes,et  ilsesp^raientpouvoir  arr^ter 
encore  Tarmee  tranc^ise.  «  lis  s'^taient 
retranches  dans  les  lignes  d'Elderen. 
Obliges  de  camper,  lis  avaient  6tabli 
leur  camp  entre  Uoutain  et  Grasse.  Le 
marechal  de  Saxe  lespoursuivait,  et  aU 
lait  bientot  attaquer  le  prince  Charles 
de  Lorraine.  L'armee  frangaise  avait 
pass^  le  Jaar  et  occupalt  le  terrain  qui 
fi^pare  les  deux  chaussees  qui  condui- 
sent  a  Liege;  elle  ^tait  rangee  surqua- 
tre  lignes;  la  droite  ^tait  appuyee  k 
jHognoul ,  la  gauche  sur  Neuaorp.  Un 
•4^rps  de  reserve  formait  la  troisi^me 


ligne  derriere  le  village  de  Houte,  et 
delui  aue  commandait  le  marquis  de 
Contaaes  formait  la  quatrieme.  Le^; 
troupes  detach6es  aux  ordres  du  comte 
fle  Clermont  et  du  comte  d'Estrees  (de- 
puis marechal  de  France)  camp^rent  en 
avant  de  Tarmee  sur  la  chauss6e  de 
Saint-Tron  k  Li6ge ,  et  celles  que  com- 
mandaient  MM.  de  Clermont-Galle' 
rande  et  de  ^lortagne  se  placerent  a  la 
gauche. 

«  L'ordre  le  plus  exact  rcgnait  dans 
tons  les  rangs  :  le  jour  convenu  6tant 
arrive,  le  marechal  de  Saxe  fit  battre  la 
g^nerale ,  et  farmee  marcha  sur  dix  co- 
Johnes  parall^les  jusqu'^  la  hauteur  du 
village  de  Lointain,  qui  avait  et^donn^ 
pour  le  point  de  direction  de  la  marche 
de  chaque  colonne.  A  cet  endroit  la  ca- 
valerie  des  depx  alles  se  mit  en  ordre 
de  bataille,  et  rinfanterie ,  chargee  des 
attaques ,  resta  en  colonnes  par  Datail- 
Ions. 

«  Le  prince  Charles  de  Lorraine  s'a* 
van^a  a  cinq  cents  pas  environ  de  son 
camp,  sans  abandonner  les  differents 
postes  qu'il  occupait  sur  les  hauteurs, 
et  fit  ses  dispositions  pour  le  combat. 

(c  Le  feu  du  canon  place  k  la  droite 
de  Tarmee  fran^aise  en  donna  le  signal. 
L*action  s*engagea  dans  le  faubourg  ()e 
Sainte-Valburgetdans  le  village  d' A fice. 
Le  comte  de  Clermont  et  le  comte  d'Es- 
trees,  k  la  t^te  des  brigades  de  Picar- 
die,  de  Champagne,  de  Monacb,  de 
Segur,  de  La  Fere ,  de  Bourbon ,  pous- 
serent  les  allies  si  vivement  qu*ifs  h- 
rent  chassis  de  ces  (leux  postes. 

«  Le  marechal  de  Saxe  s'exposa 
comme  le  moindre  ^oldat,  et  parut  a  )a 
t^tede  toutes  les  brigades,  bravantte 
feu  du  mousquet  et  du  canon,  tl  se  si- 
gnala  personnellement  comme  of^eier, 
au  camp  de  Varoux ,  et  c'est  celte  bra- 
voure  qui  enflammait  Tdme  du  soldat. 
Les  allies,  encore  chass^>s  de  ce  nou- 
veau  poste,  ^taient  constern6s;  ils  se 
replierent  contre  fe  village  de  Rbcoux, 
ou  le  marquis  d*^^rouviIIe  conduisit 
les  brigades  de  Navarre,  d*Au\erpnc, 
de  Royal ,  de  Montmorin.  Elles  y  firent 
des  prodiges  de  valeur,  et  battirent  en« 
ti^rementles allies;  le  marechal deSaxe 
les  avait  suivis  a  la  t^te  de  six  batail- 
Ions  :  tout  pliait  devant  lui;  la  cavalerie 
hollandaise,  effrayee,  jeta  la  confusion 
dans  Tarmee  alliee,  et  occasionna  urie 
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deronte  fleo^rale;  la  fuite  fut  la  res- 
source  dis  valncus.  Les  allies  eurent 
dans  ce  combat  sept  milie  hommes  tant 
tues  ^ue  bless^;  on  leur  fit  mille  pri- 
soniiiers,  et  on  leur  enleva  ciiiquante 
pieces  de  canon  et  dix  drapeaux.  Du 
edte  des  Francais  il  y  eut  trois  miile 
bomroes  tu^  oii  blesses  (*).  « 

RoGBOY.  Ville  forte  de  Tancien  Re« 
thelois,  aujourd'hui  cheMieu  d'arron- 
dissement  du  departement  des  Arden- 
nes; popalation,  8,000  habitants.  Ce 
n'etait  encore  ou'un  village  en  1449, 
^poaue  a  laquelle  Charles  VII  lui  ae- 
corda  plusieurs  privities.  Francois  1^' 
y  fit  Clever  quelques  fortifications,  mais 
elle  n^eut  le  titre  de  ville  que  sous  Hen- 
ri II.  Ed  1614,  Louis  XUI  la  fortifia, 
et  en  fit  ^  peu  pr^s  ce  qu'eile  est  au- 
jourd*hui. 

Les  fortifications  ^iev^es  par  ordre  de 
Francois  I®"  n'etaient  point  encore  ache- 
vees,  lor8qu*en  1555  fennemi  cbercbaik 
s'en  emparer ;  les  habitants  les  defendi- 
rent  vaillamment  et  le  repousserent.  £n 
1586,  les  calvinistes  de  la  princlpaute 
de  Sedan ,  contre  lesquels  on  voulait 
executer  I'^itde Nemours,  sesouleve- 
rent,  ayant  k  leur  t^te  Boucher  et 
LauQois.  Partis  de  Sedan,  ils  se  porte< 
reatsur  Rocroy,  au'ils  prirent  et  pille- 
rent  le  24  d6oerobre;  mais  ils  furent 
bientdtdefaits  a  leur  tour  par  le  due  de 
Guise,  qui  remit  la  place  sous  la  domi- 
nation du  roi.  Rocroy  n'eprouva  aucune 
tentative  de  la  part  deTennemijusqu^a 
celle  que  firent  les  Espagnols  en  1649. 
(Voyez  RocBOV[bataine  de]).  Sauveede 
ia  domination  cspagnole  par  les  armes 
victorteuses  du  due  d*Enghien,  oette 
viUe  devait  plus  tard  tomber  sous  la  do- 
mination de  ees  mimes  EspajBfools,  con- 
duits par  eeloi-la  mime  qui  les  avait 
vaincui;  le  due  d^Rnghien,  devenu 
prince  de  Gond^,  s'^tanfc  broullle  avee 
Louis  XIV ,  s'en  empara  en  1658 ,  et  la 
garda  jusqu^a  la  paix  des  Pyrlnles. 

En  1815,  eette  ville,  qui  n*avait  pour 
toute  garnison  qtie  qiieu]ues  eentaines 
de  garaes  natiooaux  mobilises ,  fat  as- 
si^6e  par  tO,OOd  Prussiens ;  elle  capi- 
tuU  aprls  un  blocus  d*un  mois  et  un 
bombardement  de  deux  beures. 

RocioY  (bataille  de).  Cette  bataille 
est  rime  des  plus  importantes  qui  aient 

{^)  Ou^agtrndt  ImOs  Xr^p,  18  etft9. 


It^  livr^es  sous  Tancienne  monarchie; 
elle  etablit  d*une  maniere  solide  la  puis- 
sance militaire  de  la  France,  au  mo- 
ment ou  la  mort  de  Louis  XIII  allait 
laisser  r£tat  dans  les  embarras  d'une 
longue  minorite,  et  elle  aneantit  pour 
ainsi  dire  la  puissance  militaire  de  rEs- 
pagne ,  qui  vit  a  cette  journee  ses  vieilles 
bandes  detruites  et  se$  raeilleurs  capi- 
taines  tues. 

La  mort  de  Richelieu,  arriv^e  depuis 
quelque  temps ,  celle  du  roi ,  que  Ton 
pouvait  regarder  comme  prochaine, 
quelques   succes  obtenus  en   Flandre 

{)endant  Tannic  1642,  avaient  enhardi 
es  Espagnols,  et  don  Francisco  de 
Mellos,  gouverneur  des  Pays-Bas,  s'^tait 
rapproche  des  frontieres  de  France, 
afin  de  pouvoir  saisir  Toccasion  d*y  p6* 
netrer.  Louis  XIII  confia  alors  le  com- 
mandement  de  Tarmee  du  Nord  a  son 
parent  le  jeune  due  d'Cnghien  (*) ,  en  lui 
donnant  pour  conseil  le  vieux  mareclial 
derndpitil.  Gassion,  £peoon«  la  Ferte- 
Senneterre,  la  Valliere  et  Sirot  6lakaU 
sous  ses  ordres. 

Leducd'Enghieo  nechercbait  qu*une 
occasion  de  se  signaler;  elle  se  presenta 
bientot.  Don  Francisco  de  Mellos,  ayant 
abandonn^  le  siege  d' Arras,  se  porta 
tout  a  coup  sur  Rocroy,  qu'il  savait  mal 
pourvu  et  mal  defendu ;  son  intention 
^tail,  en  s'en  emparaut,  d'en  faire  une 
place  d'armes  utile  aux  entreprises  qu'il 
meditait.  «  Rocroy,  dit  un  historien 
du  temps ,  est  situe  dans  le  milieu  d'une 
plaine  environn^  de  bois  si  epais  et  si 
pleins  de  mar^ges,  cue,  de  quelque 
cote  qu'on  y  arrive,  if  est  impossible 
d'^viter  des  defiles  tr^s-longs  et  tres-in- 
cpmmodes(**). »  DonFransciscode  Mel- 
{os  ne  reussit  cependant  pas  dans  son  pro- 
jet.  Leducd'Enghien,  Tayant  devine,  le 
suivit  avec  la  plus  grande  rapidite ,  en 
masquant  se^  manoeuvres,  et  se  pre- 
senta devant  Rocroy  lorsqu'on  le 
croyait  occupy  ailleurs.  Confiant  dans 
B^s  propres  tqrces  el  dans  ses  vieilles 
bandes,  Mellos  laissa  le  due  d'Enghieu 
s'avancer,  et  ne  TarrSta  pas  dans  les  de- 
(iJ^  comme  il  aurait  pu  le  faire.  Gas- 
sion, detach^  pour  introduire  du  se- 
cours  dans  Rocroy ,  parviut  h  le  falr^ 

iV.JS^r  CoifD*  (famine  de).  t.-v,  p.  5M. 
(•  ]  aelaUon  de  la  campagne  de  Rocroy,  par 
Heon  deBessi,  p.  14, 
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sans  encombre,  de  mani^re  que,  lorsque 
Mellos  attaqua  la  place ,  elle  put  lui  ourir 
une  s^rieuse  resistance  jusqu'a  Tarrivee 
de  i^arrnee  fran^aise. 

Cependant  le  prince  ^tait  parvenu  k 
rcuiiir  vingt-trois  roille  hommes  d*in- 
fanterie  et  de  cavalerie.  L'armee  espa* 
gnole  se  composait  de  huit  inille  cava- 
liers, commandos  par  le  due  d' Albuquer- 
que, et  de  dix-huit  mille  fantassins, 
sous  les  ordres  du  comte  de  Fuentes,  r6- 
put^  Tun  des  meilleurs  capitaines  de 
cette  epoaue. 

<i  On  resolut  d*en  venir  en  un  combat 
g^n^ral ,  en  cas  que  les  ennemis  y  vou- 
lussent  entendre ,  et  qu*ils  ne  levassent 
point  le  si^ge  a  Tarrivee  de  nos  troupes. 
On  disposa  done  toutes  choses  pour  la 
bataille ,  et  on  en  fit  la  distribution.  Le 
sieurde  Gassion  commandarailedroite; 
le  sieur  de  la  Fert^Senneterre ,  Taile 
gauche.  Le  due  d*Enghien,  le  mar6- 
chal  de  rH6pital ,  le  sieur  d*£spenon  et 
le  sieur  de  la  Valli^re  ^taient  en  la  ba- 
Maille ,  et  moi  j*eus  le  commandement 
du  corps  de  reserve ,  qui  etait  coropos6 
de  deux  mille  hommes  de  pied  et  de 
miile  chevaux  (*).  » 

Les  deux  arm6es  ^talent  en  presence 
a  deux  port6es  de  mousquet.  On  passa 
quel()ues  jours  en  escarmouches ,  et  on 
en  vint  aux  mains  le  19  mat  1643.  La 
ro£lee  ne  tarda  pas  h  devenir  g6n^rale; 
on  combattit  vaillamment  de  part  et 
d*autre,  et  avec  le  plus  grand  acharne- 
ment.  Le  salut  de  la  France  d^pendait 
du  r6sultat  de  cette  journ^ ;  une  faute 
(le  la  Ferte-Senneterre  faillit  la  rendre 
fatale :  jaloux  peut-^tre  de  Gassion ,  et 
desireux  de  se  distinguer  par  quelque 
action  particuli^re ,  il  se  detacha  subi- 
tement  du  corps  de  bataille  pour  se 
porter  du  c6t^  de  Rocroy,  et  y  con* 
duire  des  secours.  Le  due  d*Engbien 
s*aperqut  aussitot  de  cette  fausse  ma- 
noeuvre, qui  mettait  toute  sa  gauche  h 
decouvert;  il  sut  promptement  y  rem6- 
dier,  et  Tordre  rut  retabli  avant  que 
Mellos  edt  pu  profiter  du  d^ordre.  La 
bataille  recommenca  de  nouveau  et  avec 
une  nouvelle  vigueur.  Battus  sur  tous 
les  points,  les  Espagnols  prirent  la  fuite, 
et  bientdt  il  ne  resta  plus  de  cette 
nombreuse  arm^e  que  les  vieilles  ban- 
des,  et  le  comte  de  Fuentes  h  leur  t^te; 

{  *  )  Btsmoirtt  de  Sirot,  t.  H,  p.'10. 


attaqa^es  k  plusiears  reprises  par  la 
prince  en  personne ,  elles  se  defendtrent 
avec  courage,  mais  furent  aussi  obligees 
de  G^der  au  nombre. «  Les  ofOciers,  dit 
Sirot,  nepeosaient  plus  qu*a  leur  sdrete, 
et  les  plus  avances  firent  siene  du  cba- 
peau  pour  montrer  qu'ils  diemandaient 
quartier.  Leduc  d*Englilen  s'elant  avail- 
ed pour  recevoir  leur  parole  et  leur  don- 
ner  la  sienne ,  les  fantassins  espagnols 
crurent  que  le  prince  voulait  recommen- 
cer  une  autre  attaque ;  dans  cette  erreur, 
lis  firent  une  d6cnarge  sur  lui,  et  ce 
p6ril  fut  le  plus  grand  qull  ait  essuy^ 
de  lajourn6e.  Les  troupes,  irrit^  de 
ce  qui  venait  d'arriver  k  leur  general , 
I'attribuant  a  la  manvaise  foi  des  Espa- 
gnols ,  les  chargerent  de  tous  cdtes  sans 
attendre  Pordre ,  et  vengerent  par  un 
carnage  ^pouvantable  le  danger  qu*il 
avalt  couru. 

«  Les  Franqais  entrerent  Fepto  a  la 
main  jusque  dans  le  milieu  du  batailloa 
espagnol,  et  quelque  effort  que  fit  le 
due  d*Enghien  pour  arr^ter  leur  fu* 
reur,  les  soldats  ne  donnerent  aucuo 
quartier...  » 

La  victoire  fut  complete : « II  demea- 
ra,  dit  encore  Sirot,  deux^mille  morts  siir 
la  place  et  autant  qui  furent  faits  pri- 
sonniers ,  et  entre  autres  deux  de  leurs 
colonels  y  furent  tues,  savoir :  les  sieurs 
de  Villebois  et  de  Villades.  Mais  avant 

aue  ce  bataillon  fQt  rompu ,  le  eomte 
e  Fuentes,  qui  ^tait  g^n^ral  de  Tarmee 
du  roi  d'Espagne,  lequel  ^tait  dans  sa 
chaise  a  la  tetedu  bataillon,  parce  qo'll 
ne  pouvait  alter  k  cheval  h  cause  d  une 
grande  incommodit^  qu'il  avait  de  ia 
pierre,  y  fut  tue.  »  Ainsi  fut  detruit  le 
resle  de  ces  vieilles  bandes  qui  avaient 
fait  si  longtemps  la  force  et  la  gloire  de 
FEspagne. 

RoDEz ,  ou  Rhodbz.  Ancienne  capi- 
tale  du  Rouergue,  auiourd'bui  ehef-lwa 
du  d^partement  de  1  Aveyron;  popula* 
tion ,  8,000  habitants.  Cest  une  des  plus 
anciennes  villes  de  France  :  die  existait 
d^j^  avant  la  conqu^te  des  Gaules  par 
les  Romains,  et  6tait,  sous  le  nom  de 
Segodunumj,  la  capitale  des  RuierU, 
dont  Cesar  fait  mention  dans  ses  Com^ 
meniaires,  Elle  est  designee  sous  le  nom 
de  Secodum  dans  la  carte  dePeutinger, 
et  sous  celui  de  RuUna  dans  Gregoire 
de  Tours. 
Lors  du  dimembremeot  de  FEmpire, 
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les  Wisigoths  et  les  Francs  se  dispute 
rent  la  possession  de  Rodez,  et,  dans 
cette  lutte,  elle  fiit  prise  et  reprise  plu- 
sieurs  fois.  Des  lecinquiime  siecle,  elle 
ptait  le  siege  d'un  6v^cbe.  Sous  Char- 
lemagne, elle  fut  incorpor^e  a  FAqui- 
taine.  Les  Normands  Tattaqu^rent  a 
deux  reprises  differences  dans  le  neu- 
vieme  siecle.  Elle  fut  attaquee,  en  1210, 
par  les  Albigeois ,  qui  furent  defaits  par 
le  seis;neur  de  Teni^re  au  moment  oil 
iis  allaient  s'y  introduire.  En  1351 ,  la 
crainte  des  Anglais,  qui  rava^eaient  le 
Rouer^ue ,  fit  en  tourer  de  fortifications 
la  partie  de  la  ville  appel^e  la  Cite ;  ces 
fortifications  furent  repar^es  et  augmen- 
tees  en  1480,  mais  eltes  n'emp^cherent 
pas,  quatre  ans  plus  tard,  lors  de  la 
Ruerre  centre  le  comte  d^Armagnac, 
Tarmee  rojale  d*entrer  dans  cette  ville. 
Pendant  les  troubles  des  seizieme  et 
dix-septieme  sidles,  Rodez  resta  fiddle 
a  la  cause  royale,  et  repoussa  toujours 
lescalvinistes. 

RoDBz  (comtes  de).  Raymond  de 
Saint-Gilles,  comte  de  Toulouse ,  enga- 
gea  en  1096,  h  prix  d^argent,  h  Richard, 
vicomte  de  Carlat,  de  Lodeve  et  de  Mil- 
baud,  le  comte  de  Rodez ,  qui  formait  a 
peu  pres letters  du  Rouergue;  et,  vers 
rannee  1119,  Alphonse-Jourdain  con- 
vertitcet  engagement  en  une  alienation 
perp^tuelle  a  charge  d'hommage.  Ri- 
chard mourut  vers  rann^  1 1 32. 

1132.  Hugues  /*',  son  fils  unique,  lui 
Bucc^da. 

1156.  Hugues  11  y  fils  atn^  dupr6c^- 
dent,  fut  son  successeur  dans  tons  ses 
domaines,  a  Texception  des  vicomte  de 
Carlat  et  de  Lodeve,  qui  furent  le  par- 
tagedeRlcbard  son  fr^re.  II  se  signala 
en  1163  centre  les  Anglais,  qui  deso- 
laient  le  Rouergue.  En  1167,  il  acjiuit 
d'Alpbonse ,  roid'Aragon ,  la  moitie  du 
comt^  de  Carlat.  La  imme  ann^e ,  il  se 
ligua  avec  le  ra^me  Alphonse  contre  le 
comte  de  Toulouse,  son  suzerain.  li 
▼endit,  en  1188,  a  Tevdquede  Lodeve 
toot  ce  qu'il  poss6dait  dans  le  Lodevois. 
It  abdiqua ,  en  1195,  en  favenr  de  Hu- 
gues son  fils ,  et  mourut  vers  1208. 

lt9S.  Hugues  III,  fils  et  successeur 
de  Rogues  II ,  mourut  sans  post6rit6, 
en  1196.  Son  p^re,  qui  vivait  encore, 
oomma  k  sa  place  son  dernier  fils. 

1196.  GmUaume  mourut  en  1208 « 


apres  avoir  par  son  testament,  et  du  con« 
sentement  de  son  p^re,  institue  pour 
son  lieritier,  Gui  II,  comte  d'Auvergne. 

1208.  Gui  se  demit,  en  1209,  du 
comt^  de  Rodez,  en  faveur  de  Ray- 
mond VI ,  comte  de  Toulouse. 

1208.  Raymond  ne  put  garder  ce 
comte,  qui  lui  fut  dispute  par  lienri, 
fils  naturel  de  Hugues  U;  il  le  lui  aban- 
donna  moyennant  une  indemnite  de 
1600  marcs  d'argent. 

1214.  Henri  I*^  fit  bommage  de  son 
comte  5  Simon  de  Montfort,  qui  venait 
de  s'emparer  de  la  plus  grande  partie 
du  comte  de  Toulouse.  II  se  rendit,  en 
1219 ,  a  Tarmee  que  Louis  de  France, 
fils  de  Philippe  Auguste,  commandait 
contre  les  Albigeois ,  et  partit  la  m(1me 
annee  pour  la  terre  sainte,  oil  il  mou- 
rut vers  1227. 

1227.  Hugues  IF,  son  fils  afne,  lui 
succ^da.  II  fut  un  des  seigneurs  qui ,  en 
1242,  se  liguerent  avec  Raymond  VII, 
comte  de  Toulouse,  contre  saint  Louis  : 
il  mourut  en  1274. 

1274.  Henri  II,  fils  de  Hugues  IV, 
servit  le  roi  dans  les  guerres  de  Gasco- 
gne,  sous  Robert  d'Artois,en  1288  et 
dans  les  ann^es  suivantes.  En  1301 ,  il 
fut  cboisi  avec  les  comtes  de  Forez  et 
deComminges,  etd'autres  seigneurs, 
pour  pr^sider,  dans  les  s^nechaussees  de 
Toulouse,  de  Carcassonne  et  du  Rouer- 
gue,dila  perception d*un  subside  qui 
avait  et6accord6  au  roi  Philippe  le  Bel 
pour  la  guerre  de  Flandre.  II  mourut 
au  commencement  de  Tannic  1302.  II 
ne  laissa  que  des  filles. 

1302.  I^ernar(/y  comte  d*Armagnac, 
VI*dunom,  devint  comte  de  Rodez 
par  son  mariage  avec  CicUe,  quatricme 
nlle  de  Henri  II.  II  mourut  en  1319^ 
laissant  de  son  Spouse  un  fils  nomme 
Jean^  qui  reunit  le  comt^  de  Rodez  a 
celui  d'Armagnac. 

Rodez  (monnaies  de).  Nous  ne  con- 
naissons  aucune  monnaie  de  cette  ville 
anterieure  au  douzieme  siecle.  La  plus 
ancienne  que  nous  ayons  a  €Xh  frapp^e 
entre  les  ann6es  1 1 19  et  1 132 ;  elle  porte 
le  nom  du  comte  Richard :  +  ric4pd' 
COMES  entre  gr^netis;  croix  dans  le 
champ;  i^,  —  rodbsdyco  entre  gr^- 
netis ;  pvci  +  dans  le  champ.  La  le- 
gende  Ricardus  comes  est  tres-claire, 
et  il  en  est  de  m^me  du  commencement 
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fie  celle  du  revers :  JRodes ;  quant  aux 
mots  Duco  et  Puci ,  nou§  ignorons  ce 
qu'ils  peuveht  sign i Her.  Hugues  Ul 
(1 195-1227 }  peut  reclamer  la  piece  sui- 
yante  :  vgo  combs  ;  croix  daa$  le 
champ;  q[.  —  +  bopkscivit  entre 

Srenetis ;  +  DSi.  dan3  le  champ.  Ces 
ernieres  lettres  ^pnt  $ans  doute  UQe 
alteration  du  mot  •\'  pvqi  du  dernier 
qui  precede.— On  conna|tune  troisieme 
monnaie  de  Rodez  qui  ad(letre  frappee 
par  Jean  /^'  (|319-I373);  elle  oftre  a 
pen  pres  le  m^me  typQ  que  ies  pr^c6- 
dentes  +  loivs  co^aks;  dans  le  champ 
une  croix  cantonnee  d'pn  annelet  au 

deuxieme  canton;  b1. \r  i^odesci- 

vis;  +  Dsv  dans  le  champ.  Cest  la 
derniere  monnaie  que  Ton  c;qnnaisse  de 
cette  ville. 

RoDOLPHE  ou  Kaoul,  Boclulphu* 
ou  Hadulphus ,  Qls  de  Richard ,  due  de 
Bourgogne,  succedai  en  933 <  sur  le 
trdne  de  France,  a  son  beau-pcre,  Ro- 
bert I*'^  Use  soutint  avec  Taidede  Ro- 
bert II,  comte  de  Vermandois ;  parvint 
a  se  faire  reconnoitre  par  Ies  cointes  de 
Toulouse  et  du  Rouergue^  et  mouruten 
936,  sans  laisser  de  poster)te.  II  eut  pour 
successeurs  son  frere  Hugues  le  Noir, 
dans  le  duche  dq  Bourgogne,  et  Louis 
d'Outremer,  sur  If  trone  de  France. 
ToyezBouBGOQNii,  Cablotingieqis, 
Capetiens  et  Fba^c^  (duche  de). 

RoDOLPHE  (monpaies  de).  Ce  prinqe 
fut  proclam6  roi  a  Sois^ons  en  923  et 
mourut  en  936;  nous  avous  de  lui  uu 
certain  nombre  dei  monnaie^  dont  lc$ 
coins  different  beaucoup  entre  eux  et 
^ui  sont  tres-rares ;  en  voici  la  descrip- 
tion :  r  +  bod  vlpvshcut  ;  dans  l€| 
champ  BEX  en  une  seule  ligne  horizon- 
tale;  ^.  —  sE^ONii^  civiTA^  autour 
d*une  croix  a  branches  ^ales(  hclif  est , 
Tabr^viation  de  %iicli(us,  %"  +  i^odes- 
BEx;  dans  le  champ  r;  B]i.  -r  linci^- 
CYTs  {LincQnensiscwita$\m\'0\xx  d'une 
qroix ;  Rodes  est  une  alteration  de  RoomI- 
fus,  le  B  du  champ  est  Tinitiale  de  rex. 
II  n'est  pas  rare  d^  voir  of  mot  fqire 
double  emploi;  on  en  trouve  des.  exem- 
ples  k  Severs  et  a  Bourbpn ,  sur  des 
pieces  un  pen  post^rieures.  ^  4-  gba« 
TIA  Di  BEX  autour  d'un  monogramme 
de  Raoul  caique  siir  celui  de  Charles ; 
It.  —  AYBELiANis  civiTAs;  daus  le 
champ  une  croix.  C'est  un  denier  copi6 


4e  ceax  de  Charles  le  Chauv^.  4«  aba- 

+ 
TIA  d'i  bbx;  m^mq  type:  b|  —  ^^^^S'* 

+ 

5^  MSme  l^gende  §t  mi^me  type;  ^.  — 

+ 
CIVITA*  (Meaux).  €•  Mime  l^gende  el 

+  + 

m6metype;9r.  —  ^f  igV*  (Salnl-Denls). 

+ 
7?  Mime  Wgpnde  ^\,  inlme  type;  ^.  — 

"T 

JJiWt,  (ChAteau-Gaillard).  Les  n'  4, 

BC  ASIfil 
+ 

5,  6  et  7  spnt  ^vldemment  cs^lquls  sur 
Ies  monnaies  de  Charley  le  Simple. 
8*"  +  B^-DVLFQ   autour    d*un    mono* 

3ramm^  de  K^ovii  imiti  de  celui  d'Eu- 
esjft-.  — i"  Piijicivs  autour  dunecroix 
(Poissy ,  et  non  Reims  comme  quelques 
auteursTont  pense  jusqu  ici).9*  gbatia 
Bi  BEx;  dans  le  cliamp  un  monogramme 
imite  de  pelui  de  Charles ;  ^r.  — [-  bel- 
YACVS.*.  (Beauvais);  dans  le  champ 
i^ne  croix  a  branches  ^ales,  cantonnee 
au  1^*^  etau  4*  cantons  d'une  croisette. 
C*est  cer^inement  uq^  imitation  des 
monnaies  de  Charles  le  Chauve ;  nous 
n'osons  pourtant  pas  afBrmer  que  cette 
piece  appartienne  r^ellement  au  r^ne 
de  Raoul ;  d'abord  parce  qu^elle  est  d  un 
style  tr^s-mauvais,  ensuite  parce  que  1<) 
monogramme  carolin  servit  longtemps 
de  type^a  Beauvai$.  lOo  bodvlfvs; 
dans  le  champ  RE^;  b-.—  svessiokiS) 
dans  le  champ  un  monogramme  forme 
des  lettres  civitai^.  Ce  denier ,  inldit 
jusqu'ici,  est  fort  curieux,  paro«  ^uUl 
nous  montre  pour  la  premieire  fois  \$ 
mot  civitas  mi$  en  monogramme.  Nous 
termineron^  c^t  article  en  disant  gu''il 
faut  p^tif-er  ^  R^oql,  pour  Ies  r^ter 
parmi  Ies  ipcertains,  quelques*  deajery 
dans  le  champ  desquels  s§  vqient  Ies 
trois  lettres  box.  On  peui  en  dire  au* 
tent  d*autre^  pieojes  avcK;  Ies  mots  ^ ox, 
mal  a  nropoa  attribiiees  a  Eudes,  et  qui, 
eq  deunitive,  datent  dp  aixieme  siecle , 
de  cette  6po(|ue  ou ,  la  royaute  carlo* 
vingienne  declinant,  oa  pt,  dans  uu 
grand  nombre  de  villes ,  des  dehiera 
sans  aucun  nom  de  prince.  Ces  mots 
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BOX  et  cox  ne  sont  rieu  autre  chose 
que  le  mot  bbx  mis  en  monogramme. 
L^o  est  tout  simplement  le  noyau  du 
monogramme  carolin,  autour  duquel 
sont  venues  se  grouper  tant  de  lettres 
difTerentes  et  tant  de  monogrammes. 

RoEDEREB  (le  comte  Pierre- Louis) 
naquit  en  1754,  ^Metz,  ou  son  pere^tait 
substftut  du  procureur  general  au  par* 
lement,  et  s'etait  acquis  une  assez 
grande  reputation  pour  meriter  des 
trois  etats  de  la  ville  le  litre  de  grand 
et  genereux  cUoyen,  A  TAge  de  vingt- 
cinq  ans,  Pierre  Roederer  acheta  une 
charge  de  conseiller  au  parlement;  il 
s'^tait  d^ja  fait  remarquer  comme  avo- 
rat  par  de  britlantes  et  solides  oualites. 
II  fut  charge  par  la  cour  de  rediger  les 
rcmontrances,  et  ce  fiit  pour  lui  une 
heureuse  occasion  de  se  faire  coonattre 
comme  un  homme  nourri  de  ces  for- 
tes etudes  sociales  qui  preoccupaient 
alors  si  vivement  les  esprits  distingu^s. 
En  1787 ,  la  premiere  assemblee  des  no- 
tables ayant  agit^  la  question  de  la  sup- 
pression des  douane^  interieures,  Roe- 
derer pubiia,  sur  cette  matiere,  un  livre 
fort  remarquable,  qui  6tait  une  r^ponse 
victorieuse  aux  objections  faites  par 
Tassembl^e  provinciale  de  Lorraine. 
Uann^e  suivante,  il  Gtparaitre  un  autre 
ouvrage  beaucoup  plus  important,  donf 
le  sujet  6tait  la  reorganisation  future 
du  pays;  c'etait  le  livre  De  ia  depttia- 
Hon  dux  itats  giniraux.  W  y  exposait 
les  opinions  les  dIus  hardies  sur  laiorme 
et  les  pouvoirs  oesi^tats  g^n^raux;  il  re- 
pODssait  Tancien  mode  d^^lection  par 
classes,  et,  au  lieu  des  deputes  des  tiiois 
ordres,  il  ne  vonlait  que  des  deput^^ 
de  la  nation.  II  demandait  une  assem- 
blee unique  dont  les  mein|;>re8  seraient 
elus  par  les  suffrages  <fu  plus  grand 
nombre,  dont  les  pouvoirs  seraient  sou- 
verains  et  doht  les  deliberations  seraient 
prises  a  Ja  pluraliU  des  voix,  qiii, 
di8ait-il,6ffn;ti/  sevte  Carbitraire  des 
lois^  comme  les  his  bannissent  seules 
Carbitraire  du  gouvernemeni  (*). 

Un  an  apr^  Papparition  de  ce  livre, 
Roederer  fut  depute  par  le  tiers  etat  de 
Metz  h  Fassembl^e  aes  ^tats  g^^n^aux. 
jly  fut  accueilli  comme  un  homme  sur 
Ks  lumieres  et  le  patriotisme  duquel 
on  poavait  compter ;  fit  immediatement 

(*)  M.  Mignet«  Notice  sur  la  vie  et  let  tra" 
vaur  de  Rcgdertr, 


I)artiedu  eomitede  contributions,  dan; 
equel  Tappelaient  ses  vastes  connais- 
sances  en  matiere  6conomique,  et  fut  un 
de  ceux  qui  contribuereiit  le  plus  a  eta- 
blir  le  nouveau  systeme  d'imp6t  qui  ne 
fut  entierement  realise  que  sous  )e  con- 
sulat.  II  pr^senta  ensuite  la  loi  sur  le 
timbre,  redigea  la  loi  sur  les  p^ti^ntes, 
proposa  une  nouvelle  organisation  di| 
tresor ,  fit  abandonner  le  projet  dim- 
poser  les  rentes,  comme  devant  porter 
atteinte  au  credit  public;  obtint  le  recu- 
lement  des  douanes  ^  Textr^me  fron- 
tiere;  enfin,  fut  charge  de  reviser  le  ta- 
rif  desdroitsd'entree  et  de  sortie  dress^ 
par  le  cpmite  d'agriculture  et  de  com- 
merce. 

Apres  Tassemblee  eonstituante,  il  fut 
nomme  par  les  ^lecteurs  de  Paris  pro- 
cureur general  syndic  du  departement 
de  la  Seme.  Dans  la  journeedu  10  aodt, 
il  couvrit  de  sa  protection  la  famille 
royale,  que  le  peuple*  dans  Tivresse  de 
son  triomplie,  aurait  pu  ue  pas  respec- 
ter. Il  avait  passe  la  nuit  du  9  au  10 
aodt  aux  Tuileries  aupres  du  roi.  Dans 
la  matinee  du  10,  le  maire  de  Paris 
etant  retenu  prisonnierparla  comnmne 
insurrectionnelle,  etle  commandant  de 
la  garde  nationale  ayant  ete  massaer^, 
Roederer  se  trouva  seul  a  la  t£te  de 
Tadministration.  Lorsqu*U  vit  les  bat- 
teries dirigees  centre  le  palais,  et  les 
troupes  ne  voulant  opposer  aucune  re- 
sistance, il  eng[agea  Louis  XVI  a  se 
rendre  avec  sa  famille  au  sein  de  l-as- 
semblee  nationale,  et  Vy  conduisit  lui- 
m^me.  Cette  conduite  fut  consideree 
oomme  une  trahison  par  le  parti  demo- 
cratique ,  qui  Taccusa  d'avoir  engage  les 
troupnes  a  raire  feu  sur  le  peuple,  et  par 
les  royalistes ,  suivant  lesquels  il  s'etait 
entendu  avec  les  revolution naires  poor 
iivrer  le  roi  k  leur  merci.  11  fut  oplig^ 
de  se  cacher  pour  se  soustraire  aux 
poursuites  dirigees  pontre  lui,  et  ne  re- 
parut  que  sous  la  convention,  pour  al- 
ter reprendre  sa  place  dejournaliste  au 
Jmimai  de  F.aria  et  faire  k  TAthen^ 
un  cours  d'economie  politique.  Forc^ 
de  se  cachet  de  nouveau ,  apres  la  pros- 
cription des  Girondins,  il  ne  reparut 
cette  fois  qu*apres  le  9  thermidor. 

Le  Journal  de  i^aris  redevint  alors 
sa  tribuue  :  il  y  attaqua  ouvertement, 
et  les  actes  des  anciens  comity,  et  la 
reaction  des  nouveaux.  La  convention 
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ayant  vers  eelte  epoque  fonde  rinstittit 
et  les  6coIes  centrales,  Roederer  fut 
nomm6  membre  de  la  classe  des  sciences 
morales,  et  professeur  d'economie  poli- 
tique au  Lvcee.  Sous  le  directoire,  il  fut 
Dorte  sur  la  liste  de  ceux  qui  devaient 
etre  d^portes  au  18  fructidor;  mais 
Talleyrand  obtint  sa  radiation,  et  Roe- 
derer se  tut  jusqu'au  18  brumaire. 

A  cette  Epoque,  il  secondn  les  projets 
de  Bonaparte,  et  servit  d'interniediaire 
entre  Sieyes  et  le  general.  Quelque 
temps  apr^s,  il  f\it  nomme  conseiller 
d'£tat,  president  de  la  section  de  Tin- 
terieur,  et  prit  part  en  cette  qualite  a  la 
majeure  partie  des  lois  organiques  qui 
furent  elaborees  dans  le  cx)n8eil.  Napo- 
leon, qui  appr^ciait  son  talent  et  la  va- 
riety de  ses  connaissances,  n*aimait  ce- 
pendant  pas  les  idees  metaphysiques  qui 
lormaient  la  base  de  ses  connaissances; 
ce  fut  pour  Roederer  Torigine  d'une  es- 
p^  de  disgrdce  qu*il  subit  en  passant 
dans  le  senat.  En  1803,  il  redigea  facte 
de  mediation  qui  procura  a  la  Suisse  une 
existence  nouvelle  et  paisible.  £nvoy6 
en  1806  par  le  s^nat  pour  complimen- 
ter  Joseph  Bonaparte  sur  son  av^ne- 
mentau  trdne  de  Naples,  il  fut  charge 
par  ce  prince  du  minist^redes  Gnances, 
et  organisa  le  systeme  de  contributions 
qui  est  suivi  encore  aujourdUiui  dans 
oe  pays.  L'empereur  lui  conGa  en  1810 
radmmistration  du  grand-duche  de 
Berg ,  et  le  chargea  plus  tard  de  diffe- 
rentes  missions  pris  du  roi  Joseph. 
Nomm^  pendant  les  cent  jours  commis- 
saire  imperial  dans  le  midi  de  la  France 
et  membre  de  la  chambre  des  pairs, 
Roederer  se  voua  ensuite  h  la  retraite,  et 
y  demeura  pendant  quinze  ans,  ne  s'oc- 
cupant  que  de  travaux  litt^raires.  A  la 
revolution  de  juillet,  il  rentra  k  la  cham- 
bre des  pairs,  et  lorsque  Ton  r^tablit  la 
classe  des  sciences  morales  et  politi- 
gues  de  Tlnstitut,  il  fut  appeie  a  en 
taire  partie.  II  mburut  en  1835. 

RoEB  (d6partement  de  la).  R6uni  a  la 
France  par  le  traits  de  Luneville ,  avec 
les  autres  departement  formes  dans  les 
pays  de  la  rive  gauche  du  Rhin ,  ce  de- 
prtement  comprenait  une  partie  de  Te- 
lectorat  de  Cologne,  du  duche  de  Cleves 
et  de  la  Gueldre  m^ridionale,  le  duch6 
de  Juliers  et  le  comte  de  Moers;  il  etait 
borne  au  nord  par  le  departement  de  la 


Lippe,  h  Test  par  le  Rhin,  au  sud  par  les 
departements  de  Rhin-et-Moselie  et  de 
rOurte,  et  h  Touest  par  celui  de  la  Meuse- 
Inferieure.  Son  nom  lui  venait  de  la 
Roer,  aui  le  traversait  du  sud  au  nord 
pour  aller  se  jeter  dans  la  Meuse  a  Ru- 
remonde.  Son  chef-lieu  etait  Aix-laCha* 
pelle;  il  se  divisait  en  quatre  arrondis- 
sements  :  d'Aix-la-Chapelle,  Cologne, 
Crevelt  et  Cloves. 

RoGBB  DU  Cos.  Yoyez  Ducos. 

RoQNiAT  (  Joseph,  vicomte  ]  ne 
en  1767,  a  Vienne  en  Dauphine,  en- 
tra  au  service  dans  les  premieres  an- 
nees  de  la  revolution.  Parvenu  au  grade 
de  capitaine ,  il  Gt  la  campagne  de  1800 
sous  les  ordres  de  Moreau ,  et  se  distin- 
gua  le  26  juin  a  la  bataille  de  Neubourg. 
Apres  avoir  fait  les  campagiies  de  1805, 
1806  et  1807 ,  il  arriva ,  apres  le  siege  de 
Saragosse,au  grade  de  general, en  1813, 
il  fut  charge  de  forti  her  Dresde.  Pen- 
dant la  campagne  de  France ,  il  coin- 
raanda  le  genie  a  Metz.  Au  retour  da 
roi,  il  fut  nomme  membre  du  comite  de 
la  ^erre.  En  1816,  il  presida  le  conseil 
qui  prononga  la  peine  de  mort  contre  le 
general  Brayer,  et  fut  membre  de  cetui 

aui  acquitta  Drouot.  Inspecteur  general 
u  genie,  il  devint,  en  1820,  membre  du 
conseil  de  perfectionnement  de  F^cole 
polytechnique.  Apres  la  revolution  de 
1830,  le  litre  de  premier  inspecteur  ee- 
neral  du  genie  (font  il  etait  revetu  fut 
supprime ;  on  Tindemnisaen  le  nominant 

1>air  de  France.  II  mourut  en  mai  1840, 
alssant  la  reputation  d'un  excellent  of- 
ficier  et  d'un  habile  administrateur.  Oa 
a  de  lui  :  Relation  des  siiges  de  Sara-- 
gosse  et  de  Tortose  par  les  Francois 
dans  la  demUre  guerre  d'Espagney 
1814,  in-4«;  Considerations  sur  Tart  de 
la  guerre,  1816 ;  r  edit. ,  1817 ,  in-8'; 
Situation  de  la  France  ^nl8l7 ,  in-8«; 
Des  aouvernements,  1819 ,  in-S*,  torn. 
I*'.  11  n*a  paru  que  ce  volume ;  Touvrage 
devait  en  avoir  quatre. 

ROGUET  (le  comte  Francois),  ne 
h  Toulouse  en  1770,  entra  au  service, 
commesimplesoldat,en  1789,passara- 
pidenient  par  tousles  grades  inierieursi 
et  fut  nomme,  en  1803 ,  general  de  bn- 
gade.  Employe  en  cette  qualite  dans  I  ar- 
mee  du  general  Nev,  il  se  distingua  a 
Elchingen,  a  Ulm,  et  dans  tous  les  com- 
bats que  cette  armee  livra  dans  le  Tyrol. 
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11  dssbta  ^emeot  et  sa  signala  de  nou- 

veau  a  la  oatailla  d*Ieoa,  au  biocus  de 

Magdebourg,  k  raffaire  deSotdeau ,  ^ 

la  totaJUe  (f Eylau ,  et  sa  brigade  for« 

mail,  JeijuiQ  1807, 1'arriere-garde  de 

ran»Se/raii^se,  et  soutenait  tout  Tef- 

fort  da  centre  de  rarni^  nisse,  lors- 

00*//  eat  800  cheval  tu^  sous  lui    et 

fbt blessed  la  jambe  d^un  coup  de  bis- 

caiea.  Laisse  sur  le  champ  de  bataille, 

il  toiiiba  entre  les  mains  des  Russes,  et 

fat  fait  prisonnier. 

Apres  la  paix  deTilsitt ,  il  fut  nomm6 
aa  eommandement  de  Tinfanterie  de  la 
garnison  de  Paris;  puis,  lorsque  les 
Anglais  menac^rent  rfiscaut,  il  fut 
eovoye  dans  Hie  de  Cadsan ,  qu'il  mlt 
arabridetouteattaquede  leurpart.  £n- 
voye  en  Espagne  en  1808.  il  se  distin* 
gua  aax sieges  de  Bi  I  bao  et  ae  Santander; 
rerint  bientot  apres  en.  Allemagne ,  et 
commaoda  une  brigade  de  tirailleurs  a 
Essfing  et  h  Wagram.  Knvoy^  de  nou- 
Teaa  en  Espagne,  il  y  battit,  au  mois  de 
septembre  1810,  un  corps  d1nsurg6s  de 
3,000  hommes  a  Belorado  et ,  par  les 
SQoees  qu'il  obtint  contre  Tarm^e  de  Ga- 
li<;e,  dont  il  arr^ta  les  projjr^s,  il  m^ 
rita  le  grade  de  general  ae  division,  au- 
que\  il  fut  elevele  24 juin  1811.  L'annee 
snWante,  il  fut  appele  h  Farmee  de  Rus- 
sie,  ou  sa  division  forma  le  garnison  de 
Moscou.  11  se  disti  ngua ,  pendant  la  re* 
traite,  par  son  ecu  rage  et  son  infatiga- 
bie  actinte,  et  combattit  en  1813,  sous 
les  murs  de  Dresde ,  aux  journees  de 
Wacfaau,  de  Hanau  et  de  Leipsick ; 
enfio ,  lors  de  la  tentative  des  Anglais 
sur  Anvers  en  1814,  il  marcha  encore 
contre  eux,  et  les  repoussa.  Nomme, 
en  iuin  1815,  colonel  en  second  des 
grenadiers  ^  pied  de  la  garde,  il  com- 
battit a vec  enx  a  Fleurus  et  a  Waterloo , 
dpvant  Paris  et  a  Farmee  de  la  Loire. 

RoRAN.  Ancienne  vicomt6  de  Breta- 

gne,  qui,  apres  avoir  fait  partie  de  celle 

de  Porhoet,  fut,  en  1603,  6rigee  en  du- 

cbe-pairieen  faveur  de  Henri  ae  Rohan, 

yingtieme  vicomte  de  ce  nom.  C*est  au- 

]ourd*hui  Fun  des  chefs-iieux  de  canton 

du  departement  du  Morbihan;  on  y 

cofnpte  1,500  habitants.  — Un  autre  lieu 

du  mime  nom,  situe  dans  le  Bas-Poitou, 

ct  aojoard'hui  cheMieu  de  canton  du 

departement  des  Deux-Sevres,  fut  aussi, 

^1714,^rige  en  duche-pairie,  sous  le 


nom  de  Rohan-Rokan^  enfa^&ir&ffcr- 
cuk  hfiriadec  de  Rohan,  prince  de 
Soubise.  Yoyez  Farticle  suivant. 

Rohan  (famille  de).  Cette  maison 
qui  a  joue  un  r61e  si  important  sous 
lancienne  monarchie ,  surtout  pendant 
les  guerres  de  religion ,  tire  son  origine 
^ Alain,  quatri^me  Gls  d'Eudon,  vi- 
comte de  Porhoet  et  de  Rennes  et  pre- 
mier prince  de  L^on.  Alain  fit  bdtir  le 
chateau  de  Rohan,  dont  sa  posterity  prit 
le  nom;  il  mourut  en  1138.  Par  ses  al- 
liances et  par  ses  substitutions ,  la  mai- 
son de  Rohan  s*est  divis^  en  differentes 
branches,  celles  des  Rohan-Chahot,  des 
Rohan'Soubise,  des  Rohan-Guimenie, 
et  des  Rohan'Montbazon. 

Le  premier  personnage  c^l^bre  de 
cette  famille  fut  Pierre^  vicomte  de 
Rohan  ,  marichalde  Gib,  auquel  nous 
avons  consacr^  un  article  sous  ce  der- 
nier nom(*). 

Reni  /»*,  son  petit-fils,  ^pousa  Isa- 
belle  d'Albret,  princesse  de  Navarre.  De 
Reni  //,  leur  fiis,  et  de  Catherine  de 
Parthenay,  naquit  en  1579,  au  chateau 
de  Blein,  en  Bretagne,  Henri,  vicomte 
puis  due  de  Rohan  ,  prince  de  Leon  et 
de  Soubise,  baron  deFrontenay,  etc. 

Henri  de  Rohan  fit  ses  premieres  amies 
au  siege  d'Amiens,  sous  Henri  IV,  au- 

2uel  il  aurait  succede  dans  le  royaume 
e  Navarre,  si  ce  prince  etait  mort  sans 
posterity.  La  paix  Fobligeant  ensuite  au 
repos,  il  se  mtt  h  voyager  par  FEurope, 
recueillant  partout  des  temoignages  de 
sympathie  et  etudiant  les  institutions. 
A  son  retour  h  Paris,  Henri  IV  le  nom  ma 
due  et  pair,  et  lui  fit  epouser  Marie  de 
Bethune,  fiiie  de  Sully  (1605).  Quelque 
temps  apr^s,  il  lui  confera  la  charge  de 
colonel  des  Suisses  et  des  Orisons ,  et  ce 
fut  en  cette  qualite  qu*il  commanda  au 
siege  de  Juliers  en  1610. 

Apres  la  mort  de  Henri  IV,  les  protes- 
tants  songerent  k  se  donner  des  chefs 
pour  les  prot^er  contre  les  intrigues 
au'on  allait  ourdir  contre  eux.  Rohan  se 
nt  remarquer,  dans  Fassemblee  de  Sau- 
mur,tenue  en  1611,  par  son  zele  pour 
Feglise^  sa  haute  raison,  son  Eloquence; 
et  des  ce  moment  il  fut  consid6re  comme 
le  chef  des  calvinistes.  Ce  ne  fut  cepen* 
dant  qu*apr^s  1614  qu'il  entra  dans  le 

(•)  Voy.  G\i. 


r*!*""^-^'*  r*dii  da  Nantes  et  rele- 


nomm^mwnhr  ^.*       ^^j^J trait*  nc  fut  point  obser»6,  et 

"}"'  •i/,^"  sBtltbieatdtobliBidereprcndra 

"qu  .7/^aits.  Le  raarechai de  t hemines  fut 

!*"■'  f'  fliTOji  conire  lui  et  mit  le  siige  deTaat 

^''^  '  cistres;  la  duchessede  Rohan  I'y  trou- 

'«!  fait  renfermi^.  Elley  Ut  une  si  belle  d€- 

<K"  fense,  que  Tlieminea  fut  oblifce  de  se 

A:  relirer  ea  »e  repliant  sur  le  comte  de 

«•  i  Foix.  dependant  lea  rfform^  aTaieiit 

'"^  Ae  batlus  en  differeutes  occasions,  et 

^?l|  coinmenqflletit  k  d^slrer  la  paix.  Riche- 

^^  Iieulad6siroit  egalement.  Ellefut  done 

«n*  conclue  le  8  fevrier  I6ae.  Mais  c«  n'e- 

^"'  tail  encore  la  qu'uoe  paix  pldtr^,  et 

™  Roban,  qui  prevoyait  une  prooiaiae  rup- 

'f  ttire,  se  mit  eumesure  desouteair  plus 

^  tard  la  i;uerre,sl  etie  reeominen^ait.  Sea 

erririsious  ne  fureat  paint  trompees  : 
:  siege  de  la  Rochelle  fut.  dis  1  ann^ 
suivante,  pousa^  avec  la  plus  i;rande  ri- 
gueur  et  la  ville  reduite  aax  eMremit^. 
Rohaa  reprit  done  les  arme^  pour  la 
troisieme  fois.  On  envoya  contre   lui 
Montmorency  etCondc;  mais   11  se  for- 
tiBa  dans  le  Vivarais  et  les  Crivennes, 
s'y  defendrt  avee  sueces,  el  dSploya  dans 
fref<*"  itiionsles  pins  mai^iMfiques  s'il     cette  euerreles  plus  K^ands  talents;  car 
J^pr<^[,;,ndonner  le  parti  lies  proles-     il  lui  f;i]tut  non-seuiement  lutter  contre 
'""    .'■[  s'y  refitsB.  On  sait  comment     les  armees  du  roi ,  mais  encore  contre 
if""  'viiE  fut  oblisede  lever  le  si^ge da     les  prolestants  eun-mSmes.dont  les  avis 
ifULuiit"  '^"y-  '"  "om},  ou  Rohan     itaientdi?ers.  Eiifin,  le  parti  reforme, 
'!^jt  introduit  des  SKours;  re  succ^     qui  avail  re^u  un  coup  terrible  dans  la 
V^port^  par  Rohan  le  fit  aatureilement     prise  de  la  Rachelle,  etquela  defeetioa 
MDsiderer  comme  le  chef  du  parti  cal-     avail  considerabliMnem   anioindri,   se 
fjniste,  et  laGuienae  ainsi  que  leI.an-1     vjt   dans  I'lmpossibitite  de   continuer 
■uedoc    recOiinurent    son   autorite.  U     sa  lutte  contre  le  pouvoir  royal.  Ro- 
aierca  dans  ces  provinces  un  pouvoit     ban  etait  fortemeut  sftllicite  d'entrer 
tbsoluetles  gouvernaen  roi.  Lessucces     en  accommodement  :  il  r^pondit  qu'il 
des  armees  royales,  la  defaite  de  son     neeonsenlirait  qu'a  une  paix  sen^rale, 
frere,  le  prince  de   Soubise,  et  la  d6-     et  la  paix  (;^aerale  fut  en  effet  siga^ 
f^tiOD  de  quelques  uns  des  plus  consi-     le  ST  juillet  1629.  Elle  conteoait  le  re- 
durables  dans  son  parti  ne  purenl  abat-     tablissement  de  I'edit  de  Nantes,  la  res- 
tre  son  courage;  il  tint  fa  campaffna     titutioo  des  temples  aus  reform^,  et 
avecperiever3nc<>,etlorEqueLouisXIII     roubiidetoul  le  passe.  Rohan  requt  en 
mt  mettre  le  sii^e  devant  Uontpellier,     outre  pour    lui-rMtiie  trois  cent  mille 
II  reaolut  de  ieter  Ui)  secours  dans  cette     livres  d'indemnit^,  qu'il  dislribua   a 
ville;  k  cette  nouvelle,  le  roi,  qui  avait     ceux  qui  avaieut  souffert  pour  la  cause 
it^obliftedeceder  devant  Honlauban,     commune;  puis  il  qui tta la  France,  etse 
Jugea  prudent  de  ne  point  courir  les     retira  a  Venise. 
ehaneesd'iinnouveduEie);e,dont  lesr£-         II  occupa  ses  loisirs  dans  cette  ville 
■ultais  auraient  pu  £tre  les  mimes,  et     encomposantdeSfVemoirei£urie«cAo- 
Gonsentit  a  la  paix.  les   arricees  en  France  depuis   1610 

Letrait*futsigneIeI9octobrel6!2;     ^lu^uVn  1639,  et  une  partiedese.s  Dit- 
il  toit  ea  tout  favorable  auK  calvinis-     court  politiques.  11  se  leudit  k  Padoue,. 
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eo  16S1 1  et  jreomposa  son  Par/alt  ca- 

pitaine  ainsi  que  ie  Traiti  de  la  cor- 

ruption  de  la  miUce  aneienne.  On  dit 

qu'eUoti  Venise  il  entra  en  negcrciation 

aveclesaitaa  pour  Tacquisition  de  Tile 

de  Gb»pre,  ou  son  intention  etait  d'^- 

Mir  lis  proteslants  emigres  de  l*Ai- 

km^m  el  de  la  France.  On  salt  que 

ces  negociations  h'eurent  pas  de  suite. 

h  fut  charge,  eo  t68l ,  par  Richelieu 

d'ailer  a  Coire  defendre  les  Ligue^- 

Crises  centre  les  agressions  de  la  mai- 

sofld'Autfiche;  il  yrestajusqu*en  1638. 

A  eette  epoque  il  requt  ordre  de  se  re- 

tirer  de  nouveau  a  Venise,  et  j  com- 

Rpsa  son  ouvrage  Sur  les  inter^ts  des 

pTMcet,  dedie  a  Richelieu.  Deux  ans 

apres,  il  fut  charg^  de  faire ,  a  la  tSte  de 

quloze  mille  horames,  la  conqu^te  de 

ia  Valielioe;  iJ  s*acquitta  de  cette  tSche 

en  graad  eapitaine,  et  s'attira  par  la  les 

liaineset  la  jalousie  des  courtisans,  qui 

robligerentd'aller  encore  une  fois  cher* 

cher  sa  sdrete  k  Tetranger;  il  se  r^fugia 

dans  Je  camp  du  due  Bernard  de  Sax^ 

^Veiniar,  son  ami.  II  combattait  aupres 

de  liii  a  Rbinfeld  lorsquMl  fut  atteint« 

je  28  f6vrier  1638 ,  d*une  blessure  dont 

il  rnourut  queloues  semaines  apr^s. 

lienjamin  de  Rohan,  seigneur  de 
SoLBiSE,  baron,  puis  dtu:  deFrontenayy 
ne  rers  1S89,  fut,  comme  son  frere 
Heori  de  Rohan,  uu  des  chefs  les  plus 
importaots  du  parti  calviniste;  il  se 
DiOQtraaussi  obstine  etaussi  resolu  (fu^ 
lui ;  mais  il  ne  fut  ni  grand  capitain6 
comme  lui«  ni  m^me  soldat  confageux, 
quoiqu'il  eit  assez  de  hardiesse  dans 
I'espril  pour  entreprendre  et  executed 
souvent  des  coups  de  main  de  la  plus 
graade  audaee.  U  lit  ses  premieres  ar- 
mes  oootn  let  Espagnols ,  sous  Mau- 
nce  de  jXasaaa. 

L*a$$emb]^de  la  Rochelle,  tenue  en 
Ifi^ljuiajaot  confer^  le  commande- 
ment  geo^ral  des  provinces  du  Poitou, 
de  firetagne  et  d'Anjou ,  il  ne  voulut 
eoUsndre  aueune  des  propositions  qui 
un  fureat  bites  pou^  quitter  son  parti ; 
doeodit  pendant  un  ruois,  eontre  Par- 
niee  de  Xouis  XIII,  ia  place  de  Saint- 
Mo  d*Aji^hr ,  et  lorsaue,  lie  pouvant 
pl«  lodr,  il  fut  oblige  de  capituler,  il  en 
^^laan^aroir  obteou  des  conditions 
noooraUci{K»Dr  luietla  garnison.  II  alia 
aiors  ateaoehelle,  et  de  la  k  Royan,  dont 


11  s'empara.  Ce  premier  Succ^s  Tencob- 
ragea;  pendant  Thiver  de  1622,  il  se 
rendit  mattre  du  has  Poitou  ainsi  que 
des  ties  de  Ri6,  du  Nrier  et  de  Mons. 
D^  nombreux  i^ebelles  Tinrent  alors  se 
ranger  sous  ines  drapeaux,  et  11  eut  bien- 
tdt  unearra^^  de  8,000  hommes,  avec 
laquelle  il  s'femparii  d'Olonne  et  me- 
na<^  Nantes.  Mais  Louis  XIII,  ayant 
marche  eontre  lui,  le  surprit  dans  Hie 
de  Ri6,  et  le  mil  en  fuite.  Soubisepassa 
alors  en  Angleferre  pour  y  chercher  des 
secours,  et  le  rbl  le  declara  Coupable  de 
l^e-majeste  au  prerilier  chfef,  le  15juillet 
1622;  ce  qui  ne  rem|)Scba  pas  d'etre 
compris  dans  Tedit  de  Montpellier  et 
r^int^gr^  dans  ses  biens.  tl  ne  devint 
pas  pour  cela  partisan  de  rautorit6  du 
roi;  car,  en  1625,  il  alia  attaquer  avec 
trois  cents  homme^  lli  flotte  royale  qui 
^tait  a  Blavet,  s'en  rendit  maitte,  et  lors- 

3ue  le  due  de  T^nddme,  surrenu  avec 
es  forces  iuperielii'es,  pensait  quMI  ne 
fourrait  lui  6ehappel',  tl  for^  les  bar- 
idres  qui  liji  ^taieht  opposees  et  fit  voile 
Vers  rfle  de  Rh6  avec  quinze  vaisseaux 
dont  il  s*etait  em|)ar6.  II  devint  alors  un 
homme  tr^-importantdans  son  parti,  et 
Louis  XIII,  pour  lui  donner  une  occa- 
sion de  rentrer  dans  le  devoir,  lui  offrit 
lecommandement  d'une  escadre  de  dix 
vaisseaux  destin^e  contr^  G^oes.  II  re-> 
fusa  et,  tfenta  quelque  temps  apr^s,  une 
exp^ition  dans  le  pays  de  Medoc;  mais 
cette  fois  il  ^choua  et  fut  oblig^  de  se 
rembarquer  a  la  bdte.  II  retourna  a  Tfle 
de  Rhe,  ou  il  lie  tarda  pas  si  6tre  assieg^ 
par  une  flotte  hollandaise  alli^e  de 
Louis  XIII.  II  Tattaqua  pendant  une 
suspension  d'armes  et  mit  le  feu  au  vais- 
seau  amiral.  Le  succesdfe  cette  violation 
du  droit  des  gens  Tenhardit  k  tenir  la 
mer  eontre  la  flotte  rovale,  qui  lui  livra 
bataille  le  15  septembre,  a  la  hauteur 
de  rile  de  Rhe.  La  victoire,  quelque 
temps  indecise,  se  declara  enfin  pour  le 
due  de  Montmorency;  alors  Soubise, 
quittani  son  vaissedu,  descendit  dans 
1  lie  et  fit  attaquer  les  troupes  royales 

3ui  s'y  trouvaient;  mais  il  fut  encore 
6fait,  et  forc^  de  se  r^fugier  en  Angle- 
terre.  II  fdt  compris  dans  Fedit  de  pa- 
cification du  6  avril  1626  et  fait  due 
et  pair ;  mais  il  ne  quitta  pas  TAngle- 
terre ,  et  fit  tons  ses  efforts  pour  enga- 
ger Buckingham  k  porter  du  secours 


128 


BOHAN 


LTJNIVERS. 


.  EOEAN 


aux  Rochelais.  On  a  yu  a  Tarttde  La  Ko- 
caELLB  comment  les  Anglais  se  condui- 
si  rent  en  cette  circonstance  et  quelle 
fut  la  part  de  Soubise  dans  la  defense  de 
cette  ville.  Apres  la  prise  de  la  Ro- 
chelle,  il  refusa  encore  les  offres  que 
lui  Gt  Louis  XUI,  et  pr^f«ra  retourner 
en  Angleterre,  oti  il  mourut  sans  post^- 
rite  en  1641. 

Anne  de  Rohan,  n^e  vers  1584, 
socur  des  precedents,  montra,  ainsi  que 
sa  m^re,  le  plus  grand  courage  au  siege 
de  la  Rochelle;  tut  enferm^e  avec  eUe 
au  chateau  de  Niort  ( 1628),  et  y  subit 
une  longue  captivity.  EUe  mourut  en 
1646.  Voy.  Pabthenay. 

Tancride  de  RoHANy  (lis  putatif  de 
Henri  de  Rohan ,  eut  a  soutenir  contre 
sa  soGur  Marguerite,  duchesse  de  Rbhan- 
Chabot,un  proces  fort  long,  relatif  a  la 
possession  a^tat.  II  le  perdit  devant  le 
parlement,  et  cependant  embrassa  la 
cause  des  parlementaires  au  temps  de  la 
Fronde.  £tant  tomb^  dans  une  embus- 
cade  dans  le  bois  de  Vincennes ,  il  y  fut 
tue  d*un  coup  de  pistolet  (1649).  11  avait 
alors  dix-neuf  ans,  et  atteudait  sa  majo- 
rity pour  intervenir  personnel lement 
dans  le  proces  que  lui  avait  fait  sa  soeur. 

Marguerite  de  Rohan  ,  reconnue  par 
le  parlement  lille  unique  et  heritiere  de 
Henri  de  Rohan,  epousa  en  1645  Henri 
Chabot  ,  comte  de  Saint-Auiaye  ^  lequel 
fut  substitue  aux  nom  et  armes  de  Rohan. 

Louis  ducde  Rohan-Chabot,  leur 
(lis  unique,  fut  maintenu,  pararr^t  du 
conseil  d'£tat  de  1704,  dans  les  litres  et 
honneurs  de  la  maison  de  Rohan,  con- 
tre les  pretentions  des  princes  de  Gu^- 
meiie,  dues  de  Montbazon,  et  autres. 

Louis- Br etagne- Alain ,  due  de  Ro- 
han ,  fils  atn^  du  precedent ,  fut  appel^ 
aussi  due  de  lioquelaure,  h  cause  de 
son  mariage  avec  la  OUe  alnee  du  ma- 
rechal  de  ce  nom. 

Louis  -  Marie- Br etagne-  Dominique, 
due  de  Rohan-Chabot,  ne  en  1710,  de- 
vint  h  la  mort  de  son  pere  (1738)  pro* 
prietaire  des  duchds  et  des  autres  biens 
de  sa  famille,dontherita  son  lils  Louis^ 
Brelagne- Charles  de  Rohan-Ghabot, 
prince  de  Leon,  n^  en  1747. 

Charles  de  Rohan,  fils  de  Jean  I''  et 
de  Jeanne  de  Navarre,  sa  secondefemme, 
fut  la  tige  des  dues  de  Montbazon. 

Louis  deWoBkn^  princede  Gubmenb 


en  Bretagne  et  comte  de  MONtBAZOn, 
fit  eriger  ces  terres  en  principaute  en 
1547  et  mourut  en  1594. 

Hercule  de  Rohan,  son  fils,  d'abord 
comte  de  Rochefort,  lui  suec^a  dans 
ses  titres ,  et  laissa  deux  fils,  Louis  II  et 
Francois.  Ge  dernier  appele  d'abord 
comte  de  Rochefort,  paisprince  de  Sou- 
bise, mourut  en  1712 :  il  est  ia  tige  des 
princes  de  Rohan-Soubise,  dues  de  Ro- 
nan-Rohan. 

Louis  11^  fils  atn^  d'ffercule^  nomme 
aussi  d*abord  comte  de  Roche/ori,  puis, 
apres  son  p^re,duc  cA? Rohan  etpnnre 
de  GuEMENE ,  mourut  en  1667,  laissant 
deux  &[s^  Chartes  I'"^  elLouis. 

Louis  prince  de  Rohan,  plus  conna 
sous  le  nom  de  chevalier  ae  Rohan, 
naquit  vers  1635.  II  se  fit  d*abord  it- 
marquer  par  ses  aventures  galantes,  par 
son  faste  et  par  le  luxe  excessif  de  sa 
maison.  Amant  de  madamedeThianges, 
soeur  de  madame  de  Montespan,  il  eo- 
leva  Uortense  de  mancini  a  son  mari,  le 
due  de  Mazarin,  et  fut  pendant  quelque 
temps  I  homme  le  plus  a  la  mode  et  le 
plus  recherche  de  la  cour.  II  avait  ete 
recu ,  en  1656,  grand  veneur  de  France, 
en'  survivance  de  son  p^re,  et  nomme 
ensuite  colonel  des  gardes.  II  avait  servi 
5  I'attaquedes  lignes  d'Arras, en  1654; 
au  siege  de  Lahdrecies,  en  1655,  et 
suivi  le  roi  a  la  campaene  de  Fiandre, 
en  1667,  puis  a  celle  de  Holiande,  en 
1662;  et  partout  il  avait  fait  preuve 
d*une  extreme  bravoure.  Mais  a  ia  flOi 
Louis  XIV  Tayant  oblige  de  se  demet- 
tre  de  ses  charges  a  cause  du  scandale 
de  sa  conduite,'  et  sa  fortune  ^tant  eni- 
barrassee,  il  chcrcha  dans  des  eiitrepn- 
ses  coupables  un  moyen  de  la  retabiir, 
et  alors  commenija  pour  lui  uneseconde 
vie  qui  se  termina  sur  lY-chafaud. 

II  s'etait  li6  avec  un  officier  nomme 
Latruaumont,  comme  lui  perdu  de  re- 
putation ,  roais  d'une  nature  cncrgiqu^ 
et  faite  pour  les  conspirations.  C« 
homme  avait  conqu  le  projet  de  livrer 
Quillebeuf  aux  Hollandais,  etd'en  reti- 
rer  de  grosses  sommes;  mais,  pou/ 
faire  croire  a  la  possibility  d'un  tel  re- 
sultat,  il  fallait  donner  des  garanties,et 
les  garanlies,  a  cette  ^poque,  c'etaieni 
les  noms.  Or  aucun  nom  plus  que  ceim 
de  Rohan  ne  pouvait  inspirer  de  con- 
fiance;  car  on  savait  comment  les  cneu 
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de  celte  fkmille  avaient  traits  depuis- 
saQce  h  puissance  avec  Louis  XHI,  apr^ 
plusieun  aante  d^une  guerre  m^lee  de 
sucoes  et  de  revers.  Oa  ne  pourrait  dire  ' 
an  juste  quelle  iiit  la  part  que  prit  k 
eette  conspiration  le  cnevalier  de  Ro- : 
ban;  mais  oe  mill  y  a  de  certain,  c*est: 
qu'il  serrit  d^instrument  a  Latruau- 
mont.  La  conspiration  cependant  fut 
eventee  et  le  proc^  s'instruisit.  La- 
truaumont  d^ara  Itre  sen  I  coupable; 
mais  Rohan  se  laissa  siirprendre  son 
secret,  et  ii  fut,  ainsi  que  ses  complices, 
condamn^  k  mort.  II  montra  un  mo- 
ment defaiblesse,  puis  reprit  son  cou- 
rage, et  mourut  avec  fermet^  le  27  no- 
vembre  1674. 

Hercule-MiriadeCy  petit -fils  de 
Charles  I^,  chef  du  nom  et  des  armes  de 
RoH4:v,  naquit  en  1680,  et  devint  due 
de  Montbazon  a  la  mort  de  son  p^re ,  en 
1737.  II  a?ait  epous<^  en  i7tB  Louise-Ga- 
brieUe-JuUe  de  Rohan-Sodbise  ,  tante 
du  prince  de  Soubise  qui  perdit  la  ba- 
taille  de  Rosbacb.  II  en  eut  plusieurs 
enfants,  dont  le  plus  e^ldbre  est  le  car- 
dinal de  Rohan. 

Louis-Rene- ^douard^  prince  de  Ro- 
han, cardinaMy^que  de  Strasbourg, 
dont  la  vie  fut  une  suite  de  scandales 
publics,  et  qui  joua  un  si  triste  rdle  dans 
la  fameuse  affaire  du  collier,  naquit  en 
1734.   II  devint,  tres-jeune  encore, 
ev^que  de  Canope  et  coadjuteur  de  son 
oncle  au  si^e  de  Strasbourg.  Nomm^ 
ambassadeur  a  Vienne  lors  de  la  dis- 
grace du  due  de  Choiseul,  et  oar  les  ad- 
versaires  de  Talliance  autricnienne ,  il 
fat,  lors  qn*il  arriva  dans  cette  capitale 
(1772),  assez  froidement  re^u  par  Marie- 
Therese.  II  crut  pouvoir  se  venger  du 
peu  de  faveur  que  lui  t^moignait  Tim- 
peratrice  en  afnchant  un  luxe  extraor- 
dinaire. Mais  ce  fa^te  m^me  fut  en  par- 
tie  la  cause  de  sa  ruine;  car,  pour  sub- 
venir  k  ses  ^normes  ddpenses,  il  fut 
oblige  de  contracter  des  dettes  et  des*ex- 
poser  aax  embarras  qu'elles  entratnent. 
Sa  conduite  d'ailleurs  n*^tait  pas  tr^- 
edifiante  pour  an  prince  dePfi^lise;  on 
rapporte  qu'un  jour  de  F^te-Dieu  lui  et 
toutesa  l^atioo,  en  habit  vert  de  chasse, 
eoaperent  une  procession  qui  g^nait 
leur  passage.  II  paratt  de  plus  que  I'am- 
bassadear  s^expliquait  avec  une  liberty 
peu  mesur^  sur  le  compte  de  Marie- 


Th^rise,  et  qa'ii  se  faisait  h  Vienne  T^- 
cho  de  toutes  les  m^disances  que  les 
courtisans  se  permettaient  h  Paris,  sur 
le  compte  de  Marie-Antoinette.  L'impe- 
ratrice  demanda  enfin  son  rappel ,  alle- 
guant  pour  griefs  :  1**  les  galanteries 
;pubiiques  du  prince  de  Rohan  avec  les 
.dames  de  la  cour  et  d'autres  d'un  rang 
moins  distingu^ ;  T  sa  morgue  et  sa 
hauteiir  k  T^ard  des  ministres  Stran- 
gers, entre  autres  avec  ceux  d*  Angleterre 
et  de  Danemark ;  3°  les  dettes  immenses 
contract6es  par  lui  et  ses  gens ;  4°  en- 
fin  ,  son  mepris  pour  les  choses  de  la 
religion. 

Deux  mols  apr^  la  mort  de  Louis  XV, 
de  Rohan  futrappelS.  Marie-Antoinette 
ne  voulut  point  le  voir ;  Louis  XVI  le 
recut ,  mais  il  le  cong^ia  brus^uement 
apfds  quelques  minutes  d'entretien.  Ce- 
pendant il  fut,  peu  detemps  apres,com- 
bie  de  faveurs;  on  le  nomma  successi-' 
vement  grand  aumdnier  de  France,  abbe 
de  Saint- Waast  d'Arras,  proviseur  de 
la  Sorbonne  et  enfin  administrateur  de 
rhdpital  des  Quinze-Vingts.  On  put  so 
faire  une  idee  de  Timportance  ues  bS- 
nSfices  dont  11  jouissait,  quand  on  saura 
que  la  seule  abbaye  de  Saint- Waast  lui 
rapportait  trois  cent  mille  livres  de  ren- 
tes, et  cependant  cette  somme ,  jointe 
h  ses  autres  bSnSfices  et  k  ses  revenus, 
ne  pouvait  suffire  a  sa  depense  (*).  Pour 
se  procurer  de  Targent,  il  faisait  des 
actes  indignes  d'un  prSlat  et  mdme  de 
Thonn^te  nomme  le  plus  vulgaire.  Ainsi, 
comme  administrateur  des  Quinze- 
Vingts,  il  vendlt,  en  1779,  pour  six  mil- 
lions des  terrains  appartenant  a  cet  hos- 
pice et  qui  en  valaient  plus  de  sept;  il 
toucha  pour  cela  un  pot  de  vin  de  trois 
cent  mille  livres,  et  de  plus  ne  rendit 
jamais  compte  des  sommes  qu*il  avait 
revues.  Les  Quinze-Vingts  reclame- 
rent  en  vain;  leparlement,  qui  etait  in- 
tervenu  dans  ratfaire ,  fut  oblige  par  de- 
cision du  conseil  de  cesser  des*en  m^ler, 
et  ce  ne  fut  qu'en  1791  que,  sur  une  pe- 
tition des  administrateurs  de  Thospice, 
Fassembl^  nationale  porta  un  decret 
qui  lui  ordonnait  de  rendre  ses  comp- 
tes;  ce  qu*il  ne  fit  jamais. 

(*) «  II  tenait  de  IV^Iise  dooze  cent  mille  li< 
vres  de  reDtes,  et  ce revenu  ne  lui  sufQsalt  past 
il  disail  qu'un  galant  horn  me  ne  pouvait  vivre 
avec  cela.  »  Amed.  Reo^,  Hist,  de  Louis  XF^i, 
p.  302. 
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Mais,  quelcpie  scandaieuse  que  iAt 
cette  conduite,  elle  ne  fit  pas  le  bruit  de 
la  fameuse  affaire  du  collier.  On  a  ex- 
pWqui  aux  articles  Cagliostbo  et  la 
KfoTTB-VALOis  une  partie  de  cette  bis- 
toire.  Cependant  il  est  n^cessaire  d'en- 
trer  ici  dans  qaelques  details  pour  faire 
bien  comprendre  le  r6le  qu  y  joua  \e 
cardinal  oe  Rohan.  Nous  avons  dit  que 
lorsqu*il  6tait  ambassadeur  k  Vienne  il 
avait  depiu  k  Marie-Th^r^se,  et  cette 
raison  6tait  plus  que  suffisante  pour 
qu'ii  d^plOt  k  la  reine  sa  fille.  Mais  la 
haine  de  Marie- Antoinette  pour  le  car- 
dinal s'augmentait  encore  des  propos 
qu*il  avait  tenus  sur  son  oompte  a  elle 
pendant  son  ambassade.  A  son  retour 
elle  n'avait  point  voulu  le  voir,  et  en 
toute  occasion  elle  avait  montr6  pour 
lui  le  plus  grand  mepris.  Le  cardinal, 
qui  avait  besoin  des  tiaveurs  de  la  cour, 
etait  tourmente  de  cette  inimiti^,  qui 
pouvait  lui  devenir  funeste.  II  s'en  en- 
tretint  avec une femme  intrigante,  ma- 
dame  de  la  Motte-Valois ,  qui  toit  sa 
mattresse.  Celle<ci  lui  fit  croire  qu'eile 
6tait  tres-bien  reque  par  la  reine; 
qu'eile  pourrait  obtenir  son  pardon; 
et,  quelque  temps  apr^,  elle  alia  plus 
loin,  et  ne  craignit  point  de  promettre 
au  prdat  ambitieux  et  d^bauche  les  fa- 
veurs  de  la  fille  de  Marie-Tb^se.  II 
devait,  pour  atteindre  ce  but,  montrer 
de  la  magnificence;  vers  la  fin  du  regne 
de  Louis  XV,  lejoaillier  Bcelimer  avait 
mont6  un  magnifique  collier  qui  ^tait 
destin^  a  la  Dubarrj.  Les  ^v^nements 
n'avant  point  pernns  a  la  courtisane 
de  racheter,  on  le  proposa  a  Louis  XVI, 
qui  le  trouva  trop  cber  pour  Tetat  dans 
lequel  se  trouvaient  alors  les  finances  du 
royaume.  Madame  de  la  Motte  persuada 
au  prince  de  Rohan  qu'un  cadeau  de  cette 
nature  lui  ferait  le  plus  grand  honneur, 
et  ^ue  Marie-Antoinette  avait  un  tel 
d^sir  de  posseder  cette  parure,  qu*elle 
en  acquitterait  elle-m^me  le  prix ;  mais 
que,  pour  laisser  i^norer  au  roi  cette  ac- 
quisition, elle  desirait  que  oe  filt  lui  ^ui 
traitdt  cette  affaire.  Quelque  grossiere 
que  fClt  cette  fable ,  eJle  r^ussit  n6an- 
moins ;  le  cardinal  se  crut  au  comble  du 
bonbeur ;  il  acheta  le  collier  pour  le  prix 
de  seize  cent  mille  livres,  payables  en 
'  quatre  termes  ^gaux,  de  six  mois  en  six 
mois.  Le  marctie  fut  passe  entre  Boeh- 


mer  et  lui;  et  madame  de  la  Motte,  k 
qui  il  donna  un  des  originaux  du  eoa- 
trat,  le  lui  rapportaquelques  jours  apr^ 
avec  le  mot  approuve  apres  chaque  ar- 
ticle, et  au  baa  pour  sigoalure  Marie* 
^ntoineUe  de  France.  Le  e<^er  fut 
iivr^  k  madame  de  la  Motte, et,  quel- 

3ue8  jours  apr^ ,  cdie-ci  assura  le  car- 
inal  que  la  reine  avaU  re^u  ce  cadeau 
avec  le  plus  grand  plaisir.  Cependant 
Cagliostro  et  les  ^oux  de  la  Motu 
avaient  d^p^  la  collier,  et,  quelque 
temps  apres,  M.  ^e  la  Motte  en  veadit  la 
plus  graade  partie  a  Londres. 

Lorsque  arriva  le  premier  terme  du 
payement,  BoBhmer  s^adressa  naturelle* 
ment  au  cardinal  ;celui-ci  refuse  de  payer 
etde  prendre  des  arrangements :  alors  le 
joaillier  s'adressa  li  la  reine,  en  la  priant 
de  tenir  ses  engagements.  Marie- Aatoi- 
nette,  ne  sacbant  d'abord  ce  que  ceia 
voulait  dire.  At  venir  lejoaillier,  qui  lui 
raconta  comment  les  chases  s'etaient 
pa^sees,  et  lui  fit  voir  sa  preteodue  si- 
^ature.  La  reine  comprit  qu'eile  avait 
ete  lobjet  d'une  trame  infame,  etelle 
en  fit  part  au  roi. 

Le  15  aodt  1786,  comme  le  cardinal 
en  habits  pontificaux  allait  officler  pour 
la  solennit^  du  jour,le  roi  le  fit  inlander 
dans  son  cabinet ,  ou  se  trquvait  aussi 
Marie- Antoinette.  La  eut  lieu  entre  ces 
trois  personnages  la  scene  suivaate: 
«  Vous  avez  ochetedesdiamants  a  Bceh- 
merPdit  Louis  XVI  au  cardinal.— Oui, 
sire.  —  Qu'en  avez- vous  fait?  —  J« 
croyais  qur  iis  avaient  ^te  remis  a  la  reiae. 
—  Qui  vous  avait  charge  de  cetle  com- 
mission ?  —  Une  dame  de  condition  ap* 
pelee  madame  la  cointesse  de  la  Mott^ 
Valois,  qui  m'a  pr^sent^unelettredela 
reine ;  et  j*ai  cru  faire  ma  cour  a  Votre 
Majesty  en  me  chargeaot  de  cette  n^o* 
dation.  —  Gommept,  monsieur,  s'ecria 
Marie- Antoinette,  avez-vous  pu  croir^i 
vous  a  qui  je  n'ai  pas  adresse  la  parols 
depuis  quatre  an8,c|ue  jevouschoisissais 
pour  cette  n^gociation,  et  par  I'entreiuisd 
d'une  pareille  femme?  —  Je  vois  bieoi 
r6pondit  le  cardinal,  quej'ai  dt^  trompe; 
je  payeraile  collier.  L'envie  guej'avatf 
de  plaire  a  Votre  Maje&te  ra'a  /ascioe  les 
yeux  :  je  n'ai  vu  nolle  superoherie ;  et 
j'en  suis  f&die. » 

Pour  faire  croire  k  la  v^rite  de  «s 
paroles,  il  tira  de  sa  poohe  un  portefeuiUei 
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et  en  6ta  la  lettre  de  la  reme  qui  iui 
avail  et^  remise  par  madame  da  la 
Motte;  le  roi  la  prit,  et  dit  au  cardinal 
en  la  Iui  montrant : «  Cen'est  ni  I'ecriture 
de  ia  reine  ni  sa  signature.  Comment 
un  prince  de  la  maison  de  Rohan «  et  un 
grand  aum6nier  de  France,  a-t-il  pu 
croire  aue  la  reine  signait  Marie- Antoi- 
nette ae  France?  Personne  n'ignore 
que  les  reines  ne  signentque  leur  nom. 
MaiSy  monsieur,  continua  le  roi  en  Iui 
presentant  une  copie  de  la  lettre  ^u*il 
avail  ecrite  a  Boebmer,  avez-voqs  ecrit 
une  lettre  pareille  h  celle-ci  ?  —  Je  ne 
me  rappelle  pas  Favoir  ecrite.  —  £t  si 
!*on  voiis  montrait  roriginal  signe  de 
vous  ?  —  Si  la  lettre  est  signee  de  moi , 
eile  est  vraie.  —  Expliquez-moi  done 
Coute  cette  ^nigme,  continua  le  roi : 
je  ne  veux  point  vous  trouver  coupable ; 
je  desire  votre  justiflcation.  £xplic]uez- 
moi  ce  que  siguifient  toutes  ces  demar- 
ches aupres  de  Bcehmer,  ces  assurances 
et  ces  billets  ?  »  Comme  le  cardinal  se 
troublait,  le  roi  Iui  dit  avec  bonte :  »  Re- 
mettez-vous,  monsieur  le  cardinal,  repre- 
nez  vos  sens,  et  si  ma  presence  et  celle  de 
la  reine  vous  troubleut ,  passez  dans  la 
piece  voisine,  vous  y  serez  seul;  vousy 
trouverez  du  papier,  des  plumes  et  de 
rencre;  ecrivcz-y  ce  que  vous  avez  a 
me  dire. »  Le  cardinal  obeit,  et,  au  bout 
de  quelques  instants,  il  vint  remettre  au 
roi  un  ecrit  aussi  pen  clair  que  les  re- 
ponsesqu'il  avail  faites.  «  Je  vous  pre- 
viens  que  vous  allez  ^tre  arrSte ,  lui  dit 
Louis  XVL  —  Ah,  sire, que  Votre  Ma- 
jest^  daigne  m'epargner  la  honte  d'etre 
arr^te  avec  mes  habits  pontificaux  aux 
yeux  de  loute  la  cour.  —  II  faut  que  cela 
soil  ainsi,  »  reprit  le  roi  (*).  Le  cardi- 
nal fui  alors  remis  entre  les  mains  d'un 
lieutenant  des  gardes  du  corps ,  qui  le 
couduisit  k  la  Bastille.  II  irouva  cepen- 
daiit  moyen  de  faire  passer  a  Tabb^ 
George,  son  grand  vicaire,  une  carte  sur 
laquelle  il  iui  avait  ecrit  de  brdler  sa  cor- 
respondance  avec  madame  de  la  Motte, 
ce  que  Tabbe  eocecuta  immediatement. 
Cependant  Tarrestation  du  ^rand  au- 
mooier  au  moment  ou  il  allait  otficieir 
fitduscandale.  Quoique  Ton  connOt  les 
desordres  de  sa  vie  et  que  Ton  pensdt 
qu*il  etait coupable,  on  pensail g^nera- 


lement  que  le  moment  6tait  mal  choisf, 
et  on  accusa  M.  de  Breteuil  d*avoir  ainsi 
satisfait  sa  haine  cantre  la  maison  de 
Rohan.  Le  cardinal  pouvait  reclamer 
|a  juridiction  ecclesiastique  pour  ^tre 
juge;  il  prefera  celle  du  parlement, 
parce  que  sa  famille  y  avait  beaucoup 
de  cr^tures,  et  qu'il  comptail  que  par 
esprit  d'opposition  a  la  cour  if  serait 
acquiite.  Son  proces  s'instruisil  avec  la 
plus  grande  solennit^;  il  avoua  qu'il 
avail  ^te  la  dupe  de  Cagliostro  el  deg 
epoux  de  la  Motte,  c'est-a-dire  d'ua 
aventurier  et  de  deux  fripons,  et,  le  31 
jnai  1786 ,  le  parlement  rendil  un  arret 
qui  le  dechargeail  de  loute  accusation* 
Marie-Antoinette  regarda  eel  arr^t 
comme  une  injure;  elle  ne  put  retenir 
son  indignation,  et Fexprima  en  lermes 
Ires-vifs  a  M*"'  Campan.  Quant  au  car- 
dinal, quelques  heures  apres  sa  sortie  de 
la  Bastille,  il  rei^ut  du  roi  Tordre  de 
donner  sa  demission  de  grand  aumo- 
nier,  et  de  partir  en  exil  pour  son  ab- 
baye  de  la  Cnaise-Dieu  en  Auvergne.  A 
dater  de  cette  ^poque,  le  cardinal  de 
Rohan  sembla  s*amender  el  mener  une 
vie  plus  conforme  h  son  etat. 

Lors  de  la  convocation  des  etats  g^- 
n^raux ,  il  fut  elu  depute  du  clerge  du 
bailliage  de  Uaguenau.  La  cour  lui  ayant 
enjoint  de  ne  point  accepter ,  il  pretexta 
le  mauvais  ^tat  de  sa  saote,  et  ecrivit  au 
bailliage,  que  s*il  u'acceptail  pas  dans  ce 
moment,  it  pourrait  plus  tard  aller  rem- 
plir  ses  fouctions.  Sa  condui  te  dans  cette 
circonstance  donna  lieu  a  des  interpre- 
tations diverses;  cependant  son  admis- 
sion fut  pronoucee  par  Tassemblee,  dans 
la  seance  du  23  juillel.  11  assista  h  la 
seance  du  12  septembre ,  el  prononc^  le 
sermenl  civique.  Mais  il  s'eloigna  lors- 
que  Tassemblee  eut  adople  la  constitu- 
tion civile  du  clerg6,  el  se  retira  dang 
la  partie  de  son  diocese  qui  se  irouvait 
au  dela  des  frontieres  du  royaume.  Oa 
Taccusa  alors  d'entretenir  des  relations 
avec  les  emigres.  Le  president  de  Tas- 
semblee  lui  ecrivit  le  29  juillel  17dO 
pour  lui  enjoindre  de  venir  a  son  posle 
sous  quinze  jours,  afin  d'y  rendre 
compte  de  sa  conduite.  11  n'en  fit  rien , 
et  publia  un  m^moire  justiGcalif ,  dans 
lequel  il  exposait  qu*en  sa  qualite  d'evd- 
que  de  Strasbourg  il  n'avaii  pu  refuser 
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et  que,  comme  prince  de  TEmpire,  il 
a?ait  dO  souteoir  ses  prerogatives  au- 
pres  de  la  di^te  de  Ratisbonne.  II  ajou« 
tait  qu'ii  ne  pouvait  dans  sa  position 
Tevenir,parcequMi  serai t  harcele  par  ses 
cr^anciers,  gu  il  ^tait  dans  I'impossibi- 
1it6  de  satisiaire  depuis  la  perte  de  ses 
ben^Oces;  ilfinissait  en  priant  Tassem- 
bl^e  d'aviser  aux  moyens  de  payer  ses 
dettes  et  d*accepter  sa  demission.  L'as- 
semblee  n'accepta  pas  sa  demission ,  et 
Ton  agita  la  question  de  savoir  si  un 
membre  de  I'assembl^e  nationale  en 
faillite  pouvait  rester  depute. 

Lors  de  la  promulgation  de  la  cons- 
titution civile  du  clerg6,  le  cardinal  de 
Kohan  annonqa  quenon*seulement  il  ne 
IVtablirait  pas  dans  son  diocese,  mais 
qu*il  protestait  de  toutes  ses  forces  con- 
tre  les  atteintes  portees  a  la  discipline 
de  r£giise.  Sa  conduite  fut  alors  de- 
noncee  a  Tassemblee,  ou  on  demanda 
h  differentes  reprises  sa  mise  en  accusa- 
tion. Enfin,  en  1791,  sur  fobservation 
de  Koch,  on  passa  k  Tordre  du  jour  sur 
cette  demande,  attendu  que  le  cardinal 
etait  prince  de  TEmpire.  Ce  fut  en  cette 
qualitequMl  leva  des  troupes  qui  allereot 
grossir  rarmee  de  Gonde.  Lors  du  con- 
cordat de  1801  il  se  d6mit  de  son  ev6ch6. 
Il  mourut  a  Ettenheim  en  1803. 

Jules-Hercule'Miriadec  f  prince  de 
Rohan  ,  fr^re  atne  du  pr6c^aent,  n^  en 
1726,  parvint  au  grade  de  vice-amirai , 
et  fit,  en  1783,  une  banqueroute  de  33 
million&  de  livres. 

Nous  a  vons  dit  aue  Hercule  de  Rohan, 
princede  Guemeneet  ducde  Montbazon, 
avait  laiss^  deux  fils,  LouUt  II  et  Fran^ 
coisde  Rohan.  Ceiui-ci  devint,  comme 
nous  Tavons  dit,  la  tigedes  princes  de 
Rohan-Soubise  par  son  manage  avec 
Anne  de  Rohan-Chabot,  dame  de  Fron- 
tenay  et  de  Soubise.  II  mourut  en  1714, 
laissant  un  ills,  Hercule-Miriadec,  le- 
quel  fut  cr6^  due-pair  de  Rohan-Ro- 
han pour  hoirs  mdles  et  par  mutation 
du  nom  de  Frontenay  (1714).  II  ^pousa 
la  (ille  du  due  de  Ventadour,  dont  il  eut 
FrancoiS'Juks  de  Rohan,  qui  porta 
le  litre  du  prince  de  Soubise. 

Charles  de  Rohan  ,  prince  de  Sou- 
BTSE ,  fils  atn^  de  celui-ci ,  naquit  en 
1715.  A  peine  dg^  de  dix-neuf  ans ,  il 
^pousa  mademoiselle  de  Bouillon ,  ^ui 
jUQurut  un  an  aprds ,  le  laissant  pere 


d'une  fille  qui  ^pousa  plus  tard  le  prince 
de  Gond^  (1763).  Pendant  les  campa- 
gnes  de  1744  a  1748,  Soubise  servit 
Louis  XV  en  quality  d'aide  de  camp,  et 
fut  bless^  au  siege  de  Fribourg.  Ed  1746, 
il  s*empara  de  Malines,  ce  qui  lui  vaiut 
le  graoe  de  marechal  de  camp  et  lecom- 
mandement  de  la  Flandre.  Lorsque  la 
guerre  de  sept  ans  commenca,  il  ob- 
tint  par  le  credit  de  madame  de  Pompa- 
dour le  commandement  d*un  corps  de 
24,000  hommes;  il  prit-Wesel,  conquit 
le  ^ays  de  Cleves  et  de  Gueldre,  et  en 
moms  de  huit  jours  repoussa  les  Prus- 
siens  jusqu^aupres  de   Tarm^  hano- 
vrienne  du  due  de  Cumberland.  Cepen- 
dani  Frederic  s'etant  porte  au-devant 
de  ses  ennemis,  Soubise  eprouva  un 
echec  dans  Gotha,  et  quelque  temps 
apr^  (3  novembre  1748)  peitiit  contre 
le  roi  de  Prusse  la  fanieuse  bataille  de 
Rosbach  (Voy.   ce  mot),  Apres  cetie 
cruelle  d6faite,  il  revint  a  la  cour,  et  y 
fut  Tobjet  de  nombreuses  epigrammes 
dont  le  consolerent  aisement  lesfaveurs 
du  roi :  il  fut  en  effet  nomm^  ministre 
d'£tat,  et  on  lui  donna  une  pension  de 
cinquante  mille  livres.  En  17^8,  il  re^ut 
le  commandement  d'une  nouvalle  ar- 
mee ;  remporta  les  victoires  de  Sun- 
dershausen  et  de  Lutzelberg ,  qui  ame- 
nerent  la  conqu^te  du  landgraviat  de 
Hesse ,  et  Louis  XV,  heureux  de  pouyoir 
lui  accorder  une  nouvelle  faveur  qui  ne 
nt  pas  trop  crier ,  profita  de  cette  cir- 
constance  pour  lui  envoyer  le  bdtonde 
marechal  de  France. 

En  1761,  on  lui  confia  une  armee  de 
cent  dix  mille  hommes »  tandis  que  le 
mar6chal  de  Broglie  commandait  ua 
corps  beaucoup  moins  norobreux.  De 
Bro^lle  lui  proposa  de  reunir  leurs  deux 
armees  pour  etre  plu^  certains  de  la 
victoire.  Soubise  accepta,  mais,  soitque 
de  Broglie  ne  I'eQt  pas  pr^venu  k  temps, 
soit  que  Soubise  n'edt  point  le  desir  de  le 
seconder  efOcacement ,  il  arri  va  trop  tard 

Kour  le  secourir ,  et  de  Broglie  perdit  la 
ataille  de  Friilingshausen.  11  accusa 
Soubise  de  cette  defaite ,  et  envoya  un 
m^moire  h  la  cour  pour  se  justifier;  mais 
Soubise  en  fit  autant,  et  comme  il  ^tait 
prot^e  par  madame  de  Pompadour,  de 
Broghefut  exile  dans  ses  terres.  L'annee 
suivante,  Soubise  servit  sous  les  ordres 
du  marechal  d'Estrees,  lequei  remporta 
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victoire  de  Jobannisber^.  Ge  fut  le  der- 
nier ^v^nement  luilitaire  de  la  vie  de 
Soubise ;  il  revint  k  la  cour,  et  ne  soogea 
plus  qu'a  jouir  dela  faveur  de  Louis  XV, 
qui  1  aimait  beaucoap  a  cause  de  soq 
devouementet  deses  complaisances.  A  la 
mort  de  ce  roi  il  fut  le  seul  des  courti- 
sans  qui  lui  resta  fiddle :  tl  accompagna 
son  corps  jusqu*a  Saint-Denis.  Cette 
conduite  plut  h  Louis  XVI,  qui  lui  fit 
dire  de  reprendre  sa  place  dans  le  con- 
sell  des  ministres;  Soubise  ob^it^  mais 
il  n'eut  aucune  part  aux  affaires.  II 
mourut  en  1787. 

Roi  d'abmes.  Le  roi  d'armes  ^tait 
autrefois  un  ofBcier  fort  considerable 
dans  les  arm^s  etjdans  les  grandes  cere- 
monies. II  commandait  aux  b^rauts, 
pr^sidait  leur  chapitre  et  avait  juridio- 
tion  sar  les  armoiries.  Des  auteurs  di- 
sent  aue  ce  fut  Clovis  qui  institua  les 
rois  J^armes  et  les  baptisa  de  son  cri , 
Montr Joie-SaifU' Denis,  D*autres  en  at- 
tribuent  la  creation  a  Dagobert,  ajoutant 
que  Charlemagne  leur  donna  le  titre  de 
compagnons  desrois,  et  les  admit  parmi 
ses  princfpaux  conseillers.  La  Colom- 
biere  leur  donne  une  origine  encore  plus 
T^cente  :  selon  lui ,  ils  datent  du  roi 
Robert,  et  le  premier  d'entre  eux  fut 
Robert  Dauphin,  noble  et  vaillant  che- 
valier. Quoi  qu'il  en  soit  de  Torigin^  de 
ees  officters,  ils  6taient  dlus  par  le  chapi- 
tre des  h^rauts,  pr^sent^s  au  roi  et  ins- 
tall6s  avee  de  grandes  ceremonies. 

Le  roi  d'armes  de  France  MotU-Joie 
tenaitle  premier  rang  sur  tons  les  autres 
rois  d'armes  des  marches  et  provinces , 
lesqnels  avaient  sous  eux  chacun  deux 
herauts  et  deux  poursuivants,  lesquels 
composalent  un  college  dont  le  chapitre 
se  teoait  a  Paris  en  Veglise  du  Petit- 
Saint-Antoine.  II  etait  distingue  des  au- 
tres par  one  cotte  d*armes  de  velours 
violet  cramoisi  frangee  et  galonnee  en  or, 
et  de  plus  ornee  devant  et  derriere  de 
trois  grandes  fleurs  de  lis  en  broderie 
(i*or,  surmontees  et  couvertes  d*une  cou- 
ronne  royale.  Sur  la  manche  droite  il 
portait  trois  fleurs  de  lis ,  et  le  nom  de 
Mont'Joie  ecrit  en  broderie  d*or;  sur 
la  manche  gauche  etaient  brodes  pareil- 
letneot  en  or ,  les  mots  roi  d'armes  de 
France.  Andennement  cet  officier  por* 
tait  sur  la  poitrine  un  camaleu  ou 
email  rehausse  d'or  et  brode  de  perles 


fines,  ou  etaient  pcintcs  les  armoiriet 
du  roi.  Plus  tard ,  il  porta  un  long  cor- 
don d'odi  pendait  un  medallion  en  or 
avec  Feffigie  rovale.  II  avait  pour  coif- 
fure une  toque  de  velours  avec  un  cor- 
don d'or ,  seme  de  deux  rangs  de  perles 
fines  el  surmonte  d'une  touffe  ou  d*uuo 
aigrette  de  heron.  II  tenait  en  sa  mala 
droite  un  sceptre  convert  de  velours 
violet ,  oi^ne  d'une  fleur  de  lis  massive 
charges  d^unc  couronne  royale  massive 
egalement.  La  cotte  d'armes  des  herauts 
de  province  etait  appelee  tunique,  et 
les  manches  de  ce  vltement,  courtes  et 
arrondies  par  le  bas,  portaient  ecrit  en 
broderie  le  nom  de  leur  province. 

Les  rois  d*annes  avaient  des  noms 
differents^  suivant  les  royaumes  aux- 
quels  ilsappartenaient.  Celuide  France, 
comme  nous  I'avons  deja  dit,  s'ap- 
pelait  hfont^Joie-Saint-Denis;  celui  du 
saint-empire  Jrche-roi;  celui  de  Bourgo- 
gnCf  et  plus  tard  d'Espa^ne,  Toison  cTor, 
du  nom  de  Tordre  ainsi  appeie.  Ces  of- 
ficlers  prenaient  aussi  les  noms  des 
ordres  cie  chevalerie  dont  ils  etaient  les 
rois  d'armes.  Celui  de  Louis  XI  s'ap- 
pelait  Biont-Saint  Michel;  celui  des  dues 
d*Orieans,  Porc-j^i'c;  celui  d'Anjou  , 
Croissant;  celui  de  Rretagne,  fler* 
mine;  etc. 

Avec  le  temps  les  rois  d'armes  dechu- 
rent  beaucoup  de  leur  ancienne  eieva* 
tion,perdirentbeauooupdeleurautorite, 
etfinirentpar  ne  plus  etre  que  des  per- 
sonnagesdTe  parade.  Tant  qu  il  leur  resta 
quelques  fonctions  et  quelques  droits,  le 
grand  ecuyer  exer^  les  unes  et  revendi- 
qua  les  autres,  comme  des  annexesde  sa 
charge.  Sous  la  restauration  nous 
avons  vu  Mont-Joie-Sainlr  Denis  fi- 
gurer ,  suivi  de  ses  herauts ,  dans  quel- 
ques marches  royales.  Depuis  la  revolu- 
tion de  juillet,  il  acesse  d'exister. 

Roi  D£S  MENETBIERS.  VoyCZ   Me- 

NETRiEBS  et  Jongleurs. 

Roi  des  meegiers.  On  appelait  ainsi 
en  France  unofficierdontlesattributiont 
etaient  considerables,  et  qui  veillaitseul 
sur  tout  ce  (|ui  concernait  le  commerce. 
On  I'appelait  le  roi  des  merciers ,  parce 

Sue  primitivement  on  donnait  le  nom 
e  mercier  k  tout  homme  faisant  le 
commerce. 

Le  roi  des  merciers  donnait  les  lettres 
de  mattrise  et  les  brevets  d*appreati9- 
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sage,  pour  lesquels  on  lai  payait  des 
droits  asscz  forts.  II  en  tirait  aussi  de 
considerables  des  visites  qui  se  faisaient 
par  suite  de  son  ordonnance ,  et  par  ses 
officiers ,  pour  la  verification  des  poids 
etmesures,  pour  Texamen  de  la  bonne 
ou  mauvaise  quality  des  niarehandises. 
II  avait  dans  Ics  principaies  villes  des 
provinces ,  des  lieutenants  pour  y  exer- 
cer  la  m^me  juridiction  que  celie  dont 
iljouissait  danslacapitale. 
Les  graves  abus  que  se  permettaient 


ivante, 

et  Henri  III  en  prouoni^a  de  nouveau 
Fabolition  par  un  ^dit  de  1581 ,  qui  ue 
fut  point  execute  a  cause  des  desordres 
de  la  Ligue.  Eufin ,  Henri  tV,  en  1597, 
supprima  le  roi  des  merciers  et  ses 
lieutenants,  cassant,  annulant,  revo- 
quant  toutes  les  lettres  d'apprentissage 
ou  de  maltrise  donnees  par  cet  officier 
ou  en  son  nom ;  lui  faisant  defense  d'en 
exp^dier  h  Tavenir,  ni  de  faire  aucune 
visite,  li  peine  d'etre,  lui  et  ceux  qui  au- 
raient  agi  en  son  nom,  traduits  en  jus- 
tice comme  faussaires ,  et  punis  en  ou- 
tre de  dix  mille  ecus  d'amende.  Depuis 
ce  temps,  il  ne  fut  plus  question  du  rol 
des  merciers. 

Roi  DBS  BiBAUDS.  Quand  les  ribands 
eureut  ete  licenci^s ,  ^  une  6poque  que 
nous  ne  connaissons  pas,  leur  chef  sur- 
v^cut  k  ses  soldats  turbulents,  et  prit 
rang,  en  ^ardant  son  titre  de  roi ,  parinl 
les  officiers  domestiques  du  palais. 
Philippe  le  Hardi,dans  une  ordonnance 
rendueaVincennes,luiall6uasi]^den!ers 
de  ga^es,  une  provende ,  quarante  sous 
pour  robes ,  et  un  valet  a  gages.  Dans 
line  autre  ordonnance  du  m^me  sou- 
verain,  il  est  dit  que  cet  officier  aura 
«  sa  livraison  et  treize  deniers  de  gages, 
«  et  ne  mangera  point  a  court,  et  ne 
«  vendra  (viendra)  en  salle ,  s'il  n'y  est 
« inand^.  » 

£n  1317,  Philippe  le  Long,  par  ^on 
ordonnance  de  Loris ,  rdgla  d'une  ma- 
niere  plus  sp^ciale  les  emoluments  et  les 
attributions  du  roi  des  ribands.  Voici 
les  articles  de  cette  ordonnance  qui  con- 
cement  cet  officier : 

«  Grasse  Joe,  roy  des  ribaux,  ne  man- 
«  gera  point  a  court ,  mes  il  aura  six 
ftdeur^es  depain.f*  et  il  seramont^ 


«  par  rescueric,  et  se  doittenirtoujours 
«  nors  la  porte  et  garder  illec ,  qu'il  n'j 
«  entre  que  ceux  qui  y  dolvent  entrer. 

R  Item  est  assavoir  qtie  les  huissiers 
a  de  salle,  sitdt  comme  Ton  aura  cri6 
«  aux  qiieux ,  feront  vuider  la  salle  de 
«  toutes  gens ,  fprs  ceus  qdi  doivent 
«  mengier,  et  les  doivent  livrfer  iiThoys 
«  de  la  porte,  aux  tarlets  d6  porte,  et  les 
«  varlets  de  porte  aux  pbrtiers.  Les 
«  portiers  doivent  teriir  la  cour  nette  et 
«  les  livrer  au  roy  des  ribaux,  et  li  roy 
«  des  ribaux  doit  garder  que  il  b'eatre 
«  plus  a  la  porte ,  et  cil  qui  sera  trouv6 
ft  d^faillans,  sera  pugny  par  le  maistre 
«  de  I'hostel  qiil  servird  la  journ^e.* 

Comme  on  le  voit,  \h  roi  des  HbaQds 
se  tenalt  ordinairernent  h  la  premiere 
porte  d'eritree  du  palais.  Dans  les  in- 
tervalles  que  lui  laissait  son  service,  il 
devalt  sorveillel'  les  envirbnsde  riiabita- 
tion  royale,  pour  en  6loignfer  les  fai- 
neants, les  vagabonds  et  les  hommes 
suspects.  Au  dedans ,  il  avait  une  M- 
pection  de  police  a  faire;  il  devait,  selotf 
Fauchet ,  «  regarder  si  guelquefS  ftran- 

fers  ne  s'etaierit  point  mtroduits  datts 
h6tel ,  ou  tfy  avaient  amen6  des  fllles 
de  mauvaise  vie ,  et  aller ,  pour  c-et  effet, 
linetorche  en  main  par  tons  les  cbitis  et 
lieux  secrets,  chercher  ces  strangers, 
Idrrons  et  autres  gens  de  quality  sus- 
dite.  » 

Cet  officier  aivait  juridictibri  Sur  les 
prostitutes  royaler  (JHereirices  regi^ 
dont  la  cour  ^tait  toujours  accompag^ee 
dans  ses  voyages.  A  cette  occasion ,  sort 
action  ne  se  bot'rialt  pas  ^  uh^  simple 
surveillance,  au  itiaintien  du  bon  or* 
dre  et  a  la(  repi>es.^!dh  des  d^lits  dOAt 
ces  femmes  se  rendai^nt  coiipablW.  H 
leur  devait  aide  et  as^stance.  Brantdme 
rapporte  qu'll  atalt  *  charge  el  soitt  dfe 
leur  faire  d^partlr  quartier  et  lojis,  el 
la,  commander  d^  leu^  faire  justice , 
si  on  leur  faisoit  queWtte  tort.  »  Lc 
F6ron  pretend  qu'elles  logeaient  chei 
lui.  En  ce  cas ,  c'^tait  dans  la  Inaison 
qu'il  habitait  et  sous  ses  yeux  que  se 
passaient  I  to  scenes  de  d6bauche  aux- 
quelles  donnait  lieu  leur  profession. 
En  ^change  de  la  protection  qu'elies  en 
recevaient,les  filfes  de  joic  attachees 
a  la  cour  6taient  tenues  de  faire,  pen- 
dant tout  le  mois  de  mai,  sa  cbambre  et 
son  lit. 
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Oiitn  fids',  6t  tfid^pcndafnnoNSDt  dt 

nt  f,m^  cl  livr^es ,  if  avait  plusiears 

droits  Mies.  Boitteillef  dans  sa  Somme 

rvtrak  oMS  dit : «  L6  r6i  des  ribauds,  k 

caosedi^iotKiffiee,  6onnoissanc6  sur  tous 

Jes  /Mt  d«  d«2,  Ix^rlem ,  et  d'aotres 

qm  Be  font  eri  Toil  ht  cbevaoeh^  dtt 

rot;  ii^M ,  aor  t(yiis  166  logis  dts  boor- 

(feaux  et  ftornM  boardeli^f es,  doit  avoir 

deux  sols  la  semaine.  «  De  plus,  it 

amentfait  dif  elfi^  itoifs  li  SOA  profit 

diadM  f€ffiMi«  corittfHied^d'adult^re. 

(^i^ild  hteoii^  ^slrt  fix^e  quelqtie  part, 
le  vtA  d<d  Hbatids ,  p1ao£  sons  les  or- 
dre»(M  maft^Md'N6t«l.  «tait  ehafff^  de 
&ire  ex6eilt^  leort  senCeiites,  et  a  eet 
effetil ^Ilattdi^ltTier  le bburreau ,  ou 
lul  emidtiirtlft  les  cOndamil^,  et  de  ses 
mains  KH  ^yait  son  salafre.  Lots  de 
rftaHiiaem<?flt  du  pr^y6t  de  rh6teil,  il 
passa  adn^  sa  JorldictiOn  et  prit  ranff 
juaitBl  iCa  archers ;  toals  il  il'est  pas  vrai 
qifa  tfetint  Idi-mtoe  pr^vdt  de  I'bdtel, 
enmme  ^anttriie  dit  qtf dn  le  croyait 
de  soft  teiiipi ,  et  ooiiirne  Velly  afQrme 
Mfativeident  que  cela  fat.  11  estde 
fait  ^M  le  roi  des  ribauds  exer<^^  sa 
eliafge  dans  le  temps  de  eet  offieier  et 
ftatiai<Ni  eommandemeftt. 

lie  Tai  desribauds  edtd'abord,  eomme 
noM  Famous  fu  plus  haut,  un  valet  sous 
aes  ofilfes.  Piiis  t^rd  ,  on  lui  adjoigoit 
onpr^rdt  ^onr  le  remplaeer  au  besoin ; 
enfm  on  loi  dntma  dM  Sergents,  qui  pas- 
stoM  atee  lid  ious  le  br6vdt  de  I'hOtel. 
Aj^rts  areiir  eii  pour  devoir  de  coti- 
dnira  M  e^ndnelsi  au  bourreau  qui 
extartail  la  eundaiftflatieti,  le  rul  des 
ribadil  fttt  fAiafffi  de  tttnpWf  lul-m^me 
ee  teffUM  laisist&re.  Bodteiller,  dans  sa 
SommltfnrfS^iMT^  arofr  #tabll  la  Jurl- 
dIeMn  Aa  fMNrdt  ded  marteha^t,  et 
df  t  qifn  #tAil  hige  de  tous  les  ddllto  qui 
ae  ooAMMIMMft  dans  le  eamp  du  roi, 
ajooid  :  «  Lafel  d^  ribands  a  TexA- 
eution  do  Jiff  Meat.  *  Et  apr^s  avoir 
fait  'Mnftaftra  la  part  du  or^dt  des  ma- 
r6ebaax  dans  les  d^pbuilles  des  eon- 
imaatii  il  en  exeepte  « les  draps  et  les 
faalNllqiieiir^Q'tls  soient  dont  ils  soient 
ir^Hiaimisoiit  an  roi  del  ribauds  qui  a 
fait  f execution.  >  Des  letttesde  Philippe 
de  Valola,  portant  la  date  de  Tan  1885, 
pari  at  d'un  certain  Quillanme  Taver- 
neaa  qin^  anM  et  condamnd  pour 
vai  jor  la  jqga  oomp^teot  y  fut  Jivre  au 


bourreau  appel^  vulgairement  rogue 
\Toi)desribauXy  pouretrebattu  de  ver- 
ges et  avoir  Toreille  gaucbe  coupee. 

Le  roi  n'^tait  pas  le  seol  en  France 
qui  edt  k  sa  suite  un  roi  des  ribauds  : 
les  dues  de  Bourgogne ,  de  Normandie , 
de  Bretagoe ,  et  des  villes  mdme  avaient 
^galement  des  o£ficiers  de  ce  nom.  La 
cootume  de  Gambrai  nous  donne  de 
curieux  details  sur  les  privileges  de  ce- 
lui  de  cette  commune. «  Le  dit  roy  doit, 
«  y  est-il  dit,  avoir,  prendre,  eueillir  et 
«  repcevoir  sur  cbascune  femme  qui 
«  s'accompaignedehommecarnelemeot 
«  en  wagnant  son  argent ,  pour  tout 
«  tant  qu*elle  aittenu  ou  tiengne  maison 
c  a  lowage  en  la  cit6,  cinq  sols  parisis 
«  pour  nne  fois. 

ft  Item,  sur  toutes  femmes  qui  vien- 
« fient  en  la  cit6 ,  qui  sent  de  Tordon- 
c  nance,  pour  la  premiere  fois  deux  sols 
« tonrnois. 

«  Item  1  sur  cbascune  femme  de  la 
«  dite  ordonnance  qui  se  remue  (ddme- 
«  nage)  et  va  demeurer ,  de  maison  ou 
«  estuve  en  autre ,  ou  qui  va  hors  de  la 
«  villa  et  demeure  une  nuit ,  douze  de- 
ft niers  touttesfois  que  le  cas  y  esquiet. 

ft  Item ,  doit  avoir  une  table  et  brelang 
ft  k  par  lul ,  sur  un  des  fiefis  du  palais , 
ft  ou  en  telle  place  que  au  bailli  plaira 
ft  ordonner.» 

Ges  rois  de  province  ne  reraplissaient 
pas  aupres  des  grands  vassaux  ou  au 
service  des  villes  des  fonctions  plus 
nobles  qu%  la  cour.  lis  conduisireut 
d^abord  lies  condamn6s  au  pilori  ou  au 
stipplice,  et  ils  fin!  rent  par  executereux- 
memes  les  sentences ,  comme  le  faisait 
celui  de  Paris.  Dans  un  oonipte  de  la 
maison  du  due  de  Normandie  de  1388, 
il  est  fait  mention  de  «  Jean  Guerin,  roi 
ft  des  ribanx ,  pour  les  despens  de  lui  et 
ft  de  trois  autres,  en  aliant  de  Corbeul  a 
ft  Sedone ,  mener  Guilliet  naguere  roi 
ft  des  ribaux  et  le  Picardiau  son  prevost 
ft  pour  faire  mettre  iceulx  au  pillory.  » 
Ge  roi  des  ribauds,  aidant  a  Tex^cution 
d*un  jugement  centre  un  homme  qui 
avait  exercd  la  m^me  charge  que  lui, 
prouve  que  la  royaut^  des  ribauds  avait, 
comme  toutes  les  royautes,  ses  m68a  ven- 
tures. Un  r^gistre  de  la  chambre  des 
comptes  de  Paris,  en  fixadt  ou  relatant 
les  gages  desdifferents  ofticiers  de  jus- 
tice ,  dans  un  article  qui  porte  la  aate 
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de  Tan  1328  ,  designe  lo  bourreau  de 
Toulouse  sous  lenom  de  roi  des  ribauds , 
et  determine  ce  qui ,  en  cette  qualiu^, 
doit  lui  ^tre  paye  par  an :  a  Rex  ribai" 
dorum,seuborreuus  Tholosss,  XXf^ll 
lib.  Vll  solid.  f7  den. «  Un  ancien  livre 
de  rhotel  de  viile  de  Bordeaux  dit  de 
la  punition  de  divers  raalfaiteurs  cou- 
pables  a  divers  degr^s  «  que  le  moindre 
«  ne  doit  ^tre  condamu^  a  mort ,  mais 
«  Wvre  au  roi  des  ribaux  pour  le  faire 
«  ^KDurir  par  la  vilie  avec  bonnes  verges , 
«  et  bonnes  globes,  depuis  la  porte  M^- 
«  doque^  jusqu'a  la  porte  Saint-Julien , 
«  sinon  que  le  diet  coupable  se  trouvast 
«  avoir  ete  mis  auparavant  en  prison, 
«  ou  avoir  eu  roreitle  coup^.» 

Quand  le  roi  des  ribauds  eut  ainsi 
souille  son  diad^me  et  d6grad6  sa  ma* 
jest<^ ,  il  ne  fut  plus  possible  de  lui  con« 
server  le  titre  qu'il  portait  orgueilleuse- 
ment  depuis  pr^  de  trois  slides.  Nous 
avons  vu  que  c'est  en  1 189  qu*il  en  fut 
question  pour  la  premiere  fois.  Mirau- 
mont  compte,  de  1271  a  1422,  douze 
ofBciers  qualifies  rois  des  ribauds ,  et 
Longuemarre  dit  que  s*il  avait  pouss6 
plus  loin  ses  recherches ,  il  en  aurait 
trouv^  quelques-uns  de  plus.  Cela  est 
tr^vrai.  En  se  rapprochant  des  temps 
modernes,  il  aurait  rencontr6  un  Etienne 
Musteau ,  qui ,  suivant  les  comptes  or- 
dinaires  de  la  pf6vdt^  de  Paris  ,  logeait 
rue  des  Jui£s,  et]mourut  en  fevrier  1448. 
II  edt  remarque  que  la  Somme  rurale 
parle  du  roi  des  ribauds,  comme  d*un  offi- 
cier  existant  encore  en  1450.  Aucun  au- 
teur  n'en  parlant  plus  posterieurement 
a  cette  date,  on  peut  fixer  a  la  seconde 
moiti^  du  quinzieme  si^cle  Fabolition 
de  sa  royaut^. 

Roi  des  yiolons.  G^est  le  titre  que 
portait,  avant  rann6e  1773,  le  chef  de 
la  communaut^  des  mattres  h  danser 
et  des  musiciens  executants.  On  Tap- 
peiait  aussi  roi  et  mattre  des  mene' 
triers  etjoueurs  dHnstruments.  Voyez 

MeNBTBIERS  et  JONGIiEUBS. 

Roland.  Voyez  Rongbyaux. 

Roland,  Tun  des  principaux  chefs  des 
camisards  (voyez  ce  mot),  n^  dans  le  dio* 
cese  d^Aiaisi  servit  d*abord  quelque 
temps  dans  un  regiment  de  dragons, 
puis,  lorsdeTinsurrection  des  calvinis-^ 
tes  dans  les  Cevennes,  forma  une  troupe 
a  lat^tede  laquelle  il  se  signala  pendant 


deux  ans ,  par  les  entreprises  les  plus  au« 
dacieuses  et  par  la  resistance  la  plus 
opinidtre  aux  forces  uombreuses  airi- 
^ees  contre  lui.  Trabi  par  un  de  ses  of- 
liciers,  qui  le  fit  surprendre  dans  un 
chateau  a  trois  lieues  de  Gastelnau ,  il 
fut  tue  dans  safuite  le  14  mars  1704. 
Son  corps  fut  brdI6  sur  la  place  de  I<if- 
mes ,  et  ses  eendres  furent  jetees  au 
vent. 

Roland  de  la  Platierb  (Jean-Ma- 
rie), n6  k  Villefranche,  pr^de  Lyon, 
en  1732,  d*und  famille  distinguee  dans 
la  magistrature ,  mais  peu  favorisee  de 
la  fortune ,  quitta  de  bonne  beure  la 
malson  paternelle  dans  Fintention  de 
passer  aux  Indes ,  renon^  ensuite  a 
ce  projet  par  raison  de  sante,  entra 
dansFadmrnistration  des  manufactures, 
et  fut  nomme  d'abord  inspecteur  or- 
dinaire, puis  inspecteur  general  du 
commerce.  Oblig6  par  ses  fonctionsde 
voyager,  il  parcourut  Tltalie ,  la  Suisse 
et  plusieurs  autres  contrto,  et  en  rap- 
porta  de  nombreux  materiaux  sur  les 
arts ,  le  commerce  et  Findustrie.  II  en 
profita  pour  ^crire  diff6rents  mefooiret 
sur  des  objets  ^conomiques ,  qui  le  fi- 
rent  admettre  dans  un  grand  nombre 
de  soci^t^  savantes.  II  etait  inspecteur 
g6n6ral  des  manufactures  a  Amieas, 
lorsqu'il  epousa  Jeanne  Philippon,  qui 
eut  depuis  une  si  grande  influence  sur 
sa  destin^.  Six  ans  aprte,  il  fit  avec 
elie  un  vovs^e  en  An^leterre;  et  au  r^ 
tour,  elle  lui  fit  obtenir  sa  translation  a 
Lyon,  ou  la  revolution  le  surprit.  11 
embrassa  le  parti  populaire ,  fut  porte  k 
la  municipality  de  Lyon ,  puis  envoye 
a  Paris,  comme  depute  extraordinaire 
aupres  de  Fassemblee  constituante.  II J 
d^nonca  sans  management  les  adtni- 
nistrateurs  des  finances  de  la  ville  Lyon, 
alors  endett^  de  40,000,000,  et  ex- 
posala  situation  de  cette  cit6,  ou  les 
fabriques  6taient  en  souffrance  et  viogt 
mille  ouvriers  sans  pain.  Sa  femme 
Faecompagnalt  dans  ce  voyage.  Us  y 
firent  eonnaissance  avec  les  chefis  da 
parti  populaire  de  Fassemblee ,  etfu* 
rent  temoins  dts  troubles  qu^excita  i 
Paris  la  fuite  du  roi. 

Ayant  obtenu  tout  ce  qu'il  pouvait  d^ 
sirer,  Roland  revint  h  Lyon  apres  sept 
mois  d'absence ,  et  y  fonda  un  club« 
qu'il  affilia  k  la  soci^t^  des  amis  de  (a 
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coiuUMon.Um  sa  place  d'mspec- 
teur  ne  tarda  pas  a  ^tre  supprimee. 
II  reprit  alors  le  cbemin  de  Paris ,  se 
iia  auoe  maoiere  plus  6Kroite   avec 
les  chefisdu  parti  girondin,  qui  doroinait 
alors  h  rassembl^  legislative ,  et  fut 
f)orte,ea  mars  1703,  au  miaistere  de 
I  interiear.  II  fut  reovoy^  des  le  mois 
<^ juin  suivant ,  et  Tassemblee  d6c!ara, 
en  appreoant  sa  destitatlon,  qu*il  em- 
portait ,  avec  ses  collegues ,  la  confiance 
de  la  nation.  Roland  se  d^voua  alors 
toutentier  aux  jacobins,  et  prit  une 
part  active  aux  differentes  jouroi^es 
qui  earent  liea  jusqu'au  10  aoQt  1792. 
Sa  popularite  s  en  accrot ,  et  apres  la 
diute  du  trone  il  fiit  de  nouveau  port^ 
aunum^eparles  ^irondins.  Mais  ses 
liaisons  aiee  ee  parti  ne  tarderent  pas 
a  luifaiieperdresa  popularity.  Ses  atta- 
ques  maladroites  contre  les  auteurs  des 
massacres  de  septembre,  que  ses  amis 
po/itiques  avaient  kUssifaire^  et  que 
DaotOQ,  SCO  collegue,  avait  oraanises^ 
achevoeat  dele  brouiiler  avec  les  mon- 
tagnards.  il  voulut  ensuite  forcer  la 
commune  de  Paris,  ou  ce  dernier  parti 
etaiteomajorite,  etqui  faisait  eu  quel* 
que  sorte  contre-poids  a  Tassemblee 
legislative  (k>min6e  par  les  girondins, 
a  reodn  ses  compter  et  a  se  dessaisir 
de  SOD  pomroir  revolutionoaire;  mais, 
pe  la  voyant  pas    disposee  a  ob^ir 
a  ses  lojonetions,  il  la  i)oursuivit  k 
rassembJ^e,  et  r^dama  vivement  sa 
destitution.  Ge  fiit  en  vain;  la  com- 
mune r^ista  k  ses  attaques  et  k  cel- 
les  de  son  parti,  et  il  fut  lui-mdme 
accuse  de  oorrompre  Topinion  en  payant 
des  ecrivains  pour  rallier  les  departe- 
menis  am  opinions  de  ses  amis.  Le  d6- 
potquHl  fit  a  la  convention  des  papiers 
de  rarmoire  de  fer,  vintbientdt  tour* 
nir  oootre  Jni  on  snjet  d'accusation  plus 
Krave ;  on  iui  reprocba  d*avoir  retir6 
de  ces  papten  eeux  qui  pouvaient  com* 
promettresesamis  politiques,  notam- 
loeat  le  nUmolre  par  lequel  Gensonn^, 
Ouadet  et  Vergniaud  avaient ,  au  mois 
de  juUlet  1792,  oflfert  k  Louis  XVI  Tap- 
p  de  leur  parti,  8*il  voulait  rappe* 
ler  les  ministres  girondins  destitues  le 
mou precedent  ( Roland  en  £tait  un) ,  et 
»>n&er  T^ducation  du  dauphin  a  Tun 
desciiels  du  parti,  Pethion.  Roland 
avaiteolev^  ces  papiers  de  son  chef  et 


sans  inventaire;toutes  les  presomptions 
^taient  contre  Iui ;  il  ne  put  se  justiGer. 
11  avait  6t6  ^lu  depute  k  la  convention 

Sar  le  departement  de  la  Somme ,  et  avait 
'abord  pani  pr6f6rer  cette  place  a 
celle  de  ministre;  mais  le  voeu  de  ses  amis 
•  et  les  conseils  de  sa  femme  Tavaient 
decide  a  rester  a  son  poste,  et  cette 
condescendance)  causa  sa  perte.  Quand 
il  vit  la  majority  ^chapper  aux  giron- 
dins, il  donna  sa  demission  et  presenta 
ses  comptes.  Une  commission  fut  nom* 
m^e  pour  les  examiner ;  mais  on  iui  d^ 
fendit  de  s*eloigner  de  Paris  avant 
qu'elle  edt  fait  son  rapport. 

Les  choses  en  ^talent  la  quand  arriva 
la  journ^e  du  31  mai;  prevenu  que 
le  comite  r^volutionnaire  de  sa  section 
allait  le  faire  arrdter,  II  s'^vada,  sortit  de 
Paris ,  et  alia  chercher  un  asile  secret  k 
Rouen.  II  v  resta  cinq  mois;  mais  k  la 
nouvelle  de  la  mort  de  sa  femme ,  il 
resolutde  nepas  Iui  survivre,  sortit  de 
sa  retraite  le  15  uovembre  1793,  suivit 
la  route  de  Paris ,  et ,  ^  quatre  lieues  de 
Rouen ,  s*assit  contre  un  arbre ,  sur  le 
bord  d'un  foss6,  et  se  tua  avec  une 
canne  ^^pee.  On  a  de  Iui :  Mimoiresur 
I' education  des  troupeaux  etla  culture 
des  laines,  1779—1783,  in^";  ty^ri 
dufabricantd'etoffes  de  laine  rases 
et  siches,  unies  et  croisies,  1 780—1 783; 
I'^rt  du  fabricant  de  velours  de  co» 
ton,  1780-1783;  VArt  du  tourbier^ 
1783  :  ces  trois  derniers  ouvrages  font 
partie  de  la  collection  des  Arts  et  Mi* 
tiers,  publi6e  par  FAcad^mie  des  scien- 
ces; Dlctionnaire  des  manufactures  et 
des  arts  qui  en  dipendent,  8  vol.  in-4'*, 
faisant  partie  de  VEncyclop^die  mitho- 
dlque;  Lettres  icrites  de  Suisse ,  d'lta- 
He,  deSlcile  et  de  Halte,  de  1776a  1778, 
1782,  6  vol.  in-12;  De  Vinfluence  des 
lettres  dans  les  provinces ,  comparee  a 
leur  influence  dans  les  capitales,  1786; 
Recueil  d'idSes  palriotiques ,  Paris; 
1789,.in-8^ 

Marie 'Jeanne  Pbilippon,  femme 
du  pr6c^dent,  naquit  a  Paris,  en  1756, 
d*un  graveur  mediocre,  mais  jouis- 
sant  d'une  honn^te  aisance. 

Restee  seule  de  neuf  enfants  qu'avait 
eus  son  p^re,  elle  eut  des  mattres  de 
toute  espece ,  et  ses  dispositions  secon- 
d^rent  merveilleusement  leurs  enseigne- 
ments.  £lle  se  livra  de  bonne  heure  k 
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des  lectures  assidues  et  varices;  tout 
servait  d'aliment  a  son  avide  curiosi- 
te  :  la  Bible  et  fe  Homafi  comiqye,  la 
Fie  des  Saints  et  les  traiies  de  Blason, 
Plutarque,  surtout,  faisait  sur  son  dme 
une  impression  profonde;  elle  le  por- 
tait  a  r^glise,  en  guise  de  Semaine- 
Sainte.  Une  piete  enthousiaste  s^empara 
ensuite  de  son  cceur ;  a  onze  ans ,  elle 
d^sira  se  retirer  dans  un  couvent ,  pour 
se  preparer  avec  plus  de  recueillement 
a  la  ptemiere  communion.  Elle  y  con- 
nut  une  pensionnaire  a  peu  pres  de  son 
dge,  Sop[iie  Canet ,  et  bientot  une  Hai- 
son,  dont  le  temps  n^altera  point  l*intf- 
mite,  8*^tablit  entre  elles.  Au  sortir  du 
oourent  un  commerce  de  lettres  entre- 
tint  leur  amitie  ^  et  peut-^tre  cette  cir- 
oonstance  contribua-t-elie  a  developper 
chez  la  jeune  Philippon  le  gout  et  le  ta- 
lent d'6crire. 

Cefiendant  M.  Philippon,  peu  content 
de  Taisanee  que  lui  procurait  son  etat , 
voulut  raecroitre  par  des  speculations 
qui  ne  furent  point  oouronn^es  par  le 
succes.  Le  derangement  de  sa  fortune 
amena  celui  de  sa  conduite.  Peut-^tre 
ces  malheursabr^gerent-ils  les  jours  de 
sa  femme;  elle  mQurutdans  les  bras  de 
leur  fille,  qui  Fadorait  et  qui  faillit  la 
suivre  au  tombeau.  t^a  lecture  de  Rous- 
seau, qu'ellene  connaissait  point  encore, 
fut  la  premiere  distraction  apport^e  k 
sa  douleur.  Rest^e  seule  avec  son  pere, 
d6nt  Tesprit  ni  les  relations  ne  pouvaient 
lui  convenir,  elle  adoucit  s^  privations 
et  charma  se»loisirspar  Tetude :  eilelut 
et  medita  les  ^rits  des  philosophes  du 
dix-huiti^me  siecle;  elle  fit  pour  elle- 
raSme  un  petit  reeueil  de  ses  essais, 
composa^  pour  s'amuser,  un  Sermon 
sur  I'amour  duprochaiuy  une  Critique 
de  Bourdaiouef  e%  m^me  un  Discours 
pour  rAcadimie  de  Besancon^  qui  avait 
mis  au  concours  cette  question  :  Corn- 
ment  I' education  des  femmes  peut-eUe 
eontritmer  a  rendre  les  hommes  meil- 
leursf  Ce  fut  ^  cette  epoque  que  Roland 
sepr^enta  chee  elle,  sous  les  auspices 
de  Sophie  Canet.  Cing  ans  apres,  il  de- 
mandait,et,  malgre  une  grande  dis- 
proportion d'Sgc,  obtenaitsa  main. 

Roland  s'oecupait  alors  de  la  redac- 
tion de  ses  traites  sur  les  arts  m^cani- 
ques ,  et  fit  de  sa  femme  son  copiste  et 
son  eorrecteur  d'^preuves.  Geile-ci  le 


suivit  ensuite  dans  ses  diverses  residen- 
ces, lui  fit  obtenir  parses  d^marcbes 
cetle.de  Lyon ,  et  vo]^agea  avec  lui  en 
Angieterre  et  en  Suisse.  Comme  son 
mari,  elleembrassa  avec  ardeur  les  prio- 
cipes  de  la  revolution,  prit  part  avec  lui 
a  la  redaction  du  Courrier  de  Lyon,  et 
y  donna,  enltre  autr^s  ariieles,  la  des- 
cription de  lafiderdtton  li/onnaise  du 
30  mat  i790.  Ayartt  2i6coMpagri^Roland 
a  Paris  en  1791.  elle  fr^enta  les  stan- 
ces de  Tassembl^  Matioriale  ^t  de  la  so- 
ciety des  amis  de  Id  constitution ,  et 
re^utchez  elle  en  soiree,  quatre  fois  par 
semaine,  les  depute  les  plus  marquants 
du  cdie  gauche  de  la  l^gi^laiive.  Le 
charmequ'exercait  son  espit  contribua 
beaucoup  k  faire  entrer  son  fnari  dans 
le  ministere.  Ce  fut  ^lle  ^Ui  r^dlgea  la 
lettre  que  Roland  fit  remettre  h  Louis 
XVI ,  h  Toccasion  du  d6cret  centre  les 
pr^tresque  le  monarqiie  refusaitdesaae* 
tionner ;  lettre  qui,  comme  dn  sttit,  mo- 
tiva  la  destitution  du  ministre.  Intime- 
raent  liee  avec  les  chefs  des  girondins, 
notamment  avecGuadet  et  Brissotq^i 

f)ar  elle  fexer^aient  sur  le  miHi^te  d« 
'int^rieuruneirrfeistible  infltitooe,  elle 
tomba  avec  eux  et  eriif  atha  Roliihd  dans 
leur  chute.  Elle  favorisji  Tftvasion  de 
celui-ci,  au  31  mai;  elleauraitpu  le  sui- 
vre ,  mais  elle  voulut  affronter  le  dan- 
ger. Elle  fut  arrfit^  le  m^rrte  jour,  con- 
duitedans  la  prison  derAbbaye,et  trans- 
feree peu  de  temps  aprM  h  Stflnte-P61»- 
§ie.  Elle  refdsa  de  se  (ir^er  k  «n  plan 
'Evasion  que  ses  amtsf  avai^ftt  concert* 
pouf  elle ,  tut  transferee  a  laOotlcierg^ 
rie  le  1«'  octobre  i79S ,  et  tftittuite,  le 
Snovembre  suivant,au  tribtiftal  r^olu- 
tionnaire,  sous  raccusatioh  decorres- 
pondance  avec  les  d6^tl^  nil^  hors  la 
loi.  Elle  se  d6fendit  jttet  digtiit^,  en- 
tendit  sa  sentence  avec  calm^,  et,  fcon- 
duite  aTechafaud,  au  sortir  dutribuoal, 
elle  mourtit  avec  un  grand  coura^. 

Elle  avait,  dans  sa  ptisoft,  coiApos^ 
des  indmolres,  qui.  conserve  par  s« 
amis,  furent 'publics  en  17d5,  sous 
le  titre  A'Appel  ii  VimpattidleposterU^. 
II  parattdemontr^  qoMIs  ont  t^  coosi- 
d^rablement  interpol6s. 

Nous  avons,  dans  Particle  consacr6 
dans  ce  Dictionnaire  au  parti  dont  Mad. 
Roland  et  son  marl  furent  les  instro- 
ments,  et  aussi  les  Tiotimes,  appredi 
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Itfurrdlepolitigae,  etlaj^drt  (influence 

?[uMls  efikht  dBtis  le  j^owrernenietii  de 
a  Fralifee  pendant  les  anodes  1792  et 

1793;  ee  serait  noos  rdpdter  que  de 

recprnmnthBT  fci  cette  appr^iMion  (*). 
RoLLty  (Charles)  naqait  i  Parl^  1^ 
ZOjsnrikir  1661.  Soii  pe^e,  qui  <^xfer(ait 
h  nrorftssion  de  e<iiite1ifef  et  toulait  lui 
MttSittente  8bh  nldd^ste  ^tnbli^eth^tit , 
le  fit  refceroir  niaftrfe  ad  sbrtird^  Fenfah- 
ce.SamlHfdeTentietHii^petid^  tempit 
apr^;  2ll(idt  le  placer  dsfhs  rat<>1ier  qui 
^tart  tout  son  h^#itage.  IdHtjd'ttn  b^ne- 
dictiii  blatic-mdnteaa^aohtil  arti!t  quel- 
qiiefofi  S^yl  la  messe  H  ^ui  avail  re- 
coilmiebezlui  {rheured^^!)dis|)ti^lti6Hsi{ 
obtioten^filretir  uhe  bourse  ali  cdlldgd 
de^  Xtm.  Les  elgves  de  eci  colle^fe 
suiTalljA  ks  tiocrrs  db  celui  dtt  Plessis. 
Lejetfojlftollih  y  eutpour  condisciple^ 
les  niscfcieontrdledr  general  des  finances 
Cfadde  ti^lietier,  ei  ce  niagistrat  de- 
viatstfaprbtectetir.  Apths  avoir  term!- 
neset  liDmahit^s  et  sa  pbitosophie,  11 
^tudia  trols  ads  la  thMbgie  en  Sor- 
boooei^  recdt  \A  tdnStire;  mils  il  ne 
^en^a^  ianiais  plus  avaiit  dans  les 
ordnll  II  ri»rilp1aca  ^oh  diicien  maftre 
Hersaii  ^Mrtfe  regent  de  seconde  en 
1689 ,  Wbrine  f§sent  dt  Hi^torique  en 
lft97^  ^edtiirtie  j^bfe^sebr  d'dloquence 
aa  cbllteftfle  Prance,  Tanii^  suivante. 

Tl  r  mit  denx  ans  qu^  la  sant£  de 
ftolllo  f^tait  oblige  II  quitted  la  chaire 
ducblN^  dii  Plessfs,  lorsqu^en  1694 11 
ful  fM  mteor  de  rtmiversitd ;  ces  fbnc- 
tioos  Mi  fb^ent  continu^es  deut  ahs. 
n*exeilinMn^  tnesbres  sfghal^rent  s6n 
admiifllthttiba.  U  donna  dan^  le  pr6- 
gnnmieBeSlhidtfs  plus  de  pltuce  h  ren- 
seignMnt  ife  la  fairigue  natiotiale,  di- 
ni'ih^  miA  M  dm  m  colleges,  et 
vouliit  surtoot  mie  les  prenii^t'es  Tenons 
degradiinai^^a^Ubnnassentenf^ancais 
et  noaeif  iatin,  eomnie  cela  avait  eu  lieti 
jiis^*ator9.  tn  mime  tempg ,  il  rani- 
niait  legodt  des  Etudes  gfecque^,  qnl 
s'etait  fort  afi^ibli.  Plelh  dtf  simplicity 
dans  sa  ?ie  priT^,  il  de  montfait,  comme 
recteur,  jaloox  des  pHtil^es  de  Sdn 
^^1  JQsque  dans  de  pures  questions  de 

protaiee.  Amelot  de  la  Houssaie  nous 
ap^rend  dans  aes  Mimoire^,  (m'h  tine 

ube  de  droit  Rollin  tie  souffrit  pas  que 
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rarchevt(^ue  de  Seds  prtt  le  pas  sor  Idi. 

A  rexpirdtion  de  son  rectorslt,  on  le 
eontraignlt  d'accc{)ter  la  coadjutorerie 
du  college  dit  de  Beauvais  ^  dorit  le  prin- 
cipal titulaire  n*dtait  plus  en  dtat  de 
remplir  les  fonctlous  de  sa  charge.  II 
^  releva  la  discipline  et  les  etudes ,  et 
^entoura  de  Jeunes  maltres,  tels  que 
Cretler  ei  Cdtfin,  dodt  il  sut  distinguer 
le  talent.  En  1701,  TAcaddmie  des  ins- 
cHptlons  rendit  hommage  a  son  m^rite 
enTappelantdansson  sein.  Mais  bfentdt 
ses  siicc^s  cOmme  coadjuteur  du  college 
d^  B^abvais  doim^ent  de  rornbralge 
aux  Pered  du  cdllege  de  Clermont.  Ses 
liaisons  avec  quelques  membres  de  Port- 
Royal  foufnirent  un  pr^texte  pour  le 
frapper  d*ai1e  ^clatante  disgrace,  et,  eh 
1712,  11  fut  force  de  quitter  les  ^I^ves 
quMl  avait  pendant  seize  ans  ^clail'es  d^ 
sa  science  et  edifies  de  ses  vertus. 

Le  premier  u^ge  qti'il  fit  du  r^pos 
auquel  on  le  condamnait ,  fut  de  mettre 
la  aerni^re  main  a  son  Edition  de  Ouin' 
tilieh,  Comme  il  la  destinait  aux  (Aleves, 
il  retrancha  de  Taoteur  latin  les  subtili- 
tts  qui  lui  paraissaient  sentir  trop  F^- 
cole  des  anciens  rh^teurs.  En  1719, 
nous  le  retrouvons  dabs  llJniversit^, 
procureur  de  la  nation  de  France ,  et , 
comme  tel ,  cha^g^  d'^re  son  orsane 
aupr^s  du  R^ent  h  I'occasion  de  la 
dotation  accord  paf  ce  prince  au  corps 
enseignant.  L'orateur  dontia  dans  son 
discours  un  rapide  apereu  du  plan  des 
dtiides  des  colleges ,  qu*fl  accompagna 
de  quelques  obserrationa  plelnes  de  sa- 

Sesse,  fruits  de  sob  experience.  Parune 
^liberation  sp^ciale  de  rilniversit^;^ 
^n  date  du  l8  jantier  suivant,  II  hA 
invito  a  d^velopper  dans  un  travail  plud 
^endu  lesid^es  qu'iln*avait  pu  que  tou- 
cher rapidement;  telle  fbt  1  origine  du 
Traits  des  Etudes. 

RoUin  fut  de  nouvean  appelifi  au  rec- 
torat  au  mois  d'octobre  suivant;  mais^ 
la  sbite  du  discours  qu'il  prononca  a  la 
procession  anntielle  de  rUniversite,  de- 
fense fut  faite  de  le  conttnuer  dans  sea 
fdnctions.  On  avait  retrouv6  dans  ce 
discours  les  principes  religieux  qui  lui 
avaient  valu  sa  premiere  persecution. 
Rendu  encore  malgr6  lui  a  one  libeit^ 
qu*il  savait  si  bien  mettre  h  profit,  il  fit 
parattre  le  TtaitS  des  Etudes  ou  noh 
ni&e  (j^enseigner  et  iJPiiudier  les  M2m* 
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leUres  par  rapport  a  Vesprit  et  au 
ccBur,  Les  deux  premiers  volumes  fu- 
rent  imprim^  en  1726 ,  les  deux  autres 
en  1728.  Go  traits  est  le  chef-d'oeuvre  de 
Rollin.  On  a  dit  du  reste  a vec  justice,  (|ue 
pour  tracer  les  devoirs  d*un  bon  institu* 
tcur  de  la  jeunesse ,  Tauteur  n'avait  eu 
({u'a  raconter  ses  propres  travaux.  II  a 
indiqu^  dans  ce  livre  des  ameliorations 
qui  ne  sont  pas  toutes  r^alis^es  encore; 
etmalgr^cela, « il  n*ya  pas,  dit  Dussault, 
dans  ses  Annaks  littiraires ,  une  trace 
de  p^danterie  dans  tout  Touvrage.* 

Rollin  s*etait  nourri  de  la  lecture  des 
historiens  grecs;  ilavait  surtout  e.tudi6 
H6rodote ,  Tbucydide,  X^nophon,  Plu- 
tarque  :  ^  soixante-sept  ans  il  entreprit 
d'dcrire  VHistoire  ancienne  des  Egyp- 
tiensy  des  Carthaginois,  des  Assyriens^ 
des  Babyloniens ,  des  Mides  et  des 
Perses ,  des  Macidoniens  et  des  Grecs. 
Le  1'^  vol.  parut  en  1730;  le  IS*  et 
dernier  en  1738.  Bien  que  le  bon  rec* 
teur  manoue  souvent  de  critique ,  son 
histoire,  ecrite  d'ailleurs  avec  int^r^t, 
donne ,  comme  Ta  dit  M.  Durozoir, 
«  une  id^  g^n^rale  vraiedeTantiquit^.w 
Le  caract^re  qu^on  retrouve  dans  tons 
les  Merits  de  Rollin ,  c*est  un  z^le  ardent 
pour  les  bonnes  moeurs :  niais  ce  zele 
jui  fait  surcharger  ses  traites  d'bistoire 
de  r^exions  qui  n'ont  pas  toujours  la 
gravity  sufBsante,  etdont  quelques-uues 
sont  m^me  tout  k  fait  pu6riles.  G^est 
surtout  le  d6faut  qu*on  pent  reprocher 
^  son  HisfxHre  romcUne,  aout  il  s  occupa 
apres  la  publication  de  son  Histoire  an- 
cwnne.  II  n'eut  point  le  temps  d'amener 
son  r6cit  jusqu*au  terme  qu*il  s'etait 
fix^ ,  la  bataille  d*Actium.  II  en  donna  de 
1738  a  1741  les  cinq  premiers  volumes; 
les  ^uatreautres  furent  termini  par  son 
disciple  Grevier. 

Pendant  que  Rollin  utilisait  ainsi  en 
faveur  de  la  jeunesse  une  activity  que 
rdge  semblait  ne  pouvoir  ralentir,  une 
nouvelle  persecution  vint  troubler  la 
paix  de  ses  vieux  jours;  on  Taccusa 
d*avoir  chez  iui  une  presse  clandes- 
tine qui  servait  k  imprimer  une  publi- 
cation jans^niste ,  les  Nouveltes  eccU" 
siastiques.  Deux  descentes  de.  police 
eurent  lieti  dans  le  modeste  logis  qu*il 
occupait  rue  Neuve-Saint-£tienne.  La 
Iettrequ*il  adressa  au  cardinal  de  Fleuri, 
alors  premier  ministre,  apres  la  seconde 


de  ces  offensantes  vtsites,  est  pleine  de  la 
dignite  de  Fhonn^te  horame  oless^  dans 
ses  sentiments  d'honneur. «  Je  ne  tieos 
«  nul  rang  dans  r£tat ,  dit-il ;  mais  ce- 
«  pendant  je  crois  meriter  qu*on  se  fie 
«  a  ma  parole.  » 

Rollin  professait  du  rested  bautement 
les  opinions  que  Ton  poursuivalt;  et 
quana,  en  1739,  la  faciute  des  arUre- 
tracta  son  appel  au  futur  concile,  ii 
sortit  de  sa  retraite  pour  protester  avec 
quelques  autres  ardents  ianseoistes 
contjre  un  ddsaveu  que  condamaait  sa 
conscience.  Get  acte  d'independance  re* 
liffieuse  le  fit  exclure  des  assemblies 

f;enerales  et  particulieres  de  r.Uni  versite. 
I  mourut  le  14  septembre  1741 ,  et  il 
fut  linterdit  de  prononcer  aucun  eloge 
sur  la  tombe  de  Thomme  que  de  nos 
jours  une  voix  eioquente  a  proclaoie  le 
saint  de  Censeignement. 

Bien  que  Rollin  e(it  toujours  port^ 
rbabit  ecclesiastique,  il  refusa  les  beae- 
fices  qui  Iui  furent  offerts  h  plusieurs 
reprises.  Avec  1500  livres  de  rente  et 
environ  600  de  pension,  il  se  trouvait, 
pour  nous  servir  de  son  expression,  plus 
riche  que  le  roi.  II  d^pensait  en  aamoDes 
une  bonne  partie  de  ce  modeste  reveou. 
c  Ne  craignez  pas  de  m^appauvrir  en 
«  donnant  trop, »  disait-il  au  vieux  se^ 
viteur  qu*il  avait  etabli  le  dispeasateur 
de  ses  bienfaits,  «.c'est  placer  monar- 
«  gent  k  un  gros  int^r^t.  »  La  ser^nit^ 
de  son  dme,  la  simplicity  de  ses  moeurs, 
le  noble  d^int^ressement  de  son  cara^ 
tere,  Iui  valurent  Tamiti^  de  plusieurs 
des  hommes  ^minents  dont  11  fut  le  coO' 
temporain :  il  fut  li^  avec  Daguesseau, 
Boiieau,  Racine,  J.  B.  Rousseau.  Le 
.prince  royal  de  Prusse ,  depuis  le  Grand 
rr^d^ric,  et  le  due  de  Cumberland  cor- 
respondirent  avec  Iui. 

Voltaire  dit  de  Rollin  que  c*est  •  le 
premier  bomme  de  TUniversit^  qui  ait 
6crit  purement  pour  Tinstruction  de  la 
jeunesse ; »  il  le  place  pres  du  dieu  qui 
preside  h  son  Temple  du  goiU : 

« Non  loin  de  lal,  ditil,  Rolliadktan 
Qoelqoes  lemons  k  la  Jeunesse ; 
Et  qaolqa*eQ  robe ,  on  r^ooulait. » 

En  1771,  on  a  donn6  de  Rollio ,  sous 
le  titre  d'Opuscules,  un  recueilde  Iwraih 
gues,  de  vers  latins  et  de  lettres.  Parpi 
les  Editions  de  ses  (Buvres  computes,  on 
en  distingue  deux  en  30  volumes,  dott 
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Dees,  Tune  par  M.  Letronne,  Tautre  par 
M.  Guizot ,  et  acbevees ,  la  premiere  en 
1825 ,  la  seconde  en  1829. 

L'Academie  fran(}aise  a  mis  T^logede 
Rollin  au  concours  en  1818.  Le  prix  a 
6te  rem|>ort6  par  M.  Saint-Albin  Ber- 
ville,  aujourd'nui  avocat  general. 

RoLLO?!.  Voyez  Normandib. 

RoMAif .  —  A  toutes  les  ^poqaes  de 
notre  litt^rature,  le  genre  crouvrages 
design^  par  le  nom  de  romans  a  et6 
cultive  par  un  grand  nombre  d'auteurs. 
Le  moyen  dge  produisit  en  foule  les 
epopees  chevaleresques  qu'on  pent  bien 
re^arder  comme  de  v^ritabfes  romans. 
Pour  qu^un  recit  en  vers,  de  guerres, 
<i*a ventures ,  de  prodiges ,  prenne  le 
nom  d^epop^e ,  il  laut  un  caractere  par- 
tictilier  d*elevation,  un  haut  degr6  d'i- 
ma^ination  etd^enthousiasme ,  une  sim- 
plicity majestuease,  des  traits  ff^ents 
de  sublime  :  rien  de  pareil  dans  les  in- 
ventions des  trouT^res  du  moyen  dge. 
Cene  sont  autre  chose  que  des  conteurs 
popiilaires,  k  qui  non-seuiement  la 
grandeur  et  le  sublime  font  d^faut, 
niais  qui  m^m«  ont  a  peine  connu  Tarl, 
et  n*ont  fait  que  derouler  h  la  suite  les 
aventures  qu'il  s  puisaient  dans  les  tra- 
ditions, en  brodant  sur  les  details.  Les 
trouveres  n*ont  pas  atteint  k  T^pop^  : 
ils  n*ont  fait  que  des  romans ,  et  des 
romans  barbares ,  ou,  sans  doute,  le 
genie  du  moyen  dge  se  montre  inven- 
tif,  capricieux,  f^nd,  mais  auqnel 
Tabsence  presque  complete  d*art  et  de 
style  ne  laisse  d*autre  inter^t  que  celui 
doDt  les  curieux  et  les  savants  ne  peu- 
vent  se  d^fendre  pour  des  monuments 
d'une  date  si  respectable. 

I^es  romans  de  chevalerie  se  comptent 
par  milliers.  La  critique  moderne  les  a 
divises,  selon  la  nature  des  sujets  qu'ils 
troitent,  en  grandes  series  appel^es  ey- 
ries, II  y  a  le  qfcle  de  Charlemagne,  qui 
comprend  les  exploits  du  grand  empe- 
reiir  et  de  ses  paladins ,  embellis  ou  d^- 
ti^ur^  par  les  imaginations  de  la  foule 
el  des  poetes;  le  cycle  d' Arthur,  le  chef 
sallois,  et;de  ses  chevaliers  de  la  Table 
nikdt;\ecycled'Alex(mdre,  compose  de 
traditions  arabes,  latines  et  juives ,  sur 
le  heros  roac^donien.  Pendant  quatre 
sieeies  on  ne  cessa  de  retourner  et  d'en- 
richiroe  fonds  de  recits.  Le  moyen  dge 
^tait  comme  un  enfant  facile  a  amuser, 


qui  ne  se  lasse  pas  des  contes  merveil- 
lenx  qu*on  lui  fait ,  et  qui  en  demande 
toujours.  Le  m6tier  de  trouv^re  eta  it 
facile  :  on  prenait  un  suiet  dans  les 
legendes  courantes;  on  1  assaisonnait 
convenablement  d'aventures  etranges, 
incroyables;  on  roultipliait  les  enchan- 
tements,  les  prouesses  heroTques,  les 

grands  coups  d*6pee;  on  recitait  cela 
ans  des  miUiers  de  vers  qui  n^avaient 
de  la  po^sie  que  la  rime,  et,  pour  peu 
qu'on  eQt  d'imagination ,  le  succ^  etait 
certain  :  on  etait  f6t^  des  dames  et  des 
seigneurs  pour  avoir  bien  trouvi,  et 
accueilli  dans  tons  les  chdteaux.  La 
sympathiedu  public  pour  ces  produc- 
tions etait  d'autant  plus  naturelle  que, 
comme  Ta  remarqu^fort  bien  M.  Ville- 
mafn,  il  y  avail  un  grand  fonds  de  reality 
dans  ces  fictions  si  libres  et  ces  chim^res 
capricieuses  de  la  muse  chevaleres^ue. 
Les  contemporains  trouvaient  m^lee  k 
ces  jeux  d*esprit  une  peinture  Od^te ,  et 
d'autant  plus  fidele  qu'elle  etait  souvent 
tout  involontaire,  desmoeursremuantes 
et  batailleuses  du  moyen  dge,  de  son 
godt  d'aventures ,  de  sa  mysticite  exal- 
tee,  de  ses  d^vouements  sublimo.s,  de 
ses  entreprises  de  geant.  La  voix  des 
poetes,  qui  sMnspiraient  fatalement  d*un 
tel  ^tat  de  choses ,  devait  eveiller  des 
^hos  dans  tons  les  coeurs. 

Tons  les  genres  de  roman  furent  cul* 
tiv6s  au  moyen  dge.  A  c6t^  du  roman 
chevaleresque,  se  d^velopperent  le  ro- 
man moral  all^orique  ( le  roman  de  la 
Rose),,  le  roman  allegorique  satirique 
(  Thistoire  du  Renard,  qui  forme  un 
cycle  a  part ) ,  le  roman  aamour  et  de 
galanterie  (  Thistoire  de  la  dame  de 
Fayel  et  du  chdfelain  de  Cotwy,  Fhis- 
toire  du  petit  Jean  de  Saintre,  et  une 
foule  de  fabliaux ) ,  et  mdme  le  roman 
de  moeurs;  car  c'est  en  partie  a  cette 
esp^ce  de  roman  que  se  rattache  cette 
histoire  de  Jean  ae  Paris  si  curieuse- 
ment  analys^e  par  M.  Villemain  ( * ). 

On  ne  pent  nier  que  dans  tous  ces  essais 
de  roman  si  varies  nos  aieux  n'aient  de- 
ploye  beaucoup  d'imagination  et  de  ma- 
lice. La  barbaric  de  Tesprit  fraocais  fut 
assurement  une  barbane  active'  et  f6- 
conde.  Ces  hommes  grossiers  abonda  lent 
en  inventions  hcroiques  ou  plaisantes : 

(  * )  JUUeralun  du  miycn  dge,  a*  vol. 
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ils  observaiept  beaucoup  dan9  {eiponde 
de  la  reality ,  ils  voyageaient  hardiment 
dans  le  pays  de  Tideal.  Mais,  pour  cr^er 
des  oeuvres  qui  dureat ,  il  ne  sufGt  pas 
qif'un  p6uple  soit  inventif  et  cqrieux  : 
il  faut  du  godt ,  il  faut  une  langue ,  et 
des  hommes  de  g^aie. 

Au  comiiiencement  de  r^gemodern^, 
dans  le  seizienoe  sipcle ,  cette  fabrica- 
tion de  romans  chevaleresques  aui  du- 
rait  aepuis  quatre  siecle^ ,  s'arreta  :  la 
mode  de  cette  esp^ce  de  romans  com- 
men^ait  a  se  passer ;  le  monde  grandi^- 
sait  et  s'acheminait  vers  Tdge  de  rai- 
son.  Toutefois,  si  on  ne  faisait  plus  alors 
de  nouveaux  romans  de  chevaierie ,  on 
imprimait  les  anciens  en  les  restaurant 
pour  le  style.  Ainsi  parurent  rhabiil6s  a 
peuf  les  Lancelot,  les  Amadis,  les 
Tristan,  et  autres  beros  de  la  clievaJQ- 
rie ;  et  Taccueil  qu'iis  recurent  a  la  cour 
du  roi  qu'avait  sacre  i*^pee  de  Bayard, 
rappela  un  instant  les  jours  de  leur  plus 
grande  vogue.  Gependantles  romanciers 
du  temps  ne  furent  pas  tentes  de  crcer 
dans  ce  genre  :  ils  s*exercerent  surtout, 
comme  le  remargue  M.  Sainte-Beuve, 
dans  le  roman  grivois ,  ou  satirique,  ou 
macaronique,  et  le  roman  fantastique. 
Cest  Tepoque  des  Cent  nou&eUes  nou- 
velks;  aeVJIeptameron,  ecrit  par  Mar- 
guerite de  Navarre ; des  contes  etjoyeux 
(tevis  de  Bonaventure  Desperlers;  du 
Moyen  de  paroenir  de  Beroald'de  Wer- 
ville,  et  de  rimmortelle  histoire  de 
Pantagruel. 

Rabelais  est  le  premier  romancier  de 
genie  qu'ait  eu  la  France.  11  a  m^rit6, 

{)ar  Toriginalit^  de  ses  conceptions,  r6- 
oqueute  vivacite  de  sa  verve,  la  pro- 
fondeur  desonbon  sens  quisecacbe  sous 
ses  foiies ,  le  nom  d'IIo)rUr€  bouffon. 
Mais  peut-on  en  toute  silrete  revendiquer 
pour  le  roman  la  gloire  de  cet  auteur  ? 
Son  livre,  oDi  tons  les  genres  $e  m^lent 
au  gre  de  sa  capricieuse  et  puissante 
fantaisie,  n'est-il  pas  un  iivre  a  part, 
ou  Ton  n0  doit  voir  ui  un  roman ,  ni  un 
livre  de  morale,  ni  une  satire,  nl  un 
poeme ,  ma(j[  une  oeuvre  tout  excep- 
tionnelle,  qui  est  tout  ceta  a  lafois, 
et  qu'iJ  faut  tout  simplement  appeler 
Rabelamenne,  sans  chercber  it  la  ranger 
dans  telle  ou  telle  classed'ecrits  ? 

Rabelais,  par  ses  satires  et  par  Tamu- 
sante  originalite  de  ses  propres  inven- 


tipns,  fit  un  g^^nd  tort  aux  romans  de 
chevaierie,  desquels,  ainsi  qu*on  Fa 
remarqu^  tout  a  I'heure ,  le  public  com- 
ipen9ait  d6ja  h  se  detacher.  Mais  tout 
fut  perdu  pour  les  grands  chevaliers  et 
leurs  incomparably  dames,  dent  Tin- 
fluence  protectrice  de  Francois  I"  arait 
prolonge  le  regne  chancelant,  quand 
le  naif  et  raisonnable  Sancho  Panca, 
avant   pass^  la  rronti^re,  commeni^a 
dwe  connu  en  France.  Au  bruit  des 
Eclats  de  rire  que  soulev^rent  partout 
les  saillies  du  bon  6cuyer,  s'^vanouirent 
soudain  sorciers,  enchanteurs ,  geants , 
chevaliers invincibles ,  princesses  capti- 
ves ,  toutes  ces  inventions ,  tons  ces 
types  qui  avaient  fait  les  d^lices  detiot 
de  generations,  mais  dont  s'eloignait 
avec  d6dain  la  raison  raoderpe,  tout  a 
coup    d6velopp6e,    comme   le  jeune 
homme  m(^prtse  leS  contes  de  noarri6e 
qui  Tont  amuse  enfant  dans  son  ber- 
ceau. 

Toutefois  rid^al ,  m^me  absarde,  )e 
ipervellleux,  mime  pu^ril,  ont,  dans  tout 
^tat  de  choses ,  un  grand  attrait  poar 
rhumanit^.  Tout  hohime  k  tout  dgeest 
de  I'avls  de  la  Fontaine  : 

Si  Peaad'ine  xa^HMX  ooot^, 
Vj  prcDdrais  aa  plaUir  extreme. 

A  toute  ^poque,  il  faiit  que  rimagi- 
nation  ait  ses  foiies  et  ses  cbimeres;  il 
faut  que  la  society  ait  de  quoi  satisiaire 
celte  curiosity  ardente  et  frivole,  ce  be- 
soin  de  surprises  et  de  distractions  pri- 
ses en  dehors  de  la  r^alit^  dont  per« 
Sonne,  pas  m^me  le  plus  grave,  ne 
pent  se  dire  exempt.  La  folie  des  ro- 
mans de  chevaierie  fut  oubli^e ,  mais 
une  autre  folie ,  celle  du  roman  pasi^ 
ral,  la  rempla^a.  Au  fond,  ale  bien pren- 
dre, ce  fut  autant  une  metamorphose 
qu*une  substitution.  Dans  les  Artam^ 
nes  il  est  ais6  de  retrouver  plus  d'un 
reste  des  Amadis ;  et  il  nV  a  pas  tant 
de  difference  entre  Th^roiquc  d^voue- 
ment  des  Tristan  et  des  Lancelot  a 
Pobjet  aim6,  et  Tinviolable  Um^ 
Textraordinaire  discretion  des  habitants 
dupays  de  Tendre.  D'Urft ,  La  Calpre- 
nMe ,  Scudery  Brent  voir  une  nouveiw 
espece  de  roman ,  moins  assaisonneede 
merveilleux  que  celle  de  leurs  prede- 
cesseurs,  plus  forte  d'analyse,  n^a'* 
non  moins  chimerique,  etplu's  ridicule, 
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pareft  tgf^  A'avait  pas  Teausase  de 

Daos  oette  ncNirelle  yoie,  le  roman 
s'eloipa  tdiemeDt  de  la  verite,  qu*un 
nouvMO  Cervantes  deviot  n^essaire. 
Ce  jikiAat  a  Boileau,  dont  les  ef- 
£>its  ftreol  secondes  par  rapparition 
d0  deux  romaus  de  masur§,  la  /'rtii- 
cesse  ie  Cl^oes  el  le  Roman  comiqu^. 
La  rerofaitioB  fut  accomplie  par  rau- 
teurdeGil-Blafi. 

L'aoteur  de  la  Princesse  de  CUves 
ct  oefoi  du  Roman  comique  s'etaient 
enfennes  dans  de^  liroites  assez  etroi- 
tes.  L*un  n'avait  exprim^  qu*une  seule 
situation,  I'autre  p'avait  crayonn^  que 
quelqoe^  se^es  ^otesques.'  En  pei- 
gnaiA  eomme  eux  la  nature,  Le  Sage 
sut  se  [tomoser  tin  suiet  plus  vaste  ^t 
d'un  idt^  plus  general.  II  entreprit 
de  mMnUer  dans  un  m^me  tableau 
les  travm  et  les  ridicules  de  Thumanite 
toutcolierc,  ccs  imperfections  nom- 
breusei  qui  appartiennent  a  rinfirmit^ 
primitifc  de  notre  Itre,  et  auxquelles 
nousavonsajout^toutes  celles  del  ordre 
social,  fl  futlc  veritable  createur  du  ro- 
mau  de  mceu^,  genre  f6cond,  dont  la 
maticre  eiistait poqr  ainsi  dire  des  Vo- 
tiginc  da  tnonde',  ^.e  d'autres  avaient 
du  entiieyQir  el  essayer  avant  lui ,  mais 
dont  ses'  oamg^s  oftrent  le  premier 
cotnmeleplns  parfait  modele.  (Voyez 
Tarticle  La  Sagb.) 

« Uompje  qu'il  av^ut  donn^  eut  une 
notabtp  ufia^ee  sur  ies  destinies  du 
romsu :  on  le  vit  se  renouveler  aux 
^^''^^u^alon  negligees  de  la  verite 
et  de  la  natoie.  II  pvait  d'^illeur$  ren- 
CQ^id(^j:i{p(UisUiQces  bien  favorables 

^w?  V'W^'  ^^  ihoment  ou  Tesprit 
phiJoioBppy  meua^ait  de  prevaloir 
m  le  ^jsm  4j»  be^x-arts ,  ou  la  poe- 
ix^mmffix  a  se  retirer  d'un  do- 
'^^^D&epar  la  culture,  ou  les  re- 
cherohfii  ^pljculatives  attiraient  a  elles 
tous  ie^  ^rits ;  daoa  ce  oioment  ^e 
^.qni  marquait  le  passage  du  siecle 
^  liflB^n^tion  au  ai^ie  de  la  criti- 
V*i  oa dulse  porter  avec  ardeur  vers 
^  Beane  de  composition  qui ,  satisfai- 
*^  apx  besoins  de  tous  l^s  deux, 
g^ait  aecuciliir  a  la  fois  les  medita- 
uQQi  ^  philosophe  et  les  conceptions 
»u  potte,  et  prater  aux  d^ouvertes  de 


I'observation  morale  tous  lea  cbarmQ3 
de  la  fiction  (*).  » 

Desormais  c'est  le  roman  de  moeurs 
ayi  prevaudra  en  France.  Majusle  roman 
de  moeurs  pent  prendre  \>\^  des  fprmes. 
Son  essence  est  Tapalyse  et  la  peio- 
ture  du  coeMr  bumairi.  l^ais  le  oceur 
bumaia  est  un  tout  fort  coynplexe,  et 
le  romancier  qui  T^tju^ie  peut  se  propo- 
ser bien  des  buts  differenls.  Quelle  fut 
au  dix-buitieme  siecle  la  forrpe  du  roman 
de  moeurs  ?  Le  plus  solvent  eile  fut  di- 
termini  par  Tesprit  pbilospphique  du 
^mps.  On  chercba  a  prop^ger  par  le 
roman  les  opinions  philospphiques  dout 
le  raisonnement  avait  jpose  les  bases. 
Cette  espece  de  rpraan  lut  une  pr^dica- 
Mon  indirecte  :  elle  atteignit  sa  perfec- 
tion entre  les  mains  de  VoUaire. 

Tandis  que  Voltaire,  et  en  m^a)e 
temps  que  lui ,  mais  avec  moins  de  boo- 
heur,  Marmontel  et  Dider<)t  h^billaient 
en  personnages  derouiandes  arguments 
pbilosophiques ,  d*autr?s  ecrivains ,  plus 
curieux  d'emouvoir  les  dmes  que  de  re- 
volutionner  les  esprits,  s'attachaient 
dans  leurs  recits  a  peindr.e  le  coeur  hu- 
main  sous  certaines  faces  que  Le  Sage 
p'avait  fait  qu'effleurer  en  passant,  et 
dontl'etude,  d'ailleurs,  convenait  peu 
a  son  g^nie.  La  peinture  de  toutes  le^ 
emotions,  dont  la  plus  universelle  et  la 
plus  vive  des  passions ,  Tamour,  est  la 
source ,  fut  abord^e  avec  succes  par  Tab- 
b6  Prevost,  madame  Cotlin,  Marivaux, 
madame  Riccoboni.  L^abb^  Provost, 
surtout ,  sut  int^resser  par  des  tableaux 
naturels  et  patbetiques  des  faiblesses  du 
coeur,  de  ses  joies  et  de  ses  souffrances : 
rien  n'est  plus  simple  que  son  histoire 
de  Manon  Lescot,  et  rien  n'est  plus  tou- 
chant.  Ses  ^mules  dans  la  meme  car- 
ri^re  trouverent  rarement  des  accents 
aussi  vrais.  lis  ne  surent  pas  toujours 
eviter  T^cueil  du  sentimentalisme.  lis 
imiterentcomme  lui>  mais  avec  moins  de 
godt  et  d'originalit^,  Richardon  et  Fiel- 
ding ,  dont  les  oeuvres  paraissent  avoir 
servi  de  modele  a  toute  cette  ^cole. 

Notre  epoque  a  glorieusement  innov6 
dansle  vaste  champ  du  roman  de  moeurs. 
A  elJe  rhonneur  d  avoir  ^roduit  d'abord 
cette  forme  de  roman  qui ,  en  emprun- 
tant  a  la  po^ie  une  plus  haute  mesure 

(*)  M.  PaUD,  art  Romans,  dans  le  Did,  th 
la  coHvenation. 
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dMdeal  et  un  langage  plus  blatant  et 
plusharmonieux,  ne  laisse  pasde  pour- 
su  i  vre  avec  u  ne  savante  et  fidele  attention 
Fanalysedesgrandes  passions  humaines; 
ensuite  le  roman  hisUnique,  qui  consi- 
d^re  I'homme  de  tous  Jes  temps ,  au  mi- 
lieu d'une  epoque  particuli^re,  et  enca- 
dre  la  verite  g6n6rale  dans  le  tableau  ar- 
tistement  reproduit  des  moeurs  locales, 
combinant  amsi  deux  genres  d*int^r^t , 
puisant  a  la  fois  a  deux  sources  profon- 
des  d'instruction  et  de  plaisir;  etenfin, 
le  roman  intime,  qui  sait  donner  a  la 
peinture  des  sentiments  une  v6rit6  plus 
saisissante  par  un  choix  de  details  fa- 
miliers  em^runt^saux  scenes  journalid- 
res  de  la  vie  r^elle ,  par  une  etude  plus 
minutieuse,  soit  de  la  physionomie  hu- 
maine ,  soit  des  objets  inanimes  au  mi- 
lieu desquels  se  deroule  le  drame  du 
coeur. 

Au  premier  de  ces  trois  nouveaux 
genres  de  roman  se  rattachent  plu- 
sieurs  des  creations  de  M.  de  Chateau- 
briand, de  madame  de  Stael  et  de 
George  Sand :  y^tala  et  Rend ;  Corinne  et 
Delphine ;  Jacques,  Falentiney  Andri, 
Dans  le  seconds  placentla  Notre-Dame 
de  Paris  de  M.  Victor  Hugo ,  les  meil- 
leures  productions  de  MM.  A.  de 
Yigny,  Vitet,  imitateurs  souvent  heu- 
reux  de  Walter  Scott ^  et  de  M.  Meri- 
m^e ,  dont  le  roman  de  Colomba  peut 
^tre  compare  sans  p6ril  avec  le  Pf^aver- 
ley  du  romancier  ecossais.  Dans  le 
troisieme,  de  legitimes  succ^s  ont  ^X6 
plus  d*une  fois  conquis  par  MM.  Bal- 
zac, Alph.  Karr,  madame  Reybaud. 

On  le  voit ,  le  genre  du  roman  a  ^t^ 
exploite  avec  bonheur  par  les  ecrivains 
de  notredge;  etsansdoute  cette  mine 
n'est  pas  encore  ^puis^e.  Par  nos  suc- 
ces  dans  le  roman,  comme  par  ceux  que 
nous  avons  obtenus  dans  Thistoire  et 
dans  la  poesie  lyrique ,  nous  echappons 
au  declin  donttoutes  les  autres  branches 
de  Tart  paraissent  frappees.  Ge  n'est 
pas  que  le  roman ,  de  nos  jours,  sache 
toujours  r^sister  i  Tinvasion  du  mau- 
vais  godt.  Pour  un  certain  nombre  d'ou- 
vrages  vraiment  dignesdes  suffrages  des 
gens  de  goQt,  combien  d'inventions  ab- 
surdes  ou  ridicules  en  ce  genre  avons- 
nous  vues  se  produire  6tourdiment  k  la 
lumiere  de  la  publicity,  et  tomber  Tins- 
tant  d*apr^s  aans  le  neant  de  I'oubli ! 


Combien  m^me  avons-nous  tq  d^essais 
de  cette  valeur  se  soutenir  qudque 
temps,  prot^^  par  le  caprice  de  la 
mocle  et  par  la  sottlse  des  lecteurs! 
On  lit  beaucoup  dans  notre  epoque; 
et  le  vrai  goiil ,  le  vrai  sentiment  lit- 
t^raire  sont  choses  rares  dans  une  so- 
ciety compost  en  partie  de  bourgeois 
parvenus.  Les  romanciers  a  la  douzaine 
ont  done  beau  jeu  :  le  roman  eche- 
veU  (on  entend  par  \h  le  roman  aui 
peintures  fr^n^tiques  et  hideuses)  et 
cette  espece  de  roman  intime  qui  aaa* 
tomise  le  coeur  fibre  a  fibre  et  reduit 
la  description  anx  formes  minutieuses 
d'un  inventaire,  ont  l^in  et  Tautre  leurs 
succ^s  quotidiens.  I,ia  critique  ne  doit 
ni  8*en  Stunner  ni  s'en  irriter.  II  faut  des 
Amotions  fortes  et  du  jargon  sentimen- 
tal aux  femmes  et  aux  petits  jeuoes 
gens ;  il  faut  des  recits  d*aventures  ex- 
traordinaires  k  Thonn^te  bourgeois  qui 
rentre  chez  lui  le  soir,  avide  de  distrac- 
tions quelconques  apres  Je  labeuractif  et 
monotone  de  la  journee;  et  au  reste, 
dans  vingt  ans,  il  ne  sera  uon  plus 
question  de  tous  ces  chefs-d*oeuvre  tant 
prdnes  que  des  mouches  de  I'anpasse, 
comme  dit  la  Bruydre.  La  critique  Q*a 
j|u*a  se  renfermer  dans  une  dedaigneuse 
mdifference,  tant  que  le  roman  ne  joint 
pas  riramoral  aFabsurde ;  si  cette liinite 
est  franchie,  alors  elle  doit  deooneer 
h  haute  voix  le  coupable;  car  un  sot 
livres'oublie,  roais  les  traces  gue  rim- 
morality  d*un  mauvais  livre  laisse  dans 
les  occurs,  s*etfacent  difficilemeat. 

Romans  ,  Romanum,  Petite  ville  da 
Dauphin^,  aujourd*hui  chef-lieu  de  can- 
ton du  dep.  de  la  Drdme.  Elle  doit  son 
origine  a  une  abbaye  fond^,  vers  I  an 
837,  par  saint  Bernard ,  arcbev^ue  de 
Vienne.  Son  heureuse  situation  attirade 
nombreux  habitants,  etie  raonastcredc- 
vint  le  centre  d'un  village  qui  fut  bientot 
une  ville  importante.  Les  moines  etaWis 
par  saint  Bernard,  et  qui  formerent  en- 
suite  un  chapitre ,  devinrent toutpuis- 
sants  dans  la  nouvelle  ville,  etils  abuse- 
rent  souvent  de  leur  autoriti.  L'histoire 
de  Romans  est  remplie  des  dissensions 
qui  ^claterent  entre  eux  et  les  habitants. 

En  1133,  le  dauphin,  jaloox  dc  leu 
puissance,  les  fit  chasser  de  Bomans « 
inoendia  leur  ^glise.  Redevenus  maftres 
de  la  ville,  ils  Fentour^rent  de  murs, « 
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tpA  n^empCeha  pas  qu'ils  fussent  cliass^ 

par  les  habiuikts  ea  1371.  Auiedee  de 

Roussillon,  archevdquede  Vieone,  vint 

alors  inettre  le  si^e  devant  la  ville  r6- 

voUee  H  fit  sauter  le  pool  de  I'Isere; 

inatf,  jpres  de  vains  efforts,  il  fut  oblige 

dewretirer ;  enfinjes  habitants  capitu- 

Mrenten  12S1,  avec  le  suocesseur  d'A« 

oedee.  Le  dauphin  Humbert  II  s*em- 

parade  Ronaos  en  1342 ;  mais,  en  vertu 

(fun  traite  oondu  avec  le  pape,  ii  ne  fut 

seigneur  de  Romans  que  pour  nioitie ; 

lediapitreresta  seigneur  de  Tautre  moi- 

tie.  Le  dauphin ,  maitre  de  la  ville,  en  fit 

sa  residence,  et  oe  fut  par  un  traite  si- 

gne  a  Romans,  en  1349,  que  ce  prince  fit 

donation  de  ses  £tats  au  roi  de  France. 

Romans  eut,  comme  la  plupart  des 
vUleada  Dauphin^,  beaucoup  a  souffrir 
des  gttcnres  de  religion,  et  elle  y  perdit 
la  pins  grande  partie  de  sa  population. 

Cette  nlle  est  la  pauie  deLally-Tol- 
leodai  et  du  general  Bon ,  tu^  au  siege 
de  Saiot-Jean  d^Acre.  On  y  compte  au* 
joord'hui  6,000  habitants. 

Rom  (Relations  de  la  France  avee 
la  coar  de).  Voy.  Papautb,  Congor- 

BAT ,  PaaGMATIQUKS  SANCTION S  ,  CtC. 

RoMB  DB    LiSLB  ( Jean  •  Baptiste- 

Louts),  eelebre  physicien  et  mineralo- 

giste,oeaGray  eo  1736,  parti  tde  bonne 

neure  pour  les  Indes,  fut  fait  prisonnier 

a  la  pnsede  Pondicbery  par  les  Anglais, 

et  re  vint  en  France  en  1764.  Apres  avoir 

suivi  les  le^ns  de  Sage,  dont  il  devint 

rami,  il  ouvrit  un  cours  de  min^ralogie , 

qui  flit  tfes*frequente,  etlaissa  au  public 

la  libre  entree  d*un  magnifique  cabinet 

qu'iletait  parvenu  k  se  fornier.  II  inou- 

ruten  1790.  Outre  un  grand  nombre  de 

memotres  dans  le  Journal  de  physique, 

et  plusieuis  cataiogues  d*histoire  natu- 

rei]e,oa  a  de  ce  savant:  Essai  de  cris- 

tallographie,  1772,  in-8* ;  Uttre  d  Ber- 

trand  sur  les  polypes  (Teau  douce, 

1766,  in-12;  Description  mithotUque 

^wie  collection  de  miniraux^  1773, 

in-S*;  VacUondufeu  central  hannie  de 

«  swfaee  de  la  ierre,  etc.,  1779, 

^;  CriskUlographie,  ou  Description 

^formes  propres  d  tous  les  corps  du 

^^9^  mineral  dans  ntat  de  combi" 

^isonsaUne.  pierreuse  ou  mitcUlique, 

avec  fig.et  tableau  svnoptique  de  tous  les 

cnsUuxconnus,  1783,4  vol.  in-8';  Des 

^oracUres  exterieurs  des  miniraux. 


1785,  in-8''  et  in-4° ;  Mitrologie,o\x  Table 
pour  servir  a  I'intelligence  des  poids 
et  mesures  des  anciens,  etprincipale' 
ment  a  determiner  la  valeur  des  jtioa- 
naiesgrecques  etromaines,  1789,  in-4'*. 
'RoMBGAS  (Mathurin  d'Aux-Lss- 
cout),  n^dans  le  seizieme  siecle,de  la  fa- 
miile  d*^aa:,ou  y^tfcA,  Tune  des  branches 
cadettes  de  la  maison  d*  Armagnac ,  en* 
tra  dans  Pordrede  Malte  en  1547  et  se 
fit  bientdt  remarquer  par  ses  exploits 
centre  les  Turcs.  II  p'urgea  la  Mediter- 
rao6e  des  pirates  qui  i*infestaient,  et 
contribua  plus  ^ue  tout  autre  chevalier 
a  exciter  la  colere  de  Soliinan,  qui  en* 
trepritalorsce  siege  de  Malte,  si  celebra 
par  les  efforts  que  firent  les  musulmans 
pour  vaincre  les  chevaliers,  et  par  la 
courageuse  defense  de  ceux-ci .  Apr^s 
la  levee  de  ce  si6ge ,  Romegas  rejoignit 
son  parent  le  marechal  de  Montluc,  qui 
faisait  alors  la  guerre  aux  protestants 
de  Guienne.  Momm^  g^eneral  des  galeres 
deson  ordre,  il  alia,  des  que  la  Guienne 
fut  pacifiee,  prendre  possession  de  ce 
poste.  Mais  un  diffi^rend  s*etant  elev^ 
entre  lui  et  le  grand  mattre,  le  pape  les 
manda  tous  deux  a  Rome,  et  Romegas 
y  mourut  en  1581. 

ROHMB  (Charles ),  n^  a  Riom  vers 
1744,  etudia  Tastronomie  sous  Lalande, 
et  fut  nomme  professeur  de  navigation 
a  Fecole  de  Rochefort.  II  imagina,  en 
1771 ,  une  methode  pour  mesurer  les 
longitudes  en  mer ;  fut  nomme,  en  1 778, 
correspondant  de  PAcad^mie  des  scien- 
ces, et  mourut  a  Rochefort  en  1805.  On 
a  de  lui :  Mimoire  oil  I'on  propose  une 
i\puveUe  methode  pour  determiner  les 
hngitudes  en  mer,  1777,  in-8*;  CArt 
de  la  mdture  des  vaisseaux,  1778; 
I'Jrt  de  la  voilure,  1781;  et  dans  la 
Description  des  arts  et  metiers,  I' Art 
de  la  marine,  ou  Principes  et  Pricep' 
tes  generaux  de  fart  de  construire , 
d'armer,  etc.,  les  vaisseaux,  1787,  in- 
4*;  Dictionnaire  de  la  marine  fran- 
caise,  1792,  1813,  in-8'';  Dictionnaire 
de  la  marine  anglaise^  1804,  2  vol* 
in-8*;  Tableau  des  cents ,  des  marees^ 
des  courants  sur  ioutes  les  mers,  1806, 
2  vol.  in  8*. 

G</&er^R0MMB,  son  fr^re,  ne  en  1750, 
a*appliquaaussi  a  Tetude  des  math^mati- 
ques,  et  se  rendit  en  Russie,  ou  il  devint 
mstituteurdujeunecomte  Strogonoff. 
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""^     at^^rtni.  ^  Espaene,  rentra  en  Fraoee  par  Im 
£  gorges  des  Pyrin*es,  mais  qu'il  jr  nit 


f^ieo<**'Tibi  rapporteur  de  cette 
I  conclut,  malgri  son  opi- 
Ife,  po"'  '*  dieret  d'ac"  " 


Maucoup  a  aouffrir  de  la  perfiilie  do 
Gascons.  <  Dans  sa  marclK,  dit-il,  I'ar- 
mee  deStait  sur  uoe  ligne  ttroiu  et 
tongue,  eomme  I'y  obligeait  la  natare 
d'un  terrain  resserri.  Les  GaKom 
B'erabasquerent  sur  la  crfie  de  la  nwn- 
lagne ,  qui ,  par  te  nombre  el  I'^paiiseur 
de  ses  bois,  fevorisait  leurs  artiSces; 
de  lA  se  pr^ipitant  sur  la  queue  dw 
bagages  et  sur  I'arriire-^anle  desEinie 
il  prolSger  ce  qui  la  prec^lait,  i!s  Im 
rejet^rent  dana  le  fond  de  la  Tal!^. 
tuerent,  appcs  un  combat  opiniitre, 
^L-,t/n«- •V.  j-eiaminer  la  hjhuuub  tons  les  hommea  jusqa'au  dernier,  pil- 
f^eo<**'^*ia  rapporteur  de  cette  Iferent  les  bagages,  et,  proteges  par  ie5 
omlires  de  la  nuit  qui  diji  s'ipsissis- 

„, , laient ,  s'iparpiltirent  en  divers  heui 

apres  les  Joumfes  do     avecone  estrtnie  cilerili.Les  Gascons 
J  ce  mot),  il  fnt  traduit     avaientpoureux,  danscetengagemenl, 

/  de  ses  collegues  devant     la  ligireii^de  leurs  armes.Lapesant«ir 

('  in  militaire,  qui  le  con-     des  arines  et   la  difSculti  du  terrain 

OB"  '"■r^iort  ieI8  juin  1795.  Romme  rendaient  au  contraire  les  Francs  tafr 
*'"-M  de  ses  collegues  se  poignard^  rieurs  en  tout  i  leurs  «nnemis.  Igin- 
*?:^^ayoirenteoduleurcondamna-  hard,  mallre  dljStel  du  roi,  Anwliw. 
V^  Trois  seulement  eiipirerenl  sur-le-  eomte  du  palais ,  Roland,  comraaiwaal 
Xrnp.  elRomme  fut  du  nombre.  Les  des  frontieresdeBretagne,  etflosw"" 
futres  furwil  tralnfta  lout  sanglants  ^  autres.p^rireniihnscelleaffaite-Ttrt' 
r^abud.  vengeance  sur-le-cliarap  de  eel  ecM<  f* 

BowoBAitTis ,  Rlrms  ItformtM.  Pe-  9e  pooTait ;  car  le  coop  fait,  ses  aniwn 
fl'te  Tilte  du  Blaisois,  et  cnpitale  de  hr  s'^taient  tenement  disperses  quon  ne 
5olognc,  aujnurd'hui  chef-lieu  d'arron-  *nt  recueillir  aucun  renselgnemrotsiit 
djssement  <lu  departement  de  Loir-et-  lealieuxoiiondevaitlesallerchercMr.* 
Cher;  population  6,800  habitants,  Ces  quelques  mots  d'Eginhard  I't 

Ce  n'Staitdans  I'origine  qu'un  OA-  deC/iarlemagM)sottt\ovitetipnms 
teau  bati  dans  une  He  que  forme  la  reste  sur  la  bataille  de  Ron'^j^i™ 
Saudre,  etquidependaitdelaparoissede  niistoriendeCharlemagnena  peu"^^ 
Leuthenay.  Les  habitations  s'61ev6rent  point  tout  dit  sur  ^^^'  ^.'^ '  ^[1. 
sui«essivement  au  nord  el  au  sud  de  la  presente  comme  une  simple  ana 
ri»iere,etfinirentparformerlanouveUe  •■  • 
Tille,  qui  s'a^ndit  aux  d^pens  des  com- 
munes Toismes.  notarainent  de  Sdlcs- 
sur-Saudre,  d'ou  les  fabricanis  de  draps 
transferSrent  leurs  Stablissements  a  Ro- 
moraatin.  RomoraaCin  fat  asstcg^  et 
pris,  en  1366,  par  le  prince  de  Galles. 
Froissart  parle  de  lartillerie  de  ce 
prince,  et  e  est  la  premi^  ibis  qu'il  est 
uit  mention  dans  uotre  histoire  des  ca- 
nons pour  le  ai^c  des  places. 

Romoraiitin  est  la  patrie  de  la  m'ne 
Claude,  feinme  de  Francois  l"". 
floHOBAnTin(^ltde;.  Voyezl^nrrs. 


,.  „.Tiere-garde,  et  qui  cependanl  a  Wit 
tant  d'impression  sur  lea  conteni|W| 
rains, que  !e souvenir  s'enesl  cmistrie 
dans  les  traditions  populair«,auMra 
comme  au  midi  de  la  Loire.  Rien  "  p^' 
plus  ceWbre  au  moyen  age  q""*  "Onw 
vans  at  Roland ;  ils  ftirent  chaoM" 
1066  par  IM  Normaads,  a  la  bibue 
dTIasUiigs;  au  douzieme  si*«e  "/"^ 
taitsur  ce  suiet  un  long  poe^Sj^^  ^T 
vers,  et  aujourd'hui  """O"  "Si-naca 
tants  des  montagnes  des  Ksowtra 
rtpetent  des  fragments  d"""^*^"!!: 
^err*  destine  acelebr«r  la  Ticloi«« 
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Icura  ane^tres  sar  les  troupes  da 
grand  empereur.  M.  Eugene  de  Mont- 
glave  est  }«  premier  qui  ait  pubti^  en 
son  entier  te  texte  de  ee  ehant,  connu 
aujounfhui  sous  le  nom  de  ehant  d'M*- 
UuA^mr.  I^ous  lui  empruntons  la  tra- 
duction de  ce  Gurieux  moouneat : 


Ud  cri  s'est  dere 


Qui  v«  te?  que 

veut>^oo  ? 

Et  lechien  qaidormait  aaxpiedsldeson  maltn^ 
rest  lev^  et  a  mnpli  Ics  eovlioM  d*AttirWcar 
de  <eB  aboicaMftts. 

iLn  «Dl  dtbawU  tn  brait  ntenttt ; 

U  approclM en  fr^Uot a dcoite ,  AgattdM^iea 
rocbers. 

Cest  le  mttrmQTCfiourd  d*nne  arni*e  qui  vient; 
lei  nAlret  y  oot  r^pondu  da  aoBMnel  dci  moDr 

tagnes: 
ils  ont  souffle  dans  leurs  comes  de  bceuf , 
et  I'etcheco-Jauna  alguise  ses  fleches. 

Its  vienneot.'iLs  vienoent!  Quelle  hale  de 

laooesf 
Conune  let  banoidrai  venleol^cet  flotteot  a« 

mlUeu  1 
Quels  eclairs  Jail lissent  des  armes! 
Combleii  sont-ils?  enfaot,  compte-lcs  bien  ! 
Uo,  deox,  trots,  quatie,  cinq ,  six ,  w^ ,  hoit, 

neuf,  dU,  oo2e,  douze,  treize ,  qualorze , 

quinze,  seize,  dix-sept ,  dix-huit ,  aix-neof , 

▼Ingt, 

Vingt  et  des  mi  fliers  d'aotres  eooore! 
On  perdrait  soo  temps  k  leg  comptv. 
UDiiaOBs  not  bras  oerveux,  aecadaons  oes 

rocbert; 
lan^ns-les  da  bant  des  montagaes 
juaqoesur  learsletes; 
^crasoos-les,  taoos-les. 

Et  qo*a  valeol-lls  ^  faire  dans  nos  aonti^gMi  ees 

bommes  du  nord  ? 
Fourquoi  sont-Hs  venus  troubter  notte  pafx? 
Qaand  Diea  fait  des  montagnes ,  c'est  pour  que 

PboBflie  oe  ks  fraoohisse  pas; 
Mais  les  rocliers  en  rouiaat  tombeat;  ils  ecra- 

wnl  le»  Iroapes ; 
te  saog  niisselfe ,  les  cfaairs  palpHeDt 
Ub!  eoikbieBd*os  broy^i  QueHe  mer  de  sang ! 

F^ei,  fuyez ,  voosa  qui  U  zeale  de  la  force  et 

00  cbeval. 
Fuis.  roi  Car1oman,avec  tes  plumes  noires 

el  (a  cape  rouge. 
Too  M'veu ,  %[a»  p|«s  brave,  ton  ob^ri,  loland, 

est  cteodu  jnort  Ja-lias ; 
MO  courage  ne  lui  a  s«rvi  de  rien. 

umaloteoantiEscaaldonacs,  latssmu  les  ro- 
oien, 

Deaceodons  vile,  en  laaeanl  nosfltehes  oontjie 
ceux  qui  futent 

Us  fQientl  ill  fuientl  •u  done  est  la  bale  de 

lances? 
Oa  sont  ki  bMiiiliffes  irenioolortt  iottoit  «ii 

mitten? 
Im  ^claifs  ne  jalUtsaent  plu«  de  lean  annas 

souiUees  de  sang. 

t*j  Le  labottrew. 


OonMen  sonl-ils?  enfant,  completes  bien ! 
Vingt,  dix-neuf.  dix-buit,  dix-5ept,seize,  quinze. 
quatorze,  Irelze,  douze,  onze,  dix,  neuf.  fault , 
;^sepl,  six ,  cinq ,  trois ,  quatre ,  deax,  un. 
uo !  II  n*y  en  a  mdae  plus  un. 

C*est  Mni.  Etcbeoo-Jaona,  vous  poovez  reatrer 

avec  voire  cblen, 
embrasser  votre  femme  et  vos  enfants , 
nettover  vos  fleches ;  les  serrer  avec  voire  ooroe 

de  boeaf,  et  ensuite  vous  ooucber  et  dornUr 

dessus. 
La  nalLles  aigles  vieodiont  manger  ces  cbatoi 

ecrasees , 
et  tous^ees  os  biaacbicontdans  retemite  (*). 

RoNDACHB  et  Ron DELLE.  La  roodar 
ehe^tait  une  espece  de  foouclieren  acier 
ou  en  airain  poli ,  a  Tusage  de  la  cavale^ 
rie.  Celles  de  grande  dimension  ^taient 
faites  en  jone  natte ,  semees  de  rosettes 
de  fer,  et  couvertes  au  centre  d'une  pla- 
que ronde  du  m^me  m^tal,  teroninee 
par  une  rosace  saillante.  La  rondaciit 
6tait  de  forme  ronde  ,  J6gerement  eon* 
cave  du  cote  du  corps  et  des  attaches, 
et  convexe  au  dehors.  Cette  arme  de- 
fensive disparut,  en  France,  au  com- 
mencement du  regae  de  Henri  IV;  eile 
se  conserva  longtemps  encore  en  Es** 
pagne  et  en  Angieterre. 

La  rondeile,  bouclier  plqs  petit  et 
moins  ancien  que  la  rondache,  servait  \ 
I'osage  des  gens  de  pied  et  de  la  eavale- 
ne  l^^re.  Elle  ^ait  plus  convexe  et 
d'une  forme  demi-spherique. 

RoNDELET  (  Jean)  naquit  \  Lyon, 
«n  174S  y  et  vint ,  au  sortir  du  coli^e  de 
sa  ville  natale,  ^tudier  I'arcbitecture 
sous  la  direeti<«  du  c^^bre  SoufHot. 
II  devint  bient6t  Tun  de  ses  ^I^ves  les 
plus  distingues,  et  il  lui  succeda  dans  la 
direction  des  travaux  deT^glise  de  Ste- 
Genevieve  (  aujourd'hui  le  Pantheon ). 
Soufllot  n*avait  construit  que  le  por- 
tail ,  la  nef ,  les  bas-c6tes  et  les  tours 
de  cet  edifice;  apres  sa  mort,  en  1780, 
Rondelet  commence  le  ddme,  qu*il 
acheva  en  peu  d*annto.  On  W  a  re- 
proch^  avec  raison  d'avoir  donne  ua 
trop  petit  diametre  aux  CQUaQes  des 
quatre  groupes  qui  soatiement  cette 
partiedu  monument,  cequi  le  for^a,  plus 
tard,  pour  en  eviter  fanaisseDient,  de 
remptir  les  intervalles  par  des  piliers 
qui  ont  d^ruit  la  grdoe  et  la  legeret^ 

2UI  earact^risaient  1  interieur  de  T^i- 
ce  ^  son  origine.  Rondelet  fit ,  en  1783, 
ttn  voyage  en  Italie.  II  etait ,  en  1794  et 

1^)JownMl  ifi  Vln^UU  hi$tmque,t  I,p.  17}. 
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1795,  membre  de  la  commission  des  tra« 
vaux  publics,  et  on  doit  \t  compter  an 
nombre  des  fondateurs  de.l*£coie  poly- 
technique  ,  ou  il  contribua  particuU^re* 
me  nt^  rorganisation  detoute  lapartiere- 
lati  ve  aux  travaux  ci  vils  et  aux  6cole8  d*ap* 
plication.  II  6tait,  lorsou^il  mourut ,  en 
1829,  professeura  T^ofe  des  beaux-arts 
et  membre  de  Tlnstitut.  On  a  de  lui  un 
Traits  ihioHque  etpratique  de  I'art  de 
bdtir,  5  vol.  in-4«,  plusieurs  foisreim- 
prim6 ;  divers  mimoires  sur  les  cons- 
tructions; u/ie  edition  du  Commeniaire 
de  Frontin  sur  ies  (wveducs  de  Rome^ 

RoNSARD  (Pierre  de)  naquit  en  1524, 
ou  1625,  au  cbdteau  de  laPoissonniere, 
dans  le  Vend6mois,d'une  famille  noble, 
originaire  de  Hongrie.  Son  pere ,  qui 
^tait  gouverneur  de  la  maison  du  dau- 
phin ,  plus  tard  Henri  II ,  le  mlt,  k  Tdge 
de  neuf  ans,  au  collie  de  Navarre.  Le 
jeune  Ronsard  y  resta  fort  peu  de  temps. 
Moins  studieux  alors  qu  il  ne  le  tut 
plus  tard ,  il  se  d^oQta  promptement 
de  la  vier6gull^re  etdes  travaux  du  col- 
lege. Sa  famille  ne  paralt  pas  avoir 
cherch6  h  contrarier  son  humeur.  Aprea 
six  mois  d'^tudes ,  il  fut  attach^  comroe 
pa{;e  au  due  d'Orl^ns ,  (lis  de  Fran- 
cois r%  puis  passa  dans  la  maison  du  roi 
a^^cosse,  Jacques,  qui,  a  son  depart, 
Temmena^  sa  suite.  Rousard  resta  trois 
ansen£cosse.Quand  il  revinten  France, 
le  due  d'Orleans  le  reprit  a  son  service , 
mais  non  pour  le  tenir  constamment 
aupres  lui  :  il  Fenvoya  prendre  part  h 
differentes expeditions,  et  Tadjoi^nitli 
plusieurs  amoassades.  C'est  amsi  que 
Ronsard  alia  en  Flandre ,  en  Z^Iande ; 
qu'il  retourna  m^me  pourlasecondefois 
«n  £cosse,  non  sans  courir  un  grand 
danger  dans  une  violente  temp^te  dont 
il  fut  assailll  pendant  la  traversee;  au'il 
se  rendit  avec  Lazare  de  Half  a  la  oiete 
de  Spire,  et  accompagnale  celebre  capi- 
taine  Lan^ey  en  Pi6mont. 

Cette  vie  agit^  et  guerroyante ,  ^*il 
avait  commence  tout  enfant ,  continua 
jusqu*a  rtee  de  dix'sept  ans.  A  cette  ^po- 
que,  il  se  fit  dans  sesgodts  un  grand  chan- 
gement.  L'amour  du  repos,  dela  retraite 
€t  de  r^tude,  s*empara  de  lui,  et  prit  la 

£lace  des  instincts  beliiqueux  et  des  ha- 
itudes  remuantes  du  jeune  page.  Une 
infirmity  f&cheuse  ,dont  il  se  vit  attaqu^ 
i  cetdge ,  dut  contribuer  ^  cette  meta- 


morphose :  il  fut  atteint  d*une  surditt 
contre  laquelle  ^chou^rent  tons  les  re- 
medes.  Une  vive  passion  dont  il  s'en- 
flamma  au  m^roe  temps  pour  une  dame 
qtt*il  a  designee  par  le  nom  deCassandre, 

fmt  aussi  lui  faire  perdre  son  goQt  pour 
es  voyages,  et,  en  developpant  sa  sensi- 
biliteet  son  imagination,  en  rendantson 
esprit  plus  serieux ,  lui  r^v^ler  les  dou- 
ceurs de  la  retraite  et  de  T^tude.  II  avait 
connu,  chez  Lazare  de  Baif,  Jean  Dorat 
precepteur  du  fils  de  ce  diplomate.  II 
frequenta  plus  assldQment  ce  savant 
homme,  et  bientdt,  excite  par  lui,  il  s*ap- 
pliqua  avec  ardeur  h  Tetude  des  poetes 
anciens.  Jean  Dorat  ayant  M  nomine 

Srincipal  du  college  de  Coqaeret,  a  Paris, 
lOnsard  alia  s*y  etablir  pour  suivre  ses 
lefons  et  eel  les  des  autres  eradits  qui 
enseignaient  dans  cette  maison.  Le 

1'eune  BaTf ,  son  ami ,  le  jeune  R^my 
ielleau  et  d*autres  jeunes  gens  de  bonne 
famille,  saisis  de  la  meme  passion  pour 
retude ,  et  avides  comme  lui  de  renom- 
mee  litteraire,  suivirent  aussit^t  son 
exemple.  Cette  petite  troupe  de  A\^ 
ciples  zeies  se  mit  h  Toeuvre  avec  ar- 
deur. lis  se  perfectionnent  dans  la  con- 
.  naissancc  du  grec  et  du  latin,  iisentet 
commentent  les  chefs-d'oeuvre  de  Tanti- 
quite,  surtout  ceux  des  poetes ,  ets*exe^ 
centeux-memes^  lesiniiteren  francais. 
Cost  Ronsard  qui  montre  le  plus  (Ten- 
thousiasme  et  de  genie,  c'est  lui  qui  de- 
ploie  la  plus  grande  energie  de  travail. 
«  Ayant  ete  nourri  jeune  a  la  cour,  dit 
Claude  Binet ,  son  biographe ,  et  dans 
I'habitude  de  veiller  tard,  il  demeurait  a 
retude  sur  les  livresjusqu*^deuxou  trois 

heures  apres  minutt,  et,  en  se  couchanr, 
il  reveillait  le  jeune  BaTf,  qui ,  se  levant 
et  prenant  la  chandelle ,  ne  laissait  pas 
refroidir  la  place.  »  Ce  grand  iabeur 
dura  sept  ans. 

Sur  la  fin  de  cet  ardent  novidat  d'e- 
rudit  et  de  poete,  les  vers  de  Ronsard 
se  repandaient  dej^  dans  le  public  et 
y  trouvaient  crande  favour.  Ses  pro* 
lets  et  ceux  de  ses  condisciples  o*al- 
laient  ^  rien  moins,  comme  on  le  sait, 
qu'i^  regenerer  la  langue ,  pour  la  ren- 
are  susceptible  de  se  preter  k  des  gen- 
res de  poesie  jusque-la  negliges  ou 
tentes  sans  succes ,  et  pour  la  mettreen 
etat  de  rivaliser  avec  les  langues  an- 
ciennes.  La  pensee  de  Ronsard  troova 
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un  floqneot  interprdtey  et  comme  uo 

digne  beraat,  dans  Joachim  du  Bellay. 

Ayant  hiiea  1 54S  un  voyage  a  Poitiers, 

Konsard  rencontra  sur  la  route,  dans 

unebdtellerie,  unjeune  gentilbomme , 

^nod  admirateur  des  anciens ,  aateOr 

d'el^ies  et  de  sonnets  in^i  ts,  tourmente 

do  dttir  de  se  faire  iin  nom  dans  les  let« 

trrs ,  que  des  convenances  de  famille 

araient  jete  dans  Tetude  do  droit :  c*6* 

tait  Joachim  du  Bellay.  Les  deux  jeunes 

gens  se  plarent  des  la  premiere  rencon* 

tre,  se  Grent  part  mutuellementde  leurs 

inclinations,  de  leurs  etudes ,  et  se  troa« 

vereot  atsement  a  Tunisson  en  fait  d'o- 

pinions  et  de  projets  litteraires.  Du  Bd- 

lay  ne  tarda  pas  d*dtre  pr^nt6  par 

RoQsard  dans  la  petite  soci^equi  eons* 

pirait,  sous  ]e»  auspices  de  Jean  Dorat, 

la  reforme  du  langage  et  Tinauguration 

de  oouveaux  genres  et  de  nouvelles 

formes  po^tiques,  au  detriment  des 

faBenrs  de  roiideaux,  de  ballades  et  de 

chansons .  et  de  toute  cette  6cole  po<6t!« 

que,  groupH§e  autour  de  Meliin  de  Saint- 

Gelais,  qui  se  tratnait  sur  les  traces  de 

Marot. 

Ce  fut  a  dn  Bellay  qu'^chut  la  tUche 
de  lancer  le  manifeste  de  Tecoie  nou- 
velle.  En  1549 ,  dans  la  deuxieme  ann6e 
du  r^e  de  Henri  II,  parut  la  Defense 
et  Ubatration  de  la  langue/ranfoise, 
qui  s'adressait  a  la  fois  aux  ^rudits  ha- 
bitue a  versiGer  en  latin ,  et  aux  au- 
teurs  de  poesies  francaises  :  aux  pre- 
miers ,  pour  les  d^tourner  d'un  travail 
st^ile  et  les  exhorter  a  emploj^er  toute 
leor  Industrie  et  toutes  leurs  forces  au 
perfectionnemen  tde  la  langue  maternel- 
le;  aux  seconds  ,  pour  leur  ouvrir  une 
nouvelle  carriere ,  pour  leur  apprendre 
a  cherdiCT  d*autres  aualit^  poetiques 
que  la  ^rdce ,  la  gentillesse  et  la  finesse, 
et  a  puiserdans  F^tude  et  Timitation  de 
Tantiquite  les  Elements  d'une  po^tique 
plus  vaste  et  plus  variee,  et  d*une  Ian- 
cue  plus  noble,  plus  riche  et  plus  bar- 
die. «  Toi  done  qui  te  destines  au  ser- 
vice des  muses,  disait-il ,  en  s^adressant 
a  ces  demiers ,  tourue-toi  aux  auteurs 
gT«cs  et  latins ,  m^me  italiens  et  es- 
pagnols,  d'ou  tu  pourras  tirer  une  forme 
de  poesie  plus  exquise  que*de  nos  au- 
l^frani^ois  :  ne  telle  point  auxexem- 
ples  de  ceux  des  ndtres  qui  ont  acquis 
tioe  grande  renommee  avec  peu  ou 


point  de  science,  et  ne  in*all^ue  point 
que  les  poetes  naissent :  ce  seroit  chose 
trop  facile  que  d*atteindre  ainsi  a  Tim* 
mortality.  Qui  veut  voler  par  les  boucbes 
des  bommes  doit  longuement  dcmeurer 
en  sa  cbarabre ;  et  qui  d^ire  vivre  en 
la  m^moirede  la  post^rit6  doit ,  comme 
mort  en  soi-m^me,  suer  et  trembler 
maintesfois;  et,  autantque  nos  poetes 
courtisans  boivent,  man^ent  et  dor- 
ment  a  leur  aise  (*),  il  doit  endurer  la 
faim ,  la  soif  et  de  longues  veiiles  :  ce 
sont  les  ailes  dont  les  ecrits  des  bom- 
mes volent  au  ciel.  Lis  done  et  relis  jour 
et  nuit  les  exemplaires  grecs  et  latins  : 
et  laisse-mol  aux  jeux  floraux  de 
Toulouse  et  au  Puy  de  Rouen  toutes 
ces  vieilles  ponies  fran^oises ,  comme 
rondeaux,  ballades,  virelnis,  chan£i 
royaux ,  chansons ,  et  telles  autres  epi- 
ceries  qui  corrompent  le  godt  de  notre  . 
langue ,  et  ne  servent  sinon  a  porter  td- 
moignase  de  notre  ignorance.  Jette-toi 
k  ces  plaisantes  ^pigrammes  a  Timita- 
tion  d  un  Martial ;  distille  d  un  style 
coulant  ces  lamentables  Elegies,  a  Texem- 
ple  d*un  Ovide,  d*un  Tibulle  et  d*ua 
Properce;  fredonne  sur  la  musette  ces 
^logues  rustiques^dont  Marot  a  mon« 
tr^  Tusage  dans  T^glogue  sur  la  nais- 
sance  d*un  enfant  royal.  Sonne-moi 
aussi  ces  beaux  sonnets  de  savante  et 
agr^ble  invention  italienne;  remplace- 
moi  les  chansons  par  les  odes,  les  coq- 
h-VSme  par  les  satires,  les  farces  et  les  mo- 
ralites  par  les  comedies  et  trag^ies; 
choisis-moi,  a  lafa^on  de  TArioste,  quel- 
qu*un  de  ces  beaux  vieux  romans  fran- 
cois,  comme  un  Lancelot,  un  Tristan, 
6u  autres,  et  fais-en  renattre  au  monde 
une  admirable  Iliade  ou  une  laborieuse 
£neide.  »  Cette  chaleureuse  allocution 
se  terminait  par  une  exhortation  de 
marcher  au  Capitole  et  au  temple  de 
Delphes ,  comme  les  anc^tres  de  la  na- 
tion gauloise,  pour  en  rapporter  un  bu- 
tin  plus  pr^cieux  que  les  depouilles  con- 
cruises  par  les  deux  Brennus,  asavoir,  des 
nchesses  d'invention  et  de  langage,  des 
tresors  d*^ioquence  et  de  poesie. 

Apr^  avoir  ainsi  d^ploy6  leur  dra- 
peau,  les  disciples  de  Dorat  s*^lancerent 
tons  ensemble  dans  la  carriere.  Odes, 
^pop^es^  sonnets,  tragedies,  une  foule 

{*)  AUosion  an  pr^lat  de  ooar  Meliin  de 
Saint-Gelaifl. 
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d^esssiis  dansles  genres  amkyncM  pat  le 
manifeste  de  da  Beliay,  panirent  coup 
car  coup.  Mais  si  les  principes  qoe  du 
Bellay  avail  proelam^s  etaient  gm^rale- 
ment  raisonnables  et  utiles,  I'exeeiitioo 
fat  trop  hdt^,  maladroite,  et  en  partie 
sterile.  (Test  une  eeovre  difficile  et  de-» 
licate  de  reformer  une  langue  pour  i'en« 
noblir  et  renriehir,  del'assouplir  a  des 
genres  de  po^e  nonreaux ,  de  lui  faire 
accepter  des  formes  ou  des  mots  em- 
pruntes  a  des  idiomesanciens.  Ronsard 
et  ses  amis  manquerent  de  retenue,  de 
discretion  ,etde  ces  scrupulesde  raison 
etdegodt  dont  les  plus  hardisnovateurs 
en  litterature  ne  ooivent  jamais  se  d^ 
pouilier.  Toute  alliance  de  mots  quails 
jugeaient  po^tique ,  toote  construction 
de  phrase  qui  leur  semblait  expressive, 
ou  nombreuse,  trouvait  place  aussitot 
dans  leurs  Merits;  toute  inversion,  toute 
figure  grecque  ou  latine,  qu'ilscroyaient, 
d  la  premiere  vue,  pouvoir  £tre  imit6e 
ou  transplant^e,  entralt  8ur-le*champ 
dans  leurs  vers,  sans  quMIs  slnterro- 
geassent  a  vec  reflexion  etdelicatessesur 
la  I6gitimite  ou  Td-propos  dularcin.  Ou 
bien ,  an  terme  ou  un  tour  usit6  dans 
tin  des  dialectes,  ou  pour  mieux  dire, 
des  patois  du  nord  ou  du  midi  de  la 
France,  leur  paraissait-il  ^nergique  ou 
pittoresque,  il  ^tait  adopts  avec  la  m^me 
precipitation ,  et  parfois  rapproche  sans 
scrupule  d*une  autre  forme  empruntee 
k  un  autre  patois  touldifferent(*).  Ces 
poetes  composaient  leurs  ouvrages 
comme  ils  les  6crivaient,  avec  la  m^me 
servility  et  la  m^me  audace  ^tourdie. 
Ronsard  taillait  ses  odes  sur  le  patron 
de  celles  de  Pindare,  son  epopee  sur 
celui  de  r£neide  et  de  la  Pharsale^  re- 
produisant  avec  la  plus  minutieuse  exac- 
titude Pordonnance,  le  dessin,  les  formes 
rhythmiques  des  unes  et  des  autres.  Les 
idees  sur  le  d^veloppement  desquelles 
roulaient  ces  grandes  compositions, 
^talent  d*ordinaire  un  melange  violent 
et  bizarre  de  souvenirs  ^rudits  etd'im* 
pressions  contemporaines,  un  amalgams 

'  {*)  Vauqaelln  de  la  Fresnaye ,  autevr  d*un 
ml  poetiqut  oon^u  d*8prte  les  priocipes  de 
RoDsard .  y  place  oe  ooDseU ,  ou  plat6t  cette 
prescription : 

L'ldlome  nemaad,  Taniretln .  le  maneran, 
ht  ffaneaU,  le  picard ,  Te  poll  tourangeau 
Apprends ,  eomme  lea  mota  de  toatarts  mteantaoes, 
Faitf  en  oraar  apria  tea  phraaes  po^Uqnea. 


toaDgedemoeursancieQoesetderoQears 
modernes,  de  civilisation  grecque  etde 
barbaric ,  ou ,  du  moins ,  de  renaissance 
fran<^aise.  Ainsi,  les  magnlGques  pro- 
messes  que  cette  ecole,  a  son  debut, 
ftvait  faites  par  la  bouehe  de  du  Bellay, 
tie  furent  point  tenues;  et  il  f aut  at- 
teodre  encore  pres  d'un  deml-siecle, 
pour  voir  la  langue  po^tique  se  former 
et  de  vrats  poetes  paraitre,  c'est-a-dire 
des  poetes  dont  le  succes  se  soutienne 
et  dont  les  ouvrages  durent. 

Lescontemporains  de  Ronsard  etaient 
ai  peu  ^claires,  qu*ils  ne  virent  point 
tout  oe  qu1l  y  avait  de  tem^raire,  d'iin- 

Sarfait  et  de  ridicule  dans  sa  tentative, 
le  godt  de  r^rudition  et  Tamour  de  la 
nouveaute  se  joignant  en  eux  a  la  gros- 
sieret^  d'esprit  qu^un  commencement 
de  civilisation  n'avait  pu  leur  faire  per- 
dre ,  les  disposerent  k  accueillir  ces  oeu- 
vres  dans  tons  les  genres,  comme  autant 
de  chefs-d'oeuvre  de  g^nie  et  d'art.  Peu 
de  poetes  recueillirent  plus  d'homma- 
ges  durant  leur  vie.  A  pres  avoir  promp- 
tement  r^uit  au  silence  Mellin  de  Saint- 
Gelais  et  ses  partisans ,  qui  avaient  at- 
taqui§  par  des  ^pierammes  et  des  dis- 
oours  satiriques  le  n^anifeste  de  da 
Bellay,  Ronsard  marcha  de  triomphe 
en  triomphe ,  applaudi  d'abord  par  tons 
]e« ^.rudits comme  le  Virglle  et  le  Pindare 
de  la  France;  il  fut  bientot  appel^  a  la 
cour,  ou  tous  les  honneurs  et  toutes  les 
recompenses  I'attendaient.  Charles  IX 
Be  prit  pour  lui  d'une  vive  affection;  il 
le  combia  d'abbayes  et  de  b^neCces ;  uu 
jour  il  lui  adressa  des  vers  ou  il  abju- 
rait  devant  lui  son  titre  de  roi.  Les 
femmesetles  courtisanss'unissaienl  aux 
plus  graves  personnages,  dans  le  con- 
cert d'eloges  qui  resonuait  incessamment 
autour  de  lui.  Diane  de  Poitiers  le  decia* 
rait  son  poete ;  de  Thou,  rapportant  sa 
naissance  a  Pann6e  du  desastre  de  Pa- 
vie,  y  voyait  pour  la  France  une  com- 
pensation suffisante.  L'Hospital  ^rivait 
Kmr  lui  en  vers  latins  oontre  Tecote  de 
ellin  de  Saint-Gelais.  Son  nom  devint 
populaire  horsdes  frontieres,  et  il  oe  lui 
vint  pas  de  moinJres  t^moignages  d*ad- 
miration  de  la  part  des  Strangers.  Elisa- 
beth lui  p&ya  le  plaisir  qu'elle  avait  eu 
h  lire  ses  vers,  en  lui  envoyant  un  dla- 
mant  de  grand  prix.  Marie  Stuart  sc 
eonsolait  de  sa  captivit6  en  le  lisant. 
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QuAnd  leTaase  Yint  h  Paris  eo  1571. 

n  s*estinia  beureux  d«  lui  dtre  presente 

et  d*o5tenir  son  approbalion  pourqueU 

ques  cbante  de  aa  Jerusalem ,  doot  U 

Jvi  fit  lecture.  Jusque  dans  sea  deroie- 

res  aooeeS)  Aonaard  exer^  sa  pluniQ 

iofatigable  et  f^coode;  cbaqoe  Douvel 

ouvrage  aoulevait  toujours  les  mdmea 

transportfl  d'entiiousiasme  :  jusqu'au 

bout,  il  sarveillaet  dirigea  les  travaux  de 

ses  amis  ou  diseiples,qu'il  avail  comme 

obliges  de  toumer  autour  de  son  astre, 

ea  les  reunissant  autour  de  lui  sous  le 

Dom  de  piiiade.  Peu  de  vies  de  poete  fu- 

rent  plus  actives  et  plus  glorieuses.  11 

mourut  (  15SS )  saos  coneevoir  aucun 

doute  sur  la  l^itimite  et  sur  la  duree 

de  sa  renooimee,  et  eomme  un  poete 

qui  a  vu  eommenoer  la  post^rite  pour 

ui  de  son  vivant.  Quinze  ans  apres,  uo 

gentiJhomme  gaseon  qui  faisait  des  vers 

ivee  beaucoup  de  travail  et  de  sera- 

pole,  ayaot  rencontre  an  ezemplairs 

complet'de  Ronsard,  le  lut  tout  entier, 

en  biffont  avec  sa  plume  tout  ce  qu'il 

Y  trouvalt  k  blilroer.  La  lecture  finie, 

ie  volume  ^tait  biffe  tout  entier;  peu  a 

peu ,  oe jugement  s^v^re  devint  oeiui  de 

tous.  L'arrit  de  Malherbe  pr^valut  dans 

I'^ge  Douveau ;  et  quand  Boileau  parla 

dans  soa  Art  poetique  de  la  chute  grfh 

it9que  de  Ronsard ,  il  y  avait  dej4  un 

certaia  temps  que  les  autels  dress^  a 

son  g^uie  pttr  le  fenatisme  de  ses  admi« 

rateurs  toiient  renvers^  dans  la  pous- 

si^.  Toutefois ,  tout  n'est  pas  h  Differ 

dans  Ronsard;  M.  Nisard,  qu'on  ne 

soupconnera  pas  d*indulgenee  a  son 

egaiii,  adit  de  lui :  «  On  peut  d'ailleurs 

reconnaltre  dans  ce  poete  de  Timagina* 

tioQ,  des  ttau(4ies  beureuses,  une  oe^ 

taioe  ^l^vation  de  ton,  sinon  d*id6es, 

de  la  lteondit6,  quelque  invention  de 

style,  et  ca  et  II,  dans  ses  poesies 

amoureoses  psrticuUtement «  de  jolies 

pieces,  fines,  d^ieates,par  ou  il  ne 

surpasse  point  Marot ,  mais  le  eonti« 

nue;  des  ^pith^tes  et  des  tournares  in- 

gteieuses ,  el  gte^taiement  une  gravity 

et  une  pompe  qui  furent  de  bons  ger- 

mes  pour  Taveoir,  et  qui  6taient  un  pro- 

grb  sur  Marot«  « 

RoifsiH  (Charies  Philippe),  ni  k 
Soissons^  en  17S),  eultlvad^abord  la  lit- 
t^ture,et  d6buta ,  dans  les  premieres 
saute  de  la  revolution,  par  (aire  re- 


prtenter  sur  un  des  th^tres  ser^adai- 
res  de  Paris  uoe  trag^die  en  troisactes, 
jntitulee  ia  Ligue  des  fanaiigue*  et  des 
tffrans,  piece  qui  dut  aux  circonstan- 
ces  un  assez  grand  sucoes.  £lle  fut 
suivie  de  quelques  autres,  Ronsin  s*etait 
fait  remarquer  jpar  son  exaltation  n^vo- 
lutionuaireauc«i6  des  cordeliers;  lemi- 
oistre  de  la  guerre  Boucbotte  le  choi- 
sit,  en  avril  ,1793,  pour  Fun  de  ses 
adjoints,  puis  le  nomma  genial  de  Tar- 
mee  revolutionnaire  et  Tenvoya  dans  la 
Vendee  pour  y  combattre  Tinsurrection 
royaliste.il  remplit  cette  mission  en  de- 
vastateur,  en  viol  rendre  eompte  a  la 
barrede  la  convention,  et  fit  un  recit  suc- 
cinct des  borreurs  qu*il  avait  commises 
ou  fait  commettre.  Mais  ces  revela- 
tions produisirent  un  tout  autre  effet 
que  celui  qu'il  en  attendait,  et  il  fut  mis 
en  arrestation  avec  Vincent,  autre  ad- 
jointdu  niioistre  de  la  guerre ,  non  moins 
violent  et  non  moins sanguinaire  que  lui. 
Rerais  en  liberty  quelque  temps  apr^, 
sur  les  soUicitations  de  ses  amis  Gollot- 
d*Herbois,  Carrier  et  Danton,  Ronsin  fut 
bientot  apres  arr^te  de  nouveau ,  comme 
complice  d^H^bert,  Chauroette,  etc. 
Tradoit  avec  eux  au  tribunal  revolu- 
tionnaire, il  fut  condamne  a  mort  et 
execute  le  24  mars  1 794.  Quelques-unes 
de  ses  pieces  dramatioues  ont  et^  r^u* 
nies  sous  le  titre  de  Thidtre  de  Honsin, 
1786,  in-12« 

RoQUEFOBT  Flaxbbigoubt  ( Jeau- 
fiaptiste-Bonaventure),  6lsd*un  colon 
de  Saint-Domin^e,  naquit  dans  cette 
tie  en  1777.  Apres  avoir  fait  ses  Etudes 
an  college  de  Lyon ,  il  entra ,  en  1790, 
dans  une  ^cole  militaire ,  d'ou  il  sortit 
deux  ans  apres  avec  le  grade  de  lieute- 
nant d*artillerie.  Il  fit  piusieurs  campa- 
gnes,  parvint  au  graoe  de  capitaine, 
puis  se  retira  du  service  pour  se  livrer 
enti^rement  k  la  culture  des  lettres ;  il 
est  mort  a  Saint-domingue  il  y  a  quelque 
inn^es.  On  a  de  lui  :  Glossaire  de  la 
iangw  romane,  1808-1820,  3  vol. 
in-8*;  de  CEtai  de  la  poisie  franpaise 
dans  les  Wet  iZ^sUcles^  mimoire 
couronni  par  I' Institute  1815,  in-8<»; 
Mition  de  la  f^ie  prlvie  des  Francais, 
de  le  Grand  d'Aussy,  1816,  s'  voL 
In-S*" ;  Dictitmnaire  btoaraphique  et  bir 
Miographique  des  pridicateurs  et  ser- 
mofuUres  Jrangais,  depuis  le  treiMme 
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slide  Jusqu'd  nos  jours,  par  M.  Tabbe  de 
la  P...,  pricidd  dun  essai  historique 
sur  rHoquence  de  la  chaire,  par  Roque- 
fort, 183$,  in-sr  ;  des  Sepultures  natio* 
nates,  et  particulHrement  de  celles  des 
rois  de  France,  par  le  Grand  d*Aussy; 
suivl  des  FuneraiUes  des  roiSj  reines, 
princes  et  princesses  de  la  monarchie, 
depuis  son  origine  Jusques  et  comprU 
celles  de  Louis  Xf^IlI,  par  Roque- 
fort, 1824,  in-8**;  Dictionnaire  histo^ 
rique  et  descriptif  des  monuments  re" 
ligieux,  civils  etmilitaires  de  Paris, 
1826,in-Q». 

RoQUBLAUBE ,  ancienne  baronnie  de 
TArmagnac,  6rig^  en  duche-pairie  en 
1653,  enfaveurde  Gaston- Jean-Baptiste 
de  Roquelaure.  Cest  aujourd^hui  une 

^  commune  du  departement  du  Gers ;  on  y 
compte  1,800  habitants. 

RoQUELAURB  (Antoine,  b^ron  de), 
ne,  en  1560 ,  d'une  ancienne  famille  de 
la  province  trArmagnac,  embrassa  de 
bonne  heure  la  profession  des  armes, 
suivit  le  parti  de  Henri  de  Navarre,  et 
devint  lieutenant  de  ses  gardes.  Hen- 
ri IV ,  devenu  roi ,  lui  conserva  toujours 
la   m^me  faveur,   quoiqu^il  fdt  aune 

^  grande  franchise  avec  lui ,  et  qu*il  eut 
ose ,  un  des  premiers ,  lui  conseillerde  se 
separer  de  Gabrielle  d'Estrees.  II  ^tait 
dans  le  carrossedu  roi ,  lorsque  ce  prin- 
ce fut  assassine  par  Ravaillac.  Apres  cet 
ev^nement ,  il  se  retira  dans  son  gouver- 
nement  de  Guienne,  fut  cr6^  marechal 
de  France  par  Louis  XIII  !en  1615,  et 
mourutsubitement  5Lectoure  en  1635, 
dans  sa  quatre-vingt-deuxieme  ann^ 

Gaston  -  Jean  •  Baptists ,  marquis, 
puis  due,  de  Roqublaubb,  fils  du  prece- 
dent, n^en  1617.  suivit  aussi  la  car- 
riere  des  armes,  tut  bless6  et  fait  pri- 
sonnier  au  combat  de  la  Marfee  en  1641 , 
et  rann6e  suivante,  a  la  batailie  de 
Hennecourt.  Nomm6  ensuite  marechal 
de  eamp ,  il  servit  aux  sieges  de  Grave- 
lines  ,  de  Bourbourg  et  de  Courtrai ,  et 
obtint ,  en  recompense  de  sa  belle  eon- 
duite,  le  grade  de  lieutenant  general. 
Pendant  la  guerre  de  la  Fronde ,  il 
assista  au  siege  de  Bordeaux,  et  fut 
blesse  h  Tattaque  du  faubourg  de  Saint- 
Se«erln.  Crec  due  et  pair  en  1652,  II 
iUt  dis^racie  pen  de  temps  apres*  pour 
avoir  temoign6  de  rinter^t  au  prince  de 
Cond6;  mais  M^zarin  ne  tarda  pas  a  le 


rappeler,  et  11  fut  employ6a  la  eonqu^te 
de  la  Franche-Comte,  a  coUe  de  la  Hol- 
lande,  au  siege  de  Maestricht  en  1673 , 
et  mourut  gouverneur  de  Guienne  en 
1 683,  et  il  etait  done  d*une  grande  gaiety 
de  caractere,  d*un  esprit  fecond  ea 
saillies.  11  existe  ua  volume  de  plates 
bouffonneries,  sous  le  litre  de  Momus 
franfaiSy  ou  les  /^ventures  dioertis^ 
santes  du  due  de  Roquelaure ,  publiees 
pour  la  premiere  fois  a  Cologne ,  1737, 
in- 1 3 ,  et  souvent  r^imprimees  depuis. 

Jntoine- Gaston- Jean- Baptists  due 
de  Roquelaure,  fils  du  precedent, 
servit  avec  distinction  dans  presquetou- 
tes  les  guerres  du  regne  de  Louis  XIV , 
fut  gouverneur  du  Languedoc  et  des 
Gevennes,^u*il  pacifia  en  1709,  repoussa 
Tann^e  suivante  les  Anglais,  qui  s'e- 
taient  empar6s  du  portdeCette,  re^ut 
en  1734  le  b&ton  de  marechal  de  France  , 
et  mourut  h  Lectoure,  en  1738,  a  Ti^ 
de  quatre-vingt-deux  ans.  Avec  lui  s'o* 
teignit  la  maison  de  Roouelaure.  II  ne 
laissalt  que  deux  filles,  1  une  mariee  an 
due  de  Rohan-Chabot,  et  Tautre  aa 
prince  de  Pons. 

RoQUELAUBB  ( Jean-Armand  de 
Bbssuejouls  de)  naquit  en  1731  dans 
le  dioc^e  de  Rodez,  fut  re^a  doc- 
teur  en  th^ologie  en  1747,  et  nomme 
^v4que  de  Senlis  en  1754,  premier  aa- 
mdnierdu  roi  en  1764  et,enfin,  conseiller 
d*£tat  en  1767.  Trois  ans  apres,  il  fut 
admis  a  TAcad^mie  fran^aise  a  la  place 
de  Moncrif.  II  n*emigra  pas  pendant  la 
revolution,  et  fut  nomm^,  en  1803, 
archev^que  de  Malines.  Remplaee  en 
1808  par  Tabbe  de  Pradt,  et  nomme 
chanoinede  Saint-Denis,  il  vint  se  fixer 
k  Paris,  oh  il  moyrut  en  1818,  ^  T^ge 
de  quatre-vingt-dix-sept  ans. 

RosAMEL  ( Claude  -  Charles  -  Marie 
DuGAKPEde),  ne  aRosamel(Pas-de-Ca* 
lais)  en  1774,  entra  a  treize  ans  dans 
la  marine ,  fit  toutes  les  guerres  de  la 
revolution  et  de  Tempire ;  et  il  toit  ca^- 
pitainede  frigate,  lorsqu*en  1811 ,  en 
se  rendant  sur  la  Pomone,  qu'il  com* 
mandait,  avec  la  frigate  la  Fatslineet  la 
fidte la Persane,  de  Corfou  i Trieste,  II 
fut  rencontre  h  la  hauteur  de  Tile  Pala- 
gosa  (golfe  de  Venise)  par  trois  fr6gate8 
anglaises.  La  fldte  la  Persane  se  fSl 
chasser,  afin  de  retablir  une  sorte  d'ega- 
lite  entre  s^deux  conserves  et  deux  oes 
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frigates   anrinses;    inais  la  Pauline 
abandonna  laehenaeot  la  Pomone,  qui, 
apras  an  combat  terrible,  d^mAtee  et 
ecrasee  par  le  feu  roulaut  de  l^ennerai, 
dut  enfio  amener  son  pavilion.  Le  capi- 
laineMaxwet^def^/icefte,  accueiliitson 
admsaire  commo  mdritait  de  Vitre  un 
br;ireetdigne  marin^etRosamel,  cooduit 
h  Maite  es  ae  la  en  Angleterre,  resta  trois 
ans  piisonnier  dans  oedernier  pays.  Lors- 
u*i)  revint  eo  Franeeen  1814,  leconseil 
_e  gnerre  reoni  a  Toulon  pour  juger  sa 
(Tonduite,  Taoquitta  honorablement,  et  le 
roi  le  noaima  capitalne  de  vaisseau.  II 
comnoanda ,  en  181 5 ,  an  des  raiments 
de  inaritts  qui  furent  organist  dans  les 
poru ;  lilt  major  de  la  marine  a  Cher- 
bourg en  1816;  puis  sucoessivement 
eapitaioe  de  pavilion  de  Tamiral  Jurien, 
a  bord  du  Cohue,  et  commandant  des 
fjregates  la  Junon  et  la  Marie-Thirise* 
Promu,  en  1823,  au  grade  de  eontre* 
aoiiral ,  et  charge  en  eette  quality  du 
commandement  en  chef  de  la  station 
frao^aise  dans  TAmerique  du  Sud ,  il 
fut ,  en  1828,  eoTO?^  dans  le  Levant,  ou 
il  prit  le  commandement  d'une  division 
sous  les  ordres  du  vice-amiral  de  Ri* 
gn V ;  enfin,  cet  officier  general  avant  et^ 
obti^  de  rentrer  k  Toulon ,  Kosamel 
fut  invest! ,  pendant  son  absence,  du 
coounandement  general  de  notre  arm^ 
navale.Ge  fut  pendant  cet  interim  que 
la  flotte  rasse  vint  menacer  Constan- 
tinople. L*empire  turc  6tait  h  deux 
doigts  de  sa  perte;  d^j^  T^tendard 
moseovite  flottaitsurles  minarets  d'An- 
dri  nople,  et  Farm^  du  txar  avait  f ranchi 
la  cbalne  des  Balkans ,  lorsque  Rosamel 
se  porta  avec  Tamiral  anglais  Malcolm 
a  I  entree  du  d^troit  des  Dardanelles. 
Ce  mouvement  effraya  la  Russie ,  et  la 
paix  fut  aiiss^t  conclue  entre  cette 
puissance  et  la  Porte. 

JVommd,  en  1830,  major  g6n^ral  de 
Vttrmie  navale  destin6e  k  asir  centre  la 
regence  d' Alger ,  Rosamel  tut,  quelques 
mois  apres,  d^^gn^  pour  commander 
une  exp^ition  chargee  de  venger  une 
iosulle  iaite  an  consul  g6n^ral  de  France 
a  TrifMDli.  II  quitu  la  rade  d*Aiger  avec 
les  vaisseaux  le  TridefU  et  le  Superbe, 
les  fr^tes  la  Surveiilante  et  la  Quer- 
rUre,  le  brick  t Action,  la  goelette 
rjris,  les  bombardes  k  f^isuoe  et  le 
FuiaUnj  et  plusicurs  bateaux  plats  char* 


%i&  de  vivres  et  de  munitions.  La  flot- 
tille  portait  en  outre  une  bricade  de 
troupes  aux  ordres  du  marechal  de  camp 
Damreniont ,  destin6e  a  occuper  Bone. 
Les  chefs  arabes  apportirent  eux-m^ines 
k  Rosamel  les  clefs  de  cette  ville.  II  d^- 
barqua  les  soldats  qui  devaient  en  pren- 
dre possession ,  puis  se  dirigea  stir  Tri- 
Eoli,  et  fit  connaftre  son  ultimatum  au 
ey ,  qui  se  hdta  de  souscrire  a  toutes 
les  conditions  qui  lui  etaient  imposees. 
L'amiral  avait  aemand^  rabolition  de  la 
piraterieet  de  Tesclavage  des  Chretiens, 
des  excuses  au  roi,  la  suppression  des  tri« 
buts  auxquels  Etaient  soumises  les  puis- 
sances europeennes,  ethuit  cent  mille 
francs  comme  contribution  de  guerre. 
En  novembre  1830,  Rosamel  fut  ap- 
pel6  a  la  prefecture  maritime  de  Toulon, 
et  la  m^me  annde  promu  au  grade  de 
vice-amiral.  II  vlnt,  en  1833,  singer  au 
conseil  d*amiraut6  a  Paris,  et  fut  nomm6 
k  la  m^me  ^poque  d^put^  de  Toulon. 
II  devint,  le  0  septembre  1836,  ministre 


de  la  marine,  place  qu*il  conserva  jus- 
qu'au  31  mars  1839.  Il  s' ' 
a  la  cliambre  des  pairs. 


[u'au  31  mars  1839.  iTsi^e  maintenant 


RosBA.CH(bataille  de).  Marie-Th^r^ 
d*Autriche  cherchait  partout  des  enne- 
mis  au  roi  de  Prusse;  elle  forma  contra 
lui  une  coalition, etparvint,  en  1756,  liy 
faire  eotrer  la  France.  M™«  de  Pompa- 
dour, irrit^e  centre  Fr^eric,  qui  avait 
fait  sur  elle  des  epigrammes,  engagea 
Louis  XV  k  d^larer  que,  comme  ga- 
rant  du  traits  de  Westphalie ,  il  devait 
intervenir  pour  r^primer  les  hostilitds 

3ue  les  Prussiens  venaient  decommettre 
ans  la  Saxe.  Sous  ce  pr^texte,  une 
arm^e  fut  mise  sous  les  ordres  du  ma* 
r^hal  d*Estr^s  et  s'empara  des  £tat8 
que  le  roi  de  Prusse  poss^dait  sur  les 
bords  du  Weser,  sans  qu'on  eAt  fait 
precederces  hostility  d*aucune  demar- 
che aupres  de  ce  prince.  Cleves,  Wesel, 
Cologne  ouvrirent  leurs  portes  aux  Fran- 
cais,  qui  gagnerent  la  bataille  d'Hasten« 
Deck.  Le  marechal  de  Richelieu  fut 
bient6t  apr^s  nomm^  au  commande- 
ment de  rarm^e  en  remplacement  du 
marechal  d'Estrees;  il  continua  de  pour- 
suivre  le  due  de  Cumberland,  qui  se 
laissa  repousser  entre  TElbe  et  le  Weser 
et  consentit,  dans  cette  position  deses- 
p^r^e,  k  signer  la  convention  de  Closter* 
Seven,  par  laquqlle  les  Francais  devc« 
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naient  mattres  de  T^leetorat  de  Hano- 
vre,  du  landgraviat  de  Bremen  etde  la 
principaut^  de  Verden  (8  septembre 
1767.) 

Le  mar6chal  de  Richelieu  a'avanp 
ensuite  lentement  vers  Magdebourg,  et 
le  prince  de  Soubise ,  s^^tant  reuni  avec 
25,000  hommes  h  Tarm^  des  cerdes, 
entra  dans  la  Saxe« 

Fr^d^ric,  apres  avoir  laiss^une  armee 
en  Sil^ie  pour  tenir  t^te  aux  Autri- 
chiens,  s*avan<^  avec  1 2,000  homines 
contre  Soubise.  Mais  celui-ci,  ayant  reqn 
.de  Versailles  Tordre  de  prendre  ses 
quartiers  d*hiver,  se  replia  devant  le  roi 
dePrusse  qui,  vers  la  6u  d  octobre,  passa 
laSaale  au  pontde  Weissenfeld,  et  vint 
eamper  a  Aosbach.  L'drm^  qui  lui 
^it  opposee  6tait  d'enviroo  cinquante 
mille  hommes;  elle  ^tait  formee  des 
•oidats  de  Soubise  et  des  allies ,  et  avait 

gour  commandant  en  chef  le  prince  de 
axe* Hiidburghausen,  general  ignorant 
et  presomptueux.  Soubise,  peu  experi« 
mente  lui-m^me  dans  Tart  de  la  guerre, 
n'avait  que  le  commandement  en  se- 
cond ,  et  il  n'inspirait  au  soldatque  peu 
lie  confiance. 

Frederic  se  tint,  pendant  quelques 
jours,  immobile  dans  son  camp :  il  avait 
reconnu  qu'outre  Timmeuse  superiority 
du  nombre ,  ses  eunemis  avaient  encore 
cellede  la  position;  mais  les  deuxff(§n6- 
raux  allies  s^etant  assures  de  la  faiblesse 
comparative  de  Tarm^e  du  roi  de  Prusse, 
eurent  honte  d*avoir  tant  recule  devant 
lui;  ils formerent  le projetde Tenvelopr 
per,  et  se  flatt^rent  de  lui  couper  la 
retraite  en  filant  sur  Mersebourg.  lis  se 
mirent  en  marcbe  le  3  noverabre  pour 
ex^uter  cette  manoeuvre.  Le  roi  de 
Prusse  les  observait  du  haut  d'une  col- 
line  ou  il  avait  place  une  batterie.  Son 
arm^e  ^tait  caen^e  derri^re  ses  tentes, 
}l  ne  troubJa  par  aucun  mouvement  la 
Ak;urit^  des  alli^.  II  les  voyait  o6torer 
sa  gauche  ;il  entendait  leurs  claironset 
leurscymbales.  Tout  ^  coup,  a  deux  heu- 
res  apr^  roidi ,  il  donna  le  signal  d'a^ 
battre  les  tentes,  et  les  Prussiens  se  pr»- 
aenterent  en  ordre  de  batailie  k  leurs 
cnnemis  qui  marchaient  presque  au  ha- 
sard.  Frederic  manoeuvraaiors  pour  tour- 
ner  ceux  qui  avaient  voulu  le  tourner 
lui-m^me.  Seidlitz,  aveo  la  cavaleria 
prussienne,  se  glissa  par  des  bas-fonds 


derri^  la  cavalerie  franfatse ,  ia  diar- 
gea,  la  mit  en  ftiite,  el  rint  tomber  sur 
les  colonnes  d'infaaterie,  aui  o'etaient 
point  encore  formte.  Les  batteries  des 
Prussiens  ^tablies  sur  les  hauteurs  ecra- 
«aientles  Franfais,doiitlefl  canons  arrd- 
t^  dans  les  bas^fondt  ne  faisaient  aa 
eontraire  aucun  effetoontre  lescollioes. 
En  une  heure  et  demie  la  batailie  fut 
d^idde;  les  troupes  des  eercles  s'eo- 
fuirent  les  premieres;  les  Francis  les 
suivirent  de  pres;  eafiii,  la  dto>nfiture 
fut  complete,  et  cette  ioum^  hontease 
ooQta  aux  allies  plus  de  dix^miile  hom- 
ines, dont  sept  mille  prisonniers. 

Rose  (Guillaume),  n^  k  Ghaumont 
eo  Bassign]^,  en  1542,  embrassa  la  or- 
riere  ecciesiastique  et  dut  k  ses  sucoes 
dans  la  chaire  les  titres  d*aumdnier  et 
de  pr^dicateur  de  Henri  III.  11  le  mena- 
geait  peu  cependant  dans  ses  sermons, 
et  ne  craignait  pas  de  lui  adresser  du 
haut  de  la  chaire  de  vives  r6primandes. 
Le  roi  ne  Ten  nomma  pas  moins,  eo 
1583,  grand  maltre  du  oolite  de  Na- 
rarre,  et,  Tannee  suivante,  ev^ue  de 
Senlis.  Une  intrigue  galante  qu'il  eut 
alors  avec  la  fille  d*un  pr^ident  aa  pa^ 
lament,  et  qui  eut  un  eclat  fi§cbeux,  ne 
Templcha  pasdese  d^hatner  avec  une 
violence  de  plus  en  plus  grande  contre 
les  d^rtements  de  Henri  et  desesfa- 
Toris.  Bient6t  les  troubles  de  la  iigse 
^laterent,  et  Rose  exer^a  sur  les  Pari- 
siens  une  grande  influence.  Henri  IV, 
aprdssonentr6e  dans  la  capitate,  Teiiii 
dans  son  diocese;  mais  Rose,  toujoun 
s^ditieux ,  en  vint  jusqu'^  dearer  en 
chaire  qu*il  fallait  recommeneerlaligtje. 
Cette  conduite  donna  lieu  a  une  enqo^^ 
juridique,  et  il  fut  oondamn^,  par  arret 
du  parlement,  k  ddsavouer  les  discoors 
qu*il  avait  tenus  contre  la  personoeda 
roi ,  ainsi  que  les  notes  injurieiises  qu " 
avait  ecrites  a  la  marge  du  libelle  de 
Louis  d'Orl^ans :  Expoiiuiatio  adffer- 
nu  unum  ex  sociU,  etc.,  et  k  payer  en 
outre  k  une  amende  de  100  ^eas  appii- 
eable  a  la  nourriture  des  prisoooiert; 
cnfin^  defense  lui  fut  faite  de  retourner 
avant  un  an  dans  son  diooise.  U  ipourut 
k  Senlis  en  1602.  OnluiattriboelelW 
intitule  :  Oe  jutfa  re^tkM  thmi' 
nana  in  regesimpiosethmrefltasaiK' 

torUate,  Paris,  1690,  ln-8*;  An«n^ 
1592. 


BOSRI»CX|IJE 


FKAJSCE. 


EOSEN 


155 


Rosv  (ToussatDt),  d'abord  secretaire 
particulier  dc  Mazarin,  puis  secretaire 
du  cabiaet  de  Louis  XIV,  et  president  a  la 
chainbre  des  comptes  de  Paris  en  1661, 
mort  en  1701  a  quatre-vingt-dix  ans, 
inembre  de  rAcademie  francaise,  avait 
au  plus  haul  degre  le  talent  de  se  rendre 
agreableau  inonarque,qu'il  savait  flatter 
adroitement.  II  imitait  parfaitement  son 
ecriture,  et  parrni  les  lettres  qui  pas- 
sent  pour  etre  de  la  maindu  grand  roi, 
piusieurs  ne  sont  en  realite  que  Ton  vrage 
du  secretaire.  Ce  fut  sur  ses  representa- 
tions que  Louis  XIV  rendit,en  1667, 
la  declaration  en  vertu  de  laquelle  T  Aca- 
demic devait  dorenavant  Stre  adiuise , 
comme  les  differents  corps  de  la  magis- 
trature,  a  Thonneur  de  le  baranguer 
dans  les  circonstances  importantes. 

RosBBBGQUE  (bataille  de).  Louis  de 
Mdle,  vaincu  a  Bruges  par  la  bourgeoi- 
sie flamande  (1382),  avait  ete  force  de 
se  Jeter  dans  les  bras  de  la  France.  C&- 
tail  la  deuxieme  annee  du  regne  de 
Charles  VI.  Ses  oncles,  qui  gouvernaient 
en  son  nom ,  avaient  souleve  Paris  et 
Rouen  par  fexces  de  leur  rapaciteet  de 
leurs  violences;  on  avait  etouffe  dans  le 
sang  les  germes  d'une  revolution  nais- 
sante;  mais  Texemple  des  communes 
ttamaodes  etait  dans  la  bouehe  de  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  bourgeois  dans  le 
royaume;  on  parlait  tout  haut  de  les 
im'iter,  et  il  semblait  que  Ton  fdt  a  la 
veille  d'une  vaste  insurrection. 

Ce  ne  fut  done  qu'un  cri  de  joie  parmi 
toute  la  noblesse  de  France  lorsqu'il 
s'agit  de  tirer  Tepee  centre  ces  mar- 
chands  qui  avaient  o$e  cbasser  leur  sei- 
gneur. Tje  conseil  du  roi  se  laissa  aise- 
ment  enlratner  par  Tascendant  du  due 
de  Bourgogne,  Philippe  le  Hardi,  Inte* 
resse  a  ne  pas  laUser  se  perdre  son  ma- 
^Tu^que  heritage  de  Flandre;  et,  quant 
au  jeune  niooarque,  a  peine  ^ge  de  qua« 
torze  ans,  W  tressaillit  d*aise  a  Tidee  de 
paraltre  pour  la  premiere  fois  a  la  t^te 
d'une  armee. 

Les  Francis,  par  un  temeraire  et 
glorieux  foit  d'armes,  forc^rent  a  Comi- 
ues  le  passai^  de  la  Lys,  marcherent 
8urTpres,qui  se  rend  it  sans  cou^  ferir, 
et  le  36  novembre  1382  trouv^rent  de- 
vant  eux  Tarmee  flamande ,  rangee  en 
i>ataille  entre  Rousselaer  etRosebecque. 
Philippe  d'Arteveld,  digne  ills  de  ce 


fameux  brasseur  de  Gand  qui  avait  ete 
Tallie  du  roi  £douard,  guidait  au 
combat  ses  compatriotes  :  c'etait  lui 
qui  avait  vaincu  a  Bruges;  ii  croyait 
vaincre  encore  ^  Rosebecque,  avec  ses 
cinquante  raillefantassins  tout  converts 
de  fer,  serres  en  phalange  les  uns  contre 
les  autres  et  les  oras  entrelaces  pour  ne 
point  laisser  rompre  leurs  rangs.  Mais 
il  n*avait  pas  affaire  ici ,  comme  a  Bru« 
ges,  k  des  mil  ices  inexperimentees :  e*e- 
tait  la  gendarmerie  elle-meme ,  avec  ses 
armures  de  fer,  qui  avait  mis  pied  k 
terre,etqu*il  trouvait  devant  lui.  Aussi, 
apres  avoir  enfonce  le  centre  de  la 
ligne  francaise  et  y  avoir  fait  une  large 
trouee,  ceite  masse  redoutable,  dehor- 
dee  sur  ses  deux  alles,  fut  enveloppee 
de  toute  part,  et  alors  commen^a  un  af* 
freux  carnage.  Les  chevaliers  sentaient 
que ,  sur  le  champ  de  bataille  de  Rose- 
becque, c'etaient  toutes  les  communes 
du  royaume  qu'ils  frappaient  avec  celles 
de  Flandre;  leur  rage  fut  impitoya- 
bie.  Les  herauts  d*arm0s  compterent 
dans  la  plaine  vingt-six  miile  cadavres, 
outre  les  fuyards  tues  dans  la  pour- 
suite.  Philippe  d*Arteveld  fut  trouve 
gisant  parmi  ses  fldeles  Gantois. 

Rosen  (Conrad,  marquis  de),  ne  en 
Alsace  en  1628,  s*echappa,  ^treizeans, 
du  college  de  Riga,  pour  s*engager  dans 
les  troupes  saxonnes;  devint  page  du 
prince  de  Saxe,  et  alia  ensuite  rejoindre 
un  de  ses  oncles ,  lieutenant  general  au 
service  de  la  Suede.  Condamne,  a  dix-sept 
ans ,  a  avoir  la  tete  tranchee  pour  s*etre 
battu  en  duel,  il  se  refugia  en  France ;  en- 
tra  dans  un  corps  de  ca valeric,  et  se  dis- 
tingua  au  siege  de  Belfort,  h  Pattaquedes 
ligues  d* Arras ,  h  la  prise  de  Clermont 
en  Argone  et  h  celle  de  Landrecies. 
Devenu  lieutenant-colonel,  puis  colonel 
du  regiment  de  ca valeric  de  son  nom, 
il  se  fit  remarquer  devant  Valencien- 
nes, Montmedy,  Gravelines,  Piimegue 
et  Maestricht;  combattit  vaillamment 
^  Senef  (11  aodt  1674),  et  fut  nomme 
brigadier  le  12  mars  1675.  Promu  au 
grade  de  marechal  de  camp,  pour  sa 
belle  conduite  pendant  les  eampagnea 
de  1676  et  1677 ,  il  battit  les  troupes 
brandebourgeoises  ^  Minden  et  au 
passage  du  Weser,  les  21  et  80  juhi 
1()79;  fut  nomme  lieutenant  general  en 
1688;  obtint  le  commandement  d*UQa 
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exp6dition  tentde  en  faveur  de  Jac- 
ques II,  s*y  distingua  encore  parson 
courage,  et  recut  du  pretendant  le litre 
de  marechal  d*(rlande.  Rentr^  en  Fran- 
ce, il  prit  une  part  glorieuse  aux  guer- 
res  de  1690  h  1097,  et  se  signala  notam- 
ment  a  la  batailie  de  Neerwinden  et 
aux  s\6ge8  de  Cbarleroi  et  de  I^im^ue. 
II  re^ut  le  bdton  de  marechal  de  France 
en  1703,  et  mourut  en  1715. 

Roses  (si^es  et  prises  de).  Dans 
les  derniers  jours  de  novenibre  1794, 
Tarm^  des  Pyr^n6es  Orientales,  qui 
op6rait  en  Cataiogne,  et  aui  venait  de 
gagner  Timportante  batailie  de  la  mon- 
tagne  Noire,  se  partagea  en  deux  gran- 
des  divisions;  puis,  tandis  qu*Augereaa, 
h  la  t^te  de  Tune,  restait  autour  de  Fi- 
guieres,  qu'on  avait  pris,  Tautre,  com- 
mand^e  par  le  general  enchef  Perignon, 
alia  investir  la  ville  maritime  de  Roses, 
dont  la  possession  devenait  indispensa- 
ble pour  assurer  les  subsistances.  Gette 
ville  a  de  nombreux  ouvrages ,  une  for- 
teresse,  un  chateau;  mais  elle  tire  sa 
principale  defense  d*un  fort  situ^  h  un 
quart  de  lieue  au  sud-est ,  que  les  £s- 
pagnols  appellent  le  fort  de  la  Triniti, 
les  Francais  le  Bouton  de  Roses,  et  qui, 
dominant  toutes  les  positions  environ- 
names ,  n*est  domine  iui-m^me  que  par 
une  montai^ne  a  pic  qui  avait  toujours 
passd  pour  maccessible.  Roses ,  au  mo- 
ment ou  Perignon  en  commen^a  ie  si^e, 
renfermait  cmq  mille  hommesdes  meil- 
leures  troupes  de  TEspa^ne.  En  outre , 
jamais  elle  n'avait  6t6  prise  sans  qu*une 
escadre  seconddt  les  assi^^eants  et 
tint  le  port  bloqu6^  Or,  lorn  d*6tre 
alors  menac6e  par  une  escadre  fran- 
^aise,  elle  avait  au  contraire  dans  son 
port  une  flotte  de  13  vaisseaux  de  ligne 
et  de  45  bombardes.  Les  Francais  ne 
reculerent  devant  aucune  de  ces  diffi- 
cult^. 

Du  28  novembre  au  7  du  mois  sui- 
vant,  six  batteries  furenttermin^es.  Elles 
ouvrirent  aussit6t  un  feu  trds-vif  centre 
la  ville  et  le  port;  mais  les  assi^^s  y  r6- 
pondirent  avec  non  moinsde  vigueur,et 
Perignon  acquit  au  bout  dequelques  jours 
la  certitude  au'on  ne  pouvait  s^emparer 
de  Roses  gu  apres  avoir  pr^alablement 
r^uit  le  tort  de  la  Trinity.  En  conse- 
quence, il  r^solut  de  tout  tenter  pour 
yparvenir.  NousTavonsdit,  une  hauteur 


escarp^,  appel6elePuig-Bon,  qui  s'c- 
l^ve  a  2,000  toises  au-dessus  de  la  mer, 
domine  ce  fort.  Du  9  au  14,  en  moins 
de  six  jours ,  nossoldats,  malgre  un  froid 
excessif ,  reussirent  a  tailler  un  chemia 
long  de  trots  lieues  sur  le  flanc  presque 
perpendiculaire   de    cette  montagne; 
puis  on  monta  les  canons  a  la  prolonge 
jusque  sur  le  plateau  qui  la  termine; 
on  y  porta  les  projectiles  sur  Tari^on 
de  la  selle;  enfin,  le  25,  trois  batteries , 
comprenant  ensemble  32  bouches  ^  feu, 
y  furent  Stabiles,  et,  des  lors,  vomirent 
nuit  et  jour,  sur  le  Bouton  de  Roses  et 
sur  la  fiotte  espagnole  une  telle  gr^Je 
de  boulets,  de  bombes  et  d*obus,  que  le 
fort  cessa  tout  a  coup  son  feu  le    l^' 
Janvier  1795.  Encourages  par  cetindice 
de  leurs  progr^s,  nos  artilleurs  oonti- 
nu^rent  a  lofoudroyer.  Le  3 ,  la  breche 
etait  ouverte  de  toutes  parts,  et  les  trou- 
pes qui  le  d^fendaient^  apres  avoir  inuti- 
lement  attendu  des  renforts,  T^vacuerent 
dans  la  nuit  du  6  au  7.  Les  Francais  y 
entrerent  le  lendemain.  La  prise  du 
Bouton  etait  pour  eux  un  grand  acbe- 
minement  a  celle  de  Roses ;  n6anmoins, 
lis  avaient  encore  d*immenses  dtfBcultes 
a  vaincre,  et  vers  la  On  du  mois,  quoi- 
que  leurs  batteries,  alors  au  nombre  de 
onze,  outre  cellesdu  fort,  necessassent 
de  faire  un  ravage  ^pouvantable  sur  let 
remparts,  la  garnison  ne  parlait  pas  dese 
renare.  Le  froid  augmentait  toujours ; 
les  ofBciers  du  g^nie  d^clardrent,  ie  31, 

3ue  vu  la  duret^  du  sol ,  il  leur  devien- 
rait  impossible  de  continuer  les  tra- 
vaux  du  siege  si  les  retranchements 
n'etaient  emport^.  «  Eh  bien!  qu'on 
«  se  prepare ,  dit  Perignon ;  je  serai  de- 
ft main  k  la  t£te  des  grenadiers. »  Lie  leo« 
demain,  enauelques  beures,  il  enleva, 
malgr^  la  resistance  la  plus  opinidtre 
et  le  feu  le  plus  meurtrier,  tons  les  re- 
tranchements en  avant  de  la  place.  £n- 
hardi  par  cesucces,  il  r^oiut  de  livrer 
un  assaut  general ,  et  sur-le-diamp  il 
fit  venir  trois  milie  6chelles  deFisuteres; 
mais  le  gouverneur,  instruit  de  eette 
determination ,  n*osa  s'exposer  aux  ha- 
sards  d*une  attaque  de  vive  force  ,  et,  la 
nuit  du  2  au  3  fevrier^  il  ivacua  la  ville. 
Dans  sa  pr^ipitation  a  fuir,  il  y  laissa 
trois  cents  hommes  qui,  le  matin  veou, 
arborerent  le  drapeau  blanc  en  sigoe 
de  capitulation ,  et  ouvrirent  les  pottes 
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aQx  t^rancais.  Ainsi  tomba  Roses,  aprte 
soixante-dix  jours  d'un  des  sieges  les 
plus  p^nibles  dont  rhistoire  fasse  men* 
tion.  Assi^Sg^s  et  assiegeants  araient 
rival is^  de  zMe  et  de  courage.  La  meil- 
leure  preu?e  qu'on  en  puisse  donner 
est  dans  le  nombre  des  projectiles  qui 
furent  lances  de  part  et  d*aatre  :  ce 
nombre  atteignit68,£t34. 

—  Au  mois  de  novembre  1808,  lors  de 
la  graode  guerre  d*Espagne ,  le  g6n^ral 
Gouvion-Saint-Cyr,  quicommandait  les 
troupes  envoyees  pour  r^uire  la  Catalo- 
^ne ,  Tint  de  nouveau  assieger  Roses , 
dont  le  port^  servant  de  reldche  k  la 
marine  anglaise ,  6tait  le  foyer  de  Tin- 
surrection  de  la  province.  La  place  fut 
prise  apr^s  treize  jours  de  tranch6e  ou- 
verte. 

Rosily-Mesbos  ( Francois-]£tienne, 
comte  de),  ne  a  Brest,  en  1748, d*un  chef 
d'eseadre ,  entra  tout  jeune  dans  la  ma- 
rine en  quality  de  garde,  futnomm^lteu- 
teaant  de  vaisseau  en  1778,  et  prit  ie 
<x>mmandememdu  Coureur,  qui  accom- 
pagnait  la  Belle-FotUeMqin  pritunepart 
^lorieuse  au  memorable  combat  decette 
fregate,  en  combat  tan  t  FAlerte,  cutter 
de    14  canons.   Rosily  n'amena  son 

f»avillon  que  lorsque  te  Coureur,  cou- 
ant  bas  dTeau  et  priv6  d'une  partie 
de  son  equipage,  ne  put  plus  opposer 
aucune  resistance.  En  1781 ,  Rosily 
commanda  la  Cliopdtre  sur  iaquelle 
le  bailli  de  Suffren  fit  la  guerre  des 
Indes.  A  son  retour  en  France ,  il  ob- 
tint  le  grade  de  capitaine  de  vaisseau, 
et  fut  cnarg6  de  diverses  missions  poli« 
tiques  et  commerciales  dans  les  mers 
de  rinde  et  de  la  Chine.  II  rempla^  en 
1 790  le  comte  de  Mac-Nemara  quivenait 
d'etre  assassin^ ,  dans  le  commande- 
ment  de  lat  station  de  Tlnde.  A  son  retour 
en  France  ^  Tannee  suivante,  il  publia, 
sous  le  titre  de  SuppiSmentau  Neptune 
oriental,  les  documents  hvdrographi- 
ques  qu'il  avait  recueillis.  Nomrn^  con- 
tre-amiral  en  1793,  il  futpresqu'aussit6t 
deatitu^  comrae  noble;  mais  quelques 
mois  apr^ ,  le  comit^  de  salut  public  le 
reintegra  dans  son  grade  et  le  nomma 
directeur  du  d^p6t  des  cartes  et  plans 
de  la  marine.  Cn  1796,  il  6tait  vice-ami- 
ral;  en  1805,  il  fut  nomm^  comman- 
dant de  Tarmee  navale  de  Cadix ;  mais 
il  ne  put  arriver  k  son  poste  assez  k 


temps  pour  emp^cher  le  combat  de  Tra* 
falgar,  ou  du  moins  pour  le  decider  ea 
notre  faveur.  li  entra  a  Cadix  le  lende- 
main  de  oette  affaire,  et  n*y  trouva  que 
cinq  vaisseaux  frangais  et  quelques  vais- 
seaux  espagnols  entierement  desempa* 
rds.  II  passa  deux  ann^es  entieres  dans 
ce  port,  biogue  par  une  escadre  anglaise 
et  menace  a  Tint^rieur  par  Tinsurrec- 
tion.  On  coula  des  nayires  dans  la  passe 
pour  Tempter  de  sortir,  et  il  fut  forc^ 
de  supporter  le  feu  de  I'escadre  espa* 
gnoleetdesfortsdelaville;illesoutintsi 
vaillamment,  ^ u*on  vint  lui  demander  k 
quelles  conditions  il  cesserait  le  sien ; 
celies  qu'il  proposa  furent  repoussdes,  et 
il  dut  enfin  ceder  k  la  force.  Lorsqu'il 
revint  en  France,  Napoleon  lui  offrit  le 
portefeuille  de  la  marine ;  il  le  refusa ,  et 
lut  nomm^,  en  1811,  president  du  con- 
seil  des  constructions  na vales.  C'est  a 
lui  que  Ton  doit  Torganlsation  defini- 
tive du  corps  des  ingenieurs-hydroffra- 
phes  de  la  marine.  II  fut  remplace  en 
1827  dans  les  fonctions  de  directeur  g6- 
n^ral  du  depdt  des  cartes  et^lans  par  le 
contre-amiral  de  Rossel.  II  obtint  sa  re- 
traite,  au  mois  de  mai  1832,  et  mourut 
sept  mois  apres.  II  etait  membre  de  TA- 
cademie  des  sciences. 

ROSNA.T,  bourg  de  Tancienne  Cham- 
pagne, aujourd*hui  compris  dans  le  dd- 
DBrtementderAube.  LaterredeRosnay 
fut  ^rig^  en  comte-pairiede  Champagne 
par  le  comte  Thibault  V,  en  faveur  de 
Henri  111,  son  frere.  Celui-ci  etant  inort 
sans  enfants ,  son  comt^  fut  reuni  k  la 
Champagne,  et  ensuite  a  la  couronne 
avec  la  province.  Le  roi  Jean  ie  r^unit, 
en  1361,  au  chateau  de  Mornier,  avec 
Vertus  et  la  Ferte^ur-Aube ,  et  T^rigea 
de  nouveauen  comte-pairie,  sous  le  nom 
de  Vertus,  en  (^veur  de  sa  fille  Isabeau, 
k  qui  il  le  donna  en  dot  pour  son  ma- 
nage avec  Gal^s  Visconti.  Enfin,  Ros* 
nay  fut  encore  ^rig^  en  comte,  en  1630, 
et  en  duch^-pairie,  en  1 65 1 ,  en  faveur  de 
Francois  derlidpital,  marquis  de  Yitry. 
Rossi  ( Pellegrino )  est  ne  a  Carrare, 
le  13  juillet  1787.  Dessuccb  au  bar- 
reau  le  si^nal^rent  fort  jeune  a  Tatten- 
tion  publique.  A  Tdge  de  vin^-sept  ans, 
il  ^tait  promu  dans  Tuniversite  ae  Bo- 
logne  au  double  enseignement  de  la 
proc^ure  civile  et  du  droit  p^nal. 
Dans  un  pays  agit^  par  les  r^voiu- 
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tions ,  les  lattes  de  la  politique  ne  tar- 
derent  pas  h  s'einparer  d'une  vie  com- 
mencee  sous  les  auspices  de  la  science. 
Depuis  Beccaria  et  Filangieri,  il  y 
avail  en  Italic  une  ^le  oa  plut6t  uo 
parti  d^vou^  aux  id^  fran<^ises.  Co 
parti ,  apres  avoir  appel^  et  second^  no- 
tre  intervention ,  avait  triomph^  par 
Dotre  assistance  :  il  6tait  parvenu  h 
substituer  en  Italic  notre  influence  h 
celle  de  la  maison  d'Autriehe.  Mais  let 
^v6nements  de  1814  pr^paraient  de 
durs  ni6comptes  aux  nouveaox  Gibe- 
lins  de  la  p^ninsule.  Nourri  et  form^ 
dans  ies  sentiments  des  partisans  de  la 
France,  ayant  grandi  au  milieu  des  pro* 
messes  ou  des  esperances  de  notre  r4- 
i  gime,  M.  Rossi,  quand  notre  retraite 
abandonna  ies  Italiens  It  eux-m^fne$> 
ne  se  resigna  pas  comme  la  plupart  de 
ses  compatriotes;  il  entra,en  1815. 
dans  une  entreprise  qui  avait  pour  but 
de  rattadier  le  sort  de  son  pays  au  r^ 
tablissement  en  France  de  i^empire  4e 
T9apol^on;  ilfut  m^menommeperMorat 
pr^fet  de  Bologne.  Mais  Tentreprise,  on 
fe  salt ,  n'eut  pas  un  r^sultat  neureux , 
et  M.  Rossi  fut  contraint  de  demander 
son  salut  h  i'exil. 

Ce  fut  la  le  debut  d'un  liomme  qui  de- 
vait  plus  tard  appartenir  h  tM)tre  pays : 
une  proscription  soufferte  pour  la 
cause  fran^aise  Tinitia  des  lors  k  Thon- 
neur  de  notre  nationality. 

M.  Rossi  vint  eherdier  «n  asile  en 
France;  mais  apr^s  le  desastre  de  Wa- 
terloo, il  se  retira  dairs  le  canton  de 
Geneve,  otii  ii  fut  accaeilU  avec  distinc- 
tion ,  et  recut ,  apres  le  droit  de  bour- 
geoisie ,  une  cbaire  dans  taquelie  il  put 
continuer  ses  travaux  sclentifiques  in- 
terrompus.  Cest  dans  renseignement 
ainsi  repris  h  Geneve  que  M.  Rossi  a 
d^pJoye  les  forces  de  son  esprit  et  ni6- 
rit^  une  place  ^minente  parmi  les  pa- 
blicistes  europeens. 

La  reaction  des  gouvemements  an- 
ciens  etabsolus  mena^ait  singulieinmeat 
les  institutions  et  les  id^deki  France 
nouvelie  et  liberate.  Le  sort  des  betail- 
les  avait  amend  une  transaction ;  mais 
la  lutte  n^^it  pas  termini :  des  deux 
parts  il  n'v  avait  qu*une  trftve.  Or , 
parmi  les  dangers  qui  s'annon^aient , 
un  des  plus  urgents,  c'etait  fimperfee- 
tion  dela  science  qui ,  dans  les  esprits , 


prot^eait  les  institutions  modemes. 
Ge  qu  on  nomme  la  pbilosophie  du  dix- 
huiUeme  siecle,  en  s  eraparant  du  mou- 
vement  revolutionnaire,  en  avait  com- 
promts  les  re^ultats.  La  tradition  avait 
m  meconnue ;  on  argumentait  au  nom 
d*un  raaterialismefri  vole  et  desastreux ; 
sans  lien  visible  avec  le  passe,  saos 
base  acceptable  dans  le  present,  les  ins- 
titutions modernes  manquaieot  m^rne 
de  Texp^ience  pratique  :  a  cet  egard, 
la  republique  avait  fourni  des  tlieo- 
riciens  emportes,  et  i*empire  des 
admioistrateurs  sans  initiative;  des 
hommes  v^ritablement  polltiques  nesf 
trouvaient  nuiie  part.  Pour  assurer 
I'avenir  des  institutions  modernes  coo- 
tre  renvafaissetuent  des  idees  tradilioo- 
nelles ,  des  tendances  religieuses,  des 
aspirations  foriement  spirit4iaiistes,eD* 
fin  des  hommes  d^une  prudence  coo- 
sommee  ^ue  les  gouvernemeiits  ancieos 
eooduisaient  avec  aux,  quelrapided- 
fort  d'intelligence  n'^uit-il  pas  neces- 
saire  d'aecompiir!  Dans  Tespace  de 
qoelques  aiuiees,  il  fallait  inaproviser 
une  nistoire,  une  pbilosophie,  eofio 
les  notions  propres  k  predisposer  a 
Taptitude  pratique. 

M.  Rossi  ne  fit  jm  seul  ce  que  Fin- 
t^r^  dela  civilisation  ne  poavaitatten- 
dreque  de  i'activitede  plusieurs  savants 
k  la  fois ;  il  n*etait  pas  midaie  sur  les 
iieux  ou  une  oooperatioB  ardente  et 
commune  Taurait  dirig4  en  rexcitaot; 
mais  avec  eette  force  d'un  esprit  juste 
que  Toeuvre  de  son  ^poque  attire  flatu* 
reilemeiit ,  M.  Rossi ,  oe  sa  chaire  de 
Geneve ,  concourut  eneiyziiqueffieot  a 
cette restauration  dela  science  poiiti* 
que,  que  d'autres  bomines  ear  ranee 
metiaient  k  bonne  fin.  Pendant  aue 
MM.  Royer-Gollard  et  Cousin  retablis- 
saient  le  spiritualisme  en  philosophic, 
et  Tapportaient  en  preuve  aux  graods 
principes  d'egalit^  et  4e  liberty;  m 
M.  Guizot  d^cou  vrait  lahorieusenientdes 

▼ueshistoriqnes  dans  lesqudles  iesfaits 
nouveaux  tix>uvaient  une  profonde  jus- 
tification; que  M.  Villemain  cr^it  une 
critique  litteraire  oij  le  bon  godt  sjal- 
liait  a  ub  sens  politique  tres-etejidu : 
M.  Rossi ,  dans  le  domaine  particulier 
du  droit  et  dtss  mati^res  publiques ,  pr^ 
duisait  une  innovation  analogue  aeeJK 
de  ses  iUustres  cootemporaios  j  cefie* 
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tait  pas  V^nidifion  embarrass^  deGro*- 
tius;  ce  o*etait  pas  la  speculation  ha- 
aardfo  de  Rousseau :  c*etait  une  science 
toute  modenie  se  rattachant  au  pass^ 
qu'eUe  eonprenait  et  jugeait  aveo  res- 
pect, BUDtraot  au  present  ses  noni^ 
breuses  niaona  d'etre  dans  IMiistoire  et 
dans  ia  pbilosopbie ,  enfio  offrant  a  uoe 
pratique  toimMiafte  des  tbtories  aussi 
eiev^  daoa  ieurs  princtpes  qu'exactes 
et  sdrea  dana  tearadtoilsd'application. 
La  sdeoce  k  la  fondation  de  laquelle 
M.  Rosai  a  contribue  pour  ia  partie  po- 
ii'tique,  adepuisre^u  une  denomina'* 
tioo  :  on  I'a  appelee  la  Doctrine^  dans 
une  aoception  souTent  peu  favorable, 
Maiaa  aa  naissaoee,  grande,  geoereuse 
^  forte,  oe  que  la  Doctrine  pr6senta 
poarto«s,c*etail  ler^irue  constitution- 
net  de  Ka  France,  d^rmais  garanti 
eooOra  Tcspolr  des  reactions  absolutis« 
tes,  par  uoe  intelligence  complete  et 
Vive  de  aes  titcea,  de  sea  moyena  et  do 
BOO  bot« 

La  Sainte-Alllance  ne  manqua  pas  d  V 
percevoir,  desle  premier  iour,  roMivre 
du  publictste  retire  a  Geneve.  M.  Rossi 
avail  voulu  dooner  k  la  chaire  da 
baut  de  laqoelle  il  conversait  avec  la 
tribune  fran^iae,  le  retentissement 
dTune  toille  p6riodique.  11  publia  dans 
cette  nUeatioa  les  Annates  de  tegUki^ 
iioneiifieomomiepoUfique.  La  censure 
demaada  k  porter  sa  main  sur  les  pa^ea 
dece  ftcam  qui  Vtaquietait ;  M.  Rosai  et 
ses  coUaborateurs  se  d^roMrent  par  le 
silcnee  k  la  necessite  de  souffrir  d'in- 
jurieuaaa  folsifieatioas :  les  Jnnales  de 
iegieiaiion  et  diconwnie  politique 
ceaaivoii  de  paraltre  (1819—1831). 
IL  Kosai  avail  paye  a  Geneve  la  dette 
de  riioapltal&t^  ;  il  avait  appel^  sur  la 
vjlle  od  a'tekm  accomplis  les  travaux 
de  eHebne  refiigi^s,  I'^lat  qui  brillait 
aiffeors  ear  les  ebairea  de  la  Sorbonoe 
franeaiae.  Aassi,  le  eanton  de  Geneve 
eml 'devoir  reeonnattre  tout  particuli^ 
remeBt  Fimportance  du  eitoyeo  qu*il 
flrelaiiaeqiii&.  if  ^  Rossi ,  des  Tannee  1 820« 
dana  sa  vie  par  la  date  de  son 
domestique,  avait  Gguri 
id^tedansieoonseil  repr^sen^ 
a  il  avail  pris  la  principale  part  ifc 
davwaaa  mesures,  nolamraent  a  la  con- 
^aetiott  des  lois  sur  la  liberie  de  la 
\f  k  pubiicito  des  bypotbeques.. 


les  r^les  du  contentieux  adflainistratif , 
enfln  sur  la  distinction  si  importante 
•et  si  diflicile  du  manage  consid^r^ 
eomme  simple  nstitution  civile.  Le 
canton  de  Geneve  songea  a  eonfier  k 
M.  Rossi  une  mission  tres-delicatedans 
les  cirooostances  les  plus  critiques: 
il  Tenvoya  a  la  diete  fMerale  extraor- 
dinaire de  18SS.  M.  Rossi  arrivait 
de  la  sorteau  supreme  bonneur  de  la  r6- 
publique.  Mais  cette  ^l^vation,  qui  eut 
lieu  trois  fois  entre  les  ann^es  1832  et 
1833,  devintpour  M.  Rossi  Toccasion 
de  manifester  des  vues  politiques  que 
la  Suisse,  a  son  grand  detriment,  devait 
repousser,  en  baine  de  Tinspiration 
fran^ise,  qui  lea  sugg^rait  a  leur auteutf* 
La  Suisse,  eomme  on  le  sail,  d*abord 
eomposee  de  communes  libres,  puis 
d'uae  ligue  de  trois  d^entre  elles,  qui  se 
porta  plus  tard  au  aombrede  trelsa 
cantons,  ayant  sous  eux  d'autres  can- 
tons ou  pays  «t(/e^eta/&^f  (1513),  00* 
eupee  en  1798  par  les  armea  de  la 
France ,  subil  k  oetta  ^poque  de  grands 
changements  :  Taete  du  12  avril  1798 
la  reduisiten  RSptiblique  heioStique  une 
et  indieisibie.  Mais  par  Faete  du  19  O* 
vrier  1803,  ia  Suisse  fut  r(§tabiie  dana 
des  conditions  moins  eontraires  k  ce 
que  ses  habitudes  comportaient  :  on 
prit  un  milieu  entre  raneienoe  division 
Merale  et  Tunitift  nationale  oouvelle; 
lous  les  cantons  demeur^ent  ^aux« 
lilires  et  iiidependaots  dans  leur  admi- 
nistration ioterieure;  ds  se  relierent 
entre  eux  par  la  police  d'uoe  aulorit^ 
superieure  et  commune  a  laquelle  tous 
eoncouraient,  et  qui  exercait  pour  toua 
les  droits  princtpaui  de  la  souverainet^. 
La  Sainte-Alliance  oe  tenia  pas  de  ih- 
Iruire  en  entier  la  bienfaisante  organi* 
satioa  que  la  soHieitude  de  la  France 
avait  donnee  k  la  Suisse;  elle  reapecta, 
entre  autres  avantages  aequis ,  T^lit^ 
reciproque  des  eantons.  Mais  par  une 
combiiiaisonfocilement  habile,  la  Sainte- 
Alliance  deraagea  cequ'elle  ne  poovail 
pas  siipprimer ;  die  diniinua  les  attribu- 
tions de  Tautont^  centrale;  elle  auc- 
meota  celles  de  Tindependance  ou  de 
la  souTerainete  de  cbaque  eanton.  Par 
1^  trois  rcsultats  d^sasttreux  oommeo- 
ciretft  a  peser  sur  la  Suisse  :  1*  le 
refine  des  iniuences  locales,  toutes 
ari^topratiques  et  retrogrades,  noodo* 
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minxes  dans  chaque  canton  par  Vexis* 
tence  d*une  police  commune  et  sup^* 
rieure;  2*  la  g^ne  apport^e  a  la  vie  in- 
dustrielle  et  a  la  circulation  commer- 
ciale  de  chaque  canton  et  de  tous  lea 
cantons  entre  eux;  3"  enfin,  la  faiblesse 
de  toute  la  confederation,  devant,  k 
cause  decette  faiblesse  m^me,  ne  jamais 
se  soustraire  au  protectorat  des  quatre 
puissances  limitrophes,  pour  la  security 
et  la  commodity  desquelles  la  Suisse 
est  priv6e ,  dans  son  ensemble  et  dans 
ses  parties,  de  la  triple  possibility  du 
progr^s  moral ,  de  la  prosperity  mate* 
rielle  et  de  la  force  nationale. 

En  presence  de  maux  pareils,  ren* 
dus  plus  sensibles  par  la  revolution  de 

Iuillet  1830,  M.  Rossi  se  fit  dans  la  diete 
e  promoteur  d*un  projet  qui  devait 
mettre  un  terme  aux  vames  agitations 
de  la  Suisse  :  il  proposa  de  revoir  le 

1)acte  federal ,  et  de  le  reconstituer  sur 
es  bases  de  Tacte  francais  du  19  fe- 
vrier  t803.  Ce  que  M.  Rossi  depensa 
d*habilete,  d'eioauence^  de  dialectigue 
dans  cette  iutte  ou  il  representait  la  civi- 
lisation de  la  France,  serait  trop  long  k 
raconter.  Nous  nous  bornerons  k  ex- 
poser  Tissue  de  la  discussion.  Renouveie 
dans  trols  sessions,  le  projet  de  reforme 
fut  enfin  adopte  par  la  diete.  Mais 
pour  etre  definitive ,  d'apres  les  termes 
de  la  constitution  federale ,  Tadoption 
d*un  projet  de  cette  nature  devait  etre 
confirmM  par  le  vote  de  la  majorite  dos 
communes.  M.  Rossi  avait  pu  vaincre 
des  arguments;  11  ne  pouvait  suivreet 
surmonter  les  menees  de  Tintrigue.  Le 
parti  radical  et  le  parti  monastique 
s'etaient  ligues  contre  le  projet;  le  pre- 
mier r^vait  en  Suisse  la  republique  une 
et  indivisible;  le  second  aurait  voulu 
trouver  dans  le  nouveau  pacte  la  saran- 
tie  des  couvents.  Sous  cette  double  in- 
fluence les  communes  mrales  du  canton 
de  Lucerne  repousserent  le  projet  de 
reforme ,  et  tout  fut  bient6t  decide  pour 
la  Suisse:  par  le  vote  de  la  majorite  de 
ses  communes,  ce  pa}rs  perdit  I'occasion 
d*echapper  k  ses  divisions  vaines  et  con- 
tinuelles. 

Les  petits  txats  ont  un  inconvenient 
particulier :  la  vie  politique restreinte  n*y 
permet  pas  aux  preoccupations  de  se 
remplacer  les  unes  par  les  autres ;  les 
animosites  y  sorvivent  longtemps  aux 


debats;  et  ce  qui  rend  intolerable  la 
permanence  de  ces  sentiments  au^uoe 
action  vive  ne  manque  jamais  delaisser 
apres  elle,  c'est  que  tous  les  jours  on 
est  contraint  de  se  trouver  en  face  de 
ses  adversaires  les  moins  oublieux.  Les 
rancunes  de  la  vie  publique  se  glissent 
ainsi  dans  les  relations  de  la  vie  privee, 
et  les  empoisonnent  dedesagrements  et 
de  tracasseries  sans  nombre.  M.  Rossi 
avait  attache  son  nom  au  projet  dontil 
avait  ete  le  principal  et  inutile  d^fen- 
seur ;  mais  c*etait  avec  des  intentions 
bien  diverses  qu'on  s^entretenait  dans 
tous  les  lieux  du  pacte-RossL  Apres 
avoir  voulu  en  vain  doter  le  pays 
d'une  nationalite  effective,  il  se  voyait 
en  butte  a  toutes  les  represailles  des 
interets  et  des  prejuges  qu'il  avait  un 
moment  combattus  et  menaces  :  le 
sejour  dela  Suisse  lul  devint  desormais 
tres-malaise ,  et  la  tentation  d'v  renon- 
oersetrouva  pourlui  d'autantpfusfortei 

au*une  revolution  lui  tenait  ouvertes 
epuis  trois  ans  les  portes  de  la  France. 
En  1833,  lacbaired*economiepolitiqae 
etant  varante  au  College  de  France,  par 
lamortdeJean-Baptiste  Say,  M.  Rossi 
se  presenta  aux  suffrages  de  la  savante 
compagnie.  Les  usages  du  College  de 
France  autorisenl  la  candidature  et  Te- 
lection  des  etrangers  :  M.  Rossi  fiit 
agree  par  Tassemmee  des  professeurs, 
et  propose  k  la  nomination  royale.  U 

Souvernement  avait  eu  dej^  Tintention 
*appeler  M.  Rossi  parmi  nous;  il  se 
h^ta  de  confirmer  le  choix  fait  par  ks 
professeurs  du  College  de  France. 

En  arrivant  au  milieu  des  liommes 
les  plus  considerables  de  1830,  M.  Rpssi 
n'etait  pas  pour  eux  unetranm :  iletait 
un  de  leurs  principaux  collaboratears. 
Connu  d'eux  depuis  longtem|>s,  ii  avait 
contribue  avec  eux ,  par  la  science  et  la 
poiemique ,  au  triomphe  des  id^es  dont 
ravenement  etait  une  revolution ;  et  les 
services  qu'il  avait  rendus  a  la  cause 
liberale  pendant  les  annees  laborieuses 
et  incertaines  de  la  restauration ,  ces 
services  n'etaient  ni  fortuits  ni  se- 
orets  :  si  d'une  part  une  reputation  eu- 
ropeenne  en  attestait  la  valeundei'aiH 
tre  une  vie  tout  entidre  en  montrait 
avec  Constance  la  suite  et  Fintention* 
Cetait  pour  une  question  francaise  oue 
M.  Rossi ,  des  sa  jeunesse ,  8*etait  m 


».» 


BOSSI 


FRANCE. 


ROSSI 


161 


bannir  de  sa  terre  natale;^  c*^tait 
pour  une  conception  franqaise  que 
M.  Rossi,  dans  son  dge  mQr,  se  trouvait 
coDtraint  de  s'eloigner  de  la  Suisse;  k 
Geneve,  son  enseignementn^avait  jamais 
ete  que  i'echo  et  ia  throne  du  lib^ralisme 
francais;  par  ses  actes  comme  par 
ses  ecrits,  M.  Rossi  avait  toujours  mani- 
feste,  mfime  avec  un  certain  entratne- 
inent ,  la  sympathie  et  Tinspiration  des 
sentiments  et  des  idto  de  la  France. 

Malgr6  les  titres  que  M.  Rossi  pr6- 
sentait  h  Toccupation  parmi  nous  d'un 
rang  elev6 ,  le  gouvernement  attend  it 
pour  I'emission  de  ses  recompenses 
qu'elles  fussent  en  quelque  sorte  provo* 
quees  par  le  jugement  de  Topinion  pu- 
biique.  Ce  jugement  n'a  pas  tarde  a  se 
prononcer  :  un  grave  succes  si^nala  au 
College  de  France  Thomme  experiments 
danslacarrierede  Tenseignement;  alors 
le  gouvernement  n*hesita  plus  ,  et  M. 
Rossi  neperdit  rien^avoirtiait  a  Tetran- 
ger  la  campagne  constitutionnelle  de  la 
restauration  :  il  se  trouva  bieotdt  dans 
la  position  des  personnages  qui  avaient 
le  plus  heureusement  soutenu  parmi 
nous  la  cause  du  libSralisme. 

M.  Rossi  a  ite  honorS  des  lettres  de 
la  naturalisation  extraordinaire  en  1834, 
converties  en  des  lettres  de  grande  na- 
turalisation par  la  loi  du  8  aodt  1838. 
II  a  etS  nommS  pTofesseur  de  droit  cons- 
titutionnel  a  la  Faculty  de  droit  de 
Paris  en  1834,  doyen  de  cette  Faculte 
en  1843,  pair  de  France  en  1839,  mem- 
bre  du  conseil  royal  de  Tinstruction  pu- 
blique  en  1840,  enfin  chevalier  rtoffio 
eier  de  la  Lesion  d'honneur  en  1835  et 
1841.  DansVannee  1840,  M.  Rossi  a 
renonc6  a  la  chaire  d*economie  poli- 
tique du  College  de  France.  En  1836, 
l'.\cademie  des  sciences  morales  et  po- 
litiques  Ta  elu  h  Tunanimite  moins 
une  voix  dans  la  section  d*economie 
politique  et  de  statistique,  en  rem- 
placement  de  Siey^. 

Comme  professeur,  M.  Rossi  a  deve- 
loppd  en  France  un  talent  d*une  rare 
habiletS.  On  connaissait  en  lui  la  puis- 
sance ^ii  saisir  les  principes  gSnSraux ,  h 
lesexposer  avec  clartS,  a  les  soumettre 
dans  les  moindres  details  a  Tanalyse 
la  plus  p^Strante.  Mais  ce  qu^on  ne 
pensaitjpas  devoir  rencontrer  dans  un 
hommetormSloin  dela  sociStefran^aise, 


c^Stait  Taptitude  h  sinitier  au  secret 
du  godt  public.  A  cet  Si^ard,  M.  Rossi 
a  Stonne  ses  amis  eux-mlmes  :  il  s*est 
montre  francais  d'une  maniere  exquise ; 
il  a  su  deviner  et  prendre  tous  les  tons 
dans  Tatmosphere  intellectuelle  et  mo- 
rale, si  mobile,  au  milieu  de  laquelle 
s'Slabore  la  civilisation  de  notre  pays. 
II  a  fait  preuve  d'un  autre  merite  : 
dans  les  Stablissements  superieurs 
d*instruction  publique,  les  chaires  sont 
devenues  en  France  des  especes  de  tri- 
bunes ou  retentissent  tous  les  bruits 
polemiques  du  jour.  La  science  est  un 
pr^texte;  les  prtoccupations  exterien- 
res  sont  les  v^ritables  sujets  du  plus 
grand  nombre  des  cours ;  et  la  fortun<^ 
des  professeurs  est  a  ce  prix  :  il  y  a 
affluence  d*auditeurs  pour  le  plaisir 
commun  et  facile  de  Temotion;  cetto 
affluence  est  tres-rebelle  pour  Tattrait, 
beaucoup  moins  senti,  des  Etudes,  m^me 
les  plus  necessaires.  M.  Rossi  n*a  point 
cM6  a  la  tentation  donn^  par  Texemple 
momentan^  des  magiiiflques  distrac- 
tions de  MM.  Cousin ,  Viilemain  et 
Guizot;  il  a  continue  parmi  nous  la 
tradition  d'un  enseignenient  plus  severe 
offert  par  MM.  Royer-Collard  et  Theo- 
dore Jouffroy ;  dans  sa  chaire ,  la  science 
seule  a  parl^;  comme  son  devancier, 
M.  Royer-Collard,  comme  M.  Theodore 
Jouffroy,  son  ^mule  contemporain , 
il  a  tirede  la  science  elle-m^me  1  int^r^t 

3ui  appelle  et  retient,  sinon  les  foules 
^soeuvrees,  du  moins  les  assemblies 
graves  et  studieuses. 

M.  Rossi  n'a  public  que  deux  ouvra- 
ges,  independamment  d*un  grand  nom- 
bre d'articles  insures  dans  plusieurs 
recueils  p^riodiques.  Cesdeux  ouvrages 
sont :  t*  Traite  du  Droit  pdnal,  3  vol. 
in-8%  Paris,  1829.  Apres  la  violente pro- 
testation de  Reccaria,  la  th6orie  du  clroit 
p^nal  de  systeme  en  systeme  etait  torn- 
o^edans  le  sensualisnie  de  la  fin  du  dix- 
huiti^me  si^le.  Des  combinaisons  in- 
dustrieuses,  mais  chim^riques,  avaient 
remplac^  les  v^ritables  principes ;  des 
premieres  garanties  sociales  it  ne  res- 
tait  plus  que  la  brutalite  du  droit  de 
defense  ou  de  Fint^r^t  soi-disant  bicn 
entendu;  Fuerbach  et  Romagnosi  ne 
differaient  pas  au  fond  de  J^remie  Ren- 
tham.  M.  Rossi  a  eula  gloire  de  rappeler 
dans  son  traits  ce  que  les  criminalistes 
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oubliaient  h  renvi;  il  a  rdtabli  daos  la 
thdorie  du  droit  p^nal  la  philosophie 
spirilaaliste,  sans  laquelle  il  ne  saurait  f 
avoir  ni  distinction  certaine  du  juste  et 
de  rinjuste ,  ni  moyen  legitime  de  re- 
pression, ni  mesure  equitable  enflndans 
la  distribution  des  clidtiments.  L'estinie 
des  savants  sp^ciaux  a  surtout  consa- 
cr^  dans  le  traits  de  M.  Rossi ,  entre 
autres  parties,  celle  qui  concerne  le 
sujet  de  la  complicity.  —2*  Cours  rf'^- 
conomie  politique,  2  vol.  in- 8**,  Paris, 
1839  et  1841.  M.  Rossi  dans  cet  ou- 
trage a  fait  plus  ojue  de  r^sumer  toutes 
les  theories  ant6rleures ,  et  de  commu- 
iftiqner  k  plusieurs  d'entre  elles  une 
clarte  dont  elles  manquaient  dans  les 
^rits  de  leurs  inventeurs .  comme  on 
peut  le  voir  surtout  pour  la  tn6oriede  Rt- 
cardo  sur  la  rente  ou  la  valeur  des  pro- 
duits  de  la  terre  :  sous  le  rapport  (le  la 
m^thode ,  de  la  nomenclature  et  de  la 
ciassiGcation ,  M.  Rossi  a  introduit 
la  rigueur,  Texactitude  et  la  sdret^  des 
procedes  rationnels  dans  un  ensemble 
aetudes  qui  de  la  science  n'ont  souvent 
que  le  nom.  L'^conomie  polrtigue  ne 
pouvait  avoir  de  nos  jours  un  createur ; 
M.  Rossi  a  su  en  Itre  le  restaurateur.  — 
Cest  dans  les  articles  recueillis  par 
plusieurs  recueils  italiens,  allemands, 
anglais  et  frani^ais,  que  M.  Rossi  a 
surtout  d^veloppe  les  aspects  ^tend us  et 
varids  de  son  esprit;  philosophie,  poli- 
tique, droit,  histoire,  litt6rature,  il  a 
tout  embrass^.  Comme  ecrivain,  il  a  fait 
en  France  des  progr^s  tres-remarqua- 
bles  d^elegance,  de  finesse  et  de  fermete. 
Dans  la  carri^re  politique ,  M.  Rossi 
a  pris  part  dans  la  chambre  des  pairs , 
comme  rapporteur,  auxlois  sur  lerenou- 
vellement  du  privilege  de  laBanque  de 
France,  en  1840;  sur  Tor^anisation  du 
r^ifne  financier  des  colonies,  en  1841 ; 
sur  la  publicity  du  systeme  hypoth^ 
caire  et  Texpropriation  forc^e  ^  mtro- 
duire  dans  les  colonies ,  en  1842;  sur  le 
Sucre  indigene,  dans  la  mtoe  ann^e, 
enfin  sur  les  foods  secrets,  en  1843.  Des 
discussions  dans  lesquelles  M.  Rossi  est 
intervenu comme  opinant,  nous  ne  cite- 
rons  que  la  loi  sur  les  chemrns  defer, 
et  surtout  la  loi  relative  au  travail  des 
enfants  dans  les  manufactures.  Dans  te 

Sublic  on  a  attrihu6  a  M.  Rossi  In  re- 
action de  la  Chronique  de  la  Revue 


des  deux  mondes  depuis  la  fia  de  Tdn- 
itee  1841  jusqu'^  la  fin  dei'annee  1843. 
Malgre  ce  que  nous  venons  de  dire  de 
la  collaboration  politique  de  M.  Rossi , 
il  ne  semble  pas  qu'un  rdle  actif  ait 
jdsqu'icf  solltclte  cet  homme  partica- 
li^rement  dou^  pour  le  gouvernement 
En  general ,  M.  Rossi ,  dans  ses  maai- 
festatrons  poHttques,  a  montr^  pour 
tdus  les  partts  occup^d  k  M  disputer 
le  pouvotr  une  tolerance  on  nne  indif- 
ference, qni  ne  lut  p^met  pas  de  se  de- 
cider pour  on  cohtre  aucun  d'eotre 
eux.  On  salt  qu*aajotird*hu! ,  depaia 
quelques  annees,  nous  sommes  beaa- 
coup  moins  divises  qne  noos  ne  voo- 
drions  le  paraftre.  Sous  les  nuances  par 
lesquelles  nous  noos  effor^ns  de  nous 
dfstinguer,  nous  nou^  etitendons  fort 
bien ;  il  y  a  peot-^tre  pafmf  nous  des 
tendances  diverses ,  il  n*y  a  point  d'*in- 
tentions  diff^rentes  formoiees;  en  r^- 
llte,nous  sommes  tous  d'aecord.  Sensi- 
ble a  ce  fait  qui  frapm  tous  les  hommes 
non  engai^es  daM  le  conflit  des  ambi- 
tions individuelle^,  M.  Rossi  tradait 
dans  ses  diseouf s ,  avec  une  natfvete  iro- 
nique,  la  parfaite  quietude  odi  le  laisse 
la  passion  fictivement  fbrieuse  des  uns 
et  des  autres.  Aux  grands  coups  qtCoa 
se  donne  sans  se  blesser ,  H  recherche, 
avec  une  onxiete  douloureuSe ,  que  la 

§ravite  du  personnage  n'emneehe  pas 
*etre  parfois  connrique,  la  cause  des 
haines,  le  moven  de  leur  faire  succeder 
des  sentiments  moins  dangereax;  o*est 
alors  une  action  difficile  qui  commence 
pour  lui  :  il  s*agit  de  reconeifier  des 
adversaires  qui,  pour  mettre  fiit  k  tears 
hostiiites ,  n'ont  qu'd  se  reconiMltre  ou 
k  se  regarder.  Les  hommes  d^espiit 
rient  sous  cape  de  cette  mani^  de 
proceder  d^un  grand  politiqne  ea  dls- 
ponibilite;  mais  les  hypocrites  et  les 
sots  se  montrent  fort  soaddalisfe  :  lis 
crient,  comme  de  raison,  auscepticisnoe 
et  ^  rimmoralite.  - 

Toutefois,  dans  tm  deiiat  trte-grare 
qui,  a  propos  de  la  loi  sur  rinstroetion 
secondaire,  s*est  agite  de  nos  joors 
(mai  1844)devant  la  chambre  des  pairs, 
M.  Rossi  vient  de  prendre  one  position 
su[>erieure.  Les  pretentions  rivales  du 
rationalisme  la'fgue  de  runlversit^  et  de 
Tinfluence  religieuse  du  cferge  a  domi- 
ner  reducation  en  France,  ne  sont  que 
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la  forme  (Tun  d^mll^  plus  haul  et  plus 
profund,  que  le  concordat  de  1802  a 
resolu  provisoirement  :  il  faut  d^or- 
mais  r^Ier ,  au  milieu  d*une  soci6t6  en- 
tierement  s^culi^re,  Texistence  d'une 
f.glise  qui  doit  passer  de  i*habitude  de 
i'cmpfre  k  la  pratique  d*une  simple  li- 
berte.  Ce  d^bat,  comme  on  pent  le  voir, 
est  an  des  plus  iroportai^s  pour  Ta- 
renir  de  la  France;  M,  Rossi  y  est  inter- 
venu  avec  sagesse ,  ^l6?ation  et  fermet^ ; 
et  k  plusieurs  il  a  para  un  de  tenx  dont 
Tesprtt  et  le  temperament  convien- 
nent  le  roieux  aux  difGcult^s  de  la  si- 
tuation tr^s-p^rilleuse  qui  se  prepare 
pour  notre  generation. 

RossiGNOL  ( Jean-Antoine  ] ,  n^,  en 
i769  ,  h  Paris,  y  6tait  ouvrier  orfevr^ 
lorsque  la  revolution  ^clata ;  ilcontribua 
il  la  prise  de  la  Bastille,  et  fut ,  en  1793, 
nomme  lieutenant-colonel  de  la  33"*  di- 
vision de  gendarmerie,  et  envoys  dans 
la  Vend^.  Biron,  avec  lequel  il  eut  bien- 
totde  vives  altercations,  le  fitarr^ter: 
mais  cet  ofBcier  {general  ne  tarda  pas  a 
(Jonner  sa  demission  (*),  et  Rossignol, 
qui  avait  recouvr^  sa  liberty  ^  le  rem* 
pla(^  dans  le  comma ndement  en  chef 
de  Varra^e  dite  des  Cdfes  de  la  Ro- 
chellty  avec  la  mission  de  poursuivre 
la  guerre  de  la  Vendee.  II  eprouva  de 
nombreux^hecs,  fut  destitue  a  di  verses 
reprises,  et  enun  on  le  Gt  passer  a  un 
commandement  moins  important.  Ce 
fut  alors  que  le  depute  Pliilippeaux  I'ac- 
cusa  a  la  tribune  de  la  convention  dV 
voir  cause  par  son  incapacite  tous  lesde- 
sastres  de  cette  guerre  (1793-94).  Des- 
titue encore  une  fois,  apres  le  9  thermi- 
dor ,  et  incarcere  au  cndteau  de  Ham , 
il  recouvra  sa  liberty  lors  de  Tamnistie 
du  4  brumaire(26oet.  1794);  futcom- 
promis  en  1796,danslaconspirationde 
Babeuf;  arretedansla  nuit  du  11  au  12 
inai,  dans  leiieu  m^me  ou  s'assemblaient 
les  conjures,  il  fut  (raduit  devant  la 
haate  cou^  de  Venddme ,  s*echaupa  de 
la  prison,  et  fut  condamn^  a  mort 
par  contumace,  Il  reparut  sur  la  scene 
apres  le  IS  fructidor  ( septemb.  1797 1, 
et  on  le  vit  Ggurer  comme  general  a  la 
t^tedes  troupes  dirig6es  par  le  Directoire 
centre  Pichegru  et  les  membres  roja- 
listes  des  deux  conseils.  La  revolution 

.*)  Voyez  LAVZCTf. 


du  18  brumaire  le  replaqa  parmi  les  sus« 
pects.  Inscrit  sur  la  premiere  liste  d0 
deportation,  il  ne  rut  saisi  qu^apr^s 
Texplosion  de  la  machine  infernale ,  at- 
tentat dont  on  le  crut  sans  fondement] 
Tun  des  complices.  Embarqu^  sur  la ' 
corvette  la  Fleche,  il  fut  deporte  aux  ties 
Seychelles,  etde  1^  transfere  k  Ttle  d'An- 
jouan,  oil  il  succomba,  au  moisd'avril 
1802 ,  sous  rinfluence  des  chaleurs^pes- 
tilentielles. 

RosTAiNQ  (Just- Antoine- Henri-Ma- 
rie-Germain, marquis  de),n^  en  1740,  fit 
ses  premieres  armes  en  quality  de  cor- 
liette,  dans  le  regiment  de  Caraman,  sous 
les  ordres  du  marechal  de  Broglie,  pen- 
dant la  campagne  de  1760  en  Allema- 
^ne,  et  entra  en  1769,  comme  aide-ma- 
jor, dans  la  premiere  compngnie  des 
mousquetaires.  Noram^,  en  1778,  colo- 
nel du  regiment  de  G^tinais,  Rostaing, 
qui  s'^tait  signale  quelques  annees  au- 
paravant  a  la  prise  de  la  Martinique  et 
a  Tattaque  de  Sainte-Lucie ,  trouva  de 
nouvelles  occasions  de  depioyer  sa  va- 
leur  dans  la  guerre  d'Am^rique ,  et  ob- 
tint  le  grade  de  marechal  de  camp  en 
recompense  de  sa  belle  conduite  k  la 
prise  uTork.  Depute  du  Forez  k  Tas- 
semblee  coastituante,  il  fut  fait  peu  da 
temps  apres  lieutenant  g^n^ral ;  mais 
II  ne  tarda  pas  a  se  retirer  k  la  campa- 
gne ,  et  il  y  mourut  en  1826. 

RoTHiBRK  ( Bataille  de  la }.  Le  1^' 
fi6vrier  1814,  deux  jours  apr^s  le  com*? 
bat  de  Brienne ,  dont  Tissue  etait  de- 
meuree  indeclse,  Bliicher  et  rVapoleoo 
s^aborderentde  nouveau.  Dans  Pinter* 
valIe,Giulav,  Barclay  de  Tolly,  leprince 
de  Wurtemberg,  de  vVrede  et  Wittgen- 
stein ,  se  detachant  de  la  f^rande  arm6e 
alliee,  ^taient  venus  grossir  Tarm^e  de 
Silesie  des  cinq  corps  qu'ils  comman- 
daient,  et  Bliicher  Tavait  concentric  vers 
Trannes.  Napoleon  avait  ^galement 
r^uni  ses  forces;  mais  Pavantage  da 
nombre  ^tait  toujours  centre  lui  et  dans 
d'effrayantes  proportions.  Aux  137,000 
hommes  h.  la  tSte  desquels  se  trouvait 
Bliicher,  il  n'allait  pouvoir  eii  opposed 
que  37,000.  Resolu  n^anmoins  a  rece- 
Toir  la  bataille  que  Fennemi  se  pr^paraii 
a  lui  offrir,  il  avait,  dans  la  journee  dii 
it  Janvier ,  fait  toutes  ses  dispositions* 
Gerard,  a  droite,  etait  charge  de  d^fen- 
dre  laRothiere  et  les  ponts  aUnienvill4 
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et  de  Dienville,  sur  lesqiiels  on  traversa 
TAube ;  Victor ,  au  centre ,  s'etendait 
de  la  Rothi^re  a  Chaumesnil,  et  oecupait 
la  Gibrie  en  avant  de  cette  ligne ;  Mar- 
mont,  a  gauche,  gardait  le  grand  et  le 
petit  iVlorvlliers  ,  avec  les  avant-postes 
a  la  Chaise;  enfin,  Ney  et  Oudinot  se 
tenaient  en  r^^rve  dftri^re  la  ferme 
de  Beugn^. 

*  L'action  ne  8*engagea  que  vers  une 
heurederapr^-midi,  parce  ^ue  la  nei<s:e 
^iii  tombait  h  flocons  avait  emp^cli^ 
jasque-la  les  deux  adversaires  de  s*a- 
percevoir  distincteraent.  Giulay  marcha 
contre  la  droite  de  Tarm^e  fran(^ise ; 
Bliicher,  avec  ses  deux  lieutenants 
Palhen  et  Sacken,  contre  le  centre ;  de 
Wr^de,  soutenu  par  Wittgenstein,  con- 
tre la  gauche ;  et  le  prince  de  Wurtem- 
berg  fut  charge  d*enlever  la  position 
avanc6e  de  la  Gibrie.  Nos  troupes,  mal- 
gre  leur  extreme  inf6riorite  numerique, 
soutinrent  ^nergiquement  lechoc.  Giu- 
lay et  Blucher  ne  nrent  aucun  progr^; 
mais  de  Wr^e  s*empara  de  la  Chaise, 
et  le  prince  de  Wurtemberg  penetra 
dans  la  Gibrie.  Toutefois,  un  effort  vi- 
goureux  r6tablit  le  combat  sur  ce  der- 
nier point,  et  Victor ,  apres  avoir  re- 
pousse les  Wurtembergeois,  allait  peut- 
Ctre  reussir  a  les  jeter  en  desordre  dans 
les  mar^cages  qui  bordent  le  monticule 
sur  lequel  le  village  est  bdti.  A  ce  mo- 
ment, pour  vaincre  lalongne  resistance 
de  cette  poign^e  d^hommes,  Bliichcr 
renfor^a  son  centre  d'une  part[e  du  corps 
de  Barclay,  demeure  en  reserve ,  envoya 
le  reste  aii  secoursdu  prince  de  Wurtem- 
berg, et  ordonna  k  de  Wrede  de  prop- 
ter de  Tamincissement  de  Marmont  qui 
sYtait  etendu  jusqu*a  Victor ,  pour  fon- 
ccrsurChaumesnil  et  la  Gibrie.  Le  r4- 
sultat  de  ces  manoeuvres  fut  de  mettre 
bientot  Tennemi  en  possession  de  ces 
deux  villages  et  de  celui  de  la  Rothi^re. 
Des  lors  le  champ  de  bataille,  ouvert 
de  tons  e6iis,  n'6tait  -plus  tenable ,  et 
^^apol^n  ordonna  la  retraite,  qu'il  mas- 
qua  au  moyen  d*une  forte  diversion  sur 
Ja  Rothi^re  m^me. 

Ce  fut  unedefaite,  non  une  d^route, 
car  de  part  et  d*autre  les  |>ertes  en  tues, 
en  blesses  et  en  prisonniers,  atteigni- 
rent  h  pen  pr^le'mSmechiffre,  et  les 
Francis  se  retir^rent  avec  calme,  sans 
que  les  allies  osassentles  poursuivre 


vivement.  N^nmoins  le  r^sultat  de 
cette  premiere  bataille  perdue  sur  le  sol 
de  la  patrie  ^tait  d^cisif,  «n  ce  qu1l 
fixait  fa  guerre  dans  le  bassin  de  la 
Seine  et  donnait  Foffensive  h  Tennemi. 

RoTROU  (  Jean),  Pun  des  createurs 
de  la  sc^ne  frani^aise ,  naquit  a  Dreux, 
en  1609.  II  avait  quinze  ans  a  peine, 
lorsque  le  hasard  ayant  fait  tomber  en- 
tre  ses  mains  un  exemplaire  de  Sopho* 
cle,  il  se  sentit  poete  et  r6solut  de  s^ 
livrer  h  la  carriere  dramatique.  II  n*a- 
vait  pas  encore  vingt  ans  lorsqu^il  fit 
representer  son  premier  ouvrage ,  la 
tragi-com6die  intitule :  V Hypocondria- 
que  ou  le  Mort  amoureux, 

Mais  le  metier  d^auteur  n^^tait  point 
lucratif  alors ,  et  quoique  sa  famille  fdt 
une  des  premieres  de  la  ville  de  Dreux , 
dans  laquelle  Tun  de  ses  anc^tres  avait 
occup6  en  1561  la  charge  de  lieute- 
nant g^n^ral  du  bailliage,  elle  n'^tait 
Kas  riche ;  ou  bien ,  ce  qui  est  plus  pro- 
able,  la  passion  du  jeu,  a  Inquelle  il 
selivra  dans  sa  jeunesse,iui  fit  perdre 
la  plus  grande  partie  deson  patrimoine. 
On  raconte  que  toutes  les  fois  qu'il 
avait  gagne  ou  qu*il  recevait  des  coine- 
diens  quelque  argent ,  il  allait  le  jeter 
derri^re  des  fagots ,  se  fori^ant  ainsi  lui- 
mtae  h  le  chercher  pi6ce  h  piece  et  se  for- 
mant ,  presque  malgr^  lui ,  une  ^pargne 
que  le  jeu  lui  aurait  bient6t  enlev^,  si 
elle  edt  et^  d*un  plus  facile  acc^.  On  lit 
dans  VHWoire  da  Thedtrefrcmrais  (*) 
qu'apres  avoir  achev6  sn  trag^die  de 
f^enceslasy  le  meilleurdeses  ouvrages, 
il  se  pr^parait  c^  la  lire  aux  comef liens 
lorsqull  fut  nrr^t^  et  conduit  en  prison 
pour  une  dette  qu'il  ne  pouvait  acquit- 
ter.  II  envoya  chercher  les  comfdiens 
et  leur  offrit  sa  trag^die  pour  vins^t  pis- 
toles. Le  march6  fut  bientot  conclu  ;  tl 
sortit  de  prison ;  la  piece  fut  jouee ,  et 
elle  eut  un  tel  succes ,  que  les  c«m6diens 
crurent  devoir  ajouter  un  present  lion- 
n^te  au  prix  quails  Tavaient  pay^e. 

Rotrou  dut  done  ajouter  au  revena 
qu*il  tiraitdu  produit  de  ses  pieces , 
une  ressource  moins  pr6caire  et  plus 
assure.  11  se  fit  pourvoir  des  charges 
de  lieutenant  civil  et  criminel  au  bail- 
liage de  sa  ville  natale ,  d*assesseur  cri- 
minel et  d'examinateur  du  comte  de 

(•)  Par  les  Mm  ParfAU,  Notice  ntr  le  Fen- 
calm. 
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Dreux ;  et  il  De  consacra  a  la  poesie  et 
att  llieAtre  que  les  moments  qu'il  put 
derober  au%  devoirsdeces  charges.  Mais 
il  etait  doue  d'une  si  etonnante  faci- 
llte  que, dans  Tespacede  viagt-deuxan- 
nees,  ileomposa  trente-cinq  tragedies, 
tra^'-comedies  et  comedies,  toutes  en 
dnq  actes  et  en  vers.  On  lui  attribue 
iD^me  encore  cinq  autres  pieces;  et  il 
esX  certain  qu*ii  travailla  en  outre  a  une 
tragi-comedte  et  k  unecomMie  encom- 
munavec  les  poetesaui  formaient  la  pe- 
tite acad^iieparticuliere  du  cardinal  de 
Riclielieu  :  on  salt  qu'on  donnaitaces 
piecesle  nomde  pUces  ckscinq  auteurs, 
parceque  ceuvci  en  composalent,  en 
iQ^me  temps ,  chacun  un  acte  d^apres  le 
plan  donne  par  Richelieu ,  qui  prenait 
quelqaefois  part  au  travail  commun , 
mais  qui  etait  toujours  le  reviseur  su- 
preme. Rotrou  setrouvadoncainsir^uni 
a  rttoik,  Bois-Robert,  GuiilaumeColIe- 
tet  et  Pierre  Comeille. 

II  est  assez  singulier  de  voir  Pierre 
Corneille  le  dernier  sur  cette  liste ;  c'est 
qu'en  effet  le  grand  homme  qui  devait 
bientot  laisser  si  loin  derriere  lui  ses 
coUaborateurs  etait  aiors  le  moins 
estime des cinq ;  «  il  n*avait  trouve,  dit 
VoUaire,d'aniitie  et  d^estime  que  dans 
Rotrou,  qui  sentait  son  merite;  les  au- 
tres n'en  avaieat  point  assez  pour  lui 
rendre  justice.  » 

Ainsi ,  a  cette  6poque,  la  reputation 
de  Rotrou  ^tait  bien  sup^rieure  a  celle 
de  Comeille;  c*est  qu'il  avait  deja  ob- 
tenu  plusiears  succes  sur  la  sc^ne  tra^i- 
que,  tandis  que  Corneille  n*avait  point 
(;neore  fait  son  coup  d*essai  dramatique. 
Aussi  Coradlle ,  bien  qu*il  edi  trois  ans 
de  plus  que  Rotrou,  touch^  de  Tami- 
tie  que  celui-ci  lui  temoignait ,  et  des 
conseifs  qu'il  en  recevait ,  se  plaisait-il 
a  Tappeler  son  pere. 

«  On  saitcumbien  le  pere  futsurpassd 
par  le  GIs  (*  ) :  »  le  Cia  parut  en  1636 , 
etaussitdt  le  public  tout  entierse  pas* 
bionna  pour  oe  clief-d'ceuvre.  Ce  succes 
fitombrageaux  rivaux  de  Tauteur,  ils 
chercheient  a  Tattenuer.  A  leur  t6te 
etait  le  cardinal  de  Richelieu ;  par  ses 
onlres  la  piece  fut  soumise  a  la  censure 
de  rAcademie  fran^aise.  Mais  Tillus- 
tre  eoaipagnies*honora  en  rendant  hom- 

(^  YolUdn ,  tUcte  de  LcniU  XIF. 


mage  au  genie  du  grand  poete  qu'ella 
6tait  char^6e  decritiauer ,  et  Rotrou, 
qui  n*etait  pas  de  rAcademie,  parce 
qui!  n'avaitpas  son  domicile  a  Paris,  ses 
charges  le  for^antaresider  a  Dreux,  m^ 
rite  peut-6tre  plus  d*^loges  encore;  car, 
seul  parmi  tons  les  poetes  dramatlques, 
il  prit  la  defense  du  Cidy  et ,  des  ce  mo- 
ment, il  reconnut  Corneille  pour  son 
mattre.  II  nous  reste  deux  mauifcsta* 
tions  de  s6s  sentiments  pour  le  grand 
poete  :  Tune  est  un  hommage  blatant, 
proclame  publiquement  sur  le  th^dtre 
nans  une  tirade  episodiuue,  ou  plutot 
dans  un  hors-d'oeuvre  place  au  milieu 
de  sa  tragedie  de  Saint-Genest ;  Tautrer 
est  un  ecrit  public  par  lui  sous  le  titre 
de  Cinconnu  et  veritable  ami  de  MM,  de 
Scuderyet  Corneille. 

Cependant  Rotrou  occupait  alors  le 
premier  rans  parmi  les  poetes  en  re- 
nom;  le  roi  lui  avait  accorde  une  pen- 
sion de  quinze  cents  livres ;  la  reine 
aimait  beaucoup  ses  pieces,  et  le  lui  di- 
sait;  il  etait  bien  accueilli  dans  la  mai* 
.son  de  Soissons ;  la  princesse  le  priait 
de  Faccompagner  dans  ses  voyages  a 
Bourbon. 

Ainsi  que  nous  Tavons  vu ,  il  r^sidait 
ordinairement  a  Sreux ,  mais  il  ^tait 
souvent  oblij^e  de  venir  a  Paris,  pour  y 
diriger  la  mise  en  scene  de  ses  pieces* 
II  se  trouvait  dans  la  capitale  au  niois 
dejuin  1650,  lorsqu'une  maladie  epi- 
demique  se  declara  inopi  nement  a  Dreux. 
Une  sortede  fievre  pourpree,  contre  la* 
quelle  tons  les  efforts  de  Tart  etaient 
impuissants ,  v  emportait  chaque  jour 
plus  detrente habitants, et,  paria  rapi* 
ditede  ses  progres ,  mena^ait  de  depeu- 

f tier  la  ville.  Deja  la  mort  avait  atteint 
e  maire  et  piusieurs  des  principaux  ci- 
toyens;  chacun  s'empressait  de  fuir  le 
fleau.  Rotrou  est  inform^  de  ce  desas- 
tre  :  il  n'hesite  pas  un  instant ;  c*est  en 
vain  que  son  frere  le  conjure  de  ne  pas 
courir  a  un  trepas  certain;  il  quitte 
Paris  et  le  th^dtre,  ou  il  allait  peut-^tre 
donner  un  chef-d'oeuvre,  et  vole  ou 
son  devoir  Tappelle.  Son  fr^re  lui  ^crit 
pour  le  prier  de  mettre  sa  vie  ensdrete, 
et  des*61oigner  de  lieux  dont  les  habi- 
tants paraissent  devours  h  la  mort.  U 
lui  repond  qu'il  est  le  seul  qui  puisse 
veiller  aux  besoins  de  la  ville  et  y  main- 
tenir  le  bon  ordre,  et  que  sa  cons* 


KM 


ROTBOV 


ruinvERs. 


ftOTSOV 


dieiioe  lui  defend  de  la  guitter :  «  Le  p^ril 
«  ou  je  me  trouve ,  dit-il «  ea  finissant 
«  sa  fettre, est  imminent.  Au  moment 
«  oujevous  ^cris,  les  cloches  sonaent 
»  pour  la  vingt-deuxieme  personae  au- 
«  jourd^hui  :  ce  sera  pour  moi  demain 
«  peut-^tre ,  mais  ma  conscience  a  mar- 

#  qu6  mon  devoir.  Que  la  volonte  de 

•  Dieus'accomplisse  1>»  Trois  jours  apres 
fl  avait  CQss4  de  vivre. 

SMI  est  vrai  que  ie  g6nie  -de  Rotrou 
lui  fut  r^v^le  par  le  sentiment  des  beau- 
ts du  th^tre  grec,  il  fut  aussitot 
^mprime  par  Tinfluence  du  mauvais 

5oAt  de  i'epoque,  qui  le  contraiguit 
'imiter  le  theatre  espagnol  et  Fentraf na 
dans  cette  voie  ou  il  s^egara  presque 
toujours.  Nulle  part  dans  ses  nombreu- 
ses  tragedies ,  alors  mSme  qu*il  nous 
Iransmet  presque  servilement  des  su- 
jets  empruntes  a  Sophocic  et  a   £uri- 

Side,  on  ne  s^aper^oit  de  Piniluence 
u  genie  grec.  Racine  est  bien  loin 
de  traduire  ces  grands  modeles  aussi 
fldilement  que  Tui,  et  oependant  on 
peut  dire  que  Racine  est  presque  tou- 
jours grec  par  le  sentiment  et  m^me 
par  Texpression,  tandls  que  Rotrou 
reste  constamment  espagnol. 

Jamais,  dans  aucune  des  pieces  de 
Rotrou ,  on  n'aperQoit  ce  qu*on  appelle 
aujourd'hui  la  couleur  locale ,  jamais , 
^xcept^  dans  certaines  parties  du  f^en^ 
ceslas,  et,  de  loin  en  loin,  dans  quel- 
ques-unesdeses  meilleures  tragedies,  on 
ne  remarque  de  traces  de  cette  observa- 
tion des  moeurs ,  de  cette  etude  des  ca- 
racteres  qui ,  chez  Racine  et  dans  les 
c!ief8-d*Qeuvre  de  Corneille,  completent 
I'illusion  et  transportent ,  pour  ainsi 
dire,  le  spectateur  aux  temps,  aux  lieux 
et  aupres  des  personnages  que  le  poete 
fait  revivre.  Chez  Rotrou ,  tout  est  sa- 
criGe  a  Tintrigue  et  a  la  surprise  du 
spectateur;  sa  trag^die  est  veritablement 
fiUeduroman,  Tres-souvent  il  viole  les 
unit^de  lieu  et  de  temps;  ses  intri- 
gues ,  trop  compliquees ,  sont  presque 
toujours  penibles  k  debroulller;  des 
ev^nements  inattendus  et  invraisembla- 
bles ,  des  duels ,  des  desuisements  de 
sexe  et  d'etat ,  dos  bravades ,  des  appa- 
ritions subites  de  volours  et  de  pirates , 
des  sorties  et  des  entrees  raremcnt  mo- 
U?6es ;  enfin,  beaucoupd'amplifications, 
damauvaises  pointesetde  negligences, 


rendent  sa  lecture  faUgante;  et  cepea- 
dant ,  on  est  etonn^  de  Tel^gance  et  de 
la  puretd  du  style,  des  details  spirituels, 
des  pensees  6nergiques  expriroees  avec 
concision,  des  tournures  et  des  locutions 
dont  il  est  le  cr^ateur,  et  Tdttention 
est  soutenue  par  la  richesse  constante, 
quelquefois  mSme  un  pen  affectee,de 
la  rime :  partout  on  reconnajt  que  Ro- 
trou est  familier  avec  les  artifices  de  la 
bonne  versiGcation,qu'ilconDaltlacoupe 
des  vers,  auxquels  il  sait  donnerle  iioin- 
bre  et  Tharmonie;  qu*ilne  lui  manque 
enGn  que  le  travail. 

Cest  dans  son  premier  ouvrage  que 
Ton  remarque  surtgut  Texces  de  ses  de- 
fauts,  accrus  encore  par  sa  m^taphy; 
sique  de  Tamour  quintessencie  qui 
regnait  alors  sur  la  societe  en  France, 
et  qui  Toblige  a  faire  quelquefois  vov> 
ger  ses  h^ros  sur  la  carte  du  Tendre  ou 
sur  UJleuve  de  I'OubU.  Le  mariage  de 
Louis  Kill  avec  la  fillede  Philippe  III 
avait  mis  la  litt^rature  espagnole  en  fa- 
veur.  On  avait  abandonne  la  route  ou- 
verlepar  Jodelleet  Balf,  traducteurs 
et  imitateurs  des  ancfens.  Hardi,  Theo- 
pliile  et  Mairet ,  m^ine  lors(]u  iis  trai- 
talent  des  sujets  de  Tantiquit^,  ne 
croyaient  pouvoir  mieux  faire  que  dl- 
miter  Lopez  de  Vega  et  Calderon.  On 
doit  pardonuer  a  Rotrou  d*avoir  suivi 
trop  constamment  leurs  traces,  puisquf  , 
le  grand  Corneille  lui-m^me  crut  long- 
temps  ne  pouvoir  faire  autremeot,  et 
merita  jusqu*a  la  fin  de  sa  carriere 
le  reproche  d'avoir  revStu  de  la  cape 
espagnole  les  bcros  du  Tibre,  en  leur 
pr^tant  et  la  morgue  castillane  et  la 
galanterie  mauresque  conservees  encore 
au  dei^  des  Pyrenees. 

Pourtant  Corneille ,  apr^s  Matant 
succes  du  Cid^  qui  avait  reforme  le 
ffoQt  public,  n'avait  plus  a  lutter  contra 
les  exigences  des  acteurs ,  taudis  qu<? 
ces  exigences  devaient  ^t re  des  loisabso- 
lues  pour  un  jeune  homme  incoonu 
qui ,  de  sa  province ,  composait  pout  le 
tn^^tre  de  Paris,  des  pieces  autant pour 
satisfaire  sa  passion  des  vers  et  du 
theatre ,  que  pour  le  l^er  salaire  qu  il 
en  rctirait.  Oncon^oitdone  que  Rotrou. 
jeune ,  ardent ,  emporte  par  la  fougue 
de  ses  passions,  ait  n^cglige  ^es  premiers 
ouvrages,  et,  donnant  un  libre  cour!» 
h  sa  merveilleuse  fecondite,  compose  jus- 
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quTi  qinlra  piices  de  cioq  graods  actes 
et  rinnaiiisi  jusau*adix  miiie  vers  par  an. 

Quaod  on  rellechit  k  ces  fdclieuses 

eonditMMif  ott  se  troava  Rotrou  et  au 

T^riCableiDerite  que  Ton  remarque  indm^ 

dans  iei  plus  faibles  de  ses  ouvrages , 

00  lie  peut  s'emp^ber  de  regretter  dd 

k  voir  force  d^abandonner   pour  la 

mauraise  ieole  espagnole,  Tetude  dea 

ebefis-d*(Bafre  de   Tantiquite,  qui  lui 

auraient  appris  a  travailler  iongterops 

fOQ  style  el  ses  ouvrages.  S'il  $e  fiU  p6- 

D^tredu  prtopte  d*Horace,  limae  labor 

ei  mora,  i\  edc  sans  doute  produit 

moins,  mais  nous  aurioas  de  lui  queU 

ques  chefs-d'oeuvre  de  plus. 

Cettefiitale  pr^ipitation  d*^riren*^ 
tut  jas  d*ailleurs  pour  Rotrou  le  seul 
ecQeiliinter:la  languedu  dix-septieme 
tiede  a'toit  pas  faite  eneore,  et  il  coq- 
tribua  boo  moins  que  Corneille  a  i'enri- 
dijr  et  i  Tepurer.  Ce  serait  uq  travail 
eurieux  ct  utile  que  de  rechercher  tout 
eeque  lui  doit  ootrelangue  (*).  Tant  de 
veri  nerveox  et  pr^is  que  Ton  rencon- 
tre dans  ses  ouvrages  semblent  nous 
STertir  que  Feniploi  de  telle  ou  telle  lo* 
eution  lai  appartient;  c*^tait  sans  doute 
ce  merite  qui  avait  frapp^  le  grand  Gor- 
DeUle,eiiaifaisait  appeler  Rotrou  son 
raaltre.  Oo  trouve,  en  effet,  dans  Ro- 
troo  un  grand  nombre  de  vers  vraiment 
oornelieos,  et,  en  g^n6ral ,  si  son  style  a 
rarement  FMat  de  celui  de  Corneille,  on 
doit  reeonnattre  qu*il  est  plus  correct 

aue  eetoi  des  premieres  et  ro^me  des 
ernieres  pirns  du  grand  tragique.  Sa 
diction  s'am^iore  sensiblement  a  partir 
deYHeureute  consiance  (16311  et  des 
Menechm/u^  piices  jouees  avant  le  Cid; 
dans  le  Vmomu^  ainsi  que  dans  quel- 
ques  eodroiUde  Saint-Genest  et  de  Cos- 
ro^s^  elieest  v^tabiement  forte  etcor- 
Kcte.  Vdltaire  dte  partout  le  f^enceslas 
ajeeles  plus  grands  doges :  il  ne  met 
rien  aa-dessus  de  la  sctoe  d*ouverture  et 
duquatri^me  acte  de  cette  pidce.  La  com- 
paraisoa  qu^tl  £ait  de  plusieurs  endroits 
de  Mieucie  at  de  Saint-Genest  est  tr^- 
MKtvestikravantage  de  Rotrou. 
Cctte  derniere  pihc%  renferme  k  un 

(*)  X.  Aiab.  Firm.  Didot ,  aoquel  noas  em- 


fngije  ft  tmvaU  daot  sa  Notice  lar  oe  poete 
[Ch^fi^mwnt  tra§iqmt,t  I,  p.  fi  et sulv.). 


hautdegr^  plusieurs  des  conditions  de 
oe  que  Ton  nomme  aujourd'hui  le  ro- 
mafitisme ,  et  Rotrou ,  en  y  mettant  en 
sc^ne  des  comediens,  en  osant  y  dis- 
cuter  le  pour  et  le  contre  de  la  divinity 
du  Christ,  a  donne  Texemple  de  har- 
diesses  qu*on  n'a  pas  depassees  depuis. 
II  n*a  pas  craint  d*y  joinclre  a  des  evene- 
n^ents  politiques  des  peintures  exactes 
et  naives  d'intri^ues  de  coulisses  et  des 
discussions  litteraires.  Cette  variete  de 
tons,  la  verity  avec  laquelle  les  divers 
sentiments  sent  decrits  et  mis  en  jeu, 
pourraient  devenlr  des  sujets  d'elogee , 
aujourd'hui  aue  roncherche  a  donner  une 
plus  grande  liberte  a  notres^stemedra- 
matique;  les  no vateurs,  enfin,  auraient 
pu  trouver  dans  cette  piece  les  exemples 
qu'ils  ont  ^t^  chercher  a  Tetranger. 

Les  (Buvres  computes  de  Rotrou  ont 
ete  publiees  pour  la  premiere  fois  par 
&|.  VioUet-Leduc,  Pans,  1830-22,  5  vol. 
in-8°.  M.  Amb.  Firm.  Didot  a  reimprim6, 
dans  ses  Che/s-d'ceuvre  tragiques  (Pa- 
ris, 1843, 2  vol.  in-12),  les  tragedies  de 
Saint'Genest  et  de  f^enceslax,  avec  une 
excellente  Notice  sur  Rotrou,  que  nous 
aurions  voulu  pouvolr  reproduire  ici 
tout  enti^re,  et  dont  cet  article  n*est 
que  Tabr^g^. 

ROTDBE  et  RoTOBiEB.  Le  premier 
de  ces  deux  mots  d^signait  autrefois  la 
condition  de  quiconque  n'^tait  pas  com- 
pris  dans  la  dasse  nobiliaire;  il  se  disait 
particuli^rement  de  Tetat  et  des  biens. 
Le  second  se  donnait  comme  nom  a 
rbomme  vivant  en  roture,  et  8*appli- 
quait  aux  personnes  ou  aux  terres  com- 
me oualificatif. 

Generalement  parlant,  tout  bien  de 
roture  etait  dans  la  censivo  du  seigneur 
dela  paroisse;  du  moins  y  avait-il  peu 
d'exemples  defrancs-alleux  roturiers;  le 
cens  6tait  la  marque  caract^ristique  de 
cette  sorte  de  tenure,  aussi  ne  pouvait- 
il  pas  se  prescrire  pour  la  totalite, 
mais  seulement  pour  la  qualite.  Les 
biens  roturiers,  comme  les  fiefs,  payaient, 
quand  les  propri^taires  les  vendaient,  les 
quints,  requints,  et  droits  de  lods  et 
▼antes.  lis  etaient  sp^cialement  soumis 
a  la  taille,  et  les  nobles  m^me  devaient  cet 
impdt  pour  les  biens  de  cette  nature  quMls 
possedaient  ou  mettaient  en  valeur.  Dans 
Ja  plupart  des  coutunies,  Tatn^  n^avait 
pomt  de  pr^put  sur  les  biens  de  roture. 
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Jusqu^a  la  revolution,  les  roturiers 
etaient ,  suivant  les  coutumes,  partages 
en  di verses  classes,  jouissantde  plusou 
inoinsdMadependanceetde  liberie;  mats, 
q^uelle  que  fut  celle  a  laquelle  lis  appar- 
tmssent,  c'etait  sur  eux  seuis  que  torn* 
bail  toutle  fardeau  des  charges  publiques. 
Ceux  'qui  cultivaient  les  terres  etaient 
soumis  a  riinpdt,  h  la  corvee,  ainsi  qu'a 
une  telle  quantite  de  redevances  et  de 
services,  tant  au  profit  du  roi  qu*a  celui 
des  seigneurs,  quails  v^^taient  la  plu- 
part  du  temps  dans  une  abrutissante 
misere,  h  moinsqu'ilsn^eussent  le  cou- 
rage d*abandonner  les  cainpagnes,  pour 
s'en  alter  habiter  les  villes,  ou  ils  s'enri- 
chissaient  quelquefois  au  moyen  d^une 
profession,  d*un  metier  ou  aun  com* 
merce  qu*ils  savaient  exercer  avec  intel- 
ligence. Leurs  fils,  soumis  a  la  milice, 
recrutaient  les  armees,  sans  pouvoir  s'e* 
lever  plus  haut  que  le  grade  de  bas-offi- 
cier,  comme  on  disait  alors.  Louis  XV 
ouvrit  un  moment  une  carriere  plus 
digne  a  leurs  talents  et  a  leur  bravoure, 
en  les  rendantaptes  a  devenir  oflQciers; 
mals  Louis  XVI  la  leur  fermaen  1781, 
par  une  declaration  portant  que  nul  ne 
pourrait  obtenir  le  titre,  les  insignes 
et  Tautorite  de  sous-lieutenant,  s'il 
n*etait  issu  de  noble  race.  II  faut  pour- 
tant  reconnaltre  que  les  roturiers  etaient 
admissiblesaux  dignitest  ecclesiastiques, 
et  qu*ils  ont  fourni  a  r£glise  des  pr6- 
lats  aussi  distingues  par  leurs  lumieres 
que  par  leurs  vertus. 

La  revolution  a  fait  justice  de  toutes 
ces  monstrueuses  anomalies  qui  r6dui- 
saient  h  un  etat  de  servitude  et  de  nul- 
lity politique  la  classe  la  plus  nom- 
breuse  et  la  plus  utile  de  la  societe.  Elle 
a  etabli  une  egalit^  de  devoirs  et  de 
prerogatives  entre  tons  les  citoyens,  et 
c'est  un  des  plus  grands  bienfaits  dont 
nous  ayons  k  la  remercier. 

R0UB4IX,  ville  de  Tancienne  Flandre, 
aujourd*hui  chef-lieu  de  canton  du  de- 
partement  du  Nord.  Ce  n*etait,  au 
quinzieme  siecle,  qu*un  petit  village  que 
Pierre  de  Roubaix  fit  fortifier ;  c*est  au- 
jourd'hui  une  ville  manufacturiere  tres- 
importante ;  on  y  compte  18, 187  habi- 
tants. 

Rougher  (Jean-Antoine),ne  ^Mont- 
pellier  en  1745,  fit  ses  etudes  chez  les 
jesuites,  et  vouiut  d^abord  embrasser 


r^tat  eceleslastique;  mals,  etant  veou 
k  Paris  pour  suivre  les  cours  de  la  Sor- 
bonne ,  le  godt  de  la  poesie ,  Tamour  de 
Findependance  et  les  seductions  du 
monde  le  firent  bientot  renoncer  a  oe 
projet.  II  se  lia  avec  plusieurs  litterateurs 
en  renoni,  et  s^eissaya  dans  la  carriere 
po^tique  par  quelques  pieces  fugitives 
qui  eurent  du  succes.  Un  poeme  a  I'oc- 
casion  du  manage  du  dauphin ,  depuis 
LouisXVI,  avec  Marie-Antoinette  d'Au- 
triche,  lui  valut  la  protection  du  miais- 
tre  Turgot,  qui  lui  donna  une  place  de 
recevpur  des  gabelles  a  Monttort-IA* 
mauri.  Roucher  employa  les  loisirs  que 
lui  laissait  cette  charge' a  la  composition 
d'un  poeme   intitule  les   MoUy  qu'il 

Sublia,  en  1779,  avec  un  grand  hit 
^impression ,  et  qui  fut  viveraent  cri- 
tique. II  adopU  d*abord  les  principes 
de  la  revolution;  puis,  trouvant  que 
les  r^formes  aliaient  plus  loin  qu'il  ne 
le  voulait,  il  fit  au  ^ouvernement,  par 
ses  (Merits,  une  tres-vive  opposition. 
ArrSt6une  premiere  fois,  il  fut  remisen 
liberte  par  suite  des  d-marches  actives 
que  fit  en  sa  faveur  un  de  ses  amis;  mats 
ce  ne  fut  pas  pour  longtemps.  Arrele 
de  nouveau^  il  fut  enfejpme  pendant  sept 
mois  dans  la  prison  de  Sainte-Pelagie, 
et  transfer^ ,  le  6  aodt  1794,  a  la  Con- 
ciergerie.  Le  lendemain ,  il  parut  devant 
le  tribunal  revolutionnaire,  fut  con- 
damn^  a  mort ,  et  conduit  le  m^ine  jour 
a  r^chafaud.  «  Une  imagination  bnl- 
«  lante,  audacieuse,  dit  M.  Lacretelle, 
«  Tavait  distingue  parmi  les  homines  de 
«  lettres;  une  dme  sensible  et  forte  ie 
«  rendait  eher  a  tons  les  gens  de  bien. » 
On  a  de  lui :  les  Mois,  1779,  2  vol.  m- 
4«,  plusieurs  fois  reimprun^s  depuis; 
De  la  rickesse  des  nations ,  traduil  d« 
Tanglais  d*Adam  Smith,  1790,  4  vol. 
in-8* ;  Consolations  de  ma  capiioUi,  oo 
Correspondance  de  Roucher,  etc.,pu- 
blie  en  1797,  en  2  parties  in-8*,par 
M.  Fr.  Guillois,  gendre  de  I'auteur. 

Roue  ( Supplice  de  la  ).  Ce  supplice, 
dont  Tusage  avait  ^te  importe  d'Aiie- 
magne  en  France,  sMnfligeait  ainsi  .on 
dressait  un  echafaud  en  place  pub"' 
que ,  et  on  attachait  le  condamne ,  les 
jambes  tortees  et  les  bras  ^tendus  stir 
deux  morceaax  de  bois  disposes  en  croix 
de  Saint- Andre,  et  tallies  de  manicre 
que  chaque  membre  portit  k  faux  sur 
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QQ  espace  vide.  Cela  fait ,  1e  bourreau 

lui  brisait,  a  coups  de  barre  de  fer,  les 

bras,  lei  avant'bras,   les  cuisses,  les 

jambes  et  la  poitrine.  Apres  quoi  il  le 

iDettait  sur  une  petite  roue  de  carrosse, 

soutenae  en  Pair  par  uii  poteau.  Le  sup- 

plic/e  avait  les  mains  et  les  jambes  ra- 

tmoets  derriere  le  dos ,  et  la  face  tour- 

nee  vers  leciel,  pour    expirer  en  cet 

etat.  Quelquefois ,  pour  adoucir  la  peine, 

ies  cours,  par  un  retentum,  qu'elles 

niettaieot  au  bas  de  Tarr^t ,  ordonnaient 

que  le  coodamne  serait  etrangle  pendant 

I'eiecution. 

Ce  sapplice  n'avait  lieu  que  pour 
des crimes  atroces,  tels  que  Tassasslnat, 
le  meurtre  d*un  mattre  par  son  valet, 
le  vol  de  grand  cherain,  le  viol,  etc.  Cest 
celui  qui  fut  inflige  au  comte  de  Horn 
pour  avoir  assassine  et  vole  un  ugio- 
teur,  roe  Quincaiupoix;  a  Cartouche, 
pourses  oouibreux  vols  et  assassinats; 
a  beaucoup  d*autres  grands  scelerats , 
et  a  rinnocent  et  malheureux  Galas,  par 
suite  du  criminel  et  aveugle  acharne- 
rueotde  sesjuges.  Les  femmes  n*etaient 
point  condamn^s  au  supplice  de  la 
roue. 

Roosff/ancienne  capitale  de  la  Nor- 
mandie,  aujourd'bui  cbef-lieu  du  de- 
partementde  la  Seine-Inferieure.  Celte 
ville  etait  deja  considerable  avant  la 
conqu^te  des  Gaules  par  les  Romains ; 
c'etait  la  capitale  des  f^eliocasses ,  et 
elle  portait  le  nom  de  Rathomagus, 
quVite  ebangea  en  celui  de  Rouen ,  au 
dixieme  si^e ,  lors  de  Fetablissement 
des  Xonnands  daos  la  Neustrie. 

die  devint,  sous  les  empereurs  ro- 
mains, la  metropole  de  la  seconde  Lyon- 
naise.  Chilperie  y  epousa  Galeswiutbe 
en  570,  et  six  ans    plus    tard  M^- 
rovee,  son  fils,  y  prit  pour  femme  sa 
tante  Brunebaut.    Apres   la  mort  de 
Chilperie,  en  684,  Fredcgonde  vint  y  re- 
sider;  roaisses  crimes  ayant  souleve  la 
population,  elle  fut  obligee  de  s*eloigner. 
Bera,  oomte  de  Barcefone,  y  fut  exil^ 
en808,et  quatre  ans  apres,  Charlemagne 
yrecot  lesambassadeurs  de  Tempereur 
Micbel.  Sous  les  successeursde  Charle- 
niagne,  1m  Normands  Qrent  de  Rouen 
le  point  de  mirede  leurs  incursions,  et 
«a  ^1  ils  la  detniisireot  de  fond  eo 
combJe. 


lia  Neustrie  ayant  ^t6  cedee  par 
Charles  leSimpleaRollon,ce  chef  etablit 
sa  residence  a  Rouen ,  en  910.  En  1087  , 
Guillaume  le  Conquerant  mourut  duns 
cette  ville ,  et  ce  fut  dans  une  des  tours 
du  palais  qu*en  120S  Jean  sans  Terre 
assassina  le  jeune  Arthur  de  Bretagiie. 
On  sait  quece  meurtreamena  la  reunion 
du  duch^  a  la  France  par  Philippe- Au- 
ffuste ,  auquel  Rouen  ouvrit  ses  portes 
rel«'juinl204. 

Henri  V,roi  d'Angleterre,mit,en  1417, 
le  siege  devant  Rouen,  qui  ne  tomba  en 
son  pouvoir  qu*apres  six  mois  de  la  plus 
vigoureuse  defense  et  par  la  trahison 
du  eouverneur,  Guy  le  Bouteillier.  Les 
Anglais  conserverent  cette  ville  pen- 
dant trente  annees,  et  y  firent  perir 
Jeanne  d*Arc  en  1431.  En  1449 ,  ils  en 
furentchassesparCharles  Vllavec  Taide 
des  habitants. 

Lors  des  guerresde  religion,  les  cal- 
vinistess'emparerentdeRouenetycom- 
mirent  de  grands  desordres ;  lis  ne  la 
conserverent  pas  longtemps ;  le  due  de 
Guise  y  entra  le  26  octobre  1562 ,  et 
la  livra  pendant  huit  jours  au  pillage. 
L'annee  suivante,  Charles  IX  y  fut  de- 
clare majeur,  et,  en  1588,  Henri  HI, 
force  de  s\v  refugier,  y  signa  le  fameux 
pacte  d*uhion.  Dans  Tintervalle  qui 
separe  ces  deux  ^venements  avait  eu  lieu 
laSaint-Bartheleniy ;  la  ville  en  souffrit 
peu  d*abord,  gr^ce  ^la  courageuse  hu- 
manite  de  Francois  de  Montmorency, 
son  gouverneur;'  mais  Tanimosite  de  la 

Eopulace  contre  les  calvinistes  depassa 
ient6t  les  homes  dans  lesquelles  il  s*^- 
tait  efforce  de  la  contenir,  et  de  nom- 
breux  massacres  vinrent  ensanglanter  la 
ville.  Henri  IV  vint,  en  1591,  mettre 
le  siege  devant  Rouen,  maisTarrivee  du 
due  de  Parme  le  for^a  de  se  retirer ,  et 
la  ville  ne  le  reconnut  qu'en  1593.  La 
revocation  de  T^it  de  Nantes  fut  falale 
h  la  prosperity  de  Rouen,  dont  ie  com- 
merce s'etait  accru  par  la  prote*  tion 
que  Colbert  accordait  aux  manufactu- 
res. Sous  le  regne  de  Louis  XV,  com- 
mencerent  dans  cette  ville  de  nombreuses 
ameliorations  qui  ne  recurent  leur 
achevement  que  sous  Napoleon. 

Rouen,  oil  Ton  compte  aujourd'hui 
90,000  habiunts,  est  la  patrie  de  Ben- 
serade ,  de  Berruyer ,  de  Brumoy ,  do 
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Pierre  et  Thomas  Coroeille,  de  Daniel, 
de  niadame  Dubocage,  du  chimiste 
Adain,  de  Footenelle,  du  peia(re  Jou- 
venet ,  de  madame  Le  Prince  de  Beau- 
mont, de  Paul  Lucas ,  de  Pradon  ^  de 
Restout  et  d*un  grand  noipbre  d'au- 
tres  hommes  eelebres. 

RouEur  (monnaies  de).  On  a  frapp^ 
dans  cetteville,  soit  avant  la  conqu^te 
de  la  Gaule  par  G^ar,  soit  pendant  le 
temps  que  les  Romains  laisserent  aux 
yaincus  leur  autonomie ,  de  fort  belles 
fnonnaies  de  bronze,  aont  volci  lades- 
pription  :  l""  syticqs;  t^te  casquee,  or- 
nee  du  torques  gauluis  et  tourn^e  a 
droite;  ^.—  batvmacos;  charadeu& 
cbevaux,  et  au-dessous  un  c/3. 2**  batv- 
K Acos ;  t^te  tournee  a  droite ;  —  revers 
|in^pi^raphe ;  cavalier  au  galop  courant 
a  droite.  SuUcos  est  prooablemeut  le 
Dom  d*un  chef  des  Veliocasses ;  on  con- 
nalt  une  autre  pi^ce  de  bronze,  ou  ce 
nom  se  trouve  avec  celui  de  ce  peuple , 
elle  a  ete  tres-probablement  frapp^e 
^alement  a  Rouen  :  syticos;  t6te  de 
nymphe  tourn^  a  droite ;  ^.  —  elto- 
Ca6i;  cheval  au  galop  courant  ^  droite; 
sous  ses  pieds  &.  On  a  ^galement  des 
pieces  ou  le  nom  de  Suticos  se  trouve 
leul :  l^STTicos;  t^te  diadem6e,  jeunp, 
iniberbe,  tournee  a  droite ;  dans  le  champ 
un  quatrefeuille;  —  revers  an6pigraphe; 
Loeuf  marchant  k  droite ;  au-dessus  le 
symbole  08 « et,  au-dessous,  un  sanglier 
et  deux  autres  symboles.  2"  4-  syticos  ; 
m^me  t^te  tournee  a  gauche ;  —  revers 
ant^pigraphe;  cheval  galopant  a  gauche; 
au-dessus  de  lui  une  palme ;  au-dessoua 
un  objet  ressemblant  &  un  vase. 

On  poss&de  plusieurs  triem  m^rovin- 
giensae  Rouen :  l<>  -j-  bodomociy  ou 
BOOOMOFiTYB ;  t^tc  toumee  a  droite ; 
^.  —  ACiOLAGo;  croix  a  branches  ^a- 
les.  2*— BGTOMo ;  mSme  type ;  i)l.  ^ber- 
TaBCHBAMNo;  mSnie  type.  S^botoho 

CIYITATI;  i)|.  —  GHAGIfOALDOMON. 
4^B0T0BC0;  ^.  —  DIODEBO.  5*"  BOTO- 

iioci ;  ^.  —  BEMEBEBTO ;  croixancrec. 
Outre  ces  triens,  on  a  encore  attribu^  k 
Rouen  d'autres  pieces  de  ce  genre  dont 
les  l^gendes  sont  fort  douteuses,  et  qui 
nous  semblent  devoir  £tre  restitutes  soit 
llRennes ,  soit  k  d*autres  localit^s. 

Sous  les  Carlovingiens,  Pateller  mo- 
ndtaire  de  Rouen  frappa  des  deniers ; 
6Q  ea  possMe  de  Louis  le  Ddioonaire 


et  de  Charles  le  Chauve;  mail  ils  oe 
presentent  rien  d'extraordinaire  :.l* 
BOTY  HAGYS  cn  deux  hgnes  dans  le 
champ  ^.  —  HLVDOYBicYS  im;  croix 
k  branches  ^gale8..3*B0TYi(AGVscivi; 
croix  dans  le  champ.  ^.  *  geatia  bi 
BEx;  monogramme  de  Charles  daosle 
champ.  II  existe  en  outre  une  piece  de 
Charlemagne  avec  le  nom  de  Rouen; 
mais  on  s'accorde  h  la  regarder  comme 
Causae  et  a  Tattribuer  a  un  Allemand 
Qomme  Beclcer ,  fpussaire  habile.  + 
booomagym;  portail ;  ^.  —  kabolvs 
IMP.  AYG ;  proGl  laure,  tourne  a  droite. 
Nous  avons  vu  cette  piece  et  nous  par- 
tageons  tons  les  doutes  qh*elle  inspire 
aux  antiquaires. 

Sous  les  dues  de  Normandieratelier 
de  Rouen  fut  fort  actif;  nous  avoDS 
decrit  ailleurs  les  deniers  qui  en  sont 
sortis  (*). 

Lorsque  Philippe  Auguste  r^nit  la 
Normandiealacouronne,cotatelierftait 

depuis  longtemps  ferme.  Au  quatorzi^me 
si^cle,  soit  que  lesrolsd*Augleterre,de- 
venus  mattres  de  Rouen ,  reusscnttrouv^ 
retabli,  soit  qu'ils  Teussent  r^tabli  cux- 
m^m^filsyflrentfabriquer  des  monnaies 

d'or  et  d'argent.  (Voyez  Henbi  V  et 
Henbi  VI.)  Ces  pieces  portent  pour  mar- 
que distinctive  un  petit  Itopard  dans  les 
legendes.  Lorsque  Rouen  fut  rec^nquis 
par  Charles  VII,  on  continua  d'y  frapper 
des  esp^cesd*or,d'argent  etde  billon;  UD 

point  plac6  sous  la  seconde  lettredes 
legendes  du  droit  ou  du.  revers  fut  ie 
poiiU  secret  que  cet  h6tel  affeeta.  De- 
puis Francois  I*'  ce  point  fut  remp'ace 
par  la  lettre  B«  L*agneaa  pascal,  qui 
est  la  pike  principale  de  lecussonde 
la  ville  de  Rouen ,  designa  aussi  quel- 
quefois  rhdtel  des  monnaies  de  cette 
ville.  Ce sont  encoreaujourd'hui  les  sym- 
boles qui  distin^uent  les  pieces  qui  sor- 
tent  de  son  atelier. 


quise 

Charlemagne 

Gilbert,  qui  prit  \e  titre  de  comte  (i« 

Rouergue ;  mail  on  ne  sait  pas  prect- 

s^ment  combien  de  temps  ce  seigneur 

possMa  cette  dignity. 

820.  Fulcoad,  pere  d«  Fr^d^lonet  de 
Raymond,  qui  po8se(Krent  suceasslr^ 

(•)  Yojr.  NoHMAinMB  (Boonalei  de). 
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raent  le  comt^  de  Toulouse ,  lui  suc- 
c^a  vers  Tannee  820.  On  Ignore  aussi 
b  dureede  son  gouvernement. 

S4S.  Pridelon  lui  succeda;  il  obtint 
en  846  le  comte  de  Toulouse  et  niourut 
vers  852. 

852.  Raymond  I*%  frire  (hi  precedent, 
lui  succeda  dans  le  comt6  de  Rouergue 
etdans  celiii  de  Toulouse.  II  mqurut  eq 
864. 

865.  Bernard^  fils  de  Raymond, 
mourut  vers  la  fin  de  875. 

875.  Eudes  f  son  frere,  lui  succMa, 
ct  mourut  en  918;  ses  deux  fils  Ray* 
mond  et  Ermeogaud  se  partag^rent  ses 
domaines. 

918.  Ermengaudi  le  second,  eut  le 
Rouergue  et  devint  la  souche  de  la  mai- 
son  des  comtes  de  ce  pays.  II  resta  tou- 
jours  fidele  au  roi  CnaVles  le  Simple; 
mais  a  la  mort  de  ce  prince ,  il  recon- 
nut  avec  son  frere  Raymond  son  com- 
petiteur  Raoul ,  et  celui-ci  leur  donna  le 
duche  d*i4quitaine,  dont  ils  joqirent  en 
commun.  Ermengaud  mourut  vers  Tan 
937. 

937.  Raymond  11^  son  fils  atne,  lui 
succeda  daos  le  comt^  de  Rouergue  en 
particulier,  dans  ceux  d'Albigeois  et  de 
Quercifdans  le  marquisat  deSeptimalie 
etdans  leduch^  d'Aquitaine,  qu'il  ad- 
ministra  par  indivis  avec  les  comtes  de 
Toulouse.  11  fut  assassine  en  961,  en  al- 
'  last  a  Saint- Jacques  en  Galice. 

961.  Raymond  III  succeda  en  has 
flge,  sous  1  autorite  de  sa  mere ,  h  Ray- 
mond 11,  SCO  pere.  dans  le  comt^  de 
Rouergue ,  et  dans  les  autres  domaines 
dont  il  iouissait  en  commun  avec  les 
comtes  de  Toulouse.  En  975,  il  partagea 
oes  m^mes  domaines  avec  Guillaume 
Taillefer  et  eut,  pour  sa  part,  la  Sep- 
limanie  et  une  partieducomte  de  Nimes, 
qui  prit  le  oom  de  comte  de  Saint-Gil- 
les,  a  cause  de  Tabbaye  de  ce  nom  qui  y 
etait  comprise.  Raymond  alia,  vers  Tan 
985 ,  au  secours  de  Rorrel ,  comte  de 
Barcelona,  dont  la  capitale  6tait  assie- 
gee  par  les  Sarrasins.  11  remporta  sur 
eux  une  grande  victoire  et  recueillit 
DO  immense  butin  dont  il  enricbit  les 
^ises  de  ses  domaines.  II  entreprit, 
en  1010,  le  voyage  de  la  terre  sainte,  et 
mourut  en  chemin. 

1010.  Hugues^  son  fils,  lui  succ^a  en 
bas  dge  sous  la  tutelle  de  sa  mire  Ri- 


charde,  et  devint ,  en  1033  ,  comte  de 
Gevaudan.  11  mourut  vers  1053. 

1053.  Robert  d^Auvergne,  apres  la 
mort  de  Ungues,  poss6da  ,  au  nom  de 
Berthe,  qu'ilavait  epousee  en  1051 ,  le 
comt6  de  Rouergue  et  les  autres  do- 

3iaines  qui  avaient  appartenu  au  pire 
e  cette  princesse.  11  nerita,  en  1060,  du 
comte  d  Auvergne,  par  la  mort  de  Guil- 
laume son  p^re.  En  1066 ,  il  perdit  sa 
femine  qui  mourut  sans  potsterite.        i 

1066.  Guillaume  //^,  comte  de  Tou- 
louse, et  Raymond  /^,  comte  de  Saint* 
Gilles,  son  frere,  h^riterentde  la  Succes- 
sion de  la  comtesse  Berthe.  Guillaume 
paralt  cependant  avoir  ced(i  ses  droits  \ 
Raymond;  mais  celul-cl  fut  oblige  de 
les  faire  valoir  les  armes  5  la  main 
contre  Robert ,  qui  ne  voulait  pas  lui 
abandonner  la  succession  de  sa  femme. 
Raymond  prit  done  seul  le  litre  de 
comte  de  Rouergue,  de  Narbonne  et  de 
Ntmes ,  qu'il  garda  jusqu'en  1088,  ^po- 
que  de  son  avenement  au  comt^  de 
Toulouse.  Alors  les  domaines  et  les 
litres  de  la  maison  de  Rouergue  fu- 
i'ent  r^unis  en  sa  personne  a  ceux  des 
comtes  de  Toulouse ,  dont  lis  ne  furent 
plus  sdpares.  ( Voyez  Rodez.) 

RoDss.  Yoy.  Obl^ans,  t.  ici,  p. 
276. 

RouGET  DB  Lisle  (Joseph) ,  n*  en 
}760a  Lons4e-Saulnier,  ^Uit  otlcier  du 

fenie  a  Tepoque  de  la  revolution. 
ihymne  des  MarseiUais ,  dont  on  lui 
doit  les  paroles  et  la  musique  ,  et  qu*il 
composalors  de  la  declaration  de  guerre 
a  TAutriche,  fut  repetee  en  un  instant 
d'un  bout  de  la  France  a  Tautre ,  et 
retentit  bient6t  dans  toute  TEurope. 
ArrSt^  cependant  en  1793  ,  Rouget  de 
Lisle  nerecouvra  la  liberty  qu'apres  le 
9  thermidor.  II  se  rendit  alors  ,  avec 
Tallien,  a  Tarm^e  des  c6tes  de  I'Ouest , 
Qt.futblesse  a  Quiberon.  Apres  1830  le 
gouvemement  lui  accorda  une  pensiqn 
de  1,500  fr.  et  la  decoration  de  la  L^giou 
d'honneur.  II  mourut  &  ChoisyleRoi 
en  1836.  Outre  I  'hymnedesHarseUlals , 
on  a  de  lui :  Essah  en  vers  et  en  prose, 
1797,  in-S*",  fig.  et  musique ;  Clnquante 
Chqnts/rancais^  1825,  m-4";  Macbeth, 
tragedie  lyrique ,  1827,  in-8«;  une  Re- 
lationdu  disastre  de  Quiberon  dans  le 
tome  II  des  Memoires  de  tons. 

Roujoux    ( Prudence-  Guillaume , 
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fraron  de),  n6  a  Landernau  en  1779,  fut 
attacheen  tSOOaP^tat-major  du  contre- 
atuiral  Lacrosse,  et  le  suivit  a  la  Guade- 
loupe, dont  il  dressa  la  carte  miiitaire. 
A  souretouren  France,  ildevint success 
8Jveinent  sous-prefet  de  D6le ,  puis  de 
Saint-Pol,  et  enOn  prefetdudepartement 
du  Ter,  en  Catalogne.  Rentreen  France 
en  1814,  il  fut  nomm^,  durant  lescent 
jours,  prefet  des  Pyren6es-0rientales. 
Sous  la  restauration ,  rendu  a  la  vie 

f^rivee,  il  s*occupa  exclusivement  de 
itt^rature.  Prefet  du  Lot  depuis  1830, 
il  conserva  peu  de  temps  cette  place ,  et 
revint  c^  Paris ,  ou  11  reprit  ses  travaux 
litteraires.  11  mourut  en  1836.  II  avait 
publie :  £ssai  cTtine  histoire  des  revoltt- 
lions  arrioees  dans  les  sciences  et  les 
beaux-ari-Sy  depuis  les  temps  herolques 
jusgu*d  nos  jours  ,  1811,  3  vol  in  8**; 
Traduction  de  V Histoire  dAngleterre, 
par  Lingard  ,  1825,  12  vol.  in-8°;  His-, 
toire  des  rots  et  dues  de  Bretagne , 
1828-29,  4  vol.  in-8'*. 

Rousseau  (Jacques),  peintre,  n6 
a  Pans  en  1630,  etudia  tous  les  genres, 
et  r^ussit  principalement  dans  la  pers- 
pective et  1  architecture.  II  (it  un  voyage 
en  Italic,  s*y  maria  avec  la  soeur  de  Swa- 
nevelt,  bou  paysagiste,  et,  de  retour 
en  France,  fut  charge  par  Lebrunde 
peindre  plusieurs  morceaux  d'architec- 
tu re  dans  rh6tel  Lambert,  les  dera- 
tions de  la  salle  consacr6e  aux  reore- 
sentations  des  operas  de  Lull!  aans 
le  chMeau  de  Saint-Germain ,  et  de 
grands  tableaux  de  perspective  et  d*ar- 
chitecturedaiis  le  chdteau  de  Versailles. 
Recu  niembre  de  TAcad^mie  en  1662 , 
il  donna  pour  morceau  de  r^ption 
un  grand  paysage  orn^  d*architecture. 
II  ^tait  conselUcr  de  cette  society,  lors- 
qu*il  s*en  vit  exclu  et  fut  forc^  de  quitter 
la  France,  comme  protestant ,  par  suite 
de  la  revocation  ae  IVdit  de  Nantes. 
Mais  il  se  flt  catholiq^ue  en  1688,  reprit 
son  rang  a  TAcademie  de  peinture,  et 
peignit  m^me  deux  grands  tableaux  au 
cbdteau  de  Versailles.  II  serendit  ensuite 
en  Angleterre  pour  ex^cuter  differentes 
peintures  dans  Thotel  de  lord  Montaigu; 
raais  lafati^ue  altera  bient6t  sa  sante,  et 
il  mourut  a  Londres  en  1693.  II  avait 
grave  h  Teau-forte,  d*apres  ses  com- 
positions, six  paysages  omes  d*une 
Dclle  architecture  et  de  jolies  figures, 


et,d*a|)res  le  Carrache,  quelque^  su- 
jets  tires  de  la  collection  de  Jabach. 

Rousseau  (Jean-Baptiste)  naquit  a 
Paris  en  1670.  Son  pere,  qui  exercaitle 
metier  de  cordonnier ,  avait  assez'  d'ai- 
sance  pour  J^i  donner  une  bonne  edu- 
cation et  ne  negiigea  rien  pour  le  mettre 
en  etat  d'embrasser  une  profession  li- 
berale.  11  est  malheureux  que  plus  tard 
Rousseau  ait  rougi  de  sa  naissance  et 
presque  renie  ee  pi^re  auquel  il  etait  si 
redevable.  Quoique  mise  en  doute  par 
quelques  6cri  vai  ns,  Pingratitude  de  Rous- 
seau envers  son  pere  est  un  fait  reel , 
et  il  u*est  pas  possible  de  laver  sa  me* 
moire  de  ce  reproche. 

De  bonne  heure  le.fils  du  cordonnier 
avait  montre  des  dispositions  remar- 

auables  pour  la  po^sie.  Des  que  sesetu- 
es  furent  termiuees ,  il  composa  divers 
essais  qui  le  rangerent  parmi  les  poe- 
tes  en  renom.  C*etaient  des  odes,  des 
epigrammes,  des  comedies,  des  operas. 
Les  odes  furent  tres-bien  accueillies : 
elles  (irent  dire  que  la  France  avait  enGo 
uii  poete  Iyr](]ue.  Les  epigrammes  oe 
deplurent  qu'a  ceux  qui  y  etaient  toumes 
en  ridicule;  mais  les  comedies  et  les 
operas  echou^rent  presque  constam- 
ment.  Appeie  dans  la  haute  socieU  par 
lesucces  aeses  compositions  lyriqueset 
satiriques,  Rousseau  y  fut  particuliere- 
ment'accueilli  et  protege  par  lebaroo  de 
Breteuil,  Tambassadeur  Bonrepaux,  ie 
ministre  Ghamiilard  et  le  marechal  de 
Tallard.  II  accompagna  ce  dernier  dans 
un  voyage  en  Angleterre,  et  sejourna 
avec  lui  quelque  temps  a  Londres,  ou  il 
vit  SaiDt-£vremona,  qui  vieillissait 
joyeusement  dans  Texil. 

Les  protections  puissantes  Etaient  ne- 
cessaires  a  Rousseau ;  car  son  caractere 
ombrageux  et  vindicatif,  son  orf;ueil 
irritable,  qui  le  revoltait  contre- les  au* 
teurs  ses  confreres  quand  ils  se  permet- 
taient  de  le  crltiquer,  et  la  verve  inor- 
dante  de  ses  pieces  satiriques ,  lui  fai- 
saient  beaucoup  d'ennemis.  £n  1700, 
il  fr6quentait  nabitueltement  le  cafe 
Laurentn,  ouse  reunissaientla  plupart 
des  ecrivains  grands  et  petits  de  Tepo- 
que.  Sa  presence  y  d^plaisait  generate- 

( ♦  )  Ce  caft ,  tena  par  la  veuve  Laurent ,  eJall 
^tahllrue  Dauphine,  Don  loin  du  Tbeiltre  fran- 
cs, qui  (Ie  la  rue  Goen^ud  avail  pan4  diM 
oelle  des  Fosste-SaiQl-GeriDain-des-ms. 
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ment.  La  plupart  des  habitues  de  ce  Ilea 
le  craignaient  sar  sa  reputation  d'orgueil 
et  de  m6chancet6.  Plusieurs ,  avec  les- 
quels  i\  avait  ea  des  d6m^l^  plus  ou 
rooins  graves,  le  detestaient  ouverte- 
ment.  Une  corned ie  intitule  le  Capri* 
cieux^  ^uMI  avait  fait  jouer  an  Th^^tre- 
Francais,  etant  tombee  a  la  premiere  re- 
presentation,  Rousseaa,  au  lieu  de  se 
jendrejustice  et  de  s*expliquer  son  ^chec 
par  la  faiblesse  de  sa  piece,  accusa  de  ca- 
bala ses  ennemis,  et  particuli^reinent  oeux 
qu*n  a vaitaucafi^  Laurent.  Ilnelui  sufGt 
pas  de  s^emporter  en  discours  ainers  et 
injurieux :  il  publia  contreeux  une  chan- 
son satirique,  pleine  d*invectives  gros- 
sieres.  Cette  chanson  6tait  une  parodie 
des  paroles  du  prfAo^mtTHisione^  opera 
de  Danchet,  qui  avait  ^t^jou^  en  mSme 
temps  queleCaoricieux ,  et  dont  le  suo- 
c^s  avait  redouole  le  d^pit  et  la  fureur 
de  Rousseau.  II  avait  garde  Tanonyme; 
mais  certains  traits  le  nrent  recoonattre. 
Les  gens  int^ress^s  dans  la  question  et 
ceux  qui  ne  T^taif^nt  pas  furent  indign^s 
de  la  violence  furieuse  et  cynique  de 
cette  attaque ,  et  une  telle  clameur  s*6- 
leva  centre  Jul ,  non-seuleinent  dans  le 
cafe  Laurent,  mais  dans  les  salons,  qu*il 
n'osa  plus  reparattre  au  caf§,  et  qu'il 
desavouadans  le  monde  ces  tristes  cou- 
plets. Cependant,  quelque  temps  apr^, 
denouveaux  couplets  parurent,  compo- 
ses dans  la  m^ine  forme  que  les  pre- 
miers, et  encore  plus  hard  is  et  plus 
grossiers.  On  ne  manqua  pas   de  les 
attribuer  a  Rousseau  :  il  se  defend  it 
d^enltre  Tauteur  avec  sa  violence  ordi- 
naire. Ge  scandaleux  debat  n^^tait  pas 
fini.  Be  temps  en  temps  de  nouveaux 
cx)aplets6taientjetes  sur  les  tables,  sous 
les  portes,paT  des  mains  iuconnues; 
cette  miserable  guerre  dura  dix  ans. 
En  1710,  Rousseau  se  preparait  h.  bri- 
guer  lessuflrages  de  TAcademie  pour  le 
fauteuji  que  la  mort  de  Thomas  Cor- 
Deillevenait.de  laisser  vacant,  et  que 
convoitait  aussi  La  Motte.  Alors  parut 
un  supplement  aux  couplets,  si  libre  et 
si  infilme  que  ceux  qui  y  etaient  atta- 
ques  s*entendirent  pour  demander  ven- 
geance aux  tribunaux.  Rousseau  les 
prevint,  se  plalgnit  d'etre  calonmi^,  et 
imputa  les  couplets  h  Saurin  le  g6o- 
metre ,  un  des  habitu6s  du  cafe  Lau- 
rent. Le  parlementexamina  Taffaire,  et 


Rousseau  fut  condamne  comme  auteur 
de  vers  impurs  et  diffajnatoires  et 
commecafomnlateur,  eteneonsequence 
banni  du  royaume  a  perpetuity. 

II  seretira  en  Suisse,  et,  inalgre  Tar- 
ret  qui  le  lletrissait,  il  y  trouva  un  protec* 
teur.  Le  comte  duLuc  vit  en  lui  une  vie- 
time  de  la  calomnie  et  ne  negligea  rien 
pour  adoucir  sou  malheur.  II  remmeifa 
avec  lui  a  Vienne,  quand  il  passa  a  I'am- 
bassade  d'A^utriche.  II  le  presenta  au 
prince  Eugene,  qui  Taccueillit  avec  des 
temoignages  edatants  d*estime,  et  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  lui  rendre  son  exil 
supportable  :  cependant  quelques  amis 

Sue  Rousseau  avait  conserves  a  Paris,  et 
ont  le  plusdevoue  etait  le  baron  de  Bre- 
teuil,  travaillaienta  le  fairerappeler  en 
France.  Grdce  h  leurs  efforts,  des  lettres 
de  rappel  lui  furent  expediees  en  17 16. 
Mais  c*etait  une  grdce  et  non  une  rehabi- 
litation ;  I'arretdu parlement  subsistalt; 
Rousseau  refusade  profiler  de  la  pitiede 
ses  juges,  et,  malgre  les  instances  de  ses 
amis,  persista  dans  son  refus  avec  une 
honorable  fermete.  En  1718,  s*etant 
brouilie  avec  le  prince  Eugene,  il  se  retira 
a  Bruxelles.  II  v  vecut  vins^t-trois  ans, 
cherchant  dansles  lettres  etiapoesie  une 
consolation  a  ses  malheurs,  et  s'efforcant 
d'illustrer  son  exil  par  de  nouvelles  pro- 
ductions. Mais  rdge  et  Tinfortune  a  vaient 
affaibii  son  talent  :  un  long  commerce 
avec  des  etrangers  avait  corrompu  son 
langage^ :  tout  ce  qu'll  publia  ne  fit  que 
fournir  de  nouvelles  armes  contre  lui 
a  la  critique,  et  des  textes  de  moquerie 
sans  fin  a  Voltaire.  II  mourut  en  1741; 
a  ses  derniers  moments  il  protesta  une 
derniere  fois  contre  Tarr^t  qui  Tavait 
exile  et  prlt  Dieu  h  temoin  de  son  in- 
nocence. La  posteriie  n*a  jamais   pu 
voir  clair  dans  cette  affaire.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  que  Rousseau  montradans 
sa  vie  une  susceptibilite  tracassiere  et 
haineuse,  un  caractere  irritable  et  petit, 
sans  moderation  et  sans  dignite.  II  ne 
fut  digne  qu'unefois,  lorsqu'il  refusa 
la  grdce  qui  lui  rendait  une  patrie  sans 
lui  rendre  Thonneur.  Du  reste,  il  se 
fait  peu  estimer  de  quiconque  etudie  im* 
partialement  sa  vie.   Ses  deplorables 
querelles  avec  les  habitues  du  cafe  Lau- 
rent, sa  brouilie  avec  le  prince  Eu;^ene, 
ses  demeies  avec  Voltaire  h  Bruxeiles, 
la  triste  habileteavec  laquelle  il  m^lait 
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les  petit!  vers  obsc^nes  aax  odes  et  aax 
cantiques  sacr^s,  pour  flatter  tous  les 
godts,  pour  se^faire  accueilllr  h  ta  fois 
de  Boileau  et  de  JfVoUiQ ,  des  courtisan^ 
devots,  de  madame  de  M&intenon  etdes 
grands  seigneurs  dibauch^sde  la  soeict^ 
^u  temple,  remporteinent  de  ses  plaintes 
dans  ses  lettres  ^crites  de  Texil ,  la  de« 
votion  outree  et  bruyante  de  ses  dernid- 
res  ann^s ,  tout  cela  le  fait  juger  peu 
liYorablement ,  et  lul  enl^ve,  sinoit 
tout  respect  et  toute  estinie,  du  moind 
toute  syinpatbie. 

.  On  1  a  proclame  le  premier  des  poStei 
lyriquos  de  la  France.  Si  ce  titre  lui  appar- 
tient  en  effet,  cette  decision  est  plus  glo- 
rieusepour  iui  que  pour  notrepo^sie  ly- 
rique.  Mais  les  critiques  du  dix-huiti^me 
sidcie  qui  deceroaie  nice  rang  a  Rousseau 
nesesont  ooint  souvenus  des  chmurs  de 
Racine  et  deses  traductions  de  quelques 
psaumes  etles  critiques  d'aujourdMiul 
ne  p^uvent  pas  oublier  certaines  pieced 
ie»  Meditaiions  poitiques.  Une  nation 
qui  possede  llacine  et  Lamartine  ne  pent 
pas  regarder  les  vers  d'un  poete  tel  que 
Rousseau  comme  la  plus  haute  expres- 
sion de  son  g^nie  lyrique  (*).  La  po6sie 
lyrique  vit  avant  tout  d'inspiration ,  et 
1  inspiration  manque  totalement  a  Rous- 
seau. La  nature  oe  son  genie ,  les  habi- 
tudes de  sa  vie ,  Tesprit  et  les  moeurs 
de  son  temps  la  lui  refusaient.  Qu'on 
cesse  de  Taffubler  du  nom  de  pindare 
francais ;  c^r  il  est  Strange  d^appeler 
ainsi'un  poete  dont  tout  le  m^rite  con- 
aistait  a  bien  versifler.  Qu*on  admire 
en  lui  la  puret^,  Telegance ,  le  nombre, 
Don  dans  toutes  ses  Qeuvres,mais  dans  un 
nombrede  pieces  assez  restreint,  mais 

2u*on  ne  vante  point  en  lui  la  richesse 
u  coloris,  la  hardiesse  des  conceptions, 
la  force  des  mouvements,  lesoufHe  po^ti- 
que,  toutes  quatites  qu'if  n'a  jamais 
eu68.  Sa  fameuse  ode  au  comte  au  Luc 
est  une  merveille  de  versification,  une 
belle  etude  de  style :  c*est  tout  ce  que  nous 
pouvons  en  dire.  Quant  a  sa  CircS^  cette 
cantate  tant  admiree,  il  est  plus  que 
t0mps  d'en  revenir  sur  son  compte  h  Po- 
pinion  deM.  Sainte-Beuve,  quiestaussi 
juste  que  spirituellement  exprim6e  : 
«La  cantatedeCirc^  passe  pour  unbeau 
iBorceau  de  po6sie  musicale  :  etle  nous 

(♦)Voy.  Lahartinb. 


paratt\  k  nous,  exactement  compaiable 
pour  rharmonie  k  un  cbocur  mediocre 
de  libretto.  Nul  rhythme,  nulle  science 
m£me  dans  ces  petits  vers  si  celebres, 
et  oti  fourmi  I  lent  les  banality  de  redoN- 
table,  formidable,  effroyable^  de  ter- 
teur,  fareur  et  Aorreur.  Le  caractere 
de  la  magieienne  est  aassi  celui  d'une 
Circ^  ou  d*Une  MM^  d*op^a.  Elle  ne 
ressemble  pas  m^mea  Calypso,  etoe 
sort  pas  des  fadaises  et  des  fren^sies  dont 

Quinault  a  donn^  la  recette Depttis 

qu*on  a  U  Mendlant  et  CAteugk  d'Ajt< 
dr^Ch^nier,oncomprendeequepourrail 
dtre  une  drei^  et  il  n*ost  plus  permis 
de  eiter  (Selle  de  Jean-Baptiste  que 
(fiomm^  un  essai  sans  valeur.  >  Con- 
^oit-on  que  dans  les  colleges  ons^obstine 
encore  aujourd'hui  a  faire  apprendre 
£iux  ^coliers  pendant  uneann/ie  entire 
le  recueil  des  odes  et  des  cantates?  Pour 
apprendre  ce  qu'il  y  a  dans  Rousseau  de 

Siece^  dignes  a*htiHud\^  comme  mo- 
nies, ce  serait  asse2  d'un  mois. 
RoussRAtJ  (Jean- Francois -XaTier) 
n^quit  en  1738  k  Isipahan ,  de  Jacques 
Rousseau ,  ioaillier  g6nevoi$  qui  etait 

f»ass6  en  Asie  en  1705 ,  et  ^tatt  devena 
oaillier  du  roi  de  Perse,  filcv*  dansle 
catholictsme  paf  les  j6suitesd'Ispaban, 
il  fit  Chez  eux  de  bonnes  Etudes,  etse 
familiarisa  de  bonne  heure  avee  les  di- 
verses  langues  de  POrient  ^  avee 
celles  de  PEorope.  tlharg^,  en  1773,  dw 
affaires  de  France  en  Perse  et  dans  le 
pachalik  de  Bagdad;  Rousseau  paya  les 
aettes  de  Pyrault,  son  prddtossear,  se- 
couruf  les  malheureux  Francis  venusde 
Pfnde ,  envoya,  a  ses  frals,  des  vifres  a 
la  colonic  de  Mah^  et  rendit  de  grands 
services  aut  missions  dlspahan,  de 
Bassoraetde  Bagdad.  Lors  de  la  prise 
de  Bassora  par  Sadek-Khan,  frere 
du  regent  de  Perse ,  il  sut  proteger  les 
Kuropeens.  Enfin,obli^^  de  quitter  one 
ville  succes^ivement  livree  a  tous  les 
fleaux,  il  se  determina  Hi  passer  efi  France* 
yarriva  au  mois  de  d^cembre  1780,  «t 
rut  accueilli  avecbenucoup  dedlstinetion 
par  la  cour,  aui  lui  donna  une  noavelle 
mission  en  178^.  11  fut  charge  des  eoo- 
sulats  r^unisdefiassofaetde  Bagdad,  et 
donna  dans  ces  doubles  fonction^,  que  les 
^v6nementsd6  la  revolution  n^interroitt- 
pirent  pas,  de  nouvelles  preuves  de  son 
t^le.  Lorsqoe  Pinvasion  ae  P£gypte  eat 
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aliumeta  guerre,  en  1798,  entrela  Frarice 
et  la  Porte  Qttomane,  Rousseau,  ne  vou- 
lant  point  d^voner  sapatrie adoptive, 
fut  retenu  pendant  onze  mois  dans  la  plus 
dure  captivity.  Nomm^  en  1803,  par  te 
gouvemement  eonsulaire,  agent  p^n6- 
raietdiplomate  h  Bagdad,  ilouvrit,  en 

1804 ,  des  communications  avec  la  Perse 
et  prepara  a  la  cour  de  Teh6ran  la  mis- 
sion de  MM.  Jaubert  et  Romieu.  II 
mourot  en  1808,  doyen  des  consuls  de 
France  dans  le  Letant.  On  a  de  lUi  di- 
vers Mimolres  $ur  le  commerce  du  golfe 
Persique  etde  Bassora,  nur  la  peste  de 
ceite  ville.  et  sur  sa  prise  par  les  Per- 
sang'^  sur  les  rivoUdlons  de  Perse,  ks 
fVahabis ,  etc. 

Jean-BaptisU'LouU'Xavier  Rous- 
seau, /lis  du  precedent,  naqnit  en  d^- 
cembre  1780,  pendant  le  voyajB^e  que  son 
pere  et  sa  mei%  lirent  a  l^afis.  II  fut 
nomm^  consul  de  France  a  Bassora  en 

1805,  puis  second  secr<^taire  de  Tarn* 
bassade  frangaise  a  Teheran  en  1807,  et 
Tannee  suivante  consul  gent^ral  a  Alep. 
11  fut'appele^  en  1814,  avec  le  mime 
litre  a  la  residence  de  Bagdad,  et,  en 
1824,  nomm^  consul  general  a  Tripoli. 

.11  se  maintint  dans  ce  nouveau  poste 
iusqu'en  1331  ,epoque  de  sa  mort.  II 
avait  ^  ^lu  correspondant  de  TAcade- 
mie  des  inscriptions;  il  s'occupc^constam- 
ment  des  progres  de  la  geographic  de  TO- 
rient,  etpubliaptusieurs  ouvrages  parmi 
lesquefs  on  distingue  :  Description  du 
pachalick  de  Bagdad,  suivie  aune  /Vo* 
t:ce  sur  les  /f^'akabis^  Paris,  I809^ 
iii-S" ;  Melanges  d'histolre  et  de  lltte- 
rehire,  1817,  in-8<»;  Notice  hUta- 
Tiifue  tur  la  Perse ancienne  et  modeme, 
1H18,  in-S**;  Memoir e  tur  les  trols 
piiiS  /ameuses  sectes  du  musulmanis^ 
mCy  tSit^  in-8«. 

RoussSAU  (Jeai^-Jacques)  naquil  te 
28  juin  1711,  h  Geneve ,  d'un  pere  hor- 
loi^er.  fl  eoOta,  en  tenant  au  monde, 
ia  vie  h  sa  mere.  Sa  premiere  ^duc<<tion 
fut  n^Hg^.  Son  ^re  lui  t^moigna 
beaueoup  (TafiFection ,  et  ne  lol  donna 
M')^  de  bona  exemples ,  fnalt,  du  reste, 
ie  labsa  grandir  ^  p«u  prds  aa  hasard. 
^»  temp«  se  passait  a  Jouer,  d*abord, 
pnis  ik  lire ,  avec  une  ardeor  sitigulierii 
poor  Ion  Age,  de  nombreux  roman^ 
qui  avaieDt  apparMna  ^  ta  mdre ,  et  I 


apprendre  les  chansons  que  lui  chantait 
sa  tante.  ParmI  les  romans ,  il  se  trouva 
un  Plutarque  et  quelques  classiques 
frangais;  il  les  lut  dussi  avec  Int^r^t, 
Plutarque  surtout ,  dont  les  mAles  pein* 
tures  et  les  heroTques  recits  faisaient 
nattre  dans  son  dme  d^nfant  des  acc^ 
d'enthousia^me  pour  la  liberty  et  la 
tertu, 

11  avait  atteint  T/lge  de  huit  ans, 
quand  son  p^re  s'expatria  pour  se  sou9>\ 
traire  aux  poursuites  qu*une  affaire 
d'honneur  lui  avait  attirees  des  magls- 
trats  de  Geneve.  II  fut  mis  alors  en  pen- 
sion Chez  M.  Lambercler ,  ministre  du 
village  de  Bossey.  Cetait  un  homme 
bon  et  6clair6 ,  qui  ii'occupa  avec  z^le  de 
former  son  caractere  et  son  esprit  jus- 
que-U  laiss^s  sans  direction.  Mais,  par 
hialheur,  tromp^  un  jour  par  de  faus- 
Ses  apparences,  il  lui  Ht  donner  le  fouet 
pour  une  faute  qu'il  n*a vait  pas  com- 
mise.  Vhme  fi^re  et  tndepenaante  du 
Jeune  Rousseau  se  r^volta  :  h  partir  de 
Oe  jour,  il  ne  repondit  aux  soins  de  s6<i 
mattre  que  par  une  mutinerie  et  une 
paresse  dont  rien  ne  put  triompher.  Son 
oncle  oui  s*^tait  charge  de  lui,  apr^s 
Fexrl  de  son  p^re,  le  retirsl  de  cliez 
M.  Lambercler. 

Rousseau,  en  racontant  cet  6v6ie- 
ment  de  son  enfance,  le  deplore  comme 
la  premifere  impulsion  qu'il  repjt  vers  le 
mal.  De  pare! lies  erreurs,  en  effet ,  sont 
foites  pour  gflter  ?e  naturel  des  enfants ; 
mais  Rousseau  devrait  d^plorer  aussi  la 
n(^gligence  avec  laquelle  il  avait  ^te  elev^ 
chez  son  pire.  C'cst  ce  qu'il  ne  fait  pas : 
tout  au  contraire,  ilse  f^licite  de  celte 
liberty  si  grande  laiss^e  5  son  enfance  : 
il  trouve  bon  pour  les  enfants  ce  re- 
gime indulgent  et  d^bonnaire  qui  n^st 
autre  chose  que  Pabsence  de  toute  rft- 
gle.  Cette  facility ,  cette  douceur  extre- 
me dans  r^dueation  du  premier  dge 
ont  ordinal rement  des  suites  fdebeu- 
6es ,  m?me  lorsque  Fenfant  (ftfon  livre 
dinsi  h  lui-m^me  h'a  sous  les  yenx  que  de 
bons  exemples.^Une  pareille  Education 
donne  une  habitude  luneste  d'indepen- 
dance  ;  elle  ne  prepare  pas  assez  aut 
^preuves  de  la  vie,  dans  lesquelles  il  faut 
aavoir  se  contraindre,  plier,  seresigner. 
Elle  est  surtout  un  malheur  pour  cent 
Cfui  ont  reijn  de  la  nature  une  dme  re- 
muante  et  fldre ,  one  sensibility  impe* 
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tueuse,  une  im^ination  ard^nte;  et 
c^^tait  la  le  fait  de  lloUsseau. 

Revenu  chez  son  oncle,  Rousseaa  y 
repritcette  vie  d'enfantiiesoeuvre  qu*OQ 
lui  avail  laiss6  inener  chez  son  p^re. 
Trois  annees  se  passerent  dans  le  jeu  ot 
la  faineantise.  Au  bout  de  ce  temps ,  on 
songea  enfin  ^1ui  faire  apprendre  quel- 

Sue  chose ,  et  on  le  mit  cnez  un  grefGer 
e  Geneve,  pour  au*il  8*y  instruisit  dans 
la  procedure  en  faisant  la  besogne  et 
les  commissions  du  patron.  Ce  metier 
n^^tait  pas  de  son  gout  :  il  le  remplit  si 
mal  que  le  grefBer  le  renvoya  au  bout  de 
peu  ae  temps,  en  declarant  k  sa  famille 
que  c'etait  un  jeunehomme  inepte  et  bon 
seulement  d  tnanier  la  time.  En  cons6- 

?[uence  de  cet  arr^t,  on  r^solut  de  lui 
aire  embrasser  T^tat  de  graveur.  Le 
maltre  f^raveur  chez  lequel  on  le  fit  en- 
trer  etait  un  homme  grossier,  brutal  et 
violent,  qui  soumettait  ses  apprentis  h 
un  train  de  vie  tres-dur,  et  souvent 
les  maltraitait  sans  motif.  La  tyrannie 
et  les  injustices  de  cet  homme  exerce- 
rent  sur  le  caractere  de  Rousseau  une 
innuence  bien  plus  fdcheuse  que  Ter- 
reur  de  M.  Lambercier.  Son  godt  pour 
la  paresse  s*accrut  par  la  contrainte  qui 
pesait  sur-  lui  :  pour  tromper  le  tyran 
qui  lui  refusait  toute  liberte  et  tout  plai- 
sir,  il  devint  dissimule,  menteur ; 
pour  se  dedommager  de  toutes  les  pri- 
vations quil  subissait,  il  deroba,  et 
contracta  un  go()t  pour  le  vol  dont  il 
avoue  qu*il  ne  put  depuis  lors  se  bien 
(;uerir.  L*argent,  assure- t-il,  ne  le  tenta 
jamais  :  du  reste,  il  faisait  main  basse 
sur  tout  ce  que  le  patron  laissait  a  sa 
portee.  Parmi  les  plaisirs  qu'il  prenait 
en  cachette,  il  s*en  trouva  un ,  heureu- 
sement,  qui  lui  fut  comme  une  esp^ce 
de  preservatif  contre  Pabrutissement 
nuquel  une  pareille  vie  ne  pouvait  man* 
quer  de  le  conduire.  II  n^avait  pas  perdu 
le  goilt  quMI  avait  montr^  de  si  bonne 
heure  pour  la  lecture  :  une  partie  du 
temps  qu*it  d^robait  a  la  surveillance 
du  maltre ,  se  passait  a  d^vorer  les  li vres 

3u'il  louait  en  secret  dans  un  cabinet 
e  lecture  voisin.  En  peu  de  temps  il 
epuisa  toute  la  boutique  du  libraire.  II 
V  trouva  plus  de  romans  frlvoles  que  de 
Dons  ouvrages ;  m^is  ce  passe-temps,  si 
mal  r^le  qu*il  fQt ,  ne  laissa  pas  de 
tenir  son  intelligence  en  ^veil  et  d'en- 


tretenir  de  nobles  sentiments  dans  snn 
coeur;  ainsi  se  continua  pour  lui  cette 
esp^ce  d*6ducation ,  qu'a  defaut  de  toute 
autre  il  avait  trouvee  chez  son  pere, 
dans  la  lecture  de  Plutarque  et  des  ro- 
mans de  la  bibliotheque  maternelie.  de- 
pendant la  m6chancet6  de  son  maitre, 
qu*irritaientchaque  jour  sa  £aiueantiseet 
ses  friponnerie8,devmttelle,qu'il  resoiut 
de  s*y  soustraire  par  la  fuite.  £tant  un 
jour  all^  se  promener  hors  de  la  vilie 
avec  ses  camarades  d*apprentissage,  il 
ne  rentra  pas ;  et ,  sans  prevenir  sa  fa- 
mille, qui,  du  reste,  le  delaissait  fort 
depuis  quelque  temps ,  il  prlt  le  parti  de 
chercher  fortune  en  courant  le  pays. 

Jl  avait  alors  seize  ans.  A  cet  age  k 
voila  jet6  dans  le  monde,  seal ,  sans  res- 
sources,  n'ayant,  apr^  une  education 
telle  que  la  sienne,  aucun  principe 
arr6t6  sur  ses  devoirs,  aucune  idee  exacte 
des  choses  de  la  vie,  tout  plein  des 
chim^res  de  bonheur  ou  de  vertu  que 
son  imagination  active  avait  puisees 
dans  la  lecture  de  tantde  romans  et  de 

Suelques  livres  s^rieux  mal  compris, 
^vor^  d'une  curiosity  avide  et  d*un 
ardent  besoin  d'emotions  et  d'aventurrs 
que  lui  donnaient  une  sensibilite  ires- 
Vive  et  un  temperament  pr^oce. 

II  erra  d^abord  quelque  temps  dans 
les  environs  de  Geneve.  Les  cures  des 
villages  voisins  avaient  la  rage  des  con- 
versions et  tenaient  sans  cesse  leurs 
filets  tendus  pour  enlever  aux  families 
de  la  ville  her^tique  les  enfants  quVlles 
laissaient  oourir,  ou  qui  prenaient  la 
clef  des  champs,  comme  Rousseau.  Le 
cur^  de  Consignon  attira  chez  lui  le 
jeune  fugitif ,  et ,  apres  Tavoir  bien  re- 
gal^ ,  lui  fit  un  sermon  sur  la  damna- 
tion infaiilible  des  protestants,  lepressa 
de  chercher  son  salut  dans  r£gtise  C3* 
tholique,  et  lui  proposa  de  Tenvover  a 
Annecy,  ou  de  bonnes  dmes  lui  enfaciii- 
teraient  Tentree.  C*6tai  tune  occasion  de 
voyager  et  un  moyen  de  subsistance  as- 
sure pour  quelque  temps.  Rousseau  ac- 
cepta  et  partit  avec  une  lettre  de  re- 
commandation  pour  une  dame  d^Anaecv, 

madame  de  Warens.  II  s'attendait  a 
tomber  entre  les  mains  d'une  vieille  de- 
vote ;  quelle  ne  fut  pas  sa  surprise  en 
trouvantchez  celle  a  qui  on  Tadressiit 
une  femme  charmante  de  vingt-huitans, 
qui  raccueiUit  avec  une  touchantebonte 
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et  ^oouta  son  histoire  avec  un  inter^t 

auquel  la  devotion  ne  seniblait  pas  avoir 

la  plus  mode  part!  Des  le  premier  mo- 

' meat,  ii s*eprit  pour  cette aimable  pro- 

tectriee  que  lai  donnait  sa  destinee, 

d*iiiie  passioQ  vive  et  singuli^re ,  qui  te- 

na/t  a  la  fois  de  raffection  filiale  et  de 

VamouT.  Rester  aupres  d*elle  pour  ne  la 

ooitter  jamais  devmt  son  plus  ardent 

desir.  Mais  Tev^ue  d'Annecy  obligea 

madame  de  Warens  de  faire  parti  r  son 

{)rot^e  poar  Turin,  ou  les  pr^tres  de 
*hospice  des  catechumenes  devaient  le 
recevoir  et  le  mettre  par  leurs  instruc- 
tions en  etat  d*abjurer.  Les  regrets  que 
Bousseau  ^prouva  en  quittant  Annecy 
furent  bien  adoucis  par  le  plaisir  de 
traverser  les  Alpes  et  de  contempler 
leurs  sites  sublimes;  mais  il  maudit  son 
voyage,  quand  il  se  vit  enferm^  dans 
rhospieedes  cat^humenes,  espece  de  pri- 
son oa  ii  lui  fallait  vivre  au  milieu  d  un 
raroas  de  mistobles  vauriens  et  de  fil- 
les  perdues,  sous  la  surveillance  de  pr^ 
tres  imbeciles  qui  Fobsedalent  de  leurs 
piats  sermons.  II  se  pressa  d*abjurer 
pour  sortir  de  cet  odieux  sejour.  On  lui 
avait  prumisque  les  pasteursqui  devaient 
le  ramener  au  bercail  s*occuperaient , 
apres  sa  conversion ,  de  lui  foumlr  des 
movens  d*exlstenoe.  Mais  des  qu*ll  fut 
catnolique,  le  snp^rieurde  riiospice  le 
mit  k  la  porte  avec  sa  ben^iction  et 
vingt  francs  qu'avait  produits  la  qu6te 
faite  dans  T^lise  pendant  la  c^remonie 
de  Tal^aration. 

Le  voila  de  nouveau  abandonne  et 
sans  ressources.  Mais  cet  6tat  n*a  rien 
gui  Feffraye ;  au  contraire,  son  caractere 
mdependant  et  aventureux,  son  imagi- 
naiion  eorieuse  et  cbim^rique  lui  font 
tronver  des  eharmes  dans  lincertitude 
de  son  sort.  11  visite  Turin  et  les  envi- 
rons jusqu*ik  ee  que  sa  bourse  soit 
epuisee.  Alors  ii  va  de  niaison  en  mai- 
son  proposer  ses  services  comme  gra- 
veur,  quoiqu*il  idX  rest^  tres-ignorant 
dans  cet  arL  Une  jeune  marchande  s'in- 
teresse  a  lui ,  loi  donne  de  Touvrage. 
KUe  est  charmante  et  pleine  de  com- 
passion el  de  douceur,  d  devient  amou- 
reuK  d'dle,  mais  une  Strange  timidity, 
qui  i*anit  chez  lui  a  la  vivacity  de  Ti- 
fnagiaation  et  au  godt  des  aventures, 
vient  «6oer  ses  aveux  et  lui  fait  man-> 
quer  ifheureuses  occasions.  Le  retour 


Impr^vu  du  mari  le  cfaasse  de  cette  mai- 
son.  Alors  II  est  forc^ ,  pour  vivre ,  de 
se  faire  laquais.  II  entre  successivement 
en  cette  quality  dans  la  maison  de  la 
comtesse  de  Vercellis  et  dans  celle  du 
comte  de  Gouvon ;  il  se  fit  chasser  de 
la  premiere.  Arrive  a  TAge  de  dix-sept 
ans,  il  ne  s^etait  pas  encore  entierement 
d^fait  des  habitudes  d^plorables  qu'il 
avait  contract^  chez  son  maltre  gra- 
veur  de  Geneve.  Dans  un  inventaire 
fait  apres  la  mort  de  la  comtesse  de 
Vercellis  parses  enfants ,  un  ruban  orn^ 
d'une  broderie  d*argent  ne  se  retrouvu 
pas.  On  le  d^ouvrit  dans  le  bagage  de 
Rousseau ;  il  Tavait  d6robe  :  interrog^ , 
il  recourut  au  mensonge  pour  ^lapper 
k  la  honte  qui  le  pressait,  et  soutint 
qu'une  jeune  servante  de  la  maison  le 
lui  avait  donn^.  Confront^  avec  la  pau- 
vre  fille,  il  continua  de  la  charger  mal* 

{\re  ses  dendgations  et  ses  pleurs.  On 
es  renvoya  tons  les  deux.  Chez  le  comte 
de  Gouvon  i)  sut  resister  Ik  ses  mauvais 
penchants,  et  comme  il  ^tait  bien 
tourn^,  et  qa^k  travers  une  certaine 
gaucherie  de  mani^res  il  montrait  beau- 
coup  d*esprit,  cette  famille  forma  le 
dessein  de  s'en  faire  un  serviteur  de 
talent ,  utile  pour  ses  projets  d*ambi- 
tion,  et,  en  consequence,  prit  soin  de 
cultiver  les  dispositions  heureuses  qu'il 
annon^ait.  L'aDb^  de  Gouvon ,  ills  du 
comte,  se  chargea  lui-mSme  de  son 
^ucation.  Quoique  Rousseau  fQt  fait 
de  telle  sorte  qu'il  ne  pouvait  suivre  les 
idees  d'un  mattre  qu*avec  beaucoup  de 
peine,  tandisque,  livr^e  ^  elle-mlme 
dans  un  travail  solitaire,  son  intelli- 
gence  marchait  avec  autant  d'agilit^ 
que  de  vigueur,  cependant  il  profita  des 
soins  de  cet  homme  instruit  et  bien- 
veillant.  II  apprit  avec  lui  I'ltalien,  com- 
men^a  le  latm,  et  fit  de  bonnes  lectures ; 
mais  son  godt  pour  le  vagabondage  le 
reprit  en  frequentant  un  jeune  Gene- 
vois  dont  il  avait  fait  la  connaissance 
dans  les  rues  de  Turin.  Ce  jeune  homme« 
d'une  humeur  tres-joviale ,  allait  partir 
pour  Geneve  a  pied  par  le  plus  long 
chemin,  voir  les  Alpes!  Rousseau  ne 
put  resister  a  la  tentation  de  le  suivre; 
et,  apr^s  s'^tre  fait  mettre  a  la  porto 
par  ses  mattres ,  qui  essaj^^rent  en  vain 
de  combattre  sa  lolle  envie,  il  se  mit^ 
parcourir  avec  delices,  en  compagnia 


T.  XII.  12*  LicraUon,  (Dict.  ErfCYCL.,  etc.) 


12 


Its 


BOlrssvAir 


L'UNIVERS. 


llOin9BAU 


du  joyeux  M.  B^de  ( c*^tait  le  nom  du 
Genevois),  les  r^iona  pittoresques  qui  le 
s^paraient  de  Geneve.  Anoecy  Be  trouva 
beureusement  sur  sa  route  au  moment 
oik,  n*ayant  pUs  d^argeot,  it  commen- 
qait  a  8  inquieter  de  Tissue  de  son  equi- 
pee.  Madame  de  Warens  etait  la ;  11  cou- 
rut  se  Jeter  a  ses  pieds ,  lui  conta  tout, 
lui  demanda  sou  pardon  avec  la  con- 
fiance  d*un  fits  et  la  tendresse  d'un 
amant.  Le  pardon  fut  bien  viteaecorde ; 
madams  de  Warens  reprit  vis-a-vis  de  lui 
son  rdle  de  protectrice  avec  un  inter^t 
encore  plus  vif  et  plus  tend  re ;  au  risque 
de  ce  qu'en  pourrait  dire  la  medisance , 
die  Fetablit  chez  elle,  en  attendant 
qu*eUe  lui  prcrcurdt  les  moyens  de  vivre 
avec  honneur.  Les  efforts  qu'elle  fit 
pour  cela  ne  r6ussirent  pas  au  gr^  de 
ses  d^sirs.  Enfin,  ses  amis  lui  ayant  con- 
seill^  de  mettre  son  jeune  protege  au 
t^minaire  pour  qu*il  s*y  pr^par^t  t  en- 
trer  dans  les  ordres,  eUe  se  determina 
h  Ty  envoyer.  Mais  Rousseau  ne  tarda 
pas  a  lui  revenir  :  il  n'avait  pu  s*appli- 
quer  au  latin  et  k  la  th^ologie,  et  avait 
si  peu  r^pondu  h  ce  qu'exigeaient  de  lui 
Jes  maitres  du  semiuaire,  quails  le  ren- 
voyaient  comme  incapable.  Uexcellente 
femme  ne  se  ddcouragea  pas :  comme  il 
avait  Toreille  fort  juste ,  qu'il  chantait 
assez  bien  at  montrait  un  grand  d^sir 
d*apprendre  la  musique,  elle  le  mit  en 
pension  diez  M.  le  Maltre ,  chef  de  la 
musique  de  la  catti6drale,  dont  la  mai- 
son  etait  proche  de  la  sienne.  Get  ar- 
rangement fit.de  Rousseau  le  plus  heu- 
reux  des  hommes;  en  m£me  temps 
qu*il  ^tudiait  un  art  pour  lequel  il  se 
sentait  un  vif  penchant,  il  avait  la  li- 
berty de  voir  sans  cesse  celle  qu*il  ap- 
pelait  sa  chtoe  maman.  Son  maltre, 
nomine  habile,  6tait  en  mtmt  temps  un 
fort  bon  homme.  Cette  douce  vie  dura 
pendant  une  annee;  au  bout  de  ce  temps, 
M.  le  Maltre  s'etant  brouiile  avec  le 
chapitre  de  la  catb^rale,  partit  pour 
Lyon.  Madame  de  Warens  desira  que 
Rousseau  le  suivtt,  pour  continuer, 
pendant  quelque  temps  encore ,  a  rece- 
Toir  ses  Jecons.  Les  deux  voyageurs 
mrrivent  k  Lyon.  Tout  k  coup,  au  mi- 
lieu d*une  rue ,  M.  le  Mattre  tombe , 
faisi  d*une  attaque  d*^pilepsie.  11  avait 
deja  eu  en  route  quelques  atteintcs  de 
fe  mal  que  son  ^leve  ne  lui  connaissait 


pas ;  soit  que  la  honte  ou  rhormir  le  flt 
reenter  devant  le  devoir  de  secourir  un 
ami  dans  cet  affreux  etat ,  soit  que,  d^- 
godte  d*un  noviciat  qu*il  allait  cooti- 
nuf^r  loin  de  madame  de  Warens ,  lous 
la  tutelle  d*un  mattre,  il  eAt  bdtede 
8*en  affranchir  a  la  premiire  occasion, 
Rousseau  eut  la  Ucbet^  d^abandonner 
son  malheureux  compagnon  tandis  qu'il 
gisait  sans  connaissance  sur  le  pave  de 
la  rue.  II  se  contents  d*indiauer  aux 
gens  qui  ^talent  accourus  lauberge 
ou  il  fallait  le  porter,  et  se  bdta  de  s*^- 
loigner.  C'est  la  peut-^re  la  plus  grave 
et  la  plus  honteus6  des  fautes  ae  sa 
vie ,  et  c'est  assur^ment  celle  qu*on  a 
le  plus  de  peine  h  s'expliquer. 

II  retourna  a  Annecy  et  n'y  retroava 
pas  madame  de  Warens.  Elle  etait  partie 
pour  Paris  ,  et ,  par  une  de  oes  singula- 
rites  telles  qu'il  y  en  eut  beaucoup  dam 
la  conduite  de  cette  femme  sensible  et 
g6n6reuse ,  mais  d'un  esprit  brouilloo 
et  d*une  vie  Equivoque,  elle  n'avait  pr^* 
veiiu  personne  de  ce  voyage  et  laissait 
ses  amis  sans  nouvelles.  Prir^  de  sa 
protectrice ,  Rousseau  se  jette  de  oou- 
veau  dans  cette  vie  a  la  Gil-Bias  dont 
elle  Tavait  tire.  Des  promenades ,  del 
concerts ,  des  romans  d'amour  com* 
mencesavec  dejeunes  bourgeoises  f  Ad* 
necy ,  et  interrompus  avant  le  denodj 
ment  par  rtinsurmontabie  timiditequH 
i&prouve  dans  ces  sortes  d'eotrepriseSf 
lui  font  d'abord  oublier  Tetat  precairt 
ou  il  est  retombe.  Enfin,  quand  sa  bourse 
est  tout  a  fait  vide ,  il  se  rend  k  Lausan- 
oe ;  et,  quoiqu'il  fQt  a  peine  iostruitdi^ 
premiers  elements  de  Tart  musieai,  u 
s'y  donne  comme  mattre  de  musiju^,^^ 
comme  compositeur;  on  le  croitda- 
bord ,  a  Tassurance  avec  laqudle  il  s  aoj 
nonce.  Un  amateur  i'invite  a  uo  concert 
et  lui  demande  d'y  donner  U9  Mi^^}: 
Ion  de  son  talent.  Ce  qu'il  fit  alors  est 
Strange ,  et  serait  diffidle  k  croire^ « 
Ton  ne  songeait  qu'a  son  ancien  P^b* 
ehant  pour  le  mensonge  il  joigaait  I  au* 
dace  d'un  aventuricr  et  rextravajaow 
pr^omption  d'un  jeune  fou.  Quoiqu  u 
m  incapable  de  noter  an  vaudeville, 
il  compose  une  cantata  a  grand  orcnes* 
tre,  et  la  fait  r^peter,  puis  executt* 
devant  une  nombreuse  eompagnie.  LUJ* 
mime  dirige  Teffroyable  charivari  qu  n 
dit  donner  pourde  la  musique.  Uaoob* 
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eert  unhenel  de  rires  el  de  hu^es  ae- 
cueiUe  too  oavrage  :  il  se  sauve  ^perdu. 
II  passe  a  Neoeh^el ,  ock  il  trouve  quel- 
(mesceoh'ere :  ea  enseignant  la  muslque, 
it  rapi»ead  lui-mtoe.  Un  jour  il  r«Q'' 
contfp  daas  nne  auberge  un  homme  ^ 
grandebarbe,  en  babit  violet  a  la  erec- 
gue,  goi  paroourait  le  pays  en  quetant 
pour  fo  r^tablisaement  du  saint  sepulcre. 
Ce  personnage,  qui  se  disait  archiman- 
drite de  l^rusalero ,  ne  parlant  des  Ian* 
gues  d'Europe  que  Titalien,  et  le  sa* 
chant  fort  mai ,  Bvait  besoin  d*un  inter- 
pr^te;  il  offirit  ee  poste  k  Rousseau ,  qu\ 
saisit  avee  erapreasement  cette  occasion 
devoir  da  pavs.  ^archimandrite  et  son 
secT^ire,  sdtant  mis  en  route,  n'eu- 
rentqa*a  sefiiliciter  de  leur  association. 
L'an  tendait  la  bourse,  Tautre  excitait 
par  de  beaux  discours  la  charity  jdei 
ndeles;  la  bourse  s*emplissait.  Tout  alia 
bieo  ji»gQ*i  la  visite  qu'ils  firent ,  dana 
Soleore,  a  Tarabassadeur  de  France, 
M.  deBonae ;  eelui-ci,  voulant  savoi  r  a  qui 
ila?aital£iire ,  soumit  les  deux  qudteur^ 
^un  iaterrogatoire  ep  forme.  Rousseau, 
qui  ledonnait  pour  Parisien,  ne  put 
fODtenireetteepreuve.  It  sedeconcerta, 
il  eut  pear,  et  finlt  par  se  jeter  aux  pieds 
derambmadeur,  et  lui  conta  toutesoa 
histoire.  Son  emotion,  la  franchise  de 
son  redt,  la  distinction  de  ses  traits  et 
de  son  langage,  produisirent  un  bon  effet. 
M.  de  Bonac ,  apres  I'avoir  obli$(^  de  se 
s^parer  dtt  pritre  grec,  lui  offrit  ses 
bont^,et,  apprenantqull  d^siratt  aller 
cherch^ fortune  h  Pans,  lui  donna  des 
lettres  de  recommandation  pour  aud'!> 
ques  ndbles  maisons  de  cette  viite  et 
cenifraiiej  pour  son  voyagis.  Qb  voyage 
n*eut  auconrteultat;  les  lettres  de  re- 
commandatlott  if  atttrdrent  k  Rousseau 
qw  des  tAMffoages  de  bonne  volontiS 
steriles.  Tout  ee  qu'ii  gagna  a  cette  ten* 
tatf>e,  ceftit  de  voir  Paris,  dont,  au 
Kste,  Faspect  ne  I'^blouit  gu^re,  et 
^avoir  a  faire  deux  fois  h  pied  et  en  11* 
Mrt^  un  trajet  de  cent  lieues.  On  a  vu 
qoe  Toy^er  longuement  de  cette  ma* 
Bitte^ft  ffll  choice  quil  aimait  le  miepx. 
Eq  anivant  &  Lyon ,  il  tolt  dans  un 
^  teftment  qu'fl  fut  oblige  de  dor^ 
^^l  phnieiirs  fois  dans  la  rue  k  la  belle 
etoile.  Ed  s^^veillant  un  matin  sur  le 
borddulbdne ,  It  s'aper^ut  qu'il  n'avait 
V^us  ea  podie  que  deux  pi^es  de  six* 


blancs.  Mais ,  en  con|empIant  le  lever  da 
soleil ,  il  oublia  sa  d^tresse  et  se  mit  i^ 
chanter  une  cantata  de  patistin.  Un  re- 
ligieux  qui  passait  en  cet  ipstant  lui  de- 
mande  s*il  peut  copier  des  partitions, 
Temm^ne  one;  lui ,  lui  donne  de  Toq* 
vrage ,  et  le  fait  vivre  pendant  quelques 
jours. 

Cest,  comme  on  1q volt,  une  histoire 
assez  extraordinaire  que  celle  de  t^ 
jeunesse  de  Rousseau.  Feu  d*lcrivains 
celebres  en  eurent  une  aussi  agitee ,  aussi 
pleine  de  changements  d'etat,  de  de- 
placements  et  d-aventures.  Une  tellq^ 
vie  n*est  pas  assurement  la  plus  favo- 
rable k  la  puret^  du  coeur  et  a  la  r^- 
gularit^  des  moeurs  :  Rousseau  y  con- 
serve longtemps  les  vices  contractus 
dans  le  premier  dge,  et,  s'il  n'y  prit  pas 
tous  ceux  dont  elle  pou  vait  Itre  la  source, 
il  y  puisa  cette  humeur  capricieuse  e^ 
sau  vage ,  cette  haine  de  toute  contrainte, 
cet  ^goisme  altier  et  rSveur  qui  produi- 
sirent les  fautes,  les  bizarreries  et  le^ 
malheurs  du  reste  de  sa  carri^re.  Mais, 
si  elle  est  dangereuse  pour  le  caractere, 
si  elie  est  ordinairement  funeste  aif 
bonheur,  une  telle  vie  peut  favorise^r 
le  d^veloppement  d'une  mtelligence  ri'^ 
ehement  dou^e.  Que  Ton  songe  ttombien 
il  y  avaitd'excitations  puissantespour  la 
se»isibilite  et  Timaglnation  de  Rousseau 
dans  toutes  ces  courses ,  toutes  ces  re- 
volutions, toutes  ces  crises  d'une  jeu- 
nesse aventureuseet  errante.  Que  de  ger- 
roes    feconds    dut  depo^er  dans  soi| 

S^m'e  cette  vie  de  voyages ,  de  solitude , 
e  mis^re  et  d'amour  1  Par  bonheur,  nnf 
espeee  de  culture  se  mlla  a  ces  agita^ 
tiens  inspiratrices:  Une  sorte  d'initiaT 
tion  a  Tart  de  penser  et  au  bon  goQt  r^- 
sulta  poor  lui  des  lectures  cbez  son  p^rf 
et  cbez  le  maltre  graveur,  des  leQon^  que 
lui  donnerent  Tabb^  deGouvon  et  le  boo 
M.  Gaime  C^) ,  deses  ehtretiens  avec  ma- 
dame  de  Warens ,  £emme  iqstruite  ef 
spirituelle,  des  lectures  nouvelleset  des 
reflexions  auxquelles  il  se  livra  dans  la 
solitude  des  Charmettes,  oil  ooueallona 
le  voir  tout  h  Theure. 
II  apprit  eniin  quemadamede  Wareny 

(')  Prttre  de  Turin ,  quHl  fr^uenta  pent 
dant  SOD  stioar  cbez  le  comtede  Goqvod.  Il  di| 
s'^lre  inspire  du  souvenir  de  cet  bomipe  ver- 
tueux  en  terivaot  la  professioii  de  foi  du  yI-* 
eaire  Savoyard.  i 
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^tait  revenue  de  Paris,  et  qu*elle  Tatten- 
dait  a  Chambery,  ou  elle  venait  de  fixer 
sa  demeare.  II  y  vola ,  et  Taccueil  qu^il 
en  recut  lui  fit  voir  qu*il  occupait  tou- 
jours  la  ro^me  place  dans  son  coaur.  U 
ftit  decide  qu*il  ne  se  s^^arerait  plus  d6- 
sormais  de  sa  bienfaitrice.  Afin  de  ne 
pas  ^tretout  a  fait  a  sa  charge ,  il  prit  une 
place  de  commisdans  le  cadastre  de  Sar- 
daigne ,  puis  revint  au  metier  de  maitre 
de  musique ,  qu*il  trouvait  plus  agr^- 
ble  et  plus  lucratif. 

Jusque-I^  madame  de  Warens  IV 
vait  traite  maternellement;  elle  n^avait 
accepte  ses  temoigna^es  de  tendresse 
qu'a  titre  d'affection  filiale :  h  cette  epo- 

3ue,  elle  lui  donna  sur  elle  d*autres 
roits.  Ge  qui  est  singulier^  c'est  qu'elle 
eut  initiative  de  ce  cliangement.  Ce- 
tait  une  Strange  passion  que  celle  que 
Rousseau  avait  eoncue  pour  elle :  c'^tait 
un  mdange  original  d'amitie,  de  recon- 
naissance etd*amour,  qui  le  laissaitsans 
impatience  et  sans  transports,  presque 
8ansd6sirs.D*ailleur8  il  etait  encore  fort 
timide  en  amour;  ses  voyages  ne  Ta- 
"vaient  point  du  tout  form6  lA-dessus. 
Vingt  fois ,  loin  de  madame  de  Warens, 
son  coeurs'^taitpris,  mais  toujours  il 
avait  trouv6  dans  sa  timidite  et  sa  ^au* 
eherie  un  obstacle  ou  un  preservatif. 

La  destin6e  de  Rousseau  6tait  fix^ 
pour  quelque  temps.  Pendant  buit  an- 
n^,  il  ne  quitta  point  madame  do 
Warens,  etces  ann6ess*6coulerent  dans 
un  profond  repos.  Get  ^tat  doux  et  calme 
succMant  au  tumulte  et  a  Tivresse  d*une 
folle  jeunesse,  vint  k  propos  pour  lui 
donner  conscience  de  lui-meme,  et 
pour  mdrir  par  la  reflexion  et  le  recueil- 
tement  sa  riche  et  active  intelligence. 
Dans  lesloisirsd'un  ete  pass6  aux  Ghar- 
mettes,  petite  maison  de  campagne  de 
madame  de  Warens,  entouree  d'un  pay- 
sage  d^cleux,  il  sentit  revenir  avec 
plus  de  force  son  godt  pour  la  lecture. 
Il  se  remit  aux  livres  avec  ardeur,  non 
plus,  oomme  autrefois,  pour  se  divertir, 
inais  pour  s'instruire.  Gette  fougue  d^- 
regl^  aa'il  mettait  k  toot  lui  fit  en- 
treprendre  en  m^me  temps  les  Etudes 
les  plus  diverses  :  mais  la  vigueur  de 
son  esprit  le  dispensait  d 'observer  une 
succession  m^thodique  dans  les  objcts 
de  ses  travaux.  II  m61a  impun^ment 
r^Uide  du  latin  et  celle  de  la  philoso- 


phie ,  la  lecture  des  poet^  ave^  celle 
des  math^maticiens,  Virgile  et  Descar- 
tes ,  Racine  et  Newton ,  Fenelon  et  le 
p^re  Lamy.  Si  vaste  et  s  impatientc  que 
mt  sa  curiosity,  commeelle  etait  serieuse 
et  energique,  il  en  recueiltit  proinp- 
tement  d'neureux  fruits.  Sa  raison  se 
fortifia  et  s*^tendit;  son  imagination  se 
r^la,  sans  rien  perdre  de  sa  vivacite  et 
de  sa  richesse.  Les  semences  de  geoie 
que  la  nature  avait  mises  en  lui  gran- 
aissaient  chaque  jour  h  son  insu. 

En  mSme  temps  ,  Tetude  de  la  masi- 
que  allait  son  train.  II  ne  se  proposait 
pas  seulement  de  Tapprendre,  il  son- 
geait  a  la  reformer  :  il  cherchait  ud 
moyen  nouveau  de  notation  par  Tusage 
des  cbiffres.  Au  milieu  de  ces  occupa- 
tions et  par  suite  de  Tardeur  avec  la- 
quelle  il  s*y  livrait,  sa  constitution  assez 
robuste  s*affaiblit.  Un  6tat  singulier  de 
fi^vre  et  de  langueur  fit  craindre  quel- 
que temps  pour  sa  vie.  Mais  P^puise- 
ment  de  ses  forces  et  Tattente  d'une  fio 
prochaine  devinrent  une  nouvelle  cause 
d'activite  pour  sa  pens^  en  la  portant 
tout  entiere  sur  le  grand  probleme  de 
la  destine  humaine.  Les  lemons  d'une 
vie  aventureuse  et  les  entretiensde  ma- 
dame de  Warens,  qui  s^^tait  arrange  on 
catholicisme  a  sa  mode,  avaient  plus 
qu*ebranl^sa  croyance  aux  dogmeseta- 
blis.  II  avait  commence  un  grand  travail 
sur  lui-m€me;  c*etait  de  se  faire  une 
religion  en  se  guidant  sur  sa  raison  et 
sur  son  coeur.  Sa  maladie  et  le  peril  ou 
elle  mit  ses  iours  rendirent  ce  travail 
plus  vif  et  plus  douloureux.  Moins  in* 
quiet  et  moms  malheureux  que  Pascal, 
il  lilt  cependant,  unjour,  entraioepar 
ses  melancoliques  reveries  a  une  action 

3ui  rappelle  les  ^tranges  mouvenieots  de 
^espoir  et  de  folie  ou  tombe  parfois 
Fauteur  des  Fensees,  Un  jour,  tour- 
ment^ ,  en  se  promenant,  par  rinceiti- 
tude  de  son  sort  dans  Tautre  monde. 
se  demandant  avec  trouble  sMI  devait 
attendre  une  vie  de  bonbeur  ou  une  vie 
de  supplices,  il  s'avisa,  pour  calmer  son 
inquietude,  de  Tepreuve  suivante  :n 
s'en  remit  au  jugement  du  hasard,  et 
lanca  une  pierre  contre  un  arbre,  deter- 
mine, si  elle  le  touchait,  k  se  croire 
sauve,  et  a  se  regarder  comme  damn^, 
si  elle  le  manquait.  11  vit  la  pierre  tou- 
cher le  but;et  tel  ^uit  en  cet  instant 
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son  besoin  de sortir  d 'incertitude,  que 
ce  resaltat  apaisa  pour  quelque  temps 
le  trouble  de  son  drae. 

Opendaot  son  vigoureux  tempera- 
ment repn't  le  dessus,etil  ne  tarda  pas 
a  se  nUhlir.  Cette  nialadie,  qui  n'eut 
pojot  pour  sa  sante  les  suites  funestes 
qu'eile  faisait  craindre,  en  eut  d'lieu- 
KQses  pour  sa  raison ,  qui  ne  Gt  que 
s  eourer  et  s*elever  dans  les  orageuses 
meditations  ou  elle  la  jeta.  C'est  pen- 
dant cette  crise  que  se  prepara  au  fond 
de  sa  conscience  la  religion  simple  et 
sublime  da  Ficaire  Savoyard, 

La  lecture  de  quelques  hvresde  mede- 
f ine  dont  son  imagination  se  frappa,  lul 
ayant  donoe  de  nouvelles  inquietudes 
pour  sa  sant6 ,  il  eut  Tid^e  d*aller  con- 
suUer  sar  son  etat  un  m^decin  renomm^ 
deMontpellier.  Le  basard  lui  Ot  rencon- 
trer  pendant  son  voyage  une  femme 
cbarmante  dont  il  seprit,  et  qui  lui 
doooa  tous  les  encouragements  neces- 
saires  pour  le  debarrasser  de  sa  timidity. 
Tout  enUer  a  Tivresse  de  cette  passion 
nouTelJe,  il  oublia  enti^rement  inadame 
de  Warens.  Toutefois,  cet  oubii  dura 
peu :  quandses  premiers  transports  pour 
madame  de  Larnage  furent  calmes,  il 
se  le  reprocha  coinme  un  crime,  et  re- 
vola  a  Chambery.  Mais  son  absence  lui 
avait  ete  fatale.  Madame  de  Warens  ne 
se  piquait  pas  de  Constance  en  amour 
comme  en  ainiti^.  Avec  sa  \€%hT^l€  et 
ties  andennes  habitudes  de  galanterie, 
c*etait  beaucoup  pour  elle  d^ltre  r^stee 
pendant  plusieurs  ann6es  fidele  au 
meme  attachement.  Quand  Rousseau 
arrifa^i  il  trouva  sa  place  prise  par  un 
autre.  L'accueil  qu^if  recut  n*en  fut  pas 
moins  affectueux  :  mais  toutes  les  assu- 
rances d^amiti^  ne  purent  lui  rendre 
nioins  p^ibie  la  pr^ence  d*un  rival 
heureux.  Hors  d^^tat  de  se  resigner  k 
ia  situation  nouvetle  qui  lui  ^tait  faite, 
jl  dit  adieu  a  madame  de  Warens  et  se 
rendit  k  Lyon,  ou  il  trouva  une  place  de 
pr^pteur  aupres  des  enfantsae  M.  de 
Mably,  grand  prevdt  de  Lyon ,  et  frere 
des  deux  o^lebres  abbes  de  Mably  et  de 
Condillac. 

Oil  a  peine  h  crolre  un  aveu  que  fait 
Rottsseau  en  racontant  les  details  de 
soDsejour  cbez  M.  de  Mably.  S^attend- 
on  a  voir  rhorome  qui  venait  de  puiser 
daus  r^tude  et  dan^  I9  m^ditalion  l^s 


plus  beaux  principes  de  vertu ,  de  mo^ 
deration  et  de  ddlicatesse,  voler  du  vin 
pour  le  boire  en  secret?  Cest  ^ourtant 
ce  qu*il  fit  dans  cette  maison  ou  li  ^tait 
entr6  coinme  instituteur.  Et  toutefois, 
il  est  certain  que  Texp^rience  produite 
par  les  ann6es  et  les  lumieres  acquises 
par  la  reflexion  lui  avaient  donne  un 
vif  amour  de  la  vertu,  un  enthousiasme 
sincere  pour  le  devoir  et  Thonneur,  ou 
plutot  avaient  heureusementd^velopp^ 
en  lui  un  goAt  inn^  pour  le  bien  et  le 
beau.  Mais  ce  n*est  la  qu*une  faible 
partie  de  ce  qu*il  faut  pour  Tameiiora- 
tion  d'un  caract^re.  Rousseau  appre- 
nait  ^  mieux  voir  le  bien,  il  excitait  en 
lui  des  mouvements  d*enthousiasme 
pour  le  bien ,  inais  il  n^gligeait  d*exer* 
cer  sa  voionti^  a  le  pratiquer.  Sa  raison 
s'elevait ,  sa  sensibilite  morale  se  per* 
fectionnait;  c*est  toujours  la,  sans 
doute ,  un  beureux  changement  :  mais 
sa  voIont6  restait  faible,  ses  passions 
^taient  vives  :  dans  cet  6tat  il  n*avait 
aucune  garantiesolidecontre  lui-m^me. 
Ce  nouveau  vol  commis  par  lui  cbez 
M.  de  Mably  ne  doit  done  pas  6tonner, 
non  plus  que  les  d^plorables  contradic- 
tions ou  on  le  verra  tomber  encore. 

Le  metier  de  precepteur,  auquel  il  se 
sentait  peu  propre ,  et  dont  les  ennuis 
6taient  encore  aggrav^  pour  lui  par  la 
leg^rete  et  Tinaptitude  ae  ses  eleves, 
ne  tarda  pas  a  le  d^^odter.  II  r6solut  de 
nouveau  aaller  chercher  fortune  a  Paris. 
II  y  arriva  dans  Fautomne  de  1741 ,  avec 
quinze  louis  et  un  mdmoire  sur  un  nou- 
veau systemed'^crituremusicale.  Cetait 
cette  notation  par  chiffres  dont  on  a 
parle  pins  haut.  II  ^taittres-Oerde  cette 
mvention  qui  ne  pouvait  manquer,  selon 
luifdeTillustrer  etde  Tenrichir.  MaisRa- 
meau ,  auquel  il  pr^senta  son  memoir^, 
fit  tomber  toutes  ses  esperances  par 
quelques  critiques  qui  mirent  au  neant 
sa  decouverte.  Heureusement  le  pere 
Castel,  auquel  Tavait  recommande  M.  de 
Mably,  lui  procura  quelques  lecons  de 
musique.  Ce  jesuite,  homme  fort  re- 

J^andu,  lui  rendit  un  autre  service,  en 
'introduisant  dans  le  grand  monde. 
Present^  par  lui  cbez  mesdames  Dupin, 
de  Broglie,  de  Busenval,  Rousseau  y 
vit  et  y  etudia  de  pres  cette  societe  pa- 
risienne  du  dix-huitieme  siecle,  si  iiig^- ' 
nieuse,  si  polie ,  si  lettr^.  Le  salon  de 
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padameDupin  r^uniissait  les  femmes  les 
plus  aiinables,  les  grands  seigneurs  les 
plus  spirituels,  les  ^crivaiDS  les  plus cele- 
Dres.  Fontenelle,  Buffon,  Voltaire  m^ine, 
^taient  de  son  cercle  et  de  ses  diners. 
Co  peut  penser  quMncounu,  pauvre  et 
timide,  Rousseau  restait  fort  k  P^cart 
dans  ces  brillantes  reunions ;  mais  it 
ecouta,  il  observa  :  il  prit,  quoique  td- 
moin  niuet,  des  lemons  d*el6gance  et  de 
finesse  ;  il  ressentit  aussi ,  a  la  vue  des 
frivolites  et  des  vices  qui  se  Joignaient 
^  tant  d*esprit  et  de  grdce ,  les  premiers 
mouvements  de  cette  aversion  pour  le 
monde  et  pour  son  siecle ,  de  cette  hu- 
loeur  misanthropique  oh  il  devait  pui- 
ser  une  bonne  partie  de  ^on  Anergic  et 
de  son  originality  d'^crivain. 

Cependant  il  6tait  a  bout  dc  ressour- 
ces.  Madame  de  Broglie  lui  ayantofTert 
ime  place  de  secretaire  aupres  de  M.  de 
Montaigu,  ambassadeur  c^  Venise,  il 
se  hdta  d'accepter :  et  voila  un  nouveau 
changement  de  condition  et  un  nou- 
veau voyage  ajoute  a  tant  d'autres.  A 
Veuise,  il  joua  un  personnage  plus 
important  qu'il  ne  Tavait  esper6,par 
les  services  qu'il  retidait  h  un  maure 
ji^ligent  et  mcapable,  qui  lui  laissait 
tout  a  &ire.  Comptant  sur  la  reconnais- 
sance de  I'ambassadeur  et  du  gouver- 
nement  francais,  il  se  croyait  ^ur  le 
cbemin  de  la  fortune.  Mais  ifvoulut  6tre 
traite  dans  rh6tel  de  Tambassade  selon 
son  merite,  et  non  selon  sa  naissance. 
Ses  pretentions,  qu'il  soutenait  avec 
une  fiert6  legitime ,  mais  intraitable ,  fu- 
rent  tres-mal  revues  :  froisse  des  pro- 
c^des  humiliants  qu*e)les  lui  attirerent, 
il  perdit  patience,  demanda  son  conge 
fet  revint  a  t^aris. 

Loge  dans  un  h  jtel  garni  de  la  noire 
ct  triste  rue  des  Cordiers  (*),  il  enlre- 
prit  de  composer  un  opera.  Malgr6  Tar- 
deur  quMl  mettait  a  ce  travail,  il  ne 
n^gligea  point  de  cultiver  ses  anciennes 
connaissances,  auxquelles  il  en  ajouta 
!de  nouvelles.  M.  de  Francuell,  receveur 
genera) ,  beau-RIs  de  madame  Dupin , 
rintroduisitcbezla  charmante  madanie 
^*£pinay.  Un  de  ses  commensaux  de 
I'hdtel  garni  le  mit  a  mdme  de  contrac- 
ter  avec  Grimm  et  Diderot  des  relations 
qui  bieut6t  se  changerent  en  une  6troite 

.   (*)  Eolre  la  me  SaiDt-Jaoques  et  la  rue  de 


amiti^.  tin  compatriote  le  fit  accueillir 
chez  le  riche  M.  de  la  Poplinieres  ce  der- 
nier s'interessa  aii  succes  de  son  opera : 
II  (it  cxecuter  chez  lui ,  en  presence  de 
Rameau,  cet  ouvrage  intitule  les  Muses 
aalantes.  Mais  Rameau  donna  k  Tauteur 
16  conseil  d'6tudier  encore.  Rousseau, 
d^courag^,  renon^a  au  thedtre,  et  prit 
une  place  de  commis  a  neuf  cents  francs 
chez  le  mari  de  madame  Oupin. 

Il  se  consolait  de  ses  m6comptes  par 
Uh  nouvel  amour.  Cest  celui  duauel 
t^^sulta  cette  strange  union  qui  dura 
toute  sa  vie.  Comment  cette  Th6rese 
Levasseur,  simple  ouvriere  en  linge, 
qu'ii  rencontra  h  son  h5tei  de  la  rue 
des  Cordiers,  put-elle  lui  inspirer  un 
penchant  qiie  jamais  rien  ne  put  de- 
truire?  Assez  jolie ,  d'un  caractlredoux 
et  honndte,  du  moins  suivant  Rous- 
seau (*),  elle  etait  d'ailleurs  d'un  esprit 
si  lourd  et  si  borne  quil  ne  put  jamais 
lui  apprendre  a  bien  lire,  ni  m^me,  ce 
qui  est  presque  incroyable,  i connaiire 
un  seul  chiftre,  les  heures  d'nn  cadran 
et  les  douze  mois  de  Tannee.  Voili 
celle  quMl  associa  pour  jamais  d  sa  vie. 
D'ou  vient  la  force  de  ratTection  qui! 
con^ut  pour  une  telle  femme  et  la  du- 
r^  de  Tempire  qu'il  lui  laissa  prendre 
sur  son  coeur.^  On  aurait  fort  a  faire, 
si  Ton  entreprenait  de  donner  une  ex- 
plication satisfaisante  des  singularites 
que  pr^ente  Thistoire  de  Rousseau. 

Une  autre  consolation  non  moins 
puissante  pour  lui,  c*etait  son  com- 
merce avec  Diderot ,  dont  I'esprit  vif  le 
charmait,  dont  Thumeur  expansive  et 
enthousiaste  lui  inspiraitune  sympatbi^ 

Eassionn6e.  lis  se  voyaient  sans  cesse. 
►ans  ces  entretiens,'le  godt  de  Rous- 
seau pour  les  lettres  et  la  philosopbie  al- 
lait  croissant.  Un  jour,  en  arrivant  cbez 
son  ami ,  il  -ne  le  trouva  plus;  la  Uiln 
sur  les  aveugles  venait  de  parattrc,  et 
avait  attir^  sur  son  auteur  unelcttrede 
cachet;  mais  on  permit  au  phiiosoptK, 
enfermi  dans  le  donjon  de  Vinccnnes, 
de  recevoir  ses  amis.  Rousseau  y  w"" 
lilt,  y  retourna  souvent ;  dans  Tardeur 
de  sou  amitie,  il  edt  6te  heureux  dy 
iStreehferm6  avec  lui.  C*est  pendant  une 
de  ses  courses  de  Paris  k  Vincennw 
qu'il  sentit  sa  vocation  d'^crivain  se  r6- 

(  * )  Madame  d*£plnay ,  daos  Bes;lltoOlni. 
le  Jage  tout  autremeot.  • 
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▼6ler  k  loi.  Void  le  moment  renu  G^k 
son  g^nie,  seeretement  nourri  et  pre- 
pare par  tant  d'influences  di verses  mais 
puissantes,  ^late  tout  a  coup  ;  mo- 
ment solennel  sur  lequel  it  faut  Tenten- 
dre  lui*mdme : 

«  Cette  ano^e  1749,  T^t^  fut  d*une 
chaleor  excessive.  On  eompte  deu)( 
lieuesdeParisa  Vincennes.  Peuenetat 
de  nayer  des  flacres ,  h  deux  beures 
apres  midi,  j'allaisa  pied  quandj'etais 
seul,  et  j'ailaia  vite  pour  arriver 
plus  tdt.  Les  arbres  de  la  route,  tou- 
jours  ^iagu^s  k  la  mode  du  pavs ,  ne 
donnaient  presque  aucune  ombre ;  et 
BoUvent,  rendu  de  cbaleur  etde  fati- 
gue, je  m'^tendais  par  terre,  n'en 
pouvant  plus.  Je  m*avisai ,  pour  mo- 
d^rer  roon  pas ,  de  prendre  quelque 
]tnre.  Je  pris  un  jour  le  Mercure  de 
France;  et  tout  en  marchant  et  le 
parcourant ,  je  tombai  sur  cette  ques- 
tion proposee  par  I'Academie  de  Di- 
jon, poor  le  prix  de  Tannee  suivante: 
Si  ie  proarh  des  sciences  et  des  arts 
n  contribui  dt  con^mpre  ou  d  ipurer 
les  masnrsf 

n  A  rinstant  de  cette  lecture ,  je 
vis  un  autre  univers ,  et  je  devins  un 
autre  homme.  Quoique  j  aie  un  sou- 
Tenir  vif  de  Timpression  que  j'en 
re^s ,  les  details  m'en  sunt  ^chapp^ 
depuis  que  je  les  al  d^pos^s  dans  une 
de  mes  quatre  lettres  a  M.  de  Males- 

bcrbes Ceque  je  merappelle  bien 

distinctement  dans  cette  occasion, 
c*est  qu'arrivant  h  Vincennes,  i*^tais 
dans  une  agitation  qui  tenait  du  d^- 
lire.  Diderot  Taper^ut;  je  lui  en  dis 
la  cause,  et  je  lui  lus  la  prosopop^ 
de  Fabriciu8«  ^rite  au  crayon  sous 
un  ch^ne.  11  m*exhorta  de  donner  Tes- 
Mt  h  nles  idees  et  de  concourir  au 
prix  :  je  le  lis....  Mes  sentiments  se 
mon't^rent  avec  la  plus  inconcevable 
rapidity  au  ton  de  mes  idees.  Toutes 
mes  petites  passions  furent  etouffees 

i)ar  Tenthousiasme  dela  v^rit^,  de  la 
ibert^,  de  la  vertu;  et  oe  qa'il  y  a 
de  plus  ^tonnant  est  oue  oette  effer- 
vescem^  ae  soutint  aans  mon  coeur 
darant  plus  de  quatre  ou  cinq  ans ,  a 
Qii  aussj  bant  d«gr^  peut-^tre  qu*elle 
ait  jamais  M  daito  te  corar  d^aueua 
bomme. » 
Csa  derniers  Biota  appetlent  nne 


r6flexion  affligeante.  L'enthousiasmc  de 
la  v6rit6  et  de  la  vertu,  dit-il,  ^touffa,  h 
cette  ^poque,  les  passions  mis^rables 
dans  son  coeur.  Apparemment,  ce  n'etait 

{[ue  pendant  qu*il  t^aait  la  plume.  Dans 
e  m^me  temps,  Th^rise  devint  m^re  : 
sans  hesiter  un  seut  instant,  ce  pbilo- 
sopbe  enthousiaste  de  vertu  fit  porter 
Tenfant  au  bureau  des  enfants  trouv^. 
Ce  ne  fut  point  un  moment  d*crreur. 

Sluatre  autres  enfants  viurentaumonde 
ans  les  annees  suivadtes  :  il  en  fut 
d'eux  com  me  du  premier;  et  cela,  mal- 
gr6  la  resistance  de  la  mere,  qui  n'avait 
pu  fermer  son  coeur  2i  la  voix  de  la  na- 
ture. On  ne  veut  pas  nier  ici  cet  en- 
thousiasme  qu*on  vient  de  voir  expri- 
mer  ^Rousseau.  On  accorde  sans  peine 
quMI  exislait  r^ellement  dans  son  coeur; 
mais  que  pent  Tenthousiasme  seul  pour 
fixer  les  pas  de  Tbomme  dans  le  che- 
min  du  devoir?  Ceux  qui  se  feraient 
illusion  sur  ses  effets  et  sa  puissance « 
li'auraient  pour  se  d^sabuser  qfx'k  lire 
la  vie  de  Rousseau. 

Le  discours  sur  rinDuence  des  let- 
tres envoys  a  TAcademie  de  Dijon  rem- 
porta  le  prix.  Rousseau  ^tant  malade 
alors,  Diderot  se  chargea  de  le  faire 
imprimer ;  le  succes  fut  prompt ,  il  fut 
immense.  «  Fotre  outrage,  lui  ^crivalt 
Diderot,  prend  tout  par-aessus  les  nues; 
U  n'y  a  pas  d*exempte  d'un  succis  pa- 
veil.  »  Dans  quel  enivrement  ce  passage 
subit  de  Tobscuritd  oh  il  vegetait,  a 
Teclat  du  trlomphe  le  plus  complet, 
dut-il  Jeter  Rousseau?  lldut  ^prouver 
ce  que  Vauvenargues,  soupirant  en  vain 
apres  un  jour  pareil ,  a  si  bien  exprime 
par  ces  mots  :  «  Les  premiers  feux  de 
I'aurore  soiit  moins  aoux  que  les  pre- 
miers regards  de  la  gloire.  » 

^  Cependaot ,  il  ne  serait  pas  exact  de 
dire  que  cette  effervescence  de  nobles 
sentiments  et  de  vertueux  desirs  dans 
laqueile  on  Fa  vu  tout  a  Theure  se  pein- 
dre  lui-meme^n'entratna  aucune  r^forme 
danssa  conduite.  Depuisqueloue  temps, 
de  commis  chez  M.  Dupm,  u^taitde- 
venu  caissier  de  M.  Francueil ;  ces  fone- 
tions  etaient  assez  lucratives.  t1  s'eii- 
demit  par  principe  de  morale,  se  di- 
sant  que,  pour  se  d^vouer  au  culte  ()e 
la  v^rite  et  de  la  vertu,  il  fallait  oom- 
mencer  par  se  rendre  ind6pendant.  Son 
succes  atoivain  pouvait  loi  faire  ^- 
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{i6rer  de  s*enrichir  dans  la  carriere  des 
ettres  :  il  se  lit  h  lui-m^me  le  sermcnt 
de  ne  point  speculer  sur  ses  6crits,  per- 
suade que  Fattente  de  Tinter^t  m^me  le 
f>lus  legitime  ^tait  capable  d'affaiblir 
'inspiration  de  T^rivain  et  de  rabaisser 
le  vol  du  g^nie.  li  se  choisit  un  metier 
qui  pdt  le  faire  vivre,  sans  Toccuper 
exclusivement :  ce  fut  celui  de  copiste  de 
musique  a  tant  la  page.  Les  nomoreuses 
relations  qu'il  avait  contractees  dans  le 
monde ,  les  habitudes  qu'il  avait  prises 
dans  certaines  maisons,  ^taient  un 
obstacle  k  son  projet  de  vivre  iibre  pour 
vivre  heureux  et  sage.  II  s'affranchit  de 
cet  obstacle  en  refusant  les  invitations 
qui  lui  ^talent  faites  et  en  declarant  a  ses 
connaissances  et  a  ses  amisqu*il  n*irait 
les  voir  ^ue  quand  il  en  aurait  le  temps 
ou  le  desir.  Se  borner  au  n^cessaire 
etait,  a  ses  yeux,  une  maxime  qu'on 
ne  pouvait  trop  prendre  a  la  Icttre  :  en 
conseauence  il  quitta  les  habits  a  ga- 
lons,  les  bas  blancs,  vendit  sa  mon- 
tre,  posa  Tepee  et  prit  une  pcrruque 
ronde;  il  n'eut  rien  a  retrancher  du  cot^ 
de  la  table,  il  etait  sobre  naturellemcnt. 
II  faut  le  reconnattre,  sauf  un  cdt6 
d*exag^ration  qui  fait  sourire ,  sauf  la 
part  oue  Torgueil  et  le  d^sir  de  produire 
de  relfet  purent  avoir  a  cette  reforroe, 
Rousseau ,  en  adoptant  de  telles  reso- 
lutions, Ot  preuve  d'une  courageuse 
elevation  de  sentiments  et  d*un  desin- 
t^ressement  honorable :  en  y  persev^- 
rant,  il  montra  une  fermet^  dont  il  faut 
luisavoir  gr^.Toutefoisil  cQtbien  mieux 
valu  accepter  in^me  ce  qu*il  y  a  de  men- 
songer  et  de  servile  dans  P^tiquette  so- 
ciale  et  elever  ses  enfants.  II  edt  bien 
mieux  valu  garder  sa  place  de  caissier 
chez  M.  de  Francueil  et  envoyer  des 
secours  h  madame  de  Warens,  qui  lan- 
guissait  dans  la  mis^re. 

En  copiant  de  la  musique ,  Tenvie  d*en 
composer  lui-m^me  le  reprit  de  plus 
belle,  il  fit  le  Devin  de  village.  On  salt 
avec  quels  transports  cet  ouvrage  fut 
applaudi ,  et  quel  triomphe  fut  decern^ 
h  Tauteur  par  un  public  enthousiaste. 
Sa  Lettresur  la  mt/^tgue  n*emporta  point 
des  suffrages  aussi  unanimes.  La  prefe- 
rence qu*if  y  marquait  pour  la  musique 
italienne  souleva  contre  lui  toute  la 
partie  du  public  qui  tenait  pour  Top^ra 
fran^ais.  Mais  personne  en  la  lisant  ne 


fut  mddioerement  frappe  du  talent  de 
recrivain.  Ce  talent  se  montra  encore 
plus  energique ,  plus  pur  et  plus  origi- 
nal dans  le  discours  Sur  rinegalite  des 
conditions,  quiparut  peu  apres(1763). 
L'occasion  en  fut  un  nouveau  coocours 
ouvert  par  TAcademie  de  Dijon.  Mais 
les  protestations  hardies  qu'il  contenait 
contre  le  despotisme,  les  conclusions 
mena^antes  auquel  il  aboutissait,  ne 
permirent  pas  aux  juges  du  coocours 
de  le  couronner.  lis  se  contenterent  de 
Tadniirer  avec  toute  la  France. 

Cependant  le  nouveau  genre  de  vie 
adopts  par  Rousseau  lui  attirait  force 
railleries  des  commensaux  du  baron 
d'Holbach  et  des  encyclopedistes.  Des 
le  commencement  de  sa  reforme  il  avait 

ftresque  cess^  de  les  voir  :  le  depit  que 
ui  causerent  leurs  plaisanteries  lui  fit 
rompre  tout  commerce  avec  eux.  A  oe 
sujet  d'irritation  il  s'en  joignit  d'au- 
tres  qui  acheverent  de  lui  rendre  odieux 
le  s^jour  de  Paris.  Sa  celebrite  crois- 
sante,  le  contraste  tout  nouveau  de  ses 
godts  avec  son  talent  et  de  son  metier 
avec  son  genie,  luiattiraientmilleim- 
portunites  qui  ne  lui  permettaient  pas 
de  vivre  h  sa  fantaisie.  On  voulait  le 
voir,  le  poss^der  :  on  se piquait de vaio- 
ere  sa  sau  vagerie.  Sa  solitude  6tait  trou- 
ble sans  cesse  par  des  invitations,  des  ca- 
deaux,  qu'il  n^tait  pas  toujours  possi- 
ble de  refuser  et  qui  prolongeaient  pour 
lui  cette  dependance  dont  il  s'etait  pr(>- 
mis  de  secouer  le  poids.  Impatient  d> 
chapper  au  controle  des  pnilosophes, 
aux  politesses  fastueuses  des  grands 
seigneurs,  aux  agaceries  des  femmesa 
la  mode ,  il  rdsolut  de  quitter  Paris  et 
d'aller  vivre  a  la  campagne  avec  Thc- 
r^e ,  sa  musique  et  ses  iivres. 

En  exposant  dans  ses  Confessions  les 
motifs  de  cette  r^lution  oelebre,  qtt> 
fut  le  texte  de  tant  de  conversatioos 
dans  les  salons  du  dix-huitiemesiecle« 
il  est  bien  loin  de  tout  dire.  Sansdoutr, 
il  se  d6cida  par  un  godt  naturel  et  legi* 
time  de  libem  et  de  repos,  par  unegf- 
nereuse  aversion  pour  les  frivoles  plw- 
sirs  (*),  les  mesqulnes  intrigues  ct  les 

{*)n  J'^fali  si  enaay6  de  saloof ,  ^}^ 
d'eaa,  de  tHwiuets  ft  det  plot  enouyeox  uwb* 
treun  de  tout  cela ;  Wlals  si  exced*  de  brochu- 
res ,  de  clavecins,  de  trios ,  de  DOfuds,  dc  *J» 
boos  mots,  de  fades  mUiauderteSi,  de  f^^ 
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vices  elegants  des  salons  de  Paris ,  par 
en  vif  b^oin  de  vivre  aux  champs  et 
de  contemner  avec  amour  la  nature , 
qu*on  oubhait  fort  dans  les  boudoirs  et 
dans  Ics  rarcs ,  et  d^y  cbercher  Dieu , 
dont  00  uJsait  bon  marcbe  a  la  table  du 
baron  d'Holbach.  Mais ,  sMI  avait  voulO 
iire  franc ,  ou  plutdt  s*il  avait  pu  se 
?oJr  a  nu  lui-m^nie,  il  aurait  fait  aussi 
eotrer  en  ligne  de  compte  les  rancunes 
de  raoiour-propre  biess6,  la  roideur 
sauvage  d^un  caraetere  insociable,  les 
defiances  d'un  esprit  inquiet  et  soup^on- 
neux,  I'orgueilleux  plaisir  de  refuser 
desapplaudissements  et  des  hommages, 
et  fesp^rance  secrete  d*occuper  d  aa- 
tanv  plus  le  monde  de  sa  personne  et  de 
ses  ecrits  qa*tl  lui  diaait  anathime  et  s*ea 
separait 
'  MadafDed*£pinay,  qui  partageait  son 
intimite  avee  (xrimm  et  Diderot,  ayant 
appris  son  projet ,  lui  oflrit  une  retraite 
dans  son  domaiae  de  la  Chevrette ,  voi- 
510  de  la  for^t  de  Montmorency.  II  se 
defendit  tant  gu^il  put,  et  se  laissa  enGn 
eimnener  et  installer  dans  une  petite 
maison  charmante  plac^  dans  un  lieu 
retire  du  pare ,  qu^on  avait  surnomm^ 
rEmiitage  (1756).  Ilypassa  vingt  mois 
dans  un  repos  que  les  visites  troublerent 
rareroent«  que  charm^rent  le  travail, 
la  reverie  et  les  plaisirs  agrestes ,  et 
qui  eilt  et^  plus  constamment  beureux 
et  plus  durable ,  si  son  coeur,  toujours 
jeune  inalgr6  le  progr^s  des  ans,  ne 
6  etait  impnidemment  jete  au  milieu  des 
transports  et  des  orages  d'une  passion 
nouveile.  II  voyait  souvent  chez  madame 
d*Epinay  sa  belle-soeur,  la  comtesse 
d'Uoudetot :  tl  ae  put  frequenter  im- 

contean  el  de  Bmdi  aoapirs ,  que  qaand  Je 

lorgnajs  da  colade  rceiJ  an  simple  pauvre  buia- 

son  depioci,  anehsiie,  une  grange «  an  pr^'; 

qaaod  je  bamais  eo  traversani  an  haroeau  la 

^.apeurd^meboaoeooietette  aacerfeuil;  qaaod 

J  entendals  de  loin  le  rusUque  refrain  de  la 

niauson  des  bisqui«n» ,  je  donnais  aa  dlable  et 

w  rwffp  et  lei  fiilbalas  et  Tambre ;  et  regret- 

uQt  te  dJner  de  la  meDagere  etle  vin  du  era, 

J  aoni^  de  bon  coear  paame  la  gaeale  a  mon- 

J^leebef  et  a  monsiear  le  maitre,  qui  me 

pJ^i^t  dfoer  a  llieure  ou  Je  soape,  souper  k 

uT?'*  ^  ^  ^'* «  °>^  surtout  a  messieurs 

J»  aquals  qui  d^roralent  des  yeux  mes  mor- 

^^:  ct,  soas  peine  de  moarir  de  soif ,  me 

T^^t  le  vin  drogue  de  leor  maitre  dix 

lOB  puh  cber  queie  D*en  aarais  pay6  de  mRii* 

EworaaohareL  »  Confesfions,  ilvre  IX.  On  ne 
-at  nceoooAftre  racoent  de  Y6rited*aa  tel 
Agage, 


pun^ment  cettefemme  dont  les  piquants 
attraits  s*embellissaient  du  charme  de 
J*esprit  et  de  la  bonte.  La  faiblesse  de 
Rousseau  lui  fut  doublement  funeste*. 
Madame  d*Houdetot  ^tait  Hee  a  Saint- 
Lambert,  alors  retenu  a  Tarmee,  par 
un  sentiment  trop  profond  pour  qu'elle 
en  pdt  laisser  penetrer  un  autre  dans 
son  coeur.  Rousseau  souffrit  le  tour- 
jnent  de  n'obtenir  en  6cbange  du  plus 
brdlant  amour  qu*une  sincere  amiti^, 
et,  par  un  autre  malbeur,  sa  folie  ar- 
deur  pour  madame  d'Houdetot  devint 
I'occasion  d'une  rupture  avec  sa  bien- 
fai trice  et  ses  amis. 

Du  moins  il  trouva  dans  son  ^^are- 
ment  une  nouveile  source  d'inspirations 
pour  son  g^nie.  Madame  d'Houdetot 
servit  d'orisinal  h  sa  Julie;  et  tout  ce 
qu'une  semblable  passion  remuait  dans 
son  coeur  de  sentiments  tendres ,  amers, 
impetueux,  sublimes,  d^borda  dans  ia 
Nouveile  Hilolse.  Ce  roman  fut  presque 
enti^rement  compost  k  TErmitage. 

Au  milieu  de  I  hiver  de  1758,  Rous- 
seau quitta  TErmitage,  brouille  aveo 
madame  d'£pinay ,  avec  Grimm  et  avec 
Diderot.  II  serait  difGcile  de  determiner 
exactement  jusqu'a  quel  point  ii  eut  k 
se  plaindre  de  ces  trois  personnes.  Est- 
il  vrai  que  madame  d'^pinay  ecrivit  k 
Saint-Lambert  une  lettre  anonyme ,  oili 
eile  Tavertissait  que  Rousseau  lui  avait 
enleve  le  coeur  de  sa  maftresse  ?  II  est 
plus  probable  que  ses  torts  se  bornerent 
a  contrarier  par  jalousie  et  a  epier  par 
curiosity  les  t^moignages  de  la  passion 
de  Rousseau.  Faut-il  le  croire  sur  pa- 
role, lorsque,  faisant  Phistoire  de  ses 
demdl^s  avec  Grimm  et  Diderot,  il  met 
tons  les  torts  de  leur  c6te?  Sans  doute, 
ils  etaient  Tun  et  Fautre  legers ,  ^lour- 
dis ,  moqueurs ;  sans  doute  Grimm  6taik 
doublement  fat,  comme  bel  esprit  et 
comme  homine  a  bonnes  fortunes ;  sans 
doute  Diderot,  naturellement  tracas- 
sier,  avait  la  fantaisie  de  gouverner 
Rousseau :  il  se  fourrait  indiscretement 
dans  son  manage,  il  avait  de  petits  se- 
crets avec  sa  belle-mere,  femme  assez 
mdprisable,  qui  logeait  aussi  a  TErmi- 
tage;  il  le  cbicanait  sans  cesse  sur  son 
amour  de  la  solitude  et  sur  son  horreur 
pour  Paris.  Tout  cela  put  £tre  fatal  a 
four  amiti6.  Mais  comment  ne  pas  croire 
que  Rousseau  epntrii^ua  lui-m^me  k  en 
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fompre  les  li^ns  pal*  sa  susceptibility 
bmbrageuse ,  sa  gravite  formaliste,  sa 
n'anchi^e  outree,  son  ^goisme  intole- 
rant? tl  r^pfete  partout  qu'il  n'v  feut  ja- 
inais  un  homme  plus  fait  que  lui  pour 
ramiti6,  c*est  le  cohtraire  qui  serait 
vrai.  Ce  n'est  pas  dull  n'j  edt  chez  lui 
Un  veritable  besom  d*aimei:;  mais  fl 
IStait  trop  exigearit  avee  les  autres  et 
Tetait  trop  beu  avec  luim^me;  il  cher- 
chait  trop  1  ideal  de  la  perfection  dan6 
Kes  amis  et  s'aveugleiit  trop  ais^ment 
sur  ses  propres  defduts  pour  qu'auctin 
de  les  attachements  pdt  ^tre  durable, 
r  II  se  retira  dans  une  petite  maison 
dile  Montlouis  a  Montmorency.  Cest  la 
quilcomposa  la  lettre  a  d'Alembert5f/r 
les  spectacles,  par  laquelle  se  consonima 
'd*une  maniere  ^clatante  sa  riipturcavec 
les  encyclop^distes.  dependant  Tin- 
ter^t  immense  qu^,  matgre  sa  misan- 
thropic, ses  faUteS  et  ses  petitesses ,  il 
tnspirait  par  son  g^nie  et  par  la  noblesse 
de  son  ooeur,  lui  fit  trouver  prompte- 
hient  de  nouveaux  amis  a  la  place  de 
ceux  qu'il  avait  perdus.  Ne  rappelons 
lei  que  M.  de  Lamoignon  de  Males- 
herbes,  qui,  charge  pouflors  de  la  librai- 
irie ,  lui  at  vertir  sous  son  contre-seing 
les  epreuves  de  VBeiolse  qu'on  impri- 
maiten  Hollande;  et  le  mar^ehal  de 
Luxembourg ,  qui  le  tira  de  Montlouis 
pour  r^tablir  dnns  un  pavilion  voisin  de 
son  chateau  de  Montmorency,  et  gui  petl- 
dant  deux  ans,  de  concert  avec  sa  remme, 
tiecessadeveiller  avec  laplus  pre  venante 
el  la  plus  delicate  afiection  sur  son 
repos  et  son  bonheur.  Dans  cette  nou- 
velle  demeute  il  composa  le  Contrat  so- 
cial  et  VEmile,  qui  mit  le  sceau  a  sa 
gloire  d'6crivain. 

Mais  la  derniere  partie  de  sa  carri^re 
devait  n'^tre  guere  plus  tranquille  que 
la  premiere.  La  tolerance  avec  laquelle 
le  gouvernement  laissait  passer  ses  har- 
dies reclamations  centre  les  prejug^ 
ou  les  abus ,  ccssa  qiiand  VfJmlk  vit 
le  jour.  Rousseau  6tait  toin  de  s'atten- 
dre  h  ce  changement.  QuoiquMl  edt  dit 
ouvertement  en  son  nom ,  dans  ta  P/*o- 
fession  de  foi  du  vlcaire  savot/ard^ 
ce  que  Voltaire  n*avait  jamais  ose  dire 
que  par  insinuation,  parechapp^,  ou 
sous  le  voile  de  Tanonyme ,  rassur^  par 
la  protection  de  M.  de  Malesherbes  qui 
lui  avait  rendu  poor  V£mile  le  m6me 


Bervice  que  poor  VHiloise ,  et  par  Pen* 
ticre  impunity  avec  laquelle  le  Contrai 
social  s'etait  repandu  dans  le  public, 
11  se  Croyait  h  Tabri  de  tout  p6ril.  Toot 
h  Coup  le  prihce  de  Cooti)  qu'il  comp* 
tait  depuis  pen  au  nombrede  ses  amis, 
Tavertit  (tUMI  6tait  dechste  de  prise  de 
corps  par  le  parlehient,  et  quMI  n  y  avait 
que  ia  fuite  qui  pdt  le  soustraire  a  la 
prison.  Le  mdment  de  la  piBrsecutioo 
etait  arrive  pour  Rousseau.  Mais  il  ne 
faut  pas  oublier  comment  on  persecutait 
alors.  Le  gouverneiliefitn'etait  niasspi 
mechaut  tii  asset  courageux  pour  de- 
si  rer  Tarrestation  et  remprisonnement 
decrees  contrerauteurder£mt/p.Onoe 
voulait  que  le  forcer  de  s'^loigner  poor 
Un  temps.  On  lui  donna  done  toute  ii* 
bert^  et  toute  facilite  pour  s'eofuir 
Lorsqu*aprisavoir  fhit  lison  aiseses  pr^ 
paratifs  de  depart  et  ses  adieux ,  Rous- 
seau eut  quitte  le  chdteau  de  Montmo* 
rertcy ,  il  rencoutra  pres  de  Paris  qualre 
bommes  en  noir,  se  dirigeanttoutdou- 
cement  da  cote  d'ou  il  venait,  quile 
salu6rent  en  soiiriant  et  pa^erent:  ce- 
taient  les  huissiers  charges  de  Tarr^ter 
C'est  lul-mlme  qui  raconte  cette  parti- 
cularite;  et  cette  citconstaiice,  jeteeau 
milieu  du  recit  de  sa  fuite,  |ure  siogu- 
li^rement  avec  le  ton  tra^ique  el  les 
couleurs  sombres  que  Tillusion  d'one 
Imagination  frapp6e  et  Temphase  d'iu» 
vanity  th^dtrale  y  ont  r^pandus. 

Arrive  ^  Yverduh  sur  la  frontiere  dfl 
Suisse,  apres  un  voyage  h  petiles  jour- 
toees ,  il  apprit  que  le  couseil  de  Gene « 
venait  de  rend  re  contK  lui  un  decrci 
semblable  dt  celui  du  parlement  de  Paris- 
Lie  s^nat  de  Berne  paraissait  trouver 
raauvais  qu'il  s*arr5tlit  a  Yverdun.  llali<i 
demeurer  &  Motiers ,  dans  la  pnnci- 
paute  de  Neuch^tel,  qui  ap()artena;t 
au  roi  de  Prusse ,  et  eut  le  bonheur  d  y 
trouver  un  ami  et  un  protecteur  puis- 
sant dans  le  gouverneur  vcA^^  "* 
Neuchatel,  George  Keith,  plus coujiu 
sous  le  nom  de  Milord  Marechal.  u 
repos  dout  il  jouit  d'abord  dans  ce  se^ 
Jour  paraissait  devoir  dtre  durable.  Mais 
la  lettre  qu'il  6crivit  en  reponse  au  man- 
dement  de  rarchevdque  de  Paris  cootff 
VEmUe^  scandalisa  les  minlstres  prol^ 
tanls  de  ISeuchdtel,  auxqaels  la  P^ 
fession  defol  n*avait  pas  moins  mj^ 
qu'au  clergy  fran^ais.  Les  letires  a« » 
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tHonta^ne,  cfu'il  adressa  aussitdt  apr^ 
aux  Genevois,  pour  se  venger  du  con- 
seil,  et  pour  faire  pr^vaioir  le  parti 
detnocratique  dans  l^s  denizes  doht  la 
republique  etait  le  theatre ,  souleverent 
centre  lui  dans  Geneve  un  concert  de 
plaintes  et  dinjures  auquel  la  Suisse  , 
inquietee  par  les  heresies  religieuses  et 
politiques  da  banni ,  se  hdta  de  faire 
echo.  Motiers  ne  fut  jplus  pour  lui  un 
asil^sdr.  Le  peuplc^ ,  excite  pai*  des  pas- 
teurs  fanatiques ,  effrave  |}ar  cet  habit 
armenien  au  il  avait  eu  la  lantaisie  d*a- 
dopter(*),  le  rtienaca  plusieurs  fols  dans 
ses  promenades  ie  botaniste,  et  un 
jour  cassa  quelques  vitres  de  sa  maison. 
Milord  Mardchal  n*etait  plus  \k  pour  \% 
proteger  contre  cette  persecution  dont, 
au  reste ,  les  Confessions  sembl6nt  exa- 
gerer  beaucoup  la  violence.  II  fallut 
chercher  une  autre  retraite.  Lacomtesse 
de  Boufllers  lui  en  proposa  uiie  paisi- 
ble  et  agreable  en  Angleterre,  aupres 
du  celebre  Hume,  dont  elle  (6tait  Pamie. 
11  accepta  cette  offre ,  et ,  accompagne 
de  Therese,  qui  etait  venue  le  rejoindre 
en  Suisse,  il  se  rendit  anpr^s  du  philo- 
sophe  anglais  en  tra versa nt  la  France  et 
Paris  le  plus  tranquillenient  du  monde. 
On  a  m  ce  qui  le  rendait  peu  propr# 
aux  longues  amities.  Mais  celle  qu  il 
eontracta  avec  Hume  etait  d'ailleurs 
trop  mal  assortie  pour  6tre  durable.  Le 
sceptiaue  brillant  et  leger,  le  partisan 
declare  du  torysme,  ne  pouvait  pas 
$>ntendre  longtemps  avec  I  auteur  de  la 
Profession  defoi  et  du  Control  socidi. 
De  vifs  deni^l^  eclat^rent  entre  les 
deux  philosophes;  et ,  au  bout  d*un  an  •, 
Rousseau  quitta  TAngleterre ,  exasper6 
centre  son  h6te.  Pendant  son  s^jour  k 
Wootton ,  il  avait  eerit  les  six  premiers 
livres  de  ses  Confessions. 

Sa  vieillesse  s*6coula  tranquillemient  en 
France,  ou,  pour  toute  rigueur,  le  gou- 
vernement  exigea  de  lui  le  sacrillce  de 
son  costume  d* Armenien,  et  ou  le 
monde  ne  cessa  de  lui  prodiguer  des 
temoignages  d'admiration,  des  hofti- 
mages  flatteurs  et  des  offres  de  servi- 
ces, que  tant6t  il  acceptait  avec  des 

7j  Aoosseaa  et  son  disciple  Bprnardin  de 
Saini(<Pierreont  lM»audire :  la  maladie  de  vessie 
doDt  Roasseaa  etait  ailaqu^  ne  rendall  Doint 
M  haMl  armeolen  n^eessaire.  II  le  prit  par 
Auoie  et  paroe  qa'U  6tait  bien  aiae  d^etooner 
ick  gens. 


sentiments  marques  dejoleetd*orgueil, 
et  tantot  repojjssait  avec  une  brusque- 
rie  farouche.  Son  caractere,  qu*on  a 
d^a  vu  si  ombrageux  et  si  bizarre,  s'e- 
tait  encore  aigri  et  fau6s6  par  ses  der- 
niers  matheurs  et  par  les  dem^lds  et 
les  ruptures  auxquels  toutes  ses  liai- 
sons avaient  about! .  Toujours  en  proie 
a  de  trop  fortes  illusions  sur  lui-m^me 
pour  s^expiiquer  tant  de  brouilles  qui 
lui  avaient  successivement  fait  perdre 
tons  ses  amis,  et  trop  constamment 
domine  par  les  chimeres  de  son  imagi- 
nation pour  s'arrSter  aux  causes  les 
plus  naturelles  de  la  persecution  qu*il 
venait  de  subir,  il  s'etait  Ggure  que  ^a 
plupart  des  hommes  qu'il  avait  connus, 
animes  contre  lui  de  cette  haine  dont 
le  vice  est  saisi  bour  la  vertu,  s'etaient 
entendus  pour  former  un  infernal  eonv* 
plot,  destine  h  troubler  son  repos,  a 
noircir  son  caractere,  a  lelivrer  a  Texe- 
dration  et  a  l*horreur  du  genre  humain, 
et ,  s'il  se  pouvait,  a  aneantir  Ja  gloire 
desesecrits.  Cetetrangefant6me,a  force 
de  se  representer  a  son  esprit,  y  avait 
pris  toute  la  consistance  et  tout  Tempire 
d'une  idee  flxe.  Dans  sa  sombre  mono- 
manie ,  il  croyait  voir  par.tout  des  preu- 
ves  de  cette  conspiration  universelie  oii 
tons,  depuis  M.  de  Choiseul  jusqu'aux 
ouvriors  de  Motiers  qui  avaient  casse 
ses  vilres,  jouaient  leur  role,  et  tra* 
taillaient  a  le  perdre  d'apres  un  mot 
d'ordre  eommun.  Pour  foire  voir  jus- 

J[u'od  allaient  ces  visions  insens^es,  il 
audrait  emprunter  ici  des  pages  h 
ses  Reveries  dun  solitaire  :  on  Ty 
verrait  k  la  fois  bien  ridicule,  bien  a 
plaindre ,  et  bien  doquent. 

Apresavoir  demeur6  plusieurs  annees 
Ik  Paris  dans  la  rue  PIdtriere,  qui  depuis 
a  requ  son  nom ,  et  ou  le  visita  Ber- 
hardinde  Saint-Pierre ,  Taffaiblissement 
de  sa  sant6  et  le  desir  de  finir  ses  jours 
h  la  campagne  lui  Qrent  accepter  la  re- 
traite que  lui  proposait  M.  de  Girar- 
din  dans  sa  charmante  habitation  d*Er- 
menonville.  II  y  etait  depuis  deux  mois 
^  peine,  lor^qu'un  matin,  an  grand  froid 
le  saisit :  il  tomba  le  visage  contre  terra 
et  expira  sans  prononcer  une  parole 
(3  juillet  ^778).  Son  corps ,  enseveli  k 
Ermenonville,  dans  Hie  des  Peupliers, 
y  resta  jusqu*en  1792  :  depuis  cette 
^poque ,  ii  repose  au  Pantb^oUi 
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.  II  est  inutile  de  presenter  ici  un  ju- 
gement  sur  le  caractere  de  cet  homme 
extraordinaire;  ce  qu'on  adit  llk-dessus 
dans  le  courant  de  ce  recit  doit  suffire. 
On  a  tSiche  de  se  tenir  ^galement  eloi- 

fne  du  trop  de  severite  et  du  trop  d'in- 
ulgence ,  et  de  concilier  les  droits  de 
la  raison  et  de  la  morale  avcc  la  sympa- 
tbie  profonde  que,  inalgr^  ses  bizarre- 
ries ,  ses  contradictions  et  ses  deplora- 
bles  faiblessesy  Rousseau  inspire  aux 
dmes  sensibles. 

II  reste  h  pr^enter  sur  ses  Merits 
quelques  reflexions  :  on  est  forc6  de 
les  faire  tres-rapides. 

L'id^e  principale  du  Discours  sur 
^influence  des  isHres  n*est,  sans  doute, 
autre  cbose  quVin  paradoxe.  II  n'est 
pas  vrai,  comme  la  question  de  TAca- 
d^mie  de  Dijon  sembiait  elle-m^me  le 
supposer ,  que  la  puret^  ou  la  corrup- 
tion des  moeurs  d  un  peuple  puissent 
dependre  de  sa  litt^rature.  Quand  les 
ecrivains  sont  infideles  a  la  puret^  mo- 
rale,  its  ne  font  que  rend  re  a  la  societe 
la  corruption  qu'ils  en  ont  recue.  Les 
lettres  ne  sont  autre  chose  que  i*expres- 
sion,  le contre-coup  de  Tetat  social; 
quelle  que  soit  la  puissance  des  livres, 
lis  ne  font  pas  Tesprit,  la  moralite  d*une 
^poque :  ils  n'en  sont  que  le  reflet  plus 
ou  nioins  Gdele,  plus  ou  moins  eclataut^: 
ils  peuvent  concourir  au  progresdu  bien 
ou  a  celui  du  mal ;  ils  ne  renferment 
pas  en  eux  la  source  de  Tun  ou  de  Tau- 
tre.  Rousseau  se  m^prenait  done  en 
croyant  pouvoir  traiter  la  Question  telle 
qu'elle  etait  pos^  et  faire  le  procesaux 
lettres ,  de  ce  point  de  vue.  Mais  avant 
d*arriver  a  cette  these  paradoxale  qui 
forme  sa  conclusion ,  que  de  v^rites  il 
trouve  sur  sa  route  et  avec  quelle  puis- 
sance ils*en  empare!  S*il  s'exagere  Tac- 
tion qu*il  est  donn^  a  Thomme  de  lettres 
d^exercer  sur  les  moeurs  de  son  ^poque, 
par  combien  de  nobles  etsalutai res  con- 
seils  11  Teclaire  sur  ses  devoirs !  quelle 
grande  et  pure  \d€e  il  lui  donne  de  sa 
mission !  et  m6me  ses  plaintes  les  plus 
cxagerees  contre  les  lettres  n'ont-elles 
pas  uncotede  verlte,  quand  Tatlusion  se- 
crete a  ce  qui  se  passait  dans  le  dix-sep- 
tieme  si^le  vient  s'y  m^ler  ?  Des6cri  vains 
tels  que  Voltaire  et  Diderot  puisaient 
•sans  doute  r^picureisme  insouciant  et 
voluptueu3(  a  la  source  commune  des 


moeurs  publiques ;  mais  par  combien  de 
canaux  ouverts  de  leurs  propres  mains 
ils  le  faisaient  couler!  et  comme  ils 
propageaient  la  corruption  en  la  flat- 
tant !  Un  contemporain,  temoin  de  leurs 
succes  et  de  leur  influence,  tombait 
dans  la  plus  naturelle  illusion  en  s'en 
exagerant  les  flicheux  resultats.  Ainsi 
le  discours  de  Rousseau  est  loin  d'etre 
enti^rement  sophistique.  Le  vrai  s*y 
m^ie  k  chaque  mstant ,  on  pent  mime 
dire  qu'il  y  domine.  G'est  ce  qui  expli- 
que  la  beaute  et  la  puissance  de  Telo- 
quence  qu'on  y  admire.  L'eloquence , 
recouvrant  des  id6es  enti^rement  pa- 
radoxales ,  pent  ^tre  brillante,  inge- 
nieuse^  anim^e ;  mais  elle  ne  va  pas  5 
rdme ,  et  Rousseau ,  dans  ce  premier 
ouvrage,  en  a  trouv6  le  cheminl  Dans 
bien  des  endroits  sans  doute ,  il  amasse 
des  sophismes ,  et  n*est  que  spirituel  ou 
pompeux;  dans  d'au^res,  il  exprime  la 
Y6rite  qui  illumine  son  intelligence  et 
echauffe  son  coeur ,  il  est  eloquent. 

Dans  le  Discours  sur  Porigine  de  Viri' 
igaiite  des.  conditions ,  c'est  encore  le 
mdme  melange  d'exagerations  soph  is- 
tiques  ou  romanesques  et  de  verites 
genereusesetfecondes.  Sans  doute,  Te- 
tat  social  et  Tinegalite  qui  en  decoule 
ont  commence  beaucoup  plus  tot  que  ne 
le  veut  faire  croire  Rousseau.  Ces  longs 
slecles  d*i5oIement,  d*ignorance,  d*in- 
nocence,  et,  par  suite  d*egalite,  par  les- 
quels  il  fait  passer  d^abord  la  race  bu- 
maine ,  sont  un  r^ve  auquel  il  devait 
croire  diflicilement  lui-m6me.  Que  la 
societe  n*ait  eu  d^autre  origine  qu'une 
fantaisie  fatale ,  ^lose  un  matin  dans 
le  cerveau  d'un  de  ces  hommes  isol^  , 
on  ne  pent  pas  abuser  davantage  du  pa- 
radoxe. Qui  ne  voit  que  Tinstinct  social 
est  un  des  penchants  primitifs  de  la 
nature ,  c^ue  la  societe  etait,  par  conse- 
quent, necessaire,  et  qu'elle  dut  com- 
roencer  presque  au  berceau  de  riiunia; 
nite?  Mais  si  Tinegalite  que  la  societe 
am^ne  est  une  condition  fatale  de  no- 
tre  existence ,  c*est  un  bcsoin  profond 
pour  rhomme  d'en  gemir,  et  a^en  de- 
plorer  toutes  les  douloureuses  conse- 
quences ;  c^est  un  devoir  pour  lui  de 
chercher,  autant  que  possible,  les 
moyens  de  la  diminuer,  de  Tadoucir  et 
de  rendre  plus  supportables  les  injus- 
tices qu*elle  consacre.  Or,  en  milte  en- 
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droits  de  son  ccuvre,  Rousseau  obeit  ^ 
ce  besoin  et  se  preoccupe  noblement  de 
ce  devoir.  Jamais  plus  puissant  genie 
ne  plaida  une  plus  belle  cause.  Ce  ne 
sont  passeulement  des  abstractions  qui 
I'emeureflt :  il  a  sous  les  yeux  un  gou- 
Terneoient  despotique  et  corrompu, 
qui  est  ne  des  abus ,  qui  a  grandi  par  les 
abus ,  et  qui  ne  soutient  que  par  des 
abus  sa  force  usee.  A  ce  spectacle,  sa 
rerTes'alluooeet  rienn*est  plus  eloquent 
gue  sa  plainte  centre  le  ricne  ^oiste  en 
faveur  du  pauvre  sacrifie,  aue  ses  aver- 
tissements  aa  petit  nombredespuissants 
et  ses  voeux  pour  la  foule  anils  ^ra- 
sent.  Ce  n'est  pas  un  deciamateur 
qu'oo  entend :  c'est  un  tribun  de  Thu- 
roaoite,d*autant  plus  convaincu  etplus 
ardent  qa'il  est  du  peuple  lui-m^me  et 

?|u'il  a  longtemps  ramp6   daiis  cette 
oule  dont  il  prend  la  cause. 
« Le  roinan  pfit  un  caractere  nou- 
veausoDS  la  plume  de  Rousseau.  Les 
faits  devinrent  la  moindre  partie  du 
tableau  :  ce  fut  surtout  a  retracer  les 
mouvements  de  Tdme  qu'ii  fut  destine; 
Doapasces  mouvements  simples,  que 
produit  immediatement  i'effet  des  cir- 
constances,  dont  se  compose  le  carac- 
tere, etd*ou  resulte  la  conduite,  mais 
TacUon  interieure  de  PAme  sur  elle- 
mlme,  iorsque,   sur  les  ailes  de  la 
passion  et  de  rimagination ,  elle  prend 
son  essor  loin  des  choses  r6elles  et  po- 
sitives. Rousseau  plaqa  ses  personnages 
sur  cette  scene  ideale,  la  seule  ou  lui- 
m^ine  se  pldt  a   vivre.  II  rapprocha 
ainsi  le  roman  du  caractere  de  fa  haute 
poesie  dramatique.  Nous  ne  cherche- 
Tons  done  pas  dans  la  Nouveiie  Hetolse 
la  pe'intore  des  hommes  tels  quMls  pa- 
raissent  devant  nous.  Ce  n'est  pas  amsi 
que  Rousseiu  a  voulu  les  repr^senter. 
Rarement  auxyeux  des  autresThomme 
ose  reveler  les  mysteres  de  son  dme,  a 
moins  qu'un  mouvement  passionn^  et 
involontaire  ne  Vy  entratue.  D'ordinaire 
jenesaisquelle  pudeur,  unie^la  erainte 
de  ne  pas  dtre  entendu,  le  porte  a  voi- 
ler  ses  secrets  sentiments  et  h  amortir 
ses  impressions.  En  dedans  de  lui- 
m&ne  se  passent  mille  agitations ,  mllle 
combats,  qui  n*ont  aucun  r^ultat  ap- 
parent, et  qu*aucune  parole  ne  t^moi- 
^e.  C*est  cette  portion  de  notre  vie 
interieure  que  Rousseau  a  su  repr^sen- 


ter;  les  lettres  de  Julie  nerenferment 
pas  ce  qui  se  dit ,  mais  on  y  trouve  ce 

au'on  a  senti  sans  le  dire.  Cette  maniere 
*en  visager  et  de  decrire  le  coeur  humain 
a  6t6  la  source  des  admirables  beautes 
de  cet  ouvrage;  elle  a  entrain^  sans 
doute  quelques  d^fauts ;  le  plus  grand , 
sanftdoute,  c'est  cette  uniformity  d'un 
m^me  style  toujours  destine  a  peindre 
des  impressions  exalt^es  et  a  les  racon- 
ter  en  detail.  Rien  ne  repose ;  jamais 
des  paroles  simples  ne  viennent  replacer 
le  lecteur  dans  la  nature  habttuelle.  Ri- 
chardson, moins  ^loguent  que  Rous- 
seau ,  a  peut-^tre  mieux  con^u  le  ro- 
man ;  il  a  plac^  les  sentiments  ^lev^s 
dans  un  ensemble  de  circonstances 
r^elles ,  ainsi  que  cela  se  passe  dans  la 
vie ,  oh  rdme  ne  se  devoile  tout  enti^re 
que  lorsqu'elle  y  est  forc^  par  quelque 
circonstance  extraordinaire  ( * ). » 

Le  systeme  d'^ducation  propose  dans 
VEmili  pour  Tenfance  et  le  premier 
dge ,  serait  difficilement  applicable.  Est- 
il  possible ,  comme  le  voudrait  Rous- 
seau, de  faire  apprendre  les  sciences 
aux  enfants  en  les  mettant  a  m^me  de 
les  inventer  eux-m^mes,  et  non  en  les  leur 
enseignant?  Pour  instruire  son  £mile 
par  cette  vole ,  il  a  recours  a  uhe  foule 
de  petits  artifices ,  tres-ing6nieux ,  mais 
tres-p^nibles,  et  dont  aucun  d*ailleurs 
n'est  assez  impenetrable  pour  echap- 
per  a  Tinstinct  sagace  et  malicieux  des 
enfants.  Or,  si  I'enfant  s'aperi^oit  qu'on 
le  trompe,  n'importe  dans  quelle  inten- 
tion, sa  confiance  est  ebranlee,  et  des 
lors  reducation  est  perdue.  II  est  etran^e 
que  Rousseau  veuille  laisser  grandir 
son  eieve  jusqu'a  la  jeunesse  avant  de 
lui  apprendre  a  connattre  et  a  ven^rer 
r£tre  supreme,  avant  m^me  de  lui  en 
prononcer  le  nom.  La  raison  de  cette 
precaution  bizarre,  c'est  que  Tintelli- 
gence  de  Tenfant  n'est  pas  a  la  hauteur 
de  la  notion  abstraite  de  la  Divinite; 
comme  si  rid^e  de  Dieu ,  m^me  mate- 
rialis^e  par  rimagination  et  retr^cie  par 
la  f^iblesse  d'une  raison  naissante,  n'6- 
tait  pas  bonne  et  salutaire;- comme  si 
le  sentiment ,  qui  ne  tarde  pas  h  se 
developper  chez  les  enfants,  nesaisis- 
sait  pas  Dieu  a  sa  maniere;  comme  si, 
parce  que  Ton  ne  pent  encore  corn- 
et) De  Barante ,  De  la  Liitenture/rofifaite 
pendant  le  dix^huitUme  Steele,  > 
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prendre, il  fallait  renopcer  a  sentir !  El 
pourtant ,  malgr^  ces  critiques  el  bien 
aautres  encore,  |e  dix-huitierpe  sieclo 
eu^  peu  d*ouvrages  aussi  utiles  que  rE- 
mile,  IiCS  conseils  que  Rousseau  adresse 
aux  meres  pour  t  education  physique 
desenfants;  ies  moyens  qu'il  imaguie 
pour  donner  le  change  apx  jeunes  gens 
8ur  Ies  premieres  Amotions  des  sens  ei 

{)our  prolonger  leur  innocence  par  uq 
leureux  emploi  de  cette  ardeur  m^nie 
qui  la  met  €n  p^ril;  toutes  ces  exhorta- 
tions ^mouvantes  pour  ^veiller  on  fa- 
veurde  I'enfance  unesympatbie  tendre, 
attentive,  delicate,  qui  pe  se  trou  vait  pas 
dans  Ies  Educations  aust^resdu  dix'sep-* 
tieme  siecle,  ni  dans  Ies  Educations  trop 
faciles  et  trop  negligees  dp  dix-huitieme, 
ce  sont  la  des  bienfaits  que  le  voinage 
de  singularitEs  systEmatiques  ne  peut 
faire  mEconnattre.  Est-il  besoin  d'en 
rappeler  an  autre  bien  autrement  sE- 
rieux  et  salutaire?  La  Profession  d^ 
foi  fut  la  premiere  dig^ue  posee  au]^ 
envahissements  du  scepticisme.  Par  I9 
voix  du  vicaire  Savoyard  Rousseau  ra- 
ninia  dans  le  sein  d'unp  societe  frivole, 
increduie,  dessecbee  par  Tabus  de  Tes- 
prit,  le  besoin  de  croire,  et  ceiui  d'ai- 
mer,  qui  en  est  insEp^rabl^.  II  est  vrai 

aue,  pour  combler  le  vide  desolant  du 
oute,  il  ne  put  trouver  autre  chose 
que  la  religion  du  sentiment :  mais  c^e- 
tait  assez  pour  relever  Ies  dmes  Retries, 
pour  frapper  au  cceur  TEgoIsme  trioin- 
phant ,  et  preparer  le  retour  des  ver<- 
tus  dqmesttques  et  sociales. 

VEmiie  et  Ies  Confessions  sont  le^ 
deux  ouvrages  de  Rousseau  ou  son  ta- 
lent d^Ecrivain  brille  de  TEclat  le  plus 
pur.  Cest  la  que  son  style,  toujours 
lortement  travaillE,  a  le  plus  de  natu- 
rel ,  d^aisance  et  de  grftce;  cest  la  que 
8a  vigueur^  sa  chaleur,  sa  Gnesse  degenE- 
rent  le  plus  rarement  ep  vehemence 
d^apparat  et  en  subtilitE  laborieuse. 
Le  charme  du  langage,  dans  Ies  Con/eS' 
tions,  est  tel  que  si,  tout  en  se  livrant 
au  plaisir  de  la  lecture ,  on  ne  tient  sa 
raison  bien  en  Eveil,  on  court  grand  ris- 
que d'etre  entierement  dppe  deTauteur. 
Les  Confessions  sont' eWes  donc,malgr6 
la  promesse  du  dEbut,  un  livre  sans 
sincerite,  sans  bonne  foi?  Cette  sincE- 
ritE ,  que  Rousseau  annonce,  se  trouve 
ordinairement  dans  le  fond.  Ce  qu*il 


avoue ,  ce  quMl  raconte  de  lui  ou  des  a|t» 
tres  est  |e  plus  souvent  vrai,  ou  lui  pa- 
rait  ^tre  tel.  Mais,  metiant  sous  les  yeux 
de  ses  semblables  ses  actions  mauvaises 
ou  bonnes ,  il  a  grand  soin  d^arranger  la 
forme  de  son  recit  de  maniere  a  att^- 
nuer,  h  dissimuler  les  premieres  et  a 
faire  valoir,  a  doubler  le  urix  des  se- 
condes.  Au  premier  abora,  on  croit 
isentir  dans  son  langage  une  noble  siin- 
plicite  et  une  touchante  candeur.  Mais 
relisez ,  e\  vous  verrez  que  cette  simpli> 
citE  et  cette  candeur  d^expressions  soni 
Teffet  de  Tart,  et  non  le  cri  du  cceur; 
vous  verrez  qu*elles  ne  sont  qu*appa- 
rentes,  et  vous  d^couvrirez  par-dessous 
I'orgueil,  qui,  second^  parun  talenf  fa§- 
cinateur,  tait  Tapologie  indirecte  de  la 
faute  avouee ,  et  travaillc  a  vous  desar- 
mer,  en  paraissant  prevenir  votre  jus- 
tice ,  ou  m^me  invoquer  votre  rigueur, 

L'influence  exercee  par  les  ecrits  ae 
Rousseau  fut  immense :  cette  influence 
se  retrouve  dans  les  institutions ,  dans 
les  moeurs  et  dans  la  littErature  deoiotre 
pation. 

Dans  nos  institutions,  leprincipe  de 
la  souverainete  du  peuple  qui ,  avoif^ 
ou  meconnu  par  Ies  chefs  du  gouveme- 
ment ,  est  aujourd'hui  en  France ,  et  de- 
viendra  de  plus  en  plus  le  fondeiuent 
de  Tetat  social,  fut  procIamE  pour  la 
premiere  fbis  par  Rousseau.  li  en  oom- 
ph t  la  necessity  avec  |e  coup  d'oeif  da 
genie;  il  ep  developpa  les  avantages 
avec  la  clarte  methodique  du  phiJoso* 
phe  et  la  chaleur  persuasive  ae  Tora- 
^eur  :  11  est  vr^  que,  n'unissant  pas 
assez  constan^ment  en  lui  le  poljp'que 
au  philosophe  et  ^  Torateur,  et  8^  lais- 
sant  entraiqer  par  Fesprit  systeqatique 
et  par  la  passion ,  11  en  faussa ,  par  cer- 
tains c6tes,  Tapplication,  et  en  prit  cer- 
taines  consi^auences  trop  a  la  rigueui*. 
Mais,  quoiap  upe  partie  du  Control  io- 
cial  soit  cpimerique  et  impratica)>Ie , 
q[uoique  la  portion  d*erreurs  qu'^  coii- 
tient ,  adopi^e  avec  le  reste  par  J^eii* 
thousiasme  conteniporain  ,aitcontrib||6 
Il  ^arer  pendant  quelque  teipps  la  maf* 
che  de  la  revolution,  il  ne  fapt  p^s 
pour  cela  apprecier  moins  exacteroent 
la  valeur  du  service  rendu  par  Rousseau; 
service  immense,  s'il  est  vrai,  conime 
on  n'en  peut  douter,  que  Tid^e  du  pacte 
social  est  le  principe  de  toutes  Ies  arne- 
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liorations  politiques;  service  devant  le- 
auel  recula  le  prudent  Montesquieu ,  et 
dont  rid(f«  m^ine  ne  vint  pa:;  a  rariJTo- 
cratique  Voltaire. 

Dans  nos  moeurs,  Rousseau  coqtri- 
bua  a  ramener  nos  peres  a  la  vie  de 
famiile,  trop  oubli^e  pour  la  vie  de 
saion.  S\  la  tendresse  des  meres,  la  pu- 
deur  des  spouses ,  les  vertus  civiques 
furent  rehabilitees  a  la  fip  du  dernier 
siecle,  ce  fut  en  partie  un^  suite  de  Vet- 
fervescence  genereuse  produite  dans  les 
esprits  par  ses  ouvrages.  Rnfin ,  11  est 
cornme  Tapdlre  de  ce  deisinc  Chretien 
dans  lequel  se  r^fugia  toute  une  societ6 
lasse  du  scepticisme,  et  qui,  aujour- 
d'iiui,  est  Punique  religion  de  toutes 
ies  dines  gen^reuses  auxquelles  le  pass^ 
ne  suffit  plus,  et  pour  lesquelles  le  se- 
cret de  Tavenir  est  obscur  encore. 

Dans  notre  litterature,  avec  Rous- 
seau s*fDtroduisent  k  la  fois  le  penchant 
a  la  melancolie  r^veuse,  le  sentiment 
direct  et  profond  des  beaul^s  de  la  na- 
ture, le  godt  des  details  familiers,  le 
melange  du  coloris  po^tique  avec  les 
formes  abstraites  de  la  prose.  Pour  tout 
dire  ici ,  c*est  dans  sa  voie,  c'est  sur 
Ees  traces  que  marchent  la  plupart  des 
ecrivains  illustres  apparus  depuis  cin- 
quanle  ans.  Bernardm  de  Saint-Pierre, 
Chateaubriand ,  madame  de  Stael ,  la 
Mennais,  George  Sand,  Lamartine 
mt^me,  quelle  que  soit  Toriginalit^  de 
ehaeun,  lui  composent  comme  uue  pos- 
terity glorieuse. 

11  est  done  vrai  que  rinfluence  de 
Rousseau  fut  immense ;  a  celui  qui  Te- 
tudie  et  la  contemple,  il  est  donne  de 
concevoir  dans  toute  son  etendue  la 
puissance  du  g^nle. 

Rousseld'Uubba.l.  Voy.  Hubbal. 

RoussELET  CGiUes),  celebre  gra- 
veurau  Jburin,  n€  a  Paris,  en  1614,  se 
forma  sur  la  mani^re  deCorneille  Bloe- 
maert,  et  le  surpassa  mdine  quelque- 
fois.  Parrai  ses  chefs-d'oeuvre  on  cite 
surlout :  ta  Sainfe  Famille;  la  Fie- 
hire  de  saint  Michel  sur  Satan  ^  d'apres 
Raphael;  Eliezer  abordant  Rebecca; 
3/(rts«  ichappi  a  la  mort,  d*apres  le 
Poussin;  fjnnonclatlon;  Quatre  tra- 
taux  d*flercule;  David  terrassant  Go- 
Hath,  d'apr^  le  Guide;  le  Christ  au 
iombeauy  d'apr^s  leTitien;ua  autre 


Christ,  d'apre3  Lebrap.  Get  artiste 
mourut  en  1686. 

RoussiLLON,  ancieune  province,  gui 
^tait  boruee  a  Pest  par  la  Mediterranee , 
a  Fouest  [lar  la  Cerdagne ,  au  nord  par 
le  bas  Languedoc,  et  au  sud  par  la 
Catalogne,  P^rpignao  en  ^tait  la  capi- 
tale ;  on  en  a  forme ,  en  la  reunissan^ 
avec  la  Cerdagne,  le  departem^nt  des 
Pyren^es-Oiientale^. 

Le  Roussiilon  appartenait  aux  Cel- 
tes  Tectosages,  a  Tepoque  oil  Annibal 
traversa  les  paules  pour  aller  porter  la 
gnerre  en  Italie.  On  sait  en  eCfet  ^ue  ce 
general ,  apres  avoir  pass^  les  Pyrenees, 
ifut  arr^te  ores  d^Illlberis  par  les  chefs 
de  ce  peuple,  qui  s'etaient  assembles  A 
Buscino  pour  lui  fermer  le  passage.  Les 
habitants  de  cette  contr^etaient  alors 
distingues  en  Sardones,  Consuarani 
et  Ceretdni.  Les  premiers  occupaient 
la  cote  depuis  Salces  jusqu'au  cap  Cer- 
bera.  Leurs  vllles  principales  etaient 
llUberis  ( EIne )  et  Ruscino  ({\\u  suivant 
queiques  auteurs,  donna  depuis  son 
nom  a  la  contr^e.  Les  Consuarani 
habitaient  Tinterieur  du  Roussiliofi 
proprement  dit  et  une  partie  du  Vales- 
pir;  les  Ceterani  occupaient  la  Cer- 
dagne. Sous  les  empereurs  roraains, 
tous  ces  peuples  prirent  le  surnom  de 
Julianit  et  eurent  pour  capitate  Julia- 
Ucia  (Livia),  b0tie  par  Auguste  ,  qui 
tui  avait  donne  son  nom  et  celui  de 
Livie  son  epouse.  Le  Roussiilon  passli 
en  462,  avec  laGaule  Narbonnaise,  dont 
il  faisait  alors  partie,  sous  la  domina- 
tion des  Wisigoths;  puis,  en  720,  sous 
celle  desSarrasins.  Ces  derniers  en  fu- 
rent chasses  vers  760,  par  Pepin,  qui 
reunit  le  Roussiilon  au  royaume  d'A- 
quitaine.  Cette  province  fut  des  lor3 
gouvernee  par  des  comtes  qui  bientot  se 
rendirent  hereditaires;  voici  la  liste  de 
ces  offlciers,  dont  la  vienWfred*ailleurs 
aucun  fnter^t : 

812.  Gancelin,  Ills  de  saint  Gufl- 
laume  et  fr^re  de  Bernard,  due  de 
Septimanie  (voyez  ce  nom,  t.  U,  page 
423).  Accus^,  en  830,  dVoir  tremp^ 
dans  la  conspiration  4®  son  frerc  con- 
tre  Louis  le  Debonnaire,  il  fut  d^pouili^ 
de  sou  gouvernement;  mais  il  le  re- 
couvra  apres  s'^tre  justifie.  Ayant  pris 
ensuite  le  parti  de  Fempereiir  contro 
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Lotliaire,  il  fut  assi^^  par  celui-ci 
dans  ChAlons-sur-Saotie,  ou  il  s*^tait 
retranch^,  torfiba  en  son  pouvoir^  et 
eut  la  t^tetranchde  en  834. 

Vers  843.  SurUairef. 

Radulphe.* 

Apres  904.  Suniaire  II,  premier 
comte  h^reditaire  de  Roussillon ,  neveu 
dii  pr^c^ent. 

916.  Bencion  et  Gauzbert,  fils  de 
Suniaire  II. 

916.  Gauzbert  seuL 

Avant  946.  Guifred  ou  Gauzfired, 

Vers  1000.  GuUahertoix  GuUiebert  r. 

1014.  Gauz/redll. 

1075.  Guilabert  ou  Guislebert  li^ 
et  Hiigues. 

Vers  1102.  Guinardou  Gerard  P\ 
II  fit  partie  de  la  premiere  croisade  et 
se  distingua  aux  sieges  d*Antioche  et 
de  Jerusalem. 

1113.  AmaudrGauzfred,  ou  GauZ' 
fred  HI, 

1163.  Guinardoxx  Girard  //,con- 
lirma,  en  1162,  les  privileges  de  la 
commune  de  Perpi|;nan ,  et  legua ,  en 
1172,  son  comte  a  Alphonse  II,  roi 
d'Aragon. 

Les  comtes  de  Roussillon  n'avaient 
jamais  cess^  de  reconnaltre  la  souverai- 
nete  des  rois  de  France ,  par  le  regne 
desquels  ils  dataient  leurs  chartes, 
et  les  rois  eux-m^mes  avaient  exero6 
plusieurs  fois  dans  le  Roussillon  des 
actesde  souverainet^.  Les  roisd*Aragon 
reconnurent  ^galement  la  souverainet^ 
des  rois  de  France  sur  le  Roussillon , 
et  ils  continu^rent  de  dater  leurs  actes 
par  le  regne  de  ces  rois,  jusqu'a  ce 
qu'en  1180,  le  concile  de  Tarragone 
leur  eut  ordonn^  de  les  dater  de  Tin- 
carnation  de  J.  C;  enfin,  ils  ne  devin* 
rent  entierement  independants  de  la 
France  que  par  la  renoneiation  de 
Louis  IX  en  faveur  de  Jacques  I*'. 
Pierre  III ,  roi  de  Majorque ,  fit ,  en 
1344,  prononcer  juridiquement  la 
saisie  f^odale  du  Roussillon ,  s*en  em- 
para  ,  et  le  r^unit  k  la  principaut^  de 
Catalogne. 

Revenu  ensuite  sous  la  domination 
des  rois  d*Aragon,  le  Roussillon  jouit 
alors  des  a  vantages  d*un  gouvernemeut 
mod6r6.  Mais  Jean  II  Fengagea  a 
Louis  XI,  pour  300,000  ^cus  d'or, 


et  le  due  de  Nemours  en  prit  posses* 
sion  pour  ce  souverain  en,  1471.  II  ti« 
resta  pas  longtemps  a  la  France :  par 
le  trait^  de  Narbonne,  du  18  Janvier 
1492,  Charles  VIII  le  rendit  a  Ferdi- 
nand, devenu  roi  d'F«spagne  parson 
mariage  avec  Isabelle ,  fille  et  heritiere 
de  Henri,  roi  de  Gastille,  sansexigerle 
remboursement  de  la  somnae  prei^ 
.par  Louis  XI. 

Mais  la  domination  espagnole  lit 
bientot  regretter  aux  habitants  du  Rous- 
sillon le  gouvernemeut  de  ses  anciens 
roaltres:  exasper^s  par  raugmentation 
des  imp6ts  et  par  la  violation  de  leurs 
privileges,  ils  se  donn^ent  a  la  France 
ainsi  que  la  Catalogne ,  par  les  traites 
fails  entre  Louis  XIII  et  les  deputes  des 
etats  g^n^raux  de  ces  deux  provinces, 
le  16  dec^mbre  1640  et  le  19  deceinbre 
1641.  Louis  XIII  porU  alors  se^  amies 
dans  le  Roussillon  :  le  prince  de  Conde 
s*empara,  en  1641,  d'Elne,  deCanet,  de 
Clayra,  de  laRoca,  d*Argelesetd  nie;ie 
roi  fit  lui-m^me  le  siege  dePerpi^nan, 
qui  capitulale  29  ao(ltl642,  apres  uo 
si^e  deplusde  trois  mois.  Enfin,  la  pos- 
session ^du  Roussillon  fut  assuree  a  la 
France,  en  1659 ,  par  le  traite  des  Pyre- 
nees. Les  Espagnols  envahirent  cette 
province  en  1793 ;  mais  ils  ea  fureot 
chasses  d^s  Tannee  suivante. 

Roussillon  (monnaie  du).  Si  roQ^ji 
croit  Duby ,  auteur  de  Touvrage  inti- 
tule :  Traite  des  Monnaies  det  Prelals  ct 
'ttaronst  les  esp^ces  qui  circuiaieutdaris 
le  Roussillon  pendant  le  treizieine  sie- 
cle  portaient  le  nom  de  $o\ti  moljo- 
nais.  Ces  sous  furent  decries  plusieun 
fois,  notammenten  1258, 1273 etl3o0 
On  en  taillait  ordinairement  soUante 
au  marc;  mais  a  diverses  ^poques  on  eo 
tailla  jusqu*a  soixante-deux,  soixante* 
quatre  et  m^me  soixante-cinq.  On  o^ 
point  encore  retrouve  de  sous  m?^ 
nais;  Duby  ignore  ce  que  cetju 
que  cette  monnaie;  pour  nous,  uous 
pensons  que  ce  n^etait  autre  chose  que 
des  sous  melgoriens,  monnaie  touts 
feit  etrang^re  a  la  province.  Vo)ei 
MA.GUEL0NE  (Mounaie  de). 

Quoi  qu'il  en  soit .  pendant  le  q^^' 
torzienie  si^e  on  fabriqua  des  moo- 
naies  dans  le  Roussillon ;  en  void  trois 
qui  ont  et*  d^ouvertes  rtomment  pw 
M.de  Longp^rier,  qui  se  propose  d< 
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les  pablier;  dies  ont  ^te  frappees  par 
//(pAo»«/r(  1857-1366)  et  Jean  /"• 
( 1397-1395),  tous  deax  rois  d'Aragon ; 
pourle  stjie,  le  travail  etie  systeme 
mooetaire,  oe  sont  de  T^ritabies  es* 
peceseqttgnoles.  1"*  alfons'  di  gbabx 
AHA&eotre  grenelis;  dans  le  champ  la 
t^te  da  roi  eouronn^  et  toarn^  k  gau- 
che; i^^— coxs.  BARB.  NONA.  BOCiL;  dans 
le  champ  aae  eroix  k  braDches  ^ales, 
coupant  Ja  i^gende  en  quatre  parties, 
et  cantonn^  an  premier  et  au  quatrid- 
meGantondetroisbesant8(deux,  un),au 
deuxieme  et  au  troisi^me  d*un  annelet , 
ou  vkeversd  (gros).  2*  alfons  ;  dans 
le  dump  une  tite  royale  oouronn^e  et 
toamee  k  gaaehe ;  i}.  —  combs  bogil  ; 
dans  le  diamp  uq  rameau  a  deux  bran- 
ches (c'^it  au  moyen  dge  comme 
maintenant  une  allusion  a  la  paix) 
(obole).noHANNESBBx;  m^metype, 
^.  —  COVES  BOCiLi;  m^roe  type 
(denier).  Ces  pieces  sont  les  seules  de 
cette  province  qui  aient  6xi  retrouv^ 
jusqu*ict.  Des  textes  assez  nombreux 
prouvent  eependant  que  tant  que  les 
rois  d'Aragon  furent  mattres  du  Rous- 
silJon ,  les  ateliers  monetaires  qu'ils  y 
possedaient  furent  souvent  en  activite; 
ainsi,  eo  1336,  le  roi  d'Aragon  ordon- 
na  qu'on  firapperait  a  Perpi^nan  des 
florins  d'or  au  litre  de  dix-nuit  karats 
et  a  la  tailie  de  soixante-huit  au  marc. 
Les  florins  de  Perpignan  avaient  en- 
core cours  dans  la  contr^  au  quinzieme 
siecle.  En  1493 ,  Ferdinand  le  Cathoii- 
quey  fit  fabriquer  une  monnaie  d'or 
Donunde  prmcipat,  et  une  monnaie 
d'ar§;eDtappel6Br^oucroa/.  Le  real 
devait  €tre  a  la  tailie  de  soixante-douze 
au  marc  et  au  litre  de  onze  deniers  et  une 
obole.  11  se  rapprochait,  commc  on  voit , 
beaucoup,  pour  son  litre,  du  gros  denier 
tournois.  Le^'iuripa^devait  avoir  cours 
pourdouze  reaux;  c'etait  done  une  esp^oe 
deflono^ttisqoecettemonnaioen  Fran- 
ce et  a  Florence  valait  douze  sous.  Le 
litre  et  le  poids  des  r^aux  varierentquel- 
<rKfois,  m^me  du  temps  de  Ferdinand , 
qui  ordonna,  qnelque  temps  apres  T^- 
poque  que  nous  avons  indiqude  plus 
haut,qu*on  en  talllerait  soixante-qua- 
torze  aa  marc  Ce  prince  fit  en  outre 
irapper  de  petites  monnaies  de  cuivre 
dont  qoarante  valaient  un  r6al,  des 
fuaciMidoDtquarantevalaientsix  ri§aux, 


(wooDt  quarantevalaientsix  reaux,     rent  pour  la 
T.  XII.  13*  lAvraison.  (Diet,  encyci.,  etc.) 


etenfin  des  quartUlos  ou  quarts  de  real. 
Toutes  ces  especes,  qu*on  ne  connatt 
pas  parce  que,  sans  doute,  Tbistoire 
monetaire  de  cette  contr6e  a  ^t^  iusqu'a 
pr^nt  fort  pen  6tudi^e ,  furent  d^criees 
par  une  ordonnance  dat6e  du  15  sep- 
tembre  1654. 

RoussiN  (Albin-Reine),  n6a  Dijon,  en 
1781 ,  entra  de  bonne  heure  dans  la  ma* 
rine ;  a  I'dge  de  douze  ans,  il  ^tait  mousse 
sur  line  canonni^re,  et  a  vingt-ans  aspi- 
rant de  premiere  classe.  Parvenu  au  grade 
d'enseigne  de  vaisseau ,  il  fut  embar- 
qu6  sur  la  frigate  la  SimUlante ,  as- 
sista  aux  cinq  combats  aue  cette  frigate 
livra  dans  les  mers  de llnde,  et  passa , 
en  1807 ,  en  quality  de  second  capitaine 
sur  la  corvette  T/^na.  Cette  corvette 
cpntinua  dignement  les  exploits  de  la 
Siynillante,  qui ,  dans  Tespace  de  six  an- 
uses ,  avail  fait  6prouver  aTennemi  des 
pertes  qn*on  ^alue  k  pr^  de  dix-huit 
millions.  Elle  fut  enfin  rencontree  par 
la  frigate  anglaise  la  Modeste,  de  44 
canons,  et  soutint  centre  elle  une  lutte 
que  r^norme  disproportion  des  forces 
rendit  tr^s-meurtriere.  La  corvette  n'a- 
mena  son  pavilion  qu*^  la  derniere  ex- 
tremity et  lorsque  les  boulets  qui  avaient 
lacer^  ses  flancsouvraientde  toutes  parts 
des  voles  aux  flots  avides  de  Tengloutir. 
Cette  courageuse  defense  valut  aux  ma- 
rins  frani^ais  des  61o^es  mdrit^  de  la 
part  de  leurs  adversaires ,  et  les  capi- 
taines,  conduits  prisonniers  a  Calcutta , 
eurent  pour  prison  le  palais  du  gou- 
vernement.  Mais  M.  Roussin  fut  bien- 
t6t  echang^.  II  rentra  a  Tile  de  France , 
passa  de  \k  sur  la  Minerve^  et  prit 
part  aux  glorieuses  courses  de  cette 
f regale ,  entre  autres  a  la  lutte  achar- 
n^  qu'elle  livra  avec  la  Bellone,  les  20, 
22  et23  aodt  1810,  contre  une  division 
de  quatre  fregates  anglaises.  M.  Rous- 
sin revint  ein  France  en  mars  1811 ,  e^ 
fut  bient6t  apr^s  envoye  dans  les  mers 
du  Nord ,  ou  il  fit  de  nombreuses  prises 
sur  Tennemi. 

Toutes  ces  actions  ne  lui  valurent  pour- 
tant  le  grade  de  capitaine  de  vaisseau 
que  plus  tard ,  apres  la  premiere  res- 
tauration;  il  obtint  alors  avec  ce  grade 
le  brevet  de  chevalier  de  Saint-Louis , 
passa  les  cent  jours  au^sein  desafa- 
mille ;  et  lorsque  les  Bourbons  revin- 
rent  pour  la  seconde  fois ,  il  fut  charge 
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de  conduire  k  Paris  ta  deputation  def 
officiers  de  marine  qui  ailaient,  an  nom 
de  leur  corps ,  reconnattre  le  nouveau 
gouvemement.  M.  de  Jaucourt ,  alors 
ministre  de  ee  departeroent ,  raccueil- 
lit  avee  distinction  at  la  ti^lidta  d'avoir 
travaiile,  dans  ccs  temps  dilGeiles,  h 
Torganisation  d'un  corps  d^ofOoiers  sans 
emploi,  pour  la  defense  des  cdtes.  Le 
suooesseur  de  M.  de  Jauooort  se  mon* 
tra  moins  reconnaissant  dea  services 
de  M.  Roussin ,  et  le  eompritdans  la 
liste  des  six  cents  officiers  qui  furent 
renvoy^  sans  soldo  et  sans  pension  de 
retraite*  M.  Roussin  se  renait  &  Paris, 
demanda  au  ministre  one  audience, 
n'eot  pas  de  peine  h  le  faire  revenir 
d*une  erreur  involontaire,  et  fut  ini- 
m^diatement  replace  dans  son  grade. . 
On  lui  conila  alors  la  direction  d'un 
grand  nombre  de  travaux  de  science 
et  d'exploratien  qu'il  ac(^mplit  aveo 
habilete  :  en  d^oembre  1816,  il  alia, 
avee  deux  navlres ,  recHfler  la  carte  des 
c6tes  oceidentales  de  I'Afrique  et  des 
ecueils  qui  tes  d^fendent,  entre  autres, 
du  bane  d'Arguin  que  le  naufrage 
de  la  Midui8  a  rendu  si  tristement  c^t^ 
bre.  II  dressa  un  grand  nombre  de  car « 
tes  pendant  oette  eampagne,  qui  dura 
pr^sdedix-huit  mols*  En  1818,  il  fat  fait 
officier  de  la  L^on  d'honneur,  et  Tan- 
nee  suivante ,  il  alia  dresser  la  carte 
des  cAtes  du  Br^l.  II  prit ,  en  septem- 
bre  1831 ,  le  commandement  de  ta  sta- 
tion francaise  de  rAm6rique  du  Sud,  et 
fut  recompense  du  xele  qu*ii  y  d^ploya^ 
par  le  grade  de  eontre-amirai.  Le  4 
aodt  1892 ,  il  fot  nomme  membre  du 
conseil  d'amiraute,  et  prit  pendant  trots 
ans  une  part  acti? e  aux  deliberations 
de  cette  assemblee.  En  1838,  il  diri- 
gea  vers  le  Bresil  une  escadre  char- 
gee  die  demander  a  Fetnpereur  la  repa- 
ration des  desastres  onuses  a  notre 
commerce  par  le  blocus  de  Buenos- 
Ayres.  II  avait  poor  mission  d'appuyer 
par  la  force,  si  les  negoeiations 
echouaient,  la  miseen  libertede  sept  na- 
vires  marcbands  captures  par  Teacadre 
de  Buenos-Ayres  et  une  indemfiite  con- 
venaMe.  Apres  bien  des  pourparlers  inu- 
tiles  ec  des  menaces  qui  allaient  reee- 
voir  nn  commencement  d'execution, 
M.  Roussin  obtint  enfin  cequ'ildeman- 
dalt*  En  1880,  il  devtnl  membre  de  la 


section  de  ^graphic  et  de  navigation 
a  TAcademie  des  scieuees,  et,  peu  de 
temps  apres,  fut  nommeprefet  do  3*  ar* 
rondissement  maritime.  II  avait  eu  h 
peine  le  temps  de  s'installer  k  Brest 

au*un  ordre  do  ministre  lui  eoioignit 
e  prendre  le  commandement  as  I'es- 
cadre  destineei^  agir  contre  legoaverne- 
ment  de  don  Miguel.  II  se  rendit  i 
rembouehure  du  Taae  avee  six  vais- 
seaux  de  ligne,  trois  mgates ,  une  cor« 
vetie,  deux  bricks  et  oo  bateau  k  va- 
peor ;  entra  dans  le  (leave  avee  toutes  oes 
forces,  et  te  remonta  malgre  le  foi 
continu  des  forts  Saint-Julienet  Bogio. 
Le  soir  du  meme  Jour ,  Tescadre  fran- 
caise etait  moulliee  le  long  des  quais  de 
Lislyonne,  devant  le  palais  du  ^aver- 
nement,  et  Tamiral  sigualt  un  traite  par 
lequel  le  Portugal  adberait  li  toutes  tes 
reelamatlons  de  la  France.  Gependant, 
don  Miguel  n'ayant  pas  Voulu ,  surrin- 
vitation  qui  lui  en  af  ait  etefaite,  mettre 
en  liberte  lei»  prSsdnnfers  politiques ,  M. 
Roo$sms'eioi.flpia  de  Lfsbonne  aveehuit 
prises  portugaises  ,  mais  en  y  lalssant 
un  agent  consulaire  francais  charige  de 
veiller  k  Tabirogation  de 'certains  usa- 
ges vexatoires  pour  notre  marine.  Le 
26  Juillet,  une  ordonnance  royale  Id 
confera  le  grade  de  vice-atiitral  et  le 
rappela  a  Brest,  ou  11  arriva  le  24  sep- 
tembr^.   • 

Devenu,  en  1889,  membredQlaCfianv 
bre  des  pairs,  il  fut,  la  ineme  ansee, 
nomme  ambassadeur  de  France  k  Cons- 
tantinople; renon^,  en  1840,  kune 
carriere  diplomatique  qol  n'avait  pas 
eto  exempte  dVrrenrs  et  de  faiblessfs, 

{)our  entrer  dans  le  ministere Thiers;  fut, 
ors  dela  chute  de  ee  cabinet,  rundeeeux 
qui ,  suivant  I'expression  de  M.  de  Jau- 
bert ,  se  hdterent  de  passer  dans  le  (^tnp 
enneml ;  re^ut  alors  !e  titre  d'amirai; 
reprit  en  fevrier  1843 ,  sous  fe  ministere 
Guizot,  apres  la  demission  de  rnnirv 
Duperre,  le  portefeuilie  de  la  marine, 
et,  bientdt  apr^s.  Ton  ftit  etonne  d'eo- 
tendre  le  brave  marin  oul  s*etait  iliosM 
dans  llnde  par  one  lutte  si  courasieaje 
contre  les  Angta^,  felre  Tapotegic  "" 
droit  de  visite,  et  employer  toute  rlnfr- 
gie  dont  II  est  capable,  pour  oM^f^ 
Chambres  la  consecration  des  trarto 
les  plus  antlpathiques  ^  la  mariae  fran- 
caise. H  ^cit  rctrrt,  le  24  juilfet  ia^» 
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dtt  ministm*  ou  il  a  eti  reQi(^c6  par 
M.  deHi'skau. 

Roona.  Nona  ignorons  ai,  avaBtdV 

voir^te,  d'abord  en  partie,  puis  en  to- 

talite,Mon)isepar  leaRomains,  laGaule 

etaft  si/loanee  par  des  routea.  Hi  oela 

est,  eesyoiafldecotniikunicationoDt  peri 

tmt  entierta  et  saoa  qu'il  en  reate  rien; 

ear  ce  que  noua  renoontrona  ca  et  la 

de  dd)ris  d'anciennes  routea  appartieot, 

sam  en  riea  exoepter,  a  des  travaux 

execotflB  chex  ooua ,  el  peut-Stre  par 

no5  aieux,  aoua  les  ordrea  et  )a  direotioa 

d'an  people  qui  etait  leur  iiiattre.  La 

premiere  foie  roraaioe  pavee  de  oailloux 

tallies  earrement ,  ouverte  en  de9a  dea 

Alpes,  fat  coostruite  par  lea^Romaios, 

pendant  les  demierea  guerresd' Afrique, 

pour  pasaer  dltalie  en  £8pagne  par  les 

AlpeSflaGaule  Narbonaaise,  la  Gaule 

Aqnitadque  et  les  Pyrenees.  La  se- 

coode,  qa*oo  ne  aait  ou  fixer  et  dont  oh 

oe  trouTe  aucun  fragment,  eat  eelle 

que  Domitius  iEliobarbua  fit  ouvrir, 

I  an 619  de  Rome,  ii  travers  le  pays  dea 

Allobrogea  el  des  Arverni  (Saroie, 

Dauphin^,  Auvergne),  et  qui  ful,  de 

son  nom,  appelde  fia  DomUla. 

Quand  la  Gaule  eut  ^te  forc^  dana 
toute  son  eteodue  de  reeonnaltre  le 
pouvoir  de  Rome,  Auguste,  parvenu 
a  rempire,  aenlit  le  besoin  de  eoinmu- 
niquer  commodement  et  promptenoent 
avec  dei  pevples  cbea  lesquela  Tobeia- 
sanee  n'oait  point  eoeore  devenue  une 
habitude.  A  eat  elfet,  il  fit  ouvrir  a 
travers  les  Alpea  une  grande  route  dl- 
vis^  en  deux  brapehes  qui  venaient  se 
rejoindre  a  Lyon,  06,  pour  les  Romains, 
eommeni^t  laGaale.  Unede  ces  bran* 
cbea,  traversant  la  Tarentaise  et  le 
pays  dea  Cemtronm^  (iizW.  la  plus  longue, 
mais  ofifrail  asaes  de  largeur  t)our  que 
les  chariots  pusaent  la  pareourir.  L*au« 
tre,  qa\  fraochiasaii  lea  Apennins,  etait 
phis  directe,  el  par  eons6quent  plus 
eoorte;  niais  elle  etait  si  ^troite,  qu'une 
b^  de  somnte  et  son  oondueteur  pou* 
vaient  i  peine  y  passer  de  front. 

Aoi^oste  annt  tellement  a  eeeur  les 
travanx  dea  grafids  ehemini,  que^  pour 
les  eonduire  ^  fin,  il  n*^pargna  pas 
m^me  les  staiaes  d'or  el  d'argent  qu'il 
avail  rsfoea  de  pluaienrs  de  sea  amis 
et  des  peuples  de  son  empire  pour 
honorer  sra  triomphes.  U  en  fit  fondre 


el  transformer  un  grand  nombre  en 
espeoe^,  quMlemploya  ^  payer  ces  ou* 
vrages.  II  fut  en  oela,  et  pour  ee  qui 
nouseoncerne,  tres-bien  second^  par 
son  gendre  Agrippa.  Celui-cifitde  Lyon 
le  point  de  depart  dea  grandes  routea 
de  la  Gaule  4  et  en  eonatruisit  quatrot 
principalement  reroarqnables  par  leur 
longueur  et  la  difficult^  des  lieux. 
L'une  traversait  les  montagnes  de 
TAuvergne  et  pen^trait  jusqu'au  fond 
deTAquitaine;  une  autre  fut  pouss^e 
jusqu'au  Rhin  et  a  Tembouchure  de  la 
Meuse,  cotoyant  pour  ainsi  dire  ce  Qeuve 
jusqu'a  la  mer  d'Allemagne ;  une  troi- 
sleme  oonduisait  a  travers  la  Bourgo- 
gne,  la  Champagne,  la  Picardie,  et  s*ar- 
r^tait  a  Boulogne-snr-nier ;  enfin.  la 
quatrieme  suivait  le  eours  du  Rhone, 
entrait  dans  le  LangUedoc,  et  finissail  h 
Marseille  sur  la  M6diterran4e.  De  eea 
tiges  principales,  partaient  une  multi'- 
tude  de  brancbea  el  de  rameaux,  qui 
liaient  les  dif^rentea  villea  les  ones  atee 
lea  autres. 

Tant  que  les  Remains  dominant 
dam  nos  eontr^es ,  oea  voiea  de  eommo* 
nieation  furent  soigneusement  entrete- 
nues,  et  rei^urent  mdmedes  aecroisse- 
roents.  Treves  devint,  comme  Lyon,  ua 
point  de  depart,  et  distribua  des  che- 
mins  dans  plusieurs  directions.  L'un  de 
ces  cbemins  aliait  a  Strasbourg ,  et  de 
Strasbourg  h.  Belgrade;  un  autre  con- 
duisait  par  la  Baviere  a  Sirmtsch,  a  una 
distance  de  plus  de  qoatre  cent  vingt- 
cinq  de  nos  lieuee.  11  en  fut  de  m^me  de 
Reims  :de  cetteville  partaient  sepk  voies 
capitales  qui  la  mettaient  en  rapport 
avec  Metz,,Treves,  Bavais,  Fismes,  Sois« 
sons,  Cambral,  Arras,  Boulogne,  etc., 
et  dont  de  nombreux  debris  existent  en- 
core aux  environs  de  son  enceinte. 

La  translation  du  trdne  imp^al 
de  Rome  a  Milan ,  puis  h  Rarenne,  ne 
changea  rien  a  ce  qui  avait  hxi  fait  Ces 
deux  demi^res  villes,  de  mtoe  que  la 
premiere,   communiquaient,  ad  cin- 

3ui^me  si^le,  avee  la  Gaule,  an  moyen 
ecinq  grandes  routes  arrivant,  a  Aries, 
J>ar  les  Alpes  Cottiennei;  a  Vienne,  par 
es  Alpes  Graiennes;  i  la  m£me  ville, 
par  les  Alpes  Cottiennes;  a  Strasbourg, 
par  les  Alpes  Graiennes ,  et  ji  Mayenee , 
par  les  Alpes  Penntnes. 
Si  les  voies  romaines  ont  laiss^  dee 
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debris  si  imposants  et  si  solides  encore, 
c*est  que  rien  n'arr^tait  les  Romains 
qiiand  ils  les  avaient  entreprises.  S'ils 
rencontraient  un  abtme ,  lis  le  com^ 
blaient ;  un  marals,  ils  le  dess^chaient ; 
un  rocher,  lisle  fendaient,  t^moin  la 
porte  tailMe  de  BesanQon;  une  monta- 

fie ,  lis  raplanlssaicnt,  ou  passaient 
travers,  comme  nous  le  faisons  pour 
DOS  chemins  de  fer.  Quand  la  route  k 
construire  devait  passer  par  des  lieux 
bas,  deprim^,  ravales  entre  deux  col- 
lines,  on  faisait  une  de  ces  levies 
qu'Ammien  Marcellin  appeile  (xgger  Hir 
nerarius,  qui  conduisait  d'une  colline 
h  I'autre,  en  gardant  le  niveau  detou- 
tes  deux,  et  on  evitait  ainsi  les  montees 
et  les  descentes. 

Ces  trayaux  gigantesques  ^taient  ex^ 
cut^s  par  trois  sortes  de  personnes  : 
!•  les  soldatsdes  legions,  qu*on  enlevait 
ainsi  a  Foisivet^  de  la  vie  de  garnison ; 
2<»  les  habitants  des  provinces ;  3"  les 
criminels  condamnds  aux  travaux  pu- 
blics. Quant  aux  d^penses,  elles  etaient 
acquitt^es  par  le  tresor  public  et  par  le 
fisc  de  I'empereur ;  par  rargent  prove- 
nantde  la  vente  des  d^pouiiles  enlev6es 
aux  peuples  vaincus ;  par  les  g^n^raux 
qui  obtenaient  les  honneurs  du  triom- 
,  phe,  et  recevaient,  h  cette  occasion,  de 
riches  presents  des  nations  qu*ils]avaient 
soumises ,  ainsi  que  de  nombreuses  cou* 
ronnes  d*or  des  rois  et  des  peuples  al- 
lies ;  par  les  dons  volontaires  des  ci- 
toyens ;  enfin ,  par  des  impositions  sp6- 
ciales  et  extraordinaires,  que  tout  le 
monde ,  Tempereur  Iui-m6me ,  6tait  tenu 
de  payer.  Cela  avait  lieu  pour  les  routes 
princi pales;  oelles  de  traverse  Etaient 
construites  par  corv^es,  par  les  bras  et 
aux  d^pens  de  la  bourse  de  ceux  a  qui 
elles  profitaient. 

Les  Romains  n'^pargnaient  rien  pour 
donner  aux  voles  publiques  cette  soli- 
dity qui  nous  6tonne.  Bergier,  qui  en  a 
fait  defoncer  trois  anx  environs  de 
Reims,  nous  apprend  <|u*au  moins  sur 
ce  point  on  les  construisait  ainsi :  quand 
le  sol  ^tait  uni ,  on  le  creusait  a  une 
certaine  profondeur^  et  de  la  largeur 
que  devait  avoir  la  route ,  puis ,  sur  la 
terre  ainsi  mise  k  d^uvert  on  6ten- 
dait  une  couche  de  mortier  compost  de 
chaux  et  de  sable ,  d*un  pouce  environ 
d*6paisseur.  Sur  ce  mortier,  on  pla^ ait 


un  lit  de  pierres  plates  et  larges,  de  1*6- 
paisseur  ae  dix  pouces,  couchees  iesunes 
sur  les  autres ,  et  li^es  entre  elles  par 
un  ciment  qUi  les  rendait  tellement 
adb6rentes  les  unes  aux  autres  qu*elles 
nefaisaient  qu'un  seulcorps.  Ce  premier 
lit  se  nommait  statumen. 

On  ^^tendait  par-dessus  une  nouvelle 
couche ,  ^paisse  de  huit  pouces,  compo- 
s^e  de  pierres  plut6t  rondes,  ovales  ou 
cubiques,  que  plates  et  6tendues,  d'as- 
sez  petite  dimension  pour  tenir  dans  la 
main.  Ces  pierres ,  jet^es  a  la  pelle  et 
m^lang6es  de  ciment ,  6taient  battues 
avec  force,  mises  de  niveau,  et  telle- 
ment empdt^es  dans  le  ciment ,  que, 
comme  celles  qu*elles  recouvraient,  elles 
ne  faisaient  qu'un  sel  bloc.  Cette  se- 
conde  couche  6tait  appel6e  rudus, 

Sur  le  ruduB  on  jetait  une  troisieme 
couche  d*un  pied  d*6paisseur,  d'une 
terre  grasse,  de  la  nature  de  celle  dont 
on  fait  les  aires  des  granges.  Cette  terre, 
longtemps  battue,  finissait  par  faire 
un  corps  solide,  que  Teau  ne  pouvait 
p^n^trer  et  qui  garantissait  de  toiite 
alteration  les  travaux  inferieurs.  Cette 
couche  s'appelait  nucleus, 

Quand  le  chemin  ne  devait  pas  £tre 
pav6,  on  s^en  tenait  la;  dans  le  cas 
contraire,  on  creusait  un  peu  plus  a  vant 
le  sol  qui  devait  recevoir  la  maconne- 
rie,  et  sur  le  nucleus  on  etendait  une 
couche  de  six  pouces  de  cailloux  plus 
gros  que  ceux  du  rudus ;  cette  couclie, 
appelee  summa  crusta,  6tait  liee  par 
le  mortier  et  arrondie  en  dos  d^ane 
pour  r^coulement  des  eaux. 

On  ne  procedait  pas  ainsi  partout, 
ear  sur  quelques  points  ^  les  grandes 
routes  ^talent  construites  avee  une 
recherche  qui  ressemblait  h  du  luxe. 
Guichardin  parle  d*une  vole  romaine 
trac^  de  Paris  a  Tongres ,  et  dont  on 
voyait  des  restes  dans  la  GauleBelgique, 
comme  d'une  oeuvre  merveilleuse  et 
miraculeuse,  parce  que,  en  un  parcours 
de  quatre-vingts  lieues,  elle  etait  pavee 
de  tres-grandes  pierres  qui  se  rencon* 
traient  encore  en  quelques  endroits. 
Andre  R^end  dit  avoir  vu  dans  la  Gaule 
Narbonnaise  les  restes  d^nne  route  ^vee 
avec  une  profusion  presque  insensee,  de 
pierres  Quarries  a  la  r^le  et  au  mar- 
teau,  quaaratis  saa:is  pene  inscma  pro^ 
/usione. 
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Oulre  les  mutations  oa  relais,  dont 
nous  avons  parte  a  Tarticle  Poste,  il 
V  avait  surles  grandes  routes  des  lleux 
clehalteetdegtte,  appel^s  man^ions^  ou 
les  troupes  en  marche  S*arr€taient  k  la 
Gn  de  Ja  joumee  pour  i)asser  la  nuit. 
Ces  mansions,  toujours  situees  hors  des 
riWes,  et  placees  a  une  journee  de  mar- 
e^e  Tune  de  Tautre ,  etaient  composes 
de  b^timeots  assez  vastes  pour  qu'un 
corps  militaire  qui  y  arrivait  pdkt  y 
•prendre  logemeut,  etytrouver,  prepa- 
res a  Favance,  les  vivres  necessaires  a 
sa  subsistance.  Quelquefois,  au  lieu 
de  compter  les  distances  par  milles 
de  chemin  ou  par  journees  de  marche, 
on  les  comptait  par  mutations  et  par 
mansions,  comme  nous  comptons  au- 
joord'hui  par  postes  et  par  6tapes.  Ainsi, 
il  estdit  dans  i'ltineraire  d*Antonin,  que 
deBordeaox  a  Aries  il  y  a  30  mutations 
et  11  mansions ;  et  d' Aries  a  Milan ,  63 
oiotations  et  22  mansions. 

Cequi  doit  nous  faire  regarder  les 
inansioDS  comme  des  etablissements 
considerables,  c'est  que,  outre  ce  que 
nous  venons  dedire,  ony  trouvait  aussi, 
comme  dans  les  mutations,  des  voitu- 
res,  des  chevaux  et  des  postilions  pour 
le  serrice  des  courriers.  Quand  les  em- 
pereurs  paroouraient  les  provinces ,  ils 
s'an^taient  dans  les  mansions  aussi  sou- 
vent  qae  dans  les  cit^ ,  et,  k  cette  oc- 
casion ,  on  y  faisait  porter  de  commo- 
des et  riches  ameublements ,  pour  les 
V  reeevoir  avee  un  appareil  digue  de 
leor  majesty.  Ce  fut  dans  la  premiere 
mansion  que  mourut ,  de  la  fievre  qui 
Ty  surprit,  Tempereur  Titus,  parti  de 
Rome  en  bonne  sant6 ;  ce  fut  dans  une 
mansion  appelee  CcenophrunUm^  situee 
entreHeracleeet  Constantinople,  qu'Au- 
reiien  fiit  assassine  par  ses  domestiques. 

Les  ares  de  triomphe  aue  lesRomains 
elevaient  a  leurs  grancis  hommes,  ou 
ue  Ja  peur  et  la  flatterie  d^diaient  k 
es  tyrans ,  etaient  toujours  places  sur 
de  grandes  routes ,  principalement  h 
la  sortie  des  yilles.  Le  long  de  ces 
vcnes  magnifiqaes,  les  empereurs  se  fai- 
saient  bdtir  dm  paldis,  les  riches  citoyens 
de  vasles  maisons  de  campagne,  et 
cent  dont  la  niort  avait  decime  la  fa- 
miJle,  y  inhumaient  les  restes  des  pa- 
rents qa'ils  avaient  perdus.  Toutes  ces 
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constructions,  poussees  souvent  fort 
loin  k  droite  et  a  gauche,  et  formant 
une  esp^ce  derue,  semblaient  conti- 
nuer  la  vitle  comme  le  font  la  plupart 
de  nos  faubourgs  aujourd'hui. 

Toutes  les  routes  de  Tempire  romain 
partaient  du  Forum  et  du  miiliaire  dore 
qu*on  y  avait  61ev^ ,  comme  ^tant  le 
centre  de  la  ville  et  du  mondo  alors 
connu.  Chaque  mllle  6tait  indique  par 
une  petite  colonne  charg^e  quelquetbis 
d'une  inscription  en  Thonneur  de  celui 
qui  avait  fait  la  route,  ou  bien  qui  Tavait 
reparee  en  totality  ou  en  partie ,  et  a 
Faide  de  ces  indications,  a  la  fin  de  cha- 
que journ6e,  le  voyageur  savait  le  che- 
min qu'il  avait  fait. 

Pendant  plus  de  trois  si^cles  que  les 
peuples  de  la  Germanic  parcoururent  et 
d^vasterent  la  Gaule,  les  routes  furent 
tenement  fatigudes  par  les  hommes, 
ies  chevaux,  les  chariots,  et  de  plus 
si  completement  negligees ,  qu^elles  pe- 
rirent  presque  partoutfaute  aentretien, 
et  qu'on  perdit  jusqu*au  souvenir  de 
ceux  a  qui  le  pays  les  avait  dues.  Quand 
it  se  fut  ^tabli  une  esp^  d*ordre  etde 
stability  dans  les  choses ,  et  qu'on  re- 
trouva  quelques  restes  de  ces  admira- 
bles  voies  de  communication,  les  tra- 
vauxqu'ils  rev61aient  parurenttellement 
au-dessus  de  la  puissance  humaine, 
qu*on  leur  attribua  une  origine  mer- 
veilleuse.  Dans  la  Gaule  Belgique ,  on 
supposa  que  ces  routes,  dont  on  admi- 
rait  avec  etonuementles  debris ,  Etaient 
Toeuvre  d*un  certain  Brunehaut ,  qua- 
trieme  successeur  de  Bavo,  roifabuleux 
des  Beiges,  lequel  Brunehaut,  etant 
ma^icien ,  les  avail;  fait  construire  en 
trois  jours  par  des  demons  places  sous 
ses  ordres.  Plus  tard,  une  similitude 
de  nom  en  fit  faire  honneur  k  la  reine 
femme  de  Sigebert,  roi  d'Austrasie, 
et  des  ecrivains,  en  rapportant  cette 
tradition  populaire ,  lui  donn^rent  une 
espece  d*authenticit6.  L'auteur  de  la 
Chronique  de  Saint-Bertin  dit  que 
cette  princesse  fit  construire  la  grande 
voie  qui  va  de  Cambrai  a  Arras ,  puis 
de  la  par  Terouanne  jusqu*^  la  mer, 
et  ajoute  que,  de  son  temps,  on  la 
nommait  Chaussee  de  Brunehaut.- 
La  denomination  ne  fait  rien  ici  a  Taf- 
faire.  Brunehaut  se  plaisait  beaucoup 
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h  bitir  des  ^lises  et  des  monastdres 
considerables,  mais  elle  ne  fit  pas 
eonstruire  une  seule  route.  Toutes  cel- 
iea  qui  portent  mat  h  propos  son  nom 
Bont  evldemment  Pouvrage  des  Ro- 
mains ;  autrement  Gr^goire  de  tours , 
Almoin,  Sigebertetautres  chroniqueurs 
de  r^poque,  qui  ont  parl6  d^elle,  n'au- 
raient  pas  passe  sous  silence  un  acte 
qui  eQt  6%^  certainem^nt  Tun  des  plus 
remarquables  de  6a  vie. 

On  ne  ? oit  pas  qa*aucun  des  rois  de 
la  premiere  race  se  soit  occui)^  des  rou« 
tes ;  aussi  les  communications  de  pro- 
vince h  |)rovince ,  et  mtoe  de  viile  a 
ville,  6taient-elles  lentes,  difficiles  el 
quelquefois  p^rilleuses.  Chdrlemagne, 
parvenu  au  fatte  de  la  gfdildeur,  porta 
Hon  attention  i^r  ces  pulssants  moyens 
de  gouvernement  et  de  civilisation, 
employa  a  leur  entretien  les  soldats  de 
8es  armies  ainsi  que  les  peuples  de  ses 
provinces,  et  institua  des  ofGciers,  ap- 
pel^  missU  qui  les  parcouraient  cons- 
tamment  pour  les  inspecter  et  y  faire 
faire  les  reparations  n^cessaires.  Ce 
prince ,  qui ,  oar  un  esprit  de  devotion 
dont  ses  peupies  durent  beaucoup  souf- 
frir,.avait  affVanchi  les  biens  des  gens 
d^^lise  de  toutes  charges  et  contribu- 
tions publiques,  prenalten  si  haute  con- 
sideration le  bon  etat  des  routes ,  quMI 
assujettit  ces  mimes  biens  aux  taxes  et 
Impositions  qu^exigeait  leur  entretien. 
Sous  Gtiarles  le  Chauve,  il  existait  des 
terres  dont  la  possession  obligeait  a 
fentretien  des  chemins ,  ainsi  qu*a  la 
preparation  des  ponts,  et,  selon  un  ca- 
pitulairede  Lothaire,  le  ddtenteur  ec- 
clesiastique,  aussi  blen  que  le  possesseur 
s^culier,  ^tait  soumis  h  ces  chai'ges. 
Bans  des  temps  plus  rapproch^,  les 
hommes  d'^glise,  notioostant  leurs 
privileges,  furent  toujours  obliges  de 
concourir  de  leur  bourse  et  du  travail 
de  leurs  serviteurs  a  Tentretien  des 
diauss6es ,  des  grandes  routes  et  des 
ponts. 

Les  troubles  des  onzieme  et  douzieme 
Slides  firent  perdre  de  vue  les  routes 
«t  les  ordonnances  publics  pour  leur 
entretien.  On  ne  s*occupait  alors  que 
des  voies  les  plus  n6cessaires,  comme 
•  les  chaussees  qui  facilitaient  Fentree 
des  poqts  et  des  grandes  villes,  et  le 


passage   des    endroits    marteageiix; 
quaiU  au  reste,  il  6tait  dans  un  com- 

f)Iet  abandon.  Sous  Philippe-Auguste, 
es  Glioses  s*ameliorereiit,  et  la  police 
des  grands  chemins  comment  a  se  re- 
tablir.  Ce  prince  con6a ,  comme  Tavait 
fait  Cliarlemagne ,  i'inspection  des  rou- 
tes a  des  envoyes  ou  commissaires  ge- 
neraux  nommes  par  lui ,  lesauets,  dis- 
tribu^  dans  les  provinces,  n  avaient  ^ 
rendre  compte  de  leurs  fonctions  qu^a 
la  personne  du  roi.  Cependant,  ces 
commissaires  s'^tantrendus  a  charge  au 

§ubHc,  on  les  abolit  au  commeQcement 
u  quatorzieme  siecle,  et  leurs  attribu- 
tions furent  remises  aux  juges  ordiaaires 
de  diaque  localite.^ 

Cette  organisation  subsista  josqu^en 
1508,  ^pOque  ou  Ton  donna  aux  tr^so- 
riers  de  France  quelqae  part  daos  la 
grande  voirie.  Henri  II.  par  un^it  de 
1552 ,  autorisa  les  elus  a  faire  les  repa- 
rations dont  la  depense  n'exc^rait 
{)as  vingt  livres.  Henri  IH,  en  1683, 
eur  associa  les  otHciers  des  eaux  et 
for^ts,  en  sorte  qu'ii  y  eut  en  rn^me 
temps  quatre  jundiotions  ayant  droit 
de  connattre  de  ces  matieres.  Heart  IV , 
ayant  reconnu  la  confusion  que  oausait 
cette  concurrence,  crea,  en  1599,  un 
ofHcier  appele  grand  voyer,  auquel  il 
attribua  la  sUrintendauce  des  grands 
chemins  et  le  pouvoir  de  commettre 
des  lieutenants  dans  les  provinces. 

Get  arrangeqient  n'ayant  pas  eu  tout 
le  succesque  Ton  en  attendait,  Louis 
Xin,  par  un  6dit  de  fevrier  1626,  sup- 

f)rima  le  titre  de  grand  voyer  et  remit 
a  juridiction  des  grands  cheroios  aux 
tr^soriers  de  France,  qui,  etantr^pan- 
dus  dans  les  differentes  proviaees  du 
royaume ,  se  trouvaieut  plus  k  portee 
d*exercer  une  active  surveillance.  I^ 
roi  ayant  ensuite  reconnu  rimportaDce 
de  la  ffrande  voirie ,  s'en  r^erva  la  sur- 
intendance,  et  etablit  un  directeur 
general  des  ponts  et  chaussees,  qui  eut 
sous  lui  jplusieurs  Inspecteure  et  inge* 
nieurs.  Sur  le  rapport  de  ce  direclear 
general,  le  roi  ordonnait  chaque  ana^ 
par  arr^t  de  son  conseil  ,ie5  travaux  et 
reparations  qu'il  voulait  qu*on  fit  aux 
routes.  L'adiudication  au  rabais  de  ees 
ouvrages  se  faisait ,  a  Paris,  par  les  tr^ 
sorters  de  France  ^  et  daos  les  provln** 
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I,  par  IM  Intendants,  qu!  Telllaient 
aussi  aur  les  grands  ehemins ,  soivant 
lea  ordres  qui  leur  6taient  transmis.  Les 
pays  d*6tat8  s*occa  patent  par  eux-mfiines 
dana  leur  territoire  de  rentretien  des 
ponts,  ehaussto  et  grandes  routes. 

Qitand  il  n'exista  plus  ni  tr<^soriers 
de  France ,  ni  intendants,  ni  6tats  pro- 
Tinciaux,  ils  furent  reniplac6s  dans 
leurs  attributions ,  en  ce  qui  concernait 
lea  travaux  h  faire  aux  grands  ehemins , 
par  Fadministration  centrale  des  ponts 
et  chausfi^ea.  Gette  administration,  cr^^ 
par  la  loi  du  81  d^eembre  1790 ,  flit 
plaete,  par  celle  du  6  aodtsuivant,  dans 
ia  main  et  soux  la  re^HsabUifi  du 
ministre  de  Vinterienr,  Mise  au- 
jourd*hui  sousia  juridictiondu  ministre 
des  travaux  publics,  son  service  se 
compose  de  la  construction ,  reparation 
et  entretien  des  ponts,  chauss^es,  routes 
royales  et  d^partementales,  etc.  ( Voyez 
Po!iTS  BT  cHAUds^ES. )  La  policc  dc  la 
grande  voirie  est  exercite  par  les  ingd- 
nieurs ,  ainsl  que  par  les  agents  voyers, 
conductcurs,  piqueurs,  et  autres  su- 
bordonn^s.  Les. gardes  champ^tres  y 
eoncourent  aussi. 

La  lar^ur  des  routes  de  premiere 
elasse ,  dites  routes  royales  on  ehemins 
royaux,  a  vari6  selon  le  temps  et  les  cou- 
tames.  Suivant  une  transaction  de  l^an 
1^13,  appelto  Ckarta  pads,  la  route 
royale  nVait  alors  que  dix-huit  pieds. 
La  coutome  du  duch^  de  Bour^ogne 
(cbapitrecfo^  metres)  ne  donnait  gue 
trente  pieds  de  iargeur  au  grand  cne- 
min ,  qui  ^ait  le  ohemin  royal.  Celle 
de  Normandie  (article  6S3).dit  quil 
ne  doit  pas  avoir  moinsde  quatretoi- 
les.  Celle  de  Senlis  et  celle  de  Ver- 
mandois  veulent  que  les  grands  ehe- 
mins aient  au  raolns  quarante  pieds  oe 
large  dans  les  bois  ei  fbr^ts ,  et  trente 
pour  le  moins  dans  les  terres  d^u- 
vertes.  Celiesd*Ainiens,  de  Boulogne  et 
de  Saint-Omer  voulaient  que  tons  lea 
ehemins  royaux  eussent  au  itioins 
soixante  pieds  de  large.  Celle  de  Cler- 
mom  en  Beauvoisis  donnaft  au  chemiu 
propreroent  dit  trente-deux  pieds ,  et 
au  ehemin  royal  soixante^tiatre  pieds 
de  Iargeur. 

Suifant  rofdonnoMe  des  eanx  et 
forth  do  Riots  d^aodt  iM9 ,  titre  28, 
artlele  S,  lee  grands  cbemins  dirig^s 


I  travars  les  bois  devaient  avoir  soixante 
pieds  de  Iargeur,  pour  la  sdret^  dea 
voyageurs.  La  Iargeur  des  autres  ehe- 
mins royaux  hors  des  for^  avait  et6 
r^glee  difTeremment,  par  divers  arrets 
et  lettres  patentee ,  jusqu'^  Tarr^t  du 
conseil  du  3  mal  1720,  qui  maintint  la 
Iargeur  des  grands  ehemins  a  soixante 
pieds  et  flxa  celle  des  autres  h  trente- 
six.  Enfin ,  un  arr^t  du  conseil,  du  6 
f^vrier  1776,  distribua  les  routes  en 
trois  classes ,  et  fixa  la  Iargeur  de  cel- 
les  de  la  premiere  h  quarante  deux 
pieds,  de  eel  les  de  la  seconde  a  trente- 
six ,  et  de  celles  de  la  troisieme  a  trente, 
sans  y  comprendre  les  fosses,  ni  les 
empdtements  des  talus  ou  glacis. 

L*ordonnance  de  Blois,  de  Tannje 
1579  (article  356),  paratt  itre  la  pre- 
miere qui  ait  enioint  de  planter  des  ar- 
bres  sur  les  boras  des  grands  ehemins ; 
Tarticle  6  de  I'arr^t  de  re^lement  de 
1720,  en  conGrmant  cette  iiyonction^ 
sp^cifia  les  arbres  qui  devaient  ^tre 
plant^s;  c*^taient  des  ormes,  des  hi- 
tres,  des  chdtaigniers,  des  arbres  frul- 
tiers  ou  autres ,  selon  la  nature  du  sol. 
Ces  arbres  devaient  Itre  distants  de 
trente  pieds  les  uns  des  autres,  et 
^loign^s  d'une  toise  au  moins  du  bord 
ext^rieur  du  fosse.  L'arrdt  de  1776, 
en  son  article 9,  ordonna  des  plantations 
semblabtes ,  s'en  r^ferant  pour  la  na- 
ture des  arbres  k  celui  de  1720. 

Apres  avoir  pourvu  k  la  commodity 
des  voyageurs ,  on  chercha  a  pourvoir 
h  leur  sdret^, et  k  cH  effet ,  les  crimes 
et  d^lits  oommis  sur  les  grandes  routes 
furent  punis  bien  plus  s^verement  que 
ceux  demlme  nature  qui  ^taient  coromis 
sur  d*autres  points  du  territoire.  Par  un 
^dit  public  en  1534,  et  qui ,  jusqu'^  la 
revolution,  eut  force  de  loi ,  les  vols  et 
assassinats  commis  sur  les  grands  che- 
tnins  furent  punis  du  supplice  de  la 
roue.  Cette  l^islation  fut  ensuite,  quant 
k  cequi  concerne  le  premier  de  ces  deux 
crimes,  modiG^e  dans  Tint^rlt  des  voya- 
eeurs ,  et  aGn  de  ne  pas  mettre  un  vo- 
leur  dans  la  n^cessite  de  commettre  un 
meurtre  pour  cacber  un  crime  moins 
grand  et  que  la  justice  frappalt  alora 
oe  la  m^me  peine. 

Dans  ia  plupart  des  provinces  da 
royaume ,  la  construction  et  la  repara- 
tion des  grands  ehemins  furent  presque 
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toujour^  execut^es  par  le  moyeii  des 
corvees.  Louis  XYI  ayant  consid6r6 
que ,  non-seulement  ce  genre  de  tra- 
vail |)esaitsur  la  portion  pauvre  de 
la  population ,  mais  qu*il  en  resultait 
encore  divers  autres  inconvdoients, 
tels,  par  exemple ,  que  Touvrage  qui  se 
faisait  de  cette  mani^re  etait  toujours 
imparfait,  et  codtait  au  peuple  et  k 
rRtat,  en  journees  d*hommeset  de  voi- 
tures ,  le  double  et  souvent  le  triple  de 
ce  quMl  aurait  ootlte  s*il  edt  €16  execute, 
a  prix  d'argent,  formula,  en  fevrier 
1776,  un  edit  par  lequel  il  supprima 
les  corvees ,  et  ordonna  que  la  confec- 
tion des  routes  aurait  lieu  a  Tavenir  au 
moyen  d'un  travail  volontaire  et  sa- 
lari^. 

Quand  le  garde  des  sceaux ,  chan- 
celier  de  France,  annon^a  cet  6dit  au 
lit  de  justice  du  1 2  mars  de  la  mdine 
annee ,  le  ministere  public  ^leva  des 
reclamations  au  nom  des  proprietaires, 
et  proposa  auroi  d*employer,  comme 
lefaisaient  lesRomains,  les  troupes  de 
r£tat  h  la  construction' et  a  Tentretien 
des  chemins  publics.  Neanmoins  Tedit 
fut  enregistre,  mais  il  demeura  sans 
effet;  car  leroi,  par  declaration  du  11 
aodt  1776,  enregistr^e  au  parlement  le 
19  du  mime  mois ,  en  suspendit  1*6x6- 
cution ,  et  r6tablit  par  provision  Tan- 
cien  usage  obsen'6  pour  la  reparation 
des  chemins.  Cet  usage  subsista  jusqu'a 
la  revolution. 

Depuis  Tabolition  des  oorv^es  et  du 
regime  f^odal ,  la  confection  et  la  re- 
paration des  routes  ont  M  ex^cutees  h 
prix  d*argent ,  sous  la  direction  et  sur- 
veillance de  I'admlnistration  des  ponts 
et  chaussees.  Les  erandes  voies  de 
communication  ont  eteclassdesen  rou- 
tes royales  et  en  routes  deparmentales. 
Les  premieres  font  partie  du  domaine 
public  et  sont  entretenues  aux  d^pens 
du  tr^sor;  les  secondes  appartiennent 
aux  departements,  lesquels  sont  tenus  de 
pourvoir  aux  frais  ae  redressement , 
entretien ,  reparation  qu*elles  exigent. 
Les  conseils  generaux  votent  chaque 
annee  des  credits  applicables  h  ces  tra- 
vaux ,  et  obtiennent  mime  la  permis- 
sion de  contracter  des  emprunts  dans 
les  moments  d*urgence. 

On  s'est,  depuis  quelques  annees, 
i>eaucoup  occupe  des  routes ,  on  y  a 


fait  des  travaux  nombreux  et  depeos^ 
des  sommes  considerables ;  aussi  sont- 
elles  presque  partout  dans  un  booetat 
de  viabilite.(  Voyez  Chbhiks.] 

RoYERE  (Joseph-Stanislas ) ,  ne,  vers 
1748,  a  Bonnieux,  villaee  da  comUt 
Venaissin ,  etait ,  dit-on ,  nis  d*QD  riche 
aubergiste ,  qui  lui  fit  donner  une  educa- 
tion soignee.  Un  esprit  souple,  adroit 
et  ambitieux,  le  rendait  propre  a  Tin- 
trigue;  mais,  trouvant  son  nom  trop 
roturier  pour  reussir  dans  le  monde, 
il  se  fit  une  genealogie,  se  preseota  a 
AiXf  sous  le  nom  de  marquis  de  Fon- 
vielle,   acheta  la  charge  de  capitaine 
des  gardes  suisses  du  vice-iegat  d*Avi- 
gnon,  et  la  vendit  bientdt  apres  pour 
payer  ses  dettes.  En  1789,  i!  cabala 
pour  se  faire  nommer  depute  de  la  no- 
blesse de  Provence  aux  etats generaux; 
n'ayant  pu  y  reussir,  il  quitta  le  parti 
auquel  ils'etait  d'abord  attache,  etde- 
vint  lieutenant  general  du  fameux  Jour- 
dan  Coupe-Utes,  qui  commandait  Far- 
mee  vauclusienne,  occupee  a  faire  le 
siege  de  Carpentras. 

Rovere  parut  ensuite  a  labarredeFas- 
semblee  legislative  pour  y  faire  Tapolo- 
gie  des  massacres  de  la  Glaciere,  et  ce 
fut  a  ses  demarches  que  les  assassins 
durent  Tamnistie  qui  leur  fut  accordee. 
£nfin,  il  vint  a  bout  de  se  faire  nonh 
mer  depute  des  Bouches-du-Rhdne  a 
la  convention,  ou  Tun  de  ses  premiers 
actes  fut  do  demander  la  mise  en  accu- 
sation du  general  Montesquiou.  II  vota, 
dans  le  proces  de  Louis  XVI ,  centre 
Fappel  au  peuple,  pour  la  mort  et 
contre  le  sursis;  fut  ensuite  nonime 
membre  du  comite  de  sdrete  ceo^ale, 
et  prit  une  part  active  a  la  revolutio& 
du  31  mai.  Envoye  peu  de  temps  apres 
en  mission  dans  le  midi ,  il  v  organisa 
le  tribunal  revolutionnaired'Orange^et 
usa  largement  de  Tautorite  dictatoriaie 
dont  il  etait  revetu ,  pour  satisfaire  ses 
anciennes  rancunes,  venger  de  nou- 
veaux  griefs ,  et  refaire  sa  fortune  plus 
que  delabree.  11  ne  pouvait  manquer, 
au  9  thermidor,  de  se  ranger  arec 
les  Tallien ,  les  Freron ,  les  Barras,  etc. 
Aussi  se  distingua-t-il  alorsnar  Tardeur 
de  son  zMe  reactionnaire.  Nom  me  se- 
cretaire, puis  president  de  la  convention, 
il  fitensuite partie  du  conseil  desanciens, 
oik  il  se  montra  constammenten  oppo- 
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sitkm  avee  le  direetoire;  mais  les  nou« 
Telles  opinioos  qu'il  aianifestait  de- 
vaient  neoessairement  lui  attirer  beau- 
coup  d'eiueniis*:  denonce  comme  pro- 
\ocateur  des  reactions  qui  avaient  eu 
lieu  a  Lyoa  etdans  le  mldi,  ii  fut  ensuite 
ae^ujse  de  8*^tre  rendu  aux  puissances 
etraa^eifs ,  et  coropris  en  cons^uence 
i'jos  la  proscription  du  18  fructidor. 
Deporte  k  la  Guyane,  il  mourut  en 
1798,  dans  les  deserts  de  Siuamari. 

RovEBSDO  (bataiiie  de).  Apr^  la 
vicioire  de  GastigUone,  Bonaparte 
avait  reprls  le  siege  de  Mantoue ,  qu^l 
pressait  vivement ,  lorsqu'ii  apprit  que 
le  general  autrichien  Wurmser  venal t 
de  receroir  des  renforts  et  se  disposait 
ii  reprendre  TofTensive.  Voulant  le  pre- 
venir  limit  son  armee  en  mouveinent  le 
2  septembre  1796  et ,  le  4 ,  a  la  pointe 
du  joQr,iI  setrouva  en  presence  de  Tar- 
mee  autriehienne. 

I  ne  division  ennemie  gardait  les  de- 
Oles  presque  inexpugnables  de  Marco ; 
uiie  autre  division ,  le  camp  retranche 
de  Mori.  Le  general  Pigeon ,  comman- 
daot  Tavant-garde  de  la  division  Mas- 
seoa,  gagoa  les  hauteurs  situees  a  la 
^aucbe  de  Marco,  pendant  qu*une  co- 
loniie  attaquait  les  Autrichiens  en  ti- 
railleurs, et  que  la  brigade  du  general 
^  ictor  arrivait  en  colonne  serr^  sur  le 
^raod  cfaemin.  La  resistance  de  Tenne- 
nii  fut  loague  et  opini&tre;  mais  la 
brigade  Vaubois  se  pr^senta  bientot, 
atta(iua  le  camp  retranche  et  s'en  em- 
para  a  ia  balonnette.  Apres  deux  heures 
de  combat,  Tennemi  plia  partout,  et 
^  retira  dansla  direction  de  Roveredo. 

Le  general  Rampon  passa  alors  en- 
tre  cette  ville  et  FAdige,  tandis  que 
\  ictor  entrut  au  pas  de  charge  dans 
13  graode  rue.  U  euit  une  heure  aprte 
iitidi;  les  Autrichiens,  quoique  battus 
Wrtout,  profitereut  des  difficult^  du 
Jerrain,  daendireot  avec  bravoure  tpus 
u^>  defiles,  et  ex6cuterent  leur  retraite 
sur  Trente.  Le  corps  de  Davidowich 
^  trouvant  alors  rouni  en  avant  de 
Cagiiano,  prit  position  sur  une  hau- 
teur ressenree  ent  re  TAdige  et  des  mon- 
w5ttes  a  pic,  et  fit  battre  ce  defile  par 
toute  son  artillerie.  Mais  Bonaparte , 
qui  ne  voulait  pas  donner  h  I'ennemi 
le  lemps  de  s'af!ermir  dans  ce  poste  for- 
midable, ordonnaau  general  Dammar  tin 


d'avancer  avec  8  pieces  d*artillerie  I^- 
gere ,  et  fit  battre  en  echarpe  la  posi- 
tion autriehienne.  Pendant  ce  temps , 
le  ^^neral  Pigeon  Tattaquait  sur  la 
droite,  trois  cents  tirailleurs  sejetaient 
sur  r  Adige,  et  trois  demi-brigades  en  co- 
lonne serr^e ,  Tarme  au  bras ,  passaient 
le  defile.  Les  Autrichiens ,  ebranies  par 
le  feu  de  rartillerie  et  par  la  mousque- 
tefie  des  tirailleurs ,  ne  purent  resis- 
ter  a  Timp^tuosite  et  k  la  hardiesse  de 
cette  attaque  :  ils  abandonnerent  Ten- 
tr^e  de  la  gorge ,  et  s*enfuirent  en  desor- 
dre  vers  Trente,  poursuivis  par  la  cava- 
lerie  fran^aise.  Six  mille  prisonniers, 
25  pieces  de  canon ,  50  caissons ,  7  dra- 
peaux  furent  le  fruit  de  cette  victoire. 
Le  lendemain ,  5  septembre ,  le  general 
Massena  entrait  avec  sa  division  dans  la 
ville  de  Trente  (Voyez  Adige ^  cam- 
pagnedeT). 

RoYiGO  (combats  de).  Le  1^  d6- 
cembre  1813,  le  general  Deconchy, 
qui  etait  a  Trecenta  avec  une  brigade 
iranco-italienne,  apprit  qu*un  fort  de- 
tachement  des  troupes  autrichiennes 
qui  bloquaient  Venise  avait  passe  TA- 
dige  a  Boara  et  occupait  Rovigo.  II 
se  porta  aussitot  vers  cette  ville ,  cut , 
les  2  et  3,  avant  m6me  d'y  arriver, 
plusieurs  engagements  avec  Tennemi, 
et,  victorieux  partout,  Tobligea  a  se 
replier  derriere  le  fleuve.  P^eanmoins, 
la  faiblesse  de  la  colonne  que  Deconchy 
commandait,  et  dont  le  nombre  n'exce- 
dait  pas  de  beaucoup  celui  des  pri- 
sonniers qu*il  venait  de  faire  (le  chiffre 
s'en  elevait  k  neuf  cents),  le  forca  lui- 
mSme ,  au  lieu  de  rester  en  position  a 
Boara,  de  r6trograder  jusquaux  vil- 
lages de  Fratta  et  Villa'nova.  Les  Au- 
trjchiens  en  profit^rent  pour  venir  de 
nouveau  occuper  Boara ,  Conca  di  Rame 
et  Rovigo ,  cette  fois  au  nombre  d'une 
dizaine  de  mille.  Le  8,  Deconchy^  egale- 
ment  renforo^,  se  reporta  contre  eux. 
II  avait  divise  ses  troupes  en  trois  co- 
lonnes.  Celle  de  gauche,  en  atteignant 
Conca  di  Rame,  se  trouva  fortemcnt 
assaillie ,  et  m^me  contrainte  de  plier; 
mais  la  colonne  du  centre  lui  envoya 
des  secours,  le  combat  se  etablit,  et, 
apr^s  une  lutte  acharn^e,  Tennemi 
pliant  a  son  tour  se  retira  sur  Boara. 
La  colonne  du  centre  et  celle  de  droite , 
continuant  a  s'avancer,  le  chassirent 


903 


ttOT 


LTJWIVKRS. 


ttOT 


de  KoTigo,  et  le  foro^nt  h  rentrer 
dansia  t^tede  pont  quMl  avail  oonstruite 
h  Boara.  Vers  le  soir,  nos  troupes  e*^- 
tablirent  h  Fentour,  afln  de  le  tenir  en 
respect.  L*actioa  avail  eess^  a  la  nuil; 
vers  dix  heures,  les  Autrichiens,  qui 
avaient  re^u  des  renforls,  fireol  une 
sortie  vigoureuse  et  repousserent  nos 
bataillons  sur  Rovigo.  Le  lendemain, 
Deconchyi  se  voyant  en  presence  de 
forces  tout  k  fait  sup^rieures,  renonca  a 
Tespoir  de  faire  repasser  i*Adige  a  1  en- 
nerni ,  et  se  dtoida  a  la  retraite. 

Rovigo  (due  de).  Voyez  Savaby. 

Roy  (Antoine) ,  n^  a  Savigny  (Ctiam- 
pagne),  en  1765,  entra  de  bonne  heure 
dans  la  carridre  du  barreau ,  ne  joua 
aucun  role  politique  pendant  le 
cours  de  la  revolution ,  se  contenta  de 
plaider  quelques  affaires ,  entre  autres 
celle  des  accuses  de  vendemiaire,  et 
songea  surtout  a  s'enrichir.  Des  1794, 
il  avail  fond^  un  grand  ^tablissement 
nianufacturier  dons  le  departement  de 
TEure,  et  acquis,  du  due  de  Bouillon, 
le  domaine  de  Navarre  a  des  conditions 
avantageuses.  Le  due  de  Bouillon  inou- 
rut peu  d'ann^es  apres,  et  M.  Roy  se  trou- 
va  Iib6r6  de  la  pension  viagere  stipul^e 
par  le  central  de  vente,  laquelle  mon- 
tait ,  dit-on ,  k  300,000  francs ;  ce  ful  la 
I'origine  de  sa  fortune  colossale.  La 
terre  de  Navarre  fut  achetee  par  Napo- 
Iton ,  et  d'abord  donnee  en  apanage  au 
prince  des  Asturies,  depuis  Ferdinand 
Vll,  roi  d'Espagne;  elle  fut  ensuite  af- 
f(Bct^  comme  douaire ,  avec  le  litre  de 
duch6,  a  rimp^ratrice  Jotsephine,  avec 
reversibility  sur  le  prince  Eugene,  son 
fits ,  et  ses  descendants  mMes. 

Occup6  uniquement  du  soin  de  sa  for- 
tune, M.  Roy  se  tint  eloign^  de  la  scene 
politique  jusqu'eo  1815.  Le  6  mai  de 
cette  annM,  il  fut  nomm6  secr^aire  du 
eoli^e  electoral  de  la  Seine,  et  le  len* 
demain  eiu  depute  de  ce  departement  a 
bcbambre  des  representants  que  Napo- 
Uoa  venait  de  oonvoNquer.  II  s'epposa, 
dans  la  seance  du  6  juin ,  k  la  prestation 
du  serment  de  fidelity  k  Napoleon ,  pres* 
criie  aux  deputes  par  le  decret  du  8  du 
meme  mois.  Le  16  juin,  sur  la  com- 
nanicatioD  failed  la  chambre  que  Tern- 
pereur  inarchait^rennemi,  II  demanda, 
en  execution  de  rarticle  50  de  la  cons- 
titntioa  de  Tan  VHI ,  la  formation  d'une 


commission  speetale  pour  examiner  si 
la  guerre  etail  necessaire.  A  ia  seconds 
restauration ,  il  fut  nomme ,  par  LiOuis 
•  XVIil,  president  du  college  electoral 
de  Sceaux,  et,  le  25  aodi,  eiu  d^^ute 
du  departement  de  la  Seine.  Reelu  a  la 
chambre  par  le  mdme  college  en  1816, 
il  fut  nomme  rapporteur  de  la  commis- 
sion de  budget  de  1817,  et  ^  cette  qirv 
lite  proposa  des  reformes  et  des  ame- 
liorations dont  on  reconnut  la  necessite. 
II  fut  appeie  aux  mdmes  fonctions  en 
1818,  et  proposa  une  reduction   dt* 
21,600,000  f.  sur  les  depenses.    Le  7 
decern bre  de  la  memeaunee,  le  roi  le 
nomma  ministre  des  finances ;  mais  If 
S9  du  m(lme  mois,  M.  Roy  quitta  le 
roinistere   avec   MM.   de    Rtcbeltea, 
Laine,  Moie  et  Pasquier.  Ayant  refusp 
le  ministere  de  la  marine,  il  fiit  noramt* 
ministre  d*^:tat  et  membre  du  bons^il 
prive.  Le  19  mai  suivant,  apr^  avoir 
repondu  aux  objections  faites  sur  son 
dernier  rapport,  il  proposa ,  et  fit  adop- 
ter, que  le  compU  annuel  des  finances 
serail  accompaani  de  Vitaide  situation 
des  travaux  de  la  eour  des  eompte.f. 
Le  20  du  mdme  mois,  II  fit  le  rapport 
sur  le  budget  de  1819;  le  2  Juillet  sui- 
vant, 11  fit  adopter  un  degrevement  d' 
20,650,000  francs  sur  les  impdts  fon- 
ciers  et  des  portes  et  fenfires.  Le  i  $ 
novembre  de  cette  m6meann6e,  il'  fut 
appeie  au  ministere  des  Gnances,  et 
presenta  differents  proiets  de  loi  d'un 
grand  interet.  Le  13  decembre  18S1 . 
il  se  retira  avec  tons  les  autres  mi- 
nistres;  le  lendemain,  il  recut  le  ti- 
tre  de  comtc,  et  fut  nomme  pair  df 
France.  II  resulta  du  reglementde  Vexer- 
cice  1821  un  excedant  de  reeette   siir 
les  depenses  de  50,100,000  francs,  dont 
11  laissa  la  ressource  et  la  disposition 
au  tresor.  Ge  fut  cet  etat  prospers 
des  finances  que  M.  de  Vilieie  se  natj 
d'exploiter,  on  sail  de  quelle  mftniere. 
Quant  a  M.  Roy,  il  se  moatrs  toijyour5 
Tennemi  le  plus  ardent ,  et  ajontons  le 

gus  capable,  du  syst^me  de  M.  de  XIV- 
le,  quil  combatlit  souvent  avec 
succes,  notamment  lors  de  la  discussion 
de  la  loi  du  3  pour  cent ,  qa'ilfit  reJettT 
par  la  chambre  des  pairs.  En  1828,  tl 
rempla(^  M.  de  Vilieie  aux  finanees,  et 
se  retira  lors  de  ravenement  du  minis* 
tere  Polignac.  Depuis  1830,  M.  Roy  a 


ROTALtD'OR 


FRANCE. 


ROTALISHE 


.203 


continue  a  singer  h  la  Chambre  des 
pairs ,  mats  n*a  plas  pris  aucune  part 
aux  affaires. 

Royal  d*ob.  On  appelait  ainsi  one 
monnaie  d*or  Talant  onze  sous  parisis. 
!1  en  est  question  dans  les  textes  d^s 
te  r^ne  de  Philippe  le  Bel ,  et  c*est  la 
premiere  espece  ae  ce  m^tal  dont  par- 
lent  lea  registres  dea  monnaies,  qui 
nous  apprennent  qu*ft  oette  ^poque  on 
en  battalt  aoixanle^ix  an  marc.  Le- 
bianc ,  dans  son  lyai^  de$  Mennaies 
de  France^  donne  au  regne  de  saint 
Louis  la  pi^ce  dont  la  description  suit : 

LVDOTIGYS  :  RBX  !  r&ANCORYM  1  entro 

gr^netis;  dans  le  champ  une  oouronne 
au'dessus  de  laquelle  on  HI  bboalis, 
et  au-dessous  aybbys;  f).  —  xpc.  yin- 

CIT.   XPC.    BBeiVAt.    XPG.    IMPBBAt, 

entre  filets;  dans  le  champ  une  croix 
fleuronn^e,  cantonn^de  quatre  fleurs  de 
lis  et  orn^e  a  son  centre  d*une  couronnc 
d'epines.  Cette  piece,  dont  Leblanc  a 
emprunt^  le  dessin  a  Haultain,  paratt 
n'avoir  jamais  exists  ailleurs  que  dans 
le  recueil  de  ce  numismatiste.  Voici  la 
description  des  Y^ritable^royaux  t  PHt- 

LIPPYS  :  DBI  :    GBACIA   !  FBAACOBYM 

BEX ;  dans  le  champ,  qui  est  s^par^  de  la 
legende  par  un  grenetis  et  un  cartouche 
forme  de  huit  quarts  de  cerde  about^, 
le  roi  assis  sur  un  si^^ge  omi^  de  t^es  de 
monstres,  tenant  d*une  main  une  fleur 
de  lis,  et  de  Tautre  an  sceptre  fleurde- 
Use;  lb.  —  XPG.  YWCiT ,  etc.  entre  gre- 
netis ;  dans  le  champ  an  cartouche  au 
milieu  duquel  se  trouYe  une  croix  fleu- 
ronnee  et  cantonnee  de  quatre  fleurs 
de  lis.  Cette  piece  doit  dtre  attribu^  h 
PkUippe  V,  Ce  prince  fit  ^galement 
fmpper  de  petiU  royaux ,  qui  valaient 
la  moiUi  des  grands  et  portaient  a  peu 
pres  le  mtoe  type  :  philippys  :  dBi  : 
OB  ATI  A;  dans  le  champ,  le  roi  assis 
sur  un  trone  corome  plus  haut;  9e.  — 
BBx  :  FB AifGOBYM;  croix  fleuronn^  et 
cantonnee  de  quatre  fleurs  de  lis. 

Sous  Charles  le  a«/et  PhiUppe  de  yti- 
loU  on  fit  des  royaux  d'or  fin,  et  de  cin- 

3uaQt6  hult  au  marc;  ceux  de  Charles 
ifi^nl  des  pr^cMents  par  le  type;  le 
roi  y  est  repr^ent^  debout,  tenant  un 
Bceptre,  sous  un  edifice  gothique;  au  tour 
est  son  nom :  kol  :  bbx  :  fbangob  :  au 
t^m  se  trottYent  la  16gende  ordinaire 


deToreiune  croix  fleuronnee  dans  un 
cartouche.  Les  royaux  de  Philippe  VI 
sont  en  tout  semblables. 

Les  royaux  du  roi  Jean,  qtt'6n  nom- 
mait  aussi  deniers  d'or  ou  deniers 
royaux  ,  etaient  de  soixante-six  et  de 
soixante-neuf  au  mare,  et  peu  differents 
de  ceux  de  Philippe  son  p^.  Cepen- 
dant ,  les  iegendes  6taient  plus  comple- 
tes;  on  y  lisait :  Ioi<ie9  dbi  gba  ^ban- 
cob  ym  bbx;  le  champ  de  Tuh  d'eux  est 
fiem^  de  fleurs  de  lis. 

Sous  Charles  V,  Charles  y\tl  (Var- 
ies VII ,  le  portail  disparatt ;  mais  les 
fieurs  de  lis  restent  dans  le  champ,  et 
le  roi  est  repr^ent^  tenant  d*une  main 
le  sceptre  et  de  Tautre  la  main  de  jus- 
tice. Iia  tallle  Yarie  de  soixante-aix 
k  floixante-dix  au  marc.  Ce  fbt  sous  le 
t^gne  de  Charles  VII  que  Ton  cessa 
de  frapper  des  royaux;  ^  partir  de 
Louis  XI  la  seule  monnaie  d^or  usit^e 
dans  le  royaume  fut  F^eu.  Voj^ea  les 
articles  consacr^s  aux  monnaies  des 
diffi^rents  rots,  depuis  Philippb  le 
Hbl  jusqu*ft  Chables  yii. 

Royal  db  billon.  On  attribue  g<- 
n^ralement,  par  une  erreur  grossiere, 
k  Philippe  Auguste  les  deniers  et  les 
doubles  deniers  sutYants  t  \^  beaa- 
LI8  en  deux  lignes  dans  le  champ ;  au- 
dessus  une  fleur  de  lis  au  pied  nouri ;  ^e. 
—croix  fleuronnee;  pas  de  legende;  2» 
l?fliLiPPYS  bbx;  croixJleuronnee;  ^,  — 
MOUfBTA  DUPLBX  cntre  grenetis;  8<> 
bboalis  en  deux  lignes  daris  le  champ; 
bne  fleur  de  lis  au-dessus.  Ces  monUaies, 
dont  la  Yaleur  etait  la  mdme  que  ceile 
des  deniers  tournois,  appartiennent  bien 
certainement  a  Philippe  le  Bel.  Elles 
furent  i mitres  serYilement  par  une  foule 
de  seigneurs  flamands,  tels,  par  exemple, 

3ue  les  comtes  de  Loos;  mats  aucun  roi 
e  France,  avant  ou  apr^s  Philippe  le 
Bel ,  n'en  fit  firapper  de  semblables. 

ROYALISMB  et  Rot ALISTBS.  Cc  fut 

seulement  du  jour  ou  la  royaute  vain- 
cue  dlspanit  dans  I'abtme  ouYcrt  par  la 
jrevolutton  Anncoise  qu*il  y  cut  vrai- 
ment  en  France'  Une  opinion  que  Ton 
put  designer  sous  le  nom  de  royaHsMe 
et  un  parti  rayahste.  Jusque-la,  la 
France  enlifere  vivait  sous  rautorite 
royale,  sans  Taimer,  mais  par  Yieille 
habitude,  pour  ainsi  dire ;  et  la  royautie. 
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quoiqu'elle  edt  contre  eile  les  voeux  i  in- 
patients de  la  bourgeoisie  et  riadiffe- 
reoce  generate,  ne  vovait  cependant  pas 
66  dresser  contre  elle  un  adversaire, 
un  parti  ennemi.  Eile  n*^tait  plus ,  i1  est 
vrai ,  ce  soleii  splendide  que  Louis  XIV 
avait  pris  pour  embleme ,  et  qui  avait 
eclaire  tant  de  gloire  et  tant  de  d^sor- 
dres :  des  nuages  montaient  sans  cesse 
de  rhorizon  et  voiiaient  son  ^clat; 
mais  il  ne  venait  h  Tid^e  de  personue 
que  ce  soleii  pdt  disparattre;  les  uns  le 
voulaient  plus  ardent,  les  autres,  d*une 
chaleur  temp^r^e;  on  aurait  voulu  di- 
riger  ses  rayons  par-ciou  par-la,feconder 
cela  plutot  que  ceci,  mais  c'^tait  le 
soleii  apres  tout,  et  quoiqu*ii  fit  plus 
de  mai  que  de  bien,  quoique  chacun  le 
regarddt  en  face  sans  sourciiler,  on  ne 
concevait  pas  qu'on  pdt  vivre  sans  lui. 
I/homme  cfui  avait  le  plus  severement 
gourmande  la  royaute  et  qui  ne  lui  avait 
epargne  ni  les  severes  felons,  ni  les 
rudes  apostrophes,  Mirabeau,  nevit  pas 
plutot  cet  astre  a  son  d^lin,  quMl  se 
prit  pour  lui  de  tendresse.  II  essaya  de 
ranimer  ce  fantome  qu'il  croyait  indis- 
pensable a  Texistence  de  la  soci^te; 
mais  la  royaute  ^tait  bless^e  au  cceur,  et 
la  vie  entiere  devait  s'echapper  ^ar  cette 
blessure  ouverte.  A  la  constituante , 
presque  tout  le  monde  ^tait  royaliste,  le 
derge  comme  le  tiers  ^tat,  le  tiers  etat 
oomme  la  noblesse.  La  bourgeoisie  r^la- 
mait  ses  droits  politiques,  la  noblesse 
d^feodait  ses  privil^es ;  prise  pour  ar- 
bitre,  la  royaute  se  fit  la  patronne  du  pri- 
vilege ,  qui  ^tait  bien  en  r^alite  un  droit 
ancien,  contre  le  droit  nouveau,  qui 
r6clamait  sa  place.  Comme  on  ne  vou- 
iait  pas  lui  faire  sa  part ,  la  bourgeoisie 
se  la  fit  a  elle-m^me ,  et  si  elle  franchit 
la  limite  qu'elle  s*etait  d*abord  imposee, 
n'est-ce  pas  sur  la  royautd ,  n'est-ce  pas 
sur  le  royalisme  et  sur  les  royalistes 
que  la  responsabilite  en  doit  peser  ? 

Cest  ce  qu'il  est  trop  facile  deprou- 
ver,  car  ecrire  Thistoire  de  ce  parti  cele- 
bre,  mSme  rapidement,  comme  il  nous 
est  donn6  de  le  faire,  c^est  Ecrire  This- 
toire  de  toutes  nos  discordes  civiles,  de 
tousnosexces,  de  toutes  noshontes. 

L'emigration,  qui  fut  pour  la  royaute 
un  irreparable  malheur  et  pour  le  parti 
royaliste  une  tachc  ineffa^able,  devint 


la  premiere ,  la  plus  puissante  cause  de 
division  entre  le  tr6ne  et  le  peuple ;  il 
n'y  avait  qu'un  seul  camp,  die  en  Bt 
deux.  Si  les  amis  les  plus  devoues ,  si 
les  parents  m6me  du  roi  quittaient  la 
France  et  allaient  k  Tetranger^  il  ne  res- 
tait  done  en  France  que  les  ennemis  du 
trdne.  De  la  a  considerer  et  k  traiter  la 
royaute  en  ennemie,  il  n*y  avait  au'un 
pas ,  et  ce  pas  i'emigration  seule  le  lit 
iranchir.  La  presence  des  princes  et  des 
nobles  dans  les  cours  ^trangeres  n'eut 
pas  seulement  pour  r^ultat  d*isoler  le 
roi ,  de  lui  aliener  toutes  les  sympathies 
et  de  placer  hors  de  France  le  noyau 
du  parti  royaliste;  elle  exaspera  encore 
Topinion  publique,  et  ameuta  coulre  (a 
royaute,  agent  responsable  des  fautes  de 
ses  defenseurs ,  toutes  les  haines ,  tou- 
tes les  craintes  qu'inspirait  et  qu^eveil- 
Iait  la  menace  de  Tintervention  etran- 
g^re  dans  ce  grand  debat  interieur  qui, 
sans  les  folies  de  Temigration,  eilt  pent- 
etre  pu  etre  regie  sans  dechirement  et 
sans  catastrophes. 

L*emi^ration  donna  done  naissance 
au  parti  royaliste,  en  m^noe  temps 
qu*elle  detennina  Texplosion  de  toutes 
les  antipathies  hostiles  a  la  royaute.  £a 
allant  mendier  de  cour  en  cour  I'appui 
des  armes  etran^eres,  elle  eveilla  toutes 
les  susceptibilites  nationales  .et  creusa 
un  abtme  entre  la  nation  et  la  royaute ; 
si  bien  que  des  millions  d'hommes, 
royalistes  la  veiile,  non  par  affecUon, 
mais  parce  qu*ils  n'avaient  jamais  r^re 
autre  chose ,  s'^veillerent  le  lendemain 
ennemis  du  troue,  par  cela  seul  que 
ses fideles  recouraient,  pour  le  defendre , 
aux  armes  de  Tetranger.  Des  oe  jour, 
le  roi>  considere  comme  chef  du  parti 
royaliste ,  devint  Tennemi  commtin ,  et 
ce  fut  ale  eonseiller,conseils  funesles 
qui  h^t^rent  sa  chute,  puis  a  bftter  le  re- 
tour  deson  suocesseurquele  parti  roya- 
liste consacra  ses  ressources «  son  he- 
tivite ,  son  influence. 

Sauf  quelques  exceptions,  le  parti 
royaliste,  pendant  la  loogue  lutte  dc 
1790  a  1814,  se  conduisit  ue  mauiere  a 
blesser^  non  pas  seulement  ropiaion. 
car  Topinion  est  chose  variable  et  qu'il 
est  legitime  quelquefois  de  coinbattre , 
mais  les  sentiments  eternels  d'honneur, 
de  generosite .  les  nobles  instincts  qui 


BOTALISMB 


FRANCE. 


SOTALISaiB 


205 


forment  la  base  de  notre  caractfere  na- 
tional. Ainsi  les  sympathies  publiques 
n'ont  jamais  manque  en  France  a  qui 
s'estdeTooe  aree  ardeur  a  une  grande 
infortuoe;  le  parti  royaliste  n*a  m^me 
pas  su  mMer  ces  sympathies :  il  a  froiss^ 
le  sentimeot  national  \  il  edt  pu  toucher 
le  people  en  d^ployant  autour  du  trdne 
un  courage  chevaleres^ue ,  en  se  defen- 
dant a  arraes  courtoises;  au  lieu  de 
cela,  iicomplota  dans  Tombre,  il  ^mi- 
era  ,  il  se  mit  a  la  remorque  des  arra6es 
de  TEnrope  pour  marcher  a  leur  suite 
cootre  la  France ;  it  souffla  dans  nos 
prorJDces  le  fleau  de  la  guerre  civile; 
il  voulat  perdre  la  revolution  par  ses 
propres  exoes;  il  se  6t  jacobin,  corde- 
lier, maratiste,  sectionnaire ;  mais, 
saof  qaelquos  episodes  des  guerres  de 
la  Vendee,  le  parti  n'alla  jamais  au 
cceurdo  people ;  et  c*est  pour  cela  que  de 
1815  a  1830  il  ne  trouva  sur  son  pas- 
sage que  des  haines  violentes;  11  a  re- 
cueilii  ce  qa*il  avait  seme. 

Les  joorn^s  d'octobre  et  du  10  aodt 
rerelerenttous  les  vices,  et,  pourquoi  ne 
pas  dire  le  mot  qui  nous  vient  aux  le- 
vres.'toute  la  Idchet^  du  parti  royaliste. 
Individaellement  peut-ltre  chacun  de 
ces  homnoes  n'etlt  pas  hesit^  h  mourir 
sur  les  marches  du  tr6ne  pour  le  defen- 
dre ;  pris  en  masse ,  ils  ne  surent  qu'a- 
bandonnerleur  roi  et  mendier  le  secours 
des  armes  etrangeres. 

Apres  la  de£aite  du  lOaodt,  pendant 
qne  le  prince  de  Conde,  campe  sur  le 
haul  Khin,  attendait  le  moment  favo- 
rable poor  envahir  la  France ,  pendant 
que  le  corate  d' Artois ,  suivi  de  T^lite 
de  la  noblesse francaise,  baisait  a  la  cour 
de  Russie  la  main  de  Catherine ,  un 
hommeqai  avmt  ^t^  membre  de  la  cons- 
tituante,  Puisaje,  organisait  la  guerre 
civile  dans  (a  Breta^ne  et  dans  la  Ven- 
dee. II  formait  de  chaque  paroisse  une 
compagnie  et  de  chaque  canton  une 
division;  ilfondaitun  comit^  central 
dont  il  ^it  le  pr^^ident ,  et  il  ralliait 
amour  de  lui  les  Cathelineau ,  les  Char- 
r«tte,  les  StofHet,  les  d'Elbee ,  les  Bon- 
champ  ,  les  la  Rochejaquelein ,  etc.  Mais 
!^  prinees ,  loin  de  seconder  ce  g^nie 
jnteuigent  et  organisateur,  devaient 
laire  sans  cesse  avorter  ses  projets.  lis 
n  avaient  pas  confiance  en  eux-m^mes; 
pour  les  rassurer  il  ne  fallait  pas  moins 


que  TEurope  entiere.CependantrEurope 
ne  se  meprenait  pas  sur  la  nature  du  mou- 
vement  aui  s^accomplissait  en  France. 
L'Autriche,  laPrusse,rAngleterre,  mal- 
gr^  les  instances  de  Temigration ,  refu- 
saient  de  reconnattre  la  regence.  Vai- 
nement  le  due  d'Harcourt  a  Londres, 
le  due  d'Havre  a  Madrid,  M.  de  Poii- 
gnac^  Vienne,  essayaient-ils  par  tous 
les  moyens  de  convertir  activement  les 
cabinets  euro])eens  h  la  royaut^  pros- 
crite,  ils  n'^taient  pas  6cout^s :  le  bruit 
dela  revolution  qui  remplissait  le  monde, 
etouffait  leurs  voix. 

Le  parti  royaliste  manquait  d'unit^. 
II  n*y  avait  pas  seulement  une  cour,  un 
drapeau  dans  Femigration  ,  il  y  en  avait 
trois ;  le  comte  de  Provence  a  Verone , 
le  comte  d' Artois  h  Arnheim ,  le  prince 
de  Conde  sur  le  Rhin ,  formaient  trois 
fovers,  trois  centres  differents,  qui  se 
jalousaientetd'ou  partaientdes  influen- 
ces opposees ,  des  ordres  contradictoi- 
res.  Ainsi  quand ,  apr^  la  terreur ,  la 
cour  de  Verone  foraentait  des  intrigues 
et  des  troubles  h  Paris  par  Pinterm^- 
diairedu  comte d' En traigues,  de Ic  Maf- 
tre,  de  I'abb^  Brottier,  de  la  Ville- 
Heumois ,  qui  s'^taient  mis  en  relation 
avec  Charrette,  lesautres  cours  ne  n^- 
gligeaient  rien  de  ce  qui  pouvait  faire 
avorter  leurs  projets. 

De  la  vinrent  tous  ces  tiraillements 
qui  furent  si  funestes  a  Tordre  interieur, 
toutes  ces  prises  d'armes  qui  occasion- 
n^rent  tant  de  d^sordres  et  firent  ver- 
ser  tant  de  sang. 

Nous  n'avons  certes  pas  la  preten- 
tion d'ecrire  ici  Thistoire  du  parti  roya- 
liste; cette  histoire,  qui  se  lie  intime- 
menta  cellede  la  revolution,  est  ecrite 
dans  ceDictionnaire  a  chaque  page,  a  cha- 
que nom  propre.  Ce  que  nous  voulons , 
c'est  preparer  le  jugement  de  Thistoire 
sur  ce  parti  qui ,  se  pretendant  Theri- 
tier  direct  des  grands  principes  d'ordre 
social,  de  gouvernement,  de  hierar- 
chie ,  nonHS»eulement  ne  sut  pas  defendre 
la  royaute,  mais  ne  sut  pas  m^me  intro- 
duire  Tordre  et  Tunite  dans  son  sein ; 
de  ce  parti  qui ,  pour  vaincre  la  revo- 
lution ,  dechira  le  sein  de  la  patrie ,  pro- 
voqua  les  exc^s  les  plus  deplorables  et 
epouvanta  nos  populations  de  Fouest 
et  dumidi  par  une  terreur  plus  sanglante 
encore  que  la  terreur  republicaine. 
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Non !  la  France  n'etai  t  pas  avec  le  parti 
royaliste ,  parce  que  ce  parti  n'avait  au- 
cunedes  grandes  vertus ,  dcs  glorieases 
qualitesqui  font de la  Francelapremiere 
nation  du  inonde.  Nous  ne  recnerchoiis 
pas  ici  les  fautes  dcs  hommes,  c^est  le 
parti  que  nous  jugeons  avec  d*autant 
moins  ahesitation  que ,  venus  apr^s  ces 
luttes  acharnees ,  nous  somines  restes 
Strangers  aux  haines  comine  aux  affec- 
tions qu'elles  ontfaitnaitre»  el^ue  nou9 
n*avons  pas  balance  ailleurs  a  rendre 
justice  aux  hommes  energiques  sortis 
du  sein  de  ee  parti. 

Faut*ii  rappeler  ici  le  froid  egoTsme 
ducomtede  Provence,  ou  la  pusillani- 
miteducomted'Artois?  En  1795,  quand 
d^ja  le  genie  de  Hoche  avait  vaiocu  la 
revolte,  Puisaye  court  a  Londres;  Pitt, 
qui  ne  s*etait  pas  niepris  sur  la  valeur 
de  cet  homme ,  Tabouche  avec  le  minis- 
trede  la  guerre  Windham.  Le  Vendeen 
expose  ses  plans,  ses  projcts  habilement 
ooni^us.  Le  cabinet  anglais  en  est  frappe 
et  les  adopte*,  il  promet  une  armee,  une 
eseadre,  de  Targent,  des  ^rmes,  des 
munitions,  ^occasion  etait  belle  et  di* 
gne  d*un  prince  (ran^ais.  Puisaye  ecrit 
au  comte  d^Artois ,  et  le  prie  de  venir 
prendre  le  commandement  de  rexpe^ 
dition;  le  prince  accepte;  maisalors 
la  jalousie  s^^veilte;  la  calomnie  se 
dresse,  et  salit  Puisaye  de  sa  have.  Ce 
n'est  pas  senlemeut  du  serviteur  actif 
Qt  devout  que  Ton  se  d^de;  maiji  ce 
n*est  plus  I'Angleterre,  c*est  I'Espagne 
qu'on  voudrait  pour  protectrice,  et  le 
2Q  avril,  pendant  que  Puisaye^conliantT 
pQursuivait  $e$  projets ,  les  conferences 
de  la  Prevalaye  amenent  la  SQumissioa 
des  Vend^ns  a  la  r^publique;  puis, 
queU}ues  jours  apres ,  Stoulet  est  r^ 
auit  a  signer  la  paix  a  SaintpFlarent. 

On  sait  avec  quel  funeste  a-propos  les 
hommes  qui  representaieut  te  parti  a 
rinterieur  saisirent  toutes  les  occasions 
de  oompliquer  les  difficult^s  ^  d'afi^ra- 
ver  le  desordre  sur  tous  les  pomts.  Nous 
avons  dit  ailleurs  comment  le  inouve- 
meot  thermidorien  fut  roccasioa  de 
manifestations  royati&tes  941!  n'eurent 
qii'une  puissance  destructive  et  jamais 
un  bat  avoaable;  les  troubles  de  Lyon , 
les  massaeres  du  midi ,  les  compagnies 
de  Jesus  et  du  Soleil ,  tels  etaient  les 
moyens  politiques  employes  par  les  he- 


ritiers  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIY  et 
par  leurs  amis. 

La  faiblesse  du  Directoire  enhardii  les 
meneurs,  qui,  apr^s  les  joumeesdeprai- 
rial,  se  crurent  enGn  mattres  de  la  revo- 
lution, et  ne  dissimulerent  plus  leurs  es- 
p^rances.  II  ne  fallut  rien  moins  queU 
nardiesse  de  Bonaparte  au  1 3  vend^miaira 
pour  dissiper  leurs  folles  tentatives,  et 
encore  le  canon  de  SaiptrRoch  fut-il 
impuissant  a  leur  en  prouver  la  vanite* 

Le  18  brumaire  eclaira  quelaues 
hommes  seulement.  Premier  consul  ou 
empereur,  Bonaparte  se  sentit  assez 
fort  pour  ne  pas  redouter  les  maaceu* 
vres  de  c6  parti ,  qu^ii  avait  bien  juge.  II 
ouvrit  les  portes  a  Teinigration;  ilres- 
suscita  les  formes  de  la  royaute;  il  crut 
pouvoir  corriger  ces  hommes  incorrigi- 
Die;  mais  la  machine  infernale,  les  ten- 
tatives  d^assassinat ,  les  complots,  les 
voyages  du  due  d'Enghien  vlnrent  bien* 
t6t  lui  fournir  Toccasion  de  frapper 
de  rudes  coups,  apres  lesquels  le  parti 
sembla  pour  quelque  temps  renoacer  a 
toute  esperance ,  a  toute  tentative. 

L'histoire  du  parti  royaliste  sous 
Tempire  pent  se  borner  a  ceci :  il  deviat 
napoleouiste  jusau'au  moment  ou  la  fu* 
neste  campa^ne  de  181 3  laissa  entrevoir 
la  possibilitederedevenir  royaliste  avea 
quelque  succ^s.  Les  Fouche,  les  Tallejr- 
rand,  les  Boissy-d'AnglaSi  lesLanjuinais 
furent  a  cette  epoque  de  erise  les  ne- 
gocinteurs  de  la  future  restauration. 
Mais  ce  fut  surtout  apres  la  fatale  in* 
vasion  de  1815  que  le  parti  rappela  par 
ses  exces  les  desordres  tie  la  terreur^  les 
reactions  ensanglanterent  le  midi  de 
la  France,  et  des  lors  comment  ceUe 
lutte  sourde  qui  devait  se  termiaer  par 
une  d^faite  solennelle. 

Comme  il  arrive  toujours  apres  toute 

victoire,  le  parti  vainqueur  se  diyis^* 

Cetait  le  premier  triomphe  depuis  ia 

chute  de  1789;  parmi  les  royallstes,  les 

uns  voulaient  euacer  ce  quart  de  siede 

et  reprendre  la  royaute  au  point  ou  la 

revolution  Tavait  trouvee;  drau^res,  plus 

intelligents  de  leur  Epoque  et  sachant 

bien  que  le  grand  cceur  de  la  Ff^ncc 

n'avait  pas  cesse  de  battre ,  s0  rattacnc- 

rent  sincirementau  trdne  constitutioa- 

nei.  La  restauration  ne  fut  pas  autre 
chose  qu*u  ne  serie  d'oscillations  cntrc  CCS 

deux  extremes :  le  trone  absolu ,  le  trdae 
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eoattBtatfoMld.L'av^Rement  da  prince 
de  PoUgnae  au  ministere  donna  gain 
d«  cause  aox  partisans  de  Tancien  r6* 
gime;  ae  fut  alors  aue  lea  royalistes 
constifutioBiiels,  s'aliiantaDK  ennemis 
de  la  dr aastie,  rraiyeraerent  le  gou^eme* 
ment  iwia  reslaitration,  et  le  rempla- 
c^reot  fiar  on  goiivemeinent  analogue ; 
le  cfaangemeot  le  plus  important  fut  un 
chaogeiiieni  de  dynastie. 

Dc^uis  Ion  le  j^rtt  royaliste  a  mono 
tre  ofioiitt  de  paasions  mauvaises ,  dea 
seatiments  d*ordre|>lus  elev^  que  par 
le  passe.  Jjes  eoespirations  royalistes 
contre  !•  pouroir  naufeau  n'ont  oepen- 
«!Aui  pas  manqo^ ;  la  mere  du pr^endant 
eU  venue  elle-mtoe  tiicher  ae  rallnmer 
les  vieillesctiDcdies  de  ia  Bretagne  et  de 
U  Vcndte  I  mals  sa  voix  est  restee  sans 
eehos ,  et  tout  s^est  termine  par  le  ri- 
dicule <f  OBS  part ,  et  par  ia  nonte  de 
i'autre. 

iBStmit  par  le  pass^,  le  parti  roya- 
liste seoible  apporter  sinon  plus  de  sa- 
gesse  ,  da  moms  plus  de  pnideneedans 
sa  ctMidiiile.  II  a  ses  orateurs ,  ses  joar- 
naux «  ses  elabs ;  mais  tout  cela  est  inof- 
fensff  et  ties-fade.  £n  decembre  1843,  le 
due  de  Bordeaux  est  Tenu  h  Londres,  et 
la  noblesse  legitimiste  estall6e  Ty  saluer; 
mais  la  Fraaaes*cst  peu  ^mue  de  eette  ma- 
uifestatien  :  eUe  sait  aujoord'hui  que  les 
rois  sont  des  instruments  dans  la  main 
di^  pei^Aes,  et  Texperience  lui  a  apprls 
qu*il  £aft  lion  avoir  sous  sa  main  a  sa  por- 
tee,  cesiostmnaents  providentieis.  Dieu 
sent  salt  qu^e  oeuvre  il  nous  imposera 
demaia,  scolil  pent  savoir  quel  sere 
i^ootil  ndeessaire ;  il  n'y  a  que  pour  Ton* 
vHer  qu^  ii*y  a  aueun  doute  :  Fouvrier 
c'etaxt  Ider,  ^cst  aujooid'hui ,  ee  sera 
toujotxra  le  peuple. 

RoTAOicoirf  (abbaye  de).  Cette  ab- 
baye  etant  situ^  k  tme  Heue  de  Lnzar- 
ch«s,  dans  Je  dioete  de  Beauvais;  elle 
avait  etdiand^  eo  1397  par  saint  LooiSt 
qui  la  visitait  souveat  et  y  dinait  au 
refecftsiiv  avee  les  religieax,  qui  appar- 
teAateot  i  I'lMntre  de  Ctteaox.  11  existe 
un  aSbtkgL  de  la  Bible  ^  ooonn  sous  le 
titredtJMMediriloyetoiioii^tpareeqn'il 
a  Gi6  ffrti  |ai  lesreligtegx  deoette  abbaye. 
Rem«BCtite  villede  Picardie,  au- 
jour&mifim  des  ciie£i*lieux  de  eanten 
d  u  depflrtMMent  de  la  Somme ;  popula- 
tie07  ifi^itMtia^ 


Au  point  de  Jonetion  de  trofs  voie^ 
romaities  Tenant  de  Sama-Robriva 
(Amiens),  Pons-Isarm  (Pontoise)  et 
Noviomagu*  (Noyon),  se  trouvait  la 
f ille  romaine  de  Rhodium ,  oui  fut  d^- 
truite  probablement  lors  des  incursions 
des  Normands  au  neuvi^me  si^cle,  et 
dont  les  habitants  se  r^nirent,  ^  qoatre 
kilometres  de  la ,  au  pied  d*une  tour 
elev^  pour  proteger  le  |>eage  du  pont 
construit  sur  la  petite  nTi^re  d^Arre. 
Telle  fot  Toriglne  de  la  ville  de  Rodri- 
na,  Rauga,  Roya,  aojourd'hui  Roye. 

Hugues  leBtanc  la  prit,  en  983,  sur 
les  troupes  d*Herbert,  comte  de  Ver- 
mandois,  auquel  elle  ap{)artenait.  £lle 
fut  ensuite  possMee,  k  titre  de  baron  • 
nie,  par  des  seigneurs  particuliers  (*). 
Philippe-Auguste  aecorda  a  ses  habi- 
tants une  charte  de  commune.  Le  g^ 
n^ral  anglais  Robert  Knolles  la  prit  en 
1370,  et  en  abandonna  le  pillaged  ses 
troupes,  qui  la  rMuisirent  en  eendres. 
Trofs  ans  apr^s,  les  Anglais  la  prirent 
de  nouveau;  assieg#rent,  pendant  six 
jours ,  r^glise  ou  la  garnison  s*etait  re- 
fugi^;  et,  n*a?ant  pus'enirendre  mat- 
tres,  mirent  le  feu  aux  maisons.  Peu 
de  villes  eurent  antant  a  souffrir  de  la 
guerre  civile  des  Bourguignons  et  de9 
Armagnacs.  Charles  VII  la  reprit  enfin 
aux  Anglais ,  qui  en  latent  rest^  en 
possession,  T^rigea  en  pr^vdt^  et  la 
r^nit  audomaine.  Charles  leTi^mehraire 
et  Louis  XI  s>n  disput^rent  longtemps 
la  possession;  elle  fut,  pendant  les 
guerres  que  se  firent  ees  deux  princes, 
prise  et  reprise  pidsleurs  fols^  etpres* 

(  * )  La  faiDiU*  d»  Ro^^  a  founl  ^losieuni 
personnages  cel^reft ;  nous  citerons.  en  (re  au- 
ires,  BarThHemtf,  grana  cbambrterde  Philippe 
AuflriaCet  Matkitu  Ilyfijnud.  nallradet arbt* 
letfiert  de  Fraofia,  en  }34e  at  1M9 1  qui.  ayMia 
la  bataifle  de  Poitiers »  (2^|en4>i  courageuae- 
ment  cette  ville  eontre  les  Angtafs ;  way  de 
Roftt  ton  fits  t  qa&  fot  fucceftitveiseot  tistqa^ 
de  Verdun,  de  Castcca  «t  de  Ddle ,  afebevAque 
de  Tours,  de  Sens  el  de  ItejqiSk  et  qui,  en  se 
remlant  au  concf  fe  de  Pife ,  en  1409,  rot  toe  ii 
YoUri ,  par  la  popa)a«  aoMitee  %  U  sviril  tondi 
il  Paria  le  coilega  de  Royei  JIma  i//,  qai  fot « 
en  1360,  Pun  des  otaces  du  rp{  Jfeao ;  <tfa« 
thien  Itl^  son  Als,  qot  rat  fiiarfcbal  de  France, 
tonate  eiitn  les  aaim  des  AdcUIs,  Ii  Aaldcoort, 
U  UtaiUe  de  PaUf  ea  HS0« 


et  gagna  aur  eux  U  iMtaiUe  de  paUf 
Cette  famille  s^eteigoU  en  1569.  4aiV  IA  W' 
Sonne  de  Charlotte  de  Rote ,  comtesse  de 
Roosal ,  qnt,  par  son  marlagH  srvcc  fisa^^tlf 
de  la  RocbcfoucauUt,  porta  daoa  la  eMssoq  de 
ce  seigneur  loutes  tes  posaeMloos  de  l^wfusoo 
de  Roye. 
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Sue  toajoars  saecagee  et  livr^e  aux 
amines  paries  vainqueurs.Les  Anglais 
s'en  rendirent  mattres  en  1523;  le  prin- 
ce de  Nassau,  g^n^ral  de  Charles-Quint, 
la  prit  et  labrdla  en  1536;  elletut  de 
nouveau  saecagee  en  1552 ,  par  le  comte 
de  Roeux.  Le  cbmte  Woislawski  la  livra 
aux  Anglais  en  1636;  enfin,  elle  fut 
prise  une  derniere  fois ,  en  1653,  par  le 
prince  de  Cond^,  alors  a  la  t^te  d'une 
armee  espagnole. 

Cette  viUe  fut,  au  dix-septieme  sitele, 
le  berceau  d*une  secte  d*iliumin^s ,  con- 
nus  sous  le  nom  de  GuirinetSy  mais 
qui  furent  bientot  detruits  par  ies  ri- 
goureuses  mesures  de  Richelieu  et  du 
pere  Joseph.  (Voy.  Illumines.) 

RoYB  (monnaie  de).  On  pourrait 
peut-etre  attribuer  h  cette  ville  le  de- 
nier suivant ,  qui  a  ^t6  frappe  k  T^poque 
ou  Charlemagne  n*avait  point  encore 
r^forme  le  style  de  ses  monnaies ,  c*est- 
a-dire  avant  ran  800  :  d'un  c6t^  se  trou- 
ve  le  nom  de  ce  prince  en  deux  lignes 

dans  le  champ  :  ^t,otet  de  Tautre,  celui 

LUS 

de  la  ville  :  raydio,  autour  d'une 
croisette.  Cette  piece  est  in^dite ,  elle 
appartient  a  M.  Rousseau,  amateur  de 
Paris. 

La  charte  de  commune  donnee  par 
Philippe-Auguste  aux  habitants  de  Rove 
contient  un  article  dont  voici  la  traduc- 
tion :  A  Nous  ne  pouvons  changer  la 
«  monnaie  que  du  consentement  du 
a  maire  et  des  jur6s;  mais,  si  nous 
«  trouvons  qu*il  n'y  en  ait  pas  une  qnan- 
«  tite  suflQsante  et  proportionn^e  aux 
«  be^oins,  nous  pourronsen  faire  faire 
R  de  nouvelle,  sans  permettre  de  la 
«  faire  plus  l^^re,  et  Fanclenne  aura 
«  cours  avec  la  nouvelle.  »  Cet  article 
prouve  que  la  yitle  de  Roye  poss^dait 
alors  un  atelier  mon^taire;  cependant 
on  n'a  encore  retrouv6  aucune  monnaie 
qu'on  puisse  lui  attribuer. 

RoyebCollabd  (Pierre-Paul)  naquit 
a  Somme-Puis,pr^  Vitry-le-Fran^ais, 
en  1763,  d*une  ramille  honorable  qui  le 
fit  Clever  avec  un  soin  tout  particulier. 
II  suivit  la  carrieredu  barreau ,  et  la  re- 
volution de  1789  le  trouva  avocat  au 
parlement  de  Paris.  II  salua  Taurore 
nouvelle  qui  se  levait  sur  la  France; 
futnomm^,  le  14  octobre  1791,  Tun 
des  8ecr6taires-grefGers  du  maire   de 


Paris ,  Pethion ,  et  exer^  ces  fonctf ons 
jusqu'au  lOaodt,  epoque  ou  ii  rentra 
dans  la  vie  priv6e.  II  devint  dte  lors 
Tennemi  de  la  revolution,  et  se  voua 
exclusivement  k  la  defense  des  inter^ts 
monarchiques.  Comme  tant  de  royalis- 
tes,  ilne  craignit  pas  de  prater  serment 
a  la  r^publique  pour  mieux  faire  Ies  aflai* 
res  de  la  royaute.  An  moisde  mai  1797 , 
II  se  fit  eiire  depute  au  conseil  des  cinq 
cents  par  le  d^partement  de  la  Mame. 
Mais  n  d^guisa  mai  ses  sympathies;  il 
se  montra  tellement  favorable  aux 
mesures  reactionnaires,  et  s'^leva  avec 
tant  de  force  centre  le  serment  exige 
des  pr^tres,  que  son  Election  fat  annu- 
l^e  apres  le  18  fructidor.  Mecontent  de 
cet  &hec,  il  renon^  a  la  politique  mi- 
litante,  se  fit  Tagent  paisible  des  menees 
et  des  intrigues  royalistes,  et  devint 
membre  du  conseil  que  Louis  XVIll 
avait  etabli  en  France. 

Cependant  rav^nement  de  Bonaparte 
Tint  detruire  pour  c[uelque  tem{»  ies 
esp6rances  du  parti  de  remigration; 
M.  Royer-CoUard  rentra  alors  dans  la 
retraite,  et  s*y  pr6para  par  de  s^rieuses 
etudes  au  r6le  imfwrtantquUl  6tait  ap- 
peie  a  jouer  dans  la  philosophie ,  comme 
dans  la  politique. 

En  1811 ,  Napoleon,  qui,  au  fatte  de 
sa  puissance  et  si  pres  de  sa  chute  deja, 
croyait  n'avoir  plus  rien  a  redoater  des 
partisans    de   Tancienne    monarchie, 

{>laca  M.  Royer-Collard  en  evidence,  et 
e  homma  'professeur  d'histoire,  de 
philosophie  moderne  a  la  Faculte  des 
lettres  de  Paris.  Ce  n*est  pas  iei  le  lieu 
d'examiner  la  valeur  exacte  et  Torigioa- 
lit6  du  svsteme  philosophique  que 
M.Royer-dollardexposa  avec  une  $^rande 
nettet^de parole, une dialectique  puis- 
sante,  une  conviction  profonde.Qu  il  se 
iiiX,  approprie  ce  systenie  en  le  mo- 
difiant  ou  quil  fdt  seulement  le  Tuii*a* 
risateur  dea  ideesde  T^cole  ecossaise, 
c'est  cequ'il  serait  oiseux  de  reehercber 
dans  cette  notice  rapide;carradmission 
de  Tune  ou  de  Tautre  hypothese  n*a- 
Joute  ni  n'enieve  rien  au  merite  incon- 
testable de  M.  Royer-Collard,  qui,  inde- 
pendamment  d'un  rare  talent  de  parole , 
eut  la  gloire  d*etre  Tun  des  premiers 

Senseurs  qui  entratnerent  sur  le  terrain 
e  la  philosophie  et  de  la  discussion 
la  generation  n<3e  au  milieu  de  nos  dis- 
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cordes  tiviles  et  Hefie  m  brait  de  nos 

armes  Yietorieuses. 

Les  pmmeres  lemons  du  professeur 

attirennt  one  affluence  considerable, 

et  eveMlerent  renthousiasme  d'une  jeu- 

nesse  atide  d^enseisnement.  En  decem- 

bre  181  J,  iJ  ^blidLi  Exposition  de  ses 

jfrindpes  phihsophiques ;  cette  oeuvre 

nal  k  sceau  k  sa  reputation  naissante, 

etfitde  ioi  Tun  des  bommes  iroportants 

du  parti  royaliste.  La  restauration  ne 

fut  pasingrate :  elle  donna  au  pbiioso- 

phe  la  direction  g^n^raie  de  la  librairie 

et  une  place  au  conseil  d*£tat.  Nous  ne 

parions  pas  de  la  croix  de  la  Legion 

d'honneur,  qui  ^tait  moins  que  rien 

alors,  et  ^e  Louis  XVIII  prodiguait 

av ee  ane  sorte  de  m^pris.  Pendant  les 

cent  iovs,  M.  Royer-Gollard  rentra 

dans  ie  eerele  modeste  de  la  philoso- 

pbie,  et  ne  conserva  de  ses  fonctions 

que  eelles  de  professeur  et  de  doyen  de 

la  Faeoltedes  lettres.  La  seconde  res- 

tauratioa  le  r^cooipensa  de  sa  fid^lit^ 

en  le  rappelant  au  Conseil  d'£tat  et  en 

le  nomoiaot  pr^ident  de  la  commission 

royaledlostraction  publique.  Mais  11 

oepouvaitdemeurer  longtemps  Stranger 

an  mouTement  politique  de  la  France. 

Le  departement  de  la  Marne  Tenvoya  a 

la  Chambre,  et  il  ne  tarda  pas  a  s'y  raire 

lemaraoer  par  une  franchise  et  une  in- 

d^pendailDed*opinions  bien  rares  a  cette, 

^poqae,  et  rares  encore  de  nos  jours. 

M.  Rojer-Collard  fut  Tun  de  ces  royalis- 

tes  eonstitutionnels  qui  continrent  la 

restauration  et  la  preservdrent  de  ses 

propreseices,mai8dont,  parcelam^me, 

I  inllueoee  ne  pouvait  6tre  f6conde ;  ils 

preser?keiit  I'avenircontreles  envahis- 

sementsdupass^etdurentacette  action 

negative  une  popuiarite  qui  ne  devait 

pas  dtre  de  loogue  dur^ ,  mais  qui  fut 

la  juste  r^oompense  de  services  r6els 

rendus  a  fa  cause  populaire.  M.  Royer- 

Gollard  fut  I'un  des  bommes  les  plus 

importants  et  Torateur  le  plus  ^cout^ 

de  Tassembieedective  sous  la  restaura- 
tion. 

^1819,  Use  d^itdela  pr^idencedu 
coMttl  royal  de  Tinsiruction  publique; 
roaisileontinuaded^fendreala  tribune 

e  telle  et  Tesprit  de  la  charte  contre 
les  empKtements  du  pouvoir;  et  ce  fut 
alors  que  la  forme  de  son  opposition  Gt 
donaera  la  coterie  dont  il  etait  le  chef 


le  nom  de  doctrinaires.  Le  ministere 
Yiltele  n'eut  pas  de  plus  constant  adver- 
saire  que  M.  Royer-Coliard,  et,  aux 
Elections  g^neralesde  1827,  ilfut  rdcom- 
pens6  de  son  opposition  par  sept  col- 
leges electoraux  quirappelerent  ensem- 
ble k  Fhonneur   de  les  representor. 
Charles  X  le  nomma  president  de  la* 
chambre  des  deputes.  En  cette  m^me 
annee,  TAcad^mie  fran<^ise  Telut  au 
fauteuil  Iaiss6  vide  par  la  mort  de  La- 
place ,  et  son  discours  de  reception ,  ou 
etaient  exposes  en  noble  et  beau  langage 
les  principes  de  Feloquence  de  tribune 
et  les  devoirs  d*un  depute  fideie  aux 
institutions  constitutionnelles,  fut  pres- 
que  un  6v^nement  dans  ces  jours  oil  In 
parole  et  les  theories  politiques  n'avaient 
pasi  comma  aujourd^hui,  perdu  tout 
prestige  et  toute  valeur. 

La  revolution  dejuillet,  oeuvre  popu- 
laire et  inattendue,  laissa  un  instant  bien 
loin  derriere  elle  les  hommes  qui  Ta- 
vaient  pr^par^e  a  leur  insu;  mais  legou- 
vemement  sorti  des  barricades  et  pousse 
en  avant  par  le  flot  democratique.  s'ar- 
rfitabientdt,  et  retrograde  insensible- 
ment  jusqu'a  eux.  Les  doctrinaires 
devinrent  alors  le  brasdrolt  dela  royau- 
tenouvelle;  toutefois  le  patriarche  de 
la  doctrine^  M.  Royer-Collard ,  a  cesse 
de  prendre  a  la  direction  des  affaires  une 
part  active,  et  sa  voix  ne  se  fait  plus 
entendre  que  bien  rarement,  au  milieu 
des  debats  de  la  tribune. 

RuFFi  ( Antoine  de ) ,  historian  , 
n^  en  1607 ,  h  Marseille,  y  fut  pourvu 
d*une  charge  de  conseiller  a  la  sene- 
chaussee,  et  la  remplit  avec  beaucoup 
d'int^grite;  croyant  un  jour  n'avoirpas 
examine  avec  assez  d*attention  un  proces 
dont  il  ^tait  rapporteur ,  il  indemnisa 
la  partiequi  avait  succomlx^,  et  rem- 
boursa  les  frais.  II  fut  nomm6,  en  1654, 
conseiller  d*£tat ,  et  mourut  en  1689. 
On  ade  lui :  une  HistoK^de  Marseille  y 
1642,  in-fol.,  dont  son  01s  a  public  une 
2*Mitionen  1696, 2vol. in-fol.;  une/Zt**- 
toire  des  comtes  de  Provence,  depuis 
984  jusqu'en  1480,  1655,  in-fDi.;  YULs- 
toire  des  gin^aux  des  galores,  inse- 
r^e  par  le  P.  Ansel  me  dans  VHistoire 
des  grands  Officiers  de  la  Couronne. 

LouiS'/4ntoinede  Ruffi,  son  tils,  ne 
it  Marseille,  en  1657 ,  mort  dans  cette 
ville  en  1724,  se  distingua  egalement 
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par  ses  connaissanoes  en  histoire  et  en 
pai^graphie. 

RUFFiN  (PJerre*Jean-Merie) ,  n^  en 
1743,  a  Salonique,  oik  son  pere  exer^ait 
les  fonctions  de  premier  drogman  du 
consulatfran^ais,  vintde  bonne  heure  It 
Paris,  et  y  fut  61ev^  a  Teoole  des  Jeu^ 
•  nesde  tongues,  II  fut  en^oy^  a  Constan'^ 
tinopleen  1758,  et  plac^,  enquaiit^d'in- 
terprete  du  roi ,  a  ia  suite  du  haron  de 
Tott,  char^6  d*nne  mission  aupr^s  du 
khan  de  Grimee  Grym*Guerai.  Apr^  la 
mort  du  prince  tartare,  en  1770 ,  Tott 
laissa  la  direction  des  affaires  h  Kiiabiie 
interprets,  qui  suivit  le  nouveau  khan 
dans  son  expraitionoontre  la  Russie,  fut 
fait  prisonnier,  et  subit  une  assez  ionguo 
captivity  h  SaJut«Petersbourg.  Aprte 
son  ^largissement,  il  fut  de  nouveau 
envoys  k  Constantinople,  avee  le  titrv 
d^interprete  du  roi  aupr^  de  la  Porte, 
puis  revint  k  Paris,  odi  il  remplit  les 
fonctions  de  secretaire  interprete  du 
roi  pour  les  langues  orientates,  et  fut 
charge,  jusqu'en  1779,  de  toute  la  cor- 
respondance  arec  la  Turquie,  les  r^- 

Senoes  barbaresques  et  les  puissances 
e  rinde.  II  fut  nomm^  en  17S4  k  la 
cbaire  dc  turc  et  de  persan  au  College 
royal;  mais  il  retourna  en  1794  a  Cons« 
tantinople,  comme  premier  secretaire 
d'ambassade  et  premier  secretaire-  inte^ 
prete,  et  eut  mdme  of  ficiellement  le  litre 
de  charge  d'affaires  en  Tan  yi.  L'Egypte 
ayant  ^t^  envahie  par  nos  armees  pen^ 
,  dant  qu*il  occupait  ce  poste  Eminent , 
*  il  fut  mis  aux  Sept*Tours  par  drdre  du 
divan ,  et  ne  recouvra  sa  nberti^  qu'en 
1801.  Quoique  sans  caractere  public, 
il  put  encore  prot6ger  ses  compatrio-* 
tes,  et  plus  tard  il  seconda  utilement 
le  colonel  Sebastian!  et  le  g^n^ral  Brune 
dans  les  n^gociations  qui  amenerent 
le  retablissement  de  la  bonne  Intel* 
Hgence  entre  la  Porte  et  la  France. 
Nonim6  consetnd'ambassnde  en  1804, 
et  premier  secretaire  de  legation  en 
1805,  iltomba  un  moment  dans  la 
disgrace,  apr^s  le  second  retour  des 
fiourbons,  et  resta  qnelque  temps  k 
Constantinople  oomme  simple  particu- 
lier,  mats  touionrs  environn^de  Testime 
des  nations  tranques  et  de  la  v6n6ra- 
tion  des  Turcs  eux-m6mes.  Enfin  on  lui 
rendit  justice,  et  il  reprit  les  litres  dont 
on  Tavait  priv^.  II  mouruta  Constanti* 


nople  en  1824,  aprbaoixante^iansdi 
services  diplomatiques. 

RuFiii ,  ministre  de  rcmperenr  Arca- 
dius,  naquitvers  le  milieu  au  qaatri^ 
si^le,  d  une  famille  obficure,  k  Eion 
(aujourd'hui  £ause).  S*^nt  gliss^  a  ia 
oour  de  Theodose ,  il  sut  gajiner  la  con- 
fiance  de  ce  prince,  et  parvintaa  posta 
Eminent  de  grand  mattre  du  palais.  11 
eut  bientdt  une  occasion  d*essayer  le  de- 
plorable ascendant  qu'il  avail  pris  sut 
rempereur :  en  390,  one  sMition  ajaot 
telat6  dans  Thessaloniqiie,  Tb^odosefit 
massacrer  sept  miile  habitants  deeette 
vilie,  et  Rufln  fut  nn  des  eonseillersqoi 
durent  s'attribuer  le  plus  de  part  dam 
oette  sanglante  execution.  Lflsreniordi 
du  faible  empereur,  auquel  Ambroise 
refusa  rentreedereg1ise,neniiisirentefl 
rien  h  la  puissanee  UMUours  croissaDte 
de  rindiffnefavori;  Runn,  enhardi  par 
rimpunit6 ,  fit,  en  891,  assassiner  Pro- 
mote, le  sanveor  da  Tempire;  obUDtf 
I'ann^  suivante,  le  consulate  pnta, 
pour  arriver  k  la  diffoitd  de  pr^l  du 
pr^toire,  se  porta  raoeasatcur  d«Ta- 
tien,  alors  en  possesstonde  eslleeharge, 
et  de  son  flis  Proculos;  ft,  ehargilai< 
mdme  de  Juger  eee  matbeimin,  il !« 
oondamna  a  mort.  La  mortde  Vafenti- 
nien  II  et  Tabsence  de  Th^odMS,  qa 
voukit  venger  son  jeune  coU^e ,  \mn 
ensuite  Constantinople  aux  matnid'Ar* 
cadius ,  ou  ploldt  de  Rufin,  devenu  soa 
tuteur.  Claudlen  a  fait  un  ^rayaot  ta- 
bleau des  attentats  qui  signalemitB<'D 
administration.  Cependant^  es  aa  fat 
qu'apr^s  la  mori  de  Temperenr,  eo 
395,  qu'il  donna  an  Itbre  esior^sa 
perversite.  Demeur^  malMr  de  ro 
rient,  sous  Arcadhis,  taodtsqiie  Stilieon 
gouvernail  TOccideftt  sonsUonerittsJi 
forma  le  projet  de  (aire  ^user  la  OMe 
a  son  maltre;  et  il  y  aurait  sans  doate 
reusei ,  s'fl  n'avait  pus  ea  rimprudeffce 
de  s'eloigner  un  moment  de  la  wot' 
Pendant  son  absence,  reoniiqiie  ^ 
trope  persuada  k  Kemperaur  d*epoaser 
Eudoxie,  pupille  de  ce  Promote  qui  avail 
p^ri  viclimed'anlAcheassassiaai.RQ«|| 
arrive,  voit  les  pr^ratifs  de  noees  qa  » 
croit  devoir  realiser  ses  esp^ranees,  et 
n*est  d6sabus6  qne  le  lour  m toe  de  ia  ce- 
r^monie.  Fvrieux ,  if  appelle  les  Goiw 
dans  I* empire.  Stilieon  vient  avee  les  for- 
ces reunies  de  roctdent  et  de  I'Orieal 
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leur  pr^enter  !a  bataille  dans  les  plai- 
Des  de  la  Thessalie ;  mais  un  Ordre  dictd 
par  Rufio  a  Arcadius  le  force  h  la  re- 
traite,  en  rappelaot  k  Constaatiaopte  les 
troupes  de  rOrient.  Ce  fut  le  dernier 
crime  deRuGa ,  les  troupes  furieuses  se 
souleverent  contre  lui  en  reotrant  h 
Constantinople,  et  le  massacr^rent  {2t 
nov.  395). 

RcHL  (Philippe-iacques)  avait  £tudi^ 
la  theologie  a  Strasbourg,  et  ^tait  recteur 
a  Durckneiiti,  lorsqu*il  eut  Foccasion  de 
faire  an  travail  utile  pour  le  comte  re- 
gnant de  Leiningen-Dachsbourg ,  ou  Li- 
oange.  Ce  prince  le  fit  conseillef  aulique, 
lui  confia  Fadministration  de  ses  finan- 
ces et  le  mit  a  la  t^te  de  sa  chancelieHe. 
Cependant ,  Ruhl  se  bdta  de  revenir  en 
France  lorsque^clatala  revolution.  II  de^ 
vint  success!  vemeut  administrateur  dtl 
departemeot  du  Bas-Rhln,  d^put^  k  I'ds- 
semblee  legislative  en  1791 ,  k  la  Con- 
vention en  1792,  et  siegea  touJoUrs  k 
Textr^ine  gauche.  II  fut  port^  k  la  pr^ 
sidence  sur  la  fin  de  1793,  et  nomnor^, 
en  1794i  menibre  du  comite  de  stlrete 
gen^rale,  II  se  pronon^a,  au  9  tbermi- 
dor,  &i  faveur  de  Robespierre  et  de  son 
parti, et  le  courage  au*il  montra  dan^ 
celte  Qirconstaneefaillitlui  €tjre  funeste. 
Les  reaeteurs  Tepargn^rent  alors ;  niais 
lis  ne  roobli^rent  pas ,  et  ils  t^ouv^rent 
bientdt  roceasion  de  se  venger  de  lui. 
Gompris  au  nombre  des  accuses  de  pral* 
rial,  Rubl  fut  trdduit  atec  eux  devant 
une  eoilimissioa  niifitaire  et  condanind 
a  roort«  11  se  tua  en  entehdant  prononcer 
sa  sentence  (29  rtiai  1795). 

RiiiSART,CThierri),  rie  ^  Reims  en 
ir>57,  prit  Vhabit  de  Saint-Benolt  en 
1674 ,  na  tatda  pas  a  se  faire  appreciep 
cornoie  un  des  suiets  les  plus  distingu^s 
de  son  ordre,  ei  doro  Maoillon  (it  de  Idi 
son  eollaborateur  dans  les  immenses 
travaux  qd'iJ  avait  entrepris.  t>om 
Kuinart  mourut  en  1709,  a  Tabba^e 
de  Hautviiliers.  Rous  citerons  de  lui  : 


Victor  de  nu,  1694,  in-S';  de  Grigoire 
deTom-ietFredegaire,  1699,  in-fol. 


RuLHiBBB  ( CTaude-Carloman  de}, 
bistorien  et  poete,  n^  a  Bondi,  pres  de 
t^^ris,  en  1736,  eutra  de  bonne  beure 
au  service,  fut  quelque  temps  aide  de 


camp   du  mar^chal  de  RioheHea  ea 
Gaienne,  puis  devint  le  secretaire  et 
rami  du  baron  de  Bteteuil,  qu*il  ac- 
compagna,  en  1760,iiP^ter8bourg,  ou 
il  fut  t6moin  de  la  revolution  de  1763. 
De  retour  en  France  eii  1765,  il  ^crivit 
rhistoire  de  cette  catastrophe.  Cathe« 
rine  It  fit  aupr^  de  lol  de  vives  ins- 
tances pour  rengsiger  k  supprimer  son' 
fivre.  II  8>  refusa  eonstdmment,  et  eon* 
sentit  seuiement  k  ne  le  publier  qu'aprte 
la  mort  de  TimpA^atriee.  Cet  ouvrage 
resta  done  manuscrltentre  les  mains  de 
la  comtesse  d'Egmont,  fille  du  mar^cbal 
de  Richelieu.  En  1768,  Rolhiere  fut 
charge  d'^crire,  pour  Tinstruetion  da 
daupnin  f'depuis  Louis  XVI),  Thistoire 
des  troubles  qui  avaient  agite  la  repu- 
bliquede  Pologne,  et,  en  1771,onattacha 
k  ce  travail  une  pension  de  6,000  liv., 
dont  il  jouit  ja$tfti'&  sa  mort.  11  fut  ad« 
mis,  en  1787,  k  FAcademle  fran^ise.  II 
devalt  cet  honneur  snrtmit  k  son  blstoiro 
de  fa  r^volutioti  de  Russie,  encore  in6- 
dite ;  car  ses  200  vers  stir  les  disputes 
etal^nt  presque  son  seul  titfe public,  et 
pen  de  personnes  eonnaissaient  Tou- 
vrage,  bien  plus  important  et  alors  assez 
Sivance,  qu'il  avait  entrepris  sur  la  Po- 
logne. II  se  d^clara  contre  la  revolution 
de  1789,  et  moumt  presque  snbitement 
en  1791.  Le  seul  de  ses  essais  poetlquea 
qui  ait  obtenu  un  Succ^s  durable  est 
son  df  scours  sur  les  Disputes.  Parnil  ses 
Oavrages  en  prose,   nous  citerods  9 
Eclaircissenients  hlstoriques  sur  les 
causes  de  la  revocation  de  fedU  de 
Nahtes,  et  sur  Vitat  des  protestanU 
en  France,  depuls  le  commencement 
du  rigne  de  Louis  XIF  jusqu'ci  nos 
jours  {i7SS\  tirSs  des  diffSrenles  ar» 
chives  du  gouvernetnent ,  J  vol.  ili-8*; 
Anecdotes  sur  la  rivoluHon  de  Russie 
en  taimie  1762,  Paris,  1797,  in-8'; 
Hlstoire  de  V anarchic  de  Pologne  et 
du  ddmembrement  de  cette  republic 
ques,  1807,  4  vol.  in-8'';  et,  flvec  una 
NoUce  sur  Rulhiere  par  M.  Daunou, 
1819,  4  vol.  ia-8'. 

Russie  (Relations  de  la  France  avec 
la).  Le  due  d'Anjou,  depuls  Henri  III , 
rencontra  le  tzar  Ivan  le  Terrible  parmi 
ses  concurrents  au  tr6ne  de  Pologne ; 

{)uis,  quand  la  diete  eut  raye  le  tzar  de 
a  liste  des  pretendants ,  celui-ci  appuya , 
de  toute  son  influence  Telection  d' Ernest) 
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fils  de  Pempereur  Maximilien,  contre  le 
parti  du  due  d*Anjou,  que  Talliance  de 
la  France  avec  la  Turqaie  pouvait  rendre 
dangereuxala  Russie.  C*est  la  premiere 
trace  que  nous  ayons  rencontreede  rela- 
tions entre  notre  pays  et  la  cour  de 
Moficou. 

Boris  Goudounof,  Tun  des  succes- 
seurs  divan,  envoya,  vers  1600,  six 
jeunesgens  en  France  pour  vapprendre 
ies  sciences  de  TEurone  occidentale. 

Louis  Deshayes  ae  Cormenin ,  en- 
voye  en  Russie,  en  1625,  en  quality 
d*ambas8adeur  extraordinaire,  signa  la 
nidnie  annee  avec  Ies  ministres  du  tzar 
un  traits  de  commerce.  G'est  le  premier 
traits  conclu  entre  Ies  deux  puissances. 

Galitzin,  ministre  et  fayori  de  la 
prinoesse  Sophie,  regente  pendant  la  mi- 
norite  de  ses  fr^res  Pierre  1*'  et  Ivan  V, 
envoya,  vera  1688,  une  ambassade  so- 
lennelle  en  France.  Mais  oette  demar- 
che n'eut  aucun  r^ultat ,  soit  que  Ies 
membres  de  cette  legation  eussent 
donned  la  cour  de  Versailles  une  id^e 
peu  avantageuse  de  la  nation  russe,  soit 
que  Louis  XIV  n*e(lt  pas  compris  Ta- 
vantage  quMl  pouvait  tirer  d*une  alliance 
entre  Tes  deux  pays.  Quoi  qu'il  en  soit*, 
renvoi  de  cette  ambassade  fut  un  des 
derniers  actes  de  Tautorit^  de  Galitzin  : 
la  princesse  Sophie  perdit  bientot  apres 
le  pouvoir  et  la  liberte. 

Pierre  le  Grand,  oedant  k  Pinfluence 
du  G^nevois  Lefdrt,  se  montra  d'abord 
assez  mal  dispose  pour  la  France^  oik 
Louis  XIV  persdcutait  Ies  coreligion- 
naires  de  son  favori;  il  promit,  dans 
un  edit  public  en  1694,  de  grands  avan- 
tages  aux  r^fugi^s  fran^ais  qui  vien- 
draient  se  Gxerdans  ses  £tats ;  et  bien- 
tot Lefort  en  compta  pr^s  de  quatre 
mille  dans  le  corps  de  dpuze  mille  hom- 
ines dont  le  tzar  lui  avait  confix  lecom- 
mandement.  On  salt  que  Louis  XIV  re- 
gardait  Ies  protestants  francs  comme 
ses  ennemis  personnels,  et  se  croyait 
insult^  par  Ies  t^moignages  de  bienveil- 
lancequ  on  leurdonnait;  on  n'adoncpas 
•Jieu  de  s*^tonner  (]ue  lorsuue  Pierre  le 
Grand,  aprds  avoir  visits  la  Qollande. 
eut  ridee  de  se  rendre  a  Paris ,  le  grand 
roi  lui  fit  dire  que  ce  voyage  ne  lui  serait 
pas  agr^le. 

Lorsque  ^clata  la  guerre  de  la  succes- 
Miotk  d*£spagne,  Pierre  le  Grand  fit 


offirir  h  Temp^i^sur  un  secours  de  vingt 
mille  hommos ;  mais  la  France  le  mil 
dans  rimpossibilite  d*accompltr  cette 
offre,en  lui  faisant  declarer  la  guerre 
par  la  Turquie.  En  1717  cependant,  le 
tzar  voulut  de  nouveau  visiter  la  France , 
et  le  r^ent,  qui  tenait  alors  Ies  r^es 
de  r£tat,  n*ayant  aucune  antipathie 
pour  le  protecteur  des  protestants  firan- 
cais,  lui  fit  une  briuante  reception, 
tout  le  monde  lui  prodigua  Ies  egards 
Ies  plus  d^Iicets;  un  jour  quMi  parcou- 
rait  la  galerie  du  Louvre,  une  me- 
daiUe  qu*on  venait  de  frapper  6tant  tom- 
bac a  ses  pieds,  il  s^empressa  de  la 
ramasser,  et  y  vit  son  portrait,  etda 
Tautre  c6t^  une  Renomm^  avec  ces 
mots  :  f^ires  acquii'U  eimdo.  Chez  ies 
artistes,  dans  Ies  manufactures  royalest 
tout  ce  qui  attirait  son  approbation 
lui  ^tait  offert  de  la  part  du  roi.  II  alia 
a  TAcad^mie  des  sciences,  dont  il  vou- 
lut 6tre  membre.  Enfin,  en  voyant  le 
tombeau  de  Richelieu,  ils'ecria : «  Grand 
«  homme !  je  t*aurais  donn6  la  tnoitie 
«  de  mes  £tats  pour  apprendre  de  toi  a 
«  gouverner  Fautre.  »  Son  voyage  fut 
utile  h  la  France  et  ^  la  Russie;  un 
traits  de  commerce  fut  uegocie  entre  Ies 
deux  nations ;  on  le  signa  k  la  Uave^  et 
Pierre  ramena  avec  hii  de  nombreux 
artisans  dans  ses  £tats. 

Catherine  T'  et  Pierre  II  nefirent  que 
passer  sur  le  trdne;  sous  le  regne  sui- 
vant,  ^lata  la(  guerre  pour  lasuooession 
de  Pologne.  La  tzarine  Anne  y  figura 
parmi  Ies  ennemis  de  la  France,  et  elle 
linit  par  faire  triompher  son  protege 
Auguste  III,  au  detriment  de  Stanislas 
Leczinski,  lequel  recut,end6doninuge- 
meiit  de  la  couronne  qu*il  perdait  pour 
la  seconde  fois,  Ies  duch&  de  Bar  et  de 
Lorraine.  Apres  cette  guerre,  ta  Russie 
en  entreprit  une  autre  contre  la  Porte. 
Celle-ci  ne  fut  termin^e  qa^en  f740; 
mais  elle  le  fut  par  la  mediation  de  la 
France.  Le  marquis  de  la  Chelardle  fut 
alors  envoys  en  ambassade  k  Salnt-Pc^ 
tersbourg.  L'ann^e  suivanle,  ^lata  la 
guerre  de  la  succession  d'Autriche ,  et 
ce  d  iplomate,  afin  d^ter  a  Marie-Tberese 
Tappuide  la  Russie.  contribuade  toutes 
ses  forces  a  la  revolution  qui  enleva  le 
tr6ne  a  Ivan  VI  dont  la  mere  s^elast 
prononc6e  en  faveur  de  la  fille  de  Char- 
les VI,  pour  le  donner  ^  l*;iisabeth,  la  se* 


■USSIE 


FRANCE. 


B08SIB 


21$ 


coDdedesfillesde  Pierre  le  Grand.  Les- 
tooq,  diirurgien  fran^ais  attach^  h  la 
maisoo  decette  princesse,  fut  le  princi- 
pal agent  de  la  conspiration. 

La  ooofclle  impera trice  se  montra 
d*abord  reconnaissante  de  ce  service; 
elk  parot  vouloir  rester  l*alli6e  de  la 
France;  mais  le  marquis  de  la  Ch^- 
tardiequitta  Saint-Petersbourgen  1 743 ; 
son  absence  laissa  le  champ  libre  aax 
agents  de  Vienne  et  de  Londres ;  Bes- 
toojef,  favori  de  Timp^ratrice,  ache- 
te  par  eux,  traTailla  i  rapprocher  la 
Russie  de  TAutriche;  11  y  parvint 
d'autant  plus  facilement  que  d'Allion, 
qui  avait  remplac6  iaCh^tardie,  6tait, 
comma  diplomate ,  d*une  complete  in- 
capacity. La  Cb^tardie  fut  de  nouveau 
envoj^aSaint-Petersbourg,  en  1745,  et, 
ressaistssant  aussitdt  son  ancienne  in- 
fluence sor  Tespritde  Ti mp^ra trice ,  il 
lui  persuada  d*acceder  comme  media- 
trice  au  traite  de  la  quadruple  alliance 
concJola  ro^neannee  a  Varsovie.  Mais 
Bestoujef  n'avait  point  renonce  k  ses 
projfts;  il  fit  assassiner  un  courrier  que 
rambassadenr  envoyait  a  Paris  et  inter- 
preta  ses  depMies  dans  un  sens  si  d^ 
larorable  que  la  Ch^tardie  fut  renvoy^ 
sur-le-cfaamp.  L*annee  suiTante,  £lisa- 
betJi  coodut  avec  Marie-Th^i^se  un 
traite  par  lequel  les  deux  imp6ralrices 
se  garantissaient  leurs  possessions  res* 
pectives  pendant  vtngt-cinq  ans.  Deux 
ans  apr^(i748),  la  Su^de,ia  Prusse 
^t  la  France  s*unlrent  pour  maintenir 
Tequilibre  de  I* Europe,  et  d*uu  autre 
cote,  la  Russie,  I'Angleterre  et  la  Hol- 
lande  firent  un  traits  f>our  emp^her  la 
Saede  et  la  Pmsse  de  rien  entreprendre 
centre  Marie-Th6rdse. 

I/in vasioD  de  la  Saxe  par  Frederic  I! , 

au   coniniencement  de  la  guerre  de 

sept  ans ,  dedda  Elisabeth  a  resserrer 

encore  son  alliance  avec  I'Autriche. 

Nous  avons  dit  ailleurs  (*)  que,  renon- 

cant  h  notre  ancienne  politique,  nous 

avioos  noos-mtoesadopte  cette  alliance. 

^008  eilroes  done,   pendant  la  plus 

graodepaitie  de,  cette  guerre,  la  Russie 

pottr  ilKee.  Les  choses  changerent  a  la 

inprt  d*t:iisabeth  ( 1762);  Pierre  HI,  qui 

s  etait  epris  d*ane  vive  admiration  poor 

iegraad  Fr^d^ric,  se  hflta  d*abandonner 

(*)  Toy.  Sew  kn  (gaerre  de). 


les  rangs  des  ennemis  de  ce  prince,  de 
lui  rendre  les  conqu^tes  que  les  armees 
russes  avaient  faites  sur  lui  et  de  lui  en- 
vover  m^me  un  secours  de  vingt-quatre 
mflle  hommes.  Ce  revirement  sauva  la 
rol  de  Prusse,  qui  allait  6tre  accabid 
par  le  nombre ,  et  amena  la  conclusion 
delapaix(1763). 

Catherine  II ,  apr^s  avoir  detrdn^  et 
fiait  assassiner  Pierre  III ,  accomplit  le 
premier  demembrement  de  la  Pologne , 
sans  que  Louis  XV  fit  presque  aucun 
effort  pour  emp^cher  cet  autre  assas^ 
sinaL  Kn  1779,  elle  intervint  avec  la 
France,  comme  mediatrice  entre  la 
Prusse  et  FAutriche;  et  le  traite  de 
Tescben,  qui  tormina  le  differend  sur- 
venu  entre  ces  -deux  puissances ,  fut 
conclu  sous  rinfluence  de  son  ambassa- 
deurRepnin  etdu  ministre  frani^is  Bre- 
teuil.L*anueesuivante,ellepublia,arins* 
tigatiou  du  cabinet  francais,  sa  fameuse 
declaration  sur  la  nevtraliU  armie,  de* 
claration  a  lauuelle  acoM^rent  TAutri- 
che,  la  Prusse.  le  Portugal,  les  Deux-Sici- 
les  et  la  Hollande;  ennn,  elle  se  porta  ^ 
avec  I'Autriche,  mddiatrice  entre  TAngle- 
terre  et  la  France,  et  contribua  ainsi  a  la 
conclusion  de  la  paix  de  Versailles 
(1783). 

Cependant  Catherine,  deja  maftresse 
de  la  Crimee ,  ne  cachait  pas  le  projet 
qu'elle  avait  conqu  de  conqu^rir  Cons- 
tanti nople  et  de  chasser  les  Turcs  de  rEu- 
rope.  Ceux-ci,  efHray^,  se  tournerent 
vers  la  France;  mais  lecabinetde  Versail- 
les n'avait  pas  oubli6  le  serviee  que  lui 
avait  rendu  la  d^laration  de  neutrality 
armte,  et  Talliance  dela  Porte  futsacri- 
fide  a  celle  de  la  Russie ,  qui ,  en  retour, 
accorda  k  la  France  un  trait6  de  conti- 
meroe  avantageux ;  la  Torquie  se  jeta 
alors  dans  les  bras  de  I'Angleterre. 

Mais  lesevenements  qui  se  pr6paraient 
alorseoFrancedevaientbientdtaistraire 
I'Europe  enti^re  de  ses  propres  que- 
relles,  etattirer  sur  nous  touteson  atten- 
tion. Catherine  ne  prit  cependant  point 
part  a  la  premise  coalition;  mais  dans 
des  conferences  tenues  a  Verdun  pen- 
dant I'occupation  de  cette  ville  par  I'ar- 
m6e  prussienne,  elle  fit  promettre  par 
son  plenipotentiaire  a  Fr6deric-Guil- 
laume  et  a  I'empereur  uue  partie  dela  Po- 
logne, pour  les  d^dommager  des  sacrifl- 
ces  qu'ils  s'imposaient  pour  ^touffer  la 
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nivolution  fran^aise.  fille  aecdda  k  la 
seeonde  coalitioo,  maU  a  coadition 
qu*(iii  lui  laisserait  acheyer  d'accabler 
k  Pologne.  Elle  en  vint  a  bout,  roalgre 
Jes  heroiques  efforts  de  Kosciusko ,  et 
elles'appr^tait  adiriger  contre  laFranca 
toutes  les  forces  de  son  empire,  lors- 

Su'elle  roounit  en  1796,  d'one  attaque 
*apoplexie  foudroyante. 

Paul  P^  son  successeur,  ex^uta  ses 
projets :  l*arm£e  rassemblee  en  Galicie , 
par  les  ordres  de  Catherine,  entra  en 
Alleniagne,  sous  les  ordres  de  Rosen)- 
berg,  auquel  succeda  bientdt  Souvarof , 
et  arriva  en  Italic ,  ou  elie  gagna  sur 
.Moreau ,  Macdonald  et  Joubert,  lesba- 
tallies  de  Cassano,  Bassignano,  la  Treb- 
bia  et Novi;  et  ces  premiers  succes  exal- 
terent  tellement  Torgueii  du  tzar,  qu'il 
publia  un  oukase  oij ,  apres  avoir  pres- 
ent qu'on  e^$  a  regarder  Souvarof 
€omme  le  plus  grand  capitaine  de  tou9 
ks  temps  et  de  tons  les  pat^s  du  nwnde, 
H  declarait  qu*t^  awaient  r^solu^  lui  e$ 
ses  allies,  de  detruire  le  gouverne^ 
ment  impie  qui  dominait  en  France. 
X»es  evenements  ne  devaient  pas  tarder 
k  le  faire  changer  de  langage. 

Une  flotte  anglo-russe  venait  de 
s'emparer  des  ties  ioniennes  et  d*y  ^ta- 
blir  un  gouvernement  republieain.  Une 
autre  flotte ,  partie  de  la  Baltique  avea 
une  arm^e,  ailait  la  deposer  en  Hoi- 
lande,  ou  une  arm^  anglaise  devail 
ge  joindre  h  elle;  enfin,  une  troisieme 
arm^e,  forte  de  40 ,000  bommes  et  com- 
mand^e  par  Korsakof,  traversait  la  Po- 
logne, la  Boli^me,  la  Moravie  et  le  sud  de 
FAlleiiiagne,  aOn  de  p^netrer  en  France 
par  nos  fronti^res  de  l^est,  tandis  que 
Souvarof  fbrcerait  ceiles  du  midi.  Mais 
Mass^na ,  dans  son  admirable  campa- 
gne  de  Suisse,  d^truisit  presque  entie* 
renientrarmeedeKorsakof,  et  ror^  Sou- 
varof, accouru  an  secours  de  son  collo- 
gue, k  ae  retirer  en  Aliemagne,  apres 
avoir  eprouve  des  pertes  ^normes.  Pen- 
dant ce  temps ,  farm^e  anglo-russe  de  la 
Hollande  n  6talt  pas  plus  heureuse  : 
Brune  lui  faisait  essayer  a  Gaalricum 
une  honteuse  d^faite,  et  fbr^ait,  k  Alk- 
maer,  le  due  d*York  k  capituler. 

L*indignat!on  qu'eprouva  Paul  k  la 
nouvelle  de  ces  revers  fut  aussi  vio- 
iente  que  sa  joie  avait  M  vive  quand 
II  avail  appris  les  premiers  auoc^  de  Sou- 


varof. II  se  plai^'t  liautement  de  la 
conduite  qu*ayaient  teuue  ses  allies  : 
il  reprochait  aux  Autripbiens  d^avpir 
llvre  Korsakof  a  ses  prppres  forces , 
el  aux  Anglais  d^avoir  ipollement  ap- 
puye  le  general  Herman  a  Castricum. 
Sans  annoncer  eacore  ses  intentions  a 
r^ard  de  la  France,  il  rappela  en 
Russie  le  r^st(3  des  troupes  exp^ition- 
naires;  puis,  les  empietenienUi  de  TAu- 
triche  et  de  TAiigleterre  fqrent  U  pre- 
texte  d*i4ne  rupture  ouyerte  eiftre  lui  et 
ees  puissances :  il  renvoyaTaipbassadeur 
autricliien,  init  reipb^rgo  sur  tous  les 
v^isseaux  iifigUis  qui  se  trouvaienl  dans 
les  ports  de  la  ^.ussie,  et  d^ara  les 
^uipc^ges  prisounijsrs  de  guerre ;  enGn , 
Napoleon,  qui  etait  devenu  premier 
consul ,  lui  ayant  renvoye  tous  las  pri- 
sonniers  faits  en  Itaiie,  en  Suisse  et  en 
Hollande,  il  envoya  a  Paris  une  ambas- 
sade  soleaoelle^  sppprin^a  la  pension 
gu'il  feisait  aux  Bourbons,  et  feur  en^ 
joi^nit  m^me  de  quitter  Mittau,  ou 
precedemment  il  leur  avait  offert  et 
aoune  un  asile. 
La  Franpe  allai(  done  enfif)  avof r  un 

Euissant  alli^  contre  T Angleterr^;  deja 
)  tzar  avait  determine  le  Danemairk  k 
farmer  aux  Anglais  le  Sund,  et  eovoye 
une  flotte  pour  appuyer  cette  mesure. 
C'etait  commene^r  resoldmen^  la  lu^te. 
Le  cabinet  de  Saint- James  ne  vit  p^is  de 
meilleuf .  moyen  d*en  triompber  qpe  de 
se  debarrasser  de  son  antagonist^ ,  et  un 
horrible  assassinat  lit  perdre  a  Pai|(  I" 
le  trone  avee  I4  vie  (mars  1801 ). 

Alexandre,  dans  une  prodafbation 
quisuivitimmediatemeptsoQavi^neaient 
k  Tempire,  deplara  gull  suivrait  daos  sa 
politique  comme  dans*  ^on  fidmiQ^stra- 
tion  les  priooipes  de  Catherine  l|.  Ce- 
pendant  il  temoigna  le  desir4e  raster  en 
paix  avecla  Frapce.  L'ambassaaeurfiran- 
i^is  Duroe  re^ut  de  lui  un  (ton  apcueil » 
et  enfin ,  le  8  octobre  I8O1 ,  ua  tr^ile  4e 
paix  fut  signe  entre  les  deux  pays. 

Mais  cette  paix  u'etaitqu^uQeoaltiodont 
TEurope  avait  besoiii  pour  r^p^irer  ses 
forces  ^puisees  par  ses  efforts  contre 
la  France ;  le  tzar  en  la  signant  n'en 
eontinuait  pas  mains  k  subir  rinfluence 
anglaise.  Apr^  I9  rupture  da  la  ^t 
d'Amiens,  u  $e  prepara  lui-m£me  a  la 
guerre:  de  longues  n^ociations  en  retar- 
a^rent  I'explosion,  mais  ne  purent  Tein- 
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pfeher :  elle  ^clata  enfin  en  1805 ,  et  fut 
termini  par  la  bataille  d  Austerlitz  (*). 
Des  D^ociations  pour  la  paix  furent 
alors  entam^es;  un  traits  rut  sign^  a 
Paris,  par  le  pl6nfpotentiaife  russe,  ie 
r'aodt  1806;  mais  il  nefut  pas  ratifi^, 
et  la  Ruasie  9e  preparo  h  aoutenir  la 
Prusse,  qui ,  k  son  tour,  allait  entrar  eo 
lutte  contre  Napoleon. 

Cependan^  la  Prusse  ^tait  di\h  ruin^ 
sans  ressource  que  Fes  Kusses  n*avaient 
pas  encore  eu  le  temps  de  la  ioindre  (**)• 
A  la  nouvelle  des|d6sastre8d^Mna  etd*A- 
werstaedt,  ils  repli^rent  pr6eipitamroent 
leurs  llgne$  demure  la  Vistule;  mais  Na* 
poleon  les  atteignlt  bient6t,  et  ils  furent 
succe^sivement  defaits  k  GEamowo, 
a  MohruQgen ,  a  Pultusk  ,  h  Golymin. 
La  bataille  d*£jlau  (7  et  8  f6Trier  1807) 
fut  plus  disput^e;  les  deux  partis  s'al* 
tribuereot  la  victoire ;  mais  il  est  oons* 
tant  que  )e  champ  de  bataille  resta  aux 

FraofaiSf 

«  Les  operations  mllitairesreoommen* 
e^rent  au printemps.  Les  Kusses  fiirenl 
encore  vaincus  h  rriedland ,  et  la  prise 
de  Koenigsberg,  de  Neisse,  de  Glats 
et  de  Kosels  dedommagea  amplement 
I^apol^n  des  sacrifices  dont  il  avait 
pa^^  eet  avantage  :  les  debris  de  Far* 
mee  russe  prlrent  position  derri^re  le 
Ifiemen  (***).  » 

Un  armistice  fut  alors  eonvenu ,  et 
blentAt  aprte ,  les  deux  empereurs  eijk 
rent  a  Tilsitt  une  entretue  dont  le  r^- 
sultat  changea  pour  qnelques  annees  les 
destine  de  FEurope  Quillet  1807)  (****). 

Gtierre  de  Aiu^ie,  Le  traits  qui  fUt 
alors  signi ,  la  eonf(§renee  d'Erfurth , 
tenne  au  mois  d*octobre  1808,  et  les  t^ 
moipages  d*estime,  les  marques  d'ami- 
ti^,  les  caresses,  gueNapoltonet  Alexan- 
dre s^^taient  r^iproquement  prodigufe 
en  ces  deux  oecasions  semblaient  pr^- 
sager  entre  eux  une  paix  durable.  II  n*en 
futrien.  D^  1809,  la  bonne  harmonie 
ae  regoait  plus ;  les  ann^s  1810  et  181 1 
uurent  marquto  par  des  recriminations, 
des  menaces;  au  mois  de  Juin  1812, 
u  guerre  eclata. 

Dans  la  provision  qu'elle  eelaterail , 

[*}  Voy.  AosTERUTz  ( camptgDe  d* ). 
\zl  ^^7-  Phtosb  ( relaUoos  airtc  U ). 
r^ )  l»t<.  <!•  Hniiif .  ptr  If  •  CUoppfai ,  1 11 , 

(•^  Voy.  TiuiTT  (entrcn»  et  traitt  de). 


Fempereur  avait  Ict^  500,000  hommes. 
L'Autrielie  et  la  Prusse ,  FEspagne  et 
le  Portugal,  Naples  et  le  royaume  d'lta- 
lie,  FlUvrie  et  la  Pologne,  la  conf(6d6- 
ration  au  Rbin  et  la  Suisse,  enfln  Fem- 

8 ire    fran^is,  qui  comprenait  alors 
Lome,  la  Toscane,  Hambourg  et  la 
Uollande,  avaient  fourni  leurs  contin- 
gents. Jamais  tant  de  peuples,  si  divers 
par  le  climat,  le  langage,  les  mceurs  et 
la  forme  de  gouvernement,  n*avaient 
march^  sous  un  inSme  drapeau ,  et  ce 
n*e8t  pas  un  des  moindres  prodiges  du 
regno  de  Fempereur,  que  d^tre  arrive, 
au   moins  ^al  en  nombre,  sur  des 
ehamps  de  bataille  si  lointains.  Toutes 
ces  troupes  s'^taientr^pandues  dans  la 
Prusse  orientale,  et  peu  h  peu  s*6taient 
mises  a  portde  de  se  joindre  aisement. 
£iles  formaient,  outre  la  garde  imp^ 
riale,  treize  corps,  dont  le  1**  6tait 
commande  par  le  marshal  Davoust;  le 
3*,  par  le  marechal  Oudioot;  le  3*,  par 
le  marechal   Ney;  le  4*,  par  le  prince 
Engtee,  vice-roi  d*ltalie;  le  5*,  par  le 
prince  Poniatowski;  le  0*,  par  fe  g6- 
n^ral  Gouvion  Saint-Cyr;   le  7*,  par 
le  general  Re^nier;  le  S^,«par  J6r6me 
Napoleon,  roi  de  AYestphalie;  le  9% 
par  le  mar6cbal  Victor;  le  10%  par  le 
mar^al  Macdonald;  le  11',  par  Ie  ma- 
rdchal  Augereau;  le  12*  par  Joachim 
Murat,  roi  de  Naples,  qui  avait  pour 
lieutenants  les    generaux  Nansouty, 
Montbrun,  Grouchy  et  Latour-Mau- 
bourg;  le  18'  enfin,  par  le  prince  de 
Schwartzemberg.  La  garde  imperiale 
se  eomposait  (Tune  division  de  vieille 
garde »  sous  le  marechal  Lefevre ,  de 
deux  divisions  de  jeune  sarde ,  sous  le 
marshal  Mortier^  et  aun  corps  de 
eavalerie,  sous  le  marechal  Bessieres. 
DMuotion  faite  du  d<^ficit  ordinaire  et 
des  reserves  qu*il  avait  fallu  ^helonner 
sur  la  Vistule,  FOder  et  FEIbe,  Fempe- 
reur pouvait  Jeter  en  Russie  une  masse 
d'environ  875,000  hommes,  dont,  le 23 

Join,  835,900,  tralnant  avec  eux  984 
louchesafeu,  ^taient  d^ih  parvenus  au 
Ni^men. 

L'arm^  francaise  mena^ait ,  outre  le 
Ni^men,  la  partie  des  vastes  fronti^res 
russes  qui  se  trouve  couverte  par  les 
marais  ae  Pinsk  et  la  for£t  de  Bialowte ; 
mais  i'empereur  devait  porter  son 
principal  effort  eontre  le  fleuve.  Trois 
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raisons  I'y  avaient  d^termind.  D^abord, 
le  iNiemea  offrai't  la  portion  la  pJus 
accessible  de  la  froutiere;  ensuite  il  ser- 
vait  n^essairement  de  front  d*opera- 
tion  a  nos  troupes,  qui  avaient  pour  ba- 
ses les  forteresses  de  la  basse  Vistule  et 
de  la  Pr^gel ;  enfin,  de  Grodno.a  son  em- 
bouchure dans  la  Baltique,  ce  fleuve  est 
traverse  par  les  grandes  communications 
entre  TAllemagne  et  la  Russie.  Par  les 
mdmes  raisons,  Tennemi,  dans  ses  pr^ 
parati£s  de  defense,  avait  surtout  const - 
dere  le  cours  du  Ni^men.  Independam- 
ment  d'une  multitude  de  cosaques  irr^gu- 
liers,  trois  armies,  pr6sentantun  effectif 
de  360,000  hommes,  ^ardaientalorscette 
premiere  ligne;  et  Wilna,  eu  se  croisent 
les  grandes  routes  de  Koenigsberg  et 
de  Varsovie  k  Saint-Petersbourg  et  k 
Moscou ,  ^tait  devenue  la  clef  des  dis- 
positions du  tzar.  Au  premier  bruit  d'in- 
vasion,  Barclay  de  Tolly ,  qui  comman- 
dait  Tune  des  trois  armies  russes,  y  avait 
porte  son  quartier  general  et  son  cen- 
tre. Sa  droite,  aux  ordres  de  Wittgens- 
tein ,  oecupait  Rossieny  et  Keidany,  et 
couvrait  les  avenues  secondaires  de 
Saint-P6tersbourg.  La  gauche,  sousDoc- 
torof,  s'6tait  mise,  entreGrodno  et  Lida, 
a  cheval  sur  les  avenues  secondaires  de 
Moscou,  et,  de  plus,  6clairait  le  Ni^men 
par  les  cosaques  de  Thetman  Platof.  En-  , 
iin,  son  avant-garde,  sous  leg^n^ral  Bag- 
gowout,  ^taitetablie  aKowno,  ville  que 
baigne  le  fleuve.  Gette  premiere  arm6e, 
forte  de  160,000  combattants,  s*ap- 

Euyait  a  droite  sur  les  places  de  Duna- 
ourg  et  de  Riga,  qui  renfermaient 
40,000  hommes  de  garnison,  et  sur  le 
camp  retranch^  de  Drissa;  par  la  gauche, 
elle  se  liait  h  la  deuxieme  armee,  que 
Bagration  conimandait,  etqui,  forte  de 
50,000  hommes.  et  post^  entre  le  Bug 
et  le  Niemen ,  de  Bialystock  a  Wolko- 
wistk,  devait  ddboucher  sur  le  flanc  de 
nos  colonnes  aattaque.  Un  corps  de 
16,000  hommes,  g^n^ral  Hoertel,  ^tait 
poste  h  Mezyr,  et  d^fendait  les  d^fil^s 
du  maraisdePinsk.  Enfln  nne  troisitoe 
arrpee,  dite  de  reserve,  se  rassemblait 
pres  de  Lutsk ,  sous  les  ordres  de  Tor- 
masof ,  qui,  comme  Bagration ,  devait 
prendre  roffensive.  A  oes  forces,  le  tzar 
joignit  post6rieurement  Tarm^  du  Da- 
nube, qui  comptait  40,000  hommes, 
le  corps  de  Finlande,  qui  en  comptait 


de  12  a  15,000,  les  milices  de  Moscou 
et  les  volontaires  de  Saint-Peters- 
bourg. 

D&  la  premiere  quinzaine  de  juio , 
Napoleon  s*^tait  assure  des  positions 
de  Vennemi,  et  il  avait  aussitot  divls^ 
en  cinq  colonnes  les  troupes  dont  il 
pouvait  alors  disposer.  II  avait  enjoint 
a  Macdonald  de  se  porter  vers  Tilsitt 
avec  ses  29,000  hommes,  pour  tenir 
Wittgenstein  en  echec;  il  avait  lui-m£me 
pris  Davoust,  Oudinot,  Ney,  la  garde, 
et  Mufat  avec  la  cavalerie  de  Montbrun 
et  de  Nansouty ,  environ  150,000  hom- 
mes, qu'ii  avait  concentre  autour  de 
PiiwisKy,  et  il  se  proposait  de  mar- 
cher sur  Kowno  et  sur  Wilna;  il  avait 
envoys   le  prince  Eugene  se    poster 
en  avant  de  Mariampol  avec  les  4'  et 
6*  corps,  soutenus  par  la  cavalerie  de 
Grouchy ,  et  lui  avait  ordonn6  de  se 
tenir  pr^t  ^jeter  au  premier  signal  ses 
54,000  hommes  entre  Barclay  et  Doc- 
torof,  par  Pilony;  il  avait  airig^  sur 
Grodno,  pour  de  la  pousser  k  Bagra- 
tion, le  roi  de  Westpbalie,  avec  les  5*,  r, 
8'  corps  et  la  cavalerie  de  Latour-Mau- 
bourg,  formant  un  total  de  62,900  hom- 
mes; enfin,  il  avait  charge  Schwartzem- 
berget  ses  30,000  Autrichiens  de  gagner 
Drohvczym ,  pour  defendre  le  grand- 
duche  de  Varsovie  et  imposer  a  Tor- 
masof.  Les  Russes,  stup6faits  h  Tap- 
proche  de  oes  masses^  n avaient  teote 
aucun  mouvement  d6fensif.  lis  avaient 
renonce  au  Niemen  et  con^u  le  dessein 
d*attirer  les  Francais  sur  la  Dwina, 
pour  inqui6ter  ensuite  leurs  flancs  et 
leurs  derrieres.  Mais,  avant  m^me  de 
mettrele  pied  en  Russie,  Napoleon  avait 
drrlt6  un  plan  qui  dejouait  le  calcul  des 
g^n^raux  ennemis.  Fidele  k  la  tactique 
qui  deja  lui  avait  si  merveilleusement 
reussi  en  Prusse  et  en  Autriche,  et  qui 
rdduisait  une  campagne  a  une  marche 
habile  suivie  d*uue  grande  hataille ,  il 
comptait  pratiquer  une  large  trouee 
dans  la  ligne  ennemie ,  enlever  succes- 
sivement  wilna,  Witepsk  et  Smolensk, 
atteindre  au  pas  de  course  Tetroit  pla- 
teau d'oik  s'^ulent  en  sens  inverses  le 
Dnieper  et  la  Dwina,  qui  servaient  de 
bases.  Tun  k  Barclay  et  Tautre  a  Ba- 

Sration,  leuriivrer  la,apr^  les  avoir 
islogu^s  chemin  faisant,  une  action 
decisive,  etporter  ses  armes  victorieus^ 
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jusqu*aux  marsde  Moscou  oude  Saiat- 
Petersboarg. 

Le  S3  Juio.  aTons-nous  dit,  Napoleon, 

Toyaot  eehouer  tootes  ses  tentatives  de 

coociliatioo,  r^lut  d*entrer  en  campa- 

ffne  sans  plas  de  retard.  Dans  la  soiree, 

a  anira  aux  avant-postes,  ii  prit  la 

capote  et  le  bonnet  a  un  cbevau-l^er 

polonais,  et  parcourut  avec  le  general 

Uaso  la  ri?e  gaaclie  da  fleuve.  r^aper- 

cevant  qa'un  ridean  de  cosaques  sur  la 

rive  droite,  il  y  jeta  trois  compagnies 

de    Toltigeurs   qoi  abord^rent   sans 

brdler  une  amorce,  et  devant  qui  les 

cosaques  diaparurent.  Les  troupes  da 

g€nie  iTapproeli^rent  imm^diatement, 

et  eoaunenc^rent  k  construire  entre 

Kownoet  Eketani  trois  ponts,  dont  les 

travain  ne  fdrent  pas  trouble.  Le  34 , 

tandis  ifse  ier6me  et  Eugene  se  tenaient 

Srovisoirement  immobiles  pour  ne  pas 
onner  r^veil  a  Bagration ,  tandis  qu  aa 
eontraire  Maodonald  d^boucbait  de 
TiisJtt,  Kapolton  et  ses  150,000  bom« 
nies  francfairent  le  Ni^men  paries  trois 
ponts  jet^  la  veille.  Le  jour  m^me, 
Bassowoiit,  coup6  da  corps  debataille, 
qo^larait  ea  rimpradence  de  laisser  h 
Tingt  lieues  derriere  lai,  ^vacua  Rowno 
sans  conp  ferir,  pour  rejoindre  Barclay 
par  la  rive  droite  de  la  Wilia.  On  prit 
anssitdt  possession  de  la  ville ;  puis,  le 
2o,  on  jeta  un  pont  sur  oette  riviere,  et 
Oudinot  le  traversa  poor  s'elanoer  par 
Keidany  centre  le  flanc  de  Wittgens- 
tein, dont  Maodonald  avait  d^ja  abord^ 
la  droite.  Napolton  lui-m6ine  courut  k 
Barclay.  Le  37,  il  trouva  le  centre  des 
Russes  rang^  sur  les  bauteurs  de 
Bykonty,  k  une  dtzaine  de  lieues  en 
avant  de  Wifaia,  et  se  pr6para  a  lour  li- 
vrer  bataJlle  le  lendemain;  mais,  aux 
pre mjers  coups  de  canon ,  Barclajr,  qui 
n*a  vait  feint  d  attendre  son  adversaire  de 
pied  ferme  que  pour  avoir  le  temps  de 
detruire  les  fmmenses  magasins  de 
Wilna,  evaeoa  et  la  position  et  la  ville 
pour  rallier  Baggowout  vers  Swenzst- 
jany.  Qo^queS  beares  aprte,  la  capitale 
de  Vaodenne  Lithuanie  ouvrait  ses 
portes  a  Napoleon.  Le  ro^me  jour,  38, 
Oudinot,  qoi  s'toit  attach^  aux  pas  de 
Wittgenstein ,  et  qoi  ddjk  Tavait  con- 
traint  d'evacoer  toute  la  Samogitie  et 
loot  le  pays  sito^  entre  Kovno  et  la 
mer,  Fatteignit  k  Deiveltoro,  le  battit, 


le  poursuivit  jusau'au  delu  de  Wiiko* 
mir,  sur  la  route  de  Swenzstjany,  et  ne 
I'abandonna  qu^apris  ravoir  mis  en 
pleine  d^route.  Pour  Macdonald,  il  avait 
points  droit  sur  Riga. 

Ainsi,  en  une  semaine,  le  but  que 
s*etait  propose  Napol^n,  d*ouvrirune 
large  trouee  a  travers  les  deux  princi- 

Kales  armees  rosses,  avait  ^t^  atteint. 
Fon-seulement  Barclay  ^tait  coup^  de 
la  gauche  et  de  Tarmee  de  Bagration , 
mais  son  avant-garde,  son  centre  et  sa 
droite  ^taient  d&unis,  disloques,  et  se 
retiraient  forc^ment  sur  le  camp  de 
Drissa.  Par  suite,  la  route  de  Witepsk  et 
de  Smolensk  setrouvait  libre.  Napol^n, 
pour  6ter  k  Barclay  Tenviede  rebrousser 
chemin,  lui  opposa,  sous  les  ordres  du 
roi  de  Naples,  Ney,  Oudinot,  Nansouty, 
Montbnin  et  trois  des  cinq  divisions 
d'infanterie  de  Davoust.  En  m^me 
temps,  il  ne  n^gligeait  ni  Tormasof ,  ni 
Bagration,  ni  Doctorof  et  Platof.  Centre 
Tormasof,  il  disposa  de  Scbwartzem" 
berg,  qui  marcha  sur  Slonim ;  centre 
Bagration,  il  lanca  J^rdme  par  Grodno; 
il  donna  ordreik*  Davoust  aese  porter, 
avec  les  deux  divisions  dinfanterie  qui 
lui  restaient  et  la  cavalerie ,  par  Oszmia* 
na ,  Minsk  et  Borissof,  au  point  de  jonc- 
tion  des  routes  qui  pouvaient  ramener 
soit  Bagration ,  soit  Doctorof  et  Platof, 
sur  la  Wilia;  enfln,  il  appela  Eugdne  de 
Pilony  pour  le  placer  au  sud  de  Wilna , 
ou  il  s'etablit  lui-m^me  avec  la  garde. 
Tormasof  n*^tatt  pas  encore  pr^t.  Mais 
Doctorof,  Platof,  Bagration,  k  la  nou- 
velle  aue  la  colonne  de  Fempereur  avait 
pas86  leNi^men,  s*6taient  aassitot  ebran* 
les  pour  rejoindre  Barclay.  Doctorof,  en 
se  neurtant  a  Soleszniki  contre  les  trou- 
pes francaises,  comprit  que  Wilna  ^tait 
occupy, 'et  se  jeta  k  travers  champs 
pour  gagner  Oszmiana.  Au  moment  o^ 
il  entraitdans  cette  ville,  la  cavalerie 
de  Davoust   y  arriva  par  une  autre 

Sorte  et  Ten  chassa.  II  courut  alors  k 
morgoni ,  et  de  Smorgoni  k  la  Wilia, 
quil  traversa  sur-le-champ.  Napol^n 
avait  lanc^  Nansouty  de  Wilna  pour  lui 
barrer  le  passage  de  la  riviere;  mais  le 
g^n^ral  russe,  sacrifiant  ses  tratnards 
etses  bagages,  marcha  avec  une  telle 
Vitesse  que  Nansouty  ne  put  atteindre 
^ue  son  arri^e-garoe.  II  la  battit  le  S 
juillet  k  Swir,  mais  ne  put  emn^cfaer 
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.Poctorof  de  rejoindre  Barclay  k 
Swenzstjany,  Platof,  qui  suivait  k  deux 
jouro^esde  marche,  fut  preveQU  a  Wis- 
cbnew,  ^Subolniki,  sup  tous  les  points, 
par  Davoust,  et  iorc^  de  prendre  la 
route  de  Nikolaew,  puiacelle  de  Nowo- 
grodeck,  o(^  U  rtooontra  Ba^ration*  Le 
prince  volait  vers  Wilna ;  mats  trouvant 
Subotniki,  Tfdbi,  Wisohoew,  occu()^ 
par  1^8  troupes  firan^ises ,  ii  se  decida 
a  retrogr^der  et  prit  la  direction  de 
Minsk*  Parvenu  k  quelques  lieues  de 
cette  ville,  il  apprit  aue  Davoust  y  ^tait 
entr6  le  8  juillet.  |)  nt  alors  volte*face 
pour  gainer  a  pas  redouble  Sloutsk , 
Robrouiek,  Nesvick,  puis  Mohilow; 
mais  il  semblait  n'avoir  ^app6  a  un 
peril  qu0  pour  tomber  dans  un  autre. 
pa  iigqe  de  retraite  se  oroisait  a  Korelicu 
nvec  la  route  que  le  roi  da  Westpbalie 
avait  ordre  de  suivre.  Si  Jerome  ettt 
d^ploye  Tardeur  que  son  frere  attendait 
de  lui,  s'U  etft  aevanoe  Bagration  au 
point  que  nous  venons  d'indiquer,  il 
racGulait  au  Ni^men  ou  a  la  lor^t  de 
Minsk,  et  peut^tre  fiiait  le  sort  de  la 
pampa^ne.  A  ia  verity,  les  Busses  com- 
inen^aient  k  ^re  proteges  par  leur  cli* 
mat  et  leur  sol.  I.e  jourou  £ugene  et 
Jer6me  francbirept  1^  Ni^men ,  dclata 
un  orage  qui  cbangea  brusquement  la 
temperature,  inonda  le  pays,dtfon^ 
les  chemins  et  arrdta  la  marche  des 
convois.  La  disette  se  fit  sentir ;  80,000 
tralnards  quitterent  leurs  rangs;  on 

ffterdit  une  multitude  da  cbevaux,  on 
aissa  en  arriire  cent  bouches  a  feu.  A 
portee  du  coup  d'ODil  de  Tempereur ,  ce 
d^sordre  fut  promptement  r^pare  :  les 
vivres  arriverent  par  le  Ni^men  et  la 
Wilia,  Wilna  refut  d'immenses  maga- 
sins,  et  les  tratnardsrejoignirent.  Mais, 
loin  de  sa  presence,  cet  incident  eut 
|es  suites  les  plus  funestes.  J6r6me  n*a« 
van^  point,  etBagration,  trouvant  libra 
un  passage  ou  il  pouvait  6tre  oblige 
de  d6poser  les  armes,  s*eloigna  rapide* 
ment  vers  Glusk.  Napol^n,  irrite, 
donna  k  Davoust  le  comraaodement  de 
toutes  les  forces  qui  operaient  dans  le 
palatinat  de  Minsk  (c'etaient  lea 
6*,  7«  et  8«  corps,  outre  une  partie 
da  premier),  et  remplaca  par  Junot 
le  roi  de  Westphalia,  qui  aima  mieux 
quitter  rarm6e  que  de  se  soumettre  k 
iftoavoir  les  ordres  du  marshal.  £n 


mtoe  temps,  la  legion  saxonne  ehan- 
gea  de  poste  avec  la  legion  autri* 
ebienne  qui  attendait  Tormasof  dans  les 
lignes  de  la  Muehawetic,  de  la  Fina  et 
de  la  Jarolda. 

Barclay,  suroesentrefaites,  avait ^te 
d^borde  par  Murat,  et  cedait  le  terrain. 
Apr^  avoir ralli6  Wittgenstein  a  Widrj' 
etDootorofdix  lieues  plus  loin,  ilpassa 
la  Dwina  a  Dunabourg  et  a  Driya.  Puis, 
laissant  Wittgenstein  a  Dunabourg,  il 
alia  avec  environ  80,000  hommei  se 
renfermer  dan«  le  camp  de  Drissa. 
Macdonald,  k  Testrdme  gaucbe  de  notre 
iigne  •  refoulait  la  garnison  de  Rig^ 
dans  1^  murs  de  la  place,  investi»dit 
ia  place  elienn^me  avec  son  centre  etu 
gauche,  et  portait  sp  droits  a  Jacobstadt 
pour  aurveillar  Punabourg. 

£n  sommct  la  route  de  Witepsk  et  de 
Smolensk  ^tait  oompletameot  deeou- 
verte»  et  Napoleon  pouvait  s*yd^io^ef 
sans  inquietude  pour  «es  flanei.  Gat 
ce  qu*il  s'empressa  de  faire.  Quittaot 
Wilna  avec  sa  garde  et  les  4^at  6*  corn, 
environ  75,000  bommes,  il  d^titai 
Grouchy  k  droita  pour  gifner  On- 
cha  et  se  lier  avec  Davoust  qui  tea* 
dait  aussi  au  Dnieper,  puis  ildirigeaie 
reste  en  trois  colonnes  vers  Glubokoe 
Gette  position  etait  admirablemeat 
choisie.  lA  Tempereur  meoacaita  iafois 
PoloUk  et  Witepsk,  et  il  allait  ooatrain- 
dre  Barclay  k  abandonner  ses  retrao- 
chementade  Drissa.  Si,  en  effet,  rempe- 
reur  marchait  k  Polotsk,  il  d&ordaif 
la  gauche  de  Barclay;  s'il  marchait  a 
Witepsk,  il  I'isolait  d^finitiveaiest de 
Bagration.  Barclay  jugea  qu^il  lui  res* 
tait  pen  de  temps  pour  s'opposer  aux 
projels  de  son  habile  adversaire  :  ta 
consequence,  il  ^vaoua,  le  18  juiilet,  son 
camp  retranch^,  qu'Oudinot  rasaqo^^i* 
ques  jours  apr^,  et  se  porta  k  maitto 
torcto  sur  Witepsk*  par  ia  routede  Po- 
lotsk. Napol^n,  a  peineinstruitdela  de- 
termination que  Barclay  avait  prise  «se 
lan^a  a  sa  poursuite,  el  prascridta 
Murat  de  ae  rapprodier.  Leurs  wn 
colonnesse  ioignirentd  Beschenkowitii, 
Murat  se  pla^  a  ^avan^garde,  et  meni 
Barclay  T^p^  dans  les  reins.  Toutefotf 
le  general  russe  put  atteindre  Polotu 
le  n ,  franohir  la  Dwina  a  Witepsk  n 
23,  etallers'dtablirderrtkelaLutebe0« 
Le  25,  les  Fraa^isd^boucbereot  detotf 


i 


vsum 


FRAIVCE* 


EUSSIK 


m 


leg  points ,  et  abord^rent  rcnaenii  pr^s 
fi'Ostrowno.  Vainqueurs  dans  cette 
affaire,  ils  le  furent  encore  dans  deux 
actions  plus  serleuses  qui  s'engagerent 
au  mdme  lieu  le  26  et  le27.  Le  soir  de  ce 
dernier  jour,  les  deux  aroieescamperent 
Tis-ll*vis  i'une  deTautre,  separees  seule- 
nient  par  le  lit  etroit  de  la  Lutchesa,  et 
tout  annooQait  au'une  grande  imt^ill^ 
aurait  lieu  le  leademain.  Le  2S^  au  lever 
du  soleil,  les  Fran^ais  passerent  le 
ravin ;  mais  quelle  fut  leur  surprise  en 
n'apercevant  plus  qne  patrouille,  plus 
unsoldat,  dans  la  plaine  Munoenseou  cent 
mille  Russes  etaient  campes  laveille 
au  soir  1  Barclay,  inform^  dans  la  nuit 
que  Bagration,  comme  nous  le  verrons 
tout  h  1  heure,  n'avait  pu  forcer  le  d^- 
boucb^  de  Mohilow  pour  se  rendre,  par 
Babinbwitchi,  a  Witepsk,  et  gue,  rejete 
derridre  ie  Dnieper,  il  se  diri^eait  par 
Msiclawl  8ur  Smolensk,  avait  resolu 
d'eviter  encore  la  bataille,  et  de^  se  sous- 
traire,  par  une  marehe  fbrcee,  a  Tactiv^ 
poursuite  desFranqais,  pour  operer 
enfin  sa jonction  avec  lui.  II  avait  la  nui^ 
menie  ^vacu(§  sea  positions  dans  le  plus 
grand  silence,  et  marehe  si  vlte,  que 
plusieorsheuress'ecoulerentavantquon 
decouvrit  quelle  route  il  avait  prise.  U 
fallut  battre  la  plaine  daos  tous  les  seps. 
On  reoonnut  ^msi  qu^il  s'eloignait  vers 
Smolensk;  mais  Na{>ol^OQ,  avant  de 
coRtinueri  le  poursuivre,  jugea  ni^^s- 
saire  d'aecorder  ua  pfsu  de  rppoa  a  ses 

Sroprea  troupea,  et  les  paotoaua  autogr 
e  Wit^psk. 

Noui  avioiui  laisse  BagratioD  r^tro- 
gradant  par  U  route  de  Glustk*  Apres 
avoir  6chapp6  ao  peril  qui  semblait  rat- 
tendre  iaevitablf  maQt  a  Koreliczi ,  il  au- 
rait encore  pu  Itre  epvelopp^  sur  la 
Bi^restna  ou  le  Dnieper ;  mais  le  depart 
inattendu  de  J^^rqme  avait  encore  re- 
tarde  les  troupes  qui  deja  Tavaient  si 
mollement  poursuivi.  Da  voust  lui-m^me 
fut  reteou  \  Minsk  par  la  difficulte  des 
tieiu,  et  ne  quitta  cette  vjUe  gue  le  13. 
Comptant  d'ailleurs  sur  la  legion  west- 
phalfeone,  il  tira  a  Feat,  vers  Golowczina, 
ao  lien  de  se  rabattre  au  sud ,  et  le  2Q , 
atteigoit  Mohilow,  ou  il  se.porta  avec 
19,000  oombattants.  Bagration  put 
ainsi  fraochir  la  B^resina  sans  ^tre  in- 
%WiMy  et  parvenir  a  Staroi-Bikhov 
^    ittr  le  Dnieper  :  il  avait  parcouru  pres 


de  soixante  lieues  en  six  jours.  La ,  ilfit 


Witepsk ,  il  jeta  un  pont ,  puis,  a  la  t^te 
de  40, 000  hommes,  il  marcba  sur  Mo- 
hilow, ou  il  ne  savait  pasrencontrer  Da- 
youst .  y  ai  nement  lutta-t-il  pendant  toute 
la  journee  du  22  pour  lui  passer  sur  la 
corps ;  apres  avoir  perdu  beaucoup  de 
monde,  il  serepliaSurStaroi-Bikhow, 
traversa  le  fleuve,  rompit  le  pont, 
et  gagna  Smolensk  au  plus  vite.  C^tait 
la  connaissance  de  ces  ^v^nements  qui 
avait  decide  Barclay  h  lever  dans  la  nuit 
du  28  le  camp  de  la  Lutchesa'et  a  courir 
au-devant  de  son  collogue. 

Tandis  que  le  centre  de  Tarm^e  fran- 
(aise  eta  it  en  quartier  de  rafralchisse- 
ments  autour  de  Witepsk ,  que  se  pas- 
sait-il  aqx  deux  ailes  ?  —  A  Taile  gauche , 
operaientMacdonaldetOudinot.  La  gau- 
che et  le  centre  de  Macdonald,  nous  Ta- 
Tons  ru,  bloqualent  Riga;  sa  droite, 
gui  3*^tait  port^e  sur  Dunabourg  aGn 
a*enifaire  le  siege,  trouva  la  place  ^vacu6e 
et  y  entra  le  I®'  aoAt  sans  brdler  une 
amorce. — Quant  h  Oudinot.  apres  avoir 
rase  le  camp  de  Drissa,  il  alia  franchir, 
|e28 juillet  la  D wina  a  Polotsk,  puis  il  s*a- 
van^a  sur  la  route  deSaint-P^tersbours;. 
Le  31 ,  deux  de  ses  divisions  rencontre- 
rent  Tennemia  lakubowo.C'^tait  Witt- 
genstein, que  Barclay  avait  pr^cedem- 
ment  envoys  k  Dunanourg ,  mais  qui ; 
au  lieu  de  rester  a  defendre  cette  place, 
a'etait  renforce  de  la  garnison ,  s'6tait 
port6  h  Osweja  pour  mieux  couvrir  les 
avenues  du  nord ,  et  maintenant ,  de 
peur  qu'Oudinot  et  Macdonald  ne  com- 
bioassent  ieurs  operations ,  prenait  r^- 
sol(!lmeat  Toffensive  centre  le  premier. 
A  Tapproche  de  Wittgenstein ,  les  deux 
divisions  frapQalses  se  mirent  sous  les 
armes,  et,  malgr6  leur  lnfi6riorlt6  num^ 
rique,  soutinrent  le  combat  sans  d^a- 
vantage  iusqu*a la  nuit.  Le  31 , 1'ennemi 
renouvela  son  attaque  h  lapointe  du 
jour,  et,  plus  heureux  que  la  veille, 
lor^a  nos  troupes  a  se  replier  le  soir 
derriere  la  Dwipa,  entre  Oboiarszina  et 
Kliastitzi ;  puis ,  h  la  favour  des  t^n^- 
bres,  il  oassa  lui-m^me  la  riviere  pour 
livrer  lelendemain  une  bataille  decisive. 
Mais  Oudinot  dtait  sur  ses  gardes.  11 
acceptai  le  1^'  aoOt,  la  bataille  que  son  ad* 
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versaire  lui  offrait,  et  remporta  une 
brillante  victoire.  Les  Russes  regagn^ 
rent  Osw^ja,  les  Francais  revinrent  a  la 
rive  gauche  de  la  Dwma,  et  Irs  pertes 
des  trois  dernieres  journ^es  reduisirent 
les  deux  partis  h  une  inaction  dequelques 
semaines. — A  Taile  droite,  onse  rappelle 
que  NapoI6on  avait  d*abord  charge.  le 
prince  Schwartzemberg  de  contenir  Tor- 
masof ,  et  qu*ensuite ,  lui  prescriyant 
de  rejoindre  Davoust  par  Minsk ,  i!  avait 
relev^  la  legion  autrichienne  par  la  legion 
saxonne  du  general  Regnier.  Tormasof 
se  trouva  pret  beaucoup  plus  tdt  qu'on 
ne  Tavait  presume.  II  deboucha  vers  le  20 
juilletentreleBugetlesmaraisdePinsk, 
et  par  un  hasard  fatal  ses  masses  arri- 
verent  sur  le  Pripecz  et  la  Muchawetz  au 
moment  ou  les  Autrichiens  c^daient  leufs 
postes  aux  Saxons.  Tormasof,  ne  trou- 
vant  que  leurs  avant-gardes  en  lij2[ne, 
^tablitaisement,  le  23,  sa  droite  a  Pinsk 
et  sa  gauche  a  Brzescitowschi.  Son  cen* 
tre  surpritdansKobrin  la  brigade  saxon- 
ne deKlingel,  qui  r^sista  glorieusement, 
mais  qui,  press6epar  plusdetrente  mille 
bommes,  fut  ennn  accablee.  Regnier 
lui-mlme  ^tait  alors  a  Chomsk ;  il  ac- 
courutpar  Antopol,  mais  bient6t  in- 
form^, oe  Toccupation  de  Kobrin  et  de 
la  superiority  numerique  de  Tennemi ,  il 
r^trograda  par  Chomsk,  Setetzet  Roza- 
na,  jusqu'a  Slomien,ou  il  reioignitle 
prince  Schwartzemberg.  Napoleon  don* 
na  au  prince  le  commandement  de  toute 
Taile  droite,  etlui  enjoignitde  pourchas- 
ser  vigoureusement  Tormasof  jusqu^au 
Dnieper.  Schwartzemberg ,  qui  devait 
plus  tard  montrer  une  mollesse  si  inex- 
cusable, et  mSme  trahir  ouvertement  la 
cause  fran^aise,  d^ploya  d'abord  autant 
de  vigueur  que  d'habileti^.  II  s'^branla  le 
4  aoQt ,  mena  les  Autrichiens  a  Chomsk, 
et  prescrivit  ^  Regnier  de  tourner  avec 
les  Saxons  les  sources  de  la  Jasolda. 
Tormasof  se  trouva  repli6  sur  la  Ma- 
chawess.  Alors ,  pour  Ten  d^poster,  les 
deux  corps  se  conoentrerent,  le  10 ,  dans 
Prusbani,  d*ou  ils  mena<^ient  Kobrin. 
L'eunemi ,  fbrc6  d*accepter  la  bataille, 
vint,  le  11,  saisir  une  position  interme- 
diaire  sur  les  hauteurs  bois^es  de  Go- 
rodeczna.  Le  12,  eut  lieu  une  action 
meurtriere  aui,  longtemps  disputi^e,  se 
termina  ennn  par  la  deroute  et  la  re- 
traite  des  Russes.  Le  13,  au  point  du 


jour^  Famine  austro-saxonne  s^elan^a 
sur  leurs  traces ;  leur  arriere-garde,  qui 
Toulut  tenir  aStrikowa,  fut  battue  et 
pourchassee  jusqu^a  Kobrin.  Tormasof. 
apres  avoir  inutilement  tentede  rompre 
le  pont  de  cette  ville^  continua  a  fuir 
dansle  plus  grand  deso rd re ,  abandon- 
nant  presque  tous  ses  bagages,et  ne 
s*arr£ta  que  sur  les  bords  du  Styr. 

Le  repos  que  Napoleon,  parvenu  a 
Witepsk,  avait  accorde  aux  colonnes 
du  centre,  leur  ^tait  bien  n^essaire. 
Hommes  et  chevaux  ^taient  ext^nues. 
On  s'etait  avanc^ ,  d*une  traite ,  de  la 
Vistule  au  Borysthene;  on  avait,  malgre 
les  maladies,  malgre  la  disette  et  le 
manaue  de  fourrages,  parcouro,  pres- 
que aune  seule  haleine ,  un  espace  de 
cent  cinquante  lieues.  Bref,  on  se  fera 
une  idee  des  maux  de  toute  sorte  que 
les  Francais  avaient  d^jja  soufferts  en 
Russie,  depuis  deux  mois  h  peine  que 
durait  Texpedition ,  quand  on  saura  que 
Teffectif  de  Tarm^e  qui  avait  francbi  le 
Ni^men  a  la  fin  dejuin  se  trouvait  reduit 
d'un  tiers  d^s  la  fin  d*aodt.  Un  moroeat 
de  reldcbe  6tA\i  done  indispensable,  et 
Napoleon  en  profita  pour  acbever  la 
reorganisation  administrative  du  pays, 
dont  toutes  les  autorites  civiles  avaient 
6t6  contraintes  de  suivre  la  retraite  des 
g^n^raux  russes ;  pour  se  preparer  one 
nouvelle  base  d'op^rations ,  et  enfin, 
pour  former  des  magasins.  Minsk  recut, 
comme  Wilna ,  d*immenses  dep6ts,  et 
Victor,  qui  jusque-la  ^tait  deracur^  sw 
la  Vistule  avec  les  30,000  hommes  du 
9*  corps ,  vint  couvrir  ces  deux  villes. 
La  garnison  de  Varsovie  fut  augnen* 
t6e.  Enfin,  les  levies  lithuani;nnes, 
r^unies  a  la  division  polonaise  du  ge- 
neral Dombrowskf,  allerent  se  porter 
sur  la  Ber^sina  de  maniere  h  sarveiiler 
le  corps  d'Hoertel.  Au  centre,  les  bos- 
tilit^s  rest^rent  suspendues  jusqo*aa 
8  aodt.  Voici,  quand  elles  serouvrirent, 
quelles  ^taient  les  positions  des  divers 
corps  de  Tarm^e  francaise  :  Napolcoo 
et  la  garde  ooeupaient  Vvitepsk  vo^'^ 
Eugene  8*etaiit  echelonn^  sur  la  haute 
D¥nna,  jusqu'a  Welij ;  Muratet  IHeydw- 
riere  lui  s'^tendaient  par  Lusina,  Rudoia 
et  Inkowo ,  sur  la  route  de  Smolensk; 
Davoust,  relev6  a  Orcba  par  Junot,* 
Mohilow  par  Poniatowski,  avail  T»* 
monte  le  Dnieper  jusqu*a  Dubrowni. , 
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Pendant  ce  temps,  Barclay  et  Bagra- 
tion  s'etaieot  coiiceatr6s  autour  de 
Smolensk.  Places  la  au  sommet  de  Tan- 

§le  que  formaient  nos  deux  colonnes , 
is  eoogoreiit  bientdt  le  projet  hardi  de 
tomber  a  rimproviste  au  milieu  de  nos 
eaotoonements.  D*une  part,  Barclay, 
5808  ^tie  aperqu,  flla  avec  toute  son  ar- 
mee  denim  le  lac  de  Kusplia ,  aui  se 
trouvait  a  gauche  des  quartiers  dd  roi 
dc  Naples;  Bagration,  de  Tautre ,  lais- 
santa  KrasDoi,  sur  la  rive  gauche  du 
Dnieper,  ub  corps  de  9  a  10  000  hom- 
mes  commandes  par  le  g^n^ral  Newe- 
rowski  ct  destine  a  surveiller  Davoust, 
descendit  par  la  rive  droite  jusque  vers 
KaUn  pour  touroer  la  droite  de  Mural 
etloieouper  la  retraite,  tandis  que  son 
coliegue  Pattaquerait  par  le  flanc  gau- 
che. Ce  plan  etait  bien  ooncu ;  Texecu- 
tJon  fit  d^&ut.  Le  8  aoQt  Platof,  qui 
formait  IVant-garde  de  Barclay,  sur- 
pnt  a  Inkowo  les  postes  de  Sebastian! 
et  ies  replia ,  mals  il  ne  fut  pas  soutenu , 
et  ne  put  poursui  vre  ce  premier  succ^s. 
Au  ffloment  d^sif  le  g^n^ral  en  chef 
arait  b^it^ ;  il  ^tait  alle  a  la  pointe 
septentrionaledu  lac,  puis  il  etait  revenu 
surges  pas.  Bagration,  qui  avail  dej^  at* 
teintNadwa;crut  Barclay  en  retraite, 
regagaa  lui-m^me  Smolensk ,  puis,  d6- 
trompe,  revinl  k  Katan.  Le  temps  que 
les  gen^raax  russes  perdaienl  ainsi  en 
maoceavres  inuliles,  Napoleon  ,  averti 
par  Tescarmouche  d'Inkowo ,  Temploya 
aTecsoQhabilel6  ordinaire.  Le  10,  a 
sa  ^oii,  tons  ses   corps  s'ebranlenl 
tout  ^  coup  avec  cet  ensemble  dont  i  I  leur 
avalt  fait  prendre  Thabitude.  Mural, 
I^ey,  Eagene  derriere  eux,  s'alignenl 
sur  la  route  de  Lusina ;  la  garde ,  le 
quartier  general  el  Tinfanterie  du  pre- 
mier corps,  sur  celle  de  Babinowiczi ; 
puis  ies  deux  colonnes  convergent  au 
Dnieper,  atteienepl  Rassana  oil  des 

Sonts  les  attendent ,  el  franchissent  le 
euve.  De  leur  cdl6 ,  Junot  et  Davousl 
oot  gagn^  Liady.  Poniatowski  s'esl 
rendu  k  Romanowa.  Le  13,  Tarm^e 
entiere  est  group^  pres  de  KrasnoT , 
«t  cependant  Barclay  la  cherche  encore 
a  gauche  du  lac  Kusplia.  On  n'avail 
plosqu^un  pas  a  faire,  on  n*avait  plus 
qa*mttre  le  corps  isol^  de  Newerouski, 
poor  arri  ver  aux  murs  de  Smolensk .  Ney 
Tattaqiia  le  14.  U  tint  quelques  heures , 


grUce  a  des  renforts  quil  re^ul  de  Ba- 
gration; maisMurat  survinl,  el  des  lors 
ce  corps  se  mil  en  retraile.'L^armee  fran- 
^aise  le  poursuivil  jusqu'au  soir,  ei  bi« 
vouaqua  le  lendemain  a  Korytnia.  Le 
surlendemain  16,  elle  parut  devanl 
Smolensk.  Bagralion  el  les  debris  du 
corps  battu  a  Krasnoi  y  ^taienl  rest6s. 

i^uanl  a  Barclay,  le  Izar lui  avail  enjoinl 
ormellemenl  de  livrer  balaille  et  de 
sauver  Smolensk.  II  accourail  done ,  el 
Napoleon ,  qui  s'atlendait  d'un  moment 
h  Tautre  a  le  voir  deboucher,  s'^tait  mis 
en  mesure  de  le  bien  recevoir.  11  arriva 
dans  la  soir^ ;  mais ,  a  Taspecl  de  Tar- 
mee  francaise  qui  offrail  un  d^velop- 
pement  descent  quarante  mille  hommes, 
il  perdit  courage  el  ne  put  se  r^soudre 
a  rattaque.  Duranl  la  nuit,  il  releva 
Bagralion  dans  Smolensk ,  et  Tenvoya 
se  poster  a  Dorogobij ,  sur  la  route  de 
Moscou.  Toute  la  malin6e  du  17  se  passa 
sans  qu*il  fdt  tir^  un  seul  coup  de  canon ; 
enfin,  k  deux  heures  de  Tapres-midi, 
voyanl  que  Barclay,  malgr^  les  ordres 
da  tzar,  voulail  se  defend  re  dans  les 
murs  m^mes  de  Smolensk,  Napoleon  se 
d^cida  a  Ty  attaquer.  Nos  troupes  ren- 
conlrerent  partoul  une  vive  resistance ; 
n6anmoins  elles  emporterenl  successi- 
vement  les  faubourgs  et  les  nombreux 
ouvrages  de  la  place,  et  vers  le  soir 
Barclay  acquit  la  certitude  qu'elles  y 
pen^treraienl  de  vive  force  le  jour  sui- 
vant.  En  consequence,  il  retira  ses 
Iroupes  vers  minuit ,  incendia  lous  ies 
quartiers  de  la  rive  gauche,  Ot  rompre 
les  ponts,  el  alia  s*^tabllr  dans  la  ville  bas- 
se. A  raube,quandlesFraiicais  virenl 
les  remparts  abandonn^s,  ilsenfonce-. 
rent  les  portes,  et  tandis  que  les  uns 
s*occupaienl  d^arr^ter  les  progres  du 
feu,  les  autres,  retablissant  les  ponts^ 
assaillirent  les  debris  de  Tarmee  russe. 
On  batailla  encore  jusqu'au  soir ;  en6n , 
Barclay,  renoncanl  a  Tespoir  de  se 
maintenir  dans  les  quartiers  de  la  rive 
droite,  les  livra  aussi  auxflammes,el 
s'enfonca  dans  les  ravins  qui  remon- 
tent  au  hord.  Le  19,  d^s  quatre  heures 
du  matin,  Ney  el  Murat ,  franchissanl 
le  Dnieper,  s'elancerent  a  sa  poursuite. 
Son  arnere-garde  fut  atteinte  au  bout 
d'une  lieue;  mais  le  general  Korff ,  qui 
la  commandail,  se  reforma  aussitfitsur 
des  hauteurs  qui  dominent  la  ville  de 
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Valutina-Gora,  position  etcellente  oik 
11  re^ut  avec  fermet^  le  choc  de  la  pre- 
liji^re  division  du  marshal.  Les  autres 
divisions  frangaises  arriverent  tour  k 
tour,  mais  Korff,  grJce  aux  renforts 
sticcessifs  que  Barclay  hii  envoyajegf 
opposa  trente  mille  tiommes  d'infanterle 
et^ixmille  chevaux.  ToUtefols,  sa  su- 
p^riorite  num^rique  ne  lul  dooda  point 
la  victeire.  tl  lutta  queluue  temps, 
puis,  quand  il  eut  p^rdu  neuf  ou  di.t 
mille  hommes,  il  Idcna  prise  et  courut 
rejoindre  Barclay.  Le  jour  m^me ,  Bar- 
clay, continuant  sa  fetraite.  repassa 
le  Dnieper  pres  de  Pclrndl.  tl  ^tait  le 
22  h  Uswiat;  Bagration  y  drHva  le 
23 ,  et  tous  les  deux  se  porterent  alord 
sur  Wiazma.  Cependant  Napoleon  avait 
quitt^  SmolensK  apr^  y  avoir  ^tabH 
un  troisieme  grand  depdt.  Le  25,  ii 
atteignit  Dorogobij.  Deux  engagements 
de  peu  d'importance  eurent  lieu  le  26 
et  Ie27 ;  les  Russes  y  fiirent  encore  bat- 
tus ,  apres  quoi  Barcla)^  et  Bagration , 
te  jugeant  pas  k  position  de  Wiazma 
assez  forte,  retrograddrentiusqu*a  celle 
de  Tzarewo-Zaloraichtch.  L5,  le  vieux 
Kiitusof  vint  prendre  le  commande- 
taent  en  chef  des  deux  armees.  tl  ne  uos- 
s^dait  pas  la  haute  capacite  militaire 
gu'on  a  si  fort  vant^e  depuis ,  car  ses 
talents  ont  moins  corrtrlbu^  que  le  ri- 
goureux  hiver  de  1812  au  dinoHmeni 
de  la  e^mpagne;  mais  c'^ait  une  sa- 
tisfaction que  le  tzar  avait  cfu  devoir 
accorder  a  Topinion  publique,  qui  s*a- 
larmait  de  voir  fidrclay  et  Bagration 
reenter  toujours.  Le  grand  dge  de  Ku- 
fusof  faisait  presumer  en  lui  plus  d'ex- 
perienoe;  il  avait  d^ailleurs  m  heureu^ 
contre  les  Turcs ;  enfin ,  populaife  par 
son  extrlibe  devotion  et  parson  ori^me 
moscovite,  il  semblait,  ace  double  tilre, 
seul  capable  de  prot^ger  Moscou,  la  ville 
Sainte.  Kutusoi  commenca  par  reculer 
Iui-m£me.  II  s'^branla  le  30  aoQt,  et  ne 
fit  que  traverser  la  ville  de  Gjat\  ou  le 
general  Milarodowitch  le  joignit  avec 
un  renfort  de  trente  mille  fantassins , 
de  quatre  mille  cavaliers  et  de  quatre- 
vingts  canons  ;^tant  parvenu,  le  1"  sep- 
ienibre,  a  Bwodino,  il  s'arr^ta  avec  Tin- 
tention  dy  attendre  le  choc  des  Fran- 
^ais.  Le  mdnie  jour,  Napoleon  parve- 
nait  h  Gjat.  Apprenant  que  Kutusof 
toit  decide  h  en  venir  aux  mains,  it 


fit  halte  aussi ,  et  ordonna  de  pr^are^ 
les  armes  et  les  munitions.  A  rid6ed*uiie 
b&taille  decisive ,  le  ecetir  da  grand  ca- 
pitaine  avait  tressallll  de  joie.  Une  tic- 
toire ,  et  Moscou  ouvrait  ses  portes ,  et 
probablement  le  tzar  ae6eptait  avec 
reconnaissance  telle  paix  qu^on  lui  iin- 
posilt !  Uite  Tictoire ,  et  probablement 
rexp^ditiOQ  se  troavait  finie ,  et  les  Ion- 
gUes  souffrances  de  Fslrta^e  franeaise 
atteignaient  h  leur  terme  1  Ges  soanraci- 
des,  a  mesure  que  Tarm^  atancait  aO 
nord ,  ^aient  toujotirs  allM  eronsant, 
et  semblaient  parvendes  ao  eofUble. 
D€}k ,  du  Ni^men  k  Smolensk,  K  trarers 
Un  pays  dont  les  routes  Maient  mat 
connUes ,  il  avait  M  Imnofisible  d'oipi- 
niser  des  convors  r^guhers.  Noif-aetjie- 
ment  les  vivfes  et  les  fourrages ,  mais 
16s  medicaments  ttiitn^B,  indispensablea 
potir  gu6fir  les  funestes  maladies  qu*eo- 
^eAdraient  la  disette  de  pain  et  I'lisage 
immod^e  de  fa  viande,  ataient  toan- 
qu6  souv^nt.  A  partil*  de  Smdleiisk 
rarriv^e  d&s  contois  detint  de  (rliis  eif 
plus  rare;  et  les  drstributioiis  eess^rent 
a  peu  pr^s.  Potrr  se  prdcurer  M  tivre^ 
il  fallait  piotusser  de  Idft^cies  pcrifvfefs  k 
droite  et  <^  ffaddie  du  desert  ^  r^iH 
nemi ,  par  le  fen  et  la  d^Matlen , 
dreait  sur  Ses  pas  eu  se  retrram.  On 
nCobtenait  ainsi  qde  fe  strict  n^oeMtf^, 
ei  narirbre  de  maraudeurs  res^kifll  «ba- 
qtie  fois  entfe  les  fnstins  de§  pafsans 
russes.  Ude  batallle  done ,  rt  la  f  fMoife> 

3 ont  Napoleon  avait  apprfs  i^  n^  jamais 
outer,  unissaft  tant  de  /natix.  H#las ! 
cctte  victoire,  qu'il  obtirtt ,  dtftalt  Are 
bient^  snivie  des  plus  affif^uses  eala- 
mit^s....  Mais  avant  de  poiirsiiivre  le 
r^clt  des  operations  du  centre,  rMour- 
nons  un  instant  aiix  deux  ailes. 

A  gauche,  une  inaction  de  plas  d^one 
semaTne  avait  succ^de  aux  affaires  dla- 
kubo^oetdeKlrastitci.Oudinot,arons* 
nous  dit ,  avait  regagne  la  rive  gaache 
de  la  Dwina ;  il  y  rallia  le  corps  de 
Gouvion  Salnt-Cyr;  puis,  rers  le  10 
aodt ,  travefsant  de  nouveau  le  flea ve , 
il  alia  s'dtablir  en  avant  de  Polotsk. 
Vers  la  m^raeepoque,  Wittgenstein,  gui 
de  son  c6l6  iXait  retourne  a  Osw6|a , 
recevait  dans  ses  rangs  le  corps  deFin- 
lande  et  les  volontaires  de  Saint-Peters* 
bourg.  D^s  lors  il  se  hdta  de  revenir  k 
la  charge.  Le  17 ,  il  abordait  les  Fiaoco* 
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Bavarois  dans  leur  camp.  La  m£l6e  fat 
sanglante ;  sur  le  soir,  toutefois ,  ia  for- 
tune semblait  se  d^larer  poar  Oudi- 
not,  lorsqu'il  tomba  griftvemeiit  biess^. 
On  Temporta ,  et  Tactioa  se  trouva  sos- 
pendue.   Le  lendemain   18,  GooTion 
Saint-Cyr,  invest!  du  eommandement , 
feignit  de  battre  en  retraite ;  puis ,  re- 
broussant  tout  h  coup  chemin ,  ft  mit 
les  Ruflses  en  d^route,  leur  infligea  des 
pertes  ^normes ,  et  les  replia  derri^re 
la  Drissa.  Cette  tictoire  lui  Talut  U  bd- 
ton  de  mar^ehal.  Pendant  ce  tempi , 
Maedonald  avatt  rase  les  fortifieations  de 
Dunabourg ,  puis  rapproche  sa  droite 
de  lakobstadt.  Son  centre  et  sa  gao- 
che  continuaient  k  observer  Riga ,  et 
le  seul  ^v^nement  qui ,  sur  ce  point , 
se  rapporte  au  mois  d*aoOt ,  est  una  in- 
fractueuse  tentative!  du  gouverneur  de 
la  place  contfe  notre  grand  pare  d'af- 
tiilerie.  Ce  pare  6tait  destine  ati  sMg«,  et 
venait  de  Koenigsberg.  Le  gmivernetif , 
poarFentever,  difigea,  10  36,  tfoisd^th 
chements  stnr  Ekau  ,  m/  Ola?,  et  iitr 
Schlock ,  mals  its  furtnt  tous  le^  trois 
battus.  —  A  f*alle  droite ,  le  prin«!e  de 
Scbwart2emberg,  apr^s  avoir  vigouf«tt- 
Sement  poursdiv!   TorrWasof  jus(}tt'aa 
delada  Stvr,  s'arfiSta  soildain,  k  la  nou- 
velleque  rarm^e  du  Danube  venait  rm^ 
forcer  son  adverrsaifc.  Par  octta  inolles^ 
se ,  Schwan2erfiberg  pr^udait  k  ces  fan- 
fes  qai  furent  trop  palpables  poinr  ne  pas 
£tre  votontaires,  et  qu'une  trahison  ou- 
verte  devait  couronner.  Plosieursg^n^ 
raux  avatent  votria  d^c^te^poqoe  on* 
vrirlcsyeutdc  remocreur;  niais  Napo> 
leon  n'avaitpn  ser^oudre  a  sospecter 
la  bonne  foide  son  beau-pere,  et  nous 
allons  le  voir,  niein  de  s^eurit^ ,  ponr- 
suivre  sa  marctie  ofTensive. 

Parvenu  h  Gjat  le  1"  septcrtibre,  Tem- 
pereur  donna  qnarante-boU  heures  de 
repos  k  son  arm^e;  tl  Finspecta ;  il  sur- 
veilla  tous  les  apprHs  de  la  batallle  que 
reonemj  consentait  k  accepter ;  puis , 
le  4,  au  jour,  tl  porta  cent  mille  horn" 
mes  en  avant.  A  27  lieues  en  de<^k  de 
Moscou ,  la  grande  route  rencontre  au- 
dessus  de  Borodino  une  petite  riviere, 
ia  Kolocza,  qui  d*abora  la  cdtoie  k 
droite,  ensuite  la  coupe  oblianement, 
parcourt  encore  un  rnillier  cie  toises, 
et  va  se  jeter  dans  la  Moskovira.  De 
Tautre  c6te  du  raisseau,  s'^^ve  une  sorte 


d'amphith^tre  tout  sillonne  de  ravLos, 
tout  coup6  de  bois .  Cest  U  que  les  Russes 
s'etaient  retranch^«  D^  ie  4  au  soir, 
Muratatleignitleurs  avant-postes  et  les 
replia  sans  peine.  Le  lendemain,  rem- 
pereur,  pour  ^tre  a  m^me  de  saisir  I'en- 
semble  de  leur  plan ,  fit  eolever  une 
vaste  redoute  en  terre  qui ,  ^lev^  aux 
abords  du  village  de  Scbwardino ,  naas- 
guait  toute  leur  ligne.  Maitre  alors  de 
Dranebir  la  Koloeza ,  il  put ,  le  6,  reeon- 
naftre  le  cours  de  ee  rnisseau  et  les 
hauteurs  au  delli ,  p6netrer  k  fond  dans 
le  detail  des  dispositions  de  Katusof , 
et  baser  k  coup  sQr  les  eombiiiaisoDs 
de  Tattaque.  II  attaqua,  Ia  7«  aux  pre- 
mieres lueurs  du  joiit,  par  oo  inaEoift- 
que  soleil  qn'il  oompara  a  eelui  d^u»- 
t^rlitz,  etremporta  uoebrillante  fio- 
toire.  Nous  avons  raeont^  ailleiurs  la 
bataille  de  la  Moakowa;  nous  rappalle- 
rons  seolemant,  pourdoBHer  iina  loae  da 
rardeor  d^plojea  par  lea  deux  partis, 

au*on  tira  plus  de  soixania  inille  oeups 
e  canon  da  eiiaqua  oot^,  et  qua  las 
Rosses  eurent  50,000  bommas  hors  da 
aombat,  les  Frahcaisaux-mlmes  23,000. 
KutusoJf,  abattu,'consterne,  pourebass^ 
de  prea  <  na  put  se  raffermir  en  avant 
de  Moscou.  Arri  v6  le  1 8  sous  les  murs  da 
aatta  ville,  ii  la  tra versa  la  landeinain, 
pour  suivre  la  direction  du  sud,  vers  Ko- 
lomna. Ses  derniares  colofinas  n*avaieot 
pas  encore  6vacue  MosooUf  quand  Eug^ 
fleet  Muratse  present^rentauxportesda 
Fauest  et  du  nord.  Pour  evitar  d'inu- 
tiles  malbaurs,  ils  las  laissarent  s'^loi- 
gner  tranqnillanDant;  apres  quoi,  ils 
prirent  possession  de  Fanaiann^  capi- 
tate da  Fempire  russe.  A  la  vua  da  sas 
palais  et  de  ses  ddmes  dores^  on  oublia 
les  privations ,  las  fatigues ,  las  com- 
bats; on  s'abandonna  aux  joies  du 
triompha,  onasp^a  la  prompte  eoo- 
clusion  d*une  paix  glorieuse ,  an6n  on 
d^fila  en  ehantant  la  Marseillaise.  Pen- 
dant deux  jours,  on  fut  naattre  des  im- 
menses  richessas  da  Moscou*  Sauls ,  les 
pr^tres  et  les  nobles  s'^taieot  retir^ , 
mais  laissant  leurs  nombraux  domesti- 
ques,  laissant  leura  somptueux  mobi- 
liers,  laissant  mimB  deslettresda  recon»- 
mandation  pour  les  officiars  franfais  qw 
viendratent  occuper  laurs  demeures. 
Seuls ,  ils  avaient  et^  mis  dans  le  secret 
de  la  masure  barbare  ima|^ln^  par  Kii* 
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tusof  pour  arr^ter  I'^lan  des  Tainqaeurs. 
Quant  au  roste  de  la  population ,  Ros- 
topchin,  gouverneur  militairede  la  ville, 
avattrigoureusement  veille  jusqu*au  15, 
jusqu'au  moment  ou  il  s*etait  retire  lui- 
m^me ,  k  ce  que  personne  n'en  sortll. 
Une  fois  la  resolution  prise  de  Kvrer  Mos- 
cou  aux  flammes  et  aeasevelir  Tarmde 
fran^aise  sous  ses  mines ,  Kutusof  et 
Rostopchin    n'avaieut   recule  devant 
rien.  Pourvuqueleurjsauvaj;e  projets'ac- 
oompllt,  pen  leur  importait  que  la  for* 
tune  d'un  nombre  immense  de  leurs 
compatriotes  filtd^truite,  peu  leur  im- 
portait m^me  la  vie  de  cent  milies  Rus- 
ses ,  si  leur  presence  au  sein  de  la  ville 
devout  k  Fincendie  devait  prolonger  de 
quelques  minutes  la  fausse  s6curite  des 
Francais.  Qu'on  cesse  done  de  vanter, 
a  propos  de  la  destruction  de  Moscou, 
le  patriotisme  de  la  nation  russe  :  elle 
ne  fut  pas  Toeavre  de  la  nation ,  mais 
celle  de  quelques  fanatiques.  Or,  ces 
grands  sacrifices  ne  sauraient  6tre  ad- 
mires que  lorsqu'ils  sont  volontaires  de 
la  part  de  ceux  qui  en  souf&ent ;  au- 
trement ,  le  succ^s  m^me  ne  les  jus- 
tifie  pas. 

Dans  la  matin6edu  15,  avant  de  suivre 
Kutusof,  Rostopchin,  d*accord  avec 
lui ,  s*6tait  rendu  aux  prisons ,  et  en 
avait  ouvert  les  portes  a  trois  ou  qua- 
tre  mille  bandits,  a  condition  (|u'ils  met- 
traient  le  feu  a  la  ville  aussitot  que  Tar- 
m^  fran^aise  y  serait  entr^.  Libres  et 
all^bes  par  Tappet  du  pillage,  les  ban- 
dits nedemand^rent  pas  mieux  qued'ex^ 
cuter  les  instructions  de  Rostopchin. 
Dans  la  soiree  du  16 ,  lefeu  ^lata  dans 
plusieurs  quartiers;  on  supposa  qu*il 
avait  pris  par  Timprudence  de  quelques 
bivouacs  trop  rapproch^s,  et  nos  sa- 
peu  rs ,  nos  soldats  reussiren  t  k  T^tei  ndre; 
mais,  lejour  suivant,  les  flammes  re|)a- 
rurent  en  mille autres  endroits,  une  vio- 
lente  temp6te  s'^leva ,  et  des  lors  la  con- 
flagration devint  g^n^rale.  On  courut 
aux  pompes ,  elles  avaient  disparu  par 

Ies  soins  de  Rostopchin.  Les  habitants 
lesesp^r^  s'enfuirentdans  les  hois ,  oik 
il  en  pent  plus  de  cent  mille  faute  d'abri 
et  de  nourriture.  11  ne  resta  que  les 
bandits  pour  piller  et  pour  entretenir  le 
feu.  Pendant  cinq  jours,  Moscou  ne 
fut  qu'une  immense  fournaise ,  ne  pre* 
sentaque  rimage  des  desordres  etdu 


crime.  Nos  soldats  eux-m^mos,  i!  faut 
bien  le  dire,  nos  soldats,  cd  rivalile 
des  malfoiteurs,  se  livr^rent  a  tousles 
exc6s.  lis  avaient  tant  souffert  qu'ils 
voulaient   r^parer  tous  leurs  maux 
pass^  en  un  jour,  et  qu'ils  se  croyaient 
tout  permis  pour  se  pr^munir  contrede 
nouvelles  souffrances.  L'incendie  w 
comment  k  se  ralentir  que  dans  la 
soiree  du  20 ,  plutdt  par  manque  dV 
liment  que  par  Teffet  des  secoars.  Le 
21 ,  il  avait  cess6,  mais  la  ville  pres- 
Que  entiere  avait  disparu.  Le  Kremlio 
etait  intact,  mais  de  seize  cents  6glises  il 
n*en  restait  que  la  moitt6,  de  dou« 
mille  maisons  il  n*en  restait  pas  le  ring- 
ti^me.  Ge  n*est  pas  tout :  Kutusof,  a 
la  faveur  du  trouble  occasionne  par 
I'incendie,  avait  ex6cut^  uoe  habile  ma- 
noeuvre. Au  lieu  de  gagner  Kolumaa, 
il  s*etait  arrdt^  a  Bronnitzi ,  et  de  1^ ,  di^ 
crivant  un  quart  de  oercle  autourdela 
ville  embras^4),  6tait  venu  ^tablir  soo 
camp  a  Taroutino ,  sur  la  route  du  sud. 
Ainsi,  k  peine  occup6,  Moscou  arait 
perdu  toute  valeur  militaire  et  politique. 
£n  de  telles  conjonctures,  Napoleoo 
erut  que  la  prudence  lui  ordonnait  de 
feire  a  Fennemi  des  ouvertures  de  pais. 
£sp6rant  done,  au  moyen  de  cette  ^ 
n^rosit^  ap|)arente ,  dissimuler  tout  oe 
que  sa  position  avait  r^llement  de  cri- 
tique, ilenvoya  le  comtede  Lauristoo, 
un  de  ses  aides  de  camp ,  et  son  dernier 
ambassadeur  k  Saint-P^tersbourg ,  po^ 
ter  au  quartier  g^n6ral  de  Kutusof  te 
propositions  les  plus  mod6r6es.  Lauris- 
ton  parti t  le  5  oetobre,  et  sur-le-cbamp 
se  conclut  entre  les  avant-postes  aoe 
suspension  d'armes  qu*on  nepourrait 
rompre  qu'en  se  pr^venant  trois  beiires 
d*avance.  En  attendant ,  le  gros  del'ar- 
m^  fran^aise  se  mit  sur  la  d^feosi^c 
autour  des  mines  de  Moscou.  EugeM 
surveilla  les  routes  du  nord ,  par  ousa- 
vancaientdes  nouvelles  forces  commafl- 
d6es'par  \Tinzingerode;  Ney  se  portasur 
la  route  de  Test,  Murat  sur  celle  du  sod, 
en  face  du  camp  de  Taroutino ;  et  nos 
soldats ,  grSce  aux  immenses  ressou^ 
ces  de  Moscou,  que  le  feu  n'avait  du  en- 
tierement  consumer,  se  trouvireoti 
pour  quelques  semaines  du  moios,  oqu* 
nis  du  n6cessaire. 

A  rai  le  gauche,  pendant  ce  temps.Goa- 
vion  Saint-Cyr  et  Maodonald  6Uiei» 
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denicures  en  possession  du  cours  de  la 
D wina.  U  n*y  avail  eu  d'engagement  un 
peu  sirieus  que  celui  de  Garosen.  Le 
general  Dombrowski ,  de  son  c6t6 ,  a vee 
sa  difision  de  Polonais  et  de  Lithua- 
iiiens ,  avait  ?ictorieusement  repouss<6 
les  efforts  da  general  Hcertel,  qui  vou- 
Jai't  s'^tabliren  Lithuanie.  Mais  a  Taile 
droite  proprement  dite,   les   clioses 
aTaient  pris  one  tournure  d^favorable. 
Loin  de  pousser  jusqu*au  Borysthene, 
eomme  il  Taurait  pu  apressa  victoirede 
Gorodeezna,  Schwartzemberg ,  avons- 
nous  dit,  n*aTaitpas  poursuivi  I'armee 
de  Tormasof  aa  dela  da  Stvr.  Le  15 
septenibre,  apprenant  a  LutsK  que  Par* 
mee  du  Danuoe  venait  renforcerson  ad* 
versaire ,  il  s'^tait  arrlte.  Le  20,  quand 
il  sat  que  Tormasof  et  Tchitcnagof 
aratent  effectivement  op^r6  leur  jonc- 
tioQ.  il  battit  en  retraite.  L'ainiral 
Tchitchagof,  nomm^g^n^ralen  chefdes 
deuxarmeesnisses,  setrouvait  avoir  cin- 
quante-cinq  mille  hommes  sous  ses  or- 
ares.  Le  prince  Schwartzemberg  n*en 
comptait  que  quarante-deux  mille :  c*e- 
tait  assez,  s*ii  edt  roulu,  pour  faire 
bonne   contenance,  mais  il  n*essaya 
m^me  pas.  Se  contentant  dejeter  la 
division  Siegenthal  k  gauclie ,  sur  le 
Pripeez,  il  ramena  le  reste  de  ses  trou- 
pes Ters  Wladimir.  D^s  le  22,  les  Rus- 
ses  passerent  le  Styr  sur  quatre  oonts, 
et  pouss^rent  en  avant  pour  pronter  de 
la    faate  commise  par    Scnwartzem- . 
berg.  Cette  faute  ^tait  6norme.  Au  lieu 
de  remplir  ga  mission ,  qui  consistaic  k 
flanquer  la  droite  de  Tarm^e  francaise 
et  a  coQTrir  Minsk;  au  lieu  de  chercher 
dans  ee  bat  h  d^fendre  les  lignes  de  la 
Mochawess  et  de  la  Pina,  le  ^n^ral  au- 
trichien  cben^it  au  contraire  h  con- 
centrer  ses  forces  sur  le  Bug.  Siegen- 
thal seol,  d^tach^  a  gauche,  occupait 
les  postes  les  plus  importants  Aussi 
qu*arrJTa-C-il?  c'est  que  Tchitchagof » 
trouvant  le  chemin  libre ,  p^n^tra  en 
roasseentre  ie  Bngetle  Pripecz,defacon 
a  deborder  les  deux  corps  auxquels  il 
araitaffaire.  Siegenthal,  pour  n'^tre  pas 
coope  de  Schwartzemberg,  remonta  au 
nord  jii$qa*a  Purjani ;  Schwartzemberg 
lui-mtee,  dans  le  m^me  temps ,  des- 
cenditle  Bog  par  la  rive  gauche  et  alia 
s'^iblir  h  Brzesc-Litowski ;  mais  Ten- 
nemi  les  pr^vint.  Celui-ci,  apr^s  avoir 


c6toy^  la  marclie  du  corps  principal , 
appuya  soudain  a  droite,  enteva ,  le  8 
octobre,  la  villedeBulkowa,  situee  sur 
la  Muchawess,et  semettant  a  cheval  sur 
cette  riviere ,  continua  a  pousser  Sie- 

gen  thai  jusqu'^  BiaHstock.Schwartzem- 
erg ,  parvenu  a  Brzesc ,  n'avait ,  pour 
reparer  sa  premiere  faute,  qu*a  porter 
toutes  ses  forces  sur  sa  gauche ;  mais 
il  s*en  garda  bien.  II  sembia  rooins  se 
pr^occuper  de  Minsk  que' deVarsovie ;  il 
s*aligna  sur  son  lieutenant ,  de  Wen- 
gron  a  Bialistock,  et,  parcet  inexpli- 
cable mouvement  qui  defendait  h  peine 
le  grand-duch6,  il  d6couvrit  les  routes 
du  Dnieper.  L*amiral  russe  ^chelonna 
d'abordses  troupes  de  Brzesc  a  Prujani, 
puis  vint  attaquer  la  ligne  austro- 
saxonne;  mais  un  rude  ^checqu'il  re^ut, 
le  19,  a  Bialo,  le  r6duisitpour  quelque 
temps  a  Tinaction. 

Vers  la  m^me  epoque ,  les  hostilit^s , 
qui  depuis  pr^s  d'une  quinzaine  etaient 
regulierement  suspendues  au  centre, 
furent  inopinement  reprises.  Dans  la 
nuit  du  17,  lesRusses,  au  m^pris  de  la 
suspension  d'armes  et  malgr^  les  nego- 
ciations  pendantes ,  sortirent  en  force 
du  camp  de  Taroutino ,  s'avancerent  si- 
lencieusement  par  la  grande  route  de 
Moscou,  et  tomberent  a  Timproviste, 
pr^sde  Winkowo,  sur  i'avant-garde  de 
Murat,  qui  se  gardait  avec  negligence. 
Murat ,  le  premier  moment  de  stupeur 
passe ,  parvint  a  repousser  les  Russes , 
mais  il  perdit  deux  mille  hommes  et 
douze  pieces  de  canon.  Cette  ^hauf- 
four^e  servit  en  outre  a  dessiller  les 

Seuxde  Kempereur,  qui  croyaitla  guerre 
nie,  et  lui  montra  pourquoi  on  avait 
d^abord  fait  sibon  accueil  a  ses  proposi- 
tions de  paix.  Kutusof,en  paraissantles 
6couter,  n*avait  voulu  que  ^agiier  du 
temps.  Au  moyen  de  1  armistice ,  il 
avait  pu  reoi^aniser  ses  troupes  et  re- 
cevoir  des  renforts.  Maintenant  il  re- 
commen^ait  la  lutte  avec  la  chance 
d*^tre  bientdt  second^  par  deux  jpuis- 
sants  auxiliaires,  la  disette  et  le  troid. 
TiC  lendemain  du  combat  de  Winkowo, 
Napoleon  sentit  combien  sa  position, 
d6ja  si  critique  apres  Tincendie  de  Mos- 
cou, avait  empire  dans  Tespace  de  quel- 
ques  semaines,  et  sur-le-champ  il  sede- 
cida  h  prendre  un  parti  extreme.  C^tait, 
quoique  vainqueur,  de  r^trograder  mo- 
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mentan^ment,  et  deramencr  ses  troupes 
dans  un  pays  ou  elles  auraient  moins  k 
souffrfr  des  rigueurs  de  I'hiver.  Terme 
moyen ,  les  grands  froids  n'arrivent  en 
Russie  que  vers  la  fin  de  d6ceinbre ;  on 
n'^tait  qu'au  milieu  d*octobre  :  I'em- 
pereur  avait  done  .plus  de  deux  mois 
pour  re^a^ner  le  grand-duch6  de  Var- 
sovie,  ou  il  se  proposait  d*hiverner.  Au 
surplus ,  ce  n'etait  pas  le  froid  qu*il  re- 
doutait  et  quMl  allait  fuir ,  c'etait  la  di- 
sette.  Pendant  les  quinze  premiers 
jours  qui  avalent  suivi  Toecupation  de 
Moscou,  nos  soldats  avaient  vecu  dans 
una  a&sez  grande  abondance.  Si  les 
bazars  et  la  halle  aux  farines  etaient  de- 
.  venus  la  proie  des  flammes ,  on  avait 
du  moins  soustrait  h  la  destruction  plu- 
sieurs  grands  magasins  particuliers , 
un  certain  nombre  de  caves  6taient  res- 
ides intactes  dnns  les  maisons  incen- 
diees ,  et  les  jardins  se  trouvaient  rem- 
plis  de  legumes  d'arri^re-saison ,  que 
Moscou  exporte  jusqu^a  Saint  Peters- 
bourg.  Toutefois,  ces  approvisionne- 
ments  ^ph^meres  avaient  bientot  dis- 
paru ,  et  la  raret^  des  vivres ,  la  raret^ 
des  fourrages,  allaient  toujours  crois- 
sant. Deja  les  plus  forts  raiments  de 
cavalerie  n*avaient  pas  cent  chevaux ; 
d6jh  Tarmee,  r^duite  de  pres  de  deux 
tiers,  comptait  h  peine  cent  mille  hom- 
mes.  £n  de  telles  conjonctures ,  Napo- 
leon, h  qui  Taffairede  Winkowo  enlevait 
tout  espoir  d'une  paix  avantageuse , 
n'besita  plus  a  se  retirer  vers  la  Lithua- 
nia. Dans  la  soiree  m6me  du  18 ,  il 
donnaPordrede  depart,  et,lelendemain, 
commenca  la  memorable  retraite  dont 
les  d^sastres  ont  ouvert  les  portes  de 
Paris  aux  hordes  ^trangeres. 

Smolensk  ^tait  le  but  que  Napoleon 
se  proposait  d'abord  d'atteindre.  Des 
le  15 ,  il  avait  dirige  sur  cette  ville  plu- 
sieurs  grands  convois  de  blesses  et  de 
malades,  d'artillerie  et  de  munitions; 
mais  Kutusof  ^tait  post^  de  manicre  a 
venir  aisement  lui  en  barrer  le  chemin. 
II  fallait  done  avant  tout  donner  le 
change  au  general  russe.  A  cet  effet , 
le  19  au  matin ,  tandis  que  Mortier  et 
la  jeune  garde  restaient  dans  Moscou 
pour  improser  pendant  quelques  jours  a 
"Wintzingerode,  Eugene  en  sortit  par  le 
chemin  de  Borowsk  pour  tourner  le 
camp  de  Taroutiho  par  la  gauche^  et 


Fempereur  lul-m^me ,  avec  le  reste  de 
rarm6e ,  suivit  la  grande  route  de  Ka- 
luga ,  comma  s*il  allait  oftrir  la  bataille 
Il  Kutusof.  Parvenu  k  Krosnoi ,  il  ea- 


lan^a  sur  les  traces  d'Eugdi 
site  dece  plan  paraissaitcertaine;  deiii 
ravant-garde  d*£ugd&e  avait  saisi  la 
ville  deMalolaroslawetz,  qui,  situeesur 
les  hauteurs  de  la  rive  droite  de  la  Pro- 
tiva,  se  trouve  ^  huit  lieues  plusau 
sud  que  Taroutino ;  de\k  Mortier  et  la 
jeune  garde ,  ^prhs  avoir  fait  sauter  le 
Kremlm ,  prenaient  de  leur  c6te  la  di- 
rection de  Borowsk.  Encore  deuxjoar- 
nees  de  marche ,  et  on  atteignait  Ka- 
luga ,  et  d^s  lors  il  devenait  facile  de  ga- 
gner  Smolensk  par  la  valine  de  TOugra, 
ou  la  guerre  n  avait  pas  encore  porte 
la  devastation.  Mais  Kutusof,  instroit 
le  19  de  la  direction  que  Tarm^  fran- 
caise  paraissalt  devoir   suivre,  avait 
aussitot  charge  Doctorof  de  courir  lui 
barrer  le  passage.   Doctorof  fut  pre- 
venu  sur  la  Protiva,  mais  il  se  rabatiit 
sur  Maloiaroslawetz ,  et,  le 24.au  ma- 
tin, se  presenta  assez  nombreux  devant 
cette  ville  pour  enleverdeux  bataillons 
qui  Toccupaient.  Bient6t,  toutefois, 
Eugene  survint  avcc  le4*oorps,  et 
apres  une  bataille  sanglante ,  a  laquelle 
prirent  part,  d'un  cot^  Kutusof,  qui  dans 
la  nuit  avait  lev^  son  camp  de  Tarou- 
tino pour  aller  soutenir  son  lieulenanf, 
et,  cle  Tautre,  Davoustet  la  garde, Jl 
demeura  maitre  de  la  position  et  des 
debris  dela  ville,  qui  fut  incendiec.  L^' 
Russes ,  vaincus  et  affaiblis  de  nuit 
-  ou  dix  mille  hommes,  se  retirereiit  au 
sud;  mais  les  Franqais  n'avaient  rem- 
porte  qu'uue  victoire  inutile.  Kutusoli 
grdce  a  sa  superiority  num^iqu^i  oc" 
bordait  toujours  Napoleon  sur  plusieurs 
points;  il  pouvait  toujours  erapecner 
le  mouvement  lateral  que  rempereur 
avait  conQU  pour  atteindreses^uartiers 
d'hiverpar  un  pays  que  les  armcesneus* 
sent  encore  ui  parcouru  ni  ^puis^.  I-  ^" ' 
pereur  se  trouva  done  r^duit  a  la J^* 
cessite  terrible  de  r^trograder  vers*';' 
jaisk,  pour  y  reprendre  la  grande  rouw 
de  Moscou  3i  Smolensk.  Q"«K"®„I 
freuse  perspective  qu'offrlt  une*^! 
retraite  a  effectuer  dans  un  pays  qw« 
les  troupes  avaient  deja  traverse  ea  w 
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sens  et  ruiu^compl^tement ,  il  fatlut  s*y 
resoudre.  IVapolMO  esp^rait  da  moins , 
par  ce  brusque  chaogement  de  route , 
doiiDer  un  instant  le  change  a  Kutusof, 
et  arriver  k  Smolensk  avant  lui.  En 
effet,  pendant  trois  jours,  le  p^neral 
russe  ignora  oe  que  Tempereur  etait  de- 
venu ,  et  ne  roauoeuvra  que  de  mani^re 
a  proteger  Kaluga.  Lorsau*il  sut  enfin 
que  les  Francais  lui  ^cnappaient,  il 
lan^a  Platof  a  leur  poursuite ,  il  eiiioi- 
gnit  k  Miloradowitch  de  voler  k  Gjat 
avec  25 ,000  hommes  pour  les  rompre 
par  le  flanc ,  et  se  porta  lui-mlme  par 
fa  route  de  Mcdin  a  Suleiki*  afin  de  les 
deborder  et  d^occuper  Smolensk  avant 
eux.  Cepeodant ,  Tarmee  franQaise  fai- 
sait  diligence.  Le  29 ,  elle  se  trouvait 
resunie  tout  entiere  sur  la  route  de  Mo- 
jaisk  a  Smolensk,  et  devan<2ait  Milora- 
dowitch a  Gjat;  mais,  par  suite  de  la  fa- 
mine et  du  froid ,  sa  situation  empirait 
de  plus  en  plus.  Le  manque  de  fourra- 
ges  afEaiblissait  tellement  les  chevaux 
du  train,  qu*il  en  fallait  douze  ou 
quinze  pour  trafner  une  piece  d'artille- 
rie ,  et  que  le  moindre  obstacle  deve- 
nait  pour  eux  infranchissable.  Leur 
nombre  diminuait  chaque  jour.  On  les 
remplaqait  par  les  ehevaux  des  voitures 
de  bagages  qu'on  abandonnait  et  par 
ceux  de  la  cavalerie  m^me;  mais 
cette  extrtoe  ressource  fut  bientdt 
epuisee ;  et  on  n'^tait  encore  qu*a  trente 
lieues  de  Moscou,  qu^on  commencait 
deja  k  faire  sauter  les  caissons,  a  bruler 
lesfourgons,  a  briser  les  pieces.  Tandis 
que  le  materiel  de  Tarmee  disparaissait 
ainsi,  les  hommes  avaieut  a  lutter  contre 
des  maux  affreux.  Les  provisions  de 
bouche  rassembl^  pour  la  retraite  par 
ordre  de  I'empereur  avaient  prompte- 
ment  dispan];oiij)arcouraitunpavs  en- 
tierement  devaste;  et  comme  la  acvas- 
tation  s*eteadait  de  chaque  cote  a  plus 
de  six  lieoeSfles  maraudeurs  francais, 
qui ,  pour  se  procurer  quel(}ues  vivres, 
osaients'aventurer  au  dela,  etaieotaus- 
sit^t  assaillis  par  les  cosaques  et  par  les 
paysaas  nisses.  On  ne  cnerchait  plus  a 
seuverror  ai  les  bijoux;  la  moiudre 
pelisse  de  fovrrure,  la  plus  vile  denree, 
avaieot  aa  contraire  une  valeur  inap- 
pr^iable.  Tout  le  jour,  on  marcbait  pe- 
uibleroent;  la  nuit  venue,  on  s'arr^tait 
en  rase  eampagne ,  sur  la  neige ,  et  des 


que  16  soleil  reparaissait ,  on  se  remet- 
tait  en  marche ,  souvent  sans  avoir  pris 
aucune  nounriture.  Heureux  encore  qui 
n'avait  k  souffrir  que  du  froid  et  de  la 
faim !  Lesort  dee  blesses  et  des  malades 
^tait  mille  fois  pire.  EntasS^s  sur  des 
voitures  dont  les  chevaux  p^rissaicnt 
success! vement  d'inanition,  lis  se 
voyaient  tour  d  tour  abandonn^^  dans 
les  bivouacs.  Leurs  compagnons ,  leurs 
amis,  leurs  parents  m^me  affectaient 
de  les  meoohnaitre  p6ur  ne  pas  parta- 
ger  avec  eux  leurs  cnetives  ressources. 
L'egoTsme  avait  ^teint  tout  sentiment 
d*amitie ;  Tinstinct  de  la  conservation 
brisait  jusqu'aux  liens  du  sang.  I^6an-  • 
moins,  le  gros  de  Tarmee  poursuivait 
sa  marche  vers  Smolensk.  Le  2  novem- 
bre,  Fempereur  porta  son  quartier 
g^^ral  a  Semlewo,  de  Taatre  cdt^  de 
Wiazma;  mais  rarriere-jardene  put  d6- 
passer  cette  ville,  et,Te3  au  mating 
comme  elle  se  rcmettait  en  route,  elle 
fut  atteinte  par  Miloradowitch.  Elle  fit 
bravement  volte-face ,  des  r^.nforts  lui 
arriverent,  une  action  furieuse  s'en^^a- 
gea ,  et  nos  troupes  remporterent  une 
nouvelle  victoire.  Tfois  jours  apr^s, 
c'est-a-dire  le  6,  quolque  sans  cesse 
barcel^s  par  les  cosaques,  elies  parvin- 
rent  a  Dorogobij. 

Ufl  peu  encore ,  et  on  gagnait  Smo- 
lensk, on  gagnait  Witepsk,  on  arri- 
val t  aces  grands  depots  ou  la  pr6voyance 
de  Fempereur  avait  reuni  des  appro vi- 
sionnements  de  toute  espece.  L'armee 
entrevoyait  doncle  ternidde  sescruellcs 
souffrances ;  mais  vain  es[)oir !  Dans  la 
nuit  du  6  au  7,  la  temperature ,  qui, 
quoique  fort  rigoureuse  deia,  s'etait  du 
moins  mainteiiue  depuls  le  depart  de 
Moseou  entre  huit  ou  dix  degres  au  des- 
sous  de  glace, descenditsoudain  a  dix- 
huit.  Le  jour  suivant,  le  soleil  ne  se 
montraou'atraversdesombresvapeurs, 
un  vent  turieux  soufQa  bientot^  et  les 
champs^  les  fosses,  la  route,  disparu- 
rent  sous  des  tourbillons  de  neige.  La 
retraite  continua ,  mais  avec  une  aggra- 
vation dedesastres.  Le  nombre  des  trai- 
nards,  deja  immense ,  s^accrut  d*une 
multitude  de  braves  a  qui  leurs  mains 
gelees  ne  permettaient  plus  de  porter  un 
fusil.  Le  soir,  ces  mafheureux^ ^talent 
impitoyablement  repousses  des  bivouacs. 
S'ils  ne  perissaient  pas  pendant  la  nuit 
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et  quails  parvinssent  h  s'approcher  le 
matin  de  queique  feu  abandonn^,  la 
chaleur,  par  un  effet  bien  connu,  d6ve- 
loppait  une  gangrene  instantan^  dans 
ceux  de  leurs  membres  que  la  congela- 
tion avait  atteints ,  et  la  mort  se  fai- 
sait  peu  attendre.  Les  soldats  qui  con- 
servaient  encore  leurs  armes  avaient 
toute  la  journ^  k  s*en  servir  pour  Eloi- 
gner les  cosaques ;  et  toute  la  nuit ,  ils 
lapassaient  ^entretenir  peniblement  un 
feu  de  bois  vert  ou  a  prendre  un  exer- 
cice  forcE  pour  ne  pas  £tre  saisis  par  le 
froid.  En  peu  de  jours ,  la  presque  tota- 
lity des  cnevaux  mourut ,  la  presque 
totalitede  Tartillerie  et  des  basages  tut 
abandonn^e,  et  tous  les  cavaliers  de- 
vinrent  des  traf nards.  Bientdt  m^me , 
beaucoup  de  regiments  dMnfanterie  se 
d^band^rent ;  d&  lors,  il  n*existaplus 
ni  discipline ,  ni  subordination ,  ni  nie- 
rarchie  militaire,  et  chacun  marcha 
pour  son  compte.  Malgre  ce  deplorable 
etat  de  choses ,  Tempereur  et  le  gros 
de  rarm6e  atteignirent  Smolensk  le  9. 
Mais,  le  m^me  jour,  Eug^nequi,ita  sor- 
tir  de  Dorogobij ,  avait  recu  ordre  de 
conduire  le  4e  corps  vers  Witepsk ,  et 
qui  s*6tait  dlrigE  par  Dukhowchtchina ; 
Eugene,  disons-nous,  retard^  par  la 
neige  et  par  le  verglas ,  atteignait  seu- 
lement  les  bords  du  Wop.  Un  pont 
<^u'il  avait  d'avance  fait  jeter  sur  cette 
riviere  venait  d*dtre  rompu  par  les  gla- 
ces,  sansqu*il  fQt  possible  de  le  r^parer. 
Cependant,  les  cosaques  de  Platof  ao- 
couraient.  On  dutseresoudre  a  tenter  le 
gu^age.  Les  trcfupes  valides  pass^rent , 
ayant  de  Teau  jusqu'a  la  ceinture;  mais 
iffallut  sacrifier  les  blesses,  les  malades, 
ies  trafneurs ,  enclouer  plus  de  soixante 
canons,  abandon  nernombre  de  voitures 
charg6es  de  vivres.  Parvenu,  le  11,  k 
Dukhowcbtchina ,  Eugene  apprit  que 
Witepsk  6tait  depuis  deux  jours  au 
pouvoir  de  Wittgenstein.  Force  lui  fut 
de  se  rabattre  alors  sur  Napoleon ;  et , 
toujoursharceie  par  les  cosaques ,  il  nele 
rejoignit  qu*en  essuyant  des  pertes  con- 
tinueiles.  D*autre  part,  les  brigades 
^ugereau  et  Baraguey-d*Hilliers ,  en- 
Yoyecs  le  7  vers  EInia,  pour  imposer  k 
Tavant-garde  de  Rutusof ,  qui  suivait 
Int^raiement  Tarm^  fran^aise,  se 
heurtaient ,  le  9  aussi ,  contre  des  forces 
Sup^rieures;  et   tandis    qu*Augereau 


etait  contraint  de  mettre  bas  les  ar- 
mes ,  Baraguev-d'Hilliers ,  comme  Eu- 
gene ,  se  repliait  pr^cipitamment  sur 
Smolensk.  Prendre  les  quartiers  d'hirer 
en  cette  ville,  ou  m^rae  y  faire  une 
halte  prolongde,  devenait  impossible 
par  rinsucces  du  double  mouvement 
tent^.sur  Witepsk  et  sur  EInia;  le 
centre  de  Tarm^  fran^aise  dut  bientot 
continuer  sa  retraite;  mais,  avant  de 
Fy  accompagner,  il  nous  faut  dire  quels 
^v^nements  avaient  rendu  Wittgenstein 
maftre  de  Witepsk. 

Le  18  octobre,  apres  deux  mois  d'i- 
naction,  Wittgenstein,  qui  n'avait  cess^ 
de  recevoir  des  renforts ,  et  qui  reunis- 
sait  enfin  pres  de  60,000  combattants, 
osa  de  nouveau  attaquer  Gouvion  Saint- 
Cyr  dans  son  camp  retranch^  de  Polotsk. 
lioi  n  d*a voir  ^t^  renforc^,  Gouvion  Saint- 
Cyr  avait  vu,  au  contraire,  les  maladies 
decimer  incessamment  ses  troupes,  et 
Teffectif  des  2«  et  6*  corps  ou'il  com- 
roandait  ne  s*elevait  plus  qu  k  26.000 
hommes.  Mais  comme  il  se  tenait  too- 
jours  sur  ses  gardes ,  il  put,  malgre  sod 
inferiority  numerique,  faire  bonne 
coutenance.  Tandis  qu^un  de  ses  lieut^ 
nants,  post^  sur Fautre  rivede  la  Dwioa, 
observait  la  gauche  des  ennemis,  char- 
ge de  prendre  Polotsk  a  rcversjui- 
m^me,  en  face  dela  ville,  soutint  tout 
le  jour  contre  leur  centre  et  leiir  droit? 
un  combat  acharn6  et  ind^is.  Le  len* 
demain,  19,  apprenant  que  lenr  gauche 
faisait  de  rapides  progres ,  il  craignit 
d'6tre  bientdt  attaqu^  de  flanc  et  de 
front ,  et  resolut  de  battre  en  retraite  a 
rinsude  Wittgenstein,  c'est-a-dire de 
repasser  la  Dwina  vers  le  soir.  Mais  a 
peine  commen^ait-il  a  defiler  par  le 
pont  de  Polotsk ,  que  le  feu  pritaqu^i* 
ques  baraques  du  camp  et  donna  fe 
veil  aux  Russes.  Ceux-ci  se  mirent  bust 
sit6t  sous  les  armes ,  incendierent  a 
ville,  attaqueren  tde  toutes  parts  les  trou- 
pes qui  se  retiraienl.  N^anmoios  itsiU' 
rent  de  nouveau  contenus,  et  ajani 
I'aube  nos  divisions  ^talent  hors  dat- 
teinte  sur  la  riveoppos^e.  Le20,  one» 
encore  a  combattre  pour  tenir  t««a 
la  gauche  ennemie ;  elle  fut  fort  inai- 
traits,  mais  il  n'en  fallut  pas  moins 
abandonner  la  ligne  de  la  Dwina  ei 
prendre  une  ligne  nouvellc.  Or,  en  voo- 
lant  k  la  fois  couvrir  Wilna  et  prolestf 
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la  retra'tte  de  la  grande  arinee ,  on  8'6- 
tendil  outre  mesure.  Le  6*'  corps, 
forme  des  troupes  bavaroises  el  com- 
mande  par  de  Wrede,  alia  s*etablir  h 
Glubakoe,  et  )e2«,  dont  Saint-Cyr, 
blesse  a  Taetion  du  21,  remit  le  com- 
maodeffleot  a  Oudinot,  ^agna  LepeL 
£0  meiue  temps,  Victor,  de  Smolensk , 
qu'ii  oceupait  avee  le  9«,  so  portait 
vers  Seano  pour  donner  la  main  k  Ou- 
dioot  et  couvrir  Witepsk.  Cette  ligne 
offrait  si  peu  de  consistance ,  que  Witt- 
genstein la  rompit  aisement.  II  debou- 
eha  le  31  sur  Lepel ,  refoula  la  gauche 
d'Oudinot  sur  Smoliani,  culbuta  en- 
suite  lesavant-postes  de  Victor;  puis, 
leTnovembre,  il  se  presenta  soudaiu 
devaat  Witepsk ,  quMl  enleva.  Mattre 
de  Witepsk,  ildebordait  Smolensk. 

Smolensk,  oil  Tempereur  arriva  le  9, 
elait  done  a  peine  tenable  comme  posi- 
tion militaire.  Mieux  Talait  se  b^ter  de 
gagner  Minsk ,  ou  du  moins  la  Berezina, 
avaotquerennemi,  qui  arrivait  h  revers, 
edt  le  temps  d*intere«pter  les  passa- 
ges. D*ailleurs,  les  magasins  de  Minsk 
etaieot  aboodamment  fournis  de  vivres ; 
ceux  de  Smolensk,  au  contraire ,  ou  verts 
a  la  premiere  avidity  du  soldat,  avaient 
ele  promptement  vides.  Enflu ,  on  se 
comptait,  et  voyant  qu'on  ^tait  encore 
plus  de  quarante  mille  sous  les  armes , 
on  oe  deesp^rait  pas.  Une  haltede  quel- 
ques  jours  permit  de  CaireGIer  lesbandes 
de  trafaeurs  et  de  rdorganiser  les  colon- 
nes  de  marchc.  L'empereur  en  forma 
quatre  des  quarante  mille  combattants 
qui  lui  restaient ,  quatre  qui  devaient 
se  suivre  a  une  ou  deux  journecs  d'inter- 
vaUe,et,  le  14,  il  partit  avec  la  pre- 
miere, qui  se  oomposait  de  la  garde, 
forte  encore  de  16,000  honimes;  vaine- 
ment  Tarant-gardede  Kutusof  accourut- 
elle  pour  Jul  couper  le  chemin  de  Kras- 
001 :  apres  une  action  des  plus  sanglan- 
ieSyU  parvint  a  gajgner  la  ville  dans  la 
soiree.  Le  lendemaiu  15,  Eugene,  qui 
conduisait  ladeoxiime  colonne,  et  qui 
n'avait  daos  ses  rangs  que  sept  a  huit 
Qiille  soldats  valides,  trouva  la  route 
occupee  par  vingt  mille  Russes.  On  le 
somma  de  rendre  son  ^pee;  il  requt 
c«tte  proposition  avec  le  m6pri$  qu*elle 
||<eritait ,  Gt  sonner  la  charge ,  com- 
Mltiiea  desespere  jusqu*au  soir,  par- 
vjni  alors  a  tourner  la  droite  de  Tennemi 


et  rallia  Tempereur.  Le  17,  ce  fut  le  tour 
de  Davoust.  Kutusof,  pourreparer  son 
double  6chec  du  14  et  du  15,  resolut 
d'an6antir  les  dix  mille  hommes  de  Da- 
voust, et  se  d^ploya  tout  entier.  Mais 
Tompereur  et  Eugene,  sortis  la  veille 
de  Krasnoipour  venir  au-devant  du  ma- 
r^chal ,  arriverent  comme  Taction  s*en- 

?[ageait ,  et  les  Russes ,  pris  entre  deux 
eux,  ie  laisserent  aussi  passer.  Ney 
etait  encore  en  arriere,  avec  7  ou  8,000 
hommes;  mais,  au  lieu  de  Tattendre, 
Napoleon ,  aspirant  h  saisir'au  plus  vite 
les  ponts  de  la  Berezina,  et  se  fiant  a  Fe- 
nergie  du  brave  des  braves,  donna  or- 
drede  marcher  sur  Orscha.  Quanta  Ney, 
apres  avoir,  conform^ment  aux  instruc- 
tions de  I'empereur,  enclou^  deux  cents 
pieces  d'artillerie ,  br(ll6  trois  cents 
caissons,  etfait  sauter  les  fortifications 
de  Smolensk,  po.ur  user  une  immense 
quantity  de  poudre  qui  se  trouvait  en 
roagasin,  il  s'achemina  vers  Krasno! 
dans  la  matinee  du  18.  Le  19,  a  trois 
heures  de  i*apres-midi ,  il  allaity  entrer, 
lorsque  soudain  se  presenterent  devant 
lui  des  forces  decuples  soutenues  par 
une  batterie  de  dnquante  canons.  II 
attaqua  sans  b^siter  la  premiere  ligne 
ennemie.  Elle  fut  rompue,  mais  se  re- 
forma.  Rompue  de  nouveau,  elle  se 
reforma  encore;  et,  jusqu*a  la  fin  du 
lour,  des  troupes  fralches  vinrent  ainsi 
ooucher  chaque  breche  que  Ney  ouvrit 
dans  les  rangs  russes.  Alors,  renoni^ant 
a  percer  ces  masses  6paisses ,  Ney  or- 
donna  la  retraite ,  et  a  regale  surprise 
des  Francais  et  des  Russes ,  il  se  replia 
vers  Smolensk.  Mais  ce  n'^tait  qu'une 
ruse  de  guerre,  ruse  conseillee ,  dit-on  ^ 
par  le  colonel  Pelet  (aujourd'hui  lieute- 
nant general  et  pair  de  France),  qui  ve- 
nait  d'avoir  un  bras  et  les  deux  jambes 
fracass^  par  trois  biscaiens.  Bientdt, 
en  effet,  Ney  quitta  la  route  de  Smo- 
lensk pour  se  Jeter  a  droite  dans  de 
grands  bois ;  les  Russes ,  qui  comptaieut 
lui  faire  deposer  les  armes  le  lendemaiu, 
ne  le  poursuivirent  pas,  et  sa  troupe, 
apres  avoir  marcbe  silencieusement 
I  espace  de  deux  lieues ,  parvint  au  bord 
d'un  fieuveglac6,  auBorysthene.  On  se 
crut  sauv6 ,  on  poussa  des  oris  de  joie ; 
mais,  h^las!  une  sorte  de  d^el  etait 
survenue  dans  la  nuit  m^me ,  et  la  glace 
se  rompit  sous  les  pas  des  premiers 
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Maireurs.  Les  homines  pass^rent  avec 
jeTeau  Jusqu'a  mi-corps,  mais  11  fal- 
lut  abandonaer  toute  rartillerie ,  tous 
les  fourgons,  toutes  les  voitures.  A 
Taube,  on  se  trouva  bors  d'atteinte  de 
ILutusof ,  mais  on  eut  tout  le  jour  k 
guerroyer  contre  les  oosaques,  on  subit 
•Qcore  de  nombreuses  pertes,  et  lors- 
que » le  soir ,  Ney  atteignit  enGn  Orscha, 
son  corps  d'arro^e  ^tait  reduit  a  6,000 
kommes,  dont  3,000  tratnards.  Di; 
moins,  on  aprevenu  lesRussessur  la 
?ive  droite  du  Borysthene;  le  froid  a 
aensiblement  diminii^;  Orscha  fournit  un 
nouveau  pare  d'artillerie  et  des  vivres, 
«t  Kutusof ,  epuise ,  semble  ralentir  sa 
poursuite.  On  va  done  se  concentrer  sur 
la  Berezina ,  atteindre  aux  grands  d6- 
p6ts  de  Minsk,  distribuer  de  nouvelles 
armes  k  60,000  tratneurs ,  r^organiser 
300,000  combattants  au  sein  du  repos 
«t  de  Tabondance ,  et  terminer  glorieu- 
lament  la  retraite.  On  quitta  Orscha  le 
it ,  et  le  24  on  parvint  sur  les  hauteurs 
qui  dominent  le  cours  de  la  Berezina , 
en  face  de  Borisof....  0  douleur !  Tchit- 
cbagof,  aTaile  droite,  n'a  pas  et^  mieux 
eontenu  que  Wittgenstein  a  Taile  gau- 
che :  il  occupe  Minsk ,  il  occupe  Bonsof 
et  intercepte  le  passage  de  la  riviere. 

Battu  le  19  octobre  a  Biala,  Tchitcha- 
gof  donna  quelque  repos  a  ses  troupes ; 
puis,  le 27,  sur  la  nouvelle de T^vacua- 
.  tion  de  Moscou ,  partageant  ses  soixante 
mille  bommes  en  deux  corps  d*^ale 
force,  il  en  iaissa  un  a  Sacken  pour  sur- 
veiiler  les  Austro-Saxons,  et  lui-ra^me, 
avec  Tautre,  s^avanga  rapidement  par 
Sionim  et  Nieswij  pour  se  mettre  en 
communication  avec  Wittgenstein,  et 
ticber  de  surprendre  cette  impor- 
tante  place  de  Minsk,  que  Schwart- 
zemberg  avait  eu  la  fatale  imprudence 
de  decouvrir.  Le  t5  novembre,  il  par- 
venait  au  Ni^men  sans  avoir  rencontr6 
d*obstacle;  le  17,  il  enlevait  Minsk, 
dont  le  gouverneur  avait  pres(iue  nd- 

SUk^  les  plus  simples  precautions  de 
etense*  Cepcndant,  Schwartzemberg 
a'^tait  glance  par  Slonim  h  la  poursuite 
de  Tchitcbagof.  Deja  les  Saxons  tenaient 
Wolkowisk,  lorsque  Sacken,  debou- 
chant  par  Lapooitza,  les  deposta  et  les 
replia  jusqu*aux  bords  de  la  Rossa; 
mais,  comme  il  allait  franchir  cette  ri- 
y'l^ey  surnnrent  les  Autricbiens ,  qui 


le  d^firent  a  son  tour  et  le  rejeterent 
dans  la  for^t  de  Btatowto.  La  route 
de  Minsk  se  trouvait  libre  devout 
Schwartzemberg.  Rien  ne  Temp^chait 
de  pousser  h  Tchitcbagof,  de  lui  am- 
cber  sa  conqulte ,  et  de  le  pr^cipiter 
dans  la  Bdrdzina  :  il  aima  mieux  s'at- 
tacher  aux  pas  de  Sacken  et  le  ramener 
sur  le  Bug.  Tchitchagof  eut  done  carte 
blanche  pour  continuer  ToffeDslTe.  Le 
19,  il  se  remit  en  marche  sur  trois  co- 
tonnes ,  par  les  routes  de  Borisof,  de 
Zembinet  d*Antoniopole.  Le  21,  lors- 
aue  les  Russes  arriv^rent  devant  la  t^ti 
ae  pont  de  Borisof,  ils  s'y  heurterent 
contre  leg^n^ral  polonais  Dombrowski. 
Ce  ^^n^ral  accourut  de  Bobruisk  am 
sa  division  de  6,000  bommes,  luttacou- 
rageusement;  mais,  enfin,  accablepar 
le  norpbre,  il  abandonna  la  viiieet  se 
replia  sur  Oudinot. 

Ainsi,  au  moment  oh  Teoipereur, 
apris  avoir  gagn£  quelques  jours  dV 
vance  sur  Kutusof,  atteignait  a  la  Be- 
rezina, Tchitchagof  oecupait  i'aotre 
rive,  et  rien,  semblait-il.  ne  le  s^parait 
plus,  a  droite,  de  Haertef,  a gaucbe, de 
Wittgenstein.  En  ce  p^ril  extreme, rid- 
mirable  presence  d'esprlt  de  rempereor 
neTabandonna  point.  11  prescrivit  aOti' 
dinot  de  marcher  sur  Borisof,  h  Victor 
de  deboucher  par  Czereia  pour  inquieter 
la  retraite  de  Wittgenstein.  Tcbiieha- 
gof,  pendant  ce  temps,  8*^tendit  efl 
vain  pour  rallier  W  i ttgenstein  et  Hartel. 
Ni  Tun  ni  fautre  ne  montr*rcnt  d'em- 
pressement  a  le  seconder ,  pour  ne  ^ 
aller  se  mettre  sous  les  ordres  imme- 
diats  d*un  collesue.  Wittgenstein  ob- 
jecta  la  presence  de  Victor  pourdem««»r 
sur  la  nve  gauche  de  la  Berdzina;Hcf- 
tel,  apr^s  quelques  mouvements  ias^' 

f;ni6ants  vers  Glusk  et  Logiozia,  ne  ^^ 
ut  pas  d^passer  Bobruisk,  limite  de 
son  commandement.  Tchitchagof  sou- 
tint  done  seul  le  premier  choc  d'OodJ- 
not,  et  son  avant-garde  fut  sirudeoK^^ 
repli6e  dans  Borisof,  chass^  de  la  v"'fj 
pouss6e  m^me  au  deli  de  la  rivi^)  f " 
se  hdta  de  d^truire  le  pont;  puis,  0  ^ 
concentra  sur  la  rive  droite  pour  wj* 
prober  qu*on  ne  le  retablit  et  pour  de- 
fendre  la  route  de  Minsk.  Victor,  sur 
ces  entrefaites,  livrait  h  Wittgenstein. 
pr^  de  Tchasnitzi ,  un  combat  sangUo| 
dont  Tissue  demeura  ind^ise,  nu'^ 
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doot  Fetfet  fat  d*anirer  sur  lui  toqt 
Tefifort  du^^aeral  russe,  et  cons^uein- 
ment  de  Teloigiier  de  Borisof.  Bientdt 
Tchitchagof  et  Wittgenstdn  se  trou- 
Terentespacesd'unequinzainede  lieues, 
et  dans  cet  espace  oo  deoouvrit  que  la 
Bdrezina  ^tait  gu6able  au  village  de 
IVeselowo.  Toute  la  journ^e  du  25, 
Feinpereur  affecta  de  deployer  soa  ar- 
tiilerie  de?ant  Borisof,  pour  donner  le 
change  aux  Russes  et  leur  persuader 
qu^il  teoterait  le  passage  sur  ce  point; 
puis,  la  nuit  venue,  tandis  que  Victor 
Tenait  relever  Oudinot  au  pont  de  Bo- 
risof ^  Oudinot  lui-m^me  et  tous  les  au- 
tres  eorps  s'acheminerent  vers  Wese- 
lowo.  Le  26,  au  point  du  jour,  la  di- 
YisioQ  Dombrowslii  passa  la  premiere, 
moitie  a  la  nage,  moiti^  en  radeaux, 
et  s^engagea  avec  les  avant-postes  enne- 
mis.  Peiuiant  ce  temps,  on  s'occupait 
de  demolir  le  village  de  Weselowo ;  et 
le  boiM  et  le  fer  oes  maisons  depec^s 
serraieiit  a  construire  deux  ponts ,  Tun 
poar  rartiilerie  et  la  cavalerie,  Tautre 
pour  riofaaterie  et  les  cbevaux  de  main. 
PloQges  daus  Teau  glacee,  mais  encou- 
rages par  la  presence  de  Fempereur, 
les  sapeurs  du  genie,  les  pontonniers 
et  les  marins  de  la  garde  ex6cutereut 
ces  tnTaox  avec  une  c^lerite  merveil- 
leuse.  Versquatre  heures,  les  ponts  a 
peine   finis ,   Oudinot  passa  avec  le 
deuxi^ine  corps,  et  aida  les  braves  Po- 
looais  k  rejeter  au  dela  de  Brilowa  la 
division  ennemie  centre  laquellc  ils  lut- 
talent  depuis  le  matin,  ^apol^on  passa 
ensuite  avec  la  garde,  et  se  posta  pres 
de  Zabin;  les  troisierae>et  cinquieme 
corps    suivirent,    pour    appuver    le 
deuxi^cne  dans  le  cas  oi^  Tchitchagof 
Tiendrait  an  secours  de  sa  division  bat- 
tue. Le  passage  dura  presque  toute  la 
nuit.  parce  que  les  ponts,  construits  ^ 
la  hatay  se  rompirent  plusieurs  fois, 
inais  le  zti^  des  pontonniers  uarvint  a  les 
retablir.  Le  27  ^  au  matin ,  1  armee  fran- 
<^aise  eontinua  a  passer,  mais  plus  lente- 
ment ,  a  cause  des  reparations  continuel- 
)esque  les  ponts  exigeaient.  Victor  attei- 
gait  Weselowo  dans  Tapris-midi ,  avec 
deiixde  ses  trois  divisions.  La  troisieme , 
ceiie  du  g^^ral  Partouneaux ,  laiss6e  de- 
vant  fiorisof ,  n'en  devait  partir  que  le 
soir.  Partouneaux^  conformement  h  ses 
iostmcUons,  se  mit  en  route  k  Tentrde 


de  la  nuit;  mais  ils*^ara  dans  Tobscu- 
rit^,  et  donna  au  milieu  dos  bivouacs  de 
Platof  et  de  Wittgenstein,  et  fut  fait 
prisonnler  avec  toat  son  etat-major. 
froismille  fantassinsetdeux  r6gimeuts 
de  cavalerie  eurent  a  deposer  les  armes. 
Un  seul  bataillon,  formant  I'extr^me 
arridre-garde,  put  gagner  Weselowo. 
Une  partie  de  la  nuit,  le  defil^  des  trou- 
pes eontinua.  Jusque-Ia ,  il  s*etait  ef- 
lectue  avec  assez  aordre;  mais,  sou- 
dain,  le  pont  r6serv6  aux  chevaux  et 
aux  voitures  se  brisa  de  maniere  a  ne 
pouvoir plus  £tre  r^tabli,  et  rartiilerie, 
les  bagages,  chercberent  h  passer  sur 
Tautre.  Alors  une  lutle  affreuse  s'en- 
gage  entre  les  pietons,  les  cavaliers  et 
les  gens  qui  conduisent  les  canons, 
les  caissons,  les  fourgons.  Les  tral- 
nards ,  craignant  que  le  dernier  pont 
ne  vienne  aussi  a  se  rompre,  aocourent 
de  leur  cdte.  Les  approcnes  de  ce  pont 
sont  bientot  obstruees  de  cadavres  et 
de  voitures.  Pour  y  atteindre,  il  faut 
escalader  des  monceaux  de  morts  et 
de  mourants;  et  tandis  qu^on  lutte 
pour  se  frayer  un  passage  en  avant , 
par-derri^re  s'entasse  une  foule  tou- 
jours  croissante.  Les  obstacles  et  les 
victimes  se  multiplient.  Tous  se  heur- 
tent,  se  renversent,  veulent  passer  a  la 
fois.  Les  cavaliers  ecrasent  les  pietc^ns, 
les  voitures  Ecrasent  les  cavaliers.  On 
n'entend  de  toutes  parts  que  cris  de 

douleur  ou  de  d^sespoir 

Le  28,  au  point  du  jour,  Tchitcha- 
gof debouche  de  Staehowa,  et  atta- 
que  Oudinot  sur  la  rive  droite.  Les 
3e  et  5*  corps  vont  bientot  soutenir  le 
Sl^,  et  le  plus  vif  acharnement  pr^ide 
au  combat.  Oudinot  est  blesse,  mais 
void  Ney  qui  le  remplace,  et  Ney  di- 
ploic tant  d*babilet6,  tant  de  courage, 
que  non-seulement  il  contient  Tchit- 
chagof, mais  que  le  general  russe,  qui 
a  engage  sa  reserve  meme,  est  oblige  de 
battre  en  retraite  a  la  nuit.  Sur  la  rive 

gauche,  Victor,qui  n'a  ^ue  quinze  mille 
ommes,  est  assailli  a  dix  heures  du  ma- 
tin par  Wittgenstein  qui  en  compte 
quarante-cinq  mille.  Mal^e  renorme 
oisproportion  du  nombre,  il  tient  long- 
temps  la  victoire  indecise;  mais  enGn, 
apres  la  plus  heroique  defense,  il  est 
contraint  de  se  replier  vers  le  pont.  — 
Un  affreux  desordre  y  regnait  toujours. 
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Quelques  bataillons,  envoyes  d^avanee 
pour  debarrasser  le  passage,  ne  parent 
rien  contre  une  foule  d*imortun&  dont 
le  desespoir  $'6tait  chang6  en  d^mence. 
■  £n  vaia  plusieurs  g^o^raux  se  pr^sea- 
terent  pour  imposer  a  cette  multitude 
furieuse;  on  in^connut  leurs  voix.  Alors 
les  soldats  se  firent  jour  h  travers  tous 
\es  obstacles,  et  ouvrirent  par  le  fer  les 
flaocs  de  la  montagne  vivante  qui  leur 
fermait  la  retraite.  Les  voitures  et  les 
canons,  s*entre-choquant,  etaient  ren- 
verses  sur  les  malheureux  qui  se  trou- 
vaient  aTentour,  et  les  ^crasaient  ou  les 
poussaient  dans  la  riviere.  Beaucoup  s*y 
jeterent  volontaireinent,  avec  Tespoir 
de  se  sauver  a  la  nage ;  mais  presque 
tousp6rirentau  milieu  de&glaces.  Bien- 
tdt  les  boulets  ennemis  vinrent  mettre 
le  corable  a  ces  scenes  d'horreur.  Le^ 
Russes,  en  effet,  tou jours  renforces 
par  des  troupes  fralches,  arrivaient  en 
masse,  et  ils  eussent  infailliblement 
suivi  la  derni^redivislon  frani^aisejusque 
sur  la  rive  gauche,  si  le  feu  n'eilt  ^t^ 
mis  au  pont.  Bient6t  ce  pont  fatal ,  ou 
les  tralnards  continuerent  a  s'entasser 
malgrd  Tincendie,  s'affaissa  avec  un  cra- 

Suement  terrible,  et  disparut  au  milieu 
es  glaces.  Cette  jouruee  coQta  aux 
Francais  plus  de  six  mille  hommes  tues 
ou  blesses ,  et  quinze  mille  au  moins 
demeurerent  au  pouvoir  des  Russes, 
(]ui  non-seulement  s'emparerent  d'une 
immense  quantite  d'artillerie  et  de  ba- 
ga^es,  mais  reconquirent  tons  les  tro- 
phees  et  toutes  les  richesses  enleves  k 
Moscou. 

Apr^  le  passage  de  la  Berezina,  la 
plupart  des  corps  acheverent  de  se  d^- 
sorganiser.  La  garde  im^^riale  elle- 
m6me  vit  ses  rangs  s'^claircir,  et  ne 
compta  bientot  plus  que  trois  cents  ve- 
terans qui  marchassent  en  armes  et  en 
bon  ordre  autour  de  leurs  aigles.  L'hi- 
ver  pendant  ce  temps  s^vissait  avec 
une  rigueur  presque  inouTe.  Le  thermo* 
metre  descendaita  vingt,  a  vingt-quatre, 
a  vingt-six  degres.  Dans  Tespace  de  dix 
jours,  plusde  trento  mille  officiers  ou 
soldats,  qui,  perclus,  malades,  chemi- 
naient  lentement  comme  des  troupes 
d*animaux  timides,  furent  faits  prison- 
uiers.  Le  5  decembrc,  lo  quartierge* 
n^ral  etait  h  Smorgoni.  L^,  T'empereur, 
sur  Tavis  de  ses  principaux  lieutenants, 


se  d6cida  a  remettre  au  roi  de  Kaples  le 
commandement  de  I'armee  et  a  repar- 
tir  pour  t^  Franoe.  II  ne  fuyail  pas  en 
Idehe ,  «omme  de  sots  detracteurs  Pont 
pretendu ;  il  ailaic,  en  chef  iutrepide  dont 
nul  evenement  ne  trouble  le  sans-froid, 
aviser  aux  moyens  d'entrepreaare  une 
nouvelle  campagne.  Quoi  qu'il  ensoit,  le 
depart  de  Tempereur,  dont  la  personoe 
^tait  du  moins  pour  les  troupes  m 
point  de  ralliement,  porta  le  comble 
au  desespoir  et  au  desordre.  En  vain 
dix  mille  hommes  commandes  par  le 
general  Loison  accoururent-ilsde  Wilna 
pour  raffermir  les  debris  de  Tarmee.  Le 
froid,  dans  une  seule  nuit,  en  exter- 
mina  plus  des  deux  tiers,  eton  n'at- 
teignit  Wilna  que  pSie-m^le.  La  encore, 
on  saccagea  d*unmensea  ressources.  Aq 
lieu  d'attendre  des  distributions  regu- 
lieres,  la  soldatesque  affamee  piilaies 
magasins.  Puis ,  lorsquUl  y  avait  a  peine 
douze  heures  qu'on  occupait  ia  viile, 
le  canon  des  Russes  se  fit  entendre.  A 
rinstant  les  ordres  sont  donn^  pour 
I'evacuation ,  et  une  foule  immense  se 
pr^ipite  sur  la  route  de  Kowno.  Ou 
etait  entrei  le  9  ^  Wilna;  le  10,  a  trois 
heures  du  matin ,  on  evacuait  la  pbce, 
en  y  abandonuant  plus  de  quinze  miile 
6clop^s.  Apres  deux  heures  d'une  mar- 
che  p^nible,  Tarmee  n'etait  encore  par- 
venue  qu*au  pied  du  mont  Waka,  qui 
n'estguere  qu'aune  lieue.  Bientot,  par 
suite  de  Tescarpement  et  du  verglasi 
la  route  devint  si  difficile,  surtoutpour 
les  che vaux,  qui  ne  pou vaient  tirer  laut^ 
de  point  d'appui,  qu*on  d^sespera  de 
franchir  la  montagne  et  qu*on  resolot 
d'attendre  le  jour  ann  d*essayer  alorsdeja 
tourner.  Aux  premiers  rayons  dusoleii, 
on  vit  que  c'etait  impossible.  11  failed 
marcher  devant  soi,  apres  avoir  abafl- 
donn6  le  reste  du  materiel ,  le  reste  des 
bagages ,  et  plus  de  cinq  millions  qiK 
contenait  le  tresor  imperial.  On  airiva 
le  14  a  Kowno.  Le  lenaemain,  Platof  et 
ses  cosaques  parurent  devant  les  por- 
tes.  Ney,  reunissantunepoigneedebra' 

ves  sous-officiers  de  son  etat-inaior,  ^ 
faisant  lui-m^me  le  coup  de  fusil,  coo- 
tint  Platof  tout  le  jour.  Le  soir  venu, 
on  evacua  Kowno ,  ou  10,000  tralnards 
furent  encore  abandonnes,  et  le  roide 
^faples  porta  le  guartier  general  a  Ka;- 
nigsberg.  Plator,  Tchitchagof,  Kulu- 
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6of ,  fort  uialtraites  aussi  par  le  froid 
et  les  privations,  s*arr6lerent,  raais 
Wittgenstein  se  porta  sur  ip  flanc  de 
notre  extrdme  gauche^  qui  depuis  plu« 
sieurs  mois  etait  en  dehors  des  mouve- 
ments  geatoux.  Macdonald,  qui  la 
conamaodait,  et  qui  pendant  toute  la 
retraite  etait  reste  sur  la  Dwina,  s*e- 
branlait  enfin  pour  se  rapprocher  du 
Niemen.  H  avait  une  division  fran^aise 
et  deax  divisions  prussiennes.  Arrive 
le  26  d^cembre  a  Pikiupenen  avec  la  di- 
vision firauD^aise ,  il  se  heurta  eontre  Ta- 
vant-garde  russe,  la  culbuta,  poussa 
le  27  jusqu'a  Tilsttt,  d*oii  il  eut  encore 
a  cbasser  quelques  cosaques ,  et  s'y  ar- 
Tela  pour  attendre  le  general  York , 
(|Qi,  avec  les  Prussiens,  suivait  a  une 
joumee  de  distance;  mais  il  apprit  bien- 
tot  gue  ee  general  etait  entre  en  nego- 
ciatioa  avec  Wittgenstein ,  et  lui  avait 
livre  sesdeus  divisions.  Cette  trabison 
niit  Jecomble  a  nos  desastres ;  elle  nous 
forca  d'evacuer  Tilsitt  et  Koenigsberg , 
et  de  nous  replier  sur  la  Vistule.  Mu- 
rat,  dans  les  dernier s  jours  du  mois, 
fit  oocoper  les  places  fortes,  de  Varso- 
vie  a  Dantzig.  par  ceux  des  debris  de 
Tarmee  franqaise  qui  n'^taient  pas  ca- 
p^ibles  d^uQ  meiileur  service;  puis,  le 
10  Janvier  1813,  il  transfera  le  quartier 
general  a  Fdsen.  Le  cbiffre  des  troupes 
actives  qui  Vy  avaient  accompagn^  ne 
s  elevait  plus  au*a  environ  douze  mille 
bomnies.  Quelques  jours  apr^s,  il  en 
remit  le  conamandement  a  £ugene ,  et 
voyant  la  fortune  abaadonner  Tempe- 
reur,  il  regagna  au  plus  vite  ses  pro- 
pres  £tats,  (K)ur  tdcher ,  si  le  trdne  im- 
perial eroulait ,  de  rester  du  moins  sur 
son  trdue  de  Naples. 

Telle,  fut  la  tatale  guerre  de  1812. 
375,000  homroes  y  combattirent  sous 
les  drapeaux  francs,  et  il  en  revint  k 
peine  t40j000.  On  pent  done  evaluer  a 
335,000  fe  nombre  des  morts  et  des 
prisonniers.  De  tels  chiffres  dispensent 
1  bi&torien  de  toute  reflexion. 

Ce  n'est  pas  id  le  lieu  de  raoonter  la 
part  que  prirent  les  Russes  a  la  cam- 
pagnedel813,  a  lacampagne  de  France 
et  a  eelle  de  Waterloo ;  nous  ne  rep^te- 
roDs  pas  non  plus  ce  que  nous  avons  dlt 
ailleorsdu  rdle  que  Fempereur  Alexan- 
dre jooa  lors  de  rdtaolissement  des 
deux  restaurations ,  et  de  la  conclusion 


du  celebre  traits  de  la  Salnte- Alliance. 

Nicolas,  son  successeur,  s'est  fait, 

comme  Paul  !«<-  a  son  avenement,  le 

cbampion  dela  le^itimite;  la  sympathie 

Sue  la  France,  apres  avoir  secoue  lejoug 
es  Bourbons  de  la  branche  ainee  et  de 
la  congregation, a  t^moignde  aux  Polo- 
nais,  lorsqu'ils  essayerent  de  secoucr  le 
sien,  ^tait  peu  propre  a  le  reconcilicr 
avec  nous.  Aussi  n!a-t-il  cesse  de  t^moi- 
gner  au  gouvernement  de  juillct  une 
extreme  froideur. 

RuTENi,  peuple  de  rancienne  Gaule 
celtique  dont  la  capitale  eiait  SegodU' 
num,  aujourd'hui  Rodez,  qu'on  appe« 
lait  aussi  cioitas  RiUenorum  et  civUas 
Rutena. 

RuTiLius  NuMATiARUS  (Glaudius), 
maltre  des  offices  et  Prefet  de  Rome 
Bous  Uonorius,  6tait  n^danslesGaules, 
aToulouse  ou  a  Poitiers.  II  reste  de  lui  ua 
poeine  en  vers  61egiaques  ou  il  a  deer  it , 
sous  le  litre  d'Uinerarium,  le  voyage 
qu'il  fit  dans  les  Gaules,  en  417  ou  420. 
Get  ouvrage  se  trouve  dans  les  diffe- 
rentes  collections  des  Poetx  minores  ; 
Lefranc  de  Pompignau  en  a  donne  une 
traduction  fran^aise. 

Ryswick  ( Paix  de ).  La  guerre  que 
Louis  XIV  faisait  depuis  longtemps  a 
TEurope  entiere  avait  6puis^  les  finan- 
ces et  pour  ainsi  dire  les  forces  de  la 
France.  Les  victoires  de  Luxembourg 
et  de  Gatinat,  les  succes  obtenus  sur 
mer  par  Pointis,  Duga3r-Trouin  et  Jean- 
Bart,  n'avaient  point  retabli  les  affaires 
de  la  France,  et  les  allies  se  montraient 
toujours  aussi  redoutables,  toujours  a  us- 
si  menagants.  Louis  XIV  comprit  enfin 
que  la  paix  ^tait  indispensable  :  il  deta* 
cba  de  la  ligueformee  eontre  lui,  Victor- 
Am^dee,  due  de  Savoie,  et  s'en  fit  un  alli6 
par  le  mariage  du  due  de  Bourgogne 
avec  la  fille  de  ce  prince  ,^qui  signa,  le 
30  mai  1696,  les  pr^liminaires  de  la 
paix.  Alors  cbacun  des  allies  songea  a 
trailer.  Le  roi  de  Suede  fut  le  media- 
teur  de  la  paix ;  les  conferences  s*ouvri- 
rent  le  9  mai  1697,  au  chateau  de  Rys- 
wick pres  de  la  Uaye;  la  paix  fut  sign6e 
le  20  septembre,  avec  T  Angleterre,  r£s- 
pagne  et  la  Hollande,  et  le  30  octobre, 
avec  I'empereur  et  TEmpire.  Quelles 
qu*aient  ^te  les  cons^uences  posterieu- 
res  de  cette  paix,  il  est  certain  qu*elle 
n*eut  d'abord  d'autre  motif  que  la  lassi* 
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fude  Du  l^bn  6talt  de  la  guerre,  qui  n'a- 
vait  eu  pour  objet  d'un  cdt^  que  d'a- 
baisser  la  grandeur  de  Louis  aIV,  de 
Tautre  que  de  soutenir  cette  m^me 
grandeur.  «  Le  roi  rendit  a  la  branche 
autricbienne  d'Espagne  tout  ce  qu'il  lui 
avait  pris  vers  les  l^r^nees  et  ce  qu'il 
venait  de  lui  prendre  en  Flandre :  Luxem- 
bourg, Mons ,  Ath,  Courtroy.  II  recon- 
nut  pour  roi  legitime  d^Angleterre  le  roi 
Guillaume,  traits  jusqu*aIors  de  prince 
d'Orange,  d*usurpateur  et  de  tyran;  il 
promit  de  ne  donner  aucun  secours  a 
fies  ennernis.  Le  roi  Jacques,  dont  le 
nom  fut'oniis  dans  le  traite,  resta  a 
Saint-Germain  aveclenom  inutile  deroi 
etdes  pensions  de  Louis  XIV;  mais  il 
ne  Gt  plus  que  des  manifestes ,  sacriG^ 
par  son  protecteur  h  la  necessity  et 
d^ja  oubli^  de  PEurope. 

«  Lesjugements  rendus  par  les  chain- 
bres  de  Brissach  et  de  Metz  contre 
tant  de  souverains,  et  les  reunions  fai- 
tes  a  I'Alsace ,  monuments  d'une  puis- 
sance etd'une  Gert^  dangereuses,  furent 
abolis  et  les  bailliages  juridiquement  sai- 
sis  furent  rendus  a  leurs  maitres  legiti- 
mes. Outre  ces  d^sistements,  on  restitua 
a  r  Empire  Fribourg ,  Brifssacb ,  Kelii , 
Philipsooure.  On  se  soumit  k  raser  les 
forteresses  qe  Strasbourg  surleRhin, 
lefort  Louis,  Trasbach,  le  Mont-Royal, 


ottvrages  oi^  Vauban  avait  epuise  soo 
art  et  le  roi  ses  finances.  On  fut  sur- 
pris  en  Europe  et  ro6content  en  Fraooe 
que  Louis  XIV  eQt  fait  la  paix  coinme 
s'il  eQt  ^t^  vaincu.  Harla^,  Creci  et 
Callieres ,  qui  avaient  si^ne  cette  paix, 
n'osaient  se  moutrer  ni  a  la  cour  ni  a 
la  ville ;  on  les  accablait  de  reprocbes  et 
de  ridicules,  comme  s^ils  eusseat  fait 
un  seul  pas  qui  n'edt  ^t6  ordonne  parle 
niinistere.  La  cuur  de  Louis  XIV  leur 
reprochait  d^avoir  trahi  Tbonneur  de  la 
France ,  et  depuis  on  les  ioua  d'avoir 
prepare  par  ce  traite  la  succession  a  la 
monarchic  espa^nole;  mais  ils  ne  ineri- 
tereut  ni  les  critiques  ni  les  louanges. 
«  Ce  fut  enfin  par  cette  paix  que  la 
France  rendit  la  Lorraine  a  la  maisoo 
qui  la  possedait  depuis  sept  cents  ans. 
Le  due  Charles  V,  appui  de  rEmpiie 
et  vainqueur  des  Turcs ,  ^tait  mort. 
Son  fils  Leopold  prit,  a  la  paix  de  Ru* 
wick,  possession  desa  souverainete,  de* 
pouillee  a  la  verite  de  ses  droits  reels : 
car  il  n^etait  pas  permis  au  due  d'avoir 
des  rem  parts  a  sa  capitale ;  mais  on  ne 
putlui  oter  un  droit  plus  beau,  celui  de 
faire  du  bien  a  sessujets;  droit  doDt 
jamais  aucun  prince  n'a  si  bien  use 
que  lui.  *  » 

(*)  Yoltaln,  SiMe  tf«  louU  XI K 
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Sabatibr  ( Antoine ) .  n6  ^  Castres 
en  1743 ,  prit  I'habit  eccldsiastique ,  le 

auitta  pour  se  lier  avec  !es  encyclop^- 
Lstes,  notamment  avec  Heivetius, 
puis  se  d^clara  contre  eux ,  et  se  mit^ 
aux  gages  du  ministere ,  dont  il  obtint" 
plusieurs  pensions.  II  enaigra  en  1789; 
traflqua  de  sa  plume  en  Angleterre  et 
en  Ailemagne,  comme  il  avaH  fait  a  Pa- 
ris ;  revint  en  France  apres  le  18  bru- 
inaire;  flatta  Mapoleon ,  dont  il  n^obtint 
rien ,  et  ne  put  re?enir  a  Paris  qu*en 
1814.  Set  importunitds  lui  lirent  alors 
aocorder  une  pension ;  mals,  ne  la  trou- 
vant  pas  assez  forte ,  quoiqu*elle  fdt  de 
3,500  fr.,  il  d^lama  contre  ceux  qui  la 
lui  avaient  donn^e,  et  mourut,  en  1817, 
dans  unetat  voisin  de  la  misere.  Le  seuj 
de  86S  ouvraffes  que  Ton  estime  encore 
est  iotiiule  Ties  troisSiecles  de  la  Liite- 
rature  frangaUe  ou  Tableau  de  /'e«- 
pritdenosecrivains,  depuis  Franfols 
r'  iusqiien  1772.  On  en  recherche  sur- 
tout  Fedition  de  1779j  4  vol.  in-12. 

Sabbjlthier  V  Francois ) ,  n6  ^  Con- 
dom en  1735 ,  orofessa  pendant  seize 
ans  les  humanites  au  college  de  GbMons, 
obtint,  en  1763 ,  de  racau^mie  de  Ber- 
lin un  prix  pour  un  Essai  historique  et 
critique  sur  rorigine  de  la  puissance 
temporeUe  despapes,  et  mourut  en 
1807.  On  a  delui  plusieurs  compilations 
utilos,  entre  autres :  Dictionnaire  pour 
Vi$UeUigence  des  auteurs  classiques 
greet  et  latins,  tant  sacres  que  profa- 
nes, Paris,  1766-1815,  37  vol.  in-8"  { le 
37*  est  de  Serieys ) ;  Reaieil  de  disser- 
tatumssur  divers  sij^eis  de  Vhisloire  de 
France f  1770,  in-12  ;  itfiOBMrs,  couiu- 
mesetutagesdesancienspeuples,  1770, 
in-4> ;  les  Exercices  du  Corps  chez  les 
ondciw,  1772,  2  vol.  in-8». 

SiBiNOs.  Nous  avons  racont6 ,  dans 
rarticle  que  nous  avons  consacr^  h  Gi- 


vilis ,  la  roalheureuse  tentative  de  Sa- 
binus  pour  fonder  un  empire  gaulois. 
Vaincu  par  les  Sequanais ,  A  abandonna 
son  arm^e ,  s*enfuit  dans  une  de  ses 
maisons  de  campagne ,  y  mit  le  feu ,  et 
se  retira  dans  des  souterrains  q^'il 
avait  fait  creuser  pour  y  cacher  durant 
le  temns  des  troubles  son  argent  et  ses 
effets  les  plus  pr^cieux.  Sa  retraitS  n'^- 
tait  connue  que  de  deux  de  ses  affran- 
chis,  sur  la  fld^lit^  desquels  il  pouvait 
compter.  Par  leur  moyen  it  fit  courir 
le  bruit c[u'il  s*^tait  empoisonn6,  et  que, 
dans  I'incendie  de  sa  maison,  son 
corps  avait  ^te  consume  par  les  flam- 
mes.  A  cette  nouvelle,  £ponine,  sa 
femme,  s'abandonna  au  plus  violent  d6- 
sespoir,  et  fut  trois  jours  et  trois  nuits 
sans  pouvoir  prendre  de  nourriture.  Sa- 
binus,  craignant  qu'elle  ne  succombflt  k 
I'exces  de  sa  douleur,  la  fit  prevenir  en 
secret  par  un  de  ses  affranchls  qn'il  vi- 
vait  encore;  mais  11  lui  recommanda  en 
m^me  temps  de  feindre  les  m^mes  re- 
grets et  de  contlnuer  h  porter  le  deuiL 
Eponine  renferma  dans  son  coeur  la 
joie  qu*elle  ressentitde  ce  bonbeur  inat- 
tendu. Pendant  la  journ^e  elle  jouait  en 
public  le  role  d*une  veuve  d^sesperee, 
et  le  soir  elle  allait  se  renfermer  dans 
le  souterrain  quMiabitait  son  marl.  Elle 
eut  au  bout  de  sept  mois  I'espoir  de  lui 
faire  obtenir  sa  gr^ce.  Elle  lui  coupa  la 
barbe  et  les  cheveux ,  et  le  deguisa  de 
manicre  qu*elie  put  le  conduire  k  Rome 
sans  qu*il  fiHt  reconnu ;  mais  les  amis  de 
Sabinus,  que  probablement  £ponine 
avait  mis  dans  la  confidence ,  ne  r^us- 
sirent  point  dans  leurs  tentatives,  et  les 
deux  epoux  se  trouverent  trop  heureux 
de  regagner  en  secret  leur  sombre  re* 
traite.  Eponine  continua  toujours^  pro- 
longer  Terreur  publique  relativement  k 
.  son  mari  et  a  le  consoler  par  00a 
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amour.  EUe  eut  de  lui  deux  jumeaux , 
qu'elle  allaita  dans  le  souterrain  ou  elle 
les  avail  enfaiites.  Enfinau  bout  de  neuf 
ans  le  fatal  secret  fut  decouvert  et  toute 
oette  inalheureuse  famille  fut  amende 
devant  Tempereur  Yespasien.  Sabinus 
lie  pouvaitrienaileguer  pour  sa  defense. 
Les  lois  le  condainnaient  a  mort  pour 
crime  de  revolte  ouverte ,  et  des  circons- 
tances  particulieres  ag^ravaient  encore 
sa  position ;  il  s'etait  fait  proclamer  C6- 
sar  par  son  arm^e;  il  portait  le  nom 
de  Jules,  et  se  pretendait  issu  de  Jules- 
Cesar  parce  que  sa  bisa'ieule  avait  plu 
au  conqueraut,  daus  le  temps  de  la 
guerre  des  Gaules,  et  gu*on  avait  parle 
de  leur  adultere.  II  avait  fait  abattre  les 
colonueset  les  tables  d*airain  qui  rappe- 
laient  Talliance  des  Romains  et  des  baui- 
tanlMle  Laugres.  £ponine  s'effori^a  de 
toucher  le  coeur  de  Yespasien :  a  Cesar, 
«  dit-elle,  en  lui  pr^sentant  ses  deux  ju- 
R  meaux,  vols  ces  enfauts,  je  les  ai  con- 
«  cus,  je  les  ai  nourris  dans  un  tombeau 
«  afiu  que  nous  fussions  plusieurs  a  de- 
«  mandor  la  grdce  de  leur  pere.  »  Yespa- 
sien parut  un  instant  en)u  v  mais  la  rai- 
son  d'l!ltat,  la  n^cessite  de  faire  ua 
f^rand  exeniple  I'emporterent,  et  Sabinus 
tut  condamne  a  mort.  Alors  Eponine , 
c^dant  aux  an^oisses  de  son  desespoir, 
se  repandit  en  invectives  et  en  menaces 
contre  Tempereur  :  «  Ordonne  aussi 
c«  luamort,  s*ecria-t-elle ,  je  ne  survi- 
tt  vrai  poiut  a  mon  mari.  Eusevelie  de- 
«  puis  longtemps  dans  Tobscurite  d'un 
«  souterrain,  j*ai  v^cuplus  heureuseque 
«  toi  sur  le  trdne  et  jouissant  dela  lu- 
«  mlere  du  soleil.  »  Elle  perit  ainsi  que 
son  epoux,  Fan  78  de  J.  C.  Leurs  deux 
enfants  furent  epargn6s. 

Sable,  ville  du  Maine,  aujourd'hui 
chef-lieu  du  departement  de  la  Sarthe; 
3/J99  habitants.  C'etait  autrefois  une 
place  forte.  Henri  lY  Tassiegea  eu  per- 
sonne,  et  la  prit  en  1589.  C'est  la  pa  trie 
deM^na^e. 

Sable  (Traite  de ).  Apr^s  la  d^faite  de 
Tarmee  bretonne  k  Saint-Aubindu  Cor- 
mier ( Yoyez  ce  mot ),  ie  due  Francois  II 
fut  oblige  de  s'humilier  (aotlt  1488 ).  Le 
roi  nroposa  de  renvoyer  Texamen  de 
ses  aroits  sur  la  Bretagne  a  des  com- 
missaires,  et  a  cctte  condition  il  iui 
accoi'da  la  paix;  mais  il  en  dicta  les 
c'ausea^  ct  ce  fut  co  qu'on  appela  le 


traite  du  P'erger,  si  toutefois  on  peut 
qualifier  de  traits  un  acte  dans  lequel  les 
parties  ne  s'accordent  pas  definitive- 
ment  sur  le  sujet  qui  avait  oecasioane 
leurs  contestations. 

Dans  cet  acte,  en  date  du  21  aodt, 
Charles  YIII  persistait  a  articuler  ses 
pretentions  sur  toutes  les  possessions 
du  due  de  Bretagne,  a  defaut  dlieritiers 
mdlesdecelui-ci,  et  il  gardait,  comme 
nantissement,  les  villes  de  Fou^eres, 
Dinan>  Saint-Aubin  du  Cormier  et 
Saint- Malo.  Le  due  promettait  de  ren- 
vo}[er  toutes  les  troupes  etrangeres  qui 
etaient  a  son  service ,  et  de  ne  jamais 
en  appeler  dans  ses  Ctats^  pour  faire 
la  guerre^au  roi;  enlin  il  se  souinet- 
tait  a  ue  marier  ses  (illes  qu*avec  le 
consentement  de  son  suzerain. 

Cette  derni^re  condition  etaitdure, 
elle  renversait  tons  les  projets  du  inai- 
heureux  prince.  11  mourut  de  chagrin. 
le  7  ou  le  9  septembre  1488,  a  I'age  tie 
cinquante-trois  ans ,  trois  semaines 
apres  avoir  signe  cette  convention,  qu'oa 
avait  eu  soin  de  faire  ratitier  par  les 
etats. 

Sabbb.  L'usagede  cette  arracpassade 

rOrient  en  Allemagne  vers  le  cinquieme 
siecle ,  et  y  demcura  pour  ainsi  diresta- 
tionnairejusqu'a  Tepoque  des  croisades. 
Au  retour  de  la  deuxieme  de  ces  expe- 
ditious, il  devint  presque  general  daas 
toute  TEurope,  particulierement  en 
France  et  en  Italie.  Le  sabre  ^tait  alors 
a  lame  courbe ,  a  an  seul  tranchant,  et 
aliait  en  s'elargissant  jusqu'au  bout, 
lequel  6tait  recourbe  en  biais. 

Le  cimeterre,  d'origine  turquc,  in* 
troduit  en  Europe  au  quinzieine  siecle, 
fut  longtemps  employe  dans  la  cavalene 
leg^re.  Enfin,  Vepee  courbe,  qui  sena- 
turalisa  en  France  vers  la  tin  du  regD« 
de  Louis  XII ,  devint  le  type  de  tous  les 
sabres  modernes. 

A  pres  avoi  r  subi  de  grandes  variations, 
les  inodeles  de  sabres  se  reduisent  aujour* 
d'hui  a  trois  pour  la  cavaleric :  le  sabre 
de  la  cavalerie  de  reserve  (carabiniers  el 
cuirassiers),  a  lame  legerenient canj* 
bree,  propre  h  pointer ;'^le  sabre  de  la 
cavalerie  ae  ligne  ( dragons  et  lanciers}« 
a  lame  cambree,  propre  a  pointer  et  a 
sabrer;  le  sabre  ae  la  cavalerie  legere 
(  chasseurs  et  hussards ) ,  h  lame  caiu- 
bree  evidee,  et  propre  a  sabrer. 
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L^Infanterie  n'a  qu*un  seal  module  : 
elle  a  quitt^  en  1831  le  sabre-briquet, 
pour  ie  sab^t-poignard,  qu'elle  porte 
encore  aujourd  hui. 

Sacilb  (Bataiile  de).  Le  succ^  in- 
ducts de  la  bataiile  d^Essling  avait  Iaiss6 
quelque  espoir  a  rAutriche.  Elle  avait 
foment^  on  nouveau  soulevement  dans 
le  Tyrol ,  et  rarchiduc  Jean  s'etait  jet^ 
dans  le  Frioul ,  en  excitant  les  peuples  a 
la  revolts.  Le  vice-roi  dMtalie,  Eugene 
Beauhamais,  sans  attendre  que  toutes 
ses  forces  fussent  rassembl^es,  conrut 
a  lui,  et  ie  rencontra  a  Sacile,  le  16 
avril  1809. 

Les  'dispositions  pour  uoe  attaque 
avaient  ^te  faites  la  nuit  pr^^ente.  Les 
divisions  S^ras  et  S^v^roli  formaientla 
droite  de  Tarm^e;  celle  des  g6n6raux 
Grenier  et  Barbou  le  centre,  et  la  divi- 
sion Broussier  la  gauche.  Le  vice-roi 
avait  garde  en  r^erve  la  cavalerie  i^g^re, 
command^e  par  le  g^n^ral  Sahuc,  pour 
la  porter  vers  les  points  oil  ses  troupes 
auraient  besoin  de  secours.  Le  mime 
jour,  h  neuf  lieures  du  matin ,  les  divi- 
sions s'avancerent  par  Echelons  a  la  ren- 
contre de  Tarm^e  ennemie ,  qui  avait  pris 
position  sur  les  hauteurs  de  Patse.  Les 
premiers  coups  de  fusil  furent  tir^s  h 
la  droite  par  la  division  Seras ,  dont  une 
des  brigades,  celle  du  general  Garreau, 
s'empara  a  la  baionnette  du  village  de 
Palse,  occnp^  par  Tavant-garde  autri- 
chienne,  qui  futoblig^e  de  se  reporter  en 
arriere.  Mais  cette  troupe,  ayant  et^  ren- 
forcee  par  unecolonne  qui  venait  de  Por- 
cla,  fit  volte-face,  et  vmtsejeterbrus- 
quement  sur  la  division  S^v^roll ,  qui 
appuyait  le  mouvement  commence  si 
heureusement  par  la  brigade  du  general 
Garreau.  Cette  division, qui  etait  entiere- 
nient  composee  d'ltaliens ,  soutint  quel- 
que temps  le  chocde  Tennemi  avec  beau- 
coup  de  fermeti^;  mais,  accabl^  par  le 
nombre ,  elle  fut  obligee  de  c^der  le  ter- 
rain pour  venir  s^appuyer  sur  la  brigade 
du  g^n^ral  Roussel  de  la  division  S^ras, 
que  ce  dernier  avait  tenue  en  reserve. 

La  brigade  Garreau ,  qui  n'^tait  plus 
soutenue ,  fut  alors  oblige  d*abandon- 
ner  le  village  de  Palse  et  Tennemi,  que 
rien  n*arrltait  plus ,  se  pr^cipita  de  tou- 
tes parts  sur  les  deux  divisions  que  Seras 
reformait  dans  une  position  plus  avan- 
tageose.  Ce  g^n^ral  fut  alors  secouru 


Ear  trois  bataillons  de  la  division  Bar- 
ou.  Ce  secours  ayant  ranim^  le  courage 
de  ses  soldats ,  il  les  lanqa  contre  les 
Autrichiens,  qui  pli^rent  a  leur  tour,  et 
furent  ramenei  la  baionnette  dans  les 
reins  jus<}u*a  la  position  de  Porcia  ou 
lis  essayerent  de  se  mainten  r,  mais 
d'ou  lis  furent  chassis  apres  avoir  perdu 
beaucoup  de  monde. 

II  n'y  avait  jusqu'alors  que  la  droite 
qui  avait  ^te  engage.  Mais  lorsque  le 
g^n^ral  S^ras  eut  occup^  Porcia,  le  g6- 
n^ral  Grenier,  remarquant  que  les  trou- 
pes ennemies  qu'il  avait  devdnt  lui  fai- 
saientun  mouvement  pour  soutenir  cel- 
les  qui  venaient  d*£tre  repouss^es  de 
Porcia ,  se  jeta  lui-mlme  sur  leur  flanc, 
et  par  cette  sage  diversion ,  il  d^agea 
le  general  Seras ,  qui  allait  ^tre  attaqu^ 
dans  ses  nouvelles  positions  par  des  for- 
ces trop  superieures  aux  siennes  pour 
pouvoir  leur  r^sister.  Le  g<^neral  Teste, 
un  des  g^neraux  de  brigade  de  la  divi- 
sion Grenier,  re^ut  dans  ce  mouvement 
une  grave  blessure  qui  le  mit  hors  de 
combat.  ^ 

Pendant  ce  temps ,  la  division  Barbou 
6tait  venue  prendre  position  en  avant 
du  village  de  Fontana-Fredda ,  5  peu 
pr^s  a  la  hauteur  du  general  Grenier. 
Celle  du  general  Broussier  s'avauQait , 
un  peu  plus  h.  gauche ,  mais  a  la  in6nie 
hauteur  que  les  autres  divisions ,  mar- 
chant  sur  trois  colonnes,  h  quelque 
distance  Tune  de  Tautre ,  son  artillerie 
plac^e  dans  les  intervalles. 

Le  prince  Eugene .  qui  venait  d*ltre 
informe  que  les  Autrichiens  faisaient 
un  troisieme  effort  pour  s*emparer  de 
Porcia,  ordonna  an  g6n6ral  Broussier 
de  se  porter  directement  sur  Fontana- 
Fredda,  de  8*y  etablir  et  de  porter  sa 
reserve  sur  les  mamelons  qui  sont  a 
gauche  et  en  arriere  de  ce  village;  ea 
mime  temps  il  donna  Tordre  au  general 
Barbou  d'appuyer  la  division  Grenier. 
La  bataiile  6tait  devenue  g^n6rale  sur 
toute  la  figne ,  mais  Tennemi  ayant  mis 
toutes  ses  forces  en  mouvement,  nos 
troupes  n'avaientaucune  chance  de  lutter 
avantageusement.  Neanmoins  elles  sou- 
tinrent,  pendant  plus  de  six  heures ,  les 
efforts  des  masses  qui  leur  furent  oppo- 
sles.  Cependant  comme  les  Autrichiens 
recevaient  constamment  des  troupes 
fratches .  le  prince  Eugene  prit  le  parti 
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de  faire  rdtrograder  ses  divisions  sur 
Sacile,  pour  y  reprendre  les  positions 
qu*elles  y  occupaient  la  veille«  Go  niou'> 
▼ement  s'executa  avec  beaucoupd'ordrd 
et  de  sang-froid.  La  cafalerie  du  general 
Sahuc  ayant  ^te  repousseedansplusieurs 
charj^es  qu*elle  executa  pour  le  proteger, 
la  division  Broussier  couvrit  seule  Isi 
retraite  sans  avoir  pu  £tre  entam^, 
quoiqu*elie  eut  6t^  attaquee  par  la  cava* 
wrie  ^t  ie  fen  de  touta  Tartillerie  de 
Tennemi.  II  etait  nuit  lorsque  les  Autri- 
ehiens  cesserent  leur  poursuite. 

Cette  bataille,  qui  recut  des  deux 
partis  lenom  de  bataille  de  Sacile,  ne  fut 
pas  sans  gloire  pour  les  FranQals,  quoi* 
qu'elle  eQt  ^te  perdue  par  eux.  Us  y  eu- 
rent  en  effet  a  combattre  contre  des 
forces  doubles  des  leurs,  et,  malgrecela, 
ils  ne  quitt^rent  le  champ  de  bataille 
qu*apr^j  avoir  r^sist^  penaant  plus  de 
neuf  heures;  leurs  pertes  en  tues  et  en 
bless^  furent  moindres  que  oelles  des 
Autrichiens. 

SaGBEET  GOUBONNBMENT  des  B019. 

Rien  n'^tait  plus  simple  sous  la  premiere 
race  que  Tinanguration  et  la  proclama- 
tion d*un  nouveau  roi.  Le  prince  61u 
^it  plac6  sur  un  bouclier  ou  parois 
(voy.  ce  mot),  6lev^  par  quelauet  bora- 
roes  vigoureux,  et  promene  debout, 
la  lance  a  la  main ,  a  travera  les  rangs 
derarm^e(]ui  le  saluait  de  ses  acclama- 
tions et  lui  jurait  Gd^lit6.  Cette  c^-^ 
monie  terminee,  il  entrait  en  posses« 
sion  de  la  puissance  souveraine.  Quana 
les  Francs  se  fuf'ent  disperses  sur  la 
surface  de  la  Gaule,  et  que  le  tr6ne  de- 
Tenait  vacant,  la  nation  s'assemblait  en 
armes,  et  la  reoounaissance  dn  nouveaa 
chef  avait  Ilea  de  la  ro^me  maniere; 
mais  alors  il  n'y  avait  guere  que  les 
grands  qui  assistassent  au  rendez-vous, 
et  beaocoap  d'hommes  libresqui  avaient 
droit  de  prendre  part  a  Teleetion  et  k 
rinauguration  du  roi  n'y  partieipaient 
point.  Cependant  cea  deux  actes  etaient 
toujours  censes  avoir  et6  faits  en  pr^* 
sence  et  du  oontentement  de  toute  ia 
nation.  Client  m^eces  deux  eircoa^- 
tances  gai  constituaient  essentiellement 
lalegitimit^duroi. 

Lorsqu*en  753  P^pin  eut  d^tron^, 
ras^  et  enferm^  ChiUertc  III  dans  le 
monast^e  de  Saint-Bertin,  et  envoy^ 
son  ills  Thierri  dans  Tabbaye  de  Fon- 


tenelie  pour  y  £tre  ^lev^  dans  Tobscu* 
rite ,  qOoiqu'il  edt  6te  proclame  roi  da 
consentementde^toutela  nation,  ileut 
un  scrupule  sur  la  l^itimite  desa  prise 
de  possession ,  et  craignit  que  ce  qui 
restait  de  partisans  de  la  fainille  dechue 
ne  for  massentde  dangereuses  entreprises 
contre  lui.  Ce  fut  alors  qull  se  fllsacrer 
dans  ia  cath^rale  de  Soissons,  par  sa'mt 
Boniface,  legat  du  pape  et  arcoevSque 
de  Mayence,  pour  imprimer  h  son  auto- 
rite  un  caractere  religieux ,  pour  se  con- 
cilier  Tappui  du  clerge ,  qui  avait  alors 
acquis  une  ^rande  puissance,  et  aussi 
afin  de  participer  h  rinviolabiliti  doot 
jouissaieut  les  evSques ,  en  deveoant  ea 
quelquefacon  leur  coll^ue. 

Le  pape'£tienae  II  etant  ensuite  veou 
en  France  pour  implorer  des  scours 
contre  Astolphe,  roi  des  Lombards, 
Pepin ,  qui  se  reprocbait  toujours  iote- 
rieurement  son  usurpation ,  le  pria  de 
Fen  absoudre  et  de  le  sacrerde  nouveau. 
Etienne  y  consentit,  sacra  avec  Pepin 
se»deuxuls,  et  prononca  solennellement 
la  peiue  d*exeommunication  et  d'iiiter- 
dit  a  contre  quiconque  entreprendrait 
« jamais  d'elire  un  roi  qui  ne  aescendit 
«  pas  de  ceux  que  la  bout^  divine  avait 
«  daigne  exalter,  et  qui  venaient  d^^tre 
«  contirm^s  et  consacr^s  par  les  mains  du 
•  bienbeureux  pontife.  »  Apres  cettese- 
conde  cer^monie,  il  est  a  presumer  que 
la  conscience  de  Pepin  fut  enGn  trao* 
quille. 

On  a  ^rit  que  Charles  et  Carlomaa 
ayant  t  en  septembre  76S,  partage  les 
ftats  de  leur  pere ,  s'etaient  lait,  tous  les 
deux,sacrer  aNoyon.  Ce  fait  paraltdou- 
teux  aux  auteurs  de  CAri  de  verifier  h 
dates  s  ils  ne  pensent  pas  que  des  ^v^ 
ques  se  seraient  avises  de  donner  uoe 
seconde  consecration  k  des  princes  qui 
avaient  deja  recu  celle  du  pape,  etpre- 
sument  que  oe  aacre  pretendu  ne  fut 
qu*une  inauguration  puremeot  civile  et 
militairealaqueller£gliseneprttaucune 
part.  Quoi  qu'il  en  soitde  cette  question, 
a  partir  du  chef  de  la  seconde  race ,  tous 
les  princes  qui  occuperent  le  trJne  de 
France,  ^Texeeptionde  Louis  XVin  « 
de  Louis-Philippe,  se  firent  sacrer  « 
couronner  par  VEgiise.  Quelcjues-uos 
m£me  Grent  rep^ter  deux  (o\i  cette 
ceremonie,  eutre  autres  Louis  le  Be- 
gue,  qui ,  sacr^  et  couronrf^  le  Sdkfsa^ 
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bre  877,  i  Compi^gne,  par  Hincmar, 
archev^ue  de  Reims ,  le  fut  encore,  le 
7  aeptembre  878 ,  par  le  pape  Jean  Y III , 
au  eoneilede  Troyea ;  et  Louis  d*Outre- 
mer,  qui  fit  r^p^er  k  Reims,  parl'ar- 
chev^e  Artaad ,  la  e6remonie  de  son 
sacre  et  de  son  oouronnement,  qui  a?ait 
d^ja  eu  lien  h  Laon  le  19  Juin  936 ,  par 
les  soins  de  Guillaume,  archer^que  de 
liens* 

Quand  lea  rois  donnaient  des'royau- 
mes  k  leura  fils  et  les  envovaient  ^ou- 
venier  des  provinces,  ils  les  faisaient 
sacreret  couronner  pour  les  rendre  plus 
T^n6rable8  aux  sujets  qu*ils  allaient 
avoir.  Charlemagne ,  i^tant  a  Rome,  en 
781 ,  y  fit  sacrer  par  le  pape  Adrlen  1^' 
ses  deux  fils ,  Louis ,  comme  roi  d'Aqui- 
taioe,  et  P^pin,  comme  roi  d'ltalie. 
(juand  oes  princes  ainsi  elev6s  sur  un 
trdne  Stranger  parrenaient  k  celui  de 
France,  ils  se  faisaient  sacrer  de  nou- 
>eau  comme  rois  dupm  surlequel  ils 
allaient  r^ner.  Ainsi  ot  Louis  le  D6- 
bonnaire,  dont  nous  venons  de  parler, 

3ui,  dej&rold*Aquitainelorsqu'iI  &ucc^- 
aason  p^re,  le  28  Janvier  814,  se  fit  sa- 
crer et  couronner  empereur  a  Reims, 
aveesafemme  Hermengarde,parle  pape 
Etienne  IV,  mande  en  France  tout  ex- 
pres  pouT  celte  ceremonie. 

Le  sacre  et  le  couronnement  ^talent 
consid<^r^  comme  tellement  importants 
au  neuvi^esi^le,  que  les  princes  Stran- 
gers a  la  maison  r^gnante,  qu'un  parti 
appelait  a  lacouronne,  ou  que  les  chan- 
ces de  la  guerre  tievaient  sur  le  trdne, 
croyaient  legitimer  par  cette  c6remonie 
Icur  intrusion  ou  leur  conqu^te.  En  888, 
Eudes  ou  Odon ,  comte  de  Paris ,  fiis  de 
Robert  le  Fort,  due  de  France,  ayant  eX6 
€\u  roi  du  vivanl  de  Charles  le  Gros, 
fut, a  ce  qu'on  croit,  sacrS  et  couronnS 
^  Compi^ne  par  Wautier,  archevSque 
I  de  Sens ;  cependant  on  n'en  est  pas  cer- 
tain. Mais  ce  dont  on  est  sdr,  c  est  que 
dans  le  m^me  temps,  Gui,  due  de 
Spoiette,  descendant  de  Charlemagne 
I  par  les  femmes,  attire,  aprfe  la  raort 
de  Charles  le  Gros,  par  un  parti  que 
iavait  forms  Foolques,  archevSque  de 
ciros,  son  parent ,  passa  les  Alpcs,  s*a- 
•nqa  jusou*^  Langres  et  s'y  fit  couron- 
r  roi  de  France  par  Gelton ,  SvSque  de 
tte  villc,  cSrSmonie  aprSs  laquelle  il 
t  foreS  de  8*en  retoumer  comme  il 


6tait  vena.  On  est  sdr  encore  qua 
RaouIouRodolpbe,filsdeConrad,  comte 
de  Paris,  s*Stant  rendu  mattre  de  la 
Bourgogne  transjurane^  6*en  fit  cou- 
ronner roi  h  Saint-Maurice  en  Valais. 
Des  grands  ayant  ourdi  une  conspi- 
ration contre  Charles  le  Cbauve ,  et  ap- 
SelS  Louis  le  Germanique  k  la  couronne 
e  France,  VSnilon,  arcnevlque  deSens, 
envoya  des  troupes  pour  renforcer  cel- 
les  du  prince  allemand ;  mais  Charles 
trouva  cette  action  du  prelattres-crlmi- 
nelle,  et  la  dSnon<^a  en  859  au  concile 
de  Savonieres  prSs  de  Toul ,  accusant 
Venilon  de  fSIonie  et  disant,  pour  justi- 
fier  sa  plainte  :  «  Apres  avoir  6ie  sacre 
«  roi  et  SlevS  sur  te  tr6ne,  je  n*ai  dd  Stre 
«  renversS ;  mon  sacre  n'a  pas  pu  deve- 
«  nir  nul ,  au  moios  avant  quej'eusse 
«  6x6  entendu  et  jugS  par  les  evSques 
«  qui  sont  les  ministres  de  mon  sacre , 
a  et  que  r£criture  appelle  les  troiies  de 
«  Dieu ;  trdnes  sur  lesquels  leTout-Puis- 
«  santest  assis,  et  par  qui  il  rend  ses 
c  jugcments.  J'ai  toujours  Ste  prSt  a 
«  me  soumettre  a  leurs  reprimandes  et 
«  k  leurs  jugements  pSnaux  {Judiciis 
«  castigatoriis )  f  et  maintenant  encore 
«  je  suis  dans  la  mSme  disposition.  » 

En  lisant  ces  Stranees  paroles,  on  est 
dispose  a  croire  que  Tes  ev^ques  confe- 
raient  la  royaute  par  la  ceremonie  du 
sacre  et  du  couronnement ,  et  Staient 
maitres  d*elire  et  de  deposer  les  rois.  Rien 
n^est  plus  faux  que  ee  double  fait ,  et  ie 
discoursde Charles  le  Chauveneprouve 
que  la  bassesse  de  son  kme.  Le  sacre 
et  le  couronnement  conf6raient  au  roi 
un  caractere  religieux,  et  rien  autre 
chose.  Quant  au  pouvoir  de  rSgner,  il  ie 
tenait  de  la  nation  qui  ne  s*Stait  jamais 
dessaisie  du  droit  ue  choisir ,  apres  la 
mort  du  souverain ,  celui  des  princes  de 
la  maison  royale  qu'ellejugeait  le  ploa 
capable  de  la  gouverner  avec  sagesae. 
Quoique  Pepin  edt  fait  sacrer  et  cou- 
ronner ses  deux  fils  de  son  vivant^ 
il  leur  fallut  Fassentiment  de  la  nation 
pour  Stre  rois  legitimes.  £ginbard  dit 
Que  les  Francs  les  elurent  apr^  la  mort 
oe  leur  p^re  pour  lui  succeder;  et  lea 
Annales  d'Aimoin  disent,  en  termes  ex- 
pres ,  que  Charles  et  Carloman  furent 
faits  rois  par  le  consentement  de  tous 
les  Francs.  Charlemagne,  apres  avoir^ 
aussi  du  consentement  ae  la  nation, 
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partagd  Tempire  entre  ses  fils,  r^gla 
en  ces  termes  leur  saecession  :  «  Si 
«  de  I'un  de  ces  trois  princes  il  nalt  un 
«  Ills  et  que  le  peuple  veuillel'^lire  pour 
ff  succ^er  a  son  pere  dans  Th^redit^ 
«  du  royaume,  nous  voulons  que  ses  on- 
«  cles  y  consentent ,  et  le  laissent  r6- 
«  gnerdans  la  portion  que  son  p^reaura 
«  poss^dee.  »  Louis  leD6bonnaire,apre8 
avoir,  en  817,  associ^  Lothaire  a  Tern- 
pire,  cr^^  Pepin  roi  d*  Aquitaine,  et  Louis 
roi  de  Bavi^re ,  s'exprima  ainsi  en  par- 
lant  des  deux  demiers : «  Si  un  des  prin- 
n  ces  venant  a  mourir  laisse  des  GIs  16- 
«  gitimes,  que  la  puissance  nesoit  point 
«  partagee  entre  eux,  malsqueie  peuple 
«  61ise  celui  de  ses  fils  aue  le  Seigneur 
«  voudra ,  et  qu*il  succ^de  h  son  pere.  • 

Nous  ne  connaissons  pas  les  ceremo- 
nies usitees  au  sacre  des  rois  de  la  se- 
conde  race;  nous  savons  seulement  que 
le  monarque  pritait  un  serment  a  la  na- 
tion et  en  recevait  un  d'elle.  Lorsqu'en 
870  Charles  le  Chauve  fut  proclam^ 
roi  d*une  partie  de  la  Lorraine,  il  pr^ta 
serment  de  conseryer  le  culte  dd  h  Dieu 
etrhonneurdOar£glise;d*honorercha- 
cun  selon  son  etat  et  sa  condition ,  de 
maintenir  les  lois,  de  rendre  la  justice, 
«  pourvu,  dit-il  aux grands  et  aux  hom- 
«  mes  du  peuple,  que  chacun  de  vous , 
«  selon  son  rang,  sa  dignite  et  son  pou- 
ff  voir,  me  reude  Thonneur  royal,  ainsi 
«  que  la  puissance  et  Tobeissance  con- 
c  venable,  et  me  pr^te  secours  pour 
«  contenir  et  defendre  le  royaume  qui 
«  m'est  confix,  comme  vos  predcces- 
«  seurs  Tont  rendu  et  pr^t^  aux  miens 
a  justement ,  fidelement  et  raisonnable- 
«  ment.  » 

Quant  au  serment  que  la  nation  pr^- 
tait  aux  rois  a  leur  av^nement  autrdneet 
lors  de  leur  couronnement,  la  formule 
en  etait  tr^s-br^e  et  fort  simple.  Voici 
celui  qui  fut  pr£t6  k  Charles  le  Chauve : 
It  Je  serai  Ooele  k  Charles  fils  de  Louis 
«  et  de  Judith ,  de  et  jour  en  avant , 
•  selon  mon  savoir,  comme  un  homme 
R  franc  doit  T^tre  ^^son  roi,  si  Dieu 
«  m'aide  et  les  reliques.  » 

1/6  sacre  et  le  couronnement  des  rois 
avaient  lieu  en  presence  des  barons  et 
des  pairs  qui,  acet  effet,  ^talent  convo- 

3u6s,  comme  on  le  voit  en  1170,  lors 
u  sacrede  Philippe-Au^uste,  et  comme 
le  prouve  una  signification  faite,  en  no- 


vembre  1 226,  par  douze  pr^lats  etgrands 
vassaux  y   d^nomm^ ,  au  eorote  de 
Champagne,  apres  la  mort  de  Louis  Vni, 
de  se  trouver  a  Reims ,  le  jour  qu'ils  lai 
designent,  pour  assister  au  sacre  du 
nouveau  roi.  Le  nombredes  pairs  app^ 
1^  a  la  c^r^moDie  6tait,  du  temps  de 
saint  Louis,  fix6  a  douze,  savoir:  pairs 
eccl^iastiaues  :  Farchev^e  due  de 
Reims;    I6v^ue   comte   palatin  de 
NoyoQ ;  r^v^que  comte  palatin  de  Beau- 
vais;  Tev^aue  de  Chdlons ;  Tev^que  de 
Langres;  lev^que  due  et  comte  de 
Laon;  pairs  s^culiers  :  le  due  de  ^or- 
mandie ,  le  due  d'Aquitaine,  le  due  de 
fiourgogne,  le  comie  de  FJandre,  le 
comte  de  Champagne,  et  le  comte  de 
Toulouse.  Lorsque  lenombre  despairs 
eut  ete  augments,  ceux  que  nous  vf; 
nons  de  nommer  furent   les  seuls  qui 
eurent  des  fonctions  h  remplir  au  sacre 
du  roi.  Us  etaient  toujours  censes  y 
assister,  et,  lorsqu^ils  6taientem|)(^ch($, 
n*assistaient  pas  pour  cause  de  reunion 
du   titre  a    la  couronne,  ou  Etaient 
en  tr^-bas  dge ,  des  princes  du  sans 
les  repr^sentaient  k  la  cer^monie.  On 
remarqua  au  sacre  de  Louis  XV  unf 
singularity  qu*aucun  des  pr^c^ents  nV 
vait  offerte,  c>st  qa'aucun  des  pairs 
seculiers    n'existait;     ce   furent  m 
princes  du  sang  qui  les  repr^senterent 

En  1365,  Charles  V,  dans  un^egt^ 
ment,  qui  ne  fut  gu^re  quele  r^umedi; 
ce  qui  se  pratiquait  depuis  le  temps  de 
saint  Louis,  institua  le  ceremonial  qui 
devait  £tre  observe  k  ravenir  au  amJ; 
ronnement  du  roi.  Ce  ceremonials  q"' 
re^ut  dans  la  suite  quelques  modifit^* 
tions,  est  tres-long ,  tres-complique,^^ 
devait  €tre  tres-ennuyeux  pour  ce!"! 
qui  en  etait  Fobjet.  II  ne  nous  est  r  > 
possible  d'en  dooner  ici  m^meuuea: ' 
lyse  succincte;  nous  nous  borneroih-i 
en  signaler  quelques-unes  des  circoii^ 
tances  les  plus  remarquables. 

Le  roi  devait  ^tre  sacr6  undimandi?* 
dans  la  cathedrale  de  Reims  et  par  i^» 
mains  de  Tarchev^quedecette  vilie,aT^| 
fut  accorde  ce  privilege,  en  sa  quality  **^ 
successeur  desaint-Remi.  Lorsque  to  s 
ceux  qui  jouissaient  du  droit  d'assister  j 
la  solennit*  cUient  arrives  et  avaiefi^ 
pris  rang,  le  roi ,  qui,  la  nuit  pre«a«'nt , 
etait  venu  dans  reglise  fairc  ses  or^^ 
sons,  se  presentait  au  clerge,  \^^  ^ ' 
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Dait  aa-devant  de  lui  en  procession. 
Deux  ^v^ques  rintroduisaieot  dans  l*in- 
t^rieur,  et  le  oonduisaient  a  Tarchev^- 
que  qui  l*attendait.  II  demandait  au 
prelat  Ja  consecration  religieuse  de  sa 
dignite ,  et  celui-ci ,  avant  de  proceder 
a  lac^remonie,  le  priait,  au  noin  da 
corps  ecciesiastique,  de  prendre  devant 
Dieu  Tengageinent  de  maintenir  et  de 
coQserver  aux  ^glises,  et  aux  pr^lats 
plac^  a  leur  t^te ,  les  privileges  cano- 
niques  dont  ils  ^talent  investis,  de  res- 
pecter les  lois  et  de  rendre  la  justice, 
ainsi  que  doit  lefaire  un  roi,  a  chaque 
ev^que  et  k  chaque  eglise  confine  a 
celui-ci.  Le  roi  jurait  d'observer  toutes 
ces  choses,  puis  prStait  au  peuple  le 
serment  de  maintenir  inviolablement 
Jes  droits  et  la  dignite  de  la  couronne 
de  France,  de  ne  jamais  la  transporter 
niraliener,  de  r^priraer  les  desordres  et 
les  iniquit^  de  toute  nature ,  de  veiller 
a  ce  que  Ja  Justice  fdi  rendue  avec 
equity  et  mis^rioorde,  d'expulser  des 
terres  sonmises  a  sa  domination  tous 
les  h^r^tiques  qui  lui  seraient  d^noncds 
par  r£glise ,  et  d'employer  de  bonne  foi 
toute  son  autorit^  pour  parvenir  a  leur 
extermination. 

Apresce  serment,  commen^ait  une 
tongue  suite  de  ceremonies  et  de  prie- 
res.  Onb^nissait  Tep^e  rovale,  que  le 
fflooarque  offrait  ensuite  a  Tautel;  on 
faisait,  avec  Thuile  de  la  sainte  ampoule, 
differentes  onctions  sur  la  personne  du 
roi;  on  benissait  les  habillements  af- 
fectds  a  sa  disnit^;  on  b^nissait  ie  scep- 
tre ainsi  que  la  main  de  justice  et  onjes 
lui  remettait;  on  benissait  la  couronne, 
et,  en  presence  des  pairs,  que  le  chan- 
celier  invitait  ^  s'approcher,  on  la  lui 
mettait  sur  la  XiXe.  Apres  les  prieres  du 
couronnement ,'  le  roi  etait  conduit  au 
clioeur,  rarchevSgue  Tembrassait,  et 
alors  le  bruit  des  lanfares  faisait  reten« 
tir  I'eglise,  et  les  pairs  ainsi  que  toute 
Tassistance  criaient  f^ive  ie  roi ! 

Pendant  que  Tofficiant  lisait  Ffivan- 
gile,  le  roi  et  la  reine,  si  elle  etait  cou- 
ronnee  aussi,  deposaient  leurs  couron- 
nes ,  puis  allaient  a  Toffrande.  Le  roi 
s'approchait  de  Tautel,  entoure  des 
douze pairs,  qui  soutenaient  de  la  main 
sa  couronne  qu'il  avait  reprise;  il  of- 
frait un  pain ,  du  vin  dans  une  coupe 
d'argent  et  treize  besants  d*or,  la  reine 


faisait  une  seinblable  offrande.  Le  roi 
communiait  ensuite  sous  les  deux  espe- 
ces,  baisait  la  paix,  puis,  apres  avoir  ete 
embrasse  par  les  preiats,  prenait  place 
sur  son  trone,  ou  il  restait  jusqu*a  Facbe-  . 
vement  de  la  solennite. 

Quand  on  couronnait  la  reine  avec 
le  roi ,  son  tr6ne  etait  moins  eieve  que 
celui  de  son  epoux,  son  sceptre  etait 
plus  petit  et  d'une  autre  forme  que  le 
sceptre  royal.  L'arcbevdque  lui  laisait 
aussi  des  onctions  et  lui  passait  au  doigt 
un  anneau.  Lorsque  les  dernieres  orai- 
sonsetaient  finies,  le  roi,  qui  avait  deja 
etebeni  trelze  fois,  recevait  trois  nou- 
velles  benedictions,  et  tout  etait  ter- 
mine. 

La  partie  du  serment  royal  qui  con- 
tenait  Tengagement  de  cnasser  les  he- 
retiques  du  royaume  et  k  les  exter- 
miner,  dut  cruellement  embarrasser 
Henri  IV  ,  h  qui  elle  imposait  I'obiiga- 
tion  de  persecuter  les  amis  et  les  coni- 
pagnons  d'annes  auxquels  il  devait  sa 
couronne.  Neanmoins,  en  cette  circons- 
tance,  de  m^me  que  dans  celle  de  sa 
conversion,  il  sauta  tepcu,  comme  il 
s*exprimait  lui-mdme.  Son  fils  Louis 
XIII,  pour  rassurer  les  Francais  de  la 
communion  dissidente,  deciara  que, 
par  le  serment  de  son  sacre,  il  n*avait 
point  entendu  promettre  de  poursuivre 
ceux  de  sessuiets  dela  religion  reformee 
qui  vivaient  dans  son  royaume  sous  la 
protection  des  edits  de  paciGcation. 
Louis  XIY  ajouta  trois  autres  sermeuts 
a  celui  du  sacre :  un  contre  les  duellis- 
tes,  un  comme  chef  et  souverain  grand 
maltre  de  Tordre  du  Saint-Esprit,  et  ie 
troisieme  comme  chef  et  souverain 
grand  mattre  de  Tordre  royal  et  mili- 
taire  de  Saint-Louis.  Louis  XVI  «  ne 
chan^ea  point  la  formule  des  serments; 
maisll  ne  pronon^a  point  les  dernieres 
paroles,  qui  repugnaient  a  son  human! te 
et  a  sa  vertu.  II  y  supplea  d*une  voix 
basse  et  en  rougissant  quelques  mots  in- 
intelligibles(*).  » 

Lorsque  Napoleon  eut  concu  Tidee  de 
se  faire  sacrer  et  couronner'  empereur 
des  Francais ,  on  ressuscita  en  sa  raveur 

(*)  CEuvres  de  Turgot ,  1. 1,  p.  231.  Les  dernie- 
res paroles  oontenaient  rengagement  d'extermi* 
nerlesMretlquea.  Voy.  M.  Am^d^e  Rento,  (7on- 
Unuation  de  VHittotre  des  Francis  de  Sis* 
mondi,  p.  63 . 


T.  XII.  16"  Livraison.  (Dict.  bngygl.,  btc.) 
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tout  ce  que  Ton  put  mettre  k  execution 
de  Tancien  ceremonial.  La  couronne, 
le  sceptre,  Tf  p^e  de  Charlemsigne  furent 
sortis  du  garde-meuble  et  produits  au 
grand  Jour;  maisil  falliit  ()ue  rempereut 
se  contentUt  pour  les  opctfons  dMne 
huite  ordinaire  (}ue  b^nit  le  souveraia 

Eohtife ,  car  on  n*avait  pas  eu  le  bob- 
eur  de  retrouver  encore  la  sainte 
ampoule  qui  servit  pliis  lard  au  sabre 
de  Charles  X.  Quant  au  serriient  quMl 
pr8ta,comme  la  France  se  irouvait  dahs 
des  circonstances  tout  a  fait  nouvelles, 
il  fut  bien  different  de  celui  des  rois. 
Voici  quels  en  furent  les  termes : 

K  Je  jure  de  maintenir  Pint^Ht^  du 
« territoire  de  la  Republic^ue,  de  respecter 
a  et  faire  respecter  les  lois  du  concordat 
«  et  la  liberie  des  cultes;  de  respecter  et 
«  faire  respecter  r^galit^  des  droits,  la 
«  liberty  politique  et  civile,  Tinviola- 
«  biliti§  des  ventes  des  biens  hationaiix  \ 
A  de  ne  lever  aucun  impot ,  de  n'etabllr 
«  aucune  taxe  qu'en  vertu  d'une  loi; 
«  de  maintenir  Tinstitution  dela  Legion 
«  d'honneur,  et  de  gouverner  dans  la 
«  seule  vue  de  Tinter^t ,  du  bonheur  et 
«  de  la  gloire  du  peuple  fran^ais.  » 

Le  sacre  et  le  couronnement  de  Char- 
les X  eurent  lieu  a  Reims,  le  29  mai 
1825,  avec  une  magnificence  extiraordl- 
naire ;  mais  Tespace  nous  manque  pour 
raconter  cette  ceremonie  :  nous  ren- 
voyons  au  Moniteur  ceux  qui  auraient 
besoin  d'enconnattre  les  details. 

Toutes  ces  c6r6monies  colltaient  des 
sommes  etexigeaient  des  travaux  con- 
siderables, que  le  peuple  pavait  de  sa 
bourse  et  ex^cutait  de  ses  bras.  Lors 
.  du  sacre  de  Louis  XVI ,  dans  un  mo- 
ment ou  les  finances  du  royaume  etaient 
dans  la  dernieredetresse,  on  b5tit  pour 
la  reine,  dans  la  cath^drale  de  Reims, 
un  appartement  complet,  danslequel, 
outre  une  salle  des  gardes,  setrouvaient 
toutes  les  commodites  int^rieures  que 
cette  princesse  6tait  habitude  ^  ren- 
contrer  dans  son  palais  de  Versailles. 
ASoissons,  ilfallut  abattreune  des  por- 
tes  de  la  ville,  pour  livrer  passage  ^ 
la  voiture  du  roi.  On  fit  reconstruire 
les  routes  et  les  ponts  tout  le  long  de 
Ja  ligne  que  devait  parcourir  le  cortege 
loyal ,  et  tons  ces  travaux  furent  execu- 
te par  corves. 

SAcaiFiGBSHUXAms.  L'abominable 


coutume  de  sacrifier  des  hommes  ponr 
apaiser  la  divinity  ouobienir  ses  faveurs, 
fut  en  usage  chez  nos  premiers  aleux , 
comme  chez  dre^que  touted  les  cations 
de  la  terre.  m  Les  uaulbis,  dii  Gesaff  se 
sentent-lis^ttaqueg  d^iihe  inaladif  dan- 
gereuse,  se  trouv^tit-ils  ddns  uri^b^- 
taille  ou  dans  quelqn^  kutr6  (^.a^g^^  '^^ 
immolent  de^  vibtimeshuniaihes  oil  foDt 
vcDu  d'en  offrir.  »  ,     .  ,   .. 

Ces  imniblatlons^itaient.Scibompa: 
gn^es  de  ciertaines  c^r^modte^ii^tltu^s 
par  les  druides,  ^t  qui,  6eldo  6es  or^tres, 
leur  donnaierlt  plus  de  |;irh  et  d'effica- 
cite.  Quelquefois  on  tiitiait  d'imroenses 
statues  en  osier  qu^Qn  emplissdit  d'boro- 
mes ;  on  v  mettait  le  fpu ,  et  ces  mal- 
heureux  etaient  ainsi  brdli^S  toilt  vifs. 
En  d'autres  occaslohs,  oh  a^sommait  les 
victimes  ^  coups  de  massue,  on  les  per- 
cait  de  (laches,  on  les. attkhait dune 
croix,  ou  on  les  brdlait  dans  iih  bilcher 
avec  un  grand  nombre  d'ahinimix  que 
la  superstition  as&ociait  ^  leur  iofor- 
lune. 

Persuades  4u6  te  Sacrifice  des  hom- 
mes coupables  d'iisshssiiiats,  de  bi-igan- 
dages,  de  larcins ,  oil  de  (]U^ique  autre 
fonait,  ^tait  le  plus  agreal)le  que  Ton 
pdt  offrir  h  la  divinity,  Ics  Gaulois  re- 
servaieul  les  crirhinfeU  tJout  fictimes. 
lis  les  retenaient,  selbh  Cesar,  j)end3Dl 
cinq  ans  en  prison ;  au  boiitde ce  terin^, 
lis  les  attacliaient  a  un  pied ,  conslruh 
saient  tout  autour  un  bucher  sur  lequel 
ils  d(^po$aient  les  prerhice^  de  le^fs 
r^coltes,6tIivraientle  tout  auxnainuips. 
Quand  ilS  mJanquaientde  criminelspour 
faire  un  sacrifice,  ils  n'h^sitaient  ^s a 
immoler  des  innocents. 

Pour  se  garahtir  de  la  peste,  quand 
ils  en  Etaient  menaces,  les  Gaulois  des 
bords  de  la  M6diterran6e,  et  notamnieni 
ceux  des  environs  de  MarseQle ,  empn* 
sonnaientun  pauvrequi  se  pr^sentaiivo- 
lontairement,  et  le  nourrissaienl  pendant 
un  an  avec  d61icatesse  et  somptuositt; 
puis,  le  moment  venu,  lis  le  revflaieoi 
d'ornements  sacr^s,  lecouronnaientde 
verveine,  et  apr^s  Tavoir  promene  pw 
la  ville  en  le  chargeahtde  maledict^n* 
et  en  priant  que  les  maux  qu'iTs  reoou- 
taientoudont  Ils  etaient  anii^^.retpnj- 
bassent  sur  fui ,  its  le  pr^ipitaient  da 
haut  d*un  rocher.  Mais  ce  n  etaient  pj* 
toujours  des  pauvres  qui  servaient  d« 
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victimes  en  ces  sortes  d^occasioHS.  On 
cberchait  quelauefois  k  decideh  h  fot'C^ 
d'argeot  ^  de  recompenses,  dfes  Hohn  tiieS 
d*une  da^  ^up^rieui'e^  Ji  se  d^VQuer 
pour  [e  latut  d^  leur  vllle  otl  de  tiidt 
canton,  et,  quat^d  6n  f  kait  p^rvehtt  , 


borsdereiieeinte  d^  Id  villig. 

En  entrant  eh  campagtie,  leS  GaUloi]^ 
promettaieni  des  victirhes  i  leut^  dieiix, 
et,aleurretour^ils  ne  mani^daiehtjaibliiS 
de  leur  sacrifier  quelque^unS  des  pri- 
sonniers  £aiu  k  la  guerre.  Cetaient  or- 
dinairemient  les  chefs  de  Tarm^e  etirt^- 
mie  quilh  r^ervaient  pour  les  aUtels. 
lis  reduisaient  les  autres  prisonniers  ea 
e^eiarage,  les  Vendaient  aux  tribus  voi- 
sines,  oo  les  mettaient  a  mort,  seion 
que  lear  inter^t  te  requ^rait. 

Danslesnecessit^surgenteseten  face 
de  perils  immineots  ,  ils  foulaient  aux 
pieds  jusqu'aux  sentiqieuts  les  plus  sa- 
€reset  consommaient  des  sacrifices  dont 
Tideeseule  rerolte  la  nature.  Sur  la  fin 
de  la  guerre  qu'ils  porterent  en  Asie 
et  dans  laouelle  ils  soumirent  tant  de 
proviaces^Xntigone,  roi  de  Macedoine^ 
marcha  aree  toutes  ses  forces  pour  les 
arr^ter.nssedisposerent  au  combat,  sa- 
erifiereot  h  leurs  dieux,  consutterent  les 
entraiiiesdes  victimes,  et  n>  lisant  que 
ie  presaj^e  d*une  entiere  defaite ,  loin 
de  se  laisser  abattre  par  la  crainte,  lis 
prirent  une  r^lution  dans  laquelle 
^  r^vele  toute  Untr^pidite  sauvage  de 
leur  earactere :  ils  entrerent  en  fureur, 
dit  JiMiiii,et,  eherchant  h  d^tourner  la 
colereetla  menace  des  dieux,  sacHGerent 
oe  qolU  avaient  de  plus  cher  au  monde : 
lis  egorgtrent  leurs  femmes,  massacre- 
rent  Jeurs  eofants ;  et  ce  fut  sous  les 
auspices  de  e^t  hoirrible  parricide  quails 
s'eJaneerent  cootre  leurs  ennemis. 

Quelquefpis  rimmolation  des  horn- 
ni^  avaitdes  motifs  purement  mon- 
dains  :  tantdt  les  malheureux  que  la 
superstition  egorgeait^taient  des  messa- 
ge envoyes  A  ZamoUis,  et  que  chacun 
<^Bar|eait  de  comnussdons  pour  les  amis 
^^  Itt  purenta  qu'il  avait  dans  Tautre 
moode;  tantot  on  les  envoyait  servir 
d  eseorte  a  on  chef  que  la  mort  venait 
de  frapper,  afin  qu'il  pardt  d'une 
njaniene  digne  de  son  rang  dans  les 


lieuxou  il  allait  vivre  pendant  T^temit^. 
C^tait  pour  cette  raison  que  chez  les 
GadlbiS  la  femme,  les  clients,  les  es- 
claves  d*un  homme  puissant  6taient  im- 
mol^s  ou  se  donnaient  eux-rn6mes  la 
mort  pr^s  de  son  bdcher.  Ce  qui  confond 
la  raison  humaine,  et  fait  connattrejus- 
qu*^  quel  point  la  superstition  pent 
egi^rer  le  Ju^ement,  c*est  que  ceux  qui 
^taieht  ainsi  sacrifies  mouraiient  ordi- 
nairement  sans  regret ,  et  avec  la  ferme 
esperance  de  passer  It  unie  vie  bi^nheu- 
r^use. 

Les  fi.omains,  quand  Ils  se  furent  ren- 
dus  mattres  de  la  (jaule  ,  d^fendirent 
ces  sacrifices  impies.  L*empereur  Cla  ude 
frappa  de  proscription  les  druides  qui 
les  autorisaient,  lesordonnaient  m^me; 
enfin,  la  religion  chr6tienne  en  aniena 
la  complete  abolition. 

Sacrilege.  Ce  nom  designait.  dans 
Fancien  droit  romain,  le  vol  ou  larcin 
des  clioses  sacr^es ;  mais  les  empereiirs 
Gratien  et  Valentinien  lui  donnereni 
beaucoup  plus  d'extension  :  ils  Tappli- 
querent  h  tout  crime  commis  contrd 
la  loi  de  Dieu,  soil  par  ignorance  soit  par 
m^pris. 

Suivant  le  droit  canon,  il  y  atrois 
manieres  de  commettre  le  sacrilege  : 
1  o  quand  on  vole  une  chose  sacr^e  dans  un 
lieu  sacr^ ;  2^  quand  on  vole  une  chose 
sacree  dans  un  lieu  qui  n'est  pas  sacr^ ; 
3**  quand  on  vole  dans  un  lieu  sacr6  une 
chose  profane,  telle  qu'un  tronc,  des 
chandeliers ,  des  cier;;es,  etc.  Dans  nos 
moeurs,  il  y  a  sacrilege  toutes  les  fold 
qu'il  y  a  profanation  des  choses  salutes 
ou  consacrees  a  Dieu. 

Sous  Tancienne  legislation,  on  enten- 
dait  par  choses  saintes  ou  consacrees  h 
Dieu ,  les  eglises ,  les  monasteres ,  les  ci- 
metieres,  etc. ;  les  sacrements,  les  cere- 
monies de  r£glise,  les  vases  sacr^s  et 
tout  ce  qui  sert  au  culte  divih ;  les  reli- 
ques,  les  statues,  les  images  des  saints ; 
les  personnes  eccl6siastiques  ou  religieu- 
ses.  l&taient,  en  consequence,  reputes 
sacrileges  et  punis  comme  tels :  les  vols , 
les  impuretes  et  autres  crimes  ou  d^lits 
commis  daiis  les  Eglises ,  ou  autres  lieux 
saints ;  Tincendie  ou  la  destruction  des 
temples,  desreliques,  des  images,  des 
autels,  etc. ;  Femploi  des  choses  sacr^es 
k  des  usages  profanes,  en  m^pris  de  la  re-^ 
ligion;  les  irreverences  commises  dans  les 
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^glises,  surtout  pendaot  le  service  divin. 
Se  rendaient  aussi  coiipables  de  sacrilege 
ceux  qui  fabriquaient  ou  falsiGaieut  d^ 
lettres  de  pr^tnse  et  faisaient  actes  de 
prStre  sans  en  avoir  le  caract^re ;  les 
pr^tres  et  religieux  qui  abusaient  deleurs 
fonctions  pour  seduire  une  p^nitente; 
ceux  qui  commettaient  des  exc^  contre 
les  personnes  consacrees  a  Dieu,  comme 
les  pr^tres,  ies  religieux  de  Tun  et  I'au- 
tre  sexe,  etc.  Lecrimedeveuait  plus  grand 
quaiid  Teccl^iastique  ^tait  ^lev^  en  di- 
gnity, ou  que  Fattentat  avait  ^t^  commis 
pendant  que  le  pr^tre  exeri^tt  les  fonc- 
tions sacerdotales.  On  inettait  au  rang 
des  sacril^es  le  rapt  d*une  religieuse 
et  les  habitudes  charnelles  que  Ton  avait 
avec  elle. 

Tout  attentat  contre  la  personne  da 
roi  ^tait  un  sacrilege. 

Les  lois  romaines  condamnaient  h 
mourir  par  le  fer,  par  le  feu »  ou  a  ^tre 
livr^s  aux  b^tes,  selon  la  gravity  du  fait, 
ceux  qui  s*etaient  rendus  eoupables  de 
sacrileges.  En  France,  la  puuitiondepen* 
dait  des  circonstancesdu  crime,  du  lieu, 
du  temps  et  de  la  quality  de  Taccus^. 
Lorsque  le  sacrilege  6tait  au  premier 
chef,  comme  quand  on  avait  abus6  des 
saintes  hosties  ou  qu*on  les  avait  foul^es 
aux  pieds,  au*on  avait  profan^  des  vases 
sacres  ou  des  fonts  baptismaux ,  le  cou- 
pable  ^tait  condamn^  a  faire  amende 
nonorable,  a  avoir  le  poing  coupe  et  k 
6tre  briMe  vif.  Ce  fut  ce  supplice  que 
subirent,  par  arrSt  d*aotit  1603,  un 
jeune  homme  pour  avoir ,  dans  I'^glise 
de  la  Sainte-Chapelle  k  Paris,  arrachd 
des  mains  d'un  pr^tre  Thostie  que  ce- 
lui'Ci  venait  de  consacrer,  et  par  ar 
du  10  d6cembre  1586,  un  nomm^  Du- 
four,  qui  avait  pareillement  arrach^  des 
mains  d*un  cordelier  une  bostie  que  ce 
religieux  avait  consacree  en  disant  la 
messe.  On  trouve  dans  la  BibUotfUqve 
canonique  un  autre  arr^t  du  7  septem- 
bre  1760,  par  lequel  le  parlement  de 
Bordeaux  condamne  au  dernier  supplice 
piusieurs  protestants  pour  s*£tre  rendus 
eoupables  de  profanations,  en  derision 
de  la  messe  et  des  o^r^monies  de  Yt- 
glise. 

On  punit  souvent  de  mort  ceux  qui 
avaient  brise  les  images  de  Dieu ,  de  la 
Vierge  et  des  saints,  tfn  arr6t  du  parle- 
pient  de  Bordeaux  condamna  le  nomme 


Defus  k  avoir  le  poing  coup6  et  la  \lte 
trancb6e,  pour  insulte  raitea  la  Divlnite, 
en  portant  piusieurs  coups d*^pee contre 
un  crucifix.  Par  arrSt  du  22  decembre 
1548,  le  parlement  de  Paris  condamna 
le  nomme  Rochette  k  ^tre  pendu  et  en- 
suite  brdle  pour  avoir  mis  en  pieces  un 
crucifix  etquelques  images  de  saints  dans 
r^lise  de  Saint- Julien  de  Pommiers,  en 
Forez.  Cette  I^islation  sanguinaire 
subsistajusqu'li  la  revolution  :  en  1764, 
le  chevalier  de  la  Barre  (Voyezce  nom) 
et  un  de  ses  amis  furent  condamn^s,  par 
arr6t  des  juges  d' Abbeville,  confirme  par 
le  parlement,  le  premier  a Itre applique 
a  la  question  ordinaire,  d^apiteetjete 
au  feu ;  le  second,  a  souffrirPamputation 
de  la  langue  jusqu^a  la  racine ,  a  avoir 
la  main  droite  couple  a  la  porte  de  ia 
principale  6glise  d' Abbeville ,  et  a  ^tre 
ensuite  conduit  dans  un  tombereaa  a  la 
place  du  marche  de  cette  ville,  pour y 
etre  attach^  a  un  poteau  avecuoechaine 
de  fer  et  brdle  k  petit  feu.  Cette*  sen- 
tence inique  fut  executee  sur  le  cll^ 
valier  de  la  Barre ;  son  ami  puC  s'y  sous- 
traire  par  la  fuite. 

On  punissaitdemort,  et  quelquefois 
des  galeres  perpetuelles  ou  du  bannisse- 
ment  a  vie,  selon  les  circonstances, 
ceux  qui  c^lebraient  la  messe  sans  etre 
pr^trcs ;  les  m^mes  peines  se  pronon- 
^aient  contre  les  prdtres  ou  religieux 
qui  abusaient  de  leurs  fonctions  pour 
s6duire  leurs  penttentes.  Les  attentats 
commis  contre  les  pr^tres  et  autres  per- 
sonnes sacr^es  etaient  punis  d'une 
peine  proportionnee  au  mefait  et  a  la 

?[ualite  de  Toffense.  Le  sacrilege  avecef* 
ractioii  interleure  ^tait  un  cas  royal, rt 
si  Teffraction  etait  ext^rieure.  seuie- 
ment ,  la  connaissance  en  appartenait 
au  prevdt. 

Toutes  les  lois  barbares  public  con- 
tre le  sacrilege  par  le  fanatisme,  bien 
plus  que  par  la  pi^t^  des  rois,  furent 
abolies  par  les  consequences  de  la  revo- 
lution, et  le  gouvernement  imperial, 
quoique  jaloux  de  rendre  au  culte  reli- 
gieux son  influence  et  sa  splendeur  d'au* 
trefois ,  ne  pensa  jamais  a  les  r6tablur. 
II  ^tait  donn^  k  la  restauration  de  Tea- 
treprendre :  sous  le  r^ne  de  Charles  X  r 
un  acte  de  la  puissance  legislative  con- 
damna les  profanateurs  des  dioses 
saintes  au  supplice  du  parricide,  c'cst- 
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a-dire,  a  la  oiulilatioo  du  poing  et  h  la 
decapiutioo.  Cette  loi,  qui  nous  repor- 
tait  a  la  cniaute  faoatique  du  moyen  age, 
fut  une  des  premieres  qu*on  abrogea 
apreslarerolutiondejuiUet  1830.  (Voy. 
Vol.) 

5ACT0U  plutdt  Saci  (Isaac-Louis  Lb 
Maistbb  de),  ne  h  Paris,  en  161 3 ,  ^tait 
frered*Antoioe  Le  Maistre  et  neveu  da 
srand  ArQaud;80DDomde5ticin*estque 
rauagranifnedVsac,  pour  Isaac,  lun 
de  ses  novas  de  baptdme.  Apres  avoir 
fait  ses  etudes  au  colle|;e  de  Beauvais, 
il  se  Toua  a  F^tat  ecclesiastique,  mais 
ne  voulut  recevoir  la  pr^rise  qu^a  Tdge 
de  ZS  ans.  Appele  alors  a  la  airectioa 
des  religieuses  de  Port-Royal,  it  adopta 
oe  monastere,  etlui  consacra  tout  son 
bieo,  a  Fexception  d'une  faible  pension 
qu'il  partageait  avec  les  pauvres. 

II  avait  de  bonne  heure  etnbrass6  les 
doetrtoes  de  son  oncle  et  de  son  direo- 
teur,  I'abb^de  Saint-Cyran;  aussifiit-il 
iin  des  premiers  atteint  par  la  pers^u- 
tion  dirigee  oontre  lesjansenistes,  en 
1661.  11  se  tint  lon^temps  cache  dans 
Paris;  mais  sa  retraite  fut  enfin  d^u- 
▼erte :  il  fut  arrdte  en  1666 ,  et  enferm^ 
a  la  Bastille,  d'ou  il  nesortit  qu'au  bout 
de  trois  ans,  en  1669.  II  employa  ensuite 
quelimes  annaes  k  voyager,  puis  rentrali 
Porwioyal  (1675),  d'ou  if  fiit  encore 
cbasse  quatre  ans  apres.  II  mourut  en 
I6S4.  On  a  de  lui  unedouble  traduction, 
eo  vers  et  en  prose ,  du  poeme  de  saint 
Prosper  contre  les  ingraU  (1646  et 
1650)  -,  des  traductions  des  fables  de 
Phidrt  (1647,  in-12) ;  de  trois  comidies 
de  Terence  (1647,  in-12) ;  de  Y Imitation 
de  /.  C.  (1662,  in-S"  et  in-12) :  cette  der- 
niere  traduction  a  eu  plus  de  150  ^i- 
tions ;  enfin ,  des  traductions  de  YAncien 
Testament  (1672-1700,  32  vol.  in-S*") 
et  du  Nouveau  (1667,  2  v.  in-8'').  Ar- 
nauid,  Jiieo\e^  le  due  de  Luvnes,  et 
Antoine  Le  maistre,  frere  de  rauteur, 
avaient  travaill^  avec  lui  k  ces  deux 
derm'ers  oavrages. 

Sacy  (Louis  de),  n^  k  Paris  en  1654 , 
embrassa  la  profession  d*avocat ,  se  fit 
coooaltre  au  barreau  par  ses  talents  et 
sa  probite,  et  consacra  ses  loisirs  h  la 
connre  des  iettres.  II  fut  recu  a  TAca* 
demie  fran^ise  en  1701,  et  mourut  en 
1727.  On  a  de  Ini  une  traduction  des 
UtfyesdePHne  lejeune^  el^ante,fidele, 


etquia^tesouvent  reimprimee.  M.  Pane* 
koucke  Ta  ins^r^e  dans  sa  Biblioiheque 
latine-francaise.  Sa  traduction  du  Pa- 
nigyriqueae  Trepan  J 1709,  reimprimee 
aussiplusieurs  fois,  nese  separe  plus  de 
ceJle  des  Lettres.  Adrv  a  doniid  de 
ces  deux  ouvrages  une  Donne  Edition , 
Paris,  1808, 3  vol.  in-8o,avec  une  notice 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Pauteur. 
On  doit  encore  a  de  Sacy :  Traite  de  fj^ 
mitii,  1703,  souvent  remiprime;  Traite 
de  la  Gloire  >  1 7 1 4 ;  Mimoires,  Paclums 
et  Harangues,  1724,  2  vol.  in-4". 

Sacy  (Antoine-Isaac  Sylvestbb  de), 
le  plus  c^lebre  desorientalistes  modernes, 
^tait  Uls  d'un  notaire,  et  naquit  k  Paris 
le  21  septembre  1758.  A  son  nom  de  fa- 
mille,  qui  ^\;a\lSyl9estre,  on  ajouta  pour 
le  distinguer  de  ses  freres,  celui  de  Sacy, 
sous  lequel  il  s'est  acit^uLs  une  si  briU 
lante  et  si  juste  reputation. 

A  vant  perdu  son  pere  h  sept  ans,  II  fut 
eieve  sous  les  yeux  de  sa  mere,  et  dut  a 
cette  Education  des  convictions  religieu- 
ses qu'il  conserva  toute  sa  vie  et  qui  in- 
fiudrentdirectementsursestravaux.  Fa- 
miliarise de  bonne  heure  avec  les  lettres 
grecques  et  latines,  il  puisa  dans  la  fr^- 
quentation  d*un  savant  religieux  de  Saint- 
6ermain  des  Pr^s,  dom  Berthereau , 
le  go()t  des  lettres  orientales,  et,  comme 
son  but  en  les  abordant  etait  surtout 
d'enlrer  plus  profond^ment  dans  la 
connaissanoe  des  livres  saints ,  il  com- 
men^a  par  T^tude  de  Tbebreu ,  au'il  fit 
du  reste  bientdt  suivre  de  celle  aes  au* 
tres  idiomes  de  la  souche  s^mitique : 
lesyriaque^  lechaldeen,  le  samaritain, 
Tarabe  et  r^thiopien.  II  acquerait  en 
m^me  temps  la  connaissance  des  prin- 
cipales  langues  de  I* Europe.  Tout  en 
poursuivant  ses  Etudes  bibliques ,  il 
commen^a  bientdt  a  etudier  aussi  TO- 
rient  sous  son  aspect  profane,  et,  pour 
suivre  avec  succes  cette  nouvelle  voie , 
11  |oignit  aux  langues  qu*il  possedait 
d^ja  le  persan  et  le  turc. 

Cependant,  destine  par  sa  famillea  la 
magistrature,  et  alliant  a  un  merveilleux 
degre  Tesprit  des  affaires  et  le  godt  des 
lettres ,  il  n*avait  pas  neglige  retude  de 
lajurisprudenoe;  il  fiit  pourvu,  en  1781, 
d'une  charge  de  conseiller  en  la  cour 
des  monnaies ,  admis  en  1785  dans  la 
classe  des  huit  associes  libres  de  Taca- 
demie  des  Inscriptions,  et  nomme  pres* 
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ue  aussitdt  membre  de  la  commission 
'charg^e  de  faire  connattre,  par  des 
analyses  et  des  extraits,  les  plus  pr^cieux 
ouvra^es  in^dits  de  nos  bibliotlieques. 
Vers  le  m^me  temps  il  entreprit,  a  pen 
pres  simultanement,  la  composition  de 
ses  Mimoires  sur  fhistoire  ancieniie 
des  Arabes  et  rorigine  de  leurJUtira- 
iure,  qui  ne  devaient  voir  le  jour  que 
vingt  ans  apres ,  et  celle  de  ces  travau]^ 
qui  allaient  marquer  comme  upe  ^re 
uouvelle  dans  T^tude  de^  monumepts 
de  rOrient ,  et  qui  parurent  en  1793 
sops  le  titre  de  Mimoires  sur  diverses 
antiquitis  de  la  Perse  et  sur  les  nie- 
dailies  desrols  de  la  dynastic  des  Sas- 
tanides,  suivis  d'une  nistoire  de  cette 
dynastie  traduite  du  persan  de  Mirk- 
hond.  En  1783,  il  avait  public  dans  te 
iiipertoire  de  litterature  blblique 
itEichom  une  nouvelle  version  latine 
fles  Lettres  des,Samaritains  deNaplou- 
se  d  Joseph  Scaliger.  11  fournit  ensuite 
^u  m^me  savant  ^diteur  up  Mimoire 
sur  la  version  arabe  des  liores  de  MoXse 
dTusage  des  Samari tains,  II  fut  elu,  en 
J792,  membre  titulairede  I' Acad(^raie  des 
Inscriptions;  mais,  ne  voulant  pas  faire 
]esacriGced*opinionsc|ui  chezlui  ^taieiit 
respectables  par  la  franchise  et  la  mo- 
deration aveclesauelles  il  les  professait, 
il  donna  sa  demission  de  la  place  de 
commissaire  general  des  monnaies,  et 
alia  vivrealacampagne,  ou  ilcommepca 
8on  grand  travail  sur  le  systinie  refi- 
gieux  des  Druses* 

Gompris  dans  les  cadres  ^e  Tlnstjtut 
d^s  la  formation  de  ce  corps  saVaut ,  il 
se  retira  avant  Tinstaliation,  afln  ue 
n'avoirpas  a  prater  le  serment  de  haine 
k  la  royaute  que  Ton  exigeait  des  mem- 
bres  de  la  nouvelle  compagnie.  Cepen- 
dant  Tecole  speciale  des  lansues  orien- 
tates ^yant  ^te  cr6^e  la  meme  annde 
(1795),  de  Sacv  fut  appele  a  y  professer 
la  langue  arape.  11  etait  particuliere- 
ment  propre,  par  Tadmirable  lucidite 
de  son  esprit ,  a  popplariser  che^  nous 
cette  lan^uc  si  ricbe,  mais  dont  Telude 
etait,  surtou^  alors,  si  berissee  de  dif- 
0cultes  :  aussi,  les  plus  celebres  pri^sn- 
tab'stes  ()ue  compte  aujourd'bui  TEurope 
seformerent-ils  a  scs  lecons.  Eu  meiiie 
jtemps  qu'il  cherchait  dans  les  trait'es 
des  grammairiens  iiiiligenes  la  solution 
jl^  questions  queu'avaient  point  encore 


rdsolueslesarabisants,  ilfaisaitressortir 
de  la  comparaison  des  idiomes  aui  lui 
dtaient  familiers  les  lois  universelles  du 
Engage;  il  fit  paraftre,  en  1799,  ses 
Prtncip^s  de  grammaire  generate  y 
traitd  pr^cieiix,  et  qull  a  successivement 
ameliore  dans  six  ^itions.  Sa  Lettre  d 


sont  plus  tard  tou6s  specialement  a 
r^tudede  rarch6ologie6^yptienne.  A  la 
reorganisation  de  Tlnstitut  en  1803,  il 
risprit  sa  place  dans  la  plasse  d'histoire  et 
de  littiSrature,  et  en  1805  il  fut  (I6si^^ 
pour  aller  examiner  les  ouyrages  Ofieo- 
taux  que  Ton  supposait  existef  dans 
les  a|rcnives  de  G^hes.  Ce  qu*il  cherchait 
lie  s'y  tropva  pas;  mais  jl y  recpeillit  ua 
grand  nombre  de  pi^c^  import^ntes 
pour  riiistoire  du  gouvernement  et  da 
commerced^  Qette  r^publique  au  mpyen 
tg^.  La  cbaire  de  persqn  au  college  de 
France  dtaut  v^niie  a  vaquer  peqdant 
son  absence,  i(  y  fut  qomme.  t>e  retour 
ep  1806^  il  ptmtia  sa  iphrestomt^thie 
arabCy  chnix  a'extpaits  gr^du6s  en  prose 
et  en  vers ,  3vep  une  tjraduction  fran- 
gaise  et  des  notesl  Quaere  ans  apr^ , 
paraissait  la  I'^^ditiop  de  $a  Qrqm- 
rmire  arabe  (i  vol.  in-8*).  aC'^tait,adH 
M.  Heinaudje  tableau  le  plus  $ayaote|  le 
plus  rpcthodique  de  la  langue  9r^f  qui 
e(!itiusque-|a  paruenEurppe.»  C^sdw 
puvrages  furept  ^n  effet  ado]>tps  corpnie 
classiques  qaps  tootes  les  ecoje^  poiir 
t'enseignement  des  langues  prieii^l^s. 
B^ns  cette^  m^me  ^pu^e  ISIQ,  il  q^'pna 
lencore,  en  y  joighant  de  precieifS9$  i?o- 
tes  l)isioriau6s  e(  critiqu^ ,  (a  traduc- 
tion iCiinekelafiondel'fgyp^,  compo- 
$de  aij  treizjpm^  $i6c|e  par  un  xp^di^in 
dp  Bagdad. 

Fn  1808,  de  Socy  avait  ^\6  Bin  par 
Ip  d^parteipenf  4t  la  Seir^e  piembjre  du 
cprbs  le^i$|am.  II  y  sie^pa  iMS^u^i  )a 
restauration.  Ore£  t^argn  o^  1^  ^lAver- 
nement  imperial,  en  )^}3 .  il  nu^  )di^ 
p§s  d'adhirer,  en  f8l4,  ^  19  dichj^nct 
di^  ISapoleonjetil  ygta  |ercubl^|si^^^ 
^upe  (jynastle  a  l^qiieUe  I'^^tg^SJ^At 
aanciennes  affections.  H)ui9  a y)Ut  ^ 
sonarri  vee,  le  nomma  cepseur  rpyol,  puis 
recteur  de  FAcademie  (le  Paris  et  1 9prts 
les  cent  joi^rs,  membre  de  la  bomnii^- 
sion  qui  devint  ensui|;e  Le  conseli  ir^yfi 
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dt?  lUostruptiQa  pqbliquQ.  Comme  tel, 
oe  Sacy  contribua  puissamoient  a  faire 
creer  les  cliaires  de  chinois  et  de  saos- 
krit  au  college  de  France  et  celle  d*hia- 
dousta'oi  a  T^lede^  laogues  orientales. 
Mais  il  $e  d«mit  de  cette  place  eii  1822, 
lorsqu'il  se  vU,  lui  religieuxet  royaliste 
p«rcQDyiotioi],deborde  par  les  tendan- 
ces i|Itramootaines  et  absolutistes  ^e 
ses  colleffues.  ll  publia,  en  18t6,  sous 
le  titre  de  Caliia  et  V.imna,  la  version 
arabe  des  fabie$  de  Bidpai,  pr^cedee 
d*un  meoioire  sur  Torigine  de  ce  livre 
etsuiviede  la  MoaUaca  de  Ubid,  et,  en 
1 8 1 9 ,  le  Pend'Nameh ou  livre  dies  con- 
seU$ de FerydEddin-AUaVy  en  persan 
et  en  fpnqais ,  et  aveciine  preface  qu'il 
redigfea  hii-mSmeen  persan.  Plus  tard, 
0  publia  la  texte  des  Seances  de  Hariri 
avec  un  commentalre  arabe,  dont  pli|- 
sieurs  parties  ^taient  ^alement  de  lui. 
£n  1833,  il  contribua  ^uissamment  a 
lafondation  de  la  Soci^te  asiatique,  qui 
Telut  son   pr^ident,  et  lui  dut  une 
partre  de  fa  consideration  dont  les  Stran- 
gers Tentourerent  d^ssQoorigine*  Bien- 
t6t  apres',  il  futsuccessivement  nommS 
administratear  da  Goltdge  de  France  et 
de  r^ole  des  langues  orientates.  II  pu- 
blia ^n  1839,  comme  supplement  k  sa 
CkrestomaOiief  uoe  Anihohgie  gram- 
maiicak  arabe,  renfermant  les  pas- 
sages da  scoliastto  arabes  sur  lesauels 
ff  &*i&\t  appuye  dans  la  composition 
de  sa  Grammasre,  dontil  donna  en  18S1 
Uae  deuxi^me  ^ditioq  augn^ent^  d'un 
TmiU  de  la  prosodie  arabe.  Qn  pent 
dire  au-il  n^avait  Uomi  pour  ce  dernier 
travail  aacua  secoursni  cbez  ses  devan- 
eiers  nl  ebta  tea  toivains  orientaux. 
Deux  ans  apres,  il  publia  avee  un  com- 
menufre  \^  lexte  de  VAlfippa  ou  la 
^ntessence  (fe  la  ardmrhaire  arabe^ 
d^Sbi^Ualee,  Cn  1833,  on  le  nomma 
oonservateor  #es  manuscrits  orientapx 
i  la  Bfblloth^ae  du  roi,  et  on  lui  rendit 
la 'place  d'inspecteur  des  types  orien- 
tal de  limprfmerie  royjile ,  ou'on  lui 
avalt  enlev^  en  183$  pour  la  dbnner  k 
SaintpManin.  Secretaire   perpStuel  de 
I'Academie  des  inscriptions,  pair  de 
France,  en  1888 ,  grand  offtcier  de  la 
I^ion  d-honneur,  il  avait  atteint  le  rang 
le  plus  elevi  auquel  pt)t  prStendre  un 
hommedelettre8,lorsqu'itniourutd*une 
attaque  d'apoplexie,  le  31  f§vrier  1838. 


II  venait  d^achever  Timpression  de  son 
Expose  dela  religion  des  Druses,  tire 
des  liores  rellgieux  de  cette  secte. 

Nous  ne  saurions  enumSrer  ici  tous 
les  articles  qu*il  a  fournis  aux  Memoires 
de  I'Academie,  au  Recueil  des  notices 
et  extraitsdes  manuscrits  y  au  Journal 
des  savants,  au  Journal  asiatiquey  aux 
nines  de  I' Orient,  au  Magasin  enqf* 
clopedique,  aux  Annates  des  voyages, 
k  la  Biographic  universeUe.  Le  nombre 
s'en  eleve  a  pres  de  quatre  cents.  On  a 
mSme  encore  de  lui  quelques  discours 
et  brochures  politiques  ecrits  dans  un 
esprit  de  paix  et  de  moderation.  L*in- 
Cluencp  exercee  par  de  Sacy  sur  les  etu- 
des orientates  ne  s'est  pas  bornSe  a  la 
France ;  aucun  nom  d'orientaliste  n*a- 
tait  encore  eu  tant  d'autoritS  dans  toute 
I'Curope  :  les  gouvernements  Stran- 
gers, ceuxdePrusse  et  de  Russia  notam- 
ment,  le  consultSrent  soiivent  sur  la  di- 
rection et  les  encouragements  k  donner 
aux  etudes  orientates.  (Voyez  pour  de 
plus  amples  details  sur  les  travaux  de 
eet  11  lustre  orientaliste  Texcellente  No- 
tice  lue  par  M.  Reinaud  a  la  SociSte 
asiatique  en  1838. ) 

Sacbovib  (Julius),  jeune  Gaulois, 
de  la  nation  ou  tribu  des  £^uens ,  fut 
le  principal  aiiteur  de  la  revolte  des 
Gaules  sous  le  regne  de  Fempereur  Ti- 
bere.  II  osa  concevoir  Tesperance  d*af- 
firanchir  sa  patrie  de  la  domination  ro- 
maine,  fit  part  de  son  projet  k  Julius 
Florus,  qui  exerQaitanegrande  influence 
dans  la  Belgique,  se  concerta  avec  lui 
sur  les  moyens  d^execution ,  fiit  defait 
par  G.  Silms,  dans  une  plaine  pres 
d'Autun,  et  se  donna  la  mort,  pour  ne 
pas  etre  livre  au  vainqueur,  en  Fan  31 
de  rere  chretienne. 

S ADB  (  Hu^es  de ) ,  dit  le  P^ieux, 
chef  d'une  ancienne  famillede  Provence, 
n'est  guere  connu  que  par  la  beaute  de 
sa  premiere  femme,  Laure  de  Noves, 
et  par  son  opulence ,  qui  lui  permit  de 
donner,  en  1355,  200  Uorins  d*or  pour 
la  reparation  du  pont  que  ^aint  Benezet 
avait  fait  bitir  k  Avighon  en  1177. 

Paul  de  Sadb,  son  second  Qls,  fut 
ministrede  ta  reine  Yotande  d'Aragon 
et  ev^que  de  Marseille.  II  assista  au  con- 
cile  de  Pise  en  1409,  et  mourut  en  1433. 

ffugues ,  ou  Hugonin  de  Sadb  ,  troi- 
sieme  fits  de  Hugues  et  de  Laure ,  fut  la 
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souchedes  trois  branches  de  la  maison 
de  Sade,  connues  sous  les  noms  de  Ma- 
zan ,  d'Eigiiicres  et  de  Tarascon. 

Jean  de  Sadb,  son  fiis  atne,  fut  un  ha- 
bile jurisconsulte  et  un  magistral  06- 
lebre. 

Elizar  de  Sadb,  fr^re  du  precedent, 
ecuyer  et  echansoa  de  I'antipape  Be- 
no2t  XIII,  obtint  de  Sigismond,  pour 
les  services  rendus  a  rjEmpire  par  lui 
et  les  siens,  la  permission  d^ajouter 
l*aigle  imp^riale  k  ses  armes. 

Pierre  de  S  ade  exer^a  le  premier,  de 
1565  a  1568,rempioi  de  viguiertriennal 
de  Marseille,  institu^  par  Charles  IX. 
C'etait  une  place  ^minente;  celui  qui 
1  occupait  marchait  escort^  de  vingt 
archers. 

Jean-Baptiste  de  Sadb-Maz  an  ,  ^vd- 
que  de  Cavailion,  morten  1707,  dg6  de 
soixante-quiazeans,  a  laisse,  entre  au- 
tres  ouvrages ,  des  Riflexions  Chretien^ 
nes  surles  Psaumes,  Avignon,  1698, 
in-8*». 

Joseph  Daoid,  cotnte  de  Sadb,  n^ 
dans  la  seigneurie  d'Eigui^res  en  1684, 
se  distingua  dans  la  carriere  militaire , 
defendit  Antibes  contre  les  Austro-Sar- 
des,  et  mourut  marshal  de  camp  en 
1761. 

Hippolyie,  cotnte  de  Sadb,  de  la 
branche  de  Tarascon ,  entra  de  bonne 
beure  dans  la  marine ,  se  distingua  au 
combat  d'Ouessant,  fit,  comme  chef 
d*escadre,la  guerre  d*Am6riqueet  mou- 
rut sur  mer  en  1780. 

Jacqites-Francois^PatU'Alphonse  de 
Sadb,  troisieme'fils  de  Gaspar-Fran- 
coiSy  marquis  dieSkDE^  ne  en  1705,avait 
ete  vicaire  general  de  Toulouse  et  de 
I^arbonne,  lorsqu'il  fut  charge  par  les 
etats  de  Languedoc  d'une  mission  k 
la  cour.  11  se  retira  ensuite  a  Sau- 
mane,  pres  de  Yaucluse,  et  y  mourut  en 
1778.  On  a  de  lui :  Remarques  sur  les 
premiers  pontes  frangais  et  les  troubch 
dours;  QEuvres  choisies  de  Fr.  Pi- 
trarque ,  traduUes  de  PUalien  et  du 
latin^  avecdes  mSmoires  sursa  vie,  etc., 
Amsterdam.,  1764,  3  vol.  in-4°.  Get  ou- 
devenu  rare,  est  plein  de  recherches 
vrage,  curieuses. 

Jean-Baptiste' Francois*  Josa)htComte 
de  Sadb  ,  frere  atn6  <f u  pr^cedfent ,  gou- 
verneur  h^reditaire  des  ville  et  chftteau 
de  Vaison  pour  le  pape ,  prit  du  service 


dans  le  regiment  de  Cond^,fut  charg6 
par  le  cardinal  de  Fleury  de  plusieurs 
missionsdiplomatiques,  abandonna  les 
charges  qui  rattacbaient  au  pape  pour 
se  fixer  en  France,  et  devint  lieuteaant 
g^n^ral  des  provinces  de  Bresse ,  Bugey, 
Gex,  etc.  U  mourut  en  1767. 

Donatien-Mphonse-Francois ,  mar- 
quis de  Sadb,  fits  du  precedent,  ue  a 
Paris  en  1740 ,  embrassa  aussi  la  earriere 
militaire,  fit  la  guerre  de  Sept  ans,  puis 
^pousa  uoe  demoiselle  de  Montreuil, 
fille  d*un  president  de  la  cour  des  aides, 
et  se  livra  a  un  libertinage  effreoe, 
qui  ne  tarda  pas  a  appeler  sur  lui  U 
malediction  de  sa  famille,  le  mepris 
public  et  les  vengeances  de  la  justice. 
Echappe  h  la  peine  de  mort ,  que  le  par- 
lement  d*Aix  avait  portee  contre  lui,il 
passa  vingt-neuf  annees  dans  onze  pri- 
sons diff^rentes,  et  mourut  a  Cliareo- 
ton  en  1814.  Nous  ne  donneroosici  au- 
cun  des  litres  des  licencieux  ouvrages 
du  marquis  de  Sade;  on  en  troaveU 
liste  dans  la  Bibiiograpkie  de  la  France, 
ann6e  1815^  page  38,  etc. 

Louis-Marie  de  Sadb,  fiis  alnedu 

K rodent ,  n^  k  Paris  en  1767 ,  em- 
rassa  le  parti  des  armes,  et,  oomiae 
pour  racheter  un  nom  que  son  pere  avait 
compromis,  se  montra  oonstamment 
plein  d'honneur  et  d'humanite.  Emigre 
au  commencement  de  la  revolution,  1' 
rentra  en  France  des  I'ann^  17W,  « 
fit  d'abord  graveur  pour  vivre  indc- 
pendant,  puis  reprit  1  <6tat  militaire,  se 
distingua  a  I^na,  a  Friedland,  et  mou- 
rut assassine  sur  une  grande  route  ea 
1809.  II  avait  publie  le  premier  volunw 
d'une  Histoire  de  la  nation  Jrancaise, 
Paris,  1806,  in-8. 

Said  (Conqu^te  du).  Voy.  Egypts. 

Saiga.  (Test  le  nom  que  la  ioi  saliq^ 
donne.au  denier  d'argent,  appeie  aossi 
quelquefois,  k  la  m£me  e^oqae^denarpit 
et  argenteus.  Le  saiga  6tait  une  moo- 
naie  reelle;  il  en  fatlait  12  pour  »ire 
un  sou  d'argent,  et  40  pour  faireu" 
sou  d'or.  Les  saigas  qui  dateot  du  sep^ 
tieme  siecle  sont  rares  comparativemcBi 
aux  monnaies  d*or  de  la  mtoe^poqo^* 
lis  portent  g^neralement,  comme  !<» 
triens,  d'unc6te,  une  t^te  roxaIe,et«e 
Tautre,  quelques  symboles  pieux*  ^. 
qu*une  croix ,  un  caJice,  etc.  w  nom  fl« 
Ueu  oil  lis  out  6te  frapp^  et  ceiui  OA 
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mooetaire  qui  a  concouru  a  leur  fabri- 
cation sont  d^ordinaire  inscrits  dans  les 
legendes.  Pendant  tout  ie  dix-huitieme 
8iecle,  au  oontraire ,  les  saigas  devien- 
nent  plus  communs  que  les  tfiens;  mais 
les  types  qu^oo  y  remarque  sont  tr^s- 
confus  et  tres-dimciles  h  expliouer.  Sui- 
vant  les  caiculs  de  M.  Gu^rara,  les  sai' 
gasdevaient  peser  dans  Torigine  en- 
viron 2t  grains;  Pepin  les  porta  ensuite 
a  24.  lis  perdirent  ce  nom  sous  la  se- 
conde  race,  et  ne  fiirent  plus  des  lors 
deslgues  que  par  celui  de  deniers.  Nous 
avons  fait  oonnattre  ailleurs  les  saigas 
les  plus  curieux  que  Ton  connaisse; 
Toyez  surtout  les  articles  que  nous 
a\bas  consacr^  aux  monnaies  d'Or- 
leans,  da  Mans,  de  Jumiege  et  de  Paris. 
Saiht-Affbiqub  ,  petite  ville  da 
Rouergue,  aujourd^bui  chef-lieu  de 
sous-pfefecture  du  departemont  de  T  A- 
veyron.  Cette  ville  est  assez  ancienne; 
ellefut,  pendant  les  guerres  de  religion, 
J*une  des  prineipales  places  des  calvinis- 
tes.  Le  prince  de  Conde  I'assi^ea  inu- 
tilement  en  1638,  mais  Tanntosuivante 
elle  fut  oblige  de  se  rendre  h  Louis 
Xni,  qai  la  fit  d^manteler.  Depuis, 
cette  Tule  a  pris  une  certaine  extension, 
et  est  devenue  assez  importante  sous  le 
rapport  eomroercial.  On  y  compte  en- 
viron 6,000  habitants. 

Saint-Agesvb,  petite  ville  du  Vi- 
varais,  aujourd*hui  comprise  dans  le 
departeoient  de  TArd^he.  Son  origine 
remoDte  a  une  ^poque  assez  reculee. 
On  y  remarque  les  mines  d*un  cha- 
teau fort  qai  soutint  plusieurs  sieges 
dans  les  guerres  de  religion.  Cetait  en 
1579  une  des  places  de  s()ret^  des  pro- 
testants,  qm  8*y  ^talent  fortifi^.  Saint- 
Vidal  eat  onke  de  les  en  chasser ,  et 
investit  la  place  en  1580.  La  garnison 
etant  abseate,  ks  habitants  se  virent 
redui ts  k  leur  seul  courage :  apres  avoir 
vaillamment  souteiiu  plusieurs  assauts, 
ils  resolarent  de  se  retirer  en  brOlant 
leur  yiUe^poame  pas  la  li  vrer  a  Tennemi. 
lis  exeeoterent  ce  dessein ;  mais,  surpris 
dans  leur  fuite,  ils  furent  massacres 
jusijtt'ao  dornier  par  les  catholiques,  qui 
raaereot  ensaite  ce  que  Finoendie  avait 
epanpi^  dans  la  malbeureuse  cite.  On 
compte  aajourdliui  k  Salnt-Agr^ve 
2,500  habitants. 

Saint-Aionan  (Francis -Honorat 


de  Be4uvilubb«  due  de) ,  ne  en  1607, 
se  distingua  dans  plusieurs  campagnes 
sous  Louis  XIII  et  Louis  XIV ;  fut 
charge,  sousle  dernier  de  ces  princes, 
de  la  direction  des  fites  de  la  cour ,  et 
composa  plusieurs  pi^es  de  vers  qui 
n'ont  pas  ^te  recueillies.  11  mourut  en 
1687.IIetait  membrederAcademiefran- 
^alse. 

Paul^  son  fils ,  n^  en  1648,  fut  choisi 
par  Louis  XIV  pour^tre  gouverneur  du 
due  de  Bourgogne,  se  montra  digne  de 
cette  haute  fonction,  devint  premier 
gentilhomme  de  la  chambre ,  ministre 
d'£tat,  chef  du  conseil  royal  des  finan- 
ces, et  mourut  en  1714,  consider^ 
comme  Tun  des  hommes  les  plus  re- 
commandables  de  la  cour  par  ses  ver* 
tus  et  ses  talents. 

Franfoi^ ,  second  fils  da  prudent, 
^v^que  de  Beauvais ,  se  demit  de  son 
^v^che  en  1728,  fat  abb^  de  Saint- 
Victor  de  Marseille,  et  mourut  en  1751, 
laissant  quelques  livres  de  piete  ct  un 
Commentaire  sur  la  Bible. 

Paul'Hippolyte,  troisieme  fils  du 
gouverneur  du  due  de  Bourgogne,  n^ 
en  1684,  fut  lieutenant  general  et  mem- 
bre  de  T Academic  fran^ise,  et  d6cou- 
vrit  a  Rome  la  minute  de  la  cession 
qu'Andr^  Paltologue  avait  faite  a  Char- 
les VIII  de  ses  droits  sur  Tempire  de 
Constantinople  et  de  Trebisonde.  II 
mourut  en  1776.  t 

Saint-Amoub.  Voyez  Bbaume. 

Saint-Andbb  (  Jean-Bon  ) ,  ne  en 
1749 ,  a  Montauban ,  de  parents  calvi- 
nistes ,  exercait  dans  cette  ville  les  fonc- 
tions  du  miriist^re  ^vang^lique  au  mo- 
ment ou  ^lata  la  revolution.  II  en  em- 
brassa  les  principes  avec  entbousiasme, 
fut  elu  depute  dud6partement  du  Lot  k 
la  convention ,  et  s'y  rangea  avec  les 
membres  du  parti  de  la  montagne.  II 
vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel 
ni  sursis,  et  se  montra,  dans  les  jour- 
n^es  de  mai  et  de  juin  1793,  Tun  des 
plus  terribles  adversaires  des  girondins. 
Appeie  pea  de  temps  aprte  au  comit6 
de  salut  public^  et  charg6  sp^ialement 
de  dinger  Tadministrationde  la  marine, 
il  obtintde  la  convention  pour  ce  depart 
tement  un  cr^it  de  cent  millions,  et 
fut  envoys  h  Brest  poor  y  surveiller  les 
travaux  et  constructions  et  reorganiser 
les  cadres  que  I'^mlgrationdu  plusgr^ 
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lombre  de8  ofQcier^  avait  presqae  de- 
ruits.  Un  con  vol  de  grains  parti  de  Saint- 
^omipgye,  et  auqu^i  ^'etaieot  joints  de 
nombreiii  navires  venant  des  Etats- 
tlnis,  approch^l^  4^3  cdtes  de  France, 
fprt  de  deux  qeatf  voiles ,  ma  is  proteg^ 
seu(enien(  par  trois  frigates.  Une  flotte 
de  trente-hint  vaiss^aux  ^n^lais  croisait 
dans  le  golfe  de  Gasco^ne  pour  capturer 
ce  eonvoi,  q|ii  pouyait  seul  sauver  la 
France,  alorsipp  proiea  la  plus  affreuse 
di$ett9.  A  force  d^activite  et  d'energie , 
f(  enprodiguant  l^rgent,  |es  honneurs , 
ravancement,  ^ean-pofi  Saint- Andrii 
parvint  a  fair^  ^orMr  du  port  de  Brest 
vin^t-$ix  vai89^ux  qui  n  avaient  pour 
^uipa^e  que  de9  p^vsan^ ,  ayixquels  oq 
fut  oblig^  d^apprenqre  1^  manoeuvre^ 
en  route,  et  pour  commandant  qu'un 
pimple  capitame  de  vai^se^u ,  ViUaret 
de  Jo^euse  D.  Op  rencoptra  la  ilot(e 
anglaise  ie  l^^juin  t794,  a  cent  lieue^ 
des  c6tes.  La  bataille  s*eng^gea  aussitot; 
Saint- Andre  y  donna  les  preuves  du 
plus  grand  cporage)  il  ^^  ces$a  de  sti- 
muler  lea  equipages  9u  piilieu  du  feu 
le  plus  terrible.  Mais  dans  la  guerre 
maritime ,  Penthou^iasme  ne  peut  sup- 
pteer  h  Texperjence ,  et,  malgre  la  bra- 
Youredes  republicainSi  leg  Anglais  perce- 
rent  leur  centre ,  tera^serent  leur  gauche 
et  forc^rent  leur  droite  a  res^ef  sjmple 
fcpectatrice  du  combat  Les  FranQais|>pr- 
dirent  huit  mille  homme?  et  sppt  vais- 
seaux ,  entre autres  le  yengeur  {**)\ 
mais  les  Angtais  £aren(  ^l)ement  mal- 
tjrait^,  qu'il^  f»  M^^^H^  d^  regagner 
iears  ports ,  et  tois^^^Pt  |p  99^^o\  ^jrri- 
ver  en  France* 

QuandSaiot-Andri  revint  %  Paris,  le9 
tbermidor  avait  U\X  d^vi^r  ^^  r^vol^i- 
lion  de  la  Yoie  0^  b^  vrais  patriptes  vou- 
latent  la  &jre  entrer-  D^prete  4'arrestj^ 
tionl998mai  I  TBS,  11  r^cquvra  la  liberty 
loiY  da  ramntstie  du  i  brumaire  ^n  ly ; 
mais  ne  tit  point  p9rtie  das  cops^i]$  qui 
■uccMftr^nt  ^  la  convention.  Envoys  h 
Smyrna  p^  le  dir'ectoirQ,  en  qu^lit^ 
de  consul,  i|  ^t  arrlt^  par  les  Turcs  5 
r^oque  da  rexp^ition  d'Egvpte ,  ^l  ne 
tax  rendu  i  la  liberti^  qu'i  fa  ))ai¥ ,  en 
lipf .  Bonaparte^  devenu  premier  con- 
sul, le  cbargea  de  rorganisation  des 
^tre  nouveaox  <|^partemenW  form^ 
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sur  la  rive  gauche  du  Rhin.  Saint-Andre 
montra  uneerandehabilet^dans  Taccom- 
plissefijent  de  cette  mission,  ^t  fut  nom- 
me  successivement  memhrede  la  Legion 
d'honneur,  baren  et  prefet  k  Mayence , 
bu  il  mourut  en  1813,  du  typhus,  dont 
jl  avaj't  ete  atteint  en  dormant  ses  soins 
aux  nombreux  prisonniers  et  aux  bles- 
ses que  les  £v6iiements   de  ia   guerre 
aviaient  entass^s  dans  cette  yiffe.  Outre 
ses  discours,  rapports,  etc.,  inserts  dans 
(e  i}foiiU€ur,  on  a  de  lui  :  Arr€tes  can- 
cerjiant  la  marine  francaise ,  suwU  dt 
rapport  sur  les  mouvenients  qui  ont  eu 
tieu  sur  I'escadre  commandie  par  3/0- 
rard  cfe  Galie,  Brest,  1 794,  in-8« ;  Jour- 
nal sommaire  de  la  proisUre  de  la 
fiott^  (fe  la  ripublique  commandie  par 
&  corUre-amiral  nilaret,  lb.,  1794,  in- 
8°.  (Test  la  relation  du  combat  dul'^juio. 
SA.irfT-^'^TOiNB   ( Bataille  du  fau- 
bourg ).  Le  retour  de  Mazarin  ^valt 
rendu  topt  rapprochement  impossible 
entre  Conde  et  la  coiir.  Con()e^tait  dans 
le  niidi  lorsqull  appritcet  ev^neipent ;  il 
chercbalt  a  earner  ^  son  parti  les  pro- 
festant^  et  a  obtenir  r^ppui  de  Crom- 
well. Alais  il  savait  queTurenne,  qal 
cpmmandait  Tarm^e  foyafe,  peotepit 
quelque  action  iniportaute;  il  sentit 
toute  la  n^cessit^  de  se  ^rouver  a  la  t^ie 
de  son  airm^e ,  fit  cent  vingt  lieues  ^e- 

Suis^en  domestique,  et  parv|nt  ^  attein- 
re  Tarm^e  du  due  dp  Nemours,  oui  s*e^ 
(ait  jointe  h  Beaufprt.  §qii  9rriv6e  excita 
une  grande  joie  parq)i  ses  troupe^.  H 
^^mpara  de  Montargjs,  ^t  mitend^routr 
d'IJocquincoi{|:t.  A  qette  nou  vejle  lacour 
youlu^  se  ret|re|r  a  ^pur^^;  loais  Tu- 
r^pn^  Ten  em'p$p)]a,  et  paf  pne  n^anceu- 
yre  ba])ile  l^j  dopt)a  le  |enips  de  mar- 
cher  suir  j?afis,  ou  elle  jjefu^  pa?  reco*. 
Cependantlfs  deuxajrm&s  sedinge- 
r^pt  suj  Iqi  capitale ;  Cpni)^  se  cantonoi 
pr^s  d>(a[npes ,  e(  "f  uf ep'ne  vinf  assic- 
ger  cette  ville.  Mai$,  |)ientd^  ^£[C$i 
9pprenapt  Tarriyee  de  Charle|[  TV  ^ 
Lprri^ine  ayec  dix  nfiille  aventuners  qnc 
ri^pagne  envo  vajt  au  secour$  ^e  Condi 
il  lev^  le  si4ge  a'^tampes  pour  ipafd^er 
pon^re  ces  troupes ,  et  epip^qher  lew 
jonction  avec  celles  de  son  adversairt. 
Cond6, qui  n*avait  pu  obtenir  quel^- 
ris  se  prononqAt  pour  lui ,  s^^tait  porie 
sur  Saint-Cloud,  esperant  pouvoir  plus 
facilement  d^ider  en  sa  faveur  ks  bo^ 
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geoiidecette  ville.  De  son  c6t^,  Turenne 
86  posta  k  Saint-Denis /ofi  vint  lerejoin- 
dre  rarm^  peu  considerable  du  roar^- 
ohal  de  ia  Fert^.  II  r^solut  alors  de  tour- 
ner  le  prince  par  fpinai  et  Argenteuil,  et 
ordonna  a  cet  effet  au  marechal  de  passer 
la  Seine;  iiiais  Conde,  se  doutant  de  ce 
projet,  liteolut  de  se  porliar  sur  Cbarei^- 
ton ,  pour  se  fortifier  entre  la  Seine  et 
laMarne  :  il  comptait  pouvoir  trayer- 
ser  Paris ;  mais,  arrive  a  la  porte  de  la 
Conference  dans  la  nuit  du  1*^  au  2  juil- 
let,  on  lui  en  refusa  Fentree,  et  il  fiit 
force  de  longer  les  murs  exterieurs 
Jusqu^a  la  porte  Saint-Denis. 

<«  Ce  fut  \k  qu'il  fiit  atteint  par  les 
premiers  escadrons  de  Tarinee  royale, 
qui  s'etait  mise  a  sa  poursuite.  II  aVait 
Vainement  demande  qu*on  permit  aox 
bagapes  dont  il  etait  embarrasse  et  re- 
tarde  de  traverser  Paris  :  les  bourgeois, 
tout  en  /aisaot  des  voeuz  pour  lui ,  ne 
voulaieni  pas  attirer  la  guerre  dans  la 
ville.  Ne  pouvant  aecomplir  son  moii- 
vement  sans  combattre,  il  prit  position 
derriere  les  retranchements  que  les 
bourgeois  avaient  ^lev^  pour  couvrir  le 
faubourg  Saint- Antoine  contre  Tappro- 
che  des  Lorrains.  lis  s'etendaient  des 
hauteurs  de  Charonne  a  la  riviere ,  sur 
un  d^veloppement  de  1800  toises. 

«  Les  trois  rues  de  Charonne,  de  SainV 
Antpine  et  de  Charenton,  formant  patte 
d*oie,  se  r^unissaient  alors  dans  une 
erande  place,  devant  la  porte  et  sous 
Fe  canon  de  la  Bastille  :  c'est  iii  que  le 
prince  rangea  ses  bagages;  il  construi- 
sit  des  barricades  h  quelque  distance, 
en  arri^re  des  retranchements,  pour 
servir  de  seconde  ligne.  II  chartfea  Ta- 
vannes  de  la  ^^fense  de  la  rue  ee  Cha- 
ronne; Vallon,  deceile  de  la  rue  Saiqt- 
Antoine;  Nemours,  de  celle  de  la  rue  de 
Charenton;  |a  communication  entre 
fux  etait  assure  par  les  rues  transver- 
salesV  les  plus  fortes  maisons  furent  oc- 
cupy e(  crenelles ;  etlui-m6me  avec  la 
Hocbefbucauld  et  cinquante  de  ses  bra- 
ves anils  se  tint  prdt  h  porter  secours 
partout  ou  le  p^ril  devienarait  extreme. 

«  Le  roi  avait  suivi  son  arm^e.  Ton- 
tefbis,  on  le  faisait  tenir  hors  de  tout 

Sfi^er,  sur  les  hauteurs  de  Charonn^, 
'ou  il  pouvait  voir  les  combattants.  II 
^tait  s^pt  heures  du  matin;  le  jeune 
monarque  envoyait  a  Turenne  ordre  sur 


ordred9  (soiiiim)ncer  Tattf^gue;  qelni-ei 

repondait  qu^  renoemi  ne  pouvait  plus 
)u|  ^bapp^r,  mai^  qu'il  fa|Iait  atteudre 
le  oqar^cba)  de  |a  ^erte  fivcc  rfUr^Herie 
ttt  le  reste  de  Tinfante^ ie. 

«  flnfin,  9oqilloq  yipt  dire  ^  son  frere 
Hu'autour  du  jeune  roi,  i^npatient  de 
vpir  s'ouvrir  ^^  si  ))eaij  spectacle,  or 
qommen(^it  a  piurqiurer  If  mot  detra- 
(lison.  BoMillon,  iVp  4^  plus  habil^ 
parrni  les  grinds  sf  ig^eqrs  qui  s'etaient 
xattaches  au  roi,  ^mtpeijgait  a  aequerir 
uue  haute  influeno^,  mais  aus^i  a  exciter 
tres-vivement  |a  jalousie  d^  Mazarin, 
et  cel^i-ci  ^i«)it  honiime  a  profiter  de 
ropcasioo  pour  per(|re  l^s  deux  freres. 
Turenne  fut  done  forqi^  (|e  donber  le  si- 
gnal du  combat,  pgng  attendre  son  air- 
lillerie;  il  $e  charges  de  Tattaque  p^r  la 
grande  rae  du  faupoyrg,  Nayailles  ^'a- 
van^  par  la  rqe  d^  Cha):enj,pn,  Saiut- 
Maigrin  par  celle  de  Charonne.  hes  as« 
saillants  forcerent  d^  toutes  parts  les 
retranchements,  et  pou$$eren(  en  avant 
par  les  trois  grandes  rues ;  ra^is  chaque 
pas  les  ezposait  davant^g^  qu  feu  aes 
maisons  cr^nelto.  Lepr^  colonnes  s*af- 
faiblissaient  en  av^n^aqt.  Saint- (Jaignn, 
qui  avait  pen^tre  ji4$qu*a  ja  place  du 
Marche,  y  rencontra  le  priqce  de  0Qfide 
livec  son  vaiilant  escadroq. 

«  Tons  ces  seigneurs  com|)atf#i$n|  de 
leur  personne,  comme  d'qipci^ii^  pala- 
dins, etlest^moinsdes  grapdgs  batail- 
lesdeWallenstein  et  d^  (}u^tavp-^dpl- 

ghe  assuraient  n'avoir  j^maj^  y^  taht  d^ 
rayoure  que  dans  cette  j^up^  nbbjps^e ; 
des  rivaiites  degalanteri^^yaient^^cjt^ 
dans  les  coeurs  de  Saipt-Waigrip,  de 
Earobouillet  et  de  MaoQipi)  un^  h§tne 
implacable  contra  Conde;  lops  tfrois 
avaient  jur^  de  s'attacber  a  h  per$ppne 
•eule,  jusqu^a  ce  qu'il  perit  sous  leurs 
coups;  tons  trois  toa)berept  niortelle- 
ment  bless^. 

«  Vers  midi,  les  trois  cplonnes  d§  l^r- 
m^  royale  fiirent  r^pous^^s^  et  les 
combattants,  ^piiis^s  de  cbdleur  «t  de 
fiitfgue,8?arr^tefent  quelqueteinps  fitopr 
respirer.  Cond^  posa  sa  eOir^sse  et  ses 
habits,  et  seToula  tout  n|i<  cpmroe  un 
cheval,  sur  le  gazon  d'un  jardin,  pour 
essuyer  la  sueur  dont  il  ^tait  bsigne. 
Mais,  pendant  oerepos  m^aie^  I^Fart^ 
^ait  arrive  avec  Tinfanterie  e|  Tartille- 
rie;  quand  le  combat  recoounenfa, 
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toutes  les  chances  ^taient  tournto  con- 
trc  Ck>nd6 ;  Tinfanterie  de  Tarmee  royale 
avail  occupe  les  maisons  crenel^ ;  la 
Rochefoucauld,  charge  de  recouvrer 
sur  le  marquis  deNavaiiles  la  barricade 
de  la  ruede  Charenton,  voyaitses  rangs 
s'eclaircir  a  chaque  pas  qu'il  faisait  en 
avant.  MM.  de  Montmorency,  de  Ta- 
rente,  de  Flamarins,  d^Escars,  de  Cas- 
tries, de  Guitaut,  de  la  Roche- Giffard, 
de  Bossu,  de  la  Mothe-Guyon,  de  Ber- 
cennes,  etaient  tomb^s  morts  ou  bles- 
ses; la  Rochefoucauld,  Beaufort,  Ne- 
mours et  le  jeune  Marsillac  arriverent 
seuls  k  la  barricade;  mais  k  peine  y 
etaient-ils  entr^s,  que  la  Rochefoucauld 
fut  renverse  d*un  coup  de  mousquet, 
qui  lui  per^a  les  deux  joues  si  pres  des 
yeux,  qu'il  en  perdit  pour  un  temps  la 
vue;  les  autres  n'auraient  pas  tarde  k 
perir  aussi,  si  Gonde  n'etait  arrive  a 
eux,  et  ne  les  avail  ramenes  devant  la 
porte  Saint- Antoirie. 

<t  Pendant  ce  temps.  Monsieur,  en- 
ferme  dans  son  palais,  repondait  a  la 
grande  Mademoiselle,  sa  illle,  et  aux 
amis  du  prince  de  Cond^  qui  le  pres- 
saient  de  monter  a  cheval,'et  de  join- 
dre  ceux  qui  oombattaient  pour  lui,  que 
cela  lui  ^tait  impossible,  qu*il  ^tait  ma- 
lade.  Au  moins  aurait-elle  voulu  que, 
pour  en  avoir  rair,il  se  mttau  lit.  Mais 
il  etait  trop  inquiet,  ii  restait  devant  la 
fenetre  a  sifller.  Mademoiselle,  cepen* 
dant,  8*enivrait  d'entbousiasme  pour 
Gond^,  pour  tons  ces  heros  maHieureux 
qu'on  vovait  a  chaque  instant  rappor- 
ter  blesses  dans  les  rues;  fiere  de  ce 
qu*elle  avail  fait  k  Orleans,  elle  croyait 

?[u*a  elle  apparlenait  de  les  sauver.  A 
orcede  soUicitations,  elle  arracha  enfin 
a  son  p^re  la  signature  d*un  ordre  a  elle 
adress^,  de  se  rend  re  k  Thdlel  de  ville 
pour  ieremplacer,  a  cause  de  son  indis- 
position. Eile  y  trouva  reunis  le  prevdl 
des  marchands,  les  6chevins  et  le  mare- 
chal  de  TUopital,  gpuverneur  de  Paris. 
Elle  leur  demauda  de  faire  prendre  les 
armes  dans  tous  les  quartiers  (c*etait 
deja  it);  d'envoyer  k  M.  le  Prince  un 
renfort  de  deux  mille  bommes  (ils  le 
promirent) ;  de  mettre  quatre  centshom- 
mes  dans  laPlace-Royale  sous  sesordres 
a  elle  (ils  le  promirent  encore) ;  enfin,  de 
donner  passage  k  Tarmee  k  travers  la 
vijle :  cette  demande  qu'elle  avail  r^ervde 


pour  la  derni^re,  les  etonna  et  les  ef- 
fraya;  c*^tait  pr^sipiter  la  ville  sous  le 
pouvoir  militaire  et  dans  toutes  les  hor- 
reurs  de  la  guerre.  Elle  insista,  elle  dit 
que  si  on  ne  lui  acoordait  pas  ce 
qu*elle  demandait,  elle  prendrait  d'aa- 
tres  mesures,  elle  s^adresserait  au  peu- 
pie,  dont  on  ,entendait  les  cris  sur  ia 
place ;  elle  obtint  enfin  Tordre  de  laisser 
entrer  les  troupes  du  prince  ouaod  il 
le  voudrait ;  couranl  alors  vers  la  port« 
Saint-Autoine,  elle  rencontra  tous  ses 
amis  bless^  qu*on  rapporlait  sur  dts 
brancards,  dans  Tetat  le  plus  lameota- 
table.  Elle  entra  dans  la  maison  la  plus 
proche  de  la  Bastille,  qu*un  maitredes 
comptes  vint  lui  offrir,  et  elle  y  lit  ap- 
peler  le  prince  de  Conde.  « II  ni'y  viot 
«  voir,  dil-elle,  dans  ses  M^moires;  ii 
«  6tait  dans  un  ^tat  pitoyable;  ilavait 
«  deux  doigts  de  poussiere  sur  le  vi* 
«  sage;  ses  cbeveux  tout  mfies;  son 
«  collet  et  sa  chemise  Etaient  pleios  de 
«  sang,  quoiqu'il  n'edl  pas  eteblesse; 
«  sa  cuirasse  etait  pleine  de  coups,  et 
«  il  tenait  son  ^pee  aue  a  sa  main, 
«  ayant  perdu  le  tourreau :  il  la  doooa 
«  a  mon  ^cuyer.  II  me  dit :  Yous  voyez 
R  un  homme  au  desespoir,  j*ai  perda 
«  tous  mes  amis;  MM.  de  Nemours, 
«  de  la  Rochefoucauld  et  de  Clincharofi 
«  sont  bless(6s  a  mort.  —  Je  Tassuni 
«  quMls  etaient  en  meilleur  etat  quit 

c  neles  croyait Cela  le  rejouit  un 

«  peu.  II  etait  tout  a  fait  afnige;lorS' 
«  qu'il  entra,  il  se  ieta  sur  un  siege,  ii 
«  pleurait,  et  me  disait :  —  Pardonoei 

«  a  la  douleur  ou  je  suis llsele^a 

«  et  me  pria  d'avoir  soin  de  faire  passer 
«  les  bagages  qui  Etaient  bors  de  la 
«  porte ,  el  de  ne  point  sortir  d'ou 
« j'^Uis,  afin  que  Ton  pdt  s*adresser  a 
«  moi  pour  tout  ce  que  Ton  aurait  a 
«  faire  ,  et  qu'il  avail  si  hku  qu  il « 
«  pouvait  demeurer  plus  longtemps  Je 
« le  priai  inslammentde  vouloir  reotrer 
«  dans  la  ville  avec  son  armee;  il  ^ 
«  r^pondit  qu'il  n'avait  jy^arde  de  le 
c  faire ,  que  je  ne  me  misse  poiat  eo 
«  peine ,  et  qu'il  ne  ferait  plus  qu'es* 
c  carmoucher.  » 

«  Turenne  avail  en  effet  donn6  od  p«u 
de  reldche  a  I'arm^e  des  princes ;  M^ 
demoiselle,  apr^  que  Conde  I'eutquit- 
t^,  monta  sur  les  tours  de  la  Bastille- 
La  Louvlere,  qui  en  etait  gouvemeur. 
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Aait  fils  de  Broussel ;  il  ^tatt  tout  d^- 
rou^a  la  cause  des  princes,  etMademoi- 
selle  ayant  obtenu  de  son  pdre  qu*il 
lui  adressilt  un  ordre  de  lai  obeir,  elie 
fit  charger  les  canons  et  pointer  du  cote 
de  l*armee  du  roi.  Cond^  pendant  ce 
temps  faisait  rentrer  son  armee  par  la 
porte  Saint •Antolne;  mais  Tinfanterie 
etrangere ,  la  gendarmerie  et  quelque 
caralerie  formant  Farriere-garde  demeu- 
raieat  en  arriere  pour  ramener  quelques 
canons  qu'on  retiraitde  I'^glise  Sainte- 
Marguerite.  Mademoiselle  vit  que  cette 
arriere-garde  allait  Itre  coup^,  car 
Turenne  faisait  avancer  de  la  cavalerie 
qui  Taurait  prise  entre  le  faubourg  et 
lefoise,  elle  Ot  tirer  sur  cette  cavalerie 
du  rot  deux  on  trois  voltes  de  canon , 
qui  en  emoorterent  les  premiers  rangs. 
L'arm^  de  Turenne  s*arr^ta  alors, 
etonn^d*une  hostility  si  inattendue,  et 
Conde  acheva  sa  retraite  sans  laisser  en 
arriere  un  blesse  ni  un  chariot  de  ba- 
gage.  Comroe  les  troupes  harass^es  par 
le  combat  rentraient  dans  la  ville,  Made- 
moiselle les  accueillait  h  la  porte,  avec 
du  Tin  et  des  rafraichissements ;  apres 
en  aroir  goQt^,  elles  continuaient  leur 
marche  vers  le  Pr6-aux-Glercs,  oil  elles 
caroperent,  tandis  que  le  prince  et  le 
due  d' Orleans  allaient  ensemble  k  i'bdtel 
de  ville  reniercier  le  pr6vdt  des  mar- 
chands  n»  ■ 

Saint-Aubiti-du-Cobmier,  petite 
ville  de  Bretagne,  aujourd'hui  chef-lieu 
de  canton  du  departemeut  d'llle-et-Vi- 
laine.EUe  doit  son  ori^ne  h  un  chateau 
construit  en  1223  par  Pierre  de  Dreux , 
ducde  Bretagne,  et  est  celebre  par  la  ba- 
taille  qui  se  livra  devant  ses^murs  entre 
laTrmouille  et  le  dernier  ducde  Breta- 
gne. II  ne  Teste  plus  du  chateau  que 
quelques  pans  de  murailles  et  une  tour 
tres-elev^  oh  sejourna  quelque  temps 
la  duchesse  Anne.  On  compte  aujour- 
d'hai  dans  cette  ville  1,500  habitants. 

Sairt-Aubin-du-Cobmibb  (Bataille 
de).  Le  due  d*Orl^ns,  irrite  de  la  con- 
duite  d'Anne  de  Beaujeu  a  son  ^ard  •  et 
craignant,  non  sans  raison,  pour  Paris* 
^<>cratie  feodale  une  prochaine  et  com- 
plete destruction,  cherchait  partout 
des  ememis  au  goayemement,  et  es- 
^yait  de  renouer  la  ligue  des  seigneurs 


fitodaux  pour  8*opposer  h  Tautorite 
royale  ;apres  plusieurs  d^faites,  il  s*etait 
en  fin  jet^  dans  la  Bretagne,  ou  r^gnait 
le  due  Francois  II ,  ennemi  de  la  France 
par  tradition  et  aussi  par  position.  D^s 
1486,  ce  prince  s'etait  mis  en  hostility 
avec  le  roi,  en  accueillant  tous  les  m^- 
contents.  Anne  da  Beaujeu,  tranquille 
du  c6i^  de  TAngleterre  et  ayant  re- 
pousse Maximilien  du  e6i6  de  la  Flan- 
dre,resolut  d*attaquer  la  Bretagne,  et  se 
dirigea  vers  P^antes  avec  une  arm^e 
commandee  par  la  Tr^mouille,  qui  for- 
ma le  si^e  ae  cette  place  (1487).  Mais 
Dunois  amena  aux  assi^g^s  un  renfort 
de  quinze  cents  Allemands ,  et  la  Tr6- 
mouille  fut  oblige  de  lever  le  si^ge.  En  se 
retirant,  il  prit  plusieurs  villes,  comme 
Aurai,  Vitr^,  et  Saint-Aubin-du-Cor- 
mier;  mais  ces  succes  ^taient  de  peu 
d^importance,  et  Tannee  suivante  la 
guerre  recommenca. 

«  Tandis  que  Ton  n6gociait  le  manage 
d'Anne  de  Bretagne  avec  Maximilien, 
le  roi  de  France  avait  rassembl^  une  ar- 
mee d'a  peu  pr^s  douze  mi  lie  hommes, 
qui  se  mit  en  marche  au  mois  de  mars 
1488,souslaconduitedelaTremouille> 
et  vint  faire  une  nouvelle  irruption  en 
Bretagne.  Chdteaubriant,  Ancenis,  Kou- 

Seres,  furent  emportes.  Les  troupes  du 
uc  reprirent  possession  de  Vannes; 
mais  cette  conqu^te  ne  r^parait  point 
ces  pertes.  Enun ,  les  deux  armees  se 
trouverent  en  presence,  Tune  postee 
pres  du  village  d'Andouill^ ,  I'autre  a 
Saint-Aubin-du-Cormier. 

«  On  voyait dans  Parmeede  Francois  11 
des  Bretons ,  des  Anglais,  quinze  cents 
Allemands,  des  Gascons'  et  quelques 
Espagnols.  Le  quartier  du  due  d  Or- 
leans et  celui  du  sire  d*Albret  etaient 
assez  eioignes  Tun  de  Tautre.  Tout  h 
coup,  au  milieu  de  la  nuit,  a  la  veille 
d*une  bataille ,  presque  h  la  vue  des  en- 
nemis,  le  camp  du  prince  fran^ais  est 
eveill6  par  une  alerte.  On  prend  les  ar- 
mes  precipitamment ,  on  court  recon- 
nattre  ceux  qui  s'avancent ;  et  il  se  trou ve 
que  c'^taient  les  troupes  d'Alain  d'Al- 
bret  et  du  marshal  de  Rieux.  On  les 
accuse  d*avoir  m^it^  une  surprise  noc- 
turne, une  trahison;  les  reproches  sont 
repouss^  comme  des  offenses;  on  est 
pres  d'en  venir  aux  mains.  Ce  n'est 
qu*ayec  peine  que  quelques  chefs  plus 
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n1ocll§red  patTlennerit  h  emp^cher  led 
deriliers.  exc^  de  la  discorde.  Le  ten- 
demaUi  les  altercations  recbmmencent 
in^^  h  bohs^ti,.  Les  eniiemis  dii  due 
^'Orl^knS  repbussat'ehtSQS  at^eusationS , 
en  raccudant  Iut-nrti§m6  d'fitk-e  d'tntelli- 
gence  av^  ra  France.   Dp  repandit 

Satmi  )e$  tfoupes  qu'tl  ayait  le  projet 
e  p^^str  ^ux  edhenvis;^^t  ce  prince > 
p'oqr  donner  UAe  prebvb  de  sa  lopute. 
rli  Vpulait  resteir  k  pied  ail 
ihtahterl^  pendant  ia  hi- 
taille. 

«  E1I6  6ut  li'eii  le  2d  juillet.  L'avant- 
garitte  de^  B'retotis ,  comhland^e  par  le 
pfiarechai  de  Rieux,  ir^poussa  d'abord  U 
preniiere  ligne  de  1^  Tr^mouilie;  mais 
un  corps  d'Allemands ,  qui  passait  ^ous 
le  feu  de  rartillerfe  fran^aiSe,  dyant 
fait  uil  mouvement  pour  se  mettk'e 
i  r^bri,  la  ligne  de  ba'taille  de  Tarme^ 
bretonne  se  trouva  interronipue.  ha 
cavalerie  fran^aise  charge^  les  6sca- 
drons  dU  due ,  ()ui  he  soutinrent  pa^ 
m^me  le  premier  bbbc;  et,  apr^  les 
avoir  disperses,  cehe  gendarmerie  s'l^ 
jeta  dansTinteirVaire  que  le  faux  rtiou- 
vementdes  Alletloahds  avait  laissedan^ 
llnfanterie.  La  ligne  rut  counee :  les 
Btetons  he  surent  ^lUs  se  haliier  :  oh 
$abrait  Ik  droitJB  et  9i  sauche ;  le  carnage 
devint  g<^nera1;  et  le  due  d'Orl^ans, 
pour  rt  avoir  pas  voulu  combattre  a 
cbevat ,  se  vit  entour6  d^enhemis  et  r^- 
duit  a  se  rendt-e. 

«  Gelie  batailtede  Saiht-Aubin-du- 
Cormier,  qui  codta  six  mille  tiortimes  h 
Tarm^e  bretonne ,  mit  iFranqois  IT ,  son 
duche.  sa  famille,  i  la  discietioh  du 
roj.  Le  prince  d'Orange,  Louis  d'Os 
leans,  et  plusieurs  des  seign^iir^  tran- 
cais ,  ^taient  prisonnlers.  Le  soit,  apr^s 
fa  bataille,  les  deui  prihces  et  les  coni- 
paguohs  de  leur  infortune  soupaieht 
chez  li^  general  vainqueur  :  sUr  la  Gn  dd 
repas,  dn  vit  entrer  deux  moines;  \ek 
convive^  pillireht;  la  Tr^mouille  dit 
aux  jpriiices  que  c*^tait  au  i-oi  d'ordoh- 
ner  de  leur  sort,  et  3ux  autres  qu'ils 
p'^ivajent  (iu*un  instant  poulr  se  preparer 
k  la  inprtqullS  nieritaient.  Le  ducd'Or- 
Kahs  tut  euVoy6  dans  la  tohr  de  Bour- 
ges,  ou  11  resta  renferm6  pr^s  de  trofs 
Has  (*}. » 

(*)Bani,  Histoin  de  Btetagtie,  t  lit,  p.  i^. 


SAmT-BABTHiLEilir  (Massacre  H 

la}.  Voy.  BA.RTHBLEMY. 

Saint-Brieug  ,  ville  multime  6i 
Tanciehne  Bretagnie ,  aujourd*hui  chef- 
lieu  du  departement  des  cdtes-da-P^ord. 
Elle  doit  son  on'gine  k  un  mooastere 
fond(§  au  cinquilme  si^cle  par  le  saint 
dont  eile  porte  le  nbm  et  ^rig6en  hkM 
vers  le  niilieu  du  neuvi^me  siecle,  par 
Nomeno^,  roi  ou  due  d)s  Bretasae.  La 
tille  qui  se  forma  peu  k  peu  autoor  de 
Tabbaye  avalt  d^J^  une  cert^ine  impor- 
tance k  cette  6poque ;  les  I^ormaods, 
qui  Tavaient  saccagce,  furent  defaits 
sous  ses  mdrs,  en  9S7,  par  Alain  Bark- 
Torte.  Clisson  la  prit  en  1S94,  pendant 
la  guerre  quit  Ot  au  due  Jeah  lY.  Elle 
tomba,  en  1592,  au  pouvoir  des  lans- 
quenets ;  les  chouans  y  entr^rent  en 
1799,  et  en  fdrent.  peii  de  temps apres, 
chassis  par  les  habitants.  La  popula- 
tion die  Saint-Brieuc  est  aujourd^bui  de 
10,500  habitants. 

SAmT-CAst  (Combat  de).  Duranth 
guerre  de  Sept  an^  les  Ahglais,  pi*ofitant 
de  la  negligence  que  le  gouvemement 
mettait  a  garder  lies  cdtes,  y  lirent  plu; 
stent's  descientes;  la  derni^re  eutlieua 
Saint-Lunar  br&s  de  Saint-Malo,  d'ou  lis 
pl^nl^tr^rent  jusqu*^  Saint-Cast;  mais 
cette  Ifois  le  due  d'Aiguillon,  ^uverneor 
de  Bt-etagne,  avait  eil  le  temps  de  ras^^ 
blerdouze  bataillonsde  milices  et  sixes- 
cadrons  de  troupes  de  I  ighe,  aveclcsquels 
il  tomba  suf  eux  le  4  septembre  1758; 
el  lis  furent  forcfe  de  se  rembarqtiefapns 
aVoir  perdu  bei^ucoup  de  rhonde.  On 
rapporte  que  dans  cette  circonstanje 
line  compagnie  de  Bas-Bretons,  quis'i- 
vah<jaitpouV  combattre  un  dctacheirwDt 
de  montagnard^  ^allois ,  s*arr^ta touts 
coup  en  les  entendant  chanter  un  airna- 
tional  de  la  Bretagne  :  cet  air,  ces  pa- 
roles, etaient  ceux  qui  avaient  bcrcileur 
ehfance.  Les  ofBciers  des  deux  troo^ 
voulurent  comrhander  le  feu ;  mais  ce- 
tait  dans  la  m6me  iangue ;  r^motioa  rut 
alors  g^n^rale ,  les  abmes  tomb^rcnt,  et 
Ton  vit  les  descendants  des  vicux  CelW 
Bretons  et  Gallois,  confondus,  oaWifr 
leur  guerelle  d'uh  jour  dans  Unc  acco- 
lade fraternelle. 

SAiNT-CLADbB,  petite  villedcranciPO- 

ne  Franche-Comte,  aujourd*hm  soas* 
pr^f^ture  du  departement  du  Juj^ 
£Ue  doit  son  origine  k  une  riche  et  c^ebri 
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abbaye  de  b^n^ictins ,  fondle  an  cin- 
gui^me  si^le  et  6rig^e  en  ^?^che  en  1 74  2. 
L^^vlque  et  le  chapitre  de  Saint»Ciaude 
^^opini^trdrent  k  maintenir,  jusqu*^  T^ 
poque  de  la  revolution ,  le  servag^  M  la 
maLnmorte  dans  ieur  juridiction ;  et 
ee  fut  le  dernier  lieu  de  la  France  ou 
ces  servitudes  subsisterent.  La  ville  de 
Saint-Claude ,  pr^sdue  eriti^reriiedt  d^- 
truite  par  uil  I'nceDuie,  le  20  mat  ItdS, 
et  reduitealors  h  i  ,800  habitants ,  eil 
compte  aujourd'hui  5,222. 

Sairt-Cl6ud,  Novigentitm.  Cett6 
petite  vitle  de  Tonclenne  ile-de-Frarice , 
aujourd'hui  chef-lieu  de  cantori  dil  d^- 
partement  de  Seine-iet-Oise,  doit  sod 
online  k  Ctodoald,  petit-fiis  de  Clovis, 
qui  Y  fonda  un  monast^re  en  561. 
Henri  III  y^  futassassineen  15Sd.l.echd- 
teau  de  Saint-Cloild  appartendit,  au  dix- 
septi^me  si^cle,  au  cardinal  de  Gondi, 
de  qui  Louis  ilV  Tacheta.  II  passa  en- 
suite  a  la  familled'Orleans,  a  laquelle  il 
appartint  Jusqu*en  1783,  (!fpogue  pii 
Marie-Antoinette  facquit  au  prit  del 
quinze  millions.  On  sait  quecVst  danS 
ce  chdteau  gu*eut  lieu  le  coup  d'£tat 
du  1 8  brumaire,  et  quedepuis,  Cnarles  X. 
sificna  ses  fameuses  ordonnances.  Saint- 
Cloud  possedeaujourd'huienviroh  2000 
habitants. 

Saint-Cye  ,  village  du  d^partement 
de  Seine-et-Oise ,  qui  doit  sa  formation 
h  une  magniGque  habitatiori  construite, 
sur  les  dessinsde  Mansard,  par  lesord  res 
de  L.quis  XIV,  pour  une  institution  deS' 
tlnee  a  donner I  education  gratiiite  h  5()d 
demoiselles  nobles.  Cestdans  cette  mai- 
son  que  furent  repr^entees  devaht  Id 
cour  du  grand  roi,  en  1689,  la  tragedie 
d" Esther,  et  en  169i,  celle  d'Mhalle, 
L.a  destination  de  cette  maison  changea 
a  la  revolution ;  6rigee  d'abord  en  suc- 
cursaJe  des  Invalides,  elle  devint  ensuite 
le  Pry  tame francaU,  et  est  maintenant 
oceup^epar  une  ^cole  militaire  sp^ciale, 
destin6e  k  former  des  ofGciers  pour  le^ 
differents  corps  deFarmee.  V.  EcoLii. 

Saint-Cyb.  Voyez  Gouvion  Sxiwt- 
Cya. 

Saiwt-CItbaw  (Jean  Duyebgieb  bfc 
HAUBAifNS,  plus  connu  sous  le  horn 
d^abbe  de),  n6  a  fiayonne ,  en  1581 ,  fit 
%es  humanites  et  sa  pbilosophie  dans 
sa  ville  natale,  puis  alia  suivre  les  cours 
de  tbeologie  de  runiversit^deLoavain, 


oil  il  se  lia  avee  Jans^nios.  De  retou^ 
en  France,  il  passa  quelque  temps  \ 
Bayonne  avee  son  nouvel  ami.   puis 
suivit  dans  son  dioo^e  T^v^ue  oe  Poi« 
tiers,  La  Aoeheposay,  qui  liii  r^igna  en 
1620  Tabbaye  d6  Samt-Cyrah.  An  bout 
de  quelques  ahn^s  dfe  ft^Jotir  li  Poitidrs ; 
rabb^ dt  Sdint-Cyran  retint  d  Paris,  M 
liyra  d  la  dlrectfoii,  et  acquit  bient6t 
nhe  reputation  de  pli^t^  et  de  savoir 
^ui  lui  attifa  ufi  grand  nombre  dedisei- 
j^les  dan^  tes  classes  1^  i^lus  difitingu^s. 
Mais  s'il  avatt  de  chauds  partisans,  11 
aVait  aussi  de  pnissants  ennfemis ;  il  avkit 
attaque  l^s  Jesnitbs  dans  la  |iersonhe  du 
V.  Garasse.  On  le  depeignit  aii  cardinal 
de  Richelieu  comme  an  homihe  dange- 
r^ux.  Ce  ministre ,  qui,  n^etant  encore 
du*ev#que  de  Lu^on ,  atalt  ^t^  lie  avee 
Saint-Cyran ,  aii^bul^illit  d'aiitant  mieux 
les  plaintes  porti^es  contre  lui,  qd*il 
avait  lui-m^me  quelques  sujets  de  m^* 
contentement.  L^abbe  fiit  arr^t^  et  coil- 
duit,  en  1638,  au  donjon  de  Vihcennes^ 
d'od  il  ne  sortit  qu'^  la  mdrt  du  caNi- 
tiai-mini^re.  en  1642.  II  jouit  pen  de 
terap^  de  sa  libene,  car  11  mourut  lui- 
m6me  en  1643.  On  a  de  lui  nn  grand 
tiombre  d*ouvrages  sur  des  sojets  relir 
gteiix  et  de  devotion.  Geux  qoi  ont  fait 
la  pliis  de  bruit  sont  cebx  qu'il  a  terit^ 
cohtre  ie  P.  Garasse,  et  le  fHruB-Aytn-: 
Htis,  compos6  par  lui  etson  neveu  de 
Barcos ,  pour  la  defensede  la  hi^archi^ 
ecclesiastique,  1631,  in-fol.,  et  i^impri- 
m^  aux  frais  du  clerg^  de  France  en 
1641  et  1646.  Voyez  lANSBNisitB  et 

POBT-ROYAL. 

SAiirr-DENts ,  ville  de  Tancienne  tie- 
de-France,  aujourd'bni  chef-lieu  de  sous^ 
prefecture  du  d^partement  die  la  Seine. 
£lie  doit  son  origine  h  une  diapelie  con&- 
truite  pour  servir  de  sepulture  k  saint 
Denis,  et  pres  de  laquelle  fut  fondto 
plus  tard  Tabbaye  de  ce  nom.  Chilp^c 
rem^laca  cette  chapellepar  uii  oratoire, 
et  y  ht  enterrer  u  n  de  ses  fils  en  580.  D^ns 
le  septieme  si^cle,  Dagobert  I^'  dota 
richement  Tabbaye  de  Sadnt-Denis,  et 
substitua  k  Toratoire  de  Chilp^ric  una 
fhagnifique  i^glise ,  oft  II  fiat  enterr^  en 
638,  et  qui,  depuis  cette  6poque,  devint 
Ife  tombcau  privil^i^deSroisde  France. 
Quelques  maisons  se  group^rent  peu  k 
pen  autour  de  I'abbaye,  et  doonerent 
naissanoe  a  on  village,  qae  Ton  fertifia- 
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dans  le  dixifeme  sieele  pour  le  garantir 
des  ravages  des  Normands.  Ce  ne  fut 
pourtant  que  sous  radmiiiistratioD  de 
rabb^  Suger  qu*il  prit  le  litre  de  ville. 
Gette  place  fut  prise  en  141 1 ,  sous  le 
regne  de  Charles  VI,  par  les  Orl^anais 
pendant  quMls  assi6geaient  Paris.  L'an- 
nee  suivante,  elle  tomba  au  pouvoir  des 
Anglais.  Les  ligueurs  et  les  frondeurs 
9*eii  emparerent  ^^alement  dans  les  sli- 
des suivants.  En  1567,  les  catholiques 
et  les  protestants  se  livrerent  sous  ses 
murs  une  sanglante  bataille. 

La  population  de  Saint-Denis  est  au- 
jourd^hui  de  9,686  habitants.  L'an- 
cienne  coll^giale ,  a  laquelle  on  a  fait 
dans  ces  dernieres  ann^es  de  nonobreu- 
sps  reparations,  est  un  des  plus  magni- 
fiques  monuments  religieux  que  possede 
la  France.  Voy.  Lbgion  d*hon«eue. 

Saint-Dbnis  (Monnaies  de).  Sous 
la  premiere  race  et  sous  la  seconde  on 
a  frapp^  des  tiers  de  sous  d*or  et  des  de- 
niers  a  Saint-Denis  pr^s  Paris;  Tun  de 
ces^rten^porte  en  l^gende  Pancien  nom 
gaulois  du  lieu  :  catolaco,  etcelui  du 
mon^taire:  EBRBGESiLO;  une  t^teroyale 
et  une  croix  ancr^  servent  de  type. 
Gette  monnaie  a-t-elle  ^t^  frapp6e  par 
I'autorit^  du  roi ,  pu  par  celle  de  Tahb^ 
de  Saint- Denis  ?  Gette  question  est  jus- 
qu'ici  restee  ind^ise;  mais  voici  un  au- 
tre monument  qui,  selon  nous,  la  ?a 
decider;  c'est  un  friens  du  m^me  mon^- 
taire^  marque  des  m^mes  signes  et  in- 
contestablement  de  la  m^me  epoque, 
sur  lequel  on  lit  sci  dionisii  h.  La 
dernidre  lettre  de  cette  legende,  m  ,  si- 
gniGe  incontestablement  monasterium. 
Les  deniers  carlovingiens  de  Saint- 
Denis  portent  les  nonis  d'Eudes  et  de 
Charles  le  Simple ;  et  Ton  y  lit  en  Idgen- 
de  :  SCI  DIONISII  m;  nouvelle  preuve 
en  faveur  de  Topinion  que  nous  venons 
d'^mpttre.  On  ne  connatt  aucune  mon- 
naie frapp^  k  Saint-Denis  sous  la  troi- 
sieme  race. 

Saint-Dbnis  (Bataille  de).  Les  pro- 
testants s*6taient  souIev6s  tout  k  coup 
avec  beaucoup  d*ensemble  ( 27  septem- 
bre  1567);.leur  intention  etait  d'enlever 
Charles  IX  a  Meaux.  Lacour  donna  avis 
aux  Parisiens  et  aux  Suisses  du  danger 
ou  elle  se  trouvait ;  puis  elle  envoya  le 
marechal  de  Montmorency  parlementer 
avec  les  huguenots.  Les  Suisses  arrive- 


rent  vers  minuit ;  apr^  quelqnes  hen- 
res  de  repos,  ils  form^rent  un  bataillon 
carr^;  le  roi  et  tons  les  geos  de  sa  suite 
seplac^rent  au  milieu,  etla  troupesemit 
en  marche  vers  Paris.  Cond6  essaya  en 
vain  k  plusieurs  reprises  d'entamer  le 
front  des  Suisses;  il  ne  put  y  parvenir: 
il  se  contenta  d'escarmoucher  sur  leurs 
flancs;  puis,  lorsque  le  roi  fut  rentre 
dans  Paris ,  il  resolut  d'affamer  cette 
ville;  mais  il  ne  put  encore  y  reussir 
avec  le  peu  de  monde  quMI  avail,  et  il 
alia  se  cantonner  k  Saint-Denis. 

D*autre  part,  les  Parisiens  obligerent 
le  conn^table  de  Montmorencv  de  mar- 
cher contre  les  huguenots.  Geiui-ci  pro- 
fita  du  montent  oil ,  Dandelot  sVtant 
port^  sur  Poissy  avec quinze  cents  Itoin- 
mes,  I'arm^e  des  protestants  se  trouTiit 
reduite  k  quinze  cents  cavaliers  etdoun 
cents  fantassins.  «  Ce  n*estpastont,la 
R  moiti^  deces  gentilshommes  n'avaient 
«  point  d*armures :  ils  suivaient  les  dra- 
tt  peaux  pourleurs(irete,ditd'AQbignei 
«  emplissant  le^  ranss  avec  la  casaqoe 
«  blanche  et  le  pistoTet.  »  lis  n'avaient 
pas  une  piece  d*artillerie,  taadis  que  le 
conn6table  menait  contre  eux  dix-boit 
canons ;  mais  la  bravoure,  FenthousiaS' 
me ,  la  confiance  en  Dieu ,  suppleaient 
au  nombre  et  aux  armes  dans  ces  bom- 
mes  assembles  pour  la  defense  de  ieur 
foi.Condereconnut  que,  malgrerim- 
mense  disproportion  du  nombre,  il 
pouvait  compter  sur  eux ,  et  il  aiiiu 
mieux  perdre  avec  eux  la  bataille  qiie<i<: 
reculer.  11  comptait  sur  la  brievete  de? 
Jours ,  sur  la  lenteur  du  connetable  (]ui 
rattaauerait  trop  tard  pour  pouvoir  tirer 
parti  d'unevictoire.  II  sentait  d*aille«rs 
que,  s'il  ^vitaitle  combat,  ilferait  perdre 
tout  courage ,  suit  aux  huguenots  qui 
s'armaient  dans  le  reste  du  royaunrf- 
soitaux  princes  protestants  d'Alleniagnc 
qu*il  avail  appel^s  a  son  aide  poursau- 
ver  la  liberie  religieuse  en  Frauff.  •' 
rangea  done  courageusement  sa  petite 
arm^e  en  bataille  dans  la  plaineenavani 
de  Saint- Denis  ,  lui  donnant  la  forme 
d'une  demi-lune ;  la  droite,  commamiff 
par  Coligni,  s'appuyait  a  Saint-Ouen  J^ 
gauche,  commandee  par  Genlis,  a  Auber- 
villers ;  la  grande  route  de  Parisa  Sainf* 
Denis  traversait  son  centre  ou  n«^*'' 
lui-m^me;  une  partie  de  son  mfanterte 
avail  ete  rangee  le  long  d'un  canal ,  q»' 
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b  prot^.  Les  trois  corps  d*arm^  des 
protestants  ^taient  h  une  grande  dis- 
tance Fun  de  Faatre;  mais  au  momeot 
du  combat,  comme  ee  farent  eax  qui 
attaquereot,  fls  cooveiigirent  vera  an 
mme  centre  et  r^nirent  lean  Efforts. 
«  Coffline  Coih16  s'y  etait  attenda ,  le 
connetable  necommenca  le  combat  qu'a 
trois  beores  apris  midi!  II  Fengagea  par 
ouelques  deeharg^  de  sod  artillerie,  qui 
lureot  bieotdt  interrompues  par  une 
charge  tr^vive  de  Geniis  et  de  Vardea 
avec  la  eavalerie  des  huguenots.  Quoi- 
que  eette  bataiile  ait  iiU  d^crite  par  un 
grand  nombre  d*historiens  et  d'auteure 
de  memoires  dont  plusieurs  y  avaient 
combattQ,  aucun  d'eux  n'a  entrepris  de 
faire  ressortir  quelles  furent  les  fautes 
du  coon^tabie,  par  lesquelles  il  perdit 
presqae  absolument  tous  ses  avantages. 
11  arait  dejik  permis  qne  la  m^l^  rendtt 
inutile  son  artillerie ;  il  avait  impru* 
demroent  poass6  en  avant  sa  cavalerie, 
a  une  grande  distance  de  Tinfanterie ; 
mais  cette  cavalerie  seule,  compost 
des  meilleores  compagnies  d*ordon- 
nance  de  France  •  et  sup§rieure  en 
nombre,  en  armures,  en  oievaux,  aux 
protestants,  aurait  snfB  pour  les  Era- 
ser. 11  paraft  qu'il  T^tendit  sur  une 
seu\6  Itgne,  ce  qui  lui  fit  perdre  tout  Ta- 
vantage  du  nombre  et  de  la  masse,  et 
Texposa  h  Itire  k  plusieurs  reprises  cou- 
pee  paries  bugueoots.  L*infanterie  k  son 
tour  ^it  composee  d'un  corps  magni- 
fique  de  bourgeois  de  Paris ,  couYcrts 
d'habitsgalonnes  d'or  et  d*arroures  res* 

?le&dissaQte8;  il  ny  avait  dans  toute 
annee  aueon  bataillon  de  plus  belle 
tenue  pour  nn  jour  de  parade ;  mais  ces 
bourgeois  n'avaient  jamais  vu  le  feu :  le 
connetable  les  pla^  au  premier  rang, 
de  maniere  ^eouvrir  les  Suisses;  enfin, 
et  toot  k  faitbors  de  Ijgoe  pour  le  com- 
bat, if  avait  laiss^  la  Oeur  de  Tinfante- 
rie  fraofaise.  Les  historians  du  temps 
ne  rei^eot  p>oint  ces  fautes,  qu'on  (fe- 
male avec  peine  dans  leurs  r^cits ,  tan* 
disqu*iIss^acoordent^  louerla  valeur 
personndle  du  connetable.  Chacune  de 
^imprudences  porta  ses  fruits  cepen- 
<l^t  Aux  premiers  coups  de  feu  qu*6- 
prouvimt  les  Parisieos,  ils  l^cherent 
'^  pMd,  et  se  jetant  au  travers  des  Suis- 
^t  ill  les  tlnrent  longtemps  dans  une 
inaction  forcee;  en  meinc  temps  Coli- 


gni  d'un  cdt6,  le  prince  de  Cond^  de 
I'autre,  charg^rent  par  la  gauche  et 
la  droite  la  gendarmerie,  au  milieu  de 
laguelle  se  trouvait  le  connetable,  et  la 
mirent  en  d6route ;  ce  vieillard  demeura 
bientot  seul  et  bless^  au  milieu  de  ses 
ennemis.  Somm^  par  Robert  Stuart  de 
se  rendre,  il  le  frappa  si  rudement  au 
visage  du  pommeau  de  son  6pee,qu'ii 
lui  fit  sauter  trois  dents ;  un  autre  Ecos- 
sais  qui  se  trouvait  derriere  le  conneta- 
ble lui  tira  aussitdt  un  coup  de  pistolet 
dans  les  reins  et  le  blessa  mortellement. 
«  Cependantson  fils  atne,  Francois  de 
Montmorency ,  accourait  pour  prendre 
Conde  en  flanc,  et  il  le  for^a  bient6t  u 
reculer.  Lecheval  du  prince,  perce  d'un 
ooupde  lance,  mourut  un  moment  aprcs 
Tavoir  sorti  de  la  mSiee ;  celui  de  Coli* 
gni  Temporta  au  milieu  des  ennemis , 
ou  il  faillit  etre  pris.  Les  deux  armies, 
troublees  par  le  danger  de  leurs  chefs , 
recuierent  en  m^me  temps ;  les  catholi- 
ques,  pour  se  serrer  autour  du  conneta- 
ble mourant;  les  huguenots,  pour  sou- 
tenir  Gonde.  Le  combat  fut  ainsi  sus- 

Eendu  apres  avoir  dure  moins  de  deux 
euros,  et,  la  nuit  s'approchant,  les  ca- 
tholiques  ne  le  renouveierent  pas.  Les 
hu^enots  se  repli^rent  en  hdte  sur 
Saint- Denis,  oik  Dandelot,  qui  avait 
recouvre  ses  pontons,  vint  les  joindre 
k  minuit. 

«  Le  connetable,  qui  desirait  mou- 
rir  sur  le  champ  de  bataiile ,  fut  cepen- 
^ant  transporte  a  Paris ,  oil  il  expira  le 
lendemain.  II  avait  ete  atteint  de  six 
blessures.  Avec  lui  les  catholiques  per- 
dirent  encore ,  a  la  bataiile  de  Saint-De- 
nis, le  comte  de  Chaulnes,  Hieronyme 
de  Turin,  capitaine  d'aventuriers ,  une 
quarantaine  de  gentilshommes  et  trois 
cents  cavaliers.  Les  protestants  perdi- 
rent  un  plus  grand  nombre  d*bommes 
de  marque ,  leur  troupe  etant  presque 
toute  composee  de  gentilshommes,  en- 
tre  autres,  Piquigny,vidamed*AmienSy 
de  Saulx,  la  Suze ,  Saint-Andre  et  la 
Garenne.  Comme  ils  avaient  abandon- 
ne  k  leurs  ennemis  le  champ  de  bataiile, 
ils  etaient  tenus  pour  vaincus;  cepen- 
dant,  afin  de  faire  voir,  comme  ils  di- 
rent,  que  tous  les  huguenots  n'etaient 

Eoint  morts,  ils  vinrent  le  lendemain 
rdler  des  moulins  jusqu*aux  portes  de 
Paris;  ils  firent  ensuite  leur  retraite  en 
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bon  ordre  jasqn'lt  Montereau,  oik  ils 
rappel6rent  d'Etampes  et  d*0rI6ans  Je 
reste  de  leurs  forces  (*).  » 
Saint-Dbii IS  (  Si^e  de  ).  Les  An« 

§1ais,  qui  occupaient  une  grande  partie 
es  environs  de  Paris,  Yinrent,en  I486, 
mettre  le  si^ge  devant  Sainl-Denis. 

«  Le  man^chal  de  Rieux ,  le  sire  liouis 
de  Gaucourtf  le  sirede  Foucauld,  et 
surtout  le  vaillant  Bourgeois ,  d^feodi* 
rent  cette  Title  avec  un  m^rTeilleux  oou« 
rage,  repoussant  cheque  joar  les  plas 
vigoureux  assauts.Les  habitants,  les  la« 
boureurs  des  villages  voisins  qui  8*y 
^taientr^fugi^  combattaient  avecautant 
de  courage  que  les  gens  de  guerre.  Les 
femmes  faisaient  chauffer  et  appro- 
chaient  Thuile  bouillante  pour  jeter  sur 
les  assaiUants ,  et  les  brocnes  de  fer  pour 
les  repousser.  II  n'y  avait  pas  jusqu'aux 
petits  enfants.  qui  ramassalent  sans  nulle 
crainte  les  dards  et  les  fleches  des  An- 
glais, h  mesure  qu'ils  tombaient  de  Tau* 
trecAt6  du  rem  part,  et  les  rapportaient  ^ 
pleines  brassees  sur  la  muraille.  Les 
moines  de  Saint-Denis  n*avalent  pas 
moins  bonne  volont^  pour  la  cause  de 
leur  legitime  et  souverain  seigneur.  II 
ne  leur  restait  plus  que  les  tasses  d*ar* 
gent  du  r^fectoire;  ils  les  donn^renl 
pour  la  soldedes  gens  de  guerre,  qui  mur- 
muraient  de  ne  pas  ^tre  paySs.  lis  four* 
nirent  aussi  le  pen  de  Tin  quMls  avaieni 
en  leurs  celliers,  et  une  grande  provi- 
sion de  biere  qui  fut  bien  salutaire  k  la 
gaiHison. 

«  Cependant  les  Anglais,  ne  pouvant 
forcer  la  ville,  resolurent  dela  prendre 
par  famine ;  ils  Tenvironn^rent  de  fos- 
ses et  de  remparts;  ils  barrerent  la  riviere 
en  dessus  et  en  dessous,  etconstruisireni 
quatre  fortes  bastilles.  Bientdt ,  en  effet, 
les  viTres  manquerent;  Louis  de  Gau- 
court,  Reenault  de  Saint-Jean ,  Josselin 
de  la  Belioseraire  et  d'autres  braves 
chevaliers  avaient  ^t^  tu6s  dans  les  di- 
vers assauts ;  le  marshal  de  Rieux  se 
vit  contraint  d>iitrer  en  composition; 
mais  il  obtint  de  belles  conditions;  sea 
gens  sortirent  arm^s ,  raont^ ,  et  em- 
portant  tout  ce  qu*ils  voulaient.  Aussi 
se  moquaient-ils  des  Anglais,  et  les 
bravaient-ils  plus  que  jamais.  «  Adieu, 
«  disaient-ils;  priez  pour  nous  tous  les 

(*)  SUmODdl,  aiitoin  desFranfaii,  t  XTIH, 
^  806  et  suiv. 


« rois  qui  sont  dans  les  cavetn  d« 
«  i'abbaye,  et  aussi  nos  braves  compa- 
«  gnons  qui  sont  eaterres  la  et  qui  sont 
«  mortsen  vous  eombattant.  »  Puis  ils 
prirentla  routepar  la  eampagne,  passant 
sous  les  mnrs  ae  Paris ,  •t  piilant  tout 
sur  leur  passage. 

«  Dte  que  ies  Aaglais  fufeat  mattres 
deSaiotpDenis,  pour  se  venger  des  ha- 
bitants ,  et  Bt  plus  avoir  prw  da  Paris 
une  vilte  ou  pourraient  sa  loger  leura 
ennemis,  lis  saeoagirent  las  oiaisotta, 
dtoolirent  les  mura ,  et  ftrant  de  oe  lieu 
unebourgade  oharop^re,  a'ylaissant 
rien  de  fbrtifi^  que  Tabbaya  at  une  tour 
qu*on  nommait  latour  du  Venin  T).  > 

Saint'Dibz,  petite  villa  de  Lorraine, 
aujourd*htti  chef- lieu  d'arroadisaemeot 
du  d^artement  des  Vosgea.  Getle  vilte 
doit  son  origine  a  un  monast^  Mti  par 
Deodatuty  ^vdque  da  Nevers;  elie  prit  un 
grand  acoroisseinentau  treiziame  8i^>cie» 
sous  la  domination  dee  dues  da  Lor* 
raine ,  qui  Tentour^nt  de  mars.  De- 
vast^  par  un  ineandia  an  1766,  alle 
fut  r^tablie  par  les  soins  du  roi  Stanislas, 
qui  Tenrichit  de  monuments  publics  et 
y  fonda  plusieurs  etablissaments  utiles. 
Ges  ameliorations,  qui  ont  continue  de- 
puis,  enontfait  une  des  plus  joliea villas 
de  la  province.  On  y  compla  ai^jour- 
d*hui  pr^  de  8,000  habitants. 

Saint-Dizier,  petite  vilte  de  Cham- 
pagne ,  aujourdMiui  ehaf-lieu  de  cantaa 
du  departement  da  la  Hauta-Marne. 
Elle  doit  son  nom  a  an  ^vdque  de  Lao- 
gres,  lequel  y  fut  martyrise  par  lea  Van- 
dales  dans  le  ein<|uitoe  sieda.  Etta  avail 
autrefois  des  seigneurs  partiouliafi,ct 
formait  une  place  importante  par  soa 
excellent  syst^me  da  fortiScalioas- 
Charles-Quint  vint  Tassiteer  en  tM4; 
il  parut  devaut  ses  murs ,  le  8  Jtdllat ,  a 
la  t^te  d*une  arm^e  considerable,  eom- 

Eos^  dlmp^riaux,  d'Espagaols,  de 
Ea  varois ,  de  Saxons ,  de  protestaota ,  el 
commandee  par  Ferdinand  de  Goasa- 
gue,  g^n^ralissime ,  qui  avait  sous  wm 
ordres  le  prince  d^Oraaj^e,  la  due 
Maurice  de  Saxe ,  le  manpiis  Albert  de 
Braodebourg,  AlvaresdeSaoMe,  ledue 
d'Aln^,  etc.,  eie.  La  ville  fut  d&endaa 
avec  vigueur  par  le  comte  deSanocnie, 
qui  en  kait  gouvemeur,  et  par  le  aapi- 

(*)  De  Barante ,  HUtoire  itt  4ue$  d«  avayyo- 
gne,  t  XII,  p.  M. 
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taineLatlande,  qai  fbttu^  pendant  le 
si>ge. 

La  perto  de  oel  offieier  entntna  la 
capitulation  de  la  ▼jlie,  qui  put  se  giori- 
fier  eepeodant  CaToir  sauv^  la  Praooa, 
eo  doomnt  k  Francis  I**  le  tamps  da 
rassetnbJer  ses  forces.  La  garnison  sor- 
tit  de  la  place  avec  armes  et  bagaget 
et  tous  Im  nonneurs  de  la  guerre. 

La  ville  de  Saint-Dizier  he  fut  rendne 
k  la  France  qu'k  la  paix  de  Crespy. 
Francois  1**  la  fit  alors  rearer  et  en  re- 
lera  Jeifortifieations,  qui  de  puis  ont  M 
reoipla^es  par  d^agr^aoles  promenades. 
£lle  fut  presque  entierement  consume 
par  un  ineendie  en  1775.  On  v  compte 
aujourd'hui  6,000  habitants. 

Su!it-Do]f  nfGiJB,aujourdliui  Hajtt, 
ancieooe  eolonie  franqalse,  decou* 
Terte  par  Christophe  Golomb  le  6  d^- 
cembre  1493 ,  de  qui  elle  re^ut  le  nom 
d^Hispaniola,  Son  ^tendue  est  de 
cent  quatre-vingtx  lieues  dans  sa  Ion* 
gueur  du  lerant  au  couchant ,  et  de 
soixante  lieues  dans  $a  lar^eur  moyenne 
du  nord  an  sud ,  son  circuit  de  six  cents 
lieues  en  pareoarant  les  sinuosit^  des 
anses.  EIn  avait ,  k  Fepoque  de  sa  d^* 
couterte,  environ  1,200,000  habitants, 
et  ^tait  divis^  en  cinq  grands  royau* 
mes  independants  les  uns  des  autres . 
cliacuo  oammand^  par  un  chef  appeld 
cacique. 

II  y  avait  k  pea  ^rH  quarante  ans  que 
TEspagne  Jouissait  des  ricbesses  du 
Douveaa  monde,  lorsquVn  1033,  une 
troupe  dT Anglais  et  de  Franoais ,  con- 
nus  ioas  te  nom  de  bfmeaniers,  vint 
s'^tablir  dans  llle  de  la  Tortue  aprte  en 
avoir  chasai  les  Espagnols.  Plus  Urd,  les 
boucaniett,  prtf<irant  k  la  vie  nomade 
et  ineertahie  quails  menaient,  eelle 
decorsaircs,sefirent  eonnaUre  sous 
le  nom  &eflibnstiers,  qu'ils  conserve 
rent  toojours  ensuite.  Les  Espagnols 
et  les  Ilibustiers  sa  disput^rent  la 
propria^  de  la  Tortue,  jusqu*en  1600 , 
epoqoe  k  htquelle  elle  resta  d^nitlve- 
mcntaax  Francis ,  grice  k  la  bravouro 
uuQ  ehef  flibustier  appeld  da  Rausset. 
p  coar  de  France,  qui  en  avait  acquis 
|3  propriete,  la  ceda  a  laGompagniedes 
l<Hlcs,  et  les  Francis  s*toblirent  dans 
tOQtes  Ic8  parties  de  ia  grande  terre. 
Wojs  des  querdles  au  sujet  des  limites 
trooblerent  la  bonne  intelligenoe  dea 


Franks  et  des  Espagnols,  josqu'en 
1697,  oik  la  paix  de  Ryswick  vint  de- 
terminer les  possessions  des  deux  puis- 
sances k  Saint-Domingue.  Cepenaant, 
trente  ans  n'^taient  pas  ecoules  que  de 
frdqueates  attaques  et  de  sanglautes  ren- 
contres entre  les  propri^taires  limitro- 
pbes  araient  d^jli  remis  en  question  les 
abornements  des  frontieres.  £oQn,  le 
29  f^vrier  1776,  un  traite,  signd  entre 
MM.  d*£nnery  et  Polano»  ratifid  le  Sjuin 
1777,  au  nom  des  roia  de  France  et 
d*Espagne ,  et  connu  sous  le  nom  de 
Traitd  des  limites,  vint  mettre  un  terme 
k  tous  ces  d^bats.  Cette  ddlimitation 
est  eelle  qui  existait  encore  lors  de  Tex- 
pulsion  des  Francais  de  $aint-Domin- 
ffue  par  Tarm^  naitienne,  et  jusqu'^ 
rincorporation  k  la  r^publique  d'Haiti 
de  la  partie  espagnole  de  la  eolonie. 

La  eolonie  fran^ise  de  Saint-Domin- 
gue etait  divisee  en  trois  parties  prinei- 
pales :  celles  du  nord ,  de  Vouest ,  et  dtt 
sud.  Vingtet  une  paroisses  au  nord, 
quinze  k  Touest,  et  dix  au  sud,  en  for- 
maient  les  subdivisions  administrati- 
vas.  Deux  ofQciers,  ou  magistrals  prin- 
dpaux ,  connua  Tun  sous  le  nom  de 
gonverneur  gdneral ,  Tautre  sous  celui 
d*intendaat,  administraient  la  colo- 
nic. Leurs  fonctions,  souvent  r^u* 
nies,  dtaientcependant  distinctes.  L'un 
et  Fautre  ^taient  nommte  par  le  roi ,  et 
la  durde  de  leur  administration  dtait  de 
trois  ans.  lis  faisaient  ensemble  lea 
lois,  les  nominations  aux  offices  vacanta 
dans  Fadministration  civile  et  judi- 
ctaire  et  les  concessions  de  terras.  La 
gouverneur  avait  le  droit  de  mettre  en 
prison  qui  bon  lui  semblait ;  les  forces 
de  terre  et  de  mer  lui  ob^issaient,  etc 
Les  impdts  et  les  taxes  etaieut  rd* 
glea  par  un  eonseil  composd  du  gou* 
vemeiir  genial ,  de  Tintendant ,  des 
prdsfdents  des  conseils  provinciaux ,  de 
Fordonnateur  de  la  marine  et  de  ouel*- 
ques-uns  des  commandants  de  la  force 
armde.  On  donnait  a  ce  eonseil  le  nom 
d'assemblde  coloniale. 

Pour  faciliter  Fad  ministration  de  la 
justice,  la  repartition  des  impdts  et  la 
perception  des  revenue,  diacun  des  trois 
ddpartements  avait  un  ddputd-gouver- 
neur  et  des  cours  de  justice  qui  ressor-* 
tissaient  k  deux  cours  sup^rieures, 
Fune  au  Gap ,  pour  la  province  du  nord| 
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rautre  aa  Port-aa-Prince ,  pour  les  pro- 
vinces de  Touest  et  du  sud.  Ces  cours 
^taient  compos^es  du  gouverneur,  de 
rintendant,  des  d^put^s-gouverneurs , 
des  lieutenants  de  roi ,  de  douze  con- 
seiilers ,  de  quatre  auditeurs,  d*un  pro* 
cureur  g6n^ai  et  d*uii  greffier.  Cha- 
cune  des  paroisses  avait  une  milicev 
compost  aune  oude  piusieurs  compa- 
gnies  de  blancs ,  d'une  compagnie  de 
muldtres  et  d'une  compagnie  de  negres 
libres.  La  population,  divis^  en  trois 
classes,  les  blancs,  les  muUtres  et  ne- 
gres libres,  et  les  esclaves,  s*^levait ,  en 
1789,  ^  523,803  babiUnts,  dont  30,826 
blancs,  27,548  hommes  de  couleur  libres 
et  465,429  esclaves. 

La  crise  politique  qui  commencait 
a  se  declarer  en  France  a  la  fin  de  if  88 
ne  tarda  pas  k  r^a^ir  aussi  dans  les  co- 
lonies. Saint-Domingue ,  la  plus  riche 
et  la  plus  importante  de  toutes,  en 
resseotit  surtout  les  efTets.  Des  assem- 
bles se  formerent  aussitdt  dans  les 
paroisses  et  le«  provinces,  et,  malgre  les 
defenses  de  du  Cbilleau,  alors  gouver- 
neur,  elles  d^id^rent  que  les  colonies 
avaient  droit  d*envoyer  des  d^^putes  aux 
^tats  g^n^raux ,  et  en  nommerent  dix* 
huit;  mais  1' Assemble  nationale,  d6j^ 
mal  dispose  pour  eux,  n*en  admit 
que  six  dans  son  sein.  Alors  se  form^« 
rent  a  Paris  la  soci^t^  dite  des  Amis  des 
noirs  et  le  club  Massiac,  Tune  de* 
mandant  h  haute  voix  Tabolition  deTes* 
ciavage,  et  faisant  connaltre  enOn  k  la 
France  le  malheureux  etat  des  habi- 
tants de  couleur  des  Antilles;  I'autre,  au 
ooiitraire ,  compost  de  riches  colons  de 
Saint-Domingue,  et  chercbant  a  entra- 
ver  les  bonnes  dispositions  de  TAssem* 
blee  nationale  et  k  circonvenir  les 
membres  dont  les  convictions  sur  cette 
mati^re  n'etaient  pas  encore  form^es. 

Iji  Diclaratlon  des  droits  de  I'homme 
vfnt  bientdt  inspirer  des  craintes  s^- 
rieuses  aux  colons.  Geux  du  nord  for- 
mdrent  une  assemblee  provinciate  au 
Cap  fran^ais ;  leur  exemplefutsuivi  par 
le$  provinces  de  Touest  et  du  sud,  et  ces 
trois  assemblees  ddcid^rent  que  si,  dans 
trois  mois,  le  roi  ne  leur  envoyait  pas 
d'instructions ,  elles  seules  gouverne- 
raient  la  colonic.  Cependant  pour  ar- 
r^ter  les  d^ordres  qui  commen^ient  h 
paitre^rAssembie  nationale  decreta , 


leS  mars  1790,  que  les  colonies  ^taient 
autorisees  k  lui  faire  parvenir  leurs  voeux 
sur  la  constitution  (jui  leur  convenait, 
et  leur  envoya  ce  decret  avec  une  ins- 
truction. Mais  ni  dans  Fun  ni  dans 
Tautre  de  ces  documents  il  n*^tait  ques- 
tion des  hommes  de  couleur,  le  re- 
dactenr  du  decret  et  de  rinstructioo 
laissant  par  1^  le  plus  libre  cours  ^  Tar* 
bitraire  des  colons,  d^j^  si  forteroent 
proven  us  centre  les  hommes  de  couleur. 
Les  colons  refus^rent  d*obeir  a  ce  de- 
cret, et  iur^rent  de  perir  plut6t  que  de 
se  voir  les  6gaux  d*une  race  bdtarde  et 
d^g^n6re;  et  le  16  avril  une  assemblee 
g^n^rale  des  deputes  de  Saiut-Domin- 
gue  eut  lieu  a  Saint-Marc.  Cette  assem- 
ble ,  profitant  du  silence  gard^  par  le 
deret  du  8  mars,  repoussales  hommes 
de  couleur  de  toutes  les  assemblees,  et, 
le  28  mai,  publia  elle-mtoe  un  d6cret 
de  constitution  en  dix  articles  fonda- 
mentaux,  dont  le  premier  portaitque, 
pour  tout  ce  qui  avait  rapport  k  la  di- 
rection int^rieure  de  la  colonie,  Tas- 
sembie  de  ses  representants  avait  seule 
Tautorit^  l^islative ,  et  que  les  decrets 
rendus  par  PAssembl^e  nationale  rela- 
tifs  aux  rapports  commerciaux  et  autres 
rapports  communs,  ne  seraient  mis  a 
execution  dans  la  colonic  au*apr^s  avoir 
^t^  approuve  par  Tassemnlee  g^nerale. 
Bientot,  d^barrassee  de  quelques  hom- 
mes   mod6res,   qui    aim^rent  mw 
donner  leur  demission  que  de  signer  un 

rireil  acte ,  Tassembl^e  generate  se  mit 
former  des  comites  de  la  marine,  de 
la  guerre,  de  diplomatic,  etc. 

Cependant  cette  assemble  s^attira  \i 
haine  de  Tassembl^e  provinciale  du 
nord,  et  le  gouverneur  Peynier  lui  or- 
donna  de  se  s^parer.  Ses  membres  re- 
sist^rent,  et  le  gouverneur,  soutenu  da 
colonel  Mauduit  et  de  son  r^inientt 
allait  les  forcer  d'ob^ir,  lorsqu'ils  re- 
solurent  de  passer  en  France  pour  se 
justiGer  aupres  de  1*  Assemble  nationale. 
lis  s'embarqu^rent  a  bord  du  vaisseau 
le  Leopard^  et  furent  depuis  designes 
sous  le  nom  de  Liopardins.  L'Assero- 
bie  nationale ,  au  lieu  d'approuver  leor 
conduite,  les  fit  mettre  en  prison. 

Un  nouvel  incident  vint  bientdt  con- 
mencer  pour  Saint-Domiugue  un  autre 
ordre  d*ev^nements :  la  roort  du  muliltre 
Vincent  Og^,  preident  de  Tasaemblee 
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dunord,»vlva  la  hainedes  homines 
de  cooleor  oontre  Jes  colons.  L'Assem* 
bl^  nationale ,  par  son  d^ret  du  12 
octobre  1791,  annula  les  pr^tendus 
decrets  de  i'assemblee  generale,  et  en- 
voya  des  troupes  a  ^int-Domingue. 
Maigre  les  suggestions  de  Blancbelande 
etdeMauduit,  qui  voulurent  op^rer  la 
coutre-revolution  dans  la  colonie,  ces 
troupes  se  rendirent  a  terre,  et  se  decla- 
reiitformeHeroent  en  r6volte,  refusant 
de  faire  le  service  avec  le  regiment  du 
Port-aa-Prince ,  devoue  au  gouverne- 
meot.  Les  grenadiers  de  Mauduit  lui* 
m^elui  desobeirent,  et  cetofOcier, 
force  de  se  presenter  sur  la  place,  fut 
tue  par  les  iosurges. 

L'Assunblee  nationale,  pour  faire  dis- 
paraltre  Tambigult^  que  contenait  Tins* 
tnictioo  du  8  mars ,  oecida ,  sur  la  pro- 
position de  Fabb^  Gr6goire,  que   les 
sang-iD^ies  de  toutes  oouleurs,  nes  de 
pereetmere  libres,  auraieut  droit  aux 
m^iues  privileges  que  les   blancs,  et 
poarraieot,  comme  eux,  sieger  dans  ies 
assemblees  provinciales  et  coloniales. 
La  Qouvellede  oe  decret,  accuei  Hie  avec 
joie  par  leshommes  de  couleur ,  railuma 
toulerindignation  des  blancs.  Les  pa- 
roisses  procedereat  aussitdt  a  T^Iection 
de  Qouveaux  depute,  qui  se  reuairent 
a  Leogane;  les  muUtres,  de  leur  c6t6, 
prirent  les  armes  pour  d^fendre  leurs 
droits;  les  n^res  des  habitations  se 
ioiguirent  a  eux  et  se  r6pandirent  dans 
les  environs  du  Cap.  La  consternation 
elait  generale :  les  lemmes,  les  enfants, 
se  refugisoeut  a  bord  des  vaisseaux; 
rinsorrection  s'^tendait  egalement  dans 
Tooeit  Des  troupes  envoyees  contre  les 
hommes  de  couleur,  a  la  t^te  desquels 
etaitfieauvais(Voy.  ce  nom),furent 
battues  et  foreees  de  se  retirer  en  de- 
sordre.  Alors  se  forma  entre  les  hom- 
mes de  couleur  et  les  colons  le  concor- 
dat de  la  croiz  des  Bouquets.  Mais  la 
traoquillite,  un  instant  retablie,  fut 
bicotottroubicede  nouveau,  et  les  hom- 
ines de  couleur,  forces  de  reprendre 
i«  armes,  se  retirerent  dans  les  mon- 
^nes,  apres  avoir  soutenu  piusieurs 
attaques  des  troupes  blanches. 

L'Assembl^  nationale,  pour  r^tablir 
^s  la  colonie  le  bon  ordre  et  la  su- 
bordination, se  d6cida  enfin  ay  envoyer 
/es  coounissaires  Mirbeck,  uoume  et 


Saint-L^er.  Arrives  au  Cap,  its  public- 
rent  I'arrdt^  du  24  septembre ,  et  peu 
apres  proclamerent  une  amnistie  gene- 
rale pour  tous  ceux  qui  dans  un  delai 
d6termin6  d6poseraient  les  armes  et 
prdteraient  le  semient  requis  par  la 
nouvelle  constitution ;  mais,  poursuivis 
par  les  habitants  de  toutes  les  eouleurs, 
lis  ne  tarderent  pas  a  6tre  forces  de  re- 
venir  en  France. 

L'Assembl6e  legislative,  par  son  de- 
cret du  4  avril  1792,  reconnut  et  d^ 
clara  expressement  que  les  hommes  de 
couleur  et  les  noirs  liores  devalent  jouir 
des  m^mes  droits  politiques  qiie  les 
blancs ,  et  nomma  trois  nouveaux  cora- 
missaires  charges  d'aller  retablir  Tordre 
dans  la  colonie.^  Ces  commissaires 
6taient  Santhonax,  Polverel  et  Ail- 
haud;  ils  arriverent  au  Cap  avec  8,000 
hommes  de  troupes  d^^lite,  supprime- 
rent  Tassemblee  coloniale ,  Grent  arr^« 
ter  le  gouverneur  Blancbelande,  Ten- 
voyCrent  en  France,  et  se  declarerent 
les  protecteurs  des  ne^res  libres  et  des 
muldtres.  Bientdt  apres ,  une  commis' 
sicn  intermidiaire  ^  compos^e  de  six 
blancs  et  de  six  muldtres,  fut  institute 
malgre  Topposition  des  colons.  Ce 
fut  alors  que  la  nouvelle  des  evenements 
du  10  aodt  parvint  a  Saint-Domingue. 
Les  contre-revolutionnaires  voulurent 
en  proOter  pour  exciter  des  troubles ; 
les  commissaires  firent  marcher  contre 
eux  la  troupe  de  ligne.  Les  partisans 
de  Tancien  regime  se  retirerent  sans 
combattre,  et  le  gouverneur  Desparbes 
fut  embarqu6  pour  la  France  avec  les  of- 
Gciers  du  raiment  du  Cap.  Les  com- 
missaires firent  ensuite  marcher  des 
troupes,  sous  le  commandement  de 
Kochambeau,  contre  les  noirs  r^volt^s, 
et  eux-m^mes  se  separerent  pour  aller 
administrer  chacun  un  departement  de 
la  colonie;  mais  Ailhaud,  arrive  dans  le 
sud,  repartit  aussitdt  pour  la  France, 
trouvant  ses  pouvoirs  et  ceux  de  ses 
collegues  insufGsants  pour  la  mission 
qui  leur  avait  et^  confiee.  Les  commis* 
saires  avaient  doun6  le  commandement 
des  divisions  du  nord  au  g^n^ral  La- 
veaux,  qui  forqa  le  camp  de  Biassou  et 
chassa  Jean-Francois  de  celuioucechef 
s*etaitfortifie.  Apfes  cette  expedition,  le 
curedu  Doudon  et  celui  de  la  Grande-Ri- 
viere, accuses  d'avolr  servi  le  camp  des 
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noirs,  furent  acquittes  malmi  le  cri 
des  blancs,  qui  demandaient  leur  mort. 
Sur  ees  entt^faites ,  le  g6o^rat  Galbaud 
arriva  d  Saint- Domiiigue,  etrespectasi 
peu  les  pouvoirs  des  cotnmissaires,  que 
ceux-ci  aliaieut^tre  obItg<^s  de  a'emtrar- 
quer,  lorsque  les  captifs  de  la  rade.  an 
nombre  de  1,200,  rompirent  leurs  cnat- 
nes  et  vinrent  assi^ger  le  gouverne- 
ment,  ou  ils  se  tenaient.  Les  commisaai'- 
res  6taient  d^fbndus  par  les  homines  de 
couleur;  Pierrot  et  Macaya,  dttefs  des 
noirs  r6volt^ ,  vinrent  aussi  k  leur  se- 
cours,  et  forc^rent  Galbaud  I  partir  pour 
les  £tats-Unis.  Les  commissaires  pro- 
nonc^rent,  le  29  aoQt  1793,  la  liberte  g^ 
n^rale  des  noirs.  Alors,  les  colons,  fu- 
lieux,  appelerentles  Anglais,  qui  vinrent 
d^barquer  a  J^r^mie  le  9  septembre,  et 
8*empar^rentpeu  a  peu  de  presoue  tou- 
tes  les  places  de  la  colonie>  maUr6  T^- 
nergique  defense  des  gen^raux  de  cou- 
leur  Riffaud,  Beauvais,  etc.  Mais  Tous- 
saint-Louverture,  qui  jusque-la  avait 
servi  lesEspagnols,  alors  en  guerre  avee 
France,  op^ra  par  sa  d6tection  une 
heureuse  diversion. 

Cependant,  par  la  paix  de  Bade,  le  roi 
d*Espagne  venait  de  c^der  h  perp6tuit^ 
a  la  republique  francaise  tousses  droits 
sur  la  partie  espagnole  de  Saint-Do- 
niingue.  L*Angleterre  voulut  tenter  de 
reconqudrir  quelques  fractions  de  ter- 
ritoire  qui  lui  avaient  €v6  enlev6es,  et 
envoy  a  dans  I'tle  un  nouveau  corps 
d*arm6e  de  sept  miile  hommes.  Mais 
les  hommes  de  couleur  et  les  noirs 
libres  les  repouss^rent ,  et  Toussaint- 
Louverture  tut  nomm6  par  le  gouverne- 
ment  fran^ais,  commandant  en  chef  des 
arm^s  de  Saint-Domingue  concurrem- 
luent  avecle  g6n6ral  Ri^aud.  11  ne  tarda 
pas  aforcerParm^  anglaise,  comniand6e 
par  leg^n^ral  Maitland,  k  6vacuer  enti^- 
rement  le  territoire  de  la  colonic,  et  s*oc- 
cupa  ensuite  h  y  faire  refleurir  les  arts  et 
Tagriculture,  qui  ^taient  tomb6s  dans  le 
plus  complet  abandon.  II  obli^ea  les 
cultivateurs  au  travail;  les  eglises  fu- 
rent r6tablles;  et  sous  son  administra- 
tion la  colonic  arriva  h  rapog6e  de  sa 
prosperite.  II  prit,  en  1795,  possession 
de  la  ville  de  Santo-Domingo  pour  la 
France.  Mais,  comme  I'ancien  systeme 
colonial  etait  detruit,  Toussaint  senlit 
la  n^cessite  de  donner  de  nouveiles  iois 


h  n  patHe.  11  pr^ara  eo  oons^quenoe 
une  constitution,  qui,  enjuiUet  tSOi, 
fut  adoptee  par  Tassemblee  geoirale  des 
reprdsen'tants  des  districts.  fiUe  fut  c&- 
suite  publi6e  au  nom  du  peuple. 

Mais  la  paix  venait  d*^tre  concloe 
avecrAngleterre,  et  Bonaparte  ^tait  de* 
v«nu  premier  consul.  Groyant  trouver 
dans  les  actes  de  Toussaint  une  tea- 
dance  k  rendre  la  colonie  iodepen- 
dante,  il  ^uipa  uoe  flotte  de  36 
vaisseaux  de  guerre  et  d'un  grand  aom- 
bre  de  bAtiments  de  transport  Le- 
derc  s  son  beau-fr^,  ^tait  le  chef  de 
rexp^dition.  Tillaret  de  Joyeuse ,  ayaDt 
sous  ses  ordres  le  contr^-amiral  Latov- 
che-Tr6ville  et  le  capiuine  Magoo, 
avait  lecommandement  de  la  flotte,  sur 
laquelte  on  avait  eu  soin  d*embarquer  les 
enftmts  de  Toussaint-L'ouverture.  Lb 
nouvellede  cette  expMitiOQ  parveooe  i 
Saint-Domingue  y  jeta  les  espritsdaos 
une  grande  pelrplexit^;  et  Toussaint, 
pour  dissiper  les  crainteSf  dut  poblier, 
te  27  frimaire  (deoembre  1801),  unepro- 
damation  par  laquelte  il  engaceoit  kt 
habitants  k  faire  raocueil  que  devaient 
attendre  d'eux  des  envoyte  de  la  dkr 
patrie. 

Cependant  la  flottft  firauipise  se  nU 
lia  au  cap  Samana ,  vendez-voos  g^ 
ral  de  Tarmeitient.  Toussaint,  a  son 
apparition ,  6prouva  un  moment  ded^ 
couragement ;  cependant  Leclerca'arait 
que  douze  miile  combattants,  ^^lit^  ii 
est  vrai,  de Tarav^e  fran^ised*alors,ei 
Farni^  de  Saint-Domingue  eomptait 
20,650  soldats  sous  les  armes.  Mais  rat- 
taque  des  trots  princi  pales  plaeesde  llh 
fut  r6solue  par  les  chefs  de  rarmee  frao; 
(aise :  le  g6neral  Kerversan  fut  diriiie 
sur  Santo- Domingo ,  le  general  BowM 
sur  le  Port-au-Prince,  et  le  g^oer* 
Rochambeau  sur  le  fort  Dauphin;  k 
g6n6ral  en  chef  se  r6servait  la  priaedu 
Cap. 

Le  2  f6vrier  1802,  Rodiambera  entn 
au  fort  Dauphin  sans  resistance;  najs 
it  n*en  fut  pas  de  m^me  au  Cap : lege; 
n^ral  Leclere  ayant  fait  demaodera 
Christophe,  qui  y  commandait,  la  re* 
mise  de  cette  place,  celui-ci  s'y  refusa, 
et  Ton  se  mit  en  mesure  de  s>n  ein- 
parer  de  vive  force;  mafs  Chrisioplje 

Lmit  le  feu  avant  de  rabaodoniwr. 
s  autres  places  se  rendirent  aprisuoe 
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plas  oa  moins  vive  r^istance.  Alors 
Toussaint-Louverture  M  mit  ouyerte- 
ment  en  etat  d*insurrection ,  et  ni  les 
caresses  de  s6s  emfants,  ai  les  promesses 
de  J..eclerc,  ni  les  proelamations  du 
premier  consul  ne  purent  I'enga^er  a  se 
soumettre.  Sa  tite  fut  mise  h  prix,  ainsi 
que  celle  de  Chrislophe.  Poursuivi  de 
tous  cdt^s ,  il  ne  se  laissa  point  abatire 
par  les  defections  de  ses  oniciers.  Des- 
salines,  Tun  de  ses  g^neraux ,  sVnferma 
dans  la  forteresse  de  la  GrtBte;  Pierrot , 
apres  avoic  resiftt^  k  une  attaque  de  toute 
I'armee  franQalse,  fit  sa  retraiie  dans 
les  montagnes.  Alors  le  g^n^ral  Leoiero , 
croyant  laconou^t^  deSaint-Doiningue 
achev6e,  y  retablit  Tesclavage,  au  mepris 
de  ses  promesses  ant^rieures.  Les  noirs 
en  furent  indign^  :  Toussaint ,  apr^s 
avoir  fait  sa  jonction  aveo  Cbristoube, 
se  precipita  dans  la  plaine  du  nord,  et 
B*empara  de  tous  Ihs  postes  des  Francais, 
qui  rurent  oblige  de  se  retrancher  au 
Cap.  Mais  trois  escadre3  parties  du  Ha- 
vre, de  Flessingue  et  oe  Brest,  avec 
quatre  mi  lie  einq  cents  bommes  de  d^- 
barquement,  venaient  renforeer  I'arm^ 
as6aillaiit«.  Cbristopbe  lit  alors  sa  sou- 
mission;  Dessalines,  pour  qui  il  avait 
stipule  en  m^me  temps  que  pour  lui ,  ne 
tarda  |)as  a  le  suivre;  les  conditions 
du  traits  conclu  aveo  tux  furent  la 
couservition  de  leurs  grades  et  une 
amnistieg^nerale.  Enfid,  la  soumisslou 
de  Toussaint  Louverture  aut  lieule  l^ 
mai  1803|  et  celle  des  noirs  futeompl^. 
Dessahnes  et  Toussaint  eurent  la 
liberty  de  «i  retirar  sur  leurs  liabita- 
tions:  uais  la  fievre  jaune  commen^a 
bieotot  k  r^piuulrd  ses  ravages;  les 
noirs,  qui  6taient  borriblemeot  pers^- 
cut6i,  voyani  les  tangs  de  teurs  ennemie 
^laircis,  commencerent  k  fairequelques 
mouvemeau.  Oa  s«up^onna  Toussaint 
de  les  favon'ser.  ec  Lederc  donna  au 
g^ndral  Bruoet  roitired'arrfiter  Icg^n^- 
m  mm.  TooMuat,  ameoe  aux  Gonait 
ves,  tut  einbarquea  bord  d«  vaisseau 
de  guerre  ti  fJiros,  et  tint  mourir  en 
avnl  1803  au  fort  de  Joux.  iLe  capi- 
taine  gi6n^ral  voutat  apr^  oela  s'oocuper 
de  Porgaoisation  de  la  colonic;  mais  la 
fcvre  jaune  ne  lui  en  donna  pasle  temps : 
}l  avail  deia  perdu  vingt-quatre  mille 
bommes   lorsquMl   voulut  essayer  de 
wtfmer  lea  noin;  eeux-ci  v^ste- 


rent  6nergiquement;  il  fallut  tenter  da 
nouveau  coiitre  eux  la  cbance  des  com- 
bats; enfin,  le  2  novembre  1803,  Leclerc 
mounit  lui-m^me  de  la  fievre  jaune. 

Apres  la  mort  de  ce  general,  le  com- 
mandement  en  chef  fiit  devolu  a  Ro- 
(^ambeau.  L*arm^  fran^ise  faisait 
tous  les  jours  des  pertes  plus  nom- 
breuses;  dans  Taffaire  du  port  Saint- 
fiicolas,  la  bataille  continuant  pendant 
la  nuit,  les  combattants,  luttant  corps 
h  corps,  se  pr^ipiterent  les  uns  les  au- 
tres  clans  lamer;  cependantles  Franc^ais 
avaient  jusque-U  Ta vantage ;  ils  eurent 
bientot  le  dessous  et,  k  la  fin  de  Tan  nee, 
on  (^valuait  k  trente  mille  le  nombre 
de  ceux  d'enlre  eux  qui  avaient  peri. 
Toutefois ,  Rochambeau  concentra  tou- 
tes  ses  troupes  au  Cap,  et  attaqua  Tar- 
m^  des  noirs,  qui  rests  maUresse  du 
ohamp  de  bataille;  ce  general,  pour 
80  venger  de  cet  echec,  fit  perir  cinq 
cents  prisonniers  qu'il  avait  &its.  Ce 
trait  de  barbarie  donna  lieu  a  d'horri* 
bias  repr^ailles  :  Dessalines.,  TayanC 
appris,  fit  Clever  peiidautla  nuit  en  Cice 
de  Tarmoe  de  Rochambeau  cinq  cents 
gibets  at  donna  Tordre  d*y  poodre  cinq 
cents  prisonniers  firan^is.  La  guerre 
s'etant  rallum^e  entre  la  Franca  et 
FAngleterre,  une  escadre  anglaise  pa- 
rut  ,  en  juiliet  1 808 ,  en  vue  des  cotes  da 
Saint-Domingue,  et  Tune  de  ses  fregates 
Vint  stationner  k  Test  du  Cap  francais. 
invest!  par  Dessalines.  Les  souffrances 
des  assi^dsetaient  extremes.  Rocham- 
beau demanda  enfin  a  eapiiuler,  Je  19 
■ovembre,  k  condition  oue  les  Francais 
aura  lent  la  vie  sauvAiusi  que  leurs 
naiades  et  leurs  bless^a ;  et  le  m^me 
jour,  ces  conditions  ayant  ^te  aoceptees 
par  I'armee  noire,  ee  g^n^ral,  ne  pou- 
vant  s'entendre  avec  Tamiral  anglais 
pour  Tevacuation,  se  rendit  sur  la  flotte 
britannique ;  enfin,  le  2d6eembre,  le  seul 
d^tachement  fran^is  qui  ftlt  reste 
dans  rile,  fiit  fait  prisonnier  de  guerre 
par  les  Anglais. 

Ainsi  se  termina  oette  fuseste  ex- 
ptiition ,  qui  coQta  a  la  France  quinze 
cents  officiers  sup^rieurs ,  pres  de  liuit 
eents  ofiiciers  de  saute  et  plus  de  trente- 
trois  mille combatta4its  de  toutes  armes. 

Cette  expedition  eut  d'ailleui*s  un  r6- 
suUat  peut-^tre  plus  deplorable  encore; 
elie  rompit  les  aerniers  iieus  qui  attar 
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chaient  la  colonie  a  la  m^tropole.  En 
effet,  le  1^' ianvier  1804,  le  general  et 
les  chefs  de  1  arm^  insulaire,  dans  une 
declaration  solennelle  faite  au  nom  de 
la  nation  haltieone,  abjurerenttoute  d^ 
pendance  a  regard  de  la  France.  Les  cho- 
ses  enresterent  la  jusqu'en  1825.  Acette 
epoque,le  gouYernement  fran^is  envoya 
a  Saint-Domiogue  M.  de  Mackau,  avec 
une  ordonnance  en  trois  articles :  le  1^' 
|)ortait  que  tons  les  ports  de  la  partie 
tVaucaise  de  Tile  seraient  ouverts  aux 
navires  de  toutes  les  nations,  et  que  les 
droits  per^us  soit  a  Tentr^,  soit  k  la 
sortie,  seraient egaux  pour  tous,  except^ 
pour  les  Francais,  aui  n*en  payeraient 
que  la  moitie;  i'article  2  demandait  pour 
les  anciens  colons  une  indemnity  de  150 
millions,  payable  par  cinquidme,  dana 
I'espace  de  cinq  ans ;  enfin^  Tarticle  3 
accordait  k  ces  conditions,  au  gouver- 
nement  d*HaTti,  Pindependance  pleine  et 
entidre.  Une  escadre  de  deux  vaisseaux, 
huit  frigates  et  cinq  bricks,  sous  les  or- 
dres  du  contre-amiral  J  urieu,  etait  en  sta- 
tion devant  Port-au-Prince,  iors^e  M. 
de  Mackau  presenta  la  proposition  du 
gouvernement  francais  aux  commissai- 
res  du  gouvernement  haitien.  Apr^s 
quelques  pourparlers,  Boyer,  alors  pr^ 
sident  de  la  republique  baltienne,  evo- 
lua  alui  la  negociation ;  enfln.  letraite 
ut  sign6,  et  I'ordonnance  royale  ent6ri« 
neesolennellement  par  le  senat  haitien, 
le  11  juillet  1835.  La  mime  ann^e,  au 
moyen  d'un  emprunt  conclu  avec  des 
capitalistes  francais,  le  gouvernement 
haitien  pajra  le^remier  cinqui^me  de 
fiudemnite,  etTe  20  fevrier  1826,  la 
chambre  des  repr^sentants  rendit  une 
loi  par  la^uelle  elle  reconnaissait  cette 
indemnite  comme  dette  nationale. 

Cependant,  en  1830  on  n*avait  en- 
core acquitteque  le  premier  cinqui^me 
de  cette  dette.  Alors  de  nouvetles  ne- 
gociations  eurent  lieu,et  elles  abouti- 
rent  a  un  second  traite  (12  fevrier  1838), 
par  lec^uel  le  solde  de  Tindemnite  fut 
reduit  a  60  millions,  payables  en  six  ter« 
mes  jusqu'en  1867.  Les  deux  premiers 
termes  ont  €t^  acquittes ;  mais  la  chute 
du  president  Boyer,  et  I'anarchle  qui 
depuis  n*a  cess^  de  r^gner  dans  notre 
ancienne  colonie,  la  mettront  probable- 
ment  pour  longtemps  dans  Timpossibi- 
lite  de  solder  les  autres  termer. 
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Idste  de$  gouverneurs  dt  iofiil* 
DonUngue, 

1063.  De  FonletMLjf ,  gouverneor  de  la  Tortue 

et  o6te  de  aAiDi-DomliigQe. 
ISM.  Du  Bausset,   gouverneof  et  Heateoant 

g^Q^ral  daas  les  (les  de  la  Tortue,  Ko- 

tain  et  aulres  adiaoentes. 
Ii63.  Deschamps  de  la  Place,  son  nereo,  oon- 

maodaot  par  int^im. 
lOSi-  Bertrand  cPyiguon ,  sieurde  laBoucn, 

gouveroeur  sous  Tautorite  de  U  Com- 

pagoie  des  lodes. 
1676.  DeCuasy. 
1676.  Le  sienr  de  Pouanfoy. 
1683.  Le  aieuf  Franquesnay ,  par  intMm. 
I68H.  rarm(Pierre-Pau(),iiiortea-i69I. 
I«fl.  Ducaue, 
1697.  DeeUutdety  par  interim. 
La  oomte  de  Bomy^  Id. 
1700.  De  Galiffet,  id. 
1703.  ^if^tf,  morteQl706. 
1706.  Le  aiear  de  la  ChariU^  par  lotMo. 
1706.  Lb  comte  de  Choiaeut'Baupd. 

1710.  Laurent  de  ^aUmod,  inort  en  17II 

1711.  De  Gabofti,  mort  en  1712. 
171^.  Le  oomtfi  d^Arguyan. 

1712.  Le  oomte  de  Blenac,  Le  !•'  Janvier  t7U, 

Saiot-Domlngae  fut  Mg^  en  foaveroe- 
ment  general  aoui  le  litre  d*i(es  mi  u 
venL 

I7I6.  Le  marqais  de  Chdleau'MiraHd, 

17 18.  Le  marquis  de  SoreU 

1722.  le  chevalier  de  la  Bochalard. 

1723.  h^eomit  dPB»no$'Champme$lin. 

1731.  Le  marquis  de  Ftentu. 

1732.  £Uenne  de  ChoMlenoye^  par  interim. 
Le  marquis  de  Fayel,  mort  eo  1737- 

1737.  £tienoe  de  Chaalenoye^ 

Charles  Brunier^  marquis  de  Larm'^ 
mort  eo  1746. 
1747.  Le  oomte  de  Conjlans. 
1761.  Le  comte  Duboa  de  la  MoUs. 
1763.  Le  marquis  de  FaudreuU  ( Jo«epl)-H)^ 

clothe  de  Rigaud). 
1766.  B<ir/(Philippe-Fraii9ois). 

1761.  De  Bcry  ( Gabriel  ).  . 

1762.  Le  vioomle  de  Belzunce^  et  de  Jt<»c"" 

( Armaod ) , 

1763.  Le  chevalier  de  MontreuU  (  Pierre-An- 

drei ),  par  ioterim.  .  ^  ^ . 

Le  comte  (TiSitemo  ( Charles-TModal  ■ 
1766.  Le  prince  de  Rohan  {  Louis-Omsw- 

Uo). 
1769.  La  comte  de  Nolivos  (  Plerre-GMoo. } 

1771.  Le  chevalier  de    faUUre  (LouisF^ 

reot ).  . 

1772.  Le  vicomte  de  la  Feronnavs  ( £tieoli^ 

Louis  Pr^roo ) ,  par  intMm.       ^. 
1776.  Leoon^d*^M»«fyCVictor-Th<f*KCh3r 

peuUer ) ,  1776.  \    . 

1776.  LUaneotfr(leaD-BaptliledeTarbes),lM' 

iotertm. 

1777.  Le  oomte  <r^v<»«<  (Robert) ,  teort  en  i  /*' 
1780.  De  mieverd  {  Fran^oii-ReyDAud  ),  ^^ 

interim.  ... 

1780.  Le  marqoU  de  FaudmtU  (  IjokMo^ 

lippe  de  Rigaud  ).  . , 

1781 .  De  Bellecombe  { GoillaaiBe-Lfooard ;., 
1786.  Le  comte  de  la  Luzerne  ( Gtear^flcQ"  > 

Saint-Esprit  ( Ordre  du ).  II  y  a  ^ 
en  France  deux  ordres  de  che\raleri«  o^ 
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«e  fiom.  Le  premier  fat  institue  k  Mont- 
pellieffTees  1198,  par  lecointe  Gui,  qui 
en  fit  uo  ordre  d'bospitaliers.  Gette 
insUtutioQ  acqait  une  graode  renom- 
m6e,  et  senrit  de  inodele  a  plusieursau- 
tres  du  i6iim  genre.  EUe  subsista  jus- 
que  verslemilieudu  dix-huitiemesiecle ; 
inais  elle  oe  fut  pas  touiours  aussi  cei^ 
bn  quelle  Favait  6te  dans  le  principe. 
Kq  1673,  commeelle  paraissait  aneantie, 
ks  chevaliers  de  Saint-Lazare  obtinrent 
im  ^t  qui  reunissait  k  leur  ordre  les 
biensdecelui  du  Salnt-Ksprit  de  Mont- 
pellier.  Cependant,  en  1708,  un  arr^t 
dtt  coQseil  ordonna  le  r^tabJissement  de 
Tordredu  Saint-Esprit ,  et  le  cardinal  de 
PoligDac  ea  fut  nomm^  grand  maltre ; 
mais  Toidre  oessa  des  lors  d'etre  laique, 
et  ne  fut  plus  consider^  que  comme  or- 
dre religieox;  enfin,  une  buliede  Cl^- 
loeot  Xin  le  r6unit  definitiveroenta  Tor- 
drede  Saint-Lazare.  Les  chevaliers  por- 
taient  poor  marque  distinctive,  une  croix 
d'or  a  douze  pointes  ayant  en  chef  un 
Saint-Esprit  en  champ  d*or  dans  une 
nueed'azur. 

l^  KcooA  ordre  duSaint-EsprU,  qui 
acquit  sous  raocienne  monarchic  une 
tres-grande  importance,  fut  etabli  en 
U78,  par  Henri  III ,  qui  y  reunit  Tor- 
dre  de  Saint-U ichel,  tombe  alors  en  dis- 
credit; ce  prince  d^ida  mtoe  qu'on  ne 
pourrait  kn  admis  dans  le  premier  qu*a- 
pres  TaToir^tedans  celui-ci :  les  cardi« 
oauxet.les  prdats  etaient  seuls  exoept6s 
deceite  regie.  Le  roi  etait  le  grand  mal- 
tre de  Tordre,  et  a  son  sacre  il  pr^tait 
serment  d*eQ  maintenir  les  principaux 
siatuts.  11  Dommait  en  chapitre  tous  le» 
chevaliers,  qu'iichoisissaitparmi  les  per- 
scones  les  plus  illustres  de  r£tat  ou 
de  la  cour.  Leur  nombre  ^tait  Gx^  a 
cent,  y  compris  ks  prelats  et  les  grands 
officierscommandeurs,  mais  sans  comp- 
ter les  princes  de  la  branche  espagnole 
delafamillede Bourbon  et  les6trangers. 
^oury^tre  admis,  il  fallal tfaire  pro- 
fession de  la  religion  catholique ,  avoir 
>u  moins  trois  degr^  de  noolesse  de 
nom  et  d'armes ,  avoir  atteint  vin^- 
<^inqans  pour  les  princes  et  trente-cinq 
l^ur  la  aotres.  Les  trente  plus  andens 
chevalien  avaient  six  mille  livres, 
^  autres  trois  mille  livres  de  pen- 
sion sor  le  produit  du  marc  d'or. 
i>  a/ves  les  BUtttts ,  les  chevaliers  de- 


vaient  faire  serment  de  ne  re<!evoir  ni 
gages,  ni  pensions,  ni  6tat  de  princes 
quelconques  et  de  ne  s  obliger  a  per- 
sonne  sans  Texpresse  permission  du 
rdi.  La  devise  de  Tordre  ^tait  Duce  et 
auspice*  La  d^oration  6tait  une  croix 
a  huit  pointes,  pommetee  et  de  la  forme 
decelle  de  Maite,toute  d*or,^maillee  de 
blauc  par  les  bords,  le  milieu  sans  6mail. 
Ily  avaitdans  les  angles  uuefleur  delis; 
au  milieu  une  colombe  d*un  c6te  et  Ti- 
mage  de  saint  Michel  de  Tautre.  Les 
cardinaux  et  lespr^tresportaientuneco^ 
lombe  des  deux  c6t^.  La  croix  eta  it  atta« 
chee  aun  grandrubaa  bleu  celeste  moird, 
que  les  chevaliers  portaient  de  droite  k 
gauche  en  forme  ae  baudrier  et  les  pre- 
lats en  forme  de  collier.  Les  ofOciers 
non  commandeurs  la  portaient  en  sau* 
toir. 

L*ordre  du  Saint-Esprit,  aboli  en 
1789 ,  et  r^tabli  k  la  restauration,  a  €\A 
aboli  de  nouveau  en  1830. 

SAiNT-£TiBNNB,villeconsid^rablede 
Tancien  Forez ,  aujourd'hui  chef-lieu  da 
departementde  la  Loire.Elledoit  son  en- 
gine aux  Remains,  qui  v  firent  Clever  un 
temple  a  Jupiter,  et  y  etablirent  une  fa- 
brique  d'armes  et  d'ustensiles  de  guerre. 
Le  nom  At  Forum,  quails  lui  donnerent, 
s'altera  en  celui  de  Furens ,  qu'elle  garda 
jusqu'au  onzieme  siecle.  Peu  importante 
encore  k  cette  ^poque ,  elle  prit  de  Tac- 
croissement  sous  Charles  VII ,  qui  la  Ot 
entourer  demurs,etdepuis,  sa  prosperity 
commerciale  Ta  mise  au  rang  des  pre- 
mieres villes  manufacturieres  du  royau- 
me.  On  n*y  comptait  en  1771  que  20,000 
habitants;  elle  en  poss^de  aujourd'hui 
38,000;  elle  doit  ce  prodigieux  accrois* 
sement  a  ses  nombreuses  manufactures, 
et  surtout  a  ses  inepuisables  mines  de 
houille. 

Saint-^ybemond  (CharlesM  abgne- 
TEL  de  Saint-Dehis,  seigneur  de)  na- 
quit  a  Saint-Denis-le-Guast,  pres  de 
Coutances,  en  1613.  A  Tdge  de  seize  ans, 
il  entra  au  servicecomme  enseigne,  cen- 
tre le  voeu  de  sa  famiile ,  qui  Tavait  des- 
tine a  la  magistrature.  II  servit  sous  les 
meilleurs  capitaines  francais,  dans  la 
guerre  de  trente  ans^  et'se  distingua 
en  plusieurs  occasions  par  son  activity 
et  son  courage.  II  ^tait  aux  batailles  de 
Rocroi,  de  Fribourg,  de  Nordlingue^ 
il  s'y  comporta  bravement,  et  recut ; 
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Nordlingue  une  bleesure  grave.  II  rem- 

Silissait  alors  les  fouctions  de  lieuteiiaat 
es  gardes  aupres  du  due  d'Cnghiea. 
Ge  prince  restiroait  et  raiinait ,  non* 
seulement  pour  ses  (^ualites  d*ot'Gcief  et 
degentilhomme,  mais  pour  soa  esprit, 
ses  oonnaissances  et  ses  taleots  Ittt^rai- 
res;eneffet,  Saint-&vremond,  au  milieu 

(les  camps,  etait  be!  esprit  et  homme  de 
ettres  ( et il  trouvait,  pour  Jouer  ce  r61e, 
d*utiles  ressources  dans  les  souvenirs  de 
Texcellente  Education  qu'il  avait  re^^ue 
cliez  les  iesuites.  Oes  etudes  bien  faites 
avaient  d^veloppe  eu  lui  un  esprit  Gn  et 
fecond  et  une  imagination  vive ;  ses  com- 
pagnouad^armes  lerecherchaient  pour  sa 
conversation  ingenieuse  et  variee;  ils 
accueillaient  avee  empressement  les  pro- 
ductions en  prose  ou  en  vers  aui  echap- . 
paient  a  sa  plume  pendant  les  loisirs  des 
eampements.  Mais  sa  vivacity  d'esprit, 
en  lui  donnantbeaucoupd*bubilete  pour 
la  plaisanterie,  Temportait  sou  vent  jus- 
qu  a  la  satire,  et  lui  faisait  sacrifier  au 
plaisir  de  faire  rire  et  d'etre  applaudi , 
robservatlon  des  oonvenances  et  le  soin 
de  ses  propres  interjts.  Quelques  plai- 
santeries,  trop  peu  m^ag^es,  qu'il  se 
permit  sur  le  due  d*Enghien ,  le  orouil- 
Ureut  avee  ce  prince  et  Tobligerent  k 
donner  la  demission  de  sa  Ueuteaancet 
en  1648. 

Pendant  la  guerre  de  la  Pronde, 
Saint- £vremond  prit  parti  pour  la  cour 
et  pour  Mazarin :  il  resta  fidele  a  cette 
cause,  et.  la  servit  par  tons  les  moyens 
qui  etaient  en  son  pouvoir ,  guerroVant 
avee  zele  eontre  les  frondeurs ,  et  ^cri- 
vant  eontreeuK  de  piquantes  satires.  Oes 
services  furent  recompenses  :  Mazarin 
lui  donna  le  grade  de  marechal  de  camp, 
avee  une  pension  de  trois  mille  iivres. 
Mais  tout  en  soutenant  Mazarin  et  tout 
ea  acceptant  aes  bieofaits,  Saint-£vre- 
mond  ne  laissait  pas  de  voir  ses  fautes, 
ses  ridicules,  et  de  dire  en  plaisanlant 
ce  qu*il  en  pensait.  Quelques  traits  har- 
disqui  lui  ecbappireot  eontre  le  minls- 
tre ,  dans  un  repas  de  seigneurs ,  furent 
rapport^s,  etiui  valurentun  emprison* 
nement  de  Irois  mois  a  la  Bastille. 

Au  bout  de  ce  temps,  Mazarin  lui 
rendit  ses  bonnes  graces ,  et  Teminena 
avee  lui  dans  le  vovage  entrepris  pour 
conclure  le  traite  des  Pyrenees.  Mais 
Mazarin  mourut,  et  bientot  arriva  la 


disgrdcede  Fouquet. «  Saint-firremODd, 
attache  ausurintendaot,  fat  envelopj^e 
dans  sa  ruiue.  Colbert,  qui  cherchait 
partout  des  preuves  eontre  celui  qail 
voulait  perore,  Ot  saisir  des  papiers 
confi^s  a  madame  du  Plessts-Bellievre; 
et  dans  ces  papiers  on  trouva  la  iettrr 
manuscrite  de  Saint-£vremood  sur  la 
paix  des  Pyrenees.  On  lut  au  roi  cetu 
plaisanterie,  qu*on  tit  passer  pourua 
crime  d'Istat.  Colbert,  qui  dedaigoait 
de  se  venger  de  Uenault,  homme  obs- 
cur,  perseouta  dans  Saint-l!)vreffloiKi 
rami  de  Fouquet,  qu'il  haissaitf  et  It 
bel-esprit  quil  craignait.  Le  roleut 
Textr^me  severity  de  punir  uoe  raillerie 
innocentCf  faite  il  y  avait  longtemps 
centre  le  cardinal  Mazarin,  qu*ilne  re 
grettait  pas,  et  que  toute  la  cour  avait 
outrage,  calomni^,  et  proscrit  \m^ 
nemeat  pendant  plusieurs  annees.  De 
mille  Merits  faits  eontre  ee  miaistn, 
le  moins  mordant  fut  le  seul  puai,  et  \t 
fut  apressa  mort.  Saint-£vremoQd,i«> 
tir6  en  Angleterre,  v^ut  en  homme  li- 
bre  et  philosophe.  Le  marquis  de  Mire^ 
mont,  son  ami,  me  disait  autrefois  i 
Londres  qu'il  y  avait  une  autre  catisi 
de  sa  disgrace ,  et  que  Saint-£vreiDoai 
n*avait  jamais  voulu  s*eo  expliqiier. 
Lorsque  Louis  XIV  oermit  a  Saiot- 
£vremond  de  revenir  dans  sa  patrieRU 
la  Gn  de  ses  jours,  ce  philosopoe  dedoi- 
gna  de  regarder  oette  permission  cornnv 
une  gr^ce;  11  prouva  que  la  patriefit 
ou  Ton  vit  heureux ,  et  il  TeUit  a  Uo- 
dres  (*).  » 

Du  reste,  I'exil  de  Saiot-fivremood 
fut  adouci  par  les  amiti^  et  les  protec- 
tions que  lui  valut  en  Angleterre  s** 
double  titre  de  compagnon  de  gu'i^ 
du  grand  Cond6  et  d'ing^nieux  kri^»^' 
Les  premiers  seigneurs  du  rovanai' 
Tadmirent  dans  leurintimite;  le  roi  lu 
donna  plusieurs  marques  eclatdnt«i  vi 
favour.  Saint- £vremond  rctrou^'S  eo 
partie  en  Angleterre  la  place  qujl  av^| 
perdue  en  France.  II  joua  sod  roledass 
Jes  piaisirs  et  dans  les  intrigues  de  la  cour 
spirituelle,  remuante  et  dissolue  <>' 
Charles  IL  II  contribua  a  Clever  made- 
moiselle de  Querounlle  au  rani{  de  in^* 
tressedu  prince.  Maisquandladuclj«>< 
de  Mazarin  fut  venue  se  fixer  aLoodres? 

(*}  Yoltaira,  SUcU  de  Louis  XIY. 
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Saint-fvreinoQd  fiit  plus  assidu  chez 
eile  qu'a  la  cour.  La  societe  de  seigneurs 
et  d^auteurs  qu*il  trouvait  reuaie  aupres 
de  cette  beauts  ceiebre,  lui  ^tait  plus 
agfj^le  que  toute  autre^  et  parce  qu'il 
etait  difficile  d'ea  trouver  une  plus  choi- 
sie,  el  parce  que  lui-mlme  ea  ^tait 
comme  rorade  par  son  esprit  el  sou 
taleat. 

U  moarut  en  1708,  dans  un  dge 
araDc^ ,  apres  avoir  produit  une  fouie 
de  petits  ouvrages,  qui  he  sMmprimaient 
qu^apres  avoir  loogtemps  couru  ma- 
nuscrits.  On  sail  quelle  fut  la  vogue 
doQt  ils  jouireot,  et  ce  que  disaient  ies 
libraires  aux  auteurs  au  tenips.  Ces 
ecrits ,  qu*on  s'arrachait ,  furent  peu 
lus  dans  Tdge  suivant ,  et  ne  sont  gu^re 
connus  aujourd'hui  que  des  litterateurs 
de  profession.  lis  out  merits  leur  sort, 
par  la  frivolite  et  le  fauK  godt  qui  y  r^ 
gnent  g^n^alenieat.  Toutefois*  on 
trouvedes  traits  d'eloquenoe  dans  undes 
opuscules  serieui  de  Saint'Evreraondt 
intitule :  ObsenxUiofu  sur  ies  divers gi' 
nies  du  peuple  remain ;  et  une  jplaisan- 
terieexcellente,  melange  de  la  one  rail- 
lerie  de  Pascal  et  de  la  verve  bouffonne 
de  Rabelais,  dans  la  Conversation  du 
Hrt  Canatfe  avec  le  marechid  dHoc- 
quincourt.  Cette  philospphie,  dans  la- 

Suelle  Voltaire  f^licite  Saint-^vremend 
*avoir  vfeu  et  d'etre  mort ,  n*etait  aia- 
tre  que  celle  de  Kinon  de  Lenelos  ^  dont 
11  avait  ete  ramant ,  c*est*a-dire,  un  me- 
lange de  iibre  penser  et  d'^picur^sme 
ei^ant. 

SikiiiT-FLORBNTiN ,  petite  ville  de 
Vancienne  Champagne,  aiiyourd*bui  chef- 
lieu  de  canton  dudepartemeni  de  ITon- 
ne;  population,  3,500  habitants.  Prise 
par  Ies  Bursondes  en  51 1 ,  eette  ville,  qui 
avait  dejaalors  une  certaitteimportance> 
servit  plustard  deretralte  a  Bmnehaut. 
Fr^^oode  y  fit  assieger  son  eonemie 
par  son  favori  Landry;  mais  oelui-ct 
fut  d^fait,  et  une  portion  du  territoire 
de  Saint-Florentin ,  qui  a  gard^  la  nom 
de  OuUandry  ( campus  Landerid ),  a^ 
taste  encore  la  victoire  de  la  reine  d' Aus- 
trasie.  Assiegee  en  752  par  Pepin,  qui  la 
fitraser,  puis  par  Ies  Normands,  qui  ne 
purent  y  p^netrer  (879),  Saiiit-Fiorcntin 
tomba^en  986^,80  pouvotr  des  oomtes  de 
Champagne,  avee  Ies  doinainesdesquels 
die  revint  eesaite  a  la  oouronne. 


SuNT-FLORBeniN  (  Gomta  da  )• 
Voyez  Phblypeaux. 

Saint-Floub,  ville  de  rancienna  Au-* 
vergne ,  aujourd'hui  ehef  lieu  d'arron- 
dissement  du  d^partement  du  Gantal ; 
population,  6,464  habitants.  Ella 
doit  son  nom  k  Florus,  premier  6v^- 
que  de  Lod^ve ,  qui  y  niourut  et  y  fut 
enterr^  en  389.  Charles  V  aecorda,  en 
1872 »  k  ses  habitants  une  diarte  de 
commune.  C^est  la  patrie  de  du  Belloy. 

Saint-Gblais  ( Octavien  de ) ,  ^ve- 
que  d'Angoul^me,  ne  a  Cognac  vers 
1466,  a  traduit  en  vers  francais  plu- 
sieurs  fragments  des  poemes  de  Virgile 
et  d*Ovide,  etiaisse  lui-memeiquelques 
poemes,  tets  que  la  Chasse  d' amours, 
1509^  in-fol**. ;  le  Sifow  d'konneur, 
1626 ,  in-4%  et  le  Tresor  de  hi  nobiesse, 
in-4*.  II  mourut  en  1502. 

Jean  de  Saint*Gblais  «  son  fr^ , 
a  ^crit  une  Hlsioire  de  France  ^  de 
1270  k  1510,  public  par  Th.  Godefroy» 
1622 ,  in-4*. 

Meiiinde  Saiivt-Gblais,  poete  et 
musioien ,  n^  k  Angoul^me  en  1491 ,  co- 
lon Ies  uns,  fils  nature!^  selon  d'autres , 
neveti  d^Octavien^  jouit  longtemps  da 
la  faveur  de  Francois  l«'^qui  lui  lionna 
I'abbaya  de  Heclus^  dans  le  diocese  da 
Troyes,  et  le  nomma  aumdnier  du  dau- 
phin, puis,  en  1544,  garde  de  la  bi- 
aliotheque  de  Fontainebleau.  11  mou* 
rut  en  1556.  On  lui  tttriboa  Tintro- 
duction  dans  notre  po^ie  dn  sonnet 
at  du  madHgaiy  imit^  des  Italians. 
Sa  traduction  an  prose  de  la  Sopko  • 
nislfe  du  Trissio  fut  representee  k 
Blois  en  1559,  et  imprimee  la  mdme 
ann^  a  Paris.  Son  Histoire  de  Genii* 
pre,  \m\\jbe  de  TArioste,  et  termin^e 
par  Ba'if,  nepanitqu'en  1672.  La  der< 
ni^re  et  la  meilleure  ^ition  de  ses  toi* 
sies  latines  et  francaises  est  de  1719^ 
Paris,  Coustdier,  fn-12. 

Saint  «*  Gbbmain  ( Claude  -  Louis  , 
aomte  de),  ministre  da  la  guerre  sous 
Louis  XVI,  6Uit  n^  an  1707,  prte  de 
Lotts-le-Sauoier.  II  entra  d'abora  chez 
lea  j^uites,  et  suivit  la  carriers  de  Ten- 
sdgnement ;  mais  il  Tabaodonna  bien- 
t6t  pour  accepter  une  sous-Iieutenance 
dans  le  regiment  oi^  son  p^re  ^tait 
colonel.  Le  desir  d*un  prompt  avance- 
ment  lui  flt  ensuite  prendre  du  ser- 
vice an  Allemagne ,  o& ,  distingae  et 
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rot^i  du  prince  Eugene,  il  devint 
eld-inar^chai-lieutenaDt.  Rentr^  en 
France ,  et  nomme  lieutenant  general 
par  la  protection  du  marechal  de  Saxe, 
il  se  distingua  dans  la  guerre  de  sept 
ans,  rallia  Tannee  apr^  la  honteuse 
affaire  doRosback,  protegeala  retralte 
a  Mindcn,  et  eut  une  grande  uart  au 
succes  de  Gorbach.  Malgre  sa  valeur,  et 
sans  doute  a  cause  de  son  caractere  om- 
brageux ,  il  s'etait  fait  des  ennemis  :  il 
quitta  de  nouveau  la  France,  demanda  du 
service  au  Danemark,  eiy  fut  bientdt 
nomm6  feld-marechal-general ,  charge 
de  r^organiser  Tarm^e.  Sa  sev^rit^  ayant 
deplu  au  gouveniement,  il  prit  sa  re- 
tralte, et  V]ntbabiterrAlsace,ou  ils*oc* 
cupa  do  travaux  agricoles.  La  faijiite 
d*un  banquier  de  Hambourg,  chez  lequel 
il  avait  place  sa  fortune,  Tayant  laiss6 
tout  h  coup  sans  ressources,  les  ofGciers 
allemandsau  service  de  France  se  reuni- 
rent  pour  lui  offrir  une  pension  :  cette 
d^marcbe  d^plut  au  miuistre,  qui,ce- 
pendant,  force  de  ceder  au  cri  public,  Gt 
comprcndre Saint-Germain  pour  10,000 
livres  dans  les  pensions  assi^u^s  sur 
la  cassette  du  roi.  Saint  Germain  r^digea 
alors  les  MimoiresswrlareorganisatUm 
de  VarnUe  et  les  envoya  au  marecbal  du 
Muy,  qui  les  oublia;  mais,  a  la  mort  de  ce 
ministre,  Turcot  en  eut  connaissance,  et 
Ot  appeler  Samt-Germain  au  ministere 
de  la  guerre  ( 1775 ).  Le  courrier  qui  lui 
porta  cette  nouvelleletrouva  labourant 
son  diamp.  Sesr^formes  et  son  austerity 
souleverent  la  noblesse,  qui  toutefois 
ne  put  lui  contester  de  grands  talents, 
des  vues  droites  et  ^levees.  L'armee  lui 
dut  la  suppression  de  la  peine  de  mort 
pour  crime  ded^ertion;  mais  elle  lui  re« 

f^rocha  avec  amertume  Tintroduction  de 
a  discipline  allemande,  etbientdt  on  ne 
paria  plus  que  de  ses  coups  de  plat  de 
sabre.  11  avait  bless6  Tbonneur  fraucais : 
on  ne  tarda  pas  k  lui  prater  toates  les 
fautes  de  ses  collegues  au  ministere.  II 
^  donna  enfin  sa  demission  en  1777,  se 
retira  sans  fortune,  obtintde  Louis  XVI 
une  pension  de  40,000  liv.,  et  mourut 
en  1778. 11  a  laisse  des  JUeinoires,  Ams- 
terdam, 1779,  in-8».  Sa  Correspondanee 
avec  Pdris  Duverney,  Londres,1789, 
3  vol.  in-8*,  est  precedee  de  sa  vie. 

Saint-Gericajn-bn-La.ye,  jolie  ville 
de  rile-de-France,  aujourd'bui  chef-lieu 


de  canton  du  departement  de  Seiae-et- 
Oise.  Son  origine  remonte  au  corameo- 
cement  du  douzieme  siecle.  Louis  le 
Gros  y  avait  un  chAteau,  que  ses  succes* 
seurs  urent  augmenter  et  embellir.  Fraa- 
(ois  l*'*'  le  lit  r^parer  et  y  Gxa  sa  r^idea- 
ce.  Henri  IV  y  ntajouter  un  nouveau  bS- 
timent,  qu'on  appela  le  CkCkteau-Seuf; 
enfin,  Louis  XIV  construisit  les  cinq 
pavilions  qui  flanquent  le  bdtiment 
elev6  par  Francois  I*',  ^et  acbeva  la 
magniuque  terrasse  commencee  par 
Henri  IV.  Marguerite  de  Valois,  Heo- 
ri  II,  Charles  IX  et  Louis  XIY  sont  oes  a 
Saint-Germain,  ou  Ton  compte  aujour- 
d'hui  10,000  habitants. 

Satnt-Gebmain  (Traite  de),  1641. 
Yoy.  LORBAINB,  tome  X,  page  321. 

Saint-Goth  ARD  (Attaques  du  moot). 
Massena ,  pendant  sa  memorable  cam- 
pagne  de  Suisse,  chargea  le  general 
Lecourbe  de  s*emparer  du  moot  Saint* 
Gothard ,  dont  la  position  ^tait  tr^- 
importante.  Apres  trois  jours  de  com- 
bats dans  le  Muttenthal ,  la  brigade  du 
g6n6ral  Loison  se  pr^senta  pour  gravir 
cette  montagne;  mais  les  AutridiiensIV 
vaientdeja  abandonii^,  et  ies.Francais 
s*en  empar^rent  sans  difficult^.— Envi- 
ron un  roois  apr^s  (17  septembre  1799], 
Souvarof ,  qui  venait  de  s*emparer  de 
TorCono  en  Italic,  con^ut  lebrojetde 
p6n^trer  dans  la  Suisse  par  le  Saint-Go* 
thard ;  son  intention  6tait  de  s'avaocer 
lui-m^me  par  les  deux  rives  du  lac  de 
Lucerne  et  la  vallee  de  la  Reuss  avecce 
qui  lui  restait  du  corps  russe  qu'il  avait 
amen^  d*Italie,  et  qui  se  montait  a  vingt- 
cinq  mille  hommes,  pendant  que  k 
corps  de  Hotze  se  porteralt  entre  U 
Reuss  et  la  Limath,  et  que  Tarm^  russe 
de  Korsakof  attaquerait  les  Fraa- 
cais  sur  1*  Albis.  La  reunion  de  ces  trois 
corps  d'armee  devait  se  faire  sur  i«s 
bords  de  T  Aar,  vers  le  conQuent  de  T A>' 
bis.  Ce  projet  fut  d^jou6  par  la  vire 
attague  de  Mass(§na  et  par  sa  victoirede 
Zurich.  Souvarof,  avant  remoot^  l3 
vallee  du  T^in,  s>fror^  de  peactrcr 
dans  celle  d*Urseren,  et  d*y  poursuim 
les  troupes  fran^aises  en  descendant  la 
Reuss  jusqu*au  lac  de  Lucerne.  Le  17,  il 
attaqua  le  poste  d'Air olo,  s*eo  rendit 
mattre,  et  se  porta  le  lendemaio  sur  le 
montSaint-Gothard;  il  avait  fait  tou^ 
ner  cette  position,  et,  comma  ses  forces 
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etaient  bien  superieures,  il  contraignit 
te  general  Godin  de  Fevacuer  pour 
queiques  semaines.  —  Ud  an  environ 
apres  ces  ^r^nenients,  Souvarof  ^vacua 
la  Suisse;  le  g^n^al  Loison  reprit  le 
mont  Saiot-Gotbard ,  et  da  sommet 
de  cette  montagne,  le  g^n^ral  Moncey 
descendit,  a  la  t^te  de  vingt  mille 
hommes,  sur  Bellinzona  et  Lugano, 
30  moment  ou  Bonaparte  s'approcbait 
des  champs  de  Marenso. 

SAniT-GoTHABD  (oataille  de).  L'em- 
ppreor  liopold  s'^tant  enga^^  dans  la 
guerre  eontre  les  Turcs,  Louis  XIV  lui 
envoya  an  corps  auxiliaire  de  six  mille 
hommes,  sous  le  connmandement  du 
marechal  de  la  Feuillade.  Ces  troupes 
se  trooferent,  le  1^'  aodt  1664,  a  la 
bataiiJe  de  Saint-Gothard  (en  Hongrie), 
ou  Mootecaculi  vainquit  le  fameux  Ko- 
proli ;  et  la  victoire  tilt  due,  en  grande 
partie,§leur  valeur. 

SAiRT-HaAiBS  (  £tlenne  Geof- 
FBOY ),  Fun  des  savants  qfui  ont  le  plus 
contribae  aox  progres  deVhistoire  na- 
turelle,  naquit  a  ftampes,  en  1772. 
Lorsqa'ii eut  acheve  ses  humanity,  ses 
parents  le  placerent  au  coll^^e  de  Na- 
varre a  Paris,  ou  il  devait  fairesa  phi- 
losofA^ie  et  acquerir  les  connaissances 
preparatoires  aux  etudes  th^ologiqoes. 
1/  V  suJTit  assidQineot  les  cours  de  Bris- 
soQ,  qui  J  enseignait  la  physique  exp^ 
rimeDtale,  et  dont  les  savantes  lecons 
'ui  inspirerent  le  goOt  des  sciences*  na- 
turetles.  Des  lors  sa  vocation  parut  Gx^e, 
et  il  renon^a  presque  entierement  a  Fe- 
tal eccl^aastique.  Aussi,  quand  il  eut 
atteint  le  bat  pour  lequel  ses  parents - 
Tavaient  fait  cnUer  au  college  de  Na- 
varre, ilsolVicitaet  obtint  d'eux  la  per- 
mission d'entrer  au  college  du  cardinal 
Lemoine,  guoique  de  puissantes  protec- 
tions eussent  pu  des  ce  moment  lui  faire 
faire  un  chemin  rapide  dans  Tfiglise. 
11  rencontra  dans  ce  college  le  cel^- 
^re  Hauy,  ^i  par  ses  conseils  mit 
uo  i  rmdecision  ou  il  ^tait  encore  re- 
lati^eroent  h  la  carriere  qu'il  devait 
smTre.  En  effet ,  a  dater  de  cette  6po- 
que  il  se  livra  .enti^ment  a  I'etude  des 
scieaees  naturelles.  11  suivit  d'abord  , 
arec  Ha«y ,  le  cours  de  mineralogie  du 
College  de  France  dont  etait  alors  cbarge 
f>aubenton ;  et  ce  savant,  remarquant 
hieatol  dans  les  eelaircissemenU  qu*il 


donnai  t  h  ses  auditeurs  apr^  sa  le<;on ,  les 
heureuses  dispositions  de  son  nou  vel  ele^ 
ve,  pr^it  d^s  lors  le  rang  distingu^qn'il 
devait  occuperun  jour  parmi  les  natura- 
listes. 

Mais  peu  apres  survinrent  les  6v6ne- 
meats  de  1792,  qui  suspendirent  les 
travauxetles  progres  de  Geoffroy  Saint- 
Hilaire.  ilfut,en  effet,  momentan^- 
ment  livr6  a  lui-m^me  et  priv6  des  con- 
seils de  Haiiy,  qui  fut  incarc^r^  comme 
pr^tre  r^fractaire.  II  trouva  dans  cet 
ev^nement  une  occasion  de  t^moigner 
sa  reconnaissance  a  son  ami  :  par  ses 
demarches  et  ses  supplications  pr^ 
des  membres  de  I'Acaaemie,  dont  pres- 
que tous  lui  etaient  oependant  incon- 
nus,  il  obtint  qu*il  fQt  rendu  h  la  li- 
bert6.  Dans  les  joumees  de  septembre , 
il  s'honora  par  on  trait  plus  g^n^reux 
encore ,  en  s*exposant  h  la  mort,  pour 
sauver  plusieurs  eccl6siastiques ,  qu'il 
parvint  a  faire  Evader. 

Apres  la  terreur,  Fabb^Hauy  ne  sut 
mieux  lui  t^moigner  sa  reconnaissance 
^'en  le  recommandant  h  Daubenton , 
a  qui  il  le  presenta  comme  son  lib^ratcur. 
Daubenton  le  fit  nommer  (1.3  mars 
1793)  sous -garde  demonstrateur  au 
Cabinet  d'bistoire  naturelle ,  a  la  place 
de  Lac^pede,  qui  venait  de  sedemettre 
de  ces  functions.  Le  10  juin  suivant ,  le 
Jardin  du  roi  fut  ^rig6,  d*apr^  une  loi 
de  la  convention  nationale,  en  une  ^cole 
de  haut  enseignement,  ou  douze  profes- 
seursdevaient  d^montrer  toutes  les  par- 
ties deThistoire  naturelle,  etSaint-Hilat- 
re,  present^  par  Daubenton,  fut  charge, 
quoiqu'il  n'eut  encore  que  vingt  et  un  et 
ans,  de  la  chaire  de  zoologie  (section  des 
animaux  vert^bres),  dont  plus  tard  La- 
c^pede partagea avec  lui  les  travaux.  C'est 
h  cette  ^poquequ'il  commeni^a  la  collec- 
tion de  quadrupedes  et  d'oiseaux  du 
Museum,  la  plus  riche  collection  de  ce 

genre  qui  existe  en  Europe.  II  fut  aid^ 
ans  ce  travail  par  le  jeune  Cuvier,  avec 
lequel  il  partageait  alors  son  logement 
et  sa  table,  et  qu'il  devait  plus  tard 
faire  connaltre  au  monde  savant. 

En  1798 ,  il  fit  partie  de  rexp^dition 
d*£g3rpte,  et  fut  un  des  fondateurs  de 
rinstitutduCaire.  II  rassembia  pendant 
cette  campagne  une  nombreuse  col- 
lection^ d'animaux  anciens,  et  fit  de 
nombreuses  observations,  qu*il  insera 
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plus  tard  dans  le  grand  ouvrage  de  la 
Commission  d'£gy  pie.  Onrapporte  qu*a* 
pr^  lacapitulatiou  d*Alexandrie,  le  gene- 
ral anglais  voulant  retenirses  manuscrits, 
il  ne  parvint  a  les  conserver  qu'en  le  me- 
na^t  de  les  detruire.  ^  Nous  brdlerons 
«  nous-m^mes  nosrichesses,  lui  dit-il,  et 
«  rhistoire  redira  aue  vous  avaz  brQle 
«  une autre  bibliotheque  d* Alexandria.  « 
A  8QB  retour  en  France,  il  reprit  son 
oours  au  Museum.  En  t807,  i|  devint 
membre  de  Tlostitut,  et  depuisil  fut  ad- 
mis  sueeessivementdans  presque  toutes 
les  soci^t^s  scientiOques  de  TEurope. 
En  1809,  il  fut  nomme  k  la  ohaire  de  zoo- 
logie  de  la  faculte  des  seienoea.  L*an- 
nee  suivante  •  on  lui  eonSa  une  mission 
administrative  en  Portugal,  mission 
qui  n'etait  au  fond ,  sans  donte,  qu*ua 
pretexte  pour  le  mettro  k  mime  d'en- 
richir  eneore  notre  Cabinet  d*histoire 
naturelle.  En  effet,  il  y  rassembla  une 
collection  complete  des  productions  dii 
Bresil,  que  les  Anglais  voulurent  enoore 
lui  enlever  apres  la  retraite  de  nos  trou* 
pes.  Maisbeareusemeot,  une  dentation 
des  conservateurs  de  l*Ajuda,  recoa« 
naissants  des  services  qii*il  leuravait  ren- 
dusen  olassant  et  enetiquetant  les  nom* 
breux  objets  de  leur  cabinet ,  se  rendi( 
aupr^  descommissaires  anglais,  etleur 
attests  que  les  collections  du  natura- 
liste  franQais  lui  avaient  ^te  donneea 
en  ^change  de  min^raux  apport^s  par 
lui  du  cabinet  de  Paris.  Saint-Uilaire  put 
alnsi  sauver  tons  les  objets  qu*il  avait 
recueillis,  au  prlx  touteiois  d^une  partie 
de  ses  effets,  contenus  dans  des  caisses 

J|ue  les  commissaires  anglais  ne  von- 
urent  point  laisser  partir,  et  qui  fureot 
pili^s  par  le  peuple  de  Lisbopue. 
Saint-Hilaire  est  mort  en  1844. 
Ses  prineipaux  ouvrages  sont :  Phi' 
iosophie  anatomigue  (1823);  le  Sys' 
time  denfaire  des  mammij^res  ( 1 824 ); 
Histoire  naiurelie  des  mammi/^es» 
composee  en  collaboration  avec  Fr6d^- 
ric  Cuvier,  4  vol.  in-4«(  1819  k  1898); 
Caurs  d' histoire  naturelie  des  wutmmi' 
fires{tS2$);  un  grand  nombred'ar^tc/e« 
et  de  nUmoires  dans  divers  journaux 
litt^raires  et  scientifiques;  enfin,  il  etait 
un  des  collaborateurs  du  Dktiimnaire 
des  Sciences  natureUes  et  du  Diction^ 
noire  classique  d Histoire  natureiie. 
M.  Isidore  Gsoffaoy  Sain  t-HilaibKv 


son  fils,  a  dignement  mareh^  sur  ses  tn- 
ces ;  il  est  aujourd'hui  membre  de  riosti- 
tut  et  professeur  administrateurdu  Sia- 
seum  d'bistoire  natureiie. 

Saint-Uilaibb  (I^ouiS'VinoeDt-Jo- 
sepli)  naquit  en  1766,aRibemoDt(AisDe), 
d'un  capitainede  cavalerie.  Al'igedequ^ 
tone  ans,  il  s'embarqua  pour  les  lades 
orieutalesep  quality  d^ofhcier  aiasuite, 
puis  entra  dansle  raiment  d'Aquiuine 
mfanterie,  enqualitede  sous-lieuteaant, 
grade  aveo  lequel  il  fit  les  oampagoes  de 
1782,  83  et  84.  En  1793,  il  coniinaDdi 
un  corns  de  chasseurs  k  pied,  daos  li 
vallee  ae  I'Arche,  departemeot  des  Has- 
tes-Alpes;  puis  il  fut  charge  du  commao- 
dement  de  I'avant-gardeae  Taile  gaucbe 
de  Tarm^  ^ui  fit  le  si^e  de  Touloa. 
Apr^  la  prise  de  oette  viTle,  il  fut  fait 
aojudant  general  chef  de  brigade,  et 
emplove  sous  Mass^na  dans  les  oionta- 
gnes  uu  Pi6mont ;  il  s*y  distiogua  pv- 
ticulierement  a^i  batailles  de  Cairo  et 
de  Dego.  II  remnlit.  pendant  lacarapa- 

§ne  de  Tan  iii ,  les  tonctions  de^doerjl 
e  brigade;  bx%  blosse  It  la  baUille  dii 
2  frimaire  an  w^  ^pres  avoir  ealefc 
toutes  les  hauteurs  et  redoutes  qui 
couronnaient  le  col  de  Rocca-Barbeoe. 
Le  19  tbermidor  de  la  m^me  aon^.i' 
attaqua  une  coloane  de  8,000  booiiofii 
et  fi(  a  Teunemi  1,800  prisooaiersiU 
25  du  nidme  raois ,  il  enleva  aui  Ao 
tricliieas  Laroque  d* Anfoux ,  Tuo  dd 
prineipaux  debouch^  da  Tyrol;  u 
cuibuta  encore  Tennemi,  le  17  fru^^' 
dor,  au  pont  de  la  Sarca;  enfin,  ii  s^>^' 

Snala  particulierement  dans  la  jouroee 
u  18  du  m^me  mois. 
il  fut  ensuite  nomm^  commaDdaDi 
de  la  8*  division  militaire,  doot  ^i^' 
seille  etait  le  chef-lieu,  et  parvint  a  reta- 
hlir  lecalmedanscettecontr^.  tieveaa 
grade  de  general  de  division,  le  6  niv0^ 
an  Yiii,  et  cliarg^de  nouveaud'uDC4)fl)' 
manderoent  dans  Tarmee  aaive,  it  P^' 
tieipa  aux  succes  dela  campagnedecettf 
annee  en  Italie;  puis  il  tut  envojfe Jii 
camp  de  Saint-Omer,  oik  il  commaitfa 
la  1**  division.  II  fit  avec  beaucoup  d' 
distinction  la  campagne  de  1805  en  Ai- 
lemagne,  celle  de  Pologne  del807*t 
celle  do  1809  en  Autriehe ,  et  fut  n» 
Il  la  baUille  de  Wagram.  )fapoleon » 
d^poser  son  corps  au  Panth^a  avectf* 
lui  du  marechal  Lannes, 
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S.iiHT-HuBERTi  (Antoinette»(MciIe 
CL4TEL ,  gen^ralement  connue  sous  le 
Dom  de  la)  naquit  en  1758 ,  d*un  ancien 
militaire,  soil  a  Toul,  soit  a  Thionville. 
Totaletneot  depourrue  de  fortune, 
mademoiselle  Clavet  songea  k  se  cr^r 
des  mojeas  d'existence;  elle  ^tait  dou^ 
d'une  belle  Toix,  elle  se  sentait  une  v6* 
ritable  vocation  drannatique;  elle  se  de- 
cida  k  embrasser  la  carrtere  du  (b6Atre. 
Elle  debuta  avec  succes  en  Ailemagne , 
pais  en  Pologne  et  a  Berlin ,  oti  elle 
epousa  un  certain  cheralier  de  Croisy , 
avec  leqnel  elle  revint  en  France. 

Pendant  trois  ans  et  sous  le  nom  de 
mademoiselle  ClaTel,  qu'elle  continuait 
de  Dorter  quoique  man6e ,  elle  joua  sur 
ie  thditre  Oe  Strasbourg,  oil  son  succes 
fut  tel,  quelle  n'eut  pas  de  peine  k  nb- 
tenir  un  ordre  de  deout  pour  TOpi^ra. 
Quaod  elle  y  debuta ,  en  1777,  c  ^tait 
eocore  le  temps  de  la  srande  ferveur 
musicale  qui  donna  lieu  h  ces  fanoeuses 
querelles  des  Gluckistes  et  des  Picci- 
nistes.  Les  deux  aotrices  en  renom 
elaient  mademoiselle  BeaumesntI  et 
cette  Sopbie  Amould ,  si  c^lebre  par 
SOD  esprit  et  ses  galanteries.  Ces  deux 
riv3les6clip^entd'abord  la  debutante; 
mais  rheure  de  la  retraite  ayant  sonn6 
pour  elkt,  mademoiselle  Clavel,  d^- 
sorroaUlaSaint-EJuberti,  devint  la  reine 
du  chant,  et  obtiat  le  succes  le  plus 
coroplet  dans  les  operas  alors  h  la  mode. 

Elle  resta  au  th^tre  jusqu*en  1790, 
c*est-a>dire  durant  treize  ann^es.  Elle 
If  quitta  alors ,  pour  suivre  le  comte 
d'Antraigues,  son  amant,  qui  vena  it 
d'emigrer  et  qu'elle  rejoignit  h  Lau- 
sanne. Tooch^  de  cette  preuve  d*amour, 
le  comte  V6pousa  des  lors ;  mais  leur 
manage  ne  fut  d6cldr6  qu'en  1797 , 
quand  d'Antraignesse  vit  arr£t6  k  Trieste 
par  suite  de  ses  machinations  contre- 
revolutioonaires.  Sa  femme,  qui  avait 
eonserre  des  amis  en  France,  parvint 
a  lui  faire  rendre  la  liberty,  eteut  Fha- 
bilet6  de  8au?erau8si  les  papiers  de  son 
man.  Us  passerent  alors  ensemble  en 
An^teterre,  ou  ils  fiirent  assassin^  en 
ISDparan  de  leurs  domestiques. 

SiiST-HnBUGB  ( Le  marquis  de) 
naquitiMdcon,  residence  de  sa  fa- 
foilk.  A  treize  ans  il  entra  au  service,  et 
entrepritdes  voyages  qui  devaient  com- 
pleter soo  6ducation.  li  visita  les  cours 


de  TEurope ,  y  d^ploya  un  luxe  efMnd, 
8*abandonna  aux  piusmauvais  instincts, 
et  rentra  enGn  en  France,  ou  il  ne  tarda 
pas  a  se  faire  remarquer  par  de  depto* 
rabies  aventures.  L'inselence  de  son  ca- 
raetere,  ses  vices  pr^oces  lui  attlrdrent 
le  m^pris  et  les  corrections  de  quelques 
jennes  ^entilshommes  avec  lesquels  il 
8*^tait  li^ ,  et  il  fut  enferme  au  didteau 
de  Dijon  pat  decision  du  tribunal  des 
mar^baux  de  France. 

Plus  tard,  en  1778,  il  s'^prit  folle- 
rent  d'une  actrice,  mademoiselle  Le- 
mereier,  qui  jouait  k  Lyon  les  premiers 
rdles ;  il  T^pousa,  vint  a  Paris  avec  elle, 
dissipa  dans  une  vie  d^ordonn^  les  der- 
niers  d6bris  de  sa  fortune  ^  et  sa  ibmme 
obtint  contre  lui  une  lettre  de  eachet  i 
11  fut  enferm^  a  Gharenton,  et  n'en  sor- 
tit  qu*en  1784.  II  alia  alors  en  Angleterre, 
et  s*y  livra  a  de  nouveaux  d^oidres. 

Les  coups  de  canon  de  la  Bastille  le 
rappel^reiit  en  France,  et  ii  prit  d^  lors 
au  mouvementpopulaire  cette  part  active 
k  laquelleil  doitsa  triste  c^l^rit^.  D*une 
taille  ^Iev6e,  d'une  forcd  prodigieuse, 
d*une  voix  tonnante  qui  dominait  les 
oris  de  la  multitude ,  n  dut  k  ces  avan- 
tages  physiques ,  autant  qu*k  Pindigne 
usage  qu*ll  faisait  du  nom  de  ses  anel- 
tres,  sa  popularity  d*un  moment.  II 
p^rorait  sans  cesse  dans  les  rues,  sur  les 
places  publiques,  au  Palais-Royal, 
dans  les  cafes,  dans  les  clubs;  entraf- 
nait  la  foule  aux  exc^les  pluscoupableSi 
excitant  les  haines  et  leg  plus  basses 
passions  populaires.  Mais  le  peuple 
aime  la  veritable  grandeur,  les  coeurs 

f^n^reux  et  enthousiastes ;  it  pourra 
ien  se  laisser  s^duire  par  le  vice  auda- 
cieux,  mais  c*est  a  la  eondition  quMI  aura 
des  proportions  gije^antesques.  Saint- 
Huruge  n^avait  de  colossal  que  la  taille 
et  la  voix ;  du  reste ,  dme  servile  et  sans 
conviction ,  tribun  de  bas  ^tage  ou'une 
passion  ardente  n'anima  jamais ,  il  fut  le 
plus  obscur  agitateur  de  cette  epoque  et 
ne  se  montra  qu'a  la  t^te  de  ces  ban- 
des  hideuses  qui  surgissaient ,  on  ne 
sait  d'ou ,  pendant  nos  grandes  crises 
r^volutionnaires.  Agent  d^vou^  de  Dan- 
ton  ,  on  le  vit ,  au  20  juin  et  au  10  aoi)t, 
k  la  t^te  des  groupes  dirig^  contre 
le  cfadlean  par  Te  chef  des  cordeliers. 
Sous  la  Convention ,  aucun  parti  ne 
Youlut  accepter  ses  services;  toutefoiSi 
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il  fat ,  lors  du  proo^  des  dantonistes , 
jot^  en  prison  et  ne  recouvra  la  liberty 
qu*au  9  tbermidor.  II  quitta  alors  de 
nouveau  ia  France,  et  n*y  rentra  que 
sous  le  consulat.  II  mourut  h  Paris 
en  1810. 

Saint-Jban  d*A(»b   (  Si6ge   de  ). 
Voy.  AcBB. 

Saint-Jband'Anoblt,  petite  Tille 
de  Saintonge,  aujourd*hui,  chef-lieu 
d*arrondissement  du  d^partement  de 
la    Charente-Inferieure.     Population , 
6,000  habitants.  Elle  doit  son  origine 
h  un  chateau  bdti  par  les  aneiens  dues 
d'Aquitaine  dans  une  for^t  nommee  ^n- 
geriacum ;  mais  elle  ne  prit  de  Taccrois- 
sement  que  lors  de  la  fondation  d*un 
njonastere  que  P^pin  y  ^tablit  vers  768. 
C'etait  cepeijdantd6j^  une  place  impor« 
taute  lorsque  Philippe  Augustey  etablit 
un  maireetdes^hevins,  auxquels  II  ac- 
cordala  noblesse,  en  consideration  de  ce 
que  les  habitants  avaient  chasse  les  An- 
glais de  leur  ville.  En  1562,  le  ducde  la 
Rochefoucauld ,  un  des  chefs  du  parti 
des  protestants,  Tassiegea  sans  succes; 
quelque  temps  apres ,  les  troupes  du 
m^me  parti  parvinrent  h  s>n  emparer, 
et  en  augmenterent  les  fortifications.  Le 
due  d'Anjou,  depuis  Henri  III ,  en  fit  le 
si^e  en  1569.  Deux  mille  hommes  des 
plus  braves  du   parti  protestant  s*y 
d^fendirent  avec  un  courage  h^roTque, 
et  ne  serendirent  qu*apr^s  avoir  tue  plus 
de  dii  mille  hommes  aux  assiegeants. 
La  ville  fut  prise ;  mais  elle  retomba 
bientdt  au  pouvoir  des  r^form^s,  qui  en 
firent  une  ae  leurs  places  d'armes,  et  la 
conserverent  jusqu  en  1621.  Louis  XIII 
la  prit  alors,. et,  pour  punir  les  ha- 
bitants de  leur  longue  r^istance,  il  fit 
raser  les  fortifications,  et  voulut  chan- 
ger le  nom  de  Saint-Jean  d'Angely  en 
celui  de  Bourg-Louis,  L'usage  fut  plus 
fort  que  sa  vofonte,  et  Saint-Jean  d'An- 
gely  a  conserve  son  nom. 

Saint-Jban-db-Jebusalbm  (Ordre 
de).  Voy.  Maltb. 

Saint-Jean  db  Losnb,  petite  ettr^s« 
ancienne  ville  de  Bourgogne,  aujour- 
d'hui  chef-lieu  de  canton  du  d^parte- 
mentde  laCdte«d*Or.  Population,  1,600 
habitants.  C'etait  d^jh  au  septi^me  si^ 
cle  une  place  de  quelque  importance 
et  Dagobert  y  tint,  en  629,  une  cour 
pl^iiere.  Mais  elle  est  surtout  c^lebre 


par  le  si^e  que  ses  habitants  soutinrent 
en  1636,  et  qui  lui  valutle  nom  de 
Belle  Defense.  Investie  par  Galas,  a  la 
t^te  de  quatre-vingt  mille  Imp^riaux, 
elle  prit  la  r^olution  de  lui  resister  et 
de  sauver  ainsi  Paris,  oik  tout  ^tait  dans 
la  consternation.  La  place  ^tait  peu 
fortifi^ ,  n'avait  que  nuit  pieces  de 
canon  sans  canonniers,  et  uae  garnison 
de  160  hommes ,  qu'on  ne  put  reteoir 
qu*en  leur  payant  coroptant  six  cents 
ecus  d*or ;  mais  les  habitants,  au notn* 
bre  de  trois  cents ,  6taient  decides  a  se 
d6fendre  jusqu*a  la  dernidre  extremite. 
Malgr6  le  feu  d*une  nombreuse  artil- 
lerie,  un  furieux  assaut  de  trois  beurfs, 
une  br^he  ouverte  de  douze  toises,  iis 
tinrent  ferme ,  et  rien  ne  fut  capable 
d'^branler  leur  Constance.  Au  momeat 
ou  le  feu  de  Tennemi  6tait  le  plus  ter- 
rible, une  deliberation,  formulee  par  les 
echevins ,  fut  port^e  de  posts  en  poste, 
et  sign^e  de  presque  tous  les  bourgeois. 
lis  y  faisaient  serment  de  corabattrt 
jusqu*ll  la  mort  pour  le  serviced* la 
patrie    :  «   Si    le  nombre  des  assi^ 
«  geants  Temnortoit,  unchacundevoit, 
«  au  son  de  la  grosse  cloche,  tnettre 
«  le  feu  h  sa  maison,  et  p6rir  eosuite 
«  les  armes  k  la  main,  en  se  defendant 
e  de  rue  en  rue,  et  se  retirant  par  u 
«  porte  du  pont  de  Saone,  dont  oo 
«  abattroit  une    arcbe,   pour  rendre 
«  cette  conqu6te  inutile  aux  ennemiS;  > 
Cependant,  malgr^  cette  belle  resis; 
tance,  la  place   aurait  sucGombe  s 
douze  habitants  d'Auxonne,  accouriB 
au  secours  de  leurs  foisios,  ne  leurfss- 
sent   annonc6  Tapproche  d'un  corps 
d*armee  commande  par  le  comte  J« 
Rantzau.  Galas,  apres  avoir  vupenr 
reiite  de  ses  troupes,  fut  oblige  de  ^^ 
retirer  precipitamment,  le  2  iioverobf'^' 
abandonnant  son  artillerie  etuDCp 
tie  de  ses  bagages.  „ 

Saint-Jban  db  Ltiz ,  petite  " " 
maritime  de  I'ancien  Labour,  aajour- 
d'hui  chef-lieu  de  canton  du  deparu- 
ment  des  Basses-Pyren6es.  Le  roarij? 
de  Louis  XIV  avec  Marie-Th^rese  d  An- 
triche  y  fut  celebre  en  1660.  On  J 
compte  aujourd'hui  3,500  habuanis 

Saint-Just  (Antoiiie)  na^^uit^ 


1768,  a  Decize,  dans  le  Nivernais, d«s 
chevalier  de  Saiut-Louis  aui  habiw'i 
Blerancourt,  pres  Noyon.  Il  veDaiiiK 
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terminer  de  brillantes  6tade8  h  Soissons, 
lorsqae  )a  revolution  Aetata ;  il  enadopta 
les  prineipes  avec  cbaleur,  et,  impatient 
de  contribaer  a  la  r^eneration  de  sa 
patrie,  ii  saisit  toutes  les  occasions  de 
se  mettre  en  ^Tidence.  Nourri  de  la  lec- 
ture des  aneiens,  admirateur  enthou- 
siaste  des  r^ublicains  de  la  Grto  et  de 
Rome,  dooed^un  esprit  grave  et  refl6- 
chi,  de  mceurs  aiist^res  et  aune  capacity 
egaiea  son  patriotisme ,  il  ne  taraa  pas 
a  attirer  sar  lui  Tattention  de  ses  con- 
citoyens,  qui  le  nomm^rent  adjudant- 
major  dans  une  legion  de  la  gairde  na- 
tionale. 

Nomm6,  en  1792,  depute  dud^parte- 
mentde  I*  Aisne  it  la  convention  nationale, 
il  y  si^ea  a  cot^  de  Robespierre,  qui 
n'aTait  p»  tarde  k  appr^ier  la  haute 
raJeor  politique  de  son  jeune  coUegue ; 
et  des  ce  moment ,  ces  deux  hommes 
extraordinaires  marcherent  constam- 
ment  sur  la  m^me  ligne.  On  salt  que 
la  coDvention  avait,  d^s  sa  premiere 
stance,  vot6  TaboUtion  de  la  royaute  et 
decrete  T^a^lissement  de  larepublique; 
roQs6ipi6nt  avec  ce  premier  vote  de  la 
^nde  assemblee,  l^int-iusts'appuya, 
dans  son  premier  discours  (13  octobre 
1791),  de  tous  lesexemples  de  Thistoire 
de  Romeet  d^Ancleterre,  pour  prouver 
que  le  roi  devait  Itre  juge,  non  comme 
citojen ,  nnis  comme  ennemi ,  comme 
rei»eJle,  etque  tout  Fran^ais  avait  sur 
lui  1^  droit  que  Brutus  avait  eu  sur 
Osar.  «  La  r^ubliqne ,  dit-il  quelques 
« jours  apr^s,  ne  se  eoncilie  point  avec 
«  des  faiblesses ;  fiafsons  tout  pour  que 
^  la  halnedes  rois  passe  dans  le  sang  du 
<  peuple.  —  Je  demande,  dit-il  ensuite, 
«  lorsquMl  fut  question  d'expulser  la 
«  famille  d'Ori&ns,  qu'on  chassetous 
8  les  Bourbons,  except^  le  ror,  qui  doit 
«  rester  id;  vous  savez  pourquoi.  « 
Dans  le  proehde  Louis  XVI,  il  vota 
pour  la  mort  et  eontre  le  sursis.  11  dis- 
futait  en  m^me  temps,  avec  un  talent 
tres-reroarquable,  les  questions  les  plus 
importanles  et  les  phis  difllciles  de  Tad- 
roinistration  et  de  la  politique.  Le  29 
sepfieiiibrel792,  il  prononca  un  discours 
rempfide  vues  ^levees  sur  les  subsistan- 
ees,  etinslstasurtout  pourqu*onarrdtdt 
J  emiasioii  excessive  des  assignats ,  que 
/  on  concentrit  le  pouvoir  dans  la  con- 
vention, et  qu'on  imposlit  a  TCurope 
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Sar  la  terreur.  II  avait  compris  avec 
lobespierre  que  Tunit^  gouvernemen- 
tale  serait  impuissante  eontre  Tanarchie, 
et  n'aurait  qu'une  existence  pr^caire,  si 
elle  ne  s'appuyait  sur  Tunit^  morale, 
c'est-^-diresur  la  convergence  des  sen- 
timents et  des  id^es  vers  le  but  commun, 
indiqu6  seulement  par  les  formules  po- 
h'tiques.  «  La  patrie,  dit-il  dans  ses 
«  FragmenU  sur  des  instUuUons  repu- 
«  blicainesn  n*est  point  le  sol,  c'est  la 
«  communaut6  des  affections ,  qui  fait 
«  que ,  chacun  combattant  pour  le  salut 
«  ou  la  liberty  de  ce  gui  lui  est  cher,  la 
«  patrie  se  trouve  dmndue.  Si  chacun 
«  sort  de  sa  chaumi^re,  son  fusil  a  la 
«  main ,  la  patrie  est  bientdt  sauv6e  : 
c  chacun  combat  pour  ce  qu'il  aime. 
«  Voila  ce  qui  s'appelle  parler  de  bonne 
«  foi  :  combattre  pour  tous  n'est  que 
«  la  cons^uence.  » 

Le  28  Janvier  1793 ,  il  proposa  ^  ses 
coll^ues  de  dinger  eux-m£mes  les  one- 
rations  militaires,  ou  du  moins  de  s  en 
faire  rendre  compte  par  le  ministre  de 
la  guerre  sans  Tintervention  du  conseil 
ex^cutif ,  disant  qu*il  ne  devait  y  avoir 
dans  r£tat  qu'uneseule  volont^.  II  ap- 
puya,  le  11  fevrier,  le  projet  de  Dubois- 
Crano6  sur  Forganisation  de  Farm^e, 
s'effor^ant  toutefois  de  soumettre  Far- 
roee  au  pouvoir  l^gislatif,  en  disant 
qu*il  fallait  d'abord  la  vaincre  si  Ton 
voulait  qu'elle  vainqutt  k  son  tour.  •  Je 
«  pense,  dit-il,  que  vous  ^tes  appel^s 
«  a  faire  changer  de  face  arux  gouverne- 
«  ments  de  FEurope.  Vous  ne  devez 
«  plus  vous  reposer  qu*elle  ne  soit  Itbre : 
«  sa  liberty  garantira  la  v6tre.  »  II  d^- 
veloppa  nlus  tard  un  projet  de  consti- 
tution ,  nt  pr^valoir  ses  id6es  sur  celle& 
de  Siey^,  et  fut  adjoint,  pour  les  appli- 
quer,  au  comity  de  salut  public.  Le  15 
mai  1793,  il  fitde  nouveau  la  proposi- 
tion de  supprimer  les  administrations 
departementales ,  dont  la  plus  grande 
partie,  c^antauxsollicitationsdes  Gi- 
rondins  et  des  fed^ralites,  venait  de  se 
mettre  en  insurrection  centre  le  pouvoir 
central.  Le  23  mai,  il  demanaa  gu'il 
n*y  edt  qu*une  seule  municipality  dans 
chaque  ville,  quelle  qu*en  fdt  la  popu- 
lation. II  eutune  grande  part  h  la  chute 
des  Girondins,  et  fut  charge  du  rapport 
sur  les  fautes  et  sur  les  crimes  reprocbes 
aux  d6put^s  arr^t^  k  la  suite  des  jour- 
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n6esda  81  mai  et  du  2  juia.  A  oette  ^ikh 
^ue ,  il  entra  di^finitivement  au  oooiit^ 
de  salul  pubiio,  et  fut  un  de  eeui  qui 
contriliuflreot  le  plus  k  augmenter  la 
pouYoir  d«oe  nouvaaugouveroament,  an 
iaisant  daoreler  que  toutei  laa  admiais* 
tratiooa  lut  ob^iraient  et  aeraiani  pU"- 
c^  fious  aa  surveillaooa.  En  oetobra ,  it 
fit  opdonner  le  sequestra  des  biaos  das 
Strangers  dont  las  pays  etaiantan  guerre 
a V6C la  France,  e t  rarrestation  imm^atc 
de  tous  les  individus  nes  an  cas  pays,  qui 
se  trouvatant  sur  la  sol  de  lar^puMique. 
Envoj^i  en  suite  aux  araieesavec  LeBas, 
en  quality  de  repr^aentant  du  peuple^  il 
dieploya  dana  cas  missions  autant  da 
courage  qu'il  avait  niontred'energie  h  la 
tribune.  Les  affaires  de  la  republiqua 
^talent  alors  en  tr^s-mauvata^tat;  les  li- 
anas de  Weissembourg  venaient  d*^tra 
ibrcees,  et  les  Autrichians,  reunia  k  Tar* 
m^deCond^,  mena^aiant  Strasbourg. 
Dans  un  danger  aussi  imminent.  Saint* 
Just,  ne  consultant  que  le  salut  de  la  r^* 
pubiique,  eut  recours  au  moyen  terrible 
que  les  revolutionnaires  n'employerent 
jamais  en  vain,  et,  il  faut  bien  le  re- 
connattre ,  au  seul  qui  pouvait  sauver 
la  France ;  il  mit  la  terreur  k  I'ordre  du 
jour.  «  Le  mouvenMnt  r^voiutionnaire 
«  unefois^abli,  dit  M.  de  Maisire  dans 
«  see  ConsidiraiUms  sur  la  France  ^  la 
«  France  et  la  monarcbie  ne  pouvaient 
«  £tre  seuv^  qua  par  le  jaoobinisma.... 
«  Nos  neveux,  qui  s  embarraseeront tr^- 
«  peu  de  nos  aouffrances,  et  qui  danae- 
«  ront  sur  nos  tombeaux,  rtront  &e  notre 
«  ignorance  actnelle :  tisse  consoleront 
«  aisiment  des  exc^  que  nous  aurons 
«  vus,  et  -qui  anront  oonsarve  Tiote- 
«  gnt6  du  plus  beau  royaume.  »  Saint- 
Just  et  Le  Bas  d^oonoert^reut  les  pro- 
jets  criminals  des   royalistes  et  daa 
ennemis  de    la  r^ublique,  dont  lea 
esp^raneas  venaient  de  se  ranimer  par 
les  succes  des  alli^,  et  qnii  secondaient 
audaeieusement  leurs  enorts.  Robes- 
pierre rendit  compte  de  oette  mission  k 
la  tribune  de  la  convention  ,Je  28  no* 
vembre  179S.  «  Saint-Just,  dit-il,  a 
«  rendu  lea  services  les  plus  ^nninenta, 
«  en  cr^nt  une  commission  populaira 
«  qui  8*est  61ev^  k  la  hauteur  4es  oir- 
«  conaianoes,  en  envoyant  k  I'^chafeud 
«  tous  les  aristocrates  municipaux ,  ju- 
«  diciatrea  at  militairas.  Cos  opiftrations 


«  patrtotiqiiaa  ont  f^atllA  la  fl>ie$  t^vo- 
« lutionnaire.  v 

0u  reste,  il  n*ast  paa  vrai,  aiosi  que 
las  partisans  da  I'anoian  ragime  ae  soat 
plu  a  ie  r^tar,  qua  lea  ra^r^entants 
QU  peupla  aieQt  cr uallemaiit  abuae  da 
laura  pouvoirs,  at  larc^  iNir  la  craiote  des 
supplioas  des  popukttona  antier^a  a  quit- 
taf  le  aol  de  la  patrie  povr  aa  nr^ugier 
sur  letarritoira  enBaroi.  Haoaforaerent 
k  fuir  que  les  ennemis  de  la  revolution , 
at  il  est  matnleaattt  prouv^  que,  pendant 
touta  la  dnr^  da  laur  misaioa,  la  oom- 
mission  populaira  da  Strasbourg  ne 
pronon^  aucune  condamnatiou  eapi- 
tale  (*);  ils  firent  mkat  arr^terei  trans- 
ftrer  h  Paria,  pour  le  traduifa  ao  trtbu* 
nal  r^volutioiusaire,  raoeosateur  publie 
du  Bas^Rhin,  miserable  prStra  oatho- 
liquaoommaSehnaidar,  qui,  aeaervanf, 
pour  satisfaire  aaa  bontauaea  passions , 
daa  pouvoirs  qu'on  lui  avait  eonfies , 
avait  jete  dans  lea  &m  ,  au  livi6  a  Ta- 
abafaud,  das  aitoyena  paisiUaa* 

Ea  d^finttiva,  la  missioife  de  Saint* 
Just  et  de  La  Bas  eut  pour  rtailuts  la 
reprise  des  lignesde  Waiasembotti^ ,  la 
debloeus  de  Landau,  k  retratlndes  as* 
namis  au  dela  das  frantiaras .  at  la  aoa- 
qadte  d*une  partia  oonsidwable  deleur 
tarritoire;  at  ella  anadtau  daplttscoa- 
sid^rablaa  sans  FinsubardioAttoo  d« 
Hoohe,  qui  fit  manquar  una  partia  de 
laurs  plans  (**). 

A  sen  retour  k  Paris  ^  Saint^ust  fat 
nomm^  president  de  la  eoav«Dtiaa. 
Dans  les  oivers  rapports  qu*il  j  fit,  dans 
la  mois  de  veniose  an  8 ,  it  tr»^  ea 
auelqua  sorts  les  pr^iminaivaa  sl*un  or- 
ore  social  nouvaan,  qua  Robeaptorraet 
lul  mMitaient :  «  L'epulance,  mtnl,  est 
«  dans  las  mains  d'un  assaz  fimiid  nam* 
«  bre  d'ennemia  da  la  r^vohiiMm;  Im 
«  besoins  mettant  la  penple  qui  tnvaii!« 
«  dans  la  d^ndanae  da  aaa  enaemis. 
«  Concevaz-vous  qu^un  ampiva  pmsa 
ft  axister,  si  las  rapports  dvila  nbootit- 
ft  aent  a  oaax  qt|i  aont  eoatrairea  a  U 
ft  forma  du  gouvarnement?  Oenx  q« 
ft  font  das  revolutions  k  daeai  w  font 
«  que  aa  oreusw  no  tombean.  1>m  viva- 
ft  Itt  lion  noita  coadQil  a  ranannnltra  ee 
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pnneipe,  qu«  orini  qui  s'esi  mentf^ 
reonemi  de  ion  pays  B'y  peut  itxe 
proprfetttire.  U  tmi  encore  ^dquBB 
coupe  de  gene  pour  noui  sauyer.  Se- 
rai ^ee  do»e  pebr  mteiger  dee  joui$>- 
saoew  k  eestf  ram  otie  le  peiipie  veree 
son  SBDg  sir  lea  nroolierea,  et  que 
toutet  les  fiuttiUes  porteot  le  deuii  de 
leurs  enfonuf  Voua  raaoiuiattres  ee 
priocipe,  que  eeluirlii  seul  a  des  droits 
dans  notre  pa  trie  ^  q«i  a  eooper^  k 
Taffrancbir.  Aboiisses  la  meodicit^, 
qui  d^^bonore  un  £tat  libte.  Les  pro- 
pri^t^despetriotesaoBt  eao^ee;  mais 
les  bieaa  des  coaspirateufa  soHt  la 
pordoft  des  ixiaiheureux.  Les  nalbea- 
reux  eoot  las  puisaanees  de  la  tcrre ; 
lis  ontle  droit  de  parleren  mattres  aaa 
gouvememenCa  qui  les  n^igeut.... 
Pour  ▼ous/dit-n eo  tennuiant,  d6- 
truisez  le  paiti  neb^e ;  bronxez  la  li- 
berty; vei^ez  ies  patHecea  victiaseB 
de  f  intrigue;  inettes  le  boo  sens  et  fa 
aMxIestie  h  Tordre  du  jour;  oe  soa^ 
free  fM>int  qu^  jr  ait  no  fHaNMureux 
iri  an  j»a«Tre  dana  r£lat :  ee  Hf'esl  q«% 
oe  jmx  que  veus  aurea  fait  uoe  r^o- 
lution  et  une  r^puM^ue  v^itd»les.  • 
{Rapp^rtduS.) «  Que  rfiurope  apprenne 
que  ▼CUB  ne  Toulee  plus  un  niatheo- 
reux  ni  un  cppresseur  sur  le  terri  toire 
fraufais ;  que  eetexempte  fruetifie  avr 
fa  terre;  mfil  y  propage  l^amour  dee 
veiivs  et  fe  bonheur.  Le  bonlieur^est 
uneM^  &euye  en  Europe. » {Happwi 
du  la.)  «  SI  le  peuple  aime  la  ¥ertu ,  la 
«  frugaSft^;  si  reffronterie  Asparattdes 
«  Tisages ;  si  la  pudeur  reatve  dans  la 
«  cit^,  les  oontre-r^?otutioiiDalre6 ,  4es 
«  fnodJh^  et  les  f ripoos  dans  la  poua- 
«  siere;  si,  tenriljfle  envers  les  ennemis 
«  de  la  r^ToAutson,  on  est  aimant  et 
«  sensible  envers  un  patnote;  si  les 
«  fooettormaires  s^ensevelisaent  daos 
« leurs  eatnnets  yfour  ^y  asaojcttir  a 
« faire  le  Mai  sans  eotinr  k  la  renom- 
«  m^,  ifayant  poor  t6moin  que  leur 
«  ccrar ;  si  vous  donnez  des  terres  k 
« tous  les  malbeureui,  ai  voua  les  dtez 
«  a  tons  les  ae^i^rats ,  je  reeonnais  que 
«  vous  avez^iit  uneTT^otution. » {Rap- 

Bien  convainea  qif  il  if tott  pas  pos- 
siWe  d*^tab1ir  en  France  cette  dimocra- 
tie  foodee  sur  la  vertti,  avec  des  auxiliai- 
res  tels  que  l>anton  ou  la  faotion  d'fi^- 


iiert,  il  aida  puissamflneot  Robespierre 
dans  aa  iutte  contra  les  hebeartistes ,  et 
jaua  le  premier  role  daos  celle  qui 
«*engagea  bientdt  aprea  entre  ses  amis 
et  ee  qu'on  appelaijt  alors  les  indtUf 
gmts :  ee  fut  lui  an  eifet  qui  fit  a  la  eoo- 
vention  le  rapport  des  erimes  deot 
^ient  aeeuaes  les  dantotuates. 
-  Cliarg^,  ^  la  fin  da  floreal  ( mal  1794), 
d'une  nouvelie  mission  a  Tann^e  dk 
Nord ,  ti  y  d^loya  son  intr^pidite  or^ 
dinaire,  enflaauna  reathouaiasoie  des 
aoldata,  en  ae  mettant  k  la  tkie  d'une 
eolonne  charge  d'eolever  une  redoute 
axti^mement  forte,  et  rappela  de  nou- 
reau,  par  seameaurca  ^ergiques,  la 
victoire  sous  les  drapeaux  de  la  repu- 
blique.  Voyez  Gha^blsboy  et  Wati- 

ONIBS. 

Robespierre  le  rappeia  aux  appro- 
ches  du  9  tbermidor.  PM^€  cOmme 
eon  ami  de  la  n^oesait^  de  faire  ceaser 
ie  4^sordre  le  plus  t6t  possible,  et  d'as- 
sorer  pardesiostitutioDsla  atabilit^  du 
svst^me  r^uMicain ,  Saint* Juat  se  h^a 
ife  ae  rendre  k  Paris.  Arrive  de  la  ToiUe, 
il  Y9uiut,  k  Touverture  de  la  s^oee 
4a  9,  soutanir  la  sortie  yietoneuse  de 
aon  ami  eootre  les  membres  (gangrenes 
des  di?ers  eomit^;  stygmatiser  a  son 
tarar  les  lodignes    representants    du 

riple,  qui  avaient  sowU^  Tetendard  de 
libeit^,  et  cfaerche  k  en  faire  le  ptU^ 
iaeUum  du  Ttee ;  qui  avaient  deabonore 
ie  tltre  de  patriote  en  I'invoquaot  pour 
aou  vnrleursturpitades  et  leurs  rapines. 
«  Je  ne  sais  d^aucuoe  faction,  4i t-il ,  je  les 
«  combattrai  toutes ;  dies  ne  s*^iu^ 
•dront  jamais  quepar  les  institutions  qui 
«  produiront  les  garanties^qui  poseront 
«  lesbomesderautortt^,etKrontployer 
-  sans  retour  Forgueil  Iwmain  sous  le 
«  joug  de  la  libem  pu blique.  Le  cours 
«  des  ehoses  a  vouiu  que  cette  tribune 
ft  aux  barangues  fl^t  peut-^U«  la  rocbe 
«  Tarp^ienne  pour  celui  qui  vieodrait 
«  vous  dire  que  des  meffibrea  du  gou- 
«  vernement  ont  quitt^  la  route  de  la 
« 4sagesse...  »  A  ces  mots,  les  conspi- 
rateurs  edatent ,  et  interrompeiit  vive- 
ment  Torateur.  TaMieo,  toin  degout- 
tant  encore  du  sang  des  Bordelais ,  s'e- 
lance  a  la  tribune  pour  y  faire  entendre 
des  gemissements  hypocrites  sur  le  sort 
flialheureux  auguei  la  chose  publiqueeflt 
abandonn^.  B^llaud  auccede  k  Tallien , 
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dont  il  appoie  la  motion,  tt  lorsque 
Kobespierre  veut  prendre  la  parole  pour 
leur  repondre,  se^  ennemis  se  Invent  en 
masse  pour  ^touf¥er  sa  voix  sous  les 

'*  <!ris  :  j4  has  le  tyran!  A  basle  tyrant 
(Voy.  les  Ann  ALES,  t.  ii,  p.  844  et  suiv.) 

'  Mis  hors  la  ioi  avec  Robespierre ,  Cou- 
thon,  Le  Bas  et  Robespierre  jeune, 
^int-Just  ne  chereha  point,  comnie 
quelques-uns  de  ses  coliegues,  h  atten- 
ter  a  ses  jours:  il  marcha  k  T^cbafeiud 
avec  calme  et  rermet^,  promenant  d6« 
daigneusement  ses  regards  sur  la  foule 
immense  qui  Taccompagnait ,  et  parais- 
sant  insensible  a  ses  vociferations.  II 
n*^tait  dg^  que  de  vingt-six  ans  et 
demi. 

Ainsi  que  Robespierre,  tout  en  accep- 
tant  les  secours  du  sans-culottisme,  il 
avait  constamment  refuse  de  lui  payer 
son  tribut  personnel;  ii  m^prisait  le  ton 
grossieretles  vStements  negliges  des  de- 
magogues. On  a  de  lui :  Organic  poeme 
en  vingt  chants,  1789,  2  vol.  in-8*; 
Mes  passe-temps,  ou  k  Nouvel  Or^^ 
gant  de  1792,  en  vers,  en  vingt  chants, 
par  un  depute  ^  la  convention  nationale, 
1792,  2  parties  in-8°;  Rapports  fails 
a  la  convention  ncUionale,  au  nam  de 
ses  comitis  de  sHireti  gen&ale  et  de 
salut public,  les  8  et  18  ventose,  rela- 
tifs  aux  personnes  incarceries  et  aux 
/actions ,  et  sur  le  mode  cTexicution 
du  dicret  contre  les  ennemis  de  la 
rivolution;  le  23  vent6se,  surlesfac- 
tions  de  CHranger ;  le  1 1  germinal,  sur 
la  conjuration  ourdiepar  les  factions 
criminelles  pour  absorber  la  revolution 
francaise  dans  un  changement  de 
dynastie,  et  contre  Fabre  d' Eglantine, 
/)anton,  PhiUppeaux,  Lacroix  et  Ca^ 
milie  DesmouUns,  prevenus  de  comr 
plicUi  avec  ces  factions,  et  le  26  ger- 
minal an  2 ,  sur  la  police  genercUe,  sur 
la  justice,  le  commerce;  sur  la  Ugis- 
lation  et  les  crimes  des factions ;  in-  82 ; 
enfin  Fragments  sur  les  institutions  r4' 
publicaines^  ouvrageposthume,  1800. 
in-8*.  Voy.  Duplay,  Le  Bas,  Robss- 

PIEBBB,  COMITE  DE  SALUT    PUBUG , 

CoNYBnTiON,  GiBOif DINS, etc. 

Saint-Lambbbt  (Charles-Franijois, 
marquis  de) ,  ne  en  1717 ,  5  Vezeiise  en 
Lorraine,  d*une  famille  noble,  mais 
pauvre,  fht  destine  de  bonne  heure  a 
la  carri^re  militaire;  il  entra  dansle 


corps  d^  gardes  lorraines;  pui^ ,  apres 
la  paixd'Aix-la-Chapelleen  1748,ils*at- 
tacha  au  roi  Stanislas,  etce.fut  a  la 
cour  de  ce  prince  qu'il  connut  la  mar- 
quise du  Chdtelet ,  avec  laquelle  il  vtot 
oepuis  dans  Pintimit^.  Apras  la  mort  de 
cette dame,  il  vint  k  Paris ,  et  se  lia  par- 
ticuli^rement  avec  Dnclos,  Diderot, 
Grimm ,  Rousseau ,  et  les  autres  philoso- 
phes ;  il  vendit  sa  charge  d^exempt  des 
gardes  du  corps  de  Stanislas ,  apres 
avoir  obtenu  un  brevet  de  colonel  au 
service  de  France ,  et  fit  en  cette  qualite 
les  campagnes  de  1756  et  1757.  Ure- 
non^a  ensuite  a  T^tat  militaire ,  pour 
se  consacrer  exclusivement  aux  lettres, 
et  devint  bient^t  un  des  poetes  a  la  mo- 
de. Son  poeme  A^Saisons,  qu'il  publia 
en  1 759 ,  lui  ouvrit  les  portes  de  TAcade- 
mie  fran^ise ,  ou  il  fut  re^u  le  23  juia 
1770.  II  se  retira,  pendant  les  orages 
r^volutionnaires,  dans  la  vallee  At  Mont- 
morency ,  ou  il  possedait(  a  Eaubonne] 
une  habitation  voisine  de  celle  de  mad. 
d'Houdetot ,  avec  laguelle  il  avait  depuis 
longtemps  contracte  une  liaisoa  intiroe. 
II  sortit  de  cette  retraite  en  1800  ,pour 
assister  aux  reunions  qui  eurent  liea 
dansle  but  de  reconstituer  TAcad^ie, 
et  mourut  en  1803.  Outre  son  poeme 
de^  Saisons,  ses  Po4sies fugitives,  ses 
Contes,  ses  Fables  orientates  et  ses  <7r- 
^Jc/tfJidansrEncycIopedie,  on  a  dehii: 
Mimoires  sur  fa  vie  de  BoUngbroki, 
1796,  in-8'' ;  Princes  des  mceurs  chez 
toutes  les  nations ,  ou  catichi&ne  uMi- 
versel,  1798  a  1801,  5  vol.  in-8*. 

Saint-Lazabe  (Ordre  de).  Get  ordr« 
commen(^a  par  6tre  un  ordre  liospitalier 
destine  a  soigner  les  pestif6res  daos 
les  leproseries.  Vers  le  douzieme  siecift 
une  partie  des  chevaliers  qui  elaieot 
^tablis  dans  la  Cappadoce^uivirenl  In 
crois^s  en  terre  sainte.  En  1608,  Hrari 
IVunitcet  ordreacduidu  Mont-Cannel. 
qu*il  avait  institu^.  D^j^  le  pape  Gr^ire 
XHI  ravait,en  1572,  uui  ^celuj  de  Saint- 
Maurice  de  Savoie.  Apres  ces  r^unioos 
Tordre  ^prouva  de  fr^uentes  variations 
et  divers  changements  dans  ses  statuts. 
A  la  fin,  il  iailait,  pour  y^tre  re^i,  s^^tre 
distingu6  par  ses  emplois  et  ses  services 
.  et  faire  preuve  de  neuf  degr^  de  »o- 
biesse.  Les  chevaliers  etaient  obliges  de 
suivre  le  roi  a  la  guerre  et  de  lui  senir 
de  garde  particuliere.  Le  graad  niaiire 
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pouT^t  dispenser  de  preuves  de  noblesse 

ceux  oui  avaient  rendu  de  grands  servi- 

ces  a  rordre  et  au  roi ,  et  a  les  recevait 

cheoaUersengrdee.  lies  chevaliers  &i- 

saient  ¥ceu  d'etre  fideles  4  Dieu,  k  la 

Vieigeet  an  roi ;  de  d^fendre  les  int^r^ts 

de  Ja  religion,  de  secoarir  les  pauvres , 

sortooties  l^reux;  de  ne  jamais  frap- 

per  personne  injustement ,  d'obeir  en 

toot  au  grand  maitre  et  de  vivre  chas- 

tement  dans  le  mariage.  La  grande  croix 

etait  a  huit  pointes,  semblable  a  celle 

des  chevaliers  de  Malte,  ayant  d'un  cdt6 

Timage  de  la  sainte  Vierge  et  de  Tautre 

rimage'de  saint  Lazare  sortant  du  torn* 

beau ,  avec  cette  devise  en  lettres  d'or 

oUmbu  et  armis,  Cette  croix  ^tait  atta- 

cbee  a  on  grand  ruban  de  couleur  ama- 

raoCCy  qui  se  portait  au  cou  ou  en 

echarpe  et  avait  pour  devise  Dieu  et 

mon  roi.  La  petite  croix  n'etait  que  la 

marquedisdnctivedesjeunesgentilshom- 

mes  eleves  de  TScole  militaire ;  elle  6tait 

attacfa^esur  ieur  poitrine  avec  uo  ruban 

coaleur  de  feu.  Par  un  r^lement  du  21 

ianvier  1779 ,  Tordre  de  Notre-Dame  du 

Mont-Carmel  futparticuli^rement  affec- 

te  aux  eleves  de  r^cole  militaire.  Pour y 

^tre  recu  il  fallait  prouver  quatre  de^r& 

de  noblesse  pater  nelle.  Dans  les  derniers 

temps,  ronire  de  Saint-Lazare  se  compo- 

sait  de  79ehevaliers  prieurs,  dont  71 

eoinmandeurs,  de  35  cbapelains,  dont  8 

coniniandeurs,  et  de  86  rreres  servants 

d*armes ,  dont  3  commandeurs. 

Sa.iiit*Lizibb,  ancienne  capitate  du 
petit  pavs  de  Couserans  ( voyez  ce  nom ), 
aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du  de- 
partemeot  del'Ariege.  Appelee  succes- 
siyemenx  CioUasConsorannorumy  AUS' 
iria,  et  enfin  Sanclus  Licerius(Samt' 
Lizier ) ,  elle  fiit ,  dans  le  sixieme  si^cle , 
erigie  en  6v6che.  Les  Goths  la  ravage- 
rent  eo  708,  et  trente  ans  plus  tard  elle 
eat  a  sabir  one  invasion  des  Sarrasins. 
Elle  fut  r^uite  en  cendres  en  1120  ou 
1130  par  Bernard  I**,  comte  de  Com- 
mtnges.  Dans  la  suite  les  i§vlques  la 
rebAtirent;  mais  elle  perdit  alors  une 
paitie  de  son  ancienne  splendeur :  on 
n*y  remarque  plus  que  le  palais  Episco- 
pal ,  ^v6  au  dix-septi^e  siecle  et  qui 
sert  aujoard'hui  d*nospice. 

Saiztt-lo  ,  Briovera ,  fanum  sancU 
Laudi,  ville  de  Tancienne  Normandie , 
aujourd^hui  chef-lieu  du  departement  de 


la  Manche.Fortifi6e  par  Charlemagne,  qui 
voulait  ainsi  lagar^otir  desincursionsaes 
P^ormands,  elle  tomba  eependant  au  pou- 
voir  de  Rollon,  qui  laOt  raser ,  et  elle  ne 
fut  r^tablie  qu*en  1090  par  Henri,  comte 
du  Cotentin,  fils  de  Guillaume  le  Con- 

SuErant.  Geoffroy  Plantagenet,  comte 
'Anjou,  Tenleva,  en  1141,  aux  parti- 
sans d'£tienne  de  Blois.  En  1203, 
Philippe  Auguste  s'en  empara ,  et ,  en 
\  846  ,  £douard  111  la  fit  passer  sous  la 
domination  anfflaise.  Les  levees  de 
troupes  qui  se  nrent  dans  le  Cotentin 
en  1377  et  dans  les  annto  suivantes, 
pour  r^luire  les  forteresses  que  le  roide 
Navarre  occupait  dans  ce  pays ,  s*or- 
ganiserentaSaint-Ld,  oil  Jean  Bureau  do 
la  Riviere ,  grand  maitre  de  Tartille- 
rie ,  avait  Etabli  son  quartier  gEn<^ral. 
£n  1417,  Jean  Tesson  et  Guillaume 
Carbonnei,  gouverneur  de  la  ville, 
rendirent  le  chateau  au  due  de  Gloces- 
ter.  Les  Anglais  le  conserverent  jus- 
qu'en  1449,  Epoque  oOi  il  Ieur  fut  re- 
pris  par  les  troupes  du  connetable  de 
Richemont.  Prise  et  pill6e  par  les  cal- 
vinistes  en  1562,  Saint-L6  tomba  en- 
suite  au  pouvoir  des  Bretons,commandes 
par  le  comte  d^f^tampes.  Le  comte  do 
Montgomery  les  forqa  h.  Tabandonner 
Pann^e  suivante.  Peu  de  temps  apr^s , 
elle  fut  rendue  au  roi ,  en  consequence 
d'un  edit  de  pacification;  mais  elle  ne 
tarda  pas  ^  ^tre  reprise  par  les  hugue- 
nots, et  fut  de  nouveau  rendue  par  eux  en 
1 570.  Le  comte  de  Montgomery,  echapp6 
au  massacre  de  la  Saint-Barth^lemv , 
Etait  allE  en  Angleterre  solliciter  dfes 
secours  pour  les  protestants,  tandis 
que  le  seigneur  de  Colombieres  prepa- 
rait  son  parti  en  Normandie ;  il  opEra , 
au  commencement  de  1574,  une  des- 
centedansla  presqu*!ledeCotentin,  avec 
une  petite  armee  a  laquelle  se  joigni- 
rent  les  protestants  du  pays,  et  se  rendit 
maitre  de  Saint-Lo  et  de  Carentan, 
dont  il  fit  rEtablir  les  fortifications.  Le 
comte  de  Matignon,  chef  des  catholiques 
de  la  basse  Normandie,  viut  Ty  assie- 
ger ;  mais  Montgomery  en  sortit  furti- 
vement ,  laissant  le  commandement  a 
GolombiEres,  qui  mourut  heroiquement 
sur  la  breche.  La  ville  fut  prise  d'assaut 
le  lOjuin  1574,  apres  un  siege  de  six 
semaines.  Quelques  annees  apres,  le 
marechal  de  Matignpn  acheta  de  Vth 
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v^ue  de  Coutances  la  baronnie  deSaidt* 
I»6,  qui  avail  tol^ou^s  appartenu  a  Te- 
vAsbe.  On  compte  aojoara'bui  a  Saint* 
Ld  8,000  liabitants ;  6*est  la  patrle  du 
cardinal  du  Perron. 

Saint-Louis  (Ordro  de).  Get  ofdre, 
institu^  par  Louis  XIV  au  niois  d'a- 
vril  1693 ,  pour  recompenser  les  serviees 
rendus  a  rarnkee,  ^tait  compost  de  qua- 
rante  grands^roix ,  quatre'ringts  eom- 
mandeurs  etun  nombre  considerable  de 
obevaliers.  Pour  y  6tre  admis  il  fallait 
€trecatholiqueet  avoir  servi  iur  terreou 
sur  mer  |>endant  vingt-hult  ana.  Le  ser- 
mentqui  etai  t  pronono^devant  le  roi  obli* 
geait  le  recipiendaire  k  vivre  et  mou- 
rir  dans  la  religion  catholique,  apostoli** 
^ue  et  romaine;  a  dtre  fideie  au  roi «  et 
a  lui  ob^ir,  ainsi  qu'a  ceux  qui  comman- 
daienten  son  nom ;  a  d6fendre  Thonneur 
du  roi,  son  autorit^,  ses  droits,  eeuxde 
sa  couronne ,  envers  et  oontre  tons ;  a 
ne  point  quitter  son  servieeet  a  ne  point 
liasser  sans  sa  permission  a  celui  d*un 
prinee  etranger ;  a  r^v^ler  tout  ce  qu*il 
connaitrait  centre  la  personne  da  roi  el 
oontre  Tfitat;  a  observer  exactement 
les  statuts  et  les  ordonnanoes  de  ror> 
dre ;  enfin,  h  se  oomporter  en  bon,  sage 
et  vertueux  chevalier.  Le  jour  de  la 
f§te  de  saint  Louis  Tordre  s'assemblait 
dans  un  des  appartenients  du  palais  ha- 
bite  par  le  roi.  Les  chevaliers  allaient 
eu  corps  entendre  la  messe;  puis  lis 
s'occufiaient  des  affaires  de  Tordre ,  et 
procedaient  aux  elections.  Des  confe- 
rences avaient  lieu  en  outre  tous  les 
mois  dans  Thdtel  des  Invatides.  L'ordre 
avait  line  dotation,  qui  se  distribuait  par 
pensions  annuelles  aux  grands-oroix « 
cominandeurset  chevaliers,  proportion* 
nellement  a  leurs  qualites.  Louis  XV,  en 
confirinant  T^dit  de  creation  de  cet  or- 
dre,  en  augmenta  les  revenus  et  les 
pensions.  Le  plus  ancien  dievalier 
joussait  d^une  pension  de  mille  livres, 
independamment  de  sa  pension  parti*- 
culi^re.  La  marque  de  Tordre  etait  une 
croix  d*or  pommet^e  k  huit  pointes, 
avec  des  fleurs  lis  d*or  aux  angles.  Au 
milieu  6tait,  d*un  cdt^ ,  dans  un  oerole, 
l*image  de  saint  Louis  arm6  d'une 
cuirasse,  portant  le  manteau  royal, 
tenant  dans  la  main  droite  une  cou- 
ronne de  lauriers  et  dans  la  main  gauche 
QQC  couronne  d'^pines  avec  les  clous  de 


la  ptfttion )  dans  un  eerele  d*ssttr  ^1 
cette  legende  :  Ludovieui  Mttgim  itu* 
tUuitf  109S ;  de  Tautre  eoXh ,  uoe  epee 
llainboyante,  dont  la  pointe  passaitdans 
une  couronne  d6  iaurier  li^e  a  uoe 
Miarpe  blanche.  Dans  uncsrcled'azur 
^tait  c^te  legende  en  lettrei  d*or : 
BeUiem  virtuiU  prsamium.  A  la  nvolu- 
tion,  Tordre  de  Saint-Louis  subit  le  sort 
de  tous  les  autres  ordresdeehevaleri«; 
il  fut  aboli«  Lorsque  les  Bourboni  ren- 
trdrent,il8  leretablireotsiirraodeopiMl; 
mais  la  revolution  d«juiltetr«botiUo 
nouveau )  oepeodant  ceux  <|ui  staieot 
chevaliers  avant  cette  6poqtt6  eooti- 
DttCut  a  porter  la  decoration. 

Saint-Lvc  (Francois  D^KsnsAt 
BB),  Tuo  des  plus  Bravea  oipitainas 
du  seizieme  siecla ,  issu  d'une  anciennt 
famille  de  Normandie,  fut  nerome  par 
Henri  HI  gouveroeur  de  Broutge  et 
da  la  Saintonge.  Ayant  eu  riniliseriiioB 
der^vdler  ^sik  femnoe  uoelntrigueamou- 
reuse  du  monarquet  et  eraiaoant  It 
ressentiment  dd  celui-ei,  il  8*eilIaToloD* 
tairement  de  la  eour,  pour  se  reofanner 
dans  la  place  que  nous  venoni  de 
Dommer.  Plus  tard  il  sul  vit  le  due  d'Ao- 
jott  dans  les  Pavs-Bas ,  et  revint  eowlA 
a  Brouagot  qu'il  defendit  oontre  les  pro* 
tesunu.  Fait  prisonnier  a  la  baUilif  de 
Goutras,  il  embrasaa  alors  Is  parti  u 
Henri  IV,  que  depuis  il  servit  toujour^ 
avec  sele.  II  fut  charge  de  n^oeisf  avi« 
le  due  de  Brissac,  son  beau-frere  <  pout 
la  reddition  de  Paris,  et  entra  danaoetje 
ville  avec  les  premiers  detachementide 
Tarmee  royals.  lienrilV  reoompsa«*<> 
serviees  par  plusieurs  oommatideiiwnts 
importants,  par  le  collier  du  Stio^' 
£aprit  et  par  la  charge  de  grand  oifl)* 
tre  de  rartiilerie.  Saint-Luc  fut  tue  eo 
1697,  au  siege  d' Amiens. 

Timoieon  o'Gspiiff^Y  de  SAlfft-li^c, 
fils  du  prteedent ,  ni  vera  1680 ,  sccom- 
pagna  Sully  dans  son  ambassade  ea 
Angleterre ,  puis  entra  daos  la  msnoef 
se  signala  dans  la  guerre  contra  IH 
Rochellais,  futnomtm  vioe-amiralt  so* 
tint  plus  tard  4  en  Miftnge  du  golivarRe- 
ment  de  Broua^e,  auduelil  avait  ete 
nomm6  en  survivance  de  son  pera,  t« 
titre  de  lieutenant  g^n^l  de  Guieiin«i 
et  recut  le  bdton  de  mar^chal  en  V(>^^ 
II  mourut  a  Bordeaux  en  (644. 
Saint-Malo,  forte  ville  maritime  d« 
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BrntagiM  ,auiourd'bui  chef-lien  desous- 

f prefecture  du  departement  d*Il)e-et-yi- 
aioe.  Eile  doit  aon  origine  a  PaQcienne 
cite  d^Aklk^  aituee  dans  le  lieu  ou  eat 
actueileDMat  Saint-Servao.  Qqelquea 
Bretons,  ebaisea  de  Finterieur  du  pays 
par  Jes  ioeuraioiiB  des  Normaods ,  se 
refugjereot  sur  des  roehers  qui  leur  of« 
fraieot  an  aaile  aikr,  s*^  forlinerent  peu 
apeu,  etielereat  ^iusiies  fondemeiita 
de  SaiBt-liato.  La  eel^brite  maritiine  de 
cetie  viiie  oedateeepeodaiil  quedes  der« 
nier  s  sieeleade  ootre  bistoire.  Du  Guea^ 
cliD  s*eB  eatpara^  sous  ie  regne  de  Ghar^ 
les  V }  ie  due  d«  Laneaatre  et  une  flotte 
anglaise  Tassiegerent  sans  sucees  ea 
1310;  a  rofioque  de  la  ligae,  lea  Ma- 
louins  rsfcMCFeol  d'abord  d'admettre 
daos  leoiv  iBiira  aueune  troupe  a  la  solde 
des  partiadi  vers  quidesolaieotla  France} 
puis,  Us  flourent  par  dedarer  ou'ils  n'ae- 
cepteraieot  de  loattre  que  le  four  ou  lea 
etats  ceneraax  darOYaume,  ii^aleroeat 
assemDMa,  aimieDtcnioiai  ud  roi  catho- 
lique.  II J  a^rait  loa^iempaqu^ila  vivaieat 
en  mauvat9«  inf^i^nee  aveo  leur  gou« 
verneur,  aDvpfODae  de  vouloir  livrer  la 
place  au  parti  loyaiiate ,  etqui  gardait  au 
chateau  de  grandea  ricbeisea  ecquiaea 
par  U  taveordu  roi  Charles  IX;  ils  en  von* 
Jaient  tout  a  ia  fois  a  cet  ofBcier  et  k 
son  aifent  Uneaait,  quarante-dnq  hora- 
mcs  e^saladerant  le  chlteau «  au  moyen 
d*une  MieUe  de  eorde  attach^  a  une 
coulevrine  qui  d^tordait  le  remparl, 
massaer^TBat  la  garaison  avee  Taide  du 
peuple^  auquel  ila  ataient  ouTert  lea  por« 
tes;  et  lea  ridieaaes  du  gouverneur,  qui 
avait  ete  taa  I'un  dea  premiers  par  lea 
assi^ieanis^devinrentiaproiedeoeuxHH. 

Dea  Ion  lea  Matoaina  toblirent  daoa 
leur  vJlJe  une  sorte  de  petit  gouverne* 
ment  iiid^pindaiit ;  ila  firent  ia  guerre  k 
eeux  de  ieuri  voisina  qui  les  incommo- 
daient,  aeeoororent  oo  attaqu^rent  les 
lif^ueors  a  letirgr^  8*eni|>arerent  desde« 
niers  rojaux ;  enfin^  formerent  une  r^u« 
bliqaedeoMDeratilque,  juaqu'eo  1694tepo- 
que  0^  ili  ae  declderent  k  reoonnattre 
I  autenii  de  Henri  IV.  Ila  aervirent  d^ 
lors  ce  priaee  atee  fid^lit^,  et  marehe- 
rent ,  an  oombre  de  huit  cents  horomes , 
contre  Is  villa  de  Dinan  ^  place  d'arnies 
de  la  UgnO)  dont  ilaae  reodirent  ma!«* 
tres. 

Lac  marina  deSaint«Malo  rmdirent 


• 
de  grands  services  a  r£tat  \  plusieurs 
fois  leurs  oorsaires  ruinerent  le  com' 
merce  anglais.  En  1627^  ils  equiperent 
a  leurs  frais  une  ilotte  de  vingt-cinq  a 
trente  vaisseaux,  qui  contribua  beaucoup 
a  reduire  la  Roenelie.  Quelque  temps 
apres ,  ils  s*emparerent  de  rile  de  Fer. 
Dans  la  m^meannee,  sous  la  oonduite  de 
Duguay-Trouin,  ils  allerent  attaquer  et 
prendre  Rio-Janeiro,  brdlereut  dans  le 
port  de  cette  ville  soixante  vaisseaux  mar- 
chands,  trois  vaisseaux  de  guerre, deux 
fregates,  etiirent  ^prouver  aux  Portu- 
gais  unepertede  dix  millions.  L*annee 
1663  leur  fournit  une  nouvelle  occasion 
de  d^ployer  un  patriotisme  ^al  k  leur 
courage. :  ils  firent  don  au  roi  de  trente- 
deux  miliions  en  or,  pour  lui  fourotr  les 
mo]^ens  de  repousser  les  pr^entionsexa- 
g^rees  du  oongr^  de  Gertruydenberg. 
Lea  Anglais,  pour  se  venger  oes  pertes 
qu*ils  ne  oesaaient  de  causer  a  leur 
commerce,    formerent   le  projet  de 
detruire  leur  ville ;  ils  parureot  devant 
Saint-Malo,   au    mois  de    novembre 
1693,  avee  una  ilotte  nombreuse,  et 
la  bombarderent ,  mais  sans  produire 
beaucoup  d'effet.  Ila  revinrent  avee  les 
Hollandais  vers  le  milieu  de  juillet  de 
Tannee  1696;  mais  cette  seconde  atta- 
que  n*eut  pas  plus  desuoces  que  la  pre* 
miere,  et  ils  fiirent  encore  forces  de 
seretirer  apres  avoir  beaucoupsouffert. 
lis  firent f  en  1758,  deux  descentes  darts 
lea  environs  de  Saint-Malo;  leur  flotte 
avait  paru  le  4  juin  en  vue  de  la  ville; 
elle  6tait  composee  de  cent  quatorxe  ou 
cent  guinze  voiles.  Les  troupes  ayant 
^t^  mises  a  terre  a  Canoale,  se  rdpandi-* 
rent  le  lendemain  et  lea  joura  suivants 
dans  les campagnes,  qu^ellesravagerent ; 
mais  un  secours  envoys  aux  Maiouins 
les  for^  bientdt  de  se  rerabarquer.  ( Voy« 
Sam  r-CiiST. )  Saint-Malo  possi^e  au- 
jourd'hui   environ    10,000    habitants; 
c*est  la  patrie  de  Duguay-Trouin,  de 
Jacques  Cartier,  de  Maupertuis,  de 
la  Bourdonnaye,  de  Trublet,  de  Brous- 
sais  et  de  ia  Mennais. 

Baint-Mabtin  (  Jean*>Antoine  ), 
orientaliste  et  chronologiste,  n^  a  Pa« 
ris  le  17  Janvier  1771,  ^tait  tils  d'un 
marchand  tailleur.  Tout  en  tenant  lea 
livres  de  commerce  de  son  pere,  il  sui- 
vit  les  coursde  T^colecentrale  des  Qua-* 
tre-lf ations ,  et  s'y  fit  particullerement 
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remarguer  par  ses  succes  dans  ]*6tude 
de  rhistoire  et  de  ia  g^ographie.  Les 
services  que  les  langues  onenlales  de- 
vaient  lui  reodre  dans  Tetude  de  ces 
deux'  sciences,  le  d^ciderent  ensuite  h 
les  apprendre.  A  vin^  ans,  il  avail  fait 
d6ja  des  progres  considerables  dans  Tar- 
Rienien  et  1  arabe ;  ii  aborda  ensuite  les 
langues  persane,  ttirque,  syriaque ,  zend 
et  g6orgienne.  Meinbre  de  TAcademie 
celtique  en  1800 ,  il  en  deviot  secre- 
taire en  1814,  lorsqu*elle  fut  reconsti- 
tute sous  le  titre  de  Society  des  Anti- 
ouaires  de  France,  et  proMon9a  le 
aiscours  d'installation.  En  1818,  il  Gt 
imprimer  le  1*'  volume  de  ses  Mimoires 
sur  l*histoire  et  la  geographic  de  iAr^ 
menie,  Le  second,  aui  parut  Fannie 
suivante,  est  principalement  rempli  |)ar 
le  texte  et  la  traduction  d'une  histoire 
des  princes Orpelians  et  des  geographies 
de  Movse  de  Khoren  et  du  docteur  Var- 
tan.  Le  Quadro  delta  leUeraria  di 
Armenia^  public  a  Venise,  en  1829,  par 
Tabb^  des  Mdkbitaristes,  don  Sukias 
Sonial,  rend ,  sous  le  rapport  de  Texac- 
titude^  un  compte  assez  peu  favorable 
de  ce  travail.  C  etait  pourtant  presque 
le  seul  titre  que  Saint-Martin  pOt  faire 
valoir,  lorsgu'il  fut  admis  en  1820, 
h  FAcademie  des  inscriptions.  II  don- 
na, ia  mdme  ann^e,  sous  le  titre  de 
Reckerches  sur  Cepoque  de  la  mort 
d* Alexandre  et  sur  la  chronologie  des 
Ptolimie,  un  examen  critique  des 
AnnaUs  des  Lagides  de  M.  Cnampol- 
lion-Figeac.  L'un  des  fondateurs  de  la 
Society  asiatique ,  en  1822,  ii  fut  charge 
de  la  direction  du  journal ,  publia ,  en 
1825,  aux  frais  de  cette  soci^t^,  un 
Choix  des  Fables  de  Fartan^  avec  le 
texte  arm^nien  et  una  traduction  fran- 
caise;  enfin,  a  la  m^me  epoque,  il 
tut  nomm^  inspecteur  des  tyoes  orien- 
taux  a  rimprimerie  royale  :  Q  ^tait  de- 
puis  Tann^e  prec^deote  administrateur 
de  la  bibliotheque  del' Arsenal.  En  1827, 
il  traduisit  encore  de  rarm^nien  la  rek^ 
tion  d'un  voyage/ait  en  Europe  et  dans 
VOcianaUaniique  a  lafinduquinziime 
sHclepar  Mar^re,  iviqued  Arzenjan. 
AiXAOii  au  ministere  des  affaires  etran- 
geres  pour  dasser  les  pieces  diplomati- 
ques  ecrites  en  langues  orientales,  il 
contribua ,  dit-on,  par  les  notes  qu*il  r6- 
digea,  a  determiner  en  1829  Texp^- 


dition  d* Alger.  La  politique  avail  toa- 
jours  eu  uue  large  part  dans  les  godts 
et  les  occupations  de  Saint-Martin; en 
1815, 'il  avait  fait  imprimer  les  motifs 
de  son  vote  n^atif  sur  TActe  additioo- 
nel.  Quand  S;Iata  la  revolutioD  de 
1830,  il  diri^eait  le  journal  fUniven, 
feuille  r^gee  dans  les  priiicip^  les 
plus  outr^s  de  I'absolutisme  politique 
et  religieux.  Le  journal  cessa  d*e»ster 
le  27  juillet,  etie  r^dacteur  en  chef  per- 
dit  bieiitdt  les  diverses  fooctions  qa'ii 
cumulait  sous  la  dynastie  dechue.  U 
chagrin  quMI  en  ressentit  alt^  sa  saote, 
et  il  fut  enlev6  par  le  chol^a  le  10  jail- 
let  1832. 

Bien  que  Saint-Martin  n'acquit  jamais 
m^me  dfans  les  langues  orientales  qu'il 
cultivait  le  plus  particulierement,  cette 
connaissauce  pratique  a  laquelie  la 
plus  grande  penetration d*espntnesaQ- 
rait  supplier,  il  n'obtint  pas  moins,  par 
une  erudition  vari6e  et  une  critique 
habile,  un  rang  distingu^  dansle  moode 
savant;  mais«on  ingratitude  covers  ses 
mattres,  Silvestre  de  Sacy  et  de  Cbezy, 
et  son  animosity  contire  ses  mm. 
notamment  contre  le  professeur  aroie- 
nien  Cirbied,  dont  il  convoltali  la 
chaire ,  recommandent  peu  sod  carac- 
t^re. 

Outre  les  ouvrages  que  nous  avons  ci* 
t&,  on  a  de  un  grand  nombre  de  m- 
moires  et  de  notices  publics  dans  les 
Mimoires  de  l*Academie  des  inscnp- 
tions,  \e  Journal  des  savants^  It  Jour- 
nal asiatique  et  la  Biographie  unirtr- 
selle.  On  remarque,  parmi  les  trar«iQ 
quMI  a  publics  aans  le  premier  de  ces 
recueils,  son  mimoire  surlesvuscrf 
Hons  de  Persipolis.  II  a  inseredaosif 
dernier  275  articles,  parmi  lesqueJsoo 
distingue  ceux  des  Mithridate  et  ds 
Ptolemee.  Ii  a  aussi  attache  son  nm 
a  Tuition  de  rHUtobre  du  Bas-Enpiff 
de  Lebeau ,  qui  a  €i6  publiee  eo  21 
volumes  ,de  1824  a  1833.  Les  ueize  pre- 
miers renferment  d'importaotes  addi* 
tious  que  Saint-Martin  y  a  faites  d'apres 
les  historieus  orientaux.  Lesmaouscrits 
qu'ii  alaisses,  et  parmi  lesquels  se  troti- 
vent  de  nombreux  mat^aax  poor  u 
chronologie  unlverselle,  onteteconfies 
aux  soins  d*une  commission  de  Tliistitiit. 
qui  les  public  aux  fraisdu  souveroemeot 
M.  Lajard,  plus  sp^ialemeat  cbanS^ 
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d>n  surveiller  riniDressiony  a  fait  pa- 
raltre,  en  1838,  des  Becherches  sur 
rh  Utoire  et  la  giographie  de  la  Mesene 
etdela(Mrac^ne,tt^  en  1841,  la  tra- 
ductioii  6tVHistoiredAnninie  du  pa* 
triarche  JeanVl, 

SiiiiT-MiGHBL(Ordrede).  Get  ordre 
hi  institue  par  Louis  XI ,  le  1^'  aoQt 
1469.  Ge  prioce  fixa  a  trente-six  le 
nombredes  chevaliers,  et  d^ida  que 
ies  seigneurs  de  la  plus  haute  naissance 
pourraient  seuls  y  £tre  admis.  Sous  le 
regne  de  Henri  II ,  Tordre  coinnienca  k 
se  degrader  pr  le  grand  nombre'  de 
chevaliers  qui  fureut  cr^es  contraire- 
ment  aux  statuts ;  il  devint  alors  v^nal, 
et  Cattkerine  de  Medicis  le  donoa  sans 
cboix  pour  se  creer  des  partisans.  En 
157S,  Henri  HI  le  reunit  a  celui  du 
SaJDt-Esprit,  lequel  n'etait  confer6 
qu'aux  personnages  ies  plus  distingu^, 
et  dans  un  nombre  assez  limits.  Louis 
XIV  Toulot ,  a  son  tour,  r^ormer  For- 
dre  de  Saint-Michel ;  et  il  fixa  a  cent 
le  Dombre  des  eheyaliers ,  outre  ceux 
du  Saiot-Esprit.  Suivant  le  reglement 
qu'il  fit  en  1669 ,  il  fallait  pour  dtre 
recu  dans  I'ordre  de  Saint- Michel ,  £tre 
noble  de  deux  races,  tgi  de  trente  ans, 
de  bonDes  moeurs ,  et  avoir  servi  I'ttat 
ou  le  roi  dans  de  grands  emplois  civils 

La  devise  de  I'ordre  ^tait  immensi 
tremor  oceani;  la  decoration ,  une  croix 
a  hait  poiotes,  email  lee  de  blanc,  can- 
tonnee  de  quatre  fleurs  de  lis  d'or ,  et 
chargee  en  coeor  d*une  m^daille  repr^- 
sentaot  saint  Michel  fouiantaux  pieds 
le  dragon,  le  tout  6maill^  au  naturel. 
Cette  croix  6tait  attach^  a  un  grand 
ruban  noir  que  Ies  chevaliers  portaient 
en  echarpe.  Le  grand  collier  ^tait  form^ 
de  eoquilles  d*or  entrelacees  et  pos6es 
suT  uue  cbalne  d'or  ou  pendait  une 
medaille  represeotant  saint  Michel.  Les 
chevaliers  taisaientsermentdesoutenir 
de  tout  leur  pouvoir  la  dignite  et  les 
droits  de  la  couronne;  de  ne  point  r6- 
^to  les  secrets  a  eux  confies  par  le 
souverain ;  de  ne  s*alller  a  aucun  ordre 
granger,  etc.,  etc.  L'h^r^ie,  la  trahison, 
Ja  tk&eteetaient  des  causes  d'exclusion 
^u  de  degradation.  Tous  les  ans ,  le  jour 
de  la  Saint-Michel ,  les  chevaliers  s'as- 
seniblaieot  eo  chapitre  dans  lasalle  des 
Corddiers  a  Paris. 


L*ordre  de  Saint-Michel  a  ete  aboli 
en  1789. 

Saint-Mihibl  ,  petite  ville  du  Bar- 
rois ,  aujourd'hui  chef-lieu  du  canton 
du  departement  de  la  Meuse.  Clle 
doit  son  origine  h  Vulfoade,  maire 
du  palais  sous  Childeric ,  qui  fit  bdtir 
sur  son  territoire ,  vers  660 ,  un  mo- 
nastere  et  un  chateau.  Vulfoade  s*e- 
tant  r6volte  centre  Pepin  d'Heristal, 
celui-ci  fit  d^truire  le  chdteau ;  mais , 
sous  le  r^ne  de  Charlemagne,  Tabb^ 
Smaragde,  qui  faisait  alors  fleurir  les 
sciences  dans  le  monastere ,  le  transf6ra 
sur  les  rives  de  la  Meuse ,  et  cette  trans- 
lation  fut  Toriglne  de  la  ville  de  Saint- 
Mihiel. 

La  richesse  de  cette  abbaye  et  Tim- 
portance  du  passage  qu'elle  possedait 
sur  la  Meuse  firent  de  Saint-Mibiel ,  au 
mo^en  dge,  une  place  considerable,  et 
attirerent  sur  cette  ville  les  malheurs  de 
la  guerre.  Ledernier  si^equ*elle  soutint 
date  de  1635 ;  die  fut  alors  attaquee 
par  Louis  XJII  en  personne,  et  ce  prince 
ayantfailli  perirdans  cette  attaque,  se 
vengea  de  la  ville  qui  lui  avait  fait  cou- 
rir  ca  danger,  en  la  faisant  demante- 
ler. 

Saint-Nicolas  du  Port  ,  petite  ville 
de  Lorraine,  aujourdliui  chef-lieu  de  can- 
ton du  departement  de  la  Meurthe. 

Cette  ville,  appelee  primitivement 
Fort,  ^tait  en  970  un  simple  prieure , 
aui  devint,  vers  1080,  le  chef-lieu 
d'un  archidiaconat  du  diocese  de  Toul. 
Elle  dut  son  accroiss^ment  a  raffluence 
considerable  de  pelerins  qu'y  attirerent 
quelques  reliques  de  saint  Nicolas, 
ev^que  de  Myrrhe ,  apportees  dans  le 
onzi^me  siecle  par  un  gentilhomme 
lorrain.  On  y  compta  au  jubil^  de  1602 
plus  de  200 ,000  personnes.  Sa  position 
sur  la  Meurthe  la  rendit  bientdt  tres- 
cominer9ante,ceque  prouve  I'^tabiisse- 
ment  qu'y  fit  le  due  de  Lorraine,  Char- 
les III,  0  une  justice  consulaire  et  de 
deux  foires  franches.  Mais  en  1439 
elle  fiit  pillde  par  Alexandre,  fils  na- 
turel de  Jean  I*' ,  due  de  Bourbon ;  en 
1552,  Albert,  due  de  Brandebourg, 
battit  et  fit  prisonnier  sous  ses  murs ,  le 
duo  d*Aumale;  enfin  les  Su^dois,  allies 
de  Louis  XIII,  Tincendierent  en  1633. 
Des  lors  le  commerce  s'en  ^loigna,  se 
dirigea  sur  d*autres  points ,  et  Saint- 
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r^ieolas  ne  put  jamais  se  r^tablir-,  on 
y  compte  aujourd*hul  3,000  habitants. 

SiiNT-NoN  ( Jean-Claude  Richibd  , 
ahb6  de) ,  amateur  z^\6  des  beaux-arts, 
ti€  a  Paris  en  1727,  d*un  receveur  g^n^- 
ral  des  flaanoes.  II  embrassa  T^tat  eccl^- 
siastisque ,  acquit  ane  charge  de  conseil- 
ler-clerc  an  parlemeut,  fut  6x\U  k  Poi- 
tiers lors  des  discussions  occasioun^s 
par  la  bulie  Unigenitus ;  charma  les  en- 
nuis desaretraite  par  la  culture  des  arts , 
etrevint^  Paris,  passioon^  pour  le  des- 
sin.  Bientdt,  une  circonstance  favorable 
lul  permit  de  donner  sa  demission  de  la 
placedeconselller.Devenu  libre  aiors,  il 
voyageaen  Angleterre,  puis  en  Italic ,  s6- 
journa  quelque  temps  a  Rome,  et  visita 
le  royaume  de  Naples  en  compagnie  de 
Robert  et  de  Fragonard.  Apres  une 
absence  de  trols  armies ,  il  revint  en 
France ;  mit  en  ordre  les  dessins  qu'il 
avait  recueillis ,  et  s*occupa  de  les  gra- 
ver lui-nj£me  par  un  proc^d^  dont  il 
devait  la  connaissance  k  Lafosse.  II  pu- 
blia  d'abord  la  suite  des  ^uet  de  Home, 
en  60  planches.  Le  succ^  qu'elle  obtint 
Fencouragea  dans  le  prqjet  de  publierle 
voyage pittoresquede  tltatie ;  et  par  ses 
soms ,  d*autres  peintres  partirent  sous 
la  direction  de  Denon ,  pour  completer 
la  galeriedes  vues  etdes  monuments  de 
cette  belle  contr^e.  Saint-Non  se  cbar- 
gea  de  diriger  les  artistes  de  Paris  qui 
devaient  coop^rer  a  ce  grand  ouvrage ; 
il  y  mit  une  telle  activity,  guc  le 
Voyage  de  Naples  et  de  Sidle  (5  vol. 
gr.in-fol.)futachev6de  1777  k  1786.  II 
avait  sacrifl^  k  cette  entreprise  sa  for- 
tune et  celle  de  son  fr^re.  Il  mourut  en 
1791.  ♦ 

SAmT-OitkB,  villederancien  Artois, 
aujourd'hui  cheMieu  d  arrondissement 
du d^partement  du  Pas-de-Calais;  popu- 
lation, 19,344  habitants. 

Cette  ville,  aui  ^tait  ancienncment  ap- 
pel6e  SUhiUy  uoit  son  origine  k  un  cha- 
teau nomm6  y/c/roae/,  autour  duquel  se 
grouperent  des  habitations  qui  prirent  le 
titre  de  bourg  en  626.  Elle  fut  entoar6o 
dans  le'neuvleme  si^cle,  lors  des  ravages 
des  Normands,  de  quelques  fortifica- 
tions construites  k  la  hdte ,  et  que  Bau- 
douin  11 ,  comte  de  Flandre,  remptai^a, 
en  9 1 7,  par  d*autres  plus  importantes  qui 
existentencoreaujourd'hi^.  Surprise  par 
les  Autrichiens  en  1486  ,  elle  fut,  trots 


ans  aprds ,  1ivr6e  par  ses  babitaots  aui 
Bourguignous.  Les  Fraofais  Tassie^e- 
rent  sans  succ^s  en  1635;  ils  rattaq(id> 
rent  de  nouveau  en  1677.  Cette  fois  ilt 
8*en  rendireot  mattres,  et,  depuls,  elli 
n*a  plus  cess^  d'apparteiiir  k  la  Franc;. 
Sjlint-Omer  (Moiinaies  de).  Saint- 
Omer  poss6dait  au  douzi^me  si^cle  un 
atelier  moniitaire :  ce  fait  est  atteste  p3r 
une  charte  de  1 145,  par  laquelle  le  comte 
de  Flandre ,  Guillaume  Cllton ,  acconia 
aux  habitants  de  cette  vilte  les  proiiis 
de  la  monnaie,  et  leureo  abaodonni 
les  coins;  lis  ne  jouirent  de  ce  privil^e 
que  pendant  un  an,  apres  lequei  ilsle 
rendirent  au  comte.  Les  especesqui 
durent  ^tre  frapp^es  en  vertu  de  cette 
concession  T^taient  certaineraent  dau 
le  systdme  flamand ;  on  a  en  efTet  attri- 
bue  a  Saint-Omer  deux  dealers  dant 
ce  syst^mc,  qui,  quoiquedifferentsd^em- 

f^remtes,  peuvent  bien  tons  les  deui 
ui  convenlr.  Rn  voici  la  description : 
—  STSOSTs  en  l^gende  circulaire; 
dans  le  champ  une  palme  surmont^ 
d*une  croix  et  accostee  de  deux  msstt 
adoss69s;  vf,  —  Une  croix  Oeoronfi^. 
STS  peut  bien  ^tre  Tabr^viatioa  de 
sanetus  qui  se  trouverait ainsi  dmtois 
r^p^t^;  seulement  alors  ilfaudraitvoir 
dans  la  lettreO,  Tinitiaie  dela  traduM 
francaise  d'/iudomarus.  Quoi  quilM 
soit, 'les  deux  crosses  conviennent  bieo  i 
Saint-Omer ; car  Tabbaye  de  SaititB^r 
tin,  situee  dans  les  murs  de  cette  ville,I«s 
portal  t  dans  sesarmes.  C'est  cette  raisoa 
qui  a  fait  attribuer  k  la  mime  vilie  ta 
petite  piece  suivante,  que  d'autres,  2 
tort  probablement ,  veulent  dooDcr  a 
Tournai  :  —  Droit  an6pigraphe;deax 
crosses  adoss^es  et  une  fleur  de  iis;-* 
revers  anepigraphe;  croix  fleuronnw. 
Lorsque  Philippe  Auguste  posse* 
Saint-Omer  en  quality  de  mainhour 
ou  tuteur  de  son  ills ,  il  y  fit  fabritf-r 
les  deniers  suivants,  dans  le  systcitie 
des    parisis    :   seint    hombs  cutrt 

gr^netis;  dans  le  champ,  one  cfouj 
ranches  ^gales  cantonn^e  ao  ^J^ 
au  $•  de  deux  crosses ;  q).  —  la  1^^| 
ordinaire  des  parisis  :  philippvs  w^i 

dans  le  champ  le  mot  ^^^  dont  lea 

lettres  sont  separ^es  par  deux  petij'* 
crosses.  La  presence  des  cro.^sessurcew 

pieced'attribution  incontestable,  monir« 
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bieaqueleipetites  pieces  citto  plus  haut 
peuvent  aiuai  4tra  attribuees  a  Saiatr 
Omer.  Depois  Philippe  Auguste,  on  ne 
connaitaucttuenioanaie  decette  locality. 

Saint-Oosn,  villas  situea  quatreki- 
ioinetres  de  Paris.  On  y  remarque  ua 
magoifique  cb4teau,  ou  Louis  XVlII 
sejourna  k  3  mai  1814 1  veille  de  soo 
entree  a  Paris ,  et  d'ou  il  data  la  £a- 
ineuse  dedaraiktn  dite  c/^  SaUU-Ouen , 
qui  preoeda  d«  quelqties  jours  la  charte 
eonsUlutieooelle. 

SAUfT-OYBN  DS  Joox  ( Mooaaiede). 
Pepin  accords  i  ditHyn^  au  inonastere 
de  ee  oom  le  droil  de  battre  monoaie; 
Gharlemaiiie  ooofirma  cette  dona- 
tioD,  ei,  to  as  avril  1176,  Tempereur 
Frederioraeeorda  de  nouveau  a  Tabbe 
dece  iDooastere  oe  droits  qui  avail  et& 
00  n^iige  ou  eoQtesU. 

II  existe  quelques  monoaies  m^ro- 
viDgieaiMS  et  carlovingiennes  portaot 
en  legeode  le  nom  de  Condate  (an- 
cieo  oom  de  Saint-Oyea);  mais  tant 
de  villta  ont  porte  ee  nom «  qu'il  serait 
tres4Miardeux  de  les  attribuer  a  Saiat- 
Oyen.  Personoe  n*a  enoore  pubiie  de 
m'onaaies  de  ee  lieu ;  oependant,  outre 
ifs  titrfs  qui  prouveot  les  droits  de 
r&bbaye,  nous  savons  que,  le  14  juin 
nUy  le  bailU  de  Mdcon  recut  Tordre 
de  aaitir  tons  les  reveous  de  Tabb^, 
parce  quees  pr^lat  faisait  fabriquer  dans 
certains  prieuri^s  dee  mouoaies  toutes 
semblables  a  celies  du  roi;  le  pape 
excommuDia  so  outre  ce  faussaire  mi- 
tre. Rous  ieuorons  comment  se  tor- 
mina ee  diffmnd ,  mais  il  existe  dans 
les  papiende  Claude  de  Boze,  conser- 
ves au  cabinet  des  m^dailles  de  la 
Bibliotheqae  du  roii  une  empreinte 
d*une  pieee  de  8ainl-0yen  qui  est  une 
i/nitatioodcs/nuieid  piei/de  Charles  V. 
C'est  dTJdeiDineot  pour  des  pieces  de  oe 
g^nreque  Tabbe  fut  excommuni6. 

S  4tNT-Piiiis  (Jacquee-Hedri-Bernar^ 
dinde),  naquit  au  Havre  en  1737.  L'his- 
(oire  d«  at  vie  serait  fort  longue « si  Ton 
voalait  en  retracer  loos  les  evenements 
^ttoatailes  vicissitudes.  Peu  d'hommes 
<le  leilmsont  eu  une  exietenoe  aussi  agi- 
^*  I^iBveotures  au  milieu  desquelles 
s  fcoola  la  plus  grande  partie  de  la  sienne 
Avaieotliiir  source  dans  une  sensibility 
****•*!»§,  one  imagination  active  et  ro- 
°^^^e,  on  caract^e  ambitieux  et  in- 


quiet.  Dans  son  enfance,  il  annonca 
ce  qu*il  devait  £tre  plus  tard  par  quel- 
ques  traits  singjuliers,  comme  ce  projet 
qu'il  forma  un  jour  de  se  faire  ermite,  a 
1  exemple  des  grands  saints  dont  il  avait 
lu  les  vies  avec  entbousiasme.  Le  godt 
des  voyages  et  des  a  ventures  s'empara  de 
lui  des  le  mSme  temps,  et  lui  fut  inspire 
aussi  par  une  lecture,  celie  de  Tbistoire 
de  Robinson.  A  seize  ana  ,  Bernardin, 

3ui  trouvait  dans  sa  famille  beaucoup 
e  complaisance  pour  ses  desirs,  avait 
dejci  fait  un  voyage  a  la  Martinique  aveo 
un  de  ses  oncles,  capitaine  de  vaisseau. 
£n  1757,  ses  etudes,  que  la  mobilite  pas- 
sionnee  de  son  earaoU^re  avait  plus 
d'unefois  interrompues,  ^taient  ache- 
vees.  Des  succes  qu'il  avait  obtenus 
dans  ses  classes  de  mathematiques  le 
firent  entrer  ar£cole  desponts  et  cbaus- 
sees.  Apres  y  avoir  passe  une  annee,  il 
soUicita  du  service  dans  le  g^nie  mili- 
taire,  et  fut  attache  aucorpsd'ingenieurs 
Qui  partait  pour  la  campagne  de  1760.  Il 
etait  brave,  il  se  eomporta  bien  dans 
plusieurs  rencontres :  mais  ardent ,  fier, 
susceptible,  il  supportait  difficilement 
la  contrainte  de  la  discipline  et  les  ma- 
nieres  hautaines  de  ses  chefs.  Au  bout 
de  peu  de  temps  il  6tait  destitue.  Un  an 
apres  il  voguait  sur  la  M^diterrauee  aveo 
les  ofiioiers  fran^ais  qu'on  envoyait  h 
Malta,  pour  mettre  la  place  en  dtat  de 
defense  eontre  les  flottes  du  Grand  Sei- 

gneur.  Le  siege  n'eut  pas  lieu,  et  lesejour 
e  Bernardin  a  Malte  se  passa  en  alterca- 
tions aveo  see  oamarades  ou  ses  supd- 
rieurs.  II  n'y  avait  dans  son  caractere  au« 
oun  principede  mechancet6:  mais  jeune, 
impatient,  il  manquait  de  cet  esprit  de 
conduite  qui  apprend  a  plier  k  propos  et 
it  souffrir  bien  des  ehoses.  De  retour  h 
Paris,  il  soUicita  dans  les  bureaux;  mais 
un  tel  homme  ^tait  un  fort  mauvaissol- 
liciteur :  partout  il  se  vit  Conduit.  Alors 
il  r^solut  d*aller  chereher  fortune  i\xt 
une  terre  dtrangere,  puisquedes  commis 
rempfichaient  de  consaorer  ses  talents  a 
son  pays.  Rien  ne  serait  plus  int^ressant 
i  raconter  en  detail  et  rien  n*est  plus  ro- 
manesque  que  le  voyage  de  Bernardin  de 
Saint*  Pierre  en  Russie,  que  ses  embar- 
ras  a  Saint-P6tersbourg,  ou  il  arrive  in- 
connu  et  sans  argent ,  que  les  coups  de 
fortune  qui  lui  donn^rent  des  amis  et  des 
protecteurs  et  le  flrentappeler  a  \%  cour, 
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ou  il  fut  present^  ill  la  grande  Catherine, 
charmee  des  agrements  de  sa  figure  et 
de  la  vivacite  de  son  esprit.  On  assure 
que,  s'iledt  voulu  se  preter  aux  vuesdu 
grand  personnage  qui  Tappuyait,  iledt 
pu  inspirer  plus  d'inter^t  encore  a  Tim- 
p^ratnce  et  supplanter  dans  son  coeur  un 
celebre  favori.  Mais  la  vie  de  Bernardin 
de  Saint-Pierre  est  deja  bien  assez  riche 
en  details  extraordinaires,  pour  qu'on 

Euisse  omettre  ce  fait ,  qui  n*a  rien  de 
ien  authentique.  D'ailleurs,  il  ne  son- 
geait  qu'a  Texecution  du  projet  qu'il 
avait  forme  en  quittant  sa  patrie.  Pas- 
sionne  pour  ies  entreprises  g^nereuses 
et  singulieres,  la  t^te  pleine  des  niaximes 
du  Telemaque  et  des  utopies  que|les  phi- 
losophes  du  dix-buitieme  siecle  ne  ces- 
saientde  faire  pour  le  bonheur  du  genre 
humain,  il  voutait^tablir,  dans  unecon- 
tr^e  ou  la  nature  fdt  vierge  encore,  une 
republique  couforme  aux  loisabsolQes 
de  la  justice  et  de  la  morale.  II  avait  choisi 
un  territoire  fertile,  place  entre  la  Rus- 
sie  et  Ies  Indes  sur  Ies  bords  du  lac  Aral , 
mais  Orlof  accueillit  assez  froidement 
Ies  projets  du  l^gislateur.  Un  brevet  de 
sous -lieutenant  dans  le  corps  du  ^^nie 
ne  pouvait  d^dommager  Bernardin  de 
Saint- Pierre  de  la  perte  de  ses  esp6ran- 
ces.  II  ne  vit  plus  dans  la  Russie  au'un 
empire  llvre  sans  remede  a  la  barbarie 
et  au  despotisme  .La  Polosne,  a  la  voix 
du  jeune  Radzwil,  venal t  ae  proclaimer 
son  independance :  il  y  courut,  et,  cban- 
geant  de  parti  comme  un  aventurier, 
s'enroladans  Ies  rangs  desinsurg6s.  Mais 
une  autre  passion  que  Tamour  de  la  li- 
berte  vint  lui  faire  cberir  le  sejour  de 
la  Pologne :  ses  amours  avec  la  prin* 
cesse  Marie  M...  pouvaient  offrir  tout 
rinterdt  d*un  roman.  Nous  ne  suivrons 
pas  Bernardin  de  Saint-Pierre  dans  Ies 
autres  pays  ou  il  porta  son  ambition  et 
sa  vaffue  inquietude,  h  Vienne,  a  Dresde, 
a  Berlin,  ou  Frederic  lui  offrit  une  place 
d'ing^nieur  dont  il  ne  voulut  pas.  II  re- 
vint  en  France  en  1766 ;  mais,  apres  tant 
de  courses,  de  fatigues  et  de  deceptions, 
il  conservait  le  meme  besoin  d*activite 
et  nourrissait  Ies  m^mes  illusions.  L'es- 
p^rance  de  pouvoir  r^aliser  sous  un  au- 
tre climat  la  republique  id^ale  qu'il  rd- 
vait  encore  lui  fit  accepter  une  commis- 
sion pour  nie  de  France.  11  y  resta  deux 
ans  \ttiais  quand  il  revint  dans  sa  patrie, 


il  n'avait  fond^  d*empire  d'aacnoees- 
p^e :  ce  temps  s'etait  passe  en  tracas- 
series  et  en  querelles  avec  radmiDistra- 
tion  de  la  colonic.  A  son  arrivee  a  Paris, 
il  6tait  sans  argent,  saos  repotatioo, 
sans  appui :  mais  dans  cette  vie  errant« 
il  avait  oeaucoup  seuti ,  beaucoup  vu ;  0 
rapportaitdans  soniraadnatioa.frappee 
par  tant  de  tableaux  divers,  un  tresor 
d'impressions  et  de  souvenirs.  Ce  qu'il 
avait  souffert,  injustement  ou  par  S3 
faute ,  de  contrarietes  et  de  pers^utioos 
avait  (ievelopp6  son  penchant  a  la  melan- 
colie  et  k  une  sorte  de  religion  tristeet 
douce  :  comme  Ies  sages  persecutes,  Ber- 
nardin de  Saint- Pierre,  qui  n'avaitjainais 
ete  un  sage  qu'en  projet,  mais  qui  avait 
toujours  ressenti  rentbousiasinedu  jusU 
et  de  rhonnSte ,  se  refugiait  dans  Fidet 
consolante  d'un  Dieu  ami  de  riiomnie, 
d'une  providence  bienfaisante  et  inOnie. 
La  liaison  qu'il  contracta  vers  cette  ejio- 
que  avec  Rousseau  aocrut  encore  ck 
lui  ces  dispositions ,  et  acheva  de  fecoD- 
der  son  dme  et  son  talent.  Le  peu  de 
8uc<^  qu*il  obtint  dans  Ies  saloos,oy 
sa  naivete  enthousiaste  et  sa  candeur 
farouche  lui attir^rentles railleries oaP 
d6dain  des  philosophes,  lui  fit  adopter 
avec  la  chaleur  de  Forgueil  blesse  le  pro- 
jet de  reformer  son  siecle  en  le  rame' 
naut  des  plaisirs  factices  de  Fesprite^ 
des  froids  sophismes  de  rincreduliteais 
simples  jouissances  de  la  nature  et  alJ 
religion  du  sentiment.  Cest  sous  Ijfli- 
pire  de  ces  impressions  et  de  ces  mtti 
quMl  entreprit  Ies  Etudes  de  ta  .Saturt' 
Get  ouvrage,  6crit  d'inspiration  da»sl« 
silence  de  la  solitude  au  milieu  des  p 
vations  de  la  pauvrete,  vit  le  joor  ea 
1784.  Les  raisonnements  eloqaeDf) 
par  lesquels  Tauteur  prouvait  la  prof' 
dence,  4es  tableaux  encbanteurs  ou » 
peignait  les  beaut^s  de  la^creauoo ,  i^^ 
r^formerent  pas  les  moeurs  de  soa 
siecle,  mais  6murent  douceineDt  ie| 
coeurs  et  charmerent  en  les  reveiiw* 
les  imaginations  blas^es.  L'oriKa^;^!^ 
d'un  traits  qui  laissait  de  c6t^  ies  oi 
et  les  divisions  de  la  science,  qui  r<^^^!] 
sait  la  science  par  le  sentiment,  la  poj^J^ 
et  la  ffr&ce  des  details,  TattraHu'i 
style  simple  et  anim^,  qui  rappelai|.>' 
douceur  harmonieusc  de  Fcneion  el  i  •»• 
genieuse  abondance  dePlutarque,Dr»J» 
passer  tout  a  coup  Bernardin  de  baio^ 
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Pierre  derobscarit^  a  Facial  d^une  bril- 
lante  renomm^e.  Mais  un  sncc^^s  plus 
grand  encore  6tait  reserve  a  lliistoire  de 
Pauletde  Firginie,  Dans  Tespace  d'une 
annee  on  en  fit  plus  decinquahte  contre- 
faqons.  Ooecn rait  de  toutes  parts  k  Tau- 
teur  pour  le  remercier  du  plaisir  qu'ii 
avait  fait  godter,  des  larmesqu'il  avail 
fait  repandre.Il  n*^tait  pas  unem^re  sen- 
sible qui  oe  voulilt  donner  a  ses^sofants 
ies  Doms  de  Paul  et  de  VirgiDie.  Quoique 
aujourd*hai  les  moeurs  que  ce  recit  pr^- 
senle  contrastent  moins  fortement  avec 
la  soclete,  bien  qu*on  soit  familiarise 
avec  cette  nature  des  tropiques  qui  of- 
frait  alors  Tattrait  d*un  spectacle  nou- 
veau,  rouvrage  n'a  rien  perdu  de  sa  puis- 
sance :  il  est  de  ce  petit  nombre  de  ro- 
mans  qui  nous  emeuvent  comme  la  r^- 
litemime,  Kn  mime  temps  que  rhistoire 
de  Paul  et  de  Flrginie  agite  et  trouble 
notre  ime  par  les  Amotions  les  plus  vi- 
ves ,  elle  a  le  rare  avantage  de  ne  nous  In* 
teresserqa*^  Tinnocence  et  de  nous  faire 
cherir  la  vertu.  L'admiration  publique 
(lesigna  Bernardin  de  Saint-Pierre  aux 
faTeursdugouvernement.  II  futnomm^, 
en  1793,  iuteodant  da  Jardin  des  plantes 
etdu  Cabinet  d^histoire  naturelle;  il 
nejouit  pas,iiestTrai,  bien  longtemps 
decetle  place,  qui  fut  supprimde  en  1793. 
Betir6  alors  dans  samaison  decampa- 
gned'Essone^ilyattendit^en  continuant 
a  observer  la  nature  et  a  la  d^rire  ,  la 
fin  des  troubles  ,et  au  premier  retour  de 
rordre,  il  fut  nomm^  professeur  de  mora- 
le a  TEcole  normale ,  qu'on  venait  de 
creer;raDneesutvante  il  lut  appel6  a  Flns- 
tiiut.  Mais  la,  repression  ouverte  et  Here 
deses  prindpessur  la  religion  et  la  morale 
le  mit  aox  pnses  avec  beaucoup  de  mem- 
bres,ineorngiblcs  partisans  d*un  ridi- 
cule athiisme.  Uoccasion  itait  belle 
pour  Bernardin  de  Saint-Pierre :  ilplaida 
avec  cbaJeijr,  mais  non  sans  quelque  d6- 
elaraatioo,  h  noble  cause  qui  se  trou- 
vait  remise  entre  ses  mains,  sans  ailer 
loutefois  au  dela  du  d^Lsme  quMI  avait 
pr^bede  la  mani^re  la  plus  seduisante 
daas  la  Chaumi^  incUenne. 

^  le  consulat  et  sous  Tempire  il 
anratpa,  ainsi  que  Ducis,  son  ami ,  s*^- 
leveraax  premieres  dignit^s :  mais,  com- 
mik  n--:-  II  ^^3n jgiQux  de  son  ind^pen- 


me 


dance,  et  comme  fui  il  se  montra  insensi- 
ble aox  avances  du  conqu^rant,  qui 


trouvalt  utile  h  ses  projets  de  s'attacher 
les  Intelligences  d  ^lite.  Retire  h  la 
campagne  ,  il  occupa  sa  vieillesse  11 
composer  les  Harmonies  de  la  Na- 
ture^ la  Thiorie  de  fUnivers  et  les 
fragments  de  VAmazone.  Toutes  les 
brillantes  qualit^s  de  son  g^nie  se 
retrouvent  dans  les  Harmonies ;  mais 
deux  defauts,  Aonlles  Etudes  VL^ldxtnl 
pas  exemptes ,  s'y  montrent  plus  mar- 
ques, Tabus  de  Timagination  et  de  la 
conjecture  dans  la  recherche  des  rapports 
qui  unissent  les  Itres  et  de  la  fin  qui  leur 
est  assignee,  et  Tabsence  de  m^tnode  et 
de  rigueur  dans  Texpositlon  des  faits  et 
le  d^veloppement  des  preuves.  II  est  vrai 
qu*il  n*a  pas  mis  a  la  composition  de  cet 
ouvrage  la  derniere  main.  Mais,  en  ge- 
neral ,  cet  auteur  aime  a  presenter  ses 
id^es  comme  el  les  s^enchatnent  dans  son 
imagination ;  sans  sMnquieter  de  la  n6- 
cessit^  d'arriver  au  but  par  la  voie  la 
plus  directe,  il  s'amuse  volontiers  en 
chemin,comme  Montaigne,  au  risque  de 
s'egarer,  etonle  luipardonnerait  comme 
il  Montaigne,  s'il  n'annonqait  pas  sans 
cesse  des  divisions  et  ne  pr^tendait  pas 
k  refaire  la  classification  des  sciences 
naturelles.  ). 

Les  autres  ouvrages  de  Bernardin 
de  Saint-Pierre,  dont  nous  n'avons  pas 
pari^,  sont  un  poeme  en  prose  ,  VAr^ 
cadie.  quMl  n'a  pas  achev^,  des  recits  de 
voyage^  un  essai  sur  Jean  -  Jacques 
Roxtsseau.  L'Arcadie  est  la  descrip- 
tion minutieuse  et  un  peu  enfantine  de 
cette  republique  parfaite  (jue  concevait 
son  esprit,  et  qu*il  n'a  vait  pu  fonder. 
Cet  homme  nalr  et  bon ,  malgr^  les  in^ 
galit^s  de  son  humeur  et  quelques  torts 
ue  conduite,  amusait  sa  vieillesse  a  ras- 
sembler  dans  un  brillant  tableau  toutes 
les  conditions  d'un  bonheur  impossible. 
II  mourutdans  sa  soixante-seizidme  an- 
n6e,  en  1813.  Penseur  noblement  ins- 
pire, ^ri  vain-poete,il  eut  la  gloire  d'avoir 
contribu^  avec  Rousseau,  dont  il  fut  le 
disciple  ,  et  Chateaubriand  ,  auquel  il 
servit  de  maltre,  a  ressusciter  les  plus 
saintes  erovanceseta  fonder  sur  les  mi- 
nes d'unepnilosophie  d^espj^rante,  cette 
religion  du  spiritualisme  qui  fait  la  force 
et  la  consolation  des  dmes  dans  notre 
temps. 

Saint-Pibbkb  (Charles-lr^n^e  Cas- 
TEL ,  abb^  de) ,  publiciste,  n^  k  Saint- 
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Pierre^^glise  (basse  Mormondie)  on 
163B,^tait  cousin  germain  du  inar^» 
ehal  de  Villara.  Premier  aumdnier  de 
is  duebesse  d*Orleani ,  qui  lut  fit  don- 
ner  Tabbaye  de  Tiron,  ii  v6cut  en  sage 
INirnii  ies  grands ,  at  diercha,  par  sa 
eomplaisanoe,  k  8*en  faire  aimer  pour 
les  rendre  favorables  aux  projets  quit 
ni6ditait  dans  Tint^t  de  rfaumanit^. 
€e  fut  au  oongres  d'Utrecht,  ou  il  avait 
acoompasn^  rabbe  da  Polignac,  qu'ef- 
fraye  aeia  difHeulti  des  travaux  dipio- 
matiques,  ii  eon^ut  son  projet  d'una 
pais  perpHuelie,  Le  cardinal  Dubois 
disait  :  C^est  le  rioe  dun  hamme  de 
bien; eice  mot,  heurtux  etvroi,  est 
teste  a  la  plupart  des  speculations  mo- 
rales de  I'abbe  de  Saint-Pierre.  Admis 
Il  TAcademie  frau^ise  en  1695 ,  ilen  fut 
oxdu  le  5  raai  1718  pour  avoir  jue6  s^- 
verement  Louis  XIV ,  a  qui  il  refusait 
le  surnom  de  Grand ;  mm  exclusion , 
proToqute  par  ie  cardinal  de  Polignac, 
nit  prononeee  par  23  acadtoicieos;  il 
n'y  eut  qu'une  seule  bovAe  pour  t'abso* 
lution ,  et  ce  fut  celle  de  FonteneHe.  Le 
fauteuil  resta  vacant  jiisqu'i  la  mort  de 
Saint-Pierre ,  at  Maupertuis ,  son  suc- 
cesseur  k  FAcademie ,  n'eut  pas  la  per- 
mission d*y  faire  ton  ^loge.  L*abbe  de 
Saint>Pierre  avait  vainement  demand^ 
a  se  justifier ;  il  ne  temoigna  aucun  res- 
flentiment  contre  ses  eoufhures ,  qui  Ta- 
vaient  abaiidonn^,  et  contimia,  le  reste 
de  sa  vie,  a  ecrire  libreoaent ,  4  flire  du 
bien  et  i  croire  k  la  perfectibilite  bu- 
maine.  La  langue  fran^we  lui  doit  les 
mots  bien/aisance  et  gloriole  ^  «t ,  de 
aes  norabreux  projets ,  il  out  le  bon- 
lieur  d'eo  voir  adopter  un  dans  quelques 
froviaoes,  celui  qui  rempla^it  la  taille 
arbitraire  par  la  teUiie  tariff.  Ses 
prtneipaux  ouvrages  sont  :  Projet  de 
faix  perffetueUe,  Utrecht,  1718 ,  3  vol. 
iii«l 2 ;  Memoirs  pour  per/ectionner  (a 
poUce  cotttre  ies  dud$^  1715^  in-4*; 
Discours  ««r  la  pol^synodie,  1718, 
in-4**;  Memoire  pour  les  pauvretmen- 
diantSy  1T24,  i«-8';  Projet  pour  per- 
fectumnar  f Vacation,  1728,  in-l^; 
Profet  pour  perfectiotmer  Vorikogra* 
file  des  ianiguee  de  f Europe,  1730, 
wi^'' ,  rare ;  Diecours  sur  la  difftrence 
du  grand  homme  et  de  Chomme  iilus- 
tre,  dans  les  Uemoires  de  TrH>oux, 
Janvier    1736;    Annates    poMiqueSy 


1767  ,  9  vol.  in-S"*.  Le  recueil  de  fi» 
priiicipaux  opuscules  a  ^l^  publie  sous 
la  titre  di  Ouvrages  de  poUuque  ef  de 
morale,  1738-41,  18  vol.  in-12. 

Saiht-Pol-sor-Tebnoisb,  villede 
Tan  den  Artois,  aujourdliui  chef-lin 
d^arrondissement  du  d^partemeot  k 
Pas-de-Calais.  Population,  8,  SMhali. 

Les  Francais  s  en  rendirent  maitm 
en  15af,  etla  fortifiereiit;mai8eilefut 
prise  la  m^me  ann6e  par  les  troupes  dt 
CharlesKJuint,  qui  en  fit  raser  les  tortifi 
cations.  Cest  la  patrie  du  cooTentioand 
losc^  Lebon  et  de  Fing^eur  geogn- 
phe  Bacler  d'Albe. 

8Aiirr-PoL(Gomtesde).  Lepreaiw 
de  ces  comtes  que  Ton  eonnatsse  st 
Roger ,  dont  il  est  fait  mention  pourb 
premiere  fois  dans  une  charle  de  \^\ 
\K  mourut  vers  1067. 

1067.  Hagues  /*',  snrnomm^  par!?? 
uns  Candavine ,  et  par  les  wtf« 
0iamf  -  d'Avine,  fits  de  Roger,  ioi 
suecMa.  II  nHNirut  en  1076. 

1070.  Gvi  /*' ,  fiis  atn*  da  pwf<^ 
dent ,  lui  $uoceda  en  l^as  Age,  fio<is  is 
tutetle  de  Cl^menee,  sa  mere.  II  moiirat 
aans  enftnts  en  1083. 

1083.  Bugues  fi,  deChamp-^Mff 
lui  suec6da.  II  prit  la  «roix  en  1<II6,  tf 
mourut  en  1180. 

1130,  ou  1131.  Huguesriff&i^ 
ooecesseur  deHuf^ues  n,  itaneffl^'^' 
acbarnee  aux  Colletons,  qai  faabitnat 
les  bords  de  la  rivi^e  d'Autbie  dtasif 
Fontbieu.  Apres  les  av«(r  vaiiieus  ^ 
ptusieurs  rencontres ,  il  les  fer^  i  ^ 
i^ttgier  dans  la  ville  de  Saiat-AiiiCKr^ 
qu*il  prit  d'aasaut  on  113l,et  <iu*il^ 
«agea,  sans  mMie  ^rgnerles  ef;}is^ 
Ces  exces  et  d'autres  qu^il  ooni«!!t<l»? 
la  suite  contre  le  daiye  le  firwteico* 
munier,  et  lui  attirerent  lacolere* 
roi  Louis  le  Gros ,  qui  se  dispewj!* 
aller  le  ch^ior  en  personnelorsqBn^ 
manda  raerci.  En  1140,  il  se  1^ 
avec  le  oorated«  liamautcontreTlu«fl> 
comte  de  Flandre ,  qui  les  wfffm 
viotorieusement  «t  ravages  ua«  P*"*; 
du  comte  de  Saint-Pol.  Il«|^  fl»of«» 
Tann^  suivante.  ^ 

1141.  ingelram,  son  tte,  ■<'*^ 
sans  enfants  en  1160. 

1161.  Anselme.ifhre  et  suecwsear 
d'lngeiram,  mourut  en  1174. 

1 174.  Hugues  /r,  ills  du  prooedem. 
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re^t  de  Philippe  Augoste ,  eo  recom- 
pense d«8  services  qu'il  loi  avail  ren- 
dus .,  les  terres  de  Pont-Saint-Maxence, 
de  Vernetdl  et  de  Pont>Point.  II  aceom- 
pa^  ea  1188  le  eomte  de  Flandre  en 
Orient,  et  8*y  distingua  par  son  coa- 
ra^  II  ae  eroisa  une  seconde  fois  en 
1203,  ec  assista  an  si^^e  de  Constan- 
tinople ,  oA  it  fit  des  prodiges  de  valeur. 
Bauoouio,  avant  ^t^  ^u  empereur,  le 
reeompeiMa  de  ses  services  en  lui  don- 
nant  Tepee  de  connetable  et  la  proprt6te 
de  Didiinotiqwe ,  ville  de  Thrace  ou  ii 
mounit  en  1305. 

120$.  E&sabeth ,  tile  aln^  de  Hu- 

gnes  IV,  qui  ^tait  mort  sans  enfants 

mdlct,  luisuceMa.  Elle  avait  ^pous^, 

duvivaat  de  son  p^re,  Gauttiier  de 

CAdlitiaiiyqui  pritators  le  litre  de  conite 

de  Sahit-Pol.  11  avait  snivi  Philippe 

Aognste  en  Palestine  en  1 189 ,  et  ^  son 

r«lottr  en  Europe^  en  1198,  il  avail 

iKk  Bomm^  a^n^hal  de  Bourgo^ne  par 

le  due  Eodes  III,  puts  grand  boutiliierde 

Champagne  par  le  comte  Thibaut.  £n 

1203  et  1204,  il  avail  aid^  Philippe 

Attgoste  a  fatre   la   conqu^e  de  la 

Normaadie.  En   1209,  il  prit  part  k 

b  eroisade  oontre  les  Albigeois ,  et  les 

eroiste  Iwi  effrirent  le  gouvernement 

du  fefi  qo'ils  avaient  conquis;  mais 

il  lermn.  Lamdmeann^,  il  fut  charg6 

par  PbHtppe  Auguste  de  pacifier  la  Nor- 

miiadk^  qtk  t'etait  revoltee.  En  1213,  le 

toi  M  donna  le  commandement  d*une 

armee ,  avee  mission  de  reprendre  la 

rille  do  Toamai,  dont  le   cotnte   de 

Handvo  s'elait  empar6.  Uann^e  sui- 

vaote^  il  eommandait  I'arri^re-garde 

fran^foeala  bataiile  deBouvines.  En 

1215  el  en  1219,  il  suivit  le  prince 

I^ontft  de  Franee  daqs  ses  ex  pea  it  ions 

contre  loB  Attniteois.  II  mourut  daus 

ses  Etats,  a  la  fin  de  Tannic  1219. 

1210.  G^  il,  fils  de  Gauthier  et 
son  saeeesseor  dans  le  eomte  de  Saint- 
Pol,  epoiHa,en  1228,  Agn^s,  fille  de 
Mahaal^eemtesse  de  Nevers,  et  d' Henri 
IV,  iiaron  de  Douzi,  de  Gien,  etc. ,  qui 
Wiapporta  le  comt^  de  Nevers.  II  eut, 
**  vm  av^nement  an  comt6  de  Saint- 
W,  ane  gaerre  \  soatenir  centre 
Ihifcaat,  eomie  de  Champagne,  qu'il 

i^aasitde  recomiattre  pour  son  suze- 
rain, lis  irent  la  palx  en  1224 ,  et  Gui 
i^^ffAlMMBmage  k  Thibaut.  II  se  eroisa 


en  1220  eontre  les  Albigeois,  et  fut  tu6, 
la  mdme  ann6e,  au  siege  de  Toulouse. 

1226.  Hugiies  V,  seigneur  de  Troissi 
etde  Crecv,  sen^chal  de  Champagne,  fils 
at n6  de  uauthier  et  frere  de  Gui  II , 
lui  succ^da  dans  le  comt^  de  Saint-Pol, 
a  Texclusion  de  son  neveu  Gaucher,  ti 
entra  dans  la  ligue  formde  eontre  Ja 
reine  Blanche  et  Thibaut,  comte  de 
Champagne,  dont  il  ravagea  les  terres. 
En  1234,  il  prit  part  k  rex|}edition  de 
saint  Louis  en  Bretagne,  et  il  se  prepa- 
rait  a  suivre  le  roi  en  Palestine  lorsquli 
mourut,  en  1247. 

1248.  Gui  lll^  second  fils  da  pru- 
dent}, ^pousaMahautde  Brabant,  veuve 
de  Robert,  comte  d*Artois.  It  prit  la 
croix  avec  saint  Louis  en  127D,  et  fut, 
en  1277,  de  Texpedilion  du  roi  Phi- 
lippe le  Hardi  en  Aragon.  En  1288,  il 
raarcha  au  secours  de  Jean  V" ,  due  de 
Brabant,  neveu  de  sa  femme ,  attaque 
par  Renaud,  comte  de  Gueidre,  et 
gagna  sur  ce  deniier  la  bataille  de  Voe- 
ringen ,  oui  termina  la  guerre.  II  mou- 
rut  a  la  fin  de  la  m^me  annee. 

1289.  Hagues  ri,  fils  afn^  de  Gui 
111,  acquit  en  1290 ,  de  Jeanne  de  Ch^- 
tillon ,  sa  cousine,  les  terres  d'AvSnes , 
de  Landr^cies,  de  Guise ,  de  Novion  en 
Thi6rache,  d'Ancre  et  de  Crecy;  et  il 
lui  succeda,  en  1292,  dans  le  comte 
de  Blois.  II  se  d6mit ,  la  m^me  annee, 
du  comte  de  Saint-Pol  en  faveur  de  Gui, 
son  second  frere. 

1292.  Qui  /^accompagna  Philippe 
le  Bel  dans  son  expedition  de  Flandre, 
en  1297.  Le  roi  lui  donna  le  comman- 
dement de  Tarmee  en  1802,  apres  la 
defaite  de  Courtrai ;  il  la  commandait , 
en  1304,  a  la  bataille  deMons-en-Puelle. 
Louis  le  Hutin  le  nomma,  a  sa  mort, 
son  ex^cuteur  testamentaire.  II  mourut 
en  1317. 

1317.  Jean  de  ChdtUlon^  fils  et  suc- 
cesseur  du  prec^ent ,  fut  charge ,  par 
Philippe  de  Valois ,  de  radministration 
des  finances.  11  Taccompagna  eu  1340, 
dans  son  ^xu^dition  de  Flandre,  et 
mourut  vers  I  annee  1 344. 
s/^i344  (au  plus  tard).  Gui  F^  soa 
fils,  lui  succeda  en  has  dge,  sous  la 
tutelle  de  Jeanne,  sa  mere.  II  suivit 
son  oncle,  le  connetablede  Fiennes,  dans 
ses  expeditions  centre  les  Anglais,  pen- 
dant la  captivite  duroi  Jean;  se  distin- 
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gua  particuli^rement  a  la  defense  d'A- 
miens  en  1358 ,  et  rei^ut  en  recompense 
legouvernementdela  Picardie.  Envoys, 
6n  1360,  en  Angleterre  au  nombre 
des  otages  du  roi ,  ii  y  mourut  la  mdme 
ann6e^  sans  laisser  de  post^rit^  mascu- 
line. 

1360.  Mahaut,  sa  sceur ,  lui  succeda 
avec  Gui  de  Luxembourg  ,  son  mari , 
qui  prit  le  litre  de  comte  de  Saint-Pol , 
et  fut  en  cette  quality  conduit  en  otage 
en  Angleterre,  en  remplacement  de  son 
pr^^eesseur.  Charles  V  le  crea,  en 
1 367,  comte  de  Li^ny  en  Barrois ,  et  lui 
donna ,  en  1369,  a  la  reprise  des  hosti- 
lites  avec  PAngleterre,  le  comman- 
dement  d*une  arm^e  pour  faire  ren- 
trer  le  Ponthieu  sous  son  obeissance. 
Le  comte  de  Saint-Pol  r^ussit  pleine- 
ment  dans  cette  entreprise;  mais  11  fut 
tu^  a  la  bataille  de  Baeswieder,  livr^ 
entre  Winceslas ,  due  de  Brabant ,  son 
parent,  qu'i I  etait  venu  secourir,  etle 
due  de  Juliers.  Voy.  Luxembourg (mai- 
son  de). 

Saint-Pol-db-Leon  ,  petite  ville  de 
Tancienne  Bretasne,  aujourd*hui  chef- 
lieu  de  canton  au  departement  du  Fi- 
nistere. 

L'origine  de  cette  ville  est  tr^s-an- 
cienne;  les  traditions  bretonnes  la 
font  remonter  a  une  date  ant^rieure  au 
christianisme.  Cependant  les  plus  an- 
ciens  titres  qui  en  fassent  mention  ne 
remontent  pasau  deladu  sixieme  sidcle. 
D^s  Tan  645 ,  c^^tait  d^jc^  une  cit^  im- 
portante ,  oil  les  chefs  de  la  Bretagne 
se  rennirent  pour  tenir  une  assemble 
solennelie.  C^tait,  avantla  revolution, 
le  siege d^un^v^h^  suffragant  de  Tours. 
On  y  compte  aujourd'hui  6 ,700  habi- 
tants. 

Saint-Pbiest  (Francois-Emmanuel 
GuiGNARD,  comte  de)'naquit  h  Gre- 
noble, en  1735,  d*un  intendant  du 
Languedoc,  qui  confla  son  education 
aux  jesuites,  suivant  le  vocu  du  car- 
dinal de  Tencin,  son  oncle.  II  entra 
dans  les  mousquetaires ,  devint  promp- 
tement  enscigne  des  gardes  du  corps  • 
fut  eiev^  au  grade  de  colonel  apr^ 
Taffairede  Klostercamp ,  et  fit  en  cette 
quality,  en  Portugal,  une  seconde 
campagne ,  que  termtna  la  paix  de  1763. 
La  connaissance  quil  avait  acauise  de 
la  langue  du  pays  lui  valut  d'etre  en- 


Yoy^  comme  ministre  plenipoteatialrt 
aupr^  de  la  cour  de  Lisbonne.  En  1769^ 
il  passa  a  Tambassade  de  ConstaDtioo* 
pie.  La  Porte  ^taitalorsen  guerre  aveo 
la  Russie;  il  r^ussit,  en  1778,  aarae< 
ner  la  convention  d'Aticavacqui  doona 
la  Crim^  a  la  Russie,  ce  qui  lui  at* 
tira  des  t^moignages  de  satisfactioa 
des  deux  puissances.  En  1784,  il  obtiot 
son  rappel ,  et  fut,  peu  de  temps apresg 
nomm^  ambassadeur  en  Hollaode.  IId«| 
tarda  pas  h  revenir  en  France,  et  entn 
au  conseil  du  roi  comme  ministre  se» 
cr^taire  d*£tat  au  d6parteroent  de  Parii 
et  de  la  cour.  11  rei^ut  sa  d^missioi 
avec  Necker,  le  12  juillet  1789;  roai 
il  reprit  ses  fonctions  avec  ce  ministren'^ 
apres  les  ev^nements  du  14  juillet.  Dei 
ce  moment ,  il  compta  parmi  les  bom- 
mes  d'ttaX  du  parti  monarchique  coos* 
titutionnel ,  et  perdit,  ainsi  queux,M 
popularity  en  octobre  de  la  mme  anoee. 
Le  10  dece  mois,  Mirabeau  le  deoooca 
comme  ayant  dit  aux  femmes  de  Ver- 
sailles, qui    demandaient  du  paia  : 
«  Vous  n  en  manquiez  pas  quaml  tous 
«  n*aviez  qu*un  roi :  allez  en  demainler 
«  k  vos  douze  cents  souveraias. »  De 
nombreuses  accusationss^^leverentalors 
contre  lui;  et,  se  voyaot  attaqoede 
tous  c6t^s ,  il  donna  sa  d6missio&  en 
d^cembre  1790 ,  puis  partit  DOur  1  emi- 
gration. 11  se  refugia  en  duede,  ou 
Gustave  111  Taccueillit  avec  bieiiveil; 
lance.  Catherine  II  Tappela  eosaite  i 
Saint-P^tersbourg ,  lui  accordauoe  pen- 
sion considerable  et  Tadmit  danssoo 
intimite.  II  alia  passer  deux  anneesa 
Vienne ,  en  quality  de  ministre  de  Lotii^ 
XVlll,  qui  etait  a  V^rone;  suiniff 
prince  a  Mittau ,  avec  le  titre  de  minis' 
tre  de  sa  maison.  Charge  ensuite  d'une 
mission  a  Stockholm,  aupr^s  de  Gustare 
IV,  il  obtint  la  permission  de  seliJ^ 
dans  cette  capitale,  puis  alia  s'etabiir^ 
Suisse,  puis  a  Vienne,  et  enfio  rsTioten 
France,  en  1814 ,  avec  le  grade  de  lieu- 
tenant-general. II  fut  eieve  alapairie. 
par  ordonnance  du  17  aoOt  181&t/! 
mourut  pres  de  Lyon  ,  en  1821.  L'^'"^ 
de  ses  fils,  GuiUaume-Emmawelt  ^^^^ 
mort  en  1814,  des  suites  de  blessures 
qu'il  avait  recupsencombattantdcvaoi 
Reims,  dans'  les  rangs  des  Russcs; 
le  second ,  Jrmand-Emmanvel  Chxff' 
les,  lui  a  succede  a  la  pairie ;  le  troisieme. 
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Louis- JnU^ne'Emmanuel ,  ^tait,  en 
1830,  aidede  camp  du  due  d*ADgou- 
lime. 

Saint-Quiittin,  yfllederancien  Ve^ 
mandois,aoioiird*hai  chef-lieu  d'arron- 
dissemeot  du  departement  de  TAisne. 
PopuJatioo,  17,686.  hab.  L'origine  de 
cette  rifle  est  fort  ancienne;  elle  ^tait  con- 
nue  aa  temps  des  Romains  sous  le  nom 
(fJngusta  nromanduorum;  elle  doit 
lenomqa^elleporte  actueiiement  k  saint 
QiKQtin,.  qui  j  souffrit  Je  martyre  vers 
i  an  303.  Elle  fut  prise  et  brdlee  par  ies 
Vandales en 407,  et  par  Ies  Huns,  en 
451 .  Les  Nonnands  la  d^truisirent  dans 
lehaiti^tne  si^le.  Le  comte  Thierry  la 
fit  reb&tir  et  Tentoura  de  murailles, 
ui  la  garantireot  d'unesecondeattaque 
e  ees  ffl^mes  barbares,  en  883.  Elle  tut 
plusfeurs  fois  prise  et  reprise  par  Hu- 
guesde  France  et  Herbert  II,  comte 
de  Vermaadois,  de  933  a  935.  Le  comte 
deFtandre  s'en  empara  en  1179;  mais 
Philippe  Aoguste  la  lui  reprit  en  1188. 
Cedee,  en  1435,  par  traite  d*Arras ,  au 
due  de  Bourgogne ,  elle  fut  rendue  a 
LoaisXI  en  1463 ;  retourna  de  nouveau 
a  Charles  le  T^m^raire,  par  les  trait^s 
de  Paris  et  de  Gonflans ;  mais  en  1470 , 
ses  habitants  ,seul8  et  avec  leurs  propres 
forces,  seoQiierent  le  joug  des  Bour- 
Ruignoos,et  leur  ville  rentra  dans  le 
domaioe  royal.  En  1557,  sous  le  r^ne 
de  Henri  II,  elle  fut  Investie  par  une  ar- 
n^  de  60,000  Espa^ols,  qui  s'en 
emparerent,  aprte  avoir  battu ,  sous  ses 
murs,  le  comietable  de  Montmorency , 
lequeU'eoftaitapproch^pour  la  ravitail- 
ler.  Elle  fot  rendue  h  la  France  en  1559, 
par  le  traits  de  CateauCambresis. 

SAiNT-Qq«wtiii(  Batailleet  prise  de). 
Pntlippell,roid'E8pagoe  ,^tantparvenu 
a  meltre  la  reine  Marie  d'Aogleterre 
dans  ses  intiriu,  fit  entrer  dans  la  Pi- 
rardie  aoe  arm^e  de  soixante  mille 

ukM-'"*''  *>«8J«  ordres  d'Emmanuel- 
Philibert  due  de  Savoie,  gouverneur 
MsPays-Bas.  Ce  general  vint  mettre 
i^siegedevantSaint<2u«ntin)  f  ui^tait  la 
piQS  forte  place  de  la  frontiere,  mais 
^fi  w  trourait  alors  dans  un  6tat  d^- 
!a  ^  ^Pourvue  de  tout.  Gas- 
pard  de  Goligny,  amiralde  France , 
lor^a  lei  Ijgnes  des  Espagnols  et  y  en- 
ira  aree  neuf  cents  nommes,  avant 
qtj  00  eo  eOt  form6  les  premieres  atta- 


T.  XII.  i9e  Uvraison.  (DiCT.  encycl.,  etc.) 


ques;  mais  qu'6ta!t-ce  que  cette  faible 
garnison  en  comparaison  de  Farm^e 
espagnoIe.'Leconn^table  Annede  Mont- 
morency rassemblavingt-cinq  millehom- 
mes  et  tenta  de  secourir  son  neveu ; 
mais  il  ne  put  faire  entrer  dans  la  place 
que  cinq  cents  hommes. 

Le  conn^table  voulut  alors  se  re- 
tirer ;  mais  le  due  de  Savoie  et  le  comte 
d*Egmont  char^^rent  si  brusquement 
ses  troupes ,  qu'il  n*eut  pas  le  temps  de 
les  ranger  enbataille;  en  moins  d'une 
demi-heure  elles  furent  mises  en  d^rou- 
te,  avec  perte  de  trois  mille  six  cents 
hommes,  d'autantde  prisonniers,  de  tout 
le  bagage  et  de  toute  rartillerie.  Mont- 
pensier  rut  fait  prisonnier  avec  le  con- 
netable. 

La  perte  de  cette  bataille  consterna 
la  France.  Heureusement  Philippe  II  ne 
poursui vit  pas  Tavantage  que  lui  uonnait 
une  si  importante  victoire ;  il  s'arr^ta , 
craignant  de  r^duire  Tennemi  au  d6ses- 
poir,  et  se  contenta  de  se  rendre  mat- 
tre  de  Saint-Quentin;  cette  ville  fut  en 
effet  emport^e ,  apr^  quelques  jours  de 
r^stance ,  et  livree  au  pillage  (*). 

Saint-Real  (O^ar  Vichabd  ,  abb^ 
de),  n6  a  Chamb^ry,  en  1639, d'une  fa- 
mille  distingu^e  dans  la  masistrature, 
fiit  envoy6  jeune di  Paris,  ou  il  ^tudia 
chez  les  jesuites;  s'qttacha  k  la  duchesse 
de  Mazarin;  Taccompagna  k  Londres, 
etcontribuabeaucoup,  avecSaint-£vre- 
mond ,  a  F^lat  de  ses  cercles,  qui  res- 
semblaient  k  des  reunions  acad^miques. 
Cependant  son  godt  pour  Tetude  ne 
tarda  pas  k  le  ramener^  Paris,  ou  il 
s'ensevelit  dans  la  retraite,  ne  vivant 

Jiu'avec  ses  livres  et  quelques  amis  des 
ettres.  II  fiit  ensuite  charge  par  le  due 
de  Savoie  9  qui  Tavait  nomm^  son  his- 
toriographe,  de  suivre  des  n^gociations 
importantes;  soutint  aussi  quelques 
disputes  avec  le  fameux  Amaud ,  (font 
les  partisans  Taccus^rent  de  socianisme, 
et,en  1692,  retourna  en  Savoie ,  oik  if 
mourut  la  m^me  annee.  L'el^ance  et 
la  puret6  de  son  style  ont  beaucoup 
aide  k  la  formation  de  la  langue  fran- 
caise.  Ses  principaux  ouvrages  sont : 
be  Vusage  de  fhistoire,  1671 ;  Don 
Carlos,  nouvelle  historique^  1672; 
HUtoire  de  la  conjuration  des  Espa- 

(*)  Yoy.  les  AiOfALU,  1 1,  p.  SSS  et  saiv. 
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gnols  eontre  la  repubHque  de  yenUe , 
1618,  1674;  Discours  sur  la  vakur^ 
1688.  Ses  QEuvres  ont  ^te  imprim^es 
plusieurs  fois ;  on  estime  I'^dition  qu'en 
a  donn^e  i'abM  P6rau,  Paris,  1767 ,  8 
vol.  in-12. 

Saint-RtqcieBi  villede  rancieneom- 
t6  de  Ponthleu  ,  aujourd'hui  comprise 
dans  le  departement  de  la  Somme.  Ella 

SossMait  autrefois  unetr^-richeet  tret- 
elle  abbaye ,  fond^  en  670.  L*^lise, 
bdtie  dans  le  quinzi^me  si^cle,  estd'une 
architecture  noble  et  ^l^ante ;  le  mur 
de  Tancienne  tresorerie  est  d^cor^  de 
peintures  h  fresque  tres-curieuses.  La 

Sopulation  de  Saint-Riquier  est  aujour- 
*hui  de  1,513  habitants. 
Saint-Seb  AST1BI9  (Prisede).  Unepar* 
tie  des  troupes  espagnoles  aui  avaient 
6t6  d^faites  au  camp  de  Saint-Martial 
avait  ^te  renforcer  la  garnison  de  Saint- 
Sebastien.  Des  le  2  aodt  1704,  Monoey 
vint  a  la  t6te  de  sa  division  att  .^  uer 
Tennemi  au  poste  du  Passage.  Apr^s 
une  16g^re  resistance,  il  s^en  empara  et 
profita  de  cet  avantage  pour  se  porter 
sans  delai  sur  Saint-S^bastien.  Le  g^ 
neral  espagnol  Colomera  ayant  battuen 
retraite  devant  les  divisions  Laborde  et 
Fr^gRville,  ces  gen6rauxenvoy^rentune 
partie  de  ieurs  troupes  renforcer  Moncey. 
Celui-ci  s'^tait ,  des  son  arriv^ ,  empar^ 
des  hauteurs  qui  dominent  la  vide,  et 
qui  sont  de  niveau  avec  les  batteries  de 
la  citadeile.  Saint-S^bastien  renfermait 
une  garnison  de  deux  miile  hommes ; 
ses  remparts  6taient  garnis  d'une  artil- 
lerie  considerable,  et  Moncoy  h'avaitpas 
de  pieces  de  siege ;  cependant  il  peosa 
qu*il  pourrait  vehir  par  la  ruse  a  bout  de 
son  entreprise.  La  retraite  de  Colomera 
avait  dd  repandre  de  la  terreur  dans  la 
ville;  il  y  envoys  le  capltaine  La  Tour 
d'Auvergne,  pour  engager  la  garnison 
a  se  rend  re.  La  Tour  d^Auvergne  s'ac- 
quittaamerveilledesa  mission,  et  ayant 
mis  de  son  parti  Falcade  Michelena,  il 
parvint  h  decider  le  commandant  k  ea- 
pituler ,  apres  que  les  assi^geants  eurent 
tire  la  seule  piece  de  huit  qu*ils  avaient. 
Le  gouverneur  remit  les  clefs  de  la  ville 
h  lia^Tour  4'Auvergne,  et  la  garnison 
sortit  avec  tons  les  honneurs  de  la 
guerre ,  mais  resta  prisonniire.  Les 
habitants  rp(^urent  les  Fran^aisavec  les 
demonstrations  de  la  joie  la  plus  vive, 


tandis  que  la  garnison,  m£eontentede 
s*4tre  rendufl  sans  se  dmndre,  paruit 
consternee  pour  Oyarzun. 

Les  Espagnols  avaiaoii  aooamal^  des 
raagasins  immenses  dans  Saint-Sebas- 
tien  et  dans  les  autres  places  que  les 
Franks  venaient  de  eonqqerir*  Le  Port 
du  Passage,  Hernany  et  Saint-SebastieD 
fournirent  h  rarnite  soixanto^iK  aiillc 
quintaux  de  fromept,  vingt  mille  qoin* 
taux  de  riz  et  une  graa4B  quaotiteifatt' 
tras  comestibles.  On  y  troMva  egal^ 
nient  beaueoup  da  ouivre,  4tcb*n^^ 
da  toile  et  defer.  On  y  prit  quatre  oeoti 
miiliers  de  poudre,  deux  ffanteioquaote 
milliera  de  plomb «  douxa  ceoU  mil- 
liars  de  £Br ,  quaranta*neu(  caaoas  m 
bronze  at  quatra*vingt-dix  en  &r. 

SAWT-Savan.  Aneianneaapitaledfli 
Ghalosse  (*),  aujourd'bni  ebai-lieu  d> 
rondissement  du  departeiiieot  des  L» 
des.  Gette  ville  doit  son  prigioe  a  niu 
ealebre  abbaye  de  banMietins,  foodee, 
en  093 ,  par  Guillauma  Sanebe  d'An* 
gon ,  due  des  Yaioons ,  en  action  if 
griices  d*une  batailie  navale  oa  ii  aviH 
vainou  les  Monuands ;  viatnire  qu'il  at- 
tribuait  k  rinteroession  de  saiatS^^- 
Cetait  autrefois  una  piaae  triS'farte.  | 
Les  Anglais  s*enrendirentnialtriiapr0  , 
un  long  siege,  en  1896.  Oiarles  YU  I 
la  leur  reprit  vers  1496.  Im  pwipai  (k 
la  reine  Jeanne  s^anemparareatMlM 
et  y  commirent  baaucoup  4a  eruaitUi> 
Elle  leur  tut  enlav^  treiie  moic  apitf 
par  Montluc.  Cast  ia  patrie  du  giiM 
Lamarque;  on  y  'Oompta  aujoanTbai 
6,494  habitants. 

Saint-Simon,  aneienne  ingBroit 
du  Vermandois,  qui  fut  <^rigee,  w  I6S»> 
en  duche-pairie,  an  faveur  dc  Clattdf « 
Rou  vroy^Saint-Simon-Rufiec  ,j^  "" 
eeiebre  auteur  des  Miminres.  C«^^ 
jourd'hui  Tun  des  ehefs-liaus  <li  c^^*^, 
du  departement  da  TAisne. 

La  familla  Rouvroy,  k  laqoilW 
passee  la  terra  da  Saiat«Siinon  pjv 

mariage  de  l^argueriie,  darpitf*2 
tlire  des  sires  d^  Saint-Simooi  * 
maison  da  Vermandois ,  avae  l(0f^ 
de  Ron YBOY ,  dit  le  Borgwh  sa  'i*  "^ 
an  dix-septi^e  aieela,an  qualm 
ches :  le  chef  de  la  pramian.  NUolu 

R0UVR0Y,C0m^<feSAIIT-5lM(HI  "^ 
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rot  saas  poit^t^ ,  et  n  braaehe  s'^i- 
{niitaveesM  trois  iMTeui ,  Claude ,  bailii 
gpneral  desgaleres  de  Malte,  Claude  11, 
ev^ae-prince  de  MeU,  et  Henri, 
marqw  4e  8iiHT*SiM0ii,  martehtl 
de  canp,  coiDmaDdaat  de  Metz ,  mort 
ea  17M,  niif  laiaser  de  post^t^. 

U  fecoade  branehe  avail  pour  ehef , 
ea  lfi$i  lAuU'-GabHel,  mar^uii  de 

Sil5T-Slll0ll*M0H7BLKBU.    SOU   fils, 

Mtximiliei^iienriy  marquit  de  S  Aiifr- 
Simon  ,  n^  yen  17S0 ,  antra  de  bonne 
heure  au  Mrrtoa  ^  fut  aide  de  eamp  du 
prioee  de  Gonti  daiia  lea  guerres  a'lta- 
ue ,  se  iivra  CDSuite  h  aoa  godt  pour  la 
iitti^aturt,  Toyagea  pour  perfectionoer 
ies  ooQoatssaDcea  ou*il  avail  aequisee, 
86  r«tira  vers  176S  aans  una  terra  prds 
d'Utjrecfat,  et  y  mourut  an  1799.  On  a 
de  Itii :  Dei  Jddnfheey  de  ieur  anato- 
mie,  reproduction  et  eullure.  Amster- 
dam ,  1768,  in-d*,  avee  planones ;  HU- 
Unre  de  la  guerre  des  jUpee  ^  ou  Cam- 
pagnede  1744,1760,  iu-fol. ;  HUfoire 
deh guerre  dee  Bedavee  et  de$  Romaim, 
daoresCisar,  Taelte,  ete.  ,1770,  gp. 
in-fol. ,  avee  figurea ;  tobservateur  vi- 
ridique  eur  Ies  troubles  aetuels  de  la 
France^  Londraa,  1788,  in-8;  £ssai 
sur  U  despoOsme  el  Ies  revolutions  de 
la  Ru$ne ,  1794,  iD-8'';  ete. 

Le  dief  da  la  troisi^me  braoche  fut 
Lotds-Franeais  de  Si.iifT*SiMON,  mar- 
pas  de  Semdricourlf  aui  mourut  en 
1753,  liaatenaDt  g^ndrai  das  arm4ea  du 
roi. 

Uonde  aas  fils,  Charles-Francois, 
)6  a  Paris ,  ea  1 7 17 ,  embrassa  T^tat  ee^ 
:l^iastiqiie,clfatnoi]im^  grand  vioaire 
le  revlm  daMaU,  son  parent.  II  vi- 
iita  ritalia  four  poiectionner  Ies  eon- 
laissancesfjofil  avail  acquisas  dansses 
tudes,et,  k  seoratour,  fut  nomm6 
v^qued'A/9da  Uiassembla  dans  eetle 
esidence  uoe  prddeuse  eolleclion  de 
ivres  eed^iasuqaes,  Ies  meilleures  ^di- 
ioQs  des  auteurf  grecs  et  latins,  et  una 
uite  nombreused^ouvrages  sur  Ies  an- 
iquii6s,  priocipalament  das  peuples 
Itt  KarA,  et  fut  admis,  en  1785,  k  I'Aea* 
lemisdea  iascriptions  et  beiie8*lattres. 
'"ore^pcadant  la  r^eiution  de  a'^loignev 
te  sa  viile  ^iacopale ,  il  vint  eheraber 
n  asiie^  Pauis;  maia  il  na  put  dchap< 
er  aux  proseriptions.  Arr^te  et  d^nu 
eodaat  plusieiira  mois ,  il  finit  par  ^tre 


traduitau  tribunal  r^volutionnaire,  qui 
la  condamna  k  mort ,  le  38  Juillet  1794. 
Sa  biblloth^e.  restitu^k  sa  familte, 
fill  acquise  par  le  m^deein  Barthez,  qui 
Ta  1^^  ^r^leda  mMecinede  Mont- 
pellier. 

Claude-Henri,  eomte  de  Saint-Si- 
MON,  I'un  de  ses  neveux ,  fut  le  fonda- 
teur  du  Saint-Simonisme, 

K6  k  Paris  en  1760,  il  se  declare  de 
bonne  heure  partisan  dea  id^s  lib^- 
rales.  11  enlra  au  serviee  en  1777 ,  par- 
tit  deux  ans  apres  pour  T  Am^rique,  ser- 
vit  dans  la  guerre  de  Tind^pendance  sous 
Bouill^,  puis  sous  Washington,  et  fut 
tstii  prisonnier  en  1783  avec  le  comte  de 
Grasse.  De  retour  en  France  Tann^e 
suivante,  il  fut  nomm6  colonel  du  r6- 
giment  d*A^uitaine.  Mais  il  quitta  la 
carriire  militaireen  1789,  pourselivrer 
k  des  speculations  sur  Ies  domaines  na- 
tionaux.  II  ne  prit  aucune  part  a|i 
mouvement  r^volutionnaire ;  un  roan- 
dat  d*arr^t  ayant  et6  lanc^  centre  iui 
aous  la  terreur,  par  suite  d'une  ressem- 
blance  de  oom,  il  alia  se  constituer  pri- 
sonnier pour  que  son  hAle  ne  fQt  pas 
inquiM,  et  ne  reeouvra  sa  liberty  qu'a- 

8 res  le  9  thermidor,  apr^  onse  mots  de 
6lention.  En  1807,  ayant  liquid^  ses 
operations  financi^res,  Saint-Simon  r^- 
aolut  d*entreprendre  le  singulier  opos* 
tolat  qui  fut  Puntque  affaire  du  reste 
de  sa  vie.  11  r^disa  Ies  debris  de  sd 
fortune  4  et  pour  refaire,  comme  il  !e 
disait,  son  education,  passa  dix  ann6es 
a  se  mettre  au  couranl  des  diverses 
branches  de  la  science,  nouant  dans 
aes  voyages  en  Angleterre,  en  Allema- 
gne,  en  Suisse  et  en  Italic,  dintimea 
relations  avec  Ies  savants  Ies  plus  renom- 
raes.Toutefols,  ii  avail,  d^  1807,  expos6 
dans  son  Introduction  aux  travaux 
solenUfiques  du  dix^neuviime  si^clci 
3  vol.  in-4*,  Ies  idees  fondamentales 
de  son  systime.  L'imperlurbable  Cons- 
tance avec  laquelle  il  en  poiirsuivit  la 
propagation  nefut  au'un  instaiil  suspen- 
due  par  le  depit  qu'u  ressentit  en  voyant 
le  peu  de  credit  qu^elle  obtenail.  II  avail 
dissipe  en  experiences  scientiGques  ou 
industrielies  des  sommes  hors  de  toule 
proportion  avee  ses  ressources :  la  las- 
situde ou  le  degodt  donnant  tout  a  coup 
une  direction  luneste  k  son  excessive  ac- 
tivite  d'imagination,  il  r^solut  de  se  db» 
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livrer  de  la  vie,  et  se  tira  un  coup  de 
pistolet.  Mais  la  perted'un  oeilfut  leseul 
r^ultatdeeette  tentative;  r^duitalors  a 
un  ^tat  de  fortune  extr6mement  modique, 
il  reussit  mieux  a  persuader  de  la  sino^- 
rite  de  son  d^vouement  aux  inter^ts  de 
rbumanit^,  et  compta  bientot  de  nom- 
breux  disciples.  II  mourut  a  Paris  le  19 
mai  1825. 

Parmi  ses  nombreux  ouvrages ,  nous 
ne  citerons  que  les  plus  importants :  De 
la  riorganisatUm  de  la  society  euro^ 
pienne,  etc.  3*,  Edition,  1814,  in-8* ;  /'/n- 
dustriey  ou  DUctissions  poiUiques,  mo- 
rales  eiphilosophiques,  dans  I'inUrit 
de  tous  les  hommes  livris  a  des  travaux 
utiles  et  indipendants,  1817  et  1818, 4 
vol.  in-8*' ;  duSysUme  industriel  1831- 
22 ,  3  parties  in-8^ ;  CatSchisme  des  in- 
dustriels,  1824,  8  cabiers  formant  un 
volume  in-8* :  le  3^  cahier  est  de  M.  Aug. 
Comte;  Nouveau  ChrisUanisme^  dia-' 
logue  entre  un  conservateur  et  un  no- 
vateur,  1825 ,  in-8*.  Saint-Simou  avait 
entrepris  de  publier  divers  recueils  ou 
feuilles  p^rioaiques ,  telles  que  le  PoU' 
tique,  1819,  12  cahiers  in-8*,  et  rOr</a- 
nisateur ,  dont  la  premiere  livraison , 
publi6e  en  1819,  donna  lieu  k  une  pour- 
suite  devant  la  cour  d'assises :  Tauteur 
fut  acquitt^  par  la  declaration  du  jurv. 

Le  cbef  de  la  quatrieme  branche  de  la 
familiede  Rouvroy-Sain^Simon,  Claude 
de  RouyROY-SAiNT-SiMOif,  marquis 
de  Ruffec ,  ffentilhomme  ordinaire  de 
la  chambre  ou  roi ,  grand  louvetier  de 
France,  gouverneur  de  la  ville  et  cita- 
delle  de  Blaye,  cr6e  due  et  pair  en 
Janvier  1635 ,  mourut  en  1698 ,  dg^  de 
quatre-Tingt-dnq  ans. 

Louis  de  KovYtiOY^  due  de  Saint- 
Simon,  son  fils,  n6  a  Paris,  en  1675, 
fut  tenu  sur  les  fonts  de  bapt^me  par 
Louis  XIV  et  Marie-Th6rese  d  Autriche. 
11  entra  de  tr^-bonne  heure  au  service, 
fit  ses  premieres  armes  sous  le  mard- 
cbal  de  Luxembourg,  se  trouva  au 
si^ge  de  Namur,  k  la  bataille  de  Fleurus 
et  II  oelle  de  Neerwinden,  et  succ^a  k 
son  pdre  dans  le  gouvernement  de 
filaye  et  dans  ses  titres  de  due  et  pair; 
/nais  il  borna  sa  carriere  militaire  au 
grade  de  mestre  de  camp  de  cavalerie. 
La  diplomatic  et  Tobservation  des 
moeurs  de  la  cour  occuperent  le  reste 
de  sa  vie.  Appel^  au  conseil  de  r^gence 


par  le  due  d'Orl^ans,  il  devintTkeda 
parti  qui  se  forma  dans  le  sein  de  la 
cour  centre  le  parlement ,  qu'on  accu- 
sait  de  vouloir  abaisser  la  pairie,  rt 
contre  les  princes  I^tim^squi  voolaient 
s'^lever  au-dessus  d'elle.  Les  tmm 
qu*il  s'attira  dans  ces  circonstances  si- 
gnalerent  assez  justement  TextreiDe 
petitesse  de  sa  vanity  nobiliaire,()Qi 
s'alliait  mal  en  effet  avec  Fesprit  et  k 
savoir  qu*on  lui  reconnaissait  pruqne 
gen^ralement.  £n  1721,  il  fut  eorojc 
en  Espagne  par  le  due  d'Orl^ans,  poiir 
negocier  le  double  mariage  du  jeisx 
roi  Louis  XV  avec  une  infante,  etd'sx 
flile  du  r^ent  avec  le  prince  des  Astn- 
ries.  Sa  mission  remplie,  il  re?inta 
France  avec  le  titre  de  grand  d^Esp- 
^ne ;  mais «  k  la  mort  du  due  d^Oriean, 
il  perdit  beaucoup  de  son  credit,  t 
finit  par  se  retirer  dans  une  de  sb 
terres.  II  mourut  k  Paris  en  175^. 

Ses  Mimoires ,  qu'il  avait  composs 
pendant  sa  retraite,  ^rent  gardes « 
manuscrit  par  sa  famille.  Ce  fut  wkr 
menten  1788  qu*ilen  parutunabre|;eet 
3  vol.  in•8^  On  y  joignit  Tannee  soifu- 
te  4  volumes  de  supplement.  Soulanen 
donna  une  ^ition  plus  complete,  Stras* 
bourg,  1791, 13  vol.  in-«*.  Unenoufelk 
^ition,  plus  metbodique,  mieox  or* 
donnee,  mais  ^alement  incompletet 
fut  publico  par  M.  F.  Laurent,  PariSi 
1818,  6  vol.  in-8'.Enfin,  M.  lenur- 

3uis  de  Saint-Simon,  Tun  des  mfrobra 
e  la  famille  de  Tauteur,  en  a  donne  ik 
edition  d^aprts  le  manuscrit  origiad 
de  la  main  de  Vauteur,  1829-30, 21  ^^ 
in-8* ,  dont  un  de  tables.  Voy.  ce  ^ 
nous  avons  dit  de  cet  ouvrage,  a  far* 
tide  HiSTOii&E  de  Fhance,  t*  n- 
p.  412,413. 

Le  due  de  Saint-Simon  avait  ea  detn 
fils;  Tatn^,  Jacques-Louis,  doc  j>e  Bcr- 
FBG,  aait  mort  en  1746,  ne  Uissi^ 

Sfune  fille,  mariee  k  Charlcs-Mauii* 
rimaldi ,  comte  de  Valentioois,  froc 
du  prince  de  Monaco,  , 

Le  second,  Armand-Jean,  gram 
d*£spagne  par  demission  de  son  p^ 
en  1722,  brigadier  de  cavalerie  eo  1734. 
et  mar6ehal  de  camp  en  1738,  de^s 
due  de  Rufifec  k  la  mort  de  son  urrt, 
^tait  mort  aussi  en  1754,  sans  ^^^^ 
de  post^rit^ ;  de  sorte  que  la  brands 
ducale  de  la  maison  de  Rouvroy-Saini- 
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Simon  s'^eigoit  dans  la  personne  de 
rauteur  des  mimoires. 

Saint-Tbopbz,  ville  de  rancienne 
Provence,  anjoard*hui  chdf-lieu  de  can- 
ton du  departement  du  Var;  2,736 
habitants.  Cette  ville  occupe  remplaee- 
meot  de  la  viile  romaine  d'Heraclea 
Caccabaria,  detrulte,  en  730 ,  par  les 
Sarrasios.  Reb^tie  quelgue  temps  apres 
cette  catastrophe,  elle  tut  d^molie  par 
l<s  muffles  barbares,  dans  le  neayi^me 
siecle.  Reoonstruite  une  seconde  fois , 
eile  fut  encore  detruite  ^  la  fin  du  qua- 
torzieme  si^ie .  pendant  la  lutte  des 
prtisans  de  Charles  de  Duras  contre 
la  maison  d'Anjou ,  et  ne  fut  rebdtie  que 
vers  1470,  sous  le  roi  Ren^.  Elle  devint 
en  pea  de  temps  une  ville  importante ; 
resista,  dans  la  suite,  avee  succes 
aux  invasions  du  conn^table  de  Bour- 
bon et  de  Chaj-les-Quint ,  et ,  en  1637, 
ses  habitants  ehass^rent  les  Espagnols, 
qai  s'etaient  deja  empares  de  ieur  port. 
£q  1813 ,  ils  repouss^rent  dgalement, 
avec  leurspropres  forces ,  une  escadre 
anglaisequi  etait  venue  les  attaquer. 

Sai!vt-Va.ast  db  la  Hougub,  ville 
de  Normandie,  aujourd*hui  comprise 
dans  le  departement  de  la  Manche.  Le 
roi  d'Angfeterre  £tienne  y  d^barqua 
en  \i37.  Les  habitants  fournirent,  en 
1 340,  dix  vauseauxk  la  flottefraneaise, 
qni  fut  battoe  a  r£cluse.  Les  Anglais  y 
debargu^rent  de  nouveau  en  1405  eten 
1412.  Le  eomte  de  Montgomery  y  des- 
cendit  en  1574  ^  avec  les  secours  qu'il 
amenaitd^Angleterre  aux  protestants  de 
la  T^ormandie.  La  tour  de  la  Hougue,  qui 
defend  rentree  de  la  rade  de  Saint- Vaast, 
a  ete  coDStniite  en  1694,  apres  la  ba- 
taille  dela  Hogne,  oii  le  manque  d'abri, 
dans  ces  pangn,  s*dtait  si  vi  vement  fait 
sentir  h  notre  flotle.  On  compte  au- 
fourd'boi  k  Saint- Vaast  2,502  habi- 
tants. 

SAiifT-YiffcENT  (Combat  naval  de). 
Le  marquis  deBrez^  ayant  rencontr^, 
le  23  juiUet  1640,  entre  le  cap  de  Saint- 
Vincent  et€adix,  la  flotte  des  Indes , 
commands  par  le  marqois  de  Casti- 
gnosa ,  Fattaqua  et  la  eontraignit  a  se 
retirer  dans  la  bale  de  Gadix,  apres 
lui  avoir  bit  perdre  six  gallons,  brOI^ 
ou  couKs  a  fond,  avec  beaucoup  de 
roarcfaandBes  et  d'hommes  tu^  oa 
nov^ ,  jnrmi  lesquels  Castignosa  lui- 


m^me.  Breze  voulut  ensuite  poursuivre 
sa  victoire  et  entrer  dans  la  bale;  mats 
les  plus  liabiles  d'entre  ses  ofBciers  le 
retinrent,  et  lui  remontrerent  que  ce 
serai  t  exposer  la  flotte  a  un  trop  grand 
danger,  et  qu*il  fallait  se  contenter  d'a- 
voir  mis  Tennemi  dans  Timpossibilite 
d'envoyer,  cette  ann^,  une  expeditioH 
aux  Indes ,  par  consequent  de  recevoir 
le  secours  d'argent  qu'il  en  attendait. 

Saintb-Choix  ( Guillaume-Emma- 
nuel-Joseph  Guilhem  de  Clbbmont- 
LODBYE,  baron  de),  n^  en  1740,  a  Mor- 
moiron,  dans  le  comtat  Yenaissin, 
suivit  d*abord  la  carri^re  militaire; 
puis,  au  bout  de  quelques  ann^es, 
entrain^  par  sa  passion  pour  Tetude,  il 
renonqa  a  tous  les  a  vantages  que  lui 
promettait  cette  profession,  pour  se 
oonsacrer  tout  entler  aux  lettres,  et  ob- 
tint  successivement  plusieurs  prix  dans 
lesconcours  ouverts  par  TAcademiedes 
inscriptions.  En  1777,  cette  corppa- 
gnie  1  admit  au  nombre  de  ses  associes 
etrangers.  lies  ^venements  survenus 
dans  le  Comtat  pendant  la  revolution 
Tayant  force  k  fuir  ce  pays,  il  vint  se 
fixer  h  Paris ,  et  y  fut  recu  membre  de 
rinstitut  en  1802.  II  mourut  en  1809. 
Nous  ne  citerons  que  ses  principaux 
ouvrages :  Examen  critique  des  histo' 
riens  d' Alexandre,  2*  ^ition,  1804, 
in*4<*;  rEzouB-VEDAM ,  ou  ancien  Comr 
menlaire  du  Ybdam....,  revu  et  pu» 
bin  avec  des  observations  preliminaU 
reSy  des  notes  et  des  iclaircissements, 
Yverdun,  1778,  2  vol.  in-12;  De  I'^tat 
etdusort  des  colonies  desanciens  peu' 
pies,  1779 ;  Observations  sur  le  traiti 
de  paix  condu  d  Pari$  le  10  fivrier 
i76Z  entre  la  France,  VEspagne  et 
VAngleterre,  1780,  in-12;  Mimoires 
pour  servir  dt  Vhistoire  de  la  reliqion 
secritedes  anciens  peuples  fOU  Becker^ 
ehes  historiques  sur  les  mystires  du 
paganisme,  2®  Mition,  corrigee  et  aug- 
ment^, 1817,  2  vol.  in-8<>;  Desan- 
ciens gouvemementsf6ddrati/s  etdela 
UgUlationde  la  Cr^te,  1798,  in-8'.  II 
avaitenoutreenrichi  le  recueil  de  T Aca- 
demic des  inscriptions  et  belles-lettres 
d'un  grand   nombre  de    Memoires. 

Sainte-Mabthb,  nom  d'une  famille 
c61ebre  par  le  grand  nombre  de  ses 
membres  qui  ont  marqu^  dans  la  theo- 
logie,  les  sciences,  les  lettres  et  les 
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tmplols  publics;  nous  ne  raentionne* 
jrons  que  les  principaux. 

CharleM  de  SAiKTE-MAntHfi,  Moond 
des  douxe  enfantt  de  Gaucher  de 
Saintb-Mabthb,  niMecinde  Francois 
1*',  professait  la  thtologie^  Poitiers  vers 
1687.  Aoouse  d*h6resie,  ii  dut  son  salut 
k  la  protection  de  Marguerite  de  Yalois. 
It  mowHit  k  peine  ig^  de  quarantOKsinq 
ans.  Un  seul  de  ses  ^rits  lul  a  survteu) 
<^e8t  VOration  fun^bre  de  sa  bieofai- 
triee,  en  latin,  Paris,  1560,  io-4*. 

Gaucher  II  de  Saiivtb-M aathb  ,  son 
neveu,  n€  a  Loudun  en  1686,  changea, 
suivant  Tusage  des  sa  rants  d'alors,  son 
nom  de  Gaucher  en  celui  de  Seivok.  II 
defendit  avec  )e  plus  grand  z^le,  aux  6tats 
de  Biois,  les  droits  de  Henri  III,  et  oc- 
cnpa  sous  Henri  IV  plusieurs  charges  de 
finance.  Ii  mourut  d  Loudun,  en  1693. 
Son  oraison/iin^re  fut  prooone^par  le 
fameux  Urbain  Grandier.  II  avait  pu- 
blic :  Galiarum  doclrina  UlusMum  eUh 
aia,  1698 ,  in-8*;  un  reoueil  depoemee 
latins,  dans  lequel  on  distineue  la 
Paedotrophle  (art  d*^lever  les  eniahts), 
1687,  in-8«,  Souvent  r^imprim^;  des 
poisles  francalses;  des  OEuvree  m^- 
iSes,  en  latin  et  en  fran^is^  1678^ 
in-4\ 

Abel  !•',  ou  Scivole  11  de  Saintb- 
Marthb,  Ills  atn6(iu  pr^o^dent,  naquit 
a  Loudun ,  en  1 566.  Louis  XIII  le  fit  con- 
seiiler  d*£tatet  gordede  la  btblioth^ue 
de  Fontainebleau.  II  mourut  en  165), 
]aissantdes;;oe«fe«,  A^^discoum  etdes 
plaidoyers, 

Abel II  de  SAmrB-MARtHB,  fils  du 
pr^c^dent,  mort  ootogi&naire  en  1706, 
etait  doyen  de  la  Gourdes  aided  et  garde 
de  la  bibliotheque  de  Fontdineblean , 
place  danslaauelie  il  avalt  suce6d^  k  sort 
p^re.  On  a  de  lui  un  diseours  rempli  de  re« 
cherebes  curieuses  sur  cette  bibliothe- 
que. 

Seevole  III  et  Louis  de  Sairtb- 
Mabthe,  freresjumeaux,  flisdu  pre- 
mier Seevole,  n6s  h  Loudun  en  1671  y 
enrent  le  mime  penchant  pour  P^tude , 
travaiildrent  aux  mdmes  ouvrage8,etob- 
tinrent  les  mimes  succ^.  Louis  XiV 
les  nomma  consei Iters  d'f^^tat  et  bis- 
toriographes  de  France.  Sclvole  HI 
mourut  en  1660,  et  Louis  en  1656.  lis 
ont  laissi  xHistolre  ginScUogique  de  la 
maison  de  France,  1627-S8,a   vol. 


in*fbl.;  BOOTelle  Mition,  plus  ample^ 
mais  non  terminee,  1647  (iei  detu  rat- 
dent  FouTrage  complet);  Hittoirt  gi- 
nealogique  de  la  maison  de  BeauveaUj 
1636,  in-fol.;  GalUa  ehrisliana,  1656, 
4  vol.  in-fol. 

Pierre^Scevok  1^  de  SAiim-Ma- 
TKB ,  fils  de  Sodvole  111 ,  n4 1  Paris  en 
1618 )  obtint  la  survi vanes  de  ion  pire 
oomme  histoflograptie  du  roi,  cooti- 
noa  et  publia  VHistoire  gMahoique  de 
la  maison  de  France  et  la  GalSa  chru- 
Hana,  ^nMre^  Nieoku-CharkSjl'^i^ 
dans  ce  travail,  qui  leur  valut  iitous 
deux  le  brevet  de  eonseilien-dlut 
Charles  mourut  en  166S ,  et  Sc^voieen 
1690.  Ce  dernier  a  laissi  en  outre  de 
nombreux  manuscrits.  Pariui  ses  ou- 
trages imprimis,  nous  eiterons  le  Tn^ 
hisiorique  des  armes  de  France  it  </i 
Namrre,  1673,  in*l2. 

Abi^Unde  de  S  AUVTB-MAlTif  B,frcR 
desprMdents,  n^  k  Paris  en  I6)l, 
fr^uenta  d*abord  le  barreaa,  puiieo- 
tra  dans  la  congrteation  de  lX)ratoire. 
dont  ilftilleeinquleme  general.  II  tri* 
vailla  avee  ses  Mres  k  la  oootiouation 
de  VHistoire  ginSalogique  eO^  b  Gai- 
Ua  chrisiiana,  et  11  pasee  wim  ^r 
avoir  eu  la  plusgrande  partioetouvre- 
ges.  8oupconn6  de  Jans^isme,  11  w 
oontraint  de  se  dimettre  do  g^ralii 
des  oratoriens ,  et  mourat  peu  de  tfmpi 
aprte ,  en  1697. 

Claude  de  Sairtb^Mabtbi,  oe  i 
Paris  en  1690  et  mort  en  1690,  futn 
dessolitairesde  Port-Ro;sl,st  partJg 
les  persteutions  de8eseonf^dre§.ll<^ 
vlt  leur  D^fense^  16^7 ,  la  p^/«*f 
kur  Jpologle,  el  plusieurs  oarragis  if 
pi^t5. 

Denis  de  flAmTB-MABtfU,  ^^ 
Paris  en  1650,  mort  en  l7J6,fut«^ 
n^ral  des  B^Miolinsdelacofigi^^'<" 
de  Saint-Maur ,  et  publia  un  griod  war 
bre  d'ouvrages,  dont  plaiieoft  «J»^ 
lemarquables  par  teurdniditiooitf'r' 
autres :  Traitede  la  cot^ssie^^ 
laire,  Paris ,  1686,  in^?  ii^owf  «»J 
pImMesdes.proteslants,  lass.iB'i.^ 
Fie  de  Cassiadore,  1684,  Inl);  f^^ 
toire  de  saint  Grigoirs  k  Gmw, 
1697,  in-4%  qu'il  tradttliit  en  laitf ; 
insera  dans  son  Mition  des  ttfsrr^  d 
ee  saint 

SAiHTB-MBUBHOirtii,  viUsdeCba* 


SAIHTB-PALATE 


FRANCE. 


SAIHTIS 


996 


pagne ,  aneienne  capitals  du  pays  d*Ar« . 
gonne,  aujourd'hoi  cheMieu  aarroodia- 
sement  da  d^parumeiit  de  la  Marne. 
Elle  doit  aoD  origioe  k  une  forteresae, 
a  un  eoitelktm  romaia,  aulour  duquel 
16  forma  uoe  bourgade,  qui,  fortifiee  a 
ion  tour«  prille  Dom  de  Sainte-Meoe- 
bould  et  aequit  bieiit6l  aasas  d'impor- 
tanoe.  Elle  fut  aasiegee  aans  succes,  eo 
1088,  par  Gothelon,  doe  de  la  basse 
Jiorraioe;  Theodore,  ^^uetie  Ver- 
dun, s'en  eropara  en  1089 ;  Araould, 
un  das  sucoesseurs  de  ce  prelat,  Tas* 
liegea  ea  1172,  ek  fut  tue  sous  ses 
murs.  Plua  tard  eette  Tille  tomba  au 
pouvoir  des  Anglaia*  qui  en  furent 
cbaasto  en  1406.  Elle  eut  aussi  a  souf* 
frir  des  guerrea  de  religion.  Elle  fut 
prise  en  1006  par  le  marquis  de  Praslin« 
et  ea  1663  par  le  prince  de  Gonde.  Un 
ineendiela  detniiaiten  partie,  en  1719. 
On  y  oompte  aujoUid'bui  3,900  habi* 
tants. 

Saihtb-Palatb  (Jean-fiaptiste  de 
La  Cubhb  '  bb),  n^  i  Auierre  en 
1697 ,  fut  re^  membre  de  TAcadtoie 
des  insofiptiona  en  1734,  et  se  livra 
8|i|Malemciit  d  des  recherchea  sor  This- 
toire  de  Fnooe.  La  leotture  qu*il  fai- 
Bait  dca  vieux  romaneiers ,  pour  y  cher* 
eher  dea  traoea  dea  meeurs  de  noa  anc^ 
tres ,  le  etmduisit  a  Mudler  rorisine  de 
la  clievalerie«  et  il  publia  ses  observe* 
lions  sur  ee  siiyel,  dans  une  suite  de  Mt- 
moires  plains  d'eradition  et  d'int^r^t. 
II  viatta,  alin  d'aoeroftre  ses  oolleo- 
lions,  lesplus  riohea  d^ts  dela  France^ 
et  fit  deux  Yorggea  en  Italia*  II  parrint 
ainsi  a  reeueillir  4,000  noUees  de  ma- 
nuacntafran^ais  et  dea  eopiea  exactes 
dea  plua  adcitns  monuments  de  notre 
langue.  II  liit  admis  k  TAcad^mie  Iran* 
faise  en  1798,  et  mournt  en  1761 ,  du 
ebagrio  que  lui  eattsa  la  parte  de  son 
fr^  jttffioau.  On  a  de  lul  un  grand  nom- 
bre  de  MmoifH  dans  le  Reoueil  de  r  A- 
csdemie  des  inaeriptions.  Ceux  qu'il  a 
donn^  aur  la  obevalwie  ont  et^  pu'^ 
bUis  siparteeot  sous  ce  litre :  Mmoi* 
rwwr  ^ancimim  cJUvakrie,  oons^ 
dMetmmne  umiiMUmmmUptMiqm 
eimUUmke,  Paris,  1769-61 ,  6  vol.  in- 
13.  Les  manuacrits  laiaste  par  Sainte- 
Palaye  forment  plua  de  100  ?ol.  in-fol. 
40  seulement  ont  6l6  acquis  pour  la  Bi* 
bliotbeque  loyale. 


Sairtss,  aneienne  oapitale  de  la 
Saintouge,  aujourd'bui  chef-lieu  de 
sous-prefecture  du  departement  de  la 
Cbarente-Inferieure.  Capitaledesidn/o- 
nes ,  a  Tepoque  ou  G^sar  fit  la  oonqu^te 
des  Gaules,  eHe  prit  alors  les  noms  de 
cicitas  Sanlonum^  Medioianum  Sar^ 
toHum.  Comprise,  sous  Augusts,  dans 
TAquitaine,  puis,  sous  Valentinien,dans 
la  seeonde  Aquitaine,  elle  tomba  suc- 
cessivementaupou  voir  des  Wisi^othset 
des  Francs.  Leis  Normands  la  pillerent 
en  846  eten  854.  Sous  Philippe  II,  en 
1330 ,  le  due  d* Alen^n  Tattaqua ,  s'en 
rendii  mattre  par  surprise,  et  en  rasa  les 
maisons  et  les  nmrailles ,  aprfes  en  avoir 
obasae  les  habitants.  Prise  et  reprise 
encore  par  les  differents  partis  qui  se 
oombattirent  en  France,  pendant  les 
guerres  de  religion,  elle  perdit,  dans 
oes  luttes ,  la  plupart  de  ses  anciens  mo- 
numents ;  on  y  remarque  cependant  en- 
oore  des  bains  romains,  un  ampbi- 
tbditre  qui  n'a  plus  que  deux  arcades 
des  soixante  qui  le  composaient  primi- 
tivement ,  et  un  arc  de  triompbe ,  d6di6 
a  Germanicus ,  Tibere  et  Drusus. 

On  y  compte  environ  10,000  habi- 
tants ;  c'est  la  patrie  de  Bernard  Palissy. 

Saintks  (Monnaies  de).  Les  Santons 
ont  frappe  avant  la  conqudte  des  Gau- 
les  de  petites  monnaies  d'argent,  imi« 
tees  des  quinaires  roiuains,  et  ce  ne  sont 
pas  les  medailles  les  moins  eurieuses  de 
oette  periode  bistorique.  En  voici  la  des- 
cription :  1<»  SAKTONoa,  t^te  de  Pallas 
oasquee  et  toumee  k  gauche ;  i))«  —  che- 
val  courant  ^  droite ;  aunlessous,  un  pen- 
tagone ,  ou  un  globule  eotour^  cTau- 
tres  globules;  greoet is;  2«  —  ahitos; 
t6te  de  Pallas  tournee  a  gauche,  il  — . 
SARTOiios ;  m^me  type  que  pr^odaem- 
ment.  yirivos  est  le  nom  d*un  chef  in- 
oonnu.  Nous  nedirons  rien  de  Timitation 
des  quinaires  remains  par  les  Gaulois ; 
c'est  un  fait  numismatique  que  nous 
avons  suffisammeut  explique  dans  notre 
article  Monnaib. 

On  attribue  encore  aux  Santons  une 
grande  quantite  d*autres  pieces,  telles 
que  eelles  qui  portent  pour  l^gende :  q. 
i>OGi-'  SAMI,  legende  qu*on  lisait  autre* 
fois  ainsi :  QuitUus  nocicw  SANT-omtm. 
Gette  classification  doit  Atremainten  ant 
rejet^ ,  et  au  lieu  de  dogius  ,  il  faut 
lirenoGirix.  Gespitees,  quiressemblent 
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beaucoup  poar  la  fabrique  a  d*autres 
quinaires  au  nom  de  tocirix  ,  appar- 
tiennent  au  nord-est  de  la  France,  sami 
est  encore  inex[)Kqu^. 

Sous  la  premiere  race,  Saintes  a  fait 
frapper  des  triens ;  voici  oeux  qui  sont 
connus  :  1°  sanctonis;  profit  touro6 
h.  droite.  ^.  —  asimrgomot  ;  croix  an- 
cree;  2<>  m^metype;  aysoniys;  ligure 
ailee  tournee  k  gauche  (c^est  proba- 
blement  une  victoire).  On  a  aussi  de 
Saintes  un  saiga  ou  denier  d'ar^ent  por- 
tant  pour  Idgende,  d*un  cdte,  Sanc- 
ton autour  d'une  croix ,  etde  Fautre  A.n. 

On  a  certainement  frapp^  des  de- 
niers  h.  Saintes  pendant  la  p6riode  car* 
lovingienne;  mais  on  n*en  connalt  au- 
cun.  Geux  qui  sont  parvenus  jusqu'li 
nous  datent  du  moyen  fige,  et  appartieo- 
nent  au  onzieme  ou  au  douzidme  siecle; 
ils  sont  fort  curieux  :  d*un  c6te  ils  por- 
tent pour  l^ende  +  sang  +  tinas  au- 
tour d'une  croix  a  branches  egales ;  de 
Tautre  lodoigvs,  et  dans  le  champ 
trois  croisettes.  Ces  pieces  sont  fort  rares; 
elles  ont  ^t^  pendant  longtemps  fabri- 
quees  a  ce  type,  puis^ue  Ad^mar  de  Cha- 
banais,  mome  de  Samt-Cybar  d*Angou- 
I^me,  raconte  que  de  son  temps,  c*est-^- 
direenlOSO,  eUesportaientdeja  co  type, 
et  que  Louis  le  D^bonnaire  avait  or- 
donn^  que  toutes  les  monnaies  d'An* 
goul^me  et  de  Saintes  seraient  mar- 
ques de  son  nom.  Ce  qu*il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'est  que  ce  type  persista  pendant, 
tout  le  moyen  dge,  k  Saintes  de  m^me 
ou*^  Ansoul^me,  et  que  le  nom  de  Louis 
tut  grave  sur  les  monnaies  de  la  premiere 
de  ces  viUes  jusau'li  sa  reunion  au  comt6 
de  la  Marche,  du  temps  des  Lusignan. 
Des  1047  la  monnaie  de  Saintes  appar- 
tenait  k  Tabbaye  de  Notre-Dame  de  cette 
vilie;  les  comtes,  a  qui  eile  avait  appar^ 
tenu  auparavant ,  aoandonnerent  alors 
tous  leurs  droits  n  ce  monastere. 

Saintongb.  Cette  province  ^tait, 
avant  Tepoque  romaine,  habits  par  les 
Santones,  peuplesoeltiques,  qui  oppo- 
serent  k  Cesar  une  vive  resistance.  Au- 
guste  les  d^tacba  de  la  Geltique  pour  les 
riunir  k  l*Aquitaine ,  et  sous  fe  r^gne 
d*Honorius  ils  firentpartiede  ladeuxi^ 
me  des  provinces  de  ce  nom. 

De  la  domination  des  Romains  la 
Saintonge  passa,  en  419,  sous  celle  des 
Wisigotns ,  et  leur  fut  soumise  jusqu*^ 


la  roort  d' Alaric ,  tue  par  Qovis^en  507. 
Alors  oette  province  tomba  aa  pouvoir 
des  Francs.  En  628  ou630,  eile  litpartie 
du  premier  royaume  ou  ducki^  d  Aqui- 
taine,  cre6  par  Dagoberl  en  £aveur  de 
son  frere  Charibert.  En  768,  Pepia 
le  Bref ,  s'^tant  empar^  de  rAquiUine 
sur  le  due  Waifre ,  la  SaintoDse  ren- 
traavec  eile  dans  le  domaine  deiacoo- 
ronne,  puis  en  fut  d^tach^  de  nouvean, 
pour  former,  avecd*autres  provinces , 
le  second  royaume  d*Aquitaine«  que 
Charlemagne  donna,  en  781,  d  son  fils 
Louis  le  Debonnaire.  Ce  second  royaume 
ayant  6te,  en  877,  enoore  une  fois  reuni 
a  la  couronne ,  par  Fav^nement  au  trdoe 
de  France ,  de  Louis  le  B^ue ,  qui  en 
^tait  roi ,  la  Saintonge  suoit  la  m^ax 
incorporation.  Lorsque  le  roi  £udes 
^rigea ,  en  893 ,  1' Aquitaine  en  duche 
en  faveur  de  Guillaume  le  Pieux,  comte 
d*Auvergne ,  la  Saintonge  paralt  tee 
rest^  en  dehors  de  cette  creation  et 
avoir  eu  des  comtes  particoliers  et  in- 
dependants,  saufle  devoir  f6odal.  Mais 
cet  etat  de  choses  ne  dura  guere  plus 
d*une  soixantaine  d'anndes.  Guillauiue 
T^te  d'etoupe,  comte  de  Poitiers,  avant 
€ii  fait  due  d' Aquitaine  et  comie  <rAu- 
vergne,  s'empara  de  cette  proftnee  et 
la  r^unit  k  sa  souverainete.  Ginliao- 
me  V ,  son  petit-Uls ,  la  c6da  k  Foalques 
N^ra,  comte  d*Anjou,  mort  en  1040; 
mais  en  1060 ,  apr^  le  d^ces  de  Geo^ 
froy  Martel,  fils  de  oe  seigneur,  GuiUao- 
me  VIII ,  due  d*Aauitaine ,  reveaant  sur 
la  cession  de  GuiUaume  V ,  la  rereodi- 
qua ,  et  la  reunit  k  son  duch^ ,  dont  die 
suivit  des  lors  la  fortune. 

£n  consequence ,  la  Saintonge  para , 
en  1152 ,  a  Henri  d*Anjou,  due  de  Kor- 
mandie  et  roi  d*Ansleterre,  nar  suite  de 
son  manage  avecEieonored  Aqfulaine, 
femme  r^pudiee  de  Louis  le  jeuoe.  Pbi- 
lippe-Auguste  Tayant  connaqafe  avec 
la  Normandie  sur  Jean  sans  Tcm^  en 
1204,  Louis  IX  la  comprit,  en  1159, 
dans  les  provinces  qu*il  resUtna  a  TAn- 

fteterre ,  contre  Tavis  de  son  oonsol. 
iCS  pretentions  d'£dooard  III ,  petit-&ls 
de  Philippe  le  Bel  par  sa  m^re  ,a  la  cou- 
ronne de  France  allum^rent  des  goer- 
res  pendant  lesquelles  les  Anglais  p«* 
dirent  la  Saintonge  avec  la  Goienne , 
dont  eile  faisait  partie;  mais  en  1S60 
eile  leur  fut  rendue,  ainsi  que  plusleors 
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autres  provinces ,  par  le  traits  de  Br^- 
tigny,  pour  la  ran^on  du  roi  Jean,  fait 
prisbonier  k  ia  bataille  de  Poitiers,  en 
1356.  Eofio  Charles  VII,  ayant,  en 
1463,  expuls^  tous  les  Anglais  de  la 
France,  a  Texceptioo  de  Calais,  la 
Saintonge  fut  reunie  h  la  couronne 
pour  ne  plus  en  £tre  s^par6e. 

Cette  province ,  appelde  en  latin  San' 
fyMia,  Santonensis  tractus,  portait 
avant  la  revolution  te  titre  de  comt^  ,- 
et  avail  Sainies  oour  capitate.  Elie  etait 
bornee  au  nord  par  le  Poitou ;  a  Test 
par  TAngoumois;  au  sud-est  par  le  Pe- 
rigord ;  au  sud  par  le  Bordelais ;  au 
sud-ouest  par  la  Garonne,  qui  la  s^parait 
da  Medoc,  et  a  Touest  par  le  pays 
d^Aums.  Elie  avait  26  grandes  lieues 
de  loogneur  sur  14  de  largeur,  ce  qui 
eguivaJait  a  230  lieues  carries. 

On  en  a  forme  avec  I'Angoumois  le 
de(»artement  de  la  Charente,  et  avec 
FAunis,  celui  de  la  Charente  -  Infi- 
rieure. 

Saladb,  espto  de  casque  16ger  que 
portait  au  moyen  Age  la  cavaterie  des 
communes  et  qui  avait  beaucoup  de 
resseooblance  avec  le  pot  en  t^te,  au- 
tre cas<|ue  en  usage  a  la  m^me  ^poque. 
On  lai  donnait  le  nom  de  Bourgui- 
gnoU  et  celui  de  MorUm ,  lorsqu'elle 
etait  porutepar  les  troupes  d*mfan- 
terie. 

SAi.Ai>iiff  ( Jean-Baptiste  Michel), 
ne  en  Picardie  vers  1760 ,  ^tait ,  en  1789, 
avocat  k  Amiens.  11  devint  juge  dans 
la  m€me  ville  en  1790,  et  fut  6lu  la 
m^me  ann6e  d^pnt^  du  d^partement 
de  la  Somme  a  Tassembl^  legislative. 
R6^1u  fann^e  suivante  a  la  convention, 
il  y  vola  la  mort  de  Louis  XVI ,  sans 
appelet  sans  sorsis;  siana,  en  juin  1793, 
la  proteatatioa  centre  les  ^v6nementsdu 
31  mMi  et  parta^ea  le  sort  des  soixante- 
tre/zedq)utesqm  furent  exclusde  la  con- 
vention, 01^  il  nerentra  qu*apr^  le  9  ther- 
midor.  Use  signala  alors  par  son  ardeur 
reactionnaire ,  fut  nomme  rapporteur  de 
la  commission  des  viagt  et  un ,  char- 
gee  d'examiner  la  conduite  des  comity 
et  de  leurs  agents  pendant  la  terreur , 
et  fit,  CD  cette  quality,  d^cr^lerd*arres« 
tatiOffGollot-d'Herbois,  Billaud-Varen- 
nes,  Banrere  et  Vadier.  Devienu  mem- 
i>re  dtt  conseil  des  cinq-cents,  il  fit 
paitiede  la  reunion  dite  de  Clichy,  et 


fut  condamnd  h  la  deportation  au  18 
fructidor ;  mais  il  sut  se  soustraire  a 
cette  mesure ;  reprit ,  sous  le  consulat, 
Texercice  de  la  profession  d'avocat,  et 
mourut  a  Paris,  en  1812. 

Saladinb  (Dime).  En  1187,  Saladin, 
irrite  de  la  rupture  d*une  tr^ve  que  les 
princes  latins  avaient  faite  avec  lui,  en- 
tra  dans  le  royaume  de  Jerusalem  a  la 
t^te  de  cinquante  mille  hommes,  et 
remporta  sur  les  Chretiens  une  san- 
glante  victoire,  dont  les  suites  furent  la 
prise  de  la  vraie  croix  et  la  captivity 
de  Gui  de  Lusi^nan,  roi  de  Jerusalem. 
II  s'empara  ensuite  d*un  grand  nombre 
de  places ,  et  vint  enfin  assi^ger  la  ca- 
pitate du  royaume,  oui  se  rendit  par 
capitulation,  le  vendredi  2  octobre, 
apr^auatorze  jours  de  siege.  Ces  tristes 
nouveiles,  apportees  en  Europe,  par 
Guillaume,  archevdque  de  Tyr,y  repan- 
dirent  une  consternation  ^^u^rale.  II  y 
cut  en  France,  en  1188,  trois  assemblees 
pour  remedier  a  ce  grand  desastre.  La 
premiere ,  qui  commen^a  le  13  Janvier 
et  finit  le  21  du  m^me  mois,  cut  lieu  en- 
tre  Gisors  et  Trie.  Philippe-Au|^uste 
et  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  y  prirent 
la  croix ,  et  un  grand  nombre  de  sei- 

fieurs  fran^ais  et  anglais  s'obligerent 
suivre  leurs  souverains  en  Palestine. 

Peu  de  jours  apres ,  Henri  II  con- 
voqua,  au  Mans ,  une  seconde  assem- 
blee,  dans  laqudle  il  fut  ordonne  que 
chacun  donnerait  cette  ann6e-la  le 
dixi^me  de  ses  revenus  et  de  ses  meu- 
hies,  pour  la  d^livrance  de  la  terre  sainte ; 
enfin,  le  27  mars,  Philippe-Auguste 
r^unit,  k  Paris ,  une  assembl6e  des  pr^- 
lats  et  des  seigneurs  de  son  royaume , 
et  Ton  y  fit  une  semblable  ordonnance. 
Cette  imposition  fut  a()pelee  Dime  5^- 
ladine.  Les  ecclesiastiques  y  furent 
soumis,  de  mime  que  les  clercs  laiques ; 
les  seols  crois6s  et'iueiques  ordres  reli- 
gieux  en  furent  exempts. 

Ce  secours  extraordinaire  ne  fut  point 
applique  sur-le-champ  a  sa  destination. 
Pnilippe-Auguste  se  trouva  retenu  pen- 
dant dfeux  ans  en  France,  par  ia  neces- 
cit^  de  defendre  Alphonse,  comte  de 
Toulouse,  que  Richara,  fils  de  Henri  II, 
avait  entrepris  de  d^pouiller.  De^age 
de  cet  embarras ,  il  se  rendit  •  le  4  juu- 
let  4190 ,  it  Vdzelay,  ou  6tait  le  rendezi 
vous,  avec  ce  m^me  Richard,  devenu  ro« 
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d'AngleterrOy  et  de  1^  prit  la  route  de 
Genes,  ou  il  s'embarqua. 
*  Sa^laaibh  ( Combat  de ).  Apres  avoir 
fait  soa  entree  au '  Caire,  Napoleon 
se  mit  k  la  poursuite  des  mameloucks, 
se  dirigea  sur  Belbeis,  ou  il  ne  reu- 
contra  personne,  et  poursuivit  sa 
route  dansla  direction deSalahieb.  Che- 
niin  faisant,  il  rencontra  une  caravane 
de  p^lerins  qui,  ae  reudant  a  la  Mecque, 
avaient  ete  pilles  par  les  Arabes  et  les 
mameioucks  d'lbrabim,  qui  les  escor- 
taient.  II  Gt  rendre  aux  pelerins  et  aux 
marcliands  ce  qui  leur  avait  ^t^  enieve  par 
les  Arabes,  qu*on  avait  mis  en  t'uite;  et,le 
10  aodt  1708,  Tarmee  vint  bivouaquer 
au  village  de  Korain.  Le  lendemain ,  le 
general  prit  aveclui  toute  la  cavalerie, 
qulpouvai  t  monter  a  trois  cents  bommes, 
et,  preo^ant  Tinfanterie,  (jui  se  mit  ^ga- 
lement  en  marche,  il  arriva  de  bonne 
beure  sur  la  lisiere  d'un  bois  de  pal* 
miers  qui  entoure  le  village  de  Sala- 
hieh,  k  quatre  lieues  de  Korain.  II  fut 
bient5t  inform^  qulbrahim  venait  de 
quitter  ce  bois  pour  s*avancer  dans 
le  desert ,  tralnaot  a  sa  suite  un  baeage 
considerable,  ou  se  trouvaient  ses  lem- 
roes  et  ses  richesses.  La  journee  etait 
avanc6e;  Tinfanterie ,  ^ant  encore  eloi- 
gnee,  Bonaparte  se  contenta  de  sui« 
vre  les  mameloucks  autant  que  la  fati- 
gue des  cbevaux  de  sa  troupe  put  le  lui 
permettre.  Quatre  cents  cavaliers  for- 
maient  Tarriere-garde  d*Ibraliim,  et 
manoeuvraientpour  prot^ger  saretraite. 
Quatre  compagnies  de  la  division  Rey- 
nier,  qui  avaient  marclie  avec  la  plus 
grande  vitesse  et  une  piece  d'artiilerie, 
ayant  paru  ^  la  hauteur  du  bois  de  Sala« 
hieh,  Bonaparte  ordonna  a  une  partie  de 
la  cavalerie  de  charger  ces  mameloucks. 
Ceux-ci  6viterent  d*abord  la  charge;  puis, 
revenant  sur  leurs  pas,  cliargerent  a  leur 
tour  les  Frgncais  avec  la  plus  grande 
imp^tudsitd  :  les  hussards  et  les  chas* 
seurssoutinrentleurattaqueavecvaleur; 
mais  les  mameloucks,  s'^tendantautour 
des  deux  eacadroos,  chercherent  a  les  en- 
velopper,  et  il  s*engagea  entre  les  deux 
,  troupes  une  mflee  terrible.  £ntin  le  g^- 
'  n^ral  Leclerc ,  s'avan^nt  avec  deux 
escadrons  de  dragons,  fit  faire  feu  d*a- 
bord  sur  les  mameloueks,  puis  entamer 
la  charge.  Ce  niouvement  r^ussit;  apres 
UQcoinoat  songlant,  auquel  prirent  part 


les  guides  du  g^n^ral  en  chef  et  pres^e 
tons  les  officiers  ^ui  raccompagnaienl , 
les  mameloucks  eederent  le  terrain,  et 
rejoignirent  la  colonne,  qui  pendant  ce 
temps  avait  acc^ere  sa  marcne  dans  le 
desert. 

SA^LAMAifQUB  (Prise  du  fort  de). 
Lel6  juin  1812,  rarm^e  ^oslo-portu- 
gaise,  commandee  par  lord  mllington, 
vint  camper  a  deux  lieues  de  Salaman- 
que,  et  leduc  de  Raguse  evacua  cette 
viile,  ne  laissant  quun  det^chemeot 
d^environ  sept  cents  hommes  r6partis 
dans  les  couvents  de  San-Cajetano,  la 
Mercede  et  San-Vincente,  qui  avaient 
^16  fortifies  et  dont  le  feu  commandait 
le  pont  sur  la  Torm^s.  Les  troupes 
fran^aises  se  tinrent  a  port^ede  reonemi, 
de  maniere  k  6tre  aper^ues  de  la  gar- 
nison  des  forts  dont  nous  parlona ,  et 
manoeuvr^rent  tant6t  sur  la  rive  droite, 
tantot  sur  la  rive  gauche.  C^  mou- 
vements  n'empScberent  pas  lord  \Vel* 
lington  de  faire  le  siege  des  trois  cou- 
vents. Les  parapets  dfe  la  Mero^e  et 
de  San-Ca]etano  se  trouvant  endomma- 
ff^s ,  les  paiissades   renvers^s  et  les 
defenses  maltraitees,  les  Anglo-Portu* 
gais  tenterent  deux  fois    aemporter 
ces  forts  par  escalade;  maisils  fureol  re- 
pousses avec  perte  de  deux  cents  boiu- 
roes  tues.  £nfin,dans  la  nuit  du26  au27, 
Tennemi,  dont  te  feu  avait  ete  suspeodu 
d*abord  faute  de  munitions,  krredonUa, 
et  lan<^  des  boulets  rouges  sur  le  Ibrt 
San-Vincente,  dont  la  perte  devaiten- 
trainer  celle  des  deux  autres.  tin  de 
ces  projectiles  mit  le  feu  ^  un  magasia 
de  Dois  de  demolition;  en  peu  ains* 
tants  le  convent  de viut  le  foyer  d'uu  Taste 
incendie,  et  il  fut  bioHtot  inipossibioa  la 
garnison  de  se  garantir  k  la  fois  des  at- 
taques  du  dehors  et  des  Qanunes  de 
Tiuterieur,  qui  d6truisaient  les  defen- 
ses, les  magasins,  les  vivres,  ct  met- 
taient  les  soldats  dans  une  petitiuo 
desesp^r^e;  elle  se  rendit  done  dans 
Tapres-midi  du  28,  apr^s  avoir  repous- 
se deux  assauts,  et  fait  perdre  a  feo* 
nemi  plus  de  treixe  cents  nommea. 

S^LAMANQua  (Bataille  de),  Voyes 
Abapyuss. 

SAiiBBS,  Salertium,  ville  de  rancien- 
ne  Auvergne ,  aujourahui  chef-lieu  de 
canton  du  departemontdu  Caotal ,  ^tait 
autrefois  une  place  considerable;  le 
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marMial  de  La  Fayette,  qui  eo  6tait 
gouf  erneur  sous  Chart«s  VII ,  la  fit  for- 
tifier pour  la  iD^ttre k  Tabri dea  Anglais. 
Les  huguenots  la  surprirent  pendant 
)e8  guerres  de  religion ,  la  IWr^rent  au 
piMage,etenmas8acr^rent  presquetoute 
la  population.  On  y  oompte  aujourd^ui 
1,286  habitants. 

Salicbtti  ( Christophe ),  d^  h  Bastia 
en  \1h7 ,  fut  elev^  au  couvent  des  bar- 
iiabites  decette  vilie ,  etalla  ensuite  ^tu* 
dier  le  droit  en  Toscane.  C*^tait  Te- 
ducation  que  recevaient  a  cette  epoque 
la  plupart  des  jeunes  Corses.  A  son  re- 
tour,  ll  exer^a  la  profession  d'avooat  au 
conseil  sup^rieur  de  son  tie  natale. 

II  avait  a  peine  douze  ans  lors  de  la 
soumission  de  la  Corse  k  la  Fraoee; 
etraoger  aui  luttes  qui  avaient  pr^cMe 
le  gouvernement  national  et  aux  ef- 
forts  que  Paoli  avait  faits  pour  sous* 
traire  son  pays  a  une  domination  ^ran- 
g^re,  il  ne  conserve  contra  ia  France 
aucun  sedtiment  hostile,  etse  li? ra  avec 
confianee  aax  id^  nouvelles  que  pro- 
clamaleot  les  phllosophes  du  dix4iui- 
tidme  siMe. 

£lu,  en  1789,  d^put^du  tiers  aux 
etats  g^n^raux ,  il  s*y  rangea  parmi  les 
membres  du  parti  d^mocratique,  et  for- 
mula, le  SO  d^mbre  1789,  le  d^ret 
de  Tassembl^  constituante  qui  decla* 
nit  Ja  Corse  partie  int^rante  du  terri- 
toire  fran^is.  II  fut  un  des  premiers 
a  d«nunder  le  rappel  de  Paoli ;  celui-ci 
en  fut  reeonaalisant,  et  lui  acoorda  son 
atnitl4.  Mais  ce  ne  fut  pas  pour  long- 
temps  :  Paoli  ^tait  vieux ,  desenchant^ 
des  nommes  et  des  revolutions ;  il  eUit 
d*allleurs  entich^  de  pr^jug^  nobiliai* 
res.  Salieetti,  aueontraire ,  etait  animi 
de  sentimeiits  diknocratiques  etde 
renthousiasmer^volutionnaire;  il  voyait 
devant  lui  le  but  de  sea  d^irs,  et  sln- 
quietait  peu  dea  nioyens  d*y  arriver.  II 
y  eut  bleatdt  entre  eux  une  lutte  d^a- 
ree. 

D^lMit^  a  la  eonvention,  Salieetti  y 
▼ou  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel 
ni  sursis;  bieotdt  aprte,  des  nouvelles 
alannantes  aur  les  projets  formes  par 
IM  Anglais  au  sujet  de  la  Corse  ^tant 
arriveesa  Tassembl^ ,  il  fut  envov^  dans 
cette  lie  avee  Laeombe  Saint-Michel, 
pour  s'assurer  do  Tetat  des  cboses. 
^tt  earael^re  violent  itait  peu  propre 


k  la  ooneillatioD ;  il  ne  put  s*entendre 
avec  Paoli,  et,  les  partisans  dela  France 
et  des  idees  democratiques,  qu'il  voulut 
soutenir  et  favoriaer,  etant  les  moins 
forts,  il  fiiC  oblige  de  se  soustraire  par 
la  fuite  a  un  danger  imminent.  Arrive 
en  Provence,  il  se  joignit  a  Tarniee  de 
Gartaux ,  puis  fut  envoys  en  qualite  de 
repr^sentant  du  peuple  k  Tarmee  d*Ita- 
lie. 

II  y  fut  tr^utile  au  general  Bonaparte, 
et  oootribua  a  la  conclusion  de  Tarmis- 
tioe  avec  le  pape.  Lorsque  les  Anglais 
furent  chesses  de  la  Corse ,  vers  la  fin 
de  1796 ,  il  y  fut  envoys  en  quality  de 
oommiasaire  extraordinaire,  et  y  orga- 
nise, conjointement  avec  Lucien  Bona- 
parte, les  deux  departements  du  Golo 
et  du  Liamone. 

Cefut  alors  quMl  se  fit  nommer  mem- 
bredu  conseil  dea  cinq  cents;  il  se 
montra  dans  cette  assemblee  r^publi- 
cain  aussi  sincere  qu'^  la  legislative  et 
k  la  convention.  II  fut  proscrit,  au  18 
brumaire,  comma  ancien  terroriste; 
mais  Napoleon  raya  lui-m^me  son  nom 
de  la  liste,  et  le  chargea,  en  1802,  d*or- 
ganiser  la  Tosoane  en  republique.  Plus 
tard ,  Salieetti  fut  envoye  k  Geues  pour 
y  ereer  un  parti  en  faveur  de  la  France ;  il 
profita  de  la  circonstanoe  pour  faire  ex- 
pier  aux  G^ois  la  tyraoniequ*ils  avaient 
si  longtemps  exercee  sur  la  Corse,  et  fit 
rendre  les  bonneurs  fundbres  aux  chefs 
de  sa  patrie,  dont  lest^tes  etaient  res- 
tto  pendant  trois  quarts  de  siecle  sus- 
pendues  dans  la  salle  du  s^nat. 

Salieetti  quittaGlnea  en  1806,  et  fut 
nommd.  Faunae  suivante,ministrede  la 
police  gto^rale  a  Naples ,  aupres  de  Jo- 
seph Bonaparte.  II  montra  darn  ces  nou- 
velles fonctions  de  graudes  aualit^  et 
ce  caractere  ferme  qui  ne  Tabandonna 
jamais.  On  dit  que  lors  de  rinaurreotion 
de  la  Calabre,  Joseph,  effraye,songeait 
h  fuir ,  et  qu'il  ne  resta  que  sur  les  ins- 
tances de  Salieetti  et  de  Maaa^aa.  Bieo* 
tdt  Salieetti  joignit  le  portefeuille  de 
la  guerre  aoelui  de  la  police,  et  coocen- 
tra  ainsi  entre  ses  mains  toute  la  force 
du  pouvoir.  Cet  6tat  de  cboses  subsis- 
ta  jusqu'li  Tarriv^e  de  Murat.  Celui-ci , 
craignant  ilnfluence  de  sa  ferome  Ca- 
roline ,  a  laquelle  Salieetti  s*^tait  uni 
dans  rintention  de  le  diriger ,  enleva  a 
celui-ci  le  portefeuille  de  la  guerre  pour  le 
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donner  au  g^oeral  Revnier.  Salieetti  fut 
tres-sensible  a  ce  qu'il  regardait  comme 
une  injure.  Bientot  apres,  le  roi  lit  pre- 
parer le  d6cret  qui  excluait  du  service 
de  Naples  tous  les  Franqais  non  natura- 
lises. Salieetti  s'opposa  longtemps  k 
cette  mesure  j  ce  nit  en  vain ,  et  il  fut 
force  de  revenir  k  Paris ,  d'ou  Napoldoa 
Tenvoya  faire  partie  de  la  consulte  qui 
devait  prendre  possession  de  Rome. 

II  6tait  dans  cette  vilie  lorsqu'une  ar- 
in^e  anglo-sicilienne  d^barqua  en  Cala- 
bre  et  mena^  Naples.  II  se  rendit  a  la 
h^te  dans  cette  vilie,  y  reprit  ses  an- 
cicnnes  fonctions,  organisa  la  garde 
nationale  et  retablit  Tordre  et  le  calme 
au  milieu  de  la  -confusion  g^n^rale.  II 
d^ploya  dans  cette  circonstanee  difQcile 
toute  Tenergie  de  son  caractere.  Quel- 
gue  temps  aprescet  evenement,  Murat 
donna  aug^nois  Maghella  leportefeuille 
de  la  police,  ct  Salieetti  mourut  subite- 
ment ,  au  sortir  d*un  diner  que  lui  avait 
donne  ce  nouveau  ministre.  Le  bruit 
courut  qu*il  avait  i^  empoisonne,  et 
les  efforts  des  personnes  interessees 
h  d^truire  ce  bruit  n'y  sont  point  par- 
venus. Salieetti  etait  un  homme  ana 
esprit  tres-distingue  et  d*un  caractere 
ferme  et  resolu ;  il  avait  le  bon  sens 
et  renergie  prompte  des  anciens  mon- 
tagnards  corses.  Republicain  sincere, 
il  ne  varia  jamais  dans  ses  convictions, 
et ,  s*il  servit  les  rois,  c*est  quMl  com- 
prit  que  le  temps  des  repubiiques  n'e- 
tait  pas  encore  venu.  Quoiqu  on  Fait 
accuse,  ^  G^ues  surtout ,  d'avoir  exige 
des  sommes  enormes  des  peoples  vain- 
cus,  il  n'amassa  pas  pour  lui-meme  une 
ffrande  fortune,  et  s  il  frappa  quelques 
fortes  contributions^ce  ne  mt  que  dans 
rinterlt  de  la  France. 

S ALIENS.  Voyez  Francs. 

Salins,  Salinas,  viilede  i'ancienne 
Franche-Comte ,  aujourd'hui  cbeMieu 
de  canton  du  departement  du  Jura.  EUe 
doit  son  nom  a  ses  sources  sal6es;  ces 
sources  sont  entourdes  d'epaisses  mu- 
railles  flanquees  de  tours,  dont  la  cons- 
truction remonte  au  dixieme  si^cle. 
Cette  ville  fut  presque  enti^rement 
detruite  en  1825,  par  un  incendie  qui 
dura  plusieurs  jours.  On  y  compteau- 
jourcThui  6,564  habitants. 

Sauns  (Sires  de).  941.  y^Mric,  se- 
cond fils  de  Mayeul ,  vicomte  de  Nar- 


bonne,  6tant  devenu  comtedeM&con, 

far  son  mariage  aveo  Tolasane,  hdritiere 
e  ce  comte ,  acheta  de  Tabbaye  de 
Saint- Maurice  d^Agaome ,  moyeonaBt 
une  rente  annuelle,  le  cbiteauae  Bra- 
con  et  la  ville  de  Salins,  qui  en  depen- 
dait.  II  mourut  en  945,  et  eut  pour 
successeurs  dans  la  seigneuriedeSalios : 

945.  Humbert  /",  son  second  Qls. 

Vers  957.  Humbert  11,  fils  de  Hum- 
bert l**. 

Vers  1028.  Gaucher  P',  fils  de  Hum- 
bert II. 

Gaudier  II,  fils  de  Gaucher  F. 

Vers  1133.  Gaucher  ///,  fils  de  Gau- 
cher II. 

1175.  Girard,  comte  de  M^coo, 
geodre  de  Gaucher  III. 

1184.  Gaucher  IF ,  second  Gls  de 
Girard,  et  son  suocesseur  dans  la  sei* 
gneurie  de  Salins,  accompagna  en  1189 
rempereur  Frederic  I**  en  Palestine, 
se  distingua  au  siege  de  Saiat-Jeao- 
d'Acre,  et  revint  dans  sa  patrie  apresla 
prise  de  cette  viUe.  11  y  mourut  en  1219. 

Marguerite  de  yienne,  sa  filieuoi- 
que,  lui  succeda.  EUe  epousa  en  1211, 
en  premieres  noces ,  GuUlaume  de  Sa- 
bran  J  comte  de  Forcalquier,  qui  mou- 
rut eu  1220.  L'annee  suivante,  eiie  se 
remaria  a  Joscerand^  sire  de  Brandon. 
En  1224,  Joscerand  et  son  epousevefl- 
dirent  la  seigneurie  de  Salins  aHugu(s 
IV,ducde  Bourgogne,  qui  la  revendit 
treize  ans  apres  a  Jean  le  Sage,  comte 
de  Ghalon.  Joscerand  suivit  saint  Louis 
en  £gypte ,  et  fut  tue  a  la  bataiUe  de 
la  Massoure,  en  1250. 

1237.  Jean  k Sage,  fi\s^tX\tfaA% 
comte  d*Auxonne  et  de  Ghaloo,  eatn 
en  jouissance  de  la  seigneurie  de  Salios 
immediatement  apres  la  cession  qu6  Im 
en  fit  le  due  de  Bourgogne,  eo  12)7. 
II  avait,  en  1230,  marie  son  fils  fiugo^ 
k  la  fille  d'Otton,  comte  de  Bounogo^ 
k  qui  ce  fils  succ^a,  en  1248,  dfu  chet 
de  sa  femme.  II  eut,  en  ft51,  ^  sou* 
tenir  une  guerre  achamee  contre  ce 
meme  Hugues,  qui  lui  reprochait  de 
favoriser  k  son  prejudice  d*autres  ea- 
fants  qu'il  avait  d'un  second  lit  Gefte 
guerre,  un  instant  suspendue  pariiQ* 
terventlon  de  saint  Louis,  reeonunenca 
bientdt,  et  le  comte  Jean  allait  etre 
chasse  de  ses  domaines  quand  le  roi . 
s'interposant  une  secoode  foil  eatre  k 
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fe  Sage  dmuia  a  Hugues  une  preove  de 
predilection,  en  soumettant  la  seignea- 
rie  deSalms  au  oomte  de  Bourgogne, 
dont  elle  a?ait  M  jasqo*alors  indepen- 
daote.  Depms  lors,  oette  seigneurie  fit 
toaj<Hirs  partie  de  ce  comt6.  Jean  mou* 
rut  en  1367. 
Salinbs  ( Pajrs  de).  Yoy.  Gabbllb. 

SALIQUB(LOi).Voy.LoiS  babbabbs. 

SAI.I.BS  (Jean-Baptiste ) ,  n^  en  Lor- 
raine vers  1720,  exer^ait  la  m^decine^ 
Vezelise,  lorsqu'il  fut  nonim^  d6put6  da 
tiers  tot  de  la  ville  de  Nancy  aux  ^tats 
eeneraux.  II  y  d^fendit  avec  chaleur 

I  inviolabiJiteroyale,  lorsde  i'arrestation 
de  Lonis  XVI  ^'Varennes.  R^lu  cepen- 
dam  k  la  convention  nationale,  il  s'y 
rangea  au  parti  de  la  Gironde ,  et  dans 
i^prooes  du  roi  vota  Tappet  au  peuple 
(li  avait  propose  le  premier  cette  me- 
sure),  la  detention  jusqu'a  la  paix  et  le 
sursis  a  Fex^ution.  Proscrit  au  81  mai, 
et  mis  hors  la  loi  le  28  juilletsuivant, 
il  erra  qoelque  temps  en  Normandie ,  en 
Bretagne,  en  Guienne,  fut  arr^te  le  19 
juin  1794  h  Bordeaux,  chez  le  p^re  de 
son  collegue  Guadet,  et  p6rit  le  lende- 
main  sur  Ftehafaud. 

Sallibb  (Claude ),  n^  en  1685,  a  Sau- 
Uea,  fit  de  bonnes  Etudes  k  Dijon,  em- 
brassa  Tetat  eeclesiastique ,  et  Tint  k  Pa- 
lis,  ooil  fat  diarg^  d'une  ^ucation  par- 
ticuliere.  II  employa  ses  loisirs  a  se 
perfectionner  dans  la  connaissance  des 
langoeselassiques,  aapprendre  i'h^breu, 
le  syriaque ,  et  a  se  rendre  familiers  les 
meilkurseerivains  italiens,  espagnoLs  et 
anglais.  Admis  k  TAcad^mie  des  inscri- 
ptions en  1715,  il  obtint  en  1719  la 
chaire  dli^reo  au  Collie  royal ,  et  fut 
nomrn^  secr^ilaire-interprete  du  due 
d'Orl^anst  £n  1731 ,  il  rempla^a  Boivin 
daos  la  charge  de  garde  des  manuscrits 
de  la  BibllotMqae  du  roi,  et  en  1729  il 
futelu  membipede  TAcademie  fran^ise. 

II  moarnt  en  1761.  II  dtait  membre  de 
TAcadteiede  Berlin  et  de  la  Socii§t^ 
royale  de  Londres.  On  ne  oonnalt  de 
lu  aaeun  ouvrage  important ,  raais  il  a 
emichi  le  Recueil  de  FAcad^mie  des 
inscriptionfl  d*un  grand  nombre  de  sa- 
vants mimdres, 

Sallo  ( Denis ) ,  sieur  de  la  Coudraye, 
conseQIer  au  parlement,  fondateur  du 
JtnmuU  des  Savants,  ne  il  Paris  en 


1626,  acquit  de  bonne  heure  la  reputa- 
tion d*un  maffistrat  non  moinsdistmgu6 
par  ses  lumieres  que  par  son  integnte. 
Les  devoirs  de  sa  charge  ne  I'empd* 
chaient  point  de  cultiveravec  ardeur  la 
iitterature  et  Thistoire.  11  con^ut  rid6e 
du  Journal  des  Savants,  dont  le  prlvi- 
l^e  lui  fut  accord^  sous  le  nom  du  sieur 
de  Hidauvilie,  et  s'associa  pour  la  re- 
daction plusieurs  de  ses  amis  deik  con- 
nus  dans  les  lettres.  Le  1*'  numero  pa- 
rut  le  5  Janvier  1665,  et  cette  feuille 
continua  de  parattre  toutes  les  semaines. 
L*entreprise  cut  d'abord  un  grand  suo- 
c^s ;  mais  la  critique ,  bien  que  decente 
et  raisonnee,souleva  unefouie  de  recri- 
minations :  le  nonce  du  pape  pr^  de 
la  cour  de  France  se  plaignit  d'un  ar- 
ticle sur  I'inquisition ,  et  Sallo  perdit 
son  privilege;  il  refusa  de  reprendre  son 
journal  avec  un  censeur,  et  le  privilege 
fiit  donne  k  Fabbe  J.  Gallais.  Sallo  ve- 
naitd*obtenirde  Colbert  un  emploi  dans 
les  finances,  lorsqu'il  mourut  d'apo* 
plexie,  eh  1669. 

Salm-Dygk  (  Constance-Marie  de 
Thbis  ,  princesse  de )  est  nee  a  Nan- 
tes, en  1767.  Son  pdre,  Marie- Alexandre 
de  Theis,  connu  par  divers  ouvrages, 
mais  surtout  par  des  contes  charmants , 
qu*il  avait  publiessous  ce  litre :  Le  Singe 
de  la  Fontaine y  occupait  dans  cette 
ville  la  place  de  maitre  des  eaux  et  fo- 
rets.  La  jeune  Constance ,  eievee  sous 
ses  yeux,  re^t  une  education  briilante, 
et  prit  de  bonne  heure  le  godt  de  la 
Iitterature.  Mariee,  en  1789,  a  un  ro6- 
decin  distingue,  M.  Pipelet,  elie  viut 
s*etablir  a  Paris,  ou  di verses  poesies 
inserees  dans  V Almanack  des  Muses  et 
autres  recueils  periodiques  avaient  dt\k 
fait  distinguer  son  talent,  lorsqu'elle 
donna,  en  1794 ,  au  theatre  de  la  rue  de 
Louvoi8,*Sap^,  tragedielyrique  en  trois 
actes  et  en  vers ,  musique  de  Martini. 
Cett^  piece,qui  obtint  le  plus  brillant  sue- 
cte,  eut  plus  de  (ient  representations;  et 
madame  Pipelet  se  plaqa  biehtdt  au 
premier  rang  des  femmes  poetes ,  par 
xxQi^EpUre  aux  Femmes,  1797,  in-8"j 
en  reponse  a  ^ouchard-Lebrun ,  qui 
voulait  leur  interdire  la  Iitterature  et 
la  poesie. 

Apres  avoir  eprouve  divers  chagrins 
domestiques,  qu*elle  a  peints  d'une  ma- 
niere  fort  toucnante,  nans  une  piece  in- 
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titul^  :  k  Divorce  f  ou  Comeili  (Tune 
Mire  d  $a  FUU,  elle  ^pousa,  en  1808,  le 
corote  de  Sttlin-Dyek,  qui  a  prU  le  litre 
de  prince  en  1846;  et  c  eet  sous  ce  nou« 
veau  nom  qu*ont  paru  le  plus  grand 
Qombre  de  aes  productions ,  qui  ont  ^t^ 
r^mment  r^unieedans  sncguvres  cont" 
T>kies. 

Salm-Kibboubg  (Fr^d^rie  III,  wild 
el  rhingrave  de),  n^  li  Limbourgen 
1 746,de8Gendait  de  Tancienne  maison  dee 
comtes  du  Rhin.  Apres  avoir  visits  lee 
principaux  £tats  de  TEurope ,  il  flxa  sa 
r^idenee  ordinaire  a  Paris ,  et  y  fit  b^tir 
un  h6tel  qui  est  maintenant  le  palais  de 
la  L^ion  d'honneur.  La  correspon- 
dence de  Mn^du  Deffantdonne  una  id^ 
peu  favorable  de  la  Jeunessede  ce  prince. 
En  1787 ,  il  voulut  jouer  un  rdle  aans  la 
Involution  de  Hollande ,  et  Calonne  lui 
fit  donner  le  brevet  de  marshal  de 
camp,  avee  un  traitement  de  40,000 
fr.,  dont  il  se  fit  compter  le  capital.  II 
partit  alors ,  et  rendit  sa  conduite  ^ui- 
voque  aux  yeux  de  tous  les  partis ;  on 
put  surtout  lui  reprocher  d^avoir  aban- 
donn^  aux  Prussiens,  sans  coup  f6rir, 
la  ville  dUtrecht,  qu*il  s'etait  charg6 
de  d^fendre  avec  8 ,000  hommes.  Re- 
venu  en  France ,  il  affecta  d*embrasser 
le  parti  popuiaire,et  prit  du  service  dans 
la  garde  nationale  parisienne.  II  p^rit 
cependant  sur  T^chafaud ,  en  1794. 

Salmon  <Jean)i  surnomm6  Malgret, 
en  latin  ^acrenu5,nea  Loudunen  1490, 
d*une  famille  pauvre ,  oblint  par  ses  ta- 
lents d'illustres  protecteurs,  et,  apres 
avoir  et^  secretaire  du  cardinal  Bou- 
hier ,  archev^que  de  Bourges,  fut  pr6- 
cepteur  des  enfants  du  due  Ren6  de  Sa- 
voie  et  valet  de  chambre  de  Francois  I*'. 
II  quitta  la  cour  dans  les  dernieres  an- 
n^es  de  sa  vie,  pour  se  retirer  danssa  pa- 
trie,  oil  il  mourut  en  1567.  Ses  contem- 
porains  lui  donn^rent  le  surnom  d*ffo^ 
race  francais,  qu'il  m^rite  jusqu*^  un 
cerlam  point  par  un  grand  nombre  de  pie- 
ces de  vers  latins  eie^anteset  faciles.  Ses 
poisies  ont  ^t^  r^unies  a  Paris,  en  15S0, 
in-8*.  On  a  aussi  une  Mition  de  ses 
odes,  1537 ,  in-8*. 

Charlesy  son  fils,  61^ve  de  Ramus  et 
pr6cepteur  de  Catherine  de  Bourbon , 
soeurde  Henri  IV,  fut  enveioppe,  comme 
calviniste,  dans  le  massacre  de  la  Saint- 
Bartbdemy. 


Salvovb  (Robert  de),  ii6  dans  k 
Poitou  sor  la  fin  da  seiii^e  siedt, 
men  ven  1670,  fut  d'abord  page  de 
Henri  IV,  puisofBeier  dans  la  maifioa 
de  Louis  XIII,  puis  s'attaoba^  Vi^ 
lor*Amedte  I*,  due  de  Savoie,  et  passt 
dix»huit  ans  en  Pi^odt  eomme  gentil- 
homme  de  la  chambre  de  oe  prioce.  II 
revint  easuite en  France,  et  fut  nomme 
conseilier  du  roi  et  lieateoant  de  la 
grande  louveterie.  On  a  de  lai  :  la 
f^enerie  royale,  Paris,  1666,  in-4*, pin- 
•ieurs  fois  r^imprim^. 

Salom,  vtlle  ae  Tandenne  Provenci, 
aujourd*hui  chef-lieu  de  canton  du 
d^partement  des  Boudies-du-Rbdnf 
L'origine  deeette  vil  le  n'est  pasanci^nnr, 
die  n*^tait  encore  qu'un  village  ven  U 
milieu  du  guinziime  siecle;  c'eit  aoroi 
Ren^,  qui  v  fit  constniire  plusieon 
routes,  qu'elle  doit  ses  premiers  agraa- 
dissements ;  mais  cVst  surtout  a  Aden 
de  Graponne,  qui ,  par  un  canal ,  ameoi 
dans  son  territoire  lecoursdelaDuraoc*, 

2u*elle  est  redevable  de  son  iinportaof« 
ctuelle.  On  y  compte  6,087  habitaoti; 
c'est  lapatriedu  c^lebre  ing^nieurque 
nous  venons  de  citer. 

Salut  et  Salutation.  WouiifW* 
dit  ailleurs  (art.  Chevbux)  qu'won- 
qui^me  sidcle,  quand  on  abordaitouque 
Ton  recevait  une  personne  pour  qui  od 
professait  une  haute  estime,  on  s*am- 
chait  un  cheveuqu'on  lui  pr^ntait,rt 
que  ce  fut  ainsi  que  saint  Germier  fat 
recu  et  salu^  par  Clovis.  Nous  igoorom 
k  q*uelle  ^poque  se  perdit  eette  mani^ 
de  saluer,  mais  nous  savons  qu'sumoy^B 
dge  les  hommes  de  condition  infiprieorf 
renversaient  Ieurs  chaperons,  sediwa- 
vraient  la  tite  et  s'inclinaienten  presfW* 
des  personnes  devees  en  naissanee^efl  n* 
chesses  ou  en  dignites.  Lorsfjueees  per* 
sonnes  occupaientquelques  hautesfoo^ 
tions  eccl^siastiques ,  les  gens  do  eom- 
mun  devaient  s'arr^ter  quand  lis  ol'^eQl 
a  pied,  descendre  de  leur  monturequw" 
ils  ^taient  acheval,  se  mettre  a  geo^ 
et  leur  demander  leur  benediction. 

Nous  ne  savons  point  en  quel  tempt 
s'introduisit  la  mode  des  embrassadei 
en  mani^re  de  salutation ;  mais  les  ^ 
veins  du  seizieme  siecle  boos  apprenneai 
qu'dle  etait  alors  fort  en  usage,  l^ 
hommes  du  monde  et  les  coartisans,  da 
plus  loin  qu*ils6'apereevaient,coura](oi 
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tes  0119  auv  autres,  se  prenaient,  se  ser- 
raient  mutaellement  entre  leurs  bras, 
et  se  prodiguaient  lea  noma  lea  plaa 
tend  res;  les  femmes  se  aaluaient  de  la 
mime  mani^re.  Maia  cela  n'avait  lieu 
qu^entre  personnes  d*un  rang  ^al  :  les 
Dommea  de  basse  condition  otaient  leur 
coiffure  el  se  eourbaient  devant  leur 
sup^rieur,  qui  restait  couvert  et  se  con- 
tentait  de  repondre  a  leur  salut  d'un 
mouvement  dfe  la  Ute  et  d'un  geste  de 
la  main. 

DvL  reste,  quand  deux  hommea  de 
rang  ^gal  n'^taient  pas  assez  familiers 
pour  se  Jeter  dans  les  bras  Tun  de  I'autre, 
iJs  se  saluaient  reciproquement,  puis 
passaient  outre;  et,  en  ee  cas,  ne  pas 
rendre  le  salut  qu*on  avait  recu,  le 
rend  re  de  mauvaise  grdce  ou  seufement 
d'un  air  distrait,  ^taitcommettreune  in- 
civilite,  qu*on  ne  pouvait  reparer  qu*en 
mettant  Tepto  k  la  main.  Le  salut  etait, 
en  effet,  alors  une  fort  grave  af&ire.  il 
etait  reglement^,  proportionn^  au  rang 
des  personnes;  le  nombre  des  genu- 
flexions etdes  courbettes  que  Ton  devait 
faire  en  s'approehant  d*un  grand ,  ^tait 
fix6,  et  Tomisaion  d'une  seule  ^tait  un 
grave  manquement,  que  punissait  la  d6- 
faveur  et  souvent  la  disgrace.  Aussi  y 
avait-il  des  livres  et  des  niaftres  qui  en- 
seignaient  le  grand  art  d'aborder  et  de 
saiuer  cengrdment  Tbomme  puissant 
dont  on  ^tait  Tinf^ridur  et  de  qui  on  sol- 
licitait  la  protection.' 

Lorsque  lea  rangs  se  furent  gradue^ 
lement  rapprocb^s  pour  finir  par  se 
confondre ,  les  inf^Tieurs  mirent  moins 
d'humilit^  dans  leurs  salutations;  lea 
grands  les  requrentavec  moins  d' imper- 
tinence; enQn,  la  revolution  abolit  ee 
qui  restait  encore  des  lois  de  cette  eti< 
quette  bas^e  sur  les  privileges  et  les  dis- 
tinctions noblliaires,  et  ne  latssa  plus 
subsister  que  les  regies  de  la  politesse. 

Nous  avona  dans  un  autre  article, 
parie  denformules  de  salut,  que  les  rois 
ifaisaient  placer  en  t^te  de  leurs  edits  ^ 
ordonnances  (Voy.  Fobmulbs.) 

Dans  les  correspoodances  privees,  on 
a  longtempa  termine  les  lettres  par  des 
protestations  de  services  et  de  clevoue- 
ment;  quand  on  n'etait  pas  Tami  de 
celui  a  qui  on  ecrivait ,  on  se  disait  son 
tr^s-humble  et  M$-ob4issanl  serviteur, 
Lors  de  la  revolution ,  on  supprima  oes 


formulas ,  qni  aentaient  rabaisaement  et 
la  servitude,  pour  y  substituer  dea  salu- 
tations amicales,  plus  en  harmonie  avec 
la  dignite  de  Thomme,  et  qui  sont  en- 
core employees  aujourdhui,  ooncurrem- 
ment  avec  lea  assurances  de  considera- 
tion, et  de  parfaite  eatime,  adoptees 
depuia  un  petit  nombre  d'amieea. 

Saltandt  (Narcisso-Achille,  de),  ne 
Il  Condom,  en  1706,  achevaitsea  etu- 
des au  lycee  Napoleon ,  a  Paris,  lors- 
que ,  pour  echapper  k  une  punition  que 
vouiait  lui  infiiger  aon  proviseur,  il 
quitta  le  college,  et  alia  a'engager  dans 
les  'gardes  d'honneur  qu'on  organisait 
alors.  II  fit  dans  ce  eorps  les  eampagnea 
de  Saxe  et  de  France ,  et  venait  de  re- 
cevoir,  avec  le  grade  d'adjudant-major, 
la  croix  de  la  Legion  d'bonneur,  lors- 
qu*apres  Tabdication  de  Napoleon  ii 
quitta  Tarmee  (19  avril  1814),  et  vint 
prendre  sa  premiere  inscription  k  TE- 
cole  de  droit.  Queique  Cempa  aprds ,  jl 
antra,  pour  conserver  son  grade,  dans 
la  maison  milltaire  du  roi,  et,  au  !tO 
mars,  il  accompagna  Louis  XVIII jus- 
qu'a  la  frontiere. 

II  ne  rentra  point  dans  Tarmee  pen- 
dant les  cent-lours ,  et  passa  ce  temps 
k  composer  des  brochures  politiques, 
Celle  quMi  publia  en  mars  1816,  sous 
le  titre  de  la  Coalition  et  la  France , 
eut  un  immense  retentissement.  Cetait 
le  premier  cri  pousse  au  milieu  de  la 
atupeur  generale  contre  Toccupation 
etrangere;  les  quatre  puissances  coali- 
sees,  dont  les  actes  y  etaient  courageu- 
sement  denonces  1^  Vindignation  de  la 
France ,  demanderent  Tarrestation  de 
I'auteur;  et  leurs  ambassadeurs  s*adre8- 
serent ,  pour  Tobtenir,  au  roi  lui-meme. 
Mais  Louis  XVIII  montra  en  cette  cir- 
constance  une  noble  fermete,  et  trois 
ans  aprds ,  quand  lea  ennemis  eurent 
evaeue  le  territoire ,  le  due  de  Richelieu 
crea  mattre  des  requdtes  au  conseit 
d'etat  le  jeune  ecrivain  qui  lui  avait , 
disait-il,  rendu  un  immense  service,  en 
faisant  connattre  k  TEurope  les  senti- 
ments qui  animaient  les  coeurs  fran- 
(ais. 

Maia  bient^t  un  nouvean  cabinet  ae 
disposa  k  modifier  la  Cbarte ,  et  M.  de 
Salvandy  publia  une  brochure  inti- 
tuiee  les  Dangers  de  la  situation  pr^ 
sente.  II  fit ,  Tannee  aui  vante,  un  voyage 
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en'Espagne  pour  yobsenrer  les  dtre- 
loppemeots  de  la  revolution ,  et  h  son 
retour,  en  1821 ,  M.  de  Peyronntt  le 
renvoya  du  conseil  d'£tat.  M.  de  Sal- 
vandy  avait  encore  le  grade  de  capitaine 
d'^tat-major ,  dont  les  appointements 
formaient  sa  seule  fortune;  il  donna  sa 
demission  quand  le  gouyernement  eut 
decide  la  guerre  d*Espagne.  II  publia , 
la  m^me  ann^e  (1833),  son  ouvrage  in- 
titule Don  Alon%o  ou  rEspagne,  his- 
toire  contemporaine^  4  vol.  iQ-8**;  puis, 
le  gouvernement  de  la  restauration 
poursuivant  sa  marche  r^actionnaire , 
il  se  ieta  dans  le  journalisme ,  et ,  de- 
▼enu  bientot  Tundes  principauxecrivains 
du  parti  royaliste  constitutionnel,  il  en- 
gagea  avec  les  organes  du  minist^re 
Villele,  dans  le  Journal  des  Dibats 
et  dans  une  foule  de  brochures  dont  la 
plupart  eurent  le  plus  grand  sucoes, 
une  poiemique  ?igoureuse  qui  contribua 
putssamment  a  la  chute  de  ce  cabinet. 

II  rentra  au  conseil  d*£tat,  avec  le  li- 
tre de  conseiller,  sous  le  miaist^re 
Martignac,  en  1837;  et  fut  charge  de 
soutenir  h  la  chambre  des  pairs  le  pro- 
jet  de  code  militaire.  M^iis  il  se  hdta  de 
donner  sa  demission  a  rav6nement  du 
ministere  Polignac,  et  il  recommenca 
aussitdt  h  faire'au  pouvoir,  engage  de 
nouveau  dans  la  voie  de  la  reaction,  une 
guerre  tres-vive.  On  a  souvent  cite  le 
mot  qu*il  prononca  -en  1830 ,  au  bal 
doane  au  roi  de  Naples,  par  le  due 
d*Orleans  :  Notts  dansons  sur  un  vol' 
can! 

L*eruption ,  en  effet ,  ne  se  fit  pas 
longtemps  attendre.  Mais  M.  de  Sal- 
vandy  resta  alors  simple  spectateur 
des  evenements,  et  ce  fut  seulement 
plus  d*une  annee  apres  la  revolution  de 
jnillet,  qu*il  reparut  sur  la  scene  poli- 
tique par  une  brochure  intituiee  Seize 
mots  ou  la  RivoluHon  de  1830  et  les 
revolutUmneUres  (reimprimee  quatre 
mois  apres  sous  le  titre  o%  Final  mois.) 
£lu,  vers  la  m^me  epoque,  depute  de 
Tun  des  colleges  eiectoraux  du  depar- 
tement  de  TEure ,  il  siegea  avec  la  ma- 
jorite ,  prit  pour  la  premiere  fois  la  pa- 
role, ^  Toocasionde  la  devastation  de 
Tarcheveche  et  de  reglise  Saint-Germain 
PAuxerrois ,  n  fut  nomme  rapporteur 
de  la  loi  dite  de  disjonction^  que  ses  ef- 
forts ne  parvinreat  pds  k  Caire  adopter. 


On  sait  que  le  rejet  de  cette  loi  (7 
mars  1837)  entralna  la  chute  du  mi- 
nistere. M.  de  Salvandy  fit  partie  du 
nouveau  cabinet  (15  avril)  Qomme  mi- 
nistre  de  Tinstruction  publique ;  et , 
nous  pouvons  le  dire,  car  les  priacipes 
politiques  que  nous  avons  diercbe  i 
faire  prevaloir  dans  cet  ouvrage ,  soot 
assez  differents  de  ceux  h  la  defense 
desquels  il  paratt  avoir  voue  sa  tie, 
l>our  au'on  ne  puisse  nous  accuser  de  par- 
tialite  pour  un  membredu  cabiaetdu  li 
avril,  nous  le  croyons,  aucuu  des  minis- 
tres  qui  se  sont  succede  depuis  1830, 
k  la  tete  de  ce  departement ,  n'y  aura 
laisse  des  traces  aussi  durables  que 
M.  de  Salvandy. 

Gependant,  le  ministere  Mole  ayaot 
succombe  en  1840,  sous  les  coup's  de 
la  coalition ,  il  alia  reprendre  sa  place 
k  la  chambre,  oii  ses  colleges  lui  donne- 
rent ,  en  relevant  k  la  vice-presideare, 
un  edatant  temoignage  d*estime.  II 
fut  nomme,  vers  la  fin  de  1841,  atn- 
bassadeur  k  Madrid  ;  le  gouvernement 
voulait  resserrer  les  relations  de  U 
France  avec  TEspagne,  et  il  avait 
oompte,  pour  obtenir  ce  resultat,surla 
nature  conciliatrice  de  Tesprit  de  tf.  de 
Salvandy;  mais  une  miserable  quertile 
d^etiquette ,  qui  sVleva  sur  la  question 
de  savoir  si  Tambassadeur  de^ait  re- 
mettre  ses  lettres  de  creance  a  la  jeuM 
reine  ou  au  regent ,  fit  avorter  ce  prt^- 
jet ;  les  parties  ne  purent  se  mettre 
d'accord ,  et  M.  de  Salvandy  revint ) 
Paris.  II  fiit  nomme,  en  novembre  I1M3. 
ambassadeur  a  Turin;  alia  pren^^ 
possession  de  son  ambassade,  et  renal 
sieger  ^  la  chambre.  Mais  son  vote  o(«- 
tre  Tadresse  qui  fletrissait  les  depute 
legitimistes  qui  avaient  ete  visiter  e> 
Angleterre  le  due  de  Bordeaux,  lui  aj^=^' 
attire  de  la  part  d*un  haut  penonna^^ 
de  vifs  reproches,  il  donna  sa  demi^^'f^ 
des  fonctions  d'ambassadeiir  (2  fevri^ 
1844),  et  cet  evenement,  ou  ronr>| 
avec  raison  une  grave  atteinte  ported  i 
rindependance  du  depute  et  un  V^^' 
sant  argument  en  faveur  de  rincoiuf* 
tibilite  des  fonctions  legislatives^'^ 
les  autres  fonctions  publiqaes ,  dona| 
lieu  dans  la  chambre  a  una  diseussiofl 
tres-longue  et  tres-animee.  . 

M.  de  Salvandy  est  depuis  183i; 
membre  de  TAcademie  firaopise;  o°' 
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it  toil  outre  ks  oawages  que  nous 
avons  dejik  cites,  Histoire  de  Poiogne, 
arant  et  sous  ie  roi  Jean  Sobieskij 
1829,  3  vol.  in-S^";  Isiaor  ou  Ie  Barde 
Chretien^  nouveUe  gattioise  ^  1894, 
in-12;  one  f^ie  df  Napoleon  y  insert 
daos  Ie  IHdionnaire  de  la  conversa- 
tion, et  UQ  grand  Dombre  de  brochures 
politiqaes  pabli^es  sous  la  restaura- 
tioa. 

SALTEBTECAnne-Joseph-Eusebe  Ba- 
coxNiEHE  de) ,  n^  k  Pans,  en  1771 ,  fit 
ses  etudes  au  college  de  Juilly ,  acquit 
rerslafinde  1789  uae  charge  d'avocat 
du  roi  aa  Ghilteiet,  et  entra,  en  1792, 
dans  les  bureaux  da  minist^re  des  affai* 
resetraDgeres ;  niais,  force  de  donner  sa 
demisaonen  1793,  il  fut  admis  peu  de 
temps  apr^  k  Teoole  des  ponts  et  chaus- 
sees,  coffline  professeur  d*algebre.  A  a 
13  rendemraire ,  il  fut  condemn^  ik  mort 
arcootomacet  comme  ayant  pr^id^ 
a  sectioD  da  Mont-Blanc;  mais,  dto 
qu'il  se  presenta  pour  £tre  jug^ «  il  fut 
ac(]uitte.  D^godte  alors  des  af^ires  pu- 
bliques,  il  reoon^  a  s'en  occuper  pour 
se  liTrer  a  la  culture  des  lettres  et  de 
I'histoire,  et  publia  successivement  piu- 
sieurs  ouYrages  qui  decelent  un  penseur 
profoodetun  6en?ain  exerc6.  II  concou- 
rui  en  1807  pour  Ie  prix  propose  par 
rinstitut :  Ie  Tableau  Utleraire  de  la 
jyance  an  18"  sUcle ,  et  son  travail  ob- 
ti'at  uoe  mention  honorable.  Mari6  ea 
1615,  ii  alia  passer  avec  sa  femme  cinq 
aTinees  a  Geneve;  puis,  a  son  retour 


ment  de  la  revolution.  Arrive  k  Paris 
Ie  29  jutllet  au  soir,  il  proposa  des  Ie 
31  de  prendre  pour  base  des  institutions 
fondamentales  h  donner  k  la  France,  la 
declaration  de  la  chambre  des  repi^ 
8entantsenl815;  mais cette proposition 
fut  ^cart^.  II  s'opposa  tant  qu'il  Ie  put 
a  la  revision  pr6cipitee  de  la  cnarte ,  et , 
des  que  la  chambre  fut  constitu^ ,  il  de* 
manda  la  mise  en  accusation  des  mi- 
nistres  signataires  des  ordonnances  du 
25  juillet.  Pendant  I'instruction  du  pro« 
c^,  la  suppression  de  la  peine  de  mort 
ayant  ^t^  mise  en  avant,  il  combattit 
cette  proposition  avec  force.  II  appela 
Tattention  du  gouvernement  sur  la 
Vendee,  appuya  rexil  eternel  de  la  bran- 
che  atn^e  des  Bourbons,  et  demanda 
^ue  la  duehesse  de  Berry  fdt  mise  en 
jugement.  Reelu  une  seconde  fois  en 
1831 ,  il  ^choua  en  1834,  dans  sa  can- 
didature ou  II  avait  pour  concurrent 
M.  Thiers ;  mais  quelques  mois  plus  tard 
il  repritsa  place  sur  les  bancs  de  I'oppo- 
sition;  etil  y  si^geait  encore  lorsqu'il 
mourut  en  1839.  II  avait  concouru  puis* 
samment  h  propager  Tenseignement 
mutuel  et  les  caisses  d*epargne,et  6tait, 
depuis  1830,  membre  librede  T Acade- 
mic des  inscriptions  et  belles-lettres. 
Parmi  ses  nomoreux  ouvrages  on  dis- 
tingue :,  Romances  et  poisies,  1798, 
in-S** ;  Eloge  philosophique  de  Diderot, 
1801,  in-8*;  Tablecm  litUraire  de  la 
France  au  diz-htdtUme  si^le,  1809, 
in-S'^ ;  Essai  hislorigue  etphilosophique 
en  France,  il  s'associa  aux  publicistes  *snr  les  noms  d hommes ^de  peuples  et 
qui  s'eSorcaient  d*eelairer  la  marche  et     de  lieuxy  1824,  2  vol.  in-8'';  Des  scien-^ 


I 


Ie  developpement  des  nouveltes  institu* 
tions.  Pmie  par  ses  amis  politiques  de 
se  raettie  sur  Us  rangs  pour  la  deputa- 
tion ,  il  s'y  refosa  longtemps ,  et  ce  fut 
seulement  en  18»qu*il  vint  sieger  a  la 
chambre  eoBunedeputedutroisi^me  ar- 
rondissementde  Paris.  Ils'y  prononca 
arec  la  immnti  du  c6te  gauche  pour  Ie 
fetabJittefiient  de  la  garde  nationale, 
dissoute  par  one  ordonnance  royale,  et 
pour  la  mise  en  accusation  du  mmistere 
qat  avait  provoqu^  cette  mesure.  En 
1^^,  il  fut  an  lies  premiers  k  adopter 
'AiMiredu  refus  de  Timpdt  dans  Ie 
cas  ou  la  <^arte  serait  violde,  et  vota 
I^dr^qoi-amena  la  dissolution  de  la 
coambfe  R^eluen  1830,  ilse  trouvait 
dans  Ie  departement  de  r  Aube  au  mo- 


ces  occuUes ,  ou  Essai  sur  la  magie,  les 
prodiges  et  les  miracles^  1829,  2  vol. 
m-8'*;  De  la  civilisation :  f^enise,  /Za- 
guscj  1835,  in-8 ,  fragment  d*un  grand 
ouvrage  don  til  s*etait  longtemps  occupe, 
mais  qu'il  ne  termina  pas. 

Salvien  ,  Salvianus  y  pr^tre  de  Mar- 
seille ,  nk  k  Cologne  ou  a  Treves  vers  la 
fin  du  quatrieme  si^cle,  recut  une  edu- 
cation soignee ,  et  se  rendit  nabile  dans 
les  lettres  sacr^es.  Ayant  epous^  Pal  la- 
die  ,  fille  d'Hypace ,  nourne  dans  les 
croyancesdupaganisme,  ilia  convertit 
alafoi  chretienne ,  et  apr^s  en  avoir  eu 
une  fille,  Auspiciole,  il  r^solut  de  vivre 
dans  un  6tat  ae  continence  qa'il  croyait 
devoir  ^tre  agr^able  k  Dieu ,  mais  qu  im- 
prouva  tr^s-vivement  son   beau-p^re. 


T.  xn.  20^  Uvralson.  (Diet,  bncygl.,  btc.) 
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OMig^  de  86  soustraire  a  son  eourroiu, 
Salvien  se  sauva  avec  sa  femme  et  sa 
fiUe;  et,  apr^  aToir  rendu  sea  bieas, 
dont  ii  difitribua  le  prix  aux  pauvres, 
i\  embrassa  la  vie  religieuse,  puis  se 
rendit  pr^  de  saiot  Euoher,  dont  il 
instruisit  les  deux  fils  dans  les  iettres. 
Des  Tannee  480  il  etait  ordonn6  pi^tre, 
et  a'etait  fait  un  nom  par  ses  talents  et 
sa  piet^.  Les  nombreuses  homilies  et 
instructions  qu'il  eomposa  k  la  d^ 
mande  des  prelats  des  Gaules ,  lui  m6- 
rit^rent  le  surnoni  de  Maitre  des  ivi* 
oues;  Biais  il  n'occupa  jamais  lui-mtoie 
la  chaire  Episcopate.  II  mourut  dans  un 
^eavancE,  vers  484.  Tous  fes  ouvrages 
qu'il  avait  Merits  ne  noussont  point  par* 
venus :  eeux  que  le  ternp^  a  respect^ 
ont  eu  plusieurs  Mitions,  soit  isol^ 
ment  et  avec  d'autres  ouvrages,  soife 
collectivement.  La  plus  estimee  est 
celle  qu*a donn6e  Baluze,  Paris,  1684 » 
in-8". 

SAMBLA119AY  (Jacques  de  Bbauns, 
baron  de)  naquitaTours  eu  1445,  de 
Jean  de  Beaune ,  argentier  de$  rois 
Louis  XI  et  Charles  VHI  C).  liiut  lui- 
indme  surintendant  des  finances  sous 
Charles VIII, Louis XII et  Francois  I^^ 
et  se  distingua  dans  I'exercice  de  ces 
difficiles  fonctionspar  un  esprit  d*ordre 
et  d'exBctitude  qui  formait  uh  contraste 
frappant  avec  radministration  de  ses  pr^ 
d^esseurs  et  de  ses  coUegues  dans  le  mi«- 
nistere.  Francois  l^  avait  pour  lui  la 
plus  grande consideration;  iljie  Tappe* 
lait  jamais  autrement  que  son  pere; 
mais  il  n'en  Etait  pas  de  mEme  de  la 
reine  mkre,  contre  I'avidite  de  laquelle 
Sambian^ay  Etait  sans  cesse  obligE  de 
lutter.  On  sait  que  cette  princesse  etait 
animEe  centre  la  maisonde  Foix  d*une 
haine  implacable;  elle  voUlut,  afin  de 
perdre  Lautrec  dans  i'esprit  du  roi, 
taire  manc^ner  Texpedition  du  Milanais, 
dont  il  Etait  chargE.  Samblan^ay  avait 
en  rEserve  une  somme  de  quatre  cent 
mille  Ecus,  que  I'on  destinaitalasoldede 
l*armEe ;  die  le  for^a  de  la  lui  donner, 
sous  prEtexte  qu'elle  lui  Etait  due  pour  ses 
pensions,  gratifieationsetautres  droits, 
etcausa  ainsile  reversdela  B(coqtte{^*), 
qui  amena  la  perte  du  Milanais.  Laa* 
tree  se  justifia  facilement  en  prouvant 

f )  Toy.  BEAtme. 
'(•*)  Voy.  ce  mot. 


que  sa  dE&ite  avait  EtE  causEe  par  rin« 
subordination  des  Suisses,  exeit^  parte 
non-payement  de  la  solde  qu'on  ieur 
avait  promise.  Samblan^y ,  aecus^  alon, 
se  disculpa  a  son  tour,  en  Caisant  coo- 
naftre  la  violence  que  la  reine  lui 
avait  Caite,  et  il  conserva  sa  place.  Mais 
il  la  perdit  peu  de  temps  apres  pour 
avoir  refusE  d*avancer  au  roi  Targeot 
nEcessaijre  h  une  nouvelle  expedition 
dans  le  Milanais  (1636);  et  bientit 
Tabsenoe  de  Fran^iis  I^'  le  livra  a  la 
fnreur  de  la  vindicative  Louise.  Oo  sa- 
borna  des  tEmoins  contre  lui;  il  futooo- 
duit  k  la  Bastille  (151)6),  et  une  com- 
mission, dont  les  juges  Etaient  dEvoues 
au  cbancelier  Duprat,  crEature  de  b 
reine  mere,  le  eondamna,  le  9  aout 
1627 ,  sur  une  vague  accusation  de  pe- 
eulat ,  a  Etre  pendu  au  gibet  de  Moot- 
fauGon.  II  mourut  avec  le  plus  grand 
courage;  les  vers  que  Marot  Gt  i  oett« 
occasion  meritent  d'Etre  citEs : 

l.or8qae  Maillard ,  fuge  d'eofer,  menolt 
AMootfaucon  Samman^y  Pine  rendre, 
Lequel  des  deux ,  k  voire  miu  ,  tenoit 
MetUeur  maiDUea?  Pour  le  voiuUin  (i- 

teDdre , 
Maillard  aembloU  homme  que  mart  r»  pka- 

dre, 
Et  SambUooay  Tut  si  ferme  vieiUtfd 
Que  Pon  eilf  dit ,  au  vrai ,  quUl  mectnt  peDdre 
A  Montraucon  le  lieutenant  Mailm- 

Sambrb  (Passages  de  la).yo]rez  Qui* 
LBBOY  et  Pays-B  AS  (Gucrres  des). 

SAMBaB-BT-MBOSE(DEparieflaentde}. 
REuoi  a  la  France  par  le  traite  deLun^ 
vilie,  avec  lesautres  dEpartemefltsfo^ 
mEs  dans  les  Pays-Bas  autrichieas,  « 
departement  comprenait  le  oonite  di 
INamur  et  une  partie  de  TevEebe  df 
LiEge.  11  Etait  boniE  au  nord  par  led^ 

{>artement  de  la  Dyle ;  k  Test ,  par celuidt 
*Ourte ;  au  sud ,  par  oelui  des  Forto- '^ 
k  Touest,  par  ceux  des  Ardenoesetde 
Jemmapes ;  il  devait  son  nomklB  Sam- 
bre  et  a  la  Meuse  qui  le  travirsaieat, 
la  premlEre  de  Touest  k  Test,  «ils.<^ 
conde  du  sud  au  nord.  Son  iM-^ 
Etait  Namur ;  il  se  divisait  en  <pi>^ 
arrondissements  :  de  Namur,  Difisn|« 
Marebe  et  SamMiubert.  Etilefi  k  U 
Franoe  en  1814 ,  il  fait  mainteiuuit  pa^ 
tie  du  royaume  de  Belgique. 

Samon,  hE  dans  le  siiieme  siMe«^ 
Sens  selon  les  ons ,  a  Soignles  daas  « 
Hainaut,  suivant  les  autrssy  se  iivr^ 


SAMSOU 


PRAKCK. 
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au  coihioeree.  lorsque,  dans  un  voyage 
^u  il  fit  chez  les  ^clavons ,  il  persuada 
a  ces  peoples  de  s'afDranchir  de  la  ty^ 
rannie  des  Buns.  II  montra  tant  de  va- 
ieur  et  de  prudence  dans  rex^cntfon  de 
ce  projet,  que  la  reconnaissance  pn* 
bliaueie  porta  au  trdne.  II  gouvernalej 
Esc/aroQS  pendant  trente-six  ans,  et 
montra,  dans  le  rang  ou  son  merite  et 
fa  fortune  Tavaient  6lev^ ,  les  qualit^S 
et  )es  Tertos  d'an  grand  homme. 

SiM^iERBO ,  oelebre  capitalne  eorse^ 
ne  h  Bistelica,  yers  1501 ,  fut  nomme 
par  Frao^is  1*'  commandant  g^eral 
desltalieos  an  service  de  France,  se  cou- 
Trit  de  gloire  par  la  defense  de  Fossa^ 
no (1536 },  et  prit  une  grande  part  aux 
sieges  deConi  et  de  Landreeies,  k  )a 
bataiile  de  Gerisoles ,  etc.  II  renouvela 
ensQJte  le  projet  d^arracher  la  Corse  aux 
GenoiS;  ea  interessant  la  France  dans 
son  eotreprise,  etune  flotte  iuifutaccor- 
dee,  sous  le  comnsandement  du  mar^** 
chal  de  Termes,  qui  bdtit  alors  les  ci- 
tadeltes  d*AJaccio  et  de  Saint^Florent. 
Mais  la  pau  de  1555  fit  retomber  la 
Corse  sous  iejoug  des  Genois,  et  mit 
Sampierro  en  p6ril;  ayant  cependant 
echappe  aux  poarsuites  des  oppresseum 
desa  patrie,  il  alia  chercher  de  nonveaux 
seowMs  ea  Turquie  :  il  ne  put  y  obte- 
oirque  t&  hommes,  avec  lesquels  il 
debargna  efl  Corse ;  mais  il  vlt  aussitdt 
accounr  1  Ifd  un  grand  nombre  de  ses 
compatriotes,  et  le  succ^  allait  couron" 
ner  son  h6roisme ,  iorsou'il  fut  assas- 
sine  par  soft  valet  de  cnambre  appel^ 
^t/tofo,  Il  rinstigation  des  G^nois  et 
des  coQftias  desafemme,  ^annina  d*Or^ 

SiKson  Clot^-tsidore),  auteur  et 
acteor  draaatiqi}e,est  ne  h  Saint-Denis, 
presP^Hs,en  im.Sa  famHle  ledestiuoit 
au  barreao;  mate  son  goQt  pour  le  th^Atre 
ledetourofl  deeettecarrlereet  le  fiteiitrer 
au  Cooserratotce  en  1812 ;  il  eut  pour 
roaftres  de  dfclaraation  Lafon ,  Miche- 
lot  et  Baptiste  a1n6 ,  et  remporta ,  la 
»«ne  aon^e,  un  premier  prix  de  com6- 

^y^  avoir  jou^  pendant  pinsieurs 
Mwes  lor  des  thrifts  de  socfet^  el  de 
provniee,  il  d6buta  en  1818  an  second 

oeqaeUe  trait  demaodeauMoatde  G^oesla 
grace  (fcioBipowt. 


Th6dtre'Fran(ais,sous  ladirection  de  Pi- 
card,  dans  le  rdle  de  Dubois  des  FoUeg 
Confidences.  II  resta  h  ce  thddtre  jus- 
qu'en  1820,  et  le  1 1  avril  de  la  m^me  an- 
n^e  debuta  au  Tb6dtre-Fran^ais  de  la  rue 
Richelieu ,  ou  il  fut  admis  comma  soci6- 
taireau  moisd'avril  1827. 

Apr^  la  revolution  de  1830  des  consi- 
derations de  fortune  engagerent  M.  Sam- 
son h  quitter  le  Theatre- Francais,  et 
le  21  juin  1881  il  s*engagea  au  petit 
th^Mre  du  Palais-Royal.  Mais  radmi- 
nistration  lui  intenta  un  proc^;  il  le 
perdit,  et  fut  force  de  rentrer  en  1833 
au  thedtre  de  la  rue  de  Richelieu ,  ou  ii* 
est  encore  en  possession  des  r61es  de  va- 
lets. II  a  cr^e ,  depuis  quelques  annees 
aurtout,  plusieurs  rdles  iniportants,  et 
notamment  celui  da  oomte  de  Rantzau^ 
dans  Bertrand  et  Raton,  oii  11  a  rappele 
avec  bonheur  la  physionomie  d'un  de 
Hos  diplomates  Aes  plus  habiles. 

Mais  M.  Samson  a  plus  d'un  titre  ii 
notre  estime;  on  lui  doit  deux  come- 
dies, dont  Tune,  la  Belle-mire  et  le  Gen^ 
lire,  est  restee  au  repertoire  et  se  ioue 
encore  avec  suoces.  On  a  aussi  de  lui  un 
Discoun  en  vers  prononce  sur  le  Thed- 
tre-Fran^ais  Ie31  decembre  1829,  jour 
anni versa! re  de  la  mort  de  Picard ,  et  un 
Plaidoyer  en  vers  pour  la  Comddie 
Jrancaise.  Commc  professeur  de  decla- 
mation, M.  Samson  a  eu  une  heureuse 
influence  sur  notre  Thefltre-Fran^ais ;  et 
bien  qu*on  puisse  lui  reprocher  comma 
actenrun  jenquelquefois  un  pen  see  et 
un  debit  un  pen  trop  monotone,  on  lui 
doit  de  bons  eieves.  Mademoiselle  Ra- 
chel, entre  autres ,  a ,  dans  ces  derniers 
temps,  montre  quels  fruits  peuvent  pro- 
daire  ses  lemons,  lorsqu*elles  tombent  sur 
un  terrain  fertile. 

Sanadoti  (Noel-£tienne).  jesuite, 
ne  k  Rouen  en  1676,  mort  bibliothe- 
eaire  du  college  de  Louis^le-Grand 
k  Paris,  en  1733 ,  a  donne  des  traduc- 
tions et  des  imitations  de  pontes  latins , 
et  des  poesies  latines  fort  estimees.  Ses 
principaux  ouvrages  'sont  :  Poesies 
d'Horace  disposees  nuivant  Vordre 
chronohgique  y  traduites  enfrancais, 
avec  des  remarques  et  des  disserta* 
tions  critiqueSy  1728, 2  vol.  in-4";  Tm- 
duction  du  PervigUium  Veneris  ^  1728, 
in-12;  Carminum  Hbri  ir,  1716, 
iii-12. 
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Sangerre,  Sancerra,  ville  de  l*an« 
4!ien  Berry,  aujourd*hui  chef-lieu  d*ar- 
rondissement  du  departement  du  Cher. 
Queiques  auteurs  en  font  remonter  ia 
construction  au  temps  des  Romains, 
d'autres  l^attribuent  a  Charlemagne.  Ce 
fut  longtemps  un  des  boulevards  du 
protestantisme.  Les  calvinistes  y  sou- 
tinrent  plusieurs  sieges,  dont  le  plus 
memorable  est  ceiui  de  1578.  Le  pnnce 
de  Gonde  ia  prit  en  1621 ,  et  en  fit  ra- 
iser ies  fortifications.  EUe  fut,  en  1796 , 
le  thelitre  d'une  insurrection  royaliste 
foment^e  parcePhilippeaux,  qui  depuis 
d^fendit ,  malheureusement  avec  tant 
de  succd^ ,  la  place  de  Saint-Jean-d'A- 
cre  contre  le  general  Bonaparte.  San- 
cerre,  ou  Ton  compteaujourd'hui  3,000 
habitants,  est  la  patrie  du  connetable 
Louis  de  Sancerre  et  du  mar^chal 
Macdonald. 

Sancerre  (Gomtesde).  La  seigneurie 
de  Sancerre,  apres  avoir  appartenu  long- 
temps  aux  6v6ques  de  Beauvais,  fut 
achetee  par  EudesII,  d\t  leChampenois, 
dont  les  successeurs  furent  en  mtoe 
temps  comtes  de  Champagne ,  de  Blois 
et  seigneurs  de  Sancerre ,  jusqu'a  Thi- 
baut  le  Grand,  qui  donna  cette  sei- 
gneurie  h  £tienne ,  son  troisieme  fits. 

1152.  ^ttenney  Ills  d'un  comte,  prit 
lai-m^me  le  titre  de  comte.  Ayant,  en 
1153,  enleve  et  spouse  Hertnesende, 
Ilermensede^  ou  ^lix^  filte  de  Geof- 
froi  ill,  seigneur  de  Donzi,  qui  venait 
dese  marier  avec  Ansel,  sire  deTrenel, 
il  s'attira  par  cefait  Tinimitiedeson  frere 
Henri ,  comte  de  Champagne,  et  du  roi 
Louis  le  Jeune ,  qui  vinrent  Tassi^er 
dans  le  chdteau  de  Saint-Aignan.  II 
capitula  et  obtint  la  paix  en  abandon- 
nnnt  la  dot  de  sa  femme.  II  eut  ensuite 
de  longues  guerres  k  soutenir  contre 
les  comtes  de  Nevers.  U  accompagna,  en 
1171,  UuguesIII,  due  de  Bourgogne, 
dans  son  voyage  Iiiaterresainte,mai8  il 
ne  s^journa  que  queiques  mois  en  Orient. 
11  assista,  en  1173,  au  parlement  de  Pa- 
ris ,  et  fut  du  nombre  des  seigneurs 
nui  se  ligu^rent  contre  Henri  II,  roi 
d'Angleterre,  en  faveur  de  son  fils  Henri 
au  Court-Mantel.  II  entra,  en  1173,  dans 
la  ligue  de  la  reine  mere,  des  princes 
de  la  maison  de  Champagne  et  d'autres 
seigneurs  contre  Philippe- Auguste;  mais 
le  roi  s*empara  de  plusieurs  villes  de 


ses  domaines,  et  le  for^a  bient6t  a  tm 
demander  la  paix.  II  fit,  en  1 1 90 ,  un  se- 
cond voyage  a  la  terre  sainte ,  et  fat 
tu^  au  si6ge  d*Acre,  en  1191. 

1191.  Guillaunie,  fils  du  precedent 
et  de  sa  seconde  femme  Mathitde, etait 
encore  en  bas  dge,  lorsqull  succ^da  a 
son  pere.  Son  oncle  Guillaumede  Cham- 
pagne ,  archev^uc  de  Reims ,  et  la  reine 
Alix ,  mere  de  Philippe- Auguste ,  sedis- 
puterent  le  gouvernement  de  ses  £tats 

{»endant  sa  minority.  Cette  contestation 
ui  codta  quelauesindemnites  que  Phi- 
lippe-Auguste  nt  donner  a  Alix  par  Tar- 
chevSque  de  Reims,  pour  la  cession 
des  pi^tendus  droits  de  cette  princesse. 
Sorti  de  tutelle  en  1201,  Guillaume  par* 
tit,  en  1217,  avec  Pierre  de  Courtenai, 
sou  beau-fr^re,  qui  allait  prendre 
possession  de  Tempire  de  Constanti- 
nople. II  tomba  ainsi  que  lui  au  pouvoir 
de  Theodore  TAnge  Gomn^ne,  et  mou- 
rut  en  captive ,  en  1218. 

1218.  Louis  I",  son  fils,  lui  suceeda  a 
rdge  de  dix-huit  ans  et  mourut  en  1268. 

1268.  Jean  f^',  son  fils  aine,  aiourut 
en  1280. 

1280.  Etienne  Use  trouva  k  la mal- 
heureuse  bataille  de  Gourtrai ;  s'eo/enna 
dans  Lille  avec  les  restes  de  Farroee 
franc^aise ;  continuade  servir  enFlaikdre 
apres  la  prise  de  cette  place,  et  mourut, 
en  1306,  sans  laisser  ae  post^rite. 

1306.  Jean  II,  son  frere  et  son  sae- 
cesseur,  mourut  en  1326. 

1326.  Louis  II,  son  fils  ,  fut  tai  en 
1346 ,  ^  la  bataille  de  Gr^cy. 

1346.  Jean  III,  son  fils  a!n^,  loi 
suceeda.  Selon  une  ancienne  ehroni* 
que  manuscrite ,  il  fut  battu  par  les  An- 

?[lais  en  1355.  L'ann^  suivante,  il  fiit 
ait  prisonnier  k  la  bataille  de  Poitiei^ 
En  1364 ,  il  d^truisit  compl^teraent  nne 
grande  compagnie^  qui  etait  renue 
pour  surprendre  et  pilfer  Sanoarre.  Il 
passa,  en  1390,  en  Afrique,  avec  le 
due  de  Bourbon,  et  mourut  en  1403, 
sans  laisser  de  post6rit^  masculine. 

Louis  de  Sancerre  ,  f rfere  du  pre- 
cedent ,  fut  6leve,  par  Tordrede  Philippe 
de  Valois ,  avec  les  enfants  du  due  de 
Normandie ;  se  trouva ,  a  dix-sep t  ans, 
au  si6ge  de  Melun  avec  le  oauphin 
(  Charles  V ) ,  attira  par  sa  bravoure 
Tattention  de  du  Guesclin,  et  de  oe  mo- 
ment devint  Tami  de  ce  grand  homme* 
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Nomnii^  mar^cfaal  en  1 369 ,  il  reconquit 
le  Poitou,  la  Saintonge,  une  partie  de 
la  Goienne,  et  ce  fut  alors  qu*il  se  lia 
avee  da  Guesclin  ct  Qisson  par  un 
vcBud'armes  qui  les  engageait  k  nuider 
cette  demiere  province,  oocup^  par 
Jes  Anglais  depuis  cinquante  ans.  Deux 
de  €88  MTOS  ^taient  bo^es ,  Sancerre 
et  Ciisson.  Nooim^  connetablede  France 
en  1397,  Louis  de  Sancerre  acheva  de 
chasser  les  Anglais  da  Perigord  et  da 
comte  de  Foix ,  et  mourut  en  1403.  11 
fut  enterre  a  Saint-Denis. 

1403.  Marguerite^  fille  atn^  de  Jean 
IIL  bMta  du  comte  de  Sancerre,  auquel 
elle  joignit  la  succession  de  son  oncte 
le  conoikable.  Elle  fut  mariee  quatre 
fois,l*  a  Girardde Retz;  T  k  Beraud 
II,  daophin  d*Auvergne;  3"*  a  Jacques 
de  Maulevrier^  maredial  de  France; 
4*  et  a  Jean  dit  Hourdin,  conn^table  de 
Sidie.  Elle  mourut  en  1419. 

1419.  Beratid,  fils  de  Marguerite  et 
deson  second  man,  reunit  les  domaines 
de  son  p^  a  ceux  de  sa  m^re ;  il  mou- 
mten  1426. 

1426.  JeannS,  sa  fille,  mourut  sans 
posterity ,  en  1436 ,  laissant  k  son  6poux 
tusolruit  de  tous  ses  biens. 

i4M.  Lends  III,  dit  ie  Bon  (V  de 
Boarboo),  comte  de  Montpensier,  6poux 
de  Jeanne,  ne  iouit  que  jusqu'en  1461 
de  rasufriiit  du  comt^  de  Sancerre, 
qa*uo  airitdu  parleroent  de  Paris  donna 
alors  a  Jean  If^de  BeuU^  neveude  B^ 
rand,  leqael  avait  6t^,  en  1450,  rev^tu 
de  la  duo^  d*amiral,  que  Louis  XI  lui 
retira  en  1461. 11  mourut  entre  les  an- 
nees  1474  et  1477. 

1477.  JnMne,  son  fils,  mourut  vers 
1507. 

1507.  Jaeqmsy  fils  et  successeur 
d'Antoioe,  servit  dans  les  guerres  dl- 
talie  soas  Charles  Vll  et  Louis  XII. 
II  mourut  en  1513. 

1513.  Charies^  son  fils,  comman- 
dait,ea  1515, 1'avant-gardede  Francis 
1^  au  passage  des  Alpes;  il  fut  bless^ 
mortellement  k  la  bataille  de  Marignan , 
le  13  septembre  de  Tannic  suivante. 

15t5.  Jean  ^fut  tu6  an  siege  de  Hes- 
dia,eo  1537,  sans  avoir  ^te  marie. 

1537.  Louif /f^,oncledupr^Ment) 

etait,  lorsqu^il  b^rita  du  comte  de  San* 

eem,  grand  ^chanson  de  France,  cbeva* 

Her  de  Pordre  de  Saint-Michel  et  gou* 


vemeur  de  Touraine,  d*Anjou  et  da 
Maine.  11  avait  6te  blesse  a  la  bataills 
de  Marignan  et  fait  prisonoier  a  celle 
de  Pavie;  il  soutint,  en  1544,  un  long 
si^edans  la  ville  de  Saint-Dizier;  se 
distingua,  en  1557,  k  la  bataille  de 
Saint-Quentin ,  et  mourut  en  1563. 

1563.  Jean  f^I  se  distingua  au  si^e 
de  Paris,  sous  Henri  IV,  et  mourut 
en  1638. 

1638.  Beni,  son  fils,  vendit,  en  1640, 
le  comt^  de  Sancerre  k  Henri  de  Condi ^ 
qui  le  transmit  k  ses  descendants, 
auxquels  il  appartint  jusqu'en  1789. 

Sangebbe  ( Monnaie  de ).  Les  comtes 
de  Sancerre  poss6derent,  comme  pres- 
que  tous  les  grands  barons  du  Berri-, 
le  droit  de  battre  monnaie.  Les  de* 
niers  qui  portent  le  nom  ^itienne  sont 
fort  curieux;  on  y  voit,  d*un  cdt6,  une 
t^te  couronn^  et  tourn^,  tantdt  a  droite» 
tantdt  k  gauche,  et  derriere  une  etoilci 
aveo  la  legende  ivlivs  cbsaa  ;  de  Tau^ 
tre  c6te,  une  croix  cantonn^e  de  deu^ 
besants  avec  le  nom  du  comte,  stepha* 
UTS  COMES.  Ce  type  singulier  tire  soa 
origine  d*une  tradition  locale,  suivant 
laquelle  0§sar  aurait,  apres  avoir  pria 
Nevers,  6lev^  un  autei  dans  un  lieu  qui 
de  1^  aurait  ^t^  nommiSacrum  Cwsaris^ 
d*ou  Ton  aurait  fait  Sancerre.  Cette  ville 
etant  mentionnde  dans  des  documents 
plus  anciens  sous  les  noms  de  San^ 
cerum  et  de  Saxiacum ,  il  est  probable 
que  cette  tradition  n*a  6t^  invent^  que 
vers  le  douzieme  siecle.  Quoi  qu*il  en 
soit,  c*est, comme  on  le  voit,  la  t^te  du 
pr^tendu  fondateur  de  Sancerre ,  Jules 
Cesar,  qui  se  trouve  plac^e  sur  notre 
monnaie;  et  T^toile  qu*on  v  remarque 
derriere  cette  t^te  est  peut-etre  uue  aK 
lusion  a  la  fameuse  comete  que  les  an- 
ciens croyaient  avoir  annonce  la  mort  du 
dictateur. 

Les  autres  pitos  de  Sancerre  con- 
nues  jusquMci  ne  portent  aucuu  uom  de 
seigneur.  D'un  cot6  se  trouve  toujours 
unet^tecouronn^e,  tant6t  de  face,  tantdt 
de  profil ,  accompagn^e  quelquefots  d*u- 
ne  ou  de  deux  ^toiles,  d'un  astre  et  d'ua 
croissant,  d*unefleurde  lis,  etcquel- 
quefois  seule.  De  Tantre ,  se  voit  una 
croix,  quelquefois  cantonn^e  d*un  S  et 
d'nn  G  {Signum  Crucis) ,  ou  d'ua 
astre  et  d'une  fleur  de  lis ,  et  ouelquer 
fois  seule;  au  droit   la  legende  port^ 
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tTLVS  ott  iTLivs  ossAir,  et  att  revers 
BAGByMousAGROM  CESABis.La  vari^t^ 
de  068  pi^s  montre  qu'elles  ont  ^t^  fo- 
briqu^es  pendant  longtemps;  nous  som- 
mes  porte  a  ies  eroire  toutes  oontempo- 
raines  de  la  fin  du  douzi^me  si^le  et  du 
treizi^me.  L^astre  et  le  croissant  qu*on 
voit  sur  Tune  d^elles  repr^entent  le  so- 
leii  et  la  lune ;  on  aait  que  oette  repr^ 
seotation  6tait  tres-fr^quente  sur  Ies 
pieces  du  moven  dge.  Le  mon6taire,  igno- 
rant la  tradition  de  la  com^te ,  aura  voulu 
M  conformer  a  I*u8age ,  en  modiflant 
cette  repr68entation ,  qui  plus  tard  fut 
femplacee par  une  fleur  de  Us,  laquelle 
flnit  elle-mlme  par  disparattre  tout 
k  fait.  Peut-dtre  n'est-il  pas  inutile 
de  remarquer  que  Sanoerre  se  trouve 
peu  ^loign6  de  Bourges  et  de  Souvigny, 
lieux  dont  Ies  espies  avaient  pour 
types  une  t^te  de  roi  et  une  t^te  de 
saint.  D'ailleurs,  Sanoerre  d^pendait 
ecclesiastiquement  de  Bourges,  et  nous 
avons  eu  plus  d*une  fois  occasion  de 
montrer  que  le  type  m^tropolitain  ^tait 
souvent  impost  aux  vilies  suffragantes. 

Au  qualorziimesidole  Tatelier  de  San- 
oerre 6tait  encore  en  pleine  activity ; 
et  lorsque  Philippe  le  Bel  voulut  r^or- 
mer  ies  abus  ^u'une  mauvaise  adminis- 
tration lui  avait  fait  plus  qu'un  autre  in- 
troduire  dans  radministration  des  mon- 
naies,  ^tienne  11,  oomtedeSancerre,  fut 
eonvoque  aveo  Ies  autres  barons  jouis- 
sant  du  droit  de  monnayage.  L*ordon- 
nance  deLagny,  rendue  en  1316,  nous  ap- 
prend  que  la  monnaie  de  Sancerre  devait 
etre  au  titre  de  trois  denlers  six  grains  de 
fin  et  h  la  taille  de  deux  cent  quarante 
pieces  au  marc.  Ilfallait  quinze  denlers 
de  Sancerre  pour  faire  un  sou  tournois. : 

Sangbbbb  (Prise  de).  Apr^s  la  mort 
de  Gharrette ,  et  lorsque  Fmsurreetion 
▼endeennesemblait^temte,  une  nouvelle 
insurrection ,  oelle  du  Berri,  ^olata  tout 
k  coup,  et  se  signala  par  le  coup  de 
main  assez  hardi  de  la  prise  de  Sanoerre. 
Gette  ville,  dont  la  position  est  asses 
forte,  ^tait  mal  gardae,  et  renfermait 
un  grand  nombre  de  royalistes.  Phi* 
lippeaux ,  chef  des  Insurg^,  mis  en  de* 
meure  par  Ies  d^erteurs  r6publicains 
qu*il  avait  enr6l^,  d*op^rer  quelque 
mouvement,  rasseipbla  k  la  hdte  Ies  r6« 
Tolt^s  du  Berri ,  et  marcha  avec  environ 
ieize  cents  hommes  sur  Sury-en-Vaux, 


petite  Tille  proehe  de  Sanoenpe  (1  anil 
1796).  lia,  son  arm6e  s*etant  conside- 
rablement  augment^e ,  il  resdnt  d'atta- 
quer  Sancerre.  II  distribuaaa  trbupe  ea 
tM>is  colonnes,  qui  devaient  se  prisento- 
eq  mime  temps  devant  la  place,  ou  il 
s'^it  manage  jdes  intelligeiioMi  et  qui 
d'aitleurs  n'etait  nullement  en  tot  de 
se  d^fendre.  En  effet,  ectte  ville  ne  Ot 
qu'un  simulaore  de  defense,  et  lui  oa- 
vrit  ses  portes,  le  8  avril.  A  quelqoes 
Jours  del^,  Ies  chefs  secondaires  ayaot 
amen6  leurs  troupes  k  Sanoerre,  Phi- 
lippeaux  se  trouva  a  la  t4te  de  hnlt  mille 
hommes.  Se  eroyant  alors  ea  tot  de 
conqu^rir  la  France  entiere,  il  sa  laissa 
aller  aux  instigations  de  oeom  qui  hii 
proposaient  de  s'smparer  de  Boutkcs,  ct 
pour  cette  sMuisante  mais  probltoad- 
que  oonquto,  ilabandonna  Sanoerre  (8 
avril ),  ou  il  aurait  pu  se  fortifier,  et  vint 
camper  k  Sens-Beaujeu,  bourg  situ^  a 
trois  lieues  de  diatanoe  de  cette  ville. 
Mais,  k  la  premiere  nouvelle  d«  Tinsur- 
notion,  lea  autoritte  r^pubiieaiaes 
avaient  donn6  ordre  au  g6o^ral  Hoohe 
de  faire  mareher  des  troupes  sur  le 
Berri.  Le  9  avril,  le  general  Csaiiel 
auitta  Bourges,  k  la  tiU  d^uneooloBiie, 
it  se  porta  sur  Sanoerre,  qu*il  trouva 
^vacttde,  k  son  grand  ^tonnemeot;  il 
nes'y  arrita  pas,  et,  guidd  par  lea  ps- 
triotes  de  cette  ville ,  il  maroba  isr 
Sens-Beaujeu,  ou  il  out  bientdt  dispen^ 
Ies  insurgas.  Voy.  SBNS*BB4uaBU. 

S4NP  (George).  Voy.  Do  Dbvart. 

Sanlbcqub  (Jaoquea  de),  oel^bre 
imprimeur,  n^  dans  le  Bottrbonnais  eo 
1573 ,  vint  jeune  a  Paris,  et  j  porta  Is 
armes  pour  la  Ligue.  tikft  de  Q.  Lebe, 
il  grave  des  caracteres  de  musique  avec 
une  perfection  remarquable  pour  son 
temps,  et  fondit  lea  caracteres  syna* 

Sues,  samaritains,  chaldalques  etarsbes 
e  la  Bible  polyghUe  de  lijay.  U  mou- 
rut  en  1648. 

Jiicques  11,  aon  troisiemeflls,  partagea 
ses  travaux  dans  lafonte  des  oaractera 
de  muaiaue ,  et  fut  Tun  des  faommes  ies 

Sluserudits  deson  temps;  il  neputoepeo- 
ant  se  prtorver  des  prsjuges  de  ses 
contemporains,  et  eut,  dit-on,  la  fiu- 
blesse  a*todier  Tastrologie  judiciaire. 
On  pr^end  qu'ilembrassaleprotestan- 
tisme  a  la  solilcitation  de  son  mre  ain^« 
Hem-i,  lequel ,  aprte  avoir  ^t^  valet  dt 
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^mbre  4e  Charles  1%  6Uil  revenu  ea 
France  lors  des  troubles  d*Angleterre. 
Jaequa  mounit  eo  1660 ,  laissaut  trois 
fils. 

X/iirii,  rdn^ ,  ne  a  Paris  en  1 652 ,  cha^- 
Qoinede  Saiote-Gen^vi^ve  et  prieur  de 
Ganat,  k  fit  d  abord  eonnaUre  par  des 
/»»ietlatines;  puis  publia  des  sQiires  en 
rers  frao^ais,  ^ui  auraieat  eu  plus  de 
tDCoes  si  elles  n'avaieot  pas  paru  dans 
le  m^me  temps  que  celies  de  Boileau ; 
les  plus  eoDDues  oQt  pour  objet  lea  ri* 
dlcules  des  £iqx  divots*  II  a  aussi  com- 
post des  epUres,  sonnets,  madr^ 
gaux,  etcToatea  oes  poestes,  publics 
sans  sooaveu ,  ne  f ureat  recueillies  quV 
presiamort,  arriv^  en  1714;  it  en 
parut  aiors  plusieurs  ^itions,  notanv- 
ment a  flariein  (Lyon },  1736. 

Deg  deux  autres  fils  de  Jaoques  II  de 
Sanieeque,  Tun,  qui  mourut  jeune,  sar 
vait  le  latin ,  k  greo  et  Iii^breu  a  TAge 
de  sept  los ;  Tautre,  /eenif  sui?it  la  pro- 
fession de  son  aieul,  et  mourut  en  1716, 
iaisiant  ses  ateliers  h  un  dernier  San- 
Ie(»u6,nH»rteal778. 

OARSON  (Nicolas),  gtographa,  n6  k 
Abbeville  en  1600,  toit  raln^  des  GIs 
de  Nieotas  Sanson ,  qu'on  peat  jiiste- 
ment  n|^er  comme  le  createur  de  la 
g^ognffieen  France.  Dte  Tdge  de  seize 
ans  iiaTiitd^ilidresae  one  carte  de  Tan- 
cieooeGmle,  sap^eare  a  eelle  d*Orti^- 
11(15  el  de  G.  Mereator.  Ses  traraux  et 
ses  soooes  se  snivirent  ensnite  avec  une 
eitrteier«{Ndit6,  et  lui  m^ritdrent  la 
proteelioodn  cardinal  de  Eiobeliea.  Ad- 
mis  aopite  de  Louis  XIII ,  il  lui  donna 
des  ^oBs  de  giographie,  et  devint 
BoeeeimenientingMear  niilitairepour 
laPieardie^g^f^Hraphe  ordinaire  du  roi 
et  coflseOkrdlSat.  II  mourut  en  1667, 
]ajssantd*eierilenu61ere8,  d*abord  ses 
trois/Us,  poisflon  nevea  Duval ,  etenfin 
leperedoed^breGnillaume  Delisle.  Ses 
cartes  9\w&slivr€Sy  trte-pr^eieux  pour 
l*epoqae,  ayantM  reetifi^et  de  beau- 
eoap  sarpass^  depuis,  il  suffitd'en  in- 
^^Mrle  CaMogue^  imprim6  en  170S, 

ia-ll. 

ffkotas,  son  fils  ain6,  qui  paraissait 

devoir  ajooter  anx  progr^  que  son  pere 
avsitUtfatre  ilia  g6o^raphie,  futtu^  d 
▼ii^t-deox  ans,  d'un  coup  de  mousquet, 
CQdtfeadant  lediancelierSeguier,dans 
ajoorodedef  Barricades  (37  ao6tl646). 


Adrien  et  GuUlawMj  freres  du  pr^« 
cedent,  succederent  a  leur  pere  comme 
geographes  ordiuaires  du  roi.  Outre  les 
cartes  et  les  ouvrages  mentionnes  dans 
le  Catalogue  deja  cit^,  on  a  de  GuiU 
laume  plusieurs  ecrits  insert  dans  le 
Journal  des  Savants  de  1697.  Adrien 
cultivait  aussi  les  lettres ;  un  de  ses  son' 
nets  a  et^  recueilli  dans  les  Recriations 
hUtoriques  de  Dreux-du-Radier.  Guil- 
laume  mourut  en  1703,  et  Adrien  en 
1718. 

Pierre  Moulard-Sanson,  leur  ne- 
Ycu  et  leur  successeur,  mourut  en  1730, 
laissantason  neveu,  Robert  de  f^au' 
gondy,  le  fonds  de  ses  livres  et  cartes 
geographiques. 

SANTBBaB  ( Claude) ,  n^  a  Paris ,  en 
17S3 ,  ^tait  brasseur  au  faubourg  Saint- 
Antoine ,  lorsque  ^lata  la  revolutions 
h  en  embrassa  les  principes  avec  ar- 
dour, exer^a  d^s  les  premiers  troubles  ' 
une  grande  influence  sur  ie  quartier 
populeux  dont  il  6tait  un  des  princi- 
paux  citoyens,  et  concourut  h\aL  cr^tion 
de  la  sarde  nationale,  dont  il  fut  ^u 
ebef  ae  bataillon.  II  contribua  a  hi 
prise  de  la  Bastille;  prit  part  k  Tin- 
Burrection  du  30  juin  1793;  montra 
ane  grande  valeur  dans  les  differents 
combats  qui  eurent  lieu  dans  la  journ^ 
du  10  aout ,  et  suoc^a  alora  k  Mandal,  * 
codsme  g^^ral  en  chef  de  la  garde  na- 
tionale. C'est  eacettequalit^qu'ilaccom- 
pagna  Louis  XVI,  quand  oe  prince  fut 
conduit  du  Temple  a  la  barre  de  la  con- 
Tention,  pour  rmstruotloQ  de  son  pro- 
ces,  et  qu'il  le  mena  ensuite  ^r^hafaud; 
il  sut  maintenir  un  ordre  severe  dans 
oes  deuximportantesciroonstances.  Pea 
de  temps  apres,  il  obtint  le  eomman- 
dement  d'un  corps  d'arm^e  dans  la  Ven- 
dee, mais  il  n*y  eprouva  que  des  revers. 
La  deroute  de  Coron,  attnbuee  en  grande 
partie  k  ses  mauvaises  dispositions,  de- 
termine le  comite  de  saint  public  k  le 
lappeler;  mis  en  prison  k  son  acriTee 
a  Paris  T  il  en  sortit  au  9  thermidor,  et 
mourut  en  1808  dans  Tobsearite. 

Santbbbb  (Jean-Bapliste),  peintre 
d'histoire ,  n^  a  Magny ,  en  1651 ,  roort 
a  Paris  en  1717,  etuaia  sous  Bon  Bool- 
longne,  et  se  fit  une  loi ,  tout  en  sui- 
vant  les  lecons  de  son  mattre ,  de  toa- 
jours  prendre  la  nature  pour  guide.  Sans 
atteinore  au  premier  rang ,  qu'il  u*am- 
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bitionnait  pas,  il  m^rita  une  place  dis- 
tinguee  dans  T^coie  francaise.  Son  ta* 
bleau  de  Suzanne,  maintenant  aa  Ma- 
see,  lui  ouvrit,  en  1704,  les  portes  de 
TAcad^mie.  j^dam  el  6ve ,  la  Madeleine 
etSainte  Thirise  en  extase,  que  Louis 
XIV  avail  fait  placer  dans  une  chapelle 
de  Versailles,  sont  des  morceaux  tr^- 
estim^  des  artistes.  Sa  couleur  est  bonne 
et  son  dessin  eorreet.  II  excellait  sur- 
tout  dans  les  Etudes  de  femmes. 

Santeuil  (Jean  de) ,  le  plus  c^lebre 
peut-^tre  des  Franqais  qui  ont  cultiv^ 
ta  po^sie  latine,  naguit  a  Paris  en  1630; 
Ht  k  vingt  ans  profession  de  la  vie  mo- 
nastique  h  Taobaye  de  Saint- Victor; 
composa  la  plupart  des  inscriptions  en 
vers  latins  ^av6es  sur  les  monuments 
elev^  k  Pans  a  la  0n  du  dix-septidme 
si^cle,  ainsi  que  les  hymnesdes  bre- 
viaires  du  diocese  de  Paris  et  de  Tordre 
de  Cluny.  Admis  dans  rintimitd  du  due 
de  Bourbon,  il  Tavait,  en  1697,  accom- 
pagn6  k  Di|on ,  oil  le  petit-fiis  du  grand 
Gond^  allait  pr^ider  les  ^tats  de  Bour- 
gogne.  Ce  prince,  a  la  suite  d'un  lon^sou- 
per,  auquel  Santeuil ,  qui  6tait  aussi  boa 
convive  gue  bon  poete,  avait  pris  part, 
lui  fit  boire  un  verre  de  vin  dans  lequel 
il  avait  yers6  sa  .tabati^re ,  pieine  de 
tabac  d'Espagne.  II  voulait  voir  quel 
effetcebrouvageproduiraitsurlepoete: 
Santeuil  mourut  le  lendemain  dans 
d'horribles  convulsions.  «  G'^tait,  dit 
Saint-Simon,  qui  raconte  ce  fait,  le  plus 

grand  poete  latin  qui  edt  paru  depuis 
euxfiiecles;  plein  de  feu,d*esprit,  des 
caprices  les  plus  plaisants,  qui  le  ren- 
daient  de  la  plus  excellente  compagnie; 
bon  convive  surtout...  et  qui,  avec  un 
esprit  aussi  peu  propre  au  clottro,  6tait 
pourtant  an  excellent  religieux.  »  L'6- 
dition  la  plus  complete  de  ses  ceavres  est 
intitule  :  Joannis  Baplista  SantolH 
f^ictorini  Operum  omnium  ecUtio  ter- 
iia,  in  qua  reliqua  nondum  conmncUm 
edita  reperiuntur^  1729;  3  vol.  in«13. 
On  joint  k  ce  recueil  les  Hymni  sacri , 
Paris,  1698,  in  12. 

Sartonbs,  peuple  gaulois  qui  oe- 
cupait  le  territoire  de  la  Saintonge  et  de 
VAunis,  et  avait  pour  capitale  Medio- 
lanum,  aujoardliui  Saintes.  Voyez 
Saintongb. 

Saonb  (D^partementde  la  Haute-). 
€e  ddpartementf  situ^  sur  le  bassin  de 


la  Sadne,  dont  il  comprend  le  conn  so- 
pi^rieur,  comme  son  nom  Tindique, 
correspond  k  la  partie  septentrionaie 
de  la  Franche-Gomt^.  II  estboroeau 
nord  par  le  departeroent  des  Vosges; 
a  Test,  par  celui  du  Haut-Rhin;  an 
sud ,  par  ceux  du  Doubs  et  du  Jura;  I 
Touest,  par  ceux  de  la  Gdtfrd*Or  et  de 
la  Haute-Marne.  Toutentier  incline  sur 
la  vall^  du  Rbdne,  son  territoire  est 
en  g^n^ral  montasneux ,  surtout  dans 
la  partie  orientale.  Sa  superflcie  e$t 
de  530,990  hectares,  dont  256,104 
sont  en  terres  labourables,  154,230  en 
bois  et  forto,  58,983  en  prairies, 
22,661  en  landes,  pMs,  bruyeres, 
11,769  en  vignes,  etc.  Son  reveou  ter- 
ritorial est  evalu^  a  18,336,000  b. 
La  somme  de  ses  Impdts  directs,  en 
1839,  a  ^16  de  2,626,870  francs, dont 
2,028,994  fr.  de  conlributioQ  fonciere. 

Les  rivieres  navigables  deoedeparte- 
mentsont  la  Sadne,  deuxdesesa£Qoeots. 
la  Goney  et  la  Lanterne.  S^  graodes 
routes  sont  au  nombre  de  vlngtHieui, 
dont  cinq  routes  royales  et  dix-sept 
d^partementaies. 

II  est  divis£  ea  trois  arrondissenents, 
dont  les  cbefis-lieax  sont :  Vesoiil,c!)et- 
lieu  du  d^partement,  Gray  et  Ui^e. 
II  renferme  28  cantons  et  581  eomina* 
nes.  Sa  population  estde  84a,298  ha- 
bitants, parmi  lesquels  on  compte  ifi^ 
6lecteurs,  reprdseotes  k  la  Ghambre  psr 
quatre  d^put^ 

Ge  d^partement  forme,  avec  celui^ 
Doabs,  le  dioc^  de  rarchev^hede^ 
sancon.  II  est  compris  daosle  rport 
de  (a  cour  royale  et  dans  oeluid^|^' 
cad^mie  universitaire  de  la  mhxi^'^r 
II  fait  partie  de  la  6*  division  mititaim 
dont  le  cheMieu  est  aussi  Besao{oo,n 
de  la  dix-baiti^me  conservation  v^ 
ti^,  dont  Vesoul  est  le  si6ge.       ^ 

Saonb-et-Loibs  (D6partementde;' 
Ge  departement  est  l^un  de  ceui  qu^ 
ont  ^te  form^  da  d^membrementdeH 
Boargogne;  il  en  comprend  quatre  wr 
tricts,  le  Gharolais,  le  MAconoais, 
r Autanois  et  le  Ghalonnais.  II  est  boroe 
au  nord  par  le  departement  de  la  Cot^ 
d'a;  il  rest,  par  celui  du  Jura;  au  so<|- 
est,  par  celui  de  1' Ain ;  aa  sud,  pir  ^ 
du  Rbdne  et  de  la  Loire;  k  Touest,  F 
ceux  del' Allier  et  de  la  Ni^vrc.  Les  moj- 
tagnes  da  Gharolais  et  de  la  Cotenl  ur 
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tratersent  son  territoire  par  le  milieu, 
et  le  divisent  en  deux  versants,  dont 
Pun  appartieiit  a  la  vallee  de  Ja  Sa6ne, 
rautreaobassin  de  Ja  Loire.  Sa  super- 
tide  est  de  856,472  hectares,  dont 
466,323  soot  en  terres  labourables*, 
150,694  en  bois  et  for^ts,  126,655  en 
prahries,  37,936  en  vignes,  26,269  en 
Jaodfs,  p^tis,  bruveres,  etc.  Son  revenu 
territorial  est  6vaui^  h  25,000,000  fr.  La 
somme  de  ses  impots ,  pour  1839,  a  et6 
de  3,581,432  fir.,  dont  2,861 ,903  fr.  de 
contribution  fonciere.  Ses  rivieres  na- 
Tigabiessoot  la  Loire,  oai  baigne  seule- 
ment  sa  iimite ,  la  Saone,  le  Doubs  et 
la  Seillc ;  il  est  d'ailleurs  traverse  par  le 
canal  da  Centre.  Ses  grandes  routes  sont 
au  Dombre  de  vingt-neuf ,  dont  sept 
routes  rojales  et  vingt-deux  departe- 
mentales. 

n  est  divis6  en  cinq  arrondissements, 
dont  les  chefs-lieux  sont :  Milcon ,  chef- 
iieu  du  departement ;  Autun ,  Chalon^ 
sur-Saooe,  Gharolles  et  Louhans.  11 
r«Qferme  48  cantons  et  592  communes. 
Sa  population  est  de  538, 507  habitants, 
partni  lesqnels  on  compte  3,243  eleo- 
teurs,  represent^  ^  la  Chambre  par  sept 
deputes. 

Ce  departement  forme  le  dioc^  d*un 
ev^ch^,eeliu  d' Autun,  suffragant  de 
J'archerleb^  de  Lyon.  II  est  compris 
dans  feressortdela  cour  royalede  Dijon, 
et  fait  partie  de  Tacad^mie  de  la  m^me 
Tiileetde  ladix-huiti^me  division  mill* 
taire ,  dont  le  chef-lieu  est  aussi  Dijon; 
eniin,  du  dix-neuvieme  arrondissement 
fore$tier,dont  Mdcon  est  le  chef-Ueu. 

Le  depsrtement  de  Sadne-et-Loire  a 
donne  aunanee  aux  peintres  J.  Cou« 
sin,  Greott,  Prodhon ;  a  M.  de  Lamar- 
tine,  a  madame  de  Genlis ,  etc. 

SiiiAGOsss (Sieges  de).  Childebert 
et  Qotaire  passerent  les  Pyrenees  en 
^2,  avee  one  norobreuse  armee,  et 
allerent  mettre  le  siege  derant  Sara* 
gosse.  La  place,  press^e  de  toutes  parts, 
^lait  bientdt  se  rendre ,  lorsque  les 
babituits  eoncurent  Tid^  de  promener 
proeesAmnelfement ,  sur  les  remparts, 
la  tnajque  de  saint  Vincent,  patron 
delevvilie.  Gette  e^r^monie  imposa  k 
O^^^Am^  qui  entra  aussitdt  en  n^o- 
ciation,  et  promit  d'abandonner  le 
s'^^i  ii  la  condition  qu'il  lui  serait  fait 
femise  de  la  pr6cieuse  relique.  Gette 


circonstance  fut  I'occasion  de  la  cons- 
truction de  r6glise  de  Saint* f^incent^ 
aujourd'huide  Satnt-Germain  desPris^ 
que  le  roi  franc  fit  Clever  pour  y  d6po- 
ser  le  saint  reliquaire. 

•—  L'episode  le  plus  remarquable  de 
la  guerre  d'Espagne  sous  I'empire  est, 
sans  contredit ,  le  si^e  de  Saragosse. 
•Le  2  mai  1808,  la  revolte  de  Madrid 
ayant  donD6  le  signal  de  Tinsurrection 
espagnole ,  cette  ville  ne  tarda  pas  a 
suivre  cet  exemple.  A  cette  nouveife,  le 

general  Lefebvre-Desnouettes  re^it  Tor- 
re de  quitter  Pampelune  etde  s*y  por- 
ter. Le  g^n^ral  Palafox ,  qui  aliait  a  sa 
rencontre  avec  huit  mille  nommes ,  fut 
battu  k  Maillen  et  k  Alagon ,  et  force  de 
rentrer  dans  la  place.  Lagamison  et  les 
habitants,  profitantde  Thesitation  du  ge- 
neral francais^  fortifi^rent  ^la  hdteles 
remparts,  ajout^rent  de  nouvelles  defen- 
ses a  celles  qui  existaient,  et  pr^parerent 
chaque  maison  pour  une  vigoureuse  re- 
sistance. Cependant  les  Franj^ais,  ayant 
re^u  de  Tartillerieetdes  munitions  dans 
le  courant  de  juillet,  investirent  imm^- 
diatement  la  ville.  Le  convent  de  Saint- 
Joseph,  celui  des  Capucins  et  le  Monte- 
Torero  furent  pris  par  les  Polonais, 
apres  plusieurs  attaques  cons6cutive8. 
Le  2  aodt,  les  assiegeants  etaient  maltres 
de  tous  les  dehors;  et,  le 4,  la  breche 
ayant  ete  jugee  praticable ,  Tassaut  fut 
ordonne.  Le  convent  de  Santa-Engracia 
emporte,  les  Fran^ais  penetr^rent  dans 
la  rue  de  ce  nom,  et  s*etendirent  jusqu'au 
Gorso.  Mais  Tattrait  du  pillage  com* 
promit  tous  les  avantages  de  cette  at* 
taque  :  bientdt  repousses,  les  assaillants 
furent  forces  dese  homer  k  Toccupatioa 
de  rhdpital  general  et  du  convent  de 
Saint-Fran^ois,  qui  formaient  les  deux 
angles  de  lame  Santa-Engracia;  puis, 
les  deux  partis  s'observerent  jongtemps, 
dans  leurs  positions  respectives,  et  so 
bornerent  a  prendre  ou  k  ddfendre 
quelques  maisons. 

Les  choses  en  etaient  1^ ,  lorsque  la 
capitulation  de  Baylen  forqa  le  general 
Yerdier,  qui  avait  pris  le  commande- 
ment  du  si^ge,  d'^vacuer  les  abords  de 
la  ville.  Gette  operation  s^ex^cuta  dans 
la  nuit  du  14  au  15  aodt  1808. 

Mais  les  sucoes  de  Napol6on  ayant 
rendu  h'bres  les  mouvements  de  Tarmee 
francaise ,  8oixantd4eux  milie  hommei 
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.allerent,to  20  d^mbre,  souslecom- 
.mandement  du  marechal  Moriier,  in* 
^vestir  de  nouveau  Saragosse.  La  ^rni- 
«oaetait  forte  de  ciDquaato  milleiioin- 
'mes,  non  compris  les  habitants  armes ; 
oent  soixante  bouches  a  feu  defendaient 
lea  remparts.  Le  Moute-Torero,  attaqu^ 
le31  par  ie  general  Habert,  resta  au  pou- 
voir  des  assi^eanta.  La  tranche  fut 
oaverta  dans  la  ouit  du  29  au  30 ;  mais , 
le  2  Janvier  1809,  le  marechal  Mortier 
•oy ant  M  oblige  de  detacher  une  division 
8ur  Calatayud  ,  les  travaux  du  siege  se 
trouv^rent  ralentis. 

Le  mar^al  Lannaa,  ayant  pris,  le 
S3,  le  oommandemeut  dea  troupes  du 
•i^ge,  poussa  vigoureusement  les  di- 
verses  attaques.  Le  26 ,  toutet  les  bat- 
teries etantterminto,  cinquaote  pieces 
d'artillerie  ouvrirent  un  feu  terrible  con- 
Ire  la  vilieetfirentteireune  jMrtie  de  son 
artillerie.  Le  37 ,  deux  breches  fureat 
trouvees  praticables  au  mur  d'enceinte , 
en  face  du  fort  Saint- Joseph,  et  une  troi- 
ai^me  aucouventdeSanta-Engracia,  et 
J*on  donna  le  signal  de  TassauLA  mid! 
4outes  les  colonnes  s'61anc^rent»  atta- 
querent  rennenaiavec  impetuosity,  etie 
chasserent  des  points  qu  il  occupait;  il 
perdit  danscettejourn^e  quinze  bou- 
ehes  a  feu  et  huit  mille  horomes. 

Mattres  de  Tenceinte  de  la  place,  les 
Fran^ais  s*y  fortifienti  le  feu  redouble 
alors,  et  va  porter  la  mort  dans  la  ville. 
Cependant  nile  danger,  ni  la  famine, 
ni  lape8te,qui  d^cimentles  habitants 
et  la  garnison,  ne  peuvent  ralentir 
leur  h^roTque  ardeur.  Chaque  maison , 
chaaue  rue ,  chaque  quartier,  sent  dis- 
pute avec  acharnement.  Les  assi^geanti 
font  de  nottveaui  progrds .  les  38  et  39 
Janvier;  se  lo^ent,  le  1''  fevrier,  dans  le 
couvent  de  Sainte-Monique ;  s*emparent, 
les  8 ,  9  et  10,  de  pluaieurs  lies  et  autres 
positions  fmportantes;  enfin,  le  19,  le 
couvent  de  la  Trinity  et  le  faubourg  de 
la  rive  gauche  de  r£bre  6tant  pris ,  11  ne 
reste  plus  aucune  ehanoe  de  salut  pour 
les  braves  d^fenseurs  de  Saragosse  :  la 
place  demande  alors  k  capituler,  el  elle 
M  rend,  aprte  avoir  resist^,  dans  la 
journ^  du  30,  k  une  attaque  g^n^rale 
et  au  feu  de  toote  rartiuerie  fran- 
^ise.  Le  31,  a  midi,  apres  oinquante- 
deox  jours  de  tranche  ouverte,  la  gar- 
nison espagoole,  r6duite  k  quinze  mille 


hommes ,  d6fila  et  deposa  les  armes  m 
les  glacis;  les  officiers  seuls  conserve- 
rent  leur  epee.  Saragosse  ne  presaotait 
plus  qu'uQ  monceau  de  ruioes  et  ud 
vaste  cimetiere  :  cioquante  mille  per- 
soanes  avaient  p6ri  pendant  le  siege: 
dans  ce  nombre,  quaraiite  mille  au 
moins  ^taient  mortes  de  T^pidemie, 

Sab AZiN  ( Jacques ) ,  scuipteur,iie3 
Noyon  en  1690 «  etadia  les  elemeutsd? 
son  arta  Paris,  sous  Guillaiuuere ;  mais, 
jeuneeocore ,  il  partit  pour  rltalie,  ou 
sesbrillaotes  dispositions  lui  m^rilereat 
la  protection  ^clair^ du cardiaalAldo' 
brandini ,  ainsi  que  Tainiti^  et  les  coo- 
sells  du  Dominiquin,  qui  Temployai 
la  deration  de  plusieurs  monumenu 
11  resta  dix-huit  ans  a  Rome ;  a  sod  r^ 
tour  en  France,  accueilli  du  cardinal^ 
Richelieu ,  et  bient6t  Tami  du  peiotn 
Youet ,  qui  lui  donna  sa  niece  eo  au* 
riage,  il  fut  charge  d'un  grand  aombit 
de  travaux ,  la  plupart  cites  oomme  de) 
chefs-d*GBUvre. 

II  forma,  deooncert  avecLebnm,  Tes* 
telin  et  quelquea  autres  artistes,  ie  pro- 
Jet  de  raoademie  de  peinture,  qui^ 
Stabile  en  1655 ,  et  dont,  le  premier,  i 
fut  nomm^  recteur.  II  mouruteolM 
Ses  principaux  ouvragessont,eoUaliei 
les  sutues  d'yilias  et  de  Folyphemeii 
Lyon,  celles  de  saini  Jean  et  de  sa^ 
Bruno;  a  Paris,  les quatre y/n^e^dooi 
tre-aotel  de  Saint-Nicolas  des  ChaBpf; 
le  modele  des  huit  Cariatides  grovfta 
du  pavilion  de  THorloge  au  Loov7e;l» 
MausoUe  du  cardinal  de  Binlk  ^ 
lui  de  Henri  de  Bourbon^  son  cbfl- 
d'oBUvre,  orn^  de  quatre  stataesr^ 
pr^entant  la  AWJ^joii,  W  Jusilds^ 
PUU  et  la  Force,  et  de  quatorse  ^ 
reliefs  en  bronze. 

Sa«o AioEVB  ( relations  avec  b).  Vo) 
Savou. 

Sablat,  ville  du  P^rigord,attl«}[; 
d*hui  chef-lieu  d^arrondissemeat  du  d^ 
partement  de  la  Dordogne.  Eli^  ^ 
son  origine  k  un  monasters  doat  oa  v 
Iribue  fa  fondation  k  Pepio  leBraijn 
auquel  Bernard,  comte  de  Perigort* 
donna  la  seigneurie  du  lieu.  (T^tditsu' 
trefois  une  place  forte;  ellesoutintp 
sieurs sieges,  notaromenten  1562 ft ^ 
1 574,  centre  les  protestaots,  et  plus  tan), 
sous  la  ligue ,  centre  I'arm*^  r^J^ 
L'arm^e  des  princes  la  prit  eo  16S0. 
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Gette  ttUe  est  la  pairM  d*£tieiine  4a 
to  QoMe  8t  da  Filnaion;  CMi  y  compt« 
6,056  habitaats. 

SAatAHD( Jean-Louis )«  oe  k  Car- 
edSsonQe,eiitra,  en  1803,  oomme  aous«' 
lieuteosBt,  au  3a^  de  ligoa;  trois  ana 
aprts,  k  17  octobra  1806,  ^  TatUqua 
de  Uall,  ii  se  jata  h  la  naga  pour  arri<- 
ver  rail  das  premiers  a  la  ViU  da  popt , 
at  Alt  eiere  ao  grade  de  lieuteoaat;  i 
Friediand ,  oh  il  fut  blessa  k  ia  cuissa, 
fl  obtint  la  croiz  d'boimaur*  A  Valma 
en  EspagDe,Ufut£aiitoapitaine.  Ilfuten- 
suite  eoToy^  en  Andalouaie,  ouon  iiii 
donna  leeommaiideinenkd'uiie  coonpa- 
gniedevoltigaiirs;  sessoldatas'^tantper- 
misdesplsisanteries  sur  une  iofirmit^que 
lui  avaicai  esus^  aes  blasaures ,  il  niar- 
eba  Mtt  da  temps  aprea  a  ieur  tilte,  an- 
tra de  me  force  dana  Gaaoria ,  at  alia 
se  piaeera  damj*porteede  pistolet  d'une 
eofoone  ennemie :  •  Caflfiaradaa ,  a*teria>* 

•  t-il  alors,  en  s'adreasant  a  sea  aoidata 
« ^oan^  da  son  audaca ,  que  eaiui  qui 

•  a  va  bolter  son  capitaina  aorte  des 

•  nogs.  »  11  sisnala  encore  son  cou- 
rage a  la  reprise  die  Baza,  etfut,  en  1818, 
aommeehaf  de  bataillon  au  ll*de  ligae. 
Cbar|6,  la  mime  ann^  de  dtfendre 
avae  selie  eaots  homines  le  d6fil^  da 
Falkaoemf  Ur6sista  pendant  one  demi* 
journ^e  itaoia  fortes  eolonnes,  qui  ne 
pureatraotaner.  II  assista  enauiteaux 
Datailia  de  Leipxick  at  de  Hanau ,  at 
k  tous  les  comData  aai  preoMerent  la 
reddition  da  Paria.  if  attaqua,  k  la  ba« 
taille  de  Waterloo,  la  ferme  de  Houi 
gounaoiid,  at  y  out  la  euisse  fracasftie. 

SjkBiuaiir  (Jean -Francois),  poete 
n  litterateur,  b6  Ii  HermanTille ,  prea 
de  Caen,  en  1603,  mort  a  Peaenas  en 
16^,  apr§s  aToir  men^  une  vie  assea 
arentnreitsa,  quojqu'il  edt  M  d'abord 
prot^  par  le  miniatre  Chavigny  at 
fdt  dereou  aaeritairo  dea  oommanda« 
nentt  du  prince  de  Contl.  Sea  princi« 
nn  oarragea  aont  .*  HUMre  du  Mgt 
«  Ouitkenue;  yu  dtAmeuif  tradui* 
^  Gamdiua-Nepoa;  SU  fau$  qu'tm 
^"•Aaaunaiotf  wnowrmtx;  la  Pompi 
P^nn  de  Foiiure,  melange  gradeox 
5f  PfMtatdevera;  WJaUe  detboiUs- 
^"^Sy  poemeen  quatre  chants,  plain  d% 
maiiee  etdegalt^ ;  OrtHUus  Mutca,  not 
^^mparaMUeum^  satire  en  vers  eon* 
veiefameux  parasite  Montmaur;  PU* 


siee  diverses,  parmi  leaquelles  on  dis« 
tiogue  une  Ode  9ur  la  bataUle  de  Lens. 
Pellisson ,  qui  lui  a  couaacr^  une  epitar 

f>he,  a  compost  sur  lui  une  notice  que 
'on  a  ins^ree  dans  la  premiere  edition 
desesceavreaydoon^  par  Menage,  1667, 
in-4*'. 

SAEBAsiHa  (Guerrea  contra  les).  lifal* 
trea  de  toute  r£spagne  eo  713,  lea 
Sarrasina  ne  prirent  pas  m^me  le  temps 
de  se  ooaaolider  dana  ieur  conqulte, 
pour  en  entreprendre  une  nouvelle.  £n 
716,  sous  la  CQQduite  d'Aiahor,  gou- 
Yerneur  de  la  peninsula  iberique  pour  le 
oalife,  ila  firent,  dans  le  but  d'envahir 
la  Gaule  Narbonnaise,  des  efforts  que 
ne  couronna  point  le  succto,  mais  dont 
tous  les  fruits  ne  furent  point  perdus 

Eour  eux.  Quelques-unes  de  leurs  tri- 
us  parvinrent  a  obtenir  des  ^tablis- 
aementa  dans  des  valines  situees  au  nord 
des  Pyr^n^es,  ou  elles  renoontr^ent  des 
peoples  qui,  malgr^  la  difference  de  re- 
ligion ,  eprouvaient  plusde sympathies 
Kur  elles  que  pour  les  Franea ,  dont 
listenoe  ne  s'etait  manifesto  cheaeux 
8ue  par  des  pillages  et  dea  incendies. 
[oelquea  villes  dana  le  voisinage  des 
Pyr^n^es  et  du  Rhdne  furent  mime  o^ 
cuples  par  dea  garnisons  arabes^  du 
eonsentementdeeeux  qui  les  habitaient, 
at ,  salon  M.  Augustin  Thierry ,  c'est  cette 
union  des  Gaulois  du  midi  avec  des  horn* 
maa  que  r£glise  nommait  paieos,  qui 
donna  un  caractere  religieux  a  la  guerre 
que  Gharies*Martel  entreprit  plus  tard 
oontre  lea  provinces  du  midi. 

Pers^v^rants  dana  leurs  projets  d*in- 
▼asion,  lea  Sarrasins,  revenus  plus  nom- 
Inreux  en  916,  flrent  la  conqu^te  d'une 
partie  de  la  Septi mania,  s'emparerent 
des  pa^  voisins ,  et  lancerent  des  co- 
lonnes  jusque  dans  les  deux  Bourgognes 
at  le  Poitou,  oii  elles exercerenl  d'affreux 
ravaffes.  Une  bataille  qu*en  731  Eudes, 
due  d'Aquitaine,  gagna  sur  eux ,  et  dans 
laquelle  p6rit  Zama  ou  Zuma,  qui  les  oonv 
mandait ,  ne  raleotit  que  pour  un  mo- 
ment Ieur  marehe  victorieuse.  En  735 , 
Ambisa,  Ieur  nouveau  chef,  k  la  t6te 
d'une  arm^e  nombreuse,  assi^ea  et  prit 
Carcassonne,  s'emparade  Mtmes,  dont  il 
transports  les  otages  a  Barcelone,  puis, 
a'^tant  avanc6  juaqu'a  Autun,  ruina, 
apr^  Tavoir  pilhto,  cettevieille  etillustre 
tM  gauloise.  Enfin  il  envoya  des  partia 
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dans  les  cantons  ^ui  form^rent  plus  tard 
la  Franclie-Comte ,  et  de  nombreuses  de- 
nominations d'obiets  et  de  localitds  y 
rappellent  encore  leur  funeste  passage. 

Toutes  ces  expeditions ,  qui  n*avaient 
pour  but  que  le  pillage ,  ^taient  suivies 
de  retraiies  volontaires ,  auxquelles  suo- 
cedaient  bientdt  de  nouvelles  invasions. 
En  729 ,  une  norobreuse  arm^e  musul- 
mane  command^  par  Abd-el-Rahman, 
que  nous  appelonsAbd^rame,  entradans 
Jes  Gaules.  Apr^  avoir  pris  Avignon, 
Lyon,  Dijon,  Auxerre,  et  plusieurs 
autres  villes ,  elle  vint  mettre  le  siege  dd- 
vant  Sens ,  dont  elle  se  serait  rendue 
maftresse,  si  saint  Ebbon,  qui  en  etait 
evfique,   quittant  la  crosse  pour  r6- 
pee ,  n'eQt  pris  le  comraandement  des 
Habitants,  et  forc^  les  assi^eants  a  se 
retirer.  Dans  le  m^me  temps,  Munuza, 
gouverneur  de  Catalogue  et  I'un  des  g6- 
rauxd'Abd-el-Rahman,  ^tant  entr^  en 
Provence ,  y  exer^ait  les  plus  grandes 
cruaut6s.  Apres  avoir  mis  a  mort  saint 
Porcaire,  abbe  de  Urins,  avec  cina 
cents  de  ses  reliiriPitY    n  c*o»o»^«  a^Jz 
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w..  ..^*^„  « cgiiae  ue  daini-tiiiaire.  Le 
due  Eudes,  qui  ne  se  trouvait  point, 

fT?®  r^  '^V'  ^^  ^^^  <^e  resister 
rut  forc6  de  demander  la  palx  au  s^ 

neral  sarrasin ,  de  contracter  alliance 
avec  Im  et  de  lui  donner  en  manage  sa 
he^  \|'°P^Sie,princessedelaplus^ande 

^.V^*'J^*^-®^-^**^an,  qui  ^uit 
rentr6  en  Espagne,  ayant  appris  que 
Munuza ,  a  Tinstigation  de  son  bdiu- 
pere,  formait  le  projet  de  se  feire  une 
souveramete  ind^pendante  de  soncou- 
vernement,  entra  en  Catalogue,  d^t 
son  lieutenant,  lefor^ranneesuivante 
a  se  precipiter  du  haut  d'un  rocher,  et 
envoya  Lampagie  au  calife,  qui  la  Aiit 
au  nombre  des  femmes  de  son  s^rail. 

Poursuivantsamarche,r^mirvictorieux 
lit  dans  la  Gaule  une  uouvelle  irrup- 
tion. II  entra  en  Gasco^ne,  forca  Bor- 
deaux,  quM  hvraau  pillage,  passa  la 
Dordogne;puis,  ayant  rencontr(5  Je  due 
Eudes,  fondit  sur  lui,  et  fit  de  son 
armee  un  si  grand  carnage,  que,  sui- 
vant  1  expression  d'un  auteur  contem- 

iS/*^  Chretiens  qui  perirent  dans 
cette  sanglante  journ6e.  Apris  cette 


nouvelle  victoire,  il  s^ea  vint  easaeeaj 
geant,pillant  et  brdlant,jusqu'auxpoN 
tes  de  Poitiers.  i 

Voyant  la  partie  m^ridionale  de  la 
Gaule  envahie  tout  entiere  par  les  Sam! 
sins,  et  les  provinces  du  nord  roenaJ 
oees  par  leurs  armes,  Charies-Martd, 
appel^  au  seoours  dela  chretie&te  pv 
le  due  d'Aquitaine,  accourut  ala  tcb 
de  ses  Francs  et  accompagne  de  Childe- 
brand,  son  frere,  pour  opposer  oneiii- 
ffue  au  torrent  qui  i^tait  pres  de  todt 
aevorer.  II  francbit  la  Loire,  cl  renwu- 
tra  ceux  qu'ii  venait  chercber.  Les  as- 
tours  varient  sur  le  lieu  ou  il  ieurli»n 
bataille ;  les  uns  le  placent  dans  le  m 
sinage  de  Tours,  les  autres  dans  les  eDn* 
rons  de  Poitiers;  et  cette  opinion  estli 
plus  g^neralement  adopts.  Quoiqa'iia 
soit  de  ce  lieu,  jamais  victoire  ne  (ut^ 
6clatante  et  plus  compleU.  Attaques 
avec  impetuosity  un  saroedi  du  dhks 
d'octobre  782 ,  les  Sarrasins,  roalgre  b 
pluscourageuse  resistance,  fureatraifr 
cus,  disperse  et  tailles  en  pieces. lis 
perdirent  un  nombre  considerable  de 
soldats;  mais  ceux  qui  le  font  mooter  i 
trois  cent  soixanteKfuiiize  miile,  et  re- 
duisent  la  perte  des  Francs  a  quiQ^e 
cents  hommes,  ont  aujouid%tt\  peidi 
toute  cr^nce.  Ce  fut  cette  victoire  qui 
valut  k  Charles  le  sumom  de  Martd- 
Refoul^  dans  les  provinces  duiBii 
les  Sarrasins,  malgr^  leur  defaite^sV 
maintinrent  en  possession  d'un  grsBi 
nombre  de  villes  opulentes,  et  itet^< 
k  craindre  qu'aidds  par  des  renfortsee- 
voy^d*£spagne,  ils  ne  recomroeaas- 
sen  t  le  cours  de  leurs  in  vasiotts  et  n'ej]  ^ 
sent  uneenfin  plus  heureuse.  Pour  pre- 
venir  cet  ^vdneihent,  Charles  fit,  eo  ril 
partir  Cbildebrand  pour  les  paysd  oati^ 
Loire,  avec  Tordre  de  reprendre  Avi- 
gnon, dont  les  musulmans  s*^efltem- 
par^s  sous  la  conduite  de  Maurontc, 
gouverneur  deMarseille ,  et  d'auttessfr 

gneurs  provencaux  dont  le  desseioeuit 
ese  rendre  ind^pendantsde  toutesutt- 
rainet^.  Lui-mdme  vint  joindre  son 
frere  devant  cette  place,  avec  toutes  te 
machines  ntossaires  pour  un  r*** 
L  ayant  emportee  d'assaut.  il  la 
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ayant  emportee  d'assaut,  il  » 
aux  flammes  apres  en  avoir  passe  au  bi 
de  I'^p^  tous  les  habitants,  et  dela. 
renforce  par  un  corps  de  troupes  q« 
lui  avait  envoye  Luitprand,  roidesLoffl- 
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bards,  il  alia  faire  le  siege  de  Nar- 
boone ,  oecapee  par  les  Sarrasins.  Une 
annee  de  lamtaie  nation  fut ,  h  la  nou- 
velte  de  cette  entreprise ,  envoyee  d'Es* 
pagne  au  seeoors  de  la  place.  Charles 
marchaa  sa  rencontre,  lui  livra  ba- 
tailte  sur  les  bords  de  la  Berre,  et  s'cn 
reviottrioinphant,  apres  avoir  taill^en 
pieees  uoe  grande  partiedes  soldatsavec 
lechefqui  lescommandait.  Cette  seconde 
vietoire  ne  ie  rendit  point  ce pendant 
maitre  deNarbonne;  il  laissa  autour 
one  partie  de  son  arm^pour  en  conti- 
nuer  Je  siege ,  et  alia  avec  le  reste  s*en)* 
parer  de  Ntmes,  Briers,  Agde  et  autres 
villes  fortes  da  pays. 

A  la  mortde  Cbarles^Martel,  arriv^e 
en  741,  les  Sarrasins  ne  poss6daient 
plus  daos  la  Gaule  m^ridionale  que  la 
SeptJamm  avec  Narftionne;  sa  capitale, 
doot  Je  prince  firancn'avait  pa  se  rendre 
maitre.  A  peine  proclani^  roi  en  752, 
Pepin  con^ut  le  projet  de  knr  enle- 
ver cette  plaee,  et  en  fit  former  le  blocns. 
Enfin,  la  gamison,  apres  avoir  et^  em- 
prisonn^pendantseptansdans  Teucein- 
te  de  ses  murailles,  la  rendit  aux  Francs. 
Lasoumlssion  de  la  ville  amena  celle  de  la 
province;  et  en  760  tout  ce  qu*il  res- 
taitde  Sarrasins  dans  nos  provinces  m^ 
hdlonales  repassa  les  Pyren^ ,  poar 
ne  plus  les  mnehir  de  nouveau. 

Ici  floissent,  a  proprement  parler,  les 
^uerresdes  Francs  contre  les  Sarrasins ; 
'ependaot  nous  croyons  devoir  dire  que 
Charlemagne,  n'ayant  point  k  les  chasser 
teses  provinces,  alia  les  attaquer  dans 
^lles  qu'ils  oecupaient  en  fispasne.  En 
78 ,  ce  prince,  k  la  sollieitation  des  gou- 
eraeoTS  de  Saragosse  et  d'Aragon,  dd- 
>ossedes  da  leiirs  dignity  par  Abd-el 
^lahman,  roi  on  plutot  gouvemeur  de 
;ordoue,  fit  passer  les  Pyrenees  a  deux 
rmees,  et  soumit  tout  le  pays  en  deca 
(*  VEbre,  Bomaot  ]k  ses  exploits ,  il  r^ 
3bfit  les  goaverneurs  qui  avaient  et6 
basses,  recnt  d'eux  desotages,  pour  ga- 
Ftnttedeleurfiddlitd;  puis,  apres  avoir 
^'tdemaDteler  Pampelune,  afin  d'avoir 
'j^ijours  une  entree  facile  en  Espagne, 
[  ramena  en  France  oes  deux  arm6es 
^'uniesen  one  seule.  Cest  au  retour  de 
"("tie  eipedition  que  son  armde  dprou- 
d«  dans  les  Pyrenees,  cet^hec  dont 
ousavons  parte  a  Tart.  Roncevaux. 
^AUfi(i)^artemeDt  dela).Rdunikla 


France  par  le  traits  de  Lun6ville,  avec 
les  autres  d6partements  form^dans  les 
pays  de  la  rive  gauche  du  Rhin ,  ce  de* 
partementcomprenaitune  nartiede  1*6- 
lectorat  de  Treves  et  du  ducnd  de  Deux- 
Ponts.  II  dtaitbom6  au  nord  et  k  Test, 
parleddpartementdu  Rbin-et-Moseile; 
au  sud,  par  ceux  du  Mont-Tonnerre 
et  de  la  Moselle ;  a  Touest ,  par  ceux  des 
For^ts  et  de  I'Ourte.  La  Sarre,  qui  par- 
courait  la  partie  meridionale  de  son 
territoire,  fui  donnait  son  nom.  Son 
chef-lieu  ^tait  Treves;  il  se  divisait  en 
quatre  arrondissements  :  de  Treves, 
Saarbruck ,  Prum  et  Birkfeld.  Enlev^ 
k  la  France  en  1814,  il  fait  maintenant 

f)artie  du  grand-duchd  de  Bade  et  de 
a  Prusse  rh^ane. 

Sabbeboubg,  ville  de  Tancienne  Lor« 
raine,  aujourd'hui  chef-lieu  d*arron- 
dissement  du  ddpartement  de  la  Meur- 
the.  Sa  fondation  est  attribute  a  Vevof 

Sereur  Galba.  Elle  Gt  d*abord  partie  du 
omatne  des  ev^ues  de  Metz,  passa 
ensuite  sous  la  domination  des  dues  de 
Lorraine,  et  fut  rdunie  a  la  France 
par  le  traits  de  Valenciennes,  en  1661. 
Elle  fut  ddtruite  par  un  incendie  en 
1463.  On  y  compte  aujourd'hui  2,164 
habitants. 

Sabbeguemines,  autrefois  Gemund, 
ville  de  Pancienne  Lorraine,  aujour- 
d*hui  chef-lieu  d'arrondissement  du 
departement  de  la  Moselle.  Elle  fut 
prise  et  br<ll^,en  1380,  par  le  due 
Jean.  On  y  compte  aujourd'hui  4,189 
habitants; c'est  la  patrie  de  Montalivet, 
ministre  de  Tinterieur  sous  Tempire. 

Sabthe  ( Departement  de  la).  Ce  de- 
partement, dont  le  nom  est  tir6  de  la 
principale  riviere  qui  Tarrose,  comprend 
le  Maine  occidental  ou  has  Maine.  II  est 
borne  au  nord  par  le  departement  de 
rOrne;  au  nord-est,  par  celui  d'Eure-et 
Loir;  a  Test,  par  celui  deLoir-et-Cher; 
au  sud,  par  ceuxdeLoire-et-Indreetde 
Maine-et-Loire ;  a  Touest  par  celui  de 
la  Mayenne.  Son  territoire  est  compris 
dans  le  bassin  de  la  Loire.  Sa  superlicie 
est  de  621,600  hectares,  dont  393,457 
sont  en  terres  labourables ,  68,320  en 
boisetfor^ts,  58,120  en  prairies,  45,388 
en  landes ,  pdtis ,  bruyeres ,  10,480  en 
vergers ,  p^pini^res,  jardins ;  10,082  en 
vigues,  etc.  Son  revenu  territorial  est 
lvalue  h  19,600,000  francs.  La  somme 
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de  ses  impdts  direets ,  en  1889,  a  ^t6  de 
S,788,888  francs  ^  dont  S,186,684  pour 
k  contribution  fonciere. 

•Les  seules  rivik«8  navigableg  da  ce 
d^partement  sont  la  Sarthe  et  1e  Loir. 
Ses  grandes  rootet  sont  au  nombre  do 
dix-huit,  dont  sept  routes  rojales  et 
onze  d^partementales* 

11  est  divis^  en  quatre  arrondisae* 
ments,  dont  les  chefsHieux  sont :  le 
Mans,  cbef-lieu  du  d^partement,  la 
Fleche,  Mamers  et  Saint-Calais.  II  reiH 
ferme  as  cantons  et  803  communes.  Sa 
population  est  de  466,888  habitants  i 
parmi  lesquels  on  eon^  8*232  ^lee« 
teurs,  repr6sent^  A  la  Chambre  par 
sept  d^put^. 

Ge  d^partement  forme  avec  celui  de 
la  Mayenne  le  diocese  de  TeYdohe  du 
Mans,  suffragant  de  rarcbev^b6  de 
Tours.  II  est  compris  dans  le  reeswt 
de  la  cour  royale  d* Angers  et  dans 
celui  de  Tacademie  de  la  m^me  vilie. 
11  faitpartiede  la  quatri^me  division  mi- 
litaire,  dont  le  chef-lieu  est  Tours,  et  du 
huitieme  arrondissementforestier,  dont 
le  chef-lieu  est  Alen^n. 

Parmi  les  hommes  remarquables  qui 
sont  n^  dans  ee  d^partement  noui  ci** 
terons  Cbappe,  Tinventeur  du  tel^a^ 
phe. 

Sabtigss  (Bertrand  de),  cheva- 
lier du  Temple,  ne  vers  1260,  au  cha- 
teau de  son  nom,  pres  de  Mauriac  en 
Auvergne,  obtint ,  pour  prix  de  ses  ex- 
ploits centre  les  infideles ,  la  riehe  com« 
manderie  de  Carlat ,  qui  ^tait  en  outre 
une  place  tres-forte.  Lors  du  proces  dea 
templiers,  aprea  avoir  ^t^interroge  par 
Aubert  Avsselyn ,  6v£que  de  Clermont 
(1309),  devant  lequel  il  soutiut  Tin- 
nocence  de  Tordre  sans  6rre  ^branl^ 
par  la  crainte  des  tortures,  ii  fut  con- 
duit li  Paris,  etili,  ii  futun  des  quatre 
principaux  chevaliers  designes  par  Tor* 
are  lui-mtoe  pour  le  representer  et  le 
d^fendre  (1310).  II  rempliteette  mis- 
sion avec  un  courage  et  une  p^s^v^ 
ranee  que  ses  ennemis  respecterenti 
parce  qu'ils  ne  purent  trouver  oontre 
lui  aueune  charge  personnelle.  On  croit 
qu'il  passa  en  AUemagne,  o^  ilfut  ad* 
mis  dans  Tordre  Teutonique,  et  oil  il 
termina  sa  carriere. 

Sa ATiNB  ( A  ntoine-Ray mond- Jean- 
Gualbert-Qabriel  de),  n6  k  Borcelonet 


en  1729 ,  d'une  famille  franfaise,  mitl 
M  coBseiller  au  Cfaiitelet  de  Paris,! 
lieutenant  criminel  et  mattre  dei  requ^-i 
tes,  lorsqu'en  1759  il  reoipiaqaBertiiii 
eomme  lieutenant  g^ntel  de  police.| 
II  ae  rendit  o^lebre  dans  cet  empioi  par! 
aa  flnesse,  sa  vigilanoe,  et  aussi  pari 
Textension  qu'il  donna  a  respioona^o 
de  la  police,  dej^ai  actif  sous  ses  pre- 
d6oesseurt.  Gefut  sous  sen  administn' 
tioD  que  fut  adopts  le  mode  d'edairao 
par  r^verb^res ,  en  remplaceffient  dci 
ignobles  lantemes  dont  on  se  imajt 
auparavant  (1768),  et  que  futcoDi" 
truite  la  htlle  an  bl6.  II  tut  remplMe, 
en  1773,  par  Lenoir «  et  appele,  a 
1774,  au  mioistdre  de  la  marJBe.od 
il  eut  ft  conduire  la  guerre  d'AiDeriout. 
II  )r  apporta  de  la  probity,  de  lordre; 
mats  il  ne  pttts'yroontrerinarin,^d« 
Illume  qu*uiie  faveur  Tavait  ^ve  id 
poste,  une  disgrdee  Ten  fit  descendn 
en  1780.  II  eut  pour  sueceBseor  ielal^ 
quis  de  Castries.  La  r^volutioo  le  md' 
prit  dans  la  retraite  :  pour  eo  ^ter  to 
choc,  il  se  retira en  EapagDe^  etmoA' 
rut  ft  Tarragone  en  1801 . 

Satibs.  L'esfnrit  satiriqiie  oest 
pas  rare  ea  France,  et  ij  «l  wwotre 
de  bonne  heure :  on  le  voit  ^ehter  sous 
mills  formes  dans  notre  littentute  do 
moven  ^e«  Mais  le  genre  partieulier  ot 
poesie  appele  iaiirty  cette  espke  w 
poeme  dont  Horace  et  Juvtoiootdoaaf 
des  modeles,  ne  paratt  pas  avoirjrti 
oonnuen  France  a vantleseiiiemeiM» 

Les  vices,  les  ridicules  et  les  ahi 
furent  souvent  d^masqu^  et  fl^tnsptf 
les  uoetes  du  rooyen  age  avee  assezot 
hardiesse,  et  mime  plus  libreoeA].  ^ 
oe  le  Ot  la  satire  proprement  m^ 
une  ^poque  posti^rieure.  DaiiBun«eba>- 
son ,  un  troubadour  se  detouroait « 
son  sujet  pour  rire  de  la  paresie  oo « 
la  luxura  d'un  ^v^ue,  ou  ^^r^ 
son  fait  ft  un  seigneur  orgueilKu^  J^ 
cruel.  II  y  a  m^me  certains  cl»"*2 
troubadours  qui  aont  tonleo  sarea^ 
ou  en  invectives,  et  qui  pr<»w|*«*J 
sorte  de  wJtvre  sous  ^^^TH. 
oomme  le  fameux  sirveots  de  up* 
laume  de  Figueras  oontie  la  Roo)«F' 
UUoale ,  et  celui  que  oompoia  Sor<l^ 
aur  la  mort  du  seigneur  de  Blacas.  ^ 
fabliaux  ^taient  reooplis  dalkJgo^^ 
satiriquea  etde  traits  moqueora  oobh" 
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lestraven  gdn^ramoa  individuels.  Le 
theatre  anit  but  \es  moeura  un  droit  de 
ceDSure  Dint  ^tenda  qu'on  ne  pense  : 
quelqueoioiede  la  hardiesse  d'Ari8ti>> 
pbane  le  retraarait  dans  ces  soHes 
ou  Ton  ofiirait  impun^meDt  aux  risto 
du  public,  MHU  UQ  masqoe  transparent, 
tantdt  Jes  difierents  oorps  de  r£tat 
penoonifi^,  tant6t  des  personnagee 
Gooflos  de  toiM.  Toutefoii  la  soene  oo- 
miqiie  ne  jooit  de  ee  privil^e  que  jus- 
qu'alafindu  regne  de  Louia  XU;et, 
comne  a  Atfaenea ,  au  temps  da  poete 
AJaiSf  Ib  iatire,  et  surtout  la  satire 
pefsocineile,furentinterdite8  aux  poe* 
tes  rcMniqaes  an  oomniencement  da 
leizitee  tiede,  par  mesure  de  prudence. 

Da^ns  ce  m^me  ige ,  ou  Ton  i*attacha 
dans  tous  les  genres  k  I'imitation  des 
Aodens,  on  vit  des  ioiitateurs  de  Juv^- 
Dai  comme  tl  y  en  eut  de  Virgile  et  de 
Sopiiode.  Les  premiers  essais  de  satire 
propr  emeot  dite  ne  furei^  pas  heureox 
et  ifs  tomb^reot  dans  roubli  quand  Re* 
pkt  panit.  II  faut  tootefois  faire  une 
exception  en  fiveur  da  reeueil  de  sati* 
res  d'Agrippa  d*Aubi^n^,  oouvre  d*^ru« 
dit  et  de  seetaire  passionn^ ,  ou  rimita- 
tion  uMantesqoe  des  anciens  ne  peut 
etoufler  Tardeur  des  haines  polttiques 
et  religiemes,  et  qui  offre  en  plus  d*ua 
endroit  del  traits  vigoareux  et  d*elo- 
quents  sareasmes.  Un  ouvrage  satiri* 
que  d'one  forme  moins  r^uli^re  fut 
cette  faioease  mUre  M4nippeey  m^ian* 
fee  de  Tcnetde  prose ,  de  rteits  etde 
discoon,  qui  fut,  eomme  on  Bait,  le 
dernier  co«p  port^  k  la  Ligue  par  le 
parti  national.  Beauooup  de  mots  tr^ 
plaisants  et  d'excellentes  parodies  ont 
fait  de  ee  bug  pampMet  un  des  mona* 
menu  let  plug  justement  celebres  de 
la  gaiety  et  de  la  malice  propres  k  Tes* 
prit  frmt^ig,  Ce  nom  de  Menipp^  fiit 
donn^  a  I'ourrage,  parce  quil  6tait 
ni^lede  venet  de  prose ,  comme  les  sa* 
tires  da  poete  Menippe  de  Gadare ,  que 
^f  savant  Varron  avait  imit^s  k  Rome : 
^3uf  eette  ressemUance,  qui  serrit  de 
prnexte  h  on  titre  ^rudit ,  rien  n'est 
plas  original  et  moins  antique  que  la 
^^<xtin  MMppie. 

Hegner  mit  dans  des  vers  fiiciles, 
d  nnt  allure  franehe  et  vive ,  d*an  colo* 
ris  ehaad  et  puissant,  des  peintures  de 
OMsars  vraies  sit  d'beareuses  sentences 


puisto  en  partte  dans  la  lecture  de 
Montaigne.  Ses  satires  ont  encore  dant 
kur  vieux  style  des  grdces  nouveUes, 
comme  dit  Boiieau*  H  ne  manque  k  Re- 
gnier  qu'un  droit  de  censure  plus  direct 
sur  les  moeurs  de  son  temps.  Ne  dans 
une  monarcbie ,  arriv^  a  la  ieunesse  aa 
moment  ou  les  passions  turbulentes  du 
seixl^me  siecle  expiraient ,  et  quand  le 
r^tablissement  du  j^uvoir  absolu,  se* 
oonde  par  un  besoin  d'ordre  nouveau , 
limitait  sur  beaucoup  de  points  la  li* 
berte  de  la  pens^e ,  il  dut  renoncer  a 
rexerciee  de  Tun  des  droits  les  plus  es- 
sentiels  du  poete  satirique  :  il  s'inter* 
dit  toute  allusion  frappante,  tout  trait 
direct :  il  remplaqa  le  fouet  de  la  satire 
par  le  pinceau  do  moraliste. 

Boileaut  ^rivant  sous  iiouis  XIV , 
n'eut  garde  de  se  permettre  ce  que  Re* 
gnier  n'avait  pas  os^;  &  Texeeption  de 
quelques  sorties  centre  des  misdrables 
obscurs,  deja  bien  assez  fletris  par  le 
m^pris  public «  tels  qu'un  Relet ,  un 
Jacquier,  il  r^uisit  la  satire  morale 
aux  portraits  gteeraux  et  aux  disserta- 
tions enjouto.  11  trouva  a  se  dedom* 
mager  de  oette  contrainte  dans  la  sa- 
tire litteraire.  Comme  on  pouvait  atta* 
quer  un  Cotin  sans  dtre  suspect  de  n'u- 
timer  point  son  roi  et  de  n'avoir  ni 
Dieu,  nifoi^  ni  ioi,\\  use  tout  a  son 
aise  du  droit  de  haute  et  basse  justice 
qai  lui  6tait  laiss6.contre  les  mauvais 
eerivains.  II  n'en  abuse  pas,  et  ne  sV 
eharna  pas ,  comme  on  Ta  dit^  sur  des 
ennemis  k  terre :  le  godtdu  public  en- 
core peu  ^lair^  protegeait  plus  d*un 
sot  auteur  ;  Chapelain  avait  encore 
bien  des  admirateurs ,  et  Ton  n*6tait  pas 
bien  convaincu  que  Scudery  fdtabsurde, 
Cette  partie  des  satires  de  Boileau 
amusa  beaucoup  son  siecle  et  ne  I'ins- 
truisit  pas  moins :  elle  nous  amuse  et 
tioos  instrnit  de  m^me,  parce  que,  si 
le  sel  en  est  fin  et  piquant ,  la  raillerie 
ing^nieuse  et  moraante,  les  ridicules 
qu^elles  fletrisseiit  sont  ^ternels,  et  que 
les  Chapelains  et  les  Scud^rys  sont ,  a  vec 
de  lagers  changements  de  costume ,  les 
mtoesdanstoas  les  temps.  Les  satires 
litt^raires  de  Boileau  sont  tres-sup6- 
rleures  sons  le  double  rapport  de  la 
composition  et  du  stjrle  k  ses  satires 
morales.  Dans  celles-ci ,  tantdt  il  s*at- 
tacbe  a  des  sojets  trop  minces,  tantdt 


fl20 


IIATIM 


LurnvERS. 


SAVtX 


t 


.1 


t. 


K 


« 
« 

t 


.1 


*  . 


abordant  de  hautes  questions  de  mo* 
rale,  il  les  traite  pesamment,  sans  pro- 
fondeur  et  sans  grdce ,  et  reste  bien  loin 
de  ring^nieuse  philosophie  et  de  Faima- 
ble  en  jouement  a*Horace.  La  verve  man- 
que au  style,  les  transitions  sont  p^ni* 
Dies,  les  images  trop  rares  ou  ^courtees. 
C*est  1^  que  Boileau  paratt  v^ritable- 
ment  un  g^nie  sec  et  sans  inspiration. 
II  n'y  a  d  exception  h  faire  que  pour  la 
satire  VIII  sur  Vhomme ,  qui  supporte 
mieux  la  comparaison  avec  les  satires 
iitt^raires  etavec  les  epitres, 

Gilbert,  dans  les  deux  satires  qui  ont 
rendu  son  nom  immortel,  s'abstint, 
comme  ses  pr^^sseurs ,  de  faire  le 
proems  aux  personnes  :  il  s'attaqua  aux 
vices  de  son  ^poque;  il  ne  donna  point 
de  nom  \k  ses  portraits  et  n'usa  gue  tr^s- 
discretement  de  Tallusion.  Mais  ses  at- 
taques  centre  le  si^cle  partent  d'une 
dme  si  sinc^rement  indignee ,  si  profon- 
d6ment^mue,  les  tableaux  quit  trace, 
quoique  g^n^raux,  sont  si  vigoureux, 
les  coops  qu*il  porte ,  quoique  disperse 
sur  une  socim  tout  entiere,  sont  si 
pressantset  si  rudesqu'il  est  plus  propre- 
ment  poete  satirique  que  les  precedents. 
C*est  le  poete  en  colere  arm^  du  fouet 
de  N^m^ivpour  venger  la  justice,  Thu- 
manite,  le  bon  sens  des  affronts  de  la 
fourberie,  de  Tegoisme  et  de  la  sottise. 
II  aurait  plus  que  personiie  le  droit  de 
dire  de  lui-m^meyaci/  indi^nafio  ver^ 
sum,  Cest  la  verve  ardente ,  implacable; 
c'est  le  coloris  brillant  de  Juvenal ,  avec 
un  accent  de  sinc^rit^,  une  force  de  con- 
viction qu*on  ne  trouve  pas  toujours 
cbez  le  poete  latin.  Ges  deux  satires , 
composees  par  un  jeune  homme  de  vingt- 
six  ans ,  annoncaient  un  poete ^  la  Fran- 
ce ;  maison  laissa  mourir  Gilbert  k  vingt* 
neuf  ans ,  de  misere  et  de  folic ,  sur  le 
grabat  d*un  hdpital. 

De  nos  jours  le  poete  satirique  pent 
oser  davantage :  a  peud'exceptions  prds , 
il  pourra  impun^ment  d^masquer  tons 
les  coupables  pour  les  fl^rir,  et  se  mo- 
quer  de  tous  les  sots.  Sa  juridiction  est 
presque  iliimit^  :  tous  les  vices  et  tous 
Jes  ridicules,  non  pas  abstralts,  mais 
vivants,  et  portant  figure  d'homme, 
pourront  comparaltre  k  son  tribunal. 
Quelle  riche  et  abondante  matiere !  que 
de  moyens  varies  d'int^resser  et  d'ins* 
truire  fMais  pour  exercer  dignement  la 


satire  ainsi  d^ivr^  d'entraves ,  il  faut 
Tunion  d*un  grand  talent  avec  un  pui 
et  noble  caractere.  La  satire  n'est  pas 
seulement  alors  une  ceuvre  d'art;  eile 
s'^l^ve  k  la  hauteur  d'un  sacerdoce  mo^ 
ral :  elle  demande  une  kme  impartial^ 
autantque  ferme  et  eourageuse.  Com- 
ment applaudir  au  talent  sHl  se  faisait 
imprudemment  Techo  des  passions  io- 
justesde  la  foule,  ou  bieo  si,  paruaetristfi 
malignity  ou  par  quelque  odieux  calcul, 
il  osait  noircir  Tinnooence  et  ditfamerk 
vertu  ?  Comment  s'int^resser  aux  arrets 
rendusau  profit  de  la  morale  pubiiqiK 
par  des  6crivains  honn^tes  et  prob«s, 
mais  sans  verve  et  sans  genie?  Side 
nos  jours  la  satire  s*est  afifrandiie. 
die  demande  beaucoup  au   poete;  et 

8eu  de  genres  de  po^sie  offrentdesdif- 
cult6s  plus  graodes.  CesI  ce  qui  fait 
sans  doute  que  notre  ^poque  na  en- 
core produit  dans  ce  genre  aucun  mo- 
nument durable.  Nous  avons  eu  ui 
poete  satirique  fteond ,  spirituel ,  am- 
m^,  mais  sans  moderation  et  sans 
croyances,  organe  violent  d*un  parti 
qu'il  n*avait  embrass^  que  par  calcul  et 
qu*il  a  un  jour  honteusement  renie : 
nous  avons  eu  des  poetes  satiW^uet 
honn^tes  et  animus  des  meilleores  inten- 
tions, mais  que  personne  ne  lit. 

Saulx  (Maison  de).  Cette  familtet 
Tune  des  plus  illustres  de  France, etait. 
enl789>  la  plusancienne  de  laprouooe 
de  Bourgogne.  Des  traditions  qui  ont 
€i^  soigneusement  conserve  la  font 
remonter  aux  temps  o^  les  Romains 
occupaient  les  Gaules,  et  citent  un  w- 
tain  Ftuistus,  habitant  de  Saulieu,  com- 
me  le  premier  de  oette  fnmille  qui  .it 
requ  le  bapt^me  des  mains  de  saint  fi^ 
nigne,  exemplequi  aurait  decide  une  par- 
tie  de  la  population  k  enibrasser  le  dinr 
tianisme.  Quoi  qu*il  en  soit  dece5  tn- 
ditions,  la  maison  de  SauU  n'appirait  d'u- 
ne mani^re  authentique  que  vers  i08(}, 
^poque  ou  vivait  Gui  ou  fyidoRyComtr 
de  Saulx  et  de  Langres ,  desigiif  <ljns 
les  chartes  par  le  titre  de  gratia  D-* 
comes. 

En  1 199,  Gui  HI,  comte  de  Sacu, 
trop  faibie  pour  lutter  centre  Hugues  111. 
due  de  Bourgogne,  lui  cda  le  con)t>> 
de  Langres,  dont  ce  prince  fit  don  a  sob 
oncle,  Guilhien,  ^v^que  de  cette  ville. 

Jacques,  comte  de  Sadlx,  se  croisi 
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6Q  1249  avec  Loui$  IX,  et  suivit  le 
saint  roi  en  Afrique,  ou  il  mourut. 

Sod  fils  Guiilaitme  se  reconniit,  en 
1279,  rassat  du  due  de  Bourgogne ,  Hu« 
gues  IV. 

A  eette  epoque ,  roarqaee  par  la  des- 
trocdoo  des  petites  souverainetes  feo- 
daies  iodependantes,  travail  qui  devait 
se  reproduire  plus  tard  dans  un  ordre 
plus  eleve  par  la  chute  des  grands  vas- 
saux  de  la  couronne ,  la  maison  de  Saulx 
se  divisa  en  plusieurs  branches  :  1"*  la 
braDchea!nee»  qui  s'eteignit  en  1 320,dan8 
ia  personne  de  Jacques  de  Saulx  ,  mort 
sans  enfants,  et  dont  les  h^ritiers  ven- 
direot  a  Philippe  le  Bel  la  seigneurie  et 
le  chiteau  de  Saulx ,  position  roilitaire 
tres-importante.  Cette  seigneurie  et  ce 
diateau  furent  bient6t  apr^s  cedes  par 
leroi  au  due  de  Bourgogne,  qui  les 
conserva  josqu*a  la  reunion  de  la  province 
a  la  couroDoe.  Ce  fut  a  Foccasion  de  cette 
cession  que  la  petite  ville  de  Saulx  prit 
le  Dom  de  Saulx-le-Duc. 

2°  La  brancbe  de  Saulx- Fontaine , 
ui  s'eteignit  en  1384,  en  la  personne 
e  Robert  de  Saulx,  seigneur  de  Fon- 
tauie. 

3*  La  brancbe  de  Saulx-Caurtevron, 
|Ui  s'eteimit  en  1420 ,  en  la  personne 

e  Jean  at  Sauix,  connetable  de  Bour- 
gogne. 

4"  £n(b ,  la  brancbe  de  Satdx  cT^rc- 
iur-TUk,  dont  la  maison  de  Saulx-Ta- 
vanneiy  aujourd'bui  existante ,  est  le 
dernier  rameau.  Plusieurs  mennbres  de 
<^tte  denuere  brancbe  se  sont  rendus 
illustre8,et  ont  jou(6  un  r6le  important 
dans  leg  ^r^nements  de  la  France. 

Goipard  de  Saulx-Tavannbs,  le 
premier  de  la  maison  de  Saulx  qui  joi- 
gait  a  son  nom  eelui  de  Tavannes, 
qu'il  tenait  de  sa  mere,  derniere  h^- 
rilicre  de  cette  seigneurie ,  naquit  a  Di- 
jon en  1509,  de  Jean  de  Saulx,  sei- 
gneur d'Arc-sur-Tille  et  d'Orain,  et 
de  Marguerite  de  Tavannes.  II  entra 
wrtjeune  au  service,  et  6t  ses  pre- 
!j)>^res  armes  sous  son  oncle,  Jean  de 
Tavaooes,  colonel  des  bandes  noires  au 
service  de  Francis  I*' .  II  combattit  vail- 
lamiQeDta  Pavie,  ou  il  fut  faitprison- 
'^^«;,  et  parvint  k  rcntrer  en  France 
^prei  aToir  pay6  une  forte  ranfon.  II 
™ootra,  en  1542,  une  grande  valeur 
^w  siege  d'koy;  se  distingua  6gale- 
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ment ,  Tann^e  suivante ,  a  la  Rochelle , 
dont  ils'empara  par  surprise;  se  trou- 
va,  en  1544,  a  iajourneede  Ceiisoles,  et 
contribua  h  la  victoire  par  sa  prudence 
et  sa  valeur.  Nomme  ensuitemar^chal  de 
camp  de  Tarmee  destinee  a  envahir  les 
Trois-£v6ches ,  il  ouvritau  roi  les  portes 
de  Metz ,  et  fut  nomm^  en  recompense 
gouverneur  de  Verdun.  En  1554 ,  il 
contribua  puissamment  ^  la  victoire  de 
Renti.  «  Monsieur  de  Tavannes ,  lui  dit 
«  le  due  de  Guise  apres  la  bataille, 
«  Yous  avez  fait  la  plus  belle  charge 
«  qui  fut  jamais.  »  —  «  Monsieur,  lui 
«  repondit  Tavannes,  vous  m'avez  bien 
«c  soutenn.  »  Le  roi  d^tacha  de  son 
cou  le  collier  de  Tordre  de  Saint-Michel, 
et  le  passa  a  ceiui  de  Gaspard  de  Saulx, 
qu'il  nomma  quelque  temps  apres 
lieutenant  g^n^ral  du  duch^  de  Bour- 
gogne sous  le  due  d*AumaIe. 

En  1556^  Tavannes  fit  partie  ^e  Tar- 
mee  envoyee  au  secours  du  pape  sous 
le  commandement  du  due  de  Guise.  Ce- 
iui-ci  ayant  ^t^  rappel^  apres  la  bataille 
de  Saint-Quentin ,  Tavannes  fut  charg6 
de  ramener  les  troupes  en  France ,  ce 
quMl  fit  avec  habilet^.  II  6tait  un  des 
juges  du  tournoi  oh  mourut  Henri  II. 
II  seretiraalors  dans  son  gouvernement» 
et,  apres  la  conjuration   d*Amboise, 
ayant  6te  nomm^provisoirement  lieute- 
nant g^n^ral  duliyonnais,  Forez  et  Dau- 
phine,  il  entra   dans  cette  derniere 
province  ^  la  t^te  de  la  noblesse  boar- 
guignonne,  et  soumit  les  protestants, 
qui  s'etaient  revolt^.  Par  son  influence, 
le  parlement  de  Dijon  fut  le  seut  qui 
refusa  Tenterinement  del'^ditde  1562, 
favorable  aux  protestants.  En  1663,  il 
reprit  sur  ces  derniers  Chalon  et  Mdcon, 
et  alia  mettre  le  si^ge  devant  Lyon,  ou  le 
due  de  Nemours  vint  ensuite  le  rem- 
placer.  II  decida  avec  le  due  d^Anjou , 
qui  commandait  nomlnalement  Parin^e, 
le  gain  de  la  bataille  de  Jarnac;  sauva 
Farmee  royale  ^  la  Roche- Abeille ,  et 
obligea  Famiral  de  Colignv  k  combattre 
a  Montcontour,  ot  Tarmee  royale  avail 
tout  Tavantage. 

Voyant  ensuite  ses  avis  n^lig^s,  il  se 
retira  dans  son  commandement;  mais  il 
fut  rappeie^  la  couren  1570.  Catherine 
de  Medicis ,  dont  il  avail  surveill^  la  po-  - 
litique  et  ^uelquefois  contrari^  les  pro- 
jets  ,  s*etait  opposee  pendant  dix  ans  a 
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ce  qu'il  fdt  nomin^  marshal.  Oa  cr^ 
dependant  pour  lui ,  lorsqu'il  fut  de  re- 
tour,  une  cmqui^me  charge  de  mardchal 
de  France ,  ce  qui  6tait  sans  exemple 
jusque-U,  et  il  fut  dit  dans  Facte  de 
creation    que    cette    charge    s'^tein- 
drait  a  sa  mort.  Tavannes  ^tait  tout 
devoue  a  Charles  IX ^  sa  fiddlit^,  doot 
il  ne  oessait  de  donner  des  preuves,  de- 
vait  necessairement  contrarier  ceux  qui 
n'araierit  pas  le  m^me  respect  pour  la 
insyest^  royale.  L'amiralde  uoligav,  qui, 
comme  on  ie  sait ,  rSvait  une  espece  de 
republique     fed6rative,    vit    souvent 
ses  projets  corobattus  par  Tavannes. 
De  la  la  haiae  profonde  qui  ^clata  entre 
ccs  deux  generaux  :  inais  il  ne  serait  pas 
Juste  de  r^^eter  que  Tavannes  prit  une 
part  active  a  la  SauU-Barthelemy,  et  sur- 
tout  qu^il  excita  les  massacres  de  cette 
journee.  II  avait  combattu  Ie  huguenots 
en  did^rentes  occasions,  mais  a  la  ma- 
niere  des  hommes  de  cocur  et  en  soldat. 
Toutefois ,  apr^s  la  Saint-Barthelemy  il 
conseilla  de  chasser  de  France  les  pro- 
tectants, pour  en  (inir  avec  eux ;  il  vou- 
lait  eviter,  ce  qui  arriva  plustard,  qu'ils 
ne  reprissent  courage,  qu'ils  ne  devins- 
seat  plus  forts  au*auparavant,  et  n'exer- 
cassent  de  cruelles  repr^sailles.  Ses  avis 
ne  furent  pas  ecout^s;  on  les  laissa  se 
fortifier  il  la  Rochelle  et  a  Sancerre,  et 
on  permit  au  marechal  d*AnviIfe  de  re- 
touraer  dans  son  gouvernement  de  Lan- 
guedoc.  Cependant  Charles  IX,  appr6- 
ciaat  les  avis  de  Tavannes,  lui  donna  le 
gouvernement  de  Provence,  qui  ^taitde- 
venu  vacant.  «  Je  fais  autant  pour  vous 
«  de  Taccepter,  estant  tel  que  je  vous 
«  sais,  djt^il  au  roi,  que  vous  faites 
«  pour  moi  de  me  Ie  donner.  » 

Enfin,  en  1575',  6tant  parvenu  k  dd- 
terminer  Ie  roi  h  faire  Ie  siege  de  la  Ro- 
chelle, il  partit  pour  aller  reioindre  Ie 
dhc  d*Aj\jou,  qui  en  avait  la  clirection; 
mais  il  tomba  malade  en  route ,  se  fit 
transporter  a  son  chdteau  de  Suilly  pres 
d'Autun,  et  y  mourut  peude  temps  apres. 

Gulliaunie  cfcSAULX-TAVANXBs ,  son 
fils,  ne  en  1553,  suivit  aussi  la  carri^re 
des  armes,  et  combattit  avec  son  pere  k 
la  journee  de  Jarnac.  En  1574,  il  fut  fait 
lieutenant  du  roi  dans  Ie  duche  de  Bour- 
gogae,  dont  Ie  due  de  Mayenne  dtait 
aouverneur,  et  maintint  cette  province 
aaus  Tob^issance,  iorsqu'en  1585   ce 


priooe   se  d^clara  cootre-  Henri  in. 

Ayant  h^rit^   du  d^vouement  de  son 

p^re  au  pouvoir  royal,  il  entreprit  de 

recQnqudrir  la  Bourgogne  sur  le  chef  de 

la  ligue,  et  vendit  une  partle  de  son 

bien  pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre. 

A  la  mort  de  Henri  III ,  il  reconnut  aus- 

8it6t  Henri  IV,  auquel  il  se  hita  de 

faire  pr^er  serment  dans  sa  province. 

Apr6s  avoir  combattu  presqae  toote  sa 

vie  pour  la  cause  da  roi,  et  pendant  trois 

ans  fait  la  guerre  k  son  fr^re  le  vicomte 

de  Tavannes ,  il  se  retira  dans  ses  terras, 

ou  il  mourut  en  1633.  II avait  ^rit,  dans 

les  loisirs  de  sa  retraite ,  les  Mimoires 

des  choses  adoenues  en  Frante  ^  Quer- 

res  ctviles,  depuis  IS^Ojusqu'en  1596. 

Jean  de  Saulx,  vicomte  de  Tavai- 

NES,  second  fils  de  Gaspard  de  Sauh- 

Tavannes,  n^  en  1555 ,  ctalt  fort  jeune 

lors  de  la  Saint-Barthelemy,  k  iaque'le 

il  prit,  dit-on,  une  part  active.  Il  aceom- 

pagna  Henri  III  en  Pologne,  et  an  lieu  de 

revenir  avec  ce  prince ,  il  s'ea  alia  pier- 

royer  centre  les  Turcs,  qai  le  firenl  pn» 

sonnier.  II  parvlnt  cependant  i  renlreren 

Franceen  1575,etcontlnua,comn)ein'a- 

vaitfaitjusque-li!r,  a  mener  one  viepki'« 

d'aventures.  Ligueur  fanatiquc  el  ifl^^- 

pide,  il  fut  tour  k  tour  poor  eteoalre 

Henri  III,  et  ne  vouhit  reconnaiifeH^n 

IVqo'en  1595,  lorsque  Maycnfle,qttil> 

vait  nomm^  mar^cbal  general  des  cafflpi 

et  armees  catholiques ,  eut  rait  sa  soumi^ 

sion.  Le  roi  le  nomma  alors  marfehal* 

France  honoratre,  en  lui  prometta«td« 

disposer  en  sa  &veur  de  la  premfff 

J)lace  vacante;  mafs  cette  proniesseneW 
amaistenue,  et  Tavannes,  ayant  ww? 
de  se  rendre  k  Tinvitation  que  lui  •'^ 
faite  le  roi  de  TaHer  rejoindrc  an  ««?« 
d' Amiens  (1597),  fat  arr«l^  et  mis  JU 
Bastille.  II  s'en  6vada  peu  de  temps 
apres,  et  Henri  IV  lui  permit  desert- 
tirer  dans  ses  terres,  oii  11  vtoit  jos?"^ 
1680.  II  composa  dans  sa  retraite »« 
Mimoires  &^  son  p^re  le  raarfchal* 
Saulx-Tavannes,  mcmoirestris-inwr**' 
sants  et  tres-utites  poar  la  eoanatssao^ 
de  r^poque  dont  ils  tniileiit.  Cet  ou- 
trage fut  d^abord  imprim^  au  eh«^" 
de  Suilly,  r^idenoe  du  ▼ioomt)e,eBl  yoi. 
rn-8*,  puis  k  Lyon,  en  l«57,  dans  lenrfw* 
format.  lis  ont  €tb  ins^r^  dans  les  di* 
verses  collections  de  Mimoires  ftJaUp 
d  FHistotre  de  Pranoe. 
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Ciande  de  Siulx-Tayanhbs,  fits 
ds  Gudllaaine,  mourut,  en  1638,  lieate- 
mot  intoml  des  armies  du  foi,  grand 
baiUi  de  Dijon  et  ehevalier  des  ordres  du 

kequesdeSkULXrHkYkfimBi  son  (lis, 
apias'to  signal^  dans  le  parti  des  prin- 
ces peodant  la  Fronde  ,raourut  eu  1683 , 
ifeateoaDt  gte^ral  des  armies  du  roi  et 
grand  baiHi  de  Dijon.  On  a  de  hii  des  Mi- 
tnoiressurlaguerredeiaFrondefdet^SO 
a  1653;  Paris  et  Cologne,  1691,  itt-12. 

i/Mri-CAof/iri  diffSAffLX-TATANNBS, 

petlt-filsdapr6e6dent,n8^it,en  I687,du 
cmk  de  Tavaii nbs,  lieutenant  gem^ 
nl  au  gonremement  de  Bonrgogne,  et 
d'unefloeiirda  ehancelier  d'Aguessean. 
11  fut,  eomme  son  p^re  et  son  grand- 
pere,  lieutenant  g^iaeral  des  armees  du 
ror,  cfaevaKer  de  ses  ordres  et  balHi 
de  Dijon;  il  avait  ^us^,  en  1713,  Ursule 
Amefot  de  Gournay,  fiile  de  Michel 
Aroelot,  ambassadear  de  Franee  a  Ye^ 
oise  eten  Espagne  avpr^  de  Philippe  V. 

Chatki'Miehel'Gaspardf  eomte  de 
Siuu-TiYAim  fts,  filsdu  prteedent,  em- 
brassa ,  comme  ses  anc^tres,  la  carri^ie 
^  armes,  futfait  Iteiitenant  g6n6ral  ea 
1748,  et  s'alKa  h  la  ^rmiile  de  Froulay- 
Tess^,  Ge  aoi  kii  fit  avoir  la  charge  de 
chevalier  ifhcmneiir  d^  la  reine. 

J^vxibU'Charles  de  Saulx-Tavah- 
iTEs,  firere  de  Hentfi*Charles,  et  oncte 
du  precedent,  n^  en  t680,  fut  fait,  en 
i  7^1 ,  e^kfim  eomte  de  Cfadlons  et  pair  de 
France; pun,  eti  1739 ,  ai^chevi^ue  de 
Cambrai.  H  remplaea',  en  1743,  te  ear- 
dinal  de  Fleonr  (tans  la  charge  de  grand 
aum^mer  de  Franee^  ec  fut  rtonim^ ,  en 
I75d,cadinal  el  efaeralier  des  ordres  du 

fOI. 

G<upardr€hartes^Marie,  comte  de 
SADLx-TAVAvng,  ftis  de  Charles-Mi- 
cfiei,  fut  Hnteoant  gto^al  des  armies 
du  roi  etchevafier  d^honneor  de  la  reine. 
J^uis  XYlleer^m  17W  due  her^«- 
taire. 

Charies' Marie 'Ckuht^,  duo  de 
SiULx-TAVAWKBs,  fils  du  prigcMent,fut 
^it  pa,  de  France  en  1814.  Son  fils?, 
^9^f  dwc  de  8ATn.x^TATA]nffi8t  P«^ 
^  franee,  repr^seotoaalotiid'hui  cdtte 
aocieone  famiile. 

^^DJTAiBB  (BMgne  de),  ii6  vers 
^^^ ,  a  Semur  en  Auxois ,  rat  pourvu , 
^A  id37,  de  la  charge  de  lieutenant  par? 


ticolier  de  la  chancellerie  de  cette  ville , 
dont  son  p^re  s'^tait  d^niis  en  sa  faveur. 
II  resta  fiddle  au  roi ,  pendant  lea  trou- 
bles de  la  ligue,  et ,  aprds  h  mort  de 
Henri  III ,  parvint  a  faire  reconnaltre 
tar  ses  concitoyens  Fautorit^  de  Henri 
IV.  jNomai6  par  oe  prince  conseiHer  au 
parlement  de  Bourgogne,  il  mourut 
doyen  de  eette  compagnie  en  1640.  On 
a  de  lui  une  traduction  en  vers  francais 
do  poeme  g^ographique  de  Denys  d'A" 
Uxandrie,  aveo  un  commentaire  tres- 
estiro6,  Paris  ,  1567 ,  in- 13. 

Claude  de  Saumaisb  ,  son  fils ,  n^  a 
Semur  en  1588,  commenf^a  ses  etudes 
sous  la  direction  de  sOn  pere ,  et  fit  de 
tels  progr^sdaos  les  langues  ancrennes, 

3\x^k  Vige  de  dix  ans  il  traduisait  Pin- 
are  et  composait  des  Vers  grecs  et  la- 
trns.  Envoye  a  Paris  h  seize  ans ,  il  s'y 
Ha  aveo  Casaubon ,  dont  les  conversa- 
tions le  firent  incitner  vers  le  protes- 
tantisme.  Recommande  par  ce  savant 
a  Oenis  Godefroy  eta  Gruter ,  il  se  ren> 
dit ,  malgrd  son  p^re ,  k  Tuniverslt^ 
d'Heidelberg ,  ou  il  abjura  le  catholi- 
oisnse  et  publia  son  premier  ouvrage : 
une  Edition  des  deux  livres  de  NHus ,  ar- 
ohev^ue  de  Tbessalonioue,  et  de  celui 
de  Barlaam,  sur  la  suprematie  dupape. 
Son  pere  exigea ,  en  1610 ,  qu'il  se  fit  re- 
eevoir  avocat  au  parlement  de  Dijon ,  et 
plus  tard  il  voulut  lui  r^igner  sa  charge 
de  eonseiller;  mais  le  gai^de  des  sceaux 
Marillac  ne  permit  pas  gu'un  protestant 
si^ge&t  sur  les  fleurs  de  lis.  Saumaise 
s'en  consols  en  voyageant,  s*arrdtant 
dans  les  villes  savantes,  et  plus  par- 
ticulierement  li  Leyde ,  dont  Tuniver- 
sit6  Tavait  fait  h^ritier  des  privileges 
mi'elle  avait  conf6r^  k  Scaliger.  L'^clat 
de  sa  reputation  le  fit  alors  recbercher 
des  rois.  Une  ^pid^mie  qui  s^^tait  de- 
clare en  Hollande  Tayant  engage  5  re- 
venir  momentan^ment  k  Paris ,  tout  fut 
employ^  pour  Ty  retenir;  titres,  pen- 
nons, etc.  ,  Richelieu  ne  menagea  rien. 
li  voulait  que  Saumaise  ^rivtt  son  his- 
toire;  celui^ci  r^pondi't  qu'il  ne  savait 
pas  flatter ,  et  partit  pour  la  Bourgo- 
gne. Mazarin  ne  fut  pas  plus  heureux 
que  son  pr^deesseur.  Le  roi  de  Dane- 
mark  admit  Saumaise  ^  sa  table.  Chris- 
tine, aui  lui  dcrivait  en  latin  des 
lettresde  six  pages,  o6  eile  lui  disait 
i^'eUe  ne  pouvait  vivre  contente  sans 
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lui,  lere^ut  deux  fois  ^  sa  cour,  et  ne 
consentit  h  le  laisser  s^eloigiyr  gue 
8ur  les  instances  r6it^r6es  des  prores- 
seurs  de  Le^de,  qui  lui  ^cri?irent  que 
leur  university  ne  pouvait  pas  plus  se 
passer  de  Saumaise  que  te  mcmde  du 
folell.  L*exag^ration  de  cette  vogue 
pent  expliquer  les  ridicules  qu'on  a  pra- 
tes aux  savants  en  us;  mais  Saumaise  en 
^tait  piut6t  la  victime  que  le  complice , 
et  ses  contemporains  s*aceordent  a  le 
representer  conime  le  plus  honnSte  et 
le  plus  sociable  des  hommes ,  fort  agr^ 
ble  en  conversation,  et  ne  portant  dans 
la  society  aucun  des  ridicules  du  p^- 
dantisme.  Charles  II  le  pria  d*6crire 
YJpologie  de  son  p^re ,  r^cemment  mort 
sur  Fecnafaud ;  Milton  se  chargea  de  lui 
repondre,  et  il  s'^leva  entre  ces  deux 
hommes  une  pol^mique  ou  ils  d^pass^ 
rent  Tun  et  Tautfe  toutes  les  homes  de 
la  d^cence.  La  mort  de  Saumaise ,  arri- 
v^e  en  1658,  alors  qu'il  etaitaux  eaux  de 
Spa  pour  tdcher  de  retablir  une  sant6  de- 
puis  longtemps  d^bile,  afHigea  TEurope 
entiere ;  on  edt  dit,  ^  voir  les  regrets  qui 
^claterent  de  toute  part,  que  la  science 
allait  retomber  dans  les  t^nebres.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages ; 
la  Bibliothique  de  Bourgogne  porte  a 
80  ceux  qui  ont  6t6  imprim^,  et  a  60 
ceux  qui  sont  rest6s  manuscrits.  Nous 
ne  citerons  que  les  principaux  :  ce  sont 
ses  Editions  de  Florus,  des  yluteurs  de 
raistoire  Auguste^  et  du  livre  de  Ter- 
tuUien ,  dePaUio;  Plinianas  exercita- 
Hones  in  C.J,  Solini  Polykistora,  1629, 
2  V.  inrfoi. ;  IrUerpretaHo  Hippocratei 
aphoHsmi  de  calrulo;  quatre  volumes 
sur  le  Pr4t  a  intirit,  etc. 

Sacmub,  Salmurium,  ville  de  Tan- 
cien  Anjou,  aujourd'hui  cheMieu  d*ai^ 
rondissement  du  d^partementde  Maine- 
et'Loire.C'^taitd^ja  une  place  tri^-im- 
portante  au  neuvieme  siecle,  lorsqu*elle 
tomba  au  pouvoir  de  FoulquesNera, 
comte  d' Anjou.  £lle  fut  surprise,  en 
1067,  par  le  comte  de  Poitiers,  qui  Tin- 
cendia.  Dans  la  suite ,  Philippe  Auguste 
s'en  empara;  Du  Guesclin  en  fit  son 
quartier  general,  dans  lesguerrescontre 
les  Anglais;  Charles  VII  y  sejouma  en 
1424  et  1425.  Ce  fut  une  des  premieres 
villes  de  France  qui  embrass^rent  la 
r6forme  de  Calvin.  Elle  ^tait,  dans  le, 
quinzi^me  si^Ie,  entour^  de  forti- 


fications menacantes ;  elte  est  encore 
aujourd'hui  derendue  par  une  forteres* 
se,  appel^e  le  Donjon,  doot  on  avait  fait 
une  prison  d'£tat  avant  la  revolution  de 
1789.  Dans  la  guerre  de  la  Vendee,  cette 
forteresse  servit  longtemps  de  boule- 
vard aux  r^publicains  contre  les  insur- 
fes;  ceux-ci  s'en  emparerent  en  1793. 
aumurest  la  patrie  ae  madame  Dacier, 
on  y  compte  10,652  habitants. 
Saurin  {the ) ,  ne  a  Usseaux  ( Dau- 

f^hin^)  en  1639,  exer^ait  a  Embrua 
es  fonctions  du  ininistere  evaagelique, 
lors<iu*il  fut  forc^  de  s*expatrier  pour 
avoir  manque  de  respect  a  un  pr^tre  qui 
portait  le  viatique.  11  se  rendit  en  lloi- 
fande ,  devint  pasteur  d'Utrecht,  et  ac- 
quit une  granaeeeiebrit^parsesdem^ies 
avec  le  ministre  Jurieu.  II  mourut  en 
1703.  On  a  de  lui  :  Sxafnen  de  la  tkeo- 
logic  de  Jurieu ,  1694 , 2  vol.  in-S";  /^ 
fense  de  la  virUable  doctrine  de  l'l> 
glise  riformie,  etc. ,  1697, 3  vol.  in-s"; 
Reflexions  sur  les  droits  de  la  com- 
ciencej  1697,  in-8*»;  Traiii  de  I'amouT 
de  Dieu,  1701,  in-S**;  Traitedel'amur 
du  prochain,  1704 ,  in•8^ 

Joseph  Sadhin,  son  frere,  ne  eo  1659, 
k  Courtaison  (principaut6  A'Onm), 
se  fit  tout  ieune  connattre  commepr<!di' 
cateur,etrut,  ^  Td^ede  vingt-quatr^sos, 
nomm6  ministre  a  Eure  en  Daupliinc* 
mais  le  z^le  avec  lequel  il  reciama  les 
pri  villes  de  ses  coreligionnaires  ne  ur- 
da  pas  a  lui  attirer  de  »cheuses  affairs 
et  11  dut  s'expatrier.  11  se  refiigia/Q 
Suisse ,  et  devint  pasteur  de  BerchiT. 
dans  le  bailliage  d'Yverdun.  Force  bien- 
tdt  apres  de  quitter  ce  pays ,  par  m\<^^ 
disputes  religieuses  selon  lui,  oaplut'^^i 
comme  on  I'a  malheureusement  prou^^ 
depuis ,  pour  eviter  une  condainnati*"^ 
d^shonorante  (il  6tait  domin6  par  fa  pj^' 
sion  du  vol),  il  rentra  en  France, abjura 
le  protestantisme  en  1690 ,  et  Boss^et. 
fier  d'avoir  convert!  an  pasteur, le p^"* 
senta  a  Louis  XIV ,  qui  lui  accorda  ^ 
pension  de  1,500  liv.D^  lors,  Saurin  »^ 
s'oocupa  plus  que  de  g6om^the,  et  ^ 
travaux  lui  ouvrirent,  en  1707 ,  les  por; 
tes  de  FAcad^mie  des  sciences,  qui ><fi 
dut  plusieurs  savants  m^fmo^res  ioseres 
dans  son  recueil.  II  conoourut  a  la  rf 
daction  du  Journal  des  savants  depots 
1702  jusqu'en  1708.  Vers  cette  epoqij 
parurent  les  couplets  qui  firent  le  nu'' 
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bmr  de  J.  B.  Rousseau.  Ces  couplets  fo- 

rent  altribues  a  Sauriu,  ma  is,  apres  six 
inois  de  prison ,  il  fut  recoonu  qu'il  n'ea 
etaitpas  Tauteur:  il  n'est  pas  egalement 
prouve  au'il  n*ait  pas  trempe  dans  la 
deplorable  et  tenebreuse  intrigue  dent 
Rousseau  fut  la  victime.  11  mourut  en 

1737. 

Bernard-Joseph  Saubin  ,  ills  du  pre- 
cedent, ne  a  Paris  en  1706,  se  fit  rece- 
voiravocat,  puis  abandonna  le  barreau, 
pour  selivrer  exdusivement  h  son  godt 
pour  la  po6sie  dramatique.  U  appro- 
ebait  neaomoios  de  sa  quarantieme  an- 
nee  lorsqu'il  donna  sa  premiere  com^ 
die,  les  Trois  JiivauXy  qui  fut  jouee 
avec  soco^.  Sa  trag^ie  de  Spartacus, 
qui  estd*un  style  vigoureux,  et  son  in- 
geoieuse  et  pi^uante  com^diedes^/ceurx 
iu  Temps,  lui  assurent  une  place  hono- 
rable parmi  les  auteurs  dramatic|ues  da 
second  ordre.  On  pent  encore  citer  son 
Ikm-lei,  tragedie  bourgeoise  imit^e 
de  Taoglais ,  qui  est  rest^  au  reper- 
toire comme  une  effrayante  et  salutaire 
lecoo  pour  les  joueurs.  II  mourut  en 
1781 ;  il  etaity  depuis  1761 ,  membre  de 
TAcademie  francaise.  Ses  OEuvres  ont 
^te  recueillies  en  2  vol.  in-S"",  Paris, 
1783. 

Sauun  (Jacques),  le  plus  cdlebre 
des  predicateurs  protestants  fran^is , 
ne  a  Mmes  en  1677 ,  6tait  h  peine  dg^ 
deneaf  anslorsque  son  oere  fut  forc^  de 
s'expatrier  par  suite  de  la  revocation  de 
Tedit  de  Mantes.  II  acheva  ses  etudes  a 
OeneTe,  servit  eomme  enseigne  dans  un 
corps  de  refiigi^  a  la  solde  de  T  Angle- 
terre,  puts,  ayant  quitte  la  cam'ere  des 
armes  pour  celle  du  ministere  evangeii- 
cfue,  devint  pasteur  de  reglise  walTone 
a  LoDdres.  ms  I'annee  1700  il  visita  la 
Uol]ande;il  8>  fixa  ensuite;  remplit  a 
Ja  Haye,  pendant  vingt-cinq  ans,  la 
place  de  ministre  extraordinaire  des 
nobles,  qui  avait  ete  creeepour  lui,  et 
ee  fut  en  cette  qualite  qu  il  s'illustra 
comme  orateur.  Son  eloquence  a  ete 
coniparee  a  celle  de  Bossuet ,  et  ses 
^ertus  Tauraient  fait  proclamer  le  Fe* 
nelon  des  protestants ,  si  Tenvie  ne  lui 
^f  prete  des  erreurs  et  suscite  des  cha- 
grins qui  le  conduisirent  au  tombeau  en 
1730.  UeditioQ  la  plus  estimee  de  ses 
Sermons  est  celle  de  la  Haye,  1749, 
12  Fol.  in-8**.  De  ces  douze  volumes. 


cinq  ont  ete  publies  par  lui ;  les  sept 
autres  Font  ete  parson  fils.  On  a  en  outre 
de  lui  :  Discours  hUtoriques^  theo- 
logiques  et  moraux  sur  les  evinemenU 
les  plus  mimorabks  du  yieux  et  du 
Nauveau  Testament,  1720,  2  vol.  in- 
fol. ,  connus  sous  le  nom  de  Bible  de 
Saurin ,  et  d*autres  ouvrages  moins  im- 
portants. 

Sauyal  (Henri),  historien,  ne  h 
Paris  vers  1620,  se  fit  recevoir  avocat , 
puis  abandonna  le  barreau  pour  se  li- 
vrer  a  des  recherches d 'erudition.  Ayant 
obtenu  Tentree  des  Archives etdu  Tresor 
des  chartes,  il  en  tira  un  grand  nombre 
de  pieces  curieuses,  dont  il  composa  neuf 
volumes  in-fol.  qu'il  se  proposait  de  pu- 
blier.  II  mourut  en  1670 ,  sans  avoir  pa 
executer  ce  dessein :  Rousseau,  son  ami, 
revit  son  travail ,  et  le  fit  imprimer  en 
1724  en  3  vol.  in-fol. ,  sousle  titred7/M- 
toire  et  recherches  sur  les  antiquites  de 
Paris. 

Savaby  (Anne-Jean-Marie),  due  de 
Rovigo^  Tundesserviteursles  plus  fidd- 
les et  les  plus  devoues  de  Tempereur, 
naquit  en  1774,  h  Marc,  pr^s  Yousiers 
(Ardennes).  II  etait  le  troisieme  filsd'un 
vieux  militaire,  ancien  major  du  cha- 
teau de  Sedan ;  ses  deux  freres,  dont  Fun 
avait  ete  condisciple  de  Bonaparte  a  la 
Fere,  etant  morts  au  service,  il  eutra 
en  qualite  d'eleve  du  roi,  c'est-a-dire, 
comme  boursier,  au  college  royal  de 
Saint-Louis  a  Metz.  Il  en  sortit  en  1789, 
et  passa  un  an  en  qualite  de  simple 
soldat  dans  le  regiment  de  Royal-Nor- 
mandie,  ou  les  services  de  son  pere  n'e- 
taient  pas  encore  oublies.  Son  avance- 
ment  fut  assez  rapide :  il  servit  d'abord 
sous  les  ordres  de  Custine  a  I'armee  du 
Khin,  et,  la  plupart  des  officiers  de  son 
regiment  ayant  emigre,  il  dut  a  cette 
circonstance  d*etre  nomme  capitaine  a 
r^gededix-neufans.  II  passa  ensuite  a 
Tarmee  de  Pichcgru,  et  s'y  fit  remar- 
quer  par  son  activite  et  sa  bravoure. 

Lorsque  Tarmee  du  Rhin  combina 
ses  efforts  avec  celle  de  la  Moselle  pour 
debloquer  Landau,  il  fut  nomme  aidede 
camp  du  general  Ferlno,  qui  apprecia 
ses  services;  mais  la  destitution  de  cet 
officier  Tayant ,  bientot  apres ,  rendu 
k  son  regiment,  Desaix  sut  le  distin- 
guer  et  rattacha  a  son  avant  -garde  en 
qualite  d*adjoint  d*etat*major.  Tors  des 
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operation!  da  bloeus  de  Mayenee.  Ge« 

Sendant,  a  la  seconde  campagne  du 
ihin,  il  n'^tait  encore  que  capitaine ;  11 
fut  neanmoina  charge  de  missions  im« 
portantes  dont  il  s*acquitta  arecsucc^. 
Au  combat  de  Friedberg,  sur  le  Zech , 
dont  les  Autrichieiis  voulaient  nous 
barrer  le  passage,  Savarjr,  charge  par 
le  general  Abatucci  de  cbercher  un  gu^, 
parvint  k  faire  passer  une  colonne,  qu'il 
dirigea  iui-m^me  sous  ie  feu  ennemi. 
Cette  belle  action  lui  valut  des  ^loges 
publics. 

Plus  tard  il  prot^ea  k  Huningue  la 
retraite  de  I'aile  droite  de  Tarmee  de 
Bloreau ,  et  commanda  les  troupes  de 
debarquement  qui  pasterentleRhin,en 
plein  jour,  sous  un  feu  meurtrier.  Alors 
seulement  il  fut nomme  chef  d'escadron, 
et  il  avait  bien  gagne  ce  ^rade.  Ui  com- 
men^a  sa  fortune  militaire.  Le  g^n6ral 
Bonaparte  venal t  de  signer  en  Italic  le 
tralte  de  Leoben,  et  arnvait  a  Paris  coa« 
vert  de  gloire.  11  manda  aupris  de  lui 
^e  general  Desaix,  qui  quitta  Tarm^e  du 
Rhin,  emmenantavec  lui  son  jeune  aide 
de  camp.  Bonaparte  accueillit  favorable- 
mentcelui-ci,  et  Iorsqu*au  printemps  sui> 
vant  la  campagne  d'Egypte  fut  decid^e, 
Savary  s'embarqua  avec  Desaix,  qu'il 
ne  quitta  plus  jusqu*a(i  moment  de  sa 
mort.  Bonaparte  put  alors  juger  par  lul- 
mSme  de  sa  bravoure  et  de  son  habilet^; 
et  lorsque ,  plus  tard ,  apres  la  bataille 
de  Marengo ,  Talde  de  camp  de  Desaix 
Vint,  lesyeuxpleios  delarmes,  lui  annon- 
cer  la  mort  de  son  g^n^ral  bien-aim^ ,  le 

1)remier  consul ,  qui  se  connaissait  en 
lommes^  se  Tattacha  au*  mSme  titre. 
En  cette  quality,  Savary  remplit  un 
grand  nombre  de  missions  delicates, 
ou  il  r^v^la  beaucoup  de  tact  et  d*a- 
dresse.  Nomm^  commandant  de  la 
legion  de  gendarmerie  d'elite,  sp^iale- 
ment  destinee  a  la  garde  du  premier 
consul,  il  deplova  dans  ces  fonctions 
un  zele  et  un  d^vouement  que  Bona- 
parte ne  tarda  pas  a  r6compenser  d'une 
fa^on  ^latante,  en  le  nommant  pres- 
que  coup  sur  coup  general  de  brigade 
et  ^^n^ral  de  division.  Get  avancement 
rapide,  prix  de  services  en  quelquesorte 

Sersonnels,  susclta  k  Savary  beaucoup 
'envieux  et  beaucoup  d*ennemis. 
Charge  du  commandement  des  trou- 
pes envoyees  k  Yincennes,  lorsque  le  due 


d'Eoghieii  y  fot  jug4  par  nne  eommission 
militaire,  il  assista  k  Tex^cution  du 
prince,  et  plus  tard ,  en  1838 ,  publia  sur 
tet  6v6nement  des  details  fort  inleres- 
sants ,  qu'il  a  reproduits  dans  ses  Mi' 
moires,  Devenu  empereur,  Bonaparte 
s'attaeha  plus  ^troitement  eooore  fe  j^ 
n^ral  Savary,  a  qui  il  confia  la  missioQ 
delicate  d'ailer  aupr^  de  Temperear 
Alexandre  avant  et  apr^  la  batailie 
d*Austerlitz.  Savary  s'en  tira  babi- 
lament,  tout  en  parlant  avec  dignity  de 
la  France  et  de  rempereur. 

En  1806,  lors  de  la  guerre  de  Prusse, 
il  eut  le  commandement  d'une  brigade 
de  cavalerie  legdre,  et.  poursuivant, 
apres  la  bataille  d'l^na,  les  corps  prus- 
siens  qui  battaient  en  retraite,  if  prit 
un  regiment  entier  de  hussards  arec 
deux  pieces  d'artillerie  16gere.  Apres 
Tentr^  de  Tarm^e  k  Berlin,  11  se  mit i 
la  poursuite  de  Bliicher,  et  trouva  a  Stre- 
litz  le  prince  Charles  de  Mecklembourg, 
qu*il  dedaigna  de  faire  prisonnier.  Plus 
tard  il  rempiaqa  le  mar^chal  Lanuesdaos 
le  commandement  du  cmqui^me  corps 
de  I'arm^.  Apris  la  bataille  d^Eylau.at- 
taqu6,  le  16  fevrier,  k  Ostrolinka  par 
Tarm^erusse,  il  la  defit,  et  completaa/asi 
la  victoire.  En  reconnaissance  dece  ser- 
vice. Napoleon  lui  envoya  le  grand  cor- 
don de  la  L^^ion  d*honneur  et  le  bre- 
vet d*une  pension  de  vinst  mille  francs. 
Savary  commanda  ensulte  a  HfHsbeK 
les  fusiliers  de  la  garde ,  et  il  dut  asa 
belle  conduitea  Friedland  le  titre  de  due 
de  Rovigo. 

Apr^  la  paix  de  Tilsitt.  I'etnpe- 
reur  Tenvova  en  quality  d'ambassadcur 
k  Saint-Petersbourg,  otH  il  eutqueiqut 
peine  k  trouver  un  logement,  tant  ctart 
crande  Texasp^ration  des  Russes  contrt 
les  Francais.  Un  aubergiste  frao^a''' 
uu  de  ses  compatriotes  preciseinent, 
lui  ouvrit  son  h6tel.  Il  tiit  du  reste 
parfaitement  accueilli  par  Tempereoj 
Alexandre,  mais  eut  k  souffrir  des  de- 
dains  de  Taristocratie  russe,  qui  ajootan 
fol  aux  pamphlets  redig^  par  les  ecrt* 
vains  de  F^migration  sur  ics  hom^ 
(^minents  de  Tempire,  pamphlets  dans 
iesquels  Savary  n'avait  pas  cte  in^wsj 
II  fut  remplac6,  le  15  d^cembre  1807, 
par  Caulaincourt,  et  rempereur  renyow 
en  Espagne.  Sa  mission  dans  la  ^^^' 
8ule  rut  d'abord  diplomaUque;  il  Q^ 
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oontiibua  pal  peu  h  amener  les  ^v^ne- 

menu  de  Bajoiiiia.  Plas  tard,  lotsque 

rinsuntction  eut  soQlev^  la  nation  en- 

tiere,  il  fat  charg^  de  remplacer  Murat, 

qui  Ttnait  de  tomber  malade.  Le  d^sas- 

tre  deBayleo,  la  capitulation  de  Junot 

en  Pbftugal,  lea  intnguea  de  T  Autriche, 

reprefen^  alora  ft  Paria  par  M.  de 

Metternieh,d^rniinereiitenfln  Pempe- 

reur  a  n^gocter  TentreYue  d'ErAift  (oc« 

tobre  1S08 ).  Savary  \y  aocompagna,  et 

reTint  ensuite  k  Madnd.  LVmpereur  al- 

lait  eulbater  Farm^  an^laise  qui  fiiyait 

suF  la  Corogne ,  loraqn'il  re^ut  le  cour- 

ricr  qni  lui  apportait  dea  nouvelles  de  la 

guerre  qui  se  pr^arait  dans  le  nord.  Il 

rebrouaaa  ehemin,  se  rendit  en  bdte  d 

Paris  aeeoflipagn^  de  Savary,  et  celoi-el 

fit  attpnb  de  lui  la  eampagne  de  1809, 

iaquelle  fat  eloae  par  la  bataille  de  Wa- 

gram,  etdMda  du  maria^e  de  Napol^n 

avec  una  prineeaae  autriebienhne 

Ce  fbt  aprte  oe  mariage  qite  Savary 
fut  nonime  minlstre  de  la  police ,  en 
remplacement  de  Fouch^.  Cette  nomi* 
nation  exdta  une  profonde  surprise  : 
« riDspirais  de  la  fra yeur  ^  tout  le  monde, 
<  dit  savary  (*),  ehacun  faisait  des  pa- 

•  quets,  on  n*entendaitparleraued*exils 

•  etd'empriaonnements.  » «  Voyez  tout 
ft  le  monae ,  lui  avait  dit  Tempereur ,  ne 
«  maltraitez  persontie....  Pour  bien  me 
«  servir,  il  faut  bien  servir  Tfetat... 
«  Quaod  Toua  ^es  oblige  d*user  des  roies 

•  de  rigueur,  il  faut  que  cela  soit  Juste. 

•  M6ftez-¥oiis  des  haines,  ^outez  tout, 
a  etneTOoaprononeezjamais  sans  avoir 
«  donn^  a  la  raiaon  le  temps  de  revenir . . . 
«  ete.,  etc. :  •  paroles  pleines  de  sens  et 
desagease. 

Savary  entra  en  fonction  le  S  juin 
f  81 0,  et  Be  troava  aucun  papier  au  minis- 
tejie,  Foucfa^  avait  tout  brdl6.  Dans  ce 
posta^ioent,  le  ducde  Rovigo  vit  s*ac- 
crof  trefenombre  de  ses  ennerois ;  cepen- 
dant,  mettant  k  profit  les  conseils  de 
Ifapoleon,  11  aut  se  montrer  piein  de 
mod^ation  et  de  retenue  dans  fexer- 
eice  da  pouvoir  presque  sans  limites 
dentil  teitrev^tu.  Sa  vigilance  futmise 
en  Manx  par  raudacieose  conspiration 
de  Mallet ;  il  fctt  arr^t^  a  sept  heures  dn 
matin,  dans  son  lit,  par  Lahorye  et 
Oaidil,  qui  le  firent  roonter  dans  un  fla- 
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du  dye  de  Kovig6,  t  nr,  p.  316. 


ere  etie  conduisirent  k  la  Force,  od  le 
ministre  de  la  police  resta  prisonnier 
pendant  quelques  heures.  Napoleon,  in- 
form^ de  tons  les  details  de  cette  affaire^ 
n'en  continua  pas  moinsd*accorder  toute 
aa  oonfiance  k  Savary,  que  la  catastrophe 
de  1 814  trou  va  aussi  fidele  et  aussi  d^vou6 
ouMI  i*avait  M  pendant  la  prosp^rite  de 
rempereur.  Dans  les  cent  jours,  Napo- 
leon le  nomma  pairdeFranceet  comman- 
dant g^n^ral  de  la  gendarmerie;  puis, 
loraque,  vaincu  sansretour,  Fempereur 
alia,  plein  d*une  noble  conflance,  aeman- 
der  asile  k  la  nation  britannique ,  Savary 
le  suivit  k  bord  du  Bellerophon,  ou  fl 
implora  vainement  la  faveur  de  demeu- 
rer  et  d'accompagner  dftns  Texil  Thomme 
Buquel  il  devaft  sa  fortune  et  son  nom  : 
cette  faveur  lui  fut  refus^e  dureroent,  et 
les  Anglais  le  firent  conduire  comme  pri- 
sonnier k  Malte ,  pendant  que  la  restau- 
ration  le  fiiisait  condamner  k  mort  par 
eontumace.  Mais  il  parvint  k  8*<^vaaer, 
ac  r^fugia  d'abord  a  Smyme.  puis  en 
Autriche ,  et  se  d6cida  enfin  a  rentrer 
en  France  pour  y  purger  sa  eontumace. 
II  fut  acquitt6fkrunanimit6,  Ie27  dccem- 
bre  1819,  par  le  premier  conseil  deguerre 
de  Paris.  Jusqu^  la  revolution  de  juil- 
let,  il  v^cut  loin  du  mouvement  des  af- 
faires; fut  nomme  en  1831  gouverneur 
de  rAlgerie,  y  (It  execuler  par  les  trou- 
pes de  belles  routes  strat^giques  qui  im- 
mortaliseront  sa  m^moire  dans  notre  co- 
lonie,  et  traita  durement  les  indigenes, 
qui  ne  prononcent  encore  son  nom 
qu'avec  terreur.  La  maladie  I'arracha 
enfin  aux  travaux  de  ce  p6nible  com* 
mandement,  et  il  mourut  peu  de  temps 
apr^s  (3  juin  1838). 

II  a  laisse  des  Mimolres  qui  doivent 
etre  mis  au  nombre  des  documents  les 
pi  us  cur ieux  a  consulter  sur  notre  grande 
p^riode  Imperiate. 

Savaht  (Daniel],  n6,  en  1743,  k 
Salles,pres  la  Rocheile,  s*embarqua 
comme  mousse  au  commencement  dela 
guerre desept ans;  fit, ^lapaix de  1763, 
plusieurs  voyages  en  Amerioue,  aux 
grandes  Indes  et  en  Chine;  ontint,  ea 
1778,  le  brevet  d^enseigne  de  vaisseau, 
et  fut  plac^  sur  VAjax^  qui  faisait  partie 
de  I'escadre  des  Indes ,  sous  les  ordreg 
du  ballii  de  Suffren.  II  se  distingua 
dans  plusieurs  rencontres  avec  les  An- 
glais et,  entre  autres,  au  combat  dd 
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Trinquemale.  A  sonretouren  France, 
11  fut  noniine  lieutenant  de  vaisseau. 
En  1791 ,  ^tant  second  sur  la  fr^ate 
la  Nereide^  il  ranima  le  couraee  de  Te- 
quipage,  qu'une  horrible tempete  avait 
abattu ,  et  le  sauva  d*une  perte  certaine 
par  son  sang-froid  et  son  intrepidity. 
Cette  belle  action  lui  fit  donner  le  com- 
mandement  d*une  autre  fr^ate.  II  fut 
jDomm^  capitaine  de  vaisseau  en  1793. 
II  commandait  en  1795  une  division 
de  I'escadre  de  Tamiral  Martin;  il  fit 
des  prodi^es  de  valeur  dans  le  combat 
qui  codta  a  la  France  deux  de  %^&  beaux 
vaisseaux ,  le  Cc^ira  et  le  Censeur.  La 
FictoirCt  qu'il  montait,  tira  le  dernier 
coup  de  canon ,  et  n*amena  son  pavilion 
qu'd  Textremit^.  En  Tan  vi ,  il  conduisit 
a  travers  les  croiseurs  ennemis  une  divi- 
sion navale  sur  les  cotes  d^Irlande,  et  y 
debarqua  Tarmee  du  general  Humbert. 
Quelques  mois  apr^ ,  il  trompa  de  nou- 
veau  la  surveillance  des  Anglais;  mais  des 
circonstances  impr^vues  remp^ch^rent 
d'aborder  le  territoire  ennemi :  en  sor- 
tant  du  golfe  de  Higo ,  il  se  trouva  en 
presence  de  toute  Tescadre  du  commo- 
dore Waren.  II  attaqua  hardlment  la 
ligne  ennemie ,  d^mdta  un  vaisseau ,  et 
revint  aRochefort  avec  sa  division,  mal- 
gre  la  croisi^re  qui  bloquait  ce  port.  II 
commanda,  lorsderexpedition  de  Saint- 
Domingue,  une  des  divisions  deTescadre 
de  famiral  Latouche-Tr^ville ,  et  fut 
charge  de  diriger,  avec  deux  vaisseaux 
seulement,  Tattaque  des  forts  de  la  baie 
Saint-Marc.  Quelques  mois  apr^s,  il  ra- 
mena  en  France  le  fameux  Toussaint- 
Louverture  et  sa  famille.  Au  mois  de 
juiliet  1802,  iifut  eiev6  au  grade  de 
contre-amiral  et  charge  du  commande- 
ment  d*une  division  de  la  flottille  de 
Bouiope.  Gette  campasne  penible  et 
pen  faite  pour  son  etat  de  sante  le  con- 
duisit rapidemeut  au  tombeau;  il  sue- 
comba  le  22  novembre  1808 ,  k  Tdge  de 
soixante-cinq  ans. 

Sayary  ( Nicolas  ^  ou  Claude  selon 
Fauteur  de  la  FranceUUiraire ) ,  orien- 
taliste  et  voyageur  en  Orient,  naquit  k 
Vitre,  en  1750. 11  fit  avec  distinction  ses 
6tudes  au  college  de  Rennes,  et  partiten 
1776  pour  r£gypte,  ou  il  resta  trois  ans. 
II  employa  ensuite  dix-huit  mois  ^visiter 
rArchipei ,  et  revint  en  France  dans  le 
courant  de  1780.  En  1783 ,  il  se  fit  con- 


nattre  dans  le  monde  litt^raire  par  una 
traduction  du  CoraUy  qu*il  accompagna 
d^uiijibrigddela  vie  de  MakomettirtAes 
ecrivains  orientaux.On  fitau  traducteur 
lereproche  d'avoir  trop  souvent  sacrifie 
Texactitude  a  Teiegance.  L'ann6e  sui- 
vante,  il  fit  suivre  cette  premiere  pu- 
bfieation,  d'un  volume  intitule :  La  ma- 
rale  de  Mahomet,  recueil  bien  fait  des 
maximes  les  plus  puresdu  Goran.  li  pu- 
blia  encore,  en  1785,  des  LeUres  sur 
doypte;  en  1788,  des  LeUres  sur  la 
Grece,  et  mourut  I'annee  de  cette  der- 
niere  publication.  II  laissait  le  manus- 
crit  d'une  grammaire  de  la  langue  ara- 
be  vulgaire  et  lUtira4e  en  latin  et  en 
fran^ais.  Le  gouvernement,  auquel  tl 
avait  pr6sente  cet  ouvrage  d^  1784,  en 
avait  ordonn6  Timpression.  Diverses 
causes  retarderent  Tex^cution  des  arr6- 
t6s  pris  a  cet  effet;  enfin,  cette  gram- 
maire vit  lejour  en  1813,  augments 
Sar  Langles  de  quelques  oontes  arabes. 
lais ,  depuis  que  cet  ouvrage  ^tait  com- 
post, la  science  avait  marche,  et  la  gram- 
maire de  Sylvestre  de  Sacy  avait  para : 
celle  de  Savary  fut  accueiUie  avec  une 
indifference,  |ustifi6e,  du  reste,  par  la 
confusion  qui  regne  dans  presque  toos 
les  chapitres ,  entre  les  deux  iaiomes. 
SAV£ifAY,  petite  ville  de  Bretagne, 
aujourd'hui  cnet-lieu  d^arrondissement 
du  departement  de  la  Loire-Inferieure. 
Kleber  y  d6&t,  le  22  decembre  1794, 
Tarm^e  vend^enne,qui  perditdans  cette 
affaire  plus  de  dix  mille  oombattants.  Oq 
compte  aujourd'bui  a  Savenay  1 ,846  lu- 
bitants. 

SAYsaiVE,  Tabernss,  ville  de  Tancien- 
ne  Alsace ,  aujourd*hui  chef-lieu  d*arro(h 
dissement  du  departement  du  Bas-Rhin. 
G'^tait,  d^Ie  douzi^mesiecIe,^une  fortiv 
resse  importante.  Elle  eut  beaucoup  a 
souffrir  pendant  la  guerre  detreote  ans; 
les  Autrichiens  la  pill^rent  en  1744. 
Elle  servait ,  avant  la  revolution ,  de  re- 
sidence aux  princes  dv^ques  de  Stras- 
bourg ;  on  y  compte  aujourd*liui  4,500 
habitants. 

Savoib.  (Relations  de  la  France  avec 
cepays  et  laSABBAiGNB.)  Les  relations 
de  la  France  avec  la  Savoie  semblent 
avoir  commence  par  le  mariage  d* Ade- 
laide, fille  du  comte  Humbert  II,  avec 
Louis  leGros.  Gette  prinoesse,voYant  son 
frire,  le  comte  Amedee  III,  sans  en^nts, 


n^ae^a  son  epoux  a  faira  marcher  des 
f<iii|ies  en  SaToie  pour  s'assurer  au 
iitiiisuii«  panic  de  sa  succession  ^1136). 
iais  Malliilde  d'AlboD  a^aot  donne  ua 
\i3  ArnedeeUl,et  Louis  leGros  etant 
Kirt .  les  Frao^is  se  virent  forces  d'a- 
audojinfrles  places  dont  ilss'^taient 
iiiji^rcd;  «t  Pierre  le  Venerable  St  con- 
'ure  fa  paix  eotre  \es  parties  bellige- 
mtes,  Ea  1147,  Amedeelll  partitavec 
'  roi  de  France  pour  la  terre  salute, 
;  y  wrvit  sou*  ses  ordres.  Amed^e  V, 
irnammeleGraQd,seTTit,enl300,dang 
<  itmies  de  Pbilippe  le  Bel,  et  se  porta 
irdiaieur  cntre  ce  prince  et  le  comte  de 
wiipi«tre.  A  la  mort  dc  Louis  X  (1316), 
eii^iii^ea  Philippe  le  Long  a  prendre 
nmainlesiinesderEtat,  elfol  rdcoro- 
piifc  de  ce  bon  conseil  par  la  terre  de 
l.tuiVvrii^r  en  normandie,  dont  le  roi 
iiiiprrsent.SonfllsEdouardsemontra 
is^i  tres-attaebe  au  roi  de  France,  sous 
i  Inpe.iux  duquel  il  combattit  a  la  ba- 
ilie de  CasscI  ( 1338).  Aimoa,  second 
•i  d'Ainedee  V,  ayani  succed^  a  sod 
ere  tdouard ,  Philippe  de  Valois  cher- 
»3  le  inettre d'accord  avec  Humbert, 
:iii{ilundu  Viennois,  aveclequel  il  ^tait 
1  ■Mine,  et  il  y  parvint.  Soit  reconnais- 
wji ,  soil  anaen  attachement  a  la 
rani^e,  Aimon,  quoique  proclie  parent 
Kduuard  d'Anitleterre,  se  dtelara  pour 
iiil^ppe  dfl  Valois  dans  la  guerre  qui 
.^lliiinaeatrecesdeux  priacesea  1337  ^ 
c-utDia  au  secours  du  roi  de  France 
n  II iim'breui corps  d'armte,  sous  les  or- 
res  du  Gointede  Geoevois,  de  Louis  de 
avoie,  baron  de  Vaud,  et  du  sire  de 
lUars.  Quelque  temps  apres,  il  partit 
ji-iii«me  a  U  t^  d'on  nouveau  corps 
e  troupes:  aUa  rejoindre  Philippe  de- 
aiit  Toumay,  dool  £douard  feisait  le 
T-'e,  et,  second^  par  le  roi  de  Navarre 
1  le  due  de  Bonrgune,  11  fatigua  tel> 
'iiient  Vamie  aogiaise,  qu'il  forca 
A>iiiaid  a  abaodonner  son  entreprise.' 
Airi*d«e  VI,  6b  d' Aimon,  eut  d'a- 
'^■Ti  quelijues  dimilis  avec  Philippe 
l«  Vaiuis,  a  cause  de  la  donation  que 
'  e^tomr  de  Savoie,  duchesse  de  BreUgne, 
l^'it  laiie  au  due  d'Orl^iis,  de  ses 
IrojLs  sui  le  comt^  de  Savoie;  mais  11 
oiivfotii  a  racheter  ces  droits  pour  une 
^n.^iupsommed'argent.et  les  affaires 
.ifranjerent(l3«).  Qudqucs  ann^es 
lui  lard  i  13&3),  Aro£dSe  Bt  la  guerre  k 


la  France  a  I'occasion  decertaines  plac 


comme  faisant  partie  de  la  donation  q 
lui  avait  eli  faite  par  Humbert  I],  da 
phinde  Viennois.  La  guerre,  dont  I 
chances  furent  varices,  se  terraiua  p 
des  Changes  (135S).  Am^ee  VI  s; 
tacha  ensuite  avec  loyaut^  a  la  Franc 
qu'il  servit  dans  ses  guerres  contre  I'A 
glelerre.  En  138S,  il  fit  un  traite  av 
Louis  d'Anjou,  et  lui  ayant  amene  d 
Iroupes  pour  I e  mettre  en  possession  i 
royaumede  Naples,  en  recut  en  reto 
le  Piemont.  Cette  mime  annee,  son  1 
Am^ee  le  Rouge  combattit  sous  I 
drapeauK  de  la  France  a  Rosebecqu 
Louis  XI  ayant  ^pous£  Charlotte,  Bite 
Louis,  due  de  Savoie,  fut  obljg^  d'entr 
dans  les  querelles  qui  s'^leverent  eut 
ce  prince  et  Philippe,  son  Bis.  Philipp 
mand6aParJs,futarrgt£etenfermeda 
le  chateau  de  Loches.  Quant  h  son  pei 
il  refusa  d'entrer  dans  la  ligue  dite  i 
bien  public,  et  previat  m£me  le  roi  i 
France  du  daoger  dont  cette  ligue  le  m 

Am6dee  IX,  fiis  de  Louis,  avait  epou 
Yolande,  sceur  de  Louis  XI;  comme 
£tait  d'une  sant£  tr^s-fatble,  il  coiilia 
r^gence  de  ses  fltats  h  sa  femme ,  ce  qi 
voyant,  les  princes  de  la  maison  de  S 
voieenconqurentunegrande  jalousie.  I 
enleverent  Amed^e  el  Yolande ;  celle- 
St  prevenir  son  frere  de  sa  captivity , 
Louis  XI  envoya  a  son  secours  le  com 
de  Coraminges,  qui  la  delivra,  et  for 
les  princes  de  Savoie  a  trailer.  Mais  le< 
tranquillity  ne  fut  que  de  peu  de  dur 
(I4TS)  :  soutenus  par  le  due  de  Bou 
gogne,  ils  vinrent  bient^t  apr^s  assieg 
Yolande  dans  Montmeillan ,  et  la  Fran 
fut  encore  obligee  de  venir  au  secours  i 
la  steur  du  roi. 

Apres  la  mort  de  Yolande,  Philiiwri 
son  UlSt^tant  encore  mineur,  Louis  > 
nomma  le  comte  de  la  Cliambre  poi 
gouverner  la  Savoie;  Philibert  \"  etai 
niort  sans  enfants  ( 1483 ) ,  Louis  XI 
dfelara  tuteur  de  son  frere  Charles  I' 
pour  oter  aux  princes  ses  oncles  toi 
pr^texte  de  troubler  l'£tdt.  Lorsqi 
Charles  VIII  eut  r^solu  la  conquSte  < 
Toyaume  de  Naples,  il  demanda  i, 
veuve  de  Charles  1"  le  passage  libre  i 
ses  troupes  sor  le  territoire  du  duch6 1 
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Saroie,  ceqai  lui  fiit'accord4  avec  la 
.  ^meilleure  grdce;  plueieurs  princes  de  la 
maison  de  Savoie  partirent  m^me  avec 
lui  pour  combattre  dans  son  armee.  La 
m^roe  demande  fut  renouvel6e  par  Louis 
XII,  lorsqu'il  entreprit  la  conqulte  du 
Milanais;  un  traits  fut  fiait  h  cette  oc- 
casion entre  le  comte  de  la  Chambre 
pour  le  due  de  Savoie ,  et  le  cardinal 
d'Amboise  pour  le  roi  de  France.  De 
grands  avantages  furent  fails  au  due 
Philibert  II ,  qui  accompagna  le  roi  dans 
son  expedition  et  en  re^ut  pour  recom- 
pense une  pension  de  vlngt  mtlle  ducats 
assise  sur  le  duche  de  Milan. 

Les  bonnes  dispositions  que  la  maison 
de  Savoie  avait  toujours  montrees  pour 
la  France  ne  furent  point  suivies  par 
le  due  Charles  HI.  Apres  avoir  combattu 
en  Italie  pour  Louis  XII  et  Francois  I" , 
il  se  detacha,  vers  1616,  de  la  France, 
pour  embrasser  le  parti  de  PEspogne. 
Kn  1534,  ayant  reliise  h  Francois  I** 
le  passage  pour  ses  troupes,  Tainiral 
Chabot  se  rendit  mattre  oe  la  Bresse, 
de  la  Savoie  et  de  presque  tout  le  Pie- 
mont;  deux  ans  apres  (1536),  un  h6- 
faut  du  roi  de  France  ayant  somm6  la 
viliede  Turin  de  se  rendre,  fut  ob6i  sur- 
le-champ.  Ge  fut  alors  que  les  quatre 
faubourgs  de  cette  ville  furent  detruits. 
Leduc  ayant  implore  le  secours  de  Gliar- 
les-Quint,  celui-ci  lui  envoya  un  corps 
de  troupes  sous  le  eommanclement  d*An- 
toine  de  Seves;  puis  il  alia  lui-m^me 
le  trouver  k  Verceil ,  et  ils  coucert^rent 
ensemble  Tinvasion  de  la  Provence. 
On  salt  quel  fiit  pour  les  allies  le  re- 
sultat  de  cette  expedition ,  qui  exposa 
les  £tat8  du  due  de  Savoie  h  de  cruelles 
represailles. 

Le  fils  de  Charles,  Emmanuel-Phi- 
libert ,  sembla  vouioir  venger  les  mal- 
heurs  de  son  pere  ;cefutlui  qui,  en  1557, 
a  la  tete  des  Espagnols ,  gagna  contre 
les  Fran^ais  la  bataiUe  de  Saint-Quentin. 
II  s'empara  ensuite  de  Ham ,  Noyon ,  Ca- 
telet ,  et  forca  la  France  h  demander  la 
paix  et  h  accepter  le  traite  de  Cateau- 
Cambr6sis.  Par  ce  traite  (1559)  le  roi 
de  France  restituait  au  due  de  Savoie 
tine  partie  de  ses  £tats,  et  lui  donnait  sa 
soeur  Marguerite  en  manage.  La  resti- 
tution des  places  fut  falte  en  partie ,  en 
1562,  par  Cnarles  IX ;  elle  fut  achevee  en 
1574,  par  Henri  HI. 


L'anarchie  qui  r^gna  en  Franee  do* 
rant  les  guerres  de  religion  fit  croiit 
au  due  Charles-Emmanuel  qu'il  wur* 
rait  en  profiter  pour  agrandir  ses  flats ; 
11  surprlt  Chftteau-Dauphia  eo  i&S8; 
mais  cette  place  lui  fut  bientdt  apnt 
reprise  par  Lesdigaieres  et  Lavalet* 
te.  En  1590,  les  ligueurs  de  Provem 
Fayant  nomme  gouvemeur  de  cette  pra^ 
vince,  Charles-Emmanuel  sereaditl 
Aix ,  et  y  fut  re^u  eomme  un  liba» 
teur.  Toutefois,  ranneeBuivante^LesdK 
guieres  et  Lavalette,  apres  avoir  IMI 
^es  troupes  en  differentes  reocontreii 
Pobligerent  h  evacuer  la  Provence, f 
lui  eniev^rent  m^me  plusieurs  pitfi 
dans  le  Pi^mont.  La  m^me  ann^,  m 
traite  fut  condu  k  Lyon  entre  In  fl^ 
nipotentiaires  de  Henri  IV  et  l6  dwA 
Savoie ,  traite  par  lequel  ee  derniereM 
k  la  France  Gex,  le  Bugey  et  le  >■ 
Romey,  en  echange  du  marquisat 
Sahiees,  ce  qui  fit  dire  aue  k  roi  at 
fait  une  paix  de  due  et  le  dnc  imei 
deroi.  Quelques  annees  apres,  en  161 
le  due  de  Savoie  fit  avec  Henri  IV  i 
nouveau  traite  dirige  contre  TEspagflfe 
Mais  Henri  IV  etant  mort  surcpsenttt 
faites,  et  sa  veuve  avant  nAenhe  fit 
liance  de  TEspagne,  le  due  deSavoiedjI 
k  son  tour  s'humilier  devant  cette  palf 
sance.  Cependaiit  la  France  nc  raJU 
donna  pas  lorsqu'en  1614  il  se  brow 
avec  i'fespagne;  elle  lui  fourni  M 
moyens  ae  soutenir  la  guerre  fO^J 
guatre  ans.  Qiieigue  temps  aprts,l0 
nt  avec  lui  et  Venise  une  ailianceaoM 
cette  puissance  k  propos  des  affatfdw 
la  Valteline ,  et  contre  les  OeiwMSJ 
lesquels  Charles- Em manoeJ  tMs^ 
le  marqulsat  de  Zuceareilo.  Lc9d««*?| 
fut  envoye  au  secours  du  doc  deSaw*! 
mals  il  lie  put  faire  chancer  la  fort*^ 
qui  etait  contraire  k  ce  pnnoei 

Cependant,  la  politique  deOwrHj 
Emmanuel,  tant6t  allie,  tantdtenym* 
la  France ,  ayant  donne  de  TonAfV  • 
Louis  XllI,  ce  monarque  lui  d^dm* 
guerre,  et  le  due  de  Montmorcocy,* 
conde  par  le  marquis  d'EfBat,  W  *™J2 
en  peu  de  temps  la  Savoie  et  une  gra** 
partie  du  Piemont  (1630).  , 

Son  fils  Victor- Amedee  ^avait  epow 
en  1619  Christine,  filFe  de  Henri  IV;  k^ 
que  la  guerre  fut  dedar^ecotre  la  TnM^ 
et  FEspagne,  il  sedeclara  poorlaFraoeef 


SAVdl* 


FRAjrCfi. 


BATeit' 


M 


Joigiiit  ses  troupes  h  celles  du  marechal 
deCrequi,et  gagna  deux  bataillescon- 
tre  les  Espagnols,  Tune  h  Tornavento 
(1636),  Fautre  a  Montbaldon  pres  de 
Spigno  ( ( 637).  Christine  safemme ,  tut  rice 
(leson  fits,  Fran^ois-Hyacinthe,  quoi- 
que  ayant  h  se  plaindre  d^^merto,  ambas- 
sadeur  de  France ,  conolut  cependant 
avec  cette  puissanee  un  traits  d  allianott 
offensive  et  defensive  contre  la  maison 
d*Autriche  (1638),  a  T^poque  oi^  Riche- 
lieu venait  de  former  une  llgue  avec  la 
Suede  dans  le  m^me  but.  Par  la  paix  des 
Pyrenees  la  tranquillity  fut  r^tablie  dans 
ie's  j^tats  de  Charles  Emmauuel  II,  devenu 
due  deSavoie  (1659). 

Victor- A  m6d^e  11  s'allia  en  1690  avec 
TEspagne  et  PEmpereur  contre  la  France. 
A  la  nouvelle  de  ce  traits,  Louis  XIV 
ordonna  au  general  de  Saint-Kuth  d'en- 
valiir  la  Savoie ,  ce  qui  cut  lieu  imm^- 
diatement ;  la  m^me  annee ,  Catinat 
baitit  le  due  de  Savoie  h  la  Journ^e  de 
Staffarde ,  et  lui  enleva  Saluces  et  plu- 
sieurs  places  du  Pi^mont.  Deux  ans 
apres,  Victor-Ani6dee  enlraen  France,  et 
sempara  de  Gap  et  d*Embrun;  mais  II 
se  retira  presque  aussitdt,  et  Catinat, 
marchant  contre  lui,  le  battit  h  Mar- 
saille  (1693),  lui  tua  huit  mille  homines 
et  lui  enleva  toute  son  artillerie  et  cent 
six  drapeaux.  En  1696,  le  due  de  Savoie 
fitsa  paix  particuliere  avec  la  franco,  et 
on  lui  rendit  les  conqudtes  faites  sur  lui 
par  les  armees  francaises,  m^me  Pignerol, 
que-Ia  France  avai't  gard^  solxante-huit 
ans.  L'ann6e  suivante  (1696),  il  donna 
saTiUeatnee,  Marie- Adelaide,  au  due 
de  Bourgogne,et  en  170i  sa  fille  cadette, 
Louise-Gabrielte,  au  due  d'Anjou ,  qu'il 
avait  reconnu  comrae  roi  d'Espagne.  II 
fut  ensuite  uonim6  g^neralissimedes  ar- 
mees de  France  et  aEspagne  en  Italic; 
niais  i'Autriche  lui  ayant  promis,  pour 
Tattirer  a  $on  parti,  le  Montferrat  man- 
touan,  ii  abanaonna  les  int^rdts  de  son 
gendre,  et  traita  avec  la  cour  de  Vienne 
( 1703).  Le  due  de  la  Feuillade  entra 
alors  en  Savoie,  conquit  ce  pays,  ainsi 
que  plusieurs  villes  du  Pigment,  et  as- 
siegea  Turin;  mais  le  due  d*Orl^ans 
et  le  raar^chal  de  Marsin  ayant  et6 
baltus  par  le  due  de  Savoie  et  le  prince 
Eugene,  Turin  et  les  villes  du  Pigment 
furent  d^llvres  (1706).  A  la  paix  d'U- 
Uecht,  Victo1r-Am6d^e  obtint  la  res- 


titution de  la  SaToie  et  da  eomt^  de 

Nice,  en  cedant  a  la  France  la  vallee 
de  Barcelonnette  ( 1713 ).  La  France  et 
TEspagne  lui  assuraient  en  outre,  par 
ce  traite ,  les  mSmes  avantages  que  lui 
avait  faits  rempereur  par  le  traite  de 
1703.  De  plus,  la  France  reoonnaissait 
lui  et  ses  descendants  pour  legitimes 
heritiers  de  la  oouronne  d'Espagne  au 
defaut  de  la  posterite  de  Philippe  V. 

Dans  la  guerre  qui  eut  lieu  en  1733 
entre  T  Autnche  et  la  Franoe  a  propos  de 
Telection  du  roi  de  Pologne,  Charles-Em- 
manuel III,  qui  depuis  trois  ans  avait 
sueced^  ^  Vietor-Am^dee^  embrassa  le 

rirti  de  la  Franoe,  joignit  ses  troupes 
oelles  du  marshal  de  Villars ,  et  s'em- 
paradePavie.  Cependant  apres  avoir  goq- 
ciu  avec  la  Franee  et  la  Baviere  un  traits 

Sour  faire  valoir  ses  pretentions  sur  le 
lilanais ,  il  en  fit  avec  Marie-Therese  un 
autre  par  lequel  il  s'engageait  a  d^endre 
eonjointementavecellela  m^meprovinee 
contre  les  Espagnols ,  alors  allies  de  la 
Franee  (1741).  En  1744,  une  armee  frao- 
co-espagnole  passa  le  Var,  fit  di verses 
oonqu^tes  dans  le  Pii^mont  et  battit  Far- 
mi^,  du  roi  de  Sardaigne  ( le  duo  de  Sa« 
vote  avait  pris  ee  titre  en  1720)  sous  lea 
murs  de  Coni,  qu'elle  assi^gea.  La  paix 
d'Aix4a-Chapelie  (1748)  fit  cesser  les 
hostilites,  et  bientdt  des  alliances  reci- 
proques ,  contractees  par  les  uiaisons  de 
France  et  de  Sardaigne,  retablireut  plus 
que  jamais  la  bonne  harmonie  entre  les 
deux  puissances ;  en  1771 ,  le  eomte  de 
Provence  ^pousa  Marie>Josephine-Loui- 
se  de  Savoie ,  fiUe  de  Victor*Am6d^  III; 
deux  ans  apres,  Marie-Tb^rese  de  Savoie, 
autre  fille  de  Victor- Am6d^,  epousa  le 
comte  d'Artois;  enfin,  en  1775,  Charles- 
Emmanuel,  fils  de  Victor* Am^to,  s'unit 
h  Marie-Adelaide-Clotilde-Xavi^re  de 
France,  seeurde  Louis  XVI.  A  Toccasion 
de  ces  divers  manages  il  fut  fait,  entre  la 
France  etlaSardaigne,uBtrait6d'allidnce 
par  lequel  Louis  XVI  renoovelalt  pour  lui 
et  ses  successeurs  toutes  les  garanties 
qui  resultaient  des  traits  g^n^raux  et 
particuliers  existant  entre  les  deux  cou-* 
ronnes ,  et  promettaitd*assister  de  toutee 
ses  forces  le  roi  de  Sardaigne  et  ses 
successeurs,  dans  le  eas  ou  la  possessioo 

Saisible  des  £tats  de  ce  monarque  vien- 
rait  5  ^tre  troublee  d'une  maniere  quel* 
conque. 
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Lorsque,  en  1790  et  1791,  les  princes 
fran^ais  ^migrerent  et  allercnt  cher- 
cher  de  l*appui  chez  les  puissances 
etrangeres,  leur  premiere  tentative  se 
Gt  du  c6t6  du  Piemont.  Le  comte  d*Ar- 
tois  et  le  prince  de  Cond6  pouss^rent 
le  roi  Victor-Amedee  a  lever  une  ar- 
inee  et  k  marcher  au  secours  de  Louis 
XVI.  Cependant  ce  (uriace,  quoique 
tres-d^ireux  de  soutemr  les  inter^ts  de 
ses  gendres  et  de  se  ^arantir  des  mal- 
lieurs  dont  le  mena^it  la  propagande 
revolutionnaire ,  hesita  longtemps ,  et 
u'acc^da  ni  au  (raiU  de  Pavie  ( juillet 
1791),  ni  a  la  diclaration  de  FilnUz 
(aodt  1791).  Mais  ii  ne  craignit  point 
de  refuser  h  Semonville,  pl^uipoten- 
tiaire  de  la  France  a  G^nes,  la  permis- 
sion de  traverser  ses  £tats,  et  ce  refus 
commenQa  a  indisposer  contre  lui  le 
gouvernement  franqais,  qui  ne  douta 

{>lus  des  sentiments  hostiles  de  ce  prince, 
orsque  celui-ci  eut  refuse  de  recevoir  le 
ttouvel  ambassadeur  nomme  en  rempla- 
cement  de  S^onville ,  et  commence  k 
faire  de  grands  approvisionnements.  Le 
26avril  1792,  Oumouriez,  alors  ministre 
des  affaires  etrang^res,  se  plaignita  Tas- 
sembl^  legislative  de  la  conduite  tenue 
par  le  roi  de  Sardaigne  a  T^ard  de 
Semonville ,  et  demanda  que  la  guerre 
lui  fQt  declar^e.  Les  generaux  Montes- 
quieu et  Ansel  me  furent  charges  de  faire 
a  cet  egard  des  preparatifs ;  le  premier 
etablit  deux  camps,  run  h  Cessieux,  sur 
la  grande  route  de  Lyon  en  Italic,  l*au- 
^  tre  sous  le  fort  Barraux,  entre  Grenoble 
et  Chamb^ry.  Le  second  se  tenait  en 
Provence  pret  a  faire  une  invasion  du 
c6te  de  Nice. 

Apr^s  avoir  r^uni  les  troupes  de  ses 
deux  camps  dans  la  vallee  du  Gresl  vaudan, 
Montesquieu  passalesfronti^res  (22  sep- 
tembre  1792),  et  p^n^tra  dans  la  Savoie, 
en  repandant  la  fameuse  proclamation : 
Au  nam  de  la  nation franfaise,  guerre 
auxdespotes  et  liberte  aux  peuples,  Les 
Fran(^is  ne  rencontrerent  aucun  obs- 
tacle; ilss'empar^rentde  Chamb^ry  sans 
coup  f^rir,  et  Montesquieu  ecrivit  a  la 
convention  pour  savoir  s'il  devait  r^unir 
la  Savoie  k  la  France.  Pendant  ce  temps, 
il  donnalt  ordre  au  g6n6ral  Anselme 
d'entreprendre  la  conqu^te  du  comte  de 
Nice,  et  ce  g^n^ral,  appuy^  par  Tescadre 
de  TamiralTruguet,  sepresentait  devant 


cette  ville ,  qui  ne  fit  pas  plus  de  resis* 
tance  que  Turin,  et  lui  ouvritsesportps, 
le  28  septembre  1792.  Le  30  du  ni^nie 
roois,  Anselme  s'empara  de  Yillefraih 
che,  qu'il  trouva  approvisionaee  de  mu- 
nitions de  guerre  de  toutes  sortes. 

Le  general  fran^ais,  voyant  alor^  b 
saisou  avancee,prit  ses  quaHiers  ^\\\n, 
mais,  trouvant  sa  position  dejaranu- 
geuse,  il  n'attendit  pas  leprintenips  pour 
agir,  et  veulut  s*emparer  d*Oneille.  II  j 
envoya  d'abord  un  parlementaire;  pu:^ 
lesennemis  ayant  fait  feu  sur  lui,  Afl- 
selme  foudroya  leur  ville  ,  s'en  reodit 
maftre  le  24  novembre,  la  livra  au  pilli^ 
et  a  rincendie,  puis  Tabandonna. 

Vers  la  mdme  epoque,  on  resoiut  k 
faire  la  conqu^tede  la  Sardaigne.  L'am'ni 
Truguet  devait  commander  Tescddiii 
des  troupes  et  des  gardes  nationales, 
parties  de  la  Corse,  devaient  en  im^ 
temps  ep6rer  un  debarqueinent;  n»% 
les  mauvais  temps  ayant  disperse  I 
flotte,  cette  exp^itien  fut  ajournee. 

Cependant  Kellermann,  qui  avail  re* 
plao^  Montesquieu  dans  le  coinmft 
dement  dftrarm6ede  Savoie,  et  Mi^\^ 
qui  etait toujours a  la  t^te decelie dfulil^ 
taisaient  teusleurs  efforts  pours'opposer 
aux  troupes  r^unies  du  roi  deSardaijL'of 
et  de  Tempereur  d*Autriche,  qui  tn>«^ 
saient  les  Apennins.  Anselme  re{^ 
Sospello,  d'eu  sen  avant-garde  araitctt 
chassi^e.  Pendant  ces^v^nemeots^teshir 
bitants  dela  Savoie,  organises  en  3ss(» 
bl^s  primaires,  demanderent  leur  re«> 
nien  a  la  France.  Cette  reunion  futeoeM 
d^cret^e  le  27  novembre  1792,  sari 
rapport  de  Gregoire,et  la  Savoie  fui*' 
claree  le  quatre-vingt-quatrieme  dep^ 
tement  de  la  France ,  sous  le  nom  « 
dipartement  du  Mont-Blanc.  l>sis- 
sembl6es  primaires  de  Nice,imitantceflfl 
de  la  Savoie,  demanderent  a  leur  imt 
a  faire  partie  de  la  France,  et.  /el 
f^vrier  1793 ,  un  dtoet  de  la  oovent^ 
declara  que  le  pays  de  Nice  forroww 
proviseirementle  qualre-vingl-dnqwe* 
d^partement  de  la  France,  sous  It  w»" 
mmation  de  d^partementdes  Jlp^  "*^ 
ritimes,  Le  14  du  mfime  moL<5,  la  pnfr 
cipaut^  de  Monaco  fut  ^alcment  retf« 
a  la  France.  Quelque  temps  auparaw 
Anselme  avait  eterappeleet  miseaew 
d*alrrestation,  et  Biron  avait  pris  le  a^ 
mandement  de  son  arm^. 
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An  moisde  Janvier  de  cette  ann^iiTait 
u  lieu  rexpdition  contre  la  Sardaigne. 
/escadre  de  Tamiral  Truguet  avail  le  8 
invier  occupe  Hie  de  Saint-Pierre,  et 
^14  lapresqu'tlede  Saint-Antioche.  Leg 
roupes  parties  de  Corse  sous  les  ordres 
e  Kocca-CesaiTi-Qaenza  et  de  Napoi^n 
ionaparte ,  alors  chef  de  batailloo  de  la 
arde  nationale  d'Ajaccio ,  avaient  ^ga- 
ment  debarque  en  Sardaigne;  mais 
\  mauvais  accord  des  chefs  et  la  tem- 
ple, qui  dispersa  la  plupart  des  vais- 
?aux,  Great  manquer  Pexp^ition,  et  les 
raDcais  furent  oblige  de  se  retirer  en 
bandonnant  sur  la  plage  tout  le  materiel 
u'ils  aTaient  d^bargu^  (26  f6vrier  1793). , 

Cependant  le  roi  de  Sardaigne  6tait 
ntre  tout  a  fait  dans  la  coalition  des 
uissances  europ^nnescontrela  France; 
'■  20  arril  1793,  il  avait  signe  avec 
Angleterre  un  traite  d*alliance,  par 
^uel  ii  s^engageait  a  tenir  sur  piedune 
-mee  de  cinquante  mille  bommes,  pour 
iarcher  centre  les  Francis ;  le  roi 
Angleterre,  de  son  cdt^  s*obligeait  h 
n  fouroir  un  subside  annuel  de  deux 
ml  mllle  livres  sterling,  et  a  en- 
Dyer  une  escadre  dans  la  M^iter- 
mee.  Ainsi  assur^  du  concours  de 
ADgleierre,  Yictor-Amed^  demanda 
r  Auihcbe  des  troupes  et  des  g^n^raux. 
letto  paissaoee  lui  envoya  environ  dix 
li/le  bomfoes  et  quatre  g^n^raux,  Stra- 
)Ido,  Colli,  Provera  et  le  baron  de  Vins. 
e  dernier  devait  prendre  le  commande- 
lent  en  chef  de  I'armee  austro-sarde,  et 
n  diriger  toutes  les  operations.  Ind^pen- 
amment  des  ordres  deVictor-Am^^, 
I  avail  des  instructions  secretes  de  sa 
our,  qui  portaient,  dil-on,  de  ne  pas 
>ousser  lessneees  Irop  loin. 

Les  Autriduens  unis  aux  soldals  du 
oi  de  Sardaigne  formaienl  une  armee 
Environ  cinquante  mille  bommes.  Les 
'ran^ais  ^taient  beaucoup  moins  nom- 
reux  et  divis^  en  deux  corps  d'arm^e, 
!ont  Tun,  command^par  Kellermann, 
Mxupait  la  Saroie,  et  Fautre,  commande 
K&rBiron,  oecupaitles  Alpes  maritimes 
lu  cot^  de  Mice.  Buron  avait  sous  ses 
)rdres  les  ffen6raux  Bronet  el  Dagobert. 
Srunet,  offlcier  plein  d^audace ,  attaqua 
es  Piemootais,  leur  enleva  Timportante 
Position  de  Belvedere ,  el  poussa  si  bien 
?  jbaroQde  Saint- Andr^ ,  qu*il  I'obligea 

abandooner  Saorgio  (8  juin  1793); 


mais,  quelque  teifips  apr^,  il  ^prouva  ua 
^cbec  considerable  au  col  de  Rabon,  et 
perdilenviron  douze mille  bommes,  sans 
avoir  obtenu  aucun  resultat  (29  juillet). 
Pendant  que  les  evenements  de  la 
guerre  se  succ^daient  ainsi  avecdes  chan- 
ces diverses  pour  les  deux  armees ,  les 
Lyonnais,  quis*etaientinsur^es  contre  la 
convention  nationale,  envoyerentdeman- 
der  du  secours  au  roi  de  Sardaigne.  Vic- 
tor-Amed6e  n'besita  pas  :  il  fit  demander 
a  TAutriche  de  lui  envoyer  ses  troupes  in- 
occupies  du  Milanais.  et  TAutriche  ayant 
refuse,  il  se  d^cida  a  agir  seul.  L'arm^e 

Eiemonlaise,  forte  d'environ  vingt  mille 
ommes ,  pen^tra  en  France  par  six  en- 
droits  differents;  mais  Kellermann  et 
les  gen^raux  places  sous  ses  ordres  la 
repousserent,  et  Foblig^ent  a  rentrer 
dans  le  Piemont.  Alors  Victor-Amedee 
r^solut  de  se  mettre  lui-meme  k  la  t^te 
de  ses  troupes  et  de  faire  la  conqu^te 
de  Nice.  Mass^na  avait  remplace  Brunei 
dans  le  commandemenl  de  rarmee  fran- 
9aise  qiii  occupait  les  Alpes  maritimes. 
Attaqu^espar  lesPiemontais,  nos  troupes 
furent  obligees  de  se  retirer  par  Lan- 
tosca  et  Utelle.  Alors  le  baron  de  Vins 

f^roposa  au  roi  de  venir  les  attaquer  sur 
e  Var.  Victor- Amedee  goilla  ce  projet; 
mais  de  Vins ,  qui  se  trouvait  lie  par  les 
instructions  secretes  de  sa  cour,  perdit 
dans  rinaction  un  temps  precieux ,  et , 
lorsqu'il  attaqua  le  poste  de  Gi  Helta , 
il  fut  compietement  battu  (17  octobre 
1793). 

Les  boslilites  n'allerent  pas  plus  loin 
oette  annee.  Quoique  ayant  eu  les  der- 
niers  a  vantages,  lesFranqais  firentau  roi 
de  Sardaigne  des  propositions  fort  ac- 
ceptables ;  mais  ce  prince  repondit  qu'il 
ne  consentirail  a  la  paix  qu*autant  qu*on 
stipulerait  la  neutralite  de  toute  Tltalie, 
ce  qui  aurait  emp^che  la  France  d*aller 
attaquer  les  Autrichiens  dans  la  Lom- 
bardie ;  el,  cette  condition  ayant  ete  reje- 
tee,  les  bostilites  recommencerent  au 
printemps  de  1794. 

L'armee  austro-sarde  se  trouvait  alors 
commandee  par  de  nouveaux  chefs  : 
de  Vins  avail  demande  et  obtenu  son 
rappel  :  Tarchiduc  Ferdinand  et  le  ge- 
neral Wallis  le  remplacerent ;  Colli  avait 
suocede  aSain^Andre,et  le  baron  Chino 
h  Cordon.  Sur  toute  la  b'gne  des  Alpes, 
les  Piemontais  furent  batlus,  et  perdi- 
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rent  d«s  points  importaNits,  entre  aukras 
le  moat  Valesao.  Gependaoi  to  Fran- 
jjais,  comprenant  qa'ihi  ne  pourraiant 
jemaia  operer  la  jonctioo  da  leura  ar- 
meea  sans  s>mp«irar  da  Saorgio,  et 
Toyant  I'impossibilite  de  la  faire  diraa- 
tament,  r^sofuraot da  tournar  aa  point, 
ce  qn'ila  fireat  an  passant  sur  la  terri'* 
toira  de  G^nas  malgr^  la  protaatatioa  da 
doge  Spinoia  (6  avril  1794).  Gatte  reso- 
lution ,  prisa  et  ax^cut^a  avec  prompti- 
tude p»r  lea  gan^rain  Arena  et  Mas- 
sena  et  par  las  rapr^antants  du  paupla 
Saliaatti ,  Hobaspierra  jatma  at  Ricora , 
obttnt  lea  raauftata  qa*on  s'en  ^tait 
promis :  Coiii,  atlacpi^  vivament  et  arai- 
gnaiit  d'^ra  tourn^,  se  retira  au  bouvg 
de  Saint-Dainaas,  abandoooant  pour 
ainsi  dire  Saorgio.  En  quelquas  jours , 
las  Fran^ais  s'aiiTpararant  d'Oneilla 
(S  avvil)  at  d'Ormaa  ( 17  avril) ,  qui  n'est 
qa'a  vingt-einq  liauea  da  Turia.  Lea 
Austro'Sardaa  turant  rapouss^  da  tou- 
tas  parts;  fa  fort  Garessio*  le  col  Ar* 
dent ,  Anthion  at  Balved^ra ,  tomberaat 
au  pouvoir  des  Frafi^is  v  la  saula  place 
da  Ceva  r^iata;  quant  a  Saorgio ,  Saint- 
Amoor,  oui  avait  la  cominandemaat 
da  eatte  piaae,  capituk  at  la  livra  aux 
Francis,  avae  la  aorps  d'arin^e  qui  f 
^it  renfermdat  qui  tut  fait  prisonniap. 

Tandis  qua  cas  av^Baaaaais  avataait 
l^au  da  cdia  da  FItalia « Dumerbion  y  qui 
avait  ramplaa^  provisotramant  Keller- 
mann  dans  le  eommandameiit  de  Far- 
m^e  des  Alpes ,  enlevait  aux  Pi^montais 
le  petit  Saiat'Bariiard ,  at  las^  oMigeait  h 
aa  retirer  sur  la  Doire  par  la  vall^ad' Aosta; 
la  general  Gardaana  occupait  la  col  de 
Tetide,  et  una  division  de  Tarmde  du  cen- 
tra s*empar«t  du  fort  Mirabona.  La  M 
mai,  le  general  an  olief  Dumas  s*em- 
para  d'Oulx  et  des  radoutes  du  mont  Ge- 
nts ,  et  las  Pi^montajs ,  cratgnant  d*^e 
pris  en  flanc  et  enveloppas ,  se  ratir^rent 
en  desordra;  anfin^  la  droits  de  Tar- 
mee  fran^aiaa  s-avan^nt  par  le  col  da 
TArgentiere ,  s^empava  de  b  vallte  da  la 
Stura  et  du  poate  das  Barrioades,  at  ^ta- 
blit  ainsi  la  oommunicatioA  aatva  Tar- 
m6e  des  Alpes  at  oallaritaKa. 

Gapandant  las  Franks ,  malgr^eas 
avantages,  na  pott?aiant}  p6u6trer  an 
Pt^nont,  ni  par  la  col  de  Tanda,  niipar 
la  mont  Genis ,  sans  avoir  pris  d'abord 
Goni  ou  Suae;  et  la  ohosa  etait  en  oe 


moment  assei  difficile.  WallisaTait^ 
ramptac^  dans  la  commandemeatderai 
m^  austro-sarde  par  de  VinS,  quiartl 
lament  av^c  tui  un  corps  de  trouM 
aonsid^rable^  Le  27  iuin,  ce  ^eoeri 
attaqua  iLellermann  dans  la  ri^nere  di 
G^nas  et  le  repoussa;  mais  au  lieudi 
le  poursoivra^  il  s^arreta  a  Vado.  Legi 
n^ral  autrichien  d^Argcnteau  s'empati 
an  m^ma  temps  de  la  positioa  imp 
tanta  des  SeUe  Pani;  mais  ni  Cold,  a 
les  autras  ^^neraux  austro-sardes, « 
fMirant  reossir  dans  les  differentes  teals' 
tives  qu'ils  firent. 

Le  ministara  francais  (it  faire  alonK 
nouvellas  propositions  de  paix ;  Tid* 
Am^ae  les  repoussa  encore,  etSchda; 
a  qui  on  doni^a  le  commandenicQtA 
rarinae  frao^aisa  en  remplaceflieut  II 
Keiiermann  ^  remporta  sur  Tan 
austro-sarde  la  £ameusa  victoire 
Loaoo. 

Pendant  Tbivar  on  fit  depart  et  d'l 
tra  das  pr^parati&  pour  la  cani( 
suivante;  au  mors  d'avril  1796,  r.r 
austro-sarde  etait  forte  d'eimron 
tre-viagt  mi  He  hommes;  Parmee  (n 
9ai9a  n'en  comptait  que  soiunt^( 
mille,  mais  Napoleon 'Bonaparte  re 
d'en  prendre  la  commandamcat  \  il  avj 
sous  sas  ordres  Masseoa,  Aofoeaatl 
Harpa  et  Serruriar.  Le  gtumL  vn^ 
chian  Beaulieu  avait  ramplao6  de^ 
dan»  la  commandement  an  chef  de^ 
mee  austffo-sarde;  Golli  etait  i  h  v 
d'uncorps  auxiliaira. 

En  sa  mettant  en  eampagnetto* 
parte  coraprit  qua  rarm^aaoemieaai 
deux  inters  distinots  :  qua  lesPitfli^ 
tais,  defendant  leurs  foyers,  avakat* 
inter^t  plus  grand  qua  las  Autrichietfi 
qui  n*^taiettt  la  que  pour  emp^cfaff  i^ 
Fran^ais  de  p^netrar  an  Looibuve  * 
tons  ses  efforts  tandirent  ^iossi^ 
parer  les  Piemontais  deS  AatriobieDS; 
et  il  y  paryiot  par  les  viotoiisi  ^  M^ 
teootte ,  de  Millesirao  et  de  MflaaHt 
Arrived  Gberasco,  au  centre  da  Nno^ 
il  propoaa  un  traits  de  naix.  La  ooarttf* 
nationou  sesviotoirasafaiantjat^lifla* 
de  Sardaigna  augagaa  Yiatctf-AiBaili 
a  accepter  lea  dures  aooditioosfpV 
^taiant  imposeas,  at  la  U  »•• 
traits  da  paix  fiit  aoncla  entre  la  i4^ 
bliqua  francaise  et  le  loi  de  Sardaigpt* 
qui  promit  de  se  s^parar  aatiereoieatv 
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la  coalitioa ,  da  cMer  h  la  France  les  con- 
t^  de  Mice,  de  Tende  et  de  Beuil ;  de 
ne  p}u8  perfloettre'  aux  Emigres  ou  d^- 
portes  frao^ais  de  sojourner  dans  ses 
ttats;  de  eonsentir  que  les  troupes  de 
la  republique  tiosseot  garoison,  jus- 
qo'a  la  paix  g^Ji^rale,  dans  les  forteres- 
ses  de  Coni  ,1a  Brunette ,  ChSteau-Dau- 
phin,  Fenealrelies,  Tortone  et  Alexan- 
drie;  ded^molir  a  8esfraisSusey£xileset 
DemoDte;  enQo,  de  livrer  passage  aux 
troupes  fraocaises  qui  voudraient  se 
rendre  dans  1  int^rieur  de  ritaiie. 

Apres  oe  traite,  la  bonne  harmonie 
seinbla  r^oerentre  la  cour  de  Sardaigne 
et  la  France ;  Victor- A  m^^e  etant  mort, 
son  Ills  Charles-Emmanuel  IV  lui  suc- 
ceda,  et  Bonaparte,  au  moment  d*atta- 
quer  la  raonarehie  autricbienneau  coeur 
m^me  de  ses  £tats,  avant  besoin  d'etre 
certain  de  la  neutrality  du  Piemont, 
amena,  apr^s  le  traite  de  Tolentino ,  le 
roi  de  Sardaigne  a  cenclure  un  traits 
d'ailianee  avec  la  France.  Ce  traits  fut 
si^ne  le  B  avril  1797  par  les  ministres 
Clarke  pour  la  France  et  Priveco  pour 
le  Piemont.  Le  roi  de  Sardaigne  s*y 
en^a«;eail  a  d^lar  t  la  guerre  a  TAu- 
triciie,  et  a  fournir  un  cmrps  de  quatre- 
vingt-dix  millehomme9aveequarantepie- 
ces  d'artillerie.  La  France*  de  son  cot^, 
lui  f<araniissait  8»  couvonae  et  ses  pos- 
sessions actuelles. 

Cependant  l«s  id^  nonvelles  avaisnt 
germedaasles  l^tats  du  roidel^r^igae; 
des  revoltes  nombreuses^  eausees  par  le 
mecontentementqu'exeitaient  de  criants 
abus^  le  khird  iiardeau  des  impdts  et  ks 
privil^es  oppressifs^de  la  noblesse, 
furent  d'abvra  comprimees  par  la  force 
des  armes;  mats  ees  movens  violents 
furent  bieatot  ioutiles  :  I  ambassadeur 
fran^is,  Giiigtten6,  pour  sauver  le  pays 
de  Tanarcbie  oii  il  aliiut  tomber,  obtint 
du  roi  qo^uoe  gamison  fran^^ise  occu« 
peraitlaeitadellede  Turin  (24  juln  17d8); 
enGn,  le  6  d^cembre  de  la  m^me  ann^, 
Joubert,  gkkital  en  cbef  deTarm^  dl- 
taiie,  d^larait  que  Farjute  pi^montaisiB 
ferait  d^sonaais  partie  de  Tamiee  fran- 
caise.  Les  ministies  du  roi  de  Sardai- 
gne voahiieat  protester :  mais  la  mar- 
cbe  rapide  des  Fran^ais  leur  fit  bientot 
corapreodre  que  tous  leurs  efforts  se- 
raient  inutiles.  En  efifet,  tandis  que  les 
geneiaux  Victor  ^  Montxicbard ,  Ca^- 


bianca,  Musnier,  s'emparaient  des  villes 
importantes,  Joubert  se  dirigeait  k 
marches  forcees  sur  Turin ;  et  il  n'y  etait 
pas  arrive  que  d'£yniar,  qui  avait  rem- 
plac^  Ginguene  comme  ambassadeur, 
signifiait  au  roi  quMI  edt  a  ceder  h  la 
r^poblique  fran^aise  tout  ce  qui  lui 
restaitcle  ses  £tats  dltalie  et  a  se  retirer 
en  Sardaigne.  Charh  s-£mmanuel,  ne 
pouvant  resister,  consentit  a  tout  oe 

Sue  Ton  voulut,  et.  le  9  decembre  1798, 
signa  Tacte  par  lequel  11  renoncait  k 
ses  Eta ts  du  continent.  II  quitta  le  mSme 
jour  Turin ,  et,  le  lendemam,  les  troupes 
francaises,  etant  entr^s  dans  cette  ville, 
y  prenaient  gamison. 

La  xonqu^te  du  Piemont  procura  h 
la  France  une  arm^  auxiliaire,  un  des 
plus  beaux  arsenaux  de  TEurope,  dix-huit 
cents  pieces  de  canon,  cent  millc  fusils, 
des  munitions  et  desapprovisionnemeuts 
de  tout  genre. 

Joubert,  rest^  mat tre  de  ce  pays,  y  or- 
ffanisa »  sur  le  modele  du  gouvernement 
iran^is,  un  gouvernement  qui  fonc- 
tiooaa  jus^u*au  3  avril  1799;  le  Piemont 
fut  alors reuni  au  territoire  de  la  republi- 
fue  et  divise  en  huit  d^partements. 

Joubert,  foree  de  s*eloi^er  du  pays 
qu'il  venait  de  conquerir  si  facilement, 
y  laissa  le  general  Groucliy  comme  com- 
mandant superieur;  mais  les  evene- 
Bients  militaires  dont  Tltalie  fut  alors 
le  theAtre  ne  tarderent  pas  k  influer  sur 
la  nouvelle  acquisition  de  la  France. 
Des  agitations  secretes  y  produisirent 
des  revoltes,  que  les  generaux  de  la  r^- 
publioue  a*eurent  pas  de  peine  a  repri- 
mer  aabord;  mais  lorsque  les  victoi- 
res  des  Austro-Russes  eureot  forc^  les 
Framjais  a  quitter  Tltalie ,  le  Piemont 
dut  6txe  ^vacu^  en  partie ,  et  Souvarof 
^riyit  a  Charles-Emmanuel  pour  Ten- 
gager  5  rentrer  dans  ses  l&tats.  Ce  prince 
partit  en  effet  aussitdt  de  la  Sardaigne ; 
mais  k  peine  etait-il  arrive  k  Livournci 

Sue  la  politique  aotrichienne  le  for^a 
'aller  en  Tos<»ne  atteodre  des  temps 
meilleurs. 

.  Le  Pi^ont  et  le  comt^  de  Nice  6taient 
k  peu  pres  perdus  pour  UFrance,lors(]ue 
:  Booaparte,  reyenu  d'figypte,  se  mit  a  la 
.tita  de  Tarm^  d'ltalie.  Les^v^nements 
•  changerent  alors  de  face.  La  bataille  de 
Marengo  nous  remit  en  possession  non- 
seulement  de  ce  que  nous  avions  occupid 
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avant  I*arriv^des  Austro-Russes,  mais 
encore  de  beaucoup d*autres  places;  en- 
fin  ,  bient6t  apres ,  tes  provinces  conti- 
ncntales  du  royaume  de  Sardaigne  fa- 
rent  de  nouveau  incorpor^es  a  la  France, 
a  taquelle  elles  resterent  unies  jusqu'en 
1814. 

Les  grands  d^astres  qui  frapp^rent 
alors  la  France  rouvrirent  k  Victor-Em- 
manuel, qui  avait,  en  1802,  succ^^  h 
Victor-AmMde  II,  le  cbemin  de  ses  j&tats 
de  terre  ferme,  11  rentra  k  Turin  le  20 
mai  1814;  et  le  congresdeVienne,  pour 
faire  a  Tltalie,  de  la  monarchie  Sarde , 
un  boulevard  plus  fort  contre  la 
France>ragranditdetoutr£tatdeGlnes, 
ce  qui  en  fit  une  des  premieres  puissances 
maritimes  de  la  M^diterranee ;  enfin, 
apres  les  cent-jours ,  on  rendit  au  roi  de 
Sardaigne  une  partie  de  la  Savoie  qui 
avait  d*abord  6t&  laiss6e  a  la  France,  et 
on  lui  donna  le  droit  de  baute  souve- 
rainet^suria  principaut^  de  Monaco, 
dont ,  par  une  singuli^re  anomalie,  le 
titulaire  ^tait  revdtu  en  France,  h  titre 
hereditaire,  d'une  importante  dignity 
politique  (*). 

Saxb  ( Maurice ,  comte  de ) ,  Tun  des 
plus  grands  capitaines  du  dernier  si^le, 
naquit ,  le  19  octobre  1696 ,  a  Dresde 
selon  certains  biograpbes,  pr4s  de  Mag- 
debourff  selon  d*autres.  II  etait  fils  na- 
turel  dAuguste  il,61ecteurde  Saxe, 
roi  de  Pologne,  et  de  la  comtesse  Aurore 
de  Koenigsmarck.  Ainsi ,  quoiqu'ii  fi- 
gure suria  liste  de  nos  mar^cbaux ,  non- 
seulement  il  n'est  pas  n^  Francis ,  mais 
onlevoit,pendantpresquetoutelaguerre 
de  la  succession  d'Espagne,  porter  les 
armes  contre  la  France.  Oii  puisa-tril 
ce  godt  tenement  vif  pour  notre  nation , 
qu*ildevait  venir  unjourchercher  parmi 
nous  une  patrie  nouvelle?  Ce  fut ,  &  ce 
qu'on  croit ,  dans  la  soci6t6  du  comte 
de  Charolais  et  du  prince  de  Dombes.  II 
les  avait  rencontr^  en  1717  au  si^ede 
Belgrade,  ou  ils  ^talent  accourus  comme 
lui  pour  6tudier  sous  le  prin  ce  Eugene  les 
grands  principes  de  la  science  militaire. 
Quelques  anndes  plus  tard ,  vers  1720 , 
lorsque  Maurice,  qui  ^tait  extr^mement 
galant,  et  que  sa  m^re  avait  mari6toat 
jeune,  crut  ne  pouvoir  mieux  fuir  la  ja- 
lousie de  sa  ferome  qu*en  se  sauvant  k 

nvov.  Monaco  (RdaUonsde  la  France  avee 
loprinctpaut^de). 


Paris,  ces  princes,  dhs  son  arrivce, 
present^rent  au  Regent,  qui  TaccueiJ 
a  roerveille ,  et  lui  proposa  le  pde 
roar^cbal  de  camp ,  8*il  voulait  entr 
au  service  de  France.  Le  comte  accept 

f>rit  le  commandement  du  regimeot: 
emand  de  Greder,  s'appliqua  a  dre$$ 
ce  corps  d*apr^  la  tbeorie  particulie 
qu'il  s*etait  dejaform^,  6tudia  les  imt!i 
matiques  et  la  defense  des  places;  «if 
fr^uenta  beaucoup  le  tacticien  Foiar 
Ici,  dans  Tordredes  dates,  se  piaca 
les  infructueuses  tentatives  de  Maun 
pour  se  faire  elire  due  de  CouriaiKit 
et  ses  intrigues  amoureuses  aveeladi 
chesse  douairiere  Anne  Iwanowna,ilil 
du  tzar  Pierre-le-Grand ,  et  bientotdii 
m^me  tzarine  de  Russie ;  mais  oouses 
sons  sous  silence  ces  particularites  h 
ffraphiques  que  rien  ne  rattacbe  a  noir 
nistoire ,  et  nousarrivons  k  Tanoee  na 
Auguste  II,  pere  de  Maurice,  rooura 
en  cette  ann^e,  et  la  vacance  dutrdoe  i 
Pologne  alluma  sur-le-diamp  la  gum 
en  Europe.  Le  prince  royal  deSaifJitn 

oonsanguin  de  Maurice,  lui  voalait  m 
fier  le  commandement  de  ses  troupes; 
mais  la  France  s'appr^tait  a  combii^ 
FAutricbe :  Maurice,  qui  6taita/)rfsdd 
refusa ,  et  courut  a  Versailles  soliicit^i 
du  service.  Envoys  k  Tarmee  du  K!«i 
sous  le  marshal  de  Berwick ,  il  se  dt^, 
tingua  particuli^rement  au  si^e  de  P!k* 
lipsbourg,  oil  il  aurait  eu  la  tetefen^hie 
dun  coup  de  sabre,  sans  la  calotte  dr  v 
qu*il  avait  coutume  de  porter.  Lesdto 
campagnes  suivanteslui  fouroinBt^* 
core  Toccasion  de  se  signaler  par  w 
actions  d'^clat,  et  la  paix  de  1736  teK 
lieutenant-g6n6raL  En  1787,ilreBfv 
vela  ses  pretentions  au  duche  de  0^' 
lande,  mais  sans  plusde  succesqi^" 
premiere  fois ,  et  d^s  il  lors  se  coosyr. 
tout  entier  a  Titude  de  I'artdela  tTif-J*'- 
Ce  fut  en  1738  qu'il  termina  k  ceietu 
ouvrage  militaire  qu'il  intltola  modey 
tement  :  Mes  Mveries,  et  dont,iit 
ann^  auparavant,  il  avait,  eo  (i^z* 
nuits,  jet^  r^ucbe. 

Le  moment  de  passer  desspecalf  t 
k  la  pratioue  arriva  bient5t.  Eo  i '^j 
jnort  de  Fempereur  Charles  VI  *>'^ 
naissance  k  la  longue  guerre  de  la  ^ 
cession  d'Autriche.  Des1741,U)0i$^ 
envoya  en  Bob6me ,  sous  les  or 
du  mardchal  de  BelleJsle,  van  i^a 
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dont  le  eomle  de  Saxe  eommanda  Taile 
gauche.  Charg^  d'investir  rimportante 
place  de  Prague ,  il  l*emporta  au  bout  de 
quelques  jours.  En  1742,  il  enleva  avec 
la  meme  rapidite  la  forteresse  d*Egra. 
]l  prit  easuite  le  commandemeat  des 
troupes  qui  op^raient  en  Baviere ,  et, 
reduit  a  garder  la  defensive,  d^ploya  des 
connaissances  profondes  dans  un  genre 
de  guerre  qui  semblait  peu  compatible 
avec  sa  prodigieuse  activite.  Mais ,  pen* 
dant  un  voyage  qu*il  fit  a  la  cour,  le 
prince  Charles  de  Lorraine  obtint  sur 
les  troupes  fran^aises  des  avantages  si 
decislfs,qu'eiles  se  retirerenten  de^a  du 
Rhin.  La  defense  de  FAlsace  fut  alors 
coDflee  a  Maurice ,  qai  promptement  im- 
posa  a  Tennemi.  Charge,  en  1743,  de 
dinger  une  expedition  qui  avait  pour 
but  de  replacer  le  prince  ^ouard ,  fils 
du  preteudant,  sur  le  trdne  de  ses  peres , 
il  se  rendit  aDunkerque;  mais,  k  peine 
y  etait-il  arrive,  qn'une  horrible  templte 
detruisit  une  partiede  sonescadre,  aont 
lesrestes  furentaussitot  bloques  oar  une 
flotte  anglaise.  Louis  XV  ne  voulut  pas 
le  rend  re  responsable  des  ^v^nements , 
et  le  nomma  marechal  de  France.  La 
guerre  prit,  en  1744 ,  un  caractere  plus 
imposant;  le  roi  lui-m€me  passa  en 
Flandreala  t^te  de  quatre-vingt  milie 
hommes;  le  marechal  de  Saxe  devait, 
avec  raile gauche  de  cette  arm^e,  cou  vrir 
les  sieges  que  le  marechal  de  Noailles 
ailait  entreprendre  sous  les  yeux   de 
Louis.  Trente-neuf  jours  suffirent  pour 
soumettre  Menin,  Ypres,  la  Kenoque 
et  Furnes;  mais  sur  ces  entrefaites  on 
apprit  Que  ie  prince  Charles  venait  d*en- 
vahir  I  Alsace.  Louis  XV  vola  en  per- 
sonne  au  secours  de  cette  province,  et 
le  marechal  de  Saxe  resta  s(ul  en  Flan- 
dre.  II  se  letraneha  derriere  la  Lys, 
tifjt  constamment  les  allies  en  6chec, 
ma/gre  son  extr^e  inf(6riorite  num^ri- 
que ,  et  eoaserva  toutes  les  conqu^tes 
qui  a  vaient  signale  Tou  verture  de  la  cam- 
pagne. 

Au  printemps  de  1745,  le  roi  se  ren- 
dit de  nouveau  a  Farm^  des  Pavs-Bas, 
dont  le  coromandement  en  chef  fut 
dorni^  au  marechal  de  Saxe.  Sa  sant^ 
etait  alors  tres-maavaise ;  une  hydropi- 
sie  mioait  ses  forces ,  mais  rien  "ne  I'ar- 
reta.  Arrive  le  15  avril  h  Valenciennes, 
i/  Alt  oblige,  des  le  18,  de  recourir  h  la 


ponction,  cequi  ne  Temp^cba  pas,  le 
matin  m^me  de  Foperation,  de  travail- 
ler  pendant  cinq  heures  avec  son  chef 
d'^tat-major.  Le  30,  la  tranch^e  s'ou- 
yritdevantTournay;le  11  maisuivant, 
jour  de  la  fameuse  bataille  de  Fontenoy , 
ce  fut  traine  dans  une  m6chante  car- 
riole qu'il  fit  toutes  ses  dispositions,  et 
il  ne  monta  h  cheval  qu*au  premier  coup 
de  canon  des  ennemis.  Des  que  la  vic- 
tolre  parut  d^cid^e ,  le  roi ,  apres 
avoir  serr^  le  marechal  dans  ses  bras 
et  Tavoir  remerci^  dans  les  termes  les 
plus  flatteurs ,  lui  ordonna  d'aller  pren- 
dre un  repos  dont  il  avait  grand  be- 
soin.  On  ait  que  pendant  toute  Taction 
11  avait  tenu  une  oalle  dans  sa  bouche, 
pour  apaiser  la  soif  que  Th^^dropisie 
ne  lui  permettait  pas  de  satisfaire.  MaU 
gr^  ses  douleurs  puysiques ,  il  ne  voulut 
point  quitter  le  commandement,  atta- 
qua  et  prit  Ath ,  puis,  feignant  d'etablir 
s^s  quartiers  dliiver  a  Gand ,  fondit  tout 
a  coup  sur  la  capitaledes  Pays-Bas,  qui 
capitula  au  bout  de  quelques  jours. 
Mand^a  la  cour,  son  voyage  deBruxel- 
les  a  Versailles  ne  fut  qu^un  long  triom- 
phe.  Louis  XV  lui  conceda  la  jouissance 
du  cliAteau  deChambord  avecquarante 
mille  francs  de  revenu  sur  ce  domainey 
et  ne  le  laissa  retourner  a  son  quartiec 
general  qu*apr^  lui  avoir  accorde  des 
lettres  de  grande  naturalisation.  Lc  4 
mai  1746,  le  roi  arriva  k  Bruxelles,  et 
le  marechal  ouvrit  aussitotlacampagne. 
Son  plan  ^tait  vaste  :  il  se  proposait 
de  rejeter  Tennemi  sur  la  rive  droite 
de  la  Meuse ,  pays  sterile  oil  le  d^aut  de 
vivres  devait  Teloigner  de  Namur.  De 
savantes  manoeuvres  au*il  executa  cu- 
rent  tout  Teffet  desire.  R6trogradant 
toujours  h  Tapproche  des  Franqais ,  les 
allies  r6solurent  enfin  de  les  attendre  a 
Raucoux.  Maurice  accepta  la  bataille 
le  11  octobre,  et  remporta  une  victoire 
complete.  Louis  XV ,  pour  recompense , 
le  nomma  marechal-general  de  ses  ar- 
mees ,  dignity  dont  Turenne  seul  avait 
encore  joui.  En  1747,  Maurice,  tandis 

Sue  son  aile  gauche  envahlssait  la  Flan- 
re  hollandaise,  entreprit  la  conqudte 
de  Maestricht ,  place  sous  le  canon  de 
laquelle  Tennemi  etait  retranch^  depuis 
Tautomne  precedent.  Une  nouvelie  ba- 
taille devenait  inevitable;  elle  eutlieu  lc  2 
juillet  h  Laufeld,  et  le  marechal  de  Saxe 
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de  la  France,  ils  deniand^reiit  la  paU 
qu'Ws  refusaient  naguere;  roais  le  raa- 
r^al,  persuade  que  de  noureaux  suc- 
<^s  hdteraient  les  n^ociationa,  le  mit 
en  mesured'assi^er  Maestricht,  qui  ca- 
pitula  dans  le  courant  d'avril  1T48.  La 
signature  du  traite  d'Aix-la- Chapel  le  lul 
purinit  enSii  le  repos. 

DAsireux  de  connaltra  penonnelle- 
meot  ie  rol  do  Prusse,  il  entreprit  en 
1749  le  voyage  de  Berlin,  et  re^ut  de 
FrM^rie  I'accueil  le  plus  flatteur,;  aprti 
quoi ,  il  relourua  vivre  paisiblement  h 
Chambord.  Le  roi  I'avait  autoriB*  a  y  faire 
veuir  un  regiment  de  liulans  nu'il  avail 
crW  en  1741 ,  et  cetlelroupe  y  etait  assu- 
Jettie  au  service  comme  dans  uoe  place 
de  guerre.  Six  canons  et  seize  drapeaui 
enleves  am  enneniis  par  le  mar^lial 
ornaient  la  cour  et  le  vestibule  du  chj^ 
teau.  11  y  partageait  ses  jours  entre 
des  manceuvres , Ta  musique,  la  chasse 
et  les  essais  de  m^nique.  Sa  sant£  s'6- 
tait  bien  retablie,  et  tout  semblait  lui 
proinettre  la  duree  de  cette  doune  exis- 
tence, lorsqu'une  fiivreputride  I'eEleva, 
le  30  iiovenibre  ITSO.  Le  rot  Louis  XV 
se  montra  vivrment  toucbe  de  sa  mort , 
et  la  reine  Marie  Leczinska  passe  pour 
avoir  dit  qu'il  *lflit  Iriste  qu'on  ne 
ptlt  chanter  un  deprqfondis  pour  un 
h^ros  qui  avait  fait  chanter'  tant  de 
Te  Deunt.  En  effet ,  le  mar6chal  de  Saxe 
professait  le  culte  tutherien,  tit  oe  fiit 
la  seule  raison  qui  empScha  de  placer  sa 
depouitic  ASaint-Denis  h  cot£  de  oelle  de 
Turenne.  Louis  XV  la  fit  dii  moins 
transporter  avec  pompe  h  Strasbourg, 
dans  le  temple  de  Saint-Thomas ,  oil  elle 
repose  sous  un  magnifique  mausol^e, 
cliefd'ceuvre  de  Pigalle.  C'est  la  ,  c'est 
sur  ce  monument,  quiexiste  encore,  que 
des  grenadiers  fraui^is,  partant  pour 
rarinte ,  allerent  un  jour  aiguiscr  leurs 

S\XB  (Relations  de  la  France  avec  la). 
On  3  dit  au  mot  CHAKi-EitAGiVB ,  et  Ton 
dira  a  I'article  Sailors  (Guerre  avec 
les)  quels  ont  ^telespremiers  rapports  de 
la  France  avec  les  lubitants  de  la  Saxe ; 
nous  n'y  reviendrons  done  pas  ici;  ce 
q^uiva  nousoccuper,  ce  sunt  tes  rela> 
tions  que  la  France  a  eues  avec  la  Saxe 
posterieuretneDt,  et  surtout  ^  partir  de  la 
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guerre  de  treate  aoi.  A  cetta  tpoqutit 

entra  dans  tapollb'que  de  ta  Francedctt 

foire  de  la  Saxe  un  puissant  aaiiliaiit 

coutre  TF-mpIre.  I.a  Saxe  etail  alort  m 

puissance  pr^pond^ranteicauseihriiii' 

tiative  qu'elle  avail  prise  dam  le  Duuit' 

ment  de  la  r^farine  relijpeose  qui  iM 

opirie  en  Allemaa 

elle  de  grands  intei 

cherchait  partout  di 

son  d'Autriche,  avi 

Adolpheiporterlaf 

etcelui-ci  avail,  iis< 

Georges  I",  61ecteu 

lui.  Jean-Georgai 

bord  aux  proposiiio 

phe;ll  voulait  £tre< 

arm^  entre  les  puisi 

llconvoiiua^cet  ef 

semb  Irenes  princes  I 

et,  malgr£  les  vives 

nttz,  ambassadeur  i 

etdubarondeChari 

France,  il  refusa  ab 

partalaliguequise 

pi  re,  dtsirantconsei 

tralit^.  Cattecondu 

car,  apr^s  la  priS,e  < 

se  jela  sur  la  Saifl, 

sang.  Alors  Jean-C 

trailer  avec  le  roi 

tions  que  celui-ci 

mais  if  apporta  da 

tralt6  sa  mauvaise 

ne  ful  que  lorsqu'il 

par  Wallenstein,  qi 

Adotphe  de  venir  j 

de  Suede  accourut 

taillede  Lutzeneti 

vembrel633).Mais 

dois  cbangea  la  fao 

Georges,  ne  voulau 

Ire  direction  que  I; 

Frotestante,  fit  d^l 
Autricbe(  30  mai 
vante,  il  joignit  se 
I'empereur  pour  ■ 
mais  ceux-ci  le  bal 
prises ,  ravag^rent 
et  it  fut  une  seconi 
dure  la  paii  avei 
Georges  It,  sou  su 
comme  lui,  partisa 
soutint  dans  ses  gi 
ce.  En  1 674,  il  envoya  i  toa  s«»""  " 
corps  de  six  mille  liommes  poW 
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battre  snr  le  Alrin.  JeaihGeorges  III  lui- 
vit  la  politique  de  Jean-Georges  II ;  U 
Tint,  en  1688,  afec  quatorze  milie  bom- 
mes,  an  secours  de  1  empereur  Leopold, 
servitsnr  le  Rhin  en  1689, 1680  et  1691, 
et  16gua  son  antipathie  pour  la  France  a 
SOD  fiis  Jean-GeorgesI  V,qui  servit  comme 
lui  dans  les  armees  de  TEmpire.  Fre- 
deric-A  uguste  I*',  quisueoMaasonfrere 
Jean-Georges  IV,  eut  beaucoup  plus  de 
rapports  avec  la  France  que  n*en  avaieni 
eu  ses  pr6d6cesseurs.  En  1697,  il  con- 
courut  aree  le  prince  de  Conti  pour  la 
couronne  de  Pologne,  et  Feniporta  sur 
son  rival.  Ghass^  de  ses  nouveaux  £tat8 
par  Charles  XII,  il  les  reeouvra  9^rhB  la 
bataille  de  Pukafa,envoyaun  oorpsd*ar- 
mee  au  secours  de  Tempereur  dans  les 
Pnvs-Bas,  et  fit  en  penonne  la  campa- 
gnede  1708  centre  la  France.  Lorsqu'ii 
itiourut,  Fr6dMc  -  Guillaume  II,  son 
fils,  Toulutlui  8uec6der  sur  le  trdne 
de  Potocne,  comme  il  lui  avait  flooe^d^ 
dans  rdectorat  de  6axe  :  H  se  trouva 
alors  en  lutte  avec  la  France,  qui  sou- 
tenait  Stanislas  Leeszinski.  Fr6d6ric- 
Guillaume  parvint  n^anmoins,  par  sea 
intrieues  et  par  Tappui  que  lui  pr^  la 
Russia ,  k  se  faire  ^re  d*une  tnaoi^rt 
fort  irreguliere,  il  est  vrai ,  rot  de  Po(offn6 
(5  octoSre  1788)  sons  le  nom  d* Au- 
gusta III ;  mats  oet  ^vtoement  oocamoti- 
na  uoe  guerre  presqoe  g^nerale;  elle  se 
termioa  par  Fabdication  de  Stanislas  (IT 
Janvier  17M).  La  paix  qui  fut  alora 
eonclue,  semblait  devoir  durer  qaelque 
temps;  mais  la  mort  de  Ghanes  ¥!» 
empereur  d' Autriche,  prodnisil  une  nou- 
velte  conflagration  gen^ale.  Fr6d6ric> 
Auguste  avafft  ^ow  la  fllle  atoto  da 
Joseph  l«r;h  oe  titre  il  pr^^endaft  A  Tern- 
pire;  il  s'aiHa  avtcia  Franoe  et  laBa* 
\iere  en  1741,  el  eiivoya  vingt  millo 
Saxons  a  I'arm^  qui  envatiit  la  Boh^me. 
.^lais  eette  alliance  avec  la  Franoe  ne  fut 
pas  de  longiM  dur^ ;  Fr^^ric- Auguste 
traita  secf^teoient  avec  Marie-Th^rte, 
«t  se  d^tacha  de  la  Hgne.  Lorsque  en 
1747  le  dauphta  de  France  ^usa  la 
title  de  Frederic- Augusta  qui  rut  into 
de  Louis  XVI,  de  Louis  XVIll  et  de 
Gharles  X ,  jl  feiist  aoheter  la  neutrality 
de  reieoteur-roi  par  one  sommede  six 
ntitliona. 

Fr^r<c-Aug4iste  III,  petit-fils  de  Fr6- 
d^c-Augnate,  eomprttparfaitementque 


h  Saxe  ne  pouvait  iouer  un  role  impor- 
tant dans  lesdestineesdeTEurope;  aussi 
i'appHqua-t-il  k  r^parer  les  d^astres  que 
ses  prMeceaseurs  avaient  appelea  sur  ce 
^ySf  et  ae  tint-il  ^oign^  des  intrigues 
descourstoanjg^res.  Lorsqu'en  1791  les 
rois  et  les  princes  de  TEurope  eurent 
choisi  son  endteau  de  Pilnlte  pour  y  te- 
Bir  la  c6l^bre  confi^reoce  de  ce  nora, 
II  ne  voulut  prendre  auemw  part  a  cea 
d6lib6ration8,  et  se  contenta  de  fournir 
de  Targent  a  ses  cousins  lescomteBd*Ar- 
tois  et  de  Provence;  cependant,  plus 
tard  (1798),  quand  rAilemagne  eut  d^ 
dar^  la  guerre  k  la  r^publique,  il  ftit  foi> 
o6,  comme  prince  de  rCmpire,  de  four- 
nir un  contingent  de  six  mille  honMnea 
qui  devaient  marcher  contreles  Franks; 
mais  il  ne  prit  aucune  autre  part  aux 
^v^nements  aui  agit^rent  alors  I  Europe. 
Alli^  de  FrM^ric-Guiilaume,  ii  accorda 
le  libre  passage  sur  ses  £tats  aux  trou- 
pes de  ce  prince  et  fit  garder  les  dtf  1^ 
de  la  Saale  et  de  la  Mulde  (1806).  II  antra 
ensuite  dans  ia  confi^d^ation  form^ 
sousie  protectorat  de  la  Prusse;  et  vingt- 
deax  miileSaxons,  ayantpour  general  le 
prince  de  Hohenlohe,  combattirent  en 
Thuringe  Juaqu'ii  la  bataille  d'l^oa.  Dans 
eette  memorable  journ^e,  six  mille  d'en* 
tre  eux  ayant  6te  faits  prisonniers,  Na- 
pol^n  se  fit  printer  les  officiers ,  leur 
fit  eomprendre  qu*il  convenate  que  la 
Saxe  ae  s^parAt  de  la  Prusse,  et  les  ren- 
voya  cfaez  eux  sans  rancon.  Des  n^gocia- 
tions  furent  alors  entam^s ;  Napoleon 
consentit  a  ce  que  T^lecteur  demeurAt 
neutre ,  et  quelque  temps  aprte ,  par  le 
traits  de  Posen  ( 11  d^oembre  1806 ) ,  il 
assura  eon  independence  et  Tint^rit^ 
de  son  territoire  en  lui  donnant  le  titre 
de  roi  et  en  le  faisant  entrer  en  eette 
quality  dans  ia  conf6d^ration  du  Rhin. 

A  la  paix  de  Tilsitt.  leroyaume  de  Saxe 
s'augmenta  du  cerde  de  Cotbus  et  du 
ducbede  Varsovie ;  et  apr^s  la  bataille  de 
Wa^ram,  oui  dix-huit  miHe  Saxons  com- 
battirent sous  les  ordres  de  Bernadotte , 
on  lui  adjoignit  la  ville  de  Gracovie  et  la 
GaUicie  occidentale.  Cette  6poque  est 
eelle  oin  les  relations  de  la  Saxe  et  de  la 
Franoe  fnrent  le  plus  intimes.  Napolton 
et  Marie-Louise  s^iourntont  quelque 
temps  dans  la  capitale  de  la  Saxe,  en  mai 
1812,  ety  recurent  les  hommages  des  son* 
verains  de  TEurope.  G*<§tait  au  moment 
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ourempereursedisposait^partirpourla 
campagoe  de  Russie ;  le  roi  de  Saxe  avait 
alors  ^usles  drapeaux  francais  enviroa 
soixante  mille  bommes.  Peadant  cette 
campagne  les  Saxons  combattireat  sous 
les  ordres  desg^n^raux  Reynier  et  Lecoq ; 
ils  partag^rent  tes  re?ers  de  ootre  arm^e , 
y  p^rlreot  presque  tous ,  et  ne  rentr^- 
rent  dans  leur  patrie  qa'au  nombre  de 
neuf  mille  bommes  (fevrier  1813).  lis 
se  separerent  alors  de  notre  arm^e.  Les 
Francais  occupaient  encore  une  partie 
de  la  Saxe  lorsque ,  sur  la  nou?elie  que 
les  Prussiens  et  les  Russes  s'avan^aient, 
Frederic- Auguste  quitta  Dresde  avec  sa 
familie  et  sa  garde ,  et  se  retira  a  Prague , 
d*oii  il  entama  des  n^ociations  avec  la 
cour  de  Yienne ,  puis  avec  la  Prusse  et 
la  Russie.  Apr^s  la  bataille  de  Lutzen ,  le 
g^n^ral  Thielman  refusant  d*ouvrir  les 
portes  de  Torgau  au  corps  du  mar^chal 
Ney,  Napoleon  mit  Frederic- Auguste  en 
demeure  de  se  prononcer.  Apr&  quel- 
que  b^itation ,  celui-ci  declara  qu'il  n*a- 
bandonnait  pas  les  inter6ts  de  la  France; 
Torgau  ouvrit  ses  portes  aux  Francais , 
et  les  Saxons  furent  remis  sous  le  com- 
mandement  du  g6n^ral  Reynier.  Le  12 
mai,  Frederic- Auguste  fit  sa  rentr^e  so- 
lennelle  dans  Dresde  avec  Napoleon, 
qui  Faccom^agna  h  cheval  jusqu'ili  son 
palais.  DepuiSy  il  fut  fiddle  dt  son  puis- 
sant et  malheureux  alli6,  et  il  Faccom- 
pa^na  dans  ses  deroidres  campagnes  :  il 
etait  avec  lui  lorsqu'^  la  bataille  de 
Leipzig  les  Saxons  qui  combattaient 
dans  rarm6e francaise  firent  defection, 
et  apres  avoir  cede  leur  position  avan- 
tageuse^  Bernadotte,  qui  comraandait 
un  corps  ennemi,  toum^rent  leurs 
quarante  pi^es  de  canon  centre  nos 
troupes.  Maiscette  Idcbe  et  odieuse  con- 
duite  ne  leur  profita  point ;  car ,  apr^s 
la  retraite  de  rarm6e  francaise,  la  Saxe 
devint  le  tb6dtre  de  tous  les  excds  des 
allies,  et  fut  mise  sous  le  commande- 
ment  du  prince  Repnin,  qui  la  pressura 
autant  qu*elle  pouvait  T^tre.  Quant  k 
FrMeric-Auguste«  il  fut  d^lar6  prison- 
nier  des  puissances  alli^es,  risqua  de  per- 
dre  h  jamais  son  royaume ,  et  n'y  rentra 
quele  7juin  1615.  Aussitdt  il  fut  forc6de 
lever  des  troupes,  et  la  Saxe,  qui  avait  6t^ 
constd^rablement  demenibr^e  auprofit  de 
la  Prusse ,  n'en  dQt  pas  moins  fournir 
seize  mille  bommes,  qur,  sous  les  ordres 


du  prince  de  Saxe-Gobourg  et  du  g^oeral 
Lecoq,  marcbaient  centre  I^apoleon, 
lorsque  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Wa- 
terloo atri  va  jusqu'a  eux.  N^omoinsciaq 
mille  Saxons  resterent  en  Franeecomme 
faisant  partie  du  corps  d*observatioQ;et 
la  Saxe  re^ut  sur  Tindemnit^  payee  am 
alli^,  une  somme  de  6,804,746  fr.  D^ 
puis  cette  ^poque,  les  relations  deia 
France  avec  ce  pays  ont  ^t^  tout  ami- 
cales. 

Campagnede  Saoee.  La  grande  armec, 
qui,  en  jum  1812,  lorsque rempereuria 
poussait contre  la  Russie,  s^eleraita 
trois  cent  soixante-quinze  miHe  m- 
battants,  ne  comptait  plus  en  janvift 
1813  que  onze  mille  et  quelques  ceflts 
bommes,  capables  d'un  service  actif, 
debris  infortun6s  qui  gagnaient  p^uibie- 
ment  Posen.  Onze  mille  et  quelques  c^nts 
bommes,  c*^tait  l^,  deduction  taite  (lea- 
viron  cinquante  mille  aixxiliairesqui « 
pr^paraient  k  deserter  nos  drapeaai  rt 
de  pareii  nombre  d*invalides  distribuffi 
comme  garnisoos  dans  les  pboss^^ 
Yistule ,  tout  ce  qui  avait  echappe  aux 
d^sastresde  la  retraite  deMoscou.  Quant 
au  materiel  immense  qui  avait  sui>ii>^* 

E Edition,  il  6tait  completementdelrtiit. 
iCS  fusils  m^mes  manquaient. 
DepuHS  le  5  d6cembre,  ^poqueilaquell« 
Fempereur  ^tait  parti  pour  Paris,  a&i 
d*y  r^unir  les  Elements  d'une  noo* 
velle  campagne,  Murat^tait  iavestidD 
commandement  en  cbef.  Lorsque,  P^- 
venu  k  Posen,  Murat  vlt  tous  les  cMfs 
k  pen  pres  vides,  il  jugea  la  cause  de  fcsh 
pereur  perdue,  etarandonna  hoot^Q^ 
ment  le  quartier  g6n6ral  pour  courirst 
cramponner  a  son  trone  de  Naples  ^^ 
g^nele  remplaca;  Eugene  depioya  »>^ 
le-champ  le  zete  le  plus  louable  pou^ 
reorganiser  sa  faible  bande.  Arretes  s-i' 
la  Passarge  et  sur  le  Buy ,  RutusotVt  scj 
lieutenants,  qui  eux  aussi  av^eat  b^^'' 
coup  souffert,  et  k  qui  il  nc  restart  qu* 
cinquante  mille  soldats  en  premiere hS0^i 
semblaient  devoir  lui  laisser  quelqa^ 
semaines  de  r^pit.  Avant  la  fio  au  moj^ 
Eugene  se  fut  procure  des  armes,  des 
munitions ,  de  FartiUerie,  des  cbcwoi 
de  train ;  il  n*avait  pas  enc<ye  accro  s» 
effecttf,  mais  de  toutes  par&  arrivaiem 
les  renforts.  L'arm^e  d'Espagnc  envora'* 
sa  vieille  cavalerie;  plusiears  di"SM>n^- 
stationndes  dans  les  provinees  lilyn'^* 
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nes,  s'achemiDaient  par  le  Tyrol ;  enfin , 
lesenal  decretait  la  le?ee  de  deux  cent 
cinquante  mille  conscrits  et  la  mobilisa- 
lion  de  cent  mille  gardes  nationaux, 
Ainsiquelques  jours  encore,  et  des  for<* 
ces  considerables  raffermissaient  Eugene 
sur  la  Vistale....  H6las!  la  trahison  vint 
tout  a  coup  permettre  k  Kutusof  de 
contiiiuer  roffensive. 

Vingt  niilie  Prussiens ,  sous  York  et 
Bulow,  treote  mille  Autrichiens,  sous 
Scbwartzenberg,  avaient  accompagn^ 
nos  aigles  en  Russie.  Dej^,  le  30  decem- 
bre,  York  et  plus  de  la  moitie  des  trou- 
pes prussiennes  ^talent  passes  a  Ten- 
nemi.  Le6  f^vrier,  Bulow  et  les  autres 
ousTirent  leurs  rangs  h  Wittgenstein, 
qui  alia  francbir  la  Vistule  au-dessus  de 
Dantzig.  Le  m^me  iour,  rappele  par 
i'.Autriche  qui  se  declarait  neutre, 
Schwartzenberg,  en  se  retirant  avec  ses 
trente  mille  hommes,  livra  Varsovie  a 
Blucher.  Lesdeux  lieutenants  de  Kutusof 
deborderentators  les  flancs  d*£ugene ,  et 
lecontraignirent  a  se  replier  sur  TOder. 
Eo  vain  Eugene  trouva-t-il  a  Francfort 
uu  premier  s^cours  de  dix-huit  mille 
fantassins  et  de  mille  cavaliers  :  il 
iui  fallut ,  au  commencement  de  mars , 
se  retirer  derriere  FElbe.  Pourtant ,  s'il 
n'avait  pu  arr^ter  les  Russes,  il  avait  ra- 
lenii  leur  marche  victorieuse.  Prte  d'un 
mois  s'etaitecoul6  depuis  la  reprise  des 
operations ,  et  Tempereur  avait  su  mettre 
le  temps  a  proGt.  La  graade  arm^e  res- 
suscitait.  Trois  de  ses  corps  achevaient 
des'organiser  sur  TElbe  quand  Eu^^ne  y 
arriya :  c'etaient  le  premier,  le  deiuieme", 
le  cinqai^aie,commandes  par  Davoust, 
par  Yietor,  l»r  Lauriston ,  et  reunissant 
quarante  mille  balonnettes.  Eugene 
nmenait  vingl-cinq  mille  hommes,  qui 
loimerentleonzieme  corps  dela  grande 
nnnee,  et  doot  Macdonald  prit  le  com- 
mandement;  il  rallia  Davoust,  Victor, 
Lauriston ,  et  bientdt  se  developpa  de 
Ihesde  k  Ma^ebourg.  En  outre ,  deux 
divisions,  detachees  sous  Carra-Saint- 
^r  et  Joseph  Morand,  occupaient, 
I'une  Hambourg,  Tautre  la  Pomeranie ; 
toot  r  Elbe  6tait  done  defendu,  et  nous 
^'aTJoQsevacudni  les  places  de  TOder  ni 
ceilesde  la  Vistule.  Une premiere  victoire 
pouvait  nous  reporter  au  cceur  de  la 
Pologne...  Mais,  sur  ces  entreCaites ,  la 
cour  de  Pnisse ,  qui  ne  Tavait  encore 


os^,approuvasolennelIementlaconduite 
d*York  et  de  Bulow ;  signa  une  ^troite 
alliance  avec  la  Russie,  et  mit  pr^s  de 
cent  mille  hommes  a  la  disposition  du 
tzar.  Alors  Kutusof,  dont  les  ressources 
se  trouvaient  plus  que  doublees ,  mas- 
qua  les  places ,  et  forma  deux  arm6es 
actives,  rune  etTautrede  quatre-vingt 
mille  hommes ,  qui  pousserent  en  avant, 
conduites ,  Tune  par  Wittgenstein,  York 
et  Bulow ,  Tautre  par  Blucher  et  Win- 
zingerode.  Pendant  que  cinquante  mille 
Cosaques,  Tettenborn  a  leur  t^te,  inon- 
daient  I'Elbe  inferieur,  d^blayaient  la 
Pomeranie ,  enlevaient  Hambourg,  iso- 
laient  le  Danemark,qui  momentanement 
se  declara  neutre ,  et  frayaient  la  route 
au  contingent  su^dois  promis  par  Ber- 
nadotte ;  les  troupes  regulieres  tendirent 
aux  plaines  de  la  Saxe ;  Wittgenstein 
d^boucha  sur  Wittenberg,  et  Blucher  sur 
Dresde ,  Meinen  et  Torgau. 

Au 27  mars,  affaibli  parTelolgnement 
de  Davoust,  qui  avait  couru  se  poster  a 
Brunswick  pour  donner  la  main  a  Car- 
ra-Saint-Cyr  et  a  Morand  et  proteger  le 
Weser,  Eugene  ne  tenait  plusa  TElbe  que 
par  Ma^debourj^;  et  la  ligne  de  la  Saale, 
qu'il  lui  avait  fallu  prendre,  ^tait  forcee 
sur  plusieurs  points.  Pour  peu  que  les 
alli^  avan^assent  encore,  la  guerre 
^tait  portee  sur  le  Rhin.  Eugene  com- 
prit  renorme  gravity  de  la  situation ; 
il  lit  des  efforts  surhumains ,  se  mul- 
tiplia,  r^pondit  h  toutes  les  attaques 
par  des  demonstrations  hostiles ,  tint 
rennemi  en  respnect  pr^  d*un  mois  du- 
rant,  et  donna  ainsi  aux  principales  co- 
lonnesde  la  grande  armee  le  temnsd'ac- 
courir.  C'^tait  la  garde  imp^riaie,  c*e- 
taient  les  douzi^me,  quatrieme,  sixieine, 
et  troisi^me  corps,  c'^taient  environ 
cent  mille  hommes ,  qui  d^bouchaient 

Ear  Bemberg,  Hanau,  Eisenach  et  Wur  tz- 
ourg.  L'empereur  lui-m^me  venait  di- 
nger ces  renforts  puissants.  II  avait  quittc 
Paris  le  15  avril ,  apr^  avoir  obtenu  du 
s^nat  une  nouvelle  Iev6e  de  cent  mille 
conscrits,  et  ^tait  arrive  le  17  a  Mayence. 
Toujours  prompt  a  reconnaUre  le  dan- 
ger, illanqa,du20au26,  Ney  avecletroi- 
sieme  corps  et  la  ^arde  vers  Naumbourg 
et  Marmontet  lesixieme  versCambourg, 
Doenbourg,  Bertrand  et  le  quatrieme 
vers  lena,  Marmont  et  le  douzieme  vers 
Saalfeld.  Eugene,  desoncdte,reconquit 
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dans  les  journta  du  30  et  du  30  toul^s 
les  positions  qu'il  avail  perdues  sur  la 
Saale.  Aussitdt  Tempereur,  qui  n'avait 
gu^re  rhabitude  de  sa  r^igner  au  rdla 
Q^fensif ,  prescrivit  k  Eugdne  de  pousaar 
aur  Leipzig  lea  troupes  ^u'il  vanait  da 
battra,  a  Nef,  aui  d^ja  avaitatteint  Nauifr- 
bourg,  de  tendre  an  inline  but,  et  k  tons 
les  autres  corps  de  d^filer  le  long  de  ht 
Saale  pour  suivre  le  troisiime. 

Le  SO  avril,  k  qtiatre  lieaes  au  dela 
deNaumbourg,  pres^ue  aax  portea  de 
Weissenfels,  la  ai  vision  Souham,  qui 
^clairaitla  marcbe du  troisi^me  corps, 
rencontre  une  division  de  six  mille  one-* 
▼aux  russes.  Le  general  Souham  n*avait 
pas  de  cavalerie.  N*iniporte  :  il  forma 
»es  fantassins  en  carr6s,  repoussa  toutea 
les  charges  de  Tennemi ,  et  le  culbuta. 

Le  1"  mai ,  le  mouvement  continua. 
Souham,  enarrivant  aud^Glede  Poserra, 
par  lequel  on  passe  du  v^Uon  de  la  Saale 
dans  la  plaine  de  Leipzig,  y  trouva 
Winzingerode,  ou  des  heutenans  de  Blu* 
cher,  avec  quinze  mille  hommes  et  una 
forte  ariillerie.  MSme  tactique,  m^me 
reussite  que  la  veille.  On  enleva  le  d6fll^ 
au  nas  de  charge.  Ce  nouveau  sucelte  fut 
malheureusenent  pay6  de  la  mort  du 
mar^chal  Bessi^res ;  mais  la  route 
devenait  libra.  On  s^avan^a  k  la  suite 
de  Ney,  et  le  soir,  comme  on  attei- 
gnait  Lutzen,  petite  ville  qui  n'etait 
plus  qu'a  cinq  Jieuesde  Leipzig,  on ral I ia 
Eugene,  qui  debouchait  de  Mersbourg 
avec  les  onzi^me  et  cinquieme  corps. 
Ces  deux  corps,  toujours  commanaes 
par  Macdonald  et  Lauriston ,  devinrent 
t^te  de  colonne.  L*empereur  pla^a  son 
bivouac  pres  de  Lutzen ,  au  milieu  dea 
troupes  de  Nev  et  de  la  garde.  De  Lutzen 
a  Weissenfels,  s'echelonnerent  Mar- 
mont,  Bertrand ,  Oudinot. 

Le  2,  on  se  remit  en  marche.  Ms  neuf 
heures  du  matin  Lauriston  canonnait 
Leipzig,  et  d^ja  Ney,  Eugene,  Tempe* 
reur,  couraient  au  reu,  quand  des  otifi* 
ciersd'ordonnance  vinrent  annoncer  ((ua 
le  troisieme  corps  ^taitrudement  asaailli. 
En  eCfet,  par  une  manoeuvre  aussi  habi- 
lement  concue  que  rapidement  ex^ut^e, 
Wittgenstein  arrivait  avec  le  gros  de  sea 
forces,  et  Blucher  le  suivait.  Wittgens- 
tein, que  la  mort  de  Kutusof  venait  d*^« 
lever  au  grade  de  g^neralissime  des  al- 
lies ,  avait  compris ,  d*apres  les  affaires 


de  Weisaenfelset  Poseroa,  que  Hapolten 
dirigeait  toutea  ses  troupes  vers  Leipzig 
pour  francbir  TElster  au  pont  de  oette 
ville  et  livrer  ensuite  une  grande  ba- 
taiite ;  mais ,  ae  souciant  peu  d'eo  veoir  i 
ail  engagement  g6n6ral ,  il  arait  resota 
d'attaquer  Fempereur  de  flanc  pendant  sa 
marabe;  et,  pour  6loigaer  toute  chanee 
d'6chec,  il  avait  6ffit  k  Blucher  de  se 
rapproeher  au  plus  vite.  Wittgeosteio 
0omptait  d^boueber  aur  Lutzen  au  mo- 
ment oii  le  centra  de  rarmee  firan<^ise , 
o'est-ft-dire  le  troimme  oorps,  aurait 
Mk  d^pasa6  eette  ville,  et  n*avoir  done 
affaire  qu*aux  quatritae  et  aizidme.  Sa 
grande  superiority  nnm^ique  lui  p«r- 
mettait  d'esp^rer  la  d^faita  de  ees  ieax 
derniera  eorpa  que  viogtcinq  mille  honh 
mes  de  cavalerie  pourraient,  en  les  tour- 
nant,aeculer  sur  le  centre.  Par  U,  Tar- 
m^  franfatse  ae  trouvait  eoupee  de  la 
Saale,  et  sa  position  devenait  extreme* 
ment  critique.  Ge  plan,  nona  leri6petoas, 
ne  manquait  ni  de  hardiease  ni  d'babi- 
let^;  il  eAt  peut-^tre  rtoai  contra  teat 
autre  que  Napoleon ;  maia  le  grand  eapi- 
taine  ne  ae  laissait  su^re  prenlre  au  it- 
pourvu.  Loin  de  fuir  la  bataille  paree 
gu*e)le  lui  teitofferte  k  rimproviste,  il 
1  accepta  d*autant  plus  volootisrt,  qoe 
Wittgenstein ,  pour  s'dtre  preas^  un  peu 
trop  et  avoir  attaqu6  le  troiaieme  carps 
au  lieu  dea  quatrieme  et  aixitee,  don- 
nait  beau  jeu  contrelui.  Napol^npro* 
fita  adroitement  de  cette  faute.  Des  qa*il 
sut  que  le  troisieme  corps,  qui ,  at oas- 
nous  dit,  formait  s6n  centre,  6tait  am 
prises,  il  rangea  la  garde  derri^re,  ea  se- 
conde  ligne.  En  meme  temps,  il  envon 
k  Marmont,  k  Bertrand  et  i  OadiiMyt, 
qui  se  trouvaient  encore  du  edi^  de  Po- 
Serna,  rordred'avancer  au  paade  coarse; 
k  Macdonald  et  Lauriaton,  qui  oombat- 
taient  d^j^i  aoua  les  murs  de  Leipzif .  cv- 
lui  de  rebrousser  chemin.  11  aasrrra 
ainsi  les  coalis^  dans  una  eapioe  de 
triangle,  et  remporta la  vietoire.  Cette 
ourn^  de  Lutien  eat  une  des  pages 
ea  jplua  briltantes  de  notre  histosre  ni* 
itaire.Mon-5eulement  quatre-vingt-dnq 
millehommaaanbattirentoantaeptmiBe. 
mais  les  veterans  d*Austeriit2,d*iena,  de 
Friedland,  de  Wagram,  avaieat  presane 
tous  disparu  des  ^res,  et  oe  lurent  des 
consents  de  rann6e,  qui  presque  saas 
eavalerie,  preaquesans  canons ,  enfonee* 
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reatksplusTieillesbandesmoscofites  et 
prussienoes,  souteoues  par  vingt-cinq 
inille  cberaax  et  protegees  par  uae  ar- 
tillerie  formidable. 

hdZ^k Taube,  les  vaincus  se  retir^ 
reot  jMur  la  route  de  Dresde,  ia  seule 
qui  leorfQt  oQverte.  L'arm^  victorieuse 
M  bata  de  franehir  TElster  et  de  se  met- 
ire  a  lear  poorsuite.  Elle  passa  la  Pleiss 
le4,  la  Malde  le  6.  Les  5, 6  et  7,  Eugene, 
qui  oarrait  la  marehe,  oe  cessa  d'escar- 
moueheravec  lear  arriere-garde  et  eon- 
serva  toujours  I'avantage.  Le  8,  apres 
ufl  dernier  diOG  sous  lea  murs  de  Oresde, 
nos  troupes  reotr^rent  dans  la  capitale 
de  ia  Saxe.  Lee  Prusso-Russes  avaieat 
detruit  tous  les  ponts  de  FEIbe,  et  te- 
naieut  sur  la  rive  droite.  II  failut  trois 
jours  de  tra? ail  pour  retablir  les  ponts , 
trois  jours  d*une  eanonnade  des  plus  n- 
vei  pour  en  rendre  le  passage  praticable. 
Le  (ifiorsque  le  d^ftl^eommen^  enfin, 
les  eoaiis^  prolong^rept  feur  retraite. 

Depuis  la  bataille  de  Lutzen,  le  ca- 
l)inet  autriehien  ne  oessait  d*offrir  sa 
mediation  aux  parties  belligerantes.  Le 
roi  dePrusseet  rempereur  de  Russie  ne 
doutaient  cependant  pas  que  I'Autriehe 
ne  dilt  se  d^larer  pour  eux,  lorsqu*elle 
aurait  ea  le  temps  d*augmenter  ses  for- 
<^  el  qu*eUe  pourrait  agir  sur  un  tlie^ 
tre  d'op^tions  plus^  favorable.  II  leur 
importait  done  d'emp^cher  que  Tarro^ 
fran^ise  ne  se  pla^it  entre  eux  et  les 
Aotricbiens.  Dans  ce  but,  contraints 
qu*ils^lalent  d*8bandonner  TElbe ,  lis  se 
retir^ent  aa  del^  de  la  Spr^,  dans  un 
camp  retranch^  qui  avait  ^^  ^tabli  pr^ 
de  Bautxen.  dis  le  mois  de  f^vrier.  11  n'y 
eut  que  IGWndowiseh,  Kleist  et  Platof 
qui  restenttproTisoirementen  arrl^re. 
Miloradom^llla  avee  vingt-cinq  mille 
bommes  se  Mrter  h  Bischoffwerda ; 
Kleist  etPlatofen  OTiredt,  runhuitmille, 
i'autre  quatremille,  et  s'^tendirent  le 
long  de  i'Elster-nolr. 

L'Elbe  franebi ,  Napolton  expMia  h 
Davoust  rordre  de  se  ressalsf r  de  Ham- 
wurget  de  menaeer  Berlin ;  11  lan^  Ney 
SQT  Wittenberg  et  Victor  sur  Torgau, 
pws^occnpa dedisperser  an  plus  tite  les 
trois  corps  d^tach6s  qui  le  s^paraient  du 
gros  des  forces  russo-prussiennes.  Mac- 
aonald,  soutenu  h  droite  par  Ondioot, 
a  gauche  par  Bertrand  et  Marmont,  se 
porta  conire  Miloradowlsch;  Mortier,  k 


la  t^te  d'une  division  de  la  jeune  garde  v 
etappuy^  par  Lauriston ,  deboucha  entre 
Kleist  et  Platof.  Macdonald  et  Mortier 
attaqu^rent  le  mdme  jour  (  13  mai)^ 
et  tous  les  deuxcontraignirent  Tennemi 
k  une  proropte  retraite  vers  Bautzen, 
La  carriere  etait  done  ouverte,  et  il  ne 
tenait  qu*a  Fempereur  de  eourir  a  une 
action  g^n^rale.  Auparavant,  il  fit  une 
halte  de  quelques  jours  k  Dresde,  orga- 
nisa  les  Saxons,  qui  formerent  leseptieme 
corps  sous  leK^n^ral  Reynier,  re^ut  d'im- 
portants  renforts  de  Tinterieur  et  porta 
rarmee^ctiveacentcinquantemilleliora- 
roesetliquinzemillechevaux.  Maissiele- 
v^  que  soientces  cbiffres,les  alli^  con- 
servaient  toujours  la  superiorite  numeri* 
que,  et  Napoleon  allait  a  voir  affaire  a  cent 
soixante  mille  hommes ,  dont  trente  k 
quarante  mille  de  eavalerie,  admirable- 
mentpost6s.Le  roide  Prusseet  Tempe- 
reurde  Russie  l^taientau  quartier  gen^ 
ral.  Alexandre  avait  mdme  reclame  le 
commandement  en  chef,  et  le  double 
avanta^e  du  nombreet  de  la  position  lui 
inspirait  une  telle  conOance^  qu'il  pritr^- 
solument  Tinitiative  dans  ia  journee  du 
19.  Des  qu*onlui  signals  Tapproehe  de  no- 
tre  quatri^me  et  de  notre  cinquieme 
corps,  qui ,  Bertrand  et  Lauriston  a  leur 
t^te,s'avan(^aient  parallelement  et  ve- 
naient  s'^tablir  sur  la  Spr^e ,  il  lanca  con- 
tre  eux  York  et  Barclay,  avec  dix-huit 
mille  hommes  chaeun.  Barclay  rencontra 
Bertrand  vers  Koenigswartha ,  et  le  fit 
plier ;  mais  Lauriston,  attaqu^  pres  de 
Weissig,  culbuta  York  et  d^termina  en- 
suite  la  retraite  g^n^rale  des  Prusso- 
Russes  au  dela  de  la  riviere. 

Le  lendemain ,  ee  fut  le  tour  de  Napo- 
l^n  d*aborder  les  masses  ennemies.  Ces 
masses  formidables^taient  couvertes  de 
front  par  une  double  ligne  de  defease. 
D'abord  la  Spr^ ,  aux  rives  marecageu- 
ses,  et  la  ville  de  Bautzen,  au'on  avait 
cr^nel^ ,  palissad^e,  arm6e  de  canons; 
ensuite,  trois  mille  toises  pliis  loin,  un 
demi-cerele  de  retranchements  et  de  re- 
doutes  quicoupait  la  chauss^e  de  Wurs- 
Chen  et  qui  s*etendait  de  Preititz  k  Hocb- 
kircb.  £videmment,  pour  deposter  les 
Prusso-ruBses,  il  fallait  livrer  deux  batail- 
les-  Napoleon  en  livra  deux,  une  le  30,  une 
autre  le  21 ,  et  remporta  les  deux  c^l^bres 
victoires  inscrites  dans  nos  annales  sous 
les  noms  de  Bautzen  et  de  WurscheQ«> . 
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Les  vaiQCus  se  retir^rcot ,  mais  avee  Id 
dessein  de  se  reformer  bientdt.  line  forte 
arriere-garde  lais86e  par  eux  a  Reichem- 
bach  couvrait  la  position  de  Gorlitz, 
qu'iis  voulaient  prendre.  Oaattaqua  cette 
arriere-garde  le  22,  on  la  culbuta  apres 
une  action  fort  chaude,  oH  Duroc  re^ut 
une  blessure  mortelle,  et  Alexandre,  se 
mettant  d^s  lors  en  pleine  retraite,  indi- 
qua  le  camp  de  Scnweidnitz  a  ses  ge* 
iieraux  comme  point  de  raliiement.  Blu- 
cher  ^t  Barclay  s'y  porterent  par  Bunt- 
zlaii  et  Liegnitz;  Wittgenstein,  par 
Loewenberg  et  Jauer.  Lauriston,  Reg- 
nier,  Ney,  la  garde,  poursuivirent  les  deux 
premiers ;  Macdonald ,  Bertrand ,  Mar- 
inont,  s*attach^rent  aux  pas  du  troisi^me. 
Oudinot  tendit  h  Luckanpour  y  relever 
Victor  qui,  sans  I'attendre,  vint  Ji^bloquer 
Glogau.  Lauriston  entra  dans  Breslau , 
Macdonald  poussa  jusqu'a  Schweidnitz 
m^me.  Davoust,  surces  entrefaites,  re- 
prenait  Hambourg  et  Lubeck. 

Malheureusement  la  marche  trop  pr6- 
cipitee  de  Victor  avait  d^couvert  Leip- 
zig. Des  nu6es  de  cosaques  francbirent 
FElbe  et  parurent  menacer  les  derrieres 
de  Tarmee  fran<;aise.  L*audace  de  ces 
partisans  troubla  Napoleon.  On  le  vit 
soudain,  lui  d'ordinaire  si  prompt  i 
poursuivre  un  succ^s,  hesiter ;  on  le  vit, 
inalgr^  la  triple  victoire  qu'il  venait 
d'obtenir,  douter  dela  fortune  et  preter 
une  oreilie  favorable  aux  insidieuses  pro- 
positions que  les  souverains  allies  lui 
lirent  vers  la  findu  mois :  c*etaitde  r^unir 
un  congr^s  sous  la  mediation  de  TAutri- 
che ,  et  de  s*en  remettre  ^  la  diplomatic 
du  soin  de  concilier  tous  les  int6r6ts 
rivaux.  En  consequence ,  on  signa,  le  2 
juin,  un  armistice  qui  suspendait  les  bos- 
tilites  pour  plusde  deux  mois. 

Napoleon  ne  pouvait  commettre  une 
faute  plus  ^rave ,  toraber  dans  un  pi^ge 

t)lus  grassier.  Conclure  une  palx  ^quita- 
lie  et  solide  n'etait  en  aucune  fa^on,  a 
peine  est-il  besoin  de  le  dire,  le  but  que 
les  monarques  de  Pnisse  et  dc  Russie  se 
proposaient.  Reprendre  haleine ,  gagner 
du  temps,  appeler  des  renforts, et  combler 
les  vines  que  trois  sanglantes  defaites 
avaient  creus^sdans  leurs  cadres ;  donner 
aux  allies  qui  s'^taient  deja  rattachds  k 
leur  cause  le  loisir  d^entrer  encampagne; 
.  cberclier denouvelles alliances, etsurtout 
determiner  le  cabinet  de  Vienne  a  se  decla- 


rer enfin  en  leur  faveur;  puis,  lorsqu'iis 
se  croiraient  en  forces suiOsantes, enga- 
ger un  nouveau  duel  centre  le  coiosseii»> 
perial,  que  les  d^sastres  dela  retraite  de 
Moscou  avaient  laisse  entrevoir  la  possibh 
lited^abattre,  et  non-seulementaepouil- 
ler  la  France  des  conqu^tes  de  Tempe- 
peur  Napoleon,  mais  la  restreindreasei 
plus  anciennes  limites  :  voiiii  ce  que  la 
Prusse,  laRussie,  TAngleterre  voulaieot, 
et  ce  que  bientdt  voulurent  avec  ellesla 
Suede,  FAutriche,  toute  rAllemagoe, 
presque  toute  TEurope. 

Prague  etait  la  ville  ou  devaits'assm- 
bier  lecon^r^.  Les  pienipotenUairesd^ 
quatre  puissances  y  furent  rendas  le 
10  Juin;  ils  v  sejourn^rent  deux  mois; 
mais,  loin  deremplir  leur  mission,  ils 
ne  se  virent  mSme  pas.  Une  difBculte 
prejudicielle  arr^ta  tout.  L'Autriche  ue  se 
contentait  plus  du  r61e  de  mediatriee; 
elle  aspirait  a  celul  d*arbitre.  Lecorote 
de  Metternich ,  qu'elieavait  envoyepoar 
representant,  pretendit  que  toutesits 
negociations  devaient  se  faire  par  ecrit, 
toutes  les  propositions  lui  passer  par  les 
mains.  Les  pienipotentiairesde  Prusse  et 
de  Russie  ne  demandaient  pasmieat; 
mais  ceux  de  France  reclamereat  pe- 
remptoirement  le  droit  de  trailer  sans 
tutelle.  Les  jours,  les  semainess'ecoule- 
rent  sans  qu*on  pQt  s'enteodre  sor  ce 
point.  Arriva  le  10  aodt,  terme  delV' 
niistice,  et  la  dissolution  du  coogres 
fut  prononcee. 

Au  reste,  pendant  que  de  si  sterDes 
discussions  se  poursuivaient  a  Prague, 
on  avait  activement  travaille  dans  le$ 
deux  camps  ennemis  h  se  mettre  eo  (n^ 
sure  de  recommencer  la  guerre.  Les  sos- 
verains  de  Prusse  et  de  Russie ,  qui  n  ^* 
vaient  desire  une  tr^ve  que  pour  aviser 
aux  moyens  de  redescenare  bientdtdani 
la  lice  avec  une  superiorite  Qumerigu^ 
encore  plus  marqu^B  qu'aupari>'3<J^ 
avaient  rivalise  d'efforts  pour  attondf* 
ce  but ;  ils  avaient  impose  a  leurs  p^a* 

f>les  d'enormes  sacrifices,  et  appele  sous 
eurs  drapeaux  les  soldats  de  rAogie* 
terre ,  de  la  Su^de « du  Mekleuboui^  i  da 
Wurtemberg.  Quant  a  Napoleon,  une 
fois  edaire  sur  leurs  projets  v^iiables, 
il  n*avait  rien  neglige  non  plus  pour  s^ 
maintenir  en  etatde  continuer  vicloneu- 
sement  la  lutte ;  il  avait  reuni  toutes  y» 
ressources  de  son  Taste  empire,  et  pou- 


nit.  It  10  aoilt ,  aui  forces  des  coalJs^s, 

guelqu«  grandes  qu'elirs  fussent ,  oppo- 
wr des  forces egales.  En  outre,  Napoleon, 
dunat  rarmisUce,  s'^tait  occupi  de 
couvHr  Drcsdc  du  coU  de  la  Bohgnie, 
eidfs'ajsurer  d'un  double  passage  sur 
rElbearcnlreedecefleuTedans  la  Saxe, 
car  ]l  supposait  avec  raison  que  la  Saxe 
deiart  iJevcnir  le  Ihedtre  de  &a  defensive. 
Cncjrtiprelranche,  propre  a  recevoir 
iinerinquanlaiaede  millenonimes,  avait 
iliila\i]i  presde  Pima,  ets'appuyait, 
igaucbe,  sur  Dresde  donl  les  fortifica- 
iMDsavaienteUrepartoetaugmentees; 
idroiic,  sur  le  fort  de  Kceni};stein ,  oil 
JDpontcouven  sur  tes  deux  rives  assu- 
niila  wminuDicatioo  de  I'uoe  h  ['autre, 
Uif[rreatH  places,  tellesque  Uambourg, 
Krfiirl.Wurtzbourg,  avaient  aussi  £t^ 
U'ses  sur  uo  bon  pied  de  defease. 
Vaicj  queiies  ^taAnt ,  au  jour  de  I'ex* 
iralion  de  rarmistice,  les  positions 
Kp^clites  desarui^  enneniies  et  des 
rwiees  franpises  : 

Ca  corps  detrenlemilleRusses.Prus- 
em.Suedois  et  Meckleubourgeois aux 
rdres  du  general  russe  Walmoden,  se 
Duuit  sur  le  bas  Eli  be  en  face  de  Uam- 
^u^'Bemadotte,  prince  royal  de  Sue- 
-iCt-mafedial  de  France,  csmmandait 
wslfs  environs  de  Berlin  une  armSe 
>'centdi:imillehommes,  ditearmeedu 
ord,  etcomposee  de  troupes  russes, 
H'doiseset  prussiennes.  La  grande  ar- 
'i*pfusso-russe,  forte  de  cent  quatre 
ille  hoDimes  et  ie  trente-cing  mille 
)«vau.\,  et  toujours  commandee  par 
:'tigensieinetBlocher,  cantonnaii  ea 
ilcsie,  enlre  Schweidnitz  et  I'Oder. 
■luin.  uoe  nouvelle  armee  russe  de 
ntante  nuQe  eombattanU  s'ortcanisait 
}  Cotogneipulnsoins  du  general  Be- 
ingsen. 

Pour  Napoleoa.  il  avail  soixante-dix 
die  homoKseQ premiere  ligne,sur  la 
Jlzbach;  il  en  avail  cinquante-cinq 
ue  en  deuiieme  ligne,  sur  le  Bober; 
aire-viKgl-un  mitle  en  troisieme  ligne, 
r  la  Ifeiss ;  cent  quarante-trois  mille 
i.quatrienw  ligne , sur  I'Elbe;  enBn ,  il 
"<  une  reserve  de  trente  mille  hom- 
«.  ecbelonneede  I'Elbe  au  Rhio. 
■■ii  oa  additionoe  les  chiffres  qui  pre- 
deni,  on  Terra  que  I'effectif  total  des 
arises  ieievait  h  trois  cent  quatre- vingt 
lie  fiommes;  celai  de  Napoleon, li 
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trois  cent  soixante-dii-neuf  mille.  C 
peut  done  dire  qu'il  y  avait  ^galilc. 

L'Autriche  vlnt  tout  A  coup  detrui 
cet6]uilibre.L'AutriclieavaitenBohSn 
une  armte  decent  trente  mille  bomiiie 
Ellesed^lara  lel2aoilt  contrelaFrai 
ce,  et  versa  cette  puissante  armee  dai 
les  rangs  de  la  coalition,  qui  compi 
dds  lors  cinq  cent  dix  mille  combattanl 

La  preponderance  du  nombre  n'eta 
pas  encore  I'avanCage  le  plus  importai 
que  I'AutEiche,  en  se  departant  de 
neutrality ,  donnait  h  la  coalition ;  mai 
outre  que  la  balance  proportionnel 
etait  rompueentre  les  parties  belligerai 
tes ,  la  ligne  d'op6rat ions  de  Tarm^e  frai 
caise  se  trouva it  compromise.  Tantqi 
PAutrlche  itait  rest^  neutre,  cette  i 
gne ,  qui  s'etendait  de  Dresde  a  Leignit; 
avait  eu  ses  deux  ailes  couvertes  par  I* 
forteresses  de  I'EIhe  et  de  I'Oder.  Gl( 
gau  nous  assurait  le  passage  de  I'Odei 
au  conlraire,  Tennemi,  pour  rallier  k 
troupes  qu'il  avait  sur  TElbe,  ^laitoblig 
de  livrer  une  balaille  ou  de  d^rire  u 
long  circuit  parKalisch  et  Posen.La  dt 
claration  de  guerre  de  I'Autricbe  nou 
enlevait  tousces  avanta^es,  et  mainte 
nant  noire  ligne  d'operation  «tait  mem 
e6e,  non-seulement  a  Dresde,  mais  e 
arriere  m^me  de  cette  ville. 

L'arra^e  autrichienne,  surtout,  n'a 
vail  qu'un  pas  h  faire,  que  les  montagnt 
de  la  Bohfme  k  franchir ,  pour  prendr 
h  revers  la  base  de  nos  mouvements  e 
inqui^ternos  communications.  Le  pre 
mier  soin  de  Napoleon  devait  done  ^tr 
de  meltre  hors  de  combat  Schwarlzen 
berg,  tandis  qu'on  tiendrait  en  ^che 
I'arui^  de  Silesie  et  I'armee  du  Nord 
Dans  ce  but,  il  donna  cent  sept  mill 
hommes  ii  Ney,  en  lui  enjoignant  d 
saisir  Breslau,  que  rarmistice  avait  neu 
tralise,  et  de  contenir  Wittgenstein  ( 
Blucher  au  dela  de  I'Oder ;  il  en  donn 
soixante-huit  mille  a  Oudinot,  et  I 
chargea  de  pousser  sur  Berlin ,  que  Da 
voust  et  Gerard,  post^,  I'un^  Hambour 
avec  cinquante  mille  hommes,  I'autre: 
Magdebourg  avec  dix  mille,  devaienl  at 
taquer  en  m^me  temps ;  il  conRa  h  Gou 
vionSainl-Cyr  et  aux  vinet  mille  brave 
du  quatorzi^mecorps  la  defense  du  cam 
de  Pirna ;  puis,  le  15  aoflt,  11  sortil  d 
Dresde  avec  sa  garde ,  et  se  disposa 
fondre  en  Bohfime  par  Loebau  et  Zittai 
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■*eocmtviBgtinilleoomlnttaDts.  Quoi- 
qm  rarmUlice  expirit  le  19,  tes  hostili- 
Ua  ae  pouvaientdtre  reprises  que  le  16; 
mail  telle ^tait  la  bonne  foi  des  a!li^, 
que  Blueher,  des  le  14,  ■'em[)arait  de 
Breslau.  Quanta Wiltgenitein,  il  sVtait, 
le  10m4ine,wpBridesODCollegue,pour 
slier  aveo  Boixame  milte  hommes  se  Je- 
ter dans  les  rangs  de  Schwartzenberg. 

fjapolton  £Uit  le  IS  k  Gorljtz ,  et  ne 
tedoutaitderieo.  Le  19,  sur  un  va^ue 
■ouTCoadufnouvementde  Wittgenstein, 
■I  resolut  a  tout  haaard  de  pousser  une 
forte  reeonnai stance ,  et  s'il  etait  encore 
tempi,  de  le  placer  entre  les  Prusso- 
HusMi  et  lei  Autrichiens.  11  lan^a  dotic 
Victor  sur  GeofKentlial,  Vandamme  lur 
Beicbenberg, et  Pooiatowski  surGabel; 
mail,  au  lieu  derompre  parte  flaaclescQ- 
IontteapruuO'ruasei,ilne  rencontra  que 
la  division  autrichienne  de  Bubna,  qui  se 
retire  prAciuitamm  ntdevantlui.ctilen 
eonclutqueWittgetisteinavaitd^jaop6r£ 
•a  lunotion  avee  Schwartzenberg.  Une 
telle  concentration  de  forces  annon^it 
de  la  part  des  louverains  allies ,  qui 
touB  les  trois  ^aient  r^unls  ^  Prague, 
le  dessein  de  se  porter  eur  Dresde  et  de 
menacer  les  communicatloni  directes  de 
I'arm^fratt^iseaveoleRhmiinaisceite 
operation  exigpiit  une  promptitude  que 
Napoleon  ne  Kupposait  pas  a  ses  enne- 
misi  aussi ,  avant  de  retourner  vers  la 
capitalede  la  Saxe  pour  dejouer  leur  pro- 
Jet,  il  crut  avoir  te  temps  de  marcher  i 
BlucheFj  de  la  replier,  de  I'aneantir 
mtme,Bi  ce  g^^ral  6tait  assez  t^meraire 
pour  accepter  le  combat.  En  conse- 
quence ,  il  prescrivit  a  Vandamme  de  se 
npprocher  de  I'Elbe,  a  Victor  de  I'al- 
tanare  h  Zittau ,  a  Poniatowski  de  rester 
i  Gabel  pour  observer  Bubna,  et  il  porta, 
le  ao,  surLcebau,  la  gardeetle  corps  de 
cavaleriedu  general  Latour-Maubourg, 
et,  Ie31,arrivade  sapersooneat-owem- 
ber«. 

il  apprit  \k  gueBlucbernon-seuIement 
£tsit  iiiattre  de  Breslau ,  mail  avail  re- 
foul^  sur  le  Sober  tous  les  corps  de  Ney ; 
et  il  voulut  lejourm^merepreadre  I'of- 
feQsive.  Blucher  seotit  aussit^l  la  pr6- 
■encede  Tem^reur,  et  parut,  loin  de 
chercher  k  lui  tenirute,  uevouloirque 

Sgner  du  temps.  A  peine  y  reussit-il. 
»  le  S3,  il  etait  replie  derri^e  l> 
Eatzbach,  et,  le  soir,  Napoleon,  ^ul 
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KQtait  la  njcessit^  de  seeoorir  Dnsdt, 
crut  qu'il  pourrait  sans  inconTcniai 
faire ritroerader  sa  garde Ters  GorKti, 
ainsi  que  les  corps  de  Marmonl  a  it 
Latour-Maubourg.  Le  11,  on  ti^lio 
Golber^  a  Blucher,  qui  prolangea  u  r^ 
traite  jusqu'd  Janer.  Alort,  ptrsuili 
qu'il  n'osaite 
s^D^ral ,  et  sal 
3  rentrer  dans 
rempereurnt 
mime  vers  Dn 
le  remplaca  [ 
troisiime  corp 
le  comraandei 
tait  aur  le  Bobi 
tre  le  troisitaii 
onzieme,  et  df 
Sebastian! ,    ei 
mi  lie  hommes. 
Le  ai,  Macd 
Blucher,  qui  e 
attaqu^  ce  jour 
des  Frangais  i 
pour  Dresde  p 
ael'armiedeB 
rement  dd  emi 
forces  avec  lui 
convenua  que 
CO nd aire!    n'a 

mais  qu'elles 
des  qu'il  ii'y  si 
termina  doncii 
fit  et  I'anaiblts 
(aise  et  T^loigi 
concentra,  le  : 
Katzbachetde 
le  lendemain  b 
St  ^prouver  un 
sembtait  eonji 

Bendantl'actioi 
a  les  rivi^s, 
rompirent  lea 
d 'autre  retraiti 
Buntzlau.  NoE' 
male  la  divisio 
le  cinqui^me , 

Eassage  k  Kirs 
attre  sur  Lou 
entouree  parl'i 
roiques  eiTorts 

lesarmes.  Ces  unaumncisn  — -- 
du  champ  debataille  afiNib^rfot  )l>^ 
donald  de  vins^cl^l]  a  vingl-sii  ^ 
hommes;  lessoiiantemillequ  il  comp 
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quelelKpteobrederriere  le  Lob^ne^  pas de  charge  reteutil.Us  lutailloiis 

WasHf.  la  garde  et  du  quatorzienie  corps  i 

Tanduque  eet  ^v^aenieats  se  pat-  lancent,  frappent  d'effroi  I'eDnemi 

taieni  h  Sil^,  la  principale  arm^  oioraeQt  oil  t(  se  croit  vainqueur,  ei 

lies  ailiej,  ttlia  qui  I'ritait  reuoie  aulour  refoul^nt  dans  lea  positions  ou  il  vii 

de  Prague,  et  dont   Schwa rtzenberg  de  se  former. 

ami  lecomaundeaient.  franchi£sait,  la  Sur  eea  entrefaites ,  Vandanime,  < 

Uaoilt,lesDMDta|;nesderErz-Gebirge,  Ute  dn  l" corps, d^boucliaitdelvceni 

etdtboiiebaitenSaxe.leas,  par  Gott-  teiii  et  repreuait  le  camp  de    Pir 

leDbe,Allenberg,Sardaet  Harienberg.  Vers  la  nuit,  Victor,  Mannoot,  Kell 

Nous  n'avioQS  lur  la  rife  sauche  de  mann  Uls,  rejoignireut  Tempereur, 

I'pbi  que  le  corps  du  marMlial  Gou-  portereatsei  forces  k  cent  mille  coinl 

lion-Saint-Cyr ,  qui  gardait  le  camp  de  taiits. 

I'inu.  Le  14,  i  Vapproche  des  masses  Sciiwartzenberg.quiavaiteDcorei 

ennonies ,  le  marfebal ,  voyant  bientdt  superioriti  numerique  de  soixante- 

lefortde  Kimifjsteia  masqu^,  et  ne  mllleliommessehasardale27,roalgr£i 

toulantpasiffaiblirinutilemeatle  corps  ^hec  dela  Yeille,a  otfrirdenouveai 

dmJDeiladefeiuede  Dresde,  sereplia  bataille.  Napoleon  accepta,  comme  b 

ntrceitevilk  onpense.  Murat.apres  avoirfuisi  ISc 

Icm^ejour,  les  Russes  oceupArent  nient  au  debut  de  la  campagne,  6tait 

t«  camp  el  d^truisirent  le  pout  de  ba-  venu  pendant  rarniistice  apporter  I' 

leaui.  Ua  fortifications  de  Dresde,  dous  pression  de  son  repeiitir,  etij  parais; 

raroniditjaraient^U^eonsid^rablenient  avoiroubliesesvetleiteadetraliison;!'! 

aasmenttts  par  les  soins  de  Napoleon ;  pereur  lui  coufla  le  coinman dement 

neaninoinsla  position  deGouvion-Saint-  raiJedroite;  Usereservacelui  ducent 

l^yr  etait  emmeminent  critique.  II   ne  placa  Ney  il  la  t£te  de  I'aile  gauclie, 

K  toysil  eatours  que  d'une  vingtaine  reinporta  sous  les  murs  de  Dresde  i 

Je  mrlle bommea  ,  et  les  allies,  le  Hi,  seconde  victoire.  L'action,  engagei 

M  eureat  cent  einqnante  mille  sur  le  six  beuresdu  matin, durait  encore  ac 

l^rniin.  II  ctait  done  prfeumable  que  heures  de  Tapres-raidi.  En  ce  monie 

Sdnvartzenberg      donoerait      I'assaut  Schwartzeaberg    songeait    h   dispo 

»ns  la  solrte  pour  ne  pas  laister  a  Na-  d'une  partie  de  sa  reserve  qui  "'avaitj 

wleon  le  temps  d'accourir  en    force.  nDcoredonn^,  pour  repreodre  t'ofli 

'ir  bonbeur,  Scbwartzenberg,  qui  n'a-  aiveanotreailedroite,  repousser  Ni 

ait  encore  atec  Ini  que  sa  droite  et  son  et  dega|;er  la  chauss^  de  Prague ,  qui 

i^ntre,  se  crut  trop  faible,  et  differs  il  apprit  que  Vandammu  etait  sorti 

'attsque  pour  donner  k  sa    gauche,  camp  dePirna, avaitcuibut^ledetac 

Minmandee  par  Klenau,Ie  tsmps  d'ar-  men t  qui  masquait  KicnigsCein,  et, 

'i^er.  l^soirduSfiet  partiede  lajour-  portant  sur  les  hauteurs,  marcbai 

ie«duMsepMser«nt  aiosi  a  attendre.  grands  pas  vers  Pete  rswalde,  ou  le  cl 

Cependant,    I'trnpereur,    qui  aiait  min  de  Dohna  rejoint  iagrande  rou 

nt'tcd  ia  Siliaa  le  33.  ^it  te  35  k  Acetteaouvelle,  il  sehdta  debattre 

lolpen.  Le3S,idix  beurea  du  matiD,  r«traite,  nonobstsnt   la  difficulte  i 

enirajt  de  ia  persoimea  Dresde;  sa  seules  issues  qui  reataasent  ouvert 

irdeetlacaTsJeTiedeLatour-Haubourg  CettejournMluicoiltait^lusdequarai 

arrirerentk  quaire  heures  de  I'apres-  mille  bommes,  viagt-six  canons,  ci 

idi.  II  ctait  temps.  Lea  allies,  impa-  trente    caissons  et  dix-buit  drapeai 

*ntiduretarddeKJenau,sed£cid3ient  Au    nombre  des   morts    dtaient  p 

ne  Dlos  I'atleadre  et  se  mettaient  ea  sieura    officlers  de  distiaction;    m 

milk.  K  la    Tue  du  secours  qui   Ai-  la  perte  la  plus  sensible  aux  coali 

ledau  la    place,    ils  se  d6eident  h  fM    celle    au  gM^ral    Moreau,  ^i 

nijguer  I'assaut.    Ils  s'empareot  des  retire  aux  Etats-UDls  depuis  1805,  el 

ubourgs,  ils  parviennenta  la  vieille  taut  rtomment  revenu  ea  Europe  p( 

eeiote  de  la  ville ,  et  deja  ill  se  pr^  eotrer  au  Bervioe  de  la  Russie  et  por 
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les  amies  contre  la  France.  II  eut  les 
deux  jambes  emportees  par  uq  boulet, 
et  inourut  au  bout  de  quatre  jours. 

Le  28 ,  Gouvion-Saint-Cyr ,  Marmont, 
Victor,  Murat,  s'^lancent  dans  toutes 
les  directions  a  la  poursuite  des  vaincus. 
lis  vont  ne  pas  leur  laisser  de  reldche, 
les  entasser  dans  les  gorges  dont  i'issue 
leur  est  fermee ,  les  contraindre  a  depo- 
ser  les  armes.  Helas!  la  tem^rit^  de  Van- 
damme  vient  tout  compromettre. 

Le  29,  Vandamme,  qui  est  maftre 
de  Peterswalde  et  qui  voit  sous  ses  pieds 
lescolonnes  de  Schwartzenberg,  debor- 
dees  a  gauche  et  h  droite ,  converger  en 
desordre  k  Toepiitz ,  conqoit  le  hardi  pro- 
jet  de  les  devancer  h  ce  noeud  de  toutes 
les  routes  et  de  leur  opposer  1^  une  bar- 
ri^re  de  feu  au  moment  ou  les  corps  qui 
les  poursuivent  couronneront  les  hau- 
teurs. Bientot,  sans  s'assurer  s'il  sera  re- 
leve  a  Peterswalde,  11  abandonne  cette 
bell?  position  et  court  a  Toepiitz.  D^ja 
un  de  ses  regiments  a  pen^tre  dans  la 
vi i le,  et  le  succes semble  devoir  Tabsoudre 
deson  imprudence;  maistout  h  coup  les 
allies  debouchent  par  les  chemins  de 
Pippoldiswalde ,  de  Seyda,  et  il  lui  faut 
reculer  jusqu'a  Kuhn.  Se'retablir  sur 
la  cr^tedes  montsetait  facile :  Vandamme 
s'obstine  a  tester  en  avant-garde  dans 
la  vallee  et  ne  tient  nul  comptede  la  dis- 
tance qui  le  separe  du  reste  de  Tarm^ 
francaise. 

Le  30^  il  fut  d*abord  assailli  par 
soixante-dix  mille  Austro-Russes  ^e 
Schwartzenberg  dirigeait ;  puis,  Kleist, 
un  des  principaux  lieutenants  du  g^n4- 
ralissime,  Kleist,  qui  s*^tait  jete  dans 
les  montagnes  pour  ^viter  Gouvion- 
Saint-Cyr,  arriva  avec  vingt  mille  Prus- 
siens.  Vandamme,  non-seulement  compta 
trois  mille  morts,  mais  demeura  lui- 
m^me  au  pouvoir  de  Tennemi  avec 
sept  mille  hommes  :  c*etait  la  tout  ce 
qui  restait  de  son  centre  et  de  sa  droite. 
Les  debris  seuls  de  sa  gauche,  sous  la 
conduite  de  Corbineau,  parvinrent  h 
rallier  Saint-Cyr.  Le  d^stre  de  Kulm 
forca  les  corps  qui  poursuivaient  Schwart- 
zenberg a  s  arr^ter  sur  les  fronti^res  de 
la  Boh^me.  Leur  presence  d*ailleurs  de- 
vint  necessaire  sur  un  autre  theatre ,  et 
Napoleon  les  rappela  bientdt. 

La  campagne,  en  effet ,  pendant  que 
les  ^venements  qui  pr^c^ent  se  pas- 


saient  en  Sil^sie  et  en  Saxe,  s'etaitaussi 
ouverte  en  Prusse.  Des  la  d^noDciation 
de  Tarmistice,  Bernadotte,  pensaot 
que  Valmoden  suffisait  pour  contenir 
Davoust ,  avait  pousse  quatre  -  vin^- 
dix  mille  hommes  en  avant  de  Berlin 
par  la  route  de  Wittenberg,  de  farona 
isoler  Magdebourg.  Oudinot,  de  soncot«, 
s'avan^a  par  la  route  de  Torgau,  etprii, 
le  18  aoQt,  position  a  Baruth,  apres 
quoi  il  resta  trois  jours  immobile.  Ber- 
nadotte crut  pouvoir  en  profiler  pour 
etendre  les  canton nements  de  ses  trou- 
pes, qui  manquaient  de  vivres.  Oudinol 
le  laissa  faire;  puis,  le  21,  quitiaat 
tout  a  coup  la  route  de  Torgau,  li  « 
porta  par  un  a-gaucbe  sur  celle  de  ^Vl^ 
tenberg ,  replia  dans  la  soiree  les  avant- 
postes  de  rennemi  et  gagna  Trebtiin 
dans  Tespoir  de  lui  couper  la  retraih. 
Mais  Bernadotte  ne  se  laissa  point  pre- 
venir;  il  changea  de  front  le22,  etlors- 
que  les  Franc^ais  d^boucherenl  le  23.  ils 
le  virent  rang6  de  Postdam  a  Blankenldd, 
couvrant  ainsi  toutes  les  avenuesde  Ber- 
lin. Oudinot  ordonna  Tattaque.  La  Iw- 
taillc  (elle  re^ut  le  nom  de  Gros-Beerw, 
d'une  position  qui  fut  cbaudement  dis- 
put^e)  dura  jusqu'a  la  nuit  sansgue'J 
victoire  se  dccicfet.  Toutefois,Oudiuoi 
avait  perdu  mille  cinq  cents  hoo\mes, 
et  reconnu  la  force  supcrieure  de  m 
adversaire.  D^esp^rant  de  lui  pa^s*;^ 
sur  le  corps  pour  atteindre  Berlin,  u  ^^ 
trograda,  le  24,  sur  Barutli.  Les  joui^ 
suivants ,  presse  par  Bernadotte, il  p^ 
longea,  ouoique  avec  lenteur,  sareltajtt 
jusqu*a  rElbe. 

Davoust,  pendant  ce  temps,  a"-' 
pouss^  jusqu'a  Schwerin,  et  Gerard,  fw 
butant  le  rideau  de  cosaques  qui  surwi- 
lait  Magdebourg,  s'etait  avanoejusqii^ 
Loebnitz.  Davoust  ne  fut  depostcqwp 
tard;  mais,  des  le  27  aofll,  la  droit«^ 
Bernadotte  assaillit  Gerard  de  froo}.^ 
cosaques  harcel^rent  ses  flancs,  et  ut'* 
repousse  dans  Magdebourg  avec  uneperw 
de  six  canons  et  de  huit  a  neuf  oentstioio* 
mes. 

Ainsi ,  au  commencement  de  septan** 
bre,  le  triple  effort  que  Napolcoa  i^ 
tente  contre  les  trois  pnncipales  arm^ 
ennemies  n'etait  nulle  part  couroune « 
succes.  A  quoi  Napoleon  allait-il  se  r^ 
soudre .'  II  examina  de  sang-froid  sa  ^ 
sitifti ,  et  vit  quer^checde  Gross-Beerw 
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i\i\i  \t  plus  focile  k  T^parer.  De  ses  trois 


IS  uo  cbef  babile  resaaisir  ravantaei 
Mcconlentdei  operationa  d'Oudinot  ae> 
puisiedebutdtlacampagneiilleremplafa 
f»cS(y,etpnKTivitaabrai!edesbravei 
at  imrcher  droit  sur  Berlin.  Lui-m£me, 
ilsepreparai  le  souteair,  et  disposa  sea 
trais  colonnes  de  telle  sorte  qu'elles  coo- 
vnnereot  Ie6septembre  TersLuckau. 

Sty,  inifi  le  4  k  son  nouveau  poste, 
trouia  ses  troupes  concentre  sous  leca- 
noa  de  Wiltenbera,  les  passa  ea  revue,  et 
rtprit  rorfensiredes  leleoderaain.  Le  4 
aussL.^apoleons'^braQlaitpourlesuivre, 
quand  ilapprjt  que  Blucher,  pourchas- 
santlesdrbiis  de  Macdonald.  toucbait 
pi¥si;De  a  Bautzen.  Au  lieu  de  pointer 
sur  la  capitale  de  la  Prusse ,  Napol6oD 
iluteourirau  secoursdeaon  lieutenant. 
L'armeede  Silfaie  fut  vjvement  repliee, 
mals  lacombinaisonqui  semblait  devoir 
anraotir  celle  du  Nord,  ^houa.  Ney,  qui 
se  croyail  suivi  par  toute  Tarm^e  fran- 
calse,  arriva  seul  en  pr^ence  des  forces 
superieures  de  Bernadotte.  II  osa  les 
abimtet  eotre  Juterbogk  et  Deanewitz, 
aiaij  il  perdit  la  bataille ,  et  se  retira  sur 

■  "aatrepart.WittgensteinetScbwart- 
zeabei^,  m  appreoaat  que  Napolioa 
araitquitWDresde  pourmarchera  I'ar- 
meedeSil^iCs'^taient  hltead'accourir,. 
et  ils  aTaient  pris  position ,  I'uti  a  Pirna, 
I'auire  a  Amsig,  d'ou  ils  menac^ient 
d'ouvriilacoramunicationavecBlucher. 
De  plus,  Suboa  avait  repli^  Poniatons- 
M,  a  lilau  d'abord,  ensuite  ^  Stolpen. 
njTOlwn,  tentre  a  Dresde  le  7 ,  en  sor- 
tiloeiiouvt«i,|e8,pourse  porterconlre 
Wittgenstein  et  Schwartzenberg.  II  re- 
jeiale  premier  Bar  Nollendort,  au  deli 
<MS  montagoes,  le  serand  sur  Tcepliu, 
«irev'intau  plus  rite  a  Dresde  pour  se 
Mourner  centre  Blucher  qui  reprenait 
lofifniire.  II  rentrait  h  Dresde  le  II; 
raais  deja  Wiligeuslein  et  SchwarUen- 
wjelaient  desceodus  sur  ses  pas.  Pour 
wfiniratec  eux,  il  se  mit  k  la  t^ie  de 
>'S>tde,lespourch3Ssadul5au  18  et 
^  liquitta  qu'apr^  les  avoir  acculis 
"sns  Rulm.  Blucfier,  dans  I'intervalle, 
."""Sajnedu  terrain;  il  avait  franchi 
"Spree etse  rapprochait  de  la  Boh6me 
|w  Stolpen.  Le  23,  Napoleon  se  d^ploya 


devant  lui,  mais  le  i^^nerat  pruss 
plutSt  que  d'accepter  la  bataille,  sels 
refoulerjusqu'^laNeiss.AlorsTVapoli 
fatigu^  de  tant  d'efforts  inutiles, 
non^  a  emp^her  la  jonction  de  Blui 
avec  Sehwartzenberg ;  il  previt  le 
ment  fatal  oil  les  alli^  tenleraien 
franchir  I'Elbe  pour  assaillir  la  caj)i 
de  la  Saxe ,  avec  des  forces  sup£riei 
aux  siennes  de  pris  de  deux  cent  r 
horames ,  et  il  ne  soneea  plus  qu'<t 
nir  toutce  qu'il  avait  dedisponibleu 
rive  droite  du  Rhin. 

Les  trois  grandea  armies  ennei 
communiqu^rent  bientot  entre  elles 
enreloppirent  les  Francais  d'un  cf 
continu;  puis,  corame  si  ces  masse: 
Bu fGsa lent  pas ,  les  allies,  avant  d'en 
vigoureusenient  en  operation ,  attc 
rent  I'arriv^  des  soixante  mille  bora 
de  Benln^sen.  Le  26 ,  d^s  que  ce  g 
rai  out  rejoint,  ils  commencerent 
tnouvement.  Bernadotte  lit  jeter  i 
ponts  au-dessus  de  Dessau,  etim 
departisanslaSaxeetle  Weser.  Nai 
bourg,  Mersbourg,  Br^me,  fureot  o 
pes.  Czernichen,  a  la  t^Ce  de  trois  ii 
chevaux ,  entra  dans  Cassel  et  y  | 
clama  la  dissolution  du  royaume 
Westphalie.  D'un  autre  c6te ,  les  c 
ques  de  I'betman  Platof ,  dibordant 
Chemnitz  el  Altenbourg,  menace 
Leipzig.  Enfin,  Davoust  fut  rejet^ 
Hambourg. 

Ces  diverses  exp^itions  donn^ 
I'eveil  k  I'empereur,  qui  crut  entre 
que  le  dessein  des  ennemis  ^taitd'op 
sur  ses  deux  ailes.  II  fit  d^blayer  la  I 
par  un  corps  de  cavalerie,  appela  A 
reau  de  Wurtzbourg  h  Leipzig,  renf 
sa  droite ,  resserra  son  centre.  Bie 
ses  conjectures  se  realia^ent.  Le 
Blucher  s'^branla  tout  entier,  repli 
de^a  de  I'Elbe  Marmont  et  Murat, 
Burveillaient  I'Elster,  fit  canonner  \ 
ment  la  t£te  de  pont  de  Meissen  | 
masquer  sa  marche ,  et  courut  se  ' 
centrer  au  confluent  de  I'Elster  ei 
I'Elbe,  on  il  fit  sa  jonction  avec  Be 
dotte.  Le  plan  des  allies  n'avatt  plus 
de  niyst^rieux:  ^videmraent,  deux  i 
ses^norraes,  BlucheretBernadotted 
part,  Sehwartzenberg  et  Wittgeni 
de  I'autre,  tendaient  aux  deux  extr 
l6s  de  I'arm^  fran^ise  pour  la  toui 
la  prerenir  sur  la  ^ale,  la  prendre  A 
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et  racculer  i  I'Elbe.  Quant  a  I 
il  devait  pousser  au  centre. 

MapoleoD  ne  s'effraya  point.  Aucon- 
traire ,  il  I'abandonua  de  nouveau  a  l'e»- 
poir  d'aii^aDtirKsenoeniU,  precis^ment 
parce  que  ieurs  deux  principalai  armte 
■'eeertaient  davaaUge  Tune  da  I'autra 
et  que  la  chaoce  de  lei  aborder  tour  Ji 
tour  lui  ^it  ajosi  odtrU.  Si,  malgri 
tous  teg  efforts,  elles  parveiuieot  a  ae 
placer  eotre  lui  et  la  Franoe,  il  taaait 
en  reserve  une  derniere  conibinaiMB 
aussi  liardiequeprofoode.  Laiuant  Ltc 
Itau  et  (iouvioQ-Saint-Cvr  k  Draede, 
pour  tenirBeningsenen  itbte,  metuot 
Victor,  Lauristoa,  Poniatowaki,  aouf 
les  ordres  de  Murat .  et  leur  preseriraat 
de  disputer  a  Sell  war  Uenberg  M  a  Witt- 

Etstein  cha^ue  pouce  des  routea  de 
ipiiK<  il  prit  lui-mbneMarrnont,  Mao- 
doiiald,  Souliain,  la  Karde.et  duSauV 
octabre  il  lea  porta  en  disux  colonnes  la 
longderEJbe,versTorgBMet  Eilenbount, 
pour  rallier  Ney  et  receroir  Bluclier  et 
Bernadotte  au  moment  oil  ils  poieraient 
le  pied  sur  la  rivegaucbe  du  neuve.  Mail 
ils  I'avaient  deja  franchi ,  Blucher  aur 
deux  ponts  de  bateaux  qa'il  avait  jet^ 
au  confluent  de  I'Blster,  Bernadotte  aur 
le  pontde  Hosalau  Bertrand,  oonoeatr^ 
a  Wartenbourg,  avait  longterapa  tauu 
t^te  a  Blucher;  p«is  endn,  ceoant  au 
Domlire,  il  a'etait  replieiur  Duben,  ou 
il  avait  ete  rejoint  par  Ney,  refouiri  iui- 
m^e  par  Bernadotte.  Blucher  les  avait 
tulvis,  pendant  que  t'armee  du  Nord  ga- 
^ait  Zoerfeig.  Ney  et  Bertrand  reeul^rent 
jus((u'3  Bilenbourg,  ou  NapoUon  arrivait 
impatient  d'altaquer  I'entiemi.  Le  10, 
I'armee  entiere  se  d6ploya  devant  Blu- 
cher, maiadaoslanuit  du  10 au  It  legi- 
n^alprussiensehdtadefraDchirlaMuTd« 
et  derejoiodre  le  prince  royal  de  Suede. 
Vainement  s'rilan^-t-on  aur  leura  pas 
daDS  I'eipoir  dp  les  forcer  k  en  venir  aux 
mains  :  louiours  riaolus  i  ^viter  la  ba- 
taille.ils  allerent.le  19,  prendre  posltioa 
a  Halle,  etpouss^rent  pfuaieura  dtoche- 
meniajusju'ji  Weiasenfels.  SchwarUen- 
berg ,  cependant ,  poiissalt  Muratet  Po- 
jniatowibi  par  lea  nnites  de  Chemnitz  et 
d'Altenburg,  A  Wittgeinstein ,  par  cetle 
de  Colditz ,  prenait  TaiiceDdant  stir  Lau- 
riiton  et  Victor.  Ainsi,  comme  t'avait 
prtvu  Fiapolten.  lea  avenuea  de  la 
Frjjioe  H  farinaient  derridra  rarin^e 
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actiondecislTe.Napol^n8utqacBlaehcr 
n*avait  pas  qnitttl  Halle  en  mdrne  temps 

2ue  Bernadotte,  et  qu'fl  accourait  vers 
.eipzig  a  la  t^te  d^environ  quatre-vingt 
milie  bommes ;  maisil  etait  encore  a  une 
graode  journ^ ,  on  pouvait  done  vain- 
cre  Tarmee  de  BobiSme  avant  qa'il  en- 
trdt  en  ligne.  Toutcfois,  11  fallut  se  mettre 
en  ^arde  contre  lui  et  diviser  des  forces 
d6ja  inhales.  On  lui  opposa  Nev  avec 
lequatrieme corps,  le  sixi^me  et  deux 
divisions  du  troisi^me.  Napolton ,  avec 
ies  autres  corps  entr^  en  lignc ,  se  rangea 
au  midi  de  la  vitle,  son  centre  sur  le  ravin 
de  Wachau. 

Le  16,  NapoleonetSchwartienbergfu- 
rentaux  prises  plus deonzeheuresdurant, 
et  lorsquela  nuit  Ies  s^para,  ni  Tun  ni  l*au- 
tre  n*avait  droit  a  s*attribuer  la  victoire. 
Pourtant ,  dans  la  situation  critique  des 
Francais,  n*6talt-ce  pas  ^tre  d^faits  quede 
n'avoir  pas  an^nti  des  adversaires  dont 
le  nombre  ne  cessait  de  crottre?  Ney, 
d*ailleurs,  avait  flechi.  P^ey  s*6ta]t  mis, 
le  matin,  a  cheval  surTfilster;  il  avait 
poste  le  sixi^mo  corps  et  Ies  deux  divi- 
sions du  troisi^me  1^  Mockern^  sur  la 
rive  droite,  le  quatriemea  Lindenau, 
sur  la  rive  gauche;  puis,  vers  dixheures, 
nevoyantpas  Blucner  parattre,  il  avait 
dispose  des  deux  divisions  du  troisi^me 
corps  en  faveur  de  Napoleon.  Or,  elles 
arriverent  trop  tard  pour  lui  dtre  utiles, 
et,  au  contraire,  leur  absenc/e  se  lit  cruel- 
lemeot  sentir  ^aand  Blucher  deboucha 
vers  midi.  Le  sixieme  corps  soutint  seul 
le  choc ,  et  malgr6  Ies  euorts  de  Mar- 
mont,  qui  le  commandait,  fut  repli^.  Plus 
heureux,  le  quatrieme,  aux  ordres  de 
Bertrand,  parvint  a  garder  la  position 
de  Lindenau  qui  assurait  la  retraite. 

Le  17,  la  troisieme  division  du  troi- 
sieme  corps  et  le  septieme  tout  eutier 
rejoignireot.  C^taitunrenfortdequinze 
h  vingt  mille  hommes;  mais  du  c6t^  des 
allies  /.Blucher ,  Bernadotte ,  Benlngsen 
lui-m^me,  deboucbant  de  toutes  parts, 
porterent  raroi^  assaillaute^troiscent 
mille  cooibattants,  cinquante  mille  che- 
^aux ,  mille  pieces  d'artillerie.  II  ne  res- 
tait  h  Napol6oB  que  oent  ving^cinq  mille 
combattants,  vingt  deux  mule  cbevaux, 
six  cents  canons ;  encore  dut-il  s'affai- 
blir  des  quinze  mille  hommes  de  Bertrand 
Qu'il  envoya  d^fendre  Ies  defiles  de  la 
Saale. 


La  Itttte  reeommen^  lel8 ;  mats  tout 
ee  que  Schwartzenberf  gagna  en  uu 
Jour  entier,  tout  oe  qu'il  gagna  maigre 
ses  immenses  avantages,  malpr^  lurtoiit 
I'infdme  deloyaut^  de  dix  reiUe  Saxons 
qui  combattaient  sous  not  drapeaux 
et  qui  soudain  tourn^nt  leurs  armes 
contre  nos  soldats ,  fut  de  ressemr  Ies 
positions  fran^aises. 

A  la  rigueur.  Napoleon  aurattpu  K- 
yrer  une  troisieme  bataille ;  mais ,  con- 
tinuer  a  se  battre  sans  autre  rteultat  que 
de  tuer  des  hommes,  edt  Mje  servir  le 
plan  que  Ies  g^n^raux  ennenris  s'6taient 
trac^ ,  et  qui  consistait  ft  aneantjr  Tar- 
m^  fran^aise  aux  depens  des  deux  tiers 
de  la  leur.  D'ailleurs ,  on  se  trouvait  it 
bout  de  munitions.  Depuis  cinq  jours, 
on  avait  tir^  plus  de  deux  cent  cin- 
quante mille  coups  de  canon ;  le  18 
m^me,  on  en  avait  tir^  quatre-vingt- 
quinze  mille;  il  n*en  restait  plus  que 
seize  mille  dans  Ies  pares ,  et  cette  quan- 
tity suffisait  a  peine  pour  entretenir 
lefeu  pendant  deux  heures.  II  fallut  done 
ordonner  la  retraite,  qui  d^  je  sofr 
commen^a  sur  Leipzig.  Pour  faciliter 
Tecoulement  des  troupes  et  des  con  vols, 
Napoleon  donna  Tordre  de  jeter  trois 
ponts  sur  TElster ,  au-dessus  de  la  ville. 
Cetordre  demeura  sans  execution, et  la 
responsabilit^  des  nialheurs  ^ui  en  rd- 
sulterent  p^e  sur  le  maior  general  de 
Tarm^e.  Ce  major  general,  c'^tait.... 
pourquoi  Tbistoire  se  tairait-elle  quand 
il  s'agit  de  nommer  un  homme  qui,  Fan- 
nie suivante,abandonna  si  Idchementla 
cause  de  TemDcreur  malheoreux  P...  c^6- 
tait  le  marmial  Berthier. 

Au  jour ,  Ies  coalis6s  assaillirent  Ies 
onzi^me,  buitieme,  cingui^me  et  troi- 
sieme corps  qui  couvraient  le  mouve- 
ment.  Us  leur  enleverent  Ies  faubourgs, 
puis  la  ville ,  rue  par  rue.  On  se  defen- 
dait  avec  Anergic,  quand  un  affreux  in- 
cident vint  mettre  le  comble  a  tant  de 
desastres.  On  avait  min6  le  pont  de 
r£lst«r,  et  une  escouade  de  sapeurs  s*y 
tenait  pour  le  fairc  sauter  des  que  le 
deOle  serait  fini.  Ces  gens ,  au  bruit  dc 
la  fusillade  qui  se  rapprodie ,  perdent 
la  t^te,  allument  la  mme,  et  coupent  la 
retraite  a  une  ^rande  partie  des  quatro 
corps  qui  d^filaient  Ies  derniers.  Macdo- 
nald  ^chappe  en  sejetant  ^la  noge.  jPo- 
niatowski  veut  lesuivre,  et  lance  son 
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cheval  dans  TElster,  mais  plosieurs  bel- 
les Tatteignen^  mortellement.  Lauris- 
ton,  Kevnier,  pr^s  de  dix  mille  hom- 
mes  et  deux  cent  einquante  bouches  k 
feu  demeurent  au  pouvoir  de  renneroi. 
L'arm^e  fran^aise ,  r6duite  k  quatre- 
vinet  mille  combattants ,  gagna  Weis- 
senfels  le  20 ,  Freybourg  le  21 ,  Erfurth 
le  23 ,  Hunefeld  le  26.  Les  allies  ne  la 
poursuivaient  qu^avec  lenteur ,  et  son 
arriere-garde ,  qui  n'avait  encore  ^t^ 
entam^  que  deux  fois,  cessa  absolument 
deFStre  quand  elle  eut  depass6  la  for^t 
de  Thuringe.  Mais ,  le  30 ,  comme  elle 
atteignait  Hanau ,  elle  se  heurCa  contre 
les  einquante  mille  Austro-Bavaroisdu 
feld-mar^chal  de  Wrede.  Celui-ci  esp^- 
rait  porter  le  coup  de  ^rdce  aux  debris  de 
notre  arm^e,  et  leur  interdire  Facets  de 
la  France.  Folle  pr6somption!  on  lui  tua 
dix  mille  hommes,  on  le  refoula  derri^re 
le  Mayn  et  la  Ktntzig ,  et  on  Vy  contint 
jusqu  a  ce  que  tons  les  corps  fran^ais 
fussent  en  sdret^.  Le  30  et  le  31,  ils 
gagnerent  Francfort;  le  2  novembre, 
ils  repasserent  le  Rhin;  mais,  derri^re 
eux ,  restjrient  Davoust  bloque  a  Ham- 
bourg ,  et  Gouvion-Saint-Cyr  envelopp^ 
dans  Dresde;  restaient  les  garnisons 
de  Torgau ,  de  Magdebourg,  de  Witten- 
berg ,  et  celles  de  toutes  les  places  de 
roder  et  de  la  Vistule  qui  ne  devaient 
pas  ^tre  d^ag^es ;  et  derri^re  eux ,  ve- 
naient  Bernadotte  et  Winzingerode,  qui 
allaient  enlever  la  Hollande  k  Tempire, 
BlucheretSchwartzenberg,  qui  allaient 
envahir  la  France,  pousser  jusqu*a 
Paris!... 

Saxons  (Guerre  contre  les).  Charle- 
magne, apres  avoir  detruit  la  puissance 
des  Lombards  en  Italic  et  pose  sur  sa 
t^te  la  couronne  de  fer ,  repassa  les  Alpes, 
et  recommenqa  cette  longue  et  terrible 
guerre  contre  les  Saxons  dont  la  dur^e  fut 
de  trente-trois  ans.  Quelques  historiens 
ont  voulu  voir  dans  cette  guerre  la  n6- 
cessit^  de  repousser  une  mvasion  im- 
minente.  Gependant  les  Saxons,  fix^s 
dans  un  pays  assez  grand  pour  les  con- 
ten  ir  ,  ayantde  plus  ^prouv6  de  grand  es 
vicissitudes,  semblaient  ne  point  me- 
nacerlepays  des  Francs,  et  nous  serious 
assez  d*avis  de  regarder  le  d^ir  de  con- 

^u^tes  comme  le  seul  mobile  qui  poussa 
barlemagne  k  les  soumettre. 
«  Les  guerres  dltalie ,  dit  M.  Miche- 


let,  la  chute  mtoe  du  royaame  des  Lom- 
bards ,  ne  furent  qu'^pisodiqu^  dans  la 
regnes  de  Pepin  et  de  Cliariemagne.  La 
grande  guerre  du  premier  est,  comoie 
nous  Tavons  vu,  contre  les  Aquitaios, 
celle  de  Charles  contre  les  Saxons....  Le 
vrai  motif  de  cette  guerre  fut  la  violejitc 
antipathic  des  races  franque  et  saxonne, 
antipathic  qui  croissait  chaque  joor.i 
mesure  que  les  Francs  devenaient  plus 
Romains ,  depuis  surtout  quMls  rece- 
vaient  une  organisation  nouvelle  sousb 
main  tout  ecclesiastique  des  Carloria- 

§iens.  Ceux-cl  a  vaient  d*abord  espere, 
*apres  les  succes  de  saint  Boniface,  que 
rAllemagne  leur  serait  peu  a  peu  soo- 
mise  et  gagn^e  par  les  missionnairei 
Mais  la  dini^rence  des  deux  peupl^i 
devenait  trop  forte  pour  que  la  fusioa 
p]ilt  s*op^rer.  Les  derniers  progres  h 
Francs  dans  la  civilisation  araieot 
^t6  trop  rapides.  Les  hommes  AfU 
Terre-Rouge,  comme  s'appelaient  Ce- 
rement les  Saxons,  disperses,  selon  la 
liberte  de  leur  genie ,  dans  kurs  mar- 
ehes,  dans  les  profondes  clairieres 
de  ces  forSts  oii  r6cureuil  courait  l« 
arbres  sept  lieues  sans  descendre ,  oe 
connaissant,  ne  voulant  d'autres  bar* 
rieres  que  la  vague  limitation  df  leur 
gau,  avaient  horreur  des  tems  Umi- 
tees ,  des  nvami  de  Charlemagne.  1/s 
Scandinaves  et  les  Lombards,  commf 
les  Romains,  orientaient  et  divisaieat 
les  champs;  mais  dans  rAlIem;^ 
m^me  il  n  y  a  point  trace  de  telle  cbose. 
Les  divisions  de  tercitoire,  lesdenoffl- 
brements  d'hommes ,  tons  ces  moyas 
d'ordre ,  d'administration  et  de  Vjm- 
nie,  ^taient  redout^s  des  Saxons.  Part> 
g^s  par  les  Ases  eux-m^mesen  trois  pnr 
pies  et  douze  tribus,  ils  ne  voulai^s* 
pas  d*autre  division.  Leurs  marchti 
n'^taient  pas  absolument  des  terres  li- 
nes et  vagues;  vilU  et  prairk  soot 
synonymes  dans  les  vieilles  laijfB«  f" 
Nord;  la  prairie,  c'^tait  leurflw-  ^^ 
tranger  qui  passe  dans  la  marchent  m} 
pas  se  faire  trainer  sur  sa  charroe;  « 
doit  respecter  la  terre  etsoulcver  w 

80C    (*).  » 

Toute  la  haine  des  Francs  pour  w 
Saxons  se  montre  dans  le  chapitre  u  t* 
ginhard  sur  les  guerres  faites  contit 

(•)  Histoire  de  France  ^  I  h  P-  '"• 
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ee  peuple  par  Charlemagne.  «  Les 
Saxons,  dit-il,  ainsi  que  la  plupart 
des  nations  de  la  German ie ,  sont  na- 
turellement  fi^roces ,  adonnes  au  culte 
des  faux  dieux ,  et  ennemis  de  notre 

religion A  Texception  de  quelques 

points ,  oik  de  vastes  forlts  et  de  hautes 
montagnes  separaient  les  deux  peuples, 
et  mar(}uaient  d*une  maniire  certaine 
)e$  li mites  de  Jeurs  propri^tes  respecti- 
ves ,  nos  frontieras  touchaient  presque 
partout,  dans  le  pays  plat,  celles  des 
Saxons;  aussi  voyait-on  le  meurtre, 
le  pillage  et  Tincendie  se  renouveler 
sans  cesse  tant  d'un  cote  que  de  Tautre. .. 
Une  fois  commenc^e ,  la  guerre  dura 
trente-trois  ans  sans  interruption;  elle 
se  flt  des  deux  parts  avec  une  grande 

animosity Elle  edt  pu  oependant 

Onir  plus  t6t ,  si  la  perfiaie  des  Saxons 
Ted  t  Dermis. 

«  11  serait  difficile  de  dire  combien 
de  fois,  vaincus  et  suppliants,  lis  s*a- 
bandonnerent  aux  volont^s  du  roi ,  pro- 
mirent  d*obeir  a  ses  ordres ,  remirent 
des  otages,  et  recurent  les  gouverneurs 
qui  leur  etaient'envoy^s.  Quelquefois 
m^me ,  entierement  abattus  et  domp- 
tes ,  lis  consentirent  a  quitter  le  culte 
des  faux  dieux  et  h  se  soumettre  au 
joug  de  la  religion  chr^ienne;  mais 
autant  lis  se  montraient  faciles  et  em- 
press(^  ^  prendre  ces  engagements, 
autant  its  ^taient  prompts  a  les  violer. 
Aussi,  depuis  I'instant  ou  les'hostilit^s 
contre  eux  commenc^rent  ^  h  peine  se 
passa-t-il  une  seule  ann^e  sans  qu*ils 
se  rendissent  coupables  de  cette  mobi- 
Utc.  . 

La  religion  fut  le  premier  pr^texte 
de  la  guerre.  Irrites  contre  les  mission- 
naires,  qui  m^laient  les  menaces  aux 
exhortations,  les  Saxons  brOldrent  1'^- 
giise  de  Deventer,  et  faillirent  massa- 
crer  les  pritres  qui  etaient  venus  au 
milieu  d*eux.  A  cette  nouvelle,  «  le  roi 
Charles ,  apr^  avoir  tenu  son  assem- 
blee  a  Worms ,  resolut  de  porter  la 
guerre  en  Saxe  [772] ;  il  y  entra  sans 
retard ,  devasta  tout  par  le  fer  et  le  feu , 
prit  le  chdteau  fort  d'Ehresbourg,  et 
ren versa  Tidole  appel^  Irminsul  par  les 
Saxons ;  puis  11  s'avanqa  jusqu*au  We- 
ser ,  et  la  requt  des  Saxons  aouze  ota- 
ResC).  » 

C  * )  £gtnhard,  Annalet, 


Cette  premiere  expedition  les  fit  te- 
nir  en  repos  deux  annees;  mais  ea  774 , 
pendant  gue  Charles  etait  en  Italie , 
lis  se  ieterent  sur  la  Hesse,  et  essays- 
rent  de  brOler  T^glise  de  Fritztar. 
Mais  saint  Boniface,  qui  Tavait  cons- 
truite,  disent  les  annales  de  Fulde, 
avait  proph^tis^  qu*elle  ne  serait  ja- 
mais d^truite  par  le  feu;  en  effet, 
quand  les  Saxons  approcherent ,  deux 
anges'  v^tus  de  blanc  vinrent  la  de- 
fend re. 

Charles ,  de  retour ,  voulut  pousser 
cette  guerre  avea  vi^ueur;  il  s'6tablit 
lui-meme  sur  le  Rhm,  h  Aix-la-Cha- 
pelle ,  dont  ilfit  sa  residence ;  et ,  pour 
tenir  en  bride  les  Saxons ,  fortifia  dans 
la  Saxe  m^me  le  ch&teau  d*£hresbourg. 
II  voulait  les  renfermer  dans  une  cein- 
ture  de  places  fortes ,  qu'il  pousserait 

{>eu  a  peu  jusqu*au  centre  m^me  de 
eurs  for^ts.  «  De  1^  11  gagna  le  Weser , 
et  attaqua ,  dans  le  lieu  nomn^  Brun« 
nesberg,  une  multitude  de  Saxons  qui 
voulaient  lui  disputer  le  passage  du 
fleuve.  Des  les  premiers  instants ,  lis 
furent  mis  en  fuite  et  beaucoup  y  pe- 
rirent.  Le  roi  passa  done  le  fleuve,  et 
s^avan^a  avec  une  partie  de  son  arm^e 
jusqu'a  rOcker;  la  vintlejoindre  Hes- 
son,  un  des  chefs  saxons,  amenant 
avec  lui  tons  les  Ostphaliens  (Saxons 
orientaux ) ;  il  lui  aonna  les  otages 
exig^s  et  lui  jura  fid^iit^  (*).  » 

Les  Saxons  Angrariens  et  Westpha- 
lienssuivirentcet  exemple.  Mais  a  peine 
les  Francs  s*etaient-ils  eloignes ,  que  les 
Saxons  avaient  d^ia  repris  les  armes  et 
attaqu^  les  deux  chateaux  d'Eliresbourg 
et  cfe  Siegbourg.  Cette  fois.  Charles 
p^n^tra  jusqu'aux  sources  de  la  Lippe , 
et  y  bdtit  un  fort.  Les  Saxons  piaru- 
rent  se  soumettre,  et  vinrent  en  foule 
recevoir  le  bapt^me.  Mais  le  plus  cc^le- 
bre  de  leurs  chefs,  Witikind,  n^vnit 
point  paru ,  comme  les  autres ,  h  Pa- 
derborn.  II  6tait  all6  pr^sde  Siegfried, 
roi  des  Danois ,  pour  solliciter  des  se- 
cours  ,  et  attenare  des  temps  plus  fa- 
vorables. 

L'occasion  se  presenta  bientot.  Char- 
les ,  appele  sans  cesse  d'une  extr6mit6 
h  Tautre  de  son  empire,  6tait  occupe  de 
Tautre  cdt6  des  Pyr6n^  ^  combattre 


(*)  Idem, Ibidem. 
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les  Sarrasins  d'Espagne,  lorsqu*il  ap- 
prit  que  les  nouveaux  Chretiens  des 
pays  situ^s  entre  le  Rbin  et  le  Weser 
s'etaient  revoIt^s  h  la  voix  de  Witikind , 
et  avaient  d^vast^ ,  par  le  fer  et  le  feu , 
\tout  ce  qui  se  trouvait  de  villes  et  de 
villages ,  depuis  le  fort  de  Deutz  ( pr^ 
de  Cologne )  jusqu*a  Tembouchure  de 
la  Moselle.  Witikind  fut,  it  est  vrai, 
atteint  et  battu  a  Buckbolz  sur  les  bords 
de  la  Lippe ;  mais  sa  defaite  ne  pou-^ 
vait  compenser  les  ravages  qu*il  avait 
cxero^  sur  toute  la  rive  droite  du 
nhin.  Cependant  «  Charles,  parvenu 
sur  TElbe,  Jimite  des  Saxons  et  des 
Slaves,  8*oecupa  d*etablir  Tordre  dans 
le  pays  qu'il  croyait  avoir  conquis;  il 
recut  de  nouveau  les  serments  des 
Saxons  I  Obrheim,  les  baptisa  par 
milliers,  et  chargea  Tabbi  de  Fulde  d*^- 
tablir  an  systeme  r^gulier  de  conver* 
sion ,  de  conqu^te  reiigieuse.  Une  ar- 
m^e  de  pr^res  vint  apres  rarmee  de 
soldats. 

«  Tout  le  pays ,  disent  les  chroniqnes , 
fut  porta{(<6  entre  les  abb^s  et  les  ev6* 
mies.  Huit  grands  et  puissants  ev^h^ 
nirent  succeSsivement  crees :  Mlnden  et 
Halberstadt,  Verden,Br^rDe.  Munster, 
Hiidesheim,  Osnabruck  et  Paderborn 
[780*802],  fondations  a  la  fois  eccl^* 
siastiaues  et  niilitaires,  ou  les  chefs  les 
plus  aociles  devaient  prendre  les  litres 
de  cointes ,  pour  ex6cuter  contre  leurs 
freres  les  ordres  des  ev^ques.  Des  tri- 
bunaux,  ^lev^  par  toute  la  contr^e^ 
durent  poursuivre  les  relaps,  et  leur 
faire  comprendre  a  leurs  depens  la  gra- 
vity de  oes  voeux  quils  faisaient  et  vio- 
laient  si  sonvent.  C*est  a  ces  tribuoaux 
que  Ton  fait  remonter  rorigine  des 
tameuses  coors  weimiques,  qui  verita- 
blenient  ne  se  constituerent  au'entre  le 
treizi^tne  et  le  quinzieme  siecfe;  les  na- 
tions germaniques  font  volonliers  remon- 
ter leurs  institutions  k  Charlemagne. 
Peut-dtre  le  secret  terrible  de  ces  proce- 
dures aura-t-il  rappel^  vagueinent  dans 
I'imagination  des  peuples  les  mesures 
inquisitoriales  employees  iadis  contre 
leurs  aieux  par  les  pr^tres  de  Charlema- 
gne ,  ou,  si  Ton  veut  voir  dans  les  cours 
weimiques  un  reste  d'ancieanes  insti- 
tutions germaniques ;  il  est  plus  pro- 
bable que  ces  tribunaux  ahommes 
libres  qui  frappaient  dans  Toinbre  un 


coupable  plus  fort  que  la  loi ,  eureat 
pour  premier  but  de  punir  les  trahret 
qui  passaient  au  parti  de  T^tranger.qui 
lui  sacrifiaient  leur  patrie  et  leurs  dim 
et,  sous  SOD  patronage,  bravaieDt  les 
vieilles  lois  de  la  eontree.  Mais  ils  m 
bravaient  pas  la  fltehe  qui  sifflait  a  leurs 
oreilles ,  sans  qa'aueune  main  sembllt 
la  guider ,  et  plus  d'un  pdiissait  au  ma- 
tin ,  quand  il  voyait  clou€  a  sa  porte  le 
signefun^brequi  fappelaitacomparaitFe 
au  tribunal  invisible. 

«  Pendant  que  les  pr^trcs  regnent, 
convertissent  et  jugent ,  pendant  qu'ib 
poursuivent  avec  seeurite  eette  nk* 
oation  meurtri^re   de  barbares,  Wi- 
tikind descend  encore  une  fois  du  xNord 
pour   tout  renversefi  Une  foule  Ai 
Saxons  se  joint  k  lui.  Cette  bande  in* 
trepide  defait  les  lietitemmis  de  Cltt^ 
lemagne  ,  pr^  de  Sonnethal  ( Yaliee  it 
soleil ) ;  et  quand  la  lourde  wmk  ip 
Francs  vient  mi  secours ,  ils  oot  db^- 
paru.  II  restalt  pourUnt  4,S00  den- 
tre  eux ,  qui ,  peut-^re,  ayant  en  Sat 
una  fiamille  a  nourrir ,  ne  purent  sui* 
vre  Witikind  dans  sa  retraite  rapide. 
Le  roi  des  Francs  briUa  i  rava^  jo^ 
qu'a  ee  qu'iis  lui  fosaent  Km-  ^^^ 
oonseiUers  de  Charlemagne  toien^  des 
hommes  d'egUsfe ,  imbus  des  idees  d< 
r Empire,  gouvemement  pr^treet  jl^ 
riste,  froidement  cruel,  saasg^nerosite* 
sans  intelligence  du  g6nie  barbare.  w 
ne  vireot  dans  ces  captift  que  des  at 
minels  coupables  de   l^-majeste,  it 
leur  appliqu^ent  la  loi :  les  4,600  n- 
rent  decapitte  en  un  jour,  a  Verd^ 
Ceux  qui  essay^rent  de  les  venger  ni- 
rent eux-mSmes  d6faits<  massacrrt^ 
Detbmold   et  ures  d'Osnsbrui^.  1^ 
vainqueur,  arrm  plus  d*ane  fois  daw 
oes  contr^es,  par  les  phiies,  \tf^^ 
datioDS,  les  boues  profondes,s*<9''^'?' 
tra  a  poursuivre  la  fluerre  P^^^^l^ll 
ver :  alors  plus  de  leuilles  qui^er<^ 
le  proscrit ;  les  marais  durcis  p^^  *^ 
glace  ne  le  d^feadent  plus :  Is  ^^ 
Tatteint ,  isole  dans  sa  cabane,  au  io><f 
domestique ,  entre  sa  feinme  rt  *?  ^ 
fants,  comma  la  b^te  faure  tafie** 
gite  et  couvant  sej  petits  { *). »     , 

Ces  cruautes  ne  ilreni  fluVxa«|rrw 
les  Saxons ;  Witikind  d^veloppe  ««* 

(•  )  Michelet,    Oittoirt  iU  ffnett  t  »• 
p.  3l9et  suiv. 
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hrate  son  enersie  et  les  ressourees  d*aa 
esprit  infatigable  :  il  parcourt  toute  la 
Saxe ,  excite  aes  eompatriotes  a  faire  un 
dernier  effort  ^  i  laaaer  left  Fraiiea  k  force 
d'opiniAtret^.  Trois  fois,  a  la  t(Ste  dee 
eiens,  il  ose  livlrer  bataiile  en  plaiae  aux 
troupes  de  Charles  :  vaincu  trois  fois 
par  la  sap^riorlte  du  nombre  eC  de  la  dis* 
eipline,  il  cofnprend  qu*il  ne  peut  lutter 
eontre  etix  en  rase  eatnpaghei  et  com* 
menoe  une  guerre  de  surprises,  d'atta* 

3ues  inopinees,  que  Cavorise  la  nature 
'un  pays  h^issede  inontagnes  et  de 
for^ts  profdodes.  Gela  dura  jiis<|u*en 
785 ;  oiais  alors  les  deux  partis,  egale^ 
ment  ^puis^,  sonserent  a  poser  les  ar- 
mes.  Les  ^v^ques  nirent  envoy^s  k  Wj- 
tikind ,  pour  traiter  avee  lui ,  et  bientdt 
Ton  vit  arrif  er  a  Attigny  rindomptable 
chef  des  Saxons  (*).  Sa  soumission  mit 
reelienrient  fin  k  la  grandecuerre  de  Saxe ; 
il  J  eut  Jbien  encore  des  revoltes ,  des  ba- 
taill^s  a  Hvrerf  mais  ee  furent  comme 
les  derni^res  protestations  de  oe  people 
au  nooi  de  son  antique  liberty. 

Sat  (Jean-Beptiste>,  celebre  ^cono- 
miste4  n6  k  Lyon  en  17€7,  fut  i\tv€ 
pour  ie  eommeroe ;  mais  son  godt  le 
portait  fers  les  lettres,  et  Ton  troufe  de 
lui^  dans  VAlmanach  dn  Mfu^s ,  dif ers 
cssais  qui  datent  de  sa  premiere  jea- 
nesse.  Employ^  pendant  quelque temps, 
par  Mirabeau ,  a  la  redaction  du  Cour- 
rier  de  Provenee ,  il  devint  ensuite  secr^ 
taire  da  mjoistre  des  finances  Claviere, 
et  fonda ,  de  concert  a? ec  Champfort  et 
Gin^ueni^,  la  Dicade  phUosophique  et 
lUterakre.  A  peine  eette  entreprise  etail- 
ellecommene^,  qne  Champfort  se  donna 
la  niort,«t  queGinguen6  fut  mis  en  ar- 
restation  a?ec  Roucher  et  Andr^  Chd- 
nier.  Say  rempla^a  ses  deux  collabora- 
teurs  par  Andrieux  et  Amaury-DuTal, 
et  eont joua  son  journal,  fionaparte,  en 
partant  poor  Tl^gypte,  le  chargea  du 
soin  de  reunir  les  livresqu'il  voulait  em- 
porter,  et^  devenu  consul,  11  lecomprit 

(  *  )  Le  souvenir  de  la  lutle  h^rolque  souU- 
DoepAr  Wtfikind  cxmtre  Cbarlemaf^ne  est  restfi 
lonstemps  dans  la  memoire  des  peoples;  Qui- 
tecUn  de  S^atoigtte  (  WlUkiod  d«  gaM  )  fut 
ehante  par  les  Jongleurs  :  Jeaa  Bordiel  lit 
m^me  stir  ce  ebef  ao  roman  fort  carleox , 
mais  on  GulteeMo  est  deveoa  un  to!  sarrasin, 
tr^z^^  poiir  la  religion  d«  Ma)ieiiM*t«  et  aUi« 
d«*8  rois  d^Myrcaoie,  de  nubie  ct  de  Perse. 
<Voir  les  additions  h  la  Diuerlaiion  de  M.  Mo- 
nla  9mr  U  roman  de  JtoJutMNiv.) 


dans  la  premiere  formation  du  tribunat. 
Say  marqua  peu  dans  oette  assemble. 
«  Trop  faible,  a*t-il  dit  quelque  part,  pour 
«  m'opposer  a  Tusurpation ,  et  ne  pou- 
«  vant  pas  la  servir,  je  dus  m'inter* 
«  dire  la  tribune;  et,  rev^tant  mes 
a  ideas  de  formules  generales ,  J*e* 
«  crivisdes  v^rit^  qui  pussont  £tre  utiles 
«  en  tout  temps  et  dans  tous  les  pays. 
«  Telle  fut  Tongine  du  TraUi  iTEcono* 
•  tnie  politique  ( 1808 ,  3  vol.  in-g» ;  6* 
«  ed.  1897).  »  Ge  traite,  traduit  dans 
toutes  les  langues,  et  perfectionn^  d'^ 
dition  en  Mition ,  est  le  principal  titre 
de  Say  au  souvenir  de  la  posteriu ;  beau- 
ooup  de  persounes  le  mettent  mdme 
au-oeasus  du  traits  de  la  Rkkesse  des 
Nations  d*Adam  Smith,  ^limine  du 
tribunat  pour  n'avoir  pas  voulu  Toter 
rempire,Say  fut  nomm6  reeeveur  des 
droits  r^nis  du  departement  de  TAl- 
tier;  mais  il  enfoya  aussitdt  sa  demis" 
6ton,ne  Toulant  pas,  disait-il,  aider  ii 
depouiller  la  France.  II  fooda  une  ma* 
nufacture,  et,  depuis,  il  n^exer^a  plus 
d'autres  fonctions  publiqaes  que  celles 
de  professeur  d*economie  politique  au 
Conservatoire  des  arts  et  metiers ,  aux- 
gueltes  il  fut  nomme  en  1826.  II  mourut 
a  Paris  en  1833.  On  a  de  lui ,  outre  Tou- 
vrage  que  nous  avous  deja  cit^ :  CatC' 
ehisme  diconomie  politique,  ou  let 
prtneipes  ^lemetitaires  de  cette  scienca 
sont  exposes  par  demandes  et  par  repon- 
ses,  in-13;  JMtres  a  Mdltitus  sur  difi 
firetUs  st^ets  (f^conomie  politique j 
1830,  in-8*  :  Tauteur  y  combat  a  plu- 
sieurs  egards  la  doctrine  de  reconomiste 
anglais;  Petit  volume  contenant  plu- 
sieurs  aperciu  des  hommes  et  de  la  so- 
eiete ;  De  tAngleterre  et  des  Jnglais; 
Des  Canaux  de  navigation;  Cours  con^ 
plet  d'iconomie  politique,  1838-30, 
6  vol.  in-S"*. 

Sc  ALiOBR  (Jules-Cesar),  Tun  des  plus 
c^l^bree  philologues  des  quinzi^me  et 
seizi^me  siecles,  naquit  en  Itaiie,  vers 
1484.  Amen6  ei|^  France  par  Antoine 
de  la  Rovers,  ev^ued'Agen,  qui  se 
Tetait  attach^  en  quality  de  m^decin ,  il 
r^olut  de  s'y  fixer,  et  obtint  des  let* 
tres  de  naturalisation  sous  les  noms  de 
JtdeS'Cisar  Lescatle  de  Bordonis.  Wonf, 
des  lors  k  la  culture  des  lettres,  Scall- 
ger  debuta  par  critiquer  vivement  les 
savants  les  plus  illustres  de  l'^poque> 
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et  ce  fut  ains!  q^u'il  obtint  la  e^lJbriU 
qu'il  ambitioDDBit.  Poete  m^iocre,  mais 
nabile  gramEairiea  et  prosateur  eicel- 
lent,  il  contnbua  puistamment  h  rappe- 
ler  les  terifains  de  son  tem[>s  aux  v^'nta- 
bles  regies  du  sUle.  II  ^laircit  le  texte 
de  plugieurs  auteurs  anciens,  et  rendit 
d'iibportaata  Eervices  a  la  botanique,  en 
montrant  la  neceseiti  d'abandonner  la 
dassification  des  plantas  d'apres  leura 
proprj^tes,  pour  en  adopter  une  qui  fdt 
fondle  sur  leurs  caracteres  diatinctifs. 
II  mourut  en  1SS8,  admir^  de  ses  con- 
temporains.qui  le  nommaient  le  miraeie 
et  la  gloire  ae  iettr  sUcle.  La  post^rit^ 
n'a  pas  conGrin^  ces^loges  emphatiques, 
maia  elle  a  laiss^  ii  Scaliger  une  place 
honorable  parmi  les  restaurateurs  An 
lettres.  Ona  delui :  Oratiopro  Cicerone 
contra  D.  Erasmum,  1531 ,  lii'8° , 
r^imprim^eavec  iin  second  di  scours  sous 
ce  titre ;  Adcerstu  D.  Erasmum  oratio- 
net  dux,  eloquentix  romanx  viadieet 
cutnauctorii  opusciUU,  162 1,  in-4>;  de 
ComicUdtmemionibus,  1539,  in-8" ;  de 
CauiUHngux  ialinalibri  Xlll,  1540, 
10-4* ;  Exotericarum  exerciialUmum 
tiber  xy  de  subtUUate  ad  H.  Carda- 
num,  \iS7,in^';PoetieeslibrtKUI, 
1561,  iu-fol.;  Poeptatain.  duaspartes 
divUa,  1574,  in-8° ;  EpUtolxet  oratio- 
tK$,  1600,  in-8'.  II  avail  publi6  en 
outre  des  Iradacliom  latinei  de  fHu- 
tohre  des  animaux,  d'Aristote,  1619; 
du  Livre del  imomTtiei ,  d'Uippocrate; 
enfin  AaconimerUaires  surle  TraiUdei 
plantes,de  Theophraste,  et  sur  I'ou- 
vrage  du  m^me  genre  qui  porte  le  nom 
d'ArIstot«. 

Joseph  /u«/«Sc&LiGBR,filsilu  pr£e^ 
dent,  n^  i  Agen,  en  1540,  comment 
ses  etudes  sous  la  direction  de  sou  pere, 
ct  vint  les  terminer  a  Paris.  Protege  par 
Louis  de  la  Roche-Pozay,  ambassadeur 
de  France  a  Rome.quil'avaitchoisi  pour 
iustituteur  desesfilsjl  visita  tourci  tour 
le  midt  de  la  France,  TAllemagne,  la 
Suisse,  ritalie  et  I'^cosse ,  se  liant  dans 
ses  voyages  avec  les  hommes  les  plus 
distingu£,  etrecueiilantpartout  des  no- 
tions precieuses  sur  les  antiquity  et  sur 
lachronologie.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  se  livrait  paisiblement  a  ses  travaui 
pliiloloDiques, quand  lesetats  deHollan- 
delui  oTfrirent  la  place  qu 'a vait  occupy 
Juste-LipBeJiracad^iedeLe7de(15Sl]. 


Sealiger,  presque  aus 
pire,  et  d  aiHeun  ci\i 
comtne  unocAtndescl 
chef-d'ceuore  delanai 
bora  d'accepter  cet  tv 
que  Henri  IVcraindrai 
priv^  d'un  g^ie  tel  qt 
poserait  Hsod  depart 
gagea,  aucontraire, 
voeui  des  Hollandais. 
fixer  ^  Leyde,  y  paasa 
et  y  mourut  en  1609. 
n  ^tait  peut-^tre  inf 
sous  le  rapport  des 
tionsjmaisilavaitplu! 
godt  plus^clair^.  Onli 
proche  avec  raison  d'i 
t^r^  le  texte  des  anciei 
pr£tant  ses  propres  id< 
moins  reeaxd^  coram 
miers  phiTologuesetc< 
cr£at«ur  de  la  scienn 
Ses  travauK  sont  tr^s- 
citerons,  entre  autre 
talres  sur  Varron, 
Festus,  Catulle,  Tit 
Perse,  Ausone,  Horn 
Notes  sur  le  Houveau 
surle  traits  (fa /'aUo< 
lelivred'HippocratCd 
la  Ute,  etc.  -,  ses  trad 
des  Sentences  de  Pu 
Epigrammex  de  Mat 
tianslatiaesde  I'^'iu 
pliocle ,  des  Epigram 
etc.;  enOn,  parmi ses < 
giUi  Maronis  appeHo 
menio  mtdtorum  ante, 
eusorum  poematran 
n»m  ,etc.,  1572,  in-8°; 
tione  temporum ,  et 
Bouvent  r^imprim6; 
porum,  compiectens  , 
chronicon,  etc.,  160 
3  vol-  in-fol.;  Oper 
edita,  nunc  vera  mult 
1610,  ia-4°;  Poemal 
iQ-8°;  Epislobeomne 
tuennt  nuncprimui 
in.8°. 

SCABBOK    (  Paul) 

en  1610,  d'un  conseil 
II  perdit  sa  m^re  de 
Bon  p^re  s'itant  rei 
s'accorder  avec  sa  b 
oblig6  de  s'^loigoer.  ( 
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par  le  reconcilier  avec  sod  p^ ,  ei  il 
promitd'embrasser  Tetat  ecoldsiastique. 
II  prit  le  petit  collet;  mais  son  goOt 
pour  le  moode  I'emp^ha  de  s'engager 
dansiesordres.  II  futneanmoinspourvu 
dun  canooica  t  au  Mans.  Son  ardeur  pour 
le  plaisir  avait  dej^  ruin6  sa  sant^;  une 
folie  de  carnaval  acheva  de  la  d^truire. 
II  avait  imagine  de  parcourir  tout  nu 
les  rues  de  la  ville,  apres  s'6tre  enduit 
de  miel  des  pieds  h  la  tete ,  et  roul^  dans 
un  lit  de  plumes.  Poursuivi  par  la  po- 
pulace, il  M'eut  d'autre  ressource  que 
d'aller  se  refugier  dans  les  roseaux  de 
la  Sartbe.  Gldc6  par  le  froid ,  il  y  per- 
dit  pour  toujours  Tusage  de  ses  mem- 
bres,  et  devint,  comme  il  le  dit  lui- 
m^me, « un  raccourci  de  la  mis^re  hu- 
majue. » Pour  surcroit  de  malheur,  son 
pere  futexil^  bientdt  apres,  on  ne  sait 
Dourquoi,  et  un  proc^  qu*il  eut  avec  sa 
belle-mere  lui  fit  perdre  sa  fortune. 

U  se  mit  alors  a  composer  des  come- 
dies burlesques,  qui  eurent  une  grande 
vogue  et  le  nrent  vivre,  en  m^me  temps 
qu'elles  led^nnuyaient.  Sa  maison  de- 
viot  le  reodez-vous  des  beaux  esprits  et 
des  grands  seigneurs,  desquels  il  obte- 
nait  chaque  jour  par  ses  bons  mots 
quelque  nouvelle  gratification.  Present^ 
a  la  reine  Anne  a*Autricbe ,  il  lui  de- 
roanda  la  permission  d'etre  son  malade 
en  litre  (f  office,  et  Mazarin  fit  attacher 
une  pension  de  500  ^us  a  cette  sinsu- 
liere  charge.  Mais  cette  pension ,  quV)n 
lui  avait  si  facilement  accord^ ,  on  la 
suppriroa  plus  tard  pour  le  punir  d^avoir 
fait  la  Mazartnade;  et  comme  il  avait 
toujours  augment^  sa  d^pense,  en  pro- 
portion de  ce  qu'il  recevait,  il  se  trouva 
dans  une  grande  gSne.  Bient6t  de  nou- 
veaux  raameursrMuisirent  ses  ressour- 
ces  a  une  pension  de  seize  cents  livres , 
gue  lui  faisait  le  surintendant  Fouquet. 
Ce  fut  aiors  cepoidant  qu'il  epousa  Mile 
d'Aubigne,  si  celebredepuis  sous  le  nom 
deMine  de  Mainlenon  (  *).  Ce  manage 
rameaa  chez  lui  la  brillaote  societe,  qui 
commeo^t  a  s*eloigner  de  sa  maison , 
^t  ameliora  sensiblement  le  ton  de  ses  reu- 
nions, ou  jusqu'alors  avaient  trop  sou- 
^eoir^ne  des  habitudes  debouffonnerie 
^t  de  Ucenee.  Cependant  sa  galte  sur- 
vecut  a  son  changement  d'etat ,  comme 

(')  Vojr.  oenoui. 


elle  avait  reslstd  aux  plus  intolerablcs 
douleurs;  et  il  mourut  en  riant,  en  1660. 

II  y  a  longtempsque  Topinion  est  ar- 
r^t^esur  le  m6rite  litteraire  de  Scarron; 
sonindidetravesfie,  en  huit  livres;  ses 
comedies  de  Jodelet  ou  le  SiaUre  f^alet, 
de  don  Japhet  d'^rmenie  y  et  ses  au- 
tres  ouvrages,  a  Texception  du  Roman 
comiquey  ne  sauraient  gu^re  exciter 
aujourd'nui  que  la  pitie.  Mais  il  faut  re- 
connaltre  aussi  que  ces  ouvrages  con- 
tribuerent  beaucoup ,  par  Texces  m^me 
de  leur  burlesque  gaiet^,  a  faire  tom- 
ber  ce  faste  des  grandes  phrases  sen- 
tlmentales  et  toute  cette  affeterie  du 
style  pr^cieux ,  dont  Moliere  fit  depuis 
complete  justice.  Quant  au  Roman  co^ 
mique ,  on  le  lit  encore  et  on  le  lira  tou- 
jours avec  plaisir.  Les  OBuvres  de  Scarron 
ont  ete  recueillies  et  publi^es  parBruzen 
de  la  Martiniere,  1737, 10  v.  in-12. 

ScEAO  ou  scBL.  L'usagc  des  sceaux 
fut  introduit  par  les  Romains  dans  la 
Gaule,  et  les  Francs ,  qui  I'y  trouverent 
etabli,  Tadopterent.  Les  premiers  etaient 
des  anneaux  qui  se  portaient  au  doigt. 
Ceux  des  rois  m^rovm^ens  offraient  la 
figure  du  prince  a  qui  ilsappartenaient, 
avec  son  nom  et  son  titre  de  rex  Franco* 
rum,  Tel  est  ceiui  de  Child^ric ,  qui  fut 
trouve  dans  son  tombeau,^  Tournay ,  en 
1654.  Ces  anneaux  servaient,  non-seu- 
lement  a  sceller  les  actes,  mais  encore 
a  accr^diter  les porteurs  de  paroles,  les 
charges  de  missions,  et  h  faire  connaltre 
quails  venaient  r^ellement  de  la  part  de 
ceux  sous  le  nom  desquels  ils  s'annon- 
^aient.  Lorsque  Clovis  envoya  secr^te- 
ment  Aur^liena  la  cour  de  Bourgogne, 
pour  savoir  de  Clotilde  si  elle  consen- 
tirait  a  devenir  son  dpouse ,  il  lui  remit  son 
anneau,  pour  constater  la  sinc^rit^  de 
sou  message.  Get  ambassadeur  Tayant 
roontr^ ,  la  princesse  prit  confiance  en 
lui ,  et  Faccueillit  favorablement. 

Les  evdques,  les  abb6s  etles  grands 
eurent ,  aussi  bien  que  les  rois ,  des  les 
commencements  de  la  monarchic,  de 
semblables  anneaux ,  qui  leur  servaient 
dans  Tun  et  Fautredes  deux  cas  que  noas 
inentionnons  ici.  Del^oesformules  que 
Ton  rencontre  dans  les  chartes  et  les  di- 
pldmes  ideanulonostro  subtersigillare 
decreuUnus;  anuU  nostri  impressione 
adsignari  Jussimus ;  de  anulo  nostra 
jussimussigiUari;  et  autres  semblables. 


Les  empreinteg  de  ces  anneaux  riuient 
<f3Utant  plus  n^essaires  pour  constaler 
Tauthenticit^  des  actes ,  qu'alors  il 
n'existait  pas  d'autre  moyen  de  le  fairs, 
Ct  qu'on  ne  sigoait  point,  taat  ^lait 
rare  alors  le  talent,  si  comtnun  aujour- 
dliui,  de  lira  etd'tcrire. 

Aux  anneaux  succml^rent  ies  sceaux, 
qui  doiui^rent  de  plus  Isr^es  emprein- 
tes.  Sur  les  leurs,  les  rois  de  la  seconde 
et  de  la  troisi^nie  race  sonl  communri- 
ment  repr^sentAs,  assis  sur  un  trdne, 
v^tus  du  pailiam,  la  oouroane  en  Hie, 
tenant  d'une  main  uu  globe ,  et  de  I'autre 
un  sceptre  surmonte  des feuiilesdetr^e. 
dont  on  a  fait  plus  tard  les  fleurs  de  lis. 
Cet  usage  a'etait  pastoutefois  lellement 
general ,  que  ces  sceaux  n'oftrissent  fre- 
quement  d'autres  Bguras,  telles  que  des 
oroix,  des  t^tes  de  saints,  des  partes 
d'^glise.  etc.  11  existe  un  dipldnie  de  Pe- 
pin scell£  d'une  liie.  de  Bacchus  pourvue 
d'une  barbe  et  couronn^e  de  pampres. 
II  en  est  ud  de  Charlemagne  dunt  le 
sceau  represente  une  t(le  de  S^rapis  sur- 
montee  du  boisseau  mystique.  Hueups 
Capet  est  represent^,  oans  I'empreinte 
de  son  sceau ,  assis ,  une  rouronne  fleu- 
ronn^e  ea  t£te,  tenant  de  la  main  gauche 
UD  globe,  et  de  la  droite  une  main  de 
justice.  C'est  la  premiere  fois  que  dans 
I'efBgie  de  la  personne  royale  on  voit 
cet  embl^me  de  la  puissance  judiciaire, 
qui  ne  reparalt  plus  ensuite  que  dans  le 
sceau  de  Louis  X.  Louis  VI  est  assis, 
vdtud'uneespeGed'aube,portanten  tSte 
une  couronne  ornce  de  croix,  et  tenant 
un  sceptre  k  trois  poinles.  Cest  le  pre- 
mier sceau  oil  paraisse  une  veritable 
fleur  de  lis.  Quelquefois  les  rois  etaient 
repr6sentes  arines  de  pled  en  cap,  \'6p6e 
nite  h  la  main,  sur  un  cheval  bard^  de 
fer,  courant  h  toute  bride. 

Toutea  ces  representations  dtaient  en- 
tourees  du  noin  du  prince  avee  ces  deux 
mots,  rex  Francorum,  que  nous  avons 
d^ja  trouv^s  sur  lea  anneaux  des  rois 
nierovingiens.  Charles  le  Chauve  est  le 
premier  qui  les  Qt  pr6c6der  de  la  for- 
mule  Dei  gratia,  que  n'adopt^rent  point 
tous  ses  sucoesseurs.  Celle  de  Hugues 
Gapetfut :  Hugo  Dei  miner Icordla  fYan- 
coram  rex.  Les  prinoes  qui  regntrent 
apr^s  lui  la  continuerent,  puis  le  Dei 
gratia  Bait  par  pr6valoir  et  arriver  jus- 
ma'k  O0U8. 


Les  ^Cques  Etaient  reprtont^  dani 
leurs  sceaux ,  en  habits  pontificaux.  \i 
mitre  en  t^te,  tenant  la  crosse  e]>i$ca' 
pale  de  la  main  icauclie  et  donnant  li 
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MUeram  riglUo  meo  mtmimine  prabat 

Cbirln  le  ChauTe  lit  usage  de  deui 
■eeaiu  differenU,  seloii  la  partie  desea 
£iati  qua  eonowDait  la  piece  qu'il  seel- 
Uic.  Od  lit  daus  le  livre  rouKB  do  la 
ehanibndes  eompUs  de  Parii ,  fol.  579, 
verso:  <  Cilz  Charles  i^  toys  de  Fraoee 
et  emptfieret  de  AoiDe,  el  de  tuut  ee 
qui!  dannait  et  oonfermoit  en  Haynaut 
n  efll'Hnpire  d'Allemasne,  il  seeloitde 
wngrsDl  ttol',  et  ceqii'ildoQDoitetoon> 
ftrmoit  en  wo  royaumc  de  Franoe.  il 
KellnitdeionaDel.  ■ 

Soai  !«■  deui  premierei  races,  les  Sis 
in  roi  n'araieat  point  de  weaux  qui 
IcurfusHnt  proprei.  Pepin,  Charles  et 
Louis,  Gil  do  CharlemegDe ,  louicrivant 
unt  cbarte  de  Giiile,  soeur  de  Jeur  pin , 
enfateurde  Tabbafe  de  Saint-Denii, 
He  11  fedlerent  point ,  nan  plus  que  U 
prJiMetse.  Soui  la  troiiieme  race,  lea 
Ills  du  Toi  obtinreot  es  priril^e.  sur- 
iDui  c«ux  qui  fiireot  daiignes  comnie 
berilters  ptteiniptifs  de  ta  couroriDe. 
Quand  ees  derniers  montaieot  sur  le 
lr6ae,  il*  auittaiant  leur  seeau  particu- 
lier  et  scellaient  leurs  actes  du  soeau 
rovil.  Cepeodant  ila  ne  pouvaient  poipt 
joiiir  de  eette  bculli  avant  leur  loau- 
gutation;  la  preura  en  est  dans  oea 
eipmaooa  d'uoe  cbarta  de  1386,  tela- 
n«e  de  Philippe  le  Bel :  SiigillumcumU' 
tub  ngtd  FroHcia  Msdian  kabeut«s, 
kaiHUmtmoitro,  ouoprtMutebamur, 
'igiih/tcimut  HgUtari.  Lorsgue,  p«ur 
unerutOD  nielcanque,  leG  rois  n'avaient 
point  sous  nmuKle  soeau  royat,  ilgie 
MTvuMl  da  iceui  dont  ila  avaient  fait 
>^B  auot  leur  eouronnemeut )  nne 
cwte  du  rai  Jean,  de  I'ud  des  trois 
dernienanii4r»  1350,  se  termine 
ainti :  IkOum  iteririb  nk  tigilla,  gm 
anie  nmtftn  nffimcm  rtgni  n(utrl 
titeianur.  Oawm  ce  priooe  avvt  ele 
iDaugurtJe  HwplMHbrede  eette  ann^e, 
]|  est  3  pretuuier  qn'au  moment  de  U 
eoDeessicn  de  eeU«  otwrta ,  il  n'lTait 
poiot  le  KSH  rojal  •  an  ^giMsitioa. 

U  n'j  inii  que  le  roi  qui  Mt  le  droit 
»  wreivpriner  ioq  efogie  aur  les  ao> 
*"  MBUM  de  BOO  tuloritd.  Peodaat  la 
«3ptiTilidBroiJeia,twiCiwuideFraitoe 
eUBt  en  Anglelerre ,  l«  dsuptaia  Charlea , 
J"  rafcieaee  de  ion  p6re,  ae  servit  d'a- 
wrd  duMcau  du  ClilteUt,  lant  qu'il  oe 


fut  que  lieutenant  g^udraLdu  royaum 
ensuite  du  grand  sceau  de  Norman 
lorsqu'il  eut  pris  le  titre  de  regent.  C 
importance  et  ce  respect  du  aceaii  r 
firent  que  les  rois  veillerent  avec  le 
grand  soin  a  aa  conservation;  ils  ii 
tu^rent  sous  le  nom  ds  chancelier  t 
garde  det  fceaux  [  voyez  ces  motsj 
ofliciersqu'ilsBareDdirentdepositai 
et  eeux-ci  ne  s'en  stpararent  jam 
dans  la  crainte  qu'on  ue  le  volfl 
qu'on  n'en  fit  un  usage eriniinel;IlQ 
vice-cliBDcelier  du  roi  d'Aogleterre 
chard  I",  s'^tant  noyi  pendant 
temp£te  survenue  dana  le  vaisinagi 
I'ilede  Rhodes,  fut  retire  de  I'eau 
tent  au  eou  le  sceau  royal  de  son  i 
tre. 

Lea  archev£ques  ne  faisaient  p 
usage  de  leur  soeau  episcopal  avant 
voir  ete  revStus  du  pallium,  insign 
leur  disnite.  Les  nobles  n'en  avi 
point qu  ils  nefussentchevalierSjOUu 
sent  Qtteiut  I'Sgedevin^tet  unaos 
etaitoelui  ait  ils  pouvaieut  r^tre;a 
ravant  ils  faisaient  usage  de  celui  de 
pere  ou  de  leur  mere;  on  lit  dans 
charte  du  douiienie  aiecle  :  £t  < 
mltet  »on  eram  el  proorium  *igi 
turn  habebam ,  quatuio  hane  eoact 
nemfeeimut,  avctoritate  tigiUi  do, 
patrit  met  cartam  iliam  tigiUavii 
On  lit  dans  une  outre,  de  Ian  i: 
riman6e  de  Catherine,  duchesse  d( 
ri^re  de  Lorraine,  et  de  Frederic, 
ftls  mineur :  •  Je,  Kaierine,  duchess 

■  mis  mon  seel  en  oes  ieitres,  en  tes 

■  gnagede  v^rite;  et  ie,  Ferris,  dux 
•  vant  nomme.i,  use  dou  sel  de  ma  j 
>  devant  nommee,  et  tantost  comr 
s  serai  forsde  mainbucnie,  jesuis 

■  de  mettre  mon  seel  a  ces  lettres, 
Oans  le  mjine  oas  ,  a  difaut  du  s 

de  sou  pire  ou  de  sa  mere,  on  empru 
eelui  d  un  parent  et  mSme  d'un  el 
((er  9ui  se  rendait  garant  de  I'aut 
tioiie  de  Tacle ;  dans  une  charte  de  1 
le  ootaire  fait,  en  oes  termes,  niei 
deceits  cireonstance :  Sedquia  noii 
comes  Gaufrldus  proprium  habeba 
gUlumi  hoc  nobuiitsigUiocomUis 
pbani  coafirmavU.  Quelquefois, 
jourg  en  cas  semblable,  on  oe  so 
point,  mais  on  promettait  de  le 
quand  ou  en  aurait  le  droit.  On  lit 
unechartedeGirardiVicomted'Am 
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de  Tan  1 226 :  Girardus^  dominus  Pineo- 
nii,  vicedominus  Jmbianensis^  donatio- 
nem .  superscriplamy  factam  capitulo 
j4nibianensirecognovU,  etpromisitquod 
quam  cfto  miles  erit  et  sigiUum  /labe- 
oitj  dictum  sigUlum  apponei  dietm 
concessioni.  On  lit  dans  une  autre  de 
122S ,  octroy^  aux  habitants  de  Dijon, 
par  Hugues  IV,  due  de  Bourgogne  : 
Juravi  dictis  Divionensibus ,  quod 
quando  admHitiam  promolusfuero^eis 
prxsentes  litteras  innovabo,  eteo  si- 
gillo  quo  miles  utar,  sigillabo  et  tra- 
dam  sigillatas. 

On  n*avait  point  de  sceau  non  plus 
avant  d*^tre  engage  dans  les  liens  du 
manage;  on  voit  dans  des  lettres  de 
Guiliaume  de  Vierzon,  qu'il  fut  oblige 
d*emprunter  pour  les  sceller ,  celui  de 
son  oncle  Arciiambaud  de  Bourbon,  pour 
une  double  raison  :  il  n'etaitni  cheva- 
lier ,  ni  mari^ :  cum  Tiondum  nee  miles 
nee  uxoralus  esset.  Plus  tard ,  il  les  re- 
v^tit  du  sien  propre :  Cum  iam  uxora" 
tus  esset  ac  proprium  sigiuum  haberet, 

Apres  la  conqudte  de  1  Angleterre  par 
les  Normands ,  les  rois ,  les  princes  et 
les  grands,  en  slgne  de  la  fidelite  ou'ils 
apporteraient  dans  Tex^ution  de  ieurs 
engagements ,  fixerent  a  Ieurs  chartes 
des  tigures  de  croix  in]prim6es  sur  la 
cire ,  et  attach^rent  h  ce  sceau  quelques* 
uns  de  Ieurs  cheveux  on  quelques  polls 
de  leur  barbe ,  selon  la  cotUume  de  leur 
pays  natal.  Un  comtede  Lincoln  faisant 
donation  de  plusieurs  domaines  h  un 
monastere  qu  il  avait  autrefois  fonde 
dans  le  diocese  de  Norwich ,  trouva  un 
inoyen  encore  plus  etrange  de  constater 
Taiithenticit^  de  son  diplome  :  In  hi{jus 
rei  eoidentiam^  dit-il  a  la  fin  de  cet 
acte ,  slgiUum  dentibus  meis  impres' 
si^  teste  Mariele^  uxore  mea;  «  pour 
«  que  ce  soit  chose  ^vidente,  j'aifrapp6  de 
«  rempreinte  de  mes  dents  le  sceau  des 
«  pr^entes,  en  presence  de  ma  femme 
«  Mari^le.  »  Mabillon,  de  qui  nous  em- 
pruntons  ce  fait ,  dit  que  de  son  temps 
on  voyait  encore  sur  la  cire  des  vestiges 
de  cette  empreinte. 

On  employait  quelquefois  des  m6taux 
precieux  pour  les  sceaux ;  les  grands  sei- 
gneurs, en  ^rivant  au  roi ,  scellaient 
ieurs  lettres  en  or,  ou  en  argent.  Phi- 
lippe-Auguste  fit  don  a  Tabbaye  de  la 
Saussale,  de  tous  les  sceaux  d'or  des  let- 


tres qui  lui  seraient  adressees ,  et  Phi- 
lippe le  Bel  y  ajouta  Us  sceaux  d*argent 
des  siennes.  Plus  tard ,  la  coutuinc  de 
sceller  en  cire  finit  par  prevaioir,  et  de- 
vint  ff^n^rale.  Le  sceau  royal  fut  tou- 
jours  Diane  sous  les  rois  des  deux  pre- 
mieres races  et  sous  les  premiers  de  U 
troisieme.  Louis  VI  se  servit  quelquefois 
de  cire  rouge ,  et  quelquefois  de  cire 
jaune.  Philippe-Auguste  et  plusieurs  de 
ses  sucoesseurs  firen  t  usage  de  cire  verte, 
mais  pas  toujours.  Dans  leoourant  du  dou- 
zieme8iede,lesrois,lesdv^ue8,les  abbes, 

les  chapitres,  les  monasteres,  les  clercs 
et  les  seigneurs,  employerent  quelquefois 
de  la  cire  rouge ,  particulierement  pour 
sceller  les  actes  de  Ieurs  justices.  Guii- 
laume,  archevdquede  Reims,  et  d*autres 
pr61ats  scellaient  en  cire  blanche;  Bou- 
chard de  Montmorency,  B^trix  de  Guis- 
nes ,  etc.,  en  cire  jaune.  Dansdes  lettres 
de  1 199,  de  Richard,  abb^  de  Compile, 
et  de  son  monastere,  le  sceau  du  pr^ 
lat  est  en  cire  blanche  et  celui  du  couveot 
en  cire  verte.  Enfin ,  ii  n*y  avait  a  cet 
egard  aucune  regie  Stabile,  et  chacun 
adoptait  pour  son  sceau  la  couleur  qui 
lui  plaisait. 

Selon  Dutillet,  les  rois  de  TnaeeB- 
nirent  par  se  reserver  la  cire  jauoe  pour 
Ieurs  sceaux ,  et  Louis  XI  aocorda,  pat 
lettres   patentes  du  20  ianvier  1468, 
comme   un  grand   privilege,  a  R»e 
d'Anjou,  roi  de  Sicile ,  le  droit  de  sceller 
en  cire  de  cette  couleur,  tant  en  Fraoee 
qu*en  Sicile.  Cependant,  on  sceilait  ea 
cire  verte  les  lettres  appelees  chartes, 
^its,  remissions,  toutes  celles,  enfin,  qui 
6taient  intitulees  :  Ad  perpetnam  rri 
memoriam,  ou  :  A  tout  presents  eia 
venir.  Les  autres  lettres ,  qui  oommefi- 
caient  par :  A  tous  ceux  qui  ces  presenlfi 
lettres  verront ,  ^talent  sodl^es  en  art 
jaune.  IjCS  university  et  leseomoiaow* 
tes  se  servaient  de  cire  rouge ;  les  Wtr» 
de  r Academic  franQaise  etaientKdlees 
en  cire  bleue. 

Ju8qu*au  douzi^me  si^e,  lesseiaex 
furent  appliqu6s  sur  les  chartes,  a  i'ei* 
ception  des  sceaux  en  or,  en  argent  oo  en 

Elomb,  qui  y  toient  attach^  par  des 
ics  de  sole,  de  lin,  de  cbanvre,  dc 
cuir  ou  d*autre  mati^re.  On  appei^i^ 
ces  derniers,  sceaux  pendants,  si^<^^ 
pensilia.  Louis  VI  fut  le  preoiier  qui 
s^para  de  ses  actes  les  sceaux  eacire  et 
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es  y  suspendit ,  eomme  1e  pape  le  faisait 
)our  tous  les  siens,  de  quelque  nature 
[u'ils  fussent.  11  employa  toutefois  ra- 
cment  cette  maniere  de  sceller,  que 
on  fiis  Louis  Vil  mit  constamment 
in  pratique.  Les  seigneurs  eccl^iasti- 
[ues  et  les  seigneurs  s6culiers  adopts 
ent  eosuite  les  soeaux  pendants,  a  I'i- 
nitation  des  rois  et  des  papes;  et  Tusaffe 
le  ces  sceaux  devint  eniin  si  g6neral , 
u'a  partir  de  1164  on  n'en  rencontre 
lus  d*autres. 

La  facilite  qu*on  avait  de  frapper 
is  sceaux  suspendus  d*une  seconde 
mpreinte  au  dos  de  la  premiere ,  fut 
aise  a  proGt  par  Louis  VII;  et  ce  fut  \k 
brigioe  da  contre-soeL  Ce  second  sceau, 
[ui  a' avait  point  I'authenticite  du  pre- 
nier,  en  tenait  lieu  quelquefois  et  par 
irovisiofl.  Henri  de  Vergis ,  senechal  de 
k)urgogne,dit,  dans  unecharte  de  1246, 
ue  n'ayaot  point  pour  le  moment  d'au- 
re  sceau  a  sa  disposition,  ii  attache  a 
s  lettres  le  oontre-soel  dont  il  fait  ba- 
itueilement  usage,  promettant  par 
?rment  qa'aussitdt  qu'il  aura  en  son 
ouvoirson  seel  authentique,  iien  fera 
»ller  ces  mtoies  lettres. 
La  distinction  de  sceaux  que  Charles 
iCbaufeobservait  selon  quil  promul- 
uait  UQ  acte  comme  empereur,  ou 
omme  roi  de  France,  en  introduisit 
ne  entre  le  ^and  et  le  petit  sceau. 
ous  avoos  dita  qui  etaitconfiee  la  garde 
u  premier,  appel^  sceau  de  France ; 
uantau  second,  que  Ton  nommait  sceau 
E<  secret^  et  que  possedaient  les 
rinces,  l^  princesses  et  les  grands 
ussi  bien  que  le  roi ,  ceux  a  qui  il  ap- 
artenait  le  gardaient  par  devers  eux , 
»our  en  faire  usage  des  qu*il  en  ^tait 
»esoia  dans  les  affaires  courantes  et  pri- 
ces. On  le  eooservait  soigneusement 
^as  d&  bourses  eorichies  de  broderies. 
I'esc  ce  que  nous  apprend  un  oompte 
Etienne  de  la  Fontaine,  ou  Ton  trouve 
n  articJe  de  depense  «  pour  faire  et 
broder  les  bourses  aux  seaulx  du 
^ret  du  roy,  de  la  royne,  de  la 
duebessed'Orleans,  etc.  » 
Comme  Fapplication  ou  la  suspen- 
m  du  sceau  6tait  la  seuie  maniere  de 
onoer  Taathenticite  aux  actes,  laperte 
'e  cet  objet  pouvait  entralner  les  plus 
Taves  <x>08<k|uences.  Aussi ,  quand  un 
^u>ceoa  seigneur  avait  perdu  le  sien, 


il  se  hdtait  de  le  declarer  h  la  chambre 
des  comptes ,  de  le  faire  savoir  a  aotant 
de  personnes  qu'il  le  pouvait ,  de  desa- 
vouer  toutes  les  pieces  sur  lesquelles  il 
pouvait  se  rencontrer  post^rieurement 
au  jour  ou  ii  avait  cess^  d'etre  ensa  pos- 
session ;  puis  il  en  adoptait  un  autre  dont 
il  faisait  la  description  et  qu'il  signalait 
comme  le  seol  auquel  on  dut  ajouter  foi. 
On  agissait  de  m^me  quand  un  sceau 
avait  ^t^  contrefait  Entre  les  annees 
1145  et  1153,  saint  Bernard,  abbe  de 
Clairvaux,  iustruit  que  des  faussaires 
ayant  contrefait  le  sien ,  Tavaient  appli- 
que h  des  actes  qui  n'^manaient  point 
de  lui ,  6crivit  au  pape  Fugene  III ,  alors 
en  France,  pour  lui  faire  savoir  qull 
abandonnait  le  sceau  dont  il  s'etait  servi 
jusque-la,  et  le  prier  de  ne  prendre 
conuance,  aTayenir,  qu'en  ceiui  qu*il  ve* 
nait  d'adopter,  dans  lequel  son  nom 
^tait  ecrit  et  son  effigie  repr^entee. 

Jusqu'a  present  nous  avons  vu  les  rois, 
les  grands  et  les  pr^lats ,  faire  represen- 
ter  sur  leurs  sceauX  leurs  propres  person- 
nes. Vers  le  milieu  du  treizieme  siecle, 
lorsque  les  armoiries  furent  presque  ge- 
neralement  adoptees ,  les  premiers  subs- 
tituerenta  leur  image  Tecusson  de  leur 
maison,  et  les  femmes  accollerent  celui 
de  leurs  families  a  celui  de  leur  mari. 
Les  ev^ques  et  les  abbes  imiterent  les 
rois  et  les  seigpeurs;  ils  ne  mirent  d'abord 
leurs  armoiries  qu'en  contre-scel ,  puis, 
s'encourageant  avecle  temps,  ils  cbas- 
serent  leur  effigie  de  leurs  sceaux,  et  y 
substituerent  leur  blason. 

Jusqu*^  Franqois  I*'  le  sceau  donna 
seul  de  Tauthenticite  aux  actes ,  et  tint 
lieu  de  la  signature,  que  la  majorit^iie  la 
noblesse  et  une  partie  des  gens  d*cglise 
n*auraient  pu  donner,  t'aute  de  savoir 
seservir  d'une  plume.  Mais  depuis  1515, 
rinstruction  s'etant  r^pandue ,  et  ayant 
p^n^tre  dans  les  chateaux  aussi  bien  que 
dans  les  maisons  bourgeoises,  le  talent 
d*ecrire  son  nom  devint  presque  popu- 
laire ;  et  des  lors  les  sceaux.  moms  neces- 
saires,  commenc^rent  a  devenir  d'un 
usage  moins  frequent.  On  les  conserva 
pourtant  dans  certains  cas,  mais  par 
habitude  et  sans  trop  savoir  pourquoi ; 
car,  d^  le  commencement  du  seizieme 
siecle,  ils  ne  donnerent  plus  une  autben- 
ticite  que  les  actes  ne  requrent  que  de 
la  signature  de  Tofficier  public  qui  lea 
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avail  pass^  ou  des  oontraolants  qui  lea 
l^igeaient  et  les  aouscrivaient  entre  eux. 

On  trouvera  a  I'article  GHi^MCBLLfi- 
iiB  (torn.  lV,p.475  et  8uiv.)66qu'iire$te 
k  connattre  aur  Temploi  des  aceaux  eo 
France,  au  momanl  de  ia  revolution; 
nous  y  ajouterons  aeulement  ce  qui  auit. 

Le  grand  soeau  on  le  sceau  du  roi, 
qui  etait  entre  les  mains  du  chanceUer 
ou  du  garde  des  soeaux ,  rendait  les  an- 
tes auxquels  il  ^tait  appose,  exeoutoirea 
par  tout  le  royaume,  et  portait  empreinte 
riinage  du  roi  vdtu  de  ses  habiUementa 
royaux.  Aujourd*hui ,  le  sceau  de  PEiat 
repr^setite  un  livre  ouvert  avee  le  mot 
Charte  conitUuiiouneUe,  6erit  en  tSte 
de  la  page  de  gauche. 

Les  sceaux  des  chanoelleries  pr^  dea 
parlements  portaieat  les  armesde  Frapoe. 
lis  rendaient  les  actes  ex^cutoires  dans 
le  ressort  des  parlements  auxquels  ils 
appartenaieot,  quand  on  y  joignait  un 
pareatis  du  grand  soeau. 

Ijes  soeaux  des  presidiaux  portaient 
6galemeiit  lea  armes  de  France.  lis  ren* 
daient  les  actes  executoires  dans  tout 
le  ressort  du  parlement  oti  6taient8i" 
tu^s  les  presidiaux. 

II  y  avajt  encore  le^peiUs  sceatue  de 
fusHce,  servant  h  soeller  les  sentences, 
les  mandements,  les  executoires  des 
juges  non  presidiaux  et  les  eontrats.  lis 
etaient  executoires  par  tout  le  royaume 
pour  les  eontrats ,  en  vertu  de  Tordon- 
nance  de  1&89;  pour  les  sentences,  ils 
ne  I'etaient  que  dans  le  ressort  du  juge. 
lis  portaient  aussi  les  armes  de  France, 
et  etaient,  de  mime  queeeux  des  presi* 
diaux,  de  moindre  dimension  que  lea 
sceaux  des  petites  chancelleries. 

Le  sceau,  ou,  comme  on  disait,  le  seei 
du  ChAtelei,  dont  le  dauphin  qui  fut 
depuis  Charles  V  se  servit  pendant 
;queique  temps,  lors  de  la  oaptivite  de 
son  pere ,  ne  consistait  qu>n  une  fleur 
'de  lis.  11  etait  attributifdejuridiction,  et 
on  pretendait  qu*un  oontrat ,  passe  sous 
le  seel  du  Chdtelet  de  Paris,  y  attirait 
les  parties  de  tout  le  royaume,  quand  il 
s'agtsaait  de  Texecution  de  oe  eoutrat, 
ou  d*un  proces  a  son  occasion. 

Outre  le  grand  et  le  petit  soeau  ou 
seel  du  secret ,  on  faisait  encore  usage^ 
k  la  chaneellerie  de  Prance,  du  sceau^ 
dauphin.  Dans  celai-d ,  le  roi  etait  re- 
.presente^cheval,  arme  etportant  pendu 


au  oou,  uoeea  sur  leqael  etaienteear- 
teiees  les  armes  de  France  et  du  Dau- 
phine,  en  un  champ  seme  de  fleursi' 
lis  et  de  dauphins.  Ce  soeau  avail  son 
eentro-soel,  dans  lequel  etaieot  einpreio- 
tea  les  armes  de  France  et  du  Daupbioe, 
ayant  pour  support  up  ange.  Oa  ietti- 
ployait  a  sceller  les  expeditions  duDati- 
pbine,  pour  lesquelles  on  se  servnit 
de  la  cire  rouge,  excepte  les  edits etautr^ 
ohartes,  qui  etaient  scelles  en  cire  verte. 
ScHBFFER  (  Jean ) ,  ne  a  Strasbourg 
en  1621 ,  quitta  de  bonne  beure  lAl- 
sace ,  alors  souvent  exposde  a  deveaii  k 
the^trede  la  guerre,  pour  sefixfreo  Sue- 
de, ou  la  reine  Christine  lui  donna,  e& 
1648,tachaired'eloqueneeetdepolitii|tt 
Il  Tuni  versite  d'Upaal.  l|  fut  ensuite  pn* 
fesseurdedroit  et  bibliotbeoairedeoetii 
uni versite,  et  mourut  a  U|»siil  i  en  16>i 
On  a  de  lui  des  editions  estiwees  de/i^ 
dre,  de  la  Taciiqm  d*  Arrien  et  de  edit 
de  rempereur^lfatfrice,  ^ti^Hklwu^' 
verses  d*^Uen,  etc.,  et  un((rand  Qouibri 
d'ouvrages  sur  les  antiquites  roouiiMi 
et  sur  rbistoire  de  Su^>  nouso^e- 
terons  que  les  principaux :  Agr^ff" 
bercUor,  sive  diatriba  de  n&cU^^y 
1645 ,  in-8'' ;  de  MiHiia  navaHvtterm 
lib,  jy,  1664,  in-4%  (/psaUa9»iifi^* 
etc.,  1666,  in-8\  rare  et  ourieux;* 
Bevehicukiri  veierum,  167i«iH'« 
fig. :  o'est  I'un  des  ouvrages  les  plus » 
vants  de  Scheffer ;  Incerii  scripief^ 
Sued,  qui  vixU  circa  aunwi»  11^* 
breve  ckrouicon    archiepiicofcr^y 
prsspasiiorum ,  eie,^  Ecek$'%x  If* 
UeneUy  cumnotis^  Upsal.  1678:eetlii 
plus  ancien  monument  que  Poo  conoaM> 
de  rhistoira  eoclesiaatique  de  SdM* 
JLapponia ,  seugenUs  regiOMiii^^ 
ponicse  accuraia  de$cripti/k,  Mt  ^*' 
fig. ;  Sueci^  liUeraia,  1680,  iJti*- 

ScHKLRSTAT,  ville  dc  raodeofl^ 
Alsace,  auiourd'huk  obeC-liM  <i'^' 
dissementau  departement  du  ^Urom' 
On  croit  qu*elle  est  situeesurlWV 
cement  d*iine  station  romaine  apF^ 
Elcebus,  Ce  n'etait  vera  k  oomiaev^ 
mentde  la  monarcbie  qu'an  village,  ^ 
n'avait  d'autre  importanos  que  (^^'* 
sa  position  commode ,  sur  la  riviere Oi 
rule,  pour  reinbarauemeot des viasdt 

la  oontree.  II  en  est  nitt  meotioo ,  p^ 
la  premike  fois  dans  rbistoire,  eaTlN 
sous  le  regn^  de  Tliieify  IV,  «•* 
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an  si^edfl  Saragoue  an  IHS,  el 
noniine  capitaine  au onxierae  de  ligi 
mdine.  annae,  et  clitif  de  bataJllo 
1810.  L'annee  luivaate,  leducde 
trs ,  doDt  il  etait  devenu  aide  de  ca 
le  charges  de  plusieura  miMJoni 
portantei.  U  a'ea  aoquilta  avec  zcl 
talent,  pasia  major  dam  la  iit-. 
tietnu  deini<hrifca''e  proviioire ,  fit 
oe  grade  U  campagite  de  1813 
Suuie,  fut  renferme  dans  Dantii 
fait  priBDDnter  de  ^erreen  1813. 1 
tre  eu  Franca  aprei  la  'preoii^  t 
cation  d«  Napoleon,  ilfutDoniini 
lonal  ta  1815  et  cbnf  d'etat-majoi 
einquieme  corpa,  au  retour  de 
d't:ibs.  Aprea  le  diaastre  de  Watei 
ii  rnata  quatra  ana  sana  amploi ,  < 
ne  fut  qu'en  1819  que  le  gouvt 
inent  I'appela  au  oommandemeal  c 
legion  de  riodre,  devenue  viiigt: 
l^er.  Il  fit  a  la  tJle  de  ce  corp 
campa^ae  d'Eipagne  de  IBBS; 
Roronie  marcolial  de  oanip  en  1 
oQiniiiaDda  en  1838  une  brigade  de 
rote  d'exp^ditlon  de  Aloree,  et  ol 
le  grade  d^  lieutenant  general ,  I 
aodt  1831 ,  peu  de  temps  ajirei  $a 
lTi«  ea  Franoe.  Appele,  i  la  Gi 
IBia,  k  la  dirvctioii  generale  du 
■onnel  et  dea  opcrationt  inlUtaiK 
miaUtere  de  la  guerre,  il  fut  nan 
en  1834,  depute  de  I'artondiitei 
de  Sarregueminai,  el  obtint,  le  IS 
183a,  le  portefeuille  de  la  guerre, 
eonserva  juaqu'au  premier  mai  I 
U  eit  aiyourd'hui  [uesident  du  co 
d'infanterie. 

ScHNBiDKR  (Euloge,  ou  plua< 
tement  lean-George),  n^  en  17 
Wipfeld ,  Tillage  de  I'^vfioM  de  W 
boura,  avait  embraaae  la  viarelig 
Chez  lei  recolleta  a  Bamberg,  et  ■' 
fait  uue  aaaez  grande  reputation 
loquanee  it  Augibourg,  et  a  Stutt^ 
k  la  oQur  du  duo  Clurlea  da  Wui 
berg,  qui  I'avait  noJisnte  tan  pr^ 
t«ur,  loriqu'il  vint  a  Straabaur 
1791 ,  et  fut  norome  vioaire  geaii 
I'ev^que  eooatitutionnel  de  cette 
II  montra  d'abord  quelqua  modera 
mail,  ton  inOuence  augmentant 
les  progres  de  la  revolution,  il 
nommer  prooureuf'Syndio  de  la 
mune  de  Haguenau ,  puis  acous 
public  pres  la  tribunal  crimiDeldu 
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Rbin ,  et  devint  bientdt  la  terreur  du 
pays.  C^tait  surtout  centre  ses  aDcieos 
confreres,.  les  pr^tres  catlioliques , 
qu'il  dirieeait  ses  fureurs.  II  se  trans- 
portait  a'un  lieu  a  un  autre ,  tratnant 
apres  lui  lebourreau  et  rinstrument  du 
supplice.  Les  conventionnels  Le  Bas  et 
Saint-Just  firent  enfin  cesser  ces  hor- 
reurs ;  arr^te  par  leurs  ordres,  et  trans- 
fer^ a  Paris ,  Schneider  fut  condamne  k 
mort  par  le  tribunal  revolutionnaire  et 
execute  le  1"  avril  1794.  On  a  de  lui 
un  assez  grand  nombre  d'ouvrages 
^rits  en  allemand;  les  plus  estim6s 
45ont  une  traduction  des  Homilies  de 
saint  Jean  Chrysostome  twr  VEvanqUt 
de  scLkitMatthteu^  1786, 4  vol.  in-S*" ,  et 
sur  I'Evangile  de  saint  Jean,  1787, 
3  vol.in-8^ 

ScHOMBERG  (Gaspard  de),  d'une  an- 
cienne  familie  orlginaire  de  Misnie, 
mourut,  en  15d9,  mar^chal decamp g^- 
n^ral  des  troupes  allemandes  au  service 
de  France ,  et  gouvemeur  de  la  haute 
et  basse  Marche.  II  avait  un  frere  pufn^ 
qui  fut  tu^  le  21  avril  1578,  dans  le  fa- 
nieux  duel  de  Mauguiron,  Qu<^lus,  Ri- 
berac,etc. 

Henri^  comte  de  Schombebg,  son  ills, 
ne  h  Paris  en  1583,  porta  d'abonile  titre 
de  comte  de  NanteuU^  et  fit  sous  ce  nom 
ses  premieres  armes  en  Hongrie,  sous  les 
ordres  du  due  de  Mercoeur.  Pendant  les 
dix-sept  annees  de  paix  dont  jouit  la 
France  k  la  fin  du  resne  de  Henri  IV 
et  au  commencement  de  celui  de  Louis 
XIII ,  il  vit  son  ardeur  ^uerriere  enchat- 
n6e;  mais  il  n*en  rendu  pas  moins  quel- 
ques  services  au  pays,  d'abord  comme 
lieutenant  du  roi  aans  le  Limousin ,  puis 
comme  ambassadeur  en  Angleterre  et 
aupres  des  diverses  cours  d'Allemagne. 
En  1617  et  1618,  il  alia,  sous  les  ordres 
de  Lesdigui^res ,  combattre  en  Pigment 
les  Espagnols ,  qui  voulaient  aocabler  le 
due  de  Savoie,  alors  alli^  de  la  France. 
En  1619,  il  eut  la  place  de  surintendant 
des  finances,  sans  abandonuer  pour  cela 
la  carriere  des  armes ;  car  on  le  voit  bien- 
tdt apres  contribuerpuissamment,  en 
^ualiro  de  grand  maftre  de  Tartillerie, 
a  la  prise  des  places  que  les  calvinistes 
occupaient  dans  leLanguedoc.  A  ia  mort 
de  de  Luynes,  il  fut  port^  a  la  t^te  des 
affaires,  par  le  parti  <}ui  vouiait  en  dcar- 
terle  cardinal  de  Richelieu:  celui-ci. 


devenu  tout-puissant.  Ten  puniten  le- 
loignantdelacour;  maisil  lerappelabieo- 
tot,  lui  fit  donneri  en  1625,  le  bMon  de 
marecbal,  et  lui  montra  d^  lors  uoe 
entiere  confiance.  Schomberg  prouva 
qu'il  en  ^tait  disne,en  diassant,  en  1627» 
les  Anglais  de  rtle  de  Rh6. 11  servit  eo- 
suite  avecgloire  au  siege  de  la  Rochdle, 
puis  dans  la  guerre  de  Piemont,  et  Ot 
des  prodiges  de  valeur  au  fameux  com< 
bat  du  pas  de  Suse.  11  a  ^rit  lui-meme 
la  Relation  de  cette  campagne  ( 1630, 
in-4*').  Son  d^vouementbienconnupour 
le  cardinal  le  fit  choisir,  eo  1632,  poor 
commander  Taring  destine  a  combat- 
tre les  relies  en  Languedoc,  II  les  deUt 
devant  Castelnaudary  ( Voy.  ce  mot  et 
MoNTMOEBNCY),  ct  fut  recompense  (1« 
ce  succes  par  le  gouvemement  da 
Languedoc;  mais  il  n  en  jouit  pas  loog- 
temps ,  et  mourut  la  m^me  annee  a  Bor- 
deaux. 

Charles 9  due  de  Schomberg,  soq 
fils,  ne  h  NanteuU  en  1601,  fit  sei 
premieres  armes  sous  les  ordres  de  sod 
pere ,  dans  le  Languedoc  et  lePoitott:9e 
distingua  ensuite  en  Italie  et  en  Safoie, 
et  eut ,  apres  la  mort  de  son  pere ,  le  goo- 
vernement  du  Languedoc.  II  defit,  en 
1636 ,  les  Espagnols  devant  Leticale;fut 
cr^  peu  de  temps  apres  marechai  de 
France ,  et  poursuivant  le  cours  de  s?s 
succes  dans  le  Roussilion,  s'empara  de 
Perpignan,  en  1642.  Mais  la  mortdt 
Louis  XIII ,  avec  lequel  il  avait  ete  eieft 
et  qui  I'avait toujours  beaucoupaim^^  ^ 
le  terme  de  sa  taveur.  Oblige  de  se  d6 
mettre  de  son  gouvemement',  il  obtiit 
comme  indemnity  celui  de  Metz ,  avec  Ij 
char§[e  de  colonel  des  Suisses  et  Gn$os5- 
On  lui  imposa  ensuite  le  commandemeat 
de  I'armee  de  Catalogue;  «  et  il  partit. 
dit  MU«deMontpensier,  aveepedd'jr- 
gent,  peu  de  faveur  et  peu  d'h|>in8)cf  • 
La  campagne  tax  cependant  f^^^ 

Kour  lui;  mais  elle  ne  lui  reofe  mj^ 
ienveillance  de  la  reine  mere  ni  «ue 
de  son  ministre.  II  mourut  k  Paris  en 
1656,  sans  iaisser  deposterite.  XUsvX^ 
mari^  deux  fois :  la  premiere  avec  Awtf, 
ducliesse  d'Haliuyn ,  dont  il  prit  letitn 
et  le  rang  parmi  les  pairs  du  ro}'auiiK; 
la  seconde  avec  Marie  de  Hauiefort  (w 
ce  nom). 

ScHOMBBBG  (Armand-FrAl^  «:, 
d'une  autre  familie  que  les  prtcedeoU, 


scHKAMM  fra: 

sedanilcFalatinat.Tera  1619,n'aTait 

)ue  quelques  mois  lorsqu'il  perdit  son 
HK.  11  nsta  sons  la  tutelle  de  r^Jecteur 
''redericV, qui  deitgna,  pour adminis- 
nrsKbiens.tjuatrecommissaireSidont 
I  ne  pat  jamais  obtenir  de  comptes.  II 
liercnadansleparti  desarmesdes  con* 
olations  et  de  la  gloire.  Apr^  avoir 
emsouslesordrasde  Rantzau,  et  vu 
inGsquerses  biena  par  I'emperejr,  il  se 
iidilenHolJaode,  ouleprinced'Orange 
er.ri-Fred^ric  B'empressa  de  lui  don- 
■r  de  I'fmploi.  II  passa  en  France,  en 
uO.acbeta  tacompagniedes  Ecossais, 

mertta  par  ses  services  le  ^rade  de 
untenant  general.  Nepouvantcitertoua 
s  faitsd'armes,  aous  dirons  seulement 
i\]  rontribua  beaucoup  au  succ^  de  la 
iiaitledes  Dunes,  gu'il  pritensuite  Ber- 
Its,  Kqu'au  lieu  de  rester  inactif ,  lora 

la  paix  avec  I'Espagne ,  il  alia  avec  un 
rpsdequatre  mtlle  hommes  d^fendre 
ntrrjeseotreprisesdecettenationrin- 
pendance  de  la  maJson  de  Braganc^, 
ni  il  affermit  le  trfne  par  la  victoire 
Villa-Viciosa.  Cepeadant^Eu^opes'e- 
t  coalisee  centre  Louis  XIV ;  Schtfm- 
rg,  quicommandail  I'armeede  Cata- 
[ne .  sul  contenir  les  Espagnols,  et  lenr 
lever  Figuieresetd'autreaforteresses, 
.  quoiqueprotestanl ,  il  ret^ut  le  bjton 

niartchafen  1675.  11  passa  presque 
ss\tot  a  Tarmee  des  Pays-Bas,  oii  sea 
irons n'eurent  pas moinsd'eclat;  mais 
revocation  de  \'id\t  de  Nantea  Tint 
rs  I'arracber  h  la  France ,  el  le  forcer 
se  rcfugieren  Portugal ,  dont  la  gran- 
5w  lui  avait  iUi  accords  prfc^em- 
iiit,  puis  k  la  cour  de  I'electeur  de 
■andeboutg,  qui  le  cr^  ministred'fitat 

s;«nmVi»i[iK.  n  s'attacba  ensuite  an 
i»ce  d'Or»nif,  gu'il  suivit  en  Anglc- 
rre  el  pent  li  la  bataille  de  la  Boyne, 

iCHRAjiii  (Adam,  baron),  ni  k 
ndejm  (Bas-Rbin),  en  1760,  s'en- 
I  ■,  ea  1777,  eomme  simple  aoldat 
IS  le  regiment  de  Dies  bach  Suisse. 
tait  partenn ,  eo  1793 ,  au  grade  de 
ilaine.  II  fii,  |a  m^me  annee,  la  cam- 
ine  da  Hord,  attaqua  les  avanl-pos- 
eonFmisen  avant  de  Bosau ,  et  lit  pri- 
sniffs  cinquante  homracsqui  deten- 
''iitl«moulinsiiu£enavantdeceposte 
i:  <ieui  pieces  de  canon ;  inais  bientSt, 
les  par  trou  mille  Autricliiens ,  les 
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deui  cents  Fran cais  qull  commanda 
Airent  ^orgia ;  dix-aept  seulement  pai 
vlnrent  k  s'tehapper,  et  le  capitaii 
Schramm  rests  pendant  deux  neurt 
parrai  les  niorts  aur  le  champ  de  bi 
taille.  Gu^ri  de  sea  bleasures ,  il  rejoi 
gnitsoB  raiment,  et  se  distln^a  al 
prisede  Monset  i  toutea  les  affaires  qt 
curent  lieu  k  I'armee  du  Nord.  Pass 
enauite  it  I'arm^e  ditalie,  il  ae  6tpai 
tieuli^rement  remarquer  au  combat  d 
Tarois,  i  la  ttte  d'un  bataillon  de  I 
(|uatTe-vingt-ciDquLeme  demi-brijitade  d 
ligne.  11  fit  ensuite  partie  de  I'expedi 
tion  d'£gf  pt« ,  Be  dislingua  a  Nazareth 
fut  nomine  colonel  dudeuxi^me  linger  ; 
sonretourenFrance,et  general  de  bri 
gade  en  1805 ,  sur  ie  champ  de  batailli 
d'Auaterlitz.  Ileiaitdepuisunangouvei 
neur  du  Hanovre  loraqu'en  1807  il  fu 
employe  au  siege  de  Dantzi^.  II  futen 
suiteoomm^g^n^ral  dedi  vision,  et  com 
manda  en  1815  le  d^partementdu  Haut 
Bhin.  II  oesaa  d'etre  en  activity  aous  U 
seconde  restaur  ation. 

Jean-/'aul'^dam,vicomteScnTLAKit 
61s  du  pr£c£deiit ,  nea  Arras  ,  en  1781 
entra  au  service  comme  simple  soldat 
au  depart  de  I'exp^dition  d'£gypte,  don 
ilGt  partie;  franchitrapidement  les  pre 
miers  grades,  devjnt  aide  decampdesoi 
p^reen  1805,  etsedistingua  enEspagui 
et  en  Allemagne,  de  1806  ^  18 1 1.  Sa  con 
duite  remarquable  comme  major  com 
mandant  le  aettxi^me  regiment  de  volti 
geurs  de  la  garde  tmperiale  pendant  lei 
campagnesde  1812  et  1813  lui  merita. 
le  36  septembre  de  cette  dernl^re  an- 
n^,  le  grade  de  marshal  de  camp.  I 
se  distingua  de  nouveau  en  1814  pen 
daxit  la  campagne  de  France,  et,  I'ann^ 
Buivante ,  k  la  d6fense  de  Paris.  II  fui 
employ^ ,  aous  la  restauration ,  en  qua' 
lit£  d'inspecteur  d'infanterie ,  et  com- 
manda,  en  1831 ,  une  brigade  du  corp! 
d'observation  de  la  Meuse.  P4omm6  lieu 
tenant  ^^n^ral,  le  30  septembre  1832. 
ilestaujourd'Kui  pairde  France  et  mem^ 
bre  du  comit^  d'infanterie. 

ScHWBiGH:«usEB  { Jean ) ,  savani 
philologiie  ,  ne  a  Strasbourg  en  1742 
d'un  pastcur  protestant,  &t  d'aborc 
destine  au  ministere,  et  etudia  la  tli^o 
logie  et  Burtout  lea  langues  h^braTque 
syriaque  et  arabe.  II  aoutint ,  en  1767 
une  thtee  intituled  :  S/jstema  morali 
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ktijan  uiitvirst,  oil  Ton  trouf t  des  [irin-  pr 

clpf^  <latit  plus  tard  on  a  fait  lidinrnase  en 
Map1iiloso|)1iieecas3aise.  Il  vintensuiu 

h  Parts ,  et  y  fit,  sous  tie  Guignei,  de  ro 

grands  progres  dans  la  connaissance  du  ch 

^riiique  et  de  I'arabC;  puis,  11  risita  i\i 

I  Alleinagneet  i'Angleterre  dans  lebut  lit 

de  perfectionnFr  ses  etudes;  etiflli  d«  Bg 

fftour  dans  sa  patrie  ,  il  filt  nommi,  en  pd 

1770,  prnfeS3eur-adiointdephi1usn(ihle,  et 

et  pulillii ,  lorsqu'il  prit  possession  de  d« 

aa  cliaire ,  une  th^se  inaugurate  sur  rette  eo 

duestlon  :  Quelle  est  la  connatsxattce  A\ 
ae  Fhomme  qui  a  le  plux  dt  csrtthtde 

pour  lul,  de  ceUe  des  cfiosts  corporel-  Ai 

tes ,  ou  blen  de  celle  qu'il  a  de  ta  pro-  tir 
pre  eisencef  tl  devinl  urofesseur  titu- 
laire,  a  la  mort  de  ScWrer  en  1777 ; 
mais  plus  tard  It  rempla^a  Muller  danS 

la  chalredes  langues  crecnue  et  orien-  <■>. 

tales.    II   avail,    sUrIa  demande  de  Iti 

Musgrave,    cotlationne    le    manuserit  de 

d'Appien   conservS  k   la  blbliotli^que  I'i 

d'Au;(sbourg-,  il  troura  (ant  d'erreurs  un 

dans  le  texte  des  dlverses  Mitions  de  cet  nu 

historien,  qu'il  songea  d^s  lors  k  m  \'a 

doaner  une  nouvelle.  Cette  Edition ,  tk 

qui  parutdel 782  iit 785,3  vot.  in-8,est  Bo 

un  chef-d'nuvre  d'eruditJon  II  s'oceupa  tei 

ensuiCe  du  Lexlque  de  Sidddt,  sur  le-  thi 

quel  lIpuMia,  en  t7S9,  une  suite  d'ob-  du 

servations  grammatiealPS  et  critiques;  toi 

do  Potybe,  dnnt  il  entreprrt,  la  Infims  Al 

ann^e,  une  edition ,  qui  ne  fut  termini  ' 

qu'en  1795    9  vol.  ln-8.  La  revolution  te; 

ie  troubia  dans  ses  travaox  -■  les  fonc-  set 

tlons  publiques  qu'il  accppta  le  dMour-  un 

nerent  deses  Etudes,  que  laeaplivitj,  f|!ii 

{uis  Texil  interrompirent  de  nouveau.  Tit 

lais,3pr£Bun.-inde  s^jnura  Baccarat,  api 

tl  revint  en  l79j  a  Strasbourg;  A   la  '  un 

creation  del'ecoiccentrniediiBas-Illiin,  Tfi 

fly  ouvrit  un  cours  de  litt^rature  an-  mi 

cicnne.et,  plus  lard,  lors  de  la  creation  pai 

de  runiversite de  France,  il  fut  nommi  pa: 

professeur  de  litbyralure    grecque  et  de 

doyen  de  la  faculty  dM  lettres  de  Stras-  en 

bour^.  L'Institut  le  compta  parmi  ses  d^ 

fremierscurrespondants.  II  mourut  en  6o 

830.  Outre  les  ouvrnges  d^ilt  cit^s,  on  qu' 

B  de  lul  :  Epictelx  philosophise  mimu-  av( 

menta,  5  vol.  in-8  ;  des  editions  A'A-  I 

thinie,  1S0M807,  14vol.in.8;de  Ce-  pat 

bit,  180(1;  des  Epltres  de  Senique  le  qui 
phUotophe a  LuciUus,  t809;enRnd'/f^- 

rodole,  1816, 13  vol.  in-8,  noo  com-  ( 
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bre ,  et  il  eontribua  h  en  i^pandre  Ta- 
sage  en  publiant  des  traductions  des  au- 
teurt  anciens  gui  ont  traite  de  ces  scien- 
ces; mais  il  n*ajoutarien  auxconnaissan* 
ces  que  Ton  poesedait  dej^.  Vers  la  fin  du 
aeizieme  si^le,  Cardan  et  Tartaglia  re- 
solurent  ies  premiers  les  equations  d» 
quatri^medegre.  Un  Alleraand  invents 
\es  siqnes  de  la  muUiptieation  aig^bri* 
que  y  de  ia  sousiraetion  et  le  signe  du 
radical;  mais  la  plus  grande  decouverte 
de  ce  siecle  fiit  eelle  de  Viete ,  qui  g6n^« 
ralisa  Talgorithme  de  I'alg^bre ,  en  em*' 
ployantdes  caractdres  gen^raux  pour 
representer  Ies  auantit^  connues  et  in>- 
eonnues;  c*^tait tairefaire un  pas  immense 
a  i'analyse.  Aupararant  on  ne  connais- 
sait  que  Ies  <k|uationS  numeriques,  qui 
sont  particulteres  aux  probl^roes  pour  la 
resolution  desquels  elies  sont  dtablies; 
Yi^te  Ies  generaiisa  en  rempla^ant  leurs 
termes  numeriques  par  des  iettres  qui 
peavent  representer  tout  ce  qu*on  reut, 
poidSf  distance,  ritesse,  etc.  «  Lui- 
m^me  0t  plusieurs  usaces  de  ce  nouvel 
algoritbtne ;  il  apprit  a  faire  subir  di- 
Terses  transformations  aux  Rations 
de  tons  Ies  degres  sans  en  connaftre  Ies 
ractnes ;  a  Ies  prirer  du  second  terme ; 
a  ehasser  Ies  coefficients  fractionnaires ; 
a  augmenter  ou  a  diminuer  Ies  racines 
d'une  quantit<^donnee;  h  multiplier  ou  a 
diviser  Ies  racines  par  des  nombres  cfuel- 
conques.  II  donna  une  methodeingenieuse 
et  nouvelle  pour  resoudre  Ies  equations 
du  trcrisieme  et  du  qiiatri^me  degr^  p).  » 
Aux  d^arertesde  Vi^te  succ^derent 
celles  de  Descartes,  qui  furent  au  moins 
aussi  importantes.  Ce  fut  en  effet  cet  il- 
lustre  geom^tre  qui  se  servit  le  premier 
deseoppofon/s  dam  Ies  notations  alg^bri- 
ques.  On  n'avait  pas  encore  eu  Tidee  de 
placer  au^dessus  du  signe  de  la  quantity 
un  chiffre  qui  servit  a  designer  la  puis- 
sance A  laquelte  cette  quantity  ^it  sup- 
pos6e  eievee.  On  se  contentait  de  r^pi- 
ter  cette  quantity  autant  de  fois  qu'elle 
devait^tre  multi  pli^  par  elle^mtocNous 
n'avons  pas  besoin  de  demontrer  Ies 
arantages  de  la  nv^hode  de  Descartes, 
qui,  tout  en  repr^ntantaveo  exactitude 
IBS  rapports  des  qnantit^s,  rend  ces 
rapports  faciles  k  saisir  an  premier  coup 
d'ceil.  Mais  la  pins  grande  d^uverte 

(^)  Bessat .  fftff.  rfet  maiMmaliqu9$^  t.  I , 
p.  20a. 


de  rillustre  g^metre,  fut  celle  de  /'ap» 
plication  de  tahg^e  i%  la  geotnitrie. 

Fermat,  contemporaln  de^Descartes , 
fit  nattre  avec  Pascal  le  calcul  dee  pro^ 
babililis,  borne,  avant  Ies  travaux  de 
ces  deux  savants ,  a  quelques-unes  des 
questions  que  peuvent  pr^enter  lesjeox* 
«  Depuis  longtemps  on  avait  determine 
dans  Ies  jeux  Ies  plus  simples  rapports 
des  chances  favorabies  ou  eontraires  aux 
joueurs  :  Ies  enjeux  et  Ies  parls  ^taient 
regies  d'apr^  ces  rapports ;  mais  per- 
sonne  avant  Pascal  et  Fermat  n'avait 
donnedes  principeset  des  m^thodes  pour 
foumettre  cet  objet  au  calcul  et  n'avait 
resolu  des  questions  de  ee  genre  un  peu 
nompliquees.  C'est  done  k  ces  deux  grands 
g^om^tres  qu'il  faut  rapporter  Ies  pre- 
miers elements  de  la  science  des  proba- 
btlit^s,  dont  la  decouverte  peut  ^tre 
miseau  rang  des  choses  remarquables 
qui  ont  illustfe  le  dix-septieme  siecle,  ce- 
nii  de  tous  ies  siecles  qui  fai  t  le  plus  d*hou- 
neur  a  Tesprit  humam«  Le  principal  pro- 
bleme  qu'ils  r^solurent ,  tous  deux  par 
des  voies  differentes,  oonsiste  k  parta- 
ker equitablement  Teigeu  entre  Ies 
joueurs  dont  Ies  adresses  sont  egales  et 
qui  convlennent  de  quitter  une  partie 
avant  qu'ellefinisse,  la  condition  dujeu 
etant  one  pour  gagner  la  partie  il  uiut 
atteindre  le  premier  un  nombre  donn^ 
•de  points.  11  est  elair  que  le  partage 
doit  se  faire  proportionnellement  aux 
probabilit^s  respectives  des  joueurs  de 
gagner  cette  partie;  probabtlites  qui  de- 
pendent des  nombres  de  points  qui  leur 
manquent  encore.  La  m^thode  de  Pas- 
cal est  fort  ingenieuse ,  et  n*est  au  fond 
que  Temploi  de  re(|uation  aux  differen- 
ces partielles  relatives  k  ce  probl^me, 
pour  determiner  Ies  probabilites  succes- 
sives  des  joueurs,  en  allant  des  nombres 
Ies  plus  petits  aux  suivants.  Cette  me- 
thode  est  limitee  au  casdedeux  joueurs. 
Celle  de  Fermat,  fondee  sur  Ies  combi« 
naisons,  s'etend  k  un  nombre  quelconque 
de  joueurs.  Pascal  erut  d'abord  qu*elle 
devait  etre ,  comme  la  sie&ne ,  restreinte 
k  deux  joueurs  *,  ce  qui  etablit  entre  eux 
une  discussion  a  la  fin  de  laqiielle  Pas* 
cal  reconnut  la  generalite  de  fa  methode 
de  Fermat  (*).  • 

Ce  ce  fut  pas  \k  d'ailieurs  le  seul  pro- 

(*)  LapIaGe.   Bsnais  phUo$ophique$  8ur  1$ 
twcul  dw  probabHUei, 
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fr^s  que  Fermat  fit  faire  &  Talgebre;  il 
t  en  outre  de  nombreuses  d^couvertes 
dans  Xanak^se  inditermtfUe  et  dans  la 
theorie  des  nombres.  «  Sa  predilection 
pour  lesrecherches  nam^riaues,  dit  Bos- 
sut ,  le  porta  surtout  vers  la  theorie  des 
nonibres premiers,  qu*on  n*avait  pas  en- 
core examinee 9  et  ou  it  a  fait  de  profon- 
des  d^ouvertes.  On  sait  que  tout  nom- 
bre  n*est  qu*un  rapport  avec  l'unit6  de 
numeration ,  mais  il  est  souvent  diffi- 
cile de  reoonnattre  si  ce  rapport  est  sim- 
ple ,  ou  s*ll  est  produit  par  ia  multipli- 
cation de  plusieurs  autres.  Fermat  eta- 
blit  les  caract^res  g6n6raux  et  distinctife 
propres  a  faire  discerner,  dans  une  in** 
finite  d*occasions,  les  nomlHres  aui  ont 
des  diviseurs ,  d*avec  ceux  qui  n  en  ont 
pas.  »  II  s'occupa  aussi  des  nombres 
polf/gones  et  du  ceUctrl  des  puissances ; 
Toici  d*ailleurs  la  liste  des  proposi- 
tions dont  il  a  enrichi  la  th6orie  des 
nombres  :  f^  On  peut  tou jours  decom- 
poser un  nombre  quelconque  en  un 
nombre  de  polygones  du  mcme  ordre , 
^gal  ou  inferieur  a  celui  des  unites  de 
leurs  c6t^;  2*  si  on  el^ve  a  la  puis- 
sance P  —  1  tout  autre  nombre  qu*un 
multiple  de  p,  le  r^ultat  diminu^  d*une 
unite  sera  divisible  par  p;  3<>  si  la  plus 
petite  puissance  d'un  nombre  quelcon- 
que qui,  diminu^e d'une  linite,  se  di- 
vise  par  p,  est  impaire,  aucune  puis* 
sanoe  de  ce  nombre,  augment^e  de  Tu- 
nite,  ne  pourra  se  diviser  exactement 
par  p;  et  le  contraire  arrivera  si  cette 
puissance  est  paire;  4*  tout  nombre 
premier  qui  surpasse  d*une  unite  un 
multiple  de  4 ,  peut  Stre  decompose  en 
deux  carr^s ,  et  ne  peut  T^tre  que  d*une 
seule  mani^ire ;  5<*  une  puissance  quel* 
conque  d*un  pareil  nombre  pourra  ex- 
primer  rhypot^nuse  d'autant  de  trian- 
gles rectangles  que  Tindiquera  Texposant 
de  la  puissance,  et  sera  decomposable 
en  deux  carres,  d'autant  de  mani^res 
que  Texprime  la  moitie  du  degre  de  la 
puissance ,  en  auj^mentant  ce  de^re  d'une 
unite  sMl  est  impair;  6*  Taire  d*un 
triangle  rectangle  en  nombres  entiers  ne 
saurait  etre  egale  a  un  carre ;  7"*  au-des- 
sus  du  carre ,  il  n'y  a  aucune  puissance 
qui  soit  decomposable  en  deux  puissan- 
ces de  m^me  degre  qu'elle ;  8"  la  somme 
ou  la  difference  de  deux  carres-carres 
ne  peut  jamais  etre  un  carre ;  9°  dans 


rinfinite  des  nombres  entiers ,  W  n>  i 
V  qu*un  seul  carre  qui  joint  a  2(t$% 
uncube,  a*  que  deux  feu&carr^qui 
joints  a  4  fassent  des  cubes. 

Malheureusement  les  demonstraiiooi 
de  Fermat  qui  se  rapportent  i  m 
theoremes  ne  nous  sont  pas  parreoue. 
excepte  celie  du  sixieme.  Les  autres  <K>t 
ete  retablies  defiuis  par  Euler  et  U- 
grange.  Gette  circonstance  avail  dV 
bord  taii  penser  que  ces  propositions 
n*etaient  que  le  resultat  d*une  inductiu 
du  savant  algebriste ;  mais  depois  il  i 
etedemontre  quMl  en  possedaitiuiHueio; 
les  demonstrations. 

Aux  grandes  decouvertesdeDescart?) 

et  de  Fermat  succederent  les  Avm- 
vertes,  plus  grandes  encore,  de  Leibniti 
et  de  Newton,  qui  trouverent  simulu- 
nement  le  caicul  di/ferenM,  dont  Vi 
travaux  des  deux  s^metres  fraiKsi 
leur  avaient  prepare  la  vote.  Lears  ^ 
couvertes  furent  bientot  perfectionneri 

{>ar  les  Bernouillivet  par  le  marqaL^<if 
'Hopital,  qui  representaitalorsla  Fdo'y 
lians  la  science,  et  dont  le  plus  beau  tiirf 
est  le  TrtuUde  I'anaU/sedesit^nia*'' 
petUSy  ou  Ton  trouva  les  plus  belles  ?p; 
plications  de  Talgebre  a  la  geometne  i/u' 
eussent  encore  ete  publiees. « Vit^^^^ 
des  ii^niment perns  est,  dit  Bossul.h 
premier  ouvrage  ou  le  caicul  difTerenti;! 
ait  ete  explique  en  detail.  Da  l*a  app^^ 
pendant  longtempsle  breviairedesj»B^ 
geometres  ( * ).  »  Au  marquis  de  \^^- 
tal  succederent  en  France  Clairjot/t 
d*Alerabert.  On  doit  au  premier,  ^^ 
dedaignait  pas  d*ecrire  des  ourra^^ 
eienientaires,  un  TraUe  des  iii^- 
d'algibre  gui  est  un  roodele  de  ciir/ 
et  d^exposition  philosophique.  I^  ^ 
cond  fut  le  createur  de  cette  braoft' 
du  caicul  integral  qu*on  ap^Wtlecal'^ 
irUigral  aux  dijferences  partid^if' 
on  lui  doit  d*ailleurs  de  nombreai  ?^J' 
fectionnements  apportes  au  caicul  sa 
probabilites. 

Apreseux  vintl'illustre  Lagrange.*** 
les  deeouvertes  analytiques  si  nombrtu- 
ses  appartiennent  de  droit  a  rhistoii^ 
des  sciences  en  France.  II  avait  debuu^ 
en  1754,  par  Tinvention  dune  s4 
pour  les  dirferentielles  et  les  in^^F^! 
d'un  ordre  quelconque,  analogue  acdai 

(♦)  BoMUt,  Eaait  tur  Vhitknre  du  ^^ 
maiique$. 
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de  Newloa  pour  les  puissances  et  les  ra* 
ernes;  Tannee  suivante,  il  ^tablit  sa  mi" 
ihode  des  variations^  afin  de  resoudra « 
par  le  calcul  et  indepeDdamment  de  tou- 
tesconsid^ratioQs  geom^triques,  les  pro- 
blemes  d'EuIersurlestJopeWm^^r^j.  En 
1774,  il  publiades  Additions  dl'algibre 
d'Euier,  et  en  1797  sa  Thiorie  desjonc^ 
tioHs  analytiquesy  qui  futsuiviede  sa  Ri- 
solution  des  iquations  numiriques 
( 1798 )  y  de  ses  Legons  sur  te  calcul  des 
fonctions,  etenfinde  ses  Legons  darith* 
nielique  et  d'algibre  a  Vecole  normale, 

Quelques  annees  aupara?ant  avail 
paru  le  Traite  darithmitique  faisant 
partie  du  Cours  de  mathimatiques  de 
fiezout,  ouvrage  qui  a  eu  bien  des  imita- 
teurs ,  mais  dont  la  clart^  n*a6t^  surpas- 
see  par  personne.  Nous  devons  citer 
aussi  dn  mSme  auteur,  la  Thiorie  gini" 
rale  des  equations  dSterminies,  gui,  si 
elle  ne  put  trancber  toutes  les  diffieul- 
tes  que  prdsente  cette  espece  de  calcul , 
indiqua  du  moins  aux  algebristes  qui 
Tadopterent  la  raarche  k  suivre  pour 
arriver  a  une  solution  complete. 

Lagrange  eut  pour  ^mule  I'auteur  du 
Systimedu  nwnae,  pour  qui  Fanalyse  fut 
un  instrument  qui  se  pliait  aux  applica- 
tions les  plus  varices,  et  dont  la  Thiorie 
afialytiquedesprobabiUtes  est  Touvrage 
le  plus  savant  et  le  plus  complet  ^ui  ait 
ete  public  sur  cette  partie  de  la  science. 
£n  1799  parut  VEssai  sur  la  thiorie  des 
nombres  de  Legendre  et,  bientdt  apr^s,  le 
Traite  du  calad  diffirentiel  etdu  calcul 
integral  de  Lacroix ;  et  ces  deux  ouvrages 
firentfairelila  science  de  nouveaux  pro- 
gr^s,  auxquels  ont  encore  ajout^ ,  dans 
ces  dernieresann^s,  les  savantes  recher^ 
chesdeMM.  Poinsot,Poisson,  Duhamel 
etCauchy. 

S  II.  Giomdtrie.  —  La  g^om6trie  est 
de  toutes  les  sciences  exactes  celle  que 
les  anciens  ont  le  plus  avanc6e.  Nous 
leurdevons,  en  efAt,  ce  aue  Ton  ap- 
pelle  les  ili/nents,  c*est-6-aire  la  partie 
qui  traite  des  propri^t^deslignes  droi- 
tes  oucirculaires,  des  flgures  droites  oa 
circulaires,  etdessolides  termini  par 
ces  figures.  Us  connaissaient  aussi  les 
sections  conlques ,  la  triaonomitrie  rec* 
Uligne  et  la  trigonomSrie  spMrique, 
Toutes  ces  d6couvertes  sont  dues  aux 
Grecs,  auxquels  les  Arabes  les  emprun- 
t^rent,  pour  les  apporter  en  Europe, 


quand  lis  vinrent  s'^tablir  en  Espagne. 
Toutefois,  ce  nefut  guere  queaans  le 
quinzieme  si^le  que  les  Occidentaux 
commencdrent  h  cultiver  la  geometric. 

En  France,  Fernel ,  mMecin  de  Hen- 
ri Il,publia,en  1506,  un  traite  intitul6: 
de  Proportionibus,  Un  peu  plus  tard,en 
1516,  Jacques  Fabe  et  Isaac  Pontanus 
donnerent  une  traduction  latine  des  Ele- 
ments d'Euclide.  Quelques  annto  apr^, 
parurent  plusieurs  autres  traductions 
du  mSme  auteur,  entre  autres,  celies 
de  Pelletier  du  Mans  et  de  Forcadel 
de  Beziers.  En  1557,  Jean  de  la  Pens, 
professeur  an  College  royal  a  Paris,  tra- 
duisit  les  Sphiriques  de  Thiodose.  Les 
travaux  des  geometres  de  ce  siMe  con- 
sistent presque  uniquement  en  traduc- 
tions des  anciens  :  c'est  qu*il  6tait  na- 
turel  de  faire  connaltre  les  decouvertes 
d^ja  laites ,  avant  d'essayerd'en  faire  de 
nouvelles. 

Descartes  et  Fermat  furent  les  pre- 
miers en  France  cfui  ajouterent  a  la  g^o- 
m^trie  des  anciens.  Descartes  donna 
quelques  solutions  de  probl^mesqui  n*a- 
vaient  ^t^  ^u*^bauch6es  ptar  Euclide  et 
par  Archimede.  Mais,  ainsi  que  nous  Ta- 
vons  d€\h  dit,  sa  decouverte  la  plus  im- 
portante  fut  I'application  qu*iifitle  pre- 
mier de  Palgebre  a  la  thiorie  des  lignes 
courbes,  dans  sa  Geonietrie,  publi^e  en 
1637.  II  entreprit  dans  cet  ouvrage  de 
repr^enter  la  nature  des  lignes  courbes 
par  des  6<|uations,  et  de  partager  ces  li- 
gnes en  diffgrentes  classes  suivant  le  de- 
gre  de  ces  ^nations ;  en  sorte  qu'^tant 
donn^e  la  loi  suivant  laquelle  une  courbe 
doit  ^tre  decrite,  on  pdt  suivre  sa 
trace  dans  I'espace,  determiner  ses  tan- 
gentes,  ses  perpendiculaires,  ses  bran- 
ches ,  soit  finies ,  soit  infinies,  et  en  ge- 
neral toutes  ses  propriety.  II  d^couvrit 
la  meilleure  m^tnode  pour  construire  les 
courbes  a  double  courbure,  c'est-a-dire, 
en  les  projetant  sur  deux  plans  perpen- 
diculaires entre  eux,  01^  elies  rqrment 
des  courbes  planes  ayant  une  abscisse 
et  une  ordonnie  communes.  II  trouva 
eufin  une  m^thode  pour  mener  des  tan- 
gentes  ^toutes les  courbes  gtom^riques. 
Fermat  6tait  arrive  en  m^me  temps 
que  lui  aux  mimes  r^ultatsavec  sa  m^- 
tnode  pour  determiner  les  maxima  et 
les  minima  dans  les  quantlt^s  qui  crois- 
sent  d'abord,  puis  decroissent,  ou  qui 
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commencent  par  decrottre  et  augmen- 
tent  ensuite.  II  avail  done  trouv6  la 
baseducalculdifferetitiel,  que  Leibnitz  et 
Newton  devaient  creer  un  pen  plus  tard. 
Mais,  nialgre  ces  travaux  de  Fermat, 
c'est  a  Descartes  seul  qu*on  attribue  ge- 
neralement  la  premiere  idee  de  Pappli- 
cation  de  Talgeore  a  la  geometrie ;  c  est 

aue  les  niethodes  de  celui-ci  Temportent 
e  beaucoup  en  general  ite  sur  celies  de 
Fermat. 

Ce  ne  fut  pas  la  seule  fois  que  ces  deux 
savants  g^ometres  se  rencontrerent  dans 
leurs  inventions;  un  peu  plus  tard,  ils 
donnerent  simultanement  la  quadrature 
(les  paraboles  des  ordres  superieurs, 
en  cleterminant  les  solides  et  les  centres 
de  gravite  des  solides  que  ces  courbes 
engendrent  en  tournant  autour  de  leur 
abscisseet  de  leur  ordonnee;  cette  simul- 
taneite  de  decouvertes  donna  lieu  au- 
tre eux  aune  querelle,  qui,  excitant  leur 
zele ,  leur  fit  laire  de  nouveaux  travaux, 
et  tourna  ainsi  au  profit  de  la  science. 
Leur  conlemporain  Roberval  deter- 
mina  es^alement  en  meme  temps  qu'eux 
ces  solides  et  leur  centre  de  gravite ; 
mais  sa  methode  etait  differente  de  la 
leur,  et  approchait  beaucoup  de  ceile  de 
ritalien  Cavallieri,  le  createur  de  la  geo- 
metrie des  indioisibles,  II  considerait 
les  plans  commc  composes  les  uns  d'e- 
lemeiits  rectangulaires  iufiniment  pe- 
tits,  et  les  autres,  dp  tranches  d'uno 
ipaisseur    infiniment.  petite.    Quelque 
temps  auparavant ,  ce geometre  avail  re- 
ir\:\cq{ie.\actfclolde,  qui  devint  si  c^lebre 
au  dix-septi6me  siecle ,  par  les  querel- 
lesqu'eileexcita  entre  les  savants  et  par 
les  ouvrages  auxquels  elle  donna  lieu. 
On  salt  gue  cette  courbe  est  celle  qui  est 
decrite  dans  Tespace  par  un  clou  lix^  a 
une  roue  qui  roule  sur  une  ligne  don- 
nee.  Quand  la  roue  roule  sur  une  li^ne 
droite,  la  courbe  est  une  cycloide  ordi- 
naire; quand  elle  roule  sur  un  cercle,  la 
courbe  prend  le  nom  d'epicyloide.  Si  la ' 
roue  qui  roule  sur  une  ligne  droite  a 
de  plus  un  mouvement  de  translation 
dans  le  sens  du  mouvement ,  la  cycloide 
est  dite  allongee;  si,  au  contraire,  la 
translation  se  rait  dans  le  sens  oppose  6 
celui  du  mouvement,  c*est  une  cycloide 
raccourcie. 

Roberval  mesura  en  1634  Taire  de 
la  cycloide.  Quelque  temps  auparavant, 


Descartes  et  Fermat  avaient  aussi 
trouv^  Faire  et  les  tangentes  de  cette 
courbe.  Un  peu  plus  tard ,  Roberval  df- 
termina  les  solides  de  revolution  quVl- 
dngendre  autour  de  son  aire  et  aiitoir 
de  sa  base;  il  ^tendit  sa  methode  n\ 
cycloTdes  allon^ees  el  raccourcies;  tn- 
nn,  il  en  determma  les  tangeutes,  iesd- 
mensions  des  plans ,  toutes  leors  far- 
ties ,  et  le  centre  de  gravity. 

Pascal  reprit ,  en  1644,  la  their  J 
cette  m^me  courbe,  et  parvint  a  detprn  • 
ner  Paire  et  le  centre  degravited'nnM- 
meat  ayant  pou;-  limite  une  ordt'i  n-r 
quelconque  parallel?  h  la  base;  lev'- 
monsions  et  les^entres  de  ^ravif' O' 
solides  que  ce  segjtient  decrit  en  tour 
nant  soil  autour  de /axe  de  la  (nurl* 
soit  autour  de  Tordonnee;  et  enfinl^ 
centres  de  gravite  des  segm'>nts  ou  m* :• 
ties  de  segment  de  ces  solides .  dps  ni : 
n6s  par  un  plan  de  section  passaot  w: 
Taxe.  Avant  de  publier  ces  re^j'i  ^^ 
Pascal  les  nvait  proposes  en  probit  • 
aux  geometres  les  plus  distmju  -  > 
Tepoque,  et  aucun  d'eux  a'.uait  p  ^^ 
resoudre. 

Quelques  annees  auparavant.  il  ^'H  * 
fray6  dans  Tanaiyse  une  route  d*.    '' 
par  son  triangle arithmetique^  dr»nii  it 
vention ,  qui  hiiest  propre ,  est  d^nt-  ^"^ 
plus  haut  interJtVparce  qtfel'e  fut  Ii  r''* 
mier  pas  que  Ton  fit  dans  la  scit-r  ' 
calcul  des  probabilil^s.  Au  dix-hiiit. 
siecle  Clairautfutun  des  savants '|n 
solurent  le  probl^mede  la  rccA/f '' 
des  epicy  chides  spheriques,  prof)"'«'' 
Jean  Bernouilli;  et  son  livre  int:: 
Keckerches  sur  les  courbes  a  ft' ' 
courbure  fut  le  premier  ttait^  que  i 
publia  sur  cette  matiere. 

Ainsi  que  nous  Tavons  deji  d't-  ^^' 
grange  dccouvrit  en  1756sa  melhftf  •• 
variations.  Nomme  professeurJ^''  ^' 
normale  et  a  I'ecole  polytechnfF;''^" 
la  foiidationdeces  elablissemerm^*  y^- 
il  se  trouvades  lors  en  position  d^'W^'^^' 
buer  puissarament  aux  proves  de 
science.  C'est  alors  aussi  (H»e  fut  fj'' 
la  geometrie  descriptive^  due  «itif:^^ 
ment  a  Mom^e,  qui  enseigna  le  P^'p-'^^ 
cette  branche  de  la  science  a  fe^*^'^  1',^ 
lytechnique.  Avec  de  lels  o^*')'^^,'^  ^. 
geometric  ne  pouvait  que  se  simp  '  •' 
et  se  repandre;  aussi  est-ce  "^^^J'. 
epoque  que  date  la  perfection  des  t.r 
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ments,  Ce  fut ,  en  effet ,  en  1794,  que  Le- 
gendre  publia  son  'lYaitiitimentaire^  gui 
est  encore ,  aTec  celut  de  Lacroix  ( 1799 ), 
le  meilleur  ouvrage  que  Ton  ait  sur  cette 
partie  de  la  geom^trie.  Quant  h  la  g^o- 
metrie  transcendante,  depuis  Lagrange 
elle  a  fait  encore  quelques  progres  par 
les  ouvragesdeCarnot,  Fourier.  Pols- 
son  et  Puissant ;  mais  elie  semble  6tre 
arrivee  aux  derni^res  Itmites  ou'elle 
puisse  atteindre,  et  les  geometres  ruturs 
ne  peuv«»nt  plus  guere  esp^rer  de  mois- 
sonner  dans  ce  cliamp ,  qui  paratt  epuise. 
§  III.  M^cantque.  —  Les  anciens,  qol 
avaient  pouss^  si  loin  les  progr^s  de  la 
geom^trie.ne  nousoBtiaiss6  que  des  no- 
tions el^mentaires  sur  la  m^caniquetheo* 
rique  :  ce  sont  quelques  probleraes  de 
Stat  ique  et  d'hydrostatique ,  resolus  pres* 
que  tons  par  Archimf^de.  lis  ne  nousont 
rien  laisse  qui  nous  permette  de  croire 

3u'ils  connaissaient  les  clus  simples  lois 
u  mouvement.  Cependant  ils  avaient  in- 
vents et  ils  employaientpresquetoutes 
les  machines  dont  nous  nous  servons 
dans  les  constructions;  comment,  sMIs 
eiissent  ete  prives  de  ces  pr^ieux  auxi- 
liaires ,  auraient-ils  remu^  les  enormes 
blocs  de  granit  quMls  entassaient  dans 
leurs  monuments?  Mais  ces  machines, 
ils  les  construisaient  sans  autre  guide 

Sue  les  regies  qui  resultant  toujours 
'une  longue  experience. 

La  tradition  apporta  leurs  d^cou- 
vertes  aux  peuples  du  moj'en  dge ,  qui 
en  profit^rent  sans  se  soucier  beauroup 
d'y  ajouter.  En  effet,  il  n'y  a  que  I'hor- 
loi^erie  qui  paraisse  avoir  faitdesprogres 
pendant  les  si^cles  qui  se  sont  (^coules 
dppuis  la  decadence  jusqu'a  la  renais- 
sance des  arts.  Les  anciens  ne  connais- 
saient pas  d'autre  horloge  que  la  dep- 
sydre.  Les  horloges  h  poids  datent  du 
commencement  du  quatorziftme  siecle. 
La  premiere  que  Ton  vit  en  France  fut 
construite  en  1370,  sous  le  r^gne  de 
Charles  V.  La  c<l6bre  horloge  qu*Ha- 
roun-al-Raschld  envoya  h  Charlemagne 
en 809,  n'6tait qu'unesimple clepsydre, 
que  Teau  faisait  mouvoir  en  tombant 
sur  une  petite  roue  k  augets. 

La  science  avait  fait  moins  de  progr^s 
encore  que  Tart;  car  au  commencement 
du  dix-septi^me  siecle  ,  rien  n'avait  6l6 
ajoute  aux  theories  6lementaires  laissees 
par  Arehimede.  Ce  fut  h  cette  ^poque 


qu^apparut  Galilee,  qui  rendit  plus  clai- 
res  les  theories  du  geometre  de  Syra- 
cuse, compl^ta  ceiles  quMI  avait  laissees 
inachev^es,  y  ajouta  des  verites  nou- 
velles,  et  fit  ae  la  statique  et  de  Vhtf' 
drostaiique  des  sciences  a  part  et  dis- 
tinctes  de  la  physique,  dans  laquelle 
on  lesavait  iusoue-la  comprises;  enfin, 
sa  decouverte  ae  la  lot  de  la  chute  des 
graves  jeta  lesfondements  de  la  dvnami^ 
que ,  5  laquelle  Descartes ,  >  B*aidant  de 
ce  premier  pas,  (It  faire,  un  peu  plus  tard, 
de  grands  prog  res. 

Les  anciens,  avons-nous  dit,  n'a- 
vaient  rien  fait  pour  cette  partie  de  la 
mecanlque ,  et  elle  se  bornait,  apres  Ga- 
lilee, k  la  th6orie  de  la  chute  des  corps ; 
le  geometre  francais  Tenrichit  de  ces 
autres  d6couvertes, «  que  le  mouvement 
subsiste  dans  un  corps  avec  la  m6me  Vi- 
tesse et  la  m^me  direction  tant  qu*aucua 
obstacle  ne  detruit  ou  ne  change  sa  Vi- 
tesse ou  sa  direction ;  que  tout  mouve- 
ment se  fait  de  sa  nature  en  ligne 
droite,  en  tortequ^un  corps  ne  se  ninut 
dans  une  ligne  courbe  aue  parce  que  sa 
direction  est  continuellement  changes 
par  quelque  obstacle,  sans  lequel  il  s'e- 
chapperait  par  la  tangente  au  point  ou 
cet  obstacle  cesserait.  »  11  voutut  aussi 
chercher  les  loisde  la  communication  du 
mouvement;  mais,  ^gare  par  son  syste- 
me  metaphysique ,  il  ne  rencontra  la  v6- 
rit6  quVn  partie.  II  ^tablit  les  lois  du 
choc  des  corps  sur  deux  principes.  Tun 
assez  s6duisant ,  Tautre  trop  peu  pour  que 
nous  ne  soyons  pas  etonne  qu'il  ait  pu 
lui  en  imposer.  Le  premier  cle  ces  prm- 
cipesestque,  dans  le  choc  des  corps,  il 
reste  toujours  la  mSme  quantity  de  mou- 
vemetit.  II  appuie  sa  pretention  sur  Tid^e 
de  rimmutabilit^  divine.  Dieu,  dit-il, 
ayant  cr^e  le  monde  avec  une  certaine 
quantity  de  mouvement,  quMI  a  ^tablie 
comme  le  ressort  de  toutes  les  opera- 
tions de  la  nature,  il  semble  que  son 
immutability  consiste  h  en  conserver 
la  mSme  quantity.  D*ailleurs  n'y  aurait- 
il  pas  a  craindresans  cela  (]ue  le  monde 
ne  tombdt  dans  une  espece  d'engour- 
dissement  fatal  k  tons  les  6tres?  Le  se- 
cond de  ces  principes  est  que  les  corps  ont 
une  force  pour  pers^verer  dans  r6tat  ou 
ils  sont,  soitde  mouvement,  soitde  re- 
pos. 

Voici  les  lois  qu'il  donna  pour  lechoC 
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des  corps  noa  61a8ti^ues ,  les  seuls  dont 
ii  s^occupa  :  «  l"*  Si  deux  corps  6gaux 
86  choquent  avec  des  vitesses  ^ales, 
ils  se  refl^kironten  arriere  chacunavec 
sa  Vitesse.  —  2®  Si  Tun  des  deux  est 
plus  grand  que  Tautre  et  que  les  vitesses 
soient  ^ales ,  le  moindre  seal  sera  r^- 
fl^chi,  et  ils  iront  tous  les  deux  da 
m^me  cdt6  avec  la  vitesse  qu*ils  avaieat 
avant  le  choc.  —  3®  Si  deux  corps 
egaux  et  ayant  des  vitesses  inegales,  ea 
sens  contraire ,  viennent  k  se  choquer, 
le  plus  lent  seraentrafu^,  desorte  que  la' 
Vitesse  commune  sera  ^ale  k  la  moiti6 
de  la  somme  de  celles  quMls  avaient 
avant  le  choc.  —  4«  Si  1  un  des  deux 
corps  est  en  repos  et  qu'un  autre  moindre 

aue  lui  vtenne  le  fra|)per,  celui-ci  se  r6- 
^chira  sans  lui  imprimer  aucun  mouve- 
raent.  —  5*"  Si  uii  corps  en  repos  est 
choqu^par  un  plus  grand,  il  seraentratn6 
par  lui ,  et  ils  iront  ensemble  du  m^me 
c6t^  avec  une  vitesse  qui  sera  a  celle  des 
deux  corps  comme  la  masse  du  corps 
choquant  est  a  la  somme  des  masses  de 
Tun  et  de  Tautre.v 

La  derniere  r^le  est  la  seule  ou  Des- 
cartes soit  arrive  a  la  verity.  Nous  ver- 
rons  comment  et  par  qui  les  autres  ont 
ei€  r^solues. 

Le  m^me  g^om^tre  publia  un  Traite 
de  m^cani^tt^ouilr^duisaitla  statique  k 
ce  seul  principe,  qu*il  faut  la  m^me 
c[uantit^  d'action  pour  Clever  un  poids 
h  une  certaine  hauteur,  ou  un  poids 
double  a  une  hauteur  moitie  moindre, 
ou  eafm  un  poids  sous-double  a  une 
hauteur  deux  fois  aussi  grande. 

Les  travaux  de  Galilee  avaient  donn^ 
r^vcilatous  les  savants.  Roberval  ^cri- 
vlt  aussi  sur  la  mtonique,  et  Ton  a  de 
lui  d'ing6nieuses  demonstrations  de 
(|uelquesproblemesde  statique,  public 
Mil  1637,  dans  ses  Essais  mScaniqves. 
Get  ouvrage  parut  dans  Y/Iarmonie  uni- 
verselle  du  P.  Mersenne,  qui  doit,  lui 
aussi ,  dtre  cit^  parmi  les  cr^teurs 
de  la  science.  Nous  lui  devons  en  effet 
lie  nombreuses  experiences  sur  la  resiS' 
fance  des  soUdes  et  sur  Vecoulefnent 
desfluides  par  les  ajutages,  experiences 
dont  il  publia  les  resultats  dans  son  Har* 
monie  unioerselle  et  dans  ses  Cogitata 
phys  ico-mathematica ,  Paris ,  1 644  , 
in-4'*.  cetaient  les  premiers  travaux  de 
physique-mecaniquequi  eussent  M  faits 


et  publi6s  en  France.  Ce  sarant,  qui 
etait  en  correspondance  avec  tous  les 
g^ometres  de  son  temps,  stimulait  lear 
zele  en  les  mettant  aux  prises  sar  l(s 
questions  qui  n*etaient  pas  encore  rcso- 
lues  et  qui  lui  paraissaient  les  plus  pres* 
santes  k  resoudre.  Cest  aces  discussions 

Sue  nous  devons  les  thiories  des  centres 
'osculation  et  de  percussion ,  que  Ro- 
berval et  Descartes  ebauchkeot ,  et  qui 
furent  compietto  un  peu  plus  tard  par 
Huygens. 

La  plus  grande  d6couverte  physico- 
mecanique  du  commencement  du  dix* 
septi^me  siecle  estcellede  lapesanteurdt 
Fair,  EUe  avait  echappe  a  la  pen^tratioD 
de  Galilee ,  qui  admettait  encore  le  prin- 
cipe de  rhorreur  du  vide.  Son  disciple 
Torricelli  la  soupconna;  ce  vide  qui 
n'a  lieu  dans  les  pompes  ordinaires qua 
une  hauteur  de  plus  de  trente-deux  pieds, 
il  essaya  de  le  laire  dans  un  tube  coote- 
nant  un  liquide  beaucoup  plus  detis^ 
que  Teau ,  le  mercure.  II  avait  pressenti 
quelacause,  quelle  ou'ellefdt,  quisou- 
tient  une  colonne  aeau  a  treoteHJeox 
piedsau-dessusdeson  niveau,  nepourrait 
soutenir  le  mercure,  qui  p^se  miatorze 
fois  autant  ^ue  Peau,  qu'a  une  nauteur 
quatorze  fois  moindre.  L*experieuce  u- 
rifia  ses  conjectures  :  le  mercure  oe  se 
soutint  qu'a  la  hauteur  de  vingt-buit 
pouces  environ  au-dessus  du  reservoir 
ou  le  tube  qui  le  contenaitetaitplonge- 

Le  resultat  de  cette  experience  futpu- 
blie  en  France,  en  1644,  parleP.  Mer- 
senne. Pascal  fut  un  des  premiers  qu 
la  repeterent ,  en  la  variant  de  diflereji- 
tes  manieres;  et  les  rechercbes qui) "j 
k  ce  sujet  donnerent  naissance  a  son  W 
intitule  Experiences  touchani  le  r«v. 
qii*il  publia  en  1647.  Quelque temps 3p^ 
il  fit  executor  par  son  beau-frcre,  M.|^ 
rier ,  conseiller  a  la  cour  des  aides  de  u^^' 
mont,  la  ceiebre  experience  du  PuH^' 
D6me;  M.  Perier  trouva  que  laifta^^ 
du  mercure  etait  moindre  de  qw* 
pouces  k  rai-c6te  qu'au  bas  de  la  monu; 


ratmosphere  qui  faisait  equilibre  so 
mercure ;  il  repeta  lui-meme  Pcxp^nenw 
k  Paris  sur  la  tour  de  Sainl-Jacques-ia- 
Boucherie ,  et  il  trouva  une  ditrereow 
deplus  de  deux  lignes  dans  les  niveaui 
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dti  miraiie;  la  questtoD  eUit  i^solue. 
Dtsurlu  rerendjqua  rtionneur  de  la 
decouvene,  eo  pr^tendant  qu'il  avait 
donneaPascal  I'id^e  de  ces  experiences; 
niais  c'est  a  ce  dernier  seul  qu'on  I'at- 
triliw  ^neralemeiit. 

Descarlej,  avoDsmous  fu,  avail  es- 
siye  de  detenniDcr  les  lois  da  cboc  dea 
corps.  Huygens  reprit  la  question ,  et  la 
resolut  a<ec  beauooup  de  succea.  Per- 
soKM  D'a  rendu  a  la  scieDce  de  la  m^ 
caniqoeautaDt  da  services  que  ce  savant 
»lelire;  et,  tjuoiqu'il  oe  fdt  pas  ne  en 
France,  MS deoouvertes  n'en  appartien- 
nenipumoins  a  iliistoire  des  sciences 
lians  notre  pays,  car  ce  futen  France,  oil 
d  TFrul  d'aiKeura  de  Louis  XIV  tant  de 
lu^iSqueseooouragenMiits,  qu'il  publia 
ses  pluj  beaui  ouvrages. 

Ce  fut  en  16G9  qu'il  lit  parattre  la  r^ 
foluliaa  de  la  question  du  choc  des 
Mrp),dansun  mimoire adresse a  la  So- 
neteroyalede  L^Ddree.  Gallic,  qui 
J'ait  le  premier  ren]arqu6  I'isochro- 
nisme  des  oscillations  dupendule,  avait 
il'ia  eg  I'ldee  d'employer  cet  instrument 
a  |a  irieNjre  du  temps;  mais  les  moy ens 
loi  avaient  raanquf;  c'etait  k  Huygens 
qu'etait  rtserve  Vhonneurde  cette  d^ 
rauierte.  .  Huyaens .  dit  Hontucia ,  ae 
s aduim paj piutot  >il'astrononije,que, 
Mnilbleaux  avantages  aue  cette  science 
pourait  lirer  du  pendule ,  il  s'appliqua 
"im  it\iibe  i  Taincre  les  obstacles  qui 
'opposalent  a  ce  qu'elle  pdt  en  proQter. 
'«  succes  r^ondit  h  ses  d^rs.  ltga> 
irnieni  doue  du  genie  de  la  mncanique 
«'<iebgeofnetrie,  il  imagioa  une  cons- 
truiziioQ  dturloge  ou  le  pendule,  ser- 
^nnide  moderator auxrouages,ne  leur 
f^riaet  qn'un    mouvement    trfts-uni- 

II  trafaiBa  longtemps  it  perfection- 
iir'r  son  inTQitJon ,  et  ce  fut  dans  ce  but 
'|ii  rl  ecrifil  son  savant  ouvrage  intitule 
fforologimi  otclUaiorium  ( 1 673 ).  ■  II 
"ait  pensi  qu'il  pourralt  arriver  par 
uiferses  circonslances  que  les  oscilla- 
l^ons  de  son  pendule  ue  fussent  pas  tou- 
mn  egales  en  6Undue  :  or  dans  ce 
"'  leur  Aurie  n'est  plus  parfaitement 
'■Mf,  quoiqu'elles  ne  different  qua 
"""^tfes-petitequantite,  surtoulijuand 
fi-ti  jont  petites.  Uuygens  craignit  que 

''i  lliiloin    dn    malMmali^aa,    t.    It, 


ces  petites  differences  aecumul^  ne  fi 
sent  a  la  fin  une  somine  sensible.  Get 
coosideration  lui  inspira  I'idee  de  fail 
en  sorte  que ,  quelle  que  filt  I'^tendue  d< 
oscillations  de  son  pendule,  elles  fu: 
sent  ^6oro£triqueiuent  ^ales;  or,  i 
probleme  se  reduit  k  trouver  le  long  ( 
quelle  courbe  un  poids  doit  rouler,~ali 
que  de  quelque  point  que  sa  chute  con 
mence,  il  arrive  dans  le  m^ine  tem{ 
au  bas.  II  le  ehercha,  et  il  trouva  qu 
c'^Cait  la  cycloide  qui  jouissait  de  ceti 
proprltti  (').  o 

II  lui  restait  k  appliqaer  cette  tb6orii 
il  y  parviut  a  I'aide  a'un  mtonisme  tr^ 
inginieux ,  mais  que  la  difficult^  d'eii 
cution  (It  abandonner  peu  du  temc 
apres.  Ce  fut  lui  aussi  qui  appliqua  I 
ressort  spiral  il  la  r^gularisation  dumoi 
vementoea  montres. 

Nous  avons  vu  que  Roberral  et  D« 
cartes  avaient  clierch^  la  sttluiion  di 
probiemes  des  centres  d'oscillation  et  d 
percussion;  Huyeens  la  douna  dans  so 
Horologlam  oxlilatoriiim.  L'abb^  Cati 
taaattaqua  ses  demons  tration8,etils'et 
suivit  entre  ces  deux  savants  une  loc 
guequerelle;  le  marquis  de  I'Hdpital 
prit  part,  et,  en  defendant  Buygens, 
parvint  i  perfectionner  quelques  point 
des  theories  du  grand  g^mitre. 

On  trouve  encore  dans  \'Horologiw 
oiciUatorium  la  t/Uorie  des  forces  cm 
trifuget,  dont  Descartes  B'6talt  deji  0( 
cupe,  mais  que  personne  n'avait  ei 
core  expos^e  avec  clarte.  II  y  avait  long 
temps  qu'oR  avait  remargue  les  effet 
de  ces  forces ;  on  avait  meme  reconnu 
qa'^  vitesses  ^ales,  plus  est  petit  le  cei 
cle  que  parcourt  un  mobile ,  plus  e: 
grande  sa  force  centrifuge ;  en  ^fet,  n 
petit  cercle  a  plus  de  couibure  qu'u 
grand ,  et  le  corps  qui  d^crit  un  peti 
cercle  s'^carte  plus  de  sa  direction  rer 
tiligne  en  parcourant  une  certaine  dis 
tance  que  s'il  parcourait  la  m^me  dis 
tancc  sur  la  ctrconference  d'un  gian 
oercle ;  la  force  qui  le  sollicite  t  sorli 
da  sa  direction  recUligiie  est  done  d'au 
tant  plus  grande.  On  avait  encore  n 
connu ,  et  cela  s'expliquait  par  le  m^m 
raisonnement,  que,  pour  un  m6me  cei 
cle,  ]rius  la  Vitesse  est  grande,  et  [)lus  I 
force  centrifuge  a  d'enei^ie.  Mais  le 

O  Honlucla,  euurajc  citt,  t.  II,  p,  110 
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sciences  exactes  ne  so  contentent  pas 
d^un  raisoanement  vague  et  incertam, 
et  il  s'agissait  d*^tablir  le  rapport  exact 
des  forces  centrifuges  pour  toutes  les 
circonstances ;  c'est  ie  probleme  que 
Huygens  resolut  le  premier.  «  II  trouva 
que  si  des  cercles  egaux  sont  decrits  par 
des  corps  de  m^nie  masse,  et  avec  des 
vitesses  inegales ,  les  forces  centrifuges 
sont  comme  les  carr^s  des  vitesses; 
ainsi ,  par  exemple,  un  corps  qm  se  meut 
avec  une  vitesse  triple,  tend  a  s'ecarter 
du  centre,  ou  faitcontre  la  force  qui  le 
retientdans  la  circouference,  un  effort 
neuf  fois  aussi  grand.  Mais  si  deux  corps 
d(^i vent  avec  la  in^me  vitesse  des  circon- 
f(6rences  inegales,  leurs  forces  centrifuges 
sont  r^iproquement  comme  les  rayons : 
doubles,  si  le  rayon  n'est  que  moiti^;  tri- 
ples, s*il  n*est  que  le  tiers.  £n  general , 
quels  que  soient  les  vitesses  de  deux 
^orps  egaux  et  les  cercles  dans  lesquels 
lis  circu  lent,  leurs  forces  centrifuges  sont 
en  raison  composee  de  la  directe  des 
Carres  des  vitesses  et  de  Tinverse  des 
rayons.  » 

Ccs  theories  aid^rent  Newton  a  don- 
ner  peu  de  temps  apr^s  celle  des  mou- 
vements  curvilignes  quelconques ,  qu*il 
exposa  dans  sas  Principes  de  phUoso- 
phie  naturelk, 

Apres  les  decouvertes  de  Huygens, 
on  arrive  immediatement  aux  travaux 
de  Varignon,  qui,  vers  la  mdme  ^poque, 
contrihua  puissamment  a  ^tablir  la  tneo- 
rie  des  diverses  sortes  de  mouvements , 
et  donna ,  dans  son  Projet  if  une  noU' 
veUe  micanique  (1697) , la  premiere  r^* 
solution  satisfaisante  du  theoreme  de  la 
composition  et  de  la  decomposition  des 
forces. 

II  y  avait  k  peine  alors  un  si^cle  que 
Galilee  avait  public ses  decouvertes,  et  la 
niecanique  avait  deja  fait  des  progr^ 
immenses ,  dus  a  un  petit  nombre  de  sa- 
vants. LMnvention  de  Tanalyse,  qui  date 
de  cette  epoque,  va  lui  faire  parcourir 
plus  rapidement  encore  Tespacequ'il  lui 
rcste  a  franchir  pour  arriver  aux  li mites 
extremes  ou  elte  est  par  venue  de  nos 
jours. 

Jusqu*alors ,  si  on  en  exce|)te  Galilee  et 
quetques  autres  physiciens  italiens,  les 
savants  n'avaient  traits  que  des  questions 
de  micanique  abstcaite;  la  mecanique 
physique ,  ou,  si  Ton  veut,  la  science  aes 


machines  avait  ete  enti^rement  ne$lt- 
g^e.  Labire,  Amontons  et  MarioU«fu- 
rent  les  premiers  geometres  fram 
qui  s'en  occuperent.  Lahire  ecriviuo 
Traite  de  Vemcycloide ,  ou  il  exposa  le 
premier  la  tniorie  des  roues  dMlm, 
Amontons  donna  les  premieres  notions 
que  Ton  ait  eues  des  his  dufroikment. 
Quant  a  Mariotte,  on  lui  doit  des  expe- 
riences sur  la  resistance  desmaleriau, 
sur  le  mouvemenl  des  Hquides  danski 
tuyaux  de  conduite,  sur  leurecouie- 
tnent  par  les  ajutages ,  et  eofin  la  U  d( 
la  dilatation  des  gaz,  qui  porte  m 
nom. 

On  n'avait  pas  encore  non  plus  ikt- 
ehea  ^tablir,  au  moyen  deslois  duiiiou* 
vement,unetheoriegeneraledereffetd« 
machines.  La  machine  de  Marly,  coat- 
meac^eeu  1675et  aclievee  en  1682,  avait 
ete  construite  par  un  simple  charpentier, 
sur  le  modele  de  machines  du  m^incgeore 
qu^il  avait  vues  dans  les  houilleres  dt^i 
environs  de  Lie^e,  son  pays  natal,  ou 
on  les  construisait  depuis  un  tenpi 
immemorial.  Le  poids  enorme  de  tou* 
tes  les  pieeee  de  cette  machine ,  la  com- 
plication deses  rouagcs,  qui  saisissaiant 
d^etonnement  les  hommesetrangers  h  b 
science,  firent  seuls  sa  celebi iU;  carbon 

Eroduit  etait  tellement  £aible,  ou'oo  se 
dta  de  la  d^molir  pour  la  rempiacer  p 
une  machine  k  vapeur,  aussi  tot  que  ru- 
sage  de  eette  sorte  de  machines  se  ft- 
pandit  en  France.  Elle  se  composait  de 
quatorze  roues  hydrauliques,  qui  fai- 
saient  mouvoir  deux  cent  vingt  et  une 

{)ompes  plac^es  sur  la  montagne  a  trois 
lauteurs  di  fferentos.  Les  pompes  du  pr^ 
mier  systeme  prenaient  Teau  a  la  rivirfv 
pour  la  donner  a  oellesdu  second  ;6eiieS' 
ci  la  conduisaient  jusqu'a  celles  du  troi- 
sieme,  lesquelles  la  portaienteo  haut  deli 
montagne.  II  edt  ^te  beaucoup  plus  mpi^ 
de  n^avoirqu'un  seul  systeme  dtf^"^ 
pes,  6tabliespres  de  la  riviere, at^^' 
sent  refoule  Teau  jusqu'au  somi»«t  d« 
la  montagne ;  mais  on  ne  savait  pas^' 
core  que  ieau  peut^tre  refoulee  dun  sM 
jet  a  une  aussi  grande  hauteur.  "B 
Gomprend  d*ailleurs  c^ue  ces  innambra- 
bles  pieces  consommaient  d'aalant  plus 
de  forces  par  les  frottements,  queiles 
etaient  beaucoup  trop  pesaotes,  et  sur- 
tout  tres-mal  executees. 
L'art  d'executer  les  machines  tuii 
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slors  tr^-imparfait,  parce  qa'on  Q*en 
executait  jamais  qui  demandasient  beau- 
ooup  de  precision.  Les  celebres  automa- 
tes de  VaucaiisoQ  soat  veaus  loogtemps 
apres.Sa|)reiniere  raachiae  etait  {xnjflA- 
kuTy  qui  jouait  correctement  plusieurs 
airs; illecoastruisi tea  1736.  <<  Quel- 

2ueS'uns  de  ces  homines  qui  se  eroieat 
ni,  parce  qu'iis  sont  soupconneux  et  ia- 
creJules,  ne  voyaient  daas  le  ililteur 
qu'uaeserioette,  et  regardaient  coniine 
un  chariataoisme  les  mouveinents  des 
doi^ts  qui  imitaient  ceux  de  rhoinme. 
Mais  I'Academie  des  sciences  fut  char- 
gee  d'examiner  Tautoinate,  etelle  cons- 
tata  que  le  m^canisrae  employ^  pour 
ijire  rendre  dei  sons  a  la  flilt^  executait 
ri^oureusement  les  in^mes  operations 
qu'uQ  veritable  joueur  de  fliUte,  et  que  le 
mecaoicien  arait  itnite  a  la  fols  les  effets 
eUes  iDoyeos  de  la  nature,  avec  uae 
exactitude  et  une  perfection  a  laquelle 

00  n'aurait  pas  imagine  gu'il  pQt  at- 
l^indre  (*). » Ce  jouepr  de  flilte  fut  suivi 
d'uQ  caA^fi^qui  buvait,  man^eait,  di- 
gerait  gt  barbottait  comme  s'll  edt  6te 
>ivaiit,  et  d'un  joueur  de  tambourin 
tout  aussi  surprenant. 

pest  a  ces  automates  que  Vaucanson 
^<^^^  sa  graode  reputattoa;  mais  il  a  in- 
venU  des  machines  doqt  on  parle  beau- 
coup  (noios,  et  qui  cependant  son(  beau- 
eoijpp/ui  utiles;  oous  iodtquerons  seu- 
lament  ses  machines  a  filer  la  laine  et 
(isok,  soQ  metier  a  tisser  et  la  machine 
t  f<tire  cette  eip^  de  chalne  a  laquelle 
>»  a  donoi  son  i|pp[|. 

Ed  1787 ,  9ilidor  publja  le  prtmier 
^aite  des  maclMiiQS  qui  ajt  paru  ea 
rjrance :  c'eit  U  premier  volume  de  son 
^rchUeciwre  ^yirauUque.    11   essaya 

1  [^de8pren]tM|,il4jiscetouvrage,d'ap- 
f'iiquer  a  la  iijifiQ  des  machines  les 
ok  du  mourenept  decouv0rtes  par  les 
[eometresqoi  Pafaieat  prec^d^.  On  ne 
eut  pas  djre  qu'il  y  ait  parfaitement 
eussi;  mais  D6  qu*ii  est  juste  deluiac- 
iorder,  c'est  d'avoir  bieii  decrit,  du 
miai  pour  k  temps  ou  i|  ^rivait,  les 
machines  qui  etaieot  alors  coanues,  et 
ii^oue  avec  assez  d*exacti^ud£  leurs 
'^  aatai^es  et  leurs  d^fauts. 

En  1743,  parut  le  TraiU  de  dynam- 
^  de  d  Alembert.  Daus  cet  ouvrage, 

Wmtucia,  Hiiioire  det  math€mattqHe$ . 
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oe  grand  geom^tre,  en  employant  les 
ressources  fecondes  de  Tanalyse  et  en  se 
servant  d'un  principe  qui  n'est  qa'une 
heureuse  euonciation  a  une  condition 
du  mouvemeut  cvidente  par  elle-m^me, 
hpriiicipe  de  la  conservation  des  forces 
vives,  parvint  a  r^duire  aux  lois  de  1*6- 
quilibred'un  systemede corps,  la  deter- 
mination des  mouvements  que  ce  sys- 
t^me  doit  prendre.  L*ann6e  suivante,  il 
publia  son  Traite  de-'i  fluhles^  dans  le- 
quel,  appuyant  ses  theories  sur  le  prin- 
cipe qu*il  avait  apph'que  a  la  recherche 
des  loisdu  mouvement  des  cor^ssolides, 
il  rectifia  plusieurs  erreurs  echappees 
aux freresBeniouilli eta  Newton, ses de- 
vanciers*  Le  m^me  principe  devait  aussi 
servir  de  base  aux  solutions  donnees  par 
Lagrange,  dans  son  excellent  traite  de 
Mecanique  analutiquey  qui  parut  en 
1786;  enfin,  quefques  annees  plus  tard, 
Laplace  publiait  sa  Mecanique  celeste  y 
autre  chef-d*(Buvre  de  la  science. 

Plusieurs  physiciens  s*occuperent  a  la 
meme  epoque  de  la  mecanique  physi- 
que; Dubuat  et  Bossut  Grent  unpri- 
mer  les  resultats  des  experiences  tres- 
precises  quUls  avaient  entreprises  pour 
iclaiclr  des  Questions  d'hydraulique  non 
encore  resolues.  Les  principes  d'hy^ 
drauiique  publies  par  Dubuat  en  1779 
sunt  un  des  meilleurs  livres  que  Ton 
possede  sur  cette  partie  de  la  science. 
Coulomb  commeni^,  vers  le  m^me 
temps ,  une  lonsue  suite  d'experiences 

Sour  ddcouvrrr  les  lois  du  frottement, 
[ous  avons  vu  pr^edemment  que  ces 
lois  avaientdejauonne  lieu  a  des  recher- 
cbes;  mais  toutesles  experiences  qu*on 
avait  &itesjusqu'3lors  avaient  ete  execu- 
tees  avec  trop  pen  d'exactitude  pour 
qu'on  pQt  se  fier  en  toute  securite  a 
leurs  resultats,  lesquels,  d'ailleurs,  n'a- 
vaient  donn6  lieu  qu*a  des  lois  gene- 
rales  mais  incompletes.  Coulomb  reprit 
la  question,  et  il  la  resolut  aussi  bien 
que  les  moyens  dont  il  nouvait  disposer 
le  lui  permettaient.  II  a^couvrit  le  pre- 
mier cette  loi,  qui  parait  au  premier 
abord  paradoxale,  que  le  frottement  est 
independant  de  Tetendue  des  surfaces 
en  contact;  il  determinaenmSme  temps 
les  lois  de  la  resistance  au  roulenient. 
Quelques  annees  atjparavaut,  il  avait  pu- 
blic les  resultats  de  nombreuses  expe- 
riences qu'il  avait  faites  pour  determiner 
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les  forces  respecttves  des  moteors  ani- 
nies;  c*etaient  les  premieres  notioas 
que  Ton  eQt  sur  oette  question. 

Les  d6couvertes  des  fr^res  de  Mont- 
golGer  datent  aussl  de  la  fin  du  dix-hui- 
ti^mc  si^cle.Nous  ne  mentionnerons  pas 
ici  les  airostat^  qui ,  quoiqu'ils  soient 
peut-^tre  destines  a  devenir  un  jour  un 
moyen  pr6cieux  de  locomotion,  sont  en- 
core plutdt  du  domaine  de  la  physique  que 
de  celui  de  la  mecanique.  Leurs  iiiven- 
teu  rs  ont ,  en  ef fet,  un  autre  tit  re  au  souve- 
nir de  la  posterity  :  rinvention  du  heUer 
hydraulique^  une  des  machines-moieurs 
les  plus  pr^cieuses  par  leur  simplicity  et 
leurs  bons  resultats.  Vers  la  m^me  ^po- 
que,  Dubuat  et  Bossut  avaient  les  pre- 
miers etabli  la  tMorie  des  roues hydrau* 
Uques ,  dont  la  construction  avait  et6 
jusque-la  abandonnee  h  Taveugle  rou- 
tine. Disons-le  aussi ,  ce  fut  seulement 
a  cette  6poque  que  Ton  commenca  k 
appliquer  les  principes  de  la  mecanique 
rationnelle  h,  1  art  de  la  construction  des 
machines  :  Watt  venait  en  quelque 
sorte  d'inventer  de  nouveau  la  machme 
a  vapeur,  en  faisant,  par  sos  immenses 

Serfectionnements,  de  la  machine  de 
ewcomen,  une  machine  toutenouvelle. 
Partout  on  sentait  le  besoin  de  sup- 
plier a  la  faiblesse  des  bras  de  rhommev 
et  d'ajouter  a  la  force  du  cheval  les  for- 
ces inepuisables  de  la  nature.  On  com- 
inencait  a  voir,  dans  les  fabriques,  le  fer 
remplacer  les  doigts  tremblants  et  dis- 
traits  de  I'ouvrier.  L*Angleterre  avait 
deja  denombreuses  filatures ;  notre  pays 
etait  moins  avanc6,  et,  il  faut  le  dire,  si 
nous  avions  largement  contribu^  a  arae- 
ner  la  m6canique  rationnelle  et  la  me- 
canique physique  ou  science  des  machi- 
nes, au  point  ou  ces  sciences  ^talent 
arriv^es,  nous  ^tions  bien  en  arri^re 
de  nosvoisins  sous  le  rapport  de  la  pra- 
tique et  de  Tex^cution.  Notre  premier 
atelier  de  construction  fut  celui  que 
les  fr^res  Purler  ^tablirent  a  Chaillot 
quelques  ann6es  avant  la  revolution,  et 
oti  furent  construites  les  premieres  ma- 
chines a  vapeur  que  Ton  vit  en  France 
(les  pompes  a  feu  de  Chaillot).  Cette 

Sartie  de  la  m6canique  fit  d'ailleurs  pen 
e  progrds  chez  nousde  1 790  i^  1800;  mais 
elle  en  fit  de  trds-rapides  apr^  cette  der- 
ni^re  ^poque  :  les  machines  a  vapeur  se 
multipf ierent;  de  nouvelles  roues  hydran- 


liques,  construites  selon  les  principes  de 
Dubuat  et  de  Bossut,  et  avec  loute 
Texactitude  des  mouvements  de  Thorio- 
gerie,  remplaoferent  les  anciennes,  ({ui 
presque  toutes  avaient  ^coostniites 
par  de  simples  ouvriers  charpentiers. 
La  filature  du  coton  s'introdmsit  dans 
nos  d^partements  du  nord  et  deTest; 
Jacquart  fit  aux  metiers  a  tisser  lam 
les  perfectionnements  qui  Font  rendu 
(^l^re;  enfin,  on  essaya  de  filerlelioa 
Iam6canique,  mais  ces  premiers  essais 
furent  infructueux. 

En  1803,  parut  Texcellent  traite  de 
mecanique  rationnelle  de  Caraot,  inti- 
tule Principes  fondamenfaux  de  Ceqat- 
Ubreet  du  mouvemenL  Quelques  annees 
apr^s,  la  mecanique  physique  s'eoricbit 
du  Traiti  des  mctchmes  de  Hacbetteet 
deVj4rchitecturehydrauliqueMmr, 
ouvrages  dont  le  merite  est,  depois  ion^ 
temps ,  universellement  reconoo.  Nous 
avons  dit  aue  cette  partie  de  la  scieoff 
avait  6l6  beaucoup  trop  n6gligee  par 
les  g^om^tres  franqais,  qui,  si  Ton  m 
excepte  Parent ,  Mariotte,  Dubuat,  Bos- 
sut, 8*6taient  uniquement  occup^  deb 
mecanique  rationnelle.  Dans  ce  siede, 
cette  partie  de  la  science  occupa  les  sa< 
yants  les  plus  distingu6s;  nous  citerotis, 
entre  autres,  Nader  pour  ses  savantesai- 
ditions  h  V  Architecture  hydra^^^ 
Belidor.  M.  Coriolis,  pourson  TmifiU 
calculde  Veffei  des  machines,  Daubotf; 
son  pour  ses  experiences  et  son  7>w# 
cTkydrauOque;  mais  surtout,  etapr^ 
mi^re  ligne,  M.  Ponoelet,  poor  riores* 
tion  et  la  tfatorte  de  la  rotie  hifdravS^ 
qui  porte  son  nom,  pour  ses  nombreoses 
experiences  sur  I'dcoulement  de  tea*^ 
qm  ont  definltivement  fix6  lesloisda 
ph^om^nes  que  pr^ente  cet  im^ 
ment ,  et  enfin  pour  toutes  les  tbeont^ 
si  simples  et  si  vraies  quil  a  e^po^ 
dans  ses  lecons  I  Tecole  d'appUetf^"" 

§6nie  de  Metz,  et  qu'il  expose  wort 
ans  sonoours  k  la  facolt^desscteaee^Qt 
Paris.  £n  1840,  M.  Morio  a  aabh » 
premier  les  lois  de  la  ritistaset  *> 
roulementdes  voiiures;  quelqoesaB- 
nte  auparavant,  des  anomalies  reoiir; 
qu6es  par  lui  dans  les  resultats  des  ts^ 
rienees  de  Coulomb  sur  lefiroltemeot,» 
le  d^ir  de  combler  quelques  iacoo^ 
laissto  par  rillustre  physiciea,  ravaieoi 
engag6  k  reprendre  ces  experiences; 


i\  \t  fit  iiK  tout  le  soin,  toute  la  pr^i* 
sion  desirables,  et  oa  peut  dire  qu'il  a 
coinpletementresolula  (question. 

C'esi  en  1833  qu'a  el6  iriTentte  la 
Uirbint  Fouriteyron ,  Tuae  des  inven- 
liona  meeaaiques  les  plus  importaates 
6e  ce  siede.  L'honneur  en  appartient 
tDiiteotieralaFraace-Euleravait,  iiest 
mi,  coDStruit  une  machine  d'apres  le 
inline  prtacipe;  mais  lea  r^ultats  en 
etaient  si  peu  anntageux  qu'on  ne  I'i- 
nil  jamais  emplovfej  tandisquelatur- 
biae  pjralt  jasqu^a  present  ttn  prefe- 
rable aui  meilleures  roues  tiydrauliquea 
reriicain.  Quelquesanneeiauparavaut, 
Da  avail  vu  paraltre  les  premieres  ma- 
chinn  a /abriquer  le  papier  continu, 
fe(  nacMna  a  Im/trimer  le  papier  et 
l*tiiofftt,eel\es  qui  serveiii  i  iabriquer 
Im  nW,  In  teiet  tnicaaiquet;  etc, , 
^ic.  Ce  fat  en  ISS5  que  Ton  etablit 
»  France  lea  premieres  filatures  de 
iaa  la  toeeanique;  nous  avons  vudaas 
in  autre  article  qne  la  Hlature  du  coton 
euit  repandue  chez  nous  dans  les  pre- 
nirres  anneesde  I'enipire.  Le  tillage  a 
a  mh^Diaue  aniTit  naturellemeDt  les 
<'!i%!'f»  de  la  Blature,  et  Ton  coinnien^, 
b  larestauratioB,  ^  I'i ra porter  d' An- 
Jetene  en  France. 
Cest  de  IS30  que  datent  les  grands 
•erf^Mioanetneots  que  Ton  remarque 
nainterta/ii  dans  1a  labrleation  des  ma- 
liines  en  general.  Jusqiie-I&  tout  se 
lisait,  dans  les  ateliers  de  consiruc- 
ion ,  par  les  mains  des  ouvriers.  Oa 
immeiM^  alors  a  y  forger,  tourner, 
aboter  le  fer  k  la  mteanique;  at 
lainteaant  presqaa  tout  s'y  fait  par 
iiaehinet,  et  par  eoos^quent  plus 
ite ,  a  [rMillenr  march£  et  avec  plus 
e  preciiioa  qa'autrefois.  Cest  aux. 
rjndesmaditiMs  h  vapeur  caminaad6es 
ir  /egoureraeoKnt  pour  la  marine  de 
V.IM  que  Too  doit  ce  j^rogrte  :  il  edt 
e  iinpoasible  aux  ouvriers  de  confee- 
^nner,  a  I'aide  des  seuls  outils  qu'ils 
Hivent  manier,  les  pieces  eaormes  qui 
xnposent  ees  machines;  les  construc- 
w  furent  forc^  de  faire  effort  da 
^nit ;  et  ils  sont  parvenus  a  6tablir  des 
^'KKinet-tMtiU ,  aussi  puissantes,  aussi 
ipotitiTes  qu'oo  pouvait  le  desirer,  et 
svant  besoin  que  de  la  direction  de 
lomme. 
i.'ii\tie  premiire  de  I'emploi  des  ma- 
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chines-outils  dans  les  ateliers  de  con 
truction  est  due  aux  Aoelais;  mais  noi 
pouvons  le  dire  sans  cramte  d'fitre  co 
tredits :  nos  constructeurs  soni  matnti 
nant  aussi  avano6s  que  nos  voisios  d'o 
tre-Mancbe  dans  cette  partie  de  I'ar 
peut-^Cre  mJme  les  ont-ils  d^passe 
L'ex  posit  ion  del  S3  T  ne  contenait  ei 
core  qu'un  petit  aombre  de  ces  preciei 
ses  machines, qui  n'etaient  d'ailleursqi 
desess3Js;cellequi  vient  defermer  ( 
contenait  une   multitude,   qui   temc 

f;oaie[it  par  leur  perfection,  par  lesam' 
iorations  qu'oa  y  avait  tntroduiti 
depuis  cinq  ans ,  des  immenses  progn 
queb  construction  des  machineaa  fai 
chez  nous  dans  ces  derniirea  ann^ 
II  ne  faut  pas  I'oubtier  d'ailleurs,  e'e: 
i  la  perfection  de  leurs  machines-outili 

3ue  nos  mecaniciens  constructeurs  oi 
il  celle  de  toutes  ces  autres  machini 
de  tout  genre  qu'on  reraarquait  a  eeti 
exposition,  rnachinex  qui  faisaient  I'ai 
miration  des  personaes  mttae  ritraagiri 
I  la  mecanique. 


fait  mention  par  les  auteura  qui  ont  ecr 
sur  rhistoire  des  math^matiqiies,  soi 
Jean  de  Muris,  dont  il  reste  un  trail 
manuscrit  d'astronomie ,  et  Jean  de  L 
Mieres,professeur  de  math^matiques 
Paris ,  qui  a  laisse  quelques  observatior 
recueillies  par  Gassendi.  Ils  vlvaier 
tous  deux  vers  le  milieu  du  treizieu 
sitele.  Ce  sont  d'ailleurs  les  seuls  dont 
soit  parl^  avaut .  le  milieu  du  seizi^n 
sidcle;  I'astronomie ,  comme  les  autn 
parties  des  math^matiques,  n'6taitali>i 
cultiv£eaveo  quelquesuccisqu'ealtal 
et  en  Allemagne. 

Ell  1535  parattJean  Fernel,  qui 
laiss^  deux  ouvrages  d'astronomie ,  Ji 
titules,  I'un  Monaloiohmrium,  oil 
dterit  une  machine  de  son  inventio 

Sui  lui  servait  •■  resoudre  certains  pr< 
lemesastronomiques;  I'autre  Oxnii 
theoria,  oil  il  cherche  it  expliquer 
theorie  des  corps  celestes.  Son  titre 
plus  recommanaable  comme  astronon 
est  de  Dous  avoir  donn£  le  premier  ui 
mesure  assez  exacte  de  la  terre. 


par  la  substitution  du  systeme  de  6 
pernic  Ji  cetui  de  Ptol^mee.  Mais  ceti 
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Eubstitulion  ne  sc  fit  pas  sans  difB-  biles,  ( 

:uitei   les  astroaorues  se   parta$;erent  cipaux 

eadeuicumps  :  les  uns  pr6nant  I'etac-  patriot 

titude  et  la  situplicii^  au  systeine  de  des  Gl 

[:operiiic,lesautresdefendaQtaoulrance  nient  i 

Tanciea  sytteitie.  Peu  de  temps  apres,  la  doot  li 

Jecouverte  du  lavant  danois   fut  per-  raient : 

fectionnea  par  Keppler,  qui  trouva  le  titude. 

ireinier  la  forme  elliptique  de  I'orbite  qui  eul 

les  planetes,  avec  les  lois  de  leur  iiiou-  Huyge 

retnent  autour  du  soleil,  el  par  Galilee,  aussi  i 

{ui  Gt  la  premiere  apjilication  du  ti-  Tinven 

escDpeara5troiiomiB,el,  endecouvrant  quee.  I 

'acceleration ,  prenara  les  voles  a  i'etu de  lescopi 

lela  mecanique celeste.  Gasseodi,  coa-  XIViT 

leinporain  et  ami  de  Galilee,  Ut  con-  ris,qu 

laltre  en  France  te  systeine  de  Coper-  en  167 
lie  et  leg  decouvertes  de  Keppler ,  et  on        Pica 

ui  doit  en  outre  de  nombreuses  obser-  dans  li 

rationssurlesauroresboreales,  lespar-  royal, 

lelies,  les  conjonctions  de  Venua  et  de  nome 

Uercure,  les  occultations  des  satellites  iniedei 

le  Jupiter,  eiitin,  la  premiere  observa-  niation 

.ion  qui  ait  ete  faite  du  passage  de  Mer-  conlril 

sure  sur  lu  disque  du  solen.  Vers  la  des  ins 

ndme  dpoqua,  Morin,  professeur  de  nia-  progre 

Jiematiques  au  College  royal ,  proposa  scienci 

e  premjer  d'eniployer  les  positions  de  vattgn, 

a  luae  pour  trouver  les  longitudes  en  lui-m£i 

ner,  et  donna  dfs  regies  pour  calculer  exacte 

esdiftauces  de  la  lune  au  soleil,  aux  etoi-  servi  1 1 

es,  et,  euGn,  aux  dilferentscerclesdela  la  forci 

•pliere  celeste.  Un  peu  plus  tard,  Uuy-  bite.  C 

fens  construisit  un  telescope  de  24  pieds  la  prer 

e  long,  aveclequel  ildecouvritraimeau  du  ulii 

|e  Saturae  et  le  quatrieme  satellite  de  et  il  e 

sette  planete,  avec  son  orbite  et  ladu-  longue 

:6a  de  sa  rerolution.  II  fut  le  premier  second 

istronome  qui  se  servit,  pour  ses  obser-  d'adop 

rations,  d'une  horloge  rejlee  par  un  tesles 
lendule.  Cefut  lui  ei^alement  qui  eutle         Apri 

premier  (  et  ce  fut  aussi  pendant  son  du  cell 

lijour  en  France]  I'idee  de  mesurer  I'es-  decouv 

pace  occupe  par  les  astres  dans  le  champ  la  dur< 

les  lunettes,  en  se  servant  de  lames  de  si)r  elli 

nital  mobiles  entre  lesquelEes  il  compre-  Vers  la 

lait  I'objet  observe.  Un  peu  plus  tard,  un  la  dur 

istronome  italien  subxtitua  aux  lamas  VeRUS. 

le  metal  des  ills  trianauLaires  qui  di-  dur^< 

Fisaient  le  champ  da  la  lunette  en  plu-  ^alea 

lieurs    petits    carr^s   ^aux.     Cetalt  Uods  i; 

inperfectiounsmem.encequecettedis-  en  Fn 

Msitiou  rivitait  I'effet  de  la  diffraction  la  prie 

le  la  iumiere  qui  avait  lieu  sur  le  bard  couvri 

let  lames   de  I'appareil  de  Huvgens;  turne, 

nalhcurausement  les  Ills  ^taieut  immo-  tions  ( 
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tateltiles,  et  Maupertuis,  Lemon 
et  Cbiraut  donnaieut  une  niesure 
Qieriilien  terrestre. 

I.j|ande  prit  part  ^  la  niesure  d 
paiallaxe  de  la  lune  par  Lacaille;  i 
son  litre  le  plus  honorable  est  la 
niere  clairaetsavantedontil  r6digt 
ConnaisaancedesUmos  de  HGO  a  1' 
■  Lalande,  dit DelamWe,  enricliitc 
eplieni^ride  de  tout  ce  qui  pouvalt 
UtJIeauxiiavigateurs;!!  y  introduisi 
distances  de  la  lune  aux  etoiles  el  au 
leil ,  calcul^esavecsoinet  a  grands  I 
en  Aogleterred'apres  leDlan  du  Laca 
hiifin,  il  fit  do  ce  livre  aes  especes  d 
Dales  pour  rastroDomie,  en  y  inse 
tout  ce  qui  se  faisait  de  nouveau  [ 
perfectionnei  les  calculs,  des  ta 
Buhsidiaires  tres-nonibreuses,  ie  i 
(Je  tous  les  dveiiemenU  qui  pouva 
interesser  rastronomie ,  el  lej  not 
biograpliiques  des  savants  qu'ellc  ve 
de  perdre.  Get  exemple  aete  suivi  pai 
successeurs;  et  la  Coiinaissance 
temps  conserve  encore  aujourd'liu 
furmequi  lul  a^tedonnee  par  I.alund 
Vers  la  niSnieepoque,ettauJoursilai 
but  d'etre  utile  aui  navigateurs ,  ce 
vant  pulilia  son  Exposition  du  cahui 
tTOnomiqve  { 1763  ),  oil  il  avail  eipll 
les  calculs  et  les  metliodes  i]ui  leur  i 
n^cessaires.  II  ^tait  alors  profess 
d  astro  noinie  au  College  de  France; 
par  sessavaules  lecons,  peut-£tre  \ 
encore  parsoit  exactitude  a  remplii 
devoirs  de  son  emploi ,  il  y  forma 

fiepjniere  d'astrouonies  qui  peuplei 
es  observaloires  et  repandirent  biei 
pariout  les  connaissaiices  qu'ils  ava 
tecucsde  lui. 

belaiubre,  son  ilive,  rendit  a 
quelqucs  services  ^  la  science ,  en 
bliaut  des  tables  dlJranus,  de  Jupitc 
deSaturne,  et  en  coop^rantavec  Mecl 
a  la  inesure  de  Tare  du  meridien  n^ 
saire  a  retablissement  du  systeme 
trique.  11  publla,  ea  1814,  un  TV 
d'antronomie  l/teorique  et  pratique, 
passe  pour  un  des  meillcurs  livreg 
mentaires  que  nous  ayons  $ur  c 
science. 

I/astronomie  est  ntaintenant  re| 
sentee  en  France  par  MM.  Biot,  Fi 
CCTur  et  Ar.ngo,  doiit  les  Merits  el 
observations  lui  out  fait  faire  en< 
de  noinbreux  progres. 
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'  ScOLASTiQUB.  II  est,  dans  Fhistoire 
de  Fhumaniti,  certaines  periodes  qui, 
comme  les  ombres  d'un  tableau,  sem- 
blent  ne  se  distinguer  que  par  leur  obscu- 
rite  et  n*avoir  d'autre  rdle  h  jouer  que 
celui  de  faire  ressortir  les  ^poques  plus 
brillantes  ou  la jpens^  prend  un  large 
d6veloppement.  Tel  est  du  moins  Taspect 
sous  lequel  elles  s*offrent  aux  yeux  des 
generations ,  tant  qu'elles  ne  sont  pas 
assez  distantes  de  leur  point  de  depart 
pour  que  Tesprit  les  puisse  embrasser 
d*une  vue  d'ensemble  et  leur  assigner  la 
part  qui  leur  revient  dans  le  lent  travail 
de  la  pens6e  humaine.  Mais  ces  rehabili- 
tations sont  toujours  tardives,  en  vertu 
de  la  tendance  qui  porte  toute  generation 
nouvelle  a  marcher  orgueitleusement 
sur  les  debris  du  pass6 ,  en  raison  sur- 
tout  de  rimperfection  de  la  science  so- 
ciale,  de  ladynamique  intellectuelie,  qui» 
k  peine  ebauchee,  on  pent  le  dire  hardi- 
ment,  par  Vico,  Montesquieu,  Hegel, 
n'a  pas  encore  prouve  irrefragablement 
la  necessity  absolue  des  epoques  d*incu- 
bation  dans  lesguelles  le  iabeur  de  Thu- 
manite  n*est  ni  moins  actif,  ni  moins 
douloureux  qu*aux  phases  les  plus  eda- 
tantes.  G*est  done,  en  auelaue  sorte,  un 
pieux  devoir  que  de  cnercher  a  recons- 
truirele  grand  ediGce  du  passe,  de  con- 
tribuer  du  moins  asa  reedification  en  y 
rapportant  quelque  pierre  oubliee  dont 
Tabsence  interrompt  Tharmonie  des  Ir- 
enes. Lageneration  actuelle,  qui  doit 
a  ses  soufrrances  de  vives  intuitions ,  r^- 
veiatrices  dessouffrancesdes  generations 
qui  Tout  precedee,  a  bien  compris  ce  rdle ; 
et  chaque  jour  elle  renoue  quelques  an- 
neaux  ttesunis  delachafne  traditionneile. 
Parmi  les  epoques  les  plus  obscures  et 
les  plus  mepriseesquele  dix-neuviemesie- 
cle  s*est  pieusement  efforce  de  rehabiliter, 
apparalt  surtout  celle  de  lascola8tique,de 
cette  philosophie  si  decriee,  si  honnie 
depuis  Bacon  jusqu'a  nous,  et  'qui  est 
cependaut  la  mere  de  la  methode  carte- 
sienne ,  de  la  logique  moderoe.  Quelles 
maledictions  ne  se  sont  pas  accumuiees 
sur  cefumier  scolasHgue  ( * ),  sur  cette 
plUlosophiedrebour${**),  qui  dura  pour* 
tant  sept  siecles ,  et  produisit  des  hom- 
mes  tels  qu*Abailard  et  saint  Thomas! 

(*)  LeibDltz. 

(.**)  Bordas-DemoaliQ,  Li  cartdsianUme,  Paris, 
1813,  '         * 


«  Qu*avons-non8  affaire  de  ces  dispute! 
«  de  recole  sur  le  genre  et  Tespece?  s'e- 
«  crie  Gerson ,  Tauteur  de  rimitalion... 
«  Que  servent  ces  rochercbes  raffiom 
«  sur  des  choses  cacbees  et  obscures, 
«  puisque  nous  ne  serons  pas  repris  .:ii 
«  jour  du  jugement  de  les  avoir  ignores? 
«  Notre  aveuglement  est  etrange :  im 
«  n^ligeons  Tutile  et  le  necessair?, 
«  pou  r  nous  appliquer  a  des  chosescunai- 
«  ses  et  nuisibles.  Cest  avoir  des  jm  A 
«  ne  point  voir...  II  est  certain  qu  au  jour 
c  du  jugement  on  ne  nous  demanderaps 
«  ce  que  nous  aarons  lu,  mais  cequeiuMi 
«  aurons  fait ,  ni  avec  quelle  ^loqtKM 
a  nous  aurons  parte,  mais  avec  qw^k 
a  saintete  nous  aurons  vecu.  Dites^i. 
«  ou  sont  maintenant  tous  ces  mattrcstt 
<  ces  docteurs  que  tous  avez  connusioff* 
a  qu'ils  vivaientet  quails  florissaient  dm 
« lessciencesPD'autresapresentoocupol, 
R  leurs  places.  lis  semblaient  ^treqofim 
«  chose  durant  leur  Yieetmaintenanti^^ 
«  Sonne  n*ett  parle.  >  Cette  boutadfM 
Ame  devote  cootre  quelques  rhetrait 
opposes  sans  doute  k  celle  de^vcSk 
nuances  du  mysticisme  que  6^M 
Gerson ,  ne  semble-t*elle  pas  avoir  scni 
de  type  a  toutes  les  accusations  diriges 
depuis  contre  la  scolastique];  et  tut  p* 
ralt-il  pas  que  les  adversaires  de  la  $»■ 
lastiqueaient  vu  dans  ces  quelques  Iif9|| 
une  appreciation  judicieuse  et  protooi 
de  cette  ipoque^  qu'on  veut  I  toutcfisti 
transformer  en  une  science,  et  doof^ 
pretend  donner  une  definition?  Vo« 
maintenant  Bacon,  qui,  promotetird^ 
methode  nouvelle,  est  natur^lHn^ 
mal  dispose  pour  ceux  qui  Tont  prM^* 
dans  son  premier  livre  de  Jugmtff^^ 
il  represente  les  scolastiques  cq^^^ 
esclaves  dociles  d'Aristote,  '^^ 
I'histoire  de  la  nature  et  des  siede*^ 
uniquement  occupes  k  ^^^^^^^'^ 
textes  scientifiques  (/on^uoV^ 
texenstelam),  admirablessan^r 
la  anesse  du  fil  et  la  delicatessirtt 

main-d*oeuvre,  mais  tout  a  fait^jj^;! 
et  sans  utilite.  II  oonvient  cep«o®J| 
que  si  les  scolastiques ,  k  cettesoino"* 
tinguible  de  la  verite,  eta  cette  p(f^ 
petuelle  agitation  d'esprit  qui  lear  e«»^ 
propre,  eussent  joint  des  lectures  tt^ 
meditations  assez  variees,  ilseusseniw 
de  grandes  lumieres  en  philosopb^'^ 
eussent  fait  faire  de  grands  ^  ^ 
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eiencesetanx  art>.  Certes,  la  v^ti  tionqu'JIiUbliteatreletaleatiutiirelcles 
St  bien  pris  de  sortir  de  cette  critlquei  auteurs  et  leiir  ficieuae  mani^re  de  pro- 
l  les  vieut  docteurs  de  I'^ole,  qui  ODt  cider,  qu'il  apjKlle  la  scoiatUque,  nous 
i  peniblf meot  fonde  la  liberty  intellec-  avouonsaotreimpuisaaDceacomureQdra 
jellesurriutoriUdontlesruiaescrou-  de  pa  rallies  subtil  it6s.  Pour  no  us,  leterme 
>jent  surleura  t^tes,  peuTentiecoDso-  de  scclastique  d^ignEiDaD  ^s  aa  appa- 
id'avoirphilou^iarebourSfSmvaiit  reil  logiquequ'onne  retroaveraitcertai- 
eipressioD  de  M.  Bordas-Dumoulin ,  nement  pas  identique  chez  Abailard 
'  "  '  ccorde  d'avolr  He  et  cbezGerson,  dans  les  6:rits  d'Oo- 
inextinguiblt  de  la  kametdanaceuide5aintThoinas,raais 
i-mime  at  pouvait  bien  la  vie  r^lle  de  sept  siMes,  arec 
rs  cfTorts  fitre  resUfs  leura  veritis  et  leurs  erreurs,  leun 
ra  est-il  qu'ils  soot  grands  essars  vers  la  science  id^Ie,  et 
Mxn  me  les  premiers  leurschutesnicessaires;  la  scolastique, 
Quelle  qui  vintcreu-  enflo.commel'asjbienditM.  Bartli^lemy 
igents  dans  les  sa-  SaiDt-HLtaire,ast,(lans30DresultatK6n6- 
rrott'aDcieamonde.  ral, 'la premiere  insurrection  moderae 
I  de  Leibnitz,  qui,  derespntcontrel'autorite;  net,  suivant 
It  le  sens  atti  saisi  M.  Gerbet,  •  le  gymnase  dans  lequel  se 
r  les  divers  auteurs  sont  exerc^  les  athletes  de  la  society 
de  k  notre  avis  1'^  moderae.  <>  Nous  pouvons  joindre  a 
qu'on  pAt  faire  de  ces  timoisDases  ceux  des  plus  grands 
mque  oil  il  vivait^  esprits  de  rAllemagne  moderne  :  Kant 
hilosopbie  de  This-  a  traiti^  la  question  des  universaui, 
..  De  ces  paroles  et  Herder  a  dit,  en  termes  formels,  que 
r,  que  ks  abrigit  la  trarxtax  da  moyett  Age  ont  Jormi  la 
tpftrennent  que  det  logique  modeme.  Restituons  done  a 
patc/iargerlajeu-  I'teolepbilusophiquefraacaisedu  moy^ 
is,  risulte  une  coo-  Age  ses  litres  de  gloire,  et  pia;ons-la, 
noe  assurement  ne  comme  toutes  celles  qui  lui  ont  succMe 
^vrasesdesscolas-  en  Fraace,alat^ted^un  grand  mouve- 
lei  bibliotbeques.it  ment  intellectuel,  de  celui  qui  preceda 
r  les  masses  et  h  la  revolution  cart^ienne. 
seisaemcDt demen-  L'histoire  de  la  scolastique,  c'esl-a- 
ue  les  ouvrages  des  dire  rhistoire  des  doctrines  diverses  qui  - 
oent  beaucoup  de  furent  professes  daas  les  teoles  du 
lyant  M  compost  moven  age,  depuis  I'etablissemeat  de  ces 
Eiimesitele,  ilssont  teoles  par  Charlemagne  jusqu'au  set- 
da  dii-neuvi^roe,  zi^me  sitele ,  peut  ilie  divisee  en  cinq 
jamaisservi^rien,  periodes.  Nous  adopterons  cette  divi- 
fort  mal  raisonner.  sion  dans  cet  article,  qui  sera,  ea  quel- 
nnoah-il  qu'il  y  a  quesorte,ler^uined'unexce1lBnttravaiI 
docteura  de  I'toila  public  sur  le  mime  sujet ,  par  M.  Hau- 
isiderables,  comme  r6au,  dans  \' Encyclopidie  noueelle. 
rrinfini,surlacon-  Mais,  avant  d'en  venir  k  cet  expose, 
te  des abstiaits, stir  voyons  ce  qu'avaieot  h  faire  les  scolas- 
lividuation,  sur  I'o-  tiquespourcontinuerroeuvre  des  Peres, 
ronnes,sur  I'dmeet  et  en  quoi  ils  failllreot  a  cette  mission. 
neoursdeOieuavec  •  Le  premier  soin  del'Eglise  avaitit^ 
tin£me,  en  morale,  de  deSnirDieu.sa  nature, ses  attributs; 
TOlonti  et  sur  les  elle  avaitensuiteabordilesquestionsre- 
ice;  en  un  mot,  il  lativesala  naturedel'liomme,  auxpas- 
:  encore  de  Tor  dans  sions,  a  lacoiiscieocc,  Ala  volotite,  aux 
t  itiamaniere  doot  rapports  derhommeavecle  Createur;il 
n  comprend  ce  pas-  lui  restait  a  apprecier  les  phenomenes 
l'i^gemeusedistml^  del'iDtellect,  les  operations  de  la  logi* 
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one;  h  rechercher  Torigine  et  la  valeur 
des  id^es,  left  fondetnents  de  la  eonnals* 
sance,  les  rapports  de  rhomme  avec  le 
monde  extdrieur;  eii  unmot,  a  conclure 
par  une  m^taphysiaue,  apr^s  avoir  r^i- 
g^en  articles  defoiune  th^logie  etune 
morale. 

«  Si  oette  m^taphysiquen*a  M  qu'^bau- 
ch6e  par  les  docteurs  du  moyen  dge , 
ce  n'est  pas  qu*ils  en  aientlfftiore  les  pro- 
blames  ou  qu'ils  aient  dMaigti6  de  les 
r^soudre;  mais  une  erreur  de  m^thode 
les  a  constamment  d^tourn^s  du  but. 
Toute  doctrine  sur  la  pliilosophie  pre- 
miere suppose  une  analyse  de  Trntellect, 
une  critique  des  sens  et  de  la  raison :  et , 
chose  notable,  bien  que  les  premiers  sco- 
lastiques  aient  ^t6  surtout  divis6s  d*opi> 
nioD,ence  quelesunsadmettaient  etles 
autresrejetaientta  certitude  rationnelle , 
les  uns  et  les  autres  se  contentcrent 
d'af  firmer  telle  ou  telle  base  de  certitude, 
sans  en  discuter  la  ?aleur,  pour  argu- 
menter  ensuite  sur  des  premisses  di- 
verses  et  non  d^flnies.  11  en  r^sulta  que 
leurs  travaux  agrandirent  moins  le  do- 
maine  de  la  science  m^taphysique  que 
ceJui  de  la  logique. 

«  Nous  trouverons  dans  les  ^crivains 
dits  s.'olasiiques  des  opinions  diff^ren- 
tes  sur  Toriglne  dt>s  id6es ,  sur  les  modds 
de  Tactlvite  humaine;  mais  aucun  n*a 
traite  specialemeilt  ces  questions :  ceile 
qui  a,  pendant  trois  sidcles;  agit^  tons 
les  esprits,  neconcerne  pas  les  proced^s 
de  rintellect,  mais  la  nature  des  id6es, 
acquises  par  telle  ou  telle  voie,  T^tendue 
de  la  puissance  gnostique ,  Taccord  des 
opinions  conneptuelles :  les  sceptiques 
seuls  ont  discute  la  valeur  des  demons- 
trations rationnelles  [*).  « 

Deux  grandes  6coles ,  le  nominalisme 
et  le  rcaTwme,  dominent  tout  le  moyeu 
dge ,  bien  que  la  question  des  universaux 
ne  flit  pas  nettement  posee  avant  le 
onzi^ine  allele;  au  milieu  de  leurs  di* 
vergences ,  tons  les  athletes  phiiosophi- 
ques  de  la  scolastique  viennent  se  ratta- 
cher  k  Tun  de  ces  deux  partis. 

Lesr^alistes  pretendaient  que  les  uni- 
versaux,  tes  genres,  les  esp^ces,  ont, 
en  dehors  dusujet  et  en  dehors  de  Tobjet 
particulier,  une  r^alit<i  substantielte. 
Suivant  les  nominalistes,  les  universaux 

(*)  Scolastique,  par  M.  Haar6aa ,  dans  VEn^ 
cyctopedu  nouvelU, 


8ont  de  pures  conceptions  de  Fesprit :  if 
n*y  a  d*objectif  r^l  que  le  particulier. 
Les  premiers  aboutissaient  n^e^ssir^ 
mentau  panth^ismeet  auth^osophism? : 
les  seconds  au  scepticisme  et  au  sei»u>* 
lisme ;  quelques-uns  s'6chapperent  ^tt 
I'id^isme. 

S  I.  lyjlculn  d  Birenger. 

Dans  cette  p^riode ,  que  Tennemaim 
r^pr^nte  h  tort  com  me  doroinee  ptr 
un  aveugle  r^lisme,  brille  en  premifff 
ligne  le  nom  du  Breton  aIcuiq,  qui,  ai- 
tire  par  les  lib^ralites  de  Charlemagwt 
adoptala  France  pour  patrie,  et  y  raiilim 
le  premier  le  gotlt  des  Etudes.  On  oi 
malheureusement  que  des  hypotliM 
sur  sa  m^thode  et  son  enseigneinentdft- 
lectique ;  mais  son  nom  n'en  doit  pa 
moins  iigurer  ie  premier  parmi  eeux  qm 
contribuerent  k  ressorphiiosophiquede 
la  Franoe  du  moyen  dge. 

Directeur  de  Tecole  de  Tours ,  Aicusn 
y  forma  de  nombreux  disciples,  dont  k 
plus  counu  est  Raban-Maur,  c^lcbre  par 
sa  dispute  avec  Gothesealk.  (Voy.  «t 
mot.)  fiincmar,  inhabile  k  prononcerfih 
tre  les  deux  adversaires,  a^adressa  a 
J.  Scot,  l^rigene,  directeur  de  Tecole  d# 
Palais,  et  ^cossais  de  naissance;  ainsi.  ut 
Stranger  se  trouva  appel6  a  pronoaeff 
en  Franoe  sur  une  question  d'ane  haott 
portec,  rincapaclte  du  libre  arbitre.  It 
n6cessit6  de  la  grdce  et  la  pr6destinatMi 
double.  Nousneferons  pus  iei  rbistoiitir 
cette  controverse ;  nous  ferons  seulemai 
remarquer  I'imprudenee  que  commit  ft* 
glise  de  France  en  appelant  a  son  »^ 
J.  Scot  qui  s'etait  forme  dans  lasolitd^* 
et  V  avait  adopts  quelques  opinions  pei 
ortnodoxes.  Des  le  debut  de  soaournsr 
principal,  il  s'exprime  ainsi :  «  L*3uta- 
«  rite  est  d^riv^  de  la  raison ,  nallenieiit 
«  la  raison  de  Tautorite;  iouie  mtaote 
«  qui  n*est  pas  armee  par  la  nivmptnh 
«  sans  valeur.  »  Et  plus  loin  ;<  ll«^  * 
«  pas  deux  Etudes,  rune  de  k  jiAwm 


«  phie ,  Tautre  de  la  religioi  . 

a  philosophie  est  la  vraie  religioo«<lli 

«  vraie  religion  est  la  vraie  philosopfaie.  • 

Gette  philosophie  de  J.  Seot  etait  le  pa» 

theisme. 

Parmi  les  dialecticiens  de  cette  epo^M 
qui  prirent  part  k  la  controverse  c» 
treRabanetGothescalk,  figurent  Aoa^ 
Ion ,  archev^que  de  Lyon,  et  soa  diacn 
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Fforus ,  qui  defendirent  naivement  I'o- 
piiiion  de  Theretique  Gothescalk;  mais 
siint  Henri,  successeur  d'Amolon,  reta- 
1)1  it  rorthodoxie;du  moins  sa  polemique 
Irionipha  de  celle  de  ses  adversaires. 

On  doit  encore  noter  parmi  les  philo- 
poplies  les  plas  remarquables  de  la  pre- 
miere periode  de  la  scolastique,  le  fameilJC 
(rerhert,  qui  donna  un  grand  developpe- 
iieiit  a  reducation  scoiaire ,  mais  dent 
I  ne  reste  qa'un  ouvrage  assez  insigni- 
hni  sur  la  dialectique. 

Ul.  De  Bertnger  a  Pierre  Lombard, 

Lp  premier  adversaire  du  r^alisme 
■]l  IWrenger,  qui ,  au  commencement  du 
•117. pme  siecle,  soutint  que  dans  la  cer6- 
itiutede  ta  messe  la  transformation  du 
|)  uiel  du  vin  etait  non  pas  reelle,  mais 
:<i^:i}e.  Toute  une  philosophie  nouvelle 
•\M\  contenue  dans  cette  ne^^ation.  Adel- 
n.nri ,  condisciple  de Berenger  a  Tecole 
|p  Tours ,  Lanfranc  ,  directeur  de  celle 
li'  l'ibl>aye  du  Bee  en  Normandie,Hugo 
l»  Breteuil,  ^v^que  de  Lan^res,  com- 
r't^r^^nl  Ther^siarque.  «  La  dialectique, 
ii<enl-ils,  est  un  art  et  non  pas  un 
'  r/.oven  de  certitude ;  le  sens  commua 
i  t't  la  raison  nesauraienl'prevaloir  con- 
tra la  foi.  »  Hildebert  de  Lavardin, 
j'Mviile  de  Berenger  et  archevt^que  de 
I  oirs  .entrepritde  rehabiliter  la  raison, 
.  ;i>  b.'esser  lafoi.L'tglisevoulait  qu'on 
. <fifondit  ces  deux  croyances ,  Bereiiifer 
]''>ri  les  distingiiilt.  Voiqi  mainleiiant 
\  ..Ir  bt*rt, iacolonnede I'Efjlise,  comme 
>;if»t'\l»^ntsescontemporains,quiinscnt 
UiMit'Tmition  dans  sa  theologle:  «  La 
t'oi  est  \a  certitude  volontaire  des  cho- 
si'<  absentes;  elle  estau-dessus  de  Topi- 
I) ion. Pile  est au-dessousde  lascience  » 
A  phis  loin:  «  Je  plane  la  foi  au-dessous 
fJrJj  science,  parce que croi re e^t  moins 
'f'h'  savoir.  »  Ne  reconnalt-on  pas  la 
wiM'Oi'iuction  de  la    metbode  rationa- 
:♦   cartesienne),  dans  la  discussion  des 
,'ine-s  de  la  foi  ?  C'est  doncfaussement 

•  •n  Tattribue  k  Abnilard.  A  cote  de 
'.  '  '•  bert,  qui,  s*il  edt  ete  logicien  ri- 

.  ^"ix,  flit  arrive  a  Tentiere  negation 
.  •b».:me,se  place  Ansel  me,  arcbeve- 

•  •!-  Cantorbery,qui,  apres  avoir  etu- 
1  r.*bbaye  duBec,sejourna  longtemps 

/  \  o.-j.  11  ne  se  proposaitriea  moins  que 
t'iiiiier  une  theologie  doctrinale  sur  un 
>ii('ept  de  la  raison ;  mais  ii  fut  vigou- 


reusement  attaque  par  Gaunilon,  moino 
de  Marmoutiers ,  auteur  du  liber  pro 
insipiente,  ouvrage  remarquable,  oont 
la  teneur  ne  futquereproduitepar  Ros- 
celin,  chanoine  de  Gompi^ne,  que  saint 
Anselme  compte  parmi  les  dialecti- 
ciens  «  qui  pensent  que  les  substances 
universelles  ne  sontque  des  sons  de  la 
voix,  qui  nepeuventcomprendrequela 
couleur  est  autre  cbose  que  le  corps,  et 
la  sagesse  d'un  bomme  autre  chose  que 
son  ^me.  » 

Abailard  ditdans  un  de  scs  Merits:  a  Je 
me  rappelle  que  mon  mattre  Roscelia 
avait  cette  folle  opinion,  qu'aucune  chose 
n'est  composee  cfe  parties ;  il  pretendait 
que  les  parties,  (jomme  les  esp^ces,  ne 
sont  que  des  mots.  Si  quelqu*UQ  lui  di* 
salt  que  cette  cbose,  qui  est  une  mai- 
son,  estcomposeed'autresdioses,  comme 
d'un  mur  et  d'un  fondement,  il  lecom- 
battait  par  ce  raisonnement :  Si  cette 
cbose  qui  est  un  mur  est  une  partie  de 
cette  chose  ^ui  est  une  maison ,  comme 
la  maison  n  est  rien  autre  que  le  mur 
luinieme,  le  loit  et  le  fondement,  il 
faut  avouer  que  le  mur  estaussi  partie  de 
lui-meme  et  du  reste.  Mais  comment 
serait-il  partie  de  lui-mfimc?  De  plus, 
toute  partie  precede  n^cessairement  son 
tout  icominent  le  mur  serait-il  dit  se  pre- 
c^der  lui-m^ine  et  le  reste,  puisqu'il  ne 
se  precede  lui  nulme  en  aucune  fn^on?  » 

Toute  la  doctrine  nominaliste  est  dans 
ces  deux  passajjes,  et  le  nominalisme  de 
Roscelin  ne  differe  du  conceptual isme 
d'Abailard,  que  parcequecelui-ci  elevala 
critique  du  cbanoine  de  Compiegne  h  la 
hauteur  d'un  systeme ,  et  la  reproduisit 
sous  une  forme  plus  nouvelle  et  plus 
pbilosophique.  Si  if»  disciple  s'eleva  con- 
tre  le  maitre ,  ce  fut  sans  doute  a  cause 
de  la  facheuse  renommee  que  Roscelia 
s'etait  fiiite  par  son  audacieuse  inter- 
pretation de  la  Trinite. 

Enlin,  parut  Abailard.  L'ecole  r^.aliste 
se  |)artageait  alors  en  quatre  grandes  di- 
visions, qui  avaient  pour  chefs  Ber- 
nard de  Cbartres,  Guillaume  de  Cham- 
peaux ,  Gilbert  de  la  Poree,  et  Gauthier 
de  Mortagne. 

Guillaume  raisonnait  ainsi  :  «  L*hu* 
«  manite  est  une  chose  esssentiellement 
«  une,  qui  ne  possede  pas  en  elle-mSme, 
«  mais  a  laquelle  adviennent  certaines 
«  formes  qui  font  Socrate.  Cette  chose , 
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ft  en  rcstant  essentiellement  la  m^me,  ro- 
«  Qoitde  la  inline  mani^red'autresfocmes 
c  qui  font  Platon  ct  les  autres  ihdividus 
«  de  Tesp^e  humaine;  et,  hormis  ces 
c  formes  qui  s'appliquenthcette  mati^re 
«  pour  faire  Socrate,  il  n*y  a  ri6n  en  So- 
ft crate  qui  ne  soil  en  m^me  temps  dans 
ft  Platon ,  mais  sous  les  formes  de  Pla- 
ft  ton.  » line  telle  citation,  dit  M.  Hau- 
re au ,  n*a  pas  besoin  d'etre  eoniment^e. 
Guillaume ,  contrairement  ^  Roscelin  ^ 
n*attribua  la  realite  qu*li  Tuniversel, 
qu'a  la  substance  collective  :  son  hypo- 
these  implique  que,  depourvu  des  acci- 
dents qui  distinguent  Platoa  de  Socrate, 
c'est-a-diredes  rormesqui  appartienhent 
^  chacundes  iodividus,  rhommen^existe- 
rait  pas  moios  essentiellement  et  Integra- 
lement.  « 

ft  Guillaume  de  Champeaux  devait 
trouTer  un  terrible  contraoicteur  dans  le 
jeune  Abailard,  p^r^ote^iM  palatinits 
(  d»-Palais,  en  Bretagne),  le  plus  illus- 
tre  des  auditeurs  de  Roscelin.  Abailard 
r^pondait  h  Tar^umentation  r^liste  : 
ft  S'il  en  est  amsi,  comment  pourra- 
« t-on  nier  que  Socrate  soitdans  le  m^me 
ft  temps  h  Rome  et  h  Ath^nes  ?  En  effet , 
ft  \h  ou  est  Socrate ,  la  est  aussi  Thomme 
ft  universel  qui  a,  dans  toutesa  quantity, 
ft  rev^tu  la  forme  de  la  socratite ;  car  tout 
ft  ce  que  prend  Tuniversel ,  il  le  retient 
ft  dans  toute  sa  quantity.  Si  done  Tuni- 
ft  versel ,  aui  est  tout  entier  affecte  de  la 
ft  socratite ,  est  a  Rome ,  dans  le  m€me 
ft  temps ,  tout  entier  dans  Platon ,  il  est 
ft  impossible  qu'en  mime  temps  et  au 
« mime  lieu  ne  se  trouve  pas  la  socratiti, 
ft  qui  contenaitcette  essence  tout  entiere. 
ft  Or,  partout  ou  la  socratit§  est  dans  ua 
ft  homme ,  1^  est  Socrate ;  car  Socrate  est 
ft  riiomme  socratique.  A  cela  un  esprit 
ft  raisonnable  n*a  pas  k  ripondre.  i»  0(1 
tend  Abailard?  A  prouver  que  Tuniversel 
n*est  pas  une  chose,  mais  une  idle^ 
mais  un  mot ;  que ,  si  Tuniversel  Itait 
une  chose,  cette  chose,  en  tant  qu'uni- 
verselle,  absolue,  serait  de  toute  neces- 
sity contenue  integralement  dans  cba- 
que  individu;  ce  qui  est  absurde.  n 
ajoute:  «  J'entends  par  esp^e,  non  pas 
cette  seule  essence  d'homme  c^ui  est  en 
Socrate  ou  en  quel^ue  autre  mdiWdu, 
mais  toute  la  collection  formie  des  in- 
dividus  de  cette  nature ;  toute  cette  col- 
lection, quoique  essentiellement  multi- 


pie,  est  appeUe  par  les  autoriUs  \im 
espece ,  nn  universel ,  une  nature ,  dg 
meme  gu^un  peuple,  quoique  composa 
de  plusieurs  personnes,  est  appeleun.<| 
Remarquons  ces  termes  :  ab  amtori'.h 
tibus  appellatur^  unus  dicUur,  Abai!  ri 
ne  dit  pas  aue  Tuni versel  existe;  il  d 
qu*on  appelle  commun6ment  unirer 
ce  que  Tesprit  distingue  de  simibri 
dans  chacun  des  individus ;  le  genre 
Tespece,  n*ont]qu*une  realiti  subjecti^' 
supprimezle  sujet,  ou  seulementsap^r 
mez  en  lui  la  faculty  de  percevoir  H 
similitudes,  elles  subsistent;  mais  i; 
genre,  Tesp^ce,  c'est-li-dire  runitci.; 
les  comprend  toutes,  a  Cesse  d'^ir^ 
elle  n'etait  aue  dans  le  sujet ,  que  da 
resprit.  Voiia  en  quoi  consiste  lecon.:^; 
^ualisme  d'Abailard  (*).  » 

Destroisautresadversairesd'Abai! 
Bernard  de  Chartres  fut  un  platoniei  i 
qui  n*admettait  que  Vuni  versel  zT^\k\\ 
Gilbert  de  la  Por^  appartieut  a  I><  >! 
de  la  non-difflrence,  et  Gauthier  de  M' 
tagne  ne  s*eloigne  qu'en  quelques  po>  :t 
de  ce  dernier.  Les  diverses  nuance^  d 
Topinion    realiste  s'accordaient  dint 
pour  proclamer  la  r^lite  de  Tunivery 
soit  comme  archetype ,  soit  commer: 
tenu  integralement  dans  chacun  des  in 
dividus,  soit  comme  ix^ni  rideuliii 
mime.  C'est  cette  rialite.de  Tuuivir- 
au* Abailard  leur  conteste;  suivant  : 
1  universel  est  un  concept,  une  pure  h) 
tb^se  de  la  raison. 

Parmi  les  Icoles  soulevte  par  le  r  > 
ceptualisme  d'Abailard ,  il  faut  xm' 
quer  celle  des  corniticiens,  qui,  s'j"> 
quant  k  la  fois  aux  r^alistes  et  ' 
uominalistes,  prlchaient  le  sc^ptu 
le  plus  universel. 

^liLDeFierre  Lombard  a  AUia-*'' 
de  Hales. 

Le  nominalisme  semblait  devoir  f'^^^" 
pher,  lorsquelcsreraontrancesrfe/'^^^ 
effray^rent  tout  a  coup  les  «prits.  I  ^^ 
nuee  de  combattants  se  prlcipiteren^  j  f^' 
dans  la  mllle,  8*llevanteontre  Ik^^^' 
siti  timlraire  de  quelques  docteurN 
prichant  le  respect  pour  la  tmh^  * ' 
Parmi  ces  timides  dlFenseurs  dun  ^ 
ordre  de  choses,  qui  sed^osolid'  ' 
plus  en  plus,  figure  Robert,  prof^^  - 
a  Melun;  Pierre  Lombard,  auteur 
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Ih're  ffes  Sentences,  dans  lequel  il  avoue 
its  ilitticultes  sans  ies  resoudro,  et  Pierre 
de  Poitiers,  disciple  de  Pierre  liOmbard. 

Hugues,  ne  ea  Saxe,  et  Richard,  An- 
ulnis  de  naissance,  tous  deux  moines  de 
Saint-Victor,  formulerent  dogmatique- 
nient  la  reaction  contre  la  dialectique. 
(>s  deux  piliers  de  Torthodoxie  se  mon- 
trerent  dans  leurs  discussions  trop  en- 
dins  a  la  tb6osophie,  pour  qu*on  puisse 
Ifs  r^garder  comme  des  adversaires  In- 
tel lei*tuels  bien  serieux.  Alain  de  Lille 
s^  cli;i  rgea  dedemontrer  Ies  egarements  de 
Iriir  mysticisme,  et  de  premisses  nomi- 
M^'.iistes  conclut  aun  panth6isme  logique. 

1  .e  pantheisme  r^aliste  fut  profess^  plus 
nulaiMeusement  encore,  vers  la  On  du 
•!uu/Aenie  siecle ,  par  Amalric  de  Bene. 
Siiivant  lui,  «  Dieuest  tout;  le  createur 
/j'>t  pas  distinct  de  la  creature;  Ies 
iii^-es,  Ies  causes  primordiales ,  Ies  pro- 
tohpes,  Ies  exemplaires  originaux,  sont 
(is  emanations  de  la  cause  supreme ,  et 
ie  inonde  sensible  en  procede;  elles 
-  nit  creees  et  creatrices  :  Dieu  est  la  fin 
(le  tuutes  cboses,  en  ce  sens  que  toutes 


Aristote  fut  etudi^  dans  Ies  com- 
mentaires  arabes  au  commencement  du 
treizi^nie.  Alexandre  de  Hales ,  docteur 
aoglaisqui  [)rofessa  alorsaParis^  resuma 
un  des  premiers  Ies  travaux  d'Avicenneet 
d'Averroes.  II  se  defendit  assez  mala- 
droitement  des  consequences  pantlieis- 
tiques  de  Pecole  d'Amaury.  On  lui  doit 
une  classification  des  facultes  de  Ten- 
tendement,  quMI  divise  en  trois  facultes 
principales ,  la  sensibiiite ,  la  inemoire 
et  Timagination. 

Guillaume  d*Auvergne  appartient  a  la 
m^ne  fraction  dei'ecole  realiste. .«.  II 
6dmet,  ainsi  qu'i#exandre  de  Hales, 
deux  modes  de  perception  et  deux  ob- 
Jets  correspondants ;  Ies  objets  sensibles 
et  Ies  obiets  intelligibles.  Les  objets 
sensibles  frappent  les  sens  et  se  r^velent 
a  I'esprit  par  leur  i  n  ter  medial  re ;  les 
objets  intelligibles  frappent  Tintellect 
agent.  La  verite ,  c'est-a-dire  les  for- 
mes intelligibles,  existe  en  dehors 
de  Tintellect  agent,  qui  n'en  possede 
qu*une  similitude;  mais  cette  similitude 
est  exacte;  similitudo  dicitur  ipsum 


liosesdoiventrentrerenDieu,  pour  cons-*    quod  oritur  a  veritate.  L'universel  est 
itier  en  lui  une  immuable,  une  eter-     mdivisibie  :   le  temps   n'6st   pas  une 


ndie  individuality.  De  mime  qu'Abra- 
h--:n  et  Isaac  participent  de  la  mime  na- 
ture, ainsi  toutes  les  choses  sont  com- 
putes daas  runit^9  et  toutes  les  choses 
^')nt  Dieu.  Dieu  est  Tessence,  Fltre 
(Ip  toutes  les  creatures.  »  David  de  Di- 
nant  alia  plus  loin  encore;  il  professa  le 
■lur  spinosisme. 

l/autorite  ecclesiastique  s'empressa 

aluTs  de  reprouver  le  realisme,  comme 

«ile   avalt  riprouv^  le   nominalisme. 

\\  en  resulta  une  hesitation  dans  les 

esprits, qui,  pour  quelque  temps,  peu 

desireux de  phUosopnie ,  tomberent  dans 

le  mystieisine,  on,  comme  Jeande  Sa- 

J/sfxjry,  niereot  tous  les  fondements  de  la 

Certitude.  A  coup  sOr,  il  faut  bien  cher- 

*  nr,  au  doQzieme  siecle,  le  point  de  d6- 

rt  du  scepticisme,  quand  ontrouve  une 

■  ise  semblable  dans  le  Metalogicus  de 

'  mieuTiJeademicus,  inhisquxsunt 

''ttabilia  sapierUi,  non  juro  varum 

'  •  '7  uod  loquor :  sed  seu  verum,  seufcU- 

"'(,  sola  probabiUlate  contentus  sum. 

'.  IV.  DfJlexandre  de  Hales  d  GuU" 
laumed'Ockam. 


't  t 


Pea     connu    au    douzi^me    siecle, 

T.  xn.  25*  Livraison,  (Dicx.  encycl.,  etc.) 


partie  de  Tlternite,  Socrate  nest  pas 
une  partie  de  Thumanite;  car,  ce  qui 
est  divisible  ne  comporte  qu'un  nombre 
determine  de  parties ;  Tuniversel  com- 
prend  done  h  la  fois  tous  les  individus 
en  acte  et  tous  les  individus  ea  puis- 
sance. Ce  n'est  pas  cependant  qu*il 
subsiste  en  dehors  de  ce  inonde ;  il  n'y 
a  que  des  formes  immaterielies  y  et  Tu- 
niversel  n'est  immatlriellemeiit  que 
dans  la  pens6e ,  dans  la  raison  divine. 
Ce  qui  distingue  Guillaume  d*Auvergne 
du  theologien  anglais ,  c'est  une  argu- 
mentation plus  philosophique;  n^ais  le 
fond  de  la  doctrine  leur  est  commun.  » 
C^est  a  cette  quatri^me  periode  de  la 
scolastique  qu'appartiennent  les  noms 
illustres  d'Albert  le  Grand,  de  saint 
Bonaventure ,  de  saint  Thomas  d'Aquin 
etde  Duns  Scott;  etrangersala  France 
par  leur  naissance ,  ils  ^tudierent  et  pro- 
tesserenttousquatre  a  Paris.  Le  premier 
s^inquiete  moins  de  coordonner  un 
systeme  que  de  disserter  sur  les  opi- 
nions des  autres ,  en  s'entourant  d'une 
llgion  de  commentateurs  arabes.  Sui- 
vantlui,  la  cause  premiere  regit  tous 
les  Itres  cries  par  elle.  Tout  ce  qui 
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est  dans  la  nature  est  organist  :  la  loi 
de  causaliti  gouverne  tous  les  pheno- 
in^nes.  L'essence  est  distincte  de  Texis- 
teiice ;  Texistence  se  communique,  et  non 
pasfessence  iFessence  est  en  Dieu,  qui  en 
in vestittes  creatures,  mais  ne  Tincorpore 
dansaucuned'elles.  Les  individusnesont 
differents  entre  eux  que  par  I'accident  : 
bicn  que  les  rayons  de  la  divine  lumiere 
nebriilent  pas  pour  tous  d'un  eclat  ^gal , 
le  m^me  principe  les  anime ,  les  f^conde; 
d'ou  il  suit  que  rindividuel  est  dans  le 
temps ;  et  que,  dans  cette  viem^me,  tous 
les  ph^nomenes  objectifs  et  subjectifs 
sont  determines  par  une  impulsion  su- 
preme qui  ne  comporte  aucune  liberty* 

Saint  Bonaventure  est  plus  tb^osophe 
que  dialecticien ,  quoiqu'il  ait  employ^ 
le  raisonnement  avec  plus  d'intelligence 
qu'on  ne  le  pense  ordinairement. 

Saint  Thomas  d'Aquin,  de  Tordre  des 
dominicains,  obtint  une  renommee 
immense  par  son  esprit  v6ritablement 
philosophique.  Sa  Summa  theologix 
comprend ,  outre  la  metaphysiquc ,  un 
systeme  complet  de  morale  ct  m^me  de 
politique,  ou  Vofi  trouvc  deja  traces, 
a*apres  saint  Augustin ,  les  traits  prin- 
cipaux  de  la  TModicie  de  Leibnitz.  II 
eut  a  soutenir  de  rudes  combats*  contre 
Henri  Goethals ,  et  surtout  contre  Duns 
Scot,  le  realiste,  qui  soutint  que  Tuni- 
versel  n'est  pas  contenu  seulement  en 
puissance  {posse  )j  mais  en  rea lite  (oc^u) 
dans  les  objets.  L'ecole  se  divisa  alors 
en  scotistes  et  en  thomistes,  qui  ergote- 
rent  sur  les  doctrines  de  leurs  maitres. 
Les  plus  fameux  adherents  du  scotisme 
furent  Francis  de  Mayronis  et  Durand 
de  Saint-Pour^ain. 

5  V.  De  Guillaume  d'Ockamd  Gerson. , 

Cette  dernier^  periode  s'ouvre  avec  les 
Boms  de  Roger  Bacon;  de  Raymond 
Lulle,  qui  entreprit  de  soumettre  toutes 
les  sciences  a  une  m^thode  generate;  de 
Guillaumed'Ockam,  qui  attaqua  sur  tou- 
tes ses  faces  le  systeme  des  recUistes, 
Nousne  pouvons  nousetendre  ici  sur  les 
arguties  par  iesquelles  lui ,  ses  partisans 
et  ses  adversaires  s'efforc^rent  de  soute- 
nir leurs  opinions  personaelies.  Nous 
nous  contenteronsdc  dire  quele  nomina- 
lisms remporta  un  avantage  d^cisif ,  en 
obtenant  de  Tuniversite  de  Paris  la 
censure  des  propositions  r^listes  (1344}* 


|v. 


Le  cardinal  Pierre  d*Ailly,  en  protr 
geant  une  doctrine  fondee  sur  lacrt- 

3ue,  esp6rait  exploiter  le  scepticis:!/ 
ans  les  int^r^ts  de  la  foi.  Mais  y 
vieilles  formes  etaient  usees;  et  lescouv 
ciences  inquietes  se  tournerent  vers  1. 
mysticisme,  qui  fut  pr^ch6  avec  cliak: 
par  le  fameux  Gerson,  par  Jean  Taulr: 
par  JVioolas  de  Clamenges,  hardi  peiisru* 
qui  mourut  vers  1440.  Le  terrain  k 
alors  suffisamment  deblay^  pour  p^r- 
mettre  une  pleine  inauguration  du  sr  [- 
ticisme.  (Voy.  Philosophie.  ] 

ScRiBB   ( Augustin-Eugene } ,  i»  - 
Paris  en  179 1 ,  perdit  de  bonne  heure  s^? 
parents ,  et  fut  confix  aux    soins  <i' 
M.  Bonnet,  Tun  des  membres  les  plus  br 
norables  du  barreau  de  Paris.  £ieve  (i 
tingue  du  college  Sainte-Barbe  etlaur^ .: 
des  concoursgen^raux,  il  etait  Tor^- 
de  son  tuteur  ,  qui  voulait  faire  de  h 
un  avocat.  11  y  mit  de  la  bonne  volon!' 
il  apprit  le  droit  de  son  mieux.  Mai«  .^^ 
vive  imagination  le  sollicitait  sans  ee^> 
et  Tentrainait  vers  des  Etudes  rooins  :r  - 
des.  La  muse  dramatique ,  cette  m  '^ 
rieuseet  charmante,  qu*il  a  depu:^  * 
galamment  pomponn^,  lui  Gt  tant  J  > 
gaceries  ,  tant  de  coquettes  opiliad''^' 
qu^un  jour,  entre  le  Digeste  etCu  in 
entre  Paillet  et  Bartbole ,  11  ecrisit  . 
vaudeville  avec  ce  dialogue  vif  et  .r 
que  Ton  connait,  avec  ce  coupl^i . 
pointemordantequi^taitdesa  cre^t ' 
et,  de  ce  moment,  Tavenir  et  hy 
tion  du  jeune  boinme  furent  irrevi* 
blement  decide. 

Le  tuteur  n'en  fut  pas  enchanif'  ^^ 
bord;  au  lieu  d'une  these,  il  voy^it  ''* 
river  un  vaudeville;  au  lieu  d'uo  i^  ^ 
mentaire ,  des  couplets  spirituels  ei . 

fuenards ;  toutefois ,  il  plaieoit  la  i '  ^ 
e  son  pupille,  et  le  laissa  aller  au  tK* 
tre ,  ou  une  irresistible  vocation  ^^ -' 
tratnait.  M.  Scribe  lit  ses  prtiJc'" 
armes  sur  la  scene  du  raudu'^^^  ^'^ 
premier  collaborateur  fut  M.  G^ni'  '• 
Delavigne,  le  frere  du  poete;  et  ili'^'"*' 
autour  du  jeune  auteur  vinrentse*^' '-' 

Rer  tous  ces  noins  devenus  pr»*squj'  *  - 
ibres  a  Tombre  du  sien,  Melesva.. 
Carmouche,  Dupin,  etc. 

Des  suocfes  francs  ct  nombreui  >" 
cueillirent  les  premieres  productions "' 
M.  Scribe ;  et  on  peutdirc  qu'il  fut  mi- 
tre d'emblee,  dans  cet  art  difficiJei  i 
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nul  encore  aujourd*hui  ne  lui  dispnte  la 
palme.  Mais  il  est  une  reflexion  que 
nous  ne  pouvons  passer  ici  sous  silence ; 
e'est  que  oes  saco^  du  jeune  vaudevil- 
liste  oonflrroent ,  mieax  que  toute  autre 
observation ,  oe  qui  a  €te  dit  de  Tin* 
souciance  et  de  la  frivolity  du  caract^e 
national.  La  France  alors  voyait  jouer 
a  ses  d^pens  le  dernier  aete  du  drame 
imperial;  laeampagne  de  Russie  venait 
de  Jeter  au  milieu  de  ses  triomphes  un 
cri  de  douleur  et  de  mort ;  Thorizon,  si 
eclatant  naguere,  s^assombrissaitd'ins- 
tant  en  instant ;  i*etranger  foulait  no- 
tre  sol;  Tempereur  faisait  des  prodiges 
d'audace  et  de  g6nie  pendant  la  campa- 
gne  de  France;  Teoipire  s*6croulait, 
notre  orgueil  national  s'humiliait  sous 
une  double  restauration.  Certes ,  il  sem- 
ble  qiie  jamais  <^poque  ne  fut  plus  mat 
ehoisie  pour  ies  oons  mots,  les  pointes 
d'esprit,  les  couplets  6grillards.  Eli  bien , 
non  ,  ce  fut  surtout  alors  que  Ton  ap- 
plauditles  vaudevilles  deN.  Scribe,  qui 
ne  tarda  pas  h  devenir  Pauteur  de  pr^ 
dilection,  I'enfant  gdt6  de  la  soci6t^ 
nouvetle  qui  succeda  a  la  soci^t^  imp^- 
riale. 

Jusqu*en  1820,  ilavait  fait  jouer  au 
theatre  que  nous  avons  d^ja  iiomm^, 
et  aux  f^arUtis,  plusde  soixante  vaude- 
villes; en  outre ,  hors  da  champ  fertile 
oil  il  moissonnait  de  toutes  mains, 
il  s'etait  perm  is  deux  petites  excur- 
sions ;  il  avait  fait  un  m^lodrame  en  trois 
actes ,  les  Freres  invisibles ,  pour  la 
Porte  Saint-Martin ,  et  une  comcdie  en 
un  aete ,  k  f^akt  de  son  rival ,  jouee  a 
lOd^n. 

En  1821,  MM.  Delcstre-Poirson  et 
Cerfbeer  obtinrent  le  privilege  du 
Gymnase  dramatiqne  >  qui ,  grice  au 
patronage  de  la  duchesse  de  Berrv , 
put  bientdt  prendre  le  titre  de  Thidtre 
de  Madame.  M.  Scribe  fut  appele  k 
fairs  la  fortune  de  Tentrcprise,  et  ce  fut 
la  que  son  esprit  infatigable  cr^  tous 
ces  cbarmants  petits  chefs-d'oeuvre  qui 
nous  ont  emus  quelquefois  et  nous  ont 
toujours  fait  rire  de  si  bon  cccor ;  ce  fut 
1^  que  de  son  cerveau  sortircnt  tous  ces 
colonels  beaux  et  brillants,  ces  oncles 
inillioanaires,  ces  grognards  vertueux, 
ces  ingenues  si  piquantes ,  ces  meres 
sentimentales  ,  petit  monde  plein  d'es* 
prit,  de  sensibiute,  d*amour  romanes- 


que,  d'intrigues  habiles,  dont  ie  jen 
valut  bientdt  h  M.  Scribe  une  fortune 
considerable ,  une  r^^putation  toute 
francaise  et  la  decoration  de  la  L^ion 
d^hohneur. 

La  r^volutibn  de  Juillet  avait  trop 
profond^ment  modifl^  la  society  fran- 
caise pour  que  ce  petit  monde  dramati- 
que,  oe  Finventionde  M.  Scribe,  pdt  vi« 
vre  longtemps  dans  un  milieu  qui  n'etait 
plus  le  sien.  Cependant,  malgre  le  bruit 

3ue  fit  alors  le  drame  moderne,  le  vau- 
eville  eut  encore  de  beaux  succes  : 
mais  M.  Scribe  ne  s*y  trompa  pas; 
bomme  de  sens  et  de  tact ,  il  aevina  le 
premier  que  c*^tait  une  partie  gagn^e 
dont  il  ne  fallait  pas  compromettre  le 
benefice  en  la  recommen^ant.  SOr  de 
lui,  de  son  habilet^,  de  son  entente  de 
la  sc^ne ,  il  demanda  ses  succes  a  d'au- 
tres  scenes  plus  ^levees.  II  fit  des  operas 
comiques,  qui  furent,  comme  ses  vau- 
devilles, de  petits  chefs-d'oeuvre  de  mise 
en  scene.  Tous  nos  op6rns  h  grands 
succes  sont  sortis  de  sa  plume,  et  il  est 
devenu  la  providence  du  Th6dtre-Fran- 
(ais,  oil  il  a  ohtenu  comme  partout  d*in- 
contestables  succes.  Mais,  on  peut  bien 
le  dire  aujourd'hui,  M.  Scribe  est  mal  a 
raise  sur  notre  grande  scene,  pour  la- 
quelie  son  talent  n*6tait  pas  fait;  c'est 
nn  peintre  de  chevalet  du  premier  or- 
dre,  mais  non  un  peintre  d  histoire.  II 
ahabille  des  vaudevilles  en  com6die;  il 
y  a  mis  tout  son  esprit,  toute  sa  verve, 
tout  son  godt  exquis ,  et  nous  avons  les 
premiers  applaudi  a  ce  dialogue  si  vif , 
a  cette  habilete  infaillible ,  mais  nous  le 
demandons  a  votre  grande  ombre,  6 
Moli^re !  sont-ce  la  des  comedies  ?  Dans 
cette  menue  monnaie,  si  coquette,  si 
delicate ,  si  gracieusement  frapp^e ,  re- 
connaissez-vous  For  pur  que  vous  nous 
avez  laiss^  ? 

M.  Scribe  est  devenu  membredel*A- 
cademie  francaise ;  mais  tout  passe  et 
s'^teint  ici-bas,  et  h  Theure  oO  nous 
terivons  ces  lignes,  son  ^toile  semble  pd- 
lir.  A  rOp^ra  comique  une  de  ses  derni^- 
res  productions  n*a  pas  eu  de  succes ;  h 
r  Academic  rovale  de  muslque,  le  libretto 
de  don  Sibashen  a  produit  un  effet  tres- 
m^diocre;  au  Th^fltre-Franijais ,  fe  FiU 
de  Cromwell y  comedie  en  cinq  actes,  est 
mort  en  naissant,  et  une  com6die  en 
trois  actes,  la  Tutrice,ysi  ^t^  m^dio- 
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crementaccueillie.  C'estlauDe  s^ried*in« 
fortunes  qui  decourag^rait  ud  moins 
hardi  lutleur;  mais  avec  M.  Scribe  il 
faut  se  garder  de  pronostiquer ;  quand 
on  le  croit  affaisse ,  il  se  releve  pletn 
de  vigueur,  et  fournit  une  nouveilecar- 
riere.  Le  sort  lui  doit  une  revanche,  et 
il  est  homme  ^  la  prendre. 

ScuDEBi  (George de),  ne  au  Havre 
vers  1601,  embrassa  d'abord  le  parti  des 
arines ,  et  servit  dans  les  garaes-fran- 
caises;  mais,  vers  1630,  il  brisa  son 
epee  et  se  mit  a  travailler  pour  le  thea- 
tre. 11  fut  fecond  des  son  d^but  :  de 
1631  a  1644,  il  flt  representer  seize  pie- 
ces oil  regne  le  plus  mauvaisgoilt,  et  ou 
les  lois  de  la  scene  sont  presque  conti- 
nuellement  violees.  Lorsque  parut  le  pre- 
mier chef-d*ocuvre  de  Corneille,  Scuderi 
(it  sa  cour  au  cardinal  de  Riclielieu,  en 
publiant  des  Observations  surle  Ctc^qui 
donnerent  lieu  aux  Sentiments  de  fA* 
cademie.  Ce  fut  de  m6me,  a  ce  qu*il 
paralt,  pour  plaire  a  la  reine  Christine 
de  Suede ,  protectrice  des  lettres  et  des 
sciences,  non  moins  hautaineque  le  car- 
dinal, qu'il  entreprit  le  poeme  d'Jlaric 
ou  Rome  vaincue,  L'on  salt  que  dans 
oet  ouvrage  il  atteignit  aux  dernieres 
limites  du  grotesque.  II  fut  re^u  mem- 
bre  de  T  Academic  en  1650,  a  la  place  de 
Vaugelas,  etobtiut,  probablement  vers 
la  m^me  epoque,  le  gouvernement  du 
fort  de  Notre-Dame  de  la  Garde ,  sur 
lequel  ChapcUeetBachaumont  ontjet^, 
dans  la  relation  de  leur  f^oyage^  un  ri- 
dicule ineffa^ble.  Scuden  mourut  h 
Paris  en  1667. 

Sa  veuve,  Marie- Francoise  d^  Mar- 
tin-Vast ,  nee  en  1631 ,  morteen  17 12, 
est  connue  par  ses  Lettres  a  Bussy- 
Rabutin,  aui  out  6te  publiees  avec  cel- 
les  dece  bel-esprit,  et  oot  eu  depuls 
d*autres  6ditions. 

Madeleine  de  Scudebi,  soeur  du 
precedent,  naquit  au  Havre,  en  1607, 
et  vint  de  bonne  heure  h  Paris ,  ou  les 
agremeuts  de  son  esprit  et  Tetendue  de 
ses  connaissances  la  firent  admettre 
dans  cette  esp^ce  de  cour  galante  et 
litt^raire  qui  rendait  ses  arrets  a  rhdtel 
de  Rambouillet.  Elle  ^tait  pauvre;pour 
reparer  les  torts  de  la  fortune ,  elle  se 
rait  fk  publier,  sous  le  nom  de  son  frere, 
des  romans  qui,  bien  que  fort  ridicules 
St  fort  ennuyeux ,  eurent  alors  un  sue- 


ces  prodlgieux  {*),  Au  reste,  M'^  deSeu* 
deri  avait  avec  son  frere  une  conforinite 
honorable;  elle  avait  beauooup  de  luh 
blesse  et  d*61evation  dans  les  senti- 
ments, et,  cequll  n*eut  jamais,  beaucoup 
de  modestie.  Parmi  ses  amis ,  qui  etaient 
nombreux  et  sinceres,  il  faut  citer  Pe- 
lisson,  avec  lequel  elle  entretint  long- 
temps  un  commerce  de  compliments  cl 
de  galanteries ,  dont  la  fadeur  prouverait 
'assez  que  les  sens  n'y  eurent  point  de 
part ,  quand  on  nesaurait  pas  d^ailleurs 
que  tous  deux  etaient  reaommes  pour 
leur  laideur,  et  que  la  m6disance  nite 
des  contemporains  ne  jeta  sur  eux  aucua 
soup^on.  M"'  de  Scuderi  mourut  daos 
une  extreme  vieillesse ,  en  1701.  ISous 
citerons  d*elle :  Artarnine,  ou  le  Grand 
Cyrus,  1650, 10  vol.  in-8';  aelie,  his- 
toire  romaine,i^Q,  lOvol.in-SV^^* 
versaUons  sur  divers  sujels,  1 680 , 2  vol. 
in-12;  Conversations  noUvetles  swr  di- 
vers stget^^  1684, 2  vol.  in-12;  Conrtr- 
sations  morales,  1686,  2  vol.  in-12; 
Nouoelles  Conversationsmorales,  16S8, 
2  vol.  inl2;  Entretiens  de  moraie, 
1692, 2  vol.  in-12.  Gesdixderniersrulu* 
mes  sont  ce  qu'elle  a  laisse  de  mieiu. 
Quelques-unes  de  ses  pieces  de  vers  et  de 
ses  lettres  offrent  une  simplicity  et  un 
naturel  qui  ^tonnent  lorsgu  on  sooge  a 
sa  reputation ,  si  bien  m^ritee  d*aiileurs, 
d'affeterie  et  deprMositi, 

SGULPT13BB.  D'aprcs  les  bornes  qae 
nous  nous  sommes  fix6cs  et  que  nous 
avons  indiqueea.a  Farticle  Beaux-ArUt 
nous  n*avons  ^  nous  occuper  ici  de  Hiis- 
toire  de  la  sculpture  en  France  que  <l^ 
puis  Tetablissement  des  Francs  daosics 
Gaules. 

Les  premiers  si^es  quisuivirentrtt 
etablissement  ne  firent  gu^re  que  ^^' 
tinuer  la  decadence  des  arts,  qui  ^^^ 
quatri^me  si^cle  6tait  compl^;  ^  ^ 
n*est  que  vers  le  commencewot  ^^ 
septieme  siecle,  au  regne  de  Da^o^i 
qu'on  pent  fixer  les  premieres  te&tar 
tives  pour  reutrer  dans  une  vote  si 
completement  perdue.  Dc  cette  epoqoe 
cependant  il  ne  nous  est  pas  reste  de 
monument  qui  puisse  nous  serrir  de 
guide;  et  m^me  de  ceux  qui  durent  eiis- 
ter  au  huitieme  siecle«  sous  le  regne  de 
Charlemagne,  il  ne  reste  que  des  noiico) 
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putse«dans  les  hislonens.  Rous  avona 
cili,  a  Tarticle  Beaux- Arts,  un  passage 
d'un  poete  coDtemporain  de  Louis  ie 
Debonnaire,  d'ErnoId  le  Noir,  qui  don- 
nerait  une  assez  grande  id£e  de  ce 
qu'etait  alors  le  sculpture,  du  moins 
l>Dur  la  composition.  Les  manuscrits 
peuFCut  aussi,  pour  les  ^poques  post^ 
rieares  au  neuvi^me  siecle,  foiirntr  par 
leuK  miniatures  quelques  renseigue' 
ineiilssurlesceuvresd'art.  Dans  les  or* 
nenients  bizarremenl  contournis  et  en- 
clwvitres  qu'offrent  ces  miniatures ,  on 
rfconnalt  le  style  du  Bas-F.mpire,  qu'on 
parait  avoir  alors  consiamment  suivi, 

•  Jusqu'auonziemesitelel'artsedebat 
nin«n«[it  au  milieu  des  tourments  et 
des  ^itations  de  toute  sorte ;  et  la  feo- 
dalilF,  en  produisant  une  veritable  bar- 
barip,  panjt  devoir  replongcr  dans  les 
iFD^lires  les  plus  completes  les  peuples 
afcables  a  la  fois  par  I'tgnorance,  la  ser- 
vitude ei  la  mis*re  (•).  " 

AuoDzieme  siecle  commence  pour  les 
arts  une  ere  nouvelle  :  peu  h  [leti  la 
sculpture,  appel^  i  concourir  h  la  d^ 
ccration  des  monuments  de  I'art  go- 
lliique.Bortdeses  langes,  et  la  France 
prut  compter  dans  ce  genre  de  rcmar- 
f|iiables  productions.  Vers  1020,  Fulbert, 
fvfque  d«  Chartres,  qui  parall  avoir  dli 
aussiarchiiecte,  devail  sa  caih^drale, 
qui  ne  devait  Stre  terminee  qu'auqua- 
lorzieme  siecle.  En  IHO,  Suger  faisait 
a  Saint-Denis  une  nouvelle  eglise  de 
wllequ'aTaitilevie  Dagoberl.  Les  cath6- 
<lral«)  de  Rouen,  d'Auch,  de  Beauvais, 
d'Amieoi.Mc.,  sufBsent  pour  monlrer 
combien  la  Franc«  dut  produire  de 
^Ipteurjido  onzieme  au  quinzi^nne 
Eit^cle;  ct  Rs  oombreux  monomenta 
noos  pennettent  d'appr^cier  ce  qu'6- 
lait  dpja  M  art  vers  le  milieu  du 
Ireiaeme  ridde.  Si  I'oo  itait  loin  en- 
wrederetronverdanB  ces  productions 
lout*  la  Jiberte,  toute  la  francJiisc  et 
lotiie  la  puret*  de  I'antique ,  on  pent 
Sir?  cependant  que  les  ouvrages  en*- 
wtps  alon  par  nos  sculpteurs  peuvent 
wuleoir  ja  eomparaisoa  avec  ce  qui 
J*  taisait  dans  le  mime  temps  en 
'«■«-  II  n'y  a  gucre  de  difference, 
™^  pour  la  conception,  soit  pour  \'t\h- 
°<">oa,  entre  les  r^uluts  qu'on  ob- 
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tenait  dans  les  deux  pays.  II  faut ,  i 
vrai,  en  exceoter  les  productions  d' 
seau  de  Nicolas -de  Pise,  qui  sont 
contredit  bien  sup^rieures  it  ce  qi 
faisait  chez  nous ;  inais  Nicolas  de 
^tait  un  homme  extraordinaire,  e 
peut  fitre  considriri  que  comme  une 
ception;  d 'ai 1 1  eu rs,  ses  Aleves,  quice 
dant  avajent  sur  nos  sculpteurs  I 
mense  avantage  d'avoir  sous  les  ' 
les  modeles  de  I'antiquit^,  n'unt  rien 
duit  de  sup^rieur  aux  ouvrages  ( 
sculpture  fran^aise. 

L  eglisede  Saint-Denis  offre  dese: 
plesdecequisefaisait  sous  saintL 
et  sous  ses  successeurs  imm^dlats. 
sieurs  statues  de  la  famllle  de  ce  roi 
nolamment  les  petites  figurines  qu! 
nent  les  tombeaux  de  ses  deux  enfa 
portent  un  remarquable  cachet  de 
vet^  et  do  simplieiti.  Les  Xllet 
fai tea  avec  soin ;  la  draperie,  aussi 

Sue  celle  des  statues  de  I'iglise 
hartres,  a  plus  de  moelleux  que 
n'en  trouve  ordinairement  dans  le 
thique.  L'ornementation  si  riclie 
I'architecture  gothique  £tait  aussi 
vaste  champ;  et  les  sculpteurs  fran 
y  atteifinirent  un  degr*  de  perfec 
r^etlement  extraordinaire.  La  Sa 
Cbapelle  uffre  dans  ce  genre  Ans  es 
pies  du  talent  remarquabledePierr 
Montereau. 

Le  m^rite  et  la  richesse  des  o: 
metits  de  lacath^drale  d'Amiens  I 
fait  placer  au  premier  rang  parmi 
^lises  gothiques. 

Signalons  en  passant  une  des  sii 
larites  de  cette  ^poque,  qui  paratt 
reate  avoir  k\i  uii  legs  du  Bas-Emi 
Nous  voulons  parler  de  I'usage  de  c 
rer  les  statues.  On  voit  des  statues 
temps  de  saint  Louis  peintes  avec  b 
coup  de  recherche  dans  toutes  les 
tles,et  tr(»-richement values;  les  i 
ont  des  robes  d'or,  imitant  le  tissu 
chargees  d'ornements  tr^s-delicats 
relief,  qui  ne  sont  point  sculpts ,  r 
moulis  au  moyen  d'un  mastic ;  les 
tres  sont  habillto  d'une  6toffe  bleuc 
lavte  par  des  ornements  en  or,  que 
retrouveautour  ducou,  aubasdesri 
et  sur  les  cliaussures,  lesquelles  i 
brod^s  avec  ileganee.  Des  verrei 
couleur  enchSsses  dans  les  bordi 
ligurent  les   pierres    pr6cicuses  i: 
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dUient  ennchisles  veritables  v^temeots. 

Le  regbe  de  Charles  V  ^  commence 
vers  la  moitu§  du  quatorzieme  siecle , 
fut  UDe  6poque  favorable  au  developpe- 
meut  des  arts.  Ce  roi ,  outre  les  oouvel- 
les  6gliscs  qu*il  fit  construire,  s^occupa 
«urtout  d^agrandir  et  d'embellir  les 
demeures  royales.  Ce  que  dans  les  CEu.' 
vres  rojjaux ,  Sauval  rapporte  de  la  ri- 
chesse  dfe  ces  habitations  royales ,  donue 
lieu  de  croire  que  la  sculpture  fut  appe- 
1^  a  concourir  pour  sa  part  a  ce  luxe  de 
decoration.  Les  noins  de  Raymond  du 
Temple,  mattre  des  oeuvres  du  roi ,  et  de 
Jean  de  Saint- Romain  sont  arrives  jus* 
qu'i  nous  comme  ceux  de  sculpteurs 
nabiles.  II  est  h  rcgretter  que  parmi  les 
monuments  de  cette  epoaue  il  n'en  reste 
que  tres-peu  de  la  mam  des  artistes  em- 
ployes par  Charles  V.  Cependant  ces 
monuments  durcnt^tre  assez  nombreux. 
Sauval  dit,  en  parlant  du  Louvre,  que 
Raymond  du  Temple  avait  orn6  certai- 
ue  partie  de  ce  palais  d'un  grand  nom* 
bre  de  statues ;  celles  qui  representaient 
Charles  V  et  Jeanne  de  Bourbon  ^talent 
de  la  main  de  Jean  de  Liege ;  la  statue 
de  Louis ,  due  d'Orleans ,  second  ills  du 
roi  2  et  celle  du  due  d'Anjou ,  son  frere, 
avaient  ^t6  faites  par  Jean  de  Launay  et 
Jean  de  Saint-Romain;  les  figures  du  due 
de  Berry  et  du  due  de  Bourgognc,  fr^res 
de  Charles  V ,  par  Gui  de  Dampmartin 
et  Jacques  de  Chartres.  A  Jean  de  Saint- 
Romam  fut  aussi  confine  Texecution 
des  statues  de  la  Vierge  et  de  saint  Jean, 
de  Charles  Vet  de  Jeanne  de  Bourbon, 
qui  decoraient  le  portail  du  Louvre  du 
cdt6  de  Saint-Germain-rAuxerrois.  On 
ne  pent  juger  d*uue  maniere  bien  pre- 
cise quel  etait  le  merite  de  ces  statues 
de  nos  meilleurs  sculpteurs  d'alors; 
mais  si  on  se  reporte  aux  peintures 
des  manuscrits,  et  surtout  aux  statues  (le 
cette  ^poque  qui  se  voieut  encore  a 
Saint-Denis,  on  trouve  avec  assez  de 
ttaturel  dans  les  poses  et  de  verity 
dans  Texpression  dest^tes,  unecertaine 
s^cheresse  et  une  imitation  minutieuse 
de  la  nature  dans  le  rendu  des  details. 
tiCs  |)ieds  et  les  mains  sont  d*une  execu* 
tion  infi6rieure. 

Mais  il  est  a  remarquer  que  ce  n'est 
pas  dans  la  statuaire  que  la  sculp- 
ture avait  fait  les  plus  grands  pro- 
f  r^s ;  et  peut-^tre  pourrait-on  attribuer 


ce  faut  a  Tarchitecture ,  dont  elle  n'euit 
qu*une  annexe  dans  la  decoration  des 
monuments.  Rien  n*^tait  moios  favora- 
ble a  la  statuaire  que  ces  niches  rty 
serr6es  dans  lesquelles  on  ne  pouvait 
placer  que  des  figures  droites,  roides  d 
saos  mouvement.  Le  style  gothique 
^tait  au  contraire  tres-favorable  a  li 
sculpture  d'oruement,  par  lavarieted 
la  multiplicity  qu'il  demandait.  Cesule 
^tait,  vers  la  fin  du  quatorzieme  siecle 
et  le  commencement  du  quinzieme, 
dans  toute  sa  purete.  II  s'etait  comule- 
tement  separ^  de  Part  romain ,  m 
il  avait  d*aDord  subi  Tinfluence,  et  on  ne 
cherchait  pas  encore  a  Ty  rameQer;il 
se  laissait  aller  sans  retenue  a  toui  i^i 
caprices,  a  ses  bizarreries  m^me,  qui 
sont  9  il  faut  Tavouer ,  la  source  de  sa  ri- 
chesse;  car  c*e$t  h  la  liberte  d'imaginv 
tiou  seulem^ut  que,  selon  nous,  11  (M 
altribuer  toutes  ces  creations  faQta>ti- 
ques  dont  on  a  voulu  quelquefois  cher* 
cber  une  autre  explication. 

On  peut  dire  que  cette  lilierte,  ea 
donnant  a  chaque  artiste  le  raoyen  de 
$*abandonner  a  son  inspiratioa,  a  faitde 
chaaue  monument  autant  de  monumenU 
differents  dans  les  details,  bieoqueti 
masse  en  general  soit  empreintedumem^ 
caractereet  qu'il  soit  impossible  dedir.e 
d*une  maniere  (precise ,  que  tel  ou  tel 
ornement  appartient  plus  particulie^^ 
ment  h  telle  ou  telle  ^que.  Cepeodaot 
tons  ces  ornements  out  un  air  de  famiU' 
qull  est  impossiblede  m^coaoattre .  iM 
une  des  premieres  choses  qui  frappeiK>> 
regards  dans  le  style  gotbique,  ce  sont  ca 
animaux  de  forme  bizarre,  dans  d(S  al- 
titudes impossibles,  dout  les  gueules  ea- 
tr'ouvertes  rejetaient  reauiunegraode 
distance.  Puis  dans  lescbapiteaux.  djo) 
les  corniches  aux  sculptures  prafood^- 
ment  refouill^es,  on  retrouve  ces  ««^ 
mes  creations  fantastiques.  D^.'^ 
parties  voilt^es,  les  nervures  mutt*^' 
qui  affectaient ,  sous  saint  Louis,  wIOT- 
me  ronde,  se  terminaient  ordinaire««*t, 
dans  le  gotbique  de  Charles  V,  en  wa- 
ff ue  de  chat ,  ou  en  une  pcUte  piij^: 
bande  trfe-^troite  et  caatenue  de  cou 
par  des  courbes  en  maniere  aS.  Oft 
en  voit  des  exemples  bien  conserves  dani 
la  chapelle  de  ce  prince  a  Saiul-l>e"J*' 
A  leur  naissance,  les  voutes  en  ogive? 
6taient  soutenues  et  ornte  par  d<s 
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ployn  a  la  decoration  des  palais  de  Fon- 
tainebleau  et  du  Louvre;  le  Rosso, 
nomm^  en  France  maltre  Roux ;  Bcn- 
venuto  Cellini ,  le  Primatice,  Micolo  de 
FAlbane,  Damiano  del  Barbieri ,  se  ren- 
dirent  aupr^s  d*an  prince  qui  montrait 
pour  lc8  arts  un  godt  Claire  et  pour  les 
artistes  une  noble  g^n^rosit^.  Maitre 
Roux  re^ut  de  Franeois  I*'  une  pension 
.de  quatre  cents  ecus  et  un  logement  h 
Fontainebleau,  odt  il  fut  mis  a  Fa  t^tedes 
travauxqueleroiy  faisaitexecuter.  Plus 
tard,  Francois  I*'  lui  donna  uncanonicat 
et  le  corabia  de  tant  de  biens  et  d*bon- 
neurs  que  ce  peintre ,  au  dire  de  Yasari, 
iHvait  piutdt  en  prince  qu'en  peintre. 
Mattre  Roux  n'etait  pas  seulement  charg6 
de  tout  ce  qui  avait  rapport  h  la  peinture 
et  a  la  decoration  des  salles  de  Foniaine- 
bleau,  c*^tait  encore  lui  qui  faisait  les 
dessins  pour  les  vases,  la  vaisselle  d'or 
et  d*argent  et  les  armes  de  Francois  l". 
Sous  sa  direction  d*abord,  puis  sous  oeiie 
de  Pbilib^rt  Delorme  et  du  Primatice, 
furent  employes  un  grana  nombre  d'ar- 
tistes  tant  italiens  quefran^ais.  Ceux-ci 
^taienten  plus  grand  nombre;  parmi  les 
sculpteurs,  c'^taient  Laurent  de  Picar- 
die,sculpteur  ornemaniste,  Francois  Li- 
bon,  Francois  Sailland,  Jean  Pometart, 
GentildeTroj^es,  MarinleMoyne,  mattre 
Claude  de  Paris,  sculpteur  ornemaniste, 
Simon  Leroy ,  Francois  d*Ori^ns.  Le 
Primatice  rendit  un  grand  service  aux 
arts,eten  particulier^  la  statuaire,  lors- 
qu'il-fut  charge  par  Francois  V  d'aller 
en  Italic,  ou  les  fouilles  des  monuments 
de  Rome^taieut  alorsen  pleine  activity, 
pour  acau6riret  envoyer  en  France  une 
partie  des  chefs-d'oeuvre  qu'on  dd<M)u- 
vrait  chaque  jour.  Ses  recherches  acti- 
ves et  son  godt  second^rent  puissam- 
ment  les  vues  du  roi ;  il  fit  passer  ea 
France  cent  vingt-quatre  statues  an- 
tiques, et  une  grande  quantity  de  bus- 
ies qui  contribuent  encore  pour  une 
belle  part  k  la  richesse  denotre  mus^. 
D'ailleurs,  par  ses  soins  furent  moul^ 
sous  la  direction  de  Jacques  Barozzi,  de 
Vignole,  de  Francois  Libon  et  de  plu- 
sieurs  autres,  les  morceaux  les  plus 
remarquables  de  Rome ,  teis  que  le  Lao- 
ooon,  le  Nil,  le  Tibre,  FAriane  ( pr^ten- 
due  Cl^opdtre ),  la  Venus  du  Capitole, 
la  statue  equestrede  Marc-Aurele,  pres- 
que  toute  la  colonne  Trajane:  et  Yasari 


ajoute  que  Francois  I^ayant,  au  retonr 
du  Primatice,  fait  couler  en  bronze  par 
Vignole  et  Francois  Libon  les  sXsAm 
dont  il  avait  rapport^  les  pldtres,  on  en 
orna  lesjardins  de  la  reined  Fontain^ 
bleau.  Les  services  rendus  par  le  Prima- 
tice ne  pouvaient  manquer  d*attirersur 
lui  les  faveurs  du  roi;  il  en  re^ut,n 
1544,  avec  un  bon  revenu  Tabbaje  k 
Saint-Martin  de  Tropes.  A  pres  ia  inortde 
Philibert  Delorme ,  il  fut  nonim^  surio- 
tendant  des  bdtiments  etdes  beaux-arts; 
enfin ,  ce  fut  lui  qui  fut  charg6  piiistani 
par  Catherine  de  M^icis  d'elever  \t 
mausolee  de  Henri  II ;  on  salt  que  la 
mort  ne  lui  permit  pas  de  terminer  ce 
monument,  qui  fut  acbev^  par  Ger* 
main  Pilon. 

Mais  le  moment  ^tait  venu  ou  h 
sculpteurs  fran^^is  allaient  s*^iever  ao 
niveau  des  grands  sculpteurs  de  TltaiK. 
Lescot  avait  par  ses  talents  merite  b 
faveurde  Francois  1*%  qui,  dans  lesder* 
nitres  annto  dfeson  r^ne,  lui  avait  con- 
fix la  direction  des  travaux  du  Louvre, 
Pour  que  la  beauts  de  la  sculpture  re- 
pondit  k  la  magnitteence  de  rarchitee- 
ture,  cet  artiste  appela  a  son  aide  im 
Goujon,qui  venait  avec  Philibert  De- 
lorme de  terminer  la  fontaine  des  Inoo- 
cents ,  et  Paul  Ponce,  dont  le  asm 
vigoureux  etles  compositions  nobles  et 
fieres  rappellent  le  stylede  Michel-A»ge< 
En  m^nie  temps  que  ces  deux  artiste 
s'occupaient  des  sculptures  du  Loovti!, 
Jacques  d*Angoul^me  se  distinguait  i 
Rome ;  sa  statue  de  saint  Pierre  fut  pre* 
f6r^  en  1550  a  celle  qu'avait  faite  Mi* 
chei-Ange.C*est  le  plus  bel  ^loge  quV^ 
puisse  faire  de  notre  sculpteur. 

A  oes  noms  de  nos  trois  premie 
sculpteurs,  il  faut  joindre  oe^ix  de  fif* 
land  MaiUart  et  de  sa  femroe,deGern»ifl 
Pilon,  de  Barthdemy  Priear,(lei^ 
de  Bologne;et  Ton  oompreodra  pih^* 
quoi  le  seizi^me  siecle  fut  un  si^w"' 
lant  pour  la  sculpture. 

Jean  Goujon  donnait  le  pt^i^ 
Texemple  de  Temploi  des  cariaWK* 
dans  les  monuments  moderneS|eie^<^ 
cutait  ses  charmantes  statues  eobas  re 
lief  tant  k  ia  fontaine  des  Innoeenti 
qu'au  Louvre.  Paul  Ponce,  doni  l^^J" 
seau ,  plus  hardi ,  n*est  pas  moins  uoW 

Sue  ceiui  de  Jean  Goujon ,  faisait  aj^ 
Loland  Maillard  les  sculptures  ea  oon 
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it  la  chandjra  de  parade  etde  la  cham- 
l)re  ^  coueher  de  Henri  II.  On  voit  au- 
iDurd'huiauIiDuvrepludieurstoinbeaux 
nk\iXfs  par  Paul  Ponce;  mais  il  est  h 
regnirer  qu'on  n'ajt  pas  coasenr^  Is 
Qimimort,  df  grandeur  naturelte,  donl 
lurle  Filibieo  comme  ^taut  son  plus  bel 
Duvra^e.  Germain  Pilon  r^pandaitdans 
lese^JiKS  de  Paris  les  productions  de 
wo  ciHsu,  pleio  de  grSce,  malgr^  quel- 
inpsincorreclions.  Qui  ne  connalt  son 
TDUpe  BL  justement  admire  des  trois 
>r^,i)uona  appel^quelquefois  les 
mis  Vfrtus  theologales ?  C'est  lui  qui, 
fpremier.aparfaitementriuasiiireiwre 
»  nature  des  etoffes.  Jean  de  Bolozne 
iiailfait  de  aombreui  eleves,  parmi  ies- 
|wH  on  distingue  Pierre  Francovelle, 
iuareidle,  Adrien  Moca.  Anloine  Su- 
ini.Friin^is  et  Gaspard  delta  Bella, 
pus  deui  de  Florence,  et  enfin  Pierre 
^<v),quicontinua  quelquestravaux  de 
in  maitre,  et  notamment  le  dieval  qui 
^rtait  la  statue  deHeori  IVsur  le  Pont- 
^m.  Tacco  e)i^uta  auBsi  la  statue 
luesirede  Philippe  IVd'EspaKne,mor- 
.„.  !.._..     -  ..      rttonne  de  voir  le 


uillain,dont  les ouvragesont  et«,  pour 
p'yi>art,detruits,etdonloncitaitsur- 
>utlemausoleede  Charlotte-Catherine 
'I3  Tranouille,  plae^  dans  le  chceur 
I  TOuvml  de  rAve-Haria,  termine  avec 
x^li«t,  connu  par  le  mausol^  eleve 
"it  Charles  de  Bourbon  dans  la  char- 
f'lse  de  Gaillon,  la  sArie  des  sculp- 
ursduseiiiemesiecle. 
A  ia  fiiiilu  seiziime  siicle,  la  riaclion 
jmmencee  versle  milieu  du  quinzieme 
tail  eumplhe.rart  itail  redevenu  com- 
etetnem  gree;«tii  Ton  parcourt  la  liste 
;s  ouvragM  des  artistes  de  cetle  6po- 
if,  onrecanatlt  que  presquelous  leurs 
jeis  sonlempruntes  a  la  mythologje  : 
soni  loujoursdes  oymphea,  des  Dia- 
,  des  Hereule,  toute  la  serie  des  divi- 
:esantiquesquisereproduit  sous  leurs 
«aui.Oudoitreconnaitreau95i  chez 
aucoup  d'entre  etn  une  etude  et  une 
iitatioade  la  nature,  quidevaitseper- 
*  an  peu  dans  le  cours  du  aiWe  sui- 
<it .  pour  faire  place  a  un  autre  carac- 
re  dominant  etdeconTention. 
/ao]  uesSarrasiacomroenceledix-sc^ 
UK  Biecle;  c'estencore  I'ecole  du  aei- 
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zi^me  siecle  dans  toute  sa  pureic  ;  un 
goUtparfait,  unegrande^legancedistin- 
guent  leaproductioDS  decet  artiste,  et 
Courtantlagrdcenelui&tjaniaisoublier 
I  noblesse  et  la  sev^nt^.  Ses  belles 
cariatides  du  LouTre  resteront  toujours 
comme  un  des  J>eaux  morceaux  de  ta 
sculpture  fran^ise.  Les  Anguier,  qui 
succederem  a  Sarrasin,  commencent 
dej^asubirl'inQuencedeceinauvais^odt 
etde  cette  exag^ration  qui  se  faisaient 
sentirei^alementalors  dans  I'ecole  d'lta- 
lie.  Mais  les  excellentes  Etudes  qu'ils 
avaient  faites  en  Italic  les  raaintinrent 
souTentdanslabonnevoied'oildevaient 
sortir  des  successeurs  tels  que  Leram- 
bert,  Regnauldin,  les  Marty, etc.,  a  oui, 
nialgr^  un  talent  reel ,  il  faut  reprocher 
unemaniere  etune affectation  quelque- 
foislourde,  qu'avaientsu  Writer  les  An* 
guier. 

II  faut  cependant  dire  ici,  pourjusti- 
fler  Jusqu'a  un  certain  point  les  sculp- 
leurs  du  dix-septiime  si^cle,  qu'ilsdU' 
rent  souveot,  pres que  toujours  in^me, 
ex^uter  leurs  travaux  d'apres  les  des* 
sinsde  Lebrun,  et  que  d'ailleurs  I'iii- 
lluenrede Louis  XIV, qui, en  donnant  3 
toutcequiTentourait  un  cachet  degran- 
deurreelle,  n'avait  pueriterd'y  donner 
aussi  un  caract^re  d'appr^t  et  de  repre- 
sentation, devaitjiuiresurtout  auxarts 
danslesquelslespremieresqualit^sont 
la  simj)ticite  et  la  v^rjt6.  II  ne  faut  done 
pas  faire  tomber  sur  les  sculpteurs  iudi- 
viduellement,  sur  Girardon  par  exem- 
ple.  BurDujardin,surCorsevox,surLe- 
ps1Itre,  sur  Lemoyne ,  qui  ^laient  des 
artistes  pleins  de  m^rlte,  undefautqui 
leur  etait  en  que  I  que  sorte  irapas^  et 
auquel  ils  seseraient  peut-£tre  soustrails 
sionleur  enavait  laiss^la  liberty.  Parmi 
ceux  que  nous  venons  de  nommer,  ilen 
est  un  surtout,  Coysevox,  qui ,  vivant 
loin  de  Paris,  se  tint  plus  que  les  au- 
tres  k  I'abri  de  ce  goUt  faux  et  exa- 
ger^,  de  ces  poses  de  convention .  On  a  de 
Rii  des  morceaux  dignes  de  I'antiqiie. 
Deux  hi)mmesencore,et  les  plus  remar- 
quables  peut-6tre,  en  brisant  I'espece  de 
servage  dans  lequel  etaient  tenus  les  ar- 
tistes, se  montrirent  dans  toute  leur 
grandeur  personnelle,  el  prirenl  le  pre- 
mier rang  parmi  les  sculpteurs  du  dlx- 
seplif^me  siecle  ;  nous  voulons  parler  de 
Theodonet  de  Pierre  Puget.  Le  premier 
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travaillB  presque  toute  sa  vie  i  Rojne, 
et  £00  uTOupe  de  I'autel  dc  Saint-Ignace, 
dan3r^lise(lesjesuitesdncelteville,est 
cite  coinme  un  chef-d'ceuvrc ;  I'autra 
resta  presqiie  contmuelleinent  daiis  la 
Prorence,  sa  patrie,  oil  Ton  retrouve 
beaucoup  de  ses  ouvrages,  qui  Tuiit  fait 
■umominer,  autant  par  leur  science  que 
par  la  bardiesse  du  ciseau,  le  Michel- 
Ange  fraucaiji.  Nicolas  Coustou,  qui  ap- 
partient  aussi  au  din-septieine  siecle,  se 
ratlaclie  au  dii'hiiitieme  par  le  caract^re 
de  son  talent.  Son  groupe  qu'ou  voit 
am  Tuileries,  et  qui  represente  la  joDC- 
tiondelaSeineetdelaHarae,  estadmi- 
rablemeut  compose  ;  sa  di::scente  de  croix 
qu'on  appelait  Ic  vceu  de  Louis  XIII, 
est  uomorceaude  premier  ordre;  mais 
It,  dans  £es  autres  ouvrages,  on  admire 
un  dessJD  delical,  udc  facilit^  extraordi- 
naire, on  peut  dire  aussi  qu'on  y 
trouve  le  geniie  des  defauts  de  mollesse 
et  d'affeterie  qui,  dans  le  dii-huitieine 
siecle ,  lirent  tombcr  tiolre  sculpture 
du  haul  rang  oii  elle  etait  placee. 

En  r^ume,  si  dans  la  sculpture  du 
dix-septJeme  uecle  on  reconnalt  la  pre- 
dominance du  stvle  grec,  ii  faut  dire 
aussi  que  cetle  predominancese  fait  plus 
remarquer  dans  rinlention  que  Jang 
rexteuliou,etqu'ens'ecartaDtaeriniita- 
tion  de  la  nature  et  du  beau  style  anti- 

aue,  qui  n'vst,  apres  tout,  que  la  repro- 
uction  de  la  nature  belle,  grande, 
sevRre  et  Dobie,  le  dii-seplienie  siecle 
avait  prepare  la  decadence  des  arts  dans 
le  dii-huitJeme.  II  n'est  pas  besolo  deci- 
ter  ici  tous  les  artistes  qui,  pendant  ce 
siecle,  marquerent  dans  la  sculpture; 
nous  avous  aoinnn  les  principaux. 

On  ne  saurait  nier  rinlluence  des    i 
miEurs  sur  les  arts  en  general ;  et  bien     ' 

aue  la  sculpture  paraisse  unde  ceux  qui 
oivent  ressentir  le  moins  cetto   in- 
fluence, I'examen  des  ceuvres  produites     < 
pendant  le  dix-buitieme  tiecio  sufSt     I 
pour  en  prouver  la  puissance.  L'etude     | 
de  I'antiauefut  alors  coinpletemeut  nii- 
ffligee ;  0  est  a  peine  si  Ion  an  retrouve     i 
quelques  traitsdaosquelquesrares  mor-     1 
ceaux.  GuillauRie  Couston,  dout  on  cite     i 
le  fronton  du  cyieau  d'eau,  en  (ace  du 
Palais-Royal  i  VAtat  Bouchardon,  au- 
teurde  la  fontainede  la  rue  de  Crenelle, 
qui  est  son  principal  ouvra^je;  Jean-Bap- 
tisteI^moyoe,lesAdain,Pigallu,  etaicut 
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Acb^ne^Uiit  laid,  dit  I'histoire,  et 
aspect  disgracieux;  eten  efftt,  I'ai 
lui  a  donne  un  caractere  iiigrat  et 
fait  pour  repousser  que  pour  attire 
yeux.  l^lait-ce  done  pour  nous  lUiii 
un  homine  mal  bili,  qua  vous  voi 
nous  repr^seater  Pliilopenien ;  ou 
vouIjez-vouE  nous  [aire  voir  le  h 
qui  combattit  pour  la  defense  desa 
trie ,  et  qui,  completement  doming 
le  patrioEisme,  oublia  la  douleur  e 
fatigue  taut  que  son  bras  £iait  n^ 
Gaire  h  sa  cause?  Haas  ne  poui 
penser  qu'on  so  soit  propose  le  prei 
de  ces  liuts.  Pourquoi  done  alon 
pas  avoirchercli^  a  dissiuiuler  des 
perfections  physiques  qui  n'ont  ici 
cune  importance,  ad  II  dene  nous  lai 
cmporter  de  la  contemplaiion  du  b 

2;u'uae  seule  et  belle  iuee,  de  ne  r 
aire  voir  en  quelque  sorte  que  1': 
&iergi(jue  du  guerner  ?  L'iinaglnad 
ct^t  artiste  par  excellence,  ne  com 
jamaisde ce^ faates,  H'a-l-on pas  dit 

Euls lougteinps  qu'uiie  belle  ^ine fail 
lier  k  corps  le  plus  disgracieux,  et 
la  laideur  physique  disparait  devar 
beaute  iuorale?Reproduisez-nous  d 
ce  resultat  du  travail  de  Timaginati 
que  cette  difformtt^  disparaisse  i 
votre  ciseau,  ou  du  moins  qu'elle 
Toilee;  ne  nous  laissez  voir  que  ce 
TOlreli^rosa  de  grand  et  de  beau,  c'' 
a-dire  sondme  quisetraduit  dans 
geste  empreint  de  noblesSeet  de  digi 
Ces  principes,  si  absurdes  du  re) 
ne  devaient  avoir  que  peu  d'adheri 
parniiles$cu[pteurs.Lastatuaire,qu 
vit  que  de  forme,  faisait  tout  d'ab 
sauier  aux  yeux  ce  qu'ils  avaient 
traiige  et  de  tepoussant :  its  eurent  d 
bien  inoius  d'mlluence  sur  la  sculpt 
que  sur  la  peinlure  et  sur  la  littoral 
Surtout.  Nousdirons  iii^meque,  con 
tout  mal  emporte  avec  lui  son  bien  c 
pensateur,  on  a  dil  ^i  Tadoption  de 
principes  par  quelques  jeunes  artis 
une  etude  plus  conscisncieuse  et  plus 
profondieilela  nature.  Aujourd'bui  m 
ecolu  promet  de  redevenir  ce  gu 
peutet  doit  toujours^tre,  pleine  d'lm 
nation,  mais  en  m^metempsdesage 
et  empreintede  ce  caracterede  bon  i 
qu'oii  strait  tent6  de  regarder  comn 
propriete  eKctusive  du  genie  francs 
Iious  ne  saurioua  mieux  Caire,  en 
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minant,quedeciter  ici  quelques-uns  des 
homines  qui  dans  ce  siecle  ont  pris  dans 
la  sculpture  la  premiere  place :  les  noms 
de  MlVLSeurre,  Dupaty»  Cortot,  David 
d*Angers,  Bosio,  Fovatier,  dont  le  Spar- 
tacus  est  un  chef-d  oeuvre,  Lemaire,  et 
cnlin  Pradier,  sont  au  jourd'hui  populai- 
res  dans  les  arts.  Nos  jardins  publics, 
nos  palais  sont  pleins  des  productions 
deces artistes,  etdevantbeaucoup  d'en- 
tre  elles,  on  se  convaincra  que  le  g^nie 
des  arts  n*est  point  eteint  en  France. 

ScoLTEBi  ou  Seltsbi,  peuplc  gau- 
lois,  qui  faisalt  partie  des  Saliens  et 
habitait  le  m6me  territoire  :  leur  nom 
se  retrouve  dans  celui  du  district  nio- 
dernede  Sterel  ou  Esterel,  aunordd'An- ' 
tibes. 

Sebastiani  ( Horace )  est  n^  en  1775, 
en  Corse,  au  village  de  la  Porta,  ou  son 
pere  exer^it  la  profession  de  tailleur. 
Un  de  ses  oncles,  qui  ^tait  prfitre ,  se 
chargea  de  son  Education  et  Ic  destina  a 
lacarriereecclesiastique.  Mais  la  revolu- 
tion etant  survenue ,  le  jeune  Horace 
Suitta  le  petit  collet  et  embrassa  le  parti 
es  amies.  II  fut  attach^  d'abord,  en  qua- 
lite  de  secretaire,  au  general  Rapnael 
Casablanca ,  puis  passa  a  Famine  d'lta- 
lie,  ou  il  fut  fait  chef  de  bataillon 
apr^s  la  joumee  d*Arcole.  Au  dix-huit 
brumaire  il  commandait  un  ri^giment 
de  dragons,  en  garnison  a  Paris.  II  se 
montra,  dans  cette  occasion,  tout  d6- 
vou6  aux  int^rto  dc  son  compatriote , 
sut  babiiement  seconder  T^nergique  au- 
dacede  Lucien,  et  ce  fut,  sans  doute,  en 
reconnaissance  de  ce  service  que  Napo- 
leon le  combla,  dans  la  suite,  de  ses  fa- 
vcurs.  Charge,  apres  la  {>aix  d' Amiens , 
d'une  mission  en  Orient,  il  s*en  acguitta 
avec  assez  de  succes  pour  m^riter,  a  son 
retour,  le  grade  de  general  de  brigade. 
De  1803  a  1805  il  remplit  encore  diffe- 
rcntes  missions  de  conUance,  et  se  dis- 
tingua  h  plusieurs  affaires  importantes. 
II  tut  nomme  general  de  division  aprds 
la  batailled'Austerlitz,et  rann^e  suivante 
( 1806 ),jl  fut  envoye  en  ambassade  k 
Constantinople. 

II  deploya  beaucoup  d*habilete  dans 
celte  occasion  importante,  et  parvint  h 
decider  seiim  h  faire  alliance  avec  Na- 
poleon et  a  declarer  la  guerre  aux  Rus- 
hes. II  avait  eu  k  lutter,  avant  d'arriver 
a  ce  resultat,  contre  Tinfluence  de  I'An- 


gleterre,  qui  prodiguait  ses  tresors  paar 
maintenir  sa  preponderance  en  Turquie, 
et  contre  la  fraveur  qu'inspirait  aux  mi- 
nistres  turcs  la  pensee  d'une  guerre 
avec  la  Russie.  Le  g[ouvemem£nt  ao- 
glais,  alarm6  du   traits  conclu  eotre 
seiim  et  Napoleon ,  donna  k  son  aroini 
Tordrede  franchir  les  Dardanelles,  et 
d*aller  imposer  au  sultan  rabolitioQ  de 
ce  traite.  Cette  nouvelle  consteroaks 
Turcs,  effrayes  a  Tidee  de  se  voir  eoga- 
ges  dans  une  guerre  maritime,  qui, a 
effet,  edit  ete  desastreuse  pour  eui.  Le 
general  sebastiani  releva  leur  courage; 
il  essaya  de  mettre  en  etat  de  df fe'ose 
Constantinople ,  le  Bosphore  et  sunvA 
Icdetroit.  Cependant,  malgre  ses  efforts, 
Tamiral  anglais  parut  devant  ConstaQli- 
nople,  dans  une  attitude  imposante^it 
demanda  imperieusemeut  au  sultan  de 
renoncer  a  1  alliance  de  la  France,  di 
renvoyer  Tambassadeur  francais  et  de 
mettre  Tescadre  turque  en  depot  eotri 
les  mains  de  TAngleterre,  jusqua  m 
qu'un  traite  de  quadruple  alliance  ed 
ete  conclu  entre  cette  puissance,  ia  R(& 
sie,  la  Turquie  et  la  Prusse.  A  cetti 
nouvelle,  Teilroi  se  repandit  daos  Coa$> 
tantinopie,  et  Seiim,  n'aperoevaotaum 
moyen  d'echapper  au  danger  qui  ie  nt^ 
na^it,  ecrivit  au  general  Seiastiaaii 
qu^il  se  voyait  k  regret  force  d'obtempe* 
rer  auxordresderamiralan£lais,etje 
le  prier  de  se  retirer.  Le  general  rep<n« 
dit  qu*il  n*en  ferait  rien,  et  atteodrail, 
avec  confiance,  une  decision  plus  di^ 
du  sultan.  En  effet,  il  parvint  a  luiiaue 
comprendre  qu'il  serait  honteux  a  ose 
ville  de  neuf  cent  mille  Smes  de  se  l^iss 
faire  la  loi  par  quelques  vaisseaux;e(^ 
finitpar  le  decider  k  resister.  Aussitdiil 
se  mit  k  preparer  des  moyens  dedeffo^; 
on  avait  ouvert  avec  ramiral  aofiai 
des  negociationsqui,portantsurde»'^ 
tails  de  forme,  tratnerent  eo  loi^^ 
et  donnerent  le  temps  de  counird'artu- 
lerie  les  murs  de  Constantiao^^^Neaiot 
la  ville  n'eut  plus  rien  k  crajndrete  to 
flotte  anglaise ,  et  Tamiral ,  s'ap«'*]j2 
trop  tard  qu'il  avait  ete  joue,  fut  force  ds 
se  retirer.  Cette  circonstance,ou  le  ^ 
neral  Sebastian!  deploya  k  la  foisFhaw- 
lete  d'un  diplomate  consommi  et  1  an- 
dace  d'un  brave  soldat,  estcertajDeraert 
repisode  le  plus  glorieux  de  sa  vie. 
A  son  retour  en  Europe,  il  fut  eo^ojFf 


'n  Es[)agiK,  oil  il  eommaixla  la  premiere 
litision  du  prnnier  corps,  et,  apres  la 
wise  de  )ladrid,  il  fiit  nomnie  g^n^ral  en 
tiefdecenrfme corps.  Del809al8n, 
I  resta  dvts  la  p^ninsule,  y  remporta 
Im  vittoires  entre  autres,  celle  d'Amo- 
lacid.etyiproura  des  revers,  parta- 
leant,  en  cela,  le  sort  de  presque  tous  lea 
leneraui  francaia  qui  camrnanderent 
lans  cepays.  Lorsque  la  campagnede 
(iijsiefut  dteid^,  napol^nle  nomma 
:(iirrai  en  chef  ducamp  de  Bouloese; 
n^isil  demanda  a  partaker  les  perils  <le 
evpeditioD ,  el  fut  place  a  I'avani-garde. 
I  se  troura  am  batailles  de  Smolensk  et 
\t  h  Moskowa,  et  entra  le  premier  dans 
iasma  avec  ledeuxieme  corps.  Lorsque 
n  Husset  reprirent  I'offensife,  il  fut 
)bh°e  de  battre  en  retraite,  et  perdit 
'Inri  beaucoup  de  monde  et  plus  de  la 
noilie  de  son  artiilerie.  Plus  tard,  il  prit 
nn  3UI  ereDements  de  la  campa^ne  de 
■uf,  fut  blesse  h  la  bataills  de  Leipsick, 
t  contrJbua  <i  la  difaite  du  general  de 
V  rale  3  Uanau. 

Cesi  la  que  se  termine  la  carriere  mi- 
itaire  du  general  Sebastiaoi,  quoiqu'il 
e  soil  encore  troav^  k  la  t^te  de  trois 
egimentsdeca Valerie  de  la  garde  impe- 
iale,  3UI  combats  de  Reims ,  d'Arcis  et 
leSaini-Didier  Dans  ies  cent  jours  il  fut 
lommedepuiedudepartementderAisne 
ilarhambredes  representants  et,  apres 
tdesaslfede  Waterloo,  envoyi  parses 
oliegues  aupres  des  souverains  allies, 
ifc  la  Fayette,  d'Argenson,  Pontfcou- 
int,  \a  ForJt  et  Benjamin  Constant, 
luuTtniterdelapaix.  Apr^s  cate  Ai' 
iiarcbe  infroctueuse,  il  quitta  la  France, 
t  se  rendit  en  Angleterre.  II  reviot  en 
■ranee  to  I91G.  En  1819,  i!  fut  tlude- 
lute  par  le  college  Electoral  de  la  Corse, 
lont  M.  Deeaies  Tavnit  nomm£  pr^l- 
'ent;  il  sieges  k  I'extr^e  gauche.  En 
S2-I,  il  conconnit  de  nouveau  pour  la 
epulation  dans  ie  d^partement  de  la 
iorsejmais  cette  fois  il  n'obtint  que 
|u«lques  suffrages  et  rentra  dans  la  vie 
nvee ,  oil  il  resta  jusqu'en  183e.  L'ar- 
ondiswment  de  Veryins  le  renvoya 
ilors  a  la  chambre,  en  remplacement  du 
[Mifral  Foy. 

Qigne  remplaeant  du  grand  orateur 
luquflii  succedait,  le  general  Sebesliani 
e  montra  comme  lui  jaloun  des  liberies 
Dnstilutionaelles  et  de  I'honneur  na- 
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tional,  et  fut,  pendant  8i:c  ans,  I'u 
des  champions  Ies  plus  ardents  du  lib< 
ralisme.  Cepeudant,  quandarriva  la  re 
volution dejuillct.  Use  trouva,  comm 
la  plupart  lie  sesrollegues,pris  au  d^ 
pourvu,  et  on  le  vjt  avec  ^tonncment  ri 
luser  toutesolidariteavec  riusurrection 
m^me  avec  la  resistance  legale.  On  sail 
eneffet,  que  le  30  Juillet,  lorsque  la  vie 
toire  appartenait,  depuis  deux  jours,  a' 
peuple,  tl  dectarait  encore  qu'il  n'y  aval 
de  drapeau  national  gue  le  drapea 
Uanc.  To  utefois,  lorsqueleduc  d'Orlean 
eut  pris  le  titre  de  roi,  ses  relations  d'l 
roitie  avec  ce  prince  le  flrent  arrive 
imm^iatement  au  pouvoir.  II  fut  ap|)el( 
le  11  aoOt,  au  mimstere  de  )a  marine 
quitta,  au  mois  denovembre,  cedeparlt 
ment  pour  devenir  ministre  des  al 
faires  etrangeres,  et  ce  fut  en  cell 
quality  qu'il  vint,  en  septembre  1831 
annoocer  a  la  chambre  des  d^putfs  I 
chute  de  Th^roique  Pologne,  par  ces  mi 
morables paroles:  L'ordrerigne  a  fVat 

En  1S3S,  M.  Sebastiani  devintanr 
bassadeur  i,  Londr«s  ,  oil  il  fut  reir 
place,  en  1S39,  par  M.  Guizot.  II  a  iM 
ea  1840,  nomme  marechal  de  France 
en  remplacement  du  marquis  Maison. 

Aioutons,  en  terminant  cette  notice 
un  tait,que  I'histoire  nemanquera  ps 
de  signaler,  en  mentionnant  le  nomde  A' 
Sebastiani ,  et  I'inlluencc  qu'il  a  exerct 
Bur  le  gouvernement  de  la  France,  dt 
puis  la  revolution  de  juillet.  Dans  la  se 
sion  de  1844,  M.  de  Gasparin,  depute  c 
Bastia,  pailant  en  termes  assez  viis  de  I 
roauvaise  administration  qui  rigne  di 

fiuis  longtemps  en  Corse,  et  enrejetant  I 
aute  sur  Ies  hautes  influences  qui  pr< 
tegent  le  pr^fet  de  ce  d^partemenl 
M.  DuchStel ,  ministre  de  I'lDterieur,  ei 
monte  a  la  tribune  pour  declarer  qu'e 
effst,  dans  Ies  affairesds  la  Corse,  legoi 
vernement  penssit  ne  pouvoir  agir  sai 
consulter  Ies  lumleres  de  I'illustre  mi 
r^chal,  ce  qui,  en  d' autres  termes,  voula 
dire  que  M.  Sebastiani  disposait  des  a 
faires  d'un  departementfran^is,  avi 
une  auEoriie  plus  grande  que  celle  di 
mintstreseui-mgmes.  Cenaif  aveud'i 
membredu  cabinet  a  ^tonne  lacliambi 
et  le  pays;  ce  qui  n'a  point  cmpfici 
M.  sebastiani  de  rester,  ce  qu'il  est  de  fa 
depuis  quatorze  ans,  le  vice-roi  de  i 
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Corse,  Nous  n*entreprendrons  point  ici 
d'examiner  les  nombreux  griefs  qui  Se 
sont  elev^s  contre  {'administration  de  ce 
d^partement;  sHlssont  fondes,  Thistoire 
en  ferapeser  laresponsabilit^  sur  M.  S^ 
bastiani. 

Jean-Andri-Ttburce  SiBA.stii.Ni, 
frlre  du  precedent ,  est  ne  aussi  au  vil- 
lage de  la  Porta,  en  1786.  Sorti»en  1806, 
de  I'ficole  militaire,  a  vec  le  grade  de  sous- 
lieutenant  de  dragons,  ii  fut,quelqu6 
temps  apr^s,  envoy6  autarmdes  de  Por- 
tugal et  d'Espagne.  De  1812  a  1814,  il 
flt  partie  de  la  grande  arm^e,  et  se  dis- 
tingua  a  la  bataille  de  la  Moskowa,  ou  il 
commandait  le  bataillon  des  tirailleurs 
corses.  En  1813,  il  dtait  colonel.  A  la 
chute  de  Terapire,  11  rentra  en  Corse, 
oi^  il  ^tait  sans  eraploi ,  lorsqu*^  la  se- 
conde  restauration  le  marquis  de  Riviere 
^t  envoy^  dans  cette  He-poor  apaiser  les 
troubles  qu'y  avail  fait  nattre  la  recente 
arrivee  de  ivfurat,  et  qif  entretenaient  de 
nombreux  partisans  de  Tempire.  Le  co- 
lonel S6bastiani  alia  offrir  ses  services 
au  marquis ,  Taccompagna  comme  oflQ- 
cier  d'dtat-major  dans  la  fameuse  expe- 
dition de  Fium'orbo  (*);  et  Ton  vit  avec 
peine  cejeune  offlcier ,  qui  devait  k  Tem- 
pereur  sa  brillante  fortune ;  combattre 
un  vieux  soldat  qui  n*avait  pris  les  ar- 
ines  que  par  devouement  h  la  famille  im- 
pdriale.  et  pour  defendre  un  d^p6t  sacr^, 
confid  a  sa  loyaut^  par  le  boau-frere  d6 
Napoleon.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  fbtsanS 
doute  k  cette  preuve  non  Equivoque  de 
z^le  pour  la  dynastie  des  Bourbons  que 
M.  Sebastiani  dut  d'etre  nomm6  colonel 
de  la  legion  de  Sadne-et-Loire,  puis  de  la 
Idgion  corse,  qu'il  commanda  Jusqu^en 
1820.  En  1823,  la  duchesse  cTAngou- 
l^me  dtaiit  allee  k  Marseille,  oii  il  etait 
en  garnison ,  le  fit  nominer  marechal  de 
camp.  licommanda.en  1828,  unedivision 
de  Texpedition  deMoree,  sous  les  ordres 
du  general  Maison;  h  son  retour  en 
France ,  il  fut  nomm^  commandant  de 
la  subdivision  de  la  Corse,  qu'il  quitta  en 
1831,  en  obtenant  le  grade  de  lieutenant 

Sdn^ral.  En  1832 ,  il  Ut  partie  de  rexp6- 
ition  d*Anvers,  et  se  trouva  h  Paris 
lorsdes  affaires  des  5  et  6  juia.  Nommd, 
en  1833,  au  commandement  de  la  vingt- 
troisidme  division  militaire,  il  quitta  ce 

(*)  Toy*  Pou  et  RiTi^RE. 


poste,en  1837,  pour  allercomoiaDilerta 
division  de  Marseille;  eoiiD.  il  arte 
nomme,  en  1842,  commandant  de  ts 
premiere  division  militaire,  en  relD^^ 
cement  du  general  Pajol. 

Secousse  ( Deuis-Fran^ois  ] ,  histi^ 
rien ,  n^  a  Pans  en  1691,  6tudia  le  droit 
par  deference  pour  son  pere,  jurisooa- 
sulte  estim<^ ,  et  ite  tit  recevoir  avoeat 
au  parlement,  en  1710;  mais  a  peiiie 
fut-il  libre,  qu^il  se  bau  de  quitta um 
carriere  dans  laquelte  il  ^taitentFenal- 
gre lui ,  et  se  livra toutentier  u ietuiit 
de  rhistoire.  Admis,  en  1722 ,  a  TAa* 
demiedcs  inscriptions,  il  communiqia 
k  cette  compagnie  plusieurs  mmom 
fMX  r^pandirent  un  nouveau  jour  as 
differeots  points  de  ThistoiredeFranee, 
jusqu'alors  n6gliges,  II  fut  designeifi 
1728,  par  le  chancelierd*Aguessedu  poiir 

continuer  rimportante!collection ,  c<hb- 
mencee  par  Lauriere ,  des  ord^M^ 
ces  des  rois  de  la  froisieme  racf.B 
acheva  le  deuxieme  volume,  et  publii 
successivement  les  suivants  ju^ux 
neuvieme.  Mais  Passiduite  qu  il  lo^ 
tait  k  ses  travaux  affaiblitsa  vue,4 
il  finit  par  la  perdre  enti^retneot.  > 
puis,  il  ne  fit  plus  que  languir,  et  il  m0» 
rut  a  Paris,  en  1754. 11  avait  rasseaai 
plus  de  douze  mille  volumes  sur  rt* 
toirede  France;  il  ordonnaDar  sonttf* 
lament  que  cette  belle  collection  M 
vendue  en  detail  pour  faciiiter  auxgitf 
de  lettres  racquisition  des  ouvragf^A* 
latifs  a  leurs  etudes*  On  a  de  lui.  oiiUt 
un  grand  nombre  de  mimoires  i^ 
dans  le  Recueil  de  rAcademiedesei' 
criptions  :   ^imoires  pour  umr  ^ 
thisMre  de  Charles  II,  roi  de  Navaf^ 
dit  le  Mauvais .  1 755 ,  1758 , 3  vola!«» 
in-4°:  Memoire  historigue  H  cri'fi^ 
sur  les  prlncipales  €irc<}nsf(»f*Jf 
la  viede  Roger  de  SaifU-lJin*.^' 
legarde ,  marechal  de  Frtau^jt  ^ '^* 
in-12,  pr^c^6  de  V£:hge^^^^^' 
par  Bougainville,  etc  .    . 

SECRETAlRESD'£TAT.CcSOrBe»tfS« 

lacouronne,qui,  sousPancieowflw^f^' 
chie,  et  jusqu'a  la  revolution  det^ 
faisaient  directeraent  au  roi  le  wpp*} 
des  affaires  de  leur  d^rtemeni,  n 
recevaient  de  lui-mSme  les  orur*  « 
vertu  desquelsils  exp^iaientl^ar'*^ 
lettres  paten tes,  brevets,  mm&o^ 
et  autres  d^pScbes  neccssairesai*' 


deux  Beulement  devaient  signer  les 
tres  dedon  et  Boance^ ;  enfin,  pared! 
t41S,  il  reduisit  encore  leur  nombre 
le  lixa  a  cinq,  en  leur  donnant  h  ton 
droit  designer  en  matiire  de  conipt 
liU. 

Charles  VH^tablit,  en  1443,  den 
veaux  secretaires  pour  les  finances 
leur  enjoignit  de  faire  Thriller  et  er 
dstrer  leurs  provisions  a  la  chain 
des  comptes.  Louis  XI ,  qui ,  par  si 
de  sa  deltance  naturelle,  employait  p 
sea  itepSchei  le  premier  notaire  q 
rencoalrait ,  n'eut  pendant  tout 
regne  que  troia  secrkaires  propreni 
dits.  Ce  fut  de  son  temps,  en  14i 
que  ceux  deces  officiers  qui  ^talent  cli 
g^s  des  Hnaiices  commenc^rent  k  c 
tre-si^ner  les  lettres  sign^s  par  le  I 
ce  qui  continua  k  se  faire  par  Is  suii 

Get  £tat  de  cboses  subsista  8 
^roufer  de  grands  changements  ,  J 
qu'a  Henri  11.  Ce  prince, par  lettres 
tentes  du  14  septembre  1547,  lix. 
quatre  le  nombre  de  ses  secretaires,  s 
quels  il  donna  le  tttre  de  conseilleri 
secretaires  de  ses  commandement 
finances,  et  irigea  en  trtre  d'offl 
leurs  places^  qui  jusque-lit  n'avai 
Hi  que  de  simpieS  commissions.  P 
faciliter  la  prompte  et  reguli^re  en 
dition  des  aftaireS,  il  leur  sssigr 
chacun  un  departement,  et  c'est  di 
que  date  la  division ,  en  divenes  bt 
che3,dugouverne[nent  etde  I'adniii 
tration  du  rovaume. 

En  1559,  lors  de  la  n^gcclation 
traits  de  Caleau-Cambrisis  avec  I' 
pagne,  lei  plenlpotentiaires  fran^ 
ayant  remariju*  que  les  ministres  es 
gnols  affectatent  de  se  qualifier  mi, 
tres  d'Elat,  I'AubespiDe ,  secretaire 
comma  ndements  et  finances  du  i 
quisigna  ce  trait6  pour  la  France, 
qualiba  aussi  de  *ecr^/aire  dEtal 
dcpuis,  ses  coUegues,  et  ses  success) 
gardSrent  cetitre,  laissant  celui  de 
critaire  des  finances  a  ceux  a  qui  il 
attribu^.  Ce  fut  sous  Charles  IX qu( 
secrelsirea  d'ftat  commencerent  i 
gner  pour  le  roi ;  Villeroi  fut  le  prcB 
qui  obtint  ce  privilige  ( 1560). 

Jusqu'eii  1688 ,  lea  secretaires  d'l 

avaient  pr^te  serment  entre  les  m: 

:    du  diancelier  ou  du  garde  des  see; 

Henri  id  voulut  alors  que  chaque  n 
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veau  pourvu  de  cette  charge  pr£tAt  ser- 
ment  entre  ses  mains ,  ce  qiii  se  prati- 
qua  touiours  dans  la  suite. 

Sous  la  regence  du  due  d'Orl^ans ,  un 
^dit  du  mois  de  Janvier  1716  supprima 
un  dcs  offices  des  secretaires  d'Etat,  et , 
a  la  fin  de  1718,  le  nombre  de  ces  offi- 
ciers  fut  port6  ^  cinq,  dont  les  deux  der- 
niers  n*etaient  que  par  commission. 

Les  charges  des  secretaires  d'Etat 
etaient  do  venues  tres-considerablcs  avec 
le  temps ;  el  les  conferaient  la  noblesse, 
transmissible  au  premier  degr^,  et  mSme 
la  quality  de  chevalier  ^  ceux  qui  ne  la 
possedaient point.  Les  secretaires  d'e- 
tat etaientotficiers  deplume  etd^^pee ; 
lis  entraient  chez  le  rot  et  dans  ses  con- 
seils  vdtus  de  Icurs  habits  ordinaires 
et  repeeau  cdt^.  lis  recevaientde  temps 
immemorial  lescontratsde  manage  des 
princes  et  princesses  du  sang;  et  ces 
contrats  produisaient  tous  leurs  effets 
comme  s  ils  eussent  ete  re^us  par  des 
notaires.  C^tait  eux  qui  dressaient  et 
expediaient  les  lettres  des  brevets  et 
des  dons ,  les  lettres  de  cachet  et  les 
autres  dep^ches  du  roi.  Au  bout  d*un 
certain  temps  le  roi  accordait  ordinai- 
rement  le  titre  de  ministre  a  ceux  qui 
ne  Tavaient  pas ,  en  les  appelant  au 
conseil  d'Ctat.  Tous  avaient  entree  au 
conseil  des  d6pdches,  m^me  ceux  qui 
n^etaient  pas  encore  rainistres,  et  cha- 
cun  d'eux  y  prenait  note  des  resolu- 
tions qui  rentraient  dans  ses  attribu- 
tions ,  afin  deles faire  executer  quand  il 
en  aurait  re<ju  Tordredu  roi. 

Les  cinq  departemeiits  auxquels  prd- 
sidaientles  ofuciers  6taient  lessuivants : 
affaires  itrang^res,  guerre  t  marine , 
commerce  t  maison  au  roi  et  affaires 
de  religion,  Le  premier  de  ces  departe- 
m'ents  devait  toujours  avoir  un  ministre 
5  sa  t^te. 

Lors  de  la  revolution ,  sous  le  con- 
sulat  et  sous  Pempire,  le  titre  de  secre- 
taire d'etat  fut  supprime,  et  leshommes 
qui  furent  places  a  la  t^te  des  divers 
departements  prirentcelui  ^^ministres, 
Ketabli  sous  la  restauration ,  ce  titre  a 
etemaintenu  en  1830,  et  aujourd'hui 
encore  chaque  ministre  signe  ou  centre- 
signe :  le  ministre  secretaire  d'Etatau 
dipartement  cte. . . . 

Secrbtaibes  du  cabinet.  Ces 
iifficiers  etaient  d*institution  tr^s-mo- 


derne ;  ils  ne  remontaient  pas  plus  iuot 
que  Henri  III.  Ge  prince  en  crea  uq 
pour  6tre  attache  a  sa  personne  et  ecriit, 
sous  ses  ordres  imiiiediats,  ce  quil  y 
avait  de  plus  secret  dans  sa  correspoii- 
dance,  tant  affaires  d*£tat  qu^aflaires 
de  familie.  Cetait  ce  qu*on  appelle  au* 
jourd'hui  un  secretaire  intime.  Le  ^• 
cretaire  du  cabinet  ne  fut  pas  loDgtemps 
unique;  lors  de  la  revolution,  il  y  ea 
avait  quatre,  charges  par  quartier  d'e- 
crire  les  lettres  particulieres  du  roi ,  et 
faisant  partie  de  sa  maison.  lis  etaient 
conseillers  du  roi  en  tous  ses  conseils. 
ct  etaient  appeies  secriUiires  de  k 
chambre  et  du  cabinet.  Abolis  avec  le 
gouvernement  monarchique ,  leurs  fone- 
tions  et  leurs  titres  furent  r^tablis  des 
le  temps  du  consulat  et  ont  toujours 
ete  mamtenus  depuis.  Aujourd'huije 
roi  a  son  premier  secretaire  du  cabinet 
qui  a  sous  ses  ordres  un  sous-secretaire, 
et  un  premier  commis ,  dont  les  attri- 
butions sont  de  meme  nature  que  celies 
d*autrefois. 

Chaque  ministre  a  un  secretaire  de 
son  cabinet,  qui  recoitde  lui  les  com- 
munications patrticulieres  et  est  charge 
de  Texpedition  des  affaires  confiden* 
tielles.  Ce  fonctionnaire  ne  £iit  point 
partie  de  Tadministration ,  mals  est 
comme  undes  membres  du  ipinistre, 
dont  11  partage  la  bonne  et  la  mau?aise 
fortune.  Si  son  patron  est  congedie  oa 
donne  sa  demission,  il  perd  son  em- 
ploi  et  se  retire  avec  lui. 

Sbcbet  AiBBS  DO  BOi.  C^etaicot  autr^ 
fois  des  ofBciers  etablis  pour  signer  lr$ 
lettres  qui  s'expediaient  dans  les  gra- 
des et  petites  chancelleries,  ainsi  q^e 
les  arrets  et  mandements  emanes  ii.'> 
cours  souveraines.  Voici  quelle  ^t  ie^r 
origine : 

Au  commencement  de  la  monarrbfV. 
le  referendaire  charge  d'apposer  le.*w-'(i 
et  d*expedier  les  lettres,  nevou^^f^^ 
plus  sufGre  seul  au  travail  qa«  i^ait  i 
faire,  on  lui  donna  des  aides  «qinfutcn^ 
appeies  amanuenses,  notarUt  P^^^' 
tini,    scriptores,  aulici  scribXy  cit- 
rici  regii.  canceUarii,  et  en  francais. 
notaires,  ecrivains,  clercs  royaux ,  cfiaa- 
celiers,  et  secretaires  du  roi ;  c'etaiftt 
autant  d*employes  dont  le  referendai  t 
etait  le  chef. 

Sous  les  deux  premieres  races,    s 


traute  dans  lee  aetes  cm  oEDdera  d^ 
ilgnts  uus  tous  Jes  nonu  que  nous 
tfnoM  d'lDdiquer.  Quand  le  ti&na- 
diire  dMogea  son  titre  centre  celui  de 
chtn«lier,  il  pn't  le  surnom  d'archi- 
chaonlitr.ou  grand  chancelier^  pour 
ie  distioguerdei  simples  chauceliers  ou 
tipeli lion aai res.  Uiie  ordonnancB  de 
Hint  Louis ,  du  mois  de  fevrier  1354 , 
9pp<]le  cea  derniers  tout  Biraplemeat 
clerid,  et  leur  defend ,  ainsi  qu'a  leurs 
rcritains,  de  prendre  pour  lea  lettres 
pitcntu  plus  de  six  deniers ,  et  plus  de 
<)ii3tre poiir  leslettres closes.  D^uisce 
Itmps,  ils  furent  qualifies  indifierem- 
nent  detcs  duroi,  elercsootaires,  ao- 
Uins  de  France,  notaires  du  roi,  et 
touiitenataires  secretaires  du  roi ;  en- 
ia.letitre  dflsecr^iresdu  roi  finit  par 
prefiloir,  et  ce  fut  le  aeul  qui  leur  rests. 
I'parjftD^nmoinB  qu'il ;  avait  ancien- 
MfDcat  quelques  diiTerencea  entre  les 
notaires  do  roi  et  les  secretaires  :  tons 
In  secretaires  du  roi  ^taient  notaires, 
Duu  tous  les  notaires  n'avaient  pas  le 
Utre  de  secretaires  et  n'en  exerqaient 
point  les  fonctioos.  _ 

Dans  les  preniers  temps,  et  lorsque 
les  secretaires  portaient  tous  les  titres 
iffte  nous  enumerons  plus  baut ,  et  spe- 
cialemenl  celui  de  chancelier,  ilsetatent 
au  DonttRedequatre.  Lesanciennes  or- 
donnaoesijisentqu'ilsavaientetecrees 
en  rhonoeur  des  quatre  evangeiistes  , 
sous  le  patronage  des^els  leur  con- 
frerie  fut  kablie  en  I'eglise  des  celestins 
de  Paris.  Cenombre  s'accrut  graduelle- 
meot.Oaeo  trouTecinqdifrerents  sous 
Philippe  I",  et  treize  dans  un  etat  de  la 
maUoadenulippe  leBelde  ranl385. 
Ce meme prinec Dt ,  en  1309,  unregle- 
nieni  portuit  (ju'il  y  aorait  Irois  clercs 
du  secret etTiagt-wpt  eiercs  et  notaires. 
Sous  le  rdJem,  te  nombre  des  secretai- 
res s'elera  de  loixante-sept  k  cent  qua- 
tre.  Charles  Vie  reduisit  soixante ,  or- 
donnant  que  les  celestins  compteraient 
pour  un  A  recevraient,  conime  les  au-  ' 
Ires,  uoe  bourse,  c'est-a-dire  une  part 
dans  les  profits  des  sceani,  etc.  Ce  nom- 
bre qui .  pa  r  rimpoitunite  des  soil  ic  iteu  rs, 
***it  encore  arriTi  a  pres  de  quatre- 
^utgts,  malgre  Tordonnance  du  roi ,  fut 
dm  ton,  te  19  octobre  I406  et  le  i 
aotlt  1409 ,  ramene  ^  soiiante  par  Char- 
'e^  VI,  et  ainsi  mainteau  par  Louis  XI, 


touj'ours  y  eompris  les  celestins;  mai 
bientSt,  par  suite  de  creations  succes 
sives,  il  ne  connut  preeque  plus  de  li 

Les  $ecrilaires  da  rot,  maiioit 
caurtmne  de  France  et  de  set  finance* 
qu'on  appelait  aussi  secretaire*  du  re 
en  la  grande  chancelterie ,  ou  secretai 
res  du  grand  college,  avaient  obtenu,  e 
mars  13S0,  du  roi  lean  I'autorisatioi 
de  se  riunir  en  college  et  coofrerie 
en  I'honneur  des  quatre  evangeiisles 
et  de  bitir  uue  egfise  en  tel  lieu  qu'il: 
jugeraient  con ven able-  En  juillet  1465 

n-  edit  conhrme  en  novembre  14S2 
uis  XI  declara  que  lui  et  ses  sue 
cesseurs  seraient  a  perpetuity  chefs  d 
cette  confrerie  et  que  la  premiere  bours 
serait  pour  le  prince  regnant. 

Dinerentes  t^reations  d'offlcea  ayan 
donne  lieu  h  I'institution  de  divers  col 
leges,  on  reunit  tous  les  secretaires  di 
roi  en  un  seul  corps,  appele  gran 
college,  qui  se  composa  ainsi,  savoir 
le  college  ancien  de  1 30 ,  dont  60  rece 
vaientdesboursesetdes  gages. et  les  au 
tres seulement  des  gages;  le  college  de: 
80,in$titueenl6&4etsupprimeen  IS5i 
par  Henri  II;  le  college  des  54,  form: 
par  Charles  IX  en  1570,  de  40  secre 
taires  de  creation  nouvelle,  et  de  14  re 
tablis  apris  avoir  et^  destituds  poui 
causede  religion ;  le  college  des G6,  crei 
en  diverges  fois ,  a  partir  de  1587  ;  li 
collie  des  30  de  Navarre,  compose  pai 
Henri  IV,  en  decembre  IGOi,  des  ofQ 
ciers  qui  remplissaient  aupres  de  lui  le 
fonctionsde  secretaires  avantson  ave 
nement  au  tr^nede France;  enfln,  le  col 
legcdes  120,  cree  en  trois  fois,  de  I  COS; 
16S5.  Legrandcoll^ecomprenaitains 
380  secretaires.  Ce  nombre,  apres  avoi: 
ete  reduit,  puis  ai^mente ,  puis  redui 
encore,  fut  enfin,en  1737,  Bnik  300 ,  e 
il  ue  varia  plus  jusqu'^  la  suppressioi 
de  ces  offlciers  par  I'assemblee  coiisti 
tuante.  Sur  ces  trois  cents ,  soixanb 
seulement   recevaient    des   appointe 

AnciennemeDt  les  lecTetaires  du  ro 
recevaient  des  manteaux,  qui  leur  fureo 
ensuite  payes  en  argent.  Louis  XI  oi 
donna,  en  1483  ,  qu'ils  fussent  vetus 
pendant  leur  service,  d'une  mauler 
conveaahle  A  leur  etat ,  sans  dissolutioi 
dans  leurs  habits,  et  qu'ils  portassea 
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hann^temeDt  leun  toritoires.  Char- 
las  IX ,  par  ses  lettres  du  15  f(6vrier  l  ^S3, 
portantreglementpour  lesbabit^,  leur 
permit  Tusage  de  fa  sole ,  privilege  rir 
6erv6  alors  aui^  geatjl^bomines  ^nt  d'e- 
pto  que  de  robe. 

d4  lettres  de  Philippe  d^  Va|pi9 1  ^d 
18  avril  1892,  soumirent  Ie$  aspirauM 
aux  fiooetioos  de  secretaires  du  roi ,  a 
des  SKameos  ayant  pour  obiet^JQ  prQu- 
ver  qu-ils  ^taieiUoapablesd'eprire  tai)( 
en  latin  au'en  frapt^^is,  et  a  des  in- 
formatjoassur  leurs  yie  et  moeurs.  Ui^fi 
(ieclaration  da  7  juillet  1^86  dpfeacjit 
de  recevoir  eo  ces  offices  aucune  per- 
scone  foisant  traQq  et  nnarchandise , 
tenant  bamiue,  ferme,  ou  ej^er^nt  iine 
professioi^  meaifnique. 

Un  edit  du  mois  de  oovembre  \^% 
v^la  les  fonctioos,  traitements  •  bon- 
neurs,  privileges  et  exemption3  QPS  se- 
cretaires du  roi.  lis  avaient  l^urs  c^us^ 
personnelleSy  possessoi  res  et  hypotherai- 
res ,  coDimises  aux  {requites  de  rhote)  bii 
aux  requites  dp  Palais ,  a  lour  choix.  En 
matiere  criniinelle,  ils  ne  pouvaieu^  Sue 
jug^s  que  par  le  perlemept  ou  par  le 
cbancflier  de  France ,  qui  etait  le  con- 
servateur  de  leurs  privileges,  l^ur^  om- 
ees  etaient  a  vie ,  ceux  quj Tes  resigi)aie|ii{ 
k  leurs  fils  ou  a  leurs  ^epdres  cqnt|< 
nuaientdejouir  des  privileges  attapl|e9 
auxfonctions  qu'ils  cjpssaient  d*e|^ercef, 
et  les  veuves  conservaient ,  tant  qu'ellas 
restaien^  en  viduite,  eeux  qu'ayaiept 
poss^d^s  leurs  maris- 

Charles  VIII  declarat  par  lef^^s  di| 
mois  de  fevrier  H^,  que  les  secre- 
taires du  roi  seraient  tous  reputfss  no« 
bles,  e^aux  aux  barons ,  et  capables  de 
recevoir  tous  les  ordres  de  clievalerie  e^ 
d'etre  elev^s  atoutes  sortesd'bonneurs. 
Comme  les  roturiers  etaient  admis  a 
se  presenter  pour  acbeter  les  ofOces  <|u| 
conferaient  tous  ces  droits,  ceMx  qui 
avaient  amasse  de  Targept  se  les  di^ 

Eutaient  pour  passer  de  leur  classe  dans 
I  classe  superieure ;  mais  cette  facoi)  de 
sedecrasser  de  la  crasse  plebeienoe  va|qt 
plus  de  ridicule  que  d*illustratioii  a 
iseux  qu'un  sot  orgueil  poussa  ^  donuer 
de  fortes  somiiies  oontre  ua  piprce.a^ 
de  parchemin.  lis  ue  furent  regardef 
qu'avec  un  superbe  dedajn  p^r  la  no- 
blesse de  race ,  qu'avec  sarcasme  et  rail- 
lerie  par  le  bon  sens  populaire,  e{ 


jupqu*^  1^  reyi^atioo ,  qui  ^olit  tous  lei 
[^ivilegest  i|§  pbarg^  de  secretes  du 
rQi  pprterenf  le  soDriqiie^'m^risant  de 

S]KQ4iQi£  (^ic^'^l-JTe^n) ,  naquit  a 
Peris ,  en  1719 ,  d'Hp  ^rcbi^e  p  (a- 

Jori^e  de  Ifi  fortu^f .  ^es|e  vers  i  agede 
jx-b^it  ans  runiqiie'sputieQ  de  sa  fa^ 
mille,  il  rifbjut  d  apprfqqre  km^tierde 
^ijleu/*  de  pfer^ft^  >  l^o^^  fP  coatinuanl 
feMidjer.  p^cbjj^c)*  qui  renipjojiit 
ay^ijj  s»rpr|§  unlivrea  la  maw,« 
^pestiqnna  •  Tadf^i^  au  OQjfibre  de  ses 
§leves ,  e(  nipit  par  l^assppier  a  ses  tn* 
Y^px.  Deyeriii  plus  l)))r^,  ^edainex 
Ijvra  a^  goA^  qu^p  aya^  f ^  de  booiie 
l)eure  pqur  )a  at|er^tur^)  |l  se  lia  avec 
qiielques-^ps  dofpoet^ep  penom,^ 
comiwen9J^  §  se  /ijr^  reiflar^Mer  ps 
queluues  pjec^  (fp  Tfri,  ejjtre  auftts 
par  x^pytK^  (I  pipu  &qbU  |  gut  eut  beaa- 
^ppp  d§  succ^.  Il  (j^bu^  daas  la  car- 
riere  drafi^atlqj^g ,  ep  itp/parje/Tit 
bje  a  qmffp,,  qui  fut  jftpe  a  I  Ojjcra-Co- 
ifiique,  et  euj  dq  sqp<^.  Plusieors 
mm  PJPPe^,  pgalen]eqt  hiei^  accueilks 
du  public,  suivirent  pgl|p-|^,  t^-dowK* 

mi\^  l§  yo?^?  acetb^^cppfi"*!*** 
pant  jLin  vorblus  eleve ,  Sed^me  lit  p<w 

Le  f  hpjtre-rriaricai?  ^  W^fwqp*^  ^ 
(^  savoifj  comeuie  eq  cjng  actes  eiea 
Pf osB  f  fa  n^pilleure  et  la  p(qs  ifD{K)rUDt| 
iesQS  pofnppsjtipns  di^jMtiqges.DB 
eosuite  ppqr  le  Grai)d  Qper^t^^^ 
r§ine  (fepotcottde,  4innhilryof^t(^' 
iaume  Tell,  si  popr  le  Wf^f^  l^fi^' 
Hichard  Cmur  Ue  Lion  (pi},  <W^ 
brjllaMt  supces  lui  oqfn|  If^pdrt^*' 
pXcad^pie  fran^ai^.  p^u\s  ffiv^f^ 
annees  \]  ct^it  secret«?fre  4»/i«*^^, 
d  architecture.  II  ne  pcssjiqu^rawJ"? 
pour  la  scene  lyriqpe  qu  asampr^^'f^ 
vee  a  Paris  enl  |797.  Cps  m^  ^^^ 
daine,  au  uom|)r^  de  treqfe-Jew»  **Jv^ 
imprimees  separ&pent ;  ^  <l*f^ 
dies  U  PhilQSopke  9i(is  fe[^^ 


toireje,  ?HBr|  dgje^^^^ 
.WW. 


wire  qes  ^uipi^r^  ay  .^^^jLrJkh:it 


ares  chpisies ,  ^yec  uni^ 


S£04S,  apcjphpepjiQi^h 
paute  de  pe  P^m ,  a||jour^%M^^^^^ 
d'arron^isseineot  flu  dW^*?f?!JM 
^dennes;  i^\p6\  liabippJis.  V^! 
de  Sedan  date  seiilemeotdu  qmni^at 


•  '  I, 


dsLeyded'Ebn-Jounis,  d6viD|!t-l: 
nts  incoauus  qu'il  avait  retronvii 
an  ouvraKi!  d'Ebn-Shatir,  et  d'uii 
nste  ifAiwiri-Wefa  astroiiome  dc 
aad,  traductions  qui  oat  owatr^  di 
ArabM  dei  progres  doot  nous  a'a 
lucuDs  id^.  Sedillot  moarut  ii 
Ic  9  aoCA  ti3$. 

SIDTH1.N  ( Bataille  d^.  Aoris 
tulle  des  Pyramides  (31  juillet  1 
Mourad-Bqr  s'6uit  raifivtax  la 
&gypu  pour  y  rail  icr  un  grand  tu 
MMamHoiKk'sct  d'Arabes,  qui  s'^ 
portal  vers  te  villaxe  d«  Beonessc 
IruitdectfteleTte^boudiera,  le 
rslDesaiiiquiUa,  leSiaodt,  lapra 
deGiaebaTecsadivisioa.tiBniva, 
ciiisimn  marehp^,  a  Haiuoura ,  a 
lieuBS  de  la  positioD  de  Mourad 
lid  l1  apprit  tfue  ce  redoutable  chel 
cajupe  au  village  de  SedymMi  av> 
corps  de  cin^  mijle  eavaiivn  et  d< 
mifie  faDtiitias,  et  ifu'il  udisppsai 
liytfs  bataille.  Quoique  De§a.a  »>i) 
hi  que  deux  tnilte  flooimcs,  U  o'ei 
tUfi  moiiula  r^utioodBpr^eoi) 
ARwi.  AprMdiverseseBcarmouche 
wrejUlieules  eetSoctolire,  iU'a' 
le  7  BUT  t>edyn>ao ,  ou  Mourad-B 
r^aiuebait  arec  loo  iafauterie 
Wrma  fa  division  en  un  seul  | 
carr£ ,  flanqu^  aux  deux  apgles  de 
AMtrw  (wtitt  canjis  de  304  hoi 

A  9ei»«  DM  troupes  eUient-eHiei 
ceadues  dans  le  bas-food  qu'il  t 
trayerf^rpOW  arriver  aux  Mamelo 
Vie  ceut-<^  fondirent  sur  .tulles  de 
Itf  p»rtSi  w  poussant  d'tiocrlblea 
A  cet  instant  Desaix  ordonna  aui  sc 
d^favingt  etwi'^me^eredelain 
»  A  vingf  passeulement,  g^i^raj 
r  crieot  jcesbraves;  nQui  ne  tireroi 
•  {LvapF.  >  peux  (jieces  d'arUUerlei 
A  la  (otMsqueterie  ^IcHignereof  bi 
renneqi  4u  gfand  caire.  11  se  jeta 
m  Im  caries  d«s  angles ,  el  jl  y  (* 
Ipmeot  repoitf$«  apr^  un  fiffotbat 
giant.  Le  g^^al  (xtsuiiis  s'aj 
^urs  avffi  jrapiiiit^  sur  le  gros  d« 
ifite  de  Mour^d-Bey.  (^^e  piece 
eiet  BfiF  une  K^Uiur  furent  au  r 
noinent  d^niagqum,  et  l«ur  fi 
d'abord  ui^  grand  ravage  dans  AU9  r 
^is  DI  la  nitrai^,  pi  ^de  nou' 
<^-g/iSHiaifi[e/ii\f  cav^eiie,  ofi  p 
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arWlter  Fintr^ide  earr^  merchant  ao 
pas  de  charge,  la  baionnelte  en  avant. 
Tout  fut  chassis,  culbat6  devant  lui,  et 
rennemi8*eofuitdaD8  ledtert^enaban- 
donnant  aes  quatre  pi^s. 

Le  r^ultat  de  oette  brillanle  Yietoire 
fut  la  separation  des  Arabes  d^atec  let 
Mameloucks,  et  Toocupation  de  la 
fertile  province  da  FaToum,  oQ  le  ge- 
neral Deaaix  alia  s'^tablir  et  faire  re- 
poser  ses  troupes  (7  octobre  1798). 

Sbbz  ,  Sagium ,  viUe  de  la  basse  Nor- 
mandie,  aujoard*hai  chef-lieude  canton 
dud^partementde  TOrne.  G*etait,80U8 
radministration  romaine*  la  capitaledes 
Sagii  ou  Saii  {Civifas  Sagiorum) ;  elle 
futd^truiteverslafindu  neuvi^me  sitole 
par  les  Normands,  qui  la  rebfttirent  lora- 

3u'ils  se  furent  ^blis  d^finltivement 
ans  le  pays.  D^truite  de  nouveau  par 
Louis  le  Jeune,  etrebdtie  encore  quel- 
que  temps  apr^,  eile  soutint  ,en  1 1 74,  un 
long  siq^  centre  les  Anglais,  qui  ne  pa- 
rent s*en  rendre  mattres.  lis  furent  plus 
heureux  en  1S53,  et  S^ez  fut  encore 
unefoissaecag^.  RebAtie  anetroisi^me 
fols ,  elle  fut  expose  h  de  nouveaux 
d^sastres  pendant  les  ^errescivilesdu 
seizieme  et  du  dix-septi^mesidcie.  On  y 
tiompte  aujoard*hui  5,000  habitants; 
c'^tait,  avant  la  revolution,  le  si^e 
d'un  4v#che. 

<  SsGiiLiiuNi.  peuple  gaulois  de  la 
rive  orientale  au  Rhdne ;  ils  habitaient 
le  territoire  aue  comprend  aujoard'hui 
le  diocese  de  Valence. 

Segobbigii,  peuple  ligurienqai  habi- 
tatt,  avant  TarrivM  des  Phoceens,  la 
partJe  de  la  Gaule  qui  environneaujour- 
d'hui  Marseille. 

Sboond  (Adrien-Jo9eph),ne  h  Mont- 
Lufon  en  1769,  ^tait,  a  aix-neuf  ans,en- 
seigne  h  bord  de  \^fregBle  Madame ;  il 
obtint,  lorsquela  guerre  Aetata  en  1798, 
le  commandement  du  cutter  t^cUiir,  de 

auatorze  canons,  et  sauva  oe  navire  pr^ 
e  tomber  ao  pouvoir  du  capitaine  a*un 
lougre  anglais,  en  enfermantdanssaca- 
bine  les  hommes  qui  venaient  pour  Ta- 
mariner.  Place  plus  tard  sur  le  Tyrannic 
dcfejlsedistingnadans  un  combat  livr^ 
par  cevaisseao  centre  an  vaisseauespa- 
gnol,  qui  prit  chasse  et  se  refugia  k  Pala- 
mos.  Pasw  sar  le  corsaire  V Active^  S6- 
gond  fut  pris ,  emmen6  en  Angleterre,  et 
y  forma  le  projet  de  s'emparer  de  la  per* 


Sonne  du  roi  George  III,  qaidevailie 
rendre  k  Weymoutn  pour  y  prendre  des 
bains  de  mer;  mals  le  romistre  Bniii 
a'opposaa  rex^eutiondupUnaudacieui 
con^u  par  S^gond.  Le  commsndemeDt 
de  la  Loire  fut  ndanmoins  le  prix  de  son 
d^ vooement.  Gette  fregate  rallia  le  pavil- 
ion dcBonpard,  qui,  aveeon  vaisseanet 
buit  fr^ates,  devait  porter  des  troupes 
en  Irlande.  Le  12  octobre  179a,  Tesca- 
dre  de  Tamiral  John  Warren  se  presenta 
k  nos  bUtiments,  et  le  feu  GomiDCDca  df 
part  et  d'autre  avee  un  ^al  acharoe 
ment.  Aprte  avoir  Mapp6  au  sortde 
ses  conserves,  la  Loire,  poorsuirie  par 
r Anson,  le  crible  de  ses  bordees,  et 
force  de  voile.  Rencontr^  partroiSToi* 
les  anglaises,  un  vaisseau,  une  fregate 
et  une  corvette ,  die  prend  chasse  devaot 
elles,  mais  le  16,  le  dernier  navire  Tat- 
teint  et  le  feu  s^engage  bord  a  borti. 
La  Loire  d^roflte  son  ennemie ,  et  De  se 
remet  k  fair  qu*en  aperoevaotaolai^ 
les  deux  autres  voiles.  Dans  la  matioee 
du  17 ,  la  frigate  la  Mermmd  se  coih 
vre  de  voiles ,  et  laisse  porter  sur  ia  fr^ 
gate  francaise.  Alors  Segond  feitciooer 
son  pavilion  an  mAt  d'artimoDtharaD* 
gue  son  ^uipage,  et  se  dispose  k  combat 
tre.  La  canonnade  darait  depuis  ions- 
temps  d^ja,  lorsque  S^nd,  pres  <v 
succomber,  tente  une  manceuvre  bar- 
die, range  la  Mermaid  a  poupe  et  lefr 
file  de  sa  vol^.  Le  ro^t  (TarUfiioDetM 
^nd  mdt  de  hune  de  la  fr^te  sW> 
tirent,  et  oe  navire  s*eToigna  atooUf 
voiles,  laissant  la  Loire  mattresse  du 
champ  de  bataille.  Celie^i  ^tait  f^ 
tant  privee  de  tous  ses  mdts;  k^ 
pitaine  d^esp^rait  de  la  ramener « 
France,  lorsque,  le  18,  ilfut  attaque  ptf 
le  vaisseau  C  Anson  et  la  corvette  U  a  «*' 
guroo.  II  ne  se  rendit  qu'apres  on  w* 
bat  de  plusieurs  heures  et  sur  lep^' 
de  confer  has.  Conduit  en  Ai#^ 
avec  son  Equipage,  il  ne revintf 'P'^ 
la  conclusion  de  la  paix  <i'^*^/>l 
prit  alors  le  commandement  de  a^ . 
mile,  et,  en  180S,  re^ut  le  brejrt  " 
capitaine  de  vaisseau,  avec  \^ 
de  passer  sur  V Alexandre.  Ce  vatfs«u 
foisaitpartie  de  Fescadre  de  Brest,  coin- 
maod^e  parTarairal  Ganteaunie.  aoj^^ 
on  avait  insoir6  des  priventiow  ^^^ 
S^nd.  Celui-ci^  dftodtidermjust^ 
des  hommes,  quitta  pen  de  temps  apr^ 
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f Alexandre  ei  ne  fat  employ6  depuis 

?a*aa  service  des  ports.  II  inourut  i 
aimper,  en  1818. 

Sbgeais  (Jean  RsenAUD  oo  Rb- 
NAUD,  sieur  de),  n^  en  1624,  k  Gaeo, 
fut  destine  par  sa  famille  a  I'^tat  eccl4- 
siastique;  mais  le  goAt  qu*il  manifesta 
de  bonne  heure  pouria  po^e  led^tonma 
de  oette  carriere,  ou  sa  naissance  lui 
permettait  d'esp^rer  un  rapide  avanoe- 
ment;  et,  apres  avoir  d6but4  par  des 
chansons,  quelques  nouvelies  et  un 
poeme  pastoral,  il  publia  un  roroan  et 
uue  tragMie  qui  fixerentsurlui  Fatten- 
tion.  II  fut  presents  k  la  grande  Made- 
moiselle, qui  le  prit  pour  seer^taire, 
et  le  nomma  plus  tard  son  gentilhomme 
ordinaire.  Ce  fut  alors  que  Serais  en- 
treprit  la  traduetion  en  vers  des  oeuvres 
de  Virile ,  tdche  longue  et  p<§nible ,  dont 
il  se  delassait  par  des  compositions  plus 
l^^res.  Ajant  eu  la  francnise  d'^mettre 
une  opinion  peu  favorable  au  dessein 
que  Mademoiselle  avait  forme  d'epou« 
ser  Lauzun,  il  fut  foro^,  en  1 672,  d^uit* 
ter  oette  prineesse.  M"^  de  la  Fayette 
lui  offrit  alors  unasile;  il  aecepta,  et 
lie  fut  point  Stranger,  dit-on,  k  la  com- 
position des  roroans  de  Zfiide  et  de  la 
Pfincesse  deCUves.  Quetre  ans  apres, 
fatigu4  de  la  vie  de  Paiis,  il  se  re- 
tira  a  Caen,  ou  il  mourut  en  1701.  II 
avait  ^t^  re^u  a  TAcad^mie  francaise, 
en  1662. 

Sbguibb  (Pierre),  n^  k  Paris,  en 
1504,  d*une  famille  de  Lanpuedoc,  qui 
s*etaitdepuis  longtemps  distinguee  dans 
la  magistrature,  s'toit  d^a  fait  une 
grande  reputation  au  barreau,  lorsque 
Francois  I*'  le  nomma  avocat  g^n^ral  a 
la  cour  des  aides ,  et  nresij^ue  en  m^me 
temps  chancelier  de  la  reine  fl^onore 
d'Autriche.  Henri  11  le  fit  passer  avocat 
g^n^al  au  parlement.  Ce  fut  en  cette 
qualitequMl  s'opposa  auz  pretentions  de 
la  cour  deRome,  lors  des  differends  du 
pape  Jules  U  avec  le  roi ,  au  sujet  du  du- 
ebedeParme.  Henri  II  r^compensa  son 
z^le  en  relevant,  en  1552,  k  la  place  de 
president&mortier.  L'ann4esuivante,S6- 
guier  fut  eharg6  de  porter  au  pied  du 
trdnelesremontrances  de  sacompagnie, 
contre  un  Adit  qui  etablissait  rinqui- 
sition  en  Franee,  et  que  le  parlement 
Eefnsait  d'enregistrer.  II  ^mut  le  roi, 
d4coQoerta  ks  ministres;  et  la  France 


n*ettt  point  k  sublr  le  tribunal  odieux 

![ue  desoonseillers  fanatiques  voulaient 
ui  imposer.  II  d^fendit  avec  la  m^rae 
dnergie  le  parlement  contre  les  attaques 
de  la  chambre  des  comptes ,  au  sujet  des 
gages ,  et  obtint  le  mmne  succes  au  con* 
seil  du  roi.  Sous  Francois  II,  il  fut 
charge  de  traiter  de  la  fixation  des  limi- 
tes  entre  le  Dauphin^  et  le  Pi6inont.  11 
mourut  en  1680.  On  a  de  lui  :  Hudl" 
menta  coanitianis  Dei  et  tui ,  publics 
par  Balesoens,  1636,  in-I2. 

Les  six  fils  du  pr&ident  Siguier  fu- 
rent  tons  magistrats :  Frangoti^  Tatne 
de  tons,  mourut  president  aux  enqud- 
tes. 

Pierre  //Sbguibb,  le  second,  devint 
president  a  mortier  en  1578,  par  la  re- 
signation de  Son  p^re. 

/MJme  Sbguibb,  letroisiemefut,  che- 
valier de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jeru- 
salem, et  grand  mattre  deseaux  et  for^ts* 

Lemw  Sbguibb,  le  quatrieme,  antra 
dans  retat  ecciesiastique«  devint  con- 
seiller  clerc  au  parlement  etdoven  de  1*6- 
gliseeathedralede  Paris.  Mis  a  la  Bastille 
ettl5894  par  le  conseil  derUnion,  comme 
suspect  de  favoriser  le  parU  royal ,  il 
n'obtint  sa  liberte  qu'en  payant  une  ran- 
con ,  et  les  Seize  Fexpulserent  de  Paris. 
Henri  IV  le  nomma  a  reveche-pairie  de 
Laon;  mais  il  refusa,  preferant  demeu- 
rer  au  sein  de  son  chapitre. 

^nMne Sbguibb, le  einquieme,  nik 
Paris  enl552,  futsucoessivementconseil- 
ler  au  parlement,  mattre  des  requites , 
surintendant  de  justice  en  Provence, 
apres  les  cruelles  executions  du  president 
d  Oppede  contre  les  calvinistes,  cooseil- 
ler  d  £tat,  avocat  general,  president  a 
mortier  au  parlement,  et  enfin  ambas- 
sadeur  k  Venise.  11  mourut  en  1626. 
II  s'etait  montre  constamment  ledefen- 
seur  des  droits  de  la  couronne  et  des  li- 
bertes  de  I'^glise  gallicane :  ce  fut  sur 
ses  conclusions  qu*une  bulle  de  Gre- 
goiteXl^ysedisantpape^  fut  condam- 
nee.  par  arrlt  du  5  aodt  1591 ,  a  etre  la- 
ceree  et  brdiee  par  la  main  du  bourreau. 

Jean  Sbguibb,  sixiime  et  dernier  fils 
de  Pierre  I*',  fiit  lieutenant  civil  k  Paris » 
aocompagna  Henri  III  lorsque  ce  prince 
fut  force  de  sortir  de  la  capitale ,  et  con- 
tribua  plus  tard  li  la  reddition  de  cette 
ville.Retabliatorssurson  siege,  il  Foo- 
eupa  jusqu*a  sa  mort,  arrivee  en  1596* 
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fttcolas  S^guieA,  seigneur  deSaifU* 
Cyr,  frere  de  Pierre  1",  est  celui  de  ^ai 
descend  directenfient  \^  premier  pr&i- 
dent  actdel  de  la  66tir  royale  de  P^^. 

'  Martin  Seguikb,  dodiri^mle  Mre  di^ 
Pierre  I«%  embfassa  r^tatetel^siasti^tw,^ 
devint  coiiteef  vateur  des  privileges  de  Ftt- 
n|Tersit^,  et  refusa  deut  fbis  X^tYar^e  def 
conseiller  au  parl^ment,  qu^ii  croyait  in- 
cornDdtible  ave6  se^  devoirs  d6  pr^tf  6. 
On  a  de  h^  :  Sbubi¥s  du  bon  past^gur^ 
qui  sont  lieux  ribueiUis  de  Id  BibiB  ei 
r'apporUsaux  JHisii^eidu  tempi,  llf76, 
in-8";  Priires  dii  rdi,  1577,  iri-8'' ;  Phfi^ 
phrases  sur  irente  p^ttuilies  dk  fUHpra-^ 
pMte  David,  1579,in-16;  EpitreenvoySe 
a  un  geniiikbntriie/^dhedls  itanien  Al- 
lemagne,  tSdO,  in-d». 

Jer6me  Seguieb,  ^tigtieuf  d'EitUS- 
les,  (ils  A%  KicoISi,  fltt  president  au 
grand  consfeil.  On  a  Se  lui  t  rWstoiri 
miracfiteuhig  d€  la  sainte  hditk  ^air- 
die  en  I'igllse  dk  SalrU-Jifdii  eh  Gti^, 
ensemble  (jittilques  fftfhifies  htisiiiiU  m- 
element  de  ta^tel;  1604,  in-8**. 

Pierre  ///  Sicft/fiB,  flis  dd  Iitfift(j- 
nant  civil  lean  S(^guif^f,  H  k  Paris  eil 
1588,  fut  sticb&^lveflfeht  ddnseill^^  m 
pnrlemedt,'  tnMih  desi  r^^o^ies,  int(^n- 
daht  de  Guieititte;  p^sident  a  mbrtier 
an  parleriieitt  a^  Parts ;  gsirde  d^s  ^^df 
(1633)  et  eiiflii  chaficelter  de  Prsfft^ 
(1635).  Bien  (\\t\\  iikl  i^n  ^l6vdtiotti  ad 
cardinal  de  fttcliellfeu ,  il  he  se  triA  pas 
oblig6  de  pfdjrer  idtijdttrs  sod$  l^d  td- 
lontes  de  ce  fiimistre.  Ilcbrltribda  h  fdir^ 
casser  |far  le  parl^mertt  Kf  testament  dk 
Louis  Xtfl ,  a  faire  reeohftaltre  Idt  mm 
Anne  d*AtitHfche  pour  regeiit*,  et  fcoh- 
servst ,  ^diis  \h  imiiist^re  de  Mazarrh,' 
uhe  grande  tifflttenefe  disiii  le  coinidl.  tl 
denieura  fldM^  dtf  fjartl  6i&  la   fHrie 
pfendantles  tf'OUblfeSde  la  Frdnde,  et, 
Jorsqtte  la  ccrcfr  s&  (;rut  oblige  d6  fal^ 
des  concessions ,  elle  dut  enifirurtfir^ 
pour  ainsi  dire^  le^  sc^adx  de  Vt\Axh 
rfnfletfble  Chandelier,  pdur  les  renflet- 
ti'e  I  Chateaif^euf .  S^j^tilfer  1^  reprtt 
ensuite  pbli^  les  c6der  d  ltfdl6,.qui  le« 
cdnsefva  jQ^du'l  ^  nfort,'  eh  1650.  Jls 
lui  fbrent  afofs  r^ndd^  bour  HI  trdi- 
si^nife  fois  et  nk  loi  Mm,  pTk^  OtSs. 
Siguier  fat    force   def  reriiplacer   le 
premier  president  de  Lamdignon  dans 
la* presidence  de  la  comml^ision  ^tri  Ju- 
gea  le  Surintendant  Fouquet;  mais  il 


s*Mtffta  saAs  dovte  phis  hetirevx  de 
pr^der  ensuite  le  ceriseil  e«t  fureot 
r^di^ees  les  belles  ordoimaDees  d€ 
1669  etl670,  aax4|fiellesil  eiit  Tli^nev 
d*cttacher  loA  nom.  11  ^taft  l*an  des.p^^ 
tti^sn  ftatd^rteurs  de  TAcad^inie  fraa- 
^ise^dont  if  avait  donne  I'idie  etle  plan 
a«  canf  f  If  art  de  Hioheliea  { «tii  en  cfevint 
Id  protectenr  apres  la  mort  da  cardinal. 
If  r^imit  pieiHfatRt  trentc^  afte  daits  sob 
hdtei  \&  membres  de  eette  iUnstre  com- 
pi^i^,  eeiiumrat  a  Pari^f'fn  1872. 

y^ft^0l9M-£fmi«  SiethBli,' o6a  Parrsa 
tiW;  destf^iidait  de  19ie9las>  seigneur 
de  S^inNCff.  Sda  p^re^  ijftiis*Anne, 
cofrseiller  fii  parlentent  d^  Paris,  avail 
r0fasi§  la  *iaee  de  premier  pc^ident  a 
Metz.  M  m  kopatati  en  i748{  avoot 
dcr   rot  ifti  Qbiteletv  puis,-  sntbesa- 
vimentv  (su  l7St,  av^eitt  g^a^al  as 
gfffM  dMJflfetl y  ft  en  1756^  arroeot  ffhtb- 
ran  ^  paflemdnt  d^  Paria.  Deux  ans 
apr^«  II  ^ait  membre  de  rAeademie 
frdUMi^ ;  ee  qui  no  retinrfeba  jg^  de 
folttiifc^^  i^a  1770,  mi  terrible  r^otSh 
toMre  6lMitf4 1<^  Ittt^ratears  doBtil  etait 
d^veifll  Ift  confrere  V  mais  doitt  1^  doc- 
trilMMl,  dfsart-il,  tendaieot  ^.saper  tes 
fdi)d«m«fttal  d«i  trdne  et  de  rdatri.  Le 
pa^leiifent  hMtalt  h  orddftndr  Pn^r^ 
stofi  de  laiiQilvelK  Ciftiluiair^;  ite  Mre 
d^  L<mi6  XV  en  d^ida  la  pobKoatiofi. 
Qosnd  A^ata  la  gae^re  eatre  la  cov 
et  le  parlement,  Siguier,  voulam  tes- 
ter nefltr^  eiitre  leii  deui  partis,  (feB- 
na  aa  d^bnfsslod.  II  rebtra  aa  noiiveM 
ptftl^metit  en  I774v  et  oontlmn^cry  oe* 
coper  l6  ^eg^  du  midtstere  poMe^  jss- 
qtik  la  sbppressiMi  des  anoieo^cs  mm 
sduveralnes.  It  ^igra  alors  i  et  se  retirt 
Il  Tournaf ,'  oil  i\  adurut  ha  trWi. 

JHtaike'JBan-MiatihteHf  barm  Si- 
Gbtnni  fllSAtrl6  dd  prMAent,  mi 
PaHs  eH  17^{  entrade  baniw 
d^s  ra  magtstratore  ^  et  dtait  s 
dtt  proteiifear  g^ral  Ibrmoe  ht 
tidtt  (iiAitA.  II  sui^  don  ptH  dMY«* 
nligratioit;  finals  ii  ne  tiirda  pw  i  M* 
trer  isn  Frabee ,  1st  feretira  ea  LugM* 
d(Mr  jdlqu^eff  1803  i  ^po^ae  oil  II  nStra 
dins  fordre  jvdteiviffc.  II  Art  udmoe 
su(;(^Si?et(]«nt  substttat  da  oonimi^ 
sai^e  et  coinmissaii'e  par  iftl^m  du  fsoo- 
vefnement  pris  le  tribunal  dejprenuere 
ins^uce  de  la  Seine,  pr^idedt  da  tri* 
bdnai  d'appefl^  et,  eii  IglO,  pi^mier  pr^ 


;     .  •/ 


Ddnt  de  la  oour  \mpim\t  de  Paris. 
liapol^D  it  fit  eosuile  baron,  et  eota- 
DaDdaat  de  la  L^lon  d'bonneur.  Eo 
lSI4,LouitKV]ll  le  raajatint  dans  les 
foaclHHis  dc  premier  pr^ident  de  la 


«rale,e(kaouimaea  ( 
sejUerd'gUL  Eq  HU,  Napoleon  It 
dnijtui  el  I'^ila.  A  la  aeetinafe  rntau- 
Mtion  M.  Scfiuier  feprit  la  dloee  a  la 
Murrojalet  fut  nomme  pair  ae  trance^ 
et.  K  UisUat  enlralner  par  lesprit 
denactioatlloublia  qualquefoia^dana 
usptUquetTJolented  centre  les  bonar 

ErtisUs,  qu'il  arait  tui-m£ine  parlagd 
iraopJDiMa  :.le  dj(e«ars qu il  pro- 
noD^  (n  oaTembrfl.  ISlb.  i  la  rentree 
de  la  anu  nj»it  dts  Parist  etctta  aur- 
lautBDTifeteunenifein  el  les  opintooa 
eiajnett  qu'il  f  naoifesla  inapiri- 
rail  i  Btnafiu  uoe  de  sea  cfaansoiil  he 
Dlti9pP|uanle8.  AlartToiullttfldejiiillett 
U.  Seguier  aeeepta  le  Bouvel  ordre  de 
iiosti,  eti  depuiSj  il  n'acessede  se  mop- 
tj  iiioui  an  .^Oiivernemeot  de  la 
irauche  cadetle  de  la  maison  de  fioar- 
OB,  comme  il  I'afait  e|4  k  celui  de  la 
nnehe  aln6e,  eomme  11 1'afait  6t£  pri- 
«d(iRnient  ao  gouvernement  imperial. 
I  a  couerve  la  premiere  prSsidence  de  la 
our  male  de  Part),  et  il  s'efTorce, 
Tec  lut'Eiie  qutHquefoi^fqrt  eornique  i 
'y  fiirerCTJvre  lestraditionsoubli^ea 
e  la  ma^tfduire  partementaire. 
.-/rmoiuf-teNiii^CUirtee,  baron  Sb- 
iiEB.freredsbt^c^ent^Dea  Paris  en 
'70,  fui  fmaeLoutaXVl,  puis  of- 
:i«r  an  renncnt  de  Lorraine  [dra- 
]ns).ii  jwgraarec  aa  famllle,  fit  les 
I  mpafiMt  de  I'nnMe  de  Conde ;  rentra 
■peodant  wlranee  Ters  1796  ^  et  fut 
lors  [HUBarikBiwIi  Patna  sur  le  GaRi;e. 
aiC  priMuht  wlea  Aoglais,  en  ISoa^ 
:  raateni a«AD|(«eTre«  il  oe  recouvra 
liberti  fa'atMM^  Holniti^  alors  eon- 
'  3  Triestt,  mt  consul  ^nriral  dans 
:  ProvioeMJUrnemtM,  ildeflittiea 
15,  M&sul  gmral  h  Londroa.  On  a  de 
un  assez  gragd  Mntbre  de  taude- 
In,  qui  poor  la  plDfnrt  out  ^  jos^ 
%suc«n.  ., 

Mcolai  -  Maximiliek  ■  Siet^ne  Si- 
lu,  marqvi%  de  Sai!It-Bbis96n  , 
jsin  des  precMeilts,  n^  k  Beauvals, 
1771,  se  Dwnira^  sou  i'empire,  eani- 
DDieot  oppost  an  gouv6roenieiU  im- 
ial,  fut  nomme.  en  in4,  prifetdu 


Calvados,  passa,  en  ISlGi  a  la  pr^fe 
turedela  Sanime,puh  success ivjeine 
a  celles  de  la  Meurine,  de  la  Cdte-d'Or  < 
de  rOfne.  11  s'est  beaucoup  occupe  ( 
greiDinalFe  grecque,  eta  puUlie,  enti 
autres  ouvraRea  :  De  Cem^loi  de»  cot 
jonetiont  *uiiiUs  den  modei  cm^OHctij 
daus  la  laiigue  grectfue ,  18l4,  in-8' 
ia  PhilosopMe  da  lan^age  expoiie  d't 
pres  Arittote ,  1888 ,  ]n-8". 

Sequiea  (Jean- t'nn^ois),  oe  a  niiiie. 
en  1703,  d'une  autre  fainillenue  les  pn 
cedents,  se  fit  remarquer,  des  son  ei 
faDiWi  par  un  godt  particulier  pour  I 
nutnismatique.  A  cette  £tude ,  qu'il  su 
vjttavee  une  ardeur  pen  commune  dat 
rSge  de  radolescenee,il  joiguii  celled 
I'liJSloirenaturellei  et  tin  particulier  d 
lajiotanique.  EovoyeaHontpelllerpoi 
y  faire  spn  eours  de  droit,  tl  suivit  avc 
moiiia  d'assiduile  les  leqons  des  jurii 
consultes  due  celles  du  professeur  <1 
botanique  Cliico^neBu.  Toutefois,  der 
tour  dans  sa  patrie,  II  elait  sur  lepoir 
de  saeriBer  ses  Rodts  il  I'autoril^  de  so 
pere,quivoulaj  t  lui  tra  nsmettre  sachai^ 
de  eonseilleraupresidialdel^lmes,  lor 

3ue  I'arriT^ede  Scipion  Maffet,  en  173! 
teida  de  sa  voeation.  Le  safant  Italie 
obtintdesoti  perela  permission  de  I 'en 
menerdans  lea  di verses  contr^i  qu'il  a 
proposait  de  parcourir,  et  ilg  vi^iterei 
ensembleunepartiedel'Europe.  Lamoi 
seule  put  rompre  cette  assocjatioi 
Apr^slapertedesonami.i^u'ilavaitsuii 
en  Italie,  Seguter  revint  se  fixer  dan 
sa  patrie,  eii  il  apporta  lea  livres,  It 
mMailles,  les  planCea,  les  min^raux  c 
les  collections  de  tout  genre  qu'il  STai 
recueillis  pendant  vlngt-trois  annees  d 
voyages,  de  fatigues  et  de  perils.  Lt 
antiquit^  que  renferme  la  ville  de  N)m« 
devinrentalorsl'objet  de  ses  Etudes,  et 
mourut  dans  cette  vilie  en  lT84,l^ua( 
i.  l'Acad6mie  de  Nimes,  dont  il  vena 
d'Are  nomme  protccleur,  sa  riche  b 
blioth^ue  et  son  magnifique  cabin< 
d'antiqaitts.  II  ^tait,  depuis  1t7S,  ass( 
at  de  I'Acad^mie:  dea  intcriptioits  t 
belies-lettres. 

On  a  de  lui  :  Bibliotheca  botanica 


son  carree  de  iVImes ,  iThy  el  mR,'u 
8°  ;et  plusieurs  autres  ?n^molref  srcbei 
logiques,   iparS  dans  divers  recuei 
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acad^miques.  On  eonsenre  de  lai  en  ma- 
nuscrit,  }y  la  Bibliotheque  royale,ua 
vaste  recueil  intitule  :  Inscriptianum 
(mtiguarum  index  €ibsolutissimus ,  in 
quo  grsscarum  laUnarumque  inscrip^ 
tUmum  qwe  in  editis  Ubris  reperiri 
potuerunt  prima  verba  deseribwUur; 
2  vol.  in-fol.  (c*est  un  catalogue  de 
toutes  ies  inscriptions  aneiennes  alors 
connues) ;  une  introduction  a  ce  m^me 
recaeil,  en  2  autres  vol.  in-fol. ;  et 4  vol. 
in-4<>  et  in-fol. ,  comprensnt  des  stupid' 
ments,  desnotes  et  aes  tables,  C'est,  dit- 
on ,  oet  immense  ouvrage  aui  doit  servir 
de  base  au  Recueil  general  des  inscrip^ 
tions  latines,  dont  le  gouvernement  a 
ordonn^  la  publication. 

Sbgub  ( Henri-Francois,  oomte  de ), 
n^en  1689,  du  marquisde  Sboub,  colo- 
nel d'un  regiment  de  son  nom ,  servit 
danscem^me  corps,  en devint  colonel  en 
remplacement  de  son  pere,  fut  nomro6 
successivement  mestre  de  camp  et  bri- 
gadier, servit  en  Espa{;ne,  dans  Ies 
Pays-Bas,  en  Italic,  obunt  le  grade  de 
marechal  de  camp,  apres  avoir  6t6  bles- 
86  h  la  bataille  de  Guastalla ,  servit  en- 
suite  en  Lorraine  sous  le  comte  de 
Belle-Isle ,  fut  nomm6  lieutenant  g^n^- 
ral  en  1738 ,  commaiida  avec  distinction 
en  Allemagne  et  en  Flandre,  et  mourut 
k  Metz,en  1751. 

Jean-Charles  de  Sbgub,  son  frere,  ne 
a  Paris  en  1695,  prit  d'abord  le  [>arti 
des  armes,  entra  ensuite  k  I'Oratoire, 
puis  quitta  cette  congregation,  re^ut  Ies 
ordres,  et  obtint,  en  1723,  riv6ch6de 
Saint-Papoul ;  il  s'^  pronon^  fortement 
contre  Ies  jansteistes,  puis,  se  repen- 
tant de  Tardeur  qu'il  avait  mise  k  sou- 
tenir  la  bulle  Uniqenilus,  retracta  tons 
Ies  mandements  qu'il  avait  publics  dans 
ce  sens,  se  d6mit  de  son  si^ge  en  1735 , 
et  mena ensuite  une  vietr^retir^e  pour 
eviter  Ies  persecutions.  II  mourut  a 
Paris  en  1748.  La  haine  des  j^suites  a 
longtemps  poursuivi  sa  m^moire. 

Philippe- Henri,  marquis  de  SiouB, 
fits  de  Henri-Francois,  n6  en  1724,  en- 
tra tr^-jeune  au  service,  sedistingua 
dans  Ies  guerres  de  Bobtoe.  dltalie  et 
de  Flandre,  devint  marechal  de  camp, 
puis,  bientdt  aprds ,  lieutenant-g^n^al ; 
se  fit  ^alement  remarquer  dans  Ies  cam- 
pagnes  de  Hanovre,  et  fut  fait  prison- 
nier  k  Clostercamp.  A  lafpai«,  il  fut 


nomm6  inspecteur  d^iafanterie,  puis 
obtint  le  commandement  de  la  Frao- 
cbo-Gomte.  En  1781^  11  fut  appele  par 
Louis  XVI  au  miuistere  de  la  guerre,  et 
Te^ut,  presque  en  m^me  temps,  le  b^too 
de  marechal.  II  signala  son  passage  aax 
affoires  par  la  reorganisation  des  bd- 
pitaux  nulitaires,  Finstitution  da  corps 
il*etat-major,  et  la  fameuse  ordonoaoct 
qui  r^servait  a  la  noblesse  scale  Ies  cm- 

{>lois  d'offlciers  dans  Tarm^.  U  quiUa 
e  minist^re  avec  de  Calonne,  veeut  eo* 
suite  dans  la  retraite,  et  mourat  a  Pa- 
ris, en  180t. 

LouiS'PhiUf^j  eomie  de  Sbgui, 
son  fils  atne,  n6  a  Paris  en  1753,  fot 
successivement  soua-lieatenant,  capi- 
taine  et  colonel ,  pais  abandonna  laes^ 
riere  militaire  pour  celle  de  la  diploma^ 
tie,  et,  en  1783 ,  a  son  retour  d'Aimn- 
que ,  otk  il  avait  combattu  pour  Ies  £tais- 
IJnis ,  fut  envoys  oomme  ministre  pie* 
nipotentiaire  a  la  cour  de  Russte.  II 
jouit  d'une  grande  faveur  aupres  de  O 
therine  II,  qu'il  accompagna  dans  soa 
voyaee  en  Tauride;  obtint  d'elle  ai 
traite  avanta^eux  pour  le  coinmeree 
frauQais  (ll'janvie^  1787),  et,  Ion- 
qu'en  1789  la  guerre  ^lata  entre  h 
Turquie  et  la  Russie ,  parvint  a  faiff 
accepter  la  m^iation  de  la  France,  et 
cut  la  promesse  d'une  quadruple  ai- 
liance  entre  la  Russie,  la  France, FEi* 
pagne  et  la  Prusse.  Rappele  aa  coa* 
mencement  de  la    r^volotioa,  il  M 
nomm6,  en  1790,  marddial  decanpi 
et  envoys  peu  apr^  k  Berlin,  poff 
retarder  la  guerre.  II  y  r^ussit,  ra* 
tra  en  France,  fut  arr^te  ainsi  qiiewi 
p^reen  1793,recouvrasaliberteeiiI7H 
fut  ap|>ele  par  Napolton  au  oonseii  d> 
tat,  prit  une  part  active  k  la  r^eUM 
des  codes,  fut  admis  en  1803  kTls^' 
tut,  devint  pairdeFranceen  I8t3,ffqe? 
k  la  cbambre  sur  Ies  bancs  de  i>ff^' 
tion  liberate,  et  mourutli  Paris,^  1^* 
On  a  de  lui  un  grand  nonoibre  f  osm- 
ges  qui  ont  ^te  r^unis,  sous  le^ 
i'QEuvres  computes,  1824  —  39i  3^ 
vol.  in-8«.  Les  plus  importants  soot : 
Histoire  desprincipaux  ifiinemeMU 
du  r^gne  de  FridMc-GwiUaume  Hy  fi 
Tableau  politique  de  tEurope,  T  edi- 
tion, 1803,3vol.  in-80;  PoltUquedetous 
ies  cabinets  de  I' Europe  pendatU  k* 
rignes  de  Louis  Xret  de  Louis  xn 
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r  MH\oo,  1801 ,  iii-8* ;  Galerte  morale 
HpoUOque,  1817,  183&,3  vol.  ia-8°; 
MenuHra,  toucenirt  et  anecdottt, 
(S24,lTol.  in-8>- 

Jateph-.ilexatutre ,  vicomU  de  Si- 
Gus,  fren  pulae  du  pr^cMeot ,  entra  de 
banne heora an  >ervic«,  et  fut  succeasi- 
lemnit  colonel  des  r^ments  de  Hoail- 
Ira,  dc  Roval-Lortaine  et  dei  dragons 
de  too  Dorn.  Nommi  mar^shal  de  camp 
en  1 190 ,  jl  ^t  atora  SB  relrai  te  pour  ee 
iira  ticlusiveuent  axon  godt  poar  lea 
leiIrH;fitparattreplnsieunroinans,  et 
Invailti  pwir  le  Grand-Op^ra ,  k  Thil- 
Ir»-Fniifais,  rOp^-Cwnique,  etc.  II 
nKMirut  tat  eaux  de  Bagnires,  ea  1805. 
PitsqiK  lucan  de  les  ouvra^es  ne  Jul 
a  simecu;  cependant  on  eitedani  le 
nombn:  Corrapmidanee  tecritt  enlre 
t«tn  de  Ltncliu,  le  marqait  de  fil- 
arcmux  et  tnadame  de  MaOUenim, 
iibMe  ea  1790;  la  Femme  jaloiue, 
'91 ;  la  CriatioH  du  monde,  opera  pa- 
>die  de  rallemaod,  sur  la  niusique 
Haydn;  le  RetouT  du  mart,  coniedie 
UM  au  Tbefltre-Francais  et  re«t*e  au 
^Ttmre;  enfln  Um  Femmet,  1802, 
io).  io-l2.'ll  Cut  I'M! teur del ^emofrM 
1  baron  de  Betetwat.  . 
tavl-PhUippe ,  eomle  cfe  Ssoni,  se- 
nd fila  dn  comte  Louis- Philippe,  ni  k 
iris,  en  IT80,  entra  au  service  en  1799, 
sedistinguadanslescanipagnesdeHo- 
□liDden  etdesGnsons.  Apres  la  paix 
Luneville,  U  remplit  des  missions 
'Jomatlques  prte  des  rois  de  Dane- 
irk.  «t  d'Eipagne,  et  fut  charge ,  ea 
04 ,  de  riuspection  de  tous  les  ouvra- 
s  militains  et  de»  coostructioas  aa- 
itnesdCiboTdsdetaMaache.  L'anu^ 
ivante,  U  bt  envoye  deux  fois  dans 
lin,  coiDiMpa?lementaire,  et  d^ida 
ick  acajHtafcr.Enl806,ilfutchai^ 
7-ecooiiattrsb  Caiabre  et  d'v  prfipa- 
er  une  ^eseente  en  Sicile.  II  se  dis- 
cus au  li^  de  Gaete,  et  fut  cit^ 
or^bleinent  a  la  bataille  d'liua.  A 
aire  de  Nazielik,  ayant  cbarg^  et 
ers«  line  arriire-garde  russe  de 
re  milleboDimes,  avecquatre-vingt- 
1  radons,  il  fut  blessi deux  fois,  fait 
onmer  apris  uae  defease  disesp^ree, 
[i>oy£  k  Valagda,  au  dela  de  Mos- 
U  fut  ^cbaugi  ii  la  paii  de  Tiliitt. 
807,  it  coDiiDaiida  en  Espagne,  aveo 
ade  de  major,  uarigimeot  de  bus- 
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sards,  et,  en  IS08,  rwjut  I'ordre  d'a 
taquer,  avec  quatre-viDgts  chevau-Ii 
gers  polonats,  quatorzeceots  Espagaoi 
et  quinze  pieces  de  cauon  retraachi 
dans  les  rochers  de  Sommo  Sierra ;  la  pi 
sitionfutemportee.etcesucc^  luivalu 
avec  le  grade  de  colonel ,  I'hoaneur  <j 
porter  au  corps  lieislatif  leg  drapeau 
conquisdans  cettebrillante affaire.  E 
1811 ,  il  fit  la  campagne  de  Hussie ,  av( 
le  grade  de  genial  de  brigade.  En  1811 
il  orgaaisa  trois  mille  gardes  d'hooneu 
a  Tours;  et  apris  la  bataille  de  Hanau 
daas  laquelle  ce  corps  avalt  contribu 
asBuver  I'arm^,  il  fut  cbargi  de  Iad< 
fense  du  Rhin,  de  Landau  a  Strasbourg 
Ed  1814.  ilsedistinguadaaalaretrail 

Su'il  fit  de  Landau  a  Strasboui^,  en  d( 
Isnt,  pendant  cinq  jours,  avec  deu 
mille  chevaui,  devant  viugt  milte  Ru! 
ses  et  Prussiens.  Son  corps  ne  se  6t  pa 
moins  remarquer  a  Hontmirail,  aCliJ 
teau-Thierry  et  k  Meaux ;  ii  TafiTaire  d 
Reims ,  h  la  tjte  de  cent  gardes  d'hon 
neurs  et  de  quelques  bussards  du  ueu 
fi^e,  il  alta^ua  I'ennemi  si  a  propos 
qu'll  lui  d^truisit  six  cents  citevaux ,  In 

Crit  quatorze  pieces  de  canon  et  emport 
ifaubourg:  malgrideuxblessuresgra 
ves ,  11  alia  rendre  compte  de  cette  af 
fairs  ^  NapoUoR ,  qui  n'apprit  ses  bles 
sures  qu'eri  le  voyant  tomlwr  devant  lu 
sans  eonnaissance.  A  la  premiere  m 
tauration ,  M.  de  S^ur  adb^ra  h  la  de 
chance  de  I'empereur,  et,  en  181&,  i 
£tait  chef  d'etat-majordes  corps  royau 
de  cavalerte.  II  rests  sans  emploi  pen 
dant  les  cent  jours ,  jusqu'au  siiged 
Paris,  oil  il  fut  charg6  de  la  d^ense  d 
la  rive  gaucbe  dela  Seine.  En  1818,  lor 
de  la  reorgaaisation  del'arm^,  il  fu 
nomm^  inartebal  de  camp.  On  a  de  lui 
Campagnet  du  giniral  Macdoaal 
dan*  les  Grltotu,  commencie*  dant  I 
moisdetAermidoranyiuetterminee 
par  le  traili  de  Lunivilte,  tigne  k  2< 
pluvUke  an  ix;  Paris,  1808,  in-8° 
Uittoire  de  Napoiion  et  de  la  grand 
armie  pendant  fannie  1813,  Paris 
1834, 3  vol.  in-8° ,  ouvrage  qui  a  obteni 
un  succes  immense,  mals  auquelon  a  n 

Srocbe  avec  raison  trop  de  pompe  t 
'apparat  dans  te  style,  et  oil  d'ailleur 
I'auteur  a  souvent  sacrilii  a  I'effet  I 
v£rit£  bistorique.  Le  giniral  Gourgao 
a  rifut^  plusieurs  des  alligatiooi  qn'a 
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Ttroi]ve,daiif  unliTrehitituI^  :  liapo'  ledroitde»edir«duM,mtrqiiii,tt.,ti 

Uon  el  la  grande  armee  en Husiie ,  ou  e'lntituler  seigneurs de tellesel tclbpi- 

£xamencritkiae(Uroiivragede  M.le  roiues.   Francois  1",  daas  une  l«iin 

eomie  Philippe  de  Segur,  1834,  ia-8*;  adress^  a  Charles-Quinit  s'intiluliith 

on  a  encore  de  M.  de  SeRur.  HUlain  gHtur  de  Geotillv. 
de  Huttie  et  de  Pierre  le  Grand,  Pa-        G<? 

ris,  1839,  3  vol.  til-8°.  M.de  Sourest  ilaiei 

depuis  1816  membre   de   I'Aeadteie  itsm 

frnafaise.  roii 

SBflOSiARi   on  SuosuRt.  people  nobil 

gaulots  qui  faabitait  toute  I'^tenaue  dil  attAOi 

diooese  oa  hjaa  gut  la  rive  droite  du  Comi 

Rhdae.  Sea  Tillei  prineipalea  etaiCnt  plusii 

Roaane ,  Feurs  et  Ljon.  ou  vl 

Sbiohbjlst.  Toy.  Colbbbt.  troi» 

Sbibbbub  et  SiianBUBiE.  Lea  sei-  .cer.  I 

goeuries  ttaient  beauoolip  plus  aiicien-  pas  li 

nes  au'oD  at  le  croit  communeinent ;  la  pai 

ear  eiles  reraoataient  julqu'aux  roll  dd  tive 

ia  prertiiire  raee.  Dea  le  tempsde  do*  stul. 

taire  1",  des  b^n^fleiers,  plus  eotrepro'  6tait 

nants  et  molni  fatiles  a  reprimer  tjua  coteii 

lea  autres,  s'attribli^rent  la  propriety  cesoi 

det  terre*  dont  lis  n'avaieot  que  i'uiu-  uatio 

fruit,  ainsi  que  dea  drdits  qu'ils  n'exer-  tellei 
caient  que    par  delegation  siir  leura         Ai 

borames.  Les  rois,  par  insoueiaoce  ou  (jH'Dii 

parfalbleaae^  ratlB^rent  ces  usurpations  at  qu. 

enles  laiisarRinipunies«et  lea  preraierea  comn 

satgneurJes  furent  eonatitu^.  ^ntai 

Lora  de  OtabliMemeut  du  r^iihe  jUstic 

ftedal,  le  terrltoire  de  la  Frane6 ,  les  ti-  prem 

tres ,  les  dignitet «  les  offices  i  tout  fut  lieu  : 

lilt^ra lenient  mis  au  pilUge  rt  devitit  prioc 

h^r^lUire.  Tandis  que  les  dbcs  s'errl-  autre 

paraient  des  proTinces;  lei  eomtesj  coteii 

des  clt^;  lesTicomtes  et  leavicairesj  Quan 

des  distrieta,  poor  les  possMer  en  toutt  plusu 

propri^U.  les  niE^^strais  civils  et  lei  oomn 

rommatidants  militairbs  de  la  demiere  o'esti 

dasse  flrent  teur  prole  des  bourgC  et  neat  j 
dea  villages,  et  s'ea  ibstituerent  lea  set-         Dai 

gheurt.  Alork  l«  □ombt'C  des  seignetl-  seti^ni 

ries  d^iat  si  considerable  que  la  sor-  eeluii 

faee  entitre  du  pajs  en  fut  eourerte,  defei 

et  que  naquit  cette  rosnime  de  droit  que  fi 

Haaal  n6/le  lerre  lans  aetgiuttr.  et  de 

Od  quatiSait  dues  ,  marquis ,  cortitM  au  tit 

«t  bafOiiS,  eeux  dont  les  uirea  ^talent  et  ne 

itigt^    en   fiefs  portant  attribution  lui  dc 

de  ees  tltrei,  et  on  appelatt  tout  aim-  partU 

pletnent  sei|iieurs,  les  gentilshommos  dan*  I 
dontlesdoinaiues  a'6talent  polnttitrrit         he 

et  iXtts  qui  a'aTsient  de  juridictioa  que  avail 

tar  on  tia  (rittsienrt  Tillages,  ce  qui  I'd'ei 

I'teyMtali  pas  les  nobles  qui  avaient  et  de 
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dMaratioa  de  ttias  ehax  qui  possd- 
daieot,  soil  an  fi6f ,>  aoit  iin  ail^u,  dans 
la  circonseription  du  territoife,  lors 
mhm  que  ees  fiefs  avoient  toute  jus- 
tice ,  et  qoe  ia  jdstio^  M  le  fief  ne  reksf- 
vaient  pasdnseigiieor  territorial  ^  8"  de 
S6  dire  61  dualifier  mgoem  jnstieiet 
OQ  feoddi  aer  tdtites  ie^  partis  qiieies 
iutres  seigfleurs  nejnstiBattfot  pas  ^tre 
f0n5leQr  directe  otijmtioe. 

Les  seigDenrs  araicsit  en  outrtf  beau- 
mp  d'autres  preregative^  ,  96it  bono- 
ifiques,  fiiOit  vitikAi  qui  tariaient  std- 
Tim  ks  cootttoies  i  aiosl  que  de:i  droits 
\uils  s'etaieat  reserves,  en  donotet 
iQ  en  Yendaot  a  leurs  Ta^^ux  des 
hartesd'aCfraMUssement^^t  quelques- 
ns  de^  droits  ae  ressdnt^ient  d'Hne 
Itraoge  maniere  des  eapriees  cie  la  ty- 
aiioieetdela  barbarie  a^S  t^mps  pen- 
ant  lesquds  ils  avaient  et^  eoneedes. 
f^oyez  Dboits  seignbi^riahjc.  ) 
ueiquefois,  assistes  d'nn  ffreffier, 
s  reodaieot  la  iastice  eyit-fHeroed  du 
uit  do  peltoa  de  leoi^  eblteaux  4  du 
\r  ane  motO!  ^ieree  k  qjtidque  dii9- 
oce;  m^s^  le  pliis  soovetft ,  ils  Id  fet- 
ieat  rendre  par  des  offieiera  Oulls 
^mmaieot  ti  a  qui  qnetqaefois  ifa  en 
fermaient  lea  prdduits;  En  t^oi- 
lai^e  da  droit  qn'ils  poss^datent  de 
ononcer  des  sentence  ca|)iialte  ^  ils 
saient  eler^r.deil  feurehes  patibu- 
res  sor  les  limit68  de  leur  te^ri- 
re.  .... 

\YaQt  Taboli^n  d^  aeigoeuries  4  il 
vaitdiffnrentes  es^ieees  de  seigneur^; 
v()ici  qtiekRio-iliies  i 
^fneurblayet.  G'^tait  eeliii  auqiiel 
lit  dd ,  diitft  qujjli^ies  contuniea ,  le 
>it  de  MbMi  eu  frame  pditir^^ 
tir  <a  pcrnbiiiiii  qu'il  aecbrdait  aiit 
>itanti  deaon  lerritoire  de  faire  pat- 

leun  trotifemai  siit  les  chemins 
lies,  ies  tuwea  k  grains  ti  led  prett 
ae  de  ma  d^adne^  apres  Rentier 
juUlemeatf  afnsi  qoe  dans  les  bois 
s  heritages  duferts  et  qui  n'etdient 
tt  defensables  en  biyerj  Le  droit  de 
rie  s'acqttittait  efi  Irainsi 
^gnewr  hordeH^  on  beurdeHer^ 
Beur  qui  aTaui  dmm^  uUe  terre  rO* 
ere  en  bordelage ,  c'^t-andire  a  des 
r^es  et  conditions  palrticu litres  ^ 
i  la  pfidctpale  ^tait  une  redevanee 
jeileen  argetit,enbl6eten  tolaiiiea; 


La  tenute  en  bordelage  emportait  avec 
die  la  direcie  seigneur iaie.  .  ^ 

Seigneur  eensabl^i  eensier .  ou  ceii- 
meli  Ceiait  eelui  qui  avtfit  cionne  un 
heritage  a  charge  de  eens,  et  auquel  le 
paiement  de  ce  cens  etait  dd.. 

Seigneur  cHre^t  ou  /4odaL  C^^tait 
Celui  de  qui  un  heritage  relevait^  aoit 
en  fief,  soit  en  censive. 

^t^n^ur  (fomman^.  G'^taiteeluidotit 
le  fief  relevait  direotemeot  et  imm^dia- 
tenienl  d*iin.sitserain,  et  avait  danssa 
depeodanee  des  arriere-fie£$.  C'6tait  par 
rapport  a  ee  dernier  qui!  ^tait  ainsi  ap- 

.  Seignerifr  domoniir.  On  appelalt  aiasi 
le  proprietaire  d'un  fief  ^  et  (xlui  qui  eh 
aYait  le  domaine  utile ,  pa^  oppositioh 
au  seigneur  direct. 

Seigneur  droltwrier,  Selqa  dom 
Carpentjw,  on  donnait  oe  norfi  au  16- 
gitidieet  veritable  seigneiir  d'une  terrti. 
Peut-^tre  etait-ii  syfionjrine  de  seigneur 
direqt,  et  voulait-il  designer  celui  de 
qui  des  arriere-fiefs  retevaient  en  droits 
lighe  et  Sans  internl^iaire; 
.  Seigneur  emphgte&tique  ou  emphy- 
tfiutiqae^  Comme  on  appelait  les  eeds 
^n^hyieosez  dans  les  pajs  de  droit 
4crit,  on  donnait  le  nom  de  seigneur 
empbyt^otiqU^  au  seigneur  de  oensit es. 
Seigneur  entremogeh.  G'etait  un 
seigneur  iiitermediaire  entr^  l6  proprie- 
taire et  le  suzerain  ou  le  r6i; 

SIsigneUrfiodali  feudal  6\i  selgneuir 
deM,  €*^tail  celui  qui  tedalt  un  heri- 
tage eil  fief;  On  enteodait  souvent  pdr 
oe  t^rme ,  le  seigdeur  dominant  pat  rap- 
port au  vassal.  . 

Seigrfeuf  fonder  ou  tfis-foncier.  On 
app^Mt  de  ce  nom  celui  qui  ^tait  la  plus 
ancienne  redevanee  sur  un  heritage. 

Seigneur  hcaUJUsHcier,  G'etslit  celui 
qui  tenait  en  fief  une  haute  jui^tiee. 

Seigneur  de  prirh-fi^o^  ae  prinfief. 
Selon  lea  coutumes  de  Bajronn^  et  de 
Laboutd,  cletait  eelui  qui  itos^^ait  le 
premier  fief  4  \9l  seign^urie  direete;  e'6- 
tait  un  seigneur  direct. 

Seigneur  suMteme,  C'etait  le  Sei- 
gneur jnsticier  d^un  seigneur  aU-de$- 
stis  de  luii  duduel  il  etait  Tinfl^rieur,  le 
vassal  ou  l*arriere  vassal )  il  res^rtissait 
a  la  juridietioD  rovale. 

Seigneur  tailtahlier,  C'etait  Cfeltti  qtti 
avail  le  dtoit  de  taille* 
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SetmeurvUomtla'. On  ap^Ktaiiai,  Test  par  c«ii 

daHBlescoiitumes  dePonthieu,  Artois,  ati  sud  pat  o 

Amiens,  Mootreuil,  Beauqueane,  Vi-  ret.arouMt 

meu.SaiiiVOnieT,  Lille,  HeMiD, etc., eft-  Cedepartei 

tui  qui  avail  la  moyenoe Justice.  (Voy«z  bassia  de  la 

VicoMTB.)  n^ralement  { 

SBinB(d6partementdel.-i).  Led^pai-  M3,441bM:U 

lement  de  la  Seioe  est  une  portiun  de  terres  taboun 

rancieaoe  lie-de-France.  II  est  enclart  rits,  39,392 1 

de  toutes  parts  dans  le  driparteiiieat  goes,  9,38S  e 

de  Seine-et-Oiie.  Sa  superficie  est  de  etc.  Son  reve 

47,M8hectares,donta9,3UStauteDteT-  3S,431,000fi 

res  labourablea;  3,603  en  vei^en,  p^  directs,  en  18 

piniires,  jardins;   3,7S4  en  Tigaes;  dont  3,838,31 

3,336  eo  propritt^  Uties;  1,&U  ea  ci^re. 

ptis,  l,aMeD  boisetfortts,  noDcom-  Lea  riviin 

prii  3,398  hectares  de  boia  et  domaiiuB  meotiont  la! 

improduGti&et(|uInesontpasiinpoB^.  I'Ourcq,  le  1 

Le  revenu  territorial  du  dtpartement  Ilpossedede' 

est  tvalurii  64,41 8,000  fr.  La  somme  LoinK,  <le  )*<! 

de  ses  impute  directs,  ea  1639,  a  6t^de  granoesrouti 

36,593,659  fr.,  dont  11,361,844  fr.  de  te-sept,<loDti 

coDtributloD  fonci^e.  septdtpartCD 

Lea  rivieres  navigables  du  d^parte-  11  estdivist 

ment  lOut  la  Seine  et  la  Marne.  II  pos-  dont  las  che& 

side  en  outre  trois  canaux  de  nariga-  lieu  du  dtou 

tion  :  le  canal  Saint-Denis,  celui  de  nebleau,  Coi 

rOurcq,'  et  le  caaal   de  Saint-Maur.  renfermeTin; 

Qdinze  routes  royales  out  dans  le  depar-  quaotfrtinq  c 

teinent  leur  point  de  depart,  etil  pos-  estde336,8B< 

sede  de  plus  soiiante-dix-sept  routes  on  comple  3 

departementales.  h  la  chambre 

II  est  divis^  en  trois  arrondissements,  Cedinartei 
4ont  lea  chefe-lieux  sont  :  Paris,  chef- 


ferme  vingt  cantona  (noncomprislesar- 
rondissementa  de  Paris}et  quatre-riagt- 
une  communes.  Sa  populutlon  eat  de 
1,108,891  habitants ,  parmi  lesqueta  on 
compte  18,940  rilecteura.  II  envoie  a  ta 
chambre  quatorxe  d^put^. 

Ce  d^rtement  forme  le  dioe^  de 
I'arcberMfae  de  Paris.  11  fait  partie  de  la 
premiJTOdtvigionmilitaireetdu  premier 
arrondiaiement  forestier,  dont  Paris 
est  le  chef-lieu.  Paris  est  aussi  le  sie^e 
d*une  cour  rojale  et  d'une  acadimie. 
(Voy.  Pahs.  ) 

SBiRB-BT-ftfABnB  (dtpartement  de). 
Ced^partetnent,  dont  le  nora  est  tirades 
principalesrivieresqui  I'arrosenf,  a6t^ 
iormi  de  portions  de  la  Champagne, 
de  rile-de- France ,  de  la  Brie  et  du  Ga- 
tioaia.  II  est  bomi  au  nord  par  les  6i' 
partements  de  I'Oise  et  de  I'Aiane,  A 


I'arcbevfcM 
dans  le  ressoi 
ris  et  dans  le 
la  ratoK  ville 
vision  militaii 
forestier,  qui 
Parmi  tes  ho 
l^rea  qui  aoi 
ce  d^parteme 
Auguste,  Gu 
Jodelle ,  Hirm 
Sbikk-bt-( 
dipartement, 
Gatiaaia,  a  it 
de-Fraooe.  II 
dtpartemeot  i 
deSeine-«t-Mi 
Loiret,  k  Test 
et  de  I'Enre.  I 
loa  de  la  Sei 
&G0,337becta 
terres  labours 
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rfU,  30,081  en  prairies,  16,711  en  ii- 


Ln  mim  Dittgables  da  d£parte- 
meot mdI  la  Seine  et  I'Oise,  comme 
liodiqueKHi  nom,  el  la  Harne.  Sea  ^n- 
iet  routes  soot  ati  nombre  de  souan- 
tMfii-buil,  doDt  vingt-deux  routes 
nn\ta  et  cinquaate-deux  departemen- 

II  est  diris^  en  six  arrondissements , 
tot  let  diefg-lieux  sont  :  Versaillei , 
^-lini  du  departement ;  Corbeil , 
Etimpeg,  Maotes,  Rambouillet  et  Pon- 
loiw.  II  rtoferme  treate-six  cantons  et 
111  cat  quatre-vingt-sept  communes. 
Sapopubtion  est  de  449,  563  habitants, 
^utni  Iwquele  on  compte  3,304  elec- 
^oos-  II  earoie  h  la  cbarabre  sept  di- 
jHites. 

Odepartementformeledioc^d'un 
Wfhe,  celui  de  Versailles ,  suffragant 
It  I'uehevfch^  de  Paris.  II  est  compris 
linslerrasortde  la  cour  royale  de  Pa- 
il et  de  I'acadeinie  de  la  mime  ville. 
Ibit  partje  de  la  premi^  division  mi- 
taire  ^Paris )  et  du  premier  arrondisse- 
Mniforestier{Pans). 

Panni  lei  bommes  plus  ou  moins  ce- 
iim  qui  soDt  n^  sur  le  territoire  de 
t  departement,  on  compte  Sully,  la 
niyere,  Boileau,  Tabbi  de  I'tp^ ,  I'o- 
eBUliite  Fourmont , d'Anssede  Villoi- 
>ii,  ^  Keneral  Hoche,  le  mar^al  Brr- 
lier.  Dads,  Geoffroy-Saint-Hilaire, 
vlvwtre&Sicy,  etc. 

i^Eixs-lnfcunjBB  (departement  de 
.).  Ce  depart—It,  eomroerindiqneson 
am,  (wmprendb  tours  iofirieur  de  la 
iine  jusqa'ki*  met.  II  se  compose  du 
ysde  Bray.duMysdeCauK,  dela  plus 
^nde  partie  da  Vexin,  etd'uoe  portion 

Houeunaif,  dans  t'ancienne  Nor  man- 
■■•  II  est  bomi  a  I'ouest  et  au  nord 
rl'Oc^an,  a  rest  par  lea  d£partements 
liSomme  et  de  I'Oise,  au  sud  par 
ui  de  fEoK. 

I^territoiredece  departement  forme 
e  vasteplaineindinceau  nord-ouest 

3u  Hictouest.  Sa  superGcie  est  de 
?, 913  hectares,  doDt  378,017  sont 

terres  laboarables,  68,S4S  en  bois 


4tB 

etforlts,61,17S  en  vergers,  p^iot^res, 
jardins,  38,034  en  prairies,  18,378  ta 
landes,  pjtis,  bruvires,  etc.  Son  revenu 
territorial  est  ivilui  k  44,S33,000  fr. 
La  somme  de  ses  impfits  directs,  en 
1839,  a  iti  de  6,671,918  fr..  dont 
4,735,733  fr.  pour  la  contribution  foa- 
dftre. 

La  Seine  est  la  seuJe  riviere  naviga- 
ble du  departement.  Ses  grandes  rou- 
tes sont  au  nnmbre  de  vit^'huit,  dont 
douze  routes  royales  et  seize  d^parte- 
mentales.  Ses  ports  de  mer  principaux 
sont  le  Havre  et  Dieppe. 

II  estdiviseen  cinq  arrondissements, 
dont  les  chefs-lieux  sunt :  Rouen ,  chef- 
Iteu  du  departement;  le  Havre.  Dieppe, 
NeufcbStel  et  Yvetot.  II  renferme  cin- 
quante  cantons  et  sept  cent  cinquante- 
sept  communes.  Sa  population  est  de 
730,535  babitants,  panni  lesquels  on 
compte  7,310  elecleurs.  II  envoie  k  la 
cbambre  onze  deputes. 

Ce  departement  forme  le  diocese  de 
rarcheveche  de  Rouen.  II  ressortit  k 
iacourroyaledeRouenetfait  partiede 
I'academie  de  la  m^me  ville.  II  est  com- 
pris dans  la  quatorai^e  division  mili- 
taire  et  dans  le  deuxiime  arrondisse- 
ment  forestier,  qui  ont  leur  chef -lieu  a 
Rouen. 

Parmi  les  hommes  plus  ou  moins 
ceiebres  qui  sont  tiia  sur  le  territoire 
du  departement  de  la  Seine-Infer  leu  re, 
on  compte  les  deux  Comeille,  Fonte- 
nelie ,  I'nistorien  Daniel,  le  peintre  Jou- 
venet,  Bemardin  de  Saint-Pierre ,  Ca- 
■Imir  Delavigne,  Gericault,  Boieldieu, 
etc. 

Seissel  (  Claude  de ) ,  historian,  ne 
vers  1450.  dans  la  ville  d'Aix  en  Savoie, 
remplit  d'abord  une  cbaire  d'eioquence 
ji  Turin,  puis  vint  en  France,  appeie  par 
Louis  XII  et  parte  cardinal  d'Aniboise, 

aui  lui  donna  de  nombreuses  preuves 
econGance.  II  futeiu,  en  1509,  evSque 
de  Marseille,  raais  lesevenementsnelui 
per  mi  rent  pas  de  prendre  possession  da 
ce  siege.  II  etaiten  1513  ambassadeurde 
France  ci  la  dietede  Treves,  et  en  1514au 
condle  de  Latran.  II  accepts,  en  1517, 
rarchevfiche  de  Turin,  et  mourut  dans 
cette  ville  en  1S30.  C'est  le  premier  au- 
teurquiaitecritnotrelangueaveo  quel- 

3ue  nettete;  parmi  ses   ouvrages  on 
istingue  I'HUMre  tingulUre  du  roj 
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iMOt  XII,  pin  (fa  peupl0,  IMS, 
in-8°,  at  La  grande  Mondrekie  de 
Franc*,  1&1B,  petit  in-A'-. 

Skizb  ( les ).  Vof  .LieuB. 

StLis,  cliaf  de  tinionerja  de  )■  ovt- 
velte  labotiMCit<»(ejme,t\il,eaman 
170S,  fait  priionnier  par  latt 'Aoglais 
k  la  hauteur  du  cau  Finistere  et  etiroj^ 
a  Portainouth.  Ernbarqu^  sur  la  Lady 
Shore,  pourftre  transportea  a  Botanj^ 
Bay,Smitet  d'autres  pritonniara  fraO' 
^is.au  nombrededauze,  ser^volterent, 
u  reatJirent  maltres  du  bltiment,  M 
I'amenerent  en  l^'ranee. 

Sbl»,  ville  de  la  basic  Alaaea,  ca- 
libre oar  aei  eaux  mlnerales.  Eitt  oc- 
cupy I  emplacement  de  i'anci^niie  JfaXv- 
flo.dontlleat  fait  mention  dans  llli- 
niraire  d' Aittonin  at  dans  la  Notice  df 
[empire.  Lea  StrasbourKeoii  la  priretit 
at  ta  brdlerent  en  135S;  les  Fhiocais 
en  Grent  autant  en  1674.  On  y  com'ple 
auJDurd'hui  S,268  liabitants;  c'est  lio 
^s  chefa-lieux  de  canton  du  d^parte- 
Bient  du  Ras  Rhin. 

Sbhorvillr  (Charles  Louis  He- 
flUET ,  marquis  de },  ne  «d  I7M ,  antra 
au  pariementen  IT77,  comme  conseil; 
ler  auienquttes,et  nes'acaupejUBqu'eii 
178S  que  de  rapports  Judiciaires.  il  na 
sorlJt  de  son  inaction  politique  qu'i 
Tepoqua  oil.  pour  la  premiere  fois ,  fut 
discutee  la  question  des^tats  gen^raux. 
Dans  un  discours  tres-adroit ,  qui  plat 
^alement  a  la  cour  et  a  la  ville,  il 
traita  cat  important  sujet  sout  les  rap< 
ports  nionarchiqucs ,  en  y  entra  mAant 
oes   louan^es  tres-delicatea    pour  lu 

firincea  qui  assistaient  a  la  seance.  II  sa 
ia  ensuite  avec  cette  partie  de  la  jeune 
noblesse  et  de  la  magistreture  qui , 
pour  le  donner  de  I'importance  et  sai- 
vre  la  ntpde,  plus  que  par  conviction, 
atlichait  des  id^ea  favorables  a  la  li- 
berty et  au  bonheur  du  peuple,  nuis 
qui  chanxea  dominion  lorsque  le  tempa 
nit  arrive  de  faire  a  celta  noble  cause 
des  sacrifices  viritables.  Pour  luj ,  il 
fiit  plus  cons^uent;  loin  de  briguer  la 
deputation  auX  itals  ^to^raux  ,  il  Gt 
donner  i  se|  amis  les  votes  qui  luj 
ilaient  acquis ;  il  n'eh  fut  pas  moins 
^u  suppliant  du  comte  de  fieauhar* 
nais ,  mais  il  ne  siigea  point.  Le  minis- 
Mrel'envoya  ^Bruxelles,  lors  des  pre- 
viera  trouUea  de   la  Belgique,  afin 


ircE.  siii^  4 

Mrangen  pa*  les  hiiims  imperial 
CMendant,  mglgr^  son  d^vouemen 
ladynastie  nourelle,  il  ^prouva  av 
■a  moit  une  espeoe  de  disgrflce. 
^taitvieux,  sans  famille  puiuaiite> 
tour  de  lui ;  il  ne  pou  vait  plus  itte  uti 
et  n'^tait  plus  a  craindra  :  on  le  dei 
tua  quelques  mots  avaiit  sa  mort ,  p( 
donner  sa  place  a  M.  D|caie.  II  iim 
ruO  Faris,  en  18S9. 

SsHnB-EH-Auxoig,  J^fumuvuM,] 
tite  vjlle  de  Bourgogne,  anoi«nne  ca 
tale  dupaytd' ^uxots;  sujourd'hui  ctii 
lieu  d'arrondissement  du  dapartemf 
de  la  C^ta-d'Or.  C'etait  autrefois  u 
place  forte;  alia  Mait  difetidue  par 
dODJan.oii  HEiiri  IV  transportale  p 
lement  de  Dijon  ,  en  16tt0 ,  pendant 
troubles  de  la  Llgue.  On  y  comptet 
jourd'tiui  4,t)SS  habitants.  C'est  la  | 
[riedeSaginarsa. 

Sbhub  ( monnaie  de ).  Cast  proba): 
meat  a  cette  ville  nu'appaitient  le  i 
nier  luivant  qui  4ate  de  la  peric 
carlo vingienoe  et  doit  ^tre  attribui 
Chartes  le  Chauve  :  eiNRif vbo  en 
grenetts,  croix  a  branohes  ^galesds 
le  champ;  ijl.  —  sbatii  di  bb 
daoa  le  champ  un  monogramfne  cai 
lin, 

Sbhob-biv-Bhiommaib  .  Semurlut 
ville  deBourgogna,  capitale  du  Brh 
naU  (I'ancien  pays  defe  BraHnovici 
peuple  gaulois  dimtit  eil  fait  mentJ 
dans  les  row»(CTita/r«deCesar),aujp 
d'liui  chef-liau  de  oanton  du  d^paf 
ment  de  Sadne-et-Lolre.  CMait  au 
autrefois  une  place  forts;  elle 
prise  successive ment  par  les  Hormani 
ies  Hongrois,  les  Routiprs  et  les  A 
gisis.  L'arm^e  royale  la  brilla  en  14t 
pendant  la  guerre  das  Armagnacs; 
Incendie  la  d^ruisit  de  nouveau  pendi 
les  guerres  de  religion.  On  f  oom| 
aujpurd'hui  I, £48  habitants. 

Sbnab  iGabriel-Jdr^me),  ai  en  I7< 
jt  Chfltellerault,  etait  avocat  i  I'lle-B 
ohard  lorsque  la  revolution  oommen 
NoinmS ,  lors  des  premieres  *le«ti<*i 
ofilcler  rtinnfcipal  dans  cette  ville, 
remplit  iiuelque  temps  net  fonctio 
puis,  alll  s'etablir  a'  T«un,  oit  il 
^uit  du  la  popularity  et  fut  nom 
procureur  de  la  commune.  II  obi 
bnsuite  ia  place  de  secr^taire-rMacli 
du  coinite  de  adret^  g^oirale.  An 
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en  1794,  eomme  terporiste,  il  re- 
digea  pendant  aa  captivity  un  opus- 
eule  intitule  Les  Brigandsde  la  rendie 
en  Evidence,  1794,  iu-S**.  Aprte  $a  mise 
en  liberty,  il  se  retira  a  Tours,  et  y 
mourut  en  1796.  On  a  public  en  1824, 
sous  le  litre  de  HevHationspuisSes  dans 
les  cartons  des  comUds  de  salut  public 
et  de  sH^eti  geniraie ,  in-8° ,  un  extrait 
des  papiers  trouv^s  cbez  lui  apres  sa 
mort.  Get  ouvrage  contient,  ainsi  que 
le  preo^ent,  des  renseignements  tres- 
cuneux  sur  les  principaux  personnages 
de  r^poque. 

Senat  conssbvateub.  Janoaiscorps 
politique  ne  fut  plus  malheureusement 
et  plus  improprement  design^;  le  s^nat 
conservateur  ne  sut  conserver  ni  la 
constitution  de  Tan  VIIl,  ni  le  consulat, 
ni  Fempire,  ni  lui-m6me.  La  r^publique 
fran^ise ,  d^aignant  de  copier  1^  r6- 
pubhques  grecques  ou  romaines,  et 
ob^issantencelalk  sa  populaireorigine, 
n'avait  fait  aucune  place  liraristocratie : 
son  niveau  de  fer  avaitpass^  sur  toutes 
les  t^tes.  La  uation  faisait  et  ex^utait  la 
loi  par  rinterm6diaire  de  ses  repr6sen- 
tants;  maiselle  n'avait  pasune  assemble 
supreme  ou  vinssent  se  r^unir  les  hom- 
ines d*£tat,  les  administrateurs ,  les 
goerriers  ^minents ,  veritable  aristocra- 
tic des  services  publics ,  de  Texp^rience 
et  de  la  capacite.  La  France,  apr^s  une 
lutte  sanglante ,  venait  de  triompher  du 
principe  de  Taristocratie  par  droit  de 
naissance,  et  les  haines  6taient  trop  vi- 
ves  encore  pour  que,  sur  les  d6bris  du 
pass^,  on  pAt  songer  a  Jeter  les  bases 
d'une  aristocratic  nouvelle. 

Napol^n,  arrivant  apr^  la  lassitude 
et  le  ddgodt  profond  qu'avait  engendr^ 
le  ^ouvernement  directorial ,  crut  pou- 
voir  faire  ce  que  nul  encore  n*avait  os^ 
tenter.  Mais  si  la  pensee  fut  grande  et 
bardie ,  Tapplication  fut  au  moins  pr6- 
matar^?,  et  le  senat  fond6  par  Bonaparte 
ne  fut  qu'une  assemble  impuissante  et 
servile ,  qui  ne  comprit  ni  son  origine 
ni  sa  mission. 

La  constitution  de  I'an  VIII  d^ter- 
mina  les  conditions  d'existence  du 
s^nat  conservateur;  il  devait  ^tre  com- 
post de  quatre-vingts  membres,  inamo- 
vibles  et  a  vie,  dg^s  de  quarante  ans 
au  moins.  Soixante  membres  seulement 
furent  nomm^  d'abord;  le  chififre  de 


qnatre-Tingts  devait  6tre  atteint  eodii 
ans  par  Tadjonction  annuelle  de  deux 
membres.  lia  nomination  a  une  place 
de  s^nateur  se  Saisait  par  le  86nat,qui 
choisissait  entre  trois  candidats  pre- 
sent's ,  le  premier  par  le  corps  iegtsb- 
tif ,  le  second  par  le  tribunat,  et  letroi* 
sieme  par  le  premier  consul.  Le  m- 
teur  etait  k  jamais  Ineligible  a  toate 
autre  fonction  publique.  Le  s^Datavsit 

{>our  mission  oe  mamtenir  ou  d'aQou- 
er  tons  les  actes  qui  lui  6taient  defers 
comme  inconstitutionnels  par  le  tribo* 
nat  ou  par  le  gou  vemement.  Les  seines 
n'etaient  pas  publiques ;  le  traitemeot 
annuel  de  chaque  sdnateur  ^tait  ill 
36,000  francs. 

Le  s'natus-consnite  da  12  froctidor 
an  X  r^la  la  tenue  des  stances  et  Tordit 
des  deliberations  du  s6nat,  qui  etait  pre- 
side par  le  premier  consul  on  par  m 
des  deux  consuls  qu*il  d^signait.  Usm' 
teurs  du  gouvernement,  cbai^  di 
presenter  et  de  discuter  les  projets  M 
senatus-consulte,  adressaient  la  parole 
au  senat;  les  senateurs  radressaieoin 
consul. 

Bonaparte  avait  fait  du  senat  uniio' 
cile  instrument  de  ses  volontes;inaii 
du  moins  il  ne  negligea  rien  pour  ren* 
tourer  d'une  sorte  de  prestige,  parle- 

guel ,  il  faut  Tavouer,  le  boo  seos  po* 
lie  ne  se  laissa  jamais  eblouir. 
Un  senatus-consulte  du  14  oifofs 
an  XI  crea  trente-cinq  senatorerte$,iiK 
par  chaque  arrondissement  de  triban 
d*appel.  La  senatorerie,  dotee  d'oBi 
maisonet  d*un  revenu  annuel  en  dona- 
nes  nationaux,  de  vingt  k  vingt-cinqindl^ 
francs,  etait  possed^  a  vie,  et  le  ses)- 
teur  qui  en  etait  pourvu  etait  tenu  dt 
resider  au  moins  trois  moisehaqueaB- 
nee.  II  rendait  compte  directemeotau 
consul  des  missions  extraordinur^f^ 
celui-ci  jugeait  k  propos  delnieon^ 
dans  son  arrondissement.  Les^F^ 
sentait  une  liste  de  trois  caiAbl^*'^ 

Jiremier  consul,  qui  cholsissaiitfc^' 
aire  de  la  senatorerie.  ^ 

Le  titre  II  du  m^me  senatos-coBMB^ 
reglait  Tadministration  dcooomiqoe^ 
senat ,  I'ordre  et  la  police  interiejffe  rt 
exterieure.   Une  somroe  annuelle  « 

auatre  millions,  k  prendre  sur  le  pi»* 
uil  des  forets  nationales,<tait  affect* 
k  la  dotation  du  senat,  an  traitement  dd 
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leaatenn,  i  I'entretien  et  &  la  r^ara-  le  s^aat  lui^n&iM  faTorisa  ai  aooreat 

liDnduaalais.deajartliiu,  etc.  la  violation. 

Quaod  Napoleon,  qui  depuis  long-  L'opiuion  publiqce  se  montra  Joste- 

Umps  Aait  SOUTerain  de  fait,  voulut  ment  severe  eavers  te  siaat;  on  sait 

Jeter  mr  ms  ^panics  la  pourpre  imp^-  avec  quelle  ISdie  complaisance  il  laisisa 

rJalenfairecessercementongeofBciel  iXoulteT  une  h  une  toutes  les  libert^ 


li  desi^it  sous  le  oom  de  republique     que  la  France  avail  si  cherement  con- 

infaiie  t'£tatle  plus  monarcnique  de     quises.etavecquelle  deplorable  facility 

I'Europe,  celui  ou  I'autorit^  iUU  la     11  c^a  aux  voeuxdeNapolteo,  quandce 


pJusMiitraliiM.  le  senat  conservateur  joueurinfatiKabledemandaitUDCcesie, 

alljau-defantdesesTceux,  etsefit  lui-  pour  enjeu  de  sei  sanglantea  parties, 

wme lorfpiDedea  volenti  du  maltre.  les  laborieuses  generations  arracbees 

li  senjtus-eoiuulte  organique  du  38  aux  ateliers  deserts,  aux  campaeneade- 

llorealanXII  (ISmailB04)  creal'em-  soiees.  On  en  a  fait  un  crime  a  Bona - 

pin,  decreta  TtierMiie  des  fonctions  parte ;  raais  ce  n'est  pas  sur  lui  que  te 

imperiaJes  et  modiBa  rorganisatioo  du  Didme  national  doit  tomber  :  quelque 

stoat.  grand  qu'il  fdt ,  il  n'etait  qu'un homine, 

Les  prinees  franfaia ,  car  la  France  et  comme  tel ,  sujet  aux  passions  et  h 

avait  deurmais  des  princes  et  des  no-  I'erreur;  c'etait  le  senat  qui  de*ait  I'arre- 

bla  de  fralcbe  date,  les  princes £taient  ter  et  leclairer,  edt-il  dd  ftre  brise  par 

oienibreadusuiatadix-huitansUestitu-  cette  main  de  fer.  Mais  dans  cette  as- 

laires  des  grandes  dignites  de  j'empire  sembiee  pensionnee,  toute  vertu  etait 

eUiieat  de  droit   senateurs.  Le  s^nat  eteinte,  toute   virilite  amortie.   C'est 

I'intcrvenait  plus  dans  son  mode  de  sur  le  senat  que  I 'hi  sto  ire  uniourfera 

-enouvellement i  le  choix  de  ses  mem-  ' "-""'  ^-'- 

tres  appartenaitde  droit  al'empereuT; 
a  premiere  assembiee  de  I'empire  n'a- 
ait  pas  Di^me  la  faculte  de  choisir  son 
irtsident ,  qui  etait  nomm^  diaque  an- 
ee  par  Tenipereur. 
Une  eoii)niission,nomniee  commU- 
ion  lenatoriak  de  la  UberU  butiDi- 
iteiie.  etait  ciiargee  d'accueillir  le  re- 
jurs  tJes  personnes  arritees  et  qr' 


Dieu  avait  appeie  h  sa  t£te  rhomme  de 
genie  qui  eut  pu  la  faire  riche  et  f<^ 
conde,  autaot  qu'il  la  Bt  un  moment 
grande  et  glorieuse.  La  faiblesse  et  la 
Idchete  du  senat  ont  seules  fait  toulei 
les  fautes  de  I'empire. 
Nous  avons  seulement  indique  ici  les 

, ,     .     points  principaux  de  TorganLsation  du 

les  dix  jonrs  de  leur  arrestation,     senat   conservateur;  c'est  I'objet  que 
~   ~  '■  •     -  nous  nous  etions  propose.  S'il  fallait  le 


avaient  pas  tti  mises  en  Jugement . 
le  autre  eommission  de  sept  mem- 

es,  nommiie  commUrton  tenaloriale 
;  la  HberUde  la  prate,  dev&itKCtt^i- 
r  lereemmdes  auteurs,  imprimears 
1  librairca  oai  se  croyaient  fondes  & 

plaindrc  fwapgUiements  mis  a  I'im- 
ession  od  k  U  circulation  d'un  ou- 
3ge. 


suivre  dans  la  part  qu'il  prit  ii  I'admi- 
nistration  imperiale,  un  trop  long  es> 
pace  serai  t  necessaire. 

Napoleon  avait  fait  du  senat  un  ins- 
trument flexible;  au  jour  du  malheuri 
quand  il  voulut  s'appuyer  sur  lui ,  il 
reconout  sa  faute,  et  recu eil lit  ce  qu'il 
avait  seme.  Le  3  avril  1814,  un  acte 
rr  _f  arxfC  U  nns  doute  le  germe  de  du  s^nat  nomma  ua  gouvemement  pro- 
IX  creatioBt  utiles ,  qui  ripondaient  visoire  charge  de  pourroir  aux  besoins 
plus  ooliles  besoins  de  la  France,  de  I'ad ministration  et  de  pr^enter  an 
Her  a  Ja  liberte  des  dtayens,  faire  lenat  un  projet  de  constitution.  Le 
>ecter  I'iiMiepeiHtance  de  la  pensee,  lendemain,  il  declara  la  decheance  de 
ait  ]a  une  ^orieuse  tdche ,  dont  I'ac-  Napoleon  et  des  membres  de  sa  famille. 
iplissement  eOt  pu  a^ndir  et  bono-  Le  9  avril,  il  adapta  le  projet  de  cons- 
liostitution^  ipii  elie  etait  confiee;  titution  que  lui  avait  prisente  te  gou- 
s  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'insister  vernenient  provisoire,  et  il  s'inclina 
le  m^ris  odieox  que  le  gouverne-  devantLouisXVIlI  comme  ils'etaitin- 
it  imperial  ne  cessa  de  professer  dine  devant  I'empereur,  bassement  et 
-  ces  deux  libertes  precieuses,  dont  sans  dignite.  Une  oidonnance  royal 
f ,  xU-   3^*  Litrauott.  (Dict.  xncvcl.,  etc.)  37 
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s£l)£ciliL  L^traiVEIlS. 

0  luin  1B14  rtunit  su  domafna  de  knr  fll  doiinet  le  nom  'l*^/*^,^')' 
wronne  la  dotation  du  sintt  at  lei  6taiait  aim  »  qaon  "ppda  ««ii^ 
LtoreHea;  mais,  pout  prii  de  leur  grands  mattrM  de  '?  "»^™  ^ 
lescendance,  les  B^nateursnfafran-  pnncee,  et  maltres  d  h6telchM  Ikki- 

conserv^rent  leur   traitemeot  'de  cneaw.  lis 

ite-sk  mille  francs,  qui  plus  tard  hit  leurs  fonrtu 

lit  S  Tinfit-quBlre  mille  francs.  Le  celle  de  a 

It  ft  ies  Emigres  rentrfe  h  la  suite  graodesMi 

armies    ftrangSrea  formirenl   le  neinentdea 

nil  de  la  chambre  des  pairs ,  qui  cbal  ne  poi 

ipte  enoore  aujourd'hui   dans  son  plat,  et  « 

quelques  illustrations  s^natoriales.  tances  au 

fiWBCKAL  BT  SEirtcHAUSSBi.  Lcs  cfteval.  Eo 

Schaui  italent,  dans  I'origine,  des  ™'  ""  1 

:iers  qui  B»aienl  legouvernementde  inttrleur. 
laison  du  roi,  des  grands  feudatai-         Sous  Ies 

,  de  leurs  vassaux,  ou  des  riches  (?rand  sen6 

liculiers    qui    ne   daignaient    pas  bra  des  gtt 

icuper  eux-m^nwi   de  leurs  affai-  aomnne,  di 

domestiques.  II  y  en  atait  mime  ou  le  main 

n'avaient    que    I' ad  ministration  supeneur 

le  mftairle,  et  n'ftaient,  en  co  cas,  arant  toui 

de  simples  *«onomes.  On  divisait  couronne. 

ofBciers  en  deus  classes,  cello  des  comprenail 

lb  sinichaux,  et  celle  des  grands.  cM.cequi 

1  premiers  avaient  Tintendance  de  la  ofncier  mil 
ison  de  quelque  vassal  ou  de  quel-  Rne  la  ba 
■  bourgeois  opulent,  Ies  seconds  laTant-^ar 
irernaient  Ies  hotels  princiers  et  Ies  «,!' 
iteaux  des  seigneurs  suierains.  '""' 
ir  charge  detint  tris-consid^a- 
,  mais  il  paratt  que  ce  ne  fut  que 
duellemenl;  car  la  loi  des  Allemands  plaida ,  « 
IS  apprend  qu'on  choisissait  quetque-  et ,  quand 
I  pour  la  remplir  des  hommes  eit-  tes  chart* 
itnCa  dans  Ies  liens  du  ser»age.  L»  donnait.  ( 
nposition  du  s^nichal  de  I'homme  nous  appw 
aTait  douze  »assaux  dans  sa  maison,  un  collegu 
it  la  mSme  que  celle  du  pStre  qui  qu  il  eusU 
dait  quarsnte  cochons,  du  berger  jinechaux, 
qualre-vingis  moutons,  du  mari-  lonctions  i 
il  qui  soiAiail  doiKe  chflTaui;  c'est-  rendre  la  | 
ire,qu'elle«taildBq«aranteB0U8,ce  el  en  »  q 

indtque  que  cet  officier  ne  tenail  prepose  a 

lunranKdistingu^dansIadomesticiuS  juges-  La 

sonmallreC).  ayanl6t^< 

juoi  qu'il  en  Soit,  Ies  grands  s^nft*  dial  en  pi 

aux  furenl  InTestis  de  fonctions  qui  «>"   "face 

indrent  un  grand  lustre  a  leur  otB-  fance ,  et 

el  imposerent  la  n^ssit*  de  ne  Ies  '  autorit*  i 

lisir  quo  parmi  Ies  personnages  de  call?  d«  t 

rqtie.   Leur   prineipal  devoir  ftait  avait  soui 

¥eiirfer  h  IB  table  du  maltre,  ce  qui  pelait  i6ai 


faisait,  pel 
nouvelles  i 
oiennee;   I 


■£. 


iallcuJoiK 


Les  gri 
daient  de 
Bvaieot  du 


hi  (T  Ai^!taiD«  snlt  mkis  lai  trois  tiai- 

cliaui.qDiitiitDt  omnde  SaiatoaHt 

iff  QiKKf  ct  da  Limouain.  Cet  ofBce 

fut  qiidqiiefoii  aeoordd  d  titn  UrMi- 

taire,  naiueU  k  de  grandi  Hefs.  Le 

nilMbaiK,  qairegiMdeaM  it  98a, 

anneiaafuiaa  nmt^d'ADJDu  et  donna 

Hreditainmnit  ii  Geofiro?  GrUe^oaelle 

ii  mnde  (teMiaastee  de  id  raaison. 

L'hjstoire  npporta  que  Foulques  V , 

imte  d'AnjoQ  et  roi  de  J^russlem  ,  cut 

wi  Mmai  ircc  Louii  le  Gros  qui 

\'in\\  depoullle  de  la  mairie  et  a^ai- 

t^sussk  it  Fnarn,  pour  la  donner 

lUHigncur  de  Oarlaade.  Louis,  qui 

■sde  Foulques 

ODtraint  de  lui 

r  de  Garlande 

i^hal  de  lui , 


utret  exemfileg 
lui-la.  Dans  lei 
lut  de  la  cou- 
ci  ftits^nechal 
;  G^ard.  sin 
lendants  se  di- 
autjeberondfl 
her^icaire  da 
)  Mreditaira  de 
6e  par  le  sire 
rhistorieB  de 
:ou,  par  le  vi- 
le Lorraine  per 
,ete. 

seder  lei  s^n^ 

se  par  aes  eou- 

pouTait  tendre 

mate  des  fiefi 

France,  en  ce 

trdne  un  oRi- 

rm  D*nvait  pas 

lestiiudoR,  et 

:  un  autrenom , 

alais.  Philippo- 

-,— ^  .»  m  fmaver  qui   seotit  le 

■'I  qui  le  HKM^ait ;  pour  y  rem^ier, 

'^uf  lesoomtes  d'Anjou  furent  de- 

'"^  rois  d'A(wJeterr« ,  et  sous  le  r^- 

t  di^ Richard Cveur  deLioB,  il  laisn 

uindre  Ja  dtarge  desoiMial  ,ea  ne 

■'^mt  persMoe  dans  la  loaison  qui 

g'^uMait,  pour  rempUeer  Thibaud 

"visu,  comle  de  Blois  et  de  Cbar- 

i'  qui  ^Uit  mort   en    1191.  Mais, 

ju'ea  1363,  ce  prince  et  ses  deui 


srilfJCHAL 


id 


BUccesieurB  n'osirent  point  stvoaer  on 
vertement  qu'ils  avaient  ('intention  di 
supprinier  un  office  qui  leur  porta) 
onibraf;e;  oar  pendant  soixante  et  onzi 
ans  leors  actes  Brent  mention  qu'il  n"; 
avait  point  de  grand  s^ntehal ,  aapl/eri 
TMiUo,  comme  si  eette  charge  n'ett 
point  Hi  abolie ,  roais  leulement  ts 

Cependant,  Tinteationde  Philipp« 
Auguste  6tait  bien  de  ne  point  y  pom 
Toir;  ear,  ^  peine  le  dernier  titulair 
(iit-il  raort,  qu'il  le  bdta  de  multiplie 
dani  ses  domaines  les  baillis  royaui 
de  les  charger,  chacun  dans  leurs  dd 
partements,  des  fonctiona^qn'y  exen^i 
aupararantce  grand  ofBcter;  et,  pou 
leur  donner  plus  d'importance ,  il  leu: 
aoumit  les  ofltciers  subaltemes  que  |i 
grand  sto^chal  avail  sous  son  autorit^ 
Quant auiB^n^^haux  particuliers.nilu 
ni  BBS  successeurs  n'en  tnstituerent 
mais  ila  conierrerent  seulement  eeu: 
qui  existalent  daas  les  provinces  qu'il 
reunirent  a  leur  couronne,  en  leur  at 
tribuant  dei  fonctiona  semMablea  i  e«l 
les  des  baillis ;  c'est-ii-dire  que  ces  of 
fiders  dureut  pr^ider  dans  leur  distrie 
la  cour  du  roi ,  commander  la  noblessi 
etiameneril  la  guerre,  adminiitrer  le 
domaines  royaux  et  aroirle  n 
del  Qnancei. 

Comme  on  le  voit,  lea  » 


substitua  au  chetauqud  ils  avaieut  obi 
jusque-la;  mais  comme  leurs  pouvoin. 
quoique  enferm^  dans  des  territoirei 
de  peu  d'etendue,  etaient  encore  coB' 
siderableset  pouvaient,  dans  dei  mO' 
naenta  de  troubles,  se  tourner  contn 


nousavons,  a  rartiele  Bit  lli,  fait  con- 
naltre  les  ordoimancea  qui  imaos^renl 
des  regies  a  ces  ofBciers ,  et  T^uisireai 
graduellement  leur  autotit6  en  roatiin 
adminislrative  et  jodiciaire. 

La  creation  d'une  milice  perp^tDeOi 
el  sold^e  r^uisit  leur  droit  de  eon 
duire  i  la  guerre  la  nobleeie  de  leun 
circonscriptloos ,  an  cai  ettr^menien 
rare  de  la  convocation  d<i  ban  et  di 
I'Brriere-baii .  L'adminJstratiou  da 
Gnances  leur  fut  retiree.  Quant  a  leu 
juridictioncontentieuse.oo  leurdaaoi 
des  lieatenaiiu  de  robe  loogue  qu 
27. 


420 


BENfiF^ 


L'UNIVERS. 


SEHKFlr 


1   .   . 


— •  ^ . 


.  »■' 


1 


■  -l 


•      .  ■•         .  -V 


■ «   • 
..     .♦ 


.../ 


r  • 

I     ■- 


:     y-  * 


;>  '■ 


<  '       »• 


«  0 


rendirent  la  justice  hlenv  place  etou^ns 
eurent  le  droit  de  choisir  eux-memcs 
jusqu*en  1491.  Lorsoue  la  distinction 
des  pouvoirs  fut  enno  ^tabliesous  le 
regiie  de*  Francis  F*" ,  ils  furent  consi- 
d^res  comme  officiers  militaires.  Alors^ 
en  souvenir  de  la  derniere  des  attribu- 
tions quits  avaient  cues  autrefois,  on 
leur  conserva  celle  de  si6ger  a  Taudien* 
ce,  sans  pouvoir  y  juger,  et  Thonneur 
d'iatituler  de  leurs  noms  les  sentences 
rendues  et  les  coiitrats  pas^s  sous 
le  seel  de  la  sentehauss^e.  Apres  ee 
dernier  ecbec,  il^  s'eteignirent,  sans 
qu*on  sache  bien  quand  et  comment. 

Mais  leur  nom  fut  conserve ;  on  le 
donnait  encore,  en  1789,  k  des  offi- 
eiersqul  etaient  les  chefs  d^une  justice 
subalterme  et  peut-6tre  les^  lieutenants 
de  ceux  dontnous  avons  parle  jusqu*ici ; 
il  y  en  avait  de  deux  sortes  :  les  s^n6- 
chaux  royaux  et  les  s^n^chaux  seigneu* 
riaux.  Les  functions  des  premiers  r^- 
pondaient  a  celles  des  lieutenants  g^n^ 
raux  de  bailliages.  et  les  functions  des 
seconds  a  celles  des  baillis  de  Justice 
seigneuriale,  Quant  au  mot  s^nechaus- 
see ,  il  exprimait  k  la  fois  PofGce  dont 
etaient  rev^tus  les  sen6chaux ,  et  la  cir- 
oon8cri{>tiou  territoriale  sur  laquelle  ils 
avs'.ient  juridiction. 

Sbnbff  (Bataille  de)  ( 11  aodt  1G74). 
La  declaration  de  guerre  du  roi  d*Es- 
pa^no  avait  mis  Louis  XIV  dans  la  po- 
sition (i*abandonner  une  partie  de  ses 
conqu^tes  en  Hollands;  mais  Grave, 
Maestricht,  Charleroi  et  la  plupart  des 
places  fortes  Etaient  encore  occupies  par 
ses  troupes.  Tons  les  efforts  des  coalises 
8'6tant  port^s  du  c<3t6  de  la  Flandre,  ils 
avaient  r^uni  sur  la  frontiere  une  ar- 
m^equi  ne  s'elevait  pas  k  moins  de 
soixante  mille  hommes.  Le  commande- 
ment  en  avait  ^te  confix  au  prince 
d*Orange.  Montecucullije  jeune  due 
de  Lorraine,  le  prince  de  Vaudemont, 
le  comte  de  Waldeck,  Etaient  sous  ses 
ordres.  L'arm^  fran^aise  s'elevait  seu- 
lement  k  ouarante  mille  homines ,  mais 
le  prince  de  Cond^  la  commandait. 

Le  prince  d'Orange,  c6n6ant  dans  la 
superiority  nom^rique  de  ses  troupes, 
chercbait  ik  livrer  bataille;  il  prit  d'aoora 
position  entre  Busseray  et  Arkieu;  et 
le  1 1 ,  il  ordonnait  un  mouvement  k  son 
armee,  locsque  le  prince  de  Conde,  qui 


suivait  tons  les  mouvements  deTarmee 
ennemie,  saisissant  Toccasioo  favorable, 
ordonna  Fattaque.  La  bataille  Gommeo- 
(a  d'abord  par  un  combat  d'avaatgarde; 
mais  bient6t  la  m^lee  devint  gen^rak. 
Le  terrain  fut  dispute  pied  k  pied,  et 
les  troupes  des  deux  armies  reria* 
rent  plusieurs  fois  a  la  charge.  Le  vil- 
lage ae  Seneff  fut  pris  et  repris;  enfio, 
il  resta  au  pouvoir  de  Farmee  francaise ; 
mais  la  bataille  n'^tait  pas  term'inee; 
elle  recommeoca  de  nouveau  k  Tatu- 
que  du  village  de  Say. 

«  II  y  avait  un  marais  d'un  cote  et 
un  bois  de  Tautre,  dans  lequel  le  prio- 
ce  d'Orange  mit  plusieurs  bataillois 
soutenus  par  toute  la  cavalerie  allemaiH 
de,  Gui  etait  venue  k  son  secoors.  U 
due  de  Luxembourg  fut  charge  de  b' 
attaquef  du  cdu§  du  bois  avec  les  re- 
giments d'Enghien,  de  Conde,  da 
Contl  et  d*Auvergne,  pendant  qaei« 

f)rince  de  Conde  les  nt  attaquer  lie 
*autre  par  les  gardes  fran^aises  et  m- 
ses ,  soutenues  d*autres  regiments.  Ce 
fut  encet  endroit  qu'il  yeut  uncombst 
sanglant,  que  la  nuit  ne  put  fairefinir; 
ilcontinua  deux  heures  au  clair  deii 
lune ,  et  dura  cinq  heures  sans  qu'co 
pdt  dire  que  Fun  des  partis  eAt  avanug 
sur  Fautre.  L'obscuritequi  survintiew 
cesser;  chacun  resta  de  son  cote  dans  i^ 
poste  ou  il  se  trouva.  11  v  avait  dflff 
heures  qu*on  se  reposait  dans  les  deo 
camps,  et  que  les  soldats,  aocabiasde 
lassitude,  et  pour  la  plupart  couvsts 
de  Measures  et  de  sang ,  tilchaieflt  de 
reprendre  des  forces  pour  reeooiineB- 
cer  a  combattre  d^s  que  le  lour  paraitrj^ 
lorsque  tout  k  coup  les  deux  amieaii- 
rent,  comme  de  concert,  une  dkhiK^ 
si  subite  et  tellement  de  suite,  qu'^^ 
ressemblait  plutdt  k  une  salve  Qui''^ 
d6char^e  de  troupes  qui  eo(Bm^^' 
On  etaitsi  prte  des  uns  des  9^J^ 
guantite  de  soldats  des  deuiiroeeseo 
turent  tu^s  ou  blesses ;  et ,  oonne  ^^^ 
les  perils  paraissent  plus  af&wtf  ""* 
Fhorreur  de  la  nuit ,  Fepouvante  nit « 
grande  que  les  deux  arm^  »  f*^^^ 
rent  avec  precipitation  en  mto^^^.j 
mais  chacun  s'apercefantbien^t<l«" 
n'euit  point  poursuivi,  onsVrfta  toci 
court;  et  le  prince  de  Conde, srt^ai 
remis  k  la  tete  de  son  arniee,  la  fit  r^ 
tourner  sur  le  champ  de  bataille  ^^  " 
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fusialerettede  la-nuit,  et  l«  prince 
d 'Orange  rabandonna. 

•  Iimaisbataille  ne  fut  plus  sanglaate : 
les  UollaDdais  eurent  cinq  a  six  milla 
homines Uies  ou  bJessea,  lesEspagnolg 
Uoii  mille,  et  les  Allemands  sii  cents. 
OiileurCtiix  mill e prison niers ,  taplus 
grude  partie  Egpaenols.  lis  perdirent 
une  grande  partie  de  leurs  ^aipages, 
cenlKptdrapeaui  ou^tendards,  trois 
pitas  de  canon  et  un  morlier,  deux 
milletiuriots,  aoixaote  pootoDS  et  trois 
(tat  mille  ^us  destine  au  paiement  d« 
km  iroupes. 

•  Le  prince  de  CoDd£  se  m^nagea 
maim  que  le  dernier  soidat.  II  ge  por- 
t^t^rtout  I'epte  a  la  main,  quomue 
foTt incominad^  de  la  goutte;  if  se  lai- 
sait  jour  partout ;  en  quelque  iieu  (|u'il 
idttisii  Ks  pal,  aucuD  enaemi  n'osait 
Itnir  Ferme  devaiit  lui ;  il  flit  seconds 
par  le  due  d'Enghien ,  qui  partagea  arec 
lui,  la  gloire  de  cette  grande  journ^  et 
qui  fat  loujours  a  ses  c6t&  (  ).  > 

SiriEG4i.(Calonie  du).  Ce  ne  futgu^ra 
quedsDs  laseconde  moiti^dudii-icpti^ 
iHsiecleque  lea  Frangais,  qui,  (Us  lanz- 
ien(is ,  commercaient  isoleinentavec  le 
S«n^al ,  pois^nt  h  crfer  dans  ce  pays 
desetablissementsOxes,  destin^iftre 
dts  \\tai  de  relJiche  pour  les  navires 
lenus  de  France ,  et  des  entrepots  pour 
la  marchaDdises.  Le  premier  de  ces  eta- 
blfsHDimti  ful  fonde,  dans  I'llede  Saint- 
Louij.pardesn^ociantgassocies  quite 
midirentala  compasnie  des  lades  oc- 
(idtnlalcs,  des  mains  de  laquelle  il  passa 
succ^Tcatent  a  trois  eompagnies,  dites 
Uu  Sinifil,  puis k  la  compagnie  d'Occi- 
otnt ,  pail  coBd  a  |'£,tat,  qui  en  est  pos- 
swwui  umonlliui. 

I^rsdetenHrredeseptans,  lesAn- 
glais  s'emptrtKat  da  Sin^al ,  dont  le 
traite  de  1701  kut  assura  la  possession ; 
ft  ks  Fmcns  ftireat  r£duits  a  la  c^te 
qui  s'eteoddepuis  le  cap  Blanc  jusqu'ii  la 
riviere  de  Gamble.  En  1T79,  les  Fran- 
yis  lereprirent,  aprea  avoir  d^truit  en 
partie  les  Aablissements  anglais  sur  la 
^ne ;  et  il  lenr  rata  i  la  paix  de  1783. 
Avres  la  ropbire  du  traiu  d'Amiena, 
les  Anglais  E^nemparerent  ale  nouveau, 
et  le  restitoerent,  en  lftl4,  a  la  France, 

f  • :  OoiDcy,  fliMoin  miliUtirt  dt  loaii  XI  f. 


qui ,  en  d^nitive,  en  est  demeuree  i 
tresse. 

Seklis,  ytuguttomagut,  villede  I 
de-France,  aujourd'hui  «ief-lieu  i 
rondisseuientdu  departement  del'C 
C^tait,  avant  les  invasions  des  ba 
res,  la  capitate  des  Syloanectet ; 
rois  carlovingiens  y  eurenl  un  pal 
et,  en  1180,  Ptiilippe-Augusto ,  a 
avoir  StiraariiaHeims,  vinCy  c^ri 
ses  noces   avec  ^isabeth  de  Hain 

Seniis  fut  prise  d'assaut  par  tes. 
qtat ,  sous  le  regne  du  roi  Jean. 
Bourguignons  e'en  rendirent  inai 
en  1414.  En  1418,  Charles  VI  I'assie 
et  fut  oblige  d'en  lever  le  si^ge  api 
avoir  ^prouvt  de  grandes  pertes. 
1429,  Charles  VII  I'enleva  aui  Ang 
qui  en  etaient  moltres.  Les  l^u 
sen  einparferent  en  1689;  mais 
leur  fut  reprise  quelque  temps  a 
par  les  partisans  du  roi,  qui  ia  ga 
rent  malgr6  tous  les  efforts  que  I 
Ligue  pours'en  emparer  de  nouvei 

Senltsest  lapatriedu  chimiste  1 
mi;  on  y  compte  aujourd'hui  £ 
habitants. 

Seklib  ( Monnaie  de).  Les  prem 
monnaies  de  Seniis  que  Ton  conn: 
Boat  des  trjentm^rovingiens;  envoi 
descriution  :  1°  silyanec,  profil  to 
a gaucne ;  i}'.  —  abvkdantivs mo;  ( 
dans  le  champ.  3°....  HECTEnsi,  |: 
tourneadroite ;  i|).—  bettone  Moni 
croix  a  branches  6gales  dans  le  cli: 
3°siLVANEC,  proGI  tounie  ^  droite; 
B  ABNVLFo,  croix  hauss^  dans  led); 
4°m£me  l^endeetmjme  type  audi 
t}.  —  siGOMABDHv;  croix  ancree 
le  champ.  5°  ni^met6gende;busten 
tourneadroite;  i^'.  —  vHSOLiNvait 
haussSe  sur  quatre  d^r^. 

On  ne  conoatt  jusqu'ici  aucun  di 
carlovingicn  de  Seulis,  et  il  faut, 
trouver  de  nouvelles  traces  de  I'hisi 
monetaire  de  cette  ville,  descendre 
qu'a  la  timdu  dixieme  sitole.  Alon 
pent  ^tudier  le  denier  suivant,  a^ 
tenant  a  Hugues  le  Grand ,  ou  i  Hu 

Capet :  SUVA  ij.  —  qbatia  di  be 

KBCTIS; 

premiere  legende;  hvgo  dvx  n 
conde  tfgende,  autour  d'une  petite  < 
dans  le  champ.  II  est  Evident  que 
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mots  GRATIA  Di  RBx  ne  sont  iciqu'uae 
simple  forinule  et  ne  presentent  aucun 
sens,  et  que  la  I6gende  hvgo  dvx  est  la 
seule  dont  il  faille  se  servir  pour  determi- 
ner r^gede  cettepi6ce.Ce  qui  leprouve, 
c*est  que  cette  meme  formule  se  trouve 
Uutour  d*unecroix  oude  quatre  temples 
fur  lesmonnaiesfrappees  d  la  mtmeepo- 
quc,  }x.  Meaux  et  i  £tampes  *,  c'est  done  ^ 
in  due  de  France  que  ce  denier  appartient. 
On  a  ensuite  des  denlers  frapp^  ^  Sen- 
lis,  sous  Henri  I",  Philippe  I*',  Louis  VI 
1  et  Louis  VII.  En  voiei  un  du  premier, 
de  ces  princes  :  henbigvs  bex  ;  crofx 
dans  le  cnamp;  b!.  -  silenectis  citi  ;  mo- 
nogramme  de  Gnarles.  Cette  pi^ce,  qui  est 
ln6dite,  prouve  que  le  type  de  Charles 
et  les  usages  carlovingiens  persistirent 
longtemps  ^  Senlis ;  ce  qui  vient  a  Tap- 
pui  de  1  opinion  que  nous  avons  6mise 
plus  haut  sur  la  valeur  de  la  formule 

GtQiia  di  rex.  SilenecUs  n'est  pas  noD 
plus»  comme  on  i*a  pr6tendu ,  uneabr^via- 
tion  de  SUoanectensU;  c'est  la  forme 

3u'on  doonait  aiors  h  oe  mot.  Les  deniers 
e  Philippe  et  de  Louis  portent  les  m^mes 
l^endes  et  les  aoms  de  ces  princes ; 
quant  au  type ,  c'est  toujours  une  croix« 
jnais  oantonn^e  des  lettres  D  C  ou  S  G 
(  signum  crucis ) ,  et  quelques  lettres 
formant  le  monogramme  du  nom  de  la 
ville.  Le  monnayage  de  Senlis  disparatt 
apres  Louis  VII.  11  est  h  remarquer 
que  d^  le  rdgne  de  Louis  VI  le  mono- 
gramme  de  Senlis  s'altere  sensibleroent 
et  devient  mkne  m^connaissable. 

Sbnnates,  peuple  gaulois  qui  habi- 
tait  les  environs  de  Sennac,  dans  les  Hau- 
tes-Pyr^to ,  arrondissement  de  Tar- 
bes. 

Sennbtbbbb ,  Sbnnbgtbbb  ou 
SAiNT-If BGTAiBB  ( Msison  de ).  Cette 
ancienne  et  illustre  famlUe  tirait  son 
nom  de  la  seigneurie  de  Saint-Nectaire, 
fill  Auvergne  (aujourd*bui  d^partement 
du  Puy-c&Ddme).  IjouU,  ^  premier 
de  ses  membres  dont  il  soit  fait  men- 
tion ,  vivait  en  1234.  Armand,  issu  de 
lui  au  septi^ine  degr^,  se  trouva  ^  la 
bataille  d  Aziocourt,  en  1416.  Nectaire^ 
arriere-petit-fils  d' Armand,  ^pousa,  en 
1523,  Marguerite  d'Estampes,  qui  lui 
.apporta  en  dot  la  terre  de  la  Ferte-Na- 
pert.    ' 

Leur  Gls,  Franpois,  comte  deSxiVT^ 


JHwCTAm  Hdela  Ferti-Nakrt,  che« 
valier  de  Tordre  du  roi ,  servitau  siege 
de  Perpignan  en  1642;  ea  Champagne 
en  1644;  en£oosse  en  l646;enPieinont 
an  1662.  en  Flandre  et  daas  le  Uainaut 
en  1663;  difit  la  m^me  annee  le  due 
d*  Arsohot ,  et  le  fit  prispnaier ;  fut  en 
f  666,  nomm^  lieutenant  g^n^l  au  gou- 
vernement  de  Metz  et  du  pays  Messin; 
•e  trouva,  en  quality  de  marecbal  de 
^mp ,  k  la  bataille  de  Dreux^en  1563, 
puis  a  la  bataille  de  Jarnac,  en  t^9,  et 
mounit  enl688. 

Henri  de  Sennbtbbbb,  martfvudf 
ui  Fbbtb  ,  fila  du  pr^e6dent,  ful  cIk- 
valier  des  ordres  du  roi « lieuteaaot  go* 
n^ral  au  gouvernement  de  Champagne, 
ambasaaaeur  do  France  en  AnKletem 
et  a  Roma,  etenQn  ininistredTUt.II 
mourut  en  1662,  Ag^  de  quatre-nogt- 
neufans. 

Henri  //cfeSBNNBTBBAB,  marq^i^ 
puis  dwo  et  mareohal  de  i«aFeiti, 
son  fils  aln^ ,  naquit  h  Paris  eo  1600. 
11  eut  presque  au  sortir  de  Tenfance  m 
aompagoie  daoa  un  raiment  d'infaole- 
rie;  se  trouva  au  si^e  de  la  Rocbeuf 
on  1628,  et  0>  distingua  a  la  t^te  du  re- 
giment de  Soissons.  Apr^  la  prise  it 
cette  ville,  il  fut  envoya  ooatre  les  pre- 
testants  du  I^nguedoc,  ^u'il  baUit  «o 
plusieurs  rencontres,  puis  jojgoit  1> 
mee  qui  allait  en  Italia  souienir  M 
pretentions  du  duo  de  Nevers  w  ■ 
duch^  de  Mantoue ;  donna  aveq  son  r^ 

giment  au  fomeux  combat  do  p»  » 
use  (1629),  et  Tann^e  suivantttf- 
oorta  un  con  voi  quMl  narvint  a  iair«  ^ 
trar  dans  Casal  sous  le  fiMi  de  reaq^ou. 
II  assista  ensuite  aui  si^es  de  Uoj«i>* 
vie  et  de  Treves,  et  k  la  bataille d'Aftf; 
nes;  emp^ha,  en  1639,  PjoooloDtia 
de  Jeter  du  secours  dans  Hesdin.  ct  vtf 
cette  action  fut  nomm^  mmm^ 
camp  sur  la  br^he ,  aprte  la  |H»7f 
la  vule.  11  commandait  1'«<|#P|! 
a  la  bataille  de  Rooroy,  qu'il  fm^^. 
perdre  par  insubordinatioai  n^*^u 
lit  des  prodiges  de  vateuri  II  dmj^ 
comte  de  Ligne villa  fiueombsldsSaiiar 

Nicolas,  en  1660;  futnooun^P^^ 
temps  apres  lieutenant  gto^ril  ^  f^ 
verneur  des  Trois^fi  vdchfc,  ct  rejfo^ » ^ 
n6e  suivante  le  bdton  de  marfchali  a*ifc 
le  commandement  d'un  corps  dartnjt 
destine  h  agir  de  concert  avec  earn  ae 
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Turenne,  pendant  la  guerre  de  la 
Fronde.  II  reprit,  en  1654,  sur  le  cQmte 
d'Harcourt  les  villes  d' Alsace  dont  cet 
officier  s'eUit  empar^;  contribua  a  faire 
lever  par  les  fispagnols  le  siege  d' Arras, 
et  leur  enleva  la  petite  ville  de  Cler- 
mood  ea  Aigonne.  II  assista,  en  1655, 
ao  si^e  de  Landrecies;  coinmanda  oe- 
lui  de  Saint- Guilain ,  qui  fut  emport^ 
au  bout  de  huit  jours,  malgr^  les  ou- 
vrages  dont  les  Espagnols  avaient  en? 
toure  cette  place,  et  fut  charge^  en  1656, 
de  seeonder  Turenne,  qui  venait  de  com- 
menoer  le  siege  de  Valenciennes.  Mais, 
n'ayant  voulu  prendre  aucune  precau- 
tion, en  ea«  d*attaqiie,  raalgr^  les  or- 
dres  du  g^ral  en  cbef ,  le  quartier 
qu'il  occupait  fut  forc^,  ses  troupes 
obliges  de  mettre  bas  les  armes ,  et 
lu'hmime  fait  prisonnier.  II  fut  raciiet^ 
pour  cent  inilie  livres ;  prit  Montmedy 
en  1657 ,  et  Gravelines  en  1658 ;  fut  fait 
chevalier  des  ordres  du  roi  en  1661, 
due  et  pair  de  France  peu  de  temps 
apr^ ,  et  mounit  en  1 681 . 

Brave  et  habile  general ,  mais  d'un 
orgueil  insupportable,  il  £tait  anime 
d'une  baasejalousie  pour  tous  s^s  rivaux 
de  gloire,  et  s'etait  fait  hair  de  ses  ofQ- 
ciers  par  son  oaractere  violent  et  em- 
porte ,  et  de  ses  soldats  par  sa  duret^ 
et  sa  sordide  avarjce.  Sa  femme ,  3/a- 
deleityi  d\4ngen»/e$^  se  rend  it  celebre 
par  ses  galanteries;  du  vivant  de  son 
mari,  ellcTeut  du  due  de  Longueviile  uq 
tils  qui  fut  tufau  siege  de  Philipsbourg. 

Gabriel,  connu  sous  le  qoin  de  Chb- 
Y  ALiBB  DB  Sbmnbtebbb,  frere  du  pre< 
cedent,  fut  tue,  en  1634,  au  siege  de 
Lamothe,  en  Lorraine. 

HennFrancoUde&ETH7iB.TKi{^ii^4u0 
de  hk  Fbbtb,  pair  deFranoe,  fds  atn^ 
du  inar^chal ,  ne  en  1657 ,  suivit  Louiff 
XI V  d  la  nonqu^te  de  la  Uoliande  en 
1672,  obtint,  pen  de  temps  apres,  un 
regiment  dlnrapterie,  et,  en  1674,  le 
gouvernement  des  Trois-^v^ches,  sur  la 
demis$ion  de  son  p^re ;  il  fi|t  bless^  au 
siege  deFribourgen  1677,  comrpanda 
un  corps  de  grenadiers  au  sieg^  de 
Gand ,  en  1678 ,  fut  nomm^  brigadier 
des  arm^  du  roi  en  1684,  et  servit  en 
cette  quality  au  siege  de  Luxembourg. 
II  fut  fait  ensuite  mar^cbal  de  camp; 
fit  les  eampagnesd'Allemagna  et  d*ItA- 
.lie;  fut  noniip^  lieutenapt  general  en 


1696 ,  et  mourut;  en  1703 ,  ne  laissaol 
que  des  fiiles. 

Sa  femme,  Marie- Angilique  de  Uj^ 
Mothe  Hotidancourl  y  non  moins  c^l6- 
bre  pour  ses  galanteries  que  la  mar^- 
chale  sa  belle-mere,  Ottou tee  qu*elleput 

t^our  se  faire  aimer  de  Louis  XIV,  pour 
equ  el  elle  feignait  une  violente  passion ; 
mais  ce  fut  en  vam  :  Louis  XlV,  alors 
converti ,  ne  se  laissa  pas  prendre  a  ses 
agaceries,  etl'exila  dans  ses  terres. 

Louis  de  LA.  Febte-Sbnnetebbe, 
second  ills  du  marecbal ,  n^  en  1659 , 
entradans  Tordre  des  jesuites,  en  1677, 
acquit  quelque  reputation  comme  pr^- 
dicateur,  et  mourut  a  la  Fleche,en  1732. 
.  Jean- Charles y  comte  de  Sennb- 
jbbbb,  marquis  de  Pisaihi,  ne  en  1693, 
de  la  mdme  maison  que  les  precedents, 
mais  d'une  branche  cadette ,  issue  do 
Jacques,  troisi^me  fils  de  Nectaire^ 
dont  nous  avons  parl^  plus  haut,  fut 
nomm6  a  douze  ans  colonel  d'un  r^si^ 
ment  d'infanterie,  devint  chevalier  des 
ordres  du  roi  en  1745,  brigadier  en  1749^ 
marecbal  de  camp  en  1754,  et  enfin, 
on  lui  donna,  en  1755,  Tambassade  de 
Turin. 

Sbnonbs,  peuple  gaulois  quiavait 
pour  capitale  Agedincum  ( aujourd'hui 
Sens ) ,  et  dont  le  territoire  correspon- 
dait  k  peu  pres  au  Senonais.  (\oy.  Sens 
[  Comte  de  ] ).  Une  grande  partie  de  ce 
peuple.  Tun  des  plus  puissants  dela 
Gaule,  passa  les  Alpes,  et  alia  s'^tablir 
d^abord  dans  Test  de  la  Gaule  cisalpine, 
puis  dans  la  partie  de  la  p^ninsule  qui 
prit  alors  son  nom. 

Sbks, yigedincum,^\i\s Senones y  au- 
trefois capitale  d^un  comt^  du  mSme 
nom,  ai\jourd'hui  chef-lieu  d*arrondisse- 
ment  du  departement  de  TYonne.  C6r 
tait ,  d^s  avant  la  con^u^te  des  Gaules 
pa|r  les  Remains,  la  capitale  des  Senonee, 
qui  lui  donnerent  plus  tard  leur  nom.  On 
en  Ot,  sous  Valens,  la  metropole  de  la 
quatrieme  Lyonnaise.  L'empereur  Juf 
lien  y  soutint  un  si^e  contre  les  Ger- 
mains.  C|otaire,  roi  de  Solssons,  Tassi'd* 
gea  en  613,  et  la  prit  quelque  temps  apr^ 
D  s'y  est  tenu  plusieurs  conciles,  dont  le 
plus  c61^bre  est  celui  de  1140 ,  ou  saint 
Bernard  tit  condamner  les  doctrines  d'A- 
baiiard.  Le  pape  Alexandre  III  s'y  r^ugia 
en  1 163 ,  et  ne  la  quitta  qu'en  1 165. 

Sensest  le  sieged'un  archevSch^,  do^i 
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le  titulaire  portait  autrefois  Ics  litres  de 
vicomte  de  Sens  et  de  primat  des  Gaules 
et  de  la  Germanie. 

On  compte  aujourdliui  dans  cette 
ville  9,276  habitants  :  on  y  remarque 
une  belle  cath<^drale,  ou  se  trouvent  les 
tombeaux  du  dauphin,  fils  de  Louis  XV, 
de sa  femme,  Marie  Jos^phe  de  Saxe, et 
du  ehancelier  Duprat. 

Sens  (Comte  et  coiutes  de ).  Le  Seno- 
nais  n*est  qu*une  partie  du  territoiredes 
anciens  Senones;  sous  les  Roroains,  oe 
terri toire  forma  la  quatrieme  Lyonnaise. 
Dans  le  partage  que  les  enfants  de  CIo- 
vis  Grent  entre  eux  des  conqultes  de 
ieur  pdre,  il  se  trouva  divis6  en  plusieurs 
parties.  Quand  il  rentra  sous  la  do- 
mination d*un  seul  souverain,  il  fut  par- 
tag^  en  divers  comt^s;  Orleans,  Char- 
tres,Nevers,  Auxerre,  Tropes,  Senlis 
eurent  leurs  comtes  particuliers. 

L'histoire  nous  a  conserve  les  noms 
de  cinq  des  comtes  amovibles  de  Sens. 

.  .  Manerius  ou  Magnerius,  oiort 
en  836. 

845.  Donat, 

884.  Gilbert. 

.  .  Garnier,  qui  pritle  parti  d'Eudes 
centre  Charles  le  Simple ,  et  fut  chass6, 
pour  ce  fait ,  du  comte  de  Sens  ^ar  Ri- 
chard, due  deRourgogne,  partisan  du 
prince  carlovingien. 

.  .  Richard,  fils  du  pr^oddent. 

941.  Fromokdl*^,  autre  fils  du  comte 
Gamier,  premier  comte  h6r6ditaire  de 
Sens,  futmvestide  ce  comt^parHugues 
le  Grand,  due  deRourgogne,  en  rm)m- 
pense  du  service  qu'il  lui  avait  rendu  en 
chassantde  Sensrarchevdque  Gerland, 
partisan  d*Herbert  II,  comte  de  Verman- 
dois,  alors  en  guerre  avec  Hugues  le 
Grand.  II  mouruten9.51. 

951 .  Renaud  /*'  ou  Renard  le  Fieux^ 
filsdu  pr^c^dent,  lui  succ^a.  En  965, 
il  defit  pres  de  Sens  une  arm^  de 
Saxons ,  qui  s*6talt  approch^  de  cette 
▼ille,  dans  le  desseiu  ae  la  piller.  Quel- 

Sues  annto  apr^,  un  dievalier,  nomm^ 
oson ,  8*^tant  empar6delaforteresse  de 
Brai,  Renaud  vint  Ty  assi^ger,  reprit 
la  place  et  le  fit  prisonnier.  Dans  la  suite 
il  cut  encore  ^  soutenir.contre  ses  vas- 
saux  et  ses  voisins  d'autres  guerres,  gul 
Tengag^ent^  construire  plusieurs  cita- 
delles  pour  se  mettre  en  ^tat  de  defense. 
Les  principales  furent  une  grosse  tour, 


qu*il  fit  Clever  au  milieu  de  ta  ville  de 
Sens,  sur  un  territoire apparteoanta 
,  I'abbavede  Sainte-Colombe,  etledB- 
teau  cfe  Joigny,  qui  a  donne  oaissanre 
h  la  ville  de  ce  nora.  Renaud  mounit 
en  996. 

996.  Fromond  II,  son  fils  atoi  et  sod 

successeur,  ent  quelques  dailies  aw 

L^oth^ric ,  ^v^ue  6lu  de  Sens ,  aa  sacre 

duquel  il  vottlait  8*opposer,  etquiia* 

,  eommunia.  Ilmourut  en  1012. 

1013.  Renaudll,  son  filsataeetsoa 
successeur,  h^ritadesa  haine  oootreL^ 
th6ric,  qu*ii  aocabia  de  maovaist^it^ 
ments.  Ce  pr6lat  ayant  sollicite  rinirr* 
ventiondu  roi  Robert,  cepriaoe  riot  »* 
si^er  Sens,  s*en  rendit  ma!tre,eta 
cbassa  Renaud,  qui  se  r^ugia  V^ 
d'Eudes ,  comte  de  Champagne.  Ce<i(^ 
nier  Paida,  guelque  temps  apn5,ai^ 
prendre  la  vflle  de  Sens,  et  Reoaudft 
sa  paix  avec  le  roi ;  mais  il  mottrat  saa 
posterity  en  1055 ,  et  apres  sa  mort«li 
roi  Henri  s'€tanl  empar6  du  cooiedB 
Sens,  le  r^nit  h  la  couronoe. 

Sbrs  (Monnaies  de). OnauoasB 
ffrand  nombre  de  monnaies  enpotaiii^ 
trapp6es  a  Sens,  pendantla  p^rioieg** 
loise.  Elles  pr^sentent  d*un  cot^  oQ^ 
elier  et  un  animal  assez  ioforme,  «* 
Dout  sur  leurs  pattes  de  derriereft<f 
pos6i  Tun  a  I'autre;  et  de  Tautre  a* 
deux  chdvres,^alement  debout  etoff^ 
ste.  Ces  monnaies  sont  g^^ieo* 
an^igraphes ;  cependant  on  en  r?'^ 
queiques-unes,  sur  lesqudles  se  Itsnt » 
leUres  kiWi  ( 'Afo^ouv ),  ce  qui  rob*- 
contestable  cette  attribution  propose 
par  M.  de  Longp^rier .  On  a  voulu  ^ 
encore  k  Sens  et  axaSefumesdm^^ 
naires  d^argent ,  sur  l<i«quels  oo  m  ^* 
K ODON  et  c  ALBD v;  mals  c*est i  tort  -M 
sdonnous,  sBNODONest  lenomd^vi^ 
et  CALBDY,  celui  d*uniieu  s\tai,C^' 
num,  dans  ranciennecit6des/M«^ 
aujourd'hui  ChMons,  eommUt*'^ 
pairtement  de  la  Mayenne«  . 

On  ade  Sens  deux  (rieiM  m^n^*^ 
dontle premier  a  M^  tort  attnn^P' 
Leblanc  k  la  ville  de  Senooas;  ks  wa : 
t*  SBNOif  B ;  profil  lourn6  a  ^I'^Sf  J 
YIIYBBBB80,  monogramme  iadWMnrr. 

Les  lettres  barbaresdu  revert  sow  «»; 
tainement un nomde mon^taire*  r» 
NONAS ;  (ffofil  barba,  toum^  ap^ 
j^. — M  ABCOALDOM ;  croIx  baossee.  3ow 
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a?ons  vu  entre  les  mains  de  M.  Tbomsen 
de  Copenhague  un  denier  d'argent  sor  le- 
qudonlitSBNONtSBCCLBsiB;  eette  piece, 
oont  nous  pouvons  certifier  Fautben- 
ticite,  mais  non  donner  la  description, 
parce  que  nous  n'avons  conserve  qu*un 
vague  souvenir  de  son  type,  prouve  que 
Teglise  de  Sens  poss^ait  sous  les  M^- 
rovingiens  le  droit  de  monnayage.  Mous 
igaorons  si  cette  ^lise  conserva  long- 
temps  ce  droit.  Void  la  description  des  de- 
niers  frapp^s  dans  oette  ville  pendant  la 
peiiode  carlovingienne  et  sous  les  pre- 
miers Cap^tiens. 

l®  SBNIIB8,  autour  d'une  croix ;  ^.  — 
G  ARLVS  BBX  F£;  monogramme  de  Char- 
les (Charlemagne.)  —  T  ^^^  on  sb- 

IVOIfBS;    1^.  —   HLYDOYVICYS  IMP,  OU 

HLVDOvyicvs  iMPAYG,  autour  d*une 
croisette  ( Louis  te  D^onnaire).  —  3<»  sb- 
ifONBS  ciYiTAs;  croix  dans  le  champ; 

])!.  —  GBATiA  Di  BBX ;  monogrammc  de 
Charles  (  Charles  le  Chauve  ).  4''  sbno- 
if IS  CIYITAS ;  croix  dans  le  champ ;  ^.  — 

BODYLFYS    BCLIT    {IncUtU8)\  daUS   lo 

champ  BEX  ( Raoul.)  C'estle  seul  denier 
cariovingien  ou  se  tronve  le  mot  /mr/j- 

/l«.  5*  *jf^i  ^-  —  CABLYS   BBX  PB; 


monogramme   de  Charles.   ^ 


SENO- 
RBS 

CIYITAS ;  croix ;  ^.  -"  m^me  legende 

3ue  ci-de»us ;  temple  dans  le  champ.  Ces 
eux  dernieres  pieces  sont  g^n^ralement 
attribuees  k  Charles  le  Simple.  En  voici 
unedont  la  legende singuliere  n^apas  d'a« 
nalogie  :  SEiioiiiBS  ciyitas;  temple  dans 
le  champ.^.  — tbmpys  c  ablys  bb.  ;  croix 
dans  le  champ.  A-t-on  voulu  dire  dans  lase- 
conde l^ende  que  cette  pidoea  etefrapp6e 
sur  le  modele  decelles  qui  se  finappaient  a 
Sens,  du  temps  du  roi  Charles  ?  Ce  serait 
une  preuvequ'a  Sens,  comme  dans  beau- 
c-oup  d'autres  lieux,  on  a,  a  unecertaine 
^poque,  copi^  servilement ,  pour  le  type 
principal  des  monnaies,  les  especes  cou- 
rantes;  on  va  voir  que  oette  conjecture 
n'est  pas  tout  k  fait  denuee  de  fonde- 
ment.  Quoi  qu'il  en  soit,  oette  monnaieest 
du  dixieme  siecle.  A  cette  ^poque  doit 
dtre  aussi  attribu^  un  denier  portant 
les  noms  d'Auxerre  et  de  Sens  :  sbno- 
11 BS  CIYITAS ;  croix  dans  le  champ;  ^.  ^ 
AYTBSCiodci;  croix  dans  le  champ.  Sens 
et  Auxerre,  Meauxet  Troyes,  Chinonet 


Tours  sont  jusquMci  les  seules  villes  qui 
offrent,  a  cette  ^poque,  un  pheoomene 
6emblable;car,auquatorziemesiecle,  les 
alliances  mon^taires,  n'etaient  pas  rares. 
I^iTous  pensons  que  les  comtes  ou  prelats, 
qui  jouissaient,  dans  ces  villes,  des  privi- 
leges monetaires,  se  sont  entendus  pour 
(rapper  la  monnaie  locale  ^  profit  com- 
mun.  Quoi  qu*il  en  soit ,  la  marque  de  la 
■croix  au  droit  et  au  revers  des  especes  se 
localisa^  Auxerre.  Mais  il  n'en  futpasde 
m^me  a  Sens;  et  nous  serious  portes  a 
croire  que,  pendant  le  onzieme  et  une 
partie  du  douzieme  siecle,  on  n*y  a  frappe  1 
que  les  deoiers  suivantsqui,  par  leur 
style,  ne  peuvent  Itre  glasses  qu'a  cette 
^poque :  sbnonbs  ybbs^  temple;  ^.  — 
Xydoyigys  BBX.  Ces  pieces  sont  trop 
anciennes  pour  appartenir  a  Louis  Vf 
et  trop  modemes  pour  ^tre  attribuees  k 
Louis  IV  ou  k  Louis  V.  Si  on  les  rap- 
proche  du  denier  ou  Ton  voit  Tempus 
Carlus  rex,  on  pourrase  convaincre  avec 
nous  que.  pendant  longtemps,  on  frappa 
k  Sens  aes  especes  ayant  pour  type  le 
temple,  et  que  celles-ci  ne  sont  que  des 
copies  aikginMcA  de  pieces  non  retrou- 
vees  de  quelque  prince  cariovingien  du 
nom  de  Louis.  Quoi  qu*il  en  soit,  a  la  fin 
du  douzieme  siecle,  on  frappait  a  Sens 
d'autres  deniers>  ou  d'un  cote  se  lisait  : 
GBATIA  DBi  Ti,  autour  d'uue  croix,  et 
de  Tautre  sbnonis  giy  autour  d'un 
objet  qu'on  a  pris  pour  un  peigne,  au- 
quel  sont  suspendus  par  des  rubans  un 
A  et  un  n.  Gratia  dei  ti  me  semblent 
inexplicables,  si  Ton  ne  veut  pas  y  voir 
une  alteration  de  gbatia  di  bbx;  car  la 
ville  de  Sens  appartenant  alors  au  roi , 
cette  I^ende  ne  pent  se  rapporter, 
comme  1  adit M.  Leiewel ,  au  comte  de 
Champagne.  Enfin,  nous  attribuerons 
encore  a  Sens  un  denier  tout  semblabte 
aux  precedents  et  dont  voici  la  legende : 
SBNONIS  ciTi  au  droit;  bibdynis  cato 
au  revers.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit 
de  cette  pi^,  que  nous  avons  les  pre- 
miers expliqu^e,  dans  Particle  que  nous 
avons  oonsacr6  aux  monnaiesde  Provins, 

SBNS-fiBAUiEU  (  Combat  de).  Le  8 
avril  1796,  les  six  a  sept  mille  hommes 
que  Ph^lippeaux  avait  recrut^  parmi 
les  paysans  du  Berry,  ^talent  venus,  apres 
8* toe  empar^de  Sancerre,  camper  k 
Sens-Beauieu,bourg  situ^^  trois  lieues 
de  cette  ville ,  et  devaient  de  la  se  porter 
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sur  BouTgAs ,  que  leur  eWse  flattait  de 
surprendre  ^^alemant.Maisd^  le  9  deux 
eolonnes  r^publieaioes  quittaient  Bour- 
ges,  ets'avan^aient  ^  la  rencontre  des  in- 
aurg^.  Uune,  conduite  par  le  g^n^ral  Ga- 
nuel,  marcha  sur  Sanoerre,  etKautre,  aox 
ordres  du  g^n^ral  Desenfant ,  sur  Seas- 
Beaujeu ,  qa*on  savait  oooup^  par  les  en- 
nemisdela  r^publique,  maisqu'onne 
savait  pas  4tre  le  lieu  de  campement  de 
toute  leur  armee.  Canuel  atteignil  le 
premier  Sanoerre,  et  fut  tr^s-6tonn^ 
de  trouver  la  ville^vacu^.  Apprenant  de 
quelques  patriotes  que  les  paysans  berii- 
choQS  ^taieut^tablls  k  Sens-Beaujeu ,  et 
craignant  que  ^n  coll^ue  ne  fQt  pas 
assez  fort  pour  les  raettre  en  d^route , 
il  sedirigea,8an8  faire  halte,  sur  le  point 
indiqu^,  et  y  prdo^da  Desenftint  lui- 
in^me. 

Ph^lippeaux  avait  ^\k  avert!  du  dou- 
ble mouvement  des  r^publloains;  oepen* 
dant,  par  une  n^ligenoe  inconcevable, 
au  lieu  deconcentrer  ses  troupes,  il  les 
avait,  au  oontraire ,  dlspers^es  dans  les 
villages  environnants,  et  n'avait  pris  au- 
cune  mesure  de  defense.  Le  desordre  le 

i>lu8  absolu  r^nait  dans  son  6tat-ma- 
or ;  jouer,  manger,  s*enivrer,  telle  sem- 
>lait  ^tre  la  seule  occupation  de  ces  horn- 
roes  qui  voulaient  renverser  la  r^publi- 
que,  relever  Tautel,  etrendre  aux  Bour- 
bons le  trdne  de  leurs  pdres.  A  peine 
mime,  tant  leur  steurit^  paraissait  com- 
plete, a  peine  avaienMis  eu  soin  de 
placer  autourd'eux  quelaues  sentinelles. 
A  onse  heures  et  demie,  la  troupe  de 
Canuel,  dont  rivacuation  de  Sancerre 
avait  double  Pardeur,  arrive.  Le  bruit 
des  chevaux  des  officiers  r^publicains, 
le  eliquetisdes  armes  de  leurs  soldats, 

3ui  s*avancent  au  milieu  des  t^nebres 
'une  nuitobscure,  r^veillent  ensursaut 
les  royalistes ,  gui ,  &  moiti6  endormis 
enoore,  \  demi  habill^s,  parviennent 
alors  settlement  ^  se  rlunir.  Aux  qui  vlve 
demand^s  par  eux,  les  republicains  t& 
pendent  royaHste9;  ils  s*approebent 
ainsi;  et  ({uand  ils  sont  k  port^,  une 
vioientedecbarge  demousqueterie  vient 
tirer  leurs  adversaires  d'erreur.  La  fu- 
sillade et  les  oris  ii%vwe  fa  liberUj  qui 
retentissent  dans  Tombre,  acbdvent  de 
reveiller  les  che£i  des  inKurg^s.  lis  cou- 
rent  aux  armes;  ils  rassei^blent  enfin 
leurs  soldats;  mais,  lorsque  de  leur  cdt^ 


tout  encore  est  trouble  et  terreor,  D^ 
senfant  paralt  et  les  attaque  en  qani«. 
tandis  que  Canuel  les  presse  de  front. 
L*^pouvante  est  h  son  comble.  •  Nouj 
«  sommes  eoup^!  »  tel  est  le  cri  dede- 
tresse  quepoussent  les  vainoui;  et,  pour 
^happer  aapi6ril,  ilsne  songentqaj 
fiiir.  Soldats  improvise, ils  jeUentleun 
armes  grossidres  pour  oounr  8e  cadiff 
dans  les  boisqui  environnentS<9is-Be}<.- 
jeu;  mais,  comme  saisiBdefertiee,^ 
se  pr^pitent  au  milieu  mkat  des  b^ 
taiilons  republicains;  et  si  tous  n'ytroo- 
vent  pas  la  mort.  ils  neledolveotqu'ali 
eommisi6ration  oes  vainqueun. 
Pareille^auffour^eavaiteolieudabf 

le  departement  de  riQdre;inaiselle  sf 
avait  pas  ^t^moins  vigoureusementcoffl- 
primeequedansoeluidu  Cher;  etia  tran- 
quillity la  plus  grande  ne  cessadepuii 
Ibrs  de  r^gner  dans  tout  le  Berry. 

Sbntii,  peuple  gaulois  qui  habits) 
les  environs  de  Dima  ( ai^ourdki  0- 
f  fte),  et  dont  oette  ville  ^tait  la  capiule. 

SBNTIMBNT    VktlOVkL   (*)*  ^<f 

n'avons  pas  besoin  de  dire  que  ie  seati* 
ment  national ,  Tesprit  de  nationaliU, 
est  le  resulut  de  rantagoaisme  ou« 

juple  se  trouve  n6cessaireinent(w« 

regard  des  peuples  qui  Tavoisin^t. 

A  quelle  ^oque  commenca  a  sen* 
nifeater  en  France  I'esprit  3e  natioia- 
lite?  ^      .. 

Dans  le  ooors  du  dounemcsm 
les  diffdrentes  provinces  doot  x  00- 
pose  aujourd*bui  le  territoire  francas'* 
se  sentirent  deja  rattaoh^es  les  uoes  an 
autres ,  malgr^  les  rivalites  locales  1 
les  conditions  di verses  deleureii>teo(>^' 
par  un  grand  int^r^t  commufl.  ^<^ 
pouvons  citer  des  exemples  i  Tappui "' 
notre  assertion.  Au  momenloo  l(^,^ 
pereur  d*Aiiemagne  Henri  V  dni^^J 
roi  de  France ,  ^ui-ci ,  qui  WJV 
peine  quelques  chevaliers  1^''!^ 
contre  ses  vassaui  revolt^ « i>/*  :t; 


ri 


a  coup  environn^  d'une  armes  WJJ^ 
ble,ou  parurenttoutaUfoisleiWVDf 

2ui  habitaient  au  noid  et  au  midi  «> » 
.oire.  Le  mtoe  fait  se  reprodttUiteo* 

( * }  Cet  article  a  pour  Utre  ^iri^'^j!, 
HatiinaliU  fran^;  c'est  par  «^^«, 
iju'U  n'a  point  Me  mis  eo  «»  B"/S  juV 
mieax  alni^  ohaoflBf  le  Utrsdece  t»J>^% 
meUre  oompl^lemenl  une  question  U*^' »j;r;itf 
gravii*  et  son  importance,  noiii  dewM  i^ 
avant  toqt  daas  ee  DicOaaMMm* 


»  ..  i 


*  I 


■ '  •' 


^^ 


eore  ju  commeneemnit  du  treizieme 
litcle.iiuJDdPfailippe-Au^uBterepouHa 
h  Anglais  et  les  Imp^naux  dans  lea 
plalnestl^BauviafS,  Cetait.on  ne  sau- 
railkmteDDitaltre,  ua  vague  instinct 
denatioiulitequi  avail  r^ni,  daas  lea 
deui  grandes  elreonitancei  ((ua  noua 
lenoBS  i}«  ligaaler,  lea  chevaliers  et  lei 
IxiurgMis  qui  luiTaient  la  banniere  du 
roi  de  Franee: 

CeiiastJDct ,  depuia  lors ,  alia  toujoura 
M  forti'Gaat.  Mais  ce  ne  fut  qii'au  qua- 
lorzieoK  aecle,  dans  la  guerre  contra 
|NAngl«ii,que«ema[iife8Ca  reellement 
lesprii de  natiaoalitt.  «  La  nationalili, 
dilM.  HiebeletJ'eiprit  mititaire  na- 

SJireol  peu  a  peu.  Un  signs  6clataat 
ennoureleipritBe  trouve,  dea  I'un 
lliHJanB  un  ricH  du  contlnuateur 
at  Guillium«  de  Nangii.  Ce  grave  tfr 
wifl,  qui  notejouriiar  jour  loutcequ'il 
'O'l  (I  intend,  sort  de  u  secheresse  or- 
inaire,  pour  conter  tout  au  long  une 
If  ws  rencontres  ou  le  peuple  des  cam- 
i^na,  biue  a  lui-m£ine ,  commenfa 
sMiordir  contra  I'AnRlaif.  II  a'y  ar- 
ete avec  com  plaisanoe  :  ■  Cast,  di[-il  nal- 
nmat ,  que  la  chose  a'est  paaaie  priia 
iienioDpari,elqu'ellaaet^niea6el>ra. 
'^WDt  paries  payaans,  par/aoquei 

MnhommaC). LemOt  vutgaire  : 

'>  ^s  Franeatg  date  de  r^poque  dei 
^m  ei  de  Marcel.  La  Pucelle  ne 
mn  pai  a  dire :  >  Le  eccur  me  aaigne 
quand  je  tois  le  longd'un  Fraocais ,  . 
n  telmotaufBrait  pourmarquer  dans 
"suiire  la  vrai  commencement  de  la 
ranee.  Depuit  Jon  dous  avoni  une 

Aill«iH|  U  inline  hiatorien,  aprfoi 
"»t  nppcU,  CO  quelquea  moU,  lea 
esastm  n^ttUrtrent  sor  la  France 
"^.1  Poifiw,  Azinoourt  et  I'invaaion 
i8l»iu,ajgm  1 «  Au-desiUE  de  I'eiprit 
Ml  s  ^lera  reiprjt  national.  La  natio- 
ns t  «reil(i  par  la  haine  de  I'^tranger. 

vie  neAii  pioi  leulemeat  daos  les 
If);  In  campagnei  y  partioiperent. 
pavsan  comprit  qu'il  6tait  Fran^ia, 
I  d^ivra  la  Frenee.  Ce  que  n'avaleat 
tiire  ni  lea  nobles ,  ni  la  bour^eoii , 
«•  armies  merceDiirea ,  le  pa];sBO  le 

U  people  da  eampagaea,  qui,  daoa 
'aqMrk,  avail  apparu  comma  une 

!  Voyn  Dim  hint,  lom.  Til,  p.  Tta  al  iniv^ 

'IplulU  du  UHMb-FERlg. 


,(*)., 


[Au  comraencemeat  dy  aeiiiSms  liecl 
il  se  m£la  h  ce  patriotisme,  qui  n'av: 
m,  cinquante  ans  auparavant,  qu'un  k 
ioinded^enseet  un  instinct  deconse 
vation,  queiquechoae  de  plus  releve  et  i 
plus  noble.  A  c6t^dela  nalionalitefia 
caise  a'etaieot  fonnees  d'autres  nation 
Tites.  L'Angleterre ,  rEspagnc  et  I'AII 
magiie  6taient  devenues  de  grands  cor 
politiques  oui ,  par  leur  position  et  leu 
|nter£ts,  Jevaient  necessairemeQt 
trouver  avec  la  Franca  en  un  perpetu 
oonflit.  II  fallut  des  lors  r^Ier  les  ra 
ports  de  (tea  divers  £tats ;  et  Ton  vit  g'a 
ganiser  lei  relations  intemationalea  d 
temps  modernet,  oii  chaque  people  d 
vaitae  montrer  aveo  plus  ou  mains  d' 
vantage ,  luivant  que,  [^r  aoo  territoi 
ouaaconsiitution,  ilavait  plusoumoi 
deforce etde  puissance.  La  Frances'c 
tima  dea  t'abord  A  aa  juste  valeufi  et  i 
fut  dans  I'aatagonisme  jn^me  oil  elle 
tiouva  foroiment  placee  k  I'^ard  < 
rEipagne,  de  TAllemagne  et  de  I'A 
gleterre ,  qu'elle  puisa  le  sentiment  t 
sa  grandeur  politique  et  de  sa  dignit 
Oes  le  regne  de  Franijols  I"',  elle  s'0| 

SDsa  h  ce  qu'il  y  edt  ea  Europe  que  ii 
ueuce  sup^rieure  a  la  sienna,  un  pei 
pie  qui ,  par  d'eiCBsaifs  acoroisgement 
pdt  I'emporter  sur  les  autres  peuplei 
et  de  toutes  les  nations,  elle  fut  la  pr 
■ni^requientiaenliceafinde  mainten 
ce  systeine  d'^quilibre  qu'on  invoqi 
aujourd'hui  contra  elle  pour  la  rabaiss 
et  ramoindrir(""). 


(' )  On  ■  dlt pluileara  foLi  Aaos cei  derait 

tMDpsmmiiieal  r«prll  den, 

Ufla  «t  HI  denloppa  »a  Frano 

vaui  qui  out  i\i  (aiU  aurce 

plus  rcmanjuable  uiur^eo 

pour  lllce :  CimiidiTaliom  ii 

francaite  au  XfU'  iitcle,  avtc  deia  Utti 

taMits,  publivM  par  M,  Jean  Yanoski ,  Pari 

1B4I.  Celtavall,  qui  ambraue  dans  uD  cad 

Atnilt.  una  tongue  pdrlode  ,  nntra  lout  a  I 

dam  le  ptaa  da  Qotra  tlvre  :  nam  le  reprodi 

MDi  Id  praKluedMi  lOD  eoller. 

( "  )  Le  bewln  d'tubllr  d  de  eooiollder  i 

Siy4timtd'iquilibrftHrQp^en,t»mai9ont  i 
lus  lard,  aa  HI  vlvement  leoUr  aun  bomn 
u  leiilteaeiltele.  RabeUla  expiimiil  tun 
Bibn  I'opialon  de  wi  coalempbraina,  lonqi 
mellall  dans  It  bsoehe  de  Grandgouiier 
pMOle*  Milvaole* :  ■  Qni'lrop  «Dil)raue  pen  I 
tialDcL  Le  temps  D'est  plus  a'aiosl  cooqueil 


;rave  lujel, 
EBl  celuT  qi 
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LaFrance ,  aa  seizi^me  siecle,  a  sauv6 
rind^peodance  politique  de  FEurope. 
Elle  s  est  pos6e  comme  une  barriere  ae« 
vant  la  roaison  d*Autriche ,  qui  mena- 
^it  de  tout  envahir,  et  W  lui  a  sufB  de 
ses  propres  ressources  pour  faire  perdre 
courage  k  Ciiaries-Quint  lui-mfime ,  et 
pour  dissiper  danscette  tite,  surcharge 
de  tant  de  courounes,  les  r^ves  d*une 
monarchie  universelie.  Les  contempo- 
rains  ne  s'etaient  pas  m^pris  sur  le  sens 
et  la  port^e  des  ev^nemeuts  qui  s*ac- 
complirent  alors ,  quand  ils  d^laraient 
que  sans  la  France ,  sans  ce  grand  rai 
Francois  I^ ,  comme  dit  Brantdme, 
voire  sans  son  ombre  settlement  (*), 
toute  TEurope  eilt  pli6  sous  les  lois  du 
mattre  de  I'Espa^ne.  Au  moment  ou 
nos  anc^tres  du  seizi^me  si^le  pressen- 
tirent ,  apr^  un  premier  essai  de  leurs 
forces ,  la  part  d*action  qui  ^tait  r^rv^ 
a  leur  pays  dans  les  affaires  du  monde, 
ils  eurent,  avec  raison,  dece  pays  et 
d*eux-m6mes,  une  haute  opinion.  lis 
comprlrent  qu'il  ne  s^agissait  plus  seu- 
lement  pour  eux  de  prot^ger  la  terre 

3u'ils  haoitaient,  mals  encore  d'avoir  et 
econserver  chez  les  nations  voisines  in- 
fluence estime  et  consideration.  —  Des 
lors  aussi,  ils  poursuivirent  deleurs  ma- 
l^ictions  et  de  toute  leur  baine  les  chefs 
de  l'£tat  qui,  mettant  en  oubli  le  pre- 
mier et  le  plus  sacre  de  tous  les  devoirs , 
voyaient  sans  douleur  et  sans  honte  Vi" 
tranger,  pour  employer  le  langase  ^ner- 
gique  du  temps^  mettre  le  pied  sur  la 
gorge  de  rhonneur  de  la  France  ( ** ). 
Toutefois,il  fautleconstater,  la  Fran- 

les  royaulmes,  avec  dommaiges  desoD  pro- 
diain  frere  christian.  Cetle  Imitation  des 
anciens  UercaleSf  Alexandres,  Hanoibals, 
Scipions,  et  aatres  tels ,  est  oonlraire  h  la  pro- 
fession de  l'£vangile,  par  lequet  nous  est  oom- 
niand6  de  garder,  sauver,  r^ir  et  administrer 
ciiacun  ses  pays  et  terres,  non  hostilement  en- 
valiir  les  aulres.  Et  ce  que  les  Sarrasins  et  tuir- 
bares  jadis  apelaient  prouesses,  malntenant 
nous  appeloDs  briganderies  et  mtehanoetfo.  » 
(  Garganiua,  cli.  46. )  Grandgousier  tient  ce 
discours  ^  un  de  ses  prisonniers  qui  lui  a  d6- 
clar^  que  le  projet  de  Picrochole ,  son  maltre, 
esloU  ae  eonquetier  tout  le  vatft ,  sHl  povoU. 
Nous  h'avons  pas  liesoin  de  loroer,  comme  on 
]*a  fait  tant  oe  fois,  la  penste  de  Ralielais, 
pour  trouver  ioi  une  allusion.  II  s*aglt  ^videm- 
ment  du  rot  d'Espagne. 

( * )  Brant5me,  riet  des  hamme$  iUuttrts  et 
grands  capitaines  itrangers^  t.  I,  p.  3& ,  ^t. 
de  Leyde,  1722. 

( **  ]  Satire  M^nippee;  La  Fertu  du  Catholi- 
eon,  art.  2o. 


ce ,  dans  ses  efforts  pers^v^antscoQtn 
Charles-Quint  et  Philippe  II,  avail  aei 
moins  en  vertu  d*une  id^  bien  netle « 
la  grandeur  du  r61equi  lui  6lait  reserve 
et  d'un  systemelongtemps  incite,  que 
par  un  vague  instinct  qui  la  poussait, 
comme  k  son  insu,  vers  ses  hautesdes* 
tintes.  II  n'en  fut  pas  de  m^me  au  du* 
septieme  si^le  :  des  la  fin  du  regne  ^. 
Henri  IV ,  comme  le  proHvent  les  pro* 
jets  con^us  et  les  alliances  adoptees  ^r 
ceux  qui  gouvernaieut  alors,  elle  eut 
sur  les  afniires  de  fEurope  des  notiois 
plus  exactes  que  par  le  pass^.  File  pe* 
netra  dans  le  secret  de  la  force  et  de  !i 
faiblessedes  pays  quiravoisinaieQt;e(li 
apprecia  la  puissance  relative  dechacai 
d  eux ,  et  par  cette  comparaison  eileap* 
prit  enfin  a  mieux  connaltre  les  foK- 
tions  qu'elleavait  k  remplir  dans  ce  moi* 
de,  et  la  place  qu^elle  y  devait  oecapff. 
D^  ce  moment  aussi ,  les  chefisde  Ittat 
furent  initio  aux  mysteresde  la  graodi 
science  des  temps  modemes .  de  crtti 
politique  qui ,  se  fondant  sur  Tetttde  at- 
tentive et  minutieuse  des  faits,ipeinA 
de  pr^voir  et  jusqu'li  un  certain  poM 
dediriger  Favenir :  et  Us  eurerU.mvai 
I'expression  d'un  eminent  htstonen< » 
intentions  de  toutes  les  chosesqti^r 
rent  ( *).  Cest  assurement  une  ej»f» 
memorable  dans  notre  histoire,  ^ 
celle  ou  la  nation ,  apres  avoir  eo  co» 
cience  de  sa  puissance  et  de  sa  gr» 
deur,  commen^a  a  se  rendrecoropte« 
ses  determinations  et  de  ses  ^^^ 
prit  ainsi ,  aux  yeux  de  la  posterile,  v0 
les  ev^nements »  une  large  part  de  ws- 
ponsabilit^.  , 

Nous  devons  dire,  a  la  gloire  de  otf 
anc^tres  du  dix-septieme  aWc,  1«» 
n'ont  recule  ni  devant  lesobsttjte^ » 
devant  les  sacrifices ,  poor  reoptfj** 
toute  leur  ^tendue  les  devoirs l*''?"' 
Imposaient  les  vrais  inter#ts  6^522^ 
dela  France.  Sans  douteibJJJSl 
quand,  sous  Louis  XIII,  ite**!*:^ 
rent  centre  TEspagne  et  rE<P"r 

guerre  qui  devait  oev^n'^^'JJjSfr^ 
que  de  longs  travaux  et  d*iiw»^  ?[ 
tigues  lesattendaient;  et  cep^*J^^ 
engagerent  la  lutte  sans  h^tcr<pPr 
de  confiancedans  Favenir  et  fcnnenKw 


(•)M.  Migoet,  Intndudknt^f^^ 
ions  Ttlatw^  i  la  succession  fEV^f^' 


tions 
p.  xUU. 


/  r 
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re»lus  a  ne  point  desesperer ,  mime 
im  iti  plus  grands  revere ,  du  salut  de 

leurpays.OrtM.aouB  ne  saurions  £tre 
mstii'iimntmn  pourleshommes  it 
qui  le  raur  a'a  point  manqu^,  malgri 
ns  Umbla  prerisions,  et  qui  n'oDt 
poini  faU  d'opposer  ik  la  fortune  can- 
Iraire tarperift-trance  &  toute  ipreuve 
ellcurinriDciblcvolont^.  Parmi  ceux- 
ij,  ilfjul  fompter  Richelieu. 

Lorsfu'il  prit  en  main  leg  affaires  du 
Pii;s,  il  ne  le  at  pas  illusion  sur  les 
mahes  de  m  tdcbe,  et  il  connut  a 
'>nm  lei  mortels  ennuis  qui  lui 
ilaient  reservta.  Toutefois,  il  ne  cida 
lasiudecnuragement :  ■  Je  pramisau 
'Wi.dii-iJdans  son  Tettamenl  poUti' 
'9w,<i'eniplD3'ertoutemon  Industrie, et 
'Mlauiorltcqu'll  lui  plaisaitdeme 

""""(f,  pour  miner  le  parti  huguenot, 
w&serl'orgueil  des  grands,  r^duire 
lOMSKsiijrts  enleurdevoir,e(refci«r 
Kunomaant  les  nations  itrangim 
"mktmildevaUitre.  .  Cestpour 
'flndrewdernierbut,  pour  placer  la 
rin«  dans  le  monde  a  un  rang  digne 
i^eramfeuretdesa  puissance,  qu'il 
^a  dans  une guerre  qui ,  pendant 
'^ansetplus,  devait  embraser  I'Eu- 
'P««iiiire.  D£s  lors.il  s'Identilia, 
luiiiiuidire,  avec  la  nation;  il  par- 
3^a  SK  joies  et  ses  douleurs ,  et  riea 
w_(|ui  la  louchait  ne  lui  ful  etran- 
''!')' le  solo  de  .cooserrer  intact 
"Qoeuidu  nomfran^is  lepr^occupa 
'eniem  pendant  toute  sa  vie.  Jamais 
^3itenifit  deui  fois  I'oH'eDse  pour  la 
"^f*', ei  jamais  il  ne  chercha  de  vai- 
^'aisons  pour  d^roher  a  ses  propres 
"Sittiiui  yeux  des  autres,  les  in- 

'Kdes  eiiDuiis  de  la  France.  Rap- 
™imjout,daiisnn  livre  cel^bre, 
'fifamed'aToirnne  marine,  Henri  IV 
"iilfa  oblenir  satisfaction  d'un  ca- 
^'»  anglais  qui  avail  tir6  sur  un  de 

vaisseaui  trois  coups  de  canon  ii 

"' '-    intraiodre  A  rendre 
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trouva ,  dans  sa  douteor ,  ces  belles  pa 
roles  :  Let  coups  lU  canonperfant  b 
vaisseau  pereirent  autti  le  eceur  aia 
boni  Franfais  (*}.  Et  les  senlimenti 
qui  I'animaient ,  il  esgayait,  uon  er 
vain,  de  les  propagerdans  le  pays  et  dc 
les  reudre  farailiers,  en  quelque  sorte. 
aux  faommes  de  tous  les  rangs.  Quand 
il  eut  commence  la  guerre  centre  I'Es- 
pagne  et  I'Empire ,  il  fit  appel  aux  ver- 
tus  <iu  peuple,  k  ses  instincts  d'hoit 
neur,  et,  commenous  dirions  aujouT' 
d'hui,  h  son  patriotisme.  II  stimula  ceui 
qui  ^talent  mous  et  lents ;  il  raffermil 
et  ranima  ceux  qui  ^talent  faibles; 
mais  quelquefois  sa  dure  parole  vini 
ioQiger  aux  Inches  le  terrible  chflti- 
ment  del'infamie. 

En  1636  ,  I'armte  espagnole,  qui  « 
trourait  en  Flandre,  passa  la  frontien 
et,  par  une  marche  rapide,  p^n^tra. 
sans  trouver  de  r^istance,  jusqu'ai 
centre  de  la  Picardie.  Le  18  du,moii 
d'aodt,  elle  s'empara  de  la  ville  de  Cor 
hie,  qui  se  renditsans  combat.  La  cons 
ternation  fut  ^ande  k  Paris  quand  on 
apprit  I'audaciHise  tentative  des  Espa- 
gnols.  On  murmura  contre  le  cardinal, 
et  le  peuple  mena^a  de  se  aoulever.  Ja 
mais  Richelieu,  suivant  le  t^moisnagt 
des  contemporains ,  ne  Bt  voir  plusdi 
fermet6  que  dans  cette  circonstance 
Toutefois,  an  moment  mJme  oii  il  ai 
moatpait  au  peuple  ealme  et  r^solu,  i 
^prouvaitenluiun  d^uragement  pro' 
fond ,  et  il  songeait  k  quitter  le  minis 
tire.  Mais  bient6til  scntit  renattre  sot 
ancienne  ^neraie;  et,  rassur£,comm( 
nous  I'apprenif  Siri ,  par  te  pire  Joseph, 
son  conseiller  d^vouC,  et  par  le  suriO' 
tendant  de  Bullion,  il  avisa  aux  moyeni 
de  repousser  I'ennemi  qui  avait  pen^' 
Ui  sur  le  territoife  de  la  France.  II  st 
rendit  k  Amiens,  et  c'est  de  [k  qu'il 
surveilla  les  operations  de  I'arm^e , 
qui,  le  lOnovembre.enleva  aux  Espa- 
gnols  leur  facile  conqu£te.  II  y  avail 
une  chose  cependant  qui  excitait  enlui 
tout  k  la  fois  la  trigtesse  et  la  coltire 
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c'est  que  led  habitants  de  Corbie  s*^^ 
taient  rendus  sans  opposer  de  resis- 
tance. La  prise  de  leur  ville  ^tait  con- 
nue  h  peine ,  que  d^jS ,  dans  uhe  lettre 
qui  porte  la  signature  du  roi  et  qu'il 
adressa  aux  magistrats  municf  paux  d'A- 
miens,  il  exprimait  en  cestermes  son 
indignation  et  son  mepris : 
«  A  nos  chers  et  bien-aim^s  lea 

•  malre,  ^hevins  et  habitants  de  notre 
«  ville  d'Amiens, 

«  Chers  et  bien-aim^s ,  le  bon  ordre 
ft  que  tious  ^tablissons  en  notre  vilie 

*  d* Amiens,  et  lessoins  contiiniels  que 
«  nous  apportons  pour  la  mettreen  etat 
ft  de  se  garantir,  en  cas  que  Ics  enne- 
ft  mis  la  Tidssent  attaquer,  vous  font 
ft  assez  connottre  combien  nous  ch^ 
ft  rissons    votre    conservation.    Nous 
ft  croyons  aussi  que  vous  y  correspon- 
«  drez,  et  c'est  II  quoi  nous  vous  exllo^ 
ft  tons  de  toute  notre  affection,  pers4- 
ft  v^rant  en  la  resolution  g^nereuse 
«  que  voiis  avez  prise  de  vous  defendre 
«  avec  la  Constance  h  laquelie  votre 
ft  honneur,  votre  conscience  et  votre 
ft  propre  salut  vous  oWigent.  Ce  que  si 
ft  ceux  de  Corbie seftissent  represents, 
ft  comme  ils  devoient,  ils  ne  serolent 
ft  pas  tombes  au  mallieur,  en  se  ren- 
«  dant  Vehement,  d'etre  non-seule- 
«  ment  le  meprls  et  la  proie,  ainsi 
ft  qu'ils  lont  present,  de  leurs  enne- 
«  mis ,  mais  encore  odieux  et  en  hor- 
«  reur  h  tous  les  gens  de  bien.  Nous 
ft  nous  assurons  que  vous  et  vos  sujets 
ft  profiterez  de  cet  exemple,  et  que  vous 
ft  aimerez  bien  mieux   conserver  par 
ft  votre  courage  et  fldeiite  vos  biens , 
ft  votre  honneur  et  vos  vies ,  que  d*at- 
«  tirersur  vous,  par  aucune  llehete, 
ft  une  infamie  perpetuelie  et  votre  pro- 

*  pre  ruine. 

ft  Donne  k  Chantilly ,  le  19^  jour 
ft  d'aodt  1636.  Louis  (*).  » 

Deux  siecles  nous  separent  de  I'epo- 
queou  Ton  a  ecritces  lignes;  les  emo- 
tions qu*ont  eprouvees  les  eontempo- 
ratns  de  Richelieu  ne  sont  pas  ies  n6- 
tres,  et,  cependant,  aujourd'hui,  on 
ne  vcrra  peut-etre  pas  sans  Interet  dans 
cette  lettre  longtemps  oubliee,  les  ge- 
pereuses  pensees  qui  animaieni   nos 

•J.*^  ?^\  •^®"*»  *«>^v*  roriglnal  de  eette 
iWtTe  dans  les  archives  de  I'hdlel  de  vllle  d'A- 
Oiens,  Uasse  D»  is,  pitoe  as. 


percs ,  et  le  noble  langage  que  parlaicnl 
autrefois  ceux  qui  tenaient  en  lears 
mains  les  destinees  de  la  France. 

Ce  n'etait  pas  en  vain  que  les  chefs 
de  TEtat  s'adressaient  alors  h  la  nation 
etfaisaient  appel  h  son  courage  et  a  sfs 
Instincts  d*honileur.  Au  moment  mme 
bu  la  nourelle  de  la  prise  de  Corbif 
Vint  h  se  repandre,  il  se  rencontnsa- 
bitement  h  Paris,  dans  le  peuple,pani]i 
les  laqttais  et  les  ouvriers,  comme  Font 
dit  lescontemporains,  vingt-cinqmiilf 
Boldats.  Puis,  du  centre,  le  mou^^ 
ment  8*etendlt  dans  toutes  les  provin- 
ces ,  et  le  pays  entier  s*arma  pour  h 
lutte  qui  venait  de  s'engager.  Dan? 
cette  France,  qui,  malgre  I'doimT 
ment  des  temps ,  ne  s'etait  pas  encore 
entlerement  reposee  de  ses  longues  ds- 
cordes  du  seizfeme  sifecic,  et  d'oulfn 
avait  tire  h  peine,  jusqu'en  1636,  !« 
revenus  de  la  cour  et  quelques  sold.iu. 
Richelieu  trouva  des  ressources  wfs- 
t>erees.  II  eut  de  Tarpent  pour  tootesles 
guerres  et  assez  a'hommes  pour  or- 
ganiser les  belles  armees  qui  deraifrt 
combattre  presque  simultamfment  a: 
Flandre,  en  Lorraine,  en  Franeh- 
Comte,  au  pied  des  Pyrenees,  dami' 
Piemont ,  en  Italic  et  jusqu*au  sein  <k 
TAIIemagne.  Les  sacri6ces  et  les  rf- 
forts  de  la  nation  faisaient  la  jolf  f' 
PorgueJI  du  c^irdinal.  M  lui  amv3  m 
jour  de.s'ecrier,cn  s'adressant  auri 

*  Les  preparatifs  de  I'annee  I640fti'fi' 
«  neront ,  sans  doute ,  la  posterity,  pu  ?- 

*  que ,  lorsgue  je  les  remets  derant  itt^: 
ft  veux,  ils  font  le  meme  effet  en  ml 
«bien  que,  sous  votre autorW,j>n^^ 
«ete  le  principal  auteur...Vousedt«, 
i  des  le  commencement  de  Tann^^fpn^ 
ft  regiments  d*infhnterie  en  campajn? , 
«  et  plus  de  trois  cents  comcttes  d^.-a- 
«  Valerie  ( * ).  »  Ce  vaste  deploienw^ '^ 
forces,  h  une  pareille  epoque,  tiesf.  ^ 
effet,  du  prodige,  etron  coocfff^^I^ 
celui-IJk  meme  aui  fut  le  princifoi  au- 
tettr  des  mervenles  qui  s^acfompitr^^^ 
alors,  ait  invoque,  dans  son  enthou- 
siasme,  le  jugement  de  la  poslenie. 
Aujourd'hui ,  nous  avons  pen^u*  P'o* 
avant  que  Richelieu  dans  les  cao^.  ^* 
la  mj^sterieuse  sympatbie  qai  a  exists 
pdrfois  entre  le  pays  et  ses  die£s ,  oo"* 

<  • )  Succinete  Erratum,  CoBbcUod  Mt^  * 
S*BMe,  t.XI,p.  SSI. 
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Mvoos  miniiqiM  hi  eomlH^  la  France 
peutdoDner  desang  et  dTargentaceux 
aui  pTometteat  de  relecer  son  nom , 
aansUs  nations  itrang^es,  aurang 
ouildoUitre ;  et ,  pourtant ,  en  lisant 
ces  lignest  oh  il  nous  rappelle  lea  im- 
mensestraratix  etfin^puisable  d^voue^ 
meat  de  tm  anc^res  da  dix-septieme 
siecle.aoiM  ^prouvons  encore,  comme 
ilTapr^it,  quelque  chose  de  sa  sur- 
pnse  et  de  son  admiration. 

Le  eardioal  de  Richelieu  mounit  en 

1641 II  avait  m  totti  a  la  fois ,  pendant 

Tingt  ans ,  la  tite  et  le  bras  de  la  France. 

Dans  fes  deraiers  tempe  de  sa  vie,  il 

avaitdiriei,  pour  atosi  dire,  les  moa- 

nmwnts  de  I'Europe  entiere.  II  avait 

ranoMa  Su^e,  tonte  TAIlemagne ,  ri- 

ta\ie  et  TEspagne;  la  Pologne  avait  res- 

sratj  son  influence;  il  avait  fait  une  r6- 

^ub/iqaeenCataiogne,  prepare  par  ses 

emjssaires  les  voies  a  la  maison  de  Bra- 

gan(%,  qai  enleva  le  Portugal  aux  Es- 

pagnols,  et,  s*il  faut  en  croire  des  do- 

Oiments  dignes  de  foi ,  il  n'avaft  pas  et^ 

eiranger  aux  premiers  troubles  qui  si- 

gnaterent  les  approches  de  la  grande  r^- 

Tohitlon  d'Angleterre. 

II  m  se  fit  point,  en  1642 ,  comme 
ffl  1610,  &  la  mort  de  Henri  IV ,  un 
onisqQ«  changeroent  dans  la  politique 
de  la  France.  L^impulsion  donnee  par 
HieJwliw  6tait  irresistible  :  les  efforts 
de  la  nation  avaient  un  but  determine ; 
»i  s'agissait  pour  ellc  de  d^truire ,  en 
aaaissant  la  maison  d'Autriche,  une 
puissaneeennemiesuperieure  k  la  sienne, 
l^deseplacerparmiles  fetats  europ^en* 
ra  ou  eiie  dcvait  €tre.  Tons  se  laiss^rent 
cntralwT^malgre  la  fhtigue  et  les  em- 
barras  du  Mans ,  on  n'essaya  point 
aupres  desen^s  Ic  systeme  des  con- 
cessions ,  et  !•  itterre  continua .  Cepen- 
Mnr,  7uand  nfipagDe  et  I' Auiriche  s'a- 
^rcurent  que  la  pens^  de  Richelieu 
naoguait  h  h  France ,  elles  rtprirent 
oorage,  et  la  lotte  pendant  un  instant 
i^mbla  se  ranimer.  Mais  les  destinees 
u  pays  ne  tenaient  pas  a  la  vie  d'un 
Nil  homme.  Cond^  et  Turenne  rfeli- 
jient  ce  que  de  son  vivant  sans  doute 
iiefadieo  avait  f  gve.  Us  stimulaient  par 
es  bauillea  lea  lenteurs  de  la  dipio-^ 
,^atie,  ettoos  les  jours  Ieur6pee  tran- 
JAit  quelques-unes  des  difBcult^  que 
•QcoQtraient  eo  Westphalia  les  n^o- 


ciatenrs  francais  Servien,  d^Avaux  et 
Longueville.  La  paix  fut  enfin  sign^e  en 
1648. 

La  France,  dans  le  tralt6  mtoorable 
qu!  fut  fait  alors,  n*avait  point  obtenu 
setllement  la  possession  ue  TAlsace  et 
la  confirmation  de  ses  anciens  droits  sur 
les  Trois-£v6cbes  et  sur  Pignerol ,  elle 
avait  encore  constat^,  en  quelque  sorte , 
par  un  acte  authentique,  son  ascendant 
et  sa  erandeur,  et  annihil6  sur  un  point, 
pour  ravenir,  les  forces  de  ses  ennemis. 
En  forcant  TAutriche  de  transiger  a  Os- 
nabruck  avec  les  protestants ,  elle  ache- 
va,  entre  TAllemagne  du  nord  et  du 
midi,  la  separation  commenc^e  cent 
ans  plus  t6t  a  Passaw  et  k  Augsbourg ; 
et,  par  cette  separation  aanctionnee 
d'un  commun  accord  ,  et  plus  oolitique 
au  dix-septi^me  si^cle  que  reli^ieuse, 
elle  rendu  d6finitife  les  morcellements 
de  territoire ,  et ,  si  nous  pouvons  nous 
exprimer  ainsi ,  d^int^rdts  qniont  r^duit 
plus  d'une  fois  cette  vaste  contr^e  h 
rimpuissance.  I/Espagne  attendit  en- 
core dix  ans  avant  de  clore,  par  le  traits 
des  Pyrenees ,  une  guerre  qui ,  jusqu'a- 
lors,  pourtant,  n'avait  m  pour  elle 
qu*une  longue  suite  de  pertes  et  de  d^- 
sastres. 

Les  jugements  qu'on  a  port^s  sur  Ri- 
chelieu tfont  pas  toujours  €t€  ^quita- 
bles ;  on  n*a  pas  assez  vu  la  part  qui  lui 
revenait ,  meme  apr^s  sa  mort ,  dans 
les  traites  de  Westphalie  et  des  Pyre- 
nees, et ,  souvent  aussi ,  ses  intentions, 
ses  grands  proiets  ont  ete  meconnus , 
calomnies.  Voitaire  parle  encestermes 
de  la  guerre  aue  le  cardinal  avait  com- 
mencee  :  «  II  est  difficile  de  dire  pre- 
cisement  pourquoi  Von  faisait  cette 
guerre ;  on  ne  demandait  rien  a  TEspa- 
gne,  pas  meme  la  Navarre ,  qui  aurait 
dil  etre  le  patrimoine  des  rois  de  France. 
On  se  battit  depuis  1635 ,  parce  que  le 
cardinal  de  Richelieu  Tavait  voulu  pour 
se  rendVe  necessaire  ( * ).  »  Les  contem- 
porains  du  grand  ministre  ont  mieux 
apprecie  que  Voltaire  ses  desseins  et 
les  motifs  de  sa  condutte ;  et  les  eio^es 
que,  par  un  sentiment  d*orgueil  natio- 
nal ,  lui  donnerent  sea  ennemis  parti- 
Cttliers,  et  ceux-la  mfime  qu'il  avait 
frappes,  sont  pour  lui  une  edatante  justi- 

OSi6cUde  Louis Xir,ch.3, 
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fication  C^).  Uadmiration  pour  le  cardi- 
nal alia  souvent  jusqu'^renthousiasme; 
et,  aa  moment  ae  la  Yeprise  de  Corbie, 
Voiture  toivait  sur  ceux  qui  devoieni 
venir  dans  deuxcents  ans,  cette  phrase 
remarquable :  «  S*ils  ont  quelques  gout- 
« tes  de  sang  Aran^ois  dans  les  veines  et 
a  quelque  amour  pour  la  gloire  de  leur 
«  pays,  pourront-ils  lire  ce  qu'il  a  fait 
«  sans  s'afTectionnera  lui?  »  On  ne  ren- 
contre done  pas  sans  surprise  le  juee- 
ment  de  Voltaire,  quand  on  songe  qu^u 
moment  m^me  oQ  il  tra^it ,  dans  un  de 
nos  plus  beaux  livres  d*histoire,  les  mots 
que  nous  avons  cit^s,  TEspagne,  par 
une  suite  d*6v^nementsque  de  son  temps 
d€}k  Richelieu  avait  essay^  de  rendre 

}>ossibles ,  n'^tait  phis  compt^  parmi 
es  grandes  puissances ,  et  que  le  troi- 
sieme  descendant  de  Louis  XIII  avait 
pris  possession,  en  vertu  de  la  force,  et 
non  du  droit,  de  ce  palais  de  TEscurial 
ou  Philippe  II  et  ses  successeurs  avaient 
r^ve  tant  defois  Tabaissement  et  la  ruine 
de  la  France. 

D\iutrepart,  on  apeut-^tre  eiagM 
les  m^rites  de  Mazann.  On  lui  a  fait 
gloire  trop  souvent  des  r^ultats  obtenus 
par  la  politique  de  son  devancier.  On 
a  dit  que  la  maxime  favorite  de  Mazarin 
^tait  celle-ci  :  «  Quand  on  a  le  coeur, 
«  on  a  tout  (**).»  Le  coeur,  cependant, 
lui  manqua  dans  les  circonstances  les 
plus  graves,  etil  ne  put  pas  toujours 
supplier  a  la  plus  ^minente  des  quality 
de  Vhomme  a'£tat  par  son  habilet^  a 
trouver  des  expedients  et  par  son  ex- 

(*)  Madame  de  Motteville,  Tamie  d*Anoe 
d^Autriehe.  a  trac^  un  magntfiqae  portrait  de 
Richelieu  dans  ses  Memoire»,  (  ColIecUoo  Pe- 
titot,  V  sMe,  t  XXXVI,  p.  358. )  —On  peut 
Goasulter  ^alemeot  les  Memoirea  ae  Brienne, 
qui,  employ^  par  le  cardinal  dans  les  affaires, 
a?ait  ete  cependant  souvent  frolss^  par  lui. 

{**)  Dans  l*ancien  recueii  des  Lettres  de 
Mazarin,  on  trouve  ck  et  Ik  quelques  grandes 
pens^;  cependant  elles  n*y  sont  pas  commu- 
nes. De  nos  lours,  M.  Raveoei  ajpubiie  pour  la 
Societe  de  I'HiaUnre  de  France ,  des  ieUret  tn^- 
dites  de  Mazarin  a  ta  reitu  Anne  d'Autriche. 
Dans  oes  dernidres  on  trouverait  difflctlement 
des  sentiments  nobles  et  4lev^ ,  mais  en  revan- 
che mllle  inutility  et  une  foule  de  prfoocupa- 
tions  indignes  dMn  esprit  grave.  A  voir  cette 
In^puis&ble  faoonde  sur  des  objetspeu  s^rieux. 
au  moment  m^me  ou  la  France  souffrait  tout 
h  la  fois  des  disoordes  civiles  et  de  la  guerre 
avec  i*^anger,  on  refuserait  volontlers  au  mi- 
nlstre  ceqiron  lui  a  accord^  trop  fadlement 
Deut-«tre,  les  quality  d*nn  grand  bomme 


oessive  finesse.  La  disproportion  qui 
existait  entre  Ricbelieu  et  son  sucoes- 
seur  frappa  vivement  les  contemporains, 
et,  parmi  eux ,  les  plus  instruits  dans 
les  affaires  du  temps  ont  reproch^  b 
Mazarin,  dans  des  termes  energiques , 
de  n'avoir  pas  su  tirer  parti  de  tons  les 
sacrifices  ae  la  nation,  et  de  lui  avoir 
fait  manquer  quelquefois,  par  safai- 
blesse,  la  gloire  et  les  avantages  qui 
lui  etaient  r^erv^  ( * ).  L^Espa^ne  et 
TAutriclie  ^taient  af&iblies ,  anaissto , 
il  est  vrai;  mais ,  sous  le  protectorat  de 
Cromwell ,  TAngleterre  ^ait  redevenue 
une  puissance  redoutable  a  laquelle  on 
reconnut  alors  sur  les  mers  une  espece 
de  supr^matie,  et  au*on  menagea  sans 
dignity.  Mazarin  aiaa  m^me  les  Anglais 
k  prendre  sur  le  continent,  et  aux  por- 
tes  de  la  France,  la  ville  de  Dunker- 
que.  Ceux  gui  avaient  vu  la  glorieuse 
administration  de  Richelieu  g^missaieut 
de  tant  de  faiblesse,'et,  dans  les  Memoi- 
res  qu'ils  ont  iaissds,  on  trouve  plus 
d'un  passage  comme  celui-ci :  «  Maza- 
«  rin  a  fait  perdre  a  la  France  la  Catalo- 
«  gne;  les  Espagnols  ont  surpris  Casai 
«  par  son  avarice,  et  Dunkerqueest  de- 
«  meur^  aux  Anglais ,  aid6s  de  nos  pro- 
a  pres  forces.  •  Nous  empruntons  ces 
paroles  h  Brienne ,  homme  qui ,  depuis 
Henri  IV ,  avait  vieilli  dans  les  oonseils. 
Ailleurs ,  il  raconte  que ,  par  suite  dun 
traili,  le  Roi  de  France  consent  a  ce 
que  son  amiral  rende  ob^sance  a  celui 
a^ngleterre,  et  il  ajoute ,  en  designant 
Mazarin  comme  Tauteur  de  cette  honte , 
ces  mots  tout  empreints  d*un  veritable 
sentiment  de  patnotisme  :  «  J*^viterois 
«deparler  de  ceci,  si  jene  m'y  croyois 
«  oblige  par  le  z^le  que  j*ai  pour  ma  pa- 
« trie ,  et  pour  faire  voir  aussi  que  ceux 
«  qui  maintenant  ont  part  aux  affaires , 
«  eten  quile  roi  pouvoit  avoir  oonfiance, 
«  en  ont  abus^  par  malice  ou  par  igno* 
«  ranoe,  ce  quej^aime  mieuxcroire  (**). » 
II  y  a  sans  doute  dans  ces  reprocnes 

( * )  Parmi  les  pamphlets  qui  fureni  fails  k 
cette  6poque,  il  y  en  a  plusfeurs  qui  Mrteot 
des  Utres  analogues  k  celui-ci :  L* Ombre  du 
cardinal  de  Bichelieu  d  Mazarin, 

{**)  Menwiresde  Brienne',  collection  Petl- 
tot  ,<  a*  s^rie ,  t.  XXXVI ,  p.  iM  et  366.  -  Tbl- 
Uire  (  SiicU  de  Louis  XIF,  eh.  YI )  a  dit,  en 
parlant  de  Talliance  condue  avec  TAngleterre 
par  Mazarin ,  et  en  faisant  allusion  k  Crom.- 
weil  :  Oil  ne  pouvaii/aire  un  plue  grand  ta- 
er^fiee  de  rkonneur  A  la  fmrtune. 


b^iUMupd'amertuine,  et  peut- jtre  aussi 
de  1' 6iag^ ration ;  mais  une  chose  pour- 
nit  eipiicfDer,  au  besoin,  la  facility  du 
miiiislre  a  transiger  parfois  avec  I'hon- 
neur  natiooal,  el  ses  hesitations  lors- 
i^u'il  faWdtioimeT  cent  milte  icus pour 
fpargiKf  m  affront  a  la  France ,  c'Mt 
que  Mjiariii  n  etait  pas  Francais.  II  ne 
pDUTail  mjme  dissimuler  toujours ,  s'il 
faut  M  croire  un  contemporain ,  le 
Diepris  qu'il  avait  coni^u  pour  la  nation, 
dt  n'avoirpu  le  difaire  d'un  itranger 
qai  lul  etail  odieux. 

II  faul  doDc  penaer  que  si  Mazarin  a 
fait  de  graiides  choses  ,  il  a  c^de  sou- 
vent  aussi  a  la  force  des  Svenements. 
Avec  lui  ou  sans  luj ,  ta  direction  que 
Richdieu  avait  imprim^e  aun  efforts  de 
la  France  anrait  aineni^  inevitablement 
\vs  resultats  obtenus  dans  tes  traitis  de 
Wesiphalie  et  des  Pyrenees.  Le  carac- 
tere  de  Mazarin  et  son  Sme  peu  fran- 
i^Ik  ne  deraieot  point  mettre  obstacle 
a  I'elan  qui  portait  la  nation  contre 
i'Auiriflw  et  I'Espagjie ,  et,  d'aulre 
fun,  la  Prorideoce,  qui  n'avait  point 
encore  assigne  un  terme  aux  revolutions 
/e  I'Angleterre,  rendit  vaines ,  pour 
uelque  temps,  les  humiiiantes  conces- 
joiisqu'on  lui  avait  faites. 

Apres  tout,  si  Ton  compare  I'etat  du 
avs  aui  deui  points  entrfmes  de  la 
irte,enl636  et  en  1659,  on  verra  qua 
France  avait  accompli ,  en  moins  d  un 
tart  de  siecle,  une  des  p^riodee  les 
us  glorieuseg  de  sou  histoire .  periode 
Dp  peu  connue  de  nos  jours  et  trop 
>Kligee  par  nos  ^crivains,  qui  ont  sa- 
'iOe  dans  leurs  livres  les  guerres  et 
3  negodations  de  cette  ^ooque  mitao- 
ibteaur^citdenos  troubles  int^rieurs 
des  mis^mde  la  Fronde. 
Ce  qu'il  y  cot  de  bieo  remarquable 
irs ,  ce  fat  la  nvacite  avec  laquelle  se 
nifesta,  dans  les  diverges  parties  du 
rtcoire  et  ehez  les  hommes  de  tous 
ra  nas ,  I'esprit  de  la  nationality.  Les 
\s  Amtnevr  et  dignity  du  pays ,  avec 
sisniGcatioo  la  ^lus  compleite , 
'twl  oevenus  iiitelligibles ,  nou  point 
ement  aiu  habiles  du  temps ,  aux 
'5  d'elite  ,  mais  encore  am  petits  et 
iKnorants.  Les  chefs  et  le  peuple, 
nd  il  s'agissait  d'une  (cuvre  utile  et 
ieuse  poar  la  France,  s'entendaient 
a  demi-tnot ,  et  le  prince  de  Conde, 
T.  XII.  38*  Lieraiton.  [Uict. 


dans  les  plaines  de  Lens,  crat  avol 
Bssez  fait  pour  animer  ses  soldats ,  Ion 
qu'il  eutproDonc^.le  jour  de  la  bataille 
ces  seules  paroles  :  ■  Amis,  souvenez 

•  vous  de  Rocroi ,  de  Fribourg  et  d 
■  Nordiingue!  ° 

Dans  la  premiere  partie  du  regiie  di 
Louis  XIV,  la  France  prit,  parmi  le 
puissances  europ^ennes,  un  ascendan 
et  un  rang  oui  doniierent ,  chez  elle ,  m 
sentiment  ue  la  nationalite  une  nouvell 
energie.  Que  parfois  I'orgueil  se  soi 
m£le  ^  ce  sentiment  legitime,  on  le  cor 
cojt  aisement.  C'etait  une  ^poque  oii  I 
Prance  tie  vit  presque  que  des  grand 
hommes  et  des  grandes  choses.  Kll 
avait  marchS  d'un  pas  rapide  vers  se 
limites  naturetles ;  les  Irartes  d'Aix-1a 
Cliapeile,  de  Nimegue  et  de  RyswicI 
lui  avaient  donn£  une  partie  de  la  riclv 
et  populeuse  Flandre,  la  Franche 
Comte,  et  complete  par  Strasbourg  li 
possession  de  I'Alsace.  Elle  avait  auss 
de  nombreuses  et  florissantes  colonies 
le  Canada  surtout ,  cette  belle  contr6 
qu'elle  avait  fa^onnee  a  son  image,  e 
oil,  de  nos  jours,  nialgre  la  conqu^l 
^trangere  et  le  temps ,  ses  maurs ,  soj 
droit,  son  langage,  son  esprit,  n'on 
point  encore  aisparu.  Ce  n'^talt  pai 
seulement,  comme  sous  le  guuverne 
ment  de  Mazarin,  pour  I'Autriche  e 
I'Espagne  que  la  France  ^tait  dcvenm 
une  puissance  redoutable,  mais  encor 
pour  I'Angleterre.  Richelieu  avait  dit 
dans  son  Testament  politique  :  •  1« 
vieux  titres  de  la  domination  sur  me 
Eont  la  force,  et  non  la  raison;  il  fau 
jtre  puissant  pour  pr^tendre  &  cet  l)£ri 
tage.  ■■  Et  ce  fut  peut-jtre  en  vertu  &• 
cette  maxime  que  Louis  XIV  cr^a,  dan 
les  premieres  annees  de  son  regne  ,  I, 
plus  belle  marine  que  nous  ayonsjamai: 
eue.  II  avait  a  ccsur,  sans  doute,  di 
faire  oublier  que ,  pendant  sa  minority 
un  mioistre,  Stranger  a  la  France  pa 
son  origine ,  avail  contend  a  ce  qtt 
ton  amiral  rendit  obeiisance  a  celii 
d' Angletet-re ;  et  ses  vaisseaun  foren 
assez  nombreux  un  moment  pour  qu'i 
pdt  rripondre  aux  nr^tentions  des  An 
glais,  et  a  ce  qu'il  y  avait  d'oppressi 
et  d'injurieux  dans  VActede  la  Sam- 
gallon,  par  des  ordonnances  commi 
celled!  :  •   Lorsque  lei  vaisseaux  di 

•  roiportantpavillonrencoutrerontceu: 
ETC.)  38 
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■  del  autres  rois  porUnt  des  paTillons 

■  ^aux,ils  se  feront  saluer  les  premiers, 

■  en  quelque  mer  et  cotes  que  se  fasse 

■  la  reucontre,  et  les  y  coiitraindroat 
1  par  ia  force,  s'ils  en  faisaient  difG- 
-culleC).  ■ 

Mais ,  hfltons-nous  de  passer  sur  cette 
pfriode  si  coonue,  et ,  a  juste  titre,  &i 
vantee ,  pour  arriver  a  des  temps  qui  ne 
fureot  marques  pour  nous  que  par  des 
revers  etdes  calaiiiites.  Ori  a  nieconnu 
trop  souvent  le  veritable  caractere  de 
la  euerre  de  la  succession  d'Espagne, 
et  les  historieaa  n'out  pas  toujours  tenu 
compte,  dans  leurs  appreciations ,  du 
devouement  et  de  I'heroisme  qu'avait 
inspires  a  nos  auc^tres ,  pendant  cette 
ftuerre,  le  seutiineDt  de  la  d ignite  el 
de  la  gloire  de  la  France.  II  y  a,  cepen- 
dant,  ()uclque  chose  d'admirable  dans 
|a  perseverance  que  mi  rent  alors  le  peu- 
ple  et  le  roi  &  lutter  pendant  douze  ans 
contre  la  mauvaise  fortune,  et  11  sufllt, 
Euivaotnous,  de  parcourir  attentive- 
inent  les  documents  contemporains, 
pour  seiitir  que  la  nation  fut  p!us  grande 
peut-^lre  aii<uilieu  de  ses  defaites<|u'au 
moment  ou ,  enivree  par  la  prosperite , 
il  liii  etalt  arrive  de  dire,  dans  la  ple- 
nitude deses  tbrces  et  de  saconfiance, 
par  la  bouclie  du  chef  qui  s'etait  iden- 
tine  avec  elle  :  >  Je  marche  droit  a 
"  mes  atneinis  avec  eel  keureux  genie 
>i  gut  nem'ajamaix  manqui (").  » 

La  France.  I'Autriche,  I'Angleterre 
et  b  Bullanue  se  preoccuii^reat  vive- 
nient,  comme  on  salt,  nieme  avnnt  la 
mart  de  Charles  II,  de  la  succession 
qui  allait  s'ouvrir  en  Espa(;iie  pour  ta 
possession  de  ce  royaume  et  de  ses  vas- 
tes  dependances.  On  chercha  par  mille 
'  combiiiaisons,  et  cetait  la  une  ceuvre 
bjen  difficile ,  i  concilier  les  droits  des 
parties  intcress^s  avec  les  garantJes 
qu'exiKeaient  le  repos  de  I'Eiirope  oc- 
cidentale  et  ce  sysleme  d'equilibre  au- 
quel  la  paix  <le  1C48  avail  donn^  une 
sorte  de  precision ,  et  que  les  dilVerents 
£tats,  au  moinsfn  apparence,  avaient 
ften^ralement  adopte.  Louis  XIV , 
Guillaunie  III  et  les  Provinces-Unies 
( • )  OrdoBoiiioe  pout  la  mulDc,  de  iHg, 
■ ■  k  Looij  XIV  !yoyn  Ips  V,*- 


>  voile  ,  et  qu'il  a   enTOf  d  |)lii>i«ii 

■  vaisseauxde  guerre  aux  liuletqui  go 

■  soumisesa  r^spagncel  que,  par 

>  moyen  et  plusieura  autres ,  l«s  roya 

•  mes  de  France  et  d'Espagne  ioat 

•  ^troitement  ua'a  qu'il  «<inble  su'i 

■  ne  doivent  plus  itre  regqrdes  a  I  av 

■  nir  que  comme  un  geul  et  f^'> 

•  [oyautBB,  uUenient  aue ,  ti  I'on  n 
<ipi«nd  xarde,  il  y  a  bian  de  I'app 
n  rence  que  S.  M.  I.  nn  doit  pluf  ^< 

•  rer  avoir  jamais  aucuae  SfiUsractK 

■  de  sa  preteution ;  qua  rempire  roma 

>  p«rdra  toua  ses  droits  surlas  liffs  q 

■  soot  en  ItaJie  et  daoE  las  Pays-fias  « 
•I  pagnoti ,  de  inSme  qua  les  Anglais  < 

>  les  Uollaudais  perdront  la  llbeEU  i 
•L  leur  Davigalion  et  d«  Isuc  coiDmart 
"dins  la  mer  Mddilerranee,  am  lDd< 

•  «tailleurs,etquelesPrQvinoa£-Umi 

>  eerant  privies  de  la  sdrete  qu'ell< 

■  avaient,  parrinleTpositioD  entreelli 

■  et  la  France ,  des  provinces  del  Payi 
•>  Bas  flspagnoU  appeles  cooimuQenwi 

•  la  Barnere;  a  iju'enGa  les  Fran^ 
«  et  les  Esp<ignols,et8ntainsiuni>,d 

■  vieodraieot  en  peu  de  temps  si  ^oi 

■  niidabiea,  qu'ils  pourraient  aisemei 

■  touinettre  toute  i'Europo  a  leur  en 

>  pire....  Et  comme  uo  etat  si  doutet 

■  et  si  incertaineii  toutes  chores  est  pli 

■  dangereiiii  que  la  guerre  mdme,  i 
a  que  la  France  et  I'EspagDa  sen  pn 

•  valent  pour  s'unir  de  plus  en  plui 

>  alin  d'opprJmer  la  liberie  de  I'Euro) 

>  et  miner  les  relations  commercialei 

■  toutes  ces  raisaoB  ont  port^  aa  sacn 

■  Miueste  Iinperiaie,  gb  secree  Hoys 

■  Uajestede  laGrande-firetagqei  et  L 

•  bauta  et  puissants  Seigneurs  Etats-G 

■  neraux  ues  Prorjnces-tluies,    a  alli 

■  au-devant  de  tous  les  maux  qui  en  r 

■  aulteraient ,  et ,  desirant  y  apporti 
«  remede  seloo  leura forees ,  ils  ont  jUj 
•t  qu'il  etait  neceuaire  de  faire  eat 

•  euiuDB  ttroite  alliance  et  4AQfi«d£r 

■  lion,  iMur  eloigaei  le  gtMoAH  coc 

■  oiun  danger  <*].  * 

Qwnd  Lmifs  X^IV  eotfs  en  lytkeavi 
rAngleteire ,  la  Hollands  et  i'AutricI 
omIisAes,  ia  oaUon.malcr^sonipiuw 
inent,  lui  vim  en  aide,  et  lui  fonruit  d' 
bord  trois  grandes  armees  pour  b  Fla. 
dre,  rAllemagne  et  I'italte.  De  tout 

'1    KecHtil 

'Ul.p.  w. 


4M  simriMnnr         vrm 

pnrts  il  $e  sentait  pouss^,  encourage ; 
les  plus  timidea,  ceux  qui,  par  nature 
ou  par  un  amour  mat  entendu  du  bien 
des  liDmines ,  g'etaient  etev^  dans  leurs 
livres  eontre  ses  premierea  gueirea , 
esaayaient,  daos  )e  danger  commun, 
d'etouffer  leurs  propres  scrupules,  et 
Fenelon  lui-mAne  domina  sssez  aadouce 
nature  pour  ecrire  des  phraaes  oomma 
celfes-ci  :  •  11  ne  peut  y  avoir  qu'un 

■  seul  cas  oil  la  guerre ,  malgr6  tous  aes 

■  maux,  derieiit  oecessaire;  c'eat  le  cas 

■  ou  Ton  ne  pourrait  I'^viter  qu'en  don- 
•  nant  trop  ae  prise  et  d'avantage  a  un 

■  eniiemijniuste,  BrtiBcieuK  ettrop  nais- 

■  sant.  Alors,  en  voulant  par  ^iblesM 

■  dviter  la  guerre,  on  ylomberait encore 

■  plus  dangereusement -,  on  ferait  una 
*paix  qui  aeserait  pas  une  paU,  et  qui 

■  o'en  aurait  querauparencetrompeuse. 

■  Alors,  il  faut ,  malgr^  sol,  faire  Hgou- 
«  reiiseinent  la  guerre (" ).  • 

Le  roi  se  crut  aasei  fort  pour  r^sister  a 
I'Europe  conjur^,  quand  il  eut  I'assu- 
rance  de  poaseder  encore  ces  synipathieG 
des  vjlles  et  des  campa^nes  qui  Bvatent 
fait  pendant  un  demi-siecle  sa  grandeur 
et  SBS  prosp^rit^.  Ce  fut  dans  radh^sian 
que  lui  accorda  la  nation,  m£me  apr^ 
les  fautes  qu'rl  avail  commisea  et  que 
nous  avons  signalies,  qu'il  puisa  cette 
admirable  perseverance  qui ,  au  milieu 
des  plus  grands  revers ,  ne  derait  jamaii 
I'abandonner,  et  s'il  douta  parfois, 
comme  I'ont  dit  let  contempo rains,  de 
I'faeureuse  issue  d'une  guerre  qui  ne 
cessalt  point  de  lui  £tre  contraire,  s'it 
d^aeap^ra  un  jour  de  sa  fortune  jusqu'^ 
dire,  daussa  profonde  trlslesse,encon- 
sentant  a  demander  la paiiiaux ennemrs  : 

■  J'oublie  done  ma  gloire  (  " ) ,  ■>  ces 
moments  de  doute  et  de  d^uragement 
ne  furent  pas  de  tongue  dur^.  L'ln^pui* 
sable  d£vouenient  de  la  nation,  qui,  se 
conOant  en  lui  comme  il  se  conflait  en 
elle,  n'h^iltait  point,  malgri  de  conti- 
nuellesdifaites,  ^  eourir  chaquejour, 
sur  ses  ordres ,  les  chances  d'une  nou- 
Telle  bataille,  le  ranimait  et  le  conso- 
lait  sans  cesse.  Quand  sea  ministres, 
priant  et  pleurant ,  venaieat  lui  exposer 


mtis.  RltlOiriL 

les  madx  pTofonds  auxqnelila  Fiiut 

il3it  en  proie,  et  lui  conseilkt dt Ur- 

miner  ii  tout  pi 

qu6e  seulement 

^it,  disaient-i 

entiere,  lui,  p 

truit  que  ceux 

la  volont^  de  1, 

villesetauxcan 

en  termas  pleii 

proclamations, 

il  leur  apprenai 

concessions,  p 

muillpUd  leurt 

Uun  intention 

voUint  atix  di\ 

Bjoutait  ces  bel 

■  ma  tendress 

*  soil  pas  moi 

■  J'ai  pour  mes 

*  partage  tous 

■  fait  souffrir 
<  etquej'aie  fa 

■  que  je  d6sir; 
■<  faire  jouir  del 

■  qu'ils  s'oppc 
>  recevoir  a  d 

*  contrairesala 

Qu'on  juije  d< 
duire  de  pareitl 
suivant  r  usage  t 
et  sur  les  plac 
France  eut  ent( 
sea  sentiments 
elle  redoubla  d 
toutes  les  parti 
nouv'eaux  a  old  a 
devaieni  snrcoi 
fois  glorieusem 

Au  milieu  di 
la  fermet^,  la  < 
oualit&quicon 
ae  la  France, 
Louis  XIV.  Dt 
il  ^crivait  au  tr 

■  Le  seul  nwyc 
«  mes  armes, 

■  de  Bup^riorib 

■  de  I'ennemi  ( 
Ce  qu'il  sen 
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comnniniquer  aux  aotras,  k  ses  ministres 
surtout;  it  les  ranimait,  les  soutenait 
dans  leurs  faiblesses.  Chaniillart,  quo 
Tonatrop  maijugepeut-^tre,  lui  donna 
un  jour  sa  demission  dans  une  lettre  ou 
il  avait  ecrit  que,  suivant  lui,  tout 
aliait  perir.  Louis  XIV  lui  fit  bonte  de 
sa  peur  et  de  son  d^uragement.  11  lui 
renvoya  sa  lettre.  «  J*y  vis  avec  grande 
«  surprise,  dit  un  contemporain ,  cette 
c  fin  de  Fapostille  de  la  maindu  roi :  Eh 
«  bien,,  nowperirons  ensemble  (*)!  » 
Louis  XIV  sut  tenir  jusqu'au  bout  ce 
aoble  langage.  Vers  lafin  de  la  guerre, 
au  moment  ou ,  Tennemi  s'^tant  port^ 
sur  Landrecies,  on  deliberait  pour  sa- 
voir  si  le  roi  devait  se  retirer  sur  la 
Loire,  au  ehdteau  de  Chambord ,  il  re- 
fusa,  comme  le  fit  plus  tard ,  en  pareille 
cireoostance ,  une  de  nos  grandes  assem- 
hlees  de  la  revolution ;  et  ce  fut  alors 
qu'il  pronon^a  ces  paroles :  «  J*irai  k 
«  Pans;  je  les eonnais,  et,  malgre  mon 
« ilge  de  soixante»quatorze  ans,  je  mar- 
«  cnerai  a  leur  t£te  (**).  » 

De  pareils  mots  cireulaient  rapide- 
ment ,  lis  passaient  de  la  cour,  comma  on 
disait,  dans  la  ville,  et  de  la  ville  dans 
les  campagnes.  Bourgeois  et  paysans 
s*efforcaient  de  trouver  Targent  neces- 
saire  aux  depenses  qui  augmentaieiit  en 
raison  des  catamites  publiques,  et  de 
toutes  parts  et  sans  cesse  partaient  des 
hommes  qui  s'acheminaien  t  vers  les  fron- 
tieres  pour  aller  remplir  les  vides  que 
la  roort  avait  faits  dans  les  armies. 
Quelquefois,  I'^lan  du  peuple,  ses  ins- 
tincts de  nationality  se  manifestaient 
d^une  maniere  vive  et  touchante ,  comme 
on  le  verra  par  la  lettre  que  nous  ins^* 
rons  ici. 

En  1706,  Louis  XIV  deraanda  h 
toutes  les  provinces  des  contributions 
extraordinaires ;  il  s'adressa  m^rae  aux 
localites qui,  jusqu'alors,  en  vertud'un 
usa^e  ou  de  privileges  ^rits,  avaient 
joui  de  Texemution  de  Timpdt.  Quatre 
paroisses  de  1  Artois  refuserent  de  se 
soumettre  a  la  mesure  commune  ret  les 
paysans  resist^rent  auxofficiersroyaux , 

(*)  Memoires  de  Saint^SimoHj  t  Y ,  p.  S80, 
6d.  io-s*. 

(  **  )  Voltaire,  si  bfen  infonn^ .  et  qui  n'ad- 
mel  la  mols  des  penonnages  o6l«>res  qa'avec 
la  pios  grande  reserve.  reooDaait  oomme  aa- 
IbaoUque,  saos  la  reproduice  toatefoU  lextael- 
lemcDt ,  la  phraac  qoe  uoas  veaooa  de  elter. 


non  par  un  vil  inter^t ,  mats  paroe  qu'ils 
sMmaglnirent  que  les  deniers  deman- 
d's 'taient  destines  h  acheter  une  tr^ve 
ou  la  paix  des  ennemis.  Void  des  details 
transmissur  cesouldvement,  quidurait 
encore  au  mois  de  Janvier  1707,  par 
unt'moinocolaire,  qu'aprcs  la  lecture 
du  document  qui  va  suivre,  on  nesau- 
rait  accuser  de  meiisonge  ou  de  partia- 
lity: 
r.  Arras,  ce  13  Janvier  1707.  —  Au 
reverend  P^re  Le  Gobicu ,  de  la  com- 
pagnie  de  J^us,  h  Paris.  —  Mon  re- 
verend P^re,  Taffaire  des  paysans  de 
Llleu  estdevenue  une  chose  serieuse. 
M.  de  Cbamillart  a  fait  arr^ter  a  Sen- 
lis  les  deux  cents  qui  voulaient  parler 
au  roi ,  et  les  a  obliges  de  s'en  retour- 
ner  chez  eux ,  oik  on  les  traite  h  pr^ 
sent  comme  des  rebelles  aux  ordres 
de  Sa  Majesty.  M.  de  Magnac  est  enti^ 
cbez  eux  avec  douze  cents  hommes 
qui  y  vivent  a  discretion.  Ce  qui  les 
a  port^  a  un  si  grand  hahurtement, 
ce  n*est  pas  qui  Is  refusent  de  payer 
la  somme  qu*on  leur  demande  pour 
les  contributions ,  mais  c'est  qu'ils  ne 
la  veulent  pas  payer  aux  ennemis.  lis 
ne  demanaent  qu*uncominissairequi 
«  la  reooive  de  la  part  du  roi,  si  tant 
«  est ,  disent-ils ,  que  le  roi  la  leur  de- 
mande ;  car  ils  ne  se  peuvent  encore 
persuader  ^ ue  Sa  Majeste  les  oblige 
elle-m^me  a  payer  contribution  aux 
ennemis,  vu  qu  ils  s'oCfrent  a  defen- 
dre  leur  pays  et  Tentr^  de  FArtois 
contre  les  ennemis.  lis  disent  en  leur 
langage  que  tout  ce  qu*on  leursignifia 
ne  vieut  point  delle  bouque  du  roi, 
et  guMIs  n  auraient  aucunedifficult'  a 
obeir  sMis  Tavaient  entendu  eux-m^ 
mesdelle  bouque  du  roi.  Le  comman- 
dant de  B^thune,  qui  avait  toujours 
6t6dans  leurs  interets,  a  voulu,  par 
le  conseil  de  ses  amis,  les  ramener  a 
Tobcissance ,  crainte  d^^tre  bldme  de 
la  cour.  11  les  a  assembles  en  grand 
nombre  et  il  les  a  harangues ,  monte 
sur  un  tonneau ,  afin  de  se  faire  mieux 
voir  et  entendre,  lis  lui  ont  repondu 
qu' i7  avaitbu  dans  le  pot  de  Baahoks, 
Tout  cela  n*a  pas  emp^be  qu*ils 
n'aientet'au-devant  de  M.  de  Magnac 
pour  lui  direquMls  etaient  si  bons  ser- 
viteurs  du  roi,  que,  si  Ton  avait  la 
moindre  defiance  d'eux ,  ils  Etaient 
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«  pt^is  (le  lui  apporter  toutes  leurs  ar- 
m  mes  et  de  le.*;  briser  en  sa  pr6sence, 
M  niais  qu'ils  ne  se  ppuvalent  resoudre 
«  h  doniier  de  Targcnt  aux  ennenlis. 
«  CTest  le  refrain  ou  ils  revienhent  tou- 
« jours.  £t  cependant  nos  troupes  j 
«  vivent  h  discretion.  On  bl5nie  et  on 
a  plaint  fort  ici  ces  pavsans ,  qui  sont 
•  encore  Ders  de  ce  qu'ils  n'ont  Jamais 
«  paj^e  de  contributions  et  ont  toujours 
«  d^t'endu  (}U>'-in(?mes  teur  pays,  qui 
«  est  capable  d'Ulrfiter  une  armee ,  quoi- 
«  qu'il  n'y  ait  que  quatre  paroisses.  Les 
«  enneniis  sont  encore  entres  dans  le 
«  pays  proclie  Salnt-Venant.  lis  ont  en- 
«  iev6  deux  ou  trois  paysans  et  brdl^ 
«  une  nietalrie,  qui  sappelle  ici  une 
"  cense.  Yoila  toutes  nos  nouvelies. 
«  Quand  il  y  aura  quelque  chose,  Tau- 
«  rai  riionneur  de  votis  i'ecrire.  Tout 
«  avous. 

,  «  P.  BHUNEt,  s.  J.  (*).  » 

N'y  a-t-il  pas,  nous  le  rep^tons , quel- 
que chose  de  bien  touchant  dans  ce  r6- 
cit  simple  et  vrai ,  oil  i'on  voit  se  mani- 
fester  avec  tant  d'energie ,  chez  de  pau- 
vres  paysans ,  Tesprit  de  nationalite  et  la 
foi  vive  dli  peuple  dans  ies  sentiments 
de  dignite  et  d^honrieur  de  celui  en  qui 
se  personnlGait  alors  la  France  tout  en- 
tiere?  Certes,  entre  Ies  pieces  nom- 
breuses  que  Ton  a  recueillies  sur  la 
guerre  de  la  succession  d'Espagne,  la 
moins  precieuse,  nous  le  croyons ,  ne 
sera  pas  cette  lettre ,  que  le  hasard  seul, 
pendant  un  siecle  et  plus,  a  pr^servee 
de  mille  chances  de  destruction,  et 
derobee  a  rcternel  oubli  auquel  son  ob- 
8cur  auteur  et  celui  a  qui  elle  fut  adres- 
see  Tavaient  sans  doute  condamn6e. 
.  Le  m^ine  esprit  regnait  dans  Ies  vil- 
les.  Quand  le  prince  Eugene  vint  met- 
tre  le  siege  devant  Lille,  tous  Ies 
habitants  se  firent  soldats,  et  pendant 
quatre  mois  ils  prdterent  a  Boufflers, 
un  de  ces  hommes  de  coeur  et  de  talent 
que  Louis  XIV  decora  quelquefois  du 
titre  de  bon  citoyen ,  une  efficace  assis- 
tance (**).  lis  allaient  gaiemeiit  avec  Ies 

(  •  )  Nous  avons  lrouv(S  celte  lettre  parmi  lei 
ManuscriU  de  la  Bibilolhdqae  royale,  dans  la 
eollecUon  de  D.  Greoier  (  vingi-septieme  pa- 
quet,  D"  I  ).  Elle  gervaU  d'enveloppe  a  quel- 
qaes  notes  relaUves  a  la  geographle  de  la  Pt- 
eardle. 

( ** )  Pahni  Ies  belles  acttons  qui  marqu^ 
not  le  »l^e  de  LUle ,  il  en  est  une  que  nous 


troupes  surlcs  rem  parts,  etsopportaient, 
sans  profcrer  une  plainte ,  Ies  maux  in- 
finis  que  faisait  ala  ville  le  feu  continwl 
dcquatre-vinglsmortiersetdecent>in:i 

fjiefces  de  canon.  !l  n'est  pas  inutile,  miiS 
e  croyons,  de  rappeler  ici ,  qu'il  la  liu  ii;\ 
siecle,  en  t792,  Ies  habitants  de  Lille 
virent  reparattre  sous  leurs  mursleseji- 
nemisdunomfranqais.lisn'avaienipoiiit 
encore  oubli6  ce  qu'avaienl  feit  leurs 
ateux  de  IT08,  et,  animus  commem 
du  desir  de  sauver  le  territoire  deDnv  • 
slon  etrangerc,  et ,  comme  eux,  apR' 
foidans  Ies  grandes  destlneesdu  pays.ili 
montrerent  le  m^me  couraj^e,  le  mh\^j^ 
vouement  et  le  m^me  h6ro!sme  (*).  O^ 
Uk  un  de  ces  glorieux  rapprochemenlsijU' 
Ton  peut  fairc  h  chaque  page  de  nnm 
histoire ,  et  qui  montrent  qu>n  Franrr 
par  une  sorte  de  privll^e,  I'iiwfles 
ateux  se  transmet  aux  Ills  avec  le  sdn;?. 
que  lesgrandi?s  vcrtus  sonthereditaire<. 
que  Ies  nobles  pens^s  enfln  ne  pasvci 
nl  ne  s'^leignerit  comtnfe  Ies  g^n6ram«fl<. 
Pendant  la  guerre  de  la  succes\H^ 
a*Espagnc,  Ies  courtis«ns  Interpreir 
ftnt  k  leur  maniere  I'^lan  du  pei'f'' 
et  son  d^vouement.  «  M.  de  V>llar<. 
« ($cH  vait  Tun  d'eux  h  la  dat*  du  12  a^ '' 
i  1709,  inande  que  Tarmac  de  Flar^f 
«  serablent6t  plus  bdlequ'od  n'avaitrni. 
«  Toutes  Ies  troupes  sont  presque  f^f^ 
«  pletes.  La  misefe  des  provinces  i'^- 

devons  rappeler  :  elle  peot  monlrpr  qn'a  ^■** 
<^poque,  Ies  soldats  o'^laient  passeutemwi  wu* 
dtedans  Paooompli«emeot  de  leun  dcu  >>. 
eommeoo  Ta  cni  trop  >oa\ent,  par  la  rr   ' 
ties  cliAtimenls  oil  Tappdt  d'une  gro^skrc  rr 
compense .  mais  par  des  Sentiments  plm  r^  '^ 
Boafflers  ppamit  uo  Jant  cent  loots  a  qM^ 
que  I  rait  reoonnaitre  Ies  progr*»  duu*  *  ► . 
Cinq  soldats  parlirent  success! vemeiii  p'  ••  ^. 
▼inrenl  pas.  Un  jeune  tioimne,  nouvriif- 
eordl^  dans  Ies  greniidlen,  s'pffril  aJi'r«.  ^ 
plus  beureux  que  ses  devancien .  il  ev.     ' 
fcs  travaux  des  ennerois  el  refltra  dan* -^  ^-^ 
Sur  Ies  rensefgnements  qui  laiiuito<**' ; 
Boufflers  Ql  uoe  vigoareose  sortie fg  ^•^;, 
irandes  pertes  aox  assl^geanU,  et,  ^ ^':  \ 
pr&ence  de  tous ,  U  fit  appeler,  pottfJJ  ^,  ,;^ 
ner  la  rfcompense  promise,  ewui  1»,  ' 
pHintiH  par  son  d^voaeiMDt  llMursoi  ^^.- 
detajourn^.  «  Grand  iwrd .  mpn.^l^J^^ ' 
*idll  lesoldat:  onnevapas  IJipoOf«l^^'^/-% 
1^1  il  reprit  »a  place  dans  Ies  rangs.  ^^  , 
h'lnslsta  pas.  Quelque  temps  apr«,  '**:''"V\,. 
arenadier  re9ut  de  Versailles  oo  b*^*"^^  '^ 
ficier.  .,  i^ 

( * )  Nouveau  Dktionnain  it*  ^9*" ,   , 
tallUi,  t.  IV,  p.  101  et  suiv.  -  ^^^^fj'^'''':^ 
auiiet,  etc. I  des  FrangaU,  de  I7W  u  i--  - 
!•  I,  p.  46  et  suiv. 
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vaue  lei  remi»  oat  tti  trti-alite  k 
•  am['). '  Quelquesniaisplug  tard, 
DangnuetViilart  purenttedetabuser. 
A  Hnlpl^Mt,  IM  HldaU  avaient  pusi 
un  jour  enlltr  Bacia  manger,  lorsqa'ils 
Iterant  nrire  de  maroher  a  renoemi. 
Aiinirxtloa c«peadaat  ODleuriit  une 
distribution  de  pain.  Usen  jetereat  une 
pMk.dituncontemporain,  poureoa- 
fir  fUt  leyeremeat  au  combat.  C'etait 
fillin  lui-mf me ,  le  general  ea  clief, 
ijui  M  plaisait  k  rappeler  ae  fait;  il  le 
laeoniiaVoltaire,  qui  Tecrml:.  Quand 
ces  toidtts  nouvellement  enrdles  cedh- 
nnt  le  dump  de  bataille,  iIb  avaient 
tuesm  alliti,  I'ii  faut  en  croire  des 
bmimlon  tre«-aeertditta,  viogt  etun 


Ellin im*a  DenaJB.Onad^uitfort 
anlongetpeeilesraiionsqui  d^erml- 
ivn(itl'ADgleterre,iaHallaadeetl'Au- 
nieht  i  trailer  avea  li  France.  II  en  eit 
une,  touteroi*,  que  I'on  n'a  pus  sufll- 
^imnl  appr^les  et-qui ,  bien  que  les 
tlnn^n  ntl'aieotpointdU  haute  incnt, 


ilerent  de  letsitude  et  perdirc 
courage.  Des  le  coinmeDCeineiit  des  Ik 
tilitte ,  le  prince  Euj;ene  ,  qui  conna 
■aiE  bien  la  France  et  la  nature  de  i 
reiBourcet,  ne  ae  montra  poiut  au: 
auur^  du  aucc^s  que  lea  autrei  cbi 
allies  ,elm6nie ,  sprtw  aea  plus  brillanl 
eampagnes,  il  ue  crut  pas  toujaut 
comme  ceux  qu'il  servait,  a  rheurcu 
iisue  d(t  la  guerre.  Ea  1708,  la  pn 
de  Lille  n'augmenta  poiat  la  hardieai 
L'hiroiquB  r^istsnce  dea  bourgeois 
(lea  ioldata  de  Boufflers  I'avait  rend 
au  contraire ,  plus  defiant  et  plus  i 
servA,  et  lorsqu'un  de  sea  ofUciers 
dit  un  jour,  dam  un  exces  de  presom 
tion  :  •  NouB  pouTons  mainteiiantpei 
*  trerjusqu'a  Bayonne  ■,  il  rripondi 
'  i)ui ,  Monsieur,  pourvu  que  le  roi 
■  France  nous  do  one  un  passe-port  pc 
«  aller  et  un  pasae-port  pour  revenir 
La  fatigue  et  le  deeouragement  avait 
done  gaf^Di  les  allies  ,  lorsque  I'Ang 
lerre  et  la  Hollande,  se  separant 
I'Aulriohe,  song^rent  s^rieuseiiient 
mettre  un  terme  aux  hostilites.  Qua 
on  considere  I'ijifluence  que  iM  evd 
ments  de  la  guerre  exercent  ordinaii 
ment  Eur  les  traitjs,  on  trouve  qu' 
dernier  rteultat  lapaiitd'Utrecht,  m(i 
apr^  celles  d'AiK-la-Chapelle,  de  I 
m^gue  et  de  R^swick,  fut  gloriei 
encore  pour  Louts  XIV.  Consentir,8p! 
4ix  aas  de  succ^ ,  h  laiaser  un  Franf 
surletrdne  d'Eepagneet  ne  point  oi 
porter  atteinte  au  terriloire  des  vai 
cus,  c'etait  a vDUer  la  superiority  de 
France,  et  reconnaltre  que  sa  perai' 
ranee  seule ,  au  milieu  des  revers ,  ii 
plus  forte  et  plus  puissante  que  la  hai 
de  ses  ennemia  triomphants. 

On  volt,  par  ce  qui  precede,  ai 
quelle  riraciW  et  quelle  ^nergie  ae  n 
nifesta,  en  France,  pendant  la  guei 
de  la  succession  d'Espagne,  I'esprit 
nationalite.  A  tous  leg  momenta 
cetle  crise ,  longue  et  douloureuse  , 
nation  et  son  chef,  comme  nous  Tavo 
dit,sepr#l^rent assistance,  sedonm 
h  I'envl  des  encouragements  ou  des  tt 
Bolations ,  et  ce  fut  cet  admirable  acct 
qui  enfanta  tant  de  prodiges  depatien 

dycisUr.  >  ~  MieMBT,  Inlroduelioit  ana 

gociaiiom  rtlaUmt  a  la  tuatuion  tTSipag 
p.  98. 
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de  devouement  et  d'b^roTsme.  Dans  les 
cboses  glorieusesdece  temps  nous  avons 
fait  une  large  part  a  Louis  XIV.  Cer- 
tes ,  on  ne  saurait  le  dissimuler,  il  ^  a 
eu  cbez  eel  homme  bien  des  vices ,  il  a 
coininis  des  fautes  nombreuses,  il  a 
prodigu^  follement  de  grosses  sommes, 
il  8*est  trop  abandonne,  dans  de  ^aves 
circonstances ,  aux  mauvais  conseiUers, 
inais ,  apr^  tout,  il  a  beaucoup  aim^  la 
France ,  et  la  France  lui  a  beaucoup 
pardonn6.  Son  orgueil  a  ete  souvent 
rorgueil  du  peuple ,  et  ses  d^dains  pour 
Tetranger  etaientdeceux  que  TonbUme 
saos  doute ,  mais  que  Ton  passe  volon- 
tiers  aux  victorieux.  Nous  avons  appris 

Kar  notre  ancienue  et  notre  nouvelle 
istoire ,  que  la  France  a  6te  p1ac6e  dans 
ce  monde  de  telle  sorte  que  rien  ne  lui 
doive  manquer,  ni  la  prosperite  inate- 
rielle ,  ni  la  consideration ,  celte  pros- 
peri  te  morale  qui  est  la  meilleure  part 
du  bien-^tre  d*une  nation.  Faut-il  oooc 
s^etonner  (]|uc  nous  n*hesitions  point  au- 
jourd'hui  a  donner  des  louanges  et  no- 
tre admiration  h  ce  grand  roi,  comme 
disaientlescontemporains,  oui,  pendant 
plus  d'un  demi-siecie,  sembla  domine 

Ear  la  pensde  de  conserver  intacte  la 
elle  portion  aue  la  Providence  nous 
a  faite  ici-bas,  a'^tendre  notre  territoire 
jusqu'a  ses  veritables  limites ,  de  pre- 
server enlinde  toute  souillure  Vhonneur 
dunomfrancaisy  et  rh6ritasede  gloire 
et  de  bonne  renommee  que  depuis  tant 
de  siecles  nous  ont  transmis  nos  peres  ?  ] 

Ici  se  termine  Ic  travail  de  M.  Ya- 
noski.  II  est  inutile ,  suivant  lui  et  sui- 
vant  nous,  de  prouver  qu'au  dix-hui  tieme 
Steele  et  de  nos  jours,  le  sentiment  na- 
tional, en  France,  ne  s'est  pas  eteint 
dans  les  Ames.  Sans  doute  le  r^gne  de 
Louis  XV  fut  pour  notre  pays  une  ^po- 
que  de  honte.  «  Mais,  dit  un  illustre 
historien,  quiavait^td  vaincu  dans  les 
guerres  que  Ton  fit  alors?  La  France? 
lion ,  mais  la  noblesse  qui  seule  four- 
iiissait  les  officiers,  les  gen^raux.  Les 
ennemis  de  la  France  ne  pouvaient  nier 
Ja  bravoure  fran^aise  apres  Cbevert  et 
d'Assas.  N*avait-on  pas  vu  au  combat 
d'Exiles  nos  soldats,  escaladant  les  Al- 
pes  sous  la  mitraille ,  s'elancer  aux  ca- 
nons ennemis  par  les  embrasures, 
pendant  que  les  pieces  reculaient?  » 


Mentionnons  aussi,  pour  completer 
ces  exemples,  Fberoismede  MootcaliB 
au  Canada ,  les  exploits  de  la  Bourdoa- 
naie  et  de  Dupieix  dans  les  Indes ,  i'aa- 
dace  sans  ^gale  que  montrereot  oos 
soldats  a  Mahoo,  les  triomphes  de 
nos  marins  sous  laGalissonniere  et  plis 
tard  sous  les  chefs  illustres  qui  ies 
commanderent  au  temps  de  la  guerre 
d*Amerique. 

Pour  notre  temps,  est-il  besoiude 
dire  que  les  prodiges  de  la  Republiqoe 
et  de  TEmpire  ont  ete,  en  France,  li 
plus  eclatante  manifestation  du  seiiti- 
ment  national? 

Sept  ANs  (Guerrede).  1755.  — L'Ab* 
gleterre  venait,  suivant  sod  habitude 
de  commencerles  hostility  contrenous, 
pendant  que  son  gouvemement  a^sih 
rait  le  ndtre  do  ses  dispositions  pacifi- 

aues ;  elle  avait  envoye  quatre  corpi 
'armee  en  Am^rique,  pour  y  surpns* 
dre  nos  colonies;  fait  partir  dii-huit 
vaisseaux  a  la  poorsuite  de  notre  esca- 
dre  du  Canada,  et  laoo^  ses  corsairs 
sur  toutes  les  mors  pour  surpreiidre 
les  marchands  franqais  qui  oaviguaieot 
tranquillement  sur  la  foi  des  traites. 
Deux  fregates  de  Tescadre  du  Canada^ 
attaquees  a  Timproviste,  furent  prises 
par  la  flotte  anglaise,  et  trois  ceats  m* 
vires  tomberent  en  quelqoes  seiDaioss 
au  pouvoir  des  corsaires  (juin). 

1756.  —  Machault,  qui   dirigeiit 
alors  le  ministere  de  la  marine,  voulai 
tirer  une  vengeance  eclatante  de  ees 
actes  de  piraterie :  apr^  avoir  disfMse 
les  soixante  vaisseaux  qui  compo^ieof 
alors  la  flotte  fran^ise,  denianierea 
paralyser  toutes  les  forces  des  Anglais. 
il  fit  partir  du  portde  Toulon,  sous  les 
ordres  du  mar^chalde  Richelieu,  qaatit 
cents  transports ,  portant  trente  auile 
hommes  de  d^barqueroeot,  ae$rt^ 
par  quatorze  vaisseaux  de  ligiA>  ^ 
armement  aborda  h  Minorqutt  ^^ 
para  de  Port-Mahon  (17  aTril),H"w- 
vestit  le  fort  Saint-Philippe,  dliW» 
redoutable,  d'ou  les  Anglais  oiena^aieQt 
k  la  fois  les  c6te8  de  Fraooe  et  d'b- 
pagne.  Uneflotte  de  dix-sept  vaisseaux. 
command^e  par  Taniiral  Byng^  arriva 
au  secours  de  la  place  assi^;  elle  fut 
ddfaite  par  le  brave  la  Galissonni^re , 
et,  le  28  juin,  le  fort  ftit  emporti  d'as- 
saut. 


•  '* 


Pendant  ce  temps  les  Anglais  per- 
daieol  plusleurs  forts  en  Ain^rique; 
tous  ieurs  Utiments  qui  naviguaieiit 
Bur  les  hes  de  cett«  contree  etaient  pria 
on  incendies;  ils  etaient  battus  dans 
le  Bengals  par  les  Soubabs  allies  de 
la  Fnaee,  et  perdaient  Calcutta,  la 
cajjitale  de  leure  ^lablissemeDts  dans 
I'luiSe. 

De  tels  debuU  temblaient  promettre 
une  heureuse  issue  h  cette  guerre  com- 
ntetuxe  par  leg  Anglais  d'une  maniire 
si  odieuse.  La  fuiieste  iafluence  qui  pa- 
sail  alors  sur  les  destinees  de  la  France 
en  decida  autrement.  La  politique  de 
la  Fiance  etait  toutetrac^  :  elledevait 
maiatenir  le  cantiaent  dans  la  neutra- 
liie ,  porttt  tout  ses  efforts  sur  la  mer, 
et  tntrainer  dani  la  guerre  I'Espagne, 
quiatait  le  m^me  inter^t  que  nous  k 
tieitre  un  frein  a  rambitlon  de  I'Angla- 
erre.  ¥m  eflet ,  on  obtint  facilement  de 
alloilande  qu'ellese  d6ciarSt  neutre; 
aRussie.aprte  aToirconclaaTecl'AD' 
Mern  un  traits  de  subsides,  y  re- 
lOD^eC  adopta  I'alliance  de  la  France; 
laGn  la  Prusse  ne  raontrait  pour  nous 
lue  dei  ititeations  paciCques.  Mais 
Urie-Therese  voyalt  avec  un  profond 
bjsnn  la  preponderance  que  Frederic 
eoait  d'aequerir  en  Allemagne,  etelle 
i  avail  d'autre  pras^  que  de  lui  re- 
irendre  la  Silfeie,  et  de  le  rMuire  k 
on  ancien  itat  d'inf^riorite  vi»-i-»is 
e  lAutnche.  Elle  lit  oEfrir  k  Louis  XV 
on  alliance  contre  I'Ansleterre,  s'il 
oulait  se  declarer  avec  elle  contre  la 
'iMK.  Le  ministere  fran^ais  h&itait : 
impentriee  Bt  cesser  toutes  les  incer- 
jludes  en  pnxnettaitt  de  c&ier  a  la 
;ranre  le  Inbuit  et  la  Flandre,  de 
aire  recon* nr  a  la  Su^de  la  Pom^ranie 
Tussienae,  eofin.en  ecrivant  a  H""  de 
'umpadour  oat  letlre  oil  elle  I'appelait 
icMreamie,  tabeile  couiine.  Prede- 
ic  etait  haidefa  favorite,  a  laquelle  il 
ivalt  jamais  ^parjgne  les  epigrammes ; 
lit  n'cut  pas  de  peine  a  faire  partager  i 
ouisXVsabainecontreun  princequi 
-  posait  comme  le  Aef  des  pnilusophes 
tie  protecteur des  athees;enSn,  par 
^  soins  du  cardioal  deBemis,  ministre 
rs  affaires  etrangeres,  Louis  XV  et 
empereur  signerent,  le  1"  mai  1756, 
'  traite  de  Veraailles,  par  lequel  ils 
rouKttaieat  de  s'aider  mutueriement 


contre  leursennemis  (fun  corps  de  tidi 
quatremille  homines.  Quiazejoursapn 
Ic  roi  de  Prusse  coiiclut  avec  George 
un  traite  pour  protegei  le  llaiiovre 
emp&^her  I'entree  des  armies  ^trangei 
dans  I'Empire. 

Bient6t  la  Husste,  la  SuUe  et  I'eli 
teur  de  Saie  roi  de  Pologne,  A 
gustelll,  acced^rentau  traite  de  V< 
sailles,  entrereat  dans  la  li^ue  cent 
la  Prusse ,  et  se  prepar^rent  a  la  guerr 
mais  Fredericne  les  attendlt  |jas,e 
commen^ant  lui-nif  tne  les  hostilites , 
entra  dans  ia  Saxe  avec  soixante  mil 
houimes,  surprit  Dresdep0aodtl75t 
puis  courut  a  Pirnaassieserl'electeu 
qui  B'y  ^tait  rerugif  avec  dix-buit  mil 
liommes.  L'empereur  envoya  utte  arm 
contre  lui.  Mais  Fr^d^ric ,  laissant 
moiti^  de  ses  troupes  pour  contcnir  I' 
lecteur,  marcha  avec  I'autre  moitie  < 
Boh^ine ,  contre  les  Autrichiens ,  les  ra 
contra  a  Lowositzet  les  battit  complet 
luent;  puis  il  revint  forcer  les  Saxons 
capituler.  Auguste  III  abandonna  sc 
electoral  et  son  armie  au  vainqueur, 
se  retira  dans  son  royaume  de  Pologn 

1767.  —  A  cette  nouvelle,  le  cor| 

fennaniqiie.  k  ['exception  de  la  Bessi 
u  Brunswick  et  du  Hanovre ,  decreta 
formation  d'une  arm^e  A'exicutian  coi 
tre  relecteur  lie  Brandeboitrg  (17  jai 
vier);  et  la  France ,  comme  garante  d' 
trait^s  de  Westpbalie,  dont  rinvasion  i 
la  Saxe  Stait  une  violation,  envova  sur 
Mein  les  vlngt-quatre  mille  bommes  st 
pules  dans  le  traite  avecl'Autriche,  pu 
elle  lit  occuper  les  duches  de  Cleves 
de  Juliers ,  et  fit  marcher  contre  le  H 
novre  une  armte  de  quatre-vingt  mil 
hommes.  Elle  prit  en  outre  a  sa  sol( 
relecteur  palatin  ,  I'^lecteur  de  Bavi^r 
le  due  de  Wurtemberg,  et  dix  autn 
princes,  et  decida  par  des  subsides 
Russia  et  la  Suede  k  commencer  I 
hostilites. 

■  La  France  se  trouvait  done  jet 
sans  raison  loin  du  but  primitif  et  nati 
ret  de  ses  eftbrts  :  attaquee  par  une  e 
nemie  implacable,  elle  n^ligeait  de  : 
defendre  pour  aller  attaquer  elle-mem< 
en  faveur  de  son  ancienne  rivale ,  un  i 
ces  eiecteurs  que  ses  rois  avaient  si  so 
vent  proteges  centre  I'Autriche ;  quai 
il  fallaitconsacrer  tous  ses  tresorsasa 
ver  ses  colonies  et  la  liberie  de  la  me 
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elle  prenaft  &sa  solde  TAutriche,  la  moi- 
ti^  ae  rAllcfbagne,  la  SuMe.  la  Russie, 
et  se  trouvait  partie  principale  dans  une 
guerre  qui  ne  la  rc^aniait  pas.  Mois 
aussi  la  PoiUpadour  avaitdes  millions  h 
depenser ,  des  emplois  a  donner  a  ses 
courtisaris,  d6s  intrigues  diplomatiques 
h  mener,  des  armees  h  dinger:  elle  se 
promettait  une  glolre  ^ale  k  celle  qu*a- 
vait  acquise  son  am(e  Marie-'fb^ 
the  (*).  » 

L'armee  (rancaise  du  Hanovre ,  com- 
mand6e  par  le  mar^chal  d'Estrees ,  passa 
le  Rhin  en  avril ,  traversa  la  Westpnalie 
et  se  porta  sur  le  Weser.  A  son  ap- 
proche,  le  due  de  Cumberland,  qui  com- 
raandait  cinquante-hult  mille  Hano- 
vrienS)  Hessois  et  Brunswickois ,  r^tro- 
grada  en  arri^rede  cefleuve,  etcampa  k 
nastetnbeck.  D*Estrte  vint  I'y  attaquer, 
lebattit,  et  eOt  remport^  sur  lui  une 
victoire  complete ,  sans  la  trabison  du 
comte  de  Maillebois,  qui  eommaoddit 
la  gauche  (20juillel)  (**).  Une  intrigue 
de  cour  enlera  alors  le  eommandement 
au  mar^chal  d*Estr^es,  pour  le  donner 
au  vainqueur  de  Mahon.  Richelieu 
poitssa  rapidement  les  Hanovriens  jus- 

gua  I'Elbe,  et  Cumberland,  accufe  h 
tade ,  allait  Hre  force  de  mettre  bas  les 
armes,  lorsque  le  general  fraiicais  lui  ao- 
corda  la  contention  de  Closter-Seven, 

Sar  laquelle  son  armee  devait  rentrer 
ans  ses  foyers  avec  armes  et  bagages , 
laissant  le  Branswick  et  le  Hanovre  h 
la  discretion  du  vainqueur (8  septembre). 
C*6tait  tout  ce  que  desirait  Richelieu. 
En  vain  la  retraite  des  Hanovriens  lui 
ouvrait  la  route  du  Brandebourg ;  11  ne 
songea  qu'a  pilier  le  paysconquis:  «  il 
retira,  dit  Duclos,  par  toute  sorte  de 
voles,  des  sommes  immenses  de  la 
'Westphalie  et  deT^lectorat  Les  soldats, 
excites  parl'exempleetenhardis  par  rim- 
punit^,  pillaient  partout,  et  ne  nom- 
maient  leur  general  que  le  Pere-la-Ma' 
taude^^),  » 

Tanais  que  le  due  de  Cumberland  s'a- 
van^ait  sur  le  Weser,  Frederic,  lais- 
sant aa  mar^chal  Lehwald  le  soin 
d*observer  avec  trente  milie  hommes 
les  Suedois  et  les  Russes,  avalt  de  nou- 

(•)  LataU«e<  HUU*  du  Pnm^i»,  t.jy, 
p.  4U>. 
(  **  )  Voy.  Hastbmbbck. 
(  •♦•  ;  Utemoirts  secrets,  I.  II,  p.  239. 


veau  p^Htti  en  Bobime  ^  la  ttede  oat 
mille  hommes.  Le  prince  ChariK  de 
Lorraine  en  avait  soixaDt«-dix  milie,  k 
attendait,  pour  livrer  batailleau  roide 
Prusse,  le  marshal  Daun,qai8*avanfai{ 
avec  trente  mille  hommes  (»r  la  Mori^  - 
et  le  haut  Elbe.  Frederic  ae  donna  [S2 
oet  ofHeier  le  temps  d'arriver ;  il  atta^ 
le  prince,  gagna  sur  lui  la  saoglante  h 
taille  de  Prague  (6  mai  ]7S7),etfiBtr> 
ai^ger  dans  cette  ville,  ou  il  s^etaitesirf- 
m^avec  quarante  mille  hommes.  Ourki 
allait  6tre  fore^  de  se  rendre  ionqvb 
mar^chal  Daun  parviot  a  le  degi^. 
apres  avoir  remport^  k  Kolin,  sur  Is 
Prussiens,  une  victoire  longtempi  ii* 
putec.  Fr^d^ric  ae  retira  en  SilA 
poursuivi  par  ees  monies  eanemis  fA 
avait  crus  un  instant  a  sa  merd  U 
mar6ohal  Echewald  fut  dtfait  a  \9^ 
dorf  par  le  general  russe  Apraiio:li 
Suedois  8*empar6ren  t  de  plusieurs  pM 
en  Pomeranle;  enfln  le  cooseil  aubfii 
enhardi  par  lea  soeote  des  euoetnis  ^ 
roi  do  Prusse,  le  mit  au  ban  dell* 
pire,  et  le  declare  d^hu  de  teas  seslA 
droits  et  privil^ffea. 

En  effet,  Frederic  paraissait  pflii 
et  lui-m€me  secrovaitsi  prtedesardl 
que,  comma  il  r&rivait  a  VoltaiftJ 
ne  son^eait  plus  qu*^  mourir  <nfi 
Les  fautes  de  ses  ennemis  la  saarotA 

!fous  aTons  vu  que  Richelieo,* 
lieu  de  poursuivre  ses  avantages  a^ 
la  convention  de  Closler-Seven,  n«* 
songequ'i  ranconner  les  vdlaffip 
ler  le  pays ;  Apfaxin ,  apres  sa  «rt«f 
d'l8e!;ersdorf,  alia  prendre  ses  aaartiei 
deliver  en  Russie,  et  laissa  l^^ 
revenirsurrOder,oiiil  for^*J<*^ 
dois  ase  renfermer  dans  Stettin;  «f 
fin ,  Tarm^e  franco-allemande,  ^ <^ 
van^ait  sur  la  Saal,  oomroawi^^' 
les  princes  de  Soobise  et  d^®)*"^* 
ghausea ,  ^tait  fort  mal  uf^^  " 
sans  discipline;  les  AllemaiAM"^^' 
chaient  qu*&  coups  de  Mtoa;^']^* 
cais  devastaient  tout  le  pafSi^^J* 
g^neraux,  fort  ignonints,  aftt»^" 
roi  de  Prusse  une  opinion  exifirt^^ 
paraiysait  leur  pen  dlntelligenc-  '^ 
d6ric  r^olut  de  se  d^barrasser  de  efW 
arm6e :  il  laissa  cinquante  mill*  l*^ 
mes  au  due  de  Bevern ,  pour  TopfK^' 
au  prince  de  Lorraine,  et,  avec  ftafl- 
deux  mille  hommes,  se  porta  sor  u- 


an  ifls  TRA 

fart.  A  ton  anprocbe,  Soubise  r^tro- 

tndi  JDsqu'i  Eisenach ;  mais  lui  corps 
autriehini  a^ant  pasai  entre  Frederic 
rt  le  doe  d«  BcTorn  pour  alln-  mettre 
Berlin  aeoDtribution,  leroi  lit  unmou- 
Temeni  m  UTJere  sur  LelpEJo ,  qui  d^ 
legeanupitale.  Aiore  Soubise  revint 
pae  i  pM ,  puis  se  aauTa  de  nouveau  k 
V,iaftiitb  aeTBDt  tfuelquec  escadroot 
pnunens  laissfe  a  Gotha.  •  Les  quail* 

•  les  brillantcs  du  roi  de  Prussa  avaient 

■  Tail  uoe  lelle  imjireKsion  Bur  I'imagjna- 

■  tjori  franctise ,  que  la  plupart  de  nos 

•  ofllei«rs,eamarchant  contra  lul.ts- 

•  naJentlouslMproposquI  pou*Bientr»- 
"  rroidtrleeoura^de  leurESoldatg  (*).  ■ 
Cf^daot ,  h  la  nourelle  de  I'entr^a 
in  Autridiiens  a  Berlin ,  Soubise  passa 
la  Sail,  et  pouasa  jugqu'i  Weissen- 
kls:  mars  II  repassa  la  riviere  a  Tap- 
profhedeFrtdAric,  qui,  pour  donner 
■fa  conir  a  eet  ennemi  qui  fuyait  tou- 
jour), effeeiuB  encore  un  petit  mouve- 
menl  de  retraite,  et  s'arrdla  prei  de 
Mrrsfbourg ,  i  Rosbach.  En  effet ,  Sou- 
bise r^lut  de  le  touraer  par  sa  gau- 
(^  CD  gagn&nt  la  route  de  Mersebourg 
(7  aoienibrB  175T),  et  aon  armee  ae 
nit  en  toute  stcuritt,  mail  en  plelne 
coiifusian,  h  efTectuer  une  marche  de 
fl>acdevant  lea  Prusslenseu  positHin. 
Frederic laissa  deBler  la  moltie  decette 
eoionne d^sordonn^,  puisil  la  foudroya 
df  un  srtillerie ,  I'oUvrit  de  toutes  parts 
pir  i»  eafBt«r<e,  et,  en  lan^nt  seule- 
niFnt  six  batalllona,  la  mit  en  pletue 
dtroaif.  bea  eontingenEa  de^  cerclea 
i«ttrent  leura  amies  au  premier  coup 
d«  faiwB.M  t'«Qfuirent  juaqu'^  Frey- 
bour^t;  SettUte  et  lea  Francis  essaye- 
rent  de  rM— a ;  ils  fiirent  enfonc^a .  et 
penlirent  tMi» otlle  bommes  tu^s,  sept 
mtllepriseaMftJet  teur  artillerie  (").  • 

I^  TinMs  M  rallitrent  dana  let 
moars;;M«  de  la  ThuHnge ,  et  ail^rent 
prendreleun  quartiers  diil»era ,  Mndia 
que  FrMMe «  da  nouveau  maltre  de  la 
S«e,  allail  en  fiilfeie,  battre  Uauni 
Lcuihen  <S  acptembre],  et  forcer  BreB< 
lati  a  M  rendre  avec  sa  nombreuse  gar- 
nlson  et  lea  imTnenaes  appro^  isionne- 
"jent!  que  lea  Antrichiens  y  avaient  reu- 
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IT58.  —  Ceasuccia  avaient  felev« 
affaires  du  roide  Prusae.  Le  ministr< 
glais  William  Pitt,  aprea  lui  avoir  as^ 
un  aub&ide  annuel  de  quatre  million 
thalera,  fit  aniiuler  h  convention 
Closter-Seven.  Bientdt,  Tarni^e  In 
Trienne  rentra  en  campagne,  fort, 
d'un  corps  de  vingt  mille  Anglais 
eommandee  par  le  prince  Ferdinani 
Brunswick.  La  guerre  eut  aiors  d 
theJltrec  bien  distmeti :  la  Westphali 
te  Hanovre,  ou  ee  prince  luttait  coi 
tea  Francais;  laSaxeet  la  Sileaie,  0 
roi  de  Pruiie  luttait  contre  lea  Au 
chiens,lesRusses  et  I'armeedeicett 

(1  y  avail  longtempS  que  la  Fra 
n'avalt  ^prouv^  un  revers  aussi  liu 
liantqueladefaitedeRosbach  :led 
de  le  venger,  plus  encore  que  le  tr: 
eanclu  avec  rAutriche,  ennagea 
gouvernement  &  porter  loua  les  effi 
en  Allemagne.  On  reorganiaa  Tan 
battue  a  Rosbach  et  qui  evalt  r^trogr 
BurleHeJn;ondtalecommandemeu 
I'arm^e  de  Hanovre  a  Riclielieu, 
pour  reloblir  la  discipline  dans  ces  tr 
pel  ruineea  par  le  pillage  et  les  m: 
dies,  on  mil  a  ieur  tgieun  prinee  (i< 
[nalsondeConde,lecomtedeClerm( 
Maiaavantquecelui-eiedtpuconceul 
eette  armee  eparpillee  duRhinaTEl 
etoililfailuteasserjuaqu'aquatre-vir 
oflicieri  pour  faire  marcher  les  auti 
le  due  Ferdinand  se  porta  sur  Werd 
et  paaaa  I'Aller  et  le  Weser.  Parci 
marche  habile,  il  forca  lea  rarpa  ft 
fail  Isolea  a  evacuer  Brunswick , 
novre ,  Brdme  et  a  ae  reployer  la  ijau 
aur  Osnabruck  ,  le  centre  sur  Hind 
ladroite  sur  Kameln.  Auasitotil  se. 
■ur  Minden ,  I'inveatit  et  la  prit  sous 
yeux  du  comte deClermont,  qui ,  voy 
son  centre  perceetaes  ailesaans  app 
retrogradu  en  desordre  aur  le  Rhin,  ( 
passa  a  Dusseidorf  (3avril].  Cette 
traitB  etait  plus  honteuse  que  la  difi 
de  Rosbach.  En  un  mois  ou  avait  pe 
la  Weitphalie ,  le  Hanovre  ,  la  Hes 
lans  avoir  donne  ni  essayd  de  don 
HO  combat,  quoiqu'on  eilt  des  foi 
superieurea  k  celiea  del'ennemi;  n 
lafauteen^tait  moinsa  I'inhabiieg^ 
Tal  qu'it  sesoiSciers,  auasi  fiivolea  qv 
disciplines. 

Ferdinand  franchit  le  Rhin  a  Re 
occupa  le  pays  de  Cieves  et  marcli 
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)a  rencontre  des  Francais,qui  ^taient 
canip6s  dans  une  excefleute  position , 
pres  de  Grevelt ,  la  droite  appuy6e  au 
Riiin  :  il  laissa  la  moitie  de  son  armee 
devant  eux,  tourna  au  loin  toute  la 
gauche  a  travers  des  marais,  et  vint 
engager  la  bataille  sur  les  derrieres  ( 19 
juin  ).  Le  comte  de  Saint-Germain, 
a  la  t^tede  la  cavalerie,  fit  une  belle 
resistance;  mais  par  le  Idcbe  conseil 
d'un  M.  de  Mortagne ,  le  prince  de  Cler- 
mont ordonna  la  retraite,  apres  avoir 
perdu  sept  mille  hommes*.  Tous  les 
bords  du  Rhin  tomb^rent  alors  au  pou- 
voir  des  ennemis. 

L'armee  de  Soubise  arr^ta  leurs 
progres.  Son  avant-garde,  commandee 
par  le  due  de  Broglie,  marcba  sur  la 
Lahn ,  defit  les  Hessois  a  Sundershau- 
sen  et  entra  k  Cassel  ( 23  julllet ).  Alors 
rarm6e  battue  h  Grevelt,  s*etant  reor* 
ganisee  sous  le  commandement  du  ma- 
r6cbal  deContades,  menai^a  de  couper 
les  ponts  du  Rhin  derri^re  les  ennemis. 
Ferdinand  repassa  le  fleuve,  et  se  retira 
aMunster.  Contades  le  sulvit;  mais  il 
ne  put  se  r^unir  a  Soubise,  quoique  ce- 
lui-ci  edt  battu  la  droite  du  due  de 
Brunswick  a  Lutenberg  (  2  octobre ) ; 
il  essaya  vainement  de  prendre  Muns- 
ter,  et  repassa  le  Rhin,  ce  qui  for^ 
son  collegue  a  regagner  ses  cantonne- 
ments  sur  le  Mein  ,  entre  Francfort  et 
Uanau. 

Apres  la  prise  de  Breslau,  Frederic 
avait  porte  la  guerre  en  Mora  vie ,  et 
commence  le  siege  d'Olmutz  en  presence 
d*une  arm^e  autrichienne  command6e 
par  le  mar^chal  Dauu.  II  ^houa,  et  cou- 
rut  secourir  Custrin,  assiege  par  les 
Russes.  11  leur  livra  a  Zorndorf  une 
bataille  sanglante,  qui  resta  indecise, 
apres  avoir  oodtd  la  vie  a  plus  de  trente 
mille  hommes.  Cependant  les  Russes  se 
retirerent,  mais  en  m£me  temps  les  Au- 
trichiens  s^avan^aient  en  Saxe.  Frederic 
accourut  au  secours  du  prince  Henri , 
son  frere;  mais  il  fut  vaincu  a  Hochkir- 
chen,  en  Lusace,  et  perdit  cent  pieces 
de  canon.  II  n*en  for^a  pas  moms  le 
mar^al  Daun  a  sortir  de  la  Saxe. 

La  position  du  roi  de  Prusse  s*ag- 

Frava  encore  cette  ann^e  ,  par  suite  de 
arriv^e  du  due  de  Choiseui  au  minis- 

( * )  Voy.  Grevelt  ( Bataille  de ) . 


t^re.  Le  nouveau  ministre  conclut  avee 
Marie-Therese,  le  30  septembre  1758, 
le  second  traits  de  Versailles,  par  le- 
quel  la  France  s'engageait  a  tenir  oeat 
mille  hommes  en  Allemagne ,  a  entre* 
tenir  seuleles  troupes  suedoises,  a  r6- 
tablir  Felecteur  de  Saxe ,  k  defendre  les 
Pays-Bas  et  TEmpire,  a  faire  ^Ureroi  des 
Romains  le  fiis  ain6  de  Timperatrice ,  k 
ne  pas  traiter  avec  TAneleterre  avant 
que  le  roi  de  Prusse  eut  restitae  ia 
Silesie  a  FAutriche. 

1759.  —  Lacampagne  qui  8*ouvrit 
Tannee  suivante  ne  fut  pas  heureuse 
pour  le  roi  de  Prusse.  Le  13  avril ,  le 
due  de  Broglie  remporta  sur  le  prince 
Ferdinand  une  victoirea  Bergen  ( voyez 
ce  mot ) ,  et,  seconde  par  le  marechal 
de  Contades ,  il  pen6tra  jusque  dans  la 
Hesse ,  et  s'empara  des  places  de  Mia- 
den,  de  Cassel  et  de  Munster.  Cette 
victoire  fut  sterile,  comme  toutes  cel- 
les  que  la  France  avait  remportees 
dans  cette  guerre  deplorable.  Le  mare- 
chal de  Contades  se  fit  battre,  le  r*^  aodi, 
a  Minden  (  voy.  ce  mot ),  et  les  Fran- 
cais,  chassis  de  la  Hesse,  reprirent 
feurs  cantonnements  pres  de  Franc- 
fort.Mai8  Frederic  n'avait  pas  seuie- 
ment  a  faire  face  aux  Francis :  d*au- 
tres  ennemis  le  mena^ient  par  les  au- 
tres  frontieres  de  son  royaume.  Le  13 
juillet,  les  Russes  d6tirent  !e  general 
pnissien  We  del  a  Zullicbau,  s'empare- 
rent  de  Francfort ,  et  meuacerent  Ber- 
lin. Fr^eric  vint  leur  presenter  le  com- 
bat a  Kunnersdorf.  Les  Russes  et  les 
Autrichiens  reunis,  sous  le  comman- 
dement du  general  Soltikoif ,  formaient 
une  arm^  de  cent  mille  hommes;  Fre- 
deric n^eu  avait  pas  quarante  mille. 
Apres  des  prodiges  de  valeur,  il  fut 
oblige  de  c^der  au  nombre ,  et  laissa 
sur  le  champ  de  bataille  dix-huit  mille 
morts ,  et  presque  toute  son  artillerie. 
Heureusement  pour  lui ,  les  vainqueurs 
lui  donnerent  le  temps  de  r^parer  ses 
pertes ,  et  m^me  de  recouvrer  i'eiecto- 
satdeSaxe,  que  les  Autrichiens  avaient 
de  nouveau  occupy. 

La  guerre  de  sept  ans,  quelle  que 
soit  la  variety  de  ses  ^venements,  est 
une  guerre  de  strat^ie,  interessante 
pour  le  tacticien ,  mais  qui  ne  pr^sente 
pas  pour  les  autres  lecteurs  rintdr^t 
des  grandes  guerres  du  seizleme,  du 


ji-5pptieme  et  du  dix-neDTiime  siiclc; 
oua  ne  eontinuerons  done  pas  k 
litre  ie  roi  de  Prusse  dans  cette  sirie 
^  belles  et  savantoa  batailles  qu'il 
vm  aox  Autricbiens  et  aux  Russes; 
lous  nous  eoDteoteroos  de  raconter 
irievemenC  la  part  que  les  arm^  fran- 
'aiscs  prirent  a  e«tte  guerre  .  en  men- 
ionnaatlM  succes  peu  importants  dus 
1  la  raleor  des  troupes ,  et  les  honteuses 
Mlajles  que  nous  firent  riprouver  j'in- 
apaelte,  la  IScbet^  et  la  trataison  des 
;encraiii. 

1760.  — Broglie,qiii,apressavjctoiTe 
Ie  Berghen ,  avait  re^u  Ie  bdtou  de 
narechal  de  France ,  et  vensit  d'etre 
^rgedu  comraandement  general,  r^- 
iit,3u  commencement  de  1760,  ses 
iroupes  a  celles  du  comte  de  Saint- 
Germain,  et  maichasur  Casael,  qui  iui 
aumises  portei,  apres  un  afentage 
remporti  a  Corbach  par  Ie  comte  de 
f^aint'GerRlain  ;  puis,  au  lieu  de  proG- 
:et  de  ces  succes,  inquiet  d'une  di- 
i«rsion  tentee  par  Ie  prince  de  Bnins- 
rich  sur  Ie  bas  Hhiu ,  oil  vingt  mille 
tiommes  venaient  de  s'emparer  de  Cl^ 
v(s,  il  envoya  de  ce  c^ti  un  corps  d'^ 
fsk  force  commande  par  Ie  comte  de 
Castries ,  qui,  Ie  16  octobrei  battit  I'en- 
Demi  a  Ciostercamp  (toy.  ce  mot). 
Apres  cet  avantase,  Tarmee  frnncaise 
pntiesquartiersd'hiver  entre  la  Werra 
n  la  Fulda. 

1761.— L'aniieesiiivante,Ferdinand, 
avec  soinante  mille  hommes,  dirigea 
sa  droite  sur  Fritzlar,  sa  gauche  sur  Ei- 
senach. Bn^ie ,  craignant  d'etre  tourn^ 
a  droite  et  a  gauche,  se  mit  lionteuse- 
menitnrttraite;  il  brdia  ses  magasins, 
reculamMsordre  aur  la  Fulda,  et  ne  s'ar- 
tiu  qu'^Hmaa.  Alors,  ayant  requ  des 
reiiran9,ilnaTdnsurlaLah[i,remporta 
UD  avaatageiGranbourg,  for^a  I'enne- 
mi  a  repasier  la  Uimel ,  et  reprit  sa 
positioa  deCassel  Pendant  ce  temps, 
Saubjse,quietaiteantann£avecsoJjaDte 
mille  bomnKS  sur  Ie  bas  Hhin,  se  mit 
"\  mouTement  par  Wesel  et  Dortmund, 
el  se  reonil  a  Broglie  sur  Ie  Rhin.  Fei^ 
diTund  se  posla  il  Wilighausen ,  pres  de 
la  Lippe,  et,  arec  soixaote-dix  mille 
lioiwws  centre  cent  quarante  mille .  il 
toraluFran^isalaretraiteaiecperte 
dp  «i  mille  hommesdSjuillet).  Sou- 
biM  et  Broglie ,  qui  a'accusaieut  rici- 
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proquement  de  cette  d^aite  honteus 
se  s^par^reut.  Le  premier  ritrograda  s 
Ie  bas  Rhin ;  le  second  fit  une  tentati 
sur  Hamein,  et  passa  le  Weser;  m; 
il  sufSt  d'une  marche  de  I'ennemi  s 
Ca«sel  pour  le  faire  revenir  entre 
Werra  et  la  Fulda. 

1762.  —  Au  printemps  de  cette  anni 
Soubise  s'aran^a  avec  quatre-vtngt  mi 
honmes  sur  la  Dlmel,  fut  battu 
Wilhematedt(34  juin),  retrograda  ! 
Cassel  et  ensuite  sur  Francfort,  pi 
marcha  sur  la  Lahn,  pour  op^rer 
jonctioa  avec  treote  mille  hommes 
rarmee  du  bas  Rhin.  11  reprit  ak 
To^nsive;  mais ,  apres  un  avantf 
remport^parunedesesdivlsionsaFrii 
berg,  il  laissa  prendre  Cassel  par  u 
armee  de  soiiante-dix  mille  hommi 
en  presence  de  la  sienne  qui  en  con] 
tait  cent  mille,  et  allait  £tre  cha! 
de  la  Hesse,  lorsque,  le  3  novembi 
on  apprit  la  signature  des  pr^liminaii 
de  la  paix. 

Pendant  que  nous  nous^puisionsaii 
il  souteniren  Allemagne  une  cause  ( 
n'etait  pas  la  nStre ,  les  Anglais  avait 
compl^tement  d^truit  notre  marine. 
6taient  venus  incendier  nos  vaissea 

{'usque  dans  nos  ports;  ils  en  avaii; 
>rdl£  37  a  Cherbourg ;  ils  avaient  can 
i  Saint-Malo  une  perte  de  douze  m 
lions;  douze  mille  hommes  debarqu 

ear  eux  a  Saint-Brieux  avaient  i 
attus  par  leg  milices  bretonnes. 
s'^taient  empar^s  de  nos  ^tablissemer 
du  Sen^al,  de  notre  colonie  de  Gort 
avaient  conquis  I'lle  entiere  et  detri 
Chandemagoret  Pondich^ry.  En  Am^ 
que,ilss'6taientempar^deLouisbou 
(30  juillet  1768).  Montcalm  avalt 
vain  essay^  de  defendre  contre  eux 
ville  de  Quebec;  cette  place  avail  < 
prise  el  ISaeptembre,  et  tout  leCana 
avalt  et6  enlev^  ii  la  France-  En  mi\ 
temps,  les  Anglais  nous  prenaient 
Guadeloupe  et  la  Martinique. 

Deux  floltes  furent  pr£par6es  a  To 
Ion  et  a  Brest  pour  d^ager  nos  cdl 
et  faire  de  concert  une  descents 
Angleterr«.  Huit  vaisseaux  de  la  pi 
mJire,  qui^tait  commandie  par  Tan 
ral  Laclue,  s'^arerent  en  passant 
detroit  de  Gibraltar  :  les  sent  auti 
furent  attaqu^  il  la  hauteur  de  La; 
parquatorze  vaisseaux  anglais  (14  a( 
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1759);  deux  Beulement  parvinrent  h 
■'ecliapper. 

M.  de  ConQana  n'cn  sortit  pas  moini 
de  Brest  arec  vingt  et  un  TaiMpaux 
pour  aller  op^rer  una  desoetiU  an  An- 
gleterre;  mail  il  rencanira  pr^  de 
Belle-Ule  une  lloUe  an^ilaise  forte  de 
vingt-trois  voiles  (10  noTbmbrB),  et, 
il  peine  faction  dtait-elle  engag^e  qu'il 
E'enfuit  sur  [m  ^cueili  de  la  c6te  da 
Breiasne,  esp^raiit  que  Tenneml  d'6- 
Serailry  Buivre.  L'arri^re-^ardefutroii- 
p*e  et  prise  aprea  one  d^nse  hftrol- 
que;  I  avsntgartle se  aauva  Allied' Aii; 
tjiiant  aux  vaisseaux  du  eentre,  les  uns 
pirirent  sur  les  rocheri ,  Jes  autrei  en- 
trtrent  dans  la  Vilaine,  d'oD  on  ne  put 
lesfairesortlr;  raniiral  lul-m^me  sa  fit 
^houer  et  brdia  son  Vaisseau. 

Les  Anglais  (iomin^rentaloresur  tou- 
teBlesmera.  Les  Espa;;nalg,quU'^ient 
dtclar^s  pour  la  France, en  fureut  uunii : 
les  Anglais  pillirent  la  Havana,  a  Ten- 
trie  du  golfe  du  Meiiir|ue,  et  y  Hrent  un 
butin  de  quatre-vingts  milliorii  ( I  i  aoilt 
1762).  Atlleurs,  danala  merdeslndra, 
ila  leur  enlev^rent  les  lies  Philippines. 
Tin  raisseau  d'AcapuIco ,  diarge  de  la 
valeur  de  trois  millions  de  piastres,  fut 
pris  dans  le  port  mAme  de  Mauilla,  et 
toute  cette  colonie  tomba  au  pouvoir 
des  Anglais  (31  octobre  176} ).  •<  Ainat, 
la  guerre,  qui  appauvrK  les  autres  na- 
tions, enricliissait  une  partie  de  la  na- 
tion an^laise,  tandls  que  I'autre  g^mls- 
sait  S0U9  le  poids  des  impdis  les  plus 
rigoureuf  ,  aussi  blen  que  tous  les  peu- 

fles  en^a^M  dnns  cette  guerre.  La 
ranee  alors  £tait  la  plus  malheureuae. 
Toutes  les  ressources  ^talent  f  puisees. 
Presque  tous  les  citojens  ,  a  t'eieinple 
du  rot ,  avaient  port6  leur  vaisselle  k 
la  Monnaie.  Les  principales  villes  et 
quelques  cominunautes  fournissaient 
des  vaisseaux  de  guerre  a  leurs  frais  ; 
mais  ces  raisseaux  n'^taient  pas  cons- 
truits  encore,  et  qiiand  m^me  ils  I'au- 
ralent  txt.^  on  n'avaitpas  asseid'hQinmes 
de  mer  eierc^.  Les  malheurs  passfc  en 
faisaient  craindre  de  nouveaut.  La  ca- 

fpitale,  qui  o'est  jamais  expoi^  atl 
l*au  de  la  fcuerre,  jctait  plus  de  cril 
que  les  provinces  soBffrantes ;  plus  d« 
■ecours,  plus  d'ar^ent,  plus  de  credit. 
Ceux  qu'on  choisissait  pour  r^ir  lei 
inaaoei  toieot  renvoyw  aprei  quel- 
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1163.  —  Voicj  quelleafiirent  leg  con- 
itiliont  de  ta  paiide  Paris et  d'Huberts> 
bou^,  qui  lermina  |a  pierre  de  sept 
m:  \e  roi  de  France  ^han^ea  Minor- 
que,qu'ilnDditauroid'Espagnei  con- 
irp  Belle-isle,  qui luifutcidee  par  i'An- 
eieterre.  It  rrnon^  k  Louisbours  et  h 
tout  leCaoada,  sur  ta  rive  gauche  du 
Misfiuifii.  L'EspaKoe,  de  son  cdti, 
CMJJ  an  AHj^laia  la  Ploride,  contigue 
aiiCjiuda.  Atasi,iravenir,  I'EspDRne 
n  I'AnfAtarn  Tont  se  partager  fa  do- 
mination du  Doareau  monde;  la  pre- 
mm  r«oeM  dang  I'Am^rique  meri- 
Jionale,  la  seconde  dam  I'Amerique  du 
Vord.  Us  pftitw  ties  de  Saint-Vincent, 
l(Grfii3d«,  d«  Tabago  et  de  la  Domi- 
ilqu? ,  furenl  e6i6es  Agalement  au\  An- 
K*m;  «  la  possession  de  ees  ties, 
joinleacellc  de  la  Jamaique,  favorisa 
wr  TOmmerce  de  eontrebande  avec  le 
wiiijiieetlePerou.  La  France  n'ob- 
l<il(fii"avEc  beaucoup  de  peine  le  droit 
^pWief  ii  Terre-Neuve,  et  la  petite 
'•iDcultedeMiquelon,  poury  t'aire  s^ 
^  la  morue.  Lea  Anglais  lui  rendi- 
■I  Poiidicherj,  seg  colonies  lur  le 
'^il  et  ril«  de  Gor^ ;  mais  ils  gar- 
IWMnosetablissemeiitssur  leGaf^. 
Aim!  se  termina,  sans  profit  pour 
I  Franre,  rett«  guerre  qui  lui  acait 
wile  Unl  de  san^t-  L'Angleterre  seule 
iKraadii.tt  protita  dea  malheurg  et 
erepuisetnent  des  autres  nations. 
SsFTEHBBK  1793  (Jourii6es  des  > 
>  3).  l^E  massacres  gui  ensanglan- 
f tnt  Paris  el  ^auranterent  la  France 
mierppftniant  ces  jours  nefastes  oni 
If.  racootes  arec  detail  par  tous  les 
isloritoi,  et  la  plupart  d'entreeux  ont 
aitpneruTlttjacodins.sur  les  mon- 
'Snards,  Httflyg  leg  revolution nairea 
nlin.larasMUAiliti  de  ms  odieuses 
in^ulioos.  Mri.  Buchezet  Houx ,  dans 
ur  Hatoirt  partementaire  de  la  ri- 
wlioH,  ont  fcs  premiers  apport^dans 
ti*de  de  <xt  himmeaXi  \m  esprit  im- 
iriialetatientif;  el  ils  ont  jet*  sureux 
1  joiir  nouveau,  qui  permet  de  distin- 
w  lesraaias  qui  tremp^rent  dans  ces 
"Klantes  mesures. 

Paris  etait  livr*  encore  k  ['agitation 
u  Mnit  le  10  aoat.  La  chute  de  la 
'jaute  ?enaii  d'introduire  dans  les 
""oin  publics  un  desordre  et  une 
■rciiKdeploriUM.  L'ltfwmbUeMgii- 
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lative  ritait  sur  le  point  de  oeswr  ses  tra 
TSUI  et  de  faire  place  k  la  convention 
L'armee  prussienne  venait  de  prendn 
Lonswi ;  elle  mena^it  Verdun ,  qui  de 
vait  Tui  Quvrir  la  route  de  Paris.  L'emi 
gration  triomphante  ne  ctrhait  pluj 
ses  esp^rances  ,  et  chacun  sentait  qu'ui 
effort  surfaumain  pouvait  leul  lauvei 
la  Fraone. 

L'entboustasme  patriotique  avait ,  et 
quelqura  jours ,  r^ni  sous  Ice  drapeaui 
un  armee  de  cent  mille  homniaa ,  qui  al 
lait  partir  pour  la  frontidre;  la  patrii 
a*ait  ^Xi  dMar^e  en  danger  :  mais  o 
n'^tait  pas  seuleraent  Tennemi  du  de 
horsquela  revolution  avait  a  redouter 
a  I'int^rieur,  leg  agents  de  I'^ralgration 
ralliant  h  eux  cette  partie  d<  la  boui^eoi- 
sle  qui  s'accommode  aitemeiit  de  tout  ri- 
gime  qui  assure  son  reposet  laeonser 
VBtlon  de  ses  biens ,  mena^leut  plot 
vivement  encore  les  veinqueuri  du  l( 
aodt. 

Uanton  ,  alors  ministre  de  la  justice 
frappd  de  ce  p^ril ,  proposa,  pour  le  con- 

J'urer,  de/alre  peur  aus  royalistes  e' 
tous  les  ennemis  du  dedans.  Fain 
peur!  tous  les  massacres  de  septembre 
Maient  coinpris  dans  cette  terrible  pS' 
role ,  qui  gla^a  d'effror  le  conseil  esecu- 
tif,  mais  oontre  laquelle  sucuiie  prO' 
testation  ^nergique  ne  s'Aleva  dans  t'ts 
sembIM  legislative,  tant  ttait  univenei 
le  sentiment  du  p^it  commun.  Sam 
doute  la  pens^e  des  revoltantes  ei^cu 
tlons  de  septembre  ne  se  pr^senta  alon 
dansl'esprit  de  personne;  desarmer  la 
suspects  et  les  eniprisonner  pour  Ipi  em- 
ptener  de  soukver  la  capitale  et  de  reii' 
verser  le  pouvoir,  paraisialt  alori  m 
remede  ^nergique  et  sufGsant.  Hais  un< 
fois  sur  la  prnte  glissante  des  r^volU' 
tions,  une  lois  les  passions  populairai 
soulev^ea,  quelle  main  peut  Are  assei 
puissaute  pour  lei  enray er  et  hs  oor- 
tenir? 

Le  1"  septembre,  au  moment  oil  lei 
Tolontaires  se  meltaient  en  marelM 
pour  aller  defendre  la  frontiire,  onap- 
prittout^  coup  dans  Paris  la  prise  at 
Verdun.  L'agrtation ,  le  tumulte  ,  I'ef- 
fVoi  qui  accueillirent  cette  nouvelle,  I'ir- 
ritatioD  qu'elle  escita  contre  les  emisref 
et  les  royalistes ,  Qrent  nattre  aus^t^l 
TKlee  de  se  debarrasser  violemmeat  des 
enoemis  int^ieurrg.  Mais  cette  funeiti 
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ideegerma-telle  d'abord  dans  une  t^te? 
qui  lafitprevaloirPqui  osa  s'en  faire  ]*apd- 
tre  et  le  d^fenseur?  C*est  ceqoe  les  doea- 
inents  liistoriques  n*ont  pas  permis  d*e- 
claircir. « II  est  probable,  disent  MM.  Bu- 
chez  et  Roux  (*)  ^  que  lorsque  la  com- 
mune vit  le  nombre  des  prisonnicrs, 
calcula  la  dur^  des  proces ,  pesa  le  dan- 
ger de  tant  d'hommes  r^unis  par  un 
m^me  d^^sespoir,  elle  pensa  aux  moyens 
d*en  purger  le  sol  de  la  France  d'un 
seul  coup. » 

Le  conseil  g^n^ral  de  la  commune 
6tait  compos^dedeuxcentauatre*vingt- 
huit  membres.  Un  comite  de  surveil- 
lance lui  avail ^t^  adjoint;  Marat,  De- 
forgues,  Lenfant ,  Guermeur,  Leclercet 
Durfort  furent  appeles  dans  ce  comity  k 
titre  d'administrateurs  adjoints,  «  la 
crise  des  circonstances  et  les  divers  et 
importants  travaux  auccquek  le  comite 
devaii  vaguer^  »  n^cessitant  ce  ren- 
fort.  «  Que  ce  comity  ait  et6  Tordonna- 
teur  des  affaires  de  septembre,  c'est 
sur  quo!  il  ne  peut  rester  uul  doute  (**). » 

Le  dimaiiche  2  septembre,  au  mo- 
ment ou  la  population  inquiete ,  exas- 
p^r6e ,  se  r^pandait  en  tumulte  dans  la 
ville,  la  commune  Ot  publierun  arrSt^ 
pris  par  le  conseil  g^n6ral ,  qui  ordon- 
nait  de  fermer  les  barri^res,  de  battre 
la  g^n^rale,  de  tirer  le  canon  d*alarme 
pour  annoncer  aux  citoyens  les  dangers 
de  la  patrie  et  les  appeler  dans  leurs 
sections.  Le  bruit  d'une  conspiration 
dans  les  prisons  circula  de  boucbe  en 
bouche ;  on  se  dit  que  les  detenus  de- 
vaient,  pendant  la  nuit,  sortir  armes, 
egorger  les  patrouilles ,  incendier  Paris 
et  enlever  le  roi. 

Les  sections  se  r^unirent  sous  Tim- 
pression  de  ces  terreurs  fondles  ou  non, 
et  quelques-unes  d*entre  elles  voterent 
les  mesures  les  plus  rigou reuses.  Ua 
convoi  de  voitures  transferant  des  pri- 
sonniers  de  rh6tel  de  ville  h  TAbbaye 
devint  le  signal  des  desordres.  Un  des 
prisonuiers  transfer's  ayant  frapp6  d*un 
violent  coup  de  canne  un  homme  de 
Tescorte ,  celui-ci  riposta  par  un  coup 

(*)  Histoire  parlementaire ,  tome  XYII, 
page  403. 

(*  )  fiaobos  et  Ronx,  lomeXVn,  p.  407. 
Voyez  cependant  plus  baat ,  les  art.  Desmou  - 
UK8,  t.  YI,  p.  500 ,  et  D ANTON,  m^me  tome, 
p.  :i38  n  satv.  Voy.  auMi  Petbion,  t.  XI,  p.  166, 

et  aOBBiPlERRB,  t.  XU,  p.  107. 


de  sabre,  et  la  multitude,  se  niant  sur 
les  prison niers ,  en  raassacra  une  par- 
tie.  Bientdt ,  Tex^ution  prlt  un  carae- 
terer^^ulier,et  des  agents  du  comite, 
suivisL  par  une  foule  irrit^,  se  portereni- 
aux  prisons. 

«  A  TAbbaye ,  un  jury  improvise  sins- 
talla  dans  une  salle ,  sous  la  pr^idence 
de  Maillard.  Le  registre  des  Serous  fut 
apport' ;  les  prisonniers  appeles  et  in- 
terroges  k  tour  de  rdle.  L'arr^l  de  con- 
damnation  'tait  prononc6  par  Maillard, 
et  indiqu'  par  ces  mots  :  yi  la  Force! 
Alors  le  condamn'  'tait  livre  aux  ex'- 
cuteurs ,  qui  attendaient  dans  la  cour^ 
arm's  de  piques  et  de  sabres  (*).  • 

A  I'Abbaye ,  cent  vingt-deux  prison- 
niers furent  ainsi  '^org's;  quarante- 
cinq  furent  mis  en  liberie.  Au  Chdtelet , 
prison  specialement  destinee  aux  cri- 
minels  et  oii  aucun  accuse  politique  n'a- 
vait  ete  incarc'r' ,  cent  quarante-neuf 
prisonniers  furent  condamnes  a  mort 
et  quaraote-quatre  acquitt's.  Hebert  pre- 
sidait  le  tribunal  de  la  Force ;  la ,  le  si- 
gnal de  mort 'taitdonn' par  ces  mots  :j4 
Cuibbaye!  On  saitque  troiseentsoixante 
et  quinze  detenus  y  furent  jug's ,  mais 
aucun  document  n*mdique  le  nombre  de 
ceux  qui  furent  aquitt's.  C*est  la  que  ia 
princessc  de  Lamballe,  Tamiede  Marie- 
Antoinette  ,  fut  massacree ;  son  cadavre 
f ut  mutil'  et  horriblement  insult' ,  dit- 
on,  et  sa  t'te  fut  promenee  dans  les  rues 
de  Paris  au  bout  d*une  pique ;  du  reste, 
ce  fut  la  seule  femme  aui  p'rit  dans  ces 
jours  de  d'solation  et  ae  aeuil. 

Un  royaliste ,  one  son  indignation  a 
dd  porter  plutdt  a  exa^erer  qu*a  dimi- 
nuer  le  chiffre  des  victimes ,  Peltier,  a 
port'  a  miUe  et  cinq  le  nombre  des  per- 
sonnes  qui  perirent  sous  le  fer  des  sep- 
tembriseurs,  nombre  immense  sans 
doute,  mais  que  Tesprit  de  partia  grossi 
consid'rablement. 

Le  4  septembre,  un  ordre  du  con- 
seil de  surveillance  sign'  :  Panis  et  Sar- 
gent ,  enjoignit  «  de  faire  enlever  les 
«  corps  morts,  de  laver  et  nettoyer 
c  toutes  les  taches  de  sang ,  particuli^ 
«  rement  dans  les  cours ,  chambres ,  es- 
«  callers  de  I'Abbaye.  » 

Lelendemain  5,  les  barri'res  furent 
ouverteSf  et,  le  6,  le  conseil  g'n'ral  de 

(*)Biichcz  etRoax,tome  XVII, p^ge  4I2« 
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U  cominuue  delivra  sur  le  tr^sorier 
de  la  Tille  un  mandat  de  1,463  Hvres 
«  pour  le  salaire  de  toutes  ies  person- 
«  nes  qui  avaient  travaiUi^  au  p^ril  de 
«  leur  vie ,  a  conserver  la  salvbriU  de 
«  Fcur  pendant  Ies  journ^es  de  septem- 
«  bre,  ainsi  que  de  ceux  qui  avaient 
«  preside  a  ces  operations.  »  Enfin,  le 
meme  jour,  Ies  membres  du  conseil, 
ayaat  le  raaire  h.  leur  tSte ,  se  rendirent 
«^  la  Force,  «  pour  rappeler  le  peuple  ^ 
«  Texecution  de  la  loi  qui  prot^e  Ies 
«  personnes  et  Ies  proprietes.  )»  G'^tait 
la  fin  ofBcieile  du  desordre. 

Quelques  villes  de  province  eurent 
aussi  leurs  Journ6es  ae  septembre.  A 
Reims,  buit  personnes  fiirent  tu^s. 
Quatorze  detenus  fiirent  massacres  h. 
Meaux  par  deshommes  appartenant  aux 
dernieres  classes  du  peuple.  Onze  p^- 
rirent  a  Lyon.  Une  troupe  de  volontai- 
res,  levee  dans  Ies  sections  de  Paris, 
alia  a  Orl^ns  pour  enlever  et  transfe- 
rer a  Versailles  Ies  prisonniers  que  la 
haute  cour  d^Orleans  devait  juger.  En 
arrivant  a  Versailles ,  le  9  septembre, 
quarante-deux  de  ces  prisonniers  furent 
tues  (*).  A  Gisors,  le  due  de  la  Rochefou- 
cauld de  la  Rocheguyon ,  traversant  la 
ville  en  voiture ,  fiit  tu^  d*un  coup  de 
pave  lance  par  un  hommedu  peuple. 

Pendant  ces  fatales  journees,  Tas- 
semblee  l^slative  s'occupa  des  mesu- 
res  de  salut  public,  et  sembla  ne  pas  en- 
tendre Ies  gemissements  des  victimes 
immolees  «  par  la  juste  vengeance  du 
«  peuple ,  »  suivant  Fexpression  de  Tal« 
lien,  dans  la  stance  du  2  septembre. 
I^a  presse  s^emut  fort  peu  aussi  de  ces 
massacres  :  le  Moniteur  et  Ies  Rivotu' 
tions  de  Paris  Ies  approuv^rent;  Ies  au- 
tres  journaux  en  parierent  k  peine. 

Plus  tard ,  Ies  partis  se  Orent  une 
arme  de  ces sanglantes journees;  llss'ac- 
cuserent  niutuellement  d'en  ^tre  Ies 
auteurs,  et  la  denomination  de  sepfeni' 
briseur  devint  une  injure  que  nul  ne 
voulut  accepter.  Sans  doute  il  n'y  eut  de 
vrais  septembriseurs  que  ceux  des  mem- 
bres du  comite  desurvelllancequi  ordon- 
nerent  ces  executions  horribles,  etceux 
qui  Ies  aocomplirent ;  mais  la  respon- 
sabilite  des  journees  de  septembre  pes.^ 
sur  la  plupart  des  pouvoirs  publics  de 

( ">  Voy.  Dxhton,  t  VI,  p.  339. 


cette  enoque,  sur  Ies  ministres,  qui  Ies 
preparerent ,  et  ne  firent  rien  pour  Ies 
rendre  moins  terribles ;  et  aussi  sur  Tas- 
sembiee  legislative  dont  la  majorite  gi- 
rondine  Ies  laissa  faire,  et  repoussa  par 
Tordre  du  jour  la  proposition  que  lui 
fit  Chabot,  au  nom  de  la  minorite  demo- 
Pratique,  de  se  porter  en  masse  aux  pri- 
sons ,  pour  y  faire  cesser  Ies  massacres. 

Septimanie.  Sidoine  Apollinaireest 
le  premier  ecrivain  qui  ait  emplovt';, 
dans  une  lettre  qu'il  ecrivait  vers  473 , 
le  nom  de  Septimanie.  Sous  ce  notn ,  il 
entendait  Ies  sept  cites  que  le  patrice 
Constance  avait  cedees,  en  419,  aux  Wi- 
sigoths^  avec  Fautorisation  de  I'empe- 
reur  Honorius.  Ces  cites  etaient  ceile 
de  Toulouse  et  Ies  six  qui  composaient  la 
premiere  Aguitaine,savoir:  Bordeaux, 
Poitiers,  Saintes,  Angouieme,  Perigucux 
et  Agen.  Le  nom  de  Septimanie  et  celui 
de  Grothie  furent  donnes  plus  tarU  a 
tous  Ies  pays  dont  Ies  Wisigoths  s'eai- 
parerent  dans  la  Gaule ;  puis^  lorsuue  ces 
peuples  eurent  perdu  la  plus  granae  par- 
tie  de  leurs  conqultes,  il  demeura  affecte 
a  la  province  Narbonnaise,  qu'ils  con- 
servaient  seule  en  de^a  des  Pyrenees, 
excepte  toutefoisle  diocese  de  Toulouse, 
que  Glovis  leur  enleva  en  607,  apres 
la  bataille  de  Vouilie. 

Les  Francs  leur  ayant  ensuite  enleve 
Ies  villes  d'Uzes  et  de  Lodeve,  il  ne  leur 
resta  plus  en  dec^  des  Pyrenees  que 
celles  de  Narbonne,  Beziers  et  Agde. 
Ayant  conquis  plus  tard  Carcassonne, 
Maguelonne  et  Agde ,  ils  les  firent  eri- 
ger  en  ev^ches  pour  remplacer  les  trois 
qu*ils  avaient  perdus:  puis,  etant  ren- 
tres  en  possession  de  la  ville  de  Lodeve , 
ils  donnerent  h  Fensemble  de  ces  liuit 
cites  Tancien  nom  de  Septimanie,  qui , 
h  proprement  parler,  ne  leur  convenait 
plus.  LorsquMIs  eurent  transporte  le 
siege  de  leur  monarchic  au  dela  des  Py- 
renees, la  Septimanie  fut  censee  faire 
partie  de  TEspagne,  et  en  France  on  la 
nomma  Espagne  cUerieure, l3indis  qu*en 
Espagne  on  lui  donnait  le  nom  depro' 
viiice  de  Gaule,  parce  que  c^etait  la  seule 
que  les  Wisigotbs  possedassent  dans 
cette  contree. 

Liuva^  ^ouverneur  de  cette  province, 
nomme  roi  des  Wisigotbs  en  567,  apres 
lamort  d*Athanagilde,  fixa  a  ISarbonue 
le  siege  de  son  gouvernement.  En  569 , 
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ft  partagea  la  rofikiiU  aree  son  frfere 
Leuvigilde ,  et  Itl!  e^da  les  pfotihees  ^1- 
tu6cs  au  dei5  des  Pyrtn^ei ,  ne  se  f feer- 
vant  pou^  lul  que  les  cit^S  cbm()asaht 
aon  aricien  gouvernement.  Mais  h  ^ 
mort,  ehd7!l,  Leutigitder6utiit  fa  Set)ti- 
manie aiix  pays (|ti*ilpoSs^^dit  eh  Espsf-. 
gne  et  rec^ons'titua  Futiite  de  la  tnonnr* 
chie  que  son  ft^i*e  avait  ^dmpde  ^h  si  fh- 
veur. 

LeS  Saira^in^,  apt-ds  avoir,  h  Id  ba- 
taiile  dfe  tai-ifa,  litr^e  le  i7  aoflt  tl2, 
consotnm^  la  rdin^  du  foyaUme  d^s  W(- 
slgothsen  Espagne,  franehirent  Iw  Pr- 
r^n^es;  et  la  Septifnanie, apr^s  htiit  ans 
d'abandon  et  d'anarchie,  tut  forc6e  de 
subir  Ifeur  joug.  En  TSt,  ChaHes- Mattel 
porta  la  guerre  dahs  ccfte  province .  et 
y  gagna  une^aride  bataitle;  mais  It  se 
contenta  de  la  I'avagei*,  et  les  Sarrasins 
T  r^tablirent  leur  autoh't^.  Pepin  16 
Bref ,  aussi  heureux  rnals  plus  persev^- 
rant,  s*emparaen760  dcplusieurs  villc^, 
dans  lesquelles  divers  seigneurs  wis!- 
goths,  profitaht  des  divisions  dtii  re- 
gnaierit  alors  parmi  les  Maures,  s'etaicrit 
cantonnes  et  avaieht  form^  de  petite^ 
souverainet^s  Independantcs.  II  les  r^u- 
nit  successivertient  h  ses  £tats  et  finit 
pardelivrer  compl^tement  le  midr  de  la 
France  de  la  domination  deS  Sarrasins. 

Peu  avant  sa  mott,  il  patta^e^i  ses 
fitats  entre  ses  flls  Charles  etCarfomah, 
etla  Septimanidfit  partie  des  provinces 
qui  furent  donn^es  au  second.  Carlo- 
man  ^tint  mort  en  771,  la  Septimanie 
passa soUsle  faoUvolrde  son  frere,  qui, 
en  778,  la  macha  de  soh  doirlaine, 
pour  en  const ituer,  avec  d'aUtresf  terri* 
toireSj  le  royaume  d'Aquitaine,  qu'll 
r^tablit  en'faveur  de  son  flls  Louis  le 
D^bonnaife.  Ce  dernier  ayant,  en  ^it, 
h  riniltatioll  de  son  pere  et  de  son 
aieul,  partag^  Ses  provinces  entre  ses 
Ills,  la  Sebtlnianie  fut  detach^e  du 
royaume  d'Aquitaine,  6rig6e  enduch^, 
comprise  dans  le  lot  de  Lothaire,  et  con- 
fl6e  augouvernementde  B6ra,  Wisigoth 
de  naissance,  dej^  comte  particulier  de 
Barcelona  depuis  801.  Ce  diich^,  au- 
quel  on  donna  aussi  le  horn  de  royaume , 
et  cfiii  comprit  la  Septimatiie  propre  eh 
deca  des  Pyrenees ,  et  la  Mat che  espa- 
gnole  situ^e  au  del^  de  ces  montasnes , 
eut  cniellement  a  souffMr,  en  8.S9,  d'une 
invasion  des  Normands,  qui,  ayant  fait 


line  descents  pf^s  de  Narbonde.assie- 

Jerent  cfette  vftle ,  la  prircnt  et  ne  [iln 
Onnfertnt  qu'aprii  I'avdir  livree  aica- 
les  bort-eiii'S  du  pillage. 

Charles  le  Cnauvc,  en864,  s^pin  ' 
ce  duch6  la  Ufarche  d'Espasine,  por' 
^rmer  le  Marquisat  ou  comte  de  R? 
lone.  La  Septirhante,  ^rigec  .iu.«; 
marquisat ,  cdiiserva  jusqo'au  douz  •" 
si^cle  sort  ancien  nom ,  conourrem 
dvec  celui  de  Oottite.  ElIC  ivail  N.irt»  r 
poiiT  eapitale,  et  cpmprepalt  lesd"* 
ses  de  Narbonne.  Saint-Pons  et  I' 
(qui  n'en  forraaient  (Ju'un),  Bu 
Agde,  Lodeve,  Magtielonrte,  5 
et  Elne  en  RousSilion,  dont  chaqt.^ 
ttait  gouvern6e  par  liri  comte.  ].f" 
duisat  de  Septimatiie  tie  subsi-ta   ' 
ddht  qti^  itisqu'eh  tfi8,  et  Giiii' 
le  Pieiix ,  doc  d' Aqdifaifie ,  ert  fut  P 
nier investi.  Apr^s Sa  rtloH.  il pasri  r- 
la  maison  de  Toulouse,  et  le  ronn^'.' 
nbm  ayint  6i^.  r^iini  a  la  couronn  ^ 
im,  la  Septimanie  snivitu  fofti- 
SEQUANi,  peaple  gauloisdont! 
^itoiref0^^ie  aujonrd*htti  ledep^rtfn 
de  TAln.  Leur  eapitale  6tait  fr^-' 
(auj.  fiesdncon). 

SftftcEY  '( Pierre- Wsar-Charle^rr 
Idumfe,  marquis  de)  entra  dans  la  mr 
en  l7P6,  et  fit  pluSieiifs  voyaze^  ' 
nridectaqx  Te^res.  Austrdles.  Fn  r*' 
illtait  embarqu^  §tir/d  MfePouU. 
commanda  m^me  par  interim,  t- 
si^ge  de  PehSacola  luf  valut  le  ^'^• 
lieutenant  de  vaisseail  et  la  pr. ' 
Saint-Louis.  II  etait  second  sMxky 
pAelorsque,  en  l78},cette  fresnh  ^ 
para  du  vaissead  VAr^o  apr^s  nn  f-** ' 
opiniatre.  II  fut  6lev?  en  1793au  .' 
de  contre-amiral,  pld(ja  son  p<  "'■  • ' ' 
PAole.  rassembia  les  riavires  de ''  ^' 
tfon  cle  Saiut-Domihgne,  et  lesr?- 
aux  fttats-tJnls.  La  revolte  des  c^ -;  ; 
laduelle  il  s'opposa,  le  fit  rfl^^'^ '  ^^ 
la  loi  paries  comralssalresSJfl^''^"  !^''* 
Polvetel;  liiais  11  ne  s'en  inqtiiKA:^!'"- ) 
et  s*attacha  a  sauver  le  richer-nv'   v^ 
lul  6taitc6nfl6.  Vers  la  finde  trflj,  ''^  * 
tra  en  F^rance,  et  fut,  c^ommenob!'?.  r' 
du  cadre  de  la  marine.  Mais  il  fat  ti\  , 
eh  1795  ,  et  charg^.  du  command".  ' 
de  la  station  des  fndes.  La  repuMi  ,• 
oberee  par  les  d^penses  dela  ?•> 
qu'clle  soutenait  alors  contre  I  r  "^'^^  j 
enti^re,  laissait  sou  vent  ses  dcfea*^'^ 
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satis  argent  ii  iin^  vetem^nis.  (Test  de 
qui  arrlva  h  Sereey,  qui  fut  fdfc6  de 
paver  se3  j^^ul()ages  avec  les   prfsfe 
laites  siir  rennetnL  Le  t<  Sefatembre 
1796,  Mdifisi^n,  cotiipos^e  des  ff^gates 
la  Forte JaCj/b^leJarertu,  taS^ine.  h 
Prudence  et  id  ASg4nir4e^  d^semrfa^a 
mipktementdeiit  Vaisseaat  dhglais  de 
74,  qui  avaientpoiir  mission  de  la  d^- 
truire.  La  fuites^uleddroba  ces  vaissedux 
au  ftu  roulant  de^  fregates  francaiseS. 
Sereey  emp^cha  eosuite  les  Atigfals  dfe 
J>  nnparer  de  Bata?ia,  etfournit  pendant 
lint  annee  aux  besdins  de  cette  colonie, 
diijslaquelleun  rigouredx  blocus  avail 
iJit  naitre  la  famine.  En  miai  1799 .  ft 
^iAra  a  Hie  de  France  malgr6  la  cr olsiere 
■'i^^!aise,qui^lailfortededeUxvaisseaux 
j^t  unefregate.  A  son  retout  en  France, 
'•  premier  consul  raccueiilit  avec  dls- 
J'KtioQ,  et  Ic  nom'ma  commandeur  <le 
'ak;^ion(rhonn€ijr.  Ilfut,en  1^14, 1'un 
f'^>  commissaires  charges  d'aliei"  h  Hart- 
'•'^l  ofTrir  a  Louis  XVllt  les  ftllcitd- 
^I'fMe la  marine,  et  oblirit  alors  le 
-r-^Je  de  vjce-amiral  et  celul  de  grand 
•^"er  de  la  Legion  d'honneuf,  il  fut 
iims  a  la  retraite  en  i  832. 
>F.RGKNT  D^BMES.  te  nort!  de  sei-- 
".•^nt  est  un  des  plus  anciens  de   hotrig 
^^:^^iie  militaire.  Nous  voyons  A^hi  Kf- 
■"^ji  et  dans  Guillaume  le  BretoH ,  hls(- 
"nographes  du  roi  Philippe- Auffuste. 
1'^  on  le  doanait  a  tons  ceux  qui  etaienf 
"J^^service,  soild'infanterie,  soit  de 
f'i^i'^ne^etn'etaient  ni  gens  d'arme^, 
u  ecuyers,  ni  arcfiers,  ni  dans  le  corps 


P'r^jient des  noms  particuliers;  et  duf 
f^'J'iJ'^arsu'etaient  ni  goujats,  rii  viian- 


'^'  ['!jauds,ni  dans  quelqueis  aiitres  qui 

f] 

!J''P'  nidunoiilbre  del  autreS  honfimes 

le  route  espece  ^i  avaieiit  coutume  de 

"'^'-e/ierarasmtedcs  armies.  Quand  le 

:'"!  Of  soudoyers  ou  soldats  eut  6t6 

^'^^^ralemeni  adopte  p6ur  designer  fes 

Hb  de  guerre,  celui  de  sergent  cessai 

!  're  en  usage,  daos  son  acception  a6- 

riie  et  absolue,  et  ne  se  donna  pM 

'  ^'1  sous-oflicier  chaig^  de  veiller  sur 

'  '^nduite  des  soldats  et  de  leur  ensei- 

|r  le  rnanieraent  des  arraes. 

^^  uit  aux  sereents  d'armes ,  servien- 

'  '^mrum,  c'6tait  une  garde  instituee 

f  V'imppe  Auguste  pour  veiller  a  la 

"^'''^  de  la  personne  du  roi.  Leurs  ar- 

^  etaient  la  masse ,  Tare  et  les  filches. 


Cette  garde,  qui  toitd'aborS  assez  noni- 
br^use,  fut  dfmlnu^e  pair  Philippe  de 
Tdlois,  Bfdis  siipprimfie  pdr  Charles  t, 
Jtendatit  w  captlVit^  du  roi  Jean  son  p^re, 

Sk^GEi^T  DE  YiLLfi.  Des  que  les  com- 
fnunes  furent  Institutes  en  France ,  il  fai- 
Idt  ahx  offlciers  municipaUx ,  jjrincipa- 
lement  Idrsqu'lls  eurent  la  police  an 
nombre  de  leurs  attributions,  des  agents 
pour  surveiller  Pexdcution  de  leursordon- 
tiances,  constater  les  contraventions  et 
les  dellts ,  r6primer  les  d^sordres  et  ar- 
r^ter  les  d^linquants.  Ccs  agents  furent 
appelds  valets  oiisergents  deviiie.  Cha- 
dtie  centre  de  population  en  eut  un  non^ 
fir^  proportionne  au  cliiffr^  de  ses  habi- 
tants et  k  r^tendue  de  son  terrltoire. 
(T^taient  presque  toujours  d'anciens  bas- 
dfOciers  ou  soldats. 

Ld  revolution  abolit  cfette  instliutroh 
(•onfime  elle  en  abolit  beaucoup  d^autres, 
d  |jendant  longtemps  \i  police  de  surveil- 
lance et  de  sdrete  fut  falte  d'nne  riianl^rfe 
occulte ,  par  des  ho.mmes  que  ne  distin- 
gjiait  aucun  caract^re  partlculier  qui  les 
fit  reconnattre;  de  sortequ*on  pouvait 
6e  trouVer  tout  a  coup  environn6  d'a- 
gfents  de  police  sans  s  en  alpercevoi^  et 
sans  fen  douter.  Cette  fhahlere  de  pro- 
cgder  avait  bifen  mtei^ues  aVantages ,  elle 
rendait  plus  facile  et  plus  prompte  la 
i^pture  des  malfaiteors;  liiais,  quant  k 
de  qui  concernait  la  surveillance,  elle 
avait  de^  fhconv^nfents  de  plosieurs 
Isp^ces.  Dans  le  temps  de  la  restauration, 
m.  Debelleyme ,  alors  pr^fet  de  police, 
toulut  que,  dans  cette  partie  de  ses  at- 
tributions ,  f  administration  dont  it  ^tait 
le  chef  se  montrSt  h  visage  decouvert; 
que  les  malintentionn6s  vissent  et  ren- 
cdntrassent  a  chaque  pas  des  hommes 
(iharges  de  ne  pas  les  perdre  de  vue,  et 
que  les  citoyens  eussent  h  leur  disnosi- 
tion  des  defenseurs  avou^s,  faciles  a  re- 
connalti^e  S  leur  costurtie,  et  touiours 
pf^ts  a  fes  secourir  au  besoin.  A  cet 
effet,  11  r^tablit  ^  Paris  Pinstitotion  des 
sergents  de  ville,  et  partout  on  fie  h^ta  de 
Timiter. 

Le  ndfhbre  de  ces  tharntetieurs  de  la 
|)aix  publique  fut  d'abord  flx^  £  deux 
dent  cinquante,  puis  port6  ^  trois  cents, 
lis  sont  r^partis  en  dix-sept  brigades, 
savoir:douze  brigades  d^arrondissement, 
composees  de  seize  ou  dix-sept  hom- 
mes, quelquefols  de  douze  suivant  T^ 
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tendue  et  la  population  de  Tarrondis- 
sement,  et  offrant  un  effectif  de  cent 
quatre- viagts  hoinmes ;  une  brigade  char- 
gee  de  la  police  des  voitures,  et  com- 
.pos6e  de  vingt  hommes,  et  quatre  bri- 
,gades,dites  centrales,  form6eschacunede 
vingt-cinq  sergents,  ce  qui,  pour  total 
general,  donnele  nombre  trois  cents,  que 
nous  avons  mentionn6  plus  haut. 

Dans  les  departemeats ,  les  sergents 
do  viile  soiit  aux  ordres  de  Tautorite 
inuiiicipale;  a  Paris,  ils  sont  sous  Tauto- 
rite  du  prefet  de  police.  Les  uns  et  les 
autres,  ceux  de  Paris  et  des  departe- 
meuts,  dolvent  ob6ir  aux  requisitions 
des  commissaires  de  police  et  ofBciers 
de  paix ;  ils  sont  asserment^s  et  font 
des  rapports  auxc^uels  il  est  ajout^  foi 
en  justice  jusqu*a  inscription  de  faux, 
lis  font  aussi  la  police  de  sQret^,  et  quand 
il  s*agit  de  prendre  des  malfaiteurs  en 
flagrant  d^lit,  ils  sont,  comme  les  gen- 
darmes, autorises  a  quitter  leur  uni- 
forme. 

Sergentebie.  On  donnait  en  Nor- 
mandie  ce  noin  ill  des  Gefs  nobles  patri- 
monlaux  et  h^reditaires  qui  passaient 
aux  fllles  comine  aux  fils ,  dont  fexer- 
cice  pouvait  ^tre  afferm^,  et  dont  les 
proprietaires,  soit  hommes ,  soit  fem- 
mes,  devaient  foi  et  hommage.  La  crea- 
tion des  sergenteries6tait  aussi  ancienne 
que  celle  des  autres  fiefs  dans  cette 
province.  G*etait  la  recompense  mili- 
taire,  prssdia  militaria ,  des  premiers 
guerriersqui  avaient  conquisia  Norman- 
die.  Leurs  anciennes  fonctions  etaient 
de  maintenir  par  la  force  des  armes  le 
droit  dc  justice  dans  toute  sa  splendeur; 
c*est  pourquoi  ils  etaient  iiomm^s  ser» 
gents  nob&s  du  plaid  de  I'ipSe  ou  ser- 
gents  de  la  guerelie. 

Les  privileges  des  sei|;ents  nobles 
consistaient  dans  le  droit  d'assister, 
de  donner  leur  avis  et  d'avoir  une 
place  honorable  aux  stances  de  r£chi- 
quier,  qu*eux  seuls  pouvaient  semoncer 
ou  convoquer.  Ilsjugeaient  provisoire- 
raent  dans  les  affaires  ordinaires ,  re- 
cevaient  les  plaintes,  faisaient  les  in- 
formations ,  citaient  et  ajournaient  les 
parties  devant  le  due  ou  la  cour  de  T^ 
chiquier.  Dans  les  temps  taodernes,  leurs 
fonctions  dans  cette  province  avaient 
ete  fixees  par  le  titre  13  dureglement 
du  parlement  de  Normandie ,  approuv^ 


par  lettres  patentes  du  17  juin  1769. 

Les  sergenteries  dtaient  tres-eooh 
munes  dans  I'Augoumois,  le  Poitou, 
FAnjou,  le  Maine,  le  Perche ,  et  daus  les 
autres  pays  <]ui  avaient  ete  autrefois  soys 
la  domination  des  Anglais  ;ceDeD(laiit 
il  n'en  est  question  dans  aacuoe  des  ecu- 
tumes  deces  provinces.  T^es  propneui 
res  des  sergenteries  ne  les  eiercaiat 
point  ordinairement  par  eux-meoies; 
lis  en  louaient ,  sous  leur  responsabj- 
lite,  Texercice  k  des  commis,  et  Foa 
ne  pouvait  avoir  recours  cootre  eoi 
qu'apres  avoir  discute  ces  dernien. 

La  loi  du  4  aodt  1789  supprimab 
sergenteries  avec  les  autres  institutiosi 
fioaales. 

Sbrment  politique.  La  mobilit' 
des  gouvernements  qui  se  soot  sntctit 
en  France  depuis  un  demi-siecle  a  poiie 
une  atteinte  trte-regrettable  a  riinpor* 
tance  et  a  la  valeur  du  sermeot  politi- 
que. On  a  vu  tant  d'hommcs,  untd; 
nauts  fonctionnalres,  prater  sermentde 
fid^lit^  a  des  princij^s  opposes ,  ^int^ 
r6t  personnel  s'est  SI  bien  trouvedeees 
secrets  accoinmodements  avec  la  cm- 
cience,  que  c^t  acte  solennel  est  devei]i; 
une  simple  formality ,  et  qu'il  est  a  pea 
pres  g^neralement  convenu  que  le  ^t- 
roent  n'oblige  plus  que  les  hommes  assri 
naifs  ^ur  avoir  une  foi  politique,  pour 
se  croire  engages  envers  un  goure^l^ 
ment  par  ce  mot  consacr^  zJejurr 

Est*oe  la  un  des  nombreux  prosm 

Sue  Pesprit  et  le  cceur  humain  ont  faAs 
epuis  notre  grande  periode  revolutioj- 
naire?  ou  ce  m^pris  de  la  foi  juree.  ^ 
cette  chose  sainte  jadis,  devenue  aojour- 
d*hui  banale  et  ridicule,  n'est-il  ^^ 
inalheur  public ,  le  signe  d'una  deo 
dence  morale? 
Faut-il  se  dire  que  le  sermcnt  pw'iJ* 
ue,  si  tous  les  hommes  y  <^'^^ 
_deles ,  auralt  pour  objet  d'eonj.'"''' « 
marche  de  la  civilisation,  d'eaflji^r 
les  mauvais  gouvernements?  ^  ]^ 
prit  humain ,  essentiellemcnl  tBoWe^ 
modifiaut  toutes  choses  autour  de  wu 
les  mceurs ,  les  lois  et  les  inslilutioos, 
ce  serait  aller  centre  notrc  prvp^^  J^ 
ture  et  contre  la  loi  du  mouvemeni  <ks 
soci^t^,  que  de  s'imposcr  UhH^^f 
d^une  M^m  aui  serait  miisible  au  dej 
veloppement  des  peuples  commeaft'itt' 
des  individus? 
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Ou  bien,  prenant  le  serment  dans 
loute  son  anijque  et  religieuse  majeste , 
faut-rl  consjderer  I'honneur,  la  digciite , 
l;i  morjlil^  mtmt  de  celui  qui  le  pr^te , 
tellenipntliesalafid^liti,  qu'iloepuisse 
y  forlJin  sans  se  degrader  et  a'avitir  7 
tiitrecesdeniL  tennesabsolus  Ic  choii 
ne  5.iurait  ttre  douteux.  La  verite 
Mirneet  ^nelle  :  la  foi  du  serment, 
quelqw  jMi  qu'on  en  fasse,  De  c«ssera 
pK  d'etre  line  chose  sainte,  dont  nul 
u'abusera  impun^ment.  Daas  la  vie 
pm»,  tout  homme  de  coeur  se  croit 
ftroirementengagiparsaporofcd'Aon- 
near  [  magniGqiie  expression !  )  donn^ 
uns  wlennit^,  sans  temoin.  Chez  le 
V«up(*,  parmiles  classes  ouvrieres,  igno- 
niitH,  que  la  bourgeoisie  dMaigne  ou 
iratlfrtgraodedaine,  ce  genre d'Aon- 
nei/r  til  peut-£tre  ta  seule  relieian  qui 
SDJt  Klh  df bout ,  la  seule  qui  les  sau- 
lera  Je  Jabrutissemeiil  et  les  fera  un 
j"UT  inMndes  et  glorieuses,  Pourquoi 
doncetqui  est  juste  et  bon  dans  la  vie 
priv^  dev  lend  rait- it  tout  a  coup  chose 
i!>cprisable dans  la  vie  politique?  T  au- 
nil-it  deui  poidset  deui  mesures  pour 
1j  v*fiie?  Et  parce  qu'au  lieu  de  s'ap- 
plimer  )n^  intirfts,  k  I'avenii:  d'an 
mindiTidUjIeserments'appliqueraaux 
inUretswciaui,  a  I'avenir  (Tun  peuple , 
faudrm  11  le  consid6rer  commeune  sini- 
pie  afliire  de  forme ,  comme  une  pro- 
xKswatet  restriction  j£suitique,que  les 
plus  vaioes,  les  plus  ^troites  conside- 
rations permettraient  d'efTacer  un  jour? 
Noo!  nous  ne  le  pensoas  pas.  La 
sainletedu  serment,  m£me  politique, 
n|estpMdK)seque  Ton  puisse  profaner 
ainsi,  l]ne  foil  prttri .  il  taut  le  tenir.  Si 
'e  pro^Ms  des  id^es  modifle  autour  de 
vous  \t»  fotmes  de  gouvernement  ou 
en  proroaue  d«  aouvelles,  u'ayez  pas 
Jorgueride  vouacroire  indispensables, 
0  nulres  hommes  sauront  les  d^velopper 
Hlfs  appliqaer.  Mais  I'int^rjt  person- 
nel, les  passions  humatnes  s'accommo- 
wnl  peu  de  cette  s^v^rit^  de  principes ; 
fi  Dieu  salt  Boua  quels  merveilleux  ar- 
enmenis,  sous  quelles  gen^reuses  ap- 
t^rences  cet  ini^r^t  et  ces  passions  se 
nrawnt  et  eachent  leur  laideur. 

II  wrait  curieux  de  faire  I'histoire 
philnsophinue  et  anecdotique  du  ser- 
"^i  pendant  nos  derni^res  ann^es; 
i»<i  ct  o'est  pas  ici  le  lieu  d'une  pa- 


leille  £tude;  nous  dirons,  pour  con- 
dure,  que  rien  a  nos  yeui  ne  saurait 
atteiiuer  la  saintet£  du  serment  et  sous- 
tralre  aux  obligations  qu'il  impose.  Si  la 
fidelity  au  serment  politique  est  r^elle- 
ment  un  obstacle  au  pro^r^s  des  socie- 
ty, pourquoi  traiter  l^g^reinent  une 
institution  aussi  sacr^e  ?  Pour  notre 
part ,  nous  ne  savons  pas  quelle  securiti 
pent  ofTrir  au  gouwrnement  actuel  le 
serment  de  ses  fonctionnaires ,  surtout 
quand  il  songe  aux  serments  qui  en- 
tour^rent  la  constitution  de  93 ,  celle 
del'aniti,  celledel'anTiii,  et  I'empire 
et  la  restauration ,  et  les  cents  jours  et 
les  Bourbonsde  1815.  Quand  une  chose 
est  aussi  corapletement  inutile ,  nous  ne 
concevons  guere  qu'on  puisse  y  teair 
tant. 

Sbbhbut  do  isn  dx  p^uub.  De 
tons  les  serments  que  la  revolution  fran* 
caise  et  les  gouvernements  ^ui  sont  nes 
cl'elle  ont  recueillis  depuis  un  demi- 
sitete,  le  plus  grave  ,  le  plus  solennel , 
le  seul  peut-£tre  qui  sit  et£  tenu,  fut 
sans  contredit  celui  du  Jeu  de  Paume.  . 
Rappelons  en  quelques  mots  les  circons- 
tances  qui  provoquerent  la  reunion  des 
d^put^  dans  un  lieu  ordtuairement  des- 
tine a  de  moins  graves  d^bats ,  et  qui  fut 
t^rnoin  d'uQ  spectacle  inai^nillque,  celui 
de  I'union  et  de  la  Concorde  de  ces  hom- 
ines iaerffiques  que  de  si  ardcntes  que* 
relies  allaient  bientdt  dtviser. 

La  reunion  des  itaXs  g^ngraux ,  im- 
prudemment  provoqu6e  par  la  cour,  ve- 
nait  d'assembter  autour  du  trdne  de 
Louis  XVI  r^lite  de  la  nation.  La  bour- 
geoisie y  avail  envoyedes  hommes  enco- 
reinconnus,  maisdont  les  noms  ^talent 
destine  k  un  grand  retentissement.  On 
erut  que  ces  d6put^  du  peuple  ,  intimi- 
dis  par  I'appareil  de  la  puissance  royale, 
fl6cbiraient  devant  elle  et  se  laisseraient 
traiter  en  mineurs  par  la  noblesse  et  le 
elerg6.  Mais,  des  le  d6but,  il  fut  facile  de 
pr^voir  ce  quepr^parait  de  d.fQcult^ 
etd'ol»tacleg  la  vigueur  de  ee  tiers  ^t^it 
qui  n'etaU  Hen  et  qui  allait  ilre  tout. 

Les  deux  ordres  de  la  noblesse  et  du 
clergi,  pour  eonserver  leur  superiority 
sur Tellers  et  la  direction  des  affaires 
ainsi  que  la  majority  des  voUs ,  von- 
laient  que  IM  etats  delib^assent  par 
ordre  et  non  par  t8te.  I.a  premiere  ques- 
tion,  celle  de  la  v^riBcation  des  pouvoirs^ 
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Sr^scnta  cette  difficult^.  Les  d^pu^s 
u  tiers  voulaient  que  la  veriOcation  se 
fit  eo  coinmun;  les  deux  autres  orJres 
voulaient  la  faire  sep^r^  iient ,  chaciiu 
dans  .sou  sein.  JLe  tiers  persista,  et  con- 
jura  le  clerge ,  a  au  nom  du  pieu  de 
»  paix  et  dans  Tiater^t  n^f^ipoal,  da 
«  se  rennir  lui.  »  Le  roi  proposa  un 
plan  de  conciliation ;  les  bourgeois  lu- 
rent  inflexibleS)  et  soutiqrept  qe  premieir 
clioc,  (e  plus  difficile  peut-^tr^,  «|vec 
une  fermet^  e(  pn^  jntelligenpe  ^P  la 
vie  politique  qu|  etpnnere^t  1^  t)oin- 
mes  d'f^tat  eux-fne^pes. 

Les  dif(jcn|tes  $e  pro^ppgeaiept,  |e  ti|- 
multe  naissai(  4an9  pans ;  )^  desqrare 
de  Tadministratioi^  ephar  jis^ai^  Taudacd 
des  iQalfaiieups ;  \^  ^miie  se  fajsajt  seo- 
tir  :  chaque  jour  perdu  entratnait  dp 
nouveaux  fualheurs.  (^e  }2  jqio,  ^i^r  la 
proposition  de  Sieyes,  le  tier^  atat  jq- 
vita  les  deux  ^utres  prdres  h  se  reunir 
a  [ui  pour  **  concoiirir  at  se  soume^r^ 
«  a  la  verification  commune  des  pou- 
«  voirs,  >»  puis  sur  )eur  reius  4*acced6r 
^  cette  dem^qde,  il  s^^ssepabla,  veriQ^ 
les  pouvoirs  de  ses  fnembres,  et,  le  17 
juin ,  rejetaut  lo  nom  d^elatf  generaux, 
qui  rappelait  les  ipstitutjpns  caduque; 
etles  desordre$  dela  royaute,  la  r^qnion 
prit  celui  di'assemblee  natioticU^. 

Le  roi  et  la  natigp  furent  iufoirmis , 
par  une  adresse,  da  cette  cjacisipa;  et 
avant  de  se  separer  les  membreg  de 
Tassemblee  firent  un  premier  sarment , 
celui  de  «  remplir  avec  zela  at  fid^lit^ 
« les  fonctions  dont  ils  etaient  charges. » 

Tapt  de  resolution,  tant  de  fermat(^, 
uoe  audaca  si  calme,  effrayereot  U 
QQur.  Le  clerge  subit  rascenqant  da  oa 
pouvoir  nouveau  qui  sor^ait  du  pauple 
at  parlait  au  nom  du  Dieu  dn  paijs, 
at  la  landemain ,  a  la  majority  da  14Q 
Yoix  contra  115,  il  d6crata  sa  reunion 
au  tiers  etat.  Cette  defection  irrita  lei 
t^tes  insenseesde  la  cour,  qui  na  cruraol 
pas  a  rimportance,  k  la  grandeur  da  ce 
mouvement  qui  allait  les  entratnar.  II 
fut  decide  que  la  roi ,  en  s^anca  roya^ 
le,  mattraik  les  d^ut^  a  la  raisoo  et 
easserait  tous  leura  daceats.  Keckar  al 
les  liommes  senses  $*alarnierent  de  cetta 
resolution;  le  coup  d'Etat  n*eD  fut  pas 
nnoins  fixe  au  23  juin ;  et  en  attendani  ce 
JQur,  la  cour  fit  termer  la  salle  des  sean- 
(•#.  Bailly,  president  da  rassembiee,  fut 


ofOciellamapt  averti  da  cette  decision 
dans  la  nuit  du  20  juiPi  par  le  pde  lits 
sceaux.  Mais  aqx  yeux  des  deputes  Je 
poMvoir  ne  resiclait  plus  deja  danslauW' 
riteroyale;  il  vl^  avai(plus  a  leurs)eai 
qu'uqa  souverainete,  celle  du  ptupl- 
affissant  par  s»s  ipaodataires.  Uasse.:- 
mee  se  rendit  done  la  lendemain  au  I -. 
des  S(^apcas;  alia  eo  prouva  la  [lori' 
ferme^  e^  defepdua  par  des  Uou^^.v 
^ailly  protesta,  au  pom  descscoll(LU<  > 
contra  cat  attentat  k  la  souveraint^u.^ 
)a  liberty  de  rassembiee  nationak;(. 
ni  Taspept  da  U  force,  oi  les  railK  >> 
das  CQurtisaus,  qpi  des  fan^tres  de  1^ 
pal§i^  riaiapt  de  la  fl^onvauue  de  u- 
sieur^  du  tier^ ,  ri^n  pa  deconcert^iu^ 
bompias  qui  avaient  conscience  d.  . 
omission  qua  le  pay$  leur  ipposait. 

'l^es  avi^  fprapt  partages  d'aborJr.! 
le  cboix  d*up  lieu  de  reunion.  An  ^ 
f(e  Paume! aria  una  voi^  l)eureu>(  i- 
mspijraa.  Aq  Jeu  da  Paumel  cria-t  • 
4e  tou(es  par^^  at  Tassemblee,  grj\'.  ' 
sjlepci^u^a ,  suiyie  d'une  foule  enti. 
sjasta,  tr^  versa  l^s  rues  da  Versaiii^v ' 
1^  ran^it  ap  local  dasigpa,  daus  1j  '- 
qui  porte  eocpre  pe  meme  qom  iU  * 

ILa  salle  ^tait  nu§  ^  sao$  sieges ;  u 
yiailm  ^abla  da  sapin  fpt  apportee.  M: 

3iar,  du  Daupbiua,  proposa  a  i^asseu! 
p  •  9&  liar  au  salqt  public  et  aui  txi 
f'xil^  (Je  |a  patria  par  pp  sannrniv 
«  lappal.  »  Bailly  radigea  aus»i^^ 
^rmule  de  oe  sermant,  at,  rnuotaiu « 
la  table  :  «  fiouajqrops*  dlt-ILdr 

« jamais  npps  ieparar  4a  ras^fii^^ 
f  ))ationala,  at  da  pou$  leuair  p<ii* 
f  ou  las  cjrconstancas  Texigeroiit- 1'* 
«  qu'a  aa  qua  la  ponstitptioo  du  rov 
f  ma  spit  atablia  ei  affarmia  ^^^  *' 
f  fppdainenti  aolidaa.  * 

Ges  parolea  furent  nroDOPott!»  '' 
milieu  d'un  ailanoa  profpp4i  fit  ^^  * 
Bailly  auMl  casse  da  parlar,  f»^  ^'^, 
las  bras  sa  tandirant  vera  lui^o^  **  **" ' 
mus  Ujurons  I  rep^t^  par  touta^c^)'''^ 
^muas,  ratantit  en  ionga  ^cbas  ei  tuu^ 
m§ta  par  la  foula  qui  sa  praa^it  autour  ^ 
(•anceiote  at  battatt  daa  maiat  avec  f^ 
thousiasma.  Un  nobia ,  ua  ^^^  ^^' 
liment  animait  tous  oas  emirs,  t'> 
tea  ces  Ames  genareuias;  il  d>  ^^  ' 
alora  ni  ambition,  ni  soif  d«  pou^.:^ 
ni  esprit  da  parti;  il  «>  *>^^  'i''' 
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es  deputes  passionnes  pour  la  liber* 
^  la  (Jignite  du  peuple  e^  la  regene- 
uioiuie  la  France.  Lebouheur  cclairaij; 
)ules  ces  figures;  ces  homines,  la  veille 
iconims  ruoaTautre,  s'eipbrassaient  ei 
'  herrajent  les  wains  avep  efmsion. 
L'asseaiblee  fie  ^  reunu  plus  dans  C9 
>i'al :  Je  iendj^iDiain,  Ie$  princes  et  leurs 
xirtisjiis,  qui  Q^'prenaiept  piea  de  cela 
\i  >i  rjeux ,  crbyan^  faire  une  bonne  es- 
.M'rie,  relief en\  |a  $alle  du  Jeg  ()e 
i'ifni.',  et  vinren^y  JQuer  ep  effet.  f^^s- 
nililee  uatippai9  se  f^uml  <^lQr3  daps 
.'.iwse  &int-LpuJ8. 

ii }  a  liaus  tpu$  les  eyenenients  gra- 

'i>  (if  eurieui^  rapprocbetnents.  pour- 

•>i  lacte  le p|^s  so|ennel,  ie  plu^  iip- 

ui  de  la  rayolu^iop ,  a*t-i(  ete  ac- 

i)li  dans  MP  looal  d^j$tine  a  un  atpu- 

■.'Ciit.au  jeif  ({e  paume?  J^'Msage  nj 

I  'jNble,  que  Tqp  j|  fai(  (|epui«lors« 
i  :Mrmt;qt  po}iti(|ue  pQ  rappel|^t-i| 
i^  involontairen^^p^  a  Tasprit  gue  1q 
'•  i' main  ipeipe  4^  c^^te  ^apce ,  ae  (^ 

•  i^itat  memorable,  des  jeupes  gen^ 
i'^'t'Qt  a  la  p9mi)0  au  liap  pifme  ou 

II  it  d  etre  jiirea  la  regeneration  $o- 
i<c  de  la  France?  Gfl  seruaept  p'aurait- 
1 1>  laisse  prevoir  ci  un  observateur 

It'  liiif ,  que  (a  piup^rt  dea  «uccesseurs 
r>  iioinmes  qui  Ie  pr^t^iept  se  feraiep( 
»ieudu$ermea|? 

""(^KAfi  ( Hercul^,  OQipte  de),  oe  ii 
u,  eo  1777,  emigra  en  1791 ,  servjl 
'<i  ne  solda^  4ap$  T^rmee  de  CA)pde; 
i'tra  en  Fr^ofie  «  la  faveur  de  Tapir 
^iie  de  i$a2»  aefitalorsavpca^  a  Mtit^) 
uHtut  nomnie  prffnier  presid^nl  de  la 
'Hirin)perialed0  Hambourg,  et  oiilini 
lit  re»tauraiiop  la  presidence  de  la 
'ur  royale  ^  Colmar.  t\u  d^putp 
n  1S1&,  U  ^pit  aoiivept  a  la  tri? 
line,  et  dctaiit  fivee  UP  graed  tAleoi 
?  /ijiiusim  cttniffl  Ui  m^jori^  d^  to 
ia/j)bre  iotrmiraiile.  Loraque  TordoR? 
mteduoseptembrt  l816eUea(§leaion« 
II  ia  suivireat  eurcot  ddbarrass^  la  mi? 
tere  de  eette  tbambre  reactiopnaire, 
[Tit  place  dans  U  oouvelle  majority, 

•  mteixh  prittideDoe,  que  vepaU  de 
'Ucr  M.  Paaquier,  et  remplit  ces  im* 
'^ntesfonotioBaavecane  vemarqua- 

ic  i'npartialiU.  A  la  aessiop  suivante 
^^jh,  il  fut  enoove  oomme  pr^ident 
^  la  rhambre ;  mais  sa  nomination  fut 
-cueiliie  par  la  majocit^  avec  naoins 


de  faveur;  et  elle  Ie  prouva  en  rejetan( 
avec  de  nonibreux  murmures  un^ 
proposition  presentee  par  jui  sur  la  re« 
forine  du  r^glement.  II  fut ,  h  la  session 
de  1818,  ecarte  de  la  pr^sidence  par  Ie 
piinistere,  qui  li^i  donna  M.  Ravez  pour 
spccesseur;  mais,  a  la  On  de  la  meme 
annee ,  lors  de  la  retraite  du  due  de  Ri- 
chelieu ,  il  fit  partie  de  la  nouvelle  ad- 
piinistratiop  comme  ministre  de  la  jus- 
lice. 

II  debuta  par  defendre  avec  talent  la  loi 
des  elections  du  5  fevrier  1817,  que 
mena(^.ait  une  proposition  deja  adoptee 
par  la  chainbre  des  pairs ,  et  presenta 
sur  la  police  de  la  presse  trois  lois  de 
pature  a  satisfaire  aux  exigences  du 
parti  liberal.  On  sait  qu'une  des  ame- 
liorations consacrees  par  cette  legis- 
lation nouvelle  consistait  a  remettre  au 
jury  Texamen  de  tous  les  delits  corn- 
mis  par  voie  de  la  presse.  Comme  ad- 
ipinistrateur,  le  garde  des  sceaux  ne 
merita  pas  moins  d'eloges;  personne 
encore  n'avait  montre  autant  de  zele 
aue  li|i  pour  rendre  la  magistrature  in- 
aependante  et  honorable ,  en  y  appelant 
fes  sujets  les  plus  distingues  par  leurs 
iumieres  et  leurs  vertus.  En  un  mot,  la 
premiere  moiti^  de  la  session  sufBt  pour 
rendre  popuiaire  le  nouveau  minis- 
tere^  mais,  helas!  il  devait  bientot 
trahir  toutes  les  esperances  de  ses 
amis.  On  s'aperc^ut  pour  la  premiere 
fpis  de  son  changement  a  la  vehemence 
e^trdme  qu'il  deploya  coptre  les  bapnis 
qui  demandaient  leur  rappel ;  et  bientot 
aa  conduite  devint  inexplicable.  Enfin , 
ie  20  novembre  1819  ,  les  ministres  qui 
Youlaient  conserver  la  loi  des  Elections 
furent  obliges  de  faire  place  aux  ad- 
versaires  de  cette  loi;  et  de  Serre,  qui 
resta  au  conseil,  prit  part  a  tous  les  pro- 
jets  de  ceux-ci.  L'assassinat  du  due  de 
Berry  leiir  qffrit  bientot  pnpretexte  pour 
oalomnier  le$  libert^s  publiques  et  met- 
tre  en  avant  un  systeme  qui  leur  fdt 
francbement  hostile.  De  Serre  ^tait 
alors  absent  de  Paris  ()0ur  des  raisons 
de  sante ;  il  ne  reparut  a  la  tribune  que 
ppur  defendre  tout  ce  qu'W  avait  na- 
guere  combattu  et  comoattre  tout  ce 
quMl  avait  defeodu  :  quoique  malade, 
U  remplit  cette  tdche  avec  une  vigueupr 
etonnante  de  zele  et  d'eloquence.  Son 
admiaiatra^iop  se  ressentit  aussi  ^^  la 
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violence  et  de  Taigreur  qu'il  venait  eha- 

gue  jour  apporter  et  accrottre  a  la  tri- 
une dans  la  lutte  qu'il  y  soutenait 
contre  ses  anciens  amis  :  le  chef  de 
parti  paralysa  chez  lui  les  l)onnes  in- 
tentions du  chef  de  la  justice.  Enfin  de 
Serre ,  que  n*appuyait  plus  aucun  parti , 
aucun  inter^t;  mal  soutenu,  ou  plutot  em- 
barrass^ par  ses  nouveaux  amis ,  tom- 
1)0  sous  les  efforts  reunis  de  la  droite 
et  de  la  gauche  (1821 ). 

Le  lendemain  de  sa  chute,  il  alia, 
dans  la  chambre  des  d(^pot6s ,  s'asseoir 
au  centre  droit.  II  emplo]^a  encore  une 
fois  sa  parole  eloquente  a  d^fendre  les 
droits  du  jury  sur  les  questions  relatives 
aux  delits  de  la  presse,  et  le  fantorae  de 
son  ancienne  popularity  alarma  peut- 
£tre  le  nouveau  ministere ;  car  on  s*em- 

Sressa  de  Tenvoyer  en  ambassade  k 
laples  (1822).  Ce  fut  dans  cet  ezil 
qu'il  passa  ses  derniers  jours ,  regret- 
tant  la  France,  censurant  Tadministra- 
tion  dont  11  consentait  cependant  a  6tre 
Vagent,  et  nepardonnant  point  au  cdt^ 
gauche,  quMl  avait  lui-mlme  delaiss^. 
II  mourut  sur  cette  terre  ^trangere  en 
1824. 

Sebbes  (Olivier  de),  seigneur  du 
Pradel,  ne  a  Villeneuve-de-Berg,  dans 
le  Vivarais,  en  1539,  merita  restime 
particuliere  de  Henri  IV  par  un  ouvra- 
ge  souvent  r^imprime,  et  qui  lui  a  valu 
le  nom  de  p&e  de  ^agriculture  frari' 
false.  La  meilleure  Edition  dece  livreest 
celle  qui  a  6te  donnee  par  la  Soci6t^  d'a- 
griculturede  Paris  en  1804,  souscetitre : 
Le  Thidtre  <r agriculture  et  menage  des 
champs,  augmenti  de  notes  et  d'un 
vocabulaire,  2  gros  vol.  in-4* ,  avec  ua 
portrait.  On  ne  connatt  aucune  parti- 
cularity de  la  vie  d'Olivier  de  Serres,  si 
ce  n'est  que  les  habitants  de  son  cantoa 
le  chargerent,  en  1561^d'aller  k  Geneve 
demander  a  Calvin  un  ministre  de  Vt- 
vangile.  II  mourut  en  1619,  apr^  avoir 
vu  publier  la  8'  ^ition  de  son  livre. 
La  France  lui  doit  le  premier  essai  de 
la  culture  de  la  soie;  ce  fut  par  ses 
conseilsque  Henri  IV  fitamenera  Paris, 
en  1601 ,  plus  de  15,000  plants  de  md- 
riers,  qui  furent  plants  dans  divers 
iieux ,  et  notamment  dans  le  jardin  des 
Tuileries.  Un  monument  a  €i6  6rig6  en 
1804  a  Olivier  de  Serres,  sur  la  place 
de  Villeneuve-de-Berg ,  par  les  soins  de 


M.  Caffardli ,  alors  pr^fet  de  TArdtehe , 
et  une  medaille  a  ^t6f rappee  en  son  hon- 
neur  par  la  Soci6t6  d*agriculture  de  la 
Seine. 

Jean  de  Sebrbs,  Serranus,  fr^re 
atn^du  prudent,  n^  vers  1540,  a  Vil- 
leneuve-de-Berg ,  erabrassa  la  carriere 
^vang^lique,  alia,  lors  des  massacres 
de  la  Samt-Barth^emy ,  chercher  uo 
asile  k  Lausanne,  puis  revint  k  Ntmes, 
o^  il  exer^it  les  fonctions  du  pastorat 
et  celles  de  professeur  en  th^logie,  lors- 
qu*il  fut  depute  par  les  ^lises  du  bas 
l^n^uedoc  au  synode  de  Vitr6.  II  fut 
ensuite  employ^  plusieurs  fois  pouHes 
affaires  des  protestants ,  tant  dans  Ttn- 
t^rieur  du  royaume  que  dans  les  pays 
^tran^ers;  assista  oomme  ddput6  dela 
principauu  d'Orange  au  synode  de  Sau- 
mur,  en  1596;  ri^ut  de  Henri  IV,  Tan- 
n6e  suivante,  le  titre  d'historiographe  de 
France ,  et  mourut  k  Geneve  en  1598. 
On  a  de  lui  une  histoire  des  guerres  de 
religion  en  France,  de  1557  a  1576,  in- 
tituhie  :  Commentariorwn  de  sUUu  re^ 
Hgionii  etreipubUcm  in  regno  Galiim  /i- 
bri  quindecim,  1571-73 ,  3  vol.  in-8*, 
et  un  grand  nombre  d'ouvragesde  theo- 
logie. 

Sbbbubibbs.  Lacommnnaot^desser- 
ruriers  de  Paris  avait  re^u  en  1411 ,  de 
Charles  VI,  des  statuts  qui  furent  con- 
firm^ par  Francis  V  en  1543,  et  par 
Louis  XIV  en  1650.  L*apprentissa^e  do 
la  profession  ^tait  de  cinq  ans,  qui  de- 
yaient  £tre  suivis  de  cinq  ans  de  com- 
pagnonna^e.  Le  brevelcoOtait30livres« 
etia  mattnseSOO  livres. 

Aucun  maltre,compagnonetapprenti 
ne  pouvait  faire  ouverture  de  serrures 
de  portes  d^entr^e,  de  portes  de  cabi- 
nets, de  coffres-forts,  et  autres,  bors 
de  la  prince  du  propri^taire  de  la  cbose 
ou  du  locataire  de  Fappartement,  sous 
peine  de  punition  corporelle.  II  lear 
6tait  d^fendu,  sous  pemedemort,  de 
faire  ou  former,  sur  des  rooddes  de 
terre  ou  de  cire,  des  clefs  sans  avoir  la 
serrure,  et  de  £abriauer  des  machines , 
ustensiles,  outils  et  balanclers  pouTant 
servir  au  faux-monnayage. 

SfinuLLAs  ( George  -  Simon ) ,  n6  It 
Pontcin  pres  de  Thoissey  (  Ain) ,  fut 
le  condisciple  de  Bichat,  rdpondit,  ea 
1793,  ^Tappel  de  la  patrie  menace 
par  la  coalition,  e(  fut  attach^,  comme 


pJiarmaciea  mili  laire  principal,  aucorpa 

coinmande  par  le  genera]  Ney.  II  fit 
loutes  les  caoipagnes  d'ltalie ,  d'Alleroa- 
gNe»deR(issie;futnoiuine,ala  paix, 
pharmacim  ea  chef  de  I'liopital  de 
McU^etaaogea,  en  1835,  cette  place 
conlre  ctllede  pbarraacien  en  cbef  du 
Val-iJe-Grd«;  fut  ensuite  £lu  raembre 
de  r.4udemie  des  sciences;  et  venait 
li'eire  sominE  profeiseur  de  chiroie 
.111  Aluseutn  d'histoire  naturelle,  lon- 
ju'il  mourut  da  (Solera  en  1833. 

S£RDBiKB  ( Jeaudie-Uathieu-Phili- 
tKri,(iomte),neaLaoa,an  1743,eDtra 
auHniceen  I7S5,  comine  lieutenant 
de  la  milice de  cette  ville,et  passa,  en 
l"59,  comme  ensrisne  dans  le  raiment 
it  Bnuce,  avec  lequel  il  fit  ses  preniie- 
rK  jrmes  dans  la  guerre  de  Hanovre. 

II  flit  bl«se  a  Warbourg  en  1760,  lit 
h  cimpa^ne  de  1 763  en  Portugal,  celle 
Jfl'Ti  en  Corse,  et  6tait  parvenu  en 
l'!t9  au  grade  de  major.  II  adopta  avec 
enilioiui^sme  les  princjpes  de  la  r^ra- 
luLoQ,  passa  rapidepnent  par  les  erades 
°e  »i]oiiel  M de  g^n^ral  de  brigacte,  fut 
'iimfea  ITH,  en  qualite  de  general 
aedirision,  a  I'armee  des  Pyrin^; 
p:<^«a  IT96  a  I'arm^  des  Alpes ,  le 

III  retnarquer  en  diverges  rencontres 
i^K  Kellerman  et  Scherer;  maisse  dis- 
I'nima  surtout  I'ann^  saivante,  sous 
|P3  ordrts  de  Bonaparte,  h  Saint-Michd, 
iliN,oiiil  Gtprisonniers  quince  cents 
Pii'rnantais,au  passage  duMincio  etau 
Ji'blociii  de  Manioue.  ou  il  defeadit 
wnlre  Wumiser  le  poate  de  la  Favorite. 
\>  ov-  ce  moL)  A  la  fln  de  cette  uampagne, 
luui  nomme  command  a  ut  de  Venise, 
IKii!  lie  Uieques,  oii  le  direcloire  le 
cnjrjead'jiablir  un  gouvernement  pro- 
'"isoire.  it-fut  moins  heureux  sous  les 
o™f«ileScbmt,  en  1799  r  aa  division, 
^^tant  laisse anporter  a  la  fausse  at- 
laquede  Verone,  futassaillie  par  un 
^rps  Dombreui  d'Autrichiens  et  for- 
se  de  se  retjrer  apris  avoir  perdu  qua- 
■ff  jnille  hoinm«.Se  trouvant  ensuite 
Mleapreslapertedela  bataille  de  Cas- 
ano,  Serurier  fut  fore*  de  oapituler  k 
*"J«ii,,|ejg  avrill799.  Reotre  en 
f  "sriMsur  parole,  il  se  trouvait  a  Paris 
WsqiB  Bonaparte  revint  d'(^ple,  et 
,"','"*  pande  part  aujt  6v£Denients  du 
'SDrumaire.  Napolten  I'en r^corapensa 
"''f"'""*~~ sSnal,  eienle 


nommant  gouverneur  des  Invalides; 
et,  devenu  empereur,  il  le  fit  conite, 
mar^cbal,  grand  ofQcier  de  la  Legion 
d'bonneur,  et  le  nomma,  en  1809,  com- 
mandant de  la  garde  nationalede  Paris. 
A  la  premiere  restauration  Louis  XVill 
le  fit  pair  de  France;  mais  il  accepta 
de  I'empereur  la  mSme  dignite  pen- 
dant les  cent  jours,  et  fut  en  conse- 
quence ejtclu  de  la  ctiambre  haute  a  la 
seconde  restauration;  on  luiretiranifme 
alors  le  gouvernement  des  Invalides, 
qui  fut  donnri  au  due  de  Coigny.  II 
mouruten  1819. 

Sebvage,  condition  intermMiaire 
entrela  servitude  et  la  liberty,  affectant 
le  droit  de  travailler  et  d'acquerir,  l(inf(- 


^l.  Le  ehristianlstne. 
Le  christianisme,  en  reeonnaissant  un 
m^medroit  pour  toutes  les  creatuies  fai- 
tesdrimagede  Dieu,  mitparcelam^me 
I'esclavage  en  demeure  de  disparaitre 
des  sucietesbumaines.  Saint  Paul  disait: 

•  Nous  Bvons  tous  et^  baptises  daus  le 
x  mSme esprit,  pour  n'^trelousensem- 

•  hie  qu'un  m£me  corps ,  soil  iuifs ,  soit 

•  gentils,  Boitesclaves,  soil  liorest'}.  > 
Mais  raftranchissement  apport^  par  le 
christianisme  aurait  produit  un  immense 
bouleversement,  s'il  n'avait  pas  6Ie  ac- 
eompli  d'une  maniera  graduelle  et  pro- 
gressive; rtglise  fut  d'abord  obligee  de 
le  retenir  :  saint  J6r6me  nous  apprend 
que  les  esclaves  de  son  temps  se  crurent 
tout  h  coup  libres;  cependant  saint 
Paul  avait  ecrit  :  ■  Que  tous  ceux  qui 

•  sont  sous  le  joug  de  la  servitude  sa- 
1  chentqu'ilssontoblig^derendretoute 
-  sorte  d'honneor  ^  leurs  matlres,  aGn 

•  de  n'^tre  pascausequelenometladoc- 

•  trine  de  DIeu  soient  blasphemes  ("].  ■ 
Toutefois,  vers  I'ann^  334,  le  con< 
ciie  de  Langres  £tait  encore  contraint 
d'excommunier  ceux  qu'une  piet^  Irop 
ardente  entralnait  a  prfcber  aux  es- 
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claves  le  droit  de  seoouer  la  dominatioa 
de  leurs  mattres. 

L'£glise  s'opposa  ainsi  a  une  aboli- 
tion immediate  de  IVscIavage;  mais  ea 
mSine  temps ,  ce  qu'elle  ne  voulait  pas 
precipiter ,  elie  le  pr^para  pour  eii  as- 
surer avec  certitude  le  succes.  C'est  de 
la  sorte  que  se  produisent  d'abord 
avec  les  prteeptes  d'ob^issance  pour  les 
esclaves  ^  les  recominandations  de  dou- 
ceur pour  les  mattres  :  «  l^t  vous ,  mat- 
«  tres,  disait  saint  Paul,  agissez  avec  af- 
«  fectioQ  en  vers  vos  esclaves;  ne  les 
«  traitant  point  avec  menaces,  sachant 
«  que  vous  avez  les  uns  et  les  autres  un 
«  mattre  commun  dans  le  ciel,  devant 
«  qui  il  n*y  a  point  d*acoeptioD  de  per- 
c  sonnes(*).  » 

L'£glise,  retenant  les  esclaves,  ae 
se  borna  pas  a  moderer  les  mattres; 
elle  coromenca  tout  un  systeme  de  me- 
sures  particulieres ,  dont  il  seralt  trop 
long  de  donner  le  detail,  mais  qui, 
de  prescriptions  en  prescriptions,  est 
parvenu  au  terme  que  se  propose  le  pre- 
mier mot  de  la  morale  chr6tienne, 
Tegalit^  fraterneile. 

On  pent  r^duire  ces  mesures  h  qualre 
chefs :  1^  adoncUsement  de  I'esclavage; 
2"  protection  des  qffranchis;  V  ri- 
dernptiou  des  capt{fs ;  4°  emp^chemerU 
d*esclQoes  nouvequx.  Nous  ne  pr^ente- 
rons  ici  qu*une  analyse  succiocte  des 
actes  les  pfus  ofHciels  de  TEglise. 

1*  AdoucUaement  de  I'esclavage.  Ifi 
conciled'Elvire,  ann^e  305,  canon  5, 
impose  une  penitence  de  plusieurs  an- 
n^es  a  la  ipattresse  qui  paltraite  son 
^clave. 

Le  CQDclle  d^Oraoge.  aqn^e  441, 
canon  6,  r^p^ime  la  violence  de  ceux 
qui ,  pour  se  v^nger  de  Tasile  accorde 
aux  esclaves,  s*emparent  des  biens 
derfiglise.    '         ' 

XjB  coQcile  d*Epaoae  (Abbon),  an- 
n^e  517,  canon  34,  excommunie  le 
mattre  qui,  de  son  autorite  priv^, 
frappe  de  n)ort  spo  enclave ;  et  dans  soq 
i»non  39,  il  exempte  de  tout  supplice 
corporel  ou  ignommieux  Tesclave  cou- 
pable  qui  s  est  r^fugi^  dans  T^glise.  Le 
canon  34  au  concile  d'Epaone  se  trouve 
rep^t6  dans  le  canon  15  du  dix-septi^ine 
concile  deToldde,  celebr^  en  Tan  694. 

( •  )  j^ux  tphitient,  VI,  6  et  suiv.  Vov.  Ti?- 
fiift  aux  Cohs.  Ill ,  24, 25 ;  I V ,  1. 


Le  ciaqiii^me  concile  d'Orl^ns ,  aa- 
nee  549 ,  canon  22 ,  cree  plusieurs  ga- 
ramies  de  protection  en  faveur  des 
esclaves  refugi^  dans  les  ^Itses. 

Le  concile  de  Mcrida,  ann^  666, 
canon  15 ,  ordonne  aux  evAques  d'of- 
irir  dans  leur  coadqite  des  exemples 
d'humanit^  envers  les  esclaves. 

Le  conoile  oozi^me  de  Tolede,  annfe 
675 ,  canon  6,  renouvelle  des  prescrip- 
tions analogues :  on  y  trouve,  a  propos 
des  condamnes  a  mort,  ces  belles  pa- 
roles :  «  Dieu  veut  que  le*  p^heur  se 
ft  eonvertisse  et  vive  (conwrkUur  et 
«  vioal ).  » 

Le  concile  de  Worms ,  ann^  86S , 
canons  38  et  39 ,  soumet  h  de  longues 
penitences  le  maltre  qui ,  de  son  au- 
torite privee,  a  tu^  son  esclave. 

a®  Protection  des  aJfranchU.  —  Le 
concile  d*Orange ,  ann^e  441 ,  canon  7 , 
r^prime  toute  tentative  faite  contre  la 
lil)erte  des  esclaves  affrancliis  par  Tfi- 
glise ,  ou  qui  lui  ont  ^t^  recommand^s 
par  testament. 

Le  cinquieme  concile  d'Orl^ans,  an- 
n^e  549,  canon  7,  assure  la  liberty 
de  ceux  qui  bnt  re^u  le  bienfait  de  la 
manumission  dans  les  ^glises;  oelles-ci 
regoivent  Tinjonction  de  se  charger  de 
la  defense  des  affranchis. 

Le  second  concile  de  NAeon ,  aone^ 
585,  canon  7,  charge  TEglise  de  la 
defense  des  aflranchis,  soit  qu'ils  aient 
ete  emancipes  dans  ses  temples,  soit 
qu'ils  Talent  ete  par  lettres ,  de  testa- 
ment, ou  quMls  aient  gagne  la  liberte 
par  prescription;  11  repnme  Tarbitraire 
des  juges  par  rapport  aux  affranchis ; 
il  ordonne  aue  les  eveaues  connattront 
des  causes  ae  ces  dernlers. 

Le  cinquieme  concile  de  Parts,  annee 
614,  canon  5,  oonie  aux  pretres  la  de- 
fense des  affranchis. 

Le  troisieme  concile  de  ToMe,  «n- 
nee  589,  canon  6,  met  sous  la  protec- 
tions des  evlques  les  affi'ancbis  recom- 
mandes  a  r£glise. 

Le  quatrieme  concile  de  TdMe,  an- 
nee  633,  canon  73,  charge  P£g!ise 
de  defendre  la  liberie  ^t  les  biens  des 
affranchis  qui  lui  ont  ete  recomman- 
des. 

Le  concile  d'Agde,  annee  506,  ca- 
non 37 ,  reconnaft  parmi  les  fonctions 
4e  r£glise  la  protection  des  affraa« 
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jiis,  sous  la  peioede  l^xcoinrpupicatioa. 

3'  Redemption  des  captijs.  —  On 
it  dans  le  aroi(  canonique ,  cause  12 , 
juestiou  2,  caaoQ  16,  qi^e  r$gli$e, 
u^me  desolee,  doit  ipettre  ^vant  sas 
3lus  grajuls  iot^^ts  le  racfiat  ^^ 
:aptife. 

Saint  Aisbrpise,  daps  ses  Qfftfi^  (U- 
nre  II,  chapltr^  U ,  §  70 ,  71) ,  )r«com? 
mandeavaat  tout  le  racbat  fjes  captiui ; 
?t  1/  dit,  dans  Id  livre  2,  cbapitr^  2 ,  % 
13  du  m^rae  ou?raga>  qi|^  ppur  rachater 
les  captifs  iJ  a  fait  pris^r  ef;  v^pdra 
as  Ta^es  saoras. 

Saiot  Cyprian  dit,  d^os  ih^A  ^ptM*o  ^« 
:es  grandes  et  s^iotp^  parp|es :  «  Q^ns 
>  DosfreresGapii&,  c*e4  I^ps-C^nst 
« lu'wtD^me  qu  ij  faut  cposiderpF  et  af* 
•  fraucbir ;  Ui  captipi^  fratribiif  nos^ 
6  trUcohUmplanifu^  9%t  QkrMm  et  re- 
*dun€Jidu$,\ 

Oq  peut  voir  ^cora>  d^ns  le  m^Pi* 
sens,  les  ^pttf^  4^^  ^ml  Qr^gpire, 
livre  III,  ^p.  16;  l¥,  17;  Yj,  35; 
Vll,  26,28.  3»;  IX,  )7. 

Le  secqi^d  epnclla  da  Mdaoo ,  apppe 
&8i,  eanop  #,ordpoop  qpp  las  biaps 

d»  eglises  ^rppt  copsQpm  a»  r4Pbat 

des  captifs. 

Le  concise  d«  fteime  i  app^  P2^  pp 
6^0,  caaon  22,  permet  de  prisar  lea 
vases  sacres  poiur  \q  racbat  do^  captifs* 

Le  troisieme  coucile  da  Lypp,  ao- 
nee  m,  csmoaV,  plape  Ips  captifs  r^clie- 
tes  sous  U  pyo^tioo  des  py^uQs. 

Le  coacila  d^  Saint-Patrice  en  Ir- 
lapik,  ana6e  4^  ou  466,  canpp  92, 
deiendaoi  dares  de  vp|er  pgur  $a  prp- 

*^J»gml  p«QBsaair$  ap  r^icbat  das 

captifs.  ^ 

^  Saint  Giigoir«,  livre  VII,  epitre  14, 
et  cause  n^qqution  2,  canon  15 ,  d(^ 
Clare  gue  les  ssolifs  racbet^  par  l*Egltae 
nt  doiveot  s  fiSb-ci  aucup  rambQurse- 
<u6Qt  poor  leprji  de  leur  liberta. 

Le  seeoiNJ  opneile  de  Verneuil ,  anp^a 
w,  canon  It,  constate  que  lea  biens 
^  ^  bglisa  servaieat,  entre  ^utres  oeu- 
Tes  ptfiuses,  k  la  redemptiop  des  captifs. 

4*  fflif^die^ieti^  (fesclave^  uou- 
ceota.  —  l^  second  eoncile  de  Lyon, 
anoee  556,  canon  3 ,  excom  niu  11  ie  ceux  qui 
loni  esclaves  ou  detieapent  comnje  tels 
«siiHlivi(iu8libres. 

Le  eoncile  de  Reims,  anpee  630,  ca- 
non 17,  repeteriiijonction  pr^c6(|entQ, 


apus  d*aotre8  peinas  que  cellea  de  Vex* 
CO  minunication. 

La  eoncile  da  CoblanU,  ann^e  922, 
canon  7,  declare  coupabla  aboinicide 
oelpi  qui  s^uit  uu  cbretiap  pqpr  |e  vep- 
dre  comme  esclave. 

Le  eoncile  da  Londres,  appi^  }iQ2, 
canon  27.  proscrit,  cpp)ine  pn  trafic 
ipfdpie  ,  I'psage  anterieureinant  etab|i 
en  Angleterra  da  y|sp4ra  des  bpn^nias 
cpp^ma  das  anipiaux  :  Ife/a  riui^} 
neaotium  quo  hfiftmus  in  j^nglia 
sokbc^ut  homing  §icut  hruta  animch 
lia  vemndari!.,. «  11  s'agit  icj,  enter- 
mes  formeis,  de  la  trqite^  proscjrite  k 
f^ondras  par  la  pathplicisp^e  s^pt  sii- 
c\p$  avant  r^re  inpfj^rne. 

1^  Cppcjla  de  Bop^uiK?),  apn^e  616, 
canon  14,  ptabli^  ^  facpUa  du  racbat 
persopnjel  pppr  quicopqpe  s^est  veudp, 
a^  dispose  (]ue  les  ^nnints  n^s  d  pne 
personueapi  s'est  yendua  deoieprentab- 
^plumeut  fibres. 

Le  troisiep)ecpnciI^fl'Qr|e9ps,  annee 
jiap,  papon  13,  aefan^  pe  randraapx 
jpifs  leura  esclaves  refugi^s  dans  lea 
eglises,  lorsque  les  iPf)!t)res  les  contra!* 
gnaient  a  des  actes  contraires  a  la  reli- 
gjpp  cMtiepne,  qp  lorsque  les  n^auvais 
^raitenients  avaient  oblige  les  esclaves 
^  jracourir  pour  la  seconqe  fqis  a  Tasila 
ppclesiasMque. 

Lp  qpatrieme  cpncjla  d'Orl^ns,  an- 
9ea  641,  can^n  30,  jrenouvelle  les  dis- 
position^  precedentes,  et,,  c^pop  31, 
affrancbit  tous  les  esclaves  d'un  juif 
gpi  a  converti  a  sa  foi  un  des  pbiretiens 
a  lui  sopinis. 

Le  premier  concila  de  Mdcop,  apn^e 
531,  canon  )6,  defend  auxjuifsd'avolr 
des  esclaves  obraticns ,  et  permet  aux 
clireMens  esclaves  des  juifs  de  sa  racbe- 
^r  ntpyennant  le  prU  hxede  dop^sous. 

Le  troisieme  eoncile  de  Tolade,  annee 
589  >  capon  14,  et  lequ^triemecppciledP 
la  piSme  ville,  annee  693,Ganou  6p, 
r^petent  la  premiere  parUd  des  prece- 
dentes disposition^. 

Le  eoncile  da  Reims,  anptip  625, 
canon  1 1 1  da£end  de  vendue  das  esclaves 
cbreti  ens  aux  juifs  ou  aux  gentils. 

M^me  injonction  dans  r^pftre  de 
Qregoirelll,  annee  741 ;  dans  le  canon  7 
du  eoncile  de  Liptines,  annee  742; 
et  des  ii^onctiotts  analogues  dans  les 
actes  suivant$  :  coucile  de  GbUonSi 
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ann^e  650 ,  canon  9 ;  dixieme  concile 
de  Tolede ,  ann6e  656 ,  canon  7 ;  epitres 
de  saint  Gr^oire,  Kvre  V,  epttre  12; 
coocile  d*Agae,  annee506,  canon  7; 
quatri^me  concile  d*Orl^ns,  annee  541, 
canon  9 ;  concile  d*  Armagh  en  Irlande , 
ann6e  1171,  etc.  Pour  ne  pas  surcharger 
cette  liste,  nous  la  terminerons  par  le 
dernier  acte  du  cathoiicisme    qui  ait 

Eroscrit  la  reduction  des  hommes  H- 
res^  Tetat  d'esdaves.  Le  3  novembre 
1839 ,  Gr^goire  XVI,  pape  aujourd'hui 
regnant,  a  emis  une  bulie  dans  laquelle 
se  trouventparticulierement  condamnes 
la  traite  des  noirs  et  leur  esclava^e 
dans  les  colonies.  Cette  bulle  ne  fait 
que  repeter  et  renouveler  les  principes* 
constants  de  r£g]ise,notamment  pour 
ce  qui  concerne  la  conduite  des  Chre- 
tiens dansle  nouveau  monde;  les  let- 
tres  de  Pie  II  a  la  date  du  7  oetobre 
1462,  celles  de  Paul  III,  du  29  mai 
1537 ;  celles  d*Urbain  VIII,  du  22  avril 
1639 ;  celles  de  Benolt  XIV ,  du  20  de- 
cembre  1 741 ;  enfin  les  instances  de  Pie 
VII  aupres  des  cabinets  europeens  au 
commencement  du  dix-neuvienie  si^ 
cle  (*). 

Mais  ce  oui  a  le  plus  efBcacement  con- 
couru  a  raDolitionderesclavagedaas  les 
soci^t^s  modernes,  c'est  moins  la  serie 
des  efforts  et  des  prescriptions  dont  nous 
venons  d*offrir  unr6sum6tr^J3-succinct, 
qu'un  acte  particulier  de  Thumanit^ 
chretienne :  nous  voulonsparlerde  Facte 
qui  tout  d*abord,  et  avant  de  briser 
Jes  chatnes  de  Tesclave ,  a  reconnu  et 
sanctifi6  en  celui-ci  Thomme  lui-m^me. 
La  loi  romaine  ne  permettait  pas  le 
manage  aux  esclaves ;  Tunion  des  per- 
sonnes  de  cette  condition  avait  un 
nom  plus  vil  qui  celui  de  concubina- 
tus :  on  Tappelait  le  contubernium ;  et 
ce  commerce  de  la  chair  servile,  s'il 
produisait  des  r^sultats,  la  loi  n'en 
tennit  aucun  compte  pour  en  faire  une 
famille ;  ^  peine  les  moeurs  y  voyaient- 
eUes  des  rapports  propres  a  emp^cher 
ulterieurement  le  manage,  dans  le  cas 
ou  un  affranchissement  viendrait  a  le 

(*)  Tons  1«s  renseignemeots  qai  precMent 
ont  ete  recupillls  par  ooas  dans  TexceUeot  oa- 
▼rage  de  M.  Tabbe  Jacqaes  Balmes.  pr^tre  es- 
pa^nol ,  le  ProtcstaiUiame  compare  au  caiho-' 
licutne  dana  sea  rapporta  avec  (a  civilUaUon 
euntpeenne,  Paris.  I8i2,  tome  1«',  chapi- 
tres  15,  IG,  17,  18,19,  et  note  15. 


rendre possible;  ainsi  uo  pere affranchi 
ne  pottvait  pas  ^pouser  sa  fille  »;3le- 
ment  affranchie  :  pudor  inspidend^ 
est,  dit  Paul;  hoc f us,  reprend  Poro- 
ponius,  moribus,  non  tegibtts  introih- 
ctum  est  (*),  Le  christianisme  n'a  p^ 
ainsi  op^re  h  regard  du  manage  d*! 
personnes  serviles  :  argamentant  &i 
principed*6galit6,  il  a  j^roclame  quon 
m^me  droit  appartient  a  tous :  «  03!^$ 
«  le  Christ ,  il  n  est  ni  Juif ,  ni  Gree,  in 
«  esclave,  ni  libre ;  de  mdme  pour  le  m- 
«  riage  des  Chretiens :  les  uns  et  les  au- 
«  tres,  danslafoi  du  Oirist,  se  sen^: 
«  de  la  Ditoe  loi.  C'est^  toosque  IV 
«  pdtre  a  dit :  Qui  veut  se  marier,  qa'i! 
«  se  marie  dans  le  Seigneur....  Uapotr- 
«  neparle  pas  de  personnes  libn'Si:! 
«  esclaves;  il  present  seulement  a  ton* 
«  de  se  marier  dans  le  Seigneur.  •  Con- 
formement  a  ces  principes ,  le  pape  h- 
ies  dit ,  quant  au  manage  :  «  qu'i'^  j 
«  ait  une  m^me  hi  pour  ioua, «  £t  if 
second  concile  de  Chdlons  command' 
I'indissolubilit^  du  lien  conjugal  pour  \ti 
esclaves  comme  pour  leslibresi;'*j.(' 
aue  le  droit  canonique  primitif  anir 
etabli,  le  droit  canonique  posterieurif 
confirma.  Les  personnes  serviles  d^ 
meurerent  en  possession  da  droit  i^ 
contracter  manage,  m^oie,  bienent&i- 
du,  sans  et  centre  la  permission  <k 
leurs  mattres  (***). 

Or ,  ie  mariage  ^tant  accord^  aoi  ^ 
claves,  toute  une  revolution  ^'tm- 
vait  qui  devait  profond^ment  modi/i<rr 
I'existence  de  Tesdavage.  En  rffet.' 
mariage  impUque,  en  ontre  d'un  Av4 
personnel  entre  les  deux  epoux ,  un? » 
torit^  particuli^re  sur  lesenfants ;  le$ » 
claves,  pas  plus  que  leurs  femmes  f\  les^ 
enfants,  n'appartiennent  entierermflt  k 
mattre;  ils  lui  echappentpardesprero^^ 
tives  sup6rieures  k  sa  puissance  ^i^^ 
cfui  naissent  en  euz  et  qui  les  ^(^ 
a  la  condition  de  personnes  i«^"* 
dantes.  De  plus ,  la  familk,  bb^  ^^'^ 
forniee ,  entratne  une  oblicaiym  ^^* 
tuelle  de  sub^istance ,  d'^udUoii  c} 
de  secours ,  qui  ne  permet  phis  au  ma^ 
tre  de  tout  prendre  dans  la  productkn 

r/)Digeste,1lvre2S. 

(**)  Droit  canoDiqae,  deerel  de  GntiSt 
caase  XXIX,  queBtion  1 1 ,  canons  I  et  s. 

(♦^)  D^cr^laleideGr^ireiX,  UT.IT.Utt. 
chap.  I. 
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lu  travail  de  Teselave  :  e*e8t  T^poux , 
est  le  pcre  qui  doit  pourvoir  aux  be- 
Dins  de  rcfM)use  et  de  Fenfant ;  il  est 
one  necessaire  qu'une  propriete  puisse 
tre  acqutse  par  lui.  De  1^ « tout  se  d^- 
lit  dans  Tesclavage  des  que  la  faniille 
intruduit  daos  son  sein  :  aprds  la  re- 
ODnaissaooe  de  T^tre  humain ,  e'est 
et  etre  qui  se  pose  dans  une  certaine 
idependance;  apres  cette  indepen- 
mce  proclaij)^,  ce  sont  les  moyens 
la  soutenir  ou  de  Texercer;  Tesclave 
est  plus,  11  y  a  rhomme;  de  Tescia- 
$e  il  ne  reste  d^rmais  qu*une  g6ne 
ii  saos  la  nier,  s'oppose  a  peine  k 
Dtiere  liberie. 

Ot  etat  nouveau,  dans  lequel  la 
rNitude  ancienne  se  trouva  apres 
christiaiiisme,  a  pris  un  nom  aans 
'trehistoire;  on  I'a  appel^  le  servaqe: 
^t  sous  le  servage  qu*on  vit  se  for- 
ret  oakre,  comme  dans  une  tran- 
■on^  la  liberte  des  populations  mo- 
*nes. 

Uais  le  ser?age  avait  eu  des  precedents 
^  ie  moode  ancien  lui-meme;  avant 
tnontrer  la  condition  dans  laquelle 
consista,  il  est  necessaire  de  dire 
clques  mots  des  institutions  et  des 
furs  qui  le  pr^r^rent  ou  le  rendi- 
^t  plus  faciletnent  possible. 

S  2.  Colonat  romain. 

On  troo?e  dans  les  constitutions  des 
rniersenipereursde  Rome  une  forme 
rticulicre  de  servitude  dont  Tori- 
^«  precise  se  d^robe  absolument  Ik 
»»sloire.  Selon  les  conjectures  des  au- 
urs,  les  travailleurs  libres  ayant  ^t^ 
tnipUces  dans  les  champs  par  des  tra- 
ajiieursserviles,  pour  retenir  ces  der- 
'*?rs  on  dui  leg  attacher  en  quelque 
w  a  la  terre;  oq  fit  une  servitude  sp^ 
a/c  pour  em  de  Tobligation  de  ne 
i'lais  quitter  ie  sol.  Mais  les  agrkolx 
'"'  "  sagit  se  distinguaient  en  deux 
J^ses ;  les  uns  8*appelaient  indifferem- 
«^ftl  ceruUi,  adscriptUii ,  tHbutani; 
'  ajitres  se  nommaieut  inquiiini,  co- 
^iliberi,  ou  quelquefois  plus  simple- 
^Qt  coloni.  Une  cbose  commune  k 
"!L^  ^"Jmes ,  c'cst  quMIs  6taient  at- 
l^^oesa  perpetuelle  deroeure  aux  terres 
^"scmiivai^^.  j|g  ^^  pouvaient  les 

>^naonner  pour  allcr  habiter  ailleurs. 
"^  raaltres  ne  pouvaient  les  trans- 


porter d*une  terro^  k  une  autre,  et 
quand  la  terre  ^tait  vendue,  ils  la  sui- 
vaient  necessairement  dans  les  mains 
de  Tacqu^reur.  Les  differences  entre 
les  deux  classes  de  colons  consistaient  en 
ce  que  les  colons  censiii ,  adscriptUii 
ou  tribufarii  se  rapprochaient  davan- 
tage  des  esclaves ;  ils  ne  possedaient 
rien  par  eux-mSmes ,  et  leurs  p^cules, 
comme  ceux  des  autres  esclaves ,  ^taient 
k  leurs  mattres.  Les  noms  de  censiU, 
adscriptUii  ou  tributarii  leur  venaient 
de  ce  qu*ils  payaient  uu  tribut  nomine 
capitation  {census  in  capite),  ou  tri- 
but de  tant  par  t^te ,  qui  n'etait  im- 
pose qu*^  cette  espece  d'esclaves.  Les 
colons  libres ,  coloni  liberi ,  autrement 
dhs  inquiiini  ou  simplement  colons, 
colonic  se  rapprochaient  da  vantage  de 
la  classe  des  liommes  libres;  ils  n'^- 
taient  pas  assujettis  a  la  capitation; 
leurs  propriety  ^talent  a  eux ,  et  non 
a  leurs  mattres;  mais  ils  ^ient  debi- 
teurs  envers  ces  derniers  d'une  rede- 
vance  annueile  en  denrees  ou  quelque- 
fois en  argent.  Quoiqu'ils  fussent  libres 
sous  un  certain  rapport,  on  pouvait 
dire  cependant  qu'ils  ^talent  esclaves 
du  fonas  auquel  ils  etaient  attaches : 
«  tU  licet  cotuUtione  videantur  inge- 
«  nui,  servitamen  terras  ipsius  cuinati 
«  sunt  existinientur  (*).  » 

Or,  ces  derniers  colons  jouissaient 
sur  les  lieux  desquels  ils  dependaient 
de  tons  les  droits  des  hommes  libres  : 
lis  se  mariaient;  ils  avaient  Tautoritd 
paternelle  et  maritale;  ils  acqu^raient ; 
enfin ,  ils  Etaient  capables  de  commer- 
cer,  et  d'agir  en  justice  sous  leur  pro- 
pre  nom.  Ces  colons  formaient  ainsi 
une  classe  intermediaire  entre  les  hom- 
mes libres  et  les  esclaves;  et  le  prece- 
dent qu*ils  constituaient  etait  d'autant 
plus  puissant,  que,  dans  les  derniers 
temps  de  TKmpire ,  des  nations  entieres 
de  barbares  avaient  ete  reduites,  sous 
le  nom  de  Utes ,  a  cet  ^tat  de  colons 
libres, obliges  seulcment  au  travail  agri- 
cole,  dans  des  lieux  determines  etmoyen- 
nant  une  redevance  perpetuelle.  Voy. 
Lbtes,  tom.  X,  p.  207  (**). 

(  *  )  Hi$toire  du  Droit  rotnain,  par  M.  Orto- 
lao ,  D**  88  (le  la  deuxierae  edition. 

(  ** )  Voy.  surtout  les  fragments  du  Code 
Theodosien  decouverls  par  M.  Heyron,  de  6o- 
nis  milUum^  const.  4  d'Uonorius. 


L>« 


4M 


■MtrAm 


LtJOTVERS. 


ttllTA«fe 


.  » 


•    3 

» 


Cette  servitude  pitf tlctili^re  tott-elle 
Atangere  aux  Ide^s  ^mises  par  la  chris* 
tianisme  sut*  la  condition  des  honlmesF 
G'estce  qu*on  nesaurait  afflrmeriSUrtout 
en  dr^sence  de  ce  fait,  (jue  le  eolonat  8*6- 
tablit  dans  les  lois  romaines  au  moment 
oiH  le  cbristianisme  s*empare  de  toot 
TEmpire,  et  va  monter  ofHciellentettt 
sur  le  tr6ne  arec  Gonstafttin. 

%  3.  £sclav€ige  germanique, 

Quoi  quMl  en  soit ,  les  moeurs  ^ue  IM 
Germains  apport^rent  k  la  cif  ilisatlofi 
latino-chr^tienne  etaient  propres  a  d^ 
surer  un  grand  developpement  h  Dnsti* 
tution  du  eolonat.  En  effet,  d'aptkn  lH 
r^itdeTaeite,  cespeuples  n'exigeaient 
pas  de  leurs  esclaves  un  service  person- 
nel ou  domestique,  mais  bien  des  rede- 
vances  en  froment ,  en  b^tatl  ou  en  td- 
tements ,  comme  on  avdit  eouttime  ehet 
les  Romains  d'en  exiger  des  colons;  et 
la  servitude  n*allait  pas  au  delii  de  To- 
bligation  de  payer  ees  redevances  (*). 
AinsI  les  esclaves  che2  les  Germalns 
^tai(*nt  employes  aux  champs ;  lis  ^talent 
libres  de  fart ;  tout  ce  qu'ils  devaient  k 
ieurs  maltres,  cVtait  une  partie  des 
fruits  de  leur  travail. 

On  coniprend  combien  Thabitude 
d'uhe  pareille  servitude  dut  se  prater 
k  Tadoption  d*un  ^tat  servile  houveau, 
ofii  rhomme  allait  desormais  nattre 
sous  Tescldve,  pour  se  d^telopper 
seul  et  ne  laisser,  a  la  place  de  eefui- 
ci,  qu'un  nom  ayant  k  peine  effet  suf 
les  blens. 

11.  DE  LA  CONDITION  DU  8BRVAGB. 

Les  documents  dahs  lesqtiels  H  est 
question  du  servage  sont  assez  fares  et 
surtout  peu  explicites :  il  semble  que  la 
conscience  chretienne  ait  toujours  repu- 
gn^ a  ex  poser  en  son  entier  ce  reste  im- 
pur  de  la  barbarie  humaine.  Toute- 
lois,  nous  ne  mahqu<m$  pasde  textes 
a  travers  lesquels  il  soit  possible  de  de- 
viner  tout  ce  que  le  servage  emportait 
encore  de  degradation.  Parmf  ces  textes , 
il  faut  placer  avant  tons  les  autres  quel- 
ques  belles  pages  du  graud  ei  jodieieux 
Beaumanoir. 

Void  comment  s*exprime  oet  auteur, 
dans  son  cltap.  45 ;  nous  ne  pouvons ' 

(*)  Tacite,  de  Moribus  Germanarum.  ehft* 
pit  2ft.  *         ' 


mieot  UiTB  que  de  le  dter :  t  Oq  doit 
satoir  que  troit  estas  tont  entre  Wi 
gens  du  si^e  :  II  uns  de  gesiiik. 
li  autres  de  dx  qui  sunt  franc  m-h 

relement li  tiers  estas  si  m  d? 

sers.  £t  ceste  maniere  de  gent  ne  sic: 
pas  tout  d*une  eondition,  ancois^  ■ 
plusors  conditions  de  sertittMles:^' 
li  uns  des  sers  sunt  si  soaget  a  * 
segneurs ,  que  lor  sires  pot  per*- 
I  prendre )  quanqu*il  out,  k  mor!  k 
a  vie,  et  lor  cors  tenir  en  prison  tn 
tes  les  fols  qii'il  lor  iHest ,  soit  ii  i  '^^ 
soit  a  drdt,  qd*il  n'en  est  Um^': 
respondrefors  d  Dieu.  Etli  aotrpfini 
dement  {traith)  plus  d^bonereiirt 
car  tant  comrfie  il  tlvent,  li  s<^v 
ne  lor  poeent  Hensdemander, si:* 
meffont,  fors  lor  cens  et  lor  rented 
lor  redevances  qu'il  oat  aeoustu^'^- 
k  paier  por  lor  servitutes.  Et  qo.*  * 
il  se  meurent,  ou  quant  11  semar  * 
en  franques  feiDes,  qnanques  Wf' 
esquiet  (  ichoit  )  a  lor  sfgof:::« 
muebles  et  heritages;  ear  cil  otr  * 
fbrmarient,  il  eonviem  qoMI  n.:- 
(  termineni)  h  la  volonl^  de  ior^- 
flneurs.  Et  s*il  muert ,  if  n*a  nol  r- 
tors  4ue  sob  segneur,  ne  li  eufari^  c 
serf  tfi  out  rfens,  s'll  ne  le  raeat'? 
( racMtent)  k\i  ^nent  anssi  nm- 
feraient  estrange  (*),  • 

Beaumanoir  cherche  les  causes  d^ 
servitude«etilen  ifidiqueplusieurs  !'< 
uneSf  dit-ll,  pot  ce  que  srtKiemn«^ 
c'on    semdunait   (  eonnoquaH  '  "^ 
soutf^    por  les  08  (enne/R^i^ft^'- 
les  bataiiles  (|Ui  estolenteontreM'^ 
roune;  on  i  metoit  tel  j^alhe,  a  h^ 
raooce  fere,  que  cH  qui  denwr"'*" 
sans  cause  resnable  (  raisoM'th 
demorroieut  sers  k  toz  Jors,  au9  d  ^ 
oirs  (**).•  Apr^  eette  eausepar"^" 
li^re  de  Id  lilebet^  ddment  ptiiiie.  fi*^^*^ 
manoir  eite  la  d^otion  par  Mgor/>  '^' 
tains  inditldus  se  Iftraieof  f^  ^* 
biens  aux  saints  lieUx;  ptA,  tj  pJ- 
vret6   et  le  besoin  de  Ametet  qoi  ^^ 


lippede  Beattmanoir,  4:«,  g^  ao  «l<l :  f  ■ 
de  fli.  le  oomte  Beuguot ,  s  toL  IM*.  Fi^e 
1848. 

( ** )  Lf4  Gemtalnt  de  Tadte  aTaJrnt  ^> ' ' 
l&chn  et  les  pollroM  on  suppNee  m«'<  -  • 
ils  ie&  ploDgeaient,  lOQi  Que  cuml  daos  .a  *  ■  -' 
d*an  boaroier;  Ignavotet  imbeilnca-H,^  a>  t- 
lude ,  if^ecta  imuper  enUe,  mer$wU 


n|ageal«iit  ^elqaes-abi  ft  M  tendre 

11  it  se  recommander  it  an  maltre. 

I   n'omet    pas    davantaee    la  cdptl- 

it^  a  la  gwrre  et  Id  violence  des  sei- 

Sfon  et  its  fbrts;  mais  ces  causes 

\i\tna  at  Ifeitlmentpas  auX  yeux  dil 

iiriscoDSolM  rinstitutinn  doni  elles  nt 

mi  fit  lill  expllquer  I'existenee  :  il 

.-rroDna/t  que  <  selad  le  dtoit  naturel 

Msnins  est  frans;  ■  ailleurs,  il  dit  : 

<  F.\  romiherKemeilt  tuit  futenl  francet 

I'une  maisme  franchise;  car  cascuns 

'I  que  noE  descendismes    tuit    d'un 

et  par  quel  que 

sole  lit  Tenu , 

ue   grant    au- 

!S  ott  de  serti- 


ir  dans  le  pre- 
unoir  que  nous 
t  caractfiristi- 
ige,  e'est  I'in- 
ire;  le  serf  ne 
i  ou  tes  siens ; 
il  d^tient  pour 
rarallle  et  pro- 
r  proUte  du  ri- 
sultat,  le  ael- 
llir.  Mais  cette 
nt  atnsi  la  ca- 
marque  plus 
la  liberty  elle- 
intffois,  pour 
t  d'Inlerdire  la 
f^  se  marient; 
iers  Talables, 
mes;  et  nulle 
)uard  Biot  t'a 
ne  range  lea 
)bili4resouira- 
scensi¥es(**). 
er  rinstituUoa 


s,  peut  conve- 

ur  a  tour  pr6- 
leM  dlts,  tea 


lunt  Biol;  la-s°, 
at  vat  rXuOiai* 


serfs  aisoctis,  enin  les  hommet  Ubrea 
pauant  rf«  redevaneea  itreiles. 

1"  Serfs  proprement  ditt.  Lea  hont- 
mes  de  cetle  elasse ,  comme  on  vient 
de  le  voir,  ne  poisMaient  rien  qui  pdt 
leur  appaftenir;  lis  dttenaient  et  tra- 
valllaient  pour  Jeurs  maltrea  ;  ils  Slaient 
en  (juelque  sorte  attach^  k  la  terre; 
(foii  le  [loin  de  BiUalm  qui  leur  fut  par- 
ticuliirement  attribu*  :  villa,  dans  la 
langue  latine,  d^slgnalt  une  inaison  de 
campagne-.danslalatinit^dumoyen  Age, 
ee  mot  signiHa  la  campagne  elle-m^me. 
Les  serfs  pourvoyaient  k  leur  EUbsls- 
tance  k  laide  des  fruits  de  ledrs  tfavaux; 
lafacult^d'acqu^rirSebornaltainsipour 
eux  i  cette  consommatlou ,  encore  res- 
treinte  par  les  exigences  des  seigneurs ; 
6ar  ceilx-cl  demandalent  moins  |aux 
serfs  ce  qui  pouvait.rester  des  produlta 
en  nature  ,  apres  la  satisfaction  des  be- 
Boins,  que  des  quotlt^  arbltraires  de  re< 
Tenus ;  on  connatt  le  pro*erbe  qui  avait 
eoura  alors  :  ■  Oignez  vllain,  il  vouS 
■  poindra;  porgnez  vIlaiD,  il  vous  oin- 
.  dra  (*).  . 

Au  reste,  il  serait  hrstoriquement 
ti)|uste  de  croire  que  les  seigneurs  pou- 
Taient  infltKer  aux  serfs  lie  maurais  trai- 
temenls.  Beaumanoirdit  hienquedana 
certains  pays  oil  mettalt  les  serfs  en. 
prison  /t  lorl  ou  d  droll.  II  est  probable 
que  si  tes  seigneurs  avaient  le  choiit  deS 
caprices  cruels,  ils  ne  devaient  pas  se 
dMider  souvent  pour  la  prison,  qui  les 
privaitdu  travail  et  lesooligeaitit  nour- 
rir  des  captifs  Inutiles.  Les  coups  et  les 
amendes ,  si  I'arbrtaire  des  chStlmenti 
eiLstait,  devaient  Stre  beaucoup  plus 
frequents  que  la  peine  de  la  detention. 
Mats  nous  sommes  port^  ^  adniettre 
que  I'assertion  de  Beaumanoir  est  la 
vertueuse  exag^ratian  d'un  esprit  ca- 
lomDiant  uue  institution  qu'il  voudrait 
voir  abolie ;  en  effet,  nous  trouvons 
divers  usages  qui  nous  autorisent  k 
penser  de  la  sorte. 

S'il  fitail  un  genre  fabus  qUe  te  ser- 
vage,  d^gen^rant  en  servitude  verita- 
ble, devait  surtout  provoquer,  c'£taitce- 
lui  que  I'oa  pouvait  faire  du  corps  ott 
de  la  pudeur  des  jeunes  Giles  serves. 
Or,  nous  lisons  dans  tes  liutltatei  de 
Littleton,  que  si  uae  ■  nie/e,  ■  ou  serve 

(•)  Babelals,  GnTaaalua ,  1 ,  3J:  Iiulituta 
coulimiirt*  Ob  Loud,  U<r.  I.tiU  l,riglell. 
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de  naissance ,  a  souifert  dans  sa  per- 
son ne  une  violence  de  la  part  de  son 
seigneur,  elle  a  le  droit  de  Tappeler 
en  jugement  {*).  La  collection  cou- 
tumiere  iudiquee  par  le  titre  de  He- 
§iam  majestatem  expose  les  formalites 
deshonn^tes  par  lesquelles  la  serv.e  pou- 
vait,  dans  le.cas  pr6cedent,  obtenir 
justice  (**).  Vancien  Coutumier^  autre 
iivre  anglo^normand,  ^tait  plus  chaste  : 
a  Veue  de  femme  d^pucelee,  y  est-il  dit, 
«  etoit  faite  par  sept  veuves ,  ou  fern- 
«  nies  mariees ,  bien  creables ,  par  qui 
«  le  depucellement  etoit  recorde  ( cons^ 
«  tale  )  ♦  si  besoin  en  ^toit  (***)  ». 

Le  ni^ioe  Littleton ,  dans  sa  section 
189 ,  s'exprime  ainsi :  «  Chascun  villein 
est  able  (apte)  et  franke  de  suer  {pour- 
suiore)  \o\xl^  manners  d'actions  envers 
chascun  person  ,  forspris  {excepti)  en- 
vers  son  seignior  a  que  ( dont )  il  est  vil- 
leine.  »  Ainsi  la  personne  du  serf  ne  se 
coiifond  pas  avec  celle  du  seigneur , 
comme  pour  Pesclave;  le  serf  poursuit 
lui-m6ine  la  reparation  des  injures  qui 
lui  sont  faites.  Mais  le  serf  doit-il  tout 
souffrir  de  la  part  du  seigneur?  Le 
jurisconsulte  repond  ,  en  continuant  : 
«  11  poit  aver  envers  son  seignior  un 
action  d'appeale  de  oiort  ( cTaccusaHon 
de  meurtre ) ,  ou  d' auteas  ,  de  les  aun- 
cesters  {anc^tres ,  aieux)  que^heire 
{heritier)  il  est.  »  Evidemment ,  si  le 
serf  pouvait  intenter  une  accusation  de 
meurtre  centre  son  Seigneur ,  celui-ci 
n*etait  pas  libre  de  disposer  de  la  per- 
sonne servile.  Pour  savoir  jusqu*oik 
allait  le  droit  d*accuser  pour  meurtre , 
il  faut  se  souvenir  que  c'etait  la  une  de 
ces  actions  dont  Tissue  emportait  la 
niort ,  qu*on  poursuivait,  a  moins  d'a- 
veu ,  par  un  combat  a  outrancede  coups 
de  hdton,  et  que  Taffranchissement 
prcalabie  du  serf  devait  toujours  pre- 
ceder.  Mais  quelles  etaient  ces  actions 
aulres  que  celle  de  meurtre  que  le  serf 
pouvait  intenter  au  seigneur?  Littleton 
ne  nous  Tapprend  pas  exactement ;  seu- 
lement,  il  nous  dit  que  le  seigneur  nV 
vait  point  le  droit  de  a  maifliemer  »  son 
serf,  et  cette  expression ,  equivalente  k 

(  *  )  Institutes  A%  Littleton,  sect..  190;  Xois 
anciennea  de  David  Hoaard. 

(  **  )  Regiam  majestatem,  liv.  4,  c  8. 

( ***  )  jincien  Coutumier  anglo-normand , 
chap.  ee. 


celle  de  malmener,  renferme  rmlerdir. 
Uon  de  frapper  de  maniere  a  ce  qu'ua 
OS  fQt  bris^ ,  ou  le  saos  repandu ,  ou  la 
peau  dechir^ ,  ou  seulemeat  la  tele  at- 
teinte(*).  Ailleurs,  nous  lisoQS  encore 
dans  le  m£me  Littleton  que  le  serf  p^y: 
p»ursuivre  son  seigneur  par  une  aciina 
r6elle,  par  une  action  personnelle,eul;B 
pour  tori  et  force ,  c'est-^-dire  poi: 
violences  et  injures  {**)* 

Voil^,  certes,  un  systems  compM 
de  garantie  pour  les  serfs  centre  lo^ 
les  sevices  dont   ils  pouvaient  aty: 
a  souffrir  de  la  part  de  leurs  seigneur^ 
£t  si  Ton  pr^tendait  que  les  loisdi)^ 
normandes  ne  sont  pas,  centre  \\y 
nion  commune ,  apphcables  alaFmr 
nous  citerions  des  precedents  quin.- 
concernent    d'une    maniere  expres' 
Pierre  de  Fontaines  dit  que  le  vibiu^ 
pouvait  pasfausser  le  jugement  dt'sn 
baron ,  ce  qui  signifie  le  declarer  rt 
soutenir  faux ,  mauvais  et  rendji  ^' 
chammeni,  Mais  si  le  baron  etaiUr^ 
valier  ,  cette  quality  emporlanira'^- 
gation  d*une  plusd^licate  justice,  le^ 
selon  le  m6me  auteur,  pouvait  fausvf 
le  jugement,  et  Tappel  ctait  dW;« 
le  duel  des  personnes  inte^esseesei^ 
m^mes  (**;.  II  suivait  done  de  la :  I'  ^^' 
seigneur  devait  rendre  au  serf  la  jiBi>^^> 
et  non  exercer  a  son  egard  une  voi^: 
capricieuse ;  2°  que ,  dans  un  cas  p^''- 
culler ,  cette  dette  d'une  severe eteu  ■ 
justice  donnait  lieu  a  un  appel  meurtr -•  • 
et  cet  appel  m^mecessa,  desK 
zieme  si^cle,  de  se  pr^enterayer - 
ractere  d^une  perilleuse  exception 
en  substituant  la  proc^ureaucoti^* 
les    rois  etendirent    considfrabi^/ 
la  faculty  de  Tappel.  Aussi  it '  ' 
taines    ajoute   que  le   vilaio  apf 
datis  torn  les  cas  selon  hi  ^i' 
Loisel  redige  ainsi  la  regie  :  *  ^ 
a  lain  ne  pouvoit  fausser  le  jugeio-*^ 
«  son  baron ;  mais  ,  par  retablsi"  * 
ft  de  la  cour  des  pairs  a  Pari^;,]'  ' 
«  appellations  y  sont  relev^es,'"' 

L'etat  de  servage  conipoi^^-^  ^ 
juridiction  p^nale  particuliere-  ^'' 

( *  )  InsUtutet  eoutumiins  de  UiUeV^  • 
tiOD  194. 

(**)  Ibidem,  sect  lOS. 

(♦** )  CoiueUs de  Pierre  de  FooUio«^- 
art.  21 ;  cbap.  22,  art.  7. 

(  *»*♦  )  JnsUiutes  coniumi^s  de  Usf^ ' 
Yl.iit.  4,r^le8. 
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on  disait  : «  En  crimes  qui  meriteQt 
1.1  mort  le  vilaio  sera  pendu  et  le  no- 
ble decapite  (*).  »  Mais  11  y  avail  une 
litre  difference  entre  les  peines  des 
obles  et  celles  des  vilains  :  s'agissait- 
d'meadesy  les  vilaios  6taient  moins 
unis  que  les  nobles;  quand  il  etaf! 
uestioo  de  peines  corporelles,  au  con- 
aire,  la  proportion  changeait  et  se 
ouvaitau  detriment  des  vilains. 
le  serf  ne  pouvait  5tre  fait  che- 
lier,  m^me  aprte  avoir  il^  affranchi , 
Rs  des  lettres  sp^ciales  du  roi  ten- 
ntd'abord  aTanoblir.  Si  le  serf  usur- 
it  les  eperons,  on  les  lui  brisait  sur 
furalern;  car  on  disait : «  Le  vilain 
le  sait  ce  que  valent  les  eperons.  » 
U  serf  ne  pouvait  pas  da  vantage 
^'fiiilpretre,  sans  une  permission  de 
^  seigneur,  ^quivalente  a  Faffranchis- 
nent.  Mais  si  le  serf  venait  a  fitrc 
'o/ioe  nr^tre,  a  I'insu  et  sans  la  per- 
ision  du  seigneur,  il  demeurait  d^- 
rge  des  corvees  de  son  corps ,  et  il 
devait  plus  que  des  services  p6eu- 
ire^.  L'Eglise  le  pretendait  libre;  le 
>t  feodal  Je  reclamait  toujours 
^me  serf;  on  tranchait  le  plus  sou- 
*  It  difficuite  en  fournissant  un 
ime  a  la  place  du  serf  affranchi  par 
dre.  Cependant,  on  voyait  des  serfs 
venir  a  repiscopat ,  sans  que  le  lien 
les  altaeliait  a  un  mattre  m  bris6 : 
i'lWallon,  6v^que  de  Beauvais, 
t  serf  m^me  sur  le  siege  pontifical ; 
raain  Clerc  se  faisait  affranchir  par 

seigneur  apres  sa  promotion  k 
echedeCliAlons. 

>»\eserf  s'enfuyait,  le  seisneur  avait 
^»t  de  le  poursuivre  et  de  le  r^clamer 
^out  ou  \\  pouvait  le  trouver  :  c'^tait 
.<l"  on  noramait  le  droit  de  suite. 
'splusieurs  villes  et  communes  jouis- 
'^t  de  la  faculty  d'offrir  un  asile 
^^rfs  fugitifs.  Ainsi  la  Faille ,  dans 

//isfoire  de  Toulouse,  raconte 
ne  serve  d'unegraiide  beaut6s'etant 
?iee  de  Perpignan  pres  des  capi- 
5 ,  ceux-ci ,  d'apres  leur  privilege, 
iierent  de  la  rendre  aux  hommes 

venaieni  la  reclamer  au  nom  de 
aaiiresse.  La  ooutume  donn^,  en 

■  n)idem,  liT.   VI,  tit.  a,  rtgle  28. 

EtabltssemenU  de  saint  Louis ^  Hv.  I, 
• 'in;  la  Colombltee ,  ThSdtn  d^honneur, 
II,  chap.  51, 


1153,  par  Louis  VII  aux  habitants  de 
Sceauz,  en  Gdtinais ,  fait  de  cette  com- 
mune un  lieu  d'asile  pour  les  fugitifs. 
Carcassonne ,  B6ziers  avaient  le  mSme 
privilege  que  Toulouse. 

D'apres  le  droit  feodal,  le  serf  ne 

Souvait  se  marier  qu'avec  une  personne 
e  sa  condition,  et  soumise  au  mattre 
qu'il  servait  lui-mSme ;  mais  si ,  a  Tinsu 
ou  sans  la  permission  de  son  mat- 
tre ,  il  se  mariait  h  une  personne  fran- 
che  ou  d*une  autre  servitude,  le  ma- 
nage n*etait  point  nul :  r£glise  lemain- 
tenait;  seulement  il  y  avait  lieu  a 
payer  au  mattre  la  peine  dite  de  /or- 
mariagey  consistanten  une  "Reposses- 
sion et  en  une  amende,  ordinairement 
de  soixante  sous  ou  deniers. 

Le  serf  6tait  mis  en  liberty  ou  affran- 
chi :  par  prescription ,  lorsqu'il  demeu- 
rait trente ,  vingt  ou  dix  ans ,  selon  les 
Ueux ,  sans  servir ;  par  certains  mau- 
vais  traitements  des  mattres;  le  plus 
souvent  par  un  acte  sp^ial  de  fran- 
chise et  ue  manumission. 

Mais  a  cet  ^gard ,  comme  le  serf  fai- 
sait partie  des  fiefs ,  et  que  les  fiefs  ne 
pouvaient  ^tre  diminues  que  par  la 
volont6  du  seigneur  dominant,  II  sui- 
vait  que  la  charte  4e  franchise,  pour 
Itre  valable,  devait  6tre  confirmee  par 
le  seigneur  dominant  lui-m^me.  En 
affranchissant  son  serf,  le  mattre  iin- 
m^diat  le  lib^rait  seulement  du  service 
envers  sa  propre  personne ;  mais  le  serf 
demeurait  tel  sous  la  main  du  seigneur 
duquel  son  mattre  relevait.  Or,  de 
mattre  en  mattre,  le  serf  rencontrait 
en  definitive  le  roi  :  en  dernier  lieu , 
e'etait  ainsi  le  roi  qui  pouvait  sen  I  af- 
franchir ou  rendre  a  la  liberty  d'une 
niani^re  absolue  :  par  consequent,  au 
roi  seul  il  appartenait  de  confirmer 
valablement  les  chartes  de  franchise. 
Plus  tard,  quand  le  regime  feodal  se 
simplifia  en  se  regularisant  et  s'amoin- 
drissant ,  deux  personne-s  seulement  in- 
tervenaient  dans  la  manumission  :  le 
mattre  immediate  et  le  roi  par  Tin* 
ter  medial  re  de  ses  offieiers ,  auxquels  le 
serf  payait  finance. 

2°  Les  serfs  assocHs,  Les  serfs  ne 
resterent  pas  longtemps  dans  cet 
etat  que  nous  venons  de  constate  r :  le 
ff^nie  moderne  les  aida  5  se  cr^r 
des  ressources  de  liberty.  II  y  a  ici  une 

r.  XII,  30«  Uvraison.  fDicT,  engygl.,  btc.)  80 


^ , 

■'  :^ 

7". 

■«•*•- 

•           *    ."      -  • 

J-" 

. 

'>  V 

'  f  :♦. 

v« 

^^.'.- 

* '     ". 

1'  <- 

* 

'f>^ 

-;- 

"^2 

'  •  m 

.   ■»  .  . 

•     "*. 

» 

"'  ■*">■■  . 

•    ,. 

.^ 

••   .'^ 

•  *  . ' 

-^ 

>     -vV 

■  -  '"-.' 

■  - 

-  :* 

-">  t 

- 

irr 

"  ■,  -. 

."  ■ 

,^i', 

I  •; 

■  ft 

s  '  r.>\ 

>:•> 

•]f  ■ 

-  .  -  *     *    ■ 

,   '  *  . 

■  '  *  ^ 

»*„ 

^  •    » 

•fc 

^ 

•w  -**^. 

•  i' 

>   "- 1- 

• 

• 

r 

It> 

.*•">•' 

--•w       ^ 

r- 
r»  - 

.-?i? 

->   < 

'n 

m 

•• 

'^'^ 

-  ^  * 

r^.  : 

\    - ' 

•    '  is?- 

■■^A 

• 

.  t  -r- 

'>  '• 

"r 

>.' 

L-7. 

'■ 

;:j/^ 

-  ^ 

-^-^•^ 

•-  '   -^ 

** 

-rJ? 

■* 

•  .^■''""^ 

►        xV 

'  y.  V 

•* 

-  j*''> 

,v;" 

.'■  * 

*         * 

•  v^- 

% 

-  '4  > 

*■ 

■  •«-» 

•  •»  • .' . 

'.;- 

» 

•-  ■ 

% 

•" 

V     'v 

^  :K 

■.- 

■"  ■  • 

"i-'S 

'  * 

-S  **, 

4 

*  -  •  *~ 

->•:  ''•' 

4 

%       » ^ 

.' 

t? 

'  .r   "  - 

^    '   *"*'- 

^   .  ^. 

•■• 

• 

•"•-  ■  .t  ' 

w-  , 

m               ' 

i: 

:  .'^  , 

> 

r^i 

« 

-   *  =  '-^ 

* 

"-  "^ 

*      ^w 

« * 

.  »  .    '.  . 

I  > 

•  .  ^^ 

^'  ■*;■ 

t  '  • 

•^  '  -^» 

^y  <:  -^ 

i 

I  * 

>■■  - , 

"  j 

^  ■ 
•  ** 

".•*    *-. 

t  t    - 

:."•  ■ 

• 

X     *, 

•  • 

'.  -' I>^ 

•  ~.i  *  • 

'   , 

^  "  >r 

'  -^v 

' 

-'"• 

---?  • 

m 

-  r*"-* 

.    ;     *•        . 

*-    • 

—      "       V  * 

A     • 

^«-  ,."■• 

.*.'- 

%       '          , 

<_.  ■•  %  , 

^  .■'    *.  /< 

'  -f' 

y  .- . 

«- 

^ 

•    •                      4 

■V 

--," 

"           *^  »' 

.  -      .       ♦    •    ' 

.  ..« 

•      *'-.    '      *    * 

■y' 

*     »    - 

"t  .             «. 

•'■ . 

K 

*r- 

.*• 

'    . 

T  .  • 

*  . 

»-  .- 

i.      ^      •        J  * 

-     *      ",        '*  - 

,'    - 

•  '•" 

'  *-      . 

"  1 

■      'jr. 

'"•  '  ''\   ■■ 

.    »                              * 

i, 

"       ■     .                     i 

*     '    •   •", 

^ 

A    ■     • 

.           ' 

•  . 

>^^  -   . 

*_               N 

'■ 

;    ^      '      '  •    . 

.*■    " 

•'  '      — 

V 

^  -*  **' 

'**  '  ^ 

."* 

•'  ^ 

,         • 

« 

,    t- 

"'  ■    .  • 

>•  ^ 


r     ■  . 

•»■-»■ 


m 


SEBVAGfL 


L'UmVERS. 


S^EVAGE 


,1 


.  »  . 


1l 


.  •) 


r 


*  ^         M  •* 


f 


4es  pages  les  plus  belles  et  les  plus 
ignorees  de  notre  histoire. 

Gomme  on  Ta  vu ,  chague  serf  6tait 
inis  en  possession  des  biens  auMl  de- 
vait  cultirer;  il  travaillait,  et,  iui  mort 
ou  malade ,  la  possession  et  le  travail 
passaient  a  d'aqtres  mains.  Gette  ma- 
niere  d^qtre  avait  pour  effet  de  main-' 
tenir  a  jaipais  la  classe  des  ser£s  a  la 
raerci  des  maitres.   Les  serfs  n'acgu^- 
raient  jamais  rien;  aleurs  enfants  ilsne 
laissaient  jamais  que  la  misere  et  Tin- 
certitude  du  plus  bumble  labeur.  Que 
Greut  les  serfs  pour  se  tirer  de  cette 
dure  positiop?  Rien  qu'un  acte  d*une 
merveilleuse  efticacite  :  ils  parviprent 
a  faire  constjtuer  en  possession  des 
terres  a  labourer ,  non  des  serfs  en  par- 
ticuljeir ,  mais  des  families ,  ^'^  agr^- 
gat  ions  de  serfs.  Les  serfs  mouraient; 
mais  la  famille,  Tagr^gation ,   se  re- 
nouvelant  sans  cesse,.  6tait  perma- 
nente  et  immortelle ;  par  la ,  la  posses- 
sion ,  lojn  de  prendre  Gn,  se  continuait 
toujours ,  et ,  se  continuant ,  elle  offrait 
aux  serfs  le  moyen  de  s'orgaoiser  pour 
le  travail,  de  vivre  entre  eux ,  de  nattre 
dans  UD  mSme  lieu ,  et  de  s'appropriec 
en  quelque  sorte  ce  dont  la  culture  et 
le  proflt  leur  etaieot  ^  jamais  assures. 
Le  serf  eut  en realiteune  famille;  il  \^ 
levaautourdelui;  illuilaissa,  il  estvrai, 
rberitage  de  sa  peine ,  mais  en  m^ine 
temps  celui  de  sa  ressource  certaine  de 
subsistance.  Leserf  eut  ainsi,  d*une  ma- 
ni^rerestreinte,  une  succession,  unees- 
p^ce  de  propri^te.  Or ,  comme  le  servage 
etait  surtout  une  interdiction  de  pro- 
pri<it^,  en  donnant  ^  la  simple  posses- 
sion la  permanence ,  c'est-a-dire  le  ca- 
?actere  de  la.propriete,  le  serf  defaisait 
secretement'et  energiquement  sa  chal- 
Be :  il  se  constituait  dans  Tapparence  de 
d^tenir,  de  travailler,  d'acquerir  pour 
lui-m(Sme. 

Les  seigneurs  trouvaient  de  grands 
avanta^es  dans  Tassociation  des  serfs ; 
ceux-ci  s'enfuyaient  moins  sou  vent;  ils 
travajllaientavec  piusd'ordre  etd*^cono- 
mle;  ils  produisaientdavantage,  ^  moins 
de  frais ;  lesGefs  devenaient  riches.  G^est 
la  la  raison  pour  iaquelle  les  seigneurs 
ne  s*oppos^rentpas  aux  associations  des 
serfs  :  ils  les  favoriserent ,  au  contrairei 
se  se  doutant  pas  que,  dans  ce  bien  de 
lous  et  de  cbacua  qui  se  faisait  sentir, 


c*6tait  la  sainte  libert6  qui  prenaitnais- 
sance  parmi  les  hommes.  - 

Les  associations  ou  commanautes  de 
serfs ,  dont  rorigine  premiere  est  abso- 
lument  cachee>  ont  laisse  dansnoscoii- 
tumes  anciennes  de  npmbreuses  trace: 
dl  leur  existence. 

De  Lauridre ,  dans  9es  notes  sur  ks 
Insiituies  coutumiires  de  Loisel . » a- 
prime  ainsi :  «  Dans  ces  sortes  deco.Q- 
munaut^s  chacun  a  son  enipioi;!^^ 
lins  servenl  k  labourer ,  ou  a  touiV 
les  boeufs ;  les  autres  meDent  les  <> 
ches  et  les  juments  aux  champs ;  h 
autres  conduisent  les  breb'is  el  1^ 
moutons ;  les  autres  sent  pour  '^ 
pores  ;  cbacun  est  employe  selon  >^' 
sexe,  son  dge  et'ses  moyeos.  EU' 
soht  r^ies  et  gouvernees  paruo^^^ 
qui  est  nomme  le  maUre  de  la  o)*^- 
munatUi,  lequel  est  du  partousb 
autres.  II  leur  commdode  a  tous;  il 
va,  pour  les  affaires  qu'ils  on\,it^ 
villes,  aux  foires  et  aiileurs;  iK^-' 
pouvoir  d'obliger  ses  pdrsomm «' 
aliases  mohiliaires  qui  concerneni ! 
fait  commun ;  et  c'e^t  Iui  seul  qui  ^^ 
employe  sur  les  rifles  des  tailles  et  li- 
tres subsides  (*)•  » 

Le signe  de  la  communaute  etait h^' 
une  seule  maisop «  up  seul  feu  «( ■ 
seul  pot.  Mais  Tunite  de  demeure  s- 
fisajt,  et  Tunite  de/(?M,  de  potj  dt/v. 
et  de  sel,  n^etait  guere  qu'une  es^r  ^ 
sion   m^tapborique  poi^  faire  entr. 
dre  I'obligation  ejle-m^me  de  la  coh  ^^ 
tation.  J^a  dissolution  de  la  corornu::  ^ 
avait  lieu  par  la  separation  de  dem^: 
ce  que  Ton  signlGait  par  ces  mots : '  ^ 
«  feu ,  le  sel  et  le  pam  partent  V^^ '  * 
«  morte-main;  »  et   puis  encore  ,  ' 
ceux-ci :  «  Le  cbanteau  [jpain]  pati* 
*  vilain;  »  ce  qui  veut  dite  que  U  '^'^ 
le  sel  et  le  pain  6tant  divises,  le^^n*^ 
qessaient  d ^tre  communs.  Au  k- 
cette    dissolution  de  Ja   coiB^^^^'^j'' 
s'appliquait  d'une  manieres^I""^^    '' 
division  d'un  seul  la  consomB^»t,s*3*^i^ 
cette  rede :  «  Un  parti,  tout  esi  p^^  •  * 
un  seul  des  parsonniers  5*cn  ^^'  ^ 
tous  les  autres  sont  divis^.  L*tw^ '" 
goureux  de  ce  depart  d*un  seul  n  ''^  * 
tait  pas  dans  toutes  les  coutuines  :  d>  " 
quelques^qes  on  avait  pr^TU  le  cas  >  • 

'  (*)  Itutiiutes  coutumUnsikloia^t  U^ri .' 
Ut.  I,  r^le74,oote4. 


dtpart  n^cessaire  d'aa  sen)  devait 
isser  entl^  la  commuaautf ;  dans 
Mas ,  la  commuDaut^  oe  se  tiouvait 
isSDute  que  poifr  la  possessioQ  itnino- 


La  Gommunaut^  £tait  dJte  quelque- 

aii ctlle,  ia  moi  liim  celia,  ceitiila, 
lelit  r^ajl,  maison  ^tfoite  et  de  mo- 
Ifste  apparence;  c'itait  I'unite  de  de- 
neure  qui  serrait  k  denommer  ainsi  la 
oiniDunauI^.  Coiis^au eminent  a  cette 
t'rtptiun  du  mot  celte,  les  enf^nU  des 


F'f  M  eeUt :  ee  teime  desigae  tai\n 
at  e\(«asioq,  dans  nos  rieux  auLeurs 
e  droil  les  edfaots  non  encore  ^man- 
La  serfs,  comme  nous  I'avons  vu, 
le  pouiaieot  ni  acqu^rir,  ni  aligner  j 
artaiiiles  donations,  les  successions 
1  les  iKtamepts  leuir  itaient  interdits. 
)sns  les  eommunaut^ ,  il  en  elail  au- 
rcineat  :  les  serfs  associ^s  ou  com- 
luns  se  succ6daient  entre  eux ;  ils  tes- 


s'oblrger  h  Vh- 
.  Sans  dout^, 
ssait  que  pour 
jt  n'acqufirait 
en  con  servant 
le,  eosedon- 
es  d'une  pro- 
;£tablissaient, 
qu'ils  eicplo 


IJeuK  sur  les- 
dans  lesquels 
leurs  sueurs, 
fails  fertiles 
les  seigneurs 


ment  des  cboses  ceui-U  qui  seuls  les 
avaient  ficoiid^es  ou  produites. 

GrSce  aux  communautes ,  tnvent£es 
par  le  simple  g^uie  des  populations,  le 
serrage  pJssa  ainsi  de  Vincapacit^  de 


serrage  p^ssa  ainsi  de  Vincapacit^ 
I'appropriation  qui  le  constituait,  a 
un  etat  particulier  oCi  la  propri^.t^  ttatt 
llbrement  admise,  sauf  t'apparence  de 
quelques  restrictions.  Get  etat  est  la 
troisi^me  condition  du  servage  dont  il 
nous  reste  i  parier. 

, 3°  Lei  hommes  itbres  payant  des 

rfs  demeuraut  avec  leurs  parents  et  redevances  seroiks.  Les  biens  dont  les 
etaient  detlaris  serfs  proprement  dits  avaient  eu  la  pos- 
session, rest^rent  en  grand  nombre 
frapp^s  de  rassujettissemeut  de  leurs 
anciens  possesseurs.  11  y  avail  des  ter- 
res,  disent  les  coulumiers,  sur  iesquel* 
les  ceux  qui  venaient  i  denieurer,  se 
r^veillaient  asservis :  ils  ne  se  relevaient 
pas;  une  chatne  invisible  les  avail 
saisis  ;  ils  Etaient  serfs.  Or,  la  plupart 
des  premieres  terres  serviles  gardcrent 
cette  fatale  condition.  On  ne  pouvait 
pas  les  posseder,  sans  £tre,&  propos 
d'elles,  oblige  aux  redevances  serviles  de 
leurs  detenteurs  pr^dents.  La  pro- 
priety ne  fi'appliquait  pas  il  ces  terres; 
on  n'en  avail  jamais  qu'une  possession 
plus  ou  moins  dure  et  pr6caire;  cette 
possession  donnait  lieu  a  des  redevan- 
ces, i  des  services,  it  un  etat  d'une 
loumission  bumble  et  presque  (letris- 
saute.  Tant  qu'elle  durait,  efle  eiait  en 
tout  semblable  it  celie  des  setfs  primi- 
tifs,  se  r^^lant  par  les  niSmes  princi- 
eseigiieuV  ne  pes,  prodiiisant  (es  mfmes  effets,  nese 
IS  une  ouira-  conservant,  en  cas  de  mort,  pour  les 
t  enlever  une  possesseurs,  qu'autant  que  ceui-cl 
etaient  as  socles  ou  communs  en  biens. 
Or,  ces  cboses  ainsi  serviles  Etaient 
de  deux  sortes  meubles  et  immeu- 
bles,  et  on  les  nommaJt  des  maias- 
mortes  [*)  de  meubles  et  d'h^ritages  ; 
parfois  des  tilainies ,  viUenages ,  cote- 
ries (")  et  ratures;  on  les  d^ignait 

(  * )  Staim-nitrlss  tndlquenl  une  poiansloa 
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r  leur  propre 
'ecu  16  devant 
liomme  de  la 
en  quel  que 
11.  La  tombe 
Tenant,  une 
lines,  lesBou- 
lefendaient  le 
ige  ce  vol  ma- 
priver  absolu- 


mtme  mot,  duiioa  aalre  kdi,  dt^ilgiw  let 

posseuiODS  doot  lea  redevaoivg  aout  morlti, 
amoTlUi,  on  tteintri.  Cest  dam  ce  sent  qu'oa 
■ppetilt  maina-morUt  \n  bleni  pouM&  pu 
■'BcIIm,  IraudlsDcpayailpaInt  dendevuioM. 
{*■)  Ce  mol,  leloa  de  Uuriera,  qui  cite  1«  Oic- 
tionnairt  ^lymologiqae  it  Klllaaui ,  vlenl  i\» 
.  ...   ..  1..    J,  iignitie  une  pcUW 

Od  CD  ■  fait  Id  cot- 
posse  dona  la  lanKiH 
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encore  par  les  redevances  mtmes  qu'on 
payait  a  leur  propos :  c'^taient  alors  les 

Mais  les  personnes  qui  oocupaient 
ou  poss6daient  les  biens  dont  nous  ve- 
nons  de  parler,  se  distinguaient  profon- 
d^ment  des  anciens  serfs,  en  ce  aue 
Jeur  liberty  n'6tait  nullement  engagee; 
elles  demeuraient  completement  tran- 
ches ,  et  pouvaient  toujours  se  d^bar- 
rasser  des  devoirs  qui  pesaient  sur  elles, 
en  laissant  le  bien,  en  Tabandonnant^ 
ou  en  y  renoncant.  Le  titre  de  vllains^ 
de  cottiers,  de  rdturiers ,  servait  en- 
core h  les  designer,  niais  ce  n*etait  que 
>ar  un  abus  de  la  langue;  en  realite, 
es  pc 
talent 
talent, 

des  biens;  et,  restant  libres,  s*ils  ve- 
naient  a  renoncer  aux  biens,  les  obli- 
gations qui  pesaient  sur  eux  prenaient 
iln  et  cessaient  de  les  poursuivre. 

Gomme  cette  tenure ,  avec  son  ser- 
vage  temporaire  et  volontairemeat  ap- 
parent, offrait  quelque  d^honneur, 
les  personnes  nobles  avaient  soin  de 
s*en  preserver.  Si  parfois  elles  osaient 
rencourir,  on  usait  pour  elles  de  quel- 
ques  egards  particuliers ,  qui  dimi- 
nuaient  la  honte  de  Tetat.  Mais,  en 
general ,  c*6tait  pour  les  nobles  d^roger 
que  de  se  soumettre  a  la  tenure  vi- 
laine;  on  la  laissait  le  plus  souvent  aux 
bourgeois  et  aux  afrranchis.  Aussi, 
s'oubliait-on  parfois  a  trailer  en  ser& 
les  tenanciers  de  cette  sorte ,  comme 
on  pent  le  voir  dans Tanecdote  suivante , 
rapportee  par  Joinviile :  Henri,  oomtede 
Champagne,  ^tait  fort  liberal;  il  s*ac- 
coinmodait  au  proverbe : 

Un  noble  prince ,  an  genUl  rol 
N*a  Jamais  ne  pile  ne  croix. 

II  donnaittout,  et  n'avait  jamais  rien; 
aussi  le  nommait-on  le  Large,  Un  jour 
done,  entrant  dans  Tdglise  de  Saint- 
£tienne  de  Troyes,  avec  son  favori 
Artault  de  Nogeut,  il  vit  nn  pauvre  che- 
valier qui,  a  genoux,  lui  criait :  «  Sire 
M  comte ,  je  vous  requiers ,  au  nom  de 
«  Dieu ,  qu'il  vous  plaise  me  donner  de 
«  quoi  marier  mes  filles  que  veez  ici , 
«  car  je  n'ai  de  quoi  le  faire.  »  Artault, 
qui  6tait  derri^re  le  comte,  prit  la  pa- 
role: a  Sire  chevalier,  dit-il,  vous  faites 
«  mal  de  demander  k  monseigneur;  il 


«  n*a  plus  rien.  »  Mais  le  comte,  seloot- 
nant  vers  nnterlocuteur,luirepoDdit: 
c  Sire  vilain,  vous  vous  trompez; 
«  j'ai  encore  de  quoi  donner  :  je  ?oas 
«  ai ,  et  je  vous  donne.  Sire  chevalier, 
K prenezie;  il  est  a  vous. » Lechen- 
Her  se  hdta  de  s'emparer  da  bourgeois, 
et  il  ne  le  quitta  que  lorsqu'il  eo  eat 
de  quoi  marier  ses  nlles ,  c'est-k-iliit  le 
payement  des  redevances  que  le  sieur 
Artault ,  quoique  libre ,  derail ,  coroiK 
tenancier,  au  comte  Henri  de  Quid 
pagne. 

III.  ABOLITION  DU  SBBVAGE. 

Bien  avant  de  seconvertirences  rede 
vances  et  en  cette  condition  partMet^ 
de  certains  biens,  dont  nous  veuoia 
de  parler,  le  servage  avaitdisparun^^ 
la,  sous  rinOuence^de  causes  diverses, 
les  unes  directes  et  sp^iales,  les  autr^ 
g^n^rales  et  indirectes.  Pour  endoasr 
une  id^e,  nous  parcourrons  lespri&> 
pales  d*entre  elles,  les  croisades,  U'- 
surrectiojiy  les  verUes  dela  liberti,^^^ 
affranchissements . 

V  Croisades.  — Les  croisades,  cc 
mettant  en  condit  des  populations  di^^ 
s^es  par  la  croyance,  reveillereot  Td- 
clavase  antique,  geodralement  atil 
chez  les  Chretiens  :  ceux-ci  firem  <i'3 
Sarrasins  esclaves ,  et  lis  leur  appiii^i^ 
rent  les  lois  romaines  sur  la  serviiud^ 
Sarrasin  et  esclaoe  sont  syuouvp 
dans  les  Assises  de  JerustUem;  ais^i 
on  lit  dans  lechapitre  187  deb^-" 
des  bourgeois,  le  cas  imit^de  laloi:*- 
maine  ACUa  Sentia,  ou  un  hommeli-n^ 
se  laissevendre pour, ^rrosin, » et: ;  i^ 
cela  veut  dire  «  comme  esclavr,  •  " 
pourrait  citer  plusieursautrespaissi^"^ 
semblables. 

Mais,  tout  en  donnant  lieu  h  cettt  r^ 
action  exceptionnelle  vers  le  pa^-^-  ^*' 
croisades  produisirent  ud  grand  t»^^'T 
ment  dont  la  Iibert6  6t   son  F'^^' 
L'enthousiasme  de  la  pi6te  fii  t^^J^^^ 
favorable   k    raffrancbissemeof-  ^^ 
des  seigneurs  rendirentleurs  dfoi^^^^ 
rels  a  des  serfs ,  en  qui  tout  a  coup  us 
a{)ercevaient  des  freres.  D'aiJleurs.  il  i^' 
lait  avoir  des  moyens  materiels  ^'^ 
Texp^dition ,  et  la  vcntc  de  la  likr'f 
fournitsouventrargentn^cessairc.Q'i'" 

Sues  seigoeurs  n'esperaient  pas  rev^-iu* 
u  voyage,  on  se  flattaient  de  fonder  u- 


SBBTlfiE  ¥RA 

loin  des  £tablissements  nouveatix;  ils 
lais&aimtdoDC  la  liberie  aui  lieux  qu'ils 
^ittaient  pour  Jamais.  Enlin,  etc'tst 
ici  la  cauce  priocipale  de  raffianchisae- 
meot,  lu  srris  se  croisaient  arec  leurs 
seigneurs :  or ,  dans  la  conimunaute  de 
la  (erveurcbretienne,  dans  le  partage  de 
toutNlessoufTraocessous  la  discipline 
el  h  taleur  des  armes,  il  n'est  point  de 
ienJlude.Lesscrfss'affraachissaienten 
iecroisaot:<Lejour  oil, sans  distinctioD 
de  libra etdeieHs,  lespuissaDtsd^i- 
mitat  aiofi  ceux  qui  les  suivaieat : 
^os  PtDviEs,  fut  I'ere  de  Taffran- 
rhissenienL  Le  grand  mouveraent  de 
la  croisade  avant  un  instant  tir£  les 
luranies  de  la  servitude  locale,  les 
ayant  nenes  au  grand  air  parl'Europe 
fi  I'Aae,  lis  cherchaient  Jerusalem, 
et  renoontrerent  la  liberty.  Cette  trom- 
peiie  liberatrice  de  I'archange ,  qu'on 
aFSJl  era  entendre  en  I'an  1000,  elle 
Mnna  an  siecje  plus  lard  dans  la  pr6- 
liication  de  la  croisade.  Au  pied  de  la 
lour  frodale  qui  I'opprimait  de  son 
onibre,  le  ?illage  s'eveilla.  Cethomme 
inDpitoyable,  qui  ne  descendait  de  son 
Did  lie  tautour  que  pour  depouilter 
s«  rasuux,  les  arma  lui-m£me,  les 
cuimena,  v^t  avec  eux;  la  commu- 
nauie  de  miseres  araollit  son  cceor. 
Plus  dun  serf  put  dire  au  baron  : 
tldiMumeur,  je  vous  ai  Irouve  un 
"frre  feau  dans  le  desert;  je  vous  ai 
toiisen  de  moa  corps  au  siege  d'An- 
tiwhc,  oude  Jerusalem  (•).  . 

Dans  la  collection  des  Ordonnances 
li'i  Uimrt,  nous  trouvons  ua  acta  d'af- 
t>nrhisseroent  k  propos  d'un  voyage  a 
la  lem  saate ;  il  concerne  desenfanls 
^otitlepert,EadeBle  Maire,  ditChallo 
.Sainl-MM,^ini|jerduroi,  s'etaitcrois^; 
JJcieestdaUde  mars  1085, i  Eum- 
fes. 


3  la  pr^cMente.  Les  serfs  avaient 
Eout^de  la  liberty ;  ils  6Uieat  devenus 
braves  par  les  combats  et  la  souf- 
"^•x;  leurs  cceurs  s'etaieat  jlev^; 
")  n^e  temps,  les  sei);neiirs  avaient 
f'iii  de  leurs  moyens  de  tyrannie  : 
mines,  absents  uu  morts,  eux  ou 
((urs  heriliere  n'inspiraient  plus   de 


crainte.  Les  serfs  se  trouverent  erapo 
tes  par  le  mouvementde  liberie  gen 
rale,  et  la  ou  ils  rencontrerentdes  resi 
tances,  il  y  eut  desormais  des  comba 
et  de  sanglants  efforts,  et  ce  fut  alo 
^u'eut  lieu  I'insurrect  ion  delaquelleso 
tirent  les  communes.  Voici  commej 
un  poete  du  douziemesieclepeint  un 
r^volte  de  pay  sans  : 


Eplnt 

Ke  Jamaii.  pu  lur  volonl^ 

Eiranl  wiQEaar  ne  tvoi. 
lagaar  nelur  lunt  h  mnl  udq; 
Ne  pocnl  STolrod  Ils  raiiuD, 
Kb  lurguloE,  ne  iur  libnn: 
CbascuDjar  viut  a  gnni  dolurs.. 
Tule  jui  inal  iur  beilei  priMs 
ParB[«(ndei)cpucKrvlKa... . 
Par  k«l  nui  litiHim  dama^er? 
Helium  nm  fon  de  lor  dingier; 

Dea  membrei  ivum  cam  II  ud{, 
Et  altreteu  grins  con  avum, 
Et  alUetaat  solrtr  poum. 
H«  Dua  Taut  Ion  cuvr  suteiDent; 
AUum  nui  par  Mrrnieiit , 
Has  avdr  e  nua  detendaoi, 
E  lulE  ensemble  nuB  lenom. 
E  se  nas  volleDl  gaerrder, 

Trente  iioaraDte  paltani 


HanUbla  e  < 


C) 


Les  serfs  se  dirent  ce  grand  et  si 
blime  refrain  :  °  Nous  sommes  lionime 
«  comme  ils  sont;  tout  aussi  grand  cixu 

■  Dous  avons;  tout  autantsouffrir  nou 

■  pDuvoDs;»etcefutenJoignantle3actf 
a  ces  nobles  paroles ,  qu'ils  parvinren 
a  la  liberie.  Vaincus  sur  plusieui 
points  ,  les  seigneurs  durent  c^cr  au 
r^Tolt^s  ce  que  ceux-ci  r^clamaien 
d'eui.  A  ce  mouvement  particuller, 
faut  probablement  rapporter  les  acte 
Buivaiits,  que  nous  trouvons  dans  le 
recueils  de  nos  anciennes  ordonnances 
Lettres  d'affranchissement  en  faveu 
des  habitants  du  territoire  dependan 
de  I'abbaye  Saint-Germain  de  Coulomb 
(diocese  de  Cliartres) ,  avec  coacessio: 
des  droits  de  haute  justice  et  conQt 
mation  des  coutumes,  1124,  Saint-Gei 
main.  —  Charte  d'affranchissement  e 
faveur  des  habitants  d'Orl^ans  et  de  se 
environs;  Paris,  1 180. — Charte  d'afl'rau 
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ckissement  en  faveur  des  habitants  de 
Villeneuve-le-Roi  pres  de  Paris ;  Pon- 
toise,  octobre  1246.  — Confirmation  des 
lettres  d*affranchi$sement  des  habitants 
de  Perusses,  donnees  par  Guy  de  Cler- 
mont, d^cembre  1383.  —  Confirmation 
de  semblabies  lettres ,  donn6es  par  le 
chapitre  de  i'abbaye  de  Saint-Germain 
d*Auxerre  aux  habitants  d*Ecau,  d6- 
cembre  1390.  — -  Conflrmation  de  I'af- 
franchissement  et  bourgeoisie  des  ha- 
bitants de  Roussac,  norembre  1447;  — 
id.  de  l*affranchissement  des  serf&  de 
Maroilles  en  Champagne,  Janvier  1474, 
etc..  (*). 

3"  Rentes  dela  liber ti.  —  Mais  les  r^- 
voltes ,  fuites  et  mouvements  des  serfs 
et  des  personnes  d*une  condition  ser- 
vile n*aboutissaient  pas  toujoars  h  line 
concession  de  la  liberte.  Souvent ,  une 
transaction  a?ait  lieu  :  les  seigneurs 
accordaient  la  franchise,  mojennant 
une  finance,  ou  somme  aargent,  que 
les  serfs  s'engageaient  a  payer.  Cest  h 
Faide  de  ce  moyen  qu*un  grand  nombre 
d^affranchissements  paraissent  avoir  ^t^ 
obtenus.  Parmi  ces  affranchissements , 
il  faut  citer  en  narticulier  le  plus  c^le- 
bre  de  tous ,  celui  qui  fut  proclam^  par 
Louis  X;  envoiciles  termes  fameux  : 
«  Comme,  selon  le  droit  denature,  chas- 
«  cundoit  nalstre  franc  (**),  comme  par 
«  aucuns  usages  ou  coutumes. ..  moultde 
«  personnes  de  nostre  commun  pueple , 
^  soient  encheiies  en  lieu  de  servitu- 
«  des,...  moult  nous  d6plaist;  nous,  con* 

(*)  Les  rol8»  qui  confinnaieDt  toulonre 
•iofti  les  affraDchissements ,  avaient  d^atllears 
admis  UQ  principe  h  Taide  duquel  tout   serf 

Sarvenait  facilemoDt  a  la  lit>erte.  Ea  8*avoaant 
omme  ou  bourgeois  du  roi  ou  en  invo(|uaot 
les  officiers  royaux ,  ce  qui  ^tait  uq  aveu  impU- 
cite,  tout  serf  dont  uoe  charte  de  servage 
ne  constatalt  pas  clairement  la  condiUou, 
^chappait  a  sou  seigoeur,  et  se  trouvait  plus 
oa  Diolns  libre  sous  la  protection  souveraioe. 
(*♦)  Dans  Tannic  I3II,  en  confirraanl  la  li- 
berte des  serCs  du  Yalois ,  Philippe  leBel ,  otait 
4it  plus  <^loquemment  :  «  Atteudu  que  toute 
«  cr^ture  tjumaine,  qui  est  furmee,  a  I'image 
«.notre  Seigneur,  dole  g^neralcment  6tre  fran- 
«  Che  par  droit  naturel,ct,  en  aucuns  pays,  que 
«  eette  natnrelie  liberty  ou  franchise,  par  le 
«  joug  de  la  servitude ,  qui  tant  est  baineuse , 
«  soit  si  effaci^e  et  obscurde,  que  les  hommeset 

*  les  fames  qui  habitent  ez  lieux  et  pays  des- 
«  susdits,  en  leur  vivanl^sont  r^pates  aiusi 
«  comme  morts,  et  k  la  tiu  de  leur  doi^Iou- 

•  reuse  et  chetive  vie,  si  aroitement  H^s  et  de- 
ft menes,  que  des  biens  que  Dieu  leur  a  presto 
«  en  cest  siecle ,  Us  ne  peueent  en  leur  denii^ 
«  Yolontii  disposer  ne  ordener...  » 
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«  siderants  que  notre  royadme  estdit  et 
«  notnme  le  royaume  des  Francs,  et 
«  voullants  que  la  chose  en  veriU  snit 

ft  accordant  au  nom, par  delibers- 

«  tion  de  notre  grant  conseil ,  avori 
<l  brden^  et  ordenons :  que  g^neraumeut, 
i  pat  tout  nostre  royatime,  de  toit 
«  comme  il  puet  appartenir  k  nous  eta 
k  nos  sdccesseurs,  tellei  setritudfs 
k  soient ramen^es  a  franchises  v-frao 
«  chlsesoitdonn^a  bonnes  et  conTeni- 

«  bles  conditions et  que  les  autres 

«  seigneurs ,  qui  ont  hommes  de  corps , 
«  preignent  exemple  k  ooos  deeuxra- 

«  mener  h  franchise »  Soivent  1^ 

commissions  par  lesqaelies  lesofS- 
eiers  royaux  sont  charges,  danschaque 
bailliageou  s6n6chaussee,de  trailer  arer 
tous  les  serfs ,  et  d6  rkglet  «  ki  imo- 
« luinefUs  »  dont  le  payement  dolt  aroir 
pour  effet  certain  la  concession d'uoe  li- 
berty garan  tie  et  incommatable. — Vct- 
donnance  dont  nous  venons  de  donnrr 
tin  extrait  fat  rendue  ^  Paris  le  9  jail- 
let  1315. 

Mais  le  roi  et  son  conseil  araiVnt 
prevQ  au'un  gracid  nombre  de  serfs  n^ 
voudraient  pas  on  ne  potirraient  ps 
acheter  unelinert^  tropeoAteose.  Ai;s$i. 
one  ordonnance  rend  tie  presqoe  n 
m^me  temps  que  la  prec^dente,  le  5  jail- 
let  1315,  statua  a  r^ard  de  ceui  up 
k  par  mauvez  conseil  et  par  deff:i"' 
i  de  bons  avis,  chanoient  {tombm^'' 
«  en  desconnessance  de  si  grant  be^^ 
A  fice  et  de  si  grant  grace,  qoe  W  vou'ir?  i 
«  mieus  demourfer  en  la  chetiretc  ^■ 
«  servitude  que  tenir  i  estat  de  fr35- 
tt  chise.  »  Pour  ces  recalcitrants  h  la  li- 
berty ,  le  roi  ordonne  une  tatatioo  A>r- 
c6e  :  les  ofSciers  royaux,  rfani  ^tt^ 
tajidtion  ^u'ils  bnt  droit  tf  Imposer,  l^v- 
verrtconsiderer  deux  mesarei:  ria/^T' 
tune  des  serfs  k  qui  its  s'adressr^n'- 
2*  les  besoins  de  la  guerre  wotsw  ^'' 
le  roi  contrfe  les  barons. 

Qufelqoes  ann^eS  aprfts,  «fl  ^|,'^' 
Philippe  le  Long  rendit  rnic  onion- 
nance  analogue  k  la  ^twmt  op 
celles  qui  prlcMeirt.  La  terrible  ^^ 
volte  dite  des  Pastburiattx  se  levast 
en  m5me  temps  dans  les  cantfi^tifi^'' 
h  Ffance.  On  peat  encore  citer  les  l^-t- 
tres  de  Charles  VH,  renduesa Boarg^en 
joillet  1423 ,  par  lesquclles  leihtbitanu 
dlssoudua  «  sont  d6charges,  moyto- 
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■  nsnt  finance,  de  lout  droit  oe  mor- 
.  wille.delout  joug  de  servitude,  et 

■  rtsli[ue»  a  toule  iageiiuite  et  natality , 
<  uvec  droit  de  succeder  lea  uns  aux 
•  [iiitres;>efioiJtfe,leslettresrendues 
p^r  le  inline  loi  a  Gergeau,  en  mal 
Niii).  a  VeUel  d'affrabchir  les  habitants 
dr  Htbun-sur-Eure ,  moyenoaht  fiaan- 
ce,  lie  lous  droits  de  servitude. 

J'  l/Jranchissementgeniraleigrd- 
Ihil.  —  Ualgre  toutes  les  causes  precfi- 


,  s'etaient  conserves  ^a  et  la  dabs 
h  trance ;  ici,  par  exception,  sous  I'em- 
[Jire  de  seigneuries  feodales  plus  soi- 
^ni-iisesqaelesautresdemainlenirleurs 
(iru'iii;  fi,  par  I'indolence,  lliumitite 
d  Ij  inisere  de  certaines  populations, 
qui  preleraient  la  servitude  a  la  charge 
ilu  rude  travail  de  la  liberie ;  enfln  ,  en 
qii''l<|ues  (ieux  particuiierenient,  par  la 
iJiiUQ  qu'entres  les  derniers  daus  la 
:'Dni|tasitJonduterritDlre  national,  t'ac- 
liun  de  la  civilisation  fran^aise  be  s'y 
ruit  pas  encore  evercee. 

I^  servage  persistant  ainsi  au  milieu 

>iuiie«>ciKledont  toutes  les  idees.  toutes 

les  )i;iliitudes  eondamnaient  Tabus  de 

ij  I'urce  sur  rbomnie,  tl  y  avail  un 

i:rjv«  su]et  d'accusatiOD  contre  \a  dili- 

ijrni'edugouverneoient.Queliiues  fails, 

iiniis  le  du-huitieme  siecTe,  vmrent  re- 

u-lrt  {'existence  odieuse  d'une  institu- 

li'M  3  laijuelle  on  avail  peine  a'croire. 

■    ■  1  nation 

befs  au 

ae  part , 

louvetle 

emse 

oupable 

ts  et  du 
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Mais  cette  monarcbie,  ces  parle- 
iiients,  ceclergi,  comment n'auraient- 
lii  pas  respede  le  servage?  lis  venaient 
I'j  relablir,  ils  avaient  refablt  dans  nos 
;''>.-->,essions  coloaiales  et  pour  elles , 
I'litux  que  le  servage,  qiielq'ue  chose 
ijijon  ne  peul comparer  a  la  sec vituda 
ruiiiaine  ou  grecque,  qu'en  consentaat 
1  talomaier  le  pagaDisnie  lui-mgine. 

Aussi  Voltaire,  aoauant  ii  I'indigna- 


tion  de  tous  ta  Toii  de  son  iron 
rible,  ^rivait :  •  Ondit  commun 

■  qu'il  n'y  a  plus  d'esclaves  en  Fi 
1  QUec'estleroyaumedes  Francs, 
«  clave  et  Franc  sont  contradicl 

■  qu'on  y  est  si  Franc  que  plusie 

■  nanciers  y  sont  mortsen  derni 

■  avec  plusdetrente  millions  de 

■  acquis  aux  d^pens  des  descei 

■  des  anciens  Francs,  s'ily  en  a 

■  reuse  la  nation  de  France  A't 

•  franchei  Cependant,  comme 
n  corder  tant  de  liberty  avec  tan 
K  peces    de  servitudes,   comme 

■  exemple ,  celle  de  la  mairimo 
«  Quand  nous  avons  fait  quelqi 

■  montrancesmodestessurceltee 

•  tyrannie,...  on  nous  a  rSponc 

■  y  a  six  cents  ans  ou'tls  jouiss 
1  ce  droit;  comment  les  en  depoi 
i  Nous  avons  r^plique  humblei 

•  II  y  a  trente  ou  quarante  milli 

■  plus  ou  moins.  que  les  fquine 
>  en  possession  ae  manger  bos  pi 

•  mais  on  nous  accorde  la  pern 
<■  de  les  d^truire  quand  nous  It 

■  controns  (*).  ■ 

Louis  XVI ,  pendant  I'admi 
Uon  de  Necker,  crut  devoir 
apporter  la  ruioe  dans  I'abon 
reste  du  servage,  et  I'eilit  du 
1779  fut  rendu  i  cet  effet.  Par 
tides  1 ,  3  el  3  de  cet  £dit,  le  s 
et  tous  ses  vestiges  itaient  i 
d'une  maniere  absolue  et  immi 
dans  toules  les  terres  du  domaini 
et  dans  celles  des  domaines  eiigaf 
outre,  le  droit  de  servitude  de 
I'avenir  s'eieindre.d^sleur  incc 
tion,  dans  toutes  les  terres  qui 
draient  s'adjoindre  audomainei 
Tous  les  droits  de  mainmorte, 
abolis,  n'etaienl  desormais  re[ 
iSs  que  par  le  payement  d'un 
cens  par  arpeni  (art.  4),  Quai 
serfs  et  inainmortes  des  domain 
gneuriaux,  le  roi  se  boroalt  au: 
concessions  suivantes  :  1°  ren 
louie  aulorisation,  homologuiloj 
et  indemnity  auxquelles  les  sei| 
elaient  pr^alablement  obliges  pc 
corder  la  liberie  aux  serfs  et  aux 
de  leurs  fiefs  et  ceiisives ;  2°  sv 
sioD  du  droit  de  suite  ou  de  pou 

("i  Vollaire,  Oklionitairt  plutow 
ui  ESCUVES,  sect  IV. 
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et  par  la  ^tablissementde  ceprincipe  que 
tout  serf  refuel^  et  domicilie  dans  ua 
lieu  franc  ne  aevait  plus  pouvoir  €tre 
inqui^t^  comme  serf,  ni  dans  sa 
personne,  ni  dans  ses  biens  meubles, 
ni  m€me  dans  ses  biens  immeubles 
(articles  5  et  6). 

La  lib^ralit^  de  ces  dispositions  edt 
paru  tres-^ande  un  si^cle  plus  tdt; 
en  1779 ,  a  la  veille  de  la  revolution , 
r6dit  du  8  aodt  ne  produisit  pas  une 
viva  reconnaissance.  Au  lieu  du  mal 
auquel  il  mettait  fin,  on  n'y  vit  qu'une 
restriction  tiroide  et  Idche  apportee  au 
bien  qu'il  n'osait  faire.  Ainsi,  le  roi 
abolissait  toutes  les  traces  de  servage 
dans  ses  domaines;  mais,  quant  au  ser- 
vage dans  les  domaines  des  seigneurs , 
11  prenait  seulement  des  mesures  pour 
en  provoquer  et  en  faciiiter  Fabolition. 
Pourquoi  cette  seconde  abolition  n'6- 
tait-elle  pas  prononcee  directement  et 
hautement  comme  la  premiere  ?  Le  roi 
avait  dit  dans  son  pr^ambule  que  le 
respect  de  la  propriete  ne  lui  permettait 
pas  de  toucher  aux  droits  des  seigneurs 
sur  les  serfs.  Certes,  il  ^tait  m^ritoire 
de  respecter  ainsi  la  propriety  particu- 
liere;  mais  la  liberty,  la  propriety  per- 
sonnelle  des  serfs,  n'etait  pas  moins 
digne  de  consideration.  En  epargnant 
celle-1^,  le  roi  sacrifiait  celle-ci.  La 
nation  fut  vivementbless^e,  a  la  lecture 
de  cet  6dit,  de  voir  dans  le  choix  de 
deux  principes  dont  Tun  devait  ^tre 
viole,  le  roi  pr^f^rer  la  propri^t^  in- 
juste  et  barbare  de  quelques  seigneurs 
a  la  libertc  sainte  et  sacree  d'un  grand 
nombre  de  Francis. 

Cest  encore  la  revolution  qui  a  eu 
la  gloire  de  porter  sa  forte  main  sur 
rheritage  impur  de  Tesclavage.  Aboli 
dans  la  nuit  du  4  aodt  1789,  le  ser- 
vage a  ete  poursuivi  et  d^truit  dans 
tous  ses  droits  representatifs  par  plu- 
sieurs  decrets ,  dont  les  principaux  ont 
les  dates  suivantes  :  11  ao(lt-21  sep- 
tembre  1789;  15-28  mars  1790;  3-9 
mai  mSmeannee;  14-15  septembre-9oc- 
tobre  1791;  7  decembre  1792;  25-28 
aoQt  1792;  28  nivdse  an  2  ( 17  Janvier 
J794),  etc.,  etc. 

La  loi  francaise  a  fait  plus  gue  d'a- 
bolir  le  servage  dans  tous  les  eftets  que 
cctte  institution  avait  produits;  par  des 
regies  d'une  s^v^re  sagesse ,  qui  ne  sont 


pas  entierement  t'ceuvre  de  notre  temps, 
cette  loi  a  admis  dans  notre  Code  ci- 
vil des  garanties  centre  le  retour  lui- 
m^me  dfu  servage  :  ainsi.  Fart,  it 4*2, 
au  titre  des  Obl^ations  amvenUonnel- 
les ,  a  etabli  que  «  toute  obligation  d« 
a  faire  ou  de  ne  pas  faire  se  r^sout  en 
«  dommages  et  int^r^ts,  en  cas  d'inei^ 
«  cution  de  la  part  du  debiteur.  «  Far 
1^,  toute  obligation  purement  persoc- 
nelle,  loin  d'asservir  la  personoe^  h 
respecte,  et  ne  pent  jamais  tomber  qu<i 
sur  des  biens.  De  plus,  Tart.  lT8u 
du  Code  civil,  au  titre  du  Louage,  pres- 
crit  «  qu'on  ne  peut  engager  ses  servi- 
c  ces  qu*a  temps,  ou  pour  une  eutre- 
«  prise  determin^e.  «  Ainsi,  plus  dt> 
bligation  generale  possible  contre  h 
liberty  de  la  personne.  En6n  les  biea> 
eux-m^mes  sont  preserves  d'une  servi- 
tude qui  pour  rait  s>  reflecbir,  en  d.s- 
simulant  ses  effets  directs  sur  la  per- 
sonne :  toute  rente  est  essenliellemeot 
rachetable;  la  faculte  du  rachat  ne  peat 
itre  prorogee  que  pour  un  delai  d*r 
trente  ans  (art.  531  du  Code  Ci- 
vil); Tusufruit  ne  peut  pas  durer 
au  dela  de  la  mort  de  Tusufruitier,  oii 
pour  un  temps  ind^termine  (artieie 
617  et  suiv.  du  Code  civil);  le  loua^'? 
a  de  m^me  des  termes  forces ,  et  I:  > 
servitudes  urbaines  et  rurales  sont  dit  ^ 
n*^tablir  aucune  preeminence  d'-.i 
fonds  sur  un  autre  ( art.  628  du  Cod*' 
civil ). 

L'ensemble  des  regies  que  nous  Te- 
nons de  voir  constitue-t-il  un  palladiiLm 
sufGsant  de  la  liberte  personnelle?  Ces: 
une  question  qui  ne  concerne  pas  Yha- 
toire  :  celle-ci ,  comme  Pa  d^nie  un 
Allemand ,  n'est  que  la  prophetk  <in 
passi;  Tavenir,  elle  le  prepare  et  na  l« 
d^montre  point.  Mais  ce  que  lliistoirp 
peut  avancer,  c'est  que  nnl  progrrs,  en 
particulier,  n*est  parvenu  parmf  Ifs 
nommes  a  son  dernier  terme;  moibs 
que  tous  les  autres,  le  progres  omiate- 
resse  la  liberty.  Le  labeur  est  de  u  sori« 
ind^fini :  apres  le  servage ,  c*est  \t  p3u- 
perisme ;  la  proclamation  de  la  liberie, 
appelle  encore  Torsanisation  da  travVd. 

Sehyax  (Joseph  -  Micbel  -  Antoine) , 
c^lebre  avocat  g6n6ral  auparlmnent  de 
Grenoble,  n^  a  Romans  en  1737.  II  fut , 
k  rdge  de  vingt-sept  ans,  pourra  de  h 
charge  dans  Texercioe  de  laqaelle  il  s'est 
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hiHre.  Le  premier  il  signala  les  r^for- 
iftqui,  d«puii,onteteopereesdaD$l'ad- 
linlstration  detlajustice.  Son  eloquence 
:i  avait  cooeili^  I'affection  populaire; 
■pemlanl  11  aliesita  pas ,  dans  la  cause 
un  grand  seigneur  rwai  par  une  chan- 
'iise,  a  St  declarer  pour  celui-la, 
jnique  ropimon  publique  et  les  juges 
j\-m^n)es  se  fussent  prononc^  pour 
I  pariie  adverse.  Poursuivi  par  des  ca- 
iinnies  et  par  des  couplets,  interrompu 
t'usieurs reprises  par  le  public,  dont 
lie  TOulait  pas  payer  les  (latteries  au 
ii  de  sou  Donneur,  il  abr^ea  sua 
liidoyer,  en  d^larant  qu'il  terminait 
in  discours  et  aa  carri^re  publique.  Sa 
'traile  le  mil  a  Tabri  des  persecutions 
m  \r  clianeelier  Maupeou  fit  essuyer  i 

I  haute  maj^istrature,  et,  dans  ses  loi- 
rs, il  coDtinua  de  s'occuper  de  la  H- 
irate  de  la  lef^slation  penale.  Namm6 

II  anis  generaux  par  deux  bailliaffes, 
s'e\cusa  sur  sa  sante ,  et ,  continuant 
I'e  livrer  dans  la  retraite  k  ses  Etudes 
r  la  jurisprudence,  il  vit  passer  les 
ages  de  la  revolution  sans  en  resseutir 
( effcts.  En  tSOO,  il  s'empressa  de 
ininiujiiquer  ses  vuea  aux  legislateurs 
iar!;es  de  retablissement  d'un  nouvet 
drp  judiciaire; toutefois ,  sous  I'empi- 
.ilrefuiade  singer  au  corps  legislatif. 
innurulen  iSOT.OnadeluJ  un  grand 
iinbre  de  discours  et  de  m^moires  sur 
s  matieres  de  legislation  et  de  poli- 
|un,  M.dePortetsa  publiesesCifui'rei 
■ii>ies,  Paris,  1833-26,3  vol,  in-8°. 
JoifpA  S£BV*M,  frere  du  precAlent, 
■-  a  Romans  en  I74t,  embrassa  la 
iiriere  miliiaire;  entra  dansl'armedu 
inie.  et  eUit  en  IT89  sous-gouver- 
eur  des  pages  de  Louis  XVI,  11  fut 
JiTiiiw  ea  1790  colonel  de  I'un  des  r6- 
I'lenls  de  ta  i^arde  soldee  de  Paris, 
n»ee  des  gardes  frangaises,  puis  ma- 
clialdecaoip,et  fut  porte,  en  1792, 

minrstere  de  la  guerre  par  le  parti 
ondin.  I.e  roi  le  r6voqua  au  mois 
juin  de  la  mime  ann^e ,  ainsi  que 
itand  et  C'avieres  ;  niais  rassembiee 
;ijlative  d^clara  que  Servan  et  ses 
He'^es  emportaient  la  conGance  de 
Daiion,  et  aprfc)  le  10  aoUt,  elle  lui 
ndii  le  porteteuille  de  la  guerre.  II  ne 
consena  que  jusqu'au  14  octobre; 
SM  alors  au  commandement  de  I'ar- 
*  de  Pyrinfes-Occidentales,  donna 


sa  demission  pour  sejustilter  des  aceu' 
sations  auxquelles  ses  liaisons  avcc  le; 
girondtns  I'avaient  expose,  et  fut  nui 
eu  prison  ,  d'oii  il  ne  sortit  qu'apres  le 
9  thermidor.  Employe  alors  dans  les 
d^pariements  meridionaux,  il  devlnt, 
sous  le  consulat,  president  du  conseil 
des  revues  et  commandant  de  la  Le- 
gion d'tioiineur;  il  mourut  a  Paris  en 
1808.  On  a  de  lui :  le  Soldat  citoyen, 
1780,  in-8°;  Frqjet  de  cotuliluUon 
pour  rarmie  /ranpaiie,  1790,  in-R° 
(avec  Cessac] ;  Histoire  des  guerres  des 
Gaulois  et  des  Francois  en  italie,  de- 
puis  Betlovise  jusqua  la  mart  de  Louis 
XII,  iaOS,  t.  Il-Vll,  in-S".  i; Intro- 
duction, qui  forme  le  1"  volume,  est 
du  g6n6ral  Jube. 

Sebvandohi  (Jean-J^rSme),  peintre 
et  architecte,  hS  a  Florence  en  1695, 
vint  a  Paris  en  1714;  y  fut  emplove  h. 
composer  des  decorations  pour  les  fStes 
de  la  cour;  fut  re^u ,  en  1731 ,  a  I'Ara- 
demie  de  pelnture,  et  charg^  I'annee 
suivante  de  diriger  la  construction  du 
porlailde  Saint-Sulpice.  11  fut  nomine, 

Seu  de  temps  apr^s  ,  peintre  d^corateur 
uroi,  et  mourut  a  Paris  en  1766.  Son 
nom  a  et£  donn^  a  la  rue  qu'il  habitait 
pres  de  Saint-Sulpice. 

Sebvien  (Abel),  marquis  de  Sabl^, 
n£  en  1593,  a  Grenoble,  d'une  ancienne 
famille  de  robe,  d^buta  en  1616 ,  dans 
la  magistrature ,  par  la  eliarge  de  pro- 
cureur  general  au  parlement  de  cette 
ville.  II  fut  appeie  I'annee  suivante  a 
TassembMe  des  notables  tenue  a  Rouen, 
recut  en  1618  le  brevet  de  conseiller 
d'Etat ,  fut  nomm£  maltre  des  requites 
de  I'hdtel  du  roi  en  1634,  et  en- 
voy£,  vers  1627,  enGuienne,  en  quality 
d'intendant  de  justice,  police  et  finan- 
ces. On  lui  conlia,  I'annM  suivante,  une 
mission  diplomatique  ^  Turin;  il  fut 
nomm£  en  1630  intendant  de  justice, 
police  et  finances  a  Tarm^e  J'ltalie , 
que  commandait  le  cardinal  de  Riclie- 
lieu;  la  mSme  ann^e,  president  de  la 
justice  aouveraine  de  Pignerol ,  ei  pres- 
que  tmmediatement  premier  president 
du  parlement  de  Bordeaux.  II  se  dispo- 
sait  a  aller  prendre  possession  de  cette 
place,  lorsque  Louis  Kill  lui  donna 
celle  de  secretaire  d'£tatde  la  guerre, 
vacantc  par  la  mort  de  Beauclere  d'A- 
cheres.  II  fut,  pendant  son  minist^, 
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nonimi,  avee  1e  mar6chal  de  Thoiras  et 
le  fameux  d'Emery,  ambassadeur  ex- 
traordinaire 60  Italie;  ils  n^gocierent 
le  premier  traite  de  Cherasco,  eotre 
Louis  Xltl  et  Ferdinand  II,  et  concla- 
rent  avec  le  doc  de  Savoie,  Vietor- 
Am6dee.  plusieiirs  trait6s  successifs, 
dont  le  aerniet,  sign^  k  Saint-Germain- 
en-Laye,  le  5  mai  1632,  assurait  an 
ro|  la  possession  de  PigneroL. 

Cependaot  tLichelieu,  dont  Servlen, 
qui  ^tait  d'uri  caract^re  difflcile  et  im- 
patient de  toute  sup^rioritc,  avait  peut- 
etre  blesse  Tamour-propre ,  ou  excite 
la  defiance,  chercliaa  lui  6ter  sa  place. 
Servien,  en  habile  politique ,  crut  pru- 
dent de  ne  pas  soutenif  la  lutte  contra 
ce  redoutable  anta^oniste  :  il  se  hdta 
dedonner  sa  detaission,  6t  se  retira  ^  sa 
torre  de  Sabl£  fen  Anjou. 

Mazarin  Ten  fit  sortir  en  1643,  pour 
le  nomnier,  avec  le  comte  d'Avaux, 
pl^nijpotentiaire  au  congr^s  de  Muns- 
ter.  us  montrerent  tous  deux ,  dans  ces 
In^portantes  fonctions .  une  grande  ha- 
bilet6;  mais  leurs  <^uerelles,  les  inju- 
res qu'ils  se  prodiguerent,  causerent  un 
grand  scandale,  qui  dura  pre^que  aussi 
longtemps  que  le  congr^s,  ei  ne  fut 
termini  qu'au  commencement  de  1648, 
par  le  rappel  d(i  comte  d' Avaujt.  Servien, 
demeure  seul  pl^nipotentiaire,  recut 
alors  de  nouveaux  pouvoirs ,  et  si^na 
enfln,  le  24  octobre  dc  la  m6me  annee , 
la  paix  de  Westpbalie. 

Il  avait  ^t6  fait  conseiller  d'£tat  or- 
dinaire en  1645;  il  re<^ut  en  164d  le 
brevet  de  ministre,  fut  cr66  en  166i 
tr^^orier,  puis  chancelier  de  Tordre  du 
Sain^EsprIt,  et,  deux  aqs  aprcs,  surin- 
tendant  des  finances,  charge  qu*il  con- 
serva  jusqu*a,sa  mort,  arrivee  le  12  f6- 
vrierl669.Il^taitmembrederAcad^mie 
fran<^aise  depuis  1634. 

Sesia  (D6part6ment  de  la).  R6ani 
Il  la  France  en  1802 .  avec  les  autres  d6- 
partements  form^  au  Piemont ,  ce  d^- 
partement  avait  pour  limites,  a  Test  et 
au  nord ,  le  d6partement  de  PAgogna ,  cli 
Fouest,  celui  de  la  Doire,  etau  suolePd, 
qui  le  s^arait  du  d6partement  de  Ma- 
rengo. Son  chef-fieu  etait  Verceil ;  ses 
8ous-pr6fectures,  Biella  et  Santhia.  II 
tirait  son  nom  d*une  riviere  qui  coulait 
du  nord  au  sud  entre  son  territoire  et 
eelui  du  d^partement  de  TAgogna. 


Sesutti,  peuple  gaulois  dont  Ips  li- 
mites 6taient  a  peii  pres  les  m^m'^que 
celies  de  TevdchS  de  Seez,  qui  est  cooi- 
pris  dans  le  departenient  de  rOme.  lis 
eurent  successivemeht  pour  capitsle 
Jregetmes  (Argentan),  Oximus  ckitv 
(Exmes)  et  cicitas  sagionm  (Seez 

StCRBfi  ( Bernard  -  Gabriel  ],  ne  i 
taHs,  le  i2  juillet  17SI.5,  fut  elese  v- 
At.  Cartellier,  et  bientdt,  mettaot^ 
profit  les  lemons  de  cet  exceileot  d' 
tre ,  put  se  presenter  au  concours  L 
rinstitut.  II  remporta  le  grand  pris  a 
1818,  ftit  alors  etivoy6  a  Rome  con« 
pensionnaire  dii  gouvernemeDt^ftpiifi 
dansT^tude  de  Tantiquit^  cegoQtseien 
qu'pn  retrouve  dana  beaucoup  de  sb 
ouvrages  et  qui,  malgf^  tout,  n'en  baut 
pas  la  grdce.  Son  premier  oavrage  a* 
pos^  apres  son  retour  de  Rome,  out 
status  repr^seutant  une  batgneustft^ 
p1ac6  aujourd'hui  dans  le  lardiodi 
Trianon.  On  volt  dans  r^gfise  de  u 
Sorbonne  une  statue  de  sdinte  Ba/k 
due  aussi  au  cis^aude  la.  Seurre.  llij^ 
lement  6t6  chars6  dej)liisiears  des  sa|» 
tures  de  Tare  ae  tnomobe  de  fttwl*; 
mais  son  morceau  capital  est  saos  <i)^ 
tredit  la  statue  de  rempereor  jbfl» 
sur  le  sommet  de  la  coloone  VeadM 
C^tait  une  grande  difflculte  que  de£i^ 
une  statue  de  Napoleooaui  sortitw 
donnees  ordinaires  el,  il  raut  i|aToaffi 
un  peu  ridicules,  qui  transformaientl* 

Jours  nos  grands  bommes  en  hens  m 
'antiquity ;  il  falialt  reprfeenter  r* 
pereur  tel  que  le  people  leconoatr." 

2u1l  Taime,  et  en  mim  teippseiW 
ne  oeuvre  monumehtale.  tlncow^ 
fui  ouvert;  M.  Seurre  tnWU  Iff  »* 


lors  de  la  pose  du  mMBBS^^j*^ 

une  erreur  des  ouvrlerSjA^JInt 
au  lieu  de  se  trouver  <f^ff*jJ2^ 
pencher  sensiblement  veil »  fJzT 
M.  Seurre,  qui  a  conserH*?"r 
tere  d'artiste  au  milieu  ^^^^WJJr  S 
Fesprit  mercantile  de  nolrf  ^Yffal 
recula  pas  devant  les  sacriDC«,««^ 
au  ministre  de  faire  redressersawg 
a  ses  frais ,  si  le  gouvernemeni  ^j JJL 
lait  pas  entrer  dans  denouvellejyj 
ses.  On  comprend  que  le  n"n*^"L£ 
refus6  une  ofifre  aussi  gdadrease;*" 


an  ne  mmpretid  pas  ^ue  ce  n'ait  pas 
Fir  piwr  lui  une  leooii  el  qu*il  ii'ait  pas 
oru deToif  repareh ijette  faute.  Quoiqu'il 
eii  soil,  Vccuvte  de  M.  Seurre  ii'en  res- 
ign pas  moJDs  une  des  productions  lea 
plus  reilia qua bles  de  notre  epoqile,  Aa- 
t.-iiUparrMfeutionque  pit  resprit  na- 
tional qui  I'a  inspir^e.  M,  Seurre,  quf 
pnus<e  a  I'exUs  peut-^tre  Id  vertu  de 
h  modestie,  S'6tait  toujoitrs  tefitsi  k  sol- 
iii'rier  la  decoratlOil  de  la  L^glob  d'hon- 
n«urijueluiaTaleDtmeHt^se3trafaux, 
I'ptte  juste  itoimpeDse  est  enfin  venue 
It  Irou'er. 

rharles-.Varie-EmiU  SEtiBBB  ,  h6  i 
hris,  le  M  Krrler  1798,  frefe  du  pl-i^C^ 
ilmt,  et,  comme  lal,  eleve  de  Cartellier, 
KiiiporUen  18B2  le  deuxieme.prk  et, 
(n  18*4,  le  premier  grand  pri*  de  sciilp- 
[Nff.  Onre^elte  qu'ainsiqueBOnfrereil 
mie  devoir  se  tenir  trop  a  I'^cart,  et 
(jLiedaDjnbs  expositions  annuelles  oil 
ni'  trourepas  toujours  des  prodilctions 
dun  cisMU  qui  a  cependant  deji  fait  ses 
f  rruvfs  et  (fuL  s'est  plusieurs  fois  avec 
suff^sassocii  k  celui  de  son  frere. 

Seve(\c  [Amauri,  seigneur  de), 
niJredial  de  France,  ni  en  1357,  (it  ses 
rreniieres  armes  en  1382,  sous  Jean  II, 
^iimted'ArmagDac,  et  assists  a  la  bataille 
de Eosfbf fee,  Aii.etourdecelteexp£di- 
lion,  oil  il  s'^tait  lait  rcrtiarquer  par  son 
"uragf ,  il  jssifgea  et  reduisit  le  chS- 
l^tidela  Garde,  dont  les  Anglais  s'i- 
l^i-nl  emparfs.  Moins  heuretfx  dans  la 
pietrs  d'Aragon ,  il  fut  fait  prisonnier 
(timposiluoe  forte  rancoD.  Desqii'il 
wtr«ou,ri  la  liberty.  If  fit  un  voyage 
?  JMusalem,  el  J  son  retoUr  conlrrbua 
■;i  1^  ranquStedu  comt6  de  Pardiac,  dont 
il  'oumii  la  plopart  des  boiitgs  ou  forte- 
resses.  Jean  III  d'Atmagnae  le  nomma 
aiors  jon  matfchat ,  el  lui  conDa  It 
coiiiiuaDdemeni  d'un  corps  d'hommes 
flarmes,  qu-]|  fit  marcher  en  Lom- 
J,3™e,  en  uSi,  centre  Jean  Galiaa 
ysronti,  sd^neor  de  Milan.  Le  comte 
'le  Valentinois,  qui  voulait  s'opposer an 
r-isase  de  Mrtrac,  fut  battu  et  fait  pri- 
wnifr.  En  I4I0,  le  due  de  Berry  le 
Jionina  urn  s^nfchal  en  Rouergue  et  en 
\i»*ity,  Bernard  VII  d'Arniagiiac,  de- 
Pi»5  ratinetable  de  France,  avail  em- 
^:^i^se  la  cause  de  ce  prince  contre  la  fac- 
i>"n  du  due  de  Bourgogne.  Pour  faire 
■iHcrsion  en  faveOr  de  Bernard,  qui 
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ravageait  le  comtfdeComminges,  S^ 
v6racse  porta, en  1412,  surle  chdteai 
de  Mnncuq,  dont  ilforma  le  si^e;  mais  I 
vlveresistancedugouverneurfil^clioue 
cette  entreprise.  Apres  la  defalte  d'A 
zincourt  ( 1415  ),  lecodited'Armagnai 
donna  h  S^v^rac  le  commandement  d 
I'avant-garde  de  I'armee,  qu'ilconduisi 
dans  le  pays  de  Caux,  ofi,  I'ann^e  suivan 
te,  il  reuiportaquelquesavantages  surle 
Anglais.  En  1417,  il  defit  qUelques  par 
tis  de  I'armee  du  duc  de  Bourgogne 
qui  nssiegeatt  Paris.  A  la  nouvelle  del 
prise  de  la  capitale  (  39  mai  1418  )  e 
de  I'assasslnat  du  conn^table  d'Arma 
gnac  (  12  juin  ),  Severac  se  retira  ei 
Guienne,  ;  leva  de  noucClles  troupes 
alia  cherciier  a  Ntmes  le  jeune  comt 
d'Armagnac,etlerainenadansse3EtatS 
Le  dauphin,  depuis  Charles  VII,  I< 
Domina,  en  H19,  membredt  son  con 
sell  et  son  cbambellan.  Ea  1423,  il  d£ 
fendit,  contre  les  Anglais,  le  passage  d 
la  riviere  deMoain,  etl'dnneesdlvante 
assi^gea  ,  conjoin tement  avec  le  tiotnt 
de  Bucham,  la  place  de  Crevant.  II  allai 
g'en  rendre  mattre,  larsqu'Uile  arme 
anglo-bourguignnonevlnD'atlaquerino 
pin^nKnt.  Celut  vaineinent  que  Sev^ 
racopposalaplusvigoureuseri^sisiance 
il  fut  forci  de  cfider  au  noinbre.  L'an 
nie  suivante,  le  roi  I'^leva k h  dignited 
marshal  de  France,  II  fulassassine,  ei 
14!6,  au  clijteau  d«  Ga^es,  pdr  de 

§ens  dd  comte  de  Pardiac,  qUl  avai 
es  pretentions  il  sa  succession. 
Sbvig.'te  (Marie  de  RAttiTin 
Ch*Htal,  marquise  de  ),  naquit  ei 
1626 ,  en  Bourgogne,  au  chiltfau  d 
Bourbilly ,  dc  Celse-B^nigne  d^  Babu 
tin ,  baron  de  Chaiital ,  et  de  Marie  d 
Coulanges,  Hlle  de  Philippe  de  Coulan 
ges,  conseiller  d'fitat.  La  pteiniere  d 
ces  deux  families  £lait  d'une  nobless 
bien  plus  ancienne  que  la  seconde  :  d'a 

Pres  une  charte  retrouvSe  par  Bussy 
origine  des  Babutins  temontait  ai 
onzieme  siecl6.  Marie  de  Babutin  ^tai 
encore  an  berceau  lorsqu'elle  perdit  so 
pere ;  le  baron  de  Chantal  fut  %iii  e 
1637 ,  en  combattant  sous  les  ordres  d 
marquis  de  Thoiras,  pour  repousser  le 
Anglais  de  Tile  de  Rhe.Sa  veuve  neli 
surv^cut  que  cinq  ans.  Restee  orpht 
tine  il  rage  de  six  ans,  Marie  dk  RabutI 
fut  placee  sous  la  tutelle  de  son  alM 
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maternel  jusqu'h  Tannee  1636,  ou  elle 
\e  perdit.  Elle  demeura  depuis  sous  la 
surveillance  de  Tabbe  de  Coulanses, 
son  oncle.  Cest  lui  qu'elle  d^signe  dans 
ses  lettres  sous  le  nom  de  Bien  ton , 
et  pour  lequel  elle  temoi^ne  si  souvent 
avec  cet  accent  de  sensibility  qui  lui 
appartient,  une  reconnaissance  toute 
filiale.  Son  enfance  et  sa  ieunesse  fu- 
rent  entour^es  >  en  effet ,  de  soins  tout 
paternels.  Rien  ne  fut   n^glig^  pour 
qu'elle  re<^(lt  autant  d'instruction  qu'il 
Itai  t  permis  alors  aux  femmes  d'en  avoir : 
et  on  leur  permettait,  on  leur  deinan- 
dait  mdme  d*en  avoir  beaucoup.  Ma- 
nage, qu'on  lui  donna  pour  pr^cep- 
teur ,  lui  apprit  le  latin ,  ritalien ,  Tes- 
pagnol ;  le  savant  Chapelain  contribua 
aussi  a  Tinstruire.  Aux  s^rieuses  le^ns 
de  ces  deux  maitres  succ6d^rent  celles 
d*une  cour  elegante  et  polie ,  qui  com- 
menQait  k  servir  de  modele  a  rEurope 
pour  la  ^dce  des  manieres  et  la  delica- 
tesse  de Tesprit :  c'etait  la  cour  d*Anne 
d'Autriche,  ou  elle  passa  les  plus  belles 
ann6es  de  sa  jeunesse. 
*  Ellese  mana  jeune  encore,  en  1644  : 
elle  n'avait  pas  atteint  sa  dix-huiti^.me 
ann^e.  Le  marquis  de  S^vigne,  qu*elle 
epousa,  etait  un  fort  noble  seigneur, 
mais  n'avait  aucune  des  qualites  qui 
peuvent  rendre  une  femme  beureuse. 
Prodi^ue^  et  passionn^  pour  le  plaisir, 
11  dissipa  une  bonne  partie  de  son  bien, 
et  delaissa  sa  femme  pour  des  mattres- 
ses. II  etait  d'autant  plus  difQcile  de  lui 
pardonner  ses  inGdelit^s  et  ses  d^sor- 
dres ,  qu'il  joignait  a  son  godt  pour  la 
dissipation  une  bumeur  brusque  et  un 
caractere  rude  et  difficile.  Cependant 
non-seuiement  madame  deS^vign^resta 
severement  attachee  a  ses  devoirs  d'^- 
pouse,  mais  m£me  TafTection  qu'elle 
avait  con^ue  pour  son  mari  ne  put  s*^- 
teindre.  «  Le  marquis  de  S^vign6 ,  dit 
Conrart  dans  ses  Memoires » disait  quel- 
quefois  a  sa  femme  qu*il  croyait  qu'elle 
eQt  6t^  tr^s-agr^able  pour  un  autre  -^ 
mais  que  pour  lui  elle  ne  pouvait  lui 
plaire.  On  disait  aussi  qu'il  y  avait  cette 
diffi^rence  entre  son  mari  et  elle ,  qu'il 
Testimait  et  ne  Taimait  point ,  au  lieu 
qu*elle  Taimait  et  ne  i'estimait  point. 
En  effet ,  elle  lui  t^moignait  de  Taffec- 
tion  :  maiSf^comme  elle  avait  Tesprit 
vif  et  d^licat,  elle  ne  Testimait  pas 


beaucoup ,  et  elle  avait  cela  de  oommon 
avec  la  plupart  des  honn6tes  gens ;  car, 
bien  qu  il  edt  ^uelque  esprit  et  qu'il  fut 
assez  bien  fait  de  sa  personne,0Dati 
s'accommodait  point  ae  lui ,  et  il  pas- 
sait  presque  partout  pour  fkh^x;  de 
sorte  que  peu  de  gens  Font  regretif.  • 
Cette  union  si  mal  assortie  neduraqae 
sept  anntos.  Le  marquis  de  Sevigoert 
le  chevalier  d* Albert  courtisaieat  n 
m^me  temps  madame  de  Goodraa. 
Cette  rivalit^  amena  une  rencontre, 
dans  laquelle  le  premier  s'enferra  pr 
r^p^  de  son  adversaire.  La  ble^sure 
^tait  mortelle  :  il  expira  peu  de  \mp 
apr^  le  combat ,  le  5  levrier  1651.  Dj&s 
les  ann^es  1649  et  1650,  le  marquis  df 
S6vign^  s'^tait  ear6i6  parmi  les  froa* 
deurs.  Le  cardinal  de  Retz,  soo  ^^ 
rent,  Favait  entrain^  sans  peine  dim 
une  r6volte  qui  donnait  carriere  i  s«3 
bumeur  inqui^te  et  turbulente.  II  a^ii 
combattu  quelque  temps  pour  la  Frooiir 
aux  c6t6s  du  chevalier  Renaud  d«  y- 
vign^,  son  oncle,  qui  commandaitK 
fameux  regiment  de  Corinthe,  leve  psr 
le  coadjuteur  pour  le  parlement. 

On  n'a  qu'un  tr^-petit  nombre  de 
lettres  6crites  par  madame  de  Se^i^ 
pendant  son  manage  et  les  premieres 
ann^  de  son  veuvage ;  mais  daos  ees 
quelques  lettres,  on  remarque  d(]a 
cette  facility ,  cette  vivacit6  spiriturl>f 
cette  gr^ce  in^enieuse  et  delicate  (]3i 
Font  immortalisee.  En  1647,  e)lee^ 
vait  k  son  (cousin,  le  comte  Bussu^ 
Rabutin  :  «  Je  vous  trouvc  un  plaisjot 
«  mignon,  de  ne  m'avoir  pas  ecrit  de^fi^ 
«  deux  mois  :  avez-vous  oublic  qui  / 
«  suis ,  et  le  rang  que  je  tieos  dm  -^ 
0  famille? Ob!  vraiment,  petit  eaiiet,)^ 
«  vous  en  ferai  bien  ressouvcnir!  si  rou» 
«  mefdchez,  je  vous  rdduiraiau/aA^  >'  - 
♦»  Vous  savezque  je  suissur  la  6ni's^ 
«  grossesse,  et  ie  ne  trouve  en  w»  ^^ 
«  plus  d'inquietude  de  masaoie<|a^^' 
«  f  ^tais  encore  fiUe.  Eh  bies,  f  ^<"i' 
«  apprends,  quand  vous  en  dewiex  en- 
«  rager,  que  je  suis  acxjoucliced'ttn  O^* 
«  ^on ,  k  qui  je  vais  faire  succr  la  wjf^' 
«  centre  vous  avec  le  lait ;  ct  quo  ^^ 

(  • )  Le  lambd  est  an  filet  «3wmp»5»^ 
plusiears  peodaDls ,  qui  le  met  eo  fonw  ^^^ 
sore  daiis  les  armolrtes ,  poar  dlibogurr  «• 
branches  cadettes  de  la  brancheainee :  vo> .  ^» 
^  SON ).  Madamede  S^vigoi  Malt  le  dcrakr  nj^* 
de  la  branche  aioee  Sa  Eabatiiu* 


»i£ne!l£  FRAC 

■  feni encore biend'autres,  seuletnent 

■  jKiurvDuEfairedMennemis.  Vousn'a- 
■v<'Z  paseul'esprit  il'en  faireautaot  : 

•  le  beau  faiseur  ie  Giles '.  etc.  >  Saas 
duute  1m  annees  donneront  plus  d'6- 
readueet deforce 3  I'esprit  de  madame 
lie  Shigni,  plus  de  souplesse  a  son 
l.i^ni ;  niais  on  Toit  que  des  cette  ^po- 
i\w  eik  ecrivDit  avec  une  vivacity  et 
line  ^tke  peu  communes;  et  il  est 
flra/ige  out  Pabbe  de  Vauxelles  ait  pu 
dire  quelle  eCait  loin  d'^crire  dans  sa 
\tmtix  aussi  bien  qu'elle  Ie  fit  dans  la 

die  arail  eu  de  sod  mari  un  Ills  et 
uiie  lille.  Elle  renon^a  au  monde  tant 
i;ue  Jura  leur  enfance,  et  se  reduisit 
ju  cQuimerce  de  quelques  amis.  Elle 
rmflh  Mas  ses  devoirs  de  mere  aveo 
iiiietendre  sollicitude,  qu'telairait  un 
iu<;euienl  Hcellent.  Aiiu  d'etre  tout 
!a[iere  i  sesenfants,  elle  ne  voulut 
dinl,  si  jeune  qu'elle  fill  encore ,  pro- 
:M  its  occasions  qui  s'offrirent  plu- 
Aran  fois  pour  elle  de  se  reinarier. 
>ui  qui  eussent  voulu  se  faire  agrecr 
reilFi'ommeamants  furent  econduits, 
lus^  bien  <jue  les  pretendants  au  litre 
itpoui;.  Parini  les  premiers,  on  vit 
izmr  ie  fort  illustres  personnages. 
lur^nDesemontra  quelque  temps  lort 
■prJide  la  seduisante  veuve  :  le  prince 
leConttetle  surintendant  Fouquet  ne 
lejIiKerenlrieopour  toucher  son  cfEur. 
Suiij  ecrjrait  k  sa  cousine  en  1654  : 
Tunei-vous  bien,  ma  belle  cousine! 
'  ttlle  dame  qui  n'est  pas  iateress6e  est 
Mjueiqarfois  ambitieuse;  el  qui  peut 

■  tuisierauifinanceBduroi.ne  rSsisle 
'  pas loujnursauxcousinBdeS a  Majesty. 
"  llelamjnitredontle  prince  m'aparli 

•  desoridessein,ie  vols  bien  que  je  suis 
"  desjgaeeoDfiitent.  Je  croisque  vous  ne 
'  vousyopposezpas,  sachaiit,  comme 

■  vuus  fajies,  arec  qnelle  capacity  je  me 
iui!>ac<]uitledecettecliargeeAd'autre3 
renwnires Ce  qui   m'inquiele, 

■  t.'tsi  que  rous  serez  an  peu  embarras- 
swcnirecesdeusrivaux;  etil  mesem- 

'  Ue  deja  vous  entendre  dire  : 

t>K  deui  edl&  ]*■!  beaaoDup  lie  etugrin ; 

0  Uim ,  I'eirange  peloe ! 
n^vjc  chUHr  ram)  de  man  < 
"vu-Kchuter  le  cousin  de  )a  I 
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'  Peut-^tre  craindrez-vous  de  vous  al- 
>  tacher  au  service  des  princes ,  et  que 

■  monexemplevousen  rebutera;  peut- 
«  ilre  lataille  de  I'un  ne  vous  plaira-l-elle 

•  pasOipeut-^treaussilafiguredel'au- 

■  tre  (") :  maudez-moi  des  nouvetles  de 
«  celui-ci,  et  les  progres  qu'il  a  foils  de- 
"  puis  raon  depart;  a  comliien  d'acguits 
■>  patents  il  a  mis  voire  liberie.  La  for- 

■  tune  vous  fait  de  belles  avances  ,  ma 
1  ch^re  cousine;  n'en  soyez  point  in ^  rate. 

■  Vous  vous  amusez  aures  la   vertu , 

•  commesi  c'etait  une  cnose  solide;  et 
n  vous  m^prisez  Ie  bien,  commesi  vous 

•  nepouviez  eamanquer,etc.  ■  Depa- 
reils  conseils  restaient  sans  effet  sur 
madame  de  S^vign^.  Assurement  sa  re- 
sistance aux  attaques  du  priace  de  Conti 
et  aui  insinuations  de  Bussy  n'avait 
point  sa  source  dans  I'indifference  d'uiie 
nature  froide;  peu  de  femines  eurenl 
une  sensibility  plus  active,  une  imagi- 
nation plus  vive  qu'elle.  Mais  elle  vou- 
lait  tin  sage ;  et  la  perfection  de  sa  rai- 
son  lui  donnait  la  force  de  rfitre.  D'ail- 
leursaucunde  ceux  qui  soupiraienlpour 
elle  n'offrait  I'id^al  de  tendresse  et  de 
bon  goflt  necpssaire  pour  sSduire  un 
cceur  aussi  d^lical,  un  esprit  aussi  fin 
et  aussi  sensible  aun  imperfections  que 
le  sien.  Get  ideal  ne  se  trauvait  oi  dans 
I'epais  et  honn?ie  Turenne.  ni  dans  le 
mediocre  et  ambilieuit  Conli ,  ni  dans 
rinconst3ntFouquet;encoremoinsdans 
le  fat  chevalier  de  Mere ,  et  dans  le  di; 
seur  de  bons  mots  M.  du  Lude ,  qui 
furent  aussi  au  uombre  des  souplrants ; 
encore  moins  dans  le  houliomme  M^ 
nage,  car  lui  aussi  fut  blessS  au  cceur, 
et  risqua  plus  d'une  fois ,  malgre  sa  ti- 
mldiie  et  sa  gaucherie ,  des  declarations 
qui  ^taient  repoussSes  avec  de  piquantes 
el  inoffensives  plaisanteries. 

Madame  de  SSvigne  refusait  ceux  qui 
sollicitaient  ses  bonnes  grftces ,  de  ma- 
ni*re  h  les  dicourager  sans  les  facher. 
Elle  meltail  dans  ses  refus  un  tact  si 
dilical ,  des  faijons  si  douces  et  si  aima- 
bles ,  un  ascendant  si  fort  de  bon  sens 
el  de  raison ,  que  les  amaiits  rebui^s  de- 
venalent  de  sincftres  et  lideles  amis.  •  II 


•  1  Le  pflnee  (le  Contl  flalt  conlrefail. 

'■)Fouqael,qu'onilisiiitn'JwiB('™ui«r* 
eraella ,  devail  moins  ws  lucctn  aui  asremrnl 
etierieura  qu'su  charmc  de  fesprit  eli  I'al  ttai 
d'une  grsnde  fortune  lll>iralemeat  pcodipue. 
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•  n'yaguire([Devoiis<}ans|eroyaupie,  lideqient'^tabUBS.  Si  madatne  deStii- 

■  lui^rivaitBussy.qui  puissiezreduiVe  ga6  n'eprou'va  pas  par   ell«-niJme  k 

•  unamant^secontenterd'amiti^;  nous  verity  qe  cette  obserTation.ee  wful 

•  (I'en  voyoDs  presqup  poiot  qui  ,  (fa-  pas  la  faute  deBuss^;  car  lui-mtm^gi 

•  inant  ^conduit,  nedevienneennemi ;  et  chargea  d'etre  ce  meditanldoiA  il  rhn- 

■  jesuispersuad^qu'ilfautijii'uaefemnie  chait  a  luifairepeur.-Gti  l6S8,setno- 

•  aitunmfriteextraordinatrepour  faire  vant  dans  un  pressant  pesoia  i'mrji 

■  en  sortequeledepit  d'un  amant  mat-  pour  faire  la  campagnedecetleannw, 
<  trait6  ne  le  porte  pas  a  rompre  avec  il  s'adressa  h  maaame  de  Setieix  f^i 
«  elle,  0  Bussy  avajt  rajsoD  de  coiiclure  un  pr^t  de  dix  mille  Uvres.  U  »n>:j 
aJDsi.  qu'il  demandait  fut  promts  sans  priD^: 

Madame  de  S^vign6  reparut  dans  le  n>ais  rertaines  formality  un  yta  \v- 

monde  quand  elle  crut  pouvoir  le  faire  gues ,  que  la  prudence  de  I'abbeJf  &*■ 

Bans  aue  I'^ducation  de  ses  enfants  en  laitgesjugeaitn£cessaires,ay>intttt7rl( 

souffrlt.  Elle  se  fit  placer  a u  premier  renvoidelasomme,  Bussy"sepe™ili 

rang  parmi  les  femmes  qui  ornaient  par  qu'on  j'avait  joue  par  uhe  iiroiiKa 

leur  esprit  et  leur  beaut^  la  society  d'a-  raine  :  irascible  comme  il  I'^lart,  ila* 

lors.  Le  beau  temps  del'hfitel  de  Ram-  a  ua  mauvals  proc6d^.  IlaTaill'hib' 

bouilletduraitencore.Onsaitqu'ellefut  tudede  sevenser  avecempommeoi^ 

uitedes  dames  les  plus  admireesducercle  tous  les  torts  dont  D  6tait  ousecroni 

fatneui  que  presidait  tiiadame  de  Mon-  victime ;    il  ins^ra  dans  son  NiiImi 

tausier.  Son  esprit  gagna  encore  ea  16-  amoureuse  des  Gaules  gn  ponr)il» 

gerete  et  en  d^licatesse  dans  le  com-  tiriquedemadamedeS4vign^,iniM»- 

merce  de  cette  soci^te  ing^meuse  :  elle  seutement  il  prlisentait  sous  un  }<W 

s'y  rafSaa,  sans  s'y  gdter.  EUe  laissa  ridicule  les  qualit^s  de  son  csurak 

aux  femmes  d'un  goiJt  moins  pur ,  d'ua  son  esprit  <  majs  lui  pr^tait  des  (btidi 

jugement  moins  solide  que  Je  siep ,  les  et  des  vices  qu'elle  d  avail  jamali  t* 

Bubtilitfe,  les  fadeurs,  le  purisme  af-  Ainsi,  meconoaissant   cette  TtrtoB 

fecti^.  Qn  la  compia  an  DOmbre  des  pre-  pure  a  laquelle  il  avait  lui-mfme  noa 

cieusesf^);  mais  ce  nom  ^tait  alors  noraqage,  il  I'accusail  de  cachfrnf 

Evnonyme  de  femme  d'esprit.  Quand  tes  dehors  d'une  prude  les  d^orM 

Moliire  personntfia  dans  Catlios  et  Ma-  d'une  femme  ^alante!  ^  porlrall  H^ 

delon  la  pruderie,  le  pedantisme'  et  pisqu'une  satire,  c'ftail  une noire* 

t'extravagancc  dont  Thutel  de  Ram-  lonmie.  Apre$  ayojr  couni  ^odf^ 
libuilletavaitdonQ^lesmodeles,  Jl  eut 

Sranq  soin  de  faire  une  distinctioti ,  et 
'intituler  sa  piece  let  Predeuses  rj- 

cUcttles.  ,_ .„  ,. 

A  la  suite  d'une  de  ces  exhortations  avait  con^ue  de  .'madanie  de  Setigv' 

fiar  lesquelles  le  galant  et  peu  scnipu-  mais,  quoiqu'dtle  filt  sans  tfftt,  t* 

eux  Bussycherchait  aebranlerlessages  telle  attaquevenantd'un  ami,  d'lop' 

resolutionsdesacousine.ohlilcetaver-  renl,  porta  ^     ^^    ■ -j-j. '..  i-^*. 

tissement :  •  Nous  vous  verroDS  unjour  &me  aussi  q 

"  regretterletempsquBvousaurezper-  sible.  Cepeii( 

du;  nous  vous  verronsvous  repentir  dedonner, 


— , Apres   ayoji    .     . 

temps  manuscrit,  il  futiinprinie,)"t 
le  lirre  dont  il  faisaitpartie.  Le  dumI 
fut  assez  juste  pour  ne  pas  s«  Ui* 
^branler  dans  la  bonne  opnioii^^ 


.d' 


d'avoirmalemploy^  celtejcuuesse,  et     quesderepi. 
A' — ■-vouluavectaqt  depeme  acqu^-     aoncompfet 


>  rir  el  conserver  une  reputation  qu'un  un  sentiment 
•  infdisaDtTDuspeutoter,  et  quj'depend  Si^vicjn^  :  bo 
<  plus  de  la  fortune  que  de  votre  con-  elle  ^tait ,  le 

>  duite.  "  II  est  malbeureusement  trop  time  lui  pes£ 
vrai  que  la  m^isauce  peut  qiielquefois  de  s'en  adba 
detruire  ou  comprometire  les  reputa-  par  elle.  Elle 
tioDS  les  plus  legitimes  et  les  plus  s^  pardonneriir 

(  ■  1  VDir  Ic  DU^Ihnnair.  hi^lnriqut  da  Pri-  teureUf  = '«" 

cifUM,  i>aile*lcur  deSiumitiie.  laite,  lorsqi 


'fi'^^s  teoi^Us,BefiteovoyeritlaBas- 
irlle. 

Cn  1664,  madame  de  S^vign^  fut 
i-rii  el  lenient  eprouvee  dans  uiie  de  ses 
[hi  cli«r«s  aSections.  Fouquet ,  qui 
si'tsit  resi^ea  Tairaer  comine  elle  le 
luulail ,  eC  DOQ  conime  il  I'eut  desir^  , 
et  iju'elle  eontptait  au  nomlire  de  ses 
arais  Ifsplusdevoues ,  fut  arrfite  ^  Nan- 
tt'i.elCDiidaDine,  apres  un  loog  pro- 
''^j,  i  h  prison  pour  le  reste  de  ses 
}"m.  Pendanl  quelque  temps  sa  vie  fut 
III  iml  PIu»eurs  niembres  de  la  com- 
ii^iiiianiiHlLtutepaur  lejugcropinaient 
"ivcforctpourqu'il  payat  desa  tfteles 
'"'vtrilres  de  son  admioistrstion.  Ma- 
'iiiii"[leSevLgn£suivaJtavecanxret^Ies 
i!ljj\5  qui  deraient  d^ider  du  sort  de 
rites  coup 
Pompon  ue 
ses  et  des 
;s.  M.   de 
|)e  dans  la 
ivaitalors 
une  sorte 
indancede 
)u  de  par- 
ID  et  d'6- 
ionge  qu'^ 
a  vu  et  de 
in  tableau 
de  cette 
:  torit  un 
res ,  0^  se 
on  et  tout 
regard^s 
Ce journal 
lonnecou- 
avant  de 


amis  iDgrats  ou  les  raalbeurs  des  ami: 
fideles,  en  voyant  sa  fijle,  objet  de  tan 
de  soins  et  de  tant  d'aniour,  croltre  ctia 
quejouren  beauty,  en  esprit  etengrSces 
Elle  la  presenta  dans  le  niondeen  1G63 
et  la  vit  avec  orgueil  s'attirer  les  liom- 
mages  de  tout  ce  i]u'il  y  avail  de  dis- 
tingue a  la  ville  et  a  la  cour.  EIIe-m£mt 
conferva  it  encore  assez  dejeunesse  pom 
que  le  monde,  qu'elle  enuliantait  df 
plus  en  plus  par  son  esprit,  reservStunt 

Eart  d'eloges  a  sa  beaute.  La  mere  et 
1  iiiie  fonnaient  un  couple  brillant  el 
unique,  qui  attirait  tons  les  regards. 
Les  seigneurs  a  la  mode,  les  poctes  d< 
cour,  imaginaient  pour  el  les  les  com  pit 
mentg  les  plus  ingenieux.  BenseradE 
composaen  leur  honneur un  de  ses  plui 
jollsniadrigaux  t 
Blandlniaccoutumi^ti  lalrf!  du  cnnirit'tei. 
I>evanl«Jt'uucol)Msidi3rinanl<;UldoiJi, 

Toiil  granrt^  lirros  que  vous  *li* , 
)l  nRfau)  pas  Mufi  pourtantdelllerdnuT. 
L'ingrate  foule  aUK  pl«da  H«tcule  el  sa  mal- 

Quelleqiifsoltroffraiide.plleD'fstpi^nlrfcue; 
Elle  verrait  mourir  le  pliu  tld^le  amaiit , ' 
Faale  de  I'assltler  d'un  reganl  spulemeDt. 
iDjimeprucede,  soUe  [afoii  de  falre. 
Que  la  pucelle  lienl  de  nudame  ta  mtn , 
Elque  la  bonne  dame  an  courage  inhumaln, 
Se  Inisant  auul  piru  d'dlre  belle  (|ue  «ai:e , 
Eocore  lout  les  Jours  appliqoe  k  son  Usage 
Au  delrimenl  du  geare  humaln. 

La  Fontaine,  a  la  m^me  epoque,  plaQa 
cette  dedicace  en  riionneur  de  h  plus 
joliefille  de  Franire("),  au  commence- 
ment de  la  fable  du  Lion  amoureux : 
Sevlgni ,  de  mil  les  altralh 
Servent  nux  Grdeea  de  niodMe, 
F.l  qui  naqulles  toule  belle , 
A  Totpe  Indirt^rence  pres ("■•), 
Pourrtei-vous  Sire  favorable 
Aui  JeuK  Innocents  d'une  table. 7  ele. 


Ire ,  k  I'ad- 
les  r^lle- 
d  de  I'ac- 
Dt  des  ju- 
Lrop  Udele 
evant  ces 
e  ses  alar- 
,  le  souve> 


Eipresilou  de  Bossy  bl 


le  SevlEn*. 

(  *"  )  Ce  qu'an  connall  de  madaoie  de  Gri- 

—  ~i  pat  leslellrc^  de  sam^re,  expllque  assei 

!  reslTiction  de  la  Ponlaloe.  On  Tall  que 


gnan  pat  lesle 

--■■ '-'"'io-  —  - 

belle,  ver(ueuse,spltlluelleet... 

vonte.tlall  trolde.  rfeervee,  et  m^e  assei 
dMaigneuse.  Souvent  cetle  froldeiir  attristael 
m^tne  blessa  sa  Diire  ,  donl  I'buaieur  dtalt  turl 
dllferenle.  De  li.  ces  prUts  d^mfl^  dant  on 
surnrend  la  trace  dans  les  Irltres  de  madame  d< 
ScviKni,  k  la  suite  des  sejours  de  madame  M 
nrlsnan  t  Paris.  II  est  vral  que  lout  n'ftait  pai 
de  la  faul«  de  madame  de  Grlaaan.  L'abbe  dt 
Tauielles  a  dit  Tort  splrilueTlemeDl  :  ■■  En 
tmUlii ,  les  lorU  soot  de  cehil  qui  alme  mains; 
et  les  Imprudences,  de  celul  qui  alme  trop.  i 
Uadame  de  Sivlgue  se  reodit  quelqueloia  vy^ 
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Plusieurs  seigneurs  pr^tendirent  \  la 
main  de  mademoiselle  de  S^vign^.  Le 
comtede  Grignan  fut  pr^6r6,  et  Tepousa 
en  1669.  II  n'^tait  plus  jeune  :  dge  de 
quarante  ans,  il  avail  ete  d^ia  mari^ 
deux  fois ,  et  avail  eu  deux  Giles.  Mais 
madame  de  S^vign6  le  trouvail  tel 
qu*on  le  poavait  souhaiter,  et  par  sa 
naissance ,  et  par  ses  itablissements , 
et  par  ses  bonnes  qualitis.  11  6tail, 
a  celte  ^poque,  attach^  a  la  cour;  el 
Festime  dont  il  y  jouissail  semblait  de 
voir  Tappeier  aux  plus  bri Hants  em- 
plois.  Madame  de  S^vign^  se  r^jouis- 
sait  d*une  alliance  qui ,  en  lui  faisant 
attendre  pour  sa  fille  une  haute  fortune, 
lui  laissait  Tesp^rance  de  la  garder  au- 
pr^s  d*elle  :  cette  attente  fut  tromp^e 
en  partie.  M.  de  Grignan  fut  appele  a  un 

f>oste  ^minefit,  mais  loin  de  Paris  et  de 
a  cour.  Quinze  ou   seize  mois  apres 
son  mariage,  il  alia  remplir  en  Provence 

pable  dHmpradenoe  dans  ses  rapports  avec  sa 
lille,  en  s'abandonnant  sans  r^rve  et  sans 
mesiire  aux  mouvements  de  son  affection  pour 
elie .  Les  temolgnages  sans  cesse  prodieues  d'une 
teiidrcsse  aussrvive ,  aussi  ardente ,  d*un  ainour 
maternel  qui  avait  pris  tous  lescaracteres  d^une 
passion,  risquaient,  on  le  concoit,  de  faUguer 
ou  dUmportuner  une  personne  froide,  grave, 
peu  expansive.  Madame  de  S^vigne  futtoujours 
sincere,  mals  ne  fut  pas  toujours  assez  raison- 
nal)le  dans  son  amour.  LVxc^  ne  vaut  rien , 
m^me  dans  les  sentiments  les  plus  legitimes  : 
il  peut  elonner  et  frolsser  Tobjet  m^me  d*une 
afieclionsi  violente;il  peut,  aux  yeux  des  au* 
fres,  donner  les  apparences  de  Texageration  oa 
du  mensonge  a  la  tendresse  la  plus  naturelle  et 
la  plus  pure.  Les  ssprits  froids ,  et  mime  beau- 
coup  d*esprits  s^v^res,  s*y  m^prendront,  et  ca- 
lomnieront  de  bonne  foi  ce  qu*ils  ne  peu  vent 
comprendre.  En  vengeant  madame  de  Sevign^ 
(le  ^outrage  que  lui  font  ceux  qui  raocusent 
de  rencherir  sur  s^  sentiments  et  de  faire  pa- 
rade d*amour  maternel .  on  aurait  pu  remar- 
quer  que  les  passions  singulieres  et  extremes 
com  me  la  sienne  ont  un  malheur,  oelui  de  de- 
>enir  aisement  suspectes  d*exageration  a  i)eau- 
coup  de  gens.  Disons  aussi  que  I'amour  mater- 
nel ,  quand  il  deborde  ainsi ,  ne  garde  pas 
toujours  toute  la  dignlte  qui  lui  convient  el  qu'ii 
neut  conserver  mime  uans  la  familiarite  de 
rentiTtlen  le  plus  intime.  Madame  de  S^vigni 
torobe  quelguefols  a  I'egard  de  sa  fille  dans 
une  espece  a*idoitktrie  minutieuse ,  nnirile ,  in- 
discrete. qu*oo  ne  pardonnerait  qu'a  l*amour, 
etdont  le  lecteur,  mime  le  mieux  dispose,  s*i- 
tonne ,  dont  il  se  sent  un  peu  oonfus  pour  elle. 
II  est  difliclle  de  ne  pas  iprouver  quelque  chose 
de  c(!tte  impression,  quand  on  la  volt,  a  soixaute 
ans,  prodiguer  mflle  petits  solns.  mille  petites 
caresses ,  fflille  petites  (latteries  a  une  lille  de 
quarante,  et,  apris  une  separation  d^a  lon^ue  j 
s^alarmer  de  tout  pour  elle,  et  ne  pas  lui  laisser 
faire  un  pas ,  un  mouvement ,  sans  I'accabler  de 
reoommaiKiaUons ,  d^avertl&sements ,  de  prieres. 


les  fonctions  de  gouvemeur,  et  emmena 
sa  femme  avec  lui. 

Madame  de  S^vigne  aimaitsa  fille  avec 
idoldtrie.  Cette  separation  creusa  dans 
sa  vie  un  vide  profondetdoulourejx, 
auquel  elle  ne  put  jamais  s'aocoutumer. 
Pour  le  combler,  elle  eut  recours  a  la 
grande  ressourcedes  dmestendrescontr.' 
Tabsence  :  elle  6crivit  des  leltres,el  Ifs 
multiplia,  sans  jamais  se  rassasierde 
cette  douceur.  Aiosi  se  forma  ce  pre- 
cieux  recueil  qui  devait  ^tre  lu  par  b 
posterity  et  plac6  au  nombre  des  plus 
rares  monuments  du  genie. 

Madame  de  Sevign?  nourrit  pendant 
longtemps  Tesp^rance  de  voir  rapp^'I'-r 
son  gendre  a  la  cour,  pour  y  oceap'^r 
une  place  digne  de  ses  services.  Ce  n[- 
pel  n'eut  pas  lieu  :  elle  ne  revit  sa  fille 
qu'au  moyen  des  voyages  qu'elle  faidt 
en  Provence,  ou  des  visiles,  beauwiip 
trop  rsres  a  son  gr6,  gu^elie  ree^rait 
d'elie^  Paris.  Madame  de  S^vigneaat 
eu  de  Tambition ,  non  pour  elle,  ms 
pour  ses  enfants  :  aussi  les  vlt-elle  a^f: 
peine  rosier  enchemin.  M.  deGri^iJ£ 
ne  so  r lit  pas  de  son  gouvernetnent  de 
Provence,  place  importante,  mais  qui, 
en  mime  temps  qu*elle  Tobli^eait  adrs 
d^penses  ruineuses ,  ensevelissait  s^o 
merile  et  celui  de  sa  femme  dans  uit* 
province  eloign^e.  Le  marquis  de  $^ 
vigne,  auquel  sa  m^re  avait  acbete  li 
charge  de  guidon ,  puis  celle  de  my 
lieutenant  des  gendarmes  du  Dauphin. 
n'obtint  aucun  avancemenf.  II  finit  r  ■ 
se  de^oiHter  de  sa  charge ,  et  la  vrndtt. 
entail  un  brave  ofiScier,  et  un  horas" 
de  beaucoup  d'esprit.  Ses  ealantfrK>< 
son  godl  pour  le  plaisir  el  la  Aii^^- 
ne  Tempichaient  pas  de  bien  faire  ^^ 
service,  mais  lui^taient respritdesu-t 
et  Tactivit^  n^cessaire  pour  se  pou5>ff 
par  rintrigue.  II  manqua  dliabilete.  ^^ 
comme  ledisait  sa  mere,  eut beaeff^'P 
de  guignon.  A  pr^  avoir  vendo«sf**/'^^» 
il  se  niaria  avec  la  fille  d'uB  coosfill^'f 
au  parlement  de  Bretagne,  pcHinue 
d'une  assez belle  dot,  etachm wsj^^^^ 
dans  le  repos  et  dans  la  devotion- 

Nous  ne  sommes  fas  heureux  •  e« 
mots  reviennent  plusieurs  fois  dans  1'^ 
lettres  Writes  a  Bussy.  Vers  1678, m-;* 
damede  S6vigne,  qui  ne  se  relirajai?«.^ 
da  monde ,  se  retira  I  peu  pm  df  'J 
cour.  Ellenes'y  fit  plus  presenter qu' 


de  loDgi  intervalles.  Eile ^tait  lasse d'y  etdel'cxil de  M.  et  deM"' dt;  Pompoiinp. 

t^urar  sans  titre,  sans  faveurs  pour  elle  Dbde  la  society  d'elite  ou  die  vecut  tou- 

uipourles  wens.  II  lui  aurait  tatlu  pliu  jours,  elle  trouva  beaucoup  d'amis  et 

de  fmoiitf  et  d'amaur-propre  qu  elle  ra£me  (ce  qui  fait  plus  que  toute  autre 

n'rn  avait,  pour  Hconteoter  au  rdle  cboBer£logedesoncaractere)beauroup 

qu'f  JDuait  madame  de  Coulaoges  ('}.  d'amis  devout.  Mais  elle  en  eutpeu  qui 

F.n  1680,  die  ^rit  des  Rocbers  h  sa  fussenten  possession d'un grand  credit. 

fille.-iHoaBlsdit("}qu'oDsedivertit  Ceux  qu'on  vientde  nommer,  et  sur  la 

'  fortaFoDtainebleau.  Les  commies  de  fortune  desquels  elle  avail  fond6  dc  1^- 

•  Caraeillecharment toute  la  cour.  Je  gitlmea  esperances,  disparurent  de  la 

•  mande  h  moD  Bis  que  c'est  un  grand  sc^ne  bnisquement ,  et  n'eurent  pds  le 

■  plaisir  d'etre  oblige  d'y  £tre,  et  d'y  temps  de  faire  agir  leur  bonne  volont^ 

•  aioirunmaltre,une  place,  une  cor-  pour  elle.  Du  reste,  ilnefaut  pascroire 

■  teDaflee;que  pour  moi,si  j'eu  avais  qu'elle  nesutp^sgupportercesm^comp- 
•  ta  une, j'aurais  fort  aim^  ce  pays-la;  tea  :elle  £tait  trop  sage  pour  n'£tre  pas 

■  que  ceo'etait  que  pour  n'eo  avoir  point  capable  de  se  r^signer.  A.  la  suite  du 
'  que  je  m'en^js  ^loignee;  que  cetia  passage  qui  vieotd'etrecit^,  elleajoute: 

■  apece  de  mipris  ^tait  un  chagrin ,  et  ■  Trouvez-vous  que  ma  fortune  ait  6t6 
'ifiijtme  cengeaii  a  en  midire ,  ■fortheureuaePJenelaissepasd'en^tre 

■  CQiriDW  MoDtaieue  de  la  jeunesse ;  que  ■  conteQtc;et  si  j'aides  moments  de  mur- 
■j'alniirais  qu'iraimat  mieux  passer  ■mure.can'estpointparrapportiimoi.* 

■  son  apr^s-dtoer,  eommejefais,  entre  Ce  langage  ^it  sincere.  Sa  resignation 

•  nudtmoiselle  du    Plessia  et  made-  ne  retsemblait  point  a  celle  de  son  cou- 

•  moistlle  de  Launay,  qu'au  nu'lieu  de  sin  :  ce  n'^tait  point  ce  masque  de  tran- 

■  luutcequ'ilyadet>eauetdebon.Ceque  qiiillit^et  de  pliilosopliie  que  I'orgueil- 
'jedis  pour  moi ,  ma  belle ,  vraiment  je  leux  Bussy  prend  dans  loutes  seslettres . 

•  ledispourvous.  Ne  croyez  pas  que  si  et  au  travers  duquel  on  voit  a  pleiusou 
'M.  de  Grignan  et  vous  ^liez  ptac^  depit  d'etre  annuls  par  la  disgrace,  et 
'  Mnime  vous  le  m6ritez ,  vous  ne  vous  aa  colore  contre  le  prince  qu'il  dalle 
' accommodassiez   pas    fort    bien   de  encore  dufonddeson  exil. 

•  ulte  vie;  mail  ia  Providence  ne  veut  Dans  lea  longs  intervalles  qui  s'6cou- 

■  P3S  que  vous  ayez  d'autrea  grandeurs  lerent  enlre  les  visiles  de  sa  lille  ou  ses 
'  Due  (files  que  vous  avez.  Pour  moi,  propres  voyages  en  Provence,  madaine 
■pi  'u  d«s  ntoments  oii  il  ne  s'en  de  S^vigne  ne  v^cut  point  toujours  6 

•  fallait  riea  que  la  fortune  ne  me  mit  Paris.  II  lui  fallait  de  temps  en  temps 
'  dam  la  plug  agriable  situation  du  aller  passer  une  saison  dans  sa  terre 

■  itioude;  etfuis  lout  d'uocoup  c'^  desRochers,pourdemnndrrdescomptes 
'  ii'^"'  ''^  prisons  et  des  exits.  >  ^  see  fermiera ,  ou  pour  r^parer  par  lea 

tilettuluosdouteiciparlerdelamort  teonomiesd'ung^JourenBretagnelesd^ 

'  ^^^^rauK,deremprisbnn<mentducar-  penses  qu'en  bonne  mere  elle  s'6tail  im- 

^         liquet,  de  Bussy,  pos^pour  leprodi^uemarquis.  Alors, 

du  milieu  de  celte  vie  de  conversations 

^l°eou?«  n'avaTt  AeWtXUiA  et  de  ffites  brillanles  qu'elle 

prtMOier,  m  droll*  menait  a  Paris,  elle  se  trouvait  tout  k 

ti-i^yarbnpiai^  coup  transport^  dans  la  solitude  d'un 

I.  r.«rf™ni&  ™  ^^^r^^  ^i;^^.^_  ^  p^j^^  trouble  par 

les  visiles dequelquesproviociaux,  insi- 

pidesouridicules.  Mais,  comraeonle  voit 

Ilia  Biii  parses  lettres , ces  tempsd'exil n'avaient 

dipHti  rien  de  rude  pour  elle.  Le  plus  grand 

de  ses  plaisirs ,  la  consolation  in^puisa- 

mytii  ^'^  ^^  *^  ^'^ '  '^  ^U'^Bit  parlout :  c'^tait 


B  iciEDiicckic  laiHs,      queue  enireienaii  arec  bb 

.^_„  JiTi-nSt  fJ^     D'ailleurs  elle  avait  des  amis  dont  la 

miBict.  •"*        ■'*~     *■  society  ne  lui  manquait  nulle  part :  c'6- 
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taient  ses  livres  ch6ris,  Virgile,  MoDtai* 
gne,  Moli^re;  surtout  Pascal,  au'elle 
mettait  demoitii  a  tout  ce  aui  est  heaui 
>krDaul(let'Nicolle,  donl  leoeau  langage 
la  si^duisaitaux  opinions  de  Port-Eoyai ; 
etleffrand  Corneille,  qui  la  trauS|ior- 
tait  d  admiration  au  point  de  la  rendra 
injuste  pour  Racine,  A  ce  godt  s^rieux 
9t  passionn^  pour  Tetude,  elle  joigoail 
une  autre  ressource  non  moins  sdire 
contre  Teonui :  c'etait  ce  vif  amour  dea 
beaut^  de  la  nature « qu*oa  a  eu  raison 
de  reniarquer  comme  un  des  traits  ca- 
racteristiques  de  son  g^nie.  Dans  le 
site  pittoresque  au  milieu  duquel  s'ele* 
vait  sa  demeure,  dans  les  boisseeuiaires 
aui  Teutouraient,  elle  trouvait  toujoura 
de  quoi  charmer  ses  yeux.  et  occuper  sa 
pensee.  Elle  en  parle  sans  cesse,  ella 
nous  les  repr^sente  sous  tousles  aspects 
queleur  donnaient  les  changements  des 
saisons  et  les  diverses  heures  du  jour, 
avec  une  admiration  naive  et  poetiqua 
qui  surprend ,  dans  cette  ^poque  si  pea 
soucieuse  des  champs  et  des  plaisirs 
simples  quMIs  procurent,  si  exclusive- 
roeot  ^blouie  par  Telegance  de  la  vie 
sociale  et  le  luxe  des  cours.  C'est  une 
surprise  analogue  a  celle  ^u'on  eprouve 
souventen  lisant  la  Fontaine,  male  p\u9 
vive  peut-^tre,  parce  qu'on  s'attendait 
moins  a  trouver  ce  sentiment  si  vrai, 
si  passion n^  des  grdces  negligees  ou  des 
magnificences  sauvages  de  7a  nature, 
chez  la  grande  dame^leviie  par  le  monde 
et  pour  le  monde ,  sans  cesse  m^l^  aux 
plaisirs  d'uue  societe  exquise ,  ou  elle 
avait  une  place  si  briliante,  que  chez  le 
poete  independant  et  r^veur,  habitue  a 
s*inspirer  du  spectacle  des  cbampsetdea 
bois,  ou  d'ailieurs  il  cherchait  ordinai^ 
rement  $ts  modeles. 

Madame  de  S^vign^,  parvenue  a  la 
vieillesse,  fit  en  Provence ,  dans  rannee 
1694,  un  voyage  qui  fut  le  dernier.  La 
famille  des  Grignan  venait  de  cel^brer 
sous  ses  yeux  un  double  mariage,  celui 
de  son  petit-tils  avec  la  fille  d'un  fer- 
jiiier  g^n^al  (*),  et  celui  de  sa  petite-fdle, 
de  cette  charmante  Pauhne  dont  elle 
avait  commence  Teducation,  aveo  le 
marquis  de  Simione;  quand  madanie 
de  Grignan,  dont  la  sante  doanait  des 

[*  )  CHbM  une  m^alllance;  mais,   disajt 
tttdame  de  GrigoaDp  il/aut  bien  quelgu^ots 


eraintes  depuis  plusiean  sniMiit  fiit 
atteinte  d'une  maladiequi  pendant  qui- 
flue  temps  mit  ses  jouri  en  piril.  Ui- 
oame  de  Sevign^,  dans  eette  cireoDs- 
tance ,  ressentit  avec  taat  de  force  les 
(Imotions  d'une  mere  tendre ,  et  en  retn- 
plit  les  devoirs  avec  tant  d*Brdear,  m 
pa  8ant6,  jueque-l2i  eKoelleBt«,  m  fut 
grievement  alt^ree.  Dam  rinstant  oi 
madame  de  Grignan  eommcn^it  i » 
retablir,  elie  tomba  dangeosemtnt  na* 
lade  elle^mlme :  le  10  avril  1696,  ellf 
avait  eeBs6  de  vivre.  Le  voiu  tooduot 
qu'elle  avait  exprim^  plusieursfoiidaos 
ees  lettrea  fut  rtoliail.  On  t  po  remr- 
quer  la  iettro  qui  eommeaos  ainti : « Si 
j'avaia  un  eceur  de  eristal,ouro6S 
puissiez  voir  la  douleurtriiteetm- 
aibie  doat  j'ai  et^  p^m^trteen  vofiot 
oomme  voussoubatteiqiieiDaviesoit 

oompoa^  de  plus  d'aan^  (pi«  i< 
vdtre,  Youa  eonaattries  bi«lclo!^ 
ment  avec  quelle  v^t^  et  i^ 
ardeur  je  aouhaitf  aussi  que  la  Pro- 
vidence ne  deranae  point  t'ordrv  ^ 
la  nature,  qui  m%  isit  nattre  vein' 
mere  et  venir  en  oe  monde  beaump 
devant  vous.  G*est  la  regie  el  la 
raison,  ma  fille,  que  je  parte  la 
«  premiere;  et  DIeu,  pour  qui  w^ 
«  cceurs  sont  ou  verts,  salt  avec  qu^>' 
«  instance  je  lui  demandeque  oetonlre 
«  s'observe  e^  moi ,  ete.  » 

Du  vivant  mdme  de  madame  dcSf* 
vign^,  son  talent  epistelaire  ^it  c^ 

lebre  a  la  eour  et  dans  ie  grand  nvmif 
LouisXIVavaitluavecinter^tlesirttm 

d'elle  qui  s'^taient  trouvto  dans  « 
cassettes  da  surintendant  Fou(nief.(^ 
celles  <]ue  Bussy  ^vatt  entrem^mrfai;>' 
s^s  Memoires.  Souvent  quead  onelettrt 
charmante,  comme  elle  en  ecri»'aii  wit 
avait  ^t^  lue  par  le  parent  oa  raoi^ 
quel  elle s'adreasait,  eelui-n  esptfvil 
la  montrait ,  la  pr^talt.  Elle  tV^ 

point  ces  indiscretions,  ^^^Sm 
sait  pas.  11  y  avait  ainsi  Hi'^ 
d'elle  qui  couraient  dc  maift**?^ 
et  qu'on  d6signait  par  un  oift?"*  * 
ce  qui  en  faisait  le  aujet  niifpf^  ? 
le  trait  le  plus  saillant.  Mria>«  " 


Goulanges  liii  ecrivaiten  V^}'^  j]^^ 
«  veux  pas  oublier  ce  qui  m*^^  *^^ 
«  oe  matin ;  on  m'a  drt :  Madame-  wb 


«  un  laquais  de  madame  de  Thiaj?^ 
«  J'ai  ordoniie  qu'onle  fitenlrer.  ^o** 
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«  eeqQ*ilaTait2i  roe  dire :  Madame^  e*€$t 
^deta  partde  madanu de  TManget^ 
«  qui  v&utprie  de  M  envoffer  ia  kUr$ 
«  au  ekevalde  madams  de  Sdviani,  ei 

•  edie  fk  la  prmtrie(^),  J*ai  dit  au  laquais 

•  que  je  lea  porterais  a  aa  mattraaaei  et  je 
t  m*ea  auia  d^faita.  Voa  lettrea  foal  toul 

•  la  bmilqa^elleam^ritaiit,  comma  voua 
t  Tom;  if  aat  eartain  qu*alias  aont  d^» 
« lieieuaes ,  et  vous  4t«B  ciomma  voa  let* 
k  tna.  »  II  teit  difficile  qua  la  eorrea* 
pondaoee  da  madame  de  Mvigo^,  dont 
ploaiaura  MMatillona  a?aieut  eu  ainai 
daaa  It  grand  oaonde  ana  aorta  de  pu« 
Uieild  de  aoo  Tivant,  dameurit  igno- 
rtie  aprte  sa  mort.  Ce  que  la  sooi^te  de 
son  teropa  avail  vu  da  sea  lettrea  avail 
fait  trop  de  bruit  pour  que  aa  fiimille  ne 
lea  oomcrvAt  pea  avec  un  eotii  religieux, 
el  poor  que  le  public  oubliAl  quel  d^t 
avail  dd  rester  entre  lea  maina  de  aea 
h^riliera  el  u'eu  dMrll  point  la  pu- 
biication. 

Le  premier  reeueil  de  lettrea  de  ma* 
dame  de  Sevign^  parut  en  1790,  par 
lea  aolna  de  I'abbe  de  Buasy ,  file  eadel 
du  oomte  de  Buasy,  auquei  madame  de 
8imiane  avail  remis  aet  eopiea  d*ua 
assez  grand  nombre  des  manuscrits  de 
son  aTeule.  Gette  Mition  fut  reproduite 
plusieurs  fois  :  elie  ^tait  encore  tris- 
incompi^le.  En  1764,  il  en  parol  one 
autre ,  dont  TMiteur  ftit  le  chevalier 
de  Perrio,  ami  de  madame  de  Simiane. 
La  famille  de  madame  de  Sevign^  n*a* 
Tail  point  autoris^  ('edition  de  I'abbd 
de  Bussy  :  elie  donna  son  autori«> 
aation  au  nouvel  ^ileur,  entre  lea 
mains  duquel  elie  remit  lea  originaoi 
de  toules  les  letlres  d^^  connues,  el 
decellea  qui  ne  T^aienl  pas  encore.  Maia 
comma  certains  passages  des  premi^ 
res  Mitions  avaieot  soulev6  beaucoup 
de  plaintes  de  la  part  dea  families  sur 
lesqueiies  madame  de  S^vign^  r6T^ail 
des  details  peu  honorables,  madame 
de  Simiane  cbargea  M.  de  Perrin  d*y 
f^lre  des  modifications  et  quelques  re- 
trancbements.  Elle  voulut  en  outre 
qu*il  prll  aoio  d 'arranger  toua  les  paa* 

(*)  La  tettn  dm  eAawl  n^a  pas  M^eomervte. 
Oa  a  wito  «lr  ia  praHt,  adreiste  a  N.  de  Goo- 
UiMM  soot  la  date  da  St  jaillet  i«7i.  Madama 
Oa  Mvffa^  y  nooDte  plaUanment  la  d^aoMi^ 
aanoa  de  loa  vatet  Pteard,  qal  ii*a  pohii  voala 
allar  lanar  daos  la  prairie  das  Roobers.  OeUa 
lettre  est  fort  Jolie,  mais  un  peu  toornfe. 


aagea  d'oi^  Ton  pouvail  tirer  dci  con* 
jectures  fdcbeuses  aur  le  caraot^  de 
madame  de  Gri|pian,  sa  mere*  Ge  doii* 
ble  VQBU  fut  docilement  ex^ule.  II  est 
r^sult^  de  la  que  Tuition  de  1764,  plua 
oomol^  que  les  pr^cedentes,  et  qui, 
de  plus ,  a  sift  elles  Tavantage  d*avoir 
Mdrasste  d*aprte  les  originaux,  est 
cependant  moins  fidele.  Cast  oe  que 
a*ont  paa  apercu  tous  lea  ^diteura  qui 
se  aont  aoco^4  depuis  1764  jusqu'en 
1806,  el  qui  toua  onl  rQoroduit  exae* 
lenient,  sauf  quelaues  additions,  le  tra^ 
rail  du  chevalier  oe  Perrin.  Le  m^ite 
de  la  derni^re  Edition ,  oelle  de  M»  de 
Monmerqu4,  est  d*offrir  un  eontrdle 
du  travail  de  M.  de  Perrin  par  oeiui  dea 
Miteura  anierieura,  qui  ne  soni  qula^ 
oompleta  el  raremeni  infideles,  el  une 
iuMivelle  revision  do  teste  aur  toua  lea 
originaux  qui  oot  ^t^  oonservea.  M.  de 
Monmerqu^  a  donn6  ainai  a«  poblie 
un  texto  v^ritablemanl  realauri.  La 
collection  a'esi  eoeore  enridiie  entre 
see  mains  de  quelques  lettrea  juiqu'ici 
ineditaa.  Mais  le  aervioe  rendu  au  pa« 
blio  par  M.  de  Monmerqu6  serait  plua 
eomplel,  si  au  texle  report  par  aea 
aoina  il  avail  joint  des  notes  plua  ina* 
Iructivea,  moms  seches,  plus  nombreu- 
aea.  II  eat  vrai  qu*un  commentaire  aa* 
tisfsisanl  dea  lettres  de  madame  de  Si* 
Tign4 ,  el  propre  ji  diasiper  toutea  lea 
obscurity  qui  8*y  rencontreni,  exige- 
rait  un  immense  travail. 

Un  esprit  fin ,  d^ieal ,  pto^lrant ,  en<* 
joue;  une  raison  droite  et  sdre,  son* 
Tent  profonde;  une  imagination  active^ 
orobile,  feoonde,  qui  s^interesae  k  tout, 
qui  reproduit  avec  une  v^itd  el  utte 
vivaeite  aingulierea  de  mouvemeata  et 
de  couleurs  tous  les  objets  qui  ronl 
frappce;  une  senaibiiit^  vive  el  douce, 
•ui  a  sa  aource,  non  dans  la  t^,  maia 
dans  le  coaur ,  qui  s'^panoba  iiatoeDl, 
abondamment,  et  dont  toutea  lea  ^nio» 
lions  se  eommuniquanl :  tela  aont  lea 
^^menta  divers  dont  ae  eompose  la  g4* 
nie  de  madame  de  SMsne.  Pour  ae 
reveler  avec  toute  leur  force  et  tool 
leur  Mat  quand  elle  tient  la  plume,  cea 
dons  beureux  de  aa  nature  n*onl  paa 
besoin  que  le  travail  et  Tart  viennent 
lea  ^laborer,  les  combiner,  les  trana* 
former.  Pour  itte  apirituelle ,  aimable  i 
profonde,  entratnante,  madame  deiS^vi* 
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gn^  n'a  paa  besoin  de  vouloir  et  de 
calculer;  i)  lui  sufBt  pour  ce)a  de  ge 
livrer  a  ses  faculty  :  elle  n'a  an'h  itn 
elle-meme.  Le  natural,  rabandoa,  I'A- 
Ian  spoatand,  ces  quality,  chez  elle, 
accompagnent  toutes  lesautres,  pour 
en  doubier  le  prix. 

De  1^  ce  style  neglig^ ,  naif,  eipres' 
■if,  plejn  de  laillies,  pittoresque ,  hardi, 
varie ,  qui  dans  sa  famlliarite  prena 
tous  les  tons  et  rassemble  totu  les  gen- 
res d'^ioquence,  nrfme  I'doquence  su- 
blime. 

SaoB  dotite  ces  lettres  re^oirent  uo 
grand  prii  dei  d^iU  qui  s'y  trouvent 
Bur  tant  de  personnages  et  dVr^ne- 
ments  du  grand  aiecle  :  elles  formenl 
UD  Itvra  d'liisioire  rerapli  de  fails  cu- 
rieui  ou  iDstructifs  :  mais  cet  int^rSt 
historique  n'a  contribu^  qu'en  second 
lieu  k  letir  succ^.  Ce  qui  fait  le  channe 
le  plus  puissant  de  ce  recueil ,  c'est  la 
mise  en  ouvre  de  tant  d'^vinements 
grands  et  petits,  par  I'esprit  et  par 
I'tmajjination  de  raadame  de  S^vigne. 
Ce^ui  frappe,GequiBeduit,  c'est  men 
moms  Timportanoe  ou  la  nouveaut^ 
dra  faits,  que  la  finesse  cu  I'^l^vation 
du  penseur,  que  le  coloris  du  peintre. 
A  qui  en  douterait,  il  n'y  aurait  qu'a 
fatre  lire  leE  lettres  qu'elle  ^rit  des 
Rochers ;  ]k ,  elle  est  bien  loin  de  la 
cour,  elle  ignore  toutes  les  nouvelles  : 
ces  lettres  ont-elles  motns  d'agr^ment  ? 
Elle  nous  attache  alors  seulemeot  par 
la  nature  de  sea  sentiments  et  de  ses 
pens£es .  et  par  la  forme  dont  elle  lea 
revft;  elle  dous  int^resseaux  plus  pe- 
tites  cfaoses,  par  la  mani^re  vive  dont 
elle  les  sent,  les  conqoit,  les  exprime. 

Madame  de  Sivign^  est  naturelle, 
naive  :  mais  il  faut  blen  se  garder,  eii 
lui  appliquant  ces  mots,  de  les  prendre 
DU  deparattre  les  prendre  dans  un  sens 
tropabsolu-  SanaiTeten'estpas,nepeut 
pas  itn  I'iastinct  aveugle  d'un  talent 
qui  s'jgoore  lui-m£me,  comme  sera- 
blent  le  croire  beaucoup  de  ses  admi- 
rateurs,  qui,  en  appr^ciant  son  ginie, 
n'ont  k  la  boucbe  que  ks  mots  de  can- 
deur,  inginuit^,  abandon,  et  retour- 
nent  et  commentent  ces  mots  en  tant 
de  fa^ons  et  en  leur  laissant  un  sens  it 
eleodu,  qu'ila  font  d'elle,  en  vririt^, 
una  sorte  de  pbinomene  impossible , 
line  femme  d'esprit  et  de  g^nie  de  la 
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EociAe  de  Louis  XIV,  prnqnt  una 
naturelle  et  aussi  spontanee  que  Tailre 

3ni  doitne  son  fruit  n'FonneeJirKoit 
es  anciens  par  Manage;  ^Ictm  dins  tt 
mour  iotelliBent  des  choscs  driicaUi  I 
par  la  cour  d'Anne  d'Autriche;  iliail 
au  milieu  d'un  monde  qui  saraitlcprii  | 
du  bon  godt  et  lereeherchait ;  hibilure, 
d^  sa  jeunesse,  aux  homiDS^es  te  plia 
flatteurs  {**)  sur  son  esprit  et  soa  bltn-  ' 
dire,  madame  de  Singni  ne  poumi 
r^andre  dans  ses  lettres  tant  dc  trail: 
charmants  ou  profonds  sanEs'endouitr, 
et  par  une  sorte  d'inspitatioQ  fortnilf 
et  aveugle.  Sansdouteeile  ne  traiailiaii 
point  ses  lettres  :  qui  oserait  Ten  le- 
cuser  (*"}?  Mais  croyons  qiie,san!i 
metire  aucun  apprSt,  sanaseprtOMupw 
de  leur  succes  pour  le  present  ni  pom 
I'avenir,  elle  avait  conscience  et » sn- 
Uit  heureuie  d'y  verser  toutes  !n 
saillies ,  toutes  les'rtilexioas  Sots . 
les  mots  iloquents  que  son  feitile^!- 
nie trouvait  sans  peine;  que,  sarlianitrti' 
bien  I'admiration  dont  elles  tlaienl  I'xt' 
jet,  elle  y  souscrivait  sans  ea  Jirtrm 
sans  en  concevoir  de  hauus  esperiwe 
de  gloire ,  mais  non  sans  en  tw  igni- 

(  •  )  L'ibM  de  TiuxdiM ,  iiuMBif^ 
lUT  la  Lettm  dt  madanu  di  Sttiii,  f»P«< 
cette  camparalHiD  ,  uni  fain  eiilnvi)irJiM<' 
out]  polnl  l<  U  croll  laUe.  CbI  rMan^'' 

t  ••]  11  y  en  •ur»ll  kai  k  dim,  H  I'm  ™ 
ruHmblrr  toiu  la  doge*  dc  too  lunt  > '"f 
]«  d«UnlUoDa  cl  (oata  In  *pprMU»u  »■ 
raUteaddioaaprll,  que  •>•  uoU  M  u>B|f 


dim  ton  style  mlorlllU ,  oa'K  thim  " ' 
Her  tnvit  A  la  eotiforautl ijw  Gtirtt  t» 

:mb,  Bums  »*«"  '«"  mKln  «ii-*»i« 
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loD.ccUe  liucrlpl 

ritit  Rabatin,  ■ 

baron  dt  Chantal 

dinairt  el  d'un/  u 

lajoiittletttar*» 

dam  chKUD  ae  te: 

ellejoiull  coQllDU 

gardileu  lille.  E 

caractMMr  it  (I; 
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blement  flatUe.  Diions  raimt  qn'il  eat 
presque  impossible  qu'ea  les  ecrivant, 
malgre  la  rapidite  atec  iaquelle  nourait 
sa  plume,  «lle  De  se  plilt  souvent  h  ex- 
citer encore,  par  un  l^er  et  facile  ef- 
fort, renjouement,  la  finesse,  la  terre 
<le  soa  esprit,  soil  pour  se  divertir  par 
crtte  epreuve  faite  en  jouant  sur  elle- 
iDJme,  soil  pour  mieu:t  satisfaire  son 
obligeanl  deair  d'amuser  sa  5lle  ou  ses 
aoiis,  soit  mime  pour  s'attlrerces  i\o- 
ffs,  ces  admirations,  dont  elle  ne 
croyait,  au  reste,  quune  partie,  et 
dont  sans  doute  elle  se  ftlt  pass^  tres- 
aisement.  Cette  esptee  de  calcul  inge- 
nieui  et  rapide,  qui  o'est  qu'un  Mger 
coup  de  fouet  doim6  h  I'eaprit,  qu'em- 
pone  asset  sa  propre  verve,  ne  se  fait-il 
passeolirdaoscepasse^e-qui,  Dousn'en 
doutons  pas,  a  ^te  ecnt  aussi  vite  que 
d'aulres  :  <  Je  ne  vois  pas  ,  dit-elle  a  sa 


<  filie,  I 
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•  Je  vois  ua  iiiari  qui  tous  adore,  qui  ne 

■  peut  se  lasser  d^ttre  auprfe  de  vous, 

•  et  aui  peut  a  peine  comprendre  son 

■  bontieur.  Je  vois  des  harangues,  dei 

■  inlinit^decomplimentSidecivi  litis, 

■  de  visitca ;  on  vous  fait  des  lionneurs 

•  eitrjines,  ilfautripondrea  tout  cela  : 

■  vous  iie&  accabl^ ;  moi-m£me,  sur  ma 

•  petite  boule,jeD'ysufBraispas.Quefait 

•  votre  paresse  pendant  tout  ce  fracas? 

■  ellesoof&e.ellese  retiredansquelque 

•  petit  cabinet,  elle  meurt  de  peur  de  ne 

•  plus  ratroufrr  sa  place;  elle  vous  at- 

■  tenddansquelquemoineatperdUipour 

•  vousfaft'eaunioinssouvenird'eile,et 

•  vousdireunmoten  passant.  H^sldit- 

•  elle,ra'sTez-ToaBOiiblite?Sonpez  que 

•  je  Buis  ratfe  plus  aocienne  amie,  eel le 

•  qui  ne  loasajamaisabandonn^e,  la  fl- 
^ele  compofCMde  vospius  beaux  jours; 

•  quec'estmaiqaivausconaolaisdetous 

•  les  plaisin,  et  qui  mitoe  quelquefoii 

-  vous  les  faisaishair;  qui  Tousaiempj- 
'  cJieedemourir  d'ennui,  et  eo  Breta- 

•  gne  et  dans  voire  grossesse.  Quelque- 
'  to'is  TOtremerelroublait  nosplaisirs, 
'luaisjesavaisbien  oil  vous  reprendre: 

•  preseutement  jene  sais  plus  ofi  j'en 

•  suis;  lesbonoeurs  et  les  reprtsenta- 

-  tioas  me  feront  perir,  si  vous  a'aves 

•  soin  de  moi.  II  me  semble  que  voui 

■  lui  dites  eo  passant  ua  petit  mot  d'a- 
<■  mitie,  vous  lui  dvnnez  quelque  espe- 

■  ranee  de  vous  posseder  k  Grignan; 
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■  mais  Tous  passes  rite ,  et  vous  n' 

•  pas  le  loisir  d'en  dire  davantage  (* 

■  devoiretlaraisonsontautourde  ^ 

•  et  ne  vous  donnent  pas  un  momei 

>  repos ;  moi'in^nie,  qui  les  ai  touj 

•  tailt  honores  ,  je  leursuis  coatrai 

>  ils  me  le  sont :  le  moven  qu'ili 

■  laissent  le  temps  de  lire  de  par 
<>  lantemeries?  ■ 

On  fait  tris-bien ,  toutes  les 
qu'on  veut  se  rendre  eompte  de  la  i 
position  des  lettres  de  madarat 
S^vign^,  d'eloigner  toute  id^  d 
Bee  et  d'ambition  littfoaire,  d'in 
ler  k  la  gloire  de  cette  femme  m 
tous  les  talents  ^istolaires  a  la  PI i 
jeune,  etde  proclamer  le  naturel  coi 
etant  I'attribut  propre  et  distinct 
son  genie.  Mais,  pour  la  juger  au 
point  de  vue,  pour  mieux  saisii 
traits  de  cette  delicate  physionoi 
il  faut  reconnaltre  que  le  ii3[ur< 
melange  cliez  elle  d'une  douce  el 
cilecoquetterie.MadamedeS^vigni 
frequemment  i  une  naivete  tres-rd 
des  raffinements  inginieui,quelqui 
mJme  ligirement  subtils.  Elle 
femme  ingenue  et  etlf  est  artiste 
bile  :  mais,  ce  qu'il  ne  faut  pas 
blier,  son  art  lui-m£me  est  toul 
premier  mouvemeni ;  ses  rafflnem 
lui  codtent  peu;  lis  sont  impro' 
comme  le  reste.  Cest  une  pr^i 
pleine  de  bonhomie,  defeu  et  d'a 
don;  c'est  un  bel  esprit  qui  impn 
d'aprte  son  3me  et  son  coeur,  el 
d^sirant  de  plaire  aux  autres,  y  i 
bien  plus  pour  les  autres  que  | 
luf-m^me. 

Charlet,  marquU  de  Sbvignb, 
de  la  pr^dente,  ne  en  1647,  servi 
qualite  de  volontaire  contre  les  T 
en  1619,  acheta  ensujte  la  chargi 
sous -lieutenant  des  gendarmes  du  I 
phin,  et  se  distinguaau  combat  it 
nef  en  1064,  et  a  Saint- Denis  pri 
Mon5,en  1678.  Apris son mariage 

(')  L&  prtelMlU  lie  ce  puiags  e>t  ' 
muiu.  Mais  quelqueti^  midame  de  Se 
lombe  duu  am  aulre  — "" '' '-'—'" 
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16S4 ,  il  86  retira  aox  Rochers ,  ge  fixa 
easuite  h  Paris,  et  y  inourut  eo  1713. 
On  a  de  lui  une  Dissertation  criiiquc 
$ur  I'Artpoitique  d^ Horace,  Paris, 
169S. 

Sbvillb  ( Prise  et  combats  sous).  En 
Dartant  de  Gordoue,  le  roi  Joseph  afait 
fait  dinger  les  premier  etcinquiemeoorps 
8ur  Sevnle.  Le  28  janvier  1810  ,  un  parti 
de  quatre  oeoU  cbevaux  espagnols  fut 
joints  Exija,  oulbuteot  mis  en  deroute 
par  Tavant-garde  du  marechal  Victor. 
Ayantappris  que  la  division  d*  Albuquer* 
que,  renioro^  de  celledu  g^n^ral  Sairis 
at  de  quelque^  depots ,  formant  ensem- 
ble un  corps  d*environ  vingt  miilehom* 
mas,  avait  pass^  le  Guadalquifir  a  Binco- 
nada,  et  s'etait  rapprochee  de  Seville,  le 
marshal  fit  acoel^rer  le  mouvement  du 
premier  corps;  mais  le  duo  d*Albuquer* 

Sue,  qui  6tait  en  position  a  Garinona  avec 
\  plus  grande  partie  de  ses  troupes,  ne 
jugea  pas  h  proposd'envenir  aux  mains  i 
il  se  retira  sur  Xer^,  et  I'avant-garde 
franqaise  arriva  devant  Seville,  d'ou  on 
lui  tira  quelques  coups  de  canon.  Lors- 
que  le  premier  corps  eut  invest!  la  place, 
le  due  de  Bellune  donna  ordre  de  recon- 
naftre  les  ouvrages  oonstruits  par  las 
insurg^.  II  se  pr^paraita  livrer  1  assaut, 
loraque  les  habitants ,  ne  voulant  pas 
en  oourir  les  chances,  lui  ouvrirent  ieura 
portes.Ler'  fevrier,4troisheuresapre8 
niidi,  le  roi  fit  son  entree  dans  la  villa, 
ou  Ton  trouva  368  pieces  de  canon,  dont 
140  en  batterie,  des  munitions,  des  ar- 
roes  et  des  approvisionnements  de  toute 
espdee.  U  aussi  furent  reprises  les  ai«« 
gles  perdues  k  Baylen. 

Le  5  avril  18  IS,  le  comte  de  Penne 
Villemur  se  presenta  sous  les  murs  da 
Seville,  contre  laquelie  il  fit  quelques  d^ 
raonstrations  hostiles.  Mais  une  partie 
de  la  gamison  sortit  de  la  place.  Tat- 
taqua  vigoureusement,  et  le  for^a  k 
prendre  la  fuite,  apr^  un  combat  de 
quelques  heures. 

SsTiN  (Francois),  n^  a  Villeneuve-le- 
Roi  en  1682',  fit  d'excellentes  Etudes  h 
Sens  eta  Paris, sella  d*uneetroite  amiti^ 
aTee  £tienne  Fourmont,  et  fut,  en  1738, 
envoys  avec  lui  h  Constantinople  pour 
y  recberoher  des  manuscrits.  II  en 
rapporta  plus  de600,  et,  oar  les  relations 
qu*it  avait  conservees  dans  ce  pays ,  il 
continua  d'en  recevoir  un  assez  grand 


nombre,  dont  il  enriehit  la  Bibliothemitf 
royale.  L*abbaye  de  la  Ferrade  lui  rat 
donn^  en  recompense  de  ses  services; 
mais ,  ne  voulant  pas  quitter  Paris,  i( 
ae  contenta  d'une  pension  de  1 ,600  Ht. 
sur  un  autre  benefice.  II  fut  nomroi  en 
1787  garde  des  manuaerits  de  la  Biblio* 
thj^ue  du  roi ,  et  r^digea  les  deux  pre- 
miers volumes  du  Catalogue,  aui  oon* 
tiennent  les  manusorita  en  languea 
orientalea  et  les  manusorita  greoa.  Pour* 
monl  et  M61ot  ravaieat  aide  dans  ee 
travail ;  dans  ses  autres  travaux  il  eut 
Tabb^  Sallier  pour  ooilaborateur.  Sinn 
roourut  a  Paria,  en  1741.  II  etait  mem* 
bre  de  rAcademie  des  ibscrtptiona,  et 
avait  insert  dans  le  reooeil  de  cette  aa« 
vante  sooietd  un  grand  nombre  de  M4* 
moires,  parmi  leaquels  oneite  prtneipik 
lament  ses  remarques  sur  des  paeteigee 
d'JnaerioH,  d'Hisiode,  de  PHne  et 
d'auires  auieurs  grecs  et  iatiiu ;  em 
rechercbes  eur  t^histoire  d'Assyrie,  eur 
ceUe  de  la  Ufdte^  de  la  Carie,  smr  tee 
rois  de  Pergame  et  de  BIMynia;  aes 
dissertations  sur  la  vieet  les  ouvragee 
de  Juba,  roide  MaurUanie^  sur  Hieatie 
de  Milet,  Nicolas  die  ikunas,  iohi- 
mire,  CaUisthine^  Tyrtie,  jirekihque, 
Panastitts,  Tkrasile,  PkiHste j  Jmme 
de  Cardie,  JtMnodore^  Ckarofi  de 
Lampsaqueel  TMophane;  enQn,  on  a 
encore  de  lui  des  Letires  sur  ConetOM^ 
Hnople,  Bdress6eB  an  oomte  de  Caylus, 
Paris,  1809,  in-8\ 

SszANNi,  villederaneienne  Champa-* 
one,  Bujourd'hui  ehef-lieu  d^  canton 
dud^artementdela  Mame.C4tait  au« 
trefois  une  place  forte ;  les  Anglais  la 
prirent  d*assaut  en  1438;  lea  protes* 
tanta  la  saccag^rent  impitoyablemeni 
en  1666,  et,  un  demi'siecle  plus  tard, 
en  1683,  elle  fut  enti6rem«it  d^tniite 
par  un  ineendie.  On  y  compte  ai^our- 
d*bui  environ  4,000  habitants. 

Sbzanrb  ( Combat  de ).  Dam  la  soi« 
r^du  35  mars  1814,  les  marfehaitx 
Marmont  et  Mortier,  qui  venskent  d*ea- 
suyer  une  sanglante  d4faite  k  P^« 
Cbampendise  (voyez  ce  mot,  tome  VII, 
nnfe  771),  rallierent,  ji  Ailement,  lea  d4* 
oris  de  leurs  corps ;  puis ,  le  36 ,  d^  deux 
heures  du  matin,  ils  prolong^rent  leiir 
retraite  vers  Suzanne,  oik  ils  eomptaient 
trouver  une  forte  division,  command^ 
par  le  gdn^rai  Comoans.  Le  jour  oon- 
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mencait  h  polndre  lorsqu'ils  j  arriv^ 
rent;  maisce  fut  pour  apprendre  que 
la  ville  ^taitdeserte;  et,  au  m^me  ins- 
tant, panirent  des  vedettes  ennemies. 
Compans,  qui  avait  un  materiel  consi- 
derable k  defendre,  et  crui  se  voyait 
menai^  par  les  corps  ciTork  et  de 
Kleist,  avait  fll^,  h  la  faveur  des  t^nd- 
bres;  une  fois  Compans  parti ,  Ziethen. 
un  des  lieutenants  d  York^  avait  traverse 
Sezanne  et  ^tait  venu  s'^tablir  en  detiors 
delavilfe,  sur  la  droite.  Marmont  et 
Mortier  eurent  done  h  se  firayer  passage 
de  vive  force.  Les  Prussiens ,  attaques 
par  les  dragons  qui  marchaient  en  t^te 
de  la  colonne  fran^aise ,  se  d6fendirent 
vigoureusement;  niais,  canonnes  de 
front,  6D  m^me  temps  quMIs  6taient 
charffte  par  le  flanc  gauche,  ils  flnirent 
par  nattre  en  retraite,  apr^  avoir 
perdu  deux  ou  trois  cents  homroes, 
et  les  nrar^chaux  francais  purent  pour- 
suivre  leur  route  vers  la  Ferte-Gaucher, 
01^  devait  toutefois  s^engagor  un  nouveau 
combat. 

SiAM  ( relations  de  la  France  avec }. 
Constance  ou  Constantin  Faucon ,  Grec 
de  G^phalonie,  qui ,  apris  une  vie  fort 
aventureuse ,  etaitparvenu au  poste  de 
premier  minlstre  de  Chan  Nataja ,  roi 
de  Slam ,  persuada  h  ce  nrince  d*en- 
voyer  une  ambassade  h  Louis  XIV. 
Trois  mandarins  partirent  done  pour  la 
France)  mais  le  vaisseau  qui  les  por- 
tait  fit  ndufrage,eteux'm6mesp^rirent 
en  route.  Toutefois  Louis  XIV  le  sut , 
et,  ^our  r^ondre  a  la  civility  de  sa  ma- 
ieste  slamoise,  il  d^cida  de  lui  envoyer 
a  son  tour  une  ambassade.  II  nomma 
pour  ambassadeur  le  chevalier  de  Chau< 
ndont,  qui  partitde Brest  le  3  mars  1685, 
sur  un  vaisseau  de  quarante  canons , 
accompagn^  d'une  fr^ate  commandee 
parle  cnevaHerd6Forbin,et  menantavec 
lui  une  suite  nombreuse.  On  v  remar- 
quait,  entre  autres,  Tabb^de  Cnoisy  C), 
cinq  pr^tres  de  la  congr^ation  des  mis- 
sions etrang^res  et  quatorze  jesultes. 
Cest  aue  le  but  de  cette  deputation  ^tait 
moitie  politigue ,  moiti^  retigieux  :  on 
voulait,  il  est  vral  ,saisir  Toccasion  qui 
s*offrait  d'obtenir  de  Chan  Nataja  un 
traiteavantageuxpour  notre  commerce^ 
mais  le  secret  desir  qui  avait  dirige 

( * )  Voyez  CDAUiioirr,  Oboist  et  Forun  . 


toute  cette  affaire  n*allait  rien  moins 
qu*a  convertir  au  christianisme  tout  le 
royaume  de  Siam.  Cependant  c'etait  a 
la  Chine  que  devaient  se  rendre  les  mis^- 
sionnaires  qui  accompagnaient  le  cheva- 
lier de  Chaumont ;  its  avaient  ordre  de 
ne  s*arr^ter  a  Siam  que  le  temps  n^ces- 
saire  j^our  y  recueillir  les  observations 
qu*ilsjugeraient  utiles  au  succes  de  leur 
mission. 

Le  chevalier  de  Chaumont  arrive  le 
93  septembre  au  has  de  la  riviere; 
il  d^pecha  aussitot  vers  le  roi  le  che« 
valier  de  Forbiu  et  un  missionuaire , 
et  il  ne  tarda  pas  h  prendre  lui-mSme 
le  chemin  de  la  capitate.  Un  man- 
darin envoye  a  sa  rencontre  vint  le  eom« 
plimenter  au  nom  du  roi,  et  lui  dit, 
entre  autres  choses  flatteuses,  «  qu^il 
«  savait  bien  que  Son  Excellence  avait 
«  ^i€  employee  autrefois  h  de  ^randes 
«  affaires,  et  qu'il  y  avait  mille  ans 
«  qu*elie  etait  venue  de  France  k  Siam 
a  pour  renouveler  ralliance  des  prin- 
«  ces  qui  regnaient  alors  sur  les  deux 
«  pays,  p  Quarante  nations  indiennes 
aui  residaient  a  Siam  vinrent  par  or* 
are  du  roi  lui  t^moigner  la  joie  qu'elles 
eprouvaient  de  son  arrive.  II  fut  ma« 
gnifiquement  loge ;  fut  invited  un  ^rand 
nombre  de  f^tes,  et  suivit  le  roi  dans 
seschasses  et  dans  quelques  voyages;  en- 
fiu,  le  10  d^cembre,  il  signa  avecles  mi- 
nistres  dece  prince  un  traiti^  oili  etaient 
stipules  les  int^rSts  du  commerce  fran- 
cais et  de  la  religion  dana  le  royaume 
ae  Siam;  et  il  partit ,  le  14,  laissant  au 
nouvei  aine  de  la  France  la  plus  grande 
partie  des  troupes  qui  Tavaieat  suivi. 

Constance,  aux  intrigues  duquel  Tam- 
bassadeur  avait  dd  tout  le  suoc^s  de  sa 
mission ,  esp^rait ,  avec  Tappui  des  Fran- 
cais, se  fra^er  lechemindu  trona ;  c'^tait 
lui  qui  aval  t  engage  le  roi  de  Siam  il  prech 
dre  a  son  service  une  partie  de  la  suite 
de  Fambassadeur  fran<^is.  Forbin ,  qui 
avait  devin^  ses  projets  ambitieux,  s'ex- 
pliquait  assez  libremem  sur  le  peu  d'a- 
vantages  que  la  France  pouvait  retirer 
de  son  alliance  avec  un  pays  aussi  i^loi* 
gn^.  Constance  craignit  qu'k  son  re- 
tour  en  France,  il  ne  nt  par  sa  franchise 
^chouer  les  esperances  qu'il  avait  fon- 
dees  sur  la  faveur  de  Louis  XIV ;  il 
persuada  au  roi  de  le  retenir,  et  Forbin 
se  vit,  matgre  sa  repugnance,  oblig6 
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d'accepter  la  cliarge  de  grand  ainiral, 

general  des  anuses  du  roi  at  gouverneur 
e  Bancok. 

Le  chevalier  de  Chaumoiit  arriva  h 
Brest  le  18  juin  1686;  le  P.  Tachard, 
l*undesjesuitesqui  Tavaient  accompa- 
gne,  ^tait  revenu  avec  lui ,  charg6  par 
le  roi  de  Slam  de  lui  ramener  de  nou- 
veaux  missionnaires  auxquels  ce  prince 
avail  promis  de  donner  un  ^tablisse- 
ment  dans  ses  pAats.  II  repartit  en  1687, 
avec  Laloub^re ,  nomm^  envoy6  extra- 
ordinaire aupres  du  roi  de  Siano,  et 
douze  missionnaires ,  tons  mathemati- 
ciens  et  remplis  de  z^le  pour  ia  propa- 
gation de  la  foi. 

Vers  la  mdme  epoque ,  Forbin  >  fati- 
gue des  d^sagr^ments  de  tout  genre  que 
lui  attirait  la  jalousie  de  Constance , 
excite  par  la  favour  dont  fl  jouissait 
aupr^  du  roi ,  deinanda ,  sous  pr6texte 
de  mauvaise  sant^ ,  h  se  retirer  du  ser- 
Tice;  en  avant  obtenu  la  permission, 
il  se  hdta  ae  partir  pour  Pondich6ry. 

Au  milieu  ae  toules  les.intrigues  dont 
la  religion  ^tait  le  prdtex'te ,  les  princes 
de  Ciamna  et  de  Macassar  form^rent 
un  complot  pour  etablir  le  mahom6tisme 
a  Siam.  Mais  Constance  d^ploya  beau- 
coup  d*activit6  et  de  resolution ;  il  en 
vint  aux  mains  avec  les  conjur^ ,  tua 
de  sa  propre  main  le  prince  de  Macas- 
sar, dispersa  ses  complices,  et,  pour 
se  mettre  d^sormais  k  l*abri  de  tentati- 
vessemblablcs,  il  fit  donner  aux  Fran- 
cais  les  forteresses  de  Mergui  et  de 
Bancok ,  et  obtint  du  roi  Tonvoi  d'une 
nouvelle  ambassade  a  Louis  XIV  pour 
luidemander  des  troupes.  Le  p^re  Ta- 
chard, qui  avait  appris  la  langue  du 
Eays,  fut  charge  d*accompagner  les  am- 
assadeurs  pour  leur  servir  dMnterprete. 
Les  mandarins  siamois  arriv^rent  k 
Versailles  en  1688,  et  ils  y  furent  re^us 
ayec  une  pompe  inouTe.  «  Le  jour  de 
leur  audience  solennelle,  dit  M.  H. 
Fortoul,  dans  ses  Fastes  de  f^ersailles, 
le  palais  montra  toute  sa  magnificence. 
Les  eaux  jouaient  dans  les  jardins ,  des 
fleurs  avaient  ^t6  jet^es  sur  les  degr^s; 
a  1  mterieur  on  avait^taie  les  somptueux 
tapis  de  la  manufacture  des  Gobelins 
et  les  orf^vreries  les  plus  riches.  Le 
cort6ge  des  ambassadeurs  fut  recu  avec 
les  plus  sublimes  formes  de  r^tiquette ; 
il  s  avan^  ^  travers  les  grands  apparte« 


ments,  qui  ^taieot  remplis  par  la  cour, 
etincelante  de  broderies  et  de  diamants : 
ils  parvinrent  enfin  jusqu*a  la  grande 
galerie,  oi^  ils  aper^urent  Louis  XIV, 
T^tu  d'un  habit  qui  avait  coAt^  douze 
millions,  debout  sur  une  estrade  d*ar- 
gent,  qu'on  avait  posfe  sur  une  autre 
estrade  eiev^e  de  neuf  marches ,  et  gar- 
nie  de  tapis  et  de  vases  precleux;  ils  se 
prosternerent  trois  fois,  les  mains  join- 
tas ,  devant  la  majesty  de  FOccident ,  et 
leverent  ensuite  les  yeux  sur  die  :  le 
roi  leur  avait  permis  ae  le  r^rder. » 

Mais  cettebrillante  reception  fut  tout 
ce  quMls  obtinrent  du  grand  roi  :  le 
chevalier  do  Chaumont  ^tait  revenu  de 
Siam  moins  satisfait  de  ce  qu'il  y  avait 
vu  que  le  P.  Tachard  et  ses  confreres « 
et  n  avait  pas  d^guis^  ses  opinions  k  la 
cour ;  Forbin ,  de  son  odte ,  avait  fait  aa 
roi ,  ill  Selgnela]^ ,  ministre  de  la  marine, 
et  au  P.  Lachaise,  un  rapport  qui  n*e- 
tait  rien  moins  que  favorable  au  rovaume 
de  Siam ,  et  il  est  probable  que  les  re- 
lations de  Laloubdre  o'^taient  point  ea 
contradiction  avec  chiles  de  ses  pre- 
d^cesseurs ;  car  le  roi  cong6dia  les  am- 
bassadeurs siamois,  en  se  contcntaat 
de  leur  faire  quelques  presents.  Le 
P.  Tachard  les  couduisit  alors  k  Rome* 
pour  les  presenter  au  pape ;  puis ,  apr^ 
avoir  recu  du  saint-p^re  des  instruc- 
tions et  'des  reliqucs,  il  repartit  pour 
les  Indes  en  1689 . 

Pendant  son  absence ,  la  mesintelli- 
^ence  avait  delate  entreConstance  et  Desr 
farges,  commandant  des  Fran^ais ,  et  les 
grands  du  royaume  en  avaient  profit^ 
pour detruire  I  influence  francaiserEnfin, 
un  mandarin  de  I'ordre  des  (}pras,  nom- 
me  PUracha,  excita  un  souievemenC, 
s*empara  de  la  personne  du  roi ,  et  se 
d6clara  r6gent  du  royaume.  On  contrai- 
gnit  les  Franj^is  de  quitter  Siam ;  plu- 
sieurs  Chretiens  furent  mis  k  mort, 
Constance  cut  la  t^te  trancb6e ;  le  roi 
lul-m^me  mourut  quelquc  temps  apr^, 
et  Pitracha  lui  succeda.  Alors  les  Fran- 
cais  evacuerent  Bancok ,  quails  occu- 
paient  encore ,  et  s*embarquerent  pour 
Pondlqhery.  Le  P.  Tach«rd,  depuis 
quelque  temps  de  retour  de  son  voyage 
en  Europe ,  les  y  suivit  avec  les  autres 
missionnaires. 

SiGAM BBBS ,  peuple  germain  qui  ha- 
bitait  la  rive  droite  du  Rhin ,  et  dout 
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UQ  grand  nombre  furent  transports , 
oar  ordre  de  Tibere ,  dans  Ja  partie  de 
la  RauleBelgique  comprise  entre  la  Sieg 
et  ui  Roer ,  ou  ils  s*etablirent. 

SiGABo  ( Roch-Ambroise-Gacuron ), 
instituteur  des  sourds-muets  et  gram- 
mairien,  naquitle  28  septembre  1742, 
au  Fousseret,  petite  ville  de  Languedoc. 
II  fit  ses  etudes  et  prit  les  ordres  k  Tou- 
louse. U  exer^ait  a  Bordeaux  le  minist^re 
sac  re,  lors^u'il  fut  choisi  par  Farcheve- 
queCliampion  de  Cice  pour  alter ^tudier, 
aupres  de Vabbe  de  L'£p6e,  la  m^thode 
que  celui-ci  veoait  de  crder;  et,  k son  re- 
tour  a  Bordeaux,  en  1786 ,  il  fut  charg6 
de  Tenseignement  de  quelques  sourds- 
muets  r^unis  par  le  pr^.lat  dans  une 
institution  particuliere.  Enl790il  rem- 
pla^a  a  Paris  son{ven^rable  niattre.  Ar- 
rdte  le  36  aodt  1793,  sous  raocusation 
d*aToir  donne  asile^des  pritres,  Sicard 
futle  I'^septembre  translere^  TAbbave, 
d*ou  il  sortit  ie  4,  grdce  aux  demarches 
de  ses  amis ,  qui  amen^rent  ses  ^Idves 
a  la  barre  de  1  assemble ,  et  les  y  firent 
plaider  a  leur  mani^e  la  cause  de  ieur 
mattre.  En  1795,  Sicard  fut  nomm6 
professeur  de  grammaire  g^n^rale  a  1'^ 
cole  normale  et  membre  oela  section  de 
grammaire  de  Tlnstitut;  mais  il  fut ,  aa 
18  fructldor,  proscrit  par  le  directoire, 
comme  r^acteur  des  Annatet  cathoU' 
ques^  et  compris  parmi  les  journallstes 
qui  deYaient  Itre  deport6s  k  Sinnamari. 
11  resta  cache  jusqu'au  18  bruroaire,  qui 
le  rendit  k  la  liberty  et  ^  ses  fonctions. 

Alors  commenca  pour  iui  une  car- 
riere  de  swxhs  et  ahonneurs :  les  stan- 
ces publiques  de  son  institution ,  dans 
lesquelles  il  se  plaisait  a  mettre  cons- 
tammenten  sc^ne  Massieu,  son^l^ve  fa- 
vori,  avaient  Tattrait  et  la  rogue  des  re- 
presentations th^tra  les  les  plus  suivies; 
lui-m^me  ^tait  re|;ard6  comme  un  des 
ph^nom^nes  de  repoaue  :  lors  du  s^ 
jour  des  princes  coalises  k  Paris  en  1814, 
il  fut  d^coredes  ordres  de  Wasa  deSu^de 
et  de  Saint- Wladimir  de  Russie.  11  re- 
cut  ensuite  des  Bourbons  la  croix  de  la 
Legion  dlionneur  et  celle  de  Saint-Mi- 
chel. Du  reste ,  il  etait  fort  sensible  k 
tons  les  genres  de  distinctions;  ilaimait 
les  louanges,  et  se  les  donnait  parfois 
lai-m{me  avec  une  singuli^re  naivete. 
Il  mourut  le  10  mai  1822,  k  Tdge  dequa- 
tre-vingts  ans. 


On  a  delui :  Mhnoire  sur  Part  cTinS" 
truire  les  zourds-mueU  de  naUsance^ 
Bordeaux,  1789;  J^Uments  de  gram- 
maire  ginirale,  Paris  1799,  2  vol. 
in-8'';  Cours  d' Instruction  (tun  sourd' 
muet,  1  vol,  in^"",  1800;  TMorie  des 
signes  pour  rinsirueHon  des  sourds' 
muets,^  vol.  in  8%1808,  ouvrageque 
M.  Querard,  dans  la  France  liUeraire, 

5 rend  a  tort  pour  une  nouvelle  ^ition 
e  la  Grammaire  ainSrcUe;  enfin  quel- 
oues  opuscules,  tels  qu'un  catickisme  a 
Vusage  des  sourds-muets ,  et  des  anno- 
tations k  divers  traits  de  philosophic  et 
de  grammaire,  notamment  a  la  cinquieme 
^ition  des  Tropes  de  du  Marsais.  L'abbe 
Sicard  appartient,  comme  grammairien, 
kV^colBy  troppeu  nombreuseencore,  qui 
cherche  dans  r6tude  des  mystdres  de 
rid^ologie  la  solution  des  probl^mes  du 
langage.  II  avail  compris  combien  la  po- 
sition d*un  instituteur  de  sourds-muets 
est  favorable  a  cette  double  classe  d'in- 
vestigations ;  mais ,  trop  ami  des  subUli- 
tes,  il  quitte  parfois  le  champ  f§cond  de 
Pobservation  oilk  11  se  trouve  pla(^,  et 
alors  il  depasse  le  but  qu'il  veut  attein- 
dre.  Pour  rappr6ciation  de  sa  pratique  et 
de  ses  Merits  comme  instituteur,  voyez 
Tart.  SouRDS-MuBTS. 
SiGiLiBNNES  (Y^pres).  Voy.  V^prbs. 

SiDOINB-APOLUIfAlRB    (  GsiUS  Sul- 

lius),  poete  chr^tien,  n€k  Lyon,  en 
430,  de  Tune  des  premieres  families  de 
cette  ville,  fut  6lev6  avec  soin  dans  les 
belles-lettres  et  dans  les  sciences,  et 
jouit  d*une  grande  faveur  k  Rome ,  sous 
les  empereurs  Avitus,  Majorien  et  An- 
th^mius ,  par  lesquels  il  fut  cre^  succes- 
sivement  pr^fet  du  pr6toire ,  patrice  et 
s^nateur.  De  retour  dans  les  Gaules,  il 
se  fixa  chez  les  Arvernes,  qui,  en  47  2, 1*6- 
lurent,  quoiqu'il  filt  encore  laique,  ev^que 
d'Augustonemetum  ( Clermont ).  II  re- 
non<^  des  lors  k  toutes  ses  dignites , 
abandonna  ses  biens  k  sesenfants,  etse 
consacra  tout  entier  aux  fonctions  pas 
torales.  II  mourut  dans  sa  ville  episco- 
pate, vers  488,  le  21  aodt ,  jour  ou  Vi- 
gllse  honore  sa  m^moire.  On  a  de  Iui 
24  pieces  de  po^ie ;  ce  sont ,  pour  la 
plupart ,  des  pan^gyriques  et  des  ^pitha- 
tames,  et  neuf  livres  de  lettres.  La  meil- 
leure Edition  de  ses  OEuwres  est  celle  qu*a 
donn6eleP.  Sirmond,  1614,  in-4o. 
SiBUR.  Ge  diminutif  du  mot  sinieur 
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ou  sHgnMr  le  donnait  autrefois  aux 

ftosaesseurs  de  terres  non  titrees,  et,  dans 
es  actes,  on  disait  indiffaremment  N., 
gimtr  de„„  ousBigneurde..,,  Joint  au 
pronom  possessif ,  ce  mot  a  formd  oe- 
luide  Monsieur. 

SiBYBS  (  Emmanuel-Joseph  ) ,  n4  li 
Fr^jus,  i«  a  mars  1748,  entra  dans 
lea  ordres  fort  jeune  encore,  apres 
BYoir  fait  d*exeelieotes  ^udes,  et  devint 
vioaire  general  du  dioc^e  de  Cliartres; 
mais,  tenu  par  sa  naissance  dans  ies  rangs 
inferieurs  du  clerg^,  quand  ii  sentait 
•Q  iui  uue  vaste  intelligence,  une  liaute 
raiaon ,  il  pressontit ,  il  appela  de  ses 
YCDttx  la  luttt  qui  allait  s*engager  entre 
lea  clasaea  pri^ili^-gi^es  et  Ies  classes  po- 
pulaires,  et  il  ae  pr^ra  de  bonne  heure 
A  y  prendre  uart. 

lioraque  la  reunion  dee  ^tats  g6n^- 
raux  fat  deoidee^  ies  publicisles  exami- 
n^nt  oette  question  sous  toutes  ses 
faces ;  mais  parmi  Ies  Merits  nombreux 
qui  parurent  k  cette  occasion ,  ceux  de 
1  abbe  Sieves  ae  flrent  remarquer  par  une 
▼igueur  de  pensee.  une  Anergiedo  style 
at  una  puissanoe  de  logique  qui  attir6« 
reot  de  son  e6t^  tous  Ies  regards.  II 
avail  public  en  1788  un  ^rit  remarqua- 
ble  Intitule :  Essai  sur  h»  prit^ileges,  ou 
d^jise  revdiaient  oette  pensee  bardie, 
ee  coup  d'deli  juste  et  profond  qui  de- 
vaient  exercer  plus  tard  tant  d'Influenoe 
aur  la  revolution.  Mais  le  second  ^rit 
ayant  pour  litre  :  QtCest-ce  quek  Hers 
^Mf  fut  un  trait  ae  lumi^re  qui  en  un 
ioalant  ^olaira  Topinion  publique  et  ral« 
lia  tous  Ies  esprits  autour  d*une  mdme 
id6e.  Sieyes,  dans  une  argumentation 
•erree,  mettaiten  presence,  d'uiiepart, 
la  noblesse  et  le  clerg<^ ,  deux  cent  mille 
hommes  environ ;  de  Tautre,  vin^t-slx 
millions  d*ouvriers  et  de  bourgeois ,  de 
travailleura  et  de  mattres ,  et  posait  la 
^astion  dans  des  termes  qui  sufGsaient 
aeux  seula  pour  la  r^oudfre.  Quarante 
mille  exemplaires  de  ee  pamphlet  c^\k- 
bre  furent  vendue  en  quelques  jours,  et 
valurent  k  Sieves  riionneur  d*^dtre  en* 
tov^  aux  4iat8  g^n^raux  par  Tassem- 
bleedes^leoteurs  de  Paris,  malgr^  Tobli- 
f^tion  qu'elle  s'^taft  impos^e  de  ne  choi* 
air  pour  d^ut^  uue  des  membres  du 
tiers  ^tat;  il  justina  cette  glorieuse  ex* 
ception. 

Dans  lei  promidres  difficult^  que  fit 


nattre  Toppositlon  des  deax  ordres  privi- 
legies ,  k  la  v^riflcation  des  pouvoirs  en 
commun,  Sieves,  fut  avec  Mirabeau,  le 
guide,  la  lumMre  de  Tassembl^.  Le  eal- 
me  et  la  fermet^  de  Tun ,  ratidaee  et  la 
fougueuse  Eloquence  de  Tautre  furent 
Faiguiilon  qui  maintint  si  baut  eette  reu- 
nion de  bourgeois  Strangers  aux  affaires, 
inexi)erimentes,  et  entreprenant  de  lut- 
ter,  seuis  et  sans  ressources,  eontre  une 
noblesse  milttaireet  guerridre,  un  elerg^ 
puissant  parses  richesses,  uoeroyaute 
vieille  de  quatorze  sidles,  et  qui  tenait 
dans  ses  mains  radministration  et  Far-" 
m6e. 

Le  refus  des  privil^i^  do  v^riOer 
en  commun  Ies  pouvoirs  des  d^put^s,  ar- 
rdtait  Ies  travaux  et  paralysait  Ies  efforts 
du  tiers  6tat.  Pour  echapper  a  cette  si« 
tuation  critique,  une  mesure  vigou  reuse, 
^nergique,  ^tait  n^eessaire ;  Sieyes  Tin- 
diqua  en  proposant  au  tiers-^tat  de  se 
former  en  assemble  des  reprSsentants 
de  la  France  dijd  veriflis,  et,  quelques 

(ours  plus  tard,  le  17  juin,  tidonnaicii 
'assemblee  son  veritable  nom  en  la  d^ 
signant  sous  le  litre  deeislf  ^assemblie 
natUmate. 

Ge  fut  le  earact^re  de  cet  esprit  si 
ferme  et  si  sOr,  de  ne  jamais  se  m^pren- 
dre  sur  la  port6e  et  la  nature  des  ev6- 
nements,  a*en  appr6cier  la  valeur  sans 
passion  et  sans  enthousiasme.  Sieves  ne 
fut  pas  an  trlbun,  il  n*en  avail' ni  Is 
fougue  ni  T^loquenee ;  mais  son  luge- 
ment  droit  et  sain ,  sa  logique  inflexi- 
ble Iui  permettaient  de  d^uire  de  eha- 
3ue  fait  des  consequences  certaines,  et 
oAnaient  parfois  a  sa  parole  une  aute- 
rite  toute-pulssante.  Le  patrlotisme, 
Tamour  de  la  liberie,  la  gloire  et  Ho* 
dependanee  du  pays  n*enthousiasmaient 
pas  son  coeur;  mais  son  esprit  syst^* 
malique  poursuivait  avec  ardeur,  svee 
passion  le  but  et  la  consequence  de  se« 
systemes.  Paril  d'un  principe  lib^sU 
proceJant  du  peuple,  il  passasa  vie  a 
chercher  et  h  faire  prevaloir  un  nw^e 
de  gouvernement  qui,  dans  sa  pcnsw 
exacle  et  ferme,  se  resolvait  en  une  fi- 
gure georoetrique  dont  le  peuple  eiait 
la  base.  Parti  a'un  principe  contraiWi 
il  eOt  poursuivi  avec  la  m^me  tenacits 
des  consequences  opposees  j  ii  eiait  pea- 
seur  avant  d'etre  ciloyen. 
Apres  avoir  donne  un  caraetto  fl^ 
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▼eftii  h  la  reunion  des  deputes  du  tiers, 
Sieyes,  visant  toujours  au  but,  proposa 
d  rassembi^  nationale  d«  se  her  elle- 
inline  par  an  sermeiit,  et  de  d^iarer 

3u*elle  ne  se  s^parerait  jamais  avani 
*avoir  r^genere  la  Franca.  Dans  la 
stance  royale  du  28  juin,  aprte  qua  Mi- 
rabeau  eut  terrass^  ^f .  de  Br^z6  sous  sa 
^^^ente  apostrophe,  Sieyes  donna  en 

Suelque  sorte  un  sens ,  une  explication 
la  colore  du  tribun  :  «  Ne  sommes- 
«  nous  aue  des  mandataires,  des  ofO'* 
«  ders  au  roi ,  dit-il  arec  calme,  nous 
«  demons  ob^ir  et  nous  retirer.  Mais 
«  sommes-nous  les  envojrfo  du  peuple, 
«  remplissons  notre  mission  librement, 
K  courageusement.  Est-il  un  seul  d'en- 
« tre  nous  qui  voulOt  abjurer  la  haute 
c  conflanee  dont  ii  est  rev^tu  et  retour- 
ic  ner  vers  ses  commettants,  leurdire: 
«  J'ai  eu  peur  :  vous  aviez  remis  dans 
«  de  trop  ftiibles  mains  les  destinies  de 
« fa  France ,  eiivoyez  k  ma  place  un 
«  homme  plus  digne  de  vous  it^pr^n- 
« ter.  Eh !  messieurs ,  ne  sommes-nous 
«  pas  auJourd*hui  ce  que  nous  ^tions 
« nier  ?  »  Ge  mouvement  de  parole , 
ceite  forme  h  la  fois  calme  et  pa8stonn6e, 
cntratnante  et  ironique ,  qui  prend  sa 
source  dans  Tesprit  plus  que  dans  le 
coeur )  c'est  Tbomme  tout  entier. 

Sieves  ne  demeura  6tranger  a  aucune 
des  discussions  solennelles  qui  marque* 
rent  c^stte  epoque  d'un  soeau  Ineffa^aole, 
et  son  influence  se  fltsentir  dans  presquo 
toutes  les  deliberations  de  Tassemblee. 
Le  suivre  dans  tous  ces  travaux,  appr^- 
cier  ta  part  quMl  y  prit,  determiner  les 
r^sultats  que  provoquirent  Tadoption 
et  le  rejet  deses  idees,  serait  un  travail 
important  sans  doute,  mais  qui  ne  sau- 
rait  trouver  place  dans  cette  courte  no- 
tice. Les  fails  principaux  ne  sauraient 
cependant  etre  passes  sous  silence. 

X'assembiee  apprend  un  jour  que  des 
troubles  ont  delate  autourde  Paris.  L'ad- 
ministration  etait  livree  alors  h  un  tel 
ddsordre,  que  les  subsistences  man^' 
quaient  dans  la  capitale  et  que  des  malfai- 
teurs,  designes  sous  le  nom  de  brigands^ 
parcouraient  les  environs,  tratnant 
apr^ eux  Tincend ie  et  le  pi llage.  L'assem* 
biee  s'emeut ,  et  cherche  des  moyens  de 
repression ;  Sieyes  formule  en  quelques 
mots  les  devoirs  de  la  garde  nationale, 
en  disant  qu'elie  doit  etre  chargee  de 


difendre  la  liberU  et  de  maiiUmUr 
Cordre  pub  fie ;  et  en  1830,  o'etait  en« 
core  le  mot  de  Sieyes  que  la  garde  na- 
tionale prenait  pour  devise  et  insorivait 
aur  ses  drapeaux. 

Sieyes  avait  eta  appeie  k  fsire  partte 
du  comite  charge  d  elaborer  la  consti- 
tution etde  preparer ee travail  immense ; 
il  resuma  sea  idees  sur  cette  mati^re 
dans  un  ecrit  intitule :  PreUminaireM 
de  la  eomWuHon  Jran^aise ,  tuMi 
d'vne  reeonnaitmnce  et  easposUion  dM 
droits  d$  P homme  et  du  cUoyen ,  et  le 
comite  ordonna  Timpression  de  oa  tra« 
?ail ,  remarquable  autant  par  la  nettete 
des  ideas  que  par  la  faeon  exaete  et  eoQ*< 
else  dontelles  etaient  fbrmolees. 

Dans  la  nuit  memorable  du  4  aodt,  qui 
Tit  disparahre  tant  de  privileges  ,  Tas- 
sembiee  deoreta  d'abord  le  rachat  dea  di- 
mes; puis ,  elle  an  ordonna  Tabolition 
pure  et  simple.  Sieyes  s*y  oppose. 
Autant  leraohat  des  dimes  au  proUt  de 
r£tat  lui  avait  paru  une  mesure  sage 
et  de  bonne  politique  r-autant  leur  abo- 
lition ,  dont  les  proprietaires  seuls  de- 
?aientpro6ter,  lui  paraisaait  un  acte 
d'injustice.  G^est  h  cette  occasion  qu*il 
pronon^a  cette  parole  pleinad'aniertume 
et  dededain : «  lis  veulent  dtre  librea,  et 
«  ne  savent  pas  etre  iustes !  » 

Dans  la  question  au  veto ,  qui  ftit  si 
ardemment  diseutee,  il  ne  s^agissait 
de  rien  moins  que  de  maintenir  ou  de 
detruire  la  prerogative  royale.  Mirabeau 
lul-meme  avait  peur  d*afllaiblir  la 
royaute,  lui  qui,  au  28  juin,  rsvaitsl 
fierement  traltee  en  s*appuyant  sur 
la  volonH  du  peupie.  Sieyes  repoussa 
eneri;iquement  cette  pretention,  qu'it 
qualfflait  d*absurde,  etdefendit,  contre 
la  couronne,  Tindependanoe  de  Tassem- 
biee  nationale  dans  un  ecrit  ayant  pour 
titre :  Dhre  de  fabb4  Sieyes  sur  la  ques^ 
Hon  du  veto  roycU, 

11  redigea  le  rapport  lu  h  Tassembiea 
le  19  septembre  1789  par  Thouret,  el 
fut  rauteur  de  la  nouveile  division  ter- 
ritoriale  de  la  France  en  communes , 
cantons,  arrondlssements  et  departs 
ments.  Plusieurs  fois  ce  sujet  ravalt 
preoccupe,  et  II  y  attaehait  aveo  raison 
une  haute  importance.  «  Ce  n^est  qu'en 
«  effacant  les  limites  des  provinces , 
« dit-il,  qu'on  parviendra  a  detruire 
« tous  lee  privileges  locaux  \  ainsi  il  sera 
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«  esseutiel  de  faire  une  nouvelle  division 
« territoriaie  par  espaces  egaux  partout. 
« II  nV  a  pas  de  moyen  plus  puissant 
«  et  plus  prompt  de  faire  sans  trouble 
«  de  toutes  les  parties  de  la  France  un 
«  seul  corps  etde  tous  les  peuples  qui 
«  la  divisent  une  seule  nation.  »  Cette 
division  gtom^trique  en  quelque  sorte 
eut  d'abord  Tinconv^^nient  de  frolsser 
les  moeurs  et  les  habitudes  des  popula- 
tions ,  de  ne  pas  tenir  oompte  de  leurs 
aflBnit6s  naturelles;  ee  fut  une  thtorie 
froide  et  severe  appliqu6e  ^  un  corps 
vivant  et  sensible,  avec  autant  de  bru- 
talit6  que  si  elle  eilt  €t€  pratiqu^  sur 
un  cadavre;  mais  il  r^suita  de  ce  grand 
travail ,  de  cette  organisation  nouvelle 
un  bienfait  immense ;  et  quand,  aux  tu- 
multes  de  la  lutte  r^volutionnaire,  suo- 
ceda  I'ordre  persoDnifi6  dans  le  g6nie  de 
Napolten ,  la  vie  circula  facilement  da 
centre  aux  extr6mit68,  et  de  cbaque 
point  au  centre  a  travers  ce  vaste  6cni- 

3uier  trace  hardiment  sur  nos  anciennes 
ivisionsprovinciales.  Le  rapport  lu  par 
Thouret  etait  le  complement  de  ce  beau 
travail ;  il  traitait  de  r^tablissement  des 
asserablees  administratives  et  des  nou- 
velles  municipalitcs. 

Mais  ce  n'^tait  pas  assez  pour  cet  es- 
prit absolu,  de  diriger  ainsi  dans  des 
voies  nouvelles  cette  ^ande  revolution. 
Seul  parmi  sea  coll^ues,  il  avait  un 
syst^me  de  gouvernenient,  et  aurait 
voulu  rimposer  a  Tassembl^e;  mais 
quelle  que  fdtiaoonGance  quMnspiraient 
ses  lumi^res,  sa  pens^e,  souvent  au 
dela,  souvent  k  cote  du  but  present, 
paraissait  obscure  ou  impraticable;  et 
alors,  comme  Achille  ofTens^,  il  se 
renfermait  dans  un  d^daigneux  silence, 
et  laissait  alier  au  gr^  du  vent  r^volu- 
tionnaire  ce  vaisseau  dont  son  intelli- 
gence aurait  su  peut-^tre  diriger  les 
mouvements ,  mais  dont  il  ne  pouvait 
saisir  le  gouvernail  faute  de  puissance, 
faute  de  coeur.  Apr^s  la  discussion  sur 
le  jury,  qu*il  aurait  voulu  introduiredans 
tous  les  ordres  de  juridiction  etetablir 
pour  juge  de  tous  les  points  de  fait,  au 
civil  comme  au  criminel ,  ses  id^es  ayant 
H6  repouss^es  par  Tassembl^e,  il  ces- 
sade  prendre  part  aux  discussions;  et  11 
persista  dans  son  silence  alors  m^me  que 
la  grande  question  du  droit  de  paix  et 
de  guerre  vmt  ^mouvoir  toutes  les  pas- 


sions de  Tassembl^.  «  Le  silence  de 
«  Siejes  est  une  calaroite  publique !  » 
s'ecna  ironiquement  Miraoeau,  qui  es- 
p^rait  ainsi  luifaire  une  reputation  qu*il 
ne  pourrait  plus  porter;  mais  Sieyes  de- 
meura  inflexible,  et  T^pigramne  de  Mi- 
rabeau  parut  une  verity  a  piusieurs, 
tant  on  etait  habitu^  a  recevoir  de  lui 
des  r^lutions  bardies,  des  conseils 
d^isifs. 

Le  5  mai  1790,  jour  anniversaire  de 
la  reunion  des  <^tats  generaux,  Sie>^es 
fut  proclam^  pr^ident  de  rasseroblee, 
et  la  commune  porta  sur  lui  ses  re- 
gards pour  le  nommer  archev^ue  de 
Paris;  mais  il  ^tait trop habile  et  trop 
ambitieux  pour  accepter  cette  position 
sans  importance.  Nomme  membre  du  di- 
rectoire  de  Paris ,  il  sut  faire  respecter 
la  liberty  des  cultes  en  defendant  uu 
arr^te  qu'il  avait  provoqu^  lui-m^me  et 
par  lequel  le  directoire  accordait  pro- 
tection et  sdrete  au  culte  catholique. « II 
«  faut ,  dit-il ,  si  vous  voulez  excepier 
«  le  culte  remain  de  la  liberte  generaie, 
«  que  vous  fassiez   vous-m^mes  cette 
«  loi  d*exception ;  sans  cela  vous  atten- 
«  driez  inutilement  que  les  directoires 
«  des  d^partements  vous  suppl^assent. 
« Ilsavent  tr^bien  qu'ilssereudraient 
•  coupables  en  usurpant  le  pouvoir  le- 
«  gpislatif;  et  si  jamais  ils  venaientli  roe- 
«  riter  ce  reproche,  ce  ne  serait  point 
«  pour  renouveler  sous  vos  yeux  des 
«  lois  dieoes  du  quatorzi^me  si^cle.  » 

Mais  la  tournure  que  prenaient  les 
evenements  ^tait  peu  favorable  aux 
id6es  de  Sieyes;  apres  les  travaux  de 
Tassemblee  constituante«  il  s*eloiena 
du  mouveroent  des  affaires,  seretiraa  la 
campagne,  et  de  la  observa  la  marche  des 
partis.  Bientot  la  chute  du  trdne  rendit 
n^cessaire  uu  changement  radical  dans 
le  gouvernement;  Sieyes  crut  que 
le  moment  ^tait  arrive  ae  chercber  un 
homme  qui  pdt  faire  prdvaloir  ses  id6es 
et  ses  projets  de  constitution :  il  se  mit 
sur  les  rangsde  la  deputation,  et  trois 
departements,rOrne,  laSartheetlaGi- 
ronde,  se  disputerent  Thonneur  de  se 
faire  repr^senter  par  lui  k  la  convention. 
Ce  que  Sieyes  deploya  d*habilete,  de  ruse, 
d'adresse  et  de  tact,  pendant  la  session 
de  cette  assembl^e ,  pour  louvoyer  en- 
tre  tous  ces  partis  violents ,  sans  ja- 
mais se  heurter  contre  eux,  sans  com- 
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promettre  sa  t£te  \k  oh  les  plus  hardis 
revolutionnaires  jouerent  et  perdirent 
la  leur,  doone  la  mesure  de  sa  valeor 
reelle  et  de  son  impuissance  politique : 
de  grands  efforts ,  d^habiles  intrigues « 
de  savantes  inanceuvres ,  mais  rien  de 
grand,  rien  d'audacieux,  point  de g6n£- 
reux  devouement ,  point  defeu  sacr6  (*). 

II  fut,  apres  le  9  thermidor,  Tun  des 
chefs  de  la  reaction :  cependant ,  lors  de 
la  mise  a  execution  de  la  constitution  de 
Tan  III,  il  passa  au  conseil  des  Cinq- 
Cents,  mais  refusa  de  faire  partiedu 
eouvernement  directorial ,  voulant  voir 
tonetionner  la  constitution  nouvelle  et 
juger  a  Tessa!  le  gouvernement  qa*elle 
avait  fond6,  systeme  transitoire  quUl 
croyait  necessaire  a  Taccomplissement 
de  ses  desseins.  Le  18  floreal  an  V,  il 
fut  Yictime  d*une  tentative  d'assassinat 
accoofiplie  par  un  nomm^  Poulle,  agent 
miserable  du  parti  royaliste,  qui  trouva 
tant  d*indulgence  dans  le  tribunal  charg6 
de  le  juger,  que  Sieyesdit  k  son  portier : 
«  Si  Poulle  revient ,  dites-lui  que  je  suis 
«  sorti.  » 

Prudent  et  mod6r6,  m^me  dans  ses 
haines,  il  attenditie  coup  d'etat  de  fruc- 
tidor  pour  se  prononcer  contre  ses  enne- 
mis ;  il  contr ibua  alors  au  decret  de  pros- 
cription  qui  atteignit  cinquante-deux 
de  ses  collogues,  et  se  fit  peu  de  temps 
aores  envoyer  en  Prusse,  ou  sa  reputa- 
tfon  Favait  prec^d^,  etotk  il  futaccueilli 
avec  bienveillance  par  tout  ce  que  TAIle- 
magne  comptait  de  penseurs  et  de  savanta 
distingu^. 

II  cTut  enfin  que  le  moment  6tait  venu 
de  d^sorganiser  ce  gouvernement  qui 
portait  en  lui-m^me  son  principe  de 
dissolution,  et  il  entra,  le  27  floreal  an 
Vll,  au  directoire executif.  Bient^t,  les 
victoires  eclatantes  de  Bonaparte,  le  re- 
tentissement  de  sa  lointaine  exp^ition 
d'fegypte ,  lui  firent  croire  que  fa  Provi- 
dence lui  envoyait  enfin  Tinstrument  de 
realisation  de  ses  idees  politiques ,  ins- 
trument qu'il  avait  vainement  cberch^ 
jusquelik  dansle  parti d*Orleans,  dans 
celui  de  Brissot,  dans  Dumouriez,  dans 
ies  jacobins  eux-mSmes,  qu'il  venait  de 
disperser  pour  toujours  en  leur  fermant 
leur  dernier  club,  niedu  Bac. 

Ses  premieres  relations  avec  Bona- 

<*)  Voy.  GiaoNDms. 


parte  lui  firent  perdre  quelques-unes  de 
ses  illusions;  mais  5sesyeux,  le  prin- 
cipe de  Tautorlt^  6tait  si  inseparable  de 
tout  pouvoir  public ,  qu*il  n'hesita  pas , 
m^me  en  pr^voyant  que  Bonaparte  nous 
mSnerait  loin ;  et  ces  deux  hommes ,  si 
peu  faits  Tun  pour  i*autre ,  associerent 
leurs  efforts  pour  le  renversement  du  di- 
rectoire. lis  concert^rent  entre  eux  le 
coupd*£tat  du  18  brumaire.  Mais  Sieyes, 
qui  etait  loin  d'etre  un  homme  de  resolu- 
tion pratique  et  de  courage  guerrier,  ne 
prit  a  cet  ev^nement  qu'unepart  indi  recte; 
il  avait  m^nie  tout  prepare  pour  assurer 
sa  fuite,  dans  le  cas  oOi  Bonaparte  edt 
echou6.  Le  succes  couronna  ce  cou^  d*£- 
tat  hardi,et  Sieyesdevint  Tundestrois  con- 
suls. Mais,  d^s  leur  premiere  reunion^  il 
vit  qu'il  n*y  avait  plus  rien  a  esp^rer  pour 
lui ;  il  avait  chercheun  instrument,  il  ve- 
nait de  trouver  un  maltre;  et  bientdt 
Bonaparte  se  debarrassa  de  lui  en  Fcn- 
sevelissant  dans  le  s^nat,  avec  un  titre 
et  une  dotation  magnifique,  qu*il  lui  of- 
frit  k  titre  de  recompense  nationale. 

La  carriere  politique  de  Sieyes  etait 
finie;  mais  Napoleon  ne  cessa  de  lu!  te- 
moigner  beaucoup  d*egards.  Toutefois , 
en  1815,  sa  fideiite  (on  salt  que  ce  n re- 
tail pas  la  son  c6te  fort)  fut  ebraniee.  II 
n*eQ  recueillit  pas  les  benefices,  la  reac- 
tion royale  Tobligea  a  la  fuite,  et  il  se 
refugia  a  Bruxelles,  ou  il  jouit  en  paix  de 
sa  fortune.  II  revint  en  France  apres  la 
revolution  de  1830 ;  reprit  alors  sa  place 
k  rinstitut ,  dont  il  etait  membre  depuis 
1795,  et  mourut  a  Paris  ^n  1836. 

SiGALON  (  Xavier ) ,  ne  a  Uzes,  en 
1790,  fit  ses  premieres  etudes  depein- 
ture  aNtmes,  vint  ensuite  a  Paris ,  et  y 
entra  dans  TatelierdeGuerin.  Ses  debuts 
annoncerent  un  talent  original  et  hardi : 
sa  Courtisane,  tableau  dont  le  coloris 
et  le  style  rappellent  recole  venitienne, 
exposee  en  18228,  fut  achetee  par  le  gou- 
vernement et  placee  dans  la  galerie  du 
Luxembourg;  sa  Locuste,  exposee  en 
1824,  produisit  une  sensation  extraor- 
dinaire, et  fut  Tobjet  de  longues  dis- 
cussions. Ses  autresprincipaux  ouvrages 
sont  :  Athalie  faisant  igorger  les  e/t- 
fanis  du  sang  royal  y  vaste  et  energi- 
que  conception ,  dans  laquelle  il  deploya 
toutes  les  qualites,  mais  aussi  toutes 
les  exagerations  de  sa  mani^re ;  une  Vi- 
sion de  saiht  JirCme  ou  Ton  retrouve 
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quelques  rtoiniscences  du  Guerchia ,  et 
un  Calvaire,  qui  rappeile  celui  de  Da- 
niel de  Volterre.  Exclu^ivement  preoc- 
cupe  du  soia  de  sa  reputation  j  SigaloQ 
oe^ii^ea  peut-^tre  trop  scs  inter^ts ;  r^- 
duit  a  la  misere,  apres  vingt  annees  de 
travaux  assidus,  il  fut  contraint  de  quit- 
ter Paris  et  de  se  retirer  a  Nlines  pour 
V  donner  des  lemons  de  dessin  et  peindre 
le  portrait,  U  laoguiMait  depuia  quel- 
que  temps  dans  cette  position  precaire, 
]or8qu*en  1833  ilfutclioisi  parle  gouve^ 
nement  pour  aller  a  Home  copier  le  Ju* 
gementaernierde  Michel-Ange.  II  s*ac- 
quitta  de  cette  tikche  avec  une  rare  per- 
fection, et  ii  venait  de  ia  terminer,  lors* 
qu^il  mourutenl887,  d'uneattaque  de 
ciiolera. 

SiGSBBRT  F'.  A  la  mortdeClotaireP', 
ses  quatre  fils  se  partagerent  son  royau* 
ine.  Sigebert,  le  troisieme,  eut  TAus- 
trasie  pour  royaume.  Ce  prince,  dont 
le  regne  fut-assez  court,  n*est  guere 
celebre  que  par  son  mariage  avec  Bru- 
nehaut  ( voy.  ce  mot )  et  par  ses  com*" 
bata  contre  les  Lombards  et  les  Huns , 
qu'il  repoussa  des  frontieres ,  que  ces 
peuples  voulaient  envahir.  Son  mariage 
eut  lieu  en  566.  Chilperic,  son  frere, 
voyant  au*il  s'etait  allie  a  une  famiile 
royale,  cfemanda  et  obtint  Galeswintbe. 
soeur  aln^e  de  Brunehaut;  mais  ii 
ne  tarda  pas  h  la  faire  mettre  a  mort,  k 
rinstigation  de  Fredegonde,  son  an- 
ci<*nne  mattresse.  A  cette  nouvelle, 
Brunehaut  jura  une  haine  profonde  a 
cette  femme,  et  engagea  son  mari  a  ven- 

f^er  la  mort  de  sa  soeur.  Sigebert  d*ail* 
eurs  avait  a  se  plaindre  de  Chilperic , 
qui,  en  son  absence,  avait  envahl  son 
royaume  et  lui  avait  pris  plusieurs  pla- 
ces* Appelant  h  lui  les  nations  qui  habi- 
taient  au  dela  du  Rhia,  il  entra  dans  le 
royaume  de  son  frere  sans  rencoutrer 
nuliepartde  resistance. «  Avant  occup^ 
les  villes  situees  au  dela  (fe  Paris ,  il 
alia  jusqu*a  la  ville  de  Rouen,  voulant 
c^der  cette  ville  aux  Strangers ,  ce  que 
les  siens  Temp^cherent  de  faire.  L*ayant 
done  quittee,  il  retourna  a  Paris,  oil 
Brunehaut  le  vint  trouver  avec  ses  fils. 
Alors,  ceux  des  Francs  qui  avaient  suivi 
jadis  Childebert  TAncien .  envoyerent 
vers  Sigebert  pour  qu'ii  vmt  vers  eux , 
afin  qu'abandonuant  Chilperic,  ils  le 
reconnussent  pour  roi.  Sigebert,  enten- 


dant  cette  nouvella ,  envoya  des  gens 
pour  assieger  son  frere  h  Tournay ,  Tor- 
mant  le  projet  d'y  marcher  lui-meme  en 
personne.  L'evdque  saint  Gertnaia  lui 
dit :  •  Si  tu  y  vas  dans  Tintentiou  de  oe 
«  pas  tuer  ton  frere ,  tu  reviendras  ?i- 
«  vant  et  vaiaqueur ;  mais  si  tu  as  d'au- 
«  tres  pensees,  tu  mourras,  car  Oiea 
«  a  dit  par  la  bouche  de  Salomon :  Tu 
«  iomberas  dans  la  fosse  que  tu  a¥ras 
a  creusee  pour  tjon  frire,  »  Siffe* 
bert,  a  son  jg;rand  p^he,  ni^pri.salei 
paroles  du  samt ,  et  arrivant  a  un  village 
du  nom  de  Vitry ,  il  rassembla  toute 
Tarmee ,  qui ,  le  plaint  sur  un  bou- 
clier ,  le  proclama  roi.  Alors  deui  ser- 
viteurs  de  la  reloe  Fr^^onde,  qu'elle 
avait  ensorceles  par  des  maleGces,  s'ap- 
prooherent  de  lui  sous  quelque  pretexte, 
amies  de  forts  coutcaux,  vul^aireineot 
appeles  scramasax^  et  dont  la  lame 
etait  empoisonnee,  et  le  frappirent 
chacun  daus  un  des  flancs.  11  poussa  un 
cri,  tomba,  et  peu  de  temps  apres  reo- 
ditresprjt(*).  •(675.} 

SiGEBEBT  II ,  fils  de  Dagobert,  roi 
d*Austrasie ,  auquel  il  succeda  eo  6S8 , 
regna  d*abord  sous  la  direction  de  Cu- 
nioert,  evgque  de  Cologne,  puis  sous 
celle  du  due  Adalgise.  II  abaodonoa  en- 
suite  Texercice  du  pouvoir  k  Grimoald, 
pour  ne  plus  s'occuper  que  de  fonder  des 
monasteres.  II  mourut  en  6^4.  le  seul 
^v^uement  remarquable  de  son  regne 
est  une  guerre  en  Tburinge,  o6  son 
armee  fut  defaite  par  le  rebelie  Eaduiie. 
SiGEBEBT  (Monnaies  de).  II  existe 
un  certain  nombre  de  sous  <tor  et  de 
trlens  marques  du  nom  de  Sigebert,  et  II 
est  assez  dimcile  de  determiner  celui  des 
deux  princes  de  ce  nom  auquel  appar- 
tiennent  ces  monnaies;  cependantcoaime 
elles  sont  toutes  d*un  style  assez  bar- 
bare,  et  que,  sous  le  rapport  de  la  a- 
brique,  elles  different  peude  celles  at 
Dagobert  V'  et  de  Clovis  H ,  il  est  geut- 
^tre  convenable  de  les  attribuer  a  Sige- 
bert II.  Elles  ont  6le  frapp^es  k  Marseille 
et  dans  le  G6vaudan.  Noas  alloQS  les 
d^crire  * 

r  Afonnaies  de  9farseiUe  :  Sio«- 
BEBTVs;  t^te  tournee  h  droltc,  le  front 
ceint  du  diademe  et  le  buste  couvert  du 
p^udamentum;  dans  le  champ,  n  ou 

(*)  Gr^goire  de  Tours. 
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troispointo ;  ft. — TiGTVBi  A  SI61BVRTI ; 
dans  le  champ,  (jui  est  separ^  de  la  1^- 
gende  par  un  grenetis,  une  croix  fich^ 
sar  un  degr^ ,  hauss^e  sur  un  globe  et 
aecost^  des  leltres  ma.,  initiaies  de 
MAS8IUA,  et  du  chiffre  romain  XXI 
iiidiquant  le  poids  de  la  monnate ;  c*e8t 
UQ  sou  d'or  qui  devait  peser  vingt  et  une 
siliaues  ou  73  grains  '/^.  Les  triens  mar- 
seiliais  de  Sigebert  sont  a  peu  pres  sem- 
blablesaux  sous  d'or  oour  te  type;  seule- 
ment  on  y  voit  le  chiffre  VII  au  lieu  du 
chiffre  XXI ,  et  on  y  lit  les  mots  mas- 
8ILIA  en  toutes  lettres  autour  de  la  croix, 
•t  sieiBBKTVS,  autour  du  type. 

2*  TrieJisfrappis  dans  le  G4v€tudan, 
Ces  pieces  offrant  peu  de  variety,  nous 
n'en  d^erirons  qu*une  seule :  sigib  ;  t^te 
diad^nito ,  tourn^  h  droite;  i)  .—  OA- 
TALBTANO;  dans  (e  champ  un  calice; 
enlin,  k  Texergue,  qui  est  s^pare  du 
cbapip  par  un  grenetis ,  les  lettres  ban, 
initiaies  de^aniuictaco,  Bonassac,  petite 
Tille  du  G^vaudan,  dont  le  nom  ancien, 
Gavaletano,  setrouve  en  l^gende.  II  est 
rare  de  rencontrer  un  nom  de  province 
sur  les  monnaies;  ceile^ci  offre  done  un 
fait  curieux  pour  Thistoire  monetaire. 

SlOISMOND.  Voy.  BOUBGOONB. 

SieovfeSB,  guerrier  gaulois,  fr^re 
de  Bellovese ,  foudateur  de  Milan ,  fut , 
comme  lui ,  charge  par  son  oncle  Am- 
bigat,  roi  des  Bitunges,  d'emmener, 
pour  Tetablir  dans  quelque  lointain 
pays,  Texc^d ant  de  la  population  qui  ne 
pouvait  plus  subsister  dans  les  Etats  de 
ce  prince.Ce  fut  dans  la  forit  Hercynienne 
que  ,  suivant  les  oracles,  Sigovcse  dut 
se  fixer,  environ  Tan  588  av.  J.  G., 
aVec  une  eolonie  de  Voices  Tectosa^es. 

Silhouette  ( Etlenne  de ) ,  c^lebre 
financier ,  n€  k  Limoges  en  1709  ,  6tait 
chancelier  du  due  d*6rleans  ^  fils  du  r6- 
gent,  lorsque  aprfes  le  traite  d*Aix-la- 
Chapelle,  en  1748,  11  fut  nomm6  Pun 
descommissaires  charges  de  regler  avec 
I'Angleterre  les  li mites  des  possessions 
fran^aises  en  Acadie.  II  fut  ensuite  com- 
missaire  du  roi  pr^s  de  la  compagnie  des 
Indes ,  et  obtint ,  en  1757 ,  par  le  cr^it 
de  madame  de  Pompadour,  le  contrdle 
g6n6ral  des  finances.  It  sembia  d*abord 
qu*il  allalt  justilier  les  esperances  qu'a- 
Tail  faitconcevoir  sa  longue  experience 
des  affaires ;  11  debuta  par  op^rer,  dans 
Padministration  des  flnances ,  des  refor* 


mesqui  firentrentrersoixante-doazemir 
lions  dans  lescaisses  de  Tfitat;  mais  les 
^onomies  qu'il  propose  sur  les  depensei 
person nellesdu  roi  et  des  ministres,  aoa 
projet  d*un  EdUde  subveniion,  qui  ctMt 
plusieurs  impositions  nouvelles,  soule* 
verent  oontre  liil,  ehez  les  eourtisans  el 
dans  les  parlements,  de  nombreuses  ela- 
meurs  ;  ses  operations  manqu^rent ,  el 
il  fut  force  de  sortif  du  ministftre  apr^ 
une  administration  de  huit  moft.  II  se 
retire  dans  sa  terre  de  Brie-stir-Marne  ^ 
et  y  mourut  en  1767.  On  a  de  luf  un 
assez  grand  nombre  d^ouvrages ;  nous 
ne  citerons  que  les  suiYants  :  MimoirBB 
des  commissalres  du  roi  et  de  ceux  d$ 
S.  M,  britanniaue  sitr  ies  posse§sions  €§ 
if  8  droits  des  aeux  eouronnes  en  Ami* 
rtque^  1735,  4  vol.  in-4*;  Voyage  de 
France  y  d'ftspagne,  de  Portugal  e$ 
d'ltafiey  1770,  4  vol.  In- 1  J. 

SiLLBBT  (Nicolas  Bboslabt  de), 
ne  en  1 544 ,  a  Sillery ,  en  Champagne, 
etait,  depuis  1573,  consel Her  au  parle* 
ment  dc  Paris,  lorsqull  ftit  nomm^ 
ambassadeur  en  Suisse, en  1589.  On  hii 
confia  encore  les  m^mes  fonctions,  ea 
1595  et  1602.  II  devint  president  k  mot* 
tier  en  1595;  fut  no m me  pieni potent ialre 
k  Vervins  en  1598,  puis  a  Rome  en  1599, 
pour  falre  casser  le  manage  de  Henri  IV 
avec  la  reine  Marguerite,  et  en  conclure 
un  autre  avec  Marie  de  Medicls.  Le  roi  le 
nomma  chancelier  de  Navarre  en  1608, 
et  chancellor  de  France,  en  1G07.  lore 
de  la  retraite  de  Pomponne  dc  Bellievre. 
Sa  premiere  education  avail  cependani 
ete  fort  ne^li^ee ,  et  il  etait  fort  igno« 
rant,  ce  qui  faisalt  dire  k  Henri  IV  en 
parlant  de  lui  et  du  connetabte  Henri  de 
Montmo.rency ,  «  qu'avec  un  chaneelief 
«  qui  ne  savait  pas  le  latin ,  et  un  conne* 
«  table  qui  ne  savait  ni  lire  ni  ecrire,  11 
«  pouvait  venir  h  bout  des  affaires  les 
a  plus  difficiles.  »  Mais  Sillery  etait  d^uii 
caractere  patient,  complaisant,  souple. 
adroit ,  qui  plaisait  au  Bearnats ,  iequei 
reconnaissait  d*ailleurs  en  lui  un  bon 
esprit  et  une  grande  experience  des 
hommes  etdes  affaires. 

Sillery  etait  au  conseil ,  lorsqu^U  ap- 
prit  Tassassinat  de  Henri  IV.  II  monta 
aussitdt  chez  la  reine,  (|ui ,  en  le  voyani, 
s*ecria  :  «  Heias !  le  roi  est  mort.  » 
—  «  Votre  Majeste  m'excusera,  repon* 
«  dit  le  clianceiier  sans  s'emouvoir,  let 
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k  rois  ne  meurent  point  en  France.  l\  y 
«  en  a  qui  pleurent  et  [x>ur  vous  et  pour 
a  eux ;  c*est  a  Votre  Majesty  de  travailler 
«  pour  eux  et  pour  vous.  Nous  avons 
«  oesoin  de  remedes  et  non  de  larmes.  » 
Gependant  le  credit  de  Siliery  commen^ 
bientftt  a  baisser,  et,  en  1612,  le  mare- 
chai  d'Ancre  le  tit  doigner  des  affaires; 
on  lui  laissa  cependant  les  sceaux,  et  il 
les  conserva  jusqu'eii  1616.  On  les  lui 
dta  alors,  pour  les  donner  a  Guillaume 
du  Vair;  its  lui  furent  rendus  en  1628; 
mais  la  m^me ann^e,  Richelieu,  a  i*eld- 
vation.  duquel  il  s'etait  oppose  de  toutes 
ses  forces ,  se  ligua  contre  lui  avec  le 
surintendant  la  Vieuville;  et  Siliery, 
aimant  mieux  prevenir  sa  disgrAce  que 
de  Tattendre,  rendit  de  lui-mtoe  les 
sceaux,  et  se  retira  dans  sa  terre  de  Sil- 
iery, ou  il  mourut  en  1624. 

Pierre  Brdslabt,  marquis  de  Pui- 
siBUX,  Ills  du  pr6c6dent ,  fut  pourvu, 
des  rdge  de  dix-sept  ans,  d'une  charge 
de  conseiller  d'£tat ,  et  envoye  en  Espa- 

§ne,  avec  le  titre  d'ambassadeur  extraor- 
inaire,  pour  conclure  le  manage  de 
Louis  XIII  avec  Tinfante  Anne  d'Autri- 
che.  £loigne  de  la  cour  ainsi  que  son 
pere,  en  1616,  il  fut  rappele  Tannde 
suivante,  jouit  d'un  grand  credit  tant 
que  dura  la  faveur  du  due  de  Luyoes ; 
soumit ,  en  1621 ,  la  ville  de  Montpeliier, 
qui  s'etait  r^voltee ;  et  Louis  XIII ,  pour 
1  en  recompenser,  le  nomma  chevalier 
de  ses  ordres.  Disgraci^  avec  son  p^re, 
en  1624,  il  se  retira  ainsi  que  lui  k  la  cam- 
pagne,  refusa  constainmeot  la  finance 
de  sa  charge  de  conseiller  d'£tat,  dont 
le  roi  lui  fit  offrir  jusqu*a  deux  cent 
mille  francs,  et  mourut  en  1640,  d^^ 
de  cinquante-sept  ans.  La  terre  de  Sil- 
iery avait  ete,  en  1613,  ^rigie  en  marqui- 
sat  en  sa  faveur. 

Son  fils  Louis-Roger  fut  le  pere  de 
Roger^  marquis  (/^Sillery,  qui  fut  lieu- 
tenant g<^neral ,  et  chevalier  des  ordres 
du  roi,  et  de  Carhman^PhUogene^  dont 
le  fils,  Louis^Philogine,  marquis  deVm- 
siEUX ,  fut  ministre  des  affaires  ^tran- 
geres  sous  Louis  XV. 

€karles'y4lexis  Brvsljlrt  ^  comtede 
Genus,  marquis  de  Sillery,  petit-fils 
de  Roger,  naquit  en  1736.  Orpnelin  de 
bonne  heure,  il  dut  son  Education  au 
marquis  de  Puisieux ,  et  devint  Tun  des 
officiers  les  plus  braves  et  les  plus  dis- 


tingues  de  notre  marine ;  il  donoa  des 

Sreuves    d*une    intrepidite    admirable 
ans  un combat  naval,  ou,  sur  vingt-deuz 
officiers,  vingt  et  un  furent  mis  hors  de 
combat.  II  n*avait  que  vingt  ans  alors, 
et  il  reijut  pour  recompense  de  sa  belle 
conduite  la  croix  de  Saint-Louis  et  le 
grade  de  capitaioe  de  vaisseau.  II  se 
rendit  aussitdt  dans  la  mer  des  Indes, 
et  y  defendit  bravement  contre  les  An- 
glais  rind^pendance  et   Thonneur    de 
notre  pavilion.  Dangereusenient  blesse 
au  siege  de  Pondich^ry,  il  fut  fait  pri- 
sonnier  et  conduit  en  Angleterre ;  mais 
il  ne  tarda  pas  ii  6tre  Change,  et  reutra 
en  France. 

Cedant  alors  aux  instances  de  sa  fa' 
mille,  il  renonqa  k  Tarme  ou,  si jeune,  il 
s'^tait  convert  detantgloire,  et  entra  dans 
I'arm^e  de  terre  avec  le  ^rade  houorl- 
fiquedecolouel  des  grenadiers  de  France. 
II  arriva  bientdt  apres  au  grade  de 
marechal  de  camp. 

II  avait  connu  a  Londres  pendant  sa 
captivite  et  plus  tard  spouse  en  secret 
mademoiselle  de  Saint-Aubin,  deveuue 
c^lebre  depuis ,  par  ses  productions  lif- 
t^raires ,  sous  le  nom  de  comtesse  de 
Genlis,  Gette  jeune  femme  etait  niece  de 
madame  de  Montesson,  maltresse  du  due 
d'Orleans.  Presentee  par  sa  tante  aa 
Palais-Royal ,  elle  devint  Tune  des  da- 
mes de  la  jeune  duchesse  de  Chartres , 
mere  de  Louis-Phiiippe,  et  son  mari  fut 
attach^,  en  qualite  de  capital  ne  des  gar- 
des, au  prince  que  la^  revolution  a  de- 
sign^  sous  le  nom  d*EgaUfe. 

Siliery,  ^lu  depute  de  la  noblesse  de 
Reims  aux  etats  generaux,  passa,  le 
25  juin,  dans  Tassemblee  du  tiers,  avec 
la  miuorite  de  son  ordre,  et  prit  place, 
ainsi  que  le  due  d'0rl6ans ,  au  c6t^  gau- 
che de  Tassembl^e  constituante.  II  y  Ot 
prevaloir,  contre  Tavis  m^ine  de  Mira- 
beau ,  le  droit  des  colonies  d'etre  repre- 
sentees k  Tassemblee  nationale  par  vingt 
deputes.  II  vota  pour  la  permanence  des 
assemblees  nationales  et  coutre  \e  veto 
absolu.  Dans  la  question  du  droit  de 
successibilite  a  la  couronne  en  cas  d'ex- 
tinction  de  la  branche  regiiante ,  il  sou- 
tint  les  droits  du  prince  auquel  sa  for- 
tune etait  li^e;  le  due  de  Mortemart 
s^efTor^ait  de  fa  ire  prevaloir  les  droits 
de  la  branche  des  Bourbons  d*Espagne. 
D*Espreinenilcoupa  court  a  la  discussion 
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en  disantque  si  une  pareille  ^ventualrt^ 
se  presentait,  ce  ne  scraient  pas  les 
droits  acquis ,  mais  le  canon  qui  en  dd- 
ciderait.  £n  aoQt  1790,  lors  des  troubles 
de  Nancy,  attribues  a  la  faction  d*Or- 
leans ,  Sillery  fut  nonim6  tour  k  tour 
membre  et  rapporteur  de  la  commission 
chargee  d'^dairer  i'assembl^e  sur  ces 
desordres ;  et  it  s'efforfa  de  justifier  les 
deux  partis  en  faisant  voter  des  remer- 
cieinents  au  g6n6rai  de  Bouill^,  qui  avait 
niarehe  contre  les  insui^^  et  a  fa  muni- 
cipalite  constitutionnelie  qui  les  avait 
soutenus.  Mais  cette  politiaue,  faible  et 
indulgente,  allait  bientdt  n^tre  plus  de 
saison. 

L'ann6e  suivante,  Sillery  combattit 
avec  energie,  avec  talent,  la  proposition 
de  Thouret  tendante  a  priver  des  droits 
de  citoyen  actif  les  membres  de  la  fa- 
mille  royale;  Tassembl^e  ordonna  Tim- 
pression  de  son  discours.  Peu  de  temps 
apres,  il  prit  une  part  tres-activeaux  tra- 
vaux  rclatifs  a  1  organisation  de  la  ma- 
rine ;  ses  anciens  services  et  ses  connais- 
sances  sp^ciales  dirig^rent  heureuse- 
ment,  dans  cette  question ,  les  delibera- 
tions de  Tassemblee. 

Le  d^partement  de  la  Somme  le  nom- 
ma,  en  1792,  depute  a  la  convention  natio- 
nale.  Des  les  premiers  mois  il  fut  envoye 
en  qualite  de  commissaire  de  rassembfee 
a  Tanqeede  Champagne  commandeepar 
Beurnonville.  II  assista  ensuite  aux  de- 
bats  ardents  qui  precederent  le  proc^ 
de  Louis  XVI ,  et  vota  pour  Fappel  au 
peuple ,  puis  pour  le  sursis. 

La  tranison  de  Dumouriez  vint,  bien- 
t6t  apres ,  rendre  fort  critiaue  la  situa- 
tion au  due  d'Orleans  et  ae  ses  amis ; 
cependant  Sillery  ne  craignit  point  de 
provoquer  le  plus  severe  examen  de  sa 
conduite,  et  il  appuya  meme  la  motion 
gui  ledecretait  d*arrestation ;  une  enquete 
lut  ordonnee. 

Les  comites  de  defense  et  de  sdrete 
generate  n'en  lanoerent  pas  moins,  le 
4  avril,  des  mandats  d'arr^t  contre  le 
due  d*Orieans,  Sillery  et  leurs  families. 

Enfin,  enveloppe  dans  la  conspira- 
tion des  Girondins,  Sillery  fut  traduit  au 
tribunal  revolutionnaire,  condamne  h 
mort  le  30  octobre  1793  et  execute  le 
lendemain.  Voy.  Gbnlis  et  Girondins. 

SiLVESTBS  II.  Voy.  Gebbert. 

SiLYESTfiE  (Israel),  dessinateur  et 
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graveur,  ne  h  Nancy  en  1621 ,  vint  se 
fixer  h  Paris ,  oh  il  se  fit  connaitre  par 
le  godt  et  rintelligence  de  ses  dessins.ill 
fut  charge  de  dessiner  et  de  graver  les 
McUsons  roycUes,  ainsi  que  les  F^tesdon- 
nies  et  les  Places  conquues  sous  le  re- 
gnede  Louis  XIV,etces  travauxlui  valu- 
rent  le  titre  de  mattre  de  dessin  du 
dauphin ;  une  pension  et  un  logement 
au  Louvre.  II  mourut  a  Paris  en  1691. 
Son  oeuvre  se  compose  de  plus  de  mitte 
pieces,  dont  les  plus  remarquables  sent ; 
le$  Flaisirs  de  tile  enchantie  ;  les  Fttes 
des  pares  et  maisons  royales  ;  les  f^il" 
les  conquises  par  Louis  XIF;  une 
grande  yue  de  Rome,,  en  4  planches;  la 
ytte  de  Campo-f^accino  h  Rome ;  les 
F4les  du  Carrousel y  en  1662. 

Louis  SiLVESTBE,  soufils,  Xiik  Paris 
en  1676,  s'adonna  k  la  peinture,  fut 
eieve  de  Lebrun  et  deBoullogne,  alia  per- 
fectionnerson  talent  a  Rome,  et,  ason  re< 
tour  k  Paris ,  orna  de  ses  ouvrages  le  re- 
fectoire  de  Saint-Martindes-Cbamps  et 
les  eglises  de  Saint-Roch ,  Notre-Dame, 
etc.  Sur  sa  reputation  il  fut  appeie  a 
Dresde  par  le  roi  de  Pologne  August e  11^^ 
qui  le  nomma  son  premier  peintre  et  lui 
uonna  des  lettres  ae  noblesse.  Apres  un 
seiour  de  vingt-quatre  ans  dans  cette 
ville,  11  revint  k  Paris,  et  obtint  de 
Louis  XV  un  logement  au  Louvre  et 
une  pension  de  1,000  ecus,  quMl  con- 
serva  jusqu'i^  samort,  arriveeen  1760. 
II  etait  membre  de  Tacademie  de  pein- 
ture. 


SiHiANE  (Pauline  ADHEHABde  Mon- 
TBiL  de  Gbignan,  marquise  de)  naquit 
en  1674,  de  cette  comtesse  de  Grignaa 
qu*ont  immortalisee  les  lettres  de 
M*"*  de  Sevigne.  Mariee  en  1695  a  Louis 
de  Simiane,  marquis  d'Esparron,  et  de- 
venue  veuve  en  1718,  eilese  vit,  pendant 
tout  le  reste  de  sa  vie,  aux  prises  avec  les 
creanciers  de  son  p^re  et  de  son  mari,  et 
eut  k  soutenir  de  si  nombreux  pro- 
ems que,  eomme  elle  le  dit  elle-meme, 
elle  lut  transforfnie  en  pilier  de  palais. 
Cela  ne  Tempecha  pas  toutefois  de  cut- 
tiver  les  lettres  et  ae  composer  de  nom- 
breuses  pieces  de  vers ,  dont  plusieurs 
sont  fort  jolies.  Elle  eut  aussi  une  grande 
reputation  pour  le  style  epistolaire ;  mais, 
a  nos  yeux,  ses  lettres  ont  ete  beaucoup 
trop  vantees;  eltes  manquent  denaturef, 
et  on  sent  trop  en  les  lisant  que  celle  qui 
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les  ^crivit  n'oubliait  jamais  qu*elle  ^taic 
petite-fille  de  madame  de  S^ign^. 

Madame  de  Simiane  mourut  a  Paris 
en  1737 ,  a  T^ge  de  soixante-trois  ans. 
.  SiHONNSAU  (Charles),  dessinateur 
et  graveur,  n^  a  Origans  vers  1639,  dl^?e 
de  Noel  Coypel  pour  ie  dessin,  et  de 
Guillaume  Cndteau  pour  la  gravure, 
raort  h  Paris  eu  1728,  membre  de  Ta- 
cademie  et  graveur  du  roi ,  a  grav6  avec 
une  sup<6riorit^  marquee  le  portrait,  le 
genre  nistorique ,  et  m^me  le  vignette. 
On  cite,  comnie  ses  meiileurs  morceaux , 
le  Portrait  de  Mansard,  JistfA-Christ 
et  taSamaritaine ,  d'apr^s  le  Garrache, 
etla  ConquttedelaFranche'Comiii  d'a- 
pres  Lebrun. 

Louis  SiMONNEA.u,8on  frero,  s*adonna 
egalement  h  la  gravure  et  fut  aussi  mem- 
bre de  Pacademie;  il  mourut  a  Paris  en 
1738,  laissant  des  pieces  moins  nom- 
breuses ,  mais  aussi  remarquables  que 
celles  de  son  fr^re;  on  cite  surtout  : 
VAssomption  de  la  Fierge,  en  deux  pie- 
ces, d'apres  le  plafond  peint  par  Lebrun 
aus^minairede  Saint-Sulpice,  VAurore , 
d'apr^  le  m6me;  Loth  et  ses  filles,  Su^ 
ahnne  au  bain,  enfin ,  Jistis  instruisant 
Martheet  Marie,  d'apr^  Coypel. 

Philippe  SiMONNEAu ,  ills  de  Char- 
les, cultiva  aussi  la  gravure,  mais  sans 
succ^.  On  connatt  ae  lui  deux  grandes 
frises  sur  une  m^me  feuille ,  repr^sen- 
tant ,  Tune  VEnlivement  des  Sabines , 
et  Tautre  la  Paix  entre  les  Romains  et 
ks  Sabins ,  d'apres  Jules  Remain ;  les 
trois  Diesses  se  disposant  a  subir  leju' 
gement  de  Pdris,  d^apres  Perino  del 
Vaga ;  et  F"inus  et  Adonis ,  d'apr^s  T  AI- 
bane. 

SiHPLON  (  d^partement  du  ),  form6 
du  Valais  et  rduni  a  la  France ,  eu  1810 ; 
il  avait  pour  homes ,  au  nord  la  republi- 

3uc  Helv6tique,  k  Touest  le  d^partement 
u  Leman,  au  sud  celui  de  la  Doire,  a 
FestceluiderA^ogna.  Son  chef-lieu etait 
Sion ;  on  evaiuaitsa  population  a  1 00,000 
habitants. 

SiNGLUV  (Antoine),  n6  a  Paris, 
d*abord  confesseur  et  directeur  des  re- 
ligieuses  de  Port-Royal ,  puis  sup^rieur 
des  deux  maisons  aes  Champs  et  de 
Paris,  occupa  une  place  honorable  parmi 
les  predicateurs  de  son  temps ;  mais  ayant 
pris  une  part  assez  active  aux  affaires  de 
^ort- Royal,  il  craignit  d*£tre  arr£t(§  et 


se  retira,  en  1661,  dans  une  campagne^ 
ou  il  mourut  en  1664.  On  a  de  lui :  Ins- 
tructions  chretiennes  sur  les  mystires 
de  iV.-5.  J.'C,  et  sur  les  dimanches  et 
les  principals  files  de  FannSe,  1671 , 

5  vol.  in-8®. 

Sire.  Ce  mot  a  ^t^  autrefois  employ^ 
pour  seigneur,  et  il  se  trouve  souveut 
avec  cette  deception  dans  la  Somme  m- 
rale  de  Bouteiller.  Le  jurisconsulte 
Loyseau  dit,  mais  sans  en  donner  de 
preuves,  que  lorsque  les  vassaux  des 
dues  et  des  comtes  prirent  le  tiire  de 
barons  de  leurs  suzerains,  les  barons 
de  France  auirestaient ,  prirent,  pour  se 
distinguer  aeux,  un  autre  titre,  et  se  qua- 
liflerent  sires,  comme  les  sires  de  Bour- 
bon, de  Beaujeu,  de  Goucy ,  de  Mont- 
morency et  autres;  t^ehant  probable- 
meut ,  par  cette  appellation ,  de  partici- 
per  aux  droits  de  souverainet^. 

De  sire ,  on  a  form^  Messire ,  en  y  joi- 
gnant  le  pronom  possessif  au  pluriel 
a  une  ^poque  ou  les  nombres  n^etaient 
point  encore  ^tablis  dans  la  langue. 

Le  mot  sire  est  aujourd'hui  une  qua- 
lification, tin  titre  honorifique  qu'on  ne 
donne  en  France  qu'au  roi  seui,  et  on. 
s'en  sert  d'une  mani^re  absolue  et  sans 
autre  denomination  en  lui  parlant  ou  en 
lui  ecrivant.  Avant  la  revolution ,  il  y 
avait  des  provinces  oiH  on  rempioyait, 
en  le  faisant  suivre  du  nom  de  la  per- 
sonne ,  pour  designer  certains  ofliciers, 
tels  oue  les  juges  et  consuls  des  mar* 
chanas.  Cet  usage  est  tomb6  en  desue- 
tude. 

SiRMOND  (Jacques),  savant  jesuite, 
ne  a  Riom  en  1559,professa  d'abord 
la  rhetorique  ^  Paris;  puis,  en  1590, 
fut  appeie  a  Rome  par  le  P.  Aquaviva , 
general  de  la  societe,  qui  le  choisit  pour 
secretaire.  II  mit  a  profit  un  sejour  de 
seize  annees  dans  cette  ville  pour  exami- 
ner les  manuscrits  de  la  bibliotheque  du 
Vatican,  et  revint  k  Paris  en  1608,  avec 
la  reputation  d*un  savant  distingn^, 
quoi^uMI  n'edt  encore  rien  publte.  11 
contmua  ses  recherches  dans  les  biblio*  ^ 
theques  et  les  archives  des  couvents 
de  France ,  dans  le  but  de  sauver  de  la 
destrujBtion  les  manuscrits  utiles  pour 
rhistoire;  fut  nomme,  en  1637 ,  confes- 
seur de  Louis  XlII  en  emplacement 
du  P.  Caussinise  renditaRome  en  1646, 

6  Toccasion  ae  reiection  du  general  de 
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la  8oci6te,  et  mourutli  Paris  en  1651. 
Ses  OEunres  ont  ^t^  reeueillies  par  le 
P.  Labaume,  Paris ,  1696, 5  vol.  in-fol., 
dont  les  trois  premiers  contiennent  des 
Opuscules  des  P^res  ou  des  auteurs  eccl^- 
siastiques,  avec  des  prefaces  et  des  no- 
tes^ le  ^uatrierae  ses  Dissertations ,  et 
le  cinquieme ,  les  OEuvres  de  TModare 
Sludite. 

On  doit  en  outre  au  P.  Sirmond  des 
editions  de  VHisloire  de  Reims  de  Flo- 
doard ,  des  Letires  de  Pierre  de  Celles, 
des  OEuvres  de  Pcuchase  Radhert,  de 
Theodoret,  d*Hincmar,  etc./enfm,  il 
a  public  la  coilection  des  conciles  de 
France :  Concilia  antiqua  GaUiXy  Paris, 
1629,in-fol. 

Jean  Sibmonb  ,  neveu  du  prudent, 
ne  a  Riom  vers  1589,  vint  de  bonne 
lieure  k  Paris,  et  fut  charge  par  le  car- 
dinal de  Richelieu  de  repondre  aux  pam- 
phlets du  sieur  de  Saint-Germain,  un 
des  plus  ardents  adversaires  du  minis- 
tre.  II  obtint,  en  recompense  de  ses 
services,  le  litre  d'historiographe  du 
roi;  entra  h  TAcademie  en  1634,  et 
fut  Tun  des  comniissaires  charges  de  re* 
Toir  le  travail  decette  society  sur  le  Cid. 
Apr^la  mort  de  Richelieu,  il  se  retira 
en  Auvergne,  oil  il  mourut  en  1649.  II 
avail  public  un  grand  nombre  d^^crits 
de  circonstance;  mais  tous  soot  aujour* 
d*hui  tombi^s  dans  Toubli. 

SlRYBNTE  OUSlRVEIftOIS.  CefutSOUS 

oe  nom  que,  pendant  le  regne  de  Guil- 
laurae  le  Roux ,  qui  fut  roi  d'Angleterre 
de  1087  a  1100,  on  crea  une  espece  de 
chanson  assezg^neratementsatirique  qui 
paraft  avoir  pris  naissance  en  Picardie , 
d'oi^  eile  se  repandit  bientot  dans  toute 
la  France.  Un  poete  norniand  composa 
un  sirvente  contre  Arnold  de  Caen, 
alors  chapelain  de  Robert  II,  8urnomm6 
Courfe-heuse^  due  de  Normandie;  et 
comme  c'est  le  plus  ancien  qui  soit  ar- 
rive jusqu'ft  nous ,  il  donne  ,jusqu'^  nou- 
velle  decouverte ,  la  date  de  invention 
de  oe  petit  poeme. 

Le  sirvente  etait  particulierement  di- 
rig^  fiontre  le  despotisme  des  rois ,  la 
tvrannie  des  princes  et  des  seigneurs , 
I  orgueil  et  la  corruption  des  gens  d'^- 
glise.  li  y  en  avail  de  tres-mordants  et 
qui  d^laient  un  esprit  d'opposition 
extr^mement  avanc^.  Ce  genre  s'6tant 
perfectionn^  fut  employ^  k  c^^brer  des 


batailles ,  k  chanter  des  victoires ,  h  ap- 
peler  les  guerriers  dans  la  carriere  des 
combats ;  alors  il  se  composa  souvent  de 
satires  et  d'eloges,  d'accusations  de  mol- 
lesse  et  d^excitations  g^n^reuses. 

Ilyavaitdessirventesjum^^n/jy  des- 
tine a  invoquer  la  commiseration  en  fa- 
veur  des  opprim^,  et  leur  caractere  par* 
ticulier  paralt  leur  avoir  fait  donner  ce 
nom;  il  y  en  avait  d'amoureux  et  de 
pieux  adresses  k  la  Vierge.  Dans  le  trei- 
zi^me  siecle  lepuy^  ou  cour  d'amour  de 
Valenciennes ,  couronnait  ces  sortes  de 
pieces ,  qui  etaient  touiours  accueillies 
et  entendues  avec  grand  plaisir  dans  les 
luttes  po^tiques. 

Ce  genre  de  composition  obtint  un 
tres-grand  succds  en  Angleterre,  ou 
les  poetes  n'^pargnaient  pas  m^me  les 
personnes  les  plus  haut  placees  dans  la 
hierarchie  sociale.  En  1124,  le  cheva- 
lier Luc  de  la  Barre  eut  la  hardiesse 
d'ecrire  un  sirvente  tres-satirique  contre 
le  roi  Henri  P',  et  ce  prince,  irrit^,  lit 
crever  les  yeux  a  Tauteur.  Cette  puni- 
tion  terrible  demontre  ou  un  orgueil 
excessif  dans  le  monarque ,  ou  la  crainte 
peut-^tre  legitime  des  suites  que  pdu- 
vait  avoir  la  publication  d'une  piece  sem- 
blable ,  chez  un  peuple  qui  accordait  la 
plus  grande  estime  a  la  poesie  en  gene- 
ral et  particulierement  a  la  poesie  fran- 
^^ise. 

Les  sirventes  qui  nous  sont  parvenus 
nous  apprennent  que  ce  poeme  etait  dis- 
tribu^en  strophes  dehuit  ou  de  neuf  vers, 
ordinairement  au  nombre  de  cinq,  et 
termin6  par  un  envoi  de  quatre  vers 
de  plus  courte  mesure  que  ceux  de  la 
piece,  lesquels  Etaient  de  dix  syllabes, 
Les  rimes  etaient  dispos^es  de  maniere 
a  ce  que  les  consounances  fussent  les 
m^mes  dans  chacune  des  parties  des 
strophes  qui  se  correspondaient.  Ainsi 
toute  la  composition  etait  sur  quatre  ri- 
mes. Quantl^ celles  de Feil voi, elles^taient 
led  memes  que  les  dernieres  de  chaque 
strophe. 

SiSTEROiv,  ville  de  Tancienne  Pro- 
vence, aujourd'hui  chef-lieu  d'arrondis* 
sement  du  departement  des  Basses- Al- 
pes ;  popul.  :  4,  429  habitants. 

Cette  ville,  dont  le  nom  latin  est  Cis* 
tero,  Segestero  ou  Seguslero,  est  tres- 
aneienne;  elle  fut  pillee  et  brillee  par 
les  Huns ,   les   Vandales,  les  Sarra- 
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sins ,  et  eut  beaucoup  a  souffrir  des 
guerres  de  religion.  Ce  fut  dans  le  cha- 
teau de  Sisteron  que  fut  enferm^ ,  par 
ordre  de  Richelieu ,  Casimir,  fr^re  de 
Ladislas  VH ,  roi  de  Pologne,  jusqu'au 
'moment  ou  le  gouvernement ,  craignant 
les  tentatives  des  amis  dece  prince,  se 
d^cida  a  le  transferer  a  Vincennes.  Voyez 
PoLOGNB  frel.  avec  la). 

Smolensk  (Batailleet  prise  de).  La 
position  que  Tempereur  avait  fait  j^ren- 
dre  au  centre  de  son  arm^e ,  apres  le 
combat  de  Witepsk  (27  juiilet),  fit 
croire  au  general  Barclay  de  Tolly, 
commandant  Tarm^e  russe,  gue  Smo- 
lensk serait  attaquee  par  la  rive  droite 
du  Borysthene;  maistout  a  coup,  par 
line  manoeuvre  prompte  et  inattendue, 
Farmee  fran^ise  passa  ce  fleuve,  s'a- 
van^a  par  la  rive  gauche.  Le  combat  de 
Krasnoi  (14  aotlt)  ne  laissa  plus  de 
doute  sur  les  projetsde  ISapoleon.  Alors 
le  g6n^ral  ennemi  se  hdta  deretirerune 
partie  de  son  arm6e  de  la  rive  droite 
pour  la  faire  passer  sur  la  rive  gauche , 
et  vint  d^fenare  Smolensk  par  le  cdt6 
0^  la  place  allait  dtre  attaquee. 

Le  16  aoQt  1812,  au  matin ,  le  mard- 
cbal  Ney,  commandant  Tavant-garde, 
parut  devant  Smolensk  :  le  reste  de  Tar- 
mee,  dont  la  force  6tait  de  cent  trente 
inille  combattants ,  suivait  cc  mouve- 
nient.  Napol6on  reconnut  imm6diate- 
mentles  approches  de  la  place ,  Tune  des 
plus  fortes  de  la  Russie.  Cette  journ^e  se 
passa  en  combats  de  tirailleurs ,  pendant 
que  Tarm^  prenait  ses  positions.  L*en- 
nemi ,  fort  de  cent  cinquante  mille  hom- 
ines, avait  alors  pass6  sur  la  rive  gauche 
du  Borysthene ,  et  se  montrait  en  bataille 
sur  les  hauteurs  qui  dominent  la  ville 
basse,  communiquant  par  trois  ponts 
avec  la  ville  haute,  d^fendue  par  un 
corps  de  trente  mille  hommes. 

La  mating  du  1 7  se  passa  en  obser- 
vations et  en  manoeuvres.  Adeuxheures, 
une  attaque  generate  eut  lieu  sur  toute  la 
ligne ;  h  cinq  heures,  les  retranchements 
(jui  d^fendaient  Tentree  du  faubourg 
turent  enleves,  et  les  troupes  russes 
cliassees  dans  le  chemin  convert.  Bar- 
clay de  Tolly,  voulant  alors  faire  un  der- 
nier effort  pour  tenir  dans  la  ville  jus- 
cju*cn  la  nuit ,  y  fit  entrer  deux  divisions 
d'infanterie  et  une  brigade  de  la  garde 
imperiale  russe. 


Cependant  t'attaque  oontinuait  tod* 
jours  contre  le  chemm  couvert ,  et  Ten- 
nemi  faisait  un  feu  violent  d*artillerie 
de  la  rive  droite,  et  de  mousqueterie 
de  Tenoeinte  de  la  ville.  Du  c6t6  des 
Franqais,  des  batteries  de  douze  tiraient 
sur  les  remparts ,  mais  T^paisseur  des 
murailles  otfrait  peu  d*espoir  d'y  prati- 

3u«r  de  si  t6t  une  br^he.  Des  batteries 
'obusiers  furent  dirig6es  contre  les 
tours  qui  ^taientarmees,  et  leur  effet  en 
chassa  les  d^fenseurs;on6tablitensuite 
deux  batteries  d*ehfiiade ,  qui  forc^rent 
les  Russes  a  ^vacuer  le  cbemin  couvert 
et  a  se  renfermer  dans  la  ville.  I^  nuit 
ne  ralentit  point  le  feu,  et  deux  coropa- 
gnies  de  mineurs  furent  attachees  au 
rempart.  Alors  enfin,  Barclay  de  Toller, 
reconnaissant  •  rimpossibilit^  de  tenir 
plus  longtemps  sans  compromettre  les 
six  divisions  qui  se  trouvaient  dans  la 
place,  prit  le  parti  de  F^vacuer.  L*ar* 
m^  iran^aise  y  entra  dans  la  matinee  du 
18,  et  le  m^me  jour  Tempereur  Napo- 
leon y  ^tablit  son  quartier  general. 

Ainsi  fui  prise  cette  ville  celebre,  que 
les  Russes  appelaient  le  boulevard  de 
Tempire ,  et  que  leurs  g^n^raux  avaient 
predit  devoir  dtre  le  tombeau  des  Fran- 
cais.  Avec  Smolensk,  deux  cents  pieces 
d*artillerie  lomb6renten  notre  pouvoir. 
Les  Russes  eurent  quatre  mille  morts , 
huit  mille  blesses  et  deux  mille  prison- 
niers ;  la  perte  des  Franqais  n*exceda  pas 
mille  morts  et  trois  mille  blesses.  Les 
trois  quarts  de  la  ville  furent  r^duits  en 
cendres ,  et  ce  ne  fut  qu*apres  les  plus 
grands  efforts  que  nos  soldats  parvin- 
rent  a  arr^ter  Tincendie. 

Smoliani  (Combat  de).  Le  14  no- 
vembrel8i2,  conform^ment  a  Tordre 
que  Fempereur  lui  avait  donn6  de 
venir  se  placer  en  echelons  entre  la  B6- 
r^zina  et  le  gros  de  Famine  fran^aise, 
qui  effectuait  la  desastreuse  retraite  de 
Moscou,  le  marechal  due  de  Bellune, 
qui  occupait  Senno  avec  le  neuvieme 
corps,  se  porta  sur  Smoliani ,  s*y  heurta 
contre  Favant-garde  de  Wittgenstein, 
et  Fen  chassa.  L'armee  enaemie  se  pr6- 
senta  alors  en  bataille  derri&re  le  Lu- 
kolm.  Le  marechal  francais,dont  Fin- 
tention  n'6tait  pas  d'abord,  vu  son 
inferiorite  numerioue,  d'en  venir  ^un 
engagement -g^n^rai,  manoeuvra  sur  les 
deux  ailes  des  Russes,  tandisqullfaisait 
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nienacerleur  centre.  Bien  que  Wittgens- 
tein pQt  aux  vingt  mille  lH)inmes  de 
Victor  en  opposer  plus  de  quarante-cinq 
mille,  il  craignit|d*etre  deborde^  et  ex6* 
cuta  plusieurs  mouvcments,  qui  donn^* 
rent  neaucoup  d'avantage  h  son  adver- 
saire.  L'action  se  prolongea  jusqu'a  la 
nuit,  et  les  Russes  compt^rent  deux 
mille  morts ,  deux  mille  blesses ,  trois 
mille  prisonnlers.  La  per te  des  Francis 
n*exc6aa  pas  quinze  cents  bommes. 

Sobriquet  et  Subnobc.  Le  sobriquet 
est  une^pitbcte  ordinairementsatirique 
et  derisoire ,  appliqu^  h  quelqu*un  et 
ajout^e  a  son  nom ,  pour  appeler  sur 
lui  le  ridicule  et  quelquefois  le  m6pris , 
ou  eutretenir  le  souvenir  d*actions  qui 
loifont  peu  d'honneur.  Le  sumomest 
une  addition  faite  au'uom  propre  d'une 
penonae  ou  d'une  famille ,  pour  la  dis- 
tinguer  de  celles  qui  portent  un  nom 
semblable,  et  souvent,  dans  Tintention 
de  la  caract^riser  d*une  mani^re  qui  lui 
attire  la  consideration  publique ,  en  r6- 
sumant  en  un  seul  mot  ce  c|u*elle  a 
fait  de  digne  d'^Ioges  et  de  gloire. 

Quoi  qir il  en  soit  de  cette  distinction 
grammaticale,  les  sobriquets  et  les  sur- 
noms  f  qui  nous  viennent  des  Romains, 
soit  que  nous  les  avons  adopt^s  a  defaut 
de  noms  de  famille ,  pour  distinguer 
un  homme  d*un  autre  h  qui  on  avait 
impost  celui  du  m^me  saint,  soit  qu*on 
les  ait  employes  pour  caracteriser  une  ou 
plusieurs  personnes^ne  paraissent  point 
avoir  €tt  en  usage  avant  le  huitieme 
siecle.  En  elfet ,  avant  cette  epoque ,  on 
ne  voit  point  qu'il  en  ait  ^te  appliqu^ 
aux  individus ,  dans  le  but  que  nous  di- 
sons,  etr^pith^te  de/ain^an/s^  donnee 
aux  rois  de  la  premiere  race,  que  leur  jeu- 
nesse  et  Tasservissement  dans  lequel  les 
tenaient  les  maires  du  palais ,  r^duisaient 
a  I'impuissanceet  condamnaient  k  Toisi- 
vete,  leurestde  beaucoop  posterieure  et 
ne  leur  a  jamais  6te  appliqu^  de  leur 
Tivant.  Beauooup  de  ces  sobriquets  e%4e 
ces  sumoms  sont  devenus  pour  les 
gens  du  penpie  des  noms  propresquMIs 
ont  transmis  a  leurs  descendants  ( Vo^. 
Noms  phophes);  d'autres  sont  restes 
dans  des  £aimilles  comme  des  titres  de 

?oire :  tel  est  celui  de  Taillefer,  donn^ 
plusieurs  chevaliers  renomm6s  par  la 
viguear  de  leur  bras,  entrc  autres  h 
Guillaume   II,    comte    d'Angoul6me 


(1001),  qui  le  transmit  a  six  de 
ses  successeurs,  lesquels,  pendant  cent 
cinquante-neuf  ans,  tinrent  a  hpnneur 
de  le  porter.  Quelques-uns  furent  des 
stigmates  appliques  par  le  peuple  a  des 
bommes  puissantsqui  Topprimaient  et 
dont  il  ne  pouvait  se  venger  autrement ; 
ou  par  les  historiens,  h  des  princes  in-- 
humains  dont  ils  voutaient  fletrir  la 
m^moire :  tel  est  le  surnom  de  Mauvais 
donn6  k  Charles,  roi  de  Navarre,  qui 
excita  tant  de  troubles  en  France ,  sous 
ler^^nede  Charles  V,  et  pendant  les 
premieres  ann6es  de  celui  de  Charles 
VL  D*autres,  enfindevinrent,  la  recom« 
pense  des  rois  et  des  princes  qui  consa^ 
crerent  leurs  soins  au  bonheur  de  leurs 
suiets :  c'est  ainsi  que  Louis  XII  acquit 
celui  de  Pire  du  peuple,  Du  reste ,  la 
flatterie  appliqua  souvent  d'bonorables 
surnoms  a  des  princes  qui  ne  les  m^ri- 
taient  guere,  et  prononcer  un  jugemcnt 
d*apres  celui  qui  accompagne  le  nom  de 
tel  d*entre  eux ,  serait  s'exposer  le  plus 
souvent  a  de  graves  erreurs. 

Presque  tous  les  rois  de  la  seconde 
et  de  la  troisieme  race  ont  eu  des  sur- 
noms ,  et  de  ces  surnoms,  bien  peu  ont 
une  signification  bistorique.  Plusieurs 
tirentleur  originede  la  conformation, 
des  avantages  ext^rieurs ,  ou  de  queluue 
infirmity  dont  ^taient  enrichis  ou  an1i<> 
ges  ceux  k  qui  on  les  avait  donnes.  De 
la,  Pepin  le  Brefou  le  Petit;  Charles 
leGros,  Louis  le  Grps,  Philippe  le 
Long;  Philippe  le  Bel,  Charles  le  Bel, 
Charles  le  Chauve ,  Louis  le  Begue,  etc. 
D'autres  ont  eu  pour  origine  quelqua 
quality  ou  quelque  vice  du  caractere ; 
ainsi  ont  6te  formes  les  noms  de  Louis 
le  DebanruUre,  Charles  le  Simple,  Louis 
le  FainiatU,  Louis  Coeur  de  Lion,  Phi- 
lippe le  Hardi ,  Louis  le  Rutin  ou  le 
Querelieur;  d'autres  ^taient  empruu-* 
t^  a  quelque  circonstance  de  la  nals- 
sance  ou  de  la  vie ,  *tels  que  celui  d*^U' 
guste  donn^  a  Philippe  II ,  parce  qu'il 
Stait  n^  dans  le  mois  daoQt,  celui  d*Ou^ 
tremer  que  requt  Louis  IV,  parce  qu*ll 
avait  6te  ^leve  en  Angleterre,  etc.  Nous 
ne  continuerons  pas  plus  loin  cet  exa* 
men ,  et  nous  finirons  en  faisant  la  re- 
marque  que ,  de  tous  les  princes  qui 
ont  r^ne  sur  la  France,  quatre  seu« 
lement  ont  obtenu  deieurs  contempo- 
rains  letitrede  Grand  que  leur  aeon* 
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flrme  la  post^rit^;  ce  sont :  Charles  I*^' 
ou  Cliarlcmagne ;  Henri  IV ,  Louis  XIV, 
et  Napoleon. 

Beaucoup  de  grands  vassauxetdevas- 
fiaux  de  second  ordre  eurent,  comme  les 
roiSfdes  sobriquets  ou  dessumomsacco* 
I^slk  leurs  noms :  telssont  Guillaume  Lon^ 
gveip4e;  Richard  Sanspeur;  Robert /!0 
Diable  ou  le  Magn\fique;  Guillaume  fe 
Bdtard  ou  le  Conqmrant;  Robert 
Courie-heuse  (Courte  botte),  Guillaume 
le  Houx,  etc.,  dues  de  Normandie;  Phi- 
lippe le  Hardi,  Jean  Sans  peur;  Phi- 
lippe le  Bon^  et  Charles  le  Temirairey 
ducsde  Bourgogne;  Foulques  leRechin, 
ou  le  Bataimra,  comte  d'Anjou ;  Her- 
bert Eveille  chien,  comte  du  Maine; 
Charles  le  Boiteux^  comte  de  Provence; 
Baudouiu  Bras  defer^  comte  de  Flan- 
dre;  Archambaut  Jambe  pourrie,  ou 
k  BoucheTy  a  cause  de  sa  cruaut^  a  la 
guerre,  vicomte  ^e  Turenne,  etc' 

Le  peuple,  au  moyen  dge,  se  plaisait 
k  caracteriser  d'un  seul  mot  la  morality 
et  les  habitudes  v6ritables  ou  suppos^es 
des  habitants  de  toute  une  ville ,  et  k 
reveler  ainsi  brievement  ropinion  qu*il  en 
avait,  a  tort  ou  a  raison.  G  est  ainsi  que, 
dans  lesdouzi^me  et  treizidme  siecles,on 
disait  Damoisels  d'Amiens ,  Bacheliers 
deBeauvais,  Chanteurs  deSens,  Ribauds 
de  Soissons,  Buveurs  d'Auxerre,  Lar- 
rons  de  Mdcon,  Usuriers  de  Metz, 
Friands  de  Noyon ,  Sots  de  Ham ,  Ivro- 
gnes  de  Peronne,  Cocus  de  Nesle,  Dor- 
meurs  de  Gompiegne,  Singes  deChauny, 
Corbeaux  de  la  Fere,  etc.  Plusieurs  de 
ces  sobriquets ,  outre  leur  qualiflcation 
^pigrammatique  et  iujurieuse ,  avaient 
pour  but  de  rappeler  des  faits  historiques 
peu  honorables  pour  les  villes  auxquelles 
on  les  appliquait. 

La  coutume  de  donner  des  sobriquets 
et  des  surnoms  se  perdit  peu  a  peu,  et 
disparut  presque  tout  kfait  d^s  les  com- 
mencements du  seizieme  sidcle.  II  n*y  eut 
plus  alors  que  le  roi  que  Ton  en  gratifi^t« 

8[uand  nous  edmes  des  assemblies  d6- 
b^rantes,  les  d^put^qui  portaient  le 
in6me  nom ,  y  joignirent ,  pour  ^tre  dis- 
thigu^s  les  UDS  des  autres ,  celul  de  leur 
Tille  natale  ou  du  d^partement  qui  les 
avait  ^lus,  et  Tecrivirent  k  la  suite  da 
leur,  entre  parentheses.  Ainsi  firent 
Dupont  (de  Neanours),  Regnault  (de 
tSaiQt-Jean  d'Ang^ly),  Merlin  (de  Douay), 


Merlin  (deThionville),  Gamier  (deSain* 
tes) ,  Fabre  (de  TAude),  Prieur  (de  la 
Marne),  Prieur  (do  la  Cdte  d*Or),  Robert 
(des  Ardennes),  Levasseur  (de  la  Sarthe) 
etc.  Tout  oela^tait  si  raisonnable,  qu*oo  le 
fait  encore  aujourd'hui ,  par  suite  de  la 
m^me  necessity*,-  mais  ce  qui  ne  la  fiit 
pas,  c^est  que,  sous  I'empire,  lors- 
que  Napoleon ,  non  content  d*appeler 
k  lui  Tancienne  noblesse ,  s'lmagina  d*en 
cr^er  une  nouvelle,  on  vit  bon  nombre 
des  parentheses  dont  nous  parlons  plus 
haut ,  disparattre ,  et  le  surnom  s'incor- 
porer  au  nom  propre  et  en  faire  partie, 
a  la  grande  satisfaction  d'une  vanity 

Su^rile,  qui  crut  avoir  ainsi  fait  oublier 
es  anc^tres  jpl^b^iens  dont  la  cendre 
^tait  encore  onaude. 

SoiE.  Au  cinguieme  si^Ie ,  les  ^ffes 
de  sole  ^taient  fort  rechercliees  des  Re- 
mains ,  des  Gaulois ,  des  nations  ultra- 
rbenaneset  particulidrement  des  Francs, 
qui,  selon  Sidoine  Apollinaira,  per* 
talent  des  v^tements  tissus  de  cette  riche 
mati^re. 

Le  godt  de  ces  ^toffes  se  perp6tua 
ohez  les  Francs  quand  ils  se  furent  fixes 
dans  laGaule,  et  il  en  est  friquemmeni 
question  dans  les  vieiiles  chroniques; 
on  en  faisait  des  habillements,  des  echar- 
pes,  des  ^tendards.  L'^toffe  dont  il  est 
parl^  le  plus  souvent  portait  le  nom  de 
Cendal,  Cendas,  Cendans,  Sandat^  et 
s'appelle  aujourd'hui  taffetas.  L'ori* 
flamme  etait  de  cendal ,  comme  le  prouve 
le  roman  d' Auberi : 

L'enielgne  ttot  qai  fut  de  oendal  pur. 
On  en  faisait  aussi  des  courtines^  e^est* 
a-dire,  des  rideaux  de  lit,  et  on  les  tei- 
gnait  de  diverses  couleurs.  Charlemagne 
et  Louis  le  D^bonnaire  avaient  cherche 
k  renfermer  ce  luxe  codteux  dans  de 
certaines  homes ;  le  seeond  de  ces  deux 
princes  avait  d^fendu  les  robes  de  soie 
aux  gens  d'^glise  et  aux  honunes  de 
guerre,  mais  les  oroisades  en  firent 
renaitre  la  passion ,  et  quand  slle  se  fut 
enracin^  en  France,  les  Yenitiens,  les 
Genois  et  tons  ceax  qui  cominsr<^ieQt 
avee  le  Levant  eurent  soin  de  I'y  entreid- 
Bir  pour  en  th'er  profit. 

La  soie  arrivait  dans  nos  pays  en  fll 
aussi  bien  qu'en  ^tofifes ,  et  desle  temps 
de  saint  Louis ,  la  fabrication  des  ora^ 
ments  pour  parure  ou  pour  meubles ,  et 
celle   des  rubans  et  des  tissus  pour 


SOIE 


FRANCE. 


SOlE 


608 


habillements ,  ^taient  I'objet  de  bien  des 
professions ,  dont  on  trouve  les  statuts 
dans  le  Uvre  des  mitiers  d'Etienne  Boi- 
]eau.  On  comptait  alors  les  laceurs  (fa- 
bricants  de  lacets)  deJU  et  de  sole;  les 
dorelotiers  ou  fabricants  de  rubans;  les 
Jxleresses  de  soie  a  grans  fuiseaus  y  et 
iesfileresses  desoie'a  petiz  fuiseaus,  qui 
formaient  deux  corporations  distinguees 
entre  elles  par  la  plus  ou  moins  grande 
finesse  du  travail;  les  crespiniers  de 
fil  el  de  soiBf  qui  travaillaient  non-seule- 
inent  aux  meubles,  mais  encore  aux 
coiffures  des  dames,  et  fabriquaient  les 
franges  ou  ornements  propres  a  entrer 
dans  la  parure;  leurs  ouvrages  consis- 
taienlaussi  en  «  coiffes  i!i dames,  etsoies 
«  h,  orilliers  et  paveillons  que  on  met 
«  pardesus  les  autez  :  »  on  comptait 
encore  les  ouvriet*es  de  tissuz  de  soie; 
les  braaliers  de  M,  qui  faisaient  les 
braies  ou  hauts  de  chausses  en  fil,  et 
avaient  droit  d'employer  aussi  la  soie ; 
les  ouvriers  en  drop  de  soie  et  de  ve^ 
luyau  (velours);  enun  les  tisserands  de 
gueuchevriers  de  sole,  qui  faisaient  des 
coififuresde  femme  concurremment  avec 
les  crespiniers, 

A  cette  6poque,  la  soie  et  le  velours 
^taient  encore  reserves  aux  princes, 
aux  barons,  aux  chevaliers  et  aux  per- 
sonnes  du  premier  rang ;  mais  ce  luxe 
ne  tarda  pas  h  descendre  plus  bas :  Mons- 
trelet,  parlant  d*6v^nements  passes  en 
1467,  et  voulant  donner  une  idee  du  luxe 
qui  r^gnait  alors,  dit  que  les  varlets 
in§me  portaient  des  pourpoints  de  soie, 
de  satin  etde  velours. 

Quand  les  choses  en  furent  arriv^es 
h  ce  point,  on  crut  devoir  y  mettre  des 
bornes.  Charles  VIII,  par  un  ^dit  de  d^- 
cerabre  148«'»,  fit  defense  h  tons  autres 
qu*aux  nobles  de  porter  des  draps  d*or  et 
de  soie,  sous  peine  de  confiscation  des 
habits.Les  chevaliers  jouisi^ant  de  deux 
mille  11  vres  de  revenu  purent  seuls  porter 
tons  draps  de  soie  de  quelque  sorte 
qu'ils  fussent;  les  ^cuyers  possedant  Iq 
m^me  revenu>  durent  se  restreindre  aux 
draps  de  damas  et  de  satin  figure,  sans 
pouvoir  (aire  usage  de  velours. 

Sous  le  r^gne  de  ce  prince  la  culture 
du  mdrier  s*^tant  introduite  en  France 
et  rapidement  propagee  dans  la  Pro- 
yence,  le  Languedoc,  le  Dauphin^,  le 
tomtat   Yenaissin,   et  la  pnncipautd 


d*Orange,  on  commenqa  k  Clever  des  vers 
h  soie  et  h  en  tirer  des  produits.  Alors, 
11  s'eleva  de  nouvelles  manufactures ,  h 
Tours,  a  Caen ,  pour  fabriquer  des  ^tof- 
fies dont  Fusage  devenait  pour  la  vanity 
un  veritable  besoin.  Comme  toute  fa 
France  n'avait  pas  imit6  les  provinces  da 
midi,  les  manutactures  nouvelles,  jointed 
aux  anciennes,  ^taient  loin  encore  de 
fournir  une  quantity  d'^toffes  de  soie 
suffisante  aux  demandes  multiplies  des 
amateurs,  et  ce  n*6tait  qu'au  prix  de 
beaucoup  d*argent  que  Ton.pouvatt  s*en 
parer.  Pour  emp^cher  la  ruine  des  fa- 
milies moyennes ,  et  aussi  pour  etablir 
une  distinction  entre  les  classes,  on  en 
revint  aux  prohibitions.  Le  8  juin  1532, 
il  fut  d6fendu  aux  financiers ,  ainsi  qu'^ 
leurs  femmes  et  h  leurs  enfants,  de  se 
v^tir  de  draps  de  soie,  de  porter  des 
fourrures  de  martre  zibeline,  etc.;  le 
8  ddcembre  1543,  les  habits  de  velours 
furent  prohibes  h  peine  de  confiscation 
etde  mille  ^us  d'amende;  le  12  juillet 
1549, 11  fut  d^fendu  h  toutes  personnes, 
except^  les  princes  et  les  princesses ,  de 
porter  du  velours,  du  satin ,  du  taffetas, 
et  h  ceux  qui  n'6taient  ni  gentilsbommes, 
ni  gens  de  guerre  h  la  solde  du  roi ,  de 
porter  soie  sur  soie;  un  reglement  pour 
les  gens  de  guerre,  dePan  1560 ,  ordonna 
aue  les  pages  ne  seraient  habilles  que 
de  drap  avec  une  bande  de  broderie  en 
soie ,  et  defendit  aux  artisans  et  paysans 
de  porter  ni  pourpoints  de  soie,  ni 
chausses  hordes  ou  bouff6e$  de  cette 
matiere. 

La  plus  remarquabl^  des  ordonnances 
rendues  h  Toccasion  de  la  soie  est  celle 
que  Charles  IX  publiaen  avril  1567  pour 
la  police  g6n6raie  de  son  royaume ;  nous 
allons  en  extraire  ce  qui  a  rapport  au 
suiet  que  nous  traitons. 

Le  premier  article  defend  I'usnge  de 
la  soie  aux  ecclesiastiques ,  h  Fexception 
des  cardinaux,  archev6ques  et  6v€ques, 
auxquels  il  est  recommand^  d*en  user 
avec  modestie. 

Le  second  defend  I'usage  du  velours 
et  de  la  soie  a  tons,  excepte  aux  princes , 
princesses,  dues  et  duchesses. 

Par  le  troisi^me,  il  est  permis  k  tons 
autres  de  porter  une  bordure  de  velours 
d*un  doigt  ou  deux  au  plus  sur  les  habits. 

Par  le  quatri^me ,  tons  draps  de  soie , 
broderies,  et  bandes  de  velours,  sont' 
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defendus aux  iaquais  de  tous  seigneurs, 
gentilshommes  et  autrespersonoes,  de 
quelqi(e  quality  qu*elles  soient. 

Par  le  cinquieme ,  les  robes  et  cottes 
de  sole  de  toutes  couleurs ,  sans  earichis^ 
sements,  sont  permises  aux  gentils- 
hommes, dames  et  demoiselles  de  maison 
r^idant  aux  champs  ethers  des  villes. 

L'article  sixi^me  r^le  les  habille- 
ments  des  habitants  des  villes,  et  defend 
le  velours,  mSme  aux  presidents  des 
cours  souveraines ,  de  la  cour  des  fer- 
mes,  etc. 

II  ne  paralt  pas  que  le  remede  que 
Charles  IX  cherchait  h  apporter  au  mal 
qui  travaillait  son  6[>oque  ait  produit 
grand  effet,  car  Henri  III  fut  oblige  de 
renouveler  les  prohibitions  de  son  pr6- 
decesseur,  par  une  ordonnance  d'avril 
1583;  neanmolns,  il  est  a  croire  que 
Particle  concernant  la  magistrature  lut 
mieux  observe  que  les  autres,  car  le 
premier  homme  de  robe  qui  osa  porter 
un  habit  de  velours,  fut  Gaumartin, 
conseillerd'£tat,  mort  en  1720,  dont  on 
bldma  beaucoup  le  luxe  en  cette  occa< 
slon. 

Sous  le  regne  de  Henri  IV,  Tachatdes 
soies  denies  et  des  soieries  manufactu- 
r^es,  ndcessaires  pour  supplier  a  Tin- 
sufGsance  de  la  labrication  francaise, 
faisant  sortir  annuellement  quatre'  mil- 
lions du  royaume,somme  considerable 
pour  r^poque ,  ce  prince  resolut  d'ar- 
r^ter  cette  exportation.  II  commenga 
pard^fendre,  en  1599,  Tentr^e  en  France 
de  toute  6toffe  de  sole  fabriqu^e  ^  Vi- 
tranger.  Ayantentenduparlerd^un  livre 

3u*oTivier  de  Serres  avait  public  surTart 
*eiever  les  vers  k  sole,  il  demanda  h 
Tauteur  sur  cette  mati^re,  un  memoire 
particulier,  d*apres  lequel  il  ordonna  de 
planter  des  mdriers  blancs  dans  tous  les 
jardins  de  ses  maisons  royales.  L'ann^e 
$uivante,il  envoya  de  Serres  dans  les 
provinces  du  midi,  avee  Golonces, 
surintendant  g6n6ral  des  jardins  de 
France ,  pour  acheter  des  plants.  lis  en 
rapporterent  quinze  k  vinet  mille  qui 
furent  plant^dans  lejardin  desTuileries, 
et  y  r^ussirent  parfaitement. 

Le  roi,  apres  avoir  prouv6  aux  Pari* 
siens  qu'on  pouvait  faire  croftre  et  pros- 
(K^rer  des  mdriers  dans  leurs  campagnes, 
lira  d'Espagne  des  oeu£s  de  vers  h  soie  et 
consacra  Torangerie  des  Tuileries,  tant 


h  Clever  ces  insectes  qu'^  preparer  et 
manufacturer  la  soie  quils  produiraient. 
Ces  essais  ayant  ^te  couronn^  de  succes; 
Henri  fit  venir  environ  deux  cents  ou- 
vriers ,  et  les  logea  dans  ce  qu'il  restait 
encore  du  palais  des  Tournelles ,  dont  la 
demolition,  ordonn^een  1565  par  Char- 
les IX,  n'6tait  pas  encore  achev^e.  Ces 
ouvriers  mirent  en  oeuvrela  soie  obtenue 
par  les  magnaneries  royales,  puis  les 
chefs  de  Tentreprise,  ne  se  trouvant 
apparemment  pas  assez  commodement 
log6s,  firent  elever,  eh  1605,  ua  grand 
bdtiment,  faisant  face  a  une  grande 
place  qui  avait  pr6ced6  rhdtel  des  Tour- 
nelles et  y  etablirent  leur  manufacture. 

Non  content  de  ce  quMl  avait  fait  faire 
sous  ses  yeux ,  le  roi  favorisa  de  tout 
son  pouvoir  les  entreprises  nouvelles  qui 
pouvaient  avoir  lieu  en  ce  genre  dans 
le  royaume;  il  exp^dia  dans  les  provin- 
ces des  commissaires  charg[es    sp^cia- 
lementdV  etendre  la  plantation  des  md- 
riers et  d  y  encourager  les  manufactures 
de  soie.  Pendant  Iecoursderann6e  1602, 
differents  marchands  de  Paris  ayant 
offert  de  fourntr  une  certaine  quantity 
de  mQriers  et  de  grainede  vers  a  sole  aux 
g^neralites  de  Tours,  Orleans,  Paris  et 
Lyon,  le  prince  ^assa  avec  eux  des  con- 
trats,  qu*il  autorisa  par  des  lettres  pa- 
ten tes.  It  r6gla  en  outre  que,  dans  ces 
J[uatre  gen^ralites,  les  feuilles  de  tous 
es  mdriers  qui  se  trouvaient  plant^s 
d6j^,   ne   pouvaient   dtre    employees 
cette  ann^e-l^  qn^h  la  nourriture  des 
vers.  En  un  mot ,  il  n*y  a  rien  quMl  ne 
fit  pour  eveilleretechauffer  sur  ce  point 
remulation  de  ses  su^ets.  En  vain  Sullj^, 
par  suite  de  la  haine  rigoureuse  et  outree 
au'il  portait  h  tous  les  objets  de  luxe, 
desapprouvaet  combattit  ces  entreprises 
naissantes ,  le  monarque  pers^vera,  et 
retat  des  choses  aujourd'hui  prouve  gu*i/ 
avait  mieux  vu  que  son  ministre.  ^ 

A  partir  de  cette  6poque ,  fa  sole  ne 
baissa  pas  subitement  de  prtx  et  fut  toa- 
jours  un  objet  de  luxe;  mais  Tachat  en 
fut  possible  k  un  plus  ^and  nombrede 
personnes.  Aussi  les  lois  somptoairesse 
montr^rent-elles  moins  severes  a  son 
egard.  Un  edit  de  Janvier  I639deelara 
que  les  habits  les  plus  somptueuxdevaient 
etre  de  velours  et  etoffes  de  soie,  mais 
sans  aucun  ornement  qu'une  dentelle  de 
soie ,  haute  de  deux  doigts  au  plus ,  et  fit 
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dtfense  de  v£tir  de  sole  les  pages,  laquais 
et  Goehers,  qui  ne  devaientporter  que  des 
tiabiilements  de  laioe,  avec  deux  galoos 
iur  les  eoutures. 

LMmpulsioQ  uoefois  donn^e,  ie  mou- 
▼ement  ne  s'arrdta  plus.  Les  mdriers  se 
multipiierent  dans  nos  provioces  du  mi- 
di ;  les  mauufiacturesde  Lyon  prirent  de 
raecroissemeDt;  d*autres  s*^blirent 
dans  les  villes  voisines  des  lieux  de  pro- 
duction de  la  matiere  premiere,  et  toutes 
ensemble  firent  une  si  vive  concurrence  li 
oelles  de  laTouraine^  qu*elles  les  forodrent 
a  cesser  leurs  travaux.  La  soie  devint 
insensiblement  a  la  ^ort^e  de  toutes  les 
fortunes,  et  les  ouvriers  francais  acqui- 
rent  une  telle  habilete  dans  la  tabrication 
desetoffes,  que  toutes  les  nations  ^tran- 
geres  devinrent  leurs  tributaires.  Main- 
tenant,  elles  cherchent  a  secouer  Ie 
joug;  mais  elles n'y  parviendront  quedif* 
ficilement,  parce  qu'il  existe  en  France 
pour  Fentente  des  couleurs  et  la  perfec- 
tion des  dessins,  un  godtqui  ne  se  ren- 
contre point  chez  elles.  Aujourdliui  la 
seule  faorique  de  Lyon  occupe  plus  de 
trente  mille  ouvriers,  et  ses  produits, 
recherch^s  et  appreci^s  dans  toute  TEu- 
rope,  trouventenoutreen  Am6rique  un 
ecoulement  a?antageux  et  certain. 

SoissoNS,  villede  Tancienne  Picardie, 
aujourd'hui  chef-lieu  d'arrondissement 
du  d^partement  deTAisne;  population, 
8149  habitants. 

L'originedeSoissons,  iVdrioc^unttm^  est 
anterieure  k  la  domination  romaine.  Apr^ 
la  victoire  remportte  sous  ses  murs, 
par  Qovis,  sur  Ie  g^eral  remain  Sya- 

§rius,  elle  devint  la  capitale  du  royaume 
esFrancs,titrequ'elleconservajusqu*au 
moment  ou  Ie  roi  transporta  Ie  sie^e  de 
son  gou?emement  h  Paris.  Plus  tard  elle 
f ut  la  cdpitale  du  royaume  de  Glotaire  1^', 
de  Cfai/p^ric  et  de  Ciotaire  II.  Charles  Ie 
Simple  y  fut  battu,  en  923,  par  Robert, 
due  de  rrance.  Elle  s*affranenit  en  1311 
etse  donna  une  charte  de  commune.  Les 
troupes  du  roi  Charles  VI  et  du  Dauphin 
la  prirent  en  1413 ,  sur  les  chefe  du  parti 
des  Bourguignons,  pour  lesquels  elle 
s*etait  declar^e,  et  massacrdrent  une 
grande  partie  de  la  population.  Quelque 
temps  apr^,  elle  fut  reprise  par  les 
Bourguignons,  puis  tomba  encore 
au  pouvoir  de  Tarmde  royale.  Les  hu- 
guenots la  saccag^nt  en  1567,  et  s'y 


^tablirent;  mais  ils  ne  tarddrent  pas  k 
en  ^tre  chassis  par  Ie  due  de  Mayenne. 

En  1814,  Soissons  fut  prise  .et  re- 
prise quatre  fois  par  les  allies  et  par  les 
Francais;  Ie  dernier  si6ge  qu'elle  sou- 
tint  contre  les  Strangers,  et  pendant  le- 
quel  elle  fut  bombard^e,  dura  un  mois, 
aprds  lequel  elle  fut  obli^dede  capituler. 

On  remarque  k  Soissons  rancien 
chdteau,  bdti  sur  Templacement  de  celui 
oh  les  rois  de  la  premiere  race  faisaient 
leur  residence;  et  la  cathedrale,  com- 
mencee  dans  Ie  douzi^me  si^le ,  et  qui 
contient  plusieurs  objets  d'art  renfarqua- 
bles ,  entre  antres  un  tableau  de  Rubens 
representant  I'adoration  des  bereers. 

Gette  ville  est  la  patrie  deCarioert,  roi 
de  Paris ;  de  Chilp^ric,  roide  Soissons ;  de 
Gotaire  II,  roi  de  France ;  du  due  de 
Mayenne,  chef  de  la  Ligue. 

Soissons  ( Batailles  de ) .  Clovis  suc- 
ceda  k  Cbilderic  en  481 ;  il  n'avait  pas 
plus  de  quinze  ans>  et  r^nait  sur  une 
colonic  de  Francs  Saliens  ^tablie  a  Tour- 
nay,  ou  son  p^re  etait  mort.  II  ne  lit 
pomt  parler  de  lui  jusqu*en  486.  Alors 
il  s*associa  k  Ragnacairo,  roi  des  Francs 
^tablis  k  Cambrai ,  et  ces  deux  chefs , 
r^unissant  leurs  guerriers,  dont  Ie  nom- 
bre  pouvait  s*^lever  k  trois  ou  quatre 
mille,entreprirent  de  conquerir  les  pro- 
vinces de  laGaule  qui  faisaient  encore  no- 
minalement  partie  de  Tempire  romain. 
Ces  provinces  ob^issaient  a  Afranius 
Syagrius ,  qui  commandait  a  Soissons. 
Clovis  et  Ragnacaire  march^rent  contre 
lui ,  lui  prcsenterent  la  bataiile  sous  les 
murs  de  cette  ville,  et  Ie  vainquirent. 
Svagrius  se  rendit  k  Toulouse  pour  im- 

JHorer  lessecours  des  Wisigoths;  mais 
es  conseillers  du  jeune  Aiaric  II,  qui  re- 
fnait  alors  sur  ces  peuples,  Ie  ehargerent 
e  chalnes  et  Ie  livrerent  iiCloWs,  qui  Ie 
fitmourir  en  prison.  Decette^poquedate 
v6ritablement  la  fin  dela  domination  des 
Romainsdans  les Gaules.  Les  Francs, 
apres  leur  victoire,  se  partag^rent  Ie 
btttin  qu'ils  avaient  fait,  et  c'est  a  cette 
occasion  que  les  historiens  racontent  la 
cdlobre  anecdote  du  wue  de  Soissons, 

—  Robert  venait  d'etre  61u  par  Far- 
mee  et  couronn6  par  T^glise.  II  se  crut 
alors  Ie  l^itime  h^ritier  des  rois  car- 
lovinfflens,  et  ne  se  fit  plus  aucun  scru- 
pule  de  faire  la  guerre  a  Charles  Ie  Sim- 
ple. II  envoya  contre  lui  en  Lorraine 
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son  flis  Hugues  h  la  t^  d'une  arm^. 
Hugues  for^a  rarm^e  du  prince  carlo- 
vingien  a  reculer;  puis  il  8*avanca  sur 
la  Roer,  ou  il  eut,  ainsi  que  son'pere, 
une conference  avec  Henri  rOiseleur,roi 
de  Germanie.  Ce  prince  promit  de  ne 
foumir  auoun  seoours  a  son  parent ,  et 
ceiui-ci  condut  avec  son  competi- 
teur  un  armistice ;  mais  il  le  viola  des 
qu*il  eut  eu  le  temps  de  rassembler  une 
nouvelie  armee ,  et  il  parut  sur  TOise  au 
mois  de  juin  9il3.  «  U  atteignit  Robert , 
qui  se  tropvait  k  la  t^te  de  peu  de 
mondb,  entreSoissons  et  Saint- M^dard, 
le  dimanche  15  juin ,  a  une  heure  deja 
avancee :  la  bataille  s*engagea  imm^dia- 
tement,  et  Robert  y  fut  tu^  a  coups  de 
lance.  Quelques  ^riVains  amis  du  mer- 
veilleux,  qui  ont  ecrit  plus  tard  et  loin 
du  lieu  du  combat,  ont  pr^tendu  qu'il 
a?ait  p6ri  de  la  main  mdme  de  Charles 
le  Simple ,  et  cette  circonstance  invrai- 
semblaole  a6t6  recueillie  avecavidite  par 
plus  d'un  historien  du  si^le  pass6. 
«  Cependant  la  bataille  n'etait  point 

fagn^e;  la  plupart  des  soldats  de  Ro- 
ert  n*y  avaient  pas  pris  part.  Hugues, 
son  fils,  les  rassemblant  et  se  mettant  h 
leur  t^te,  attaqua  h  son  tour  les  trou- 
pes de  Charles,  et  les  mit  en  d^route.  11 
aurait  pu  tirer  un  plus  grand  parti  de 
sa  victoire,  si  la  mort  de  son  pere  n'a- 
vait  refroidi  le  courage  de  ses  soldats  et 
arr£t6  leur  poursuite.  L*arni6e  de  Char- 
les ne  fot  pas  trouble  dans  sa  retraite 
par  Fennemi  qu*elle  venait  de  combattre; 
mais  son  sort  n'en  fut  pas  plus  heureux : 
les  bourgeois  de  Soissons ,  qui  accouru- 
rent  sur  le  champ  de  bataille,  et  les 
paysans  dont  les  fuvards  traversalent 
les  campagnes,  tomB^rent  sur  eux  avec 
acharnement.  Quand  ils  pass^rent  devant 
les  murs  de  Laon ,  le  comte  Roger  leur 
coleva  le  reste  de  leiirs  bagages  » (*). 

—  Le  Hfi^vrier  1814,  le  genera!  russe 
Winzingerode,  h  la  tSte  d*un  des  corps 
prineipaux  de  Farmee  alli^e,  dite  du 
Nord,  se  pr^senta  devant  Soissons. 
Cette  place,  si  importante  par  sa  posi- 
tion sur  FAisne  et  sur  les  routes  de 
Compiegne  etde  Ch&teau-Thierry,  n'a- 
vait  cependant  pas  €tk  restaur^e.  Aueun 
ouvrage  n*en  d^tendait  les  portes,  et  rien 
n*^tait  plus  facile  que  d'escalader  les  rem* 
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parts,  qui  ofTraientdes  breches  sur  pres- 
quetous  les  points.  Les  gen^raux  Rusca, 
Longchamps,  Danlou- Verdun  et  Rer- 
ruyer  ^talent  dans  la  ville;  mais  il  ne 
s*y  trouvait  avec  eux  qu'un  d^pdt  de 
six  cents  Italiens,  une  centaine  de  gen- 
darmes et  les  cadres  de  six  bataillons. 

>  lis  prirentneanmoins  toutes  les  mesures 
de  defense  que  leur  permettait  la  tat- 
biesse  dela  garnison.  Le  brave  g^n^ral 
Rusca  courut  vers  la  porte  de  Laon,  au 

'  faubourg  SaintrVaast,  qui  ^tait  le  point 
le  plus  menac6,  et  malheureusement 
fut  tue  aux  premiers  coups  de  feu.  Quel- 
ques  soldats  russes  mont^rent  alors  a 
1  escalade,  et  vinrent  ouvrir  la  porte  au 
reste  d»  la  colonne.  On  se  battit  dans 
les  rues  avec  acharnement,  et  huit 
cents  hommes ,  tant  Russes  que  Pran« 
fais,  6taient  d^jh  sur  le  carreau,  lors 

Sue  d'un  commun  accord  Longchamps* 
»anlou  et  Rerru^er  r^solurent  d^aban- 
donner  la  ville.  Le  premier,  au  sortir 
du  pont,  fut  fait  prisonnier  avec  les  ca- 
dres de  trois  bataillons  et  toute  Fartil- 
lerie.  Les  deux  autres  et  quelques  gen- 
darmes s*6chapp^rent  seuls  par  la  route 
de  Compiegne. 
Soissons  (Comtes  de).  Le  Soissonnals 

3ui,  en  1789,  a  vait  environ  treize  lieues 
e  longueur  sur  huit  delargeur,  et  €Xmt 
renferm^  entre  le  Noyonnais,  la  Cham- 
pagne, le  Laonnois  et  le  Valois,  avait 
originairement  des  limites  beaucoup 
plus  recul^es.  II  ^tait  born^  au  couchant 
par  le  Vermandois ,  le  Reauvaisis ,  une 
partie  de  llle-de-Prance  et  le  pays  de 
Meaux;  au  midi  par  leS6nonats;  au  le- 
vant par  le  pays  des  R6mois ,  et  au  nord 
par  le  pays  des  Nerviens.  Lors  du  par- 
tageduroyaume  de  Clovis,  le  Soissonnais 
fut  ^rige  en  royaume  en  faveur  de  Clo- 
taire ,  qai  ayant  ensuite  rhim  toute  la 
succession  de  Clovis,  en  fit  ^  sa  mort  un 
nouveau  partage.  Le  royaumedeSoissons 
6chut  alors  k  Cliilp^ric ,  qui  le  transmit  k 
Clotaire  11,  lequet  r^^a  anssi  sur  toute 
la  France,  apr^  avoir  vainca  les  rols 
d'Austrasie  etde  Rourgogne.  Lecomt^ 
de'Soissons,'dont  Forigineest  anssi  an- 
cienne  que  cetle  des  dues  et  des  comtes 
dansle  royaume,  f ut  d'abord  gouvem^ar 
des  comtes  amovibles.  Le  premier  comte 
h^r^ditaire  fut  Gui,  fils  d*Herben  HI, 
comtede  Vermandois,  a  qui  le  Soissonnais 
fut  apport^  eu  dot  par  Adikade^  fllU 


de  GiselbertjlequetaTait^gouverneur 
de  cette  province. 

1047.  Renaud  f,  DM  de  Gui ,  succ^da 
asa  mere  Adelaide,  etmounit  en  1037, 
laissant  un  Qls  qui  mourut  quelques 
jours  spr^  liii,  et  unefille  Domniee  aussi 
Adelaide. 

10&6.  Benri  I",  roi  de  France,  la 
AaaBii%nmsi\age^GuUlaume  de  liusac, 
fils  de  Guillaume  1",  conite  d'Eu. 
Guillaume  servit  fid^lement  le  roi  Phi* 
lippe,  successeur  de  Henri  I"',  dans  ses 
euerres  centre  les  dues  de  Normandie; 
i1  hiounit  en  1099. 

1099.  JeanP',  flls  de  Guillaume. 

1118.  Renaud II,  frere  de  Jean,  lul 
■uccMasous  latuteliedesa  mere.  Ayant 
usnrp^,  enll32,guetque3terre3aj)par- 
tenaat  a  l'£glise,  it  fut  exconimuni^  par 
Vev&^ue  Joslem,  qui  ne  leva  I'excom- 
munication  que  deux  ansatires,  lorsque 
le  comteeutrestitu^cesterres. 

1146.  Ives  deNesk,  petit-fllsdeGuil- 
laume  de  Busac,  par  Hamentrude  sa 
mere,  femmed'Ives,  seigneur  de  Hesle, 
succedaci  Renaud  II.  II  accompa^na,  en 
1417,  Louis  le  Jeune  en  Palestine,  et 
mouniten  1178. 

(178.  CononoM  Conan,  (IlsdeRaoul 
de  Ne£le,  neveu  du  nrecedent,  lui  suc- 
c^  dans  le  comt^  de  SoissoDS.  U  mou- 
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HHO.  Raouide  Nesk,  MredeConon 
et  son  successeur,  accompagna ,  en 
1190,  Philippe  Auguste  en  Palestine, 
et  30  distingua  particulierement  au  si^ga 
d'Acre.  II  mauruten  1337.  II  avail  cultiv6 
les  lettres  et  paseait  pour  lia  des  meil- 
leurs  poetes  de  son  temps. 

1 237.  Jean  H  de  Nesle,  son  fils  et  son 
successeur,  suivit  ea  1242  saint  Louis 
dans  la  guerre  qu'il  lit  au  comte  de  k 
Marclie.  II  Taccompagna  en  1248  en 
Egypte,etsedistingua  particulierement 
til  affaire  de  la  Massoure,  oii  il  fut  fait 
urisonnier  avec  leroi.  £n  13G5 ,  lorsque 
Cltarles  d'Aniou  entreprit  la  comjulte 
delaSicile,  ilfutuades  premiers  it  se 

{'oindre  a  I'armfe  que  la  cointesse  Bea- 
rii ,  femme  de  ce  pdnce,  lui  amena  de- 
vant  Rome.  II  accorapagna,  en  1269, 
saint  Louis,  dans  sa  croisade  contre 
Tunis,  et  mourut  pendant  Texpediti on. 
■  1270.  Jean  III  de  Nesle,  sou  Ills. 
1284.  Jeanlf  deNesk,  filsde  Jean  IIL 
1289.  Jean  V,  ais  alue  de  Jean  IV. 


^pousa,  en  1316, /can  de  Hainaut, : 
eneur  de  Beaumont  etde  Valenciennes. 
Ce  prince  faisait  partie  de  I'arm^  fran- 
gaisealabataille  aeCassel,etils'ydistin- 
gua  par  des  prodiges  de  valeur ;  mais  en 
1337, 11  se  dSclara  pour  le  roi  d'Angle- 
lerre,  qu'il  servit  avec  beaucoupdezele 
jusqu'eu  1340.  II  rentra  alors  au  service 
de  Philippe  deValoiset  mourut  en  1357. 
II  avait,  en  1344,  c^A6  le  comt£  de  Sois- 
sons  a  Jeanne  sa  fille  unique. 

1344.  Loids  de  ChfttUtm,  ipoux  de 
Jeanne  de  Hainaut,  bil  tue,  en  1346,  i 
labataille  de  Cricy. 

13G1.  Cuijtroisi^menisdecetteprin* 
cesse ,  lui  succeda  dans  I e  comte  de  Sois- 
sons,  et  fut  envoye  en  otage  en  Angle- 
terre  pour  la  delivrance  du  roi  Jean, 
En  1367,  ennuye  de  sa  longue  captivitd 
et  n'etant  pas  assez  riche  pour  se  raclie- 
ter,  il  vendit  le  comte  de  Solssons  a  En- 
guerrand  de  Coucy ,  qui  6tait  en  Angle- 
lerre  pour  lemfime  motif  que  lui, et  qui 
lui  procura  le  prix  de  sa  rani;on.  Voyez 
Blois  (comte  de). 

1367.  Enguerrand,  sire  de  Coucif, 
Vil*  du  nom,  devint  comte  de  Sois- 
sons  par  la  cession  que  Gut  lui  fit  de  ce 
comte.  II  £pousa  Isabelle,  lllle  du  roi 
d'Angleterre,  pendant  sa  captivity  dans 
ce  pays,  et  mourut  en  1397,  a  Burse,  en 
Bitliynie,apreslabatailledeNicopolis,oii 
il  avait  etefait  prisonniec.  Voy.  Coucv. 

1397.  Marie,  sa  Qlleatn^e,  veuve  de 
Henri  de  Bar,  tu£  h  la  bataille  de  I4ico- 
polls,  lui  succeda  dans  lecoml£  de  Sois- 
Eons,  qu'elle  vendit,  en  1405,  k  Louis 
due  d'Orl^ans.  Elle  mourut  en  1405, 

1405.  Roberlde  Bar-  L'acqu^reur  du 
comte  de  Soissons  n 

Suitter  que  la  moitie 
e  Bar,  fils  et  uniqi: 
rie,for^aCharlesd'Oi 
cesseur  de  Louis  d'Or. 
ceder  la  nooitie  de  ci 
moitie  resta  dans  la  f 
et  fut  reuaie  a  la  cou 

Henri  II.  Robert  de  B-.,  ,_.  ^ 

deicomtede  Soissons,  fut  tu£,  en  1416,  •! 
la  bataille  d'Azincourt. 

I4lb.  Jeanne,  sa  Glle unique ,  lui  suc- 
cMadanstoussesdomaines.Elleepousa, 
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en  1435,  LouU  de  Luxembourg,  comte 
deSaiiit-PoI,  connetablede  France,  qui 
fut  d6capit^  le  19  d^mbre  1475.  Voy. 
Saint-Pol  (comtes  de) 

1475.  Jean  fde  Luxembourg  j  son  fils 
a!n^,  fut  tu6  k  ia  bataille  de  Morat,  en 
1476. 

1476.  PierredeLuxembourgy  fr^redu 
precedent. 

1482.  Marie,  fille  de  Pierre  de  Luxem- 
bourg, lui  succ^da,  et  porta  par  son 
mariage  avec  Frangois  de  Bourbon, 
le  comt6  de  Soissons  dans  la  maison 
de  Bourbon- Venddme. 

1547.  Jean,  cinqui^me  fils  de  Charles 
de  Bourbon,  premier  due  de  Vendome, 
succdda  k  Marie  de  Luxembourg,  son 
ai'euie,  dans  lecomt6  de  Soissons.  II  se 
distingua ,  en  1552 ,  a  la  defense  de  Metz 
contreieslmp^riaux,  eten  1555,  au  si6ge 
d'Ulpiano,  aansle  Pi6mont.  II  fut  tue, 
en  1557,  h  la  bataille  de  Saint-Quentin. 

1557.  Louis  de  Bourbon  /'%  son  frere, 
lui  succ^da.  Ce  prince  s'^tait  distingu^ 
dans  plusieurs  occasions  et  notamment 
b  ia  offense  de  Metz,  au  siege  d'Ul- 
piano  et  a  la  bataille  de  Saint-Quentin. 
en  15.58,  il  servit  aux  si^es  de  Calais 
et  de  Thionville.  Jusqu*a  celte  ^poque  il 
etait  toujours  rest^  nd^Ie  au  roi ;  mais, 
apres  la  mort  de  Henri  II,  il  se  jeta,  par 
baine  pour  les  Guise,  dans  le  parti  des 
protestants,  dont  il  embrassa  la  religion. 
11  fut  accus^  d*avoir  ^t^  Tdme  de  la  con- 
juration d*Amboise;  on  Tarr^ta,  et  il  au- 
rait  infailliblement  perdu  la  vie  si  la  mort 
de  Francois  II  n^edt  pas  change  la  face 
des  affaires.  A  Tav^nement  de  Charles 
IX,  il  recouvra  sa  liberty,  et  personne 
n'osant  plus  Taccuser,  il  fut  declare  non 
coupable  par  un  jugement  de  la  cour 
des  pairs.  Deux  ans  apr^s ,  en  1560 ,  les 
huguenots  Tavant  choisi  pour  leurchef, 
il  reprit  la  yille  de  Blois,  que  le  due  de 
Guise  leur  avait  enlev^e;  mais  il  fut 
battu  et  fait  prisonnier  a  la  bataille  de 
Dreux.  Il  sortit  de  captivity  eu  1563,  et  se 
distingua  la  mSme  ann^e  au  si^e  da 
Havre  contre  les  A nglais.  II  sollicita  alors 
la  charge  de  conn^taole ,  qui  ^tai t  vacante. 
N*ayant  pu  Tobtenir,  il  souleva  les  hu- 

{;nenot8  et  tenta,  mais  inutilement,  d'en- 
ever  le  roi.  Quelque  temps  apr^,  il  fut 
battu  par  leconnetable  sous  les  mnrsde 
Saint-Denis.  L*ann6e  suivante,  en  1568, 
il  fit  Ia  paix  avec  la  cour.  Cependant  les 


bostilit^s  recommencdrent  trois  mois 
apres ,  et  il  fut  oblige  de  se  r^fugier  avec 
Tamiral  de  Coligny  a  la  Rochelle,  oh  les 
princes  protestants  lui  envo^erent  des  se- 
coursen  1569.  II  vint  alors  a  la  rencontre 
du  due  d'Anjou ,  qui  lui  livra  ia  bataille 
de  Jamac,  ou  il  fut  Idchement  assas- 
sin6. 

1569.  Charles  de  Bourbon,  fils  du 
pr^c^dent,  lui  succMa  dans  le  comt^  de 
Soissons.  Il  embrassa,  en  1585 ,  le  parti 
du  roi  de  Navarre,  et  combattit  avec  ce 
prince  h  la  bataille  de  Cx>utras.  Quelque 
temps  apr^s ,  croyant  avoir  a  s^en  plain- 
dre,  ilfit  sa  paix  avec  la  cour,  etrevint 
a  Paris.  En  1589 ,  charge  du  commande- 
nient  de  Tarm^e  royale  envoyee  en  Nor- 
mandie,  il  y  fut  fait  prisonnier  par  le  due  de 
Mercoeur;  mais  il  s'ecbappade  ses  mains 
quelque  temps  apr^;  amena,  la  m^me 
ann^e ,  des  secours  a  Henri  IV  devant 
Dieppe ,  et  continua  pendant  les  cam|)a* 
gnes  suivantes  de  servir  ce  prince,  qui  le 
nomma,  a  la  paix,  gouverneur  du  Dau- 
phin^.  Au  commencement  du  r^ne  de 
Louis  XIII,  il  fut  promu  au  gouvemement 
de  la  Normandie.  II  moorut  en  1612. 

1612.  LouisdeBourbonILson^\sd\ney 
lui  succMa  dans  le  comt^  de  Soissons  et 
dans  le  gouvemement  du  Dauphine.  II 
se  signala ,  en  1622 ,  au  combat  du  canal 
de  Rie  contre  les  huguenots,  et  en  1 626  au 
si^ge  de  la  Rochelle.  En  1630 ,  il  fit  partie 
de  TexpMition  de  Louis  XIII  en  Italic. 
A  son  retour,  il  fut  nomm6  gouverneur 
de  Champagne  et  de  Brie.  11  reprit,  en 
1637,  la  ville  de  Corbie  dont  les  Espa- 
gnols  s'etaient  empar6s ;  mais,  (quelque 
temps  apres,  ayant  €t€  compromis  dans 
une  conspiration  contre  Richelieu,  il  fut 
oblige  de  quitter  la  France.  II  alia  d'a- 
bord  a  Sedan,  chez  le  due  de  Bouillon 
qui  lui  avait  offert  un  asile  et  chez  qui 
il  resta  guatre  ann^es.  II  entra  ensuite 
au  service  de  TEspagne,  et  obtint  le 
commandement  d'une  armde^  k  la  t^te 
de  laquelte  il  battit  les  Francais  k  la  ba- 
taille de  la  Marf6e ,  pr^s  de  Sedan.  Mais 
il  y  fut  tu^  en  poursuivant  les  fuyards, 
et  commeil  ne  laissait  pas  de  posterity,  le 
comt6  de  Soissons  passa  dans  la  maison 
de  Savoie^Carignan  par  sa  sceur,  Marie 
de  Bourbon,  qui  avait  ^us^  Thomas- 
Francois  de  Savote,  prince  de  Carignan , 
dont  le  second  fils,  Eugene-Maurice, 
pdre  du  c^l^bre  prince  Eugene,  porta  le 
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titf e  de  comte  de  Soissons,  et  servit  avec 
distinction  dans  les  arm^s  fran^aises  au 
commencement  du  r^ne  de  Louis  XIV, 
qui  Felevaau  grade  de  lieutenant  general. 

Soissons  (Monnaies  de).  Les  plus 
aneiennes  monnaies  connues  de  Sois- 
sons sont  de  T^poaue  m^rovineienne; 
ce  sont  des  triens,  dont  Toici  la  descrio- 
tion  :  1*'stbssionisfit;  t^tede  pronl, 
tournee  a  droite;  |b.  —  bsttoho; 
croix  baiissee.  T  Mime  legende  et 
m^rne  type ;  ^t.  ^  syla^livs  autour  d*un 
calice.  3*  Mime  type ;  ft.  —  baonome- 
ROMo;  croix  hauss6e.  4**  Mime  type; 
])|.  —  BAGN0A.LDO;  croix.  5*  Meme 
type;  1)1.  —  BAVEGABiOLO;  croix  can- 
tonaee  de  TA  etde  Tq.  Enfinil  existe 
unfrtensde Soissons,  fortcurieux,  ^arce 
que  le  nom  de  la  ville  s*y  trouve  repet6 
deux  fojs  :  syessionis;  tite  de  profil, 
tournee  k  droite;  |t.  —  svbssionis; 
croix  haussee. 

Louis  le  Debonnaire  et  Charles  le 
Cbauve  accorderent  k  Tabbaye  de  Saint- 
Medard  de  Soissons  le  droit  de  battre 
monnaie;  aussi,  trouve-t-on  des  deniec0 
frappes,  pendant  la  piriode  carlovin- 
gienue,  aux  noma  de  saint  Medard  et 
de  saint  Sebastien,  patrons  de  cette  ab- 
baye;  tels  sont  les  suivants :  1"  t  sci 
SEB ASTiANi  M ;  dans  Je  champ   une 

croix;  ft.  —  gbatia  di  bbx  autour 
d'un  monogramme  de  Charles  (Charles 
leChauve).2''SGiBCBDABDii[ONT;croix; 

¥e. — GBATiA  DI  BEX ;  mouosramme  de 
Carloman  copie  sur  celui  ae  Charles 
(Carloman,  fr^re  de  Louis  HI).  Outre 
ces  dealers,  on  en  trouve  d'autres  de 
la  mime  periode,  an  nom  de  la  ville  de 
Soissons  seule;  tels  sont  ceux-ci  :  V 
ts  VBSSio  civiTAS ;  croix ;  ?t. — or  atia 

Di  BEX ;  monogramme  de  Charles  (Char- 
les le  Chauve ).  2°  bodvlfvs  en  legende; 
BEX  dans  le  champ;  9:.  —  svessio; 
dans  le  champ  le  monogramme  de  giti- 
tas.  Cette  demiere  piece ,  dont  on  pos- 
sede  aussi  i'obole ,  est  uiedite.  On  ignore 
si  ces  monnaies  appartiennent  h  Fabbaye 
de  Saiat-M6dard  ou  au  comte;  mais  ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c*est  que,  pendant 
le  moyen  lige,  Tabbl  et  le  comte  exercd- 
rent  simultanlment  le  droit  de  battre 
monnaie;  car  on  connalt  deux  deniers  h 
la  legende  scs  sbbastianys  ou  sgs  me- 
DABDYS,  ayant  pour  type  uo  ou  deux 


petitsdrapeaux,deaiersqui,evidemmcnt, 
ont  Ite  monnayes  par  les  abbes ;  tan- 
dis  que  d'autres,  avec  la  legende  svessio 
GiYiTAS ,  puis  un  nom  de  comte ,  et , 
pour  type,  une  e^lise,  doi vent  avoir  It^ 
emis  par  Tautorite  laique.  Quoi  qu'il  en 
soit,  les  droits  des  uns  et  des  autres  s*e- 
teignirent  h  la  fin  du  treizieme  sidcle  ou 
au  commencement  du  quatorzieme. 

SoLDE  DBS  TBOUPES.  Sous  les  rois 
de  la  premiere  dynastie,  le  butin  pris 
sur  Tennemi ,  la  ran^on  des  prisonniers 
et  le  partage  des  terres  conquises  te- 
naient  lieu  de  solde  aux  commandants 
d'armie,  aux  officiers  et  aux  troupes 
plades  sous  leurs  ordres.  Sous  la  se- 
conde  dynastie  et  au  commencement  de 
la  troisieme ,  lestroupescommencerent  a 
Itre  payees  par  les  provinces ;  mais  alors 
la  solde  consistait  plus  en  denrles  qu'en 
numeraire.  La  mauvaise  repartition  des 
impdts,  la  confusion  qui  rignait  dans 
les  levies  d*hommes  ne  permettaient  pas 
d'etablir  un  ordre  richer  de  payement. 
Lorsqu'en  1190  Pbihppe-Aususte  par  tit 
pour  la  Palestine,  il  tit  paraitre  un  re- 
glement  qui  fixait  k  un  sol  par  jour  la 
solde  de  chaque  homme  de  pied  qui  de- 
vait  faire  partie  de  Pexpedition.  La  na- 
ture de  cette  pave  est  bien  Torigine  des 
mots  solde,  soudars  (  soldats  ),  sou* 
doyers  ;  mais  son  Itablissement  ne  fut 
que  momentane.  En  1271 ,  Philippe  le 
Uardi  essaya  vainement  d'etablir  un 
mode  rigulier  pour  ie  payement  des 
troupes; les  causes  que  nous  avons  dlj^ 
mentionnles  s'opposaient  encore  au 
succ^s  de  cette  entreprise.  Un  prince 
quiedt  a  coeurrhonueur  de  sa  couronne, 
et  a  qui^  Tambition  inspirit  le  d^sir  de 
s'agrandir  par  des  conaultes ,  pouvait 
seul  vaincre  ces  obstacles ;  Philippe  le 
Bel  rentrepritetyreussit.il  cria  Timpdt 
direct  et  personnel  du  cinquieme  des  re- 
venus,  et  Fimpdt  indirect  conou  jus- 
qu*en  1791,  sous  le  aom  d*aides ,  et  il 
put  alors  avoir  a  sa  disposition  des 
milices  plus  nombreUses  et  mieux  dis- 
ciplinles.  Voici  un  aper<^u  de  la  solde 
journaliere  des  troupes  sous  les  r^nes 
de  Philippe  le  Hardi,  en  1231 ,  et  de 
Philippe  le  Bel ,  en  1303. 

SoQs      Sous 
Philippe  Philippe 
leHardl.   leBel. 
Chevalier  baDoeret  (eapltaine)   20  s. »  d.  aos.u  d. 
BacheUer(Ueut«aant)  10    »     15    » 

Scuyer  5    »      7   « 
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Homme  ifarmes  (gentllbom.)  t  b.  6  d.  S  s.  6  d* 
Lander,  archer,   sergeDt 

d*arbaldtriers  I    >»       3    m 

Fantassin  I    »       16 

Pour  bienappr6cier  la  difr6rence  de  ces 
deux  soldes ,  il  est  essentiel  de  faire  con- 
naltre  ]a  valeur  comparative  de  Targent 
et  des  princi pales  denr^es  aux  deux  epo- 
ques.  En  1231 ,  le  sou  valait  environ  1  fr. 
de  notre  monnaie  actuelle;  et  le  setier 
de  bl6  codtait  5  s.  4  den.  Sous  le  r^gne 
de  Philipoe  le  Bel,  en  1304 ,  les  mdmes 
objets  valalent,  savoir :  le  souO  f.  37, 
et  le  setier  de  bl6  19  s. 

G*esten  1324  que  Ton  trouve  la  pre- 
miere trace  d*une  solde  allouee  aux 
ofliciers  gen6raux.  Un  6tat  de  d6pense 
de  cette  aate  porte  quMl  est  allou^  au 
connetable  trois  livres  tournois  par  jour. 
Ge  traitement  6tait  ind^pendant  desgrn- 
tiflcations  accord^es  par  le  roi  a  ceux  des 
gen^raux  qui  s'^taient  distingu6s  dans 
le  cours  d  unc  campagne.  Un  etat  des 
gratifications  accorddes  en  1340  par  Phi- 
Jippe  de  Valois  en  etablit  la  distribution 
de  la  mani^re  suivante : 

Au  roi  de  Boh^me,  comle  de 

Luxembourg  3,000  Uv. «  s.  »  d. 

Au  connetable  I,oftO       »     » 

AGuy  de  ClermoDt,  mar^obai 

de  France  374       »     » 

AMathieudeTrie  soo 

A  Robert  Bertrand  de  Brl* 

quebeo  900       »     » 

A  cette  ^poque  le  sou  valait  87  c. 

7  m.  et  le  setier  de  ble  codtait  42  s.  En 
1347,  le  traitement  des  marechaux  de 
France  fut  flxe  k  500  livres  par  an, 
mais  seulement  pendant  Texercice  de 
leurs  fonctions. 

De  1380  a  1410 ,  la  solde  des  troupes 
fut  augment^.  A  oette  derniere  date,  le 
canon  nier  recevait  20  livres  (larmois, 
pour   lui  et  son  valet*  le  piqueuaire  . 
(piquier),  3  liv.  10  s. 

La  paye  du  soldat  ne  fut  assur^e  et 
r^lee  que  sous  Charles  VII  (1445), 
parce  que  ce  prince,  en  la  determinant « 
clecida  que  des  fonds  y  seraient  speciale- 
ment  atfect^s.  Ge  fut  Tepoauede  T^tablis- 
sementde  la  taUt€f  impot  annuel  que 
rempla^a  depuis  la  contribution  directs 
D*apresces  aispositions ,  Vhomme  d*ar* 
mes  et  sa  suite  recevaient  par  jour  19  s. 

8  den. ;  savoir  : 


L'homme  d*arme8  » 

Un  page  (varleL  valet)  » 

Trois  arcbers  (cbacttii  a  8.  8  d.)  » 

Ua  ooostlUter  » 


6s.  8  d. 
a    » 

8      » 
3      » 


L*armement,  r^qoipementet  Tentre- 
tienetaientcomprisdans  cette  solde,  aui 
6tait  aussi  enharmonie  avec  le  prix  des 
denr^es  :  le  sou  valait  0  f.  30  c.  3  m.,  et 
le  setier  de  bl6  25  s. 

En  1448,  date  de  la  creation  des 
francs  archers ,  la  solde  de  ces  troupes 
fut  ainsi  fixee,  pour  le  temps  de  paix  : 

Capitaiue  gtatal,  fNir  an  800  liv. 

Capilaine  UQ 

Lieutenant  120 

Arcber  de  I**  clawe  60 

~       deS*  id*  48 

—      de3"  id.  36 

~       de  4'  id.  '29 

En  temps  de  guerre ,  lecapitaine  ^e- 
n^ral  recevait  en  outre  par  mots,  40  jjv. 
lecapitaine  15  liv.,  le  lieutenant  7  liv., les 
archers  de  10  ^  12  s.  Les  gentilsho  mmes 
s'armaient  et  s^equipaient  a  leurs  frais; 
les  paroisses  fournissaient  les  amies  et 
Tequipement  aux  archers;  la fourniture 
des  vivres  et  fourrages  6tait  a  la  charge 
des  provinces. 

Louis  XI  et  Gharles  VIII  maintiu- 
rent  la  solde  des  troupes  a  peu  pres  sur 
le  mime  pied.  Louis  XII  rau^menta, 
en  1512, dans  les  proportions ci-apres  : 

Jtveniurint  yhi  Rfoit. 
Capltaine ,  par  moii,  bO  IW. 

Aveoturier  lO 

Ir^anterie  cUlemande. 
Capltaine  too 

Lansqueoet  lb 

CavtUwe  albanaise. 
Capilaine  S6 

Cavalier  15 

La  livre  6quivalatt  alors  &  4  f.  64  c.  de 
notre  monnaie;  ainsi  50  liv.  par  tnois 
correspondaient  a  450  fr. ;  le  setier  de 
ble  coutait  16  s. 

Francois  I^'  fixa  le  premier  la  solde 
des  officiers  g6ncraux.  En  creant,  en 
1515 ,  la  charge  de  grand  mattre  de  Tar- 
tillerle ,  il  accorda  au  titulaire  de  cette 
charge  un  traitement  annuel  de  6,000 
Uv.  pour  le  temps  ou  il  ^tait  employe  a 
Parmee  ou  extraordiuairement.  Le  ma- 
recbal  de  France  recut  alors  par  mois  de 
45  jours,  une  solde  (le  1000  hr. ;  ie  s^n^- 
ehal  charge  d*un  gouvernementou  d^un 
oommandement  de  troupes ,  500  Uv. ;  le 
g^n^ral,  400  liv.  Le  setier  de  ble  codta , 
au  prix  le  plus  ^leve  du  r^ne  de  Francis 
I**,  5  liv.  3  8.  2  d.,  au  prix  le  plus  bas, 
25  s.  La  livre  valut  de  4  f .  54  c,  a  3  L 
63  c. 

La  solde  des  troupes  fut  Stabile  au 
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corDmencement  de  ce  r^e  sur  de  nou- 
Telles  bases ;  sept  espies  de  troupes 
etaient  alors  employees  au  service  de  la 
France  :  les  troupes  feodales  ou  cava- 
lerie  noble;  les  archers;  les aventuriers 
francais,  les  Suisses,  les  lansquenets 
H  \es  retires  (iofanterie  et  cavalerie 
ailemande ) ,  les  Espagnols  et  les  Ita- 
liens, 

Les'  capitaiiMB  recevaleDt  par 

mois ;  de  40  ^  200  Ht.  »  s.  » 

Les  lieatenanti,  de  20  &  lOO       »     > 

Les  eiiaeignes,  de  lo  &  60      »     » 

Lfis  arquoMislera  5      6     » 

Les  soldato  dangers,         de  7  h  lO       »     • 

Lorsqueplus  tard  (1534)  FraiK^ois  P' 
rempla^  les  troupes  ^trans^res  par  une 
armee  nationale,  quMI  divisa  en  7   le- 
gions ,  la  solde  des  troupes  fut  ainsi 
etablie  : 


CapJCafne ,  par  jour 

s 

6 

8 

LieuteDADt 

» 

16 

8 

Eoseigne 

» 

10 

» 

Ceofenier 

» 

8 

» 

Fourrler  oa  sergent 
Cap  d^esoooade  Ccaporal) 

u 

6 

8 

» 

4 

6 

Arquebusier 

» 

4 

» 

Piqajer  ou  arbal<ttrier 

» 

3 

4 

Tamboar  oa  fifre 

11 

4 

8 

Cette  solde  etait  celle  du  pied  de 
f2;uerre ;  celle  du  pied  de  paix  ^tait  beau* 
coup  inoins  ^lev^. 

Sous  Charles  IX,  Henri  IV  et  Louis 
XIII,onameliorala  position  des  ofRciers 
generaux,  et  de  fortes  gratifications  ainsi 
quede  grosses 'pensions  furent  ajout^es 
a  leur  solde  ordinaire,  qlii  n^etait  pay^e 
que  pendant  le  temps  quils  ^aient  em« 
ploy^s.  Une  Drdonnancede  1562  ^tablit 
ainsi  le  tarif  de  cette  solde ,  par  mois  de 
45  jours,  et  de  presence  : 

Mar^dial  de  France,  Ind^n- 
damroent  de  son  traitemeot 


comme  goavernear. 
Lieatenant  gte^ral 
Marechal  de  camp 

1,000  lir. 

500 
300 

En  1596,  Henri  IV  changea  la  fixa- 
tion de  cette  solde ,  et  I'^tablit  d*apres  les 

bases  ci-apr^ : 

Manual  de  France 
Lieatenant  general 
Mikr(k;hal  de  cnmp 
Brigadier 

Pled           Pled 
de  paix     de  guerre 
parao.     par  mois 
de  4&  lours 

12,0001.      8,0001. 
8,000         2,000 
6,000            000 
3,000           MO 

La  Ilvre  valait  alors  2  f.  65  c;  le 
setter  de  ble  coOtait  18  1.  12  s.  &  d* 


Henri  IV  am^liora  aussi  la  condition  du 
soldat :  it  voulut  que  chaque  escouade 
eilt  sa  poule  aupot  le  dimanche,  Jusque* 
-la  r^tatdeshommes,  qui  se  vouaient  a  la 
profession  des  armes ,  ^tait  fort  pr^- 
caire  ;  apres  de  longs  services ,  ou  apres 
une  campagne  honorable ,  le  soldot  al- 
lait  staler  dans  ses  foyers  les  haillons 
de  la  misere,  tendait  la  main  a  ses  com- 
patriotes,  et  pour  mieux  exciter  leur 
compassion,  d^couvrait  ^  leurs  re- 
gards de  nobles  cicatrices.  Henri ,  tou- 
ch^ de  la  position  malheureuse  de  ses 
compagnons  d'armes ,  r^solut  de  raettre 
un  terme  a  leur  misere ;  il  6tablit  des 
places  d'invalides  dans  les  monasteres , 
cr^a  une  solde  de  guerre  et  une  solde 
de  paix ,  et  assura  ainsi  Texistence  et 
Tavenir  de  Tarmee.  Depuis  Tann^e 
1600 ,  la  solde  du  soldat  d*infanterie 
avait  ^te  fixee  ^  6  s.  8  den.  par  jour» 
celle  du  cavalier^  1  liv.  18  s.  4  den  :  ce 
qui  6quivalait  a  86  c.  de  notre  monnaie 
pour  les  premiers,  et  a  4  f.  40  c.  pour 
les  derniers ;  maisil  faut  consid^rer  que 
cette  solde  servait  en  mdme  temps  k 
rhabillement  du  soldat,  ^  sanournture 
et  a  celle  de  son  cheval. 

Sous  les  regnes  de  Louis  XHI  et  de 
Louis  XIV  les  tarifs  de  solde  furent 
souvent  regl^  sur  la  hausse  et  la  baisse 
des  monnaies.  Toutefois  Tordonnance 
de  1663  servit  de  base  a  ceux  qui  sa 
succederent  depuis  cette  ^poque  jusqu^au 
6avril  1718. 

Sous  Louis  XIII  le  soldat  d'infanterie 
recevait  par  jour  6  s.  8  den.  ( 82  c.  de 
notre  monnaie) ,  le  cavalier  1  liv.  8  s.  8 
den.  (3  f.  52  c.) ;  sous  Louis  XIV  le  fan- 
tassin  n*avait  que  5  s.  par  jour  (44  c. ), 
le  cavalier,  qui  n'etait  plus  charge  de 
nourrir  son  cheval,  que  7  s.  (62  c. ) 

Sous  le  regne  de  Louis  XIV  le  trai* 
tement  des  ofiiciers  gen^raux  ^tait  eta- 
bli  de  la  maniere  suivante  pendant  la 
dur6e  de  Tactivit^ ,  et  par  mois  de  45 
jours  : 

Marichal  de  Prance^  commandafU  en  chtf. 

Appoi  ntements  8,000  liv. »  s.  *  d. 

Depenses  extraordinaires         2,000       »     >» 
Pour  Tentrelien  d'une  com- 

pagnie  dp  50  gardes  1,639       »     » 

PeUU  officiers  760       »     » 

Pour  4  aides  de  camp  i,2oo      »     » 

7,5W       »     » 
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LuuUnant  general  employe. 

Appointcmeots  1,000  liv. »  s. »  d< 

Compagnie  de  *23  gardes  720      »     » 

Pour  2  aides  de  camp  eoo       »     » 


w 


2,329 

» 

» 

tiarichat  de 

camp  employe. 

Appointements 

6  carabiniers 

Pour  un  aide  de  camp 

600 
162 
300 

» 

N 

• 

962 

M 

• 

Commandant  de  la  cavaUrie. 

1  "■•*, 

AppoiDteroents 

Brigadier. 
Appoiatemeots 

000 
500 

Ces  ofEciers  g^n^raux  conservaient  le 
m^me  traitement  pendant  les  quor- 
tiers  d'hiver,  ou  en  gamison;  liiais 
dans  ces  deux  cas,  les  allocations  pour 
les  aides  de  camp  ^taient  suppr|^es. 
lis  etaient  pay6s  par  mois  de  30  ]^^ ,  et 
recevaient  en  outre  des  rations  d^  four- 
rage. 

Le  6  avril  171 8 ,  le  regent  augmenta  la 
solde  de  I'arm^e,  et  la  porta  a  6  s.  10  den. 
pour  lefantassin,  et  ^  8  s.  10  den.  pour  le 
cavalier ;  mais  alors  la  livre  ne  valait  plus 
que  85  c.  Depuis  1718  |usqu*en  1762  les 
tarifs  de  solde  n^eprouverentque  detres- 
faibles.  variations ;  cependant ,  chaque 
soldat  tut  augment^^  Qette  derni^redate 
d*un  sou  par  jour. 

Les  ofGciers  g^n^^raux  cumulaient 
alors  le  traitement  de  leurs  grades  avec 
des  pensions  particulieres,  avec  un  ou 
deux  gottvernements ,  avec  un  au  pTu- 
»leurs  emplois,  et  des  gratiGcations  ve- 
naient  encore  ajouter  a  la  masse  de 
tons  ces  cumuls«  Kous  en  citerons 
quelques  exempt^. 

£n  1758,  le  mardcbal  de  Richelieu 
recevait  : 

Comme  martebal  de  France  13,622  liv.io     • 

—     gouver.  de  Guleooe  60,000       »     » 

Pension  sur  Je  tr^sor  40,788       »     » 


114,310      10  » 

En  1762 ,  le  mar^cbal  de  Broglie  re- 
cevait : 

Comme  mar^chal  de  France  I3,&22  liv.  10  » 

—  gOQverneur  da  pays 

Messin  24,000       »  » 

—  ^   gouvemeur  de  Metz  32,089      »  « 
Graliticalion  comme   com- 
mandant en  chef                 40,000       »  » 

Sur  I'extraordln.  des  guerres  3o,ooo      »  » 


Traitement  de  leur  grade       S(i,748  liv.« 
Supplement  de  traitement  de   8,000      ■ 
So  rations  de  fourrage  equl- 
valant,  terme  moyen,  It^v.    a,70o      »     » 

"i"'^  31,448        »      » 

Les  marecfaaux  de  camp  recevaient : 

Traitement  fixe  de  7,944  li?.»  « 

$uppl6mentdesoidede  7000  a  2,600       s  » 
20  raUons  de  fourrage  6qui- 

valant  k  2,000      «  « 


12,444        »       ■ 

Dans  les  deux  derniers  totaux  ne  sent 
pas  compris  1^  pensions,  les  gouveme- 
ments  et  les  autresemploisaccordes  aux 
titalaires. 

'  Apres  la  r^forme  de  1762,  on  n*em* 
ploya  plus  que  le  nombre  d'officiers  ge- 
neraux  n6cessaire  pour  le  commanae- 
ment  des  troupes  rest^es  sur  pied ;  mais 
on  n*dta  pas  k  ceux  qui  ne  furent  point 
employes  les  Emoluments,  pensionStetc, 
dont  lis  jouissaivnt  pr6c6demment.  L'une 
et  Tautra  de  ca  allocations  devaiagt^ 
s'^teindre  a  la  mort  des  titulaires ,  e^fe 
produit  demeurer  en  b^n^fice  daWles 
caisses  de  I'l&tat.  *" 

En  1764,  le  traitement  des  JMte^ 
nants  g^n^raux  fut  fix6,  sans  autre  allo- 
cation, h  3,000  livres  par  mois,  ou  36,O0#  . 
livres  par  an ;  celui  des  mar^haux  de 
camp  a  2,000  livres  par  mois  ou  24,000 
livres  par  an.  Les  omeiers  g^neraux  em- 
ploy^ dans  les  places  Epjopiguent  sur 
leur  traitement  fixe  uii%JMentt6^IPuaL< 
dixUme.  ^*  s? 

Le  regne  de  Louis  XVI  n'apporM[4iu- 
cun  changement  dans  les  disposi|«ans 
ci-dessus  relatives  h  la  solde  et  aux'au* 
tres  allocations.  On  y  voit  les  mtoescu* 
rouls,  la  m^me  profusiou<r4^emplois. 
Ainsi,  par  exemple,  en  ^^^  le  mar^ 
cbal  de  Biron  recevait : 

Comme  marshal  de  France  IS,6S2 1.  lo  s. 

—  gouvemeur  du  Lau- 

guedoc  160,670       *     »  . 

—  colonel  da  regiment 

des  gardes  fran^^aUes  70,000      »     » 


139,611       10      u 

Les  lieutenants  g^n^raux  employes  re- 
cevaient : 


244,192      IV      » 

La  m^me  ann^e  le  martehat  de  Mou- 
chy  avait :  ./t^r''- 

Comme  marechat  de  France  13,622  lo  *  ^ 
—     lieutenant  g^n^ral  de  la  ^ 

,J)fi9se  Guienne  24,206       »     » 

^'    commandant  en  chef 

oe  Guienne  63,ooO       ■  •   * 

100,728      10      » 

Une  ordonnan^e  du  17  mars  1788 


^ 
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tebKt  no  noa?eau  tartf  de  solde  pour 
l€8  ofBciers  g^ndraux  employes  dans  les 
divisions  actives.  Cette  solde ,  qui  ^tait 
ind^pendante  des  gouvernements  et  des 
cooiiuandements  particuliers,^taitain8i 
fix6e: 

Mariehal  de  France  commandant- en  chef. 

Traltement  de  cette  dlgDijt^  I8,5SS  1.  10  s.  » 
0>mme  commandant  en  cbef  30,000  »  » 
PJas  9,000  liv.  par  mola  de 

residence.  (3  moia  en  temps 

depalK)  IS>000       »     » 


61,522     10     > 

Lteuienani  giniral  commandant  en  chef. 

Traitement  annael         ^       20,000  1.  »     » 


Plus  4,000  li¥.  par  mois  de  re- 


sidence 


12,000 


32,000        >      » 

lAtuienani  general  commandant  en  second. 

Traitement  annael  10,000  i.  > 

Pius  3  mois  de  rteidenoe        o,ooo 


^-    .  19,000         »       » 

Mariehal  deoaimp  commandant  en  teeond. 

Traitement  annael  6,000  1. 

Plus  poor  a  mots  de  rteidence  o.ooo 


• 


15,(XK)        >       » 

La  in^me  ann^  (1788),  la  solde  du 
soldat  fut  augmentee  de  6  deniers. 

Un  d^cret  de  Tassemblee  nationale  du 
18  aoOt  1790  fixa  de  la  maniere  sui- 
vante  le  traitement  des  ofOciers  g^- 
n6raux : 

General  d^arn^-r  P^^  an       40,000  liv. 
Lieutenant  g^iwral  2o,ooo 

Marecliai  de  camp  13,000 

De  nouveaux*bhangements  eurent  lieu 
de  1794  a  1799.  En  1800 ,  le  piip^ier 
constil  fixa  aussi  la  solde  sur  le  piecl'^e 
paix  et  sur  le  pied  de  guerre : 

':  Pied 

de  paix. 
»fr. 
1 9,000 


G^^rar  en  chef 

—  de  division 

—  de  brigade 
Adjodant-gto^ral 


10,000 
6,000 


Pled 

de  guerre. 

40,000  t. 

I9,0U0 

12,600 

7,500 


A  Fepoque  de  la  creation  des  mar6- 
chaux  ( 1804)  et  des  grands  officiers  de 
Tempire,  les  traitements  attribu^  k  ces 
dignitaires  furent  ainsi  fix6s : 

Marfciial  d*empire  30,ooo  f. 

Inspeeiear  gfo^ral  12,000 

Colonel  general  12,000 

Ces  traitements  dtaient  cumulus  avec 
ceux  des  fonctions  miiitaires ;  ainsi  le 
marechal  qui  commandait  une  arm^e 
ou  un  corps  d*arm^e  recevait  80,000 
francs  par  an ,  etc. 


En  1806 ,  le  fantassin  recevait  45  c. 
par  jour,  le  cavalier  48  c. 

Enfin,  apres  diverses  modi6cations,  la 
solde  de  Fi^tat-inajor  g^n^rai  de  Tarmee 
et  des  troupes  a  et^  definitive ment 
fix^e  ainsi  qu'il  suit  par  une  ordounance 
du  5  decemore  1840  : 


£tAT-MAJOR    GiFC^RAL. 

Pled  de 
paix. 
Marteiial  de  France,  par  an  30,000 


Commandant  en  ctief 

LieutRnant  g^n^ral 

Marshal  de  camp 

Colonel 

Lieutenant-colonel 

Chef  d*escadron 

CapiUine 

Lieutenant 

£l^ve  soos-lleutenant 


Pied  de 
guerre. 

r) 
(♦•) 

18,750 

12,500 
6,250 
6,300 
4,500 
2,800 
1,800 


5,000 
4,300 
3,600 

2000  a  2, 100 

1450  k  1,600 
1,.I50 

if.jac. 

1  13 

>  85 
»  75 


» 


T.  xit«  83f  IdvreUson,  (Oict.  bucygl.,  etc.) 


16,000 
10,000 
6,2bO 
5,:i00 
4,500 
2,400  k  2,800 
1,800 
1,450 

iMFAlilTERIE  DE  LIGNE  ET  L^^RE. 

Colonel,  par  an 

Lleutenant'Colonel 

Chef  de  baUillon 

Capital  oe 

Ueatenant 

Soas-lieutenant 

Sergeot  -  mi^oi^  de  grena- 
diers ou  voitigeurs ,    par  jour 
id.  du  centre 

Sergent  et  fourrier  de  gre- 
nadiers ou  volUgeurs 
id.  du  centre 

Caporal  de  grenadiers  ou 
voltigears 
id.    du  centre 

Grenadier  ou  voIUgeur 

Soldat  du  centre 

Tambour  ou  clairon 

Enfant'  de  troupe    avant 
I'Ase  de  14  ans 
a  l^dge  de  14  ans 

CA VALERIE  DE  RESERVE  OU  GR0S8E  CAVALERIB 

( carabiniers  et  cuirassiers ). 

Colonel,  par  an        5,500  f. 

Lieutenant-colonel  4,700 

Chef  d'escadron  4,000 

Capitaine  2,400  h  2,500 

Lieutenant  1600ii  I,800 

Sous-lieutenant  1,500  ^ 
Marshal  des  logis  chef,  par  jour   I  f.  33  c. 

Marshal  des  Togis  et 

fourrier  1    i)3 

Brigadier  fourrier  «    83 

Brigadier  »    63 

Cuirassier  de  i'*  classe  »    53 

id.       de  2«  »    48 

Trompette  »    85 

Enfant  de  troupe  de  29  c .  li     48  (* ' *) 

(*)  Ge  traitement  se  cumule,  quand  il  y  a  Ilea, 
avec  celui  de  commandant  en  chef  d'annee  ou 
de  corps  d'armte. 

(**)  Une  dteision  royale  determine  la  solde 
du  commandant  en  chef. 

(***)  Dans  les  raiments  decarabiniers  la  solde 
est  plus  forte  de  5  centimes  pour  les  marechaui: 
des  logis  chefs,  les  martenaux  des  logis,  les 
brigadiers,  les  carabiniers,  les  trompelles  et 
les  enfants  de  troupe. 


CI 

66 
45 
40 
50 

25 

40 


33 
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*       CAYALRRIB   OB    LIGNE    £T    iMkUL. 

(dragons,  lancien,  chasaean  et  bossardi) 
Colonel ,  par  an  6,&00  fr.    i 

Lieulenaot-oolonel  4.700        « 

Chef  d'escadroQ  4,000        » 

Capilaine  2,800  k  2,600         • 

Ueuteoaat  i,ouO  k  1, 800        > 

Sous-lieutenant  I,b0o         » 

Marshal  des  logis  chef,  par  jour       l  f.  2 1  c. 
Marshal  dcs  lo^  el  foof* 

rler  >    88 

Brigadier  foorrler  *    78 

Brigadier  •    68 

Cavalier  de  I**  classe  t    48 

id.        des«  •    43 

Trompette  >    80 

Enfant  de  troupe  de  26  c  &  •    48 

Les  deox  chiffres  qui  figurent  dans 
chaque  arme,  h  la  suite  I'un  de  Tautre, 
expriment  les  traitements  des  diff^rentes 
classes  d'of&ciersdu  m^me  grade. 

La  solde  des  deux  armes  de  Fartil- 
lerie  et  du  g^nie  est  plus  elevee ,  dans 
tous  les  grados,  que  oelle  des  carabi- 
niers. 

On  distingue,  dans  toute  Tarm^e,  la 
solde  de  station  ou  de  campagne ,  pour 
les  officiers;  celle  de  station  avec  le 
pain  seulement,  pour  la  troupe,  et  la 
solde  en  marche  ou  de  route,  en  se- 
mestre  ou  en  congS,  k  VhCpital  et  en 
captiviti ,  pour  tous  les  grades. 

Les  ofOciers ,  sous-officiers  et  soldats 
qui  sont  en  garnison  h  Paris  recoivent 
un  supplement  de  solde.  Ce  supplement 
est  dans  la  proportion  d'un  tiers  en  sus 
de  la  solde  ordinaire  pour  les  lieutenants 
et  les  sous-lieutenans ;  d*un  quart  pour 
le  capitaines  et  d'un  cinqui^me  pour  les 
pfficiers  sup^rieurs. 

Les  g^neraux  employes  et  les  chefs  de 
corps  recoivent  annuellement  une  in- 
demnity ae  frais  de  representation  fix^e 
comme  il  suit : 

Lieutenant  general  oommandant 
une  division  m'"  de  l'«  classe  e,000  f. 

—  une  division  m'«  de 

2«  classe  7,000 

Marshal  de  camp  commandant 
une  subdivision  de  i*^  classe  oa 
une  brigade  2,&oo 

id .  de  2*  classe  2,000 

Colonel  dUnfanlerie ,  d*arlillerie  ou 
da  gtoie  2,400 

—     de  cavalerle  2,uoo 

Officier  sup^.  commt  un  bataillon 
ou  escadr.  formant  corps  enUer         800 

Tous  les  officiers  recoivent  en  outre 
i}ne  indemnite  annuelle  de  logement  ou 
d'ameublement ,  selon  les  localites;elle 
est  aiusi  etablie  pour  chaque  grade  : 


mettt* 

BlMDt. 

Marshal  de  Franee 

8,000  f. 

t,000f 

Ueuteoant-g^n^ral 

1,800 

600 

Martehal  de  camp 

1,200 

400 

Colonel 

980 

330 

Ueutenant-oolonel 

840 

280 

Chef  de  bataillon  ou  d'esca- 

dron  et  mi^or 

720 

240 

CUpitalne 

860 

im 

Ueateoant  et  «ou9-lieut£nai)t   240 

190 

Dans  quelques  grades  ou  emplois  on 
aioute  k  ces  allocations  des  inaemnites 
de  frais  de  bureau  et  de  tourn6e. 

En  temps  de  guerre  les  ofiBciers  resol- 
vent une  indemnity  d*entr^  en  camfiagne ; 
et,  le  cas  ech^an  t,  des  indemnites  de  pertes 
dechevaux  et  d'etfets.  LMndemnlte  pour 
la  perte  d*un  cheval  est  de  400  h,  450 
francs  \  celle  qui  est  accordee  pour  perte 
d'effets,  de  300  k  900  fr.  depuis  le  grade 
de  sous-lieutenant  jusqu*^  celui  de  co- 
lonel :  elle  est  de  6,000  fr.  pour  un  ma- 
r6chal  de  France,  de  3,000  pour  un  lieu* 
tenant  general,  et  de  2000  pour  un  ma- 
re^phai  de  camp. 

SoHME  (departementde  la).  Ce  d^par- 
tement,  dont  le  nom  est  tire  de  la  princi- 
paiedes  rivieres  qui  I'arrosent,  eomprend 
une  portion  de  Tancienne  Picardie;  c*est 
un  oepartement  maritime.  II  est  borne 
au  uord  par  le  departement  du  Pas-de- 
Calais,  Il  Vest  par  celui  de  I'Aisne,  et  au 
sud  par  celui  de  TOise,  k  Touest  par 
celui  de  la  Seine-lnferieure  et  par  la 
Manche.  Son  sol  est  generalement 
uni ;  c*est  une  grande  yaltee ,  dont  la 
Somme.  occupe  le  fond.  Sa  superlleie 
est  de  614,287  hectares,  dont  476,862 
sont  en  terres  labourables;  51,207  en 
bois  et  forets;  20,560  en  vergers,  pi- 

Sini^res;  jardins;  16,541  en  cultures 
i verses,  15,432  en  prairies;  8,265  en 
fandes,  taillis ,  bruyeres,  etc.  Son  revenu 
territorial  est  evalue  a  30,000,000  fr. 
La  somme  de  ses  impdts  directs,  en 
1839,  a  ete  de  4,202,271  fr. ,  dont 
3,076,731  fr.  pour  la  contribution  fon- 
dere. 

Les  rivieres  navigables  du  departe- 
ment sont  TAvre ,  TAuthie,  la  Noye,  la 
Celle ,  la  Bresle  et  la  Somme.  II  possede 
en  outre  un  canal ,  celui  de  la  Somme. 
Ses  grandes  routes  sont  au  nombre  de 
dix-huit ,  dont  dix  routes  royales  et  huit 
departementales. 

Il  est  divise  en  cinq  arrondissements , 
dont  les  cbefs-lieux  sont :  Amiens, ohef* 
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li«u  dtt  d^partement,  Abbeville,  Doul* 
leas ,  Montdidier  et  P6ronne.  II  ren- 
ferme  41  cantons  et  834  comrtiuttes. 
Sa  population  est  de  552,706  habitants  ^ 
parmi  lescfuels  on  compte  8,788  ^lee- 
teurs.  ll  envoie  ft  la  chambre  sept  d^- 
put^. 

Led6paHem<stit  de  la  Sotnme  forme 
ledioc^e  d'un  6vdf hiS ,  celui  d*Amiens, 
suffragaint  rarchev6ch6  de  Roueri.  II 
possede  h  Amiens  ane  cour  royale  et 
une  acad^mie  uni?ersaire.  II  fait  partie 
de  la  seitl^me  division  mllitaire,  dont 
I^ille  est  le  ehef-iieu ,  et  de  la  septiftme 
conservation  forestiftre. 

Parmi  les  liommes  plbs  ou  moms  e<§- 
Ifebres  auxquels  le  territoire  du  d^parte* 
metit  de  la  Sommie  a  donn^  natssance, 
on  compte  Pierrfe  FErmite,  pr^dicateu^ 
de  la  premiere  oroisade,  Voiture^  du 
CangcLegrandd'Aiissy,  Dom  Bouquet, 
Gapperonnier,  Gtesset,  })elambre,  Par- 
menlier,  de  Wailij,  le  general  Foji 
Miilevoje,  M.  de  Pongerville,  etc. 

SoMO-SiEHRA  (Combat  de ).  Le  80 
novembre  1808,  Napoleon,  que  les  vic- 
toires  d'Espinosa  et  de  Tudela  avalent 
enhardi  a  marcher  directement  sur 
Madrid ,  placait  son  quartier  g^h^rat  au 
village  de  Bozeduillas.  Le  80,  le  mou- 
vement  offensir  coiltinua,  et  le  mare- 
chal  Victor,  q6i  oommandait  Tavadt- 

§arde  de  Tarm^,  parvint,  des  la  polnte 
u  jour,  au  pied  du  Somo-Sierra,  prin- 
cipal defile  de  la  cbaine  des  monts  Gar- 
petanos,  que  traverse  la  grande  route  de 
Castille.  Un  corps  de  trelse  mi  lie  Espa- 
gnols  d^fendalt  eette  importante  posi- 
tion. Le  col  avait  6t^  fort!  06,  et  seize 
pitees  de  candn  s'j  trouvaient  en  batte- 
rie.  Les  premidres  troupes  du  mar^chal 
se  mirent  aussitAt  en  devoir  de  forcer 
le  passage.  Tandis  que  le  neuvieme  d*in- 
fanteHe  l^g^re  couronnalt  les'  hauteurs 
de  droite  et  que  le  vingt-quatrieme  de 
ligne  suivait  a  mi-c6te  celles  de  gauche, 
le  g^n^ral  Senarmont,  avec  six  pieces 
d'artiilerie ,  s^avan^a  en  t^te  du  quatre- 
vingt-seizieme,  par  Iachauss6e.  Tandis 
que  rintr^pide  infanterie  fran^aise  fai- 
salt  de  penibles  efforts  pour  escalader 
h  droite  et  a  gauche,  et  soutenait,  avec 
sa  fermet6  ordinaire,  le  double  feu  de  la 
mousqueterie  et  de  rartillerie  espa<- 
gnoles,  i'enipereur  survint  :  la  cava- 
lerie  de  sa  garde,  dont  le  regiment  de 


chevaul^gers  polonais  tenait  la  t^te^ 
etait  derri^re  lui ,  en.colonne,  dans  le 
defile.  11  examina  attentivement  la  posi- 
tion de  Tennemi ,  maigr6  les  boulets  qui 
sans  cesse  sifflaient  a  ses  dreilles,  et, 
voyant  nos  braves  fantassitls  ne  faireque 
peu  de  progr^s,  il  ordonna  h  Tescadron 
de  chevau-l^gers  polodais  qui  etait  de 
service  aupres  de  sa  personne,  de  char- 
ger sur  la  batterie  ennemie  qui,  da 
sdmmet  du  col,  ehfilait  la  route.  Les 
Polonais  s'elancprdnt ;  mais  ils  furent 
ramenes  par  un  feu  violent.  Toutefois , 
le  colonel  Dautanoourt,  qui  suivait 
avec  les  autres  escadrons  du  regiment, 
les  rallia  par  sa  seule  presence,  et  les 
oonduisit  de  nouveau  en  avant.  Gravir 
la  montagne  au  galop,  malgr6  une  pluie 
de  mitraille  et  de  balles,  renverser  tout 
ce  qui  voulut  s*opposerau  choc,  empor- 
ter  enfin  la  position  presque  inaccessi- 
ble de  Tenneml ,  fut  raft'aire  d*ua  mo- 
ment. Canons,  drapeaux.,  fusils,  sol- 
dats,  tout  fut  enlev6,  coup^f  pris;  et 
Farm^e  fran^aise  put  poursuivre  sa 
marche  victorieuse  vers  la  oapitale  de 
TEspagne. 

SoNNBRAT  ( Pierre)  4  ne  h  Lyoii  verg 
1745,  partit  en  1708  pour  Hie  de 
France,  oH  Poivre,  son  parent,  exerijait 
les  fonotlons  d'intendant,  et,  d^s  ce 
moment^  toute  sa  vie  fut  employee 
en  voyages ,  d'oQ  il  rapporta  une  foule 
d*observations  eurieOses.  On  pent  lui 
reprocher  de  madquer  d'ordre  dads  ses 
^rits  et  de  se  montrer  quelquefois  ere- 
dule ;  mals son  z^le 6tait  infatigable :  il  ne 
rencontrait  pasun  arbre ,  pas  une  pi^iiite 
utile,  qu*il  ne  sehatdtde  les  envoyerdans 
nos  colonies  pour  les  y  multiplier.  Les 
ties  de  France  et  de  Bourbon  lui  doivent 
I'arbre  h  pain,  le  cacao ,  le  mangoustan 
et  d'autres  arbres  h  fruit  ou  a  resin e , 
qui  y  sont  devenus  communs.  II  mourut 
k  Paris,  en  1814.  On  a  de  lui :  f^oijaaed 
la  Nouvetle-Gulnie,  1776,  in-4°,  fig.; 
P^oyage  aux  Indes  orienitites  et  d  la 
Chine,  fail  parordredurdi  depuls  1774 
Jusqu'en  1781 ;  1782  ,  8  vol.  in-4«. 

SoNTilONAx(L6ger-F^licit^),  n6en 
1763,  h  Oyonuax  dads  le  Bugey ,  venait 
de  se  faire  recevoir  avocat  au  parlement 
de  Paris  lorsque  la  revolution  6clata.  II 
en  embrassa  les  principes  avec  ardeur , 
eonsacra  sa  plume  k  les  defendre,'et  de- 
manda  dto  lors  dans  ses  ecrits  que  la  li« 
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bert^  des  homines  de  couleur  fill  pro- 
clam6e  aux  Antilles.  Les  premiers  d^- 
crets  rendus  sur  cet  objet  ayant  amea6 
des  troubles  sdrieux  a  Saint-Domingue , 
Tassembl^e  l^islati?e  eiivoya  dans  cette 
colonie  un  armement,  dont  la  direction 
fut  confine  h  trois  coromissaires  ia- 
vestis  d'un  pouvoir  sans  bomes.  Ces 
commissaires  ^taient  Sontbonai ,  Pol- 
verel  et  Ailhaud.  LorsquMls  d^bar- 
qu^rent  au  Gap  (1792),  fls  trouv^rent 
le  pays  dans  une  complete  anarchie;  ils 
se  n&t^rent  de  reconnattre  deux  classes 
distinctes  k  Saint-Domingue ,  celle  des 
horomes  libres  sans  distinction  de  cou- 
leur ,  et  celle  des  esclaves;  mais  ils  ne 
surent  pas  achever  le  rapprochement 
commence  par  cette  declaration  et  sur- 
tout  par  le  danger  commun ;  ils  perdi- 
rent  le  temps  en  d*inutiles  details  d'ad- 
ministration,  se  s^par^rent  pour  gouver- 
ner  chacun  un  departementde  la  colonie, 
et  bientdt ,  ils  ne  chercherent  plus  guere 
h  s*appuyer  que  sur  les  hommes  du  cou- 
leur. La  guerre  fut  reprise  alors  centre 
les  noirs  r^volt^.  Sonthonax,  apres 
a?oir  assure  la  soumission  du  Port-au- 
Prince  ,  revint  au  Cap,  ou  il  fut  accueilli 
en  triomphe;  mais  le  general  Gaibaud , 
prive  par  lui  du  commandement,  s'in- 
surgea  ,  et  le  parti  des  commissaires , 
pres  d'etre  6cras6,  fut  oblige  d*ar- 
mer  les  esclaves.  Cette  ressource  d6- 
sesp^ree  lui  donna  la  victoire,  mais 
decida  remancipation  de  la  colonie. 
Sonthonax ,  entratne  k  faire  une  nou- 
veile  concession,  qui  lui  paraissait  le 
seul  moyen  de  conserver  Saint-Domin- 
gue a  la  metropole ,  proclama  par  un 
acte  formel  I'affranchissement  des  noirs 
dans  ia  partie  francaise  Tile*  II  eut 
des  lors  pour  ennemis  les  hommes  de 
couleur  aussi  bien  que  les  blancs ,  tan- 
dis  que  les  noirs  songeaient  avant  tout 
a  leurs  propres  affaires.  Les  hommes 
libres  de  tous  les  partis,  egalement  ef- 
fray6s  et  mecontents,  appeferent  a  leur 
secours  les  Anglais  de  la  Jamaique,  et 
la  trahison  ayant  livre  k  ceux-d  le 
Port-au-Prince  (1793),  Sonthonax  fut 
force  de  faire  ?oile  pour  la  France. 

Proscrit  avec  les  Girondins ,  qui  i*a- 
vaient  envoys  aux  Antilles ,  il  avait  ete, 
pendant  son  absence ,  d^cr^te  d'arresta- 
tion.  II  parvint  k  sejustilier  aprds  le  9  ther- 
midor;  fut  envoye  de  nouveau  k  Saint- 


Domingue  en  1796,  avec  des  pouvoirsiIli<» 
mites ;  y  trouva  le  negreToussaint-Lou- 
verture  maltre  absolu  de  la  volonte  des 
noirs,  et  lui  fit  entendre ,  pour  le  mettre 
dans  ses  inter^ts,  qu'il  le  destinait  au 
commandement  en  chef.  Oblige  de  tenir 
cette  promesse ,  il  vit  bientdt  decrottre 
son  autorite,  au  point  que  Toussaint  se 
crut  assez  fort  pour  lui  intimer  Tin- 
jonction  de  retourner  en  France.  11 
semblait  avoir  pris  soin  lui-mdme  de 
justifier  d*avance  cet  ordre;  car ,  ayant 
ecarte  tous  ceux  qui  lui  portaient  om- 
bra^e ,  et  crai^nant  Teffet  de  leurs  plain- 
tes,  il  s*etait  fait  nommer  depute  de  Saint- 
Domingue  au  corps  legislatif ,  dans  Pes- 
poir  que  ce  titre  prouverait  la  popularite 
deson  administration.  Ce  fut  le  pretexte 
dont  se  servit  Toussaint  pour  Tecarter  k 
son  tour.  Sonthonax  debarquaen  France 
peu  de  temps  apr^s  le  18  fructidor 
(4  septembre  1797 ) :  il  fut  admisau  corps 
legislatif,  et  y  donna  tous  les  details  qui 
pouvaient  justifier  son  administration. 
Ayant  cesse  ses  fonctions  legislatives 
en  1799 ,  il  fut ,  sous  le  consulat  et  sous 
l*empire ,  en  opposition  dedaree  avec 
Napoleon;  touteiois,  protege  par  Fou- 
che,  il  ne  fut  point  inquiete,  et  mourut 
en  1818,  dans  son  pays  natal. 

So RBON  (Robert),  neen  1201,d'une 
famille  pauvre  et  obscure,  au  village  de 
Sorbon  ou  Sorbonne ,  dans  le  diocese  de 
Reims ,  fit  ses  etudes  k  Tuniversite  de 
Paris ,  y  fut  regu  docteur  en  theologie, 
et  se  fit  une  grande  reputation  par  ses 
sermons  et  ses  conferences.  II  devint 
chapelain  et  confesseur  de  saint  Louis, 
obtmtvers  1251  uncanonicat  h  Cambral, 
etcon9utalors  le  projetd*unesociete  d'eo- 
clesiastiques  seculiers  qui  «  vivant  en 
«  commun  et  ayant  les  choses  necessai- 
«  res  a  la  vie,  ne  fussent  plus  occupes 
«  que  •  de  Tetude  et  ensei§[nassent  gra- 
«  tuitement.  »  Ce  fut  rorigioe  de  la  mai- 
son  de  Sorbonne ,  dont  la  fondation  eut 
lieu  en  1252.  Robert  en  fut  le  premier 
directedr,  et  il  en  redigea  les  statuts, 
<]ui  ne  fureut  jamais  reformes  ni  changes 
jusqu*a  la  suppression  de  retablissement 
Il  mourut  en  1274.  On  cite  parmi  ses 
ouvrages  :  de  Conscientia ;  super  Con* 
feisione;  Iter  Paradisi  (imprimes  dans 
la  Bibliotheca  Patrum);  Glossm  divi- 
norum  librorum,  dans  les  Comfneniarii 
totius  5.  ScriptursBj  de  Menochius  (edi- 
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tion  du  P.  Tournemine ) ;  son  Tissta- 
ment(dans\eSpicilegede  d'Achery) ;  les 
StatuU  de  la  maison  etSociete  dk  Sot' 
bonne y  un  livre  du  Mwiagei  et  un  au- 
tre des  troU  Moyens  d alter  en  Paradis. 

SOBBONNB.  Voy.llNIYEBSlTBS. 

SoBGiEB.Lediable  ^taitau  moyen  dge 
un  personnage  bien  connu ;  beaucoup  ae 
gens  entretenaient  avec  lui  des  relations 
suivies.  Ces  gens ,  on  les  appelait  sor^ 
ciers,  nicromanciens,  etc.  Dureste,c*e8t 
une  vieille  coutume  que  la  foi  dans  les 
sorts  et  les  divinations.  «  Quiconque 
«  appellera  un  homme  sorcier,  dit  la  loi 
«  salique ,  et  Taccusera  d'avoir  port6  la 
«  chaudi^re  oOi  s'assemblent  les  soreiers, 
«  seracondamn^  h  62sousd*ainende.— 
«  Que  celui  qui  a  appel6  sor6i^re  une 
«  femme  libre,  et  ne  peut  le  iustiOer, 
c  softcondamn^  k  186  sous  six  oeniers. » 
Au  treizieme,  au  quatorzi^me  et  au 
quinzidme  Steele,  la  sorcellerie  fut  en 
grand  honneur.  L'esprit  ne  savait  point 
encore  rester  libre  de  tout  joug ,  et  ne 
relever  que  de  ia  saine  raison  et  d'une 
conscience  ^lair^;  11  Dallait  croire  h 
Bleu  ou  au  diable ,  se  donner  I  Tun  on 
h  Tautre.  Par  T^glise  on  arriVaitik  Dieu, 
par  la  sorcellerie  au  diable.  Les  sorciers 
^taient  de  toute  esp^e :  les  uns  se  li- 
Yraient  h  la  contemplation  des  astres, 
aux  divinations  par  Tastrologie;  les  au- 
tres  cherchaient  dans  Tanalyse  des  m6- 
taux,  dans  la  mixtion  des  simples,  dans 
les  combinaisons  de  caracteres  et  de  li- 
gnes,  des  resultats  sumaturels.  Cequ'ils 
veulent  surtout,  c'est  Faccomplissement 
dm  grand  oeuvre,  la  ddcouverte  de  la 
pierre  philosophale.  L'industrie  est  la 
puissance  qui  rend  la  richesse  mobile, 

3ui  la  fait  passer  des  mains  du  riche 
ans  celles  du  pauvre,  et  donne  avec  soi 
pouvoir  ethonneurs;  or,  au  moyen  fige, 
rindustrie,  c'est*a-dire,  les  moyens  pa- 
ciGques  de  faire  fortune ,  ^taient  h  pea 

Eres  nuls.  Mais  comme  on  avait  le  dla- 
le  sous  la  main,  le  diable  qui  connais- 
sait  tous  les  tresors  caches  au  sein  de  ia 
torre,  on  se  donnait  k  lui  pour  avoir  de 
Per  (*).  On  se  donnait  k  lui  aussi  pour 

(*)  Les  alebimistes  qui  recherchaient  la  ptene 

Ehilosophale  ^talent  alors  de  pan  toglcieos* 
Tor,  duaient-ils.  la  chose  la  plas  pr6cieaae  de 
ee  monde ,  doit  6lre  le  prlneipe  de  toat  ce  qui 
exisle.  En  dteomposant  les  aatres  m^ax ,  eo 
dierehaDt  lear  essence,  on  dolt  nteessalnment 


se  faire  Investir  de  pouvoirs  surnatuf els ; 
ainsi,  pour  obtenir  la  mort  de  quelqu*un, 
il  n'y  avait  qu'a  VenvMer,  On  faisait 
son  image  en  cire,  puis  sur  cette  imajge 
Ton  pratiquait  divcrses  operations  dia« 
boliaues  quidevaient  infailliblementagir 
sur  la  personne  m^me  qu*elie  represen- 
tait.  Monstrelet  nous  a  conserve  le  d^« 
tail  des  operations  magiques  employees, 
disait-on ,  par  le  due  d  Orleans  contre 
le  roi  Charles  VI. 

«  Pour  faire  mourir  la  personne  da 
roi  nostre  s}Te  en  langueur  et  par  ma- 
ni^re  si  subtille,  que  ne  fut  nulie  appa- 
rence ,  il  feit  par  force  d'argent  et  dili- 

§encetant,quMI  finadequatrepersonnes, 
ontl'une  estoit  moyne  apostat,  Paus* 
tre  chevalier,  Taustre  escuyer  et  I'austre 
valet,  auquel  il  bailla  sa  propre^pee, 
sa  dague  et  un  annel  pour  aedier  et  con- 
sacrer,  ou,  pour  plus  proprement  par- 
ler,  exercer  au  nom  des  diables.  Et  pour 
ce  que  telle  maniere  de  malefices  ne  pou- 
Toit  bonnement  faire,  se  ce  n*est  en 
lieux  solitaires  et  qui  sont  loing  de  tou- 
tes  gens ,  ils  porterent  les  dictes  choses 
en  la  tour  de  Mont-lay ,  vers  Laigny* 
sur-Marne ,  et  1^  se  log^rent  et  feirent 
residence  par  Tespace  de  plusieurs  jours. 
£t  ledict  moyne  apostat  comme  dessus, 
qui  estoit  maistre  d'icelle  oeuvre  diabo- 
lique,  feit  plusieurs  invocations  de  dia- 
bles, et  par  plusieurs  fois  et  journ6es, 
dont  je  vous  dirai  d*eux  ensemble,  qui 
furent  entre  Pasques  et  Ascension  a  un 
dimenche  tr^s-bien  matin  devant  soleil 
levant  en  une  montagne  pr^s  de  la  tour 
de  Mont-lay.  Ledict  moyne  feitplusieurs 
choses  superstitieuses  requies  a  faire  en 
telles  invocations  de  diables  empr^s  ua 
bulsson.  En  feisant  les  dictes  invocations 
de  diables  se  d^pouilla  en  pur  sa  che- 
mise, et  se  mist  k  ficher  lesdictes  espee 
et  dague  par  les  poinctCK  en  tierre  et  le- 
dict annel  meit  aussi  empr^s ;  et  la  dit 
plusieurs  oraisons  invocant  les  diables. 
Et  tantost  vindroit  ^  luy  deux  diables  en 
forme  de  deux  hommes  vestuz  ainsi  que 
de  brun  vert,ce  sembloit,  dont  Tun  avoit 
nom  Hersidas  et  Taustre  Estramain.  Et 
lors  leur  feit  honneur  et  tr^s-grande  re- 
verence, et  si  grande  comme  on  pour- 
roit  faire  k  Dieu  nostre  Sauveur.  Et  ^  ce 
fait  se  tira  derri^re  iceluy  buisson;  et 

renoontrer  For.  AinsI  poor  tax  la  crtetiQa  q*e- 
tait  qa^oB  syUogtsme. 
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iceluy  diable  qui  estoit  veno  pour  ledict 
aDne'l,  le  print  et  Femporta  et  s*e8va- 
nouit :  et  iceluy  qui  estoit  venu  pour 
lesdites  esp^e  et  dague  demoura :  et  puis 
print  Tespee  et  dague  et  s^esyanouit  com- 
ment avoit  fait  Faustre.  £t  tantostaprte 
iceluy  moyne  retourna  et  vint  ou  leg  dia« 
bles  avoient  est^ ,  et  trouva  iceux  dague 
et  espee  coucliees  de  plat,  et  que  ladiote 
«p^  avoit  la  teste  rompue,  et  trouva 
sadicte  poincte  en  la  pouldre  oii  iceluy 
diable  Tavoit  mise.  fitapr^attendit  par 
Fespace  de  demie  heure  I'austre  diable 
qui  avoit emport^  I'annel,  lequel  retourna 
e(  luy  bailla  ledict  annel  qui  estoit  appa* 
rent  rouge  ainsi  qu'escarlatte  comme  i| 
senibloit  pour  Theure ,  et  luy  dit :  Cest 
fait ,  mais  tu  les  mettras  en  la  bouche 
d'un  homrae  mort ,  ainsi  en  La  manidre 
quetu  SQais,  et  lors  s'esvanouit  et  ledict 
moyne  refeit  la  poincte  d'eux  cuvdant 
ardoir  le  roi  nostre  sire  :  mais  h  Tayde 
de  Dieu...  il  eschappa.  » -^Un  peu  plus 
bas,  Tauteur  aioute :  «  Et  apres  les  ficha 
[  les  espde  et  dfague  ]  et  bouta  parmy  le 
corps  aun  homme  mort  et  despendii  du 
^bet ,  et  apr^s  les  meit  en  la  bouche 
dudict  mort  et  laissa  par  Tespace  de  plu- 
sieurs  jours....  et  avec  oe ,  le  due  porta 
sur  soy  un  drappel  li^  ou  cousu  du  noil 
cl6shonndte  et  plain  de  la  pouldre  d  au* 
eun  des  os  d'iceluy  mort  despendu  (*). » 
Toute  croyance  populaire  est  utile  a 
exploiter;  aussi  plus  la  peur,  je  dirais 
presque,  le  culte  du  diable,  s'augnienta, 
plus  aussi  s'accrut  le  nombre  des  sor* 
ciers.  Chaque  ann^e  ils  tenaient  leurs 
^ts  gto^raux,  ceux  de  France  et  dita* 
Me  ( ceux  sans  doute  des  pays  de  langue 
iatine )  sur  le  mont  Vesuve;  ceux  d*Al- 
]«magne  sur  le  Blooksberg.  Au  moyen 
^ge ,  dit  M.  Marmier ,  on  ne  regaraait 
pas  le  BlcTcksbers  sans  une  sainte  ter* 
reur :  on  n^en  parlait  pas  sdns  se  reoom^ 
manaer  en  secret  a  Dieu.  Les  savants  ea 
parlaient  dans  leurs  livres;  les  contes 
populaires  en  reprodulsaient  d'effrayanta 
recits.  Des  gens  dignes  de  fbi  s'etaient 
mis  aax  aguets  le  soir  du  premier  mai , 
etavaientvu,  k  minuit,  des  chauves^ 
souris  d*une  grandeur  monstrueuse  pas^ 
ser  dans  Pair ;  des  vieilles  femmes  assises 
sur  un  bouc,  ou  chevauchant  sur  un 
manohe  k  balai.  Parfois ,  quelques-unes 

(*)  Monstrelet,  t.  I,  pag.  SOS  et  304  do  Tedi- 
tioQ  de  M.  BuchoQ. 


de  ces  femmes ,  suspect^es  de  s'adonner 
Ilia  sorcellerie,  avaientete  conduites  de- 
vant  le  iugp,  misesa  la  torture,  et  avaienfc 
avou^  leurs  prpmenades  nocturnes  et  le 
genre  de  vi^  effroyable  qu'ell^s  raenaient 
au-de^sus  di4  Blockiber^.  L^,  qp  mau- 
difsait  DieUf  un  trarpait  de  nouvelles 
conjurations  contra  le  monde,  pn  cber* 
ehait  de  nouveaux  mal^Qces  et  dp  nou- 
veaux  ppisons.  he  plus  expert  dans  cet 
art  Infernal  se  pavauait  ()e  sa  scjence;  le 
dernier  venu  s'effor^it  de  marcher  sur 
les  traces  de  ses  maitres*  Puif  >  Vpn  bal- 
salt  avQp  veneration  le  pied  fourchu  de 
Satan ,  et  toute  Tassembl^e  cominencait 
une  serie  de  danses  et  de  debauches  k 
tai  re  trembler  toute  preille  chaste  et  chr6- 
tienne. 

A  c6t^  du  terrible,  rimagination  dt| 
moyeu  Age  place  souvent  le  grotesque. 
Ainsi ,  le  grave  Bodin  raconte  serieuse- 
mentdBnssaDemonologie,qu'un  homme 
des  environs  d'Angers,  ayaut  vu  ^ue 
nuit  sa  femme  se  lever  d^aqpres  de  lui, 
s'oindre  d'huile ,  puis  sortir  par  la  fend^ 
tre  8  cheval  sur  son  manche  a  balai ,  tut 
Qurieux  de  la  suivre  dani  ce  voyage 
a^rieu ;  s*<^tant  frotti  du  mdme  onguent, 
et  ayaot  prononce  les  mdmes  paroles^; 
il  se  vittout  k  coup  transport^ltravers 
les  airs ,  assis  sur  la  mdme  monturei  i( 
ohevaucha  ainsi  bien  Ipiu,  JMsqu*a  un 
lieu  ou  il  vit  avec  grand  effroi  des  honi- 
mes  et  des  femmes  de  toute  espeoe,  sur* 
tout  grand  nombre  de  bouos;  il  y  eo 
avait  uu  de  taille  gigantesque,  qui  pr^ 
sidait  la  fite.  Le  pauvre  homme  i  etona4 
de  se  voir  en  si  singqliere  eompagnie, 
se  signa :  a  Tinstaht  tous  s^eufuirent  en 
poussant  de  grands  cris,  et  il  se  retrou va 
tout  nu  au  pied  du  mont  Vesuve.  De 
Kaples  II  Angers,  la  route  4tait  longue : 
si  encore  il  avait  eu  son  ancienne  mon- 
ture;  mais  il  lui  fallut  revenir  a  pied 
par  les  voies  ordinaires ;  aussi ,  de  re- 
tour  dans  sa  villa,  il  fit  briUer  sa  femme 
eomme  sorciere  (*). 

SoBBL.  Voy.  Aftiiiis  Sorel. 

SoBEZB,  petite  ville  deraucien  Lan- 


(*)  La  pauvre  femme,  aaos  doate  fort  fono- 
oenie,  fiit  victlme  d*ttne  haUaelaatkHi  de  Mm 
marl;  yoyn  ud  artideremarquable,  ina^  pac 
M.  EmiJe  LiUr6  dans  le  ISaUonal  de  1834  (  !•' 
aotkt  isao  ) ,  sur  i'oaTrage  de  M.  F.  Lelut  ayant 
pour  Utre  :  Specinuu  d^une  application  de 
la  KientM  paiftkologigne  a  ceUe  de  t^Msloin* 
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Suedoc,  aujourd*hui  comprise  dans  le 
epartement  du  Tarn;  population,  3,142 
habitants.  C'^tait  autrefois  une  place 
Importante ;  elle  fut  prise  par  les  pro- 
testants  en  1^80.  Ses  fortiflcations  furent 
d6truites  en  1629.  Elle  poss6dait,  avant 
la  revolution ,  une  riche  abbaye  de  b6- 
n^dictins,  fondle  dans  le  neuviime 
siecle  par  Pepin,  rol  d*Aquttaine,  qui 
^tait  connuQ  sous  le  nom  a  Abbaye  de 
PaiXy  et  dans  les  bMiments  de  laquelle 
a  6t6  6tablie  depuia  une  c^lebre  maison 
d^Mucation. 

SosPELLO  (Combat  de).  D^  les  pre- 
miers Jours  de  f6Yrier  1793,  la  petite 
afmee  franijaise  qui,  sous  les  ordres  du 

feneral  Anselme,  avait  conquis,  en  sep- 
embre  1792,  le  comt^  de  f<^ice,  quittatt 
ses  quartiers  d*hlver,  et,  maintenant 
command^  par  le  general  Biron ,  se 

Sortait  en  avant,  pour  meriter  le  nom 
*arm6e  d*Italie,  qu'elle  venait  de  rece- 
▼oir.  Biron  av£(it  dejil  prls  Lantosca ,  et 
il.se  preparait  a  suivre  sa  route,  quand 
il  apprit  par  ses  espions  que  les  Piemon- 
tais  avaient  recu  aes  renforts  et  se  pro- 
posaient  de  ratta^uer.  Impatient  de 
combattre,  il  se  deoide  aussitdt  a  les 
pr6venir;  il  marcne  contre  eux ,  et  les 
trouve  retranch^s  pr^s  de  Sospello. 
Quoique  inf^rieurs  en  nombre,  les  Fran- 
fa  is  ,  bien  commandos ,  attaauent  l*en- 
nemi ,  qui  d*abord  se  defend  vaillam- 
ment:  mais  bient6t,  6cras6  par  notre  ar- 
tiilerie ,  et  meoac^  par  notre  terrible 
baionnette  ,  il  fult  et  laisse  plus  de  trois 
centsprisonniersaupouvoirduvainqueur. 
S0TIA.TES  (les),  dont  Cesar  fait  men- 
tion ,  habitaient  une  jjartie  du  Gabaret, 
oetit  pays  aujourd'hui  comprts  dans  le 
aepartement  du  Lot-et-Garonne.  Leur 
capitale,  appel^e  Solium^  dans  les  6crits 
du  moyen  age,  ^tait  une  place  forte  au 
temps  de  Cesar.  Ce  n*est  plus  aujour- 
d*hui  gu'un  petit  village  nomm6  Sos, 

Sou.  Il  y  a  eu  en  France  des  sous 
d*or,  d'argent  et  de  cuivre;  nous  allons 
passer  successlvement  en  revue  ces  dif- 
Krentes  espies. 

Le  son  d*or,  nomm^  en  latin  aureus 
ou  solldus  aureus,  doit  son  origlne  ^ 
Constantin.  Lorsque  ce  prince  parvint 
^  Fempire,  la  moqnaie  ^tait  dans  un 
grand  desordre ;  it  la  reforma  et  d^.clda , 
entre  autres  choses,  que  la  livre  d*or  se 
diviserait  en  72  sous,  et  que  chaque  sou 


p^rait  24  siliques  ou  kerations.  Le 
keration  ^quivalait  a  3  et  1|2  de  no3 
grains,  desorte  quMl  y  avait  84  grains 
d*or  dans  un  sou.  De  norabreux  calcals 
quenousavonsfaits^tablissentlajustesse 
de  cette  proposition.  Le  solidus  aureus 
etait,  comme  son  nom  Tindique,  la  plus 
grosse  monnaie  d*or  connue;  il  avait  suc- 
c^d^,  auoique  plus  faible  de  poids,  h  Vau* 
reus  aes  predecesseurs  de  Constantin , 
et  descendait,  en  auelque  sorte,  des 
statiresj  des  crisdiaes  et  des  dariques 
de  la  Qrhce  et  de  TAsie  Mineure.  Quo! 
qu'il  en  soit,  depuis  Constantin  jus- 

3u'au  rigne  de  Maurice  Tibere,  le  sou 
'or  se  maintint  toujours  a  84  grains ; 
mais  h  cette  6poque,  il  se  fit  une  revolution 
importante  (fans  la  nature  de  cette  mon- 
naie ;  elle  conserva  le  mdme  poids ,  dans 
la  plus  grande  partie  de  Tempire;  mais 
il  en  fut  autrement  dans  la  Gaule;  1^  le 
sou  fut  r^duit  h  73  grains  1|2. 

On  ignore  la  raison  de  cette  diminu- 
tion ;  mais  elle  est  constat6e  par  les  tes- 
tes et  par  les  monuments.  Aiasi,  Gr6- 
goire  le  Grand  dit  positivement  que  les 
sous  gaulois  etaient  d*un  moindre  prix 

Jueceux  des  autres  contrees,  et  Marculfe 
arle  de  sous  francs,  solidi  franci,  oe 
qui  prouve  que  chez  les  Francs  cette 
monnaie  6tait  d*une  autre  valeur  que 
dans  les  autres  pays.  M.  Guerard  a  en 
effet  constat6  que  tous  les  sous  qu*il  a  pu 
examiner  ne  pesaient  qu*environ  72 
grains.  Pour  nous,  nous  pouvons  de* 
montrer  que  cette  revolution  n'a  eu  lieu 
que  sous  Maurice  Tibere.  En  effet,  le 
premier  des  rois  francs  qui  ait  l)atta 
monnaie  est Thdodebert  QlsdeThierri  I^ , 
petit-fils  de  Clovis ;  or,  tousles  sousquVjii 
a  de  ce  prince  pesent  de  82  a  83  prains^ 
tandis  que  ceux  de  Maurice  Tibere ,  d(i 
Clotaire,  de  Sigebert,  et  autres,  frapp^^s 
k  Marseille,  a  Aries  et  autres  lieux ,  ne 
pesentquede72a74grains.  Onremarqu^ 

sur  ces  sous  les  chiffres  romains  XXI. 
Ces  chiffres  ont  beaucoup  embarrasbc  I  es 
antiquaires;  mais  si,  comme  M.  Cvirtieir 
et  comme  nous,  on  veut  y  voir  Texpres- 
sion  du  poids  de  ces'aureus,  on  trouvera. 
que  ces  chiffres  expriment  justement !» 
nombre  de  21  siliques,  c*est-a-dire  78 
grains  1|2,  ce  qui,  cummeon  voit,  serap- 
porte  parfaitement  avec  les  pesees  de  Gue- 
rard ,  et  avec  celles  que  nous  avons  faites 
nous-m^me.  On  pent  done  ^tablir»quejus- 
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qa'au  neuvieme  si^ele,il  y  a  deux  p^riodes 
bien  distinctes  dans  Thistoire  du  sou  d*or : 
dans  la  premiere,  qui  vade  Constautin 
h  Maurice  Tib^re,  cette  moanaie  pese 
partout  84  grains; dans  la  seconde,  qui 
commence  a  Maurice  Tib^re ,  il  y  a  dans 
le  reste  de  Tempire  un  sou  de  84  grains , 
et  dans  les  Gaules  seuleraent,  un  sou 
franc  de  73  grains  1|2. 

Le  sou  d*or  se  divisait  en  semis  ou 
demi-smis  et  en  triens  ou  tiers  de  sou  ^ 
et  le  poidsdeces  divisions  varia  comme 
celui  du  sou  entier ;  ainsi ,  depuis  Cons^ 
tantin  jusqu*^  Maurice  Tibere ,  les  semis 
pes^rent  42  grains ,  et  ensuite  ils  conti- 
Tiuerent  h  avoir  le  m^me  poids  dans  la 
plus  grande   partie  de  Tempire;  mais 
lis  ne  pes^rent  que  36  grains  dans  les 
Gaules.  Les  triens  de  m/lme,  et  dans 
de  semblables  circonstances,  pes^rent 
tantot  28  et  tantot  24  grains.  II  est  h 
remarquer  que  les  semis  furent,  ill  toutes 
les  epoques ,  plus  rares  que  les  sous  et 
les  triens;  que   Ton  ne  connatt   en- 
core aucun  semis  m^rovingien,  etque, 
fiendant  les  septieme  et  buitieme  siecles, 
es  triens,  sur  quelques-uns    desquels 
on  remarque  les  chiffres  VII,  ce  qui 
confirme  pleinement  Tex  plication  propo- 
s^eplus  liaut  pour  les  cbiffre  XXI,sont 
tres-communs  dans  les  Gaules,  tandis 
que  les  sous  y  deviennent  tris-rares  : 
enfin,  par  une   bizarrerie  fort  singu- 
li^re  et  qui  n*a  pas  encore  ix6  expliquee, 
le  sou  d  or,  qui  etait  une  monnaie  bien 
reelledu  temps  des  M6rovingiens,  dispa- 
ratt  ensuite  totalement ,  et  c*est  h  peme 
si  Ton  trouve  encore  des  pieces  d'or  sous 
Charlemagne  et  sous  Louis  le  Debon- 
naire.  Cependant  dans  les  textes  on  con- 
tinue h  parler  de  livres  et  de  sous  d'or ; 
cette  espece  de  monnaie  est  encore  men- 
tionnee  du  temps  de  Hugues  Capet  et 
do  Robert ,  et  c  est  seulement  alors  que 
la  denomination  du  sou  d*or  finit  par 
(Hsparattre  compl^tement.  II  estdifflcile 
de  decider  si,  a  partir  de  cette  ^poque, 
les  sous  d*or  furent  une  monnaie  reelle 
ou  uiie  monnaie  de  compte.  Les  textes 
nous  engagent  a  nous  determiner  pour 
la  premiere  de  ces  alternatives;  maisle 
ni<iiique  absolu  de  monnaie  d*or  jusqu*li 
Philippe  Au^uste  et  saint  Louis  est  peut- 
^trc  plus  significatif  encore  en  faveur 
de  ta  seconde. 
Si  le  sou  d*or  fut  une  monnaie  reelle, 


il  n'en  fut  jamais  ainsi  du  soud^abgert. 
L'originede  cette  monnaie  remonte  aussi 
aConstantin,  quidecida  qu'unecollection 
de  douze  pieces  d'argent  nommto  de* 
fliers  formerait  un  sou ,  solidus  argen* 
teus.  Sous  ce  prince  done  lesou  d'argent 
6tait  une  monnaie  Active  ou  de  compte. 
Une  anecdote  racontee  par  Gr(^goire  de 
Tours  dans  sa  Fie  des  p^es,  et  qui  jus- 
qu'ici  n'a  pas  ^te  remarqu^,  prouve 
qu'il  €n  fut  toujours  ainsi  dans  les  Gau- 
les :«  Un  homme,  dit-lechroniqueur, 
6tantentr6dans  F^glise  de  Tours,  remit 
au  portier  un  triens  pour  les  pauvres.  Le 
portier  garda  ce  triens ,  et  dit  qn'il  n'a- 
vait  recu  qu'un  argenteus;  mais  il  en 
fut  puni  par  une  maladie  dont  il  fut 
aussit6t  atteint ,  et  il  mourut  en  avouant 
sa  friponnerie.  »  On  a  vu  plus  haut  que 
le  sou  d*or  se  nommait  aureus,  parce 
que  c*6tait  la  plus  grosse  monnaie  de  ce 
m^tal :  V argenteus  devait  done  6tre ,  par 
la  m^meraison,  la  monnaie  d*argent  la 
plus  pesante ;  c'edt  ete  le  sou  d'argent , 
si  le  sou  d'argent  edt  ^t^  une  monnaie 
reelle.  Or  un  texte  de  la  loi  salique 
nous  apprend  qu'il  fallait  40  deniers 
d'argent  ou  saiga  pour  faire  un  sou  d*or, 
et  par  consequent  1 3  deniers  3S|  1 00  uour 
faire  un  triens :  le  portier  n*aurait  clone, 
8*il  avait  donn^  un  sou  dargent  pour  un 
triens,  vol6  qu'un  denier  3d|100,  ce 
qui  ne  s'accorde  pas  avec  ce  que  dit  Gre- 
goire  de  Tours ,  des  paroles  duquel  on 
pent  conclure  que  le  vol  ^tait,  au  con- 
traire,assez  considerable. 

Ainsi  sous  les  Merovingiens  le  sou 
d'argent  n'etait  que  la  collection  de  12 
deniers  d'argent,  monnaie  qui ,  suivant 
M.  Gu^rard,  devait  peser  21  grains. 
Mais  les  deniers  merovingiens  ^tant  fort 
rares ,  les  calculsde  M.  Guerard  ne  sont 
presque  bas^s  que  sur  des  probabilites , 
et  ont  encore  besoin  d'etre  condrm^s. 
Du  temps  de  Pepin,  les  deniers  furent 
renforces,  et  M.  Guerard,  aid6,  pour  cette 
^poque,de  monuments  sinon  nombreux» 
du  moins  incontestables,  a  pu  prou- 
ver  qu'aiors  les  deniers  composant  le  sou 
d'argent  pesaient  24  grains.  Ils  en  pe- 
saient  32  sous  Charlemagne,  etce  poids 
varia  sous  les  successeurs  de  ce  prmce; 
mais  il  alia  toujours  en  diminuant.  Jus- 
qu'au  onzi^me  siecle  les  deniers  furent 
toujours  d'argent;  vers  cette^poque  leur 
titre  commen9aas'alterer,et  oientdt  ce 
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nefut  plus  que  da  billon ,  c'est-a-dire  un 
alUage  de  cujvre  et  d*argent.  Le  soa  di- 
minua  done  de  valeur;  mais  il  continua 
toujours  d*exprimer  la  m^me  quantity 
de  numeraire ;  et  il  en  fut  de  mdme  jus- 
qa'au  r^ne  de  Louis  XV ,  6po(}ue  oii 
1  on  frappa  pour  la  premiere  fois  des 
esp^ces  reelles  nomm^es  sous, 

Cependant,  j^ur  faire  Thistoiredu  sou 
devenu  monnaie  r6elle,  il  est  necessaire 
de  remonter  k  I'^poque  oh  nous  en 
sommes  rest^,  c*est-^-dire  au  regne 
de  saint  Louis  ou  h  celui  de  Philippe- 
Au^ste.  Alors,  la  monnaie  d'argent  pur 
avait  completement  disparu ;  ces  princes 
r^solurent  de  la  retablir,  et  on  frappa 
des  espies  ?alant  un  sou ,  qui  ^taient  en 
argent  pur,  c*est-5-dire.a  11  deniers  7» 
de  fin.  Quoique  ce  fussent  de  v^ritables 
sous,  on  leur  donna  par  habitude  le  nom 
de  gros  denier  (voyez  Orgs)  ou  denier 
blanc,  et  par  abreviation  blanc,  el  grand 
blanc.  II  est  encore  n6cessaire  de  dire 
que  depuis  la  chute  de  la  dynastie  car- 
ioTin^enne,  le  sou,  et  la  livre,  dont  le 
sou  etait  la  vingtieme  partie  ,  variaient 
suirant  les  provinces ;  ainsi  le  sou  parisis 
ou  de  Paris  etait  d'un  cinqui^me  plus 
fort  que  le  soutournois;  le  souorUanois 
etait  egal  au  sou  parisis ^  et  le  sou 
provlnois  au  sou  tournois;  U  fallait 
treize  deniers  nioemois  pour  faire  un 
soutournois,  etc.;  enfin,  les  seu  Is  gros  de- 
niers qui  furent  frappes  ^tant  dans  le 
systdme  tournois  furent  appel^  gros 
tournois. 

Mais  cette  monnaie  nomm^e  gros 
tournois^  denier  blanc,  blanc,  grand 
blanc .  ne  tarda  pas  k  d6g6n6rer.  Sous 
Philippe  de  Valois  c*^tait  d^jl  une 
piece  de  billon ;  le  douzin ,  le  treizin 
et  le  gros  de  Nesle  lui  succ^d^rent 
sous  Francois  P*^,  et  furent  enfin, 
comme  nous  Tavons  dit  plus  haut, 
rem  places  par  ie  sou  de  cuivre,  sous 
le  regne  de  Louis  XV.  Le  sou  porta 
alors  pour  type  Timage  du  souverain 
et  au  revers  les  armes  de  France.  Le 
premier  connu  porte  la  date  1719.  Nous 
ne  decrirons  pas  ces  espies  si  connues 
de  nos  lecteurs^  il  suffit  de  dire  que  Ton 
en  frappa  jusqu*a  Louis  XVI ;  qu  a  cette 
epoque  on  fit  des  pieces  de  deux  sous, 
et  qu*enfinlors  de  radoptiondu  syst^me 
d^imal,  le  d^cime  et  la  piece  de  cinq 
centimes  remplacerent  oes  deux  pitees. 


Ainsi ,  depuis  Constantin  jnsqu'a  nos 
jours,  lesoaa*argentsecomposa  roujours 
de  la  collection  dedouze  deniers;  depuis 
Gonstantin  jusqu'a  Charlemagne,  ces  de- 
niers furent  d'argent,  et  le  sou  fut  une 
monnaiedecompte ;  depuis  Charlemagne 
jusqu*5  Philippe  P%  le  sou  fut  encore  une 
monnaie  de  compte ,  les  deniers  furent 
toujour^  d'ar^ent,  et  il  y  eut  20  sous  h 
la  livre.  Depuis  Philippe  r' jusqu'a  saint 
Louis,  le  sou  resta  monnaie  de  compte 
et'les  deniers  furent  de  billon.  Depuis 
saint  Louis  jusqu'a  Philippe  de  Valois, 
il  y  eut  un  veritable  sou  d  argent,  mais 
qui  ne  porta  jamais  ce  nom ,  et  fut  ap- 
pele  gros  tournois,  et  les  deniers  reste- 
rent  de  billon.  Depuis  Philippe  de  Valois 
jusqu'a  Henri  HI,  le  gros  tournois  s'alte- 
ra ,  et  prit  d'autres  noms ,  tels  que  otux 
de  blancs,  gros,  karolus,  douzain^ etc., 
mais  jamais  celui  desou,  et  lesdeniers  fu- 
rent toujours  de  billon.  Depuis  Henri  III 
jusau'li  Louis  XV,  il  porta  le  nom 
de  douzain ,  et  les  deniers  devinrent  de 
cuivre  pur.  Enfin,  depuis  Louis  XV 
jusqu*a  r6tablissement  du  syst^me  de- 
cimal, le  sou  devint  une  monnaie  reelle. 

Depuis  Charlemagne  jusqu^en  1789,  il 
y  eut  toujours  20  sous  a  la  livre,  12  de- 
niers dans  un  sou,  et  deux  oboles  dans  un 
denier.  Vers  le  onzieme  siecle ,  en  Poi- 
tou,  la  maille,  pite  ou  poitevine^  mol- 
lis de  I'obole,  fut  inventee ,  et  du  temps 
de  saint  Louis  et  mSme  de  Philippe- Au- 
guste,  elle  se  repa  ndit  par  toate  la  France. 
Enfin  du  temps  de  Louis  XI ,  une  mon- 
naie nomm6e  Hard,  ou  hardi,  qui  n*e- 
tait  autre  chose  que  le  denier  sterling 
deg^nere,  fut  introduite  en  France  et 
frapp^e  comme  la  quatri^me  partie  du 
sou.  Leliard  fut  de  billon  jusqu'a  Louis 
XIV;  alors  il  devint  de  cuivre  pur. 

Le  mot  soUdus  indique  une  unite ;  mais 
ce  n'6taitqu*une  fraction  de  la  livre  dans 
Torigine,  lorsque  la  livre  poids  et  la  li- 
vre monnaie  etaient  une  meine  chose;  et 
quelques  textesde  capitulaires  montrent 
qu'il  en  ^tait  ainsi  en  France  sous  la 
seconderace.  Keste<l  savoir  maintenant 
quelle  fut ,  aux  diverses^poques  de  notre 
bistoire ,  la  valeur  reelle  du  sou  d'or  et 
du  sou  d'argent.  Ce  probl^me  nous  pa- 
raft,  comme  tons  ceux  du  mdme  genre, 
impossible^  resoudred'une  maniere  bien 
rigoureuse.  Selon  M.  Gu^rard,  sous  les 
M^rovingiens,  un  sou  d'or  ^uivalait. 
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toute  proportion  gard^^  ^100  francs  de 
Qotre  inounaie;  nous  laissonsau  savant 
^cademicieii  la  responsabilita  de  cette 
assertion,  que,  dureste,  il  appuie  sur  des 
calculs  tres-exacts.  Selon  lui  encore,  du 
temps  de  Charlemagne,  un  denier  d*ar- 
gent  equivalait  a  3  francs,  et ,  par  conse- 
auent,  un  sou  dWgent,  36  francs;  peut- 
etre  pourrait-onestimer  a  5  francs  la  va- 
leur  de  cette  derniere  monnaie  sous  saint 
Louis.  Mais  nous  ne  pouvons  nous  enga- 
ger ici  dans  les  discussions  que  necessi- 
terait  la  suite  de  oes  Evaluations ;  nous 
nous  contenteroqs  de  renvoy^r  le  lecteur 
k  Touvrage  compose  sur  ce  sujet  par 
M.  Leber,  ouvrage  qui  a  ^i6  insere  dans 
le  premier  volume  de9  Memoires  des 
savants  etrangers^  publics  par  TAcadE- 
mie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

SouBiSE,  petite  ville  de  Tancienne 
Saintonge,  avectitrede  principaut^,dont 
la  seigneurie  fut,  apportee  dans  la  mai- 
son  de  Rohan  par  Catherine  de  Parlhe- 
nais  (voyez  ce  nom) ,  et  qui  donna  son 
nom  au  second  fils  de  cette  femme  ce- 
lebre,  Benjamin  de  Rohan,  et  au  fa- 
meux  prince  de  Soubise,  favori  de 
Louis  XV  ^voy.  RoHiLii).  Soubise  fait 
ziujourd'hui  partie  du  departement  de  la 
Charente-lnt'erieure;  on  y  compte  683 
habitants. 

SoDBBiNY  ( Pierre-Auguste  de) ,  I'un 
des  nlus  beaux  et  des  plus  purs  caracte- 
res  ae  la  France  republicame ,  naquit  a 
Riom,  en  1750,  d'une  famille  noble. 
Son  education  fut  soignee,  et  le  porta  de 
bonne  heure  vers  Tetude  des  doctrines 
phllosophiques  qui  attiraient  alors  les 
^sprits  les  plus  elev6s ,  les  intelligences 
les  plus  hardies.  Sa  famille,  suivant  Tu- 
sa^e,  le destina  a  la  carriere  des  amies , 
et  il  Etait  oflicier  au  regiment  de  royal- 
dragons  et  possesseur  d'une  fortune 
considerable  lorsque  la  revolution  eclata. 

D^S  le  debut  de  cette  lutte  immense , 
Soubrany  enibrassa  avec  chaleur  la  cause 
pouulaire  ;ilappartenait  a  Tune  deces  fa- 
milies ou  rindependance  et  la  gen^rositE 
de  la  noblesse  etaient  rest^es  a  Tetat  de 
tradition  vivante,  ou  Ton  ne  s*6tait  sou- 
mis  qu*avec  douleur  au  joug  que  Ri- 
chelieu et  Louis  XIV  avaient  fait  po- 
ser sur  Taristocratie  fran^aise.  Quoique 
poble,  il  d^testait  done  la  royaute  en 
tant  que  pouvoir  absolu:  et  sa  male 
vertu  s'^tait  Indignee  de  la  voir,  avec 


Id  r^ent  et  Louis  XV ,  se  vautrer  dans 

d*ignobies  orgies.  Ce  fut  dans  cette  dis* 
position  de  coeur  que  la'revolution  le 
trouva. 

RamenE  daDs  sa  vilte  natale  par  la 
dissolution  de  son  regiment,  il  fut 
nomme  par  ses  concitoyeos  maire  da  la 
viile  de  Riom ,  et  son  administration 
eut  toiyours  pour  but  le  bien-4tre  et 
Tamelioration  du  sort  des  classes  popa- 
lalres ;  par  sa  fermetE  et  sa  saj^esse,  il 
pr^erva  la  ville  des  troubles  civila  que 
les  haines  politiques  ne  rendaient  alors 
que  trop  communs. 

En  1792 ,  il  reQutun  temoi^nage  6cla- 
tant  de  i'estime  pubiique :  le  departement 
du  Puy-de-Dome  Tenvoya  comme  de- 
pute a  la  convention  nationale,  et  la, 
com  me  dans  Texercice  de  ses  fonctioos 
municipales,  il  apporta  cette rigueur  de 
principes  et  cette  inflexibilitede  carac- 
tere  qui  avaient  attire  sur  lui  Tattention 
de  ses  concitoyens.  Homme  d*action 
plus  que  de  parole ,  il  prit  peu  de  part 
aux  discussions ,  mais  il  contribua  par 
son  vote  a  toutes  les  grandes  mesures 
d'interSt  public.  U  vota  la  mort  de 
Louis  XVi,  san^appel  ni  sursis;  puis, 
fut  eavo)[e  en  mission  a  Tarm^  de  Mo- 
selle )  ou  il  utilisa  ses  connaissances  mi- 
ll taires  ,  en  organisant  nos  jeunes  ba- 
taillons,  en  y  introduisant  Tordre  et  la 
discipline ,  et  en  veillant  aubieu-dtredes 
soidats,  dont  11  sut  se  faire  cherir. 

En  1794 ,  il  quitta  I'armee  de  la  Mo- 
selle, et  fut  envoye  aupres  de  oelle  deu 
Pyrenees  orientales^  dont  il  pr^para  tons 
les  succes  et  dont  il  partagea  tous  les 
perils.  Soldat  intrepide  autant  qu*ha- 
bile  administrateur  et  patriote  anient, 
il  se  couvrit  de  gloire  a  la  reprise  du 
fort  Saint-Eime,  de  Port-Yendres  et 
de  CoUioure.  II  consid^ra  la  revolution 
du  9  thermidor  comme  une  calamity 
pubiique,  et  revint  prendre  sa  place  a  la 
convention,  peu  de  temps  avant  Tia^ 
surrection  des  faubourgs,  aul*''  prai- 
rial. 

Il  n*avait  rien  d*un  tribun,  et  ses 
habitudes  de  discipline  militaire  lui  fai- 
saient  un  devoir  de  demeurer  k  son 
poste.  II  ne  le  quitta  pas  pour  aller  sa 
m^ler  k  la  multitude,  qui  ne  le  connais- 
sait  pas ;  toutefois  lorsque  les  insurg^  en- 
rent  envahi  la  salle  des  s^nces  et  turent 
maitres  de  Fassemblee  (Voy«  PaalruIi 
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(Journees  de)  Soubrany  fut  nomm^ 
^en^ral  en  chef  des  forces  de  Finsurrec- 
tion.  11  accBDla  ces  foiictions;  mais 
pendant  que  le  peuple  deliberait  sans 
chef  et  sans  guide,  les  sections  thermi- 
doriennes  disperserent  la  foule ;  les  de- 
putes montagnards  furent  arr^tes ;  et 
Sopbrany,  decret^  d'accusatlon,  fut  tra- 
duitdevant  une  commission  mih'taifeet 
condamne  a  mprtavec  Romme,  Goujet, 

tourbotte  et  Durey,  le  18  juin  1795. 
a  Yoyant  la  rage  de  ses  aaversalres , 
U  peuple  vaincu  etdesarm^,  etiesder- 
niers  republicains  livres  au  bourreau, 
ceshomniesenergiques  resolurent  de  se 
donner  la  mort.  A  peine  arrive  dans 
Icur  prison ,  armes  d  un  couteau  qu'une 
femme,  la  soeur  de  Romme,  dit-on, 
yenait  de  leur  faire  passer,  lis  se  frap- 
pereut  tousde  la  mSmearme.  Soubrany, 
X>urey  et  Bourbotte  ne  parvinrent  pas  a  se 
tuer;  lis  furent  tous  trols  traines  a  1*6- 
chafaud  pendant  que  le  sang  sortait  h 
dots  de  leurs  blessures ,  et  re^urcnt  la 
mort  avec  calme  et  serenite. 

SouFFLOT  ( Jacques-Germain},  archl- 
(ecte ,  ne  a  Irancy  ores  d* Auxerre ,  en 
i  714 ,  de  parents  riches ,  re^ut  une  edu- 
^^tion  brillante,  et  manifesta  de  bonne 
heure  uu  god t  irresistible  pour  les  beaux- 
arts.  Son  pere,  lieutenant  au  bailliage 
{i^ Auxerre ,  ne  croyant  pas  devoir  con- 
raner  cette  vocation,  lui  donna  les 
meilleurs  mattres,  puis  Teuvoya  en 
Italic ,  et  jusque  dans  TAsie  Mineure, 
pour  etudier  les  monuments  anciens. 
A4"'>is  au  nombre  des  peilsionnaires  du 
Toi  a  Rome,  grclce  a  la  protection  de 
M.  de  Saint-Aignan,  amnassadeur  de 
France  pres  du  saint-siege ,  il  avait  h. 
peine  passe  trois  ans  dans  cette  ville,  lors- 

2ue^  ayan(  appris  que  les  chartreux  de 
^  yon  voulaient  faire  reb^tir  leur  ^glise. 
il  leur  eovoya  le  plan  d'un  dome ,  qui  fut 
en  effet  construit  sur  ses  dessins.  A 
son  retour  d'ltalie,  il  s^arreta  plu- 
sieurs  annees  a  Lyon  ,  et  y  ponstruisit 
plusieurs  ediGces  remarquabies ,  eutre 
autres  VMtel'Dleu,  monument  qui  le 
fit  appeler  a  Paris.  Bientot  il  fut  ad- 
mis  aux  academies  d'architecture  et  de 
peinture,  et  le  roi  lui  donna  le  cordon  de 
Saint-Michel,  puis  lenommasuccessive- 
luent  controleur  et  intendant  general  de 
ses  b^timents.  En  1757,  la  construction 
deia  basilique  deSainte-Genevieve  ayant 


6i6  miseen  quelquesorte  au  concours, 
les  plans  de  Soufflot  furent  adopt^s ; 
mais  il  ne  put  diriger  Tex^cution  de  ce 
grand  monument  que  jusqu^a  la  nais* 
sance  du  d5me ,  et  if  essuya ,  au  sujet  de 
ce  dome,  des  contradictions nombreuses, 
des  critiques  am^res,  dont  ^uelaues-unea 
malheureusement  ^talent  justiu^es.  II  y 
eut  une  polemique  tr^s-vive  entre  lui  et 
Patte  au  sujet  de  la  solidity  de  cette 

fiartie  de  Tedifice,  et  en  effet,  depuis, 
es  colonnes  oui  la'soutenaient  fl^chi- 
rent,  et  Rondelet  flit  obllg6de  les  rem- 
placer  par  des  pilastres  massifs  (*),  At- 
ta(|u6  d*une  maladie  de  langueur,  Souf- 
flot mourut  a  Paris  en  1781 ,  et  fut 
inhume  dans  la  vieille  6glise  de  Sainte- 
Genevieve. 

On  doit  encore  h  cet  architecte  VE" 
cole  de  droit  et  plusieurs  autres  EdiGces 
publics  et  particuliers ;  une  Suiie  de 
plans ,  coupes ,  projils ,  ilioations  gio* 
mHrales  et  perspectives  des  trois  fe»i- 
ples  antiques ,  tels  qu'ils  existaient  en 
1750,  dans  la  bourgade  de  PoRstum, 
etc. ,  mis  au  jour  par  les  soins  de  G.-.V. 
Dumontt  en  1764;  OEuwres^  ou  RecueU 
de  plusieurs  parties  ^architecture , 
1767,  2gros  vol.  in-fol.;  Elivations  et 
coupes  de  guelques  idlfices  de  France 
etctltnlie,  1781,  In-fol. 

SouBAM  (Joseph ,  comte) ,  n6  a  Tulle, 
le  30  avril  1760,  entra,  en  1782,  comme 
simple  soldat  dans  le  regiment  royal- 
ca Valerie,  et  y  servit  en  cette  qualite  jus- 
au'en  1787;  mais,  h  partir  de  cette 
epoque ,  son  avanccment  fut  rapide ,  et 
des  rannee  1794,  il  commandait,  sous 
les  ordres  de  Pichegru,  une  division  de 
trente  mille  hommes.  II  prit,  <!  la  t^te 
d(i  ces  troupes,  une  part  active  aux 
operations  sur  la  Sambre,  et  se  Qt 
remarquer  aux  combats  de  Moescroen 
et  de  Courtray,  et  aux  batailles  de 
Turcoinget  de  Pont-li-Chin.  Il  se  distin- 
gua  de  nouveau  aux  affaires  de  Mont- 
Cassel  et  de  HooglMe ,  et  se  rendit  mattre 
de  ]\im^2ue.  A  la  fin  de  la  campagne  de 
1796 ,  le  uirectoire  lui  conQa  le  comman- 
dement  en  chef  des  d^partements  r^unis; 
puis  il  fut  euvoy^  a  Tarmac  du  Danube, 
et  coopera  a  fa  victoire  de  Stockacb. 
Apres  la  bataille  de  Hohenlinden,  U 
se  rendit  maltre  de  Ratisbonne ,  et 

(*)  Toy.  Pattb,  RoNBELBTet  Paris  ( t.XI* 

p.  385]. 
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termina  la  cainpagne  de  1800  par  di- 
verses  operations  secondaircs.  Com  pro- 
mis  ,  en  1804,  dans  Taffaire  du  ^eQ6ral 
Moreau,  ilnefut  remis  en  activite  qu'en 
1808.  II  fut  alors  envoys  en  Espagne, 
sous  lesordres  du  general  Saint-Cyr,  qui 
commandait  Tarinee  de  Catalogue,  rem- 
porta  un  avantage  sur  les  insurg^s  es- 
pagnols  k  Olat ,   et  soutint ,  dans  les 
plainesde  Vich,  un  combat  in^.gal contra 
rennemi.  Apres  la  d^aite  de  Salamanque, 
il  prit  le  commandement  des  debris  de 
rarm6e  de  Portugal ,  les  reunit  a  celle 
du  Nord ,  et  contribua  a  la  levee  du  siege 
de  Burgos.  II  se  signala  ensuiteaLutzen, 
a  la  t6te  de  la  premiere  division  du  troi- 
sieme  corps,  a  iaquelle  ont  dut  le  succ^ 
de  cette  celebre  joumee,  et  re^ut  le 
cordon  de  grand  oflicier  de  la  Legion 
d'honneur.   II  fut  appel6,  a  la  fin  de 
1813,  au  commandement  du  troisi^me 
corps;  maison  luiattribualed^sastrede 
la  Katsbacb ,  et  il  paratt  en  effet  qu'il 
aurait  pu  le  prevenir  par  des  mesu- 
res  de  prevoyance  qui  n'exigeaient  pas 
de  grands  talents  militaires.  II  coni- 
battit  a  Leipzig,  ou  il  fut  blesse ,  et  prit , 
en  mars  1814,  le  commandement  d'une 
division  de  gardes  nationales  qui  de- 
vait  manoeuvrer  sur  la  Seine.  La  prise 
de  Paris    le  fit  rappeler  h  Fontaine- 
bleau,  ouil  se  raliia  aux  troupes  qui 
avaient    defendu   la  capitate.  Il  com* 
mandait     la    premiere    division    du 
corps  de  Marmont  an  moment  de  la 
defection  de  ce  marechal ,  qu*il  seconda 
de  tout  son  pouvoir.  Le  due  de  Raguse, 
en  quittant  son  quartier  general  d*Es- 
Sonne,  lui  remit  le  commandement; 
Soubam  conduisit  Tarm^e  k  Versailles, 
et  la,  une  proclamation  ayant  fait  con- 
naltre  aux   troupes   le  veritable  ^tat 
des  choses,  elles  sMnsurgerent  contre 
leurs  g^n^raux ,  et  Soubam  ne  dut  son 
salut  qu'a  la  vitesse  de  son   cheval. 
Com  me  on  le  pense  bien ,  il  fut  en 
disgrdce  pendant  les  cent  jours;  mais 
en  revanche,  il  fut  en  faveur  sous  la 
seconde  restauration ,  (fui  kii  conlia 
le  gouvernement  de  la  cin^uidme  divi- 
sion militaire.  II  remplissait  encore  ces 
fonctions  a  repoque  des  evenementsde 
juillet  1830 ;  plac6  Tannee  suivante  dans 
ie  cadre  de  r^erve,  il  mourut  peu  de 
temps  apres. 
SouLAYiB  ( Jean-Louis  Giraud),  n^ 


a  TArgenti^re,  dans  leVivarais,  en  1751 
ou  1752,  etait,  h  1  epo^uede  la  revolu- 
tion ,  cure  de  Sevent ,  vicaire  general  da 
diocese  de  Cbdions,  et  avalt  public  quel- 
ques  ouvrages  qui  lui  avaient  valu  le 
titre  de  correspondant  de  TAcademie  des 
sciences.  Ayant  embrasse  les  idees 
nouvelles,  il  devint  membre  de  la 
Society  des  amis  de  la  constitution, 
et  tout  en  s'occupant  de  travaux  litte- 
raires  publia  des  articles  politiques 
dans  les  diff^rents  journaux.  II  r^digea 
en  1791  Tadresse  presentee  a  Tassem- 
blee  nationale  par  les  pr^tres  de  Saint- 
Sulpice  qui  avaient  prite  sermeut ,  et  fut 
un  aes  premiers  pr^tres  qui  se  marierent. 
Nomme.  en  1793,  resiaent  de  la  repu- 
blique  francaise  a  Geneve,  ilfutdesti* 
tu6  k  la  fin  de  la  m^me  ann^e  par  arr^t^ 
du  comite  de  salut  public;  mais  Pex^- 
cution  de  cet  arr^t6  fut  suspendue  sur 
les  representations  de  Bartere.  Denonce 
apr^sle9tbermidorcommeun  des  par- 
tisans de  Robespierre ,  il  fut  r6voqu6 
par  le  nouveau  comite  de  salut  public ; 
ramen6  en  France,  incarcere,  et  ne 
recouvra  sa  liberty  que  lors  de  Pamnis- 
tie  de  1796.  Apres  le  18  brumaire  les 
consuls  Sieyes  et  Roger-Ducos  firent 
placer  son  nom  sur  une  liste  de  depor- 
tation; mais  Bonaparte,  qui  Tavait 
connu  pendant  sa  mission  k  Gdnes, 
8*opposa  a  cette  mesure,  et  dks  lors 
Souiavie  put  se  livrer  tranquillement  a 
ses  travaux  litt^raires,  quiroccuperent 
tout  entier  jusqu'en  mars  1813,  ^po* 
que  de  sa  mort. 

On  a  de  lui  un  ^rand  nombre  d'ou* 
vrages;  nous  ne  citerons  queceuxque 
Ton  consulte  encore  aujoura*hui :  L'Ais- 
ioire,  le  cirimonial  et  les  droits  des 
4tats  ginirauxy  1789,2.  voL  in-8*; 
Memoires  du  marechal  de  Richelieu , 
composes  dans  la  hibliothique  et  sous 
les  yeux  de  ce  marichal,  1790-93, 
7  vol.  iu-S^';  Memoires  historiques  et 
politiques  du  rigne  de  Louis  XVl^ 
1801,  6  vol.  in -8''.  Comme  6diteur, 
Souiavie  a  public  :  OEuvres  com* 
pUtes  du  due  de  Saint-Simon,  1790, 
13  vol.  in-S**;  Memoires  dti  due  d'Al* 
auHlon  ( composes  par  Mirabeau ,  sur 
les  pieces  fournies  par  le  marechal  de 
Richelieu ) ,  1789,  in-8* ;  Mimoires  sur 
les  regnes  de  Louis  XIV,  la  regence  et 
Louis  XF,  par  Duclos;  Mimoires  de 
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M.  le  due  de  ChoUeul,  Merits  par  luU 
mime  et  imprimes  sous  ses  yeux  h 
Chanteloupen  1778,  1796,  2  vol.  ia-8''; 
Memoir es  de  Maurepas,  ridigis  par 
Saie^  son  secretaire,  1792,  4  vol.  in-8°; 
Pieces  inidites  sur  les  r^gnes  de  Louis 
Xlf^y  Louis  xyet  Louis  Xri,  1809, 
2  vol.  10-8".  Soulavie  avail  recueilli  tout 
ce  qui  avait  ii^  grav^  en  France  ou  k 
r^tranger  sur.rhistoire  de  France  depuis 
Pharainond  jusqu*en  1809.  Cette  coU 
lection ,  unique  en  son  genre ,  et  for- 
niant  162  vol.  in-fol.,  fut  saisie  k  la 
niort  de  Tauteur,  et  deposee  dans  les 
archives  du  niinist^redes  affaires  etran- 
geres;  elle  a  passe  depuis  a  la  filbliotb^* 
que  royale. 

SocLT  (Nicolas  Jean-de-Dieu),  due  de 
Baimatie,  roar^chal  de  France,  n^  k 
Saint- Ainans  ( Tarn  ),  le  29  mars  1769, 
de  parents  cultivateurs ,  entra  comme 
soldat  dans  le  regiment  royaMnfanterie, 
et  fut,  a  la  fin  del791,  nommesous- 
lieutenant  des  grenadiers  dans  le  pre- 
mier bataillon  du  Haut-Rbin.  II  fit 
avec  distinction,  sous  les  ordres  de 
Uoche  et  de  Pichegru  les  campagnes 
de  1792 et  1793, a  Tarmee  de  Rhin  et 
Moselle,  etsous  Lefebvre,  celles  de  1794 
a  Tarin^e  de  la  Moselle ,  ou  il  remplit 
les  fonctions  de  chef  d'etat-major  de  Fa- 
▼ant-garde. 

Promu  au  grade  de  g^n^ral  de  bri- 
gade ,  le  20  vendemiaire  an  iii  (novembre 
1794),  il  passa  dans  la  division  du  g^- 
n6ral  Harty,  sous  les  ordres  duquel  il  fut 
em^loy^  aublocus  de  Luxembourg,  ius- 

3u'a  la  reddition  de  cette  place.  Employ^ 
e  nouveau ,  sous  les  ordres  du  general 
Lefebvre,  il  rei^ut  le  commandement  des 
troupes  I6geres  de  sa  division,  et,  k  la  re- 
prise des  hostilit6s,  cette  avant-garde  fit 
partiedu  corpscommand^parKli^ber.  Le 
general  Soult  livraalors  les  combats  du 
passage  de  la  Sief^,  d'Enest  et  d'Usnacb, 
et  commanda  Fattaque  de  la  gauche,  k 
la  bataille  d'Altenkircben,  oik  les  Autrl- 
ohiens  essuyerent  une  d^faite  complete. 
Detach^  avec  trois  batai  lions  et  cent 
cinquante  hommes  de  cavalerie  pour 
couvrir  et  6clairer  la  gauche  de  Tarm^ 
a  Herborn,  il  fut  envefoppe  par  quatre 
mille  cavaliers  autrichiens,  et  prit  de  si 
bonnes  dispositions,  que  Tennemi,  apr^ 
avoir  ^prouve  des  pertes  considerables, 
fut  contraint  de  lui  laisser  continuer 


tranquillement  sa  route  sans  lui  avoir 
tu^  un  seul  homme.  II  se  distingua  de 
nouveau  au  combat  d^Ostrach,  ou  il 
fut  charge  du  commandement  de  Tavant- 
garde,  k  Liebtiiigen,  etau  passage  du 
Danube  k  Duttingen. 

Promu  au  grade  de  general  de  division 
le  2  Aortal  an  vii,  et  charge  de  cal- 
mer rinsurrection  des  Suisses  et  de  la 
dissoudre  par  la  force,  il  offrit  le  par- 
don aux  insui^es,  et  parvint  ainsi,  en 
deux  jours ,  a  taire  rentrer  dans  la  sou- 
mission  le  canton  de  Schwitz,  qui  fut 
ddsarme  :  mais  il  fut  oblige  d'avoir  re- 
cours  k  la  force  pour  r^duire  les  insurges 
d'Uri  et  d'Undervirald.  Apr^s  cette  ex- 
pedition il  vint  rejoindre  le  reste  de  Tar- 
mee  commandee  par  le  general  en  chef 
Massena ,  et  eut  une  grande  part  au  gain 
de  la  bataille  de  Zurich.  Le  2.'>  sep- 
tembre,  il  passa  le  Linth,  attaqua  et 
defit  I'armee  imperiale,  et  s*empara  de 
Ghaunis  et  de  Kalbrun  apres  une  at- 
taque  et  une  resistance  meurtriere ;  il 
attaqua,  le  26,  Wesen,  ou  huit  cents 
Prussiens,  huit  pieces  de  canon  et  un 
drapeau  tomberent  en  son  pouvoir. 

Employe  (en  1800 )  k  Tarmee  d'ltalie, 
sous  Massena ,  en  qualite  de  general 
de  division,  il  eut  le  commandement 
de  Taile  droite,etcontribua  a  la  belle 
defense  du  pays  de  G^nes.  Dans  Taffaire 
du  6  avril ,  il  accourut ,  «^  la  tete  de  quel- 
giies  batai  lions ,  au  secours  de  cinq  mille 
Francais,  commandes  par  le  general 
Gardanne,  etarracha,  par  son  intre- 
pidite,  la  victoire  a  pres  de  quinze  mille 
Autrichiens ,  qui,  apr^s  plusieurs  atta- 
gues  reiterees ,  etaient  sur  le  point  de 
forcer  nos  retranchements;  le  lendemain, 
il  attaqua  et  prit  de  force  les  sommites 
d'Albizola,  poursuivit  les  Imperiaux 
jusqu*^  Stilla,  et  ravitailla  la  place  de 
Savone.  II  se  couvrit  de  gloire  k  Mas- 
charola,  k  Sassello ,  k  Ponte-Ivrea,  et  a 
la  montagne  de  THermette,  ou  il  fut 
blesse  deux  fbis.  Cependant  sa  troupe 
etait  reduite  k  Textremite  faute  de  vi- 
▼res ,  et  n'avait  plus  d*ailleurs  que  deux 
coups  par  homme  k  tirer  sur  Tennemi. ' 
Le  general  Soult  se  determine  alors  k 
effectuer  sa  retraite.  Apres  Tavoir  en- 
veloppeavec  des  forces  quintuples,  le 
general  ennemi,  Bellegarde,  le  fait 
sommer  de  se  rendre;  mais  Soult  repond 
qu'avec  des  baionnettes  il  n'est  pas  ques- 
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tion  de  se  d6sesp6rer  pour  dei  Francis ) 
et  cette  ir^poiise  euergtque  relevant  le 
courage  de  ses  troupes,  assure  ieur 
salut. 

Dans  la  journ^e  du  80  a?ri!n  Soult  di» 
rigea  Tattaque  glorieuse  des  Deux-Fre- 
res ;  le  10  mai,  11  for^  le  camp  de  Monte- 
Cretto ,  bdttit  le  g^n^ral  Gottesheim ,  lui 
fit  mille  prisonniers  et  B*empara  de  Men- 
te-Moro  et  de  Nervi ;  tnais ,  moins  heu- 
reux,  le  18,^  i'attaque  meurtriere  de 
Monte-Cretto,  fl  futbless^et  faitprison- 
nier  sur  le  champ  de  batallie. 

Rentre  en  France,  apris  la  victoire 
de  Marengo,  et  nomm^  commandant 
superieur  en  Piemont,  il  comprimal'ln- 
surrection  de  la  valine  d'Aost,  soumit  les 
Barbets,  qu'il  or^anisa  ensuite  en  com* 
pdgnles ,  et  parvmt  par  sa  prudence  et 
sa  fermet^  h  fa!  re  echouer  tous  les  com- 
plots  et  h  nStablir  le  calme  dans  oes 
contr6es.  En  1801 ,  il  fut  mis  a  la  t^te 
d*uii  corps  d*observation  dedouze  mille 
hommes  ,  charge  d*occuper  Otrante^ 
Tarente,  GallipoU  et  Brindes.  Dix-huit 
mois  apres ,  on  songeait  k  Tenvojer  en 
Egypte  avec  son  corps  d*arm^e,et  a  lUi 
donner  le  commandement  en  chef  des 
troupes  franqaises ,  k  la  place  de  Menottf 
lors(jue  la  capitulation  de  ce  g^ta^ral 
rendu  cette  expedition  sans  objet. 

Nomm^,  a  la  paix  d*  A  miens,  colonel 
R<^n^ral  de  la  garde  des  consuls ,  Soult 
fut,  h  la  rupture  de  oe  traits,  pourvu 
du  commandement  en  chef  du  camp 
de  Boulogne ,  ou  une  nombreuse  armM 
se  rendait  pour  tenter  one  descente  en 
Aneleterre. 

II  refut,  en  1804,  le  bdtonde  mar6- 
chal  de  France,  et  commanda,  k  la  fin 
de  la  m^me  ann^e,  un  des  corps  de  la 
grande  arm^e  d'Allemagne  :  il  passa  ie 
Khin  a  Spire,  le  26  octobre,  penetra 
en  Souabe,  passa  le  Danube  a  Dona- 
werth ,  le  6  novembre ,  entra  k  Augs- 
bourg  le  9,  s*empara,  le  14,deMemmin- 
gen ,  se  porta  sur  Biberach,  et  compl^ta 
rinvestissement  d*Ulm.  Le  16,  il  eon- 
tribua  k  la  d^fnite  des  Russes,  pres 
d*Hollabrunn  et  de  Gunterstorf.  II  com- 
mandait  Taile  droite  a  la  batailled'Aus- 
terlitz,  et  il  decida,  en  s^emparant,  apr^ 
une  attaque  vigoureuse  et  un  combat 
terrible,  des  hauteurs  de  Pratzen,  le  sue* 
ces  de  cette  memorable  journ6e.  Ce  fut 
alors  que  Napoleon ,  le  rencontrant  sur 


le  champ  de  batailie,  lui  dlt :  «  Mar^ 
«  chal,  vous  4tes  le  premier  manoeu- 
«  vrier  de  1* Europe.  » 

Revenu  en  France  apres  le  traits  de 
Presbourg,  le  niarechal  Soult  prit  de 
nouveau  le  commandement  du  camp  de 
Boulogne ,  et  re^ut  le  cordon  de  grand 
officier  de  la  Legion  d*honneur.  11  fit  la 
campagne  de  1806  en  Prusse ;  commanda 
Taile  droite  k  la  batallie  dl^na,  le  14 
octobre;  battit,le  15,  le  mar^chal  Kal- 
kreuth  a  Guessen;  poursuivit  ensuite 
vivement  le  roi  de  Prusse ,  et  forma  le 
blocus  de  Magdebourg.  Apr^  en  avoir 
laiss^  la  direction  au  marina  I  Ney ,  il  se 
porta  sur  une  oolonne  prussienne  com- 
mand^e  par  le  due  de  Saxe- Weimar,  qui 
oherchait  af[agner  les  bords  de  I'Oder; 
atteignit  a  Rathenau  cinq  escadrons  de 
cavaierie  saxonne,  qui  se  rendirent  par 
capitulation,  et  contnbua,  le  6  novembre , 
k  la  prise  de  Lubeck.  Pendant  la  campa* 
gne  de  Poiogne ,  il  commanda  le  qua- 
trieme  corps  de  Tarmee  franfaise;  se 
trouva ,  ie  26  decembre ,  a  la  batailie  de 
Pultusk,  enleva,  leSfevrier  1807,  lepont 
de  Bergfried,  defendu  par  douze  batail- 
Ions,  et,  le  8 ,  contint  Ie  corps  d'arm^e 
du  general  Beningsen.  Pendfint  la  ba- 
tailie d'Eylau,  le  6  juin.  il  traversa  la 
Passarge  en  presence  de  Pennemi  et 
marcha  sur  Wormditt.  Le  8,  il  hattit  le 
general  Kaminski  a  Wolfesdorf.  prit 
part,  le  la,  a  ta  batailie  de  Heilsbergf 
et  s'empara,  le  16,  de  Koenisberg. 

II  rentra  en  France  avec  Vatm6e^ 
apr6s  le  traits  de  Tilsitt;  fut  alors  cree 
duo  de  Dalmatie,  et  passa,  en  1808 ,  en 
Espague,  ou  il  prit  le  commandement 
du  centre  de  la  grande  armee.  U  battit 
Tarmee  d^Estramadure ,  le  10  novembre, 
devant  Gamoual ,  lui  fit  cinq  cents  pri- 
sonniers ,  et  s'empara  de  douze  drapeaut 
et  de  la  presque  totalite  de  son  artil- 
lerie.  Cette  victoire  lui  ouvrit  les 
portes  de  Burgos^  ou  il  ^tabllt  son  quar- 
tier  general;  puis,  il  marcha  sur  flfy- 
nosa,  qu'ii  occupa  le  1 2;  s'empara  de  Sah- 
tander  le  16;  harcela  vivement  les  de- 
bris de  Tarm^e  de  Galice ,  et  poussa  les 
partis  jusque  dans  les  Asturies.  Charge 
de  combattre  Tarmee  anglaise  comman- 
d^e  par  sir  John  Moore,  il  la  poursuivit 
r^pee  dans  les  reins  jusqu'au  port  de 
la  Corogne,  ou,  le  16  Janvier  1809,  cette 
arm^e  se  rembarqua  precipitammenti 
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apr^  avoir  perdu  son  g6n^ral,  aban- 
donn^  tout  son  materiel,  d<(truit  elle- 
m^me  tous  ses  chevaux  et  laisse  dans 
diverses  rencontres  pres  de  six  raille 
prisonniers  au  vainqueur.  Le  20 ,  le  ma- 
rechal  Soult  soumit  la  Corogne  :  deux 
mille  E^pagnols  qui ,  sous  les  ordres  du 
general  Alzeda,  avaient  fait  mine  de 
^sister,  fbrent  faits  prisonniers;  deux 
cents  pieces  de  canon  et  vingt  miile  fusils 
furent  trouv^s  dans  la  place.  La  prise 
du  Ferol ,  qui  capitula  le  27,  fut  encore 
plus  iroportante :  huit  vaisseauxde  ligne^ 
dont  trois  de  cent  douze  canons  et  deux 
de  80 ,  trois  frigates ,  plusfeurs  corvet- 
tes, un  arsenal  renfermant  plus  de  quinze 
cents  pieces  de  canon  et  4^8  munitions 
de  toutes  esp^ces,  tomb^rent  alors  au 
pouvoir  des  Francais. 

Le  marshal  Soult  recut  ensuite 
Fordre  d'envahir  le  nord  du  Portugal. 
II  traversa  le  Minho  le  4  mars ,  culbuta 
tout  ce  qui  s*opposa  h  sa  marche ,  s^em- 
para  de  Chaves  le  12,  et  poussa  les 
Anglo-Portugais  jusqu'a  Oporto,  dont, 
le  29,  il  enleva  d  assaut  les  formidables 
retranchements.  Cependant  la  seconde 
arm6e  d*invasion ,  aux  ordres  du  mar^ 
chal  Victor,  n'avait  point  fait  une  mar- 
che aussi  heureuse,  et  la  distance  qui  la 
s^parait  de  celle  du  marechal  Soult  ne 
permettait  pas  d'op6rer  la  jonction  de 
ces  deux  armies.  Soult  ne  jugf'a  pas  k 
propos  de  pen^trer  plus  avant  dans  un 
pays  insurg^  de  toutes  parts,  et  qui 
d^j^  lui  opposait  plus  de  trente  mille 
hommes  de  troupes  regimes ,  auxquelles 
allaient  se  joindre  seize  mille  auxiliaires, 
command^  par  Wellington;  il  com- 
menca,  le  2  mai,  son  mouvement  de 
rctralte,  6vacua  Oporto  le  12,  et  p^- 
n^tra  le  18  en  Galice,  apres  six  jours 
d'une  marche  hardie  et  perilleuse.  II 
inarcba  aussitdt  sur  Lugo,  dont  il  fit 
lever  le  blocus  ^dix-huit  cents  Espagnols; 

{)onrsuIvit  les  bandes  du  marquis  de 
a  Romana,  et ,  le  8  aodt,  ayant  atteint  k 
Zobespa  Tarriere-garde  de  I'armee  an- 
glo-es^agnole,  il  la  mit  dans  unederoute 
complete ,  la  contraignit  de  rentrer  en 
d^sordre  sur  le  territoire  portugais ,  et 
vengea  ainsi  la  defaite  de  Talaveyra 
( Voy.  ce  mot ). 

Dans  les  derniers  mois  de  cette  ann^e, 
il  fut  nomm^  major  general  des  armies 
francaisea  en  Espagne^  en  remplacement 


dtt  marechal  Jourdan ,  et ,  le  12  novem- 
bre,a  Ocafia,  il  an^antitavec  trente  mille 
hommes  une  arm6e  de  pr^  de  soixante 
mille  Espagnols ,  prit  trente  drapeaux  et 
cinquaiite  pieces  de  canon  et  nt  vingt 
miile  prisonniers.  Charge,  en  1810,  d*en- 
vahir  la  province  d*Andalousie,  il  fbr(ja 
les  d^OI(^  de  la  Sierra-Morena,  s'empara 
de  Seville  le  20  Janvier,  et  employa  le 
reste  de  la  campagne  k  disperser  les 
guerillas,  a  paclQer  le  payset  a  y  orga- 
niser Tadministration. 

En  1811,  il  p^netra  dans  TEstra- 
madure,  k  la  t^te  de  six  mille  hom- 
mes, prit  k  diBor<§tion,  le  99  Janvier, 
Oiivenca ,  d^fendue  par  trois  mine  horn- 
mes  et'dix-huit  cents  pieces  de  eanoa, 
remporta  la  victoire  de  Oebora  le  10 
fi^vrler,  et,  le  11  mars,  t*empara par  ca- 
pitulation de  Badajoz.  Neuf  mille  hom- 
mes,composant  la  garnisondecette  place, 
demeurerent  prisonniers.  Les  Angfo-Ei- 
pa^nols  et  les  Portugais  ^tint  vehus  en- 
suite  pour  en  former  le  sl^e,  le  marshal 
Soult  marcha  k  leur  rencontre  pt  leur  li- 
vra,  le  16  mai,  la  bataille  d'Albuh^ra,  od^ 
^uoique  avec  des  forces  bien  dispropor- 
tionnees,  il  edt  fix^  la  victoire  si  ses 
dispositions  eussent  et6  fldelement  ez6- 
cut^es.  Mais  ledesordres'^tant  mis  dans 
rinfanterie  du  cinquieme  corps ,  il  dut, 
apr^s  une  lutte  aussi  glorieuse  que  san- 
glante,  mais  par  trop  inegale,  rentrer 
dans  ses  premieres  positions;  mais  le 
mois  suivant ,  son  arm^e ,  qui  avait  pris 
la  d6nominationd*flrrm^  du  Midi ,  reVint 
sur  Badajoz,  et  for^a  lord  Wellington 
d'en  lever  le  si^ge. 

Apres  la  perte  de  la  bataille  des  Ara- 
piles  par  Tarmee  de  Portugal ,  et  l*eva- 
cuationde  Madrid  par  Joseph  Bonaparte, 
le  marechal  Soult ,  que  ce  prince  avait 
investi  du  commandement  en  chef  del 
trois  armees  d'Espagne,  leva  le  siisge  de 
Cadix,  le  25  aoiU  1812,  et  ^vacuarAn- 
dalousie ,  en  se  dirigeant  sUr  les  royau- 
mes  de  Grenade,  de  Murcie  et  de'Va- 
lence.  Apres  avoir  pass^  le  Tage ,  le  30 
octobre,  il  pr^senta  valnement  ia  bataille 
aux  ennemis ,  sur  le  m^me  lieu  des  Ara- 

{)iles ,  oij  il  esp^rait  venger  la  defaite  de 
'arm^e  du  due  de  Ra^use.  11  leur  lit^eu- 
lement  plusieurs  mllliersde  prisonniers, 
en  les  harcelant  dans  leur  retraite. 

L'annee  suivante  ( 1813  )  le  mar^al 
Soult  quitta  TEspague  pour  allot  njoio- 
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dre  la  f^ande  arm^  en  Allema^e. 
Charge  du  commandement  du  quatrieme 
corps,  en  remplacement  de  Bessieres, 
il  commanda  le  centre  aux  batailles  de 
Lutzen  et  de  Bautzen,  les  2  et  21  mai. 
Mais ,  apr^  la  funeste  journ^  de  Vit- 
toria ,  Napoleon  se  hAta  de  le  renvoyer 
en  Espagne,  od  ii  prit,  en  qualite  de 
lieutenant  general,  et  avec  des  pouvoirs 
illimil^s,  ie  commandement  en  chef  des 
debris  des  armies  francaises,  rassembl^ 
devant  Bayonne.  11'  rtorganisa  ces 
troupes ,  fit  fortifier  la  place  et  reprit 
Foffensive,  qu'il  conserva  pendant  plu- 
sieurs  mois  avec  des  chances  varices. 
Mais  il  se  vit  enfin  assailli  dans  ses 
propres  lignes,  et,  les  9,  10,  II  et  13 
d^cembre,  il  livra,  sur  laNiveetTAdour, 
quatre  combats  o(»inidtres ,  dont  le  suc- 
ces,  longtemps  indecis,  coQta  seize 
milie  hommes  aux  allies  et  plus  de  dix 
mi  lie  k  Tarm^e  fran^aise. 

Cette  perte,  jointe  a  celle  de  deux 
divisions  dMnfanterie,  six  regiments 
de  dragons  et  pres  de  deux  mi  lie  hom- 
mes d'elite  qu'il  dut  fournir  h  Na- 
(>oleon,  menace  par  les  allies  dans 
'interieur,  r^duisait  son  armee  a  qua- 
rante  mille  hommes,  dont une grande 
partie  se  composait  de  nouvelles  le- 
v^s ;  et  cette  arm^  avait  a  combat- 
tre  quatre-vingt  miile  soldats  aguer- 
ris,  dont  le  nombre  et  les  movens 
s'accroissaienttous  les  jours.  Cependant, 
avec  des  forces  aussidisproportionn^es, 
il  livra  encore  les  combats  d*Orthes,  le 
27  fevrier  1814;  d'Aire,  Ic  I"  mars; 
de  Vic  de  Bigorre,  le  19;  de  Tarbes, 
le  20;  enfin,  le  10  avril,  la  bataille  de 
Toulouse,  oQvingt  mille  Fran^ais  sou- 
tinrent  les  efforts  de  cent  mille  combat- 
tants.  II  conclut,  le  18  du  mSme  mois« 
un  armistice  avec  Wellington,  et,  le 
19,  il  adressa  sa  soumission  a  Louis 
XVllI. 

Le  roi  le  nomma  gonverneur  de 
la  treizieme  division  militaire,  et  le 
crda ,  le  24  septembre ,  commandeur  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis. 
Le  marshal  Soult  afficha  alors  le  roya- 
lisme  le  plus  pur,  et  alia  m^me  jusqu*^ 
provoquer,  lui  Tun  des  g6n6raux  de  la 
r^publique,  F^rection  d'un  monument 
consacre  aux  mdnes  des  emigres  de  Qui- 
beron;  aussi  Louis  XVIII  le  nomma- 
Vil ,  le  8  d^cembre  1814,  au  minist^re  de 


la  guerre ,  en  remplacement  du  g^n^ral 
Dupont.  Cependantfles  royalistes,  lui 
soup^nnant  a  cette  ^poque  des  inten- 
tions caches ,  lui  reprocnerent  d'avoir 
compromis  Tautorite  royale  dans  Taf- 
faire  du  gdn^ral  Excelmans  ( voyez  ce 
nom ) ,  et  d*avoir  irrit6  Tarmee  par  des 
mesures  rigoureuses  et  intempestives ; 
enfin,  aux  approches  du  20  mars  1815, 
les  defiances  quMI  avait  inspirees  devin- 
rent  si  g^n^rales,  surtoutau  moment  ou 
^lata  la  conspiration  du  Nord,  conduite 
par  Drouet  et  Lefebvre-Desnouettes, 
que  le  1 1  mars  il  crut  ne  pouvoir  plus 
conserver  son  portefeuille,  et  le  remit 
au  roi. 

Au  retouc^e  Napoleon ,  il  accepta  la 
dignity  de  pair  et  les  fonctioiis  de  major 
general.  II  signala  son  arriv6e  h  Tarinee, 
la  veille  de  Fouverture  de  la  campagne, 
par  un  ordre  du  jour  ou  il  mSlait  a  des 
exhortations  de  fidelity  envers  le  gou- 
vernement  imperial,  des  invectives  cen- 
tre les  Bourbons,  et  combattit,  avec 
son  courage  ordinaire ,  k  Fleurus  et  a 
Waterloo.  Apres  la  capitulation   de 
Paris ,  il  suivit  I'arm^e  au  dela  de  la 
Loire ,  et  se  retira  eusuite  dans  le  dd- 
partement  de  la  Lozere,  au  chateau  de 
Malzieu ,  chez  M.  Brun  de  Vilteret ,  son 
ancien  aide  de  camp.  Arr^te  par  la  garde 
nationale ,  il  fut  conduit  k  Mende,  et  on 
Vy  retint  prisonnier  Jusqu*a  ce  qu*un 
ordre  du  roi  vint  le  faire  mettre  en  li- 
berty. Comprisensuite  dans  Tordonnance 
du  24  Juillet,  11  se  retira  a  Dussefdorff, 
avec  sa  famille,  en  fevrier  1816;  mais 
le  9.S  mai  1819  le  roi  Tautorisa  k  rentrer 
en  France,  et  le  6  Janvier  1821  il  lui  remit 
le  bliton  de  mar^cnal.  Le  premier  soin  du 
marechal  Soult  en  rentrant  dans  sa  patrie 
fut  de  se  r^ncilier  avec  ceux  qui  Ta- 
vaientaccus^detrahison;  on  le  vit  alors 
se  prononcer  centre  les  liberty  publi- 
ques ,  et  ^difier  le  parti  dont  il  ambition- 
nait  les  suffrages,  en  remplissant  avec 
une  pi6te  fervente  ses  devoirs  de  reli- 
gion, en  suivant  d^votement  les  proces- 
sions, un  cierge  k  la  main.  II  fut  r^ 
coinpens(6  de  cette  conduite,  le  5  novem- 
bre  1827,  par  le  titre  de  pair.  Depuis  la 
revolution  de  juillet ,  il  a  ete  euvoy6  en 
Angleterre,  en  quality  d'ambassadeur 
extraordinaire ,  pour  assister  au  couron- 
nement  de  la  reine  Victoria ;  il  a  ele 
plusieurs  fois  appel^  au  ministere,  et 
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a  est  encore  aujourd'hai  le  chef  nomt- 
oal  da  oabinet,  dont  M.  Gaizot  est  le 
membre  le  plus  influent. 

SouBois  (De).  Yoy.  £scoubi.eait 
(Maiaon  de). 

SouaDs-McBTs.  Gette  expression  d^ 
signe  les  individos  qu'on  vice  congenial 
de  Torgane  de  Touie ,  ou  roblit^ration 
de  ce  sens  dans  leors  premieres  annees, 
a  prives  de  la  faculty  d'acqu^rir,  comme 
les  autres  enfants,  par  une  imitation 
instinctive ,  Tusage  de  la  parole  et ,  en 
m^me  temps,  I'avantage  de  recueillir, 
avec  la  soci^  au  milieu  de  laquelle  ils 
vivent,  les  connaissances  et  les  id  to 
que  la  tradition  transmet  d'une  g^n^- 
ration  k  Tautre. 

U  serait  difficile  de  fixer  d'une  mani^re 
precise  le  nombre  des  sourds-muets  que 
renferme  la  France.  On  ne  Festimait 
guere  qu*^  quatre  mille  11  y  a  environ 
cinquante  ans ;  roais  on  ne  saurait  douter 
aujourd'hui  qu*il  n'atteigne  un  chiffre 
beaucoup  plus  elev^,  puisque,  d*apr^  la 
moyenne  des  relev^s  exdcut^  dans  ces 
dernieres  annto,  les  individus  a£fect^ 
de  cette  infirmity  seraient  a  la  popu« 
Jation  totale  dans  le  rapport  (fun  h 
dix^huit  cents.  Oi  pour  trente-trois  mil- 
lions d'habitants  cette  proportion  don- 
nerait  un  total  de  plus  de  dix-huit 
mille  sourds-muets. 

Longtemps  en  France,  comme  par- 
tout  ailleurs  il  est  vrai ,  ces  infortunds 
furent,  dans  Topinion  de  leurs  conci- 
toyens>  confondus  avec  les  £tres,  bien 
plus  nialheureuxencore,quela  faiblesse 
de  leurs  facultes  mentales  rend  incapa- 
bles  de  la  parole.  Les  parents  d'un  sourd- 
muet  se  croyaient  frapp^  dans  sa  per- 
Sonne  de  la  mal^iction  celeste.  Riches , 
ils  le  confinaient  des  son  enfance  dans 
robscurit^  de  quelque  cloltre;  pauvres, 
ils  Tenvoyaient  mendier  son  pain  dans 
les  rues,  ou,  suivant  quelques  chroni- 
queurs,  i'lnfortun^  attirait  avec  une  do- 
chette  I'attention  des  passants. 

La  consequence  naturelle  de  Tinfir- 
mite  du  sourd-muet  etait  de  le  tenir  en 
dehors  des  relations  sociales;  les  ancien- 
nes  legislations  avaient  fait  de  lui  un 
£tre  k  part,  et  dont  la  destine  devait 
6tre  r^\6e  par  des  dispositions  tout  ex- 
ceptionnetles.  Sous  rempire  du  droit 
romain ,  il  teit  interdit  h  Finstar  de  Fi- 
diot,  et  on  lui  donnait,  comme  k  celui- 


ci,  un  curateur.  Sous  Finfluence  du 
christianisme ,  nous  voyons  les  l^isla* 
tions  le  traiter  avec  plus  de  faveur.  Au 
douzi^me  si^le,  une  d6cr6tale  d'lnno- 
cent  ni  autorise  le  mariage  d'un  sourd- 
muet.  La  validity  de  ces  sortesd'unions 
est  reconnue  en  France  pour  la  premiere 
fois  par  un  arrSt  du  parlement  de  Paris 
du  16  Janvier  1658;  et  un  autre  arr^t, 
en  date  du  26  juin  1776,  d^lare  qu*a  sa 
majority  le  sourd-muet,  pourvu  qu'il 
puisse  manifester  sa  voionte  d*une  ma- 
ni^re  non ^uivogue,  est,  pour  cet  acte 
important,  aussi  ind^pendant  de  Fauto« 
rite  paternelle  que  Fest  un  individu  dou^ 
de  la  parole.  Le  Code  civil  n'a  pas  d'ar- 
ticle  sp^ial  a  ce  sujet ;  la  question  fut 
agitee  dans  la  stance  du  26  fructidor 
an  9.  Le  premier  consul  prit  plusieurs 
fois  la  parole  et  ce  fut  son  avis  qui  pr^ 
valut :  la  loi,  pensait-il,  devait,  ense  tai- 
sent  a  F^ard  des  sourds-muets,  les  faire 
rentrer  dans  le  droit  commune  puisque 
la  faculty  ne  leur  6tait  plus  contestee  de 
donner  une  libre  manifestation  de  leur 
pens6e. 

Le  sourd-muet  habile  h  se  faire  com- 
prendre  par  6crit  n*est  de  nos  jours 
irapp6  d'mcapacit^  l^ale  pour  aucun 
acte ;  et  Fopinion  est  devenue  beaucoup 
plus  favorable  m^me  h  F^^ard  de  celui 

3ui  n'a  pas  refu  d'instruction.  Merlin , 
outait  encore,  dans  son  Ripertoire  de 
Jurisprudence^  que  le  sourd-muet  illettr^ 
pdt  faire  et  mdme  accepter  une  donation, 
sans  Itre  assist^  par  un  curateur  :  mais 
la  cour  de  cassation  a,  dans  un  arr^t 
recent ,  iug^  qu'une  donation  est  valable 
lorsqu'elle  est  faite  par-devant  FofOcier 
public  par  un  sourd-muet  qui  n*a  pu 
employer,  pour  faire  connattre  sa  vo- 
lenti, que  le  langage  de  gestes  qui  lui 
est  naturel. 

L'ordonnance  criminelle  de  Saint- 
Germain-en-Laye,  dat^e  du  mois  d'aoQt 
1670,  contenait  (titre  VIII,  art.  I'O  une 
disposition  d'apr^s  laquelle,  si  Faccus^ 
etait  sourd-muet,  le  juge  devait  d'office 
lui  nommer  un  curateur  qui  sQt  lire  et 
^rire.  La  loidu  16  septembre  1791  sur 
la  proc^ure  par  jury  se  tait  a  cet  egard, 
et  le  Code  d^instruction  criminelle  donne 
k  Faccus^  ou  au  temoin  sourd-muet ,  au 
cas  0^  il  n'aurait  pas  re^u  d'instruction , 
un  simple  interprete. 
Au  commencement  du  dix-septidme 
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n\h<Ae,  p.  Damouliti,  dun!  m  Phyniqim^ 
nialt  la  poswibiilt^  dMoMruir*  Im  sourds 
de  naiMonoe ;  el  si  Oisaabon ,  dan«  soil 
Traiti  de  tmtkouikume ,  admsttait 
oatte  possibiliM,  o'^it  sana  an  alter 
d*axemple.  II  eat  ntonmoina  permia  da 
pentep  qu*avant  TApoque  odrs'ar  r^teiit  hM 
doeumanta  historiquea  aor  Toriglnade 
eat  art,  plus  d'une  tentative  heureuie 
dut  lire  (Mt%  pour  aasurar  h  (lualques 
Bujeta  pvivftegiaa  le  bianfait  deV^uea- 
tion.  G'eet  ee  dont  peut  fafre  M  ie 
regisli^e  dee  arMta  da  partemeflt  deToa- 
louae  pour  Tait  I6T9,  ^h  Ton  trouve, 
k  la  date  du  6  h&di ,  la  conftrmatidn 
do  teMmeflt  atagfapke  d*un  aoard-muat 
da  naiaaaMe  fionim^  Ooibal ,  qui  da  no- 
tori^ii^  publi(|ue  emplo^ait  t*^cpiture 
dans  las  rappopia  da  eommarae  drdiitaire 
de  la  via. 

C'eat  capendant  aauleafMAt  dafia  le 
dix-htiititoa  elMa  qua  t*e«  voit  an 
Franaa  la  pvaml^ra  d^monatrattofi  pti^ 
blique  de  la  poaalbilit^  da  llnstrua- 
tioR  i/t%  aaurdikmueta.  Getta  dtoona- 
tration  fut  donn^e  par  Jacob  RadrU 
tfoa  Plre(ra  ou  P^relra,  n^  en  1710  ^  Ber- 
lan^a,  dana  rEstramadura  aspagnola. 
On  i^OM  ii,  avant  da  quitter  sa  patrle, 
P^raln^  avait  au  connalesanee  dee 
travaot  da  sea  aampatpiotea  Pierra 
Ponea  et  Paul  Bofiet.  L,e  premie^  b4^ 
ii^diecla  du  manaet^rad'Ona,  oii  il  ^It 
mort  en  laM,  avatt  rluast  1  faire  TMu^r 
nation  de  pluaieurs  aourds->inueta ;  la 
aaeoiid,  aeer^tdlre  du  eonn^able  da 
Castilta,  atait  public  an  laao  un  truiU 
»ur  Cqfi  (f0n9Hgn0r  M  parkr  aua 
muels.  (Obeervona  en  paaiant  qua  le 
nom  de  eas  deux  er^teurs  da  V9tft  an 
Espaffnaparatt  deodar  una  arigtaefran* 
^ise.) 

Quoi  quMl  en  soit,  la  familla  da  P^etre 
a^^blit  a  Bordeaux ,  et  nous  la  patrou- 
vons  lui^mlnfie  en  1746,  k  la  Roehella, 
entreprenant  T^duoation  du  file  du  di- 
recteur  des  fermes.  Aai  d*l£tavignv. 
Get  enfant  avait  pr^oedemment  ^t^  oonfi^ 
pendant  sept  Ott  hult  ana  h  an  vieux 
aourd  -mnet  d' Amiens,  et  en  avait  appria, 
nous  di^on,  k  demander  par  aignes  las 
ehosea  lea  plus  n^cessairea ,  ee  quMl  edt 
du  reste  fort  blen  appris  de  lui»nilma. 
Les  b^nMictins  qui  dirtgeaient  le  aoll^e 
de  Beaumont  en  Auge  9*^taient  ansuite 
^rg^  de  liii  sana  avoir  pu ,  a  ca  qu'il 


Eiratt ,  Mra  beauooup  pour  son  hislm^ 
ott.  IH  Jutllet  lf4i,  il  ftit  mia  antn 
les  mains  de  Peraira  \  atcalui*el,  au  mois 
d*avrll  ioiirant ,  pr^senta  aon  Mao  k  Ta- 
cad^mie  de  Caen ,  qui  exprima  aur  les 
rdsultata  d^^  obtanus  una  opinion  tr<^ 
ftivorabla.  Nraire  vint  enauita  k  Paris, 
•t  il  obtint  de  i'Aoad^mia  daa  adencas 
4ue  oa  corps  savant  axaminAt  k  aon  tour 
la  jaune  homma,  dont  laa  paogresfurent 
aonstat^s  par  una  ooittmiaaioii  aompo* 
aie  de  Buifon,  Mairan  et  Panrein. 
0*aprla  le  rapport  dee  troia  aaaddnii- 
eiens,  dat«  du  9  iuillet  1749,  l*eldveT^ 
pottdalt  avee  intelligenee,  soit  par 
eority  aoit  vaabalanMnt,  aox  vuaationa 

?[ui  lui  ^taient  adress6es  aur  dlea  objota 
amittars.  LMnstitutaar,  prdaant^l'din^ 
autvania  k  Louis  XV,  par  la  due  da 
Giiaulnes,  pa^sident  del' Acadtoio,  refut 
du  inonaf qqe  una  panaio^  ot  ^  brevet 
d*intarpr^  da  roi. 

•Lea  auccte  da  Pirehro  na  aminiont 
dtra  r4voqu4a  an  douto.  Gena  quUi  oblint 
aveo  la  jauna  Saboofoiix  da  Fontanaj, 
iltatti  do  due  de  Ghaalnaa,  aont  ▼rai- 
ment  ramarquatilas.    Ga  aourd^anuat 
a'oaaupait  da  laienaea ,  at  il  oaaapoaa  di- 
nars ^rits  dont  ua  sauT  toiitafoia  a  vu  la 
lour.  Cast  un  mdmoira  on  laroHi  da 
lattro  dana  leqaal  il  retNMia  en  tarmaa 
g^n^raux  Thistoriqua  do  son  Mooatioii. 
Matbauraoaamaat,  le  myst#a  dont  Pe- 
raira  pritendit  anviroBoer  aaa  proeddda 
et  la  mani^e  iot4raaada  don^  ii  l§a  ox- 
oloita  temissantla  gloiaadoassauoeaa. 
STai^ana  pu  ofataaiv  du  ywtvarneeMnt  io 
prix  fort  dtavd  quil  avait  mia  i  ao«  sor 
orat ,  ii  Tanaevoitt  avac  lui.  |i  moofttt 
k  Paria  la  la  aapiambra  1700. 

P4raipeaVait  pafUnft  la  favour  do  I'Aoa* 
ddmte  avaa  an  aiaCir  Rmaud  ^i ,  ayant, 
9n  1707,  prieant^i  oa  oorpa  aavoiit  un 
aoord-mitet  instniit  par  sea  soinot  ol>tint 
a  mm  tour  un  rapport  en  sa  foveur. 
Dans  un  m4moira  qu'Emmd  adreaaa  k 
rAcad^mia  on  1700,  onliiiaoiimottant 
un  nouval  ^love,il  Aiit  numtton  d'un  sieur 
Rosaat  daa  environs  do  NIoim,  ioquel , 
pira  da  qoatra  sourdatomiola,  lour  avait 
tui-mdma  ensaignd  k  naritr. 

Un  roKgioiix  da  la  doctrino  clnr^ 
tienno,  le  ntn  Vanin,  de  la  maiaon  do 
iSaint-Ghaplw,  roe  daa  Fosste  Saint*  Vic- 
tor, et  ana  dame  da  Saioto^Roso,  rM^ 
gieaaedu  oooveotdo  la  Qroix  an  faubourg 
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SaiiitrAntoiae,  i'oomipir^nt  ten  l9 
mtoe  MRips  dt  rMuoatioii  de  quelqiM 
soordt-mueU«  Le  pftmier  aviit  j^ur 
but  ttDlqua  de  lour  raseigaer  U  religioQi 
el  f  e'il  fam  en  croire  flaboureiu  de  font 
teiiay«  qui  aveit  reoa  de  lui  quelquee 
leeons,  ee  bon  reiigieux  donnidf  h 
see  dlevee^  avee  lee  estamfies,  qui  etaient 
soApriei^i  moyen  d^eoseignemefit)  d*e* 
traiiges  idte  aur  la  difinite  el  aea 
aitmbuta.  Oa  oe  eonnatt  guere  ai  la 
mcthode  ni  lea  rteultata  de  madame  de 
Sainte«Roie. 

Le  p.  Vanin  mournt  en  176&.  Ge 
fill  i  la  me  de  deut  jeunea  aeeura^  qbe 
cette   Deite  laisaail  sana  inatitttle«Vf 

Sue  ram  de  Vt^  eoneul  la  pana^tf 
e  vttuer  lea  eiiaienee  a  rceuTre  de  la 
r^in^rakioa  iatelleetuelle  dei^  aourda* 
mueta.  Dea  ttavaoi  deaee  prMeceawura 
il  neeennaiiaaitqiieoeus  du  P.  VaniBi 
etil  en  aeotailtoate  rinaufBaanoe;  nMia^ 
partaBi  de  ea  pnoeipe  philoaophique, 
que  lea  id6ea  ne  a'attaooent  paa  d'une 
manidre  plus  naturelle  h  dee  aons  qu'l 
dea  geatea,  U  i*ailaeha  a  d^feloppea^ 
comme  mojren  d'eiiaeu|Bemeisl,  ar  at'' 
teMiamr  auia  eipreeeir langage  que  la 
Bafure  lauroit  an  aoupd  de  nalasanee. 
MaliieBrauaBBMni,  il  cnit  ii^eeasaire  dt 
plief  ee  langeae  aui  formee  de  Boa  laB^ 
goea  arlificiellea.  De  1^  aoa  ayat^me  dea 
sign^  mkh^HoHm,  dans  leqael  ebaqai 
terme  de  Botfe  1  angue  avail  poov  repr^ 
aealant  bn  atgaearrM,  qui  reproduiaBil; 
bien  plus  b  deeonlpoaitloB  maUfieUe 
du  niol  wn  ^analyse  de  la  pens^.  De  la 
■uari  riBBalMlelAdeaesilevea^emplayet 
pour  Iradnife  leura  propres  pensdes,  lea 
ex^FeasioBs  m'ile  teivaienlai  eaufam* 
meal  sous  la  dicl^  del  gestae  du  maltra* 
Cepradant  rakW  deFEpde,  iBalgfd 
toe  delrats  doat  il  ne  aul  pas  affrancAfi 
aa  iB^tiiode,  mapque  dans  Tan  iNie  kin 
impariante.  9m  prdd^eaaseufs  a'avatenl 
fail  que  dea  dduealioBa  partieulierea ; 
leureaaeigneiBenleiaitfeeierRdividuelf 
il  parvini  ^  wmdre  le  sien  aimuHani, 
fut le  prenaier  qai  foada  pour  lee  aautda* 
maets  une  vdritoMe  eeele,  el,  laadts 
que  P^reire  avalt  dMafi  ne  pouvoir  ae 
eharger  de  plua  de  Irota  ^l^ves  k  la  foia, 
Tabbe  de  l'£pee  en  rtenissail  juaqn'i 
soixante-douze  aux  leeeua  graleilef 
ou'ii  donaail  dans  aa  inaiseo  de  la  rue 
dea  Mooiins  SaiBt*Aodi. 


BifiRlAl  i  la  langue  toite«  qui  atait 
M  Je  arenoier  ol^et  de  #on  eaaeigBe^ 
vimu  il  joignil,  comme  eomplemeot  de 
I'MueaUoB  du  aourd«maeii  te  parole, 
ariieul^e»  Vera  la  m^me  6poque«  un' 
auifeeeeleaiastique«  TabbA  Deaehampa,  - 
aqiaYailr^uniqu^quea  Aleves  a  Orl^na» 
laiaait  de  renseignemenl  de  la  parole 
la  base  d'une  methode  qui  eaduail  lesi 
aigoea  metbodiquea ;  maia  peite  m^lbode, 
ne  survMt  poinl  k  aen  auteurv  quoi- 
qu'elle  eut  eu  ea  aa  faveur,  en  1779,  le 
tamoigaa^  d'ua  corps  aavanl ,  TAcade- 
mie  de  medecine* 

L'CBU¥Pe  de  Tabb^  de  r£p^e  n*avai| 
^  de  la  part  du  gouvernemefit  Tobjel  - 
d'aueuB  eneourai^eiBetil,  loraqu'ea  1777  I 
Joseph  II,  qui  Yisitail  Paris,  asaiala  a  i 
Ub  eaereioe  dea  sourda«eaueta(  il  en 
paria  ^  Veraalllee :  la  reiae  voului  voir 
I'ingdnieiu  imnttiiteiir,  el  ub  arrjil  dit 
QBBseili  du  91  nof embra  aitivaDii  deanail 
l-auioffisalloo  pi^lloue  a  la  nbuvdila  inao 
tilutiitn*  Par  eel  arret,  le  gottvemefBaBl« 
aftB  d*asaurer  la  perp^luile  de  l-eflaai^ 
gBepienl  das  aourdS'iiHials ,  leur  aasti 
^ait  una  portion  dea  Uena  qtte  lea  nie«i 
Bast^ree  dea  C^ieatlua  ailitea  dpas  ie 
dioe^  de  Paris  i  «t  aloii  supprtmaa^ 
avalenl  obtenua  de  la  liberaliiedee  sou* 
yerains.  La  conaetller  d'Etat  Taboureau 
al  r^lque  de  Rodea,  ooaini^  eommib- 
aairee  pour  rexeeulioa  de  Tarttl  du  M 
mai  17Q6eBBeerBanllaaardr«sreUgiaaiy 
4taienl  ehargie  d'aee^l^er  rdubliaaa*^ 
Bieni  projete ,  ei  de  laire  lea  d^eneaa 
B^oeeaaires  pour  la  subsistaoce  el  Teof 
tretiep  des  sourds^muela  qui  aeraieat  / 
aaBa  forluna.  Maia  aea  dispoaitiona  de?* 
meqr^fenlaana  effet,  comme  auisi  oeUea 
dhin  autre  arrdt  du  S5  mars  I7a6,  qui 
allouaient  pour  ie  mdme  objet  une  somsie 
annualle  de  Q,OQO  livrea  a  pendre  aur  les 
lefeBus  s^questn^s  des  biens  dea  G^lea* 
line;  bI  Fun  ni  Tauire  de  eee  aetes  ne 
farent  jamais  revdtua  das  formes  ^si* 
Mea  alora  pour  doBaea  anx  aetea  le 
caraelere  deloi. 

Tandis  que  )e  goarerBefiMBl  n^avail 
qua  de  sUriles  promessea  pour  Poauvre 
de  Tabbi  de  TEd^,  quelauea  particu*  > 
liars  prenaiant,  a  defout  derfitat,  una 
gto^reuse  initiative.  Ceite  mdme  ann^ 
178&,  Tarehavlquede  Bordeaux,  Caiam* 
pion  de  Ciee,  envoyait  auprte  de  Tabbd 
de  r£pce  UB  jeuae  prdt  ro  as  aon  diadeaf t 
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rabb6  Sieard ,  qui,  rannee  suivante,  ou- 
Yrait,  sous  le  patronage  da  pr^lat ,  une 
to>Ie  de  souras-mueto  dans  la  capitale 
de  la  Guienne.  Cette  ^eole  6tait  annex^ 
k  un  pensionnat  de  jeunes  gens ,  dont 
le  directeur,  Sain^Sernin ,  homme  d'un 
m^rite  aussi  rdel  que  modeste ,  rempla^i 
lui-mtoe  Sicarci  aupr^  des  sourds- 
muets,  quandra^vedeFabbe  de  Vipje 
fiit,  trois  ans  plus  tard,  appel^  h  reeueil- 
lir  a  Paris  Th^rltage  de  son  mattre. 

D'autres  instituteurs,  egalement  for« 
ni^s  aux  lecons  de  Fabbe  de  r£p6e, 
avaient  porte  sa  m^thode,  des  1780,  k 
Rouen  et  k  Angers,  puis  k  Arras,  au 
Mans,  k  Riom,  k  Vienne  en  Autriche, 
k  Groningue  dans  les  Pays-Has,  a  Rome, 
k  Madrid,  k  Zurich,  k  Mayence. 

Ce  fut  seulement  a  la  mort  de  Tabb^ 
de  r£p^e ,  arrive  en  d^mbrel789 ,  que 
le  ^ouvemement  commenca  a  s'occuper 
s^neusement  de  ravenlr  dfe  son  ceuTre. 
Par  ordre  de  Tasserobli^e  nationale,  un 
concours  fut  ouvert  pour  le  choix  de  son 
successeur.  Quatre  instituteurs  se  mi- 
rent  sur  les  rangs  :  Ysbb€  Masse,  qui, 
ayant  assist^  pendant  neuf  ou  dix  ans 
aux  leqons  de  I'abb^  de  r£p^e,  avait  ^t^ 
charge  par  interim  de  recueillir  les  ^1^- 
ves  un  moment  disperse  par  la  mort 
du  mattre;  I'abb^  Salvan,  qui,  depuis 
plusieurs  ann^  aussi,  partageait  les 
travaux  dufondateur;  le  p^re  Perrenetf 
religieux  augustin  qui  tenait  a  Paris 
une  petite  6cole  particuli^re  pour  les 
sourds-muets ;  ennn  Fabb^  Sieard.  Le 
eoncours  fut  iug6  par  une  commission 
de  membres  des  Academies  francaise , 
des  sciences  et  des  inscriptions,  etrabb^ 
Sieard  fiit,  en  avril  1790,  nomm^  tns- 
tituteur  en  chef  des  sourds-muets  de 
Paris. 

Diverses  mesores  l^islatires  furent 
sucoessivement  prises  pour  assurer 
Foxistence  de  la  rondation  de  Fabb^  de 
F£p^e.  Une  premiere  loi,  du  28  juin 
1791,  pourvut  aux  besoinsmat^riels  de 
Fetablissement.  Le  rapporteur,  Maignet, 
du  Paj-de-D6me,  proposait  d*ouvrir 
imm^iatement  pour  toute  la  France 
six  institutions  de  sourds-muets,  et 
d'annexer  en  m^me  temps  k  celle  de 
Parts  une  ^ole  normale  pour  former 
des  instituteurs.  Ges  propositions  ne 
forent  point  adopt^s,  etla  loi  organique 
de  Fenseignement  des  sourds-muets  en 


France  fut  celle  que  d^ri6ta  I'assem- 
bite  constituante  le  31  juillet  1791  et  qui 
fat  revdtue  de  la  sanction  royale  le  29  du 
m^me  mois.  Cette  loi  d6clarait  d*abord 
que  le  nom  de  Fabb6  de  F£pte  devait 
etre  inscrit  parmi  eeuz  des  citoyens  qui 
ont  bien  merits  de  la  patrie  et  de  Fhu- 
manit6;  elle  reoonnaissait  ensuite  comme 
^tablissements  nationaux  les  deux  insti- 
tutions de  Paris  et  de  Bordeaux ;  assi* 
gnait  k  ce  nouveau  service  public  une 
somme  annuelle  de  12^700  livres ,  et 
cr^ait  en  outre  24  bourses  k  350  francs 
chacuoe. 

L'institution  de  Paris,  plac6e  dans 
Fancien  convent  des  C^lestins  pr^  de 
FArsenal ,  y  demeura,  r^unie  k  celle  des 
jeunes  aveugles ,  jusqu'en  1795.  Ge  fut 
pendant  que  ces  deux  6cole8  occupaient 
ce  local  qu'on  introduisit  dans  Fedaca- 
tion  des  sourds-muets  Fapprentissage 
des  arts  industriels.  De  Jussieu,  Thouin, 
Fabb^  Haiiy  s'offrirent  d'eux-mtoes  pour 
y  organiser  les  premiers  ateliers.  Une 
typographic  desservie  par  les  sourds- 
muets  fut  charg6e  de  i'impression  du 
Journal  des  satxmts. 

L'organisation  des  deax  institutions 
nationales  fut  confirm^  et  d^vetoppte 
par  de  nouveaux  aetes  I6gislati£s  au  8 
germinal  an  II  et  des  12  et  15  niv6se 
an  in.  Gonformement  aux  condusions 
du  rapport  fait  par  Jouenne  du  Calva- 
dos, surce  dernier  dteret,lenombre  des 
places  gratuites  dans  cbacun  des  'deux 
etablissements  de  Paris  etde  Bordeaux 
fut  port^  k  soixante;  la  dur6e  du  cours 
dMnstruction  fut  fixte  a  cina  ans ;  enfin 
les  i>Atiments  de  Fancien  seminaire  de 
Saint-Magloire,rue  Saint-Jacques,  furent 
definitivement  affects  k  Finstitotion 
de  Paris.  On  commen^ait  k  comprendre 

Sue  le  soulagement  de  tclles  intortunes 
tait  une  dette  de  la  society  :  aussi  au 
dteret  du  8  brnmaire  an  IV  sur  l'organi- 
sation de  Finstruction  publiaue  ins6ra- 
t-on,  imm6diatementapres  le  F'  paragra- 
phe,  un  article  ainslcon^u  :  «  II  y  aura 
«  de  plus  des  ^coles  pour  les  sourds-muets 
«  et  pour  les  aveugles-n^.  »  Par  un  d^- 
cretdu  11  frimaire  an  VI,  les  frais  n6- 
cessaires  au  maintien  des  deux  maisons 
principales  furent  class<^  parmi  les  de- 
peases  g^n^ales  de  F^tat. 

De  mauvais  jours  revinrent  cepen- 
dantpour  Finstltution  de  Paris«Soncbel^ 
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qa'aTaient  renda  suspect  son  caraetera 
eccl^iastiqae  at  peut-6tre  aussi  quel- 
ques  impcudaaees  f  futdeux  fois  enva* 
lopp^  (boa  las  tarriblas  proseriptions 
de  r^poqoa.  Sa  seoonda  aosenca  dura 
du  18  mictidor  au  18  bnunair^^  Alhoy 
d' Angers,  aflcien  professeur  d'huma- 
nitds  at  depuis  membre  de  la  oommis- 
sioo  administrative  des  hospices  de  Pa* 
ris,  fut  charge  de  remplacer  Sicard. 
IMais  t  makpre  tant  d'actes  l^islatifs 
reodus  ea  UTeur  des  sourds-moets,  des 
embarras  de  toute  nature  semblaient 
meoacer  I'existence  de  l'6tablissement. 
11  fallait  que  chaque  matin,  pour  ainsi 
dire,  rinstitnteur  soUicit^t  un  nouvel 
2LtrM  roinist^riel ,  ou  m£me  vint  a  la 
baiTe  de  la  convention  ou  du  conseii 
des  cinq-cents  demander  les  moyeng 
de  subvenir  a  quelqu*un  des  besoins  les 
plus  uraents  des  Aleves. 

Rendu  a  la  liberte  et  ^  ses  fonctions, 
Fabb^  Sicard  perfectionna  les  proc^^ 
de  son  prMecesseur.  U  resolut  bieo 
plus  completement  ie  probleme  de  Tins- 
truction  des  sourds-muets,  et  eut,  mal- 

fre  quelques  torts  ^le  merite  d'eo  ^ta- 
lir  la  tnlSorie  sur  ses  v^ritables  bases, 
Tetude  de  la  metaphysique  du  lanffage. 
Aux  exercices  de  traduction  litterale, 
qui  formaient  le  trait  principal  de  la 
m^thode  de  Tabb^  de  r£pee,  il  sub- 
stitua  une  heureuse  combinaison  de 
ranalyse  et  de  la  synth^;  d^mpo* 
aant  (a  penste  pour  enseigner  k  ses  ele- 
ves  une  sorte  de  metapnysique  prati- 
que, et  leur  £aisaiit  composer,  pour 
ainsi  dire ,  chaque  forme  grammaticale 
a  mesurequ'ilamenait  parun  ing^eux 
procede  la  n6c^site  de  son  emploi.  Les 
sourds-muets  employ^rent  facilement 
la  langue  6crite  a  Texpression  de  leurs 
propres  pensees,  et  alors  seulement  se 
trouva  realisee  cette  heureuse  expres- 
sion du  fondateur,  quand  il  disait ,  pr^ 
naatur^ment,  il  est  vrai,  qu'ils  n*iiaietU 
plus  ni  sourds  ni  muetspour  ceux  qui 
ecrivaierU  et  qui  UsaienL  L'abb^  Sicard 
ne  bannit  du  reste  aucun  des  moyens 
employes  avant  lui.  La  pantomime  na- 
turelie,  les  gestes  methodiques,  Talpha- 
bet  manual ,  la  parole  m&me ,  ^u'ii  eut 
cependant  le  tort  de  trop  n^liger  plus 
tard,  lui  pr^taient  un  concours  si- 
uiultan^. 
Aux  jours   d'^preuves  succMirent 


des  jours  de  prospdrit^  et  de  gloire.  Una 
administration  plus  r^guliere  assura 
aux  ^tablissements  la  jouissance  paisi- 
ble  des  ressources  qu'ils  tenaient  de  la 
libtolit^  des  l^slateurs.  Les  exercices 
publies,des  ^l^ves  de  Tabb^  Sicard  r^uni  s- 
saient  tous  les  mois,  dans  Tenceinte  de 
rinstitutioa,  ce  que  Paris  reofermait  de 
plusiltustres  citoyens,  de  nobles  6tran- 

gers.  Bientdt  m^melarenomm^e  deTeco* 
i  et  de  son  chef  s*etendit  au  dela  de  r£u- 
rope.  Au  nom  de  riog6nieux  instituteur 
s'associaient  ceux  de  Massieu  et  de  Cierc, 
ses  ^eves  favoris.  En  1818 ,  ce  dernier 
allait,  avec  un  ministre  americain  d'ori- 
nne  fran^aise,  M.  Gallaudet,  porter  aux 
£tats-Unis  Tart  bienfaisant  dont  la 
France  dotait  ainsi  les  deux  mondes. 

Depuis  la  mort  de  Tabbe  Sicard.  arriv6e 
enl822,  la  m^thode  a  recu  et  re^oit  encore 
chaque  jour  ces  simplifications  qui  sont 
le  caract^re  des  veritables  perfection- 
nements.  Les  proced^s,  plus  accessiBles 
aux  faibles  intelligences,  en  etcndent 
par  consequent  les  r6sultats.  Mais  si 
rinstruction  s'etend,  elle  s*61^ve  en 
m&me  temps.  A  Paris ,  le  savant  m6de« 
cin  de  Tlnstitution,  le  docteur  Itard, 
mort  en  1839,  a  fonde ,  en  faveur  des 
ei^ves  qui  ont  eu  le  plus  de  succ^  dans 
leurs  Etudes,  une  classe  dUnstructioa 
complementaire ,  et  a  fait  enfin  definiti- 
vement  retablir  pour  les  sourds-muets 
qui  y  montrent  quelque  aptitude,  Tensei* 
gnement  de  la  parole. 

Dans  les  departements ,  les  institu- 
tions se  multiplient ,  fondles  et  soute- 
nues,  les  unes  par  Tadministration  lo- 
cale, d*autres  par  des  congregations 
religieuses ,  telles  que  les  soeurs  de  la 
Sagesse,ies  lilies  au  Bon-Sauveur,  les 
dames  de  la  Charit6  de  Nevers,  les  freres 
de  Saint-Gabriel  et  ceux  de  la  Doctrine 
chretienne;  d'autres,  par  de  simples  par- 
ticuliers,  laiques  ou  ecclesiastiques. 
Plusieurs  de  ces  etablissements  rivali- 
aent  avec  les  deux  institutions  royales 
par  I'education  et  Tenseignement  que  ies 
eleves  v  recoivent. 

Les  locarites,  au  nombre  de  trente-sLx, 

aui  possedent  aujourd*hui  en  France 
es  etablissements  de  sourds-muets  sont, 
d'apres  Tordre  alphabetique : 

Alby,  Angers,  Arras,  Auray(Mor- 
biban),  Besan^n,  Bord^ux,  Caen, 
Ghdtellerault,Chaumont  (Puy<de-Ddme^ 


m 
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Clei'mOilt-'Peftaiid ,  GolHMr,  6otid(f^titw 

Koireau  -,  itt  Ghartr^ttse  ( Verid^)  ^  LttiiM^ 

i   balle,  Langres,  Laval  ^  te  Puy  ^  Lill«) 

I   limog<Nl,  LdudUii  (YiiNltie),  L)FOtli 

Marseille,  Maddy,  NOgetil-l€<RbtMU 4 

Orleans ,  Pi^h ,  PoftieiK ,  PobM^AfeM 

r  Manofais} ,   Po(it-Adi«i*d  (  yi#nil« ) , 

Rode^,  Rouen «  Mni-txi^tk^i  mk- 

tons ,  Stt'&sbdUtrg )  Toulouse,;  VillMfM 

(Manehe). 

LMnstrU«tU)ti  im  BOtiMfr-MuelS  Ml 

pout*  la  soeiete  titie  dette  pm  fin^riease 

peut^^tte  entM>ft  due  M  re§l  Ml#  de4 
eofants  dou^^  de  rititegMlil^  de  leuH 
eens.  Cette  dette  fiVst  point  eheiyre  ^Mi 
dous  edmt>l Jtemeht  detfuUMe.  IM  ifti* 
tituteurs  otit  fhit  beaucoUp ;  maie  I'^fifittl 
du  gouteftiemetit  fait  trop  wrtiveAl 
fiiute  au  th\ii  df»  fertteulieifs.  Le^  eeoles 
fiSpafties  iUf  le  tetHtoiH!  ttlflUquefil  Urtl> 
Joufs  d*uh  lien  eottinidn  ^  el  {ilde  ifdfl 
petfeetiortnement  p6tlt  atec  ^a  ddteii^ 
pilf  suite  de  Hsblement  oCl  e»t  laisM  ehd^ 
que  etabliitlenient.  Toutefoie,  malf^ 
ce  ({ull  re»te  k  exdeuterehedfe^  nMii 

fiduvons  tourner  atee  ^el()Ue  §ati^e* 
loh  ties  regards  sur  ee  (tui  e^l  ^^k  lie» 
eotnpli .  II  t  a  dft  si^e  &  peihe ,  Ito  sourde^ 
Intiets.  deshetiteii  des  plus  Beaux  pHff** 
leges  ue  l^faomme ,  h'mieni  ftouf  leur 
(lafS  tomme  p6dt  lettr  famine  ua'dtte 
chdi*ge  sans  eompentoti^n ,  f}d'tttt  ttiah 
heur  ^ans  espeif .  Aujoiitd'hui ,  feddn^ 
pa^  rinstfdetfed  k  h  vie  morale  et  ii  Ui 
vie  civile ,  ouvriers ,  irtiste^ ,  f^Mtfoti* 
haires  ineme  M  IltterAieul^ ,  llsoiil  re- 
donquis  les  dii>tts  de  I'homine  eiVHiee  en 
devenant  proptes  a  ses  devoirs. 
^  SbtJTSRAttiEtt .  La  question  de  saVoir 
:  li  qui  dppaftient  iii  souveraineteest  une 
de  celles  qui  sont  ineessamment  wvl* 
tnises  k  la  revision  des  siectes ,  et  dont 
les  solutions  valient  aveiS  les  ptdgt^  de 
la  moralite  et  de  Te^rit  humairt.  Mdift 
nn  des  meilleiii's  moyena  peut'dti^  d'en 
b&ter  la  Solution ,  serait  de  la  depotdliei* 
du  sens  absoiu  que  prinente  lemotpodth 
pewt  de  soUverainete,  tftiinesadttdt  etfe 
4H1  liarmonie  avec  la  faibiesse  et  lei  inn 

Serf^ctions  de  notre  nature.  11  ii*y  a  pas 
e  veritable  souveraibete  possible  parmi 
les  homnles;  le  prindpe  de  sottdaflte 
et  de  fratemlte  qui  les  unit  les  uns  aux 
autres,  s*oDpose  de  droit  et  meme  de 
fait  k  retablwsement  durable  de  toute 
Bouverainete  i^elle;  et  I'bistoire  retentit 


dfi  ebrtftlemefits  emiaee  m  modde  par 
eii  ambitions  insensees,  que  le  vertigo  a 
atisies  k  una  oertaine  nuiteiurt  et  qui 
•OBt  lombees ,  eouv rant  le  sol  de  mines 
ft  de  diliria !  Que  de  tentativea  ont  aiosi 
K^te  lei  peuplea  et  relarde  ienr  marebe  I 
Dipyll  Netnrod  Jusqu'a  Napoleon » com- 
Men  ee  toiii  elevda  et  sont  reuimbes  avec 
Crftcaftl 

G^si  dane  ta  fkinilie  d'tibord,  ce 
pHiHitlf  Alvddie  deiaocieteibumaines, 
due  l^tiMiiiiM  a  pretendu  eKaroir  la  sou* 
hnHhM  eupfdtne^  Le  pte'e  dtait  le  Oteu 
dy  filler  donie$ti4ue4  il  amit  droit  de 
tie  et  do  man  aur  aea-  enfanta ;  tiu'un 
ftidt  eontt  de  ea  boucbe^  et  la  maredio* 
ffon  peeaii  luf  leiirs  £foau»  Au  point 
de  fiM  btiniaini  e*eil  Ik  una  louverai*- 
MtiMiesi  absoUie  ^u'elle  pouvait  retre ; 
miiie  le  eeitle  en  dtait  dtroit ;  U  ne  sufiit 
bientdt  plus  ^  rorgueil  dea  bomaies.Les 
dbefi)  de  famine^  fduais  entre  eux, 
tMluMltt  etereer  lei  una  aur  les  autres 
le  sbpl^ddie  poUvoIr  que  ohacun  d*eux 
dfter^it  de^k  le  ^er  domestiquei  ils 
eWogetent  Mir  une  eite^  aur  une  pro- 
f  iMoe  f  pule  eur  d^g  peuples^  eette  puis- 
eanee  ^orbitante,  et  la  aouveninete 
pdlllSdUe  Alt  fbadee.  Rome  eul  adaem' 
pemiftMlielift^  pto  tard,  la  France  eut 
ies  foie  de  dn>it  divin^  Antour  de  ce 
pyuvdir  sttpreme^  aatour  de  cea  hsmh 
men  qui  eUlent  la  loi  vivaate ,  et  qui 
«OUfb«eiit  eons  le  seepUfe,  eornme  un 
tflbetaiK  leepeaplesabrutifttdee&millei 

Sniesiinteft  per  leura  riebesaea  ^  par  /ears 
liidneei,  per  leur  aoelennete,  partici- 
Mieiit  ei9  queiqae  eone  k  la  soaver^&ete 
fbyale,  el^  Mevent  du  tr^ne,  etereaient 
dads  eef'tainee  poftiom  de  l'empi»  une 
touvereinete  abeelUe ,  eutant  que  ee  qui 
€et  hdffiainpetttetresourerainetabeoiu. 
Mais  eee  ebefs  ambitieux,  qui  voyaient 
lee  aetiona  ae  eoufber  devant  eux  ^  et 
dens  leaf  ai%ueil  a'dgalaient  k  Dieu 
Uii-itt^me^  oalMiaient  la  loi  aaintOt  la  loi 
€ternelle,  la  loi  de  f ratemi te  el  d'amour ; 
eb  lieu  de  Gommaoder  i  dea  ftiaou  a  des 
Heree,  ilaoemmandereat  a  dea  esdeves, 
1^  le  troapeau  bumaio  baiaaa  lougtempa 
la  tete  en  silenee,  §emiasiuii  sods  w  joug, 
hieis  se  preparant  k  le  seeoueri. 

Le  jou^  Vint  enfin,  od,  las  de  leurs  aouf- 
Irences,  de  leur  ignomiaie,  lea  bommes 
se  revolterent  contre  cette  souveralaete 
qui  ninfligeail qae  hoote  ei4aisere,hu- 
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liait  an  liea  if  Clever,  dagradalt  au  lieu 
d^omelioreF.  La  souv6raia«((§  royale  fut 
wenien^i  etles  eohafaudsdaCharlas  V 
eidaLottiaXVlmarqitftreal  ia0nd«eaUf 
pertode^  la  plua  importaiila  daat  rbia- 
toita  poUttqua  du  mooda)  aar  la  aouva* 
raio^  axarat  datu  de  palila  fiuti,  dam 
da  paiites  fMrnbliqaea*  |Mir  una  reuoioa 
da  diafii  da  faiuinaapatriaiaoDea,  na  ful 
qu'un  fait  aiceepUonliali 

Las  rttolutiona  d'Annleterra  at  da 
Franea^  an  ouvraot  una  aarriira  aou"- 
valla  k  reaprit  humain«  ortt  ramu  an  quas* 
fioa  ia  droit  da  aouTcrainate.  Au  prin- 
aipa  lAaClu  qu'allM  Yaaaiaotda  d^truira, 
allaa  firant  aaboid  auaaedar  lin  prinoipa 
ploa  absolu  ancora,  maia  d'una  appu" 
catiOtt  plua  di£iaila«  niQiai  pratioa6la» 
La  aouffahdaatd  populaira  auao^  a  la 
souverainete  royaie.  Mais  i*appliaatioQ 
de  aa  pribaipa  fat  Idin  d'^tra  auaai  Mle 
at  auaai  omit  qua  aa  proeUinaUoQ. 
Qoaiid  aaa  reTaitttimia  ec)ataraat«  la 
peuple  n'etait  pas  pr^t  pour  la  aOiiY^* 
Tiiim  s  y  n'avait  ni  inatf UotiOn  i  ni  n- 
aiUMes)  una  elaaaa  d'hottunai  aortia  da 
afta  aain  i  lA  boorgaolaie  i  ^tait  aaula  an 
Hiaaarada  a'amparer  du  pauvoir  qui  va« 
salt  da  roiilar  ttir  la  aol  afao  1^  titaa 
Fojralaa*,  alia  a*aa  ampara.  Mais  la  aou* 
TaraiBeu  du  paupla,  aarite  ua  iaatank 
daoa  unaconatitatiOa,  nafiit  Jaioaia  oliaa 
aDjinitiqtia* 

L«a  wMtTaraioetii  pdpulaifa  n'aat  doaa 
paa ,  ne  paut  lire  aiicora  jugle.  En  Eu- 
rope, la  aoaferainat^  la  plua  arane^e, 
aaila  d*oA  sortiront  car  tainamant  daa  61^ 
menta  oeuTaaiix^  eat  la  aouveraiitat^  da 
la  bourgeoisie,  qui  est  le  premier  paa  fait 
Tora  la  atnif afaiuMe  populaire.  Laa  elas- 
aea  bourgeolaaa^  au  profit deaquallaaa'aal 
faita  la  r^Tolutton  da  1780,  viaonent  du 
peuple,  ae  radmtant  dads  aea  flanca^  at 
di^a  coinbian  tllaa  aont  preas^,  envahiaa 
de  tou  tea  parte  par  la  flot  ascendant  de  la 
dtoocratiel  E^p^rona  que  eette  trao* 
aition  pourra  cette  foia  a  op^rar  saoa  a»> 
oouaaa  riolante  et  aana  douleur^  La 
peuple  ne  peat  pasd^plauar  la  bourgeolaia 
eomma  il  a  d^ao6  la  rojaoti6  3  en  fMp- 
pant  la  bourgeotaie^  il  ae  frapparait  lilh 
mtmei  maia  il  paut  rabaorbar^  il  pent 
i'attlrar  vera  lut  par  le  spactaele  de  aon 
aalnia  at  de  aa  foroa,  et  oatenif  aioai  daa 
inatittftiofls  qui  preparer ontraTeoemettt 
de  aa  aooTaraioat^i 


Tant  qu'au  noni  du  peuple  on  de- 
maudera  h  partager  le  pouvoir  ^ue  loi 
bourgeois  tieanent  aujourd'hui  et  h 
accoraer  a  chacuo  sa  part  de  aouvera!*- 
oet^,  la  question  sera  mal  posee: 
elle  le  aera  surtout  dans  des  termes  qu{ 
irriteroDt  les  esprits,  et  ajourneroot  in- 
jefinimeot  sa  solution.  Maia  si  au  lieu 
de  deihander  pour  le  peuf^la  des  oroits 
politiques  et  una  intervention  dans  1^ 
(louvernement  des  affaires  publiques, 
eboaa  fort  desirable  aans  contredit ,  on 
ae  bornait  pour  te  moment  k  r^clamcr 
en  sa  faveur  des  oreationa  qui ,  con* 
tribuant  a  aon  bien-dtrei  |i  son  l^uca-* 
tion,  d^velopperaient  de  lour  ^q  jour 
aon  iiitelliflenee  at  aaa  nobles  instmcts « 
OP  ferait  plus  pour  la  aouvarainete  p^ 
pulairequana  taront  jamais  dlrritantaa 
exigencea* 

On  daflait  mal  djj  raata  aatte  aouva* 
rainat^i  pudu  mqioa  oq  la  fait  mat 
comprendre  au  peuple*  Dana  eette 8ouva-# 
raioete  que  laa  maasei  ootla  droit  incon* 
testable  d^axeredri  et  dont  juaquloi  eile4 
B'ont  M%  usage  qua  pour  datruira  at  ran- 
raraer  I  oe  n*est  pas  saulemeot  d^^eotjon  el 
la  sarutin  quif  s'agit^  Ajpres  I'axp^rience 
lu  gouvernement  repraseqtatif  ep  Franca 
et  an  Anglatarret  on  sait  quelle  es|  la 
Yaleur  axaete  de  aaa  infaiiiibles  paiuioeas* 
Si  vous  auppoaea  le  peuple  plua  inaVuitf 
plua  riobei  a'il  est  eoGn  oe  qua  la  bour« 
geoiara  eat  ai^ourd'huii  la  auffrageunw 
varael,  aouraia  aux  mimea  intrigues,  aux 
m^rnaa  diaaolvants  que  le  suffrage  par« 
tiel ,  o*aura  ^u^re  plua  d»  valeur  qua  lui  i 
ai  au  oontratre  le  peuple  eat  ignorant  et 
pauvre,  aon  auffrage  appartiendra  a  qui 
aaufa  le  oonquerir  par  r^lat  de  la  pa- 
role,  par  d'aaroites  prodigality «  maia 
Hon  au  m^/ite*  qu'il  na  aaura  paa  d4- 
eouvrir.  I»vidamment  releetian  par  la 
aerutineat  una  forme  vicieusey  et  il  eat 
douteuxque  le  peuple*  all ^tait  appaU de* 
main  a  y  deposer  sa  boula,  en  At  aortif 
quelque  ohoae  de  grand  et  de  durable } 
eependaat  le  auffrage  univarael  eat  ear* 
taiftement  la  loi  nouvelle  dea  aooi^tda^ 
Cofnmant  done  davra  aa  manifeater  o4 
suffra^a ,  aoua  qualles  lormaa ,  k  quellee 
coaditiona  ?  4 

G'eat  la  un  probleme  difficile  k  r^ou^ 
dre  aana  doute ,  maia  ee  n*est  pas  eelui 
dont  la  solution  importe  le  plua  dana  1'^ 
tat  aetual  das  aoaiet^a.  Le  peuple « com- 
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pos^  aatrefois  d*ilote8 ,  puis  doseiaves, 
puis  de  serfs,  puis  de  vilains,  aujour- 
d*hui  de  travailleurs ,  Hbres  inais  vou^ 
h  la  mis^re  quand  le  travail  vient  k  leur 
maaquer,  le  peuple  veut  autre  choSe 
que  des  droits  politiques.  £tudiez-le, 
eSsoutez  sa  voix|,  non  dans  les  llvres, 
non  dans  les  joumaux,  oii  trop  souvent 
Tamour  du  peuple  ne  cache  que  Tamour 
du  pouvoir  et  Tesprit  de  parti ,  mais 
dans  les  ateliers,  daos  les  chantiers, 
sur  les  places  publiques,  sur  la  Grdve , 
par  exemple,  ou  il  vient,  mal  v^tu  et  af- 
lame, chercher  un  rude  travail,  qu'il  ne 
trou  ve  pas  toujours;  ^utez  les  ouvriers, 
les  travailleurs  de  toutes  les  classes,  et 
i  TOQs  verrez  si,  avant  de  songer  au  droit 
de  voter  au  scrutin,  il  ne  reclame  pas 
le  droit  d'etre  mieux  r6tribu^,  mieux 
nourri ,  mieux  log6,  mieux  v£tu,  et  sur- 
tout  et  avant  toot,  mieux  consid^r^, 
plus  honore?Tantque  la  bourgeoisie  ne 
songea  qu*k  bdtir  des  prisons  et  des  hos- 
pices, elle  ne  fit  rien  pour  le  peuple, 
elle  ne  fit  rien  surtout  pour  ^viter, 
pour  pr^venir  ('explosion  de  souverainet6 
qu*one  impr^vo^ance,  une  indifference 
coupable  pourrait  finir  par  susciter  un 
jour;  mais  la  bourgeoisie  n*est  pas 
tout  enti^recomposeed'hommes  6gots- 
tes  et  Inches;  dans  cette  cohorte  populaire 
qui,  par  ses  Inmi^s,  sa  perseverance,  ses 
travaux,  ses  richesses,  a  oonquis  legi« 
ti  moment  la  premiere  place  dans  r£tat, 
il  n*y  a  pas  seulement  des  Ames  timides, 
des  coeurs  etroits,  des  proprietaires 
tremblants  et  avides;  il  y  a  aussi  des 
hommes  gen^reux,  ardents,  devours, 
aimant  le  peuple ,  le  travailleur,  non 
pour  le  pousser  au  ddsordre  sur  la  place 
publique  et  le  faire  servir  k  leurs  pas- 
sions, mais  prenant  part  k  ses  souf- 
frances ,  s'associant  k  ses  douleurs  et  k 
ses  voeux;  minorite,  il  est  vrai,  mais 
rainorite  ffen^reuse  qui  n'en  appel- 
le  pas  k  la  violence  et  aux  hames, 
mais  k  la  fraternity,  a  Fassociation  des 
hommes.  C'est  par  cette  portion  ooura- 
geuse  de  la  bourgeoisie  que  s'accomolira 
leprogresda  peuple,  c'est  par  eilequerou- 
TTier  sera  honore,  que  des  institutions, 
avant  pour  but  d'assurer  son  travail, 
rexistencede  sa  famille,  r^ducation  de 
ses  enfents,  le  reposde  sa  vieiilesse,  se- 
roQt  fondees  un  ]our. 
Aiors  seulement,  quand  ces  r^soltats 


seront  obtenus,  qnand  le' peuple,  nova- 
teur  et  conservateur  a  la  fois,  sera  dans 
ses  veriubles  conditions  d'existenoe,  ia 
forme  de  lasouverainetepopulairepoar- 
ra  etre  utilement  d^battue.  L'^poque  ac- 
tuelie  est  une  ^poque  de  transition  entre 
la  forme  ancienne  et  la  forme  k  venir; 
la  bourgeoisie  est  le  lien  entreleprincipe 
de  soaverainete  royale  et  le  principe  de 
souverainete  popiuatre.  Toutefois,  ia 
souverainete  du  peuple  ne  peat  dans  au- 
cun  cas  Itre  exeroee  par  tous  el  ^ar  cha- 
cun  :  ce  serait  Tanarehie ,  ce  serait  le  de- 
sordre;  le  peuple  ne  gouverne  pas,  il 
dei^gue  le  oroit  de  gouveroer,  il  eKt  on 
acclame.  Mais, encore  une  fois,  avant 
tout  il  faut  honorer  son  travail,  assurer 
sa  vie;  les  t&npsde iaissez/aire^UMissez 
pcuserj  doivent  faire  place  k  des  temps 
nouveaux. 

SooTioif  T ,  ville  de  Tancien  Bourbon- 
nais,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  da 
departement  de  TAIIier;  population , 
2,691  habitants. 

Cette  ville.  Tune  des  plus  aneiennes  de 
la  province,  etait  designee,  en  400, 
sous  le  nom  de  Umbra^f^aitts ,  qa*elle 
changea  plus  tard  en  celui  de  SiUoinia' 
cum.  Cetait,  suivant  Nicolai ,  au  ein- 
quieme  si^le ,  une  place  assez  impor- 
tante,  dont  presque  toutes  les  maisons 
etaient  fortinees  et  flanqu6e8  de  tours. 
Charles  le  Simple  la  donna  endiSau  che- 
valier  Aimard,  qui  fut  la  ti^e  des  premiers 
sires  de  Bourbon.  Ce  seigneur  y  fonda 
trois  ans  plus  tard  une  abbaye  de  bkii" 
dictins ,  ou  moonirent  saint  Mayeal  et 
saint  Odile ,  et  qui  eut  une  grande  repu- 
tation. 

SouYiGinr  (Monnaie  de).  II  y  a  en 
France  un  grand  nombre  de  lieox  qui 
portent  le  nom  de  Souvigny ;  nous  igao- 
rons  auquel  il  faut  attribuer  le  Mens 
suivant :  f  salviniagofit  ;  tetede  pro- 
fil ,  tournee  k  droite ;  |b.  — -  lmn...  es  ; 
croix  haussee,  avec  quatre  etoiles.  Nous 
dirons  pourtant  que  sa  fabriqoe  pour- 
rait  le  ftire  attribuer  k  une  locality  si- 
tu^e  dans  I'ouest  de  la  France. 

SounoNT  ( Gui  de } ,  oratorien ,  ne  k 
Blois ,  mort  a  Orleans  en  1672 ,  avec  la 
reputation  d'un  des  plus  savants  helie- 
nistes  de  son  temps,  ensei^a  la  rhetori- 
que  etles  humanitesdans  diver8Colieg[e^ 
et  accompagna  k  Rome  le  P.  Morin, 
auquel  il  nit  d*un  grand  seooura  pour  ia 
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eollation  des  textes  grecs  qui  devaient 
eotrer  dans  ses  oavrages.  On  a  de  lui , 
entre  aulres  oavrages  :  Cyri  Theodari 
Prodromi  epigrammaia,  primum  iO" 
tinedonata  in  universam  scripturam, 
1682 ,  iiK4'' :  cette  Tersion  est  en  vers, 
ainsi  que  Toriginal ,  dont  le  texte  est 
plac^  eo  nBgard. 

SouTBB  (Gtlle  des),  marqui$  de  CowT" 
tanvauXf  mareehal  de  France,  ne  eo 
1540^  saivit  en  Pologne  le  due  d'Anjou, 
depnis  Henri  111 ,  qai  le  fit ,  a  son  retonr, 
grand  mattre  de  sa  garde-robe,  pais 
capitaine  du  diAteau  de  Vinoennes.  II 
retusa  de  pi^r  ies  mains  ^  I'assassinat 
du  due  de  Montmorency,  proJet6  par  la 
reine  m^re;  oependant,  servitear  loyal, 
il  montra  son  attacbement  k  Henri  HI 
aux  jours  de  son  infortune ,  et  fut  des 

Sremjers  h  reconnsttre  Ies  droits  de 
Tenri  IV ,  qti*il  servit  ensuite  avec  une 
in^branlable  fid61ite,  et  qui  montra 
eombien  il  Tappredait  en  le  nommant 
gouvemenr  du  dauphin.  Souvr6  obtint*, 
en  1613,  odinme  recompense  de  ses 
anciens  et  de  ses  nouveaux  services,  le 
bdton  de  marshal.  II  mourut  en  1624, 
a  quatre-vingt-quatre  ans. 

Jacques  de  Souybb,  son  petit^fils, 
admis  k  dnq  ans  dans  i'ordre  ae  Malte , 
y  comment  ses  caravanes  en  1628. 
Quittant  ensaite  lesescadresdeson  ordre 
pour  Ies  arm^s  fran^aises,  il  vfnt,  en 
1630,  rejoindre  Ies  troupes  envoy  to  au 
seoours  deCasai,  et,  apr^  avoir  oom- 
mand^  pendant  quinze  ans  un  regiment 
qo'il  avait  lev^  a  ses  firais,  fut  fait 
lieutenant  g^n^ral,  et  eat  en  cette 
quality  une  part  honorable  au  si^ge  de 
Porto-Longone  ( 1646).  Fiddle  au  parti 
de  la  eour  pendant  Ies  guerres  de  la 
Fronde,  il  s^acquit  une  juste  conside- 
ration ,  qu'il  fit  toaruer  au  profit  de  son 
ordre  lorsqu^il  en  devint  le  mandataire 
pr^s  de  Louis  XiV,  en  1648.  Momm^ 
grand  prieur  de  France  en  1667 ,  il  mou- 
rut en  1670,  et  fat  enterr^  dans  reglise 
de  Sain^Jean-de-Latran•  oik  an  tombeau 
en  marbre  blanc  lui  fut  erig^  sur  Ies  des- 
sins  d^Anguier  le  cadet.  Les  biens  de  sa 
maison  passerent  dans  celle  de  I^avois« 
en  1662 ,  par  le  mariage  d'Anne  de  Sou- 
vre,  dernier  rejeton  des  marquis  deCour- 
tanvaux ,  avec  le  ministre  de  Louis  XIV. 

SoDZ4  (Mademoiselle  de  Fillbol,  ba- 
ronoe  de  Fi^kadit,  puis  comtesse  de ) 


naquit  dans  la  basse  Normandie,  vers 
Tan  1760.  Eile  re^ut  le  jour  pr^  de 
Falaise,  dans  le  fief  de  Longpr^ ,  dont  la 
jolie  residence,  qui  subsiste  encore  au* 
joard*hoi,  est  orgueilleusement  qualifi6e 
de  chateau  par  son  propri^taire  actuel. 
C*est  dans  ce  lieu  mooeste.  Tun  des 
endroits  Ies  plus  reposes  de  la  terre ,  qui 
d*un  cdte  estborne  par  de  vastes  bruy^- 
res,  et  deTautre  toucbe  h  de  vertes 
prairies,  a  de  riches  champs  de  bie, 
que  s'^coul^rent  ies  premieres  anneesde 
sa  r^veuse  jeunesse. 

Amenee  de  bonne  heure  k  Paris ,  ma- 
demoiselle de  Filleul  y  fut  elevee  au 
convent.  En  sortantde  cette  retraite,  elle 
vit  Ies  restes  de  la  briliante  soeiet^  litte- 
raire  du  dix-huiti^me  siecle,  et  ne  tarda 
pas  a  epooser  M.  de  Flahault,  plus  d^6 
qu'elle  de  quarante  ans.  Elle  etait  depuis 
longtemps  d€jh  unie  k  oet  homme  excel- 
lent, qui  lui  a  servi  de  modele  pour 
M.  deSdnanges,  lorsque  dclata  la  kvo« 
lution.  Ame  douce  et  timide,  vivant 
renfermde  au  fond  de  son  coeur,  elle  n*a- 
vait  guere  participe  aux  iddes  rdvolu- 
tionnaires  de  son  temps :  elle  neoomprit 
rien  a  ce  qui  se  passait;  maiselle  dprouva 
un  profond  effroi ,  et  sa  terreur  fut  nor* 
tee  au  comble  par  Tarrestation  de  M.  de 
Flahault,  qui  ne  tarda  pas  k  perdre  la  vie 
sur  un  ecnafaud.  Elle  s*eniuit  alors  en 
Angleterre,  sans  presque  songer  k  rien 
emporter,  et  se  trouva  bientdt  dans  un 
etat  voisin  de  la  pauvretd.  Cependant 
elle  etait  m^re  :  dUmperieux  devoirs , 
de  respectables  besoins  la  firent  auteur ; 
ils  lui  rdvei^rent  sa  vocation  littdraire  : 
Smile  et  Jtphonse  fut  son  premier  pas 
dans  la  carri^re.  Ce  joli  roman  fut 
public  par  souscription;  la  haute  so- 
cidte  anglaise  le  prit  sous  sa  j^ro-^ 
teetion,  et  il  rapporta  40>000  fr.  a  son 
auteur.  Le  suoces  litteraire  fut  immen- 
se; madame  de  Flahault  s'en  dtonna 
de  tr^-bonne  foi :  «  Quand  je  pris  la 
«  plume,  disait-elle  ensuite,  j'ignorais 
«  entierement  comment  se  fait  un  livre. 
«  J'avais  un  projet,  nuiis  pas  de  plan;  je 
«  marchais  devant  moi  sans  savoir  mon 
«  chemin.  Depuis  lors,  j*ai  toujours  pro* 
«  c^e  de  m^me.  La  composition  pour 
«  moi,  c^est  la  course  au  clocher.  • 

Jd^  de  Sinanges  suivit  de  pr68 
£miie  et  Alphonse;  Charles  et  Marie  ^ 
delicieux  petit  roman,  qui  est  peut-^tre 
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ie  ehef-d'aarre  de  son  lioteur,  parut 
ensoite;  puis  ies  travaui  litt^raires  de 
madame  de  Flahaul  fiirent  iDttrrompoi 
pendant  pluiieura  ann^g. 

Madame  de  Fiahault  revint  en  Franee 
a  r^pooue  du  oonauiat,  et  fiapol6on, 

?al  voulliU  reeoiistruire  de.toutes  pieces 
apciense  iti(|uelle4  fut  heureux  d'ad* 
mettre  I  aa  eour  une  femme  aussi  re* 
marquable  par  la  aoblease  et  I'eleganee 
de  tes  fnaoi^ree  qae  par  lea  eharmes  de 
aoA  eaprt I.  Ge  fiit  a  cette  wui^,  dont  elie 
^taitun  des  plus  briilantsomements,  que 
M.  de  Souea,  ambeaaadeur  de  Portugal  a 
Paria ,  qui  s'^tait  ^pria  d*elle  a  la  leeturi 
de  aee  ounogei,  la  tit  et  T^pousa  par 
amour,  4  un  Ige  oii  Ies  feminea  n*inspi- 
rent  plus  gudfe  de  pareila  aentimenta, 
M.  de  Souie  4teit  un  homme  diitinguit 
et  digiie  aolia  tous  lea  rtpportp  de  eelle  i 
laqoelle  11  unit  la  deatin^e* 

EugHuB  M9  R^tfkeHn  fut  public  en 
1608;  puis  trols  annte  plua  tard  perut 
Sminie  et  MalhMe ,  oh  Tauteur  a  peibt 
aa  Tie  dans  r^lttratioii. 

Toua  cea  aucoM  ne  faliafent  que  coa^' 
Bblider  la  position  de  haute  estimequ*oe- 
eupait  aupr^s  da  Mapol^on  madame  de 
Souaa;  BOO  flit,  M.  de  Flabautt,  6tait 
aide  de  eamp  de  reitipereur,  loraqu'un 
jour  ttoe  question  que  lui  pose  brusque* 
nient  I'empereur  falllit  tout  perdre.  Elle 
a*en  tira  en  fenime  d'eaprit^  et  sa  fiiireur 
ne  fit  que  a'aoeroUre.  Yoici  Ie  fait :  Ma« 
deme  de  Souia  arrirait  de  Berlin,  et 
accoureit  a  Saint-Gloud  pour  voir  Tim- 
p^ratriee,  quand  aur  Ie  perron  elie 
trou^a  Napomn,  qui,  pWIt  h  partir  pout 
laebaeae,  attendait  impaUemment  la  prin- 
cease.  11  reconnatt  madame  de  Souza,  et , 
rint^rpeltant  vivement : «  Ah !  vous  venes 
«  de  Berlin  P  Eh  bieni  y  aime-t-on  la 
«  France?  •  Madame  de  Souza  r^flechit 
line  minute :  si  Je  dis  oui,  pensa-t-elle, 
il  dira  que  Je  suia  une  sotte ;  si  je  r^ponds 
non,  II  y  verra  de  IMusolence...  «  Qui, 
«  sire^  dit-elle,  on  y  aime  la  France.... 
«  oomme  Ies  vieillea  femmes  aiment  Ies 
« Jeuoe8.-^Tr^-biert !  tr^-bien !  •  s*6cria 
remperear,  rati  de  la  r^lique.  Plus  tard 
madame  deSouaadisait: «  Otten^otise 
«  a*^ait^app^  si  k  partde  ma  volont^, 
«  et  preaque  de  moO  esprit,  (|ueje  fusten- 
« t#e  de  me  tetoumer  au8sit6t  pour  voir 
«  si  personne  ne  me  Tavuit  aoufH^e.  « 
La  restauratlon  ameoa  biea  dea  dou« 


leara  a  madame  de  Bouca ;  eon  file  fut 
eiile ,  et,  ne  pouvant  Ie  suivre,  elle  veout 
dana  la  retcaite  juaqu*auJour  ou  il  put 
reveoir  prte  d'ellei  oe  tut  duraot  oe 
tempo  qu'elle  eomposa  m^dem^Uelk 
de  TbuTfum  et  ia  CBmie»9e  de  fargif , 
qui  fut  eon  dernier  ouvrage. 

Madame  de  Souza  est  daorte  a  Paria  Ie 
16  avril  1B86,  a  J'ige  de  aoixaote^aeize 
ans ;  i'amabilite  de  son  earaetere  ae  sou* 
tintjuaqu^a  sea  derniers  momenu «  et 
peu  de  temps  avant  de  movrir,  faiaant 
allusion  k  ce  quelle  n*avait  jamais  su 
lea  rteles  de  la  grammalre «  elle  diaait 
k  M.  Gaaimir  Bonjour.  «  Voiia  me  eur- 
«  vivrea  aana  doute) eh  bieo«  je  veux  que 
c  vous  faasiea  mon  article  oeorologiqae* 
«  Quand  vous  viendrea  k  juger  rauteor, 
«  yous  y  mettrea  :  £U€  chwitaUjueU% 
c  mols  eUe  we  savtUtpae la  musiquel  • 

Le  talent  litt^raire  de  madame  de 
Souxaest  auJourd*hui  reconnudo  tout 
le  monde;  lea  critiquealea  pluadiatingues 
ae  soiit  pItt  k  lui  reddre  juslioe.  Marie- 
Joaeph  Ghenier  dit  que  partout  dana  sea 
romana  «  on  eat  ailr  de  trouver  des 
aper^  tria^fins  sur  la  aoci^  i  dea  ta« 
bleaux  vrais  et  bten  termineai  un  atvle 
omd  avee  meauret  la  cofreotion  d'un 
bon  livreetraiaanoe  d'unoooaveraation 
fleurie..».  Tesprit  qui  ne  dit  rieo  de 
Tulgaire  et  le  godt  qui  ne  dit  tiea  de 
tiop.  ■' 

«  Les  romana  de  madame  de  fiooia, 
dit  I  son  tour  M.  Patin,aoilttOBsdarita 
aveoun  tour  aimple  et  ddlioat;  iie  ue 
font  tous  lire  avee  plaisir..*  avee  fruit. 
Une  morale  pure  y  reapire;  la  pIMft* 
Hale,  Taffection  matemelle^  ramoar 
fond^  aur  restime,  Tamitid  d(^nt^ 
ress^,  le  d^vouement,  la  gteibrositi, 
voitft  ce  qu^elle  peint  de  pr^drenoe. 
Elle  abonde  en  observatiotis  BoeSf  ex- 
prim^s  sous  une  forme  ingtaieuae.. .» 

Enfln  M.  Saiote-Beuve,  qu*oA  doit 
toujours  citer  quand  il  s*agit  de  flne  et 
aaine  critique,  plaoe  quelquee-oiiea  des 
ceuvres  de  madame  de  Souta  k  edtd  de 
^aUfie,  de  Paul  et  f^iroU^ ,  de  ifti* 
demoiselle  de  ClermwU^  de  hprineeeee 
de  Cloven,  d'Adofphe^  du  UprewsD^  ^ 
de  tant  d'autres  petite  ehefSKt^ceaiffode 
fffAce  et  de  sentiment ,  auxquels ,  h^as! 
la  Htt^rature  tourment^e  de  noa  jours 
ne  donnera  gu^re  de  fr^res. 

Spadins,  et  dbhI'Spadiks,  oom 
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de  monnales  frapp^s  par  le^  dues  de 
Lorraine,  aux  treizieme,  quatorzidme 
et  quinzifeme  stecies»  Voy.  LoHRAtitli 
(  Monnaies  de ), t.  X,  p.  324  ti  suir. 

Spisbbs  (Francis),  desisinateur,  ti4 
h  Nancy  en  1643,  mort  k  Marseille  an 
1681 ,1  son  fetour  d*un  voyage  eti  Italic, 
a  grav6  un  assez  grand  noinbfe  d*estatii- 
pe6  d'apf^s  plusieurs  mattrea  iuHeni 
et  d*apres  ses  propres  d^^itii.  On  citd 
cbtntne  les  meilleures  :  le  i^rii^H  du 
comtiLaurentdeMarcianjbi  fffdrtHMi* 
fierve  prisldant  (t  ftt  cuttHrt  des  Hmi  ^ 
dont  troU  numphes  noni  ocUHpfieB  t  dbil 
dUvrdge  eapital  est  und  titrge ,  d*apfte 
le  Coff^g^,  in-fol.  de  fortnft  ovale. 

Si^iBlt(Reddition  de).  Tatidta  que  16  mk« 
t^hal  de  Tuirenne  inrestinsait  Philip»* 
boufs  detotts  edtes,  l^due  d^Engbiefi  en- 
voys le  marquis  d^Aumont  atee  un  oof  ps 
de  troupes  ^ers  Spire,  avec  onlred*atta^ 

guer  ceite  vllle  danii  le  cas  o(k  les  ha- 
itanta  ref^seYaient  de  fkife  aortir  da 
leurs  mors  les  troopea  ibrrainea  qui  i*y 
trouyaieiit.  La  viile  ne  tit  aUCUM  f4^ 
sistanCe:  le  inarquis  d^Aumont  ife^ut 
des  dipUtatfons  des  habitants,  das  tiiMi- 
Brea  dth  cbambf  e  imp^rtaie  et  du  oiarg« ; 
11  les  assura  de  la  part  du  toi  qu*on  na 
toO^herait  pas  h  leurs  pfiviltoss ,  qu'ofi 
ne  Icur  fefait  aucun  nAal,  et  11  pHt  po^ 
^ssion  de  la  place  ( 29  aodt  ltl44). 

Spon  (Charles ),  niMedn,  n6li  Lvon 
en  1609, moft dans  oette  till«  tHi  I6S44 
fest  auteur  d^une  traduction  en  tarft  la* 
tins  des  Prognostics  tTHippotrak,  pu- 
bli6e  sous  le  titre  AeSibym  medita,  en 
1661 ,  et  d'un  Jppendice  chimiqne  d  lb 
vraiique  de  Pireyft,  II  a  rtWig6  en  ou- 
tre )a  Pkarmacopia  de  Lyon. 

Jacob  Spon  ,  son  flis ,  n^  k  Lyon  an 
1647 ,  Yisita  Tllalie,  Veuise,  laDaimatie, 

I.ea  lies  de  I'Archipel ,  Constantinople, 
'Asie-Mineure,  Patras,DBiphe8,  Thebes, 
Athenes  et  Vi\^  de  N^grepont,  reciieillant 
partout  des  mat^rfaux  pour  hss  ouvra- 
ges  qu*il  se  proposal!  de  publi^r  apr^s  son 
retour  dans  sa  vKte  nataia.  Cotnuie  pro- 
testant.  il  fut  foireg  de  quittar  la  Franca 

Seu  de  temps  avaut  la  r^voeatioh  de  V^ 
it  de  Nantes ;  s^  retf  fa  a  G^n^ve ,  puts  h 
Vereyj  ety  mourut  en  1685  dan«  uii  d6- 
ndment  extreme.  On  a  de  lui  la  rekiiUm 
deson  ro^a^e,Lyon,1678,S  vol.in-12; 
Meeker  ches  curieuses  d'antiqnitis^  ibid., 
16d3  ,  iiM'';  Miscellanea  erudUm  an^ 


H^MiifU  in  quUms  marmora,  staUas* 
itc, ,  GrtUero  ei  Ursino  igmta^  iUtuT 
iranim-,  1665 ,  in-fol. ;  HisMre  de  G#* 
nicet  r^mprim^  en  1730, 4  voh  in-12 ; 
et  eodo,quelque8  ouvragea  de  ni^aoiiie* 
iSTAAL  (Baromia  de).  Yov.Launay^ 
SirABL^HouTBiR  (Anna-Louise-Ger- 
liidina  If eckar,  baronne  de  )  naquit  k 
PariB)  iaSS  avril  1766.  Sod  perarooou^ 
palt  alors  d'affaiffadabanque)  plua  tard 
il  f^l  miniatra  da  la  petita  rapublique  da 
Oati^^a  s  aft  pairie ,  a  la  sour  da  Franca, 
ayndio  de  la  aompagnie  dea  lodes  fran- 
^isea ;  aiifindapuis  longteropa  ropioioQ 
publiqua  la  dteignait  oamme  un  dea  bom* 
maa  laa  plus  eapablat  an  mature  de  (i* 
nances^  loraqu'an  1776  Uful  appall aux 
affaires  par  LouU  XVI  <  madaoHiiseJla 
Heoker  avait  alora  dik  ans. 

Certet,qualqUa  briliant  qua  fdt  lesa- 
hm  da  madaiiia  Naokar,  i'uii  dea  salons 

eitosophiquea  lea  plus  redomm^  dudix- 
itidifiesiacla,  il  ledavintpluaenoore  par 
la  haute  situation  politiqiia  qu'atteignait 
ion  iHari ;  at  r^df aiioa  da  Meok^ar  fut 
loin  4*Atra  indiffi^ranta  au  daveloppa- 
metit  da  ffiadama  de  StaeL  La  fiUa  du 
banquiar  avait  ^U^  remarqu^  de  boooa 
haura  par  laa  hommea  aupariaura  qui 
fMquentaiant  la  salon  da  aa  mere;  la 
ilia  du  miniatre  fut  adulae ,  et  on  aa 
paut  trop  admirer  rascallaooe  de  la  na- 
ture de  madama  de  StaSI ,  an  voyant  qua 
tamd*41ogai,  imprudamoiant  prodigu^i 
He  corrompiraat  ai  son  ooaur  ni  soa  ea- 
prit. 
L*(MlueAtion  da  la  jeuna  Naokeri  cetta 

Krtia  ai  imporlanta  da  la  via,  fut  d*a- 
rd  oonflte  k  sa  m^re ,  et  madame  Neo- 
ker  ressamblait  ai  pau  a  sa  fiile  que  nous 
devohs  donner  ici  le  portrait  de  eatte 
fennme,  qui,  par  reaction,  dut  devalop- 
par  d*una  maniira  exOessive  cbaxsa  Glle 
certains  d^fauta  comma  certainesquali  teg 
dont  ella  etait  ella-mtme  abaolument  de- 
pourvue.  Fille  d*un  ministra  calviuistej 
et  ^lev^a  dans  eetta  relision^  ella  lui 
devait  ttoe  roidaur,  una  iauaxibilit^  bieo 
^loign^data  grdeafacila«  darintelliganta 
Indulganoaquioaract^riaantsd  fille»  G'^ 
taf t  Oe  qu*on  nomme  un  aaprit  saga :  alia 
n*a  vait  rian  da  novataur « quoiqu*eUe  n*edt 
aoQ  plus  rien  da  retrograde.  La  maison 
da  madama  Naoker  ^tait  una  sorte  da 
Justa-miliau  autre  lei  salons  da  la  pure 
aiistoeratia  at  laa  riiuuooi  r^volutioo- 
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nairesdu  baron  d'Holbach;  c*6taitouel- 

2ue  chose  d'assez  semblable  aux  salons 
slectico-doetrinaires  de  la  restaura* 
tion.  Aussi  n*y  voit-on  guere  ceux  qui 
pr^pardrcnt  veritablement  la  revolu- 
tion :  Diderot,  Rousseau ,  Voltaire  lui- 
ffl^me  n'y    venaient    que   rarement, 
quoique  ce  soit  chez  madame  Necker 
qu'ait  et^  faite  la  souscription  pour  la 
statue  de  ce  dernier.  Buffon ,  Saint-Lam- 
bert,   Marmontel,    Thomas    aliaient 
mieux  k  cet  esprit  quelque  pen  timide  et 
compass^.  D'ailleurs  madame  Necker 
tttait   devote,  devote    protestante,  et 
souvent ,  au  milieu  du  monde  ath^  ou 
d^iste  qui  Tentourait,  elle  exprimait  des 
opinions  religieuses  d'une  sev^rite  voi- 
sme  de  Tetroitesse :  c'^tait,  en  un  mot, 
Uiie  Strange  anomalie  dans  cette  societe, 
que   devaient    effiaroucher    aussi  ses 
mceurs  austeres  et  sa  conduite  irr^pro- 
chable.  Cependant  candide  comme  une 
fille  des  montagnes,  madame  ^fecker 
ne  se  doutait  mtoe  pas  de  la  dissidence 
d'opinions  qu'ii  y  avait  entre  elle  et  ses 
amis ;  car,  ayant  tout  appris  dans  les 
livres ,  le  coeur  de  ceux  quil'entouraient 
lui  restait  d*ordioaire  ferm^.  Elle  avait 
dtfsir^  de  bonne  beure  se  faire  une  place 
dans  cette  r^publique  des  lettres  qui 
etait  alors  tout  en  France;  son  mari 
s'opposa  a  sa  vocation  litt^raire,  et  plus 
tard    Tespece  d*antipathie   gu*il  avait 
pour  les  femmes  auteurs  faillit  entraver 
le  developpement  de  sa  GUe.  Soumise  a 
son  6poux,  madame  JNeckers'^tait  done 
eontenteede  tenir  un  cercle  litt6raire  et 
d*ecrire  des  lettres  qui  ne  ressemblaient 
que  trop  k  des  feuillets  detaches  d'un 
Iivre.  Les  contemporains  nous  mon- 
trent  la  mdre  de  madame  de   Stael 
simple  de  caractere,  quoique  d'un  es- 
prit recherche ,  digne  dans  ses  manie- 
res ,  mais  d'une  dignity  abrupte  et  froi- 
de,  qui  n'exciuait  pas  une  sorte  de 
^aucliirie,  dont  le  monde  ne  la  gu^rit 
jamais  compl^tement.  Elle  n^^tait  peut- 
£tre  pas  nee  telle,  elle  ^tait  arriv6e  la  k 
force  de  le  vouloir ;  aussi  oe  qu'elle  desi- 
rait  dans  sa  fille,  c'^tait  une  seconde 
^ition  d*elle-m^me.  Elle  n'^tait  ni  assez 
intelligente,  ni  assez  indulgente  pour  te- 
nir compte  de  la  differsncedes  natures ,  et 
tandis  que  Necker  louait  ou  reprenait 
sa  fille  avec  un  doux  enjouement,  la 
m^re  ne  sortait  pas  de  sa  ngide  s^v^rite. 


L*emnt  ind^pendant  de  madame  de 
Stael  ediappa  sans  revolte  a  cette  iu- 
fluence  qui  s*imposait;  elle  se  refugia 
dans  Tamour  de  son  pere,  qui  fut  la 
passion  et  le  culte  de  sa  vie.  Tout  le 
monde  sait  que  lorsgue  Necker  arriva 
au  ministere,  les  habitues  de  son  salon 
^taient  depuis  longtemps  accoutumes 
k  voir  sa  ieune  fille  assise  sur  un  ta- 
bouret de  Dois,  pres  desa  mere  qui  lui 
enjoignait  a  cheque  instant  de  se  tenir 
droite;  on  sait  egalement  que  Grimm, 
Thomas ,  Gibbon ,  Marmontel  et  Ray  nal, 
commen^ient  k  pref^rer  les  reparties 
vives  et  piquantes  de  la  ieune  fille  a  la 
conversation  compass6e  ae  sa  mere.  Du 
reste,  de  bonne  heure,  celle-ci,  desespe- 
rant  de  pouvoir  former  a  son  image  la 
ieune  dme  dont  Dieu  Tavait  chargee , 
rabandonna  presque  coinpletement ,  et 
mademoiselle  Necker  s*eleva  seule.  Fut- 
ce  un  irr^istible  instinct^  fut>ce  le  mi- 
lieu dans  lequel  elle  vivait  qui  porta  a 
ecrire  de  bonne  heure  Tenfant  qui  fut 
madame  deStael  ?  Ce  qui  estcertain,  c*est 
que  d^s  Tage  de  onze  ans  mademoiselle 
Necker  composait,  selon  la  mode  du 
temps,  des  portraits  et  des  itoges^  A 
quinze  elle  commenta  V Esprit  des  Lois; 
et  ceci  nous  semble  particuli^rement 
digne  de  remarque ,  Montesquieu  6tant 
sans  contredit  Tecrivain  aui  a  eu  le  plus 
d'influence  sur  elle  dans  la  ligne  politi- 
que qu'elle  a  suivie.  Lorsque  Necker 
publia  son  fameux  Compte-rendu  (1 781 }, 
elle  lui   adressa  une  lettre  anonjnie, 
dont  son  p^re  eut  vite  reconau  Tau- 
teur,    mais  qui ,  en  le  faisant  sourire 
en  plus  d'un  endroit,  dut  cependant  lui 
donner  une  haute  opinion  de  la  portee 
d*esprit  de  sa  fille.  Les  autres  essais 
de  mademoiselle  Necker  a  cette  ^poque 
n'offrent  rien  de  bien  remarquable ;  tous 
sont  empreints  de  Texaff^ration  senti* 
mentale  qui  distingue  la  p6riode  du 
dix-huitieme  siecle  qui  pr^ceoa  imm^dia- 
tement  la  revolution ,  exas^ration  qu*on 
retrouvepartout,  dans  quelques  essais  de 
Napoleon  comme  dans  les  ecrits  des 
hommes  les  plus  infimes  de  ce  temps. 

Cependant  a  vingt  ans  on  d6couvrait 
deja  ce;que  serait  cette  jeune  fille,  et  ua 
homme  assez  distingud ,  ce  froid  Gui- 
bert,  pour  lequel  mourut  mademoiselle 
de  Lespinasse,  tracait,  sous  le  nom  de 
ZulmS  pritresse  ae  Delphes,  un  por- 
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trait  de  mademoiselle  Meeker  dans  le- 
quel  it  est  facile  de  reconnattre  Tes- 
quisse  de  Corinne.  Ce  portrait  eut ,  nous 
n*en  doatons  pas^  une  grande  influence 
sur  le  d^veloppement  po^tique  et  senti- 
mental dela  jeune  enthousiaste ;  il  y  avait 
deja  assez  de  la  pythonisse  en  elle,  poar 
qu^elle  aspirdt  k  monter  sur  le  trepied, 
une  fois  qu'elle  aurait  vu  chez  un  autre 
la  confiance  qu'elle  y  pouvait  atteindre. 

Les  LeUres  sur  Jean-JcKgues  sont 
le  premier  ouvra^e  par  lequel  made- 
moiselle Nccker  ait  v^ritabfement  pris 
rang.dans  la  litt^rature;  c'estd'ellesqu'on 
pent'  dater  sa  vie  d*ecrivain.  Sans  doute 
ce  jugemeut  port6  sur  Rousseau  n'est  ni 
bien  complet  ni  bien  impartial,  et  c'est 
plulot  un  hymne  de  louange  qu'un  tra- 
vail de  critique  ;du  reste,  c*etait  ainsi  qne 
Tentendait  raadame  de  Stael.  Rousseau 
fiit  Je  grand  initiateur  pour  cette  femme 
remarquable,  et  il  y  a  quelque  chose  de 
toudbant  a  la  voir,  au  d^but  de  la  car- 
riere ,  saluer  ainsi  sqn  p^re  Inteliectuel : 
«  Tous  les  dents  futurs  de  madame  de 
Stael,  en  divers  genres,  dit  M.  Sainte- 
Beuve,  romans,  morale,  politique,  se 
trouvent  d*avance  |)r6sag6s  dans  cette 
rapide  et  harmonieuse  louange  de 
Rousseau ,  comme  une  grande  oeuvre 
musicale  se  pose,  entiere  ddjk  de  pen- 
sde,  dans  son  ouverture.  Le  succ^  de 
cesLettres,  qui  r6pondaient  au  mou- 
venient  sympathique  du  temps,  fut 
universel. » 

Mademoiselle  Necker  avait  pr^  de 
vingt-deux  ans;  elle  semblait  n*avoir 
^prouve  d*autre  passion  que  Tamour  de 
ses  parents,  lorsqu*a  la  veille  dela  revo- 
lution ,  elle  epousa  un  gentilhomme  sud- 
dois ,  attache  k  la  diploroatie,  le  baron 
de  Stael  -  Holstein ,  qui  fut  ensuite  le 
premier  ambassadeur  d'une  cour  royale 
accredit^  pres  de  la  r^publique  fran- 
^ise.  Cette  union  ne  fut  pas  heu- 
reuse ;  et  les  deux  epoux  dtaient  se- 
pares  depuis  longtemps  lorsque  M.  de 
Stael  mourut  en  1802.  En  apprenant  la 
roaladie  de  son  6poux,  madame  de  Stael 
avait  void  pres  de  lui ,  fidele  h  ce  noble 
instinct  de  son  coeur  qui  la  portait  non- 
seulement  a  remplir  tous  ses  devoirs  de 
fami lie,  mais encore  a  se  d^vouer. 

De  1787,  ou  furent  oomposdes  les 
Lettres  sur  Rousseau.  ^1793,  madame 
de  Staei,  d'abord  meUe  activement  au 


mouvement  politique,  et  ensuite  ablm6e 
dans  la  contemplation  douloureuse  des 
malheurs  qui  accompa^n^rent  notre 
revolution ,  semble  n'avoir  pris  la  plume 
qu'une  seule  fois :  ce  fut  pour  d^ieudre 
Marie-Antoinette. 

Elle  entra  dans  la  vie  politique ,  peu 
de  temps  apres  le  9  thermidor,  par  les 
Reflexions  surlapaix  exUrieure  et  tip- 
Urieure^  oeuvre  remarquable,  a  i^uelque 
pointdevuequ'onse  place,  et  qui,  a  I'epo- 
que  ou  elle  parut,  fut  cit^e  par  Fox  dans  le 
parlement  anglais,  etfitpresque  autantde 
sensation  del  autre  cdte  du  detroitqu'en 
France  m^me.  Mais,  quoi  qu*onen  ait  dit, 
cette  brochure  n*etait  guere  rdpubli- 
caine  au  fond ;  et  si  Tauteur  s'y  mon- 
trait  oppos6e  au  rdtablissement  de  la 
monarcme  en  France,  c'6tait  parce 
qu'elle  croyait,  comme  elle  le  disait 
a^s  1795^  que  «  la  France  ne  pouvait 
«  arriver  a  la  monarchic  mixte  qu  en  pas- 
«  santpar  ladespotisme  militaire.  »  C'e- 
tait  aussi  et  surtout  parce  qu'elle  crai- 
gnait  que  la  France  ne  fdt  lorcee  de  re^ 
traverser  le  fleuve  de  sang  ;^  mais  au 
fond,  des  lors, Montesquieu  Pa  emport6 
sur  Rousseau,  en  politique ,  du  moins; 
madame  de  Stael  a  pour  iddal  la  cons- 
titution anglaise;  eUe  est  doctrinaire  ^ 
quoique  le  mot  ne  soit  pas  encore  in- 
vente. 

En  1795  fut  public  un  volume  de  mor- 
ceaux  detaches,  la  plupart  ceuvres 
de  la  jeunesse  de  madame  de  Stael , 
parmi  lesquels  on  remarque  VEssai  sur 
les  fictions y  qui,  dans  la  carriere  du 
roman ,  semblait  presager  autre  chose , 
sinon  plus  encore  que  Delphine  et  Co- 
rinne;  VEpUre  au  mcuheur,  petit 
poeme  ecrit  sous  le  coup  m^me  de  la 
terreur ;  deux  tragedies  et  une  comedie 
en  vers ,  qui  tourne  fort  au  drame.  Re- 
marquons  icl ,  pour  n*y  plus  revenir, 
que  tout  ce  que  madame  de  Stael  a  ecrit 
en  vers  est  beaucoup  moins  poetique 
que  sa  prose. 

La  nlle  de  Necker  adhera  comple- 
tement  a  la  constitution  de  tan  III ,  et 
elle  se  meia ,  sans  participer  a  ses  turpi- 
tudes ,  mais  enGn  elle  se  mlla  k  toute 
cette  vie  du  Directoire,  dont  la  fange 
doree  lui  repugnait  moins  que  le  sans. 
Ce  fut  elle  qui ,  par  son  credit ,  fit 
M.  de  Talleyrand  ministre  des  affaires 
etrangeres. 


549 


STABL-ttotsTim       L*tT]!fIV£RS.      sVA^L^iiotimtiir 


Un  nouveau  livre :  De  f  Influence  den 
passions  sur  k  bonheur  des  indtvicfus 
et  des  notions ,  parut  dans  les  premiers 
temps  du  regime  directorial.  La  pre- 
miere partie  seulement  fiit  ex^cat^e-, 
mais  au  commencement  de  cette  pre- 
miere partie  se  trouvent  quelques  re- 
flexions politiques ,  qui  sans  doute  atti- 
rtrent  le  severe  jugement  que  W.  J,  Che- 
nier  a  porte  sur  oe  livre .  et  que  des  per- 
sonnes ,  tres-eioign6es  des  opinions  da 
ceiebre  tribun,  trouvent  aujourd^hol 
excessif. 

Ce  titre  seul ,  De  La  HWrature  eon- 
sidirie  dans  ses  rapports  avec  les  inS' 
titutions  sociates ,  annonce  un  ouvrage 
d*une  haute  importance.  Cette  impor- 
tance ftit  vivement  sentie  des  Pappa- 
rition;  et  peut-etre  aucun  livre^  le  Genie 
du  Christianisme,  qui  ne  parut  qu*un  aR 
apres,  exeepte,  n*a  souleve  une  aussi 
bruyante  polemique  que  celle  doot  ce 
beau  travail ,  trop  oublie  depuis ,  ftit 
Tobjet.  L'idee  mere  de  cet  ouvrage  est 
la  perfectibilite  indeflnie  du  genre  hi;- 
raam.  «  Jenepense  pas,  dit  madame  de 
«  Staef ,  que  ce  ^rand  oeuvre  de  la  na- 
«  ture  morale  ait  jamais  ete  abandonne  \ 
«  dans  les  p^riodes  lumfneuse^  comm^ 
«  dans  les  siedes  de  ten^bre; ,  ta  marchQ 
«  de  Tesprit  humain  n*a  point  ete  IQ* 
«  terrompue.  »  Et  sur  cett^  noble  et 
consolanie  doctrine,  qu^oa  troave  eq 
germe  dans  auelques  ouvrages  du  d2j^-> 
septieme  siecte  ^  mais  qu'il  avait  ete  don- 
ned Condorcet  de  formnler  nettemeqt  1^ 
veilie  de  sa  mort,  madame  de  Sta€i  a 
fait,  non  le  plip  brilfant  de  ses  livret 
sans  doute,  mats  cetui  de  tons  qui  peut- 
^re  revete  le  mieux  les  hautes  facuUes 
philosophiqoes  et  morales  de  son  esprit. 
Le  tour  de  peniee  de  cet  ouvrage  e$t 
generalement  tout  viril ;'  parfois  pour- 
tant  la  femme  y  apparalt ,  gracieuse « 
belle  et  touchante ,  par  exempiedaiis  le 
chapitre  oi^ ,  s'occupant  de  celles  de  ses 
SQsurs  qui  se  livrent  h  la  litterature ,  et 
leur  predisant  le  malheur  en  expiation 
de  la  gloire,  madame  de  Stael  dit, 
comme  pour  desarmer  a  Tavance  la  cri- 
tiaue  :  «  L'aspect  de  la  malveillance 
«  lait  trembler  les  femmes,  quelque  dis** 
«  tinguees  qu'elles  soient.  Courageuses 
«  dans  le  malheur ,  elles  sont  timides 
«  contre  rinimitie  :  la  pensee  les  exalte , 
«  mais  lour  caractere  reste  faible  et  tl- 


«  rarde.  La  plapart  des  femme<  anx- 
«  quelles  des  faeult^s  superieores  ont 
c  mspire  1^  desir  de  la  raion)iB6e , 
«  ressemblent  h  Herminle  revdtne  des 
«  armes  duoombat.  Lesguorrlery  roient 
«  le  casque ,  la  lance,  le  panaclie^tin- 
«  celant ;  i(s  crOlent  reneontrer  la  force , 
•  lis  attaquent  avee  violence;  et  des 
« les  premiers  coups  its  atteigfient  le 
«  ooeur.  » 

Le  Ifrre  de  fhiftuence  des  passions 
et  le  II  vre  de  la  Litteraturesontlis  oeuvres 
capitales  de  madame  de  Stael  pendant 
l^epoque  dlrectoriale,  mil  forme  la 
deuxieme  perlode  de  sa  vie.  Lorsqu^elle 
les  publla  ^  elle  avait  trente-quatre  ans  k 
peine ,  mais  elle  sentaft  venir  la  maturite 
de  r&ge ,  et  elle  se  preparaft  k  eatrer 
dans  les  anuees  severes  dp  I4  vie  avee 
une  veritable  douleur.  Jainais,  par  one 
faiblesse  toute  feminine ,  cetteaaeson 
genie  devait  mettre  h  couvert  aes  at- 
teinte^  des  siedes  ^  ne  put  s'hs^toer  k 
nd^e  de  la  vieilles$ef- 

Koqsdevoas  nous  arreterii  la  flade 
cette  periode  litteraire,  l)ien  tranehee, 
dao$  la  viede  madame  de  StaSI,  pour  re- 
chercher  lescau^e^de  la  longue  liitte  gu*il 
y  eut  ^n^re  elle  et  Ffapoieon ,  et  aai ,  il 
^aqt  bleo  le  <Hre ,  fut  sans  d^gOit^  de 

art  et  d'autre.  Le$  enneai29  de  madame 
e  StaS  out  r^ard^  e^te  aotmosite 
comrne  le  r^sultat  Jbrtult  de  qaefques 
entrevues  ou  Napoleon ,  gu?  ii*a|ipait 
pas  la  distinction  litter^^ire  C^  1^ 
lemmes ,  repoodit  <ruoe  fecon  gTQs^jere 
aux  avance$  trqp  fqmnierft  peut^ 
etre  d*une  femme  qui,  se  sentaat  reine 
elle  aussi ,  traitait  avec Je  maftre  d*egal 
k  ega|.  Madame  de  Stael « de  soa  e^te , 
a  exprimeen  plusieurs  endrolts  les  mo- 
tifs de  sa  haine;  le  I7apoieo(i  qu'elle 
poursuit ,  c'est  Robespierre  d  chevat^ 
etre  de  raisoa  qui  n  a  jamais  existe, 
siirtout  selon  (*idee  que  madame  dQ  Stael 
se  faisait  de  Robespierre. 

Madame  de  Staet  ((vait  conim,  en 
Suisse,  vers  1794,  SoDjamin  Constant ; 
elle  avait ,  dans  VEs.$ai  sur  les  fictions^ 
parie ,  sous  le  titre  de :  Esprit  des  reli- 
gions ^  de  Touvrage  sur  la  religion, 
commence  de$  lors ,  mais  publie  seule- 
ment trente  ans  plus  tard.  Or,  k  repo- 
que  du  18  brumaire.  Benjamin  Constant 
etait  un  des  coryphees  du  Cercle  constl' 
tutionnel,  et  il  etait  tout  a  fait  dans  la 
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politiqaa  protiMrtafita.  Madame  da  Staal 
etait,  par  habitude,  par  penchant ,  par 
eepritda  familla,  dans  eette  politique 

I^roteatante,  conatitutionnelle  alorii 
iiMtoaie  depui«,  et  enfln  doctrinaire. 
Ifapoleoii  haissait  radicalement  et  d'ins* 
tinot  ee  eonstitutionaiisme ,  qui ,  a  ses 
yeui,  n'etait  qu'on  produitderiddoloiB^ie, 
un  lentiment ,  line  notion  aiHifran^aise. 
II  sarait  d^ja  que  dans  le  salon  de 
madame  de  Stael  on  s'ooeupait  beau^ 
eottp  de  politique,  et  qu'au  nom  de  la 
liberty  oo  y  attaquait  tous  ses  aotee, 
lorsqu'eii  laoo,  sereadanta  Marengo 
el  pasaaal  par  la  Suitie ,  ie  wane  comnil 
eut  la  curiosity  de  voir  Necker.  II  oausa 
•ytc  lul ,  et  au  retoar  on  Tentendit  dire 
que  ee  mtnlstre  de  Lonis  XVI  et  de  la 
KvolutioQ ,  dont  on  avait  tant  vant^ 
Teaprit  sup^rieur,  n*^ait  rien  de  plus 
qy'iM  r^efU  de  eoUk/e ,  bien  fourd  $t 
bien  boursouJU,  Ge  aur  jugement  edt 
sufll  t  a  d^faut  d'autres  motirs ,  pour  al- 
lumerlabaioede  madamedeStaal,qii'oa 
n*a  Jamais  Tua  vengeresseque  pour  eeui 
qui  ravaieot  blessie  dana  son  ^re. 
li*oppositiori  de  son  salon  grosut  da 
lour  en  jour,  jusqu'a  e^ui  ou  Beryamio 
Conataot,  peut*etre  sous  Tinapiration 
de  aon  amte.  prononca  au  tribunal 
la  fameux  diaooura  sur  fa  liberty  indivi- 
lUieUe,  qvi  le  fit  tiiminer  da  ee  eorps. 
Bonaparte  6tait  alors  tout-puissant ;  le 
kodenoain  de  T^iimination,  le  salon  d0 
Hiadama  4e  Stael  fat  desert^  par  tous 
ceuxdeaee  babitutequis^dtaient  rang^ 
du  adta  du  pouvoir.  Talleyrand  des  pre- 
miers abandonna  la  maison  de  celle  qi|i 
avait  6t^sa  bienfaitriee,  et,  a  partir  de 
ee  moment,  il  la  poursuivit  de  ces^pi- 

Srammes  acar^s  qui  faisaient  le  tour 
e  FEurope.  Madame  de  Stael  ne  tarda 
pas  a  ^tre  mand^  par  Fouche ;  et  le  mi- 
nistre  de  la  police  lui  intima  Tordre 
d'etre  k  ravenir  plus  reservee  dans  ses 
propos. 

^  L*inimiti^  entre  ees  deux  Ames  sup^ 
rieures,  qui  ne  surent  jamais  se  com- 
prendre ,  tut  ouverte  et  patente  d^sor- 
mais,  Madame  de  Stael  nous  apprend 
alle-m^e  qu*a  quelque  temps  de  la ,  de- 
Tant  sa  trouver  avee  Napoleon  a  une 
ftte ,  alia s*attendait  a  quelque  scene,  et 
qoe ,  Toulant  ^tre  pr^te  a  tout  evene- 
inent,eUe  avait  prepare  une  s^rie  de 
r^pJiques  fieres  et  piquantes ,  qu*QUe 


avait  flights  par  tertt.  Tona  ees  pr^ 
paratifis  mrent  vains,  Bonaparte  n'a^ 
dfessa  ^  madame  de  Stael  qua  des  pa-> 
roles  Insignifiantea,  auxquelles  elle  fit 
des  r^ponaes  ^element  banalaa. 

Cependant  Napoleon  avait  voula  fioir 
I  Tamiable  eette  (Mtite  guerre.  Son 
frere  Joseph  avait  ete  oharg^  d*offrir 
a  madame  de  Stael  le  rembourseraent 
de  deux  millions  d^pos^  au  tresor  par 
Decker,  et  qu*elle  de  vait  oonsiderer  oom- 
me  perdus  :  le  frere  du  maitre  avait 
Me  jusqu'a  dire  a  celle  dont  il  ctait  Tami, 
qu'elie  n'avait  qu'ik  demander  oe  qu  elle 
voudrait,  et  que  tout  lui  sarait  accord^ 
Madame  de  Stael ,  trop  fiere  el  trop 
noble  pour  eader  k  das  oonsid^rationa 
d'int^rdt,  r^pondit }  « 11  ne  s^agit  paa 
«  de  ce  que  je  veux ,  majs  de  ce  qua 
n  je  nense.  »  fit  elle  eontioua  d'exori- 
mer  natitemeut  eette  pens^ ,  qui  tati- 
guait  Napoleon ,  at  lui  aamblail  un  dan^ 
ger.  La  suite  da  tout  eela  forme  la  lutte« 
trop  inhale,  dont  nous  ne  pouvons  suit 
ne  ici  les  dataila,  et  dans  laqualle  una 
farame  fut  mile  au  baa  de  TEurope, 
aomme  uo  ennami  redoutable ,  par  oelui 
qui  disposalt  da  presqua  tautaa  les  for* 
ees  de  rRuropa.  Pour  dtre  juste,  nous 
devons  dire  que  lea  injures  dont  ma« 
dame  de  Staiil  poursuivit  Nanolten, 
rinintelligente  apprtoiation  qu  elle  fit 
du  earaot^ra  et  dea  vuea  du  grand 
homme ,  n'eurent  pas  plus  de  noblesse 
que  les  pariiicutione  mat^eUes  da  oei» 
iui*ci. 

Pour  ne  pM  miSlar  sana  eease  la  poli- 
tique et  la  litteratura,  aomroe  alias  le 
furent  en  effet  dans  la  vie  de  madame 
de  Stael ,  nous  devons  maintenant  r^r 
trograder  jusqu'a  Taonte  Ifioa ,  qui  ne 
vit ,  Il  proprement  parier ,  que  le  oom- 
mencament  de  oette  longue  lutte.  Au 
livre  de  la  lAUeraiure  sueotf  a  alors 
Deipklne ,  Tun  des  plus  beaux  romans 
qui  existent,  si  on  veut  le  juger  d*apres 
aetta  noble  id^  da  la  Bruyere  :  «  Quand 
une  lecture  vous  616ve  Tesprit ,  et 
qu'ella  vous  inspire  das  sentiments 
nobles  et  courageux ,  ne  olierchez  pas 
une  autre  r^le  pour  juger  Touvrage; 
il  est  boo  et  fait  de  main  d'ouvrier;  » 
Tun  des  plus  defectueux  peut-^tre ,  au 
point  de  vue  de  Tart,  maia  rempli  d'in- 
contestables  beauts ,  de  rMles  magni- 
ficences ;  Deiphine,  aoeur  As  CIatUh 
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et  de  JuUe  (TEUmges,  ne  leur  est  point 
iof^rieure  moralement.  On  reconnut 
dans  rb^roTne  madame  de  Stael  elle- 
m^me;  et  ce  jugement^  qui  fait  tantd^bon- 
near  a  son  caract^re ,  a  6t€  confirm^  par 
ses  ennemis  auasi  bien  que  parses  amis. 
Madame  Necker  de  Saussure,  le  plus 
aimableet  le  plus  touchantde  sesbiogra- 
phes,  dit :  «  Corinne  est  Tid^l  de  ma- 
«  dame  de  Stael ;  Delphine  en  est  la 
«  reality durant  sa  jeunesse.  »  Et,  apr^ 
Tapparition^du  livre,  ie  prince  de  Talley- 
rand ,  qu'on  avait  cru  reconnaltre  dans 
le  personnage  de  madame  de  Vernon , 
disait :  «  Dans  ses  romans ,  elle  nous  a 
«  d^guis^  en  femmes,  elle  et  moi ;  »  fai- 
sant  ainsi  allusion  k  ce  que  les  ennemis 
de  madame  de  Stael  trouvaient  de  trop 
viril  dans  sa  personne. 

La  critique  se  decbafna  avec  fureur 
contre  Delphine^  on  cria  a  Timmoralit^, 
commeon  Ta  faitdenotre  tem[>s  pour  les 
romans  d*une  femme  aussi  justement 
c^lebre ;  mais  madame  de  Stael  fut  vi- 
goureusement  d^fendue,  et,  h  partir  de 
cette  publication ,  elle  fut ,  avec  M.  de 
Chateaubriand,  consid^r6e  comme  le 
plus  grand  ^crivain  de  la  France. 

C*est  h  ce  comble  de  gloire  que  ma- 
dame de  Stael  fut.frapp^e  du  coup  le 
plus  terrible  qui  la  pQt  atteindre,  la 
mort  de  son  p^re  ( 1804 );  elle  en  fut  un 
moment  andantie ;  puis  voulant  se  vain- 
cre,  elle  courut  en  Italic.  Revenue  h 
Coppet  en  1805,  elle  y  rapporta  tous 
les  materiauxde  Corinne^  et  oommen^ait 
k  travailler  k  son  roman-poeme ,  lorsque 
le  besoin  de  revoir  la  capitale,  cette  nos* 
tcUgie  qui  fut  le  plus  grand  mal  de  son 
exil ,  et  qui  lui  dta  peut-^re  un  peu  de 
sa  digniti,  lui  fit  quitter  precipitamment 
Coppet  pour  se  rapprocher  de  Paris.  La 

fiolice  imp^riale  1  en  exilait  a  quarante 
ieues.  Elle  s*etablit  successivement  a 
Auxerre,  a  Blois,  a  Saumur,  k  Rouen; 
non  contente  de  vivre  la  avec  auelques 
amis,  dont  le  d^vouement  n'abandon- 
nait  pas  son  malheur,  elle  essaya  de  sy 
reformer  une  soci^e,  qui  bientdt  lui 
parut  insipide  :  «  Le  pauvre  Schlegel 
«  se  meurt  d*ennui ,  echvait-elle  de 
«  Rouen;  Benjamin  Constant  se  tire 
«  mieux  d'affaire  avec  les  b6tes.  »  Plus 
tard  elle  toit  d'Allema^ne  :  a  Tout  ce 
«  que  je  vois  ici  est  meilleur ,  plus  ins- 
«  tniit ,  plus  6clair6  peut-^tre  que  la 


«  France;  mais  un  petit  moroeaii  de 
«  France  ferait  bien  mieux  mon  af- 
«  faire.  »  Mais  la  France,  pour  ma- 
dame de  Stael ,  c*^tait  Paris ,  Paris  vu  k 
la  clart^  du  lustrie  de  quelc^ue  salon  : 
la  rue  du  Bac,  dont  vis-a-vis  du  lac 
L6man  elle  regrettait  le  ruisseaa ,  etait 

Sour  eile  la  veritable  patrie.  Les  ^preu  ves 
e  Corinne  furent  corrigees  par  madame 
de  Stael  a  dix-huit  lieuesde  Paris.  Elle 
devait  ce  rapprocbement  a  la  tolerance 
de  Fouch6;  mais  ayanteu  Timprudenee 
de  venir  secretement  k  Paris ,  elle  se 
vit  rejet^  a  Coppet ,  avec  defense  d'en 
sortir  sans  une  autorisation  de  la  police 
francaise. 

Corinne  parut  en  1807;  et,  si  Ton 
en  croit  M.  Villemain,  le  succ^  ins- 
tantan6  et  universel  de  ce  roman  porta 
ombrage  a  Napoleon ,  k  tel  point  qo'il 
en  composa  lui-m^me  une  critique  qui 
fut  ins6r^  au  Moniteur, 

Pendant  son  exil  loin  de  Paris  madame 
de  Stael  fit  plusieurs  Voyages  en  Alle- 
magne.  Elle  y  connut  Goethe ,  Schiller, 
Werner,  Wieland  et  presque  tous  ces 
hommes  dont  elle  a  parl6 ,  et  dont  les 
beaux  noms  forment  la  glorieuse  con- 
ronne  de  la  Germanic.  Au  retour ,  et 
encore  dans  Fexil ,  die  6crivit  et  voulut 

Jfublier,  en  1810 ,  son  beau  livre  de 
*/4lkmagne.  La  censure  imp6riale  s'y 
opposa,  et  ce  livre,  qui  est  le  titre  de 
gloire  le  plus  populaire  et  le  plus  in- 
contest^  de  madame  de  Stael,  fut 
supprfm^;  TMition  tout  entiers  fut 
mise  au  pilon :  Tonvrage  ne  parut  qu*en 
1814. 

Cest  vers  1810  que,  ne  pouvant 
supporter  Fexil  de  Coppet ,  ou  renchat- 
nait  la  volenti  de  Tempereur,  apres 
avoir  vu  frapper  plusieurs  amis  uont 
le  plus  grand  tort  aux  yeux  du  gouve^ 
nement  franqals  ^tait  leur  d^vouement 
envers  elle ,  elle  r^olut  de  fulr ,  et  de  se 
rendre  en  Angleterre,  en  passant  par 
la  Russie.  II  est  facile  de  voir ,  en  lisant 
le  recit  de  sa  fuite  romanesqiie ,  que 
madame  de  Stael  en  ^tait  venue  k  s*i- 
d6aliser  son  malheur,  en  s*exag6rant  la 
persecution  dont  elle  ^tait  victime  :  «  Je 
«  $uis  VOreste  de  Vexily  »  s*6tait-e!le 
^cri^  maintesfois.  Et  cette  terrible  id^ 
etait  devenue  une  r^alite  pour  eile; 
elle  voyait  sans  cesse  les  Eum6nides 
sur  ses  traces,  et  loin  de  s'efforcer  de  les 
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Qpaiser  par  des  sacrifices,  elle  les  inri- 
tait  sans  cesse  par  de  relies  injures. 
Ainsi ,  en  Allemagne ,  en  Rassie ,  en 
Su^e ,  en  Angleterre ,  elte  fut  un  des 
plus  ardents  promoteurs  de  la  coalition ; 
et  sa  haine  pour  Napoldon  Femp^cha 
de  Yoir  que  c*^tait  la  France  que  de 
jalouses  puissances  vouiaient  frapper 
dans  la  personne  de  celui  qui  Tavait 
faite  trop  grande  au  gr^  de  leurs  terreurs 
et  de  leurs  ambitions  ^goistes.  G'est  ici 
la  grande  faute  de  madame  de  Stael, 
et  on  a  le  droit  de  la  lui  reprocher 
en  Toyant  tons  les  maux  que  la  res- 
tauration  a  faits  a  la  France.  Mais  ces 
maux  il  ne  lui  fut  pas  donn^  de  les  pr^ 
voir;  les  eAt-elle  pr^TUS,  peut-^tre  elle 
les  eQt  accept^s  pour  avoir  cette  consti- 
tution anglaise,  son  ideal  [>oiitique. 

Madame  de  Stael  revint  done  en 
France  comme  lafamilleroyaleexil^e, 
a  la  suite  des  armies  ^trangeres;  et  ce 
fut  elle,  nous  le croyons  du  moins ,  qui 
donna  aux  cosaques  le  titre,  ridicute- 
ment  faux ,  de  chevcUiers  de  la  race 
humaine,  Elle  avait  tu  Louis  XVm 
en  Angleterre;  celui-cilui  avait  agr^a- 
blement  parle  de  ses  ouvrages,  elle 
s'icrmt  avec  enthousiasme :  «  Nous  au* 
c  rons  un  roi  tres-favorable  a  la  litt^ 
«  rature!  »  et  elle  pr^ta  Tappui  deson 
nom  h  un  parti  qui  n*avait  en  r6alit^,  et 
malgre  devalues  demonstrations,  qu^une 
popularity  tr^-contest^.  Plus  tard 
meme,  elle  ne  suivit  pas  le  noble  exem- 
pie  de  son  ami  Benjamin  Constant ,  et 
on  ne  la  vit  pas,  durant  les  cent  jours,  se 
rallier  k  Napoleon,  le  seul  et  veritable 
repr^entant  de  la  France  et  de  la  revo- 
lution. Mais  fort  [feu  de  temps  apres  la 
seconde  i^stauration ,  elle  se  retrouva 
dans  Fopposition ,  dans  Topposition 
doctrinaire  :  la  fille  de  Necker  ne  pou- 
vaitaller  plus  loin. 

Le  dernier  ouvrage  de  madame  de 
Stael,  les  Considerations  sur  la  rivokt" 
Hon ,  ne  fut  public  qu'une  ann^e  en- 
viron apres  la  mortdeVauteur,  en  1818. 
Dans  cet  ecrit ,  tris-brillant  sans  doute 
et  admirable  pour  ceux  qui  sont  plac6s 
au  point  de  vue  de  Tauteur,  se  montre 
plus  que  partout  ailleurs  rinintelligence 
de  notre  revolution.  Les  Dix  anndes 
d'exil  ne  sont  qu*un  long  factum  ecrit 
contre  Napoleon  le  lendemain  de  sa 
ciiute  f  et  qui  ne  rappellent  que  trop  la 


fameuse  ode  que  Byron  a  depuis  expieo 

f»ar  tant  de  beaux  vers  k  la  gloire  dece* 
ui  que  cette  ode  voulait  fletrir. 

£t  maintenant  resumons  notre  juge- 
ment  sur  madame  de  Stael :  Comme  etre 
moral  >  son  type  fut  des  plus  eieves  sans 
doute;  maisde  nombreuses  fautes  (nous 
ne  pretendons  pas  parler  ici  des  fautes 
attribuees^lafemme)  reioignerent  sou- 
vent  de  Fideal  qu'elle  poursuivait;  et 
nous  ne  crovons  pas  que  son  imagina- 
tion ait  sufu  k  lui  persuader  que  toute 
sa  vie  ait  ete  sans  reproche.  Comme 
ecrivain,  elle  a  sa  place  marquee  aux 
premiers  rangs;  mais  ^influence  qu*elle 
exerca  sur  notre  litterature  nous  semble 
avoir  ete ,  comme  celle  qu'elle  eut  sur 
notre  politique,  assez  peu  fran^ise, 
assez  peu  dans  la  voiede  notre  tradition. 
Pour  voir  les  defauts  des  innovations  ou 
plutdt  des  importations  du  romantisme 
fran^is ,  il  faut  retudier,  non  dans  ma- 
dame de  Stael  on  dans  M.  de  Chateau- 
briand, ses  plus  iliustres  representants , 
mais  dans  cette  ecote  qui,  s*amoind  rissa  n  t 
chaque  jour ,  ne  cesse  pourtant  pas  de 
singer  leur  maniere  et  de  les  appeler  ses 
mattres.  Enfin ,  en  politique ,  la  ligne 
que  suivit  madame  de  Stael  nous  sem- 
ble, nous  Tavons  dit  deja ,  deplorable  et 
antifran^aise ;  elle  ne  s*accorde  avec 
aucun  des  souvenirs  de  notre  bistoire, 
pas  plus  monarchique  que  revolution- 
naire,  et  sll  fallait  absolument  la  rat- 
tacher  k  quelque  chose ,  ce  ne  pourrait 
etre  qu'aux  sectes  politico-protestantes 
du  seizieme  siede ,  que  Taffreux  mas- 
sacre de  la  Saint-Bartheiemy  nous  a  ren- 
dues  sacrees,  mais  qui  ,certainement,  si 
elles  eussent  triomphe,  auraient  amene 
le  demembrement  de  la  monarchie  et 
peut-eKre  la  ruine  de  la  nationalite  fran« 
^ise. 

Quoi  quMl  en  soit,  le  nom  de  ma- 
dame de  Stael  doit  rester  grand,  parce 
que  son  dme  et  soncoeur,  veritablement 
grands  et  au-dessus  encore  de  son  intel- 
ligence pent- etre,  resterent  purs  au  mi- 
lieu de  tant  d'errenrs,  et  qu*elle  setrompa 
de  bonne  foi.  Elle  fut  superieure  h  ce 
qu'elle  a  taisse,  k  Taction  qu'eliea  exer-  , 
die  n  et  d*ailleurs,  sauf  sa  hai  ne  pour  Na-  ^ 
poieon ,  son  dmefut  si  misericord ieuse, 
qu'elle  a  merite  qu'il  lui  fdt  beaucoup 
pardonne.  Enfin ,  et  pour  temperer  un 
jugemeot,  severe  peut-etre,  mais  que 
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nous  ne  droyons  jiua  juste  dans  un  ou- 
vrage  oii  il  s^agit,  Don  d*UD«  simple 
biographie,  mais  biea  d'assigner  k  ma- 
damedeStael  sa  veritable  place  daos  l*his- 
toire  de  France,  nous  terminerons  oette 
esquisse  en  lui  appliquant  ces  belles  pa- 
roles qu'elle-m^me  a  Writes  sur  Rous' 
scau  :  «  Quand  on  trouve  dans  la  vie 
«  d'une  personne  des  niouvements  etdes 
«  actions  d'une  bont^  parfaile ,  lorsque 
«  ses  ^rits  respirent  les  sentiments  les 
«  plus  nobles  et  les  plus  vertueux ,  lors- 
«  qu'elle  possede  un  langage  dont  cha- 
«  que  mot  porte  Tempreinte  de  la  v^rit^, 
«  on  lui  doit  de  chereher  ie  seoret  de 
«  ses  torts,  de  tenir  liradmirationqu*elle 
«  avait  inspir^e,  de  la  retirer  lentement.  • 

STAFrABOB(bataillede).  Depuislong* 
temps  la  due  de  SsToie  entretenait  des 
liaisons  secri^tes  avee  Tempereur  d'Alie* 
magne.  II  avait  eonfuTespoirde  surpren- 
dre  Tarm^  fran^ise  en  Italic;  mais 
Louis  XIV ,  apr^  avoir  tent^  plusieurs 
negociatioDS  infructueuses,  se  mit  en 
mesure  de  Ie  pr^venir  :  il  envoya  coutre 
lui  Ie  mar^cnal  de  Catinat,  auquel  il 
donna  ordre  de  Tattaquer  partout  eu  il 
Ie  rencontrerait. 

Catinat,  ayant  appris  que  Ie  duo 
avaitpris  position  a  Villefranche,  d(§oam- 
pa  de  Cahours  Ie  17  aodt  1690,  se  porta 
sur  Saluces  par  une  marche  bardie  et 
savante,  s*empara  de  vive  force  de  cette 
place,  et  se  dirigea  vers  Tabbaye  dc  Staf- 
farde ,  oik  les  ennemis  s'^taient  post^. 
Leur  arm6e  s*^endait  depuis  les  oassi« 
nes  qui  avoisinentles  marais  entretenus 
par  Ie  Pd,  jusqu*ii  un  bois  qui  eouvrait 
rabbaye.  L'arm^  fran^ise  se  mit  en 
mouvement  Ie  18  au  matin,  etattaiiua 
avec  impetuosity  laligne  desalli^ ;  oelle* 
oi  resists  aux  premiers  efforts  des  as- 
saillants;  mais  bientdt,  Catinat  avant 
taitavancer  une  partie  de  son  artiUerie 
et  sa  reserve  d'infanterie,  oes  troupes  se 
pr^cipit^rent  sur  les  retranehements  et 
les  cassines,et  s*en  empar^rent  aprto  un 
combat  sanglant  et  opinifttre.  Pendant 
oe  temps  la  cavalerieexfeutait  plusieurs 
q|iarges  brillantes  sur  les  deux  ailes,  et 
d'autres  corps  s'emparaient  des  marais, 
oi^  Ie  prince  Eugene  avait  plac6  quelques 
bataillons  d*^lite.  Ces  demi^res  attaques^ 
poussees  avec  vigueur  et  r^lution,  d^- 
cid^rent  ta  victoire.  L*ennemi,  battu  sur 
tons  les  points ,  ne  songea  bientdt  plus 


au'k  prendre  la  fuite ,  mal^  les  efforts 
u  due  de  Savoie  et  du  prince  Eugene , 
qui  deploy^rent  pendant  Taction  beau- 
coup  de  courage  et  de  talent. 

Cette  bataille,  qui  dura  plus  de  qiiatr« 
heures,  priluda  lilaconqultedelaSavoie, 
L*ennemi  y  |Mrdit  quatre  mlUe  bommes, 
dix  bouches  a  feu ,  un  grand  nombre  de 
drapeaux  et  d'^tendards  et  presque  tous 
sesoagages.  La  perte  desFrancais  ne 
s*eleva  pas  au  dela  de  mille'  bom- 
mes, dont  trois  oents  tuis. 

Stbinkbimivb  (Bataille  do).  Le  roi 
en  quittant  rarnnj^  de  Flaodre^  en 
1692,  Tavait  affaiblte  pour  envoyer  de 
forts  detaebementssqrd'autres  frontie- 
res.  Au  eommenoement  d*aodt  1693, 
le  mar^cbal  de  Luxembourg  viot  cam- 
per a  Steinkerque.  Le  p^ys  qui  le  s^pa- 
rait  de  Guillaume  IH  ^tait  convert  de 
bois  et  ooupA  par  des  di^filis.  Ce  prince, 
qui  avait  M  rejoint  par  des  troupes 
nombreuses,  etait  d(6cid^  k  livrer  W 
taille;  mais  il  hesitait  a  s'engager  sur 
un  terrain  aussi  dtovauta^eux*  11  s*a- 
per^ut  enfin  qu'un  secretaire  de  Telec- 
teur  de  Baviere  donnaitavisau  marshal 
de  Luxembourg  de  tout  ce  qui  se  pas- 
sait  chea  les  allies;  il  en  profile  pour 
d^rober  sa  marche  au  marecbal,  en 
contraignant  cat  bomme,  le  pistolet 
sur  la  gor^e,  a  lui  ^rire  un  &ux  avis ;  et 
sur  cet  avis ,  Luxembourg  prit  des  me- 
sures  qui  devaient  le  faire  battre.  Son 
arm^e,  endormie,  fut  attaquee  a  la 
pointe  du  jour;  une  brigade  ^tait  deja 
mise  en  fuite,  et  le  marecbal  le  savait 
k  peine.  Sans  un  exces  de  diligence  el 
de  bravoure,  toutelait  perdu. 

«  Ge  n'etatt  pas  asses ,  dit  Voltaire, 
d'etre  grand  g^n^ral,  ilfallait  avoir  des 
troupes  aguerries  eapables  de  se  raltier ; 
des  officiers  g^n^raux  asses  babiles  pour 
retablir  le  desordre,  et  qui  eussent  la 
bonne  vblonte  de  le  faire ,  car  un  seul 
ofBoier  sup^rieur  qui  edt  voulu  profiter 
de  la  confusion  pour  faire  battre  son  ge- 
neral ,  le  pouvait  ais^ment  sans  se  com- 
promettre. 

«  Luxembourg  ^tait  malade;  eircons- 
tanoe  funeste  dans  un  moment  qui  de- 
mande  une  activite  nouvelle.  Le  danger 
lui  rendit  ses  forces;  11  fiiltait  des  pro- 
di^es  de  valeur  pour  n*^re  |ias  vaincu  i 
et  il  en  fit.  Gbaiiger  de  terrain,  donner 
un  obamp  de  bataille  k  son  arm^  qiii 
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n^eo  avait  point,  r^tablir  la  droits  tout 
ea  desordre,  ralliertroisfois  ses  troupes, 
charger  trois  fois  h  la  t^te  de  la  maison 
du  roi  fi|t  Touvrage  de  moins  de  deux 
heures.  I|  avait  dans  son  arm^  Philippe, 
due  d'OrUans,  alors  due  ae  Chartres, 
depuis  regent  du  royaume,  petit-tils  de 
France,  qui  n'avait  pas  encore  quinze 
aos  :  il  ne  pouvait  6tre  utile  pour  un 
coup  decisif ;  mals  c'6tait  beaucoup  pour 
animer  les  soldats,  qu*un  petit-fils  de 
France,  encore  enfant,  chargeant  avec  la 
maison  du  roi,  blesse  dans  le  combat,  et 
revenant  encore  h  la  charge  malgr^  sa 
blessure. 

«  Le  prince  de  Conti  fut  le  premier  qui 
r^tablitle  desordre,  ralliantdes  briga- 
des ,  en  faisant  avancer  d^autres ;  M.  le 
due  faisait  la  mfime  manceuvre  sans 
avoir  besoin  d'^mulation.  L.e  due  de 
Veaddme,  petit-fils  de  Henri  IV,  6talt 
aussi  lieutenant  general  dans  cette  ar- 
mee;  son  fr^re  le  grand  prieur  ^tait  au- 
pres  de  lui. 

«  11  fallut  que  tous  ces  princes  se  mis- 
sent  h  la  t£te  de  la  maison  du  roi  avec 
le  due  de  Choiseul  pour  chasser  un  corps 
d*Anglais  qui  gardalt  un  poste  avanta- 
geux  dont  le  succes  de  la  bataille  depen- 
dait.  La  maison  du  roi  et  les  Anglais 
etaient  la  meilleure  troupe  qui  fdt  dans 
le  monde  :  le  carnage  fut  grand ;  les 
Frangais,  encourage  par  cette  foule  de 

Erinces  et  de  jeunes  seigneurs  qui  com- 
attaient  autour  du  general ,  I'emport^- 
rent  enfin.  Le  regiment  de  Champagne 
d^fit  les  gardes  anglaises  du  roi  Guil- 
laume,  et  quand  les  Anglais  furent 
vaincus,  it  fallut  que  le  reste  ceddt. 
«  BoufAers,  depuis  mar6clial  de  France, 
accourut  dans  ce  moment  m6me  de 
quelques  lieues  du  champ  de  bataille 
avec  des  dragons ,  et  acheva  la  victoire. 
Le  roi  Guillaume,  ayant  perdu  environ 
sept  mille  hommes,  se  retlra  avec  autant 
d*ordrequMl  avait  attaqu§;  et  toujours 
vaincu,  mais  toujours  a  craindre,  il  tint 
encore  la  campagne.  La  victoire,  due  k 
la  valeur  de  tous  ces  jeunes  princes  et  de 
la  plus  florissante  noblesse  au  royaume, 
fit  a  la  cour ,  k  Paris  et  dans  les  provin- 
ces un  effet  qu*aucune  bataille  gagn^e 
n'avait  fait  encore  (*}. » 
SxENAY,  ville  de  Fancienne  Lorraine, 

f)  Toltoire,  Siicle  de  Louis  XIK 


aujourd*hui  Fun  des  oheft-lieux  de  canton 
du  departement  de  la  Meuse.  C*^tait, 
sous  la  premiere  race ,  une  des  residcQ- 
ces  des  rois  d'Austrasie;  elle  est  cit^e 
dans  les  eapitulairesde Charles leChauve 
sous  le  nom  d'Asierldum;  plus  tard  elle 
porta  successivement  ceux  de  Sata^ 
nacumet  de  Stanacum ,  d'ou  estd^riv^ 
son  nom  moderne.  Elle  etajt  fortifi^  et 
d^fendue  par  une  citadelle.  Le  vjcomta 
de  Turenne  la  prit  pour  Henri  IV,  en 
1591.  Quelque  temps  apres  elle  retomba 
au  pouvoir  des  dues  de  Lorraine,  qui  la 

garderent  jusqu^a  T^poque  ou  elle  fut  c^- 
ee  h  la  France,  sous  Louis  XIII.  Louis 
Xiy  la  donna  au  grand  Cond^,  en  1648. 
Pendant  la  guerre  de  1650  elle  servit  de 
refuge  aux  princes  m^contents,  qui  en 
firent  leur  place  d'armes.  Quatre  ans 
apres,  le  roi  rassiegea,  la  prit,  et  en  rasa 
les  fortifications.  £lle  n'en  resta  pas 
nioins  la  propriety  de  |a  famille  de 
Cond^,  qui  la  garda  jusqu>n  1791.  On  y 
compte  aujourd'hul  3,140  habitants. 

Steybr  (Armistice  de).  Vqinqueur  k 
Hohenlinden  le  3  decembre  1800 ,  Mo- 
reau  continua,  d^  le  lendemain,  sa  mar- 
che  agressive.  Tandis  que  le  general 
Lecourbe ,  h  la  t^te  de  Taile  droite ,  s'a- 
van^ait  sur  Rosenheim ,  le  reste  de  Tar- 
m^  couvrit  toute  la  rive  gauche  de 
rinn.  Les  Imperiaux  ^talent  trop  d^- 
organises  pour  tenir  plus  longtemps  la 
campagne.  Six  jours  apr^s  la  bataille » 
Lecourbe  surprit  h  f^enbeurn ,  h  deux 
lieues  environ  de  Rosenheim,  le  passaeo 
de  la  riviere ,  que  les  Emigres  de  Conde , 
renforc^s  de  quelques  butailtons  autri- 
chiens ,  essayerent  vainement  de  defen- 
dre.  Cette  troupe  fralche  fit  un  quart  de 
conversion,  sa  gauche  en  arriere,  et 
offrit  le  combat ;  mais  elle  fut  repliee 
sur  TAIz ,  et  sa  d^route  entratna  Tar- 
mac entiere.  Les  Fran^ais  deborderent 
alors  sur  tous  les  points  et ,  pesant 
sur  la  gauche  de  Tennemi ,  ils  enlev^- 
rent  successivement  les  lignes  de  la 
Salza,  de  la  Traun,  de  lEnns.  On 
^tait  a-virigt  lieues  de  Vienne.  Un  ins- 
tant ,  le  prince  Charles ,  qui  ^tait  venu 
remplacer  I'archiduc  Jean,  son  fr^re, 
avait  nourri  le  projet  de  concentrer  les 
debris  de  Tarmee  imp^riale  entre  le 
Danube  et  la  Styrie,-d*attendre  Quel- 
ques renforts ,  puis  de  courir  les  cnan- 
ces  d*une  nouveUe  bataille  sous  les  murt 
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monies  de  la  capitale ;  mais  il  comprit 
bientdt  qu*il  j)*y  avait  plus  de  ressources. 
Le  21 ,  lea  corps  des  gen^raux  Lecourbe, 
Richepanse  et  Grouchy,  se  disposaient 
^  marcher  sur  Steyer ,  ou  commenqait 
a  s*op4rer  la  coDceatration  des  trou|)e8 
autrichiennes,  lorsqu*un  pariementaire 
ennemi  se  prdsenta  aux  avant-postes. 
L'archiduc  annon^it  au  general  en 
chef  fran^is  que  t'empereur  ^tait  de- 
cide k  faire  la  paix  pour  son  compte, 
quelles  que  fussent  d*ailleurs  les  disposi- 
tion deses  allies.  Moreau  crut  devoir 
arr^ter  sa  marche  victorieuseet,  le  25,  fut 
signe  h  Steyer  un  armistice  qui  suspendait 
les  bostilit^s  dans  toute  rAilemagne. 
L*armistice  de  Trevise,  sign^  quelques 
jours  plus  tard,  et  bicntot  suivi  de  celui 
de  Fotigno ,  les  suspendit  egalement  en 
Italic.  Ce  furent  les  preludes  des  traitds 
de  Luneville  et  d' Amiens,  qui ,  apres  huit 
ans  d*une  guerre  presque  generale,  don- 
nerentenGn,  pour  pr^sdequatreann^es, 
la  paix  a  r£urope. 

Stockach  (batailles  de).  Le  direc- 
toire,  fatigu^  de  la  lenteur  des  ii^go- 
ciations  dii  congr^s  de  Rastadt,  donna 
ail  general  Jourdan,  a  la  fin  de  f^vrier 
1799 ,  Tordre  d'ouvrir  la  campa^ne.  En 
consequence,  Tarm^e  fit  aussitot  ses 
preparatifs,  et  pendant  la  nuit  du 
24  au  25  mars  le  g^n^ral  en  chef 
forma  ses  troupes  en  trois  colonnes  : 
la  premiere,  commandee  par  le  gen^- 
ral  F^rino,  devait,  se  dirigeant  sur 
Steisslingen,  tourner  Taile  ! gauche  de 
Tennemi;  la  seconde  au  centre,  com- 
mandee par  le  general  Souham,  devait 
prendre  le  chemin  d'Engen  h  Aach; 
la  troisidme,  a  gauche,  auxordres  du 
^en^ral  Gouvion  Saint-Cyr,  avait  ordre  de 
inarcher  sur  Tavant-garde  autrichienne 
par  le  chemin  de  Tuttlingen  k  Liebtin- 
gen.  La  direction  donn^e  a  ces  trois  co- 
lonnes 6tait  celle  de  Stockach. 

L*armee  francaise  s'ebranla  le  25 ,  k 
la  pointe  du  jour.  L'avant-garde',  com- 
mandee par  le  general  SouJt,  attaqua 
avec  impetuosite  Favant-garde  de  i*en- 
nemi,  qu'elle  rejeta  en  d^sordre  jusqu*^ 
I'extr^mite  d'un  bois  sita6  entre  Lieb- 
tingen  et  Stockach. 

Ce  premier  succ^s  avait  ^branle  le 
corps  de  bataille  du  general  Meerfeld. 
Le  general  Saint-Cyr  vint  encore  ren- 
dre  cette  attaque  plus  decisive.  Apr^s 


avoir  pouss^  les  corps  qui  lui  ^taient  op' 
pos6s  jusqu*^  Sdiwandorf ,  sur  le  che« 
min  de  Tuttlingen  a  Moeskirch,  il 
abordait'd^ia  la  droite  de  Tennemi ,  lors- 
que  rarchiauc  Charles,  tirant^  la  hdte 
des  troupes  fratchesde  sa  gauche,  vint 
arr^ter  ce  mouvement,  qui  allaitd^ider 
la  victoire.  11  s'engagea  alors,  dans  le 
bois  occupy  par  les  Franq^is,  Fun  des 
plus  furieux  combats  d'infanterie  qui 
eussent  encore  et^  livr^s  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre. 

Le  general  Saint-Cyr ,  qui  ^tait  par- 
venu a  la  |)ointe  de  l^ile  oroite  des  en- 
nemis,  avait  attir^  sur  lui  leur  principal 
effort.  Pensant  d^s  lors  que  le  centre , 
affaibli ,  serait  enfonc^  par  les  deux  au- 
tres  colonnes ,  il  se  maintint  dans  sa 
position ;  ne  fut  repouss^  hors  du  bois 
qu'apres  une  rdsistance  desesper6e ;  et 
cette  habile  et  courageose  manoeuvre 
aurait  eu  tout  le  succes  qu*on  devait  en 
attendre ,  si  les  colonnes  des  g^n^raux 
Ferino  et  Souham  avaient  abord^  Ten- 
nemi  en  mSme  temps  que  la  colonne  de 
gauche.  Mais ,  retardees  dans  leur  mar- 
che ,  elles  ne  purent  seconder  Tattaque 
de  cette  colonne  ni  celle  de  Tavant- 
garde,  et  la  journ6e;etait  d6cidee  en  fa- 
veur  des  Autrichiens  lorsqu*elles  fdrent 
en  mesure  d*agir. 

Pendant  ce  temps  le  g^n^ral  Soult  re- 
doublait  d'efforts  pour  d^poster  de  nou- 
veau  Tennemi.  Le  prince  Charles ,  qui 
avait  r6uni  ses  masses  contre  lui  sans 
pouvoir  Fenfoncer ,  refusa  son  centre  et 
etendit  ses  ailes  dansFintention  de  Fen- 
velopper ,  masquant  son  mouvement  k 
la  faveur  des  bois ;  mais  Soult,  qui  avait 
p6n6tr6  le  dessein  de  son  adversaire, 
arr^ta  son  offensive ,  se  replia  hors  des 
bois ,  et  prit  une  nouvelle  position ,  ap- 
puy^e  a  la  reserve  de  cavalerie,  de  ma- 
ni^re  k  ne  pouvoir  plus  £tre  tourn6,  ni 
d^bord^. 

Cette  joumee  fut  tres-meurtri^re  : 
on  sebattitjusqu'a  la  nuit,  et  Fobscurite 
mit  seule  fin  au  combat.  L'armee  fran- 
^ise ,  <iui  avait  eu  cinq  mille  hommes 
tu6s,  bivouaqua  sur  le  champde  bataille. 

au'elle  conserva  toute  la  journ^e  du  leu- 
emain  sans^tre  inqui^tee  par  Fennenii. 
—  Le  mime  terrain  fut  temoin  d'un 
nouveau  combat  livr6  par  Farm^  fran- 

Saise,  le  S  mai  1800 ,  contre  les  troupes 
u  general  autrichien  Kray.  Le  general 
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Moreau,  commandant  Tarm^e  du 
Rtiin ,  voulant  tromper  la  vi^ilaace  de 
son  adversaire ,  avail  ordonne  au  g6n^- 
ral  Sainte-Suzanne  d'attaquer  vivemenl 
la  position  d'Offenbourg,  vis-2i-vis  de 
Strasbourg.  Cette  fausse  attaque  reussit ; 
Kray,  pensant  que  I'armee  francaise 
se  portait  sur  ce  point,  v  dirige'a  la 
plus  grande  partie  de  ses  forces ;  mais 
Sainte-Suzanne  repassant,  par  une  mar- 
che  cach^e  et  rapide,  sur  la  rive  gauche 

Ear  Strasbourg,  avait  6te  passer  plus 
aut  sur  la  rive  droite  par  le  pont  de 
Brissac,  oil  de}h  se  trouvait  le  ^6n6ral 
Gouvion  Saint4]yr.  Moreau  avait^ainsi 
r^uni  tout  k  coup  son  arm^ ,  forte  de 
quatre-vin^  mille  hommes,  sur  un  point 
ou  Tennemi  ne  Tattendait  pas.  Son  in- 
tention 6tait  de  forcer  la  gauche  des 
Autricbiens,  de  lui  dter^l'appui  du  lac 
de  Constance,  et  de  le  separer,  par 
cette  manoeuvre ,  du  corps  qu*il  avait 
dans  les  Grisons. 

Gependant  le  g^n^ral  Kray  ayaat 
reconnu  son  erreur  et  compris  tout  le 
danger  qui  le  menacait ,  se  porta  a  mar- 
ch^ forc^es  sur  £ngen  et  Stockach, 
et  fit  une  diligence  telle,  qu'il  occupait 
ces  deux  positions  lorsquelesFran^aiss'y 
pr^nterent  le  3  mai. 

Stockach,  defendu  par  douze  mille 
Autricbiens  command^  par  le  prince  de 
Vaudemont  et  par  une  ijombreuse  ar- 
tillerie ,  fut  attaqu^  par  les  divisions  Le- 
courbe,  Vandamme  et  Montricbard,  et 
par  la  cavalerie  du  general  Lorge.  L'en- 
nemi  fit  d'abord  bonne  contenance ;  mais 
bientdt ,  d^bord^  sur  son  flanc  gaucbe 
par  le  general  Molitor  de  la  division 
Vandamme  J  attaau^  de  front  par  le  g^ 
neral  Montndbard ,  menace  d'etre  tourn6 
par  Lecourbe  et  Lorge,  il  s*enfuit  en  d^ 
sordre  sur  SKockach,  ou  les  Franqats  en- 
trerent  p^le-m^le  aveclui.Ils  le  poursui- 
virent  rodme  a  une  lieue  au  del^;  et  il  se 
dirigea  ensuitesur  Moeskircb,  laissantau 
pouvoir  des  vainqueurs  des  masasins 
considerables,  quelques  pieces  de  ca- 
non et  quatre  mille  prisonniers. 

Pendant  (|u*on  enlevait  Stockadi, 
Kray  occupait  Engen  avec  quarantecinq 
jmille  hommes.  Ce  village  et  les  positions 
qui  Tavoisinent  firent  une  vigou- 
reuse  resistance,  et  ce  ne  fut  que  le  len- 
dernain  que  le  g^n^ral  Moreau,  revenant 
a  la  charge  avec  une  partie  de  son  ar** 


mee ,  put  culbuter  Fennemi  sur  tons  les 
points  et  le  forcer  a  prendre  la  fuite  : 
trois  mille  prisonniers,  sept  pieces  de  ca-    i 
non  et  trois  drapeaux  furent  le  fruit  de 
cette  dernierevictoire. 

Stofflet  (Nicolas),  n^  h  Lun^vilte  en 
1752,  servit  pendant  seize  ans  comme 
simple  soldat  dans  un  regiment  suisse  et 
6tait  garde-chasse  du  comte  de  Colbert- 
Maulevrier,  lorsque  ^clata,  en  1793, 
rinsurrection  duoasPoitou.  II  se  mit 
a  la  t^te  de  soixante  forgerons  et  de 
plusieurs  paysans  de  Maulevrier,  alia 
rejoindre  For^t  et  Cathelineau,  et  -. 
s^empara  avec  eux  des  villes  de  Chollet  ^ 
et  de  Fontenay,  dont  il  fut  nomme 
commandant.  II  contribua  ensuite  a  la 
pri$e  deSaumur,  prit  part  au  ^combat  de 
Beaupreau,  et,  apres  le  passage  de  la 
Loire,  requt  le  titre  de  major  gene- 
ral et  de  commandant  du  haut  Poi- 
tou  et  de  TAniou.  Plus  tard  il  se 
trouva  a  la  bataille  d'Entrames  et  h  la 
prise  de  Laval,  ou  il  montra  un  grand 
courage.  A  Taffairesanglante  d'Autrain, 
il  parut  un  moment  partager  la  terreur 
qui  s*etait  emparee  de  sa  troupe  et  se 
laissa  entratner  dans  la  fuite;  mais 
bientot  honteux  de  cette  faiblesse,  il 
rallia  les  fuyards,  rejoignit  la  Roche- 
Jacquelin  et  le  prince  de  Talmont  et 
contribua  puissamment  a  la  ddfaite  des 
troupes  republicaines.  Apres  ia  d^route 
du  Mans  et  la  d6sorganisation  de  Tar- 
mac royale ,  il  repassa  la  Loire  et  re- 
vint  dans  la  Vendee.  A  la  mort  de  la 
Roche- Jacquelin ,  tue  au  combat  de 
Trementine ,  il  prit  de  lui-m6me  le  com- 
mandement  en  chef  de  I'armee  d'An- 
jou,  attaqua  Chollet  et  s*empara  de 
Mortagne.  La  pacification  de  la  Jaunais, 
consentie  par  Charette  sans  son  aveu, 
61eva  entre  ces  deux  chefs  une  riva- 
lit6  qui  fut  fatale  h  leur  cause.  Enfin,  ne 
pou vant  r^sister  seul  aux  efforts  des  trou- 
pes republicaines,  Stofilet  conclut  ill  son 
tour  une  convention ,  qui  fut  signee  a 
St-FIorent,  le  2  mai  1795,  mais  qu'il 
viola  presqueaussitdt.  II  reprit  en  effet  les 
armes  a  la  nouvelle  du  d^barquement  deft 
Emigres  a  Quiberon,  mais  n  eut  aucune 
partauxevenementsquieurent  lieualors* 
Lors  de  Texp^dition  de  TIle-Dieu,  te 
comte  d'Artois  lui  remit  la  croixde  St.- 
Louis  et  le  brevet  de  marechal  de  camp : 
ce  prince  coaf^rait  en  mime  temps  aChar 
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fetteie  grade  de  lieutenant  gkiMi  et  le 
eordon  rou^e :  oette  in^galite  de  distinc« 
tions  n^^tait  ffuere  propre  k  calmer  le 
ressentiment  oe  Stofflet ;  il  ne  tarda  pas 
k  le  manifester,  etoette  haine  nuisit  beau* 
coup  aux  interdts  de  la  cause  royale. 
Apres  avoir  tard6  longtemps  k  seconder 
ion  rival  etTavok  expose,  parse  non- 
cooperation  ,  k  une  defaite  sanglante,  il 
se  (fecida  enfin  k  prendre  les  armes  ( jan* 
vier  1796);  mais  pendant  son  inaction, 
eon  arm^  s'^tait  presque  entidrement 
dissipee :  k  peine  put-il  rassembler  qua- 
tre  cents  hommes;  aussi  cherchait-il  a 
renouer  des  negociations  avec  les  gen6« 
rauxr^publicains,  lorsqu'il  fut  surpris 
dans  une  ferroe  avec  deux  de  ses  aides 
de  camp.  Emmea^  k  Angers ,  il  fiit  tra- 
duit  devant  une  commission  militaire, 
condamne  a  mort  et  fusilie  le  34  fevrier 

1796. 

Stkalscnd  (Siege,  combats  et  prise 
de) .  Au  moment  ou  les  aigles  victorious 
ses  de  Napoiton  s'avan^aientdans  le  nord 
de  TAilemagne  (1806),  le  roi  de  Suede 
abandonnait  la  neutrality  qu'il  avaitgar- 
d^e  jusqu'alors,  et  se  llguait  avec  T  Angle- 
terre.  A  cette  nouvelle,  le  huiti^me  corps 
de  la  ffrandearm^,  oommande  par  le  ma< 
rechai  Mortier,  rebut  I'ordre  d*occuper 
militairement  la  Pom^ranie  suedoise. 
Apres  avoir  suceessivement  d^8t6  les 
troupes  qui  lui  ^aient  oppos^es,  Mortier 
alia  mettre  le  blocus  devant  Stralsuud , 
qui ,  dhB  les  premiers  jours  de  fevrier 
1807^  fiit  ^troitement  resserr^. 

Lagarnisony  forte  de  douze  mille  hom- 
mes etmattresse  de  la  mer,  tenta,  le 
19,  une  premiere  sortie,  dans  le  dessetn 
d*enlever  une  batterie  que  les  Fran^ais 
avaient  oonstmite  pour  battreles  appro- 
cbes  de  la  place.  Repoussee  avec  perte , 
die  rentra  da&s  la  ville ,  sans  avoir  ob- 
tonu  le  r^ultat  qu*eUe  se  promettait. 

Le  feu  dias  batteries  su6doises ,  eelni 
de  leurs  ehaloupes  canonnieres,  ieurs 
incessantes  sorties,  ne  purent  raientir 
les  tfavaux  des  assiigeants,  qui  s'avan* 

Slent  avec  rapidity.  Dej^dans  les  mois  de 
vrier  et  de  mars,  plusieors  combats 
aaoglants ,  mais  sans  r^sultat ,  avaient 
<  cu  lieu  sous  les  murs  de  la  place ,  et  tout 
faisait  esp^rer  qu*elle  ne  tarderait  pas  k 

33  rendre,  lorsquela  subite  apparition 
'une  nombreuse  flottille,  qui  opera  sur 
pluaieurs  points  de  la  cdte  divers  d^bar* 


quementsde  troupes,  vint  suspendre  les 
operations  du  si^ge.  Le  marechal  Mor- 
tier, instruit  de  cette  circonstance,  arr6ta 
les  travaux  d*attaque  et  se  porta,  le  13 
avril,  sur  Stettin  pour  y  attirer  Tennemi. 
Cette  marche  eut  un  plein  suoote.  Le  cen- 
tre de  Tarmee  suedoise  s'avan^a  impru- 
demment  vers  Anclam  et  Deumin ,  et  se 
porta  sur  Passewalck,  od  il  concentre  ses 
forces,  et  se  fit  battre  oompldtement,  le 
1 6 ,  devant  ce  village,  iiBelling  et  k  Ferdi- 
nanshoff.  L'ennemi  sollioita  alors  un 
armistice,  qu*il  obtint  deux  jours  apr^s. 

Pendant  ce  temps ,  leoorps  charge  du 
sie^e  de  Stralsuud  etait  reste  en  obser- 
vation devant  la  place,  sous  le  eomman- 
dement  du  general  Grandjean. 

Le  112  aodt  1807,  le  marechal  Brune , 
qui  venait  de  remplacer  Mortier  dans 
le  commandement  de  I'armee,  se  pr^senta 
en  force  devant  Stralsund,  se  joignit 
au  corpsd'observation  du  g^n^al  Grand- 
jean, et  enfin,  apr^s  cino  jours  de  tran- 
ehee  ouverte,  la  plaee  se  rendit  le  M  aoQt 
1807. 

Strasbourg,  jirgentaraium,  an- 
cienne  ville  libredeTAlsace,  aojourd'hui 
oheMieu  du  departement  du  Bas-Rhin ; 
population  49,711  habitants. 

L'origine  de  Strasbourg  est  fort  an- 
cienne :  on  la  fait  remonter  au  temps  des 
Remains,  et  Ton  eroit  qu'elle  fut  cons- 
truite  sur  I'emplaeement  de  l-un  descin- 
quante  forts  ^lev^  sur  le  Rhin  par  Dru- 
sus,  beau-fils  d'Auguste.  Elle  souffrit 
beaucoup  des  invasions  des  barbares, 
dans  les  premieres  annto  du  oinquieoie 
si^le,  et  fut  aiors  d^vast^  par  les  Van- 
dales,  les  Aialns,  lesSu^ves  et  les  Bour- 
gui0nons;elle  lefut  eneoreen  465,  par 
Attila,  et  en  496  par  les  Alemans.  Rile 
passa  au  pouvoir  des  rois  francs ,  en  496, 
apres  la  viotoire  de  Glovis  sur  les  Atle- 
mands;  maisce  n*^tait  plus  alors  qu^un 
noneeau  de  mines,  ^tat  de  ehoses  qui 
subsists  jusqu'au  commencement  du 
sixi^roe  siecle.  On  yMeva  alors  un  fort, 
qui  fut  appel^  StraMmrgumy  et  qui  fut 
1  origine  de  la  ville  actuelle.  Versle  milieu 
du  neuvitoesiMe,  cette  ville  passa  sous 
Tautorit^  des  rois  et  emperevrs  d'Alle- 
magne,  auxquels  elle  rests  soumise  jus- 
quevers  Tannic  1354.  Profitant  alors  des 
troubles  qui  agitaient  Tfimpire,  elle  se- 
eoua  le  joug,  se  donna  les  mimes 
droits  que  les  ifctats  et  villes  libres  de 
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rAllemagne  ;  et  elle  conserva  son  ind^- 
pendance  jusqa'en  1681,  ^poque  oii 
Loais  xrv  la  r^unit  h  la  France. 

Strasbourg  est  la  patrie  de  Guttem- 
berg,  I'andes  inventeurs  de  rimprime- 
rie;  de  riug^nieur  militaire  Specklin; 
des  poetes  Andrieux  et  Desmahys; 
des  g6o6raux  Retlermann  et  Kl^ber; 
des  peintres  Bauer  et  Weyler :  des  philo- 
logues  J.  Scheffer,  Bninck,  Scnweigboeu- 
fier,  J.-J.  Oberlin;  des  naturalistes  Ra- 
mond  et  Hermann,  etc. 

STBA.SBOtiBG(Monnaie8de).  Lapremi^ 
re  monnaie  strasbourgeoise  connue  n'est 
pas  ant^rieure  a  la  p6riode  m^rovinglen- 
ne,  et  c'est  ^  tort  que  certains  antiquai- 
res  ontToulu  donner  k  cette  local ite  des 
monnaies  romalnes  contemporaines  de 
Coostantin  et  de  ses  sucoesseurs ,  oh  on 
lit  s.  A  B. ;  p.  A  B,  etc.  Ces  sigles  ne  sign!- 
flent  pas,  comroeils  lepretendent,  signa- 
turn  ABgentorati;  percussum  k'^genio- 
rati,  mais  bien  signcUum  et  vercussum 
ABeiatis  ;  Aries .  Treves  et  Lyon  ^talent 
les  seoles  f  illes  de  la  Oaule  ou  I'on  bat- 
ttt  raonnaie  pendant  la  p^riode  romaine. 

La  seule  pidcem6rovingiennede  Stras- 
bourg qui  soit  incontestable  porte  pour 
Jdgendes ,  au  droit ,  abqbntin  A  cititas 
autourd*une  t£te  diad6m6e,  et,  au  revers, 
un  nom  de  mon^taire  avec  les  deux  si- 
gles A,B  cantonnant  une  croix ;  e'est  un 
Mens.  On  donne  encore  a  Strasbourg 
d*autres  triens  sur  lesquels  on  lit  tan- 
tdt  :  STBAfoiBOBB;  tantdt  :  stbadi- 
BVG,  ou  :  STATBOB ,  autour  d*une  t^te 
fnforme:  et  tccivipocu  ou  cosbybbt, 
autour  d'un  personnage  tr^-grossi^re- 
ment  figure.  Ces  lecturps  et  ces  attri- 
butions son!  fort  incertaines. 

Void  la  des(itiption  de  quelques  deniers 
carlovingiens  sur  rattributfon  desauels  on 
lie  peutconce voir  auoun  doute :  1  cabo| 
LT8,  en  deuxligoes,  dans  le  obamp;  i^. 
—  StbatbVbg  autour  d^une  croix.  Cette 
fibce  de  Charlemagne  a  M  fabriqu6e 
avant  Tav^ementdece  prince  h  Tempii^. 
2<*  HiYBOTincvsiitFafftourd'une  croix; 

J.«-stbai  tBTB6|cTS,  en  trois  lignes, 
atis  le  cbdmp.  ^  Autre  presque  seiA- 
blable,  tnals  avecla  l^gende  abgBntiI 
HACYtaSt  ^d  deux  lignes  seulement. 
4*  Autre  dvec  le  buste  du  roi;  au  re- 
vers un  Dortrait  symbolisant  la  ville, 
ct  pour  hgende  stbazboyb  {LouU  le 
vAonnaire,)  —  5*  hlotabbiys  bex 


autour  d'une  croix;  stbazbIgiyita  en 
deux  lignes,  dans  le  cbamp  {Lothaire 
roi  de  Lorraine).  6^  kabolys  piys 
BEX;  b|.— ABGENTiiNAGiYiTA  en  deux 
lignes  aans  le  champ  (Charlesle  Simple.) 
L'histoire  mon^taire  de  Strasbourg 
nous  r^^le  du  temps  de  Charles  le 
Cbauve  un  fait  de  la  plus  haute  impor- 
tance; c>st  que  ce  prince  aooorda  a 
Tev^que  de  oette  ville  le  droit  de  battre 
monnaie.  Cependantjusqn^en  rannee974, 
oik  oe  privilege  fut  de  noaveau  accord^ 
h  Teglise  de  Strasbourg  par  Fempereur 
Otton,  les  ^vdques  ne  le  firent  point 
constatersur  leurs  monnaies.  Cefut  seu- 
lement k  partlr  de  cette  derniire  ^po- 
que  qu'ils  eommencdrent  k  placer  leur 
nom  sur  leurs  deniers.  Nous  d^crivons 
ici  quelques  pidees  anterieures  A  cette 
^poque  et  contemporaines  des  empereurs 
Henri  V*  et  Otton.  1*  f  hivbicys  bex 
autour  d'une  eroix :  jf,  —  dans  le  ehanp : 

B 
ABdBIVTI 
1VACIYIT8 

8 

y  HBiriGYS  BBX  autour  d*ttne  oouron- 
ne;  jf,  -^  dans  le  ehamp,  dans  une  eroix : 

A 

B 

TIGIIA 

B 
N 

8*M^me  l^endeautour  d*unetdteroya1e; 

SI  —  mtoe  l^ende  cantonn^  de  quatre 
eurs  de  lis.  4*  Autre  cantonn^e  au  re- 
vers de  quatre  petitps  tours ,  embl^mes 
de  la  Yille.  5**  f  otto  bex  pacifigys  ; 
t^te  tourn^  k  gauche ;  if,  —  aboentna 
ctYiT;  temple.  6*  t  otto  imp.  ayo.  ; 
t4te  tournde  h  gauche;  ^.  —  type  analo- 
gue. On  trouve  des  pieces  avec  le  mdme 
type  et  le  nom  de  V6v^que  Arehambaud^ 
6elui  k  qui  Otton  accorda  de  nouveau  le 
droit  de  battre  monnaie  (965-990) : 
otto;  t^te  toum^eik  sauche;  le.— bbk... 
BL.Les  successeursdecepr^lat,  ff^ide- 
rolf(979'Wr)  ct  Gamier  (I00M028) 
suirirent  Son  exemple,  et Joignirent  leur 
nom  k  celui  de  Tempereur;  quetquefois 
eependant  le  nom  de  T^v^que  parattseul 
d^s  le  temps  de  Widerolf. 

Les  monnaies  frap|)6es  k  Strasbourg 
pendant  le  onzi^me  sidcle  n*ont  pas  M 
retrouv6es.  On  en  connalt  quelques-unes 
du  douziime  qui  sont  anonymes;  elles 
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8ont  tout  a  fait  concues  dans  le  sys- 
tems aiieinaad;  voici  la  descriptfon 

de  quelques-uaes  :  1**  t  OA. onovo; 

pr^lat  ayant  ia>  t^te  nue,  b^aissant 
d'une  main  et  teoaat  de  Tautre  une 
crosse ;  q|.  —  espece  de  I^ende  ana- 
logue ;  dans  le  champ  une  telise  sur  la* 
quelle  est  plaoee  une  fleur  de  lis.  2^  Au- 
tre avec  une  tour.  Nous  devons  dire 
pourtantqueces  pieces  peuventaussiap- 
partenir  a  Spire;  car  sur  une  monnaie  k 
peu  pr^  semblablequi  porte  pour  types 
une  fleur  de  lis  et  un  evique,  on  lit  : 
spiRENSBPG.  Strasbourg  avait  pour  ar- 
jnes  une  fleur  delis,  sansdoute  en  Thon- 
neu  r  de  la  Y ierge,  sa  patronne ;  c*est  cette 
seule  circonstance  qui  a  £ait  doimer  ces 
pieces  a  Strasbourg.   . 

Les  pieces  strasbourgeoises  du  trei- 
zieme  siede,  d*une  attribution  incontes- 
table, sont  tres-peu  nombreuses;  on  y 
voit  d'un  cdt^  une  6glise  avec  la  l^gende 
argenina;  deTautreun^v^queportant 
une  crosse  et  un  livre,  avec  le  mot  spis- 
copvs.  On  a  encore  une  autre  pi^e  k 
peu  pr^  semblable,  an^pigraphe  d*un 
c6t^ )  portant  de  Tautre  le  nom  de  T^v^- 
^ue  Henri,  HBNaicys.  EUe  appartient 
a  Henri  P'  ou  Henri  II,  (fest-^-aire  h  la 
fin  du  douzi^me  siecle  ou  au  commence- 
ment du  treizieme. 

Cette  epoque  vit  s*ouvrir  pour  Stras- 
bourg une  nouvelle  ere  moni^taire ;  les 
legendes  disparurent  tout  h  fait ,  les  flans 
des  pieces  devinrent  de  plus  en  plus  min- 
ces ,  et  repr^ent^rentd'un  c6i6  un  por- 
tail  ou  une  6glise,  souvent  surmont^s 
d'une  couronne jmp6riale  ou  d'un  agneau 
pascal ,  et  de  Tautre  le  buste  de  T^veque, 
tantdt  tite  nue,  tant6t  mitr^.  Quelques- 
unes  portent  un  ange  tenant  une 
croix,  etc. 

L'atelier  mon^taire  de  Strasbourg 
etait  alors  fbrt  actif;  les  mon^aveurs  em- 
ployes par  ri§v^ue  jouissaient  ae  privil6- 
ges.fortetendus  et  prenaient  le  titre  d'£id- 
j<enossen ,  c'est-a-dire  lUspar  serment. 
Ce  fut  cependant  durant  cette  pdriode 
inon^taire  florissante  que  les  bourgeois 
commeno^rent  k  s'emanciper  et  obtin- 
rent  des  ey^ues  le  droit  de  battre  mon- 
naie pour  leur  propre  compte.  Le  pr61at 
qui  occupait  le  siege  Episcopal  en  1298 
leur  loua  ce  droit  pour  dix  ans.  Huit  ans 
apres,  un  autre  ^veque  prolongea  ce  bail 
pour  six  aon^,  moycnnant  cent  cia- 


quante  marcs  d*argent  <}ue  lui  pay^rent 
les  bourgeois.  Ce  marcbe  a  cela  aesingu- 
lier,  que  la  ville  s'etait  associee ,  pour  le 
conclure,  avec  quatre  gentllshommes  de 
Strasbourg.  Une  convention  semblable 
eut  encore  lieu  en  1334;  et,  enfin,  en  1 422, 
Fev^ue  c6da  pour  toujours  son  privilege 
aux  bourgeois.  Cependant  on  trouve  eu- 
core  aprds  cette  epoque  un  certain  dooi- 
bre  demonnaies  Episcopates;  c*est  que 
sansdoute  rev^ques^^taitrdservE  le  droit 
de  battre  monnaie  lui-mtoe,  droit  qu*il 
pouvaitd'ailleursexercer  dans  les  autres 
villes  desondomaine,conime,  par  exem- 
pie,  a  Lure  et  k  Murbach  (Voy.  ces  noms}. 
Propri^taires  de  la  monnaie,  les  bour- 
geois ne  frapp^rent  cependant  d*abord 
que  des  pi^es  d'arsent,  et  ce  fut  seu- 
lement  en  1508  qu'ils  obtinrent  de  Tern- 
pereur  Tautorisation  de  frapper  de  la 
monnaie  d'or.  Lorsque  TEv^que  leur  ceda 
pour  quatre  ans  son  droit,  en  1334,  ils 
conciurent  avec  les  villes  voisines  de  Ha- 

guenau,  de  Schelestat,  d'Ensisheini  et 
e  Rosheim ,  un  traits  par  lequel  ils  s*eu- 
gageaient  a  frapper  k  frais  et  a  profits 
communs,  pendant  deux  ans,  desdeniers 
marques,  soit  d'une  fleur  de  lis,soitd'un 
ange.  Ces  deniers  nous  sont  parvenus  en 
assez  grand  nombre.  Ce  sont  des  pieces 
bracUates,  c*est-a-direfort  minces,  frap- 
pees  d*un  seul  cdt6  et  de  telle  maniere 
que  le  relief  du  droit  paratt  en  creux  sur 
le  revers.  II  y  a  aussi  des  bracteates 
qui  portent  les  armes  de  Strasbourg, 
c*est-l^-dire  un  ^u  charge  d'une  bande 
et  diaprE;  celles  qui  sont  parvenue^ 
jusqu*a  nous  pr^ntent  k  peupres  tou- 
tes  le  m6me  aspect  et  ne  difierent  les 
unesdes  autres  que  par quelques  maraues, 
telles  que  des  lettres  ou  de  petits  ecus- 
sons  sur  lesquels  la  fleur  de  lis  est  entee. 
Nous  ignorons  ill  quelle  epoque  on  cessa. 
de  fabriquer  ces  monnaies  pour  revenir 
k  Tancienne  m^thode.  Ce  out  ^tre  k  la 
fin  du  quinzi^me  sitole ,  au  plus  tard. 
Quo!  qu  il  en  soit,  les  pieces  les  plus  an- 
ciennes  de  Strasbourg,  apr^  les  brac-^ 
teates ,  ne  remontent  qu*^  cette  Epoque. 
La  fleur  de  lis  au  droit,  TEcu  de  fa  ville 
ouune  croix  au  revers,  sont  les  types 

Su^on  y  remarque.  Nous  ne  nous  per- 
rons pas  dans  la  description  de  ces 
nombreuses  esp^ces;  11  nous  suflirade 
dire  qu*aprk  la  rEunion  de  Strasbourg 
k  la  France,  le  typo  de  la  fleur  de  lis 
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restasarles  monnaiesfrappdesdanscette 
viile ,  et  qu'on  rencontre  des  ecus  pr^- 
sentantd*ua  cote  ce  vieax  type,  de  1  au- 
tre les  armes  de  France  ou  les  L  croi- 
sees  de  Louis  XIV.  On  y  lit  en  l^ende 

MONSTA  nOVA  ABQBNTllCVEKSIS.  Cctte 

legende  se  retrouve  m^me  sur  les  ^us 
h  TefDgie  de  Louis  XIY  et  de  Louis  XV ; 
fl  en  existe  de  1716. 

Le  type  des  moonaies  d*or  de  Stras- 
bourg diff(6rait  essentieilement  du  type 
des  monnaies  d'arjgent ;  on  y  voit  (Tun 
cot^  la  boule  imperialesurmont^ed'une 
croix,  et  la  Vierge  les  bras  ^tendus,  te- 
nant Tenfant  J^ussucsesgenoux ;  d'au- 
tres  montrent  les  armes  de  la  cite,  sou- 
tenues  par  des  lions  et  timbrees  d'un 
casque  d'ou  pendent  des  lambrequins. 
On  y  lit  di£C6rentes  l^gendes,  telles  que : 

AVBZVS  TBBIS  ABGENTINlNK  NYS  (lltt- 
mUS);  |b.  —  TABBMYIBGOTYAMSEATA, 
OU  VBBBM  CHBXSTBTYAM,  CtC;  UU  petit 

^ussoa  coupe  la  legende.  D'autres  pi^ 
ces  moins  anciennes  portent  au  droit : 

GLOBIA  IN  EXGBLSIS  DBG  aU-dcSSUS  dU 

type;  et  au  revers,  dansun  cartouchequi 
occopelecbamp: 

DYCATYS 

BBIPYBUGAB 

ABGBNTI 

NBNSIS 

Cest  te  syst^me  allemand,  il  n*est  pas 
besoin  de  le  dire,  que  Strasbourg  avait 
adopts. 

Aujourd*hui  Tbdtel  des  monnaies  de 
cette  ville  est  encore  un  des  plus  occu- 
pes  de  la  France;  il  a  pour  lettre  distinc- 
tive un  W. 

Stbohboli  (bataille  de).  Voy.  Au- 
gusta. 

SxBozzi  ( L^n ) ,  I'un  des  grands  horn- 
jnes  de  mer  du  seizi^me  siecle ,  naqult  k 
Florence  en  1515,  entra  dans  Tordre  de 
Saint- Jean  de  Jerusalem ,  se  distingua 
d'abord  centre  les  Turcs,  et  ^tait  par- 
venu aux  premiers  grades  de  la  marine 
de  son  ordre,  lorsqu*il  apprit  la  mort  de 
son  pere ,  qui  s'^tait  tu6  dans  sa  prison, 
pour  se  soustraire  h  la  vengeance  deCos- 
me  de  Medicis,  Toppresseur  de  sa  patrie. 
Leon  jura  de  le  venger,  et,  quittant  rordre 
de  Malte,  il  vint  s^engager  au  service  de  la 
France,  qui ,  par  ses  pretentions  sur  TI- 
talie,  semblait  Stre  la  seuie  puissance 
capable  d^abaisser  un  jour  I'orgueil  des 
nouveaux  dues  de  Florence.  II  f  ut  aussitot 


nomm6chefd*escadre,et  charge  d'une 
mission  toute  pacifique  aupres  de  Soli- 
man  II.  II  conduisit,  en  1547 ,  vingt  ga- 
leres  sur  les  c6tes  de  r£cosse  pour  pro- 
t^ger  Marie  Stuart  centre  Elisabeth ,  et 
repassa  la  mer  k  travers  une  flotte  an- 
glaise,  emmenant  avec  lui  un  riche  butin 
et  un  grand  nombre  de  prisonniers.  Au 
retour  d*une  nouvelle  expedition ,  dent 
ilfut  charge  centre  TEspagne  etqui  n*eut 
aucuo  r^sultat  important,  il  fut  disgra- 
cie ,  se  rendit  h  Malte ,  y  fut  mal  ac- 
cueilliparlegrand  maltre, etsemitafaire 
la  course  pour  son  compte ,  attaquant 
les  infid^les,  quelquefois  les  Chretiens , 
et  battant  tons  ceux  qu'il  attaquait. 
II  eut  bientdt  h  choisir  entre  le  service 
de  TEmpire,  de  la  France  ou  de  Malte. 
II  sed^cida  pour  la  France,  qui  venait 
(1554)  de  recommencer  la  guerre  en 
Flandre  et  en  Italic;  reprit  le  comman- 
dement  des  galores  stationndes  a  Port- 
Ercole ,  et  alia  investir  le  fort  de  Scar- 
lino  ,  dans  la  principaut6  de  Piombino. 
II  y  fut  blesse  mortellement,  et  rendit 
le  dernier  soupir  a  Castiglione  delta  Pes- 
caia,  en  1554. 

Pierre  Stbozzi  ,  son  frere  afne,  vou- 
lut  aussi  venger  la  mort  de  son  pere, 
et  donner  a  la  liberty  desa  patrie  Tappui 
de  la  France;  il  entra  dans  Farmde 
fran^se ,  assista  au  sidge  de  Luxem- 
bourg (1543),  fut  battu  Tannee  suivante 
h  la  Mirandole,  servit  sous  Tamiral 
Annebault  en  1545,  puis  fut  crde  gene- 
ral des  galeres.  Cependant  ces  succes  et 
cet  avancement  rapide  ne  pouvaient 
lui  faire  oublier  le  principal  but  de  tous 
ses  travaux,  la  vengeance;  enlin,  il  fut 
envoys  en  1554  au  secours  de  Sienne, 

?|ue  Cosme  I^''  assiegeait;  mais  il  fut  de- 
ait  pr^s  de  Lucignano,  et  fut  force 
derevenir  en  France  en  1555.  II  alia, 
deux  ans  plus  tard,  prendre  le  comman- 
dementderarmeedupapePaulIV,obtint 
quelaues  avantagesqui  neFapprocherent 
pas  du  but  de  tous  ses  efforts,  et  fut 
Iq6  au  siege  deXhionville  en  1558. 

PhWppe  Stbozzi  ,  fils  du  precedent, 
n6  k  venise  en  1541 ,  fut  amend  en 
France  dds  Tannde  suivante,  et  place, 
comme  enfant  d*honneur,  aupres  du 
dauphin,  depuisFran^ois  II.  II  s'enfuit  de 
la  CQur  a  Fdge  de  15  ans,  pour  se  rendre 
k  Tarmde  du  Piemont,  ou  il  ne  tarda  pas 
a  signaler  sa  valeur.  A  son  retour  il  fut 
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Homing  eapitaine;  se  fit  ensuite  remar* 
quer  aax  st^es  de  Calais  et  de  Guinea, 
sous  le  due  de  Guise;  fut  nomm^,  en 
1563 ,  colonel  des  gardes-francaises ,  et, 
en  1568,  apres  la  mort  de  DandelotO, 
colonel  g^n^al  de  Tinfanterie ;  mais  il  dut 
par  la  suite  se  d^mettre  de  cette  charge, 
lorsque  le  roi  voulut  en  gratifier  le  due 
d'£pernon.  tl  fit  des  merveilles  au  com- 
bat de  la  Roche* Abeilie,  k  la  bataillede 
Moncontour  et  au  siege  de  la  Rochelle. 
Charge,  en  1581,  du  comroandement  de 
la  flotte  destin^e  k  soutenir  les  preten- 
tions de  don  Antoine  a  la  couronne  de 
Portugal^  11  attaqua  les  Espagnols  non 
loin  des  Azores;  mais  vaincu,  par  la 
faute  de  don  Antoine,  qui  avait  entrave 
ses  dispositions,  il  tomba  entre  les 
mains  de  l*amlraIespagnol,  Alvarez  de 
Sainte-Croix,  qui  le  At  jeter^  la  mer  avec 
une  insigne  llcnet6  (1582). 

Stub  A.  (D^bartement  de  la),  r^ni  a  la 
France,  en  1802,  avec  les  autresd^par- 
tements  formds  dans  le  Pi6mont.  Ses  bor- 
nes  6taient,  au  nord,  les  d^partements  du 
td  et  de  Marengo ,  k  Touest  et  au  sud 
les  Alpes,  qui  le  separaient  desd6parte- 
ments  des  Basses- Aloes  et  des  Alpes-Ma- 
ritimes,  k  Test  le  departement  de  Mon- 
tenotte.  11  avait  pour  chef-lieu  Coni  et 
pour  soUs-prefectures  Albe ,  Mondovi , 
Saluces  et  Savlgliano. 

SuABD  ( Jeart-Baptiste-Antofne),  n6 
h  Besangon,  en  1734,  vint  k  Paris,  en 
1750,  pour  d'y  livrcr  k  la  culture  des 
lettres,  et  comment  par  coop^rer  a  la 
redaction  d*un  Journal  anglais  qui  s*im- 
primait  dans  cette  ville.  11  remporta  en- 
suite  on  prix  dans  une  academie  de 
province,  pour  un  iloge  de  Montesquieu; 

fiuis,  un  voyage  quUI  fit  en  Angleterre 
ui  fournit  un  moyen  d*accroUre  consi- 
d^rablement  sa  reputation  :  grdce  k  la 
complaisance  de  Robertson,  miilui  com- 
muniqua  les  ^preuves  de  son  Histoire  de 
Charles-Quint  k  mesure  qu*on  Pimpri- 
mait,  il  put  traduire  le  premier  cet 
ouvrage ,  et  publier  sa  traduction  aus- 
sit6t  que  Toriginal.  Le  succ^s  du  livre 
fut  aussi  grand  en  France  qu*en  An- 
gleterre; une  partie  de  la  gloire  de  This- 
torien  ^cossais  rejaillit  sur  le  traduc- 
teur,  et  celui-ci  fut,  en  1772,  ^lu  k  TA- 
ead^mie,  en  m^me  temps  que  Ddille. 

• 

(*)  Voy.  COUGNT. 


Le  roi  annula  cette  Election,  parce  que 
Suard  avait  p8rticip6  k  la  reaction  de 
V  Encyclopidie ;  mais  son  admission  ne 
fut  que  diff<$r6e,  et  il  entra  bientdt  apres 
k  r  Academic,  en  remplacement  de  Tabbe 
de  la  Ville.  Ge  fut  vers  cette  ^poque  qa*)I 
publia  sous  le  nom  de  VAmmymede  ^au- 
girard,  k  roccasion  de  la  fameuae  que- 
relle  des  gluckistes  et  des  piccinhtes, 
des  Lettres  qui  sont  autant  de  moddes 
d*exquise  plaisanterie,  de  politesse  et  de 
raison  spirituelle.  Nommecenseur,  il  sut 
Be  concilier  Tamiti^  des^crivains,  notam- 
mentde  Colin  d*Harleville,  qui,  dans  sa 
preface  de  Y Incwistant^  declare  lui  avoir 

El  us  d*une  obligation.  11  se  montra  d*a- 
ord  partisan,  mais  j)artisaB  ttmide  de 
la  revolution.  li  se  tint  k  P^rt  des  les 
premiers  orages,  et  ne  reparot  sur  Ja 
scene,  comme  joumaliste,  que  sous  le 
directoire.  Gompromis  dans  la  conspi- 
ration qui  motiva  le  coup  d'j&tat  do 
18  fructidor,  il  fut  forc6  de  s'expatrier 
et  ne  rentra  en  France  qu'apr^  le  18 
brumaire.  II  prit  alors  place  dans  la 
deuxieme  classe  de  Tlnstitut,  dont  il  fut 
nomm6  secretaire  perpetuel ;  eut  part 
k  la  reorganisation  der Academic  fran- 
(aise  en  1816,  et  mourut  en  1817.  On 
a  de  lui;  f^arWSs  lUt6raires,  1769,  A 
vol.  in-12;  Milanges  de  littirature^ 
1803-1805,  5  vol.  in*8<*. 

SuBLBTBAS  ( Pierre),  peintre,  n^  k 
Uz^s  en  1699,*obtiut  le  grand  prix  de- 
ceme  par  racad^mie  en  1726,  partitdeux 
ans  apri^s  pour  Rome ,  et  y  mourut  en 
1749.  Le  mus^e  du  Louvre  poss^de  de 
lui  plusieurs  tableaux,  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  le  Serpertt  d'airain^  qui 
lui  valut  le  prix;  Jisus-Christ  a  took 
chez  Simon  (e  pharisieny  et  une  esqoisse 
de  Nmpereur  Tkiodose  reeevani  la  be- 
nediction de  saint  Jmbroise.  II  existe 
dans  Teglise  de  Saint-Pierre  de  Rome 
une  mosaique  execut^e  d'aprda  un  tableau 
du  mdme  artiste  repr^sentant  VEmpe- 
reur  P^alens  s4vanoulssantpendantque 
saint  Senile  ciUbre  les  saints  mystires. 
Subsides.  L'abbe  Dubos,  dans  son 
Histoire  critique  de  NtabHssemeni  de 
la  monarchic  firan^aise^  pense  que  tou- 
tes   les  proprietes  territoriales ,    tant 
celles  dont  s*etaient  empar^s  les  Francs , 
que  celles  quils  avaient  iaiss^es  aux 
Gaulois,  contlnudrent,  apres  la oonqo^te, 
il  etre  assujetties,  au  profit  de  r£tat 
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OH  da  rof ,  anx  mdme?  inapdts  qu'elles 
payaient  sous  les  emperears  roraains; 
inais  Montesquieu ,  Mdbty  et  M.  Guizot 
ont  y  aYecraison,c$onibattu  oetteassep- 
tion  et  prouve  qu^elle  ^tait  fausse.  En 
effet,  cane  fut  que  longtemps  apr^ 
6^€tre  coDSolides  dans  la  Gaule,  que  les 
Francs,  en  ^tablissant  entre  eax  des  rap- 
ports constants  etrt^ciproqces,  parvin« 
rent,  par  n^cessite,  plus  qu*avec  une 
intention  r^flecbie ,  4  eonstituer  un  £tat 
qui  eut  des  int^rdts  etdes  besoins  gen^ 
raux   qu'il  fallut  satisfatre.   Dans  les 
commencements  de  leur  domination, 
chaque  chef  de  bande  s'etabllt  avec  ses 
coinpagnons  sur  les  terres  quMl  avait 
enYahies ,  ou  que  le  $ori  lui  avait  don« 
nees ,  s*y  attrioua  les  di'oits  qu'il  vou- 
lut ,  se  chattea  du  soin  de  les  cidfendre, 
d*y  rendre  Xt  Justice,  d>  maintenir  le 
bon  ordre ,  et  v  v6cuC  dans  Findepen- 
dance  la  plus  absolue.  Le  roi  iui-mdme 
n^a^it  pas  autrement;  mais  comme  il 
avait  d  entretenir  un  bien  plus  grand 
norobredecompagnons,  il  ser^erva  ou 
re^ut  dans  ia  repartition  des  terres, 
pour  sa  subsistance  et  la  lear,  de  vastes 
provinces,  de  nombreuses  m^tairies  dont 
il  eomposa  un  domains  qui  s'acorut  en- 
core de  la  mani^re  sulvante. 

Les  Francs  qui,  de  Fautre  e0t6  du 
Rliin ,  ne  oonnaissaient  point  les  villes 
ferm^es  etavaient  apport^  dansia  Gaule 
le  godt  des  exercices  violents  et  le  be- 
soin  des  grands  mouvements,  s'etaient 
fix^  dans  les  campagnes,  et  quelquefols 
a  de  grandes  distances  les  nns  des  autres, 
parce  qu*ils  ^talent  peu  nombreux. 
Ainsi  les  ehefs-lieux  de  cit^  et  les  villes 
qui  en  d^pendaient ,  dtant  rest^s  en  de- 
hors de  tout  partake  et  n*appartenant  k 
personne,  sbpartinrent  naturellemcnt 
au  rol,  de  tneme  que  les  cantons  qui, 
enlev^  auxaneieos  habitants,  scparaient 
les  propriety  des  conqu^rants.  C'est  de 
cette  fuabidre  que  les  princes  carlovin- 
gien^  parvintettt  &  possdder,  comme  do- 
maine  de  leui^  eouronne ,  une  partie  tr^ 
considerable  des  terres  de  ia  France. 

Quand  chadua  cut  prissa  place,  le  roi  et 
les  grands  v^curent  du  prodoit  de  ieurs 
domafnes.  A  chaqne  onice  de  guerre, 
de  magistrature  et  de  police  etait  atta- 
che un  benefice  dont  le  revenu  tenait 
lieu  de  solde  ou  de  traitement  au  titu- 
laire,  et  chaque  homme  libre  etaittenu. 


en  sa  aoallte  de  Franc  et  non  en  vertu  de 
celle  ae  proprietaire ,  de  servir  dans  les 
armies  k  ses  propres  frais.  II  n'eiistait 
done  point  alors  de  d^penses  publiques, 
et  il  n*^  avait  ni  necessity  ni  pretexte 
d'etablir  des  contributions  generates  que 
les  Francs  auraient  considerees  comme 
des  exactions,  etauxquelles  iis  se  seraient 
opposes  avec  toute  la  fierte  deleur  indd- 
pendance  et  la  toute  rudesse  de  leur  ca- 
ractere. 

En  consequence  de  ee  qui  precede, 
pendant  plusieurs  siecles  il  y  eut  en 
France  un  fisc  royal ,  mais  pomt  de  tre- 
sor  public.  Le  premier  s'enrichit  par  ia 
suite  des  presents  volontaires  que  chaque 
grand ,  laiqua  ou  homme  d'eglise,  faisait 
auroi  ,lorsdela  tenuedu  champ  de  mars, 
dumontant  des  compositions  qui  avaient 
lieu  a  son  profit,  et  de  differents  droits 
que  se  crea  la  royaute,  tels  que  les 
amendes,  les  confiscations,  les  desbe- 
rences ,  le/rtftfiim ,  portion  attribuee  au 
roi  dans  les  compositions  entre  particu- 
liers,  etc. 

II  sembla  que  ces  divers  moyens  d*9C- 
querir,combmes  les  uns  avec  les  autres, 
auraient  dd  finir  par  faire  passer  entre 
les  mains  du  roi  tout  le  numeraire  et 
toutes  les  terres  de  la  France.  II  n'en  fut 
rien  pourtant,  ce  fut  mime  le  contraire 
qui  arriva.  Des  dons  inconsideres  faits 
aux  egiises ,  de  nombreuses  concessions 
aocordees  pour  s*attacher  des  sujets,  des 
usurpations  plus  nombreuses  encore  sur 
lesquelles  il  fallut  fermer  les  veux ,  ou 
que  la  royaute  fut  foroee  de  legitimer 
par  des  actes  censes  volontaires,  faute 
de  pouvoir  lesreprimer,  diminuerent  tel- 
lement  lis  terres  fisoales,  que  sous  le  der- 
nier roi  de  la  maison  de  Charlemagne , 
le  domains  de  la  eouronne  se  reduisait 
\  la  seule  villede  Laon,  et  que  ce  fut  avec 
ses  proprietes  privees  que  Husues  Capet 
le  reeonstitua  lorsqu'il  fut  eleve  sur  le 
triune* 

La  transformation  des  terres  benefi- 
ciales  et  des  offices  royaux  en  proprie- 
tes hereditaires  et  feodales,  sous  la 
premiere  et  la  seoonde  race ,  ne  diangea 
rien  a  Tordre  de  choses  etabli  auparavant. 
Les  barons  rendirent,  a  Ieurs  frais  ou 
plut6t  ^  leur  profit,  la  justice  dans  les 
cantons  dont  ils  devinrent  possesseurs 
incommutables,  ils  s'obligerent  a  assis- 
ter  le  roi  dans  sa  cour,  &  prendre  les  ar- 
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tnes  a  son  ordre ,  pour  marcher,  a  leurs 
depens,  soussa  baoniere,  lorsqu'il.aurait 
a  entreprendre  ou  a  souteziir  une  guerre 
d'inter^t  g6n6ral ,  sauf  k  ie  laisser  se  d& 
battre  comme  il  rentendrait  et  avec  ses 
ressources  privies,  dans  les  demdles  qui 
n'auraient  pour  objet  que  ses  affaires  par- 
ticulieres  et  les  droits  de  suzerainete.  De 
cette  .mani^re  il  n'y  eut  pas  plus  qu*au« 
trefois  en  France  de  depenses  g^nerales 
et  de  n6cessited*y  lever  des  contributions 
sur  tontes  les  persounes  et  sur  tous  les 
biens. 

Les  rois  continu^rent  done  h  vivre  du 
produit  de  leur  domaine  et  k  guerroyer 
avec  les  seules  forces  quUls  en  tiraient 
contre  ceux  de  leurs  vassaux  qui  avaient 
meconnu  leurs  devoirs ,  ou  lev^  contre 
eux  leur  banniere.  En  consequence, 
quand  des  besoins  extrabrdinaires  et 
uressants  venaient  a  les  assaillir,  et  que 
la  querelle  qu'ils  avaient  a  vider  ne  re- 
prdaitqu'eux  seuls,  iis  etaient- reduits 
a  pressurer  les  habitants  de  leurs  terres , 
a  frapper  les  biens  immobiliers  et  les 
marchandises  de  droits  exorbitants  et 
nouveaux ,  a  entraver  la  marcbe  de  I'a- 
griculture  et  du  commerce ,  en  mettant 
des  obstacles  a  la  circulation  des  den- 
rees  et  des  produits,  par  Tetablissemeut 
de  phages  inutiles,  enQn  h  miner,  en 
alterant  les  monnaies,  la  confiance  que 
Ton  avait  en  leur  loyaut^. 

Pour  ne  point  avoir  h  recourir  h  ces 
extr^mit^s,  ou  lorsqu*ils  n*en  avaient 
point  retir^  le  produit  qu*ils  en  atten- 
daient,  les  rois  se  hasardaient  a  deman- 
der  aux  barons  la  permission  de  lever 
un  subside  dans  leurs  terres,  et  aux 
gens  d'^glise  de  vouloir  bien  venir  a 
leur  aide,  en  se  frappant  d'une  contri- 
bution volontaire  dont  iis  fixeraient  eux- 
mlmes  la  quotite.  Philippe- Auguste  fut 
le  premier  que  le  besoin  forca ,  lors  de 
sa  croisade,  a  soumettre  la  majesty 
royale  a  une  demarche  qui  etait  alors 
une  humiliation  pour  elle.  Sa  demande 
fut  accueillie,  mais  a  la  condition  qu*il 
reconnattrait  que  le  subside  6tait  de  pure 
benevolence,  qu*il  ne  tirerait  point  a  con- 
sequence pour  Tavenir,  et  quUl  ne  cons- 
titueraitni  pourle  roi  regnant ,  ni  pour 
ses  successeurs,  le  droit  de  rien  exiger  en 
vertu  de  leurautorit^  superieure,  ceque 
Philippe  accepta.  Malgre  ces  reserves,  il 
^tait  adrais  en  principe  sous  liOais  IX  i 


qui  lui-m^me  avait  obtenu  on  subside 
pour  ses  besoins  particuiiers,  qu>n  cet- 
taines  circonstances  le  roi  avait  le  droit 
de  lever  une  contribution  geoerale  sur 
tout  le  royaume. 

Ce  droit  n'^taft  pas  encore  partout 
reconnu ,  ou  bien  les  cas  ou  il  y  avait 
lieu  de  l*exercer  n'etaient  pas  encort 
nettement  precis^  du  temps  de  Phi- 
lippe le  Bel ,  car  on  voit  ce  prince  qui 
avait  entrepris  de  lever  d*autorite  uq 
subside  g^n^ral  sur  le  royaume ,  a  Foc- 
casion  de  la  guerre  de  Flandre,  etre 
subi tement  arrets  nar  les  reclamations  des 
barons,  et  par  une  lettre  de  Boniface  VHI^ 
qui  d6fendit  au  clerg6  de  France  de 
rien  payer  au  fisc  royal  sans  une  auto- 
risation  du  saint-si^e.  Le  roi  s*en  prit 
alors  aux  monnaies  qu*il  altera ;  puis  il 
ordonna  a  ses  baillis  d*augmenter  et  de 
multiplier  les  droits  qu*ils  levaient  dam 
ses  domaines ,  et  ouvrit  des  n6gociatioQS 
particuiieres  avec  les  barons.  Enfin, 
comme  ces  n^gociationsentrafnaient  des 
longueurs,  etseterminaient  quelquefois 
par  un  refus  positif  des  seigneurs ,  Phi- 
lippe le  Bel  imagina  de  reunir  la  nation 
dans  des  assemblies  qu'on  appela  de- 
puis  les  ^tais  giniraux  du  royaumn. 

L'entreprise  6tait  t^m^raire,  car  si 
les  ordres  de  r£tat  s*6taient  entendus 
et  coalis^  ensemble,  celui  qui  les  avait 
couvoques.aurait  eu  plus  a  se  plaindre 
^u'^  se  louer  de  leur  reunion.  Mais  Phi- 
lippe avait  si  bien  eu  soin  de  faire  nai- 
tre  et  d*entretenir  des  rivalit^  entre  eux, 
que,  lorsque,  places  en  face  les  uns  des  au- 
tres,  iis  agitaient ,  par  forme  de  digres- 
sion, ({uelques  questionsteang^resa  Tob- 
jet  principal.de  leur  convocation,  oe  n'etait 
guere  que  pour  s*adresser  des  reprocbes 
mutuels ,  k  la  suite  desquels  lis  accor- 
daient  au  roi  tout  ce  qu  il  leur  avait  de- 
mande. Outre  cela ,  dans  la  vue  d'emp^- 
cher  que  les  ^tats  g^n^raux  ne  prissent 
une  forme  constante  et  r^guli^re ,  et  ne 
vinssent,  lorsqu'ils  connattraient  leur 
force,  k  s*emprerd'uneautorile  nuisible 
au  progres  de  Tautorit^  royale, Philippe 
ne  convoqua  quelquefois  que  des  assem- 
blies provinciales.  II  envoyait  alors 
dans  chaque  bailliagedes  commissaires, 
avec  pouvoir  d'assembler  les  trois  ordres 
dans  un  m6me  lieu,  ou  separement 
Quelquefois  il  tint  a  part  les  ^tats  des 
provinces  m^ridionales  de  la  France, 
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quon  dppelait  les  provinces  de  la  LaU" 
fjff''  cl'oc,  et  ceux  des  provinces  du  Nord, 
nominees  de  la  Langite  cToiL  I!  eut  soin 
que  ni  le temps  ni  le  lieude  ces  asserablees 
ne  fussent  fixes,  de  sorte  ^ue  la  nation, 
qui  ne  s'accoutumait  pas  a  les  regarder 
com  me  un  ressort  ordinaire  du  goaver- 
nement,  n'y  ^tait  jamais  pr6paree,  ne 
les  demandait  jamais,  et  que  le  prince, 
qui  les  convoquait  dans  les  circonstances 
et  les  lieux  les  plus  favorables  a  ses  vues, 
^tait  sdr  de  ne  jamais  les  y  trouver  con- 
tra ires.  Tels  furent  les  movens  que  ce 
prince  employa  avec  une  nabilete  peu 
ordinaire  pour  se  procurer  Targent  n^- 
cessaire  k  ses  entreprises  et  h  l*entre- 
tien  d^une  arm6e  permanente  qu*il  edt 
toujours  h  sa  disposition. 

II  faut  remarquer  que  Philippe  le  Bel 
ne  reeourut  aux  movens  dont  nous  ve- 
nons  de  parler  one  'dans  les  cas  qui  se 
trouvaient  en  dehors  de  ses  droits  reels 
ou  pretendus,  en  tant  que  premier 
suzerain  et  chef  supreme  de  toute  la 
hierarchic  feodale ;  car  pour  tout  ce  qui 
en  faisait  |>artie,  il  agit  de  sa  propre  au- 
torite  et  eh  maltre  absolu.  Comme  il 
s^etait  attribu^  sur  ses  barons  la  m^me 
puissance  que  ceux-ci  s*etaient  arrog^e 
sur  leurs  vassaux,  et  comme  ils  avaient 
celle  de  lever  une  aide  extraordinaire 
dans  leurs  domaines  quand  ils  ma- 
riaient  leurs  filles,  quand  ils  conferaient 
la  chevalerie  a  leur  fils  ain6 ,  quand  ils 
se  disposaient  h  faire  le  voyage  de  la 
terre  sainte,  enfin  quand  ils^taient  pri- 
sonniers  de  guerre  et  qu*il  y  avait  n6- 
cessit6  de  payer  leur  rancon ,  ce  fut  sans 
negocier  et  sans  convoquer  d'6tats  gen^- 
raux  qu*en  1312,  il  leva  on  subside  g^n6- 
ral  sur  ses  terres  et  les  leurs ,  lorsqu*il 
inariasa  filleIsabelleavec£douard  11,  roi 
(f  A  ngleterre ,  et  un  second  Fannie  sui- 
vante,  a  Toccasion  de  la  chevalerie  de 
Louis  Hutin,  son  fiisafn^.  Voici  le  man- 
dement  qu'il  donna  h  Crtil  le  6  octobre 
131 1,  au  bailli  d*Orl^ns  pour  la  levee  du 
premier  de  ces  subsides  : 

«  Philippus,  Dei  gratia,  Francorum 
«  rex,  baillivs  Aurelianensi  salutem. 
«  Mandamus  tibi  quatenus  in  terris 
«  nostri  domanii juxta  mcolarum  ipsorum 
«  exi^entiam  facultatum,  necnon  mterris 
a  baronum  sen alterorum  justiciatorum 
«  tuae  balliviae  etejus  ressorti,  modo  et 
•  in  quantitate  quibus  ipsi  barones  subsi- 


«  dium  marita^i  filiarumsuarum  in  iis« 
«  dem  terris  suis  exi^ere  consueverunt, 
«  subsidium  maritagiicarissimaelsabellis 
«  reginae  Angli»,  liliae  nostrae ,  sine  di- 
«  latione,  praesentibus  receptis,  exigi 
«  facias  et  levari,  dilectis  et  fidelibus 
«  thesaurariis  nostris  parisiensibus  as- 
«  signandum. » 

Comme  on  le  voit,  le  subside  est  im- 
pose ici  d*autorit6  et  comme  une  chose 
fondle  en  droit. 

Les  trois  fils  de  Philippe  le  Bel  conti- 
nudrent  sa  politique ,  mais  avec  moins 
de  hardiesse,  d*habilet^  etde  bonheur 
quelui;  car,  en  juin  1315,  Louis  X,  a 
la  requke  des  nobles  et  autres  gens  du 
royaume,  fut  oblige  d'abolirun  subside 
impost  par  le  feu  roi  pour  les  besoins 
dela  guerre  deFlandre,  et  de  reconna?- 
tre  que  la  lev^e  en  avait  et^  faite  «  non 
«  ddment.  »  La  m^me  ann^e,  et  pour 
les  n^cessit^  de  la  m^me  guerre  qu'il 
avait  h^ritee  de  son  pere,  il  fut  force  de 
conclure  un  traite  avec  les  habitants  de 
Paris  pour  en  obtenir  une  subvention 
qui  ne  lui  fut  accord6e  qu^aux  condi- 
tions que  les  deniers  seraient  perqus 
par  les  gens  de  la  ville ,  pay6s  par  leurs 
commissaires  aux  chefs  ainsi  qu*aux 
soldats,  et  que,  de  plus ,  cette  levee  ne 
tirerait  point  h  consequence  pour  Tave- 
nir.  Dans  d'autres  circonstances  Louis 
X  et  ses  frdres  n^goci^rent  avec  les  ba- 
rons, convoqu^rent  des  assemblies  pro-  ^ 
vinciales ,  des  ^tats  g^n^raux ,  et ,  sauf 
un  subside  leved'autorite  en  1322,  sous 
pr6texte  d*un  voyage,  que  Charles  le  Bel 
dit  Touloir  faire  et  ne  fit  pas,  en  terre 
sainte,  la  marche  adoptee  par  Philippe 
le  Bel  pour  arracher  de  Targent  a  ses 
sujets  tut  religieusement  suivie  par  ses 
fils. 

L'ambition  et  I'avarice  de  Philippe 
le  Bel  et  de  ses  trois  premiers  successeurs 
avaient  jet^  la  nation  dans  Tinquietude 
et  la  defiance,  lorsque  Philippe  de  Va- 
lois  ceignit  la  couronne.  La  noblesse  et 
le  people  avaient  laiss^,  sans  trop  de  dif- 
ficultes,  laroyaute  accrottre  sesoroitspo- 
litiques  aux  d^pens  des  leurs,  et  la  royaut6 
ylavait  si  bientr^ussi,  qu'au  milieu  du  (jua- 
torziemesiecle,  les  quatre  appuis  princi- 
paux  do  gouvernement  feodal  s*etaient 
6crouIes1es  unsapres  les  autres.  Mais  si 
les  trois  ord res  de  i*£tat  avaient  et^sur- 
prissurce  point,  ils  s'^taient  montr^s  vi- 
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gtlants  sur  un  autre,  ils  avaient  d^fendu 
leur  bourse  avec  ^nergie,  et  malgr^  des 
usurpations  souvent  rep^t^,  il  n'^tait 
point  encore  admis  que  le  roi  edt  le  droit 
q^etablir  et  de  lever  des  subsides,  <)uoi- 
qu*oane  lui  contestAt  d^j^  plus  celui  d*6- 
tablir  de  nouvelles  redevances  particuli^ 
res  et  d'^lever  le  tarif  des  anciennes. 
Press^  par  les  besoins  de  cette  guerre  de 
Flandre  qui  n*etait  suspendue  aue  pour 
^tre  recommence  aussitot,  Philippe  de 
Valois  futoblige,  pour  obtenirdePargeot, 
d'eraployer  les  m^mes  movens  qua  ses 
predecesseurs,  de  signer  des  traites  et 
desubir  des  conditions.  Voici  comment 
il  s*exprime  dans  une  ordounanoe  du  17 
fevrier  1349 : «  Nous,  ayansfait  moutrer 
«  et  exnoser  h  nos  amez  les  bourgeois 
«  et  babitans  de  nostre  bonne  yille  de 
«  Paris,  les  grans  et  innum6rables  frais, 
ft  mises  et  despens  dessus  diU  a  sup- 
«  porter,  ils  ont  libdralement  voulu  et 
«  accord^  pour  toute  leur  community , 
ft  eue  sur  ce  premierement  bonne  deli< 
ft  b<^ration  et  advis  ^  que  par  Tespace 
ft  d'un  an  entierement  accompli ,  etc.  * 
II  est  ditensuite  a  quelle  condition  les 
Parisiens  accordent  ce  subside  pour  une 
ann^  :  i*»  Philippe  de  Valois  renonce 
tant  pour  lui  qu^  pour  la  reine  et  ses 
enfants  au  droit  de  prise  dans  Paris, 
et  sur  les  biens  des  nabitants.  2<>  Les 
habitants  de  Paris  ne  seront  tenus  d*aller 
ni  d'envoyer  pendant  la  dite  annee  k 
Tost  pour  arri^re-ban,  quand  m^me  ils 
tiendraient  des  fiefs.  8«  Tons  les  em- 
prunts,  tantau  nom  du  roi  et  de  la  reine 

Sue  de  leurs  enfants,  cesseront.  4°  Pen- 
ant  que  rimposition  sera  lev^,  les  h^ 
ritages  que  les  bourgeois  de  Paris  pos< 
s^ent  dans  tout  le  royaume,  ne  seront 
sujets  h  aucune  subvention;  enfin,  vol* 
ci  comment  finit  Tordonnanoe  :  ft  Si 
ft  voulons  etoctroyons  par  ces  pr6sen- 
ft  tes,  de  nostre  grace  esp6ciale  aux  dis 
ft  bourgeois  que  cette  aide  ou  octroy 
ft  que  fait  nous  ontde  ladite  imposition, 
ft  ne  porte  ou  puisse  porter  au  temps 
ft  avenir  aucun  prejudice  k  eulx  et  aux 
ft  mestiers  de  ladite  ville,  ne  a  leurs  pri- 
ft  vil^es,  liberty  et  franchises  i  ne  que 
ft  par  ce,  nouvel  droit  nous  soit  acquis 
i  ft  contre  eux,  ne  aussi  aeux  contre  nouSi 
'  «  mais  le  tenons  k  subside  gracieux.  » 
Philippe  de  Valois,  oblig6  de  d^fendre 
sa  couronoe  oontre  £douard  lUf  qui  la 


re vendiquait  du  chef  de  sa  mere : 
fiUe  de  PhiUope  le  Bel ,  se  ?it  im\ 
necessity  de  tatiguer  la  patience  de  i 
sujets  par  des  demandes   reiterees 
exorbitantes  de  subsides,    Lasse  ec 
de  tend  re  la  main ,  aprds  la  bataille 
Cr^y,  il  altera  les  monnaies,  creai 
foule  dMmpositions  nouvelles ,  et  exc 
dans  la  nation  un  mecontentemeo: 
g^n^ral ,  qu*une  r^volte  6tait  a  craiodrj 
lorsquMI  mourut  le  32  aodt  1360. 

Jean,  sonfilSydquede  courage, 
d^pounru  de  talents,  fut,  en  pan 
nant  a  la  couronne ,  d'abord  intin 
par  les  murmuresde  la  nation  et  le 
contentement  qui  eclatait  de  toutes  pai 
II  se  sou  venait  que  dans  des  temps  moic 
difficiles,  oik  le  gouvemement  n'eti 
point  encore  d^rade  par  les  ^hecs  ovl 
avait  ^prouves  depuis  centre  les  Angfr 
sonpereavait  encouru  TauimadversK .. 
g^nerale  en  essay  ant  de  lever  des  impott 
sans  consulter  les  ^tats,  et  donne  lieu 
a  des  associations  cr66es  dans  an  but  dt 
resistance,  dans  presque  toutes  lespro- 
vinces,  associations  toujoura  organisees. 
et  dont  les  menaces  retentissaient  a  sa 
oreilles.  11  se  souvenait  encore  que  Phi- 
lippe I  effray6  de  Tesp^  dlnsurreetioa 
quil  avait  excitee,  n'en  avalt  prevenu 
les  suites  redoutabies  qu*en  reeonnais- 
sant,  dans  les  6tats  de  1339,  qu*il  ne 
pouvait  ni  6tablir  des  impots,  oi  lerer 
des  subsides ,  sans  Taveu  de  la  aatioo. 
Pour  ne  point  s'exposer  au  m6me  peril, 
presse  aussi  par  aes  besoins,  il  convo- 
qua  les  ^tats  g^n^raqx  du  royaume  a 
Paris,  et  ils  s^ouvrireut  au  mots  de  fe- 
vrier 1360. 

Cette  assemblee  sans  doute  ne  mon- 
tra  pas  la  docility  que  les  ministres  en 
avaient  attendue;  beut-^tre  m^me  fit* 
elle  entendre  des  piaintes  asses  fondees 
et  assez  vives  pour  inqui^ter  le  roi ,  car 
k  partir  de  cette  ^poque ,  celui-ci  ne  ooo- 
voquapiusd'etats  gen^raux,  c'est-a-dire, 
de  reunions  dans  jesquelles  toutes  les 
provinces  de  France  pussent  se  trouver 
repr^entto  par  des  deputes  et  placees 
en  quelque  fa^on  vis-a-vis  les  unes  des 
autres.  Pendant  cinq  ans  il  eut  reeours  ii 
la  voie  lente  et  incertaioe  de  n^ociatioos 
entreprises  avec  chaque  bailta^e  et  cha- 
que  ville  en  particulier.  Cest  ainsi  qu'on 
le  voit  traiter,  la  m^me  ann^,  avec  les 
communes  de  Carcassonne,  Narboone, 
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B^ziers,  Albf ,  Loddve,  LImoux,  Gas* 
tres,  Mirepoix,Pezena8,  Clermont,  et 
les  ^tats  de  Normandie ;  en  1851,  a veo 
la  ville  de  Paris  et  le  bailliage  d* Amiens; 
en  1 355,  avee  les  trois^taUdes  bailHaRes 
et  motitagne  d'Auvergne,  avec  les  pre* 
lats  et  gens  d'^lise,  les  barons  et  les 
nobles,  les  communes  et  autres  gens 
lies  villes  et  de  tons  les  pays  et  con- 
trees   de  TAniou  et  du  Maine,  avee 
les  habitants  in  Limousin  et  pays  cir* 
eonvoisins,  etc ,  et  en  obtenir  des  sub- 
sides,  toujours  k  des  conditions  plus 
ou  moiDs  gloantes  peur  un  monarque 
qui  commen^it  k  se  eroire  absolu. 

II  Y  ^  apparence  que  les  n^gociations 
ne  reussirent  pas  dans  toutes  les  pro- 
vinces oii  elles  furent  entam^s,  et  que 
les  secours  accordds  par  celles  qui  s*^ 
taient  montrtoaccommodaDtesse  trou- 
verent    insufflsants,   oar    pendant  ce 
temps,  Jean  abusa  de  la  maniere  la  plus 
etrange  du  droit  oui  ne  lui  etait  pas 
contest^  d'alterer  les  monnaies.  Dans 
le  cours  de  quatre  anaees,  on  vit  le 
marc  d'argent  valoirsuccessivement  14 
livres  6  liv.  6  sous,  18  liYres  16  sous, 
retomber  a  4  livres  16  sous,  remonter 
ensuice  ^12  livres,  et  venir  ensuite  k 
18  livres.  Outre  ce  moyen  violent,  on 
publia  a  Paris,  le  t6  septembre  1851 , 
des  lettres  portant  suspension  k  cause 
de  la  guerre,  du  paiement  des  dettes  du 
roi ,  k  i'ezception  des  fiefs  et  des  au- 
mdnes ,  et  le  26  septembre  1365 ,  d'ati- 
tres   lettres  portant  sursis  a  Taoquit 
des  m^mes  dettes  pendant  six  mois, 
a  Texception  de  ce  qui  ^tait  dO  aux  pau- 
vres  fliers ,  aux  religieux  et  aux  ser* 
viteurs  des  maisons  royales. 

Cependant  la  tr^ve  avec  les  An{;]ais 
^tait  pr^  d'expirer,  £douard  faisait  de 
grands  preparatifis  pour  reoommencer 
la  guerre,  etTespoir  d'une  nouvelie  sus- 
pension d'armes  n*etait  pas  permis. 
Four  resister  a  Forage  aui  s*amoncelait 
11  fallait  desfondsconsiaerableSfCt  lebe- 
soin  de  s*occuper  de  la  defense  ne  lais- 
sait  pas  le  temps  de  chercber  k  entamer 
de  nouvelles  negociations.  Jean  futdono 
contraint  par  la  n^ssit^  de  eonvoquer 
pour  le  80  novembre  1S55  les  ^tats- 
geueraux  de  la  langue  d'oil  ^  Paris, 
tandis  qu'on  assemblait  a  Toulouse 
oeux  de  la  langue  d'oc  (*). 
(*)  Toyii  pout  Qts  ^fi  «t  atuM,  qvl  fareat 


Les  pr^autions  aueles  ^tats  de  1356 
prirent  pour  que  les  subsides  qu'ils 
9CCordaient  au  roi  ne  fussent  pas  dilapi- 
d^s  et  ne  servissent  point  d'instrumenK 
k  la  ruine  de  r£tat ,  devinrent  inutiles , 
paroe  qu*elies  ne  furent  point  assises 
sur  une  puissance  qui  impos^t.  Les  g^<« 
n^rauxdes  aides  et  les  ^lus  des  bailliages 
charges  de  surveiller  la  perception  et 
Temploi  des  fonds ,  trpp  faibles  pour  les 
fonctions  difficiles  dont  op  les  avait 
charges,  expose  k  tons  les  dangers 
dont  les  mena^ient,  tantdt  ouverte- 
roent,  tantot  en  secret,  des  hommes 
violemment  irrit^  des  r^formes  que 
les  6tats  avaient  introduites  dans  Tad- 
ministration  du  royeume ,  ne  tentdrent 
pas  mdme  de  remplir  leur  devoir,  fiien 

{)lus ,  apress^Stre  laiss^  intimider,  its  se 
aiss^rent  corrompre ;  et  proGtant  sans 
pudeur  du  cn§dit  que  leur  dounait  leur 
emploi,  pour  accroitre  leur  fortune, 
lis  ne  rougirent  point  de  prendre  part 
au  pillage  qu'ils  avaient  mission  de  pre- 
venir  ou  aarrSter.  Aussi,  lorsqu*ai| 
mois  de  mars  suivant  les  ^tats  durent 
se  rassemblor  do  nouveau  pour  exami- 
ner et  juger  si  les  subsides  qu'ils  avaient 
accord^  suffiraient  aux  depenses  de  la 
guerre,  il  fallut  faire  unaveu  qui  S9 
trouve  consign^  en  ces  termes  dans 
Tordonnance  de  convocation  t  «  Les 
« aides,  subsides,  gabelles  ont  pea 
«  prouffit^  au  fait  des  guerres  oii  elles 
«  etoient  ordonnees,  paree  que  aueuui 
«  sesont  efforcies ,  par  mauvais  eonseil, 
<i  de  se  les  distribuer  et  eonvertir  en 
«  d'autres  usages  dont  tout  le  royaume 
«  est  grandement  grev6  (*),  Pour  ce 
•  qu'il  est  a  nostre  cognoissanoe  venu 
«  que  plusieurs  ont  moult  este  grevea 
ft  et  dommagids  per  ceux  qui  ent  ^ti 
«  eommis  k  lever,  imposer  et  exploiter 
«  la  gabelle,  imposition  et  substae  oe- 
ft  troy^  en  Tannee  pass^ ,  et  que  ce 
«  que  ils  levoiont,  Us  tournoient  pas  k 
ft  rooiti^  au  proufit  de  la  guerre ,  mait 
ft  k  leur  proufit  singulier  et  partieu- 
ft  lier  (**  h  » 

Les  ^tats  vot^renl  un  nouveau  sub- 
side sous  forme  de  capitation ,  et  pH« 
rent  de  nouvelles  precautions  pour  qu*il 

lenus  lea  aonte  snivantes,  £tats  o^^ravx, 
Tom.  Yll,  pag.  &63  el  saiv. 

{*)  Ordonoanoe  de  mars  1356,  art.  S. 

(*•)  Ibid,  art  ao. 
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ne  fdt  pas  d^toum6  de  son  emploi ; 
mais  comme  ces  precautions  ne  furent 
pas  plus  que  les  premieres  appuy^es 
d*une  force  assez  puissante  pour  les 
fa  ire  respecter,  elles  furent  encore 
d*une  complete  inut1lit6.  A  peine  les 
deputes  etaient-ils  rentres  chez  eux  que 
les  dilapidateurs  de  la  fortune  publiqne 
et  les  oppresseurs  du  peuple  ne  gard^- 
rent  ancune  mesure.  Sous  pr^texte  de 
subvenir  aux  besoins  du  royaume  gui 
etaient,  il  est  vrai,  excessifs ,  mais  moins 
grands  cependapt  que  la  cupidity  des 
courtisans,  on  augmenta  la  perception 
des  droits  par  des  interpretations  abu* 
sives;  on  abandonna  la  lettre  de  la  loi, 
et,  pr^tendant  en  suivre  Tesprit ,  on 
exigea  les  impositions  ayec  une  extreme 
durete. 

«Alors,  dit  Mably(*),  les  plaintes 
eclaterent  de  toutes  parts.  Tandis  que 
les  opprim^s,  sans  ressources  en  eux- 
roeraes  et  Idchement  abandonn6s  par 
les  deiegues  des  etats,  redamaient  inu- 
tilement  la  foi  publique,  les  coutumes 
anciennes,  la  loi  nouvelle  et  la  reli- 
gion des  trait^s  et  des  serments,  les 
oppresseurs  leur  opposaient  les  violen- 
ces ,  et  en  semant  partout  la  crainte  se 
flattaientd*etouffer  enOn  les  murmures. 
lis  se  trompalent :  plus  les  citoyens  qui 
avaient  admir^  la  sagesse  des  etats ,  s  en 
etaient  promis  d'avantages,  plus  Tin- 
justice  qu*on  leur  faisait  dut  paraltre  in- 
tolerable. Leur  mis^re  et  leurs  plaintes 
lesunirent  plusetroitement  quen  avaient 
fait  leurs  esp^rances ;  on  ne  vit  que  des 
cabales  et  aes  partis,  qui  annon^ient 
que  Tesprit  des  derniers  etats  etaitde- 
venu  plus  general  et  plus  ardent.  Au 
desir  de  corriger  les  abus  se  joignit 
le  desir  de  se  venger.  La  nation ,  sans 
presque  s*en  douter^  se  trouva  partag^e 
en  deux  partis  qu*on  pouvait  appeler  le 

fiarti  de  la  monarchic  et  le  parti  de  la 
iberte ;  et  au  milieu  des  orages  ou 
elle  allait  etre  expos^e,  quel  devaitetre 
son  sort ,  et  tous  les  principes  du  gou- 
vernement  n'etaient-ils  pas  incertains? 
«  G'est  dans  ces  circonstanoes  mal- 
heureuses  que  Tarmee  fran^aise  fut 
battue  a  Poitiers ,  et  leroi  Jean  fait  pri- 
sonnier.  Un  evenement  si  funeste  ne 
toucha  personne.  Les  ministres  et  les 

ClObtervatiaiuiur  VHutoirede  FraneeAVr, 
V,  chap.  2. 


courtisans  etaient  peu  attach^  ati 
prince;  lis  n'aimaient  aue  son  nom  et 
son  autorite ,  dont  lis  abusaient  lis  se 
flattaient  que  cette  grande  disgrace 
occuperait  toute  la  France ,  ou'on  ik 
son^erait  point  h  les  punir  de  leurs  in- 
justices et  de  leurs  rapines,  et  que, 
sous  pretexte  de  payer  la  ran^on  du  roi , 
lis  pourraient  demander  et  obtenir  des 
subsides  plus  considerables.  Les  mecon- 
tents ,  de  leur  cdte,  se  flatt^rent  que  la 
cour  et  ses  partisans ,  humiiies  par  les 
malheors  de  TEtat  et  les  disgraces  du 
prince,  n*oseraient  plus  avoir  la  meme 
audace,  etque  lepoids  de  Tautoriie 
serait  plus  leger  oans  les  mains  da 
daupbin. » 

ik   position  des  affaires    n^cessita 
une  convocation  des  etats  en  octobre 
1356.  Les  deputes  offrirent  leconcours 
de  la  nation  a  des  conditions  severes 
que  le  dauphin ,  rev^tu  du  titre  de  lieu- 
tenant general,  ne  vouint  point  accepter, 
et  lis  furent  renvoyes  chez  eux.  Le  dau- 
phin con  voqua  alors  les  assembiees  pro- 
vinciales,  dans  lesquelles  il  espera  trouver 
plus  dedocilite*,  mais quand,il  voulut  trai- 
ter  avec  la  ville  de  Paris,  elle  lui  r^usa 
opinidtrement  toute  espece  de  secours. 
Les  provinces  oppos^rent  la  meme  re- 
sistance que  la  capitale ,   et  Charles , 
n*ayant  pu  obtenir  aucun  subside  dans 
des  circonstanoes  ou  il  en  sentait  da- 
vantage  le  besoin ,  et  ne  pouvant  em- 
ployer, :avec  esperance  de  succes,  la 
force  pour  les  arracher  d*un  peuple  par- 
venu au  plus  haut  degre  de  rexaspera- 
tion,  fut  contrdint  dindiquer,  pour  ie 
3  fevrier  1357,  la  tenue  des  etats  gene- 
raux  de  la  langue  d*oil  h  Paris. 

Les  deputes  revinrent  done ,  remplfs 
d'autant  d^energie  qu'en  octobre  I35G, 
et  avec  les  mimes  conditions  quails 
avaient  proposees;  cette  fois,  le  dauphin 
se  soumit,  accepta  tout,  et  les  etats  lui 
accorderent  un  subside. 

Le  meme  prince  obtint  encore  des 
secours  des  etats  en  Janvier,  en  mai 
1358  et  en  mai  1359.  Le  roi  Jean,  reniis 
en  liberte,  en  obtint  egalement  en  1363 
pour  la  levee  d'un  corps  de  troupes  des- 
tine a  chasser  de  France  les  aventuriers; 
mais  ayant  a  son  retour  re^u  de  son  Gls 
un  pouvoir  beaucoup  plus  etendu  que 
celui  dont  ses  predecesseurs  avaient 
joui ,  et  ayant  trouve  tous  les  oidres  du 


SUBSIDES 


FRANCE. 


SUBSIDES 


60i 


royaume  6ga1ement  soumis,  il  r^olut 
de  tirer  parti  des  av^ntages  que  lui 
avaient  cooquis  la  politique  du  dau- 
phin et  les  usurpations  des  membres 
du  gouvernement.  En  consequence,  a 
peine  eut-il  pris  connaissance  de  la  si« 
tuation  des  affaires ,  que ,  de  sa  propre 
autorit^,  et  sans  assembler  les  6tats,  il 
^tabiit  diverses  impositions,  et  cr6a 
pour  les  percevoir  des  gen^raux  des 
aides  eidss  ilus,  qui,  devenant  des  of- 
ficiers  royaux,  donnerent  naissance  k 
ces  tribunaux  conn  us  plus  tard  sous  les 
noms  de  cours  des  aides  et  d'Hections^ 
qui  sans  effort  roirent  entre  les  mains  du 
roi  une  regie  que  les  ^tats  s*etaient  au- 
paravant  reserv^e.  Cest  ainsi  que  la 
France  fut  depouill^e  du  droit  antique 
et  legitime  qu  elle  possedait  de  s'impo* 
ser  elle-m^me.  A  partir  de  cette  usurpa- 
tion ,  61  ie  roi  Jean  convoqua  encore 
Tassembl^e  de  la  nation ,  celle-ci  se  con- 
tents de  faire  des  remon trances  et  de 
presenter  des  suppliques;  mais  le  prince 
ne  traita  plus  avec  elle  de  puissance  h 
puissance,  etce  fut  dans  son  conseil  qu'il 
delib^ra  sur  les  graces  quMl  6tait  conve- 
nable  ou  non  que  la  nation  lui  accorddt. 
Cette  revolution  ne  se  consolida  pas 
Of  pendant  tout  de  suite,  les  trois  ordres 
r^lam^rent  plus  d'une  fois  les  droits 
dont  lis  venaient  d'etre  d^pouilles, 
mais  ils  le  firent  par  des  prieres ,  plutdt 

3ue  par  des  demandes  accompagn^es 
e  queique Anergic;  aussi  Charles  V  n*en 
tint-il  nul  corapte,  et  ne  s*occupa-t-il  que 
de  s'affermir  dans  la  puissance  (jull 
avait  couquise ,  d*abord  pour  son  pere, 
ensuite  pour  lui-m^me  a  force  de  perse- 
verance et  d*adresse.  Dans  ce  dessein, 
si,  en  quelques  occasions,  il  lui  etait 
avantageux  de  parattre  autorise  par  la 
Dation,  pour  prevenir  ses  murmures 
et  Teroplcher  de  demander  la  convoca- 
tion des  etats ,  il  appelait  aupr^s  de  lui 
seulement  des  pr^lats,  des  seigneurs  et 
les  ofGciers  de  quelques  vUles  d^voudes 
a  ses  volontes.  En  feignant  de  deliberer 
avec  des  hommes  a  qui  il  ne  faisait 
qu'intimer  ses  ordres ,  il  avait  Fair  de 
rendre  hommage  aux  anciens  droits  de 
la  nation,  donnait  plus  de  credit  a  ses 
operations ,  et  rejetait  sur  d'autres  une 
responsabiiite  qui  serait  tombee  sur 
Jui,  s'll  edt  paru  n'agir  que  d*apres  ses 
seules  inspirations.  Outre  cela,  il  prit 


plusieurs  roesures  utiles  dont  la  nation 
lui  sut  gre  :  il  dedaigna  les  pro6ts  mes- 
quins  que  ses  predecesseurs  avaient  tires 
ae  ralteration  des  monnaies ,  et  ne  fit 
nul  changement  aux  especes.  II  fit  des 
largesses ;  mais  sa  liberality  fut  un  cal- 
cul  et  un  moyen  :  pour  ne  point  avoir 
acraindrele  soulevement  de  la  multi- 
tude toujours  pr^tjB  a  murmurer  coiitre 
les  impols ,  il  partageait  ses  depouiiles 
avec  ceux  qui  avaient  de  Tascendant 
sur  elle,  et  dont  la  voix  pouvait  la 
mettre  en  mouvemen^  il  donnait  un 
pen  peur  prendre  beaucoup.  Gomme  il 
aimait  a  thesauriser,  et  ne  dissipait 
pas  en  depenses  inutiles  et  fastueuses 
les  subsides  qu*il  imposait ,  on  les  payait 
volontiers  parce  qu'on  les  croyait  n^- 
cessaires. 

Cependant,  a  Theure  oil  Ton  se  rappelle 
avec  sang-froid  et  quelquefois  avecter- 
reur  ce  que  Ton  a  fait  dans  sa  vie,  Char- 
les Veut  des  doutes  sur  la  Idgitimite  des 
levies  d*argent  qu'il  avait ,  de  sa  propre 
autorite,  faites  sur  la  nation;  et,  pour 
Tacquit  de  sa  conscience  alarm^e^  ie  15 
septembre  1380,  veille  de  son  deces, 
il  rendit  une  ordonnance  portant  sup- 
pression de  tons  les  impots  etablis 
sans  le  consentement  des  ^tats.  11  y 
avait  certes  mati^re  ^  scru pules ,  car 
le  roi  moribond ,  pendant  ses  seize  an- 
n6es  de  r^gne  n*avait  pas  6pargne  son 
royaume;  pour  en  fournir  la  preuve  il 
nous  suflira  de  citer  les  quatre  premiers 
articles  de  Tordoonance  du  mois  d'avril 
1374,  ainsi  formules  .-  «  Abt.  I^'  Sera 
«  Iev6e  partout  le  royaume  de  France 
«  Timposition  dedouze  deniers  par  livre, 
«  et  baillee  par  tons  les  dioceses,  par  les 
«  esleus  commis  a  ce,  a  part — II.  Le 
«  treizieme  du  vin  qui  y  sera  vendu  en 
«  gros,  sera  lev^et  bailie  h  part.  —  III.  Le 
«  quart  denier  du  vin  qui  sera  vendu  h 
c  taveroe,  sera  leve  et  bailie  par  les  dits 
«  esleus  k  une  autre  part.  —  IV.  Seront 
«  lev^s  les  fouaiges ;  c*est  assavoir ,  hs 
«  villes  fermees,  six  francs  par  feu;  et  au 
c  plat  pays  deux  francs  par  feu ;  le  fort 
c  portant  lefaible. »  Ces  diverses  Imposi- 
tions etaient  d^autant  plus  abusives  et 
vexatoires  que  sept  ans  auparavant  une 
ordonnance  rendue  a  la  suite  des  etats 
tenus  a  Chartres  en  1367,  s'etait  expri- 
mee  de  la  raaniere  suivante,  art.  XIII  : 
«  Avons  accorde  a....   gens  d'eglise. 
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d  nobles  et  gens  de  bonnes  villes,  con- 
c  firme  leurs  privileiges  et  ordonnances 
«  roraulx  a  eulx  donnez  par  nos  pr6d6- 
«  cesseurs  roys  de  France,  et  aussi  les  or- 
«  do n nances laites  par  nostre...  seigneur 
«  et  pere,toutes  foisqull  leur  plaira.  » 
Ge  qui  6tait  reconnattre  implicitement 
]e  droit  que  la  nation  avait  de  s*impo- 
ser  elie-mdme. 

Cet  acte  d'un  repentir  tardif  ne  fut 
ni.  pris  en  consideration  ni  publie  par 
les  princes  qui  gouvern^rent  sous  le 
nom  de  Charlea»VI ,  dge  de  douze  ans ; 
etleduc  d*Anjou,  regent  du  rovaume; 
continua  avecla  plus  impitoyable  s6v6- 
rit6  la  levee  des  impdts  abolis  ;  mais  le 
peuple,  qui  avait  eu  connaissance  de 
I'ordonnance  rendue  in  extremis  par 
le  feu  roi,  en  demanda  ^execution  a?ec 
colore,  Edition  et  menaces.  Quoique  le 
peuple  ne  fQt  point  seconde  de  la  no- 
blesse ,  a  qui  la  cour  s'6tait  alliee  en  lui 
accordant  une  part  dans  ses  rapines ,  ni 
mdme  des  bourgeois  qui  avaient  quelque 
fortune  et  craignaient  de  la  compro- 
mettre ,  T^meute  inspira  un  si  grand 
effroi  aux  membrcs  du  conseil  de  Char- 
les VI,  qu*apr^s  avoir  fait  sacrerce  prince 
h  Reims,  ils  n*osdrent  point  le  ramener  a 
Paris,  dans  la  crainte que  les  sMitieux 
ne  respeotassent  pas  m€me  sa  person  ne. 
Pour  calmer  les  esprits,  ils  publierent, 
le  16  novembre,  des  iettres  patentes 
dans  lesquelles  le  jeune  roi,  avouant  tons 
les  torts  faits  a  son  peuple  par  les  rois 
ses  pred^cesseurs ,  abolissait  les  sub- 
sides Iev6s  depuis  Philippe  le  Bel ,  sous 
quelque  nom  ou  quelque  fa^on  gu'ils 
eussent  et^  per^us.  li  renouvelait  en 
m^rne  temps  eette  clause  si  souvent  r6- 
p^t^e  et  si  souvent  violee ,  que  les  con- 
tributions ne  nuiraient  point  aux  fran- 
chises de  la  nation  et  ne  serviraient  ja- 
mais de  titres  sk  ses  successeurs  pour 
lever  des  imp6ts  arbitraires. 

La  nation  ^tant  rentr^e  dans  son  droit, 
et  r£tat  ayant  des  besoins  urgents,  Char- 
les VI,  pour  aviser  au  moyen  d'y  satis- 
faire,  convoqua  h  Paris,  non  pas,  comme 
Tont  dit  plusieurs  6crivains,  les^tats  g6- 
nf^raux,  mais  seulementles  notables  de  la 
langue  d'oil.  Les  repr^sentaots  des  trois 
ordres ,  sans  conOance  les  uns  dans  les 
autres,  au  lieu  de  parler  haut,  comme 
ils  en  avaient  le  droit,  Qrent  des  repre- 
sentations   timides  ,     marchanderent 


avec  la  cour ,  et  emrent  avoir  biett  rem  * 
pli  leur  mandat,  en  achetant  au  prix 
d*un  subside  insufflsant  Timitile  con- 
firmation de  leurs  privileges.  La  pu- 
sillanimity de  cette  assemblee  reveille 
Taudace  du  ducd'Anjou ;  ce  prince  inhu- 
main  et  cupide,  apres  avoir  inuttlcment 
negocie  avec  les  principaux  boargeois  de 
Paris,  voulut  les  intimider  par  an 
coup  d'autorite.  A  peine  les  notables  s*e- 
taient-ils  s^par^s,  quMl  fit  publier  le  re- 
tabiissement  des  anciennes  impositions, 
et  cette  entreprise  fit  dciater  subttement 
la.revolte  dans  la  ville.  L'exempic  devint 
contagieux ;  des  vi lies  de  province,  edlede 
Rouen  entre  autres,  se  soufev^rent :  on 
massacra  les  agents  charges  de  la  per- 
ception des  impots,  et  le  gouvemement , 
force  de  reenter,  ne  trouva  de  ressouroe 
poor  apaiser  la  sedition  que  la  con- 
vocation des   etats.    (Voy.    Ma.ilx.o- 

TllfS.) 

lis  furent  done  reunis  en  avril  18S3; 
mais  les  deputes  qui  les  compose  ieot 
n*accorderent  point  de  subsides ,  parce 
quMIs  n*avaient  pas  re(u  de  leurs  commet- 
tants  le  pouvoirde  le faire,  et,  la  ralme 
an  nee,  ils  firent  connattre  aue  la  nation  se 
refusait  decidement  a  la  levee  de  tout 
imp6t.  Alors  le  due  d^Anjou,  furieux 
de  coiere  et  d'avarice,  mit  au  pillage  les 
environs  de  Paris,  et  arraeha  des  Pari- 
siens  une  rancon  de  cent  mille  francs , 

f)our  prix  du  pardon  qu*il  voulut  bien 
eur  accorder  de  Todieuxtraitementdont 
il  les  avait  rendus  victimes.  Cette  abomi- 
nable action  commise,  il  forca  le  tresorier 
Savotsy ,  le  poignard  sur  la  gorge,  de  lui 
livrer  le  tresor  qu'avait  amasse  reco- 
nomle  de  Charles  V ,  et,  charge  des  de- 
pouilles  de  la  France,  il  partit  pour  le 
royaume  de  Naples,  oi^  Tavait  anpele  la 
reme  Jeanne,  en  le  declarant  son  iwritier. 
Tout  n'etait  pas  fini :  Charles  VI , 
victorieux,  h  Rosebecque,  des  Flaraands 
qu*il  etait  alle  combattre,  beaueoup  plus 
dans  les  inter^ts  de  son  oncle  le  due 
de  Bourgogne  que  dans  les  siens ,  entra 
Tannee  suivante  k  Paris,  h  la  tetc  de  son 
armee;  puis,  rappelant  la  sedition  dej^ 
punie  des  Maillotins,  11  se  livra  aux  cm- 
portements  les  plus  violents  et  les  plus 
sanguinaires;  il  fitjeter  dans  les  prisons 
trois  cents  des  plus  riches  bourgeois,  en 
fit  perir  le  tiers  par  la  main  du  bourreau, 
supprima  les  ofnciers  municipaux^defen* 
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«  dit  anx  citoyens  de  s*assembler  sous 

3uelque  pr^texte  que  oe  ftUt,  les  d^pouilla 
c  leurs  droits  de  commune,  r^tabiit 
les  impdts  qui  araient  ^t6  leves  par  soa 
pere  sans  le  consentement  des  etats,  et 
donna  k  ses  elus  et  a  ses  conseil  lers  un  pou- 
voir  arbitaire  sur  tout  ce  qui  concernait 
les  contributions  publiques.  Cela  fait^  il 
voulut  bien  accorder  gr§ce  aux  coU' 
paMest  a  condition  qu'ils  lui  payeraient 
ramende  exorbitante  pour  T^poque^ 
de  quatrecent  mille  francs.  Rouen  et  quel- 
ques  autres  villes  du  royaume  ^prouv^- 
rent  le  m^me  sort  que  Paris,  et  partout 
le  tiers  etat  fut  soumis  a  payer  des  con- 
tributions arbitraires.  La  noblesse  et  le 
clerg6  furent  bient6t  punisde  la  lAchet^ 
quHls  araient  commise  en  laissant  la 
rovautA  opprimer  le  peuple;  le  conseil, 
ennardi  par  rodieusevictoirequMlvenait 
de  reroporter,  ddclara  que  personne  n*^- 
tait  exempt  de  payer  les  subsides ;  on  ^ta- 
blitune  taille  g^n^rale  sur  le  royaume, 
et  les  gentilshommes  qui  ne  servaient 
point  dans  les  armees,  ou  que  leur  dge 
ou  leurs  infirmit^s  n*avaient  pas  mis  hors 
d'etat  de  le  faire,  furent  odII^^s  de  la 
payer;  quant  aux  gens  d*6glise,  pour 
echapper  a  ra?idit6  et  aux  vexations  des 
receveurs  du  roi,  ils  firent  un  traits  par- 
liculier,  par  lequel  ils  obtinrent  la  re- 
connaissance et  la  confirmation  de  leurs 
privil6ses,  avec  la  permission  de  dire 
qu'ils  donnaient  volontairement  ce  qu'il 
ne  leur  6tatt  plus  permis  de  refuser.  Amsi 
les  trots  ordres  de  r£tat  furent  soumis  au 
m^me  joug. 

Malgre  la  san^lante  execution  de  1383 
eties  mesures  qui  TaYaient  suivie,  je  droit 
arbitraire  d'^tablir  et  de  percevbir  des 
imp6ts  ne  fut  pas  encore  universelle- 
ment  reconnu  comme  un  droit  inhe- 
rent h  la  royaut^;car,  aux ^tatsde  1413, 
on  vit  le  meme  Charles  VI,  qui  avait  agi 
d'une  mani^re  si  tyrannique  et  si  hau* 
taine,  demander  que  les  trois  ordres  con* 
courussent  a  la  defense  du  royaume  par 
une  contribution  gen^rale,  cequi  etait  re- 
connattre  en  eux  lepouvoir  de  s'y  refuser. 
Charles  Vlt  fut  oblig6,  en  1428,  en  1434, 
et  en  1435,  de  convoquer  les  ^tats  g^n^- 
raux  pour  en  obtenir  les  subsides  n^cessai- 
res  aux  d6penses  de  la  guerre  au'il  faisait 
pour  chasser  les  Anglais  de  la  Prance. 
£n  1439,  les  ddputS  des  trois  ordres 
autoris^rent  rdtabllssement  d*ua  Impdt 


perp^tuel  pour  I'entretien  d'une*  arm^ 
permanente;  mais  ils  ne  le  firent  qn*apres 
avoir  obtenu  la  promesse  du  roi  de  ne 
point  en  augmenter  arbitrairement  le 
chiffre,  et  de  consulter  les  d^put^s  de 
la  nation  s'il  y  avait  n^cessit6  de  le  faire; 
enfin ,  en  1440,  les  etats  accorderent  un 
decime  sur  tons  les  biens  que  poss^dait 
r£^lise.  Mais  sous  Louis  XI,  les  choses 
avaient  completement  chang^  de  face  : 
les  6tats  de  1468,  avant  de  clore  leur 
session,  adress^rent  au  roi  des  remon- 
trances  sur  la  pesanteit*  des  impdts,  mais 
ne  revendiquerent  point  leur  ancien 
droit  de  les  voter;  il  ^tait  pass6  tout  en- 
tier  entreles  mains  du  maltre,  et  de- 
puis,  si  les  ^tats  g^n^raux  ^lev^rent 
irequemment  de  semblables  plaintes,  ils 
ne  disputerent  plus  k  la  royaut^  le  pou- 
voir  de  puiser  dans  la  bourse  du  peuple. 
Celui  -  ci  alors  n*eut  plus  de  defense 
contre  Tarbitraire  fiscal  que  le  droit 
que  s*attribua  le  parlement  de  rendre 
ou  non  ex^utoires  les  Mits  bursaux, 
en  consentant  ou  en  refusant  de  les 
enregistrer;  encore  cette  defense  fut- 
elle  souvent  paralys^e,  car  lorsque  le 

f)arlement  opposait  quelque  resistance, 
es  rois  le  for^aient  a  sesoumettre,  en  fai- 
sant  enregistrer  d'autorit^  leurs  edits , 
dans  ces  stances  solennelles  qu'rls  appe- 
laient  des  liis  de  Justice.  (Voy.  Pable- 
ICEFTT  et  Lit  de  justice.  ) 

Telle  fut  la  marche  qu'en  matidre 
de  subsides  suivirent  les  choses  en 
France  jusqu'll  la  fin  du  dix-huiti^me 
siecle.  En  perdant  le  droit  de  s'imposer 
elle-meme,  la  nation  perdit  le  moyen  le 
plus  puissant  qu'elleavaita  sa  disposition 
pour  parvenir  k  la  liberie;  car  it  est  de 
fait  que  rimpossibilite  dans  laquelle  se 
trouv^rent  les  rois,  de  lever,  sans  le 
consentement  des  ^v^ques  et  des  sei- 
gneurs, des  subsides  dans  les  terres  de 
r£glise  etdans  les  domainesdes  barons, 
fut  ce  qui  contribua  le  plus  efGcacement 
aTabolition  de  la  servitude.  Cefut  a  cette 
Impossibillte  que  furent  dus  Tetablisse- 
ment  des  communes  sous  Louis  le  Gros, 
et  Taffranchissement  des  serfs  du  do- 
maine  royal  sous  Louis  X,  bienfaits 
qu*lt  fallut  payer  en  argent,  mais  que  le 
peuple  n'auraitjamaisobtenuSySiles  rois 
avaient  ete  mattres  de  disposer  de  la  for- 
tune du  royaume.  Cela  esttellement  vrai 
que,  des  le  moment  ou  la  royaut6  fiit  en 

86. 


S64 


SUCCESSION 


L'UMVERS. 


D'AUTRlCnE 


possession  du  droit  usurp^  de  frapper 
des  contributions  arbitraires,  le  sort  des 
classes  inf^rieures  resta  presquestation- 
naire  et  ne  s*ameliora  qu'avec  lentear  et 
diflicult^. 

SuBSTANTiON ,  doiit  On  ne  voit  plas 
aujourd'hui  que  ies  ruines  au  bora  de 
la  Lez,  ^environ  deux  kilometres  de 
Montpellier,  etait  anciennement  une 
ville  importante.  C^tait,  sous  Ies  Ro- 
niains,  un  des  vingt-quatre  bourgs  qui 
dependalent  de  la  ville  de  Nlmes.  La 
carte  de  Peutinger  Tappelle  Serratiorie ; 
celle  d'Antonin,  Sextantio  et  Sextatio. 
£lle  eut  des  comtes  particuliers  et  futle 
siege  d'un  ev^ch^  jusqu*au  douzi^me 
siecle,  ou  elle  fut  detruite  par  Ies  Sar- 
razins. 

Succession  d'Autbighs  (Guerre  de 
la ).  Le  20  octobre  1740,  Charles  VI , 
empereur  d*Allemagne  (  ce  titre,  quoi- 
que  donne  a  relection ,  ^tait  depuis  des 
siecles  Tapanage  des  souverains  d'Au- 
triche ) ,  mourut  sans  h^ritier  mSle.  En 
vertud*unepragmatique  soleunelle,  que 
presqae  toutes  Ies  puissances  de  TEu- 
ropeavaient  garantie,  Theritage  entierde 
Charles  devait  passer  a  sa  lille  ainee , 
Marie-Therese,  Spouse  de  Franc^ois  de 
Lorraine,  grand-due  de  Toscane;  nean- 
nioins,  F^lecteur  deBaviere,  le  roi  de 
Pologne,  ^lecteur  de  Saxe,  Ies  rois  d'Es- 
pa^ne,  de  Sardaigne  et  de  Prusse,  se 
presenterent  pour  recueillir  totalite  ou 
partie  de  cette  importante  succession, 
et  se  mirent  en  mesure  d'appuyer  leurs 
droits  par  la  force  des  armes.  Le  roi  de 
France,  Louis  XV,  issu  dela  branche 
ainee  d'Autriche  par  la  mere  et  la 
feinme  de  son  bisaieul  Louis  XIV ,  au- 
rait  pu  se  mettre  aussi  sur  Ies  rangs; 
maisle  cardinal  de  Fleurv,  premier  mi- 
nistre,  nesongea  d'aboraqu'a  favoriser 
de  tout  son  pouvoir  Tex^cution  de  la 
pragmatique ,  comme  la  foi  des  traites 
le  lui  commandait.  Peu  ^  peu,  toute- 
fois,  il  en  viut  a  prater  Toreilleaux  sug- 
gestions d*un  homme  qui  passait  k  ses 
yeux  pour  le  plus  habile  aes  g^n6raux 
et  des  politigues ,  qu*il  avait  appel^  au 
conseii  depuis  plusieurs  ann6es ,  et  qu'il 
avait  m^me  laisse  y  prendre  un  ^norme 
ascendant.  Cet  homme,  c'etait  le  comte 
de  Belle-Isle.  Ce  quele  comte  voulait, 
ce  n'etait  pas  que  la  France  se  fit  ad- 
mettre  au  partage  des  £tats  de  Charles 


VI ;  mats ,  selon  lui ,  il  fallait  saisir  Toc- 
casion  qui  se  pr^entait ,  d'enlever  a  la 
nouvellemaisond*Autnche  cette  superio- 
rite  que  Tancienne  avait  toojours  affec- 
t^e  sur  Ies  autres  puissances  de  T  Europe ; 
il  fallait,  sans  depouiller  enti^rement 
Marie-Th6rese  de  Th^ritage  patemel, 
aider  Ies  divers  pretendants  a  detacher 
quelque  important  lambeau  de  la  mo- 
narchieautrichienne,  etsurtout  soutenir 
Telecteur  de  Bavi^re ,  allie  de  la  France 
depuis  plus  d*un  demi-siecle.  Bientot 
le  cardinal  goQta  ce  projet  comme  theo- 
rie,  maisil  reculait  devant  la  pratique, 

f)arce  que  c'etait  violer  a  la  face  de 
'Europe  Ies  engagements  Ies  plus  saints, 
parce  qu'il  voyait  une  nouvelle  guerre  a 
entreprendre ,  de  nouvelles  chances  a 
courir,  des  d^penses  a  imposer  au  pays, 
et  qu'il  ^.tait  pacifique  de  caractere,  pru- 
dent ,  econome ;  enfin  parce  qu'il  entrait 
dans  sa  quatre-vingt-huitieme  annee  et 
qu'il  desirait  achever  doucement  sa  car- 
riere. 

Pendant  que  le  cardinal  h^sitait,  Ies 
hostilit^s  s'ouvrirent  en  Allemagne,  et, 
chose  bizarre,  ce  fut  le  roi  de  Prusse,  ce 
fut  celui  des  cinq  competiteurs  dont  Ies 
pretentions  avaient  le  moins  de  fonde* 
raent ,  qui  le  premier  courut  aux  armes. 
Les  ^lecteurs  de  Bavi^re  et  de  Saxe ,  Ies 
rois  d^Espagne  et  de  Sardaigne,  ba* 
saient  du  moins  leurs  droits  sur  une  pa- 
rent^ reelle,  quoique  ^loignee;  mais  le 
roi  de  Prusse  ,  qui  reclamait  diverses 
portions  de  la  Silesie ,  ne  pouvait  invo- 
quer  a  Tappui  de  cette  demande  que  sa 
qualite  d'eiecteur  de  Brandebourg.  L^s 
^lecteursdeBrandebourgetlesprincessi* 
listens  avaient  autrefois,  disait-il ,  etabli 
entre  eux,  par  des  pactes  de famille,  un 
droit  de  reversion  reciproque.  Ces  pactes, 
TAutriche,  abusant  de  sa  puissance, 
les  avait  odieusement  dechires.  Rieii  de 
plus  douteux ,  rien  de  plus  surann^  quo 
de  telies  allegations.  Mais  Frederic  U  ve- 
nait  de  monter  sur  le  tr6ne;  il  etait 
jeune ;  il  avait  de  Tambition ;  ne  avec  le 
godt  de  la  philosophic  et  des  lettres,  il 
se  sentait  domioe  plus  encore  par  le 
genie  des  armes ;  enfin  il  pouvait  dispo- 
ser de  cent  mille  excellents  soldatset  de 
quatre-vingts  millions  que  son  pere  lui 
avait  M^wes  avec  la  couronne.  Tout  pre- 
texte  lui  parut  bon  pour  sotisfaire  a  la 
fois  son  secret  penchant  et  ses  vues  am- 
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bitteuses:  Pour  la  forme,  il  essaie  d'ua 
arrangement  amiable.  II  promet  a  Marie- 
Theresa,  si  elle  consent  a  lui  abandon- 
ner  le  territoirequMl  reclame,  d*accepter 
la  pragmatique  et  de  la  soutenir.  La 
fille  de  Charles  YI,  que  Tinfortune  ne 
conseille  pas  encore,  rejette  la  proposi- 
tion de  Frederic.  II  entre  alors  en  Si- 
lesie.  C'etait  a  la  mi-d^cembre ;  avant  la 
(in  du  mois ,  il  est  mnttre  de  Breslau, 
capitate  de  la  province,  et  de  presque 
toutes  les  places  fortes.  On  le  laisse  pen- 
dant plus  de  deux  mois  s'y  ^tablir  a  son 
aise,  etquand,  au  moisd'avril  1741,  une 
arniee  autrichienne  de  vingt-quatre  mille 
bommes  accourt  enfin  pour  le  chasser, 
il  la  bat  completement  a  Molewitz  sur  les 
bords  de  la  Neiss.  Ce  fut  par  cette  vic- 
toire  que  Frederic  II  cominenca  la  haute 
reputation  qui  Ta  plac6  au  rang  des  plus 
illustres  capitaines. 

Tandis  que  le  roi  de  Prusse  agit,  on 
delibere  toujours  a  Versailles;  mais  le 
cardinal,  qui  a  contrelui  tout  leconseil, 
toute  la  cour  et  jusqu*a  la  maltresse  du 
roi,  est  ebranle.  Eiiun,  le  comte  de  Bel- 
le-Isle imagine  un  biais  qui  leve  les  der- 
niers  scru pules  du  prelat.  C*est  de  s*en- 
tendre  a?ec  TEspagne ,  et  de  conclure 
avec  r^lecteur  de  Baviere  une  alliance 
offensive  et  defensive,  qui  oblige  de  le 
seconder  dans  toutes  les  guerres  qu*il 
aura  a  soutenir.  La  France  se  soustraira 
a! nsi  a  Texecution  de  la  pragmatique,  sans 
qu^on  puisse  absolument  I'accuser  de 
mauvaise  foi.  Le  comte,  esprit  souple  et 
persuasif,  se  charge  de  toutes  les  ne«o* 
ciationspreliminaires,  et  faittant,  que, 
le  28  mai,  les  deux  cours  de  France  et 
d'Espngne  signent  de  concert  5  Versail- 
les ,  avec  le  Bavarois ,  un  traits  auquel 
le  roi  de  Prusse ,  le  roi  de  Sardaigne , 
I'electeur  de  Saxe ,  T^lecteur  Palatin  et 
j'electeur  de  Cologne  accedent  succes- 
si  veinent. 

La  reunion  de  toutes  ces  forces  Ot 
croireque  le  partage  de  la  succession  de 
Charles  VI  serait  Taffaire  d*un  coop  de 
main.  Les  lots  etaient  di^ja  r^les ;  du 
moins,  ils  paraissaient  rdtre,car  chacun 
se  promettait  bien  de  tdcher  d*agrandir 
sa  part  aux  depens  de  celle  des  autres. 
On  laissait^  Marie-ThereselaBoh^me,  la 
Hongrie,  les  Pays-Bas,  la  basse  Autriche 
et  les  duch^s  de  Carinthie  et  de  Carniole ; 
on  donnaitM'electeur  de  Baviere  la  cou- 


ronne  imperiale ,  la  haute  Autriche  et 
le  Tyrol ;  a  I'electeur  de  Saxe,  la  Mora- 
vie  et  la  haute  Silesie ;  le  restantde  cette 
province,  au  roi  de  Prusse;  enfin,  les 
possessions  autrichiennes  dltalie,  au 
roi  d*Espagne,  pour  y  former  un  etablis- 
sement  a  1  infant  don  Philippe,  gendre 
de  Louis  XV  ,  sauf  quelques  districts 
pour  le  roi  de  Sardaigne.  L'electeur 
Palatin  et  Telecteur  de  Cologne  ne  de- 
vaient  rien  recevoir,  mais  leur  accession 
au  trait6de  Versailles  sauvegardait  leurs 
territoires  pendant  la  guerre. 

En  execution  de  ce  traite,  une  armee 
de  quarante  mille  Frani^ais,  auxquels 
on  donna  le  nom  de  troupes  auxiliaires, 
passa  le  Rhin  dans  les  dernlers  jours 
du  moisd'aoQt,  sous  les  ordres  du  comte 
de  Belle-Isle,  devenu  mar^chal,  gagna 
Donawert,  ets'^embarqua  sur  le  Da- 
nube pour  attemdre  Passau  dont  Te- 
lecteur  de  Baviere  s'etait  rendu  mattre. 
En  mSme  temps,  le  marechal  de  Mail- 
lebois,  avec  une  seconde  armee  francaise 
dem^me  force,  se  portait  en  Westphalie, 
arr^tait  un  corps  de  trente  mille  hom- 
mes  que  George  II ,  roi  d*Angleterre  et 
^lecteur de  Hanovre,  envoyait  au  secours 
de  Marie-Th^rese ,  et  contraignait  ce 
prince  a  signer,  le  27  septembre,  un  traits 
de  neutralite. 

L'arm6e  reunie  de  France  et  de  Ba- 
viere p^netra  sans  obstacle  dans  la  haute 
Autriche.  L*electeur  se  fit  couronner  a 
Lintz  en  qualite  d*archiduc ,  occupn  Ens 
par  un  detachement ,  poussa  des  partis 
jusqu*aux  portes  de  Vienne,  et  fit  soiii- 
mer  le  gouverneur  de  lui  en  remettre 
les  clefs.  La  prise  de  cette  capitale  ciU 
et^  decisive.  II  fallait  tenter  lecoup, 
puis  poursuivre  lafille  de  Charles  VI,  qui 
s'^tait  refugi^e  en  Hongrie ,  et  qui ,  en- 
ceinte alors ,  commen^ait  a  croirequ'elle 
n*aurait  pas  une  ville  oh  faire  ses  cou- 
ches; mais  Telecteur  de  Baviere  craipiit 
que  le  si^ge  de  Vienne  ne  tratndt  en  lon- 
gueur, etque  pendant  ce  temps  les  Hon- 
grois  ne  vinssent  traverser  ses  projets. 
li  aima  mieux  se  jeter  brusquement  sur 
la  Boh^me,  qu'il  con  voitait  quoiqu'elle  en- 
trdt  dans  le  lot  de  Marie-Th6r^e,  etquMl 
savait  ^tre  aussi  convoit^e  par  Telecteur 
deSaxe.  Le  23novembre,  Tarm^e  franco- 
bavaroise,  grossie  de  vingt  mille  Saxons, 
arriva  sous  les  murs  de  Prague.  II  fal- 
lait prendre  cette  ville  ea  peu  de  jours 
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ou  r«noneer  a  sa  conqufite.  Les  troupes 
manquaient  de  vivres ,  le  froid  deveaait 
rigoureux,  et  le  grand-due,  Francois 
de  Lorraine,  qui  s'avan^ait  au  secours 
de  la  place  avec  treute  miile  hommes, 
n*etait  plus  qu*a  cinq  lieues  de  distance. 
Uassaut  fut  d^cid6  pour  la  nuit  du  25 
au  26;  et  grdce  au  talent  du  comte  Mau- 
rice de  Saxe,  alors  lieutenant  general , 
h  qui  ou  en  confia  le  commandement, 
grace  surtout  k  Fintr^pidite  que  deploya 
le  lieutenant  -  colonel  du  regiment  de 
Beauce,  M.  de  Chevert,  il  r^ussit  com- 

Sletement.  Le  26,  au  matin,  Felecteur 
e  Bavi^re  fit  son  entree  triomphale 
dans  Prague;  il  y  fut,  le  19  d^cembre, 
couronne  roi  de  Bohdme  et  il  se  rendit 
ensuite  h  Francfort  pour  recevoir  la  cou- 
ronne et  le  sceptre  d'empereur  sous  le 
nom  de  Charles  YU.  Ce  fut  1^  Le  terme 
de  ses  succes. 

Dans  le  mSme  temps ,  une  arm6e  fran- 
co-espagnole,  conduite  par  le  due  de  Bi- 
tonto ,  debarauait  en  Italic ,  et  traver- 
sait  les  £tats  du  grand-due  de  Toscane, 
qui,  pour  conserver  son  territoire  intact, 
etait  contraint  dese  declarer  neutre  dans 
la  cause  de  sa  propre  femme.  Mais  deja 
le  roi  de  Sardaigne  se  repentait  de  ses 
engagements  avec  les  allies.  Les  pre- 
tentions nial  dissimul^s  de  TEspagne 
a  la  total  ite  des  possessions  autrichiennes 
en  Italie  contrariaient  trop  les  vues  qu*il 
avait  lui-mSme  sur  la  Lombardie ,  pour 

3u'il  embrassdt  sincerement  les  inter^ts 
e  rinfant  don  Philippe.  Il  en  fut  deta- 
che  tout  k  fait,  des  la  fin  de  decembre 
1741,  par  Fabandon  dequelques  parties 
de  cette  province  auquel  Marie-Tb^r^se 
sut  se  resigner,  et  devint  des  lors  un 
de  ses  plus  utiles  defenseurs,  en  lui  ren- 
dant  le  double  service  de  fermer  les  Alpes 
aux  Espagnols  et  aux  Fran^ais,  et  de 
remettre  ainsi  k  sa  disposition,  pour  les 
employer  en  Allemagne,  la  majeurenartie 
des  troupes  qu'elle  destinait  k  defendre 
ritalie. 

La  fille  de  Charles  VI  avait  encore 
trouve  d'autres  ressources  :  c'^taient, 
d*une  part,  les  subsides  de  la  HoUande  et 
de  FAngleterre ;  c'etaient,  de  Tautre ,  le 
devouement  et  Tamour  des  Hongrois. 
A  peine  r^fugi^e  en  Hon^ie,  elle  donne 
le  jour  a  un  fils,  depuis  Joseph  II:  a 
peine  relevee  de  couches,  elle  reunit  les 
etats,  et  se  pr^ente  aux  deputes  avec 


son  fils ;  et  la  Yue  de  cet  enfant  et  quel- 
ques  paroles  ^ner^iques  qu'elle  prononce 
emeuvent  a  tel  pomt  les  membres  de  Fas- 
semblee,  quetousbrandissant  leurs  sa- 
bres jurent  de  mourir  pour  elle.  Ce  noble 
€\m  est  suivi  de  prompts  effets.  Uneca- 
valeric  nombreuse,  une  nu6ede  hussards, 
decroates  et  de  pandours,8ortantde  la 
Hongrie  m£me  et  des  pa vs  voisins,  portent 
par  toute  TAllemagne  la  terreur  de  leur 
indiscipline.  Avec  leur  aide,  des  les  pre- 
miers jours  de  1742,  les  gdneraux  Kever- 
muller  et  Berinklaw  ont  reconquis  la 
haute  Autriche,acculedans  Lintz  le  comte 
de  Segur  et  quinze  mille  Franqais  a  qui 
etait  confiee  la  garde  du  pays,  force  ennn 
le  chef  et  les  soldats  a  se  rendre ;  les  voila 
maintenant  qui  envahissent  la  Baviere, 
qui  battent  a  Schording  Tarmee  bavaroise 
et  qui  s'emparentde  Munich  le  jour  meme 
ou  reiecteiir,  value  compensation ,  «st 
proclame  empereur  k  Francfort. 

Cependant  le  due  d'Harcourt,  eavoye 
de  France  avec  des  renforts ,  passe  le 
Rhin  le  10  mars ,  et  met  un  terme  aux 
urogres  des  gen6raux  autricliiens.  Dans 
le  m^me  temps,  le  comte  de  Saxe  pre- 
nait  £gra  sur  la  frontiere  meridionale 
de  la  BohSme,  poste  important  qui  de- 
vait  dans  le  cours  de  la  campagne  ^tre 
le  salut  de  notre  armee.  Le  roi  de  Prusse, 
de  son  c5te,  continuait  ses  triomphes, 
s'emparait  du  comte   de  Glatz,   puis 

{)enetraiten  Boblme.et  battait  k  Czaslau 
e  prince  Charles  ae  Lorraine,  frere 
du  grand-due.  Le  m^me  jour,  a  Sahay, 
en  fioheme  aussi ,  le  marechal  de  Bro- 
glie,  qui  avait  succ^de,  dans  le  coo 
manderoent  des  troupes  fran^aises  ^  au 
marechal  de  Belle-Isle  (nomrae  pleiiipo- 
tentiaire  k  Francfort  pendant  1  election 
de  I'empereur),  remportait  un  avan* 
tage  pareil  sur  le  prince  de  Lobkowtts. 
Enfin,  la  fortune  de  Charles  VII  seiii« 
blait  reprendre  le  dessus  ,  quand  tout 
a  coup  une  seconde  defection  la  reroet 
au  plus  has.  C'est  celle  du  roi  de  Prusse. 
Marie-Therese,  cedent  aux  vives  sollici- 
tations  deTAn^leterre,  offreli  FrMleric 
de  lui  ceder  la  Siiesie  et  le  comte  de  Glatz 
s*il  veut  poser  les  armes.  Frederic  ac- 
cepte,  slgne,  le  11  juin,  le  traite  de  Bres* 
lau ,  garantit  la  pragmatique  de  Char- 
les VI,  rappelle  ses  troupes  du  service  de 
Baviere ,  et  s*engage  a  demeurer  stricte- 
ment  neutre,  Les  rois  d'Angleterre,  de 


SUCCESSION 


FRANCE. 


D'AUTRICHE 


wr 


Pologne,  de  Daaemark^  rimperatrice 
de  Russie  et  la  r^publique  de  Uollande 
acccdent  au  traite. 

Tout  le  poids  de  la  guerre  tombe  ainsi 
sur  les  Francais.  De  Budwelss  sur  la 
jfrontiere  ra^ridionale  de  laBoh^me,o^ 
il  a  pousse  le  prince  de  Lobkowitz,  le 
marechal  de  Broi^lle,  qui  ne  compte 
plus  qu*environ  quiuze  miUe  hommes,  et 
qui  peut  d*un  moment  a  Pautre  ^tre 
attaou^  par  un  ennemi  auatre  fois  plus 
nombreux ,  retrograde  a  la  bSte  derriere 
la  Bleaitz ,  et  contieat  ses  adversaires 
sur  la  rive  opposee;  puis  ^agnant  une 
marche  a  la  laveur  des  tenebres ,  11  ar- 
rive sans  obstacle  sous  le  canon  de  Pra- 
gue ,  mais  il  ne  peut  emp^cher  les  Au- 
trichiens  d'investir  la  ville.  Le  mar6chal 
de  Belle-Isle  y  accourt.  N'est-ce  pas  le 
mofna  qu'il  vienne  prendre  sa  part  des 
perils  que  sa  t^merit^  seule  a  provo- 
qu^?  D'ailleurs,  il  est  muni  des  pleins 
pouvoirs  du  cardinal  et,  apres  s*^tre  dis- 
tingue par  plusieurs  actions  d'^clat ,  il 
offre  d*evaouer  la  Boh^me,  k  condition 
que  les  Francais  seront  libres  de  se  re- 
tirer  avee  armes  et  bagages.  Marie-Th6- 
rese  exige  qu*au  pr^lable  I'armee  fran- 
i^iae  se  rende  prisonni^re.  Deux  ma- 
rechaux  de  Franoe  ne  peuvent  accepter 
un    tel   deshonneur.  La  tranche  est 
done  ouverte ;  mais  lor8qu*on  croit  les 
assi^ges  abattus  par  le  d^courageroent 
et  fa  disette ,  ils  font  une  sortie  au  nom- 
bre  de  douze  mille  et  d^truisent  en  un 
seul  jour  les  longs  ouvrages  des  assi^- 
geanta.  Ge  succes ,  et  Tavis  de  la  mar- 
che rapide  du  marechal  de  Maillebois , 
qui  aocourt  de  la  Westphalie  avec  des 
renforts  considerables,    decident   les 
Autrichiens  k  abandonner  leurs  lignes , 
au  bout  d'environ  deux  mois.  Le  ma- 
rechal de  Broglie  sort  aussit6t  de  la 
place  et  se  porte  jusqu*a  Toeplitz  au-de- 
vant  de  Tarm^  de  secours.  Mais  le 
grand-due  Francis  et  son  frere  Charles 
tiennent  les  dehies  intermediaires  avec 
des  forces  si  imposantes ,  que  le  ma- 
rechal de  Maillebois  n'ose  les  y  attaquer. 
Satisfait  d*avoir  atteint  sans  coun  ferir 
le  but  de  son  expedition,  qui  etait  la 
lev^e  du  blocus  de  Prague ,  et  voyant 
que  les  vivres  vont  lui  manquer,  iise 
rapprochedu  Danube,  menace  FAutriche 
et  rait  evacuer  la  Bavi^re.  Cependant , 
on  bi^ttia  sa  conduite ,  on  lui  ota  son 


armee ,  et  on  la  donna  au  marechal (!&> 
Broglie,  qui  ,  pour  la  reioindre,  s*6- 
chappe  de  Prague ,  deguise  en  courrier» 
Le  marechal  de  Belle  Isle,  demeur^  dans 
la  ville,  y  fut,  sous  pou  de  Jours,  bio- 
qu^  de  nouveau  par  les  Autrichiens.  Pri- 
v^  desormais  de  toute  chance  d'etre  se- 
couru,  et  menace  de  la  disette,  qui 
allait  assaillir  non-seulement  ses  trou- 
pes, mais  une  population  decent  mille 
ames,  il  ne  resistait  plus  que  dans  Tespoir 
d'etre  redevable  au  hasard  d'une  occa- 
sion de  tromper  la  vigilance  des  enne- 
mis.  L*hiver  vint  a  son  aide.  Dej^,  la 
devastation  des  alentours  de  la  place 
for^t'iit  les  Autrichiens  h  tenir  leurs 
cantonnements  eloign^;  la  crainte  des 
glaces  que  charriait  la  Moldau  leur  fit 
lever  les  ponts  par  lesqueis  ils  commu- 
niquaient  d'une  rive  a  Tautre.  Le  ma- 
rechal en  profite.  Dans  la  nuit  du  16  aa 
17  decemore,  muni  de  vivres  pour 
douze  jours ,  il  sort  en  silence  de  Pra- 
gue ,  a  la  t^te  de  douze  mille  fantassins 
et  de  trois  mille  chevaux ;  il  a  laisse  le 
brave  Chevert  dans  la  place  avec  une 
garnison  de  cinq  a  six  mille  malades.  II 
se  dirige  vers  £gra,  dont  trente-huiit 
lieues  le  s^parent ,  r^ussit  a  repousser 
les  harc^lements  continuels  d*une  nu6e 
de  troupes  l^g^res ,  ^vite  les  ddiles  et 
les  embuscades  ou  rennemi  Tattend, 
8*ouvre  des  chemins  h  travers  un  pays 
heriss6  de  difGcultes  et  convert  da  neige , 
et  lorsquMl  touche  enCn ,  ledixiemejour, 
h  £gra,  il  n'a  perdu  que  sept  cents  hom- 
mes, qui  pour  la  plupart  ont  peri  de 
froid.  Sans  doute ,  c^etait  Ih  une  glorieuse 
retraite;  mais  devait-on  la  comparer  h 
celle  des  Dix  mille,  et  le  marechal  de 
Belle-Isle,  quoiqu'il  s*en  flattdt,  etait*il 
un  Xenophonl...  En  tout  cas,  le  d^pit 
des  Autrichiens  fut  extreme  et  ils  se 
hdterent  de  revenir  devant  Prasue. 
Avec  les  faibles  moyens  de  defense  dont 
Chevert  pouvait  disposer  il  semblait 
impossible  de  contenir  une  population 
s^ditieuse  et  de  roister  aux  efforts  d'une 
armee  de  quarante  mille  hommes  Che- 
vert d^lara  qu'^  la  premiere  revoke  ou 
a  la  premiere  attaque  il  mettrait  le  feu 
aux  quatre  coins  de  la  ville  et  s^ense- 
velirait  sous  ses  debris.  Tant  de  fermet6 
imposa.  Les  ennemis  lui  accorderent  la 
capitulation  la  plus  honorable  et  il  put, 
avec  tons  ses  compagnons,  rejoindre  le 
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mar^chal  de  Belle-Isle  a  £s;ra,  seule 

Elace  qui  restdt  a  Charles  Vll  en  Bo- 
vine. Mais  les  troupes  frani^aises  ne 
parvinrent  pas  iu6me  a  s*y  maintenir 
nialgre  leu rs  genereux  efforts,  et  elles 
durent  bientdt  s'acheminer  vers  le  Rhin 
pour  proteger  le  territoire  national. 

£n  Italie ,  les  Austro-Sardes  faisaient 
reculer  les  Espagnols  et  s*emparaient 
de  Modene,  quand  soudain  Tapparition 
en  Savoie  d'une  armee  hispano-francaise 
appela  le  roi  de  Sardaigne  a  la  detense 
des  Alpes.  Les  efforts  des  allies  se  brise- 
rent  contre  les  obstacles  qu'il  ieor  op- 
posa ,  mais  ses  derrieres  pouvaient  ^tre 
inquietes  par  la  reunion  des  Espagnols 
etdes  Napolitains;  alors,  quoique  rAn- 
gleterre  soit  neutre,  une  flotte  anglaise 
formidable  pen^tre  dans  le  port  de  Na- 
ples ,  somme  Ic  roi  Charles  III  de  rap- 
peler  les  troupes  dont  il  aide  les  Espa- 
gnols ,  et  lui  accorde  une  heure  pour  y 
consentir.  La  menace  d'incendier  la  ville 
en  cas  de  refus  ne  permit  pas  au  roi  de 
d6iiberer.  C'etait  le  12  aodt;  deux  mois 
apres,  TAngleterre,  comme  jalouse  de 
violer  encore  plus  ouvertement  la  neu- 
trality, envoyait  une  armee  puissante 
hiverner  dans  le  pays  de  Lie^e,  pour 
^tre  toute  pr^te  au  printemps  a  agir  en 
faveur  de  Marie-Therese. 

Effectivement,  au  mois  de  mars  1743, 
les  Anglais,  commandos  par  le  roi  d'An- 
gleterre,  Georges  II,  en  personne,  s*a- 
vanc^rent  versTe  Mein ;  mais  le  marechal 
de  Noailles  ^tait  accouru  h  la  t^te  d*une 
arm^e  frangaise  pour  emp^cher  qu*ils  ne 
penetrassent  en  Allemagne  et  ne  se  joi- 
gnissent  aux  troupes  autrichieunes.  11  se 
rend  it  d'abord  mattre  de  la  campagne 
par  d*assez  habiles  manoeuvres,  puis  il 
bloqua  et  affama  Tarm^e  ennemie  dans 
Aschaffenbourg.  La  disette  de  vivres  et 
de  fourrages  obligea  entin  le  roi  Georges 
h  se  porter  sur  Hauau  pour  s*en  procu- 
rer. Le  26  juin,dans  lanuit,  et  parle  plus 
^rand  silence,  il  leve  son  camp;  mais 
il  n*a  point  reussi  a  tromper  la  surveil- 
lance de  son  adversaire,  et  le  marshal 
de  Moailles  a  concentre  toutes  ses  forces 
au  village  de  Dettingen ,  que  Tennemi 
doit  necessairement  traverser.  Les  me- 
Bures  du  marechal  sont  si  bien  prises , 
que  la  destruction  de  Tarmee  anglaise 
semble  inevitable.  Georges  lui-m^me, 
et  le  due  de  Cumberland,  son  second  ills, 


qui  Faccompagne,  vont  probablement 
etre  faits  prisonniers.  La  guerre  va  done 
fitre  termin^e....  Helas!  par  iin  exces 
d'ardeur,  les  Francais  laissent  echapper 
la  victoire  et  essufent  au  contraire  une 
sanglante  defaite  (Voyez  Dettingb5 
[bataille  de]). 

Le  marechal  de  Noailles  prMpita  S3 
retraite  vers  I'Alsace ;  le  roi  d'Angleterre 
le  suivit,  maistenta  vainement  de  pas- 
ser le  Rhin.  Vers  la  m^me  ^poque,  ie 
marechal  de  Broglie,  replie  par  le  prince 
Charles,  se  rapprocha  aussi  du  fleave. 
mais  le  prince  non  plus  ne  parvint  pai 
a  franchir  cette  barri^re. 

La  complete  Evacuation  de  1* Allema- 
gne par  les  Franqais  fit  retomber  la 
Baviere  sous  la  puissance  autrichienne. 
L'infortune  Charles  VII ,  chass6  encore 
une  fois  de  sa  capitale ,  ^t  reduit  a  iu)- 
plorer  en  quelque  sorte  la  compassion 
de  celle  qu'il  s*etait  promis  ded^pouiller. 
La  fille  de  Charles  VI  ecouta  enflii  des 
off  res  qu'elle  rcjetait  depuis  longtemps. 
et  Tempereur  obtint  un  traits  par  lequel 
il  renoncait  k  ses  pretentions  sur  TAu- 
triche ,  s  engageait ,  ainsi  que  TEmpfre, 
a  rester  neutre  pendant  la  continuation 
de  la  guerre,  et  laissait  la  Baviere  sous 
la  main  de  Marie-Th6r^se  jusqu'a  la  con- 
clusion de  la  paix  generate.  L'objet  pri- 
mitif  de  la  querelle  disparaissant ,  riexi 
ne  semblait  plus  facile  que  de  condure 
la  paix.  La  France  la  fit  proposer.  Maii 
Marie-Therese,  enivree  par  le  succes 
et  se  flattant,  si  la  guerre  continuait, 
de  trouver  des  d^dommagenients  aux 
cessions  qu'elle  avait  faites  en  Sileste  et 
dans  le  Milanais,  Marie-Th^rese ,  qui 
peut-ltre  m^me  aspirait  k  rentrer  dans 
la  possession  int^grale  de  ses  provinces 
et  k  ressaisir  le  royaume  de  Naples, 
rejeta  toutes  les  propositions  de  la 
France,  et  resserra  par  un   nouveau 
traits  Talliance  qui  Tunissait  aux  rois 
d*Angleterre    et    de    Sardaigne.    La 
France ,  alors ,  renon^a  au  r6le  d^auxi- 
liaire  au*elle  jouait  dans  la  lutte,  etde- 
Clara  clirectement  la  guerre  a  ces  trois 
puissances. 

De  fait,  la  France  et  TAngleterre 
dtaient  di\k  en  hoetUite  ouverte. 
Ainsi ,  le  23  f(6vrier  1743,  les  flottes 
combin^es  de  France  et  d*Espagae, 
fortes  de  vin^-cinq  vaisseaux,  quatre 
frigates  et  trois  brillots,  et  command^ 
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la  premiere  par  le  vice-amiral  de  Court , 
la  seconde  par  don  Joseph  Navarro, 
avaient  attaque  a  la  hauteur  de  Toulon 
une  escadre  anglaise  qui  comptait  qua- 
rante-cinq  vaisseaux,  cinq  frigates  et 
quatre  brdlots.  L'amiral  Matheus ,  qui 
la  commandait,  r^unissait  h  i'avantage 
du  nombre  celui  du  vent.  N^anmoins , 
la  victoire  fiit  vivement  disput^e,  tes 
deux  partis  se  s^parerent  avec  des  pertes 
a  peu  pr^s^ales;  mais  la  Mediterran6e 
se  trouva  iibre,  etle  gouvernement  fran- 
cais  put  ^  des  cdtes  de  Provence ,  envoyer 
aes  vivres  et  des  munitions  en  Italic. 

Au  moisdemars  suivant,  une  autre 
flotte  fran^aise  de  vingt-six  vaisseaux , 
sous  le  comte  de  Roquefeuille ,  quittait 
le  port  de  Brest  et  gagnait  les  cotes  de 
PAngleterre.  Elle  y  transportait  le  prince 
Charles- l^ouard  et  une  arm^e  de  vingt- 
quatre  mille  hommes  command^e  par 
le  comte  Maurice  de  Saxe.  Le  moment 
semblait  tout  a  fait  favorable  pour  une 

Sareille  expedition;  la  majeure  partie 
es  troupes  angiaises  etait  sur  ie  conti- 
nent et  la  plupart  des  vaisseaux  anglais 
dans  des  parages  ^loign^s ;  mais  un  ou- 
ragan  pr6serva  I'Angleterre. 

Au  printemps  de  1744,  la  France  se 
trouva  en  mesure  de  pousser  vigoureu- 
sement  la  guerre.  D*une  part ,  elle  avait 
mis  quatre  armees.sur  pied ,  dont  deux 
en  Flandre,  la  troisieme  sur  le  Rhin, 
et  la  ouatrieme  vers  les  Alpes ;  de  Tau- 
tre ,  elle  avait  r^ussi  a  detacher  de  TAu- 
triche  non-seulement  le  roi  de  Naples  et 
la  republique  de  G^nes,  mais  encore  le 
roi  de  Prusse  qui  commen^ait  a  craindre 
que  Marie-Th^rese  ne  regrettlit  de  lui 
avoir  cede  la  Silesie.  Quant  au  plan  de 
campagne ,  le  prince  de  Conti ,  c|ui  com- 
mandait Tarmee  des  Alpes,  devait  secon- 
der en  Italic  don  Philippe  et  les  Espa-> 
gnols;  le  marechal  de  Coigny  garderait 
fa  defensive  en  Alsace ,  et  les  Pays-Bas 
ou  le  roi  Louis  XV  irait  faire  sa  pre- 
miere campagne  seraient  le  principal 
thelitre  des  hostilit^s.  L5,  le  marechal 
de  Noailles  devait  s'attacher  aux  sieges 
des  places  fortes ,  et  le  comte  de  Saxe , 
promu  a  la  dignit^  de  marechal ,  en  cou- 
vrir  les  operations. 

Aux  cent  mille  Francais  qui  envahis- 
saient  les  Pays-Bas,  les  Anglo-Autri- 
chiens  n'opposaient  que  soixante  et  dix 
mille  hommes.  Les  Hollandais ,  a  la  v6- 


rit^,  devafent  se  joindre  a  eux,  et  s'etaient 
deja  avances  dans  les  plaines  de  Lille: 
mais  la  promptitude  de  Tinvasion  decon- 
certa  leurs  aesseins  Le  roi  arriva  le 
12  mai  h  Lille;  le  10  juillet,  Menin,* 
Ypres,  Knooue,  Fumes,  6taient  en 
son  pouvoir.  On  se  flattait  de  conqu^rir 
le  feste  de  la  Flandre  avec  la  m^me  ra- 
pidit^.jToutacoup,  on  appritquele  prince 
Charles,  par  la  negligence  du  general 
Seckerdorf  qui  commandait  les  troupes 
bavaroises ,  avait,  le  1^' juillet,  passe  le 
Rhin  du  cote  de  Spire,  6tait  entre  en 
Alsace  sans  resistance,  s*^tait  empare 
des  lignes  de  Weissembours  et  qu*il 
avait  mSme  repousse  au  dela  de  Saverne 
le  marechal  de  Coi^^ny  accouru  nour  les 
lui  reprendre.  II  faJlut  changer  ae  plan, 
porter  )e  ^ros  des  forces  en  Alsace,  et 
au  contraire  se  tenir  en  Flandre  sur  la 
defensive.  On  chargea  de  ce  soin  le  ma- 
rechal de  Saxe  et  on  ne  lui  laissa  que 
quarante-cinq  mille  hommes;  mais  il 
sut  pendant  toute  la  campagne  supplier 
au  petit  nombre  par  Thabilet^  des  ma- 
noeuvres et  emp^her  I'ennemi  d*entre- 
prendre  rien  d^important. 

Le  marechal  de  Noailles ,  avec  le  sur- 
plus des  troupes,  se  dirigea  vers  le 
Rhin.  Louis  XV ,  qui  le  suivait,  fut  ar- 
r^te  a  Metz  par  cette  maladie  au  sortir 
delaquelle  la  France,  par  Torgane  des 
courtisans ,  lui  d6cerna  le  nom  de  Bieti" 
Aime.  Pendant  ce  temps,  le  roi  de 
Prusse,  a  la  tete  de  dix-huit  mille  com- 
battants ,  traversait  la  Moravie,  rentrait 
en  BohSme,  et,  le  16  septembre,  apres 
six  jours  de  si^ge,  obtenait  la  capitula- 
tion de  Prague  qui  avait  cependant  une 
garnison  de  dix-huit  mille  hommes. 
Mais ,'  des  le  24  aoQt ,  le  prince  Charles 
repassait  le  Rhin.  Les  Francais  Tavaient 
a  peine  entame ;  et ,  au  lieu  de  le  pour- 
suivre,  au  lieu  de  chercher  k  Tarr^ter 
par  une  bataille,  ilsse  born^rent  a  in- 
vestir  Fribour^,  dont  les  chateaux  tin- 
rent  deux  mois.  Dans  Tintervalle,  le 
prince  atteignait  la  Boh^me.  Aid^  par 
la  diversion  de  vingt-cinq  mille  Saxons 
que  le  roi  de  Pologne  venait  d'envoyer 
au  secours  de  Marie-Th^r^se ,  sous  la 
promesse  d'une  partie  de  cette  Silesie 
iju'elle  ne  poss^dait  plus ,  il  harcela  et 
ratigua  tenement  les  Prussiens,  il  les 
tint  dans  de  si  continuelles  alarmes 
pour  leurs  magasins,  que  le  27  novembre 


fro 


•UCCBSSION 


L'UNIVERS. 


B*AUTBICHti: 


lis  ^Tacuerent  FraRue  apres  en  avoir 
fait  sauter  les  fortiHcations.  Ce  n'est 
pas  tout :  il  passa  FClbe  en  presence  de 
Frederic,  et  poussa,  malgre  tous  les 
efforts  de  ce  prince ,  jusqu'a  Breslau , 
capitale  de  la  dilesie. 

L'empereur  Charles  VII  gagna  seul  k 
tous  ces  mouvements.  La  Baviere  se 
trouva  ^vacu^e,et  pour  la  troisieaie  fois 
il  put  rentrer  h  Munich. 

Du  cd/U  des  Aipes,  la  campagne  s'^tait 
ouverte  d^  les  premiers  jours  d'avril. 
Le  prince  de  Conti  et  Tinfant  don  Phi- 
lippe, chacun  a  la  tSte  de  vingt  miiie 
hommes ,  avaient  franchi  le  Var  et  s'e- 
taient  empar^  de  Nice  sans  combat. 
Parvenus  au  pas  de  Villefranche,  ils  y 
avaient  trouv^  un  corps  de  dix  mille 
Pi^montais  et  Anglais,  disposes  a  le 
defendre ;  mais  ils  avaient  triomphe  de 
cet  obstacle ,  et  s'etaient  empares  pres- 
que  aussitot  de  la  forteresse  de  Montau- 
ban.  Apr^  cette  rapide  conqu^te  du 
comt^  de  Nice,  lis  s'avancerent  vers 
l6s  Barricades ,  passage  qui  n*a  que  trois 
toises  de  largeur  et  qui  mene  de  la  haute 
Provence  en  Pi^mout.  Ce  poste  etait 
d^fendu  par  un  chemin  couvert  et  par 
un  triple  retrenchement  :  on  r^ussit  k 
le  tourner,  et  on  lila  par  la  yallee  de  la 
Sture.  Or,  cette  vallee  m^me  etait  pro- 
tegee par  les  deux  forts  de  Chateau- 
Dauphin  et  de  Demont.  On  enieva  le 
premier  a  la  suite  d*un  combat  tres-vif, 
on  incendia  Tautre,  et  on  alia  mettre  le 
siege  devant  Coni.  Uue  batailie  que  le 
roi  de  Sardaigne,  renforce  de  dix  mille 
Autricbiens,  nasarda  pour  recouvrer  la 
place ,  n*atteignit  pas  ce  but ;  mais  le 
gouverneur,  oonfiant  en  Tapproche  de  la 
mauvaise  saison,  ne  laissa  point  de  te- 
nir,  et  sa  Constance  fut  payee  de  succes. 
Au  bout  de  trois  semaines ,  la  chute  des 
nei^es  et  le  debordement  de  la  Sture 
oblig^ent  les  assiegeants  a  retrograder 
ea  Dauphin^  et  en  Savoie. 

Au  centre  de  Tltalie ,  les  ^v^nements 
militaires  n*avaient  pas  non  plus  tourn6 
a  Tavantage  des  Autrichieus.  Le  prince 
Lobkowitz,  d'abord  vainqueur,  s^tait 
avance  au  dela  de  Rome,  avaitpen^tre 
dans  TAbruzze,  prts  Aquil6e  et  Velle- 
tri ;  mais  les  troupes  napolitaines ,  fran- 

SBises    et  espagnoles,   etant  rentr^ 
ans  cette  derniere  ville,  avaient  fait 
im  horrible  carnage  des  six  mille  hom- 


mes qui  formaient  Tarm^e  du  prince,  et 
poursuivi  les  survivants  jusque  sur  le 
territoire  romain.  Ce  grave  echec  et  les 
maladies  dues  ajx  chaleurs  d*un  climat 
Stranger  determinerent  bientot  le  ge> 
neral  ennemi  a  regagner  le  Bolonais,  et 
ainsi  se  termina  la  campagne  de  1744. 

Lp  20  Janvier  1745,  Charles  VII  mou* 
rut.  C*etait,  semblait-il,  une  excellente 
occasion  de  faire  la  paix.  Les  allies  la 
proposerent;  maisMarie-Therese,  coo- 
seiilee  et  soutenue  ^r  le  cabinet  de  Loo- 
dres,  voulut  tout  a  la  fois  et  la  conti- 
nuation de  la  guerre  et  la  couronne 
imperiale  pour  son  ^poux.  Les  hostilites 
recommencerpnt  done  avec  une  Douvelle 
fureur.  La  France  fit  de  nou  veauz  efforts 
pour  soutenir  le  jeune  electeur,  fils  de 
Charles  VII;  mais  les  Bavarois,  par  la 
faiblesse  de  leur  defense ,  paralyserent 
les  secours  envoys.  Le  due  Maximilien- 
Joseph  se  vit,  comme  son  pere,  cootraint 
d'evacuer  sa  capitale,  de  condure^  Fues- 
sen  une  alliance  avec  Marie-Tberese,  de 
renoncer  a  celle  de  la  France ,  et  enfin 
de  se  mettre,  comme  les  autres  princes 
allemands,  allies  de  la  reiue  de  Uoogrie, 
^la  solde  deFAngleterre. 

Louis  XV  resolut  de  rester  sur  la  de- 
fensive en  Allemagne  et  en  Italic ,  et  de 
porter  les  grands  coups  en  Flandre.  Le 
marechal  de  Saxeycommandait  encore^ 
Le  1^*^  mai,  ilalla  investir  Tournay.  Aus* 
sitotl'armee  ennemie,  qui  secomposait 
de  troupes  anelaises,  autrichiennes  et 
hollandaises,  savanna  pour  secourir  la 
place.  Sur  Tap^arence  d'une  bataiile 
prochaine,  le  roi  et  le  dauphin  quitte- 
rent  Paris  le  6,  etarriv^rent  le  8  au  quar- 
tier  general.  Effect i vement ,  on  en  vint 
aux  mains  le  10,  pres  du  village  de  Fon- 
tenoi.  (Voyez  Fontbhoi  [batailie  de]), 
et  les  Fran^ais  remporterent  une  ^da- 
tante  victoire. 

Les  vaincus  se  retir^rent  sur  Bru- 
xelles  et  ne  furent  pas  poursuivis. 
Un  int^r^t  plus  grand  ramena  Tarmee 
victorieuse  dans  les  lignes  de  Tour- 
nay  ,  qui  douze  jours  apres  ouvrit  ses 
portes.  Le  marechal  de  Saxe  tourna  en- 
suite  ses  vues  sur  Gand,  qui  renfermait 
d^immenses  magasins.  Les  allies ,  affai- 
blis  par  leur  recente  d^faite,  essave- 
rent  en  vain  de  prote^er  cette  ville.  Un 
detachement  de  six  mille  hommes  ou'ila 
eavoyerent  h  son  secours  fut  taille  en 
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pieces,  et  Gand  se  rendit  a  la  premiere 
sommation.  Le  reste  de  la  campagne 
vit  tomber  successivement  Bruges,  Ou- 
denarde,  Dendermonde,  Ostende,  Mieu- 
port,  Ath,  toutela  Flandre  en  uq  mot, 
et  enfin,  au  coeur  de  Thiver,  alors  que 
)a  campagne  semblait  terminee,  la  ca- 
pitate du  Brabant,  Bruxelles,  ou  Tarmac 
fraucaise  trouva  des  vivres  pour  quatre 
inois*. 

Les  armes  de  la  France  et  de  ses  al- 
lies n*avaient  pas  616  moins  heu reuses  en 
Italie.  Au  printemps ,  les  Fran^ais  et  les 
Espagnols,  Seconals  par  dix  mille  G6- 
nois,  etaient  descendus  dans  le^Mont- 
ferrat.  Us  enlevent  Serra-Valle ,  en  pre- 
sence des  Piemontais  et  des  Autrichiens, 
puis  Piaisauce,  Parme,  Pavie.  Le  roi  de 
Sardaigne  et  le  general  Schullembourg , 
refugies  sous  le  canon  de  Tortone ,  ne 
s'y  croient  pas  en  sdret^;  ils  courent 
niettre  entre  eux  et  Fennemi  le  Tanaro 
et  le  Pd.  Une  habile  manoeuvre  du  comte 
de  Maiilebois,  fits  du  marechal ,  les  s^- 
pare.  Le  Tanaro  est  franchi,  et  les  Pi6- 
montais,  battus  a  Gassignano,  reculent 
jusqu*aCasal,  qui  blentdttombe  au  {)ou- 
voir  des  Franco-Espagnols.  Les  villes 
d*AJexandrie ,  de  Valence ,  d*Asti,  de  Mi- 
lan ni^me,  ^prou vent  successivement  ie 
m^me  sort.  EnGn,  quand  on  prit  les 
quartiers  d'hiver,  toutes  les  possessions 
autrichiennes  en  Italie,  a  guelques  cita- 
delles  pres,  Etaient  conquises,  et  le  roi 
de  Sardaigne,  presque  reduit  k  sa  capi- 
tale,  8*7  voyait  menace  d'un  si^e. 

Mais,  en  Allemagne,  notre  arm^, 
sans  cesse  amoindrie  par  les  renforts 
gu'on  en  tirait  pour  la  Flandre,  devint 
incapable  de  Jouer  le  role  qu*on  lui  avait 
devolu  et  qui  etait  de  s'opposer  a  Telec- 
tion  du  grand-due.  Le  grand -due  lui- 
m^me  couvrit  Francfort  avec  une  arm^e 
superieure ,  et  for^a  le  prince  de  Gonti, 
qui  commandait  la  ndtre,  a  repasser  le 
Ilhin.  Des  lors  rien  n'empScha  plus  la 
'  majorite  des  suffrages  de  se  r^unir  sur 
Tepoux  de  Marie-Tn6rese,  et  il  fut  pro- 
clam6  empereur  le  16  septembre,  malgr^ 
les  protestations  du  roi  de  Prusse,  mal- 
gre  nifime  ses  victoires.  Le  4  juin,  en 
effet,  Frederic  battait  le  prince  Cbarles  h 
Friedberg  en  Sf l^ie,  et  acquittait  ainsi , 
disait-il ,  la  lettre  de  change  que  Louis 
XV  avait  tiree  sur  lui  a  Fontenoi.  For- 
mant  ators  deux  armies,  11  envoy  ait  Tune 


en  Saxe  sous  les  ordres  du  prince  d*An« 
halt,  et  dirigeant  lui-mSme  rautre  sur  la 
Boh^me,  il  y  infligeait,  pres  de  Sohr, 
une  nouvelle  defaite  au  prince  Gharles« 
Peu  de  temps  apres,son  lieutenant  atta- 
quaitle  prince, qui  s'etait  jete  en  Saxe, 
et  raccablait  sous  une  troisieme  d^route. 
Cette  suite  de  revers  d^ida  Marie-Th^- 
rese  a  proposer  la  paix  au  roi  de  Prusse. 
Elie  fut  sign^e  le  25  d^ceinbre.  Frederic 
recut  pour  la  seconde  fois  la  Silesieet  le 
cofnte  deOIatz,  abandonnaace  prix  ses 
nouvelles  conqu^tes  et  reconnut  Fran- 
cois de  Lorraine  empereur.  Tout  le 
rardeau  de  la  guerre  retomba  encore  sur 
la  France. 

La  campagne  de  1746  ne  nous  fut  pas 
moins  favorable  dans  les  Pays-Bas  que 
ne  Tavait^t^cellede  1745.  Elles'ouvrit 
par  le  si^ge  d'Anvers,  que  les  Hollandais 
n'oserent  pas  secourir,  et  qui  se  rendit 
au  bout  de  quelques  jours.  Mons,  St.* 
Guillain ,  Charleroi ,  Namur,  tomberent 
ensuite.  Apreslaconqu^te  deces  places, 
enlevees  sous  les  yeux  mtoes  des  allies, 
Tarmee  fran^aise  n'avait  plus  qira  dissi- 
per  ou  a  vaincre  les  debris  de  rontenoi, 
renforces  par  un  corps  de  troupes  que 
le  prince  Charles  venait  d^amener  d'Al- 
lemagne.  Au  commencement  d'octobre, 
cette  nouvelle  masse  s^avan^ait  sur  la 
Meuse,  entre  le  pays  de  Li^ge  et  le  comt^ 
de  Namur.  Le  marechal  de  Saxe  lui 
laissa  passer  le  fleuve;  puis,  le  11.,  il 
Tattaqua  dans  les  plaines  de  Raucoux ,  et 
remporta  une  victoire  complete.  Toute- 
fois ,  la  brievete  des  jours  a  cette  ^poque 
de  Tannic  d^robaau  vainqueur  une  par- 
tie  des  avantages  qu*il  devait  recueillir. 
Le  prince  Charles,  qu'une  defaite  ne 
deconcertait  guere ,  repassa  la  Meuse  h 
la  faveur  de  la  nuit,  et  put  encore  pro- 
t^er  Maestricht. 

De  grands  revers ,  causes  par  Tindis- 
cipline  des  soldats  et  la  niesintelligence 
des  generaux,  marquerent  en  Italie,  oili 
la  campagne  de  1745  avait  ^te  si  bril- 
lante,  les  debuts  de  celle  de  1746.  Le  roi 
de  Sardaigne  commenca  par  reprendra 
Alexandrie  aux  Francis,  Asti  aux  Es- 
pagnols. Puis,  trente  mille  Autrichiens, 
conduits  par  le  prince  de  Lichtenstein, 
descendirent  en  Lombardie,  enlev^rent 
Milan,  etoterent,  tant  a  Tinfant  don 
Philippe  qu'au  marechal  de  Maiilebois, 
tous  leurs  points  d'appui,  Le  marechal 
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voulait  qu'on  se  Mtdt  de  regagner  Tfetat 
de  G^nes  dont  la  defense  edt  ete  facile, 
mais  rinfant  ne  put  se  resoudre  a  per- 
dre  de  vueson  duch6  de  Parme.  L'armee 
combinee  y  fut  atteinte  par  les  Autri- 
chiens,  et  essuya,  le  16  juin,  sous  les 
murs  de  Plaisance ,  une  horrible  defaite. 
II  fallut  6vacuer  le  Milanais ,  il  fallut 
^vacuer  le  terrltoire  genois;  ii  fallut  que 
Gdnes  ouvrtt  ses  portes  aux  Autrichiens 
et  que  les  troupes  tran^aises  se  retirassent 
derriere  les  Alpes.  Bicntdt,  les  Impe- 
riaux  et  les  Piemontais  envahirent  la 
Provence  et  une  partie  du  Dauphin^, 
pillerent  les  villes,  devast^rent  lescain« 
pagnes,  menacerent  Toulon  et  Marseille. 
Le  marechal  de  Belle-Isle  accourut, 
forma  une  nouvelle  armee  des  debris  de 
I'ancienne,  et  parvint  d*abord  a  arr^ter 
le  progres  de  cette  funeste  invasion. 
Kenforce  ensuite  par  un  corps  de  cinq 
miile  Espasnols  et  par  d'autres  troupes 
venues  de  rinterieur,  il  regagna  peu  h 
peu  le  terrain  ronqiiis  par  les  Imperiaux 
et  entin  les  obligea  a  la  retraite.  Les 
G6nois ,  pendant  ce  temps,  ^talent  aussi 
parvenus  a  les  expulser  de  leur  terrl- 
toire. 

Au  mois  de  juin  1745,  les  Anglais  s'6- 
taient  empares  de  Louisbourg  et  de 
toute  rile-Royale  ou  cap  Breton,  qui, 
situee  k  Tembouchure  du  lleuve  Samt- 
Laurent,  dans  FAmerique  septentrio- 
nal&,  les  rendait  a  peu  pres  mattres  ex- 
clusifs  des  p^cheries  de  Terre-Neuve  et 
interrompait  en  partie  les  communica- 
tions de  la  France  avec  le  Canada. 
Dans  le  courantde  1746,  ils  ne  cesserent 
d*inqui6ter  les  cdtes  de  Bretagne,  et 
iirent  enfin  une  tentative  contre  le  port 
de  Lorient,  dep6t  de  la  compagnie  fran- 
^aise  des  Indes  orientales.  Le  3  octobre, 
lis  y  debai*qu^rent  au  nombre  de  cinq 
roille;  mats  la  crainte  des  avaries  que 
leur  flotte  pouvait  6prouver  en  cette  sai- 
son  sur  une  cote  d6couverte  les  d6cida  h 
se  rembarquer  au  bout  de  six  jours.  Cette 
m^me  ann^e,  la  marine  anglaise  es- 
suyait  de  graves  echecs  dans  1  Inde.  La 
Bourdonnaie,  gouverneur  de  Tfle  Bour- 
bon ,  d^sesp^rant  d'obtenir  du  ministere 
franca  is  des  forces  sufGsantes  pour  pro- 
t6gef  la  colonic,  avait,  a  ses  frais ,  cons- 
truit  des  navires,  arm6  des  bdtiments 
marcliands,  et  s'etait  ainsi  form^  une 
escadre  de  neuf  petits  vaisseaux.  Avec 


cette  escadre  qui  portait  irois  cents  Eu- 
ropeens  et  huit  cents  negres ,  tous  bie«i 
disciplines,  tous  bons  cauonniers,  xl 
tomba ,  h  la  hauteur  de  INegapatnam , 
sur  le  vice-amiral   Burnett,  le  battit 
completement,  dispersa  sa  flotte,  et  aii  -^ 
mettre  le  sie^e  devant  Madras.  Cetlj 
place  ouvrit  bientot  ses  portes  et  ne  ra- 
cheta  qu*au  prix  d*environ  onze  millioDi 
de  nos  livres  la  destruction  de  ses  ni:i- 
gasins  et  desa  marine  marcbande.  P^u 
de  temps  apres,  Dupleix,  assiege  daiis 
Pondicn^ry,  dont  il  6tait  gouverneur. 
par  un^  nombreuse  flotte  anglaise ,  lui 
r^sistait  pendant  ouarante-deux  jours . 
et  robiigeaitenfin  as'eioi^ner.  Maihi'U- 
reusement,  une  grave  mesintelti<;ence, 
qui  eclata  entre  Dupleix  et  la  Bourdoa- 
naie  ( Voir  les  articles  biographiques  de 
ces   deux   personnages) ,  Tint  oientat 
changer  ces  succes  en  revers. 

Les  Genois  avaient  peu  tarde  a  voir 
les  Autrichiens  et  les  Piemontais  repa- 
rattre  sous  leurs  murs.  Ils  tinrent  bon , 
mais  ce  fut  grAce  a  la  France,  qui 
trouva  moyen  de  leur  envoyer,  au  com- 
mencement de  1747,  un  corps  de  six 
mille  hommes  sous  les  ordres  du  due  de 
Boufflers.  Presque  en  ra^me  temps ,  le 
marechal  deBelle-Isle  passait  le  Var,  rcn- 
trait  dans  le  comt^  de  Nice,  et  obligeait 
le  roi  de  Sardaigne  a  abandonner  G^nes 
pour  coiirir  a  la  defense  de  ses  propres 
£tats.  Des  lors  leduc  de  Boufflers  forca 
aiseraent  les  Autrichiens  a  lever  le  siege, 
mais  la  mort  enleva  tout  a  coup  aux 
G6noisleur  vaillantd^fenseur,  et  les  Pi6^ 
montais  revinrent  camper  en  vue  des 
remparts.  Le  due  de  Richelieu ,  envoye 
de  France  pour  lui  succeder,  passa'a 
travers  la  flotte  anglaise  qui  croisalt  sur 
les  cotes  de  la  republique,debarqua  pres 
de  la  ville,  marcha  aux  Piemontais,  les 
defit  et  les  rejeta  hors  des  frontieres. 
Ils  prirent  bientot  une  ^clatante  revan- 
che. Le  comte  de  Belle-Isle ,  par  ordre 
du  marechal  son  frere,  essavade  rentrer 
en  Pi^mont  oar  le  col  de  l^Aniette  et  le 
chemin  d'Exiles  (Voyez  ce  mot).  Or,  Tar- 
mee  du  roi  de  Sardaigne  Ty  attendait 
derriere  de  formidables  retranchements, 
et,  le  19  juillet,  quand  parurent  nos 
soldats,  ils  furent  tallies  en  pieces.  Apres 
cet  affreux  desastre,  on  s'esttma  heureux 
de  pouvoir  hiverner  eocore  daos  le 
comt6  de  Nice. 
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Louis  XV,  vietorieux  aux  Pays-Bas 

depuis  plusieurs  campa^nes ,  ne  cessait 
de  montcer  des  dispositions  pacifiqaes, 
Pouvant  accabler  les  Hollandais,  illeur 
proposa  d^ouvrir  un  coDgres  dans  une^e 
leurs  villes  pour  travailler  a  la  paix  ge- 
neraie ;  mais  la  politique  anglaise  s'op- 
posa  a  toute  negociation ,  et  il  failut  con- 
tinuer  la  guerre.  Le  raarechaJ  de  Saxe 
ouvrit  avec  le  roi  ia  campasne  de  1747. 
On  s'empara  du  fort  de  recluse,  du  Sas 
de  Gand  et  de  tout  le  pays  situ6  entre 
TEscaut  et  la  mer.  Ces  succes  effrayerent 
tenement  la  Hollande,  que  le  stathoude- 
rat ,  qui  ^tait  aboli  depuis  la  mort  de 
Guillaume  III ,  fut  retabli  a  titre  heredi- 
taire  et  donne  a  Guillaume  de  Nassau. 
I^'Angleterre,  deson  cote,  ne  negligeait 
rien  pour  sortir  victorieuse  de  la  lutte. 
C'est  ainsi  qu'elle  concluait  un  traits 
avec  ia  Russie,  et  quecette  puissance, 
moyennant  un  subside  de  cent  mille  li- 
vres  sterling,  sVn^ageait  a  envoyer  une 
armee  de  cinquante  mille  hommes  dans 
les  Pays-Bas.  Avant  I'arriv^e  decesnou- 
veaux  Venforts ,  le  mar^chal  de  Saxe  crut 
qu'il  aurait  le  temps  de  prendre  Maes- 
tricht.  La  paix  est  dans  Maastricht  ^ 
disait-il ,  et  une  victoire  naus  en  ouvrira 
les  partes,  L'ann^  des  allies,  superieure 
de  dix  nnille  bommes  a  celle  des  Francais, 
^tait  cainp^  noa  loin  des  murs  ae  la 
place,  en  avant  du  village  de  Laufeld.  Le 
marecbal  Tattaqua  le  2  juillet  et  cueillit 
un  nouveau  laurier.  Les  vaincus ,  toute- 
fois,  se  raliierent  sous  le  canon  de  Maes- 
tricht ,  et  emp^cherent  les  vainqueurs  de 
venir  y  mettre  le  siege.  Geux-ci  s'en  de- 
dommagerent  par  la  prise  de  Berg-op- 
Zoom,  qui  eut  lieu  le  16  septembre. 

Sans  eesse  battus  sur  le  continent  le» 
Anglais,  pour  se  venger,  avaient  ia  mer. 
lis  remport^rent  en  1747  deux  victoires 
navales  qui  acheverent  de  detruire  les 
restes  de  la  marine  franca ise.  Le  14  juin, 
le  marquis  de  la  Jonqui^re,  escortant 
avec  six  vaisseaux  un  convoi  de  navires 
marchaods  qui  se  rendaient  aux  Indes 
orientales ,  tomba ,  a  la  hauteur  du  cap 
Finistere,  dans  une  escadre  de  dix-sept 
vaisseaux  anglais  commandes  par  les  ami- 
raux  Anson  el  Warren,  et  ne  put  sauver 
que  rbonneur.  Quatre  mois  apr^s ,  huit 
autres  vaisseanx  francais,  derniers debris  * 
denotre  puissance  maritime,  commandes 
par  M.  ae  i'£tanduere  et  faisant  voile 


pour  rAjn^riqae,  rencontr^rent  non  loin 
de  Belle-Isle  une  escadre  anglaise  de  qua-' 
torze  vaisseaux,  sous  les  ordres  de  Ta- 
miral  Hawke.  On  se  battit  avec  le  m^me 
courage  qu'au  cap  Finistere  et  presque 
avec  la  meme  fortune ,  car  deux  de  nos 
batiments  seulement,  le  Tonnant%i  17a- 
tripide,  purent  rentrer  a  Brest ,  et  for- 
merent  alors  toute  la  marine  de  la 
France. 

En  mars  1748,  des  la  r6ouverture  de 
la  campagne^  le  marecbal  de  Saxe  tourna 
de  nouveau  ses  efforts  centre  Maestricht. 
Unearm6e de quatre«vingt  mille  hommes 
en  defendait  les  approches,  et  vingt  mille 
Russes  venaient  la  grossir  encore.  La 
promptitude  de  Tex^cution  pouvait  done 
seuie  assurer  le  succes  de  Tentreprise.  Le 
marecbal  mena^ant  a  la  fois  Breda  et 
Luxembourg,  inquieta  les  allies  sur  son 
dessein  veritable;  puis,  qiiand  ceux-ci, 
longtemps  indecis,  se  d^terminerent 
enfin  a  abandonner  les  bords  de  la 
Meuse ,  il  se  rabattit  a  Timproviste  par 
les  deux  rives  et  parvint  a  cerner  Maes- 
tricht. Son  mot  de  Tannee  prec^dente  se 
trouva  ^tre  d'une  merveiileuse  exacti- 
tude. Le  15  avril,  en  effet,  la  place  fut 
investie ,  et  le  30  la  paix  fut  signee  h 
Aix-la-Chap^lle. 

Louis  XV  la  conclut,  suivant  Theu- 
reuse  expression  de  son  plenipotentiaire, 
non  en  marchand,  mais  en  roi,  Renon- 
^nt  gen6reusement  a  toutes  ses  conqu^- 
tes,  il  secontenta  d'assurer  Parme,  Plai- 
sance  et  Guastalia  a  Tinfant  don  Philippe 
son  gendre,  le  royaumedes  Deux-Siciles 
h  don  Carlos,  etde  retabli r  le  due  de 
Mod^ne  et  la  r^publique  genoise,  ses 
allies ,  dans  tons  leurs  droits.  L'Angle- 
terre,  en  retour  de  Madras,  nous  restitua 
Louisbourg  et  TIle-Royale.  Le  roi  de 
Prusse  ^arda  la  Silesie.  Le  roi  de  Sardai- 
gne  obtmt  de  nouveaux  domaines  dans 
le  Milanais.  EnGn  toutes  les  puissances 
reconnurent  la  prasmatique  par  laquelle 
Charles  VI  avait  Iegu6  a  Marie-Therese 
les  £tats  de  ses  aieux. 

Succession  d'Espaonb  ( Guerre  de 
la ).  ~  Le  1"  novembre  1700,  CharlesII, 
roi  d'Espagne ,  qui  se  mourait  depuis 
longues  ann^es,  rendit  le  dernier  sou- 
pir.  II  s'6tait  mari6  deux  fois,  neanmoins 
il  ne  laissait  pas  d'enfants ,  et  leguait  la 
totality  de  ses  vastes £tals ,  qui,  outre 
I'Espagne,  comprenaient  la  Flandre,le  du<« 
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ch^de  Milan,  la  Toscane,  Naples,  la 
Sicile,  le  Mexique,  le  P^rou,  enfin  de 
nombreux  ^tabhssements  dans  Tinde,  il 
Philippe ,  due  d' Anjou ,  second  fils  du 
dauphin  de  France,  fils  lui-ra^me  de 
Louis  XIV.  Quelles  combinaisons  de 
circonstances ,  quelles  considerations 
politiques,  quels  liens  de  famille  avaient 
decide  Charles  II  a  r^iger  ce  testanrMnt; 
quelles  raisons,  d'autre  part,  determi- 
nerent  Louis  XIV  a  accepter  pour  son 
petit-fils  ce  magnifiqae  heritage  sur  le- 
quel  il  comptait  si  peu,  qu*il  avait  a  deux 
reprises,  de  concert  avec  plusieurs  des 

I)rincipalespuissanceseuropeeones,sign6 
e  d^membrenieat  de  la  inonarchie  espa- 
gnole ;  nous  Favons  sufllsammeiit  expli- 
qu^  k  Tarticle  Espagnb  (Relations  de  la 
France  avec  T )  pour  n*avoir  plus  besoin 
que  d*y  renvoyer  le  lecteur. 

LEspagne  accueillit  avec  enthou* 
aiasme  rav6nement  de  Philippe  V.  Le 
restede  TEurope  sembia  frappe  de  sur* 

firise  et  de  crainte;  le  reste  de  TEurope, 
*Autriche  except^e,  reconnut  le  nou* 
▼eau  roi.  Seul,  disons-nous,  Tempereur 
d'Autriche,  Leopold  I*',  qui  s'^tait  flatt^ 
gue  Tarchlduc  Charles,  son  deuxieme 
nls,  recueillerait  la  riche  succession  de 
Charles  II,  protesta,  et  r^olut  d'ap- 
puyer  ses  protestations  par  la  force  des 
armes.  II  se  mit  aussitdt  h  chercher  des 
alliances;  mais  en  vain ,  d'abord,  frappa- 
t-il  k  toutes  les  portes.  Au  contraire,  la 
roi  de  Portugal ,  le  due  de  Savole  et  le 
due  de  Mantoue,  Telecteur  de  Baviere  et 
celui  de  Cologne  embrassdrent  ardem* 
ment  la  cause  des  Bourbons.  Les  autres 
puissances  youlurent  demeurer  neutres. 
Au  printemps  de  1701 ,  Tempereur 
Leopold ,  quoique  toujours  r^duit  a  ses 
aeules  ressources ,  conimenca  la  guerre. 
II  mit  le  prince  Eusene  h  la  tete  de  trenta 
mille  hommes,  et  le  dirigea  contre  llta- 
lie.  De  son  c6t^  la  cour  de  Madrid 
eonfia  le  commandement  des  troupes 
espagnoles  dans  le  Milanais  au  prince 
de  Vaudemont ,  et  le  marechal  de  Cati- 
Bat  eut  celui  des  troupes  fran^aises 

3ui  devaient  aglr  auxiliairement.  Le 
uedeSavoie,  qui  ^tait  d^ja  beau-pere 
du  due  de  Bourgogne  et  dont  la  seconde 
Alle  allait  ^pouser  le  jeune  roi  d*Espagne 
fut  legen^ralissime  de  ces  deux  armees. 

Eugene  p^n^ra  en  Italic  par  le  Tyrol 
€t  par  lea  £tats  do  Venise.  On  aurail 


pu  s'opposer  k  sea  progr^s  en  oocopant 
fes  gorges  du  comte  de  Trente,  mais  il 
fellait  passer  par  leterritoire  T^nitien^  et 
Catinat.  avait  ordre  de  respecter  absoki- 
nMnt  la  neutrality  de  la  republique, 
quoiqu'elle  fdt  deja  devenue  suspecte. 
II  lui  etait  m^ine  enjoint  de  ne 
point  commcttre  le  premier  aete  d*bos> 
tilite.  Eugene  avanca  done  sans  obsta- 
cle,  et  le  marshal  francais  se  borm 
h  defendre  Tentr^e  du  Mantooan.  M.  6t 
Saiftt-Fremont  qui  gardait  le  poste  de 
Carpi  (Voyez  Caapi  [combat  dep ,  y  fut 
force  le  9  juillet.  Aprds  ce  sucoe8,'rar- 
mee  allemaude  se  troura  maftr^jce  de 
tout  le  pays  entre  TAdige  et  TAdda: 
elle  entra  dans  le  Brescian ,  et  Catinat 
se  vit  contraint  de  reculer  iusque  der- 
ri^re  TOglio  pour  prot^er  le  Milanais. 
Bientot  les  tehees  continuels  qn'il  eproo- 
vait  lui  donnerent  a  penser  que  la  tra- 
hison  secondait  son  adversaire,  et  i) 
fit  part  k  la  oour  de  Versailles  de  se5 
soup^onssurleduedeSavoie.  Loots  XI V 
accueillit  mal  des  plaintes  qui  n^^taient 
que  trop  fondto ,  et  envova  le  mare 
cbal  de  Villeroi  remplacer  Catinat. 

A  peine  arriv^  au  quartier  general, 
le  pr^somptueux  Villeroi  Toulut,  contr? 
Tavis  de  ses  lieutenants,  contre  celut 
surtout  de  son  sage  pr6dtoesseor,  qui 
n'araitpas  encore  quitt^  Tarm^e,  atta- 
quer  les  Imp^riausliChiari  (Voyez  Chi  4BI 
[  combat  de  ] ) ,  et  pour  son  oonp  d'es- 
sai ilse  fitbattre.  Ce  fut  Catinat  qui, 
quoique  bless6  gri^rement,  assura  par 
I'habilet^  de  ses  manoeuvres  la  refraite 
de  Tarmac.  Villeroi  alia  ensuite  etablir 
ses  quartiers  d'hiver  dans  leCr^monais; 
Eugene  prit  les  siens  dans  le  Parme- 
san. 

La  France  avait  eu  deux  autres  arro^ 
sur  pied ,  Tune  en  Flandre,  Tautre  sur 
le  Rnin;  mais  Tone  et  Tautre  6taicnt 
resides  en  observation ,  faute  d'eoneoiis 
k  conibattre. 

En  somme,  la  campagnede  1701  fat 
peu  importante,  mais  dans  lesderniers 
mois  de  Tann^e  arriva  nn  ev^oement 
qui  allait  activer  et  agrandir  la  Intte. 
Cet  ^v^nement,  en  sol  indifferent,  en- 
tratna  Louis  XIV  a  commettre  une  faute 
qui  eut  les  suites  les  plus  grares ,  qoi 
recruta  soudain  a  Fempereur  Lipoid  de 
nombreux  et  puissants  auxiliaires.  Jac- 
ques 11  HKHUxit  k  Saiat-Germaio,  et 
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Louis  XlVreconnutle  prince  de  Galles, 
son  fils,  comme  roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne.  Louis  voulait  simplement  don* 
ner  au  fits  la  consolation  d*un  litre 
que  le  p^re  avait  port^  jusqu'a  sa 
mort  et  aue  le  traite  mime  de  Rys* 
inriok  ne  fui  6tait  pas.  Mais  en  Ivain 
protesta-til  d*une  fidditi  inviolable 
aux  conventions  de  ce  traits  qui  assa- 
raient  les  droits  de  Guillaume  d*0- 
range.  Guillaume,  iudignl,  ceda  enfin 
aux  instances  de  Leopold ,  et  fit  prendre 
ais^ment  une  pareille  determination  aux 
6tatSr-g^o^aux  de  Hollande,  qui  avaient 
aussi  leur  grief  contre  Louis  XIV.  Ge 
grief,  e*etait  que  toutes  les  places  fortes 
de  la  Flandre  avaient  €t6  remises  au 
pouvoir  des  Pran^ais,  et  que  les  garni- 
8ons  hollandaises,  qui,  du  consente- 
ment  de  TEspagne,  ^taient  venues  na- 
guere  les  occuper  pour  imposer  a  la 
France,  avaient  dH  en  sortir.  Bientdt, 
done,  TAutriche,  TAngleterre  et  la 
Hollande  signerent  entre  elles  une  li- 
goe ,  oik  entrerent  tour  k  tour  le  Dane- 
marck  et  presque  tous  les  cercles  de 
rAllemagne,  notamment  Telecteur  de 
Brandebourg,  Frederic  I*',  k  qui  Leo- 
pold confera  le  titre  de  roi.  Les  allies 
ne  se  propos^rent  d'abord  que  d'enlever 
h  TEspagne  les  Pays-Bas,  le  duch^  de 
Milan,  les  royauroes  de  Naples  et  de 
Sicile  et  les  ports  de  Toscane.  II  n^etait 

fias  encore  question  de  d^troner  Phi- 
ippe  v.  Ce  ne  fut  que  par  la  suite ,  et 
dans  Fenivrement  du  succes,  qu'ils 
^leverent  leurs  pretentions  jusqu'a  vou* 
loir  lui  substituer  Tarchiduc  Charles. 

Au  commencement  de  1702 ,  au  mo- 
ment 0^  Guillaume  se  disposait  a  aller 
se  mettre  a  la  tite  des  armees,  il  mou- 
rut.  Veuf  depuis  1695  de  la  princesse 
Marie,  fille  atn^  de  Jacques  11 ,  qui  ne 
lui  avaitpasdonn6d'enfants,  il  eutpour 
successeurau  triune  d'Angleterre  la  prin- 
cesse  Anne ,  soeur  cadette  de  sa  femme, 
qui  avait  ^pous6  le  prince  royal  de  Da* 
nemarck.  La  nouvelle  reine  entra ,  sui- 
vant  le  voeu  de  la  nation,  dans  toutes  les 
vues  de  son  beau-frere,  adopta  tous  ses 
plans,  et,  pour  en  assurer  la  reussite, 
nomma  le  o^lebre  due  de  Marlborough 
g^neralissime  de  toutes  les  troupes  an- 
glarses  qui  devaient  concourir  a  defen- 
(ire  la  liberte  de  T Europe ,  comme  di- 
saient  les  puissances  allies.  La  mort 


de  Guillaume  n*affaiblis8ait  done  en  rien 
la  coalition. 

La  coalition  poss6dait  d'immenses 
ressources ;  n^nmoins ,  h  cette  ^poque, 
Louis  XIV ,  qui  disposait  des  forces  de 
deux  vastes  monarcliies ,  et  a  qui  le  due 
de  Baviere,  non^seulement  avait  livr6 
les  places  des  Pays-Bas,  dont  il  etait 
gouverneur,  mais  pouvait  donner  pas- 
sage par  ses  propres  £tats  pour  pen6- 
trer  jusqu*aux  possessions  nereditaires 
de  Lipoid,  Louis  XIV  avait  encore  une 
superiorite  imposante.  Si  la  bala.nce  se 
r^tablit,  si  m^me  eile  pencha  bientdt 
en  faveur  des  coalis^ ,  ce  fut  par  suite 
de  honteuses  defections,  ce  fut  surtout 

Srdce  aux  talents  du  prince  Eugene  et 
u  due  de  Marlborough.  On  le  sait,  le 
premier  6tait  Fran^ais,  le  second  avait 
appris  la  guerre  dans  les  rangs  de  Tar- 
mee  fraticaise,  et,  qui  mieux  est,  h 
r^cole  de  Turenne. 

Eu^^ne  ouvri t  de  bonne  heure,  en  Italic, 
la  campagne  de  1703.11  fit  mine  de  vou- 
loir  btoquer  Mantoue,  mais  son  verita- 
ble dessein  ^tait  de  saisir  Cremone  (Voyez 
ce  mot),  ou  le  mareehal  de  Villerot 
avait  son  quartier  general.  En  effety 
pendant  la  nuit  du  1*'  fevrier,  il  8*in- 
troduit  avec  quatre  miile  hommes  dans 
la  place,  et  prend  Villeroi  dans  son  lit. 
Quolque  nrives  de  leur  chef,  les  Fran- 
^ais  tont  oonne  contenance ,  se  battent 
toot  le  jour,  et ,  le  soir  venu ,  forcent 
enfin  Eugene  h  se  retirer,  mais  le  mar6- 
ciial  est  demeure  entre  ses  mains. 

Louis  XIV  envoya  le  due  de  Vend6me 
rem  placer  Villeroi;  Vend6me,  petit-fils 
de  Henri  1^,  etait  un  vrai  soldat ,  mal- 
gre  ses  moeurs  de  femme.  Trop  ami  de 
la  table ,  de  la  mollesse  et  des  plaisirs , 
ses  talents  militaires  le  rendaient  digne 
cependant  de  se  mesurer  avec  Eugene. 
II  ignorait  la  pr^voyance ,  il  n^gligeait 
'  Tordre  et  la  discipline,  mais  il  savait  tout 
r^parer  un  jour  de  bataille  a  force  de 
courage  et  (Tactivit^. 

Vend6me  fut  joint  par  Philippe  V  qui 
avait  quitte  Madrid  pour  venir  se  faire 
reconnattre  ^  Nanles ,  et  d'heureux  suc« 
ces  signal^rent  bientdt  leur  reunion. 
Leurs  premiers  efforts  firent  lever  h 
Eugene  le  blocus  de  Mantoue.  Poursui- 
v  ant  leurs  a  vantages,  ils  se  disposaient  h 
lui  couper  la  communication  de  Guas- 
talla  et  de  la  Mirandole  en  se  pla^ant 
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entre  ces  villes  et  le  Po,  lorsque  le 
prince  traversa  lui-mlme  le  fleuve  h 
leur  insu,  et  alia  se  cacher  derriere  la 
digue  du  Zero ,  non  loin  de  Luzara  ou 
les  Franco-Espagnols  voulaient  jetar  un 
pont.  Une  action  des  plus  vives  ( Voyez 
Luzara  [Bataille  de] )  s*engagea  dans  la 
matinee  du  15  aoQt  et  dura  jusqu'a  la 
nuit.  Cbacun  des  deux  partis  s'attribua 
la  victoire,  maiselle  appartenait  <^videin- 
ment  a  Venddme,  puisqu'il  entra  le  len- 
demain  dans  Luzara ,  qu'il  s'empara  de 
Guastalla  peu  de  jours  apres,  et  qu'F4U- 
gene  se  trouva  reduit  a  fimpuissance 
pour  le  reste  de  la  canipagnc. 

Aux  Pays-Bas ,  le  g^n^ral  hollandais 
Cohorn  etait  entre  dans  le  pays  de  Bru- 
ges, et  y  avait  lev6  des  contributions. 
Kn  m^me  temps  un  autre  corps  de  trou- 
pes anglo-hoitandaises ,  stationne  vers 
Cleves  etrommand6  par  lecomted*Ath- 
lone,  couvrait  sur  le  Rhin  le  siege  de 
Kaiserwert  que  dir igeait  le  prince  deNas- 
sau-Saarbruck ,  general  de  I'empereur. 
Vers  la  fin  de  juin,  Tarmee  franqaise, 
conduite  par  le  due  de  Bourgogne  qui 
nvait  sous  lui  le  niarechal  de  Boufllers, 
passa  la  Meuse  et  poussa  jusqu'^  Nim^- 
gue,  qu*on  se  flattait  de  reduire;  mais 
le  corate  d'Athloue,  en  se  retirant  sous 
les  murs  de  la  place,  rendit  Tentreprise 
impossible.  Sur  ces  entrefaites ,  Marlbo- 
rough arriva  avec  des  renforts.  Le  due 
de  Bourgogne^  tres-inferieur  en  nom- 
bre,  car  il  lui  avait  fallu  envoyer  un 
gros  detachement  au  secours  de  Cati- 
nat  qui  commandait  en  Alsace ,  ne  put 
que  se  tenir  timidement  sur  la  defen- 
sive, et  perdit  beaucoup  de  terrain.  En- 
fin,  lasde  toujours  reenter,  il  laissa  le 
rommandement  au  marechal  de  Bouf- 
flers  et  repartit  pour  Versailles.  Bouf- 
llers, apres  le  depart  du  prince,  vit  suc- 
cessivement  Vanloo ,  Ruremonde  et  la 
citadelle  deLi^ge  tomber  au  pouvoir  du 

§eneral  anglais,  et  n*eut  que  le  temps 
e  se  retirer  vers  Tongres  pourcouvrir 
le  Brabant  qui  n'etait  pas  encore  menac6. 
Kaiserwert  et  les  autres  places  du 
Bas-Rhin  comprises  dans  Telectorat  de 
Cologne  avaient  succomb6  sous  les  ef- 
forts du  prince  de  Nassau-Saarbruck. 
D*autre  part ,  landau,  puis  Haguenau , 
s*etaient  rendus  au  prince  Louis  de 
Bade,  qui,  apr^s  cette  double  conqulte, 
avait  marcbd  vers  la  for^t  Noire  pour 


emp^cher  lajonction  de  rarmfedeCi- 
tinat  et  de  celle  du  due  de  Baviere.  CtfS 
alli^  de  la  France  operaitalors  en  Souabe 
et  non  sans  suco&s ;  mais ,  pour  ren)por« 
ter  des  avantages  tout  a  fait  deeisifs , 
il  avait  besoin  de  Tappui  de  Tarmec  f ran* 
caise,  et  Catinat,  retire  sous  le  caritu 
ue  Strasbourg ,  n*osait  attaquer  les  Inn 
periaux.  Le  marquis  deVi liars,  qui  ame« 
nait  de  Flandre  le  detachement  dof.t 
nous  avons  parl^  plus  haut,  osa  davan- 
tage.  Impatient  de  la  prudence  de  son 
chef,  il  livra  t^merairement  la  bat^l.^^ 
de  Friedlingen,  et  la  gagna.  Ces  faio 
divers,  que  couronne  la  victoire  de  Vil- 
lars ,  8ont  peut-etre  les  plus  ioiportanti 
de  la  campagne  de  1702,  et  nous  alloos 
voir,  pendant  les  campagnes  suivantes. 
de  grands  coups  se  porter  encore  sur  le 
mime  theatre ;  si  cependant  nous  conu- 
nuons  a  ne  les  raconter  que  d'une  (3^2 
tres-sommaire,  c*est  que,  precisempnt 
k  cause  de  leur  importance,  nous  af  qrs 
cru  devoir  leur  consacrer  un  article  spe- 
cial, article  intitule  Guebbe  d'allexa.- 
GNB  PB  1701  a  1714,  qui  a  pris  place  au 
neuvieme  volume  de  ce  dictionnaire. 

La  France  et  TEspagne  avaient ,  dans 
le  cours  de  la  mime  annee  i702,  essuye 
sur  mer  un  grave  desastre.  Une  flottf 
anglaise  de  soixante-dix  vaisseaux. 
commandee  nar  I'amiral  Rooke  et  le  doc 
d^Ormond ,  s  etait  presentee  devant  Ca* 
dix,  mais  n'avait  pu  forcer  ce  port.  Peu 
de  jours  apres ,  elle  attaqua  une  escaure 
fran^aise,  aux  ordres  du  comte  de  Uii- 
teau-Renaud  qui  venait  de  convoyer  djns 
le  port  de  Vigo,  en  Galice,  les  gallons  de 
la  Havane.  L'amiral  fran^ais  fut  com- 
pletement  battu,  et  tous  les  gallons  fu- 
rent  ou  pris ,  ou  coules  bas,  ou  brOles; 
mais  on  avait  eu  le  temps  de  debarquer 
la  plus  grande  partie  de  leur  riche  cargai- 
son. 

La  campagne  de  1703  s'ouvrit  sous  de 
fdcheux  auspices  pour  Louis  XJV  et  ses 
allies,  dont  le  due  de  Savoie  et  le  roi  de 
Portugal  abandonnerent  la  cause.  Tou- 
tefois ,  le  succes  et  les  echecs  se  balan- 
cdrent  encore ,  et  c*est  seulement  fan- 
nee  suivante  que  commenceront  les  re* 
vers  de  la  France. 

En  AUemagne  Villars,  a  qui  sa  vic- 
toire de  Friedlingen  avait  valu  le  bdton 
de  marechal ,  s*empara  d'abord  d'Offem- 
bourg ,  de  Rastadt,  des  redoutes  que  les 
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Impcnaux  avaient  elevees  sur  laKintzig, 
et  du  fortde  Kehl;  puis  traversant  la 
forit  Noire ,  et  rejoignant  I'electeur  de 
Baviere  qui,  de  son  c6te ,  avait  reduit 
Neubourg,  Passau\  Ratisbonne,  Kufs- 
tein  et  Inspruck,  il  livra  et  gagna  la  ba- 
taiile  d'Hochstett.  Surle  Rbin  m^ine, 
nos  armes  ne  furent  pas  luoins  heureu- 
ses.  Le  due  de  Bourgogne  y  avait  ^t^ 
envoye,  et  11  avait  sous  lui  les  inar6- 
chaux  de  Tallard  et  de  Vauban.  On  prit 
Vieux-Brisach,  puis  on  alia  assieger 
lL.andau.  Lesi^e  durait  depuis  un  mois 
quand  le  prince  de  Hesse  entreprit  de 
secourir  la  place.  Les  Francais,  sortant 
de  leurs  lignes,  lui  livrerent  bataille 
dans  les  plaines  de  Spire ,  et  aor^s  une 
action  des  plus  vives  remporterent  la 
victoire.  Landau  ouvritle  lendemain  ses 
portesaux  vainqueurs. 

£n  Fiandre ,  commandait  le  mar^cbal 
de  Yilleroi,  a  qui  Tempereur  Leopold 
avait  rendu  la  liberty,  par  calcul,  disent 
les  historiens ,  pour  que  rincapacite  de 
ce  favori  valAt  de  nouvelles  defaites  aux 
armees  que  Louis  XIV  s'obstinerait  h 
mettre  sous  ses  ordres.  Si  Tempereur 
ou  ses  ministres  firent  en  effet  ce  rai- 
sonnement ,  il  ne  se  trouva  que  trop 
exact.  Villeroi ,  inf6rieur  en  nombre ,  et 
qui  avait  k  lutter  contre  Marlborough 
lui-m^me,  ne  put  que  mod^rer  les  pro- 
gres  de  son  adversaire.  Les  diversions 
qu'il  iit  minede  tenter  sur  plusieursviU 
les  ne  purent  prevenir  la  prise  de  Bonn , 
derniere  place  que  T^lecteur  de  Cologne 

Eoss^ait,  ni  celle  d*Huy  et  de  Luxem- 
ourg.  Coborh  et  le  baron  d'Obdam,  du 
c6t6d*Anvers,  forc^rent  les  lignes  de 
Waes;  mais  le  marechal  de  BoufKlers  et 
le  marquis  de  Bedmar  y  coururent ,  bat- 
tirent  les  Anglo-Hollandais  a  la  sanglante 
action  d'Eckeren  (  Voyez  Egkeben  [ba- 
taille de])  et  les  obligerent  k  se  retirer 
sous  le  canon  de  rf^xluse. 

Enltaiie,  le  ducdeVend^me  avait  d'a- 
bord  march6  sur  le  Tyrol  pour  tdcher 
de  prater  appui  a  T^lecteur  de  Baviere; 
mats,  apres  s'^tre  rendu  maltre  de  plu- 
sieurs  passages ,  il  fut  tout  a  coup  ar- 
r^  dans  sa  marche  par  un  fort  d^ta- 
chement  quele  comtede  Stahrenberg, 
fiuecesseur  du  prince  Eugene ,  envoya 
contre  lui.  Get  obstacle,  joint  h  la  d^fec- 
tioji  ouverte  du  due  de  Savoie,  d6ter- 
mina  Venddme  h  revenir  sur  ses  pas. 


Laissant  alors  sur  la  Secchia  une  partie 
de  ses  troupes,  dont  lecomte  de  Bcsons 
recut  le  commandement ,  il  entrn  lui- 
meme  en  Piemont  pour  punir  Victor- 
Amedee  de  sa  trahison.  Le  comte  de 
Stahrenberg  se  mit  en  devoir  d'arr6ter 
les  progr^s  des  armes  francaises  dans  les 
£tats  du  nouvel  allie  de  I^eopoid ;  mais 
un  corps  de  deux  mille  chevaux ,  sous 
les  ordres  du  general  Visconti,  qu'il  en- 
voy ait  au  secours  du  due ,  fut  defait  par 
Venddme  aSan-Sebastiano,  et  il  n'ecliappa 
que  cinq  cents  hommes.  Tout  ce  que  Stah- 
renberg put  faire  apres  cette  deroute , 
fut  d*aller  rejoindre  Victor-Amedee  en 
Savoie,  ou  le  marechal  de  Tallard 
pressait  vivement  ce  prince. 

Sur  mer,  les  escadres  francaises  bat- 
tirent  les  Anglais  et  les  Hollandais  en 
plusieurs  rencontres.  Le  18  mai,  M.  de 
Gabaret  repoussa  les  Anglais  de  la  Gua- 
deloupe. L^  22  du  m^me  mois ,  AL  de 
Coetlogon  battit  une  escadre  anglo- 
hoUandaise  qui  escortait  un  fort  convoi 
de  navires  marchands.  Sur  cinq  vais- 
seaux  qui  composaient  cette  escadre , 
quatre  turent  pris ,  et  le  cinquieme  fut 
coule  bas ,  mais  les  navires  marchands 
^happerent  pendant  Taction.  Le  C  juin, 
Famiral  Rook  tenta  inutilement  une  des- 
cente  a  Belle-Isle.  Le  10  aodt,  M.  de 
Saint-Pol  s'empara,  au  nord  de  Tltcosse, 
d*un  certain  nombre  de  navires  mar- 
chands hollandais,  apr^s  avoir  donn6 
la  chasse  aux  bdtiments  de  guerre  qui 
les  escortaient.  Enfin,  Duquesne  fit 
bombarder,  dans  le  golfe  de  Venise,  la 
ville  d'Aquil6e  ou  les  ennemis  avaient  de 
grands  depots. 

En  Fiandre,  pendant  la  campagne  de 
1704,  les  armies,  affaiblies  de  part  et 
d'autre ,  s'en  tinrent  presque  h  la  defen- 
sive. 

En  Italic,  le  due  de  Venddme,  conti- 
nuant ses  avantages ,  s'empara  du  duch^ 
de  Modene  et  de  la  principaute  de  la  Mi- 
randole,  dont  les  souverains  ^talent  en- 
tr^  dans  Talliance  de  Tempereur.  Le 
grand-prieur,  son  frere ,  prit  Rovero  et 
Sensano  en  Piemont.  Lui-mSme,  il 
forga  Verceil  et  Yvr6e,  tandis  que  La 
Feuillade,  en  Savoie,  enlevait  Suse  et 
Pignerol.  Mais  ces  divers  succ^  furent 
loin  de  compenser  les  pertes  immenses 
qu*on  6prouva  en  Allemagne. 

Le  marechal  de  Villars  n'v  comman- 
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dait  plus.  II  s'^tait  broaill6  avec  le  due 
de  Bavi^re,  et  avail  eupoursuccesseurs 
Us  mar^chaux  de  Marsin  et  de  Tallard. 
Le  due  de  Marlborough  vintsejoindre  au 
prince  Eugene  pour  reiidre  les operations 
plus  declsives,  et  le  r6sultat  de  leurs 
manoeuvres  fut  en  effet  d'inspirer  aux 
Franco-Bavarois  Ja  confiance  d'accepter 
une  bataille  g^n^rale.  Elie  se  livra  dans 
ces  m^ines  champs  d*lIochstettoii  Villars 
avait  ^t^  vaioqueur  Tannee  prec^dente, 
et  les  mauvaises  dispositions  que  prirent 
les  deux  mar^chaux  frani^ais  donnerent 
aux  allies  une  victoire  complete.  Jamais 
peut-Stre  arm^e  n'essuya  deroute  plus 
cruelle.  II  fallut  abandonner  quatre- 
Tingts  lieues  de  pays.  L'electeur  de  Ba- 
vi^reperdittousses  £tats,  etlesFrancais 
regagnerent  T Alsace.  lies  allies,  suivant 
les  fuyards  sur  le  Rhin ,  termin^rent  la 
campagne  par  la  prise  de  Landau. 

Ce  n'est  pas  tout,  TEspagne,  jusque- 
\k  tranquille,  avait  vu  en  1704  la  guerre 
envahir  aussi  son  territoire.  Au  com- 
mencement de  i'ann6e,  Farchiduc  Char- 
les avait  d^barqu6  a  Lisbonne  avee 
huit  mille  Anglo-Hollandais ,  qui ,  con- 
duits par  le  due  de  Schomberg,  s'etaient 
avances  vers  la  frontiere  espagnole.  Ue 
son  c6t6,  Louis  XIV  avait  fait  passer 
des  troupes  h  Philippe  V  et  ii  en  avait 
conO^  le  commandement  au  due  de  Ber- 
wick ,  fiis  naturel  de  Jacques  II.  Ber- 
wick ,  aui  fut  uu  des  meilleurs  tacticiens 
du  siecle,  refoula  Tennemi  vers  le  Por- 
tugal, et  penetrant  lui-m6me  dans  la 
province  d'Alentejo ,  se  rendit  maitre  de 
Portalegre.  Mais,  pendant  ce  temps, 
I'amiral  Rook  se  presentait  devant  Gi- 
braltar, poste  qui ,  malgre  toute  son  im- 
portance,  n*avait  alors  qu'une  centaine 
de  defenseurs,  Cette  faible  garnison  re- 
si  sta  trois  jours  aux  bordees  de  la  flotte, 
qui  tira  quinze  mille  coups,  et  aux  efforts 
de  trois  mille  Anglo-AUemands,  qui  fu- 
rent  mis  h  terre  sous  les  ordres  du  prince 
de  Hesse- Darmstadt;  mais  enfin  elle  se 
rendit,  et  TAngleterre  entra  en  posses- 
sion de  ce  roc,  qu'elle  a  su  renore  im- 
prenable  et  qu'elle  a  toujours  conserve 
depuis.  Vainement  Philippe  affaiblit-il 
son  arm^e  de  huit  mille  nommes  pour 
investir  aussitot  la  place  et  tocher  ae  la 
reprendre;  vainement  une  flotte  fran- 
caise  de  cinquante  vaisseaux ,  comman- 
dejB  par  le  comte  de  Toulouse,  qui  avait 


sous  ses  ordres  le  marshal  d1Estr6e, 
s*approcha-t-elle  pour  seconder  les  ope- 
rations de  terre.  O'une  part,  les  Porta- 
gais  profiterent  de  cette  diversion  pour 
recouvrer  les  pertes  qu'ils  avaient  failes; 
de  Tautre ,  Tamiral  Rook ,  avec  soixante- 
cinq  vaisseaux  et  plusieurs  galiotes  a 
bombes ,  vint  traverser  les  efforts  de  Tes- 
cadre  francaise.  Une  bataille  fut  li?ree 
k  onze  lieues  sud  de  Malaga,  et  non-seu- 
lement  les  Anglais ,  malgre  Tavantagedu 
nombre  et  du  vent,  ne  remporterent  pas  . 
la  victoire,  mais  ils  furentcontraiatsala 
retraite  apres  avoir  ^puise  presque  lou- 
tes  leurs  munitions.  Si  les  Francais ,  ins- 
truits  de  cette  circonstance ,  eussent  re- 
nouvele  Paction  le  lendemain,  Tissue  n'en 
aurait  pas  6te  douteuse.  Maibeurease- 
ment  ils  ne  le  (irent  pas,  et  h  cette  pre- 
miere faute  ib  ajouterent  celle  de  ne 
renvoyer  k  Gibraltar  qu'une  parlie  de 
Tescadre,  qui  ne  put  y  ^tred'aucuae 
utilite. 

U  n'^tait  pas  douteux  que  les  allies, 
apres  tous  les  avantages  qu'ils  avaient 
ootenus  dans  la  campagne  de  1704,  tea- 
teraient  en  1705  d'envahir  la  France- 
Seulement,  quel  point  de  nos  frontieres 
se  proposaient-ils  d'attaquer.^...  La  con- 
centration de  cent  mille  hommes  a  Tre- 
ves, qui  s^opera  pendant  Thiver,  montn 
que  leur  dessein  ^tait  de  percer  par  la 
Lorraine;  mais  ils  devaient  se  heurter 
dans  cette  direction-la  au  plus  habile  de 
nos  capitaines.  La  funeste  issue  de  las^ 
conde  bataille  d'Hochstett  avait  fait  res- 
souvenir  de  Villars,  si  heureux  dans  ces 
mfimes  plaines.  Villars  n'avait  6te  charge 
en  1 704  que  de  conduire  une  guerre  obs- 
cure et  sans  gloire ,  que  d'aller  eo  Lao- 
guedoc  apaiser  la  r6volte  des  Cevcnnei : 
on  sentit  la  n6cessit6  de  Temployer  en 
1705 d*une  maniere  plus  digne  de iui,et 
il  re^ut  le  commandement  d  unearmwd^ 
soixante  mille  hommes  destin^eiii  operer 
entre  le  Rhin  et  la  Moselle.  Villars  viot 
camper  a  Sirk ,  couvrant  ainsi  les  trots 
places  de  Luxembourg,  de  Thionville  el 
deSarrelouis.  La  position  etait  forte  par 
eUe-m^me  :  il  travailla  k  la  fortifier  en- 
core, et  tous  les  travaux  du  camp 
6taient  achev^s  quand,  le  ISiuin,  Marl- 
borough et  le  prince  de  Bade  franchirent 
la  Sare.  «  lis  s^^taient  flatt^,  dit  Villars 
«  dans  ses  Mimoires,dQ  m'avalercomme 
a  ungraindesel.  »£n effet, Marlborough 
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allait  publiant  partout^u'il  ferait  reeor 
ler  le  mar^cbal  ou  qu'il  lebattrait.  Mais, 
k  la  premiere  vue  des  retrancbemeots 
francs,  il  reooaout  qu*il  avait  trop 
presume;  il  8*eloigna  silencieusemeot 
dans  la  nuit  du  15  au  16,  et  alia  oher** 
cher  en  Flandre  un  edi6  plus  faible  h 
percer.  ViUars,  d^barrass^  de  ce  redou- 
table  adversaire ,  envoya  une  partie  de 
son  arm^  soutenir  eielle  qui  operait 
dans  les  Pays-Bas,  et  lui-nodine ,  avec  1^ 
reste  de  ses  troupes^  il  s^avanga  verl 
FAlsace.  11  y  forga  les  lignesde  Weissem* 
bourg  le  2  juillet,  oocupa  ensuite  cellet 
d'Uaguenau ;  mais,  trop  af£aibli  pour  lei 
defendre,  il  fut  a  son  tour  battu  par  le 
prince  de  Bade,  qui  entra  le  5  oetobre 
dans  la  place. 

Aux  Pays-Bas ,  r^lecteiur  de  Baviire  el 
le  marecnal  de  Villeroi  dirieeaient  les 
operations.  L'electeur  s'^tait  aabordem* 
par6  de  la  nlle  d^Huy;  mais,  lorsqoe 
Marlborough ,  n'osant  s'attaaiier  k  ViK 
lars ,  se  fbt  port^  de  ce  cote^  les  allite 
non-seulement  reprirent  la  ville,  mail 
encore  forc^rent  releeteur  a  B*«k>iffiier 
de  Uege ,  dont  il  assiegeait  la  citaaelle« 
11  alia  eamper  a  Vignancourt « m  Yilleroi 
fe  rejoignit.  Leurs  lignes  ^taient  trop 
^tendues  :  ils  en  fiirent  ehass^,  et  se 
retirerent  sous  Louvain*  Cette  nouTelle 
Dosition  ^tait  plus  coocentr^  et  plus 
torte  :  Marlborough  ne  pensa  point  h 
la  leur  disputer,  et  se  cootenta  lie  prtn** 
dre  Tlrleoioot  et  Lewes. 

En  Pi^inoot,  leduc  de  Savoie  lultail 
peniblement  contre  le  due  de  Ven- 
d6me,  qui  venait  de  lui  enlever  Verua^  et 
contre  fe  due  de  La  Feuillade,  qui  s'^lt 
rendu  maltre  de  Nioe«  de  YiliefraodM 
et  de  Chivas.  Le  prince  Eugene,  qoi  6tait 
revenu  prendre  le  commandement  de 
Tarmee  imp^riale  en  Italie,  n'avait  lait 
jusau^alors  qu*une  guerre  de  cbieane^ 
vu  la  disproportion  de  sea  forces  aree 
celles  des  Franks  et  des  Espa^nols  rIcH 
nis ;  mais  sentant  la  n^oessit^  de  se- 
courir  le  due  de  Savoie ,  il  r^lut  de  ten'' 
ter  le  passage  de  TAdda  malgr^  le  duo 
de  yend6me«  qui  ^tait  camp^  sur  Taotrt 
rive.  A  oet  elfet,  il  atiaqua  Taiie  gauche 
des  Franco-EspagnolsaupootdeCassano 
( Voyez  Cassano  [bataiile  del),  mais  il  se 
fit  battre  completement  et  tut  r^uit  k 
r\  naction.  La  prise  de  Soncino  et  de  Mont- 
mdian^  qui  le^urent  gariusoafranfaisei 


termioa  la  eampagne  sur  ee  th^dtre  de 
la  guerre. 

En  Espagne ,  la  petite  escadre  fran- 
^aise  qui  aidait  au  si^ge  de  Gibraltar 
avait  M  surprise  par  une  flotte  enne- 
mie  deux  fois  plus  nombreuse,  et  r4- 
duite,  aprds  un  combat  in^al,  k  s*6- 
cbouer  ou  ^  se  brtUer  elle-m^me.  Le  si6ge 
avait  6te  d^  lors  eonverti  en  un  bfocut 
toutaussi  inutile.  Le  mar^cbal  de  Tess6» 
qui  en  avait  la  direction ,  reeonnut  bien- 
tot  qu*il  y  perdait  sa  peine ,  et  obtint 
Tautorisation  de  mener  ses  troupes  con- 
tre les  Portugais,  qui  s'etaient  rendus 
mattrcs  de  Salvatlerra  et  de  quelques 
autres  places  du  royaome  de  L6on.  II 
leur  fit  lever  le  siege  de  Badaioz. 
Pendant  ce  temps,  les  amiraux  Leak  et 
Sbowell,  avec  la  flotte  la  plus  formida- 
ble que  TAngleterre  et  la  Hollande  eus- 
•ent  encore  r^unie ,  condoisaient  Tarchi- 
duc  Charles  des  rives  du  Tage  aux  c6ted 
de  la  Gatalogne.  Un6  armee  fut  mise  k 
terre ,  el ,  conduite  par  le  eomte  de  Pe- 
terborough, elle  enleva  Gironne  d*a- 
bord ,  Barcelone  ensuite.  L'arehlduc  f 
fut  proclam^  roi  des  Estpagnes ,  et  toute 
la  province ,  afnsi  que  les  royaumes  de 
Valence  et  d'Aragon,  suivtrent  pea 
apres  cet  exemple. 

L>mpepenr  Leopold  6tait  mort  le  t 
mai :  cet  ^v^nement  ne  changea  rien  atnc 
plans  de  la  coalition.  Joseph  P',  fits  w 
Leopold,  h^rita  de  ses  ministres,  comme 
de  ses  £tats  et  de  T Empire. 

Josqu'^  pr^ent ,  les  succ^  et  les  ri- 
vers se  sont  k  pen  pres  balaac6s  pour  la 
France ;  et  la  fbrtune  a  paru  hesiter  i 
abandonner  Louis  XIV;  mais  dans  la 
eampagne  de  17061a  puissance  du  grand 
roi  et  la  gloire  nationale  vont  recevolr 
les  plus  rudes  atteintes. 

Marlborough,  nous  Tavons  dit,  etait 
venu  des  f705  prendre  le  commande- 
ment g^n^ral  des  allies  dans  tes  Pays^ 
Bas.  L*int^r6t  common  de  la  France  et 
de  PEspagne  edt  exig^que  fe  vainqueur 
de  la  premiere  bataiile  d'Hochstett  flit 
oppose  k  celui  qui  dans  la  seconde  avait 
triompb^  de  rimp^ritie  des  deux  suc- 
cesseurs  de  Villars;  mais  Villars  et  le 
due  de  Baviere  ^taient  completement 
antipatbiques  Tun  k  Tautre.  Au  con- 
traire ,  le  due  et  Villeroi  marchaient  de 
pair  pour  la  presumption  et  Tincapacite. 
lis  eoDtinuireBl  done  k  commander  en 
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Flandre.  La  prudence  leur  conseillait 
d'y  rester  sur  la  defensive;  mais  par 
ordre  de  la  cour  ou  de  leur  propre  mou- 
yement ,  ils  quitt^rent  une  position  sAre 
qu'ils  occupaient  le  long  de  la  Dyle  et 
se  port^rent  en  avant,  avec  le  projet 
naal  conQu  de  chercher  Foccasion  d'une 
bataille.  Ils  la  trouverent  plus  t6t  qu'ils 
ne  s*y  ^taient  attendus.  Leur  arm6e, 
forte  desoixante-dix  milie  homines,  dont 
vingt-cinq  k  trente  mitle  de  cavalerie , 
^tait  camp^  vers  les  sources  de  la  pe- 
tite Ghette,  le  centre  a  Ramillies  (Voyez 
Ramillibs  [bataille  de]),  quand,  le  23 
niai,    celle  des  allies,  sup^rieure  de 
quinze  mille  hommes,  se  pr^senta  pour 
engager  une  action  decisive.  Villeroi  et 
r^lecteup  se  form^rent  sur-le-champ , 
mais  avec  une  telle  inhabilet^  que  Marl- 
borough n*aurait  nu  souhaiter  mieux. 
Aussi  essuyerent-ils   la  plus  affreuse 
d^faite.  La  France  perdit  en  cette  jour- 
n^  plus  de  vingt  mille  combattants, 
cinquante  pi^s  de  canon ,  un  grand 
nonibre  de  caissons ,  tout  le  bagage, 
cent  vingt  drapeaux ,  et  jusqu'li  Tespoir 
de  ressaisir  Pa  vantage.  En  eff^t,  a  la 
suite  de  cette  victoire  qui  ne  codtait  que 
trois  ou  quatre  mille  bommes aux  allies, 
Tarmee  franco-espagnol6  leur  laissa  en- 
lever  sans  opposition  toute  la  Flandre 
espagnole.  Partout  les  vaincus  se  reti- 
rdrent  a  Taspect  des  vainqueurs ,  et  la 
desertion  fut  immense.  On  rappela  le 
mar^chal  Villeroi  :  c'6tait  une  mesure 
indispensable.  Mais  la  fatality  voulut 
qu*on  lui  donn^t  pour  successeur  le  due 
ae  Vendome,  qui  commandait  alors  en 
Italic.  Vend6me  continuait  sur  ce  thea- 
tre de  la  guerre  ses  succ^s  de  I'ann^e 
pr^c^dente ;  son  depart  fut  suivi  des  plus 
grands  revers. 

A  Touverture  de  la  campagne,  atta- 
auant  a  Galcinato,  dans  le  Brescian, 
rarm^e  imp^riale,  qui  6tait  venue  s'y 
rallier  apres  T^bec  de  Gassano ,  et  qui 
etait  alors  command^ ,  en  Fabsence  du 
prince  Eugene,  par  le  g^n^ral  danoisRe- 
wentlau,  Vendome  Tavait  de  nouveau 
battue  (Voyez  Galcinato  [bataille  de  ]). 
La  perte  des  allies  fut  si  grande ,  qu'Eu- 
gene,  arrive  le  lendemain  de  la  ba- 
taille, n*osa  risquer  une  nouvelle  action 
|)our  arrfiter  la  poursuite  des  vainqueurs, 
ct  que  les  Imperiaux  continuerent  leur 
retraite  jusque  dans  le  comt^  de  Trente. 


Venddme  aurait  dd,  proGtant  da  d^- 
sordre  de  Tarm^  ennemie,  porter  la 
sienne  sur  la  ligne  de  TAdige,  s'avanoer 
m^me  jusqu^a  Roveredo  et  observer  at- 
tentivement  les  d^boucb^s  du  Trentio. 
II  edt  emp^ch^  les  Imperiaux  de  ren- 
trer.en  Italie  et  assur6  la  prise  de  Tu- 
rin, que  leduc  deLa  Feuilladeassiejgeait. 
Malneureusement,  Vend6me  ne  deploya 
point  Tactivit^  n^ssaire,  et  il  laissa 
Eugene ,  qui ,  au  moyen  de  renforts ,  eut 
bientdt  une  arm^e  superieure  a  celle  des 
Franco-Espagnols,  franchir  tour  a  tour 
TAdige ,  le  canal  Blanc  et  le  Pd.  Ce  fut 
k  ce  moment  critique  ou'on  le  manda 
eii  Flandre.  Vers  le  meme  temps.  La 
Feuillade  laissait  le  due  de  Savoie  s*e- 
chapper  de  Turin  avec  quelques  troupes 
de  cavalerie  et  aller  au-devant  de  Tar- 
mac imp^riale.  Le  due  d'Orl^ans  et  le 
marshal  de  Marsin  qui  avaient  rem- 
plac^  Venddme  ne  surent  pas  emp^cher 
Eugene  de  se  r6unir  au  due  de  Savoie, 
et  alors  ils  rejoignirent  eux-mSmes  La 
Feuillade  sous  Turin.  Non  moins  pre- 
somptueux  que  Villeroi,  La  Feuillade 
avait  rejet6  Toffre  g^n^reuse  et  patria- 
tique  de  Vauban,  qui  proposait  de  ser- 
vir  comme  volontaire  au  siege  de  cette 
capitate.  Aussi,  le  si6ge,  mal  dirige, 
tratna  en  longueur,  et  Eugene,  apr^ 
une  marche  penible,  ou  il  ne  trouva  <»- 
pendant  pas  les  obstacles  auxquelslil 
aurait  dd  s*attendre ,  vint  attaquer  \e& 
iignes  franco«espagnoles.  Leur  trop  d*e- 
tendue  ne  permit  nulle  part  une  r^is- 
tance  assezvigou reuse;  elles  furent  for- 
cees  sur  plusieurs  points  le  marechal  de 
Marsin  fut  tue,  et  leducd'Orl^ans  gridve- 
ment  blesse.  11  fallut  aviser  a  la  retraite ; 
et,tandisqu*on  pouvait  la  dinger  sur  Ca- 
sal,cequi  edt  couvertleMilanais,  le  mal- 
heur  voulut  qu'on  la  fit  vers  Pignerol, 
ce  qui  livra  le  Modenais ,  le  Mantouan , 
le  Milanais  et  le  Pi^mont.  Une  brillante 
^  victoire  que  le  comte  de  M6dari-Grancey, 
k  la  \Ate  d'un  corps  s6par^  de  troupes 
franco-espagnoles,  remporta  deux  jours 
aprte,  k  Gastiglione,  sur  le  prince  de 
Hesse,  qu'Eugene  y  avait  laisseavec  une 
partie  des  forces  imperiales,  fut  tout  a 
fait  inutile.  On  s'estima  m^me  heureux 
de  capituler  en  masse ,  au  mois  de  mars 
1707,  pour  toutes  les  places  isolees 
qu'on  possedait  encore  en  Lombardie  , 
et  de  ne  pas  payer  plus  cher  la  ran^x)n 
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des  troupes  fran^aises  ou  espagnoles  qui 
les  occupaient. 

La  campagne  de.l706  ne  fut  pas 
beaucoup  plus  heureuss  en  Espagne 
qiren  Itaiie  et  dans  iePays-Bas.  L*a .  i- 
rol  Leak,  roalgr^  la  flotte  du  comte  de 
Toulouse,  ravitailla  Barcelone  ou  Phi- 
lippe V  et  le  marshal  de  Tess6  assid- 
gejient  Farchiduc  Charles ,  et  leur  en  fit 
lionteusement  lever  le  si^e,  lorsque  la 
trancheeetait  dejaoQvertedepuis  trente- 
sept  jours.  Feu  apr^,  Carthagene,  Ciu- 
dad-Rodrigo,  Salamanque,  tomb^rent 
au  pouvoir  des  Anglo-Portugais.  Enfin , 
lord  Galloway,  g^n^ralissime  des  alli^ 
dans  la  P^ninsule ,  entra  dans  Madrid , 
et  Farcbiduc  y  fut  proclara^  roi  des  £s- 
pagnes.  L'approche  de  Philippe  V  et  du 
niarechal  de  Berwick ,  qui  6tait  vena 
d^Italie  prendre  le  commandement  des 
troupes  francaises,  obli^ea  bient6t  les 
allies  a  sortif  de  la  capitale,  et,  faute 
de  subsistances,  a  se  retirer  vers  TAra- 
gou ;  Berwick  les  suivit  et  les  tint  en 
respect  de  ce  c6te;  mais  ils  s*empar^- 
rent  des  lies  de  Majorque  et  Minoix|ue , 
sur  les  cotes  de  Murcie ,  et  de  Tile  dlvifa 
sur  celles  du  royaume  de  Valence. 

Villars ,  sur  le  Rbin,  avait  seul  sou- 
tenu  rhonneur  des  armes  franchises.  II 
avait  d^age  le  fort  Louis,  invest!  d^ 
Tann^e  pr^edente  par  le  prince  de  Bade; 
il  avait  reduitLauterbourg,  Druvenheim, 
Haguenau ,  mis  tout  le  Palatinat  a  con- 
tribution, et  fait  occuper  Ftle  du  Mar- 
quisat;  mais  qtt*etait-ce  pour  compenser 
tant  de  revers ! 

Louis  XIV  consentit  a  faire  aux  allies 
despropositionsde  paix ;  il  leur  of&it  plus 
qu'ils  n*avaient  esp^r6  obtenir  en  se  li- 
guant  centre  lui,  plusqu'ils  n*obtinrent 
par  la  suite;  mais,  enivresdeleurs  triom- 
phes,  ils  nevoulurentnen  entendre,  et  la 
guerre  contimia. 

Villars  inaugura  glorieusement  la  cam- 
pagne de  1706.  II  for^ales  redoutables  11- 
^nes  deStolhoffen,  et  porta  ses  quartiers 
a  Rastadt.  Ce  coup  hardi  lui  permettait 
d^entretenir  ses  troupes  aux  d^pens  du  du- 
ch^de  Wurtember)^  et  de  la  principautede 
Bade ,  et  lui  ouvrait  le  chemin  des  £tats 
h6r6ditaires.  BientOt  il  poussa  jusqu^en 
Souabe  et  en  Franconie,  et  ses  pro^r^ 
ne  furent  arrit^s  que  parce  qu'on  lui  re- 
demanda  une  partie  de  ses  troupes  pour 
les  porter  dans  le  midi  de  la  France,  alors 


envahi  par  le  due  de  Savoie  el  le  prince 
Eueene. 

lis  avaient  franchi  le  Var,  p^netr6  au 
coeur  de  la  Provence,  enlev^  diverses 
places,  et  enCn  mis  le  si^e  devant  Tou- 
lon. Mattres  des  hauteurs,  ils  y  avaient 
6tabli  des  batteries  avec  lesquelles  ils 
canonnaient  le  fort  Saiut-Louis,  pen- 
dant qu*une  flotte  anglaise,  qui  dIo- 
quait  le  port ,  jetait  des  iSombes  dans  la 
Ville;  mais  la  resolution  des  assieges 
rendit  sur  tous  les  points  les  efforts  de 
Fennemi  inutiles,  et  donna  le  temps  au 
mar^chal  de  Tess6  d*arriver  avec  le 
d^tachementde  Tarmde  de  Villars.  Tesse 
attaqua  les  allies  avec  vigueur,  les 
chassa  du  poste  de  Sainte-Catherine ,  et 
les  forga  non-seulement  h  lever  le  si^ge, 
mais  encore  k  ^vacuer  le  territoire  fran- 
fais.  Cette  exjH^ition  infructueuse  leur 
codtait  une  quinzaine  de  mille  hommes. 

Plus  heureuxen  Itaiie,  ils  enleverent 
Naples  a  Philippe  V. 

Cette  perte  fut  compens6e  par  d'im- 

Sortants  succ^s  en  Espagne.  Le  comte 
e  Villars,  fr^re  du  mar^cbaly  avait,  d^ 
le  5  Janvier,  repris  Ttie  de  Minorque. 
Berwick ,  qui  avait  re^u  des  renforts  a  la 
fin  de  1706,  s'^tait  maintenu  tout  Thiver 
contre  les  Anglo-Portugais ,  et  m^nie 
leur  avait  arrache  Carthagene.  Au  prin- 
temps ,  lord  Galloway ,  qui  commandait 
toujours  les  forces  aUi^s ,  vint  assi^ger 
Villena ,  sur  la  frontidre  des  royaumes  de 
Valence  et  de  Murcie.  Berwick  voia  au 
secours  de  la  place,  et,  le  25  avril ,  les 
deux  arm6es  se  rencontr^rent  dans  la 
plaine  d*Almanza  (Voyez  Alua.nza  [ba- 
taille  de]).  Les  Franco-Espagnols  reni- 
port^rent  une  victoire  complete  sur  leurs 
adversaires,  qui  ne  purentse  rallier  oue 
sous  les  murs  de  Tortose.  Le  due  d*Or- 
l^ans ,  que  Louis  XTV  envoyait  cette 
ann^e-la  commander  dans  la  P^ninsule, 
n'arriva,  quelque  diligence  guMl  edt 
faite,  que  le  lendemain  de  la  victoire.  H 
soumit  Requena  le  3  mai ,  Valence  le  8 ; 
et  les  autres  villes  de  la  province  eurent 
successivement  le  m^me  sort  que  la  ca- 
pitale. II  marcha  ensuite  sur  1  Aragon , 
et  la  prise  de  Saragosse  amena  pareille- 
ment  la  reddition  de  toutes  les  places 
aragonaises.  Passant  alors  en  Cata- 
logue, il  eut  la  gloire  dV  soumettre 
Lerida,  place  r6put^  imprenable,  et 
devant  laquelle  le  grand  Cond6  lui*m^me 
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avait  tebou6  en  1647.  Pendaot  oes  opera- 
tions, le  marecbal  de  Noailles  s'emparait 
de  toute  la  Cerdagne  espagnole. 

Sur  mer,  le  comta  de  Toulouse,  se- 
cond^ par  les  amiraux  Duguay-Trouin 
et  deForbin,  battit  uae  escadre  anglaise 
qui  escortait  un  convoi  coo»d6ra|)le  des* 
tiD^  a  r^parer  T^beo  d*  Almanza ,  et  em* 
p^cha  le  d^barquemeat  dei  troupes  et  des 
munitions. 

£q  t70d,  comma  si  ca  n'^tait  point 
assez  pour  ja  France  de  soutenir  ai}k  la 

tuerre  sur*  quatre  the&tres  diffidrents , 
•ouis  XIV  voulttt  la  porter  encore  au 
aein  de  la  Grande-Bretagne.  Nourrissant 
toujours ,  aq  milieu  de  ses  propres  re* 
?ers .  le  proietde  r6tablir  les  Stuarts  sur 
le  trone  deleurs  aieux,  il  parvint,  maN 
sr^  la  penurie  du  tr^sor  public,  malgr6 
Pepuisement  des  cadres,  a  rassembler 
dans  les  ports  de  rOc6an  huit  vaisseaux 
de  ligne  et  vingt-quatre  fregates;  il  y 
fit  mooter  Jacques  III  et  une  armde  de 
sept  mi  lie  bommes,  et  les  lanca  contre 
les  odtes  d'£cosse.  L*amiral  ae  Forbia 
oommandait  la  flotte,  et  le  mar^al  de 
Matignon  devait  commander  les  troupes. 
On  arriva  le  28  mars  h  la  bauteur  d'& 
dimbour^ ,  oii  I'on  croyait  que  le  pr6ten« 
dant  avait  un  parti  nombreux;  mais, 
personne  n'ayant  repondu  aux  signaux, 
Forbin  se  bata  de  regagner  Dunker^ 

Sue.  Par  cette  promote  determination , 
6cbappa  a  la  poursuite  d*une  flotte  an- 
glaise de  quarante  voiles, que comman* 
dait  Tamiral  Byng;  mais  toutes  les  de-* 

Senses  de  Tarmement  furent  perdues. 
acques  III,  apr^cette  iufructueuse  ten- 
tative ,  la  derniere  que  Louis  XIV  fit  ea 
sa  faveur,  resta  ea  Flandre,  ou  il  aobeva 
la  campagne. 
La  Flandre  devait  ttre  le  Xh6hUe  des 

{mnclpaux  6v6nements  militaires  de 
'annee  1708.  G*^tait  la  que  Louis  XIV 
semblait  avoir  concentre  tous  se$  efforts : 
il  y  avait  reuni  une  avmee  de  cent  mille 
hommes  *,  il  s'y  6tait  m^nag^  des  intelli- 

Sences  dans  plusieurs  villes ,  et  se  flattait 
*obtenirainsi  d'importants  succ^s.  Mai* 
heureusement  il  voulut  en  faire  bonneur 
au  due  de  Bourgogne,  son  petit^fils,  et , 
pour  lui  donner  le  commandement  en 
cbef  des  troupes ,  il  r6ta  au  duo  de  Ven- 
ddme,  qui  ne  commanda  plus  qu*en  se- 
cond. Gette  fantaisie  royale  non^seule- 
meat  causa  d'affreux  d^sastres  en  Flaa- 


dre  mtee^par  suitedela  mesinteii^seiiee 

qui  eclata  bientdt  entre  le  due  de  Bour- 
gogne et  le  due  Venddme ,  mais  n^oessita 
a  la  tdte  des  autres  armies  des  change- 
menta  qui  nuiaireat  partont  k  la  r6ussite 
des  operations.  L'^lecteur  de  Baviere, 
onde  du  due  de  Bourgogne ,  ne  pouvait 
ob^ir  au  prince  son  neveu  s  on  I  envoya 
sur  le  Rbin ,  ou  il  eut  affaire  au  prinoe 
Eugene,  etoii  mieux  aurait  valu  lais&er 
Villars.  Pour  Villars ,  il  fut  tharg^  de  Is 
garde  des  froati^rea  du  Dauphin^  et  de 
la  Provence  y  que  le  due  de  SaYoie  meoa- 
(ait  eocore. 

L'arm^e  de  Villars  ^tait  si  falble ,  et  li 
ligne  qu*il  avait  h  d^fendre,  si  ^tendue, 
que  non-aeulement  il  ne  r6u8sit  |ias  a 
peroer  en  Savoie,  comma  il  I'esperait, 
mais  qu*ii  ne  put  m^me  emp6cher  le  due 
de  s*emparer  des  forts  d'Exilea,  de  La- 
p^rouse  et  de  Fenestrelies. 

Sur  le  Rbin,  le  prinoe  Eugene  ^vita 
la  rencontre  de  F^lecteur,  qui  avait  Ber- 
wick pour  second ,  et ,  au  lieu  de  peoe- 
trer  en  Lorraine,  oomme  on  s'v  attendait, 
il  marcha  rapidement  vers  la  r  landre ,  oo 
Harlborou^Ii ,  inf<6riear  au  due  de  Bour^ 
gogne,  avait  vu  tomber  Gand,  Bruges  et 
Plaasendael.  Gependant  la  division  ^tait 
dans  le  conseil  oes  Fran^ais,  et  leur  ar- 
m^e ,  apr^s  avoir  r^duit  ces  trois  pieces, 
perdit  un  temps  precieux  a  se  promenei 
sur  la  Dendre.  Elle  se  rapprocha  enfin 
de  TEscaut  et  vint  assi6ger  Oudenarde; 
mais  sur  ces  entrefiiites  Eugene  effec- 
tuait  sa  jonetion  aveo  Marlborough.  Le 
si6ge  ^tait  h  peine  commence  guMis  pani* 
rent  devant  Tarm^e  frangaise.  Le  it 
*uillet,  s*eagagea  une  action  g6odrale,  et 
a  victoire  se  d6clara  pour  les  alli^  Veo- 
d6me  voulait  coucber  sur  le  terrain  ou 
ron  avait  (combattu  et  eombattre  de 
nouveau  le  lendemain ;  le  due  de  Bour- 
gogne ,  sur  Tavis  de  la  plupart  des  of- 
fieiers  g^neraux ,  ordonna  la  retraite ,  qu 
ne  se  fit  que  dans  un  horrible  d^nlre. 
11  y  eut  des  lors  entre  eux  une  d<^unieo 
ouverte ,  qui  aocumula  les  fautes  et  mal* 
tiplia  lea  revers.  Vainement  Louis  XIV 
envoya-t-il  Berwick  aupr^  de  son  petit- 
fils,  nour  que  I'acti  vit^  de  ce  marecbal  co^ 
rlgeit  la  noncbalanoe  souvent  excessive 
de  Vend6me :  les  choses  n'en  all^rent 
pas  mieux.  Les  g^^raux  ennemis  parent 
toutoser.  lis  s'avancerent  jusmie  sous  les 
murs  da  Lille,  et  ouvrirent  la  traaeb^ 
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dans  la  nuit  du  12  aa  28  aoAt.  Le  si^ge 
dura  qaatre  mois.  K  plusiears  reprises 
Venddme  voulut  les  attaquer  dans  leurs 
lignes ,  mats  il  n*en  fut  pas  le  mattre. 
Enfln,  la  place,  que  le  marshal  de  Bouf- 
flers  dtfendait ,  capitula  le  23  octobre. 
Deux  jours  apr^s  la  capitulation ,  Yen- 
ddme  6*empara  de  Lessingue.  Ge  poste 
coupait  la  communication  d*Ostende 
au  camp  des  allies,  mais  il  edt  fallu 
fi'en  emparer  deux  mois  plus  tot.  L*^leo- 
teur  ,  de  son  c6t^,  tenta  une  diversion 
sur  Bruxeltes.  En  septembre ,  c'eAt  et6 
b'len  :  les  alli^ ,  alors  occup^s  du  siege 
de  Lille,  n*auraientpnsecourir  Bruxelles. 
En  octobre,  Eugene  et  Marlborough 
purent  ais^ment  s  opposer  a  Tentreprise ; 
et  bientdt  Gand,  Bruges,  ainsi  que  plu* 
sieurs  autres  villes  qu*on  avait  prises 
auxalli^,  retomb^rent  en  l^rpouvoir. 
A  la  fin  de  la  campagne,  Vendome,  d^* 
godt6,  alia  sc  confiner  k  Anet ,  et  de- 
meura  inactif  pendant  prds  de  deux  an* 
n^. 

En  Espagne ,  la  fortune  ^tait  moins 
favorable  aux  allies.  Le  due  d'Orl^ns 
ajouta  Tortose  h  ses  premieres  conqud- 
tes ,  et  ponrsuivit  ses  succ^s  dans  Test ; 
mais  les  Anglais,  grdce  k  leur  marine 
toujoura  croissante,  s'empar^rent  de 
rtle  de  Sardaigne ,  et  reprirent  celle  de 
Minorque. 

Au  mois  de  mars  1709,  Louis  XIV , 
comme  T^puisement  des  ressources  de 
la  France  lui  en  imposait  le  devoir ,  fit 
une  nouvelle  tentative  pour  obtenir  la 
paix.  Gontinuer  la  lutte  plus  longtemps 
ne  semblalt  pas  possible.  Les  vides  ef- 
frayanta  que  les  combats  laissaient  dans 
les  cadres  de  Tarmac ,  la  desertion  les 
augmentait  encore,  et  il  fallait,  pour 
les  remplir,  que  les  recruteurs  fissent  la 
chasse  aux  hommes.  Les  sources  de  la 
rjebesse  publique  ^taient  taries,  et  il 
fallait,  pour amener  auelque argent  dans 
les  caisses  de  r£tat ,  aonner  a  rimp6t  des 
formes nouvelles;  taxer,  par  exemple,les 
actes  de  I'^tat  civil ,  ou  emprunter  a  qua- 
tre  cents  pour  cent.  Ce  n  est  pas  tout : 
aux  calamity  de  la  guerre  vinrent  se  join- 
dre  les  fleaux  de  la  nature.  Un  biver  des 
plus  rigoureux ,  qui  commen<^  le  6  jan- 
Tier ,  o^truisit  tout  espoir  de  recolte,  et 
la  crainte  de  la  famine  fit  naltre  d*avance 
une  cruelle  disette.  BientSt ,  la  mis^re 
fat  k  son  comble.  Les  laquaia  du  roi 


roendi^rent  k  la  porte  de  Versailles ,  et 
madame  de  Maintenon  mangea  du  paiti 
bis. 

Les  Hollandais,  ces  heureux  mar*' 
chands,  dont  la  guerre  favorisait  le 
commerce  aux  d^pens  de  celui  des  autres 
nation^,  semblaient  devenus  les  arbiti'es 
de  TKurope.  Ce  fut  aupr^s  d*eux,  ce  fut 
k  la  Haye  que  Louis  XIV  envoya  soHi- 
citer  la  paix.  Elle  ^tait  si  imperieusement 
n^cessaire,  que,  pour  Tobtenir,  il  re- 
non^ait  a  presque  tout  le  b^n^fice  du  tes- 
tament de  Charles  II.  11  offrait ,  k  con- 
dition que  le  royaume  de  Naples  et  de 
Sicile  restdt  au  due  d'Anjou,  d'aban- 
donner  k  Tarchiduc  Charles  tout  le 
Teste  de  la  monarchfe  espagnole> 
c'est4-dire  TEspagne,  le  Milanais,  les 
ports  de  Toscane,  la  Sardaigne,  les 
Pays-Bas,  TAm^rique,  ties  et  conti- 
nent. Voila  ce  que  Louis  XIV  ofTrait 
|>our  TAutriche.  En  m^me  temps  il  pro- 
posait  d'immenses  avantages  k  la  Hol- 
lande,  k  TAngleterre,  au  Portugal ,  et  k 
tons  les  autres  allies  de  Fempereur.  Le 
croira-t-on  cependant  ?  ni  Tempereur  ni 
ses  allies  ne  se  declarerent  satisfaits.  A 
Finstigation  du  grand  pensionnaire  de 
Hollande,  Heinsius,  qui  voulait  se  ven- 
ser  des  dedalns  que  Louvois  lui  avait 
Jadis  t6molgn6s ;  a  celle  d*Eug^ne  et  de 
Marlborough,  qui^  pour  soutenir  leur 
credit ,  avaient  besom  de  T^clat  de  la 
victoire,  Tempereur  et  les  allies  deman- 
d^rent  bien  davantage.  lis  demanderent 
non-seulement  que  Farchiduc  Charles  fdt 
mis  en  possession  de  la  monarchic  ea- 
pagnole  tout  entiere,  mais  que  Louis  XIV, 
apres  avoir  c^^  k  TAutricne  I* Alsace  et 
une  partie  de  la  Flandre,  s*untt  k  eux 
pour  enlever  TEspagne  k  Philippe  V, 
son  petit-flls.  Louis  XIV,  malgr^  sa 
d^tresse,  pensa  qu*obtemp^rer  k  de  pa- 
reilles  demandes  serait  se  dehonorer.  II 
les  rejeta  done.  «  Puisqu*il  faut  que  la 
«  guerre  continue,  s*^cria-t-il  dans  le  con- 
«  sell,  j*aime  mieux  la  faired mesennemis 
«  qu'^  mes  enfants. »  Puis,  prenant  la  na- 
tion pour Juge,  il  rendit  publi(]ues  les  of- 
fresque  ses  ambassadeurs  avaient  port^ 
k  la  Haye  et  les  exigences  par  les^uelles 
on  y  avait  repondu.  Cette  communication 
produisit  un  immense  effet.  La  nation , 
quoique  accabl6e  d'un  fardeau  presque 
intolerable,  partagea  Tindignation  du 
roi;  elle  fut  ^mue  de  Tabaissement  ou 


5d4 


SUCCBSSION 


LTJNIVERS. 


D»ESPA€BIB 


il  6tait  r^duit  et  tenta  un  supreme  effort 
pour  rdever  sa  fortune. 

Cetait  dans  le  nord  du  royaume, 
c^etait  du  cdte  de  la  Flandre ,  'que  les 
allies  se  montraient  le  plus  menacants. 
L5,  Eugene  et  Marlborough  allaient 
encore  agir  de  concert.  Louis  XIV  leur 
oppdsa  Villars.  II   ne  pouvait  choisir 
mieux ,  mais  Tarm^e  qu  il  mit  sous  ses 
ordres  dtait  trop  inferieure  en  nombre 
pour  que  le  marechal  piktr^parer  promp- 
tement  les  d^sastres  des  campagnes  pre- 
cedentes.  Tout  ce  queV  illars  put  faired'a- 
bord  futde  tracer  dans  la  plaine  de  Lens, 
et  en  face  des  allies ,  r^unis  sous  Lille, 
des  lignes  qui  s'^tendaient  de  Gouriere 
h  Bethune.  De  cette  fa^on ,  il  couvrait  la 
frontiere,  mais  (ainsi  le  voulait  la  duret^ 
des  clrconstances)  les  places  des  Pays- 
Bas  espagnols  se  trouvaient  Uvr^eslileurs 
propres  forces.  Toutefois  les  principales 
de  ces  places  ^taient  bien  munies;  et 
Villars,  voyant  one  les  alli6s,  au  lieu  de 
niettre  le  si^e  devant  Douai  et  Arras , 
dont  la  prise  leur  eUl  facility  Faeces  de 
rinterieur  du  royaume ,  allaient  investir 
Tournay ,  esp^ra  quelque  temps  que  les 
defenses  de  cette  place  occuperaient 
I'ennemi  pendant  toute  la  caippagne. 
Vain  espoir!  Tournay  capitula  le  5  sep- 
tenibre,  et  les  allies,  passant  ensuite 
I'Escaut ,  se  dirig^rent  sur  Mons.  Le 
marechal  quitta  ators  ses  lignes  pour 
courir  a  leur  rencontre ,  et  les  deux  ar- 
mies se  rencontr^rent,  ie9,  dans  la  plaine 
de  Malplaquet.  Villars ,  au  lieu  aatta- 
quer  imm6diatement  ses  adversaires^ 
qui  avaient  encore  une  partie  de  leurs 
torces  sous  Tournay ,  commit  la  faute  de 
perdre  deux  jours  h  se  couvrir  de  re- 
tranchements;  Eugene  et  Marlborough 
en  profit^rent  pour  se  renforcer,  et  cent- 
rent  euxqui, dans  la  matineedu  1 1  ,prirent 
Toffensive.  Cette  bataille  (Voyez  Mal« 
PLAQUET  [bataille  de])futla  plus  san- 

!;lante  et  la  plus  longue  de  toutes  celles  de 
a  guerre  de  la  succession.  Les  alli^  rem- 
portdrent  la  victoire,  mais  la  defaite  des 
Fran(^is  ne  fut  pas  sans  honneur;  ils 
manquaient  de  pain  depuis  trois  jours , 
et  on  venalt  enfin  de  leur  en  distribuer : 
ils  le  jet^rent  pour  courir  plus  vite  au 
combat,  lis  perdirent  huit  mille  hom- 
ines ,  mais  les  allies  de  leur  propre  aveu 
en  laiss^rent  vin^t  mille  sur  la  place. 
^  Si  Dieu  nous  fait  la  grdce  d*essuyer  en- 


«  core  une  pareille  d6faite,  ^rivait  Vil- 
« lars  au  roi,  Votre  Majesty  pent  compter 
«  que  ses  ennemis  seront  an6antis.  •  Au 
reste ,  les  ennemis  ne  surent  que  le  len- 
demain  qu'ils  avaient  gagne  la  Tictoire; 
ils  nele  surent  que  parce  qu*ils  virent  les 
Francais  s'^loigner.  Villars  vonlait  que 
Tarmee  se  reportdt  en  avant  le  13 ,  mais 
il  avait  eu  la  Teille  le  genou  fracasse  par 
une  balle ,  il  souffrait  beaucoup  de  To- 
p^ration  qu'avait  n^easit^e  cette  bles- 
sure ,  il  ne  put  vouloir  efficacement ,  et  la 
retraite  continua.  Dirig6e  par  le  mare- 
chal de  Boufflers ,  qui ,  quoique  plus  an- 
cien  de  grade  aue  Villars,  ^tait  venu  ser- 
vir  comme  volontaire  sous  les  ordres  de 
son  coliegue ,  elle  se  fit  en  si  bon  ordre 
que  pas  un  prisonnier,  pasun  canon, 
ne  tomberent  au  pouvoir  de  Tennemi , 
et  que  m^me  les  vaincus  emportaient 
aux  vainqueurs  une  trentaine  de  dra- 
peaux.  Mons  se  rendit  au  bout  d*un 
mois ,  mais  les  allies  born^rent  1^  leurs 
entreprises ,  et  durent  ajoumer  leur  pro- 
jet  d'envahir  la  France. 

Un  semblable  projet  d'invasion  6choaa 
du  c6te  de  TAlsace.  L'^lecteur  de  Hano- 
vre  se  flattait  de  p6n6trer  dans  cette  pro- 
vince, de  gagner  ensuite  la  Franche- 
Gomt6,  et  de  donner  la  main  au  due  de 
Savoie  qui  s'avancerait  par  Lyon.  A  cet 
effet,  tandis  que  Telecteur  en  personne 
occupait  le  marechal  d^Harcourt  devant 
les  lignes  de  la  Lauter,  le  comte  de 
Merci,  un  de  ses  lieutenants,  traversa  le 
canton  de  Blile  avec  un  corps  de  cava- 
lerie,  et  s'avanca  entre  Hnningue  et 
Brisach  pour  rejbindre  un  corps  d*in- 
fanterie  qui  avait  pass^  le  Rhin  sur  un 
pont  jete  k  P^euoourg.  La  jonction 
eut  lieu ;  mais ,  peu  de  jours  apr^ ,  le 
comte  de  Merci  se  heurta ,  h  Rumes- 
heim,  au  comte  Dubourg,  un  des  mfil- 
leurs  Aleves  de  Villars,  que  le  mar^^ial 
d'Harcourt  avait  d6tache  contre  lul ,  et 
f\it  completement  battu.  Cette  d^Caite 
coQta  sept  mille  hommes  aux  Imp^riaox, 
et  interrompit  les  pro^^  du  doc  de 
Savoie.  II  approchait  d^jiji  de  Briancon  : 
11  lui  fallut  rebrousser  chemin  vers  Vh 
talie. 

En  Espagne,  ce  n*^tait  plusle  ducd^Or- 
l^ansqui  commandaitles  troupes  fran- 

Saises.  II  paralt  que  ce  prince,  qui,  h 
i6faut  des  enfants  da  Louis  XIV,  son 
onde,  pouvait,  du  chef  d'Anued*Autrh 
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cfae,  son  aleole ,  femme  de  Louis  XIII, 

Sr^tendre  a  une  partie  de  la  successioa 
e  Fempereur  Charles  IV,  avaitform^ 
des  brigues  avec  plusieurs  grands  d'Es- 
pagDepour  faire  valoir  ses  droits,  tels 
quels,  dans  le  cas  ou  la  situation  d^es- 
peree  des  affaires  de  Philippe  V  le  d^ter- 
minerait  k  se  retirer  de  la  lutte.  Or,  le 
Gomplot  avait  et6  ^vent^,  et  Philippe 
avait  eloign6de  lui  un  parent  qu'il  regar- 
dait  comme  un  usurpateur.  Le  mar- 
quis de  Bay,  qui  alia  remplacer  le  due 
d'Orl^ns,  battit  lord  Galloway,  le  7  mai, 
pres  de  Badajoz.  Le  due  de  Noailles , 
qui  commandait  en  Catalogue ,  attaqua, 
le  7  aotlt ,  deux  regiments  ennemis  qui 
^talent  sortis  de  la  place  de  Figuieres, 
leuTtua  beaucoupd'homroesetfitle  reste 
prisonnier.  Quelque  temps  apres ,  il  dis- 
persa  un  corps  allemand  de  dix-huit 
cents  chevaux ,  et  s'empara  du  g6n6ral 
qui  le  conduisait. 

£q  resume ,  la  campagnede  1709  nV 
vait  pas  ^t^  trop  d^tavorable  h  Louis 
XIV ;  mais  les  desastres  de  1708  pesaient 
toujours  d'un  tel  poids  sur  la  France , 

3u*il  crut  devoir,  au  commencement 
e  1710,  renouveler  ses  d-marches 
pres  des  puissances  alli^es  pour  obtenir 
la  paix.  De  nouvelles  conferences  s*ou- 
vrirent  k  Gertruydenberg ,  sur  la  ffon- 
tiere  de  la  Hollande  et  du  Brabant ,  et 
Louis  ^tait  si  d^ireux  de  poser  enfin 
les  armes,  qu'il  avaitautorise  ses  ambas- 
sadeurs  k  souscrire  presque  compl^te- 
ment  aux  conditions  dont  le  simple 
^nonc6  avait,  Tann^  pr^c^dente,  inter- 
rompu  tout  k  coup  les  conferences  de 
la  Haye.  Ainsi ,  Louis  XIV  consentait  k 
ce  que  Tarchiduc  Charles  recueilltt  la 
succession  de  Charles  II  tout  enti^re, 
et  n'en  r6clamait  plus  la  moindre  par- 
celle  pour  leduc  d  Anjou.  Ainsi  encore, 
Louis  XIV  &isait  k  I'empereur  et  a  VEm- 
pire  toutes  les  cessions  qulls  exigeaient 
en  Alsace  et  le  long  du  Bhin.  Quant  au 
troisidme  point  en  litige,  qui  etait  que 
Louis  XIV  s*unirail  aux  aln^s  pour  ar- 
racher  T^pagne  a  Philippe  V,  Louis, 
sans  sesoumettre  k  une  pareille  humilia- 
tion, descendait  ndanmoinsjusqu'^leur 
proposer  un  million  par  mois  pour  payer 
les  troupes  qui  agiraient  contre  son 
petit-fils.  Mais  non ,  ils  voulaient  que 
Louis  XIV  d^ftt  lui-mtoe  son  ou- 
7rage  et  d^tr6ndt  Philippe  V;  ils  vou- 


laient qu*une  arm^efrancaise  combattit 
un  prince  frani^ais;  ou  plut6t,  les  trois 
homraes  qui  gouvernaient  alors  PEurope, 
Heinsius,  Eugene  et  Marlborough,  vou- 
laient, dans  leur  int^rSt  particulier,  la 
continuation  de  la  guerre.  La  guerre  con- 
tinua,  et  Louis  XIV,  malgr6  ses  soixante 
et  dix  ans,  dMaraqu'avant  de  c6der  aux 
exigences  de  ses  ennemis  il  se  mettrait 
a  la  t^le  de  son  peuple  et.  irait  mourir 
a  la  frontiere. 

Villars,  k  peine  gu6ri  de  sa  blessure, 
retourna  a  Tarm^e  de  Flandre;  mais  I'in- 
fi^iorit^  num^rique  de  ses  troupes  le  con- 
traignit  ^la  defensive ;  et  il  ne  put  empg- 
cher  les  capitulations  de  Douai ,  de  Be- 
thune,  de  Saint-Venant  et  d'Aire.  Du 
moins,  ses  manoeuvres,  ses  campements,. 
ses  lignes  Orent  la  part  de  TenBemi  plus 
petite,  et  on  regarda  comme  un  succes 
qu'il  e&t  convert  TArtois  et  la  Picardie. 

Sur  le  Bhin ,  les  hostilit^s  furent  com- 
pl6tement  nulles.  La  plus  grande  partie 
des  troupes  allemandes  avait  ^te  em- 
barqu6e  pour  la  Peninsule,  oili  se  concen- 
tra  tout  I  int^r^tdela  campagne.  Des  mi- 
Hces  nationales  y  rempla^aient  les  trou- 
pes asuerries  que  Louis  XIV  avait  dd 
rappeler  pour  la  defense  de  ses  propies 
£tats.  Eiles  6taient  anim^es  d'uu  noble 
z^le ,  mais  Tinstruction  leur  manquait, 
et  le  zele  seul  ne  sufiGsait  pas  pour 
lutter  contre  les  vieilles  bandes  impe- 
riales.  L'avantage  du  nombre  cependant 
leur  procura  d'abord  quelques  succes ; 
mais  des  renforts  que  les  Anglais  debar- 

au^rent  a  Tarragone ,  et  une  diversion 
es  allies  sur  le  port  de  Cette ,  en  Lan- 
guedoc,  diversion  qui  obligea  le  due  de 
Noailles  a  y  courir  en  toute  h&te,  don- 
ndrent  bientdtia  superior! te  au  parti  de 
Tarchiduc  Charles.  La  bataille  de  Sara- 
gosse ,  que  lecomtede  Staremberg ,  g^n^- 
ral  de  Tempereur,  gagna  le  20  aodt,  sur 
le  marquis  de  Bay,  commandant  Tarmee 
espagnole,  mitde  nouveau  Philippe  Y  a 
deux  doigts  de  sa  perte.  Pour  la  seconde 
fois,  i(sevitcontraintde  quitter  Madrid, 
ou  les  ennemis  entr^rent  sur  ses  pas. 

Dans  cette  situation  critique,  Philippe 
eut  Theureuse  id^  d'^crire  au  roi ,  son 
grand-pere,  pour  lui  demander  le  due 
de  Vendome  qui  vivait  toujours  dans  sa 
retraite  d'Anet.  Yenddme  partit,  et  sa 
pr6sence  produisit  en  Espagne  un  effet 
merveilleux.  Asonseulnom,  les  debris 
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de  la  dihlte  de  Saragosse  ae  ralli^rent, 
et  une  foule  de  volontaires  illuatres  ac- 
coururent  s'yjoindre.  Ghacun  voulut 
oonoourir  de  son  bras  ou  de  sa  bourse 
au  triomphe  de  la  cause  de  Philippe ,  et 
bient^t  le  Jeuoe  monargue  fut  en  ^tat 
d'attaquer  k  son  tour  les  aili^  que  la 
famine  commen^it  a  presser  en  Gas* 
tiile ,  car  les  habitants  aimoient  roieux 
d^truire  leura  denr^s  que  de  les  vendre  h 
rennemi.  D*autre  part,  Starembergcrah 
gnit  d'etre  coup6  par  le  due  de  Noaiiles, 
qui  avait  lev^  un  corps  de  troupes  a  ses 
propres  frais,  et  qui,  aprds  avoir  pr6- 
serv^  Cette,  s'avan^ait  par  le  nord  de 
TAragon.  Ges  divers  motifs  decid^rent 
les  allies  h  battre  en  retraite  vers  la  Ca- 
talogue. Philippe  V  rentra  alors  dans 
aa  capilale.  Sans  perdre  de  temps, 
il  passe  leTage  avec  le  ducde  Vend6me 
pour  suivre  les  traces  de  Tennemi.  Ses 
troupes  prennent  d^assaut  la  place  de 
Brihuega ,  vainement  d^fendue  par  cinq 
mille  Anglais  qui  se  rendent  k  discretion. 
Staremberg  s'est  ^lanc^  pour  seoourir 
cette  (ilace,  mais  il  n*arrlve  que  le 
jour  ou  elle  suocombe.  Le  lendemain , 
il  est  attaqu^  par  Vend6me  dans  les 
champs  de  Vllla^Viciosa  (VoyezViLLA- 
YicioSA  [  bataille  de]),  et  essuie  une 
aangiante  d^faite.  La  victoirederarm^e 
espagnole  amena  la  sou  mission  de  Sa- 
ragosse  et  de  plusieurs  autrea  cites  im* 
portantes,  et  rarchiduc  Charles  ne  con- 
serva  de  points  d'appui  qu*en  Catalogue 
et  en  Aragon. 

Les  hostilites  continu^rent  en  1711 , 
mais  d'une  mani^re  languissante.  La 
grande  querelle  qui  agitait  TEurope  de- 
vait  se  d^nouer  autrement  que  par  les 
armes.  Du  moins ,  la  mort,  qui  souvent 
simplifie  les  questions  les  plus  difiiciles, 
la  mort  et  une  intrigue  de  cour  aid^rent 
beauooup  au  d^nodment. 

Le  19  avril  1711,  Tempereur  Joseph 
roourut  k  la  fleurde  Tdge,  et,  comme 
]|  n^avait  pas  d'enfants ,  son  heritage 
passa  a  rarchiduc  Charles,  son  frere,  que 
les  allite  d^raient  du  titre  de  roi  d'£8- 
pa^ne.  Lea  allies  qui  corobattaient  de- 
puisonzeans  de  peurque,  s'ilslaissaient 
fa  due  d*Anjou  s^asseoir  sur  le  tr5ne  de 
Charles  II,  Louis  XIV ,  regnant  sous  le 
Dom  de  son  petit-fils,  ne  se  trouvAt 
disposer  des  forces  de  deux  puissaiites 
monarchies ,  et  que  F^uilibre  europ6en 


ne  fdt  aina!  rompn ,  ailaient-ils  toir  d*iiii 
ceil  indifferent  rarchiduc  r^unir  rEm- 
pire  et  les  possessions  h^rMitaires  de 
rAutriche  a  toute  la  vaste  monarchic  es- 
pagnole? A  quoi  bon  abaisser  Louis  XIV 
pour  Clever  un  Charles-Quint?  tM- 
demment  une  lueur  de  salut  venait 
de  poindre  pour  la  France,  et  Tespoir 
que  le  vieux  roi  concut  d^  lors  de  con- 
Olure  enfln  la  paix  k  des  conditions  ^ui- 
tables  fut  bientdt  confirme  par  la  dis- 
grAce  du  due  de  Marlborough. 

Le  due  de  Marlborough  devait  moins 
sa  haute  fortune  k  ses  talents  r^ls, 
comme  politique  et  comme  gto^ral, 

J\M*k  Tascendant  de  la  duchesse,  sa 
emme,  sur  Tesprit  de  la  reiue  Anne.  De 
1>lus,  les  whigs,  port^s  au  pouToir  par 
a  revolution  de  1688,  ravaientlongtempi 
aoutenu  comme  un  des  ieurs;  mais  ilsea 
etaient  tomb^s  au  mois  d*aodt  1710,  et 
les  torys,  qui  les  rempla^aient ,  n'avaient 
oesse  de  battre  en  hreche  son  credit. 
Leurs  efforts  rest^rent  iufhiotueux  Tes- 
paoed*une  ann^e;  puisenOn,  la  rdne 
ouvrit  les  yeux  sur  i'obsession  oill  la  ta- 
nait  sa  favorite;  elle  T^loigna de  la  oour 
dans  le  courantde  1711,  et  les  nouTeaux 
ministres,proGtant  des  nouvelles  dispo- 
sitions de  leur  souveraine,  r^nssirent  k 
lui  persuader  que  la  Grande-Bretagne 
faisait  seule  depuis  onze  ans  pour  serrir 
Tambition  d'unhomme,  tons  les  frais 
d^une  guerre  oik  elle  n*avait  aucun  int^ 
Hi  direct.  Les  parents  et  les  amis  do 
due  de  Marlborough  partagerent  la  dis- 
^rdce  de  la  duchesse;  et  le  duovit  tout 
a  coup  sa  puissance  restreinte  au  oooi- 
mandemeut  des  arm^.  Les  conn  de 
Versailles  et  de  Londres  ouvrirent  en 
m^me  temps  des  n^ociations  pour  la 
paix. 

Par  suite  de  toutes  ces  circonstances 
la  guerre  ne  fit  que  languir  pendant  la 
eampagne  de  1711.  Elle  ne  consarva  un 

{»eu  d*activit6  qu*en  Espagne,  ou  les 
mperiaux  ftkrent  r^duits  a  la  seule  villa 
defiarcelone.  Partout  ailleurs  les  ope- 
rations militaires  parurent  subordon* 
n^es  aux  nouvelles  considerations  poli- 
tiques  qui  avaient  surgi  k  Tboriion.  Du 
cdt6  de  la  Savoie,  une  faible  invaaion 
que  le  general  autrichien  Thaun  tenta 
sur  le  Dauphine,  6choua  coatre  la  vigi- 
lance du  marechal  de  Berwick.  Sur  lo 
Rbin ,  oiH  oommandaient  les  mar^duia 
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urt  et  de  Bezong,  le  prince  Ed- 

<  ieur  etait  oppose,  ohercha 

mdre  l*offensive  qu'k  couvrir 

"-  a  favoriser  ainsi  r^lection 

harles.EnFlandre,  Villars 

.  qui  s'y  retrouvaient  en 

t  l*un  et  i'autre  re^u 

I      ^  lent  Tordre  d*6viter 

\    ^  Cet  ordre ,  Vlllart, 

,  "^^   "^  '  conforma ;  aprea 

:    "^  ^  'ouvr6  la   place 

-.  _%  r  sur  les  hau- 

j     '.'  \  "ough,  moins 

*^-   i  %    ♦  ^a  riviere  de 

•  •  \%  f  bataille; 

^  edition  que 

.  prendre,  il  ae 

richer  contre  Bou- 

.ala  le  13  septembre.  Ge 

Aiiier  exploit;  car  il  ne  tarda 

d  txrt  depouill6  de  son  oomroan- 

^^ment. 

Nous  avions,  dans  le  eours  de  Tann^e 
1711,  remport^.  divers  avantages  sur 
mer.  Une  de  nos  escadres  avait  oaptur4 
presque  enlierement  un  riche  convoi  de 
vaisseaux  anglais  venant  de  Virginie «,  nos 
nmrtns  s'^taient  encore  mesuri^s  glo« 
rieusement,  h  la  hauteur  de  Gdnes,  contre 
eeux  de  TAngleterre.  Enfln,  les  insulai*' 
res  avajent  echou^  dans  une  entreprise 
sur  Quebec.  Mais  rev^nement  le  plus 
remarquable   fut  Texp^ition  dirigee, 
en  septembre  et  octobre,  contre  leBr^sil. 
Le  c^lebre  Duguay-Trouin  for9a  I'entree 
6troite  de  Rio- Janeiro,  qui  6tait  d^fen- 
due  par  trois  cents  pieces  de  canon ,  par 
ptusieurs  vaisseaux  de  guerre  et  par 
destlesfortifl^es,  mit^  ran^onla  ville 
de  Saint-S^astien,  et  distribua  de  nom- 
breux  millions  aux  armateurs  fran^ais. 
Pendant  ce  temps,  les  negooiations 
ouvertes  entre  la  France  et  I'Angleterre 
allaient  Ieur  train;   des  preiiminaires 
de  paix  fureiit  sign6s  a  la  fin  d'octobre. 
Par  suite,  un  congr^s  de  toutes  les  puis- 
sances bellig^rantes,  a  Texception  de 
r  Espagne,  dont  le  roi  n^^tait  pas  reconnu 
par  les  allies,  s*assembla  h  Utrecht  le 
29  Janvier  1712;  mais  douze  ou  quinze 
mois  se  pass^rent  avantqu'on  v  d^iddt 
rien;  et,  dans  Tintervalle,  les  nostilites 
ne  furent  pas  suspendues.  Toutefois, 
eJles  n^embrasserent  plus  que  deux  tb6ft- 
tres,  TEspagneet  la  Flandre. 

Le  due  de  Vend6me,  qui  comman- 


dait  toujours  en  Espagne,  y  monrot, 
non  sur  un  champ  de  bataille^  mais 
dans  son  lit,  et,  il  faut  bien  le  dire, 
d'une  indigestion.  Le  mar^cbal  de  Ber- 
wick ,  qui  le  remplaga,  rendit  inutiles 
les  tentatives  des  Imp^riaux  sur  les 
places  de  Venasque,  de  Gervera,  de 
Roses,' de  Gironne,  et,  le  1*' juillet,  le 
eomte  de  Starembergse  rembarqua  pour 
ritalie  avec  son  armee.  Au  total,  la  cam* 
pagne  de  1712  fut  presque  nulla  au  dela 
des  Pyr^n^es.  Les  principaux  coups  se 
portdrent  en  Flandre,  ou  le  prince  Eu- 
gene etait  revenu. 

Dds  Tann^  pr^c^dente ,  la  reine  Anne 
avait  rappel^  le  due  de  Marlborough ;  au 
commencement  de  celie-ci ,  elle  envoya 
le  due  d*Ormond  se  mettre  k  la  t6te  de 
Tarmee  anglaise;  et  ce  g^n^ral  eut  ordre 
de  ne  seconder  que  faiblement  les  ope- 
rations des  allies.  Le  prince  Eugene  66- 
sirait  une  bataille  :  une  victoire,  pen- 
sait-il ,  entratnerait  peut-^tre  la  rupture 
des  conferences  d'Utrecht,  evideroment 
contraires  aux  int^rdts  de  son  souve- 
rain;  mais,  sous  divers  pr6textes,  le 
due  d'Ormond  refusa  d'agir,  et  la  ba- 
taille ne  put  avoir  lieu.  Eugene  entre- 
prit  aiors  le  si^ge  du  Quesnoy,  qui  suc- 
comba  le  4  Juiilet.  I^e  17  du  mdme  mois, 
fut  publiee  la  suspension  d'armes  entre 
la  France  et  rAngleterre,  et  le  duo  d'Or- 
mond ,  se  s6parant  tout  h  fait  des  allies, 
conduisit  vers  Gand  et  Bruges  les  trou- 
pes qu*il  commandait.  La  retraite  des 
forces  britanniquesn*emp^cha  point  Eu« 
g^ne  d'investir  Landrecies,  dont  la  prise 
edt  ouvert  aux  allies  le  ohemin  de  Paris 
rodnie.  Villars  s^^lanca  done  au  secours 
de '  cette  place ;  mais ,  avant  d'atr 
taquer  Eugene  dans  ses  lignes ,  il  r^so- 
lut  de  forcer  le  poste  de  Denain,  d*ou 
le  comte  d*Albermale  prot^geait  la  com- 
munication des  assi^geants  aveo  leurs 
magasins  de  Marchiennes.  L'entreprise 
fut  couronn^e  d*un  plein  succes  ( Voyez 
Denain  [bataille  de]);  et  Villars  rem- 
porta  unevictoire  d*autant  plus  brillante 
qu'Eugene,  accouru,  vers  la  fin  de.  Fac- 
tion, pour  prdter  aide  aa  comte  d'Alber* 
mate ,  partagea  la  d^faite  de  son  lieute- 
nant. Le  reste  de  la  campagne  fut  pour 
Tarmeefran^aiseune  suitede  triomphes. 
On  avait  combattu  k  Denain  le  24  juillet : 
Marchiennes  capitula  leSO;  Eugene  leva 
le  si^e  de  Landrecies  le  2  aodt,  et 
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Douay,  1e  Quesnoy,  Bouchain,  se  ren- 
dlrent  dans  le  courant  de  septembre  et 
d'octobre. 

Un  tel  retour  de  fortune  sauva  la 
France;  non-seulement les  negodations 
d'Utrecht  en  marcherent  plus  vite,  mais 
Louis  XIV  obtint  des  conditions  que, 
depuis  deux  ans ,  il  n'etait  pas  en  droit 
d'esperer.  Le  29  Janvier  1713,  il  traita 
. avec  TAngleterre;  puis,  le  11  avril, 
aveclaHoilande,  la  Savoie,  le  Portu- 
gal et  la  Prusse,  c'est-l-dire  avec  cha- 
cune  des  puissances  bellig^rantes,  I'Au- 
triche  et  TEmpire  exceptfe;  Tempereur 
Charles  VI,  mal  conseill^  par  le  prince 
Eugene,  et  pr^tendant  toujours  a  la 
possession  integrate  de  la  raonarchie 
espagnole,  n'avait  voulu  transiger  h  au- 
cun  prix.  A  la  v6rite,  on  lui  offrait 
dej5  inoins  qu*on'  ne  lui  avait  offert 
pr^c^demraent;  mais  il  perdit  encore 
pour  attendre. 

Louis  XIV  atteignait  enfin  le  but 
qu'il  poursuivait  depuis  douze  ans.  Les 
divers  traites  quil  signa  h  Utrecht  eu- 
rent  pour  base  le  maintien  de  Philippe  V, 
h  condition  toutefois  que  les  d^pendan- 
ces  de  TEspagne,  situ^es  sur  le  conti- 
nent europeen,  seraient  distraites  de  la 
succession  de  Charles  II,  et  donnees, 
la  majeure  partie  k  TAutriche ,  le  reste 
a  la  Prusse  et  a  la  Savoie.  En  outre, 
Louis  XTV  renonqa  pour  lui  et  ses  des- 
cendants k  tout  droit  sur  la  couronne 
d^Espagne,  et  assura  des  avantages  plus 
6u  moins  importants  aux  cinq  puissances 
qui  consentaient  k  poser  les  armes. 

Ainsi,  vis-^-vis  de  TAngleterre,  Louis 
XIV  s'engagea  k  ne  plus  soutenir  les 
int6r^ts  de  Jacques  III ,  et  reconnut'  la 
succession  protestante  dans  la  maison 
de  Hanovre;  ih  restitua  aux  Anglais  la 
baie  et  le  detroit  d*Hudson ;  il  leur  c^da 
Saint-Christophe,  TAcadie  ou  Nouvelle- 
Ecosse,  et  Terre-Neuve,  en  ne  se  r^ser- 
vant  que  le  cap  Breton  et  la  participa- 
tion a  la  p^he  de  la  morue.  II  leur 
accorda  des  privileges  commerciaux  fort 
^tendus;  et  ce  n*est  pas  tout;  il  leur  sa- 
criGa  une  des  plus  belles  creations  de  son 
rdgne  :  il  consentit  a  detruire  le  port  et 
les  fortifications  de  Dunkerque!... 

La  Hollande  rendit  k  Louis  XIV 
Lille  eties  autres  places  frontieresqu^il* 
avait  perdues;  elle  re^ut  en  d^p6t  la 
portion  des  Pays-Bas  qui  appartenait  a 


TEspagne,  pour  la  remettre  a  TAutri- 
che,  apres  s*etre  assure  d'une  barricre 
contre  la  France,  et  obtint  aussi  un  traite 
de  commerce  tres-favorable. 
*  Louis  XIV  restitua  a  Victor-Amed^ 
la  Savoie  et  le  comt^  de  Nice,  la  vall^ 
de  Pragelas  et  les  forts  d'Exiles  et  de 
Fenestrelles.  De  son  c6t^,  Victor- 
Am6d^  c6da  au  roi  la  vallee  de  Bar- 
celonnette  et  ses  d^pendances,  de  ma- 
ni^re  qu'li  I'avenir  les  sommlt^  des 
Alpes  servissent  de  limite  entre  la 
France  d*une  part ,  la  Savoie  et  le  comte 
de  Nice  de  I'autre.  Victor-Am6d6e  requU 
en  outre,  la  Sicile  avec  la  dignity  royale, 
et  r^serva  ses  droits  a  la  couronne  a*£s- 
pagne  en  cas  d*extinctipn  de  la  maison 
d'Anjou. 

Le  Portugal,  par  suite  d'une  nou- 
velle  delimitation,  k  laquelle  la  France 
consentit,  gagna  la  partie  de  territoire 
situ^e  entre  le  Maragnon  et  TOyapock. 

Enfin,  le  roi  de  Prusse,  ci-devant 
eiecteur  de  Brandebourg,  fut  confirme 
dans  son  titre  de  roi ,  dans  la  possession 
de  la  Prusse  et  dans  celle  des  comtes 
suisses  de  Neuchfttel  et  de  Vallohgin. 
Louis  XIV  lui  octroya  le  duch^  de 
Gueldre  au  nom  de  Philippe  V,  et  ob- 
tint de  lui  qu'il  cMSlI  a  la  France  ses 
droits  h6r^itaires  sur  la  principaute 
d*Orange. 

De  son  cdt^,  TEspagne  traita  le.l3 
juillet,  avec  TAngleterre  et  la  Savoie. 
Comme  Louis  XIV  avait  renonce  a  la 
couronne  d*Espagne,  Philippe  V  renonqa 
k  celle  de  France  :  renonciatioD  qui 
sembia  d'autant  plus  necessaire,  que 
le  Dauphin,  le  due  de  Bourgopie  et 
I'atn^  des  fils  de  ce  prince  venaient  de 
mourir  coup  sur  coup.  II  c^a  GibraU 
tar,  Port-Mahon  et  toute  Tile  de  Mioor- 
que  k  TAngleterre,  etlui  accorda  aussi 
les  plus  grands  avantages  commerciaux ; 
il  confirma  la  cession  de  Ttle  de  Sicile  a 
la  Savoie,  et  pour  tout  le  reste,  adopta 
les  clauses  des  traites  que  Louis  XIV 
avait  conclus  avec  ces  deux  puissan* 
ces. 

Pendant  le  cours  des  n^^gociations 
d*Utrecht,  les  plenipoteotiaires  du  roi 
de  France  n*avaient  rien  n^glig^  pour 
concjure  aussi  la  paix  avec  Tempereur; 
mais,  nous  favons  dit,  tous  leurs  ef« 
fbrts  6taient  restes  infructueux,  et 
Charles  VI  avait  d^daigneusement  refuse 
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Ja  riche  partqu'on  lui  offrait.  II  s*ob8- 
tinait  a  Youloir  la  monarchie  espagnole 
tout  entiere.  La  gaerre  continua  done 
au  printemps  de  1713 ,  et  ce  fut  ^  Villars 
que  revint  Thonneur  de  Tavoir  terminee. 
Apres  avoir  mis  en  s0ret6  ce  qui  restait 
de  la'FIandre  franqaise,  il  s^avanca  sur 
le   Rhin;  soumit  avec  rapidity  Spire, 
Wormsetles  pays  environnants ;  la  torte 
place  de  Landau ,  les  redoutables  lignes 
de  Roscoff  et  d*Holhengraben ,  la  vilie  et 
le  chateau  deFribourg  tomberent  ensuite 
en  son  pouvoir;  et  alors,  mal  second^s 
quails  6taient  par  les  princes  et  les  £tats 
de  TEmpire,  Eugene  et  son  souverain 
reconnurent,  maistrop  tard,  que,  sans  ie 
secours  de  TAngleterre  et  de  la  Hoi- 
lande ,  ils  ne  pourraient  imposer  la  loi 
k  Liouis  XrV.  Une  suspension  d*armes 
eut  done  lieu  entre  la  France  et  TAutri- 
che ;  Villars  et  Eugene  se  rendirent  dans 
les  derniers  jours  denovembre  a  Rastadt 
pour  y  traiter  de  la  paix ;  ils  la  signerent 
le  6  mars  deranneesuivante(*).Le  traits 
ne  mentionne  ni  les  droits  ^que  Tempe- 
reur  Charles  VI  pretendaft  conserver 
sur  la  monarchie  espagnole,  ni  le  vain 
titre  de  roi  catholique  qu'il  prit  toujours. 
L.'£spagne  resta  assure  a  Philippe  V, 
et  la  France  garda  Strasbourg  et  Lan- 
dau ,  qu'elle  avait  offert  de  c6der  dans 
les  n^gociations  prec^entes;  Huningue 
et  Neubrisach,  qu'elle  eQt  rashes  alors; 
en  fin  I'Alsace,  dont  elle  se  fOt  s6par6e. 
Charles  VI  n*eut  de  la  monarchie  espa- 
f^nole  que  c^  au*on  lui  en  avait  propose 
a   Utrecht,  cest-a-dire  les  Pays-Bas, 
les  royaumes  de  Naples  et  de  Sardaigne, 
Ic  ducli^  de  Milan  et  f^tat  des  Pr^ides 
Bur  les  c6tes  de  Toscane. 

I^  paix  avec  TEmpire  fut  sign^e  k 
B^de,  en  Argovie,  le  7  septembre.  Le 
traite  reproduit  k  peu  pres  toutes  les 
clauses' de  celui  de  Rastadt.  II  n'y  est 
pas  question  de  Philippe  V,  que  rem- 
pereur  refusait  toujours  de  reconnattre; 
niais  par  le  trentieme  article  du  trait6  de 
Rade ,  Charles  VI  ^  s*engageait  a  ne  rom- 
pre,  sous  aucun  pr^texte,  la  paix  qui  ve- 
n3Jt  d'etre  conclue  :  c'^tait  s'engager 
taeitement  k  ne  plus  combattre  Phi- 
lippe V. 

Enjuillet  1713,  le  comte de  Starem- 
>«rg  avait  ^vacu6  la  Catalogue ,  et  em- 
^  (Voy.  RASTADT  (coogrt*  dc). 


barqu^  ses  troupes  pour  Tltalie;  mais 
la  Catalogue  resta  encore  agit^e  pr^ 
d*un  an,  et  Barcelone  ne  se  rendit  au 
mar^chal  de  Berwick  que  le  12  sep- 
tembre 1714.  Cette  conqu^te  acheva  la 
i)aci6cation  de  TEspagne ,  et  termina  la 
ongue  guerre  de  la  Succession 

SncHBT  (  Louis-Gabriel ),  due  cTAl- 
bu/era,  naquit,  le  2  mars  1772,  a  Lyon, 
ou  son  pdre  6tait  manufacturier  en  sole. 
Volontaire  en  1792,ildevint,  cetteannee 
m^me,  sous-lieutenant,  lieutenant,  ca- 
pitaine.  En  1793,  au  siege  de  Toulon,  il 
commandait  le  quatrieme  bataillon  de 
r  Ardeche,  qui,  le  30  novembre,  flt  prison- 
nier  le  general  en  chef  apglais  O'Hara. 
II  passa  ensuite  a  Tarra^e  d'ltalie; 
y  participa  aux  plus  glorieuses  affaires 
des  campagnes  de  1794,  1795,  1796  et 
1797 ,  et  fUt  proclam^  chef  de  brigade 
sur  le  champ  de  bataiile  de  Neumarck, 
ou  il  venait  d*Stre  bless^  d*une  balie  a 
I'epaule.  Envoys,  au  commencement 
de  1798,  h  Farm^  d'Helvetie,  sa  con- 
duite,  pendant  cette  courte  et  brillante 
campagne,  que  le  general  Brune  diri- 
gea ,'  lui  valut  I'honneur  de  porter  au 
directoire  vingt-trois  drapeaux  enlev^ 
h  Fennemi. 

Nommd  general  de  brigade  le  23 
mnrs ,  il  fut  designe  pour  faire  partie 
de  Texpedition  d'£gypte ;  mais ,  a  cette 
epoque,  Tarm^e  d'ltatie  etait  menacee 
d'une  disorganisation  complete.  D*une 
part ,  les  soldats  manquaient  de  tout ; 
de  Tautre ,  Tautorit^  des  gendraux  et 
des  officiers  ^tait  meconnue,  et  on  ne 
mettait  plus  en  eux  aucune  conflance. 
Brune,  qui  venait  de  recevoir  le  cdm- 
mandement  de  cette  arm^e',  et  qui  avait 
pu  appr6cier  en  Suisse  toutes  les  quali- 
t^s  de  Suchet,  Temp^cha  de  partir  pour 
r£gypte  et  le  nomma  son  chef  d'etat- 
maior.  Bientot  la  solde  fut  payee,  la  dis- 
cipline raffermie,  la  confiance  ramen^e 
dans  tous  les  coeurs ;  et  quand ,  quelques 
mois  apr^s,  Joubert  vint  remplacer 
Brune,  Suchet  continua  ses  fonctions 
sous  Joubert ,  dont  il  fut  Fami  et  le  com- 

Sagnon  de  gloire.  Malheureusement , 
uchet  et  les  commissaires  que  le  direc- 
toire avait  d61^gu6s  en  Italic  ne  s'a<^r- 
d^rent  pas.  II  avait  fallu  beaucoup  d'ar- 
gent  pourr^rganiserFarmee,  ilenfal- 
lait  encore  beaucoup  pour  Fentretenir; 
ndanmoins  les  commissaires  voulaient 
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que  tons  les  fonds  lev^  en  Italie  fussent 
envoypB  en  France.  De  la ,  de  vifs  dem^ 
1^8  entre  eux ;  el  enfin  un  decret  par  lequel 
Suchet  se  vit  menace  d'etre  inscrit  sur  la 
liste  dea  ^migres^aMlne  ren trait  en  France 
sous  trois  Jours. 

II  lui  falfutob^ir,  etJouberl,  indigo^ 
d*une  telle  injustice ,  se  d^mit  de  son 
commandement  d<ins  les  premiers  jours 
de  f^vrier  1799.  Toutefou,  arriv6a^a- 
ris ,  Suchet  n'eut  pas  de  peine  k  detrom- 
per  le  directoire,  qui,  au  mots  d'avril 
suivant,  Tenvoya  a  Tarm^e  du  Danube. 
Comme  Brune  et  Joubert»  Mass^na, 
qui  commandatt  cette  arm^,  appr^- 
cia  bientdtSuchet ;  comme  eux  il  lecnoisit 
pour  son  chef  d*^tat-major,  mais  il  ne  le 
garda  que  pea  de  temps.  Quand  Joubert, 
en  juillet ,  reprit  le  commandement  de 
Tarmee  d'ltalie,  ou  Sch^rer  ne  Tavait 
remplac^  que  pour  essuyer  d^sastre  sur 
d^sastre,  il  fit  nommer  Suchet  general 
de  division  et  le  rappela  pres  de  lul 
pour  le  mettre  de  noaveaa  a  la  l^te  de 
son  6tat- major.  Joubert  suooomba  le  16 
aodt ,  a  la  bataille  de  Novi ,  et  eut  pour 
successeurs  Moreau,  puis  Championnet : 
Suchet  conserva  ses  loootioos  sous  oha* 
cun  d'eux. 

En  novembre,  Mass^na  vint  rempla- 
cer  Championnet  i  il  nomroa  Suchel 
son  lieutenant;  et  Suchet,  qui  ^tait 
deja  au  premier  rang  comme  chef  d'e* 
tat-major,  comment  des  lors  k  s'y 
placer  comme  general  d'armee.  Au  prin- 
temps  de  Tannee  suivante  ( 1800 ) ,  tan* 
dis  que  le  general  en  chef  Mass^ua  ^tail 
contraint  de  serenfermer  dans  Gdnea 
avee  la  droite  et  le  centre  de  Tarmee,  et 
s'immortalisait  par  la  defense  de  cette 
place,  son  lieutenant  avec  la gauebe,  qui 
ne  comptait  aue  six  a  sept  miUe  hoinmes, 
eut  a  tenir  tete  aux  auaraute  mille  Au- 
trichiensdeMelas.llaefendit  pied  a  pied 
contre  oes  forces  presque  decuples  des 
siennes,  la  riviere  de  G^aeii,  puis  la 
ligne  du  Var;  et,  par  cette  resistance, 
s^ussi  opini^re  qu'habile,  non-seulemeBt 
il  preserve  le  midi  de  la  France  d*une 
invasion ,  mais  il  facilita  les  succ^  de 
Tarmee  de  reserve  qui  franchissait  lea 
Alpes.  £n  juin,  quand  il  vit  qoe  Melas 
retrogradait  a  son  tour  p^our  s'opposer 
aux  troupes  franqaises  qui  descendaieat 
le  Saint-BemardT,  reprenant  lui-mlme 
roffoosive ,  et  s*a?ao^nt  par  la  crSte 


des  monti^es,  il  coupa  renneroi ,  oii 
avait  suivi  les  bords  de  la  mer,  lia 
enleva  quinxe  mille  prisonniert,  rejoi* 
gnitles  d^fenseurs  de  G^es  qui  ^aieot 
sortis  de  la  place  apres  la  plus  bono* 
rable  capitulation,  se  porta  raptde- 
ment  Vers  Alexandrie,  et  par  sa  presence 
de  cecdte,contribua  beauooupa  la  tIc- 
toire  de  Marengo.  Par  suite  da  traite 
conciu  le  lendemain  de  cette  vietoire, 
Suchet  fut  charge  de  rfoecuper  G6oes , 
Lucques  et  leurs  territoires,  et  fit  obser* 
ver  partout  la  plus  severe  discipline. 

La  campagne  serouvrit  le  i6d«eeailire, 
apres  six  mois  d'armistice :  Sublet,  qd 
comma  ndait  alors  le  centre  de  rarmee, 
se  distingua  au  passage  du  Mincio,  a 
Pozzolo ,  a  Borghetto,  a  Verone,  a  Moo* 
tebelk),  enfin  a  toutes  les  brillantes  af* 
fdires  qui  eurent  lieu  jusqu*a  rarmit- 
tice  de  Trevise  (  16  Janvier  1M1  ).  n 
fut  ensuite  gouverneur  du  Padouan  jw 
qu'a  la  paix  de  Lun^ville,  puis  inspccteor 
general  dinfanterie  peiulant  les  aonta 
180A  et  1803.  En  1804,  il  alia  eoouBaa- 
de^  une  division  au  camp  de  Bouloxme, 
et  fut  ehargid  particulierement  de  Tain 
creuser  le  port  de  Wimereux.  A  roo- 
verture  de  la  eampagne  d'Allensa^ 
de  1806,  la  division  de  Suchet «  la  pre- 
miere du  cinquieme  corps  de  la  grandi 
armee  command^  par  le  mareehal  Lu- 
nea ,  brilla  uotamment  k  Ulm ,  a  BoU v 
brunn,  et  k  Austerlita  ou  elle  anfon^ 
la  droite  de  Tarmee  russe.  En  ia06. 
dans  la  campagne  de  Pruase ,  elle  rem- 
porta  le  premier  a  vantage  k  Saalfeld,  el  e 
commenqa  Tattaque  a  lena  et  cootnbea 
beauooup  au  gain  de  cette  bataille,  miis 
se  signala  encore  en  Pologne  aax  anji- 
res  de  Puituak  et  d'Ostrolenka.  £n  1807, 
apres  la  paix  de  Tilsit ,  Suohet  ful 
charge ,  de  concert  avec  les  g^^raux 
ruases  Tolstoi  et  Witgeostein ,  de  fixer 
la  nouvelle  ligne  de  demareatioo  das 
frontieres  du  graad-docbd  de  VarsoTieb 
II  ref  at  ensuite  le  eommandemeat  an  dbel 
du  cinquieme  corps,  et  resta  oantooaA 
en  Sil^ie  jusqu'a  Tautomne  de  180II. 

Dirige  alors  vers  TEspagne I  il  arriva 
le  39  novembre  sur  les  Pyrenees  i^et»  paa* 
sant  bientot  k  la  droite  de  r£t>re,  il 
couvrit  le  siege  de  Saragosse.  If omaie , 
au  printemps  de  1809,  g^^Kasiosa 
de  I  armee  a  Aragon  et  gouverneur  de 
cette  province,  11  parvint,  en  deux  ann^es. 
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a  la  soumettre  coinpl^tement,  et  cet  heu- 
reux  r^sultat,  il  le  dut  autant  peut-^tre 
a  sa  bonoe  administration,  a  sa  mode- 
ration et  a  sa  justice  en  vers  ies  Arago- 
nais,  a  son  inflexibiiite  pour  la  disci- 
pliue ,  qu'a^  ses  talents  militaires  et  k  sa 
brill  ante  valeur.  Promu  a  ia  d  ignite  de 
tnarechai  par  decret  du  8  juillet.  1810, 
Suchet  entreprit  alors  la  conquSte  du 
royaume  de  Valence;  et  dans  Ies  pre- 
miers jours  de  Janvier  1812,  \[  Tavait 
achevee.  II  obtint,  en  recompense,  le 
tiire  de  due  d^Albufera  et  la  propriety  du 
magnifique  domainedece  nom.  Napoleon 
a  dit  que  s'il  avait  eu  en  Espagne  deux 
marecuaux  comme  Sucbet,  non-seule- 
ment  il   aurait  conquis  la  p^ninsule, 
mais  il  Faurait  eonserv^e.  «  Malheureu- 
«  sement,a^outaiMl,  Ies  souverains  ne 
«  peuvent  pas  improviser  des  hommes 
n  commecelui-la. »  En  avril  1813. Suchet 
prit  le  commandement  des  armees  reu- 
nies  d'Aragon  etde  Cataloe;ue;  et,  quel- 
ques  inois  plus  tard,  il  rallia  celles  du 
centre  et  du  midi.  Malgre  cette  agglo- 
meration de  forces,  il  ne  put  lutter  lon^- 
temps  centre  Ies  Anglais  qui  vinrent  de- 
fendre  la  cause  espagnole;illuifailutaban« 
donner  peu  a ^eu  T Espagne,  renoncer  k 
toutes  ses  conqu^tes,  se  rapprocher  de  la 
France ,  et  niSme,  en  f6vrier  1814,  pro- 
te^er  le  retour  du  roi  Ferdinand  VII  au 
sein  de  ses  £tats. 

Peu  avant  Tabdication  de  Tempereur, 
il  avait  ete  nomme  colonel  general  de  la 
garde  imp^riale  en  remplacement  de 
Bessieres.  Louis  XVIII  le  crea  pair  de 
France  et  lui  c^nfia  tour  a  tour  le  gou- 
vcrnement  de  la  dixieme  et  de  la  cin- 
quieme  division  militaire.  Apres  le  re- 
tour  de  rile  d*Elbe,  il  fut  charge  de 
detendre  avec  dix  mille  hommes ;  la 
frontiere  de  Savoie  et  de  Pi^raont  il  le 
fit  avec  succes  pendant  deux  mois,  et  ne 
se  replia  sur  Lyon  que  lorsqu'il  vit  cette 
ville  meoacee  par  cent  ralUe  Autrichiens. 
Apprenant,  le  11  juillet,  que  Louis  XVIII 
etait  rentr^  a  Paris ,  il  obtint  des  alij^ 
une  convention  honorable,  qui  non-seu- 
lement  sauva  Lyon,  mais  evita  a  la 
France  la  perte  d'un  immense  materiel. 
Dechu  alors  de  la  pairie  pour  n^avoir  pas 
refuse  de  servir  Napoleon  pendant  Ies 
cent  jours,  il  ne  rentra  au  Luxembourg 
qu'en  1819;  mais  je  roi  crut  lui  accorder, 
deux  ans  apres ,  la  plus  haute  marque 


d'estime,  en  le  comprenant  au  nombre 
des  t^moins  design^s  pour  assister  aux 
couches  de  la  duchesse  de  Berry.  Gertet, 
mieux  aurait  valu  envoyer  Suchet  ea 
Espagne  lors  de  la  guerre  de  1823.  Per- 
son ne  M^etait  plus  digne  que  lui  de  guider* 
nos  soldats  sur  ce  theatre,  o^  il  avait  fait 
preuve  de  tant  d*habilet^;  mais,  par  de 
tutiles  raisons  decour,  on  laissa  son  ^pee 
dans  le  fourreau ,  et  il  mourut  vert  et 
jeune  encore,  d^  1826. 

SuBDB  (Relations  de  la  France  avec  la). 
Charles-Quint,  beau-frere  et  allie  da 
Christian  II ,  devait  naturellement  4tre 
consid^re  comme  un  ennemi  par  Gus* 
tave  Wasa,  qui  venait  d'arracher  la 
Suhde  au  joug  du  tyran  danois.  Frao* 
CO  is  F**,  dans  sa  lutte  coutre  le  chef  de 
la  maison  d*Autriche,  voulut  tirer  parti 
de  cette  circonstance,  et  il  envoya 
en  Su^e  un  n^gociateur,  Richers« 
qui  venait  de  faire  preuve  d*babilet^ 
en  engageant  la  Porte  k  embrasaer  la 
parti  de  la  France.  Gustave  s'empressa 
aacceder  aux  propositions  du  roi  de 
France,  et  conclut  avec  lui,  en  1^2, 
un  traili  d'alliance  et  de  commerce,  qui, 
en  1559,  fut  reuouvel6  avec  Francis  II, 
et  recut  mdme  plug  d*exteasioa.  C*est 
de  cette  ^poque  que  datait  cette  intinie 
alliance  qui  dura  pendant  plusieurs  sie« 
cles  entre  la  Suedo  et  la  France* 

Eric,  GIs  et  successeur  de  Gustave 
Wasa  (  1561-1569  ),  avait  eu  pour  pre* 
cepteur  ua  Fran^ais  ,  Denis  Burrey  , 
qui ,  seconde  par  un  autre  Frani^ais « 
Ciiarles  de  Marnay ,  baron  de  Varen- 
nes,  n*avait  pas  tarde  a  inspirer  au 
jeune  prince  uue  vive  sympathie  pour 
la  France.  Ay  ant ,  ea  1564 ,  ordonne 
une  expedition  en  Norwege,  £ric  en 
donna  le  commandement  a  un  Fran^ais, 
Claude  Callart ;  enfui,  lorsgue  ce  prince 
eut  et^  depose,  ce  fut  a  Henri  III  (\m 
s'adresserent  Ies  partisans  de  son  tfts 
Gustave,  afin  d^obtenirdes  secours  pour 
le  faire  monter  sur  le  trone.  lis  promet* 
taient ,  en  cas  de  reussite ,  de  placer  la 
Su^e  sous  la  suzeraioete  de  la  France. 
Mais  Jean,  qui  avait  succede  a  £ric, 
n'etait  pas  moins  bien  dispose  pour  la 
France  qu^  son  frere  alne;  Henri  HI 
ne  voulut  pas  sacrifier  le  certain  pour 
Tincertain;  la  deman4iB  des  seigneurs 
suedois  resta  sans  effet ,  et  le  pr^ten« 
daat  mourut  eu  Pologne,  en  1607 » sans 
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avoir  rien  entrepris  contre  sa  patrie. 
£ric  avail  decfar^  ea  1563  la  guerre 
au  Danemark :  cette  guerre ,  qui  avait 
M  d^streuse  pour  la  Suede » et  qui  du- 
ra! t  encore  en  1570,  fut  alors  terminee 
par  un  traits  avantageux  k  ce  pays^  et 
qui  fut  conclu  sous  la  mediation  de  la 
France.  Quelques  ann^s  apres,  la 
guerre  ^lata  entre  la  Su^deet  la  Russie, 
et  ce  futun  Fran^ais,  Pontusde  la  Gar- 
die  ,  qui  en  eut  le  commandement.  Get 
officier,  attach6d*abord  k  la  cour  d*£ric, 
avait  Spouse  unetille  naturelledu  roi  Jean 
et  re^  en  cons^auence  le  titre  de  baron 
et  le  grade  de  general  en  chef.  II  rem- 
porta  sur  ies  Russes  plusieurs  impor- 
tantes  victoires,  se  rendit  mattre  de 
Narva,  et  forca  letzar  a  demander  la 

r»aix  ades  conditions  tres-on^reusesoour 
ui.  11  se  distingua  ensuite,  sous  leregne 
de  Gharles  IX,  contre  Ies  Polonais, 
en  Livonie,  encore  puis  en  Russie,  oik 
11  d^fit  sous  Ies  murs  de  Moscou ,  une 
arnn^e  polonaise  qui  assiegeait  le  tzar 
(ians  sa  capitate. 

Gharles  IX,  qui ,  d'abord  comme  re- 
gent, puis  ensuite  comme  roi ,  gouverna 
ia  Suede,  de  1592  a  1611,  consolida 
i^etabiissement  de  la  reforme  dans  ce 
pays,  et  cette  circonstance  contribua 
puissamment  a  resserrer  las  liens  qui  Tu- 
nissaient  a  la  France.  Henri  IV,  qui  n'^ 
tail  encore  que  roi  de  Navarre ,  lui  6cri- 
vit  pour  lui  proposer  de  former  une  li- 
gue  protestante ,  ad  promovendam  in 
ecclesia  Dei  concordiam  et  retundendos 
romani  antechristi  conatus*  Us  con- ' 
tracterent  en  effet  une  liaison  qui  ne 
se  rompit  jamais ,  et  Ton  voit  par  Ies 
lettres  qu*ils  s'ecrivirent ,  que  Ghar- 
les fit  fondre  en  Suede  des  canons  pour 
Henri.  Son  fils,  Gustave-AdoIphe(1594), 
allait  bientdt  prater  k  Louis  XIII  un  se- 
cours  plus  efficace  encore. 

Richelieu  venait  de  r^tablir  I'unit^ 
du  royaume  en.  souraettant  Ies  hugue- 
nots et  en  abaissant  la  noblesse;  d^ 
lors  it  emplova  toute  son  6nergie 
h  lutter  au  dehors  contre  le  principal 
ennemi  de  la  France ,  contre  cette  mai- 
son  d^Autriche,  qui^  depuis  Gharles- 
Quint,  menacait  toutes  nos  fronti&res , 
et  contre  laquelle  Tancienne  lutte ,  en- 
gagee  avec  des  cliaoces  si  diverses  dans 
Ies  plaines  de  la  Lombardie ,  venait  de 
se  renouveler  au  sujet  de  la  succession 


de  Mantoue  et  de  Montferrat.  La  p^ 
riode  danoise  de  la  guerre  de  trente 
ans  n'avait  pas  6t6  heureose  pour  lei 
£tats  protestants;  TAutriche,  partout 
victorieuse,  semblait  en  position  de  dieter 
a  tousses  conditions.  Gustave ,  qui  avat 
alors  sur  ies  bras  une  guerre  avec  la  Po- 
logne,  croyait  ne  pouvoir  tenter  aucune 
intervention  dans  Ies  affaires  d*Allema- 
gne;  Richelieu  se  chargea  de    lui  ea 
faciliter  Ies  moyens.  Par  la  niediatioQ 
et  Ies  bons  offices  de  la  France,  un  ar- 
mistice de  six  ans  fut  conclu,  en  1629, 
entre  la  Su^e  et  la  Poiogne,  et  Gustave 
annon^a  aussitdt  Tintention  d*en  profi- 
ler pour  engager  a  son  service  des  trou- 
pes polonaises.  A  cette  nouvelle  Tempe- 
reur  effray6  proposa  d'abandonner  Ies 
c5tes  de  la  Baltiaue  et  de  r^tablir  Is 
dues  de  Mecklenoourg.  Mais  Gustavc 
ne  se  laissa  pas  ^blouir  par  ces  avances 
trompeuses,  et  continua  a  traiter  avec 
Charnac6 ,  Tenvoy^  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu. Pendant  (]ue1que  temps ,  on  pot 
croire  que  ces  negociations  resteraient 
sans  r^ultat;  oar  la  cour  de  Fraace 
trouvait   demesur^   la  demande  qu« 
faisait  Gustave ,  d'un  subside  annuel  de 
six  cent  mille  6cus ;  elle  ne  voulait  pas 
non  plus  s'engager  a  ne  finir  Ies  affaires 
d'ltalie  qu'avec  rintervention  de  la  Sae- 
de,  et  alleguait  le  d6sir  de  separer  b 
ligue  de  I'empereur,  pour  refuser  d>n- 
trer  en  Allemagne-par  la  Champagne. 
Enfin  Gustave  se  d^cida  k  aborder  en 
A  llemagne,  sans  pouvoir  tou  tefoi  s  comp- 
ter beaucoup  sur  I'appui  de  ia  France; 
seulement  il  etait  assur6  qu*elle  oceo- 
perait  en  Italic  une  partie  des  forces 
de  la  maison  d*Autriche. 

II  remporta  d'abord  quelques  avant^- 
ges,  mais  il  netrouva  pas  cnez  Ies  prin- 
ces allemands  Taccueil  qu'il  6tait  ea 
droit  d*attendre  de  gens  qui  Pavaieot 
appel6aIeursecours,  et,  fatigu6  de  leor 
manque  de  resolution  et  de  leur  de- 
fiance, il  6tait  sur  le  point  d^abandonner 
la  guerre,  lorsque  Richelieu,  effraye  de 
cette  resolution,  se  d6cida  enfia  a  con- 
clure  un  trait6,  d*apres  lequel  Gustave 
devait  tenir  sur  pied  une  arm^e  de 
trente-six  mille  hommes,  pour  I'eutre- 
tien  de  laquelle  la  France  s'enga^eait  a 
payer  un  million  deux  cent  miUe  Hvres 
par  an. 
Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  racoDter 
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les  exploits  da  h^ros  su^dois  contre  Tilly 
et  Waldstein ;  disons  seulemenl  qu*ilse 
montra  constamment  fidele  allie  de  la 
France,  et ,  qu'apris  sa  mort ,  en  1633, 
le  P.  Joseph  et  le  marquis  de  Feuquie- 
res ,  envoyes  par  le  cardinal  aupres  da 
chancelier'  Oxenstierna ,  qui  avail  pris 
le  commandement  de  Tarmee  suedoise 
en  Allemagne,  conclurent  avec  lui  un 
nouveau  traite  d'alliance  entre  les  deux 
nations. 

Cependant  Oxenstierna  n'avait  jamais 
approuv6  la  guerre  entreprise  par  Gus- 
tavc  en  Allemagne;  quand  il  vit  1'^- 
lecteur  de  Saxe  se  couvrir  de  d^shon- 
neur  et  les  princes  s'empresser  de 
prendre  part  a  sa  honte  par  de  Idches 
defections ,  il  se  degotita  tout  a  fait  d'une 
cause  pour  laquelle  son  roi  avait  sacri- 
fie  sa  vie,et  sa  patrie  lemeilleur  de  son 
sang.  Dans  son  mdignatton ,  il  conseilla 
a  la  France  de  faire  la  paix,  et,  de  son 
cote,  il  accepta  la  mediation  du  roi  de 
Danemark  et  envoya  des  plenipotentiai- 
res  a  Lubeck  pour  traiter  avec  ceux  de 
reinpereuretdes£tatscatholiques;enfln, 
il  se  preparait  a  quitter  TAllemagne 
pour  tou jours ,  lorsque  les  instances  de 
Richelieu  le  retinrent.  D'ailleurs,  ses 
propositions  avaient  it6  mal  accueillies 
a  Lubeck  :  il  avait  reiju  pour  toute  r6- 

f»onse  qu'on  accorderait  aux  Suedois  la 
iberte  de  se  retirer  dans  leur  pays. 

Ces  dures  conditions  ne  pouvaient  6tre 
acceptees  sansd^honneur ;  aussi,  ne  son- 
geant  plus  qu'a  continuer  la  guerre, 
Oxenstierna  et  Remard  de  Weimar,  son 
collegue,  mirent  tons  leurs  soins  a  for- 
mer une  nouvelie  arm^e  sur  les  bords 
du  Rhin;  raais  ils  se  virent  bientdt  for- 
ces de  reculer  jusqa*^  Metz,  et,  en  avril 
1635,  le  chancelier  se  rendit  lui-m^me 
fr  Paris  pour  decider  Louis  XIII  a  pren- 
dre une  part  plus  active  d  la  guerre. 
Des  scrupules  religieux  retenaient  le  roi, 
et  d'ailleurs ,  la  bonne  harmonic  entre 
les  deux  couronnesde  France  etde  Suede 
avait  et6  un  peu  alt6ree  par  la  maladresse 
et  la  sufGsance  de  Grotius,  I'auteur  du 
Droit  de  la  painc  etde  la  guerre,  qui, 
force  de  quitter  la  Hollande  comme  par- 
tisan d*Olden-Rarneveld ,  s*^tait  refugi^ 
a  Stockhoini,  et  avait  et6,  pendant  toute 
cette  ^poque,  ambassadeur  de  Su^e  a 
Paris. 

Gependant  Richelieu  avait  surtout  en 


vue  d'acqu^rir  les  places  les  plus  impor- 
tantesde  TAlsace,  d'affaiblir  rempereur 
et  de  tenir  la  Saxe  et  la  Suede  en  ^chcc 
Tune  par  Tautre.  Cette  politique,  bien 
qu*elle  ruinAt  les  allies  de  la  France 
en  Allemagne,  eutles  r^sultats  que  le 
cardinal  voulait  obtenir.  De]h ,  avant  la 
batailie  de  IVordlingen ,  on  avait  cede 
Philipsbourg  a  la  France.  Rientot  apres, 
etsans  aucaoe  autorisation,  plusieurs 
gou  verneurs  lui  vendirentles  places  qif  ils 
commandaient;  maissans  prejudice  des 
droits  de  TEmpire  et  de  la  religion,  ajou- 
taient-ils  ordinairement,  comme  pour  se 
raoquer  de  ceux  gulls  trahissaient.  Oxen- 
stierna, nese  laissantpas  6blouir  paries 
values  promesses  qu*on  lui  prodjguait 
h  Paris,  demanda  formellement  un  nou- 
veau traite,  des  subsides,  et  la  media- 
tion de  la  France  pour  la  continuation 
de  la  trSveconclue  avec  la  Pologne.  Tout 
fut  accord^;  mais  la  tr^ve  ne  put  etre 
obteoue  sans  que  la  Suede  ceddt  aux 
Polonais  toute  laPrusse  polonaise,  celts 
conqu^te  si  cherement  achet(6e  par  Gus- 
tave-Adolphe. 

Cependant ,  les  armes  de  Tempereur 
continuaient  a  6tre  victorieuses ,  et  la 
perte  des  Suedois  parut  inevitable  lors- 
que la  Saxe  lui  d^clara  la  guerre  en  oc- 
tobre  1635.  Richelieu  proGta  de  cette 
circonstance  pour  faire  avec  Remard  de 
Weimar  un  traits  qui  assurait  a  ce  ge- 
neral des  ressources  considerables,  mais . 
aussi  qui  le  soumettait  presque  entiere- 
raent  aux  ordres  du  cardinal.  La  France 
alors  envoya  des  armies  sur  le  Rhin , 
sans  toutetois  declarer  la  guerre  a  PAu- 
triche,  et,  pendant  quelque  temps,  on 
se  battit  sur  ee  point  sans  autre  resul- 
tat  que  Tentiere  devastation  du  pays. 

Richelieu  sentit  enGn  la  necessite  de 
faire  entrer  la  France  en  ligne.  II  signa 
avec  le  chancelier  suedois  le  traite  de 
Wismar,  par  lequel  il  avait  ^t^convenu 
que  Ton  retablirait  les  choses  en  Alle- 
magne sur  le  pied  ou  el  les  eta  lent  en 
1618;  que  la  France  attaquerait  sur  le 
Rhin,  et  la  Suede  en  Silesie  et  en  Bo- 
h^me ;  que  la  premiere  payerait  un  sub- 
side annuel  d*un  million,  et  qu'on  ne 
traitcrait  que  conjointemeiit  avec  Ten- 
nemi  common. 

Alors  commen^a  la  p^riode  francaise 
de  la  guerre  de  trente  ans,  qui  fut'ter- 
roinee  par  la  paix  de  Westpliaiie.  Mais 
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le  r6cit  de  ces  ^v^nements  doit  trouver 
place  dans  un  autre  article. 

Ici  se  placent  encore  Tabdication  de 
Christine  et  ses  voyages  en  France;  mais 
Christine  n*etait  p4us  alors  reine  de 
Suede ,  et  ces  evenements  ne  pe uvent 
trouver  place  dans  un  article  consacr^ 
aux  relations  des  deux  puissances. 

Char(es-Gustave,  nui  succeda  a  Chris- 
tine, resta  i*allie  de  la  France ;  toutefois 
cette  alliance  ne  donna  lieu  a  aucun  eve- 
nementqui  puisse  ^rementionne  ici.  C9 

frince  mourut  en  1660,  laissant  le  trdue 
Charles  XI ,  dge  de  cinq  ans. 
La  guerre  de  trente  ans,  et  le  systdme 
depillageaui  Tavaitcaracteris^,  avaient, 
ainsi  que  les  secours  en  ardent  tires  de 
Ja  France,  aocoutume  lespnncipaux  sei- 
gneurs de  la  Su^de  a  des  depeiises  aux- 
quellos  les  revenas  ordinaires  du 
royaume  ne  pouvaient  sufGre.  D^s  lors, 
pour  conserver  le  grand  train  auquel  ils 
s*6taient  accoutuines ,  it  fa  Hut  trouver 
moyen  d'entamer  des  n^ociations  qui 
lenr  ou  vrissent  les  t  resors  des  pays  Stran- 
gers. Dans  ce dessein,  ils  tournerent  les 
yeux  vers  la  France,  et  comme  cette 

fmissance  paraissait  r^solue  a  entretenir 
a  paix  avec  TEspagna,  il  fallut  songer 
a  des  projets  qui ,  sans  obliger  la  Suede 
k  entreprendre  une  guerre  ouverte  pen- 
dant la  minority  de  son  roi ,  pussent 
^tre  assez  utiles  a  la  France  pour  Pen- 
gager  a  fournir  des  subsides  conside- 
rables. En  cons^uence,  on  proposa 
de  faire  assurer  la  couronne  de  Pologne 
au  due  d*£ngliten,  et,  comme  on  pre- 
voyait  que,  dii  cdt6  de  I  empereur,  cette 
election  renciontrerait  de  grands  obsta- 
cles, la  Suddes*engagea  par  un  traite  k 
fournir  une  armSe  nombreuse,  pour  sou- 
tenir,  en  Pologne,  les  inter^ts  de  la 
France,  et  cela'  moyennant  un  subside 
de  six  cent  mille  Sous  par  an. 

Le  comte  de  Tott ,  ambassadeur  de 
Suede  k  Versailles,  re^ut  le  premier 
pavement,  et  il  le  mangea  en  peu  de 
temps ;  mais  les  affaires  s'Stant  tour- 
n6es  en  Pologne  de  maniere  k  n'y  pou- 
voir  faire  agir  les  SuSdois,  la  regence  de 
Su6de,  quisevit  hors d'etat d'ex^uterce 
qn'elle  avait  promis ,  et  le  roi  Louis  XIV, 
^ui  vit  de  son  c6te  qu'ii  n*y  avait  rien 
a  fiaire  en  Pologne ,  tomberent  d'accord 
pour  rompre  le  traite.  On  laissa  aux  Su6- 
dois,  ou,  pour  uiieux  dire,  au  comta 


de  Tott ,  ce  qu*il  avai  t  toueh^  et  maog^,  el 
on  le  dispensa  d'exteuter  ce  quMl  avait 
promis. 

Peu  de  tempi  aprte,  le  parti  fran^ais, 
k  la  t^te  duauel  etait  le  chancelier,  es- 
suya,  en  Suede,  un  ichec  considerable 
par  suite  de  U  non-reussite  d'uneeotre- 
prise  iionteuse ,  que  Ton  tenta  centre  la 
liberte  de  la  viile  de  Br^me ,  et  qui  it 
mutilement  dSpeoser  plus  de  deux  mil- 
lions de  rixdalers.  Le  chevalier  de  Ter- 
]on  et  le  marquis  de  Pomponne,  eavojes 
en  Suede  pour  separer  cette  puissance 
de  TAugleterre  et  des  NeerUndais  pen- 
dant la  guerre  que  Louis  XIV  faisait 
aux  Pays-Bas  espagnols ,  ne  parent  oi 
mlever  le  parti  fraofais ,  ni  effacer  la 
mauvaise  impression  que  Tambition  du 
grand  roi  eommencail  k^  produire  m 
toute  TEurope,  et,'en  1668,  laSue(ie, 
en  accedant  a  la  triple  aUiance,  for^a 
Louis  XIV  a  conckire  la  paix  d'Aii- 
la-Chapelie ,  par  laquelle  il  ne  cooserra 
qu'une'  parti«  de  ses  oonquit^ 

Cependantla  Gardie  na  pe^sait  de  met- 
tre  tout  en  oeuvre  pour  r4>gagaer  lia- 
fluence  que  le  parti  fcnnQais  avait  per- 
due; Poinponne,  venu  pou?  la  seconde 
fois  en  Suede,  en  1671,  le  secoodapar 
des  libera lites  faites  avec  ^i^^s^mefflent; 
enfin,  Courtin,  successeurde  Pomponoe, 
agit  avec  encore  plus  d'adresse ,  ei  le  14 
avril  .16.73 ,  la  France  et  la  Suede  con- 
clurent  ua  traite  d'alliance,  par  lequel 
elks  se  promettaient  une  assistance  mu- 
tuelle;  on  alia  mSme,  daus  les  articles 
secret  sde ce  traite,  j usqu'a  se  faire  la  pro* 
messe  d'a  t  taq  uer  q  li  iconque  assis  terait  les 
ennemis  de  Tune  des  deux  parties  coo- 
traetantes  :  c*etait  dire  que  la  Suede 
attaquerait  Telecteur  de  Brandebourg, 
dans  le  cas  ou  ce  prince  v  lend  rait  au  se- 
cours des  Holl.mdais.  En  revanche,  b 
France  promit  un  subside  annuel  de 
qiiatre  cent  mille  rixdalers,  et  cesub; 
side  devait  ^tre  augment^  de  la  moitie 
dans  le  cas  ou  la  guerre  eclaterait.  On 
salt  qu^elie  eclata  effectivement  peu  de 
temps  apres,  que  Louis  XIV  fit  des 
progr^s  rapides ,  et  que  Telecteur  ful 
contraint  aabandonner  Talliaoce  hol- 
landaise  par  le  traite  de  Vassea,  en 
date  du  16  juin  1673. 

Les  Suedoia  ne  s  etaieot  pas  atteodus 
k  ces  brillants  succ^  des  amies  fn^ 
Raises;  ils  ne  voulaient  nullement  a 
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destruction  d*une  r^pubtique  dont  rin- 
d^pendance  etait  de  la  plus  haute  im- 
portance pour  leur  commerce;  ils  s'e- 
taicnt  unis  k  la  France  uniquement 
parce  qu'ils  ne  pouvaient  se  faire  donner 
d*argent  ailleurs,  et  ilsavaient  era  <]ue 
cette  alliance  ne  les  forcerait  pas  k  tirer 
Tep^.  Qoand  done  ils  s'aper^urent  que 
Louis  XIV  annoncait  i-intention  de  se 
rendre  mattre  de  tous  les  Pays-Bas,  ils 
se  rapproch^rent  de  I'empereur  ft  de 
Telecteur,  et  conclurent  une  alHanee 
^troite  avec  oe  dernier  le  1*'  d^embre 
1673 ,  bien  que  prec^emment  ils  eos- 
sent  contribue  k  lui  feire  conclure  ia 
paix  de  Vassen.  La  Su^de  offrit  ensuite 
sa  mediation  aux  parties  belligerantes , 
et  des  conferences  eurent  lieu  a  ce't  ef- 
fet  dans  ia  viile  de  Cologne.  Mais  les 
ambassadeurs  snedois  Tott,  Sparr  et 
Ehrenstein ,  talent ,  a  la  connaissance 
de  tout  le  monde,  a  la  solde  de  la  France; 

f  person  ne  ne  leur  accorda  confiance ,  et 
e  congres  ne  produisit  aucun  resuUat, 
L*^lecteur  de  Brandebourg  forma ,  peu 
de  temps  apres,  une  nouvelle  alliance 
avec  Fempereur,  TSspagne  et  la  Hoh 
lande  ( i^'  juillet  1674 ) ,  et  Tambassa- 
deur  de  France  h  Stockholm ,  le  mar- 
quis de  Feuquteres,  deinanda  dans 
une  audience  publique,  ^ue  laSu^e 
ex^utdt  les  clauses  du  traits  secret  de 
1672,  c*e8t-^-dire,  qu'elle  attaqudt, 
sans  plus  tarder,  l*electeur  de  Bran- 
debourg. Charles  XI,  brdlant  du  desrr 
de  se  trouver  sur  un  champ  de  bataille, 
fit  taire  tous  ceux  qui  s*opposaient  h  la 
guerre,  et  une  armen  suedoise,  com- 
mand^ par  le  inarechal  de  Wrangel, 
envahit  les  £tats  de  Telecteur  de  Bran- 
debourg, (lui,  apres  la  mort  de  Tu- 
renne,  avait  conduit  ses  troupes  en 
i^llemagne.  L*^lecteur,  rappele  dans  ses 
£tatspar  cette  diversion ,  se  h^ta  des'^ 
1  Dinner  de  nos  front  ieres ;  ma  is  les  Su^ 
dots  payerent  cher  leur  agression;  il 
les  battit  en  olusieurs  rencontres  et  leur 
enleva  ies  places  d*Anolam,  Stettin  et 
Stralsund.  Toutefois  Louis  XIV  ayant 
declare  qu'il  ne  rendrait  aux  allies  aucune 
desconqu^tes  qu*il  avaitfaites  sur  eux^ 
qu'autant  qu'on  restituerait  k  la  Su^de 
tout  ee  qu'elle  avait  perdu,  Telecteur 
fut  forc^,  a  la  paix  de  SaintGermain 
(1679),  de  leur  restituer  toutes  les  villes 
qu'il  leur  avait  prises.  Mais  le  Brande^ 


bourg  n'dtait  pas  Pennemi  le  plus  aeharn^ 
de  la  Suede;  le  Danemarck,  saisissant 
avecempressement  une  occasion  d*abais- 
ser  son  ancienne  rivale ,  d^clara  qu'il  ne 

Soserait  pas  les  armes  avant  que  les  Su^ 
ois  eussent  ^te  expulses  d^  TAllema- 
gne;  et  il  se  mit  en  devoir  de  con- 
tiimer  la  guerre ,  quoiquedeja  les  autres 
puissances  de  TEurope  eussent  sign^  la 
paix.  Mais  une  invasion  des  troupes  fran- 
Calses  dans  le  ducli^  d'Oldenbourg  le 
At  revenir  h  des  sentiments  plus  roo- 
d^r^,  et  il  oonsentit  eniin  a  signer  la  paix 
avec  la  Su^de,  le  17  septembre  1679. 
Ainsi  la  Su^desortit,presque  sans  aucune 
perte  de  territoire,  d*une  guerre  com- 
mencee  par  elle  avec  tant  de  l^g^ret^,  et 
eonduite  d'abord  avee  une  si  grande  fai- 
blesse. 

Charles  XI  parut  d^  lors  ne  plus  vou- 
loir  se  m^ler  des  affaires  de  T  Europe,  et, 
offense  des  moyens  employes  par  la  cour 
de  Versailles  pour  ^tablir  son  influence 
h  Stockholm,  il  erut  devoir  se  separer 
de  Talliance  fran^ise.  Les  relations  en- 
tre  les  deux  £tats  furent  encore  exasp6- 
rees  par  les  pretentions  de  suzerainetS 
que  la  France  <^leva  sur  le  duch6  de  Deux- 
Ponts,  dont  Charles  XI  avait  h^rit^  en 
1681.  Toutefois  ce  prince  resta  neutre 
pendant  la  guerre  de  1692. 

Charles  XI  mourut  le5  avril  1697,  et 
CharleiiXlf,  qui  lui  suco^  ,  renouvela 
en  juillet  1698,  Fancienne  alliance  de 
la  Sudde  aveola  France,  Mais,  attaqu^^ 
la  fois  par  Pierre  le  Grand  et  par  les  rois 
de  Danemark  et  de  Pologne,  il  ne  put 
prendre  part  a  la  guerre  de  la  Succession; 
toutefois,  apres quil  eut  battu successi- 
vement  ses  trois  adversaires,  Louis  XIV 
lui  envoya  deux  agents  pour  le  determi- 
ner a  prendre  parti  pour  la  France  dans 
la  grande  lutte  qui  agitait  alors  toute 
TEurope  ( 1707 ) ;  «  et  leurs  n^oeiations 
eurent  d*abord  assez  de  succ^s  pour  que 
le  jeune  roi  d^lardt  qu*il  envahirait  la 
Sil6sie,  sties  allies  preoaient  Toulon; 
mais  alors  la  coalition  lui  depdcha  Marl- 
borough, qui  remporta  sur  Louis  XIV, 
dans  la  tente  de  Charles  XIl ,  une  vic- 
toire  plus  troportanteque  celle  de  Hochs^ 
tett :  il  corrompit  les  ministres  de  Char- 
les, lui  promit  de  faire  reoonnattre  par 
.la  coalition,  Stanislas  Leczinski,  qu'il 
f  venait  de  placer  sur  le  trdne  de  Pologne, 
Taiarma  sur  FanbitiQa  et  la  poUti^ae 
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catholique  du  roi  de  France,  et  le  d^cida 
enflndgarder  la  neutrality.  Alors  le  heros 
fantasque,  quiaimait  la  guerre  surtout 
pour  le  bruit  et  la  renomm6e,  repritses 
projets  oontre  la  Russie,  et  il  aila  per- 
dre  h  Pultawa  une  bataille  qui  devait 
faire  descendre  pour  jamais  la  Su^de  aa 
rang  des  puissances  secondaires  C).  » 

Sa  inort  ( 1718 )  livra  de  nouveau  la 
Suede  a  Tinfluence  ^trangere ;  mais  de 
tous  les  EtatsdeT  Europe,  cefut  la  France 
qui  8*y  assura  le  parti  le  plus  nombreux. 
Depuis  que  Telectorat  de  Brandebourg 
^tait  devenu  unroyaume  considerable, 
la  Su^e  ne  pouvait  plus  avoir  aucune 
influence  en  Allemagne.  Aussi  n'etait-ce 
pascontrece  pays  que  le  cabinet  francais 
rechercbait  son  alliance ;  on  ne  voulait 
plus  que  s'en  faire  une  barriere  contre  la 
Aussie,  qui,  grandissant  rapidement, 
commen^ait  k  peser  sur  TEurope.  Mais 
cette  id6e-la  meme  ^tait  aussi  une  erreur 
dangereuse.  La  SuMe  ^tait  d^sormais 
borsd*etatdelutter  contre  la  Russie,etse- 
mer  la  division  entreces  deux  puissances, 
c'^tait  fournir  ala  plus  forte  un  pr^texte 
pour  faire  des  conqu^tes ,  et  par  cons^- 

3uent  augmenter  encore  un  pouvoir  si 
angereux  pour  I'Europe  civilis^. 
Du  reste,  pour  le  choix  de  ses  parti- 
sans en  Suede,  la  France  s*attachait  in- 
difTeremment  au  parti  qui  dominait  dans 
lesenat,  ou  dans  la  di^te,  qndfid  celle-ci 
^tait  assemble,  etelle  devait  son  in- 
fluence a  trois  grands  moyens  qui  lui 
permettaient  d*a^ir  presque  publique- 
ment :  !<>  elle  ^tait ,  depuis  le  reene  de 
Charles  XII ,  en  compte  de  subsioes  an- 
nuels  avec  le  gouvernement :  ainsi  eUe 
pouvait  menacer  de  retenir  les  fonds , 
toujours  arrier^ ,  ou  promettre  d'en  en- 
voyer,  selon  que  Texigeaient  ses  propres 
vues ;  2'  elle  entretenait  k  son  service 
un  r^liment  portant  le  nom  de  Royal- 
Suidois,  dont  les  soldats  ^talent,  pour 
la  plunart ,  pom^raniens  ou  allemands, 
mais  dont  les  officiers  ^talent  Suedois  : 
sous  ce  pr^texte  elle  pensionnait  un  grand 
nombre  de  fiamilles ;  3*  dans  les  cas  ur- 
gents,  elle  faisait  distribuer  de  Targent 
par  les  chefe  de  son  parti ,  pour  seduire 
et  entratner  d'autres  indiviaus  dans  ses 
int^r^ts ;  mais  elle  avait  surtout  le  plus 
grand  soin  d'ltreconstamment  en  bonne 
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intellig^ce  avec  la  cour ,  qui  fermait  la 
yeux  sur  les  intrigues  des  agents  francais. 
Independamment  de  piusieurs  partis 
d*une  raoindre  importance ,  deux  partis 
principaux  existaient  dans  le  sein  ae  i'a- 
ristocratie :  celui  des  chapeaux  et  c^lui 
des  bonnets,  Les  bonnets  6taient  vendus 
h  la  Russie,  les  chapeaux  a  la  France, 
et  la  politique  de  la  Suede  se  re^iait  sor 
les  sommes  que  ces  deux  puissances 
payaient  a  Tun  ou  a  Tautre  de  ces  deui 
partis.  Les  di^tes  devenaient  des  arenes 
ou  les  partis  combattaient,  et  au  lieu  de 
songer  a  Tadministration  de  T^tat,  oo 
ne  s'occupait  que  d*intriguer  pour  obte- 
nir  la  majorite  et  pour  se  garantir  des 
violences  du  parti  opoos^;  aussi  dans 
cette  lutte  acharn^  le  sang  coula-t-il 
plus  d*une  fois. 

Tel  ^tait  TeUt  deplorable  de  la  Suede 
quand  on  r^solut  de  faire  la  guerre  a  ia 
Russie.  En  1735,  le  cabinet  de  Versail- 
les avait  su  paralyser  les  intentions  pa- 
cifiques  ducomte  de  Horn,  chef  du  parti 
des  chapeaux ,  et  avait  conclu  avec  le 
gouvernement  suedois  un  traite  par  le- 
quej ,  moyennant  trois  cent  mille  ecus 
par  an,  ce  gouvernement  s'engageait  k 
ne  faire  aucune  alliance  sans  le  oonsen- 
tement  de  la  France.  En  1738 ,  le  parti 
francais  remporta  une  victoire  complete : 
Horn  se  retira  des  affaires,  et  la  guerre 
fut  d^claree  k  la  Russie,  le  4  aoAt  1741 ; 
elle  fut  d^astreuse  pour  la  Suede ,  qui 
se  trouva  trop  heureuse,  en  1743,  de  pou- 
voir  acheter  la  paix  en  perdant  une  par- 
tie  de  la  Finlanae,  et  en  d^ignant  pour 
succ^der  au  roi  regnant,  qui  n*avait  pas 
d*enfants ,  un  prince  d*une  maison  alliee 
a  la  tzarine. 

C'^tait  un  rude  6chec  pour  Tinfluence 
francaise;  cette  influence  baissa  en  effet 
de  plus  en  plus,  en  Su^de,  k  parti r  de 
cette  ^poque,  mal^  les  subsides  consi- 
derables que  le  cabinet  de  Versailles  ne 
cessa  d'envoyer  k  Stockholm ,  mais  tou- 
jours quand  les  ^poques  fix^es  pour  les 
payements  6taient  ^coulees  depuis  long- 
temps,  oe  qui  excitait  decontinuels  mur- 
mures.  Ennn ,  en  1766,  le  minist^re  su<^ 
dois  conclut  avec  TAngleterre  un  traits 
d*amitie,  par  lequel  les  deux  £tats  s'as- 
suraient  mutuellement  le  traitement  de 
la  nation  la  plus  favoris^e. 

On  n*osa  faire  plus  dans  la  crainte  de 
m6contenter  la  France;  mais  celle-ci 
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s'appuyant  sar  les  traites  de  1738  et  de 
1758,  qui  imposaieata  la  Suede  Tobli- 
gation  de  ne  laire  aacun  traite  que  d*un 
coinmun  accord  avec  la  France,  crut 
voir  dans  I'alliaoce  des  Suedois  avec 
TAngleterre  un  motif  sufGsant  pour 
refuser  le  payement  des  subsides,  et 
Tanibassadeurfrancais  repondit  au  s6- 
nat  qui  s*en  plaignit,  «  que  la  Su^de 
«  ayant,  en  ne  tenant  aucun  compte  de 
«  ses  engagements,  derang^  les  vues 
«  politiques  de  S.  M.  le  roi  de  France, 
«  de  meme  le  non-pavement  des  subsi- 
«  des  pouvait  bien  cleranger  les  vues 
«  economiques  de  la  Su^de.  » 

Les  choses  en  rest^rent  la  jusqu*^ 
Taveuement  de  Gustave  III  (1771).  Ce 
prince  etait  h  Paris ,  lorsqu*il  apprit  la 
inort  de  son  pere.  II  ^tait  venu  sollici- 
ter  les  secours  de  Louis  XV  contre  une 
aristocratic  oppressive,  qui,  vendue  k 
I'Angleterre  et  a  la  Russie ,  enlevait  au 
roitoute  rautorite,dontelle  ne  se  servait 
que  pour  ruiner  le  pays.  II  obtinttout  ce 
qu'il  desirait,  et  fut  accompagne  a  son 
retour  en  Suede ,  par  un  ambassadeur 
extraordinaire,  le  conitede  Vergennes, 
charge  de  payer  les  arrerages  des  sub- 
sides, et  qui  ne  lui  fut  pas  inutile, 
Tannee  suivante,  dans  la  revolution  qui 
flt  de  lui  un  monarque  absolu.  Gustave 
fut  reconnaissant  de  ce  service ;  et  vou- 
lant  en  rendreun  pareil  a  Louis  XVI, 
en  1790 ,  11  conclut  avec  Catherine  II 
un  traite  de  subsides  en  vertu  duquel 
il  devait  aller  avec  une  arm6e  attaquer 
la  revolution  francaise.  Ankarstroem 
ne  lui  en  laissa  pas  le  temps. 

Le  due  de  Sudermanie,  chara^  de  la 
regence  pendant  la  minorite  de  Gustave- 
Adolphe  IV,  entretint  avec  la  France 
des  relations  amicales,  et  son  ministre 
a  Pan's,  le  Baron  de  Stael-Holstein , 
fut  le  premier  ambassadeur  d*une  cour 
royale,  accrddite  aupres  de  la  republique. 
Mais  le  jeune  roi  avait  h^rite  de  la  haine 
de  son  pere  centre  la  revolution  ;iln'eut 
pas  plutot  atteint  sa  majorite  qu'il  declara 
son  intention  de  travailler  au  retablisse- 
ment  de  la  maison  de  Bourbon  sur  le 
trone  de  France.  11  parcourut  TAllema- 
gneapres  la  paix  d' Amiens,  pour  jformer 
une  nouvelle  coa  lition  centre  la  France, 
et,  apres  la  mort  du  due  d'Enghien,  il 
rappela  son  ambassadeur  a  Paris ,  et 
ordonoa  a  Fambassadeur  fran^ais  de 


quitter  la  Su^de.  II  signa,  le  15  janvier 
1805,  une  alliance  avec  la  Russie,  qui 
devait  le  mettre  a  la  t^te  d'une  arm^e 
angle -russe,  renforc^e  devingt-cinq 
mille  Suedois,  pour  attaquer  la  repu- 
blique batave.  Cependant,  quand  Tarmee 
russe  se  fut  avancee  sur  TElbe ,  il  renoni^a 
au  commandement,  refusa  le  contingent 
qu'il  avait  premis,  et  paralysa  ainsi  les 
mouvements  de  cette  arm^e. 

Mais  Bernadotte  s'etant  eloign^  du 
Hanovre  pour  se  joindre  a  larmee 
bavaroise,  Gustave  alia  occuper  ce 
pays  avec  une  arm^  russe-suedoise ; 
puis ,  quand  les  Prussiens  vinrent  pour 
en  prendre  possession ,  il  se  bSta  de  1'^- 
vacuer,  sans  avoir  essay6  de  I eur  op- 
poser  la  moindre  resistance.  La  Prusse 
etait  alors  bate  par  lui  presqu'a  I'^gal  des 
Francais.  Toutefois  il  se  rapprocha  d'elle, 
guand  elle  declara  de  nouveau  la  guerre 
a  la  France,  et  sa  cooperation  a  la  cam- 
pagne  de  1806  Gt  perdre  a  la  Suede 
toutes  ses  provinces  continentates ,  Tile 
de  Rugen ,  et  mSme  la  Finlande.  Car  au 
traite  de  Tilsitt,  il  fut  convenu  qu*A- 
lexandre  s*emparerait  de  oette  province, 
si  Gustave  continuait  de  refuser  d'ac- 
ceder  au  btocus  continental. 

EnGn,  en  1809,  ce  prince  fut  depose 
et  remplace  sur  le  trone  de  Suede  par 
son  oncle  Charles  XIII.  Celui-ci  n'ayant 
pas  d'enfants ,  les  etats  d^sign^rent  pour 
son  successeur  le  prince  Christian 
Au^uste  de  Holstein  Augustembourg; 
mais  ce  prince  ^tant  niort  bientot 
apres,  on  dut  choisir  un  autre  heritier 
du  trdne,  et  cette  fois  ce  fiit  sur  un 
Francais,  le  mariclial  Bernadotte^  que 
tomba  le  choix  de  la  diete.  11  sembierait 
que  Tancienne  alliance  des  deux  pays 
edt  dQ  des  lors  se  resserrer  plus  que  ja- 
mais; il  n>n  fut  rien ,  la  Suede  ne  tarda 
pas  ii  se  joindre  aux  autres  puissances 
de  TEurope,  encore  une  fois  coalis^es 
contre  nous,  et,  depuis  les  ev^nements 
dej8i4  etde  1815,  auxquels  le  prince 

3U1  la  gouverna  plus  tard,  sous  le  nom 
e  Charles-Jean ,  prit  une  part  si  desas- 
treuse  pour  nous,  elleparatt  avoir  re- 
nonce  a  son  ancien  systeme  d*alliance, 
et  ne  s*est  guere  rapproch^e  de  la 
France.  Voyez  Bebnadottb  ,  Blocus 
CONTINENTAL,  Leipsigk  (BataiUc.) 

SuESsiONES,  peuples  de  laGaule  Bel- 
gique,  dout  la  capitale,  Noviodimum, 
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prit,  soas  Auguste,  1e  nom  ^^ Augusta 
Suessionum,  puis  celui  de  Suessiones, 
d'ou  on  a  tir6  Soissons (Voy.  ce  mot). 

SuETBki,  Suetri  o\\  SueUeri  y  peuple 
gaulois  dont  ieterritoireestaujourd*hui 
compris  dans  les  departements  du  Var 
et  des  Hautes-Alpes. 

Sdffben  dbSaint-Taopez(  Pierre- 
Andre  de)  iiaquitaSalntrCaraat  (Proven- 
ce), en  1726.  II  entra  fort  jrune  dans  la 
marine  etil  elait,  a  la  paix  de  1748,  par- 
venu au  grade  d*enseigne  de  vaisseau.  11 
alia  a  Malte  se  faire  recevoir  chevalier; 
einploya  les  annees  qui  s*^coulerent  jus- 
qu*ea  1755,  k  faire  ses  caravaoes;  par* 
ticipa  en  1755,  a  la  prise  de  Malion,  et, 
quelques  annees  plus  tard,  fut  faitpri- 
■onnier  au  combat  de  Lagos.  II  Gt  en- 
suite  plusieurs  courses  stir  les  galeres 
de  Malte  et  parvint  dans  son  ordre  au 
grade  de  commandeur. 

Les  Anglais,  apres  avoir  oper^  une 
descente  sur  la  cote  de  Sumatra,  mena- 
^aient  le  cap  de  Bonne-Esperance.  La 
Hollande  sentit  que  Batavia^  Geylan 
et  ses  possessions  du  Bengale  et  de  Go- 
romandel  allaient  lui  ^hepper;  car  elle 
ne  pouvait  seule  defend  re  ces  colonies 
contre  les  efforts  de  sa  rivale;  ellei'a- 
dressa  a  la  France ,  et  Suffren ,  alors 
chef  d'escadre,  ftit  charge  du  com- 
mandement  d*une  flottille  composee  de 
cinq  vaisseaux  et  de  deux  fregates, 
avec  la  mission  de  s'opposer  a  toute 
tentative  faite  par  le  commodore  Johs- 
ton  contre  les  etablissements  holiandais. 
I.*occasion  de  se  mesurer  avecce  marin 
ne  tarda  pas  a  se  presenter  a  lui.  £n 
allant  faire  de  Teau  dans  la  bale  de 
Prava ,  il  y  rencontra  Tescadre  ennemie 
et  rattaqua  hardiment,  malgre  Tinfe- 
riorite  de  ses  forces.  II  ne  put  la  vaincre 
sans  doute;  mais  il  sortit  de  la  baie  en 
la  saludnt  de  ses  voltes.  Apres  cet  ex- 
ploit, il  debarqua  des  troupes  au  cap  de 
Bonne-Esperance  et  alia  rallier  le  pavil- 
ion de  Tamiral  d*Orves  di  Tile  de  France. 

A  la  mort  de  cet  oflicier  qui  eutlieu 
quelques  jours  apres^  Suffren  eut  le  com- 
mandement  en  chef  des  forces  navales. 
II  alia  alors  attaquer  Tamiral  Hughes,  a  la 
hauteur  de  Madras,  avec  tantd'imp^tuo- 
aiU^  que  plusieurs  vaisseaux  ennemis  fu- 
rent  immediatementmis  hors  de  combat. 
II  Vint  ensuite  mouiller  dans  la  rade  de 
Porto-Movo;  y  eut  une  eotlrevue  aveo 


un  envoye  d*Haider- Aly,  nabab  de  Tlnde, 
qui  faisait  aux  Anglais  une  guerre  d*ex- 
termination ;  signa  avec  ce  prince  uo 
traite  avantageux  h  la  France,  et  ipro- 
jeta  une  seconde  rencontre  avec  rami- 
ral  Hughes. 

En  effet,  le  10  avril  1782,  il  le  de- 
couvril  k  la  hauteur  de  Provedien  et  lui 
fit  eprouver  de  nonvelles  peHes.  Apres 
cette  rencontre,  Suffren  alia  radouber 
ses  n  a  vires  a  Batacolo,  d'ou  il  se  icendit 
au  mouillage  de  Goudelour.  II  in^olut 
ensuite  de  faire  le  si^  de  Negapatani, 
qui  ap^artenait  encore  aux  Anglais.  11 
trouva  devant  cette  place  Tescadre  de 
ramiral  Hughes,  et  la  dispersa ;  mais  Far- 
tillerie  ennemie  avait  fait  tant  de  mai  a 
ses  vaisseaux  qu*il  fut  oblige  de  reveatr 
d  Goudelour. 

A  son  arlriv^  dahs  ce  port  \  il  t^e^t 
un  hsessage  d*Uaider-Aly,  qui  venait 
d^arriveir  h  Bahou^  ville  situ^  h  deui 
iieues  de  la.  Le  nabab  tui  demandait 
une  entrevue  pour  le  lendematn  et  lui 
envoyait  pour  lui  servir  d'esoorte  cinq 
cents  cavaliers  et  un  bataillon  de  ci- 
payes,  sous  les  ordres  du  general  en  cbef 
Goulan-Aly-Kan.  Suffren  fut  accueilli 
avec  enthousiasme  par  la  cour  indienne; 
le  long  de  la  route,  Tarmee  rangee  e& 
haie  lui  presenta  les  armes;  les  tambours 
battirent  aux  champs ;  le  nabab  Tern* 
brassa  en  lui  disant :  «  Avant  votre  ar- 
«  riv6ea  la  cdte ,  je  me  croyais  ud  grand 
ft  homme,mais  vous  m'avez  eel  ipse;  vous 
«  6tes  seul  un  grand  homme  et  on  grand 
«  genital  i  » 

Revenu  ^  Goudelour,  Suffren  apprit 
(}ue  re5cadre  anglaise  n'^tait  pas  a 
Trinquemald  et  il  forma  le  projet  de 
8*emparer  de  cette  ville.  II  partit  en  elfct 
aussit6t  s  et  alia  y  d^arquer  ses  troa- 
pes  et  soh  artillerie ,  apres  avoir  ordonne 
a  aes  vaisseaux  de  se  tenir  en  ligne  de 
bataille.  La  place  venait  de  capituler 
lorsqu*onsignala  Tescadre  anglaise.  Suf- 
fren fit  rerabarquer  ses  troupes  et  alia 
lui  presenter  le  combat :  la  lutte  fut  ter- 
rible et  manqua  d*£tre  funeste  au  brave 
amiral ,  dont  les  ordres  ne  furent  pas 
toujours  suivis.  Cependant  la  nuit  ayant 
fi&it  cesser  le  feu,  rescadre  anglaise  eo 
proGta  pour  s*^loigner,  et  nos  vaisseaux 
rentrerent  ^  Trinquemale.  En  quince 
jours,  les  avaries  furent  r^nar^es  et  Suf- 
fren mit  a  la  voiiepeur  Gouadour,  que  les 
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ennemis  mena^afent  Sa  presence  ren- 
versa  tous  ieurs  plans  et  ils  furent  obli- 
ges de  se  retirer  h  Bombay. 

Notre  e^cadre  alia  eiisuite  hiverner  Si 
Achpn,  capitate  de  Hie  de  Sumatra;  d\e 
la,elle  e6toya  Goromandel,  detruisit 
Gainjam ,  comptoir  anglais ,  et  opera 
diverses  prises,  entre  autres  cefle  de  la 
corvette  ie  Coventry,  commindee  par  le 
neveu  de  sir  Hughes.  Cf  dernier  apprit 
^  Stiflfrcn  la  morl  d'Haider-Aly,  arriv^ 
le  7  deoeinbre  a  Arcate.  A  cettc  triste 
nouvelle^  I'amiral  se  lidta  d*dppareiller 
pour  G^udelour,  bii  il  fut  rejoint  par 
treis  vaisseaux  et  une  fregate  eseortant 
mi  riche  convoi ,  sous  les  ordres  deM.de 
Bussy.  II  alia  alors  approvisionner 
Trinquetnal^,  malgr^  les  dix-buit  vais- 
seaux de  Tamiral  Hughes,  qui  n'osa  pas 
m^me  i'attaquer  lorsqu'il  Ic  vit  s'enfer- 
mer  dans  ce  port  avec  sa  flotte  avariee. 

Les  reparations  de  Tescadre  frnncaise 
6taient  a  peine  telrmin^es,  aue  Sunren 
apprit  par  une  dep^he  de  M.  de  Bussy 
que  Goudelour  6tait  bloqu^  par  terre  et 
par  mer.  Sans  eonsuiter  ses  forces,  il  s*y 
rendit  en  toUtehite,ibrica  Tescadre  an- 
glaise  a  lever  le  blocus,  Tattira  au  large  et 
la  canatina  avec  tknie  vigueur  sans  exem- 

f>Ie.  La  nuit  interrompit  lecombat ,  et  le 
endemain,  ainsi  que  ]es  jours  suivants, 
Suffren  essaya  vainement  d'abordfer  IW 
cadre  ailglaise :  il  la  vit  fuir  sans  ordre  et 
n'abandoana  sa  prbie  que  pour  marcher 
au  secoursde Goudelour.  limit  ^  la  dis- 
position de  M.  de  Bussy  ses  matelots  et 
aes  munitions,  et,  quelques  jours  apres, 
une  fregate  ennemie  avec  pavilion  par- 
lemcntaire  vint  mouiller  au  milieu  de 
nos  vaiKseaux  et  demander  a  Suffren  une 
suspension  d'drmes  an  nom  de  Tamiral 
Hughes.  Suffren  accepta  d'autant  plus 
volbntiers  qu'il  venait  d'apprendre  que 
ia  paix  avait  l^t^  sign^e  a  Versailles. 
Pteu  de  temps  apr^s,  Suffren  reprit  la 
rout«  de  la  France.  It  arriva  h  Toulon 
le  26  mars  1784,  apr^  avoir  sauv6, 
pendant  sa'  reliche  au  Cat),  Tequipage 
d'un  vaisseau  anglais  qui  sVtait  6cnou6 
en  entrant  dansla  rade.  La  cour  Tac- 
cueillit  avec  la  plus  grande  distinction, 
et  on  cr^  pour  lui  unequatrieme  charge 
de  vice-amiral  qui  devait  6tre  abolie 
a  sa  mort.  En  1787 ,  la  guerre  parais- 
sant  imminente  entre  la  France  et  TAn- 
gleterre,  le  roi  lui  confia  ie  conunaa- 


dementd*une  escadre,  mai^  uUe  mala- 
die  dangereuse  Temp^cha  de  se  reildre 
h  Brest  ^et  il  mourut  Tannee  suivante, 
tg^k  de  soixante-deux  ans. 

SuGBA,  nS  dans  la  derniere  moitie 
du  onzieme  siecle,  fut  place  a  r§ge  de 
dix  ans  dans  rabb.iye  de  St  Denis,  oii 
H  fut  iBlev^  avec  le  fils  de  Philippe  I" , 
qui  fut  depuis  Louis  leGros.  Le  prince, 
feii  montaut  sur  le  tr6ub,  Pappela  aupres 
de  lui  i  et  en  fit  son  conseil  et  son  giAde. 
QuOique  soutenu  par  la  juste  faveur  da 
roi,  Suger  se  presentait  I  la  cOur  avec 
de  grands  d^savdntages ,  une  naissance 
obscure  et  un  exterieur  qui  ne  demen- 
tait  point  sa  naissance ;  mais  de  grandes 
et  solides  qualites  lui  eurent  bientdt 
donne  un  ascendant,  qu'il  eut  soin  d*ail- 
Ieurs  de  faire  excuser  par  sa  modestie. 
Chargi6d'abord  de  Tad  ministration  de  la 
justice  et  du  perfection nement  des  lois,  il 
moutra  tant  de  g6nie  pour  les  affaires , 
due  les    negociations   avec  les  £tats 
etrangers,  et  m6me  Fadminisiration  de 
ia  guerre ,  ne  tardlrent  pas  a  lui  6tre 
aussi  confiees.  La  sagesse  de  sa  politi- 
que est  sufBsamment  prouviee  par  le 
z^le  qu'il  mit  a  pr(§parer  Taffranchisse- 
ment   des  villes,  et  par  I'ahiiti^  que 
conserva  toujours  pour  lui  Louis  le 
Gros.  Apr^  la  mort  de  ce  prince ,  pour 
leauel  il  avait  et6  Un  conseiller  fiddle, 
il  aevint  pour  Louis  VII  un  ministre  nd- 
cessaire.  II  voulut  emp^cher  le  ieune  roi 
d'ailera  la  seconde  croisade  prechee  par 
saint  Bernard ,  sur  Tinvitation  du  pane 
Eugene  III ;  il  pha  mi^me  ce  pontile  de 
8*opposer  ii  cette  ardeur  imprudente; 
cefut  en  vain,  etTenthousiasme  religieux 
Tern  porta.  II  accepta  alors  la  r^ence , 
ets'occupa  de  preparer  au  roi  les  res- 
sources  qui  devalent  lui  £tre  n^essaires 
lorsqu'il   serait  revenu   de  sa  d^sas- 
treuse  expedition.  Le  monarque,  k  son 
retour,  lui  donna  le  litre  de  i^ire  de  la 
patrie,  et  le  laissa  a  la  t^te  des  affaires. 
Sugpr  etait  alors  Ie  seul  bomme  en  Eu- 
rope qui  se  fQt  oppose  a  la  croisade ;  et 
il  pouvaitjouir  paisiblement  du  concert 
de  iouanges  qui  s*elevait  autour  de  lui , 
lorsqu*a  son  tour  il  s'avisa  de  prdcher 
une  nouvelle  expedition  en  terre  sainte. 
Gomtne  on  ne  repondait  ^  ses  discours^ 
que  par  le  silence  de  la  douleur  et  de  T^- 
tonnement ,  il  resolut  de  lever  lui-ro^me 
uoe  armee^  de  Tentretenir  ^  ses  frais  e% 
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d'en  £tre  le  general  :  il  avait  alors 
soixante-dix  ans.  C'est  sans  doute  h  Taf- 
faiblissement  de  ses  facult^s  qu'il  faut 
attribuer  ce  projet  inconcevable.  Heu- 
reusement  pour  sa  gioire,  il  ne  put 
le  mettre  a  execution;  mais  deja  plus 
de  dix  mille  pelerins  se  disposaient  k 
lesuivre  en  Asie,  lorsqu'il  mourut  en 
1152. 

I  On  a  de  Suger  :  f^itsB  Ludovici  Fl 
et  regum  Francim;  De  translatione  cor- 
porum  S,  Dionysli  et  sociorum,  ac  con- 
sec  ratione  ecclesise  a  se  xdificatas, 
dans  le  tome  IV  de  la  collection  de  Du- 
chesne ;  De  rebus  in  sua  administra' 
tione  gestis,  1648,  in-S".  On  trouve 
aussi  benucoup  de  lettres  de  lui  dans  la 
collection  de  Martenne  et  Durand. 

Suisse  (-Relations avec la).  Les  peu- 
ples  de  rilelvetie,  longtemps ignores  da 
reste  deFEurope,  vivantdans  des  mon- 
tagnes  presque  inaccessibles,  commen- 
cerent  leur  renommee  par  la  lutte  qu*ils 
soutinrent  pour  tear  ind^pendance  con- 
tre  la  maison  d'Autriche  (1367).  Cette 
lulte,  comme  on  le  sait,  se  prolonged 
fort  longtemps;  en  1444,  Charles  VII, 
sollicite  a  la  tois  et  par  le  due  d'Autri- 
che ,  et  par  le  pape  Eugene  IV  qui  avail 
etc  depos^  au  concile  de  Bdle,  envoya  son 
ills  le  dauphin  Louis  h  la  t^te  d*une  ar- 
m^e  considerable  pourdisperserles  P^res 
dece concile.  Le  dauphin,  qui  fut  plus 
tnrd  Louis XI,  apres avoir  ravage  TAtsa- 
ce,  niarcha  droit  sur  Bdle.  Les  habitants 
de  cette  ville,  se  voyant  sans  defense,  en- 
voyerent  demanderdu  secours  a  Tarm^e 
desSuissesoccupeeausiegedeFarsnberg. 
Douze  cents  hommes  faisant  partie  de 
cette  arm6eaccoururent;  ils  rencontr^ 
rent,  a  un quart  de  lieue  de  B§le,  Tavant- 
garde  de  Tarmee  du  dauphin  coramand^e 
parlecomte  de  Dammartin,  etmoutant 
a  environ  huit  mille  hommes;  ils  la  re- 
pousserent  jusqu'au  gros  de  Tarmee; 
puis,  emportes  par  leur  ardeur,  ils  se 
precipiterent  sur  Varmee  fraucaise.  Quel- 
ques-uns  d'entre  eux  se  jeterent  dans 
1  hopital  de  St. -Jacques  et  y  soutinrent 
pendant  dix  heures  Tassaut  de  Tarm^e 
entiere.  Us  perirenttousglorieuseroent, 
apres  avoir  deployeleplusgrand  courage; 
et  cette  victoire^  qui  codta ,  dit-on ,  huit 
mille  hommes  aux  Fran^ais ,  fit  conce- 
voir  au  dauphin  une  idee  tr^s-avanta- 
geuse  des  ennemis  qu'il  venait  de  ren- 


contrer.  Aussi  Charles  VII,  instniit  par 
son  fils  de  la  valeur  des  Suisses,  conclut- 
il  au  mois  de  novembre  1453 ,  avec  les 
huit  cantous  et  la  ville  de  Soleure,  ua 
traits  d'alliance  dont  les  conditions  fu- 
rent  que  ni  lui  ni  ses  successeurs  ne  pr£- 
teraient  secours  aux  euneinisdes  Suisses ; 
que  ceux-ci  auraient  rentiers  liberte  de 
passer  sur  les  terres  de  France,  de  s*ea 
retourner  avec  leurs  biens,  armes  et  ba- 
gages ,  et  d*y  faire  le  commerce  en  ob- 
servant les  lois  du  royaume  pour  les 
marchandises  prohibees.  Louis  XI  re- 
nouvela  le  meme  traite  a  Abbeville, 
le  27  novembre  1463. 

Lorsqu'en  1474  les  Suisses  envoye- 
rent  une  ambassade  h  Charles  le  Tethe- 
raire  pour  se  plaindre  du  bailli  Pierre  de 
Hagenbach ,  et  que  cette  ambassade  eut 
ete  fort  mal  accueillie  par  le  due  de  Bour- 
gogne ,  Louis  XI  pronta  de  leur  inecon- 
tentement  pour  faire  avec  eux  un  nou- 
veau  traite.  Ce  traite ,  nomme  funio^ 
hiriditaire,  fut  conclu  a  Senlis ,  le  II 
juin  1474  :  il  assurait,  comme  Tavaieot 
fait  les  traites  precedents,  la  protection 
de  la  France  h  la  Suisse;  et  Ton  doit 
croire  que  ce  fut  la  un  des  nioUfs  qui 
determmerent  les  Suisses  a  declarer 
la  guerre  au  due  de  Bourgogne,  le  9  oc- 
tobre  1474. 

«  Les  Suisses  avaient  trop  bien  servi 
contre  Charles  le  Temeraire  la  haioe  de 
Louis  XI,  pour  ne  pas  mdriter  une  re- 
compense :  elle  leur  fut  accordee  au 
mois  de  septembre  1481  ,  par  des 
lettres  patentes  qui  renfermetit  toui 
le  f6ndement  des  privileges  dont  les 
troupes  suisses  ont  jq^ii  depuis  daus 
le  royaume.  En  voici  la  substance  : 
«  Tous  les  Suisses  qui  sont  ou  seroot 
au  service  de  Sa  Majeste,^  ses  gages  et  a 
sa  solde,  mari^  ou  habitues  dans  le 
royaume,  pourront  y  acquerirtous  biens 
meubles  etimmeubles,  les  posseder  et  ea 
disposer  par  testament  amsi  que  leurs 
femmes,  enfants  ou  heritiers,  lesqueis 
pourront  les  poss6der  et  leur  suoxder 
comme  s*ilsetaientnes  dans  le  royaume, 
sansStreoblig^,  araison  de  cette  faveur, 
de  payer  aucune  finance  ou  indemnite. 
Et  ann  que  les  gens  de  guerre  de  la 
mSme  nation  qui  demeurent  ou  Tiro- 
dront  demeurer  en  France  et  qui  seront 
a  ses  gages  et  solde,  puissent  mieux  vi- 
vre  et  s'eotretenir  nonn^tement  saos 
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i^lre  in^qui^t^eux  etieurs  veu?es  durant 
Icur  viduite,  ils  seront  ieur  vie  durant 
exempts  de  toutes  tallies,  imp6ts,  aides 
et  subvention ;  seront  aussi  exempts  du 
guet  et  garde  de  porta  en  quelque  lieu 
du  royauTie  quails  s'^tablissent(*].  » 

Malf^re  ces  privileges,  les  Suisses  ne  se 
montrerent  pas  toujoursd6voues  aux  in- 
ter^ts  de  la  France ;  en  1510,  le  cardinal 
de  Sioo  les  engagea  a  passer  en  Italie 
poury  combattreles  Francis.  Le  mare- 
ciial  de  Chaumoot  les  obligea  a  revenir 
sur  leurs  pas;  mais,  deux  ans  apres, 
en  1512,  ils  firent  de  nouveau  irruption 
dans  le  Milanais,  ou  Usr^tablirentMaxi- 
milien  Sforce.  Uann6esulvante,ilsreni- 
porterent  sur  les  Fran^ais  une  victoire 
importante  k  Novarre  (6  juin  1513), 
puis  ilsall^rent  niettre  le  si^e  devaot  Di-. 
jon ;  mais  La  Tremouille,  Ieur  ayant  pro- 
mis  beaucoup  d*argent,  lesdeterminafa- 
cilement  a  rentrer  chez  eux.  Lorsque 
Francis  1"  eut  resolu  la  conqu^te  du 
Milanais,  il  chercha  a  detacher  les  Suisses 
de  Falliance  de  Maximilien  Sforce;  mais 
il  neputy  parvenir,  etil  eut  a  lutter  avec 
eux  en  Italie.  Quoique  vainqueur  a  Ma- 
rignan,  leroi  de  France  avail  achetetrop 
cherement  la  victoire  pour  nepas  appr^ 
cier  a  sa  juste  valeur  Talliance  des  Suis- 
ses. II  Ot  done  tous  les  efforts  pour 
faire  sa  paix  avec  eux,  et  bien  que  cette 
paix  offrit  d*abord  quelques  diflicult^s , 
elle  s'opera  neanmoins  par  le  sacrifice 
qu*il  Ieur  fitde  plusieursbailliages  du  Mi- 
lanais, par  Tassurance  qu'il  Ieur  donna 
de  Ieur  rembourser  quatre  cent  mille 
ecus  d'or  au  soleil  pour  les  frais  de  Ieur 
expedition  contre  Dijon,  ettrente  mille 
autres  pour  ceux  de  la  campagned*Italie; 
par  la  promessed*une  pension  annuellede 
deux  mille  livres  a  chacun  des  treize  can- 
tons ;  enfin  par  la  confirmation  des  fran- 
chises  que  Ieur  avaient  accordees  Louis 
XI  et  Charles  VIII.  Moyennant  ces  en- 
gagements que  Ton  peut  regarder  comme 
tres-onereux  pour  la  France,  un  traite 
de  paix  perpetuelle  entre  le  roi  et  les 
cantons  tut  signe  le  25  octobre  1515. 

A  partir  de  cette  epoque,  il  y  eut  tou- 
jours  dans  les  armees  francaises  des 
corps  auxiliaires  suisses;  mafs,  comme 
les  Suisses  ne  combattaient  que  pour  de 
I'argent,  il  s'en    trouvait  egalement 

(*)  Jrt  de  viri/lgr  les  daU$,  t  ZXII ,  p.  I07. 


parmi  les  ennemis  de  la  France.  Quel- 
Ques  jours  avant  la  d6sastrcuse  butaiile 
de  Pavie,  les  Grisons  ayant  appris  que 
leurs  fronti^res  etaient  menacees ,  quit- 
t^rent  Tannic  franqaise,  quoiqu*ils  eus- 
sent  regu  Ieur  solde  et  fait  serment  de 
combattre.  Mais  ceux  des  confederes 
qui  resterent  se  conduisirent  vaillam- 
ment  et  laisserent  un  grand  nombre 
des  leurs  sur  le  champ  de  bataille.  II 
serait  inutile  et  presque  impossible  de 
detainer  ici  la  part  que  les  Suisses  pri- 
rent  aux  exploits  des  armies  francaises ; 
on  peut  la  voir  d'ailleurs  dans  les  arti- 
cles specialement  destines  aux  batailles 
ou  combats  ajjxquels  ils  se  trouverent 
(Voy.  NovARBE,  Bigoqub,Mabignan, 
Pavib,  Cebisolbs^  Saint-Qdbntin  , 
etc.)-Qu*ilnoussuffisededireque,depuis 
Francois  I*',  il  v  eut  presque  toujours 
dans  les  armies  francaises  des  confederes 
suisses;  car  les rois  deFrance  avaient  soin, 
k  Ieur  avenement  au  tr6ne,  de  renouve- 
ler  Tallianceavec  les  cantons.  C'est  ce  que 
fit  Henri  II  apr^  la  mort  de  Francois  V , 
ce  que  fit^ aussi  plus  tard  Henri  Iv. 

Dans  les  guerres  de  religion  les  Suis- 
ses s'attacherent,  en  France ,  au  parti  qui 
representait  Ieur  opinion.  Henri  IV  ayant 
conclu  avec  eux,  comme  nous  I'a  vons"  dit, 
une  alliance  generate  en  1602,  mit  fin  a 
la  guerre  civile  que  les  cantons  avaient 
trouve  moyen  de  faire  dans  les  rangs 
francais.  Sous  Louis  XIII,  la  France , 
combattant  partout  la  maison  d*Autri- 
che,  occupa  la  Valteline  ( Voy.  Gbisons 
[guerre  des]).  De  cette  epoque  a  la  revo- 
lution francaise  les  Suisses  continu^rent 
h  servir  la  France  comme  par  le  passe, 
jouissant  de  nombreux  privileges  et 
s'attachant  d'une  maniere  toute  parti- 
culiere  h  la  royaut^.  On  salt  comment 
ils  p^rirent  k  Ieur  poste  en  1792. 

La  revolutidn  francaise,  qui  devait 
ebranler  la  vieille  socfet^  europ^enne, 
eut  une  influence  assez  considerable  en 
Suisse.  Ceux  des  cantons  qui  ^taieut 
gouvernes  par  Taristocratie  furent 
sourdement  agitds;  les  magistrats  re- 
fusdrent  de  faire  les  concessions  re- 
clamees  au  nom  de  la  liberty,  em- 
ploy^rent  la  force  pour  faire  reconnattre 
Ieur  autorit^,  et  appel^rent  les  Autri- 
chiens  a  Ieur  aide.  Les  peuples  recla- 
mirent  alors  Tappui  de  la  France.  La 
lutte  commen^a :  des  exces  furent  com- 
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mis  de  part  et  d*autre.  La  France  agit 
d'abord  par  ses  ministresBarthelemy  et 
Chdteauneuf;  puis,voyant  robstinatiort 
de  certains  cantons  et  le  danger  qu'il 
pourrait  y  avoir  pour  elle  a  tolerer  un 
voisiiiaffe  hostile,  elle  resolut  d'inter- 
venir  aune  maniere  directe  et  p^ir  la 
force  des  amies.  En  1797  le  general 
Bonaparte,  choisi  pour  juge  du  diffe- 
rend  qui  existait  entre  les  Grisonset 
les  habitants  de  la  Valteline,  avait  pro- 


que  Ton  cr^t  un  gouvernement  provi- 

soire,  que  Ton  r^igelit  une  constitution 
liberate,  etc.,  etc.  A  cette  proclamiation, 
le  colonel  Gross,  chef  d*etat-maior  de 
Tarmee  bernoise  et  commandant  le  diji- 
tenu  de  Nidau,  repondit  qu'il  coinmeoce- 
rait  les  hostilites  lesoirni^me  ( 1*'  mars 
179iS).  Cetait  montrer  de  la  r^^olutioo  : 
niaisle  gouvernemenlhesita,  et  lecolond 
Gross  rei^ut  ordre  de  retracter  sa  decla- 
ration. II  le  fit ,  mais  le  general  Schauen- 


nonce  la    reunipn    des    Grisons   a  la^^our^  n>n  tint  aucun  compte  :  il  atta- 
republique   cisalpine.    Quelque  temps   ^ua  le  jour  ra^mele  chateau  de  Dorna^, 


apres,  Gouvion-Saint-Cyr  etait  entre 
dans  le  val  de  Mputier  et  s'etait  empare 
d'Erguel  et  de  fiienne,  Cetaient  la  des 
actes  d'autorit^contre  le^quels  on  ne  s'e- 
tait  pas  encore  revolte; mais,  au  congres 
de  Rastadt,  ^opinion  de  la  France  rela- 
tivement  k  la  Suisse  fut  nettement  for- 
mulae ;  il  fut  repondu  aux  ambassadeurs 
envoy^s  par  les  cantons  :  «  Allez  dire 
«  a  ceux  qui  vous  ont  envoyes  que  la  re- 
«  publique  francaise  ne  connalt  point 
a  de  deputation 'du  corps  helvetique  au 
€f  congres  de  Rastadt.  » 

Com  me  on  le  volt,  le  ^ouvernement 
fran^ais  semblait  ne  vouloir  reconnattre 
aucune  importance  diplomatique  h  la 
Suisse.  II  fit  plus;  ild^clara  la  formation 
de  la  republique  du  Leman,  et  fit  entrer 
le  general  Menard  dans  le paysde  Gex.  Ge 
moment  fut  solennel  et  comme  un  signal 
d'emancipation  pour  les  Suisses  oppri- 
mes.  Le  pays  de  Vaud  se  declara  indepen- 
dant;  le  t'essin  s'aff^anchit  d'Uri;  Lu- 
cerne et  Schaffouse  donnerent  la  liberty 
^  leurs  sujets;  Zurich  ni6me  fut  oblige  de 
ceder.  Cependant  les  Frun^aisavancaient 
toujours;  les  troupes  suisses  avaient 
commence  a  se  retirer,  lorsqu'on  leur 
donna  pour  chef  Louis  d'Erlach.  Dans 
Tarmee  frangaise  Brune  avait  remplari 
Menard  et  concertait  ses  operations  avec 
le  general  Schauenbourg,  qui  avait  p6nd- 
tre  en  Suisse  par  le  mont  Terrible. 

Avant  de  commencer  les  hostilites, 
Brune  renandit  une  proclamation,  dans 
laquelle  etaPent  articules  les  griefs  du 
gouverneinent  franqais  contre  les  can- 
tons ou  dominait  Taristocratie.  II  se  plai- 
gnait  surtout  de  Taristocratie  bernoise, 
promettaitregalitepourtous,etdeclarait 
vouloir  traiter  au  nom  du  directoire, 
pourvu  toutefois  que  Ton  changedt  im- 
m^atement  la  forme  du  gouvernementi 


ets'en  empara;  il  y  eut  quelques  eogai^e- 
ments,  ou  Tavantage  fut  toujours  du  cote 
des  Franqais.  Soleu re  ou vr i  t  ses  portes  au 
vainqueur.  Brune  somma  Berne  dese  ren- 
dre ;  cette  ville  s'y  etant  refusee,  on  lan^ 
quelques  obus,  puis  on  pratiqua  une 
brechea  coups  de  canon  dans  les  murail- 
les,  et  d'un  cot^  on  escalada  les  remparts, 
tandisquede  Tautre  les  solddts  entraient 
par  une  porte  brisee  a  coups  de  canon. 
Les  paysans  qui  avaient  envahi  fierne 
pour  aider  a  la  resistance  et  environ 
quinze  cents  Bernoissesauverent,  emme- 
nant  avec  eux  plusieurs  pieces  de  canon. 
Les  Suisses  perdirent  dans  cette  affaire 
environ  quatre  cents  hommes;  Berne 
fut  prise  ainsi  le  m^me  jour  que  Soieure 
serendait(2mars). 

Le  lendemain  Brune  envoya  le  gene- 
ral Rampon  vers  Morat ,  ou  se  trouvait 
d'Erlacli.  Les  soldats  fran^is  y  detrui- 
sirent  Tossuaire  eleve  apres  la  defaite 
des  Bourguignons.  Mais  d'Erlach  avait 
repassc  la  Sarine  et  la  Seuse.  Le  6 ,  le 
general  Pigeon  passa  cette  derniere  ri« 
viere  du  cote  deNeuenedi,  et  le  camp 
ennemi  fut  emporte  apres  une  action  des 
plus  vives  ^ui  dura  cinq  heures.  Les 
Suisses  laisserent  huit  cents  homines  sur 
le  champ  de  bataille  ,  et  on  leur  fit  trois 
mille  prisonniers.  Rampon  et  Pigeon 
avaient  ete  puissamment  secondes  par  la 
diversion  operee  le  jour  mSme  de  Faf* 
faire  de  Neuenech  par  Schauenbouiqi* 
Ce  general  avait  battu  les  Suisses  a 
Frauenbrunnen,aUrtenen,  et,  apres  les 
avoir  repousses  de  tous  c6t^,  etait  entre 
sur  le  midi  a  Berne. 

Les  victoires  des  Fran^ais  sur  ces  di- 
vers points  eurent  un  resultat  beureux, 
puisqu*elles  emp^herent  les  autres  can- 
tons de  coutinuer  la  guerre,  fen  effet, 
tous  se  soumirent ;  Brune  frappa  le  pays 
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de  contributions,  et  envoya  au  di- 
rectoire  les  drapeaux  qui  att'estafent  les 
triomphes  dea  vainqueurs  de  Charles  de 
Boui^ogne.  Le  syst^ine  federal  fut  de- 
truit,  et  une  nouvelle  constitution,  re- 
digeepar  Ochs,  fut  proposee  pour  toute  la 
Suisse  (*).  La  plus  |;rai)depnrtiedes  can- 
tons y  acc^da  ( 16  avril  1798);  Schwytz, 
le  bas  Unterwald,  Uri,  Glaris  et  Ap- 
penzell  furent  les  seuis  qui  ne  Youlurent 
pas  la  reconnaUre.  Les  generaux  Schau- 
enbourg  et  Jordy  marcherent  contre 
eux;  il  y  eut  differents  combats,  ou  le 
sort  favorisa  alternativement  les  deux 
partis;  cependant  les  Fran^ais  Onireut 
par  demeurer  vainqueurs ,  et ,  vers  Id 
milieu  de  mai,  la  paix  fut  retablie  et  la 
constitution  accept^  par  toute  la  Suisse. 
Toutefois  les  menees  des  ennenils  de 
la  France  ne  tanierent  pas  h  faire  nattre 
de  nouveaux  troubles;  ie  Valais  se  soule- 
va  contre  I'enyoye  francais  Mangourit, 
et  ii  fellut  le  soumettre'par  les  armes. 
Schwytz  suivit  son  exemple;  Schauen- 
bourg,  qui  avait  ete  de  nouveau  appele  au 
comiiiandement  superieur  des  troupes, 
marclia  contre  ce  canton,  et  le  sou* 
niit  entierement  apres  differents  com- 
bats Cl2septembre). 

Alors  enun,  fut  conclu  avec  les  can- 
tons un  traite  d*alliance  offensive  et 
defensive,  ()ui  assurait  a  la  France  la 
route  militaire  du  Rhin  et  des  Grisons, 
celte  du  Valais  vers  Tltalie,  et  promet- 
tait  un  traite  de  commerce.  Six  demi-bri« 
gades  suisses  entrerent  en  outre  au  service 
dela  France.  L'Autriche,  qui  voyait  avec 
peine  rinfluence  fran^aise  s^affermir  en 
Suisse,  emp^cba  par  ses  manoeuvres  les 
Grisons  d'accepter  ia  constitution.  Le  g6- 
n^ral  Auffenberg  passa  la  fronti^re  avec 
dix  bataillons;mais  Lecourbe,  Dessoles 
et  Loisoa  le  battireut;  il  fut  oblige  de 
se  reodre  avec  quatre  mille  hommes,  et 
Jes  Autricliiensdurent  ^vacuer  le  Tyrol. 

La  Suisse,  qui  jusque-la  nes'etait  sou- 
levee  contre  les  Frani^is  qu*aQn  de  re- 
pousser  une  constitution  qu'elle  ne 
croyait  pas  ^tfe  dans  ses  inter^ts,  c6- 
dait  alors  aux  influences  ^trangeres  qui 
voulaient  porter  cbez  elle  le  theatre  de 
Ja  guerre.  Le  28  aodt  1799 ,  une  in- 
surrection generate  eclata  dans  Uri  et 
Sbhwytz;  mais  les  Fran^is^    cliasses 
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alors  de  ces  cantons,  les  occup^cent 
bientSt  de  nouveau ,  lorsque  le  general 
Soult  eut  disperse  les  insurg^s.  Ce  fut 
k  peu  pres  a  cette  epoque  que  les  allies 
commeucerent  h  s'avancer  vers  la  Suisse 
et  a  faire  dans  ce  pays  la  guerre  a  la 
Prance.  On  verra  k  I'article  ZufitCH 
comment  Mass<^na,  general  en  chef  de 
I'arm^e  francaise,  les  repoussa  et  en  de- 
meuravainqueur. 

Apres  le  18  brumaire,  la  constftution 
fmpos6epar  ledirpctoire^ia  Suisse  subit 
de  grandes  modifications;  ces  change- 
nientsdonnerentlieuabeaucoupdemou- 
vements ,  k  de  petites  revolutions,  a  des 
guerres  mdme,  Jusqu'a  ce  qu*enfin  Rapp 
vint  a  Lausanne,  portfeurd'une  proclama- 
tion du  premier  consul  qui  inter venait 
commemediateurentrie  les  cantons.  Des 
deputes  furent  alors  envoyes  a  Paris ,  et 
le  19f(^vrier  1803 ,  Bonaparte  donna  aux 
cantons  une  constitution  qui  sembiait 
satisfaire  tons  les  inter^ts.  Cet  acte  fut 
suivi  d*un  traite  d'alliance  et  d'une 
capitulation  par  laquelle  quatre  regi- 
ments suisses  entraient  au  service  de 
ia  France. 

La  constitution  donn^e  par  le  premier 
Consul  n'^prouva  aucune  resistance 
s6rieuse ,  et ,  a  partir  dc  ce  moment ,  la 
Suisse  entra ,  sous  la  protection  de  la 
France,  dans  une  phase  de  paix  et  de 
prosnerite  qui  ne  fut  gu^re  troublee  que 
par  les  desastres  de  1814.  Cependant, 
a  r^poque  des  cent  jours  le gouvernement 
Suisse,  oubliant  tout  ce  qu'il  devait  ^ 
i'empire,  entra  dans  la  coalition  et  fit 
marcher  des  troupes  sur  nos  frontie- 
res.  Le  general  Bachmann  envahit  la 
Franche-Comte,  et  s*avan^a  jusqu'a  Be- 
san^on ;  mais  il  faut  le  dire  a  Thonneur 
des  Suisses;  ils  6taient  entratn^s  mal- 
gr6  eux ,  et  plusieurs  bataillons  montr^ 
rent  leur  repugnance,  en  refusantformel- 
lement  de  marcher  contre  leurs  anciens 
compagnons  d'armes. 

Apres  1815,  les  Suisses  foUrnirent 
k  Louis  Will  des  regiments  qui  for- 
m^rent  une  partie  de  la  garde  royale. 
On  salt  quelle  fut  la  conduite  de  ces 
regiments  k  la  revolution  de  juillet,  et 
comment  ils  furent  obliges  de  se  retirer. 
Aujourd*hui  les  rapports  qui  existent 
eutre  la  confederation  helv^tique  et  la 
France  sont  a  peu  pr^s  les  memes  que 
ceux  qui  existaient  sous  I'empire  et  ia 
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restauration ;  mais  In  Suisse  n*a  plus  de 
troupes  au  service  de  la  Frauce. 

SuissES  ( troupes )  au  service  de 
France.  Ainsi  qu*on  Ta  vu  dans  {'article 
precedent,  c'estdeTan  1444  que  date  ie 
premier  traits  par  lequel  la  Suisse  con- 
tracta  avec  la  France  Tengagementde  lui 
fournir  pour  ses  armies  un  noinbre 
d'hoinnips  determine.  L*acte  couclu  a 
cette  date  par  le  dauphin',  depuis  Louis 
XI,  fut  renouvele  en  1453,  et  Ton  fixa 
alors  a  six  miile  homines  au  moins ,  et  a 
dix  mille  au  plus,  Ie  contingent  a  fournir. 

Les  troupes  helv6tiqucs,  qui  jusqu'a- 
lors  etaient  resides  Gdeles  ti  leurs  trait^s, 
trahirent  leurs  engagements  en  1515 ,  et 
tourn^rent  leurs  ermas  contre  Fran- 

J|ois  ]^%  qui  les  battitc^  Marignan.  Toute* 
ois  rbarmonie  ne  tarda  pas  a  se  reta- 
biir  entre  les  deux  nations ,  et  une  nou- 
velle  convention  concluela  m^me  annee 
replaca  surle  m^mepied  ^ue  pr^cedem- 
ment  leurs  relations  amicales. 

En  vertu  d'un  recez  de  la  diete  de 
Bade,  de  1553 ,  les  cantons  suisses  s*en- 
gagerent  5  fournir  a  Henri  II  Ie  nom- 
bre  de  troupes  dont  ce  prince  pourrait 
avoir  besoin.  Ce  traite  servit  de  base  a 
toutes  les  capitulations  des  troupes  suis- 
ses au  service  de  France,  jusqu'a  celui 
de  1671.  Ces  conventions,  souvent  re- 
nouvelees,  ne  furent  pas  toujours  scru- 

Euleusement  observ^es  quant  au  nom- 
re  d'hommes  a  fournir ,  et  la  France 
avait  souvent  beaucoup  de  peine  a  reu- 
nir  trois  a  quatre  mille  Suisses ;  cepen- 
dant,  a  Touverture  de  la  campagne  de 
1697,  Louis  XiV  comptait  trente-deux 
mille  baionnettes  helvetiques  ^  son  ser- 
vice :  c'est  Ie  chiffre  le  plus  ^lev^  que 
Foil  puisse  citer. 

Un  autre  recez  de  la  diete  de  Bade^ 
du  13  decembre  1698 ,  modilia  en  m^me 
temps  celui  de  1553  et  le  traite  de  1671 ; 
il  etablit  les  regies  que  devaient  suivre 
les  colonels  et  les  capitaines  suisses  au 
service  de  France ,  dans  leurs  relations 
entre  eux,  avec  leurs  troupes,  avec  le 
gouvernement  fran^is ,  et  avec  le  gou- 
vernement  de  leurs  cantons  respectifs. 
Vers  la  fin  du  regne  de  Louis  XIV ,  Ie 
nombre  des  troupes  suisses  au  service 
de  France  etait  de  quatorze  mille  quatre- 
cents,  officiers  compris;  il  s'eleva  a  dix- 
neuf  mille  huit  cent  trente-six  hommes 
en  1733,  et  k  vingt  et  un  mille  trois  cents 


pendant  la  guerre  de  1742  a  1748.  Apres 
la  reforme  de  1749 ,  ce  nombre  se  tr&u  .a 
reduit  a  quinze  mille  six  cent  %ia^t. 
On  comptait  alors  neuf  regiments  sutss;^ 
au  service  de  France;  savoir  :  Jenher. 
Boccard ,  Monnin ,  Figier ,  ff^'ittmi  r , 
Balthazard,  Diesbach ,  Courlen  et  Si- 
iis-Grisons. 

Le  20  aodt  1792 ,  date  du  premier 
Hcenciement  des  regiments  suisses  en 
France,  ces  troupes  s*elevaient  encorr-  a 
quatorze  mille.  Sixansapres(en  179;$u 
le  directoire  admit  a  son  service  sii 
demi-brigades  helvetiques,  organises 
comme  les  troupes  nationales.  Le  27 
septembre  1803 ,  le  premier  consul  cou- 
clut  avec  les  Clintons  une  capitulatioa 
par  laquelle  la  Suisse  s'engageait  a  f  ur- 
nir  a  la  France  quatre  regiments  d'io- 
fanterie  montant  ensemble  a  seize  milk 
hommes. 

Le  plus  remarquable  des  traites  coq- 
clus  avec  la  Suisse ,  fut  la  capitulatioa 
du  28  mars  1812,  qui  annula  la  prece- 
deiite,  et  garantit  pour  vingt-cinq  aas 
les  conditions  qui  y  ^talent  slipuiees; 
la  Suisse,  d'une  part,  s'y  eoga^eait  a 
fournir  a  la  France  quatre  regiments 
dlnfanterie  ayant  la  mime  organisatioa 
que  les  troupes  fran^aises,  et  a  nepius 
fourjiir  dhommes  aux  autres  puU- 
sauces.  La  France,  d'autre  part,  stipa- 
lait  que  les  regiments  suisses  ne  pour- 
raient  Itre  envoyes  hors  de  TEurope, 
et  qu*ils  conserveraient  le  libre  exercice 
de  leur  religion  et  de  leur  justice. 

Les  quatre  regiments  suisses  existaot 
au  moment  de  la  premiere  abdication 
de  Napoleon  furent  conserves  au  retonr 
des  Bourbons.  Par  une  nouvelle  capitu- 
lation, conclue  en  1816,  les  cantons  s^en- 
gagerent  a  fournir,  independamment  de 
ces  quatre  regiments,  deux  r^ioients 
pour  le  service  de  la  garde  royale.  Ces 
six  corps  formaient  ensemble  un  total 
de  douze  mille  trois  cent  soixante-dix- 
huit  hommes  :  lis  furent  licencids  a  la 
revolution  de  1830. 

Les  troupes  suisses  au  service  de 
France  recevaient  une  solde  beaucoup 
plus  €\tv6e  que  celle  de  Tinfanterie  oa- 
tionale.  Cette  difference  etait,  pour 
la  garde,  d^une  moiti6  environ  en 
sus,  et  d'un  cinquieme  en  sus  pour  Ja 
ligne.  Ind6pendamment  des  avantages 
reiatifs  h  la  solde » les  officiers  sous-of- 
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ficiers  ^t  soldats  des  troupes  capitulees 
avaient,  dans  I'arm^e,  le^ade  imm^ 
diatement  sup^rieur  a  celui  qtfils  occu- 
paient  dans  leurs  corps ;  ainsi ,  le  colo- 
nel d'un  regiment  Suisse  avait  le  rang 
de  mar6chal  de  camp  et  la  retraite  de 
lieutenant  g^n6ral ;  le  lieutenant-colo- 
nel ,  le  rang  de  colonel  et  la  retraite  de 
niarechal  de  camp.  II  en  ^tait  de  m^me 
pour  les  autres  grades.  (V.  Cent-Suis- 
SES,  Gabdes  suisses,  Gabdbroyalb 
et  Regiment.  ) 

Sully  (Maurice  de],  n6^SuIly-sur- 
Loire,  de  parents  tres-pauvres,  trouva 
cependant  les  moyens  de  venir^tudier  a 
Paris;  bientdt  ii  y  donna  lui-ro^me 
des  lei^onsayecun^clatant  succ^,etson 
talent  pour  la  chaire  lui  valut  un  cano- 
nicat  du  chapitre  de  Bourges.  Peu  d'an- 
nees  apr^s,  il  en  obtint  un  h  Paris,  avec 
ia  digni ted'archidiacre,  etfut  elev^sur 
le  siege  episcopal  en  1160,  apres  le  de- 
ces  de  Pierre  Lombard.  Le  principal  fait 
de  rhistoire  de  son  ^piscopntest  la  cons- 
truction de  sa  cath^drale,  dont  il  fit  poser 
la  premiere  pierre  par  le  pape  Alexan- 
dre HI,  en  1163.  II  mourut  en  1196. 
M.  Daunou  a  reuni  tout  ce  que  Ton  sait 
sursa  vie  et  ses  ecrits,  d'ailleurs  peu  im- 
portants  ,  dans  le  tome  XV  de  VHistoire 
iilteraire  de  la  France. 

Sully  (Maximilien  de  Bethune, 
marquis  de  Rosny,  puis  due  de)  na- 
quH  a  Rosny,  le  13  dc^cembre  1560, 

I  annee  m^me  de  la  conjuration  d'Am- 
boise  et  de  la  mort  de  Franc^ois  IL 
On  Televa  dans  la  religion  protestante, 
qui  etait  celle  de  sa  familie.  II  n*etait 
que  le  second  des  quatre  fils  de  Fran^ 
fois  de  Bethune  et  de  Charlotte  d'Au- 
vet  ( Voy.  Bethune  [familie  de]) ;  mais 
son  pere,  reconnaissant  en  lui  de  belles  in- 
clinations et  une  grande  vigueur  de  corps 
et'd'esprit,  le  regardait  comme  fespoir 
de  sa  maison.  Il  le  presenta ,  lorsqu'il 
n'avait  encore  que  onze  ans ,  au  jeune 
roi  de  Navarre ,  qui  fut  plus  tard  Henri 
IV:et  Ten fant  jura  aupnnce  unefid^lit^ 
qu*il  ne  d^raentit  jamais.  L'annee  sui- 
vante  (1572),  le  jeune  Rosny  vint  a  Pa- 
ris pour  y  faire  ses  etudes,  et  assister 
a  ces  noces  de  Henri  de  Navarre,  dont 
les  livrees,  comme  Tavait  dit  Frangois 
de  B6thune ,  devaient  itre  vermeiUes. 

II  faillit  perir  la  nuit  du  massacre 
de  la  Saint-Barthelemy ;  reveilles  par 


le  tumulte,  songouverneur  etson  valet 
sortirent  pour  voir  ce  qui  se  passait :  ils 
ne  revinrent  plus.  Mais  Fenfant  se  sauva 
par  sa  presence  d*esprit  :  il  se  rev^tit 
de  la  rope  d  ecolier,  mit  sous  son  bras 
un  livre  d'beures  qui  lui  servit  de  sauve- 
garde  au  milieu  des  assassins,  et  se 
rendit  au  college  de  Bourgogne,  ou  il 
se  cacha  pendant  trois  jours.  Quand  le 
calme  fut  r^tabli,  il  reprit  ses  Etudes; 
mais  il  eut  la  precaution  d*entendre  la 
messe,  suivant  en  cela  les  conseils  de 
son  p^re  et  i'exemple  du  roi  de  Navarre. 
Apr^s  la  mort  de  Charles  IX,  Henri 
s*entuit  de  la  cour  avec  ie  jeune  Rosny, 
qui  devint  son  ^cuyer,  et  qui,  toujours 
attache  a  sa  persbnne,  1  accompagna 
dans  toutes  les  guerres  qui  suivirent, 
combattant  a  tous  les  sieges,  dans  tou- 
tes les  rencontres ,  et  partout  donnant 
de  grandes  preuves  de  sang-froid  et  de 
bravoure.  II  se  distingua  surtout  au  siege 
deyillefranche,enPerigord,ou,pr^cipit^ 
dans  le  fosse,  il  remonta  aussit6t  sur  la 
breche;  a  Marmande,  aLectoure,  et  dans 
cent  autres  circonstances.  Toutefois,  au 
milieu  de  son  devouement,  Rosny  mon- 
trait  dfjli  c«   caractere  franc  et    libre, 
qu'il  garda  toujours,  et  conservait  une 
entiere  ind^pendance.  Un  jour  qu'il  avait 
facility  a  deux  gentilshommes  de  la  cour 
de  Navarre  les  moyens  de  se  battre  en 
duel,  Henri,   furieux,  lui  adressa   de 
sanglants  reproches ,  et  en  vint  jusqu'a 
le  menacer  ue  lui  faire  abattre  la  tete, 
pour  avoir  fait  une  action  qui  tranchait 
du  souverain.  Rosny  lui  repondit  avec 
assurance,  et  lavoix  haute,  qu*il  n'etait 
point  son  sujet,qu'il  nele  servaitquepar 
affection,  maisqu'ii  sauraitbien  se  resou- 
drea  lequitteretaservirun  autre  maltre; 
et  ils  furent ,  en  effet ,  sur  le  point  de  se 
separer.  Mais  cette  fdcherie  dura  peu  : 
ils  ne  tard^rent  point  else  raccommoder. 
Quelgue  temps  apres,  leduc  d'Anjou, 
appele  a  la  souverainete  des  Pays-Bas, 
attira  a  son  service  une  foule  de  gentils- 
hommes, parmi  lesquels  se  trouva  Rosny, 
qui  d^sirait  aller  en  Flandre  pour  sere- 
concilier  avec  des  parents  qu*il  y  avait, 
et  dont  il  etait  heritier.  Henri  le  vit 
partir  avec  peine  «  Pour  le  coup,  nous 
«  allons  vous  perdre,  lui  dit-il;  vous  de- 
«  viendrez  Flamand,  et  vous  serez*pa- 
«  piste.  »  Rosny  lui  repondit  qu'il  serait 
toujours  son  serviteur,  et  que,  s'il  avait 
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la  guerre  sur  les  bras,  il  quitterait  Mon- 
sieur et  la  Flandre  pour  le  servir. 

11  resta  deux  ansea  Flandre  (1581- 
15S3);  puis,  s*^taDt  d^goQte  du  ducd' An- 
jou  et  de  ses  parents ,  auxquels  il  deplai- 
sait  aussi  beaucoup  par^^ou  h^resie,il  re- 
vint  aupresdu  roi  de  Navarre.  On  etait 
alors  en  paix ;  il  se  rendit  a  la  cour  de 
France,  ou  il  esperait  un  bon  accueil,  en 
consideration  de  ses  deux  jeiinesfreres, 

?ui  ^taient  devenus  les  raignon^  du  roi. 
(  V  coniiut  Anne  de  Courtenay,  riche  et 
belle  h^ritiere,  et,  fayaut^pousee,  ilsere- 
tira  avec  elle  dans  ses  terres,  ou  il  v^cut, 
faisant  grande  depense ,  et  ayaat  a  sa 
suite  des  pages  et  desgentilsboinmes.  On 
Breton  nait  de  son  opulence  et  de  ses 
somptuosites :  on  ne  savait  pas  que 
Rosny  alimentait  sa  caisse  par  le  com- 
merce deschevaux  qu*il  achetait  en  Alle- 
magne  et  qu^il  revendait  en  Gascogne  si 
fiber,  qu'ils  suflisaient  presque  a  payer 
toutes  sesdepenses.  II  poss^dait,enoutref 
d'assez  gros  revenus  en  terre;  et  il  avait 
d^j6  ce  grand  esprit  d'ordre  et  d'econo- 
vnie  et  toutes  ces  qualites  d'administra- 
teur  qui  n'cchapperent  pas  a  Henri ,  et 
dontcelui-ci  sesouvintquand  il  lui  conQa 
les  Gnances  du  royaume.  Sa  bourse ,  tou- 
jours  bien  sarnie,  ren)6diait  souvent  k 
la  detressedu  roi  de  Navarre.  La  guerre 
reprit ;  I\osny  continua  de  prodiguer  k 
son  maitre  son  argent,  ses  talents,  sou 
courage.  \  Coutras,  it  commanda  Tartil- 
lerie;  cefut  lui  qui  menagea  la  reconcilia- 
tion du  roi  de  Navarre  et  de  lieuri  111. 

Bientot,  Henri  de  Navarre  devint  rql 
de  France  ( 1589 ).  Rosny  s'y  attendait 
depuis  longtemps  :  «  car  il  avait,  dit-il 
«  aans  ses  Memoires,  un  diable  de  pre- 
«  cepteur,  lequel  lui  avait  dit  que  cela 
«  etait  infailliblc.  •  11  combattit  avec  le 
plus  grand  courage  aux  journees  d'Ar- 
ques  et  d'lvry.  Dans  cette  derniere, 
il  eut  deux  chevaux  tues  sous  lui ,  s'ein- 
para  de  Tetendard  du  due  du  Maine, 
et  ne  se  retira  que  crible  de  blessures. 
I^e  roi  Taper^ut  sur  le  brancard  ou  on 
le  transportait ;  il  vint  a  lui,  le  con- 
sofa  avec  tendresse  et  entendit  de  la 
bouche  de  Rosny  cette  sublime  re- 
ponse  :  «  Mes  plaiessont  en  si  bonetat, 
«  que  j*espere  dans  deux  mois  au  plus 
«  tard  me  trouver  assez  fort  et  dispos 
«  pour  en  alter  encore  chercher  autant 
«  pour  votre  service.  »  Henri ,  emu  et 


horsdelai,  nepatseconteDir,iUQis3Qh 
au  cou,  et  Tembrassa  en  le  declarant 
brace  soldat  et  vaiUarU  chetnUier.  Le 
voeu  de  Rosny  fut  exauoe  daus  m 
nouvelleaction ;  car  cette  fois  it  reqotuiu 
blessure  dunt  il  ne  guerit  que  long- 
temps  apres. 

L  incommodit^  qy'il  en  resseotait.  It 
depit  que  lui  inspiraient  les  prefereDco 
du  roi  pour  les  conseilsde  quelqueseatho- 
llques ,  Tengagercnt  a  se  relirer  da&s 
son  chdteau  de  Sully  ^  avec  sa  boo velit 
Spouse ,  Rachel  de  Cochelilet,  veuve  dti 
seigneur  de  Cl)^teaupers.  La  premiert 
^tait  raorte  quelque  temps  avantTassay 
sinat  de  Henri  lU.  Retire  chez  lui ,  il  >> 
reposa  des  fatigues  de  la  guerre,  das 
les  soins  domestiques,  les  travaoidQ 
jardina^e  et  Tetude  de  Tbistoire. 

II  tint  ferme  d'abord  dans  son  projtt 
de  retraite;  mais,  quaud  sa  blessure fui 
guerie ,  son  depit  caline ,  il  reviat  aupres 
duroi,  lui  remettantd^importants  papien 
quit  avait  surpris,  et  qui  devoilaiesl 
toutes  les  intrigues  de  la  ligue  aw 
TEspagne.  lis  eurent  alors  un  longeatn- 
tien,  dans  lequel  Rosny  conseilia  au  ra 
avec  candeur  et  ddsintdressemeat  dViS' 
brasser  la  religion  catbolique. 

Henri  IV,  quoique  roi  de  France,  n'n 
^tait  pas  plus  ricbe;  le  tresor  etait 
vide,  et  TEtat  charge  de  dettes.  T^i 
^tait  son  embarras  qu'il  ^rivait  i 
Rosny,  lui  depeignant  sa  detresseet 
s*en  preuant  aux  financiers : «  Je  suisfort 
«  proche  des  enneuiis,  et  je  n*ai  p3S  u 
ft  clieval  sur  lequel  je  puisse  eoinkittre. 
ft  ni  un  harnais  complet  que  je  pui^e 
ft  endosser ;  mes  chemises  soat  toutc) 
ft  dechir^es,  mes  pourpointstroues  ai 
«  coude;  ma  mannite  est  souveut  res- 
ft  versee,et depuis  deuxjoursjedluecha 
ft  les  uns  et  les  autres ,  mes  pourvoyeurs 
ft  disant  n'avoir  pas  moyen  de  nie  fourmi 
ft  ma  table,  d'autant  qu'il  y  a  ptusdesJ^ 
«  mois  qu'ils  n*out  rienrecu. »  Il«^^^ 
compris  que  Uosny  6tait  le'seul  horoitJC 
qgi  pQt  retablir  ses  affaires,  et,  en  effet. 
en  1596,  il  le  Gt  entrer  dans  lecoasfw 
des  finances,  qui  avait  remptace  iesuria 
tendant  Francois  d'O,  mort  deux  ans 
aupnravaut:  Rosny  semitaussitdt  a  faire 
d*im menses  recherches  dans  lesrefiistr* 
de  rfilat,  et  a  s*instruire  de  tous  lesdj- 
tails  de  radministratiou  fioanciere.  u 
eut  bieatdt  d^couvert  la  source  desabusi 
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et  il  travailla  snr-Ie-champ  ^  y  appllquer 
le  remede. 

Les  causes  du  mal  peuvent  se  reduire 
a  deux.  C'etait  d'abord  le  vice  de  la  per- 
eeptioD  des  impdts.  La  France  en  payait 
par  ann^  150  millions,  et  il  n*en  eutrait 
que  40  dans  les  caisses  de  T^tat ;  le  reste 
passait  entre  les  mains  des  financiers, 
qui  s'euricliissaient  ainsi  en  appauvris- 
sant  le  royaume.  Une  autre  cause  de  de- 
sordre  et  d'epuisement  6tait  Tusage  oik 
Ton  etait  d^aliener  et  d'^ngager  certains 
reveous  en  tallies,  aides ,  gabelles,  etc. , 
a  de  grands  personnages,  et  niemea  des 
princes  etrangers,  qui  en  jouissaient 
tous  par  leurs  mains ,  levant  eux-memes 
ces  impots  sur  ies  parties  du  terri- 
toire  qu'on  leur  avaitdouncesa  exploiter. 
Ainsi  la  reine  d'Angleterre,  le  comte 
Palatin,  le  due  de  Wirtemberg,  les 
Suisses,  Venise,  etc.,  devenus  creao- 
ciers  de  FCtat,  se  payaient  eux-in^mes,  et 
eier^aient  en  France  une  partie  de  la 
puissance  souveraine. 

Tels  etaient  les  deux  vices  capitaux  da 
systdiile  financier.  Rosny  se  mit  imme- 
diatement  h  Toeuvre  avec  une  activite  et 
unehabileteadniirables;mais,avanttout, 
il  fallait  faire  rentrer  quelque  argent  dans 
les  caisses  de  T^tat :  11  se  mit  ea  campa- 
gne,  parcourut  les  provinces,  regia  la 
comptabilite  des  receveurs ,  toucha  les 
deniers,  etbientot  vint  relrouver  le  roi 
a  Rouen,  amenant  ayec  lui  soixante-dix 
charrettes  remplies  d'argent.  Ledesordre 
des  finances  excitait  le  iiiecontentement 
general ;  on  crut  n^cessairede  s^appuyer 
du  concours  de  la  nation,  et  Ton  convo- 
qua  une  assemblee  de  notables.  Mais 
toutes  leurs  mesures  furent  inutiles;  la 
tentative  eehoua ,  et  Ton  vit  qu'il  nV 
avait  deressource  que  dans  raduiinis- 
tration  royale. 

L*ecbec  des  notables  rendit  plus  fst- 
cile  la  voie  aux  reformes  con^ues  par 
Rosny  et  par  Henri  IV.  Rosny  travailla 
d'abord  a  retablir  Tunite  dans  Tadmi- 
nistration  financiere ,  a  ramener  toutes 
les  operations  de  la  comptabilite  a  un 
centre  commun  :  le  but  tut  atteint, 
quand  il  eut  et^  iavesti  de  la  dignite  de 
5urintendant(1599),  etqu'rl  reunit  en- 
tre-^es  mains  toutes  les  prerogatives  des 
Tiembres  du  conseil ,  qui  fut  aboli.  La 
-emise  des  arr^rages  de  la  taille,  qui 
nontaient  a  20  miiiioas,  le  popularisa 


etlui  concilia  Topinion  publique ;  il  put 
attaquer  sans  crainte  les  fonctionnaires 
des  finances,  toutes  les  creatures  des 
membresde  Tancien  conseil ,  et,  comme 
Tecrivait  Henri  IV,  «  cette  eftren^ 
«  quantity  d'intendants ,  qui  s'^tant 
«  fourres  dans  les  finances  par  compere 
«et  par  commera,  avoient  bien  aug- 
«  mente  les  grivelees,  et,  mangeant  Te 
«  coclion  ensemble,  consomme  plus  de 
cquinze  cent  mille  ecus  qui  etoient 
«  somme  sutfisante  pour  chasser  TEs- 
«  pagne  de  France,  en  payantde  vieilles 
•  debtes  par  eux  pretendues.  »  Rosny 
leur  porta  le  coup  mortel  en  abolissant 
ie  sou$-fermage,en  faisant  defense  aux 
sous-fermiers  de  rien  payer  h  Favenir 
aux  fermiers  generaux,  et  en  leur 
commandant  de  mettre  dans  Tepargne 
du  roi  tout  ce  qu'ils  avaient  en  caisse 
et  tout  ce  quails  devaient  recevoir.  Par 
la  rien  de  ce  qui  etait  per^u  sur  le 
peuple    n'etait  detourne   des    caisses 

£ubliques  pour  enrichir  les  particuliers. 
«  second  point  de  la  reforme  fut  de 
remettre  entre  les  mains  du  roi  les  alie* 
nations  et  engagements  d'impots  et  de, 
domaines;  les  etrangers  furent  ainsi  ex-' 
clus  de  i'administration  des  finances. 
£nfin ,  les  titres  des  creanciers  etdes  pen- 
sioimaires  de  TF^tat  furent  sounds  a  une 
revision  severe. 

Ces  mesures  souleverent  centre  le 
ministre  de  nombreux  ennemis  et  des 
cabales  acharnees  a  le  perdre ;  mais  la  fa- 
veur  du  roi  le  soutint  centre  toutes  leurs 
tentatives.  Tout  fut  soumis  a  la  plus 
severe  exactitude,  a  la  plus  grande  regu- 
larite.  Les  depenses  furent  eontrdiees; 
des  formuies  de  comptes  furent  pres- 
crites  a  tous  les  agents  des  finances.  On 
ue  tarda  pas  a  s'apercevoir  des  fruits 
d 'une  si  sage  administration;  les  impdts 
diminuereiit,  rintercH  de  Targeut  fut  re- 
duit ,  les  dettes  de  i'iXixt  disparurent,  et 
la  recette  suffisant  a  toutes  les  depenses 
necessaires  laissait  m^me  un  excedant, 
qui,  tous  lesans,  etai  t  depose  ilila  Bastille, 
et  forma,  a  la  mort  de  Henri  IV, 
une  epargne  de  42  millions  de  livres.  La 
France  n'avait  jamais  ete  si  heureuse; 
tout  ce  qui  favorise  Taccroissement  de 
la  richesse  et  du  bien-etre  public  prenait 
de  grands  developpements ;  Tindustrie 
agricole  etait  particulierement  Tokyet 
dessoins  de  Sully,  qui  croyait  que  k| 


608 


SVLLT 


L'UNIVEKS. 


StJLLT 


principale  richesse  de  la  Frnnceccnsistait 
dans  les  productions  dn  sol ,  et  rep6tait 
souvent  que  «  Le  labourage  et  pastoura- 
«  ge  etoient  les  deux  mamelles  dont  la 
«  France  ^toit  alimentee  et  les  vraies 
«  mines  et  tr^sors  du  P^rou.  »  La 
France  devint,  en  effet,  et  resta  iusqu'au 
temps  de  Colbert  le  grenier  de  1  £urope. 

II  faut  dire  toutefois  qur,  si  ses  vues 
sur  ce  point  6taient  exceltentes,  elles 
etaient  ^troites  et  exclusives.  II  pro^^cri- 
vait  rigoureusement  le  developpement 
de  rindustrie  manufacturiere  et  cher- 
chait  a  Tentraverpar  des  lois  somptuai- 
res.  II  ne  prot^^eait  que  le  commerce  in- 
terieur,  et  voyait  avec  deplaisir  les  tenta- 
tives  de  colonisation.  Heureusement 
pour  la  France,  Henri  IV,  doue  d'un  g6- 
nie  plus  6lev6etplus  6tendu  que  son  mi- 
nistre,  sutaccorderune^gale  protection 
a  tout  ce  qui  contribue  k  la  prosperity 
d*un  peupfe. 

A  u  m  i  1  ieu  de  sesoccupa  tions  financieres 
Sully  n'oublia  pas  qu'il  avait  ^t^  homme 
de  guerre;  it  obtint  la  charge  de  grand 
maUre  de  rartillerie  et  des  fortifications, 
.  et  fut  tr^s-souvent  utile  dans  les  opera- 
tions militaires  par  sa  science  dans  Tu* 
sage  du  canon  et  dans  Tart  des  sieges. 
Bon  ing^nieur  et  habile  tacticien,  il  in- 
troduisit  d'excellentes  r^formes  dans 
Torganisation  de  Tarmee. 

Nous  avons  considere  Sully  comme 
^uerrier,  comme  ministre;  il  nousreste 
a  Texaminer  comme  courtisan  et  comme 
ami  d 'Henri  IV. 

Toujours  attache  h  la  v^rite,  tou- 
jours  libre  et  sincere,  devout  h  son  ma!- 
tre  au  point  de  ne  pas  craindre  de  liii 
deplaire,  quand  ie  devoir  Ty  engageait, 
sa  franchise  et  son  desint^ressement 
lutterent  toujours  contre  les  intrigues 
et  les  passions  des  courti  sans  etdes  mat- 
tresses. II  futun  rude  adversaire  pour  la 
duchesse  de  Beaufort.  Un  jour  il  refusa 
de  payer  les  excessives  d^penses  que 
Ton  avait  faites  pour  le  bapt^me  d*un 
enfant  que  la  favorite  avait  eu  dn  roi,  et 
il  ajouta  k  son  refus  cette  r^ponse  bardie : 
Iln'yapas  d'enfani  de  France. GabneWe 
d'Estrees  voulutse  vangeretle  perdre; 
il  faut  lire  dans  les  Sfemoiresde  Sully  le 
r6cit  de  leur  lutte  devantle  roi;  leslar- 
mes,  les  prieres,  les  caresses  et  tous  les 
noan^ges  de  la  belle  duchesse,  qui  ce- 
pendant  fut  vaincue,  et  cut  la  dou- 


leur  d'fntendre,  de  la  houche  dp  sea 
amant,ces  cruelles  paroles  :«raimerai^ 
«  mieux  me  passer  de  dix  mattresM 
•  comme  vous  que d'un  serviteur  comT.» 
«  lui !  »  Apres  la  duchesse  de  Beauiort 
Henri  IV  tomba  dans  les  filets  de  Tar- 
tificieuse  Henriette  d*Eatragues,  qui  sat 
en  irritant  par  sa  resistance  les  desirsd^ 
roi,  en  obteniruneproraessedemaria^v. 
Sully  repara  cette  faute,  en  dechiran: 
Tacte  dVngagement.  Henri  IV,  au  food. 
n'en  fut  peut-^tre  pas  fi^che;  mais  Suliy 
n'en  eut  pas  moins  la  gloire  de  skk 
expose  gen^reusement  au  courroui  df 
son  maftre.  II  poursuivait  egalement  k 
courtisans  et  les  grands  seigneurs, 
s'efforqant  de  ieur  enlever  ces  priri. 
leges  onereux  au  moyen  desquels  it< 
opprimaient  le  peuple.  Aussi  la  m 
etaitpleine  de  ses  ennemis.  Quelguffoii 
leroi,  fatigue  de  sa  rudesse,  s'eiD- 
portait  contre  lui  et  jurait  qu'il  nc  le 
reverrait  de  quinze  jours;  mais  Ic  le«;- 
demain  la  paix  etait  laite.  Dans  une  oer- 
tainecirconstance  le  credit  de  Sully  pare! 
entierement  ebranie.  Le  roi  ne  lui  di- 
salt  plus  mon  ami^  mais  mon  cousi*, 
appellation  selon  retiquette.  Sully  ecri- 
vit  une  justification  a  laqiielle  le  roi  rf- 
pondit  froidement.  Les  cabales  trioffl- 
phaient  deja.  Mais  une  entrevue  suliH 
pour  les  r&oncilier;  Sully  se  jetaa\ 
pieds  du  roi,  qui  lui  dit  ces  mots  dete- 
nus si  cei^bres  :  Relevez-vousiceAT  ^a 
nous  voient  croiraierU  que je  vous  psf- 
donne. 

Sully  avait,  pendant  dooze  an^ 
travaifie  au  bonheur  de  la  Fraw^- 
le  dernier  projet  qui  Toccupa  itait  n 
realisallond'unplan,con5uparHenri" 
et  dont  Texecution  aurait  change  lai?'^ 
de  TEurope;  le  crime  de  Ravaillacv-iu 
arreter  ces  grands  desseins  ( 1610.)  w 
apprenant  la  mort  du  roi,  Sully  fut  w- 
lenient  saisi  et  trouble  par  la  M^^' 
que  son  sang-froid  et  sa  fermeteraw"* 
donnerent.  11  hesita,tremblapour5Y»« 
et  tinit  par  se  retirer  a  la  Bastille.  Wf^ 
demain,  il  se  presenta  au  Louvre;  "'^j* 
tout  etait.deja change:  Concinis'^lewij' 
les  jesuites,  TEspagne  mena^aienM 
reparaitre.  Sully  vit  que  sa  faveur «»« 
passee;  il  craignit  meme  nne  persecjj^ 
tion.  Malgre  les  exhortations  dc  sa  ij* 
mille,  il  se  determina  k  quitter  la  coa^ 
vendit  ses  charges  et  tira  dc  cetlc  t«d 
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plus  d^uA  million  de  Jirres.  La  reine 
iui  donna  une  pension  de  quarante-buit 
rnillelivres,  et  le  roi  Iui  conserva  la 
grande  mattrisede  rartillerie,  la  ^rande 
volrie ,  et  le  gouvernement  du  Poitou.  II 
s'etaitamass6,  pendant  son  ministere, 
de  grandes  richesses;  II  poss^dait  de 
magntfiques  terres,  entre  aatres  celle  de 
Sully,  que  Henri  IV  avait  erigee  pour  Iui 
en  duche.  Sa  retraite  fut  brillante  :  il 
avait  un  train  royal,  6tait  entour^  d'^- 
cuyers,  de  gentilshommes,  et  s'etait 
raeme  donn6  des  gardes. 

Ce  futainsi  qu'ifvecut  encore  pendant 
trente  ans  dans  la  splendeur  et  Topulen- 
ce,  consul te  et  respect^  par  lanouvelle 
cour,  rivet^  des  protestants,  et  toujours 
lidele  au  souvenir  de  son  maltre,  auNl 
^ne  pouvait  se  rappeler  sans  attendris- 
sement.  En  1634,  Louis  XIII  Iui  donna 
le  titre  de  mar^chal  de  France.  On  fit 
plusieurs  tentatives  pour  Tengager  h 
clianeer  de  religion ;  eiles  furent  toutes 
inutiles.  De  leur  c6t^,  Jes  hugue- 
nots ne  n^lig^rent  rien  pour  Texciter 
a  la  r^volte;  il  sut  ^galement  leur  re- 
sister. 

Sa  famille  se  composait  de  trois  fiis 
et  de  deux  filles ;  Tatn^  de  ses  fils,  qu*il 
avait  eu  d*Anne  de  Courtenay,  et  qui  le 
desolait  par  ses  prodigal ites ,  raourut 
en  1634,  laissant  des  dettes  considera- 
bles et  un  fils  qui,  ayant  epouse  la  fille 
du  cbanoelier  Siguier  et  etant  pousse 
par  la  famille  de  sa  femme,  sootint  con- 
tre  son  aieul  un  grand  proces.  Sully 
le  perdit  en  1641 ,  et  mourut  huit  jours 
apres,  le  22  decembre,^  Villebou,  dg^ 
de  quatre-vingt-deux  ans.  Sa  femme, 
qui  v^cut  jusqu'a  quatre-vingt-dix-sept 
ans ,  Iui  fit  elever  une  statue  et  un  ma- 
gnifique  mausol6e  k  Nogent-le-Rotrou , 
une  de  ses  terres. 

Peu  d*bommes  out  6t^  aussi  utiles  k 
la  France  que  Sully.  Sa  reforme  fi- 
iianciere  n*eut  point  seulement  pour 
resultat  de  r^tablir  momentan^ment  la 
prosp^rit^  de  la  nation;  elle  introduisit 
dans  radiuinistration  un  esprit  d*ordre , 
d'economie,  de  r^larite,  que  Ton 
n'avait  pas  connu  jusqu^alors,  et  qui 
fut  perp^tue  et  perfectionn6  dans  tes 
temps  ^ui  suivirent.  On  Iui  a  reproch6 
avec  raisondes  vues  6troites  et  quelques 
prejuges;  mais  il  euttantde  qualites, 
qu'on  n*en  doit  pas  moins  le  regarder 


comme  Tan  des  plus  grands  administra* 
teurs  qu'ait  eus  la  France.  Ses  qualit6s 
principales  furent  Tamour  de  fordre, 
rhabitude  de  la  r^ularit^,  de  Tecono- 
mie,  une  grande  fermet^,  du  z^le 
et  une  int^rit^  reconnue.  On  a  dit 
qu'il  s*6tait  enrichi  dans  radininistra- 
tion  des  finances  :  il  est  vrai  qu'il 
y  sut  faire  sa  fortune;  mais  TKtat 
n*en  souffrit  pas,  et  il  travailla  au  bien 
public  encore  plus  qu*a  sa  fortune  par- 
ticuliere.  Dans  sa  jeunesse,  il  etnit 
t^m^raire,  pr^omptueux,  opinidtre; 
ka  faveur  aupres  du  roi  le  rendit  quel- 
quefois  violent  et  orgueilleux;  mais 
11  6tait  brave,  gen^reux,  franc,  et  son 
amitie  avec  Henri  IV  suffit  pour  ab- 
soudre  son  caractere. 

Cette  amiti^  presque  sans  example 
d*un  roi  et  de  son  ministre  a  frappe  sur- 
tout  I'espritdu  peuple,  qu'ils  rendirent 
heureux  par  leurs  communs  efforts ;  et 
le  nom  de  Sully  est  reste  associe  dans  la 
m6moire  de  la  nation  au  souvenir  et  a  la 
gloire  de  Henri  IV,  comme  il  le  fut  a  ses 
travaux  et  a  ses  dangers. 

Sully  nous  a  Iaiss6  Thistoire  de  sa  vie 
et  le  rdcit  des  ^v6nements  contempo- 
rainsdansde  precieux  memoires  intitu- 
les Economies  royales.  II  en  publia 
les  deux  premiers  volumes  en  1634.  Le 
titre,  sans  date  d'ann^,  porte  que 
Timpression  a  ^te  faite  ^  Amsterdam ; 
elle  eut  cependant  lieu  au  chateau  de 
Sully.  Cette  Edition  est  connue  sous  le 
nom  Sedition  aux  vy  verts ,  a  cause 
des  enluminures  de  )a  vignette.  Les  deux 
autres  volumes  ont  ete  public  en  1662, 
par  les  soins  du  savant  Jean  le  Labou- 
reur.  On  en  a  fait  depuis  beaucoup  de 
r^impressions,  et  Tabb^  de  r£cluse  les  a 
traduits,  en  1745,  en  st]^le  roodenie. 
La  lecture  de  cette  traduction  est  agrea- 
ble  et  plus  facile  que  celle  de  Toriginal ; 
mais  les  mcBurs,  Tespritdu  temps,  les  ca- 
racteres  des  personnages  y  sont  alter^s , 
etPondoitpreferer  les  v6ritables  Afefmoi- 
res.  Cest  le  seul  des  ouvra^es  de  Sully 
qu'on  lise  encore  auiourd'hui;  n'oublions 
cependant  pas  de  dire  qu'il  laissa  aussi 
des  poesies  et  quelques  traiUs  de  stra- 
tigie  et  de  finance, 

SULZBACH  (Combat  de).  L*armee  de 
Sambre  et  Meuse ,  qui  obtenait  de  nou- 
veaux  succes  sur  les  Autrichiens ,  etant 
parvenue  aux  confins  de  la  Souabe  et  da 
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haut  Palatiaat,  8*appr£tait  h  faire  sa 
jonctioQ  avec  celle  do  Rhin  et  Moselle , 
qui  f  suivant  le  plan  de  campas^ne  ar- 
X^t^j  devait  se  trouver  en  inesure  de 
Toperer.  Le  g^ndral  Jourdan,  oblige  de 
traverser  un  pays  couvert  de  for^ls 
imp^6trables,  ne  marcliait  qu*avec 
precaution.  Ayant  appris  que  Tar- 
ridre-garde  autrichieune ,  sous  les  or- 
dres  du  g^n^ral  Kray ,  occupait  Sulz- 
bach ,  tandis  que  le  gros  de  Tarmee  • 
sous  les  ordres  du  general  Wartensle- 
ben,  etait  h  Amberg,  il  pritie  parti  d*at- 
taquer  Tarriere-j^arde.  Toutefois,  ne 
voulant  pas  hasarder  dWaire  partielle 
et  doat  le  r^ultat  n*eAt  pas  M  decisif , 
il  ne  comptait  ooinmencer  son  attaque 
que  le  18  aoAt  1796.  aQn  de  donaer| 
see  diverses  divisions  le  temps  de  se  reu- 
nir.  Mais  le  general  Ney,  qui  comm^n- 
dait  ravint-j<arde  de  Tarm^e ,  ayant  ren- 
contre t  le  17 ,  Tennemi  en  position  en 
3vant  de  Sulzbach ,  se  laissa  empor(er  k 
sabouillante  ardeur,  et,  sansattendre 
qu*on  le  souttnt,  il  s'^ian^a  sur  les  Au- 
trichiens.  Ayant  trouve  des  forces 
considerables,  il  fut  vigoureusement 
ramene.  Heureusement  le  general  Jour- 
dan  arrivait  daus  ce  moment,  et, 
forc6  de  faire  soutenirson  avant-garde, 
il  engagea  le  combat  malgr6  lui.  Le  g6- 
floral  Colaud ,  qui  s^opposa  d*abord  aux 
progres  de  Tennemi,  eut  fort  k  faire  jus- 
gu'&  ce  que  les  divisions  qui  suivaient 
lussent  entries  en  ligne.  Les  geu^raux 
Grenier  et  Lefebvre  r^tablireot  le  com- 
bat, culbuterent  les  Autrichiens,  et 
s'enapar^reul  de  leur$  positions.  Le 
g^n^ral  Kray  s'^tant  alors  repli^  der- 
riere  SulzbacI),  et  la  nuit  avant  d*ail- 
leurs  mis  fin  au  combat,  les  Fran^ais  ne 
purent  proGter  de  cet  a  vantage,  qui 
edt  ^U  d^isif  si  Paffaire  A*edt  h6 
enga^ee  que  le  lendemain ,  aln^i  que 
Tavait  projet^  le  gf^neral  en  chef. 
Pendant  qu*oq  chassait  Peanemi  de 
Sulzbach ,  la  reserve  de  cavalerie  s*em- 
parait  de  Castel  et  soutenait  les  trou- 

reo  arriire  decett9  petite  ville.  Dans 
ouitj  I'arm^  autnchieane  offectua 
4a  retraite. 

SuBCOOF  (Robert),  Fun  des  plus 
iatr^jpidas  inarins  qu*aient  prodnits  les 
dernierei  guarres,  na<]uitaSaintMalo  en 
1773 ;  il  descendait  par  sa  msre  de  Du- 
^ay-Xrouin.  lls^embarqua  des  Tslge  de 


treize  ans,  et,  apr^  quelques  toya^ei 
dans   les  mers  ^Europe,  partit  poor 
rinde,  oil  il  devait  se  signaler  par  des 
faits    d*armes    presaue    incroyables. 
Noinme  capitaine  h  rlgedevingt'afis,ii 
commanda  successivenifntleseomins 
la  Clarisse^  la  Confiance  et  k  iler^ 
nant,  et  cbacune  de  ses  croisierei  fii> 
marquee   par  quelque  action  d'6dat 
Deux  faits  de  sa  carriere  militaire  sofS- 
ropt  pour  faire  connattre  tout  eeqar: 
y  avait  en  lui  d*habilete,  d*audaeeetd 
sang-froid.  En  1796,  apres  avoir  cap- 
ture un  schooner  anglais  dont  les  for- 
ces ^talent  de  beaucoup  sup^rieures  vn 
^lennes,  il  sVembarqua  avec  diinciif 
hommes  et  alia  croiser  sur  les  brassesds 
fiengale.  II  y  fut  rencontre  par  le  Tn- 
ion,  vaisseaude  la  compagnie  dfs  Ic- 
des,  armede  vin^t-six  canons  et  porUst 
cent  cinquante-six  hommes  d'^iiifu^ 
Jj'id^e  lui  vint  que,  s*il  pouvait  uo  itn- 
tant  se  faire  passer  pour  un  despitoui 
du  Gan^e,  une  brusque  attaque  le  rei* 
drait  maltre  du  vaisseaa.  |1  inanoum 
en  cons^uence,  accosta  le  Triton,  ri 
s'en  rend  it  mattre,apr^  uneombat<i( 
quelques  minutes,  auquel  reauip:;^^^ 
glais    n'6tait    nullemeut  nrepare.  Ei 
1799,  avec  le  corsaire  la  Confiancey^ 
Tingt  canons  et  de  cent  vingt  hommes 
11  enleva  k  Paborda^e  un  autre  vaiss^ 
de  la  compagnie  des  Indes,  le  Kent, 
de  quarante  canons  et  de  quatre  ff^ 
t rente-sept   hommes,    euxquels  (^^ 
r6uiii  r^quipage  d'un  autre  vaissea", 
recueilli  a  la  suite  d*uQ  ineendie.  U 
nom  de  Tintr^pide  corsaire  define  » 
terreur  du  commerce  anglais  daas  Kt 
parages  de  I'lnde,  et  le  gouvenieflitfj 
Dritannique  crat  devoir  renforcff* 
plusieurs  frigates  sa  station  dans  <« 
mers.  Mais  en  1809,  Surcotif  fut  chai^ 
ge  de  coniluire  en  France  la  fWgJ'?" 
Charles.  II  antra  dans  le  port  de  Siifi^ 
Malo,   apres  avoir  6chapu^f  9^^ 
sang-froid  et  I*liabilet6  de  ses  maaffO' 
vres ,  aux  croisieres  angiaises ,  si  oo^* 
breuses alofs  dans  la  Manebe,  ^,^' 
era  la  derni^re  partte  de  sa  vie  a  H" 
speculations  commerciales,  cni'il  d»n?j 


sans  sortir  du  port,  el  qui  furent  , 
lui  une  nouvelle  source  de  richews. »' 
•mourut  en  1827,  dans  une  mai-wi .«' 
campagne,qu*il  posse(|ait  presdewW"* 
Servan,  etfut  inhum6  a  8aiat-Malo. 
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SuBBSNB,  bourg  de  Tancienne  Ile-de^' 
Trance,  aujourd'hui  compris  (ians  lo 
d^partement  de \^  Seine,  ceiebre  par  \e^ 
conferences  qui  y  furent  tenuis  en 
1593,  entrelejs  catholiaueii  ex  bs  pro- 
testants,  e\  k  la  suite  qesquelles  Uenrl 
IV  embrassa  la  religion  oatbolique.  On 
J  compte  aujourd*hui  1,444  habitants, 

SpBiriTBNOiorT.  Ce  niot,  qu  plutot  cq 
litre,  usite  en  France  en  divers  terppf, 
pour  diffi^renies  charges,  nnarqupi(  la 
prominence  de  cejui  qqi  en  ^tajt  rev^tu, 
I^  cardinal  de  Ripheljeu  prit  \p  tjtre  de 
surinfendaiU  ae  la  navigation  fit  </u 
commerce  fk  France »  parce  qpe  c^lui 
^'^roiral,  (]on|  la  pharge  avait  toujuurs 
ete  remplie  par  des  nnlitaires  dq  prQr 
mier  qrare,  n'aurai^  pu  copvenir  a  up 
homme  d*Sglise ,  et  aussj .  parce  qu'il 
^oumettait  a  sa  juri4iction  le  conmierce 
0t  Ja  navigation  qui  avaient  h'pu  sur  les 
fleuves  et  rivjeres  de  riqterieur  du 
royaume.  ht  surintendant  de^  finauQe^ 
6ta\X  un  ofRcier  qui  avait  la  direction  e^ 
Je  maniement  de^  revpnus  de  l^tat.  Ce 
titre  futsupprim^en  1661,  apre$  |a  di3? 
grto  de  rouqnet ,  et  les  fonctjons  et 
rautorit^  qui  y  etaient  attachees,  furent 
attribuees  saxcontrdleur  gMrcU  desfi- 
nances. 

Sous  Louis  xy,  le  marquis  deManV 
cny ,  frere  de  madame  de  Pompadour, 
fut  cre^  surintendant  des  bAtiments  de 
ia  couronne,  eteut,  en  consequence,  ins- 
pection et  pontrdle  $ur  toutes  les  mai- 
sons  royates. 

On  appelait  surintendante  de  la  mah 
son  de  la  reine^  la  dame  qui  y  occupait 
la  premiere  charge.  La  princesse  de 
Lamballe  ^vait  pte  r^viStqe  de  ce  titre 
quelques  anni^es  avant  la  revolution* 

Les  offices  de  surj/itepclant  et  de  su- 
riotendante.  supprinies  a)ors,  ne  furent 
point  retabli?  aepui§. 

SuBviLLK  ( Marguprite-^tfonorefCJo- 
tildedeVALLONC^^j^Y^,  dame  de)  a-t- 
elle  veritabieqient  existe  ?  qu  bien  son 
descendant  M.  deSurville,  auquel  on  doi^ 
les  charmantes  poesjef  publiees  sousspn 
pom,  s'^$t-i)  invent§(:ette  ^xphTf^U^\fi^ 
comme  U  a  invente  i^s  vprs  qq  i)  lui  n 
attribu^?  Cest  qhe  question  qqj  n« 
P^ut  l^re  convenablepient  discutee  jci, 
^t  qui  peu^-etre  restera  e^ernellement 
pendante  comqje  celje  d#  VQ^sian  de 
A(acpber3on,  aypc  laqu^lla  e|le  a  plus 


d*un  point  d«  ressemblanpe,  {Vaepn^piiji 
la  l^gende  toutefois ;  il  nous  faut  en  ra« 
Qopt^r  bien  (t'autres,  si  nous  ne  voujon^ 
rien  omettre  d*important  avant  la  sei*> 
zieme  sipcje,  et  la  i^ende  ({^  Clotilda 
de  SurviUe  p'est  guere  plus  pbipuro  qua 
Celle  de  Clemence  Isaure* 

Mee  dans  le  has  Vivarais ,  en  }405 , 
Clotilde  eut  pour  m^re  une  d$%  feqimes 
les  plus  distin^uees  de  la  cpur  pplie  de 
Oaston  Phebus;  (Jes  Tdge  de  onze  ans, 
file  traduisit  en  vers  une  ode  de  Petrar* 

?ue  avec  un  bonhepf  qui  fit  dire  h 
;hristine  de  Pisap*  a  |^(|uelle  on  la 
montra  :  »  Il  me  fau(  oeder  ^  eette 
f  enfant  tous  mes  droits  au  sceptre  du 
c  Parnasse. »  A  T^ge  de  seize  ans  Clotilda 
ipousa  Beranger  de  Surville,  mais  au 
bout  d'une  annee  dp  menage,  son  ^poui 
dut  la  quitter  pour  aHer  rejoindip  le 
malheuFeu](  Charles  VII,  qui  ^lors  d^^ 
fendait  pied  a  pied  sou  royaume;  et. 
la  doqioureuse  separation  de^  deux 
am^nts  inspira  k  la  tendre  CjotjIdP  qne 
bproldefort  belle,  qui  eut  rhonnenr  d*d- 
tre  critiquee  par  Alain  Chjirtier.  M 
s'ensuivit  une  galante  pol^mique  eptre 
les  deux  poetes.  On  ditque  ce  fut  aussi 
vers  ce  temps  aue  Clotilda  entreprit, 
dans  sa  solitude,  un  grand  poeme, 
Lygdamis^ei  up  roman  b^roique,  le 
CJuUel  d'amoftr,  dont  il  ne  nous  est 
rien  reste. 

La  reine  Marguerite  d'Eposse,  cette 
ppetique  fleur  des  montagaps*  qui 
se  fletrit  sous  le  souffle  terrible  de 
Louis  XI  t  ayant,  dit-on,  fait  de 
vaines  instances  pour  attirer  m0- 
dame  de  Surville  k  la  copr ,  )ui  envoya 
une  couronne  de  laurier  artidpiel,  sur? 
mont^e  de  douze  marguerites  a  boutons 
d'or  et  afeuiiies  d*argent,avep cette  flat- 
teuse  devise  ;  «  Marguerite  d'jf^cosse  a 
«  Marguerite  d^Uelicon,  »  fafsant  allu- 
sion a  run  dps  nonos  de  madame  de  Sur- 
ville. Clotilda  vecut ,  dit*on,  jqsqu'a  un 
Age  fort  a  vapp^ ;  et  on  a  des  pipcps  qu*elle 
aurait  dd  composer  i  quatfe-yipgt- 
diy  ans ,  oe  qui  inlirme  quelque  peu  sa 
l^ende.  On  ne  djt  p^s  quand  elle  moM- 
rut.  Quant  diuj  poppies  publleeffeoussoi) 
nom  en  1802  par  Vanderbourg ,  d'apres 
les  papier^  de  H.  de  Surville  (') ,  elles  ne 

n  Ce  gpnUlhomme ,  n^  dam  Ip  YiTaraif 
vers  1760,  avait  rait  les  campagnes  du  Corse  et 
d*Am6rIque;  il  eudira  e»  1791 « servitdaos  rar- 
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sont  vraisemblablement  qu^an  pastiche; 
mais,  peuMtre,  M.  de  Sunrille  en  avait 
trouve  les  premiers  lineaments  dans  les 
papiers  de  familie  oili  il  pr(^tendait  avoir 
rencoDtr6  telle  qu*elle  Toeuvre  vraiment 
distingu6e  quMi  roulait  livrerau  public 
sous  le  nom  d*une  femme  morte  aepuis 
trois  siteles. 

Suspects  (Lot  des).  La  convention , 
dans  sa  stance  du  17  septembre  1798, 
resuma  en  une  loi  c^iebre,  dont  le 
nom  seul  rappelle  aujourd'hui  encore  k 
Tesprit  de  terribles  images,  tons  les 
actes  et  d^crets  relatifs  a  rarrestation 
des  emigres  et  de  toutes  person  nes  sus- 
pectes  au  gouvernement.  La  revolution ' 
traversait  alors  sa  plus  douloureuse 
crise;  TEurope  la  mena^it  de  toutes 
parts;  la  chute  des  Girondins,  dans  les 
journto  des  81  mai  et  2  juin ,  6tait  de- 
venue  le  pretexte  d*une  insurrection  que 
r^nergie  des  representants  du  peuple 
avait  peine  h  r^primer.  Le  drapeau 
blanc  ffottait  h  Toulon ;  Lyon  etait  le 
foyer  de  toutes  les  intrigues  et  de  tou- 
tes les  conspirations  royalistes.  Ce  fut 
au  milieu  de  ces  circonstances  que  la 
loi  des  suspects  fut  d^cr^t^e. 

Nous  en  reproduisons  ici  les  disposi- 
tions principales. 

j4rt,  l*^  Imm^iatement  apr^s  la  pu- 
blication du  present  decret,tous  les  gens 
suspects ,  qui  se  trouvent  dans  le  terri- 
toire  de  la  R^publique,  et  qui  sont  en- 
core en  liberty,  seront  mis  en  6tat  d'ar- 
restation. 

j4rL  2.  Seront  reputes  gens  suspects  : 

f  Ceux  qui,  suit  par  leur  conduite , 
soit  par  leurs  relations ,  soit  par  leurs 
propos  ou  par  leurs  ecrits,  se  sont 
montr^s  partisans  de  la  tyrannic,  du  fe- 
dcralisme  et  ennemis  de  la  liberte; 

2°  Ceux  qui  ne  pourront  pas  justifier, 
de  la  maniere  prescrite  par  la  loi  du  21 
mars  dernier,  ae  leurs  moyens  d*exister 
et  de  Tacquit  de  leurs  devoirs  civiques; 

3**  Ceux  h  qui  il  a  et6  refuse  des  certi- 
ficatsde  civisme; 

4<>  Les  fonctionnaires  publics  sus- 
pendus  ou  destitues  de  leurs  fonctions 
par  la  convention  nationale  ou  par  ses 

n6e  des  princes,  rentra  en  France,  en  1798, 
nvec  one  mission  secrete  du  comte  de  Provence, 
futarr^to,  Iraduit  devant  a  ne  commission  mi- 
Ittaire,  el  ex^cut^.  11  avait  oonlid  le  manas- 
crit  des  ponies  de  son  aleule  a  sa  femme 
qui ,  pins  tard   le  remit  a  Vanderboiirg. 


commissaires,  et  non  r^int^fe,  notam- 
ment  ceux  qui  ont  ^te  ou  doivent  6tre 
destitu^  en  vertu  de  la  loi  du  13  aodt 
dernier; 

50  Ceux  des  ci-devant  nobles ,  ensem- 
ble les  maris,  femmes,  p^res,  meres, 
fits  ou  lilies ,  freres  ou  soeurs ,  et  agents 
d'^mi^r^  qui  n'ont  pas  constamtneol 
manifest^  leur  attachement  a  la  revo- 
lution; 

6«  Ceux  qui  ont  emigre  dans  Tinter- 
valle  du  1*'  juillet  1789  au  8  avril  1793, 
quoiqu'ils  soient  rentres  en  France  daos 
les  delais  fixes. 

Jrt,  8.  Les  comit^  de  surveillance.... 
sont  charges  de  dresser,  chacun  dans  son 
arrondissement,  la  liste  des  gens  sus- 
pects, de  d^cerner  contre  eox  les  man- 
dats  d^arr^t  et  de  faire  apposer  les  seel* 
16s  sur  leurs  papiers.  Les  commandants 
de  la  force  publique,  a  qui  seront  remis 
ces  mandats ,  sont  tenus  de  les  mettre 
h  ex^ution  sur-le-champ,  sous  peine  de 
destitution. 

Jrt.  4.  Les  membres  du  comite  ne 
pourront  ordonner  Tarrestation  d'aucuo 
mdividu  sans  £tre  au  noinbre  de  sept  et 
qu'a  la  majority  absolue  des  voix. 

j4rL  7.  Les  detenus  pourront  faire 
transporter  dans  le  h*eu  de  leur  deteo- 
tion  les  meubles  qui  leur  seront  d*une 
absolue  n^cessit^.  lis  y  resteront  gardes 
jusqu*^  la  paix. 

y4rt.  8.  Les  frais  de  garde  seront  a  b 
charge  des  detenus  et  seront  repartis 
entre  eux  6galement.  Cette  garde  sera 
confiee  aux  peres  et  aux  parents  des  ct* 
toyens  qui  sont  ou  marcherout  aux  froih 
tieres. 

j4rL  10.  Les  tribunaux  civils  et  en- 
minels  pourront,  s'ii  y  a  lieu,  faire r^ 
tenir  en  etat  d*arrestation ,  corome^ens 
suspects,  et  envoyer  dans  les  mabons 
de  detention  les  prevenus  de  delits  a 
regard  desquels  fl  serait  declare  « J 
avoir  pas  lieu  a  accusation  ou  qui  f* 
raient  acquittes  des  accusations  portees 
contreeux. 

Telle  est,  dans  ses  dispositions  es 
plus  importantes,  cette  loi,  rune  des  p^ 
fa  menses  parmi  les  lois  r^volutionnaires 
et  qui  ne  prescrivait  h  regard  des  pefj 
sonnes  suspectes  qu'une  detention  dont 
le  terme  etait  fix6  au  moment  oil  la 
France  auraitlapaix ;  mesurefort  sage^" 
qui  interessait  ainsi  directement  I^  ^' 
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nemis  les  plus  acharn^  de  la  revolution, 
au  bonheur  et  au  repos  de  lapatrie^  quel 

Sue  fdt  le  gouvernement  qui  Veikt  dot^ 
e  ce  double  bienfait. 
L'arrestation  des  gens  suspects  n*6- 
tait  pas  laissee  non  plus  h  Tarbitraire  des 
passions  individuelles ,  puisqu'eile  ne 
pouvait  6tre  pronono^  que  par  un  co- 
mil^  compose  desept  membresau  moins, 
et  h  la  majorite  des  voix.  Les  suspects 
n'6taient  pas  consid^rds  comme  crimi* 
nels,  puisque  la  lot  leur  permettait  de  se 
faire  garcJer  cbez  eux  ou  de  transporter 
leurs  meubles  dans  les  maisons  specia- 
les  qui  leur  ^talent  destinies. 

I9ous  sommesloitt  depenserque  cette 
loi  fdt  conforme  aux  principesde  justice 
dont  il  seraitli  desirerqu*aucun  gouTcr- 
nement  ne  se  departtt;  mais,  si  nous 
nous  reportons  h  cette  ^poque  ou  tout 
^tait  extraordinaire  et  en  dehors  du  droit 
commun ;  si  nous  envisageons  toutes  les 
faces  de  cette  situation  presque  deses- 
per^,  oil  lesluttes  des  partis,  les  intri* 
sues  de  Temigration  et  les  menaces  de 
r^tranger  avaient  place  la  France ,  nous 
serons  frapp^  encore  de  la  moderation 
qui  r^ne  dans  les  dispositions  de  cette 
loi,  g6n6ralement  peu  connue,  et  qui  passe 
vulgairement  pour  6tre  un  cri  de  ven- 
fi^eance  et  de  mort.  Qu*on  songe  que,  de 
Touestd  Test,  le  parti  monarchique  pro- 
▼oquait  ouvcrtement  ^  lar^volte,  qu'il 
appelait  les  Anglais  dans  nos  ports  et 
menacait  de  mort  les  patriotes,  bien 
plus,  'qu'il  menagait  de  mort  la  revolu- 
tion, et  Ton  s'^tonnera  moins  alors  de 
ces  lois  de  proscription ,  de  ces  mesures 
vigoureuses  auxquelles  I'irritation  des 
partis,  les  passions  surexcit^s  donnerent 
d'ailleurs  one  si  sanglante  extension. 
SuzANHBT   (  Pierre    Jean-Baptiste 


Constant,  comtede),  ne,  en  1772,  dans 
le  Poitou,  ^tait  cousin-germain  de  Henri 
de  la  Rocbejaquelein.  II  ^migra,  fit  la 
campagne  de  1792,  dans  Tarm^  des 
princes,  serenditensuiteen  Angleterre, 
et,  apr^  avoir  oris  |>art  a  Texpedition 
de  Quiberon,  alia  rejoindre  Cnarette; 

3ui  lui  donna  le  commandement  d*uqe 
ivision.  Forc^,  apr^  la  mort  de  ce 
chef,  de  se  r^fugier  en  Suisse,  il  revint 
bientdt  a  Paris,  retourna  en  Angleterre, 
apres  le  18  fructidor,  puis  revint  encore 
dans  la  Vend^,  rassembia  les  debris  de 
Farmdede  Charette,  et  fomenta  Tinsur- 
rection  de  1799.  II  ddposa  les  arnies 
quelque  temps  apres  le  18  brumaire; 
mais,  comme  on  craignait  toujours  de 
sa  part  quelque  tentative  d'insurrection, 
on  ne  tarda  pas  a  l*arr^ter,  et  ii  fut 
detenu  successivement  dans  plusieurs 
prisons  d*Etat.  II  s'dchappa  lors  du 
proces  de  Pichegru  et  de  Georges  Ca- 
doudal,  et  se  refugia  en  Angleterre.  II 
revint  dans  la  Vend^  en  1814,  et  y  pr6- 
para  un  soulevement,  qui  n'dclata  pas, 

girce  que  la  prompte  restauration  des 
ourbons  le  rendit  inutile;  mais  ce  n*^- 
tait  que  partie  diff^rde,  et,  pendant  les 
cent  lours,  le  comte  de  Suzannet  com- 
manda  Tun  des  quatre  corps  d*armee 
organises  pour  mquidter  I'empereur 
dans  Touest,  tandis  qu'il  serait  occupy 
h  repousser  dans  le  nord  les  en  nemis 
extdrieurs.  II  fut  tu6,  le  20  Juin,  au 
combat  de  la  Roche-Servi^re. 

Sdzebain.  Voy.  Fbodalitb. 

Sylvanbgtbs,  peuple  de  la  Gaule 
Belgique,  dont  la  capitale ,  Civitar 
Sylvanectensium,  est  appelee  aitjour* 
d  hui  Senlis.  Leur  territoire  forma  dans 
la  suite  le  diocese  de  cette  ville,  Voyi*z 
Sbnlis. 
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Tabag.  Vers  i560,le  president  tVicdt, 
ambassadeur  de  France  en  Pdrttigal, 
presenta  a  la  reine  Catherine  de  M^icis 
du  tabac  qu*il  avait  cultive  daiis  sod 
jardin  |)enaant  son  ambassade;  la  reirlf! 
en  apprit  Tusage,  et  y  trouva  un  tr^s- 
vif  plaisir.  Le  tabac  devint  done  k  la 
mode ;  on  lui  su])posa  une  foule  de  ve^- 
tus  admirables;  on  en  Qt  une  panacea 
universelle.Onluidoiinaitd^ailleurstoU- 
tes  sortes  de  noms  ;  les  uns  rappelaiertt 
rherbedtambassadeurou  Nlcotiane,  eri 
m^inoiredeceiuiquiravaitfaitconnaftr^J 
d*autre8,  Vkerbe  Sfidicie^  a  cause  de  la 
reine  ;d*autres  encore,  Vherbe  cU  Sainte- 
Croix,  Vherbe  de  Toumadon,  parce  qud 
le  cardinal  Sainte  Croix  et  le  notice 
Toumadon  en  avaietii  recommand6  Tu- 
sage.  Plus  tard  le  nom  de  tabac  prevalut 
k  cause  de  Hie  de  Tabago,  dans  lamieile 
on  I'avait  trouve ,  et  le  nom  de  rfico- 
tiane  ne  fut  plus  conserve  que  par  les 
naturalistes.  fiientot,  la  plupart  des 
^ouvernenients  europeens  mirent  un 
impot  sur  ce  nouvel  objet  de  consom- 
ination;  Richelieu  fit ,  en  1621 ,  tarifer 
d  quarante  sous  le  cent  pesant  la  Cdn- 
sommation  du  tabac.  La  lev^e  de  cet 
inip6trutjusqu*en  1697,  dans  les  attri- 
butions de  la  ferine  generate.  A  cette 
epoque,  la  ferme  du  tabac  fut  louee  h 
uu  particulier  nioyennant  bent  cin- 
quante  niiile  livres  et  une  somme  Sin- 
nuelle  de  cent  mille  livres.  En  1718,  le 
prix  du  bail  s'eleva  a  quatre  millions,  et 
un  accroissement  progressif  Tavait  eleve 
a  trente-deux  millions  en  1790.  A  cette 
Epoque  le  nrixdu  tabac  etait  a  peu  pres 
le  m^mequ^aujourdMmi ;  la  ferme  le  ven- 
dait  trois  livres  six  sous,  et  lesd^bitants 
auatre  livres  tournoisia  livre.  La  ferme 
laisaitun  benefice  d^environ  six  millions. 

Sous  le  regime  de  la  ferme,  la^culture 
du  tabac  etait  prohibee  dans  toute  la 
France,  a  Texception  de  quelques  pro- 
Tinces  qui  payaient,  pour  pouvoir  lecul- 
liver  libreiiient,  un  iinpdi  extr^me- 
ment  on^reux.  L'assembleenatiouule  de- 


df^ta,  le  U  furrier  1791 1  la  ilbre  eul. 
ture  du  tdb^^c;  mafS,  itialgr^  les  mesurei 
de  pr6cautioh  qui  furent  prises  a:ors, 

Sour  ass(i^e^  lefecouvrementdePiinpot 
Ur  la  fabrication  en  pdUdre  et  en  carat- 
tfes,  idrevenu  balssaeonsfdirablemeiitet 
ne  pf  OdUi^it  gdftre  plus  de  seise  millions ; 
ce  fut  pour  le  rameiier  h  son  aneien 
dhiffrd  que   Nnpolten  organiss  le  fe- 

Sittid  actuell^ment  eti  Wgueaf.  Aujeor^ 
*hai  la  culture  du  tabae  n^est  autorisee 
lue  dans  i\k  departementsi  et  la  rei^ie, 

(If ,  eii  iSld ,  lie  tiralt  de  sort  monoiiole 
JtrUn  fevenu  de  trente-deus  millions, 
rolt  aujoufd'hui  ee  retetiu  plus  que 
dbUbl6,  pulsquVn  iMtil  8*est  Mevei 
sOlxdhte  et  quatorse  millions. 

TAfiAfitur.fameuJi  bateleurdu  com* 
ifieneement  du  dix^iepti^mie  siiele  dost 
le  Souvenir  nous  a  m  conserve  par  les 
¥er^  de  Boileau  et  de  la  Fontaine ,  et 
doht  les  bdns  mots  <  apres  avoir  reioui 
I(is  habitu6s  du  pout fleufet dels  place 
Dauphine ,  furent  reeueillis  dans  4n 
outrages  que  les  eurleut  recbercbeot 
ebeore  aujottrd'hui.  C*est  en  16SS  <|u« 
le  libraifeSommavUlepublia  la  premiere 
Mition  del  oknvrei  tabarinifues,  etil 
en  pafut  quatre  autres  en  moinsde  tiois 
ans.  Ces  eeuvres  ne  eontiennent  oe- 
pendant  que  de  grossihrss  plaisanteries, 
et  Ton  8  expllque  difUeilenienlt  sa  lei 
lisant,  la  vo^ue  qu*elles  ont  eua. 

Tabellions.  Yoy.  NoTAimas. 

Table  db  mabbbb.  Voy.  Mabbib* 

Tabletieb.  Les  maltres  tabletiers 
ne  faisaienta  Parisqu*une  seule  et  in^oie 
communaute  avec  lesmattres  faiseurset 
mnrchands  de  peignes,  qui  etaientqua- 
Wfktsmaitrespeigniers^  tabletiers,  tour- 
neure  et  taiueurs  dimages, 

Les  statuts  de  cette  corporatioa  loi 
furent  donnas  ou  plutdt  furent  renou- 
veles  par  Jacques  d'Estouteville,  pre- 
v6tde  Paris,  en  1507.  Henri  III  1« 
coiifirma  par  ses  letlres  patentes  du 
mois  de  juin  1578,  et  Henri  IV,  p^r 
lessieoiies  de  1600,  dont  t'earegistr^ 
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ment  au  ChAtelet  ly  reeul6  !asqu*en 
1604;  Louis  XlV^en  1691 ,  les  oon- 
firma  de  oouveaa  par  lettres  patentes , 
en  V  aioutant  seutement  quelques 
articles  de  discipline  rriatifs  aux  droits 
de  reception  4  k  I'apprentisssge  et  a  la 
maltrise. 

La  communaut^  ^tait  dirigee  par  des 
jures,  dont  i^eleotion  et  les  visiles  sa 
faiaaient  oomme  dans  les  autres  com- 
munautes.  L'apprentissage  etait  de  six 
ans)  oliaque  inaltre  ne  devait  avoir 
qu'un  appreiili  a  ia  fois ,  et  il  ne  pou- 
vait  en  prendre  un  second,  a  moins 
que  oe  second  ne  fdt  fils  de  matire. 
Tout  appreoti  tftait  souinis  au  chef- 
d'oeuvre  ^  excepts  le  fils  de  mattre,  qui 
n'etait  pas  mime  tenu  a  la  simple  expo- 
sition. L'apprenti  etranger^  s1l  nejus-^ 
tiflait  de  son  apprentissage ,  et  u*avait 
travaille  en  qualite  de  compagnon  chez 
les  mattres  de  Paris ,  ne  pouvait  £tre 
recu  h  la  maltrise.  Les  veuves  avaient  les 
niemes  droits  que  dans  lea  autres  oooi- 
munaut^* 

Toute  marcbandise  foraine  devait 
^tre  visitee ,  et  eelle  de  Paris  marquee 
du  poinqon  de  cheque  maftre. 

Tafna  (Reoonnaissanees,  combats 
ettrait6de  la).  La  Tafna  est  la  plus 
grande  riviere  de  la  province  d*Oran 
(Afrique)  k  Touest  du  Sohelif;  elle 
prend  sa  aouroe  dans  les  montagnea 
a  plusieurs journees  de  la  mer,  et  apr^ 
avoir  re^  plusieurs  coursd*eau,  va  se 
Jeter  dans  une  bale  h  Touest  d*Oran. 

line  premiere  reconnaissance  sur  la 
Tafna,  ex6cut^  en  decembre  1835, 
eiit  poar  r^ultat  la  dispersion  de  Ten- 
nemi,  apr^  deux  engagetneuts  succes- 
sifs.  Le  1ft  avril  1836 ,  le  gouverneur 
g^n^ral  derAlgerie,  voulant  assurer  ^  la 
garnison  deXlemsen  une  communica- 
tion prompte  et  facile  avec  la  mer,  flt 
etablir  un  camp  retrancli6  a  Tembou^ 
chure  de  la  Tafna.  Bieutot  apres,  le 
gf^nerai  d'Arlanges  aj'antete  mform6 
qu*un  rassemblement  considerable, 
eompos|6  en  partie  de  Marpqulns,  se 
diaposait  k  lui  disputer  le  passage  de 
cette  riviere ,  alia  reoonnattre  rennemi, 
qu'W  rencontra  &  deux  lieues  du  camp, 
au  nombre  d«  dix  mille  homines.  Les 
troupes  fran^ises,  qui  n'en  comp- 
taieiitque  trois  milie,  assaillies  avec 
isnpetuofiiite ,  le  26  avnl,  upposertnt 


une  r^istanee  h^roTque  et  rentrireni 
dans  leurs  retranchements ,  sans  que  leur 
faibie  colonne  eQt  ^t^  rompue.  Le  g6* 
neral  d'Arlanges  fut  blesse  dans  cet  en- 
gagement. Cependant  la  nouvelle  de  ee 
combat  inegal  ^tant  parvenue  en  France, 
le  gouvemement  s'empressa  d*envoyer 
un  renfort  de  quatre  mille  cinq  cents 
hommes,  qui  arriva  sur  la  plage  de  lA 
Tafna  du  8  au  6  iuin.  Le  ^en^ral  Bu- 
geaud,  ajant  pris  immMiatement  le 
commandement  de  cette  divisioti,  par- 
courut  le  pays  a  la  t4te  de  six  mille 
combattaiits ,  se  rend  it  success!  vement 
h  Oran  et  h  Tlemsen ,  et  rentra  au  camp 
de  la  Tafna ,  apres  avoir  eu  avej;  Ten- 
nemi  deux  engagements,  ou  ii  lui  avait 
fait  ^prouver  de  grandes  pertes. 

U  allait  commencer  ia  guerre  de  de- 
vastation dont  il  avait  menace  lea 
Arabes,  lorsgue  Abd-el-K.ader  demandA 
h  trailer,  olfrant  pour  premiere  con- 
dition de  reconnaltre  la  souverainet6 
de  la  France.  Les  conferences  fu- 
rent  acceptees  sur  cette  base,  et  une 
convention  fut  en  oonseauenee  conolue 
le  30  mai  1837;  en  void  la  teQeur  : 

«  Entre  le  Ileatpnant  s^n^nil  BocMod ,  eom- 
m&ndant  les  troupes  mnmiiet  oaos  la  pnn 
viDoe  d^Oran;  et  remlr  Abd^)*Kjder,  a  4te 
convena  Ip  tralt^  sulvatlt  i 

«  Art.  I".  L*^roir  Atxl-el-Kader  Reonnalt  U 
sOaveraloet^  de  la  France  en  Afriqae. 

«  2.  La  France  se  r^rve  dans  la  provfoee 
d*Oran :  Mostasanem «  Maaagrao  et  leurs  terri- 
toires;  Oran,  Anew;  plus  un  terrtluire  ainst 
delimits  t  a  Test,  par  la  riviere  de  la  If  acta  et 
le  Marais  d*ou  ellesoK;  au  sud .  une  llgne  par- 
tant  du  marais  cl-denus  mcntioao^,  passant 
par  le  bord  sud  du  lac  Sebgha  et  se  prolon- 

Seanl  Jusqu^i  l*Oued-!llalah  (Rio-Salado), 
ans  la  direcUon  du  Sldl-Sald  et  de  oelte  ri- 
viere Jusqu'^  la  mer  t  de  manf^re  que  tout 
le  terrain  oomprls  dans  oe  pMmMrs  soit  ter- 
rltoire  Traneais; 

I  D.ins  la'provinoed*Alf^  t  Alger  Je  Sabel, 
la  plalne  de  la  Metldja ,  borate  A  I'est  josqu'a 
rOued-Rhadra  et  au  dela;  au  sad .  par  la  pre- 
miere ni^te  df  la  premiere  ehalnedu  petit  Atlas 
]usqu*li  la  Cbl(Ta,en  y  oomprenant  Bllaab  et  son 
territolre;  k  Touest  par  la  ChifTa  Jusqu*aii  eottde 
de  MazarraD,  et  de  la  par  une  ligoe  droite  Jua- 
qu*a  la  mer,  renfennant  Golteb  et  too  Urn- 
toire:  de  maniere  k  oe  que  tout  le  terrala 
compris  daoa  oe  p^rlmMrt  solt  territoirs  fran- 
ca is. 

«  3.  VimW  admlntotrem  la  provlnee  d*OraB| 
oelle  de  Titery ,  et  la  partie  de  celled*  Aker  qui 
nWt  pns  comprise,  k  Fouest,  dans  les  umitei 
indiqii^i'S  a  Particle  l. 

«  II  ne  pourrii  p^nMrer  dans  ■aeoin  aotf* 
partie  fie  la  regence. 

N  4.  L*6mir  n\tura  aucune  autorltA  sor  left 
Masai man»  i|ul  votidront  babiler  aurle  tenV 
toLrv  reaerv<i  a  la  France ;  mab  ceux-d  rests- 
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yoot  llbres  d'aller  vItm  »ur  le  lerritolre  dont 
Wmlr  a  radmlntelrallon ;  eomme  les  habitants 
da  terriloire  de  remlr  poarront  Tenir  s'^tetuir 
sur  le  territoire  fraocais.  .^  .     . 

«  5.  Les  kntm  vivanlsar  le  lemtolre  fran- 
cais  exerceront  librement  leur  reUgloD.       ^ 

Ita  pourroot  y  bAUr  des  moiqaies  et  auivre 
en  tout  point  leur  discipline  religieiiie,  sooi 
raatorilclde  leun  chefs  splriluels. 

«  «.  Vimir  donnera  h  I'ariDie  fraocaise : 

«iTrente  mllle  fanegaes  (d'Oran)  de  fro- 
ment,  trente  mille  faoegues  (d'Oran)  dorge, 
cinq  mille  borafs.  .      ^  _ 

«  La  livralson  de  oes  denr^  ae  fera  k  Oran 
par  Uers;  la  premitee  aura  ilea  da  l**  aa  f  6 
septembre  1837,  et  les  deux  autres  do  deux 
en  deux  mols. 

«  7.  L*dniir  acb^tera  en  France  la  poodre,  to 
soufre  et  les  armes  dent  11  aura  besom. 

«8.  Les*  Coulouglis  qui  voudront  rester  a 
TIemsen ,  ou  ailleurs ,  y  poss^deront  Ubrement 
lears  proprl^es  el  y  seront  traits  comme  les 
Hadars.  Ceux  qui  voadront  se  retirer  sur  le 
territoire  fran^Is  poarront  vendre  ou  aiier- 
mer  leurs  propriety.  ^    ^ 

«  0.  La  France  c«de  h  Yimlr  :  Racbcoam. 
TIemsen ,  le  Mteboaar  et  les  canons  qui  euient 
anclennement  dans  cetle  derniire  citadelle. 
L*6mlr  s'obllge  k  faire  transporter  k  Oran  tous 
les  effets,  ainsi  que  les  munitions  de  guerre  et 
de  bouebe  de  la  garnison  de  TIemsen. 

«  10.  Le  commerce  sera  libre  entre  les  Arabes 
et  les  Francis,  qui  pourront  8'<^tablir  rteipro- 
qaement  sur  Tun  ou  I'aulre  territoire. 

c  II.  Lea  Fran^als  seront  mpect^schez  les 
Arabes  comme  les  Arabes  chez  les  Franfais. 

«  Les  fermes  et  les  propri^t^  que  les  sojets 
francais  aurout  acquises  ou  acquerront  sur  le 
territoire  arabe  leur  seront  garanties;  lis  en 
Joulront  librement,  et  T^mir  s*oblige  a  eur 
rembourser  les  dommagea  qae  les  Arabes  leur 
feraient  ^prouver. 

«  ri.  Les  criminels  des  deux  territoires  se- 
ront redproquement  rendus. 

«  13.  L*<hnir  s'engaite  k  ne  ooncMer  auean 
point  tlu  littoral  a  une  puissanoe  qudoonque 
sans  Pautorisation  de  la  France. 

«  14.  i^  commerce  de  la  r^ence  ne  pourra 
se  faire  que  dans  les  ports  occupy  par  la 
France. 

«  15.  La  France  poarra  entretenir  des  agents 
aupres  de  i'^roir  et  dans  les  vliles  soumises  k 
son  administration,  pour  servir  d*interm^ 
diaires  prte  de  lui  aux  sujets  fran^is,  pour 
les  contestations  eomroerciales  oa  autresqueils 
pourraieot  atoir  avec  les  Arabes. 

«  L*emir  Jouira  de  la  m^me  faculty  dans  les 
Tiiles  et  ports  francais. 

«  Tafna  ,le  30  mal  1837.  »  —  SulTentla  signa- 
ture du  general  Bogeaud,  son  cachet  et  oe- 
lui  de  I'dmir. 

On  salt  comment  furent  viol^es  leg 
clauses  de  ce  traite,  et  de  quelle  maniere 
le  g^n^ralBugeauda  repare  lafautequ'il 
avar t  commise  en  le  signant. 

Tagliamento  ( Batailie  et  passage 
du).  Le  general  Bonaparte  venait  de 
forcer  le  pape  a  la  paix ,  et  de  retablir 
la  tranquillity  dans  les  petits  £tats  d*I* 
talie,  iorsgu*il  apprit  rarnvee^de  Tar- 


chiduc  Charles  dans  le  Tyrol  :  il  fit 
aussitdt  ses  dispositions  pour  attaquer 
Tarm^  autrichienne  avant  quelle  edt 
rtqn  les  renforts  qu*elle  attendait  d«s 
bords  du  Rliin.  Laissant  deux  divisions 
dans  la  Marche  d*Ancdne  et  la  Lombar- 
die,  pour  contenir  Finterieur  de  Tlti- 
lie,  il  chargea  le  general  Joubert  de 
manoeuvrer  dans  le  Tyrol  avec  trois  divi- 
sions, et  marcha  lui*m^ne  sur  le  Taglia- 
mento avec  les  cinq  divisions  qm  lui  res- 
taient. 

Le  10  mars  1797,  ces  cinq  divisions  se 
mirenten  mouvement,et,  le  IS,  elles  pa»- 
serent  la  Piave  apr^  un  l^er  engage- 
ment. Les  Autrichiens,  colbuies  de 
nouveau,  le  1 3,  ^  Sacite,  se  repli^rent  der- 
riere  le  Ta^iamento,  ou  le  prince  Qiar- 
les  attendait,  avec  lefros  de  ses  troupes, 
raKrivee  de  ses  renforts  pour  prendre 
Toffensive.  De  forts  retraochemeots 
avaient  ^t^  constmits  sur  la  rive  gaa- 
che  de  la  riviere  pour  en  d^feadre  le 
passage.  Cependant,apr^  une  reconnais- 
sance preliminaire,  Bonaparte  fit  eta- 
blir  une  batterie  de  douze  pieces  sur  cba- 
cun  des  deux  points  principaux  oecupes 
par  Tennemi ,  et  ordunna  les  niouve- 
ments  d'attaque. 

Le  16,  au  matin,  raction  sVngage  par  le 
feu  des  batteries ;  bient^t  deux  divisions, 
se  pliant  en  colonne  serr^,  se  jettent 
dans  le  Tagliamento ,  et  couvrent  le  lit 
de  ce  fleuve.  Au  moment  oik  rinfantene 
francaise  aborde  la  rive  gaudie,  le  prince , 
Charles  fait  ex^uter  plusieurs  cbaq^es: 
decavalerie;  mais  elles  sont  vigoureuse-' 
ment  repouss^,  etc*est  en  vainqu'il 
cberche  ensiiite  k  d^border  leflanc  droit 
de  la  division  Bernadotte;  ce  niouve- 
ment,  immediatement  arr^te  par  la  ca- 
valerie  du  general  Dugua  et  par  une 
colonne  d*intanterie ,  n*a  pas  de  resultat. 
Les  Franqais  se  portent  alors  a  la  ren- 
contre de  la  cavalerie  ennemie,  la 
chargent  avec  imp6tuosit^  et  la  culbu- 
tent. 

Ce  succ^  d^da  la  retraite  de  Tarmee 
autrichienne;  on  la  poursuivit  jusqu*a 
Palma-Nova,  qui  se  renditlelendetnaio, 
et  oil  Ton  trouva  trente  mille  rations 
de  pain  et  d'immenses  magasins.  L>n- 
nemi  avait  perdu  dans  cet  engaj^ement 
cinq  cents  prisonniers  et  six  pieces  de 
canon;  il  cut  en  outre  huit  cents  horn* 
mes  hors  de  combat. 
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—  Le  12  novembre  1805,  les  rives  du 
Tagliamento  furent  temoin  d'un  nouveau 
succes  de  Tarmee  francaise.  Pendant 
que  Napoleon  battait  Varm6e  autri- 
chienne  en  Bavi^re  ( 17  octobre)  et  mar* 
ciiait  sur  Vienoe,  rarm6ed'Ualie,com- 
niandee  par  le  marshal  Massena,  s'a- 
vancait  vers  les  £tats  autrichiens  par  le 
nord  de  Fltalie.  L'arm^  qui  lui  6tait 
npposee,  commandde  par  le  prince  Char- 
Irs,  se  retirait  de  la  Piave  sur  leTaglia- 
nK*i)to ;  parvenue  a  la  rive  gauche  de  cette 
riviere,  elle  panit  vouloir  en  defendre 
le  passage.  Alors  s'engasea  une  viveca- 
nonnade  qui  dura  toute  la  journ6e.  Dans 
le  m^me  temps ,  Massena,  qui  pr^parait 
le  passage  pour  le  lendennain,  faisait  flier 
son  infanterie  k  Santo-Vitto  et  Valva- 
sone ;  mais  le  prince  Charles,  crai^nant 
d'etre  tourne  et  coupe,  se  retira  pendant 
la  nuit.  A  la  pointe  du  jour,  rarm^^  fran- 
^ise  franchit  le  fleuve  sans  obstacle 
et  marcba  sur  Isonzo. 

Taillb.  La  taille,  lors  de  son  insti- 
tution, ^tait  une  imposition  momenta- 
n^e ,  qa*en  certaines  circonstances  le  roi 
levait  dans  ses  domaines ,  et  que  chaque 
seigneur  eccl6siastique  ou  temporel  exi- 
geait  de  ses  manants  et  tributaires.  Se- 
lon  le  comte  de  Buat  (*),  on  Tappela 
ainsi ,  paree  que  sur  une  certaine  quan- 
tity dedenrees,  on  encoupait,  pour  ainsi 
dire,  une  partie,  laquelle  appartenait  au 
seigneur.  Selon  d*autres  auteurs  dont 
Topinion  semble  plus  probable,  on  lui 
donna  ce  nom ,  parce  que  Ton  roarquait 
d'une  entaille,  sur  deux  morceaux  de 
bois  s'ajustant  Fun  dans  Tautre ,  et  que 
se  partageaient  le  percepteur  et  le  d^ 
biteur  de  rimp6t,  ce  que  le  dernier 
avait  pay6  a  compte  de  sa  dette.  lis 
ajoutent  que  c'est  de  \k  qu'est  venue 
ia  mani^re  de  compter  entre  plusieurs 
mnrchands ,  et  ceux  a  qui  lis  font  cre- 
dit, notamroent  entre  les  boulangers  et 
certains  de  leursconsomroateurs. 

La  taille  qui  se  payait  au  roi  ^tait 
sans  doute  la  plus  ancienne,  et  il  y  a 
lieu  de  croireque  la  taille  ^tablie  par  les 
seigneurs  sur  leurs  bommes ,  ^tait  Fi- 
mitatton  de  celle  qui  etait  levee  par  le 
roi  dans  les  terres  qui  constituaient  son 
apanage.  Sonorigine  etait  fort  ancienne ; 

(*)  Le$  Originen^  ou  VAncien  gouvemem^ni 
de  la  Pranct^  de  CAllenuigne  et  de  Cltaiie^  6d. 
dfi  17&7,  torn.  II,  pag.  32i. 


on  tient  qu'elle  futcreee  pour  tenir  lieu 
du  service  militaire  que  les  sujets  de- 
vaient  faire  en  person ne;  nobles,  ec- 
clesiastiqties,  roturiers ,  nul  n*en  etait 
exempt ,  a  moins  quMl  ne  marchdt ,  ou 
n*envoylit  un  liomme  h  sa  place  sous  le 
drapeau  royal.  Comme  les  nobles,  qui 
faisaient  exclusivement  profession  ues 
armes,  ne  manquaient  jamais  a  Tappel, 
et  que  les  hommes  d'£g1ise  se  faisaient 
remplacer ,  quand  ils  ne  servaient  pas; 
en  personne,  ce  qui  arrivait  ^quelques- , 
uns  d'entre  eux ,  ils  n'etaient  pas  dans 
le  cas  de  payer  une  contribution  pour 
tenir  lieu  du  service  militaire ;  de  la  vient 
que ,  jusqu*^  Tabolition  de  la  taille ,  ni 
les  uns  ni  les  autres  n'y  furent  sou  in  is. 
Quant  aux  roturiers,  qui  par  etat  ne  ' 
portaient  point  les  armes, et  ne  servaient 
'qu'extraordinairement  lorsquMIs  etaient 
convoqu^s ,  ce  fut  pour  atteindre  ceux 
que  des  raisons  valaoles  retenaient  ch^z 
eux  que  fut  imaginee  la  taille. 

On  attribue  coinmunement  T^tablis- 
sement  des  tallies  a  saint  Louis ;  elles 
Etaient  cependant  beaucoupplus  ancien- 
nes.  Une  charte  de  ^060  prouve  qu^elles 
existaient  d6j^  a  cette  epoque,  puisqu*il  y 
est  parte  d'une  decharge  qui  fut  donnee 
de  plusieurs  coutumes  injustes ,  notam- 
ment  de  la  taille  et  d'autres  oppressions , 
taiUam  videlicet  et  alias  oppressiones. 
On  a  aussi  une  ordonnance  de  Phi- 
lippe Auguste  de  Tan  1090,  qui  defend 
a  tous  les  prdats  et  vassaux  du  domalne 
de  faire  aucune  remise  de  la  taille ,  tant 
que  le  roi  sera  outre-mer  au  service  de 
Dieu. 

Cette  derniere  ordonnance  prouve  que 
la  taille,  Stabile  d'abord  pour  tenir  lieu 
du  service  militaire,  s'etendait  deja  au 
onzleme  siecle  a  d'autres  cas.  Ces  cas  se 
roultipli^rent  et  vari^rent  avec  le  temps, 
selon  les  coutumes.  Dans  TArtois  la  taille 
n*etait  due  que  pour  la  chevalerie  du  Qls 
atne  du  roi  ou  du  seigneur ,  et  a  Tocca- 
sion  du  manage  de  leurs  filles.  Dans 
FAnjou,  le  Maine,  la  Touraine,  le  Lou- 
dunois  et  la  Normandie,  il  y  avait  lieu 
de  la  lever  dans  les  deux  cas  cl-dessus , 
et  dans  celui  ou  le  roi  ^tant  prisonnier 
de  guerre,  il  fallait  payer  sa  ran^on. 
Enfln  dans  plusieurs  provinces  telles  que 
le  Poitou,  le  Bourbonnais,  la  Bourgogne, 
aux  trois  cas  precedents  etait  ajout^ 
celui  ou  le  9ouveraiQ  ou  le  vassal  se  di9< 
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posaient  h  paster  outre-mer  poor  entre- 
prendre  la  cooquite  des  lieux  saints. 
Cefut  pour  cette  raisou  que  Philippe 
Auguste ,  se  disposnnt  en  1090  a  passer 
60  Palestine,  fit  la  defense  dont  nous  ve- 
Dons  de  parler.  Gette  derni^re  taiile  s*ap« 
pelait  la  taiUe  aux  quatre  cas ;  le  roi 
oomme  les  seigneurs  ne  la  levaient  que 
dans  leurs  domaines. 

Les  eocl^siastiques  ne  demandaient 
une  taiile  k  leurs  sujets  aue  dans  trois 
eirconstances  :  1*  lorsqu  il  fallait  mar- 
cher pour  le  service  du  roi ,  2**  lorsque  le 
pape  exigeait  un  subside ,  3^  lorsque  Te- 
glise  ^piscopale  ^tait  en  guerre  ouverte. 
Apparemment  qu'il  6tait  rare  que,  duns 
le  cours  d*une  ann^ ,  un  de  ces  trois 
cas  ne  se  presentdt ,  puisqu*en  1 185 ,  les 
habitants  du  Laonnais  consentirent  k 
payer  tons  les  ans  a  leur  evdque  Tabon- 
nement  pour  la  taiile. 

Ge  n*6tait  pas  seulement  les  ^vdques  et 
les  grands  seigneurs  qui  levaient  des 
tallies;  ehaaue  arri^re- vassal  avail  le 
in^me  droit  dans  sa  terre,  puisque  dans 
rordonnanceparlaquetlesaint  Louts  sta- 
tua ,  en  1235,  sur  le  reliefetlerachat  des 
fiefs ,  il  fut  dit  que  si  les  hommes  d*un 
fief  vacant  devaient  encore  la  taiile  ou 
aide  impost  par  le  pr6c^dent  seigneur, 
le  chef  seigneur  ne  pourrait  point  se 
Papproprier,  mais  qu'elle  serait  payee  au 
prout  des  h6ritiers  du  seigneur  qui  Pa- 
vait  assise. 

Quand  le  monarque  imposait  cette 
taxe  sur  les  sujets  de  son  domaine ,  les 
barons,  obligesdele  servir  dans  ses  guar- 
res,  rimposaient  deleur  cdt^daiis  les  vil- 
les  dont  its  etaient  seigneurs.  II  y  a  une 
ordonnance  de  saint  Louis  qui  prescrit 
la  mani^re  de  la  r^partir  le  plus  equita- 
blement  possible.  II  paratt ,  par  ce  mo- 
nument, qu*on  avait  coutume  de  Tas- 
seoir  sur  tons  les  blens  tant  meahles 
ou'immeubles  :  Beaumanoir  dit  qu'elle 
etait  flxee  de  son  temps  a  la  dixi^me  par- 
tie  du  revenu.  Celui  qui  d^larait  moins 
^u*il  n*avait,  ^tait  puni  par  la  confisca- 
tion de  rexoMant,  qui  demeurait  d6volu 
aa  roi. 

D*acc{dentet1e  qu*elle  <tait,  la  taiile, 
soit  au  profit  du  roi  ilnns  son  domnine, 
•oil  k  celui  des  spti^neurs  dans  leurs 
terres,  devint  annuelle ,  et  les  debiteurs 
alors  offrirent  une  somme  (Ikc,  pour 
gagner  au  moios  les  frais  de  reparti- 


tion ,  et  savoir  chaque  annte  ee  qu'ils 
auraient  k  payer.  Mous  avons  dit  au'eo 
1 1 85  les  habitants  du  Laonnais  s'abon- 
n^rent  avec  leur  6vdque  pour  le  produit 
de  la  taiile;  k  cela  nous  ajouteroos  que 
cinq  ans apres,  en  1190,Henril'',coraU 
de  Champagne,  abonna  a  perpetuite  h 
taiile  des  habitants  de  Provinsetde  toute 
la  ch^tellenie,  k  une  somme  de  six  cents 
livresparan. 

Le  roi, en  sa  aualit^de  premier  suzerain, 
avait  le  droit  ae  mod^rer  les  taltlesdont 
les  seigneurs  frappaient  leurs  sujeU^s'il 
les  trouvait  excessives.  Quand  mt 
guerre  natlonale,  ou  des  besoins  im- 
pr^vus  et  pressants  exiffeaient  des  s^ 
cours  extraordinaires,  a  deindndait  i 
ses  barons  la  permission  d*asseoir  ur.^ 
taiile  sur  leurs  terres ,  et  6tait  obligee: 
consequence  de  negocier  avec  cbacun 
d'eux.  Lorsque  la  requite  6tait  accueil- 
lie,  ce  qui  n^arrivait  ni  toujours,  n\  p 
tout,  chaque  seigneur  qui  eoosentait i 
Pimpdt  mettait  le  souverain  ea  son  lieu 
et  place.  Comme  on  ne  pouvait  exig^f. 
dit  le  comte  de  Buat,  deux  tallies  a  li 
fols ,  la  noblesse  se  pri  valt  alors  du  droit 
de  lever  la  sienne,  de  sorte  qu'en  r^ 
sum^,  c*etait  elle  qui  payait  au  roi  ce 
que  les  sujets  de  leurs  terres  lui  don- 
naient  ;car  elle  Paurait  reqn  si  elleQeOt 
pas  consent!  k  le  iaisser  ailer  entre  se» 
mains. 

Quand  Philippe  le  Bel  eut  conca  rt 
mis  a  execution  la  resolution  bardie  d< 
convoquer  les  ^tats  de  la  nation,  If' 
rois  ne  t'urent  plus  dans  la  n6ce^it^  ^^• 
tendre  la  main  k  chacnn  de  leufs  rassauv. 
Ce  fut  a  cette  assemblee  (f u^eOtre  autrfs 
impositions  ils  demand^rent  une  t^iiU 
^^nerale.  lis  Tobtinrent  gresque  t^^u- 
jours,  mais  ce  fut  souvent  a  des  conJ.- 
tions  qui  durent  viveineni  blesser  leuf 
orgueil,  tantelles  r6v6lalentde  d6fianff 
Ces  tallies  n'elaient  jamais  aivofj 
dees  que  pour  un  an ,  encore  ^l""^'' 
sp6cifie,dans  Pacte  d'octroi,  que  la  per- 
ception en  cesserait ,  si ,  dans  cet  lot^j 
valle,  venall  k  cesser  le  fait  quieoav^' 
motive  la  demaode  et  la  lev^e.  {W 
Sdbsidbs.  )  . 

Cefut  seulement  en  1445,  souslerC' 
gne  de  Charles  VII ,  que  la  taiile  foyjw 
devint  perfictuelle,  et  fut  substtuee »»[ 
profit  que  le  roi  tirait  du  cliang^niflJI 
desuionuaies.  Ellemoutaitalors  ^uiitni<* 
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ion  huit  centmillelivres.  Louis  XI  Taug- 
nenta  de  pres  de  trois  millions et  en  leva 
»our  quatre  millions  six  cent  mille  11- 
res,  qui  reviennent^vin^t- trois  millions 
inonnaies  de  1767).  Louis  XII,  quoique 
ccabl^  d*ennemis  et  oblige  de  soute- 
lir  de  tongues  guerres  dont  les  rdsultats 
urent  varies  et  quelquefols  funes^es, 
liminua  d*uQ  tiers  les  subsides  ^tablis 
ous  Charles  VIII,  et  reduisit  en  cinq 
ns  les  tailles  a  inoiti^.  Sous  Francois  r% 
!*s  tailles  furent  augmentees  de  neuf 
nillions  etplus;  sous  Henri  II,  elles 
taient  h  peu  pres  de  trente-deux  mil- 
i  o  Qs ,  et  depuis  ra  v^nement  de  Louis  XIV 
usqu'en  1767,  et  mSme  iusqu'i  la  revo- 
ution ,  de  vingttrois  millions. 

Quand  le  roi  eut  rendu  perpetuelles  k 
on  profit  les  tailles  dans  tout  leroyaume, 
ss  seigneurs  en  firent  autant  dans  leurs 
erres,  et  de  qu'ils  ne  pouvaient  de- 
nander  que  queiquefois,  ils  s'attribue- 
ent  le  droit  de  Tetiger  tous  les  ans.  Vi\ 
'rand  nombre  d*entre  eux,  en  accordant 
les  chartes  d*affranchissemeat  aux 
:ommunes  plac^es  sous  leur  domina- 
ion,  mirent  au  prix  d*une  redevance 
innuelle  et  perpetuelle  la  concession 
les  droits  qu'ils  leurfaisaient  C^estainsi 
ue  la  population  se  trouva  chargde 
I' une  double  tailie,  Tuneroyale,  Tautre 
eignpuriale,que  venaient encore  aggra- 
er  divers  autres  droits  appells  taithn^ 
rtie,tistenMlle,  cavalier,  quartier d*hU 
er^  capitation^  etc.  Cependant  II  faut 
econnaltre  au*£  mesure  que  s'accrut 
ascendant  au  roi  sur  les  grands  vas- 
aux ,  le  peuple  6prouva  du  soulagement. 
ious  avons  dit  que  le  prince  ried  lisait 
[ueiquefois  les  tallies  que  les  seigneurs 
inposaient  sur  leurs  sujets ,  quand  elles 
\x\  sembiaientexorbitantes;  nous  ajou- 
eroDS  que  souvent  il  en  affranchissait 
es  villes  en  dehors  de  son  domaiue , 
)rsqu*il  avalt,  pour  le  faire,  desraisons 
e  politique  ou  de  reconnaissance.  Les 
istoriens  rapportent  plusieurs  exem- 
les  de  ees  aflranchissements. 

La  tailleroyale  ^imi  personnelU,  c^est- 
-dire,  assise  siir  les  personnes,  ou  rieUe, 
i*est-(Vdire  assise  sur  les  blens,  ou 
iij;/e,  c*est-a*dire,  participant  de  Tun 
t  Tautre  mode;  tout  d^pendalt  de  la 
outuine. 

Quani  la  tailie  etiit  personneUe,  elle 
le  pesait  que  sur  les  roturiers;  les  no* 
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bles  et  les  ecelesiastlques  en  ^talent 
exempts ,  de  mdme  que  certaines  per- 
sonnes  qui  jouissaient  de  certaines  com- 
Hiissions,  ou  de  certains  offices  ou 
privileges  qui  leS  en  afTranchissaient. 

guand  la  tailie  6tait  rielle,  les  nobles  et 
s  hommes  d*£glise  en  ^taient  exempts 
pour  leurs  fiefs ,  mais  y  ^taient  assujet- 
tis,  de  m^me  que  tous  les  autres  pnvi* 
l^i^,  telsque  les  membres  des  parle- 
ments  et  cours  souveraines ,  pour  les 
biens  roturiers  gulls  poss6daient  ou 
tenaient  en  censive.  La  tailie  ^tait  si 
essentlellemerit  roturiere  que  lorsque, 
pararrSt,  on  degradait  un  gentilliomme« 
on  n*oubliait  jamais  de  le  soumettre  au 

t>aiement  de  cette  imposition,  et  qua 
orsqu*on  anoblissait  uu  roturier,  on  le 
d6clarait  aCfranchi  dela  tailie  et  deses 
^ccessoires. 

Les  nobles  et  les  hommes  aopartenant 
i  TEglise  u'^taieut  pas  les  seuls  exempts 
de  la  tailie.  On  attacha  cette  exemp- 
tion k  un  grand  nombre  d'offices,  ana 
d*en  tiref  une  finance  plus  conside- 
rable. Des  roturiers  memos  Tob tin- 
rent  pour  de  grands  services.  £n  1472, 
Louis  XI  maria  Jeanne  Lain6,  dite 
Jeanne  HacheUe^  qui,  a  la  tSte  des  fem- 
roes  de  Beauvais,  avait  vaillamment  d^* 
f^ndu  cette  ville  contre  le  due  de  Bour- 

{^ogne,  a  Colin  Pilou,  et  Texempta  de 
a  tailie ,  elle  et  ses  descendants ;  mais 
il  neparalt  pas  qu*elle  en  ait  eu.  Les  offi- 
ciers  non  nobles  des  universit6s  jouis- 
saient d*une  semblable  exemption ,  de 
m^me  que  les  clercs  roturiers  maries  aui 
nefalsaient  point  le  commerce.  Par  eait 
de  Saint  Germain  en  Laye  de  1666, 
Louis  XIV  declara  afTraochi  de  toute 
coliecte,  de  toute  tailie,  taillon,  sel, 
subsides  et  autres  impositions  et  charges 
publlaues ,  tout  roturier  sUjet  h  la  tailie , 
pere  de  dixenfants,  n6s  en  legitime  ma- 
riage,  non  pr^tres,  religieuxou  religieu- 
ses,  vivahts,  oud6cedesen  |)ortant  les 
armes  poutr  le  service  du  roi. 

Quand  les  exemptions  de  venal  ent 
on^reuses  pouir  le  tr^sor  royal,  et  niie- 
na(aientd*appauvrissement  une  des  bran- 
ches des  revenus  publics ,  on  cherchait 
k  6tnblir  des  compensations,  ou  on 
abotissait  des  privileges.  En  1540,  par 
edit  du  17  juin,  Francois  T^  declara  que 
dans  le  Quercy ,  tous  les  biens  ruraux, 
privil^ies  ou  non,  seraient  soumis  a  la 
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taille;  par  edit  de  Janvier  1598,  Henri 
IV  r6voqua  tous  les  affranchis semen ts 
de  taille  accordes  depuis  vingtans;  en 
aodt  1705,  Louis  XIV  revoqua  de 
m^me  les  exemptions  de  tallies  atta- 
chees  h  des  offices  nouvellement  crdes ; 
en  aodt  1715,  le  m6me  roi  publia  sur  la 
taille  un  r^giement  portant  abolition  de 
toutes  les  exemptions  existantes.  Ce 
r^glement  fut  par  son  successeur,  en 
decenibre  de  la  m^me  anQ6e ,  modlQ^ 
en  faveur  des  militaires  reformes,  les- 

Suels  furent  affranchis  pendant  six  ans 
u  paiement  de  cet  impdt ;  enfln,  un  6dit 
de  juillet  1766  etabiit  les  c^s  d*exemp- 
tion,  et  en  r6duisit  beaucoup  le  nombre. 

Le  montant  general  de  la  taille  et  des 
autres  impositions  accessoires  que  nous 
avons  nommeesplus  liaut,  6tait  arrdt^ 
cha(|ue  aimee  au  conseil  du  roi  ou  Ton 
fixait  la  portion  de  ce  montant  que  cha- 
que  ^eneralite  devait  supporter.  Chaque 
portion  6tait  ensuite  r^partie  entre  les 
Elections,  puis  entre  les  paroisses.  Cette 
operation  terminee,  Tintendant  de  la 
province  et  les  ofQciers  de  TelectioQ 
faisaient  connaltre  auxmaires,  6cheviQs, 
syndics  et  habitants  de  chaque  com- 
mune le  total  du  rdleaacquitter.  Enfin, 
une  derniere  repartition  etait  faite  entre 
les  contribuables  par  des  collecteurs  nom« 
m^s  h  cet  effet,  et  Timpdt ,  leve  par  les 
m^mes ,  devait  ^tre  vers^  dans  la  caisse 
du  receveur  des  tallies  en  exercice ,  en 
auatre  paiements  ^aux,  les  premier 
a6cembre ,  premier  levrier,  dernier  d V 
vril  et  premier  octobre.  On  ajoutait  a  la 
taxe  de  chaque  habitant  six  aeniers  par 
livre  attribues  aux  collecteurs  pour  leur 
droit  de  recouvrement ,  et  une  certaine 
somme  pour  droit  de  seel ,  suivant  le 
tarif. 

La  taille  seigneuriale  ou  fSodale  6tait 
de  deux  especes;  la  taille  annuelle,  et 
la  taille  extraordinaire  qui  ne  se  levait 
que  dans  certaines  occasions.  Comme 
I  avidity  des  seigneurs  s'appliquait  parti- 
culierement  a  multiplier  ces  occasions,  il 
s*ensuit  qu*elles  devinrent  tres-frequen- 
tes  et  qu  il  y  eut  des  tallies  sous  toutes 
sortes  dc  i>r6textes  et  de  noms.  Nous 
allons  en  citer  quelques-unes. 

Tzille  a  discretion ,  a  merci  y  d  mi» 
sMcorde,  a  volonti,  h  volokU  roi- 
sonnable,  raisonruible,  C'^tait  une  taille 
serve  que  le  seigneur  levait  annuelle- 


ment  sur  ses  hommes.  Oo  i'appvt 
taiUe a  discretion,  a  merci,  etc.,non|Js 
le  seigneur  fdt  le  maltre  de  la  leer  u- 
tant  de  fois  que  bou  lui  sembiait,  m 
parce  que  dans  Torigine,  le  seigira* 
faisait  son  rdle  aussi  fort  et  aassi  ki'^ 
qu*ii  le  voulait.  Pl^s  tard,  cerole  itt 
arbitrio  boni  viri  et  scion  la  (jossibiiite 

TcUlle  abonnSe,  abournie  ^  jttjit 
(Tetait  celle  qui  etait  fix6e  pourtoujoun 
h  une  certaine  somme.  Labonoemer.: 
etait  pour  une  province,  unevilleji 
'bourg,  un  village.  II  se  faisait  en  m' 
sequence  d*une  finance  qui  avail  e'/ 
payee  au  roi  et  au  seigneur  pour  fobun*: 

TaHle  annuelle,  C^tait  celle  (\mt\i 
vait  chaque  annee,  a  la  differeme  it 
certaines  tailles  seigneuriales  qui  ne>f 
levaient  qu*en  certains  cas  exiraoriii 
naires. 

Taille  aux  quatre  cas.  Nous  en  avos 
deja  parie  dans  le  courantdecetartioc 
nous  avons  dit  qu*en  quelques  pro^iiKb 
ellese levait:  riors  de  la  chevalerie <ij 
filsatn^duroi  ou  duseigneur;  2*a^o^ 
casiondu  mariagedeleurs  filles;3*lorr 
qu'il  fallait  payer  la  rancon  du  roi  oa  i. 
seigneur;  4*  lorsque  1  un  ou  Tautrr. 
ou  tous  les  deux  se  proposaient  de  pai^^ 
en  terre  sainte.  A  ces  cas  il  en  fut  ajou'-t 
beaucoup  d'autres  par  la  suite,  et  ^ 
certaines  provinces  leur  nombre $>!»< 
jusqu*a  dix.  Ces  cas  nouveaux  fureoi 
I'entree  en  religion  des  filles  dj  $a 
gneur,  la  prise  de  possession  d'unbfo^ 
hce,  la  naissance  d  un  enfant  Jaguer^ 
le  passage  de  rempereur(ce  casein* 

Particulier  a  la  Provence  et  au  Dau{)tiii)' ; 
acquisition  d'une  terre  (celui-ciei! 
assez  commun  dans  les  pays  de  dro: 
^crit).  Telles^taient  les  occasions  que -^ 
seigneurs  avaient  de  ran^onner  les  nu- 
beureux  habitants  de  leurs  terres.  S!<' 
ajoute  h  cela  que  plusieurs  cas ,  teisq^ 
celut  de  la  rancon  et  celui  du  mam;'< 
^taient  r^it^rables,  on  concevra  la  b". 
s^re  et  Tabrutissement  dans  lesqa^j^ 
v^^taient  nos  aieux  sous  le  regiaK<>i 
la  taille. 

Taille  coutumiire.  On  appelait  detf 
nom  celle  qu'en  vertu  dun  anc»efi 
usage ,  on  percevait  en  certains  tempi 
de  1  ann6e.  ,. 

mile  de  poursuUe.  C^tait  une  taii^e 
servequise  levait  sur  le  inainmortaUK- 
quelque  part  qu'il  se  retir§t. 
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TailiedomicUiaire  ou  personnelle. On 
donnait  indififeremment  ces  deux  noma  k 
la  taille  que  Ton  payait  au  lieu  de  son 
domicile. 

Taille  du  pain  et  du  vin.  Lev6e  qui 
se  faisait  en  nature  sur  le  pain  et  le  vin 
au  proGt  du  roi  ou  autre  seigneur.  Dans 
une  charte  de  Philippe- Auf^ustede  1215 , 
pour  la  ville  d*Orleans ,  il  est  dit  que 
cette  Iev6«  serait  faite  tous  les  deux  ans. 
Sous  Louis  VIII ,  eile  avait  lieu  k  Paris 
tous  les  trois  ans. 

Taille  ^s  cas  accautumis.  C^tait  la 
t  ai  lie  seigneuriale  due  dans  les  cas  d^ter- 
mines  par  litres  ou  par  la  coutume. 

Taille  is  can  imperiaux,  C*^tait  celle 
que  les  dauphins  du  Viennois  levaient 
en  certains  cas ,  comme  plusieurs  autres 
seigneurs.  On  lappelait  ainsi  parceque 
apparemnient  elle  avait  6te  imaginee  par 
les  empereurs,  de  qui  les  dauphins  la 
tcnaient. 

Taille  franche  ou  Ubre.  CiiBlt  une 
taille  qui  ne  rendait  point  la  personne 
serve,  quoiqu*elle  fQt  assise  sur  son 
chef. 

Taille  haut  etbas.  Suivant  la  coutume 
ju  duche  de  Bour^ogne,  c'^tait  la  taille 
itix  quatre  cas ,  qui  se  levait  haut  et  bas, 
f  est-a-dire ,  tant  sur  les  vassaux  et  au- 
:res  tenanciers  libres ,  que  sur  les  serfs 
a  mainmortables. 

Taille  mortaiUe.  Double  redevance 
flic  le  seigneur  levait  sur  ses  hommes 
It?  corps  et  de  condition  servile ;  savoir : 
a  taille  une  fois  Tan  a  sa  volonte,  ou 
uivant  les  conditions  de  quelque  abon- 
leinent ,  et  la  mortaiUe^  au  d^ces  seule- 
nent  de  rhomme  servile  8U|f  les  biens 
)nr  lui  dilaiss^ ,  qu'il  edt  ou  non  des 
infants. 

Taille  serve,  Taille  qui  ne  se  levait 
ue  sur  les  hommes  de  condition  serve 
t  qui  les  rendait  mortaillables  et  main- 
1  or  tables. 

Taillbubs.  Ges  artisans  sont  appel^ 
ans  les statuts  d*£tienne Boileau ,  Tail" 
ifirs  de  robes y  k  cause  des  v^tements 
)ngs,  en  forme  de  robes,  qu'ils  confec- 
ionnaient  et  que  portaient  les  hommes 
u  treizieme  siecle ,  comme  on  le  voit 
ans  les  dessins  et  miniatures  de  cette 
Doque.  Quiconque  voulaitexercerce  m^ 
er  le  pouvait,  pourvu  qu*il  en  edt  fait 
^pprentissage  et  edt  le  moyen  d*ouvrir 
:  tenir  boutique,  ce  dont  les  gardes 


de  la  profession  ^talent  sp^ialement 
charges  de  s'assurer. 

Nul  ne  pouvaie  tailler  robes  longues, 
c'est-d-dire  v^tements  ou  robes  de  drap , 
qu*il  n'eQt  ouvert,  en  quality  de  maltre, 
un  etablJssement  public;  et  il  etait  or- 
donn^  aux  prud'hommes  de  veilter  a  ce 
qn'aucun  des  compagnons  Strangers  qui 
venaient  a  Paris ,  n'alldt  travailier  chez 
des  bourgeois,  oune  travailldt  pour  eux 
chez  lui  en  cachette ,  et  ne  g|itdt ,  par 
ignorance  du  metier,  les  ^tolfes  qu'on 
lui  anrait  conflees. 

Tout  mattre  tailleur  qui ,  faute  d*un 
savoir  suffisant,  gdtait  I'etoffe  qu*on 
lui  avait  remise  pour  en  faire  une  robe , 
^tait  tenu  de  payer  le  domniage  et,  de 
plus,  une  amende  de  cinq  sous,  dont 
trois  revenaient  au  roi  et  deux  aux  gar- 
des du  metier.  Le  compagnon  qui  com- 
mettait  une  semblable  faute,  devait 
payer  k  son  mattre  un^  amende  egale 
au  prix  d'une  journee  de  travail.  Le 
metier  ^tait  sous  la  garde  de  trois  prud*- 
hommes  assermentes  devant  le  prev6t 
de  Paris,  et  qui  devaient  la  taille  ainsi 
nue  les  autres  redevances  auxquelles 
etaient  assujettis  les  autres  bourgeois. 

Vers  Tan  1266 ,  les  prud'hommes  de- 
manderentque  les  tailleursfusseniexem* 
ptes  du  guet,  donnant  pour  raison  quMIs 
occupaient  des  compagnons  etrangers,' 
auxquels  :^Jie  pouvaient  pas  toujours 
accorder  unr^ntiere  confiance  et  quMls 
avaient  besoin  de  surveiller.  lis  ajou- 
taient  que  des  gentilshommes  leur 
commandaient  souvent  une  robe  pour 
Tavoir  le  lendemain,  et  qu*alors  il 
leur  fallait,  pour  les  satisfaire,  passer  la 
nuit  au  travail.  Nous  ignorons  si 
leur  requite  fut  adtnise. 

En  1293 ,  les  statuts  des  tailleurs  de 
robes  subirent  des  modifications.  Le 
metier  cessa  d'etre  libre ,  et  pour  Texer- 
cer,  il  fallut  en  obtenir  la  permission  du 
roi  ou  du  pr^v6t  de  Paris.  II  fut  defendu 
de  travailier  en  chambre  ferm^e,  et 
chaque  tailleur  fut  tenu  de  tailler  et  cou- 
dre  dans  des  ateliers  ouverts,  sous 
I'oeil  du  public.  Defense  fut  faite  d'ou- 
vrer  d  jour  de  dyemanche ,  non  plus 
que  les  jours  f^^ri^s,  si  ce  n'est  la  veille 
des  grandes  fgtes.  Nul  fripier  ne  dut 
s'entremettre  de  taiUer  da  neuf  et  nul 
tailleur  de  iaiUer  gamement  viez,  Les 
infractions  fiuent  frappeesd'une  amende 
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3ui  pouvait  s'i^lever  jusqu*!  dix  sous ; 
ans  ce  cas,  bui^revenaient  an  poi  ot 
deifx  aux  gardes  du  metier.  Si  Tamende 
i6tait  moindre,  las  gardea  D*a?a|ent  que 
Aouxe  denieps  et  la  reste  tournait  an 
proflt  du  roi.  Le  metier  ^talt  aoqs  la 
gardfide  trois  maitres  quiavai«n(  le  droit 
de  nommer  ft  priteenter  au  aermant  da-^ 
vant  la  prevdt  de  Paris,  bujt  pu  dix 
prud'bommes ,  pour  les  aidar  et  las  sup- 
pli^f r  an  besoin  daos  I'etareice  de  laura 
fonctions. 

Dans  le  quatorzidme  aitele ,  la  QQf^ 
popatioa  dfs  ^iileurs  se  partagea  en 
deux ,  savoir  :  celle  des  pQurpoMierf 
( Voy.  ee  mot)  et  celle  des  doubletiers, 
qui  faisaient  la  partie  du  v^tement  dea 
bommes  appaiee  doubli.  CommQ  les 
tailleursde  robes,  selon  l*ancian  statyt, 
ne  pouyalent  faire  qu0  des  robea,  ila 
x^lainerant  le  droit  de  coudre  au«si 
des  doubles;  ee  fut  ee  quj  mo- 
tiva  une  ordonnaQce  de  Charles  regent, 
eo  1858 ,  poptant  que  comtne  Tusage  de 
porter  des  doubles  etait  devenn  g^fi^ 
ral,  il  serait  permis  aui(  couturiers, 
aussi  bien  qu'aux  doubletiers ,  da  faire 
cette  esptode  v^tements. 

L*usage  de  porter  des  robes  ^tant 
tombe  en  desuetude  et  les  tailleurs  a*^? 
tant  avises  de  fournir  et  vendre  les  ^tQ& 
fes  necessaires  k  la  confection  des  viSta- 
ments,  furent  appeles  maUre9  marn 
chands  tailUurs  d'habits  et  moifr^i 
marchands  pourpointiers ,  et  form^ 
rent,  iusqu'au  milieu  du  dix-septiemesia- 
cle,  deux  professions  soumisas  ebaauna 
h  des  reglements  particuliers.  L*union 
I  des  deux  communautes  ayant  iU  faita 
>  en  1655,  sous  le  nojn  de  maifres  niar^ 
chands  tailleurs  (fkabitt  etpowrpom>f 
tieri ,  il  leur  fut  dress^  da  nouvaaux  sta* 
tuts  qui  furent  enregistn§s  au  parle- 
ment  en  mai  1660.  D'aprescas  statuts, 
qui  subsist^rent  jusqu*^  la  suppressjoa 
des  corporations  et  des  mattrises,  il  y 
avail  deux  jur^  maftres  et  gardes  de  la 
communaute  que  Ton  ^lisait  tous  les  9ns , 
la  veille  de  la  f^te  de  la  Sainte-Tripite , 
en  presence  du  procureur  du  roi.  Cliaque 
maitre  ne  pouvait  a?oir  qu-un  seut  ap- 
prenti  a  la  tola,  et  Papprentissagp  duFai| 
trois  ans.  Pour  parveuir  k  la  mattrise, 
il  fallait  avoir  ete  trois  ans  compagnoa 
et  produire  un  chef-d'osuvfe.  Les  vi- 
aitea  ^taieot  rallies  k  unc  par  semajiie. 


11  noqs  aemble  curieux  de  \nmr 
cat  article  par  la  li^te  dei  habillefogai! 
que  lea  tailleurs  ayaiant  la  droit  de  exh 
fectionner  dans  le  dix-huitieme  sie..c 
oette  liste  pourra  d'ajlleursdoqRer  (if 
id^e  in  C09(upaa  de  Qos  aleux  a  m 
^poque. 

Cea  babillementa  iXs^m\  \$jviii^ 
corps  ^  la  veste  et  la  culoiki  qui  (h 
maiept  la  y^lremaptcoippieti  leiiM'/fiit 
qqi  etait  une  espeoe  de  justaiioorpsi^ 
volant,  qui  se  mettait  par-dessos  le  i.f 
{out.;  le  fraCi  ouf rogue ,  eipei^ 

Iustauporps  li^j^er;  [e  vestoi^^  v»u: 
casques  courtes ;  la  r^dingole,  eocori  e. 
usage  aujourd'huj,  dpot  la  mode  ^'- 
venue  d'Auglaterre  et  i|u'on  ne  por;:^ 
alors  que  poqr  mop^r  a  cl}ai^al ;  ie  a^ 
teaUf  que ,  porpme  de  nps  joui^v  oq  «^ 
tait  par-dessus  Tbabit  eo  t^rops  depU 
et  en  voyage;  la  rogu^/aqrf,  fiutrecr 

re  de  manteau  pour  le  roto  m'^ 
^  fouta^elle,  jpstaucprps  des  ttc; 
siastifiues;  le  mai^hau  co^f'ti  ¥^ 
portaient  sur  la  soutanalla;  l^^* 
tane^  robe  longue  dont  ils  font  enejc^ 

usage  aujourd'oMii  le  m^nfcau  ^'• 

qucMe  tratnante,  qu'ilsporteoteneertai' 
nas  p^remonies ;  la  ro6e  <($  palaU  &• 
fectee  aux  magistrals  pendant  Te^re^ 
de  leursfoDctiQqs;  la  r^be  de  cAam^^^i 
delaissee  pendant  un  tamps  et  Fepri 
dapuis  quelquas  ^pnee^  \  |a  pq^iW^i'* 
vaata  de  dessous,  qui  se  mettait  w^ 
diatemant  smf  la  peaq^  at  qui  s^app^-^' 
giiet  quaud  elle  p^avait  ppiat  dd  ^^' 
cbas, 

TAi.iirB&4  DB  t4  il|tT^4  (Batsi^' 
da).  Pans  la  soiree  <)u  27  jiidlet  isi^  •* 
roi  Joseph,  aecouru  qe  Afadnd,  '^ 
tete  d'envlron  quarante  mille  homiftj 
de  trpupes  fpanQajses ,  pour  s'oppo-^! 
apx  prpgres  dM  due  de  y^eflingtoM^ 
marisbaijt  sur  cette  capitate  a  ia  tete>^ 
quatre-vingt  mille  combattants,  dngi^ 
pprtMgais,  asuagnols,  et  qt|i  i^^^ 
^ait  plus  qu  a  sept  ou  hqit  liey^'^ 
reocootra  etabli  au  df la  ^e  TAl^Ji 
uo  des  affluents  du  ta^e.  J^  due  oc(^ 
pait  una  position  formidable.  S^dm 
8>ppuyai(  a  |a  villa  da  T^l^vera,  et^ 
gauche  s'6teodait  JMsqu'a  un  mn*^^^ 
(lue  des  ravins  separeql^  da  iP^'i^^ 
ipaccessibles;  en  outre,  le  front decetu 
ligne  ^tait  couvert  daiu  touta  sa  ^^' 
guewr  par  le  lit  escarpd  il'p  ^^^ 
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N&inmoins,  le  mamelon  dont  il  vient 
d'etre  parle,  et  qui  pouvait  h  la  rigueur 
^txe  tourn^  par  ies  ravins,  donnai  ten 
quelque  sorte  la  clef  de  cette  position. 
Les  marechaux  Victor  et  Jourdan,  qui 
accompagnaient  le  roi  Joseph,  reconiiu- 
rent  tous  le3  deux  que  la  etait  le  point 
vulnerable,  et  fureut  d'avis  qu'on  es- 
say&l  dVnlever  le  mamelon  sans  retard, 
k  la  faveur  des  tenebres.  Cn  consequent 
ce«  le  g6n^ral  RufBn  re^ut  ordre  de 
Tattaquer  avec  sa  division,  qui  se  comi- 
posait  du  neuvi^me  leger,  du  viii^t-qua- 
tri^ine  et  du  quatre-vingt-seizieme  de 
ligne,  tandis  que  leg^n^ral  Lapisse  op6- 
rerait,aveclasienne,  une  l^ere  diversion 
sur  le  centredes  Anglo* Espagnols.  Cette 
combinaison  ^tait  excellente.  Si  elle 
edt  r^ussi ,  elle  mettait  i  decouvert  I9 
gauche  de  Tennemi,  et  lui  dtait  tout 
appui  pour  sa  ligne  de  bataille.  Elle 
^cnoua  parce  qu'elle  ne  fut  pas  ex^utea 
par  des  forces  suffisantes.  Le  vingt-qua- 
trieme  de  ligne  s*6gara  dans  Tobscurit^ 
et  le  quatre-vini^t-seizi^me  neputfran- 
chir  assez  rapidement  les  ravins.  Le 
neuvieme  l^ger  atteignit  seul  la  cr^te  du 
mamelon;  mais  il  y  fut  ass  lilli  par  une  di- 
vision tout  enti^re,  et  dut  r^trograder. 
II  etait  dix  heures  du  soir,  et  les  trou- 
pes franqaises,  en  marche  depuis  la 
poiiite  du  jour,  avaient  imperieusement 
besoin  de  repos.  Le  combat  cessa  done, 
et  les  deux  armies  passerent  la  nuit  ^ 
se  preparer  pour  le  lendemain  a  une 
action  g^n^rale.  L*infructueuse  tenta- 
tive dela  8oir^.e  du  27  n'avait  eu  d*au- 
tre  effet  que  de  devoiler  au  due  de 
Wellington  le  plan  d'attaque  de  ses 
adversaireSf  plan  auquel  ils  revien* 
draient  sans  ooute.  Sentant  alors  com- 
bien  il  lui  importai^  de  conserver  le 
mamelon ,  il  \$  fit  avant  le  jour  garnir 
d*une  nombreuse  artillerie. 

Le  28,  le  soleil  levant  trouva  les 
deux  armies  m  bataille,  et  la  canon- 
nade  comment  presaue  aussitot.  Le 
centre  et  )a  droite  de  fa  ligne  ennemie 
paraissant  d*un  acces  trop  diHlcile,  i 
cause  du  ravjn  qui  en  couvrait  le  front, 
les  marechaux  fran^als,  comme  Wel- 
lington s*y  ^tait  attendu  1  r^solurent  de 
tenter  un  nouvel  effort  sur  la  gauche. 
La  division  Ruffin  recommen^a  done 
Tattaque  de  la  veille.  Apres  de  grandes 
pertes,  les  trois  regiments  qui  la  com* 


posaient  parvinrent  an  sommet  du  ma« 
melon ,  et  ils  se  pr6paraient  h  enlever 
les  batteries  ennemies,auand  leur  choc 
fut  soudain  arrdt^  par  des  troqpes  frai- 
ches.  Puis,  repousses  avec  vigueur,  il 
leur  fallut  r^,ti  ograder  jqsqu^a  leur  po»> 
sition  premiere.  Sur  ces  entrefaites,  la 
chaleur  devint  si  graude  qu'ell^  forga 
les  deux  partis  a  suspendre  mutuelle- 
ment  Taction.  l>eroi  jfosepb  et  les  deux 
marechaux  profiterent  4^  cette  espece 
de  tr^ve  fK)ur  parcourir  la  li^ne,  et  r^- 
solurent  de  tenter  une  attaque  gi^n^rale 
sur  tout  le  front.  Bient6t  tputes  les  di*' 
visions  franfaises  furent  engagees;  Fen- 
nemi  de  son  cote  usa  de  toutes  ses  res- 
sources;  mais  on  comb^ttit  jusqu'au 
soir  sans  perdre  ni  gagner  un  pouce  de 
terrain.  Les  pertes  eui^nt  ^ales,  et 
8*e!evaient  pour  les  deux  partis  k  sepi 
ou  huit  milfe  hommes.  Le  roi  Joseph « 
renoni^nt  h  renouveler  inutileipent  cetta 
lutte  sanglante,  fit  retraite  ep  bon 
ordre  le  Jour  suivant :  d  ou  Wt^llington 
se  crut  en  droit  de  s*attribuer  la  vic- 
toire.  Au  lieu  cependant  de  poursuivre 
les  Fran^ais,  il  resta  immobile  jusqu'au 
2  aodt,  et,  quand  il  s*^braiila  enfin,  ce 
fut  a  la  nouvelle  que  Soult  deboucbait 
sur  ses  derri^res,  et  pour  rega^ner  en 
toute  hdte  le  Portugal. 

TALroN.  Cette  loi ,  par  laquejle  on 
infiigeait  pour  punition  a  un  coupable, 
le  meme  prejudice  qu*il  avait  caus^  k 
autrui ,  a  existe  et  re^u  aociennemeni 
son  application  en  France.  On  en  trouva 
des  vestiges  dans  la  charteKle  commup9 
deCerny  dans  leLaonnais,  de  Tan  1 184, 
guori  si  reus  inventus  fuerit^  caput  pro 
capite ,  membrum  pro  memtfro  reddatg 
vet  ad  arbitrium  mcyprls  etjuratorum 
pro  capite  aut  membri  qtmlitafe 
dignam  persotpet  redemptioff^en}.  |1  en 
est  aussi  parle  dans  la  charte  de  com- 
mune de  la  Fere,  de  Tan  1207,  dans  les 
coutumes  d*Arques,  de  Tan  1^31|  dans 
les  archives  de  Tabbaye  de  Saint-Ber- 
tin,  dans  la  ciBquaut^  §X  ^ni^me  let^ra 
d*Yves  de  Ch^rtres. 

Guillauroe  le  Breton  r^pporte  quV 
pres  la  copqu^te  de  la  J^Qrmandio* 
Philippe- Auguste  fit  une  ordopnopoi^ 
pour  i^tablir  la  peine  du  talion  dan^ 
cette  province,  et  qu*il  y  6tablit  de^ 
champions,  afin  que  dans  tout  con)ba{ 
qui  se  ferait  pour  vider  les  causes  d^ 
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sang,  la  peine  fdtegale,  et  quele  vaincu, 
soit  Taccusateur ,  soil  Taccus^,  fut  con- 
damne  h  £tre  mutile  ou  k  perdre  la  vie; 
car  aupararant  c'etait  la  coutume  chez 
les  Normands ,  que  si  Taccusateur  ^tait 
yaincu  dans  une  cause  de  sang,  il  en 
^tait  quitte  pour  payer  une  amende  de 
soixante  sous,  au  lieu  que  Faccus^  a  qui 
la  fortune  des  armesavait  ^t^contraire, 
etait  d^pouill^  de  tous  ses  biens  et  su- 
bissait  une  mort  ignominieuse.  Philippe- 
Auguste  ayant  trouv^  cette  pratique 
injuste,  voulut  rendre  toutes  choses 
Agates  entre  les  combattants  et ,  a  cet 
effet ,  il  soumit  les  Normands  h  la  loi 

?|ui  etait  adopts  en  France ,  oe  qui  nous 
ait  connaltre  que  la  peine  du  talion 
etait  aiors  en  usage  dans  le  royaume. 
Les  jktabUssemenU  de  saint  Louis , 

{>ubli6s  en  1270,  s'expriment  ainsi  k 
'occasion  de  cette  peine :  «  Se  tu  veus 
«  ap{>eller...  de  murtre  tu  seras  oTs, 
«  mais  il  convient  que  tu  te  lies  a  souf- 
«  frir  tele  pNcine,  comme  tes  adversaires 
«  soufferroit  se  il  en  estoit  atteins.  »  Le 
chapitre  11  du  livre  II  de  ces  m^mes 
Etablissements  parie  aussi  de  Taver- 
tissemeot  gue  la  justice  devait  don- 
ner  a  celui  qui  se  plaignait  de  quel- 
que  meurtre.  La  justice,  dit  Tordon* 
nance,  doit  denoncer  la  peine  qui  est  dite 
ci-dessus ,  ce  que  Ton  entend  du  talion. 
Cette  peine  fut  d*abord  abrog^e  dans 
plusieurs  coutumes,  comme  on  le  voit 
dans  celle  de  Hainaut,  chap.  15,  puis 
abolie  par  le  fait  dans  tout  le  reste  de  la 
France.  II  est  cependant  vrai  de  dire 

3u'on  s'en  rapproche  en  queique  sorte 
ans  les  codes  p^naux ,  en  proportion- 
nant  autant  que  possible  le  chdtiment 
inlli^^  a  un  coupable,  au  d^lit  qui  le  lui 
a  merits. 

Tallart  (Gamllle  de  la  Baumb 
d'Hostun,  ducde),  n^,  en  1652,  d'une 
ancienne  famille  du  Daupbin6,  fit  ses 
premieres  armes  sous  le  grand  Cond^ 
en  Hollande,  et  sous  Turenne  en 
Alsace.  Nomm^  brigadier  en  1677,  et 
niar^chal  de  cam  pi  en  1687,  et  charge, 
en  1690,  du  commandement  d*un  corps 
d*arm6e  sur  le  Rhin ,  il  eut  Tid^e  de 
traverser  ce  fleuve  sur  la  glace,  pour 
mettre  5  contribution  le  Rhingau,  et 
cette  entreprise  bardie  eut  un  plein 
succes.  11  fut  blesse,  en  1691,  i^  fibers- 
hourg  et  fut  61ev6 ,  en  1693,  au  grade 


de  lieutenant  g6n^al.  La  paixdeRrS' 
wick  le  rappela  dans  ses  foyers,  eta  la 
mort  de  diaries  II,  roi  d*£spagne,  il 
fut  envoys  en  Angleterre ,  en  quaiilr 
d'ambassadeur  extraordinaire.  II  inontn> 
unegrande  babilet^  dans  les  difDciles 
n^ociations  dont  il  fut  alors  charire 
Mais  la  guerre ,  qui  ne  tarda  pas  a  eda- 
ter,  le  rappela  bientot  sur  un  autre  thei* 
tre.  Place  a  la  t£te  d*un  corps  de  troupes 
destine  a  agir  sur  le  Rhin ,  il  reussit  i 
fiaire  passer  des  secours  dans  Kavsen- 
werdt,  assi^ge  par  les  Imperiaux,  chassa 
les  Hollandais  du  camp  de  Mulbeim, 
serendit  mattrede  Taerbach,  et  recut. 
en  recompense  de  ces  succes,  le  bnt^n 
de  mardchal  ( 14  janv.  1703),  avec  k 
commandement  de  Tarmee  d'Allema- 
gne,  sous  le  due  de  Bourgo^ne.  li 
se  rendit  en  peu  de  jours  maitre  de 
Brisach ;  puis,  aprte  le  depart  du  prince, 
il  mit  le  siege  devant  Landau ,  etgagna 
sur  les  Imperiaux  la  bataille  de  S[irc, 
qui  amena  la  reddition  de  Landau  et 
la  soumission  de  toute  TAlsace. 

Place  aiors  a  la  t6te  de  la  principale 
des  trois  armies  que  la  France  eutrete- 
nait  en  Allemagne,  il  alia,  avec  le  comte 
deMarsin  et  leduc  de  Bavi^re,  sefaire 
battre  bonteusemeut  k  Hochstett,  par 
Marlborough  et  le  prince  Eugene.  F^it 
prisonnier  dans  cette  journ6e.  dont  b 
funeste  issue  fiit  causae  par  son  impef- 
tie  et  ses  mauvaises  dispositions ,  il /''' 
emmen^en  Angleterre,  ou  sacaptivitr, 
qui  dura  huit  ans,  ne  fut  pas  inuiil^ 
pour  la  France ,  s'il  est  vrai  qu'il  co'v 
tribua  par  ses  intrigues  au  rappel(i& 
due  de  Marlborough.  Ce  qu'il  y  a  de  cer* 
tain,  c*est  que,  d^s  le  commeaceimii 
de  sa  captivite,  le  roi  lui  donna  lego^^^ 
vernement  de  la  FrancheComte;  qu'^ 
son  retour,  en  1712,  il  le  nomma  da 
et  pair,  et  que,  deux  ans  apr^ijl^^ 
d^signa,  dans  son  testament ,  parmi  l<^ 
personnages  qui  devaient  faire  partiedu 
conseil  de  r^gence.  Mais  ce  tesument 
ne  fut  point  execute,  et,  apr^s  la  mort 
du  ffrand  roi ,  le  mar^chal  ae  Tallart  fot 
queique  temps  en  disgrace.  Cepend.wt 
le  regent  finit  par  Tappeler  au  consen. 
et  Louis  XV,  en  prenant  les  rines  du 
gouvernement,  le  nomma  ministred  y 
tat.  II  mourut  k  Paris,  en  1728;  ila^^i^ 
€l€  61u,  en  1723,  membrelionoraired< 
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L'atnede ses  fils,  parvenu augrade  de  Hiiie  Talleyrand  de  Pbbigord, 
brigadier  des  armies  du  roi,  mourut  deuxiemefils  d*Helie  yiI,comte  de  Pe- 
des blessures  qa*il  avait  recues  en  com*  rigord ,  ne  en  1301 ,  mort  cardinal ,  en 
battant  a  ses  cdtds  a  Hocnstett;  le  se-  1364,  au  moment  de  partir,  comme  1^ 
cond,  qui  lui  sacc^  dans  ses  litres  et  gat,  pour  une  nouvelie  croisade  soUici- 
biens,  ne  laissa  pasde  post^rit^.  tee  par  Pierre  P',  roide  Cypre,  et  prS- 

Tallemant  (Francois),    ne  vers  chee  par  Urbain  V,  avait  cultive  et 

1620  a  la  Rochelle,  mort  a  Paris  en  protege  les  lettres ;  grdce  aux  talents  et 


1693,  sou8*doyen  de  i*acad^mie,  et, 
depuis  vingt-quatre  ans ,  aumdnier  de 
Louis  XIV,  n  aurait  rien  laiss6  de  re- 
niarquable  dans  les  lettres,  sans  une 


a  rinstruction  qu*il  reunissait  a  une 
haute  nalssance,  et  h  une  fortune  con- 
siderable ,  accrue  par  d*heureuses  sp^ 
culationscommerciales,  il  exer^  tou- 


traduction  de  Elutarque  qui  parut  h  jours  une  grande   influence  dans  le 

Paris  en  8  vol.  in-12,  de  1663  k  1665,  et  sacre  college,  et  fit  ^uatre  papes,  trau^ 

a  propos  de  laquelle  Boileau  Taappel^  vant  plus  beau,  dit  Petrarque,  d'en 

le  sec  traducteur  du  framais  dA-  Jalre  que  de  I'ilre  lui-mime.  Sous  ces 

myot.  II  traduisit  ensuite  de  Titalien,  quatre  pape^,  BcnottXII,  Clement  YI, 


Vfiistoire  de  la  ripubUque  de  f^enise, 
par  Nani,  qui  n^eut  pas  plus  de  succes. 

Gidion  Tallemant  obs  Rbaux, 
son  frere,  n^  en  1619,  entra  dans  la 
carriere  administrative,  et  devint  maltre 
des  requites  et  intendant  de  province. 
It  est  connu  par  ses  historiettes,  qui 
ont  ete  publiees  k  Paris ,  de  1834  a  1839, 
10  vol.  in-12. 

Pat«/ Tallemant,  fils  du  pr^c^ent, 
ne  en  1642,  embrassa  Tetat  ecclesiasti- 
que,  et  ecrivit ,  a  Tdge  de  dix-buit  ans, 
uii  Voyage  a  file  d* Amour,  en  vers  et 
en  prose,  imprim^  k  Paris  en  1663, 
in'12,et  qui  reparut  en  Hollande  en 
1667,  dans  un  recueil  de  pieces  nou- 
velles  et   galantes.  Ce   seul  litre  lui 


Innocent  VI,  Urbain  V,  dont  la  recon- 
naissance lui  laissa  un  ^rand  pouvoir, 
il  jouasouvent  le  premier  r6le,  et  fut 
charge  de  negociations  importantes.  La 
faction  dont  il  etait  le  chef  fit ,  en  1346 , 
nommer  emuereur  Charles  de  Luxem- 
bourg, a  la  place  de  Louis  V,  excommu- 
nie  parClement  V.  Cefut  encore  lui  qui 
alia  soil iciter  k  Londres  la  liberie  du  roi 
Jean, et  decida  £douard  III  a  conclure 
avec  ce  prince  une  tr^ve  de  deux  anuses. 
ffenri  de  Talleyband,  comie  de 
Chalais,  ne  vers  1599 ,  eleve  avec 
Louis  XIII ,  obtint  la  confiance  de  ce 
prince,  qu*il  suivitaux  sieges  de  Mont- 
pel  lieretdeMontauban,  et  sous  lesyeux 
duquelil  sesignalapar  plusieurs traits  de 


ouvriten  1666  lesportesde  TAcademie  bravoure.  A  vingt-quatre  ans,  il  etait 
f ran^ise ,  encore  ferm^es  pour  Tauteur  maltre  de  la  garde-robe,  et  bientot  il  de- 
^"Andromaque  et  pour  Boileau;  et  vint  le  favori  en  litre  du  monarque; 
Tallemant ,  qui  avait  alors  vingt-quatre  mais  la  veuve  du  connetable  de  Luvnes , 
ans,  ne  composa  plus  guere  que  des  qu'il  aimait,  lui  fit  partager  sa  haine 
harangues,  des  panegyriques ,  des  contre  le  cardinal  de  Richelieu ,  et  il  en- 
compUments ,  ce  qui  lui  valut  des  pen-  tra  dans  un  complot  dont  le  but  etait 
sions,  des  b^efices ,  les  prieures  d*Am-  d'obtenir le  renvoi  duministreou  de  I'as- 
bierle  et  de  Saint- Albin ,  et,  en  1694,  la  sassiner.  Richelieu ,  instruitdes  prq[ets 
place  de  secretaire  de  Tacad^mie  des    deChalais,  le  fit  arrltera  Nantes ,  ou  il 

avaitsuivile  roi  sans  defiance,  et  une  com- 
mission fut  creee  pour  le  juger.  On  tira 
de  lui  des  aveux  qui  compromettaient 
la  reine  mere ;  mais  il  les  r^tracta  des 
qu'i!  fut  condamn6.  Ses  amis  avaient 
lait  cacher  Tex^cuteur,  dans  Tespoir 
qu'un  court  d^lai  suffirait  pour  le  sau- 
ver.  Mais  on  rempla^  le  bourreau  par 
un  prisonnier,  qui,  n*ayant  pas  Tbabitude 
de  se  servir  du  glaive,  s'arma  d'unedo- 
loire  et  en  frappa  trente  fois  I'infortune 
jeune  homme,  avant  de  pouvoir  s^pa- 


inscriptions,  dont  il  se  d^mit  en  1706. 
II  mourut  en  1712. 

Talleyband  (Maison  de).  Cette 
branche  de  la  famille  des  comtes  de  Pe- 
rigord,  dont  nous  avons  fait  connaitre 
aillfursrorigine('),  a  produit  plusieurs 
personnages  remarquables;  nous  ne 
meotionnerons  que  les  plus  celebres. 

{*)  Yoy.  Fart.  P^riaord.  (Test  k  la  suite  de 
cet  article  et  non ,  ainsi  (|u*oii  le  fait  generate^ 
nirnt,  au  mot  Talixtrand,  que  devait  6tra 
place  le  penoonage  doiU  rarticle  suit. 
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t^T  sa  t£te  du  trdDC.  Cette  borribie  sc^ne 
eut  lieu  ]^  19  aodt  1626.  Chalais  avail 
Vtngt-six  atfs. 

Sonfrfefd,  Chdfk$nd€TiLLtY,nkVi», 
prince  de  Chatah,  marquis  de  Ma- 
reuily  ne  vers  15916,  ^tait  charge  des 
affaires  de  France  a  la  cour  de  Russie, 
]Orsque ,  desservi  par  an  de  ses  toWh- 
gues,  11  fut  relegu^  par  le  tzar  en  Sib^rie. 
u  y  resta  trois  ans,  revlnten  France  en 
1635,  ^pousa,  en  f637,  Charlotte  de  Pom- 
padour, et  mourut  vers  1650. 

Jlexandre-Angelique  de  Tallby- 
BlNO-P^BlOOK0,  ne  en  1736, fut  norn- 
lA^,  en  1766,  coadiuteur  de  M.  de  la 
Roche- Aimon,  arcnev^que  de  Reims, 
auquel  il  succ^da  sur  ce  si^ge  en  1777. 
Norn  me  membre  de  la  deuxieme  assem- 
blee  des  notahfes,  puis  6lu  d^put^  du 
clerge  de  Reims  aux  ^tats  g6neraux  de 
1789 ,  if  signa  les  protestations  du  c6t6 
droit,  ^migra  et  suivit  la  fortune  da 
comtede  Provence,  dont  il  devinten  1808- 
le  grand  aum6nier,  etavec  lequel  il  rentra 
on  France  en  1814.  Nomme  en  1817  car- 
dinal et  archev6(jue  de  Paris,  it  ne  prit 
possession  dece  si6ge  que  deuxans  apr^, 
et  mourut  en  1821. 

Charles- Maurice  de  Tallbyrand- 
PsBiGORD ,  neveu  du  pr^^dent,  naquit 
a  Paris  en  1754.  On  ne  lui  connaissait 
aucune  vocation  pour  l'6tat  eccl^siasti- 
que;  mais  un  accident  qui,  en  le  rendant 
boiteux,  lui  ferma  la  carriere  des  armes, 
lui  en  tint  lieu :  il  prit  les  ordres ,  et  ob- 
tint  presque  aussitdt  les  riches  abbayes 
de  Celles  et  de  Saint-Denis. 

Les  d^sordres  d'une  jeunesse  des  plus 
orageuses ,  auxquels  ils  se  livra  sans  pa- 
rattre  m^me  redouter  le  scandale ,  au- 
raient  dil,ce  semble,  bomer  la  sa  carriere; 
mais  a  une  ^poque  oili  les  dignity  eccle- 
siastiques  elles-radmes  se  oistribuaient 
dans  le  boudoir  des  femmes  galantes  , 
M.  de  Talleyrand  avail  tout  ce  qu*il  fat- 
lait  pour  r6assir :  il  fut  nomm6 ,  en 
1780,  agent  g6n6ral  du  clerg^  de 
France,  et,  en  1788.  le  scrupuleux 
liOuis  X.V1  nommait  evdaue  d'Autuu 
le  jeune  pr^lat  qu6,  quelques  ann6es 
auparavant ,  il  avail  cru  devoir  falre  en- 
fermer  parlettre  de  cachet,  pourlepu- 
nir  d'avoir  S6duit  et  enlev6  5  la  fois  les 
deux  filles  d*un  brave  ofOcier. 

Malgre  les  riches  b^n^fices  dont 
M.  de  Talleyrand  6tait  pourvu,  il  ^tail 


eribl^  de  dettet  qoand  la  rdvolutioa  ^ 
la.  II  y  vit  une  occasion  de  refaire  n 
fortune ,  el  86  monlra  parliaaD  des  r^ 
formes.  II  esp^rait  d'ailleurs,  enseje- 
tanl  au  miKeii  dd  moovement  de  la  po- 
litique >  faire  oubliar  des  d^^iementt 
dont ,  quelle  que  fdt  I'lndulgefloe  de 
la  noblesse  pour  les  fautes  du  hant 
clerge ,  ropinion  pufaltque  eommen^t 
h  se  pr^oceoper.  II  se  ftt  elire  depute 
du  clergy  d*Autun  aux  ^tats  g^eraui; 
fut  un  des  premiers  membres  de  sonor- 
dre  d  se  r^unir  au  tiers  ^tai;  el  son 
etemple  eat  beaucoup  d*irfOueoee .  sur* 
toot  dans  les  ran^s  infertenrs  du  clerce, 
plus  sou  venl  capti  v^  par  Teclat  de  la  nais- 
sance  que  ne  le  supposeraient  les  tradi- 
tions aposloliques. 

II  prit  d^  lors  une  part  tr^-actin 
aax  Iravadx  de  Tassembl^e.  II  occa;n 
assez  longtemps  la  tribune,  le  7  juiiiet 
1789,  el  demanda  qu*on  deelardtnub 
lous  les  mandats  iipperatiis.  Quelques 

Jours  plus  lard  ,  il  propK)sa  d^acconler 
es  droits  de  citoyen  actif  a  tous  Inh^' 
bitaiits  du  territoire ,  saas  eiceptioo, 
m^me  pour  les  isra^lilea;  cette  preu^( 
de  tolerance,  qui,  chez  unecciesias- 
Itque    n^etait  peul-ftre  qoe    de  I'id- 
difference,  ful  admiree,  et  radfnis$ic« 
de  tout  citoyen  indistinetement  mii  d:- 
▼ers  emplois  ful  d^relee  le  20  du  nwif 
d*aodt.  Son  avis  fut  ensuite  qu'on  « 
ftt  pas  mention  do  cake  dans  la  decla- 
ration des  droits  de  rhonmie:  « Cr^ 
«  dans  Facte  conslllutionnel,  ajoati 
«  l-il,  que  doit  se  troQver  le  mot  saiote' 
«  sacr6  de  religion  catfaolique.  •  Yej^ 
la  On  de  Tann^e,  il  s'oecopa  surtoutdf 
differents  projeta  de  finance,  fut  qua* 
qaefois  en  opposition  avee  Necker.  <( 
proposa  la  creation  des  billets  d'Ei^t' 
11  insista  surl'utilit^,  sar  la  eonveoiM<^ 
m^me,  de  la  conflscalidn  el  de  la  venie 
des  biens  duclerg^,  el  il  eul  beauooupdt^ 
part  h  cette  grande  mesure.  Apresaroir 
el^  un  des  commissairea  eharg^desur^ 
veiller  la  caisse  d'^scomple,  il  devm^ 
membre  du  comil^  des  impositions -^ 
mois    de  ftvrier    1790,     I'asaeroWj 
rfeolut    de    s'expliquer   sar    re«P 
dont  elle  6tatl  anim^,  el  de  rapfteierit 
but  auquel  elle  se  proposail  d'attcindrf -^ 
M.  de  Talleyrand  r^igea  cette  adres^ 
el  quelques  jours  plus  tard  on  le  nomn^ 
president.  II  pr^enta  en  juia  le  pr<^J" 
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iedktei  nir  runiforinit^  des  poids  et 
mesores.  Ce  fiit  lui  ausii  qui  omcia  a  la 
Mtede  la  IM6rdtioii,  le  14 juiUet»  ile6- 
Ubra  la  messe  sarrautclde  ka  patrie^ 
at  b^Dtt  lea  drapeauz  des  gardes  natio- 
nales  et  dea  troupes.  Diverses  questions 
de  fioaoee  Tooeup^reiit  de  nouveau  dans 
rassemblte,  ou  il  hdta  de  tout  sou  z^le 
remission,  des  assignats.  II  publia,  le 
39  d^cembre,  une  adresse  aux  eecl^iaa- 
tiques,  ayant  pour  principal  objet  de  di« 
mmuer  le  nombreue  eeux  qui  se  refuse- 
raient  a  prater  serment  d'obeissancea  la 
e6nstitution  eiviledu  clerg6;cepeudant  il 
embrassa  plusieurs  fois ,  dans  le  courant 
de  Tann^  1791 ,  la  defense  des  eccl6- 
tiastiques  non  sermentes.  Depuis  le  14 
juDf ier  il  faisait  partie  dc  radministra- 
tion  du  departement  de  la  Seine ;  a  la 
mort  de  Mirabeau ,  avec  qui  il  avait  et^ 
US  J  il  lut  a  Fassemblee  le  discours  sur 
les  successions  que  lui  avait  confi^  le 
grand  oratear.  Enfin ,  ce  fut  lut  qui  sa- 
cra les  nouveaux  ^^(]ues  ^lua  en  verta 
4e  la  constitution  eiviledu  clerg^,  ce 
qui  lui  attira ,  de  la  part  du  pape  ne  VI, 
un  monitoire  d'excommunicatioD. 

La  session  terminee,  il  fut  envoye  en 
Angleterre  avec  la  mission  de  travailler 
au  maintien  de  la  paix  entre  les  deux 
f>euples.  Ses  efforts  rest^rent  sans  r^- 
sultat,  et  au  commencement  de  1794, 
traits  comme  suspect  pdr  le  gouverne- 
ment  anglais,  11  requt  rordre  de  partir, 
et  on  ne  lui  aocorda  que  vingt-quatre 
beures  pour  quitter  Londres. 

On  assure  que ,  pendant  la  session  de 
rassembltoconstituante,  il  avait  recu 
de  la  coiir,  du  moins  au  moment  de  la 
discussion  sur  Fe  veto,  quelques  somroes 
secretes ;  qiie  les  preuves  en  avaient  €i€ 
aequises  dans  les  recherches  faites  apr^s 
Ja  joum^  da  10  aoilt ,  et  que  tel  fut  le 
motif  pour  lequel  il  se  rendit  aux  £tats- 
Unis,  au  lieu  de  rentrer  en  France  en 
quittant  TAngleterre.  Les  suites  de  la 
journee  du  9  termidor  le  rassurerent. 
Revenu  alors  en  Europe,  ii  demanda 
qu'on  levAt  le  dteret  d'accusation  port^ 
oontrelui ,  et  qu'on  le  raydt  de  la  liste 
des  ^roigr^s.  Ses  demarcnes  eurent  un 
suoc^  assez  prompt :  sur  la  motion  de 
Cli^nier,  le  d^ret  d'accusation  fut  rap- 
port^ le  4  aeptembre  1795. 

Alors  M.  de  Talleyrand  vint  k  Paris, 
presqoe  aussitdt,  il  se  fitrecevoir 


iiiembrederinstitut«Le  iG^uillet  1797, 
se  rouvrit  pour  lui  la  carnere  flans  la-  ^ 
quelle  I'appelaient  surtout  ses  talents  :* 
il  rempla^  Charles  Lacroix  au  mintstere 
des  anaires  etrangeres.  Madame  de  Staef 
avait  eu  la  plus  grande  pdrt  h  cette  no- 
mination; mais  elie  nobtint  pas  du 
ministre  tout  ce  qu*elle  en  esperait,  et 
il  en  resulta  un  refroidissemeiit  qui  par 
la  suite  degenera  en  rupture  ouverte* 
Deux  ans  apres,.le  nouveau  ministre 
fut  charge  de  diriger  les  ne$;ociations 
qui  amenererit  ie  traite  de  pdix  entre  la 
r^publique  et  les  £tats-Unis.  II  ne  n6- 

Sligea  pas ,  dit-on ,  lors  de  la  signature 
e  ce  traite,  carta ines  stipulaiions  pe- 
cuniaires  qui  ne  demandaient  point  de 
publicite;  elles  en  eurent  cependant  : 
mais  Gctte  atteinte  porlee  a  sa  reputa- 
tion ne  Tobiigea  pas  de  quitter  le  niinis- 
tere;  il  ne  donna  sa  demission  que  le 
20juillet  1799. 

Sieyes  etait  alors  au  directoire,  et  il 
y  avait  entre  eux  quelque  ancienne  ini- 
miti6  sacerdotale.  La  sa^iacite  de  Tun 
estimait  si  peu  les  obscures  subtilites  de 
Vautre,  qu^il  luj  arriva  plus  tard  d'appe- 
ler  «  creuse  »  la  pretendue  profondeur 
du  membre  de  la  commission  consu- 
laire.  Sieyes,  de  son  cdte,  en  s'opposant, 
ainsi  que  Garnot ,  a  la  nomination  de 
Fexprelat  comme  membre  du  gouver- 
nement  directorial,  s*exprima  sur  son  * 
eompte  de  la  maniere  la  plus  iiijurieuse. 
EnGn ,  le  parti  democratique ,  qui  repre- 
nait  quelque  consistance,  necraignait 
point  de  trailer  de  conspirateur  Tancien 
ministre.  Ce  fut  alors  qu'il  fit  inserer  dans 
le  Hfoniteur  sa  justification ,  sous  le  li- 
tre d£claircUsemenls  donnes  par  le 
cUoyen  Talleyrand,  etc. 

Apres  la  chute  au  directoire ,  catas- 
tropne  a  laquelie  il  ne  resta  pas  plus 
Stranger  que  Sieyes  et  Roger-Ducos 
eux-m^mes,  il  fiit  rappel^  au  minis- 
t^re.  Mais  une  circonstance  ne  tarda  pas 
a  6branler  la  confiance  que  Napoleon  lui 
avait  accord^^e  en  le  pla^ant  a  ne  poste 
important  .*  Fouche  prouva  au  premier 
consul  que  le  traits  secret  conclu  avec 
Paul  V'  6tait  connu  a  Londres ,  et  Tal- 
leyrand fail  lit  £tre  arrlte.  II  n*en  fut 
rien  cependant,  et  il  se  justifia  en  prou- 
vant  que  le  mal  provenait  uniquement 
de  rinfidelite  et  de  la  cupidite  (fun  se- 
eretaire.  En  mars  1802,  ie  traits  d'A- 
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miens  fut  principalement  son  ouvrage. 
En  1806,  il  fut  nomme  grand  chambel- 
lan,  et  recutquplques  jours  apres,  com- 
me  flef,  la  principaut^  de  B^n^vent. 

Pour  expliquer  sa  disgrace  en  ia08, 
on  supposa  qu'il  avait  bldm^  soit 
rinvasion  en  Espagne,  soit  cette  es- 
pece  de  partage  du  monde  qui  parais- 
salt  aroir  rJlsult^  de  Tentrevue  de 
Tilsitt.  Quoi  qu*il  en  soit,  il  obtint 
alors  un  litre  nouveau  :  il  fut  fait  vice- 
grand  ^lecteur,  ce  qui  lui  laissait  plus 
dc  loisir,  mais  beaucoup  moins  d*in- 
fluence.  Au  reste,  I'empereur  fiiisait 
plus  que  jamais  le  travail  par  Iui-m6me, 
et  ce  fut  peut-^tre  parce  qu'il  ne  voulait 
plus  gu^re  que  de  simples  secretaires, 
qu'il  se  passa  de  la  sagacity  du  prince 
de  Ben^vent.  Celui-ci  eut  toutefois  une 
grande  part  aux  n^gociations  ouvertes 
pour  remplacer,  par  une  portion  du 
territoire  portugais ,  Tabandon  que  les 
Espagnols  feraient  a  la  France  de  leurs 
provinces  sltu^es  entre  Tfibre  et  les 
Pyrenees. 

Mais  les  choses  ne  tarderent  pas  k 

1)rendre  une  direction  bien  differente; 
*empereur,  fatigue  des  discussions  con- 
tinue! les  dont  la  guerre  d'Espagne  deve- 
nait  le  sujet  dans  les  salons  de  Paris,  et  de 
la  part  qu*y  prenait  Talleyrand ,  envoya 
Ferdinand  VII  r6fl6cbir  a  Valen^av  sur 
sa  double  abdication,  chez  ceiui-14 
mSme  qui  avait  contribu^  a  cette  catas- 
trophe sans  s'y  employer  franchement, 
etqui  se  vantait ,  un  peu  tard ,  de  i'avoir 
d6sapprouv6e. 

L'empereur,  qui  sentait  si  bien  que  sa 
destinee  lui  d6fendait  de  reculer  devant 
aucune  puissance  armee,  n'y  joignait  pas 
la  prudence  d'eviter,  autant  que  cela  edt 
^te possible,  les  inimities  sourdes  et  per- 
fides,  les  longs  ressentiments  person- 
nels. Celui  de  Talleyrand  parut  tran- 
quille;maisilfutimplacable.  Apr^slede* 
sastrede  1813,  ladefaitedeLeipsick,et 
les  inutiles  prodiges  de  la  campagae  de 
France  (1814),  Tennemi,  niettant  moins 
sa  conGance  dans  ses  innombrables  ar- 
mees,  que  dans  les  machinations  du  parti 
royaliste,  abandonna  presque  le  soln  de 
ses  derrieres  menaces,  et  poussa  sur 
Paris  la  moiti^  de  ses  bataillons  appeles 
par  les  trattres.  Deja ,  en  effet ,  acpuis 
plusieurs  semaines ,  le  prince  de  B^ne- 
vent  n^gociait  avec  les   ministres  de 


RuBsie  et  d*Autriche  leretour  des  Bour* 
boas.  Gepeodant,  afin  de  sauver  du 
moins  les  appareaces,  il  fit  ses  dispos- 
tions  pour  quitter  la  capitale ,  des  qu'il 
la  vit  s^rieusement  menacee;  mais  il 
8*etait  arrange  pour  itre  arr^te  aut  bar- 
ri^res.  Ainsi  retenu ,  il  s'oceupa  d'entn- 
ver  tenement  la  resistance,  si  Penneroi 
se  pr6sentait,qu'0QfdtrMuitaserendrc. 
II  fallut  capituler  en  effet,  et  aussitot 
les  communications  avec  les  allies  n'eo- 
rent  plus  rien  de  myst^rieux:  Tallef- 
rand  avait  si  bien  merits  d'Alexaadre, 
avant  la  reddition  de  la  ville ,  que  le  tzar 
lui  fit  le  triste  bonneur  de  decider  qoH 
descendrait  dans  son  hdtel;  c'etaitan 
reste,  un  moyen  certain  d'augmenter 

Sour  rinstant  Tascendant  d'un  homa» 
ont  on  avait  encore  besoin. 
Le  prince  de  Bene  vent  rasseinblacbez 
lui  la  plupart  de  ceux  qui  pouvaient  faire 

Srendre  au  s^nat  le  parti  de  la  defection, 
IM..  de  Dalberg,  deMontesquiou,(k 
Jaucourt,  et  le  baron  Louis.  LeSi  mars, 
h  six  heures  du  soir,  le  tzar  prit  po$s» 
sion  de  I'appartement  ou  il  etaitatteodo, 
et,  quelques  instants  apres,  les  deliben- 
tions  commenc^rent.  Alexandre  se  laissi 

{)ersuader  qu*un  moven  s*offrait  d'esa- 
er  lagloire  de  Napoleon ,  en  opposautle 
role  de  pacificateur  k  celui  de  cooquiv 
rant.  On  avait  aussiagi  aupr^  desautres 
souverains  et  de  M.  de  Metternich;  oa 
jugeait  que  Tempereur  d*Autriclie  sefe- 
rait  peu  prier  pour  sacrifier  les  intereu 
dQsa  fille  et  de  son  petit- Qls.  D'ailleurs. 
ce  prince,  voulant  Fexpulsiou  de  Napo- 
leon ,  il  ne  restait  qu'a  lui  fiiire  em'isi^ 
la  r^gence  comme  la  continuation^ 
systeme  imperial ,  et  a  lui  faire  entendre 
(jue  cette  aemi-mesure  pourrait  avoir 
I  inconvenient  derendre  unjour  le  trdii< 
au  grand  homme ,  qui ,  une  fois  rafiertoii 
ne  se  laisserait  plus  ^branler. 

Deux  heures  avant  Tarrivee  d'AleiaQ* 
dre  dans  Thdtel  de  Talleyrand,  onT 
avait  deja  agite ,  en  presence  du  roi 
de  Prusse,  la  question  du  rappel  <^ 
Tancienne  dynastie.  On  semblait  se  dir« : 
«  La  France  nous  est  Iivr6e,  elle  sen 
«  trop  heureuse  de  garder  ses  aoceo* 
«  nes  limites.  »  Sans  parler  peut-^^'* 
aussi  dairement  a  Alexandre,  le prioce 
de  B^n^vent  Tamena  au  ro^me  but;  ^ 
fut  lui  qui  lui  fit  observer  qu'eo  de- 
clarant qu'il  ne  traiterait  plus  avec  >> 
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polton, il  fallait  ajouter  «  niavec  aucua 
«  membre  de  sa  famille.  » 

Le  l^'  avril,  Talleyrand  pr^sida  le 
senat,  dont  il  etait  sdr  en  partie.  II 
avail  dit  au  tzar  que  Fexemple  de  cette 
chainbre  entraloerait  les  autres  autorit^^, 
et  par  cons^uent  la  capitate.  Daus  cette 
seance  memorable  d*im  corps  qui  de- 
vait  tout  k  Napoleon ,  ii  s'exprima  en  ces 

tennes  :  «  S^nateurs ils^agit  de  vous 

«  transmettre  des  propositions  :  ce  seul 
«  mot  suffit  pour  indiquer  ta  liberie  que 
«  chacun  de  vous  apporte  dans  cette  as- 

«  sembl6e Vous  avez  silrement  senti 

a  tons  ^alement  la  necessite  d^une  d^ 
«  liberation  qui  ferme  la  porte  a  tout 
«  retard ,  et  qui  ne  laisse  pas  ecouler  la 
«  joum^  sans  r^tablir  Taction  de  Tad- 
«  ministration,  oe  premier  de  tousles 
«  besoins ,  par  ta  formation  d*un  gou- 
«  vernement,  dont  Tautorit^,  formee 
«  pour  le  besoin  du  moment,  ne  peut 
«  etre  que  rassurante. » 

Apres  ces  paroles  officielles  et  d^au- 
tres  insinuations ,  le  s6nat  arr^ta  Teta- 
bJissement  d'un  gouvernement  provi- 
soire ,  charg6  de  lui  presenter  un  projet 
de  constitution  qui  pdt  coiivehir  a  la 
France  dans  la  situation  ou  on  Tavait 
plac^e.  On  decida  ensuite  aue  ce  gouver- 
nement serait  compose  de  cinq  mem- 
bres,  et  Telection  eut  lieu  immediate- 
men  t.  Les  noms  proclames  par  le  prince 
de  Benevent  furent  le  sien  d  abord ,  puis 
ceux  de  MM.  de  Beurnonville ,  de  Jau- 
eourt ,  d^  Dalberg  ft  de  Montesquiou. 
Le  m^me  jour,  le  s^nat  chargea  le  gou- 
vernement proviaoire  d'apprendre  a  la 
nation  qu*ii  venait  de  declarer  la  de- 
cheance  de  Pempereur  Napoleon  et  de 
sa  famille,  et  au  il  d^iiait  du  serment  de 
fideliie  le  penpleet  Tarm^e;  et,  en  effet , 
le  lendemain ,  on  lut,  dans  une  adresse 
du  gouvernement  provisoire  aux  armees 
fran^ises  :  «  Soldats ,  la  France  vient 
r  de  briser  le  iou^  sous  lequel  elle  gemit 
«  avec  vous  dfepuis  tant  d  annees;  il  est 

«  temps  definir  les  maux  de  la  patrie 

«  Vous  ^tes  ses  plus  nobles  enfants,  et 
«  vous  ne  pouvez  appartenir  a  celui 
«  qui  a  voulu  rendre  votre  nom  odieuf 
«  a  toutes  les  nations ,  et  qui  aurait  peut- 
«  ftre  compromis  votre  gloire,  si  un 
«  homme  qui  n'est  pas  mime  Frangais 
«  pouvait  jamais  affaiblir  Thonneur  de 
« tiMmDes.SigniPrincedeBenecenL » 


Le  corps  I^^islatif ,  livre  comme  le  se- 
nat, aux  intrigues  de  Talleyrand ,  suivit 
Texemple  qui  lui  ^tait  donne,  et  le 
12  avril  les  membres  du  gouvernement 

f)rovisoire  allerent  h  la  barriere  recevoir 
e  comte  d*Artois,  auquel  Talleyrand 
adressa  les  paroles  suivantes :  «  Le  bon- 
«  heur  que  nous  eprouvons  sera  a  son 
«  comble,  si  moiiseigneur  recoit  avec  la 
«  bonte divine  qui  caracterise'sa  maison, 
«  rbommage  de  notre  tendresse  reli- 
«  ^ieuse.  »  On  salt  la  r^ponse  que  fit  le 
prince. 

Tout  n'etait  pas  fini  cependant,  et 
Tempereur  etait  encore  reaou table  :  un 
homine  s'ofrVit  a  d^livrer  le  gouverne- 
ment provisoire  des  craiiites  que  sa  pre- 
sence lui  inspirait.  Un  marquis  de  Mau- 
breuil,  que  aes  ressentiments  person- 
nels avaient  entraine  a  se  charger  d'une 
mission  tres-peu  honorable ,  en  recut , 
dit-on ,  une  autre  plus  odieuse.  II  s*agis- 
sait  d*assassiner  Napoleon  et  de  se  de- 
faire  m^me  de  toutu  la  famille  imperiale. 
Si  on  peut  en  croire  Taflirmatiou  cons- 
tante  oe  eel  homme,  Tordre  en  aurait  ^te 
donne  par  Talleyrand  lui-m^me ;  suivant 
d'autres  versions,  le  secretaire  adjoint  du 
gouvernement  provisoire  se  serait  seul 
exprime  clairement  a  cet egard,et  le  prince 
n'aurait  fait  qu'un  simple  signe  de  t^te, 
que  le  marquis  de  Maubreuil  aurait  inter- 
pr6te  comme  une  marque  d*adhesion. 

L'ceuvre  de  la  restauration  une  fois 
consommee,  le  portefeuille  des  affaires 
etrangeres,  le  12  mai,  et  la  pairie,  le  4 
juin ,  en  furent  la  recompense.  Bientot 
apres,  le  prince  de  Benevent  alia  repre- 
senter  Louis  X  VIII  au  congrdb  de  Vienne; 
ils'yannulacompietement,memedevant 
les  questions  qui  interessaient  le  plus  la 
France, et  ne  tut  occupe,  pendant  toute 
la  duree  du  congres,  que  dfe  la  seule  idee 
de  detr6ner  Murat  et  de  retablira  Naples 
la  dynastie  des  Bourbons.  Bormis  ce 
point,  dont  il  ne  cessa  d*entretenir  les 
souverains  et  leurs  ministres,  il  leur 
donna  a  pen  pres  carte  blanche. 

Quand  arriv^rent  les  cent  jours,  il 
provoqua  la  declaration  des  souverains 
qui  meltait  Napoleon  et  ses  adherents 
hors  la  loi  des  nations,  et  contribua 
de  toutes  ses  forces  a  amener  sur  la 
France  les  malbeurs  d*une  seconde  in- 
vasion. II  alia  ensuite  trouver  le  roi  a 
Gand ;  et,  d'apres  les  conseils  expr^s  de 
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Wellington,  on  luiconfia,Ie  SJufllet, 
radministration  des  affaires  ^rang^reSj 
a  laquelie  on  joi^nit  le  litre  de  president 
du  conseildes  ministres.  Mais  it  fut  bien- 
t6t  erinc^;  il  d6plaisait  au  comted^Artois 
et^tait  suspect  au  parti  royaliste,  dont  un 
des  meneurs  avait  ecrtt  de  Toulouse  : 
«  Tiint  quecet  homme  ,aeeoutum^atou- 
«  tes  les  perfidies,  n*aura  pas  port^  sa  t^te 
«  sur  Techafaud ,  il  nV  aura  ni  repos  m 
c  sQrete  pour  les  Bourbons;  c'est  par 
«  ce  grand  etemple  quii  faut  commen* 
«  cer.  »  II  avait  d'ailleurs  contre  lui,  en 
1815,  les  empereurs  de  Russie  et  d*Au- 
triehe,  m6coDtents  de  voir  Wellington 
fniposerses  volontesa  laFrance.  Cesdeux 
princes  accoururent,  et  Louis  XVIII  fut 
ibrc^d'introduiredansleconseilquelques 
Aoinmes  agr^ables  h  la  Russie;  c*estc« 
qui  fit  penser  au  due  de  Richelieu ,  k  qui 
Talleyrand  remit,  le  26  aodt  1815,  le 
portefeuille  des  affaires  ^trang^res. 

Depuis,  le  prince  de  Talleyrand  resta 
completement  Stranger  aux  conseils  de 
Louis  XVHI  etde  Charles X,  sans  Viire 
aux  affaires  publiques,  sur  lesquelles 
sa  reputation  de  prudence  et  de  perspi* 
cacite  lui  donnait  tant  dlnfluence  que 
chaque  parti  s'inauietait  de  son  opinion. 
On  dit  m^me  gueii  1830,  le  due  d'Or- 
leans  ne  se  decidn  k  accepter  la  couronne 
qirapr^s  lui  avoir  demand^  avis.  Qtioi 
qu'il  en  soit,  le  nouveau  roi  se  hdta  de 
lui  confier  Tambassade  de  Londres,  oii 
Tancien  ministre  de  Napoleon  alia  alors 
inaugurer  ce  systeme  de  paix  h  tout 
prix ,  qui ,  depuis  cette  ^poque,  semble 
etre  devenu  \k  base  de  notre  diplomatie. 
II  donna  sa  demission  apres  la  con- 
clusion des  affaires  de  Belsique  (1835), 
et  inourut  a  Paris  le  28  mai  1838. 

Les  Mimoires  qtril  a  laiss^s,  et  qui 
sent ,  dit-on,  deposes  en  Angleterre,  ne 
doivent  dtre  pubiies  que  dans  trente  ans. 
On  a  d'ailleurs  de  lui  quelques  Merits,  in- 
sercs  dans  les  recueils  de  rinstitut,  entre 
au  t  res  un  Me  moire  sur  les  relations  com' 
merciales  des  Etats-Unis,  el  un  autre ^wr 
VutiliU  dejonder  dfs  colonies  franca  i' 
ses  sur  les  cotes  de  VAfriaue,  Son  rap- 
port  sur  I* ins fr fiction  puhllque  a  V As- 
semble constltuante ,  1791 ,  in-4**,  con- 
tient  d*excellentes  vues. 

Auguste  de  Talleyrand  ,  ne  a  Paris 
en  1770,  suivit  a  Naples  son  pere,  qui 
avait  M  nomm^  amoassadeur  aupres 


du  roi  des  Deax^idlM,  etpann 
Italic  les  temps  les  plus  ora};eox  deli 
revolution.  Reotr^  en  Fraooe  en  ISOO, 
il  fut  nomm^ohambellan  de  Napol^net 
ambassadeur  en  Suisse ,  paste  ^ u'ii  oe* 
cupa  presque  eonstammeat  jusqo'n 
1824.  Pair  de  Franee  apres  la  secondi 
restauration ,  il  donna  sa  demission iia 
revolution  de  1880,  et  moorat  a  Milm 
en  1832. 

T ALLIEN  (Jean-Lambert),  nsqultaP}- 
rts,  en  1769,  d'un  domestiqoedegniMie 
maison.  Le  maftre  de  son  p^re,  ie  mar- 
quis de  Bercj,  frappe  de  son  intellig«K«, 
lui  ntdonner  quelque  Education,  puisk 
pla^a  chez  un  procureur  et  oblint  pour 
lui  un  emploi  subalteme  dans  radmiDif- 
tration  des  finances  et  du  coinn)eret. 
L*6ducation  peu  elev^e  qu*il  avait  ^^ 

Sue  avait  d^velopp^  en  lui  des  instincts 
e  haine  et  de  vengeance  contre  un  o^ 
dre  social  qui  lej^ejetaitdans  lesriRS 
les  plus  inumes.  Uumitie  deeettc  inf^ 
riorite,  dont  sa  naissance  Tavait  frap^^e, 
il  s*associa  avec  joie  aux  premiers  mM^ 
vements  populaires,  qui  signalenti 
Tav^nement  et  le  triompbe  de  la  botf' 
geoisie. 

II  avait  nngt  ims  k  peine,  lor9(|U€i« 
coups  de  canon  de  ia  Bastille  vinrajt 
Tarracher  a  sa  modeste  position.  Uae  n 
nouvelle  circulait  alors  dans  les  massti 
Le  peuple ,  jusque-la  impassible  et  moft 
venait  de  faire  acte  de  sou  verainete  sorb 
place  publique,  pendant  que  ses  patrons, 
a  Versailles,  stipulaient  avec  iarojiutf 
elle-m^me  pour  T^alit  ^ civile  et  lakioertf 
de  tous.  C*etait  un  soufSe  inconnuifs 
a^itnit  tous  les  coeurs ,  uiie  darte  m^ 
rieuse  qui  eclairait  tous  les  fronts.  X.^ 
jeunesse  impatiente,  enthousiaste,  i^ 
a  esarer,  passional  pour  des  abstraction 
phi  tosophiq  lies,  dont  elle  ne  connai^ 
m^me  p^is  lit  valeur,  servait  d*inlenM' 
diaire,  de  lien  entre  tes  classes  elffets 
de  la  bourgeoisie  et  lesderniers  rangsfhi 
peuple.  CVtait  die  qui  panipitfa$ait< 
coinmentait  et  d^veloppait  chaque  joor< 
k  chaqu  *  instant,  pour  les  masses  violeiB- 
meat  agitees ,  les  discussions  de  la  ^ 
Dune. 

Tallien  fut  avec  Desmoalins  uo  otf 
types  les  plus  remarquables  deoetl«j«^ 
nesse  acti  ve  et  remuante.  Ainsi  que  ootf 
Tavonsdit ,  il  avait abandonu^  sanodesj^ 
position ,  et  s'^tait  attach^,  «o  ^laltti  ^ 
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secretaire,  &  Broa8taret,ruii'des  depute 
Jes  plus  inooonus  aujourd'hui  de  rAssem- 
b\^  constiUiante.  U  setrouva  III  au  centre 
des  inounremeots  politiques;  bientdt  il  alia 
porter  aur  la  place  publique  aon  agitation 
et  aes  hainea,  et  fonda,  au  faubourg  Saint- 
Antoine ,  la  socUtefraiemeile  qui,  din- 
gle par  lui,  devint  bientdt,  comme  ceiie 
des  Jacobins,  Fun  des  organes  avou^ 
de  Topiniou  dimoeratique.  II  parvint, 
vers  la  m^me  ^poque,  ase  fieiire  attacber, 
en  qualitede  prote,  a  1  imorioieriedu  M(h 
nUeur;  puis,  il  voulut  etre  journaliste 
lui-m^tne,  et  bientdt,  PAnU  des  citoyens, 
dont  le  club  fit  les  frais,  parut  deux 
fois  la  semaine  et  fut  plaearde  sur  les 
murs  de  Paris,  conune  cYtait  Tusage  h 
cette  epoque,  ou  le  journal  etait  un 
appel  au  peupie ,  mais  ou  il  n'^tait  pas 
encore  une  sp^lation  d'actionnaires. 

Tallien  y  dcjiloya  un  mediocre  talent 
d*^rivain ;  mais  son  lan^age  net,  inci- 
6jf,  sonoreet  boursoufle ,  produisit  de 
Teffet,  et  attira  sur  lui  Tattention  des 
chefsde parti,  priaa'palement  de  Danton; 
d*ailleurs,  plus  encore  que  sa  plume ,  sa 
parole  facile ,  anim^e,  ^loqiiente  parfois, 
fougueuse  toujours,  contribua  ^  lui  assi- 
gner  une  plane  parini  les  meneurs  des 
luttes  r^voiutionnairet. 

L*^poi^ue  des  grandes  crises  appro- 
chait ;  dejii  la  journ^  du  20  juin  avait 
mis  en  prince  la  royaut^  et  la  demo- 
cratic ,  igoorantes  toutes  deux  de  leurs 
v^ritables  besoins,  des  lots  deleur  exis- 
tence. La  cour  avait  suspendu  Pethion  et 
Manuel,  les  deux  magistrals  populaires; 
le^  sections  irritees  demandaient  leur 
rappel.  Tallien ,  charge  de  porter  la  pa- 
role, au  nom  de  la  section  de  la  Place 
Koyale,  fte  uresenta ,  le  8  juillet  1792 , 
a  la  barre  oe  Tassembtee  legislative ,  et 
son  discours  fut  ^coute  avec  attention , 
avec  rnt^r^t  m^me.  II  n'avait  pas  encore 
vingt-trois  ansalors,  et  Ton  en  peuteon- 
clure  qu*au  contact  des  bommas  et  des 
evenements  son  intelligence  s*eiait  rapi- 
dement  form<^e  et  avait  acquis  une  pr^- 
xoce  maturity. 

Mais,  sur  cette  pente  glissante ,  o(!l  le 
jeune  orateur  venait  de  se  placer,  il  £al« 
lait,  pour  8*arrdter  a  propos,  pour  ne  pas 
se  laisser  entratner  h  de  grandes  fautes, 
h  de  coupables  exc^,  un  grand  coeur , 
une  conscience  s^v^re,  une  baute  mora- 
lity, et  tout  eela  manquait  4  Tallien.  Li6 


avec  Danton ,  il  contribua  avec  lui  au 
succes  dels journee  du  |0  ao^t,  et  paya 
de  sa  personne  au  moment  du  danger. 

Nomm^  alors  secretaire-fflrefHer  de  la 
commune ,  il  exer^a  sur  les  ^^liberations 
de  cette  assembiee  une  influence  incon- 
testable ;  un  grand  nombre  ds  deputes , 
apr^s  la  d6faite  de  la  royaute,  voulaieni; 
quitter  la  France  et  demiiniiaient  leurs 
passe-ports.  Tallien  les  leur  St  refuser,  et 
il  vintlui-mdme,  aiabarredeTassemblde, 
justifier  cette  mesure  par  des  consi|d6ra* 
tions  nombreuses  y  ou  le  patriotisme  de- 
guisait  maladroitement  les  haines  et 
les  passions  inJividuelles.  L*assemblee 
n'eut  cependant  que  des  eioges  pour 
la  commune  et  son  jeuhe  opteur. 

Mais  une  des  plus  ^ra^des  crises  r{* 
volutionnaires  se  preparait.  L'ennemi 
etait  en  France;  deux  journees  de  mar- 
che  le  separaient  de  Pari^.  Pendant  que 
les  patriotes  s*armaieiit  et  pouraient  k 
)a  frontiere,  on  voulut  £aire  peur  aux 
roy^listes  (*);  le  massacre  ifis  prison- 
niers  fut  decide,  et  Tallien,  par  la  na- 
ture in^me  de  ses  fonction^^  tut  appeie 
a  prendre  a  cette  derision  yne  part 
iroportante.  Danton,  Camille  Desmou- 
Jins  et  Fabre  d' Eglantine  avaient  or- 
ganist ce  terrible  moyen  ()e  salut  pu- 
blic; Tallien  en  dirigea  Texecution  aveo 
Marat,  et  il  essaya  de  le  Justifier  lui- 
m^me ,  a  la  barre  de  Tassemblee,  au 
nom  de  la  commune  :  a  Les  commissai- 
n  res  de  la  commune,  dit-il,  envoyes  aux 
a  prisons  n'y  ont  pas  eteecoutes;  ils  n*ont 
c  pu  arr^ter  \a  juste  vengeance  dupeu- 
«  pU  ;  car,  nous  devons  le  di  re ,  ses  coups 
«  sont  tombes  sur  des  faJbri^'ateurs  ae 
«  faux  assignats.  Ce  qui  §  excite  sa  ven- 
<  geance,  c'est  qu'il  n*y  avai^  J^  que  des 
a  scilirats  recontms, » 

Dans  la  lutte  sanglaqtc  oi^  la  royaute 
venait  de  suocomber,  Tallien  s*etait 
place  au  premier  rang  des  champions  po- 
pulaires ;  k  Tassembiee  legislativ  ^  allait 
sucreder  la  convention;  le  departement 
de  Seine-et-Oise  le  desjgna  parmi  les  de- 
putes qu'il  envoya  h  cet^e  assembiee. 
fye%  les  premieres  seaqces ,  11  cut  a  se  de- 
fendre  et  k  defendre  Ja  commune  con- 
tre  Taocusation  d*avoir  ordonne  les  miJ^' 
sacres  de  septeii^re.  U  es«aya  de  Je 
faire^  et  ce  fut  en  repoussant  ton^e 
participation  \  ces  ^c^aes  d'borreur. 

(*)  Voy.  Danton. 
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Mais  ces  attaqnes  ne  firent  qu^aigrir 
cette  nature  violente;elles  le  pousserent 
encore  plus  avant  dans  la  voie  excessive 
ou  il  etait  entr6.  Dans  toutes  les  ques- 
tions souIev6esa  la  tribune,  ii  se  fit  Par- 
dent  ap6tre  du  gouvernement  par  la 
terreur.  II  avait  lutt^  centre  la  royaut6, 
lorsqu'elle  etait  puissante;  il  fut  en- 
core Tun  de  ses  ennemis  les  plus  acbar- 
nes  lorsqu^elle  fut  vaincue  et  renver- 
see ;  il  demanda  la  mise  en  jugement 
de  Louis  XVI;  et,  dans  le  proces  de 
ce  prince,  il  vota  pour  la  mort,  sans 
appel  et  sans  sursis. 

II  presidait  Tassemblee  le  jour  de  rex6- 
cution ;  mais ,  sur  la  tombe  encore  en- 
tr*ouverte  de  Louis  XVI ,  un  duel  plus 
terrible  encore  se  pi  6i)arait.  Comme  il 
arrive  apr^toutevictoire,  des  divisions 
avaient  eclatedans  le  sein  du  parti  vain- 
queur.  Les  girondins  convoitaient  le 
pouvoir,  et  voulaient  en  eloigner  les 
masses  populaires.  Les  jacobins,  au  con- 
traire ,  venus  du  peuple  et  s*y  retrem- 
pant  sans  cesse,  opposaient  au  f6d^ 
ralisme  girondin  le  grand  principe 
d*unit6  politique,  dont  Tapplication  pou- 
vait  seule  sauver  la  France.  Les  giron- 
dins,  ^lus  de  la  bourgeoisie ,  luttaient 
pour  les  droits  et  les  privileges  de  leur 
caste ;  apotresd'une  liberteetroite  et  mal 
d^finie ,  its  n'obeissaient  pas  a  une  ins- 
piration commune;  lis  n'avaient  pas  de 
chefs.  Les  jacobins,  au  contraire,  etaient 
lesrepr^entantsdes  instincts  nationaux; 
c*6tait  en  eux  que  residait  le  principe 
d'autorite ;  car  lis  avaient  des  chefs,  une 
hierarchic,  un  ordre  politique,  et  Bona- 
parte, sorti  de  cette  ^cole ,  y  tenait  par 
plus  d*un  lien. 

A  ce  point  de  vue ,  Tallien  6tait  certes 
loin  d'etre  Tun  des  chefs  du  jacobinisme; 
mais  sa  participation  aux  massacres  de 
septembre  6tait  un  grief  sans  cesse  ^vo- 
que  par  les  girondins,  qui  appelaient 
ainsi  dans  Tarene  un  soldat  obscur,  der- 
riere  lequel  les  hommes  serieux  du  parti 
popuiaire  pr^paraient  leurs  armes  pour 
une  lutte  plus  decisive. 

Sur  la  proposition  de  Gensonn^,  la 
convention  ordonna  que  des  poursuites 
seraient  dirigdes  contre  les  auteurs  des 
massacres  de  septembre.  Tallien  r^pon- 
dit  a  cette  attaque  par  un  ecrit  plein 
de  verve  intitule  :  La  verity  sur  le  3 
septembre ,  et  oblint  un  decret  autori- 


sant  des  poursuites  contre  ceux  qui, an 
10  aodt,  avaient  defendu  la  royaute. 

Envoye  avec  Garat  en  mission  dans 
lesdepartements  derOuestpouryetouf- 
fer  Tinsurrection  royaliste,  il  S7  mon- 
tra  presque  modern  :  le  royalisme  nV 
tait  plus  Tennemi  contre  lequel  ses  hai- 
nes  s*acharnaient  alors ;  c^etait  a  Paris, 
\&  oh  etaient  les  girondins,  qu'etaieot 
sesadversaires;  aussi  ne  tarda-t-il  pas 
a  y  revenir. 

De  retour  dans  la  capitale ,  il  roonu 
aussit6t  k  la  br^he  et  attaqua  la  Gi- 
ronde  avec  violence.  L'instant  etait  de- 
cisif  9  le  resultat  de  la  lutte  ne  pou^ait 
longtemps  se  faire  attendre.  li  nit  \m 
des  principaux  meneurs  des  joumees  da 
31  mai  et  du  2  juin ,  qui  virent  la  Ti^ 
toire  de  la  Montagne;  et  il  agit  avech 
Gironde  comme  il  avait  fait  avec  la 
royaute :  il  n'eut  de  repos  que  lorsquli 
n'en  subsista  plus  une  trace  vivante;il 
ne  croyait  a  sa  victoire  que  lorsque  le 
bourreau  Tavait  sceliee. 

La  convention  Tenvoya  alors  a  Bor- 
deaux pour  y  retablir  le  gouvernement 
revolutionnaire  et  y  etouffer  les  der- 
niers  germes  de  rinsurrectiongirondlM. 
Qu*on  se  figure  ce  jeune  homme,  ce 
legislateur  de  vingt-quatre  ans  a  peioe, 
le  coeur  depourvu  de  crojances,  de  con- 
victions serieuses,  mais  en  revanche 
Klein  de  haines  profondes,  d*iostinct5 
rutaux  et  grossiers,  arrivantdans  aoe 
vitle  qui  lui  etait  personnellemeot  enoe- 
mie,  invest!  d'un  pouvoir  illiroite,  sans 
frein ,  sans  controie ,  et  une  des  premie- 
res ,  une  des  plus  opulentes  villes  ^ 
France ,  courbant  le  front  sous  le  des- 
potisme  d*un  pareil  proconsul !  II  selo* 
gea  sur  la  place  ou  il  avait  fait  dresser 
rechafaud ,  et  chaque  jour  il  assistaitde 
sa  fen^tre  aux  executions  qu'ii  avait  loi- 
meme  ordonnees.  Apres  avoir  frappetou$ 
les  hommes  politiques  qu*il  put  attein- 
dre,  il  dirigea  ses  coups  sur  Xenegocian^ 
tisme,  et  fit  arreter  les  principaux  nego- 
ciants.  II  fit  condamner  les  uns  et  frapps 
les  autres  de  contributions  excessives, 
envoyant  a  Techafaud  ceux  deces  derniers 
que  la  misere  des  temps  roettait  daos 
1  impuissance  de  s^acquitter  des  charge^ 
qui  leur  etaient  imposees ;  et  ces  char^j^ 
n*entraient  pas  toutes  dans  les  caissesde 
la  republique,  car  lui  et  son  ooliegue  Is^' 
beau  deployaient  un  luxe  inoul,  eteis- 
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ployaient  en  orgies  tout  le  temps  qalls 
.06  passaient  pas  a  organiser  les  pros- 
criptions. La  famine  s*etanc  declaree 
dans  la  viile,  Tallien  accusa  de  cetta 
calamite  les  malveillants  et  les  accapa- 
reurs ,  et  ce  fut  pour  lui  I'occasion  d  un 
redoublement  de  fureur.  EnGn «  ie  co- 
mite  de  saint  ntiblic,iaform6  par  Julien 
de  la  Dr6me  oe  Fhorrible  abus  qu'il  fai- 
saitde  son  autorite,  lui  intima  I'ordre 
de  revenir  reprendre  sa  place  a  la  con- 
vention. 

Tallien se  trouva  alors  dans  la  position 
des  Carrier,  des  Foucb^,  des  fiarras,  et 
des  autres  comniissaires  qui,  comme  luit 
n*avalent  use  des  pouroirs  que  la  con- 
vention leur  avail  confies,  que  pour  sa- 
tisfaire  de  honteuses  passions.  Menace 
d'une  severe  enqu^te  su!*  sa  conduite , 
il  soflge^  a  renverser  ceux  qui  pouvaient 
rordonoer;  plus  hardi ,  plus  entrepre- 
naut,  plus  interess6  surtout  a  se  hiiter  (*) 
que  les  autres  membres  gangrenes  de 
la  convention ,  il  se  fit  leur  ^chef  et  diri- 
gea  les  appr^ts  de  la  conspiration  qui 
eclata  an  9  tbermidor. 

I¥ous  dvons  racont6  ailleurs  le  r6le 
que  Tallien  joua  dans  ces  6venenients; 
nous  avons  d^roontr^  que  la  cessation 
de  la  terreur,  ^u'on  lui  a  attribute ,  et 
dont  on  lui  a  tait  tant  d'honneur,  eut 
lieu  malgre  lui,  et  que,  sans  la  funeste 
revolution  dont  il  fut  le  principal  ac- 
teur,  les  boiumes  qui  voulaient  alors 
faire  entrer  la  revolution  dans  une 
voie  nouvelle ,  eussent  aussi  fait  cesser 
Tapplication  de  ce  terrible  systeme  dont 
ils  voulaient  punir  en  iui  les  abus  les 
plus  monstrueux(**).  Quoi  qu'il  en  soit, 
apres  le  9  tbermidor,  Tallien  jouit  d'une 
tres-grande  influence  et  acquit ,  grdce 
aux  proneurs  interesses  de  son  cou- 
rage et  de  son  babilet^,  une  immense 
influence.  Ce  fut  lui  que  la  convention 
envoyni  en  qualite  decommissaireaupres 
de  Tarmde  de  Uoche ,  lors  des  ^vene- 
ments  de  Quiberon.  Revenu  h,  Paris 
apres  ladefaite  des  emigre,  il  choisit 
pour  faire  son  rapport  a  la  convention , 

n  Madame  de  Pontenay  (ode  Thareu  Cabat' 
nu),  que  TatUen  avail  reooootree  a  Bordeaux , 
et  pour  laquelle  11  avail  oon^u  une  violente 
|»aaftloa,  avail  <16  arritee  oomme  arlstocrate  : 
eompromb  eomme  ii  ['6tail  lul-intoie,il  lui  dtail 
imposaible  dlnlercduer  jpour  elle  auprte  des  00- 
■UMi ;  tt  pal  crolre  quli  ue  pouvail  la  sauver 
qn'eo  lea  reoversaat. 

C***)  Voy .  les  ANNALSS,  t  II,  p.  3I9  et  soiv. 


raniiversaire  du  9  tbermidor,  et  ce 
tigredeveouun  h6ros  d'lmmanite  prouve 

3u*il  n'avait  cependant  point  tout  a  fait 
epouille  ses  instinctsd*autrefois,  car  il 
fit  decreter  la  peine  de  mort  pour  tous 
les  vaincus,  pour  les  femmes  mdine  et 
pour  les  enfants  que  Ton  avaij  trouvds 
parmi  eux. 

Cependant  madame  de  Fontenay,  sor- 
tie de  prison  peu  de  temps  apres  Ie9  tber- 
midor, etait  devenue  madame  Tallien. 
£ntoureed'hoinmages,  recliercbee  pour 
sa  beauts  et  son  esprit ,  elle  fut  la  reine  de 
cette  sociele  etrange,  blasee  et  caduque 
k  sa  naissance ,  qui  succ6da  h  la  mdle 
g^n^ration  de  93 ;  elle  partagea  toutesles 
erreurs  de  cette  ^oque»  porta  avec 
grdce  la  tunique  et  les  sandales  romai- 
nes,  et  deploya  tant  de  luxe,  donna 
tant  de  f^tes  inagnifiques,  que  son  man , 
quand  sa  popularite  commence  h  d^ 
croUre,  et  que  sesennemis  essay^rent 
de  revenir  sur  son  pass^,  put  arguer 
de  sa  f>auvrete  contre  ceux  qui  Taccus^ 
rent  alors  de  s*£tre  enrichi  a  Bordeaux 
des  depouilles  de  ses  nombreuses  victi- 
mes. 

Tallien  contribua  encore  a  la  defaite 
du  parti  democratique  dans  les  journees 
des  2  et  3  prairiai ,  et  quand  le  parti 
royaliste   eut   €l6   defait    par   Bona- 

f>arte  au  13  vend^miaire,  fatigue  de 
a  reaction  qui  commen^it  a  Tatteindre 
lui-m^me ,  il  voulut  revenir  aux  princi- 
pesde  la  Montague;  mais  les  partis 6taient 
fatigu^  de  lutter :  il  vit  bientdt  dispa- 
raitre  son  influence,  et  passa  presque 
inaper^u  au  conseil  des  Ciuq-Cents.  II  en 
sortit  pour  suivre  Bonaparte  en  £gypte, 
Deja  sa  vie  avec  madame  Tallien  etait 
brisee;    les   circonstances    exception- 
nelles  qui  avaient  provoque  leur  union, 
en  se  modiflant,  avaient  modifi^  leurs  sen- 
timents reciproques;  i  Is  s'e  talent  rappro- 
ch6s  un  instant,  mais  trop  dediiferences 
de  caractere  et  d*6ducation  les  s^paraient 
pour  quMIs  pussent  se  convenir  toujours.' 
£n  revenant  d*£gypte  Tallien  fut  fait 
prisonnier  par  les  Anglais  et  conduit  k 
Londres,  oh  les  whigs  raCcueillirent 
comme  le  repn^sentant  de  la  revolution 
et  des  idees  franqaises.  Ce  fut  le  dernier 
rayon  de  popularity  qui  6slaira  sa  vie. 
Revenu  en  France,  il  s*y  trouva  presque 
Stranger;  Bonaparte,  devenu  premier 
consul ,  raccueillit  froidement ;  sa  femnio 
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lequitta  et  ^poasa,  apris  son  divorce 

{8  avril  1 80S ) ,  le  prince  de  Chimay  ( 18 
uillet  1805)  C).  RMuit  a  la  mis^re,  Tal- 
ien  soliicita  un  emploi ,  et  fut  nomoi^ 
consul  k  Alicante.  II  y  perdit  un  oeii  h 
la  suite  d'un  accte  de  fi^vre  jaune;  revini 
h  Paris  cnalade,  et  v  mounit  le  16  no- 
vembre  1820,  sans  fortune  et  sans  amis. 
Talma  (Francois-Joseph)  naquit  a 
Paris  le  16  Janvier  1766,  d'un  dentiste, 
qui,  bient6t  a^ris,  alia  exercer  k  I^ndrea 
sa  profession.  Talma  (Missa  son  enfanoe 
aupris  de  son  n^re;  puis,  quand  11  fallut 
sonf^er  &  son  education,  il  fut  envoys  k 
Pans,  dans  Tinstitution de  M.  Verdier, 
rue  de  Chaillot.  Get  instituteur  ^tait 
passionn^  pour  Fart  dramatique  et  met- 
tait  son  bonheur  personnel  et  la  gioira 
de  son  institution  k  faire  jouer  enaque 
ann^  une  tragMie  par  ses  meilleurs 
^l^ves.  En  ayant  compost  une  lui-m6me, 
sous  le  titre  de  TamerUxny  il  destina  un 
r6le  au  jenne  Talma,  en  qui  il  avail  re- 
marqu^  une  intelligence  vive,  une  sen- 
fiibilit^  profonde.  A  la  representation, 
au  milieu  d'un  r^it  tourhant  otk  le  jeune 
acteur  racontait  la  mort  d'un  ami,  il  se 
p^n6tra  teliement  de  son  rdle ,  il  crut  si 
Dien  lui-m^me  a  son  r^cit ,  qu'il  s'^vanouit 
sur  la  scene,  suffoqu^  par  ses  sanglots. 
M.  Verdier  conclut  assez  mal  de  cette 
sensibility  excessive. 

Apres  avoir  fait  d'excellentes  Etudes, 
Talma  retourna  k  Londres,  aupres  de 
sou  pere.  II  y  arrive  au  moment  oix  plu- 
sieurs  de  ses  jeunes  compatriotes ,  se- 
cond^ par  quelques  membres  de  Taris* 
tocratie  anglaise,  tentaient  de  fonder 
en  Aflgleterre  un  'fh^dtre-Francais.  Quel- 
ques representations  furent  dbnnees  et 
Talma  s'y  fit  remarquer  par  des  quality 
briliantes  dont  les  spectateurs  furent 
teliement  frapp^s  qu'ils  engag^rent  vi- 
vement  son  pere  de  le  consacrer  k  la 
scene  anglaise,  la  langue  de  Sbakspeare 
^tant  aussi  familiere  au  jeune  debutant 
que  la  langue  de  Gorneilie  et  de  Racine. 
Mais  telle  n'^tait  pas  Tintention  du  den- 
tiste, qui  voulaitque  son  fits  lui  succedAt 
dans lexereice  de  sa  profession.  Talma 
ob^it  k  \^.  volont^  de  son  pere;  et,  pen- 
dant un  an  et  demi ,  il  arracha  les  dents 
avec  une  habilet^  qui  faisait  le  bonheur 
et  comblait  tous  les  voeux  de  son  p^re. 

(^)  Elle  mooral  k  Chtniav,  le  la  J«nvl«r  laia. 


Gependant ,  de  retovr  k  Paris ,  II  n  III 
avec  Mole ,  Dugazon ,  madame  Sinnlet, 
au  milieu  de  ces  artistes,  son  godt  poor 
le  theatre  se  developpa  et  devint  une  ve- 
ritable passion.  II  antra  en  17861  r«oie 
de  declamation;  Larive,  Fleunr,  Mol^ 
dirigerent  se^  ^udes ,  enoouragerent  set 
efforts  et  il  debuta  en  1787  dans  k 
rdle  de  SeUk.  Son  maintien  plein  d'«- 
sance  et  de  noblesse,  son  geste  simple 
et  natural ,  son  organe  aonore,  sa  didioi 
pure  frapperentlesconnaisseurs.  Maisttl 
n'Matt  pas  le  succesque  Talma  ambitioo- 
Bait.  II  y  avait  toute  une  r^volutiooi 
faire  au  th<^tre ,  non-seulement  dans  \t 
costume,  dont  on  observait  fort  peuli 
v^it^  historique,  mais  dans  le  modcdcd^ 
clamation,  dont  Lekain,dou^d*ailieuKtff 
si  briliantes  qualites,  avait  exagf re  IVid- 
phase.  Talma  sesentit  assez  fort  poura; 
compllr  cette  double  tAche,  et  dolors  iUi 
prepara  par  de  serieuses  ^udes.  11  M'l 
Tantiquit^  dans  tous  les  monunieoU 
il  se  familiarisa  avee  les  auteurs  grce 
et  latins,  ^tudia  les  costumes  anctfiv 
dans  les  medailles  antiques,  les  vieut ii» 
nuscrits ,  tandis  que ,  (fans  les  musf<i  j^ 
peinture  et  de  sculpture,  f  I  ^diait  la  fioA 
le  geste  des  h^ros  qu*i(  voulait  trsiv- 
porter  sur  la  sc^e.  Ce  fut  seuieni^ 
apres  deux  ann^es  d*un  travail  a^s^ 
qu'il  se  decide  a  parattre  sur  la  scefi' 
vdtud'uue  veritable  toge  romaiD6;cU  ' 
dans  Brutus  :  le  public  applaudii;  tu  •' 
cette  nouveaut^  flit  peu  godtee  des  ifi' 
comme  il  faut ,  et  des  artistes  eux-ineti)^ 
«  Est-ce  ou'il  avait  des  draps  de  lit  9: 
«  les  ^paules?  »  demandait  en  riant  r!k- 
dame  Vestris. 

I>a  revolution  qui  venait  d'^laterfl- 
vorisa  cette  tentative.  Talma  se  lia  ^^4 
Miral)eau,  David ,  Vergniaud,  Chenie^* 
celui-ci  lui  confla  le  role  de  Charles  1% 
dans  la  tragedie  de  ce  nom.  Mais  les^f^ 
nions ,  les  liaisons  de.  Talma  prov(x|'  k 
rent  quelque  mesintelligence  entre  lui  < 
ses  collegues;  un  duel  s>nsuivit,»tiHi 
exclu  du  Th^Stre-Frani^nis.  Toutefois>Jt 
talent,  qui  d^ja  etait  du  g^ie,netiHI 
paa  a  Ty  rappeler;  un  arr^  deli  mo^'^ 
cipatite  de  Paris  annula  son  exdu-^H^i 
il  reprit  le  rdle  de  Cb^rk^  tX  etcnf 
oelui  d'Hmri  nil. 

En  1790.  commeu^  sa  liatsofl  B*j 
Bonaparte/  alors  sous-lieutenant.  \A 
af&etion  lut  vire  et  aiooere;  Is  depon 
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du  jeune  oflQcier  pour  |a  Corse  put  seul 
les  s^parer.  Plus  tard,  quand  Talma  re- 
trouva  Bonapartie  dans  Tintervalle  de 
ses  campagnes  et  m^me  apr^s  1e  18  bru- 
maire,  leur  amiti^  continua  j  mats  quan^ 
le  sous-lieutenant  ful  devenu  empcreur, 
Talma,  sans  cesser  de  Taimer,  jugea  la 
distange  trop  grande  et  se  dispensa  de 
Taller  visiter.  L'efnperei^r  le  faisaitalors 
appeler,  prenait  plaisir  k  causer  avec  lui 
de  cet  art  quMls  aimaient  tous  deux;  et, 
plus  d'une  tbis,  la  conversation  engag^e 
sur  les  difficuli^s  de  la  scene,  sur  les 
dangers  de  Texag^ration ,  sur  le  besoin 
de  naturel ,  eut  peine  a  ^tre  interrom^ue 
par  les  pr^sentirtions  ofOcielles.  «  Qu'oij 
«  altende !  continuons !  »  dit  un  jour  Tem- 
pereurau  chambellan  qui  venait  i'aver- 
tir  qu*une  deputation  attendait,  etil  re- 
prit  sa  conversation  avec  Talma,  qu*jl 
estimail  comnie  homme,  autant  qu'il 
TadnJirait  comme  tragedien. 

Talma  donna  a  notre  scene  un  ^dat 
nouveau;  il  donna  une  nouvelle  vie  I 
tous  les  chefs-d'ceuvre  de  notre  the dtrc 
national.  Sa  derniere  creation  fut  le  r61e 
de  DamvlUa  de  VEcole  des  vieitlards,  o& 
il  se  niontra  comedien  aussi  intelligent, 
aussi  superieur  qu'il  avait  ete  tragedien 
eminent,  ll  mourut  le  19  octobre  1826, 
apres  ayoir  obstinement  refus6  de  rece- 
voir  a  son  lit  de  mort  Parchev^que  de 
Paris,  qui  deploya  dans  cette  circons- 
tancR  un  zele  excessif  et  une  persistance 
peu  charitable,  quelque  bonne  que  fAt 
peut-6tre  Tintention. 

Des  regrets   universels,  I'estime  el 

Tadmiration  publiques  suivirent  Talnia 

a  sa  defni^re  deraeure.  La  scene  fran- 

^aise  n'a  pas  pombI6  encore  le  vide  que 

sa  mort  y  a  laisse. 
Tai-mont,  petite  viljederancien  Poi- 

tou ,  avec  titre  de  principaut^,  et  dor^t  la 

se/ffneurie,  apres  avoir  appartenu  a  la 

inajson  de  Tbouars,  passa  dans  celle 

d'Aniboise,  puis  dans  celle  de  La  Tr^-, 

inouille,  h  laquelle  elle  appartenait  jencore 

en  1790.  C'est  aujourd'nui  Tun  des  chefs 

lieux  de  canton  du  d6p.  de  la  Vend^, 

Talmonx  (Princes  de).  Yoy.  La  Tb<- 

UOUILLB.  ^    ^  ,, 

Talox  (Omer),  professeur  de  belles- 
lettres,  n6  dans  le  Vermandois  en  1610, 
mort  en  15^2,  h  TSge  de  plus  de  cin- 
quante  aiis,  fut  Tami  de  Ramus,  dont  il 
partagea  les  idees  de  r^forme  pbiJosophi- 


que,  mais  non  pas  les  doctrines  rell^ 
gieuses.  Parmi  sesouvrages,  qui  n'of* 
frent  plus  guere  d'int^r^t  aujourd*hui| 
on  trouve  un  TraltS  de  rhStorique,  qui   ^ 
eiit  de  son  temps  une  grande  vo^^.     t 

Omer  Talon,  de  la  m6me  famtlle  que 
lepr^c^ent.  avoeat  g^n^raf  au  parle- 
ment  de  Paris ,  n6  vers  1596 ,  fit  enten- 
dre le  premier  an  barreau  une  eloquence 
simple  et  dega^^  de  tout  eet  ap|)arcil 
ridicule  d'^rudition  qui  ^ait  avaht  lui  a 
ta  mode.  II  semontra,  dans  les  troubles 
de  la  Fronde,  fort  attach^  h  la  cause 
royale,  et  mourut  en  1652.  On  a  de  lui 
des  i}f4moiresqui  sonteeuxd*un  bon  ci- 
toyen  et  d'un  sas;e  magistral ,  ses  plai" 
doyers  et  ^e^  df scours  \%s  plus  im[M)r-  ■ 
tants  ont  ^t^  publics  avec  ceux  de  son  fils, 
sous  le  titre  d'QEttvres  etOmer  et  de 
Denis  Talon,  Paris,  1821,  6  vol.  in-8'. 

/>€nis  Talon,  fils  du  pr^ripder  it,  auquei 
It  surceda  dans  la  eharge  d*avocat  gene- 
ral au  parlement  de  Paris ,  fut  un  des 
r^dacteurs  des  c6lebres  ordonnances  de 
Louis  XIV.  II  mourut  en  1608 ,  /Ige  de 
soixante-dix  ans.  ^^ 

Jacques  Talon,  parent  des  pnk^ 
dents,  suivit  le  cardinal  de  la  Valette 
dans  ses  campagnes  de  1635  et  1636; 
puis,  apres  la  mort  du  prelat,  il  entra 
a  rOratoire,  fut  depute  de  sa  congr6« 
gallon  6  Tassembl^  du  clerg<^  en  1645, 
et  mourut  en  1671,5  I'Agede  soixante- 
Ireize  ans.  On  a  de  lui,  outre  des  ouvra- 
ges  de  devotion,  les  Mimoires  du  cardk- 
tuxt  de  la  yalette,  public  pour  la  pre- 
miere fois,  1772,2  vol-in-tl. 

Tanc ARViLLE  ( Malson  de ) ,  branohe 
cadette  de  la  maison  de  Melun  (voy.  ce 
nom  ),  dont  le  chef  fut  Jean  /'%  wl- 
comte  de  Melon,  neveu  du  mareclial 
decenom,  qui  futtu^  a  lo  botaille  de 
Gourtrai,  en  1802.  Ce  seigneur,  qui  ^aH 
grand  chambellan  de  France,  attira  eu 
1326,  dans  sa  famille,  parson  manage 
avec  Jeanne  de  Tancabvillb,  ladignite 
de  chambellan  her^ditaire  de  Norman- 
die. 

Son  fils,  Jean  li,  obtint,  en  1351 , 
que  la  terre  de  Tancarville  fdt  ^rigee  en 
comt6 ,  en  sa  faveur.  II  devint,  par  son 
manage  avec  Jeanne  du  Ber-Crespin, 
conn^tableher^ditaire  deNormandie,  fut 

frand  chambellan  el  grand  maltre  de 
Vance;  combattitles  infideles  enPrusse 
et  en  Espagne ,  et  les  Anglais  dans  TAn- 
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goumois  et  la  Normandie;  et  negocia 
le  manage  de  Philippe,  depuis  due  de 
Bourgogne,  avec  la  lilie  de  Robert  de 
M^le ,  comte  de  Flandre.  Fait  prisonnier 
a  !a  funeste  batailie  de  Poitiers  ea  1856, 
et  eVnmen^  en  Angleterre  avec  le  roi ,  il 
revint  en  France  en  1358,  pour  travailler 
a  la  deiivrance  de  son  mattre.  II  fut  un 
des  n^gociateurs  de  la  pais  deBretigny, 
et  Jean,  rendu  k  la  lioert^,  le  fit  entrer 
dans  son  conseii ,  et  le  nomma  s6uverain 
inaftre  des  eaux  et  for^ts.  Tancarville 
conserva  sous  Charles  V  une  grande  in- 
fluence, et  mounit  en  1382,  gouverneur 
de  Champagne,  deBourgogne  et  de  Lan- 
guedoc. 

Guillaume  If^,  vicomte  de  Mv.LVti  ^ 
comte  de  Tanga.rv[LLB,  deuxi^me  fils 
du  precedent,  fut  aussi  grand  chambel- 
Inn,  et  fut  chargi^  dediverses  ne^ociations 
iinportantes  sous  le  regne  de  Charles  YI. 
II  fut  tu^,  en  1415,  a  la  batailie  d'Azin- 
court,  ne  laissant  qu'une  fille ,  qui  porta 
le  comt^  de  Tancarville  dans  la  maison 
d'Harcourt  (*). 

Tanneub.  Ce  fut  seiilement  en  1345, 
sous  le  r^gne  de  Phifip|>e  de  Valois, 
que  les  tanueurs  furent  reunis  en  cor- 
poration etqu'on  les  soumit  adesstatuts. 
Cesstatuts,  dont  le  pr^ambuleet  la  fin 
sont  en  latin  et  dont  les  articles  sont  en 
fran^is ,  etaient  declares  commons  h 
tous  les  tanneurs  du  royaume,  et  por- 
taient,  que  dans  chaque  villeil  v  aurait 
quatre  prud'hommes-jures  pour  la  garde 
et  surveillance  du  m6tier:  que*  i'ap- 
prentissage  serait  au  moins  de  cinq  ans, 
et  que  cbaque  mattre  n*aurait  qa*un  ap- 
prenti  ou  deux ;  qu*aucun  mattre  tanneur 
de  Paris  ne  pourrait  faire  travailler 
hors  de  cette  vilie  et  de  sa  maison;  et 
que  nul  ne  pourrait,  k  Paris,  ni  ailleurs 
exposer  en  vente  et  livrer  k  Facheteur, 
un  cuic  tann^  qu'il  n'eAt  M  auparavant 
Yisite  et  marque  oar  les  jures  du  metier. 
Defenses  etaient  uites,  soit  aux  tanneurs 
forains,  soit  a  ccux  de  Paris  d'offrir  k 
la  vente  des  cuirs  encore  charges  de 
leur  tan.  On  a  pretendu  que  les  statots 
des  tanneurs  de  Paris  avaient  ete  re- 
nouveles  et  modilies  au  mois  de  U' 
vrier  1741,  roais  nous  n'avons  trouv6 
nulle  part  la  preuve  decefait. 

Le  cuir,  tel  qu*il  sortait  des  mains  du 

i*)  Voy.  oa  Dom ,  torn.  IX,  p.  32 1  ct  sulv. 


tanneur,  6tait  consid^r6  eomme  m- 
ti^re  premiere.  II  passait  ensuite  a  des 
artisans,  qui  lui  faisaient  subir  de noa- 
vetles  preparations,  le  transformaient 
en  cordouan  et  basane^  et  oe  n'etait  que 
lorsqu*on  I'avait  ameoe  ^  cet  ^t  qu  il 
devait  le  tonlieo  et  les  autres  rederaD(£s 
fiscales  auxquelles  tout  ce  quise  ?en(iait 
et  s*achetait  ^tait  assujetti.  Celaoedord 
pas  touiours-:  la  fabrication  et  le  com- 
merce des  cuirs  tannics  fureat  dans  h 
suite  soumis  a  une  multitude  de  droiSi 
que  les  rois  aJienerent,  moyennant  & 
nance,  a  des  officiers  vUiteurs,  contra 
leurs,  prud'kommes ,  vendeurs,lotis- 
seursy  dechargeurs  de  cuir$,  etc^dooi 
les  emolurueiits  encherissaient  d'autant 
la  marchandise  et  en  entravaient  k 
d6bit.  Un  6dit  du  mois  d'aoOt  1759  sq[' 
prima  tous  ces  officiers ,  abolit  tousce^ 
droits,  et  etablit  un  imp6t  uaic^ueqs' 
se  |>ayait  a  des  fermiers  ou  regisseun 
particuliers,  lesquels Etaient,* eo  outre. 
autorises  k  tenir  a  la  halle  et  aa  bureau 
des  cuirs  de  Paris,  une  caisse  oil  Ik  cli- 
vers ouvriers  qui  employaient  les  coin 
et  les  peaux ,  pouvaient ,  s'ils  le jugeak^ 
convenable ,  se  faire  avancer  le  vaoniM 
de  leurs  achats,  pendant  deux  mois 
moyennant  un  inter^t  de  trois  deni^f^ 
pour  livre. 

L*imp6t  dont  nous  parlonsetqu'ooa^ 
pelait  la  marque  des  cuirs,  n*existeplBi; 
et  le  commerce  de  la  tannerie  est  main- 
tenant  aussi  libre  que  tous  les  autres, » 
moyen  de  la  patente  que  doivent  pifcf 
ceux  qui  le  font. 

Tapissbbies.  Voy.  Gobblirs. 

TAAAGUifONiENSES,  pcuple  gaok>-^ 
qui  habitait  les  environs  de  Taraseei: 
( Ari^ge),  et  dont  cette  ville  etaitlaes* 
pitale. 

Tabascon,  Tartzscoi  ville  de  Faa* 
ci^nne  Provence,  aujourd'hui  cheflif- 
de  canton  do  departement  des  BoudK^ 
do-Rh<^ne;  10,967  habitants.  On  en  at 
tribue  la  fondation  aux  anciens  Mar^f'i 
lais,  et  on  la  fait  remonter  a  unedat- 
ant^rieure  a  Toccupation  romaiue.  FJi^ 
avalt  dans  Tantiquit^  une  citaddle  app^ 
l^e  arx  Jovis,  dont  remplacement  etift 
celui  du  cbdteau  actuel.  Elle  acquit  o» 
grande  importance  sous  les  rois  fran^* 
et  fut,  en  1449,  le  tb^tre  d*un  celelut 
tournoi  auquel  pr^sida  le  roi  Reo^* 

Le  chdteau  de  Tarascoo  est  un  des 
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)los  remarquabies  monuments  dont  le 
juinzieme  sitele  ait  enrichi  le  midi  de  la 
France ;  commenc^en  1400 ,  il  fut  achev^ 
)arle  roi  Rene,  et  sert  aujourd'hai  de 
)rison. 

T/kRBBLLi,  peuple  gaulois ,  cite  par 
!^esar  comme  le  plus  puissant  de  FAaui- 
;aine.  Leur  territoire  est  aujourd*bui 
loinpris  dans  les  departements  des  Lan- 
ies  et  des  Basses-Pyrenees.  lis  avaient 
)our  capitale  une  ville  nomin^  d^abord 
iqux  TarbeUicaeX  plus  tard  Aqua  An* 
jusfx  Tarbellicx ;  c'est  aujourd'hui  Dax. 

Tabbbs,  ancienne  capitale  duBigorre, 
lujourd'hui  chef-lieu  du  departement 
ies  Hautes-Pyr^n^es  L*origine  de  cette 
nlle  est  tr^-ancienne^  elle  existait  dej^ 
lors  de  rin?asion  des  Romains,  et  ^tait 
;onnue  sous  le  nom  de  Begora;  elle  fut 
>rise  et  ravage  successivement  par  Ics 
joths,  Ies  Vandales,  les  Alains,  les  Vas- 
M)ns,  les  Sarrasins,  les  rols  francs  et  les 
;omtes  de  Toulouse. 

C'est  la  patrie  du  marshal  de  Cas- 
elnau ,  du  chevalier  de  Barbazan ,  et  de 
Sarrere.  On  y  compte  aujourd'bui  9,707 
labitants. 

Tabd-yenus*  Tun  des  noms  que  Ton 
lonna  aux  bancles  d'aventuriers  qui  ra- 
'a<;erent  la  France  a  la  fin  du  quinzieme 
iecle.  Voy.  Aybntubibbs^B^ndes  mi- 
.iT/kiBES  et  CoHPAGNiES  (Grandcs). 

Tabdibu  (Nicolas-Henri),  graveur 
elebre,  6levede  G.  Audran,  n^  a  Paris 
;n  1674.  II  fut  admis  a  I' Academic,  en 
716,  et  mourut  en  1749.  11  a  grav^  la 
uite  des  batailles  d' Alexandre,  une 
Madeleine,  ieSacrede  Louis  Xf^yBtc^ 

Jacques- Nicolas  Tabdibu,  son  fils, 
)ublia  aussi  des  ffravures  tres-estim^es  : 
ies  Misires  de  7a  guerre ;  \e  Dejeuner 
flamand,  d*apr^  Teniers,  etc. 

Pierre- Francois  Tabdibu,  cousin  du 
precedent,  marcha  dignement  sur  ses 
races ;  on  estime  surtout  son  Jugement 
le  Pdris,  d*apres  Rubens. 

Antoine-Francois  Tabdibu,  dit  de 
'Estrauade,  ffraveur  g^ographe,  ne  a 
*aris,  le  17  tevrier  1757,  travaillait 
les  1778,  k  Malines,  h  la  gravure  de 
a  carte  de  Ferraris.  Ses  principaux 
)uvrages  sont,  outre  huit  plans  in-fol. 
es  Capitalesde  F Europe,  faisant  par- 
re  de  V Atlas  de  Menteile  :  les  cartes 
es  Palatinats  de  Cracooie,  Ploek, 
.ublin  ^tSandomir,  gravees  jioiir  le  roi 


de  Polosne  (Stanislas-Augoste);  V At- 
las in-folio  de  la  quatridme  Mition  da 
royagedujeune  Anacharsis^  publiee  par 
Didot  jeune ;  V  Atlas  du  Voyage  auxter^ 
res  aus /rales,  de  Peron,  et  celui  de 
VHistoire  desguerres  des  Francaisen 
Ilalie,  d*apr^s  Lapie,  etc.  Ces  cartes  se 
recommandent  par  un  grand  fini  et  une 
extreme  puret^  de  trait.  Antoine-Fran- 
Qois  Tardieu  mourut  a  Paris  le  4  Jan- 
vier 1822. 

Alexandre  Tabdibu  ,  n^  a  Paris  ea 
1758,  de  la  m^me  famille,  ^tudia  sous 
le  celebre  Wille ,  et  en  s'attachant  k 
imiter  la  maniere  de  Nanteuil  et  d'£de- 
linck,  se  pla^a  au  rang  des  artistes  les 
plus  remarquables  de  son  temps.  Le 
grand  merite  qui  le  distingue,  c'est  de 
rendre  avec  autant  d*esprit  que  d*exac- 
titude  les  nialtres  dont  il  reproduit  les 
ouvra^es ,  en  adoptant  une  maniere  ana- 
logue a  leurs  ditferents  talents.  £mule 
de  Bervic,  il  lui  disputa  le  grand  prix 
de  gravure  en  1791 ,  et  le  rempla^a  plus 
tard  a  Flnstitut.  Ses  principaux  ouvra- 

fes  sont  deux  portraits  de  f^oltaire^ 
*apres  Largilli^re  et  Houdon;  le;7o/*- 
trait  en  pied  de  Marie- Antoinette  et  ce- 
lui de  la  Reine  de  Prusse,  d^apr^s  M*"^ 
Lebrun ;  Montes<fuieu,  d*apres  David ; 
la  Pstfchi,  d*apres  Gerard ;  Napoleon^ 
d'apres  Isabcj^;  Judith  et  Holopherne, 
d'apres  Allori;  Ruth  et  BooZy  d^apres 
Hersent,  etc.  Tardieu  mourut  en  1837. 
11  avail  forme  d*excellents  Aleves,  parmi 
lesquels  il  fautciter  Desnoyers,  le  meil- 
leur  de  nos  graveurs  modernes. 

Tabgb,  ou  Tabgub  ,  tergus,  Cette 
arme  defensive ,  que  Ton  nommait  aussi 
c^tre  et  pelte,  etait  un  des  plus  grands 
boucliers  dont  finfanterie  et  la  cavalerie 
fissent  usage.  Elle  6tait  circulaire  et 
^hancree  sur  le  devant,  pour  ne  pas 

g^ner  Taction  du  bras  droit ,  et  quelque- 
>is  losangee.  Elle  etait  en  cuir,  et  on 
la  recouvrait  ordinairement  de  lames  de 
fer.  Voy.  Pavois. 

Tabn  (Departement  du).  Ce  departe- 
ment, dont  le  nom  est  tire  de  la  princi- 
pale  riviere  qui  Tarrose,  se  compose 
aune  portion  du  Languedoc.  11  est 
borue  au  nord  par  le  departement  de 
TAveyron ,  a  Test  par  ceux  dePAvemn 
et  de  THerault,  au  sud  par  ceux  de  TAude 
et  de  la  Haute-Garonne,  a  louest  piir 
ceux  dela  Haute-Garonne  et  de  Taru-rt* 
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Garonne.  II  est  compris  dans  le  bassin 
de  la  Garonne.  Appuy^  au  sud-est  et  au 
aud-ouest  sur  la  enatoe  derEspinoua  el 
les  nionta{tnesNoires»  son  territotreesi 
en  partie  montagneux.  Sa  superficie  ea| 
de  673,977  hecUres,  dont  326,410 
sont  en  terras  labourabies,  80,293  eo 
bois  et  forfits ,  61 ,489  en  laudes ,  pStis, 
bruyeres ,  41 ,849  en  prairies,  31 ,244  en 
vignes «  8,272  en  cultures  diyerses ,  etc. 
Son  revenu  territorial  est  ^valu^  k 
16 ,562 .000  francs.  I^  somme  de  ses 
iropdisdirects,enl839,a^t^de2,108,l36 
franco,  dont  1,642,777  francs  pour  la 
contribution  fonciere. 

Le  Tarn  est  sa  seule  riviere  narigable. 
II  n'a  point  de  canaux.  Ses  grandes 
routes  sont  au  norabre  de  trente-trois, 
dont  cinq  routes  royales  et  vingt-huit 
d^partementales. 

Ilestdivis^enquatrearrondissements, 
dont  les  cliefs-lieux  sont :  Alby ,  chef- 
lieu  du  departenient,Gastres,  Galllac, 
Lavaur.  Ilrenferme  86  cantons  et  323 
communes.  Sa  population  est  de  346,61 4 
habitants,  parmi  lesquels  on  compte 
2,461  61ecteurs.  II  envoie  h  laCbaroore 
cinq  deputes. 

Le  departement  duTarn  forme  ie  dio- 
otee  de  rarcbev^h^  d'Alby.  II  est  com- 
pris dans  le  ressort  de  la  eour  rotate  de 
Toulouse  et  fait  partie  de  Tacademie  de 
la  m^ine  ville.  11  appartient  a  la  dlxieme 
division  militaire,  dont  Toulouse  est  le 
quartier  general,  et  au  ?ingt-septieme  ar- 
rondissement  forestier,  dont  le  cbeMieu 
est  Alb)r. 

Pdrmi  les  hommes  plus  ou  rooins 
o^lebres  qui  sont  n^s  dans  ce  departe- 
ment ,  on  compte  la  Peyrouse,  Rapin  de 
Thoyras,  Andra  Dacier,  le  P.  Lacarry, 
dom  Vaissette,  les  in^decins  Portal  et 
Pinel ,  le  niarechal  Soult ,  etc. 

Tabn-st-Gabonnb  (Departement 
de).  Ce  departement,  dont  lacr^tion  ue 
remonte  qu*a  1808,  comprend  une 
portion  du  Languedoc  et  une  portion 
de  la  Gnienne.  II  est  born6  au  nord  par 
le  departement  du  Lot,  a  Test  par  ceux 
de  I'Aveyron  et  du  Tarn,  au  sud  par 
celui  de  la  Uaute-Garonue ,  au  sud-ouest 
par  celui  du  Gers,  a  Touest  par  celui  de 
Lot-et-Garonne.  II  est  compris  dans  le 
bassin  de  la  Garonne ,  et  se  subdivise  en 
Irois  vatlees  secondaires  :  celle  de  la 
Garonne,  celle  du  Tarn,  et  celle  de  TA- 


veyroD.  Sa  superficie  est  de  360M 

iiectarest  dont  229,,22&  sont  en  tmet 
abourables,  46,388.  en  bois  et  for&i, 
36i703  en  vignesi  17^347  en  prairies, 
16,662  en  landes,  pAtis.  bruyeres,  etc. 
8on  revemi  territorial  est  lvalue  a 
12,463,000  Cranes.  La  somme  de  se 
imp^directs.en  1839,a4tede3,041,673 
francs,  dont  1,648,869  francs  pouria 
contribution  fonciere* 

Ses  rivieres  navigables  sont  la  Garoa- 
ne  et  le  Tarn.  Ses  grandes  routes  scat 
au  nombre  de  vin^t-quatre.  dont  sefit 
routes  royales  et  dix-sept  departemes- 
tales. 

II  est  division  trois  arrondissements, 
dont  les  cbefs*lieux  sont :  Montauban, 
dief-lieu  du  departement,  CastelSar- 
razin,  et  Moissac.  II  renferme  14 
cantons  et  182  communes.  Sa  popu- 
lation est  de  242,184  habit9nU,parQ!i 
lesquels  on  compte  2,041  ^ecteurs.il 
envoie  a  la  Ghambre  quatre  d^^tutes. 

Le  departement  de  Tarn^et-Garoniif 
forme  le  diocese  d'un  ev^cbe,  celui  ^ 
Montauban,  suffragaat  de  Tarchev^ 
de  Toulouse.  II  est  compris  daosle 
ressort  dels  cour  rovale  aeToulou$f< 
et  fait  partie  de  raeademre  de  la  ineiat 
ville.  II  appartient  a  la  dixieinedivisiofi 
militaire,  dont  le  quartier  general  ^ 
Toulouse,  et  au  vingt-septietne  arrosj 
dissement  forestieri  dont  le  cbef-li^^ 
Alby. 

Parmi  les  hommes  plus  ou  m^ 
c^lebres  aul  ont  i^u  le  jour  sur  le  \«^ 
toire du  aepartemeot de  Tarn-etGarofr 
ne,  on  compte  Lefrancde  Pooipigo^ 
M.  Ingres,  etc. 

Tabo  ( Departement  du).  Forme  fes 

ducli^  de  Plaisance  et  de  Panne,  r^ 
nis.en  1808,  il  avait  pour  bornes  ^ 
sod  le  departement  des  Apeaniaij 
Touest  celui  de  G^es,  a  Test  el  an  «M 
le  royauine  dTtalie.  Son  nom  iui^^ 
nait  d'une  riviere  qui  le  trave(^if<^ 
sud  au  nord  pour  se  jeter  dans  le  Po-  '^ 
avait  Parm^^  pour  cbet-lieu. 

Tabm AGOff B  ( Sieges ,  prise  et  ooiO; 
bat  de ).  Dans  les  premiers  joursd^^^ 
1811,  ie  general  Sucbet,  oommaod^i 
Tarm^e  d  Aragon,  marcha  sur  Tafi^ 
gone  pour  en  faire  le  siege.  Des  le  4  in^ 
rinvestissement  de  cette  place  ^  ^* 
fort  Oliva ,  qui  la  commandait,  fut.<^ 
plet  Le  feudu  fort  ayaut  ct^  eWflt« 
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t^«  par  la  ▼ivacite  dc  ceUii  des  Fran- 
;ais ,  Tassaut  fut  ordooDe  poor  Je  29  au 
nir.  II  r6ussit,  et  quinze  cents  hommes 
urent  passes  au  01  de  T^pte :  neuf  cents 
urent  fails  prisonniers. 

Dans  la  nuit  du  1^'  au  3  juin,  la 
ranchee  fut  ouverte  contre  la  place. 
^  7  au  soir,  le  foxtde  Francoli ,  qui  de- 
endait  la  ville  basse ,  fut  enoporle  d'as- 
auL  Le  16 » lefort  de  la  Lunette  eut  le 
iieme  sort.  Le  21 ,  apres  un  feu  violent 
|iii  pratiqua  plusieurs  breches,  Tassaut 
ijt  ordonne  pour  sept  heures  dn  soir. 
I  fut  terrible ;  nos  soldats ,  irrites  par 
a  resistanee  opinidtre  des  Espagnols , 
le  firetit  pas  de  quartier ;  la  villa  basse 
ut  prise  apres  un  horrible  carnage.  Le 
18  juin,  un  nouvel  assaut,  donne  a  la 
rilie  haute ,  fut  aussi  meurtrier  que  les 
irecedents ,  et  eut  le  inline  resultat. 

Seize  iniile  Espagnols  perirent  pen- 
lant  ce  si^e»  presque  tous  dans  les  as- 
autset  par  la  baionnette ,  car  on  fit  peu 
le  prisonniers ;  on  trouva  dans  la  place 
leux  cents  bouch^s  a  feu. 

—  Uue  arm^e  anglo-espagnole ,  com- 
nandee  par  le  general  Murray ,  vint ,  en 
uin  1813,  assieger  Tarragone.  A  cette 
louvelle,  le  marechal  Su^et  partit  de 
faience,  et  marchd  au  secours  des  as- 
ieses.  Le  13  juin  1812 ,  il  parut  en  vue 
ie  la  place,  et  attaqim  Teniiemi.  Le  g^- 
leral  anglais,  rois  en  deroute  apres  une 
ourte  resistance,  s'enfuit  dans  le  plus 
;rand  desordns ,  et  laissa  toute  son  ar- 
illerie  au  pouveir  du  vainqueur. 

Taupins  (Francs).  Voy.  Abchbbs 
Francs).  / 

TA.V.41INBS.  VoyvSAULX. 

Tavbknibb  (Jean-Baptiste),  n^  en 
1605  a  Paris,  mort  vers  1676  a  Moscou, 
ivait  parcouru,  d^  Tc^ge  de  vingt-deux 
ins,  unegrandepartiedeTfiurope,  dontil 
»arlait  presque  toutes  les  langues;  mais 
'est  surtout  par  ses  voyages  dans  les 
liverses  ri^ions  de  TOrient  qu'il  s>st 
iimortali«§.  Parti  dans  la  seule  vue  de 
ourir  des  aventures,  il  fit,  poursede- 
rayer,  quelques  speculations,  dont  le  suc- 
es  Tengagea  pour  toujours,  dans  le  com* 
fierce  des  diamants  et  des  pierreries , 
(ui  lui  yalut  une  fortune  immense. 
iOois  XIV  lui  acoorda  des  lettres  de 
oblesse.  La  relation  de  ses  Fotjagei  en 
""urquie ,  en  Perse  et  aux  Inaes  a  ete 
6impriiii^  soav^ot  et  traduite  en.  an- 


glais, en  allemand  et  en  hollandais.  La 
meilleure  edition  trancaiseest  eeUe  de 
l679,avol.in•8^ 

Tblbqb  APDB.  L'^d^e  decorres(ioiK!re 
4e  loin  par  des  signaux,  comma  dee 
feux,  des  cris,  remonte ,  on  le  salt,  aux 
temps  lesplusrecul^.Cep«idant,oomme 
les  anciens  n*ont  jamais  employ^  que  des 
signaux,  convenusa  Tavanceet  aont  rap- 

f>arition  annon^it  une  fois  pour  toutes 
a  realisation  d*un  ^venement  auquel  on 
s'attendait ,  on  ne  peut  pas  leur  a|tribuer 
la  decouverte  des  tel^gra^hes.  Le  pre- 
mier systeme  de  tel^B^raphie  date  settle- 
ment Ae  1695,  et  il  fot  etabli  par  Amon- 
tons,  qui  eut  le  premier  Tlieureuse  id^ 
d'appliquer  le  telescope  a  la.  perception 
des  signaux.  L'inventeur  fit  Tessai  de  sa 
d^uverte  sur  une  ligue  de  plusieurs 
lieues ,  et  Texperienee  reussit  parfaite* 
ment.  Cependant  on  n'en  tira  aiicuD 
parti ,  et  elle  fut  bient6t  a  peu  pres  avh 
oliee,  quoiqu'on  Tedit  d'abord  approuv^ 
et  qu*on  en  eilt  beaucoup  parl^  dans  les 
premiers  moments.  La  cfluse  de  cette 
indifference  serait  biea  difllcile  k  ooni- 
prendre,  si  on  ne  savait  que  les  peuples 
ne  se  servent  que  des  chos^s  doul  ils  out 
besoin ;  or  les  gouvernements  da  dix- 
septl^me  et  du  dix-huiti^me  siecle  ne 
sentaient  pas  la  necessitedeoeseoramu- 
nications  instantanees  qu'on  obtient  avec 
les  telegraphes.  Voici  ce  que  Fonienelle, 
dans  son  eioge  dAfnontonSf  disait  de 
son  idee ,  dont  il  ne  pressentait  sansdoute 
pas  r importance,  pulsqu'ii  la  eom- 
parait  a  un  jeu  :  «  Peut-etre  ne  pren- 
dra-t-on  que  pour  un  jeu  d*esprit,  mais 
du  moiris  tr^s-ingenieux,  un  moyen  qu*il 
inventa  de  faire  savoir  tout  ce  qu'on 
voulait  k  une  trte-Grande  distance ,  par 
exemple  de  Paris  k  Rouen ,  en  tres-peu 
de  temps,  comme  en  trois  ouquatre  heu- 
res ,  et  in^me  sans  aue  la  nonvelle  filt  sue 
dans  tout  Tespace  d'entre  eux.  Cette  pro- 
position si  paradoxale  et  si  ebim^rique, 
en  apparenoe,  fut  execut^e  dans  une  pe- 
tite 6tenduede  pays,  une  fois  en  pre- 
sence de  Monsieur,  une  autre  en  presence 
de  Madame.  Le  secret  consistait  k  dis- 
poser, dans  plusieurs  postes  successifs, 
des  gens  qui ,  par  des  lunettes  de  lon- 

Sue  vue,  ayant  aper^u  certains  si^naiix 
D  poste  precedent,  les  transmissent 
au  su  ivant  et  toujours  ainsi  de  suite ;  et 
ces  differents  signaux  etaient  aiitaiit  de 
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lettres  d*un  alphabet  dont  on  ii*aurait 
le  cbiffre  qu'li  Paris  et  h  Rouen.   La 

f^Ius  grande  port^e  des  lunettes  faisait 
a  distance  des  postes ,  dont  le  nombre 
devait  6tre  le  moindre  possibie;et,  comme 
le  seeond  poste  faisait  les  signaux  au 
troisi^me  k  mesure  quMl  les  vo][ait  faire 
au  premier,  la  nouvelle  se  trouvait  port^ 
de  Paris  a  Rouen  presqu*en  aussi  peu  de 
temps  qu*il  en  failait  pour  faire  les  si- 
gnaux a  Paris.  » 

II  6tait  r^erv^  a  la  revolution  de  met- 
tre  en  pratique  I'id^  d'Amontons.  En 
1790,  Claude  Cbappe  ima^ina  letel^gra- 
phe  et  la  langue  tel^graphique ;  et,  apr^s 
quelques  essais,  il  en  fit  homma^e  a  I'as- 
sembl^  legislative,  en  1792.  L'annee  sui- 
vante,  Romme  fit  a  la  convention,  au  nom 
des  comit^  r^unis  de  Pinslruction  pu- 
blique  et  de  la  guerre ,  un  raftport  sur 
cette  d^ouverte ,  et  il  cxinclut  a  ce  qu*elle 
fOt  appligu6e.  «  Dans  tous  les  temps , 
disait  le  rapporteur,  on  a  senti  la  neces- 
sity d*un  moyen  rapide  et  sdr  de  corres- 
pondre  a  de  grandes  distances.  Cest  sur- 
tout  dans  les  guerres  de  terreet  de  nier 
qu'il  importe  de  faire  connattre  rapide- 
ment  les  6v^ements  nombreux  qui  se 
succedent,  de  transmettre  les  onlres, 
d'annoncer  des  secours  a  une  ville,  a 

un  corps  de  troupes  qui  serait  invest! 

Le  proced^  de  Cliappe  off  re  un  moyen 
Ing6nieux  d*^crire  en  Pair,  en  d^ployant 
des  caracteres  peu  nombreux ,  simples 
comme  la  li$;ne  droitedont  ilsse  oompo- 
sent,  tres-distincts  entre  eux,  d'une 
execution  rapide  et  sensible  a  de  grandes 
distances. » 

La  convention  vota,  le  4  avrill798, 
une  somme  de  6,000  francs  pour 
Tetablissement  d'une  premiere  ligne 
d'essai ,  de  Menilmontant  a  £couen  et  k 
Saint-Martin  du  Tertre.  Les  r^suitatsen 
ayant  ^t^  satisfaisants ,  Lakanal ,  au  nom 
de  la  commission  qui  avait  ete  cbargee 
de  fiiire  les  experiences  d^cr^tf^es  par  la 
convention ,  lui  fit  un  rapport  oii  il  ^nu- 
m^rait  tous  les  a  vantages  des  t^legra- 

fihes,  en  proposant  d'en  ^tablir  une 
igne  de  Paris  a  Valenciennes.  Uassem- 
blee  vota  a  Tunanimite  et  par  accla- 
mation la  proposition  de  Lakanal; 
r^tablissement  de  cette  premiere  li^ne 
fut  confie  a  Cbappe,  sous  la  direction 
du  ministre  de  la  guerre  Bouchotte; 
quelques  mois  apr^,  cette  ligne  fai- 


sait connattre  h  la  convenlfoo,e(iqQef 
ques  minutes  seulement,  la  prise 
Uond6  sur  les  Autricbiens.  La  for 
tion  de  plusieurs  lignes  fut  alors  dl 
cret^ ,  afin  de  rattacher  tootes  les  fr  i 
tieres  ^lacapitale;  et  cette  mesurti 
contribua  pas  peu  aux  socces  de  m\ 
mees,  par  la  facility  qu'eiledoniu 
gouvernementde  leur  transmettre  tii 
les  ordres  necessaires  aveciaplus^a 
protnptitude. 

Tous  les  peupies  de  TEurope  sesol 
hdt6s  d*adopter,  sans  modifications, cr 
precieuse  d^ouverte,  qui  apparu; 
tout  entidre  k  la  France.  Etle  est  mt 
k  peu  pr6s  aujourd*bui  ce  qu'eiie  el 
quand  Cbappe  Ta  publiee.  Cependaot,! 
est  maintenant  question  d'ea  iitM 
fusage  aux  nuits,  pendant  lesquelies  A ' 
reste  inutile.  ' 

On  a  fait  en  Angleterre,  en  18S9, 0 1 
essai  de  teiegraphe  elect  rictue,  quiasa^ 
ble  donner  de  bons  resultats.  Ce  pn- 
mier  essai  n'a  pas  encore  ete  imite  9 
France. 

Temoioitagb.  Voy.  Prbuves  jck- 

CIAIBBS. 

Templibbs.  L'an  1118,  Hugues  ik 
Pains  ( de  Pagonis) ,  ainsi  nomnied^ti  i 
terrede  Pains,  en  Champagne,  entre  Vt- 1 
ry-sur -Seine  et  Troyes,  chevalier  tfct 
maison  des  comtesde  Champagne,  rt^s: 
en  Palestine, forma,  avec  huit  autres^ 
tilshommes  du  nombre  de  ceui  ^ 
avaient  suivi  Godefroy  de  Bouilioa.<^ 
dessein  d'6tablir  un  nouvel  ordre  re^ 

§ieux  et  militaire,  oonsacre  a  la  d^tVfl>' 
e  la  terre  sainte.  Aux  troisvoeuu! 
dinaires  de  chastet^ ,  d'obeissanceet  l^ 
pauvreti^  qu'ilspronono^rent,en  pre>»" 
de  Gormond ,  patriarche  de  Jerusal<4 
ses  compagnons  etlui  joignirentlev(r<i 
de  porter  les  armes  centre  les  infidti^ 
et  sp^cialement  celui  de  pourvoir  a  ^ 
sdrete  des  cbemins  et  de  mettre  iesjf 
lerins  a  I  abri  des  insultes  des  brigaw^ 
Comme  lis  n'avaient  point  d'habiut^ 
certaine,  Batidouin  II,  roi  de  JerusaieflL 
interesse  a  favoriser  leur  association 
naissante,  leuraccorda  pour  Qnte# 
le  quartier  meridional  de  son  palais,  bf^ 
dans  le  voisinage  des  ruines  de  Tanci^' 
temple  de  Salomon ,  d'ou  ils  furent  a|^ 
pel6s  Fr^res  de  la  milke  du  Tm^ 
chevaliers  du  Temple  ^  TempUers, 
En  1137,  Hugues  passa  en  Occi 
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)oar  obtenir  du  8aiIl^si^e  la  confirma- 
;ion  de  son  institat,  et  iut  renvoy^  au 
^oncile  de  Troyes,  qui  s*ouvrit  le  13  jan- 
ier  de  I'annee  suivante.  11  se  pr^senta 
I  Tassemblee  avec  einq  de  ses  chevaliers 
it  exposa  ses  vues.  Le  concile  les  an- 
»rouva  ,  ordonna  que  les  membres  au 
louvel  ordre  porteraient  i*habit  bianc 
ivec  la  croix  rouge  etcbargeaun  nominl§ 
ean  de  Saint-Michel « au  refus  de  saint 
ieraard, de  leur  rddiger  une  r^le  par 
tcrit.  Hugues  parcourut  ensuite  une 
»artie  de  la  France,  et  de  1^  passa  en 
Ingleterre,  en  Espagne  et  en  Italie. 


«  £tes-vous  sain  de  corps?  »  —  «  fi'6- 
« tes-vous  point  mari^  ou  fianc^?  »  _ 
ft  N'appartenez-vous  pas  d^ja  a  un  autre 
«  ordre  ?  » — a  N*avez-vouspas  dedettes, 
ft  que  vous  ne  puissiez  acquitter  par  vous- 
«  mdrae  ou  oar  vos  amis?  » 

Lorsque  le  postulant  avait  r^pondu 
d'une  mani^re  satisfaisante,  il  pronon- 
calt  lestrois  voeui  de  pauvreU,  de  chas- 
mi ,  et  (fobiissance,  II  se  consacrait  k 
la  defense  de  laTerre  sainte ;  puis,  apres 
avoir  pr^t^  le  serment  suivant ,  il  rece- 
vait  le  manteau  de  Tordre,  et  les  fr^res 
lui  donnaient  le  baiser  de  fraternite. 

ft  Je  jure  de  consacrer  mes  discours, 


>utre  les  aumdnes  abondantes  qu*il  y  re-  ^ 

;ueilHt  pourlesbesoinsde  laTerre  sainte,  *  mesfdrces,ma  vieadefendrelacroyance 
il  y  fit  un  grand  nombre  de  proselytes,  «  «  de  Tunit^  de  Dieu  et  des  inyst^res  de 
)u*il  emmena  avec  lui  pour  les  enr6ler     «  lafoiJeprometsd^^tresoumisetobeis- 


Jans  sa  nonvelle  inilice. 

Lorsqu*il  fut  rentr6  en  Palestine .  il 
)rganisa  son  ordre.  Les  principales  di- 
;nit^  ^tablies  par  les  statuts  6taient 
leWts  du  grandmaitre,  qui  avait  rangde 
)rince  chez  les  tois^  des  pricq)teurs  ou 
f  rands  prieurs,  desvisileurs,  des  com- 
nandeurs,  etc.  Lorsqu'il  s'agissait 
le  rece  voir  un  nouveau  chevalier ,  le  cha- 
)itre  s*assemblait,  et  la  c^^monie  avait 
ieu,  ordinalrement  pendant  la  nuit,  dans 
ine^lise. 

Voici  en  abr^^  en  quo!  elle  consistait  ; 

Le  recipiendaire  attendait  en  dehors. 
Le  president  du  chapitre  lui  d^putait,  a 
rois  reprises .  deux  treresqui  lui  deman- 
latent  ce  quMI  voulait:  et  d'apres  sa  r^- 
)onse  il  6tait  introduit.  Admis  dans 
'int^rieur,  il  se  mettait  a  genoux  etsol- 
icitait  trois  foris  le  pain,  Teau  et  la  so- 
3iete  de  Tordre. 

Alors  le  chef  du  chapitre  lui  faisait 
sonnattre  en  ces  termes  les  obligations 
luxquelles  il  serait  assujetti : 

a  Vous  allez  prendre  de  grands  enga- 
c  gements.  Vous  serez expose  k  beaucoup 
t  de  peinesetde  dangers.  II  vousfaudra 
(  yeiller,  quand  vtrus  voudriez  dormir; 
t  supporter  la  fatigue ,  quand  vous  vou- 
(  driez  vous  reposer;  soufTrir  la  soif  et 
I  la  faim,  quand  vous  voudriez  boireet 
1  manger;  passer  dans  un  pays,  quand 
R  vous  voudriez  rester  dans  un  autre. 
R  Vous  y  soumettez-vous? » 

Apres  avoir  recu  sa  r^ponse,  le  ^r^i- 

Jent  lui  adressait  les  questions  suivan- 

tes  :  —  «  £tes-vous  chevalier  (*)  ? »  — 

(•)  On  ne  falBait  point  oette  qaesUon  aax  r^- 
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ft  sant  au  grand  mattre  de  I'ordre. 
•  Toutes  les  fois  qu'il  en  sera  besoin,je 
ft  passerai  les  mers  pour  aller  combattre, 
«  le  donnerai  secours  centre  les  rois  et 
ft  les  princes  infid^Ies,  et,  en  pr^ence 
ft  de  trois  ennemis ,  je  ne  fuirai  point, 
ft  mais  seul  je  les  combattrai,  si  ce  sent 
ft  des  mecr^nts. » 

Pour  devoirs  religieux,  les  chevaliers 
du  Temple  devaient  entendre  Toflice 
divin  tout  entier ,  du  jour  et  de  la  nuit; 
observer  trois  grands  jednes  et  faire  ab- 
stinence les  lundis  et  mercredis ,  outre 
les  vendredis  et  les  samedis ;  adorer  so- 
lennellement  la  croix  k  troK  epoques  de 
Fannie;  communier  trois  fois  par  an; 
assister  trois  fois  par  semaine  a  la  messe ; 
enfin,  toutes  les  maisons  de  Tordre  de- 
vaient faire  I'aumdne  trois  fois  par  se- 
maine. 

L'etendard  sous  lequel  les  Templiers 
marchaient  h  Tenneini,  et  qui  se  nom* 
mmt  Beatwiant,  ^tait  mi-parti  de  noiret 
de  blanc ,  et  on  y  lisait  ces  mots  :  Non 
nobis,  Domine,  non  nobis,  sed  nomini 
tuo  da  gloriam.  Dans  les  commence- 
ments de  leur  institut,  les  chevaliers 
etaient  si  pauvres,  qu'ils  n'avaient  qu'un 
cheval  pour  deux;  aussi,aGndeperpetuer 
le  souvenir  decette  pauvret^ , ils avaient 
adopts,  poursceaude  leur  ordre,  un  che- 
val mont^  par  deux  cavaliers ,  avec  cette 
inscription  SigiUum  militum  ChristU 

Com  me  tons  les  membres  des  ordres 
nouvellement  institues,  les  Templiers 
montr^reut  d'abord  la  plus  grande  fer- 

dpicDdiares  revAtas  des  ordres  sacrte,  ni  h  omx 
qui  ne  devaient  itre  que  ttrvanU. 
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veor;  et  void  comment,  peu  de  temps 
apr^s  leiir  creation,  saint  Bernard  s'ex- 
primait  sur  leurcompte:  «  lis  vivent, 
sans  Avoir  rien  en  propre,  pas  ni6ine 
'■  l^ur  volonte.  V^tus  simplenient  et  cou- 
;  verts  de  poussiere,  its  ont  le  visage  brdi6 
des  ardeurs  du  soleil,  le  regard  fier  et 
severe  :  a  Tapprochedu  combat,  its  s'ar- 
ment  de  foi  au  dedius  et  de  fer  au  de- 
hors;  leurs  amies  sont  leur  unique  pa- 
rure;  its  s*en  servent  avec  leplus  i^rand 
courage  dans  les  perils,  sans  craindre 
ni  le  nombre,  ni  l;i  force  dps  barbares: 
toute  leur  confiance  est  dans  le  Dieu 
des  armees;  et,  en  rombattant  pour  sa 
cause,  ilsdiecchentime  victoire  certaine 
Oil  une  mort  sainte  et  s;loriense.  ()  Theu- ' 
reuse  vie,daDS  laquelle  on  peutattendre 
]a  mort  sans  la  craindre ,  la  desirer  avec 
Joie,  et  la  recevoir  avec  intrepidite!  » 
L'ordre  du  Temple  ne  resta  pas  long- 
temps  concentre  en  Palestine.  Gn  1129, 
li  avait  deja  des  etablissements  dans  les 
Pc'tys-Bas.  En  1131,  Alphonse,  roi  d*A- 
ragou  et  de  Navarre,  Tinstitua,  par  un 
testa meDt  aulbentique ,  beritier  de  ses 
fttats,  conjointemenl  avec  Tordre  de 
Saint- Jean  de  Jerusalem.  Mais  ce  testa- 
ment, quoique  confirm^  par  ce  prince 
en  1133 ,  peu  de  temps  avant  sa  mort, 
he  fut  point  execute.  On  promitaux  che- 
iraliers  des  deux  ordres  de  seconformer 
aux  intentions  du  testateur  quand  les  cir- 
i;onstances  et  la  rnison  d'£tat  le  permet- 
IrQient;  mais  la  raison  d'etat  ni  les  cir- 
Constances  ne  le  permirent  jamiiis,  malgr6 
ks  reeiamationsqu'adi  verses  reprises  ele- 
vermit  les  legataires.  En  U 36,  Roger 
flf ,  cotnte  de  Foix,  donna  aux  Templiers 
line  maison,  dans  un  lieu  noimue  Noge- 
rede,  depuis  Villedieu,  et  c'^tait,  selon 
dom  Vaissette,  leur  plusanciea  6tablis- 
sement  en  Languedoc. 

A  pSrtirde  cetteepoque,  on  trouve 
en  Europe,  comme  en  Palestine,  les  Tern- 
pliers,  ddeles  a  leurs  voeux  religieux  et 
a  leur  instinct  militaire,  combattant 
les  infldeles,  avec  des  alternatives  de 
revers  et  de  succes.  En  1139,  r6unis  i 
I'arm^e  de  France,et  niontes  sur  soi  xante- 
dix  vaisseaux  Jls  vinrent  mettre  le  siege 
devant  Lisbonne  et  furent  battus  avec 
elle.  En  1146,  comment^  en  Espigne 
cette  fameuseexpeililioii  contre  les  Maii- 
ves,  qui  dura  dix  ans.^Les  chevaliers  du 
Temple  y  prfrent  partei  contribueieiit  a 


\k  d^livrance  de  la  Pdninsule.  Uannec 
auivante,  conduits  par  leur  grand  ins!- 
tr6,  ^vrard  des  Barres,  ils  vinrent  eo 
Pamphylie,joiodre  Louis  le  Jeune ,  dont 
Tarmee,  battue  au  mois  de  Janvier,  r. 
continuellement  h.ircelee  par  les  barfoa 
res  dans  un  labyrinthede  defiles,  coa 
rait  le  danger  d'etre  aneantie.  Hs  la  Urf- 
rent  du  mauvaispa>'  ou  elle  setrouvait. 
lui  servirent  de  guides  pour  continupr  <j 
route,  et,  tant  (ju'ette  fut  en  Syrie,  lui  ren- 
dirent  les  services  les  plus  linportaiits 

Mais  on  pense  bien  qu*il  nous  est  in- 
possible  de  rapporter  ici  tous  les  fails 
d'arnips  par  lesquels  se  signal^rent  If? 
chevaliers  du  Temple-,  on  nous  penneitn 
done  de  ne  mentionner  quequelques-uLt 
des  plus  remarquables. 

Sur  la  On  de  1170,  Salah-Eddin,  q« 
nous  appelons  Saladin,  vint  inettrp  k 
siege  devant  Gnza ;  et  lesTempliers,cliaf- 
ges  de  la  defense  de  fa  place,  remplire.i 
ce  devoir  avec  tant  d'inteliigpnee  et  j1? 
valeur ,  quMIs  forcer-nt  rassaillaat  a  li 
retraile.  Le  5  juiKet  1187,  a  la  fun?>:? 
bataille  de  Tib^riade,  ils  eurent  auU"^ 
de  coura<j;e,  mais  inolns  de  succes.  A  b 
suite  deTerric,  leur  gran<l  matt  re,  ilsp-r- 
Cerent  les  premiers  escadroiis  musU- 
mans,  et  les  ren  verserent  sur  les  auires. 
mais,  abandonn6s  du  reste  de  Tarnie?. 
ils  se  trouv^.rent  bient6t  in  vest  is  et  x» 
cables  par  le  nomhre.  Aucuti  d^enlreem 
n'echappa,  tous  furent  tues  ou  fails  pri- 
sonniers :  le  grand  maltre  fut  du  nomU 
de  ces  derniers ,  et  la  perte  d^  Jerusairn 
fut,  pour  les  Chretiens,  la  suite  de  cHU 
journee.  Les  Tem pliers  qui ,  lors  de  t 
bataille,  etaiept  re^tes  daus  la  ville  pojr 
la  defend  re ,  donnerent.  en  la  quitti^ 
un  grand  exemple  de  charity.  OMrt  la 
rancon  de  ouantite  de  pauvres  qu':^ 
payerent  de  leur  ardent,  i  s  se  charge 
rehtde  les  protegerjusqu'ace  qu'ilsfc^- 
sent  en  lieu  de  sdrete. 

En  1191,  Richard,  roi  d'An^let  rre, 
qui,  en  faisant  route  pour  la  PalesfiA^* 
s'^tait  empar^.  de  Ttle  de  Qiypre  sur  ^ 
t^ran  Isaac  Gomn^ne ,  engai^ea^  pou* 
vingt-cinq  mille  marcs,  sa  conquAe  aai 
Tempi iers ,  et  le  grand  maftre  Robert  4: 
Sable  y  envoya  cent  chevaliers  pourti 
carder.  Bientot  ces  nouveaux  maltr^ 
furentinstruits  que  les  Grecs,qui  ne  It •»• 
saient  pis  moins  les  Latins  qirfls  tiV 
vaient  hai  leur  oppresseur,  avaieot  fimae 
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ineeoDJiiratioD  pour  les  ma«saererdafM 
oute  r^teridue  de  rtl«.  Les  Tfinpliers 
*enf4*rm^rent  dans  le  chAteaa  de  Nico- 
le, et  les  GreesTinreot  en  grand  nom* 
»re  les  assizer.  Les  chevaliers ,  voyant 
[u'iis  ne  pouvaient  tenir  longtemps  ^ 
ans  moutir  de  faim ,  faiite  d'approvi- 
ionnemenu,  r^sotureiit  de  succomber 
u  ffioins  cii  gens  d^*  coeur  et  les  annes  k 
1  main.  Le  jour  de  Pdques  de  Tann^e 
195,  apr^  avoir  participe  aiix  saints 
iiystdr«*s,  ils  firent  une  sortie  fttotnbe- 
e'nt  sttr  lesassie^ants.  Ils  ne  Che rchaient 
|u'un  tr^pasfflorleux ,  itstroaverentiine 
ietoire  quHls  n*attendaient  point.  La 
nultitude  qui  niena^ait  leur  vie ,  prit  la 
uite;  lis  la  poursulvirent,  en  Greiit  un 
larnagie  qui  dura  tout  le  jour,  et  nelais- 
erent  dans  Nioooe  ni  feinmes,  ni  enfants. 
^fal^re  ce  chdtiment ,  qui  semblait  une 
:arantie  de  la  soumission  future  des 
Cypriotes,  les  Tem pliers  de  Palestine, 
nstmitsde  la  Involution  etde  scs  suites, 
leclarerent  au  roi  d*Angleterre  quails  tie 
^oulaieat  pas  6tre  les  gardieps  d'un  pays 
labit^  par  un  peuple  aussi  perllde  que 
dche.  Richard  repi  it  done  son  tie,  et  en 
ioniia  le  domaine  k  Gui  de  Lusignan. 
Opendant ,  a  mesure  que  Tordre  du 
temple  s  eloignait  de  la  date  de  sa  fon- 
latioii ,  les  membres  qui  le  eomposaient, 
levenus  ricbes  et  orgueilieux,  avaient 
ingulierement  oublie  leurs  voeux  de 
^auvrete,  d*ob^issance,  et  tres*proba- 
)leinent  aussi  le  troisi^me.  La  religieuse 
inuldtion  qui, dans ies commencements, 
ixistaitentreeuxetles  chevaliers  deSaintp 
(ean  de  Jerusalem,  avait  changi^deca- 
'actere  et  toit  devenue  une  haineuse  ja* 
otisie.  Lesehoses  s'aigrirent  au  point, 
fuVn  ll99,df  partetd*autre,on  en  vint 
lux  mains,  et  que  le  sang  Chretien ,  qui 
le  devait  cottier  que  pour  la  cause  de  la 
elision,  fut  v^rse  a  Hots  dans  rint^rdt 
le  passions  que  Ton  n'aurait  pas  dA 
onnattre.  Le  pape  Innocent  III,  a  qui 
'affaire  fut  portee,  la  renvoya  aux  6v6- 
[ues  d'Orieut ,  oui  coiidamn^rent  les 
fempliers.  L*^v#que  de  Sidon  alia  jus- 
|u*a  fulminer  une  sentence  d*exnom« 
nunication  contre  le  grand  mattre,  les 
ujets  de  Tordre  et  contre  tons  leurs 
riiiset  protecteurs,  en  general.  Get  acte 
e  sev^rite,  hdlons -nous  dele  dire,  fut 
auU*meht  blAm6  par  le  pape,  qui, 
ans  uae  tettre ,  accusa  le  prelat  d'igno- 


ranee  et  de  malice  et  le  sospendit  Ae  sea 
foactions. 

Ce  n*est  pas  qu'en  agissant  ainsi ,  In- 
nocent III  crdt  que  la  conduite  des 
TeuipUers  filt  en  tout  point  r^uli^re 
et  ne  m^ritdt  aucune  reprimande.  Au 
contraire ,  en  1S08 ,  il  leur  ^r'vit  une 
lettre  tr^forte  sur  ieur  d^obeissance 
envers  les  ev^ques,  mdme  ies  legnts, 
et  les  invita  (k  rentrer  dans  les  limites 
de  leurs  devoirs.  Get  avertissement  dut 
Itre  a  peu  pres  perdu ;  car  les  riohesses, 
qiii  avaient  rendu  les  chevaliers  du  Tem- 
ple si  indisciplines ,  ne  purent  pas ,  en 
augmentant  cfe  jour  en  jour,  leuriuspirer 
plus  de  docilite. 

L*animosite  qui  existait  entre  les  deux 
ordres  s*a8soupK  cependant;  et,en  1319, 
ils  rivalis^rent ,  comme  autrefois,  de 
bravoure.au  siege  de  Damiette,  qui  fut 
prise  le  5  novembre  apres  un  siege  de 
neuf  mois,  et  que  les  Chretiens  perdlrent 
en  1221 ,  pour  s'en  emparer  encore  et 
en  dtre  chasses  de  nouveau. 

En  1250,  les  Templiers  donn^ent 
une  bien  grande  preuve  de  leur  amour 
de  Targent.  Comme  on  ^tait  dans  Tern- 
bar  ras  pourtrouver  une  somine  de  trente 
mille  Mvres  qui  manquait  pour  comple- 
ter oelle  de  deux  cent  inille ,  que  Louis 
IX  avait  promise  aux  Sarrasins,  pour  la 
ran^n  des  prison  niers  fa  its  a  ta  bataille 
de  la  Massoure,  Joinvilleconseilia  au  roi 
de  les  prendre  dans  les  coffres  des  Tem- 
pliers. Mais  le  commandant  qui  lea 
a^ait  en  garde,  bien  plus  attache  aux 
richesses  de  son  onire  qu*a  sa  patrie  et 
au  sang  royal  de  France,  sV  opposa  for- 
tement ;  sa  grande  raison  6tait  qu*ii  avnit 
fait  serment  de  ne  donner  aucuns  de- 
niers  de  Tordre  a  d*autres  qifau  grand 
mattre.  C*Mait ,  disait-il,  un  dep6t  sacr6, 
auquel  il  ne  pouvait  toucher,  sans  bles- 
ser  son  honiieur  et  sa  conscience.  Le 
mar^chal  de  Tordre  ajouta  m^me  des 
menaces  a  la  duret^  du  refus.  Joinviile, 
irrite,demanda  alors  nu  roi  la  permission 
d'aller  chercher  Iui-m6ine  les  trente 
mille  livres  dont  on  avait  besoin ,  «  et  il 
«  me  le  eommanda  ainsi  faire,  »  dit- 
il  dans  sa  cAronique, 

Tunt  que  saint  Louis,  lors  de  sa  pre- 
miere croisade,  resta  en  Palestine,  il 
se  donna  beaucoup  de  peine  pour  con- 
tenir  les  esprits  en  erfervescenee  ^  et 
r6uuir  les  volontes  divlsees,  afin  da 
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les  faire  conoourir  au  bieo  de  la  cause 
commune.  II  y  par?int  tant  qull  fut  1^ ; 
inais ,  a  peine  le  navire  qui  le  ramenait 
en  France  eut-il  auitt^  les  rivages  de  la 
Terre  salnte  que  les  passions  se  reveille- 
rent  d*autant  plus  ardentes  qu'elles 
avaient  6t6  plus  longteinps  comprimees. 
Les  Hospitallers  de  Saint-Jean  de  J6ru* 
salein  et  les  chevaliers  du  Temple,  a^ant 

{>ris  des  partis  opposes  dans  les  dem^ 
es  qui  divisaient  alors  les  G^oois  et  les 
Pisans,  se  trouverent  continuellement 
en  ^tat  de  guerre  entre  eux.  En  1259, 
ils  selivrerent  uue  bataille  si  acharn^, 
qu*il  ne  resta  qu*UD  seul  Templier  vi- 
vant.  La  nouvelle  de  ce  d^astre  etant 
arrivee  en  France,  les  precepteurs  de 
Tordre  y  assemblerent  un  chapitre  g6- 
ueral  pour  aviser  aux  moyens  de  le  r^- 
parer,  et  parsuitedes  mesures  qui  furent 
arr4tees,  un  grand  uombrede  chevaliers 
s'embarquerent  pour  la  Palestine. 

Les  affaires  des  Chretiens  6taient  de- 
puis  1260  en  si  mauvais  etat  en  Terre 
sainte ,  que  les  secours  que  leur  porte- 
rent  ces  nouveaux  arrives,  non  plus  que 
ceux  qu*y  amen^rent,  en  1270,  une 
quantity  de  chevaliers  italiens,  siciliens 
et  francais,  ne  purent  les  r^tablir.  Rest^s 
seuls  pour  garder  ce  que  la  dir^tient^ 
possedait  encore  outre-mer,  les  Tern- 
pliers  se  signal^rent  par  des  prodiges  de 
valeur,  firent  des  pertes  considerables, 
et  malheureusement  concoururent  en- 
core a  Taggravation  des  choses,  par  des 
querelies  particulieres ,  engagees,  eu 
1274 ,  en  Palestine  avec  Boemond  VII, 
prince  d'Autioche;  en  1279 ,  en  Europe 
avec  Alphonse,  roi  de  Portugal ;  et  en 
1283,  en>Ghypre  avec  le  roi  Hugues  III. 
lis  avaient  pour  eux ,  dans  ces  differents 
d^bats,  le  droit  et  la  raison;  mais  ces  di- 
visions intestines  entre  des  hommes 
(|ui  professaient  la  mSme  religion  n'en 
turent  pas  moins  fatales  a  la  cause  que 
tous  avaient  int6r6t  de  voir  triompher. 
En  1279,  il  ne  restait  plus  aux  Tern- 
pliers,  en  Palestine,  que  Sidon,  et  le  cha- 
teau des  Pelerins,  autrefois  b^ti  par  eux , 
sur  la  pointe  d'un  rocher,  entre  Dora  et 
Gesaree.  Les  Francs  eux-m^mes,  qui.ve- 
naient  de  perdre  Laodicee,  n'avaient  plus 
que  Tyr,  Beyrouth  et  Acre.  Reduits 
a  la  derniere  extremity ,  le  roi  de  Ghypre 
et  les  chevaliers  demanderent  la  paix ,  et 
ne  purent  obt«air  qu'une  tr^ve  de  deux 


ans ,  que  des  aventuriers,  dAiarqu^s  rt 
oemment,  violerent,  Tann^e  sttivanie,de 
la  mani^re  la  plus  perfide.  Le  sultan  dn 
Caire  reprit  alors  les  armea  avee  la  reso- 
lution d  exterminer  tout  ce  qu'il  restait 
alors  de  Francs  en  Syrie.  II  les  attaqua 
en  effet  vivement,  les  ehassa  de  too- 
tes  les  places  qu*ils  occupaient  et  w 
leur  laissa  que  celle  d'Acre,  devant  la- 
quelle  il  vint  mettre  le  si^e ,  leS  avnl 
1291. 

La  garnison  Gt  choix  de  Guillaoiw 
de  Beaujeu  pour  d^fendre  la  place;  mais 
ce  grand  capitaine,  apr^  avoir  dooiK 
des  preuves  multipli^es  de  courage ,  rt 
vu  succomber  le  plus  grand  nombrr 
des  siens,  fut  bless^,  sous  raisselle, 
d'une  fl^che  empoisonnee  et  moonn 
quelques  ;  moments  apres.  T^  moiw 
Gaudini ,  nomm^  pour  le  remplacer,  soi- 
vit  son  exemple  et  se  montra  aussi  brai? 
que  lui;  mais  la  fortune  avaitprononcf, 
et,  le  18  avril,  Tennemi  for^  rentr^e  df 
la  place.  Gaudini,  s*^tant  retrancdie  dans 
le  (]uartier  du  Temple ,  s*^  dtfcandit  toet 
le  joursuivant.  On  lui  ofmt  une  capitih 
lation  honorable,  qu'il  accepta,  mais  qei 
fut  aussitdt  viol^e.  Les  chevaliers  repri- 
rent  alors  les  armes,  soutinrent  un  nouTel 
assaut  et  p^rirent  presque  tous  sous  le 
ruines  d'une  tour  qu*on  avalt  minee. 
Enfm,  Ie20  mai,  apr^  quarante-ciaq 
jours    d'une  resistance    n^olque,  k 

grand  mattres^embarqua  avec  les  tresor> 
e  Ford  re  et  dix  chevaliers,  reste  d« 
cinq  cents  qui  ^talent  entr^  avec  lui 
dans  la  ville  dont  il  s'eloignait.  II  passi 
en  Ghypre ,  ainsi  que  le  grand  maitre 
des  Hospitallers,  etTun  etPaotre  eta- 
blirent  le  chef-lieu  de  leur  ordre  dans  h 
ville  de  Limisso,  sous  la  proteGti<Mi  cki 
roi  d*Angleterre  Henri  II. 

Les  ann^es  suivantes ,  sous  le  niagts- 
t^re  de  Jacques  de  Molai,  dont  noas 
avons racont^ la 6n  deplorable,  le  Jteoa- 
cSant  fut  encore  deplov^  sur  la  Tcm 
sainte.  Les  Templiers  et  les  Hospitaliers, 
qu'avait  rapproch^s  une  coinniunaale 
a*infortune ,  profiterent  d*une  iovastoo 
du  khan  des  Tartares  Mogols,pourjoi&- 
dre,  en  1299,  leurs  armes  aux  slennes, 
rentrer  en  Palestine  et  redevenir  laaftfei 
de  Jerusalem.  Mais  ce  succis  ^h^iDere 
n*eut  point  de  suite  durable.  L'anoee 
suivante,  la  ville  sainte  retomba  aupov- 
voir  des  rausulmaos,  et  leschevalieisies 
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deux  ordres  forent  contraints  de  faire  re- 
traite,  pour  se  rapprocher  des  rivages 
de  la  mer.  L*an  1303,  secondes  encore 
pr  le  khan  des  Tartares,  ils  reprirent 
{'offensive  et  se  portereot  de  nouveau  en 
avant;  mais  ils  fureat  si  maltrait^s  en 
deux  rencontres,  quMlsprlrentle  parti  de 
rentrer  en  Ch^pre. 

Id  Unit  rhistoire  militaire  des  Tern- 
pliers  et  commence  Thistoire  de  leurs 
malheurs.  Celle-ci ,  on  la  trouvera  aux 
articles  Clbmbnt  V,  Molai  (Jacques 
de)  et  PhiuppbIV. 
is  Pour  quelle  raison  Philippe  ie  Bel 
poursuivit-il ,  avec  tant  d*acbi3irnement 
et  de  cruaut^ ,  la  ruine  d'une  institution 
dont  les  membres  appartenaient  tous 
aux  premieres  families  de  r£urope  et 
particuli^rement  aux  plus  grandes  mai- 
sons  de  France?  Cest  un  probl^me  que 
sesont  frequemment  pos^  les  historiens, 
et  (]ue  chacun  d'eux  a  r^olu  d'apres  ses 
affections  et  ses  antipathies.  Piusieurs 
ont  attribu^  cette  entreprise  bardie  et 
conduite  avec  tant  de  secret  au  desir 
qui  tra  vaillait  Philippe ,  de  s*emparer  des 
richesses  qu'avaient ,  pendant  les  cent 
quatre-vingt-quatorze  ans  de  leur  exis- 
tence ,  accumul6es  lesTempliers,  et  dont 
le  d^pdt  ^tait  a  Paris.  Nous  croyons, 
uousy  que ,  malgrd  le  besoin  incessant 
que  le  roi  avait  d*argent,  la  politique 
plus  encore  que  la  convoitise  fut  la  cause 
de  la  proscription  deces  chevaliers,  et 

aue  Tan^ntlssement  de  leur  ordre  6tait 
evenu  une  n^cessit^  imposee  par  les 
circonstances. 

Nous  avons  dit  ailleurs  qu*en  1306, 
Philippe  ie  Bel  fut  oblige  oe  chercher 
un  asile  dans  la  forteresse  du  Temple', 
contre  une  violente  6meute  excitee  par 
une  alteration  des  monnaies,  et  des 
ecrivainsrdpportentquece  prince,  plutdt 
Ie  prisoonier  que  rhdtedesTempliers, 
3ut  plus  d'une  fois,  pendant  huit  jours 
jue  dura  sa  retraite ,  k  se  demander  s*il 
Vetait  pas  tomb^  dans  un  danger  plus 
f^rand  que  oelui  qu*il  avait  voulu  ^viter. 
[^uoiqu  il  ensoit,  les  chevaliers  commi- 
rent,  a  cette  occasion,  la  faute  grave  de 
-eveier  le  secret  de  leurs  richesses  et  de 
eur puissance  ^un  roi avare,  jaloux,  et 
font  toutes  les  actions  avaient  pour  but 
'accroisaement  de  son  autorit^.  11  n'est 
las  douteux  qu*une  fois  rentre  dans  son 
»^ais,  Philippe,  frappede  oequ^il  venait 


de  voir,  n'ait  examine  s'il  6tait  bien 
dans  les  int^r^ts  de  son  autorite  supre- 
me de  laisser  r^unie,  pour  la  plus 
grande  partie,  dans  son  royaume,  une 
association  qui,  assez  forte  pour  le  pro- 
tect, Tetait  assez  aussi  pour  Tattaquer 
jusque  sur  son  trdne,  si  l*ambition  lui 
en  donnait  Fid^e.  II  n*est  pas>  douteux 

gu*il  ne  se  soit  demandc  s*il  etait  d'une 
onne  politique  de  laisser  subsister  en 
corps  militairement  organise,  sous  le 
commandement  d'un  chef  qu*ils  nom- 
maient  eux-m^mes ,  quinze  mille  gen* 
tilshommes  turbulents,  audacieux^  exer- 
cds  au  maniement  des  armes,  pleins 
d*une  bravonre  dont  ils  avaient  fait 
preuve  dans  cent  batailles,  exeri^ant  par 
eux-m^mes  et  leurs  families  un  immense 
patronage,  lesquels  reconnaissant  que 
leiir  mission  6tait  finie  en  Palestine,  pou- 
vaients*en  donner  une  autre  en  France, 
k  I'imitation  des  chevaliers  de  Tordre 
Teutonique,  qui ,  r^unis  a  ceux  de  Livo- 
nie,  s'etaient,  d^s  le  milieu  du  douzieme 
siecle,  cr^e  en  Prusse  une  souverainete 
independante.  Dans  la  position  ou  etait 
Philippe  le  Bel ,  le  rdsultat  d*un  pareil 
examen  et  d'une  semblable  demande 
n'^tait  pasdouteux.  Ainsi,  lacraintebien 
ou  mal  fondle  quinspirait  la  miliee  du 
Temple  fut  la  cause  principale  et  m^me 
unique  de  sa  proscription ;  le  pillage  de 
ses  richesses  ne  fut  que  la  consequence 
de  ce  dernier  fait. 

Mais  comme  le  roi  de  France  ne  pou- 
vait  point  proclamer  quMI  avoit  peur ,  on 
^leva  contre  les  Tempiiersd'autres  accu- 
sations que  celles  qui  r^ultaient  de  la 
frayeur  qu*ils  inspiraient ,  et  malheureu- 
sement  leur  conduite  donnait  de  larges 
prises  k  la  censure.  On  souleva  contre 
eux,  par  tous  les  moyens  possibles, 
Tanimosite  publiaue;  on  encouragen 
la  delation ;  on  donna  une  prime  a  la 
calomnie;  les  d^nonciations  de^deux 
hommes ,  que  la  justice  retenait  pour 
crime  en  ses  prisons,  servirent  de  point 
de  depart  a  la  procedure  et  de  base  h  la 
sentence.  Bret,  on  les  brOla  tous  vifs , 
comme  irr^ligieux ,  blasph^mateurs,  sa- 
cril^es,   h^retiquss,  idoldtres,   parce 

3a*on  n'osa  pas  les  supprimer  comme 
angereux. 

Voici,  d'apres  FJrt  de  verifier  les 
dates,  la  suite  chronologique  des  grands 
matlres  de  Tordre  du  Temple.  Tous  ont 
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f^U  Fran^ais,  h  l^eroeption  de  fuatre,  que 
nous  n'avons  pas  cru  necessaire  d'omet- 
tre  et  que  nous  ferons  remarquer. 

1  HugueM  de  Pains,  foodatear  de  Fordfe, 
morten  ii.i«. 

2  Robert  h  Bourguignon ,  II 47. 
a  Evrurd  de»  Barr  s,  1149. 

4  Bernard  de  Oramelai  oij  de  Tramelai,  1 163. 
H  Bi^lrandde  Blanqnrfort^  1108. 

6  FhUippe  de  Nnplnnne  ^  1 171. 

7  Odon  de  Saint- Amand,  1179. 

8  Arnnndde  7 ara^e, online loooimae.  1184. 
»  TrrriCt  Thivrrjf  o\i  Tfrence,\A.,  1188. 

10  Gerard  de  Rtdeffkn-l  ou  de  Bedefort,  An* 
ftlau  ou  Ptamand  ,  1I9I. 

1 1  Robert  deSabli.w  98. 

12  OUbtfrl  ttoral  ou  Aral,  1 201. 

13  Philippe  dm  Ptetniez,  1217. 

14  GuUlaume  de  Chartre/t ,  1219. 

15  Piem-  de  Montaign^  1233. 

18  ArmanddePerigordoude  Peyragoe,  1247. 

17  GMiUaume  de  Sonnaeon  de  Senai ,  liM. 

18  RennHddef'ichien,  1258. 
10  TM>ma»  Beraut ,  1273. 

20  GuUtiutmeovi  Guichard  de  Beaujeu,  1291. 

21  LemoineGaudini,orig\aeitioonwie,  1298. 
82  Jacques  de  Motai,  1314. 

Tbngiii  Xla^udine- Alexandrine  Gub* 
BIN  de),  naquit  a  Grenoble,  en  1681 ,  d*une 
famille  de  robe.  Gontrainte  par  ses  pa- 
rents h  se  faire  religieuse,  eomme  i1 
arrivait  alors  trop  souvent  aux  jeunes 
fllies  pauvres,  mauame  de  Tencin  flt  an- 
nuler  se^  vceiix ,  apres  cinq  annees  de 
profession ,  et  pasna  comme  chanoinesse 
au  chapitre  de  Neuville,  pres  Lyon.  Ge 
pas  fait  vers  la  iiberte  ne  liii  suflit  pas, 
et  bientdt  elle  se  reiidit  a  Paris.  Elle  y 
arrive  dans  lesdernieres  anneesdu  regne 
de  Louis  XIV,  qiiaud  riinmoralite  de 
la  regence  grondait  d^ja  sourdement, 
comprim^  par  Thypocrisie  qu'iniposait 
a  la  cour  la  bij^oterie  du  vieux  roi.  Ma* 
dame  de  Tencin  etait  belle  et  spiri- 
tuelle ;  elle  resolut  d«  conquerir  comply 
tement  sa  Iiberte,  de  se  faire  entiere- 
ment  relever  de  ses  vceux  monastiques, 
et  elle  trouva  de  nombreux  amis,  prets  a 
raider  et  qui  la  flrent  reussir  dans  sod 
entreprise. 

Quand  vint  le  temps  de  la  r^noe , 
madamede  Tencin  eut  quelques  instants 
de  faveqr,  qu'oa  attribua  a  des  complai- 
sances pour  le  r^ent  et  pour  Tignoble 
cardinal  Dubois ,  soupgrni  qui,  du  reste, 
ne  peut  porter  atteinte  ni  a  la  reputation 
de  madame  de  Tencin ,  d6ia  fort  conoue 
pour  ses  galanteries,  ni  a  cellede  Dubois  et 
duducd^rVsaos.  Qooi  qu'il  en.sQit,  cette 
faveur  prolita  a  son  frire ,  eeclesiaitiqnB 


ambftieut  et  peu  serupvlain  mr  ks 
moyens  de  parvenir,  comme  il  y  en  avait 
tant  alors; er  Tabb^de  Tencin  fot  noii»> 
me  tour  d  tour  abbe,  ^v^qiie,  ardievf 
que  et  enfin  cardinal. 

Quand  vinrent  les  fameuses  spfodi- 
tions  de  Mississipi,  madame  de  Ttmcin 
donna  en  plein  dans  le  syst^me  de  Lav; 
et  il  paratt  i|ue  ce  mallieureux  systeme. 
qui  ruina  tant  de  fortunes ,  coutriboi 
a  etablir  la  sienne.  Ge  fut  dans  oe  temps 
qu^elle  donna  le  jour  a  d*Aleinbeft,  dont 
la  paternite  fut  attribuee  au  chevalier 
Destouches-Ganon,  et  qu>iie  fit  expo>«r 
sur  jes  inarches  d*une  ^lise,  oonfiaut 
sa  vie  b  la  gr&ee  de  Dieu ,  qai  eiivop 
au  pauvre  abandonne  une  veritable  mm 
dans  la  femme  d'un  vitrier  du  qa^rtirr. 
On  apr^tenilu,  mais  la  chose ii*a  jamais 
^  prouv6e,  que  plus  tard,  quand  k 

86)metre  fut  devenu  o6lebr6 ,  madame 
e  Tencin  voulut  lereeonnattre  pour  soo 
Ills,  et  que  celut-ci  la  repoussaut  avec 
indignation  lui  dit  :  «  Je  ne  oonnars 
«  qu'une  mere ,  c'est  la  vitH^re.  >  Si  le 
fait  est  controuve ,  le  mot  est  digne  dt 
\%ne  elevee  de  d^Alembert ,  et  eette  re- 
connaissance tardive  edt  aussi  ete  di- 
gne  de  la  vaniteuse  madame  de  Tenrin. 

Apr^  s'dtre  m^l^  aux  alTaires  dr 
Law ,  madame  de  Tencin  ne  s*engaj2ei 
pas  avec  nioins  d'ardeur  dans  les  que* 
relies  des  jans^nisteset  des  molinistes,  ft 
sa  maison  devint  le  lieu  de  ren>lez-veijs 
de  ces  derniers.  Pour  calmer  les  orag«^ 
que  soulevaieot  ces  r4iunion$4  on  exila 
madame  de  Tencin  a  Orleans,  d^ou  die 
fut  rappelee  par  lecrMlt  desoii  frm. 

Une  terrible  catastrophe  ne  tarda  psi 
k  venir  de  nouveau  lui  dooner  lieu  de 
cratiidre  pour  sa  Iiberte.  Parrol  les 
amants  de  madame  de  Tencin ,  il  y  «i 
eut  UQ ,  nomme  Lafresnaye ,  qui  se  tua 
cbez  elle  d'un  coup  de  pistolet  On  paria 
d^assassinat;  et,  peut-ltre,  madame  de 
Tencin  en  etait^elle  moralementcoupable 
sur  la  personne  de  ce  malheureux;  niais, 
comme  pour  ce  genre  de  meurtre  il  n>  a 
pasde  tnbunaux  civlls,  elle  fut  reUchee 
apres  quelques  jours  de  detention  a  la 
Bastille.  Lafresnaye  s^etant  tue  lui- 
niftme,  il  n'y  avait  pas  lieu  k  poursuiifv. 

Fut-ce  ce  suicide,  dont  peut-ftre  elte 
s'accusait,  qui  la  ports  a  changer  de  vie? 
fut«Ge  tout  simplement  un  n^sultatameii^ 
par  rige  (elle  avait  alors  qmranle-cMf 
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ins)?  Qnbiqu'il  en  soft,  madame  de  Tea* 
sin  mena,  k  partir  dece  moment,  une  vie 
tout  opposee  h  eelke  qu*elle  avait  eue 
usque-la.  Quittant  la  galanterie ,  elletwi 
forma  une  societe  de  gens  d'esprit  dont 
ies  coryphees  furent  Fontenelte  et  Mon- 
tesquieu. Elte  appelait  eette  reunion  sa 
menagerie,  ses  betes;  et,  ehaque  annee, 
au  jour  de  Tan,  elte  faisait  a  charun  de 
ceux  qui  la  composaient  le  sin^s^ulier  ca- 
deau  de  deux  aunes  de  velours  pour  se 
faire  une  culotle. 

Ce  fut  au  milieu  decette  9oci^t6  d*^- 

lite  que  se  manift*st^rent  Ies  godts  Iitt6- 

raires  ide  madame  de  'tencin;  et  cette 

femine,  dont  la  vie  avait  ete  si  agit^, 

trouva,  dans  la  'iulture  des  lettres,  le  re- 

pos  qui  Tavait  fuie  durant  la  premiere 

partie  de  sa  vie.  On  ne  doit  pas  oublier 

toiitefois  que  Ies  talents  titteraires  de 

madame  de  Tencin  ont  ete  le  siijet  de 

nombreuses  controverses.  Le  Comte  de 

Coniiningps  et  le  Siege  de  Calais  sent, 

sans  coiitirdit,  dignes    d*dtre   classes 

parmi  nos  meilleurs  roinans.  Aussi  n*a-t- 

on  pas  manque  de  Ies  attribuer  a  deux 

hommes,  tons  deux  neveux  de  n^.adaine 

de  Tencin,  Poiit-de-Veyleetd'Argental, 

qui   lui    en  auraient   fait  le  genereux 

abandon.  Le  debat  est  encore  pendant 

aux  yeux  de  bien  des  gens;  a  nos  yeux, 

e'est' chose  jugee  :  madame  de  Tencin  est 

Tauteur  des  ouvrages  publics  sous  son 

nom,  quoique  MM.  d'Argental  et  Ponl- 

de-Veyle  aient  pu  y  contribuer  quelque 

peu. 

D*autres  contestations  se  sont  ^gale- 
ment  elevees  au  sujet  du  caractere  de 
madame  de  Tencin ,  qui  voulait ,  dit-on, 
dai)s  ses  demi^res  ann^es ,  se  faire  une 
reputation  de  bonte  et  qui  n*y  put  par- 
venir,  quoiqu'elle  edt  de  nombreux  amis. 
La  secheresse  de  son  coeur,  sa  median- 
cete  6taient  proverbiales;  et  I'abbe  Tru- 
blet,  devant  leqtiel  on  vantait  sa  douceur, 
repondait  plaisamment :  a  Qui,  si  eile 
a  avait  ioter^t  a  vous  empoisonner,  elle 
«  choisir  'it  le  poison  le  plus  doux.  » 
U  est  difficile  toutefois  de  se  prononcer 
sur  le  caractere  d'une  personne  que  d6- 
feudeotd'honorables  temoignages,  d*im* 
posantes  amities. 

La  celebrite  de  madame  de  Tencin  £ut 
grande  deson  temps;  on  ecoutait,  comma 
des  pracies,  ses  jugements  litt^raires-,  et 
on  lie  doit  pas  6uolieir  que  ce  fut  elle 


gut  eomraenQa  la  fortune  klt«raii9  de 
fhsprU  des  loin, 

Cette  femme  re  >^arquable  mourut  i 
Paris, en  I749,4geede soixantahuit ans» 

Aux  deux  ouvrages  cites  precedemrrient 
on  doitajouter  Ies  Malheurs  del' amour ^ 
Ies  .Anecdotes  d'Edouard  II,  ouvrage 

E>sthume,  termine  par  madame  Eliedie. 
eaumont,  et  plusieurs  autres  ecrits  ano-^ 
nymes. 

Tbndb.  Voy.  COL  DB  Tbndb. 

Tbndb  (Ren^  deS4voiB, comie  de)  f 
fils  naturel  de  Philippe  II ,  due  de  Savoie , 
requt  de  son  frere ,  le  due  Philibert  le 
Beau,  la  charge  de  liputeonnt  general 
et  des  lettres  de  i^itiraation,  et  se 
rendit  a  Rome  pour  Ies  faire  eonfirmer 
par  le  saint-si^ge ;  mais  son  acte  de  legi- 
timation fut  annuls  par  I'empereur,  gr^ce 
aux  intrigoes  de  Marguerite  d'Autriche, 
deuxieme  femme  de  Philibert.  Rene  se 
retira  alors  aupr^s  de  la  diichesse  d*An- 
gou ^me  sa  soeur,  et,  se  voyant  declare 
criminel  de  lese-majeste  en  Savoie,  avant 
d'ailleurs  perdu  ses  biens  par  la  conlfsca- 
tion.  il  s*attac  a  a  la  France,  parvint  aux 
piushautes  dignites  sous  lerci^nede  Fran* 
cois  I*'^  son  neveu ,  et  rendit  a  ce  prince 
Ae^  S'^rvices  si^iiales  en  Suisse,  a  la  ba- 
taille  de  Marignan,  a  I'attaquede  la  Bi- 
coijue,  entir)  a  la  batailie  de  Pa  vie  (1 525) , 
oil  il  se  cou vrit  de  gloire  et  re^ut  des  bles- 
sures  auxquelles  il  succomba. 

Claude  de  Satoie,  comte  de  TBnde, 
son  Ols,  ne  en  1507,  entra  de  bonne 
heure  dans  la  carriere  militaire,  fut 
fait  prisoiinier  a  la  batailie  de  Pavie,  re- 
viiit  en  France ,  ftit  nomm^  colonel  des 
Suisses.et  accoinpagna  Lautrec  dans  son 
expedition  de  Naples.  Ayaiit  succ^d^  h; 
son  pere  d ms  la  place  de  gouverneur  et 
seneclial  de  Provence ,  il  rppoussa  avec 
vi«^(ieiir  Ies  attaqties  de  Charles-Quint,  et 
sutechapprra  1  influence  des  partis,  se- 
vissant  egalenient  contre  Ies  huguenots' 
seditieux  et  contre  Ies  CMtboh'ques  am- 
bitieux.  Suspendu  un  moment  de  ses 
fonctions  par  suite  des  intrigues  de  ses 
ennemis .  il  fut  retabli  dans  sa  chnrue 
par  Henri  II :,  mais  lorsque  Tedlt  de  lofil 
ent  pennis  le  libre  exercire  du  culte  re- 
form^ ,  IVxactitude  scrupuleusequ'il  mit 
a  le  faire  executer  reveilla  la  haine  des 
cathoii([ues.  Il  chercha  a  Papaiser  en 
s'adjoignant,  dans  la  charge  de  gouver- 
ne'ur,  ua  lif^  if^Mt  avait  eu  d'un  premier 
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lit,  le eomte  de  Sommerhfe,  Mais  celui- 
ei  •  pour  se  venger  de  sa  belle-m^re ,  leva 
des  troupes ,  et  for^a  son  p^re  h  s*enfair 
en  Pi6mont.  LeeomtedeTende,rappel^ 
par  la  cour,  mourut  subitement  a  Ga- 
dranache  en  1566. 

Honorat  de  Sayoib^  comte  de  Vil- 
I.ARS  et  <fe Tends  ,  fr^re  pulne  du  pr6c6- 
dent,  ne  en  1 509,  se  8ignala,jeune  encore, 
dans  tes  guerres  que  la  France  eut  a  sou- 
tenir ;  s*enfernia,  en  1553,  dansHesdin  as- 
8i6g^  par  ie  prince  Emmanuel-Pliilibert , 
depuis  due  deSavoie^  qui  Ie  fit  prisonnier ; 
fat  bless^  dangereusement  h  la  bataille 
de  Saint-Quentin ,  et  se  jeta  n^anmoins 
dans  Corbie,  quMI  sauva.  Noinm6,  en 
1560,  lieutenant  g^n6ral  en  Languedoc, 
il  d^ploya  une  telle  rigueur  contre  les 
protestants  qu*on  Ie  rappela ,  mais  pour 
lui  confier  unedivisionae  rarm6e  royale, 
^  laj^te  de  laqueDe  il  combattit  pour  la 
mfime  cause  en  Touraine ,  au  si^e  de 
Poitiers,  k  Saint-Denis  et  a  Moncontour. 
liomm^  lieutenant  g6n^ral  de  Guienne 
en  1570 ,  il  re^ut  Fannie  suivante  Ie  bd- 
ton  de  marechal-,  eut  la  charge  d'amiral 
apresColigni ,  et  mourutaParis  en  1580. 

Tenia  (col  de).  Yoy.  Col  de  Tenia. 

Tbegeire  (combat  naval  de) .  Philippe 
II  s*6tant  empar^  du  Portugal  et  ayant 
chassedece  pays  son  neveu  D.  Antoine, 
prieurde  Crato,  celui-ci  vint  chercher  des 
secours  en  France.  Catherine  de  Me- 
dicis  embrassa  vivement  sa  cause,  Ie 
traita  en  roi  et  mit  a  sa  disnosition  une 
flotte  nombreuse  pour  Faider  a  recon- 
qu^rir  son  royaume.  Cependant ,  Ie  Por- 
tugal, a  Texception  de  Terceire  et  d*une 
partie  des  Azores,  avait  dija  reconnu  la 
puissance  de  Philippe  II ;  la  flotte  fran- 
caise,  sous  Ie  conimandement  de  Philippe 
Strozzi,d6barqua,lel5juilletl582,anie 
Saint-Michel,  et  D.  Antoine  s*y  fitpro- 
clamer  roi ;  mais  au  lieu  de  se  preparer  a 
la  lutte  quiallait  s*engager,  il  fatigua  les 
soldats  par  ^es  c^r^monies  de  son  inau- 
guration et  enleva  a  Strozzi  les  hommes 
et  Targent  dont  il  avait  besoin  pour  r^ 
sister  aux  forces  de  Philippe  II.  «  La 
flotte  francaise  manquait  de  vivres  frais , 
et  ni6me  d*iBau,  etelfe  n*avait  point  com- 
Rience  ^  8*en  pourvoir  lorsqu'elle  fut 
avertie  que  Ie  marquis  de  Santa-Cruz , 
avec  une  flotte  espagnole  composee  de 
plus  gros  vaisseaux ,  mais  en  'moindre 
^pipbre,  arriv§|t  daosces  par^ep.  Pb|« 


lippe  Strozzi  ne  pouvait  ni  Tattendre  dans 
la  rade  de  Saint-Michel ,  ni  r^.viter  par 
une  longue  navigation  avec  des  navim 
dont  les  provisions  ^talent  ^puiste ;  il 
r^olut  done  de  faire  embapquer  a  la 
hdte  ses  soldats ,  et  dialler  a  la  rencontre 
des  ennemis ,  qu*il  atteignit  en  effet  a  deox 
lieues  en  mer  de  Saint-Michel.  Don  Adi> 
toine,  qui  ne  croyait  pas  de  sa  dignity 
de s'expioser  dans  un  combat,  se  fit  de- 
barquer  h  Terceire.  La  bataille  s'engagea 
Ie  25juillet;  elledura  cina  heures  a^ec  uo 
acharnement  extrlme.  Mais  enfin  les 
Franqais  furent  battus;  PhilippeStrozzi, 
Beaumont,  Ie  cSlhite  de  Vimiosa ,  furent 
tu^s  (*).  • 

Les  Francais,  se  voyant  sans  chef, 
voulurentserendre;  mais  les  Espaguols, 
sans  les  Reenter,  continu^rent  a  les 
massacrer  :  deux  inille  Fran^ais,  ou, 
selon  Ferreras ,  trois  mi  lie  trois  cents 
p^rirent  dans  Ie  combat;  huit  vaisseaux 
furent  pris ,  d^autres  coules  h  fond ,  et 
Brissac,  qui  prit  Ie  commandement  du 
reste,  n*en  ramena  que  dix-hult  a  Ter- 
ceire, ou  il  embarqua  plus  tard  a  son 
bord  don  Antoine ,  qu'il  reconduisit  eo 
France.  L*amiral  espagnol ,  ayant  pris 
terre  a  Saint-Michel ,  fit  publier  k  son  de 
trompe,  sur  ses  vaisseaux ,  I'ordre  a  torn 
ses  soldats  de  produire  devant  lui  tous  les 
Fran(aisqu*ilsavaient  faits  prisonniers.  II 
s'y  trouva  vingt-huit  seieneurs,  dnquante 
gentilshommes  et  plus  de  deux  cents  sim- 
ples soldats.  Santa-Cruz  d6clara  que  les 
deux  couronnes  de  France  et  d^Espagne 
^tant  en  paix ,  il  ne  pouvait  voir  en  eux 
que  des  corsaires :  il  les  fit  tous  condam- 
ner  a  mort  par  Ie  pr6v6t  de  Tarmee, 
malgrd  les  instances  de  ses  officiers; 
et  ayant  fait  dresser  sur  la  place  de  Yilla- 
Franca  un  ^chafaud ,  il  lesy  fit  conduire 
quatre  par  quatre  :  Ie  bourreau  de  «s 
soldats  allemands  les  y  nttendait ;  il 
trancha  la  t£te  a  tous  les  gentilshommes 
et  pendit  les  autres  jusqu*au  dernier. 

Teen  AUX  (Guillaume-Louis ) ,  celebre 
industriel,  n^  a  Sedan  en  1765,  se  troo- 
vait  a  seize  ans  k  la  t£te  de  la  maison  de 
commerce  de  son  pere,  dont  des  revers 
avaient  6branl6  la  fortune.  Bientot,  a 
force  de  talent  et  d'activit6 ,  il  surroonta 

{*)  S\%mooiditBi»LdesFra!mUA.  XX,  p.  13. 
Salvaot  d*&atres  relatlooB,  Philippe  SUtKzi 
leralt  lomM  vivant  au  poavolr  do  maniiiis 
de  Santa-Craz,  qui  Tauralt  fait  Jeter  k  la 
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es  difBculf^s  de  sa  position ,  et  vit  enfin 
irosp^rer  ses  affaires.  II  se  moiitra  cTa- 
>ord  partisan  de  la  revolution;  mais, 
soinprorais,  tors  dela  fuite  de  Lafayette, 
I  fut  poursuivi  et  alia  chercber  un  asile 
I  Tetranger.  Rentr^  en  France ,  il  se 
>rononca  contre  le  consultat  a  vie  et 
;ontre  I  empire,  et  suivitt  en  1815,  les 
ftourbons  a  Gand.  Depute  de  Paris 
in  1 818  et  en  1827,  il  vota  eonstamment 
lans  la  chainbre  avec  ropposition  mo- 
le ree.  II  dota  rindustrie  francaise  des 
:achenUres  auxquels  ona  donne  son  nom, 
tt  introduisit  en  France  les  chevresdu 
Thibet,  dont  le  poll  est  employe  par  les 
Orientaux  a  confectionner  ces  pr^cieux 
Lissus.  On  lui  doit  aussi  T^tablissement 
in  France  des  silos  pour  la  conservation 
les  grains.  Sa  fortune  eprouva  de  graves 
itteinkes  lila  revolution  de  1830;  mals 
il  soutint  ce  nonveau  revers  en  homma 
Je  courage,  etd6ja  ilavait  la  consolation 
le  voir  ses  affaires  se  relever ,  lorsqu'il 
Tiourut  d'apoplexie  a  Saint-Ouen ,  le  2 
ivril  1833. 

Tbrbasson  (Tabb^  Jean) ,  ne  aLyon  ,** 
*n  1 670,fut  un  veritable  philosophe  prati- 
jue.  Enrich!  par  le  s^stemedeLaw  en  fa* 
^eur  duquelir  avait  ecrit ,  il  eprouva  tous 
es  embarras  des  richesses ,  sansen  goiUer 
es  agr^ments,  et,  mine  lors  de  la  debdcle 
lu  ni^me  systeme,  il  semontra  peu  sensi- 
ble a  la  perted'une  fortunedontil  n'avait 
»as  joui.II  futnommeen  1721  professeur 
le  philosopbie  f^recque  au  college  de 
^ ranee,  etrempiitcettecha ire  avec  beau- 
;oup  de  zele.  II  avait  et^  6lu,  en  1707, 
neinbre  de  Tacademiedes  sciences;  il 
'ut  admis,  en  1732,  a  i'Acad^mie  francaise 
it  niourut  h  Paris  en  1750.  On  a  de'lui , 
iutre  autres  ouvrages  :  Trois  leUres 
i/r  ie nouoeausysUmedefinannes,\72%^ 
n  -4  *• ;  Mimoire pour  justifier  la  compa - 
*ni^  des  Indes  contre  la  censure  des  ca- 
uistes  qui  la  condamnent,  1720,  in-12; 
\ethoSy  hisloire  tirie  des  monuments- 
mecdotes  de  Cancienne  Egypte^  1731,5 
ol.  in-12. 

XsBOUANE  ou  Tbboubnne,  en  latin 
rarvanna  ou  Taroenna ,  ancienne  cite 
jes  Aforini,  etTune  des  premieres  villes 
;auloises  dont  les  Francs  s*emparerent. 
^jorsque  ces  peuples  s'en  rendirent  mat- 
res ,  les  doctrines  du  paganisoie  y  re- 
;natent  encore,  et  ce  fut  seulement  apres 
Bi  conversion  de  Glovis,  que  saint  Atlie* 


munde  vint  y  prMier  les  dogmes  Chre- 
tiens et  y  fonder  une  eglise  dont  il  fut  le 
Erenuer  6vdque.  Placeesur  les  bords  de  la 
.ys,Terouane  se  trouvaiten  m^me  temps, 
selon  VltinerairedAntoninf  sur  la  route 
oui  conduisait  de  Ravay  k  Boulogne ,  et 
eKait  en  communication ,  par  le  moyen 
de  deux  autres  routes,  avec  Reims  et  Tour- 
nai.  Ce  fut  dans  les  environs  de  cette 
ville  que  M^rovee ,  61s  de  Chilp^ric,  rot 
de  Neustrie ,  fut  poignard^  en  577  par 
des  assassins  envoyes  par  Fred^gonde, 
sa  belte-m^re. 

Quoique  Terouane  filt  enclavee  dans 
les  terresdes  comtesde  Flandre  et  d*Ar- 
tois,  elle  ne  dependait  point  d'eux,  ne 
reconnaissaitdesouverainete  quecelle  de 
la  France,  et  routes  les  fois  qu^eile  fut  eu- 
levee  k  cette  puissance  par  les  chances 
de  la  guerre,  elle  lui  fut  restitute  a  la 
paix.  En  1553,  Charles-Quint  a  qui 
elle  portait  ombrage,  et  qui  n^avait  pu 
se  la  fairec^der  par  le  trait^  de  Madrid, 
la  prit  de  vive  force  el  la  ruina  de  fond 
en  coinble.  A  cette  epoque ,  Antoine  de 
Cr6qui,  son  evdque,  se  retira  k  Boulogne, 
ou  ses  pr^ecesseurs  avaient  souvent 
habite.  £a  1559^  Terouane  cessad*dtre 
une  ville  ^piscopale  et  ses  paroisses  fu- 
rent,  par  le  pane  Paul  IV,  reparties  entre 
les  dioceses  d  Ypres  et  de  Saint-Omer 
qu*il  venait  d'eriger.  Quant  k  la  propriete 
et  a  la  souverainet^  du  territoire,  ellcs  fu- 
rent  reconnues  appartenir  a  la  France  par 
le  traits  de  Cateau-C;imbresis  en  1559 ,  ce- 
lui  de  Vervi  ns  en  1 598  et  celui  des  Pyrenees 
en  1659.  Cette  ancienne  ville  n'a  jamais 
ete  rebdtie,  car  une  des  clauses  du  traits 
de  Cateau-Cambresis avait  6t^  h  la  France 
le  droit  de  la  reedifier ,  quoique  le  fond 
lui  en  appartint  en  toute  souverainet^. 
Ce  n*est  plus  aujourd*hui  qu*un  obscur 
village  du  d^partementdu  Pas-de-Calais. 
Tbrray  (t'abbe  Joseph-Marie)  naquit 
h  Baen,  petite  ville  du  Forez,  en  1715. 
Un  de  ses  oncles,  qui  6tait  mcdecin  de  la 
m^re  du  r^ent,  Tappela  de  bonne  heure 
aupr^  de  lui,  le  Gt  elever  h  Juilly  et  lui 
acheta,  en  1736,  une  charge  de  conseilfer 
clerc  au  parlement.  II  v6cut  pendant 
uuelque  temps  d'une  mani^e  assez  mo- 
aeste,  et  ce  ne  fut  qu'apres  la  mort  de  son 
oncle,  qui  lui  laissait  un  riche  heritage, 
qu*il  changes  ses  moeurs  avec  sa  fortune. 
Lors  de  la  demission  generate  des  mem- 
bresdu  parlement,  en  1755,  il  fut  le  seul 
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de  Id  ohambre  d^  ehqultes  qui  ne  donna 
pfaft  lu  sienno ;  il  s'etait  acquis  lUjh  h 
cette  epoque  urie  grande  reputation  de 
capacite  parmi  ses confreres,  et  on  lui  re- 
conrlaissait  une  aptitude  surprenante  k 
saisir  et  a  debrouiller  les  affaires les  piiis 
compliquf^s.  En  I762.iifutavecLaverdv 
nouiine  rapporteur  dans  Taffairedes  je- 
suites,  eten  1764,  il  oblinten  recompense 
des  services  qu*il  avait  rendus  en  cette 
circoustanceetduz^lequ*ilavaitmi.splus 
tard,  h  faire  rendre  lefaineux  arr^t  sur 
Texportation  des  grains ,  rab))aye  de  Mo- 
lesuie,  dont  le  revenu  <^tait  de  18,000  li- 
vres.  On  a  pu  voir  a  Particle  Pacts  dB 
FAMiivB  quels  furent  les  resultats  de  Par- 
rot de  1764.  L'abbe  Terrav  pritune  part 
activeaux  speculations  de  )a  societe  aont 
ce  pacteodieuxetait  lecontrat,  et  il  y  fit 
assezde  benefices  pourqu^en  ppu  dan- 
n6es  sa  fortune  s'eievdt  a  plus  de  150 
mifle  livres  de  rente.  P^n  decembre  1769, 
Maynoii  dTuvau  ayant  donne  sa  demis- 
sion de  contrdleur  gener.il,  Louis  XV 
charges  le  ducde  Ghoiseulde  le  rempla- 
cer;  celui-ct  d^sig.ia  le  chancelier  Mau- 
peou;  m.iis  Ma  ipeou  refusa  ainsi  que  ie 
conseiller  d  £tat  Fleury:  ils  redoutaient 
Fun  et  Tautre  les  suites  d^une  position 
diflicile,  que  les  besoins  itnmod6r6s  de 
la  cour  rendaie.it  tous  les  jours  plus  pc- 
rilleuse.On  tenait  cepeudant  a  avoir  un 
parleuisiiiaire,  parce  jue  Ton    peasait 

3(i'il  sera  it  plus  facile  par  ce  inoyen 
'obti-nir  Tenregistreinent  des  edits  bur- 
saux,  potir  te^quels  on  rennnntrait  tou« 
jours  taut  d*opposition.  Maupeou  jeta 
alors  les  yeux  sur  Terray.  II  y  avait  de 
Fargent  h  gagner  dans  la  p(a«!e  de  con- 
trdleur  general :  Terray  accepta  sans 
hesiter. 

Coinine  nous  Tavons  dit,  Terrav  s^^tait 
acquis  une  reputation  meritee  de  capa- 
cite.  Cornme  rapporteur  de  la  cour  et 
eomine  rapporteur  dans  different es  affai- 
res de  particuliers  il  s^^tait  fait  remar- 
quer  par  une  grande  lucidity,  uue  expo- 
sition chire  de  la  question  et  une  certaine 
impart!  ilite.  En  1769,  il  avait  redig6  les 
reinantrances  <iu  parlement  sur  les  edits 
bursaux ,  et,  dans  cette  occasion,  il  avait 

Eresente  un  tableau  ener^ique  des  mal- 
eurs  de  Vtjnl  et  du  desotdre  des  finan- 
ces Lorsqu*6n  apprit  sa  no^nin  ition  au 
eontrdle  gendral ,  quoiqu*on  se  meddc  an 
peudeiaf,  on  ^aiteadait  ceJ^danU  des^ 


rffbrmes  Qnandires  et  a  one  WEO&m^ 
tion  notable  de  Tecat  du  tresor  et  dp 
ses  creaneiers.  Mais  il  ue  tarda  pas  ^ 
donoer  la  mesure  de  ses  ressourtes 
et  de  sa  future  conduite  :  pour  retablii 
l*equiltbreentre  les  recettes  et  les  depee- 
ses  de  rfitat,equilibre  qui  n^existait  plui 
depuis  lotigtemps ,  ilemploya  un  systenh 
fort  commode ,  celui  de  oe'pas  fiayer  Ift 
dettes,  ou  pour  mieux  dire  il  sonxea  a  mn 
banqueroute.  Quelque  teoips  aprc5  u 
nomination,  il  disait,  dtins  un  petit 
comite,  en  presence  du  due  de  Ri<^ 
lieu«  ces  paroles  qui  furent  toujoun 
sa  r^gle  de  conduite  : «  Je  ne  vois  pib> 
«  pour  payer  les  dettes  de  r£tat  qu  uiie 
«  banqueroute  ^enerale  qu*il  faut  avcir 
«  Tadresse  de  faire  en  detail  :  de  fsm 
•  qu*en  quekjues  anuees  le  roi  sen 
«  quitte.  » 

Des  I'annee  1770,  if  comment  i 
faire  ta  guerre  aux  divers  ooatri^ 
de  rente;  il  preniit  pour  pretexle  qu tii 
avaient  ete.  conclus  a  des  coitditions  Uti^ 
onereuses  pour  le  tresor.  Quelques-a« 
tfni  etaient  stipules  a  ciiiq  pour  cent 
tureni  reduits  a  quatre,  d^autres  a  dcui 
et  demi;  il  reduisit  dans  des  pro^iof' 
tions  an.jlogues  les  rentes  vias^res;  ii 
frappa  di  verses  dettes  d  une  reteiiue  d'ea 
dixieme  d'amortissement;  il  en  sou<mt 
d*autres  a  unimpdtdes  deux  vingtietm^. 
il  fit  eiifin  uue  banqueroute  partielle^car 
on  ne  pent  donier  un  autre  uoina  uhica 
ces  reductions.  Lui-m^ine  d'ailleurs, 
quo!  qu*il  cherchdt  dans  les  preat ubules  ik 
ses  edits,  aui  se  succedaieat  fort  rapitk- 
ment,  a  colorer  cha^ue  retrancheinent  it 
quelque  motif  specieux,  dans  la  comer- 
astion  il  ne  se  g^nait  pas  pour  qualifi^ 
lol-mdine  ses  mesures.  Incapabltf  de  res- 
sentiment  comme  de  piti6 ,  il  fiaisait  r&- 
lecher  les  iudividus  arr^.tes  pour  d<f3 
propos  indiscrets  tenui  sursoncomple 
d  ins  les  lieux  publics  :  ll/aut  au  moiu 
ies latsxer  crier,  disait-il, pnisguoti les 
icorche.  II  passait  condamnation  s<tf 
tout  ce  qu*on  pouvait  lui  dire  de  de^- 
bligeant  sur  ses  operations  Les  agents 
du  clerge  lui  representaient  qu  uue  uie- 
sure  prise  a  regard  de  leur  ordre  etait 
injuste, :  Qui  nom  dit  q»'efie  soii  Jusfef 
repondit-il.  Suisje  fait  poor  attire 
chose  f  I/archev^que  de  Narbonne  lui 
disantdaos  une  pareille  occasion :  .Vais, 
momieitr,  e'e$t  prendre  dame  nae  pe- 
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repondit-il  froidement. 

line  de  sea  premieres  operations  attei - 
gnit  led  billets  des  ferines.  L^s  fennes 
teiiaient  ilors  lieu  debarique  ptiblique,  et 
ceiix  qui  avaient  des  capitaux  k  placer  les 
conHatent  aux  fermiers  gen^raux  coiiiine 
lis  ies  C'nfieut  aujourd*taii  aux  ban- 
quiers;  mettre  la  uiain  sur  les  billets  des 
fermes  c'etaitdonc  violerle  depdt  sarre 
des  propri^tes  particutieres.  II  en  resulta 
des  proces ,  des  banqueroutes  et  des  sui- 
cides, ce  qui  etait  ators  une  affreuse 
nouveaute.  Voltiire  y  perdit  300,000 
livres  qu1l  a^ait  deposees  chezMagonet 
chez  Laborde,  banquiers  de  ia  cour,  et  il 
s*en  vengeaenjet'int,dans  vingt  endroits 
de  sa  correspondance,  le  ridicule  sur  I'ad- 
mtnistratioa  ducontrdieur  general.  Ter- 
ray  niit  ensuHe  la  main  sur  les  tontines 
oii  les  artisaoset  lesdomestiques  placaient 
leur  pecQie,  et  il  rt'duisit  leurs  rentes 
d*u.t  dixieme.  11  appesantit  son  bras  sur 
la  conipagnie  des  indes,  a  laquelle  il  porta 
le  dernier  coup  ;  en  effrt,  par  des  opera- 
tions d 'agiotage,  il  constltua  eette  society 
debitrict?  de  15  millions  en  vers  le  tresor 
royal,  tandis  qn'au  contraire  elie  avait  h 
eiireelamer  20  millions ;  puis  il  finit  par 
s*approprier  tons  les  eft'ets  de  la  (X)mp»> 
giiie,  qui  formaient  un  capital  de  100 
millions.  II  estimait  mie  plus  on  avalt 
pris  aux  cn*aneiers  de  r^tat ,  plusil  con- 
venait  de  leur  prendre  encore,  parce  que, 
enlesruinaiit,oiilesforcaitasedisperser 
et  a  se  eacber;  on  leur  enlevait  avec  la 
consideration  que  donne  la  richesse  le 
moyeu  de  se  fatre  craindre. 

Quoique,  parces  moyens  iniques ,  il 
eOt  diniinue  de  13  millions  la  dette  an- 
nuelle  de  r£tat,  le  tresor  ^tait  enc(tre 
greve  de  63  millions  ponr  les  int6r^ts 
des  emprunts ,  et,  a  la  fin  de  son  minis- 
tere,en  1774,  les  depenses  montaient  h 
400  millions,  les  receltes  a  375;  il  res- 
tait  done  toujours  un  deticit  de  25  mil- 
lions; car  ies  prodigalites  de  la  cour  al- 
Inient  croissant  de  m^me  que  ies  retran- 
chemeiits  fails  aux  rentiers.  Ainsi,mal- 
grc  Pordre  qu'il  avait  etabli  nu  milieu 
des  operations  les  plus  compliquees,  et 
quoiq'.ron  reconndt  qu'aticun  tinancier 
ne  savait  aussi  bien  que  lui  se  rendrccii 
toute  beureun  compte  exact  de  la  si- 
tuation du  tresor  roy^tl ,  le  resultat  de 
iOutes  6es  spoliations  ^tait  loin  de  rd- 


pondre  m  but  qti*ii  s'etaiH  pro(>Qse ;  on 
em|iruntqu*il  fit  ouvrir  en  Hoilandea 
un  tres-gros  ioter^t  ne  se  remplit  pas, 
et  il  le  transporta  a  Parts  s<ids  y  ob- 
tenir  p. us  de  ^ucces  il  dut  aiiisi  ap- 
iN*endre  que  les  gouvernemenis  pdrteut 
Fa  peinede  l:i  violation  de  la  foi  i.ubliqtie. 

L'abb6  Terray  quitta  le  ministere  en 
1774  lorsque  Louis  XVi  moiita  sur  le 
trdne.  Renvoye  en  m^me  temps  que  le 
cbancelier  IMaupeou  et  le  due  d*Aiguil- 
lon,  il  fut  exile  dans  sa  belle  terra  de 
Laiiiotte-Tilly ;  mais  il  obtiut  bieuldt 
la  permission  de  revenir  a  Paris ,  et  il  y 
mourut  en  1778,  use  par  le  travail  et  m 
debauche. 

Son  administration  Bnanciere  souleva 
d*universetles  recriminations.  Ses  me- 
sures,  pour  la  plupart  iniques  dans  la 
forme,  sinon  dans  la  realite,  eurent 
d'ailleurs  le  tort  de  frapper  de  petits 
abus  et  de  laisser  subsister  les  grands. 
Si  la  cour  et  les  cuurtisans  eussHttete 
moins  exigeants.  si  Louis  XV  edt  voulu 
faire  quelque  refbrme  a  ses  prodigieuses 
depenses ,  il  est  tresprobabie  que  ces 
mesiires  eussent  servi  au  moins  a  d^xi^- 
ver  la  dette  publique.  Mais  le  coiitrd* 
leur  general  ne  fut  nulleineiit  second^ 
par  la  cour  et  ne  retira  de  ses  edits  bur- 
saux  que  fodieux  qui  s'altache  toujours 
aux  niesures  qui  attaquent  les  fortunes 
particulleres.  On  ne  pent  cependant  lui 
refuser  certaines  qudites  d'admiuistra- 
teur.  II  mit  darls  les  lluances  un  ordre 

3ui  n'existalt  pas  nvant  lui,  et  apporta 
ans  Tadministrati  n  la  re^ularite  dont 
elleav.iit  besoin.  Pendant  les  six  anuees 
gu'il  occupa  lecontrt^le  general,  il  t\it  in- 
ratigable;il  avait  une  constitution  tres- 
robuste  et  il  la  brisa  par  le  travail.  II  est 
vrai  que  la  debauche  contribua  aussI 
quelque  pen  a  deranger  sa  sante;  car, 
quoiquehomme  d'^glise,  il  menait  un 
train  de  vie  des  plus  scandaleux ;  il  eut 

Klusieurs  mattresses,  dont  les  plus  cele- 
res  furent  -M^'^ile  Clersy,  la  bai*piine  de 
la  Garde  e(  M"*  Destouche ,  femme  dti 
secretaire  general  des  fermes.  On  Tac- 
cusa  m^me  d*avoir  un  commerce  inces- 
tueux  avec  une  dame  Damerval  qiii  p.i§- 
sait  pour  sa  Ulle;  enOn  il  sut  rencli^rir 
encore  sur  rimmora.ite  d'une  cour  qiil 
suivait  les  exeitiples  d*aa  rol  Ul^n<6 
Louis  XV.  ,;J* 

T^RBECfi  ( GoUverhemeUt  de  M).  i'  il 
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« ify  a  JamAis  eu  de  revolution  soeiale 
«  sansterreur,  •  adit  Napoleon,  justi- 
fiant  ainsi  en  un  niot  la  sombre  et  san- 
glante  periode  de  notre  liistoire  revolu- 
tionnaire  que  ee  nom  d^igne,  et  h  la- 
qaelle  i\  ^aft  demeur6  lui-m^me  com- 
pi<^tement  Stranger.  Si  une  n^cessite, 
nitale  en  quelque  sorte ,  a  produit  lea 
funestes  exc^s  dont  le  r^it  nous  glaoe 
encore  d^epouvante ,  il  importe  d*appr6- 
cier  les  circonstances  qui  la  provoqu^- 
rent  et  de  placer,  en  regard  des  eve- 
nements ,  les  causes  qui  les  produist- 
rent.  Uhistoire  de  oette  grande  epoque 
ne  peut  devenir  un  proGtabie  enseigne- 
meiit  qu'^  cette  condition.  Maudire  les 
hommes,  les  vouer  a  Texecration  publi- 

Sue  parce  qu*ils  ont  ^t^  les  instruments 
*unecnse  violente,  faire  retombersur 
eux  tout  ie  sang  verse ,  tons  les  d^r- 
drescommis ,  telle  n*est  pas  la  tdche  de 
Fhistorien  qui  doit  iuger  severement 
sans  doute  les  individuality ,  niais  qui , 
avant  tout»  doitetudier  le  milieu  dans 
iequel  leur  action  s*est  exerc^e ,  tenir 
oompte  de  toutes  les  influences ,  ju^er 
Fepoque  avant  de  juger  Thomme,  faire 
en  un  mot  sa  juste  part  a  ciiaque  chose 
el^chacun. 

Un  travail  aussi  rapioe  et  aussi 
to>urt6  que  celui  auquel  nous  allons 
nous  livrer  nesaurait  avoir  la  pretention 
d*embrasser  une  6tude  aussi  vaste; 
mais  du  moins  le  sentiment  que  nous 
venonsd'exprimer  ne  nous  abandonnera 
pas  en  retraqant  cette  esquisse  qui  exi- 

Serait  h  elle  seule  de  vastes  recherclies, 
6  tongues  meditations  et  uneplumeplus 
eioquente  que  la  ndtre. 

Le  r^ime  de  la  terreur  remonte  h 
Tagitation  qui  suivit  la  journ^e  du  10 
aodt,  alors  que  la  royaut^  venait  de 
tomber  devant  la  puissance  populaire , 
oue  Longwi  et  Veniun  ^taient  pris  par 
1  arm^e  prussienne  et  ouvraient  a  Te- 
tranger  la  route  de  la  capitale.  Dans  ce 
danjjer  pressant  le  conseil  ex^utif  etie 
oomite  de  defense  g^n^rale  s'assemble- 
rent  pour  aviser  aux  moyens  de  le  con- 
jurer. 

Les  avis^taient  partag^s;  Danton,apres 
avoir  d6montr6  la  necessity  de  se  main- 
tenir  dans  Paris,  parce  que  Paris,  c*6- 
tait  la  France ,  Oanton  pronon^a  ces  me- 
morables  paroles;  «  Le  10  aoAt  a  di- 
•  ria^  la  France  ,eQ  deux  partis  dont 


«  Tan  est  attach^  k  la  royattt^etriutre 
«  veut  la  r^publique.  GeluHsi,  dont 
« vous  ne  pouvez  vous  diflstrnQlcr 
«  Textr^me  minorite  dans  i'£ut,  est  le 
«  seul  sur  Iequel  vous  puissiez  compter 
«  pour  combattre.  L'autre  se  refiisen 
«  a  marcher ;  il  agitera  Paris  en  fa?ni 
«  de  I'etranger,  tandis  que  vos  defea- 
c  seurs,  plac^entre  deux  feux,  seferont 
« tuer  pour  le  repousser.  S'ils  suoeoiD- 
«  bent ,  com'me  cela  ne  me  paralt  pas 
«  douteux ,  la  perte  de  la  France  et  ii 
ft  v6tre  sont  certaines;  si  centre  toute 
«  attente  ils  reviennent  vaioqueurs  de 
«  la  coalition ,  cette  victoire  sera  encore 
«  une  defaite  pour  vous,  car  elle  nos 
«  aura  codtedes  milliers  de  braves,  tan* 
■  dis  que  les  royalistes ,  plus  nouibran 
«  que  vous ,  n*auront  rien  perdu  de  leur 
«  force  et  de  leur  influence.  Mon  avis 
«  est  que  pour  deconcerter  leurs  melu- 
«  res  et  arrlter  Tennenii ,  Ufavtfav< 
«  PBDR  aux  royalistes;  oui,  11  ^^ 
« leur  faire  pbub!.'!  » 

Le  comit^  et  le  conseil  n'eurent  rien 
k  r^pondre  a  cette  logique  pressante; 
ilsapprouverent  par  un  momesiieooe 
ce  syst^me  de  gouvemement  que  le 
tribun  venait  de  resumer  en  quciques 
mots. 

Le  lendemain ,  des  visites  domiciiiai- 
res  dtaient  faites  par  des  agents  de  b 
commune ;  les  prisons  6taient  remplies 
de  suspects ,  et ,  au  moment  oil  une  ar- 
mee  de  consents  partait  pour  lafrontiert 
en  chantant /^  ^ar^^i/Zai^e,  le  t()cs>a 
remplissaitParisd^^pouvante, la  generate 

battait  dans  tons  les  quartiers ,  le  canoa 
grondait ,  les  barrleres  etaient  ferniees. 
et  pendant  trois  jours ,  du  2  au5  sep- 
tembre ,  la  populace  e^orgea  ime  partif 
des  prisonniers  entasses  aux  Cnrmes,  a 
rAbbaye,  a  la  Goncier^erie,a  la  Force 
Ce  fut  en  jeUnt  ce  d^fi' terrible  a  Tem:* 
gration  et  a  TEurope  que  le  gouver- 
nement  de  la  terreur  annonca  sa  pre- 
sence. 

Tel  ^tait  le  premier  resultat  des  fao- 
tes  de  Temigration ,  de  son  fol  aveugi^' 
ment,  de  ses  coupables  tentatives.  p 
:t3  septembre,  la  republique  fut  procia- 
m6e  et,quelaues  mois  apr^,  Louis Xy 
payait  de  sa  tete  son  appel  k  r^tranj^  [*'' 

(*)  n  Sans  r^mlgntloD ,  a  dlt  avee  nl«>^£ 
Mignet  .^Mns  I'^intEraUoo  qui  anena  U  pf^ 
UQ8  le  scbluneqoi ameoa  les  troabkii  '^ ^ 
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tine  nouvelle  coalition,  la  defection 
)e  Dumouriez,  rinsurrection  de  lftVen« 
lee  prouT^reDt  (jjae  le  danger  n*etait  pas 
>asse.  Les  terronstes »  et  nous  donnons 
ci  ^  ce  mot  sa  veritable  signiOcation 
;ouveraeaientale ,  setrouvaient  alors  en 
>reseuee  d*un  nouvel  ennemi.  £ntre  la 
*oyaut6  Taincue  et  le  peuple  victorieux , 
es  Girondius,  repr^ntant  les  classes 
nod^r^es ,  instruites ,  la  bourgeoisie  en 
in  mot ,  les  Girondins  venaient  de  sur- 
^ir  avec  la  pretention  de  dinger  le  gou- 
•reroement.  Riais  la  besogne  6tait  trop 
rude  pour  h  bourgeoisie ;  son  beure  n*e- 
tait  pas  encore  venue ;  la  vigueur ,  la 
rude  enei^iedu  peuple  etaieut  encore  ne- 
cessaires;  U  fallait  encore,  suivant  la 
naive  expression  de  Danton  ^fairepeur, 
imprimer  la  Urreur  aux  ennemis :  la  Gi- 
ronde  fut  vaincue  au3l  mai  et  au  2  juin. 

Les  comit^,  celui  de  salut  public  sur« 
lout,  furent  investis  alors  d*une  souve- 
rainet^  absolue.  Par  les  representants  du 

tieupie  qu'ils  envoyaient  en  mission  dans 
es  departements ,  aupres  des  generaux 
en  chef  des  armto,  ils  exercerent  uo 
pouvoir  sans  bomes ;  c*^tait  avec  eux 

3ue  correspondaient  ces  representants 
u  peuple,  c*^taient  eux  qui  pre- 
naient  d  urgence  les  mesures  de  defense 
interieulre  et  ext^rieure,  eux  qui  surveil- 
laient,  acMsdl^aient  ou  suspendaient  Tac- 
tion du  pouvoir  ex^cutif.  Les  comit^ 
avalent  done  assume  sur  eux  une  respon- 
sabilit6  immense,  ils  avaient  le  pays  k 
sauver  de  la  coalition  europ^enne,  de  la 
faiblesse  et  de  la  moderation  des  classes 
bourgeoises,  des  folles  tentati ves  du  parti 
monarchique,  qui  soulevait  la  Vendee 
et  tous  nos  departements  mdridionaux. 
La  France  n*avait  ni  armee  ni 
finances ,  ni  approvisionnements,  ni  ma- 
nitrons,  et  elleavaita  combattre  une  coa* 
iition  formidable  qui  ceignait  nos  fron- 
tieres  d*armto  nombreuses  et  aguer- 
ries.  S'etonnera-t-on  que  des  mesures 
^nergiques  extraordinaires  aient  dQ  ^tre 
prises  pour  la  sauver?  que  le  maximum, 
les  requisitions  et  le  tribunal  r^volution- 
naire  aient  r^duit  k  Tobeissance  les  par- 
tis indisciplines,  etenvoy^  a  la  mort  tous 
ceux  qui  taisaient  obstacle  k  cette  puis- 
sance  redoutable  ? 

M  lendt  prohablement  fait  k  la  const!  tut  ion,  et  leu 
r^volationnaires  n'auralent  pas  pu  sonser  a  la  rt- 
publiqne.  •  HUl,  dc  ta  Rhfoluitw ,  1. 1»  p.  459. 


La  ddfaite  des  Girondins  au  31  mai 
avait  crde  au  pouvoir  des  difBcult6ssans 
nombre.  Des  ddpartements  de  Touest  et 
du  midi ,  les  uns  se  prononcerent  pour 
les  Girondins,  les  autres  se  soulevcrent 
en  faveur  du  parti  royaliste.  La  guerre 
civile  prit  dans  la  Vendue  un  caract^re 
alarmant;  Lyon  devint  le  centre  des  in- 
tribes  et  le  quartier  general  des 
emigres ;  les  viiies  les  plus  importantes, 
Bordeaux,  Marseille,  Avignon,  deplovd- 
rent  T^tendard  de  la  revolte;  Toulon 
ouvrit  son  port  militaire  a  la  flotte  an* 

glo-espagnole  et  fit  flotter  le  drapeau 
lane  sur  ses  remparts.  Que  devaient 
faire,  dans  de  pareilles  circonstances , 
les  hommes  ^nergiques  qui  avalent  le 
sentiment  quails  portaient  en  eux  le  sa- 
lut de  la  patrie,et  que  la  moindre  fai- 
blesse de  leur  part  edt  decide  Tinvasion 
etrangere ,  le  morcellement  du  territoire 
et  ran^antisscment  du  principe  revolu- 
tionnaire,  dontilsetaient  les  plus  coura- 
geux  representants?  Ils  donndrent  plein 
pouvoir  a  leurs  commissaires;  ils  leur 
dirent  :  Que  I'unitd  de  la  Prance  soU 
sauvie !  et  la  terreur  que  ces  represen- 
tants du  peuple  inspirerent  aux  popula- 
tions sauva  la  France. 

Malheureusement  ces  terribles  fonc- 
tionnaires  etaient  des  hommes  et  de  plus 
des  hommes  de  parti ;  beaucoup  d*entre 
eux  apporterent  dans  I'accomplissement 
de  leur  mandat  une  violence  et  une 
brutalite  aveugles.  lis  etaient  investis 
d'un  pouvoir  souverain;  beaucoup  eil 
abus^rent  dans  Tinteret  de  leurs  passions, 
et  ce  fut  la  un  grand,  un  irreparable 
malheur;  mais  le  but  fut  atteint :  les  An- 
glais furent  chasses  de  Toulon ,  remi- 
gration  fut  vaincue,  la  revolution  fut 
sauvee.  C*est  ce  resultat  qu'il  ne  faut 
jamais  perdre  de  vne  pour  etre  juste  en- 
vers  le  gouvernement  de  la  terreur. 
Nous  ne  voulons  attenuer  aucun  des 
exces,  aucune  des  horreurs  de  cette 
epoque;  honte,  honte  eternelle  k 
ces  proconsuls  farouches  qui,  comme 
Carrier  k  Nantes,  se  firent  du  meurtre 
une  joie  bafbare;  honte  surtout  k  ceux 
qui  comme  Foucbe  a  Lyon,  comme 
Tallien  k  Bordeaux ,  comme  Barras  k 
Toulon,  mirent  la  mort  a  Fordre  du 
Jour,  aGn  de  pouvoir  depouiller  plus  de 
victimes!  Mais ,  au  nom  duciel ,  justice, 
justice  pour  ceux  qui «  sans  avoir  iti 
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complices  de  ces  horreurs,  furent,  W  est 
vrai,  impitovables  pour  les  ennemis  de  (a 
France  et  de  la  revolution ,  mais  h  qui 
nous  sommes  redevables  de  notre  natfo- 
natit^,  de  notre  liberte,  de  ce.s  biens  pr6- 
cleuxqu'^ils  ont  cohquis  etcon<;erv^sau 
prix  de  leur  sang ,  au  prix  de  leur  pro- 
pregloire! 

La  convention  d^r^ta  la  constitution 
de  1793,  theorie  deniocratique ,  que  le 
pouvoir  revolutionnaire  lul-m^me  ue  put 
mettre  eh  pratique,  et  que  plus  tara  la 
tHXirj^eoi'sie,  victorieuse  d:ins  les  journees 
de  pra'irial,  devait  remplacer  par  un 
riouvelacteconstitutionnei,  qui  confiait 
le  gouvernetneut  aux  classes  moderees. 

A  peiiiederr^tee  (a  constitution  del  79S 
fut  suspendue;  la  souverainet(^  popu- 
laire,,  comme  toute  autre  suuveramet^ , 
edt  ete  un  obstacle  pour  legouvemement 
de  la  terreur;  des  levees  en  masse  furent 
ordonnees;  la  loi  des  suspects  fut  votee; 
les  prisons  se  remplirent  d'etrangers, 
de  nobles,  de  pr^tres  refractnires ,  de 
partisans  de  Femigration  ou  de  la  Gi- 
ronde;  (cs  tribunaux  revotutioimaires 
envoyaieut  iocessamment  les  coupables 
h  Pecnafaud ,  et  Ton  con^oit  qu*aa  milieu 
de  cette  effervescence  populaire ,  au  mi- 
lieu du  d6eha?nement  de  tant  de  pas- 
sions, les  vengeances,  lesfrayeurs,  les 
Inter^  personnels  aient  pu  devenir  la 
source  d  abus  et  de  malheurs  irrepara- 
bles.  Les  membres  des  tribunaux  revo- 
lutionnaires  n*etaient  pas  des  saints,  taut 
's'en  fallait,  et  les  memhres  des  comit^s 
de  sdret^  generate  et  de  salut  public 
n*avaient  ni  le  temps  ni  le  pouvoir  de 
verifier  et  de  revoir  tons  les  arrets  qui 
(^manaieat  de  ces  tribunaux. 

La  defaitedes  Biibertistes,  celle  des  In- 
dul^eutsoudes  Dantonistes,venaient  de 
deli  vrer  les  conn  t^s  de  leurs  plus  redouta* 
l}lesadversaires  politiques  ;maiscesdeux 
victoires  n*avaient  pas  6t6  completes: 
de  nombreux  restes  des  partis  vaincus 
encombraient  encore  les  avenues  du  pou- 
voir. A  cette  classe  appartenaient  sur- 
tbut  les  representants  du  people  preva- 
riciiteurs,  les  proconsuls  qui  avaient 
abuse  de  leur  pouvoir  dans  Tint^r^ 
de  leurs  passions.  11  fallait  les  punir  ou 
a^sumer  la  respoQsabilit^de  leurs  crimes. 
Les  comites  ue  pouvaient  hesiter  dans 
.cette  alternative;  mais  pour  atteiiidre 
ces  Qouveaux  coupables  doat  les  chefs 


faisaient  partie  de  la  eonveocion,  et 
mSme  des  comit<^6,  le  gmivcfttemeRt 
avatt  besoin  d*autre8  aniies  qoaeeHes 
dont  il  pouvait  dispose.  Ce  M.  alors 
^ue  Gouthon  presenta  a  rasseniMee  la 
roi  du  22  prairt&l.  Voy.  les  AmiALis, 
t.  If,  p.  313  et  SUIT. 

Mais  bientdt  Robespierre  et  sea  amis 
furent  Tobjet  d^attaques  violentes ,  de  la 
part  de  ceux  que  mena^it  oette  loi. 
Humili^,  raill^  pubtiquement  a  la  tri- 
bune, Robespierre  se  retira  du  (somite. 
Den  lors  la  guerre  fut  declare  et  le 
systeme  de  la  terreur  fcpt  fiKrins  an 
moyen  de  gouvernement(|u*ume  horrible 
manoeuvre  des  partis.  L^  enneniis  de 
Robespierre ,  dans  Tesperartce  de  lilfer 
sa  cbute  et  d*ameutfr  eontre  toi  les 
haines  pubIiques,provoqu^refit  des  execs 
d^plorables  et  pousserent  sous  le  fer  da 
bourreau  de  uombreuses  victimes.  11 
se  plaignit  hautementde  eet  odieux  abus 
de  Tarme  revolutionnaire  que  lui  et  ses 
amis  avaient  forg^epour  un  autre  nsa^. 
«  On  veut  detruire,  d it -i I  a  la  tribune,  le 
«  gouvernement  revolutionnaire  en  cl]C^ 
«  chant  a  le  rendre  odieux  par  des  exees. 
«  Partout  les  actes  d^otipresalon  out  eti 
«  multiplies  pour  ^tendre  lexysi^me  di 
«  terreur  et  de  calomnie.  Des  ai^ents 
«  impurs  prodi^uent  les  arrestatioos 
«  injustes ,  on  ^pouvante  les  prfttres  eC 
«  les  nobles  par  des  motions  coneertees. 
«  Ons*est  attach^a  me  charger  de  toutcs 
«  les  iniquit^s ,  de  toutes  les  ri^oeurs. 
•  II  n*y  a  peut-^re  pas  un  individu  ar- 
«  r^te  ou  un  citoven  vex^  ^  qui  Ton  n^ait 
«  dit  de  moi  :  Voila  Tauteur  de  tons 
«  tes  maux.  Les  auteurs  de  oette  trame 
R  sont  les  agents  du  systeme  de  oarrup- 
a  tion  et  d'extravagance  qui  a  d^honore 
«  la  republique,  les  apdtres  Imptirs  de 
«  Tatheisme  et  de  rimmoralit^.  » 

Robespierre  et  ses  amis  furent  vain- 
cus au  9  thermidor,  et  aveceux  caessaic 
gouvernement  de  la  terreur  en  tant  qua 
systeme  politique;  mais  la  ruction  ther- 
midorienne  fut  le  signal  d*une  autre 
terreur  be^ucoup  plus  meurtri^reetbetttt- 
coup  plus  deplorable;  ear  elle  s*exerca 
noH  sur  les  eimemis  de  la  revokition , 
mais  sur  les  patriotes:  elle  fut  le  r^ 
sultat  de  la  faiblesse  du  pouvoir^  des 
vengeances  etde  (a  hniiie  aes  partis,  et 
D*eut  pas  pou r  excuse  le  salut  de  la  patric- 
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ne  daQ9  l^  Msune,  vftrs  ,16^,  (tiU  «  la 

prote(*tion  de  Louvois,  avant  de  s'^tre 
si^nale  par  aucune  action  d'eclat,  tes 
litres  de  marechal  de  camp  et  de  cheva- 
lier de  Tordredu  roi  ( 1688) ,  legouver- 
oeinent  dTpres  C 1691 }  et  les  grades  de 
jieutenaiit  general  et  de  colonel  g^i^ral 
des  dragons  ( 1692 ).  II  servit  sous  les 
onlres  de  Catinateu  Italie;  Ut  lever  aux 
Iinperiaux  le  blocus  de  Pignerol;  re^t 
en  1696  la  mission  de  detacher  le  ducde 
Savoie  de  ralliaiice  de  rAutriche ,  et  ne 
put  y  reussir;  baltit  en  1701  li>8  Autri- 
chiens  entre  Mantoue  et  Castiiiiione,  et, 
nomm6  murechat  de  France  en  1703, 
detit ,  ta  m^me  ann^e ,  les  Portu^ais  de- 
vant  Bad  ijo^.  L*annee  suivaote,  il  assi^- 
gea  inutilement  Barcelone;  mais  etant 
revenu  en  1707  dans  la  Provence,  que 
Jes  Pientontais  venaient  d'eavahir,  il 
leur  Gt  lever  le  siege  de  Toulon.  II  fut 
envov6,  Tannee  suivante,  en  ambassade 
h  Rome,  puis  a  Madrid ,  d*ou  il  reviut 
mecontent.  II  se  retira  alors  chez  les 
Canialdules,  etymouruteu  1726.  «  Ce- 
tait,  (lit  Saint-Smion,  unhommed'ua  ca- 
rartere  tiant,  poli,  flaltt'ur,  voulant 
jjlaire  a  tout  le  nionde;  mais  Ger,  adroit, 
ingrat^  merveille,  fourbe  et  artilicieux 
de  m^me.  »  On.a  de  lui  plusieurs  opus- 
cules historiquea  publics  par  Tabbe  P«^- 
rau,dan$  \t  requeU  A.lf.C,  Grinoard 
a  en  outre  public  des  Memoir es  et  lei- 
ires  da  marechcU  de  Tesse,  Paris,  1806, 
2  vol.  in-8". 

Teste-dbbugh,  Caput  Baiorutn,  an- 
cienne  capitale  du  pays  de  Buch  (Voy. 
ce  mot)  9  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton 
du  departement  de  laGironde;  popula- 
tion, 2,840  hal>itants. 

Testelin  CLouis),  peintre,De  en  1615 
a  Paris,  fut  el^ve  de  Vouet,  et  devint 
daus  son  ^coIh  le  compaguon  d*etudes  de 
la  plupart  des  grands  peiatres  du  dix- 
septieme  siecle.  Membre  de  Tacademie 
de  peinture  a  sa  creation,  en  1648, il  fut 
noniiiie  professeuren  1630,  et  fit  pour 
Notr**  Damedt'ux  tableaux : Saint /^iene 
ressusclfnnt  Tabit/ie  et  la  Flagellalionde 
saint  Haul  et  deSilas.  I^brun,son  ami, 
le  cousulta  plus  d*uiie  fois  sur  ses  tra- 
vauY.  II  mouruten  1655. 

//enrl  Testehn,  son  frere,  n^ 
en  1616,  cuttiva  aussi  la  peinture; 
deviat  membre,  puis  secretaire  de 
racad6mte  de  peinture,  et  fut  noiiHO^ 


prolessear  en  1656.  Mais  foDCiS  de 
4'expatrier  a  ta  revocation  de  Ted  it  de 
Nautes,  il  se  retira  en  Holtande  ,et  mou- 
rut  a  la  H  tye  en  1095  On  a  puntie  sous 
son  nom,  apres  sa  mort,  nn  ouvrage 
iutitule  :  Sentiments  den  plus  hahHes 
peintres  sur  la  pratique  de  la  peinture 
tt  sculpture  y  etc. ,  1699,  in  fol. 

Teston.  Voy.  Chables  VIII  ( mon- 
naies  de. ) 

Testby  ( Bataille  de).  Gette  bataille, 
^agnee,  en  687,  par  Pepin  d'H^ristal, 
a  la  tdle  des  leudes  de  TAustrasie,  sur 
Tarmeede  Thierry  HI,  roi  de  Neustrie, 
cominandee  par  son  muire  du  palais,  Ber- 
thaire,  assura  la  predominance  de  I'Aus- 
tnisiesur  la  Neustrie,  etc>stde  <^t  6vene- 
ment  qu'on  date  ordlnairement  le  com- 
mencement de  la  puissance  des  Carlo vin- 
giens  et  Torigine  de  la  feodalit^.  Mais  on 
aeconnatt  point  lesdetailsdu  combat;  on 
sait  aeulement  qu'il  eut  heu  entre  P^- 
ronneetSaiut'Quentin,  an  passage  d*une 
petite  riviere,  nominee /(^  Daumignnn; 
qu*il  fut  tres-acharne;  que  la  plusgrande 
partie  de  Tarmee  neu!itrienne  y  perit, 
etqueBerthairefuttu^,  danssauiite,  par 
les  siens  qui  Taccusaientde  leur  defaite. 

Tbtbicus  ( P.  Pioesus  ou  Penusltts)^ 
empereurromain,  proclam^  Auguste  p.ir 
les  legions  gauloises,  apr^s  la  mort  de  Ma- 
rius  (  voy.  ce  nom ).  Absent  alors,  il  prit 
la  pourpre  a  son  retour  a  Bordeaux ,  dans 
les  premiers  mois  de  Tannto  268 ;  donna 
le  titre  de  C6sar  a  son  Ills,  et  lit  rieconnat- 
tre  son  autorite  dans  les  Gaules,  dans  la 
Grandr-Bretatine  et  dans  une  partie  de 
FEspagne.  I^es  l^duens  voulurent  se 
soustraire  a  sa  domination ;  il  les  battit, 
assiegea  et  prit  Autun,  leur  capitale,  et 
les  forca  a  la  soumission.  ^lais  les  sedi- 
tions Sans  cesse  renouvel^es  des  soldata 
le  dcgoQterent  iuentdtdu  pouvoir,  et  il 
ne  songea  plus  qu'a  s*en  deba  rasser. 
Des  qu'Aurelien  eut  paciliePOrient,  il 
rinforma  du  dessein  qu*il  avait  d  ■  resti- 
tuer  les  Gaules  a  Tempi  re.  L>mpereur 
passa  aussitot  les  A I  pes.  et  Tetricus, 
odige  de  dissimuler,  s'avan<^  com  me 
pour  le  combattre.  Les  deux  annees  s^ 
rencontrereut  daiK  les  plaines  de  Chd- 
lOiiS-surM.irne  (278);  Tetricus  8*e* 
tant  place  avec  son  lils  a  Tavant-garde, 
fut  cou.»e  par  uu  detachement  de  far* 
meed  Aurelien,  qu'il  avait  prevenu  de 
ses  ^iS|iosiuou8,  et  cooJuit  au  eainp  dd 
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RomalDS.  Les  I^ons  gauioises  se  d6- 
fendireDt  avee  une  valeur  opinidtre; 
maiSy  privies  de  leurs  chefs ,  elles  flnirent 
par  succomber.  Aurelieo  emmena  les 
deux  T^tricus  a  Rome,  les  fit  paraltre 
dans  la  pompe  de  son  triompne,  puis 
leur  rendit  avec  leurs  biens  la  dignite 
senatoriale.  T6tricus  mourut  dans  la 
capitale  de  Tempire ,  eo  275  ou  276. 

Texel  ( combat  naval  du ).  Jean 
Bart  ^tait  parti  de  Brest  le  27  juin  1694 
avec  six  vaisseaux  et  deux  fldtes. «  II  de- 
vait  aller  h  la  recherche  d'uoe  flotte 
charge  de  b\6  et  d*autre8  marcliandises 
aui  venaient  du  Nord  sous  Tescorte  de 
aeux  vaisseaux  de  guerre,  Tun  su^dois 
et  I'autredanois.  II  y  avaittrois  mois  gue 
M.  Golher  croisait  avec  une  escadre  a  la 
hauteur  de  Dunkerque  pour  le  combat- 
tre  et  rempScher  de  rentrer. 

«  Le  29,  Jean  Bart  aper^ut  k  la  hau- 
teur de  Texel ,  seize  lieues  au  large ,  en- 
viron cent  voiles ;  il  les  envoya  reconnat- 
tre  par  M.  du  Mesnii  Chamblaye ,  qui 
lui  rapporta  que  la  plupart  des  bdti- 
ments  qu'il  voyait  avaient  ^t^  prls  par 
huit  gros  vaisseaux  hollandais ,  qui  les 
emmenaient.  II  rdsolut  aussitdt  de  com- 
battre  les  ennemis,  quoique  leurs  vais- 
seaux fussent  sup^rieurs  en  nombre  et 
en  force.  Dans  ce  dessein,  il  fit  passer 
tout  r^quipage  des  deux  fldtes  dans  une 

Sour  la  renforcer,  et  envoya  M.  de  la 
iruyere,  son  premier  lieutenant,  pour 
commander  de  la  faire  mettre  en  ligne. 
Sit6t  que  cela  fut  fait,  chacun  alia  a  son 
poste,  et  Ton  arriva  sur  les  ennemis, 
qui  commen<»^rent  a  tirer  et  firent  un 
leu  contiouel  sans  qu'on  leur  ttrdt  un 
seul  coup  de  nos  vaisseaux,  qu'on  ne 
fdt^  bout  portant.  Le  combat commen^a 
par  M.  de  laPeaudiere,  qui  avait  I'avant- 
garde  etqui,  s*6tant  engag^plus  tdt  que  les 
autres,  fit  un  feu  extraordmaire.  Comme 
les  ennemis  ^taient  snp^rieurs  en  artil- 
•lerie,Jean  Bart  fit  signal  d'aborder  et 
dialler  le  sabred  la  main.  La  flilte, 
qui  ne  marchait  pas  des  mieux ,  ayant 
manqu^  son  abordage,  tomba  sous  le 
vent  des  ennemis.  M.  de  la  Bruyere, 
qui  la  commandait ,  la  voyant  pr^  d'etre 
mise  entre  deux  feux,  risqua  a  revirer 
de  bord ,  et  passant  entre  le  troisi^me  et 
le  quatrieme  vaisseau  des  ennemis  apres 
avoir  coupe  leur  ligne,  il  revint  a  son 
poste.  Alors  Jean  Bart  commenfa  k 


presser  le  commandant  enoemi ,  d 
faborda,  quoiqu'il  edtcinquaote-quatn 
pieces  de  canon.  Son  Equipage  que  coo- 
duisait  M.  du  Conseil ,  ensei^ne  de  vais- 
seau,  ayant  pass^  le  sabre  a  la  maia. 
s*en  rendit  mattre ,  apres  avoir  tue  oq 
bless^  deux  cents  hommes. 

a  Jean  Bart  n*avait  que  six  ▼alsseanx. 
il  en  combattit  huit;  et  les  HoUaa 
dais,  quoique  plus  forts  de  cent  qua- 
torze  pieces  de  canon ,  perdlrent  pm- 
que  tons  leurs  officiers  et  plus  oe  b 
moiti^  de  leurs  equipages.  L.e  oontre- 
amiral  eutle  bras  droit  emporte,et  reeot 
plusieurs  autres  blessures.  Une  partk 
des  vaisseaux  charge  de  bl^  prirent  leur 
route  vers  le  Havre  et  Dieppe;  les  au- 
tres all^rent  a  Dunkerque  avec  les  tros 
na vires  de  guerre  qu*on  avatt  pris  ae 
ennemis.  Le  service  que  Jean  ^rt  ret- 
dit  au  royaume  dans  cette  circonstaiux. 
fut  de  cons6quence,  puisqu^il  sauva  o» 
grande  quantitede  ble  ,  qui  y  ^taitfon 
n^cessaire  a  cause  de  la  disette  (*).  > 

Tbxtor  (Jean  Tixier  de  R4>'is!, 

plus  connu  sous  le  nom  de  RA.Tisns]. 

n^vers  14S0,  a  Saint-Saulge,  dans  Ir 

Nivernais,  vint  acbever  ses  Etudes  a  Pj- 

ris,  au  college  de  Navarre,  et  obtiot  au 

mtoe  college  la  cbaire  de  rh^torique. 

quMl  remplit  avec  distinction.  II  pert«- 

tionna  dans  cette  ecole,  la  plus  cd^ 

alors  de  Tuniversite  de  Paris,  ^enseig1l^ 

raent  des  humanit^s,  et  composa,  pour 

faciliter  aux  ^l^ves  T^tude  de  ia  lanpie 

latine  et  de  Tantiquit^,  plusieurs  ourn* 

ges  qui  furent  adopt6s  dans  la   plupart 

des  colleges  de  France,  d*Allemagoe  t: 

d*Italie.  II  fut  elu  en  1520  reeteur  (fe 

Tuniversite ,  et  mouriit  en  1524.  Kitf 

ne  citerons  que  ses  principaux  ouvra^es: 

Specimen  epithetarumt    1518,  io-ff*; 

Deprosodia  libri  IV ;  Synontpna  poe- 

tica;  Officma,  velpotius  natura  ffufo- 

rla,  in  qua  copiose  dispositum  est  per 

locos  quidquia  habent  auctores  i»  di- 

versis  discipUnis  plurimi^  quod  et  td 

rerum  historiarum  et  verbonan  ry- 

gnitionem  ullo   modo  facere  potest, 

1522,  in-4<>;  ComucopLsB  epitome;  & 

memorabiUbus  et  Claris  Mulieribus  eic 

quot   diversorum  scriptorvm  opera, 

1521 ,  in-fol. ;  Epistols,  1522  »  10-16 : 

{")  Quincy ,  Hist,  militain  du  rigne  dM  Lmi 
XIfT^  111,  p.  91  ct  wlT. 
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Thaboe  (Moot).  Voy.  Mont  Tha- 

lOR. 

Th  ANx,  yillede  Tancienne  Alsace,  aa- 
ourd'hui  chef-lieu  de  canton du  departe- 
nent  du  Hant-Rhia;  population :  3,937 
labitants.  Elle  fut prise,  en  1632,  par  les 
luedois,qui  I'abandonn^rentpresqueaus- 
itdt.  Elle  fut  prise  de  nouveau,  en  1634 
t  en  1639 ,  par  le  due  Bernard  de  Stae- 
Veimar;  tomba,  en  1674,  au  pouvoir 
e  Tarmde  brandebourgeoise ,  et  fut 
rise  peu  de  temps  apr^  par  les  Fran- 
ais ,  qui  d^truisirent  le  chdteau  d^Enr 
elbourgy  qui  la  d^fendait  et  dont  on  ne 
oil  plus  aujourd*hui  que  les  mines. 

On  voit  k  Thann  une  magnifique 
:g1ise ,  b&tie  dans  le  mime  style  que  celle 
le  Strasbourg.  Elle  a  ^t^  commeac6e  en 
430  et  finie  seulementen  1516. 

Cette  villeest  la  patriede  i'evdquecons- 
itutionnel  Gobel. 

Thba  tins  ,  congr^ation  de  pritres 
eguliers  institute  en  1524,  par  Jean 
'ierre  Caraffa,  archevlque  de  Theato 
aujourd*hui  Chieti,  dansle  royaumede 
staples),  lequel  fut,  en  1555 ,  llev^  au  sou- 
^erainjpontificat ,  sous  le  nonidePaul  IV. 

Ce  rut  le  cardinal  Mazarin  qui,  en 
644 ,  fit  venir  ces  religieux  en  France, 
t  leur  acheta ,  sur  le  quai  Malaquais,  a 
*aris,  une  maison  quMl  disposa  pour  les 
ecevoir.  En  1648 ,  les  Th^tins  deroan- 
erent  k  Henri  de  Bourbon,  abb^  de 
•aint-Germain,  la  permission  desVtablir 
ansce  lieu  qui  ^tait  sous  sajuridiction, 
t  ils  Tobtinrent  Ilsdebuterent par^riger 
me  chapelle,  sous  le  vocable  de  Sainte- 
Inne-la-Rovale ,  puis,  le  cardinal  leur 
yant  fait  Jon,  par  testament,  detrois 
ent  mille  livres,  pour  faire  construire 
me  egllse,  ilsposerent,  le  28novembre 
662,  la  premiere  pierre  de  cet  MiQce, 
ui  ne  fut  achev^  qu'en  1720. 

LesTbeatins,  par  reconnaissance  pour 
;ur  protecteur,  prtehaient  en  faveur  de 
3Utes  ses  operations  comme  ministre ,  et 
ourproduire  une  plus  ?ive  impression , 
s  faisaient  apparaitre  en  cfaaire  des  figu- 
es de  saints,  usage  qui  tenait  plus ,  dit 
n  ^rivain  du  temps,  de  Tartifice  ita- 
en  que  de  la  devotion  fran^aise  ( Voyez 

lABIOIfNBTTBS). 

Li^  a  la  fortune  du  cardinal,  ils  eurent 
ne  bonne  part  dans  les  pamphlets  qu*on 
m^a  contre  lui  et  dans  les  persecutions 
uxqaetles  i1  se  vit  en  butte.  Lorsqu'il  fiit 


oblige  de  sortir  de  France  en  1649,  ils 
le  suivirent  dans  sa  fuite ,  se  retirerent 
en  Flandre  et  ne  reparurent  que  quand 
il  fut  rentre.  Une  piece  de  vers,  intitul^e 
leUreau  cardinal  Burlesque,  rappelle 
ce  fait,  ainsi  que  i'usage  des  marion- 
nettes  en  cbaire,  comme  moyen  de  per* 
suasion. 

....  Voire  troupe  Tb^ttne 
Qui  fait  voBQ  d'etre  qd  pea 


Qui 


peamoUne, 


Ne  voyant  point  de  sAiet^ 

£n  Doire  vllie  et  vioomte, 

A  fait  FlaDdre,  et ,  daoa  des  cacbettes , ' 

Serr6  les  marioonettes 

gifelle  falsoit  voir  d-devant 
SOS  les  deroiers  Jours  de  raveot 

On  avait  d^pos^  dans  r6glise  des 
Theatins  le  coeur  du  cardinal  Mazarin 
et  lesrestes  d^Edme  Boursault,  poete  co- 
mique.  Sur  le  mattre  autel  on  voyait 
un  grand  tableau  de  Restout,  repre- 
sentant  ia  Piscine. 

Ce  couvent,  le  seul  de  cet  ordre  qui 
existdten  France,  fut  supprimeen  1790, 
et  vers  Tan  1800 ,  T^lise  fut  disposee 
ensallede  spectacle.  On  n'yjouajamals; 
mais  on  y  donna  des  bals ,  des  Ktes,  et 
en  octobre  1815,  on  y  6tablit  un  cafe, 
appel^  le  cafi  des  Muses. 

Thbaulon  ,  peintre  de  genre,  n^  a 
Aigues-Mortes  en  1744,  consacra  princt- 
palement  son  pinceau  k  retracer  des  scenes 
populaires;cependant  on  a  de  lui  quelques- 
unsdecessujetsauxquels  le  dix4iuiti^me 
si^le  appiiquait  V6pith^tede  gracieux  et 
qu*on  pourrait  plutdt  appeler  manieres. 
II  en  ex^uta  plusieurs  pour  le  boudoir 
de  Bagatelle,  ou  ils  figurireiit  a  c6t6  des 
tableaux  des  Greuze ,  des  Lagren^e  et 
des  Fragonard.  Son  talent  facile  Tavait 
fait  remarquer  de  bonne  heure  :  il  fut 
requ  a  Tacademie  de  peinture  avant 
rdge  de  trente  ans.  II  mourut  k  Paris 
le  10  mai  1780.  Ses  ouvrages  sont 
diss^min^s  dans  les  cabinets  des  ama- 
teurs. 

Thbminb  (Pons  de  LauztIebb  ,  mar- 
quis de),  n€  vers  1552,  obtint  de  Henri  III 
une  compagnie  de  gendarmes;  fut 
nomm6  senmhal  du  Quercy ,  et  emp^cha 
les  ligueurs  des*6tablir  dans  le  Rouergue 
et  le  naut  Languedoc.  II  for^,  en  1592, 
le  due  de  Joyeuse  de  lever  le  si6ge  de  ViN 
]emur,arr^ta,en  1616,  le  princede  Conde, 
et  re^ut  le  mtoe  jour  le  bdton  de  ma- 
r6chal.  11  combattitensuiteavec  succes 
les  rebelles  dans  le  Languedoc  et  dans^ 
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le  comt^  de  Foix,  et  fut,  en  1627,  ap- 
pe]^  au  gouvernament  de  la  Bretagne. 
bes  plaintes  ayant  ^te  portees  centre 
lui  par  le  parlement  h  raison  des  d^or- 
dres  oommis  parses  soldats,  il  en  moa- 
rut  de  chagrin  a  Aurai  la  oitoe  ann6e. 

Thbnabd  (Louis-Jacques),  n^  en  1777, 
h  la  Loupti^re,  pr^]No£;eiit-sur-Seine, 
professeur  d^  chimie  h  la  faculty  des  scien- 
ces de  Paris,  doot  il  est  le  doyen,  au  col- 
lege de  France,  et  a  T^cole  polytechnique; 
membre du  conseil  royal  de tinstruction 
^ubiique  et  de  racadeinie  des  sciences, 
fut  ^lu  d^put^,  k  la  fin  de  la  restaura- 
tion,  et  ee  fut  sur  son  rapport  que  fut 
vot^  la  loi  du  14  juin  1829,  en  vertu 
de  laqueile  les  ancieones  monnaies  de 
France  devaient  cesser  d*avoir  oours  au 
l**"  avril  1834. 11  a  6t^  appel^  k  la  cham- 
bredes  pairs  apr^  la  revolution  de  1830. 
On  a  de  lui,  outre  un  grand  nombre  de 
savants  mdmoires^  publics  dans  les  /inr 
naks  de  chimie  et  dans  les  AnnctUs  de 
physique  etde  chimk,  Aes  Hecherches 
physico-chimiques ,  1811 ,  3  vol.  in-8o, 
composes  en  collaboration  avec  M.  Gay- 
Lussac,  et  un  TraiUdechimiet  1813  a 
1816,  8  vol.  in-8^ 

Thbodbbald,  roi  d^Austrasie,  fils 
de  Th^odebert  T'  et  de  Deuterie,  ^tait, 
lorsqueson  p^re  mourut,  en  647,  tgi 
de  quatorzeans  a  peine,  et  d'une  sant^ 
tres-faible.  Cependant  les  sujets  de  son 
pere  n'hesit^rent  pas  a  le  reconnattre  pour 
roi,  et  il  ne  parait  pas  que  ses  deux  on- 
cles,  Clotaireet  Cbildebert,  alent  cherch^ 
k  le  d^pouiller  de  ses  £tats.  11  ne  regna 
<^ue  sept  aus,  et  la  faiblesse  de  sa  cons- 
titution Temp^cha  derien  faire  dedigne 
de  ni^moire :  maiscefut  pr^is^ment  pen- 
dant son  r^ne  que  les  chefs  qui  avaient 
conduit  les  Francs  en  lulie  prirent  la 
part  la  plus  active  aux  r^vomtious  de 
ee  pays  ( Voyez  Italic  guerres  d* ).  U 
mourut  en  553 ,  firapp^  de  paralysie  et 
ayant  perdu  toot  mouvement  dans  la 
par  tie  inf(^neure  du  corps.  Son  oncle  Clo- 
taire  ^pousa  sa  veuve  Wultrade,  fille  da 
roi  des  Lombards;  puis,  leclerg^  lui 
avaut  fait  deg  remontrances  k  ce  siyet, 
it  la  donna  eo  mariage  k  Gariwald ,  due 
deBaviire.  . 

Thboorbxrt  1*%  fils  de  Thierry  1®% 
roi  d^Austrasie,  suoc^da  a  son  p^re  ea 
584.  II  6tait  kgi  d*environ  trente  ans, 
et  avait  Hjjk  plus  d'une  foi^  fait  preuve 


de  courage  et  d*habileti.  Ar^Kedediv 
huit  ans ,  il  avait  combattu  une  annpf 
danoise  qui ,  transportee  sur  des  vai<' 
seaux ,  6tait  venue  porter  le  ravage  rt  ia 
d^vastationa  rembouebure  de  la  Meuse. 
Plus  tard ,  il  avait  fait  avec  succes  a 
guerre  aux  Wi8igoth8,et  lear  avait  eo* 
lev^  Rhodes,  Lodeve,  una  paitiea 
dioe^  de  B^ziers,  et  Q  pounuivait«« 
eonqu^tesdans  la  Provence,  lorsqu;  b 
nouvellede  la  maladie.de  sonpe^k 
rappela  a  Metz.  Ses  deux  oncles,  Cltil)^  I 
bert  et  Clotaire,  rauraient  voioiuien 
traits  oomroe  ils  avaient  ^t  desenfanis 
de  Clodomir  (Voyez  ce  Qoin);iDa^ 
Thdodebert  8'6tait  fait  aimer  d«5KUtr  i 
riers  de  son  pere :  il  fut  reeonou  et  ^n- 
elam^  par  ses  leudes. 

«  Th^odebert,  dit  M.  deSisinondi,p. 
ratt  avoir  merite  a  cet  te  ^poqued*oceu|^ 
la  premiere  place  parnii  les  m  <i" 
Francs ;  il  eui t  le  plus  aclif,  le  plus  m^ 
prenant,  ceiui  autourduquei  les  solo  •> 
se  rangeaient  avec  le  plus  d'e(npre>y- 
meut,  et  celui  qui  fit  le  plusrespecu 
leur  valeur  et  leur  puissance  par  les  pti 

{>les  etrangers.  i^  En  s'afTermissaiit  ><.( 
e  tr6ne,  dit  saint  Gr^goire,  Theod;^b<rt 
se  montra  grand ,  et  se  rendit  emin<'^^ 
dans  toute  espece  de  vertus.  II  gDii><^^>" 
son  royaume seion  la  justice,  pleiD  ^^^ 
n6ration  pour  les  pr^tres  et  de  muniH' 
cence  pour  les  eglises ,  soula^eao^]^ 
pauvres,  eten  oomblaot  plusieors  drt 
plus  grands  bienfaits,  il  montra  uazft 
tout  plein  de  piete  et  de  douceur,  l^ 
sa  clemence,  il  abaodoona  aux  ^1^^ 
d'Auvergne  tous  les  tributs  quelm 
payaient  a  son  fise.  » 
«  Th^odebert  avait  et6  mari^  par  ^ 

E^re  a  Wisigarde,  fille  du  ioi.<i<»^'^ 
ards;inais  dans  sou  expedition  ct>nit 
les  Wisi^oths,  il  futrecu  daos  iech^t^^' 
de  Gabrieres  pair  une  matrone,  Ga^Jj^'^ 
ae  naissance,  nommte  Denieriet^ 
le  roari  ^tait  albrs  a  Beziers.  W^ 
bert  en  devint  amoureux,  et  renunenj 
avec  lui,  ainsi  que  la  fiile  qu'eile  a*^.'| 
eue  de  son  mari.  II  TepoMsa  ^mf 


aprto  la  raort  de  son  pere  et  la  gars' 
sept  ans;  mais  Deuterie,  s'apercevju 
que  sa  fille,  de  venue- grande,  u  surp 
saitea  beauts,  et  quelle  excitail^if^ 
les  desirs  de  Th^odebert,  to  fi(  ^^ 

ST  un  char  trains  par  daux  teu^jj 
rieux,  qui  laprecipitireat<lofl*^^ 
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)ont  de  Verdun.  Th^odebert  en  prit  de 
'aversion  pour  Deuterie ,  et,  quoiqu'il 
tOt  d*elle  le  fits  qui  lui'  succeda  dans  la 
uite,  il  retourna  d'abord  a  sa  premiere 
emine  Wisigarde,  et,  apres  la  mortde 
lelle-ci,  a  une  autre  qu'ii  ^pouaa  encore, 
relies  etaient  les  nxeurs  decelui  que  lea 
aints  regardaient  cooune  le  plus  ver- 
ueux  des  princes  (*)  I  » 

Mais  si  Gr^ire  de  Tours  nejuge 
rheodebert  que  fin  sa  lib^ralit^  envers 
es  eglises,  les  historiens  grecs  voient 
n  lui  ie  chef  le  plus  redoute  de  la  na- 
ion  la  plus  belli<^ueuse  a  cette  ^poque. 
fustinien  et  Theodat ,  roi  des  Ostro- 
goths, avaient  aussi  de  lui  la  m^ine  opi- 
lion.  Appel^  par  ces  deux  princes  dans 
Italie  qu'ils  se  disputaient,  il  laissa  les 
Ostrogoths  et  les  Grecs  sWaiblir  Fun 
)arrautre,  puis  les  attaqua,  les  defit 
tuccessivement  et  revintdans  les  Gaules 
ivec  un  immense  butio.  11  sedisposait 
t  marcher  sur  Constantinople,  et  deja 
1  avait  interess^  dans  sa  querelle  les 
jepides,  les  I^ombards  et  d'autres  peu- 
)les,  quand  il  mourut  a  la  suite  d  une 
ongue  maladie,  en  648,  au  milieu  de  ses 
)rojets  anibitieux,quis'etendaient  peut- 
Itre  jusqu'd  Tespoir  de  r^unir  sous  sa 
missance  tous  les  lambeaux  de  la  domi- 
latioD  romaine.  (VoyezlTALiE[^uerres 
rj).  SonfilsTheodebald  lui  succeda. 

Theodebebt  I®''(monnaiesde).  Nous 
ivons  dit,  dans  notre  article  Monnaies 
t.  X,  p.  817  et  6uiv.)f  que  Th^odebert 
ut  le  premier  prince  m^rovingien  qui 
it  frapper  des  roonnaies  a  son  effigie. 
)n  a,  en  effet,  sous  son  nom,  de  magni- 
iques  sous  et  tiers  de  sotts  d'or,  exacte- 
neut  calqute  sur  ceux  des  empereurs 
rOrient  contemporains.  En  voici  la 
iescription  :  dii  thbodebbbtys  yic- 
'OR;  figure  de  face,  coififi^e  d'un  dia- 
leme  perl^;  le  eorps  couverl  d'une 
uirasse  tr^*om^,  sur  laquelle  est 
ejet^  un  paludamentum,  et  tenant  d'une 
nain  une  lanoe,  de  Tautreunbouclier; 
).  —  VfCTOBiA  Avcc;  Victoire  de 
ace,  tenant  d'une  main  one  grande  croix, 
le  Tautre  un  globe  surmonte  d'une  petite 
roix;  a  Texergue  :  cosiOQ;  dans  le 
hamp,  quelqueslettiesisolto  telles  que 
IF,  BO,  ou  i.y.  Commeon  le  voit,  ce  sont 
les  caiques  exacts  des  aureus  de  Justi* 

(*)  BUL  dm  Arsnfsu,  1. 1,  ^  f7l. 


nien,  dont  on  a  tout  imit6,  jusqa*^  la  for- 
mula GONOB  (voyez  Fart.  Monnaies, 
t.  X,  p.  817).  Ainsi  que  nous  Favons  dit 
dans  cet  article,  les  lettres  du  champ 
sont  les  initiales  des  noms  des  villes  ou 
ces  di  verses  monnaies  ont  ^t^  firap- 
pees* 
Les  Mens  de  Th6odebert  ne  diffident 

Sas  d*avantage  des  triens  imp^riaux; 
*un  c6t^  on  y  trouve  le  buste  du  roi,; 
diad^me  et  convert  du  paludamentum,  i 
avec  la  legende  :    dn.    thboobbbb*' 
TVS ,  et  au  revers  yigtobia  avcg  ;  dans 
le  champ ,  la  Victoire  debout  tenant  une 
couroniie. 

Outre  la  ressemblance  de  leur  tvpe  avec 
celui  des  aureus  et  des  triens  de  1  empire, 
les  monnaies  dont  nous  venons  de  parler 
ont  avec  celles-la  un  autre  rapport : 
el  les  sont  exactement  da  m^me  poids ; 
c*est-^-dire  que  les  sous  p^ent  34  sili- 
ques  ou84  grains,  les  triens  8  siliques 
ou  28  grains,  tandis  que  les  pieces  fran- 
^ises  post^rieures  ne  p^nt  que  21 
et  7  siliques. 

II  faut  signaler  encore  comme  appar- 
tenant  peu t-^tre  k  Theodebert  i^*"  un  triens 
frappe  en  Auvergne  et  qui  a  beaucoup 
plus  de  rapport  avec  les  pieces  frangai* 
ses  posterieures  :  thiodobbbtob. 
buste  diad<^m^  tourn6  a  droite;  ^.  — 
MANiLEOBo  MONB;  daus  le  champ, 
AR;  a  Fexergue  givit.  Les  lettres 
AR  sont  la  marque  de  FAuvergne;  on 
lestrouvesurlesmonnaiesdeClermontet 
sur  celles  de  presque  toutes  les  villes  de 
cette  province;  c'est  done  ii  tort  que,  sur 
la  foi  de  cette  formule ,  on  aattribu^  ces 
monnaies  a  Aries,  dont  les  especes  sont 
marquees  d'un  ▲  etd'un  b  plus  petits,  et 
cantonuant  une  croix.  II  serait  cependant 
possible  que  cette  pi^e  fdt  de  Th6ode- 
oert  II ,  ainsi  que  les  triens  suivants , 
qu*on  ne  retrouve  plus,  et  que  Leblanc 
attribue  encore  a  Theodebert  I^.  1**  dn 
theodebbBTVs;  buste  diad^m^  tourn6 
a  droite;  ».  —  Victoire  assise;  l^ende 
k  demi  effac^e  :  ...  tobia.  T  Buste 
toum^  a  droite ;  ijl.  —  vigtobi  athe  odi- 
BEBTi;  dansle  champ,  un  autelsur  lequel 
on  lit  METTis  autour  d'une  croix  su|p- 
montee  d'un  globe.  3<*  thbobbbbbx... 
buste  diad^rae  toume  a  droite;  |t*  -~* 
eroix  entre  Vo  et  Fa  ;  legende  effaoea« 
Thbodebebt  II,  fils  aine  de  Chil^e^ 

bert  II  ,roi  d'Austrasieet  deBoiucgosoe^ 
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elpetit-filsde  Brunehaut,  monta,en  506, 
8ur  le  trdne  d*  Austrasie,  tandis  que  son 
Mrt  Thierry  II  ^tait  ^leve  sur  celui  de 
Bourgogne.  II  avait  dix  aDs  ^  peine; 
Quintrio,  due  de  Champagne,  fut  ^lu 
par  les  grands  maire  du  palais ,  et 
oharg^  du  gouvernement  pendant  sa  mi- 
norite.  Brunehaut  fit,  en  598,  assassiner 
cat  oflicier;  elle  esp^rait  que  les  Francs 
ne  iui  donneraient  pas  de  sucoesseur; 
en  m^me  temps,  pour  prolonger  Ton- 
fance  de  son  petit-fils ,  qui  avait  alors 
treize  ans ,  elle  iui  donna  pour  mattresse 
une  esclave  d*une  grande  beauts.  Mais 
cette  esclave,  qui  se  nommait  Bilicbilde, 
setrouva  ^tre  une  ferome  d'un  grand  ca- 
ract^re ;  elle  sut  gagner  le  coeur  de  Th^o- 
debert,  par  lequel  elle  se  fit  ^pouser,  et 
le  respect  des  grands ,  auxquels  elle  se 
jolgnit  pour  faire  exiler  Brunehaut. 

La  vieillereine,  enlev^edu  palais  de 
Metz,  fut  transport6e  k  Arci»-sur-Aube, 
et  d^posde  sur  le  territoire  du  royaume 
de  Bourgogne.  Elle  se  rendit  aupres  de 
son  autre  petit-fils ,  et  obtint  bientdt  sur 
Iui  un  empire  tout-puissant ,  dont  elle 
se  servit  pour  Iui  £aiire  declarer  la  guerre 
a  son  frere.  Les  guerriers  francs  refuse- 
rent  longtemps  de  se  battre  pour  sa  que- 
relle ;  entln ,  elle  parvint  a  amener  ehtre 
les  deux  £tats  des  causes  de  guerre ,  et 
Tlitodebert,  attaqu^  par  son  frere ,  fut 
deux  fois  vaincu  par  Iui,  h  Toul  et  a 
Tolbiac;  ses  enfants  furent  massacres 

fiar  ordre  du  vainqueur,  et  lui-m6me, 
ivr6  a  Brunehaut ,  fut,  par  les  ordres  de 
oettefemme  implacable,  ordonn^  pr^tre, 
et  mis  a  mort  peu  de  temps  apr^s  (612). 
U  ^taitdg^  de  vingt-six  ans. 

11  avait,  en  610,  fait  assassiner  Bili- 
cbilde, pour  6pouser  uuejeune  fille  nom- 
mde  Teudechilde.  Ces  deux  femmes  Iui 
avaient donn^ quatre  enfants,  dont  un 
seul ,  Sigebert ,  ^chappa  k  la  mort  et  est 
regard^  comme  la  tige  de  la  maison  de 
Habsbourg. 

.  Tbbodbbbbt  n  (monnaies  de).  On 
a  dece  prince  un  denier  frapp6  k  Gbalon^ 
8ur-Sadne.  On  y  voit  au  droit,  dans  le 
champ,  un  chrisme  autour  duquel  on 
li^;  tbvdbbbbtb,  etau  reverse  abilonv 
autour  d*une  croix  ((ui  coupe  cette  16- 
sende  en  quatre  parties  6gaies.  Comma 
w  nom  Tevdeberte  n'est  point  accom- 
|ngn6da'motrea;>  quelques  numisma- 
tistflt^ODtpeiis^,  el  ils  ont  peut-^tre 


raison ,  que  ce  nom  6tait  oeloi  d*im  dm- 
n^taire. 

Thbophtlantrbopbs.  Cette  denooii- 
nation ,  d'une  formation  d^ologiqw 
passablement  defectueuse ,  nit  adopte 
par  une  sorte  de  secte  religieuse  ou  pld- 
t6t  philosophique,  qui  se  formaa  Tepoque 
du  gouvernement  directorial,  et  dont  td 
membres  voulaient  par  la  seqoalil^f 
cTamis  de  Dieu  et  des  hotnmes- 

La  thtophilanthropie  suec^aooilt? 
de  r£tre  suprtae,  a  peu  pr^  comnKff' 
lui-ci  avait  succ6de  au  culte  de  la  Eai- 
son. 

En  1706,  cinq  peres  de  famille.  O 
min ,  Haiiy,  fonciateur  de  rinstitutioDde 
jeunes  aveugles  et  frere  du  minerak- 
giste ,  Mareau ,  Janes  et  Mandar,  jet^ 
rent  les  bases  de  cette  nouTelte  religion 
Leur  objet  6tait  de  r^tablir  en  Fnnet 
un  culte  ext^rieur  sans  reveniraaxdof 
mes  ni  aux  rites  du  cbristiaDisme.  Ai 
pur  d^isme  du  dix-huiti^me  si^e  ils  m 
talent  associer  une  liturgie  et  un  m^ 
monial  religieux.  Us  convinrent  doorde 
se  reunir  period iquement  pour  nst 

Ear  des  prieres  et  par  des  hjmoes  at 
ommage  public  a  la  Divinite  etpoi 
r^pandre  par  des  discours  et  par  des  lec- 
tures philosophiques  une  instriictionoif- 
rale  puis^  dans  les  principes  de  la  it^' 
gion  naturelle.  Leur  premiere  r^uni-^ 
publi^ue  eut  lieu  le  26  nivdse  ao^ 
(16  Janvier  1707);  elle  se  lint  dxj 
I  ancienne^glisede  Sainte^Cathprine.if- 1 
^tait  situ6e  au  coin  des  rues  Saint-Des^ 
et  des  Lombards,  et  faisait  partie  du)^ 
cal  occupe  alors  par  les  jeunes  aveosl^ 
Un  autel,  en  forme  de  table,  ^^ 
une  corbeille  qui  devait  ftre  remp'^' 
selon  la  saison ,  de  fruits  ou  de  fl^^ 
unechaire,  quelqoes  peinturesaii^^^'^ 
ques ,  des  bannidres  et  des  devises  vj^ 
rales ,  parmi  iesquelles  on  lisait » 
les-ci  :  •  Adorez  Dieu^  eh&Uw*  ^ 
«  semblables ,  rendezvous  utUe  a  ^  '^ 
«  Me. — Le  biene$t  tmUcequi  tenda 
«  server  thomme  etdte  pirfecHo^*^ 
tels  ^taient  les  seuls  objeu  qui  F 
sent  aux  yeux  dans  ie  temple  des  r 
philanthropes.  La  croyaoce  a  '< 
tence  de  Dieu  et  a  rimmortalite 
r^me  6tait  leur  unique  dogme*  i*^ 
nono^rent  d'ailleurs,  dis  le  debut 
chacun  dans  leur  soci^t^  deoM 
lifore  d'adhdrer  k  la  fot  et  aux  pran 
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des  eultes  existante;  Toutefoisplasieurs 
de  leurs  ceremonies  semblaient  conges 
en  vue  de  remolacer  certains  sacrements 
du  culte  catbolique,  auxquels  eUes  cor- 
respoadaient  pour  le  but.  Aiosi ,  au  bap- 
t^me  lis  substituaieot  une  sorte  de  coo- 
s^ration  du  nouveau-n^,  laquelle  se 
faisait  par  une  exhortation  solennelle 
adres8»B  aux  parents  et  aux  parrains ;  h 
la  confirmation ,  la  r^ption  definitive 
du  neophyte  comme  membre  de  la  so- 
ciete ,  a  rUge  oili  ii  pouvait  jurer  avec 
connaissance^  d*adherer  k  ses  princi- 
pes;  au  manage  catholique,  une  c^r^- 
monie  dans  la  quelle  les  rubans  dont  on 
aUac'bait  les  mains  des  fiances  etalent 
le  syinbolede  leur  union.  Les  ministres 
de  fa  religion  tbeophilanthropique,  ora- 
teursou  lecteurs,  portaieut,dansrexer- 
cice  de  leurs  fonctions,  une  longuetu« 
nique  blanche,  ou  aube,  qui  se  serrait 
autour  de  la  taille  au  moyen  d'une  cein- 
ture  tricolore  :  ils  ne  recevaient  aucun 
salaire.  Les  frais  peu  considerables  du 
culte  ^taient  converts  par  les  membres 
de  I'assodation  au  moyen  de  quotes  fai- 
tes  entreeux  et  de  souscriptions  volon- 
taires.  Ils  requrent  toutefois  a  diverses 
reprises  de  lagers  secours  du  directoire. 
Ils  avaient  un  protecteur  dans  Lar^veii- 
lere-L^peaux  qui  avait  en  quelque  sorte 
pose  les  bases  de  la  th^philanthropie 
dans  un  m^moire  !u  par  lui  k  Tlnstitut 
et  intitule  :  RiflexUms  sur  le  cuUe ,  les 
ceremonies  civiles  el  les  fetes  nationa" 
les,  a  11  ne  voulait  pas  des  pratiques  su- 
perstitieuses  et  des  images  materielles 
de  la  Divinit^;  mais  il  croyait  qu'il  fal- 
lait  aux  bommes  des  reunions  pour  s'en- 
tretenir  en  conimun  de  la  morale  et  de 
la  grandeur  de  la  creation  (*}.  »  Du 
reste,  LareveiJIdrcque  quelques  person* 
nes  representaient ,  ironiquement  sans 
doute,  comme  le  souverain  pontife  du 
nouveau  culte ,  s'abstint  toujours  de  pa- 
raf tre  a  ses  assemblies  publiques. 

Les  theophilanthropes  compt^rent 
toutefois  dans  leufs  rangs  quelques  noms 
populaires  :  Bernard  in  de  Saint-Pierre , 
DupoDt  de  Nemours,  Mercier,  auteur  de 
r^n  3440  et  du  Tableau  de  Paris.  Mais ' 
leurs  ecrivains  sp^ciaux  furent  Chemin 
et  d*Aubermenil,  auteurs  des  trails  de 
morale  et  de  la  liturgie  de  la  society. 

mUffaUna  d€  la  m^  di  Dieu  divoiUt, 


Rien  de  plus  pur  assur^ment  aue  les 
principes  consign^s  dans  leurs  livres. 
Les  pr^ceptes  du  jpardou  des  offenses, 
de  la  charite  universelle,  s*y  retrou- 
vaient  k  chaque  page. 

L'assoeiation  se  recruta  rapidement* 
A  Paris,  elle  obtint  du  gouvemement 
Tautorisation  de  se  r^unir  dans  les  prin- 
cipales  ^gllses,  bien  que  les  catboliques 
fussent  (feja  remis  en  possession  de  bin* 
sieurs ;  on  imposa  seulement  aux  tneo- 
philanthropes  Tobligation  de  ne  tenir 
leurs  stances  que  dans  rintervalle  des 
offices.  Ils  obtinrent  ainsi  successive- 
ment  en  participation  les  eglises  de  Saint- 
Jacques-  du  -  Haut  -  Pas ,  Saint-Sulpice , 
Saint-Thomas  d*Aciuin,  Saint-£tienn6- 
du-Mont,  Saint-Mraard,  Saint-Eustache, 
Saint  -  Germain  -  TAuxerrois  et  m^me 
Notre- Dame.  Ils  v  tenaient  leurs  as- 
sembles k  midi ,  d  abord  tous  les  d^ca- 
dis,  puis,  quand  Fancien  calendrier 
redevint  en  usage ,  tons  les  dimanches. 
lis  ne  tard^rent  pas  a  avoir  aussi  des 
ecoles  oil  leurs  enfants  etaient  eiev^s 
dans  les  principes  de  la  society.  Enfin ,  la 
theophilanthropie  s*etendantde  procheen 
proctie ,  gagna  aussi  les  d^partements , 
et  eut  des  temples  k  Montreuil  pres 
Paris,  a  Choisy-le-Roi ,  a  Chantilly,  a 
Fontainebleau,  a  Sens,  k  Auxerre,  k 
Clamecy ,  k  Bourges ,  k  Nancy,  k  Metz » 
a  Rodez,  etc.  Du  reste,  les  associations 
fonde^  sur  ces  divers  points  etaient  in- 
dependantes  les  unes  des  autres.  Les 
tbeophilanthropes  de  Paris  eurent  m^me 
un  schisme  dans  leur  sein ;  la  societe  qui 
se  reunissait  a  Saint-Thomas  d*Aquin 
ayant  declare  ne  point  reconnattre  la 
supr^matie  que  paraissaient  vouloir  s'ar- 
roger  les  membres  de  Tassociation  primi- 
tive de  reglise  Sainte-Catherine. 

Mais  si  la  theophilanthropie  comptait 
un  certain  nombre  d*adeptes ,  elle  avait 
aussi  ses  ennemis.  On  Tattaquait  par  le 
sarcasme  et  m^me  par  la  calomnie  et  Tin- 
jure.  «  Ces  theopbilanthropies,  disait  le 
Censeur  desjoumauxdaas  son  n«  320  de 
Tan  V,  he  sont  autre  chose  que  des  clubs 
ou ,  sous  le  pretexte  d'adorer  I>ieu  en 
esprit  et  en  verite,  on  deiibere  tris-s^fiU' 
tieusement  sur  les  affaires  du  temps.  • 
Cetaitia,  du  reste,  une  accusation  dont 
le  Jfont^eur  les  disculpait  quelques  jours 
plus  tard  dans  un  article  signe  la  Gba- 
pelle.  Le  fait  est  que  les  intentions  des 
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homroes  qui  embrdss^rent  le  culte  nou- 
Teau  ^taient  pares  et  que  leor  influence 
Be  fut  jamais  fiineste.  Leurs  pratiques 
pouvaient  bien  prater  parfois  au  ridi- 
cule; mais  tout  le  monde  r^prouvera 
eoinme  noasce  miserable  leu  de  mots  de 
FUous  en  troupe  qa*on  repandit  dans  le 

{mblic ,  pour  aligner  une  soci^t^  dont 
es  memores  ^taient ,  au  contraire,  g^n6- 
ralement  recommandabies  par  leur  ca- 
ract^re  personnel. 

Toutefois,  le^oayernement  consulaire 
86  montra  peu  bienveillant  pour  les  th^o- 
philanthropes;  sa  police  en  voya ,  dit-on, 
ties  agents  troubler  et  ridiculiser  leurs 
assemble;  puis,  vint  le  concordat,  et 
un  arr^t^  des  consuls,  du  13  vend^miaire 
an  X  ( 4  octobre  1801 ),  leur  d^fendit  de 
se  r^unir  dans  un  Edifice  national.  Le 
culte  catholique  reprit  insensiblement 
son  autoriU,  et  Texistence  ^ph^mere  de 
la  theopbilanthropie  fut  .prompteraent 
oubti^e. 

L'abb^  Gr^oire  a  ^crit,  aveccet  esprit 
de  moderation  et  d'impartiatit^  qui  est 
si  remarquable  dans  ses  Merits ,  un  his- 
torique  de  la  th^philanthropie,  qui  fait 
partie  de  son  HUtoire  ginSrale  des  sectes 
religieuses, 

Theophilb  Viaud,  on  plut6t  de 
Fiau,  naquit  en  1590,  k  Bousseres-Ste- 
Kadegonde,  village  de  TAg^nois,  et 
▼int  en  1610  h  Paris ,  oix  il  forma  avec 
Balzac  une  liaison  tres-^troite ,  qui 
donna  m^me  lieu  ^  des  medisances, 
mais  qui  ne  dura  pas  longtemps.  lis 
se  brouill^rent  h  la  suite  d'un  voyage 
en  Hollande  (1612);  et  Ton  a  quelque 
raison  de  penser  que  les  torts  ^taient  du 
edte  de  Balzac. 

A  son  retour,  Th^phile  se  fit 
connattre  par  des  ponies  assez  m^ 
dioeres,  par  des  saillies  spirituelles  et 
des  impromptu  fort  heureu.x,  qui  le 
mirent  en  faveur  aupres  de  quelques  ieu- 
nes  seigneurs,  dont  le  rapprochaient 
d'ailleurs  son  godt  pour  les  plaisirs  et 
ses  mani^res  de  bonne  eompagnie.  Mais 
quelques  vers  satiriques  lui  suscit^rent 
aepuissants  ennemis,  qui  prirent,  pour 
le  perdre,  le  prdtexte  de  ses  mauvaises 
raoeurs  et  obtmrent  du  roi,  en  1619,  une 
tottre  qui  lui  ordonnait  de  sortir  de 
France.  Th^phileserendit  aLondres,  ou 
il  ne  put  obtenir  d'etre  pr^senU  h 
Jacques  T'.  Mais  une  ^pttre  qu*il  adressa 


h  Louis  xm  lui  At  obtenir  son  nppeill 
abjura  alors  le  calvinisme ,  probablemeet 
pour  vivre  k  I'avenir  plusen  silrete;t(Xh 
tefois  il  ne  r^forina  oi  ses  mceurs  ni$o& 
penchant  k  la  satire ,  et  il  se  vit  bieotot 
expose  k  des  nouvelles  aeeasatiotis.  0& 
lui  attribua  la  ^blication  d'un  rftuttl 
d'obsc^nites  intitule  le  Panuuse  its 
vers  saUHques  [i^22  )«  Quoiqu'il  ft 
en  effet  fauteur  de  piusieurs  des  piei% 
de  oe  recueii,  tout  porte  k  croire  m^ 
I'impression  en  avait  eu  lieu  par  le  te 
seul  des  libraires  et  sans  sa  partieiph 
tion.  II  n'en  fut  pas  moins  jpamm 
criminellement  et  condam&e  par  m- 
tumace,  en  1623,  k  etre  MM  vir,  cooicj: 
coupable  de  lese*majest6  divine  ft  b& 
maine.  II  fut  prot^e  quelque  tm}\ 
centre  la  rigueur  de  cette  nenttact  k 
contre  le  ressentiment  des  j^suites  tji 
Tavaient  soliicitee,  par  le  due  de  Most 
morency,  qui  lui  donna  asile  k  Chantill^. 
et  par  le  roi  lui-meme ,  qui  lai  coatiiij 
sa  pension ,  sans  o^er  toutefois  preihi'^ 
sa  defense  ouvertement;  mais,  eoSo,  ' 
fiit  arrete,  emprisonne,  et  ne  panic: 

3u*apres  une  procedure  et  une  capti^itf 
e  dix-huit  mois,  a  faire  connDOt^r .': 
peine  en  un  simple  bannissemeot  deb 
capitale.  Bient6t,  par  le  credit  dudi^ 
de  Montmorency,  il  put  revenira  P:- 
ris.  Mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  der 
liberte  :  une  malaaie  ou*il  avait  m- 
tractee  pendant  sa  captivity,  Teniporu 
au  tombeau  en  1626. 

Maiherbe  ne  tenait  Theophile  m^ 
ble  de  rien,  que  de  n*avoir  rienfait^i^ 
vaille  au  metier  doni  ii  se  miloH^  ft  n 
posterity  paratt  avoir  ratifi^  ce  jiif 
ment.  Les  QEnvres  de  Thiophik,  t' 
deux  j^arties ,  furent  iraprimees  pour J^ 
premiere  fois,  deson  aveu  etafeepri^V^^ 
ge,  en  1631 .  11  s*en  fit  une  secondeedittoe 
des  Tannee  suivante.  Latroisi^epar^ 
ne  panit  qu*en  1636  k  Rooea,  par  1^ 
solns  de  Scud^ri.  Oix-huit  ans  apr^^  >' 
mort  de  Tauteur,  sa  correspondauoe^"' 
publi^e  par  Mairel  sous  ce  litre :  A«?^' 
veUes  QEuvres  de  M.  Th^ophUe ,  fo* 
posies  d'excelkntes  lettres  htift^  ^ 
francaUes, 

Theot  (Catherine) ,  nee  eo  1 T35,  d?s^ 
un  petit  village  de  la  basse  Norman<ic 
de  parents  pauvres  qu'elle  perdit  for^ 
jeuue  encore ,  fut  envoys  a  ?ms  p' 
une  dame  d'Avranches,  qui  la  recooi- 
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landalBdchahldeSayon,  leqoella  prit 

son  service  en  quality  de  ferome  de 
large.  Mats  elle  manifestait  d^^h  des 
'ndanoes  au  mysticisme ;  elle  pr^ten- 
ait  d^s  Jors  avoir  des  Tisiona  eelesteB; 
le  se  crojrait  appel<^  ^  r^^n^rer  le 
snre  huraain  oomme  une  nouvelle  cTe 
;  comme  un  nouveau  Christ.  Le  con- 
filler,  dont  elle  n^ceafit  les  Int^r^ts , 

congedia.  Elle  se  iia  alors  avec  ane 
,m  me  nomm^e  Suzanne  Labrouase,  qui 
(  croyaft  ^alement  inspiree  et  avait 

pretention  de  lire  dans  Tavenir.  Cea 
3UX  femmes  all^rent  se  loger  dans  un 
idroit  retire  du  faubourg  Saint-Mar- 
3au ,  oik  yivajt  encore  le  souvenir  des 
onvulsionaaires ,  et  oik  d'aiileurs  la 
r^dulit^populaire  attirait,  oomme  un 
imant,  ces  imaginations  malades.  Elles 
eimirent  autour  d'elles  des  curieux, 
i>s  (uirieuses  surtout;  mais  la  police 
ispersa  ces  reunions,  et  la  nouvelle  £ve 
It  enferm^aux  Madelonnettes  en  fort 
lauvaise  compagnie. 

La  vie  austere  de  la  prison  ne  flt 
t  rex  alter  son  cerveau  malnde,  et  lors- 
tie  la  revolution  de  1789  la  rendit  a  la 
berte,sa  folien*avait  fait  que  s'accrottre, 
It  plut6t  ses  convictions  n'avaient  fait 
lie  ^randir.  Elle  retrouva son  amie Su- 
inne  Labrousse ,  qui  alors  fut  un  ins- 
ult en  faveur;  un  chartreux,dom  Gerle, 
:*put^  du  clerg^  aux  ^ts  g^n^raux, 
1  nut  en  Evidence  en  la  pr^sentant  et 
[  recommandant  k  Tassemblee;  mais  la 
olice,  qui  avait  quelques  compteaii  r^- 
ler  avec  la  propn^tesse,  fut  amsl  mise 
ir  ses  traces ,  et  Suzanne  alia  chercher 
n  asile  a  Rome,  oil  le  pape  la  fit  en- 
?riner  au  clidteau  Saint- Ange. 

Catherine  Th6otse  Iia  alors  aveo  dom 
rerle  et  fonda  son  eelise  m)rst^rieuse« 
u  troisi^me  ^tage  d  une  maison  situ^e 
io  Contrescarpe,  pr^s  de  TEstrapade, 
*  1078 ;  quelques  vieilles  femmes,  quel- 
ues  tnsens^s,  en  tout  one  quarantaine 
e  personnes,  formaient  le  public  de 
>s  innocentes  momeries,  oQ  Catherine 
;  faisait  adorer  comme  la  m6re  de  Dieu 
t  annoncait  la  venue  d*un  nooveau 
erbe, 

Les  passions  poiitiqoes,  les  haines 
rofondes  que  venait  de  soulever  Ro- 
pspierre,  au  sein  de  la  convention,  en 
exercaiit  Tascendant  de  sa  superiority, 
laient  bientdt  se  faire  un  instrument 


de  oette  vieille  femme  :  la  fi§te  de  I'lfttre 
snprime,  que  Robespierre  avait  eu  la 
courage  de  fiiire  c^l^brer  an  milieu  d'un 
people  qui  venait  de  briser  nagu^  avee 
rage  ses  autels  et  ses  dieux, donna  un 
nouvel  aliment  k  la  fareur  desesadver- 
8aire8,dont  les  railleries  n'avaient  po 
d^pouiller  cette  Uie  religieuse  du  ca- 
ract^re  ^eve,  de  la  pensto  pieuse  et 
bardie  que  Robespierre  v avait  attaches. 

Yadier,  Barrere,  Col  lot,  virent  dans 
la  sibylle  de  la  rue  de  I'Estrapade  un 
instrument  de  ridicule  k  Taide  duquel 
il  serait  facile  d'attaquer  aveo  succi^s 
Robespierre.  De  secrets  agents,  qui 
n'eurent  pas  grande  peine i  cela ,  s'intro- 
doisirent  aupres  de  cette  pauvre  vieille 
femmequi ,  au  dire  de  Vilate,  sou  hiito- 
rien,  ne  savait  m^me  pas  signer  son 
nom  ( *  ).'0n  lul  fit  dire  ce  qu'on  voulut, 
on  orgaiiisa  une  sorte  de  conspiration  ri- 
dicule k  laquelle  la  presence  de  dom 
Gerle  donna  quelque  apparence  de  r^ilite, 
et  quand  tout  fut  prdt,  Barrere  ecrivit 
on  rapport  plain  de  details  absurdes ,  o^ 
Robespierre  fut  indirectement  d^sign^ 
( car  on  n'avait  pas  encore  le  courage 
de  Tattaquer  en  hcA)  comme  se  servant 
de  cette  vieille  folle  pour  exercer  plus 
d*empire  sur  la  cr^aulit^  populaire  et 
faire' considerersa  dictature  comme  un 
av^nement  religieux.  Le  rapport,  r^dig^ 
avec  verve  par  Barrere  et  lu  k  Tassem- 
blee  par  Vaaier,  excitades  ^latsde  rire. 
On  le  lut  le  m^me  Jour  au  club  des  Ja- 
cobins ,  mais  il  y  fut  aceueilli  par  un  si- 
lence qui  d^concerta  les  rieurs. 

Catherine  Theot ,  que  dans  son  rap- 
port Barrere  avait  appelte  Theo$  (Dieu ) 
afin  de  donner  plus  d^apparence  k  son 
accusation,  fut  d^cr^ee  d*arrestation 
ainsi  que  dom  Gerle  et  les  initios.  S^- 
nart ,  charge  de  roettre  ce  d^ret  k  exe- 
cution ,  se  mit  k  la  t^te  de  qoatre  cents 
hoinmes ;  un  grand  appareil  de  forces 
fot  deploy^  afin  de  faire  eroire  k  la  gra- 
vity du  p^ril  dont  Barrere  et  Vadier  ve- 
naient  de  sauver  la  r^publique.  Mais  ton- 
tes  ces  broyantes  demonstrations,  toutce 
fracas  aboutirenf  a  Parrestation  d'une 
trentaine  de  pauvres  diables  qui  furent 
tr^s-surpris  d'etre  ainsi  abandonnes  par 
la  mere  de  Dieu.  La  vieille  Cathenne 
fut  ecrouee  k  la  Conciergerie ,  odk  elle 

f*)M.  Thiers,  Hutoire  de  ta  rhfetuthnfiran'- 
putef  toffl.  IX. 
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GODtinaa  5  se  voir  entour^e  des  puis- 
sances celestes  et  a  predire  de  merveil- 
leuses  destine  au  monde.  Elle  mourut 
apr^  cinq  semaiaes  de  detention, 
presqueseptuagf^naire,  ayant  contribu^, 
sans  s'en  douter  jamais ,  h  ia  chute  de 
Robespierre  et  a  cette  terrible  r^4iction 
therinidorieiine  qui  co(!kta  k  la  France 
tant  dedesordres  ettant  desang. 

Thbbmbs  (Paul  de  la  Bjjithb, sei- 
gneur de),  marshal  de  France,  n6  a 
Conserans  en  1482,  servit  en  1628,  sous 
les  ordres  de  Lautrec,  au  si^^o  de  Na- 
ples. On  connalt  la  jfuneste  issue  de 
cette  expedition ;  Lautrec  mourut  de  la 
peste  avec  la  plus  grande  partie  de  Tar- 
mee,  et  ceux  qui  ne  furent  point  atteints 
par  le  fleau ,  capitul^rent  et  obtinrent  la 
permission  de  revenir  en  France  par 
roer.  De  Thermes  fut  pris  par  des  pira- 
tes dans  la  traversee ,  et  il  resta  deux 
ans  captif  en  Turquie.  A  son  retour,  11 
re^ut  de  Francois  P'  une  compagnie 
de  cent  chevau-legers ,  k  la  t£te  de  la- 

Suelle  il  se  signala  dans  les  campasoes 
u  Pi^mont  et  dans  le  Roussillon.  iTob- 
tint  ensuite  le  gouvemement  deSaviilan, 

J[u*il  d^fendit  avec  succ^  contre  les  ef- 
orts  r^unis  du  due  de  Savoie  et  du 
marquis  de  Vasto.  II  changea  plus  tard 
ce  gouvemement  contre  celui  deLans, 
chateau  pr^  de  Turin;  rendit  encore 
de  grands  services  dans  le  Pi^mont ,  et 
contribua  beaucoup  a  la  victoire  de  C6- 
risoles ,  ou  il  fut  fait  prisonnier.  Ra- 
chete  bientdt  apres,  il  s'empara,  quand 
la  guerre  eut  recommence  en  1647,  du 
roarquisat  de  Saluces  et  de  Revel ,  place 
forte  du  Pigment.  Envov^  deux  ans 
apres  en  l^cosse ,  il  y  combattit  les  An- 
glais avec  avantage.  A  son  retour  il  fut 
envoys  pres  du  pape  Jules  III,  pour 
I'engager  k  ddsarmer,  etsur  sou  refus,  il 
alia  se  renfermer  dans  Parme ,  qu*tl  d6- 
fendit  contre  toutes  les  forces  du  pon- 
tife ;  puis,  il  fit  revolter  la  petite  repu- 
blique  de  Sienne ,  et  soumit  k  la  France 
rile  de  Corse  presque  tout  entire. 
Nomme  par  Henri  II  commandant  gen^ 
ral  du  Pi^mont ,  il  y  fit  les  campagnes 
de  1555  et  1557 ,  revint  en  France,  oh 
la  bataille  de  Saint-Quentin  avait  jet^ 
Talarme,  se  trouva  avec  le  due  de  Guise 
a  la  prise  de  Calais,  dont  le  gouvemement 
lui  tut  doune,  s*emparade  Dunkerque, 
puis  de  Bergues-Saint-Vinox ,  et  recut 


enfin  le  biton  de  roar^chal.  VaiacB  to- 
tdt  apres  k  Gravelioes  par  le  eomte 
d'Ggmondetfalt  prisonmerfiioefutreli 
ch^  qu*a  la  paix  de  Catea»€ambKsis, » 
1559.  II  pnt,  dans  les  troubles  qui  sui- 
virent ,  le  parti  des  Guises,  dont  il  se 
pr6voyait  pas  les  vues  ^mbitieuses;  fut 
nomm^  gouverneur  de  Paris  •  et  d»tm 
k  y  retablir  le  caline  :  mais  samoden- 
tion  lui  attira  une  disgrfloe  honorabit, 
et  il  mourut  bientdt  apres.  eo  l^< 
accabie  par  le  chagrin  que  lui  causaiat 
les  maux  «  qu*il  jugeoit,  dit  Braotdnie. 
devoir  ruiner  la  grandeur  deeetteFraace 
invinrible  qu'il  avoit  vuede  son  tempi' 

Thbbmidob  (revolution  du  9).Voy.!6 
AiiNALBS,  t.  II,  p.  313  et  suiv. 

Thbtbnot  (Melchisedech)f  neaPi- 
ris  vers  1620,  visita  dans  sa  Jeusesr 
les  principaux  £tats  de  TEurope;  (^ 
envoys  par  le  gouvemement,  a  Gend 
enl645,a  Romeen  1652,  etassista,^^ 
1654,  parordre  du  roi^au  cooclaveoi: 
Alexandre  Vllfutflu-Il  mouruta  Issm 
1692.  On  a  de  lui :  Relations  de  ditm 
voyages  curieux  qui  n'ontpointitm 
hlUs^et  qu'on  a  traduUs  au  timm 
originaux  des  voyageurs/rancaif,^' 
pagnols,  etc.,  1663-1672,  4  part. a 
2  t.  in-fol.;  RecueU  de  voyages^  i'^^ 
in.8'. 

Jean  Thevenot,  neveu  du  pn*" 
dent,  n^  a  Paris  en  1633,  parcojUJf 
d'abordPAngleterre,  la  HoUandclA- 
lemagne,  Fltalie;  visita  Malte,  Cosr 
tantinople,la  Natolie,  rfigypl^iStfJ- 
la  mer  Rouge,  Tunis,  les  ruines^^ 
Carthage ,  et  revint  en  France  pari » 
talie.  li  repartit  de  Marseille  en  m^ 
vit  Alexandrie,  Seide,  Damas,  Al^ 
Mossoul,  descendit  le  Tigre  jusjn' 
Bagdad ,  visita  la  Perse ,  passa  a  B^ 
sorab  et  k  Surate,  visita  le  Guxenu. 
Alimedabad  et  Cambaye,  traversa  » 
peniasule  de  Surate  a  MasuIipaU&' 
passa  par  Brampour,  Aurengawd^ 
Golconde,  examina  les  fameuses  w 
des  d'filora ,  revint  k  Surate ,  rentraj 
Perse,  et  mourut  k  Miana ,  petite  viu^ 
a  trente  lieues  de  Tauris,  en  1667, au^ 
ment  ou  il  se  disposait  a  revenir  en  w* 
rope  par  r Arm&ie  et  I'Asie  MiwajJ 
On  a  de  lui  :  Voyage  au  Leimt^  »^ 
1665,  in-4'»;  suite  du  meme  vo^^^ 
in-4« ;  Voyage  cofUenant  la  rm^ 
de  rifhdostan;  des  nouveaux  Mogou 
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fes  autrespeuples  et  pays  des  Indes^ 
684,  iD-4<>.  Ces  diverses  relations  ont 
!te  r^unies  sous  le  litre  de  Voyages  de 
Kf.  Thivenotf  tant  en  Europe  qu'en 
isieeten  Jfriquey  1689,  5  voL  in-12. 

Thiabd  (Pontus  de),  evgque  de 
!:ha]on-sur-Sadne  et  Tun  des  poetes  de 
a  Pidiade,  ne  vers  1531  au  chdteau  de 
)issy,  mort  en  1605  dans  son  cbdteau 
le  Bragny ,  fut  d^put^  de  sa  province 
lUx  ^tats  de  Blois  en  1588,  y  defendit 
ivec  courage  Tautorit^  royale  attaquee 
>ar  la  Ligue ,  et  ne  d^mentit  point  sa 
idelite  a  rautorite  legitime  pendant  les 
roubles  qui  suivirent  la  mort  de  Henri 
[II.  On  a  de  lui :  Deux  discours  de  la 
mature  du  monde  et  de  ses  parties  ^ 
1578,  in-4'^;  Extrait  de  la  genialogiede 
Hugues  Capet  j  roi  de  France  y  1594, 
71-8". ;  OEuvres  poitiques yXblZ ,  in-4o. 

Henri  de  Thiabd  ,  dit  le  cardinal  de 
Sissy,  q6  en  1657,  de  la  m^.me  famille 
lue  le  precedent,  fut  d*abord  ^v^que 
le  Toul ,  et  prit  une  grande  part  aux 
contestations  ^levees  en  Lorraine  au 
sujet  de  quelques  ^dits  du  due  L^o* 
pold  I*'',  jug^  coQtraires  ^  Tautorit^  de 
riKglise.  II  succeda  ensuite  k  Bossuet  sur 
le  s\^Q  de  Meaux;  publia  plusieurs 
mandements  contre  la  tb^oiogie  de 
luenin ,  et  un  grand  nombre  dHnstruC' 
tions  y  de  lettres  pastorales  et  de  man' 
iements  contre  les  opposants  k  la  bulle 
Unigeniius.  U  fut  nornm^  cardinal  en 
1715  et  mourut  en  1737,  k  Tabbaye  de 
Saint-Germain  des  Pr6s,  dont  il  etait 
abb^. 

Claude  de  Thiabd,  connu  sous  lenom 
de  comte  de  6issy>  neveu  du  pr^c6dent , 
n6  en  1721 ,  fit  avec  distinction  les 
campagiies  del742a  1761  en  Bavi^re, 
en  Bobdme,  en  Flandre,  dans  les  Pays- 
Bas  et  en  Ailemagne;  obtint,  en  1771, 
le  commandement  du  Languedoc ;  fut 
re(^u,  en  1780,  a  TAcad^mie  iran^aise^  et 
muurut  en  1810. 

Henri'Charles  y  comte  de  Thiabd, 
fr^re  putn^  do  precedent ,  ne  en  1726, 
fit  les  cainpagnes  de  1742  a  1761 ,  et 
parviut  de  ^rade  en  grade  a  celui  de 
lieutenant  general.  Appel6 ,  en  1782 ,  au 
commandeinent  de  la  Provence,  il  passa, 
en  1787,  &  celui  de  laBretagne,  province 
toujours  difficile  a  gouverner,  et  dont 
il  ne  put  apaiser  les  troubles.  II  fut 
bless^dans  la  journ^  du  10  aodt  1792 , 


en  defendant  les  Tuiferies  contre  les  in- 
surg6s ,  et  p^rit  sur  T^chafaud  en  1794. 
Auxonne  '  TlUodore  de  Thiabd  » 
comte  de  Bissv^  fils  de  Claude  de 
Thiard,  et  neveu  du  pr^^eiit,  £mi* 
gra  avec  son  pere  en  1791 ,  fit  les  cam- 
pagnes  de  Paring  de  Cond6 ,  rentra  en 
France  en  1800,  devint  en  1801  mem- 
bre  du  conseil  ^^n6ral  du  departement 
de  Sadne-et-Loire ,  et  fut  nomm6  en 
1803,  parle  ni6me  departement,  can- 
didat  au  corps  l^islatif.  Napol^.on  le 
cr^  chambellan  Pannee  suivante,  et 
depuis ,  il  Temploya  sou  vent,  soit  comme 
negociateur,  soit  comme  general.  Le 
comte  de  Thiard  ^tait  cependant  en 
disgrace  en  1814;  mais  ses  principes 
liberaux  bien  connus  le  prot^gerent 
contre  la  faveur  du  nouveau  gouver- 
nement ,  et  il  eut  mime  a  subir,  apres 
la  seconde  restau ration,  d'assez    lon- 

§ues  pers^utions.  Les  61ecteurs  du 
^partement  de  Sadne-et-Loire  Ten 
d^ommagerent  en  Tenvoyant  a  la 
Chambre,  ou  il  fut  Tun  des  principaux 
organes  du  parti  liberal. 

Thibaudeau  (Antoine-Rene-Hyacin- 
the )  etait  avocat  a  Poitiers ,  a  Tepoque 
de  la  revolution*,  il  en  adopta  les  principes, 
etfut,  en  consequence,  en  1789,  elu. 
par  la  senecbaussee  du  Poitou,  depute 
du  tiers  aux  etats  generaux.  II  prit  peu 
de  part  aux  discussions  de  Tassembiee 
constituante;  et,  apres  la  session,  il  re- 
tourna  k  Poitiers,  ou  le  vceu  de  ses 
concitoyens  Fappela,  en  1791,  a  la  pre- 
sidence'  du  tribunal  criminel.  II  etait, 
en  1793,  procureur  general  de  son  de- 
partement; soup^onne  de  favoriser  le 
parti  de  ia  Gironde,  il  fut  destitue 
et  incarcere  apr^s  le  31  mai ,  et  ne  re- 
couvra  sa  liberie  qu'apres  le  9  thermi- 
dor.  Le  gouvernement  consulaire  le 
nomma,  en  1800,  president  du  tribunal 
d*appel  de  la  Vienne ;  et  le  senat  I'appela, 
en  mars  1802,  au  corps  legislatif.  II  ren- 
tra ensuite  dans  la  vie  privee ,  et  mourut 
a  Poitiers  quelque  temps  apres.  On  a  de 
lui  un  At)regi  de  rhistoire  du  Poitou, 
publieen  1788. 

Antoine^laire  Thibaudeau  ,  fils  du 
precedent,  etait  procureur  syndic  de  la 
commune  de  Poitiers,  lorsqu*'en  septem- 
bre  1792,  il  fut  nomme  depute  a  la  con- 
vention nationale.  II  y  vota  avec  la  ma- 
jor ite  dans  le  proces  de  Louis  XVI » 
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demanda,  1e  7  mai  suivant,  qu'une  com- 
mission militaire  fdt  attachee  h  Parm^e 
de  Tinterieur,  et,  peu  de  jours  apr^ 
fat  envoye  en  mission  dans  les  d^parte- 
ments  de  FOuest.  A  son  retour,  il  fit 
rapporter  \e  decret  qui  exi^eait  des  sup- 
pleants  admis  a  la  convention  la  profes- 
sion de  leurs  principes  politiques. 

Apres  le  9  tliermidor,  il  devint  un  des 
chets  du  parti  conventionnel ,  formant 
une  sorte  de  juste  milieu  entre  lesanciens 
montagnards  et  les  royalistes.  II  pr^sida 
la  convention  te  16  ventdse  an  III;  pr^ 
senta  des  rapports  sur  la  marine,  snr  Tins- 
tructioQ  puDlique;  demanda  la  suppres- 
sion du  maximum  et  des  commissions 
executives.  En  octobre  1794,  il  tit  rappe- 
ler/rhomas  Payne  au  sein  de  la  conven- 
tion. Le  15  fevrier  1795,  it  fit  ordonner  la 
revision  des  lots  r^volutionnaires,  comme 
seui  moyen  de  ramener  la  paix;  puis, 
en  mars  suivant ,  on  le  vit  laire  Teloge 
de  Tancien  comit^  de  salut  public  et  cie 
Sn  maniere  de  gouverner,  ajoutant  «  que 
«  ce  comity  gouvernerait  encore,  s'il 
«  n'avait  pas  eu  le  droit  de  vie  et  de 
«  mort  sur  les  membres  de  la  conven- 
ts lion.  »  II  repoussa  avec  force,  au  12 
germinal  an  III,  les  i)etitionnaires  des 
sections,  qui  demandaient  le  retablisse- 
ment  de  la  constitution  de  1793 ,  et  fut 
^lu  membre  du  comite  de  sdretd  g^n^- 
rale  et  de  la  commission  des  lois  organi- 
ques.  II  reclama,  peu  de  jours  apres, 
la  restitution  des  biensconOsquesaux  pa- 
rents des  condamnes,  et  proposa  de  sup- 
primer  le  comite  de  sOret^  g^n6rale  et 
de  conGer  le  gouvernement  k  un  comity 
de  salut  public  de  vingt-quatre  membres. 
Dans  lajournee  du  1**^  prairial  (20  mai), 
it  provoqua  des  mesures  de  rigueur  con- 
tre  ceux  de  ses  collegues  qui  etaient  ac- 
cuses d'avoirpris  part  k  1  insurrection ; 
ma  is  il  s'opposa  a  ce  qu*on  les  traduisft 
c^  un  autre  tribunal  que  celui  de  la  Seine. 
It  repoussa  avec  ^nercie  les  projets  des 
sections  de  Paris,  a  Tapproche  du  18 
vend^miaire  an  IV;  bl^ma  leurs  pc^titions 
insultantes,  et  se  dectara  pr^t  a  com- 
battrecequll  appelait  Vanarchieroyale, 

Pass^ensuiteauconseil  des  Cinq-Cents, 
il  y  suivit  k  peu  pres  la  m^me  ligne  po- 
Ittique  que  dans  la  dernierc  partie  de 
la  session  conventionnelle;  c'est-^-dire 
que,  pratiauant  a  la  lettre  le  systeme  de 
bascule ,  u  se  montra  tour  k  tour  Tad- 


▼ersafre  et  le  d6fenseur  des  r^poblieaias 
et  des  royalistes ,  suivant  que  oes  parth 
sembiaient  gagner  ou  perdre  de  Hd- 
fluence.  Cependant,  le  direetoire,  qKi 
que  fOt  le  cot^  pour  lequel  it  peacUt  J' 
compta  le  plus  sou  vent  parnn  sesad^er- 
saires.  Aussi  faillit-il  ^rebort^sorb 
listede  proscription  au  18  fnictidor. 

Apres  le  18  orumaire,  il  devint  eo6- 
seiller  d*£tat ;  d^fendit ,  en  eette  <;Qalitf. 
com  me  orateur  du  gouvernement,  le  pr& 
jet  de  loi  sur  la  procedure  criroinflle. 
et  plus  tard ,  celle  qui  r6dutsait  ieooiD- 
bre  des  justices  de  paix;  eiifin ,  ef  fu: 
lui  qui  pr^senta  au  tribanat  le  tables: 
des  operations  du  gouvernement  coq>:< 
laire  jusqu'en  1802.  Itfiit  nomme,F 
1803,  pr^fet  de  la  Gironde,  et  t^i 
en  1808,  le  titre  de  comte  de  Tempire 

La  restauration  de  f  81 4  le  priva  de  w. 
ses  emplois.  Napoleon,  a  son  retourd- 
nie  d'Elbe ,  lui  rendit  le  titre  de  cooi^^it 
lerd'ittat;  le  nomma  comroissaire  ex- 
traordinaire dans  le  d^partement  d^  la 
C6te-d*0r,  et  le  Gt  entrer  li  la  Chamb 
des  pairs.  Mais,  Tannee  suivante,  la  loi 
dite  d'amnistie  le  forca  de  s'expdtrier. 
il  parcourut  alors  la  Suisse  et  rXllenu- 
gne;  fut  souvent  pers^ut^;subitpi3- 
sieurs  arrestations^et  obtint  enfin  ^ 
gouvernement  autrichien  (a  permission 
dese  fixer  a  Prague.  II  y  mouruten  1825. 
a  rSge  de  cinquante  tiuit  an$.  Soo  ^ 
revint  alors  en  France,  et  y  fit  impriiKr 
les  Memoir ea  de  son  p^re ;  1824 , 2  ni 
in-8".  On  doit  encore  au  comte  Thibaa- 
deau  les  ouvrages  suivants :  Histo'm^ 
terrorisme  dans  le  dipartement  df  ^^ 
^ienne,  179.5,  in-S^ ;Reci^U  desadti 
hirolques  el  civiques  des  r^publka^ 
frangais. 

Thibault  ( Jean-Thomas ),pcintre«' 
architecte ,  ne  a  iVlontierender  (Haotf 
Marne),en  17S7,  fut  attach^  d'aboni  aai 
travaux  gue  le  prince  deConti  fiteift^* 
ter  a  TIle-Adam,  puis  fit  le  voy.ii;e^ 
Rome,  et,  a  sonretour  en  Prance/futwi* 
plov^  aux  travaux  des  chateaux  de  Neoii'ji 
de  la  Malmaison ,  de  Ffilysee,  etc.  On  If 
chargea  aussi  de  divers  travaux  a  IVtr^j- 
ger,  notamment  de  la  restauration  o? 
I'hotel  de  villed'Amsterdam,dereinb«' 
lissement  du  palais  de  la  Have.  II  mocrJi 
k  Paris  en  1826,  membre  de  PacaJruif 
des  beaux-arts,  et  professeurdepersp^;* 
live  a  Tecole  de  pemture.  II  s'occupaiti  i 
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es  denief  8  moments,  d*un  ou  vrage  qui  a 
tte  public  porM.  Chapuis,  son  eleve, 
ous  te  litre  d* yippUcation  de  la  pert* 
}ecMve  Uniaire  aux  arts  du  dessin, 
827 ,  in-4*,  65  pi. 

Thibbault,  sergent  demineors,  avait 
t^  charg6,  lors  du  siege  de  Sagonte, 
n  18f3,  de  faire sauter  ane  tourocou* 
)ee  par  Pennemi ;  d^ja  il  avait  mis  le  fen 
I  une  mtehe  <}ui  commuDiquait  aax  pou'> 
Ires,  forsqu'il  aper^ut  UDe  quarantaine 
le  'voltigeurs  firan^ais  qui  s  avancaient 
lerri^relui;  effraye  du  danger  qu'ils 
!Ouraient,  il  s'elanca,  arracha  la  m^- 
the,  et,  au  peril  de  sa  vie,  les  sauva 
linsi  d*une  mort  certaine. 

TmsBiT  I*"  ou  THBOi>oEiG,fils  atu^  de 
]:io  vis,  et  roi  d'Austrasie  ou  de  Metz(5l  i ), 
;ut  d'abord  h  lutter  contre  ses  frdres, 
[ui  voulaient  lui  enlever  ses  £tats. 
ipres  avoir  triomphe  de  leurs  efforts, 
I  s*unit  h  eux  pour  d^truire  le  royaume 
le  Thuringe,  dont  le  roi  Hermenfroi 
ut  pr6cipit6  du  haut  des  murs  de  Tol- 
)iac,  contre  la  foi  des  serments.  Thierry 
nourut  en  584,  fig6  de  cinquante  et  un 
ins,  apr^  en  avoir  re^n^  vingt-trois.  Son 
iis  Tli^odebert  I**"  lui  succeda. 

Thiebay  II  ou  Theodobig  lb  Jbcnb, 
le  en  587 ,  roi  de  Bourgogne  en  696,  et 
l*Austrasie,  apr^s  la  mort  de  Theode* 
)ert  II,  sonfrere,  en  612.  Brunehaut,  son 
iTeuie,  chass^e  de  Metz  par  les  grands  du 
oyaume  d'Austrasie,  se  retira  dans  le 
o^aume  de  Thierry,  et  alluma  entre  ce* 
ui-ci  et  son  frere  une  guerre  dans  la- 
fuelle  Th^odebert  succomba.  (Voy. 
rHEODEBEBTlI.)  Thierry  avait  6pargn6, 
jans  le  massacre  des  enfants  de  son 
frere,  une  fille  dont  la  beaute  fit  bient6t 
»ur  lui  une  vive  impression  :  comme  il 
>e  disposait  k  T^pouser,  Brunehaut,  pr6- 
^'oyant  qu'une  Spouse  aim^e  pour  rait 
)ien  lui  demander  compte  de  la  mort  de 
»on  p^re,  se  sauva  par  un  nouveau  for- 
'ait,  et  Thierry  mourut  empoisonn^  en 
>13 ,  ^  fdge  de  vingt-six  ans. 

Thiebby  I**  ou  Thiebby  ni,  roi  de 
Prance,  exclu,  des  le  berceau,  de  la 
succession  de  son  p^re  Clovis  II,  fut 
ippele  au  tr6ne  de  Pfeustrie  et  de  Bour- 
gogne par  Tambitieux  £broIn,  qui  vou- 
ait  r6gner  sous  son  nom,  et  detron^ 
)ientdt  apr^  parson  frere  Chi  Id^ric  II, 
oi  d' Austrasie ,  qui  sut,  dans  cette  cir- 
x)nstance,  tirer   parti    de   la   haine 


des  grands  pour  Ebrolik  A  la  mort 
de  Gnild6rio,  Thierry  ressaisit  la  eou- 
ronne;  mais  un  fill  de  Sigebert  reparut 
pour  r^clamer  le  royaume  d'Austrasie, 
«t  fibroin,  armant  lea  peuples,  an  uom 
d*un  fils  suppose  de  Clotaire  III,  for^ 
le  faible  Thierry  a  lui  donner  encore  une 
fois  la  place  de  maire  du  palais*  La  mort 
decethommed^barrassa  le  jeuneroi  d*un 
tuteur  pour  lui  en  donner  un  autre  daua 
Pepin  d'Heristal;  en  effet,  celui-ci,  mat- 
tre  de  I'Austrasie ,  sana  porter  le  titre  de 
roi,  arma  les  grands  contre  Thierry,  la 
vainquit  a  Testri  en  Vermandois ,  devitit 
maire  du  palais  du  royaume  de  Neus- 
trie,  et  fut  ainsi  le  veritable  roi  de  toute 
la  France.  Thierry  v^ut  d^  lors  sans 
autorite,  ne  eonservant  de  roi  que  le  ti- 
fro;  il  mourut  en  6921,  a  Tdge  de  qua- 
rante  ans. 

ThibbbyII  ou  TmBBBY  IV,  roi  de 
France ,  surnomme  de  CheUes ,  du  nom 
d'un  monast^re  oik  il  avait  et6  eleve, 
succeda  h  Chilp^ric  II,  en  720,  a  VAge  de 
sept  ans.  Le  trdne  sur  lequel  il  aurait  dd 
monterplus  tdt,  puisqu'il  ^tait  le  ills  de 
Dagobert  II,  mort  en  715,  lui  fut  rendu 
par  Charles-Martel ,  qui ,  plus  hardi  ou 
plus  fort  que  ses  prMecesseurs ,  ne  laissa 
pas  m^meparaitre  le  nom  du  jeune  prince 
dans  les  grands  ^venements  de  cette 
6poque,  signant  lui-in6me  les  traits, 
recevant  les  ambassadeurs,  exigeant  des 
seigneurs  le  serment  de  fidelite.  Thierry 
mourut  en  736  ou  737. 

Thibbby  (monnaiesdes).  Quatre  prin- 
ces de  ce  nom  ont  r^gn^  sur  les  Francs  : 

Thierry  l^  (51 1-534).  11  est  impossible 
de  lui  attribuer  aucune  monnaie,  puisque 
son  fils  Thtodebert  est  le  premier  prince 
de  cette  race  qui  ait  ose  en  frapper  a 
son  nom. 

Thierry  // (691 -61 8).  On  salt  aue  oe 
prince  r^gna  en  Bourgogne  sous  la  tu- 
teile  de  Brunehaut  sa  mere.  Quelques 
auteurs,  Bouteroue  et  Leblanc  entre 
autres,  ont  em  voir  son  buste  et  celui 
de  son  aieule  sur  les  monnaies  suivan- 
tes  :  1"*  BAYDYLBysM ;  dans  le  champ, 
deux  bustes  diadem^,  tousdeux  couverts 
du  paludamentum  et  tournes  a  droite. 
9^.  — AYOYSTiDYNY  ;croixchrismee,  sur 
un  globe.  T  M^me  type  avec  le  inone- 
taire  isodobys;  S"  Meme  type  avec  le 
monetaire  theodylfys.  M.  Leleweli 
observant  que  les  deux  tdtesque  Ton  voit 
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sor  oes  pieces  sont  deux  t^les  d*hom- 
mes,  y  a  vu  a?ee  beaucoup  plus  de  proba- 
bility Gontran  et  sod  neveu  Ghildebert, 
roi  de  Boargogne.  Gependant,  comme  ni 
le  Dom  de  &ontran,  ni  celui  de  Thierry 
ne  se  trouveot  sur  la  pito,  ce  n'est  en- 
core qu*une  conjecture.  Voici  maiute- 
nant  la  description  de  trois  autres  triens 
qui  portent  le  noro  de  Thierry  et  qui 
appartiennent  vraisemblablement  au 
second  des  princes  de  oe  nom.  V  th£0« 
DoaiCBs;  tdte  tourn^e  a  gauche  diad^ 
mee,  et  portant  un  collier  de  perles; 
V^.  —  MBTTis;  croix  ent^e  sur  un  globe. 
Nous  croyons  devoir  avertir  les  anti* 
quaires  que  dans  ces  demieres  ann^  il 
a  circule  an  certain  nombre  de  triens 
serablables  et  tous  faux,  a*  THEVDBai- 
CEs;  buste  diadem^  toum^  k  droite; 
ft.  —  ABASTs;  croix  cbrisra^e  dansle 
champ.  Nous  ignorons  la  signification 
de  cette  l^ende;  est-ce  un  nom  de  mo- 
n^taire?  est-ce  un  nom  de  lieu?  On  ne 
saurait  le  dire;  mais  il  faut  certai- 
nement  se  garder  d'y  voir  avec  quelques 
auteurs  le  nom  d*Aras.  8"  tetdobici  ; 
croix  sur  un  globe ;  i)).  —  bf  ;  mono- 

gramme  dans  une  couronne  de  laurier. 
ette  pi^e  est  en  cuivre,  et  elle  est  fort 
importante,  si  elle  n'estpas  fausse;  car 
on  ne  connalt  qu*une  autre  monnaie 
m^rovingtonne  de  ce  m^tal.  Les  lettres 
BF  sont  les  initiales  de  Hex  Francarum. 
Onattribue  g^neralement  cette  monnaie 
h  Thierry  III;  mais  elle  est  d'un  trop 
bon  style  pour  que  nous  nous  rengions  a 
cette  opinion. 

Thierry  III  ne  peut,  pas  plus  que 
Thierry  I^  et  Thierry  IV^  pretendre  k 
aucune  monnaie  m^rovingienne  connue. 
Thibbby  ( Augustin )  est  n^  ^  Blois 
en  1795;  entr^  a  T^cole  nor  male  en 
1811,  il  ensortit  professeur  en  1813; 
mais,  en  1814,  il  ^uitta  Tuniversit^  et 
s*attacha  k  SaintrSimon ,  dont  il  fut  le 
collaborateur  josqu'en  1817.  Des  diffi- 
cult^ d^opintonss^levdreut  alors  entre 
eux,et  lis  se  s^par^rent;  desorteque 
M.  Thierry  ne  fit  point  partie  de  Tecole 
saintpsimonienne.  11  entra  alors  comme 
collaborateur  au  CcMeur  eurap^  et 
y  rests jusqu*en  1820;  cette  feuilleayant 
alors  cesse  de  parattre,  il  passa  au 
Courrier/ranfUis  et  y  publia  oix  leUres 
sur  Vhisioire  de  France  (1820).  De 
1820  i  1824  il  s'oocupa  dans  le  silence 


du  grand  travail  qui  devait  6tablir(fau 
maniere  incontestable  sa  r^putatioo  de 
savant  historian.  En  1825,  il  publia 
VHixioire  de  la  conquite  de  tA^k- 
terre  par  les  Normands,  ouvrage  ^ai 
obttnt  a  son  apparition  un  graod  et  k- 
ffitime  succ^.  L'annte  saivaote,  ui 
evenement  deplorable  vint  frapper 
M.  Thierry  :  depuis  longtemps  sa  w 
s*affaiblissait ;  il  tomba  alors  dans  a 
etat  eomplet  de  cecit^.  Mais  oe  mfr 
heur  ne  Templcha  pas  de  contiaoff 
ses  6tudes  historiques,  et  il  publia  e 
1827  un  volume  de  LeUres  sur  fhUim 
de  France,  dans  lequel,  ^cdi6delettm 
nouvelles ,  figuraient  celles  qui  arais: 
paru  dans  le  Courrier  en  1820. 

Ell  1828,  M.  Thierry,  quoiqueabs?^ 
de  Paris,  fut  nomm^  membre  de  \iSi^ 
demie  des  inscriptions  et  belles  lettrn 
et  chevalier  de  la  L^iond*bonaeur;I 
publia,  de  1831  a  18S5 ,  dans  la  Ar^^ 
des  deux  mondes  plusieurs  fragineati 
d*un  livrequ*ila  fait  parattre  tn\^^ 
sous  le  litre  de  Ricits  des  tempi  mt^r 
vingiens.  M.  Guizol,  roinistre  de  Tios- 
truction  publique ,  Fa  charge  en  lS3d,ii^ 
publierune  CoUeclion  de  documents  i^ 
dits  relatifs  a  Vhisioire  du  tiers  f/fli, 
travail  que  Ton  dit  avance,  mais  qoifi^ 
pas  encore  vu  lejour;  enfin,  rAcadeid:- 
fran^se  a  d^cerue  en  1 840  a  M.  Thiern 
le  grand  prix  Gobert  pour  Touvrar 
que  nous  avons  cite  plus  haul,  sous  i* 
titre  de  Recit  des  temps  mirovin^^' 
pricidis  de  considerations  sur  fkiy 
toire  de  France^  et  depuis  lors,  rillust." 
compagnie  lui  a  confirme  cbaqueaofic 
la  possession  de  ce  prix. 

Amidee  Thibbby,  frere  du  pre«* 
dent,  est  ne  k  Blois  en  1797.  Comme  sci 
fr^re  il  entra  d^abord  dans  ^eDselgo^ 
mentet  suivit  en  m€me  temps  la  c^r* 
ri^re  des  lettres;  il  publia,  en  19^< 
differeuts articles  dans  la  Revueent^^ 
pidiqueei,  en  1825,  il  fit  parattre  daB^ 
la  collection  de  M.  Telix  fiodio  un  Kf- 
sume  de  Vhistoire  de  Gtdenne.  L'Ms^ 
des  Gaulois,  qui  parut  en  1828,  acquiij 
M.  Thierry  une  grande  reputation « 
lui  valut,  sous  le  ministire  de  M.  de  >!* 
timesniK  la  place  de  professeur  awr 
toire  a  la  faculty  des  lettres  deJBesajJ- 
^on.  Le  cours  que  professait  M.  Thiefl? 
ayant  donn6  de  Fombrage  au  pou^oir^ 
fut  suspendtt  sous  le  mimsttoPoii^ 
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Ibis  la  r^rolalion  de  jnillet  sarvint,  et 
H.  Thierry  entra  dans  Tad  ministration, 
fifut  nomme  prefet  de  la  Haute-Saone 
)lgarda  ce  poste  ^leve  jusqu*en  1838, 
ipoque  ou  il  revint  a  Pans  enqualite  de 
nattre  des  requites  au  conseil  d'etat. 
Depuis,  M.  Am^^  Thierry  a  public  deux 
rolumes  de  son  HUtoire  de  la  Gaule 
90US  radnUnUtration  romaine,  qui  fait 
mite  a  rifistoire des  Gauhis.  II  a  M 
Hu  en  1841  membre  de  PAcad^mie  des 
leiences  morales  et  politiques. 

Thiebs  ,  ville  de  Tancienne  Auvergne^ 
aojourd*hui  chef-lieu  d*arrondissement 
lu  departemcnt  du  Puy-de-1>dme;  po- 
pulation :  9,836  habitants.  Elle  doit  son 
origine  aun  ancien  chdteau  fort,  design^ 
par  Gregoire  de  Tours  sous  le  nom  de 
Castrum  Thigemum  et  qui  futbr^ile  en 
532  par  Thierry  II.  II  fiit  pris  en  1210 
par  Guichard ,  sire  de  Beaujeu  et  de 
[Vlontpensier. 

Thiebs  (Louis-Adolphe),  n^  a  Mar- 
seille le  13  avril  1798 ,  d'une  famille  d*ar- 
tisans  laborieux ,  qui  dut  s'Imposer  bien 
des  privations  pour  faire  Clever  Tenfant 
qui  oevait  ^tre  un  iour  Tun  des  ^rivain-s 
les  plus  rcmarquables  et  rhomme  d'Ctat 
Je  plus  influent  de  son  ^poque.  Par  un 
contraste  assez  curieux,  cet  esprit  si 
souple  et  si  vif  fut  d'abord  seneux  et 
grave ;  ce  fut  par  la  m^itation  et  la  re- 
verie que  s'annon^  ce  caract^re  si  im- 
pressionoable,  cette  imagination  si  mo- 
bile, cette  intelligence  si  sdre  et  si 
prompte.  Ses  succes  de  college  furent 
mediocres;  mais  il  alia  ^tudier  le  droits 
Aix,et  la  sa  vocation  commenqa  h  se  des- 
siner.  Aulieudeseplongerdansle  Digeste 
et  dans  le  d^ale  aenos  lois,  il  s'occupa 
de  travaux  litteraires.  L'acad^mie  d*Alx 
avait  propose  pour  sujet  de  Tun  de  ses 
prix  annuels,  Nloge  de  yauvenargues ; 
1 1  se  mit  sur  les  rangs  et  ^rivit  cet 
6ioge  qui,  refuse  d'aoord  parce  que 
I'auteur  8*6tait  permis  quelques  rail- 
leries contre  les  academiciens  provin- 
ciaux,  fut  couronn^  ensuite  grdce  \ 
Line  malice  de  F^crivain  aui  envoya  son 
manuscrit  h.  Paris  et  le  ut  adresser  en- 
suite  a  la  docteassemblee  comme  roeuvre 
J^un  litterateurde  la  capitate.  L*ouvrage, 
3U  deja  se  r^vdaient  la  verve  et  le  talent 
le  Tauteur  deVHistoire  delarivoltdion, 
'dt  ju^  digne  du  prix. 
Mais  oes  succes ae  province,  ce  thM- 


tre  born^  ne  sufQrent  bientdt  plus  a  Tarn- 
bition  du  jeune  liomme,  impatient  de  se 
m^ler  au  mouvement  politique,  plus  en- 
core qu*au  mouvement  litteraire  de  son 
^poque.  La  vieille  monarchic  fraja^aise 
poursuivant  alors  saderni^re  experience, 
accomplissait  sa  dernicre  phase  au  mi- 
lieu d'une  agitation  profonde.  Les  idees, 
les  priDcipes  r^volutionnaires,  compri- 
m^  pendant  la  p^riode  imp^riale,  se 
d^veloppaient  avec  un  ensemble,  avec 
une  vigueur  que  Louis  XVin  avait  ha- 
bilement  essay^  de  neutraliser.  Mais, 
moins  prudent,  plus  facile  a  ^arer  que 
son  firere,  Charles  X  venait  de  mettre  ea 
presence  les  vieux  errements  de  la  mo- 
narchic et  les  passions  ardentes  de  la 
revolution.  La  France  6tait  devenue  une 
▼aste  areneoti  se  precipitait  une  jeunesse 
impatiente  qu'animait  le  souffle  r^volu- 
tioonaire.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  hardis 
combattants  que  M.  Thiers  vint  prendre 
sa  place,  accompasnede  M.  Mignet,8on 
compagnon  d^^tudes  et  son  ami. 

M:  Thiers  trouva  le  liberalisme  de  la 
restauration  marchanten  bon  ordre  a  la 
conquSte  du  pouvoir ,  et ,  pour  prendre 
ran^  dans  cette  armec  intelligente,  ilson- 
gea  a  ecrire  Thistoire  de  la  revolution  fran- 
^ise.C*etait&irepreuvealafoisd'audace 
et  d*habilete.  Sdr  de  lui ,  sachant  bien  sa 
yaleur,  dou^  d  un  esprit  vif  et  Juste,  d^une 

f>arole  originaleet  facile,  il  se  lia  avec  tons 
es  hommes  6minents  du  parti  dont  il 
allait  ^re  bientdt  Fun  des  chefs  les  plus 
actifs.  Son  Histoire  de  la  revolution  at- 
tira  sur  lui  Tattention  publlque  et  cut 
un  succes  prodigieux  (*).  i 

Mais  dans  cette  lutte  achamee,  un 
livre,  quelle  que  fAt  sa  vaieur,  n*etait 
pas  une  arme  sufBsante.  Le  journalisme 
seul,  avec  ses  coups,  ses  attaques  de 
chaque  jour,  pouvait  ebranler  ce  trdne 
qui  cherchait  sa  base  dans  la  vieille  cons- 
titution de  la  monarchic,  quand  Topi- 
nion  publique  au  comraire  s*appuyait 
sur  les  principes  politiques  de  1789  et 
r^clamait  imperieusement  leurs  cons^- 

2uences.  M.  Thiers  ^crivit  d*abord  dans 
\  Corutitutionnel,  et  ce  fut  la  quil  fit 
son  education  politicjue,  sousle  patrona- 
gedeM.  LafBtte,  quines'etaitpasmepris 
sur  la  superiority  de  son  protege.  Mais 

(«)  Voy.  Part.  HiSTOiRE  Ml  FiuifCB,  t  IX, 
p.  414,  OU  noos  avons  doDoe  nne  appsteiaUiKi 
de  cet  Important  ouvng^ 
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leConstUutionnel^  repr6sentantdu  vieux 
liberalisme  inod^r^. ,  6tait ,  pour  cette 
g6n^ration  impatiente ,  irop  incertaiii  et 
trop  timide.  Deja  une  ecole  nouvelle, 
les  doctrinaires,  vetiaient  de  se  r^^unir 
autour  d*un  drapeau  qu'ils  avaietit  plants 
eux-mdmes ,  le  Globe,  journal  qui  s*an- 
non^a  d*abord  comme  Torgane  d*une 
nouvelle  doctrine  litt^raire  et  philoso- 
phique ,  mais  qui ,  entrain^  par  le  mou- 
vement  de  T^poque,  ne  tarda  pas  a  se 
inkier  aux  luttes  politiques  et  a  y  pren- 
dre un  rang  elev6.  La  jeune  6cole  liberale, 
pour  qui  Topposition  n'^tait  pas  seule- 
meat  un  but  mais  un  moyen ,  qui  voulait 
non-seuiement  renverser  le  pouvoir  mais 
se  substituer  h  lui,  car  elle  se  sentait  une 
valeur  gouvemementale,  voulut  avoir 
aussi  sonorgane  special, elle  voulut  avoir 
en  main  une  arme  energique  et  radicale : 
le  National  fut  cree,  et  MM.  Thiers, 
Armand  Carrel  et  Mignet  en  furent  les 
r^dacteurs  principaux;  la  redaction  en 
chef  devait  appartenir  suocessivement  et 
pour  un  temps  d on n6  ^ces  trois^cri  vains. 

M.  Thiers  d^buta  et  y d^ploya  toute  sa 
verve  ^loquente,  toute  son  habiletd.  £$• 
pritoriginaletvif,il  sut  rajeunir  Toppo- 
sition ,  et  lui  donner  une  forme  nouvelle ; 
il  nMnventa  rien,  mais  il  sut  donner  a 
toutes  les  armes  us^  de  son  parti  une 
appnrence  de  jeunesse  et  de  force.  La 
maxime  constitutionnelle:  fe  roirigneet 
negouveme  pas,  qui  depuisquinze  ans 
servaitde  point  dedepart  a  Fopposition  li- 
berate, prit  sous  sa  plume  un  caractere 
nouveau,  un  sens  revolutionnaire  plus 
hardi;  formulee  en  six  mots,  d^veloppee 
longuement,  chaque  jour,  a  propos  de 
tous  les  faits  et  de  tons  les  ^venements 
politiques,  elle  pr^para  mcrveilleusement 
ropinion  k  la  r^istanoe. 

Tant  d*efforts  ne  furent  pas  perdus ; 
pouss6  k  bout  par  les  attaques  de  la 

1)resse  opposante ,  le  gouvernement  de 
a  restauration  jeta  enfin  le  gaut  aa 
pen  pie,  et  on  salt  comment  le  peuple  le 
ramassa. 

'M*  Thiers  s'^talt  depuis  longterops 
rattach6  aux  esp^rances  du  parti  orlea- 
niste;  il  luttait  contre  la  restauration, 
mais  non  contre  lamonarchie,et  pendant 
cette  revolution  si  rapide  dont  le  peuple 
fat  rherolque  instrument,  le  due  d*Or* 
Uans  n'eut  pas  de  partisan  plus  zeie, 
d'agent  plus  habile  et  plot  imatigable. 


Les  bureaux  du  National  deTiorent  k 
centre  de  la  resistance;  c'esl  la  que 
M.  Thiers  rddigea  la  fameuse  prGtato- 
tion  des  ioumaUstes,  qui  fut  ie  poiDtdc 
depart  de  la  revolution.  On  le  >it  pai 
parmi  les  combattants,  c'etait  la  bta. 
plus  Taffaire  d* Armand  Carrel  que  Ii 
sieone ;  pour  lui ,  homme  de  Degocia- 
tion,  on  se  battait  encore  qu*il  songos 
deja  h  utiliser  la  victoire. 

Le  SOjuillet,  il  se  reoditavecHM.)!!- 
ffnet  et  Larr^guy  cbez  M.  Lafitte.chr. 
du  parti  qui  allait,  bientot  apres,  ofti 
la  couronne  au  due  d'Orleans.  U 
M.  Thiers  r^digea  une  proclamation  o> 
leaniste  que  le  National ,  le  Comiti 
francais  et  ie  Commerce  def aieot  fc 
blier.*  Cette  proclamation,  tir^e  eo  out> 
k  un  grand  nombre  d'exemplaires,  k 
repandue  en  tous  lieux ,  et  H.  Thiers  iii- 
meme  la  distribua  sur  la  place  de*. 
Bourse;  il  est  vrai  qu'on  nes'^  batta.t 
plus.  II  dut  etre  assez  etonne  de  m 
sa  proclamation  accueillie  par  quelqii^ 
sifliets  de  mauvaisaugure;mais  iId'^^ 
pas  homme  a  se  decoti racer  pour  si|>ea 
Bientdteneffet,lesche&deropposltitifi 
liberale  se  rendirent  a  Pieuilly  aupresiis 
ducd'Orieans,  pour  lui  offrirlacouromX' 
M.  Thiers  6tait  la.  Accueilli  d*abordf 
la  duchesse,  k  qui  il  paria  de  cette  m 
faite  au  nom  du  peuple,  qui,  certes,» 
s'en  doutait  pas,  iltrouva  cnez  cetupris' 
cesse  une  repugnance  profonde  a  mi-^ 
ter  sur  ce  trone  qu'une  revolution  ven  si 
de  rendre  vacant;  mais  madame  Adeia:ii' 
d'Orleans  arriva  aussitdt  et  ne  repousa 
pas  cette  offre  magnifique;eIlesoinuit: 
M.  Thiers  quelques  objections  relative?. 

retat  de  r£urope  et  a  Taccueil  que  "^ 
puissancesetrangeresferaientalaroyaui' 

nouvelle.  Madame  Adelaide  ne  demat 
dait  pas  mieux  que  d'etre  rassuree^etf- 
trouva  dans  M.  Thiers  un  optimi^ 
imperturbable ;  le  futur  homme  W 
pressentait  les  dispositions  des  cabio^ 
europeens  et  en  parlait  oomme  s'il  ^ 
eut  connues.  Le  due  d*Orieans  eut  nutiii 
de  peine  encore  a  se  laisser  ooDvaiocn!* 
et  il  viut  a  Paris  le  lendemain  eo  ^^ 
lite  de  lieutenant  general  du  roy3U»^- 
Cetaitle  31  juillet  :  M.  Thiers  rctturt 
quelques  jeunes  ecrivains,  leur  dit  ^^ 
le  prince  desirait  les  voir  et  las  eotre- 
tenir,  et  se  rendit  ^  leur  teteau  Pawf 
Royal.  Le  due  d'Orleans  les  accoeiUi' 
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ec  familiarity  et,  dans  une  cooversa- 
in  animee,  exposa  franchement  ses 
incipes  politiques  tels   qu'il   devait 

pratiquer  plus  tard  dans  Texercice 
pouvoir.  £n  t^moignant  de  son 
lour  pour  la  revolution,  le  prince 
:eait  s^verement  la  politique  et  ies 
:es  de  la  convention,  a  Monsieur, 
i^ecria  M.  Cavaignac,  Tun  des  jeunes 
lommes  presents,  vous  oubliez  done 
|ue  mon  pere  en  etait.  »  —  a  Le  mien 
lussi !  »  r^pliqua  le  due  avec  orgueii ; 
1  poursuivit  Texposition  dece  systeme 
litique  devenusi  c^lebre  depuis  sous 
lom  deiuste  mUieu, 
Jje  fut  dans  ces  reunions  que  Louis- 
ilippe,  sup(6rieur  de  beaucoup  a  tous 

hommes  qui  Tentouraient,  Ies  jugea 
Lipprit  a  s'en  servir.  M.  Thiers  avecsa 
onde  in^puisable,  sa  merveilleuse  ap- 
jde,  son  caractere  souple ,  son  esprit 
bile,  iui  |>arutun  instrument  dont  il 
irrait  un  jour  tirer  un  grand  parti,  et 
te  opinion  dunouveauroi  facditasin- 
ierement  la  fortune  politique  dujour- 
iste. 
>ou8  la  direction   de  M.  Laffitte, 

Thiers  s'^tait  beaucoup  occupy  des 
?.stions  de  finances;  appel6  au  conseil 
;tat ,  il  fut  change  de  la  direction  du 
Iget  et  devint  des  lors  un  homme  po- 
jue.  Pen  de  temps  apres,  ijfutnomm^ 
is-secr^taire  d^Etat  au  departement 
finances,  et  deploya  dans  ces  fonctions 
te  activity  presque  febrile,  cette  intel- 
•nce  nette  et  rapide  a  laquelle  Ies 
isiions  Ies  plus  dimciles  ne  pouvaient 
neurer  etrang^res. 
^es  electeurs  de  lavilled*Aix  envoy^- 
itensuiteM.  Thiers  a  la  Chambre  des 
>ut^.  II  ne  tarda  pas  a  s'j  faire  remar- 
>r,  non  plus  eomme  le  jeune  et  hardi 
resentant  du  principe  au  nora  duquel 
svolutiondejuilletavait^teaccomplie, 
[s  comme  le  defenseur  du  pouvoir 
iveau,  auquel  iiassociait  s^voeux, 

ambition » ses  esp^rances.  II  rompit 
c  SOD  pass6  et  contribua  puissam- 
it  h  consolider  Tautorit^,  si  rudement 
anl^  et  qui  yenait  d'ailleurs  de  trou- 
,  dans  la  personne  du  roi,  la  t^te  la 
iux  or^anis^,  Tbommele  pluscapa- 

de  fotre  pr^yaloir  le  principe  d'au- 
it^t  sans  lequel  tout  gouvemement 

iinpossiUe,  tout  pouvoir  incertain. 
Xbiorsiaodfiat  •«»  baiter,  aa  popu- 


larity acettetdche  et  acquit  ainsi  une  in« 
fluence  incontestable  sur  cette  majority 
bourgeoise  qui,  depuis  treize  anuees ,  di- 
rige,  sous  Vinspiration  du  monargue 
dont  elle  est  un  vivant  reflet ,  Ies  affai- 
res politiques  du  pays. 

Apres  r^meute  des  $  et  6  juin,  le  gou- 
vemement de  Louis-Philippe  se  trouva 
en  presence  de  difGcult^  politiques  tres- 
graves.  LafQtte,  Dupont  de  TEure,  La- 
fayette, Casimir  P^rier  ^taient  morts, 
ou  s'etaient  us^  dans  ces  luttes  arden- 
tes  dont  la  royaute  retirait  seule  Ies 
proGts.  A  cette  ^pocjue,  la  majority  par- 
iementaire  desienait  au  choix  du  mo- 
narque  pour  la  formation  d'un  cabinet , 
M.  Thiers ,  M.  Dupin  et  M.  Guizot,  per- 
sonnalit^s  difflciles  a  associer.  Les  ne- 
gociations  se  prolong^rent  longtemps; 
M.  Dupin  eut  avec  le  roi  des  entretiens 
tres-Iongs  et  tres-vifs  et  ne  put  s'enten- 
dreavec  Iui.  Enlin  le  11  octobre  1832, 
le  cabinet  fut  form^,  et  M.  Thiers  v  prit 
place  en  quality  de  ministre  de  1  int^- 
rieur.  Dans  cette  circonstance  encore, 
le  roi,  qui  voulait  non-seulement  regner 
mais  encore  gouverner,  et  a  qui  tout 
minist^re  fort  et  homog^ne  portait  om- 
brage,  sema  habilement  des  germes  de 
division  entre  les  deux  hommes  vrai- 
ment  influents  du  nouveau  cabinet, 
MM.  Thiers  et  Guizot .  et  il  parvint  ^  les 
neutraliser  Tun  par  Taytre.  On  n'eut  pas 
de  peine  a  exalter  Pambition  de  M.  Thiers; 
on  Iui  montra  en  perspective  la  presi- 
dence  du  conseil,  et  M.  Thiers  6*attaclia 
ardemment  h  cette  esperance. 

Le  25  d^cembre  suivant,  il  passa  du 
ministdie  de  rint^rieur  au  departement 
du  commerce  etdes  t.ravaux  publics-: 
mais  le  sui  vre  dans  les  discussions  si  nom- 
breuses  et  si  animus  qui  signalerent 
alors  les  travauxconstitutionnels  de  r£- 
tat  et  des  assemblies  legislatives ,  cons- 
tater  Tinfluence  heureuse  ou  deplorable 
qu'il  exer^  sur  la  majority  des  Cham- 
bres,  serait  une  t^che  trop  longue ,  et 
qui  ne  saurait  trouver  sa  place  ici. 

L*opposition  n'eut  pas  d'adversaire 

Elus  ardent,  plus  incisif,  pius.infatiga- 
le  que  le  jeune  ministre  qui,  ^rti  de 
ses  rangs,  en  connaissait  mieux  que  per- 
sonne les  bous  et  les  mauvais  cot^s. 
«  Les  oppositions ,  s*ecria-t-il  un  jour 
«  il  la  tribune,  lors  de  la  discussion  de 
« la  lai  wur  rempnint  gree  en  1833,1^ 
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«  Oppositions ,  quelle  que  soit  leur  na- 
«  ture,  demandent  toujours  rimpossible, 
a  parce  que  rimpossible  est  le  meilieur 
«  argument  h  presenter  h  un  gouverne- 
«  ment,  vu  qu*il  ne  peut  jamais  faire  Tim- 
a  possible.  »  II  fallait  avoir  longtemps 
pratique  Topposition  pour  trouver  ce 
mot  aussi  juste  que  spirituel. 

M.  Thiers  fut  rappel^  au  minist^re  de 
rint^rieur  le  4  avril  18S4.  Le  cabinet, 
preside  par  le  mar6chal  Soult,  fiit  ren- 
verse  le  10  octobre  suivant  par  le  minis- 
tere  du  due  de  Bassano,  qui  dura  huit 
jours.  Le  18  novembre,  un  nouveau  mi- 
nist^re  etait  form^  sous  la  pr^idenoe  du 
ducde  Tr^vise;  et  I'ordonnance  rojale, 

3ui  rendait  a  M.  Thiers  le  portefeuille 
e  rint(^rieur,  ^largissait  le  cercle  de  ses 
attributions  :  les  travaux  publics  etaient 
detaches  du  minist^re  du  commerce  et 
places  sous  sa  direction. 

Mais  ce  n'^tait  pas  assez  pour  I'ambi- 
tion  du  jeune  homme  d'£tat ,  appel^  & 
dinger  le  ministere  le  plus  important, 
sanscontredit,  ceiui  de  radmiuistration 
interieure  du  royaume;  il  edt  pu  y  faire 
beaucoup  pour  sa  propre  gloire  et  pour 
I'avenir  du  pays ;  cependant  il  n'y  laissa 
deson  passage  aucune  trace  durable  et  ne 
se  servit  de  ce  poste  Eminent  aue  comme 
d*un  uiarcbe  pied  pour  s*^lever  plus 
baut. 

Divers  remaniements  minist^riels  eu- 
rent  lieu;  la  pr^idence  du  conseii,  ce 
r^ve  de  Tardente  ambition  de  M.  Thiers, 
^hut  au  ducde  Broglie  le  12  mars  1835 , 
et  Tann^  suivante  enfin ,  le  22  f^vrier 
1836,  le  litterateur  provincial ,  le  jotir- 
naliste  si  completement  inconnu  encore 
quelques  ann^s  auparavant,  obtenaitles 
bautes  fonctions  de  pr^ident  du  con- 
seil  et  de  ministre  dcs  affaires  ^trangd- 
res.  Mais  ce  ne  fut  pas  pour  longtemps. 
Le  6  septembre  1836,  le  cabinet  Mol6 
succMa  au  cabinet  Thiers,  et  ce  futcon- 
tre  ce  nouveau  ministere  que  M-  Thiers 
dirigea  toute  Thabilete  de  ses  manoeu- 
vres. Une  coalition  de  toutes  les  nuances 
de  Topposition,  coalition  unique  dans  les 
fastes  parlementaires,  renversaenfin  ce 
ministere ;  et ,  apr^s  Texistence  eph^mere 
d^un  cabinet  detransition,M.Thler8,  rest^ 
mattredu  champ  de  bataille,  futnomm^, 
pour  la  seconde  fois,  prudent  du  conseil 
et  ministre  des  affaires  6trang^res.  On 
wit  quo  ee  fut  pendant  la  dur^  de  ce 


ministere  qu^eurent  lieu  le  traite  k 
15  juillet ,  entre  FAngleterre,  la  Rus». 
TAutriche  et  la  Prusse,  le  bombard^ 
ment  de  Saint- Jean  d*Acre,  le  vote  par 
les  Chambres  de  la  loi  sur  les  fortifiea- 
ttons  de  Paris,  et  de  celle  en  vertudels- 
quelle  les  restes  de  Napol^n  fureotn- 
menes  de  Sainte-Heldne. 

Renvers^  du  ministere ,  le  29  octobre 
1840,  par  M.  Guizot,  qui  avait  et^soe 
ses  orares,  ambassadenr  ^  Loodres,  pes- 
dant  les  n^gociations  qui  precederect 
la  signature  du  traits  du  15  joiliet 
M.  Thiers  a  semble,depuis  lors^seretinr 
du  mouvement  politique  et  latsscrlf 
champ  libre  a  son  heureux  adversaiiv: 
il  lui  est  m^me  venu  plus  d'one  fois  h 
aide;  car  c'est  h  lui  en  grande  partieq.' 
le  cabinet  Soult-Guizot  a  dA  le  YtAn- 
la  loi  de  regence ,  et  Ton  n*a  point  o^.- 
bli^  son  beau  rapport  sur  le  proj«t  dek 
de  Tinstruction  seeondaire,  (]ui  a  $^ 
gnal^  la  fin  de  la  derniere8esiiofl.Qoj 
qu'il  en  soit,  Thistorien  de  la  r^fototiot 
qui  etait  devenu  tout  a  coup  bomme  il- 
tat ,  est  redevenu  historien,  et  tontrz/u- 
Mre  de  I' Empire^  travail  coosideniiir 
auquel  il  consacre,dit-on ,  tons  sessoio: 

M.  Thiers  est  depui8l8S8,  membredr 
Tacad^mie  fran^aise ;  ses  qaalittt  p^- 
sonnelles,  son  amabiiit^,  sa  bonboiatf 
jointe  h  une  grande  finesse,  l«  foflti^ 
neraleroent  aimer  de  tous  ceux  qui  i> 

Srochent ,  etses  ennemis  euxm^  ^ 
ent  justice  a  son  desint^ressenwot 
Thionville,  Caranusia,Thecd0is 
f^illa,  ville  dePancienne  t.orrain(.i« 
jourd*hui  cheMleu  d'arrondissemenu" 
d^partement  de  la  Moselle;  populatio 
5,645  habitants. 

L*origine  de  cette  ville  est  iaeonQUf  > 
elle  6tait,  sous  les  deux  premieres  r»^< 
une  des  nombreuses  haoitatioi»dfs^ 
francs.  Charlemagne  y  tint,  eo  805.»rti 
conciles  nationaux.  Louis  to  D^b&''|! 
y  tint  aussi ,  de  821  ^  836,  deux  coodlej' 
unedi^te.  Apr^  Textinction  delarsf 
carlovingienne ,  Thionville  eat  de  «J 
gneurs  partieulters;  puis  elle  aPI^^u 
auxcomtes  de  LuxemboariE.Eifewt» 
81^^  sans  6ucc^  par  PhilippedeB^ 

fogne,  en  1443, et  le  comte  deLi««[ 
ourg  la  lui  cWa,  par  un  traite  sisnfj 
dives  Je  19  d6cembre  de  la  mto  ^ 
Apris  avoir  successiveinent  apF 
tenu  aux  dues  de  Bourgogne,  a  la  iv^ 
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;ond*Autricheet  aux  rois*d*Es()agne,  elle 
ut  prtsesurcesdemiersparlesPran^is, 
n  1528.  Rentree  ensuite  sous  fa  domi- 
lation  espagnole,  elle  fut  assieg^  et 
irise  d'assaut  par  le  due  de  Guise  et  le 
narechal  de  la  Vieuville,  le  23  juin  1558, 
pres  une  defense  opinilitre :  les  habitants 
II  furent  alors  chass^,  et  on  venditleurs 
unisons  aux  Messins,  cjui  repeupl^rentla 
ille;  mais,  Tannee  suivante,  Thionville 
lyant  ix€  rendue  a  Philippe  II,  par  le 
faite  de  Cateau-Cambresis.,  les  bour- 
;eois  qui  en  araieat  ^e  expulses  furent 
'appeles  et  r^tablis  dans  leurs  demeures. 

Le  marquis  de  Feuqui^res,  qui  for- 
nait  le  siege  de  Thionville  en  1639, 
nvec  une  arni6e  de  treize  mille  hommes, 
fut  battu  sous  ses  murs  le  7  juin,  par 
e  g^n^ral  autrichien  Pieolomini,  et 
'orce  de  se  retirer.  Le  due  d'Cnghien 
le  grand  Cond^)  la  prit  aux  Espagnols 
;n  1 643 ,  apr^s  trots  mois  de  siege  et 
rente  jours  de  tranch^e  ouverte.  Kite 
'Ut  cedee  h  la  France  par  le  traits  des 
?yrenees,  en  1659. 

'Ce  fut  la  premiere  place  que  les  Prus- 
$iens  assi^gerent  en  1793.  Investie  le  24 
lodt ,  elle  rut  somm^  de  se  rendre  aus- 
iitdl ;  mais  le  general  Wimpffen ,  qui  y 
*ominandait,  r^pdndit^  eettesommation 
)ar  des  pr^paratifs  de  defense.  A  pres 
)lusieurs  sorties  de  la  garnison ,  tres- 
neurtrieres  pour  Fennemi,  le  due  de 
Srunswii'k,  qui,  des  le  17  septembre, 
)araissait  dispose  a  abandonner  le  sie^e, 
(ssayade  tenter  le  commandant  francais, 
it  lui  fit  offrlr  un  million  s*il  conseiitait 
i  lui  livrer  la  place.  «  Taccepterai  ce 
K  million ,  dit  Wimpffen ,  si  Ton  conseut 
«  a  en  passer  Tacte  par-devant  notaire. » 
Cependant  la  garnison ,  affaiblie,  donna 
3U  commandant  de  la  place,  qui  ignorait 
es  disposittoosde  retraite  de  Brunswick, 
'idee  d'envoyer  un  courrier  h  Metz  pour 
r  soUiciter  des  secours.  Mais  les  Autri- 
;hiens  enveloppaient  la  ville,  et  des 
lommes  intrepides  pouvaient  seuls  se 
leterminer  a  traverser  les  lignes  enne- 
Tiies.  Le  general  fran^is,  press6  par 
es  circonstances,  fait  an  appel  aux  bra- 
ires  de  la  garnison  ;  trois  hussards  se 
>resentent ,  se  chargent  du  message  et 
)artent  k  bride  abattue ;  deux  sont  tu^s 
>ar  les  sentinelles  autrichiennes;  le  troi- 
(i^me,  plus  heureux,  8*ouvre  un  passage 
i  travers  les  postes  ennemis,  se  jette 


dans  une  embuseade  dent  tl  se  d^^age 
apr^  avoir  recu  auelques  coups  de  sa- 
bre, arrive  ennn  a  sa  destination  et  de* 
pose  fid^lement  ses  dep^ches.  Deux  jours 
apres,  la  victoire  de  Valmy  delivrait  la 
ville  et  sa  brave  garnison. 

Thionville,  investie  de  nouveaa  par  les 
allies,  du  10  Janvier  au  20  avril  1814, 
repoussa  encore  toutes  les  attaques  qui 
furent  dirig6es  centre  elle.  Le  g^n^ral 
Hu^o ,  qui  etait  alors  commandant  su* 
p^rieur  de  la  place,  se  fit  remarquer, 
pendant  toute  la  dur6e  du  blocus ,  par 
ses  talents  et  par  ses  belles  dispositions 
de  defease. 

En  181 5,  les  portesde  Thionville  furent 
ouvertes  aux  Prussiens,  apr^  un  blocus 
qui  avait  dure  depuis  le  25  juin  jusqu*au 
20  novembre.  Les  vainqueurs  Toccu- 
perent,  en  vertu  du  traits  de  Paris  de  la 
m^me  ann^e,  jusqu'au  24  novembre 
1818,  ^poque  a  laquelle  le  due  d'Angou* 
l^me  y  fit  son  entree  a  la  t^te  d*une  gar^ 
nison  fran^aise. 

Fortifiee  par  Vauban  et  par  Gormon* 
taigne,  cette  ville  est  une  des  places  lea 
plus  importantes  de  la  fronti^re  du  nord* 
est.  C'est  la  patriedu  conventionnel  Mer- 
lin de  Thionville  et  du  sculpteur  Roux. 

Thomas  (Antoine  Jean-Baptiste  ), 
peintre ,  ne  a  Paris  en  1791 ,  obtint,  au 
concoursde  1816,  le  premier  grand  prix 
de  peinture;  fut  envoys  ^  Rome,  et,  h  son 
retour  en  France,  fut  charge  de  travaux 
importants,  dans  Texeeution  desquels  il 
fit  preuved*un  talent  estimable. II  monrut 
en  1833.  Ses  principales  compositions 
sont  :  le  Christ  chaxsani  ie$  vendeun 
du  Temple,  a  re^glise  Saint-Roch ;  AchiUe 
de  Harlay  risistant  aux  menaces  de 
Bussy^Leclerc,  et  la  Joumie  dee  Barri- 
cades ( ces  deux  tableaux  appartiennent 
au  conseild'£tat);  laProcesslondeSoM' 
Janvier  a  Naples,  tableau  de  genre 
d*un  grand  merite;  l^Ermite  cherehant 
un  ttsHe  dans  un  temps  orageux,  Tho- 
mas avait  aussi  public  ses  souvenirs 
d'ltalie  sous  ce  litre  :Unand,  Ronw  ei 
dans  ses  environs ;  ce  be!  ouvrage  se 
compose  de  72  lithographies  avec  un 
texte. 

Thomas  (  Antoine-L^onard ),  n6  en 
1732 ,  a  Clermont-Ferrand,  fit  ses  Etu- 
des k  Paris,  avec  beaucoup  d'eclat,  puii 
entra  chez  un  procureur  poiir  OMir 
h  sa  mere,  qui  esp^rait  trouver  dans  tes 
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suecb  aa  iiarreau  um  nssourae  poor 
^ieverses  aiitret  eafants.  Mais  bieDt6t,o6* 
dant  k  la  passion  qui  rentrafnait  vers  la 
ouUure  des  leures,  Thomas  aooepta  um 
ohaire  de  eJnqoi^me  au  collie  de  Beau- 
vais  k  Paris ;  et  enfin,  apm  avoir  M 
qoatre  fois  oourqiin6  par  I' Acad toie  fran- 
^se,poar  ses  Ehges  du  eoimU  de  Saxe 
( 1759  )t  du  dumeeiier  dAguesteau 
( 1760 ) ,  di  l>uguaif-TYmd$i{  1761 ) ,  at 
poursoD  Ode $ur  k temps  (1763), il  fut 
nomoie  saor^taira  psartieulier  du  due  de 
Praslio,  ministredesaffairas^trang^res. 
Sou  ^ioge  de  Snily^  oouronu^  en  176a, 
futjuK^  diversement  par  leserjliques; 
mais  ileal  le  suffrage  du  public ,  parce 
qael'aufeuravait  en  le  courage  d'y  atta- 
quer  lea  courtisaos  et  les  feriniers  gen^ 
raux.  II  montra  bientot  une  autre  sorte 
de  eoutage,  non  moins  difficile  :  il  re- 
tea  d*entrer  en  coneurreuce  avec  M ar- 
montel  pour  un  fauieuil  a  TAcadtoie, 
paroe  que  c'edt  et^  servir  le  ressenti- 
inent  du  due  de  Praslin,  qui  croyait 
avoir  k  Se  plaindre  de  Tauteur  des  Ineas. 
Thomas  perdit  alorssa  place,  el  6crivit 
son  £ioge  de  Descartes,  qui  fut  cou« 
roan6  en  1 766 ,  a  iui  aoauit  plus  d'bon- 
ncor  que  tous  les  prteeaents ,  auoiqu'il 
edt  partag^  le  ^rix  avec  Gaillard.  En 
1766,  quatre  mois  apr^s  la  mort  du  fits 
de  Louis  XV,  parut  Vilogede  Louis, 
dauphin  de  France;  enfin,  en  1767,  les 
partes  de  TAcad^mie  s*ouvrirent  pour 
Thomas,  A  trois  ansapr^,en  1770,  il  lut, 
en  stenoe  puMique,  maEloge  de  Marc- 
Jmr^i  que  Ton  regarde  gen^ralement 
ooflime  son  meilleur  ouvrage.  II  donna, 
en  1773,  one  Mttion  de  ses  ouvrages  en 
ptose,  eii4  vol.  in-S** ;  les  deux  premiers, 
enti^rement  nouveaux»renfermaient  r^* 
saisiur  les  Eioges,  dont  on  a  dit  que, 
pour  tracer  lliistoire  et  les  r^les  a*ua 
mauvais genre,  il  avait  fait  un  bon  li- 
tre et  un  Kvre  inti^ressant.  Il  mourut  en 
176&,  ^OuUins,  village  voisin  deLyon. 
Desessans  a  donn^,  en  1803,  une  Titian 
des  OBuvres  computes  de  Thomas,  en  7 
voI.in*8%dontles3denuers  contiennent 
lea  OKuorespas^wHss,  savoir :  k  tMr 
Pierre  /®',  poeme  6pique;un  Traitide 
la  kmguepoitique;  une  Correspondance 
aases  considerable;  eninquelques  pieces 
de  vers  etquelquesmoreeaux  d'histoira 
el  de  critique. 
Tmomjusem  (Philippe),  nt  a  Troyes 


rem  la  fin  do  seizitae  siMe,  aeiM 
un  grand  nombre  de  gravures  assaesti- 
mees ,  parmi  lesquelles  on  cite  uoe  Jdo- 
ration  des  rois  et  une  Sainie  familk, 
d'aprte  Zuccharo ;  mais  son  oovrage  k 
phis  remarquable  est  an  reeueil  dc  por- 
traits des  aottverains  et  des  capitaiiies  lo 
phis  illustres,  qu*il  publia.enl600etde- 
dia  a  Henri  IV.  Get  habile  artiste  mou- 
rut k  Rome  k  Ti&gede  aoixantesiii  aos, 
laissant  des  ^dves  tres-distingu^,eD&t 
autres  Cochin,  Dorigny  et  Callot 

Simon  Thom[A8siii»  son  neveu,  ^t 
d'Etienne  Picait,  a  grav^  la  nais^f 
ration ,  d*aprto  Raphael ,  Saini  Bfttii 
en  contemplation,  d*a«r^  Philippe  ^ 
Champagne,  etun  grana  nombre  de  per- 
trails^  notamment  eeux  du  nape  /m»' 
cent  ill  et  de  LouU  XirAl  a  dooix 
aussi,  enun  vol.  ia-8%toutes  les  status 
et  bas-reliefs  qui  omaient  le  pare  ^  )e 
chateau  de  Versaillea.  Ne  a  Paris,  T^ 
massin  y  mourut  en  1733. 

fr^n-^imon  THOMASSiii,  filsetd^e 
dupr^c^ent,  est  plus  connudaashsarti 
que8onpireetsottgrand-onole,qu1laiiii 
reste,  biensurptss^.  N64  Paris,  en  16S& 
il  fut  uomm^  membre  de  Va&idaa»^ 
peinture  en  1738 ,  et,  quoi^*il  moorsi 
dans  on  A^e  peu  avanc6 ,  li  ism  n 
oeuvre  considerable.  De  Troy,  leMoiv, 
Coypel ,  Watteau  avaient  exeroe  soi 
burin ;  on  cite  surtout  de  lui  le  Magnif- 
cat,  d'apres  jQttveoet;la  Ffmineaa^ 
d'apres  Rubens;  Coriolan,  d*apm« 
Fosse;  \es disciples  d*E9nmaat,tipifi 
Paul  Veronese ;  et  enfin  son  chef-d'«u«i| 
la  Mitancolie,  d'apres  leFety.  Thoeas^ 
mourut  a  Paris,  le  l^'janvicr  1741. 

THOKg,  nom  du  grenadier  qui,  >■ 
£ait  officier  dans  la  garde  coosoi^i 
pous  avoir  re^,  disalt-on,  Iceoop* 
poignard  destine  k  Bonaparte,  i^^' 
brumaire  an  VUL  (Voy.  BimuiH 
[Coup  d*£utdu  18  ]. ) 

Tflou  (Famille  de).  Jean  i^dttm 
seigneur  de  Bignon,  contemporaio  m 
Philippe  de  Valois,  est  le  premier  v^ 
bre  oonnu  de  eette  maiaon. 

JacfuesUldis  Taou  fttlepr^ 

ri  Vint  s'^Wtr  il  Ptfia ,  o&  il  s*^ 
Aignan  de  Viole,  son  oacle,  datf  * 
charge  d*avoeat  gte^ral  ii  la  ooer » 
aides.  11  mourut  en  1504.  ^ 

AugusUn  /«'  de  Teou,  aeig9«»JJ 
Bonnoeil  et  de  Bignon,  sonfihif^^ 
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tk^a  «a  barreau ,  et  fut  nomm^  oonsetl- 
ler,  puis  president  au  parlement  de  Paris. 
II  mourutea  1544. 

Chrlstophe  de  Thou,  fiis  atn^  du 
pr^cedeat,  fut  pr^vot  des  marehands  de 
Paris,  puis  success! Tement  chaneelier 
des  dues  d*Anjou  et  d'Alen^on  et  pre- 
mier president  au  parlement  de  Paris. 
11  oiourut  le  U  novembre  1582.  Sa  vie, 
a  dit  Pasquier,  Jut  belle  et  honorable, 
ei  sa  fin  comme  sa  vie.  Ge  fut  lui  qui  fit 
a  la  Saint'Barth^lemy  Tapplication .  des 
vers  de  Stace  qui  commencent  par  ces 
mots  ExcidatiliacHes  zvo.Woy.  Bar- 

THBLBMY. 

Nicolas  de  Thou,  ^v^quede  Chart  res, 
frere  puin^  du  precedent,  resta  fidele  a 
lieari  III  pendant  les  troubles  de  la 
Ligue,  et,apres  la  mort  de  ce  prince; 
se  d^lara  pour  Henri  IV.  Cependant 
son  excessive  prudence  et  sa  crainte 
(Fencourirla  vengeance  des  ligueurs  lui 
/irent  publier  des  mandements  en  faveur 
da  cardinal  de  Bourbon,  un  moment  roi 
sous  le  nom  de  Charles  X.  Mais  quand 
le«  temps  furent  devenus  plus  favora- 
b&es,  le  timide  prelat  tnanifesta  plus 
outerteinentson  wie  pourle  B^araais, 
et  O0lui-ci  le  recompensa  de  ses.  inten- 
tions plus  que  de  ses  services.  L'^v^ue 
de  Chartres  lit  partic  de  Tassemblee  du 
clerge  tenue  en  cette  ville ,  pour  exami- 
ner m  bulles  d^excommunication  fulmi- 
aees  coutre  Henri  IV  par  Gregoire  XIV 
et  Sixte-Quint,  et  (jui  les  declara  nuUes. 
injustes  et  sugqirees  par  lesennemis  de 
la  Frctmce,  \\  fut  un  des  pr6Iats  appe- 
les,en  1593,  a  Saint -Denis,  aupres  de 
Henri  IV^  jpour  Tinstruire  dans  la  reli* 
gion  catbonque ;  et  oe  fut  lui  qui  le  sa- 
cra, le  37  t^vrier  1594,  dans  son  eglise 
<;athedraJe.  11  mouruten  1598,  dans  son 
chateau  de  Villebon,  pr^  de  Paris.  On 
a  de  lui  :  Instruction  des  curis  pour 
instruire  le  simple  peuple  dans  le  cUo- 
cise  de  Chartres,  1579;  Cirimonies 
observies  au  sacre  et  couronnenient 
du  treS'Chriiien*  et  tres-valeureux 
Henri  IV ,  roi  de  France  et  de  Na- 
varre, 1594  J  in-4^« 

Jacques-Augusie  (feTHOU,  le  mem- 
bre  le  plus  celebre  de  cette  maison ,  na- 
quit  a  Paris  en  1553.  II  etait  le  trol- 
sienie  fils  de  Christophe  de  Thou ,  et  fut, 
en  cons^uence,  destin^  a  Tetat  eccl^ 
f  ia^que.  U  se  mit  en  mesure  de  repon- 


dre  aux  vuesde  sa  famille,  et  se  iivra 
avec  ardeur  aux  Etudes  qui  lui  '^taient 
necessaires.il  accompogna,  en  1573, 
Paul  de  Foix  en  Italic ,  et  sut  mettre  ce 
voyage  h  profit  pour  son  instruction. 
11  etait  parti  sous  le  regnede  Charles  IX; 
U  revint  a  Paris  sous  ceki  de  Henri  III, 
et  ce  fut  pour  reprendre  avec  une  nou- 
velle  activitele  cours  de  ses  Etudes.  Des 
cette  6poque  aussi  les  factions  qui  d^chi- 
raient  le  royaume,  etle[)oste  eleve  qu'oo- 
cupait  son  pere ,  lui  offrirent  a  lui-n^^me 
plus  d'une  occasion  de  faire  admirer  sa 
prudence  et  son  habilete  precoces  dans  les 
affaires  publiques.  II  fulpourvu,en  1576, 
d*une  charge  de  conseilier  clerc ;  mais  il 
ne  tarda  pas  a  quitter  ces  fonctions  et 
Tetat  eccl6siastique ,  r^signa  ses  benefi- 
ces, devintmaltre  des  requites,  obtint 
la  survivance  de  la  charge  de  pr^ident 
a  mortier  qu'avait  son  oncle ,  Juguste 
de  Thou  ,  et  se  maria,  pour  micux  roin- 
pre  avec  sa-premi^re  profession. 

De  grands  travaux  et  beaucoup  de 
gloire  1  attendaient  dans  la  nouvclle  car- 
riereoii  ilentrait  florsgue  Henri  III,  forc^ 
d*abandonner  la  capitale,  envova  des 
commissaires  dans  les  provinces,  ae  Thou 
se  rendit  en  iVormandie  et  en  Picardie , 
et  y  pr6para  habilemeni  les  esprits  en 
faveur  de  la  caus^  royale.  A  son  retour, 
en  1588,  il  fut  nomme  CQnseillerd*£tat, 
et  depuis  cette  epoque  11  necessa  de  pren- 
dre une  part  active  aux  affaires.  II  ^taft 
a  Paris  lorsqu'on  y  apprit  Tassassinat 
des  Guises  ^  et  ce  ne  rut  pas  sans  une 
peine  extreme  (|u'il  r^ussit  a  sortir  de 
cette  vitle.  II  rejoignit  Henri  HI,  et  con- 
tribua  beaucoup  a  lui  persuader  de  se 
reuriir  franchement  au  roi  de  Navarre. 
Un  6dit  ayant  transf6re  le  parlement  ^ 
Tours,  il  fut  appel6  h  y  exercer  la  charge 
de  president ,  dont  il  n*avait  encore  que 
la  survivance.  Peu  apr^s  il  partit  h  tra- 
vers  mille  dangers ,  pour  aller  solliciter 
en  Allemagne  et  en  Italie  des  secours 
d'hommes  et  d'argent.  Inform^  h  Venise 
de  Tattentat  de  Jacques  Clement ,  il  se 
h^ta  de  revenir en  France  et  d'aller  offrir 
ses  services^  Henri  IV,  qu'il  suivit  pen- 
dant cinq  ann^es  dans  toutes  ses  exp^ 
ditions.  Devenu,  apr^la  reddition  de 
Paris,  president  a  mortier  au  parlement, 
il  redigea,  de  concert  avec  auelques  con- 
seillers,  les  articles  du  c^l^ore  Idit  signe 
h  Nantes  en  1698,  etdefendit  avec  beau* 
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coup  de  talent  les  liberty  de  I*figli8e 
gallicane  contre  les  pretentions  ambi- 
tieuses  de  la  cour  de  Rome. 

Sous  la  r^gence  faible  et  orageuse  qui 
succ^da  aurdgne  de  Henri  IV,  le  vertueux 
magistrat  fut  un  des  trois  directeurs  des 
finances  qui  remplac^rent  le  grand  Sully ; 
mais  ce  fut  h  regret  qu'il  accepta  ces 
fonctions,  si  ^trang^res  k  ses  connais- 
sances  et  aux  travaux  de  toute  sa  vie. 
Une  injustice  vint  bientdt  ajouter  h  son 
degoQt :  son  beau-fr^re ,  Acniile  de  Har- 
lay ,  que  Tdge  et  les  infirmity  faisaient 
sonffer  a  la  retraite ,  voulut  lui  ir^signer 
sa  diarge  de  'premier  president  au  par- 
lement  de  Paris.  Ce  projet  s'accordait 
avee  les  promesses  du  feu  roi  et  de  la 
regente;  cependant  la  charge  futdonn^e 
a  Nicolas  de  Verdun  (1611).  On  avait 
consult^  Rome  sur  ,le  choix  k  faire ,  et 
Rome  s'^tait  gard^e  de  donner  son  suf- 
frage^ eelui  qued^signait  Topinion  pu- 
blique  :  il  lui  ^tait  devenu  trop  odieux 
et  par  son  opposition  aux  doctrines  ultra- 
montaiaes  et  parsa  grande  Histoire^ 
qu'elle  avait  mise  a  Vindex  en  1609.  De 
Thou  ^prouva  und^couragement  qui  man- 
qua  lui  faire  c^uitter  la  couret  les  affaires. 
Ses  amis  le  dissuad^rent  de  cette  r^olu- 
tion  violente,  et  il  n*abandonna  pas  son 
poste;  maisil  avait  ^l€  frappe  au  coeur, 
et  il  eo  demeura  inconsolable.  II  mourut 
en  1617  (*). 

La  post^rite,  plus  Suitable  que  les 
princes ,  a  trouv^  dans  le  president  de 
Thou  plus  d*un  tltre  a  son  estime  tX  a 
sa  reconnaissance;  elle  a  vu  en  lui  un 
citoyen  sage  et  vertueux,  un  magistrat 
int^gre,  ^clair^  et  de  moeurs  s^veres,  un 
hommed*£tat  habile,  et  surtoutunjjrand 
Iiistorien.  £n  effet,  le  livre  qu'it  pu- 
blia  sous  ce  titre  :  Historia  mei  tern- 
voris^  est  un  des  plus  beaux  monuments 
nistoriques  des  temps  modernes.  On  en 
fit  de  son  vivant  six  ^itions ;  lorsqu'il 
mourut,  on  imprimait  la  sixi^me, 
et  ce  ne  fut  pas  la  dernidre;  la  meilleure 
estcelledeLondres,  1733,  7  vol.  in-S®; 
elle  a  ^tetraduite  en  francais,  1734, 
14  voL  in-4". 
,   FrancoismJugtiste  de  Thou  ,  fils  alne 

• 

(*)  II  itait  depals  I&93  grand  ma  ttre  dela 
lloralrie  du  roi,  et  oe  fat  sous  sod  admlDistra' 
Uonqoe  la  bibllolbtoue  royale  commeoca  d'ao- 
qudrir  une  veritable  import^oe.  Voy.  biBuo- 
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du  pr^c6dent,  naquitli  Paris  ven  1607. 
II  succ^a  a  son  pere  dans  la  charge  de 
maltre  de  la  librairie  du  rot ,  et  fut  aoto- 
ris^  h  se  faire  suppleer,  a  cause  de  son 
extreme  jeunesse.  II  fut  rei^u  conseiller 
au  parlement  a  T^ge  de  dix-neuf  ans , 
joignit  bientOt  a  ce  titre  celui  de  maltre 
des  requites,  et. unpen  plus  tard  celui 
de  conseiller  d'£tat.  II  avait  visite  avec 
fruit  la  plupart  des  £tats  de  TEurope;  il 
possedait  des  connaissances  variees;  U 
a  vait  un  beau  noni  et  la  confiance  du  pre- 
mier ministre  :  tout  lui  promettait  done 
dej^andrsucces  dans  lacarriere  de  Tam- 
bition.  Mais  jt  consentit  h  servir  d*inter- 
m^diaire  dans  la  correspondance  que  la 
duchessede  Cbevreuse  exil^  entretenait 
avec  la  reine;  11  fitm^me  la  fauted*eerire 
a  cette  dame  des  lettres  qui  tooobovot 
entre  les  mains  de  Richelieu;  des  lors 
il  vit  bien  que  tout  espoir  d'avanre- 
meut  et  de  tortune  lui  etait  interdit , 
tant  que  le  cardinal  gouvernerait  la 
France,  et  il  se  lla  avec  ses  enoemis, 
surtout  avec  le  grand  ^uyer  Cinq-Mars. 
II  ne  connut  cependant  le  traits  n^ode 
par  Fontrailles  avec  Tfispagne  qu'apres 
sa  conclusion,  et  il  le  d&approuva  for- 
tement.  II  n'en  fut  pas  moins  arrM  et 
mis  en  jugeqnent  en  1642.  Une  eommis- 
sion  fut  assembl^e  a  Lyon.  Laubarde- 
mont,  design^  pour  y  remplir  les  fonc- 
tions de  rapporteur,  vit  que  les  juges, 
tout  asservis  qu'ils  etaient  aux  voiootes 
du  cardinal,  ne  trouvaient  point  de  pn^ 
texte  pour  condamner  de  Thou.  li  per- 
suada  a  Cinq-Mars  que  le  seul  moyea 
d'obtenir  sa  grace  ^tait  de  charger  soa 
ami  :  Cinq-Mars  eut  cette  faiblesse,  et 
le  malheureux  de  Thou  fut  condanmea 
mort  en  vertu  d*une  simpIe^ordonnaDee 
de  Louis  XI ,  oubliee  depuis  longtemps, 
et  qui  m^me  n'avait  jamais  recu  d'ap- 
plication.  Richelieu  lui-m^me'  t^moi- 
gna  une  extreme  surprise  de  cette  con- 
damnation ,  quMl  desirait  sans  Tesp^rer. 
La  precipitation  mise  dans  cette  af£ain 
vaut  la  peine  d'etre  remarquee  :  les  io- 
terrogatoires  et  le  recolement  des  deux 
accuses ,  les  conclusions  du  rapporteur, 
Tarr^t  et  son  execution ,  tout  fut  ter- 
mine  dans  Tespace  de  hult  ou  neof 
heures. 

Jacques- A uguste  de  Thoo,  baron  de 
Meslay,  frere  putne  du  precedent,  fut 
president  de  la  chambre  wm.eoquftes  an 
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Mrlement  de  Paris ,  et  ambassadenr  en 
Hollande.  II  laissa  deux  filles ,  et  un  fib 
qui  mourut  sans  laisserde  post^rit^  mas- 
culine. 

Jacaue$'Augu8te  de  Thou,  abb^  de 
Saint-Saumerau  boisetdeSooillac,  mort 
en  1746,  d^6  4e  quatre-vingt-douze  ans, 
fut  le  dernier  membre  de  cette  famille. 

Thouabs,  ville  deTancien  Poitou, 
atijourd*bui  ebef-lieu  de  canton  du  d^- 
partement  des  Deux-S^vres;  2,314  ha- 
bitants. 

Cette  vi]le  est  tr^-ancienne ;  on  lui 
a  attribu6  une  ori^inegauloise;  cepen- 
dant,  elle  n*est  point  mentionn^  dans 
rhistoire  avant  759 ,  ^poque  ou  elle  fut 
emi>ortee  d^assaut,  saccagee  et  rasee  par 
Pepin  le  Bref.  Elle  fut  reconstruite  pen 
de  temps  apr^ ,  et  Charles  le  Chauve 
la  donna  plus  tard,  avec  le  titre  de  due, 
a  uno61^bre  capitaine,  nommefible,  dont 
elle  resta  la  propriety.  Dans  le  treizieme 
siecle,  elle  appartenait  aux  rois  d*An- 
gleterre,  qui  y  61ev^rent  un  magnifique 
chateau.  Du  Guesclin  la  prit  en  1370, 
apres  un  si^e  de  plusieurs  mois.  Elle 
fut,  en  1663;  erigee  en  duch^,  et,  en  1 595, 
en  (luch^-pairie,  en  faveur  de  Claude  de 
Ja  Tremouiile.  Quelques  ann^s  plus  tard, 
ia  plus  grande  partie  des  habitants  em- 
brass^rent  la  religion  r^form^e.  Aussi 
Thouars ,  qui  ^tait  alors  une  ville  tr^- 
inoportante,  et  avait  un  commerce  tres- 
^tendu ,  fut-elle  r^uite  a  rien  en  1685, 
par  la  revocation  de  T^it  de  Nantes, 
qui  for^a  ses  habitants  ^  Texil. 

Cette  ville  fut,  le  5  mai  1793,  dans 
les  guerres  de  la  Vendee,  le  thedtre  d'un 
sanglant  combat,  ou  Tavantage  resta 
aux  VexMl^ns  ,  qui  s*en  empar^rent 
(voyez  Ybudbs).  Ce  fut  a  Thouars  qu*6- 
data,  en  1823,  le  complot  du  general 
Berton. 

Thouin  ( Andr6),  n6  k  Paris  en  1747, 
fui  encourage,  des  ses  premiers  pas 
dans  la  carriere  de  Thistoire  naturelle, 
par  Buffon  et  Bernard  de  Jussieu.  Ap« 
pele,  en  1764,  a  la  place  de  jardinier  en 
dief  du  Jardin  du  roi,  place  que  son 
pdre  avait  remplie  pendant  pres  de 
viugt  ans,  il  tripla  Tetendue  du  jardin 
de  Tecole  de  botanique ,  augmenta  ses 
richesses  en  v6getaux  exotiaues,  agran- 
dit  les  serres ,  et  les  remplit  de  plan* 
tes  qu*il  tira  des  diverses  parties 
du  globe.  Ces  travaux  lai  meriterent 


Testime  de  J.- J.  Rousseau,  de  Linne, 
de  Malesherbes,  et  lui  ouvrirent  les 
portes  de  TAcad^mie  des  sciences. 
£lu,  en  1790,  membre  du  conseil  g^^ 
ueral  du  departement  de  Paris,  puis 
professeur  d'^conomie  rurale  a  r£cole 
normale,  il  fut  envoye  en  Hollande  en 
1794,  dans  la  p^ninsule  italique  en 
1796,  devint  membre  deTInstitut  a  la 
formation  de  ce  corps ,  re^ut  un  des  pre- 
miers la  croIx  de  la  Legion  d'honneur, 
obtint  en  1806  la  creation  d'une  ^cole 
d'agriculture  pratique,  et  mourut  en 
1823.  On  a  de  lui :  Essai  sur  rexposi- 
Hon  et  la  division  methodique  de  I'e-; 
conomie  rurale^  sur  la  mam&e  d'e^ 
tudier  cette  science  par  principes  et 
sur  les  moyens  de  I'etendre  et  de  la 
perfectionner^  1805,  in-4°;  Monographie 
desgreffes^  1821,  in-4° ;  unefouieaautres 
Memoires  et  Instructions j  dissemines 
dans  plusieurs recueils.  Son  Coursd'aari' 
culture  et  de  naturalisation  des  vegii" 
taux  a  ete  public  par  son  neveu ,  Oscar 
Leclerc,  1827,  3  vol.  in-8'*,  et  atlas 
in-4''  de  65  planches. 

Jean  Thouin,  fr^re  du  precedent, 
mort  en  1827,  jardinier  en  chef  du- Jar- 
din des  plantes,  remplit  avec  autant  de 
zele  oue  d'intelligence  Futile  emploi  qui 
semblait  h^reditaire  dans  sa  famille. 

M.  Gabriel  Thouin,  son  fr^re,  au- 
jourdliiii architecte  du  Museum,  est  au- 
teur  d'un  ouvrage  intitul6  :  Plans  rai* 
sbnn^  de  toutes  les  esp^ces  dejardins , 
1819,  in-fol.,  avec  50  planches. 

Thoubbt  (Jacques-GuiUaume),  Tun 
des  membres  les  plus  c^lebres  de  fas* 
semblte  constituante,  n^  h  Pont-l'^v^- 
que  en  1746,exer^it,  avec  le  plus  grand 
sucQ^s,  la  profession  d'avocat  au  parle- 
ment  de  Normandie,  lorsquMI  fut,  en 
1789,  ^u  le  premier,  d^put6  aux  ^tats 
gen^raux  par  le  tiers  ^tat  de  la  ville 
de  Rouen.  Nomm^  president,  le  3  aodt, 
a  une  ^ande  majority,  il  c^a  aux 
reclamations  du  parti  d6mocratique, 
qui  n'avait  point  particip^  k  cette  nomi- 
nation ,  et  se  demit  de  la  pr^idence.  II 
passa  bientdt  au  comit^  de  constitution, 
dont  il  fut  le  membre  le  plus  influent , 
et  qui  le  nomma  son  rapporteur.  On  le 
vit  d^s  lors  constamment  h,  la  tribune, 
pr6sentant  de  nouveaux  projets  et  les  d6- 
lendant  avec  la  plus  grande  habilet^.  II 
vota  pour  qu*il  ne  fat  aeeord^  au  roi 
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<|ti'uD  veto  suspenslf ;  fut  Tadt^rsaire  le 
phid  redoutable  du  clerg^ ,  paria  pour  la 
prolotigation  des  yacances  des  parle* 
ments ,  et  provoqua  rorganiaation  d'ua 
nouvel  orare  judiciaire.  II  contributi 
beSiucoup  h  faire  d^r^ter  la  division  de 
la  France  en  d^[>artetn4nts,  districts, 
cantons  et  mimieipalit^s ,  et  ^t  porti^ 
de  nouveau  a  la  pr^idence  sans  diffi- 
cult^, en  1790.  Ses  nombreuses  motions, 
relntifes  au  eler^^  et  a  la  legislation  ad- 
ministrative et  judiciaire,  furent  aiors 
convertiesen  lois.  ilavaltfait  d6cr6ter, 
apr^s  ie  voyage  de  Varennes,  aue  l<e  roi  se* 
rait  mis  sous  la  siir veillaneeclu  eomman- 
dantde  la  garde  nationale ;  il  fiit  choisi,  1^ 
S  septembre,  pour  lui  presenter  Facte 
eonstitutionner.  Nomme,  Iel2dum^me 
mois,  pr^ident  pour  la  quotri^me  fbis, 
it  relent  Louts  XVI  le  iour  ou  ce  prince 
se  rendit  a  I'assembfee  pour  d^larer 
qu'il  acceptait  la  constitution.  Aprto  la 
session ,  il  devint  president  du  tribunal 
de  cassation.  Mais,  li^  depuis  long* 
temps  avec  les  chefs  du  parti  monar- 
chique  constitutionnel  et  avec  les  6i^ 
rondins,  ees  derniers  fentrafn^rent 
dans  leur  chute  :  il  fut  arr^t^,  traduit 
aa  tribunai  r^volutlonnaire ,  condamn^ 
^  mort  et  ex^ut^  le  29  avril  1794.  On 
a  de  lui,  outre  ttn  grand  nombre  de 
dUcours^  rapports,  etc.,  un  Abr4gides 
rdvoltUions  de  Vancien  gotwernement 
francaia^  extraitde  i'aboi  Dttbos  et  df 
I'abbi  Mably^  1800,  in-18  :  la  seconde 
partie  :  Obseroations  sur  fhistoire  de 
France^  eootraite  de  Mahly^  a  6t6  reim- 
prim6e  phjsieurs  fois;  Tableaux  ckro* 
nologiques  de  Vhistoire  ancienne  ei 
modeme^  premidre  partie ,  1891 ,  in-fol. 

Miehei-y^mustin  Tbov^wt^  Mredti 
pr^c^ent ,  me  k  Pont-l'EvdSque  en  1748, 
mort  a  Paris  en  1810,  se  fit  un  nom 
comme  m^ecin;  travailla,  en  1795, 
avec  FouTcroy ,  k  la  reorganisation  de 
rensefgnement  medical  en  France,  et 
fut  alors  nomme  directeur  de  r£oole  de 
sant6>  devenue  depuis  la  Faculty  de  me- 
decine  de  Paris.  Apr^s  le  18  brumaire , 
ii  fiit  appeie  au  tribonat,  oh  llrestajus* 
qu'^  la  suppression  de  oette  assemble. 

THOYBAS.,Voy.  Rapin-Thot&as. 

TauTLLiBB  (Dom  Vincent),  benedic- 
tin  de  la  congregation  de  Saint-lMLaur,  ne  k 
Couei,  en  1685,  mort  sous-prieur  a 
Tabbaye  de  Saint-Germain,  en  1786,  se 


signala  parmi  les  apprianls  IbiH 
relies  de  la  Bulte,  et  revoqua  eosniag  m 
appel  pour  eerire  VHisMne  de  im  ems- 
titution  Unigenittu.  On  a  de  lui :  \m  Drm- 
ducHon  de  P^fybe,  impriiiieo  atoe  les 
Commentaires  de  Folard  ;  uoe  cenUm 
ioHne  du  traUid'Ori^ne  eomtre  Ceise, 
dans  redition  d'Orlgene  du  P.  de  la  Rue , 
et  une  edition  des  OBuPres  posAlMief  de 
D.  Mabillonetde  D.  Ruinarl,  1734^  3 
vol.  ln-4'». 

Thubot  (Francois),  naquitea  I7S7 
liNuits,  en  Boufgogne ,  ef  entra ,  aosor- 
tir  du  college,  Chez  un  ehirargMn,  qui  se 
chargea  de  lui  enseigner  son  art;  aaais, 
au  bout  de  deux  ans ,  se  sentaot  ponr  la 
marine  une  vocation  proBono6e,  il  se 
rendit  k  Dunkerque,  k  riAsu  de  sa 
fkmille,  et  s*embarqua  oomme  chirargiea 
sur  un  corsaire.  II  avait  alors  ifo-aept 
ans.  Sa  premiere  course  ne  fat  pas  iien- 
reuse;  le  bdtiment  qu'il  moatait  tomba 
au  pouvoir  des  Anglais,  el  il  fiit  fait  pri- 
sonnier.  Mais  il  parvint  ^  spader;  et. 
revenu  k  Dunkerque ,  il  8*y  encibafqui 
de  nouveau,  et  cette  fois  oemme  simple 
matelot.  H  devint  bieatdt  pilote,  miis 
capitaine,  et  fit  de  nombreases  pnses, 
acnetees  souvent  par  des  combats  san- 
giants,  0^  il  se  distingua  Icwjours  par 
son  habilete  et  sa  valeur. 

La  paix  de  1748  le  for^a  momeatane- 
ment  a  renoncer  a  ses  entreprtses  perii- 
leuses ;  mats  la  guerre  ayant reoommeoce 
en  1755,  il  reprit  ses  courses,  qo*il  fit 
cette  fois  avec  plusieurs  navires:  et,  es 
moins  de  six  mois ,  II  eut  miQ^  le  com- 
merce  des  A  nglais  dans  les  mers  da  Iford. 

A  cette  epoque  le  bruit  deoes  exploits 
et  do  sa  valeur  etant  parvettu  li  la  coor, 
le  gouvernement  ioi  olfrit  un  grade  dans 
la  marine  royale;  fl  accepla,  etoo  lui 
donna  le  commandement  de  la  earvette 
la  Friponne,  avec  ordrede  croiser  dans 
la  Manche.  H  s*empara ,  pendant  eette 
oampagne,  de  plus  de  soixaate  navires 
de  commerce. 

Le  maredial  de  Belle-Isle,  qui  avait 
appreeie  ses  talents,  lui  fit  alors  dooosr 
le  commandement  d*une  division,  coat- 
posee  de  deun  fr^atea  et  de  deiiz  eor- 
vettes,  a  la  tetedelaquelle  il  fit  les  cam- 
pagnes  de  1757  et  t758«  II  fut  eoflm'ie 
appeie  k  Versailies;  et,  considte  Mr  le 
ministere  sur  le  moyen  le  pluft  emcaoe 
de  nuire  k  TAnglecene,  il  proposa  da 
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aire  une  deseente  sat  aes  c^tes ,  et  d4- 
nontra  si  bien  que  ce  projet  toit  ex6- 
rutable,  mi'ii  fut  adopte,  et  qtt'on  lui  en 
^nfia  la  airectioo. 

Une  escadre  compost  de  cinq  M^* 
es   et  d^une  corvette,  portant  qoinze 
;ents  hommes  de  d^barquemeot,  sortiC 
)ientdt  de  Dunkerque  sous  les  ordres 
Ju  capitaine  Thnrot  (15octobrel759). 
Vlnlheureusement  elle  tat  assaillie  de 
coups  de  Tent  qui  la  disperserent;  ea 
sorte  que  le  10  Janvier  suivant,  quand 
rhurot  arriva  dans  la  bale  de  Carrick- 
Fergus,  au'on  lui  avail  d^ign^  comme 
lieu  de  debarguement,  le  nombre  de  ses 
vaisseaux^tait  r^uit  k  moitie.  Iln*en  d^ 
barqua  pas  moins  ses  troupes,  qui  n'^ 
taient  plus  qu*au  nombre  de  miiie  boin- 
mes  environ,  et  la  pTace,  investie  aus- 
sitdt,  serendit,  apr^s  uii  si^gedequelques 
jours.  Cependant,  ses  ressources  etant 
insuffisantes ,  il  fut  oblige  d'abandonner 
sa  conqu^te  et  fit  voile  vers  la  France, 
emmenantavec  lui  la  gamison  anglaise, 
qu'il  avail  faite  prisonni^re.  Mais,  a 
peine  ^it-il  en  pleine  mer,  qu*un  autre 
coup  de  vent  le  s^para  de  deux  de  ses 
vaisseaux ,  et  bientot  apres ,  il  fut  ren- 
contre par  trois  fregates  anglatses  aux- 
quelles  it  ne  put  ^chapper,  malgr^  Tha- 
bilet6  de  ses  manceuvres.  Le  combat  qui 
s'engagea  fut  tres-meurtrier,  et  Thurot 
se  difendait  en  d^sesp^r^ ,  lorsqa'il  fut 
tu^  par  une  baHe  de  pierrier.  Sa  perte 
prouuisit  un  tel  d^ouragement  dans 
r^uipage  de  sa  fr^ate,  qu'elle  amena 
un  instant  apr^s. 

Thubot  ( Jean*Fran^is>,  d6  h  Issoa- 
dun  en  1768,  obtint,  en  18(1,  le  titre  de 
professeor  adjoint  de  phflosopbie  a  la 
Facult^deslettresde Pans,  puis  en  1814, 
la  chaire  de  langue  et  ae  litt^rature 
grecque  au  college  de  France.  Il  fut  ad- 
mis,  en  1830,  Il  rAcad^mie  des  inscrip- 
tions ,  et  mourut  du  cholera  en  1882. 
On  a  de  lui,  outre  des  iditions  des 
Jpotogies  de  Socrate,  par  Ptaton  et  X^ 
nophon  (1806,  in-8''),  de  la  TroffSaUe 
des  PMnidejinea  d'Euripide  (1813,  in-S^^ 
et  des  traductions  de  la  morale  et  de  la 
Politique  d'Aristote  (1833-24,  2  vol. 
in-S«  ),  du  Gorgias  de  Platon  (1832  , 
in*8') ,  de  VHertn/^,  ou  recherches  phC 
Ibsophiqttes  suf  la  Grammaire  unher- 
seHe,  par  Harris  (1796,  in-S**);  un 
Trahideftntindemehtetd^  bsraison, 


ou  introductUm  h  Ntude  de  ta  phUoso- 

{}hie  (1830,  2  vol.  in-8''),  ouvrage  pour 
equel  TAcad^mie  franQaise  lui  d^cern^ 
en  1831,  un  prix  de  6,000  francs,  sur 
les  fonds  Itoi^  par  Montyon  pour  les 
publications  les  plus  utiles  aux  bonnes 
Inoeurs. 

TiBRS  (D^partement  du),  tormi 
d^une  partie  du  sud-ouest  des  £tats  ro* 
mains,  etr6uni  k  la  France  en  1809.  Ses 
limites  ^taient,  h  Fouest,  la  mer ;  au  sad 
et  h  Test,  le  royaume  de  Naples ;  au  nord^ 
fes  d^partements  de  TOmbrone  et  da 
Trasim^ne.  Son  chef-lieu  6tait  Home ; 
ses  sous-prefectures  Frosinone,  Rietti, 
Tivoli ,  Velletri ,  et  Viterbe. 

TiBBS  ETAT,  ou  par  ellipse ,  leTisas. 
Cest  lenom  aui  futdonn^au  troisi^meor- 
dre,  leguel  j  rei^ni  h  Tordre  de  la  noblesse  et 
d  celui  du  derg^,  forraait,  en  France,  les 
etatsgen^aux  de  la  nation.  Ce  troisieme 
ordre  representaitles  int^r^tsdela  bour- 
geoisie, et  it  etait,  en  cette  quality,  soqmis 
aux  humiliations  et  aux  m^pris  des 
deux  autres  ordres,  dont  la  pr6domi« 
nance  engendra  tant  de  haines  et  tanf 
de  luttes. 

Lorsqu*li  la  fin  du  dix-huititoe  si^Ie, 
les  desordres  et  les  dilapidations  de  la 
cour  ne  lui  eurent  laiss^  d'autre  res- 
source  que  la  convocation  des  ^ts 
g^neraux ,  d*o^  sortit,  roajestueuse  et 
caime  d*abord,  la  revolution  fran^aise  ^ 
le  tiers  6tat  n*6tait  rien,  suivant  la 
c^ldbre  expression  de  Sieves ,  et  le  mo- 
ment ^tait  venu  ou  il  aliait  £tre  tout. 
Deja ,  avant  Siey^,  Rousseau  avait  dit : 
«  Le  nom  de  tiers  itat,  donn6  au  peuple, 
suppose  que  son  int^r^t  n*est  que  le 
troisiime,  quoiquMl  soit  le  premier  :»c^ 
qui  serait  vral,  si  le  nom  de  tiers  ^f  ^tait 
vraiment  donn^  au  peuple.  Mais  cette 
proposition  est  inexacte  :  le  tiers  ^tat 
repr^entait  une  fraction  du  peuple, 
plus  nombreuse ,  plus  active ,  plus  riche 
et  moins  privil^iee  que  les  deux  frac- 
tions centre  lesquelles  la  lutte  s'engasea 
d*abord ;  mats  le  peuple,  proprement  dit, 
h'etait  point  represent^;  ^t  q*est  par  un 
a'bus  de  mots  que  J.-J.  Rousseau  a  at- 
tribue  au  tiers  etat  cette  representatfoQ. 

Le  tiers  ^t  repr^entait  ta  bour^- 
geoisie,  qui  ^tait  bien  I'avant-garde  du^ 
peuple,  qui-sortait  bien  de  ses  rangs/ 
mais  qui  n'^tait  plus  le  peuple  et  s^pa^ 
rait  ses  incSnfttsdeoeqx  de  !a  masse.  Tout' 


eso 


TIEE8  ]£tAT 


L'UNIVERS, 


TIBHii  BTAT 


homme  enriehi  par  lea  speculations  du 
commerce 9  par  son  activity,  par  son  Ira* 
vailf  prenait  rang  aussitdt  dans  cette 
bourgeoisie ;  le  peuple  restaitaudessous, 
dans  sa  misere  et  dans  son  ignorance, 
vi?ant  au  jour  le  jpur  et  adoptant  vo- 
lontiers  pour  patrons  et  pour  guides 
oer  parvenus  a  la  bourgeoisie,  parce  que, 
la  veiile  encore,  il  les  avait  vus  dans  ses 
rangs,  parce  quUls  n*^taient  pas  environ- 
n^s  du  prestige  religieux  ou  du  priyug^ 
de  la  naissance  comme  d*une  aureole 
niyst6rieuse.  Mais  precis^ment,  parce 
qu'elle  ^tait  plus  pr^s  du  peuple,  la 
bourgeoisie  redoutait  son  contact  et  s'en 
servait  cependant  pour  pr^tendre  au 
gouvernement  des  affaires  publiques; 
elle  sentait  bi^n  qu'en  parlant  au  nom 
du  peuple,  elle  se  donnaitune  autorit^ 
immense;  et  c^est  pour  cela  qu*elie  s*ap- 
puyaitsurlui,  dans  les  occasions  impor- 
tantes;  mais  elle  lui  rendait  avecusure 
toute  la  morgue  et  tons  les  drains 
dont  la  noblesse  et  le  clerge  ^talent  si 
prodigues  envers  elle. 

Cette  distinction  est  d*autant  plus 
importante,  que  les  meilleurs  esprits,  et 
certes  J.-J.  Rousseau  est  de  ce  nombre, 
sont  port^  a  confondre  ces  deux  choses 
si  differentes ,  b^las!  la  bourgeoisie  etle 
peuple.  Le  peuple  n'a  jamais  eu  et  n*a 
Ijas  encore  de  representation  I6gale.  Le 
tiers  ^tat,  au  contraire,  a  realise  Pambi- 
tieuse  prophetic  de  Tabb^  Sieyes,  et  est 
devenu  tout  en  moins  d^un  demi-sikle. 
Get  avenement  de  la  bourgeoisie  est  sans 
contredit  le  fait  le  plus  nnportant  et  le 
plus  curieux  de  notre  histoire. 

Lorsaue  la  convocation  des  6tats  g6- 
n^raux  rappela  h  la  direction  partielle 
des  affaires,  la  bourgeoisie  arrive,  arm6e 
de  toutes  pieces  et  pr^te  a  la  luttc;  son 
Mucation  s*etait  faite  dans  nos  guerres 
cl  viles;  et  rinduence  des  parlements  avait 
constat^  riroportance  et  la  valeur  de  cet 
ilfment  nouveau.  Ainsi  qu*elle  Tavait 
fait  dans  toute  lutte,  elle  paria  au  nom 
du  peuple  et  s*appuya  sur  lui ,  ou  plutdt 
elle  se  crut  r^llement  le  peuple ;  elle 
sanctionna  les  tb^riesde  liberty  qui  en- 
flammaicnt  alors  toutes  les  imaginations; 
elle  Ot  enfin  tout  ce  qu*ii  fallait  faire 
pour  renverser  la  noblesse  et  le  clerge; 
pour  oombattre  ces  deux  ordres  si  puis- 
nnts  jusque-Ia^  elle  dut  proclamer  avec 
cmpbjtte  les  pnncipeo  (ternels,  ^ui  Qnt 


attach^  tant  de  gloire  et  tant  d*aTcnir  i 
notre  revolution,  mais  la  bourgeoisif 
stipula  pour  elle ,  et  ne  fit  rien  pour  k 
peuple,  pour  son  bien-^tre,  poursoQ 
Education. 

Le  peuple,  que  de  si  g^n^reiiaes  espe- 
ranees  venaient  d*^mouvoir,  salua  avK   | 
acclamation  Tere  nouvelle;  mais,  lors- 
qu*il  vit  arriver,  en  m^me  temps  que  la  de* 
deration  des  droitsderhonune  etles  nu- 
snificences  de  la  constitution,  la  famine 
nideuse;  lorsquMl  vit  sa  misere  s*accro:- 
tre«  ses  ateliers  se  fermer,  le  travail  ft 
les  ressources  qu'il  cree  lui  raanquer  a 
la  fois ,  il  confondit  un  instant ,  dans  sa 
haine  et  dans  sa  colore,  nobles,  pr^tres 
et  bourgeois ;  mais,  comme  le  peuple  d? 
pent  ^e  gouverner  lui-m6nie,  puisga'ii    1 
n*a  pu  acquerir  encore  ni  talent  ni  v-    I 
chesse,  le  tiers  ^tat  vint,  apr^  la  tein-    I 
p^te,  s*asseoir  sur  les  mines  qu^elle  avait 
taites  et  prendre  en  main  ce  gouverne- 
ment, objet  d'une  si  longue  et  st  ardente 
ambition. 

La  constituante  et  la  legislative  D*oot 
pas,  ikproprement  parler,  gouTerne  la 
France;  eltes ont  lutt^ contre  la r«>yaute 
et  ecrit  dans  le  droit  public  de  la  nation 
les  principes  eternels  dont  rexpositioa 
et  la  discussion  occupaient  depuis  trois 
sidcles  les  grands  penseurs.  1^  conven- 
tion n*a  et6  qu'un  supreme  et  douloureux 
effort  pour  sauver  la  France  nouTelle, 
menacee  par  Tancien  principe,  qui  domi- 
nait  encore  les  societes  europeennes. 
C'est  au  directoire  que  remonte  reelle- 
ment  Tav^nement  au  pouvoir  du  tiers 
<^tat  fraoqais.  Jusque-la ,  la  revolution 
n*avait  pas  et6  Tosuvfe  sp^iale  d'un 
parti ,  d^une  caste ,  mi»is  Texpresaon  la 

Slus haute  et  la  plus  generate  des  progres 
e  Tesprit  humain.  Le  directoire  fu; 
vraiment  le  premier  essai  ^ouveraemen 
tal  du  tiers  ^tat,  6mancipe  enfin.  Gel 
essai  fut  malheureux  non-seulenient 
pour  la  bourgeoisie ,  qui  le  lentait,  m&is 
pour  la  France  entiere.  Bonaparte  Tint, 
resumant  en  lui,  par  son  origine  et  par 
son  Education,  les  mstinctsdela  noblesse 
et  ceux  de  la  bourgeoisie,' qu*il  tenta 
d^associer.  11  affubla  les  bourgeois  qui 
Tentouraient,  de  couronnes  oucales  et 
de  manteaux  princiers.  Cenx-d  aeeep- 
t^rent  avec  ivresse  d'abord;  mais  ils 
avaient  un  mattre  dans  Bonaparte;  ils 
be  gouvernaient  pas  :  la  bmirgeoisie 
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9  retoarna  contre  lui,  et  Ic  renversa. 

Ld  restauration  fut  pour  le  tiers  etat 
ine  conqu^te ;  sous  le  r^ne  des  deux 
reres  de  ce  roi  que  la  revolution  a  vait  i  m- 
nole,  letters  ^tat  etudia  les  affaires  et  se 
irepara  aleur  gestion  ;'il  exer^  son  tiers 
le  puissaaceavec  une  agitation ,  une  ba- 
lilete  de  manoeuvre  qui  rappelle  plus 
rune  fois  la  conduite  des  aociens  par- 
3ments;  mais  il  ne  supportait  qu'avec  im- 
atience,  avec  depit,  cette  royaut^  qui 
avail  pas  avec  lui  uneorigine  commune 
t  en  qui  revivaieiit  les  souvenirs  d^s 
ieiiles  haines  civiles;  il  accablait  deses 
edains  les  debris  de  cette  noblesse,  dont 
i  hauteur  Tavait  tant  humilie  jadis; 
lais  il  faisait  sou  staf^e,  il  se  preparait 
la  Jutte;  et  le  jour  vint  bientdt  ou  la 
)yaote  et  la  noblesse  anciennes,  vain- 
les  une  derniere  fois,  lui  cederent  la 
ace  et  le  oouvoir.  C*est  de  cette  ^po- 
le,  c*est  de  cette  revolution,  dont  le 
11  pie  et  les  jeunes  gens  de  la  bourgeoi- 
3  ont  eu  toute  la  gloire  et  couru  tons 
s  dangers,  que  date  Pavenement  se- 
eux  et  durable  du  tiers  etat.  II  s*est 
loisi  pour  roi  un  prince  que  ses  godts, 
ts  inoeurs,  ses  habitudes  rapprochent 
t  lui ;  aui  tient,  parson  p^re,  a  la  revo- 
tioQ ;  nabile,  adroit ,  ^conoroe ,  grand 
plomate ,  profond  politique;  tout  pro- 
is  tau  tiers  etat  uu  long  regne(nous  par- 
is  du  tiers  etat,  et  non  oe  ladynastie; 
r  Tesprit  etroit  et  les  defiances  de  la 
urgeoisiepourraientbienunjourtrou- 
r  encore  trop  noble  ettroproyale  Tori-- 
le  de  la  royaut^  actuelle).  Le  tiers 
it ,  disons-nous ,  est  installe  au  pou- 
ir  ;  le  peuple  a  commence  h  faire  ce 
le  la  bourgeoisie  a  fait  sous  Tancienne 
3narthie;  il  s*instruit,  il  ameliore  ses 
bitudes,  il  ennoblit  ses  goilts,  il  cr^e 

nouveau  tiers  ^tat.  Mais  une  pareille. 
LTcation'  est  Toeuvre  des  si^cles :  la 
urgeoisie  actuelle  en  a  mis  quinze 
ur  completer  la  sienne. 
riFFA^UGES,  petite  ville  de  Tancien 
itou,  aujourahui  comprise  dans  le 
>artement  de  la  Vendue;  popula- 
n  ,  847  habitants.  £lle  doit  son 
gine  a  une  forteresse  elev^e  par  Jules 
»ar ,  et  autour  de  laquelle  se  forma, 
IS  le  cinquieme  si^le,  une  ville, 
devint  plus  tard  la  capitale  des 
^phaliens ,  et  fut  detruite  par  les  Nor- 
ndSy  dans  le  neuvieme  si^le,  ainsi. 


que  Tantique  forteresse  des  Romaiiis. 
Les  vicomtes  de  Tiffauges  lareconstrui* 
sirent,  dans  le  douzieme  siecle.  Sous  la 
Ligue,ellefutlivr^,  par  trahison,auduc 
de  Mercosur.  Elle  servit  plusieurs  fois 
de  placed'armesaux  protestants,  pendant 
les  guerres  de  religion;  aussi  fut-elle 
d^mantet6e,  par  ordrede  Richeliea,  sous 
le  regne  de  Louis  XIII.  Elle  fut  incen- 
dieeen  1794.  On  y  voit  encore  les  mi- 
nes de  Tancienne  ville ,  au  milieu  des- 
auelles  on  distingue  celles  d'une  magni- 
uque  habitation,  que  les  seigneurs  da 
lieu  y  avaientfait  construire,  dans  letrei- 
zieine  si^le. 

.  TiLLEMONT(SebastienLE  NAiNde), 
n6  a  Paris  en  1637,  Gt  ses  6tudes  h  Port- 
Royal  ,  et  y  prit ,  dans  la  lecture  de  Tite- 
Live  et  de  Baronius,  un  godt  tr^- 
vif  pour  rbistoire.  II  Etudia  ensuite  la 
th^logie,  les  Livres  sacr^  et  les  ^its 
des  Peres ;  il  li^sita  cependant  h  embras- 
ser  Tetat  eccl^iastique ,  et  ne  re^ut  la 
pr^trise  qu'en  1676,  vaineu  par  les  ins- 
tances d'lsaac  de  Sacjr,  qui  voulait  lui 
l^uer  la  direction  spirituelle  de  Port- 
Royal.  Chass^  de  cette  retraite  en  1679 
avec  les  autres  solitaires ,  il  se  fixa  a 
Tillemont,  entre  Montreuil  et  Yin- 
cennes;  alia,  en  1681 ,  visiter  en  Hol- 
lande  Arnauld  et  les  autres  r^fugi^s, 
et  mourut  a  Paris,  en  1698.  Sans  parler 
des  Merits  d' Arnauld ,  d'Hermant,  de  du 
Fosse,  deGoibaud' Dubois,  de  Lambert, 
de  Filleau,  de  la  Chaise,  auxquels Tille- 
mont a  coop6re ,  on  a  de  lui :  HUfoire 
des  empereurs  et  des  autres  princes 
qui  ont  regrU  dtirant  les  six  premiers 
Slacks  de  lEglise,  etc.,  6  vol.  m'4®,  qui 
parurent  de  1690a  1 738 ;  Mimoires  pour 
servir  dVHistoire  eccldsiasiique  des  six 
premiers  sidles  de  I'ire  chritienne, 
16  torn.  in-4'*,.  qui  parurent  de  1693  a 
1712.  LMiistoire  du  sixi^me  siecle  n*est 
pas  complete;  I'auteur  ne  Ta  conduite 
que  jusqu*ik  Fannie  513. 

TiLSiTT  ( Paix  de ).  Napoleon,  qu'on  a 
trop  souvent  accuse  de  ne  rcf^pirer  que 
la  guerre, disait,opres  la  conclusion  du 
trait6  de  Tilsitt :  a  Je  viens  de  faire  la 
«  paix ;  on  me  dit  que  j'ai  eu  tort ,  que, 
«je  serai  tromp^;  ii)ais,  ma  foi,  c*est 
«  assez  faire  la  guerre,  il  faut  donner  du 
«  repos  au  monde.  »  Or  la  paix,  dont  il 
s*agit,  Napoleon  Tavait  recherche  plu- 
sieurs fois  et  n'avait  jamais  pui'obteiiir« 
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ii  la  vouiait  durable  el  gloneuse.  D6\k 
divenea  tentativee  avaient  M  faites,  qui 
n'avaieDl  ameii6  aucun  r^sultat.  Ennn, 
Ie7  jihllet  1807,  aprte  les  batailles  d'Ey* 
lau  el  de  Friedland,  e'est-Mire  apris 
i|n*il  em  batlu  la  qvatri^me  ooalilion  qui 
aVtail  form^  contre  lai,  Napol^n  ccm- 
elut  avee  Tempereur  de  Rnssie  le  traits 
dont  i\  est  ouestion.  «  Par  oe  traits  )e  roi 
'  de  Prusse  riit  resserr^  entre  TEIbe  et  le 
Niemen.  Lecercle  de  Gotbus,  d^udance 
du  Brandebourg ,  en  fut  nM!me  d^tiKsh^, 
pour  llredonn^  au  nouveau  roi  de  Saxe, 

3ui  refut,  eo  iii4me  temps,  sous  le  nom 
e  duch6  de  Yarsovie,  tout  oe  que  la 
Prusse  atail  enlev^  k  la  Pologne.  La 
vilie  de  Dantsick  futr^iit^gr6e  dansson 
iiidependance.  Le  district  de  Bialystbeck> 
avec  unepopulationde  eentquatre-vingt- 
Irois  milie  dmes,  fut  encore  d^tach^  de  la 
monarehie  prussif  one,  pour  6tre  donn^  h 
SOD  principal  alli^,  h  ce  m^ine  tzar,  qui 
avaitpris  les armes  pourr^tablir  la  Prusse 
sur  le  Rhin.  Napoleon  lui  donnait  un 
lambeau  du  royaume  prussien,  pour  le 
rendre  complice  de  cette  spoliation.  Les 
dues  de  Saxe-Goboorg ,  d*Oldenbour^,  de 
Mecklenbourg-Schwerin  fiirent remis  en 
possession  de  leurs  t^^tats,  mais  sous  la 
condition  de  souffrir  une  garnison  fran- 
qaise  dans  leurs  ports,  jusqu*li  la  paix 
niarilime,  pour  la  conclusion  de  laquelle 
A  lexandre  promettait  sa  mediation  h  I'em- 
pereurdes  Francis.  Le  roi  Joseph  de  Na- 
[lies  et  le  roi  Louis  de  Uollande  furent  re» 
connus  par  Fautocrate,  ainsi  que  la  con- 
Miration  duRhin  et  tous  les  rois  et  prin- 
ces qu'il  plairaiti  Napoleond*^^tabhr;  et, 
imnedtatement  apres  eel  article,  le  tzar 
reoonnaissait  le  nouveau  rovaume  de 
Westphalieetson  roi  Jerdme.  L'ind^pen- 
dance  de  Fempire  ottoman  fut  recon- 
nue.  Un  article  secret  eigagca  la  Russia 
dans  le  sysl6m«  dn  blocus  continental ; 
et  le  tzar  aecepta  mime  la  mission  de 
contraindre  les  cours  de  Stockholm,  de 
CopenliagueetdeLisbonne  k  y  aocMer. 
Od  eroit  river,  auand  on  voit  un  Pran- 
fais  rigler  les  destinies  du  Portugal 
surlescenfinsderempire  russe,  oik  vient 
deTamenerla  victoire.  GetraitI  fut  si- 
gnl  le  7  julllet;  le  9,  le  roi  de  Prusse 
souscrivit  k  toutes  les  conditions  qui 
Isi  furent  imposles  par  un  traiti  parti- 
cttlier  aveo  le  cenquerant  de  sa  monar- 
M9^lAiw4% Sueda,  qiti  ami  eoaduit 


une  annle  dans  la  Pomlranie,  ct  i  qr 
FAngleterre  envoyait  un  rembrt  4e 
Tingt  mille  hommes,  fut  riduit  a  fdir  i 
travers  la  Baltique,  laissant  la  rille  ^ 
Slralsund  et  llle  de  Rugenaupouroir  li 
marlchal  Brune. 

«  Les  princes  d*Oldenboarg  el  de  M«6 
klenbourg  s'empress^nt  &  ae  raBin 
k  la  confldlration  du  Rbin  et  d^obor 
au  traiti  de  Berlin,  qui  interdisait  u 
continent  le  commerce  de   ^All^u^ 

Tt  (•).  • 

Le  traiti  de  Tilsitt,  comme  oa  nm 
de  le  Toir,  Itatt  tout  k  Vwranta^  de  t: 
France ;  cependant  on  Pa  am^remeot  (^ 
tiouei  Napollon  dis^it  k  Sainte-HeleDf 
Tapprends  que  les  politiques  ati)9jr 
d*hui  bidment  fort  mon  traiti  de  T* 
sitt :  ils  ont  dicouvert,  depuis  mes  ^ 
sastres,  que  par  \k  j'avais  mis  rEore? 
k  la  merci  des  Rtisses ;  maia  si  f  aras 
rlussi  a  Moscou,  et  on  sait  a  eo0b»{ 
peu  cela  a  tenu ,  ils  auraient  adnsr 
sans  doute  alors  combien  l^arais  m^ 
au  coritraire.  par  ce  traitl,  lesRussr* : 
la  merci  de  FEurope.  ravais  de  gm 
des  vues  sur  les  Allemauds,  mais  p 
lehoul,  et  partant  j*ai  ea  tort ;  eeb  ^ 
de  toule  justice.  • 
TiMB  ALB.  Get  instrnment  ftttifitrodr 
en  Europe  par  les  Arabes ,  qui  lui  d» 
naient  le  nom  deMacaire.  Les  prenKRS 
timbales  apparurent  en  Franee,  som^ 
rigne  de  Gnarles  VII ,  en  1457 ,  maisksr 
usage  glii6ral  dans  la  cavalene  ne  4^ 
que  du  commencement  du  r^gnedeLM^ 
XrV;  on  les  attachait  sur  le  eou  du  dr 
val  au  moyeo  de  fortes  eourroies,  et  tr^- 
dtaient  eutourles  d^une  draperie  rie^ 
ment  brodle  d'or  ou  d'argeat. 

On  nommaitTiMBALisas  l«8  cufH^ 
qui  battaient  les  timbales  :  ces  mosic^ 
occupaient,  dans  les  marches « la  n^ 
place  que  les  trompettes ,  et  Italent  ^ 
sts  parmi  les  hommes  les  pliis  brafvs  tf* 
Farmlo.  La  prise  des  timmlas  par  r«fi* 
nemi  Iqoivalait  ^  la  perte  d'oo  drapeso  <« 
d'un  mndard. 

TiMBBB.  L*U8a(;edu  timbre,  qoeM 
tinien  avait  Itabii  k  Gonatantinoplf  t* 
d87,  se  retrouve  en  Provence  sous  ^| 
oomtes,  qui  poss6dlreut  cetle  prorifKt  J 
de  915  ou  920  k  f  481 ;  maia  II  ae  devM 
ginlral  en  France  qu'enlOTl. 

J2L'LL*^5MiS^  dw  le  «tH 
ffstftf  a#  fa  LowvwmufOM, 
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Bansle  mois  de  mars  1655 ,  Louis  XIV 
ivait  publi6  un  61it  portant  etablissement 
rune  marque  sur  le  papier  et  le  parchemin 
lestio^  h  recQvoir  les  actes  passes  par 
38  officiers  publics;  maiscetolitoe  recut 
ointd'ex^ution ,  et,  par  declaration 'du 
9  mars  1672 ,  le  m6me  prince  ordonna 
uMl  serait  dress^  des  fbrraules  inapri- 
lees  pour  toutes  sortes  d*actes  publics , 
L  que  les  exeroplaires  de  ces  formules 
3raient  marques  en  t^te  d'une  fleur  de  lis 
:  timbres  de  la  quality  et  substance  des 
jtes.  On  renonqa  a  faire  usage  de  ces.for- 
tules  d'actes  parce  qn*on  y  trouva  trop 
inconvenients;alorsparuneautred6cla- 
ition,  du2  juillet  suivant,  leroi  ordonna, 
j'en  attendant  qu*elles  fussent  perfec- 
onuses ,  les  actes  publics  ne  pourraient 
re  passes  que  sur  du  papier  ou  par- 
lemin  timbres  ^  comme  devait  T^tre 
ilui  des  formules,  avec  cette  difference 
ulemeot  que  le  corps  de  Facte  serait 
itierement  ^crit  k  la  main.  En  consc- 
ience de  cette  declaration  les  pupiers 

parchemins  sur  lesquels  durent  itre 
^rits  les  actes  publics,  furent  marques 
1  t^te  d*uae  fleur  de  lis  et  intituMs  du 
tre  des  actes  auxquels  ils  devaient  ser- 
r ,  avec  Pindication  du  quartler  de  Tan- 
>e  pendant  lequel  on  devait  les  em* 
oyer.  Mais  cette  derniere  precaution, 
utile  pour  prevenir  des  faux  dans  les 
tes,  tut  aboHe  dans  la  suite,  parce 
e  le  papier  et  le  parcbemin  timbres, 
li  n*avaient  pas  ete  vendus  pendant  ud 
lartier  ne  pouvatent  Tdtre  dans  le  sul- 
Dt  sans  qu  on  leur  donnilt  une  oouvelle 
te,  ce  qui  causait  quelque  emj>arras 
X  fermiers  du  timbre. 
Le  3  a  vril  1674 ,  ie  rol  fit  un  r^glement 
ur  Tusage  des  papiers  et  parchemins 
nbr^s;  nxa  le  droit  a  payer  suivant  la 
ture  des  aetes  emanes  des  officiers 
blics,  et  fhippa  de  nullite  ceux  de  ces 
:es  qui  seraient  ecrits  sur  du  papier 
linaire.  Apr^  plusieurs  fluctuations , 
les  que  la  suppression  du  timbre  et 
1  remplacement  par  un  imp6t  sur  tout 
[>apier  et  le  parcbemin  qui  se.consom- 
lient  dans  le  royaume,  imp6t  qui  fut 
)1i  presque  sur-le-champ ,  survmt  un 
t  du  naois  d'aodt  1674,  portant  sup- 
^ssion  des  differents  timbres  etablis 
jf  chaqueesp^ced^actes,  et  les  rem- 
cant  par  une  marque  generate,  qui 
ft  uoe  fleur  delis  aecompagnee  du  nom 


de  la  generalite  dans  laquetle  ces  aetes 
devaient  etre  passes.  Le  droit  a  peroe- 
voir  fut  etabli ,  non  plus  d*apres  la  na- 
ture des  actes ,  mais  d'apres  la  bauteur 
et  la  largeur  du  papier. 

A  partir  de  cettd  epoque,  hisage  du 
papier  timbre  devint  presque  universel 
en  France.  Nous  d'lsous  presqite ,  parce 
que  les  provinces  nouveUement  conqui- 
ses,  telles  que  TArtois,  la  Flandre fran- 
caise,  le  Hainaut  firanqals^  TAIsace,  la 
rranche-Comte,  le  Roussillou ,  ainsi  que 
la  principaute  d'Arcbes  et  de'Charleville, 
n*y  furent  point  assujetties  dans  le  com- 
mencement. On  neseservit  pas  nonplus 
de  papier  timbre  dans  les  ties  fran^aises 
d'Amerique ,  comme  la  Martinique ,  la 
GuadeloupeV  Marie-Galande ,  Cayenne , 
Saint-Domiugue,  ni  a  Tile  de  France,  a 
Pfle  Bourbon ,  et  dans  les  possessions 
francaises  situCes  dans  la  merd*Afrique. 

Plus  tard ,  on  etabiit  un  timbre  uni- 
forme  pour  toutes  les  parties  du  territoire 
fran^ais,  et  Ton  augmenta  successive- 
ment  les  droits  en  les  graduant ,  tantdt 
sur  la  longueur  et  la  largeur  du  papier, 
tantdt  sur  le  chiffire  des  sommes  qui 
devaient  y  etre  ecrites,  quand  il  s'agissalt 
de  billets  et  lettres  de  change.  On  exigea 
que  toutes  les  pieces  h  produire  en  jus- 
tice, et  tons  les  actes  re^s  par  les  officiers 
publics,  ou  souscrits  entre  particuliers 
et  susceptiblesd^enreffistrement,  fussent 
ecrits  sur  papier  timbre;  enfin,  on  par- 
vint  ainsi  h  etablir  le  regime  sous  lequel 
nous  sommes,  et  a  creer  un  impdt  lort 
locrattf  pour  le  tresor. 

TissBBAND.  Lorsqu'ftienneBoileao, 
prevdt  de  Paris,  fit  rediger  et  publieir  ses 
reglements  sur  les  artset  metiers  de  cette 
ville,  la  profession  de  tisserand  etait 
partagee  en  deux  branches  :  celle  des 
lisserands  de  lange.  ou  fabricants  de 
drap ,  et  celle  des  tuserands  de  loile. 
Chacune  de  ces  deux  branches  avait  ses 
statuts  et  ses  Usages  particuliers.  Nous 
ne  parlerons  ici  que  de  la  seconde ;  pour 
la  premiere,  voyez  Deapibrs,  tome  VI, 
pag.  652. 

Les  statuts  des  tisserands,  qui  sont 
de  1 281 ,  disent,  dans  leur  premier  article, 
«  que  nus  ne  nule  ne  doit  tenir  mes- 
ft  tier  de  la  texeranderie  dc  linge  h  Paris, 
«  se  ilii*achete  le  mestier  du  roi,  ou 
«  de  son  consentement,  »  Personne  ne 
devait  travailler  da  metier  sit  ne  savait 
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faire  «  Taevre  ovr^et  estoffite  de  sa 
«  main ,  c*est  k  savoir  k  deus  Gns  Icves 
«  etadouble  raiet  la  losengeen  milieu, » 
et  nul  n'en  devait  faire  d'autre  h  Paris, 
parce  que  c*^tait «  la  plus  loial  ucvrequi 
«  Tot  et  ]a  inilleur.  » 

i  II  ^tait  perinis  de  travailler  «  chi6s  fame 
«  veve  en  sa  vevete  qui  avoit  est^  fame 
«  mestre ,  tant  come  die  dtoit  veve  tant 
«  seulement.  »  Nul  ne  pouvait  «  ovrer 
«  ne  f^re  ovrer  uevre  du  mestier  »  qui 
ne  fQt  de  la  largeur  flx^e  par  une  verge  de 
fer,  laquelle  etaitend^pdt  entreles  mains 
des  prud*hommes  du  metier,  depuis  le 
temps  du  roi  Pliilippe-Auguste;  h  moins 
que  la  toile  ne  fdt  pour  1  usage  person- 
nel de  celui  qui  la  Jfaisait  faire.  Mais 
tout  tissu  destine  a  la  vente  devait 
lite  mesur^  pendant  qu'il  6tait  sur 
le  metier,  afin  que  raclieteur  ne  fAt 
point  tromp^  sur  la  lar^ur  qu1l  devait 
avoir.  Defense  ^tait  faite  de  travailler 
de  nuit ,  a  la  chandelle ,  non  plus  que  le 
matin  et  le  soir,  dans  les  ateliers  qui  n*^ 
taient  pas  sufBsaniment  ^lair6s,  «  car 
«  Ton  ne  pent  f&re  uevre  a  chandoile  au 
«  dit  mestier,  si  boine  ne  loial ,  come 
«  cdle  qui  estflte  de  la  lumiere  du  jour. » 
Aucun  tisserand  ne  pouvait  achever 
chez  lui  un  ouvrage  prepare  par  un  au- 
tre ,  k  moins  que  celui-ci  ne  le  lui  ap- 
port^t  ou  ne  le  lui  envoydt  par  un  com- 
missioAnaire  de  lui  bien  connu ,  parce 
quMl  arrivait  que  des  larrons  ou  des  lar- 
ronnesses,  apr^  avoir  vol6  un  ouvrage 

8repar6  dans  un  atelier,  le  faisaient  finir 
ans  un  autre,  d'ou  il  resultaitqu'ainsi 
d6natur^,  il  ne  pouvait  plus  iire  reconnu 
et  servir  de  piece  de  conviction  contre 
ceux  qui  avaientjcommis  le  vol. 

Nul  ne  pouvait  tenir  deux  ouvroirs 
dans  sa  maison ,  de  telle  maniere  qu*il 
pdtallerde  Pun  a  Tautre,  sans  sortir 
sur  la  vole  publique.  Chaque  tisserand 
ne  pouvait  avoir  qu*un  apprenti,  qu*il 
ne  pouvait  pas  engager  pour  moins  de 
cinq  ans  et  vingt  sous  parisis,  ou  six 
ans  sans  argent.  Outre  cet  apprenti ,  le 
niattre  pouvait  en  avoir  un  autre  «  de 
«  sa  char  et  de  la  char  de  sa  fame « ou  qui 
fdt  du  moins  Tenfant  de  Tun  des  deux. 
Si  un  ouvrier  en  plain  (en  uni )  voulait 
apprendre  h  travailler  en  usuvr^,  nul 
mattre  ne  devait  le  lui  enseigner  pour 
moins  de  vingt  sous ,  en  prenant  pour 
cela  bon  gage  en  bon  argent ,  car  if  n*^ 


Uit  point  tenu  de  lui  faire  coQitnii 
Aucun  tisserand  ne  pouvait  tisserE 
ourdir  les  jours  de  fdtessolennelle^ebo- 
mdes  par  r£glise ;  dans  celles  de  k- 
cond  ordre,  pendant  lesquelles  i)  etift 
Dermis  de  faire  cuirelepamet  dedtaof* 
fer  les  etuves,  le  tisserand  arait  Iaf> 
cult^  de  preparer  son  ouvrage  pour  1^ 
lendemain ,  mais  sans  ourdir  oo  tu^ 
Tout  ouvrier  qui  mettait  en  gae?!' 
fil  en  pelote  ou  en  chatne  qui  loieti' 
confi6  pour  en  faire  de  la  toile,  der^* 
£tre  banni  du  metier  jusqu'^  oe  ^*il^' 
pay^  une  amende  de  dix  sous,aoDt»' 
au  profit  du  roi  et  quatre  k  cdui  is 

?;ardes  du  metier.  Toute  plainte  enm- 
agon  ^tait  jugee  par  les  prud'homrr 
Un  ouvrier  ne  pouvait  introduire  t 
un  atelier,  pour  y  travailler  avee  i: 
que  sa  femme  l^itime ;  celui  qui.  y 
surprise,  y  avait  tait  admettre  sa  coor; 
bine,  devait  ^trepuni  par  une  ainer.> 
Nul  ouvrier  qui  avait  tU  renvoyed*> 
pays  pour  quelque  cause  grave  et  dr^' 
Dorante,  ne  pouvait  £tre  admisatra^^' 
ler  du  metier  a  Paris.  Enfin,  \e&'\^^ 
tions  au  r^lement  etaient  punies  ^^ 
amende  de  six  sous ,  dont  quatrf  v^ 
naient  au  roi  et  deux  aux  gardes  dur 
tier,  qui  taient  au  nombre  de  quatre 
Les  tisserands  Etaient  aussi  off 
chands  de  toile ,  et  faisaient  lear  rr 
merce  k  la  halle,  ou  chezeux.  U^^" 
se  vendait  par  pieces  de  cinq  aane>f- 
par  carreaux  de  quatre  aunes  et  df^' 
Tout  homme,  qui  vendait  ou  acheuii ; 
halle  de  Paris ,  de  la  toile,  quelle  qu'^ 
fQt,  delin,dechanvre,d'^touDes,  r*:* 
indcy  \ioire ,  rouge ,  jaune ,  wot/*^'  ^ 
icrue^  devait  une  obole  de  ton!i«»F 
piftce ;  sur  le  carreau,  il  n'^tait  riffl^^ 
Un  marchand  qui  avait  cousu  plua^^ 
pi^es  de  toile  rune  k  Tautre  et  les  ^^ 
daitainsi,  ne  devait,  pourletoot^qov' 
obole  de  tonlieu,  mais  il  devait  alDrr^ 
qu'il  ne  Favait  point  fait  pour  fr»J^ 
les  droits  du  roi.  Celui  qui  veodaitr 
sieurs  carreaux  ploy^s  ensemble  ou  >* 
tach6s  les  uns  aux  autres,  deraifi^^ 
obole ;  sMI  vendait  les  carreaux  ^ 
ment,  il  ne  devait  rien.  Le  marchandf 
vendait^  lafoiredeSaint-Ladre^ar; 
^tal ,  devait  deux  sous  de  tonliefl  Pf 
tout  droit  de  cette  nature,  tant  quj*^ 
rait  la  foire.  Celui  aui  vendait  sur  d^^ 
<^tal  ne  devait  que  douse  deoiers,  pi^ 
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Binent  pour  tout  le  temps  de  la  foire. 
^es  eha?enaciersde  Paris  ( lesfabricants 
e  canevas)  ne  devaientrien ,  si  ce  n*est 
3  samedi,  quMIs  etaient  tenus  de  payer 
ne  obole  de  ooutume.  Chaque  mar- 
hand  forain,  qai  veoait  vendre  de  la 
Diie  a  Paris,  et  Texposait  a  la  halle , 
evait  un  hallage,  savoir,  pour  chariot 
uatre  sous,  pour  charrette  deux  sous^ 
t  pour  cheval,  douze  deniers. 

Les  mattres  tisserands  de  Paris  re^u* 
ent  le  22  Janvier  1586,  sous  le  regne  de 
[enri  III ,  de  nouveaux  statuts,  qui  fu* 
ent  confirm^  par  Henri  IV ,  en  juin 
e08,  et  par  Louis  XIII,  en  mai  1640. 
^ar  ces  statuts  les  membres  de  la  com- 
nunaut^  fuient  appel^  maitres  tisse* 
ands  enioUeSy  caneaasetUnge,  Nul  ne 
ouvait  y  ^tre  admis  en  cette  quality 
|u*il  n'eot  fait  un  apprentissage  de  qua* 
re  ans  sous  un  mattre  de  Paris.  Les 
laitres  qui  o'avaient point  atteint  Y&f^e 
e  cinquante  ans,  ne  pouvaient  avoir 
ue  deux  apprentis  a  la  fois ;  ceux  qui 
vatent  d^passe  cet  .dge ,  pouvaient  en 
voir  un  de  plus. 

Lors  de  la  suppression  des  corpora- 
ions,  celle  des  tisserands  se  composait, 

Paris,  d'envirou  soixaute  et  dix  mal- 
res  et  ^it  gouvern^e  par  quatre  Jures. 

TissoT  (Pierre-Franqois),  ne  a  Ver- 
ailies ,  en  1768 ,  venait  de  terminer  ses 
tudes ,  lorsque  la  revolution  ^lata ;  il 
ti  adopta  les  principes  avec  entliou- 
iasme,  et  (igura,  au  14  juillet  1789, 
ans  les  rangs  de  cette  legion  du  Chd- 
?let  qui  eut  tant  de  part  au  retour  de 
I  security  dans  la  capitale.  Admis ,  en 
791 ,  a  la  socUUdes  amisde  la  cans* 
Uution  de  Sevres,  puis,  en  1792,  5 
elle  de  Versailles,  il  ^tait,  au  mois  de  sep- 
^mbre  1792,  secretaire  dels  premiere 
.'ction  de  cette  ville ,  alors  en  perma- 
ence,  et  il  faillit  p^rir  en  d^tendant 
ts  prisonniers  de  la  ge61e,  qu'il  con- 
ibua  a  arracher  des  mains  des  assassins, 
[ais  il  fut  moins  heureux  lors  du  mas- 
icre  des  prisonniers  d'Orleans ,  que  les 
Torts  du  maire  lui*ui^me  ne  purent 
luver  (Voy.  Dakton). 

Au  commencement  de  Thiver  suivant, 
[.  Tissot  devint  secretaire  g^n^ral  de  la 
immjssion  de  commerce  et  d'approvi- 
onaement ;  il  venait  d'^pouser  fa  soeur 
%  vertueuxGonyon,  qui  ^tait  de  cette 
>mi|iiasion.  En  messidordela  mtoean- 


oee,  il  suivit  son  beau-firtoe  k  I'ann^ 
de  Rhin  et  Moselle ,  ou  ce  dernier,  qui 
avait  ete  namme  a  la  convention,  en  rem- 
placement  de  Herault  de  Secbelles,  ^tait 
alors  envoye  en  qualite  de  oommissaire. 
De  retour,  aprte  Ie9  thermidor,  M.  Tissot 
reprit  sa  place  a  la  oommissioo  de. com- 
merce, fut  arr^te  lors  des  ^v^nements 
de  prairial,  puis  relAch^  au  bout  de 
vingt  jours. 

Apres  la  mort  courageuse  de  Goujon , 
M.  Tissot  se  trouva  iseul ,  sans  emploi , 
sans  fortune,  pour  soutenir  deux  fiimiU 
les,  la  sienne  et  celie  de  son  beau  fr^e. 
Apres  le  13  vendemiaire,  il  se  jela, 
comme  simple  ouvrier,  dans  Tiudus- 
trie,  et  parvint  k  fonder,  a  force  de 
travail  et  de  courage,  une  fabrique 
assez  productive  pour  satisfaire  aux 
besoins  de  ceux  dont  il  ^tait  la  seule 
ressource;  puis,  les  circonstances  po- 
ll tiques  avant  prjs  une  autre  direc- 
tion, il  fut  appele ,  comme  secre- 
taire rddacteur,  dans  les  bureaux  de  la 
police  generate;  et,  aux  elections  de 
ran  VI,  il  fut  nomme  d^put^  de  la 
Seine ,  a  une  immense  majorite.  Mais 
son  Election  fut  annuls  par  un  de 
ces  abus  de  pouvoir,  qui  ooAtaient  si 
peu  k  cette  ^poque  de  dissolution  politi- 
oue  et  sociaie.  11  chercha  alors  dans  les 
etudes  litt^raires  une  compensation  k 
cet  ^chec  politique,  et  c*est  de  cet  6v^e- 
ment  que  date  r^llement  sa  earrite 
dliomme  de  lettres.  II  venait  de  traduire 
en  vers  francais  les  Bucoliques  de  yir* 
aiie ,  lorsque  les  anciens  ennemis  de  son 
oeau-frere  le  flrent  comprendre  parmi 
les  personnes  arr^t^es  dans  la  jounMte 
du  3  nivdse.  Mais  les  temoignages  em- 

{>resses  de  Monge  et  de  Bertholet,  et 
es  instances  de  madame  Bonaparte  elle- 
m^me,  obtinrent  sa  radiation  de  la  liste 
fatale ,  et  il  fut  admis ,  en  1806 ,  dans  les 
bureaux  de  Franqais  de  Mantes ,  qui  lui 
aocorda  bient6t  toute  son  amiti^.  De- 
lille  le  choisit  a  cette  ^poque  pour  son 
supplant  au  collie  de  France ,  et  il  le 
d^signa  ensuite  comme  le  plus  digne 
de  lui  sucoMer.  Pendant  onze  annto 
cons^utives,  M.  Tissot  occupa  lacbaire 
illustr^  par  le  traducteur  des  Giorgio 
Ques.  La  jeunesseaccouraiten  fouled  ses 
lecons,  qui,  dans  les  premieres  annte 
de  la  restauratiout  empruntereni  un 
nouvel  int^r^t  du  sentiment  patriotique 
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4oDt  le  prefesMur,  sans  jamais  sortir 
de  soQ  8«jet ,  savait  les  animer.  11  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  lui  faire 
enoeurir  la  plus  brutale  des  disgrA* 
oes.  «  Nous  n  avoQs  aucun  fait  a  tous 
K  imputar,  lui  dit-on ;  mais  la  jm* 
«  uessa  Mt  dans  vos  mains,  et  vous 
«  n'tos  pas  notre  homme ;  il  sufifit.  • 
M.  Tissot  06  flit  r^int^r^daos  sa  chaire 
qu*a  la  revolution  de  juiilet.  11  a  M.^  elu, 
eii  19S8 ,  membra  de  TAcad^mie  fran- 
caise.  On  a  de  lui,  outre  sa  traduction 
ie§  BucoUques  de  f^irgUe,  une  Intro' 
ductiofi  aux  /astes  civiis  de  ia  France  f 
1  vol.  rn-9>;  des  Etude*  sur  f^irgile,  4  vol. 
in-6'',  qui  ont  eu  un  graud  succes ;  enfio, 
une  Histoire  complete  de  la  rivolution 
fi'tmpaise,  6  vol.  in-d"*.  Voyez  k  Tart. 
HisToma  db  Fbance  ,  t.  IX,  p.  415,  ee 
que  nous  avons  dit  de  cet  ouvrage,  sans 
eontreditt  le  plus  eonsid^rable  de  oaux 
de  M.  Tissot. 

louiS'Favula  Tissot,  freredu  pr6- 
o^ent,  ^tait,  avec  le  grade  d'enseigne 
de  vaisseau ,  a  bord  de  la  f^estate  lors- 
que  cette  fr^ate  fut  attaquee ,  en  d^- 
cembre  1796,  par  la  fregate  anglaise, 
ia  Terpsichore;  blesse,  ddslecommenoe- 
meot  de  Taction,  il  ne  voulut  point 
quitter  son  poste,  et  ne  cessa  d'exciter 
son  commandant  k  tenter  I'abordage. 
Frapp^  entin,  a  la  hanefae,  d*un  coup  de 
boulet ,  et  se  sentant  bless6  morteile*- 
ment,  il  s*ecna  : « Je  meurs  avec  plaisir 
M  pour  la  patrie...  Vive  la  republique !  » 

TiTOR  DO  TiLLBT  ( l^vrard) ,  celebre 
amateur  de  lettres,  ne  a  Paris  en  1677, 
mort  en  1763,  ooncut  Tid^e  de  consa- 
crerun  monument  durable  k  Louis  XIV 
et  aux  poetes  qui  ont  illustr^  son  r^ne ; 
et  il  en  fit  ex^suter  un  modele  en  petit 
par  Louis  Garnier,  ^l^e  de  Gi- 
rardon,  qui  mit  dix  ans  &  ce  travail. 
C*e8t  oe  modele ,  oonnu  sous  le  nom  de 
Parmaue  frangaie ,  qui  a  pr^rve  Ti- 
ton  duTitlet  de  Toubli.  Titon  Ct,  en  ou- 
tre, frapper,^ses  frais,  une  suite  de  mC' 
daiUes  reiv^ntant  Louis  XIV  et  les 
princi{iaux  poetes'  ou  mnsioiens  de  son 
r^ne;  i  I  eneouragea  et  seoourutplusieurs 
jeunes  ecrivains  peu  ais^ ,  avec  une  ge- 
n^osit^  qui  n'eut  dV^ale  que  sa  discre- 
tion ;  enHn,il  recueillit  le  neveiidu  grand 
GomeMIe,  et  oe  fut  lui  qui  recommanda 
sa  petite*nieoe  k  Voltaire^Le  modele  du 
i'Qrmueefranfoie  se  voit  aujourd'bui 


dans  Tune  des  salles  de  U  BiWodapi 
royals.  On  a  de  Titon  du  Tilld :  k  li» 
cription  de  ce  numwnent ,  17S6 ,  iihi); 
Essais  sur  les  kmmeurt  et  let  ai«fe 
menis  accordes  aux  Wustreimak 
pendant  ia  suUe  des  sMts,  lik 
m-13. 

Tlbmsbh  ,  ville  forte  de  lAfrknK.fr 
tu^  a  douze  lieues  de  la  nier,aroi£ 
de  la  regeoce  d' Alger,  sur  la  frontieff  ii 
Maroc,sur  une6minence.  EileaKlooiK 
par  uae  longuechatne  de  rochert,(iifl 
pieds  s'etend  uae  plaine  fertile  (|u*am8 
ia  Tafna.  Gette  ville,  qui  feisait  v6»- 
fois  partie  de  la  Biauritaoie  Cksxnm 
et  qui  fut  longtemps  la  cspiule  (fs 
royaume  auquel  elle  avait  doooeii 
Qom,  est  entour6e  d^une  enocioti  ^^ 
fendue,  au  sud ,  par  one  ddateUe  [^ 
cbouar),  qui  se  lie  k  son  systeow  i^^ 
tification.  Sa  population,  compotteiT- 
rabes,  de  Maores  et  de  juife ,  est  de^i 
6,000  Ames.  Son  iadustrie,  eneorepi 
avanc^,  consiste  en  taraieiieSteo& 
briques  de  poudre  de  guerre  eteo  n 
lerie :  elle  compte  aussi  qoelqiies  ar* 
riers  et  cordoaniers. 

Peu  de  temps  apr^  roccufiatioBf^ 

ger  en  1830,  lesTurcs,  ^i  s^etaiestrti 

gi^  k  Tlemsett ,  y  fureatattaqaispaf<fi 

Arabes  et  par  une  amee  aaav^f 

command^  par  le  neveu  de  rempcmp 

Ge  prince  s^tont  rendu  maltre  de  Uf^ 

les  trots  milleTurcs  et  Kouioagiis^ 
Toccupaient,  serenfermereatdansUefJ 

delle  et  s'y  defendirentcourageoseisr^ 
Le  g^n^ral  Boyer  les  y  avait  d^tenia^ 
en  leur  accordant  une  solde  tms»^ 
Mustapha-Ben-Ismaii ,  qui  s^etaits^ 
a  leur  t^te,  se  main  tint  dans  la  Medm^ 
jusqu'en  d^oembre  18S6,epo<nieofiO 
corps  d'«q)^ition,  parti  uAie«r«^' 
le  d^ager.  Les  troupes  fraa^s^f^ 
rent  immediatement  posssssioa  <i< '^ 
ville  et  du  Mechouar.  Le  bey  Bflo-^^ 
devoue  a  Abd-el-Kader,  ftit  ^ 
par  Mustapha-Bea-ilookalech,  qv'^' 
gagn^  la  oonflance  dugouveniesrfi^ 
ral.  Un  bataillon  fraoQais,  eooiB^ 
par  le  capitaine  Gavaigoae,  w^ ' 
citadelle  et  y  fit  le  sepvicef  eoojoifli<>^ 
avec  les  Turcs  et  les  Kouloaglis;  f^ 


laTafiia, 
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La  garnisoD  fran^aite  se  maiatint  k 
riemsen  iusqu'au  traits  du  30  niai  1837, 
»ar  lequel  oette  placefutc^eea  Abd-el< 
lader;  mais  ]a  violation  do  oe  trait6 
ameiia  bientdt  la  guerre  dans  cette  par- 
ie  de  rAfriaue.  Plusieurs  exp^tions 
urent  dirigeea  de  ce  odt6  de  1338  k 
841.  Enfin,  le  24  ianvier  1842,  une. 
olonoe,  commandos  par  le  g^^al 
tugeaud,  ^ouverneur  gi^ndral  de  la  re- 
enoe,  partit  d*Oran,  dans  le  dessein  de 
'emparerde  Tlemsen  et  de  s'y  eta- 
lir  definitivement.  Abd-el-Kader  ne 
attendit  pas :  il  quitta  la  ville  le  29,  al, 
i  iendemain,  Farm^e  fran^aise  en  pre- 
lait  possession.  Le  g^n^ral  Bugeaua  or- 
lonna  aussltdt  les  mesares  a  prendre 
l  les  traraux  a  ex^cuter  pour  I'instaila- 
ioQ  de  la  garnison ,  dont  le  commande- 
nent  sop^ieurftit  confix  an  noarechal  de 
amp  Bedeau.  Voy.  Tav n a  (Traits  de  la). 
Toghond'Annkcy  (Josepli-Francois), 
umismatistey  n^,  en  1772,  au  obiteau 
e  Mez,  ^res  d*Annecy,  fut  contraint 
»ar  la  requisition  d'embrasser  T^tat 
iiiiitaire,  et  se  distingua  dans  plusieurs 
occasions;  mais,  parvenu,  en  1797,  au 
;rade  de  capitaine,  il  donna  sa  d^ission 
lOur  se  livrer  tout  entier  k  I'etude  \  visita 
Itaiie,  et,  lorsque  les  troubles  de  oe 
ays  Tobligerent,  en  1800,  de  revenir  en 
n  France,  il  se  fixa  a  Paris,  rapportant 
eses  voyages  uoenombreuse  eollectioA 
e  bronzes,  de  vases  et  de  medailles,  qui, 
^6e  par  lui,eii  1817,au  gouvernementi 
St  encore  un  des  priiicipaux  ornements 
u  Alus^royaK  tin  menibre  de  la 
hambre  des  d6put^,  en  1815,  par  le  d^ 
tartement  du  Hont-Blanc,  il  n  y  si^gea 
|ue  quelque  temps,  la  Savoie  ayant 
esaAj  bieatdt  apres,  de  faire  partie  dela 
''ranee.  II  Qit^eo  1816,  a  rAcad^roie 
es  inscriptions,  etmourut  en  1820.  On  a 
e  lui :  Dissertation  sur  l*ipoque  de  ta 
%ort  cfj^ntiochusSid^tds,  roi  de  Syfie^ 

815,  in-4* ;  Notice  sur  une  medaUle  de 
'hiUppe^Marie  Fiseonti,  due  de  Milan, 

816,  ^-4** ;  Dissertation  sur  Finserip- 
Ion  grecque  dun  vase  trouvi  a  Ta- 
ente,  1816,  in-4*;  Mmoire  sur  les  me- 
'allies  de  Marims^  frappies  a  Philip^ 
opoliSy  1817,  in-4''.  Son  ouvrage  leplus 
nportaul  a  ^t^  public  apr^  sa  mort, 
)u$  oe  litre  ;  Becherches  sur  les  nU" 
ailiesdee  names  ou  prefectures  de  t'E^ 

M^M,  iatt,.m-4«. 


ToiiAS  (Jean  du  GAVLAsde  Saint- 
BoNNBT,  mareehal  d^,  n^  en  1585,  a 
Saint-Jean  de  Gardonnenque,  dans  les 
G^vennes,  fut  d'abord  page  du  prince  de 
Conde ,  et  dut  a  son  babilete  luns  Tart 
de  prendre  les  otseaux  la  faveur  de  Louis 
Xul,  qui  le  nomma  lieutenant  de  sa 
v^aerie  et  capitaine  de  sa  voH^.  Jus- 
qu'^  rifle  de  trente-cinq  ans ,  il  panit 
oorner  Tk  son  ambition ;  mais  tbut  k 
coup  la  passion  de  la  guerre  et  Tamour 
de  la  flkrire  s'^veilldrent  en  lui :  aprAs 
S'^tre  distingu^,  en  quality  de  capitaine 
des  garde8»aux  sieges  deSaint-Jean-d*  An- 

§ely,  de  Montauban  et  de  Montpeilier, 
evenu  mar6chal  de  camp,  il  eut  avee 
Saint-Luc  et  la  Rochefoucaald,  la  plus 

Srande  part  a  Texpuision  du  duede  sou- 
iae  de  lllede  R^ ;  puis,  d^ndit,  en  1 827, 
oette  m^me  tie  contre  les  Anglais, 
eommand^s  par  Buckingham,  et  fit, 
en  1630,  k  Casal ,  assl^g^e  par  les  forces 
r^onies  de  TAutriche  et  de  rEspaen«H 
aous  les  ordres  de  Spinola ,  une  defense 
qui  excita  Tadmiration  g^oerale ,  lui  va- 
lut  le  bAton  de  mareehal,  bientdt  aprte 
le  commandement  de  Tarmee  iraa- 
caise  au  deli  des  Alpes ,  et  enfin,  le  titra 
d'ambassadeur  extraordinaire,  avee  Sep- 
vien,  pour  les  n^ociations  de  la  paix 
entre  le  due  de  Savoie  et  iedue  de  Man- 
toue.  II  signa  les  trois  traits  de  Che- 
rasco  et  c^i  qui  donna  Pignerol  k  la 
France,  et  reusait  a  liguer  le  due  de  Sa- 
voie avee  Venlse. 

Mais  Teclat  de  sa  renommte  etia  ferte 
deson  oaractere  indis^s^ent  eontre  lui 
le  cardinal  de  Richelieu,  qui,  trouvant 
bientdt  pour  s^vir  contre  lui  un  pr6* 
texte  plausible  dans  la  participation  de 
ses  deux  freres  aux  eompiots  onrdis  par 
Gaston  et  le  due  de  Montmorency,  le 
priva  de  ses  goQvemements,  de  ses  trai* 
tements,  de  aes  penstons,  et  le  reduisit 
ainsi  presque  a  la  misere.  Toiras,  forc^ 
de  fuir,  refusa  oonstamment  les  offres 
des  puissances  ^rang^res ,  qui  voulaieat 
ae  Tattacher,  et  cette  noble  fld^lit^  k  ses 
devoirs  de  Francais  Televa  encore  plus 
haut  dans  I'estiiBe  de  rfiurope.  £nfin, 
lorsque  la  guerre  se  ralluma,  u  aecqita, 
avee Vantorisation  de  Louis  XIII,  le  grade 
de  iieutenant  g^n^ral  au  service  du  do6 
de  Savoie,  alli6de  la  France,  etvint,  eii 
16a6,  se  faire  tuer  a  Fontandle,  dansli 
MiiaiMus,  eDOombattaiit  pour  la  Jtmtm 
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ToL^DE  ( Combat  sous ).  Aprds  la  ba- 
taille  de  Talaveyra  ( 28 juillet  1809 ),  le 
roi  Joseph,  ayant  appris  que  le  (;en6ral 
espagnol  Venegas,  pendant  qu'il  mar- 
ehaitsur  Madrid  par  Aranjuez,  faisait 
attaquer  Tol^e  par  la  rive  gauche  du 
Tage,  laissa  le  premier  corps  aux  ordresdu 
marechal  Victor,  sur  I'Alberche,  pour 
observer  Tarm^  anglo-espagnole,  res- 
ide en  position  k  Talaveyra,  et  se  porta 
avec  lequatri^me,  commande  par  le  g6n6- 
ral  Sebastiani,  etla  reserve  du  |gen6ral 
Dessoles,  sur  Toledo,  afin  de  couvrir 
sa  capitate  contre  ies  attaques  de  Ten- 
nemi. 

Le  9  aoQt,  au  matin,  le  g^n^ral  Se- 
bastian! deboucha  sur  la  rive  gaudie, 
par  le  pont  de  Toledo,  attaqua  I'ennemi, 
fort  desept  mi  lie  hommes,  et  le  chassa 
de  la  position  qu'il  occupait.  La  cava- 
ierielegere  du  ^^n^ral  Merlin  ayant  ren- 
contre un  parti  de  cavalerie  anglo-es- 
pagnole, au  village  de  Nambroca,  le  sabra 
et  le  prit  presque  en  totaliti^;  enfin 
le  general  Milhaud  fori^ ,  avec  sa  divi- 
sion de  cavalerie,  le  passage  du  Tage, 
sur  la  route  d'Aranjuez  a  Tolede ,  et 
deux  bataillons  qui,  avec  troisescadrons 
espagnols,  en  derendaient  le  gu^,  furent 
taill^  en  pieces  ou  faits  prisonaiers. 

Le  leoaemain ,  cette  division  s'^tant 
r^uttie  au  quatri^me  corps  eta  la  reserve, 
farm^  marcba  sur  Almonacid,  oik 
Venegas  paraissait  se  concentrer  et  vou- 
loir  engager  une  affaire  g^erale.  Voyez 

ALMONACID. 

ToNNBUKBS.  Gette  profession,  ou  plu- 
t6t  ce  metier  ^tait  dej^  connu  dans  la 
Gaule  bien  arant  retablissement  des  na* 
tioos  germaniques  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin ;  car  c^^tait  dans  des  tonneaux  que 
Ies  Gaulois  Cransportaient  leurs  vins  au 
loin  pour  Ies  vendre.  Des  le  huitieme 
sitele  Tart  de  la  tonnelterie  avait  d^J^ 
reju  des  perfectionnements,  et  ii  ezis- 
tait  une  dasse  particull^redetonneliers 
appeles  barrUiers,  qui  faisaient  pour  Ies 
riches  des  tonneaux  soigneiisement  tra- 
vaillee  et  appelds  barriU.  Chariemagne, 
dans  un  de  aes  capitulaires ,  defend  k 
ses  Gnomes  de  se  servir  d'outres  pour 
mettriB  ses  vins ,  etveut  qu*ils  emploient 
de  boos  barrils  [bonos  barridos),  cer- 
cbis  en  fer.  Telle  etait  Timportance 
qu'on  attaehait  au  travail  des  ouvriers 
otnployee  k  la  fabricaUon  de  ces  vais- 


seaux  d'^iite ,  qu*il  leur  ^t  permis  k 
8*y  livrer  Ies  joufs  feri^ ,  alors  mhe 
que  Ies  boulangers  et  d'autres  artms^ 
qui  pourvoyalent  aux  premiers  besoiti 
de  la  vie  ^talent  oblig^  de  chdmer. 

Comme  on  aimait  en  Italie  quti: 
▼in  senttt  le  goudroa,  et  que ,  poor  ic 
•  donner  ce  godt  etranger,  on  avait  soil 
d*introduirede  la  poii  dans  Ies  Tais^iin 
qui  le  contenaient ,  il'  ne  faut  Dul.^ 
ment  douter  que  Ies  Gaulois,  auip^- 
saient  leurs  vins  pour  Ies  vendre  djs 
cette  oontr^e,  que  Ies  Atlobrogesssr 
tout ,  qui  avaient  pour  cette  opentjsr 
un  secret  particulier,«e  goudronnasr:^: 
aussi  leurs  tonneaux.  Dans  tousles '^ 
nous  avons  la  preuve  oertaine  que  re:: 
pratique  ^tait  en  usage  au  neuTir 
siecle.  Gette  preuve  consiste  en  dfc 
chartes  de  Charles  le  Chauve,  en  fa^^ 
des  abbayes  de  Saint-Denis  et  de  Saii^ 
Germain  des  Pres.  Par  la  premiere,  i 
Tan  862 ,  Tempereur  aeeonie  annueile 
ment  k  Tabbaye  dix  livres  d'ar^ei. 
pour  Fachat  de  la  poix  necessairt  ^ 
tonneaux;  par  la  seconde,  il  (Iodih^ 
Tautre  convent  vingt  livres  de  savoaf' 
de  poix ,  ad  vasa  vinaria  compow^ 
Gesavon  qu*on  voit  accordeavcelap^ 
suppose  qu'il  j^  avait  des  persounesc. 
ne  se  contentaient  pas  de  cette  denum 
substance  pour  enduire  leurs  kids 
mats  composaient  un  mastic  particular 
en  y  m^lant  du  savon  et  probableins' 
qoelque  autre  in^rddient,  eomme  fe^ 
saient  Ies  Romains. 

Quoique  Ies  tonnelieis  eossest. 
comme  on  vient  de  le  voir,  uoe  t^ 
fort  ancienne ,  et  fussent  probabloae^ 
d^s  longtemps  en  corporation,  il  Bt^ 
est  fait  mention  dans  le  Uvre  des  ni^'^ 
d'l^tienne  Boileau,  r^ig^  du  temps  ^^ 
saint  Louis ,  que  pour  dire  que  ^ 
de  la  ville  de  Paris  «  ne  devoiest  p'^- 
«  deguetentrela  Magdeleine  etiaSatet 
«  Martin  d'yver,  pour  une  journce  q* 
c  chascun  paloit  au  roy . »  Quant  am  >^ 
elements  auxiiuels  ils  etaientsouT' 
il  n*en  est  point  question. 

Ilnefautaoncpoint  s*enrappoilef^^ 
auteurs  qui  ont  ^terit  que  Ies  statuts* 
ces  artisans  leur  furent  donnes  eo  i^' 
par  Charies  VL  Ges  statuts  fureot  if 
mentes  par  Gharlcs  VIII ,  puis  coi*^ 
m6s  successivemeat  par  Francois!  • 
le  16  novembre  1538;  Henri  m» 
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ST6;  Henri  IV,  au  mois  d*octobre 
S99;  Louis  XIII,  au  mois  de  Janvier 
S37,  et  Louis  XIV,  aumois  de  sep- 
(oibre  1651. 

Avant  la  revolution,  qui  abelit  toutes 
s  corporations,  celle  des  tonneliers 
3  Paris  se  oooiposait  d*environ  deux 
ints  mattres,  qui  prenaient  le  titre  de 
Taitres  tonneliers  dichargevrs  devin. 
es  artisans  avaient  quatre  jurte ,  dont 
eux  etaient  renouvel^  tons  les  ans. 
r'apprenttssage  ^tait  de  cinq  ann6es; 
i  Brevet  «odtait  trente  livres,  et  la 
lattrise  buit  cents.  La  police  et  la  sur- 
eillance  du  metier  s'exer^aient  comme 
ans  les  autres  corjgs. 

ToNNSKKE,  ancienne  capitate  d'un 
omte  du  m^me  nom ,  en  Champagne , 
ujourd'hui  chef-lieu  d*arroridissement 
u  departement  deFYonne;  population, 
,247  habitants. 


Tie  monastique;  il  fut  elu  en  1065  M- 
que  de  Langres  et  se  demit  de  son  comt^ 
en  faveur  die  GmUaume  /*' ,  comte  de 
Hevers. 

GuiUaume  II,  fils  de  Guillaume  I*'. . 

Gttitlaume  III^  comte  d'Auxerre  et 
de  Nevers,  neveu  du  pr6c6dent. 

1133.  henaud,  fils  du  pr^c^dent. 

1159.  GuiUaume  7^,  fr^re  de  Re< 
naud. 

1168.  Gui,  frere  de  Guillaume  lY. 

1175.  Mahaut  de  Bourgogne ,  veuve 
de  Gui. 

1 193.  Pierre  de  Courtenay, 

1218.  Hervi  et  Mahaut. 

1257.  Mahaut  et  Eudes  (*). 

1273.  Marguerite  de  Bourgogne, 
fille  de  Mahaut ,  lui  succeda  et  devint, 
en  1268,  reine  de  Naples  et  de  Sicile 
pas  son  manage  avee  le  roi  Charles  I". 
Apr^  la  mort  de  ce  prince ,  elle  se  retica 


Tonnerre  est  d^gn^  par  Gr^oire  de   ^k  Tonnerre^  ou  elle  se  fit  b^nir  par  sa  cha- 
. 1 A^  ^^.* T^ jpj^  £Hg  moarut  gaj,s  enfants  en  1303. 

1321. /eann«(/eCnALON,fiilede  Guil- 
laume deChalon,  neveu  dela  pr^c^dente, 
eut  pour  sa  part  de  la  succession  de  son 
p^re,  le  comte  de  Tonnerre,  qu'elle  porta 
en  dot  a  Robert,  fils  de  Robert  II, 
due  de  Bourgogne  \  mais  ce  prince  ^tant 
mort  sans  post^rire  en  1338,  le  comt^ 
de  Tonnerre  retourna  au  fr^re  de  Jeanne, 
Jean  de  Chalon  II, 

1346.  Jean  de  Chalon  HI,  fils  et 
successeur  de  ce  prince  devint  grand 
bouteiller  de  France;  fut  fait  prisonnier 
avec  le  roi  Jean ,  a  ia  bataille  de  Poi- 
tiers, en  1356,  et  ne  recouvra  sa  liberty 
qu*en  1360.  II  mouniten  1366. 

1366.  Jean  If^,  dit  Esthier^  son  fils, 
se  distingua,  en  1364,  k  la  bataille  de  Go- 
cherel,  oi!i  par  modestie  il  refusa  le 
commandement  de   I'arm^  fran(^.aise 

Sje  les  autres  chevaliers  lui  offraient. 
prit  part,  la  mSme  ann^,  au  si^ge  de 
la  Charit^sur-Loire,  et  y  fut  fait  prison- 
nier; mais  ses  vassaux  se  cotiserent 
pour  payer  sa  ran^on.  II  fut  arrlte, 
quelque  temps  apres,  par  ordre  de 
Charles  V,  pour  avoir  commis  des  devas- 
tations sur  les  terres  du  due  de  Bourgo- 
gne, fr^redu  monarque.  Enferm^  alors 
au  Louvre   fl  n*en  sortit  qu'en  c6dant 


'ours  sous  le  nom  de  castrum  Tomo' 
lorense.  C^taii  66ik  une  place  forte  au 
inquiemesi^le.  Les  Normands  furent 
(attus  sons  ses  murs  en  898  par  Ri- 
chard, due  de  Bourgogne.  £douardIII, 
oi  d^Angleterre ,  la  ruina  en  1359. 
ean  sans  Peur,  due  de  Bourgogne,  la 
letruisiteten  fit  entierement  d^molir  la 
iitadelle  en  1414. 

ToNifBBRS  (comtes  de).  Le  premier 
iomtede  Tonnerre  que  Ton  connaisse  est 
aint  Guerri^  qui,  ayant  embrass6  la  vie 
nonastique,  devint  abb^de  Saint-Pierre- 
e-Vif ,  pr^s  de  Sens ,  et  fut  appele ,  vers 
'an  700,  au  siege  archi^piscopal  de 
sette  ville.  II  mourut  en  708. 

Son  neveu  saint  Ebbon  lui  succ6da 
zomme  comte  de  Tonnerre ;  mais  bien- 
tdt,  suivant  son  exemple,  il  se  retira 
xussl  a  SainWPierre-le-Vif,  dontil  de- 
nni  abbe.  II  fut,  vers  720,  ^lu  archev^!- 
(ue  de  Sens,  et  mourut  en  750. 

Ses  sttccesseurs  au  comte  de  Tonnerre 
ont  inoonnus  jusqu'a  MiUm  /*',  qui  vi- 
'ait  vers  la  fin  da  dixi^me  siecle ,  sous 
e  regno  de  Lothaire.  II  mourut  en  987 
I  Tabbaye  de  Saint-Michel  ^oikW  s'^tait 
etire  aprte  la  mort  de  sa  feinme.  Ses 
(uccesseurs  furent: 

^87.  Gifi,  son  fils; 

992.  Milan  II,  fils  du  pr^^dent ; 

Bainard,  fils  de  Milon  n. 

1038.  Milan  III,  frere  du  pr6o6dent, 
ui  suoc^da,  quoiquli  eAt  embrass^  la 

T.  xn.  44*  lAvraison.  (Digt.  engycl.,  btg.) 


(*)  Voy.,  poar  tous  ces  comtes,  Tart.  Kevbrs 
(GomtMde). 
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h  Charles  V  le  oomt^  d*Auxerr8^  II  mou- 
ruteii  1366. 

1369.  Louis  de  Chalon  /^,  dit  le 
Chevalier  verty  se  distingua  au  siege 
de  la  CharU6-8ur-XjOire,  a  la  bataille  de 
Cocherel,  et  a  celle  d*Aurai,  ou  il  fut 
fait  prisonnier  avec  dii  Guesclia.  Rendii 
h  la  liberty,  il  se  mit  avec  le  chevalier 
Hugues  de  Caur^lie  a  la  tdte  d»s  Grandes 
Compagnies,  et  passa  avec  elles  en  Espa- 
gne ,  au  service  de  Henri  de  Traastamare. 
A  sonretouren  France,  il  servit  de  nou- 
veau  coDtre  les  Anglais,  qui  le  Grent  une 
seconde  fois  prisonnier,  et  sa  captivit^ 
dura  jusqu*en  1376.  II  suivit  Charles  VI 
dans  sa  campagne  de  Flandre,en  1382, 
et  mouniten  1398. 

1398.  Louis  de  Chalon  [I,  Qls  du  prd« 
cedent,  eut  pour  premiere  femma  Mai* 
rie ,  fiUe  de  Gui  de  la  Tremouille ,  quit 
r^pudia  pour  6pouser  Jeanne  de  Peril* 
leux ,  fiUe  d*honneur  de  Marguerite  de 
Hainaut,  duchessede  Bourgogne,  quMl 
avaitenlev6e.  Laduchesse  de  Bourgogne, 
irritee  de  cet  attentat,  en  demanda  ven- 
geance au  due  son  mari.  Celui-ci  s^empara 
du  comte  de  Tonnerre,  et  le  donna  en 
dot  asa  soeur  Marie,  duchessede  Guienne, 
en  la  mariant  au  comte  Arthur  de  Riche- 
mont.  Louis  de  Chalon  fut  tu^,  en  1434, 
k  la  bataille  de  Verneuil. 

1433.  Jeanne  et  Marguerite  de  Cha- 
10919  ses  sceur^,,  iui  sucrederent  dans  le 
comt^  de  Tonnerre,  qui  leur  fut  rendu 
par  le  traits  d'Arras.  Marguerite  acheta 
fa  part  de  sa  sceur,  et  transmit  ainsi  la 
totality  du  Comtek  sa  posterity.  £ile  eu| 
pour  epoux  le  chevalier  de  Husson,  dont 
elle  laissa  un  (lis ,  Jean  de  Husson.  Celui- 
ci  eut  pour  successeurs  : 

1492.  Louis  de  Husson  1^; 

1603.  Claude  de  llusson; 

152S.  Louis  de  Husson  II { 

1537.  Anne  de  Husson  et  Bemardin 
de  Clbbmont. 

1540.  Louise  de  Clermont. 

1603.  Charles- Henri  de  ClermotUf 
petit-neveu  de  Louise  de  Clermont,  lui 
8ucc6da  par  testament.  11  fut  un  des 
partisans  let  plus  d^vou^  de  Henri  IV ; 
se  distingua  en  1595  h  la  bataille  de 
Footaino-Frant^ise,  et  mourut  en  1640. 

1640.  Francois  de  Clermont,  son  fils , 
servit  en  1620  sous  le  mar^cbat  de  Cr^- 


les  Espagnols  passerent  la  Somme  fois 
de  Corbie.  II  commandait  alars  le  rw- 
ment  de  Pi^mont.  II  fut  daos  la  suite 
charge  de  conduire  un  corps  de  trou^ 
au  siege  de  Turin*  et  parvinl,  malgn 
tous  les  efforts  du  g^oeral  e»pag;Bol .  3 
faire  sa  jonction  avec  Farmee  firaiHpise. 
II  fut  nomme^'en  1660,  au  gouTememeot 
de  la  Bourgogne,  et  mourut  eo  1 679.  Soa 
fils  atn^,  Jacques  de  Clermtmi^  lui  »l^ 
oeda,  et  transmit  le  oomte  de  Tonaetrr 
k  Francois  Joseph  de  Ckmtamij  ^on 
fils ,  leq'uel  le  laissa  hPhilifipe  ■iimard 
de  Clermont,  Taln^  de  los  aofaats,  qu 
vivait  encore  quelquee  aonaes  aTant  b 
revolution. 

Le  comt^  de  Tonnerre  €twt  alors  k 
plus  ancien  des  comt^  imhi  rteois  a  ^ 
couronne. 

ToifTlivB.  En  1653,  la  guem  ayae: 
^puise  les  ressources  de  la  France  ^  oo 
dut  reeourir  k  des  moyens  extraontioai- 
res  pour  faire  faoe  au  deficit ;  plusieurc 
projets  furent  presently  et  ce  &t  oelu 
du  Mapolitain  Laurent  nnCi  qui  pr^ 
valut.  C'etait  une  veritable  loterie  sor 
la  vie,  loterie  dont  r£tat  se  portait  p* 
rant,  et  qui  re^ut  le  nom  de  son  iiurenteur. 
U<n,^it  du  mois  de  novembre  16S3  cm 
dix/onds  de  rentes  viageres ,  etiaeua  ite 
102,500  livres,  et  representant  uneapita) 
de  100,025,000  livres.  Ces  foods  corre5- 
pondaient  ^  dix  classes  d'actionnaires. 
La  premiere  a  laquelle  etait  affeete  Ic 
)remier  foods,  comprenait  les  enfaots 
.  usqu^a  rilge  de  sept  ans ;  la  deuuiemt , 
'  es  enfants  de  sept  a  quatorze  aus ;  et 
ainsi  de  suite,  en  allant  tou|ours  6i 
sept  en  sept  ans.  Le  prix  des  actions  etait 
de  300  livres ,  dont  les  proprietaires  toa- 
chaient  d'abord  I'inter^t  au  denier  vinst. 
Mais  elies  s*eteignaient  par  la  mort  «b9 
actionnaires ;  les  int^^ts  appaitenaiflit 
alors  aux  survivantsde  la  meine  classst 
jusqu'a  la  mort^lu  dernier;  puis  Vitii 
devenait  proprietaire  du  oapital. 

En  1689,  on  ouvrlt  uneseoonde  toe- 
tine  de  1,400,000  livres  de  rentes  via- 
geres au  denier  dix,  minimani  d^iot^ 
rdt ,  et  qui  devait  former  un  foods  de 
14,000,000  de  livres.  Cetta  soei^ie  se 
composait  de  qpatorze^slasses.  Las  places 
ou  ections  ^taient  encore  de  SOO  livns 
chacune.  Cette  tontine ,  dont  toutes  les 


qui ,  et  se  distingua  notammeiit  dans  la     classes  ne  furent  point  remplies,  dan 
retraite  q.ae  fit  Tarm^  f ran^aise  lorsqua    Jusqtt'aa  1716 ;  elle  s'^igoit  alon  par 
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a  mort  de  la  femme  d'an  chlrargien 
2ui ,  pour  une  seule  action  de  800  livres , 
ecevait  une  rente  de  73,500  livres. 

Lies  tontines  jouirent  pendant  encore 
otigtemps  de  )a  faveur  des  financiers 
ippeles  aux  conseils  du  roi.  Leur  nombrer 
reieva  successivement  jusqu'^  dix,  et  la 
lerni^re  fiit  cr^e  en  1769.  On  recon- 
mt  alors  combien  ces  sortes  de  soci^t^s 
ttaient  on^reuses  pour  l*£tat ;  une  d6- 
laratioQ  du  21  novembre  1763,  enregis- 
fee  au  parlement  le  1*'  decembre  de  la 
n^me  aun^  d^fendit  d*ouvrir  a  Tavenlr 
lucune  nouvelle  tontine  en  rentes  viag^- 
es,  portant  accroissenient  au-dessus  du 
lenier  primitivement  constitu^;  enfln, 
in  arr^t  du  conseil  et  des  lettres  patentes 
lu  5  juillet  1770  supprimerent  toutes 
es  tontines ,  et  con verti rent  les  rentes 
[u^elles  procuraient  en  rentes  purement 
riageros,  en  determinant  d^aprte  un 
;ertain  tarif  le  taux  des  arr^rages  et  des 
iccroissements. 

ToFiNO-LBBanff  (Fran^ols-Jean  Bap- 
iste),  peintre  d*histoire ,  n6  k  Marseille 
ill  1769,  fit  a  Rome  la  connaissanee  de 
David,  qui  Tadmit  au  nombre  de  ses 
sieves  a  Paris.  Ainsi  que  son  mattre,  il 
)rit  une  part  active  aux  ev6nements  de 
a  revolution;  nomm^,  en  1793,  jur^  au 
^ibunal  revolutionnaire,  il  refusa  plus 
ard  la  place  de  pr&ideut  de  la  commis* 
ion  populaire  aOrange;  fut  ensuite 
limine  ue  la  liste  des  jur^,  puis  arr^t^; 
t  ii  allait  £tre  traduit  iui-m^me  devant 
e  terrible  tribunal  lorsque  les  ev6iiement8 
ie  thermidor  lui  reodirent  la  liberty.  II  se 
leclara  pour  la  convention  au  13  vendd- 
niaire ;  mai^  fut  compris,  Tannee  suivan- 
:e,  dans  les  mandats  decern^s  contre  les 
soaccuses  de  Babceuf.  Plus  tard ,  il  sui- 
rjt,  en  quality  de  secretaire,  Bassal,char- 
[6  d*uue  mission  secrete  du  directoire 
n  Suisse.  De  retour  en  France  en  1797, 
I  se  fit  reroarquer  parmi  les  jacobins  du 
Vlanege,  et,  s'etant  trouv^  impii^u6 
lans  la  conspiration  contre  le  premier 
consul ,  qui  ^houa  le  10  octobre  1800 , 
I  fut  condamn6  a  mort  et  execute  en 
801.  Son  tableau  de  la  Mortde  Calm 
jracchus  lui  avait  valu  une  recom|)ense 
lui^ouvernement.  En  voyantcetouvrage, 
raiment  remarquabie,  on  regretteque  le 
aractere  inquiet  de  Topino-Lebrun  I'ait 
rop  souvent  ^utratn^  aans  les  intrigues 
K>htique8  et  d^tourn^  de  la  carri^re  des 


arts ,  qu*il  aurait  pu  pareoorir  avec  telat. 
ToBTOsB  (Attaque  et  prise  de).  Le 
due  de  Vend6me  6tait  enferm^  dans  cette 
place ,  lorsque ,  le  22  octobre  1 71 1 ,  il  ap* 
prit  ({ue  le  tii^n^ral  allemand  Staremberg 
devait  venir  Vy  attaquer  le  26.  Afin 
de  lui  inspirer  une  aveugle  eonfiance, 
Venddme,  qui  avait  fait  placer  des  trou- 

res  en  dehors  de  la  place ,  feignit  tout 
coup  d'^prouver  de  la  crainte^  ordonna 
la  retraite ,  et  laissa  les  ennemis  eagner 
quelques  ouvrages  avanc6s;  mala  a  peine 
les  vit-il  engages  assez  avant  pour  ^tre 
enveloppes,  qu'il  tomba  sureuxet  les 
tailla  en  pieces.  Le  feu  des  remparts 
acheva  de  les  disperser.  Its  perdirent  pi^s 
de  mille  hommes  dans  cette  malheu* 
reuse  ex()^dition. 

—  Apres  la  pacification  de  la  provinee 
d*Aragon,  le  g^n^ral  Sucbet  se  porta 
sur  Tortose ,  dans  le  dessein  d*en  faire  le 
siege ;  et  il  Tin  vest  it  en  effet  le  15  decem- 
bre 1810,  ayecun  corps  dedix  mille  hotn- 
mes.  Tons  les  postes  ennemis  ayant  6t6 
chass^le  (9,  la  tranch^efut  ouvertedans 
la  nuit  du  20  au  21.  Le  28,  a  quatre  heu- 
res  du  soir,  la  garnison  fit  une  sortie  g6n^ 
rale,  dans  le  dessein  de  p^n^trerjusqu^aox 
batteries  frauQaises  et  d*y  enclouer  les 
canons :  elle  parvint  a  s'emparer  du  che- 
min  convert,  roais  ne  put  sV  maintenir: 
Le  general  Habert,  k  la  tBtede  deux  rai- 
ments de  ligne,  la  repoussa  h  la  baion- 
nette  jusque  dans  les  ouvrages ,  et  en  fit 
un  grand  carnage. 

Les  batteries  continuftrent  leur  feu  sur 
la  place  jusqu*au  1^''  Janvier  1811.  Le  2 
au  matin,  trois  br^ches  6tant  pratieables 
pour  douze  hommes  de  front,  le  g^n^ral 
Suchet  se  disposait  k  ordonner  Tassaut, 
lorsque  le  gouverneur  espagnol  demanda 
^capituler.  La  garnison,  qui  avait  perdu 
douze  cents  combattants  pendant  le 
^i^ge  et  qui  comptait  encore  sept  mllle 
hommes,  serendi til  discretion.  On  trouva 
dans  la  place  cent  soixante^ix-sept  bou- 
ches  a  feu  et  un  grand  nombre  de  muni- 
tions de  guerre  et  de  bouche. 

ToTT  (Francois,  baron  de),  n^en  1783 , 
k  Chamign3[  ,  pr^s  de  la  Fert^-sous- 
Jouarre,  etait  flls  d*un  gentilhomme  hon* 
grois,venuen  France aveclemarechalde 
Berchiiiy.  Capitaine  dans  ler^i^iment  de 
ce  nom ,  oi^  il  servait  depuis  les  campa^^ 
gnes  de  Boh^me,  en  1755 ,  il  accompagna 
son  p^re  lorsque  celui-ci  fut  envoye  ell 
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Turquie  a  la  suite  du  comte  de  Vergen- 
nes ;  k  sa  mort,  il  lui  succ^a,  comroe  at- 
tached Fambassade  fran^aise ,  et  r^ida  de 
1767  h  1763  aCoastaDtiuople.  £tant  venu 
en  France  par  cong^  ,etayanteu  occasion 
de  faire  eonnattre  au  due  de  Choiseui  ses 
vues  sur  un  traits  de  commerce  avec  le 
khan  des  Tartares,  et  sur  les  movens 
d'ouTfir  a  notre  pavilion  Tentr^e  ae  la 
roer  Noire ,  il  obtint  du  ministre  le  con- 
aulat  de  Crimee,  dont  il  prit  possession 
en  1767 ,  et  par  son  influence  sur>le  khan 
amena  entre  la  Russie  et  la  Turquie  une 
rupture  que  le  due  de  Choiseui  appelait 
de  tons  ses  voeux.  II  contribua  ensuite  h 
faire  d^poser  le  khan  Makhsoud-Gu6rai, 
et  rdtablir  Cryni-Gu^rai,  qui  pourtant  T^- 
loigna  de  la  Crini6e.  De  retour  a  Cons- 
tantinople, il  se  fit  eonnattre  du  sultan 
par  une  carte  du  theiitre  de  la  guerre,  et 
une  autre  de  la  Russie,  et  fut  charge  par  le 
divan  dela  reforme  des  pontons  et  de  Tar- 
tillerieturque,  puisdusoin  de  d^fendreles 
Dardanelles  contre  la  flotte  d'OrlofT;  il 
r^ussit  egaiement  dans  ces  deux  entrepri- 
ses.  La  Porte  lui  dut  encore  Tindication 
des  moyens  qui  pou  vaient  mettre  h  convert 
ses  frontieres  du  cote  d^Oczakow  et  de  la 
Crimee,  r^lablissement  d*une  nouvelle 
ibnderie  de  canons^  Tinstruction  de  ses 
canonniers,  enfin  la  construction  de  plu- 
sieurs  chateaux  k  Tembouchure  de  la  mer 
Noire.  Le  sultan  lui  temoigna  plusieurs 
fois  la  plus  haute  estime ,  et  par  sa  recom- 
ma  ndation  lui  fit  obtenir,  en  1 773,  le  grade 
de  brigadier  des  armeesdu  roi.  Cependant 
rinvincible  aversion  des  Turcs  pour  les 
arts  de  TEurope  et  pour  toute  ameliora- 
tion causait  au  baron  de  Tott  des  d^godts 
qu*il  ne  dissiniuiait  pas  toujours ;  il  solli- 
cita  son  rappel,  et  les  Turcs  le  virent  par- 
tir  sans  regrets.  Peu  apres  son  retour  en 
France  ,  il  fut  charge  de  Tinspection  ge- 
nerale  des  consulats  dans  les  edielles  du 
Levant,  en  £gypte  et  en  Barbarie.  II  partit 
de  Toulon  en  1 7  77,  revint^  Paris  au  bout 
de  dix-sept  mois,  fut  promu,  en  1781 ,  au 
grade  de  marecbal  de  camp  et  nomme 
vers  1787  commandant  de  Douai.  En 
1790,  ses  opinions  ayant  souleve  contre 
lui  la  garnison,  il  se  retira  en  Suisse,  puis 
a  Vienne ,  et  de  \k  en  Hongrie  dans  les 
terres  d'un  ancien  ami  de  sa  famille,  oiji  il 
mourut  en  1793.  On  a  de  lui  des  Mimoi- 
res  sur  les  Tures  el  Us  Tartares,  1784, 
4  Tol.  m-8*. 


ToucHKT(Mane)y  mahresse  deChsh 
les  TKy  naquit,  en  1549,  d'un  apothiaiit 
d*Orleans.  On  ne  salt  trop  cenuneot  oois- 
menc^rent  les  amours  du  roi  et  de  eetle 
jeune  fille,  remarquable  par  sa  beaute  ft 
par  reievation  de  son  esprit ,  que  le  La- 
boureur  appelle  incomparable;  mab  ce 
salt  que  le  jeune  monarque  Taiaia  uli- 
quement,  et  qu^avant  de  mourir  il  recocn' 
manda  a  Fun  de  ses  favoris  i'aoiantedoti 
il  n*osait  parler  k  sa  mere. 

On  consid6rait  alors  comme  une  hauu 
elevation  pour  la  fille  d*an  pauvre  apo- 
thicaire,  ce  poste  de  niattresse  du  roi  jos- 
que-1^  reserve  aux  courlisanes  titrees;t: 
suite  de  la  vie  de  Marie  Toudiet  pron^^ 
qu*elleen  avaitjuge  autremeat  et  quef:* 
mour  seul  Tavait  conduite  a  une  faui- 
qu'elle  deplorait,  et  dont  jamais  elle  i- 
songea  a  se  faire  un  tltre  pour  arriver . 
une  de  ces  scandaleuses  fortunes  quV 
vaient  etaiees  les  favorites  daFrancois  I 
et  de  Henri  11.  Ce  qu*elle  ambitioiioait 
c*etait  le  coeur  de  son  royal  amant ;  toot'- 
fois  son  amour,  tout  devoue  quMI  fdt,  dV 
tait  pas  depourvu  d'une  oertaine  coqurt- 
terieque  lui  inspirait  le  sentimeut  im 
merveilleuse  beaute,  et  on  raconteqnt 
voyant  le  portrait  dTJisabeth  d'Autrick. 
au*allait  epouser  Charles  IX,  Marie  Tod- 
cuet,  dans  le  nom  de  laquelle  un  courtissE 
avait  trouve  le  galant  anagramme :/ 
ckarme  tout,  auquel  tout  le  monde  an: 
applaudi,  dit  en  souriant :  «  L*Allemaa^ 
«  ne  me  fait  pas  peur.  »  L*eveneiiK&' 
prouva  (^u*elle  avait  raison,  puisque  apm 
son  manage  Charles  IX  parat  plus  q^* 
jamais  attache  k  sa  niattresse. 

Apres  la  mort  du  roi ,  Marie  Toudvt 
resta  quelques  annees  encore  a  la  coor. 
ou  elle  eut  un  train  de  maison  honorable 
quoiau'on  ne  lui  conn(!lt  ni  terres  o 
grands  etablissements ;  et  elle  epousa, « 
1598 ,  Francois  de  Balsac  d'Entragws. 

gouverneur  a*Orieans  et  chevaKer  dfs  or 
res  du  roi ,  mariage  qui  lui  donna  ubc 
position  des  nlus  brillantes. 

Severe  dans  ses  mceurs  ,  madame  €f» 
tragues,  a  laquelle  on  n*a  jamais  reprocbc 
que  sa  liaison  avec  Charles  IX,  se  nt 
bientot  mere  de  deux  filles  dont  elle  sar* 
veilla  la  conduite  avec  une  vi^ilaDee 
extreme.  Chacune  deoes  deux  filles,  avst 
herite  de  sa  merveilleuse  beaute,  cbacusf 
d'elles  s*autorisa  de  son  exemple  poor 
s'abandonner  k  de  tendreB  fiublcsscs- 
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L'atn^',  Henriette,  devtat  maitrasse 
de  Henri  IV,  qui  lui  iioona  le  litre  de  mar- 
quise de  Verneuil.  et  on  sait  de  reste 
qu^elle  fut  ameo^  m  par  ia  vaoit^  et  noa 
par  un  amour  qui  eUt  pu  aeul  la  rendre 
excusable.  La  aeeoude  v^ut  dix  ans 
avee  le  libertia  Bassompierre,  dont  elle 
eut  un  fils ,  sans  pouvoir  d^ider  son 
amant  a  refK>U8er.  Sully  nous  apprend 
Jans  ses  Memoires  que  Marie  Toucbet 
niit  toutes  sortes  d'oostacles  h  la  liaison 
du  roiavec8aflUeatn6e.Il^ra!ttout^ois 
i]u'eUe  profita  pour  les  siens  du  credit 
au*eut  la  duchesse  de  Verneuil  a  la  cour. 
(^uoi  qu*il  en  soit,  madame  d'Entra^es 
quittaoetteoour  apresla  mortde  Henri  IV, 
et  viyaot  dans  la  retraite,  elle  s*y  li- 
vra  h  de  fortes  et  solides  etudes,  dignes 
d*un  esprit  ^lev^.  On  dit  que  Plutarqae 
§tait  sa  lecture  de  pr<klilection  ,  et  ce 
sboix  pent  donner  beaucoup  k  penser 
sur  une  femme  qui  fut  la  maitresse  de 
Cbarles  IX. 

Marie  Toucbet  avait  eu  deux  fils  de 
ce  prince;  Taln^  mourut  en  bas  dge;  le 
second,  Charles,  bdtard  de  Valois,  re^t 
le  titre  de  due  d'Angoul^me. 

ToUL ,  ville  de  Tancienne  Lorraine,  au- 
iourd*bui  chef-lieu  d'arrondissement  du 
i-ipartement  de  la  Meurtbe;  population, 
7,314  habitants.  Cette  yille  qui,  a  T^poque 
Je  la  eonqulte  romaine,  6tait  la  capitale 
ies  Leiid(Voy.cemot),^t,en925»erig^ 
m  cotnU ,  et  pendant  dnq  cents  ans  gou- 
rern^e  par  ses^v^ques,  sous  le  patronage 
ies  empereursd*Allemagne.  Le  premier 
deces  pr^latssouverains  fut  saint  Gauze- 
iin;  maisen  1367,  etplus  tard  en  1397 
et  1425,  les  boui^eois  obtinrent  des 
empereurs,avec  Tautorisationd'entourer 
leur  ville  de  murailles ,  le  droit  de  se 
^ou  veruerselon  leurs  coutumes  et  sans 
avoir  ^gard  a  Tautorit^  de  leur  clerg^ 
Z^est  en  1553  que  Toui  a  €t^  r6unie  a  la 
France.  Les  fortifications  dont  elle  est 
sncore  entoor^  out  ^te  construites  par 
V^auban  en  1700. 

C'est  la  patrie  du  marshal  Gouvion 
iiaint-Cyr,  du  baron  Louis,  ancien  mi- 
listre  des  finances,  et  de  Tamiral  de 
Eligny.  Voy.  Tbois-I^veghbs. 

TouLLiKB  (C.-B.-M. )«  savant  juris- 
^onsulte,  n6  vers  1760  en  Bretagne, 
;tait,  avant  la  revolution,  agreg^  k  la 
'aculte  de  droit  de  Rennes.  II  v^t  dans 
a  retraite  pendant  les  troubles  politi- 


oues;  mais,  lors  du  r^tablisaeiiient  des 
ecoles,  en  1908,  il  futnomm^  professeor 
k  celle  de  I^ennes ,  et  bientdt  ii  en  devint 
le  doyen.  EcarU^en  1815,  sou  pr^texte 
qo'il  avait  montr^  des  prineipes  hostiles 
a  la  dynastie  des  Bourbons ,  il  fut  rem- 
plae6  aans  le  decanat  par  M.^  Corbiires , 
un  de  ses  Aleves ,  depuis  mioistre  de 
rint^rieur.  Cette  disgrdee  tut  utile  k 
Toullier;  jaloux  d^ac^u^rir  de  nouveaux 
droits  k  I'estime  publique,  il  s'oooupa  de 
perfectionner  Touvrage  au(|nel  il  devait 
sa  reputation ,  et  eut  le  plaisir  de  le  voir 
accueilli  par  les  jurisconsultes ;  et  cite 
comme  une  autorit6  par  les  tribunaux. 
Toullier  mourut  k  Rennes  en  1835.  Son 
ouvrage  est  intitule :  le  Droit  civil /ran' 
cais  mdoaniVordre  du  code ,  1811-20 , 
9  vol.  in-8<*.  La  5«  edition,  Paris,  1829- 
31 ,  est  en  15  vol.  in-8'',  dont  le  dernier 
contient  une  table  generale  analytique 
des  matieres. 

TouLOif ,  Tela  Martius  ou  Tehnit  Per* 
tu8,  premier  port  de  mer  de  la  Franeedans 
la  Mediterranee,  et  principale  ville  du  de- 

Sartement  du  Var,  dont  elle  n'est  cepen- 
ant  qu'un  chef-lieu  d'arrondissement. 
Fondee  au  quatridme  siecle,  on  ne  salt 
par  qui ,  elle  etait  deja  au  cinquitoe  sie- 
cle une  cite  d*une  certaine  importance, 
car  elle  possedait  un  evAque.  Les  Arabes 
la  pilierentet  la  ruinerent  compietement 
au  dixieme  siecle.  Reconstruite  par  les 
soins  des  comtes  de  Provence,  et  entouree 
de  quelques  fortifications,  elle  eut  cepen- 
dant  encore  a  subir  un  semblable  desastre 
en  1178 et  en  1196,  et  ceux  de  ses  habi- 
tants qui  echapperent  au  massacre, 
furent  emmenes  en  esclavage.  Malgre 
oes  desastres,  la  cite  se  repeopla;  la 
protection  des  princes  de  la  premiere 
et  de  la  seconde  maison  d'Anjou  fut 
ftres-favorable  ^  son  developpement ,  et 
c*etait  dej^  une  des  villes  les  plus  impor- 
tantes  de  la  Provence,  lorsque  cette  pro- 
vince fut  reunie  k  la  France.  Tons  les 
rois  depuis  Louis  XI  en  augmenterent 
les  fortifiations.  Le  connetable  de  Bour- 
bon la  prit  en  1524 ,  et  Charies-Qnint  en 
1536;  mais  Louis  XJV  la  fit  fortifier  par 
Vauban ,  et  le  due  de  Savoie,  aide  de  tou- 
tes les  forces  de  la  Hollandeet  deF  Angle- 
terre,  en  fit  vainementle  siege  en  1707. 
En  1793,  laflotte  anglo-espagnole  aurait 
fait  d'inutiles  efforts  pour  entrer  dansia 
rade « ai  la  trahison  ne  Ini  en  efit  en  quel- 
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4U6  fovtt  \\n€  la  def.  On  saift  du  reste 
oommtiiC  el  par  qui  not  annemis  eo  fu« 
reutobais^. 

On  sail  auaai  ga'avant  de  s'anfuir , 
lis  mirent  la  feu  a  Tanenal  at  aui  bdti- 
oiants  qui  le  trouvaieot  dana  le  port ,  et 

3tt*il8  ouvrirent  les  portes  aux  gal^iens, 
aoa  l^eapoir  qu*ils  feraieni  aubir  le 
mtoeaorta  la  ?iiie,  aprte  I'avoir  pill^. 
Get  eapoir  fut  de^u ,  et  on  Tit  oes  hom- 
uiea  lielris  joiudra  leurs  efforts  a  ceux 

,  des  habitants  pour  eteiudre  I'incendie. 

\     La  population  de  Toulon,  qui  depuis 

1  la  eonqu^te  de  TAlfferie  augmenie  rapi- 
dement ,  est  aujourd  hui  de  40 ,  000  hab. 
TooLON  (Sieges  et  iMtailies  de.)  En 
1707,  le  due  de  Saroie  et  le  priuce 
Eugene  vinrent  mettre  le  si^e  devant 
eette  place,  et  le  presserent  avec  autant 
d'ardeur  que  d'habilet^^.  Le  99  juillet, 
lis  s'emparaient  de  la  hauteur  Sainte*Ca- 
therine  et  y  dressaient  des    batteries 

.  eoQtre  le  tort  Saint-Louis;  en  m^me 
temps  une  flotte  aiigiaise  bloquait  le 
port  et  bombardait  la  ville;  enfin,  mal- 

.  §ri  la  vigoureuse  resistanee  de  la  gar- 
oison,  tout  iJBiisait  presageraa  prochaiue 
reddition,  lorsque  le  niar^.hal  de  Tal- 
lard  arrive  avec  des  secours.  11  attaqua,  le 
16  aodt,  la  hauteur  dont  Tennemi  s*etait 
empar6.  Ten  delogea,  et  forqa  les  allies  k 
ae  retirer,  apr^  trois  moiatfinutiles  ef* 
forts* 

-^  En  1744 ,  la  France  et  TEspagoe 
«yant  declare  la  guerre  a  TAnglelerre, 
eea  deux  puissances  reunirent  leurs 
escadres  devant  Toulon,  dans  le  but  de 
oooibiner  une  expMition  conlre  leor 
rivale.  Getle  flotte ,  compost  de  trente 
b^tioients  de  guerre ,  sous  les  ordres  de 
M.  de  Court,  ^tait  encore  dans  le 
port  de  Toulon  lorsque  Tamiral  an« 

glais  Mathews  ae  pr^eiita  devant  elle  k 
I  tdfte  de  quaraate-cinq  vaisseaux  et  cinq 
fr^ates.  Apr^  di verses  dispositions  et 
manoeuvres,  un  combat  meurtrier  s*en- 
gagea  entre  les  deux  flottes;  elles  furent 
egalenient  disperse  pendant  Taction, 
et  la  victoire  demeura  indecise. 

—  La  traliiaon  ayant  livr^  Toulon  aux 
Anglais  le  27  aodt  1793 ,  la  Convention 
nationaleordonna  imm6diatement  les  dis- 
positions oonvenables  pour  reprendre 
oatte  place.  Elle  y  envoyad*abord  le  gen^ 
val  Carteaux  avee  un  corps  de  trois  mille 
kuNBflieB ;  maia,  dana  lea  premiers  jours 


dt  noTembre,  la  gMral  Dngoinmier  vint 
prendre  ie  eommandeaMnt  du  m^,  et 
il  commenca  auasitdt  lea  optotioet. 

Dugommler  partagea  aan  arm^  n 
deux  eorpa,  pour  aitaquer  lor  deox 
points  ditMrenU :  le  premier,  dont  il  u 
reserve  leeomniandemenl,embrassaitk 
front  des  defenaes  ext^rieurel  du  eolede 
t'ouest^  depuis  le  fort  Malbouiquetjov 
que  sur  le  promontoire  qui  forme  la 
petite  rade;  le  second,  aux  ordres  da 
g^n^al  Lapoype,  s*^tendait  deiwis  b 
montagne  de  Faron^  qui  eommaBd^la 
▼ille  au  nord ,  jusqu*au  cap  Bran  ft « 
fort  Lamalgua,  qui  defend  Tentree  de 
la  grande  rade.  Le  commandement  de 
ranillerie  fut  confix  k  uo  JeunebomoR 
de  vingt-deux  ana  :  ee  Jeune  boiDoe. 
c'^tait  Sonaparte. 

Le  28  novembre,  lea  assi^geaots  ouvn 
rent  ieur  feu  par  la  battene  etablie  sur 
la  hauteur  des  Ar^nes.  Le  ao,  a  lapoiote 
du  jour,  six  mille  hommes  delagarntsoo. 

f»r€«que  tous  Anglais  et  commatidespar 
e  general  O^Hara,  travers^rent  lirinm 
du  Las,  sous  le  fort  Saint^AntoiDe,  am- 
v^rent  b  rimproviste ,  surprirtnt  te 
avant-postes  et  s'empar^rentde  la  batt^ 
rie  nouvellement  couatruite,  dootitseo- 
clouerent  les  canons.  lis  meoa^aittt  d< 
a'emparer  de  la  route  d'Oliioules,  lors- 
que Ougommier,  accouru  sur  le  poifl< 
attaqu^,  rallia  les  bauillons  dispetiei 
et  lea  ramena  an  combat;  soirteM^ 
alora  par  dea  troupes  fratches,  ibou- 
but^rent  k  Ieur  tour  Fennerai  sur  toa 
les  points,  et  le  forts^rent  d'abaodoootf 
le  terrain  qu*il  avail  envahi.  Le  g^f* 
0*Hara  fut  fait  pnaonnier.  Mais  «e  su^ 
oes  n'^ult  Hen  moina  que  d^stf;0D 
hata  les  pn^paratifs  du  aiiige, et oq«J^ 
blittoutes  les  batteries  qui  devaieotfiNi- 
drover  l*ennemi  et  d^truire  les  wintfi 
qu*i'l  avail  construits.  . 

Le  17  d^embre ,  k  une  baore  <^ 
matin ,  une  altaque  g6n<raie  est  rfin^ 
sur  tons  oes  ouvrases.  La  colooDep^ 
eipale  se  porte  sur  li  grande  route,  tJ^ 
dis  que  d'autres  troupes  soutieaneot » 
sorties  des  forts  Saint-Antoioe  «t  ^ 
bousquet :  en  m^ine  temps  toute  rai^r 
lerie  redouble  son  feu  pour  deminerce^ 
des  Anglais.  Les  troupes  r^WK*^ 
gravissent  la  hauteur  escarps  sar  »* 
quelle  est  assise  la  redoute,  et  parn^ 
neni  au  pied  de  sea  rempaittyB^ 
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»rage  4pouirMitabl#  ^  qui  ajouta  enoom 
aux  diffidult^  da  terrain ;  Ja^  on  epaut 
lement  d«  dli-huit  pieds  d'^avatioo, 
iefendu  par  des  feuxcraimctcoatanut^ 
lemble  pr^sealer  un  obsiacJe  iosuN 
montable.  Des  pieees  ploageaat  daoi 
les  embrasures  foudroieot  Jes  premiers 
ran^s  ,  taodis  que  d'autres  plus  Mtvim 
itteigneot  I'estrtoiti^  de  m  ec4#aBe< 
Des  pierriers  laiHDeut  iocessdmiiieut  utM 
^r^ie  de  greoade»  qui  eoraseiit  les  as^ 
»aillant8.  Mais  lea  comuiissaires  de  la 
Convention  pareoureni  les  rangs,  ani- 
iient  les  soldats^  et  leur  impriment 
jne  Tife  et  derniere  impulsion.  Les  t^ 
)ublicains,  mont^  les  uns  sur  les  au- 
Lres^s'^lerent  a  la  bauteur  des  embra- 
sures,  et  p(6netreut  dans  rint6rieur  au 
moment  ou  lea  pieces »  par  leur  mouve* 
nent  ordinaire,  reeulent  aprds  avoir 
;ire.  Le  eombat  s'enga^  alors  corps  k 
sorps ;  les  Anglais,  favoris^  par  des  tra* 
f^erses  dirigeesdansrioterieur>  sedefen- 
lent  avec  mtrepidite ;  et  ce  n'est  qu!a« 
ires  trois  assauts  r^tes  que  les  Fran* 
^ais  parviennent  enfin  a  s'etaUir  dans 
a  redoute. 

Pendant  le  m^rae  temps  des  attaques 
umuitanees  avaient  lieu  sur  dautres 
)omt3 ,  et  on  s'emparait  suecessivement 
les  forts  Faron ,  Pomet,  Saint-Antoine, 
)i  des  redoutes  de  Malbousquel ,  de 
$aint*An<ir^  etde  Saint- Elme* 

Mattres  de  toutes  les  hauteurs,  les 
'epablicains  purent  diriger  ieurs  batte- 
'ies  vers  la  vtlle  et  la  foudroyer;  enfIn, 
lecid^  a  abandonner  des  remparts  qu'ils 
ie  pouvaient  plus  defendre,  les  An- 
glais dtouisireot  tout  ce  qu'iis  ne  pu- 
rent einporter ,  mirent  le  feu  a  TarsenaL 
?t  incendierent  Ips  vaisseaux  fraiifais 
jui  se  trouvsient  dans  le  port. 

A  h  vue  des  flammes  uu  cri  dMndigna- 
ion  s^eleve  dans  Tarm^  republicaine^ 
es  soldats  demandent  Tassaut  a  grands 
;ris  et  veulent  exterminer  oes  perfides 
Anglais }  mais  d^a  il  n'^tait  plus  temps : 
eurs  vaisseaux  s^61oignaiaiit  de  la  rade, 
t  nos  boulets  ne  pouvaient  plus  attein- 
Ire  que  Ieurs  derhieres  embareations. 
»ix  h  liuit  mille  habitants  des  plus  eom« 
iromis  parmi  ceux  qui  avaient  livre  la 
ille  a  Tet ranger*  se  pr^nt^rent  devant 
PS  vaisseaux  anglais <  qui  refuserent  de 
3s  recevoir ;  ce  furent  les  bdtimentsespa- 
aols  et  liapolitaiBs  qui  les  aooueiilbreot. 


L*arni^  iran^se  antra  dans  Toulon 
k  19  dteombre,  pour  y  lire  Uhnoin  dA 
apeetaele  le  plus  doulourevx  :  un  grand 
Bombred'liabitants  qui  D'ataientpu  fuit 
furent  Cusilito  et  mttraiUes.  Ge  ftit  en 
vain  que  Ougommier  intere^  en  fa^eoi* 
de  eea  malbeureux.  Sa  voix  ne  fiit  point 
^Boutae;  les  oommissaires  de  la  Convene 
tion,  entre  autres  ce  Barraa  qui  devait, 
au  9  thermidor,  se  poser  comma  le 
obampion  de  lamod^ration,  furent  inaxo^ 
rabies ,  et  la  sentence  de  la  Convention , 
sentence  qui  n'^ait  que  comminatoire, 
oooinie  oelle  que  \h  meme  assemble  a  vai t 
P|ort^  centre  Lyonet  ses  habitants ,  fut 
rigoureusement  ex^ut^e. 

TouLoaeiOR  ( Francois-Emmanael , 
vicomte  de),  n6  au  chateau  de  Cham* 
plitte  en  1748,  fut  d  abord  destrn^  k  V^* 
tat  «cclesiastique ,  puis  entra  dans  la 
carriere  des  armes,  et  etait  colonel  lora- 
qu'en  1788  il  s*unit  a  la  minorite  de  la 
noblesse  de  sa  province,  pour  supplier  le 
roi  d'etablir  une  agale  repartition  des  im>- 
pots  et  desupprimer  d^autres  abus  signs* 
l6s  par  lescahiers.  L*anneesuivante,  il  fut 
d^put^  aux  etats  g^n^raux ,  et  il  Gt  partie 
du  petit  nombrede  nobles  qui  se  separ^- 
rentde  leur  ordre  pour  se  reunir  au  tiers 
^at.  11  fut  plusieurs  fois  nomm64ecr^-* 
taire  de  Tassemblee,  et  prit  beauconp  de 
part  k  la  nouvelle  organisation  de  Far- 
mee,  aes  ponts  et  chaussees  et  de  Tins- 
truction  publique.  11  seretira  dans  le  Ni- 
vernais  apn^s  la  session ;  fut  eiu  en  1802 
et  en  1809  depute  de  la  Nievre  au  corps 
legislatif,  entraa  Tlnstituldas  lacr^tion 
dece  corps  savant,  et  mouruten  1813. 
On  a  de  lui :  Prineipes  natureU  eicoas' 
tiUUiJn  des  assemblies  nationales,  1 788, 
in-8°;  Manuel  reooiulioimaire ^  etc., 
1796,  in- 18;  Hislaire  de  France  de- 
patsiareoolutlofide  1789,  I80M810, 
4  vol.  in-4<*;  Heckerckes  historiques  ei 
philosophiques  sur  famouretlepkUsk* 
(po^tne  en  trois  chants),  1807,  in-8^; 
Traduction  des  CommenUUres  de  Cisar, 
1818, S  vol.  in-ta. 

TooLOiisB,  ToUsat  ancienne  capitale 
du  Languedoc,  aujourd'hui  cheMieu  du 
d^partamenl  de  la  Haute-Garonne ; 
59,689  habitanta.  L'origine  de  cette  villa 
est  fort  ancienne ;  on  attribue  sa  fonda- 
tion  aux  anciens  Marseillais.  A  Tarriv^ 
des  Remains  dans  les  Gaules,  elle  ea 
dtait  une  des  villesles  plus  lloris8atttea» 
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et  6tait  la  eapitale  du  pay«  4m  Voices 
Tectosages.  Eile  fut  prise  et  pili^e  par  le 
consul  Q.  SenriliusGepion,  en  106  ar. 
J.  G.  Les  Remains  y  condaisirent  en- 
suite  une  colonie,  et  ils  Fagrandirent  el 
I'emkellireot  encore;  desorte  qu^auqua* 
tritoe  si^le,  elie  ^tait  regard^  comme  la 
^inzitoe  vilie  de  Teaipire,  ei  la  troi* 
sitoe  des  Gaules. 

Clovis  s'en  rend  it  mattre  en  508.  EHe 
^tait  h  cette  ^poque  la  eapitale  du 
royaume  des  Wisigoths.  Apres  la  for- 
mation du  royaunie  d*Aquitaine  par 
Charlemagne,  elle  en  devint  la  eapitale. 
Plus  tard  elle  fut  gouvern^  par  des 
comtes  independents.  Elleeutbeaucoup 
a  soufFrir  de  la  croisade  centre  les  AI- 
bigeois,  qui  fut,  comme  on  sait,  diri* 
g^iesurtout  centre  le  comte  de  Toulouse, 
Raymond  VI.  Lesgoerres  de  religion  du 
seiaieme  si^le  ne  lui  furent  pas  moins 
funestes;  Goligny  tenta  de  s*en  emparer 
sous  le  regne  de  Charles  IX,  et,  quelques 
ann^  apr^s,  les  massacres  de  la  Samt- 
Barth^lemy  y  eurent  de  sanglants  6cho8. 
Ses  habitants  embrass^rent  avec  ardeur 
le  parti  de  la  Ligue ;  ils  ne  se  soumi- 
rent  a  Henri  IV  qu*en  1596,  trois  ans 
apr^sson  abjuration  et  lorsque ,  d^j^  de- 
puis  longtemps,  tous  les  chefs  de  la 
Ligue  avaient  fait  leur  acoommodement. 
Cest  a  Toulouse  que  fut  commis ,  en 
1762 ,  le  c61^bre  assasstnat  juridique  de 
Galas. 

Les  environs  de  cette  ville  furent,  en 
18t4,  leth^tre  d'une  c^l^bre  yictoire 
remport^e  par  le  marechal  Soult  sur  ie 
general  anglais  Wellington. 

Toulouse  est  la  patrie  de  Glemence 
Isaure ,  Tinstitutrice  des  Jeux  floraux; 
du  pn^ident  Duranti ;  du  jurisconsulte 
Cujas,  du  peintre  Antoine  Rivalz,  de 
Paul  Riquet,  deLapeyrouse,  de  Fermat, 
de  IVfaignan,  de  Palaprat,  deCampistron, 
du  peintre  Gros,  ete. 
-  TouLOUSB  (Bataille  de. )  Le  roarichal 
Soult,  qui  commandalcdans  les  Pyrantel 
un  corps  de  vin^^inq  mille  hommes , 
force  par  les  circonstances  de  se  re- 
plier  devant  rarmde  de  lord  Welling- 
ton, forte  de  cent  roiile  combattants, 
s'etait  dirige  sur  Toulouse,  dans 'res- 
poird'y^tre  joint  parle  marechal  Suchet. 
Par  ses  ordres,  les  faubourgs  furent  ar- 
rows d^ouvrages  decampagne,  appuyes 
sur  deux  fortes  redoutes,  et  dnenous 


par  an  camp  retrancbft;  CDfin,d*autKi 
redoutes  etablies  sor  le  canal  de  Lan- 
goedoc  et  sor  divers  points  extemorsde 
la  ville  reurent  bieotdt  mise  a  Tabfi 
d'un  coup  de  main.  L'ennemi  paratdaos 
la  joumee  du  6  avril  1614,  et.apra 
quelques  tentativesinfruetoeaso.dir- 

gsa  son  attaque  sur  la  rive  droite  de  h 
aronne.  Le  9,  le  marMial  Soait  iii 
prendre  position  I  sa  petite  arniee,etay 
signa  I  enaqoe  division ,  ii  chaque  oor{& 
la  place  qu*il  devait  oocuper. 

Le  10,  a  sept  heores  du  matin,  leeoo- 
bat  s'engage  sur  toute  la  ligne.  La- 
tr^me  gauche  fran^aise ,  attaqa^epres 
de  Tembranchement  du  canal,  taitboBOf 
contenance.  Dansle  m6me  temps  ler- 
n^al  B6resford  attaque  vivement  la  d 
vision  Villatte,  qui  d^end  le  terraii 
pied  k  pied ,  et  ne  se  retire  sur  la  liine 
des  redoutes  qu'apr^  une'brillanteiie- 
fense.  Cependant  ie  general  espagi); 
Frevre ,  oont  le  mouvement  ^tait  eoo- 
bine  avec  celui  de  B^resford ,  attai]v 
simultan^ment  la  division  Darmagaie 
et  fait  jouer  centre  elle  toute  son  artil* 
lerie.  Les  Francais,  ^tonn^  ud  iostail 
se  remettent  l)ientdt;  s'^lanoeat  bon 
des  redoutes,  se  pr6cipitent  sar  \« 
masses  ennemies ,  les  mettent  eo  foitf. 
et  en  font  un  horrible  carnage. 

Pendant  que  ces  ^v6nements  sep3i- 
saient  sur  ces  deux  points,  une  coIoqk 
anfflaisese  portaitsur  les  retraocbeaieiti 
del'extr^Sme  gauche  des  Francais :  elle 
s*avancait  avee  s6curit6,  lorsque,  arrint 
a  peu  de  distance  de  la  r^doute  italtk» 
avant  du  premier  pontdu  canal  felled^ 
tout  k  coup  ecrasde  par  une  grdc  ^ 
mousqueterie  et  de  mitraille,  et  s'enfa' 
6pouvanti§e  apres  avoir  laissi^  un  srsn 
nombre  de  toes  et  de  bless^  sur  lecM 
de  bataille. 

Sur  la  rive  gauche,  le  faubourg 
Cyprien,  d^feodu  par  le  general  1 
ne  peut^tre  entam^.  La  redoute^p 
Pti/cufe,enlev6e  par  les  Anglais,  aprtf 
une  glorieuse  ddfense  et  un  combat  op*- 
nidtre ,  est  bient^t  reprtse.|Weliiogtw< 
que  cette  resistance  etfraye,  dirige  to0 
ses  efforU  de  ce  cdt6,  et  lesFmf^- 
presque  toum^B,  sont  enfin  obliges,^ 
quitter  la  redoute.  Cesncc^,  achate  m 
prix de  tant  de  sang,4onnait  aii g^ 
ral  Bdresford  la  possibility  de  tourtv 
raile  drolte  de  ses  adversaires.  WdM' 


TOVMinC 


FRAJ)(CR. 


on,  penr  lui  en  faicilitar  les  mojieiis, 
iait  attaquer  a  la  fois ,  par  toute  ton  ar- 
nee,  les  quatre  redoutea  qui  ont  M 
I  vaillamment  d^endaes.  Les  Fraoqais 
esistent  k  cette  attaque  c^n^rale,  et 
eur  mitraiiie ,  qui  eclaircit  les  rangs  en- 
lemifl,  lesemptebede  penetrerjusqu'aux 
edoutes. 

Pendant  ce  temps,  le  mar^ehal  Soult 
•rdonnait  h  la  division  Tauplnde  sortir 
le  ses  retranchements;  de  se  porter  en 
ivant ,  et  de  s'embusquer  derriere  des 
taies;  roais  la  trop  ^nde  prddpitation 
le  oe  moufement  nuisit  au  succes  qu*oo 
levait  en  attendre.  Le  general  francais 
ut  tu6  au  eommeneement  de  Tattaque, 
St  sa  ditriaion,  quoiquesoutenue,  se  vit 
)ientdt  tourn^  et  rorc^  d*abandonner 
;a  position.  La  nuit  mit  fin  h  cette  san- 
;lantejourn^. 

Cependant  la  position  de  Tarm^  fran- 
faise  devenait  de  plus  en  plus  critique; 
tile  occupait  encore  quatre  des  cinq  re* 
loutes  qui  ixmiaient  le  front  de  la  ligne, 
nais  sa  droite  avant  6te  tourn^,  elle 
)ouvait,  le  iendemain,  £tre  attaqu^ 
;ur  son  flanQ  droit  par  ia  route  de  Cas« 
einaudary,  sur  laquelle  Pennemi  devait 
»'^tre  port^  le  soir  m^mede  la  bataiUe. 
^ress^  ainsi  de  tons  c6t6B,  n'ayant  der- 
iere  lui  que  le  pays  de  TAriege ,  impra- 
icable  dans  cette  saison ,  le  marechal 
loult  prit  la  noble  r^olution  de  s'ense* 
elir  sous  les  murs  de  Toulouse,  et,  se 
•r^parant  de  nouveau  au  combat,  fit 
bandonner  les  redoutes  et  coneentrer 
on  arm^  sous  les  remparts  de  la  ville , 
e  canal  seul  s^arant  les  deux  armto. 

Mais,  k  la  chute  du  jour,  le  marechal 
i*apercevant  aucun  mouvement  hostile 
le  la  part  des  alli^,  et  apprenant  en  m^me 
emps,  par  ses  reconnaissances,  que 
*eoiiemi  avait  oommis  la  faute  de  ne 
las  intercepter  la  route  de  Castelnau* 
lary,  en  profita  aussitot;  fit  ses  dispo* 
itions  deretraite,  et,  dans  la  nuitdu  II 
u  12,  se  dirigea  sur  cette  YiUe,  oik  il 
rriva  dans  la  soir6e.  Ainsi  se  termina 
ette  sanglante  lutte  pendant  laquelle 
ingt  mille  Ffanqais  r^sist^rent  toute 
ne  journ^  a  cent  mille  ennemis. 

T0UX.OU8B  (Comtes  de  ).  L^etablisse- 
nent  du  comt^  de  Toulouse  remonte  k 
'ann^e  778 ,  ou  Charlemagne  cr^  le 
oyaume  d*Aquitaine  en  favour  de  son 
is  Louis  ie  Mbonnaire.  Charlemagne 


donttaalorsoeeofflt64  Chorion  f^ 
ainsi  que  ses  sueeesseurs,  prit  indi 
remment  les  tttres  de  eomte  et  de 
due,  parce  que  Toulouse  ^tait  tout  k  Ja 
fois  corned  at  dueb^.  II  fut,  en  787,  fait 
prisonnier  par  Alaric,  due  des  Gascons, 
aui,  quelque  temps  auparavant,  avait 
d^truitrarri^re^ardederarm^de  Char- 
lemagne. Le  vamqueur  ne  lui  rendit  la 
liberte  qu'^  des  conditions  honteuses,  ec 
Charlemagne,  irritd  de  sa  14chete,  lui  en- 
leva  son  gouvernement,  en  790. 

790.  GuiUaume  i^,  qui  lui  suoo^, 
^tait  proche  parent  de  Charlemagne; 
11  fit  la  guerre  aux  Gascons,  et  les  vain* 
quit;  fiit  battu  en  793  par  les  Sarraains 
entre  Narbonne  et  Carcassonne ;  contri- 
bua ,  en  801 ,  a  la  prise  da  Barcelona » 
par  Louis  le  Dd)onnaire;  se  retira,  en 
806,  au  monast^re  de  Gellone ,  dans  to 
diocese  de  Lodeve;  y  prit  Thabit  reli* 
gieux,  et  y  mourut  en  odeur  de  saintet^, 
en  812. 

S10.  Riwmond,6\iRafinel,  luisucoeda* 

StH.Beranger,  proclienarentde  Louis 
leDebonnaire,  battit  lesuascons  en  819t 
fut  nomm^  due  de  Septimaiiie  en  882, 
et  mourut  en  83&. 

835.  Bernard,  fils  de  GuiUaume  P% 
succMa  au  prec6  dent  oomme  comte  de 
Toulouse  et  comme  due  de  Septimanie. 

844.  GuiUaume  //,  fils  de  Bernard, 
re^ut  de  Pepin  11  le  comt^  de  Toulouse. 
Arr^t^^Barceione,  dontil  s'etait  em- 
par^  en  848  avec  Taide  des  Sarraains, 
il  fut  condamn^a  mort  oomme  crlminel 
de  l^se-ma|este. 

850.  Fredilon,  fils  de  Fulguad,  com* 
roandait  la  ville  de  Toulouse  1ors^u*elle 
fut  assi^g^e  pour  la  troisi^me  fois  par 
Charles  le  Chauve.  11  lui  en  ouvrit  les 
portes  et  rn^ut,  en  recompense,  les  ti- 
tres  de  comte  de  Toulouse  et  de  due 
d*Aquitaine.  II  mourut  sans  enfants 
en  852. 

852.  Raymond  7*%  son  frere,  lui  sue* 
c^da  et  fut  le  premier  comte  h^r^ditanre 
de  Toulouse.  Cnass^decette  vitle,  en  863, 
par  Humfrid,  marquis  de  Gothic,  il  y 
rentra  en  864  et  mourut  pen  de  temps 
apres. 

864,  ou  865.  Bernard,  fils  du  prM* 
dent,  lui  succ^da.  II  mourut  en  875. 

875.  Odon,  ou  Eudes,  second  fils  de 
Raymond  P%  succ^a  k  son  frere  Ber^ 
nard.  II  mourut  vers  918«  Ses  deux  file 
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Aajrmond  et  Ennengaad  ae  pattaglrefKt 
ses  itats,  et  fereot  les  okiefii  des  maisous 
de  Toulouse  et  de  Aouergue;  voyes 
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918  ou  919.  Raymond  II,  rain^, 
avail  ^te  associ^  au  gottveraemeat  da  yi- 
vant  de  son  pere;  il  rempofta  oootre  les 
Normands  une  grande  Ttctoire  attc 
Guitiaume  II  comte  d*AuTergiie«  qu*il 
toil  vena  seeourir. 

933.  Haymond-Pons  ill,  file  da  pi^e^ 
dent,  d^t,  en  994,  les  iiongrois  qui' 
araient  cnvahi  la  Provenee ,  et  les  en 
chassa.  Fidtte  k  Charles  le  Simple  tant 
qu*il  v6cut,  il  ne|  reconnut  qu'en  932 , 
loiigtemps  aprte  la  mort  da  prince  car- 
lovingien,  la  royaute  de  Raoul.  Celui-ci 
lai  sut  oependant  gr^  de  cette  reconnais* 
•ance ,  et  iui  donna  I'investlture  du  ducb^ 
d*Aquitaine  et  du  comt^  d'Auvergne. 
Raymond  moarut  vers  Tan  989. 

950.  OiUUaume'TaiU^er  III,  son  fils 
aine,  etait  encore  enfant  lorsqu'it  Iui  sue* 
c6da  sous  la  tuteile  de  Garsinde,  sa  n^^re. 
II  epousa,  en  976,  Arainde  ( ou,  suivant 
d*autres,  Blanche),  soeurdu  comte  d*An- 
jou ;  puis ,  eette  prineesse  6tant  morte , 
il  se  remaria  vers  990,  avec  Emmaj 
iille  de  Rotbold,  comte  de  Provence,  qui 
appoi^ta  k  la  maison  de  Totiloose  ce 
qii'on  appela  dans  la  suite  le  marquiscU 
ae  ProOence.  Guillaume-Taillefermou- 
rut  en  1037. 

-  •  1037.  Pons,  son  Gls,h6rita  des  comt^ 
de  Toulouse,  d'Albi^eois,  de  Querci ,  de 
8aint-Gilles,  du  cdtede  son  pere ;  d*une 
partie  de  la  Provence  du  c6t6  de  sa  mere, 
et  joignit^  tons  eestitres  celui  de  comte 
Palatin*  Les  historiens  Iui  reprocbent 
de  s'Stre  empar6  des  biens  ecclestastiques 
et  d*avoir  dispose  de  plusieurs  ^yicMs 
de  ses  domames  a  prix  d'argent.  II 
mourot  en  1060* 

'  1060.  GuUlaume  I/^,  son  fils,  battit, 
en  1079,presde  Bordeaux,  GuillaumeVf  9 
eomte  de  Poitiers,  qui  entra  ensuite 
dans  le  Touloueain,  le  ravagea,  et  s*em-» 
para  de  Toulouse,  que  oependant  il  ren* 
dii  luelque  temps  aprte  A  Guiltaume  lY. 
Ceiui-ci,  ayant  perdu  ses  fils,  vendit, 
en  1088,  le  comte  de  Toulouse  k  son 
fvmre  Raymond ,  et  partit  pour  la  terre 
sainte,  ou  il  mourut  Tannee  suivante. 

1088.  Raymond  l^,  dit  de  Saint- 
GiUes,  reunit,  en  vertu  du  eontrat  qui 
anrait  M  Ca&t  eatre  Iui  et  son  frere,  le 


oonl^  de  Toaloase  et  ses  dtnadaaiB 
aux  eooAUis  de  Roneigiie,  ds  Nim 
tt  de  NarboDttfr,  qu*il^piiai6lilt4i^ 
II  avait  6te  niari^  en  ptemMns  w» 
avee  une  filie  de  Rertrand  I  \  eomte  i? 
Provence,  son  oncle«  et  en  mmk 
noces  ateo  M€U^iidef  ttUe  de  Ro(^, 
oomte  de  Sicile ;  en  1094,  il  se  mariam 
froisttoelois  avec  iS(olr*,  flite  aatar^ 
d*  Alphonse  Vl,  roi  de  Lfon  et  de  GastDif. 
L*aiin6e  saivante,  aprte  avoir  eo^'ki 
son  fils  aln^  Tadministration  d«  tei 
£tats,  il  partit,  avee  one  nombRW 
arm^,  pour  la  terre  sainte.  II  futlepr^ 
mier  des  erols^s,  et  ee  qui  sortoutli 
distingue  des  autres,  o*e8t  le  vcni  qv'ti 
fit,  en  quittant  sea  £tata,  denVplasr?' 
venir  et  de  oonsacrer  le  reste  ct  sa  w 
eombattre  les  infideles. 

II  rencontra  k  Constantinople  les  » 
tres  che£i  des  erols^,   et  doona  m 

Sande  preove  de  fennet^  et  d*indepe> 
nee,  en  refusant  de  les  imiter,et^ 
rendre  hornmage  par  avarioei  Pempemf 
Alexis  pour  les  pa^s  qulls  allaieotcoB' 
qudrir.  II  eonsentit  seulement  aoeri'S 
entreprendre  centre  la  persDnnederfiB' 
pereur  et  a  Iui  rendre  les  places  qui  h£ 
avaient  et6  enlevies  par  rennemi  co9- 
mun  et  dont  Tarmee  s'emparerait.  S) 
valeur  et  ses  talents  furent  si  bien  ^f 
pntoi^  des  crois^,  quMIs  vooiuFentl^ 
noimmer  roi  de  Jerusalem;  illeseogais 
k  rt^porter  leurs  suffrages  sar  Godefm 
de  Bouillon.  Mais  eelui*ci  so  mootnp^ 
reconnaissant  de  ce  servlee,  et,  reb<ii> 
par  ses  mauvais  proo6des,  Raym^ 
quitta  la  Palestine  en  1100,  le  rcodtti 
Constantinople,  et  en  repartit  Tanoer 
suivante,  k  la  t6te  de  plos  de  6m  f^ 
millecrois^  qui  veiiaient  d^aniverdX^ 
eident  et  Tavaient  cboisi  pour  chef.  B<^ 
eette  multitude  indisoiplm^e  futlrieBtw 
detruite  par  les  Sarrasins,  et  RaynKW 
fut  encore  forc^  de  revenir  k  ComttftJ* 
nople.  En  retoumant  en  Syrie  ee  l^^* 
il  fiit  arrdt^  k  Tarec,  en  Cilicle,  par  Tj»- 
crede,  son  ennemi,  qui  raeeusaltd'airoir 
caus6  la  mine  de  Tarm^e  dont  it  i^^ 
eule  commandement.  II  reeouvra  »<>: 
bert^  a  la  pridrede  plusieurs  priftcrsf 
le  prtrent  pour  leur  chef  et  avec  lesqo^ 
il  alia,  en  1 103^  mettre  le  siege  de^^ 
Tripoli,  01^  il  mourut  en  1105.  UF^ 
oesse  Elvire,  qui  Tavait  suivi  en  P*^ 
tine,  y  accoucha,  en  1 103,  d'onfilf ''^^^ 
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JpboQM,  «tranioniin6  jQurMn^  iwrce 

u  il  avai(  ^te  baptise  dstns  les  eaux  du 
euve  de  ce  i^om  ^  cependapt  Kaymond, 
D  mourant ,  dispqsa  des  eonqultes 
u'i]  avail  faites  en  Syne  en  faveur  de 
ruillaufpe  Jouniain^cointede  Gerdagne, 
>u  Deveu  i  la  mode  de  firetagne ,  qui 
tail aiors  pre£  de  lui,  et  qu1l  regaidait 
jrume  U  plus  capable  de  les  conserver. 

1 105.  Bertrana,  Glsalnede  Raymond, 
^clar^comtede  Toulouse  en  1096,  lors 
u  depart  de  boo  pere  pour  la  Palestine, 
epouille,  eo  1098,  par  Guillaume  IX, 
lie  (i'A(|uitaine,  et  rctabli  en  11 00,  prit 
I  croiz  a  Texemplede  son  pere,  et  partit 
n  1 109  avec  son  Gls  unique,  dge  de  onze 
ns.  II  alia,  mail  inutilement,  sommer 
'accrue  de  lui  rendre  une  portion  de 
I  vUie  d' Antiocbe,  dont  son  pere  s*^tait 
inpare  le  premier.  Sou  cousin  Guillaume 
ourdain  refusa  ^alement  de  kii  rendre 
!S  V  ilies  que  Raymond  lui  avait  laiss^s. 
•ertrand  sollicita  alors  I'interventionde 
laudouin,  roi  de  Jerusalem,  qui  arranged 
es  differends  avec  ces  deux  princes  et 
^s  reconcilia,  au  point  que  Tancr^e  et 
ruiliaume  J  ourdain  Taiderent,  en  1109, 

prendre  Tripoli,  dont  le  siege,  com* 
leno^  par  Raymond,  durait  depuis  sept 
ns.  Bertrandinourutdemaladieen  11  i:i* 

Sou  Ills  Ponif,  dge  dequinze  ans  seule- 
ien( ,  lui  suoc6dadans$es£tatsd*Orient, 
bandonnant  a  son  oncle  paternel ,  Ai* 
bons»-J ourdain,  le  comte  de  Toulouse 
t  ses  Qutrea  domaines  d'Oceident.  II  se 
pndit  celiabrri  par  ses  exploits  dans  la 
Palestine,  et  ^)mba,  en  1 137,  aupouvoir 
es  musttlmaas,  qui  le  (irent  niourir. 

Ilia.  Jlpfionse^/Qurdain  avait  tU 
meo^  a  Toulouse,  en  1107,  par  Guil- 
iumed«  Montpeliier;  il  fut,  en  1114, 
epouilleduoomtede  Toulouse  par  GuiU 
lume  le  Vieux,  due  d'Aquitaine,  qui 
en  etait  d^ja  empar^  une  premiere  fois 
n  1098  sous  Bertrand.  II  serelira  alors 
1  Provence,  ou  il  eut  une  autre  guerre 
soutenir  contre  le  comte  de  Barce- 
me,  alli^  du  due  d'Aauitaine.  En  1122, 
is  Toulousains  se  declarerent  pour 
li,  chass^rentdu  comt^  les  troupes  du 
lic  d*Aquitaine,  allerent,  sous  la  con- 
uite  de  I'ev^ue  de  Beziers,  au  secours 
e  leur  comte,  etlerameiierenten  triom- 
tie  a  Toulouse.  11  tit,  en  1125,  la  paix 
k^ec  le  comte  de  Barcelone. 
Sa  capitale  iut  a^iegee ,  en  1 145,  par 


Louis  l6  Jeune ,  qui  prtondait  avoir 
des  droits  sur  le  eomt6  de  Toulouse  t 
inais  les  Toulousains  se  dtfendirent 
vaillamment,  etleroi  tutforo^  de  se  re« 
tirer.  Alpbonse  prit  lacroix  «n  1146, 
k  Tassembl^  de  Vtolay,  oonvoqu^  par 
Louis  le  Jeune.  Il  6*embarqua  Tano^ 
Buivante,alla  debarquer  a  Constantino- 
ple, puis  se  dirigea  vers  Cesaree; 
mais  il  y  fut  empoisonn^ ,  la  nujt  de  smi 
arriv^,  par  Melisendre,  reined^  Jeru- 
salem. 

il4B.  Raymond  f^  tl  Alphon$e  II, 
fils  du  precedent,  port^rent  Tuo  et  Tau- 
tre  le  titre  de  comtes  de  Toulouse,  et  ad* 
ministr^rent  par  indivis  les  domainea 
de  leur  pdre.  11  paralt  cependant  que 
Rayinona  s*etait  r^rv^  la  prinoipale 
auturit^. 

Henri  II ,  roi  d' Angleterre ,  lui  rede- 
manda,  en  1159,  le  comt^  de  TquIousc, 
en  vertu  du  principe  que  Louis  le  Jeune 
avait  dejh  Cant  valoir,  en  1141 ,  c'est-a- 
dire  au  nom  de  sa  femme  £leooore, 
petite-Glie  du  comte  Guillaume  IV.,  par 
sa  mere,  qui  ^tait  fille  unique  de  ce 
prince.  Surle  refus  de  Raymond ,  Henri 
entra  dans  ses  6tats  ii  la  t6te  d'une 
noinbreuse  ariii^,  vint  inettre  le  siege 
devant  Toulouse ,  et  cette  ville  serait  in- 
failliblement  tombee  en  son  pouvoir,  " 
sans  riiitervention  de  Louis  le  Jeune, 
dont  les  inter^ts  avaient  change  depuis 
son  divorce.  Ce  prince  vint  en  persouiie 
au  secours  de  la  niare,  et  fit  en  m^me 
temps  attaquer  la  Korinandie  par  une 
armee ,  aQn  d*effrayer  Henri  par  cette 
diversion.  Celui-ci  tut  en  eftet  oblige  de 
se  retirer;  mais  la  paix  ne  fut  deGnllive* 
ment  sign^e  qu*en  1 169. 

Raymond  se  declara,  en  1 165,  pour 
Tantipape  Pascal,  contre  le  pape  Alexan* 
dre  HI,  qui,  apres  avoir  fait  d'lnutiles  ef- 
forts pour  le  regaguer,  jeta  Tiuterdit  sur 
ses  terres.  Rn  1 173,  il  y  eut,  entre  lui  e^ 
Henri  II ,  un  second  trait6de  paix ,  pai^ 
tequel  le  comte  de  Toulouse  restait  sous 
rautorite  de  Raymond ,  mais  a  la  condi- 
tion de  reconuattre  le  roi  d'Angleterre, 
ducd^Aquitaine,  pour  sou  suzerain,  :;ac^ 
toutefois  la  fidditeqiiiidptxiit  a  lows 
de  France,  Raymond  rentra,  en  1174, 
sous  Tobedience  du  pape  Alexandre  111; 
mais,  de  1182  a  1194,  epoque  de  .sa 
mort,  il  fut  presque  toujours  en  bostili- 
tes  avec  le  roi  a  Angleterre ,  qfii  p6a^ 
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tra  pluBiean  fois  dansses  £tat8.  II  laissa 
plusieure  enfants. 

1104.  Rat/mond  ^I\m  aooodda.Ilter- 
mina,  en  1196,  la  guerre  commence 
par  son  p^re  contre  le  roi  d'Angleterre, 

3ui  lui  restitaa  ceux  de  ses  domaines 
ont  it  8*^tait  empar^,  et  lui  donua  en  ma- 
nage, avec  rAgenois  pour  dot,  sasoear 
Jeanne^  veuve  de  Guillaume  II ,  roi  de  Si- 
cile.  En  1 108,  Ravmond  se  ligua  avec  Ri- 
chard, roi  d'Angieterre,  contra  Philipne 
Auguste;  et,  quelques  annees  plus  tara , 
ayant  perdu  Jeanne  sa  femme,  ii  ^pousa 
Eiecnare,  soeurduroi  d*Aragon,  leguel 
lui  vendit  en  1304  |les  vicomt^  de  Mil- 
haud  et  de  G^vaudan. 

L'b^r^ie  des  Albigeois  avait  d6}h  fait 
h  cette  ^poque  de  grands  progr^. 
Raj^iDond  y ,  sous  le  regne  duquel  elle 
avait  paru,  avait  demand^  au  pape 
Alexandre  III  des  missionnaires  pour 
I'arr^ter  par  leurs  predications;  mais, 
malgr^  leurz^le,  elle  s*^tait  r^pandue  de 
plus  en  plus.  En  1205,  Innocent  III  fit 
jurer  h  Raymond  VI  de  poursuivre  k 
outranceet  de  chasser  de  ses  £tats  tous 
les 'h^r^tiques  qui  s'vtrouvaient;  mais, 
en  1207,  le  l^gat  du  pape,  Pierre  de 
Castelnau ,  n'ayant  pu  le  determiner  h 
acc^er  h  la  ligue  contre  les  her^tiques, 

Sue  plusieurs  seigneurs  voisins  avaient 
^j^  sign^,  Texcommunia.  Le  16gat 
mourut  assassine^  Tannic  suivante; 
Raymond  fut  accuse  de  ce  meurtre,  et 
le  pape  lit  prober  une  croisade  contre 
lui  et  les  Albigeois ,  qu'il  ^tait  accuse 
de  fevoriser  secr^tement.  Raymond, 
effray^,  se  soumit,  et  vint  demander 
Tabsolution  a  Milon,  l^gat  du  pape, 
qui  avait  succed^  h  Pierre  de  Castel- 
nau. Gelui-ci  ne  la  lui  donna  qu'aprds 
I'avoir  fait  battre  de  verges  par  des 
pr^res,  au  milieu  de  Peglise  de  Saint- 
Gilles ,  en  presence  d*une  foule  innom- 
brable,le  ISiuin  1209.  Raymond  fut 
ensuite  oblige  d*aller  se  jomdre  aux 
crois^  aui ,  sous  la  conduite  de  Simon 
de  Montiort ,  venaient  exterminer  ses 
propres  sujets ,  et  qui  s*emparerent  bien- 
t6t  de  presque  tous  ses  ^tats.  II  fit, 
en  1210,  le  vovage  de  Rome  pour  im- 
plorer  la  piti^  du  pape ,  qui  leva  son  ex- 
communication ;  mats  Tann^  suivante  il 
fntde  nouveau  excommuni6,  et  attaqu^ 
directement  par  Simon  de  Montfort, 
qui  Vint  mettrelesi^edevant Toulouse. 


Les  crois6s  ne  purent  e'emparardecttti 
ville;  mais,  la  m^me  ann^e.  rann^dt 
Raymond  fut  presque  entierement  ^ 
truite  dans  nne  bataille  que  loi  iim  St 
mon  de  M ontfort. 

Innocent  ni  suspendit,  en  1213,  b 
croisade  contre  les  Albigeois ;  toat^sB, 
Raymond  n*en  fut  pas  moinspounohi 
Le  rot  d*Aragon ,  les  oomtes  deFwf. 
de  Comminges  vinrcnt  k  son  seoouR 
mais  Simon    de   Montfbrt  les  w 

Suit  tous  dans  une  bataille  o&  le  k 
'Aragon  fut  tu^.  Simon  s*emDan  a)op 
du  comt^  de  Toulouse,  dontle  cok^ 
de  Montpellier  disposa  en  sa  faveor,:. 
mols  de  Janvier  1215. 

En  1216,  Raymond  fit  inutileois 
un  second  voyage  k  Rome  pour  ir 
plorer  la  pitie  du  pape;  a  soa  r 
tour,  il  d^barqua  k  Marseille,  y  len  a 
arm^e ,  et  alia  d6Iivrer  Toulouse.  Siia 
vint  pour  Ten  chasser  une  seconde  f>jis 
mais  il  fut  tu^  sous  les  rours  de  h^^ 
le  25  juin  1218 ;et  alors Raymond, i'> 
de  son  fils ,  parvint  a  rentrer  en  possfr 
sion  d*une  partie  de  ses  domaines,  ^ 
il  expulsales  b^ritiersde  Simon deMos 
fort.  Toutefois ,  il  ne  put  jamais  si^ 
la  col^res  de  r£glise;  it  mourut  en  122: 
et  son  fils  ne  put  obtenir  pour  Itiiia 
honneurs  de  la  sepulture  cfar6tieniie. 

1222.  Raymond  ^11,  fils  de  R^ 
mond  VI  et  de  Jeanne  d*Anglettm. 
succMa  a  son  p^re.  Il  pressa  si  ^ 
ment  Amauri,  fils  et  sucoesseordeSifl* 
de  Montfort,*qu*il  le  for^,  en  Ifi^-^ 
lui  abandonner  le  comte  de  Tookie' 
Amauri  ayant  ensuite  vendu  al/wis  Vffl 
ses  droits  sur  les  autres  conqu^Ks  fc 
crois6s ,  ce  prince  fit,  dans  une  asKf 
bl6e  tenue  a  Paris  en  1226,  excommuQ^ 
Ravmond ;  puis  il  se  chargea  lui-ia^ 
de  lui  faire  la  guerre.  II  s'empara,  w* 
fet,  d'une  partie  du  Languedoe;fBtft 
k  sa  mort.  arriv6e  la  meme  asoe^i  ^ 
comte  de  Toulouse  reprit  toot  ce<I||« 
avait  perdu.  Cette  guerre  ne  se  tenitf« 
cependant  qu*en  1229,  par  an  tn^ 
oQ  Raymond  abandonnait  k  Loois.I^ 
une  grande  partie  de  ses  Etats. 

I^a  m^me  ann^,  le  pape  ^tabtitH'!' 
quisition  k  Toulouse;  mais  les  doiuin- 
cains,auxquels  il  confia  cette  terriblfjjj' 
diction,  exasp^r^rent  tellement  kve^ 
par  leurs  cruautds,  qji'ils  furent«^ 
de  la  ville.  Raymond  fat  one  seeov 
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^  exeommam^  ea  1236;  il  fut  absous 
ir  le  pape  Gr^oire  IX  eo  1238. 
n  teota  inutUement,  en  1240,  de  se 
lettre  en  possession  de  la  Provence,  que 
^mpereur  Fr^6ric  11  lui  avail  adjugee, 
pres  avoir  mis  ie  comte  Raymond- 
^renger  IV  au  ban  de  l*£mpire.  II  se 
gua,  en  1242,  avee  Hn^es,  comte  de 
i  Marche,  elHenn  III,  roi  d'Aagleterre*, 
3nCre saint  Louis;  mais  il  fiit  oblige  de 
emaoder  la  paix  Fannie  suivante.  II 
lOUFQt  en  1247 ,  apr^  avoir  in8titu6 
our  son  b^riti^re  unfverselle ,  Jeanne, 
a  fille  unique,  qiiiavait^pous^  Alphonse, 
omte  de  Poitou ,  itkre  de  Louis  IX> 

1249.  Alphonte  ^tait  en  Palestine  avec 
on  frere,  k  la  mortde  Raymond  VII; 
(lancbe,  sa  mto,  recueiilit  pour  lui  son 
\6riiage*  II  fit  avec  sa  femme  son  entr^ 
olennelJe  a  Toulouse,  le  23  mai  1251, 
t  vint  eosuite  fixer  sa  residence  a 
^aris.  II  pWt  une  seconde  fois  la  croix 
n  1270,  et  alia  d^barquer  avec]samt 
^ouis  sur  les  cdtes  d^Airique.  En  reve- 
lant  en  Europe,  apres  la  mort  de  son 
Vera ,  il  s'arreta  assez  longtemps  en  Si- 
mile ;  puis,  ayant  entrepris  de  revenir  en 
rrance  par  Tltalie,  il  fut  atteint  en 
oute ,  en  mtoe  temps  que  sa  femme, 
i'uDe  maladie,dontiis  moururent  Tun 
It  Tautre,  en  aoilt  1271. 

Le  roi  Philippe  lily  leur  neveu,  re- 
ueillit  leur  succession;  mais  le  comt^ 
[e  Toulouse  ne  fut  r^uni  h  la  couronne 
[u'en  1361,  ce  prince  et  ses  successeurs 
^ayant  toujours  gouvern^  jusqu'alors 
loiunie  comtes  de  Toulouse,  et  non 
iomroe  rois  de  France. 

TouLOUSB  (Monnaies  de).  Les  plus 
inclennes  monnaies  de  Toulouse  que  Von 
sonnaissey  sont  de  T^poque  merovin- 
I'lenne ;  ce  sont  trois  triens ,  dont  voici 
a  description :  f* + tholosafit  ;  buste 
ourn^  adroite;  ^.  —  abnebodbmn; 
Toix  hauss^e  dans  un  cercle  perle,  etcaii- 
onn6e  des  lettres  v  v.  2"  tolosafit; 
)rofil  toum6  a  droite;  ^.  — diyfona; 
Toix. 3"*+ tholosafit;  buste  tourn^ h 
iroite;  ^.  —  uasinomomet  ;  croix 
ividee  et  hauss^. 

L 'absence  de  monnaies  des  Wisigotbs 
I  Toulouse,  qui  6tait  leur  capitale,  est 
ine  nouveile  preuve  de  ce  fait  rapport^ 
;>ar  Procope ,  que  le  monnayaee  barbare 
le  comment  guere  qu'a  Ta  fin  du 
(ixidme  si^le. 


Les  monnaies  earfovingiennes  de 
Toulouse  sont  asse^  nombreuses;  on  en 
a  de  Charlemagne  :  gaelys  bbx  fb.  ; 
croix  dans  le  champ;  ^.  —  tolosa  ou 
tolvsa;  monogramme  carolin;  de 
Loui$  le  Debonnaire :  V  tolvsa;  porte 
de  ville;  ^.  —  hlydowigys  ikp.  ayo.  ; 
profil  laur^  tourn^  k  droite.  2®  tolo  | 
sAGiY  I  iTAs*»  en  trois  lignes  dans  le 
champ;  ^.  —  hlydoyyigys  imp.;  de 
Charles  le  Chauve :  gbatia  dibbx; 
monogramme  de  Charles ;  4. — tolvsa; 
croix  dans  le  champ;  de  Carloman  : 
tolosa  ciYi ;  monogramme  de  Charles; 
^.  —  GABLOfiCAN  BBX;  croix  dans  le 
champ;  enfin  d'Ettdes  :  odobbxfbc; 
croix;  jf.  —  tolosa  crvi  en  l^ende; 
OD  I  do,  en  deux  lignes,  dans  le  champ. 

Nous  n'avons  pas  encore  parl6  d'une 
curieuse  monnaie  de  Toulouse  que  Ton 
attribue  ordinairement  k  Charlemagne , 
mais  qui ,  selon  nous,  est  de  T^poque  k 
laquelie  nous  sommes  parvenus;  en 
voici  la  description  :  tolosa  giyi;  dans 
le  champ  ga  |  bl,  en  deux  lignes;  j}.  .— 
GABLYS  IMP. ;  croix  dans  le  champ. 
Nous  regardons  cette  piece  comme  un 
type  compose  par  les  comtes  de  Tou- 
louse, qm,  a  la  chute  de  Charles  .le 
Chauve,  refus^rent  d*abord  de  recon- 
nattre  Tautorit^  de  Raoul,  et  ne  se 
soumirent  enfin  qu*apres  avoir  arracb^ 
au  nouveau  roi  un  grand  nombre  de 
concessions.  Sans  doute  aiors,  n'ayant 

f»as  rhabitttde  de  mettre  leur  nom  sur 
eurs  espies  ou  ne  Tosant  pas,  ils  y 
mirentia  l^endeGABLYSiMP.  Dans  tons 
les  cas,  cette  piece  est  d'un  style  beau- 
coup  trop  moderne  pour  dtre  attribu^ 
a  Cnarlemagne.  En  voici  une  autre  qui 
va  confirmer  notre  conjecture  :  to- 
losa GiYi ;  dans  le  champ ,  une  croix ; 

^.  ^GABLYS  BBX ;  daus  le  champ  \^. 

Cette  pi^  doit  ^re  attribute  a  Charles 
le  Simple;  Ugo  est  le  nom  d'un  6vdque 
qui,  a  cette  6pogue,  occupa  pradant 
cinquante  ans  le  si^  Episcopal  de  Tou-. 
louse.  Guillaume  Tailleter,  qui  poss^a, 
de  950  k  1037 ,  le  comt^  de  Toulouse, 
fut  le  premier  comte  qui  mit  son  nom 
sur  les  espies  de  cette  ville.  Voici  un 
denier  qui  lui  appartient  :  yilelmo; 
croix  dans  le  champ;  i)).  ^tolosygiy.; 

dans  le  champ  V*  L*^vdque  Atton,  sue-, 

oesaeur  de  llugiies ,  frappa  le  denier  Buif« 
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vaat  en  eommanaut^  a?ee  Gaillaume  r 
viLBLMO;  croix  oantonnee   da   deux 
anneletst  r1,  —  tolosvciv.;  dans  le 
champ   V«  ^^^   derai^re  pito  est 
incite. 

Get  usage  d'insorire  dans  le  champ  des 
deniers  le  nom  de  Tev^que ,  eut  une 
grande  influence  sur  le  type  des  mon- 
naies  de  Toulouse;  on  prit  Thabitude 
d'y  tracer  trois  earact^res  q<ii  presque 
toujours  n'etalent  qile  la  deg^n^escencc 
du  mot  \^,  dont  le  sens  ^tait  perdu. 
Des  le  rej?ne  de  Pons,  flis  de  Guiilaurae 
Taillefer  (  rt)37-t060  ),  cette  revolution 
s'itait  op6ree.  Nous  avons  de  ce  comte 
deux  types  differents  :  V  +  vbbs  to- 
LOSAidanslechamp^Q''^;  q). — [-powcio 
COMES ;  croix  a  branches  ^ales.  2'  poer- 
cio  ccMBs;  dans  le  champ,  une  croix 
chriam^eet  cantonn^e  de  deux  besants; 
^» — l-AUiiBGO;  dans  le  champ  ^i^ 
(rex).  Comma  on  le  volt,  on  s'^Joignalt 
parfbis  du  type  le  plus  usite.  ll  en  fut 
sou  vent  ainsi  pendant  le  onzi^me  slecle, 
mais,  au  douzieme,  nous  verrons  le  type 
forme  de  la  d^en^rescence  de  V  pren- 
dre  le  dessus.  On  ne  peut  former  aucun 
sens  avec  la  l^gende  du  revers  de  ce 
denier,  qui  est  lacopied'uneempreinte 
fort  usiti^e  dans  Touest  de  la  France  : 
le  mot  rex  du  champ  ne  presente  noti 
plus  aucun  sens  iitteral ;  c'est  une  figure 
monetaire ,  com  me  le  monogram  me  ca- 
rolia,  lechdtel  tournois,  etc.  Quant  k  la 
croix,  e*e6t  une  imitation  decelle  du  de- 
nier d*Atton  et  de  Guillaume  Taillefer. 

Nous  avons  de  GuiUaume  f^l  (lOBol- 
1088),  Rat/mondri  (1088-1105),  Ber^ 
trand  (1 105-1119) ,  trois  deniers  a  des 
types  diffiireiiU  :  l»  vvilmo  combs; 
dans  le  champ,  une  croix  cantonnee  de 
deux  besants,  Tun  au  premier,  Tautre  au 
quatrieme  canton ;  it.  —  +  tolosa  civi  ; 

dans  ie  champ,  doc.  a»  BuiMTifBo  comb  \ 

,  croix ,  jt.  —  TotosA  CIVI ;  dans  le  champ, 

S^8. 3°  bbbt  ban  com  ;  croix  a  branches 

^gales;  ^t.  —  tolosa  civi;  croix  latine 
cantonn6ededeux  annelets.  Nousigno* 
rons  ce  que  sijnifie  le  premier  type :  le 
second  est  une  imitation  de  celui  a  Alby, 
ville  od  Raymond  avail  df«  droits 
■umteina  et  si|r  iel  denievs  de  laquello 


o-      c- 
on  Ht  g^  et  g-^;    quant  au  troisht. 

c*est  certainement  une  reminiseeoce^^ 
deniers  de  Pons,  deHattonetdeik 
laume  Taillefer. 

Avec  GuiUaume  le  Jeune  (lOSS-lld^ 
1114-1120) ,  nous  Toyons  Fancwn  ft^ 
repreadre  le  dessus  :  l«  +  vtieii 
COME;  croix  ;|e.  — HT0L0S4cm;(i» 
le  champ,  \  et  uaecrossedeginer^eee] 
dq  o  onoial.  2"*  vviblmo  COMi;enii 
cantouneed*uae  s  au  deuxiem«e»tdi 
¥e.  —  TQLosAcivii  daaslecharapj; 
Rttumond  y  et  ses  snoeesseurs  nw 
qu'^lp/iome  II  (1194*1249)  tmm 
rent  la  mdme  empreiate  :  t*  TOUHi 
CI  vis;  croix  cBBtonn^  d*uD  s  i 
deuxtemeeauton;  i^.  —  bahob  coic 
m^me  type  que  ciHlessus.  3*  leLosia 
vfs;  dans  le  champ,  Z+t^t,  —  km 
combs;  croix  cantonn6ededein  cross? 
La  lettre  a  a  ^t^  substituee  danseett? 
h  Vy  de  V(fo,  pourfatre  allusfonauiK«' 
du  comte  Alphonsequiest  6eril,  ainsi?* 
celui  des  Raymond,  en  langage  dupsp 
Anfos^  Ramon, 

En  1249 ,  le  comt^  do  Taulous^  i^ 
entre  les  mains  du  frere  de  saint  \m 
Alphonse ,  qui  en  jouit  jusqu'en  ir 
Raymond  fll,  son  pr«!cce$seur,3^!J 
deja  commence  a  abandonner  le  tr? 
local  pour  se  livrer  ^  la  contrefacoo^ 
tournois  de  Prance.;  car  lessciiis!l«ir 
toulousalns  qu*on  connaisse  de  lui  f- 
tent  d*an  cot6  la  croix  et  la  \^^ 
B.  CO  FiLivs  BEG.  Ramufidia  Cf^ 
Alius  ReginxiSA  mereavatt  eti^rein^^ 
Sicile);  etde  I'autre,  la  l^j^eade  m^ 
SA  civis  a u tour  d'un  chdtel  toumois^ 
Jlphonse  alia  plus  loin,  a  ce  qu'ilp 
raft;  car  il  encourut  la  disffrkede^s^' 
Louis ,  son  fr^re,  qui  decria  ses  espff^ 
etie  niena^a  d'une  punition  s^rerfOJ 
lit,  sur  ses  deniers  tournois,  d'unf^' 
A.  COMBS.  TOLOSB  autour  du  d)5tfl.?' 
de  Tautre  mabchi  PviifCiB.  Ce  pm^ 
<talt ,  h  ce  qu'il  semble,  tres-enclina  f^^ 
trefaire  les  monnaies  de  ses  volslns;?* 
si^dant, outre  le  comte  deToufooscH'^ 
du  Maine,  dont  la  monnaie  jouissaiti'^' 
assex  grand  credit,  il  s'empressa  d? ' 
copier  h  Toulouse.  Dubya  publicum- 
piece  de  ce  genre  :  a.  combs,  fil 
BBors.  fban;  monogrammc  d'O^f^^* 
d^ligur^  dans  le  champ;  |t.  —  TOU»i 
GiviTAs;  dans  le  champ  one  ctckp^ 
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(inH> an  pf^ffiier  eC andMiiKl^fne  oan- 
f)  d'lm  besant,   au  troisieme  d'une 
iirde  lis  et  an  qiiatri^inc  d'un  trefl^. 
la  mort  d*Aiphon$6,  le  comt^  da  Tou- 
ise  fut  r^uni  a  la  eouroniie. 
Les  comtes  de  Toulouse  ne  frappafent 
int  monnaie  seulement  dans  ieur  ville 
jitale;  ils  avaient  en  outve  d*autres 
liers  mon^arires  dont  ils  pouvaient 
poser  soil  en  pariie  soiten  totality; 
s  etaient  oeuk  du  marquisa*  de  Pro- 
ice,  d'Alby  et  de  Saint-Gilies.  II  y 
ait  m^me  plusieurs  ateliers  monetai- 
dans  lemarqiitsat,  et  I'un  des  prinri- 
ux  elait  celui  da  Pont  de  Sorgue.  Les 
mnaies  deeetteprincipautesont  con- 
es depuls  longtemps;  mafs  eltes  ne 
It  point  dntirtgu^es  des  autres  esp^ 
;de  Toulouse.  En  voici  la  description : 
+  B.   cbliBs;  dans  le  champ,  un 
re  etun  croissant;  It-.  — dtx.m;  croix 
dee  et  ponctu^e  de  douze  besants, 
•is  a  chaque  extr^mit^.  2*  b.  combs 
LAGiT,  croix  semblable  h  celle  de  la 
!ce  ci-dessos;  9r.  —  dtx.  mabghto 
;  un  astre  et  vn  croissant  dans  le 
amp.   La  mot  dux  se  rapporte  an 
che  de  Narbonne  que  possedaient  les 
litesde  Tontouse.  C'est  auxderniers 
nces  du  nora  de  Raymond  qu*il  faut 
ri buer  ees  pieces;  et  nous  ferons  re- 
rquer  qu'elles  different  essentielle- 
nt  non-seulement  sous  le  rapport  da 
»c ,  mais  encore  sous  ceiui  du  travail, 
celles  06  on  lit  :  tolosa  giyitas; 
idis  que,  sous oe double  r.ipport,  eiies 
it  identiques  aux  monnaies  d'Orange 
de  Provence.  Ce  fait  seal  suffit  pour 
id  re  incontestable  Pattribution  que 
us    proposons.   Les  tournois   d*AU 
onse  decrits  plus  haut  sufDsent  d*un 
:re  edt6  pour  prouver  que  du  temps 
ce  prince  le  syst^me  monetaire  6tait 
enu  le  m^me  dans  cesdeux  contr^es. 
L,es  deniers  de  Saint- Oili^s ,  au  con- 
ire  ,  se  rapprochent  par  Ieur  style  de 
IX  de  Toulouse.   On  en  a  de  Ray- 
nd  IV,  qui  pr^sentent  d*un  cdt6  un 
leaa  pascal  autour  duquel  on  lit  -f- 
3B  scTE  oiDi  (  Onor  signifre  seigneu- 
),  et  de  I'autrecdt^  t  +  baimvndys. 
:eux  d'4ihff  eurent  d'abord  un  type 
sistant;  on  j  voit  d'un  cdt^  un  type 
peut  s'expnquer  par  vice  comes,  et 
It  nous  avons  (Jpnne  plus  haut  la 
ire;  aatour  on  lit:  baimtnd.  De 


Fatitre  c6t^«  on  voit  one  croix  avec  la 
16gende  albibgi,  {.^^ihie  cioitas).  Ce 
type  iouit  d^une  certaine  faveur  pendant 
tout  le  ciciatorzi^mesiMe;  nous  avons 
vu  qu*iltuttraDsport6ju8qu*a  Toulouse; 
Leeomtede  Toulouse  n'avalt  (|u*un  tiers 
dans  la  monnaied^Alby;  le  sire  de  Bonafos 
et  r^v^que  d^Alby  poss^daient  les  deux 
autres  tiers.  II  existe  un  denier  de  la  fin 
du  douzieme  sieclesur  lequel  les  droits 
des  trots  propHetaires  se  trouveni  con- 
signite;  en  vofei  la  descriptmn  :  B.  bo- 
nafos; type  de  Toulouse  t  ^i ;  lt»  —  al- 

BTECi:  croix  cantonn6e  d*une  crosse. 
Cette  i^geiidedoit  se  lire  Kamundus  bo- 
nafos. ALBiE  civitas.  Pendant  tout  le 
moyen  dge  les  mots  bamvnd  et  al- 
BiEGi  persist^rent  sur  les  especes  d'Albi, 
mais  tenement  deGgur^s  qu'on  ne  put 
bientdt'plus  les  lire.  Le  type  lul-meine 
devintmeconnaissable. 

Lorsque  le  cornt^  de  Toulouse  fut 
r^uni  a  la  couronne,oQ  cessa  de  fabri- 
quer  dans  cette  ville  une  monnaie  loca- 
le; Philippe  le  Bet  retablit  un  instant 
cette  monaaie,  et  Ton  a  de  lui  un  denier 
sur  leqaei  on  lit  au  droit :  tolacivis, 
autour  d'une  fleur  de  lis;  et  au  revers  : 
PHiLiPPVS  BEX,  autour  d'une  croix. 
Cette  pi^ce  est  fort  rare. 

Du  temps  de  la  Ligue,  les  politiques 
frappereut  encore  des  douzains  a  Tou- 
louse. Mais  cette  fabricatiou  fut  6phe- 
mere.  L'hdtel  monetaire  de  cette  ville 
avait  le  V  pour  lettre  distinctive. 

Toulouse  (Louis-Alexandre  de  Bour- 
bon, comtede),  troisieme  (ils  l^gitiin6 
de  Louis  XIV  et  de  madame  de  Mon- 
tespan  ,  n^  h  Versailles  en  1678,  etait 
^peinedg^  decinq  aas,  lorsquMl  fut  cr^6 
amiral  oe  France ,  et  il  n'en  avait  que 
douze  1orsqu*iintpreuved*une^tonnante 
intrepidity  aux  sieges  de  Mons  et  de  Na- 
mur.  La  guerre  de  la  succession  d'Cs- 
pagne  lui  offrit  bient6t  d*autres  occa- 
sions de  se  distinguer ;  en  1 702 ,  il  se 
porta  successivement  h.  Messine  et  k  Pa- 
lerme  avec  six  vaisseaux ,  et  fit  recon- 
nattre  dans  ces  deux  villes  Tautorit^  de 
Philippe  V.  En  1704,  il  sortit  de  Brest 
avec  vingt-trois  vaisseaux  de  ligne ,  et 
se  dirlgea  sur  Toulon,  dans  rintentioi^ 
de  se  r^unir  k  Tamiral  Duquesne,  dont 
il  rallia  I'escadr^,  compos^e  de  dlx-neuf 
vaisseaux ,  a  la  hauteur  d*AIicant^.  Oa 
eut  bientdt  coanaissanoe  de  1&  flotte 
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aoglaise,  oommaDd^parramiral  Rooke, 
et  forte  de  soiiante-dix  bdtimeDts  de 
guerre,  dont  quaraate-cinq  vaisseaux. 
Malgr^  rinferiorit^  de  ses  forces,  le 
oomte  de  Toulouse  fit  ses  dispositions 
pour  soutenir  le  combat ,  sll  lui  6tait 
pr^seot^,  et  profita  toutefois  du  vent 
pour  se  rapprocher  de  Toulon,  oii  il 
rentra  sans  avoir  ^  attaqu^.  Mais  11 
br(!ilait  de  se  mesurer  avec  Tamiral 
anglais ;  il  se  remit  bientdtapres  en  mer, 
avec  quarante-neuf  vaisseaux  de  ligne 
et  soixante-cing  galdres ,  et  rencontra ,  h 
environ  onze  lieues  nord  et  sud  de  Ma- 
laga la  flotte  des  allies,  composde  de 
soixante-cinq  vaisseaux  etde  plusieursga- 
liotes.  Un  combat  meurtrier  s*engagea , 
dans  lequel  les  allies ,  malgr^  leur  su- 
perior ite,  furent  battus  sur  tons  les 
points.  Le  jeune  prince  y  fiit  bless6  h  la 
tempe ,  et  perdit  quinze  cents  hommes ; 
raais  les  pertes  des  ennemis  furent  bien 
plus  considerables :  deux  de  leurs  vais- 
seaux furent  coules.  Its  regagn^rent  avec 
peine  Gibraltar;  le  vainqueur  voulait  les 
poursuivre,  et,  s*il  Tedt  fait,  il  edt  sans 
doute  acheve  de  d^truire  leur  flotte.  Son 
gouverneur,  le  marquis  d'O ,  Ten  empS- 
cha ,  et  il  rentra  a  Malaga ,  ou  il  trouva 
I'ordre  de  laToison  d'or  et  une  lettre  de 
felicitations  de  Philippe  Y. 

La  paix  le  ramena  a  la  cour,  oii  il  se 
fit  generalement  aimer.  Un  seul  fait 
pourrait  suffire  h  son  eioge  :  il  trouva 
grdcedevant  Saint-Simon,  Tennemi de- 
clare des  enfants  legitimes  de  Louis  Xrv, 
et  for^  ce  frondeur  impito}'able  a  dire 
qu*il  etnit  Vkonneur,  la  vertu,  la  droi" 
turCf  figuUem^me.  11  n'entra  point  dans 
les  intrigues  de  sa  belle-sceur ,  la  du- 
chesse  du  Maine,  et  fut  le  seul  des  prin- 
ces legitimes  auquel  le  resent  laissa  les 
prerogatives  des  princes  dfu  sang  royal. 
II  epousa,  en  1723,  mademoiselle  de 
Noailles,  et  mourut  en  ]  737,  laissant  un 
fils,  le  due  de  Penthievre  ( Voy.  Pen- 
THiikvAB).  Sa  veuve  mourut  en  1766, 
a  Rambouillet ,  ou  le  comte  de  Tou- 
louse avalt  etabli  sa  residence,  et  oik  elle 
passa  le  reste  de  ses  jours. 

TouBAiNE,  ancienne  province  de 
France ,  oeiebree  par  la  tertflitedesonsol 
et  la  douceur  de  son  climal.  Elle  etaitbor- 
nee  au  nord  par  TOrieanais ,  a  Test  par  le 
Berrv,  au  midi  par  le  Poitou  ,  a  Touest 
par  Pai^ou  et  par  le  Maine.  La  Loire 


qui  la  traversaitdans  sa  partieeeatiil^ 
la  divisait  en  haute  et  basse  Tourant 
Compris  dans  la  troisieme  LyoDois 
sous  Honorius ,  le  territoin  des  AtroK 
ou  TUrofU ,  passa  de  la  doroiDatioQft 
Remains  sous  cetle  des  Wisigoths,;^ 
sous  celle  des  Francs,  etfutgoureroep 
des oomtes  particuliers  qui,  d'amofik 
qu'ils  etaient  primiti  vemeot,  se  mkA 
bereditaires  k  condition  dereveKibil'». 
la  couronne  a  defaut  d'boirs  m^ 

Geoffroy  Martel ,  comted'Anjooso- 
para  de  la  Touraine  en  1044,  wsp 
texte  qu*elle  av»t  fait  partiedudos^ 
de  ses  predeoesseurs ;  et  elle  resuda 
la  maison  de  ce  seigneur  jusqo'ea  \^ 
epoque  ou  Philippe- Auguste  la  ooaf 
sur  Jean  sans  Terre.  Jean  I^  Ferif 
en  duche  pairie,6n  1356,  en  fareor! 
Philippe  son  fils,  depuisdocdeBiKfff' 
gne.  VoyezTouBAiNB  (Dues  de). 

Apres  avoir  ete  donnee  en  apaoa^ 
plusieurs  fils  de  France,  la  Tor<.* 
fut  enfin  reunie  a  la  oooronM^ 
mortde  Francis ,  due  d^Aleo^Oi^'^ 
de  Henri  HI ;  et  elle  fut,  en  1546,  tr.^ 
en  gouvemement  general. 

TouBAiNB  (Dues  de).  Nous  if®" 
que  la  Touraine  avait  ete,  en  1356,eflSR 
en  duche  en  favour  de  PhiUppe  k  Ik^' 
quatrieme  fils  du  roi  Jean.  Troii  ^ 
apres,  ce  prince  requt  en  echaose; 
duche  de  Bourgogne ,  avec  le  titre  i- 
premier  prince  du  sang ,  et  la  Tofflij^ 
fut  reunie  a  la  couronne;  mats.eol^ 
elle  fut  donnee  au  meme  titre  a  U^ 
second  fils  du  roi. 

Louis  de  f^alois ,  second  fils  ^Oit 
les  V,  requt,  en  1386,  la  TouraiDee8l^^ 
nage.  II  rechangea,  en  U92,tor 
rOrieanais. 

./ea»,  quatrieme  filsde  Charifs^l 
fut  cree,  en  1401 ,  due  de  Touraine^ 
prince,  devenu  dauphin,  en  if' 
apres  la  mort  de  <Louis,  son  tr&f  ^ 
se  servit  de  Tinfluence  que  ce  tim  • 
donnait  pour  faire  mettre  bas  les^ 
aux  deux  partis  des  Armagnacs  et  »^ 
Bourguignons,  entre  lesquels  HF"; 
d'abord  la  neutralite;  maisensuite,^^ 
ete  gagne  par  son  beau-pere,  il  sed^ 

f^our  la  faction  des  Boui^uigooasi^^ 
ia  etroitement  avec  Jean  saos  ^^^^ 
sa  femme  etait  la  niece.  Ilmoorotei^ 
Sonne ,  en  1416 ,  sanslaisserdepost^' 
Charles,  depuis Chartes  YII*  ^^^ 
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Ma  dans  ]e  dudi^  de  Toaraine,  qu'il 
lonna,  en  1423,  a  son  av^nemcnt  au 
rone ,  a  la  reine  son  epouse.  L*ahn^e 
uivante,  il  le  lui  repritpour  le  donoer 
I  Archambaud,  comte  ae  Douglas^  qui 
ut  tue  Tann^  d'apres  a  la  bataiile  de 
a  Justice  de  Verneuil ,  ou  ilcommandait 
'armee  fran^aise.  Charles  VII  disposa 
ilors  de  la  Touraine  en  faveur  de  LouU 
11,  due  d'Anjou,  et  le  duch6  fut  d^G- 
litivement  reuni  k  la  couronne,  par 
^ouis  XI,  en  1480,  apres  la  mort  de 
ieni,  itktt  et  saccesseur  de  cc  prince. 
TouRCOiNG,  jolie  ville  de  Tancienne 
Handrefran^ise,  aujourd'boi  chef-lieu 
rarroadissement  du  d^partement  du 
Itord ;  population,  19,966  habitants.  Un 
lipldme  de  1146  est  le  premier  docu- 
nent  ou  il  soit  fait  mention  de  cette 
ille;  elle  fut  prise  et  ruinee  de  fond 
n  comble  par  les  Francis,  en  1477; 
in  iiicendie  la  detruisit,  en  1566,  pen- 
lant les  ffuerres  de  religion;  el.e  devint 
a  prole  du  m^me  fl^u  en  1607  et  1710, 
!t  eut  beaucoup  a  souffrir  du  Toisinage 
les  armies  fran^aises  et  autrichiennes 
)endant  les  guerres  de  la  r^publique. 
Slle  n*en  a  pas  moins  prosp^re ,  et  est 
lujourd^hui  Tune  des  cites  les  plus  flo- 
issantes  du  d^partement. 

ToUBRBFOfiT  (Joseph  PiTTOll  de), 

1^  a  Aix  en  1656,  annonqa  de  bonne 
leure  les  plus  rares  dispositions  et  le 
enchant  le  plus  prononce  pour  la  bota- 
ique.  Aussi  conuut-il  en  peu  de  temps 
outes  les  plantes  de  la  Provence,  qu  il 
labitait.  Cntr6  au  s6minaire  malgri^  lui , 
i  d^robait  tous  les  jours  plusieurs  beures 
I  lathtologie  pour  les  donner  a  I'etudede 
a  physique ,  uela  chimie ,  de  la  in^ecine 
it  surtout  de  la  botanique. 

Rendu  a  la  liberie  par  la  mort  de  son 
)dre,  en  1677,  il  parcourut  les  montagnes 
lu  Dauphine  et  de  la  Savoie ;  alia  etu- 
lier  deux  ans  la  m^decine  et  Tauatomie 
Montpellier;Tisita  la  Catalogue,  puis 
3s  Pjrrento ,  et  rapporta  de  ces  courses 
ine  riche  eollectlon  de  plantes.  Appel6 
n  1683  a  Paris,  parFagon,  qui  le  char- 
ea  de  professer  la  botanique  au  Jardin 
iu  roi ,  et  voulant  accroitre  les  riebesses 
e  cet  ^tablissement ,  il  retourna  en  Es- 
agne  en  1688 ;  visita  le  Portugal,  etp^- 
etra  jusqu'en  Andalousie.  11  voyageaen- 
uite  en  Angleterre ,  en  Hollande,  et» 
pres  avoir  cefus^  la  chaire  de  botanique 


a  Leyde,  revint  en  France,  et  fut 
nomm^,  en  1691,  membrede  T  Academic 
des  sciences. 

II  lit  paraltre  en  1694  son  premier 
ouvrage  intitule  :  Elements  de  botani- 
que, ou  Mithode  pour  connaitre  les 
plantes,  Paris,  3  vol.  in-8V  II  avait, 
dans  cet  ouvrage,  pen^tre  plus  avant  que 
ses  devaneiers  dans  les  vrais  principes 
de  la  science.  La  description  m^thodi- 

aue  qu'on  y  trouve,  des  parties  de  la 
eur  et  du  fruit ,  et  r^tablissement  ra- 
tionoelet  svstematique  des  genres,  lui 
ont  m^rit^  le  litre  deprenUer  restaura^ 
teur  de  la  botanique, 

Requ,  en  1698,  docteuren  m^decine 
de  la  faculte  de  Paris ,  il  fut  envoys  en 
1700,  par  Louis  XIV ,  dans  le  Levant; 
visita  rile  de  Candie,  T Archipel ,  Cons- 
tantinople, les  cdtes  meridionales  de  la 
mer  Noire ,  F  Arm6nie  turque  et  persane , 
la  Georgie ,  le  mont  Ararat ,  et  revint  par 
TAsie  Mineure,  en  visitant  Tocat,  An- 
gora ,  Pruse ,  Smyrne  et  £ph^e.  De  tous 
les  lieux  ou  il  s*arr^tait ,  il  faisait  passer 
en  France  des  descriptions  et  des  oessins 
d*antiquit^,  de  plantes  et  d*objets  6es 
autres  r^nes.  A  son  retour,  il  obtint  la 
chaire  de  medeeine  au  Collie  de  France. 
II  mourut  en  1708. 

Outre  Touvragecit^  plus  haut,  on  a  de 
lui  :  De  optima  metnodo  instituenda 
in  rem  herbariam ,  1697,  in-8*  de  27 
pages;  Histoire'des  plantes  qui  nais- 
sent  aux  enoirons  de  Paris ^  avec  leur 
usage  en  midecine,  1698,  m-12;  /fw- 
tUutiones  rei  herbarix  ( traduction  la- 
tine  de  ses  Elements  ),  1700,  3  voU 
in-4°;  f^oyage  du  Levant,  imprim^au 
Louvre  en  1617,  2  vol.  in-4*,  souvent 
r^imprim^  depuis,  et  encore  tr^s-esti- 
me;  TraiUde  mati^e  midicalej  ouHis- 
toire  et  Usage  des  medicaments  et  leur 
analyse  chimique,  1717 ,  2  vol.  in-12. 

TOURRBLLB.   Voy.  PABLEMBNT. 

TouBif  Bum B ( le  P.  Ren6- Joseph),  je- 
suite^  ne  a  Rennes  en  1661,  professa 
avee  eclat  les  humanit^s ,  la  philosophic 
et  la  th6ologie  dansdiff6rents  colleges, 

I  mis  fut  appel6  a  Paris  pour  y  prendre 
adirectiondu/ounto/d^  Triooux,  qu'il 
enrichit  (1702-1736)  d*une  foule  aa-- 
nafyses  et  de  dissertations  sur  des  su- 
jets  d*eruditio/i.  11  mourut  a  Paris  en 
1739.  On  a  de  lui,  outre  ses  articles 
dans  le  Journal  de  Tr^vouz ,  une  ^- 
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tioii  des  TYiU^s  chronologiqves  dela  Bi- 
ble Ae  J.-B.  Duhamel ,  1706,  in-fot. :  des 
Reflexions  sur  lalheismey  imprim^es 
avec  le  Traiti  de  CexUtence  de  Dieu 
de  F^elon;  une  Edition  des  Cpmmen- 
taires  de  Minochius  sur  tEeriture 
sainfe,  17(9, 2  vol.  in-fol.,  etc. 

TouRNors.  La  vie  d*un  noble  an 
Rioyen  ^ge  toil  bien  triste ,  an  fond  de 
son  manoir;  un  cbSteau  ftodal  n'etait 
pas  en  effet  une  habitation  d*agr6ment. 
On  peut  en  juger  par  cette  description  : 
«  La  porte  se  presente  toute  couverte 
de  t^es  de  sangliers  ou  de  loups ,  flan- 
quee  de  tourelles  et  couronnee  d*un 
naut  corps  de  garde.  Entrez-vous?  trois 
enceintes ,  trois  foss^ ,  trois  ponts-le- 
vis  h  passer;  vous  voustrouvez  dans  la 
grande  cour  carr^e  ott  sont  ies  citernes, 
et  a  droite  ou  h  gauche  Ies  dcuries,  Ies 
poulailters,  lescolombiersjes  remises. 
Les  caves,  Ies  souterrains,  Ies  prisons 
sont  par-dessons ;  par-dessus,  les  loge- 
tnents,  les  ma$i;asins ,  les  lardoirs  ou  sa- 
lons, les  arsenaux.  Tous  les  combles 
sont  bord^  de  mfUchicoulis ,  de  para- 
pets ,  de  chemins  de  ronde ,  de  gu^rites. 
Au  milieu  de  la  cour  est  le  donjon ,  qui 
renlerme  les  archives  et  le  tr^sor.  II  est 
profond^ment  fossoy^  dans  tout  son 
pourtour,  et  on  n*y  entre  que  par  un 
pont  presque  toujours  Iev6 ;  bien  que  les 
oiurailles  aient,  comme  celles  du  cha- 
teau ,  plus  de  six  pieds  dV.paisseur ,  il 
est  revetu  jusqu*a  la  moiti6  de  sa  hau- 
teur d*une  chemin^e,  ou  second  mur 
en  grosses  pierces  de  taiile  (*).  » 
•  II  n*est  ps  ^tonnant  que  le  d^odt 
d*Cin  tel  s^jour  ait  souvent  conduit  les 
ehevaliers  du  moyen  dge  a  courir  les 
aventures  sur  ies  grandes  routes  ou  h 
se  r^unir  en  grand  norobre  pour  simu«- 
ler  la  guerre  dans  des  jeux  pacifiques , 
mais  souvent  meurtriers.  Plusieurs  na- 
tions se  sont  dispute  au  moyen  &fe  Tin- 
vention  des  toumois ;  on  en  avait  dej& 
tu  plusieurs  en  Allemagne,  avantP^po- 
que  oil  Creoffroy  de  Preuilly  en  donna 
les  regies  en  France.  Nous  croyons  ce- 
pendant  qu*aucun  des  deux  pays  n*a 
donn^  a  Tautre  ces  jeux  chevaleresques ; 
les  tournois  furent,  en  Allemagne 
eomme  enFraoce,  les  produitsde  la  f^o- 
dalit^  et  de  la  chevalene.  Dans  Tune  des 

{*)  K.  Monteil ,  Hittoire  de$  Frangait  des  di' 
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salles  du  palais  j^othique  deLaxenlMffi 
pres.de  Vienne,  T'on  voit  desp«otQr«sr»' 
produisant  un  tournoi.  La  marcbe  est 
representee  dans  cet  ordre :  d*abord  ita 
piquet  de  fantassins;  apr^  veoaientid 
trompettes,  les  timbales  et  les  tao- 
bours,  les  toiyers,  deux  chevaliers.^ 
roi  des  tournois  suivi  d*aatres  dKt?- 
Hers ;  la  marche  est  ferm^  par  lepi^tn 
et  le  ehirurgien  qui  devaient  porter  d^ 
secours  temporeis  et  soirttuelsdansb 
joules.  Le  lieu  du  eoronat  ^tait  (Torii- 
naire  situ6  pres  d*un  grand  chUteau  sei- 
gneuriat.  Ainsi  h  Tentree  du  chlteao  i' 
Laxembonrg  se  trou  ve  une  enceinte ti^ 
^tendue,  eritour^e  de  mors,  aoiqiR^ 
sont  int^rieurement  adosste  dragnukB 
en  ma9oniierie,  construits  ainsi  qoeb 
murs  avec  la  plus  grande  soliditi  Ce<t( 
enceinte  est  la  lice;  sur  un  destine*' 
cdt^  de  rovale  prolong^  que  iom 
cette  lice ,  est  une  tribune  plus  ^t^ 
one  le  reste  de  Tenceiote ,  et  qoi  <st 
aestinee  a  la  famille  imp^rialeetas^ 
grands  ofOeiers.  Une  tribune  sembUyr 
8*ei^ve  en  face  pour  les  dames  de  b 
cour,  les  princes  de  TEmpire  et  les  li- 
tres personnes  de  haut  rang.  Ao  (^ 
de  la  lice  est  le  tribunal  du  mar^ 
et  des  juges  du  camp.  Vis^-vis  eta  i>i- 
tr^mite  oppose  de  Fovale,  se  tm^ 
une  banriere  de  fer  par  laquelle  on  eatrr 
dans  Tenceinte. 

Les  tournois  se  faisaieat  I  /^ 
tmouss^.  ave^  des  armes  oourtoiie 
•  Les  cnevaliers  tournoioient  it^ 
rabatues ,  les  taillants  et  pointes  roe- 
pues ,  et  de  bastons  tds  que  ^  t(HirB9f 
appartient,  et  devoient  frapperd^l^^' 
en  bas,  sans  tirer,  ne  sans  saqoief-.' 
Les  diseurs  ou  juges  de  tournois  f^ 
saient  priter  serment  aux  dievaliers*^^ 
oombattre/o^aumen^y  mesuraieotetext- 
minaient  leurs  lances  et  autres  amx^; 
et  prenaient  garde  qu*ils  ne  f^- 
attaches  a  leur  selle ;  niais  souvent  <^ 
precautio  ns  devenaient  iootiles .  ^ 
presque  toujours  il  restait  sur  le  ^ 
qudques-uns  des  combattants.  Da^)^ 
le  treizi^me  si^l^  il  y  eut  plus  ^ 
treize  princes  ou  grands  seigneurs  (|«. 
perdirent  la  vie  dans  ces  jeax;  »^ 
rfiglise  fioit  paries  d^endre ,  (« <i" 
moins  imposa  aux  chevaliers  le  ^ 
ment  de  n'alleraux  toumois  que  potf 
y  apprendre  les  exercices  de  la  gofl^ 
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«  On  appdoit  armes  ii  oufrance  les 
Bombats  qui  se  fafsoipnt  avec  armes  of- 
fensives, de  eommun  accora  et  de  com- 
mun  consentement ,  sans  aucune  ordon- 
pance  de  juges,  etndantmoins  devant  des 
iugesqui  estoientnommezetehoisis  par 
les  parties,  et  sous  des  conditions  dont 
on  aemeuroit  d 'accord  r^iproquement; 
en  ijuoi  ces  combats ,  s'ils  estoient  sin- 
euliers,  c'est-a-dire  d'hommca  homme, 
diff^roient  des  duels,  qui  se  falsoient 
toujours  par  Tordonnance  du  juge. 

«  Les  armes  k  outrance  se  faisoient 
ordinairement  entre  ennemis  ou  entre 
personnes  de  dtff<^rentes  nations ,  sous 
de  differents  princes,  avec  les  di^fis  et 
les  conditions  du  combat ,  qui  estoient 
portez  par  les  rojs  d'armes  et  les  h6- 
rauts.  Les  princes  donnoient  h  eet  ef- 
fet  des  lettres  de  sauf-conduit  k  ceux 
qui    devoient  combattre  dans  ies  en- 
drolts  des  deux  fitats  dont  on  eonve- 
noit.^  Les  juges  du  combat  estoient 
aussi  choisis  par  les  princes ,  et  m^me 
les   princes  s'^  trouvoient  quelquefois 
en  cette  quality.  Souvent  ces  a6fis  se 
faisoient  en  termes  g^u^raux ,  sans  d^ 
signer  les  noms  des  personnes  qui  de- 
voient combattre ;  mais  on  y  marquoit 
seulement    le   nombre    de    ceux    qui 
devoient  faire   le  combat,   la  quality 
des  armes  et  le  nombre  des  coups  qu'on 
devoit  donner.  D'oii  vlenl  que  Jacques 
Val^re,  en  son  Tralt'4  de  la  noblesse  ^ 
appelle  cette  esptee  de  combat  champs 
a  articles  ou  d  outrance,   a  cause  aes 
conditions  qui  y  estoient  appos^es,  et 
Froissart  Joustes  mortefles  eta  chantp. 
«  Quoy  que  le  nombre  des   coups 
qu'on  devoit  donner  fust  ordinairement 
limits,  souvent  n^antmoins  les  parties 
ne  se  s^paroient  point  sans  qu'il  y  en 
eut  de  morts,   ou  de  gri^vement  bles- 
sez.    Cest  pourquoy  Froissart  d^cri- 
vant  le  combat  d'entreRenaud  de  Roye, 
chevalier  picard ,  et  Jean  de  Holland  , 
chevalier  anglois,  tient  ce  discours  : 
«  Or  re^ardez  le  p^n'l  ou  tels  gens  se 
t  mettoient  pour  leur  honneur  exau- 
tt  cer.  Car  en  toutes  choses  n'a  qu'une 
«   seule   mesaventure,   et  un  coup  k 
<  meschef.  »  Et  ailleurs ,  racontant  le 
combat  d'entre  Pierre  de  Courtenay, 
chevalier  anglois,  et  le  seigneur  de  Clary 
en  Picardie :   »  Puis  leur  furent  baillez 
«  leurs  glaives  h  pointes  acer^es  de 


«  Bonrdeaux ,  tranchans  et  affilez.  Es 
«  fers  n'y  avoit  point  d'espargne,  fors 
«  I'aventure ,  telle  que  les  armes  I'en- 
4k  foient.  » 

«  Ces  combats ,  quoy  que  mortals ,  se 
faisoient  ordinairement  entre  les  per- 
sonnes qui  pour  le  plus  souvent  ne  se 
connaissoient  pas  ou  du  moins  qui  i:*a- 
▼oient  aucun  d^mesl^  entre  elles;  mais 
seulement  pour  y  faire  paroistre  la  bra- 
voure,  la  g^n^rosit^  et  Tadresse  dans 
les  armes.  Cest  pour  cela  qu'on  avoit 
encore  ^tabli  des  loix  et  des  r^les  g^ 
n^raies  pour  cette  mani^re  de  combat- 
tre, auxquelies  n^antm9ins  on  dero- 
Seoit  quelquefois  par  des  conditions 
ont  onconvenoit,  ou  qu*on  proposoit. 
La  plus  ordinaire  de  ees  loix  estoit  que 
si  on  combattoit  avec  T^p^  ou  la  lance, 
il  falloit  firapper  entre  les  quatre  mem- 
bres ;  que  si  on  frappoit  ailleurs,  on  es- 
toit blasm^  et  condamn^  par  les  juges  : 
d'ou  vient  que  Froissart,  parlant  d*un 
che^alier  qui  en  cette  oceasion  avoit 
frapp^  sur  la  cuisse  de  son  ennt^mi, 
6crit  «  qu'il  fut  dit  que  e'estoit  villaine- 
«  ment  pouss6.  »  La  peine  de  eeux  qui 
n'observoient  pas  la  loy  du  combat  es- 
toit la  perte  de  leurs  armes  et  de  leors 
chevaux.  Le  m^me  auteur  dit  ailleurs : 
«  Les  Anglois  virent  bien  qu'il  s^estoit 
«  mesfait,  et  qu'il  avoit  perdu  ar^ 
r.  mes  et  cheval  si  les  Fran^ais  vou- 
«  loient »  (*). 

Quelquefois  on  faisalt  publier  des 
lettres  de  defl  contre  tout  venant, 
com  me  fit  Jean  de  Bourbon  en  1414  : 
«  Nous,  Jean  dug  de  BonRBONois, 
«  comte  de  Clermont ,  de  Fois  ec  de 
«  riste,  seigneur  de  Beaujen,  per  et 
«  chambrier  de  Franee,  desirant  eschi- 
«  ver  oisvet^ ,  et  explecter  notre  per- 
«  Sonne,  en  advan^nt  nostre  honneur 
«  par  le  mestier  des  armes,  pensant  y 
«  acquerir  bonne  renomm^,  et  l|i 
«  grace  de  la  tr^belle  de  qui  nous 
« sommes  serviteur,  avon  n'agueres 
«  vou6  et  empris  que  nous ,  aecompa- 
«  pagn^  de  seize  autres  chevaliers,  ef 
•  escttyersde  nom  et  d 'armes,  c'est  a 
«  savoir  I'admiral  de  France,  messire 
«  Jean  de  Chalon  ,  le  seigneur  de  Bar- 
«  basen ,  le  seigneur  du  Chastel ,  ie  sei- 
«  gneur  du  Gaucourt ,  le  seigneur  de  la 

(*)  Du  Can^  ^  DmertatiOn$  sur  VkUtoire  de 
aaint  Louis^  parte  rirt  tU  JoinviNe. 
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Heuze ,  le  seiffneur  de  Gamaches ,  le 
seigneur  de  Saint-Remi ,  le  seigneur 
de  Monsures ,  mcssire  Guillaume  Ba- 
taille,  messire  Droiiet  d'Asnieres,  le 
seigneur  de  la  Fayette  «t  le  seigneur 
de  Pouiarques ,  chevaliers ,  Carmaletf 
Loys  Gochet  et  Jean  du  Pont ,  es- 
cuyers :  porterons  en  la  jambe  senes- 
tre  chacun  un  fer  de  prisonnier  pen- 
dant a  une  chaisne ,  qui  seront  d*or 
pour  les  chevaliers ,  et  d*areent  pour 
les  escuyers ,  par  tous  les  otmancbes 
de  deui  ans  entiers ,  comman^ns  le 
dimanche  prochain  apres  la  date  de 
ces  pr6sentes ,  ou  cas  que  plQtost  ne 
trouverons  pareil  nombre  de  cheva* 
liers  et  escuyers  de  nom  et  d^armes 
sans  reprocbe,  que  tous  ensemble- 
ment  nous  vueilleut  combattre  a  pied 
jusques  a  outrance,  armez  cbasain 
de  tels  haroois  qu'il  lui  plaira ,  por- 
tant  lance,  hascne,  espee  et  dague 
ou  moins  de  baston  de  telle  longueur 
que  cbascun  voudra  avoir ,  pour  es- 
tre  prisonniers  les  uns  des  autres, 
par  telle  condition  que  ceux  de  nostre 
part  gui  seront  outrez  soient  quittes 
en  baillant  cbascun  un  fer  et  chaisne 
pareils  a  ceux  que  nous  portons  :  et 
cpux  de  Tautre  part  qui  seront  ou- 
trez, seront  quittes  cbascun  pour 
UQ  bracelet  d*or  aux  chevaliers  et 
d'arffent  aux  escuyers ,  pour  donner 
1^  ou  bon  leur  semblera ,  etc.  Fait  a 
Paris  le  premier  Janvier  Tan  de  grace 
1414.  »  Voy.  Pas  d'armes. 
TouBNON,  TornomageMisvicus,  ville 
de  Tancien  Vivarais ,  auiourd^hui  chef- 
lieu  d^arrondisseroent  du  departement 
de  TArddche;  8,971  habiunts.  L'ori- 
gme  de  cette  ville  est  tr^-ancleone. 
L*^ltse  de  Lyon  en  devint  proprie- 
taire  apr^  la  dissolution  de  Tempire 
romain;  Charles- Martel  la  lui  enleva 
pour  la  douner  a  un  de  ses  capitaines; 
inais  r^lise  de  Lyon  ne  reiion^^a  pas  k 
ses  droits;  et  Tournon  lui  fut  rendue 
plus  tsrd  par  Tenipereur  Lotbaire ,  mal- 
gre  Topposition  des  heri tiers  du  seigueur 
a  qui  Cliarles-Martel  I'avait  donnee,  ce 
qui  occasionna  desguerres  qui  dur^rent 
jiisqu*au  regne  de  Charles  le  Simple.  Ce- 
pendant,  des  ledouzieme  si^cle,  Tournon 
«ttt  des  seigneurs  particuliers,  qui  re^u- 
rent  piustmrd  letitredecomtes,  et  dunt 
la  race  s'eteignit  en  1644.  Le  conit^  de 


Tournon  appartint  ensuite  suecttav^ 
ment  aux  maisons  de  Montinoreocj,(k 
Levy-Ventadour  et  de  Rohan-Soubise. 

TouRNOif  (Francois  de) ,  ne  aTouroon. 
en  1489,  devint  a  vingt-buit  aosarebe- 
vdque  d*£mbrun;  fut  Tun  des  eonseil- 
lers  de  la  regente  pendant  la  captivitede 
Francois  r%  et  ce  fut  lui  qui  n^^b 
d^livrance  deoe  prince  et  signs  letniu 
de  Madrid.  U  eut  ensuite  la  prindpak 
part  aux  n^^ociattoos  qui  ameoerait  b 
paix  de  Cambrai;  fut  renvoye  en  Espi- 
gne  pour  demander  la  main  d*fll6onoR; 
ramena  cette  princesse,  et  fit  en  GuieoK 
la  c<^remonie  de  son  manage  avec  Frao* 
qois  I*^  En  recompense  de  ces  serri- 
ces,  il  obtint  rarchevMie  de  Bourges, 
Tabbaye  de  Saint-Germain-des-Pres  et  k 
chaneau  de  cardinal. 

II  n'eut  pas  le  m6me  bonheur  dansb 
mission  qu  il  eut  de  raccommoder  le  roi 
d*An(;leterre  avec  le  saint-siege;  mais  3 
reussita  detaclier  les  princes  d*ltalie  de 
Talliance  de  Teinpereur.  La  guerre  it- 
tant  rallumee,  Francis  I'Me  nomna 
son  lieutenantg^n^ral,  et  il  se  trouvaaiosi 
m^le  a  toutes  les  operations  de  la  guerre, 
dont  on  lui  attribue  en  partielessuece^. 
Choisi,  en  1538,  pour  representor  le  roi 
aux  conferences  ae  Nice,  entre  Paul  HI 
et  Tempereur,  il  v  signa  une  paix  (if 
dix  ans.  II  devint  oieiitot  apres,  parU 
disgrace  du  connetable  de  Mootmo- 
reacy,  Funique  arbitre  des  destinees 
de  TEtat;  et,  faisant  deson  pouvoiroo 
usage  tantot  louable,  tantdtcondarona* 
ble,  il  ordonna  ou  du  moins  il  toten 
les  cruautes  exercees  contre  les  caU> 
nistes  et  les  Vaudois ,  dans  le  n^ 
temps  qu'il  au^mentait  la  bibliotheaue 
du  roi,  fondait  I'imprimerie  royale. 
protegeait  les  gens  de  lettres  et  les  sa- 
vants les  plus  illustres,  et  amassai( 
quatre  millions  dans  le  tresor  royal. 

A  Tavenement  de  Henri  II,  il  ^^ 
nomme  ambassadeur  en  Italie,  etto 
Guises ,  qui  redoutaient  son  iafloeflce* 
Ty  laiss^rent  pendant  huit  ans.  II  ]r  coo- 
pera  h  Texaltation  de  Jules  III;  negocif 
un  traite  entre  la  France  et  le  noure^ 
pontife,  et  souleva  contre  rempereurpla- 
sleurs  prlncesd*Italie.  Ce  service  lui  ralut 
Parcbeveche  de  Lyon,  et,  de  la  part  do 
pape,  le  titre  d*eveque  de  Sabine :  ce  m 
e^alemeut  a  cette  occasion  que  les  V^ 
nitiens  frapp^rent  une  mMaille  eaiw 
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lonnear.  A  son  retonr  en  France,  en 
I SSS  y  trop  fier  pour  plier  devant  la  du- 
^tiesse  de  Valentinois,  qui  gouvemait 
*£tat,  il  se  retira  dans  son  dioo^,  et  y 
>ers^uta  les  calvinistes;  mais  il  ne 
arda  pas  a  Itre  enToye  encore  une  fois 
I  Rome  avec  la  mission  d*entratner 
'aul  lY  dang  une  guerre  centre  Charles- 
^uiot.  II  fit  tous  ses  efforts  pour  main- 
enir  la  paix,  et  n'y  r^ussit  point;  oe* 
^ndantii  resta  en  Italie,  cnai^^  des 
iffaires  de  France,  et,  apres  la  mork 
le  Paul  IV ,  il  balan^  le  cnoix  des  car- 
linaux.  Pie  IV  neTenuomma  pas  moins 
iv^qued^Ostieet  doyen  du  sacre  collie. 
I  f  ut  rappel^  en  France  apres  la  roort  de 
.lenri  11,  et  fit  alors  recevoir  dans  le 
-oyaume  Tordre,  d^jh  c^ldbre,  des  j^ui- 
es ,  croyant  s*opposer  par  cette  mesure 
lux  proffr^  du  calvinisme.  II  se  fit  en- 
tore  remarqucr  aux  etats  d'Orleans,  en 
.560,  et,  Fannie  suivante,  au  collogue 
le  Poissy,qu*i]  presida.  II  mourutil  Saint* 
rermain-en-Laye  en  1562.  «  C^^tait, 
lit  Varillas,  un  ministre  laborieux,  ea- 
table selon  le  temps ,  qui  avait  Fesprit 
penetrant  et  le  jugementnet,  etqui  se 
>iquait  d*aller  au  solide.  » 

TouBS ,  TuroTies,  Csssarodunum, 
>tte  aneienne  capitate  de  la  Tou* 
aine ,  aujourd*hui  chef-lieu  du  d^par- 
ement  dindre-et-Loire,  fut  autrefois 
a  cite  des  Turones  ou  Turoni,  que ' 
ules  C^ar,  dans  ses  Commentaires , 
ilace  au  nombre  des  Celtes.  Sous  Ho- 
lorius  ,  elle  devint  la  m^tropole  de  la 
roisierae  Lyonnaise;  et  lorsque  Tempire 
oniain  d'Occident  fut  envahi  et  d^mem- 
)re  par  les  barbares,  elle  tomba  au  pou- 
^oir  des  Wisigoths,  a  qui  Clovis  Tenleva 
}n  507.  Apres  la  mort  de  ce  prince,  ses 
^tats  ayant  4t^  partag^s  entre  ses  fits, 
fours  &but  a  Tnicrrv ,  roi  d* Austrasie, 
lont  les  successeurs  fa  poss^erent  jus- 
|u'au  temps  de  Clotaire  II,  qui  r6unit 
oute  la  monarchic  franke  sous  sa  do- 
nination.  Deouis  cette  ^poque,  cette 
'ille  fit  partte  du  royaume  de  Neustrie, 
lans  Ic^uel  elle  resta  incorpor^  jus- 
\uh  la  dissolution  derempire  de  Char- 
emagne. 

Pendant  Tanarchie  qui  pr^^da  et 
imena  ce  grand  ev^nement,  Thibaud 
'«  Tricheur^  comte  de  Biois  et  de  Char- 
tres,se  rend  it  maltre  de  Tours,  s*y  main- 
tint  et  en  transmit  la  possession  h  ses 


descendants.  En  1044, Thibaud  III,  un 
de  ceux-ci ,  fut  forc6  de  la  c^der  avec  les 
▼illes  de  Cbinon  et  de  Langey,  pour  prix 
de  sa  ran^n ,  a  Geoffroy-Martel ,  comta 
d*Anjoo,  qui  Favait  vaincu  et  fait  prt* 
sonnier.  La  maison  d*Anjou  etant  mon* 
tee  sur  le  trdne  d'Angleterre,  Henri  HI 
cMa,  en  1 259,  la  villede  Tours  a  Louis  IX, 
qui  la  r^unit  au  domaine  de  la  couronne. 
Voyez  TooRAiif  B  (  Dues  de). 

De  grandes  assemblies  nationales  et 
des  assemblies  eccl^siastiques  furent 
tenues  a  Tours.  Les  i^tats  ^^n^raux  y 
furent  eonvoauds  en  1470,  1484,  1506 
et  1510.  II  sy  tint  seisBC  conciles,  le 
premier  en  566 ,  et  le  dernier  en  158S. 
Henri  III,  chass^  de  Paris  le  12  mai 
1588,  lors  de  la  ioum^e  des  barricades, 
s'enfuit  d'abora  k  Chartres,  puis  a 
Tours ,  oik  il  faillit  6tre  enlev6  par  les 
ligueurs.  II  y  appela  ceux  des  membres 
du  parlement  de  Paris  qui  ^taient  rest^ 
fideles  k  sa  cause ,  et  cette  assemble 
scissioonaire ,  qui  se  maintint  en  corps 
s^par^  jusqu*en  1594,  cassa  fr^uem- 
ment  les  arrets  contraires  aux  int^r^ts 
du  roi ,  rendus  par  les  conseillers  restes 
a  Paris  sous  Titifluence  de  la  Ligue 

Macblavel,  mort  en  1527,  parle  avec 
peu  d'estime  d'une  universite  oui ,  de 
son  temps,  existait  a  Tours  Cetetablis- 
sement  disparut  on  ne  sait  quand ,  sans 
laisser  de  souvenir,  et  fut  remplao^ 
par  un  college  de  j^juites. 

Tours  cut  des  6v^ues  d^  Fan  250, 
et  saint  Gatien  ou  Gratien,  le  premier 
de  ces  pr61ats ,  fut ,  ainsi  que  ses  succes- 
seurs, sous  lad^pendancede  Farchev^qae 
de  Rouen ;  mais  quoique  son  6glise  oe 
fdt  ^rig6een  metropole  que  sousTe  r^e 
de  Valentinien  III,  elleexer<^it  dMh  une 
certainesupr^matie  sur  cellesqui  Fenvi- 
ronnaient,  et  saint  Martin  fut  de  son 
temps  consid^r^  comme  le  sup^eur 
des  ^v^ques  qu*il  avait  pour  voisins. 
Avant  la  revolution,  Farchev^que  de 
Tours  avait  ooze  suffragants,  qui 
etaient  les  ^v^qnes  du  Mans,  d' An- 
gers, Nantes,  Rennes,  Vannes,  Saint- 
Brieux,  L^n,  Tr^uier,  Cornouailles, 
Saint- Malo  et  Dol.  Aujourd^hui,  il  n'en 
a  plus  que  sept ,  savoir,  les  six  premiers 
nommes  ci-dessus,  et  celui  de  Quimper 
qu'il  n'avait  point  au  para  vant. 

LV^lise  de  Saint-Martin  de  Toors 
etait  une  des  plus  vastes  du  royaume; 
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elle  ^tait  desservie  par  un  chapitte  doni 
le  roi  ^tait  abb^  et  qui  ne  comptait  pas 
moins  de  deux  oent  soixaote-dix-huit 
personnes,  d^uotioD  h  faire  da  Wogt- 
aix  chanoines  d'honneur^  treizeeocl^ 
aiastiaues  et  treize  laiqoes.  Get  ^iGoe 
^tait  Oanqu^  de  deux  graudes  tours,  ia 
Tour  de  Charlemagne  et  la  tour  do 
Pfforhae.  Le  tombeau  de  saint  Martio, 
plac^  derri^re  le  praad  autel ,  6tait  de 
ftiarbre  bianc,  noir  et  jasp^,  etoe  s*^- 
leTalt  pas  k  plus  de  trois  pieds  de  hau- 
teur. Cette^Iise,  eoriohie  pendant  phis 
de  quatorze  sidles  par  des  rois,  des 
princes,  des  seigneurs*  a  €U  d^molie  en 
1793,  et  il  n'en  reste  plus  aujourd'liui 
que  la  Tour  de  Charlemagne. 

A  r^poaue  ou  Louis  XI  ^tablit  des 
fabriques  ae  soieries  a  Tours ,  la  popu- 
lation de  oette  ville  monta  rapidenieat 
a  60,000  habitants ;  mais  elle  dirninua 
qnand  ces  etablissements  furent  delais- 
a^s;  elle^taitde  83,000Amesen  1741,  de 
99,000  on  1709.  Cllea  re^u  depuis  une 
augmentatioOvet  ooeo  porteaujourd'bui 
le  cniffre  a  environ  38,600 habitants,  non 
compris  9000  ^traugers ,  Anglais  pour 
la  plupart,  qui  y  ont  pris  domicile,  et 
au*ttnev6nenifiit  politique  pent  rappeler 
oans  leur  pays.  Tours  est  la  patrle  de 
George  d'Amboise ,  de  Gabrielle  d'Es- 
trte,  de  Boucicaut,  de  Rapin,  de 
Ortoourt » de  Destouches ;  elle  a  eu  pour 
^v^ues  saint  Martin  et  Gr^oire ,  tous 
deuxdits  de  Tours, 

A  trois  quarts  de  lieue  de  Tours « 
dans  le  village  deSainte-Radegonde, 
existait  une  celebre  abbaye ,  dont  Tori- 

Sine  datait  du  quatri^me  siecle ,  et  qui 
erait  sa  fondation  k  saint  Martin  de 
Tours  [\aye%  MA.aM0UTtEB. ) 

Touis  ( monoaies  de).  T.<es  plus  an- 
ciennes  monnaies  de  Tours  remontent 
k  la  p^riode  gauloise;  elles  soiit  en 
bronze;  en  voici  la  description  :  1* 
TYaoKOS,  t^te  jeune,  imberbe,  diad^- 
mee,  et  tournwa  gauche  (Apollon); 
roTsrs,  onepigraphe ;  dans  le  champ,  un 
cheval  au  galop;  au-dessus,  le  svnibole 
lA ;  au-dessous,  un  o  entoure  de  huit 
besants ,  puis  un  fer  de  sabre.  2°  Tvao- 
NOS,  t^te  de  V^nus,  tournee  a  droite;  v). 
—  TaiGCOS,  ^uerrier  sur  un  bige,  te- 
nant d*une  inain  un  bouclier,  et  de  Tau- 
tre  ufie  lance;  derriere  -un  pentagone. 
3"  M^mel^eade;  t^te  de  femine  diad6- 


m^  tournee  a  droite;  ^. — Mom  kga- 
de ;  k  Texergue ,  un  cbeval ;  vis-a-vis,  uo 
diota  ou  vase  ^deux  anses. 

A  r^que  ra^ovingienne  oq  bav 
tit  k  Tours  lea  triens  suivaots  :  1* 
-j-TvaoN  vs€iTC,  t^tede  profit,  Ummi 
droite ;  if. — GH4P0MA.ai ,  croix  bus- 
see  et  cantonn^  de  deux  i.S'MenK 
type  et  mSme  l^ende;  i^.  —  mvtixi- 
HON,  eroix  haussee,  eantonn^e  de  qiatrs 
^toiles.  On  ne  pent  dire  si  ces  trifss 
ont  ^t^  frapp^s  pour  le  compte  du  m 
ou  pour  celui  de  la  ville  ou  de  Fabbay^; 
car  Tabbaj^e  avait  le  droit  de  battit 
monnaie,  ainsi  que  le  prouvent  les/rifju 
suivants  :  1**  aA.Gio  B\8iucs;  croit 
haussee  i  ^.  —  sgiuabtini;  ila^ 
proiil,  tourn^  i  droite*  9*  bacio  s.  s4I 
TiNi;  tite  de  profil,  tournee  a  druiu. 
^.  —  MODBBATO  M.;  CToix  chrisme?. 

Uestdifiicilede  dire  a  quelle  epoquei^ 
basiliquede  Saint-Martin  obtintceprin* 
16ge;  quelques  numismatistes  preteoiieai 
qu'elle  le  dut  a  Clovis ;  oiais  ^a  est  to- 
possible,  attenduque  Clovis  ue  fnppi 
point  d'especes  a  sou  nom.  11  est  Ufs 

Elus  probable  qu^ello  Tobtiut  sous  Dasd- 
ert^ar  la  protection desaint £loi;  ti^ 
en  eftet ,  ce  qu*autorisent  a  croire  pio- 
sieurs  passages  de  la  vie  de  ce  saint. 

Les  deniers  de  Tours,  frapp^  sous  la 
deuxi^me  race,  sontfortnonioreux,et6J 
en  a  de  presque  tous  les  princes  de  cette 
(1vnastie,voici  les  principaux  :  Chark- 
vuigne:  f*  Tvaifisautourd*uoerrois«t' 
t-^ ;  G4B0|Lys,  en  deux  lignes ;  T  ino- 
NiS  autour  du  monogramme  deCbariesi 
^.  —  GAaLVSBBXFB ;  croLX.  Urns  k 
DibonnaU^e :  V  tybonbs ;  portail,effl- 
bleme  de  la  ville ;  ^.  —  hlyoovticu 
IMP.  AYG.;  tSte  de  rempereur,  t  iciO' 
NBS,  en  deux  lignes;  q|.  —  bltoott- 
icvsiMP.  autour  d'une  croix.  Oark^ 
le  Chauve  :  tvbonbs  ,  ou  Tvaoxn. 
ou  aTVBONVS  Gi VITAS,  sutouf  d'use 
croix;  ^.  —  obatia  di  bbx,  autoiif 
d'un  monogramme.  Louis  :  //.  nsd* 

NVS  GIVITAS;   ^._  UISBBIGOBDii  9i 

BEx;  monogramme  de  Louis.  Eitdo: 

HTVBONBSGIVITAS ;   q).  —  MISEBICOl* 

DiA  01  BEX ;  dans  le  cbamp  le  inoo> 
gramjne  d'Eudes. 

L'histoire  mouetnire  de  Tours  pre- 
sents, sous  les  Carlovingiens ,  un  fdit 
assez  remarquafole ;  c'est  une  alliaoce 
moudtaire  eutre  cette  ville  et  celk  ^ 
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Uiinon.  Sur  deox  deniers,  dont  Fun  dato 
u  regne  de  diaries  le  Chauve,  et  Tautre 
e  la  fin  du  neuvieme  sr^cle,  on  du  cou- 
ant  du  dixi^me,  on  troave  d'un  e6t^ 
}  noin  de  Tours ,  et  de  Tautre  celui  de 
:hinon  :  !•  TVftorfis  giyita^;  mono- 
rammede Charles;  ^.  —  cainonicas* 
Ao;  croix  a  branches  egales;  T  gaino- 
iiCASTBo;  croix  a  branches  egales ;  q|. 

-  TVBOXf ;  t^te  diadeinee,  tournee  a  gau- 
he.  La  premiere  de  oes  deux  monnaies 
St  iaedite. 

On  ne  salt  pas  si  les  rois  et  les  abbes  de 
>aint-Martiu  jouissaient  alors  concup- 
enunent  du  droitde  moonayage ;  ce  qu'ii 
(  a  de  oertam ,  cVst  que  les  abbes,  qui 
;taieut  d^ja  en  possession  de  ce  droit 
jes  ie  temps  des  Meromgiens,  en  joui* 
rent  jusqu  a  Philippe- Auguste  :  on  en  a 
a  preuve  dans  la  suite  non  interrompue 
ie  leurs  monnaies.  Voici  qut  Iques-unsde 
:es  monuments  :  1°  b  p  {Rex  Pipinus) : 

^.  —  SCI  MABTIN.  2»  PI  +  PIBSX ;  lj|.  — 
SCI  MABTIII.  3<>  gabo|lvs;  hI.  —SGl 
UABTiNi,  autourd'ane  croix  {chark* 
magne).  4*"  Bir|cio;  ^,  —  S.  M  (  Rcuiio 
Sancti  Martini ),  denier  contemporain 
de  Charlemagne  ou  de  Pepin.  5<>  d.  n. 
KLVoovYiGVS.  IMP.AVG.;  t^tede  Tern* 
[>ereur,  laur6e  et  tourn^  a  droite ;  ^.  — 
SCI  MABTi  entre  deux  dtres  dans  ie 
[^bamp;  roonnaied'orabastitre.G^S.  M; 
t^te  de  saint  Martin,  tournee  a  gauche;  i))* 

—  BAGio  SCI  M ABTiKi;  monogrammo 
ie  Charles  dans  le  champ.  On  trouve  de 
mtoe  la  tite  de  saint  Martin,  et  non  eelle 
du  roi,  sur  le  denier  suivant :  capvt  sci 
UARTini,  t^te  diademee;  ^.  —  tvbo^ 
Nvs  civiTAS.  Cette piece,  dont  Tepoque 
ne  peut  Itre  connue  qu*approximative- 
ment,  puisqu  eUe  ne  porte  aucun  nom 
de  roi ,  date  certainement  du  dixieme 
siecie.  A  T^poque  ou  nous  somroes  par- 
venus ,  c*est-a-dire  au  regne  de  Charles 
le  Simple,  nous  voyons  le  droit  de  Tab* 
baye  de  Saint-Martin  confirme  par  un 
dipl6me  authentique,  attestant  que,  de- 
puis  bien  longtemps,  ce  droit  ^taitexerc^ 
par  les  abbes  de  ce  monastto.  Nous 
avons  aussi  une  monnaie  de  Sain^ 
Martin  au  nom  de  ce  prince  :  cablvs 
BEX;  croix  dans  le  champ;  ijl.  —  sci 
MABTIN  I  honbta;  temple  carlovrngien. 

D<  puis  le  regne  de  Charles  le  Simple, 
le  nom  royal  nefut  plus  iuscrit  sur  les 
deniers  de  S«ioi-MarUo.  Four  type,  on 


adopta  le  temple;  et  les  moimaies  pre- 
senterent  d'un  c6t^  la  Icgeode  scs 
XABTiNvs,autour  du  temple  plus  ou 
moins  bien  Ggure,  etde  Tautre,  tybomys 
GIYI8,  auteiir  d'une  croix. 

Cet  6tat  de  choses  dura  jusqu'^  1*6- 
poque  ou  Philippe- Auguste,  devenn 
mattre  de  Tatelier  de  Tours,  en  Gtla 
principale  monnaie  de  r£tat.  Du  reste , 
il  ooDserva  les  anciens  types,  et  mit  sea- 
lement,  d'un  o6t6  son  nom,  de  Tautre 
d*abord  celui  du  saint,  puis  eofin  celui  da 
la  ville :  phiupys  bbb  ;  i)|.  —  scs  mabt 
Tiifvs;  puis  :  philippys  bbx;  i)I.  -— 
zybonys  giyis. 

Le  commencement  do  treizitoe  sidete 
vit  s'op^rer  une  importante  revolution 
mouetaire.  Le  roi  de  France  tenta  alors 
de  substituer  Tunit^  a  la  confusion  qui 
r^gnait  partoutdans  Tadministrationclef 
monnaies;  puis,  nepouvanty  parvenir 
entierement,  ilordonna  (cela  n'est  at* 
teste  par  aucun  texte,  mais  ressort  de 
Texamen  des  monnaies),  il  ordonna  que 
les  deniers  parisis  eirculeraient  ddns 
le  nord  et  les  tournois  dans  Touest  <te 
ses  £tets ;  des  lors  les  noms  de  parUU 
et  de  tournoU  ne  furent  plus  appliqute 
a  des  deniers  locaux ,  mais  k  deux  syst^ 
mes  moiietaires  qui  se  partageaient  la 
France,  ct  on  frappa  des  tournois  par* 
tout :  saint  Louis  d^clara,  dans  une  de 
ses  ordonnances ,  qu'en  saaualit^  deroi 
de  France ,  il  pouvait  faire  rrapper  dans 
ses  l^tats,  partoutou  bon  lui  semblait,  de 
petits  tournois.  Les  deniers  tounioit 
etaient  d'un  cinqui^me  moins  forts  que 
les  parisis ;  ieur  type  a,  par  sa  bizarrerie, 
longtemps  embarrasse  les  archeologues : 
pourtant,en  le  regardant  avec  attention, 
on  finit  par  y  aperoevoir  une  d^^^oerei- 
cence  du  temple ,  embleme  carlovingieo 
de  la  reli^ioA  cliretienne. 

TooBS  (Traits  de).  Jean  IV  de  Mont- 
fort,  due  de  Bretegne,  depuis  lon^mps 
ennemi  d^lar^  de  Clisson,  s*6tait  em<* 
pare  de  lui  en  1387,  lorsque  la  France 
pr^parait  pour  Id  seconde  fois  une  des- 
centeen  Angleterre,  et  ne  Tavait  reidcb^ 
({ue  lorsque  Tentreprise  6uit  devenue 
impossible.  Clisson  demanda  vengeance 
a  Charles  VI,  puis,  lesoncles  du  roi  la  lui 
ayant  refusee,  il  se  decida  a  faire  lui- 
m^me  la  guerre  a  Montfort;  mais,  lors- 
que, Fann^  suivante,  lejeuneroi  d^- 
clara  vouloir  r^er  par  lui-nidme ,  il  ne 
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caeha  t>M8on  ressentiment  contre  le  due 
deBretagne,qui  affectaitdesairsd'ind^- 
pendance.  Quelques  ann^es  apres,  ie 
due  vint  le  trouver  h  Tours,  et  comme  la 
tr^ve  avec  Richard  II,  roi  d'Ansleterre, 
allait  expirer ,  le  roi  fut  sollicite  de  trai- 
teravec  le  due,  pour  ne  pasle  jeterdana 
le  parti  de  rAngleterre. 

«  Le  traits  qui  r^conciliaft  le  due  de 
Bretagne  avec  le  roi  fut  sign^  le  26  Jan- 
vier 1392.  II  fut  convenu  que  le  fils  atoe 
du  due  epouserait  une  fille  du  roi ,  n6e 
raunee  pr6c<klente;  que  la  juridiction 
du  parlement de  Paris  sur  la  Bretagne, 
Fempreinte  de  la  monnaie  et  les  serinents 
des  vassaux  du' due  seraient  r^l^  con- 
foriii^ment  aux  anciens  usages,  qui  se* 
raient  Tobiet  d*uneenqu6te ;  aue  lecomte 
dePenthievre.  fils  de  Charles  deBlois 
et  gendre  de  Clisson ,  renonceraita  por- 
ter les  armes  de  Bretagne;  qu*il  conflr- 
inerait  le  traite  de  Gu^rande,  et  ferait 
hommage  au  due;  que  celui-ci,  de  son 
c6t^ ,  lui  rendrait  les  tiefs  qu*il  lui  avait 
saisis;  qu'il  se  r6concilierait  avec  le  con- 
notable  ,  et  qu'il  prendrait  des  termes  et 
fournirait  des  cautions  pour  acquitter 
ce  qu*il  lui  restait  devoir.  Toute  la  par- 
tie  de  ce  traits  qui  pouvait  s*ex6cuter 
imin^iatement  ayant  etO  en  effet  ac- 
complie,  le  due  prit  congO  du  roi  et  de 
see  oneles ,  et  repartit  pour  la  Bretagne , 
tandis  que  Charles  VI,  avec  sa  cour, 
revenait  k  Paris  (*).  » 

TouBViLLE  (Anne  Hilarion  de  Co- 
TBNTII9,  comte  de)  naquit  en  1642,  k 
Tourvllle  pres  Coutances,  et  fut  recu 
chevalier  de  Maite  a  quatorze  ans.  Apres 
avoir  fait  avec  une  grande  distinction  ses 
caravanes  sur  les  vaisseaux  de  la  reli- 
gion et  mOritO  par  de  brillants  ser- 
vices une  r^ompense  glorieuse  de  la 
rOpublique  dc  Venlse,  il  fut  fait  capi- 
taine  de  vaisseau  par  Louis  XIV  en  1667. 
Six  ans  plus  tard  il  fut  d^ignO  pour  faire 
partie  ae  Texpedition  que  le  due  de 
Beaufort  conduisit  k  Candle.  II  se  dis- 
tingua  sous  le  comte  d*Estr^  dans  les 
guerres  de  1671  k  1673,  notainment  au 
combat  de  SouUhBay  (juin  1672).  II 
eommanda,en  1675,  un  des  vaisseaux  de 
Tescadre  du  chevalier  de  Valbelle,  en- 
voyee  au  secours  des  Messinois,  revokes 
oontre  i'£spagne,  et,  Tannee  suivante,  sa 

n  SimoiMU,  Bin.  det  Fnnfaii,  t  XI,  p.  001. 


belle  conduite  a  la  bataille  d'Aogosta. 
gagnee  par  Duquesne  sur  Tamiral  Rut- 
ter  ( 21  avril  1676) ,  lui  valut  legradei^ 
chef  d'escadre;  enfin,  il  comiiianda,6: 
1677,  Tavant-gardedela  flottedaroarqoij 
de  Vivonne  dans  le  combat  livr^  en  ru* 
de  Palermeaux  Espagnols  etauxHolUfr 
dais  rOunis,  comnat  oik  il  coula  ool 
sauter  douze  vaisseaux  dereseadre  des  ai- 
11^. 

Apres  la  paix  de  Nim^e,  U  prit  part 
aux  diverses  exp^itions  de  Doquesae 
contre  Alger  et  Tripoli,  ainsi  qu'r. 
bombardement  de  Geues.  II  avail  ci' 
prorou ,  en  1682,  au  rang  de  WeOffo^ 
g^n^ral  des  armees  navales.  Les  ecr* 
saires  ale^riens  ayant  recommence  e 
1687,  It  infester  la  Mdditerranee,il)3 
balaya  dans  une  campagne  de  six  m\ 
et  rentra  k  Toulon  avec  d*importaQte 
captures.  Lorsque  la  guerre  futdethm 
a  la  nollande(1688),  Louis  XIV  la 
donna  le  commandement  de  cinq  yats- 
seaux  qui  devaient  se  joiodre  a  ^ 
flotte  du  mar^al  d'Estrees.  II  ea? 
tura  en  route  deux  bdtiments,  rtcbei»^> 
charge,  de  la  compagnie  des  Ind6. 
les  exp<klia  en  France,  sous  I'escorte^ 
deux  ae  ses  vaisseaux ,  et ,  ayant  mco^ 
tr^ ,  avec  les  trois  qui  lui  restaient.  d^u 
vaisseaux  espagnols,  il  lescontrai^it^ 
coups  de  canon  de  saluer  son  panilds 
II  rallia  alors  le  mar^chal ,  et  alia  avK 
lui  bombarder  Alger. 

II  fut  ensuite  nommdvice-aoDiraid^ 
mers  du  Levant ,  et  commanda,  en  1^> 
une  des  deux  escadres  qui  porterent  fl 
Irlande  d'inutiles  secours  a  Jacques  II 
Dans  la  campagne  suivante ,  il  alia ,  af^ 
le  comte  d'Estrees,  altaquerdanslafa^- 
de  Tingmouth  un  riche  convoi  fi  f 
^tait  mouille,  et  dontpas  un  navireu^ 
leur  ^chappa.  Tandis  qu'un  armeni'i^' 
considerable  se  formaita  la  Hogu^P^ 
transporter  de  nouveau  Jacques  11  ^ 
Angleterre,  deux  escadres  fureoieqa'- 
p^es,  rune  a  Brest  sous  le  comma  »i^ 
ment  de  Tourville ,  Tautre  a  Tofll^J 
sous  celui  du  comte  d'Estrees.  Ud«  tefr 
p^te^mp^cha  cette  dernierederalllefK 
pavilion  de  Tourville,  qui  lui-in^'O*' 't 
tenu  par  les  vents  contraires  daDS J 
rade  de  Brest ,  y  recut  ordrede  (^^^ 
Tarm^e  anglaise,  dont  on  vjenaiid^P* 
prendre  la  sortie ,  et  de  la  comlwi[« 
forte  m/cMe.  Louis  XIY  n'eui  ?» F 
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it  fait  expedier  ces  instructions  a  Tour* 
ille,  que,  mieux  inform^ sur le  nombre 
les  ennemis,  dont  I'arm^e  combing 
omptait  quatre-vingt-huit  vaisseaux, 
I  lui  d^pMia  de  nouveaux  ordres  pour 
u'il  diirer^t  toute  attaque  jusqu'a  oe 
a'il  fdt  rejointpar  vingt-trois  vaisseaux 
;ue  devaient  lui  amener  le  comte  d*Es- 
r^,  le  marquis  de  la  Porte  et  le 
omte  de  ChAteau-Regnault.  Mais  au- 
unedes  barques  chargees  de  lui  trans- 
aettre  ees  nouveaux  ordres  ne  put  le 
dindre.  II  rencontra  la  flotte  ennemie 
la  hauteur  de  la  Hogue.  II  n*avait  que 
uarante-quatre  vaisseaux;  oependant, 
le  coniiaissant  que  son  devoir ,  11  laissa 
irriver  vent  am^re  sur^  Tarmee  enne- 
nie,  et  vint  lui-m^roe  commencer  la 
anonnade.  On  connatt  cette  sanglante 
)atai)le  ou,  quoique  disposant  d'un 
tombre  de  vaisseaux  double  des  ndtres, 
'ennemi  ne  put  conquerir  aucun  avan- 
age ,  et  qui  n*eut  des  resultats  funestes 
lOiir  nos  inarins  qu'au  moment  de  leur 
entrte  au  port.  Tourville  sMmmorta- 
isa  dans  cette  journto ;  il  Ot  plier  sou- 
ent  ses  adversaires;  attaque  a  la  fois 
)ar  trois  vaisseaux  et  cinq  bn!llots ,  il 
larvint  a  s*en  d^faire  en  leur  causaiit  de 
:randes  pertes.  Le  combat,  commence 
3  29mai  1692,  durajusqu'aulendemain 
natin,  aveeuuacbarnement  dontle  corn- 
tat  de  Trafalgar  a  seal  donne  depuis  un 
utre  example.  TourvilleseretiraetiGndu 
ombat ,  apr^s  avoir  longtemps  fait  pen- 
her  la  balance  de  son  c6t6.  Son  esca- 
re  fut  poursuivie  longtemps,  maisune 
arlie  putgagner  Brest,  uiie  autre  par- 
ie  echoua  devant  Cherbourg,  taudis 
ue  douze  vaisseaux ,  retenus  au  mouil- 
i^e  de  la  Uogue,  furent  forces  de  s*in- 
eiidier  eux-mlmes.  Get  echec  ne  nuisit 
oint  a  sa  reputation  :  I'amiral  Russel 
li  ^crivit  pour  lui  t^moigner  son  ad- 
liration  sur  Textr^me  valeur  qu*il  avait 
lontree  en  Fattaquant  avec  des  forces 
i    inf^rieures. 

Nomme  mar^al  de  France  en  1693, 
eut  cette  m^me  annee  Toccasion  de 
rend  re  sa  revanche  du  desastre  de  la 
logue :  charg^  avec  soixante-onze  vais* 
aaux  d'intercepter  un  riche  convoi  de 
dtiments  anglais  et  hoUandais ,  il  Tat- 
iqua  le  28  juin,  a  la  hauteur  du  cap 
atfit-Vinoeut ,  prit  en  peu  d*heures 
iagt-sept  i>lltuiients  et  en  briUa  qua- 


raute-cinq,  tant  de  ^uerrd  quede  oDm- 
merce.  Cette  exp^tion  causa  aux  al- 
lies une  perte  de  plus  de  quatr^-vingts 
bdtimentset  d*environ  trente-six  mil- 
lions. 

La  paix  de  Ryswick  (1697)  donna  en* 
fin  a  Tourville  un  repos  qu'il  n*avait  pas 
encore  coonu  et  que  sa  saute  lui  rendait 
n^cessaire;  il  fut  mime  r6duit  bientdt  k 
renoncer  au  serYice  de  mer,  et  vint  se 
fixer  a  Paris,  oii  il  roourut  le  28  mai 
1701. 

TOUSSAINT-L'OUYBHTUBB,   g^^ral 

noir,n^  aSaint-Doroingue^en  1743,  d*un 
pere  et  d*une  mireesclaves  i^  acquit,  lors 
des  premiers  troubles  qui  desol^reut  la 
colonic,  une  grande  autorit^  sur  les 
noirs;  parvint  suooessivement,  dans 
les  guerres  centre  les  Anglais  et  las 
Espa^nols,  aux  grades  de  ^6n6ral  aa 
brigade  et  de  general  de  division ,  et  fut 
enun  nomme  par  le  directoire ,  general 
en  chef  des  troupes  deSaint-Domingue. 
Mais  une  assemolee  coloniale  lui  ayant 
d^fi^re,  quelciue  temps  apr^,  le  titre  da 
gouverneur  a  vie,  avec  le  droit  de  choi- 
sirsonsuccesseur,  legouvernement  con- 
sulaire  envoya  contre  lui  une  exp^i- 
tion  command^  par  le  general  Leclerc, 
et  Toussaiot,  arrm  par  ordre  de  ce  ge- 
neral ,  fut  amen^  en  France  avec  ses  en- 
fants,  et  enferm^  d'abord  au  Temple,* 
puisau  fort  de  Joux,  ou  il  mourut  en 
1803 ,  apr^s  dix  inois  de  capti  vit<6.  Voy. 

S.UNT-l>OMlH6UB. 

TousTAiN  (Dom  Charles-Francis), 
benedictin,  o^  au  Repas,  diocese  de 
Seez,  en  1700,  mort  a  Saint- Denis  en 
1 754 ,  a  laiss^  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages,  soit  imprim^,  soit  manus- 
crits.  Le  plus  important  est  le  Nouveau 
Tr€Ute  diplomatiqiie y  Paris,  1650-65, 
6  vol.  in-4*.  II  fut  aide  dans  ce  travail  par 
son  confrere  D.  Tassin.  Parmi  les  au* 
Ires,  on  distingue  :  la  y^riii  persecu* 
Ue  par  Verreur^  ou  RecueU  ae  diver 9 
outrages  des  saints  PH'es  sur  les  gran* 
des  persSaUions  des  huit  premiers  sii* 
cles  de  Ciglise,  1738,  2  vol.  in-12; 
De  rautoriU  dies  miracles  dans  I'E- 
glise,  10-4**. 

TR4CY  (Antoine-Louis-Claude  Dxs- 
TDTT ,  comte  de )  naquit  en  1 754 ,  dans  le 
Bourbonnais,  d'une  fami  lie  origioaire  d*£- 
eosse.  Ses  anc^tresavaienttenu en  France, 
depuis.leqoiozitoe  siecle^ua  rangdiatin* 
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^oMaiii  le8aniies;il^]tlaHiitoe  arrive 
atreatfr^ioq ans aa grade de  colonel,  lors- 
qu'il  vint,en  1789,  aieger  comme  depute 
06  la  oobleBse  atw  etau  g^n^aux.  II  8*y 
montra  partisan  des  r^formes  poHtic|ues; 
s'oppoaa  a  ofr  qu'on  reoomidl  une  religion 
de  r^tat,  YOta  Fabolition  des  litres,  et 
demanda  pour  les  bommes  de  comleur 
I'exercioe  des  droits  civile.  II  defendit 
ensuite  BouiU6,  aceuse  pour  sa  oonduite 
k  Nanej ;  mais,  apres  la  fuite  du  roi , 
il  prSta  sermentde  fid^lit6  a  la  nation,  et 
d^nonga  wim%  de  coapables  tentatives 
faites  aupres  des  soldats  de  son  regi- 
ment pour  lesentralner  dans  la  defection. 

Apres  la  session,  il  fat  envoys  avec  le 
grade  de  niar6chai  de  camp  k  Tarmee  du 
Mord,  que  commandait  Lafayette;  mais 
il  donna  sa  demission  apres  les  ^veue- 
ments  du  10  aoQt,  et  rentra  dans  la 
vie  priv^i  ou  il  se  livrait  tout  entier  a  la 
recherche  dee  v^rit^s  philosophiques , 
lorsqu'il  fut, le 9  novemore  t793,arr6t^ 
comme  suspect  et  enferro^  a  TAbbaye. 
II  ne  fut  rendu  a  la  liberie  que  piusieiirs 
mois  apr^  le  9  thermidor. 

II  avail,  dans  sa  prison ,  pr^par^  les 
niateriauz  deson  TYait^  d'uieoiogie,  Dkn 
la  creation  de  Tlnstitut  national,  il  fut 
aseoci^  ooinnle  membre  libre  a  la  dasse 
des  setenoes  morales  et  politiques.  Ray^ 
k  r^poque  de  la  suppression  de  cette 
ciasse  en  1808^11  ne  rentra  h  I'lnstitul 

Sue  cinq  ans  plus  lard,  en  remplacement 
e  son  ami  Gabanis.  II  ^tait  depuis  peu  de 
temps  membre  du  comity  deTinstruction 
publiqueJorsqu'il  entra  au  senatle  8  ni- 
vdse  an  VIII.  II  y  vote  en  1814  la  crea- 
tion du  gouverneinent  provisoire  et  la 
dtehtence  de  Napol6on.  Nomm^  pairle  4 
iuin,  il  st^gea  pendant  tout  le  temps  de 
la  restauration  dans  les  rangs  du  parti 
oonsUtutionnel.  La  parte  aamis  qui 
avaient  partag6  ses^odts  etses  travaux 
jeta  un  voile  de  tristesse  sur  les  der- 
ni^res  annees  de  sa  vie.  lie  chagrin  et 
les  inflrmit^s  le  lenaient  depuis  long-> 
lemps^ioign^de  ses  etudesjorsqu'il  mou- 
rut,  le  9  mars  1836. 

Les  princfpaux  ouvrages  de  Destutl 
de  Tracy  sent  :  Obs^rpations  sur  le 
systime  acfuel  dHnstruction  publique, 
1801,  inl2;  Elements  dideoiogie,  com* 
pre  nan  t  :  IdeologU  proprement  dite, 
1801 ,  in-8*';  Grammaire,  180a>  in-S"*;  iJh 
giq^e,  l8a6riii-8«}  DaMces  Unites,  qui 


ne  formaiei^  eneore  qu*uM  partie  (Toe 
vaste  encydop&lie  philoeopbiqQe  qifil 
projetai  t ,  rauteur  se  propose  de  eom^ 
ter  Gondillac,  qu'il  regards  comme  k 
ci^teur  de  la  scienoe  en  France.  Od| 
remarque  surtout  avee  quelle  oetteie  i 
expose  le  proc6d6  intellectuel  par  leqK 
rhomme  se  forme  Tid^du  mot,  imi^ 
celle  des  corps  ext^ieurs.  Un  trait  (^ 
ticulier  de  sa  erammaire  est  qu'ilne  \U 
reconnattre  a  la  proposition  q^edellle.^ 
ments  n^oessaires,  ne  regardant  coio&f 
attribut  complet  que  le  verba,  sans  b- 

auel  il  n'y  a  pas  d*expre86ion  de  \''^. 
'existence,  element  necessaire  de li 
proposition.  Trati^  de  ia  voUmU  ei  <it 
sesef/ets^  1815, 3  vol.  in-8»;soctedetn@ 
d'analyse  philosophique  applique  a  i 
politique.  Ajoutons  encore  a  cett«i^ 
un  Essai  sur  le  gemie  et  les  owra^: 
de  Montesquieu^  1808',  in-8^  etunJft- 
moire  sur  Kant,  imprim^  dansle  w» 
de  rinstitut. 

TBAFALGiLR  (Gombat  naval  de).I^ 
flottes  de  France  et  d'Espagne  reaus. 
la  premiere  sous  le  commandemeoti 
Tamirai  Yilleneuve ,  la  seconds  soused 
de  I'amiral  Gravina,  ^taient,  le  19  «- 
tobre  1805,  a  neuf  lieues  S.-S.-0.<l( 
Cadix.  Elies  se  composaient  de  vii^si 
vaisseaux  de  lisne  et  de  plusieurs  itis> 
tes.  Dans  la  soiree  du  30 ,  on  sigoala  ^ 
flotte  anglaise,  que  conunandsit  T^ss' 
ral  Nelson ,  et  le  21  au  jour,  on  y  comf 
vingt-six  vaisseaux  de  hgoe  etqiiatren«> 
gates.  A  huit  heuresdu  matin  seuleoKfl^ 
le  mouvement  de  la  iigne  fran^ite<^ 
menca ;  mais,  soil  que  les  signaux  wssti 
^t^  nial  compris,  soil  que,  oontrari^F^ 
le  vent,  qui  dans  ce  moment  passj  a 
S.-O.  au  N.-Ol  ,  les  vaisseaux  nepussei 
pas  manoBuvrer  facilement,  elle  tut  02 
form^  :  plusieurs  vaisseaux  se  dcJ* 
blaient  au  corps  de  bataille,  taodisjv 
d*autres  restaient  en  panne.  L^ennnn^ 
forma ,  k  onze  heures ,  en  deux  colog- 
nes, et  prolongeant  notrellEne,  >1  la  ^'^ 
entredeux  feux.  A  midi  et  demi,  le  cos- 
bat  s'engagea.  Bientdt  ehacun  de  ^ 
vaisseaux,  pour ainsi  dire  isol^, ^^^^' 
taqu^  par  plusieurs  ?aisseaaK  in^^ 
le  nombre  et  la  sup^iorit^  desnuo*^ 
vres  Pemport^rentsur  le  courage  dcoo« 
marins.  Le  feu  ayant  pris  a  la  indturc* 
I'Ackitte,  elle  tomba  sur  les  gaillanb; 
le  feu  se  communiqua  prooipteaieB^  « 
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valBseott  saula.  VAlgMra$ ,  mont^ 
r  Je  contre-amiral  Magon,  aborda^ 
Tonnant,  et  bientdt  apres  fut  com* 
ttu  par  pluaieurs  autres  vaisseaux; 
resistance  fut  longiie  et  vigoureuse* 
rs  trois  heures  et  demie  Magon «  qai 
ja  avail  re^  deux  blessures,  touuia 
*ced'une  balie,  et,  euGo,  apres  lea  plus 
roiques  efforts ,  T^uipage  fut  foroA 
se  rendre.  Le  Buceniaure,  que  moo* 
t  ramirai  Viiieneuve«  ameua  son  pa^ 
Ion  h  quatre  hpures  et  demie. 
L'ainiral  Nelson,  qui  montait  le  yit^ 
ffy  etant  venu  aborder  a  bibord  U 
Joutable,  le  feu  du  vaisseau  francais, 
ige  avec  habiiete ,  Gt  oesaer  eelui  de 
iiieini,et  deja  T^uipage  montait  a  Ta^ 
rdageduf^iUory,  iorsque  le  Temeraire 
it  a  tribord  tirer  sur  le  Hedautable  una 
ee  a  bout  portaut,  qui  lui  mit  deux 
itshommes  bors  de  combat;  enGn,  nn 
re  vaisseau  anglais  6tant  venu  se  bla- 
a  sa  poupe,  il  fut  force  dese  reuare. 
is  Tennemi  paya  cher  la  conqudte  de 
vaisseau  :  Tamiral  Nelson  avait  ^t^ 
d'ufi  coup  de  fusil  au  moment  oijI 
[uipage  du  Redoutable  montait  k  Vb* 
'dage  de  son  vaisseau. 
je  Fougueux  se  rendit  apres  avoir 
du  une  partiedeshommes  qui  le  mon« 
!nt ;  fMgle  en  Gt  autant  et  fut  imit^ 
USwifUure.  L'lntrepide,eipre$Bvo\f 
ibattu  seul  contre  cinq  vaisseaux, 
A  longtemps  isol^  au  milieu  de  la 
te  anglais,  et  ne  se  rendit  qu*a  six 
res  du  soir. 

.'eniiemi  ne  profita  point  des  vats- 
IX  auMl  avait  pris.  Un  coupde  vent 
s*«eva  le  soir  le  for^a  de  les  reld- 
r,  et  ils  vinrent  se  briser  sur  les  ro- 
rs.  L.'anriral  Gravlna,  commandant 
otte  espagnole,  avait  ^t^  tu^  dans 
>mhat. 

BAoioiE.  La  trag^ie  en  France 
Tabord  une  imitation  servile  et  fai- 
de  la  trag^iegrecqueetlatine.  Les 
es  de  Jodelle  sont  grossierement 
uees  sur  eelles  des  anciens.  Ce  poete, 
rneux  dans  son  temps ,  ne  fut  qu*un 
iaire  et  un  eopiste  maladroit  de  So* 
;leetd*Eurtpide.  Mais,  succ^antaux 
psentations  barbares  dfis  my  stores , 
tragedies  erudites eu rent  un  grand 
es.  Ce  succes  se  reuferma  d'abord 
( l^enceiute  des  collies  oCi ,  eomme 
ait;,  elles  ^taient  jotiees  dovaot  un 


ie  ehoisi.  Les  myst^rw  et  monHt^i 
eontinuaient^  se  jouer  h  Vh6te\  de  Boor* 
gogne  pour  Tamusement  de  la  foule. 

Rien  de  plus  pauvre  et  de  plus  tristt 
aasur^ment  que  les  essais  de  tragMie 
de  Jodelle  et  des  poetes  ^rudits  ses  con^ 
temporains.  Mais  la  tentative  faite  pat 
eette  ^ole  eat  d'importtntes  eons^quen- 
ces.  Elle  prepara,  par  oe  penchants 
•tudier  et  a  imiter  lea  anoiens  qui  ^talt 
son  principal  caraet^re ,  la  formation  de 
notre  ttmitre  elassiijue.  La  trag^dle 
franqaise  du  dix^epti^me  siide  rte  fut 
pas  le  resultat  accioentel  et  soudain  dee 
theories  dramatiques  r6dig6es  pat*  quel« 
ques  pedants  sous  le  minist^re  de  ¥iU 
chelieu.  Eite  toit  en  train  de  se  former 
avant  Hetnstusetd'Aubignae.  Kite  etait 
en  germe  dans  Jodelle  et  se  montra 
avec  des  caract^res  deja  assez  marques 
dans  Hardy  et  dans  Rotrou.  Les  suco^ 
qu*obtint  Jodelle  dans  son  temps  sont 
un  fait  rennarquable.  Dh  que  ce  treduc- 
teur  des  anciens  parut,  tout  eequ'il  y 
avait  d'esprits  distingues  en  France 
abandonna  le  tb^tre  national  sur  le^ 
quel  le  g^nie  des  fsiiseors  de  mystires  et 
autres  pieees  se  deployait. en  toute  li- 
berty ,  et  se  prit  de  passion  pour  cette 
tragedie  ^eoque  si  savante,  si  i^* 
li^e,  si  simple  et  si  noble,  dont  on  leur 
offrait  de  roauvaises  copies,  au  point 
de  ne  plus  demander  aux  auteurs  que 
des  ouvrages  ex^cut^  dans  le  godt  des 
Grecs.  Sans  doute  on  etait  loin  de  sen- 
tir  comme  il  le  fallait  les  beaut^s  de  So* 
phocle  et  d'Eurlpide;  sans  doute  il  y  eut 
de  la  mode  et  du  caprice  dens  cette  admi- 
ration soudaine  pour  les  anciens ,  dans 
cet  empressement  h  marcher  sur  leurs 
traces  :  mais  rien  de  ce  qui  dure  ne  peat 
^tre  entierement  attribu^  au  hasard;  et 
le  goOt  nouvean  quise  d^faraen  France 
au  temps  de  Jodelle ,  y  subsists  depuis 
en  sVciairant  par  degr^s.  It  est  aono 
permis  de  penser  que  si  Jodelle  et  son 
^cole  trouverent  un  si  favorable  accueil, 
ce  fut  en  parti^parce  quMIs  venaient  sa- 
tisfaire  par  leurs  productions,  si  impar- 
faites  qu*elles  fussent,  certains  besoins 
d*esprit,  certains  instincts  litteratres. 
encore  confus,  mais  ridels,  de  lasocim 
fran^ise,  et  r^v^ler  au  genie  francais 
les  modeles  eties  mattres  de  Tart  drama- 
tique  qui  lui  con  venaient  l6mieux ,  et  la 
vole  oulUtaitle  plus  dispo86ds*6ngager« 
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Aprte  Jodelle  Tint  Robert  Gamier, 

3ui,8nns  s*aCfraiichir  de  la  servilite 
'imitation  de  son  pr^^sseur,  montra 
pluad'art  et  fit  preuve  de  quelque  inven- 
tion. Ses  Romains  et  ses  Grees  r^ua- 
airent  encore  roieux  queeeux  de  Jodelle, 
etcefut  devant  un  public  plua  nombreux. 
loobies,  magistrata,  savants  se  pres- 
aaient  de  jour  en  jour  davantage  aux 
repr^ntations  donn^es  dans  rint^riear 
des  collies  ou  k  la  oour.  La  petite bour* 
geoisie  et  le  peuple  nontiniiaient  k  fre- 
quenter rbdtel  de  fiouriscogne  :  sur  ee 
tn^tre ,  le  aeul  de  la  cap! tale,  et  qui  en 
vertu  de  son  privilege  s'opposait  a  f^ta- 
blissement  dune  autre  scene,  on  s*en 
tenait  aux  moralit^s ,  aux  farces ,  et  a 
des  pidces  lipeudechose  prtesemblables 
aux  myst^res. 

Ge  ne  fut  queaous  le  r^nede  Henri  IV 
que  les  tragedies  reguli^res  slntroduisi- 
rent  sur  la  scene  de  rhdtel  de  Bourgo- 
gne  et  commene^rent  a  s*y  substituer  a 
1  ancien  repertoire.  Devant  un  public  plus 
nombreux  et  plus  m^ie ,  ces  imitations 
de  Tantiauite  trouverent  favenr  comme 
dans  les  fetes  de  la  couret  des  colleges.  Du 
reste ,  peu  ie  temps  apr^s  son  entree  k 
rbdtel  de  Bourgoene,  la  tra^^die,  telle 
gue  Jodelle  et  Robert  Gamier  Tavaient 
taite,  subit  plusieurs  cbangements  dont 
il  importe  de  se  rendre  compte.  A  cette 
epoque,  de  frequents  rapports  avec  TEs- 
pagne  en  propageaient  la  langue ,  et  les 
poetes  espagnols  commeo^ient  k  dtre 
lus  et  fort  godtes  en  France.  On  se  mit 
k  imiter  les  dramas  de  Michel  Cervantes 
et  de  Lope  de  Vega  en  tneme  temps  ^ue 
les  tragedies  auciennes.  De  ces  imita- 
tions diverses  r^sulta  un  genre  mixte 
ou  le  draine  espagnol  se  combinait  tant 
bien  que  mal  avec  la  trag^die  grecque, 
ou  Lope  de  Vega  coudoyait  Sophocle. 
Le  principal  poete  de  cette  ^poque  fut 
Uardy ,  cnez  lequel  ce  melange  ou  cette 
confusion  des  deux  genres  se  rait  partout 
sentir. 
Toutefois  le  drame  aapagnol  n'eut 

Ras  alors  sur  notre  theatre  une  In- 
uence  aussi  grande  que  Tout  dit  quel- 
gues  critiques.  Toutes  ses  libert^  ne 
iirent  pas  invasion  sur  la  so6ne  fran- 
j^ise ;  et  au  milieu  des  emprunts  faita 
a  Cervantes  et  a  Lope  de  Vega ,  certalnea 
habitudes,  que  nos  poetes  avaient  con- 
tractees  dans  un  commerce  etroit  avec 


lis  anciens,  se  maintinrent  sans  idtra- 
tioo.  Les  ressemblanees  des  pieces  d? 
Hardy  avec  celles  des  Espagnols  soot, 
pour  ainst  dire,  ext6rieures.  Hardy  md< 
tiplia  le  nombre  des  personnages,  s'tf- 
francbit  de  Tunite  de  lieux  et  deteofi. 
observee  par  ses  pred6ee8seun  pin 
qu*iis  la  trouvaient  le  plus  sooveoKte 
Sophocle  et  Euripide;  coropliqw  Is 
ressorts  de  Faction,  et,  nese  faonun 
plus  aux  suj^  anciens ,  traita  freqiMii* 
ment  des  sujets  romanesques.Dorefti. 
dans  le  developpement  des  seoHimaMf. 
dans  le  dialogue,  il  se  rapprocfaebin 
plus  de  Robert  Gamier  que  de  Lope  ^ 
Vega.  Le  cadre  est  plus  vaste  et  ^t 
complique  :  mais  dans  ce  cadre,  les  per- 
sonnages  procedent  ^  peu  pres  dc  ^ 
m^me  maniere  dans  les  tragedies  ^ 
poetes  anterieurs.  Its  parlent  plosqiTi 
n'agissent ,  et  leurs  passions  se  trads 
sent  volontiers  par  de  longs  discoon 
leur  langage  est,  ou,  du  moins,  fR: 
Itre  noble  etpompeux :  on  n*y  rencoiSs 

auerarementle  melange  du  tra^que<( 
u  eomique,  derheroique  et  du  hmts- 
presque  constant  dans  le  drame  e^ 
gnol.  Ce  qui  domine  chez  Hardy,  e>i 
ranalyse  des  passions  et  la  pomp^idel' 
du  langage.  Sans  doute  ses  peinturesii 
coeur  numain  ne  sont  pas  savantes,  ^ 
la  pompe  de  son  langage  est  bien  s» 
vent  d'une  enflure  ridicule ,  ou  se  oBei 
des  platitudes  involontaires.  Mais  la  t» 
dance  que  nous  signaloos  dans  sesfn- 
vres  n*en  est  pas  moins  6vidente.  Qu'a 
prenne  sa  tragedie  dt  C&rkUan;  le  li^ 
de  la  scene  y  chaqge  six  ou  aept  fois.  <i 
dur6e  de  Faction  comprend  ploaair' 
jours :  dureste  la  pi^ est  toutefi £^ 
oours  h^roiques  :  rien  n'y  resseoiNe) 
la  marche  rapide  du  drame  espagnol .  ^ 
ce  dialogue  vif  et  coup^ ,  ji  oes  passiix^ 
qui  se  peignent  par  des  faits  et  des  n«K 
vements  bien  plus  que  par  des  discaors  - 
les  monologues  a  la  mani^de  Seae^^ 
y  sont  tres-Ir^uents.  Souvent  danss^* 
pi^es  de Tordre  romanesqae,daBsyi 
tragi-com^dies,  qui  du  restene  ddfG»^ 
pas  beaucoup  de  ses  tragedies ,  il  arrtrt 
que  deux  personnafces  mettent  f^ 
a  la  main  sur  la  scene  :  mais  le  lasi' 
vement  du  dialogue  ne  s'acc^erei^} 
beaucoup  pour  «da  :  les  perstms^ 
nous  exposent  k  leur  aise  leurs  sen- 
timents avant  d'ea  veoir  aux  mains « 
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rentdissertent,  tout  en  ferraillant, 
l«ur  situation :  et  tout  cela  faisait  les 
;es  de  i'hotel  de  Bourgogne,  ou  la 
'geoisie  accourait  avec  les  hautes 


les. 


ien  n'edt  ^te  plus  facile  a  Hard^ 
d*iiniter  avec  une  grossiere  exacti- 
les  (Irames  de  Lope  de  Vega  comme 
lie  avait  fait  de  Sophocle.  Mais  il 
it  mieux ,  et  son  public  aussi ,  un 
e  de  pieces  moins  anim^,  moins 
,  mats  plus  noble,  plus  abondant 
*inturesdes  passions  et  en  senten- 
morales.  Cette  preference ,  encore 
6  et  confuse,  perce  partout  diez 
dans  Tepoquequi  Tapplaudissait. 
y  est  bien  plus  Grec  et  Latin  qu'Es- 
dI.  On  pourrait  dire  qu'il  est  deja 
^ais,  qu^un  certain  go(!it,  qu*on  pent 
or  francais,  delate  dfijh  a  travers 
blesse, Tincoherence  et  la  barbaric 
s  oeuvres.  Ainsi  qu^on  Fa  remar- 
lus  haut,  il  fallait  que  Tesprit  fran* 
e  sentlt  attir^  par  une  sympathie 
ISC  et  par  des  amnit^s  secretes  vers 
lodelesdu  thedtre  antique,  pour 
clier  a  Fimitation  de  ces  modeles 
une  ardeur  si  vive  et  si  pers^v^- 
;  et  a  ce  godt  de  simplicity,  de  no- 
et  de  reflexion  philosophique, 
u  developp^dans  le  commerce  des 
IS  ,  qu*il  est  ais^  de  voir  peroer  au 
I  du  fatras  de  Hardy,  se  joi- 
it ,  on  s*en  aper^oit  en  regardant 
une  61^vation  chevaleresque  de 
lents  et  une  finesse  d*analyse 
3,  que  nous  ne  tenions  quede  nous- 
s  ,  qui  nous  venaient  de  la  fdoda- 
du  christianisme. 
s  ces  premiers  lineaments  de  no* 
e^^ie  dassique,  encore  legers  et 
s  chez  Hardy,  se  marquent  davan- 
lez  sessuocesseHrsimmediats,sur- 
hex  le  o^lebre  Rotrou.  Rotroa 
aux  Espagnols  des  sujets  etdes 
le  tragedieet  de  tragi-comddie :  il 
ind  usage  comme  les  Espagnols 
•prises,  des  quiproquo,  des  ren- 
3  impr^vues,  des  coups  d'6p6e  et 
[litres  k  balcon  :  Taction  de  ses 
quoique  moins  6tendue  et  moins 
ue  celle  des  drames  de  Lope  de 
[*est  cependant  assez  pour  exiger 
c]uent8  cbangements  de  sc^ne. 
•e  qiM  domine  constamment  au 
de  ces  inobroglios  imites  des  £s« 


pagnols ,  ce  sont  des  analyses  eurieuses 
et  attentives  du  coeur,  comme  le  drame 
espagnol  ne  s'arr^te  jamais  a  en  faire ; 
ce  sont*  de  longues  discussions  entre 
deux  passions  aux  prises,  ou  bien  de 
longs  aveux  faits  par  un  personoage  sur 
ses  combats  interieurs,  soit  par  voiede 
monologue ,  soit  dans  un  entretien  avec 
un  confident ;  car  le  confident  existe  dej^ 
et  s*emploie  a  tout  propos.  L*inter^t 
de  ces  analyses  et  de  ces  conversations 
passe  avant  celui  de  Faction  :  le  premier 
est^videmment  celui  auquel  s'attachent 
de  preference  Tauteur  et  les  spectateurs. 
Apr^s  Rotrou  on  lira  plus  avant  dans  le 
coeur  humain ,  on  presentera  des  images 
abstraitesetid<^Iiseesde  la  passion,  avec 
plus  de  godt  et  de  v^rite ,  moins  de  sub- 
tilite,  de  sophistique  et  de  fadeurs. 
Mais  il  est  d^j^  dans  la  voie  oi^  marche- 
ront  plussOrementet  avec  plus  de  gran- 
deur les  poetes  immortels  du  dix-sep- 
ti^me  si^le. 

n  n*y  a  qu*a  ouvrir  Rotroa ,  qui  est 
tr^peu  lu  et  encore  moins  ^tudi^, 
pour  s'assurer  qu^on  ne  le  fait  pas  ici 
plus  elassique  quMI  ne  Test  en  effet. 
La  place  manque  pour  les  citations. 
On  pourrait  en  tirer  de  trescurieu- 
ses  et  qui  seraient  decisives,  de  sa  tragi* 
commie  de  Celiane,  de  celle  des  Occch 
skms  perdues,  de  celle  de  PHeureux 
nanjrage.  Celle-ci  se  termine  par  une 
situation  fort  critiaue.  Le  heros  est 
attache  sur  un  bQcner  dress^  sur  la 
sc^ne,  et  au(^uel  on  va  mettre  le  feu.  La 
princesse,  qui  a  ordonn^  son  supplice  et 

2ui  Taiine ,  cbercbe  a  obtenir  ae  lui  le 
^veu  de  sa  passion  pour  une  autre  :  il 
▼a  mourirs'ils*obstine  a^tre  fidele.  Un 
archer  tient  la  torche  pr^te.  Tout  cela 
est  fort  dramatique  et  Lope  de  Vega 
n'edt  pas  fait  mieux.  £coutonsla  princesse 
Salmacis  : 

ArrMex,  tnbunaliiB  ^^one  il  ifest  pas  pontble 
De  saa?er  an  barbare  h  sol-iii6m«  InspMlblc, 
Uo  tQffrat  qui  o'ett  pus  ii  nf»  Jottra  indnlTf  nt 
Bt  qo^iti  Juttte  fioppHce  oblige  en  me  YengeaoL 
Done  II  ne  tiiffit  pas  de  taat  de  tjrannle, 
De  mon  repo»  tronblii ,  de  ma  raiwn  bannle , 
Bt  tu  m'aarais  Tivant  cao*^  peu  de  soncl , 
8f  ta  oiort.  Inhnroain ,  ne  m'en  caiuait  aiiMl ! 
Tn  aooffrea  sana  regret  qoand  Ui  me  d^aobligea 
II  t'est  doui  de  mourir,  parec  que  tu  m'affllgcs , 
Ton  tuppllee  te  plait  d'autantqne  Je  leeraloa; 
Et  ta  mears  aatbitaU  parce  qoe  )e  te  plains! 
Quel  U«re  si  croel ,  qnel  monAtre  si  barbare 
nyeralt  de  ee  prU  nne  amttW  si  rare, 
Bt  quel  malbenr  me  peint  si  dlfforme  A  tea  jciu 
Qa^eo  cette  Election  la  niort  te  plalae  nleiii  ? 

CLBAHDRm. 

/e  snittrop  de  qael  prl&  aoQt  vot  alBsMBictanMi, 


718 


TEAflBMB 


L'UNIVERS. 


TRAG^bm 


Bt  ooBiblen  II  Ml  doax  de  tear  rendre  les  »nB«i 
Jeaaboomblen  de  rois  onvierslrat  mon  twnbcnr 
Mats  U  lol  de  mon  sort  la'ordonae  cet  hoancui^ 

La  princesse,  desesp^ree,  s'abaisse  aui^ 
prteres;  dans  une  longue  tirade  d'uQ 
style  noble  et  fleuri,  elle  conjure  le  bet 
inhumcUn  d*avoir  piti6  d*elle.  Ci^dre 
r^pond : 

Pour  prtx  d«vostrtvMX,ordoMei,irnindereta«. 
Qtt'on  rende  niUe  foto  ma  mortpUulohamaliw* 
Fbites  qu'OD  iplgne  au  fer  la  flamme  et  le  polsoo, 

§t  qaejesoitffrc  lout  poor  rotre  gudrbon ; 
ar  pour  me  U  tre  a \ater  autre  obiet  que  Floroode, 
Vous  empIoiHoc  en  vain  I'effortdc  tout  lemonde. 
Les  yeui  dcCdphalie  ontden  trbannessldottx', 

?u'on  est  trop  fflorleux  de  mourir  de  tears  coups  : 
at  Cralil  toiiteTols  ccUejeu'ie  mcnreilie. 
Lui  Touaot  une  ardeur  a  la  slenoe  pareille: 
JefaisDis  de  ia  peine  un  dlrcrttsjicmrnt, 
l£t  fotre  Jaioiitae  (ftUti  ssns  foodement. 
Done  que  dlfi^rez-vousde  puntrce  coupabie? 

2ae  je  sooffre  une  mort  horrible,  ^poutrantafole 
t  quagd  avec  ines  )ours  mes  maul  seront  pasate 
•  Qa'on  dlse  :  ll  alma  trop  et  n'aima  pas  assei. 

Un  areber  attendri  s'6erie : 

Osenalblepttt«t 

Et  la  discussion  entre  Salmacis  et  Gl^an- 
dre  continue. 

Certes  si  le  cadre  dans  lequel  ces  vers 
sont  places  nous  rappelie  qu'au  temps 
de  Rotrou  on  n'avait  pas  encore  rompu 
avec  TRspa^ne,  nous  ne.  nous  seiitons 
pas  en  les  lisant  si  loin  de  hotre  tragedie 
classique.  Vienne  le  moment  ou  fon 
s'avisera  de  mesurer  plus  severemeiit 
Tespace  et  la  duree  de  Faction ,  ou  les 
auteurs  et  les  critiques  renonceront  k 
dcs  liberU^s  auxquelles  on  ne  tenait  que 
parce  qu^eiles.facititaient  le  travail  de  la 
composition  dramatique,  et  non  pour 
en  tirer  des  moyens  essentiels  d'interit 
et  d*^motion;  viennent  des  hommes  de 
goAt  et  de  g6nie  capables  d'etudier  la 
nature  humaine  d\m  coup  d^ceil  plus 
sdr  et  plus  profond,  et  de  la  faire  vivre 
en  de  savants  et  purs  tableaux ,  et  Poeu^ 
vre  successlvement  ^labor6e  par  le  tra- 
vail d'un  si^cle  seraachev^e,  et  la  tra- 
gedie  classique  naltra  rev^tue  de  tous  ses 
signes  distinctifs  et  pourvue  de  tous  ses 
moyens  dMnt^r^t. 

L'une  des  deux  conditions  prealables 
gui  restaient  encore  pour  en  venir  1^ , 
tut  rempiie  par  Mairet,  Scudery,  d'Au- 
bignac,  et  par  les  autres  rigulters.  La 
rdgle  des  unites  fut  proclara6e  par  eux 
d'apres  Aristote  et  Heinsius ;  et  en  peu 
de  temps  tout  le  monde  s*y  soumit.  Cette 
prompte  ob^issance  n*a  rien  qui  doive 
6tonner  :  tout  y  pr6parait  les  esprits. 
Ces  imbroglioB,  ces  coups  dethedtre, 


ces  changementsde  sc^e  quioe?es3^^ 
que  pour  amener  de  lon^  entittir;: 
n*etaient  pas,  il  feut  ravouer,  bier; 
cessaires;  et  pour  s'attacber,  co-? 
Tavaient  fait  avec  plus  ou  moio:  i; 
rit^  et  de  sens,  Rotrou,  Th^pb 
autres,  au  d^veloppement  oratoins 

fiassious,  il  n*etait  pas  besoia  ^w  ^ 
ion  si  libre  et  si  compliquee.  Upeii^ 
libert6s  dont  on  s'etaitserriaQUv' 
et  sans  comprendre,  sans  voirqud' 
fets  on  enpouvait  tirer,  ne  deTait^.^ 
i  personne  de  vifs  regrets.  D'ailk^ 
gouvernement  de  Richelieu  Sff  . 
chez  tous  le.s  progres  de  ce  m'.  ■ 
rordre,la  r^gularit^,  les  blciiv; 
que  nous  avons  vu  nattre  sous  la  b  " 
et  la  grossi^ret6  du  seizietnftsi^-i 
peu  de  temps  tout  vestige  delW.i 
espagnole  disparut.  Le  t^futi 
tant  adieu    a   TEspagne;  //orri 
Cinna  mirent  d^finitivement  latr.^ 
dans  la  voie  vers  laquelle  elle  M . 
puis  longtemps  et  oh  le  genie  n: 
iui-mdme  semblait  la  conuuirf. 

On  nefera  pasici  Thistoire  d<" ' 
g^die  classique  en  cet  Age  dep<* 
ou  elle  fut  Tetude  abstraite.  idea.' ' 
vante  du  coeur  humain  dans  l^  '• 
d*une  action  tres-siinple.  Onae>r3' 
resumer ce qu'il  y avait d'esseni;*^- 
sur  cesujet  dans  les  articles  CoB'fr. 
6t  Racine.  On  dlra  dans  la  rt.^ 
doit  ^tre  consacree  i  Voltaire. oo^) 
elle  d^clina  entre  ses  mains.  Apr? ' 
taire,  il  n*y  a  plus  a  propreincnt  p:^ 
tragedie ,  mais  un  melange  bati-. 
genre  classique  etdu  dramequi'p%' 
^tre  curieux  d*etudier,  mais  d<^  •' 
abandonnons  Texamen  fauted't^p'-^ 
reste,  rien  de  plus  trisie  que  ^hi^tt  • 
la  tragedie,  ou  de  ce  qu'on  appfi'^- 

Sendant  ces  cinguante  demiere?" 
e  Ducis  h  Casimir  Delavigne  <> 
qu'une  suite  dVssais  malheuwi. 
vortements  deplorables,  en  prf.*^"; 
quels  la  plupart  des  critique  ^' 
par  penser  que  lout  melange  ^^^ 
genres,  toute  tentative  de  eone.-* 
entre  les  Pigments  propres  a  n 
d>ux,  ^tait  impossinle  ct  for- 
d'avance.  II  semole  que  la  rai?^^ 
crive  h  Tauteur  dramatique  d*opV 
le  genre  classique  et  le  draroe.  >>•; 
genre  classique  pur  parait  an^-. 
son  temps :  d'un  autre  cot^  k  *^ 
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proprement  dit,  depois  quinze  ans  qu*il 
Test  introduit  en  France,  n*a  fait  que 
;e  trainer  de  clmte  en  chute.  Ge  qu'il  y  a 
ie  plus  clair,  c*est  que  la  carriere  drama- 
ique  est  aujourd'hui  sem^  d'embarras  et 
Tobstaclcs  sans  nombre,  etque  Ie  th^dtre 
tst  pour  Ie  moment  en  pleine  decadence. 

Train  drs  pabgs  d*artillbbib.  Le 
rain  de  rartillerie ,  aujourd'hui  fondu 
lans  Forganisation  des  quatorze  r6gi- 
nents  de  cette  arms ,  ne  forme  plus  un 
orps  particu)ier:cependant  I'ordonnance 
onstitutive  du  5  aodt  1829  a  ct6€ 
\x  escadrons  des  pares  pour  le  service 
les  pieces  en  reserve,  et  qui  n'appartien- 
lent  pas  aux  regiments. 

L'origine  des  trains  d'artillerie  est 
oute  modeme,  sous  le  rapport  de  son 
organisation  militaire.  Au  moyen  dge , 
es  machines  de  guerre  6taient  condui- 
es  par  les  vassaux  des  seigneurs ,  qui 
taient  charges  de  fournir  les  hommes, 
es  chariots  et  les  chevaux  n^essaires 
m  transport  de  tout  Tattirail  des  ar- 
n^s.  Plus  tard ,  ce  service  se  fit  par  la 
roie  des  requisitions,  et  Ton  yassujettit 
es  propri^taires  de  biens-fonds  et  les 
ermiers.  En  1792,  on  employait  encore, 
I  la  fois,  etle  modede  r^uisition  et 
elui  des  transports  par  entreprise  aa 
lompte  du  gouvemement. 

La  convention  nationale,  voulant  or- 
aniser  ce  service  d'apres  un  systdme 
lus  regalier,  ordonna ,  par  un  d^ret 
lu  9  avril  1793,  qu'il  serait  ^tabfi 
ur  toutes  les  routes  militaires  des 
elais  de  chariots  et  de  chevaux  pour 
p  transport  de  Tartillerie  et  des  muni- 
ions  de  guerre,  et  ces  nouveaux  equipa- 
ies ,  f  aits  par  entreprise ,  prirent  le  nom 
leCharrtris  d'artiUerie,  Quelque  temps 
pres,  les  entrepreneurs  donn^rentun 
niforme  aux  conducteurs,  aux  haut-l^ 
ied  fft  aux  charretiers. 

Mais  Tusage  des  eharrols,  qui  d^]k 
vait  re9u  di verses  modifications,  cessa 
ientdt  d'exister.  Un  arr^t^  du  3  nivdse 
n  XIU  ( 24  d^cembre  1799 )  les  reunit  en 
M'ze  batailloRS  du  train ,  qui  furent  assi- 
lil^s  aux  autres  corps  de  Tarmee.  Ces 
ataillons,  qui  etaient  au  nombre  de 
ingt-sept  en  1814,  prirent,  sous  la  res* 
furation  ,  la  denomination  d*escadrons. 
s  etaient  r^duits  a  huit  lorsquMIs  entr6- 
mt  dans  la  nouvelle  composition  de 
artillerie. 


Les  six  escadrons  du  train  des  parces 
existants  (1843)  ont  chacnn  un  6tat- 
major,  sixcompagnies  et  un  peloton  hors 
rang.  On  y  ajoute  en' temps  de  guerre 
un  cadre  de  dep6t.  L'effectif  de  chaque 
escadron  est  de  deux  cent  trentc-neuf 
hommes,  cent  trente-trois  chevaux,  sur 
ie  pied  de  paix ,  et  de  huit  cent  quatre* 
vingt-dix  nommes ,  roille  deux  cent 
quatre-vingt-dix-huit  chevaux,  surle  pied 
de  guerre. 

Tb  AIT  ANTS.  On  appelait  ainsi  les  dif* 
f^rentes  perynnes  cnargdes ,  sous  Tan- 
eien  regime ,  du  recouvrement  des  re* 
venuspublics,  soit  commereceveurs«  soit 
commefermiers,  soit  comrae  r^gisseurs; 
enfin,  on  comprenait  encore  sous  la  m^me 
denomination  les  banquiers  de  la  eour 
aui  remplissaient  le  service  des  affaires 
etrangeres  et  tous  ceux  qui,  moyeniiant 
un  traite ,  faisaient  des  avanees  sur  la 
rentr6e  plus  ou  moins  eloign^e  des  inn 
positions.  L'administration  des  finances 
allant  toujoursenempirant,  lesdepenses 
anticipees  absorbaient  tous  les  subsides 
des  qu*ils  arrivaient,  et  emp^haientpar 
consequent  de  faire  face  aux  depenses 
joumalieres.  Alors  on  ^tait  oblige  aavoir 
recours  aux  gens  qui  avaient  de  Far* 
gent ;  on  traitait  avec  eux ,  puis  on  let 
tournait  en  ridicule. 

Le  plus  ceiebre  des  traitants  fat  Sa« 
muel  Bernard,  dont  la  fortune  person* 
nelle  s*eievait,  dit-on,  a  trente*trois  mil* 
tions  de  capital.  II  pr^ta  de  I'argent  k 
Louis  XIV  et  k  Louis  XV ,  et  ces  deiu( 
rois  lui  temoignerent  beaucoup  d'e* 
gards.  Ge  fut  principalemeot  sar  la  fin 
du  r^gne  de  Louis  XIV  et  souslaregene« 
qui  le  suivit  que  le  credit  des  traitants 
augmenta,  ainsi  que  leur  consideration 
dans  le  monde;  les  revenus  de  TJUat 
etant  alors  presque  tous  affermes ,  les 
traitants  en  etaient  les  regisseurset  les  ad> 
ministrateurs ;  ils  essayerentd'ecraserln 
noblesse  par  leur  luxe,  leur  magnifioence 
et  leurs  prodigalites;  ilseurent  descoui^ 
tisans,  comme  les  grands  seigneurs;  «t 
les  coureurs  de  soupers  et  de  pensions 
eeiebrerent  leurs  talents  et  leurs  vertus. 
Ce  fut  vers  cette  epoque  que  la  noblesse 
n*hesita  plus  a  s'aliier  avec  la  finance; 
c'etait  pour  elle  un  moyen  de  reeoiii- 
vrer  son  ancienne  influence  en  reparaajt 
d'tmmenses  fortunes 
Fes. 
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Les  ministres  ne  remphrent  pas  tou- 
joars  avec  exactitude  leu rs  engagements 
envers  l^^s  traitants.  Lorsque  I'abbe 
Terray  fut  uomme  coutroieur  general, 
Delaborde ,  Beaujon  et  plusieurs  autres 
banouiers  de  la  cour  avaient  grand 
DomDrede  dettesexigibles;  Terray  re- 
fusa  de  les  rembourser,  et  les  for^ 
a  accepter,  au  lieu  de  Targent  qui  devait 
leur  etre  compte  d'apres  leur  march^, 
des  rentes  perp^tuelles  non  reinbour* 
sables. 

De  tous  ces  banquiers  Delaborde  fut 
le  seul  qui  remboursa  ses  proprescrean- 
ciers  aveis  de  Targent;  les  autres  for- 
eerent  les  leurs ,  comme  on  les  avait 
forces  eux*nidtnes ,  a  accepter  en  paye- 
ment  des  contrats  de  rentes.  Voy.  Bba.u- 
JON ,  Bernard,  Delarordb,  etc. 

Traits  ( Droits  de  ).  On  comprenait 
^aiementsouscetle  ddnomi  nation  et  les 
droits  exiges  k  I'entree  et  a  la  sortie 
du  royaume,  et  ceux  qui  ^taient  ^tablis 
8ur  la*  ligne  de  separation  de  oertaines 
provinces  interieures,  et  qui,  d*un  seul 
royaume ,  faisaient  sous  ce  rapport  plu* 
sieurs  ruyaumes  s^pares  et  ennemis. 
Pour  obvier  aux  iuconv^nients  qui  nais- 
saient  d'un  tel  syst^me,  Colbert  projeta, 
en  1064,  un  tarif,  qui  ne  fit  loi  cepen- 
dant  que  pour  certaines  provinces  con- 
nues  sous  le  nom  de  Provinces  des  cinq 
arosses  fermes  ;c'etaient :  la  Normandie, 
la  Picardie,  leBouloonais,  la  Champagne, 
la  Bourgogne,  la  Bresse,  le  Bugey,  la 
principaut^de  Dombes,  le  Berry,  le  Poi- 
tbu,  TAuniSffAnjou,  leMaineet  leBour- 
bonnais.  Une  autre  partie  du  royaume 
6tait  rest^,  a  regard  des  droits  de  traite, 
dans  le  mime  ^tat  qu^auparavant^  et  on 
I'avait  dlsign^e  sous  le  nom  de  Provin- 
ces ripuUes  itrangiresy  c^est-^-dire, 
^trangeresa  la  legislation  de  1664.  Enfin, 
it  existait  une  troisi^me  subdivision  cofti- 
pos^  de  trois  provinces  frontieres  <^ui, 
aaprfes  Tordre  etabli  lors  de  leur  reunion 
di  la  France,  communiquaientlibrement 
a>ec  r^tranger;  c*etaient  les  Trois- 
£v^^,  la  Lorraine  etT Alsace;  elles 
teient  d^ignte  sous  le  nom  d'Etran* 
ger  effeciif, 

Toutesees  provinces  Itaient  soumises 
^desdroits  particuliersappel^  droUs  de 
piage,  de  traverse^  de  trcUte  Joraine , 
etc.,  Les  ports  francs,  tels  que  Marseille, 
Duokerqae,  Bayonne  et  Lorient  jouis- 


saient  de  Texemption  absoloe  des  droits 
de  traite.  Voy.  Docanes. 

TraITB  DBS  NEGRBS.  VoyCZ  EsCLi- 
VAGE. 

Trappe.  Ge  nom  etait  celui  d^oa- 
celebre  abbaye  de  Tetroite  obsenao 
de  CUeaux ,  siUiee  dans  le  Perche,  *.. 
confins  de  la  I^ormandie,  ^  qaatre  lifu? 
de  Mortagne  vers  le  nord.  Fondee  c 
1140,  par  Rotrou,  comte  du  Percbe. 
elle  fut  d*abord  de  Tordre  de  Savignt 
qui ,  en  1 148 ,  se  reunit  a  celai  de  C 
teaux,  h  la  priere  de  saint  Beraard. 
D^  son  origine,  la  maison  de  la  Tr.ipp 
fut  distingude  par  Tausterite  de  sou  i^ 
gime;  quoiqu*elle  eAt  ^te  saccagee  pit- 
sieurs  fois  par  les  Anglais ,  les  reltssMt: 
eurent  le  courage  d\y  denieurer  eoeor- 
pNondant  quelque  temps;  en&n,  la  coe- 
tinuite  du  danger  auquel  Us  elaiei' 
exposes  les  eu  fit  sortir.  La  gue?r 
cessee,  ils  revinrent  tous:  mais  le  cat- 
tact  du  monde  avait  produit  en  cut  Ir 
reldchement  et  le  refroidisseaieot  de  u 
premiere  fervour.  £n  1526,  la  Tnp^ 
eutdes  abb^  commendataires;  en  Ifitl 
Tabbe  Armand-Jean  le  Bouleiller  •■■' 
Ranee,  qui  la  possedait,  entrepntd} 
mettre  la  reforme,  et  en  vint  k  bout  I 
y  r^tablit  r^troite  observance  de  la  rf 
glede  Saint-Bernard,  en  Tembrassas: 
lui-m^me ;  et  depuis  oe  temps  elk  s> 
maintint. 

Les  trappistes  furent  supprimese 
France  comme  les  autres  ordresreltgiou- 
mais  ilsnese  dispers^rent  pas  et  ne  rei- 
trerent  point  dans  le  monde.  Hs  se  re!i- 
gierent  aabord  en  Suisse ,  puis  en  lultt 
d*ou  ils  furent  successivement  cbas^d 
par  les  arm^  francaises.  Alon ,  ils  v^ 
n^rent  une  vie  erfante,  demandaot : 
I'Aliemagne,  a  la  Russia  m6me,  un  asiie 
que  ces  Etats  ne  leur  aecorderent  point. 
et  parcoururent  ainsi  PEurope,  toojoun 
ensemble,  et  toujours  observant,  auuot 
que  les  oirconstances  le  leur  pemet- 
taient,  la  r^le  de  leur  inslitut.  Eofia 
lorsque  les  temps  leur  devinrent  pin* 
favorables,  ils  rentrerenten  France  e! 
fixerent  leur  residence  k  la  Meilleraie, « 
ils  se  livrent  a  la  priere ,  h  la  ra^tatk^s 
et  a  la  culture  des  terres.  Voy.  Ra5CL 

TRASiM^NBCDepartement  du).  Ced^ 
partement,  formed^une  partie  des  £uu 
remains,  et  reuni  a  la  France  en  180ii< 
avait  pour  cbef-lieu  Spolette,  et  pour  ii* 
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mites ,  au  sud  le  d^partement  dir  Tibre , 
au  sud-est  le  royaamede  Naples,  h  Test  le 
royaume  dltalie,  au  nordledepartemeot 
de  TAroo,  h  Touest  celui  de  I'Ombrone. 
II  tirait  son  nom  du  lac  c^lebre  qui  se 
trouvait  dans  sa  partie  septentrionale. 

Tbavot  ( Le  baron  Jean-Pierre),  n^ 
en  1767  k  Poligny  (Jura),  entra  comine 
simple  soldat  dans  un  regiment  d*infan- 
terie,  et  s'^leva  rapidement  au  grade 
i'adjudant-g^n^ral.  11  futi^iemploy^  en 
cette  qualite  en  1796,  dans  la  Vendue, 
sous  le  g^n^ral  Hoche,  fit  Ciiarette  pri- 
soniiier  a  la  Chabottiere  en  Poitou,  et 
2ontribua  beaucoup  a  la  pacification  des 
departements  de  I  Quest.  Nomm^  ge- 
neral de  brigade,  il  continua  de  com- 
mander cootre  leschouans  en  1799eten 
1800;  deyint,  en  1805,  general  de  divi- 
sion ,  et  fut<sharge  du  commaodement  de 
la  ville  de  Nantes ,  puis  servit  sous  leg6- 
leral  Junot,  lors  de  la  conqu^tedu  Por- 
tugal. Apr^s  la  convention  de  Cintra, 
1  rejoignit  I'armee  d*Espagne,  avec  la- 
luelleilrentraen  France,  etcommanda 
line  division  h  la  bataille  de  Toulouse. 
Au  retourde  Napoleon  en  1815,  il  fut 
nomme  commandant  des  d^partements 
ie  rOuest;  livra  plusieurs  combats  aux 
/endeens,  qui  avaient  repris  les  arriies , 
a  parvint  encore  une  fois  k  retabiir  le 
;alme  dans  ce  malbeureux  pays.  Napo- 
eon  Tappela ,  le  4  juin,  a  la  chambre  des 
)airs;  mais  il  n'y  si^ea  point.  Retlr^ 
lans  S3  famille  apres  ki  seconde  restau- 
-ation,  ily  fut  arr^teen  1816,  traduit 
levant  un  conseil  de  guerre  et  condamn^ 
I  mort;  cette  peine  fut,  it  est  vrai, 
;omniuee,et  on  se  contenta  de  Tenfer- 
iier  au  chdteau  de  Ham,  d'oii  il  sor- 
:it  au  bout  de  deux  ans.  Mais  les  6mo- 
:ions  violentes  avaient  alt^r6  sa  rat- 
ion ,  et  il  n'en  recouvra  plus  Tusa^e. 
I  mourut  dans  une  maison  de  sante  k 
^lonttnartre  en  1836.  Une  statue  en 
)ronze  lui  a  et^  ^lev^e  sur  la  principale 
>1ace  de  la  ville  de  Fontenay,  aux  lirals 
lu  departement. 

Trebbia  ( Bataille  de  la ).  Au  15  juin 
1799,  Macdonald,  k  la  t^te  de  vingt- 
luit  mille  hommes,  qu'il  ramenait  du 
bud  de  ritalie,  d^bouchait  dans  les 
>laines  de  Plaisance,  et  il  ^taitsurle 
>oint  de  se  r^unir  1^  Moreau ,  qui ,  char- 
;6  par  ledirectoire  de  venger  les^hecs 
[ue  Sch^rer  avait  essuy^s  sur  TAdige  au 


commencement  dela  earopagney  mais 
subissant  les  cons^oences  des  fautes  de 
son  prdd^esseur,  avait  dd  se  retirer 
dans  les  montagnes  de  Gdnes  et  se  r^* 
signer  k  la  defensive  jusqu'^  Tarrivde  de 
ce[>nissant  renfort.  Macdonald>  aprds 
avoir  ralli6  en  Toscane  les  divisions 
Victor  et  Montrichard,  que  Moreau  y 
avoit  port6es  pour  lui  tendre  la  main, 
approchait ,  disons-uous ,  et  la  jonction 
des  deux  g^neraux  francais  paraissait 
assur^.  Souvarow,  generalissime  des 
Austro-Russes,^tattaccouru  pour  se  jeter 
entre  eux,  mais  trop  tard,^  ce  qu'il 
semblail.  Laissant  a  Bell^arde  le  soin 
d'observer  Moreau  du  c6te  de  Novi,  il 
suivait  lui-mSme,  k  petite  distance » 
deux  autres  de  ses  lieutenants ,  Uohen- 
zollernetOtt,  qu*il  avait  lances  a  la  ren* 
centre  deMacdonald.  Or,  le  16,  Macdo- 
nald  culbuta  Uohenzollern ;  le  17,  il 
atta^ua  Ott,  et  celui-ci  allait  Stre  cul- 
bute  a  son  tour,  quand  Souvarow  parut 
avec  des  troupes  rrafches  qui  r6tablirept 
Taction  et  replierent  les  Francais  jus- 
qu'a  la  Trebbia.  Souvarow  voulut  mSme, 
profitant  de  la  premiere  surprise,  en- 
lever  le  passage  du  torrent  et  forcer 
les  troupes  fran^aises  k  prononcer  leur 
retraite;  mais  une  vive  canonnade  le 
contint  jusqu*au  soir. 

Une  grande  bataille  devenait  inevita- 
ble. Macdonald  le  comprit ,  et  s*v  pr6- 
para.  Seulement  il  edt  desir^  ne  roifrir 
ou  ne  la  recevoir  que  le  surlendemain , 
parce  que  trois  de  ses  divisions  se  trou- 
vaient  encore  en  arriere  et  qu'il  esp6rait 
que  dans  rintervalte  Moreau  viendrait 
prendre  part  a  la  lutte.  Souvarow ,  par 
ces  mimes  raisons ,  renouvela  Tattaque 
desle  lendemain  18.  A  Taube  du  jour, 
un  rideau  de  tirailleurs  russes  se  r^- 
pandit  sur  toute  la  ligne  ,  et  les  Fran- 
cais ripost^rent ;  mais  on  ne  fit  guere 
qu'escarmoucher  iusqu'a  midl.  Pendant 
ce  temps  le  gros  des  troupes  arriva  de 
part  et  d'autre ,  et  bient6t  Teffort  prin- 
cipal de  Tennemi  se  porta  centre  le  vil- 
lage de  Rivalta ,  ou  Macdonald  s'^tait 
hdt6  d'^tablir  sa  gauche.  Ce  village,  si- 
tu6  a  Tendroit  oh.  la  route  de  GInes  tra- 
verse la  Trebbia ,  livrait,  par  sa  posses- 
sion ,  Tacc^  du  ddfiie  de  Robbio  par  le- 
quel  les  deux  armies  francaises  pou- 
vaient  se  r^unlr  :  la  ^tait  done  la  clef 
du  champ  de  bataille.  Apr^  un  choo 
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terrible  et  sanglant ,  Macdonald  fut  de 
Aoaf e^u  1re«f«  ata  mh^dn  rftvin,  kntffs 
ton  aaveli^re  ^^eiSsaV^  tn^nie  |mm  de 
le  d^bcMief,  et'  d^  Id^oi^'  §6)X)rtiaf  i  fte 
can6nri^<^tfurte  rive  Ji  raiitw. 

X'pf^d  aVo^r  ^itt6  seal  (>etodant  deux 
jouVs ,  M^cdondid  ne  d(*Vait  plus  doiiter 
de  la  cQo(>^i'ati6n  de  Moreaa.  En  eff6f , 
quandld  feuserodfrit  dads  la  itiatin^e 
du  ii'oisi.^'nfie^jotir,'  *Moreda  ^ebranta ; 
mais  il  m^eonrttit  le  pbini  ou  ^otf  inter- 
vention "etit^^t^  d^isi^',  et  ^en  afla 
culbbter 'Befl^sarde,  an  \\m  detnar- 
cher  droit'  a  Sotitarow.  Peftid^t  te 
temps ,  les  eolotibes  de  Macdonald  se 
Jietaient  t^itillarhmenl  dans  'la  Trebbia, 
escat^daifent  en  bon  ordre ,  fnafsfrd  une 
canonnade  lheurtri6reles  bords  escarp^ 
du  torrent;  poussaient  aux  batteries, 
ifen  empafaient  aox  cris  de  Hve  la  rS- 
f>td>dquej  et  fhisafent  pliertoute  Tin- 
fan^rie  eohemie.  Bientdt  fa  Hgne  en- 
ti^re  fut  engdg^e ;  bientdt  pour  enlever 
)a  positioti  dapitale  deRivalta,  que  la 
division  Op^Di'owskl  d^fendait  energi- 
quementt  Sbuvaroir  se  vit  contraint  de 
renforeef  sa  droite  aux  d'epens  de  son 
icent^.  Macdonald ,  qui  s'en  aper^oit, 
envoie  aussit^t  i  Victor  et  d  Rusca,  qui 
d#filaient  ^  la  sdlte  de  DoMbrowskl, 
Fordre  de'  s%'  rabattre  et  de  p^n6trer 
dans  le  terrain  gue  les  Russes  viennent 
de  d^ahiir.  te  mouvement  s'ex^cute 
avec  pr6cisionV  et'  l^s  divisfdns  Montri- 
charcl  et  ^atrln  le  suivent. 

'S1,:Si'  eet  instant,  le  canon  de  Mo* 
reaU  edt  i^tentf ,  c*6n^taitfaitderarm4e 
all!6e.  La  chance ,  aucontraire,  ne  tarda 
boThta'toutneren  faveur  deSoavaro#. 
%n  m^nid  temps  qu'il  oourait  h  Dom- 
hrbwski',  il  fit  envelopper  Victor,  et 
lan^a  ses  reserves  de  eaValerie  contre 
Montrichard.  Ces  deux  attaques  ouvri- 
rent  dani^  la  ligne  de  Macdonald  une 
large  'trou^ ,  dans  laquelle  rinfanterie 
russe  se'  reforms  par  masse  et  5*avan(^a 
avec  une  force  irresistible.  Des  lors  il 
devint  impossible  de  ramener  la  vic- 
toire ,  et  apr^s  une  suite  d'engagements 
o&  le  carnage  fut  horrible,  IcifrFran^ts 
furent  encore  rejet^  au  deld  du  fatal 
t6nrent. 

Ces  trois  joorn6es  codtaient  k  Macdo- 
nald une  dizaine  de  raille  hommes  :  il 
dut,  non  sans  regret,  renoncer  ^  une 
quatritoiebataille,  etse  retira  pendant 
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la  nuit  par  la  route  de  Panse.  Ladefaitf 
de  lelflegahle ,  utiM  en  Ma,  eopCtte 
SdaVarow  de  poursolti?  tol|ldrleaId^ 
bris  da  rarmM  fran^ise.'  m 

TMfiiii^Aftb  ( lean-^ptisle),  oe  i 

Brives,  ^ti  1742,  Vist  des  sa  prenef 

jeunesseli  P^ris, od  il embrassa  la ^ 

ressiOQ  d'avoeat.  Lors  de  rent  des  ^ 

leikients^;  il  gultt^  le  barreau  et  m\ 

dans  radmintstration  des  femes;  oui 

aprls  le  rappel  de  la  ooor  soorrniDf. 

11  se*  Mita  de  ri^at^tcn  aa  baiwo 

et  s'y  fit  en  peu  die' temps  une  brtl- 

tante  r^otation.  filn ,  ao  1789,  defHj^ 

du  tiers  etatde Paris  aaxMatsg^mD. 

il  ^y  ranj^ea  avec  les  membres  du  |»n 

d^mocratTque;  seprononqaoontreletf^ 

absolu,  se  charges  du  rapiportsurb^9^ 

presslofi  des  ordresreligieux;de(na»i 

que  Ton  mttles  bSeds  ecd^iastiqae: 

HI  disposition  de  la  nation,  et  coatr 

bua  a  faire  adopter  la  oonstiiotioii  r 

vlle;du  clerg^.  Appel^,apresbsessii4 

a  la  pr^sidence  du  tribunal  erimiiMi » 

la  Seine,  il  quitta  pea  apres  ces  (r 

tions,  pour  repr^nter  a  taCoaTentK>: 

nationale  le  odpartement  de  Stm^ 

Oise.  Dans  cette  noavjglle  assemblce. 

si^ea  parmi  les  menibres  dela  pUi^ 

Tota  la  mort'avee  suVsis^  dans  le  proe^ 

de  Louis  XVI;  entra  au  oomil^desaU 

public  en  avrU  1793 ,  et  tut,  quei))^ 

temps  apr^,  envoyd  en  mission  daosi^ 

d^partement  de  la  Gironde.  loearf^ 

paries  fM^raiistes  de  Bordeaux  apr*' 

les  ^venements  des  31  real  et  3  juio.^^ 

rappel^  a  Paris  bientdt  apres,  il  oer^ 

tra  cependant  au  romit^desalat  |w^ 

qu'apres  le  9  thennidor. 

Ce  fut  sur  son  rapport  que  fut  ran^ 
le  traits  de  paix  eondu  h  Bile  a?ef  ^ 
Prusse  et  que  fot  d^r^t^  r^ehaogt  ^ 
la  fille  de  Louis  XVi  contre  les  coooi^ 
salres  livr^  par  Dumouriez.  Apre$  1^ 
session  eonventionnelle,  il  passaaar^ 
sell  des  cinq-cents;  ^t,  ayani  ^  ooo^ 
president  at  cette  assenabJee ,  iJ  pn)P^' 
et  fit  d^cr^ter  la  peine  dis  roortoiNiU' 

auieonque  tenterait  de  r^tabliriaropii^ 
entra  au  direetmrele  15  mai  iT^;^ 
remplacement  de  Fr^n^fs  de  )i«<^* 
chdteau,  et  en  sortit  en  juiA  1799,  M^ 
traint  d'abandonner  ce  poste  par  la  ^^' 
jorit^  des  conseils.  Quand  le  gourern^ 
ment  consulaire  apparut ,  il  se  ralti^  - 
lui  s  et  Bonaparte  apr^  TaVoir  oontD^ 


aCRgfTE  ASH 

pr^»de»t  dq  tribunal  d'appel  de  Paris, 
rappdfi  ad  coftsell  i(ttat\  oh  Trellniafrd 
prit  une  part  acti^  k  \k  ^^daciiofi  des 
<:ode$.  n  trouvSi  dans  )a  bonspiration 
dc  Geor^ges  C.adoi^gal  ime  occasion  de 
monti^Pf  sorf  4^e  font  la  caiiser  da  pre- 
mi(ii*  cotisul ;  ce^^ut  loi  qui  pr^sepjta  au 
corps  ^d^islatlfle  preset  de  lot  gui  d^- 
clafait  complices  de  Geor^^e^  tous  ceqx 
qiii  If  rec^ierajent.  fnfin,  en  accep- 
larit  la  mission  de  porter  aru  tribunat 
le  s^odtus-^onsulte  qiii  r^tablissatt  le 
^ouvei^Aement  monarchiaue  b^r^ditaife 
dans  la  fadiille  de  Napoleon,  il  (iop.na 
au  nouvel  erhperear  un  gage  nbn 
equivoque  de  $on  entier  d^vouement. 
une  recompense  Devait  suivre '  un 
service  aussi  important;  Treithard  fut 
en  effet  nornm^  president  de  la  section 
de  legislation  au  conseii  d'£tat.  Napoleon 
le  chargea  en  lj5JlCl  de  preSider  a  I'ouver- 
ture  de  la  session  legislative,  et  lui 
conGa  la  defense  du  nouveau  codep^nal 
et  celle  du  plan'  d'organisation  judi- 
ciaire.  II  s'acquitta  avec  talent  de  cette 
double  tdcbe,  et  mourut  le  T'  decem- 
bre  de  la  m^me  annee,  dg6  de  soixante- 
hultans. 

Tf l^riT^  (Combat  des).  Toy.  Bbau- 
VANOis  (Jean  de;. 

Tbbnte  AI9S  (Guerre de).  On  divise 
ordijfiairement  la  guerre  de  Trenteans  en 
quatre  p^riodes.  Pendant  les  deux  pre- 
inieres  ( la  p^riode  palatine  et  la  p^riode 
danoise),  Ja  jFrance  h*iatervint  point; 
dans  la  troisieme  (lap^riode  sueaoise), 
eile  nluterviajt  que  par  les  subsides 
qu'elle  paya  h  la  Suede ;  enGn,  dans  la 
quatrieme ,  elle  joua  le  principal  role ;  et 
cette  periode  a  re<^u  le  nom  de  periode 
/rancaise  de  la  guerre  de  Trenle  ans. 
C*est  la  seuleque  noiis  devious  racpnter 
ici  (*};  nous  le  jferons  en  prenant  poiir 
guide  un  ouvrage  que  nous  avon3  sou- 
vent  cit^  danf  oeDictlonnnire^et  dansle- 
quei ,  en  effet,  lliistoire  militaire  ^e  la 
France  est  trait^e  avec  un  soin  ext]r£rae 
et  un  rare  taleiitd'^crivain. 

La  b^taillede  Noi'dlingen  ( septembre 
1634) ,  ou  les  Suedois  avaient  (cte  coip- 
pletenient  battus  par  les  Imp^riaux ,  ve- 
vait  de  leur  faire  perdre  ce  qu'ils  conser- 
vaient  encore  d'intluence  sur  leurs  allies 

{*)  Noas  avons  parle  de  rintervention  de  la 
Fraooe  daoa  la  peiiode  saMolse,  h  Tart.  So^db 
(  A^ltona  ^  J|«  Fr«Dce  av«g  la ), 
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d' Allemagne.  La  plupart  de  ceu^rc;  ein- 
tr^rent  en  n^gociati(Jn  avec  TAutriche. 
01>censtiern  sejtotj.rna  alors  vers  la  France, 
'et  conclat  av^c' Richelieu  un  traits  par 
leguel  le  roi  $*engageail  ^  sou(^oyer  douze 
piille  Allemands  et  h  payer  un  subside 
de  500,000  liyre^,  $0U9  la  condition  qu*fl 
occuperait  TAlsace  ^l)p^  villesduRhiD. 
Mais  sur  la  rlouvelle  que  les  Imp^riaux 
9  etaient  empares  de  Spire ,  que  Tdec- 
teur  de  Saxe  allalt  faif e  sa  paix  avec 
rempereu^'  Richelieu  «  ne  pouvant  plus 
«  ^viter  4e  lever  le  masque, » se  d^cida  a 
^mplo^er  confre  la  maison  d^Autriche 
ce  qu*il  appelaiif  ladernUre  raison  des 
fois, 

\\  renouvela  son  trait6  avec  la  Sa^de 
et  la  confederation  de  Heilbronn ;  \\  con- 
vint  avec  la  H6]latfde  de  faire  en  com- 
pun  la  conqn^te  des  ^ays-Bas ;  i)  renoua 
ses  alliances  avec  la  Savoie,  Par  me  et 
Florence,  pour  faire  eii^cbnimun  la  con- 
qii^te  du  Milanais;  enGn,  il  declara  la 
guerre  a  TEspagne,  sous  pr^texte  de  la 

{)rise  de  Treves  oar  les  Espagnols  et  de 
^enlevement  de  i'eiecteur,  prince  que  la 
France  avait  pri^  sous  sa  protection. 

iLa  branche  espagnole  etait  le  bras 
droit  de  la  maison  cTAutriche;  ses  sol- 
i^ats,  son  or,  ses  keneraux ,  faisaient  en 
partie  la  force  des  amides  imp^riales; 
rattaquer  etait  done  te  melileur  moyen 
de  relever  les  Suedois  en  Allemagne. 
D'ailleurs,  elle  etait  Tennemie  directe  de 
la  France .:  c'etait  elle  qui  y  ^omentait 
tous  les  troubles  ;c^etait  eilequi'enserrait 
ce  royaume  par  ses  possessions  des  Pays- 
$'as,ae  Franche-bomte'et  de^oussillon, 
possessions  convoitees  par  Richelieu 
pour  former  runite'jterritoriale  de  la 
France. 

La  guerre  qu*pn  allaijt  entreprendre 
dtait  la  premiere  guerresystematique  que 
la  France  eOt  faite;  elle  s'ouvrait  sur 
cette  large  eqhdJe  aui  est'imgosee  a  notre 
pays  par  sa  situajtiqn  continentafe ,  en 
^vant,  sur'rEscaut,'le  fthin  et  les  Al- 
oes; en  arriere,  'sur  lej  Pyrenees;  pour 
Ja  premiere  fois',  it  fallait  garnir  de 
quatre  armees  ces  Quatre  theatres  de  la 
guerre  tant  de  fois  depuis  traverses  par 
les  Franqais;  pour  la  premiere  fois  il 
fallait  combiner  les  operations  de  ces 
armees  separees  par  de  grands  injter- 
valles. 

Ces  quatre  ajrmees  ,fora>aien^  cent 
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Tingt  mille  hommes ;  cielle  das  Pays-Bas, 
commandee  par  les  mar^chaux  de  Ghd- 
tillon  et  de  Br^ze ,  devait  se  r^unir  aux 
Hollandais ;  celle  du  Rdin,  commandee 
par  le  cardinal  La  Valette  et  le  due  de 
Weymar,  devait  se  r6unir  aux  Su^ois; 
celle  d'ltalie ,  divis6e  en  deux  corps , 
Fun  sous  le  commandement  du  marechal 
de  Cr6qui,  dans  le  Pieraont ,  Pautre  sous 
le  commandement  du  due  de  Rohan 
dans  la  Valteline ,  devait  se  r^unir  aux 
con£M^r6s  italicns.  II  n*v  avait  qu'un 
corps  d'observation  dans  les  Pyrenees. 

Campagne  de  1635.  —  Chatillon  et 
Br^z6  entr^rent  dans  les  Pays-Bas  par 
Mezieres  et  Bouillon ,  en  deux  divisions 
CIO  mai  1635) ;  I'arm^e  espagnole  se jeta 
entre  eux  ^ur  les  battre  Tun  apr^s 
Tautre;  inais  ils  se  r^unirent  et  Te- 
craserent  h  A  vein  (  20  mai ) ,  dans  le 
pays  de  Li6ge.  De  \h  ils  se  joignirent  au 
prince  d'Orange,  qui  pritle  commande- 
ment sup^rieur,  etqui,  k  la  iHe  de  cin- 
quante  mille  hommes,  entradans  le  Bra- 
bant septentrional.  Toute  la  Belgique 
semblait  perdue;  maisa  les  Hollandais 
regrettaient  d6j^  le  traite  de  partake, 

aul  aurait  rendu  les  Fran^ais  voisms 
'eux,  et  surtout  appr6hendaient  que  la 
prise  d*  An  vers  ne  ruindt  le  commerce 
d' Amsterdam  (*).  •  Le  prince  d*Orange 
perdit  du  temps  a  assie^er  Louvain ;  et 
des  renforts  arriv^rent  d  Alleinagne  aux 
Espagnols. 

Au  moment  m^.me  oii  la  France  com- 
menQait  la  guerre  ( 30  mai ) ,  Teiecteur 
de  Saxe  fit  la  paix  avec  Tempereur  pour 
lui  et  les  princes  qui  voudraient  adherer 
au  traits,  et  promit  d'uiiir  ses  forces 
aux  forces  imp6riales  pour  chasser  les 
Strangers  deTAllemagne.  Ce  fut  un  coup 
de  fortune  pour  la  maison  d*Autriche ; 
tous  les  efforts  de  Richelieu  pour  le  parer 
avaient  echou^  contre  Pegoisme  et  la 
basse  jalousie  de  r6lecteur.  Cette  defec- 
tion ,  jointe  au  desir  d*arracher  teurs 
Etats  aux  ravages  de  la  guerre,  entratna 
les  dues  de  Mecklenbourg,  de  Bruns- 
wick, de  Pom^ranie ,  r61ecteur  de  Bran- 
debourg ,  les  villes  de  Hambourg,  Lu- 
beck,  Erfurth,  etc.,  a  adherer  au  traits,  et 
il  ne  resta  gu^re  pour  allies  a  la  France 
et  k  la  Suede  que  les  princes  de  Hesse- 
Gassel,  de  Bade  et  de  Wurtemberg.  La 

^)  Fonteoay ,  t  n,  p.  S2S. 


guerre  cbangea  alors  de  face :  U  maim 
d*Autriche,  que  Richelieu  eroyiit  va- 
prendre,  prit  au  oontrairo  roffe&siii 
L*empereur  eovoya  ea  Belgique  dix-htft 
mille  hommes,  commaades  par  Pic» 
lomini, qui  forca  les  Franeo-Holh&dais 
a  r^trograder  dans  rinterieor  des  Pro* 
vinces-Unies ;  et  Tarm^e  des  deoi  nu- 
r6chaux,  coup^  de  ses  communieatio.^ 
avec  la  France,  devint  tout^  fait  ioutil; 

Les  Imp^riaux,  commandos  par  Gaias. 
prirent  aussi  Toffensive  sur  le  Rbic;!!^ 
8*empar^rent  de  Spire,  et  assiegerfst 
Deux -Fonts,  pendant  aue  Charles  IV  c 
vahissait  son  duch^  de  Lorraine,  m- 
content  de  la  domination  franni% 
Bernard  de  Weymar  forca  Galas  a  rptr^ 
grader,  passa  le  Rhin  et  poussa  jus(|ii^ 
Francfort;  mais  il  fut  bientdt  oblige  <1^ 
reculer  :  les  Imp^riaux  se  renfor^^t: 
le  pays  etait  ruine ;  enfin  ses  derner^f 
6taient  menaces  par  le  due  de  Lorrai-K. 
qui  avait  pris  Saint-Mihiel.  UreTiiit  s: 
la  Sarre,  pendant  que  le  roi ,  avec  la  n-'" 
blesse  de  Champagne,  reprenait  S>io< 
Mihiel ;  et  en  r^unissant  tous  les  reofons 
(Le  cette  frontiere,  il  porta  soaarmee  i 
soixante  mille  hommes.  De  son  ^^^ 
Galas  se  joignit  a  Charles  de  Lorraiuf 
se  trouva  a  la  tSte  d*une  arni^  ^iii^ 
force;  mais  iln*osa  livrerbataille,et« 
retira  en  Alsace.  Richelieu,  pour  s'att2 
Cher  definitivement  Bernard ,  que  i'^ 
pereur  cherchait  a  gagner,  sigoa  an. 
lui  un  traits  par  lequel  on  lui  ceda>tl 
landgraviatd  Alsace  aveequatre  milHd^> 
de  subsides  par  an,  sous  condition  q«<l 
entretiendrait ,  sous  les  onlres  de  b 
France,  une  arm6e  de  dix-hait  B^ 
hommes. 

En  Italic,  Rohan  fit  une  campagne(i^ 
les  Alpes,  qui  est  restdecommeua  moii 
de  penre; «!  battitsuccessivelnent(pl3l^ 

divisions,  chacuneplus  forte  quesa  ^ 
arm^e,  et  se  maintint  dans  la  Valtaio'' 
Ces  operations  n*etaient  qu'aecesso>i^ 
et  ne  devaient  que  prot^ger  rin?asioa^ 
Milanais « commenc6e  par  le  mar^j* 
Crequi  et  le  due  de  Parme;  mais  ka|i' 
de  Savoie,  allie  toujours  infid^e,  anin 
trop  tard ,  et  les  Francais  reotrerefltdiit 
le  Piemont. 

L'ouverture  de  la  guerre  n'arait  pj 
repondu  aux  plans,  aux  eq>ennees» 
aux  d^penses  du  gouveroement.  Oen 
tenait  non-seulement  h  U  d&hs6on  o« 
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i  la  maWeillanoe  des  alli^  de  la  France, 
nais  aussi  k  la  mauraise  composition 
les  armto.  La  caralerie  ^tait  presque 
Loute  compost  de  noblesse,  toujours 
>rillanUi  de  valear,  mais  qui  se  ruinait 
in  equipages,  en  armes  de  luxe,  et  fai- 
iait  16  doespoir  des  g^neraux  par  son 
ndiscipline.  L'infanterie ,  recrut^e  par 
irgent,  dans  les  tavernes  desyiUes,  ou 
) ar  force  dans  les  campagnes ,  ^tait  sans 
J ni forme,  distingu^  seulement  pas  ses 
irines ,  et  ne  faisait  la  guerre  que  pour 
e  pillage.  L'administration  n*etait  pas 
sncoreassez  avanc^  pour  tenir  sur  pied , 
iiriger,  oourrir  des  arm^s  si  nom- 
jreusesy  avec  Fattirail  d*artillerie,  de 
munitions,  de  bagages  qu'elle  trafnait 
ipres  elle.  Ces  armies  devaient  vivre 
sur  le  pays  :  il  n*y  avait  pas  encore  de 
iiagasins,  de  depots,  de  solde  assures; 
es  operations  de  la  derniere  campagne 
ivaient  souvent  ^hou6  par  le  d^faut  de 
r'i  vres,  le  retard  de  Tartilterie,  le  manque 
le  poudres.  Richelieu  n*avait  pas  port6 
:ous  ses  soins  a  ces  details,  qui ,  dans  le 
louveau  syst^me  de  guerre  ou  Ton  en- 
rait,  allaient  devenir  aussi  iroportants 
[ue  riiabilet6des  g^nerauxet  labravoure 

es  soidats.  D'ailleurs,  les  flnances 
^talent  mal  administr^es  *,  soit  par  d^- 
;oiU,  soit  par  impuissance,  le  cardinal 
le  porta  jamais  a  cette  branche  du  ^ou- 
rernemert  des  regards  attentifs ,  et  il  ne 
;ut  remplir  ietr^or  que  par  des  moyens 
-uineux  et  yexatoires ,  qui  exit^rent  sou- 
ent  des  eroeutes  et  des  r^yoltes. 

Ckimpagnedei^Z^.—'^icheWeu  fit  pour 
a  campagne  suiyante  de  nouveaux  ef- 
orts  qui  eurent  encore  moins  de  succes* 
[je  ducde  Sayoie  fit  manquer  encore  une 
secondefois  Tinyasion  du  Milanais;  et, 
|uoiqu'il  edl  battu  les  Espagnols ,  il  ra- 
nena  Tarni^  au  del5  du  Tesin ,  en  lais- 
;ant  Rohan  isole  dans  la  Valteline.  Wey- 
nar  etLa  Valette  reprirent  les  places 
le  la  Sarre;  mais  ils  employ^rent  le 
este  de  la  campagne  h  semoarer  de 
;aveme,  pendant  que  le  prince  oe  Gond^ 
^^n^trait  en  Franche-Gomt6 ,  malgr^  la 
ientralit6  de  ce  pays ,  et  ^chouait  au 
i^gedeDdle.  Dans  lenord,  Piccolomini, 
ean  de  Werth  et  le  cardinal-infant, 
;ouyerneur  des  Pays-Bas ,  profitant  de 
a  nudity  ou  6tait  rest^  la  frontidre  de 
>ieardie ,  par  suite  de  la  retraite  des 
^rancais  en  Hollande,  p^n^trireBt  dans 
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cette  proyfnce  ayec  une  immense'caya- 
lerie  leg^re;  nul  ne  s'attendait  a  leur 
attaque ;  le  comte  de  Soissons ,  charge 
de  la  defense  de  cette  fronti^re,  ayait 
k  peine  sept  a  hult  mille  hommes  de 
milice.  La  Gapelle  et  le  Catelet  furent 
pris,  la  Somme  franchie,  les  Fran^afs 
rejet^  sur  TOise  ou  disperse  dans  les 

f>laces ;  Gorbie  eapitula.  Paris  fut  dans 
aconstemation  et  croyaitd6j^  yoir  Ten- 
nemi  k  ses  portes.  Des  crls  de  fureur 
s'^ley^rent  contre  le  cardinal,  auteur 
unique  de  cette  guerre  dont  les  debuts 
6taient  si  tristes. 

La  situation  du  royaume  ^tait  alors 
deplorable.  Galas,  pour  faire  diversion 
aux  si6ges  de  Saverne  et  de  D61e,  yenait 
d'enyahir  la  Bourgogne  ayec  cinquante 
millehommes;  des  revoltesayaienteclate 
dans  le  midi ,  a  cause  des  impdts ;  et  les 
Espagnols  se  pr6paraient  k  attaquer  la 
Guienne. 

Le  cardinal  perdit  un  moment  cou- 
rage; mais,  excite  par  le  pere  Joseph,  il 
Sarcourut  les  rues  de  Paris  avec  uu  air 
e  calme  qui  rassura  les  habitants.  Le 
Sarlement^  Thdtel  de  ville,  les  corps 
e  metiers,  voterent  de  Targent  et  cles 
hommes;  les  milices  bourgeoises  pri- 
rent  les  armes ;  les  debris  de  Tarmee  de 
Hollande  arriverent  par  mer;  on  rap- 
pela  Farmee  de  Gonde ;  et  le  roi  lui* 
meme,avec  son  ministre  et  le  due  d'Or- 
leans,  se  mit  a  la  tlte  de  quarante  mille 
hommes :  les  Espagnols  recuierent.  Gas- 
ton etie  comte  de  Soissons  furent  charges 
de  les  poursuivre;  mais  ils  s'arret^rent 
k prendre  Roye,  malgre  les  ordres  du  car- 
dinal ,  et  Tennemi  se  retira  sans  domma^e. 
Ensuite  ils  se  tournerent  contre  Gorbie, 
mais  avec  Fintention  de  faire  echouer  le 
siege  de  cette  ville;  Richelieu  arriva,  fit 
enleverla  place  sous  sesyeux ;  et  les  deux 

Srinces,  qui  avaient  complote  le  meurtre 
u  cardinal ,  se  vovant  decouverts ,  se 
retirerent,  Gaston  a  Blols,  le  comte  de 
Soissons  k  Sedan. 

Les  Imperiaux  n'eurent  pas  un  meil- 
leur  sueces  en  Bourjy^ogne  :  ils  s'arret^- 
rent  au  siege  de  Saint-Jean  de  Losne , 
petite  ville  mal  fortifiee,  ravagee  par  une 
epidemic,  ayant  une  garnison  de  cent 
cinquante  soidats  et  de  quatre  cents 
bourgeois.  Apr^s  deux  assauts  et  huit 
jours  d'efiforts  contre  une  bicoqne  que 
defendaient  oiSme  les  femmes  et  les  ep* 
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fynla ,  ils  se  retirerent « k  la  npuvelie 
de  r^rrivee  du  due  de  Weymai;  et 
de  La  Yalette.  Geia*ci  semirent^  teur 
poursuite,  leur  tiier^nt  huit  inille  bprn- 
mes,  et  les  forcerent  k  repasser  le 
Khin. 

Qu^nt  a  rinv^sioade  la  GaienjQie«  eUe 
ne  flit  pas  m^ms  .t^(6e  y  Jie&  r^yoltes 
des  paysans  ayaat  iie  apaia^s  par  le 
ducd'Epernon.  £Qfin,  Tea  vol  des  (roup08 
imp^riales  «n  Picardie  9t  ea  Bourgogue 
aya^t  rel^v^  l^s  annos  d^s  Suedois  d^aa 
le  nord,  Baner,  qu'on  appelait  la  second 
Gujytave ,  batUt  compl^terQeat  a  Witir 
toqk  les  Irnp^riaux.  t .  et .  3!en[)pai:a  de  la 
Saxe.  Feicdinand  II  mQurutt,  Son  flls  Fer- 
dinand III«  qui  avai(  &\i  &\x  roi  des  Ro- 
mains,  rannee.pcic^deute,  luisucc^da; 
ilopposa  h  Baner  quajrante  mille  hoj»« 
n\es  coniinaBtd^s  pat  G^das,  qui  rejeta 
les  Suedois  dans  la  Pom^ranie. 

Cainpagfie  de  1037,  —  Les  hostilit^s 
continuerent,  I'ann^e  suivante,  avm; 
la  m^tne  activity;  mais  il  est  difficile 
de.les  suivre,  tautJos  operations  etaient 
d^ousues,  tant  lea  armies  affjssaient 
isolernent:  le  systemede  la  grande  guerre 
6tait  encore  .dans  Fenfanoe;  il  n*y  avail 
pa^  de  plan  general  d'operations,  el  cha- 
que  coQamandant..croyait  avoir  rempli 
sa,  mission  par  .des  ravages  dans,  ies 
pays  ennemi  ou  la  prise  d'une  bicoque; 
d'ailleurs  U  difficulte  des  vlyres  rendait 
presque  impossible  toute  entreprise  Ion- 
gue  et  suivie. 

Le  cardinal  La  YaleUa  prit  Gateau- 
Cambr^is,  Landrecies*  Maubeuge;  mais 
an  lieu  de  pousser  s^r  la  Sambr^et  Na- 
mur,  il  se  rabattit.  sur  la  Capelle,  dont 
il  s*empara.  Les  operation^.turent  insi- 
cnifiantes  sur  le  Rbin..  Aux  Pyrenees, 
les  Espagnol^  envabirent  le  Languedoc 
et>ssiegerent  Leueate  ;  il^  furent  bat- 
tus  compL&tement  par  le  due  de3cbom- 
berg.  Ges  m^diocres  succ^  farei^  eoiur 
penses  parlanerte  de  TalUaqce  do^.GrJc 
sons,  qui  Uii^itkeQ^  ayec  TQinpereuf  «t 
forcerent  Rohan  k  ^vaeuer  U  Valteline. 
Les  dues  de  Mantoue  et  de  Savoie  mou- 
rureutt  laissant  deux  enfant^  en  bas  dge* 
La  veuve  du  premier  fit  aa.paix.avec 
Tempereur,  mais  Montferrat  reata  ^ 
pouvoir  des  J'ran^is ;  la  .veuve  diL  ser 
coa4tfiGeur  de  Louis  XUl%  sejnitsous 
la  protectioQ  de  la  F;ranQe  «.po«r  r^isldr 
a  son  beaa-£rere,  Tbomas  de  Savoie, 
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qui  YOttlMt  prendre  la  tutelle  desoo  fils, 
Gharles-Erpmanuel  IL 

.  £n  defiiutifCtCette  guerre  I  aonoQcei 
avec  tant  de  pompe  par  le  grand  card! 
nal,  n'avait  enooredonn6  aucuaresui 
tat;  la  Franoe  munnurait  des  loipot^, 
le.  parlemeet  re&isait  d^enregbtrer  b 
^its  bursaux;  lesioi^ntents  relevaieDt 
la  t^te;  mab.  .Richelieu  savaii  bi» 
que  ce,n*6iait  pas  tout  d^uii  coup  etsaRi 
effort^  i|u*on  lerait  pr<mdre  a  la  Frasce 
una  position  miKtaire  ^ale  ^  eell^qu« 
la  maison  d'Autriohe  avait  mis  plus  if  ud 
siecle  a.  se.  former  :  II  renfor^  lesar* 
mto ,  et  fit  prtodre  partout  TofifonsiTe 
Campagne  de  1638..-—*  EH  Aitois,  lf$ 
operations  se  bornereo  t  au  i^ige  de  Saint 
Omer,  entfepKispar.Cb4tillon«etqiiel« 
cardinaUindant  lul  Ut  lerei^;  en  Fraocb 
Gomt^  on3*erapara  de^uekniesbieoques, 
en  ItaiievCrequi  fut  tue,  eties  Espagooij 
prireni  VerceiL  Ge  fUcent  sar  le  Rbm 
qu'eurent  Ileuses  op^ratioos  iniportaD* 
tes.  Wevaiars*emparade  Laiiffenbour^. 
de  Landshut  et  des  a^t^es.vlUes/o^Mti^ 
res  apparlenant  a  rAiutriche;ptti$  il  as 
si^ea  Rhinfeld.  Lea  Imp^riaux,  cm 
mandes  par  Jeap  de  W^ertb,  le  battirfot 
et  le  forcerent  de  lever  l^sie^e.  Weyinar 
rallia  ses  troupes,  et  trois  jours  apres 
il  surprit  ies  imp^riaux  devaiit  la  m^ 
ville,  ies  battit  oompletemedt  et  fit  pri* 
sonnier  Jean  de  Werth.  Rhinfeld  et  Fri- 
bourg  se  rendirent;  des  d^tachemeots 
command^  par  Goebriant  et  TureoD^^ 

S^a^ratix  qui  se  formaient  a  rdoolesse 
oise,  vinrent  renforoer  ie0  Weymarieos; 
et  Bernard  alia  assi^ger  Brisacli,ckf 
de  la  Souabe  et  de  TAlsace,  qui  fit  v» 
defense  d6$dsper6e.  Trois  armies  viorfst 
success! vement  k  la  d^livranee  de  cetu 
place,  et  furent  battues  :  elle  sereniitt 
et  sa  prise  entratna  roccupatioQ  d'uoe 
paiftie  de  la  Souabe. 

jLe  prince  fJeGo.ad6  etKduo  d^^ 
Valette  eommandaie^nt  l^esi^  des  Pf* 
r6d^;  lis  pass^rent  la  Bidass^av^'ttB* 
parerent  du  Passage  et  assi^rent  Foo- 
tarabie.  L'Espagne  envoya  uoe  flottee^ 
une  anii^  a  la  debyraaeede  cetteplae*' 
La  flotte,  fone  de  quatone  yaiss^^'* 
fut  assailjie  p^r  IVqbev^que  Sourdis.^ 
la  hauteur  d^Gatlari,  et  eotiirfimo^ 
d^truite,.  Quinsy  jdurs  Apr^^'anpet  J^ 
terre  afttaqufi(le$|'^«tt^ia4ia8l«Mf«{!' 
gnes  et  les  mit  en  pleinedi^t^  ^^ 
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^norande  de  Cond6,  Forgueil  de  La  Va- 
ette  et  les  discofdes  de  ces  deux 
leigneurs  ^taient  cause  de  cette  d^Calte, 
licheliea^ccusa  La  ^ale^e  d'inteiiigence 
ivec  les  Espagnols,  et  fit  instruire  son 
>roces  par  une  commission  que  le  roi 
'oulut  pr^ider  lui-m^me,  malgre  Jes 
epresehtations  des  magistrats.  La.  Va- 
ette  s^etait  sauve  en  Angleterre;  it  fut 
(ondafun^  a  mort.  Le. cardinal  youlait 
»ar  ces  rigueurs  imposer  la  victoire  a 
es  generaux;  deja  ji  avait  fait  condam- 
lera  raprt  par  contumace  les  comc^ap- 
lants  ae  la  Capelle,  du  Gatelet  et  de 
:orbie.  ..-,.. 

Campajnes  (/e)  6^9,  1640,   1641  e/ 

L642.  -7  La  camp£^n^  de  1639  fut  sans 

rnport^nice;  |es  Francais  s'emparerent 

le  queiques  places  de  la  Franobe-Comte 

it  du  Piemont,  et  furent  battus  compl^te- 

iient  pres^  de  Thiopyilie  (7  juin).  L'an- 

leesuivaiite,  Ric{ie|(^  porta  $es  priaci- 

»n  Lix  efforts  sur  1' Artais;  le  marechal  de  la 

leilterai^i^empara  d'ilesdin,  etsejoii^nit 

iux  mare^haux  de  Cljaulnes  et  de  ChS- 

illon;  leurs  forces  reunies,  montant  a 

rente-quatr»mi(Ie  hommes,  investirent 

Irras  (13  juin).  tie  i)0ulevard  des  Pays- 

ias  cootre  1^  F^t^nce  avait  une  garnison 

lombreuse  et  une  population  tr^-atta- 

\iee  a  14  domination,  esDagnole;ilexci- 

ait  toutelacoQvoitiseqii  cardinal,  qui 

ofinaissait  tons  les  e^orts  qu'avait  fails 

^oiiis  lil  pour  atta^er  cette  place  k  la 

"ranee.  Arras  a^vint  done  le  centre  de 

outes  les  operations ;  et  I9  cardinal-in- 

ant  arriva  a?ec  trenjte  qiille  hpmmes 

>our  forcer  les.  Ijgnes  des  assiegeants, 

:e   fut  alors  qu^  iefi  .trois.  mar^chaux 

irent  demand^r.a  l^ichelku  s'ilfallait 

»ortir  des  lignes  pour  fivrer^  bataille  : 

Lorsque  le  /pi,  repondit-i|.  vous  a 

conQi  le  comipanderoent  de  ses  ar- 

iTiees,  il  vqus  ^q  a.crus  capables,  et  U 

Jui  importe  peu  que  vous  sortiez  ou 

que  vous  ne  siprti^z  pas^  mais  vous  r^ 

pondrez  de  vos  t^es  S4  vous  ne  prenez 

pas  la  ville.O.  »,I^  njiar^chaux  rest^ 

ent  d^ns  leurs  ligoes,  baUirent  les  ES(- 

agnols,  et  la.iulle.capit^|a  le9  ao(it  16^t 

Bernard  de  ^yeymi-^cetait,  mort  a  I'^g.^ 

e  trente*$ii  an3»  lel^juillet,i639!;  ses 

leu  tenants  se  vendireqt  a  la  France;  le 

rap^au  francais  fut  arbore  aans  toutes 

...  J  /.-» 
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ks  villes  de  TAIsace  et  du  Rhin«,ei  le 
dqc  de  Longueville  reconnu  poiirchef 
deTarmee  weymarjenne,  avec  uuebriant 
poiir  lieutenant..  A.cef|e  ^poqiie,  ^auer, 
ayant  re^ii  des.  rehioirts^  avait ^^ttu  les 
Imperiaux  a  Cbemnit^^  insulte  Prague  ^t 
ranieoeson  armee  dans  la  Saj^e^Gue- 
briani  resolut  de  le , joinaf e  poi^r  porter 
la  guerre  au  cceur  der^.^tricj^e;  il  passa 
le  uhin,  tit  r^trer  dans  ratliancejfran- 
caise  le^  princes  de  Hesse  j^i  d^  U^n^- 
Dour^,  trayersa  la  Thuring^, /et  ut  sa 
joi^ctibn  avec  Baner  h  Erfurt,  Les  deifx 
acmees  faijlirenjtsurprenilre,  f^  30,octo- 
br^  1 640,,  la  diete^  ^t  remp.ef;eu^  a  Katii|- 
boiine ;  mai^,  apres  cecoup  manque,  Pic- 
colomini  les  tint  en  ^ec  avec^tant  d'b^ir 
bilet^,  qp'a  ia  jpin  elles  se  si6parereniL  les 
Sviedojs  pour  se  cantonner  ,d^n^  la  $axai 
et  les  Weymariens  dans  la  Hesse.  Baner 
mQurutt^lOfnai  164L, .      , 

En  Italic,  le  prince  Thomas  de  Savoie 
pen^tra  en  Piemont ,  a  la  t^te  d'une 
arm^  espagnole.  Ia  r^Kcn.te  Christine 
fut  obligee  ,qe  receVoir  aans  jses  places 
desgarnisons  francai^jes;  mats  I^s  habi- 
tants deXurinreQufentl'bomasdans  leuc 
ville.  etilne  resta  bientdt  aux  Francais 
que  lacitadelle.  Au.inareclial  de  Cr^qui 
a  vaitsdcc^dd  le  ^pmte  d'Harcourt.  II  rem- 
porta  d'abord  une  victoire  coniplete  sur 
les  Espagnols,  qui  assi^geaient  Casal,  d^- 
livra cette  ville,  tpurna  sur  Turin,  dont 
Thomas  assi6g§ait  la  citadelle,  et  assie^ea 
luL-ip^me  Thoqias  dans  la  yille;  mais  k 
son  tour,  il  fut  assieg^  dans  son  camp 
par  Leganez,  gouveroeur  du  Milanais, 
~^i,  avecdouze  millehomn^es,  lui  coupa 
sis  routes  de  Fr^s^ncc^  et  voulut  Taffamer. 


les 


C 


imaim  de  Pays^ar. 


Apres  de  pombre^^  combats,^  les  Fran- 
cajsr.en^pqrterent;  Leganez  futrepouss^; 
Tnom!^  oapitula  (22  septembra  1641); 
la  citaqelle  fut  d^livree,  et,  /e^  £tat8  de 
Savoie.se  tro\ivirent  £^ipsi  dans  Tenti^re 
d^pendance  djB  la  Francf|. 

Pendant  que  r£spagne.^pi;ouvait  des 
6checs  sur  tou9  le^  points  01!^  elle  avait 
^tendu  sa,.puis^nce,  ^lie.  se  trouvait 
^br6chee  sur  ,se^  deux  Qsji^qi  par  la  r^- 
volte  de  ses  depx  plu$  invpprfantes  pro- 
vinces :,le  JRortugaJetkCaf^logne.  , 

Le  PQ^|;ug^l,  I9S  du  ]pug  espagnol 
qu*il  portait  .depuis  soixa^ite  ans,  chassa 
l^s  trpape^  de  Philippe  tv,  dec^ira  qu*il 

rwwi^^on  Mmwm^^  et^pptta^. 
trone  Jean,  ducde  Bragance,  descendant 
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de  la  maison  d*Avis  en  ligne  ill^itime. 
Le  nouveau  roi  fut  reconnu  par  TAngle- 
terre,la  HoIIandeetlaSii^de,  fit  alliance 
avec  la  France  (!*' juin  1641),  et  com- 
men^a  les  hostilites  contre  I'Espagne. 

Les  Catalans  6taient,  avec  les  Basques, 
le  seal  peuple  d*£spagne  qui  edt  conserve 
ses  fueros  depuis  Charles-Quint :  ar- 
dents,  fiers,  intrepides,  ils  se  voyaient 
pourtant  accabl^  d*irapdts,  g^n^  dans 
leur  liberte,  ^puis^  d'hommes  qu*on  en- 
vojait  roourir  en  Italic,  pendant  qu*eux- 
memes  ^talent  maintenus  par  des  garni- 
sons  flainandes.  lis  se  r^volterent,  chas- 
a^rent  cesgarnisons,  etfirentavec  Louis 
XIII ,  le  28  Janvier  1642,  un  traits  par 
lequel  ils  le  reconnurent  comma  comte 
deBarcelone  et  de  Roussillon ,  et  decla- 
r^rent  leur  province  r^unie  h  la  France^ 
sous  la  seule  condition  de  conserver  leurs 
liberty. 

Une  armi^e,coaHnand6eparLamothe, 
fiit  envoy6e  dans  la  Cataloghe,  s'empara 
de  la  plupart  des  places,  et  assi^gea  Tar- 
ragone,  que  vint  bloquer  la  dotte  fran- 
caise  command6e  par  TarchevSque  Sour- 
dis.  L*Espagne  envoya  une  arm6e  et  une 
flotte  pour  d^livrer  cette  ville;  Tarm^e 
fut  tenue  en  6chec  par  Lamothe;  mais 
la  flotte,  tr^sup^rieure  en  force  a  celle 
de  Sourdis,  le  battit,  le20  aodt,  ravitailla 
la  place  eten  fit  lever  le  si6ge.  Sourdis 
futdisgraci^. 

Cet  echec  fut  compens^  par  de  grands 
avantages  en  Italic  et  en  AUemagne. 
D*Harcourt  battit  les  Espagnols  a  Ivr6e , 
fit  lever  le  si6ge  de  Chi vasso ,  et  prit  Coni 
le  25  juin  1641.  Guebriant  gagna  sur 
Piccolomini  la  bataille  de  Woifenbuttel, 
et,  six  mois  apres,  lelTjanvier  1642,  celle 
de  Kempen  sur  Lamberg  et  Mercy,  qui 
furent  pris  et  perdirent  sept  mille  horn- 
mes.  Torstenson,  qui  avait  succ^d^  k  Ba- 
ner,  attagua  laSilesie,  battit  les  Imp6riaax 
k  Schweidnitz,  entra  en  Moravie  et  me- 
na^a  Vienne;  puis,  oblige  de  reculer  de- 
vant  des  forces  superieures ,  ii  se  retira 
dans  la  Saxe ,  livra  bataille  et  fit  perdre 
aux  Imperiaux  dix  mille  hommes  dans  la 
plaine  ae  Breitenfeld ,  le  29  octobre  1642. 

Campagnes  cfe  1643, 1644  et  164.5.  — 
Le  4  decembre  suivant  Richelieu  mou- 
rut ,  et  sa  mort  fut  bientot  suivie  de 
celle  de  Louis  XITI.  Les  Espagnols  et 
les  Imperiaux  profiterent  de  la  ruction  ^ 
causae  parces  ev^netpeots  pourrepren- 


dre  partout  roffensi  ve :  ils  porteKotleQK 
principales  forces  sur  la  rrontiere  de  la 
Champagne,  esp|6rantdonnerla  main  am 
ro^contents  qui  allaient  s'agiter  Am 
Tint^rieur,  et  forcer  ainsi  la  Fnnet  a 
la  paix.  Une  armde  de  vinf^-six  mille 
hommes,  command^e  par  Francois  d; 
Melio,  se  porta  au  siege  de  Rocrol,  scok 
place  qui  couvrlt  la  route  de  Paris.  Loois, 
due  d^Enghien,  fils  du  prince  de  Con<ie 
et  lig^  de  vingt-deux  ans,  euit,  parUfs- 
veur  de  Richelieu,  dont  il  avait  epous 
la  niece,  charge  de  la  defense  de  oetv 
fronti^re  avec  vingt-deux  mille  homnRj: 
il  se  porta  h  la  d^livrance  de  Rocrs; 
(18  mai  1643).  Les  Espagnols  gardaieei 
les  bois  et  les  marais  oui  avoisintt 
cette  ville,  except6  un  seuld6fil6,  par  \t 
quel  le  jeune  due  eut  Taudace  des'eofoe- 
cer  pour  aller  sed^ployer  enplaioedf- 
vant  Tennemi.  Aussitot,  etpendaotqi 
le  marechal  de  rH6pital  contient  h\t 
droite  des  Espagnols, il  sejetteavecsaca 
valeric  sur  leur  ailegauche,  lameteoii^ 
route,  se  rabat  sur  Paile  droite  gui  vesi 
d*enfoncer  IHdpitaUet  ladefaita$<t 
tour;  puis  il  se  retourne  coDtrela^^ 
serve  espagnole  :  c'^tait  un  redoutab* 
carr^  de  liuit  mille  fantassinsqui  avaifnt 
a  soutenir  une  reputation  d'up  m\'' 
il  fit  une  n^sistance  desesperee,  et  h^- 
enti^rement  d6truit.  Les  Espagnols  ptf 
dirent  quinze  mille  hommes,  l\itsc< 

f>risonmers,  leur  g^n^ral,  leurs  canoc' 
eurs  bagages,  et  surtout  leur  vieilier^ 
putation.  Cette  victoirc  jeta  an  imm^^' 
eclat  sur  les  armees  fran^aises  leVti' 
la  premiere  qu'elles  remportaient  c^ 
puis  un  sihde  sur  des  ennemis  eirso- 
gers; «  elledonna,  ditle  cardinal  deRf'U 
«  autant  de  sdret^  au  royaume  qu'c>i* 
«  lui  apporta  de  gloire, »  et  consoliiis  ^ 
gouvernement  d'Anne  d'Autricbe. 

Leducd*Enghien,  apr^la  delivn^ 
de  Rocroi ,  se  porta  dans  le  Haiaaut.  (- 
mena^a  Bruxelles ,  puis  il  touroa  1-^1 
quement  sur  le  Luxembourg,  sss'^^ 
Thionville,  ets'en  empara  le  ISa'i^' 
apr^s  sept  semaines  dPefforts.  La  pr  ^ 
de  cette  place  importante  lai  ^^' 
d'envoyer  un  secours  de  sept  milk  I**" 
mes,  commandes  par  Rantzau ,  a  h^ 
weymarienne,  qui  ^tait  en  duress*. 

Ce  n'^tait  pas  seulementen  Champaf"' 
que  roffensive  des  ennemis  de  laF^^Jf 
avait  ^hou6 ;  en  Italia,  ils  avaieni  p«f * 
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pluslears  places;  enCatalogne,  ilsavaieat 
Ite  battas  par  Lamothe,  et  Famiral  de 
Br^e  avail  remport^  sur  eux  uae  vic- 
:oire  navale  devant  Cartha^ene.  Mais 
iur  le  Rhio ,  Guebriant  avail  it6  reiet^ 
;n  Alsace  par  Tarmee  de  la  ligue  calhO' 
ique,  et,  reduil  ou  cing  asix  mille  horn- 
Ties  ,  il  se  trouvail  lacapable  de  d^- 
-endre  le  fleuve.  A  vec  le  secours  que  lui 
imena  Rantzau,  il  repassa  en  Souabe^ 
-esolu  de  p^n6lrer  en  Baviere;  mais  eo 
renfoncant  dans  la  fordt  Noire,  il  vou- 
ul  assieger  Rolweil ,  el  fut  tu6  devant 
',eUe  place,  le  19  novembre  1643.  Rant- 
:au  lui  suco^da;  voulul  passer  le  Da- 
lube  et  fut  batlu,  a  Dutlingen,  par 
Vf  erey  et  Jean  de  Werth,  et  fait  prison- 
lier  avec  six  mille  honimes  (21  novem- 
bre). Les  d6bris  de  son  armee  repass^rent 
e  Rhin ;  et  Turenne ,  qui  venait  d*6tre 
iomm6  mar^chal  de  France,  en  prit  le 
lommandement. 

Les  conqu^tes  des  Fran^ais  sur  le 
[Ibiii6taientmenac6es;  Merc}[  assiegeait 
Pribourg ,  et  pouvait  envahir  TAIsace. 
Turenne  r^tablit  sa  petite  arni^e  h  ses 
lepens ,  passa  le  fleuve ,  et  observa  Ten- 
lemt  ei)  attendant  Tarriv^edu  due  d'En- 
^hien,  qui  s'avant^ait  de  Metz  avec  dix 
nille  bommes;  mais  il  neput  emp^chcr 
a  prise  de  Fribour^.  D'£nghien  arriva 
e  28  juillet,  se  mit  a  la  Hie  des  deux 
irmees,  qui  s*elevaient  a  vingt-huit mille 
lommes ,  et  se  porta  contre  Mercj,  qui 
I'en  avail  que  quinze  mille,  mais  qui 
i^ctait  place  en  avant  de  Fribourg,  sur 
me  montagne  escarp6e  couverte  de  bois 
',t  fortifies  de  plusteurs  redoutes.  Tu- 
renne jugeait  la  position  inattaquable 
le  front,  et  proposait  de  la  tourner; 
naisle  fougueux  Conde,  qui  ne  sail  pas 
nenagerle  sang  des  soldats,  ordonne 
*attaque.  Apr^s  un  terrible  combat  la 
losition  estemport^e;  mais  Mercy  s*est 
etire  en  bon  ordre  h  quelques  pas  del^ 
lans  une  position  plus  redoutable  en- 
ore.  Nouvelle  attaque  des  Francis; 
t,  inalgr^des  pertes  6normes,  elle  resle 
iifruclueuse.  Les  soldats  6taient  ba- 
ass^s  :  on  se  contente  d*escarmoucher 
s  troisi^me  jour,  et  Ton  revient  au  plan 
e  Turenne,  (lui  voulait  affamer  Tennemi 
ans  sa  position.  Mais  Mercy,  au  premier 
fiouvement  des  Fran^ais,  d^campe; 
:oad^  se  detourne  pour  Tecraser ;  les 
tovdrois,  proQtant  de  cette  faute,  a^n- 


donnent  leurs  eanoas  et  leurs  bagages , 
se  iettent  a  marches  forcees  dans  la 
foret  Noire,  et  ^chappent  definitive- 
ment  h  leur  vainqueur.  Les  Franqais, 
^puises  par  leur  vicloire,  ne  les  poursui* 
vireut  pas,  et  tournerent  leurs  efforts 
sur  les  villes  du  Rhin.  Spire,  Philips - 
bourg,  Worms,  Mayence,  Landau  et 
tout  le  has  Palatinat  lomb^rent  en 
leur  pouvoir;  il  ne  resta  que  Fribourg 
aux  Imp^riaux. 

Pendant  cette  campagne,  il  ne  se 
passa  rien  d'important  sur  les  au- 
tres  th^Atresde  la  guerre,  except^  en  Ca- 
talogue, ou  les  Espagnols  portaient  tous 
leurs  efforts  :  Lamothe  fut  baltu  devant 
L6rida,  et  cette  ville  fut  prise. 

Ge  fut  encore  en  AUemagne  que  se 
pass^rent  les  grands  ev^nements  de  la 
campagne  de  1645.  Apres  avoir  vaincu 
les  Imp6riaux  k  Leipzig,  Torslenson 
avail  parcourula  moiti6  de  TEmpire,  dd- 
vastantia  Boh6me,laSilesieJa  Mora  vie, 
envahissant  le  Daneniark,  qui  avail 
essayd  d'arrlter  les  Suedois,  forcant 
r^lecteur  de  Saxe  a  la  neutrality-,  a  la 
fin,  il  rentra  en  Boh^me,  defit  comply* 
temenl  les  Autrichiens  k  Jankowitz, 
Ie24  fiSvrier  1645 ,  et  marcha  sur  Vienne, 
ou  il  donna  rendez-vous  h  Tarmde 
weymarienne  et  a  Ragotski ,  prince  de 
Transylvanie,  qui  venait  de  devasteria 
Hongrie.  Turenne ,  depuis  les  journ^s 
de  Fribourg,  etait  resle  seul  a  la  t^te 
de  rarmde  du  Rhin  :  il  rdpondit  k  I'ap- 

f>el  desSuddois,  se  jetaen  Souabe,  poussa 
es  Bavarois  en  Franconie ,  et  se  laissa 
entratner  k  leur  poursuite  jusqu*au  dela 
de  Wurtzbourg  I  maisalors  ses  soldats, 

I >illards  indisciplines,  et  leve^par  toute 
'AUemagne,  refuserentd'aller  plus  loin; 
et  il  fut  oblige  de  les  disperser  dans  des 
cantonnements.  Mercy  profita  de  cette 
faute;  il  tomba  sur  les  quartiers  des 
Francjjais  et  les  battit  a  Mergentheim 
(Mariendal)  le  5  mai  1645.  Turenne  ef- 
fectua  sa  retraite  sur  la  Hesse,  se  grossit 
d'un  corps  de  Hessois  et  arr^ta  la  marche 
des  vainqueurs.  Le  due  d'Enghien  ac- 
courut  avec  des  renforts,  reprit  le  com- 
mandement  de  Tarmde ,  el  rentra  dans 
la  Souabe.  Mercy  recula  et  ne  s'arr^ta 
devant  les  Franc^ais  qu'k  Allersheim, 
pr^sde  Nordlingen,  oil  il  se  fortifia  dans 
Tangle  form6  par  la  Wamitz  et  an  de 
8^  affluents,  aopuvant  ses  ailes  k  ces 
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deux  rivieres  :  il  avait  quatorze  mille 
hommes  et  son  adversaire  dix-sept  mille. 
t)*Enghien  Tattaqua  par  sa  gauche,  et 
fut  repouss^;  alors  il  se  porta  contre  la 
droite,  oil  Turenne  avait  du  succ^s, 
Tenfon^a ,  se  rabattit  sur  le  centre  et  le 
for^a  k  inettre  bas  les  arthes.  Merc^  ifut 
tue ;  Nordlingen  et  les  places  voisines 
serendirent;  la  Bavi^re  fut  menac6e, 
et ,  dans  ce  moment,  Torstenson  etait 
devant  Vienna.  Mais  des  renforts,  com- 
n^and^s  par  Farchiduc  Leopold,  arri- 
verent  aux  Bavarois^  les  Hessois  aban- 
donn^rent  Pannee  fran(^aise;  alors 
Turenne  et.  Cond^  6vacuerent  leurs 
conqu^tes,  et  se  retirerent  sous  Philips- 
bourg^   Cette  retraite    fit  manquer  le 

f>lan  de  campagne  dies  Suedois  :  d*ail- 
eurs  Ragotski  s^etait  vendu  a  Tenipe- 
reur,  et  Torstenson,  rest6  seul,  fut  oblige 
de  rentrer  en  BohSme, 

Campagnes  e/el646,  1647  et  1648. 
—  En  Italic,  le  prince  Thomas  avait 
remport^  sur  les  Espagnols  la  victoire 
inutile  de  la  Mora  (19  octobre.  1645); 
Tann^e  suivante,  il  porta  la  guerre  sur 
les  c6tes  de  la  Toscane,  assiegea  Orbi- 
tello,  et  ne  put  s'emparer  de  cette  place, 
malgre  une  victoire  navale  remport^e, 
le  14  juin  1646,  par  Br6z6,  qui  fut  tue 
dans  la  bataille.  Cependant  Piombiho  et 
Poidto-Longone  furent  prises;  et  le  due 
deMod^ne,  aide  de  cinq  mille  Fran^ais, 
battitles  Espagnols  a  Pozzoio* 

En  Catalogue,  d*Harcourt  avait  suc- 
ced6  a  Lamothe ;  il  prit  Roses,  ie  30  mai 
1645;  d^Qt  completement  les  Espa- 
gnols k  la  bataille  deLIoreiis,  le  23 juin, 
et  s*empara  deBalaguer ;  mais  il  echoua, 
ie  21  octobre  f  devant  L^rida.  Aux 
Pays-Bas,  le  due  d*Orleans,  aid6  de 
Gassion  et  de  Rantzau,  prit  Gravelines, 
Cassel,  Bethune,  Saint-Veuant,  etc.;  la 
Belgjquc  resta  ouverte,,  et  Ton  put  don- 
ner  la  main  auxUollandais.  Aussi  ce  fut 
4ans  ce  pays  que  la  France  porta  tons 
ses  efforts  dans  la  campagne  de  1646. 
Les  dues  d^Orleans  et  a*Eoghien  assi^- 
gerent  Gourtray  avec  trente  mille  hom- 
mes, et  s'ea  emparerent  le  3  juin  1646, 
malgr^  une  arm^  imp^riale  accourue 
pour  la  delivrer.  La  prise  de  cette  place 
ouvrait  TEscaut ;  mais  les  HoUandais, 
Yoyant  leurs  alli&  menacer  Anvers, 
c^igl^ireqt  da  iai^r  lomber^  en  leur 
pouvour  06  port  rival  (fAinslefdcuh ,  et 


lis  s*doign^rent,  laissaot  seulematkor 
flotte  a  la  disposition  de  la  Fraoce.  Akrs 
Cond^  s'emparade  Bergues>  de  Hardik, 
de  Fumes  et  enfin  de  Danieroue.  U 
flotte  hollandaise,  fommandee  pa: 
Tromp,  contribua  a  la  prise  decette  der* 
niere  ville,  dont|escorsairesinquieuieD[ 
le  commerce  d'Am$terdaffl;  mais  ce  fut 
la  derniere  part  que  I^  Proviooes-Uius 

Srirent  h  la  guerre.  Au  commeficemcBt 
e  Pannee  suivaute ,  et  malgre  les  tenoei 
de  leur  traits  avec  la  If  raace,  elles  fimii 
avec  I'Espagne  une  tr^ve,  qui  derail  k 
terminer  par  une  paix  definitive.  Alors 
les  Espagnols  reprirent  FoffeDsive  daib 
les  Pays-Bas,  ou  ilss^emparerentdeplii* 
sieurs  places. 

Ce  n'etait  pas  Ie  due  dXnghien,  d^ 
venu  prince  de  Cond6  par  la  mortdeK. 
p^re,qui  commandait  en  FIandre.LeT}.C' 
queur  de  Rocroi  commen^ait  a  ^tre  r^ 
aoutable^au  souvernement  par  soo  or- 
gueil ,  la  noolesse  qui  se  g^oupait  au- 
tourde  lui ,  ses  pretentions  exorfaitaots. 
On  Tenleva  a  Tarmee  de  Fiandre,eti4 
lui  donna  Ie  commandement  de  ceI1e<k 
Catalogue,  arm^e  mal  pourvue,  qoi » 
soutenait  avec  peine  dans  un  pays  de,} 
las  de  la  domination  franchise.  Condeas* 
si^geaLerida,  echoua  devant  cette  plaff. 
et  se  retira,  le  17  juin  1647,  au  deli  do 
Segre ,  ou  il  resta  sur  la  defensive. 

Au  moment  ou  la  cour  d'Espagoe  eoo- 
ccvait  Tespoir  de  reconqu^rir,  la  Dialo- 
gne,  une  autre  de  ses  provinces  se  soukn 
contre  elle  :  ce  fut  le  royaume  de  Rapl<^i 
od  la  pteheur  Mazaniello  se  fit  noauner 
roipar  les  lazzaroni.  Le8NapolitaiQsd^ 
mand^rent  des  secours  a  la  France.  U 
due  de  Guise,  ap^el^  dans  oepajrs,o^ 
ses  p^res  avaient  regn6,  s'aventura  sail. 
sans  troupes  et  sans  argent,  a  traTersu 
flotte  espagnole ,  et  entra  dfDS  tH^f^ 
Mais  Maiz^iUf  esprit  sans  aadaceet 
sans  grandeur,  ne  sut  pas  profiterd« 
cette  r^volte ;  il  envoya  queloaes  vais- 
Beaux  gui  arriverenttrop  tara;  ieda< 
de  Guise  fut  fait  prisonnier,  et  les  > 
politains,  d6courag^s,  retombereots^ 
le  ioug  des  Espagnols, 

C'etait  en  Flandre,  en  Italic,  en  Gala- 
logne^  que  le  jouverneraent  portait  ^ 
principaux  efforts;  (1  ner^rdajtw^ 
iiuit  mille  aventuriers  de  farmM  (f 
Rhin  que  comme  des  aiuiUjir^j^^^ 
de  faire  une  diversion  en  AiltitaagDei  ^^ 
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pourtant  Turenne  allait  faire  avec  eux 

trois  campagnes  gui ,  91  elles  eusseot  et6 

appreoiees,  auraient  amene  la  fin  des 

hostilites.  Ce  grand  general,  qui  seul 

entendait  la  guerre  k  la  faqoa  de  Gus- 

tave-Adolphe,  reprit  son  piandejoncr 

tiou  avec  m  Su^ois  poar  aller  ehercher 

la  paix  dans  Vienne.  Apres  avoirreta- 

bli   r^lecteor  de  Treves  dans  ses  £taU» 

il  paBsaleRhinaWeseUdelivralaUesse 

des  Imperiaux,  franciiit  le  Mein,  et  se 

foignit  h  Wrangel,  qui  avail  0ucc^6  a 

TorstensoD.  Tous  deux ,  par  unemarche 

rapide,  se  porterent  sur  la  Baviere, 

traversdrentle  Danube  et  ie  Leek,  et  ar- 

ri  verentsur  Munich.  Maximiiien,effray^, 

demanda  la  paix;  et  Mazarin,  malgr^  les 

representations  de  Turenne ,  lui  accorda 

un  traite  (14  mars  1646)  par  lequel  ii  ju- 

rait  de  garder  la  neutrality  et  ouvralt 

passag[e  par  ses  £tats  pour  marcher  sur 

rAutriche.  Ge  traite  important  dissol- 

vait  la  ligue  catholique,  dont  deux  autres 

menobres,  les  electeurs  de  Cologne  et  de 

Mayence,  venaient  aussi  de  s'accordec 

avec   la  Franca.  Alors  Turenne  recut 

fordre  de  revenir  sur  le  Rhin,  et  il  tut 

force  de  se  s^parer  des  Suedois,  qui  r^ 

tro^radereht  dans  la  Franconie,  s'em* 

parer«nt  d'E^a  et  pen^trerent  dans  la 

Boh^me.  Mais  Maximilien,  debarrass^ 

de  ses  deux  ennemis,  rompit  le  traits 

qu^il  venait  de  faire ,  et  renouvela  son 

alliance  avec  I'empereur. 

Aussitdt  Turenne  rentra  en  Sooabe, 
passa  le  Necker  et  le  Mein  et  chereha  a 
se  joindre   aux  Su6dois;  la  cour  Far* 
r^ta  encore  :  on  lui  ordonna  de  revenir 
dansle  Luxembourg  pour  y  faire  une  di- 
version favorable  k  Tarmee  de  Fiandre 
et  remplacer  Gassion,  qui  venait  d'etre 
tu^au  siege  de  Lens  (SSseptembre  1647). 
Le  mar6chal  se  disposa  a  ob^ir ;  mais  sa 
cavaterie,  toute  com^s^e  de  Suedois, 
I  refusa  de  le  suivre;  il  fut  oblige  de  la 
j  combattre,  et  ses  debris  se  joignirent  h 
f  farm^e  de  Wrangel.  Ges  discordes  et  la 
'^.  retralte  de  Turenne  permirent  au  due  de 
Baviere,  aid6  des  Imperiaux ,  de  repren- 
dre  Toffensive  et  de  pousser  les  Suedois 
en  Franconie.  Mais  le  marechal  revint 
sursecipas  avec  des  renforts,  joignit 
ses  alli&  et  forqa  les  Bavarois  h  la  re- 
traite.  L*ann6e  suivante,  il  reprit  avee 
Wradgel  sa  marcbe  3ut  Id  Baviere  et 
passaleDanube.  Melander,  quicomman- 


dait  les  Imperiaux ,  voulut  se  relirer  sur 
le  Lech ;  il  fut  attaque  dans  sa  marchef 
pres  de  Summerhausea,  battu  et  tud 
(17  mai  1648).  Les  vainqueurs  ravage- 
rent  toute  la  rive  dr9ite  du  Danube; 
cbasserent  Teiecteur  de  ses  £tats  et 
marchdrent  sur  Tlnn;  les  pluies  les  em- 
pteh^rian^  de  franchir  eette riviere,  et  le 
manque  de  vivres  les  forqa  de  se  retirer 
enSouabe.    . 

La  guerre  se  poursuivait  avec  I^  mdme 
activity  en  Gat^logae,  ou  le  marecnal  de 
Schomber^  prit  l^rtose,  et  en Itaiie,  ou 
les  Fran^ais  eobouerent  de  vant  Cremone. 
Mais  c'^tait  toujours  en  Flan^re  que  se 
portaient,  les  principaux  ooups. .  Gonde 
avait  6t6  rapoel^  d^Espagne  pour  s^op- 
poser  a  rarcniduc  {Leopold  1  qui  com- 
mandait  dix-huit  mille  £spa^nols;,ii 
s'empara  dTprea;  mais  Tarchiduc  prit 
Gourtray  et  assi^gea  Lens.  L'arniee 
francaise,  foriede  qvinze  mille  homme^, 
accourut  a  la  deiivrancede  cette  bicoque ; 
elle  trouva  i*ennemifortementretranclie , 
et  Gonde  feignit^de  se  mettre  enre- 
traite;  mais  d^s  que  les  Espagnolssefu- 
rent  dbranl^s  pour  le  pour6uivre(19  aodt 
1648 ),  il  s*arr^taet  les  att^qua  avecfu- 
reur.  La  cavalerie  ennemie  fut  enioncee, 
Finfanterie  taillee  en  pieces  :  ce  fiit  le 
complement  de  la  victoire  de.  Kocroi. 
Les  Espagnols  perdirent  huit  mille  hom- 
mes,  toute  leuf  artillerie,  leurs  drapeaux^ 
et  cette  bataille  ne  codita  que  ciu^  cents 
hommes  aux  vainqueurs.  Cette  yictoire, 
aui  mit  le  comble  a  la  gloire  des  armes 
tran^ises,  determina  la  signature  de  la 
paix,  dont  les  n^ociations  duraient  de- 
pnis  cinqans  {*),  Voy.  Wbstphalib. 

Tbeport,  bourg  de  rancienne  Nor- 
mandie,  aujourd'hui  eompris  dans  le 
d^partement.  de  la  Seine-Inf^rieure; 
population,  2,267  habitants.  Ce  lieu, 
dont  le  port  etait  ddja  fr^uent^  par 
les  navigateors  avant  la  conqu^te 
romaine,  estd^sigod  dans  les  Commen* 
taires  de.  G^sar  sous  le  nom  dWllerior 
Partus,  lUvait,  aa  douzi^me  siecle,  une 
grande  importance,  qu'il  a  perdue  depuis 
Faceroissement  de  Dieppe  et  de  Saint- 
Valery.     ..  ,.,»..» 

Tbbs-Ghbbtibn.  Ge  titre  que  lei  r^i^ 
de  France  ajoutaient  k  leur  noni, 
et  pai  lequel  on  les  ddsi^riait  qttelqiie; 

C*)  Th.  LavaUte,  Hut,  d€9  Fmn^,  I  tUt 
0. 109  et  suiv, 
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fois  dans  les  actes  diplomatiques,  fut 
doQn6  par  ^tienne  II  k  Pepin,  lors- 
que  ce  prince  et  ses  deux  fils  se  flrent 
sacrer  par  le  pontife ,  k  Saint-Denis,  en 
754.  Les  actes  du  concile  de  Savonni^- 
res,  tena  en  859,  qualifient  Charles 
le  Cliauve  de  roi  trischritien;  mais 
ce  litre,  dont  les  successeurs  de  ce 
prince  ne  r^clamerent  point  Thonneur, 
ne  devint  la  qualification  propre  des 
rois  de  France  qu*^  partir  de  Louis  XI « 
en  1469. 

TbBSOR  du  roi  etTBBSOB  BOYAL. 

Le  tr^^or  des  roSs  de  la  premiere  race 
consistait  en  denr^es  pouvant  se  con- 
server,  et  partieulierement  en  or,  ar- 
ffent,  vaisselle  de  prix,  riches  etof- 
res,  etc. 

«  Quand  un  roi,  dit  le  comte  de 
Buat  (*),  n'avait  point  pris  de  pr6cau- 
tions  pour  assurer  T^tat  de  chacun  de 
ses  enfants ,  celui  d*entre  eux  qui  avait 
su  s'attacher  un  plus  grand  nombre  de 
vassaux ,  6tait  en  etat  de  se  faire  donner 
un  plus  grand  nombre  de  provinces;  et 
rien  n*6tait  plus  d^cisif  en  pareil  cas 
que  la  possession  d'un  tresor,  parce 
qu*elle  mettait  en  ^tat  de  cimenter  le 
vasselage.  G'est  ainsi  que  Ghilp^ric, 
ayant  eu  le  bonheur  de  s'emparer  du 
tr6sor  de  son  p^re  Clotaire,  s*attacha 
les  plus  puissants  d'entre  les  Francs,  et 
s*Qfnpara,  au  prejudice  de  ses  fr^res, 
du  partage  qui  avait  autrefois  appartenu 
k  Ghildebert.  Mais  ils  ne  Ten  laiss^rent 
pas  jouir  longtemps;  ils  se  li^uerent 
contre  lui ,  le  d6trdnerent  et  Tobli^^ent 
de  &ire  avec  eux  un  partage  legitime.  » 

Lorsque  les  habitants  crune  province 
demandaient  k  leur  roi  un  de  ses  fils 

f)Our  les  gouverner,  on  s*empressait  de 
eur  envoyer  le  ()rince  qu'ils  d^siraient 
avoir,  etavec  lui,  lescomtes,  les  do- 
inestiques,  les  maires,  les^ouverneurs 
et  tous  les  ofOciers  necessaires  pour  le 
service  dujeune  prince  et  radmmistra- 
tion  de  son  £tat.  Dans  ce  cas,  on  ne 
manquait  jamais  de  le  faire  accompagner 

Earun  tresor,  pour  qu*il  p{it,pardes 
ir^esses  faites  aux  grands,  justifier  le 
eboix  dont  il  avait  ^t^Tobjet ,  et  se  con- 
oilier  ceux  qu'il  aurait  pn  avoir  pour 
opposants.  G  est  ainsi  qu'en  usa  Ghilde- 

(*}  £ef  Origmet,  ou  I'aneien  gauvemememt 
d»  la  Prance,  de  VAUemagne  el  de  I'ltalU, 
t«  I*  p.  69  el  paiv, 


bert  lorsque  les  guerriers  de  Mem  i 
de  Soissons  lui  demand^rent  son  & 
Th^odebert;  et  Gharlemagne  tiDtuDe 
conduitesemblable,  lorsqull  cr^aLoos 
le  D6bonnaire,  roi  d'Aquitaine. 

Lorsque  Fr6deffonde,  constemeede 
la  mort  de  ses  enfants  qu'etle  regardiit 
comme  une  punition  du  ctet,  Toaliit 
amener  son  man  a  brdler  les  r6Iesdes 
contributions  dont  le  r^f6rendaire  Maic 
avait  surcharge  le  penple  de  Limoges. 
elle  lui  disait :  «  Ge  sont  les  lamfi 
«  des  pauvres,  les  cris  des  vea?es,  its 
«  soupirs  des  orphelin?  qui  Doe 
«  tuent....  Nousavonsth^urise;niab 
••  ces  triors ,  pletns  de  rapines  et  (k 
«  roal^ictions,  vont  rester  sansnu> 
«  tres ,  ou  passer  dans  des  mains  etras- 
«  g^res.  Nos  celliers  n'^taieat-ils  pas 
«  pleins  de  vins ,  nos  greniers  de  bie; 
«  nostrdsors  d'or,  d'argent,  depierte 
«  precieuses  et  de  riches  habits?' 
Gomme  cette  reine  voulait  par  la  d^- 
gner  le  tr6sor  particulier  du  roi,  s^c 
epar^e,  elle  nous  donne  conoaissans 
des  richesses  dont  ces  d6p6ts6taieotilaR 
composes.  Enfin,  quand  Ghilp^riceoTon 
sa  fille  Rigonte  ^pouser  le  roi  des  Wisi- 
goths,  les  richesses  dont  il  la  dota.f^ 
qui  furent,  pendant  lecours  du  vovf^- 

IHll6es  par  les  grands  qui  escoT^ 
a  princesse ,  avaient  ete  tir6es  du  tresor 
particulier  dont  nous  parlons. 

Quand  les  rois  eurent  d^autres  reieoE 
que  ceux  que  leur  fournissaient  kors 
biens  particuliers,  ainsi  que  les  droits 
qui  constituaient  leurs  domaines^^ 
qu'ils  eurent  acquis,  ou  platoteovab 
lepouvoirde  frapper,  i  leur  gr^et  sis 
contr61e,  lepeupiede  contributions,  i» 
firent  verser  le  montant  de  toutes  Iff 
rentr^  qu'envoyaient  les  recoearsf* 
percepteurs  r^partis  dans  les  proviiMj^' 
dans  leur  ipargne^  qui  prit  plus  urd  ^ 
nom  de  tresor  roycU;  et  la  surveillaiw? 
et  garde  des  fonds  ainsi  aocumul^,"i^ 
confix  aun  officier  qui  porta  letrt" 
de  receveur  gerUrcU  des  aides.  Jj^^ 

Sois  r'  changea  ce  nom,  et  crfa  lachir?* 
e  trisorier  de  Cepargne ;  Henri  11  tfo 
une  seconde  charge  du  radmc  noflJ?  f' 
Louis  XIII  une  troisi^me.  .  . 

Ges   officiers  ayant  €ti  supp"'*| 

Jiar  un  ^dit  du  mois  d'avril  IBSMJ 
eur  substitua  deux  commissaires  ge^ 
raux ,  que  Ton  appela  gardes  an  tf^ 
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royal,  et  qui  earent  letitredeconseillers 
es  oonseils  du  roi.  Cinq  ans  apr^ ,  un 
ddit  du  mois  de  f§vrier  1669  ^rigea  leurs 
commissions  en  eharges,  et,  depuis  cette 
^poque  jtisqu^en  1748,  ces  places  n*e- 
prouy^rent  de  changements  que  dans 
leur  aonibre,  qu'un  edit  de  luin  de  cette 
ni^me  annee  flxa  h  deux  seuiement,  avec 
une  finance  de  douze  cent  mille  livres. 

Gedont  on  nese  douterait  pas,  c*est 
que  ce  fut  seuiement  en  1 7 1 5  qu  on  recon- 
nut  combien  il  6tait  important  pour  lar^- 
gularit^  des  operations,  et  la  clarte  des 
coniptes,  que  toutes  les  branches  des 
revenus  publics  arrlvassent  au  tr^or 
royal,  pour  que  les  sommes  qui  en  r^ul- 
taient  fussent  r6parties  partout  ou  cela 
4^tait  n^cessaire,  dans  la  proportion  des 
besoiiis  de  chaque  service.  Jusque-I5  une 
partie  des  recettes  ^tait  versee  dans  des 
caisses  particulieres ,  et  y  restait  pour 
faire  face  aux  depenses  des  iocalit^s.  II 
resultait  de  \h  que  les  comptables  ne 
rendant  que  tardivement  leurs  comptes 
a  chacune  des  chambres  des  comptes  de 
leur  ressort ,  le  montant  des  recettes 
el  celui  des  depenses  pour  tout  le  royaume 
etaient  impossibles  a  dresser,  parce  que 
le  trdsor  n'avait  aucun  des  mat^riaux 
iiecessaires  pour  y  parvenir.  II  existait 
des  impositions  que  Ton  ne  connaissait 
pas ,  des  depenses  qui  ^talent  ignorees, 
et  le  d6sord[re  regnait  partout. 

Le  controleur  g^n^ral  Desmarets 
cbercha  a  y  apporter  remede ,  en  falsant 
verser  au  tresor  tout  le  produit  des  re- 
venus  du  roi ;  mais  cette  mesure  ne  fut 
rendueobligatoirequele  17  octobre  1779. 

Pendant  le  cours  de  la  revolution  et 
sousle  gouveruement  imperial,  le  tr6sor 
ro^al ,  appeie  d'abord  trhor  national , 
puis  tresor  impirial^  re^ut  diverses 
ofganisations,  mais  demeura  toujours  le 
centre  du  mouvement  financier  de 
toute  la  France.  Aujourd'hui  qu'on  le 
iioinme  trisor  public  j  il  est  place  sous. 
la  direction  su|>erieure  el  sous  la  sur- 
veillance du  ministre  des  finances ,  et 
occupe  presque  une  arm^e  de  fonction- 
naires  et  d*employ6s  de  tous  litres  etde 
tous  grades.  Pour  les  recettes,  il  emploie 
a  Paris  un  caissier  central^  un  souS' 
caissier  central  suppliant  son  chef  au 
besoin,  et  sept  sous-caissiers  charges 
d^encaisser  certains  versements  el  de 
payer  diverses  depenses.  Dans  les  d^par- 


tements,  licompte  un  receveur  ghU-* 
ralpsit  d^partement ,  un  receveur  par- 
Hcidier  par  arrondissement,  et  un  ou 
plusieurspercep/6rttr«parcanton,suivant 
Je  chififre  de  la  population  et  des  sommes 
arecevoir.  Outre  cela,  ilexiste  encore  des 
receveurs  pour  diverses  natures  de  pro- 
dulls,  tels  que  les  contributions  indi- 
recles,  les  douanes,  les  labacs,  les  pou- 
dres  el  salpetres  etc. 

Les  paiements  a  Paris  sonl  effectues 
par  unpayeur  central,  charge  de  Tacquil 
de  toutes  les  depenses  portees  au  budget, 
et  dont  le  paiement  doit  avoir  lieu  dans  la 
capitale;  par2m502£s-cftr6rctetfrsuppieant 
le  payeur,  etpar  onzesous-paueursy  sa- 
voir  :  trois  pour  le  service  des  divers 
ministeres  et  hull  pour  celui  de  la  dette 
publique.  Un  ^ou^-cA^/ fait  les  fonctions 
de  chef  de  la  comptabilite,  et  un  chefde 
division  y  cellesae  contr6ieur  central. 
Uors  de  Paris,  quatre'Vingt  -  cinq 
payeurs  sonl  charges  d*acquitter  celles 
des  depenses  publiquesqui  sont  payables 
dans  les  departements.  Les  comptes  du 
tresor  sonl  soumis  a  la  cour  des  comp- 
tes j  puis  aux  Chambres,  qui  les  decfa- 
renl  clos  et  arr^tes  par  une  loi. 

Tbessan  (Louis -Elisabeth  de  la. 
Vebgnb,  comte  de),  ne  au  IVIans  en 
1705,  fut  admisdes  Tdge  de  treize  ans  h 
partager  les  etudes  et  les  amusements 
de  Louis  XV,  encore  enfant,  et  tout 
ieune,  nomme  mestre  de  camp  dans 
le  regiment  du  regent.  II  voyagea  en- 
suite  en  Italie;  decouvrit  a  Rome,  dans 
la  bibliotheque  du  Vatican ,  une  collec- 
tion unique  de  nos  romans  de  chevaie- 
rie,  ecrits  en  langue  romane,  et  revint 
h  Paris  avec  un  godt  decide  pour  ce 
genre  d'ouvra^es.  La  guerre  ayanl 
eclateen  1733,  il  partit  comma  aide  de 
camp  du  due  de  rfoailles ,  assista  au 
siege  de  Kehl ,  se  distingua  Tannee  sui- 
vante  a  Tattaque  des  lignes  d*Eslinghen 
et  dans  la  trancheedevant  Philipsbourg, 
ou  il  fut  blesse;  et  fut,  h  la  paix,  nomme 
brigadier  et  enseigne  de  la  compagnie 
ecossaise  des  gardes  du  corps.  Lors- 
que  la  guerre  se  ralluma  en  1741 ,  il  fut 
employe  aTurmeede  Flandre;  obtint, 
en  1744,  le  grade  de  marechal  de  camp, 
secvit  en  cette  qualite  aux  sieges  ae 
Menin,  d*Ypresetde  Fumes;  fit,  1  anni6e 
suivanteJesiegedeTournay,  sous  les  or- 
dres  de  Louis  aV,  el  fut  un  des  aides  d% 
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jjouverneuf  <niT<>uIois  en  1750,  il  ftitap- 
pele  peu  de  temos  apres  a  la  cour  de  Lu- 
neville,  avec  le  litre  de  grand  mar^chal, 
et  n*usa  de  ^n  cr^it  aupresde  Stanislas 
que  pour  seconder  les  vues  bienfaisan- 
tes  de  ce  prince.  Mais  tfes  ^pigrammes 
contre  des  courtisans,  et  surtout  des 
couplets  contre  des  dames  en  faveur  a 
Ja  cour  d^JjiYanc^,  refroidirent  Louis  XV 
a  son  ^jUrd,  et  bientdt  il  faillit  per- 
(Jre  aussi  ta  Ibienveillance  de  Stanislas 
nour  avoir  ^mis ,  dans  un  discours  a 
racad^niie  de  Nancy ,  des  id6es  un  peu 
philosophiques.  li  fit  approuver  son 
discours  par  la  Sorbonne,  et  s'honora 
en  refusant  les  propositions  que  lui  Ot 
fairs  ie  rot  de  prusse  pour  Tattirer  a 
son  service;  mais  il  ne  montra  ni  fran- 
chise ni  dignity  dans  la  querelle  de  Pa- 
lissot  contre  ceux  qui  demandaient  aue 
le  nom  de  Tauteur  de  la  com^die  aes 
Phifosophes  fiU  ray^  da  tableau  des 
academiciens  de  Nancy.  liOrsque  Tedu- 
cation  de  ses  enfants  fut  termin6e,  il 
Vint  s'etablir  a  Paris ,  puis  se  retira  k 
Franconvjile,  danshvall6ede  Montmo- 
rency. II  fut  admis  h  TAcademle  fran- 
Caise  en  1781 ;  depuis  todgtemps  it  ^tait 
de  PAcademie  des  sciences,  de  fa  Soci^t^ 
royale  de  Londres  etdebeaucoup  d'au- 
Ires  soci^tes..  II  mourut  en  1783.  Ses 
OEnvres  choisies,  parrfji  lesquelles  on 
distingue  le  roman  i'OiUvier  et  surtout 
celui  (\[}  petit  Jehan  de  Saintre ,  forment 
12v.  tn-8'>,I7S7-91. 

Tb^ve  de  DjEtJ.  Voy.  Paix  de 
Pjeu.' 

Trevise  (Armistice  de).  La  campa- 
gne  deliver  de  1800a  1801,en  Italic,  avdit 
el6  glorieusement  inaugur6e  par  la  vie- 
toire  que  Brune,g4n6rat  en  chef  de  I'ar- 
ni^e  rranc^ise ,  avait  remport^e ,  le  ^5 
decembre,  aPozzoIo,surles  Autrichieris. 
Bellegarde,  general  en  chef  de  Tarmee 
ennemie,  n^avait  cesse  des  lors  de  r6tro- 
erader  devant  son  adversaire.  Brune 
favait  successivement  repH^  derriere  le 
Mincio,  TAdige,  la  Brenta;  el,  d'apres 
Tordre  du  premier  consul,  il  se  disposait 
&  pousser  jusqu'a  la  Piave,lorsque,  le 
14  Janvier,  Bellegarde  envoya  un  parle- 
mentaire  demander  une  irSve  de  vingl- 
duatre  heures  pour  trailer  d'un  annistice. 
fJleluifutaccord^,et,desle  16,lesdeux 


partis  sifmr^t  a  Trevise  one  cmf eo- 
lion  '  qbi '  Mbnjndsft^^iH^  -jLnulMHs 
Jours  res  ho^tRTt^  eh  nape,  (dinjMet 
dans  le  pays  des  6'r!soiR;^'^ttunivrait 
aux  troupes  fran^alste  H^  |^l)i(Rife  f» 
chiera.  de  Porto-l.e&nlil^\  M  FVmit. 
(f  Ane6ne,  et  tes  efaiteaikx  deV^M. 
dont  le  comitiandant  afvHit  d^  capitolf 
Mantoue,  malgr6  les  f Ustracdott  for • 
melles  du  premier  consul  'jdi  tm- 
gnaient  de  ne  trailer  que  si  oette  pHtf 
elail    remise,    devait   rest^'simpl^ 
ment  bloqu^e  h  huit  cents  toises  (fes 
glacis »  et  recevoir  tous  les  dit  jours  des 
vivres  pour  la  garnison  et  Ife  rabitaots 
Brune  pouvait  done  craiiidre  oue  a 
conduile  en  cetle  circonslanc^  ne  m  p 
approuvee  par  le  premier  (Msui.  Ee 
ef/el ,  non-seulement  Bonap^rle  refiis 
de  ratifier  Parmisiice  de  Trtvisc,  mt 
encore  il  mena^  de  dinopcer  cdui  ^ 
Steyer,  qui  venait  de  suspebdte  les  ho^ 
lilil^s  en  Allemagne,    si  la  plaee  dt 
Mantoue  n^^tait  remise  a  Tarmce  fns* 
caise.  «  Croye2-vous,  »  dlt-H  ii  ceux  qs 
lui  falsaient  observer  que  oet  ioeid^t 
pouvait  nuire  aux  int^r^  de  ia  pan. 
qu*il   desirait   lui-mdoie   ^MemmcBt: 
«  croyez-vous  que  les  Aatridltens^slii 
«  nous  tenaienl  commelloas  liSs  tenofi 
«  ne  nous  traileraient  pas  avedplQs<i^'^' 
«  gueur  encore  .>  »  La  cour  de  ymit» 
vil  done  oblige  de  c^er  h  la  voiootf 
du  premier  consul,  et  la  tessfbn  <i^ 
finilive  de  Mantoue  devint  la  eondioor 
principale  d*un  nouvel  armistier,q8:. 
sign^  le  26  Janvier  k  Lun^villr,  f^ 
un  notable  acneminement  vers  h^ 
g^n^rale  qui  se  conciut  k  Amiens. 
T»EviSE  (Ducde).  Voy.  Moititt 
Teevoux,  TrimiUium,  Trirortim, 
Trivium,  ancienne  capitaledelapriuj 
cipaute  de  Dombes ,  auiourd'liui  cfefr 
lieu  d^arrondissement  du  d^psrtfiBeat 
de   TAin;  2,556   habitants.  Trf«?a{ 
exislail  du  temps  des  Romaios,  ettr^t 
son  nom  de  trois  routes  qai  sV  ff«*' 
saienl.  L'emperpur  Severe  y  rern|»ra» 
en  198 ,  une  victoire  sur  Atbious.  I^'* 
Auguste,    ravant-derni^r  prlvff  ^ 
Dombes  ( voy.  ce  mot ),  6tablit  a  Tr 
voux ,  en  1695 ,  une  imprimerie  imp^ 
tante.  Pfeii  de  temps  aprJs,  les  j^'2 
y  fond^renl  un  journal  c6l^re,qn>  (Wfw 
de  1701  k  1704,  et  dont  la  coflertrt 
forme  16  vol.;  enfin,  its  ypobii^ 
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en  1704i  UDe  nouvelle  ^ition  du  Die* 
ttonnaire  de  Fureti^e,  tonnye  sous  le 
nom  de  Dictionnalrede  TYevoux,  en  3 
vol.  in^fol*.  Ce  defnier  oavrage,  qui  fut 
reimprim^  cinq  fois ,  se  Compose  de  8'  vol. 
in-for  daiisladerpi^re  ed.  (1771.)    ' 

TBiBOVLBt ,  fou  en  litre  d^offiee  de 
Liouis  XII  et  de  Fhtriqois  I'%  n6  ^Blois 
rers  la  fin  dn  quinzi^me  si^cle.  II  suivit, 
en  1509,  le  premier  de  ces  prince$  dahs 
son  expedition  contre  les  Venitienb ,  et, 
apres  \i  mort  du  PSre  du  peuple ,  fut 
pris  en  afFe^ion  nar  Francois  I*' ,  qui  se 
plaisait ,  dit-on ,  a  lui  demaiider  son  avis 
dans  lescasembarrassants.  Les  r^ponses 
que  Ton  pr^te  a  ce  pauvre  idiot  prouve- 
raient  qa  H  avait  a  luiseul  plus  d*esprit 


et  de  jugement  que  tous  les  membres  du    freres  aux  dnes. 
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froi,  situ^  sur  les  confips  de  la  Brie  et 
du  ValoiB,  d(»vint  le  dhe^li<)<i  de  To^dre 
etle  si^e  d^  chaplfres  g^ni^rant.  L*e- 
vgque  de  Paris  et  l*^bbtf  de  Saint-Victor 
remplirent  d'ailleurs '  coti'scietieieuse- 
ment  la  mission  qui  leur  aVait  6t6  con- 
fl(§epar  le  pape,  et  la  r^gle  qu'ils  don- 
n^rent  aux  Trim'taires  fat  tr^  severe. 
Elle  ne  leur  permettait  jamais  I'usage  du 

f>oisson,  et  i)s  ne'  'podfalent  manger  de 
a  viande  que  le  dimanche ,  encore  fal- 
lait-il  qti'elfe  leur  edt  ^t6  donii^  en  au- 
mdne.  Us  he  devaient  porter  qoe  des 
vdtements  gro^siers ,  des  chemises  de 
serge;  et,  dans  leurg  voyages,  ils  ne 

f)ouvaient  monter  que  des  dties ,  ce  qui 
eur  fit  donner  par  le  peuple  le  nom  de 


conseff  royal;  mats  il  est  probable  qoe 
la  plupart  ontet6  imagin^es  a  plaisir;  car, 
suivant  Bernier,  auteur  de  Vffistoirede 
Blois,  Triboulet,  loin  d'etre  un  deces 
fous  raisonnabtes  qui  ri^ouissentparde 
bons  mots  et  des  naivetes  spirituelles. 


La  ferveur  n'est  jamais  si  grande  qu'a 
la  naissance  des  instiluts ,  et  alofs  nulle 
regie  ne  paralt  g^n'ante;  mais  avec  le 
temps ,  viennent  l;i  fatigue  et  la  tiedeur. 
Vers  le  milieu  du  treizi^me  si^cie,  les 
Trinitaires    sollicit^rent  et    obtinrent 


n'^tait,  malgr^  sa  cel^brite,  qu'un  mi-.  d*Urbain  IV  que  leurs  statuts  seraient 
Sf^rabte  ftnljlcile,  que  Ton  n*aurait  pas     revus  par  Peveque  de  Paris  et  les  abb^s 


remarqu6  s^il  n'edt  obtenu  la  bienveil- 
lance  de  deux  rois. 

Tbibuwat.  Voy.  Cohstitutioivs, 
t.  VI ;  p.  50  et  suiv. 

Tbic Assi,  peuple  gaulois  qui  babitait 
les  environs  de  Troyes  (Xube;  et  dont 
ceite  Tille  ^t  la  capitale. 

TBrc^iTAtBBS ,  ou  Mathurins,  ordre 
religieux ,  dont  le  but  dtait  la  d^livrance 
des  Chretiens  captifs  chez  les  infld^les. 
Cette  institution  ^minemmeot  charita- 
hfe  dut  sa  fondation  5  saint  Jean  de 
Mata^  Xii  \  Faucon  en  Provence,  et  au 
bienheureux  Filix  de  ValoUy  ainsi  ap- 
peM  de  la  petite  province  dont  il  ^tait 
originaire.  Ces  deux  hommes,  ayant 
concu  rid^e  de  leur  institut,  sur  la  fin  du 
douzieme  siecle ,  se  rendirent  ensemble 
h  Rome  pour  la  soumettre  au  pape  In- 
nocent ill ,  qui ,  non-seulement  Tap- 
prouva,  mais  encore  voulut  rev^tir  lui- 
nri^me  ies  deux  voyageurs  de  Thabit  re- 
ligieux. II  les  renvoyaensuite  en  France, 
et  chargea  T^v^ue  de  Paris  et  Tabb^  de 
Saint- Victor  de  leur  donner  une  regie. 

Jean  de  Mata  et  Felix  de  Valois  fu- 
rent  favorablementaccueillisde  Philippe- 
Auguste;  et  Gaucher  de  Chdtillon  leur 
donna  un  lieu  dans  ses  terres  pour  y 
|>dt]r  un  convent,  Ce  lieu,  nomme  Cer- 


de  Saint- Victor  et  de  Sainte-Gerievieve, 
pour  ^tro  appropri^  au  temps  oi^  Ton 
vivait,  et  purges  de  tout  ce  qu  ils  avaient 
de  trop  rigoureux.  Ces  nou'veaux  com- 
missaires  se  montrerent  plus  accom- 
niodaftits  que  les  premiers ;  ils  rendirent 
la  vie  conventuelle  plus  facile  aux  Tri- 
nitalres,  et  leur  permirent  Pusage  du 
cheval.  Cette  reforme  fut  approuv^e,  en 
1267,  par  le  pape  Clement  IV  et  appli< 
quee  a|  Tordre  tout  entier,  qui  prft  alors 
pour  v^tement  rhabit  blanc,  aVec  une 
croix  rouge  et  bleue  sur  la  poitrine. 

Sept  a  huit  ans  apr^s  leur  ^tablisse- 
ment  \  Cerfroi,  les  Trinitaires  envoyd- 
rent  une  colonic  5  Paris  dans  une  an- 
cienne  ^glise  appelee  rauiiidnerie  de 
Saint-Benott,  dedi6e  ^  safint  Mathnrin, 
dont  on  lui  donna  le  nom.  Malgre  les 
adoucissements  apport^s  plus  tard  a 
la  r^gle  des  Mathurins,  Texlstence 
qu*ils  menaient  ^ait  tres-penible,  et  ils 
se  piquaient  d'une  grande  regular! ti^  de 
conduite;  Rutebeuf,  dans  une  piece  de 
vers  intitul^efe*  Ordres  de  Paris,  leur 
donne  des  ^loges  qu'il  est  loin  d'accor- 
der  aux  religieux  des  autres  monnst^res. 

Leur  couvent  occupait  une  partie  de 
Templacement  des  tbermes  de  Julien^; 
un  accident  fit,  en  1676,   ddcouviir 
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att-dessout,  des  constnictions  souter- 
raines  qui  se  rattachaient  k  ce  qui 
reste  de  celles  de  ce  palais  antique 
et  devaient  en  avoir  fait  partie.  Les 
marbres  prdcieux  abondaient  dans  leur 
eglise :  au  grand  autel ,  on  voyait  qua- 
tre  colonnea  composites  de  grande  pro- 
portion ,  en  brocatelle  iaune.  Le  taber- 
nacle ^tait  orn^  de  dix  colonnes  de 
inarbre  de  Sicile ;  deux  chapelles  lat^- 
rales  ^taient  decor^es  de  br^he  antique; 
enfin,  six  belies  colonnes  soutenaient  la 
grille  qui  s^parait  le  choeur  de  la  nef. 

Outre  la  premiere  r6forme  dont  nous 
avons  parl^ ,  les  IVIathurins  en  ont  subi 
trois  autres  dont  Thistoire  est  trop  ton- 
gue pour  que  nous  la  reproduisions  id. 
Les  lecteurs  qui  auront  besoin  de  la 
connattre,  la  trouveront  dans  le  Die- 
tionnaire  de  Triooux^  au  mot  Tri- 
nitaires.  La  revolution  ayant  supprim^, 
en  1790,  Tordredes  Tri nitaires  comma 
tousles  autres  ordres  reli^ieux,  le  con- 
vent des  Mathurins  devint  une  pro-  ^ 
pri^te  particuliereet  Teglise  fut  d^molie. ' 

Tristan  (Louis),  grandpr^vdt  de 
Louis  XI,  n^  dans  les  premieres  an- 
uees  du  quinzieme  si^cle ,  servit  avec 
quelaue  distinction  dans  les  guerres  de 
diaries  VII  contre  les  Anglais,  et  fut 
cr66  chevalier  par  Dunois  en  1451 ,  sur 
la  br^he  de  Fronsac ,  ou  il  avait  fait 
preuve  d*une  rare  intrepid ite.  II  servit 
ensuite  sous  Louis  XI,  et  futremarqu6 
de  ce  prince,  qui  Fattacha  k  sa  personne 
avec  le  titre  de  grand  pr^vot  de  son 
hdtel :  des  lors  il  ne  fut  plus  que  Tex^- 
cuteur  des  ordres  de  son  souverain ,  qui 
le  menait  partout  a  sa  suite,  Fappelant 
son  compere.  Digne  valet  d'un  tel  mat- 
tre,  il  le  surpassa  peut*€tre  par  son  in- 
souciante  facility  a  commettre  le  crime, 
et  par  Taffreux  talent  de  plaisanter  au 
milieu  deses  terriblesfonctions;  11  mou- 
rut  dans  un  Age  avanc^,  laissaut  de 
grands  biens^  sonfils.Voyez  Louis  XI. 

Triyulce  (Jean-Jacques) ,  marechal 
de  France,  n^  dans  le  Milanais,  vers 
1447,  fitses  premieres  armes  sous  Fran- 
cois Sforze ,  due  de  Milan ,  qui  Tenvoya, 
tres-jeune  encore,  avec  son  fils  Galeaz- 
Marie,  servir  en  France  le  roi  Louis  XL 
En  1483,  il  fut  un  des  lieutenants  g6ne- 
raax  de  Tarm^e  du  due  et  du  pape  contre 
les  V6nitiens.  D^sign^  par  Galeaz-Marie 
(Our  dtre  un  des  conseillers  de  r^ence 


de  son  fils  Jean  Galeaz ,  il  tevit  eloipr 
des  affaires  par  rambitionde  hmk 
Maure ,  et  se  devoua  des  lors  au  senk? 
de  divers  princes  Strangers.  QoandCbr 
les  VIII  porta  la  guerre  en  Italic,  s 
1494,  Trivuloe  se  jeta  dans  le  parti  ii( 
la  maison  d'Aragon,  fut  soQpqoQu  ^ 
trahison  pour  avoir  rendu  Capoue  apri 
une  courte  r^istance,  et  ne  tarda  pas. 
se  declarer  pour  les  Francais. 

Charge  par  Charles  VIII  de  la  def»« 
d'Asti ,  il  se  maintint  danscetteviikF 
ie  secours  des  Guelfes  de  Lombardif,^ 
ameoa  une  nouvelle  arm^  en  14^ 
sous  le  r^^ne  de  Louis  XII ;  ^tendit  ^ 
la  ses  intrigues  parmi  les  Lombards  ^ 
les  Guelfes ,  et  parvint  en  moios  L^ 
mois  a  conquerir  tout  le  ducbe  de  Mila: 
et  a  forcer  Louis  le  Maurc  de  sWi 
en  Allemagne.  R^compens^  deees^ 
vices  par  les  titresde  marechal  deFns. 
etde  gouverneur  du  Milanais,  ilesffr 
dans  son  gouvernement  des  fioifs^ 
qui  provoqu^rent,  en  1500,  lereloore: 
Italic  de  Louis  le  Maure;  mais  ii  U}^ 
sez  heureux  pour  6touffer  la  sedition: 
sa  naissance,  en  faisant  prisoDnifrsi^ 
deux  Sforze  dans  Novarre.  Ilse  disti]u;io 
de  nouveau  dans  la  guerre  quiseraltut; 
en  Italic  apres  la  ligue  de  Cambrai,et 
apr^s  la  mort  de  Charles  d*Ambobe,£ 
1511,  obtint  le  commaodementde  l> 
m4e  franqaise.  II  forma  Gaston  de  h^ 
au  metier  des  armes,  et,  deveouk lieu- 
tenant ou  plutot  le  conseil  ;de  ce  priiK^> 
quand  Louis  XII  conGa  h  son  nev«i^ 
commandement  de   Tarm^,  il  ^^^^ 

f>Ius  grande  part  a  ses  succes ,  et  repr  < 
e  commandement  ^upr^me  apre>  •' 
mort  dujeuneheros.  if  se  vit  alor>  ^^ 
le  point  de  conquerir  encore  une  fo:^ ' 
duche  de  Milan  et  de  faire  prisoflQ-f 
Maximilien  Sforze;  mais  il  fat  battii' 
la  Riotta,  pres  de  Novarre,  en  I^'^' 
peut-Stre  par  sa  faute.  II  fut  encore  e^ 
ployeen  1515  par  Francois  I",  sur ^^ 
frontieres  dltalie;  rendit  de  grand?  Sff- 
vices,  notamment  a  la  bataille de MJp 
gnan ,  qu'il  appela  le  premier  bat^^ 
des  giants,  et ,  ^  la  fin  de  la  eampi^' 
futcliarg^  de  conduire  des  secours  iin 
V^nitiens.  II  assi^gen  avec  eux  BresciJ' 
mais  ne  put  s'en  rendre  maltre,  i(^^ 
dans  la  disgrace,  s'^loigna  et  ooonit 
en  1518. 
TModore  Trivulcb  ,  neveu  du  pr^ 
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Sdenl,  entra  aussi  au  service  de  la 
ranee ;  Gt  partie  de  Texpedition  de 
aples  en  1504,  se  distingua  ensuite  a 
.<;nadel,enl510,  aRav(*nne,  en  1512, 
Ljis  fut,  du  consenteineut  de  Fran9ois 
^'^  charge  du  coniinandement  des  ar- 
ises veniiiennes,  qu*il  conserva  jus- 
11 'en  1521,  epoque  ou  il  fut  fait  prison- 
i  e  r  d  ans  Milan,  par  Prosper  Colonne  et  le 
1  a  rquis  de  Pescaire.  Les  Veoi  tiens  s*etant 
tisuite  s^par^^de  I'alliance  de  la  France, 
les  quitta  et  reprit  du  service  dans  les 
rtnees  de  Francois  V.  Ce  prince  le 
oninia  gouverueur  de  IVlilan,  quelque 
snn  ps  avaat  la  bataille  de  Pa  vie,  puis 
^i  donna,  avec  le  bdton  de  mai'^chal 
3  gouvernement  de  GInes ,  qu*il  fut, 
lientot  apres,  force  de  livrer  a  Andre 
>oria.  II  devint  ensuite  gouverneur  de 
^vortj  et  mourut  dans  cette  ville,  en 

331. 

XaocA^DEBO  ( Prise  du ).  Le  7  avril 
823 ,  une  arin6e  francaise  de  quatre- 
ingt'dix  mille  homines' ^tait  entree  en 
i,sp3ignepour  tf  relevcr  le  trdne  etl'au- 
el ,    c'est-a-dire  pour  delivrer  Ferdi- 
land  VII,  que  les  Cortes  retenaient  pri- 
ionnier  depuis  la  revolution  de  1820, 
>t  eile  avait  bientot  fait  des  progres  si 
apides ,  qu'avant  la  fin  du  mols  les  Cor- 
es quittaientia  capitale,  emmenant  le 
•oi  et  tous  les  membres  de  la  famille 
ovale ,  et  allaient  se  renfermer  avec 
;ux  a  Gadix.  Le  due  d'Angoullme,  g^- 
leralissime  de  Tarm^e,  prit,  le  24  mai , 
possession  de  Madrid;  puis,  dirigeant 
le  la  une  partie  de  ses  troupes  sur  les 
provinces  ou  Tinsurrection  comptait  le 
»lus  d'adherents,  il  vint  lui-mSme,  le  16 
koiit,  avpc  le  reste,  itablir  son  quar- 
ier  general  au  port  Sainte-Marie,  sur 
:x   baie  de  Cadix  et  en  face  de  cette  ville. 
>our  parvenir  a  en  faire  le  si^e,  il  fal- 
:iit  d^bofdse  rendre  mattrede  lapres- 
iu*ne  duTrocad^ro.   Cette  presqulle, 
uoiqne  s^par6e  de  Cadix  par  la  baie, 
n   domine  les  approches,  et  la  tran- 
hee  ne  peuts*ouvnrdevant  la  place  sans 
trc  ennl^  par  le  feu  de  ses  batteries. 
tiissi ,  les  F^pagnol.^ ,  connaissant  Tim- 
K>rtance  de  cette  position,  avaient  cher- 
lie  a  la  rendre  inexpugnable  par  de 
ii^iTibreux  travaux.  L*isthme  parleqael 
I  presqu'fle  du  Trocad^ro  se  rattache 
0  continent  avait  et^  ooup^  par  un  ca- 
lal  qui  en  avait  fait  une  lie ,  et  ce  canal, 
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large  de  soixante-dix  metres,  6tait  assez 
profou'J  pour  avoir  encore  trois  ou  qua- 
tre  pieds  dVau  a  la  maree  basse.  Dix-sept 
cents  homnies  d'eiite  occupaient  Hie , 
et  perfectiiinnaient  sans  relSclie  ses 
moyensde  defense.  Enfin,  les  flancs  et 
les  abords  etaient  prot6g6s  par  un 
grand  nombre  de  chaloupes  canonnieres. 
n  fallut  done  proc^der  regulierement. 

La  tranchee  fut  ouverte  dans  la  nuit 
du  19  au  20,  et  dans  celle  du  24  au  25  on 
poussa  la  deuxieme  parallele  jusqu'^ 
quaraute  metres  du  canal.  On  employa 
lesjournees  suivantes  a  la  perfectionner 
et  a  terminer  Tarmement  des  batteries. 
Pendant  tout  ce  temps,  Tennemi  ne  ces- 
sa  de  faire  le  feu  le  plus  vif,  sans  parve- 
nir toutefois  a ralentir  le  zele  des  travail* 
leurs  fran^is.  Le30,  a  la  pointedu  jour, 
les  batteries  fran^aises  enga^^rentuneca* 
Donnade  violente,  mais  qui  n*avaitd'au- 
tre  but  que  de  fatiguer  i'ennemi ,  car 
une*attaque  de  vive  force  etait  arrltee 
pour  la  nuit  du  30  au  31.  A  deux  hea- 
res  un  quart,  malgre  le  feu  le  plus  vif, 
malgre  la  profondeur  de  Teau,  qui  a  ce 
moment  ^tait  de  cinq  pieds,  malgr^  les 
nombreux  chevaux  de  frise  qui  garnis- 
saient  le  pied  des  retranchements ,  la 
colonne  traversa  le  canal  sans  hesita- 
tion, et  en  moins  de  quinze  minutes 
p^netra  dans  Tint^rieur  des  ouvrages. 
Les  troupes  espagnoles  se  retir^rent 
alors  dansle  fort  Saint-Louis;  mais  Fat- 
taque  en  fut  aussitot  ordonn^ ,  et  cette 
seconde  affaire  nefut  pasconduite  moins 
vivement.  Avant  neuf  heures  du  matin, 
tout  etait  fini,la  presqu*lle  ^tait  occu- 
p6e,  et  Tennemi  comptait  cent  cinquante 
tu^ ,  trois  cents  blesses ,  mille  prison- 
niers. 

TBOis-£y^CHBS.  On  d^signait  autre- 
fois sous  ce  nom  le  territoire  des  trois 
villesdeMetz,  Toul  et  Verdun, qui,  apr^ 
avoir  longtemps  appartenu,  comme  villes 
imp^riales,  aux  6v6ques  dont  elles  Etaient 
la  residence,  furent,  en  1552,  r^unies  par 
Henri  II  d  la  France,  h  laquelle  le  traite 
de  Cateau-Cambresis  en  assura  d^flniti- 
vement  la  possession,  en  1558. 

TBOis-l!lv£GHBs(Monnaie8de8).  Nous 
nous  proposons  de  trailer  dans  cet  ar- 
ticle, des  monnaies  frapp^s  a  Metz, 
Toul  et  Verdun,  et  dans  les  autres  lieux 
dont  les  ^vlques  de  ces  villes  avaient  la 
seigneurie. 
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Dte  r^poque  gaaloise  on  frappit 
ttioonaie  dans  ces  contrees;  deux  pieces 
avee  les  noms  de  Metz  et  de  Verdua  nous 
I'attestent.  L'une  est  un  qmnaire  ou 
demi- denier  d'argent  d^iraitatior.  ro- 
maine;  en  void  la  description  :  yirodt; 
cavalier;  ^.  —  ttboga;  t^te  de  Pallas. 
La  pi^  de  Metz,  au  contraire,  est  de 
bronze;  elle  porte  le  mime  type,  et 
au  basdu  caTaiier  on  lit :  mbdiom  (Me- 
diomatrid),  Enfin,  on  attribue  aux 
Lead,  habitants  de  Tout,  de  petites  mon- 
naies  d'argent  sur  lesqueiles  oncroit  lire : 
AETK,  et  qui  se  trouvent  en  grande 
abondance  dans  Test  de  la  France ;  el  les 
ont  pour  type,  d'un  cdt^,  une  tSte  de  Mi- 
nerve,  del  autre,  un  cheval,  et  au-des- 
sous,  une  roue. 

Metz  fut,  pendant  la  periode  merovin- 
gienne,  lacapitaledu  ro^^aume  d*Austra- 
sie;  nousavonsd^ja  decrit,  en  parlautdes 
monnaies  de Th^odebert  et  de  Chi Idebert, 
deux  pieces  qui  y  furent  alors  frappees; 
void  la  iiste  des  monnaies  avec  nomsde 
mon^taires  qu'onen  connatt:  1**  mettis 
ctviTATi;  pro6l  tourn6  a  droite;  ]jc.  — 
ANSOALDYS  MONET;  daus  le  champ,  une 
crolx  cantonn^e  des  lettres  c.  a.  2"  mettis 
civ;  mime  type;  ^.  —  BVDELErfvs;croix. 
3*  If  ETTis  CIVET  ate;  mime  type ;  ^.  — 
GMVLDiBiGYs  HVNiTA;  croix  r^ntouule 
des  lettres  c.  a.4"  Mime  type  et  mlmele- 
gende;  ft.  —  thbydelbnvs  hone;  mime 
type.  5  Mime  type  et  mime  llgende; 
|b.  —  LYOEYis ;  croix  cantonnle  des  chif- 
fres  Yii.  6*  Mime  type  et  mime  llgende ; 
fr.  —  TEYDECELiNVS  MO;  mime  type.  7* 
Mime  type  et  mime  llgende;  ^.  —  tey- 
CELiNYSMo;  croix  cantonnee  des  lettres 
G.A.  Ces  deux  lettres,  que  nous  trouvons 
r^petees  si  souvent  surles  triens  de  Metz, 
et  en  ginlral  sur  ceux  deTAustrasie,  sont 
les  iuitiales  dc  Crux  Jdorabills. 

L*ateller  de  Toul  Itait  mpiiis  actif; 
void  les  fri^Twqu'on  enconnalt :  1*  tyl- 
LO  givita;  profil  tourni  h  droite;  it. . 
—  OBYCT0ALIY8M0;  croix  accostlc  des 
lettres  G.  a  ;  2<'  tyllofit  ;  mime  type ; 
|b.  —  LiBfBiGYSMO;  croix  pommettee. 

Les  Iriens  de  Verdun  retrouvis  jus- 
qu*a  prisent  sont  plus  nombreux;  en 
void  la  description  :  yibdynofit;  tite 
de  profil  tournle  k  gauche ;  ».  —  am- 
BBOYALDO;  croIx  ancrle  par  le  haut.  T 
Mime  type  et  mime  llgende;  |t.  —  aw- 
oiYLPYs;  croix.  s^*  Mime  llgende;  tIte 


de  profil  tonmle  a  droite;  |b.  -mdo; 
croix  cantonneedes  chiffire8Yn;oaDODu 
kynbt,  avec  une  croix  haiissfe.4'U^ 
llgende;  profit  tourni  a  gaudu;  >.  - 
fOTTOLBNO;  croix  haussee.  5*  Aom 
semblable,  avec  le  nomdumon^irer*^ 

TOLBNVS.   (S*  YBBBDYNO  ffUt;  teteOP 

profil  tournle  k  droite;  |s  ^  niGiT 
LFYS  my;  croix  haussle. 

Sous  la  seconde  race,  les  viiles^ 
Metz,  Toul  et  Verdun,  sans  eesseag!iif>^ 
par  les  revolutions,  k  ebaque  iosUs: 
prises  et  reprises  par  les  rois  de  ftm. 
les  empereurs,  et  les  rois  de  Lomli^. 
durentfrapperde  nombreusesmoD&siai 
Nous  eu  avons  en  effet,  =sde  Charfesi 
gne^  a  Metz :  gabl  ;  une  borne ;  au-^ 
sous  bmbt;  au-dessous  encore  uiiqk)&' 
gramme,  etil  Verdun,  l^  sans  nom  den. 
BFau  droit;  yib|  oy  en  deux  Iii9ies.i 
re  vers ;  2"  avec  le  nom  royal :  virdvjk 
YiTAs;  croix  dans  le  champ; »  —  iif> 
BAT ,  autour  d*un  monograrome  orol^' 
»  de  LouU  k  D^bomnidre^  a  Verda: 
VIBID| YPTYM  ;  ?e.  —  hlydoyvicts  vb 
AYG  , autour  d'une  croix;  «=dc  fltfl^* 
k^Chauve^k  Metz  et  k  Verduo :  eiini 

Di  BEX ;  monogramme  carotin;^.-  ^^ 
DYNis  ou  METTisciYiTAs;  crolxiferr: 
cbeslgales;de  CAar/;e5  le  Sitnpkjil^ 
TYLLO  en  une  ligne  dans  letshamp ;  ^  ' 
GABOLYS  BEX;  croix  cantonn^ defi 
tre  besants ;  et  k  Verdun :  cabolts  eo'' 
gende,  bbx  dans  le  champ;  p.  —  visi)^' 
NIB  ciYiTAS  autour  d*une  croix;  =* 
Louis  d'OutremerykMttz  iMBTTisan 
TAs  autour  d*uue  croix ;  |t.  —  giatiaw 
BEX ;  dans  le  cliampLYDOYlcvs  circsi' 
rement  autour  d'une  croix;  k  Toul  :v^* 
en  une  li|^ne;?t.  —  iydoyicyskbx;<^^ 
cantonnee  de  quatre'be8ants;eta  Vds 

YIBDYNI   GIY1TA8  autOUT  d'UM  CTwI. 

».  —  LYDOYiCYs  en  llgende;  BBxd.'^ 
le  champ;  =  de  Pempereur  Loihaint^  ^ 
Henri,  a  Verdun  :  !•  viBOYRViia^T-' 
temple;  p.  —  hlotabiys  uip;^^'' 
cantonnle  de  quatre  besants.  3*  vii^'* 
NYM  GiYis;  temple;  it.  —  Htoii*'^' 
BEx;  croix  cantonnle.  8*  vibp^>i 
croix;9r.^HENBicvs;BBxdansiecluct 
Ce  fut  a  la  tin  de  la  seconde  race?-^' 
les  eviques  de  Metz, Toul  et  Verdun.^^; 
tinrent  le  droit  de  battre  monnai€  3>^^ 
coin  et  k  leur  nom ;  ils  le  durent  aoi  <>'' 
ton;  et,  depuis  cetle  Ipoquejusqa*^ 
dix-septieme  siecJo,  ils  ne  ccsscreflt* 
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*apper  des  esp^ces  d'argent,  de  billon 
t  mSme  d'or;  mais  ces  monnaies 
3nt  si  nombreuses  que  dous  devons 
ous  boroer^  Jeter  an  coup  d'oeil  extr^ 
lement  rapide  sur  les  principales ,  en 
Bnvoyant  pour  les  details,  h  I  excellent 
uvrage  de  Bf .  de  Saulcv  sur  la  numis- 
latique  de  Metz,  et  k  celui  que  prepare 
(.  Robert  sur  celle  de  Toul  et  Verdun. 

Le  premier  6v^ue  de  Metz  dont  on 
it  des  monnaies  est  Jdaiberon  7^  (939- 
64)  ;sese8ptos  portent  d*un  c6t^  son  nom 
DBi^BEBO  autour  d*un  temple,  et  de 
autre  une  croix  canton n^  du  nom  de 
empereur  ot|to  en  deux  lignes  et 
ntour^  de  la  l^ende  :  im^ebatob. 
rhierry  I^  (964-984)  conserva  ce  type 
!n  alioageant  les  legendes  :  sancta 
t£  T  IS  DBODBBiCYS  EPG  au  drolt,  et  IM  P. 
L  VG .  au  revers.  Adatberon  11  ( 984- 1 074 ) 
ban  donna  le  nom  imperial.  Ses  pitos 
forC(>nt  d'un  cdt^  une  tete,  celle  de  saint 
Ltienue  sans  doute,  autour  de  laquelleon 
it :  ADALBEBO  PBBSYL,  et  au  revers  : 
iANCTA  METIS  autour  d'uu  temple. 
Thierry  11  (1004-1046)  conserva  le  tem- 
ple et  la  tdte  de  saint  Etienne  conjugal 
)rec  une  croix  au  revers;  il  y  ajouta  son 
loin  et  celui  de  la  ville.  Adalberon  HI 
;iO46«1072)pla^  sur  ses  monnaies  feflfi- 
zie  de  saint  Etienne,  et  la  sienne  en  pied, 
i>^aie  par  la  main  de  Dicu.  On  pent  en 
jire  autant  d' Hermann^  qui  adopta  en 
)utre  lebuste  de  saint  Pappon  et  joignit 
I  son  nom  celui  de  1  empereur  Henri  V. 

Depuis  cette  ^poque  jusqu'a  Bertrand 
[1179)  11  faut  placer  des  pieces  anonymes 
[\ue  Ton  a  regard^s  a  tort  coinme  des 
monnaies  rounici  pales ,  puisqu'elles 
portent  ordinairement  pour  empreinte 
le  buste  de  saint  Etienne  et  une  croix 
cniJtonn6e  des  lettres  me.t.t.is..  A 
partir  de  T^piscopat  de  Bertrand,  TefOgie 
de  r^v^que  remplace  au  droit  celle  du 
saint,  et  le  revers  est  marqu^  d'une  croix 
sur  laquelle  est  plac6e  une  main  b^nis- 
sant ;  enfin,  k  partir  de  Tepiscopat  de 
Jean  (1224),  on  voit  au  revers  une  croix 
cantonnee  du  soleil  et  de  la  lune,  et  au 
droit,  le  buste  de  T^v^que  cross^  et  mitre. 
Jusqa'en  1302  le  type  et  le  style  des 
monnaies  de  Metz  sont  tout  h  fait  alle- 
mands ;  h  partir  de  T^piscopat  de  Renaud 
de  Bar,  leur  style  devient  semblable  k 
celui  du  reste  de  i'Europe,  etlesespeces 
messiuM  sont  fort  belles,  surtout  sous 


Adhimar  deMontheU^  etsous  Thierry  r 
(1365-1384),  quicedason  atelier  deMetK 
aux  bourgeois  de  cette  ville,ense  r^servant 
ledroit  de  le  racheter  quand  bon  lui  sem- 
bferait.  II  conserva  d'aiileurs  les  ateliers 
qu'il  poss^ait  dans  les  villes  environnan- 
tes,  telles  que  Vic,  Marsal,  Sarrebourg  et 
£pinal. 

C*est  dans  ces  lieux  qu*ont  6t6  frappdes 
les  belles  monnaies  des  ^vdques  de  Metz 
posterieurs  k  Thierry  V ;  mais  I'espace 
nous  manque  pour  decrire  ces  monnaies : 
nous  devons  nous  bomer  k  dire  que 
d^  Torigine  du  droit  mon^taire  de  ces 
6v6ques,  ces  ateliers  fonctionnerent  avec 
activity  et  que  les  esp^ees  ou'ils  fabrl- 
quaient,  6taientd'ordinaireoalauees  pour 
le  type  sur  celles  de  la  ville  episeopale, 
mats  presque  toujours  anonymes.  Elles 
porta ient  en  l^gende  les  noma  des  pa- 
trons ou  des  villes  :  s.  paylts  k  Sarre- 
bourg; s.  PBTBYsa  £pinal;  bomabigts 
MONS  a  Remiremont,  etc. 

L*histoire  monetaire  de  Toul  et  de 
Verdun  a  i\k  iusqu*ict  beaucoup  moins 
etudi6e  que  celle  de  Meta ;  les  otonnaies 

au'on  connatt  de  ces  deux  localltes  sont 
*ailleurs  beaucoup  moins  nombreuses. 
Br^mon  (1 020- 1 05 1 )  est  le  premier  ev^ue 
deToul  dontonaitdesdenierstony  voity 
au  droit,  tme  tour,  embl^me  de  la  ville, 
et  ail  revers,  une  croix  avec  les  l^endes 
levcha  civ  d'un  cdte,  et  de  i*autre 
bbv NO  EPS.  Leucha  est  le  nom  que  Toul 
portait  a  Tepoque  romaine.  Gette  ville 
fut  fiddle  au  systdme  mon^tre  alle- 
mand  jusqu*au  commencement  du  qua- 
torzi^me  sidcie;  cependant  on  trouve 
des  monnaies  de  GiUes  de  Sorey  (12&2- 
1271).  ou  ce  pr6lat  ^rit  son  nom  en 
francais  :  giles  AVESQyES  autour  d'uoe 
crosse;  p-.  .  main  b^nissant  sur  une 
croix;  l^$;ende  effac6e.  En  1880,  Thomas 
de  Bourlemont  s'appliquait  surtout  k 
contrefaire  les  espeoes  de  ses  voisina; 
on  possMe  de  lui  unefoule  d'esterlings,  et 
ii  alia  m^me  jusgu*^  condure  avec  on 
monnayeur  un  traits  par  lequel  li  lui  per- 
mettait  d*imiter  les  esp^ces  de  quelque 

Says  que  bon  lui  semblerait,  k  condition 
e  partager  avec  lui  le  b^n^oe  de  ses 
contrefaoons.  Outre  Tatelier  de  Toul,  les 
6v£ques  de  cette  ville  en  po886daient  d'aa- 
tres  dans  les  lieux  qui  leurappartenaieat, 
comme  Liverdun. 
Les  plus  ancieoaes  monnaies  ^piseo- 
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pales  de  Verdun  qui  soient  connues , 
sont  de  I'evlque.  Himon  ( 998-^025 ) ; 
elles  portent  le  nom  du  pr^lat  et  ceiui 
de  Tempereur  Otton  III.  Les  plus  nom- 
breuses  et  les  plus  remarquables  sont 
cellesde  I'ev^que  rAter/y(  1046-1088). 
Q9  prelat  avait  adopte  pour  type  de  ses 
especes  tantdt  une  porte  de  ville ,  em- 
blenie  de  la  cit^,  tantdt  Teffigie ,  tantdt 
le  nom  de  la  Vierge  dispose  de  cette  ma- 


niere :  v  i  b  o  o.  Ses  l^endes  portent  son 
I 

A 

nom  :  theodobicus  eps  ,'et  le  nom  de 
la  ville  :  virdunom.  Les  deux  plus  re- 
marquables de  ses  monnaies  sont  celle 
oCi  il  s*est  fait  repr6senter  au  droit,  avec 
sa  crosse ,  tandis  que  le  re  vers  est  orne 
d*une  porte  de  la  ville,  avec  les  l^gen- 
des  ordinalres;  et  celle  sur  laquelie  on  lit : 
VBBS  CLAYOBUii.  Cest  sans  doute  le 
nom  romain  de  Verdun,  nom  que  ne 
nous  ont  point  transmis  les  geographes 
anciens,  ce  qui  rend  ce  monument  ex- 
tr^mement  pr6cieux. 

Thierry  et  d'autres  6v^ques  de  Verdun 
ontaussioattumonnaieaUatton-Chdtel. 

Nous  ne  poursuivrons  pas  plus  loin 
rhistoire  des  monnaies  verdunoises;nous 
dirons  seulement  aue ,  com  me  ceiles  de 
Meiz  et  de  Tout,  elles  sont,  par  leur  style 
et  leur  type,  tout  a  fait  allemandes  jus- 
qu'au  quatorzi^me  si^cle;  qu*alors  le 
style  goihique  commence  a  y  dominer; 
enfin,  que  les  ev^ques  de  Verdun,  coinme 
eeux  de  Toul,  s^appliquerent  a  copier  les 
monnaies  ^trangeres. 

Toul  'et  Verdun  conserv^rent  fort 
tard  leur  monnaie  Episcopate ,  a  la  dif- 
ference deMetz  oCl,  comme  nous  Tavons 
dit,  la  monnaie  devint  municipale  a  la 
flnduquatorzi^me  siecle.  Cette  monnaie 
municipale  avait  pour  type,  la  t^te,  le 
busteou  Teffigie  en  pied  du  patron,  safnt 
l^tienne ,  suivant  que  la  piece  Etait  plus 
ou  moins  grande.  Au  revers ,  on  voyait 
ordinairement  les  armes  de  la  ville  ou 
one  eroix  cantonn^e  d  6toiles.  On  frappa 
^  liletz  jusgu'a  la  fin  du  dix-buitieme 
sieele ,  des  florins ,  des  gros,  des  demi- 
gros  et  une  foule  d'autres  monnaies  en 
or,  argent,  billon  et  cuivre. 

Tbompbttb  ,  instrument  de  musiaue 
mllitaira,  dont  Tusage  remontea  la  plus 


haute  antiquit6,  et  qui  s*est  conserve jm- 
qu*anos jours.  Apres  la  fusion  des  FraiMa 
et  des  Gaulois,  les  deux  peuples  reunis 
adopterent  la  trompette  dans  leurs  ar- 
m^,  a  rimitation  des  Roniains ,  dont  ih 
avaient  emprunte  plusieurs  usasei 
militaires.  La  trompette   droite  etait 

(>articuli^remeot  destin^e  k  rin&ntehe. 
a  courbe  appartenait  a  la  cavaJerie; 
elles  sonnaient  la  charge  et  la  retraite. 
et  donnaient  le  signal  du  combat.  Lm 
modernes  ont  beaucoup  perfecUoocie 
cet  instrument.  Ce  fut  ua  Fraocab 
nomm6  Maurice,  qui,  sous  le  regard* 
Louis  XII ,  lui  donna  Ja  forme  qu  il  a 
aujourd'hui.  Nous  poss^dons  actueBe 
ment,  ind^pendamment  de  la  trompette 
ordinaire,  la  trompette  &  clef  et  la  trosh 
pettea  pistons,  qui  ajouteot  beaucouf 
a  Feffet  de  Tharmonie. 

Les  trompettes  ^taient  autrefois  sar- 
nies d'une  draperie  ou  banderole  bro> 
dee  aux  armes  de  France  ou  k  cell*^ 
du  colonel.  Quelques-unes  portaiat 
les  mimes  ornements  que  Tetendard 
du  corps. 

On  donne  aussi  le  nom  de  Trompenr 
au  cavalier  qui  sonne  de  cet  iostnimeot 
On  eti  compte  quatre  par  escadron,  et. 
de  plus,  un  brigadier- trompette  et  oa 
trompette-major  par  regiment. 

Tbonchbt  (Fran<^ois-Denis),  ne  i 
Paris  en  1726,  d'un  procureur  an  par- 
lement,  fut  de  bonne  heure  desti neau bar- 
reau ;  mais  la  faiblesse  de  sa  voix  \'t^ 
eloigna  bient6t,  et  il  ouvrit  un  cabinet 
de  consultations  qui  ne  tarda  pas  a  de< 
venircelebre.ll  ^tait  bdtonnier  de  TordR 
des  avocats,  lorsque  le  tiers  etatdePan; 
le  nomma  depute  aux  etats  gen^raui.  il 
s'y  fit  le  d^fenseur  de  Tancieii  r^me,  H 
m^rita  d'etre  appel6  par  Mirabeao ,  \f 
Nestor  de  Caristocratie.  Cepeadant,  li 
appuya  la  suppression  des  droits  de  pn- 
mogenitureet  de  masculinite  et  Trp- 
lite  dans  les  partages;  et  quand  la  cons- 
titution fut  achev^,  il  Faccepta,  fa^< 
de  nUeux,  et  vota  pour  qu*elle  ne  put 
Itre  revis^e  qu'apres  plusieurs  legisla- 
tures. Louis  XVI  ie  choisit  pour  Van 
de  ses  defenseurs,  et  il  accepta  celte 
mission  sans  hesiter ;  mais  il  n*^tait  quV 
vocat  et  jurisconsulte ,  et  11  fallait  Hit 
plus  que  cela  dans  cette  grande  dr- 
Constance.  II  se  tint  ensuite  cacM,  et 
ne  rouvnt  son  cabinet  aue  sous  le  di- 
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"ectoire.  II  fat  alors  depute  par  le  d^- 
>artement  de  Seine-et-Oise  au  eonseil 
ies  aaciens,  ou  il  si^gea  pendant  qua- 
re  ans,  oceupe  d*importants  travaux 
;ur  la  legislation.  Apres  le  ISbrumaire, 
iomm6  premier  president  de  la  cour  de 
cassation ,  et  charge  ensuite  de  r(6diger 
e  projet  de  code  civil  avec  Bifiot  de 
'r6ameneu,  Portalis  et  Malleville,il 
It  adopter  une  grande  partie de  nos  lois 
nunicipales  preferablement  aux  insti- 
utjons  du  droit  romain.  II  fut  |>ort6  au 
;enat  en  1801 ,  puis  dot^de  la  riche  s^ 
latorerie  d' Amiens ,  et  mourut  k  Paris 
in  1806. 

Teonson  du  Coudray  (Guiliaume- 
^.lexandre),  n^  h  Reims  en  1750,  fut 
lestine  d^abord  a  T^tat  eccl^iastique; 
nais,  en  sortant  du  s^minaire,  il  em- 
>rassa  la  carriere  du  commerce ;  puis  le 
;aia  d'un  proc^  qu'il  avait  plaide  lui- 
ii^me  decida  de  sa  vocation,  et  il  se  fit 
ivocat.  Ses  debuts,  qui  furent  dclatants, 
ixerent  sur  lui  Inattention  publigue ,  et 
ui  Talurent  une  nombreuse  clientele. 
2uoiqu'ilsenttt  bien  la  necessity  des  r^- 
'oroies ,  la  revolution  ne  le  compta  pas 
lu  uombre  de  ses  partisans.  Target 
lyant  refus^  de  defend  re  Louis  Xvl, 
it  le  bruit  s'etant  r^pandu  que  Tronchet 
ui-m^e  reculait  devant  cette  tdche  pe- 
illeuse,  it  ^rivit  au  president  de  iaCon- 
ention  qu'il  d6sirait  dtre  Tavocat  de 
'accus6 ,  et  r^it^ra  son  oifre  dans  une 
ettre  qu'il  adressa  h  tons  Ies  journaux, 
e  16  d^cembre  1792.  Sa  demande  ne 
ut  point  accueillie ;  mais  il  fut  plus  heu- 
eux  lorsdu  [^roces  de  Marie-Antoinette, 
pf  il  defendit  avec  Ghauveau-Lagarde. 
^lu  plus  tard  au  conseil  des  anciens,  il 
;*v  d^clara  ouvertement  contre  le  direc- 
oire ,  futdeporte  h  Cayenne  au  t8  fruc- 
idor,  puisdans  lesd^ertsdeSinnamari, 
»ii  il  mourut  en  1798,  au  moment  ou  ses 
ornpagnons  d*exil  se  disposaient  a  ga- 
iner Surinam. 

Tboppau  (Gongres  de).  Voyez  Lay- 
bach. 

Troubadoubs  et  Trouv^bks.  Ces 
leux  noms,  qui  signiflent  Tun  et  I'autre 
r outwears,  incenfeurs,  ont  ^t^  donnas 
tux  createurs  de  la  po^ie  fran^aise, 
ivec  cette  difference,  que  le  premier 
:ert  a  designer  Ies  poetes  des  contrto 
lu  midi ,  et^le second ,  ceux  des  provin- 
«s  du  nord,  a  partir  de  la  Loire, 


jusqu*^  la  fronti^re,  saof  quelgues  en- 
claves de  peu  d*importance « qui  sous  le 
rapport  du  langage  et  de  la  po^ie  se 
rattachent  aux  pays  m^ridionaux. 

Lesqueis  des  troubadours  ou  trou^ 
▼eres  ont  Ies  premiers  d^uvert  et  pro- 
pag^  le  langage  mesur^et  po^tique?  Sur 
ce  point  Ies  savants  ont  6t^  et  sont  en- 
core partag6s.  Fontenelle,  Fabb^  Millot, 
Mayer  et  d'autres  ^crivains  en  attribuent 
rhonneuraux  premiers,  etdisentquedes 
princesses  de  Provence  avant  epouseplu- 
sieurs  rois  ou  princes  au  nord,  amene- 
rent  avec  elles  des  troubadours  qui  de- 
vinrent  Ies  modeles  sur  lesauels  se  lorm^ 
rent  Ies  poetes  francais.  L'abb^  Lebeuf,  la 
Ravalliere  etTabbedela  Rue  sontd*une 
opinion  contraire.  lis  d^montrent  ^ue  d^ 
le  neuvi^me  si^le  il  y  avait  en  deqa  de  la 
Loire  une  languefran^aise  vulgaire,  dans 
laquelle  on  traduisait  leslivres  saints  et 
on  faisait  des  compositions  en  prose  et 
en  vers;  temoin  Ies  cantiquesque  Ies  jeu- 
nes  filies  cbantaient  le  jour  de  Noel.  lis 
ajoutent  qu*avant  que  Ies  troubadours 
fussent  connus  et  existassent  peut- 
Itre,  la  romane  francaise  etait  dej^  si 
bien  flx^,  qu'au  milieu  du  onziemesie- 
cle  Guillaume  le  Conquerant  la  trans- 
porta  en  Aneleterre,  ou  il  en  Gt  la  lan- 
gue  nationale,  et  qu'il  existait  deja  un 
poeme  francais  intitule  V jilexanariade 
qui  avait  6te  adopts  comme  livre  classi- 
que  pour  Ies  ^coles  ou  vertes  dans  Ies  ^v^ 
cheset  dans  Ies  abbayes.  Quant  aux  Pro- 
vengaux,  Ies  derniers  auteurs  que  nous 
eitons  nient  tout  k  fait  leur  mfluence 
sur  la  po^ie  du  nord ,  et  s'autorisent 
d*un  passage  de  Raoul  Glaber,  pour  dire 
que  ceuxd*entre  eux  qui  ont  accompagn^ 
leurs  princesses  n'ontapporte  en  France 
que  des  coutumes  extravagantes  et  des 
modes  ridicules.  Tout  ce  que  Roquefort 
leur  accorde  est  d'avoir  perfectionn^  la 
poesie  lyrique  et  la  chanson. 

Malgre  ces  autoritds,  il  ne  faut  passe 
hdter  d'accorder  la  priority  d*existence 
aux  trouv^es,  car  si  Nostradamus  dit 
que  leurs  concurrents  n'ont  v6bu  que  de 
1162  a  1382,  c'est  qu*il  ignorait  qu'en 
Fan  1000,  Constance  de  Provence,  en 
venant  6pouser  Robert ,  GIs  de  Hugues 
Capet,  avait  amen^  avec  elle  plusieurs 
poetes  de  son  pays.  Quoique  Tabb^  Mil- 
lot  nous  apprenne  que  le  premier  trou- 
badour dont  lesoeuvres  aient6t6  cooser« 
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vees  soitGuiilaumelX,  duod*Aquitaine, 
qui  succeda  a  son  p^re  en  1086  et  mourut 
en  11 26,  on  peutregardercomme  certain 
que  bon  nombre  d'autres  avaient  pre- 
cede, et  produit  des  ouvrages  ^ ui  sont 
perdus.  Ainsi  la  question  reste  ind^ise. 
En  France ,  comme  partout  ailleurs, 
les  poetes  devanc^rent  les  prosateurs,  et 
furent  les  premiers  historiens,  les  pre- 
miers moralistes ;  c'est  eux  qui  out  cr^ 
la  belle  et  noble  langue  que  nous  parlous 
aujourd*bui.Siceuxdunordonteu  la  plus 
grande  part  h  ce  travail  deTintelligeuce, 
ils  le  doivent  k  Favantage  d'avoir  6t^ 
les  plus  voisins  du  siege  de  la  monarchie, 
d'avoir  parl^  la  langue  ^ue  Ton  parlait  h 


dialecte.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ceci  et  de 
ce  que  nous  disous  plus  baut,  il  est  juste 
de  reconnattreque  si  les  poetes  du  midi 
n'ont  pas  concouru  puissamment  h  la 
formation  des  mots ,  ils  ont  su  faire  de 
ceux  qu'ils  avaient  h  leur  disposition , 
dlieureux  emplois  que  les  trouv^res 
n*ont  pas  h6sit6  k  s^approprier.  D^s  le 
douzi^me  si6cle,  Chrestien  de  Troyes 
et  Auboin  de  Suzanne  adopt^rent  et 
transportdrent  dans  la  langue  du  nord 
des  formes  de  style  employ 6es  par  les 
troubadours.  Thibaud,  comte  de  Cham- 
pagne et  roi  de  Navarre,  acheva  ce  que 
ses  pr6d6ce8seurs  avaient  commence  et 
mit  la  chanson  en  partirulier  dans  la 
bonne  voie.  C*est  ce  qui  fait  dire  h  Ro- 
quefort que  le  perfect!  onnement  dece  pe- 
tit poeme  est  dd  aux  Proven^aux. 

Les  troubadours  com  me  les  trouv^- 
res  formaient  entre  eux  des  associations 
dans  lesauelles  le  talent  comblait  la  dis- 
tance qu6tablissaient  entre  eux  la  nais- 
sance,  le  rang,  la  fortune,  et  ont  ^t^  les 
premieres  academies.  Dans  des  reunions 
g^n^  rales  appel^  Cours  d'amottr,  Puus 
(f  amour  ^  Gieux  sous  Cormel^  Palinoas, 
0^  accouraient  en  foule  des  seigneurs  et 
des  dames  de  haute  noblesse,  ils  se  II- 
vraient  des  combats  po^tiques.  Ces  so- 
lennit^s,  qui  revenaient  tous  les  ans, 
avaient  lieu  h  Romanin  et  Pierrefeu, 
pour  les  contr^es  du  midi,  et  a  Rouen, 
Caen,  Dieppe,  Amiens,  Reauvais , 
Valenciennes,  Arras,  etc.,  pour  les  pays 
de  Touest  et  du  nord.  La,  les  concur- 
rents r^itaient  des  contes,  des  tensons^ 


des  jeuX'partis^  desfabttauxdlaloguist 
les  improvisaient  quelquefois,  et  fo 
mieux  disant  6tait  ooaronne  d*iui  chapel 
de  plumes  de  paon  qu^il  portait  toflte  U 
journ^  en  sijpe  de  sa  victoire. 

Dans  les  intervalles  que  laissaient 
ces  exercices ,  un  grand  nombre  de  ces 
poetes  faisaient  le  metier  de  meniiHen 
et  de  chanterres ,  parcourant  les  cha- 
teaux f  les  monast&res ,  pour  reciter 
ieurs  ouvrages ,  et  reoevoir ,  en  re- 
compense du  plaisir  qu'tte  procuraient 
a  leur  auditoire,  les  presents  en  or, 
argent,  bijoux,  chevaux,  armores,  ro- 
bes de  prix,  que  Ton  s'emnrKssait  de 
leur  prodiguer.  Voyez    Mbhbtrieis 

et  JONOLBUBS. 

Tous  ne  menaient  pas  cependant  cettp 
vie  mendiante  et  vagabonde.  II  e4i  etait 
de  si  hant  plac^  qu'ils  auraieat  roo^ 
d'aller  de  porte  en  porte  tendre  la  maio, 
comme  queux  de  fhostUre.  Geux-U 
avaient^  leur  service  des  jongleurs  dool 
la  profession  ^tait  de  colporter  les  cru- 
vresde  Ieurs  patrons,  lesquels,  secooteo- 
tant  de  la  gloire  quails  en  retiraient, 
leur  en  abanaonnaient  les  profits. 

Quelquefois  les  noetes,  soit  gu'ils  m 
poss^dassent  point  le  talent  de  lune  ou  de 
conteragr^ablement,  soit  pour  d*autres 
causes,  se  mettaient  aux  gages  d'on 
jongleur  qui  allait  reciter  Ieurs  ouvrages 
pour  son  compte,  k  ses  risques ,  perils  «c 
fortune.  Quand  les  ouvrages  ^ieot 
L  J  ns,  le  jongleur  s'enrichissaitet  devenait 
presque  un  grand  seigneur;  lorsqo'ils 
(  lieiit  mauvais,  il  tombait  dans  la  mi- 
sere  et  ^tait  reduit  k  la  mendicity  Da 
reste,  ceux  qui  se  faisaient  alors  les  pro* 
pa^ateurs  de  la  pensfo  d'autrui,  pre- 
naient  largement  sur  les  malheureux 
que  la  n^cessit^  leur  assuietUssait,  leur 
revanche  des  outrages  qu  eux-m^mes  ils 
subissaient  de  la  part  des  poetes  erus- 
sonn6s  et  blasonn^.  Ilsles  tenaient  dans 
un  etat  de  servitude  semblable  k  celui 
dans  lequel  les  libraires  et  les  eoniediens 
tiennent  aujourd*hui  les  auteurs  doot  la 
reputation  n'est  pas  encore  faite,  et  qui 
n'ont  point  acquis  par  des  succes  k 
droit  d  imposer  Ieurs  volont^.  Pierre  de 
la  Mula,  troubadour  inconnu,  parait 
avoir  €l^  dans  ce  cas.  Dans  un  sirveiite 
fort  curieux ,  il  se  plaint  ameremetu  du 
metier  qu'il  fait,  et  accuse  une  infinite 
de  gens  sans  talent  de  se  m^er  de  jon- 
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glerie  et  de  d^rader  la  profession  par 

leur  bassesse.  «  Ja  veux ,  dit-il,  aban- 
donner  lesenrioe  des  Jongleurs,  car 
plus  on  les  sert,  moins  on  y  gagne. 
lis  se  sent  multiplies  au  point  qu'il  j 
en  a  autant  que  de  la  ins  dans  une  ga- 
renne.  On  en  est  inond^.  »  II  leur  re- 

proche  entermes  grossiers  dialler  «  deux 
k  deux  en  oriant :  Donnez-moi,  car 
je  8uis  jongleur, »  et  dMnjurier  oeux  qui 

ne  leur  donnent  rien. — «  Je  necon^is 

gas ,  ajoute-t-fl ,  comment  de  pareils 
ommes  peuvent  ^re  admis  dans  les 
cours.  J'mvite  les  auteurs  courtois  h 
s'elever  eomme  moi  contrecette  mau- 
vaise  engeanoe,  avec  laquelle  nous  ne 
deTons  nen  avoir  de  commun.  » 
Les  ponies  des  troubadours  se  dis- 
tinguent  par  la  grdce,  la  mollesse,  I'har- 
nionie  et  quelquefois  la  mesnre.  Elles 
doivent  ces  qualit^s  a  Temploi  d'une 
lan^ue  plus  douce,  plus  coulante,  moi ns 
heriss^  de  oonsonnes,  moins  surchar* 
g^e  de  mots  tudesques,  h  un  godt  plus 
precooe  dans  les  auteurs  et  k  rinfluence 
d*un  climat  plus  heureux.  On  trouve 
dans  celles  des  trouv^res  de  rin?ention , 
dumouvement,  de  Taction,  de  Tesprit, 
de  la  nai  vet6,  un  grand  nombre  de  traits 
cliarmants,  mais  bien  souvent,  pour  ne 

Jias  dire  toojours,  de  la  diffusion ,  des 
ongueors  et  an  mauvais  godt  qui  d^- 
parent  des  cboses  gu'on  vient  de  lire 
avee  plaisir.  Les  poetes  du  nord  se  sont, 
au  surplus,  exerces  sur  un  bien  plus 
grand  nombre  de  sujets  que  leurs  rivaux. 
On  leur  doit  des  traductions  des  saintes 
Ecritnres  et  d'ou?rages  ecrits  en  arabe, 
en  latin,  etc.,  de  Tongues  chroniques 
rim^,  des  6pop6es  cnevaleresques  et 
merTeilleuses,  en  si  grand  nombre  que, 
pour  s'y  reconnattre ,  11  a  fallu  les  clas- 
ser  ainsi  :  f  ctclk  CABLOviNOiBif , 
compost  de  romans,  tels  que  :  Les 
quatre  fits  Aimon ,  Maugis  d'Jlgre' 
moni,  Beuves  (T/iigremont,  Begnautd 
de  M<mtauban ,  et  Gamier  de  J^an- 
teuUj  dont  les  branches  sont  connues 
sous  les  titres  suivants  :  Doon  de  Nan- 
teuU,  Aye  ou  Aice  d' Avignon,  Guvat  de 
Nanteuu,  Gamier  de  Nanteuily  nls  du 
pr^cMent;  enfin  Siperis  de  Fineaux 
et  Daoiin  de  Mayence,  T  cyclb  de  la 
TABLB  BOimB,  dout  le  romsn  le  plus  im- 
portant est  celui  de  Brut,  qui,  ecritd'a- 
Dord  en  bas  breton ,  fut  traduit  en  latin  | 


puis  en  nmes  franfaises  par  Robert  Wa- 
ce,  sous  Henri  II,  roi  cTAogleterre,  et 
donna  naissanoe  ^  ceux  du  roi  Artus,  de  ^ 
FEnchanteur  Merlin,  Saint  Graal, 
Lancelot  du  lac,  Meliadus,  TYistan  de 
Lkmnois ,  Perceval  le  Gallois ,  Geran  k 
Courtois,  etc.,  qui  furent  mis  ea  vers  a 
leur  tour.  Gepoemejouissait,  dans  le 
douzidme  sidcle,  d*une  si  grande  c^l^- 
brite,  que,  selon  Alfred  de  Beverlay,  qui 
en  fit  Tanalyse  en  1 150,  avant  qu'on  ne  le 
traduistt  en  fran^is,  onregardait  comme 
un  homme  sans  education  celui  qui  ne 
le  connaissait  pas.  8**  bom ans  multbs. 
pans  ceux-ci,  les  hauts  fails  de  la 
ehevalerie  et  de  la  f6erie  sont  miles  a 
des  noms  ou  \i  des  faits  hlstoriques. 
Teis  sont  les  romans  A^ Alexandre;  du 
Aottoude  Rollon,  due  de  Normandie; 
du  Voyage  de  Charlemagne  d  Constan- 
tinople;  de  la  Guerre  de  Troie:  du  Re- 
nard  et  ses  diverses  branches;  du 
Chevalier  du  Cygne,  ou  de  la  eonqulte 
de  Jerusalem  par  Godefroyde Bouillon; 
de  Gulilaume  d* Orange,  connu  sous  le 
nom  de  Gulilaume  au  Court  Nez ;  de  Gi- 
rardde  RoussiUon,  due  de  Bourgogne; 
de  GSrard  de  Severs  ou  de  la  f^iolette; 
de  Garin  de  Loherain;  de  Parthenopeus 
de  BloiSy  et  de  beaucoup  d'autres  dont 
les  titres  seuls,  selon  Roquefort,  forme- 
raientplusieurs  pages.  4*B0ifAifs  allb- 

OOBIQUBS,  SATIBIQUBS  BT  MOBADX.  LC 

plus  cel^bre  de  ceux-ci  est  leroman  de  la 
Rose,  qui  offredegracieux  passages  et  de 
riants  tableaux,  mais  a  le  d^faut  grave 
de  manquer  dMnt^rlt.  Viennent  ensuite 
le  Dolopathos  et  le  Casloiement,  recueils 
de  contes,  traduits  de  Tarabe  en  latin, 
puis  du  latin  en  vers  fran^ais;  puis  la 
Bible  GuiotM  Bible  auseignorde  Berze ; 
la  Complainte  de  Jirusalem;  le  Dit  dou 
Pape;  la  Satire  de  Roix  de  Cambray ;  le 
Chastiement  des  domes,  etc 

Outre  ces  pieces  capitales ,  les  trou- 
y^res  ont  compost  une  quantit6  consid^- 
ble  de  fabliaux ,  contes  divots ,  contes 
gri vols ,  fables ,  apologues ,  chansons  de 
geste,  chansons  badines,  chansons  de 
table,  lays,  pastourelIes,rotruhenges, 
sortes  de  chansons  h  ritoumelle  qu*on 
chantait  en  s*accompagnant  de  la  rote 
ou  vielle,  jeux-partis,moralit6s,etc.  L'un 
d*eux  a  mis  en  vers  jusqu'a  la  nomen- 
clature des  rues  de  Paris. 

Toutes  ces  productions  offrent  bien 
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des  cboses  fastidieuses  et  que  la  morale 
r6prouve  autant  que  le  bon  godl.  La  chan- 
son surtout,  ce  genre  ^minemment  fran- 
^  cais,  et  que  B^ranger  a  6\ty€  de  nos  jours 
a  la  hauteur  de  Tode ,  ne  se  eomposait 
dans  les  commencements  que  de  lieux 
communs  d'une  fade  galanterie ,  de  tris* 
tes  supplications  des  auteurs  k  leurs 
mattresses  pour  les  attendrir,  de  plain* 
tes  eternelles  contre  les  m^disants.  Le 
d^but  en  est  ordinairement  trivial ,  et 
on  le  prendrait  pour  une  formule,  tant 
il  est  ir6quemment  employ^ ;  en  voici 
ouelques  exemples  :  Jm  verdure  renait; 
le  prifUemps  revient;  Le  rossignol 
ehante,  Je  veux  chanter  aussi,  etc. 
N^anmoins  on  y  trouve  aussi  de  la  nai- 
vete, de  la  grdce ,  du  sentiment  et  des 
descriptions  agreables. 

Malgre  leurs  imperfections  nombreu- 
ses,  et  leurs  interminables longueurs,  les 
ceuvres  des  anciens  poetes  franqais  ont 
6t^  ^tudices  et  mises  frequemment  a 
contribution  par  ceux  qui  leur  ont  suc- 
c^de.  Les  ^pop6es  ont  6t^  traduites  en 
langue  moderne,  raccourcies  et  amen6es 
par  cette  operation,  qui  ne  leur  a  enlev^ 
que  ce  qu*elles  a?aient  de  superQu ,  a  la 
port^e  des  personnes  du  monde,  qu*il 
faut  amuser  avant  toutes  choses.  Pres- 
que  tous  les  fabliaux  ont  6ti  abreges,  mis 
en  vers  aueiguefois  bien  tournes,  et  ont 
^pai;gne  les  frais  d*invention  a  des  6cri- 
vainsrenonimes  qui  n'en  ontrien  dit ;  en- 
fin,  cette  immense  collection  de  poemes 
connus  autrefois  des  seuls  fureteurs  de 
biblioth^ques,  est,  depuis  quelques  an- 
uses, explor^e  par  bon  nombre  dMiom- 
mes  studieux,  avec  une  ardeur  a  laquelle 
on  ne  pent  qu'applaudir.  Nous  remar- 
querons  a  cette  occasion  qu'on  ne  ferait 
que  la  moitie  d*un  beau  travail,  si  onne 
considerait  ces  vieux  ecrits  que  sous  le 
rapport  de  rimagination,  de  Tesprit  et 
du  style.  Sous  celui  de  Thistoire  privee, 
de  rhistoire  des  moeurs,  usages,  habitu- 
des, pr^juges,  etc.,dessiecles  oh  its  ont 
Saru,  iks  meritent  d'etre  pris  en  tr^s- 
aute  consideration.  Comme  les  auteurs, 
pen  soucieux  de  respecter  ce  que  plus 
tard  on  a  appel6  le  costume,  ont  affubl6 
les  persoanages  de  leurs  poemes,  h  quel- 
que  sicclequ'ilsappartinsseut,  des  vdte- 
ments  done  ils  se  servaient  eux-m6mes; 
Gommeils  leur  ont  suppose  leurs goQts, 
leurs  altections,  leurs  repugnances,  leur 


mani^re  de  vivre;  comme,  eofin.  Us  la 
ont  peints  avec  les  couleurs  dont  ils  k 
seraient  secvis  pour  peindre  les  hommes 
de  leur  epoque,  il  s'ensuit  que  Uniie  I1iis- 
toire  morale  du  moyeo  age  se  troavf 
dans  leurs  ocuvres,  et  que  e'est  la  qu*ii 
faut  aller  Tdtudier,  si  Ton  veut  la  eoaosl- 
tre  josque  dans  ses  details  tes  plus  parti- 
cullers ,  et  la  reproduire  a?ec  fidelite. 

Troybs,  Triaasses,  Trecm,  Auqu- 
tobona  Tricassktm,  ancieone  capitale 
de  la  Champagne,  aujourd'hui  ebef-lies 
du  departement  de  TAube;  29,749  habi- 
tants. L*origine  de  cette  ville  remonteaa 
temps  des  Romains.  EUe futbrdl^  parks 
Normandsen889.  Danslesiede  suivant 
elle  eut  un  long  si^  a  soutenir  eontre 
Ans^ise,  sonev^que.  En  1338,  le  comte 
Thibaut  IV  y  fut  assieg^  par  les  s«i- 

fneurs  qui  voulaient  enlever  la  regeoee 
la  reine  Blanche.  II  fut  secouru  par 
saint  Louis  en  personne,  ^ui,  n^^nt 
encore  que  dans  sa  quatorzieme  aaoee, 
faisait  afors  ses  premieres  armes.  Troves 
fut  prise  par  le  due  de  Bourgogne,  eo 
1415.  Isabeau  de  Baviere  y  signa,  en 
1420,  pendant  lademeiiee  de  Charles 
VI,  le  nonteux  traitc  qui  livra  le  trone 
de  France  au  roi  d'Angleterre  Ueuri  V. 
Cette  ville  fut  assi^ee,  en  1439,  par 
Jeanne  d' Arc,  qui  Tobligea  a  se  soumet- 
tre  a  Charles  VII.  Plus  tard ,  sous  Fran- 
cois V\  elle  fut  incendiee  par  Tarmee  de 
Charles  -  Quint.  Elle  eut  beaucoup  a 
souffrir  des  guerres  de  religion ;  ce  fut 
la  premiere  ville  ou  fut  signee  Tasso- 
elation  dite  la  sainte  Ligue^  et  ee- 
pendant  ce  fut  aussi  une  des  pre- 
mieres qui  se  soumireat  a  Henri  IV 
apres  son  abjuration;  ce  prince  y  fit 
son  entr^  soiennelle  le  30  mai  159^. 

Troyes  eut  beau(*>oup  a  souffrir  pen- 
dant la  campagne  de  France,  en  1814; 
elle  fut  prise  une  premiere  fois  par 
les  alli6s ,  reprise  par  les  Francis,  et 
prise  de  nouveau  par  les  allies ,  qai  y 
com  mi  rent  beaucoup  d'exces. 

Cest  la  patrie  de  Thibaut  IV,  comte 
de  Champagne;  du  pape  Urbatn  IV; 
de  Juvenal  des  Ursins;  de  Jean  Pas* 
serat;  de  Francois  Girardon,  de  Pierre 
Mignard,  de  MaUiieu  Mole,  des  deux 
Pithou,  de  Grosley,  etc. 

TBUA.NDS.  A  Particle  Coua  des  mi- 
racles, nous  avonsdoime  une  premiere 
idee  de  ces  associations  de  lUous ,  con- 
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peors  de  bourses  et  mendiants  qui  autre- 
fois pullulaient  dans  Paris  tant  que  du- 
rait  lar  jourti^,  et  qui ,  chaque  soir ,  se 
retiraient  daus  des  repaires  infects  pour 
s*y  livrer  aux  plus  affreuses  debauches. 
Nous  avons  dit  que  cette  nation  avait 
son  chef  supreme ,  sa  langue  a  part ,  et 
son  organisation  sociale.  Nous  ailons 
completer  ici  ceque  nous  n*avons  qu'in- 
dique  plus  haul ,  et  donner  une  con- 
naissance  entiere  de  la  classification  et 
des  devoirs  que  chacun  des  niembres  de 
cette  singuli^re  societe  avait  a  rem- 
plir. 

Le  dief  supreme  de  Tassociation  des 
truands ,  ou  de  la  nation  argotique , 
s^appelatt,  oomroe  nous  Tavons  dit,  le 
grand  Coisre.  Dans  un  recueil  de  gra- 
vures  du  temps,  faites  par  Boulonois,  et 
intitule  le  Litre  desproverbes  contenant 
la  vie  des  gueux,  on  voit,  au  livre  troi- 
sieme,  plaoche  25,  ce  roi  des  truands, 
v6tu  d*un  manteau  d6chire ,  coiff^  d*un 
vieuxchapeau  orn^.  de  coquilles,  appu)r6 
sur  un  baton  noueux  en  forme  de  be- 
quille  ,  assis  sur  le  dos  d*un  coupeur  de 
bourses,  nomm^en  iangaged*argot,  mion 
de  boule,  et  recevant  sur  cette  espece  de 
trone  vivant  les  contributions  de  ses 
sujets.  A  ses  pieds  se  trouve  un  bassin 
ou  chacun  vient  d^poser  son  ofTrande , 
ce  qu*on  nomroaiten  ce  langa^e  cracker 
au  bassin.  Un  des  grands  officiers  du 
monarque,  ^lev6  sur  une  estrade,  lit  et 
explique  une  ordonnance  du  legislateur 
de  ce  people  Strange.  Sous  les  r^gnes 
de  Francois  I",  et  de  Henri  11,  le  chef  ou 
roi  des  truands  s'appelait  RagoL  Son 
eloquence  naturelle  lui  attirait  de  nom- 
breuses  aum6nes.  II  fit  une  fortune  bril- 
lante ,  et  maria  ses  enfants  avec  des  per- 
son nes  distingu^  par  leur  rang. 

IjBS  caqoux  ou  archisuppdts ,  prin- 
cipaux  ofhciers  du  grand  Coesre,  avaient 
sous  lui  le  gouvernement  des  quartiers 
ou  des  provinces.  lis  enseignaient  aux 
debutants  la  langue  de  Targot,  la  science 
de  volerles  marchands,  lartde  couper 
les  bourses,  qu*alors  on  portait  k  la  celn- 
ture,  le  secret  de  fabriquer  un  onguent 
propre  a  se  procurer  des  plaies  factices, 
et  les  moyens  d'en  imposer  au  peuple 
par  des  plaintessimulees,  ou  des  tours 
Je  souplesse.  Ce  premier  grade  se  com- 
posait  ordinairement  d*ecoliers  et  de 
prdtres  debauches,  qui,  en  considera- 


tion de  la  peine  quMIs  prenaient  dans 
rint^rfttdelasciencede^ife</5«rie,^taient 
exempts  de  toutes  les  contributions  que 
les  sujets  devaient  a  leur  chef.  lis  ex- 

f»loitaiei)t  les  provinces  que  le  Coesre 
eur  avait  assign^s,  et  contrefaisaient  les 
gens  de  quality  ruin^  ou  devalis^,  et  les 
soldats  estropies.  On  les  nommait  aussi 
narquois  ou  gens  de  la  petite ilambe  ou 
de  la  courte  epie ,  a  cause  des  ciseaux 
qu*ils  portaient  pour  couper  les  bourses. 

On  nomtrnki  orphelins  de  jeunes  gar- 
dens qui ,  par  troupes  de  trois  ou  quatre, 
parcouraient  les  rues  de  Paris  tremblo- 
tants  et  presque  nus. 

Les  marcandiers  ^taient,  sufvant 
Sauval, « ces  grands  pendards  qui  allaient 
d*ordinaire  par  les  rues  deux  k  deux, 
v^tus  d*un  bon  pourpoint  et  de  m6- 
chantes  chausses ,  criant  qu*ils  ^taient 
de  bons  marchands  mines  par  les  guer- 
res ,  par  le  feuou  semblables  accidents.  • 

Les  rifodh,  accompagnes  de  leurs 
femmes  suppos^eset  de  leurs  enfants  pr^ 
tendus,  mendiaient  k  Paris  en  tenant  a 
la  main  un  certificat  attestant  que  le  feu 
du  ciel  avait  consum6  leurs  maisons  et 
leurs  biens. 

Les  malingreux  ^taient  ceox  qui  si- 
mulaient  des  maladies  ou  des  plaies.  Les 
uns  se  rendaient  le  ventre  dur  et  enfl6, 
et  contrefaisaient  les  hydropiques  par 
des  moyens  qui  leur  procuraient  Tappa- 
rencede cette  maladie ;  les  autres  avaient 
un  bras ,  unecuisse,  unejambe  couverte 
d'ulcdres  factices;  ils  demandaient  I'nu- 
mone  dans  les  eglises  afin  dialler  en  p^leri- 
nage  a  quelque  saint  renomm^  pour  la 
guerison  de  la  maladie  dont  ils  parais- 
saient  afflig^s. 

Les  capons  6taient  des  filous  qui  men- 
diaient dans  les  cabarets,  escamotant 
lestement  ce  qui  se  trouvait  h  leur  por- 
t^.  C'etaient  aussi  des  jeunes  gens  qui 
jouaient  sur  le  Pont-Neuf ,  et  feignaient 
de  perdre  leur  argent ,  pour  engager  les 
passants  a  jouer  avec  eux  et  a  risquer 
le  leur. 

Les  pUtres  marchaient  avec  des  be- 
quilles  et  contrefaisaient  les  estropies. 

liBS  polissons  allaient  quatre  a  quatre, 
v^tus  d'un  pourpoint,  sans  chemise, 
d*un  chapeau  sans  fond ,  le  bissac  sur 
r^paule  et  la  bouteille  au  cdte. 

Les  francs-mitoux ,  le  front  ceint 
d'uQ  mouchoir  sale,  contrefaisaot  les 
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maUdes ,  parvenaient,  avec  de  fortes  li- 
gatures, a  arr^ter  les  mouveinents  de 
l*art^re  du  bras,  tombaient  en  ddfail- 
laoce  au  milieu  des  nies  et  trompaient 
les  persoDnes  charitables,  mime  les  m^* 
deems  qui  venaieut  k  leur  secours. 

Les  coi/o^fei^aient  d'avoir  ^t^gu^ris 
de  la  teigoe  etdisaient  revenirde  ^iote- 
Reine,  6u  ils  avaient  €t6  d^livr^  mira- 
euleusemeot  de  oe  mal. 

Les  hubaiM  portaient  un  oertificat 
attestant  que,  mordus  par  un  chien  en- 
ra^^,  lis  s'etaientadresses^  saint  Hubert, 
qui  les  avait  su^ris. 

Les  saboukux  feij^aient  une  attaque 
d*^pilepsie,  et  tombaient^  terre  od  ils  se 
d^battaient ;  un  morceau  de  savon  qu'ils 
avaient  dans  la  boucbe  leur  faisait  imi- 
ter  Tecume  que  jettent  les  Ipileptiques. 

Les  coquitlards  ^taient  de  pr^tendus 
pelerins  converts  de  coquilles,  et  arri- 
vant,  disaient-ila,  de  Saint-Jacques  ou  de 
Saint-Michel. 

Les  courtaux  de  boutange  ne  men- 
dlaient  et  ne  filoutaient  que  Thiver. 

On  pourrait  joindre  a  cette  nomencla- 
ture les  marpauls^  dont  lesfemmes  pre- 
naient  la  denomination  de  marquises; 
les  miUards,  qui  portaient  un  grand  bis- 
sac ;  les  driUcs  ou  narauois,  soldats  qui 
demandaient  Taumdne  V^p^e  au  c6t6. 

Telle  ^tait,  suivant  Dulaure,  cette  as- 
sociation de  filous  et  de  mendiants  vali- 
des,  qui  pendant  plusieurs  siecles  aspira 
la  substance  de  Paris,  et  y  forma 
une  immense  tribu  de  sauvages  re- 
belles  k  toute  pudeur  et  k  toute  civi- 
lisation. Cette  association  immorale 
et  menacante,  tout  en  excitant  la  solli- 
citude  du  gouvernement  de  Louis  XIV, 
devint  un  objet  d'amusement  pour  les- 
courtisans.Le  spectacle  d^un  de  ces  men- 
diants qui,  en  excitant  la  pitie,  arra- 
chait  des  aumdnes  en  mime  temps  qu'il 
coupait  la  bourse  a  celuiqui  les  lui  don- 
nait,  parutsi  plaisant,  qu*en  1663,  a  il 
servit ,  dit  Sauval ,  de  passe-temps  au 
roi ,  et  d'entree  au  ballet  royal  de  la 
Nuit^  ballet  divisi  en  quatre  parties  et 
danse  sur  le  thl^tre  du  Petit-Bourbon . 
Jamais,  ajoute  cet  Icrivain,  les  subl- 
tes  metamorphoses  de  ces  imposteurs 
n'ont  et^  plus  beureusement  represen- 
tees. Benserade  nous  y  pre()ara  par  des 
vers  assez  llegants.  Les  meilleurs  dan- 
seurs  du  royaume  figurerent  le  con- 


cierge et  les  loeataires  de  la  Coirdcf 
miracles  f  |)ar  une  serenade  et  par  des 
postures  si  plaisantes,  que  toos  Id 
spectateurs  avou^rent  que  daos  lebal* 
let  il  ny  avait  {point  de  plus  &oetieuM 
eotr^.  » 

Uhs  le  milieu  du  quatonieme  siede 
on  s'occupa  de  riprimer  les  disordres  que 
commettaient  k  Paris  etdans  les  provin- 
ces ces  mendiants  paresseux  et  voleon, 
aui  ne  s'etaient  point  encore  doaoe  aion 
1  organisation  que  nous  veoonsdefeire 
connattre.  Cest  par  les  mesaresdepn- 
caution  et  de  chdtiment  a  prendre  cod- 
tre  eux  que  dibute  la  ollebre  onko- 
nance  que  le  roi  Jean  publia  le  SO  jis- 
vier  1350  pour  la  police  du  romm 
Le  titre  premier ,  considiraot  queb 
ville  de  Paris  et  les  autres  viUet  de  )a 
prev6tl  et  vicomtl  de  ee  nom  soot  io- 
festees  de  personnes ,  tant  hommes  que 
femmes  qui,  ne  voulant  se  livrer  a  auas 
travail,  se  livrent  a  la  truanderie  ou  se 
tiennent  en  taverneset  en  bordeaux,  (Ci- 
«  donneque  toute  maniere  degensoise&i. 
«  ou  joueurs  de  dez ,  ou  eochaDteiirs 

•  {chanteurs)  de  rues,  ou  truaodaiu 
«  ou  mandians ,  de  quelque  estat  on 
«  condition  quails  soient,  ayans  mestiff 
«  ou  non,  soit  hommes  ou  femoK^t 
«  qui  soient  sains  de  corps  et  de  ovis- 
«  ores,  s*exposent  (s*occupeiU)i^^ 
«  aucunes  beson^nes  de  labeur, eoquoj 
«  ils  puissent  gaigner  leur  vie,  oa>in- 
«  dent  la  ville  de  Paris ,  et  les  autm 
«  vilies  de  la  dite  privoste  dedaoa  tr>;>i9 
« jours  apr^s  ce  cry.  Et  si  aprcs  l«  dits 
«  trois  jours  ils  v  sont  trouvez  oiseus. 
«  ou  jouans  aux  dez  ou  mandianSi  ii^^ 
«  ront  prins  et  menez  en  prison  k 
«  pain ,  et  ainsi  tenuz  par  Tespace  & 
«  quatre  jours ;  et  quant  ils  auroot  este 
«  delivrez  de  la  dite  prison ,  s'ils  ^>-' 
«  trouvez  oiseux,  ou  s'ils  n'onl  bieus 
«  dont  ils  puissent  avoir  leur  vi>:(>i' 
«  sMls  n*ont  aveu  de  personnes  suffisanSt 
<  sans  fraude,  k  qui  Us  facent  besoosne. 

•  ou  qu'ils  servent ,  ils  seroiit  mis  aa 
«  pillory ;  et  la  tierce  fois  ils  seroot  «• 
«  gnez  d*un  fer  chaud ,  et  baoois  (ks 
«  dits  lieux. » 

Si  cette  ordonnance  s^v^rc  disperse 
les  truands  et  en  for^  quelqucs-uos  afl 
tiavail,  ce  ne  fut  pas  pour  longtenf  • 
car  peu  apres  on  les  voit  J'objel  de  Pj!* 
sieurs  mesures  semblables,  ee  quiuw' 
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que  quMIs  avaieat  reparu,  aussi  pares- 
seux,  aussi  larrons  et  aussi  nombreux 
qu'autrefois  ,  taut  la  vie  quils  me- 
naient  avail  de  cbarmes  pour  eux.  £a- 
(In,  eu  d^pit  de  toutes  les  ordounaoces 
de  police,  ils  s'affermireDt  si  bien  sur 
le  terrain  qu'ils  expioitaient,  qu'ils  fini- 
rent  par  former  cette  espece  de  corpora- 
tion dont  nous  avons  parie  plus  baut. 

En  1656 ,  on  fonda  rh6pital  general 
pour  enfermer  toute  cette  population 
iininonde  et  en  debarrasser  enGn  Paris ; 
inais  on  n'y  parvint  que  pour  un  mo« 
inent  >  si  toutefois  Ton  y  parvint.  Six 
ans  apres  la  fondation  de  cet  ^tablisse- 
inent,  le  procureur  general  du  parle- 
ment  remontra  dans  un  requisitoire  les 
desordres,  assassinats  et  voleries  qui  se 
comnaettaient  tant  de  jour  que  de  nuit 
dans  la  ville  et  les  faubourgs,  par  des 
vagabonds,  filousettruands,  qui,  lors- 
quails  ne  volaient  pas ,  servaient  d*es- 
pions  aux  voleurs  et  ^taient  aussi  cou- 
pables  qu'eux ;  et  le  parlement ,  faisant 
droit  a  cere()uisitoire,ordonnaquen  tous 
«  soldatsquin'^taient  pas  sous  charge  de 
«  capitaines,  tons  vagabonds  portant 
a  ^pee,  tous  mendiants  non  natifs  de 
a  Paris,  se  retireraient  aux  lieux  de 
m  leur  naissance ,  a  peine  du  fouel  et  de 
«  la  fleur  de  lis  contre  les  valides ,  des 
«  galeres  contre  les  estropies ,  et  con- 
«  tre  les  femmes  du  fouet  et  d*ltre  ra- 
«  sees  publiquement,  etc.  » 

Cette  ordonnance,  qui  fut  suivie  de 
plusieurs  autres  semblables,  attenua  gra- 
duellernent  le  mal;  raais  ce  n'est  que  de 
nos  jours,  par  T^tablissement  des  d6- 
t>6tsde  mendicite,  et  la  surveillance  de 
la  police,  qu'on  est  venu  h  Textirper  en- 
tierement  et  que  la  race  des  truands ,  si 
vivace  et  si  prompte  a  renattre,  a  en- 
fin  dispani  tout  a  fait.    Voy.    Goua 

DES  MIRyiCLBSetPAUPEaiSUE. 

TbugU£t  (Laurent-Jean-Francois) , 
ne  a  Toulon  en  1752,  entra  de  bonne 
iieure  dans  la  marine,  et  prit  part 
a  presque  toutes  les  campagnes  qui  eu- 
rent  lieu  de  1766  a  1784.  A  cette  epoque  it 
fut  charge  d'aller  a  Constantinople  pour 
travailler  a  la  reforme  de  Tart  de  la 
guerre  cbezlesTurcs,  specialementpour 
ce  qui  regarde  la  marine,  etce  fut  a  cette 
occasion  qu'il  r^digea  un  Traitd  prati- 
qtie  de  manauvre  et  de  tactiqm,  qui  fut 
traduit  et  imprime  eu  turc.  Get  ouvrage 


est  encore  en  osage  dans  la  marine  du 
Levant.  Truguetfutensuitecbarg^  dend- 

§ocier ,  avec  le  bey  de  Tunis,  un  traitd 
e  commerce  de  transit  de  1  Inde  uar 
Tistbme  de  Suezet  la  mer  Rouge.  II  s  en 
acquilta  h  la  satisfaction  de  Louis  XVI, 
auquel  il  adressa  un  memoire  qui, 
depuis,  fut  consulte  avec  fruit  par 
Bonaparte ,  lors  de  son  expedition  d'£- 
gypte. 

Cbargd  en  1792  de  coopdrer  avec  sa 
flotteala  conqulte  de  Tile  de  Sardaigne, 
il  allait  bombarder  Cagliari ;  mais  une 
insurrection  qui  eclata  parmi  les  troupes 
dedebarquementTobligea  bient6t  a  lever 
le  siege  eta  les  rembarquer.  De  retour  k 
Toulon,  au  moisde  mars  1793,  il  remit  son 
commandement ,  fut  norame  vice-ami- 
ral  en  1794,  et  bientdt  apres  ministre  de 
la  marine.  Destitue  au  bout  de  deux  ans, 
il  alia  comme  ambassadeur  en  Cspagne, 
d*ou  des  ennemis  puissants  parvinrent  i 
le  faire  rappeler.  U  se  retira  alors  en  Hol- 
lande,  et  son  exil  dura  neuf  mois.  Rap- 
peld  a  Paris  par  le  coup  d*Etat  du  18 
brumaire,  il  refusa  le  portefeuille  de 
la  marine  que  lui  offrait  le  premier  con- 
sul ,  et  fut  investien  1802,  avec  le  titre 
provisoire  d*amiral,  du  commandement 
en  cbef  des  forces  navales  de  France  et 
d*Espagne  reunies  a  Cadix.  Lorsque  le 
tribunat  confera  ^  Napoldon  le  titre 
d'empereur ,  Truguet ,  dans  une  lettre 
devenue  historique,  exprima  au  pre- 
mier consul  les  motifs  de  son  refus  aad- 
hdsion.  En  reponse  k  sa  lettre,  il  fut  des- 
titue et  exclu  du  conseil-d'£tat.  Sa  dis- 
grace dura  cinq  ans ;  ce  fut  seulement 
en  1809  que  Napoleon  parut  se  souvenir 
de  lui ,  le  rappela,  et  lui  donna  le  com- 
mandement aes  ddbrisdcbappesaux  bru- 
lots  anglais  dans  la  rade  de  Tile  d*Aix; 
enGn,  au  bout  de  quelques  mois,  Tem- 
pereur  lui  confiale  gouvernement  supe- 
rieur  des  provinces  maritimes  de  la  Hol- 
lande,  recemment  reunies  a  la  France. 
Repoussd  par  Tinvasion  etrangere, 
Truguet  fut  un  des  derniers  a  quitter 
le  poste  qui  lui  avait  dt^  confie.  Arrive  I 
Paris,  il  se  presenta  au  roi  Louis  XVIII, 
^ui  lui  6t  le  meilleur  accueil,  le  retablit 
a  la  t(!te  du  corps  de  la  marine  ou 
Tappelait  son  anciennet^,  et  lui  con- 
fera le  titre  decouUe.  Pendant  les  Cent- 
Jours ,  Truguet  ne  rei^ut  aucune  mis- 
sion ni  emploi.  Alasecoaderestauration 
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il  fut  charge  du  eommandement  8up6rieur 
de  Brest,  et  re^^ut  Tordre  de  preserver 
Tarsenal  de  cette  ville  de  roccupatioa 
des  troupes  ^trangeres,  qui  s'en  appro- 
chaient ;  il  y  r^ussit ,  et ,  en  recompense 
dece  service,  ilfut  appell^,  le  5  mai  1819, 
a  la  chambre  des  pairs.  II  fut  nomm^ 
ainiral  en  (83 1 ;  mais  sa  vie  politique  ^tait 
termini  depuis  longtemps.  II  est  mort 
en  1839,  dge  de  quatre-vingt-sept  ans. 

TuoBLLA  ( Batailie  de  ).  La  bataille 
d*Espinosa  et  le  combat  de  Burgos 
avaient  d^truit  ou  disperse  les  armees 
d'Cstramadure  et  de  Galice ,  forniant  le 
centre  et  la  gauche  de  la  graode  arm^ 
espagnole ,  qui ,  au  commencement  de 
novembre  1808 ,  8*avan^ait  pleine  de 
conflance  vers  les  Pvren^s ,  qu*elle 
croyait  franchir  sans  oostacles.  Son  aile 
droite,  forte  de  cinquante  mille  hom- 
mes ,  etait  commandee  par  les  gen^raux 
Gastanos  et  Palafox.  L*empereur, 
qui  marchait  sur  Madrid ,  ordonna  aux 
corps  des  mar^chaux  Lannes  et  M oncey 
de  se  porter  a  sa  rencontre,  et  de  lui 
faire^prouver  le  mime  sort  qu*aux  trou- 
pes battues,  le  10 ,  ^  Burgos  et  a  £spi- 
nosa. 

Le  32  novembre  1 808 ,  les  deux  corps 
r^unis  sedirigerent  vers  Tennemi,  et  le 
rencontrerent  ]  le  23,  en  position ,  la 
droite  en  avant  de  Tudela  ,  et  la  gauche 
pr^s  du  village  de  Cascante ,  occupant 
une  ligne  d'une  lieue  et  demie.  Get  or- 
drede  batailie,  vicieux  mime  pour  des 
troupes  manoeuvrieres ,  6tait  aux  Espa- 
gnols  les  rooyens  de  renforcer  promp- 
tement  les  points  attaquls  par  des  mas- 
ses ,  et  fut  une  des  principales  causes  de 
leur  defaite. 

Nos  colonnes  s*ltant  dlployles  5  neuf 
lieures  du  matin ,  le  marechal  Lannes 
(it  porter  sur  le  centre  la  division  Mau- 
rice-Mathieu,  qui ,  se  prlsentant  en  co- 
lonne  serrle,  Tenfonqa  du  premier  choc. 
La  division  de  cavalerie  du  ginlral  Le- 
ft vre-Desnouettes  passa  aussitdt  par 
cette  troule ,  et  par  un  quart  de  con- 
version  a  gauche,  enveloppa  toute  la 
droite  de  Teiinemi ;  la  gauclie  ne  fit  pas 
une  plus  longue  resistance.  Le  village 
de  Cascante ,  oh  etait  Gastanos,  fut  em- 

Porte  par  le  glneral  Lagrange ,  et  toute 
armee,  mise  en  pleine  dlroute,  s'en- 
fuit  en  abandonnant  sur  le  champ  de 
bataille  quatre  mille  tu^s  ou  blessls* 


trois  mille  prisonniers,  trente  pieces 
de  canon  et  sept  drapeaux.  Apres 
cette  defaite,  le  general  Palafoi  se  jeta 
dans  Saragosse  avec  dix  mille  boaimes 
^u*il  etait  parvenu  a  rallier,etiiy  sou- 
tint,  pendant  pres  d*un  an,  uo  imt 
devenu  cllebreparl  energie  deladefei^ 
aussi  bien  aue  par  le  courage  et  la  per- 
severance des  assiegeants.  Voyei  Bri- 
00s ,  EspiNOSA  et  Sabagosse. 

TuLLB ,  ville  de  fanciea  Limousio^aur 
jourdMiui  chef-lieu  du  departement  dela 
Gorreze ;  8,689  habitants.  Gette  ville  est 
d*origine  gauloise.  Elle  a  porte  suco^i* 
vement  les  noms  de  Oistrwn  TuUum,  (m 
trum  Tuteliense,  TuUa,  TtUella,  Tutek, 
Tueie,  Tide,  Tuiie,  Tulles.  Saint  Martin 
y  etablit,  vers  360 ,  sous  rinvocatiou  lie 
Saints-Michel ,  un  monastere  qui  devint 
celebre  dansla  suite.  Elle  passa  sous  la dd- 
mination  des  Goths  en  472,  puis  sous  ceil^ 
des  Francs  en  607,  et  soufFrittousb 
maux  qui  sont  la  suite  inevitable  dt  pa- 
reilschangements.  Pendant  laguerrecoo* 
tre  les  Angtais,  elle  fut  prise,  apres  d«ii 
longs  sieges,  par  Henri  de  Laocasitrf. 
le  1*'  de  novembre  1346,  et  reprise, le  !^ 
mime  mois ,  par  le  comte  d'Armagiiae.  A 
la  mime  epoque,  elle  fut  ravagee  par  li 
paste.  En  1369,  elle  tomba  de  nouveia 
au  pouvoir  des  Anglais,  qui  enfureot 
chasses  peu  de  temps  apres  par  ses  habi- 
tants, a  qui  Gharles  V  donna  da  prm- 
leges  et  des  immunites  en  reoofflpeose 
de  leur  bravoure.  Elle  fut  prise  encore 
une  fois  en  1585,  par  le  vicomte  deTii' 
renne ,  Tun  des  generaux  de  Henri  H- 
Cest  la  patrie  de  TeruditBaluze. 

Tunis  (Relations  avec ).  Voyez  Bai- 

BARIB. 

TUBENNB  (Henri  de  la  TooR  D'Amra- 
GNE ,  vicomte  de) ,  marechal  dc  Fran*' 
second  fils  de  Henri  de  la  Tourd*Orliegu<$< 
due  de  Bouillon,  et  d*£;iisabeth  de>»- 
sau,  fille  de  Guillaume  1*%  prioce  aO- 
range,  naquit  k  Sedan  le  1 1  septembre 
16U.  Enfant,  il  n*annon^it qu un« ii^ 
telligence  tres-ordinaire,  etil  ne  rwot 
que  peniblement  le  peu  d^iostrttctioo 
(]ui  k  cette  epoque  semblalt  sufBre  ajf^ 
jeunes  gens  de  grande  famille.  In<it^^ 
rent  jiux  lettres,  indifferent  aux  srience^ 
il  n*avait  de  goilt  que  pour  les  recits* 
guerres  et  de  combats,  ne  lisaitquew* 
sar  et  Quinte-Gurce ,  et  Ton  rjcootf 
qu*un  jour  il  proposa  un  cartela  ua  nw 


TUREirirB 


FRANCE. 


TCRBMIK 


740 


en^ral  pour  lui  avoir  entenda  dire  que 
historien  d*Alexandre  D*etait  quua 
liseurde  roinaas.  Cependant,  sa  const!- 
ition  etait  si  faible,  que  souperene 
i  destinait  pas  a  la  canriere  milltaire. 
i fnig6  dune  telle  determination ,  Tu- 
enne,  pour  prouver  qu'il  etait  capable 
e  supporter  la  fatigue,  s*echappa  ua 
oir  d'hiver  de  la  maison  paternelie , 
assa  toute  la  nuit  sur  les  remparts  de 
«dan ,  et  lorsqu'oa  le  retrouva  le  len- 
emain ,  il  dormait  encore  sur  ua  affdt 
e  canon. 

En  1634,  il  perdit  son  p^re,  et,  d^ 
'annee  suivante,  sa  m^re,  cedant  a 
es  supplications,  1  envoyarejoindre  son 
rere  ain^,  qui  faisait  Tapprentissage 
lu  metier  des  arraes  en  Uollande  , 
ous  Maurice  de  Nassau,  leur  oncle.  II  y 
esta  cinq  anS,  et,  simple  soldat  d'a- 
»ord,  n*arriva  au  grade  de  capitaine 
[u'en  passant  par  tous  les  grades  inter- 
nediaires.  Nomme,  a  son  retour  en 
'" ranee,  colonel  d*un  regiment  d^infante- 
ie,  il  le  mena,au  printemps  de  1634, 
til  Lorraine ,  o6  le  marechal  de  la  Force 
;ommandait,  et  coopera  si  activement 
I  la  prise  du  fortde  la  Motte,  qu*il  ob- 
int  des  sa  premiere  campagne  le  brevet 
le  marechal  de  camp.  11  accompagna 
in  cette  qualite  le  cardinal  de  La 
Palette  en  Allemagne,  en  Alsace  et  en 
•"l.indre,  pendant  les  annees  1635, 
636  et  1637;  et  lorsque,  dans  le  cou- 
aiit  de  1638,  ce  pr^lat  guerrier  alia  en 
'iemont  succeder  au  marechal  de  Cr6- 
|ui,  il  aurait  bien  voulu  avoir  encore  Tu« 
-enne  pour  lieutenant;  mais  Turenne 
fut  charge  de  condulre  des  renforts  en 
iUemagne  au  ducde  Weymar,  qui  assi^- 
^eait  Brisach  pour  le  roi  de  France ,  et 
;ontribua  beaucoup  a  Foccupation  de 
•ette  ville.  A  Tautomne  de  1639 ,  il  re- 
oignit  enfin  le  cardinal  de  La  Valette  en 
>ieniont,  et,  apres  la  mort  du  prelat,  ar- 
•iv6e  tout  a  coup  le  7  septemore ,  il  y 
'esta  sous  les  ordres  du  comte  d*liar- 
;ourt,  qui  n'eutrien  de  mieux  a  fa  ire  (jue 
le  ie  charger  des  operations  les  plusim- 
»ortantes.  Ainsi ,  auand  le  comte,  apres 
I  voir  f  ranch!  le  Po  et  s'^tre  avance  jus- 
|u*a  Quiers,  voulut  revenir  vers  Cari- 
^nao ,  pour  y  assurer  la  subsistance  de 
65  troupes ,  ce  fut  Turenne  qui ,  avec 
leux  mille  hommes,  prot^gea  la  retraite 
;ontre  un  enneoii  cmq  fois  plus  nom- 


breux;  oefiit  lui  encore  qui,  en  1640,  for- 
^  les  Espagnols  a  lever  le  siege  de  Casal 
et  leur  eiileva  Turin.  Kn  1641 ,  pendant 
Tabsence  du  comte  d'Harcourt,  qui  ^tait 
alie  k  Paris  recevoir  le  b^ton  de  mac6- 
chal  ,  Turenne ,  er6e  lui-mdme  lieu- 
tenant general ,  rouvrit  la  campagne  en 
Pi^mout  par  la  prise  de  Montecalvo  et 
le  sie^e  d  Ivrea ;  puis,  il  fut  appele  sur  la 
frontiere  d*£spagne,  et  fit  a*une  ma- 
niere  si  brillante,  sous  les  yeux  de 
Louis  XIII  et  de  Richelieu,  la  campa- 
gne de  Roussillon  en  1642 ,  que  le  cardi- 
nal, pour  s*assurer  son  devouement, 
lui  proposa  la  main  d*une  de  ses  ni^es. 
Mais  Turenne,  qui,  on  !e  salt,  etait  calvi- 
niste ,  refusa  ,  a  cause  de  sa  religion , 
une  offre  quesa  religion  n*avait  pas  em- 
p^he  le  cardinal  de  lui  faire. 

En  1643 ,  Richelieu,  puis  Louis  XIII, 
moururent.  Turenne  commandaitalorsea 
Pi^mont.  II  venait  d*y  enlever  la  place 
de  Trino,  et  avait  r^olu  de  chasser  en- 
ti^rement  les  Espagnols  du  territoire 
plemontais,  lorsque  iMazarin,  qui  venait 
de  succ^er  a  Richelieu,  le  nomma  mare- 
chal de  France  et  Tappela  sur  le  Rhin 
pour  y  recueillir  les  debris  de  I'armee 
iran^ise  ^chappes  au  desastre  de  Dutt- 
lingen.  Arrive  en  Alsace  au  mois  de  de- 
cembre,  Turenne  donna  aussitot  tous 
ses  soins  a  la  reorganisation  de  Tarmee, 
acheta  de  sa  bourse,  attendu  que  le 
gouvernement  ne  lui  envoyait  aucuns 
londs,  les  habits,  les  chevaux,  les  armes,, 
enfin  tout  ce  aui  etait  necessaire,  et  put,' 
des  le  mois  ae  mai  1644,  a  la  t^te  de 
dix  mille  hommes  que  ses  soins  pater- 
nels  et  sa  reputation  avaient  penetres 
de  reconnaissance  et  remplis  d  ardeur, 
marcher  ausecoursdeFribourg,  guelege- 
neral  Merci  etait  venu  assieger.  La  place 
succomba  le  28juillet,  mais,  le  3  aoilt,  Tu- 
renne, et  Gonde,  qui  Tavait  rejoint  avec 
six  mille  hommes  d'infanterie  et  guatre 
mille  chevaux,  attaquerent  Merci  sous 
les  murs  m^mes  de  Fribourg,  et  ^agne- 
rent  ensemble  la  memorable  bataille  de 
ce  Hom. 

Apres  oette  victoire,  dont  Thon- 
neur  revient  a  Pun  et  h  Tautre ,  et  tandis 
que  Gonde  restait  sur  le  Rhin  ,  pour 
aller  bient6t  a  la  cour  recevoir  seul 
le  tribut  de  louanges  dQ  a  leur  com- 
mune valeur,  Turenne  entra  en  Fran* 
conie,  ou  il  passa  Thiver.  Au  printemps 
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de  1645  r  n  8*y  retrouva  seal,  avec  des 
troupes  fatiguees  et  manquant  de  tout, 
en  presence  de  Merci  et  des  Bavarois* 
Surpris  et  battu  le  6  mars  a  Alarienthal 
par  suite  de  rapports  inexacts ,  il  ex^cuta 
du  moins  sa  retraite  avec  tant  d*ordre  et 
de  calme,  auelesennemis  ne  profiterent 
en  Hen  de  leur  victoire.  Effectivement, 
Turenne  put  sansltre  inqui^tedeineurer 
en  Franconie ;  bient6t ,  renforce  par  un 
corps  de  troupes  hessoises ,  il  se  disposa 
a  reprendre  rofifensi  ve,  etd^ja  il  concevait 
Fespoir  de  venger  sa  raceme  defaite , 
quand  il.recut  l*ordre  d^attendre  les  nou- 
veaux  renforts  que  Cond^  lui  menait 
Toujours  soumis  et  modeste ,  Turenne 
attendit  sans  une  plainte  que  Cond^, 
comme  plus  ancien,  f<lt  venu  prendre  le 
conimandement  en  chef,  etle  3  aoQt  leurs 
trouoes  reunies  ^agn^.rent  la  bataiile  de 
Noralingen  ;  inais,  de  Taveu  de  Cond^ 
lui-ra^me,  Turenne  put  revendiquer  toute 
la  gloire  de  cette  grande  journ^e.  11  ter- 
mina  ensuite  )a  campagne  par  la  prise  de 
Treves,  ou  il  reinstalla  raecteur,  que  les 
ennemis  de  la  France  avaienl  expuls^ 
depuis  dix  ans. 

Au  printemps  de  1646,  il  voulait 
p6n^trer  en  Hesse  et  8*y  joindre  k  Tar- 
ni6e  su^oise  du  g^n^ral  Wrangel; 
car  il  avait  tu  pendant  les  deruieres 
campagnes  les  Imp^riaux  etles  Bavarois 
r^unir  avantageosement  leurs  forces  pour 
les  porter  sur  un  seul  point,  au  lieu  que 
les  Francis  et  les  Su6dois  ne  procedaieiit 
que  par  des  attaques  successives  et  se- 
Darees.  La  cour ,  trom^^  par  Telecteur 
ae  Bavi^re,qui  promettaitde  rester  neutre 
si  Tarm^e  francaise  ne  passait  pas  le 
Biiin ,  le  retint  a  Mayence.  Bientot,  ce- 
pendant,  Tarm^  bavaroise  op^rait  sa 
jonction  avec  Tarm^e  imp^riale.  Tu- 
renne prit  alors  son  parti  sans  deman- 
der  ni  attendre  de  nouveaux  ordres.  Ne 
pouvant  ijasser  le  Rhin  au-dessous  de 
Mayence,  il  traversa  T^lectorat  de  Colo- 
gne, passa  le  fleuve  k  WeseL  et  alia,  par  la 
Westphalie,  rejoindre  Wrangel  sur  la 
Lahn ,  au  moment  oh  oe  general  pliait 
sous  Teffort  combing  des  Imperiaux  et 
des  Bavarois.  Quand  les  allies  surent 

3ue  Turenne  arrivait ,  ils  se  retirerent 
ans  un  camp  retranch6,  et  abandonne- 
rent  k  rarro6e  gallo-su^doise  la  Franco- 
nie ,  la  Souabe  et  la  Bavi^re ,  avec  tou- 
tes  les  places ,  tous  les  magasins.  Ainsi , 


par  une  marcbe  non  moins  banfie  qu 
savante ,  et  dans  laquelle  il  avail  p 
couru  cent  cinquante  lieues  eo  quioif 
Jours,  Turenne,  sans  coinbattre,  avai: 
enti^rement  change  la  face  des  affairs. 
Au  mois  de  mars  1647 ,  r^lectrars 
vit  contraint  a  demauder  la  paii;  ^m- 
rin  la  lui  accorda  de  nouveau,  coatre  Fa- 
vis  de  Turenne ,  et  le  marechal  recut  lor- 
dre  de  ramener  ses  troupes  en  Flaodr? 
Des  qu*il  se  fut  retire ,  les  Bavarou  ^ 
prireut  les  armes ,  et  Tobligereot  . 
retourner  au  secours  des  SuMois.  Oti' 
nouvelle  campagne  ne  fut  ni  moias  :i- 
pide  ni  moins  glorieuse  pour  Tureosr 
Les  allies  se  Taisserent  battre,  le  r 
mai  1648,  aSummerhausen,  pres  d'Ais 
bourg;  la  Baviere  fut  envanie  toot  <^" 
tiere ,  et  le  vleux  due ,  fuyant  devant  ^ 
vainqueur ,  se  r^fiigia  dans  les  l^tats  r<- 
trichiens.  D^ja  Vienne  6tait  nieiuer!. 
lorsque  les  plenipoteatiaires  despani^ 
belligerantes,  r^unis  depuis  plusdecj; 
ans  a  Munster,  y  signerent  enfinlapstv 
le  24  octobre. 

La  guerre  ext^rieure  oessaiti  pAB« 
et  Turenne  6tait  encor«  en  Alleinagnf. 
pour  y  surveilier  Tex^ution  du  traitf . 
quand  eclata  la  guerre  civile  (i«  ii 
Fronde.  D6a  les  premiers  symptonies  * 
ces  dissensions,  rappuidumarecbaU^^'t 
et^  vivement  recherche  par  les  deosp 
tis.  D'un  c5te,  Mazann  lui  ofTrait  it 
main  d'une  de  ses  nieces:  mais  il  an.t. 
de  Pautre,  des  inter^tsde  tamille,reies.' 
pie  du  due  de  Bouillon ,  son  frere  3b> 
et  surtout  le^  charmes  de  la  beilf  (i> 
chessede  Longueville,  qui  pourtao|i< 
mo<}uait  de  sa  passion.  Turenne,  il  <^;^ 
le  dire  bien  haut,  ne  tint  pas  en  cette  u'- 
Constance  la  conduite  quellionoetiret:; 
devoir  lui  prescrivaient.  Sujet  duro»- 
ne  devait  en  aucun  cas  prendre  les  ^' 
mes  contre  son  mattre.  La  raisoo  qu^c« 
roi  ^tait  mineur  ne  valait  rieo,  earii- 
renne  avait  reconnu  la  regencedeta  reio^ 
mere ;  il  coinmandait  depuis  longtdttP^ 
les  armies  d'Anne  d'AutricheetavaitfJ 
comble  de  ses  faveurs.  £n  se  dedan»' 
pour  la  Fronde,  il  suivit,  a  la^«^^ 
rimpulsion  du  chef  de  sa  uiaison.fi 
sous  ce  point  de  vue ,  il  pourrait  eire  n- 
goureusement  excusable.  II  fallajt  a^i; 
que  ce  fdt  comnie  simple  particulitf  ip^ 
s  enrol  At  parmi  les  Frondcurs;iMisp 
tiquer  son  armee  est  un  crime  ^*"^ 
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ne  justifie.  Du  reste,  il  eut  la  honte  de 
voir  ses  raiments  rabaodonaer  Tun 
apr^  l^autre  avant  mime  d'^re  arriv^ 
sur  le  Rbiii,  et  jl  se  retira  presque  seul 
en  Hollaade. 

La  paix  de  Rueil,  oonclue  pendaot 
rautoiYine  de  1649,  ramena  Turenne 
en  Fraaoe;  maU  oette  paix  ne  dura 
guere ;  Mazarin,  qui  avait  beaucoup  pro- 
mis  aux  .Frondeurs,  sans  avoir  I'in- 
tentioQ  derien  tenir,  et^  qui  oodeman- 
(lait  au  del^  encore  de  ses  promesses, 
essaj^a  de  se  tirer  d'affaire  par  un  coup 
aussi  hardi  qu'inatlendu.  Le  18  Janvier 
1G49,  il  fitarreter  et  conduire  a  la  fois 
dans  la  prison  de  Vincennes  le  priacede 
Cond6 ,  le  prince  de  Conti ,  et  le  due  de 
Liongueville,  leur  beau-frere.  Un  tel 
ante  de  violence  mit  tout  le  royaume 
en  eo^oi :  la  Fronde  se  r^veilla,  et  Tu- 
renne, 9e  »6parant  une  seconde  fois  de 
ia  cour,  alia  rejoindre  la  ducbesse  de 
LoDgueville  a  Stenay.  La  ducbesse  ven- 
dit  ses  diamants,  le  vicomte  sa  vaisselle, 
et  tous  ies  deux  sianerent  un  traits  d'al- 
liaiioe  avecle  roi  d  Cspagne.  lis  re^urent 
des  subsides,  lev^rent  des  troupes,  et 
rurenoe  fut  bientot  a.  la  tite  d*ujie  ar- 
mee. 

Apr^  avoir  pris  le  Gatelet,  la  Ca- 
litelle  et  Rethel,  le  marshal  s^avan^ 
vers  la  Marne,  et  voulait  p^^trer  jus* 
:|u*a  Paris,  ou  du  moins  jusqu*a  Via- 
cennes,  pour  delivrer  Ies  princes.  Mais, 
d'une  part,  Ies  princes  avaient  et<6  trans* 
fer^s a  Marcoussi ,  puis  au  Havre;  de 
Tautre ,  Turenne  dut  rebrousser  chemin 
pour  arr^ter  Ies  progres  de  Tarmee 
royale,  qui,  aux  ordres  du  inarechal 
Duplessis  Praslin,  etait  venue  mettre  le 
siege  devant  Rethel.  II  arriva  le  iS  de- 
cembre,  lorsque  deja  Rethel  avait  suo- 
coiiibe  depuis  deux  jours ,  et  attaqua 
Tarinee  royale  sous  Ies  murs  de  la  place; 
inais  la  sienne,  coroposee  de  soldats  de 
presque  toutes  Ies  nations,  avait  ^t^  af- 
laiblie  par  un  grand  nombre  de  deser- 
tions,   et  il  rat  compleiement  battu. 

Anne  d*Autriche,  malgr^  cette  vio- 
toire,  se  vit  contrainte,  en  Janvier  1651, 
d'ouvrir  aux  princes  la  portede  leur  pri- 
son et  d*exiler  Mazarin.  Cond^  rentra 
dans  Paris  en  triomphateur,  et  la  reine 
mere  parut  sincerement  reconciliee  avec 
lui.  Au  bout  de  quelaues  mois,  cepen- 
dant,  il  se  brouiiiait  aenonvpnn  nvoc  la 


cour,  allait  soulever  la  Guienne,  le  Poi- 
tou,  r Aujou,  et  mendier  contre  la  France 
le  secours  des'EspagnoIs,  dont  il  avait  ^t^ 
le  fl^au  le  plus  terrible.  Cette  fois,  Tu- 
renne, qui  avait  re^u  au  mois  de  mai  des 
lettres  de  pardon ,  s*abstint  de  prendre 
part  k  la  revoite;  au  contraire,  au  prin- 
temps  de  1652,  alors  que  le  jeune 
Louis  XIV,  son  fr^re ,  sa  m^re  et  le  car- 
dinal ,  qui  venait  d'etre  rappel^  dans  le 
royaume ,  erraient  de  province  en  pro- 
vince, il  entreprit  de  Ies  d^fendre,  et  con- 
8entit,quoiquepiusanciende  grade,  ^  par- 
tageravecle  marechald*Hocquincourt  le 
commandement  de  Tarmee  royale.  Le  7 
avril,  d^Uocquincourt  se  laisse  battre  ^ar 
Conde  a  Blesneau ,  prcs  de  Montargis ; 
mais  quelques  jours  aores  Turenne  r6- 

Sare  oet  ^hec.  11  arrete  d*abord  T^lan 
es  troupes  victorieuses  du  prince,  qui 
voulait  nasser  la  Loire  au  pont  de  Jar- 
geau ,  petite  ville  situ^e  a  quatre  lieues 
a'0rl6ans,  et  marcher  sur  Gien  pour  y 
enlever  la  cour;  puis,  il  feint  de  se  re- 
tirer  lui-m^me  vers  cette  derni^re  ville, 
et  quandil  voit  son  adversaire  arriv^  sur 
un  terrain  d^favorable,  il  fait  volte-face 
et  le  bat.  Le  lendemain ,  apr^  avoir 
ralli^  Ies  debris  du  marechald*Hocquin- 
court,  il  marche  sur  l^tampes,  qu*il  veut 
enlever  aux  rebeiles.  Deja  Ies  faubourgs 
de  la  place  6taient  en  son  pouvoir,  quand 
il  apprend  que  le  due  de  Lorraine  s'a- 
vance  au  secours  des  Frondeurs,  h  la 
tite  de  ueuf  ou  dix  mille  hommes.  II 
quitte  alors  lesi^e  d'£tampespour  vo- 
ter vers  Paris,  disperse  Ies  Lorrains 
par  la  seule  babilete  deses  manoeuvres, 
puis  ,  le  2  juin,  il  attaque  Tarm^e  des 
princes  dans  le  faubourg  Saint- Antoine, 
etla  pousse  si  rudement,  uue  Gondd  p'^- 
chaope  a  une  ruine  complete  que  parce 
que  Ies  habitants  de  la  capitale  lui  ouvrent 
leurs  portes  et  que  Mademoiselle  fait 
tirer  le  canon  de  la  Bastille  sur  Ies  trou- 
pes du  roi. 

La  cour,  cependant,  n^ociait  avec 
plusieurs  des  chefs  de  la  Fronde.  Bien- 
tdt  se  fit  un  accommodement  dont  le$ 
principales  conditions  furent  que  Cond6 
8*^loignerait  de  Paris  et  que  Mazarin 
lui-m^me  quitterait  de  nouveau  le 
royaume.  Conde  ceda  aux  seductions  des 
fispagnols^  qui  Tattirerent  dans  lesPays- 
Bas,  et,  second^  par eux,  prit  Rethel  d 
Sainte-Menebould;  mais  Turenne,  apr^ 
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avoir  ramen^  le  roi  dans  Paris  le  21 
octobre,  marchaau  prince,  et  Temp^cha 
de  prendre  ses  quartiers  deliver  en 
France.  En  1653,  une  arm6e  espagnole^ 
envahissant  la  Picardie,  nienacait  de  s*a- 
vancerjusqu'a  la  capitate.  On  n  avail  a  lui 
opposer  qu  une  armee  plus  faible de  moi- 
tie,  mais  Turenne  la  C4)mmandait  :  Tu- 
renne  par  ses  savantes  manceuvres  ar- 
r^ta  rennemi  sur  la  Somme  et  Fobligea 
enfin  a  rentrer  en  Flandre.  La  campa- 
gne  de  1654  eut  encore  la  Picardie  pour 
th^Stre,  et  le  3  juillet  les  Espagnois 
cominenc^rent  le  siege  d*Arras.  Tu- 
renne, a  cette  ^poque,  assiegeait  Stenay. 
Laissaut  Fabert  devant  la  place,  ii  s'a- 
vanca  au secours  de  la capitalede  TArtois 
avec  les  marechaux  de  la  Fert^etd'Hoc- 
quincourt,  forca  Ics  lignes  de  Tarmee 
assiegeante,  ladefit  le  25  aodt  et  Tobli- 
gea  h  une  prompte  retraite.  La  cdmpa- 
gne  de  1655,  dont  Turenne  dirigea  les 
operations  sous  les  yeux  de  Louis  XIV, 
amena  la  prise  de  Landrecies,  de  Ck)nde, 
de  Saint-Guilain,  et  rendit  Tarmee  fran- 
^aisemattressederEscaut.  Celle  de  1656 
s'ouvrit  par  le  si6ge  de  Valenciennes, 
que  Turenne  et  la  Fert6  investirent  au 
inoisde  jiiin.  Soit  jalousie,  soit  presomp- 
tion,  la  Ferte  n6gligea  diverses  mesures 
de  prudence  que  Turenne  lui  avait  con- 
seillees,  se  laissa  surprendre,  se  faissa 
battre,  et  fut  fait  prisonnier  avec  qua« 
tre  mille  hoinmes.  Turenne  fut  oblige 
de  lever  le  siege ;  mais ,  par  sa  bonne 
contenance  et  ses  habiles  manoeuvres, 
il  imposa  h  Tennemi,  et  I'emp^cha  de 
faire  de  plus  grands  progres.  En  1657, 
Turenne  assiegea  vainement  Cambrai  : 
Conde  sMntroduisit  dans  la  place  avec 
dix-buit  escadrons  et  le  for^a  a  s>n 
Eloigner;  mais  ii  prit  une  eclatante  re- 
vanche en  1658,  a  la  bataille  des  Dunes, 
ores  de  Duniierque,  et,  par  cette  victoire, 
il  hdta  beaucoup  la  conclusion  de  la  paix 
des  Pyrenees. 

Un  des  principaux  articles  du  traits, 
qui  fut  stgne  le  7  novembre  1659 ,  dans 
I  tie  des  Faisans,  sur  la  riviere  de  Bidas- 
8oa,  stipulait  le  manage  de  Louis  XIV 
avec  I'infante  d'Espagne,  Marie-Th6- 
rese.  Ge  manage  fut  c^lebre  le  9  juin 
1660,  et  h  cette  occasion  le  roi  cr^  pour 
Turenne  la  charge  de  marechalg^n^rdl 
desarmees,  que  Villars  seul  obtintapr^ 
loif  et  quidoooait  au  titulaire  le  pas  sur 


tous  les  autres  marechaux.  Je  tHntdrais, 
ajouta  m^me  Louis  XIV  en  rece^  ai:t  k 
nouveau  serment  que  Turenne  eut  a  lui 
prater,  que  vous  tn'oblige€uste:t  a  faire 
quelque  chose  encore  deplus  pour  coms, 
Le  roi  vouiait  sans^ioute  parler  dutttre 
de  conn^table,  qui  ne  pouvait  ^tre  donnc 
a  uil  protestant^  et  eogageatt  aiosi  Tu- 
renne a  une  abjuration,  'rureaoe  abjura 
en  effet;  mais,  comme  il  est  notoire 
qu'en  1 660  Turenne  etudiait  depuis  long- 
temps  les  differentes  religions,  et  s'elot- 
gnait  peu  a  peu  des  principes  du  eaUi- 
nisme;  comme  d'ailleurs  son  abjuration 
n'eut  que  lieu  le  23  octobre  1 668,  on  peut 
croire  que  la  foi  le  guida  dans  cette  dr- 
Constance  autant  et  plus  que  rinter^ 

L'ann^  prec6dente,  la  guerre  avait 
recommence.  Louis  XIV,  a  la  roort 
du  roi  d'Espagne  Philippe IV,  son  beau- 
pere,  arrivee  en  1665,  avait  r^Blame, 
en  compensation  de  la  dot  de  sa  femme, 
qui  ne  lui  avait  jamais  6te  payee,  uGt 
riche  portion  de  la  monarchie  espa- 
gnole  :  la  Flandre,  le  Brabant  et  U 
Franche-Comte.  II  avaitd*abord  feit  plai- 
der  sa  cause  au  tribunal  de  rEuropedans 
divers  6crits;  puis,  n'obtenant  pas  satis- 
faction,  il  s'etait,  au  printeraps  de  1667, 
Glance  sur  la  Belgique  a  la  tete  de  cent 
mille  hommes.  Turenne  commandait 
cette  armee,  et  la  Flandre  avait  etc  ra- 
pidement  conquise.  En  1668 ,  ce  fut  le 
tour  de  la  Franche<k)mte ;  mais  Loavois, 
qui  jalousait  la  gloire  de  Turenne  et 
1  extreme  conflance  que  Louis  XIV  te> 
moignait  au  marshal,  fit  donner  k 
commandement  des  troupes  au  prioee 
de  Conde.  En  1672,  au  contraire,  quaod 
Louis  XIV  entreprit  de  ranger  la  Uol- 
lande  sous  sa  loi,  il  recourut  en  m^ 
temps  aux  services  de  Cond^  et  Ik  eem 
de  Turenne.  Chacun  sait  par  oceur  eette 
fameuse  campagne  de  1673  :  rappeions 
seuiement  qu*en  vingt-deux  jours  qua- 
rante  villes  turent  enlevto  aux  Hoilan- 
dais ,  et  que  la  Hollande  6tait  a  deux 
doigts  de  sa  perte,  quand  rAilemagne 
arma  soudain  en  sa  raveur.  Vers  la  ^n 
du  mois  d'aoilt,  Telecteur  de  Braiide- 
boug  reunissait  son  arm^  k  celle  du 
general  autrichien  Monttoicolli,  puis 
tous  les  deux  s'avanqaient  sur  le  Rnin. 
Turenne  quitta  alors  la  Hollande  pour 
8*opposer  a  leurs  projpr^,  ets'il  neput  let 
empecber  de  franchir  ie  fleuve,  il  fee 
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Bcha  du  moins  de  se  maintenir  sur  la     dans  la  haute  Alsace  au  milieu  des  en- 


ve  gauche.  Lacampasne  continua  pea* 
ant  rhiver.  Le  34  fevrier  1673,  Tu- 
mne  attaqua  Telecteur,  qui  ^tait  venu 
ssieger  Scert ;  ii  le  battit,  le  rejeta  der- 
ere  le  Weser,  et,  enfin,  Tobiigea  a  si- 
ner^  le  IOavrii,lapaix  pour  son  compte. 
estait  MoQtecucuUi,etce  general  tenait 
I  rive  gauche  du  Mein.  Turenne,  apres 
itre  assure  de  tous  les  ponts,  du  moins 

le  croit,  marcbe  a  rAutrichien ,  et  se 
atte  de  Famener  a  une  bataille.  Inutile 
spoir  :  Mont^ucuili,  a  qui  la  trahison 
e  Teveque  de  Wurzbourg  livre  le  pont 
e  oette  ville,  passe  sur  la  rive  droite, 
escend  jusqu'a  Mayence,  franchit  la  le 
Vhiiii  feint  de  se  diriger  vers  T  Alsace,  et, 
andis  que Turennetrompe  vole  a  Philips- 
lourg,  varejoindrele  prince  d*Oraage  qui 
ssiegeait  Bonn.  Turenne  se  hdta  de  re- 
enir  vers  Cx)blentz ,  mais  quand  il  ar- 
iva  Bonn  6tait  pris. 

En  1674,  Turenne  garda  le  coniman- 
tement  de  Tarm^  d'Allemagne.  Cette 
irmee  ne  comptait  plus  que  vingt  niille 
lomines,  et  pouvait  a  peine  sufQre  a 
>rot^er  le  Rnin  et  TAlsace.  Au  con- 
raire,  une  grosse  arm6e  autrlchieiine, 
lue  le  g^nilral  Caprara  comniandait 
leja  sur  le  Necker,  allait  encore  ^tre 
;rossie  par  des  renforts  qui  arrivaient 
le  Boheme.  Turenne  cependant  ose 
prendre  Toffensive.  Le  12  juin ,  il  passe 
e  Rhin  h  Philipsbourg,  il  fait  qua- 
ante  lieues  en  quatre  jours,  et  le 
6  il  bat  Caprara  a  Edintzheim,  sur 
'£Uzbach.  II  le  poursuit,  Tatteint  de 
louveau  a  Ladenoourg  le  5  juillet,  et 
e  bat  encore.  De  la,  il  court  ou  prince 
le  Bournonville,  autre  general  autri- 
;hien,  qui  n*attend  que  des  renforts 
)Our  penetrer  au  coeur  de  T Alsace;  il 
ir^vtent  la  jonctiondeces  troupes,  atta- 
|ue  le  prince  le4  octobre,  a  Eutzheim, 
t  lui  fait  quitter  le  champ  de  bataille. 
VEmpire,  alors,  rassemble  toutes  ses 
orees  centre  Turenne.  En  decenibre, 
;oixante  et  dix  mille  Allemands  envahis- 
«at  TAlsace,  et  dej^  ils  bloquent  Brisacb 
it  Philipsbourg.  Le  mar^chal  n'avait  plus 
|U'une  quinzamede  mille  hommes,  mais 
>)nd^lui  envoie  deFlandre  quelqueses- 
iadrons  decavalerie.  Aussitotil  traverse, 
)ar  Thann  et  par  Befort,  les  roontagnes 
les  Vosges  ,  quoiqu'elles  soient  cou- 
rerles  de  neige,  et  tombe  tout  d*un  coup 


nemis,  alors  qu'ils  le  croient  cantonn^ 
en  Lorraine  et  qu'ils  regardent  la  cam- 
pagne  comme  termince.  11  les  bat  a  Mul- 
nausen,  puisaColmar,  dans  les  derniers 

i'oursdeTann^  1674,  et  les  acheve^Tur- 
Jieim,  le  5  Janvier  1675.  Une  arm^e  de 
8oixante-dix mille combattants  se  trouve 
▼aincue  et  dispersee,  pour  ainsi  dire, 
sans  que  Turenne  ait  livr6  une  seule 
grande  bataille.  L'Alsace  reste  a  la 
France,  et  les  geui^raux  deT Empire  sont 
obliges  de  repasser  le  Rhin. 

Cette  longue  et  rude  campagne  de 
1674,  toute  cette  suite  d'actions,  que 
Turenne  conduisit  avec  tant  d*art ,  qu  II 
dirigea  avec  tant  de  patience ,  et  au*it 
executa  avec  tant  de  promptitude ,  I  ont 
place  au  rang  des  plus  illustres  capitai- 
nes.  Ce  qui  augmente  encore  sa  gloire, 
c*est  que  pendant  la  seconde  partie  de 
cette  campagne  (celle  qui  precis^ment 
merite  le  plus  d'admiration ) ,  Turenne 
ne  cessa  d  a^ir  malgr^  la  cour  et  malgre 
les  ordres  reiteres  de  Louvois,  donn^ 
au  nom  du  roi.  Le  roi,  il  avait  de  lui 
carte  blanche ;  mais  resister  au  tout-puis- 
sant ministre ,  braver  la  haine ,  braver 
les  criailleries  des  courtisans,  et  se 
charger  de  Tev^nement ,  ne  fut  pas  ua 
des  moindres  exploits  de  Turenne. 
Malheureusement,  Thumanit^  eut  beau- 
coup  a  gemir  de  cette  campagne  si  glo- 
rieuse  au  pointde  vue  militaire.  Apr^s 
la  bataille  de  Sintzhein,  Turenne  mit 
le  Palatinat  a  feu  et  h  sang.  L'^lec- 
teur  palatin  vit  du  haut  de  son  palais  de 
Manheim  deux  vilies  et  vingt-cinq  vil- 
lages embrases  a  la  fois.  Dans  son  d6- 
sespoir  et  son  indignation,  il  adressa, 
diton ,  au  niar^chal ,  une  lettre  de  vio- 
lents  reproches  qui  se  terminait  par  un 
d^G.  Turenne  ne  r^pondit  aux  piaintes 
et  au  defi  de  Telecteur  que  par  de  pitoya- 
bles  raisons ,  et  quand  le  Palatinat  fut 
entierement  saccag6 ,  il  alia  tour  ci  tour 
porter  la  devastation  dans  la  Lorraine 
et  dans  TAIsace.  Ce  sont  \k  des  taches 
dont  rien  ne  saurait  laver  sa  gloire.  En 
vain  alleguerait-on  les  ordres  de  Lou- 
vois :  nous  venons  de  voir  qu'au  besoin 
Turenne  savait  n'en  tenir  aucun  compte. 
Ce  qu*on  pent  dire  de  mieux  en  sa  fa- 
veur,  c'est  que  les  soixante-dix  mille  Al- 
lemands qu  il  empScha  de  p6netrer  en 
France  y  eussent  fait  plus  de  mal  qu'il 
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q^en  fit  I  TAlsace ,  k  la  Lorraine  et  an 
Palatinat. 

Mand6  h  Versailles  en  Janvier  1675. 
Turenne  y  re^ut  de  Louis  XIY  raccudt 
le  plus  flatteur,  et ,  k  I*exemple  da  rol , 
ministres  et  courtisans  l*accablerent  d'^- 
loges  et  de  felicitations.  Turenne,  alors 
dge  desoixante-auatreans  etpresquein- 
firme,  aurai  t  voulu  achever  ses  jours  dans 
le  repos  et  la  retraite,  mais  le  roi  ne  le  lui 
permit  point ,  et,  an  moisde  mai,  ii  le 
renvoya  en  Alsace,  ou  il  fallait  tenir  tdte 
a  Mont^uculU.  Ces  deux  illustres  g^ne- 
raux  passerent  deux  mois  en  presence 
Tunde  Fautre,  se  cherchant,  s^i^vitant, 
dpuisant  tout  ce  que  la  strategie  offre 
de  ressources.  Enfin  Turenne  avait 
anient  son  adversaire  sur  un  terrain  fa- 
vorable, et  d6ja  il  s'^riait :  Je  le  tiens, 
lorsque  le  27  juillet,  pendant  qu'il  re- 
connaissait  Templaceinent  d'ufie  batte- 
lie,  un  boulet,  tir^  au  basard,  vint  le 
frapper  en  pleine  poitrine  et  le  tuer  sur 
la  place.  Le  m^me  coup  emporta  le  bras 
droit  du  marquis  de  Saint-Hilaire,  qui 
commandait  rartillerie  de  Tarm^e ;  et , 
comme  son  fils  se  pr6cipitait  vers  lui  en 
plfurant :  Ce  n'estpas  moi,  dit  le  vieux 
ff^ral ,  c*e$t  ce  grand  homme  qu'U 
fautpleurer.  La  France  enti^rele  pleura, 
gX  chacun  parut  jaloux  d'honorer  sa  m6- 
noire.  Louis  XtV  ordonna  que  ses  restes 
fussent  inhumes  k  Saint-Denis,  dans  la 
chapelle  consacr^e  a  la  sepulture  des 
rois.  Mascaron  et  Flechier  prononcerent 
son  oraison  fun^bre,  et  ces  deux  dis- 
^urs  sent  les  chefs-d'oeuvre  de  leurs 
iaulfurs.  Le  president  de  Lamoignon  dt 
fiOQ  i^loge  dans  un  discours  de  rentr^e 
du  parlement.  Enfin,  M"*^  de  S^vien^ 
a  ^rit  sur  sa  mort  plusieurs  lettres  fort 
touchantes. 

Toutes  ces  larmes ,  tous  ces  homma- 
ges,  Turenne  les  meritait  a  coup  sdr.  Sa 
premiere  education  avait  ^t^  fort  incom- 
plete, avons-nous  dit ;  mais,  k  peine 
entre  dans  lacarriere  des  armes,il  avait 
senti  le  besoin  d*une  instruction  plus 
^tendue.  et  s*etait  remis  ardemment  k 
r^tude  de  Thistoire  et  de  la  g^ographie, 
des  roathematiqaes  et  des  langues.  L'art 
de  la  guerre,  qu'il  a  pousse  si  loin ,  11  en 
6tait  venu ,  peu  k  pen  et  k  force  d*exp6' 
rience,  a  le  r^duire  a  des  principes  pres- 
que  fixes.  Preparer  ses  plans  de  longue 
main,  ne  rien  donner  au  hasard,  mala 
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tout  pr6voir  seloa  les  lleux,  nlao  li 
nature  des  troupes  ennemiesei  leeu» 
t^re  de  tears  gen^ratix;  ne  pu  remir 
de  grandes  arroees ,  car  au  detii  de  ob- 
quante  mille  hommes  ellessontincoiR- 
modeset  poitr  le  ^^n^ral  et  pour  les  >dl 
dats;  ^viter  les  si^es,  ^viter  autim^  i 
possible  les  grandes  batailles  et lirrf 
plutdt  une  suite  depetits  combats,  qir 
gner  ainsi  le  san^  des  trou|>es,  et  n'a 
Dlier  jamais  qu'il  taut  vingt-dnq  ou  tmit 
ans  pour  faire  un  soldat;  telles  sontid 
regies  que  Turenne  s'^tait  imposee$,  ^ 
dont  il  se  departit  rareraent  dans  yi 
derni^res  campagnes.  II  n'avait  ^^ 
toujours  heureux  a  la  guerre;  ilavait^ 
battu  k  Marienthal,  a  Rethel ,  a  Vikx 
ciennes,  h  Cambrai;  il  avait  soom: 
commis  des  fautes  :  maU^  disait-il. ' 
g&niralqui  n*a  pat  commis  de/asit' 
n^a  pas  fait  ia  auerre  lon§tmps;(f 
Turenne  Tavait  faite  qaarante  ans.  h  - 
dant  cette  longue  caniere,  il  n^. 
pas  fait  de  conqu^tes  felatantes,  p 
donne  de  ces  grandes  batailles  r» 
gees  dont  le  gain  change  qoelqtiefoKb 
lacedes  empires ;  mais  il  avait  toujooR'^  ' 
pare  ses  detaites,  toujours  fiiit  beau»f 
avec  peu,  et  ses  campagnes  soot  «da^ 
aujourd*hui  pour  les  gens  du  metier  i: 
sujet  dMnt^ressantes  et  utiles  etudes.  V 
poleon  disait  qu*avant    d'avoir  etudv 
Conde  et  Turenne,  il  avail soupfoB« 
les  historiens  d*exag^ration  a  leurfir- 
mais  qu'il  les  avait  trouv6s  too*  les<Hi 
^gaux  k  leur  renomm6e,  et  qu'on  df*^^ 
la  se  rendre  au  m^rite.  -  S'il  faat  doooff' 
«  Tun  la  palme  sur  Pautre,  ajooiait  Iw 
«  pereur,c'est  a  Turenne,  seul  gfw^l^ 
«  qui,  au  rebours  de  Conde  luinjeoN 
«  1  audaceait  crd  avec  Plge  et  Fp* 
«  rience.  * 

Ce  n'est  pas  le  capitalne  senN 
qu'on  doit  admirer  dans  Turennet<* 
rhomme  aussi ;  c'est  8amodestie,$« 
sinteressement,  sabonte.  Pariait-i)  d  jl| 
de  ses  d6faites,  il  disait  toojours:-^ 
eti  battu.  Avait-il  k  parlerd'uneikj 
vicloires,  c'^tait :  Nous  avons ?>>?* 
Queurs.  Quoique  peu  riche ,  sa  w^''^ 
etait  sans  cesse  ouverte,  sans  r«>JJ 
y  puisait  pour  venir  en  aide  anx 
ciers  et  aux  sol  Jats  qui  senaieat 
ses  ordres,   Cependant,  *'*'^°!^, 
en  sortait  nV  etait  jamais  entrf  f 
par  les  voies  les  plus  licites.  vn 
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me  ville  considerable  lui  proposa  cent 
tulle  ecus  pour  qu'il  ne  passat  pas  sur 
K>n  territoire.  Comme  voire  vUte ,  dit-il 
lax  d6put4^,  n'estpas  sur  la  route  que 
Tion  armie  doit  suivre^  Je  ne  puis  en 
conscience  recevoir  la  somme  que  vous 
m^qffrez.  Quant  ^  sa  bonte,  tout  le 
nonde  connait  ce  mot  channant  ^  un 
Je  ses  domestiques  qui  par  megarde  lui 
ivait  appliqu6  un  grand  coup  sur  les 
fosses ,  et  qui ,  en  maniere  d*excuse ,  di- 
:ait  Tavoir  pris  pour  Georges,  son  ca- 
narade  :  Eh ,  quand  c^etit  ete  Georges  ^ 
iit  tranquilleinent  le  inar6chal  en  se 
frottant  le  derriere ,  il  ne  fallait  pas 
frapper  si  fort.  Mais  les  plus  grands 
hommes  ont  eu  leurs  faiblesses.  Ceile 
de  Turenne  parah  avoir  ^te  un  godt 
tres-vif  pour  les  femmes,  godt  qu*il 
conserva  dans  un  dgeavano^,  et  qui  a 
soixante  ans  lui  flt  commettre  une  grave 
indiscretion.  Lorsqu^en  1670 ,  par  ordre 
de  Louis  XIV ,  Madame  passa  en  An- 
gleterre,  pour  detacher  leroi  Charles  II 
son  frere,  de  raiiiance  des  Holiandiiis, 
le  motif  r6el  de  ce  voyage  ne  fut  conO^ 
qu'a  Louvois  et  a  Turenne.  Turenne  en 
paria  a  la  jolie  marquise  de  Coetquen; 
la  marquise  en  parla  h  d*autres  per- 
sonnes,  et  bientottoute  la  cour,  toute 
la  ville,  toute  la  France  le  sut.  Louis  XI V, 
irrite,  accusaitLouvois;  Turenne  n'he- 
sita  point  a  s*avouer  pour  le  coupable, 
et  il  conserva  toujours  un  tel  regret  de 
cette  fautCf  que^  plusieurs  annees 
apres ,  un  soir  qu^un  de  ses  amis  vou- 
lui  toucher  ce  sujet :  Juparavant,  s'^- 
cria-t-il,  iteignons  les  bougies. 

En  somme,  Turenne ,  quoique  sa  d^ 
fection,  dans  la  guerre  qe  la  Fronde, 
lui  ait  etejustementreproch^e,  quoique 
Tamour  lui  ait  a,  soixante  ans  fait  r6v6- 
ler  un  secret  d*Etat ,  et  qu'il  ait  exerce 
dans  le  Palatinat  des  cruaut^s  qui  ne 
semblaient  pas  necessaires ,  peut  se  pre- 
senter hardiment  au  tribunal  de  Tnis- 
toire.  Ses  vertus  et  ses  grands  talents , 
qui  ne  furent  qu'a  lui ,  doivent  faire  ou- 
blier  des  faiblesses  etdes  fautes  qui  lui 
etaient  communes  avec  le  vulgaire  des 
hommes. 

Turenne  avait^pouse,  en  1653,  une  filie 
du  ducde  La  Force;  mais  veuf  des  1666, 
ii  ne  laissa  das  d'enfants.  Ses  restes, 
avonsnous  ait,  avaient  ^te  lors  de  sa 
iDort  inhum^  a  Saint-Denis;  ils  n'jr 


resterent  que  jusgu'en  1793  :  quand 
Fouragan  revolutionnaire  vint  a  cettd 
^poque  souffler  sur  la  cendre  des  rois 
et  la  disperser,  le  cadavre  de  Turenne 
dut  ^  son  parfait  ^tat  de  conservation 
d'etre  port6  au  cabinet  d*histoire  natu- 
relle  du  Jardin  des  plantes.  De  la,  sur 
une  motion  faite  au  consell  des  cinq- 
cents  par  Dumolard ,  il  passa  en  1796 
au  mus6e  des  monuments  fran^ais.  En- 
fin,  le  23  septembre  1800,  Bonaparte, 
devenu  premier  consul,  etsentantqu*une 
des  premieres  gloires  militaires  de  la 
France  m^ritait  mieux,  fit  transferer 
solennellement  ladepouillede  Turenne 
dans  Teglise  des  Invalides,  et  c'est  \h 
qu'elle  repose  encore  a  quelques  pas  de 
la  place  ou  Napoleon,  empereur,  est  venu 
lui-m^me  reposer  dans  ces  derniers 
temps. 

TuBGOT  (Famille  de).  Cette  famille 
^tait  une  des  plus  anciennes  de  la  Nor- 
mandie;  un  jugement  rendu  en  1473,  par 
lescommissairesde  LouisXl,  la  reconnut 
de  noble  origine  et  la  dechargea  des 
droits  de  grands  fiefs,  qui  ne  s'impo-. 
saient  que  sur  les  roturiers. 

Ellesedivisa,  en  1690,  en  deux  bran- 
ches principales,  qui  toutes  deux  four- 
nirent  h  la  magistrature  et  k  Tarmee 
des  personnages  c6lebres ;  les  plus  illus- 
tres  d'entre  eux  furent  : 

Jacques  TuaooT  de  Saint-Cla^ir, 
orateur  et  guerrier,  et  Pun  des  presi- 
dents de  la  noblesse  aux  etats  g^n^raux 
convoqu^s  en  1614. 

Claude  Tubgot  des  Tourbailles, 
cousin  germaindu  precedent,  quiarma 
h  ses  frais  des  vaisseaux  en  1621 ,  et  em- 
p^cha  par  1^  la  guerre  civile  que  Vatte- 
vilie  6tait  sur  le  point  d'allumeren  Nor- 
raandie. 

Michel' Etienne  Tubgot,  ne  h  Paris 
en  1690,  entra  dans  la  carriere  des 
emplois  publics  et  acquit  la  reputation 
d^un  magistrat  integre  et  courageux ;  il 
fut  succes:^ivement  intendant  de  la  ge- 
nerality de  Metz  et  de  celle  de  Tours. 

Michel-^tienne  Tubgot,  fil.<s  du  pre- 
c6dent,etait,  en  1729,  president  en  la  se- 
conde  chambre  des  requites  du  parle- 
ment.  A  cette  epoque  il  fut  nomme 
prev6t  des  marchands  de  la  ville  de 
Paris ;  et  la  capitale  lui  doit  divers  embel- 
lissements,  entre  autres,relargissement 
du  qua!  de  I'Horloge,  lafontaine  de  la 
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rue  de  Grenelle  et  T^out  qui  parcourt  la 

rivedroitede  laSeine.Umouruten  1751. 

1|     ^nne-Hoberl' Jacques  Ti}BGor y  troi- 

Isieinefils  du  precedent,  ne  ci  Paris  en 

1 1727  ,  fut  d'abord  destine  a  Tetateccle- 

{ siastique.  11  tit  sa  theolo^ie  a  ia  Sorbonne, 

jdontii  fut  Domin^  prieur en  1750,  et 

]  ce  fut  en  cette  qualite  qu  il  prononca  un 

discours  sur  ies  aoantages  que  lechris* 

tianisme  aprocure^  au  genre  humain 

et  un  autre  sur  lesprogris  successifs  de 

r esprit  humain,  Apres  avoir  acheve  ses 

etudes  theologiques,  il  d^clara  h  son 

p^re  qu'ii  ne  se  sentait  aucun  penchant 

pour  ia  carriere  eccl^siastique  et ,  deux 

ans apres,  il acbeta  une  charge  de  con- 

seiller  au  parlement  de  Paris.  Dans  Ies 

dissideoces  qui  eurent  lieu  a  cette  ^po- 

que  entre  cette  cour  souveraine  et  Tau- 

torite  royale ,  il  prit  parti  pour  cette 

dernidre  et  si^gea   dans  la  chambre 

royale  qui  rempla^a  le  parlement. 

Turgot  consacrait  ies  loisirs  que  lui 
laissait  sa  charge  a  la  culture  des  let- 
tres  et  a  la  societe  des  hommes  de  godt. 
II  (It  un  tres-grand  nombre  de  traduc- 
tions d'ouvrages  anciens  et  modernes 
et  lut  rami  de  Diderot,  de  d'Alembert, 
de  Raynal ,  de  d'Holbach,  d'Helvetius 
et  de  Mtoe  DudetTant;  mais  ce  qui  le 

f^reoccupa  surtout,  ce  fut  Tetude  de 
'economic  politique,  qui  commen^it 
alors  a  devenir  une  science.  Apres  avoir 
etudie  Ies  theories  de  Quesnay  et  de 
Gournay,  avec  lesquels  il  6tait  li^,  il 
chercha,  mais  inutilement,  a  concilier 
Ies  systemes  opposes  de  ces  deux  eco- 
nomistes. 

£n  1761 ,  il  fut  appele  a  Tiniendance 
de  Limoges,  et  put  aiors  mettre  en  pra- 
tique Ies  principes  des  economistes.  II 
supprima  Ies  corvees;  fit  ouvrir  de  nou- 
velles  routes  et  creuser  des  canaux ;  r^- 
duisit  ^  des  proportions  con venables  Ies 
chemins  deja  existants,  et  qui  occupaient 
avantlui  un  terrain  pr^ieux  pour  Tagri- 
culture;  encouragea  la  culture  de  la 
pomme  de  terre  et  r^ompensa  ies  cul- 
tivateurs  qui  cherchaieiit  des  moyens 
de  perfectionner  Ies  methodes;  flt  ca- 
dastrer  Ies  terres  de  sa  g^iieralit^  sur 
Jes  bases  ^auitables;  enGn  ,  introduisit 
beaucoup  d ameliorations,  qui  rencon- 
trerent  cependant  des  obstacles  de  la 
part  de  ia  routine. 
Lorsqu'a  la    mort  de  Louis  XV, 


Maurepas  fut  charge  de  composer  oa 
nouveau  ministere  Turgot  lui  fut  pro- 
pose pour  remplacer  I'abb^  Terray.  Le 
premier  miuistre  Fappela  en  ^fet  aa 
conseil ;  mais  il  ne  lui  confia  pas  imme- 
diatemeut  le  contrdle  general ,  et  Tur- 
got fut  d'abord  charge  du  d^partemeot 
de  la  marine;  ce  fut  seulement  un  mois 
apres,  en  aoilt  1774,  qu'il  fut  charge  df 
Tadministration  des  Gnances.  A  son  ar* 
rivee  aux  affaires ,  Turgot  eut  pour  eo- 
nemis  leclerge, qui  le  regardait  comm^ 
un  impie,  et  le  parti  oppos6  aux  philoso- 
phes;  11  eut  en  revanche  oeux-ci  pour 
amis  et  pour  soutiens. 

Des  son  entree  au  ministere,  il  adre>>i 
a  Louis  XVI  une  lettre  dans  laqudie  0 
exposait  ses  projets  et  qui  se  resumait 
dans  ces  mots  :  point  de  banqueroukj 
point  (^augmentation  d'imfH^i,  poitU 
d'emprunts.  Pourarriver  acesresultati, 
il  proposait  un  systeme  g^n^ral  d*ecooo- 
niie;  il  pensaitqu*en  ^conomisant  \\x^ 
millions  par  an  on  parviendrait  a  eteia- 
dre  Ies  dettes  anciennes.  Voici  d'ailleon 
Ies  grands  projets  qu'il  avait  m^tes  : 
Tabolition  des  corvees  pour  tout  if 
royaume ;  la  suppression  des  abus  Ies 
plus  tyranniquesdelafeodalite;  lacoa- 
versfon  des  deux  vingtiemes  des  tallies 
en  un  imp6t  territorial  sur  la  nobless« 
et  le  clerge ;  Tegale  repartition  de  Tim- 
pot  assuree  par  le  cadastre ;  la  libert<^ 
de  conscience ;  le  rappel  des  protestants; 
la  suppression  de  la  plupart  des  ino&as- 
teres ;  le  rachat  des  rentes  feodales  com- 
bing avec  le  respect  des  droits  de  pro- 
priety ;  un  seul  code  civil  pour  tout  le 
royaume;  Tunite  des  poids  et  mesures; 
la  suppression  des  jurandes  et  des  mai- 
trises;  des  ad/ninistrations  prorioctales 
pour  defendre  Ies  inter^ts  municipaui ; 
ram^lioration  du  sort  des  curte  et  des 
vlcaires;  Ies  philosophes  et  Ies  gens  de 
lettres  appeles  a  fournir  au  gooveme- 
uient  le  tribut  de  leurs  lumieres;  la  pen- 
see  aussi  libre  que  Tindustrie;  un  nou- 
veau systeme  d'instruction  publufue; 
Tautorite  civile  independante  de  Vaoto- 
rite  administrative,  etc. ,  etc. 

Mais  Turgot  n*eut  pas  le  temps  de 
r^aliser  ces  differents  projets.  Ses  en- 
nemis  Tattaquerent  violemment  tohm 
dans  Ies  meilleures  de  ses  operations. 
Louis  XVI,  qui  lui  avait  ecrit :  lin'f  a 
que  vous  et  moi  qui  aimions  ie 
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e  lassa  bientdt  de  le  d^fendre  contre 
ous  et  de  lutter  pour  lui  contre  Topi- 
lion  de  la  cour  et  d'une  oartie  int^- 
'ess^e  du  public.  II  devint  froid  envers 
ui;  enfin,  lui  retira  le  contrdle  geni- 
al :en  1776. 

La  chute  de  Turgot  s'explique  natu- 
ellement :  il  voulait  detruire  les  abus , 
!t  ameliorer  T^tat  general  du  royaume. 
1  eut  pour  ennemis  tous  ceux  a  qui  ces 
tbus  proQtaient,  etquine  voulaientpas 
les  ameliorations  g6n6rales  qui  auraient 
lerange  Icur  position  particutiere.  11  n'a- 
/ait  au  ministere  personne  pour  le  sou- 
;enir  :  Maurepas  ^tait  trop  insoueiant 
>our  s*attacher  forteinent  a  Tun  de  ses 
i^ollegues,  et  pour  chereher  a  faire  triom- 
[>her  des  doctrines,  doot  il  reconnaissait 
i*ailfeurs  Texceliencc  en  matiere  d*ad- 
nin istration.  II  ne  s'^tait  pas  trop  vi- 
.'cment  oppose  a  la  nomination  de  Tur- 
cot, parce  que  ce  choix  ^tait  agreable 
lux  philosophes,  et  que  ce  parti  etait 
ilors  une  puissance  qu^il  fallait  menager. 
Vlals  lorsqu'une  opinion  plus  puissante 
jue  celle  des  philosophes  se  fuc  form^e 
contre:  le  contrdleur  g^n^ral,  lorsque 
^elui'Ci  par  ses  manieres  et  son  carac- 
tere  entier  se  fut  fait  un  grand  nombre 
i'ennemis,  il  vit  avec  plaisir  la  chute 
)rochaine  d*un  homme  aui  lui  ^tait  su- 
jerieur  sous  beaucoup  ae  rapports,  et 
jont  les  idees  de  justice  ne  pouvaient 
;u^re  se  concilier  avec  les  habitudes  et 
es  principes  de  la  cour.  Au  lieu  done 
i'emp^her  ou  de  retarder  la  chute  de 
Turgot,  il  Tacc^lera  lui-mdme  secrete- 
inent  et  a  sa  maniere. 

Turgot  quitta  le  ministere  sans  trop 
de  regret ;  les  amis  qu^il  avail  avant  d*y 
entrer  lui  resterent  fideles  apres  sa  dis- 
grace. II  coDsacra  a  Tetude  les  dernieres 
ann^es  de  sa  vie ,  et  mourut  d'une  atta- 
7ue  de  goutte,  le  20  mars  178t ,  a  I'ftge 
:ie  cin^uante-quatre  ans.  U  avait  ete 
aomme,  en  1776 ,  membre  honoraire  de 
i*Acad6mie  des  inscriptions  et  belles-let- 
tres. Ses  OEuvres  computes  ont  6te  r6u- 
nies  et  publi^ps  par  Dupont  de  Nemours, 
1808-11,9  vol.  in-8». 

Lfi  cheoalier  Etienne-FYanfois  TuH- 
QOT,  frere  du  precedent,  naquit  h  Paris 
>n  1721.  II  entra  dans  Tordre  de  Malte, 
*t  apres  quelques  courses  sur  mer,  il  re* 
irint  a  Paris,  ou  il  fut  nomm^  brigadier 
J^5  9ni)ee9  du  fo).  Use  livraolors  9vec 


ardeur  a  T^tude  des  sciences  qu'il  con- 
naissait  de]^ ,  et  embrassa  les  idees  des 
^onomistes.  II  proposa  de  regen^rer  la 
colonic  de  Cayenne,  et  d*6tab!ir  sous  le 
nom  de  France  equinoxicUe  dans  le  con- 
tinent de  la  Guyane,  une  colonic  nou- 
velle  pouvant  se  passer  de  la  metro  pole 
et  devant  ^tre  ainsi  d^un  grand  secours 
aux  autres  colonies  ^  sucre.  Son  projet 
fut  adopts,  et  il  fut  nomm^  par  Louis  XV 
^ouverneur  de  la  nouvelle  colonic.  Mais 
mdependamment  du  mauvais  choix  du 
lieu,  une  administration  peu  eclair^e  (it 
bientot  p^rir  le  nouvel  etablissement, et 
le  chevalier  Turgot  nerevint  en  France 

Sue  pour  vider  un  proces  avec  Tinten- 
aotChauvallon ,  qu'il  avait  fait  arrdter. 
La  colonic  fut  alorsentierement  perdue, 
et  la  France  ne  retira  aucun  profit  des 
sacrifices  qu'elle  avait  faits  pour  elle ,  en 
hommes  et  en  argent.  Quant  a  Turgot, 
il  renonca  enti^rement  aux  affaires ,  se 
livra  exctusivempnt  a  Tetude  des  scien- 
ces et  des  lettres,  et  mourut  en  1789. 
II  avait  ete  recu,  en  1762 ,  assocle  libre 
de  rAcad^mie'des  sciences,  dont  le  re- 
cueil  renferme  de  lui  plusieurs  memoi- 
res, 

Tdrlupins.  Le  concile  general  de 
Ravenne ,  en  sa  seconde  session  tenue 
Tan  1^12,  condamna  une  association  re- 
ligieuse  dUiommes  appeles  Hegards,  et 
de  femmesappelees  ff eg  nines,  fort  repan- 
dus  en  Allemagne,  en  Flandre  et  en  Ita- 
lic. Ces  sectaires,  entre  autres  errenrs. 
enseignaient  que  Thomme  pent  acqu^rir 
en  cette  vie  un  tel  degr^  de  perfection, 
quil  deviendra  entierement  impecca- 
ble, et  ne  pourra  plus  avancer  dans  la 
grdce.  lis  appelaient  esprit  de  liberte , 
ce  pr^tendu  etat  de  perfection,  et 
croyaient  que  lorsqu'on  y  est  parvenu , 
la  sensuality  'est  tellement  soumise  h 
Tesprit  et  h  la  raison ,  qu*on  pent  libre- 
ment  accorder  a  son  corps  tout  ce  qu*il 
demande.  En  consequence  lis  s*aban- 
donnaient  h  toutes  sortes  d*impuretes. 
Plusieurs  de  ces  eiranges  apotres  s'e- 
tant,  sous  le  nom  de  Turlnpins  ou  de 
Society  des  pauvres ,  introduits  en 
France,  oh  ils  mettaient  en  application , 
d'une  maniere  scandaleuse,  lu  doctrine 
immoraledeleurs  mattres ,  furent ,  par  le 
pape  GregoireXl,  denoneis  a  Charles  V, 
dans  une  lettre  du  9  mars  1373.  Le  roi 
fit  prendre  et  brQIer  a  Paris  Hm  D^f 
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bantoone,  leur  chef;  alors  ils  se  dis- 
perserent,  et  bieiitot  il  n'en  ful  plus 
question. 

TURNEBE  ou  TouNBB(KUF  ( AdHen), 
en  latin,  Twrnebus,  n6  aux  Andeiys 
en  1512,  fut  un  des  restaurateurs  des 
lettresea  France;  nomme  par  le  credit 
du  cardinal  de  Chiltillon  professeur 
d'humanites  a  Toulouse,  il  s*yetait  fait 
une  grande  reputation ,  lorsqu'ea  1547 
il  fut  appele  a  Paris ,  pour  occuper  au 
college  royal,  d'abord  la  chaire  degree^ 
puis  cellede  philosophie  grecque  et  la- 
tine.  Henri  Estienne  rut  un  deses  Aleves. 
II  accepta,  en  1552,  la  direction  de  Tim- 
primerie  royale  pour  les  livres  grecs  ,  et 
y  donna  plusieurs  Editions  estim^es, 
entre  autres  les  editions  princeps  de 
Philon,  de  Synesius,  des  SchoUes  de 
OimUrius  sur  Sophocle.  11  inourut  en 
1565.  Ses  CRuvres^  publiees  d*abord  se- 
parement,  ont  ete  recueillies,  Stras- 
bourg, 1600,  3 1.  en  un  vol.  in-fol.  Inde- 
Sendamment  des  ouvrages  coatenus 
ans  ce  volume ,  on  a  de  lui ,  sous  le  ti^ 
tre  &  Jdoersaria ,  des  observations  de- 
tachees  sur  les  anciens  auteurs,  en  trois 
parties ,  qui  furent  r^unies  pour  la  pre- 
miere fois  dans  Tedition  de  Paris,  1580. 
TuRPiN ,  TuLPiN  ou  TiLPiN ,  a  qui 
Ton  donue  quelquefois  le  pr^nom  de 
Jean,  fut  moine  de  Saint-Denis ,  puis 
archev^que  de  Reims,  et  assista,  en  769 , 
avec  onze  autres  pr^lats  fran<^iis,  au 
concile  de  Rome,  ou  £tienne  III  Gt 
condamner  Tantipape  Constantin.  Tri- 
tbemedit  qu'il  fut  le  secretaire,  Tami  et 
le  compagnon  d'armes  de  Charlemagne ; 
mais  la  commence  une  suite  de  details 
indignes  de  Thistoire,  et  que  nous  ne 
rapporterons  pas.  On  conjecture  qu*il 
mourut  vers  Tan  800.  La  cnronique  qui 
porte  son  nom  renferme  des  fails  qui  ne 
permettent  pas  de  lui  assigner  une  date 
anterieure  a  la  fin  du  onzieme  ou  au 
commencement  du  douzieme  siecle.  Le 
premier  qui  en  ait  parle  est  Rodolphe  de 
Tortaire ,  moine  h  I  abbaye  de  Fleury,  de 
1096  ^1145.  De  toutes  les  conjectures 

aue  Ton  a  6mises  sur  le  veritable  auteur 
e  cet  ouvrage,  la  plus  plausible  est  celle 
de  Gui  A  lard ,  qui  croit  qu*il  a  ^t^  com- 
pose vers  1092,  a  Vienne  en  Dauphin^ , 
parnn  moine  de  Saint-Andr^.  Ce  livre, 
intitule  :  de  f^ita  Caroli  Magni  et  Ro- 
Ittndi,  n*a  pour  sujet  que  les  exploits 


de  Charlemagne  et  de  son  oevea  Rolud 
en  Espagne.On  en  a  plusieurs  tradb 
tions  H-an^aises;  le  texte  latin  a  ete  pu- 
blic pour  la  premiere  fois  a  Fraocfon- 
sur-le-Mein,  en  1566. 

TuRPiN  DE  Crisse  ( LaDceloL 
comte ) ,  n6  dans  la  Beauee  vers  t7i;, 
obtint  en  1780  le  grade  de  lieutemat 
general  apres  quarante  ans  de  seriifd 
et  dix-sept  campagues ,  et  fut  nom.Dc 
Tannee  suivante  gouvenieurdu  fort  k 
Scarpe  a  Douai.  II  6iuigra,  et  mourut  en 
Allemagne,  vers  1795.  Sesprincipauicir 
vrages  sont  :  Essai  sur  Vari  dt  /s 
guerre,  1754, 2  vol.  gr.  in-4*  aveciSp . 
traduit  en  allemand  par  ordre  duersA: 
Frederic ,  en  anglais  et  en  russe ;  Coat 
mentaire  sur  les  memoires  de  Monk- 
cuculli,  1769,  8  vol.  in-4*,  fig.;(o« 
mentaire  sur  les  institutions  de  H^ 
Montargis,  1770,  3  vol.  gr.  in-4%a^^ 
20  pi. ;  traduction  des  Commentairr, 
de  Cisar  avec  des  notes  hisioriqw 
critiques  et  militaires^  1785,  3  votki 
in-8» ,  avec  43  pi. 

TuaQUiR(  relations  de  laFraocea^A 
la  ).  On  a  raconte  en  divers  endrcifc 
de  cet  ouvrage.  notamment  a  Tartic^ 
EiiPiaE  L4TIN,  les  relations  de  laf  raixf 
avec  I'empire  d'Orient ,  avant  que  ctt 
empire  passdt  sous  la  domioatioo  tk> 
Turcs ;  nous  ne  reviendrons  dooc  ^ 
ici  sur  ce  sujet.  Ce  qui  doit  nous  occupy' 
dans  cet  article  ,  c'est  Fexposilion  de 
rapports  qui  ont  exists  entre  la  FraiK* 
etVempire ottoman,  depuis  lecommw; 
cement  du  seizieme  siecle  jusqu*a  b^ 
jours.  , 

Les  premieres  relations  qui  setat* 
rent  entre  la  France  et  la  Sublime  Pori^ 
furent  des  relations  pureoaent  coraoier 
dales,  et  elles  datent  de  1507. 0  lo^ 
en  effet  k  cette  epoque  que  futconc«t^ 
par  Bajazet  11  Tacte  connu  sous  le  ^ 
de  Tr^oe  marc/iande,  et  par  leqnel  i* 
sultan  prenait  sous  sa  protection  p 
factoreries,  Fes  consuls  et  les  pel^ 
de  la  France.  , 

Ces  privil^es  furent  coDfinn«p'8* 
tard  ,  lorsque  la  France  rechcrcba  d «« 
mani^re  particuliere  Talliance  delaToj 
quie.  Apres  la  des»istreuse  bataille  k 
Pavie  et  lorsque  Francois  r'  ^iJ  ^ 

Srisonnier  a  Madrid,  la  r^geoie  U^^ 
eSavoie,  qui  cherchait  partould^^ 
nemis  aCharles-Quinl,  dip&haaCoo- 
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antinople,  en  son  nom  personnel  et  en 
elui  du  pape,  arec  tequel  elie  faisait  cause 
ommune,  un  gentilhomme  hongrois, 
loinm^  Jean  Frangipani.  Get  homme 
ivait  pour  mission  de  determiner  ie  siii- 
an  a  attaquer  la  Hongrie,  tandis  que 
a  Prance  attaquerait  Ie  roi  d'Espagne. 
loliman  V*  raceueillit  avec  beaueoup 
Ie  bienveillance  (1526),  confirma  1^ 
rapitulations  aocordees  en  1507  au 
tommerce  fran^ais,  promit  d'envahir 
a  Hongrie  et  ^rivit  la  lettre  suivante  k 
''ran^ois  T' : 

«  y4  toi  Francois ,  qui  es  Ie  roi  du 
(  royaume  de  France,  La  lettre  que 
t  vous  avez  adress^e  a  ma  cour  par  un 
t  homme  de  confiance,  Frangipani,  et 
It  les  communications  verbales  dont 
It  vous  Tavez  charge,  m'ont  appris  qu'un 
K  ennemi  avait  ravage  vos  Etats,  qu'il 
«  vous  tenait  dans  une  dure  prison ,  et 
k  que  vous  nous  demandiez  secours  et 
X  appuiponr  obtenir  votre  delivrance. 
R  Tout  oela  a  ete  expose  au  pied  de  mon 
K  trdne  refugedu  rootide,  et  notre  science 
R  auguste  a  parfaitement  compris  i'en- 
«  semble  et  les  details  de  cette  affaire. 
«  Que  dans  les  temps  ou  nous  vivons 
a  des  roissoient  vaincusetfaits  prison- 
«  niers ,  il  n'y  a  rien  la  qui  doi  ve  vous  sur- 
«  prendre;  done  que  votre  coeur  se  re- 
«  conforte!  Que  votre  toe  ne  soit  point 
«  abattue!  Cest  ainsi  que  nos  glorieux 
•a  anc^tres  se  sont  pki  a  affronter  les 
<«  perils  pour  combattre  leurs  ennemis  et 
«  laire  des  conqu^tes;  moi-mlme  mar- 
«  chant  sur  leurs  traces ,  je  tiens  mon 
«  cheval  toujours  selle  et  mon  cimeterre 
«  a  mon  c6te  pour  soumettre  dans  tous  les 
«  temps  des  forteresseset  des  provinces. 
«  Que  la  justice  de  Dieu  vous  rende 
«  rex6cution  du  bien  facile !  que  ses  vues  et 
«  sa  voionteapparaissentsurvousen  ton* 
«  tes  choses!  Pour  Ie  surplus  vous  in- 
«  terrogerez  votre  envoys  sur  ses  denian- 
M  des  et  nos  resolutions ;  soyez  bien  con- 
«  vaineu  de  ce  qu'il  vous  dira  et  que 
«  telle  est  ma  volonte.  » 

Ainsi  qu*il  Tavait  promis,  Soliman  en- 
vahit  la  Hongrie ,  et  defit  les  Chretiens 
a  la  bataille  de  Moahez.  Charles-Quint, 
soupconnant  Francois  lo*  d'etre  d*intel- 
ligeiice  avec  les  Tufcs,  I'accusa  alors  de 
trahir  la  chretiente.  Franqois  !•'  s*en 
defeodit  haatement,  et  repondit  k  I'em- 
poreui «  qa*il  ea  avait  menti  par  la 


«  gorge.  vCependant  vers  cememetemni 
il  envoy  a  de  nouveau  a  Gonstantinopte 
un  gentilhomme  appeie  Rin^on.  SoK- 
man  Ie  re^ut  avec  une  bienveillance 
e^ale  k  celle  qu'il  avait  montree  k  Fran- 

gipani ,  et  acceda  autant  quMI  Ie  put  anx 
emandes  du  roi. 

En  1530 ,  Rin^n  fut  encore  envoye 
vers  Soliman  qui,  apres  avoir  envahi  la 
Hongrie  pour  la  troisieme  fois ,  assie^ 
geait  la  ville  de  Guntz.  «  Gette  noti- 
velle  ambassade  avait  pour  but  4e  res- 
serrer  Talliance  entre  les  deux  monar- 
ques  et  de  demander  au  sultan,  dans 
)e  cas  ou  la  guerre  recommenoerait  en- 
tre la  France  et  TAutriche,  Fassistance 
de  ses  flottes.  Rin^on  fut  re<^u  avec  la  plus 

Srande  pompe  et  avec  des  honneurs  ({ui, 
epuis,  n'ont  ete  rendus  k  Constantino^ 
t)le  a  aucun  ambassadeur  Chretien ;  toute 
*armee  etait  sous  les  armes ,  toute  Tar* 
tilleriedu  camp  retentissait;  one  esoorle 
magnifique  fut  envoyeea  sa  rencontre ;  Ie 
sultan  Ie  regut  sur  son  trdne  dans  toute 
la  splendeur  orientale,  lui  donnant  sa 
mainabaiser,  lui  demandant  des  nouvel- 
les  deson  frerele  roi  de  France...  L'am- 
bassadeur  de  France,  dit  on  historien 
turCffut  Tobjet  des  regards  et  des  discours 
gracieux  de  Tempereur,  qui  s'abaissa  au 
point  de  trailer  son  mattre  de  Padischa 
dans  les  lettres  imperiales  avec  lesquei- 
les  il  Ie  congedia ;  les  autres  furent  rete- 
nus  captifs  (*). »  Soliman  accorda  a  Fran- 
cois 1'"  ce  quMldemandait,  donna  ordre 
a  Tamlral  de  ses  flottes  non-seulement 
de  ne  point  inouieter  les  sujets  du  roi  de 
France,  mais  cl*obeir  a  ce  prince  eomme 
k  lui-meme  et  de  suivre  la  route  qu*il 
lui  indiquerait. 

Francois  I'^eovoyafCn  1585,  anequa* 
trieme  ambassade  h  Constantinople; 
mais  celled!  fut  officielle  et  eut  poor 
but  d'etabtir  d*une  manidre  ostensible 
les  relations  de  la  France  avec  Fempire 
ottoman.  Ce  fut  Ie  chevalier  de  la  Forest 
que  Ie  roi  choisit  pour  son  ambassadeur. 
Soliman  Ie  recut  comme  il  avait  reqo 
Frangipani  et  ft.in<;on ,  renouvela  les  an- 
ciennes  capitulations  et  les  confirma  par 
un  hatti-sherif ,  dont  les  articles  princi- 
paux  se  resumaient  ainsi  : 

«  1**  Que  comme  il  y  avait  paix  et  Con- 
corde entre  Ie  Grand  Seigneur  et  Ie  roi 

(*)  T.  Lavallfe,  Kemu  Jndependtmie,  t  X,  p.  471 
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de  France,  leurs  sujets  respectifs  et  tri- 
butaires  pouvaient  librement  naviguer 
et  ailer  dans  leurs  diff^rents  ports  pour 
leur  commerce,  etacheter,  vendre,  char^ 
ger,  conduire  et  transporter  par  eau  et 
par  terre  d'un  pa^s  a  rautre  toutes  sor- 
tesde  marcbandises  non  prohib^es,  en 
payant  les  droits  ordinaires ,  sans  qu'ils 
pussent  ^tre  soumis  a  aucun  tribut,  im- 
position ou  charge. 

«  ^  Qua  lorsque  le  roi  enverrait  a  Cons- 
tantinople ou  dans  tout  autre  lieu  de 
Tempire  ottoman  un  consul ,  ainsi  qu*il 
en  tenait  un  k  Aiexnudrie,  ce  consul  se- 
rait  accepte  et  soutenu  dans  son  auto- 
rite  et  ju^erait  selon  sa  foi  et  loi,  sans 
qu'aucun  juge  ou  cadi  pdt  ouTr,  juger  ou 
prononcer,  tant  au  civil  qu*au  criminel , 
8ur  les  causes,  proces  ou  differends  qui 
naltraient  entre  les  sujets  du  roi  seule- 
ment ;  et  que  les  ofiieiers  du  Grand  Sei- 
gneur pr^teraient  main-forte  pour  Texe- 
cution  des  jugements  des  consuls ,  toute 
sentence  portee  par  les  cadis  entre  niar- 
chands  francais  devant  £tre  nulle. 

R  3*"  Qu'en  cas  de  contestation  au  civil 
entre  les  Turcs  et  les  Francais,  la  plainte 
des  premiers  ne  pourrait  ctre  re9ue  par 
les  cadis,  a  moins  quiis  n'apportassent 
une  [)reuve  par  ecrit  de  la  main  de  TaJ- 
versaire  ou  de  celie  du  consul ,  et  que 
dans  aucun  cas  les  sujets  du  roi  ne  pour- 
raient^trejuges  sans  la  presence  de  leur 
drogman. 

«  4°Qu'enmatierecrimineIIe  les  sujets 
du  roi  ne  pourrarent  dtre  amenes  devant 
le  cadi  ou  juge  ordinaire,  ni  £tre  juges 
sur  riieure ;  inais  qu'ils  seraient  conduits 
devant  la  Sublime-Porte,  et,  enFabsence 
du  grand  vizir,  devant  son  substitut, 
pour  que  Ton  discutdt  le  temoignage  du 
sujet  turc  contre  le  sujet  du  roi. 

a  5°  Qu'on  ne  pourrait  seservir  des  na- 
vires  marchands  appartenant  aux  sujets 
du  roi ,  ni  de  leur  artillerie,  munitions 
et  equipages,  contre  leur  gre,  m^mepour 
le  service  du  Grand  Seigneur. 
..  a  6°  (^e  si  quelque  sujet  du  roi  quit- 
tait  les  Etats  du  Grand  Seigneur  sans 
avoir  satisfait  a  ses  dettes ,  le  consul  ni 
aucun  Francais  n*en  seraient  responsa- 
bles ;  niais  que  le  roi  ferait  satisraire  le 
demandeur  sur  les  biens  ou  sur  la  per^ 
Sonne  dud6biteur,  s'il  se  trouvait  en  son 
foyaume. 

nj"*  (^oe  le«  marchands  frao^iset  su- 


jets du  roi  pourraient  librement  tester, 
et  que  les  biens  de  ceux  qui  mourraiem 
ab  intestat  seraient remisj^  leurs  heritie rs 
par  les  soins  et  Tautorite  du  consul. 

«  Pour  comprendre  toute  rimpurtatia 
deces  articles,  il  faut  se  rappeler  ^*un? 
barriereinfranchissable  de  naine  separait 
encore,  a  cette  ^poque,  les  Chretiens  et 
les  musulmans;  qu*ils  se  regardaiest 
mutuellement  comme  des  enncmis  pocr 
lesquels  il  n'y  avait  aucun  droit;  que  H 
prejuges  religieux  leur  prescrivaientd-' 
n^avoir  de  communication  entre  eux  qi' 
par  la  guerre.  C'etait  done  un  grand  pfi- 
^res  que  Tetablissement  de  rapports  6^ 
just[ce,depaix,  etm^mede  bien  vet  liana, 
entre  les  deuxpeuples;  mais  telle  n*eta.t 
pas  seulement  la  port^e  des  articles  c- 
tes.  lis  introduisaient  dans  le  droit  des 
gens  une  importante  innovation  en  ati- 
torisaut  les  Fran<^isaoonserversous  uat 
domination  etrangere  leur  nationaiite. 
leurs  lois ,  leurs  usages ;  en  leur  doa- 
naut  sous  beaucoup  de  rapports  plus  Ai 
droits  et  de  liberie  que  n  en  avaienl  t«^ 
sujets  ottoaians ;  en  les  plaint  sous  U 
depends  nee  protectrice  de  leurs  raagis- 
trats  nationaux.  Ges  prerogatives,  qui 
sont  telles  qu'aucune  nation  n*en  a  eos- 
cede  de  semblables  a  une  nation  etrao- 
gere,  changerent  lescomptoirs  francais 
pour  ainsi  dire  en  petites  colonies ;  et 
elles  furent  encore  augmentees  par  h 
sollicitude  des  consuls,  qui  transforme- 
rent  presque  completement  leurs  attri- 
butions cie  conmierce  et  de  police  ea 
magistrature  civile  et  en  fonctions  poli- 
tiques,  et  finirent  par  s'arroger  un  droit 
si  extraordinaire  de  protection  dais 
Tempire ottoman,  que  la  denominatios 
de  Francs  fut  attribuee  a  certains  so- 
jetsdu  sultan. 

«  Lesautres  articles  du  hattt-sherif  de 
1535  n'ont  pas  moins  d*imporUnce;  d'> 
pres  ces  articles ,  1^  Les  Fran<^is  jouis- 
saient  dans  les  £tats  ottomans  du  libre 
exercice  de  leur  culte ;  ils  avaient  le  droit 
de  faire  garder  les  saints  lieux  de  la  Pa- 
lestine par  des  religieux,  lesquels  ae 
|)0uvaient6tre  inqui^tes,  ni  pour  les  Ci- 
lices qu'ils  habitaient,  ni  pour  les  ^\is» 
qui  ^taient  entre  leurs  mains.  Les  e\t* 
ques  dependants  de  la  France  et  autra 
pr^tres  de  la  religion  franque ,  de  qud^ 
aue  nation  qu'ils  fussent,  ne  pomraisiit 
etre  troubles  daos  Teieroic^  d0  tain 
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Ibnctions  en  quelotie  lieu  quMls  habitas- 
sent,  pourvu  qu*ils  se  tinssent  dans  les 
limites  de  leur  etat. 

«  Get  article,  Fextension  qu*on  lui 
donna  ^  les  interpretations-  favorables 
qu'on  en  fit»  consacrerent  le  droit  de 
protection  de  la  France  sur  tons  les 
Chretiens  d'Orient. 

«  2*  Lesmarchandseurop^ens  dontles 

f^ouvemements  n*etaient  pas  lies  avec 
a  Porte  par  des  traites  d  amitie  ,  pou- 
vaient  naviguer  dans  toutes  les  mers 
sous  le  pavilion  francais  et  traOquer 
sous  la  protection  de  la  France ,  aans 
tous  les  paysde  la  domination  ottomane. 
a  Venise  seule  avait  a  cette  ^poque 
des  trait^  de  commerce  avec  la  Porte ; 
par  consequent  toutes  les  autres  nations 
chr^tiennes  devaient  recourir  au  dra- 
peau  protecteur  de  la  France  pour 
commercer  avec  la  Turquie.  Cette  pre- 
rogative est  la  plus  honorable  et  la  plus 
avantageuse  que  nous  ayons  jamais  ob- 
tenue  dans  nos  relations  avec  les  Ot- 
tomans :  elte  fut  en  guelque  sorte  une 
restauration  de  la'puissance  que  nous 
avions  cue  en  Orient  au  temps  de  Pem- 
pire  latin,  et  nous  assura  a  peu  (ires 
fe  nionopole  de  ces  contrees.  Aussi  ce 
fut  la  nrerogative  dont  la  France  se 
inontra  le  plus  jalouse  etcelte  que  les  au- 
tres nations  lui  disput^rent  avec  le  plus 
d'empressement. 

«  3**  On  stipula  la  liberty  desesclaves 
faits  de  part  et  d'autre,  et  le  sultan  s'en- 
<;agea  a  renoncer  au  droit  de  fnire  escla- 
ves  des  sujets  fran^is ,  a  condition  que 
le  roi  de  France  en  ferait  autant  h  re- 
gard des  Ottomans. 

«  Des  stipulations  politiquestenues  se- 
cretes suivirent  les  stipulations  com- 
inerciales  rendues  publiques.  Elles  eu- 
rent  principalement  pour  but  de  reunir 
toutes  les  marines  ue  la  M6diterranee 
contre  celle  de  Charles-Quint,  auquel  on 
voulait  enlever  Tltalie  par  une  double 
attaquen. » 

Cependant  le  roi  de  France  ne  se- 
conda  point  les  efforts  de  Soliman ,  et 
en  1538  if  tit  sans  lui  sa  paix  avec  Char- 
les-Quint. 

Quoique  Soliman  dQt  compter  en 
cette  circonstance  sur  le  concours  du 
roi  de  France,  il  ne  se  f^cha  pas  de  cette 

(*)Uvtll^|bia.,p.  4S«« 


conduite  et  ne  r^voqua  pas  le  hatti-sberif 
de  1535.  Mais  la  guerre  ne  (arda  pas  a  Ss 
rallumer  entre  Fran<jois  I"et  Charles- 
Quint.  Le  roi  de  France  expedia  alors 
Rin^on  vers  Soliman  pour  le  prier  de 
mettre  sa  flotte  a  sa  disposition  et  de 
continuer  la  guerre  (154 1);  mais  Charles- 
Quint,  instruit  des  intentions  de  son  ri- 
val ,  (it  assa$siner  Tenvoy^  fran9ais ,  et 
publia  des  documents  qu  il  fabriqua  lui- 
m^me,  les  dep^ches  de  Rin^onayant  6t6 
retenues  par  Dubellay,  gouverneur  fran- 
cais de  Turin ,  qui  soupf^onnait  les  in- 
tentions de  Charles-Qumt.  Francois  !•' 
fit  connaltre  a  TEurope  entiere  la  con- 
duite indigne  de  Tempereur.  Quant  5 
Soliman,  lorsqu*il  apprit  la  mort  de 
Rincon,  il  entra  dans  unegrande  fureur, 
et  vbulut  faire  perir  les  ambassadeurs 
de  Charles-Quint.  Le  capitaine  Paulin , 
qui  avait  remplace  Rincon  et  apportc 
la  noiivelle  de  sa  mort,'  Ten  emp^cha 
(1542);  niais  il  profita  de  son  irritation 
pour  Tengn^er  a  accorder  a  son  maltre 
ce  que  celui-ci  demandait.  Cette  fois, 
Soliman  hesita ,  la  versatility  de  son  al- 
ii^ ne  lui  offrant  guere  do  garanties  pour 
Tavenir;  pourtant  il  Iraita  Paulin  avec 
les  plus  grands  egardset  finit  par  accor- 
der ce  qu'on  lui  demandait.  Paulin  re- 
f>artit  alors  pour  la  France ,  porteur  de 
a  lettre  suivante  adressee  par  Soliman 
a  Francois  r*" : 

«  Gloire  des  princes  de  la  religion  de 
«  J^sus ,  tu  sauras  que  sur  la  pri^re 
«  que  m'a  faite  ton  ministre  Paulin  , 
« je  lui  ai  accord^  ma  redoutable  flotte, 
«  (§quipen  de  tout  ce  qui  est  n6cessaire. 
R  J'aiordonnea  Hariadan,  moncapitan- 
«  pacha,  d'ecouter  tes  intentions,  et 
a  de  former  des  entreprises  a  la  ruine 
«  de  tes  ennemis. 

«  Tu  feras  en  sorte  qu*apr^  les  avoir 
«  heureusementex^cutees,  mon  armee 
a  soit  de  retour  avant  la  mauvaise  sai- 
«  son.  Prends  garde  que  ton  ennemi  ne 
«  te  trompe;  il  ne  se  reduira  jamais  a 
«  faire  la  paix  avec  toi  que  lorsquMI  re- 
ic  connaltra  que  tu  es  determine  a  lui 
«  faire  constamment  la  guerre.  Que 
«  Dieu  benisse  ceux  qui  estiment  mon 
«  amiti6  et  qui  sont  proteges  par  mes  a^ 
«  mes  victorieuses.  » 

«  La  flotte  ottomane,  forte  de  cent  dix 
galeres  et  portant  quatorze  mille  horo- 
meB,  mit  a  la  vpiieen  W9]  Paulin  ^^Usur 
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le  vaisseau  aniiral,et  Barberousse  avail  le 
coniinandeinentformei  de  suivre  ea  tout 
les  avis  et  les  ordres  du  roi  de  France. 
Cette  Qotte  pilla  les  c6tes  de  la  Sicile , 
respecta  les  £tat8  pontiGcaux,  arriva 
a  Marseille,  ou  ellefut  re^ue  avec  de 
grands  honneurs,  et  sejoignita  la  flotte 
frariQaise,  forte  de  quaraate  galeres  et 
de  sept  iniUe  homines,  que  commandait 
lecotnle  d*£nghien.  Francois  r%  qui  sem- 
blait  toujours  embarrass^  de  ralliance 
turque,  ne  sut  pas  tirer  parti  d'une 
telle  reunion  de  forces  :  par  ses  ordres 
les  deux  flottes  se  ))ortereat  devant 
Nice,  la  seule  ville  qui  restdt  au  due  de 
Savoie,  allie  de  Charles-Quint;  elles 
s'empar^rent  de  la  ville;  mais  les  Fran- 
QaisayantempSch^  les  Turcsdeia  piller, 
la  discorde  se  mit  entre  les  deuK  ar- 
mdes ,  qui  ne  purent  s^emparer  du  cha- 
teau et  se  separerent.  La  prise  de  Nice 
fut  tout  le  resultat  d'un  armeinent  aui 
aurait  pu  aa^antir  ia  marine  espagnole , 
et  qui  coilta  cher  k  la  France  :  en  effet, 
Baroerousse  se  fit  donner  un  subside  de 
hnit  cent  mille  ecus;  il  eut  la  liberie 
d'hiverner  h  Toulon  ,  ets*en  relourna  a 
Constantinople  avec  quatorze  mille 
Chretiens  qu'il  avail  enlevesen  Italic  (*).  » 

Cette  conduite  souleva  en  Europe 
contre  Fran<^ois  1^'  une  telle  indignation, 
qu'il  crut  ensuite  devoir  refuser  les  se- 
cours  que  Barberousse  etait  charge  de  lui 
offrir  au  nom  de  son  maltre.  Toutefois 
Talliance  n*en  subsista  pas  moins,  et, 
lorsque  Francois  [^%ayanl  recommence  la 
guerre,  envoya  a  Constantinople  Gabriel 
d'Aramon  pour  solliciter  la  cooperation 
de  Soliman  ,  cette  demande  fut  encore 
accueillie  avec  empressement.  Le  sultan 
se  disposait  a  enlrer  en  Hongrie  quand 
Francois  V  mourut. 

Aussit6td*Aramon,  qui  etait  revenuen 
France,  repartil,  par  ordre  de  Henri  II , 
pour  demander  h  Soliman  la  continua- 
tion de  ralliance.  II  fut  re^^u  avec  faveur, 
accompagna  le  sultan  dans  une  expedi- 
tion en  Perse  et  de  la  s*en  alia  avec  une 
briiiante  escorte  visiter  les  lieux  saints, 
qui,  depuis  le  temps  des  croisades,  n'a- 
vaient  pas  vu  d'envoy^  public  des  rois 
francais.  II  fut  accueilli  avec  de  grands 
honneurs  par  les  autor  t^s  ottomanes , 
avec  des  acclamations  par  les  Chretiens, 

(')  UvaUte,  ibid^  p.  487. 


et  ce  voytfe  fut  tn  quelqiM  sorte  pavr 
la  France  la  prise  de  posaeasioa  4la  pro* 
tectorat  des  Chretiens  d*Orieat. 

Lorsque  d'Aramoa  revint  ea  Fraoee, 
U  trouva  la  guerre  railunkee  avee  FAo- 
triclie,  et  s'embarqua  de  nouveau  pow 
aller  operer  la  jouctioa  des  flottes  olio- 
mane  et  franchise  dans  la  Medilerra- 
n^e.  Dans  son  voyage  il  pouasa  iusqu'a 
Tripoli,  qui,  apres  avoir  et^  prise  par  \a 
chevaliers  de  Malte,  veaait  de  r^omber 
au  pouvoir  des  Turcs.  II  for^  les  vaia- 
queurs,  en  les  menacant  de  la  coteredu 

'  sultan ,  a  respecter  la  capiUilalion  et  a 
meltre  en  liberty  les  chevaliers  fiancais 

.  (1 55 1 ).  A  son  arriv6e  en  Turquie*  il  s*o^ 

f»osa  aux  violences  du  capitan-paeha  sur 
He  de  Chio;  et  regardant,  disait-il,  tott^ 
les  Chretiens  comme  ses  compatrioles,  il 
fit  donner  aux  habitants  les  privil^es 
qu'ils  ont  en  partie  conserves  jusqo'i 
nos  jours.  Enfin,  il  obtint  du  sultan  que 
la  Qotte  ottomane ,  que  conoiDandait  k 
corsaire  Dragut  se  joindrait  a  la  flotte 
francaisecommandee  par  Paulin  (1543]. 
Ces  deux  capital nes,  apres  avoir  ravage 
la  Calabre  et  la  Sicile,  vinreutdebarquer 
dans  rile  de  Corse,  que  le  roi  de  ¥no& 
voulait  enkver  aux  Genois,  allies  de 
Charles-Quint ;  on  devait  en  faire  uoe 
place  d*armes  ou  les  deux  flottes  se  doe- 
neraient  rendez-vous  pour  ioouieter  a 
la  fois  ritalie  et  TEspagne.  Les  Francis 
et  les  Turcs  s'empaperent  de  plusiears 
villes.  Mais  des  dissensions  eelatereat 
bientot  entre  eux  :  les  unsvoulaai  piller 
les  places  conquises,  lesautres  qu*OQ  res- 
pectdt  la  religion ,  les  habitaats  et  les 
propri6t6s.  Les  deux  flottes  se  separe- 
rent, et  la  conquSte  de  la  Corse  fat 
abandonn^. 

Ce  fut  la  derniere  fois  que  Tea  Yit  les 
Francis  et  les  Turcs  combattre  dans  les 
ro§mes  rangs.  L*alliance  continua  ce- 
pendant  de  subsister;  roaiselleoessad'^ 
tre  ce  qu'elle  avail  et6  depuis  1535,  effec- 
tive, directe,  offensive. 

«  La  tradition  de  Tamiti^  de  Soliman 
pour  Frani^ois  \"  resta  comme  sacree  a 
la  cour  de  Constantinople,  et  assura, 
mieux  que  tous  les  traites,  les  droits  et 
rioQuencede  la  France  en  Orieat.  On  eo 
vit  la  preuve  sous  S^lim  U,  fils  et  sac- 
cesseur  de  Soliman.  Ce  prince,  desks 
premieres  demandes  qui  lui  en  fureot 
faites  par  Gaude  du  Bourg,  8*einpresia 
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de  renonveler  les  capitulations  avec  des 
modifications  importantes  ( 18  octobre 
1569),  et  il  envoya  une  ambassade  en 
France  pour  les  presenter  au  roi  Char- 
les IX.  Les  modifications  consistaient 
prineipalement  dans  une  explication 
plus  nette,  plus  detaillee,  plus  ininu- 
tieusedes  premiers  articles,  explication 
rendue  necessaire  par  la  barbaric  des 
Turcs  et  par  leur  haine  contre  les  Chre- 
tiens. On  ajouta  aussi  aux  privileges  an- 
ciens  plusieurs  privi  leges  nouveaux :  tout 
Fran^ats  etabli  dans  le  pays  ^tait  exempt 
perp^tueliement  de  la  capitation;  les 
ambassadeurs  et  consuls  avaient  le  droit 
de  rechercher  les  esclaves  frani^ais  qui 
se  trouveraient  au  pouvoir  des  musul- 
mans  et  de  requerir  des  peines  contre 
les  corsaires  qui  les  auraient  enleves  ou 
vendus;  le  sultan  s'engageait  a  faire 
restituer  les  objets  enleves  par  les  cor- 
saires sur  les  vaisseaux  franc^ais  et  ill  faire 
punir  les  coupables;  la  marine  otto- 
mane  avait  ordre  de  traiter  amicale- 
ment  tons  les  vaisseaux  franqais ,  de  leur 
porter  secours  dans  le  cas  ou  ils  echoue- 
raientsur  les  c6tes  deTurquie,  et  de 
faire  respecter  les  personnes  et  effets 
des  naufra^es;  enfin,  la  nation  fran^aise 
devait  jouir  dans  tons  les  £tats  otto- 
mans de  tons  les  privileges  accord^s 
auxV^nitiens,  m^medes  privileges  ache- 
t^  par  ceux-ci  h  prix  d*argent. 

«  Grfice  h  ces  nouvelles  concessions , 
pendant  que  TEspagne  et  les  Venitiens 
se  constfmaient  en  efforts  guerriers  con- 
tre la  puissance  ottomane,  la  France  fut 
mahresse  du  commerce  de  la  Mediter- 
ran^.  Les  navires  de  Marseille ,  dit  un 
contemporain ,  battaient  les  mers  du 
Levant,  si  bien  que  les  Francjais  y 
etaient  redout^s  et  quasi  les  ipaltres. 
Cetait  par  nos  vaisseaux  que  I'Europe 
recevait  les  soies,  les  huiles,  les  cuirs, 
les  cotons,  les  fruits  de  TAsie  et  de  la 
Gr^ce.  Sur  cent  vingt  mi  lie  balles  de 
drap  fabriquees  dans  le  Languedoc, 
cent  mille  etaient  envoy^es  en  Turquie. 
«  La  Mediterranee,  disaient  les  corsaires 
«  alg^riens,  est  toutegrouillantede  vais- 
«  seaux  fran<^ai8.  »  De  nouveaux  comp- 
toirs  de  commerce  furent  etablis  en 
Albanie,  en  Moree,  en  Asie  Mineure, 
en  Syrie,  en  £gypte.  Les  bdtiments 
frangais  fiiisaient  le  cabotage  du  com- 
merce tnre  sans  payer  aucun  droit  de 


navigation.  Les  Maraeillais  se  livrteeat 
sur  la  cote  d'Afrique  a  la  p^he  du  co- 
rail  et  V  firent  plusieurs  etablissements, 
parmi  fesquels  on  distingua  le  Bastion 
de  France,  sorte  de  comptoir  militaire 
sitae  a  six  mi  lies  de  Bone ,  ou  se  faisait 
uu  grand  commerce  de  grains,  de  cire , 
de  chevaux  (*).  Des  missions  catholiques 
furent  fondees  dans  les  £tata  tares  du 
consentement  du  sultan ,  et  Ton  vit  des 
convents  de  capucins  s'etablir  m^me 
dans  les  faubourgs  de  Constantinople. 
Les  Chretiens  d^Orient  et  surtout  ceux 
de  la  Syrie  trou verent,  dans  nos  ambassa- 
deurs et  dans  nos  consuls,  des  protecteurs 
toujours  prets  a  les  defendre  contre  les 

Fersecutions  des  Turcs.  Les  pelerins  de 
Occident  purent  visiter  les  Iieux  saints 
sous  la  protection  du  noni  franqais  et 
avec  des  lettrcs  de  nos  ambassadeurs. 
Le  drapeau  de  la  France  flottait  sur  les 
monasteres  de  la  Syrie,  qui  semblaient 
des  oasis  du  christianisme  au  milieu  de 
la  domination  mahometane  (**).  » 

En  1569,  Seiim  II,  desirant  enlever 
Chypre  aux  Venitiens,  envoya  une  am- 
bassade a  Charles  IX  pour  Tengager  a 
se  declarer  contre  eux.  Charles  IX  etait 
trop  occupe  chez  lui  pour  pouvoir  venir 
au  secours  de  son  alUe;  if  se  contenta 
d'offrir  sa  mediation,  qui  devint  neces- 
saire apres  la  bataille  de  Lepante.  Ce 
fut  alors  que  Fraui^ois  de  Noailles,  ev£- 
que  d'Acqs ,  fut  nomme  ambassadeur  a 
Constantmople  et  charge  de  traiter  de 
la  reconciliation  deVenise  avec  la  Porte, 
et  il  arriva  fort  a  propos  k  Constantino- 
ple :  la  defaite  de  Lepante  avait  reveille 
chez  les  rausulmans  leurs  fureurs  fana- 
tiques,  et  les  Chretiens  se  trou  vaient  dans 
la  position  la  plus  critique.  Par  sa  con- 
duite  noble  et  ferme,  reveuue  d'Acqs 
parvint  a  detourner  les  malbeurs  qui 
mena(2aient  les  Chretiens  d'Orient;  il 
fit  revenir  le  divan  de  ses  projets  de  ven- 
geance; fit  delivrcr  les  religieux  qu*on 
retenait  dans  les  prisons  pour  les  sacri- 
fier ,  et  reussit  dans  presque  toutes  ses 
demandes. 

«  Ce  fut  par  sa  mediation  que  fut 
conclue,  en  1574,  la  paix  entre  la  Porte  et 
les  Venitiens.  II  obtint  de  nombreux 
firmans  de  protection  pour  les  eglises 


{*)  Voy.  B48TI01f  DE  FRAMCB. 

r*)  Uvallte,  R0wti«  IndipmdmUt,  tOMiXI, 
p.  SI5  el  fluiv. 
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et  les  p^lerins  de  la  Terre  sainte;  il 
sonda  le  divan  sar  la  conqu^ted' Alger, 

?|ue  le  roi  voulait  entreprendre  pour 
aire  cesser  la  piraterie  et  donner  une 
couronne  a  son  rrere  le  due  d'Anjou;  et 
cette  sin^uliere  demande  ayant  ete  re- 
poussee,  il  obtint  fagr^mentde  la  Porte 
pour  Tetection  de  ce  m6me  prince  au 
tr6ne  de  Pologne,  et  se  servit  de  la  puis- 
sance ottomane  pour  contenir  ses  con- 
currents. Mais  Henri  III  ayant  presque 
aussitdt  abandonne  sa  couronne  pour 
succeder  ik  Charles  IX,  Mourad  III  en 
temoigna  son  inecontentement,  et  r6v^ 
que  d'Acqs,  n'etant  plus  en  bonne  intel- 
ligence avec  le  divan,  fut  rappele. 

Mourad  III  n'en  conserva  par  moins 
son  amitie  a  la  France;  il  envoya  une 
ainbassade  h  Henri  IH ,  et  renouvela  les 
capitulations  anciennes.  Cependant  les 
relations  de  bonne  amitie  coinmenc^- 
rent  a  se  refroidir,  d'abord  parce  que 
la  Porte    accorda   a  TAngleterre  les 
mSmes  a  vantages  qu'a  la  France;  en  se- 
cond lieu,  parce  que  Henri  III  ayant 
demande,  par  Tentremise  de  son  ambas- 
sadeur  Germigny,  Tappui  de  la  flotte  ot- 
tomane contre  Philippe  IK  cet  appui  lui 
fut  refuse.  D'autres  causes  de  dissidence 
s*^leverent  encore,  et  les  affaires  allaient 
au  pis  lorsque  Henri  IV,  6taut  nionte 
sur  le  trdne,  envoya  a  Constantinople  Sa- 
vary  de  Breves  en  qualited^ambassadeur. 
Celui-cir^tablitTinfluence  fran<^aise,  fit 
renouveler  les  capitulations  ,  et  acquit 
bientot  une  assez  grande  influence  pour 
remettre  en  honneur  le  nom  fran^ais 
et  lui  faire  accorder  de  nouveau  le  pro- 
tectorat  moral  des  Chretiens  d'Orient. 
Mais  il  serait  trop  long  d'enumerer  ici 
tons  les  services  que  de  Breves  rendit  h 
la  France  et  aux  chr6tiens.  Pendant  son 
long  sejour  en  Turquie,  il  chercha  a  com- 
battre  Tinfluence  de   TAngleterre,   a 
emp^cherqu'elle  no  vInt  contre-balancer 
celle  de  la  France,  et  Gnit  par  obtenir 

Sue  la  Porte  empjSchlit  les  depredations 
es  pirates  aigeriens,  sous  le  pavilion 
desuuels  les  Anglais  faisaient  la  course 
sur  les  bdtiments  fran^ais  (1603).  A  cette 
occasion  Tempfreur  ecrivit  a  Henri  IV 
la  lettre  qui  suit : 

«  Votre  ambassadeur,  qui  reside  a  no- 
« tre  Sablime  Porte,  nous  a  fait  entendre 
«  que  les  Anglois,  sous  pretexte  d*6tre 
•  l|Of  eonfM^r^s ,  vienoeot  par  les  n^ers 


«  denotre  empire  yprenantetd^^r^dant 
«  vos  subjets,  ceux  de  la  reoubh^ue  de 
«  Venise,  et  autres  marehanas  qoi  navi- 
«  guent  sous  votre  banniere.  II  s*esl  aussi 
«  plaint  que  les  corsaires  de  Barbarie 
«  font  le  semblable  sans  avoir  esgard  a 
«  Tancienne  amitie  qui  se  conserve  entre 
«  nos  majestes.  Par  cette  cause  noos 
«  avons  ecrit  au  roi  d'An^leterre  une 
«  lettre  dont  nous  vous  faisons  part. 
«  commeaussi  descommandementsqae 
«  nous  avons  faits  a  nos  esciaves  de  Bar- 
«  barie.  Nous  desirons  que  vous  ne  dou- 
«  tiez  nullement  que  c*est  eontre  notre 
«  intention  que  ceux  aui  dependent  de 
a  notre  ob^issance  molestent  les  subjets 
«  de  votre  majesty  en  s*uni.ssant  avec  le 
«  pirates  anglois  pour  participer  i  kars 
«  butins  et  larcins.  Ayant  appris  par  vos 
«  lettres  que  notre  vice-roy  de  Thunis, 
«  Mustapha  Pacha,  ^toit  de  ceux  quisles- 
«  tendent  avec  les  dits  Anglois ,  noos 
«  Tavons  priv6  de  sod  gouv^-nemeot. 
«  avec  commandement  qu*il  vienoe  rts- 
«  dre  compte  de  ses  actions  a  notit 
«  grande  Porte,  et  nous  avons  ^abii 
«  en  son  lieu  un  autre  vice-roy,  auqiKl 
«  nous  avons  express^ment  commaiidf 
«  d'empescher  qu^en  aucune  facon  vos 
«  subjets  trafiquant  par  les  lieux  de  notre 
« ob^issance    soient    molestes.     Nous 
<  avons  aussi  prive  Soliman-Padia,  no- 
«  tre  vice-roy  d*Alger^  pour  ks  roecoa- 
«  tentements  qu'il  adonn^  a  votre  ma- 
tt jeste,  de  son  ofQce,  etcommande  quM 
«  ait  aussi  a  venir  rendre  compte  de  s«5 
«  deportements;  ayant  mis  en  son  lieti 
«  un  autre  vice-roy  qui  sait  et  reconnott 
a  le  respect  qui  se  doit  a   raBcieane 
c  amitie  de  nos  majesty...  Nous  avons 
«  commanded  notre  vizir Hassan-Pad» 
«  d^ecrire  au  roi  d*  Angleterre (Jacques  r^, 
«  en  notre  nom^  qu'en  cas  qu*il  desire 
«  notre  amtti^ ,  il  est  n^cessaire  qu'il 
«  retienne  et  empesche  que  ses  sujets  w 
«  fassent  plus  de  courses  sur  nos  mers. 
«  avec  la  protestation  que   ceux  qui 
«  commettront  acte  d^hostilit^  sur  cva\ 
«  qui  se  trouvent  dans  notre  empire  se- 
ct ront  retenus  avec  leurs  vaisseaox  et 
>  facultes ,  qui  seront  distribu^  k  cm\ 
«  qui  auront  recu  quelque  doromagr 
a  d'eux,  et  seront* chasties...  Nous  vous 
K  envoyons   aussi  notre   lettre  imp^ 
n  riale  pour  le  roi  de  Fez,  afin  qQ«B 
« eoi^mmm  4e  QOtre  fw^itli,  |1  en* 
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«  pkh»  que  ses  subjets  n*achetent  les 

•  Francis, et  mette  en  liberte  ceuxqui 
«  se  trouvent  par  les  lieux  de  son  obeis- 
«  sance,  afin  que  chacun  apprenne  le 
«  cas  que  nous  faisons  de  ramitiede  vo- 
«  tre  majesty.  »  El  en  parlant  du  roi 
d^Angleterre ,  il  promettait,  sll  ne  faisait 
point  droit  i  sa  demande,  «  de  faire  re- 
«  tenir  tons  les  Anglois  qui  se  trouvent 
«  dans  notre  empire,  faisant  repr^sail- 
«  les  sur  eux  pour  I'entiere  valeur  de  ce 
«  qui  aura  ^t6  depred^  et  vol^  k  vos  sub- 
«  jets ,  les  faisant  chastier  comme  sepa- 
«  res  du  nombre  de  ceux  qui  sont  eon- 
«  ieder^  avec  notre  hautesse.  Votre 
«  majesti^  de  sa  parttrouvera  bon,  h  Vi' 
«  mitation  des  empereurs  ses  aieuls,  de 
«  faire  cas  de  notre  ami  tie  et  de  la  con- 

•  server  chdrement,  empescher  qu'aucun 
a  de  vos  subjets  n*ait  a  servir  nos  com* 
a  muns  ennemis,  ayant  appris  que  beau* 
«  eoup  diceux,  contre  le  devoir  qui  se 
«  doit  Ik  notre  dite  amitie,  vont  au  service 
«  du  roi  de  Vienne.  Teis  ne  tious  font 
A  pas  seulement  deservice ,  mats ,  si  vous 
«  le  consid6rez,  vont  au  service  des 
«  ennemis  de  votre  grandeur.  Cest  pour- 
«  quoi  vous  vous  devez  peiner  d'empes- 
«  cber  leurs  aliees,  et  arrivant  que  quel- 
«  qu*un  aille  contre  votre  commande- 
«  ment,  vous  devez  faire  confisquer  ses 
«  biens,  et  retournantrux  lieux  de  votre 
«  ob^issance  le  faire  chastier  aftn  de 
«  servir  d*exemple. » (15  aodt  IG03.) 

Les  ordres  drAchmet  111  furent  ex6- 
cutes  :  les  vice-rois  de  Tunis  et  d' Alger 
punis,  les  Barbaresques  effrayes ,  et  les 
Anglais  oesserent  leurs  pirateries.  L'an- 
n^  suivante  (mai  1604),  de  Breves  fit 
renouveler  les  capitulations ,  qui  furent 
consid^ablement  modifiees;  nous  allons 
en  rapporter  les  articles  principaux : 

«  Notre  hautesse  ayant  ete  pri^  du 
«  sieur  de  Breves  au  nom  de  Tempereur 
a  de  France,  son  seigneur,  eoinme  son 
«  conseiller  d*£tat  et  son  ambassadeur 
«  ordinaire  h  notre  Porte,  de  trouver  bon 
a  que  les  trait^s  de  paix  et  capitulations, 
c  qui  sontde  longuememoireentre  notre 
«  empire  etcelui  deson  dit  seigneur,  fus- 
«  sent  renouveles  et  jures  de  notre  hau- 
«  tesse;  soubs  cette  consideration,  pour 
«  rinclination  ^ue  nous  avons  a  conser- 

•  ver  cette  ancienne  amitie,  avons  com- 
«  mande  que  cette  capitulation  soit  es- 
«  crite  de  la  teneur  qui  suit : 
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«  10  Que  les  ambassadeurs  qui  seront 
envoyes  do  la  part  de  sa  majesty  a  notra 
Porte ,  les  consuls  qui  sont  nomm^ 
d'ellepour  r^sider  par  nos  havres  et 
ports ,  les  marchands  ses  subjets,  qui 
vont  et  viennent  par  iceux ,  ne  soient 
inqui6tes  en  aucune  faqon  que  ce  soit, 
ains  au  contraire  re<^us  et  honors 
avec  tout  le  soin  que  se  doit  a  la  foy 
publique. 

«  2®  Que ,  les  Venitiens  et  les  Anglois 
eus  hors,  les  Espagnols,  Portugais, 
Catalans,  Ragusois,  Genois,  Anconi- 
tains,  Florentins,  et  g^n^ralement 
tdutes  autres  nations,  quelles  qu'elles 
soient ,  puissent  librement  venir  trafi* 
quer  par  nos  pap  soubs  Taveu  et  sil- 
rete  de  la  banniere  de  France,  laquelle 
lis  porteront  comme  leur  sauvegarde; 
et  de  cette  fa^on  ils  pourront  venir 
trafiquer  par  les  lieux  de  notre  empire, 
comme  ils  v  sont  venus  d*anciennet^; 
et  qu'its  ob^issent  aux  consuls  fran^ois 
qui  r^ident  et  demeurent  par  nos 
havres,  ports  et  villes  maritimes.  Nous 
commandons  aussi  que  les  subjets  du 
dit  empereur  et  ceux  des  princes  ses 
amis,  allies  et  conf6der6s,  puissent 
sous  son  adveu  et  protection  venir  vi- 
siter librement  les  saints  lieux  de  Je- 
rusalem sans  qu*il  leur  soit  fait  ou 
donne  aucun  empeschement. 
«  3<>  De  plus,  pour rhonneur  et  Tami- 
t\i  dMcelui  empereur,  nous  permettons 

?ue  les  religieux  qui  demeurent  en 
^rusalem,  Betlileem  et  autres  lieux 
de  notre  obeissance  pour  servir  les 
^lises  qui  s*y  trouvent  d*anciennet6 
baties ,  y  puissent  avec  sdret^  sejour* 
ner,  aller  et  venir  sdrement,  sans  au- 
cun trouble  et  y  soient  biea  re^s , 
proteges,  aides  et  secourus  en  la  con- 
sideration susdite. 
«  4"*  Derechef  nous  commandons  que, 
les  venitiens  et  Anglois  eushors,  tou- 
tes  les  nations  ennemies  de  notre 
grande Porte,  lesquelles  nV  tiennent 
ambassadeurs,  vouiant  trauquer  par 
nos  pays,  elles  ayeot d*y  venir  sous  la 
banniere  et  protection  dela  France, 
sans  que  jamais  Tambassadeur  d'An- 
gleterre  ou  autres  ayent  de  s'en  em- 
pescher. 

«  5"*  Voulons  et  ordonnons  que  toutes 
permissions  qui  se  trouvent  avoir  M 
dpnnees ,  ou  qui  se  pourront  dooaer 
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«  par  snrpnse  ou  m^rde  contraire  a 
c  i  article  pr^c^ent,  soieot  de  iTul  effet 
«  et  valeur,  aJDS  que  cette  capitulatioa 
«  soil  inviolablement  gard^  et  entrete- 
«  nue. » 

Les  artides  2  et  4,  lea  plus  importants 
du  hatti-sherif  de  1604,  conaacrereDt  la 
prerogative  exorbitaute  par  laquelle  les 
nations  qui  ont  ete  perpetuellement  ea 
guerre  avec  la  Porte,  comme  Venise , 
TEspagDe,  TAutriche,  out  pu  ne  jamais 
iaterrompre  leurs  relations  de  commerce 
avec  les  pays  ottomans,  moyeimant 
qu'elles  se  couvraient  de  la  banniere  de 
la  France. 

L'article  6  donne  aux  FrauQais  et  au- 
tres,  nariguantsous  leur  banniere,  ledroit 
d*acbeter  en  Turquiedes  cuirs,  des  ci- 
res ,  des  cotons.  •  Ja^oitce que  ce  soient 
«  marchandises  pronib^s  et  defendues 
«  d*en lever.  » 

L'article  7  prescrit  Tadmission  des 
monnaies  franqaises  en  Turquie  sans 
qu*elles  puissent  £tre  refuses. 

Les  articles  8  et  9  interdisent  de  faire 

Srisonniers  les  Fran^ais  naviguant  sur 
Bs  vaisseaux  ennemis  de  la  Porte. 

Les  articles  10,  11  et  12  permettent 
aux  vaisseaux  fran^ais  de  prendre  des 
vivres  en  tout  temps  dans  les  ports  de 
Tempire. 

Les  articles  IS, 14, 15etl6 assurent 
aux  Francais  Fexemption  de  tout  im- 
pdt. 

L'article  17  ordonneaux  <^rsaires  de 
Barbaric  de  respecter  les  vaisseaux  fran- 
^is  et  leur  prescrit  de  d^livrer  les  es- 
ciaves  de  cette  nation  :  «  Declarons, 
«  a joute  le  hatti-slierif,  qu'en  cas  que  les 
«  dits  oorsaires  continuent  leurs  bri- 
«  gandages,  a  la  premiere  plainte  qui 
c  nous  en  sera  faite  par  Tempereur  de 
«  France ,  ies  vice-rois  et  gouverneurs 
41  des  dits  pays  seront  tenus  des  donv- 
«  mages  et  pertes  quMceux  Francois  au- 
«  ront  faites ,  et  seront  priv^  de  leurs 
«  charges;  et  ne  sera  oesoin  d'autre 
«  preove  du  mal  fait  que  la  plainte  qui 
«  en  sera  faite  de  leur  part.  De  plus , 
«  nous  consentons  et  avons  pour  agrea- 
«  bie,  si  les  corsaires  d* Alger  et  de 
«  Tlumis  n'observent  ce  qui  est  porte 
«  par  cette  capitulation,  que  Tempereur 
«  de  France  leur  Casse  courir  sus,  les 
«  ehastie  et  les  prive  de  ses  ports,  et 
«  protestons  de  n'abandonner  pour  cela 


«  Tamiti^  qui  estentre  nos  majesty  im- 
«  p^riales.  » 

L'article  18  conc^  aux  Frauds  te 
privilege  de  la  p^e  da  ooraO  sur  les 
c6tes  de  Barbaric. 

L'article  25  dit  :  «  Et  poor  aotani 
«  qu'icelui  empereur  de  Franoe  est  entre 
«  tous  les  roys  et  princes  clir^tiens.  k 
«  plus  noble  et  de  la  plus  haute  famiik 
«  et  le  plusparfaict  amy  que  nous  ayons 
«  acquis  entre  les  dits  roys  et  princes  de 
«  la  croyance  de  Jesus ,  nous  voulons  et 
«  commandonsquesonambassadeor.qui 
a  reside  a  notre  neureuse  Porte,  ait  la  pre 
«  seance  sur  Tambassadeur  d'EspagneeC 
a  sur  ceux  des  autres  ro^'s  et  priDces.  > 
^  EnGn ,  le  50^  et  dernier  article  coo- 
tient  le  serment  solennel  du  sultan  de  os 
point  contrevenir  au  traits  «  lant  qo« 
«  Tempereur  de  France  sera  constant  rt 
«  ferniea  la  conservation  de  notre  amitie. 
«  acceptant  des  a  present  la  sienne,  av^o 
«  la  volont6  de  la  tenir  ch^re  et  en  faire 
«  estime  (*).  » 

On  volt  parces  capitulations  eombift 
la  France  6tait  en  estime  aupr^  de  b 
Porte  Ottomane  en  1605.  A  pa rtirde cette 
^poaue»  c'est4-dire  a  parti r  du  d^rt 
de  ranibassadeur  Savary  de  Breves, 
les  rapports  de  bonne  amiti^  qui  avaieot 
exists  jusque-Ia  entre  les  deux  paissaa- 
ces,  commencerent  a  se  refroiair  et^aa 
lieu  de  se  maintenir,  Tinfluence  de  la 
France  non-seulement  alia  en  deonois- 
sant,  mais  s'eteignit  presque  entierr- 
ment.  En  1612,rambassadeurde  Franoe 
a  Constantinople,  Acbille  de  Harlay,  Kit 
grossiereinent  insulte  et  enferme  act 
Sept-Tours  pour  avoir  favorise  F^vasion 
d'un  seigneur  polonais.  11  fallut  donner 
quinze  tnille  piastres  pour  obtenlr  sa  de* 
hvrance.  Cependant  Louis  XIII  Tavaut 
rappele ,  et  ayant  envby^  un  Doavel  'an>- 
bassadeur  pour  demander  sattsfaction 
des  injures  revues  par  la  Fraoe  en  sa 
personne,  la  satisfaction  ful  arcordee 
telle  qu'on  la  dcmandait,  et  de  Harlav 
fut  charge  de  porter  au  roi  de  riches 

f>rcscnts  de  la -part  du  sultan.  Mais 
a  bonne  intelligence  etait  rompue; 
Levy,  successcur  de  tiarlay,  eut  encore 
plus  d'outrages  a  supporter  que  lai ;  Q 
fut  oblige  d'admettre  ies  V^niliens  ao 
partage  de  son  influence  sur  les  <^li^ 

n  Yoy.  Uvallte,  fUd.,  pttsiin. 
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latines.  Quant  ^  ce  qui  estdu  commerce, 
nous  avons  vu  que  les  Anglais  avaieut 
obtenu  les  m^mes  capitulations  que  cel- 
les  dont  jouissaient  les  Frangais.  Le 
m^rne  avantage  avait  ^t^  fait  aux  Hol- 
landais  en  1612,  de  mani^reaue,  sous  ce 
rapport, le  privilege  exclusif  ae  la  France 
^tait  devenu  parmitement  illusoire. 

Pendant  le  restedu  regnede  Louis XIII 
et  pendant  la  minorite  de  Louis  XIV ,  la 
Porte  terooigna'  des  sentiments  plutdt 
hostilesque  favorables  h  la  France.  L^vy 
et  plus  tard  Marcheville  eurent  a  subir 
beaucoup  d*avanies ,  soit  que  cela  tint  k 
leurconduite  imprudente,  soit  que  r^el- 
lement  les  dispositions  du  cabinet  otto- 
roan  eussent  entierement  change  vis-5- 
vis  de  la  France.  Cependant  il  n'etait 
pas  sans  importance  pour  nous  que  ces 
sentiments  cbangeassent  de  gre  ou  de 
force,  car  k  cette  6poque  notre  com- 
merce avecle  Levant  etait  de  5,064,000 
livres  par  an. 

Lorsque  les  Turcs  eurent  r^solu  de 
s>mparer  de  Candle,  Mazarin  envoya 
h  Constantinople  un  ambassadeur  ex- 
traordinaire ,  M.  de  Varennes ,  pour  of- 
frir  au  divan  la  mediation  de  la  France. 
Le  divan  rejeta  cette  proposition ,  et 
Mazarin,  se  tournant  alors  vers  les 
V^nitiens ,  leur  ofifrit  le  concours  de  la 
marine  franqaise,  non  d*une  raaniere  ou- 
verte  et  patente,  comme  il  convenait  h 
une puissance  telle  que  la  France;  mais 
d*une  maniere  cachee  et  en  tout  cas  de- 
savouable.  II  leur  envoya  aussi  de  Tar- 
gent,  mais  secr^tement  et  en  son  nom; 
endn ,  il  permit  aussi  aux  Venitiens  de 
lever  des  troupes  en  France,  et  plus  de 
cinquante  mille  Fran^ais  passerent  au 
service  de  la  R^publique  pendant  les 
vingt-cing  ann6es  que  dura  sa  guerre avec 
ia  Turquie :  mais ,  comme  nous  I'avons 
dit  plus  haut,  ces  secours  donnas  par  le 
ministre  Mazarin  ^Venlsen*^taient  point 
h  ses  yeux  des  secours  donnes  par  la 
France  aux  ennemis  de  la  Turquie ;  et  11 
croyait  si  pen  le  pays  engage  qu*il  offrit 
de  nouveau  sa  mediation ,  qui  fut  en- 
core rejet^e.  Cependant  le  divan  ne  fut 
pas  saus  s*apercevoir  que  la  France  lui 
etait  hostile  et  n*osait  pas  se  declarer 
telle.  Des  correspondances  furentinter- 
ceptees  et  Pambassadeur  de  France,  De- 
Idhaye,  iet^  en  prison  ( 1660 }.  En  appre- 
tml  cei  ^v^nement,  Mazarin  envoya  h 


Constantinople  un  gentilfaommenomm^ 
Blondel  pour  demander  la  d^Iivrance  de 
Pambassadeur.  Lenouve!  envoys  fut  re^u 
avec  hauteur,  et  la  Portese  plargnit  des  se- 
cours que  la  France  donnai  t  a  ses  ennemis. 
Alors  Delahaye  fut  rappel^ ,  et  il  ne  resta 
plus  k  Constantinople  qn*un  marchand 
charge  d'affaires  de  la  France  (1661- 
1665).  Toutefois,  quoiqu*une  rupture  ou- 
verte  pardt  inevitable ,  elle  n'eut  point 
lieu  :  Mazarin  se  contenta  d'envoyer 
quatre  mille  Francais  a  Candie  et  de  don- 
ner  du  secours  5  rempereurd'Aliemagne, 
occupe  en  ce  moment  h  la  guerre  de  Hon- 
grie.  Ce  fut  alors  que  Louis  XIV  envoya 
au  secours  de  Pempereur  d'AIIemagne 
six  mille  Francais  et  vingt-quatre  mille 
bommesdela  ligueduRliin,  commandes 
par  le  due  de  la  Feuillade  et  le  comte  de 
Coligny.  Ce  fut  aussi  dans  cette  circons- 
tance  (1664)  qu'eut  lieu  la  fameuse  ba- 
taille  du  Saint- Gothard  fvoy.  ce  mot). 
En  mSme  teni^s  qu'il  envoyait  des 
secours  aux  chr^tiens  attaques  pnr  les 
Turcs,  Louis  XIV  faisait  donner  la  chassd 
aux  Barbaresauesdans  la  Mediterran^e, 
et  essayait  meme  de  s^etablir  sur  la  c6te 
d'AfriqueaGigeri  ;ilesperaitpar  lllame- 
ner  le  divan  h  faire  des  reparations  et  k 
demander  que  Pancienne  alliance  entre 
les  deux  peuples  fdt  renouvelee.  Le  divan 
n'en  fit  rien,  et  Colbert  engagea  enfin 
Louis  XIV  a  envoyer  des  ambassadeurs 
a  Constantinople,  pour  demander  le  re- 
nouvellement  des  capitulations  et  s*if 
conviendrait  a  la  Porte  de  recevoir  De- 
lahaye comme  ambassadeur.  La  r^ponse 
qu'ils  re^urent  fut  que  Palliance  de  la 
Porte  avec  la  France  etait  trop  ancienne 
pour  pouvoir  /!tre  troublee  par  la  con- 
duite  plus  ou  moins  sensee  d*un  ambas- 
sadeur. Mais  quand  Delahaye  fut  arrive  k 
Constantinople,  le  grand  vizir  Kiuprili 
Paccueillit  fort  mal,  lui  reprocha  les 
secours  donnes  aux  Venitiens  et  nux  Im« 
p^riaux,  les  courses  contre  les  Bar- 
naresques  et  la  prise  de  Gigeri ;  il  alia 
plus  loin,  viola  le  c^r6momal  d*usage, 
et  se  conduisit  d'une  maniere  si  inso* 
lente  a  Pegard  de  Delahaye,  quecelui-cf, 
pousse  h  bout ,  lui  ieta  les  capitulations 
a  la  t^te  et  porta  la  main  a  son  ^p6e. 
Alors  les  gardes  se  ru^rent  sur  lui,  le 
frapp^rent,  et  il  fut  enfermd  pendant 
trois  jours  dans  le  palais.  Mais  le  Grand 
Seigneur,  ayaat  appris  ce  qui  se  passail 
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et  eraignant  que  la  guerre  ne  s*ensui- 
vft,  ordonna  a  Kiuprili  de  se  recon- 
cilier  avec  Tambassadeur,  ce  qui  eut 
lieu  en  effet. 

Delahaye  avail  ordre  de  demander 
le  renouvellement  des  capitulations ,  et 
la  liberie  pour  les  Francais  deeommercer 
avec  les  Indes  par  la  mer  Rouge  et  r£- 
gypte;  ces  demandes  furent  repoussees. 
iJesGenois,  qui  commerQaienldans  le  le- 
vant sous  la  banoi^re  frani^ise,  s^etaienl 
recommandes  a  la  France  pour  obteuir 
du  Grand  Seigneurla  libertede  commer- 
cer  direclemenl  avec  ses  sujets;  ils 
avaient  ^t^  refuses.  Alors  ils  s^adresse- 
rent  a  TAnglelerre  el,  par  sa  protection, 
obtinrent  des  capitulations  analogues 
a  ceiles  des  Anglais  et  des  Hollandais. 
Louis  XIV  ordonna  h  Delahaye  de  de- 
mander la  revocation  de  ces  capitulations 
comme  ^tant  une  violation  du  traits 
par  lequel  la  Porte  s'engageait  a  ne  re- 
cevoir  en  Turquie  aucune  nation  euro- 
peenne  que  sous  la  bannlere  francaise. 
Le  vizir  lui  repondit  «  que  la  Sublime 
Porte  ^tait  ouverte  pour  se  retirer  de 
mSme  que  pour  venir;  que  Tempereur 
de  France  n  avail  pas  le  droit  de  vouloir 
einpficher  le  Grand  Seigneur  de  faire  la 
paix  avec  de  vieux  ennemis ,  et  de  leur 
accorder  des  capitulations  lorsquMIs  ve- 
naient  les  lui  demander.  Qu'il  devait  suf- 
flre  a  Sa  Majeste  d*£tre  reconnue  a  la 
Porte  comme  Padischa  el  comme  pre- 
mier prince  de  la  chr^tient^  sans  prelen- 
dre  rien  lui  prescrire  pour  les  autres.  » 
Delahaye  r^criminaen  lermesoffensants 
contre  la  mauvaise  foi  de  la  cour  otto- 
mane;  et  revenant  sur  Tespece  de  grdce 
que  le  Grand  Seigneur  faisait  au  roi  de 
Fra  nee  en  le  reconnaissan  t  com  me  le  pre- 
mier prince  chr^tien, «  ce  titre,(lit-il,  mon 
«  mailre  n'en  est  redevable  qu*a  Dieu  et 
«  asesarmesvictorieuses.  » Letrailefait 
avec  les  G^nois  fut  maintenu  (*). 

Kiilln,  les  injures  de  la  Porte  a  Tegard 
de  la  France  augmentant  tons  les  jours, 
Louis  XIV  donna  ordre  a  Delahaye  de 
quitter  Constantinople,  et  envoya  quatre 
vaisseaux  pour  ramener  tons  les  Fran- 
cis qui  Tavaient  suivi.  Mais  Delahaye, 
qui  tenail  a  sa  place,  maaoeuvra  de  telle 
sorte  qu*il  se  rapprocha  de  la  cour  ot- 
tomane ,  €t  Gi  eiivoyer  un  anibassadeur 

<*)  Yoy.  LftvaUM,  ibid. ,  pag.,  850. 


a  Louis  XIV,  avec  une  lettre  da  sultan ; 
toutefois  ni  Tambassadeur  nt  la  lettre 
n'apportaienl  de  reparations,  et  sans  Col- 
bert, qui  s*y  opposa  de  toutes  ses  forces, 
la  guerre  eilt  ete  declare  a  la  Turquie. 
Mais,  au  lieu  de  la  guerre,  on  envoya  uo 
nouvel  ambassadeur  a  Constantinople 
pour  remplacer  Delahaye  ( 1670),  et  oo 
reglementa  le  commerce. 

Le  marquis  de  Nointel ,  qui  ^it  k 
nouvel  ambassadeur,  ne  fut  pas  pJnsheu- 
reux  que  ses  pr^ecesseurs ;  non-seule- 
menl  on  ne  voulut  point  lui  accorder  oe 

Su'il  demandait,  mais  on  refusa  m#me 
'ajouter  foi  h  ses  demandes.  Louis XIY 
fut  vivement  irrile  de  cette  conduite  do 
divan  a  son  egarJ ,  et  resolut  d*en  tirer 
vengeance.  On  Gt  de  grands  armements 
h  Toulon,  et  tout  faisait  pr6sumer  la 
guerre  avec  Fempire  lure,  lorsaue  k$ 
preparatifs  se  tourn^rent  tout  a  coup 
du  cdt^  de  la  Hollande.  Cependant 
Lionne  ^crivit  au  vizir  pour  se  plaindre 
de  la  conduite  du  divan ;  lui  declarant 
Que  si  on  ne  voulait  donner  cr6anee  aux 
demandes  de  Nointel,  celui-ci  revieo- 
draitimmediatement en  France.  L.e  vizir 
changea  alors  de  conduite,  et  on  se  rait 
a  n^gocier;  les  n^ociations,  condoites 
avec  mauvaise  foi  et  mal  veil  lance  par 
les  Turcs,   tratnerent  d^abord  en  loo- 

§ueur;  mais  la  nouvelle  de  la  conqu^ 
e  la  Hollande  vint  enGn  en  hiter  le 
terme.  Les  capitulations  furent  alors 
dress^es  sur  les  memoires  m^es  de 
Nointel,  qui  les  envoya  toutes  signees  k 
Louis  XIV  ( 5  juin  1673 ).  Ces  capitula- 
tions ^taient  au  fond  les  monies  que 
ceiles  de  1604 ;  on  y  ajouta  de  plus  dii- 
neuf  articles  nouveaux  louchant  les  re- 
clamations soulev^es  par  la   France. 
Quant  au  passage  de  la  mer  Rouge,  on 
s  y  opposa  en  donnanl  pour  pretexte  le 
respect  que  Ton  devait  au  to'mbeaudeMa- 
homet  qui  couralt  risque  d*£tre  enleve. 
Les  relations  de  la  France  aTec  la 
Turquie,  bien  que  devenues  alors  plus 
amicales,  n'eurent  cependant  plus  le 
caractere  de  franchise  et  de  bonne  ami- 
tie  d*autrefois;  il  fut  m^me  question 
{»endant  (]uelque  temps  de  renoureler 
es  hostilites  et  de  commencer  contre 
Tern  pi  re  ottoman  une  espece  de  croi- 
sade.  Mais  les  6venements  Int^rieurs  de 
TEurope  ne  permirent  point  de  donner 
suite  a  des  projets  qui,  en  oe  mooKDti 
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n*auraienteud*autrebat  quedesatisfaire 
la  vaniti  du  grand  roi. 

IVous  ne  parleroDs  pas  ici  des  exp^i- 
tions  de  Louis  XlVcontreles  Barbares- 
ques,  d*abord  parce  qu*clles  ont  6te  d^- 
crites  ailleurs ;  en  second  lieu,  parce  qu'a 
Tepoque  dont  nous  parlons,  les  Barba- 
resques  avaient  depuis  longtemps  se- 
cou^  fautorit^  da  sultan,  dont  ils  sem- 
blaient  ne  reconnattre  que  nominale- 
inent  la  puissance.  Voy.  B^jibabesqubs 
(Relations  avec  les  Etats).  Toutefois 
ces  exp^itions  eurent  un  contre-coup 
a  Constantinople ,  et  inspirerent  une 
grande  crainte  au  divan. 

Nous  06  rapporterons  pas  non  plus 
toutes  les  d-marches  qui  furent  faites 
vers  cette  ^poque  pour  faire  conclure  k 
la  Turquie  une  ligue  offensive  et  de- 
fensive avec  la  France ,  afln  de  tenir  en 
^hec  la  maison  d'Autriche  et  d*agir  sur 
les  afiaires  de  la  Pologne ;  toutes  ces 
demarches  n'ayant  produit  aucun  r^ul- 
tat  durable,  et  la  Porte  ayant  toujours 
agi  de  son  propre  mouvement,  ^coutant 
les  conseils  de  la  France  ou  les  rejetant 
sttivant  aue  son  propre  int^r^t  le  lui 
commandait. 

La  politique  du  divan  fut,  ainsi  que 
nous  venons  de  ledire,  pcfu  favorable  a  la 
France  pendant  le  r^ne  de  Louis  XIV. 
Les  amoassadeurs  du  grand  roi  eurent 
a  subir  a  Constantinople  bien  des  ava- 
nies,  et  lui-m^me  devora  plus  d*un  af- 
front que  la  politique  g^n^raie  de  TEu- 
ropeTenip^cna  de  vender. 

Sous  la  regence  qui  suivit  le  r^gne  de 
Louis  XIV,  les  relations  de  la  France  avec 
la  Turquie  se  maintinrent  sur  ie  m^me 
pied ,  et  II  en  fut  dem  toe  sous  Louis  XV. 
KAutriche,  d'accord  avec  la  Russie,  r^- 
solut  alors  ledtoembrementde  Tempire 
turc.  La  France  en  prevint  le  divan; 
inais  le  divan,  qui  croyait  avoir  a  se 
plaindre  de  la  France,  et  qui  d*ailleurs 
etait  convaincu  que  les  avertisseoients 
oulesconseils  qu*on  lui  donnait,  avaient 
un  but  Interesse,  ne  voulut  point  prater 
foi  k  ce  que  lui  disaient  les  agents  de 
Louis  XV.  II  se  refusa  ^alement  k  en- 
trer  dans  les  projets  de  la  Suede  ^  et  se 
conduisit  en  toute  circonstance  comme 
a*il  ^tait  frappe  de  vertige.  Cependant 
la  paix  de  Bewade,  avantageuse  encore  It 
la  Turquie,  fut  oonclue,  en  1739,  sous  la 
garaotie  de  la  France. 


«  Cette  paix  repla<^  la  Porte  otto- 
mane  au  rang  dont  la  paix  de  Carlo* 
witz  Favait  fait  d^hoir;  mais  c*est  le 
dernier  traite  avantageux  qu'aient  si- 
gn^ les  Turcs.  Elle  fut  due  enti^re- 
ment  k  la  politique  habiler  et  zelee  de  la 
France,  qui  se  vengea  dignement  par  sa 
m^iation  de  Tabandon  ou  sonalliee 
Favait  laissee  pendant  la  guerre.  «  Ce 
traite,  dit  M.  de  Hammer,  qui  etablit 
un  nouveau  reglement  avantageux  a  la 
Porte  et  qui  fut  conclu  sous  la  media- 
tion et  la  garantie  de  la  France,  est, 
sous  ce  double  point  de  vue ,  Tun  des 
actes  les  plus  saillants  que  mentionnent 
les  annates  diploroatiques  ottomanes  et 
fran^aises.  I/inQuence  de  la  France  sur 
les  affaires  de  Tempire  ottoman  ne  fut 
jamais  aussi  decisive  ni  avant  ni  apres , 
et  la  mission  de  M.  de  Villeneuve  est 
assur^ment  la  plus  memorable  que  si- 
gnale  Fliistoire  des  relations  diplomati- 
quesdela  France  avec  la  Turquie.  »  Vil- 
leneuve ,  rev^tu  du  titre  ^datant  d'am- 
bassadeur  extraordinaire,  etait  a  la  fois 
Ykme ,  ie  conseil  et  le  guide  de  toutes 
les  n^gociations  entam^  k  cette  epoque 
aupr^s  de  la  Porte  par  les  divers  cabi- 
nets europeens. 

«  Le  premier  usage  que  fit  la  France 
de  son  cr^it  fut  d*eclairer  la  Porte  sur 
lesyst^me  politique  qu'elle  devait  sui  vre, 
en  lui  montrant  Texistence  dela  Suede 
et  de  la  Pologne  comme  intimement  liee 
a  la  sienne.  Aussi  ne  pouvant  dans  les 
oonjonctures  actuelles  Tunir  a  la  Polo- 

gnedevenue  vassalede  la  Russie,  elle  lui 
t  signer  avec  la  Su^de  d*abord  un  traits 
d'amiti^  et  de  commerce ,  puis  un  trait6 
d*alliance  offensive  el  defensive,  en  vertu 
duquel  les  deux  £tats  se  prStaient  un 
appui  mutuel  en  cas  d'agression  de  la 
Russie.  Cette  alliance  est  reellement  la 
premiere  qui  ait^te  si^n6e  entre  la  Porte 
et  une  puissance  chr^tienne;  comme  elle 
^tait  contraire  aux  usagesdes  Ottomans, 
elletemoignedu  ehangement  qui  s'etait 
opM  dans  leur  situation  europ^nne 
et  du  sentiment  qu*ils  commencaient  a 

Srendre  de  leurs  dangers.  L*ambassa- 
eur  russe  s^efifor^derompre  ce  traits 
en  corrompant  Tambassadeur  fran9ais 
et  les  ministres  ottomans;  mais  les  pre- 
sents de  la  czarine  ne  changerent  rien 
k  la  politique  de  Villeneuve,  qui  prtou- 
nit  contre  les  offres  de  la  Russie  le 
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nit  effeodi  et  rinterprdte  de  la  Porta ; 
6t  le  traits  fut  maintenu. 

«  VillendttTe  profita  encore  da  orMit 
tout-paiasant  dont  il  jouissait  auprte 
du  di?an,  pour  demander  le  renouvd- 
lement  descapitulatioos.  Lesultan  s'em- 

Ereaaa  de  le  aatisfaire  en  apportant  au 
atti-sherif  delOTS  toutes  lea  modifica- 
tioos  exig^BS  par  la  France;  et  les  ca- 
pitulations du  80  mai  1740  devinrent 
an  traits  formal  d'amiti^  et  de  commerce 
en  quatre-vingt-cinq  articles,  qui  n'a  6te 
renouYol^  qu*une  aeulefois  en  1802,  et 

3ui  r^it  encore  aujourd'hui  les  relations 
e  la  France  avee  iWpire  ottoman  (* ). » 
Le  divan  retomba  alors  dans  une  com- 
plete a^curit^  k  regard  de  la  Russia  et 
ae  TAutriche,  et  il  fallut,  pour  l*en  faire 
aortir,  le  grand  ^v^nement  du  d^mem- 
breroaot  de  la  Pologne.  Alors  il  oom- 
men^a  k  comprendre  que  Tempire  des 
Osmanlis  pourrait  bien,  lui  aussi^  6tre 
regard^  par  la  Russia  et  TAutrlche 
Gomme  une  |»roie  que  Ton  pouvait  se 

f»artager,  et  il  n'hmita  plus  a  declarer 
a  guerre^  la  premise deees  puissances. 
Gette  guerre  toutefois  lui  fut  funeste ,  et 
apr^  la  parte  d'une  grande  etendue  de 
pays ,  ii  offrit  la  France  comme  m^ia- 
trioe  pour  conclure  la  paix ,  qui  fut  si- 
gn^ k  Kalnardji ,  le  10  juillet  1774. 

Malgrd  les  sages  avis  de  la  France , 
le  divan'avait  longtemps  refuse  de  croire 
aux  projets  ambitieux  de  ses  voisins ;  il 
fallut  beaucoupd'outrages  pour  lui  met- 
tre  les  armes  k  la  main.  Mais  il  ^tait 
Irop  tard,  et  partout  otk  les  Turcs  se 
mesurerent  avec  les  Russes,  ils  furent 
baltus.  La  paixde  lassi,  conclue,  de  nou* 
veau  en  1792,  avec  la  Russie,  t^moi- 
gna  de  Tinfluence  croissante  de  cette 
puissance  et  de  Tabaissement  de  la  Tur- 
quie. 

Les  ^v^nements  graves  qui ,  k  cette 
^poque,  agit^rent  I  Europe  chr^tienne 
et  la  France  enparticulier,  ne  permirent 
pas  a  cette  derot^re  de  s^oceuper  des 
affaires  de  I'Orient  anssi  activemeni 
que  par  le  pass^.  Ses  relations  avec 
la  Porte  ottoroane  furent  n^lig^es 
jusqu'au  moment  de  Texpedition  d*fi- 
gypte.  Lorsqua  le  directoire  eut  resolu 
cette  lointainecooqu^te,  Talleyrand  re- 
9at  Tordre  d*aHer  a  Gonstantkiople  ex- 


pliquer  au  sultan  que  le  but  de  Texptii- 
tion  n'^tait  point  d'attaqoer  sa  puis- 
sance, mais  bien  celle  de  TAngletem, 
dont  on  voolait  d^tniire  en  £gTpte  k 
commerce  avec  Tlnde.  Tallejnnd  ncpu! 
arriver  jusqu'^  Gonstantinople,  et  sofi 
6^\^6  ne  raissitpas  dans  sa  mlsaion:  k 
divan  avait  6t^  gagn6  par  I*  Angt^erre , 
et  la  Turquie,  regaraant  rexpMitioo 
fran^^aise  comme  un  outrage  a  sa  pois- 
sanee,  fit  alliance  avec  eekte  demure 
puissance  et  la  Russie. 

Onpeut  voir  a  Particle  Sotptb  (Caai- 
pagne  d')  quel  fut  le  r^sultat  de  eette  ei- 
p^dition.  La  Porte  ottomane  ne  n^gliga 
rien  pour  combattre  les  Francis.  S« 
ports  furent  livr^  aux  Anglais ;  apre 
le  depart  de  Bonaparte ,  w  pacha  de 
Damas  rassembla  une  ann^e  de  qa^ 
rente  mille  hommes  et  marcha  eootn 
notre  arm6e.  KJeber  le  battit  aax  enri- 
ronsde  Matarieh  et  a  BeUMs;  boodmrdi 
le  Cairo  et  s*en  empara  (mars  1800  <: 
et  n^anmoins  r£gy^te  fat  ^Yacu6e  (^ 
led  troupes  franchises. 

Sous  i'empire^  les  ^vtoements  de  FEo- 
rope  pr^occup^rent  trop  viyemeot  Ifa- 
poUon  pour  qu^il  pdt  donner  one  s^ 
rieuse  attention  aux  affaires  d*Orwot. 
Gependant  il  envoya  des  emissaires  i 
Constantinople  pour  faire  comprendre  a 
la  Porte  le  danger  qui  la  mena^it  An 
c6U  de  la  Russie,  et  le  sultan  ^vrit 
enfin  les  veux.  «  L*ambassadetnr  de 
France  S^Sastianl  ranima  les  haloes 
nationales  contre  les  Muscovites ,  ec  en- 
gagea  S^lim  a  faire  reutrer  directemeikt 
sous  son  obeissance  la  Yalacbie  et  k 
Moldavia,  devenues  en  rdalit6  des  pnv 
vinces  russes.  Alexandre  regarda  eettc 
entreprise  comme  un  outrage  et  en? ova 
8ur-le-champ  une  arm6e  dequatre-vii^t 
mille  hommes,  command^  par  Michel- 
son,  dans  las  principaut^.  Michelson 
s'avanca  jusqu*a  Bucharest,  et  fit  r6* 
Tolter  la  Servie.  S^lim  envoya  une  ar- 
m^  sur  le  Danube.  Napoleon  ordomia 
k  S^bastiani  de  resserrer  rallianee  avee 
la  Porte  par  tons  les  moyens ,  et  k  Mar- 
mont,  gouverneur  de  la  Dalmatie,  da 
faire  passer  des  ofOciers  et  des  armes 
aux  pachas  de  Bosnie  et  de  Seutari  (*).  • 
Pendant  ce  temps  lui-m^ma  s^avaii^  ven 
h  Pologne,  et  les  Russes  durent  airfter 


C*)  LavalMe,  Jlffvue  /fuf^p.,  t.  XII,  p.  86. 
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leor  marehe  en  Valaehfe  pour  ifowt- 
per  dint6rfts  plus  imminents. 

c  S6iim,  aniin^  par  cette  puissante 
diversion,  dtelara  solennellement  la 
guerre  h  la  Russie,  et  Hnfluenoe  fraa« 
fiaise  fut  toute-puiasante  a  Gonstantioo- 
pie.  Mais  alors  TAngleterre  vint  au  ae- 
cours  de  son  alll6  imp^ial;  elle  envoya 
dans  la  M^diterran^e  ime  flotte  qui  som- 
ma  le  sultan  de  renroyer  Sebastiani,  de 
faire  alliance  avec  la  Russia  et  FAngle- 
terre  contre  la  Rrance ,  decker  aux  Rus- 
ses  la  Moldavie  et  la  Valachie,  de  re- 
niettre  les  Dardanelles,  sa  flotte  et  ses 
munitions  navales  aux  Anglais.  S^lim  re- 
jeta  ces  propositions  aussi  ^tranges  par 
leur  insolence  que  par  leur  ineptie  : 
mais,  malgr^  les  a\is  de  Sebastiani, 
il  ne  prit  aacune  mesure  de  defense. 
Alors  la  flotte  anglaise,  command^ 

{^ar  Duckworth,  traversa  les  Dardanel- 
es,  qui  n*^ient  pas  gard6es,  brdla 
cinq  vatsseaux  turcs  et  arrira  devant 
Constantinople ,  qo'elie  menaca  d*un 
bombardement.  Le  peuple  ^tait  nirieux, 
et  demandait  des  armes;  mais  les  mi- 
nistres  trembl^rent  et  d^ciderent  le  sul- 
tan h  renvoyer  Sebastian!.  Celui-ci  refusa 
de  partir. «  L'empereur,dit-il,  ne  voudra 
«  pasparunefaiblesseindignedefui,  des- 
«  cendre  du  haut  rang  oh  l*ont  plac^  ses 
«  glorieuxanc^tres.  Vosrempartsuesont 
«  pas  arm^ ,  mais  tous  avez  du  fer ,  des 
a  munitions,  des  vivres,  des  bras,  ajou- 
«  tez-y  du  courage  et  vous  triompherez 
«  de  vos  ennemis.  »  L'^nergie  de  Tam- 
bassadeur  raniroa  S61im. « On  veut  queje 
«  fnsse  la  guerre  a  mon  meilleur  ami, 
n  lui  dit-il;  6erisa  Fempereur  qu*il  pent 
«  compter  sur  moi  comme  je  compte  sur 
«  lui » ,  et  11  mit  k  sa  disposition  toutes 
les  ressources  de  sa  capitale.  Sebastiani 
amusa  Duckworth  par  unen6gociation, 
et  gagna  buit  jours,  pendant  iesquels,  k 
Faide  de  auelques  officiers  fran^is, 
et  grdoe  h  1  entnousiasme  des  Turcs ,  11 
couvrit  Constantinople  et  lesdetroits  de 
six  cents  bouches  a  leu,  de  cent  chalou- 
pos  canonni^res,  d*une  ligne  de  vais- 
seaux  rases  et  embosses.  Alors  Duck- 
worth n*eut  plus  qu'a  se  mettre  en  re- 
traite ,  de  peur  que  les  Dardanelles  ne 
lui  fussent  fermees  :  mais  il  ne  repMsa 
le  d^troit  qu*en  perdant  deux  corvettes 
et  sept  cents  hommes  (f6vrier  1807).  Ce- 
tait  une  victoire  pour  la  France :  aussi 


Napoleon  envoya  h  Sebastiani  des  offi- 
ciers et  des  artilleurs  pour  organiser 
rarm6e  turque;  et  il  ordonna  h  Marmont 
de  se  tenir  pr^t  k  former  Textr^me  droite 
de  la  fiprande  arm^e  en  marchant  avec 
Tingt-cmq  mille  hommes  dans  la  Ser- 
vie(*).» 

Toutefois  la  bonne  volont6  de  S^- 
lim  vis-^-vis  de  la  France  n'eut  pas  les  r6- 
sultats  qu'on  en  pouvait  attenare.  Quel- 
ques  mois  apr^s  sa  vigoureuse  resistance 
contre  les  Anglais,  il  fut  depose  par  les 

Snissaires , et  remplaoe  parson  neveu 
nstapha.  LMnfluence  fran^ise  cessa 
alors  oe  se  faire  sentir  a  Constantino- 
ple, et  si  la  guerre  se  continue  contre  la 
Russia,  ce  fut  moins  comme  alliee  de  la 
France  qn'agit  ia  Turquie,que  dans  son 
inter^t  personnel.  Dun  autre  c6te,  la 
France,  changeant  tout  k  coup  de  poli- 
tique, offrit  ou,  pour  mieux  dire,  im- 
posa  sa  mediation.  Un  article  du  traite 
secret  de  Tilsitt  portait  que  si  la  Porte 
n*acceptait  pas  cette  mediation,  ou  si  les 
negociations  ne  conduisaient  pas  k  un 
resultat  satisfaisant,  la  France  ferait 
cause  commune  avec  la  Russie  contre  la 
Porte,  et  les  deux  puissances  contrac- 
tantes  s*entendraient  pour  soustraire  tou- 
tes les  provinces  de  Tempire  ottoman 
en  Europe,  Ja  ville  de  Constantinople  et 
laRomelie  exceptees,  au  joug  et  aux 
vexations  des  Turcs.  Un  armistice  fut 
alors  signe  entre  la  Turquie  et  la  Rus- 
sia, et  celle-ci  continue  a  occuper  laVa- 
lachie  et  la  Moldavie  (1807). 

Cependant  la  Turquie  ne  tarda  pas 
k  reprendre  les  armes  contre  la  Rus- 
sie, mais  elle  ne  fut  point  hcureuse;  pen- 
dant les  campngnesde  1810  et  1811,  elle 
eprouva  des  revers,  perdit  la  plupart  de 
ses  places  sur  le  Danube ,  et  se  vit  en- 
core oblieee  de  demander  la  paix.  Bu- 
charest fut  indique  pour  la  reunion 
d*un  congres.  rVapoleon  fit  tons  ses  ef- 
forts pour  empecher  les  negociations 
d'arriver  k  un  resultat.  Andreossy,  son 
ambassadeur  k  Constantinople,  excita 
le  sultan  Mahmoud  a  passer  le  Danube 
Il  la  teted'une  armee considerable;  mais 
il  ne  put  rien  obtenir;  le  divan  etait 
travailie  par  TAngleterre,  et  I'empereur 
Mahmoud  ne  put  triompher  de  Topposi- 
tion  de  ses  ministres  (1812). 

(«)  Lavallde,  Hiti.  deiFranfaU,  L  IT,  p.  448. 
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Le  goaTernement  de  la  restaiira- 
tion  renoua  les  anciennes  relations 
de  la  France  avec  Tempire  ottoman,  et, 
en  1819,  envo^^a  a  Constantinople  le  mar- 
quis de  la  Riviere  (voy .  oe  nom).  Des  rap- 
ports de  bonneamiti^  furent  alors^tabfis 
entre  les  deux  fetats.  Mais  nous  ne  pou- 
vons  entrer  lei  dans  le  detail  des  trai- 
tes  qui  furent  faits  dans  un  int^^t  pu- 
rement  commercial;  disons seulement 
que,  sous  le  rapport  politique,  la  Tur- 
quie  relrouva  dans  la  France  son  an- 
cienneet  fidele  alli^.  Cependant,  lors 
du  soulevement  de  la  Gr6ce,  la  Tur- 
quie  ayant  refuse  obstin^ment  de  se 
soumettre  a  Tultimatum  des  puissances 
europ^^nnes,  qui  s*^taient  port^es  m^- 
diatnces  entre  elle  et  les  malheureux 
Hellenes ,  la  France  ne  crut  pas  devoir 
abandonner  la  cause  de  rhumaniUS ,  et 
prit  une  part  brillante  a  la  victoire  de 
Navarin  (voy.  ce  nom). 

Depuis  1830  la  France  a  suivi  k  re- 
gard de  la  Turquie  la  politique  des  au- 
tres  puissances  europ^ennes;  elle  a 
permis  li  la  Russie  d  6tendre  son  in- 
fluence ^  Ck>nstantinople,  au  point  qu'il 
serait  difficile  de  dire  si  cette  puissance 
trouverait  aujourd*hui  un  grand  avan- 
tage  a  un  demembrement  materiel  de 
1 'empire  ottoman. 

TURRBAU  DE  G  ABAMBOU  VILLE  (LOUIS- 

Marle),nea  £vreux  en  1756,  avait  d^j^ 
servi  avec  distinction  dans  la  guerre 
d'Am^rique,  lorsque  les  ^v^nements  de 
1792  le  rappelerent  sous  les  drapeaux. 
II  se  distingua  dans  la  campagae  du 
Pford,  fut  nomme  ^en6ral  de  division 
sur  lediamp  de  bataiile,  et  re^ut  I'ordre 
d'alier  prendre  le  commandement  de 
Tarmee  des  Pyrento-Orientales.  Ap- 
ple dans  la  Vend^  vers  la  fin  de  1793, 
il  fut ,  bientdt  apres,  ^lev^  au  comman- 
dement en  chef  de  Tarm^e  de  I'Ouest; 
s*empara,  dans  lemois  de  niv6se  an  III, 
de  Noirmoutiers,  apres  avoir  battu  Tar- 
iDee  deCharette;d^teii8uitecelledeLa 


Rocb^aequelin  k  MootevrauH;  pisa,  a 
la  fin  de  I  an  VI ,  a  Parmee  d%  Mayence, 
puis  prit  le  commandement  d'uoe  di- 
vision de  rarm^  d^observation ,  et  fut 
enfin  charge  de  celui  du  Valais.  II  bat- 
tit  Tennemi  le  28  messidor  an  vn  sur 
les  deux  rives  du  Rhdne,  for^  les  Abb- 
tro-Russes  a  remonter  le  Sinoplon,  et 
remporta  plusieurs  avantages  dans  b 
partie  septentrionale  du  Piemoof .  Ap- 
pele  peu  de  temps  apres  k  la  Ite  d*Qoe 
division  qui  devait  agir  dans  les  eofi- 
rons  de  Kehl ,  il  eutjlnt^rim  da  coo- 
niandement  de  Tarm^e  du  Danube, 
et  remporta  une  victoire  oompleie  snr 
les  Autrichiens,  qu*il  jpoursuivit  Jusqae 
dans  Biberach.  II  se  ut  eiisaite  remar- 
quer  en  Italic ,  notamment  k  la  prtse  dc 
Suse  et  au  combat  de  Broncette,  qd 
pr^luda  d^une  maniere  hrillaote  am 
succes  de  la  campagne  de  Tan  Vm. 
Apr6s  la  bataiile  de  Marengo ,  k  laque.1e 
il  avait  contribu^,  le  premier  eoostd  k 
nomma  commandant  militaire  da  Pie- 
mont.  II  lui  confia,  en  Tan  XII,  le  titn 
d^ambassadeur  aupr^  des  ^tats-Unis 
d'Am6rique.  Rentre  en  France  en  181 1^ 
sans  avoir  pu  obtenir  un  resultat  st 
tisfaisant,  xurreau  fut  employe  a  Far- 
m6e  d*AIIemagne,et  enfin  Tempereor  h. 
confia,  dans  les  demiers  jours  de  join 
1815,  la  defense  de  la  rive  gaacbe  de  U 
Seine.  II  mouruten  1816. 

On  a  beaucoup  critique  ses  optetioBS 
militaires  dans  la  Vendee,  sans  fiireb 
part  des  difficult^  qu'offrait  cettf 
guerre;  d^nonce  k  la  convention  dle- 
m^me  par  Merlin  de  Thionville,  pour  sa 
conduite  a  Tarm^  de  FOuest ,  il  avait 
soilicit^  et  obtenu  d'etre  jug6  par  unf 
commission  militaire,  etoelte  eommiS' 
sion  Tavait  acquitt^  a  runaniniite.  Xor, 
Vendee  (Guerre  de). 

On  a  de  lui :  1"*  Apercu  sur  ta  sitae- 
tion  politique  des  Etdts-Vnis^  Pans, 
1815;  2»  Minioires  pour  servirarhU- 
toire  de  la  f^end^,  1815 ,  in-8*. 
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Ulm  ( bataille  et  prise  d* ).  L'arm^ 
francaise  ^tait  depais  deux  ans  r6unie 
siir  lea  cdtea  de  la  Manche,  lorsque 
Tempereur,  appreDant  en  mime  temps 
qae  rAutriebe  lui  d^clarait  la  guerre, 
et  qu*une  arm^  autrichienne  entrait  en 
Baviere,  ordonna  la  lev^  des  camps  qui 
s*etendaient  de  Boulogne  k  Ostenae ,  et 
en  dirigea  les  troupes  vera  TAllemagne. 

L'Autriche  avait  organist  son  atta- 
que  Sttr  deux  points  principaux.  Une 
arroee,  sous  les  ordres  de  Tarchiduc 
Charles,  se  portait  sur  Tltalie ;  une  se- 
eonde,  que  commandatt  Tarchiduc  Fer- 
dinand, ayant  sous  lui  le  g^n^ral  Mack, 
envahissait  le  territoire  bavarois,  mar- 
chait  sur  le  Rhin,  s'appuyant  par  le 
Tyrol  k  Tarmle  du  prince  Charles ,  et 
venait  prendre  position  sur  la  rive  droite 
du  Danube. 

Cette  position  laissait  k  la  disposi- 
tion des  Francais  tous  les  pays  situ^ 
k  la  gauche  ne  ce  fleuve.  Napoleon , 
libre  de  ses  mouvements ,  en  profita 
avec  son  habiletl  ordinaire.  D^j^  une 
savante  manoeuvre  avait  coupe  a  Ten- 
nemi  ses  communications  avec  Mu- 
nich et  I'Autriche^  lorsque,  le  13  octo- 
bre  1805 ,  la  prise  de  Memingen  vint 
lui  dter  tout  espoir  de  satot.  L*archiduc 
Ferdinaiid  ne  fKmvant  plus  conserver 
sa  premiere  position,  dirigea  en  toute 
hdte  vers  Ulm  les  corps  les  plus  rap- 
proches  du  point  menace,  et  les  fit  sui- 
vre  par  d*autres  corps  qui  s*y  ralli^rent. 
Battue  en  detail,  Tarmle  autrichienne 
vint  occuper  les  environs  de  la  ville, 
tandis  que  le  prince,  fort  maltrait^  dans 
dt verses  rencontres,  fuyait  vers  la  Bo* 
hlme,  poursuivi  par  Tarmee  francaise. 
^evenant  alors  sur  ses  pas,  NdpoI6on 
retrograda  sur  Ulm ,  coupa  toute  com- 
munication aax  troupes  qui  s'ltaient 
refugi^es  sous  les  murs  de  cette  place, 
et  les  for^a  de  s'y  enfermer. 

Depuis  quelques  jours  le  temps  Itait 
horrible;  une  pluie  abondante  et  con- 
tinue avait  rendu  les  chemins  presque 
impraticables  :  Napoleon ,  impatient , 
fit  proposer  au  general  Mack  une  ca- 
pitulation qui  fut  accept^  et  sign^e  le 


17  oetobre.  Elle  portait  que  la  place , 
avec  tous  ses  magasins  et  son  artillerie, 
serait  remise  aux  Francais  le  35,  si 
avant  cette  Ipoque  elle'  n'etait  point 
secourue;  queTarm^e  autrichienne  d6- 
poserait  les  armes  sur  les  glacis,  et 
serait  prisonni^re,  k  Fexception  des 
officiers ,  qui  retourneraient  en  Autri- 
che.  En  vertu  d'une  seconde  capitula- 
tion, la  ville  fut  remise  le30,  au  lieu 
du  35 ;  et  le  lendemain ,  I'arm^  autri- 
chienne, forte  de  38,000  hommes,  difila 
devant  Fempereur. 

•  Umbbanigi,  peuples  gaulois  qui  ha- 
bitaient  le  pays  situe  au  midi  de  la  ville 
d*Albi,  dansle  d^partement  du  Tarn. 
Unblli*  ou  Yenblli  ,  peuples  gau- 
lois dont  le  territoire  correspondait  k 
la  partie  occidentale  du  departement  de 
la  Manche.  lis  avaient  pour  capitale  une 
ville  maritime  nomm^  d*abord  Crocia- 
tomtm ,  puis  Cronciaeonnum  ,  et  dont 
la  position  devait  Itrecelledu  village  de 
Turqueville,  a  quelques  lieues  a  I'ouest 
d*Andouv]IIe.  Cesar  fait  mention  des 
Unelli  dans  ses  Commentaires, 

U51P0BMB    MILITAIBB.    DepuiS   leS 

premiers  temps  de  la  monarchic  jus- 
qu*au  regne  de  Louis  XIV,  il  n'y  eut 
pas,  k  proprement  parler,  d*uniformit6 
oans  rliabillement  des  soldats,  ni  dans 
celui  des  ofBciers.  Les  premiers  Francs 
portaient  le  sayon  de  peau  ,  qu'ils  con- 
Sf rverent  jusqu*au  cinqui^me  siecle;  lis 
adopt^rent  ensuite  le  costume  romain 
jusqu*^  Charlemagne,  reprirent  alors 
le  sayon ,  et  y  ajouterent  le  haubert  • 
dont'rusage  se  maintint  jusqu^au  temps 
de  Charles  VI. 

Les  guerres  des  droisades  donndcent 
rid6s  de  tuniques  uniformes,  auxquel- 
les  on  donna  le  nom  de  saladines.  On 
reprit  au  quinzieme  siecle  Tarmure  de 
fer;  puis  vinrent  les  cottes  de  mailles 
ou  cottes  d'armes,  les  corselets,  la  ja- 
que,  le  hoqueton,  etc.  Ces  differents 
objets  prenaient  la  couleur  du  comman- 
dant du  corps.  D^^»  sous  Francois  I*% 
des  r^Iements  en  indiquaient  la  forme 
et  Tusage  pour  les  differentes  armes. 
Lorsqu*on  abandonna  l*armure  pesante, 
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il  fallut  avoir  reooura  aun  autre  systtoe 
d'habillement.  D^  1621 ,  quelaues-uns 
des  raiments  qui  etaieat  au  si^e  de.la 
RocheTle  avaient  un  habit  uniformed 
dont  le  fond  etait  gris  blanc  et  venire 
de  biche  :  ies  couieura  traachanteSy 
bleu,  icarlate  et  vert  pri. 

Lorsque,  sous  Louis  XIV,  Ies  insti- 
tutions militaires  se  perfectionn^rent , 
on  donna  a  la  maison  du  roi ,  k  Tartil- 
lerie ,  a  Tinfanterie  et  a  la  cavalerie,  un 
costume  61^gant  et  commode.  Les  or* 
donnances  de  1663  et  1668  en  firent 
connaltre  la  coupe  et  les  couleurs.  La 
icoiffure  et  la  chaussure  ne  furent  point 
bubli6es,  et  eurent  aussi  leurs  modeles 
et  leur  uniformite.  Tous  ces  objets,  d6- 
finitivement  determines  par  un  regle- 
ment  g^niral  de  1670,  furent  alors  en> 
jtierement  substitues  a  Tancien  cos- 
tume. 

Une  ordonnance  de  1737  obligea  les 
bfGciers  a  porter,  en  tout  temps,  llia- 
blilement  uniforme.  En  1747.  le  minis- 
tre  de  la  guerre  d*Argenson  divisa  Tha- 
billement  des  troupes  en  grand  et  peiU 
ordinaire  (grande  et  petite  tenue). 

En  1759,  le  marechal  de  Belle-Isle 
imagina  les  epaulettes,  pour  distinguer 
Ies  grades  des  oftlciers.  L'habillenient 
des  troupes,  qui,  iusqu*alors,  avait  ^t^ 
au  compte  des  vilfes  et  des  provinces , 
fut  mis  au  compte  du  ^ouvernement. 
On  donna  a  tous  les  regiments  d'infan- 
terie  franqaise  Thabit  blanc,  avec  revers 
et  parements  de  couleurs  tranchantes. 
Ennn,  en  1793,  on  substitua  Tbabitbleu 
h  Thabit  blanc,  dont  Tusage,  repris  en 
1815,  fut  bientot  abandonn^. 

Voypz  Ies  noms  des  differ entes  armed, 
et  Ies  articles  Cobsblet,  Cotte  b^Ab- 
MEs,  CoTTE  BE  Maillbs,  Epaulet- 
tes, Haubebt,  Salabire,  etc. 

TJNiGEiriTUS  (buJle).  Voy.  Jansb* 
nismb. 

Union  (ftdit  d').  Voy.  £bits. 

Unite.  Voy.  Capitalb. 

Univebsitb  be  Fbai^ce.  Tel  est  le 
titre  par  lequel  on  desi^ne  a  la  fois  Tad- 
ministration  a  laquelle  appartient  la 
haute  surveillance  de  toutes  les  ecoles 
secondaires.  et  le  corps  de  fonctionnai- 
res  attach^  a  celles  qui  sont  eutretenues 
directement  par  TEtat.  C'est  k  Napo- 
leon qu*est  due  la  cr^tion  de  cette 
branche  imporiante  du  service  public , 


et  certes  aucune  partie  de  son  Yaste  sys- 
t^me  de  centralisatioo  ne  derait  eon- 
courir  plus  puissamment  que  oelle-d  k 
etablirdansfa  population  fran^ise  cette 
homog^^t^  qui  fait  sa  gloire  et  sa 
force. 

Avant  la  revolution,  lea  fonetums  4c 
Tenseignement  ^taient  prindpaiemcfit 
excretes  chez  nous  par  des  corpontions, 
les  unes  religieuses,  tellea  que  oellfli  des 
J^uites,  des  Oratoriens,  des  Doctri* 
naires,  etc. ;  les  autres  atoili^res.  Ces 
derni^res  etaient  des  universitei  loca- 
les, qui ,  malgre  la  ressemblance  du  ti- 
tre, etaient  cles  fondatlons  d*ua  carac- 
tere  tout  a  fait  different  de  oelui  da  la 
grande  institution  nationale  qui  noat 
occupe  ici.  Le  gouYemement  n^avait 
ordinairement  sur  ces  diYerses  corpo- 
rations qu*une  action  indirecte  et  toot 
k  fait  insuffisante. 

La  loi  du  10  mai  1806,  qui  fooda 
rUniversite  imperiale,  en  fit  un  corps 
public  exclusivement  charge  da  Tins- 
truction  et  de  I'dducation  de  la  jeo- 
nesse  franQaise,  soumis  a  une  paissaBi« 
hierarchic,  exer^nt  dans  toute  Tetea- 
due  de  la  France,  et  dont  les  noembres 
Etaient  autoris^,  non  Ikfaire  deevoeui, 
mais  k  contracter  des  obli^atioDS  (ivi- 
les,  speciales  et  temporaires.  Cetait 
la  realisation  de  «  ce  principe  pro- 
ciaro^  par  le  parlement  aa  Paris,  que 
n  ,  truction  publique  appartietU  a  lE- 
ta4,  gut  doit  non-seutemeut  ia  sw- 
veilier,  mais  la  ripandre  itd-mime  de 
la  maniire  la  plus  co^forme  6  fM/e- 
r€t  public  et  au  mainiien  des  iMsiUu- 
tions  (*).  » 

Apres  la  loi  qui  avait  cre6  dana  TE* 
tat  ce  nouYOau  et  utile  pouYoir,  Yinrcat 
le  d^cret  organique  du  17  mars  1808  et 
celui  du  15  novembre  1811 ,  qui  la  de- 
velopperent.  «  La  grande  ionovatioo  da 
d^cret  de  1808,  comfMir^  a  la  jurispra- 
dence  de  Tancien  regime,  tient  a  lio- 
novation  m^me  de  ia  France,  a  eette 
unite  active  qui,  dans  toutes  les  parties 
du  service  public,  avait  reniplao^  ies  di- 
versit^s  d'organisation  et  de  r^imequc 
presentait  ie  royaume  avant  1789.  Ain- 
si,  de  m  toe  que  les  diverses  juridictioos 
des  parlements ,  jadis  indepoidantei , 

(*)  Kil\aLAfTalfU€uihistorifU0d€fimstmc- 
tion  tecontUure  «a  Wrutkct^  1841,  p.  1 14. 
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^talent  rempliic^  par  des  ressorU  plus 
nombreux  ae  cours  d*appel  aboutissant 
a  line  cour  supr^mf  i  les  diverses  uni- 
versiteSf  transform^  en  academies, 
furent  ramente  a  uae  seuie  university 
dependante  de  r£tat  (*).  » 

Ge  corps  eut  pour  cbef  uo  grand  nuxi- 
/r€,  assists  d'un  conseilde  FUniversiU. 
Tout  le  territoire  national  fut  divis^  en 
academies  (aujourd'bui  au  nombre  de 
vingt-sept),  dont  chacune  fut  r^ie  par 
un  recteur  et  un  conseil  academique. 

«  Le  grand  mattre  de  rUniversite  eut 
la  Domination  a  toutes  les  places  admi- 
nistratives  et  aux  diverses  chaires  des 
colleges  et  des  lycies;  il  nomnia  ^gale- 
ment  les  deves  boursters ;  eut  le  droit 
de  faire  passer  d*une  acad^mie  dans  une 
autre  les  rigents  et  principaux  des  col- 
leges entretenus  par  ies  communes,  de 
in^me  que  les  fonctionnaires  et  pro/es' 
seurs  des  lycees ,  en  prenant  I'avis  de 
trois  membres  du  conseil.  La  peine  de 
la  reforme  et  de  la  radiation  ne  put 
etre  appliqu^e  aux  fonctionnaires  des 
hxees  et  des  colleges  communaux,  com- 
me  a  tous  les  membres  de  TUniversite, 
qu'apr^  jugement  en  conseil. 

«  Le  conseil  de  l^ni  versite  fut  charge 
de  discuter  tous  les  projets  de  rdgle- 
ments  et  de  statiits  pour  les  ^coles  des 
divers  de^es ;  de  juger  les  questions 
relatives  a  la  police,  a  la  comptahilite 
et  h  radrainlstration  gen^rale  des  lycees 
et  des  colleges;  d*arr^ter  les  budgets 
de  ces  eeoles ;  d'admettre  ou  de  rejeter 
les  ouvrages  qui  devaient  Stre  mis  entre 
les  mains  des  Aleves,  ou  places  dans  les 
biblioth^ues  des  lycees  et  des  colleges 
communaux;  d'examiner  les  ouvrages 
nouveaux  proposes  pour  Tenseignement; 
d'entendre  le  rapport  des  inspecteurs 
g^n^raux  au  retour  de  leur  mission.... 

«  Les  proviseurs  et  censeurs  des  ly- 
cees, les  principaux  et  regents  des  col- 
leges, ainsi  que  les  maitres  d*itudes^ 
furent  astreints  au  celibat  et  a  la  vie 
commune.. .» (**). 

« Aucune  ^oIe>  aucun  ^tablissement 

(*)  M.  Villemaio,  Expose  du  motif*  du 
projet  dt  loi  tur  C instruction  secondaire, 
presente  en  1844  k  la  chambre  des  pairs. 

(••)  L'art.  loi  du deciel  de  1808,  qui prea- 
crivait  cette  disposition,  n'a  pas  tarde  a  tom- 
ber  i^n  desuetude. 


gueleonque  dinstruction  ne  put  £tre 
forme  hors  de  rUniversit^,  et  sans  Tau- 
torisatjon  de  son  chef;  nul  ne  put  ou- 
vrir  d'^ole  ni  enseigner  publiquement, 
sans  Itre  membre  de  1  University  et 
gradu^  dans  Tune  de  ses  facultes.  Les 

grands  s^minaires  ^talent  seuls  exempts 
e  cette  regie.... 

a  Une  derniere  disposition  do  decret 
organique  recommandait  a  injniversitd 
et  au  grand  mattre  de  tendre  sans  re- 
idche  a  perfectionner  la  composition 
des  ouvrages  classiques,  Il  maintenir 
toujours  I'enseignement  des  sciences  au 
niveau  des  connaissances  acquises,  et  k 
emp^her  que  Tesprit  de  systeme  pAt 
jamais  en  arr^ter  les  pro^res...  (*). 

«  LUniversite  centralisait  dans  ses 
mains  toute  Tinstruction  secondaire.  Ce 
r^ffime  avait  quelque  chose  de  trop  ab- 
soTu  sans  doute ;  le  despotisme  pouvait 
en  abuser;  mais  il  ^talt  une  n^cessit6 
pour  Tepoque  a  laquelle  il  fut  appliqu^. 
11  consoli(ia  Tenseignement  public  en 
France.  De  1808  k  18t3,  au  milieu  des 
guerres  qui  d^cimaient  la  jeunesse  du 
pays ,  les  etudes  des  lettres  et  des  scien- 
ces furent  suivies  avec  ardeur  dans  les 
Eeoles....  (**).  » 

Apres  avoir  status,  par  une  ordon- 
nance  du  22  juin  1814,  que  tous  les  re- 
glements  en  vigueur  dans  TUniversit^ 
continueraient  a  ^tre  executes,  la  Res- 
tauration  allait ,  par  une  ordonnance 
contradictoire  du  17  fevrier  t815,  en 
errant  dix-septuniversit^s  locales,  nous 
ramener  h  PanciensystemedVducation^ 
quand  Napoleon,  revenu  de Ttle d'£lbe, 
r^tablit,  par  un  decret  du  30  mars,  Tor- 
ganisation  de  son  University ;  et  cette 
organisation,  sauf  des  modifications  de 
detail  dont  nous  avons  entretenu  nos 
lecteurs  a  Farlicle  Instbuctton  pd- 
BLiQUB,  est  encore  celle  qui  r^it  au- 
jourd'hui  Tadministrationde  Tenseigne- 
ment  en  France. 

Disons,  en  terminant,  quelques  mots 
de  Petrange  lutte  engag^e  depuis  peu 
de  temps  entre  TUnlversite  et  le  clerg^. 
£t  d^aoord  faisons  observer  qu*on  a 
toujours,  dans  cette  polemique ,  con- 
fondu  le  veritable  ca'ractere  de  notre 
University  nationale  avec  celui  des  uni- ' 

(*)  Kilian,  ouvrage  cite,  p.  xt6  8X19. 
(")  /^/V.,  p.  137. 
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versit^  locales  qu*a  suoprim^es  la  re- 
volution. Demander  qu*a  c6t^  de  ITIni- 
versit^  d'aujourd'hui  il  s*6l^ve  des  cor- 
porations enseignantes  independantes 
de  sa  juridiction,  c*est  vouloir  deux 
gouvernementsdans  un  nf)emel&tat,deux 
bannieres  pour  un  mtoe  peuple.  L'U- 
niversite  a  le  monopoie  de  reducation 
nationale  au  m^me  litre  que  les  tribu- 
naux  ont  le  monopoie  de  la  justice,  et 
farm^e  celiii  de  la  force  publique.  Du 
reste ,  il  est  facile  de  voir  h  la  violence 
des  adversaires  de  rUnlversite  quils  ne 
se  contenteraient  pas  de  la  part  qu'ils 
semblent  r6clamer.  Comment  d*ail(eurs 
pourraient-ils  accepter  le  simple  partaj^e 
avec  des  hommes  dont  its  anathemati- 
sent  Tenseignement ,  el  mettent  cons- 
tamment  en  suspicion  la  moralite  dans 
leurs  ^tranges  plaidoyers!  Du  reste,  le 
bon  sens  public  a  sufusamment  fait  jus- 
tice de  toutes  ces  accusations. 

Mnis ,  si  nous  d^fendons  les  droits 
imprescriptibles  de  iUniversit^  comme 
seule  tutrice  legale  de  la  jeune  genera- 
tion de  nos  ecoles ,  est-ce  a  dire  que 
nous  pr^tcndions  que  ses  programmes 
et  ses  metbodes  ne  doivent  subir  de 
nombreuses  modiflcations  ?  Non ,  sans 
doute;  nous  croyons  k  une  marche  pro- 
gressive pour  la  science  de  reducation 
comme  pour  toutes  les  autres  sciences 
humaines.  Si  le  caractere  de  stability 
et  de  force  m^me  de  PUniversite  la 
rend  plus  lenle  peut-^tre  h  adopter 
Ifs  perfect! onnements ,  il  la  preserve 
du  moins  des  changements  inutiles  et 
des  innovations  peu  m(!lries.  Ce  serait 
d^ailleurs  une  grande  injustice  que  de 
nier  les  progr^s  qu'elle  a  fails  deputs 
sa  fondation,  et  une  inconsequence  que 
de  douter  de  ceux  qu'elle  peut  faire 
encore. 

Univebsitbs.  Que  Ton  doive  cher- 
cber  Tetymologie  de  ce  terme  dans  cette 
formule  latine  :  universitas  magistro- 
rum  et  audUorum ,  ou  dans  celle-ci  : 
universitas  artium  et  scientiarum,  que 
1  'on  trouve  6galement  dans  les  manus- 
crits',  toujours  est-il  qu*on  Temploya 
pour  designer  de  grancis  centres  d'ensei- 
gnement,  dont  Ic  premier  connu  fat  eta- 
bli  a  Paris,  et  servit  de  module  a  ceux 
qui  se  form^rent  plus  lard  tant  en 
France  qu*^  retranger. 

Les   ecoles   laiques    remontent  en 


France  k  Charlemagne ;  mais  ce  n'ot 
que  vers  le  milieu  du  douzieme  siede, 
et  sous  le  re^ne  de  Louis  le  Jeune,  quf, 
de  Tassociation  de  ces  Ecoles,  que  la  rr- 
putation  de  mattres  leLs  que  Guilltume 
de  Champeaux ,  Abailard  et  Piem  le 
Lombard  avail  rendues  le  rende^TOlls 
de  la  jeunesse  studieuse  de  loute  FEu- 
rope ,  se  forma  VUniversiU  de  Parii. 
PbilippeAuguste  const itua  cette  ai«- 
elation  en  corporation  legalement  r^ 
oonnue  dh  Tau  1200,  el  les  statob 
furent  rediges,  en  1215,  par  I'Angliis 
Robert  de  Courson.  Mais  le  nom  mtof 
dTIniversite  ne  paratt  pas  avoir  ^e  eo 
usage  avant  le  r^ne  de  saint  Louis. 

La  coutume  s'etablit  ensuite  de  clas- 
ser  les  ecoliers d'apres  leur  pays,  etde 
1^  la  distinction  des  quatre  nations  de 
rUniversite,  lesquellesetaient :  Franct, 
Pf cardie.  Normandie  et  Jngletem. 
Plus  tara ,  la  nation  d'Angleterre  fot 
rcmplac^e  par  celle  ^AUemagne,  Lfi 
grandes  divisions  de  Tensei^nenieot  it- 
gurent  le  nom  de  Facultes.  Celh-n 
Airent  d*abord  au  n ombre  de  deux :  ^ 
Facultd  de  theologie  et  celle  des  (urti, 
cette  derniere  embrassant  les  lettrrset 
les  sciences.  Bient6t ,  a  ces  deui  pre- 
mieres Facultes,  on  ajouta  celles  de 
droit  el  de  medecine. 

L'Universite  confera  des  grades  a 
ses  ecoliers.  Le  premier,  cdui  du  bcc- 
calauricU.pui  s'obtenir  a  vingtetua  aosi 
et  apres  six  ans  d*etudes  dans  la  Facnite 
des  arts;  il  fallut,  pour  obteair  le  $^ 
cond ,  la  licence^  avoir  enseign^  deoi 
ans  sous  la  direction  d*ua  maitrt  ^ 
arts  ou  docteur. 

L'ad  ministration  des  affaires  de  eh3- 

?|ae  Faculte  fut  confiee  ^  un  de  sespr»- 
esseurs,  qui  prit  le  litre  de  dayeK.  A  (a 
tete  de  rUniversite  etait  le  rfc^w, 
soumis  5  une  reelection  triennaje. 

Tout  le  quartier  de  Paris  sitoe sorts 
rive  gauche  de  la  Seine,  et  qui  seto)- 
dait  de  la  porte  de  la  Toarnelle  a  b 
lour  de  Nesle,  portaitlenomde^tf^i^' 
tier  de  FUrUversiti\  la,eneflfet,5> 
taient  groupes  une  foule  de  colleges,  b 
pluparl  fondes  par  des  ev^ques  on  de 
riches  beneficiers. 

Les  rois,  appreciant  Pedal  que  << 
progres  des  lettres  jetait  sur  leor  rcg'A 
accordcrent  k  TUniversite  divers  pri» 
leges.  «  Les  plus  remarqoables  eUKOi 
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de  d^ter  aui  conciles,  de  ne  contri- 
buer  a  aucune  charge  de  r£tat,  d'avoir 
ses  causes  commises  devant  le  prev6t 
de  Paris,  qui  se  glorifiait  du  titre  de 
eonservateur  des  pivileges  de  TUniver- 
site  (*).  »  1^8  fliers  n*^ient  pas  sou- 
mis  aux  juges  ordinaires ;  une  bulle  de 
Celestin  IV'  les  avait  soustraits  k  la  ju- 
ridiction  civile  pour  les  luettre  dans  le 
ressort  de  la  justice  ecclesiastique.  L'U- 
niversite  enun  envoyait  des  represen- 
tants  aux  etats  generaux.  Un  fonction- 
naire  partieulier  Je  5yn€^,  ^tait  charge 
de  veiller  au  maintien  de  ces  privileges. 

Quaiid  les  souverains  tenterent  de 
toucher  a  ces  inomunit^,  accord^s  sou- 
vent  imprudemment ,  ils  eprouverent 
de  la  part  de  TUniversite  une  violente 
resistance.  Dans  ses  luttes  avec  le  pou- 
voir,  celle-ci  se  servitd*un  droit  redou- 
table  dont  Pavait  armee  Gre^oire  IX ; 
c'etait  la  suspension  volontaire  de  ses 
cours,  mesure  qui  amenait  necessaire- 
ment  des  troubles ,  et  qui  for^  sou- 
vent  le  gouvernement  de  souscrire  h 
ses  exigences.  Cette  arme  finit,  il  est 
vrai,  par  tourner  contre  elle;  car  ce 
fut  pendant  une  suspension  des  le^ns,  ' 
qui  dura  deux  ans,  de  1229  a  1231,  que 
les  Dominicains  et  les  Franciscains , 
profitant  de  la  dispersion  des  matt  res 
et  des  el^ves,  ouvrirent  des  ecoles  ri- 
vales.  L'Universite ,  en  reprenant  son 
enseignement ,  r^clama;  inais  elle  se 
vit  condaron^  par  le  pape  et  abandon- 
nee  par  le  souverain.  Dans  ces  circons- 
tances,  en  1255,  elle  se  d^lara  dissoute. 
Au  bout  de  deux  ans  pourtant,  elle  se  re* 
signa,  et  partagea  avec  les  corporations 
religieuses  le  droit  d*enseignement. 

Philippe  le  Bel  exempta  les  maitres 
et  les  Pollers  de  TUniversit^  des  droits 
de  pN^age  dans  toute  Tetendue  de  ses 
domaines.  UUniversit^  reconnut  cette 
faveur,  en  protestant  la  premiere  cen- 
tre la  sentence  d'excommunication  dont 
le  pape  avait  frapp6  ce  souverain. 

L*appui  que  le  pouvoir  royal  trouva 
encore  dans  llJuiversite,  apres  les  de- 
sastres  de  Cr^cy  et  de  Poitiers,  lui  va- 
lut  de  la  part  de  Charles  V  le  titre  de 
Fille  ainie  des  rois  de  France.  Elle 
rendit  aussi  un  veritable  service  h  la 

(*)  Dlctionnaire  historique  des  maurs,  uso" 
ges  ei  couttimes  des  Fran^aisw  Paris,  1767. 


morale  publique  en  s*^evantavec^^ner- 

Jpe  contre  I'assassinat  des  dues  d'Or- 
eans  et  de  Bourgogne.  Du  reste^  elle 
mettait  toujours  le  m€me  soin  jaloux  k 
maintenir  sa  dignite  et  son  ind^pen- 
dance.  En  1404,  les  pages  de  Charles 
de  Savoisy,  chambellan  du  roi ,  ayant 
maltrait6  les  6tudiants  qui  faisaient 
une  procession,  TUniversite  obtint  con- 
damnation  contre  ce  seigneur,  qui  paya 
une  forte  amende,  et  dont  la  maison 
fut  ras^.  Quatre  ans  plus  tard,  le  pre- 
v6t  de  Pans ,  le  sire  de  Tignonville , 
ayant  fait  pendre  de  son  autorite  des 
^coliers  coupables  de  quelque  d^lit ,  se 
vit  contraint  k  faire  amende  honorable, 
et  fut  destitu6. 

Apr^  le  triomphe  des  Anglais ,  lU- 
niversite,  il  faut  le  dire,  d^mentit  par 
de  basses  complaisances  pour  T^ranger 
ses  actes  ant6rieurs  de  fierte  et  de  loyale 
ind^pendance.  Sous  le  reene  de  Charles 
YII  cependant ,  elle  se  renabilita  par  la 
part  qu*ellc  eut  a  Tadoption  de  \Bprag' 
matique  sanction ,  qui  assurait  les  u- 
bertes  de  I'^glise  gallicane.  La  sup- 
pression du  droit  d'aubaine,  eonsentle 
par  le  gouvernement  en  faveur  des  eco- 
liers  Strangers,  sous  le  r^ne  suivant , 
attira  a  Paris  un  nombre  considerable 
d'ecoliers  et  de  mattres.  Mais,  sous 
Louis  XII,  a  Toccasion  de  quelque  at- 
teinte  port^e  par  ce  prince  aux  privile- 
ges accord^s  parses  pred6cessieurs,  on 
vit  encore  un  exemple  de  la  cessation 
des  cours.  Toutefois,  cef  exemple  fut 
le  dernier ;  le  pouvoir  roval  avait  acquis 
une  extension  qui  rendait  d^sormais 
impossible  une  lutte  entre  lui  et  ITJni- 
versite: 

En  1557,  les  Jdsuites  demandSrent  k 
etre  agr^ges  a  TUniversite.  Celle-ci  s'v 
reftisa,  et  ils  furent  ^galement  debout& 
de  leurdemandepar  le  parlement;  mais 
ils  demeurerent  mattres  d'ouvrir  des 
etablissements  d*education  en  concur- 
rence avec  les  colleges  universitaires. 

L'Universite,  agissant  par  sa  Faculte 
de  th^ologie,  la  Sorbonne ,  poursuivit 
vivement  les  partisans  de  la  r^forme 
protestante.  Apr^s  le  meurtre  des  Gui- 
ses, ses  docteurs,  rentrant  dans  le  do- 
maine  de  la  politique,  d^liirent  le  peu- 
ple  du  serment  defiddit6,  et^tendirent 
leurs  attaques  a  la  maison  de  Bourbon. 

Apres  Fentree  de  Henri  lY  k  Paris , 
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rUaiversit^  abandonna  tea  i^ituitea 

coutre  les  princes  pour  repreodre  aoii 
proces  coQtre  les  J^uites,  qu'elle  soulint 
avec  des  succ^  divers «  sous  plusieura 
r^nes,  jus<|u'a  ce  qu*elle  h^ritAt^aprea 
leur  expulsioa  defioitivei  dea  bdtiineala 
du  college  Louia-le-Grand ,  doDt  elle  fii 
son  cheMieu.  Las  derniers  vestiges  de 
rimportance  politique  de  ce*  corps  qui 
avuit  jou^  un  si  grand  rdle  dans  r^tat, 
disparurent  devant  Tautorit^  de  Kiche- 
lieu.  Apr^  cette  ^poque,  Pbistoire  de 
rUniversit^de  Parian^est  plus  que  celje 
des  hommesqui.  coinineRolliD,Crevier, 
ont  illustr6  sea  nautes  fonctioos. 

Passons  maintenant  rapidement  en 
revue  les  Universit^s  suocessivement 
cr^^s  dans  les  nrovioces. 

Gelle  de  Toulouse  fut  fond6e  h  Tepo- 
que  de  la  guerre  des  Albigeois,  en  1223, 
par  une  bulie  du  pape  Gr^oire  IX, 
conime  une  barriere  opposee  aux  pro- 
gres  de  I'ber^sie. 

Quelques-uns  font  remonter  Teta- 
btissement  de  celle  de  Montp^Uier  k 
Tannic  1284.  Une  date  plus  certaine 
est  celle  de  la  confirmation  que  lui  don- 
na Frani^is  I*,  en  1537. 

L*Universit^  d*Orlea7U  fut  ^rigee , 
en  1305,  par  Clement  V,  qui  avait  ^tu- 
die  dans  cette  ville.  Les  bourgeois  s'^- 
leverent  d'abord  centre  les  privil^ea 
que  ce  pape  lui  accordait ;  mais  ils  se 
souniirent  quand  ils  virent  le  roi  Pbi- 
Ilppe  le  Bel  les  confirmer  en  1312. 

Humbert  II,  daupbin  deViennois, 
fonda,  en  1839,  TUniversit^  de  Greno- 
ble^ que  Louis  XI  transfera  a  Faience 
en  1454. 

Celle  di^ Angers  fut  fondee  par  lexoi 
Charles  V,  en  1364 ;  celle  A' Orange  par 
le  prince  Raymond  V,  en  1365. 

Philippe  le  Bon,  due  de  Bourgogne, 
fonda,  en  1422,  celle  de  D6le^  qui  Tut, 
en  1676,  transfer^  a  Besangon, 

Lepape  Eugene  It  et  le  roi  Cbarlea 
VII  fonderent  d'un  coromun  accord 
celle  de  Poitiers^  en  1431. 

Un  autre  pape ,  Jean  XXII ,  fonda 
rUniversit6  de  CahorSy  sa  patrie. 

En  1436,  le  roi  d'Angleterre  Henri 
YI  erigea  celle  de  Caen, 

LTniversit^  de  Nantes  fiit  fondle, 
vers  1460,  par  Pie  U,  h  l$i  aollicitation 
de  Francois  II ,  dernier  due  de  Breta- 
gne. 


Celle  de  Bowrget^  ai  eelcbrefour  ie 
droit  du  temps  deCujaa,  dataUde  \m. 

Celle  de  Bordeaux  etait  uae  foodi- 
tion  de  Louis  XI,  et  retnontaila  t47i. 

Celle  de  Reims  fut  fond<^  sous  Ham 
II,  en  1548 ;  celle  de  Douai  par  le  roi 
d'Espagne  Philippe  II,  en  1573. 

Celles  de  Pau  et  de  Nanc^  fiire&l 
fondees,  la  premiere  en  1722,  Us^ 
conde  en  1769. 

Ces  differents  corps  enseignaDti  oat 
cess^  d'exister  en  1790.  Voyez  les  ar- 
ticles Instboction  PUBLIQUietUHl- 
YBESITB  DB  FbANCB. 

UbbainII,  elu  pape  en  1087,  toit 
n^  a  Reims,  et  se  noamiatt  Otfoa  oa 
Odoni  Gregoire  VII  I'avait  oomoe 
^v^ue  dO&tie,  et  ji  aa  mort,  il  iV 
vait  place  au  nombre  des  prelats  ptrmi 
lesquels  on  devait  choisir  eon  sucee* 
seur.  Ce  fut  Victor  HI  qui  fiit  An\ 
mais,  a  la  mort  de  celui-d ,  Odon  tot 
nomm^  a  une  grande  m^orite.  Les 
troubles  caus^  par  les  pretentioos  de 
Tantipape  Gtubert^  queTempereuranit 
fait  elire  a  Vareones,  eo  1080,  sooslf 
nom  de  Clrmbnt  III,  ae  reDouvei^ 
rent  plusieurs  fois  sous  le  pootificat 
d'Urbain  II ,  et  ne  finirent  que  soos 
Pascal,  son  successeur.  II  n'en  mofitra 
pas  moi  ns  d^energie  dans  Texercice  de 
son  pouvoir  ainsi  conteste.  et  la  pre- 
miere croisade  fut  roeuvre  de  sa  bauti 
influence  autant  que  des  predlcatioasda 
Pierre  TErmite.  Ce  fut  eo  1096  qu'l 
Vint  en  France  pour  acbever,  au  eoQ- 
cile  de  Clermont,  ce  que  Fardent  soli- 
taire avait  commence.  II  mourut  a 
Rome  en  1099,  quelques  jours  apr^l^ 
prise  de  Jerusalem  par  les  croises- Oo 
trouve  de  lui  cinquante-neuf  UUm 
dans  le  Recueil  des  candles  du  P- 
Labbe. 

Ubbain  rv  ( Jacques  Pantaloon ,  elo 
pape  en  126U  sous  le  nom  d")  etait  fl^ 
a  Troyes  en  Cbampagoe,  d*une  I'amiji^ 
obscure,  et  s'etait  eleve  par  son  ntente 
jusqu'a  la  dignity  de  patriarcbe  de  i^ 
rusalem.  II  augmenta  le  nombre  des 
cardinaux^  et  institua  la  fiU  du  Saiflt- 
Sacrement.  II  offrit  a  Louis  IX,  1^^ 
un  de  ses  enfants,  la  couronne  dedi- 
cile ,  qui  fut  refuse  par  le  pieux  ^^ " 
acoeptee  par  Charles  d'Anjou.  II  n^": 
rut  a  P^rouse  en  1264.  Clement  IV,  qj" 
dtait  Francais  aussi ,  lui  sucoeda.  Oo 
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Touvedes  LeUres  d'Urbain  IV  dans  les 
ConcUes  du  P.  Labbe,  et  dans  ritaUa 
iocra  d'Ughelti. 

Ubbain  Y  (Guillaiime  Gbihaui)  ou 
jRTMOARD,  pape,  sous  le  nom  d")  sue- 
M^da  h  Innocent  VI  en  1363.  Issu  d'une 
ainille  noble  de  France,  il  tint  d*abord 
;a  cour  k  Avignon;  puis,  c6dant  aux 
Dstances  des  Romains  et  de  Tempe- 
eur  Charles  IV,  il  eonsentit  a  retour- 
ler  ^  Rome  (1367),  pour  fa  ire  cesser 
es  maux  caus6s  en  Italie  par  la  longue 
absence  des  pontifes.  Mais  ii  reviot  h 
ivignon,  en  1370,  pour  travailler  au  re- 
lablissement  de  la  paix  entre  la  France 
;t  I'Angleterre ,  et  y  mourut  la  mtoe 
mn^e.  II  eut  pour  successeur  Gr6- 
?oire  XI. 

UflFS  (Anne  d'),  n6  dans  le  Forez 
?n  1555,  d'une  ancienne  et  illustre  fa- 
iiiile,  alli^  aux  maisons  de  Lascaris 
;t  de  Savoie,  s*eprit  d*amour  pour  la 
)elle  Diane  de  ChMeau-Morand,  la  plus 
'iche  h^ritiere  de  la  province,  et  r6- 
)ousa  vers  1575.  Ce  mariage,  resultat 
j'une  inclination  mutuelle,  n'en  fut  pas 
noins  annuls,  en  1598,  sur  la  demande 
les  deux  epoux,  par  sentence  de  Tof- 
3dalit6  de  Lyon.  D'Urf6  entra  alors 
ians  les  ordres,  obtint  success! vement 
)lusieurs  benefices,  et  mourut  en  1621. 
[1  avait  6te  baiili,  puis  lieutenant  g6ne- 
•al  du  Forez,  et  Henri  IV,  dont  ilein- 
srassa  la  cause  avec  chaleur,  Tavait 
lomm^  membre  de  ses  conseils  d^J^tat 
't  priv6.  On  a  de  lui ,  sous  le  titre  de 
Diane^  un  recueil  de  150  sonnets,  dont 
S  ont  6te  publics  par  Duverdier  dans 
sa  Bibllotnique  francaUe,  M.  Bernard 
;n  a  publi6  d'autres  dans  ses  Souvenirs 
iu  Forez. 

Honori  sIIbf^  ,  fr^e  cadet  du  pr^ 
cedent,  n^  a  Marseille  en  1567,  em- 
brassa  la  profession  des  armes,  obtint 
jue  corapagnie  de  50  hommes ,  et  si- 
;naia  sa  valeur  dans  la  guerre  de  la  Li- 
^e,  ainsi  que  son  habilete  dans  les 
i^ociations  dont  il  fut  charge  en  Sa- 
voie et  a  Venise.  Aprds  la  dissolution 
lu  manage  de  son  fr^re ,  il  ^pousa 
Diane  de  Chateau- Morandi  pour  nepas 
aisser  sortir  de  sa  maison  les  grands 
)iens  qu*elle  y  avait  apportes;  mais 
'Age  et  surtout  la  malpropi  el6  de  Dia- 
le,  toujours  environnee  de  gros  chiens, 
]ui  entretenaient  dans  sa.  chambre  et 


presque  dans  son  lit  une  odeor  insup- 
portable, finirent  par  rebuter  atissi  son 
seeond  6poux  *,  il  se  s^para  d*elle,  et  alia 
▼ivre  dans  une  terre  qu'il  possedait  aux 
environs  de  JNice.  Ce  fut  la  qu*il  com- 
posa  son  A$trie^  dont  la  premiere  par- 
tie,  publieje  en  1610,  eut  un  succes  ex* 
traordinaire.  II  n'avait  pas  entlerement 
acbev6  ce  roman,  lorsqu'il  mourut  a 
Viilefranche  en  1625.  Baro,  son  secre- 
taire, le  termina  sur  ses  manuscrits. 
Les  editions  les  plus  estimees  de  VAs- 
trie  sont  celles  de  Paris,  1637,  et  de 
Rouen,  1747,  5  vol.  petit  jn-S**.  Panni 
les  autres  Merits  bien  moins  connus 
d*Honor^  d'Urfe,nous  citerons  encore: 
la  Syreine^  1611,  in-S^,  et  laSvlvanire , 
ou  ta  Morte  vive^  fable  l)ocag6re,  1626, 
in-8*. 

Ubsins  (des).  Yoy.  Des  Uesins. 

Ubsulinbs.  Get  ordre,d^abord  com* 
pos^  de  filies  et  de  femmes,  qui,  sans  se 
tier  par  des  voeux,  se  r6unissaient  pour 
instruire  les  enfants  de  leur  sexe,  vi- 
siter les  nialades  chez  eux  et  dans  les 
hopitaux,  porter  des  fbnsolations  aux 
prisonniers,  etc.,  fut  fond6  a  Brescia, 
en  1537,  et  introduit  a  Aix  en  Provence, 
en  1594.  Madeleine  Lhuillier,  veuve  de 
Claude  le  Roux,  sieur  de  Sainte-Beuve, 
appela,  en  1608,  les  Ursulines  a  Paris, 
et  leur  donna  Tbotel  de  SaintrAndr^. 
Les  Ursulines  devinrent  alors  des  reli- 
gieuses  clottr^s,  et  elles  ajouterent  les 
trois  voeux  ordinaires  h  celui  de  se  li- 
vrer  h  T^ucation  des  jeunes  filies. 

La  maison  de  Paris ,  ou  s'^tait  faite 
cette  r^forme  ^  devint  la  maison  mere 
de  Tordre^  qui  ^tait,  en  1790,  divis^  en 
onze  provinces,  et  comptait  en  France 
pres  de  trois  cents  monastics. 

UssEL,  ancienne  capitale  du  duch^ 
de  Vantadour,  dans  le  Limousin ,  au- 
jourd'hui  chef-lieu  d*arrondissement  du 
departement  de  la  Correze ;  3,963  habi- 
tants. Cette  ville,  qui  est  fort  ancien- 
ne, etait  autrefois  entouree  de  mu- 
railles.  File  soutint  plusieiirs  si^es , 
et  eut  beaucoup  a  souffrir  dans  les 
guerres  centre  les  Anglais ;  elle  fut  de- 
vast^e  par  plusieurs  incendies,  notam- 
ment  en  1358,  en  1404  et  en  1472.  La 
peste  la  desola  en  1438,  en  1564  et  en 
1587. 

UsuBB.  Ce  mot  ne  signifia  pas  tou- 
jours ,  comme  aujourd'hui,  le  profit  il- 
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l^al  tt  excessif  que  Ton  exige  de  Tar- 
gent  qu'on  a  pret^.  £o  France,  tant 
qu*il  fut  d^fendu  de  tirer  un  loyer  du 
capital  qu'on  mettait  a  la  disposition 
d*un  autre,  on  consid^ra  comme  usu- 
riers  tous  ceux  qui  pritaient  k  un  intd- 
rlt  quelconque. 

Par  suite  de  Tignorance  ou  Ton  ^tait 
des  premiers  Elements  de  F^onomie 
politique,  et  du  besoin  que  le  com- 
merce ^prouve  qu*il  soit  jet6  dans  la 
circulation  la  plus  grande  quantity  d*es- 
ptees  possible,  pendant  plusieurs  siecles 
on  frappa  de  condamnation  le  pr^t  ci  in- 
ter^t,  et  de  punitions  s^veres  ceux  qui 
cherchaient  par  ce  moyen  a  tirer  un  lucre 
d*un  argent  qui  serait  reste  improductif 
et  sterile  entre  leurs  mains.  En  789  et 
806,  Charlemagne  condamna  I'usure 
par  deux  capituiaires ,  que  confirma 
Louis  le  D^bonnaire  en  823.  Dans  un 
accord  de  1205  entre  les  clercs  et  les 
barons  de  !Normandie ,  il  fut  convenu 
que  si  un  usurier,  au  lit  de  mort,  fai- 
sait  des  donation^  manuelles,  elles  se- 
raient  valables;  mais  qu'^  son  dec^s , 
tout  le  reste  de  ses  biens  appartiendrait 
au  roi,  a  moins  quMI  ne  ftlt  prouve  que, 
pendant  tout  le  cours  de  la  derniere 
ann^e  de  sa  vie,  il  s'^tait  abstenu  de 
faire  I'usure ;  car,  disent  les  coutumes 
de  cette  province,  chapitre  XX  :  «  Nuz 
«  ne  doit  estre  tenu  k  usurier,  qui,  an  eti 
« jour,  a  ce5s6  d'usures  mener  apr^s  ses 
a  darraines  usures. »  Louis  IX,  par  une 
ordonnance  r^ig6e  en  1254,  et|)ubliee 
Tannce  suivante  au  concile  de  Beziers, 
defendit  toute  esp^ce  d*usure ,  quelle 
qu'elle  mt.  Le  nieme  prince  s*exprima 
ainsi  dans  ses  EtabUssements  publics 
en  1270  :  «  Quant  a  la  terre  au  baron 
«  a  aucun  usurier  ou  en  quelque  terre 
«  que  ce  soit ,  et  il  en  est  prouvez ,  li 
«  muebles  si  doiveot  estre  au  baron,  et 
«  puis  si  doivent  estre  pugnis  par  sainte 
«  £glise  pour  le  p6:h^;  »  car  les  con- 
ciles  et  les  papes  s^eleverent  toujours 
fortement  contra  I'usure.  Lorsqu^un 
usurier  avait  et^  d6pouill6  de  ses  meu- 
bles  par  arr6t  d'une  cour  laique ,  on  le 
renvoyaiten  cour  d'eglise,  qui ,  pour  le 
peche,  lui  imposait  une  peine  canon!- 
que,  laquelle  etait  pour  unclerc  la  pri- 
vation de  son  b^neGce,  et  pour  Thom- 
rae  qui  n*appartenait  point  au  sacer- 
doce  I'excommunication. 


Cej>endant  comme  le  commereeavait 
besoin  d'argent,  et  que  les  nationaoxoe 
voulaient  point  en  prater  gntaiteineDt, 
et  ne  pouvaient  |)omt  en  priterainie- 
r^t,  les  juifs,  si  prompts  a  aecourir 
partout  ou  il  y  a  des  profits  a  £«re, 
des  Italiens,  appeles  Lombards,  et 
d'autres  capitalistes  venus  oo  ne  salt 
d'ou,  nomro^s  Caorsins,  s'introdaisi- 
rent  en  France,  pour  y  fisiire,  toupon 
8ur  ^ages,  des  pr6ts  a  un  interJt  pro- 
portionn^  aux  risques  de  toute  natoie 
qu*ils  avaient  a  courir,  et  par  conse- 

3uent  exorbitant,  car  il  s'elevaitjusqB'i 
ix  pour  cent  par  mois. 
Quand  Texistence  de  ces  saos^uc 
pubiiques ,  comme  les  appelle  Matbift 
Pdris,  fut  connue,  leur  scaodaleox 
avarice  ne  tarda  pas  k  exciter  uoeio- 
dignation  generate.  Malgr^la  proteetioii 
dont  les  Caorsins  et  les  liOiitM^ 
^taient  couverts  par  les  papes;  mslist 
le  credit  qu'iis  avaient  de  faire  dt«f 
leurs  debiteurs  en  cour  de  RoQ)e,  os 
les  prelats,  qui  partageaient  leurs crioi- 
nels  proOts ,  jugeaient  toujours  eo  Icyr 
faveur,  Louis  IX ,  par  mandement  eii 
lettres  closes  de  Janvier  1268,  et  h- 
lippe  le  Hardi,  son  fils,  par  statutes 
mandement  rendu  au  parleme^itteflsj 
Paris  le  jour  de  I'Assomption  1174,  ks 
expuls^rent  du  royaume,  ainsi  que  1^ 
juifs,  qu*ils  surpassaient  en  ra|)acite,  et 
autoriserent  leurs  debiteurs  a  retirer 
leurs  gages  centre  le  montant  dc  leor 
dette  seulement,  et  sans  ^tre  teousd^ 
payer  I'usure,  Mais  ces  pr^teurs  dV- 
gent  devaient  ^tre  bien  des  fois  encore 
chassis  de  France,  et  rappel6s  dans  ce 
pa^s ,  quMIs  exploitaieot  sans  piti«  ^ 
mis^ricorde. 

Ce  fut  sous  Philippe  le  Bel  que » 
pr£t  k  int^r^t  re^ut  sa  premi^  sa8^ 
tton  legale,  et  fut  distingu^  de  Y^^^ 
telle  que  nous  la  concevonsaujoura"''' 
Par  ordonnance  dat^e  de  labbay«« 
Maubuissoii,  en  juillet  1811 ,  il  ^"^^ 
fendu,  sous  peine  de  pcrdre  corps «» 
biens,  de  pr^ter,hors  des  foires  deCtoj"; 
pagne ,  a  un  inter^t  plus  ficfe  que  cey 
d'un  denier  pour  livre  pir  seroaiDe»  J* 
quatre  deniers  par  mois  et  de(i^^^ 
sous  par  an ,  ce  qui  faisait  environ  S" 
pour  cent  par  annee.  Quant  aux  clitf* 
ges,  prfits  et  cr^nces,  qui  avaient  li^ 
en  foires  de  Champagne,  il  fut  fa)t<K- 
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fense  d*exiger  de  foire  eo  foire  plus  de 
60  sous  pour  100  livres;  et  comme  les 
foires  ^talent  au  nombre  de  six  anuuel* 
lement,  et  separees  Tune  de  I'autre  par 
un  intervalle  dedeux  mois,  Tinter^t  de 
Targent  se  trouva  reduit  a  15  pour  cent 
par  an.  Le  8  decembre  1313,  une  d6-. 
claration,  dat^  de  Poissy,  apporta 
quelque  modification  dans  les  prescrip- 
tions p^nales  iDs^r^s  dans  la  pr^^dente 
ordonnance.  Ellene  frappa  dels  confis- 
cation du  corps  et  des  biens  que  les  usu- 
res  excessives ,  et  laissa  h  punition 
des  motndres  a  Farbitrage  du  juge.  Ou- 
tre cela,  dans  Fun  et  Tautre  de  ces 
deux  actes  de  la  volonte  souveraine , 
differentes  mesures  furent  prises  afin 
de  prdvenir  les  fraudes  que  pouvait 
jmagioer  la  cupidite  pour  violer  impu- 
n^ment  la  lot. 

Quand  on  eut  ainsi  pos^.  des  bornes 
au  loyer  des  capitaux,  r^iise  redoubia 
de  ri^ueur  contre  ceux  qui  les  outre- 
passaient.  Les  statuts  des  6glises  d'Au- 
tun  etde  Gahors  n'admettaient  point  les 
usuriers  k  la  confession,  d6claraient 
nulles  ieurs  dispositions  testamentai- 
res,  et  leur  refusaient  la  sepulture  reli- 
gieuse,  a  moins  ^u'ils  n'eussent  repar^ 
en  totality  le  prejudice  qu*avaient  caus^ 
au  procbatn  lears  exigences  coupables. 
Ceux  de  Teglise  de  Soissons  leur  refu- 
saient les  sacrements  de  TEgiise,  et 
n^admettaient  point  Ieurs  femmes  a  la 
purification  lorsqu'eiles  6taient  deve- 
nues  meres.  Enfin,  ceux  de  T^glise  de 
Montpellier,  d'accord  en  cela  avec  les 
coutumes  de  cette  ville,  refusaient  de 
les  admettre  en  t^rooignage. 

Soit  que  Targent  fQt  alors  en  France 
d*onegrande  raret6,  soit  que  le  taux 
de  rint6rit,  quoique  fort  6leve,  ne  sa- 
tisf!t  point  les  capitaliste s  franqais,  ou, 
C6  qui  est  plus  vraisemblabie,  soit  que 
Louis  X,  oesoigneux  et  a  vide  comme 
son  p^re,  efit  re^u  des  pr^teurs  etran- 
gers  des  sommes  importances ,  ou  du 
moins  la  promesse  d'une  forte  part 
dans  Ieurs  benefices,  le  28  juiliet  1315, 
il  permit  aux  juifs,  chasses  en  1274, 
avec  les  Lombards  et  les  Caorsins,  de 
rentrer  dans  le  royaume,  et  d'y  sojour- 
ner pendant  deux  ans  aux  conditions 
suivantes  :  Les  juilOs  ne  pr^teront  point 
k  usure,  et  ne  pourront  prendre  plus 
de  deux  deniers  pour  livre  par  semai- 


ne,  ce  qui  ^l^ve  Fint^r^t  l^al  a  43 1/a 
pour  cent  par  an.  —  lis  •ne  pourront 

Er^ter  que  pour  un  an;  et  si  Ieurs  d^- 
iteurs  veulent  se  lib^rer  avant  ce 
terme ,  le  cr^ncier  sera  tenu  de  re- 
cevoir  sa  somme,  et  de  faire  la  de- 
duction de  Fint^r^t  pour  le  temps  qui 
restera  a  courir.  —  11  leur  est  a^- 
fendu  de  recevoir  pour  gages  de  la 
vaisseile  et  des  ornements  d'^lise, 
des  v^tements  sanglants  ou  fratchement 
mouilles.  —  lis  ne  pr^teront  point  sur 
lettres  de  change  acceptees  a  leur  pro- 
fit, mais  pourront  escompter  de  ces 
lettres  lorsqu*elies  auront  ^t^  faites  par 
des  tiers,  par  suite  de  loyales  opera- 
tions de  marcbandises,  et  ils  jouiront 
de  tons  les  droits  que  conferent  ces 
sortes  de  titres.  —  Enfin,  Dul  ne  sera 
contraint  par  le  roi  de  leur  payer  usure, 
c'est-a-dire  un  int^r^t  plus  elev^  que 
celui  qui  est  fix6  par  i*ordonnance. 

Philippe  le  Long,  en  fevrier  1318, 
confirma  cette  autorisation ,  quant  a  ce 
qui  concernait  le  taux  l^gal  de  Finter^t, 
ainsi  que  la  durOe  de  la  r^idence ,  et  y 
ajouta  quel(|ue8  clauses  nouvelles  doiit 
voici  les  principales:— Nul  juif  ne  prl- 
tera  a  aucun  chr^tien  qui  pourra  vivre 
du  travail  de  ses  mains;  —  il  ne  pr^tera 
ni  a  des  religieux,  ni  a  des  chanoines, 
k  moins  qu'ils  n*aient ,  les  premiers  le 
consentement  de  Ieurs  superieurs,  et 
les  seconds,  celui  de  leur  abbe  et  de 
leur  chapitre,  par  lettres  patentes.  — 
Si  un  chevalier,  ou  quelque  autre,  offre 
pour  gage,  son  cheval,  ses  armes,  ses 
nabits  ou  quelques  autres  effets  mobi- 
liers ,  les  juifs  pourront  les  prendre. 

Douze  ans  aprds ,  le  mime  roi ,  ju- 
geant  que  les  juifs  s^Otaient  suffisam- 
ment  enrichis  et  valaient  la  peine  qu'on 
les  depouilldt ,  ordonna,  le  12  Janvier  • 
1330,  qu'on  saislt  Ieurs  biens  et  qu^on 
emprisonndt  Ieurs  personnes ;  il  dlchar- 

§ea  Ieurs  debiteurs  du  quart  de  Ieurs 
ettes,  et  dOclara.que,  valablement 
lib^r^s  par  le  payement.  du  restant ,  ils 
sera  lent  en  droit  d*exiger  la  restitution 
de  Ieurs  obligations  et  de  Ieurs  gages. 
Quant  aux  Lombards  et  aux  Caorsms, 
qui  Otaient  toujours  traitds  plus  s^vi- 
rement  que  les  enfants  d'Israel,  un 
mandement  du  mime  ro! ,  adressi  aa 
sinechal  de  fieaucaire,  le  19  mai  1837, 
des  lettres  du  roi  Jean,  datles  de  Pari! 
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18  septembre  1850,  et  un  mandement 
du  mime  prince,  donn^  h  Chantecoq,  le 
18  juillet  IS58,  prononcerent  la  confis- 
cation des  biens  de  ces  Strangers,  decla- 
rerent  leurs  cr^nces  acquises  au  roi , 
firent  d^ense  de  rien  leur  payer  de  ce 
gu*il  leur  ^tait  dd,  et  lib^r^rent  les  d6- 
biteurs,  (|Uf  versdrent  le  montant  de 
leurs  obligations  entre  les  mains  des 
tr^riers  royaux. 

Malgr^  la  duret^  impitoyable  avec 
laquelle  ^taient  trait^s  les  preteurs  juifs 
et  Chretiens  Strangers ,  toujours  rap- 
pel^s,  lis  rerenaient  toujours ,  car  ils 
tiraient  dela  France  des  proGts  im- 
menses,  mdme  en  se  bornant  k  llnt^r^t 
1^1,  ce  qn'its  se  gardaient  bieii  de  faire. 
En  1878,  par  lettres  datees  de  Saint- 
Germain  en  Laye,  du  7  aodt,  il  fut  per- 
tiits  a  plusieurs  d'entre  eux ,  moyennant 
finance,  de  s^etablir  pendant  six  ans  a 
Amiens,  Abbeville  et  Meaux,  pour  v 
exereer  leur  commerce  sur  Tancien  pied, 
c*est-i-dire ,  en  pr^tant  au  taux  de 
48  1/2  pour  cent  par  an.  Le  22  mai 
1880,  if  fut  ^galement  permis  k  cinq 
capitalistes  de  s*^tabiir  dans  la  ville  de 
Troyes,  movennant  les  m^mes  condi- 
tions ,  et  if  fut  encore  accorde  beau- 
coup  d'autres  autorisations  semblables, 
dont  nous  jugeons  inutile  d'allonger  le 
present  article. 

Les  choses  se  maintinrent  ainsi  pen- 
dant le  restant  du  quatorzieme  si6cle 
et  tout  le  eourant  du  quinzieme.  Mais, 
ao  commencement  du  seizieme,  Tar- 
gent  ^tant  devenu  plus  abondant  par 
suite  de  la  d^cou?erte  de  TAmerique , 
on  trouvB  Pinter^t  legal  exorbitant ;  on 
songea  a  en  diminuer  le  taux ,  et  Par- 
ticle 876  de  Tancienne  coutume  d'Or- 
Man8,r^ig^en  1509,  le  r^duisit  au 
denier  dix.  Plusieurs  rois  s'occupe- 
rent  aussi  du  mime  sujet,  et  alors  Pm- 
t^r^t  de  Pargent  subit  des  variations 
brusques  et  ^tranges  qui  durent  sin^^- 
Kerement  fatiguer  le  commerce,  r^bus 
pensons  qu'il  est  curieux  d>n  rapporter 
Ki  quelques-unes.  Le  taux  l^al  rut  lixd 
au  denier  douze,  9  1/8  pour  cent  par 
an,  par  Charles  IX,  6dit  de  mars  1576; 
neanmoins,  sous  le  r^ne  de  ce  prince, 
Pargent  ne  valut  jamais  moins  de  20 
pour  cent,  et  c*etait  k  ce  prix  qu'il  fai- 
sait  tui-ni^me  ses  emprunts.  Ce  taux  fut 
tebU  au  deater  seize,  par  Henri  lY,  en 


juillet  1601 ;  au  deoier  dix-hoit,  psr 
Louis  XIII,  en  mars  1643;audeoiff 
vingt ,  par  Louis  XIV ,  en  decembr? 
1665;  au  denier  cinquante,  par  Louis  XV 
en  mars  1720;  raais  cet  &lit,quiiKfut 
point  enre^istrd  au  parlemeot,  deiMin 
s<ins  ex^ution;  au  denier  trente,«f. 
juin  1724 ;  au  denier  vin^,enjuio  173^: 
au  denier  vingt-cinq,enjuin  1766; eoiu, 
au  denier  vingt ,  en  fevrier  1770. 

Le  taux  de  Pargent  en  etait  la  qoarid 
dclatala  revolution.  L'Assembiee  oo£»' 
tltuante,  qui  ne  le  regardaitpascooae 
definitivement  lixd,  oecrita,  le  2o€k- 
bre  1789,  que  le  pr^  k  int^^t  mm: 
permis  au  prix  que  flxerait  la  loi.M3ft 
le  11  avril  1793,  la  Convention  oatkn 
nale  ayant  decrete  que  Pargent  eta^ 
marchandise,  et  que  cbacun,  eo  pr^^ 
le  sien ,  pouvait  demander  et  Twtfix 
un  int^r^t  arbitraire ,  le  but  qu  or  s^ 
proposait  fut  atteint :  les  espeees  c&* 
fouies  reparurent,  mais  le  lover  de* 
capitaux  monta  k  un  taux  excessif.  U 
loi  du  8  septembre  1807»qui  nousT^: 
encore,  mit  fin  I  ce  desordre,  en  fii^ 
k  5  pour  cent  par  an  Pint^r^  da  pi^ 
en  mati^re  civile,  et  a  6  pour  oeots 
matiere  de  commerce. 

Mous  avoQS  dit  que ,  dhs  789  et  80S> 
les  lois  frapperent  de  oondamnatific 
Pusure ;  et  nous  avons  rapporte  oeiles 
que  Louis  IX  et  Philip(>e  le  Bel  pa 
bli^rent  sur  cette  matiere  daas  drs 
temps  posterieurs.  Ces  coodamnatioas 
furent  renouvelees  de  si^ele  eo  siecie. 
par  Philippe  YI,  en  1849;  Louis  XII. 
en  1510;  Fran<jois  I",  en  1585;Cliaf- 
les  IX,  en  1560;  Henri  HI,  en  U7«^ 
L'article  202  de  Pordoonaoce  de  Bioi^> 
1579,  fit  inhibUion  et  d^eose  a  toitltf 
personnes,  de  quelque  etat  et  coodititf 
qu'elles  fussent,  d'exeroer  aucuoe  os^iR 
ou  de  bailler  marcbandise  a  p^rt^," 
finance ,  sous  peine ,  pour  la  preipiv< 
fois,  d^amende  honorable,  bannissemeot 
et  condam nation  a  de  fortes  ameodtf, 
dont  partie  reviendrait  aux  denoncia- 
teurs;  et,  pour  la  seconde,  de  confisa- 
tion  de  corps  et  biens.  Henri  IV,  par  edit 
de  1605;  Louis  XIH,  par  ordooiawx 
de  1629;  enfln,  Louis  XIV  et  sessuctf** 
seurs,  par  plusieurs  actes  deleurauton- 
t^,  frapperent  de  punitions  rigoureustf 
les  pr^ts  usuraires;  et  ces  loisdeowi- 
rdrent  en  vigueur  jusqu'a  la  r^voiutioa- 
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Sous  la  legislation  actuelle,  tout  in- 
dividu  accuse  de  se  livrer  habitueile- 
ment  k  Tusure,  doit  ^tre  traduit  devant 
le  tribunal  de  police  correctionnelle,  et^ 
s'U  est  convaincu,  condamn^  a  une 
amende  qui  ne  jpeut  exc^der  la  moiti^ 
des  sommes  pretees  usurairement. 

UTBSCHTCpaix  d').  Voycz  Sogges- 
sioif  i>*EsPAGNB  (guerre  de  la),  t.  XII, 
p.  588. 

UxBLLBS  (Nicolas  de  Blb,  marquis 
d')  ,  marechal  de  France,  n^  k  Chalon- 
sur-Sadne  en  1652,  d'une  ancienne  fa- 
mille  de  Bourgogne,  fat  d*abord  destine 
a  retat  eccl6siastique ;  mais  son  frere 
atne  ayant  ete  tue ,  il  embrassa  la  car- 
riere  militaire  et  lui  succ^da  dans  ie 
gouvernement  de  la  ville  et  citadelle  de 
Chalon.  II  fit  ses  premieres  armes  en 
1674,  au  siege  de  Besancon,  et  son  avan- 
ceraent  fut  rapide,  ^rdce'surtout  k  la  pro- 
tection de  L^uvois.  11  servit  en'l688, 
en  qualite  de  lieutenant  general ,  sous 
les  ordres  du  dauphin,  au  siege  de  Pbi- 
lisboiirg,  et  fut  fait,  k  la  fin  de  la 
campa^ne,  chevalier  des  ordres  du  roi. 
L'armee  franqaise  ayant   ete  obligee 
d*evacoer  rAllemagne,  il  resta  charge 
de  defendre  Mayence  contre  toutes  les 
forces  de  I'Empire ;  fit  dans  cette  ville 
une  resistance  vigou reuse  ,  mais  enfin 
fut  oblige  de  capituler  en  1689.  On  sa- 
vait  quSl  etait  fa  creature  de  Louvois; 
on  Ie  soup^qnua  d*avoir  rendu  Mayence 
pour  retarder  la  paix ,  qui  devait  neces- 
sairement  diiliiouer  rinfluence  du  mi- 
nistre  de  la  guerre;  et,  k  son  arriv^e  a 
Paris,  on  le  hua  en  plein  spectacle.  Louis 
XIV  lui  fit  cependant  Taccueil  le  plus  flat- 
teur ;  lui  laissa,  pendant  tout  lerestedela 
c^mpagne,  le  commandement  des  trou- 
pes stntionnees  en  Alsace;  le  comprtt, 
en  1709,  dans  sa  nombreuse  creation 
de  marechaux,  et  I'envoya  en  1710, 
avec  le  cardinal  de  PoIi<;nac,  negocier 
la  paix  a  Gertruydenberg.  DHtlxelTes  ne 
niontra  pas ,  dans  cette  circonstance , 
une  grande  habilete,  ce  (^ui  ne  Tempe- 
cha  pas  d'etre  nomme ,  a  la  mort  de 
Louis  XIV,  president  du  eonseil  des  af- 
faires etrangeres ,  et  membre  du  eon- 
seil de  regence.  II  eut  Tair  de  vouloir 
lutter  contre  le  regent^  mais  il  lui  ceda 
bientdt,  et  mourut  k  Paris  en  1780,  lais- 
sant  une  assez  mauvaise  reputation, 
meme  oomme  general. 


UzBBCHB,  Tille  de  Tancien  Limou- 
sin, aujourd'hui  chef-lieu  de  canton 
du  departement  de  la  Correze;  3,214 
habitants.  G*etait  autrefois  one  place 
forte ;  elle  a  soutenu  plusieurs  si^es , 
un,  entre  autres,  en  1559,  contre  les 
protestants,  qui  la  prireat. 

Uzis,  Useita,  UseUca,  yille  de  Taii- 
cien  Languedoe,  aujourd*hui  chef-lieu 
d*arrondissement  du  departement  du 
Gard;  6,163  habitants.  L'origine  dUzes 
est  tres-ancienne;  Clovisla  prit  sur  les 
Wisigoths  en  507.  Elle  fut,  dans  la  suite, 
gouvernee  successivement  par  des  ?i- 
comtes,  des  comtes  et  des  dues ;  ses  ha- 
bitants jouissaient  de  nombreux j[)riviie>- 
ges.  Dans  le  seizieme  siecle,  revenue,  le 
clerge,  et  les  habitants  de  la  ville  et  des 
environs,  embrasserent  la  religion  re* 
formee,  se  declarerent  Independantd, 
et  ils  ne  furent  sou  mis  gu'en  1629.  Le 
roi  fit  alors  raser  leurs  lortifleations. 

UzBS  froonnaie  d*).  La  plus  ancien- 
ne monnate  d*Uzes  que  Ton  connaisse 
est  du  sixieme  siecle;  c'est  un  de  ces 
singuliers  Mens  frappes  dans  les  Gau- 
les  au  nom  des  empereurs ,  alors  que 
les  empereurs  n'y  possedaient  pas  un 
pouce  de  terre.  En  voici  la  descrip- 
tion :  DH.  M AYAicivs  P.  F.  AT0;  buste 
toume  k  droite ,  diademe  et  vetu  du 
paludamentum  ;  ijl.  tigtobia  ayo.  ; 
dans  le  champ  une  croix  entee  sur  un 
globe  et  accostee  des  lettres  yg  (UeeHa) 
et  des  chiffres  vii.  (Voy.  farticle  MOK- 
NAiB,  t.  XI,  p.  817  et  suiv.) 

Les  monnaies  d'or  d^z^s,  de  la  pe- 
riode  carlovingienne ,  sont  les  seuies 
especes  de  ce  metal  qui  aient  ete  frap- 
pees  en  France  pendant  cette  periode; 
on  y  volt,  d'un  cdte,  le  monogramme 
de  Charles,  seul  et  sans  legende ,  mais 
entoure  de  quelques  signes  non  encore 
dechififres ;  et  de  I'autre,  le  mot  ucegia, 
en  deux  lignes.  (Voyez  Charlemagne 
[monnaie  de]).  Ce  sont  probablement  des 
sous  d'or.  Enfin  on  a  un  denier  d*\3zkB 
au  nom  de  Charles  le  Chauve ,  et  qui 
ne  dififl^re  des  autres  pieces  de  ce  prinee 
que  narce  que  son  nom  y  est  accompa- 
gne  du  titre  d^imperatar ,  cablts  im- 
PBBAT ;  moQOgramme  de  Charles ;  ^. 
YGBGiA  civiTAS ;  croix  k  branches  ega* 
les. 
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Vadb  (Jean- Joseph) ,  chansonnier  et 
poete  burlesque,  ne  a  Ham  (Picardie) 
en  1720,  mon  a  Paris  en  1757.  II  fut  le 
premier  auteur  qui  s*avi$a  de  faire  usage 
lie  IMdiome  paissard^  langage  grossier, 
ilia  is  energique,  employe  dans  les  halles 
et  marches  de  Pans.  Ses  QEuvres  ont 
6te  recueillies  d*abord  en  4  vol.  in-S"", 
ensuite  en  6  vol.  in-12.  Elles  consistent 
en  vingt  operas-comiques ,  vaudevilles, 
parodies  et  pastorales ,  le  jpoeme  bur- 
lesque de  la  Pipe  cassie,  des  bouquets 
poiuards^  des  jpUres  en  versy  des  ma- 
diigauXi  desjubles,  des  chansons  et 
des  amphigouris, 

Vadicasses,  peuples  gaulois  qui 
habitaient  Tancien  Valois,  pagus  va- 
densis ,  aujourd*hui  compris  dans  les 
departements  de  TAisne  et  de  TOise. 
Leur  territoire  ^tait  enclave  entre  ceux 
des  Sylvanecies ,  des  Suessiones  et  des 
MeldL  Leur  capitale ,  qui  s'appeiait 
Neomagus  ,  occupait  probablement 
reinplacement  du  village  de  Vez  (a  quel- 
ques  lieues  de  Crespv). 

Vadibr  (  Marc-Guillaume-AIexis } , 
^it  conseiller  au  pri^idial  de  Pamiers , 
lorsqu'il  fut  depute  par  le  tiers  etat  du 
eomt^  de  Foix  aux  ^tats  generaux  de 
1789.  II  ne  prit  aucune  part  remarqua- 
ble  aux  premiers  travaux  de  FAssemblee 
constituante ;  seulement,  apres  Tarres- 
tation  du  roi  k  Vnrennes,  il  proposa  de 
le  traduire  h  la  haute  cour  nationale.  II 
futelu,  en  1792,  depute  de  TAri^e  a  la 
Convention,  et  s'y  pla^  dans  les  ranes 
de  la  Montague ;  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI  sans  appel  ni  sursis,  se  mon- 
tra,  au  81  inai,  Tun  des  adversaires  les 
plus  ardents  des  Girondins,  et  plus  tard, 
pressa  avec  une  egale  ardeur  la  con- 
damoation  de  Danton  et  de  Camille 
Desmoulins.  Entr^  alors  au  comit^  de 
s^t^  g^n^rale,  et  voyant  dans  tons  les 
detenus  des  ennemis  irr^nciliables  de 
Ja  revolution  ,  il  imagina ,  pour  hdter 
leor  sujpplice,  ces  conspirations  des  pri- 
sons, dont  le  risultat  fut  de  conduire  a 
r^chafaud  des  hommes  qui  ne  se  con- 
naissaient  m^me  pas.  Ge  fut  lui  qui  de* 


nonca  h  la  Convention  la  pretendus 
conspiration  de  Catherine  Tbeos.  11  prit 
une  part  tr^-active  a  la  revolution  du 
9  thermidor ;  mais  la  reaction  qull  a%'ait 
contribu6  ainsi  h  amener,  ne  tarda  pasi 
Tatteindre  lui-m£me  :  denonce  deux  fois 
com  me  Pun  des  chefs  des  terroristes,  il 
fut  acquitt^  deux  fois;  moins  heureoi 
le  5  friniaire  an  in  (2  mars  1795),  il 
fut  condamne  a  la  deportation  arec  Bil- 
laud- Varennes,  Collot-d*Herbois  et  Bar- 
rere.  II  trouva  le  moyen  de  s'y  sous- 
traire  en  se  cachant  dans  Paris,  et  re- 
parut  sur  la  scene  politique  en  niai 
1796.  Compromis  dans  la  conspira- 
tion de  Babeuf,  il  fut  acquitte  par 
la  haute  cour  de  Vend6me  (1797);  mats 
on  Tenvoya  h  Cherbourg,  et  il  ne  put  re- 
venir  a  Paris  que  sous  le  gouTemement 
consulaire.  Condamn6  a  1  exit  par  la  loi 
de  1816,  il  se  retira  dans  les  Pays-Bas, 
et  mourut  ^  Bruxelles  en  1828 ,  a  TJge 
de  93  ans. 

Vaoubmestbb.  Ce  nom,  empmnu 
de  rallemand  (wagenmeister),  n'est  pas 
tres-ancien  dans  iios  armies :  il  signifie 
proprement  maitre  de  charrcis ,  ckef 
d'iquipages. 

Les  vaguemestres  sont  pris  parmi  les 
sergents;  leurs  devoirs  consistent  a 
retirer  de  la  poste  les  lettres  et  Targent 
destine  aux  ofGciers,  sous-ofBciers  et 
soldats  du  raiment;  et  ils  per^ireot 
a  leur  profit  un  sou  par  diaque  lettre  et 
un  sou  pour  livre  sur  I'argent  eo voye  par 
la  poste.  Get  usage  date  de  1701.  Ih 
sont  charge  en  outre  du  trans|>ort  et  de 
la  conservation  des  equipages  du  corps; 
des  pes^,  des  inscriptions  des  baga«;es 
et  du  chargement  des  voitures.  lis  sont, 
en  temps  de  guerre,  sous  les  ordres  im- 
mediats  du  vagvemestre  g^n/^raide  Far^ 
mee  ou  du  corps  d'amite ,  qui  leur 
transmet  les  instructions  relatives  a 
leurs  fonctions. 

Une  instruction  mioisterielle  du  8 
septembre  1800,faisant  suited  un  arrAe 
du  26  aodt  de  la  m^ine  ann^ ,  a  donoe 
aux  vaguemestres,  comme  aux  adju- 
dants,  rang  de  premier  soos-offickr. 
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L*epaalette  de  ce  grade  leur  a  M  don- 
nee  par  decision  du  24  septembre  sui- 
vant.  Cn  temps  depaix^ces  sous-ofBciers 
rentrent  dans  ia  classe  des  sergents ;  ils 
sent  au  choix  des  conseils  d  adminis- 
tration et  restent  sous  la  surveillance 
des  majors. 

Vaillant  (Jean-Foi),  c^lebre  numis- 
matiste,  n^  k  Beauvais  en  16^2,  6tudia 
d'abord  le  droit,  puis  se  flt  medecin,  et 
il  exer^it  son  art  dans  sa  patrie,  lors- 
qu*uii  fermier  des  environs  lui  a^*ant 
apporte  des  m6dailles  antiques,  deter- 
roina  sa  vocation  pour  la  science  dans 
laqnelle  il  devait  s*illustrer.  Des  cet  ins- 
tant il  se  voua  tout  entier  h  la  numis- 
matique;  bientdt  apres  il  quitta  Beau- 
vais, vint s'^tablir  k  Paris,  v  fut  distingu^ 
par  Colbert ,  et  le  grand  ministre  lui 

Kroposa  de  voyager  pour  enricbir  le  ca- 
iuet  du  roi. 

DH  ses  premieres  excursions  en  Ita- 
lic, en  Sicile,  en  Grece,  il  recueillit 
un  si  ^rand  nombre  de  m^lailles  rares, 
que  des  lors  le  cabinet  du  roi  tint  le 
premier  rang  parmi  les  collections  nu- 
mismatiques  de  TEurope.  Pris  par  un 
corsaire  alg^rien,  dans  un  second  voya- 
ge, il  obtint  sa  liberte  au  bout  de  quatre 
mois  et  demi;  mats  en  revenant  en 
France,  craignant  de  retomber  dans  les 
mains  des  corsaires,  il  avala  une  vinf^- 
taine  de  m^lailles  d*or  qu'on  lui  avait 
restituees.  Cette  imprudence  pouvait  lui 
£tre  funeste ;  cependant,  arriv6  a  Mar- 
seille, il  parvint  k  se  debarrasser  de  son 
fardeau  int^rieur.  II  repartit  bientdt,  et 
cette  fois  il  alia  en  £gypte  et  en  Perse, 
d*ou  il  rapporta  de  nouvelles  richesses. 
II  fut  un  des  premiers  membres  de  TA- 
cademie  des  inscriptions  et  belles-let- 
tres, et  mourut,  k  Paris,  en  1706. 

Nous  ne  citerons  que  les  plus  iropor- 
tants  de  ses  ouvrages,  dont  nous  avons 
deja  donne  une  appreciation  k  Tarticle 
Ndmismatique:  NumismataimperaUh 
rum  romanorum  prxstanUara  a  JuUo 
Cxsare  ad  Posthumum  et  TyrannoSy 
Y  edit,  1694,  3  vol.  in^'';  Seleucidd- 
rum  imperium  y  Hoe  hUtoria  regum 
Syrix^  ad  fidem  numismahan  accom" 
modaia^  T  ^it.,  1782,  in-fol.;  Numii- 
mata  Bsrea  imperatarumy  Augustanan 
et  CsBsarumj  m  cokmiity  munidpHs et 
urbUmtJwe  latino  danatis^  ex  omud 
tnoduhpercuua,  1697,  in-fol.;  NumiS" 
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mata  imperaiorumy  Augustorum  et 
Cassafum^  a  povulis  romanx  ditionis 
grxce  loquentibus  ex  omni  module 
percussa^  2*  edit.,  1701 ,  in-fol.;  HiS' 
toria  Ptolemxorum^  jEgypti  regum^ 
^ad  fidem  numismatwn  accommodata, 
1701,  in-fol.;  Numi  antiqui famiUa' 
rum  romanarum^  perpetuis  interpret 
tationibus  iUustraii;  1703,  2  part,  in- 
fol.;  Arsacidarum  imperium  ^  sive  re- 
gum  Parthorum  historia  ad  fidem 
numismatum  accommodata ,  et  AchX' 
menidarum  imperium ,  sive  regum 
Pontic  Bosphon  et  Bithynix  historia 
ad  fidem  numismatum^  public  par  I'A- 
cad^mie  des  inscriptions  en  1725, 2  vol. 
in-4*. 

Jean-Francois-Foi  Vaillant,  fils 
du  pr^edent,'  ne  a  Rome  en  1665,  cul- 
tiva  aussi  la  numismatique ,  et  publia 
ouelques  memoires  sur  cette  science, 
aans  le  recueil  de  TAcad^mie  des  ins- 
criptions, de  laquelie  il  devint  memhre 
en  1702;  il  mourut  en  1708. 

Vaillant  (Sebastien),  c^Iebre  bota- 
niste,  ne  en  1669  a  Vigny,  pr^s  de  Pon- 
toise,  annonca  des  Tage  le  plus  tendre 
une  inclination  d^idee  pour  T^tude  des 
plantes ;  cependant  son  pere,  organiste 
des  ben6dictins  de  Pontoise,  qui  ne 
voyait  pas  ou  ce  goidt  pourrait  le  condui- 
re ,  lui  fit  apprendre  la  musicpe,  et  ses 
progr^s  furent  si  rapides,  qu^a  11  ans  il 
put  supplier  son  fire.  S*etant  ensuite 
\i6  avec  les  cbirurgiens  de  I'hospice ,  il 
se  voua  a  Tart  de  guerir,  fut  re^u  aide- 
chirurgien  en  1688,  alia  exercer  son  art 
k  £vreux,  puis  dans  les  armees,  et  ^tant 
venu  quelque  temps  apr^  a  Paris,  y 
suivit  les  le90iisdc  Tournefort,  qui  I'em- 
ploya  utilement  pour  son  Histoire  des 
plantes  des  environs  de  Paris.  II  de- 
vint ensuite  secretaire  de  Fagon ,  pre- 
mier medecin  de  Louis  XIV ,  qui  lui 
donna  la  direction  du  Jardin-Royal ,  et 
Jul  resigna  ses  places  de  professeur  et 
d«  d^moostrateur.  11  fut  admis  en  1716 
a  I'Acad^mie  des  sciences  et  mourut  en 
1 722.  On  a  de  lui ,  dans  le  recueil  de 
TAcademie  des  sciences ,  plusieurs  me* 
moires  ou  il  a  expose  avant  Linne  les 
principes  du  svsteme  de  classification 
des  plantes  d'apres  leurs  caracteres 
sexuels.  Le  grand  ouvrage  annuel  il 
avait  travaille^toute  sa  vie,  et  qui  a  fait 
sa  reputation^  fut  publie  k  Leyde ,  en 
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1727,  aux  irais  et  par  les  soins  de  Boer* 
haave,  sous  le  litre  de  Botanicon  pari- 
Hense.  ou  dinombrement  par  ordre 
a^haoiiique  des  plantes  qui  ae  trou' 
vent  aux  environs  de  Paris,  avecplu^ 
sieurs  descriptions  des  plantes^  leuri 
synonymes^  le  temps  defleurir  et  de 
grainer^  et  une  critique  des  auteurs 
de  botanique^  in-fol.,  avec  plus  de  300 
figures. 

Vaillant  (Wallerant),  n€  ^  Lille  en 
1623,  alia  de  bonne  heure  ^tudier  la 
peinture  a  An  vers  ,  dans  Tatelier  d'E« 
rnsme  Quellinus;  mais  il  iievoulutpas 
se  laisser  entralner  par  les  hen  reuses 
dispositions  dont  il  avait  d6Ja  fait 
preuve,  et  se  restreignit  a  la  peinture 
du  portrait.  Cclui  de  Vempereur  Leo- 
pold commen^a  sa  reputation,  et  enga* 
^ea  le  mardchal  de  Grammont,  present 
a  la  c^r^monie  du  couronnement  de  ce 

{)nnce,  h  Tamener  en  France.  Le  roi, 
a  reine  mere,  le  due  d'Orieans  et  apres 
eux  tous  les  courtisans  voulurent  avoir 
leurs  portraits  peints  par  Vaillant.  Ce 
fut  lui  qui  le  premier  grava  en  manidre 
noire;  il  avait  recu  le  secret  de  ce  genre 
de  gravure  du  peintre  Robert,  a  la  con- 
dition de  ne  pas  le  divulguer.  Mais  un 
jeunehomme  employe  chez  lui  le  trahit, 
et  cette  gravure,  tomb^e  ainsi  dans  le 
domaine  public ,  fut  exploitee  par  des 
artistes  niediocres  qui  la  discredit^ent 
compl^tement.  Vaillant  a  aussi  grav6 
au  burin  quatre  portraits  devenus  tr^- 
rares  :  ce  sont  ceux  de  Vempereur  L6(h 
pold^  de  Jean^Philippe  J  ^lecteur  de 
Ma^ence,  de  Charles-Louis,  comte  Pa- 
latm,  et  de  son  epouse  Sophie.  II  mou- 
rut  a  Amsterdam  en  1677. 

Jean  Vaillant,  son  frere  et  son 
eleve,  n6  h  Lille  en  1624,  quitta  bientdt 
la  carriere  de  la  peinture,  pour  se  li- 
vrer  exclusivement  au  commerce ,  et 
laissa  k  peine  quelques  tableaux  qu*on 
ne  pent  m^me  pas  consid^rer  comme 
des  ouvrages  complets. 

Bernard  YAiLhkfiT^  second  fr^re  de 
Wallerant,  et  ausi>i  son  eleve,  ne  tit  que 
des  dessins,  genre  dans  lequel  il  acquit 
une  grande  habilete.  Blocteleng ,  Gole 
et  d*autres  ont  grav^  des  portraits  d'a« 
pres  lui. 

Jacques  Vaillant,  autre  frere  de 
Wallerant,  suivit  avec  suoces  la  car- 
riere de  la  peinture;  il  exccuta  de  grands 


tableaux  d^histoire  pour  rfledenr  de 
Brai  idebourg,  et  fut  charge  par  ce  prioee 
de  faire  le  portrait  de  Tera^eur.  Mdis 
une  mort  pr^matur^e  ne  lui  pennitpu 
de  r^liser  toutes  les  esp^rancei  quV 
vait  donnees  son  talent 

j4ndrS  Vaillant,  le  plus  jeune  de 
fr^res  de  Wallerant,  mourut  aossi 
fort  jeune,  apr^  avoir  fait  de  seriett^ 
Etudes  pour  la  gravure.  On  oe  coniuit 
de  lui  que  deux  portraits ,  Tun  d'.^^ 
sius  Bevilacqua^  patriardie  d'Alnaih 
drie,  Tautre  de  Jean-Ernest Schrodn. 
inspecteur  du  gymnase  de  Berlia, 

V  AisoN,  ville  de  I'aucienne  Provence, 
auj.  chef-lieu  de  canton  da  d^^t^ 
ment  de  Vaucluse ;  population  :  3^5^ 
habitants. 

Cette  ville  est  bdtie  i  quelque  dis- 
tance de  I'ancienne  fTuio,  qui  r^>su 
longtemps  aux  Romains,  futdetruite. 
lors  lies  invasions  des  barbares,  se  re 
tablit  ensuite,  et  etait  encore  florisuntt 
en  1284,  ^poque  ou  elle  fut  saccu« 
par  Raymond  IV,  comte  de  Toukrax 
Ce  fut  Quelque  temps  apres  aue  fut  coos' 
truite  la  ville  moderne.  CtsX  uo  de» 
lieux  du  midi  de  la  France  o&  Ton  \m^^ 
le  plus  d*antiquites  romaines.  L'bbi)' 
rien  Trogue  Pompee  etait  ne  a  /a>t9 

Vaisselle D*OB  itd'abobhtI^ 
Manilius,  Josephe  et  la  plupart  des  as- 
teurs  anciens  qui  ont  pane  4^  l3  Gaule, 
nous  la  repr^ntent  eoause  jM>sadbsl 
de  nombreuses  mines  de  metaui  pn- 
cieux.  Si  Ton  en  croit  Diodore  de  Skia 
cette  contr^  ne  produisait  point  d> 

Sent,  niais  I'ory^taiten si graodeaboi* 
anee«  qu*il  sumsait  poor  s'eorichiri< 
recueillir  celui  ^ue  ciiarriaieDt  les  hf' 
rents  et  les  rivieres.  Ausone  donoe  2<i 
Tarn  T^pithete  A'AuHhr,  Plioe  aK 
une  mine  d'or  dans  un  lieu  qu'il  oomftf 
Albicracense,  Ath^nde  parle  des  iDioes 
d*or  de  la  Gaule.  Strabon  dit  qu'il  \  ^ 
avait  dans  TAquitaine  presdeDax,4afli 
les  C^vennes,  dans  les  Pyrenees,  etc 
Quoi  quMl  en  soil,  et  de  queique  f*tft 
qu'elle  vint ,  les  Gaulois  conoaissaieiil 
la  vaisselle  d*argent  et  en  faisaieotusa^ 
Le  pillage  des  Romains,  des  HuoSi  da 
Bourguignons  ,  des  Wi^igotbs ,  ^ 
Francs,  etc.,  ^ui  soumirent  ou  ra«h 
cerent  successivement  la  Gaule,  dal 
&ire  changer  de  main,  et  ntdme  Boeas- 
tir  en  graniU*  partte  cette  sorte  den> 
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efaesse.  Capendaol  elle  ne  diBparut  pas 
tout  eotimy  at  on  en  retrouva  des  re»> 
tes  dans  les  sidles  soivants.  On  lit 
dans  les  Ckroniquei  deSoM^DefUs  que 
saint  Germain,  ^v^ue  de  Paris,  etant 
venu  un  jour  sollidter  pour  les  pauvres 
la  piet^  de  Childebert ,  en  refut  una 
somme  considerable  en  ar^^ent ,  et  que 
ce  roi,  Toyant  le  pr^at  venir  Timi^orer 
de  nouveau,  «  antra  oCk  la  vesselemeiite 
estoit ,  prist  faissiaux  d'or  et  d'argent , 
les  despefa,  et  puis  les  bailla  k  saint 
Germain. » 

Gr^oire  de  Tours  rapporte  que  le 
comte  Leadaste,  ^tant  venu  a  Pans,  s*a- 
Diusa  a  parcourir  les  boutiques  des  mar- 
chands,  et  a  regarder  la  vaisseile  d'ar* 
gent  et  les  bijoux  qu*ils  mettaient  en 
vente.  Le  moine  de  Saint-Gal  d^crit  un 
repas  que  donna  un  ^vt^que  a  deux  offl- 
ciers  de  Charlemagne,  pour  capter  leur 
bienveillance,  et  dans  lequel  le  maltre 
St  les  convives  furent  servis  en  vaisseile 
i'or  eC  d'argent,  et  en  vases  garnis  de 
pierreries.  Dans  le  testament  que  fit,  en 
318 ,  Dadila ,  riebe  seigneur  de  Septi- 
nianie ,  il  l^ua  aux  pauvres ,  entre  au- 
tres  cboses,  les  vases  d'or  qu*il  avait 
-e^us  en  present  de  Tempereur.  Enfin, 
'auteur  de  la  vie  de  saint  Sulpice,  ev^« 
fue  de  Bourges,  nous  apprend  que  ca 
ir^lat  n'employait  a  sa  table  que  des 
istensiles  de  bois ,  de  terre  ou  de 
narbre,  et  jamais  d'argent ,  ce  qui ,  en 
lous  faisant  eonnattre  la  modestie  du 
taint ,  nous  prouYe  que  Targenterie 
itait  alors  un  luxe  assez  commun. 

Les  ranfons  ^normes  que  les  Nor« 
nands  tir^ent  de  la  France,  en  firent 
loriir  une  masse  consid^able  de  m^ 
aux  predeux ;  mais  touts  la  vaisseile 
Tor  et  d'argent  ne  passa  pas  en  leur 
K>ssession.  On  sait  que  le  roi  Robert 
olait  la  sieone  pour  en  faire  des  aum^ 
tes  a  rinsu  de  sa  femme  Constance, 
luand  Louis  le  Gros  mourut ,  « i)  d4- 
Tartit,  disent  les  Chroniqves  de  Saint' 
Tent's ,  tot  son  tresor  aus  ^lises  et 
us  povres  genz ,  et  tote  sa  vessele* 
lente  d'or  et  d'argenU  »  Louis  IX 
ut  de  la  vaisseile  d*or;  car,  dans  un 
ivf  ntaire  de  celle  de  Charles  V,  dress^ 
>  21  Janvier  1379,  on  trouve  plusieurs 
ieces  qui  lui  avaient  appartenu. 

Ce  luxe  fut,  pendant  bien  des  si^cles» 
vec  les  festins,  presque  le  seul  moyen 


que  les  rois ,  les  princes  et  le&  grands 
aussant  d'etaler  leur  richesse  et  leur 
magnificence.  Aussi  quelques-uns  la 
pouss^rent-ils  Jusqu'a  ses  dernieres  li« 
mites.  Dans  un  banquet  que  le  comte 
de  Foix  donna  en  1457,  a  Tours,  quani] 
les  ambassadeurs  de  Ladislas  d'Autri- 
che  vinrent  deniander  a  Charles  VI  sa 
fiUe  Madeleine  pour  leur  maitre,  i\  y 
eut  douze  tables  de  sept  services  dia» 
cune;  et  pour  chaque  service,  il  y  eut, 
a  chaque  table,  cent  quarante  plats 
d'argent,  ce  qui  pour  les  douze  tables, 
et  les  sept  services ,  faisait  seize  cent 
quatre-vingts  plals.  Qu'on  nous  parle 
apres  cela  de  la  5imphcit4$  avec  laquella 
Tivaient  nos  anc^tres. 

Coinme  la  profusion  deyaisselle  6tait 
une  preuve  de  noblesse  et  d'opulence » 
on  se  faisait  une  gloire  de  Tetaler  avec 
symetrie  sur  un  meuble  que  Ton  appela 
d*abord  dressoir,  et  plus  tard  btJfeL 
Monstrelet,  decrivant  la  magnificence 
du  due  (ieBourgogne,  pendant  son  se- 
jour  a  Paris,  rapporte  qu*en  la  saile  de 
son  hotel  oil  il  mangeait ,  ^tait  un  dres- 
soir  carre,  a  plusieurs  ^radios,  k  de- 

Sres,  et  charge  de  vaisseile  d'or  et 
'argent  tres-ncbe.  Chez  its  sou  vera  ins 
qui  affectaient  beaucoup  de' magnifi- 
cence ,  les  buffets  ^taient  du  mdme  m^ 
tal  que  la  vais:>elie  qu'iisdevaient  porter; 
et  il  y  en  avait  Uoi&:  un  pour  Targente* 
rie,  un  autre  pour  la  vaisseile  doree,  et 
un  troisieme  pour  la  vaisseile  d*or. 
C*est  ce  qui  arriva  au  repas  que  Char- 
les V  douna,  dans  la  graode  salle  du 
Palais,  a  son  oncle  Terapereur  Char- 
les IV  (Voy.  Dbbssois). 

Dans  les  temps  ordinaires,  les  roia 
enfermaient  leur  vaisseile  dans  leur 
tr^or,  ne  laissant  a  la  disposition  de 
leurs  officiers  que  celle  qui  ^tait  n^es- 
saire  aux  besoins  du  seruce  couraut.  lis 
avaient  m^ine  un  petit  tr^or  compost 
de  richesses  seniblables  dans  cbacun  de 
leurs  palais,  et  quand  un  fjrinoe  etranger 
venait  les  visiter,  le  premier  specta* 
cle  qu'on  lui  offrait  etait  celui  de  cette 
magnificence.  Sou  vent,  dans  les  Jours  de 
ciremonie ,  le  tr^r  royal  ^it  expose 
publiquemeat  a  Tadmiration  du  peuple. 
«  La  veille  de  Noel,  dit  Monstrelet,  le 
roi  alia  tenir  sou  estat  au  Palais ,  ou  il 

celuhra  moult  solennellement  la  f(§te 

et  la  furent  apportez  tres-grant  nombre 
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de  vaisseaux  d'or  et  d*argent,  en  quoi 
on  avoit  aocoustum^  de  le  servir  aux 
haultea  festes.  »  Francois  I*',  k  la  nais- 
sance  de  la  princesse  Elisabeth,  sa  fille, 
donna  dans  la  cour  du  chAteau  de  Fon- 
tainebleau  un  spectacle  pareil. 

Toute  cette  profusion  de  vaisselle 
de  metaux  precieux ,  et  queUjuefois 
ornee  de  pierreries,  que  poss^aient  les 
rois  f  leur  venait  de  diverses  sources, 
lis  en  recueillaient  dans  i*h6ritage  mo- 
bilier  de  leurs  pr^ecesseurs ;  ensuite , 
Ja  cotttume  imposa  longtemps  aux  sujets 
I'obligation  de  teur  en  donner  en  pre- 
sent. Dans  certaines  circonstances ,  les 
corps  muntcipaux  des  villes  leur  fai- 
saient  de  ces  sortes  de  dons.  Parmi 
ceux  que  re^nt  de  diverses  personnes  le 
roi  Jean,  a  I'apparition  momentan^e 
qu'il  flt  dans  Paris ,  pendant  qu'il  ^tait  - 
prisonnier  en  Angleterre,  on  compta 
mille  marcs  de  vaisselle  d*argent  oui 
lui  furent  pr6sent6s  |)ar  la  capitile. 
Quand  Isabelle  de  Bavi^re,  femme  de 
Charles  VI,  fit  son  entree  dans  la  m^me 
Tille,  le  corps  municipal  lui  offrit  ainsi 
qu*^  la  ducnesse  de  Touraine,  belle- 
aoeur  du  roi ,  un  present  semblable. 
La  vitle  de  Vienne ,  h  Tentr^e  de  Char- 
les \h  lui  offrit  de  la  vaisselle  dor^; 
celle  d*  A  miens »  en  1463,  donna  a  la 
reine  Charlotte  deux  dra^eoirs  p^ant 
▼ingt  marcs.  Les  monasteres  faisaient 
aussi  aux  rois  des  prints  d'argente- 
rie.  Les  villes  conquises  employaient 
ce  moyen  pour  se  racheter  du  pillage. 
Celle  de  Metz ,  dans  une  circonstance 
pareille ,  donna  h  Charles  Y  deux  cent 
mille  dcus,  et  y  ajouta  un  pr^entde, 
vaisselle  dorde.  Enfin,  les  souverains 
s'en  envoyaient  mutuellement  en  t6- 
moignage  de  bonne  intelligence  et  d*a- 
mitie.  11  ne  faut  done  pomt  s'etonner 
si,  avec  le  temps  et  h  t'aide  de  ces 
ffloyens  r^nis ,  les  rois  en  avaient  as- 
semble une  quantity  tres-consid6rable. 

Au  demeurant ,  si  les  rois  recevaient 
de  la  vaisselle,  ils  en  donnaient  aussi,  et 
c*6tait  particuli^rement  aux  ambassa- 
deurs  qui  venaient  negocier  aupres 
d*eux ,  qn*ils  faisaient  ces  sortes  de  lib^ 
ralit^.  £n  1418,  Charles  VI  donna  k 
eeuz  de  Flandre  cent  marcs  de  vais- 
selle dorde.  Soixante  ans  plus  tard, 
d'autres  ambassadeurs  du  m^me  pays 
refurentde  Louis  XI  trente  mille  mis 


au  soleil  et  de  la  vaisselle  d^argent. 
Nous  poarrions  citer  encore  beaucoop 
d*exemples  semblables  et  post^eon  a 
oelui-ci ;  nous  dirons  seulemeot  que, 
sous  le  r^ne  de  ce  dernier  roi,  iletait 
pass^  en  ooutume  entre  souverains  de 
faire  des  presents  d'argenterie  am 
envoy6s  des  cours.  toaog^es.  Cod- 
mines  rapporte  ane  dep^he  envoyeei 
Louis  XI ,  et  dans  laquelle  on  lit  qoe 
c*est  chose  accoutum^e  de  donner  de  b 
vaisselle  aux  ambassadeurs  soit  d'amu, 
soit  d*ennemis;  enfin,  Bassompiem 
dcrit  que  quand  les  nto>eiateurs  dV 
vaient  pas  obtenu  cequlTs^taient  venis 
demander,  ils  n*aeoeptaient  poiatlepN- 
sent. 

Comme  la  grande  quantity  de  larais- 
selle  d*or  et  d*argent  paraljsait  oie 
masse  considerable  de  mtoux  predeoi 
qui,  transform^s  en  espeees  rooooayra, 
auraient  rendu  d*immen$es  services  a 
Tagriculture  et  au  commerce ,  les  m 
s*occuptont  frdquenmient  de  r^prioef 
ce  luxe  ruineox.  En  1394 ,  Philippe  le 
Bel  publia  une  ordonnance,  po^tantd^ 
fense  a  tous  ceux  qui  n'auraieot  pas 
6,000  livres  toumois  de  rente, «  d'osff 
«  en  leurs  bostiex ,  ne  hors,  de  vesse- 
«  lemente  d'or  ne  d'argent,  pourboiR 
«  ne  pour  mangier,  ne  pour  autre  iis»- 
«  ge.»Huit  jours  apres  la  publicatioflde 
cette  ordonnance,  tous  ceux  qui  araioit 
de  la  vaisselle  devaient  en  portw  letien 
aux  monnaies  royales,  et  attendre,p(Nir 
disposer  du  reste,  le  ooromandeiiMirt 
du  roi.  Le36  aodt  1802,  le  m^mtfVBa 
publia  une  nouvelle  ordonnance,  laisaot 
mjonction  de  porter  h  la  roonnaieb 
moiti^  de  la  vaisselle  d'argent,  doot  le 
prix*devait  £tre  pay^  incontinent.  Ea 
1310,  il  fut  dtfendu  aux  orfevres  deo 
fabriquer,  et  ordonn^  aax  rarticolier$i|e 
livrer  au  monnayage  la  dixieme  partie 
de  celle  qu'i Is  possedaient.  Le  3  oeta- 
bre  UU ,  il  fut  accord^  par  les  depu- 
te des  bonnes  villes,  convoqu^iPan^f 
que  «  por  avoir  plus  de  matiere  afain 
«  monoie,  Ten  pregQeiequartdelaTO* 
«  selemente  d'argent  por  aouffisansprii^ 
«  et  que  Ten  ne  face  nulle  vessetemcB^ 
«  d'argent  jusques  k  ooze  ans; » i«  ^ 
fut,  en  outre,  pri^  d'iotervenir  auprn 
des  barons,  pour  qu'ils  probibasseD| 
dans  leurs  terres  la  fabricatioa  « 
la  vaisselle  pendant  le  rotee  temp^ 
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Philippe  de  Yalois,  le  35  mars  1323; 
Louis  XII,  en  1506;  Louis  XIII,  en 
1636;  Louis  XIV,  en  1673, 1687, 1689 ; 
enfin,  Louis  XV,  le  18  turner  1730,  et 
le  3S  novembre  1731 ,  d^feodirent ,  par 
dec  ordonnanees,  la  fabrication  de  la 
vaisselle  d*or  et  d'ar^enl ,  ou  la  renfer* 
merent  dans  des  limites  plus  ou  moins 
etroites.  Mais  toutes  oes  prohibitions  ne 
furent  jamais  strictement  observes,  et 
l*oii  trouva  tonjours  les  moyens  de  les 
violer  impun^ment. 

Dans  les  moments  de  besoin  ou  de 
iH'ise,  on  s*en  prit  souvent  k  Targen- 
terie  pour  se  procurer  les  ressources 
doDt  on  avait  besoin.  Nous  avons  vu 
le  mar^chal  de  Rieux  payer  ses  troupes 
du  produit  des  coupes  des  religieux  de 
Saint-Denis  (*).  Louis  XI.  dans  un  de  ces 
acc^  de  devotion  auxquels  11  etait  suiet, 
ayant  forme  le  proiet  de  faire  une  cbiisse 
pour  les  reliques  de  saint  Fiacre,  et  de 
clore  celles  de  saint  Martin  par  une  grille 
de  seize  k  dix««ept  mille  marcs  d*argent, 
nomma  des  commissaires  pour  aller 
prendre  et  saisir  toute  la  vaisselle  qu'on 
pourrait  trouver  a  Paris  et  autresvilles; 
ce  qui  fut  cause  que ,  quoiqu'on  la  paydt 
raUonnablemerU ,  beaucoup  de  gens 
cacherent  la  leur.  En  1709,  Louis  XIV 
fit  transporter  la  sienne  a  la  monnaie ; 
celle  d'argent,  selon  ce  que  nous  ap- 
prend  maoamede  Maintenon,  prodnisit 
1,400,000  livres,  et  celle  d*or  400,000. 
Beaucoup  de  oourtisans  imit^rent  le 
soaverain,  et  mang^rent  dans  la  faience 
et  la  porcelaine.  Mais  le  profit  que  la 
France  tira  de  ce  parti  d^sespere,  n^^ala 
point  le  prejudice  qu'il  lui  porta  en  re- 
duisant  a  la  simple  valear  du  m^tal  des 
objets  d*art ,  dont  le  travail  pr6cieux 
decuplait  la  valeur  intrinseaue ,  et  en 
revelant  k  TEurope  T^tat  deplorable  des 
finances  du  royaume. 

Pendant  la  revolution,  un  grand  nom- 
hre  de  personaes  offrirent  leur  vaisselle 
d'or  ou  d*argent  pour  subvenir  aux  be* 
soins  de  la  patrie.  La  plus  grande  partie 
de  celle  des  eglises ,  des  abbayes ,  des 
emigre,  des  condamnes,  futsaisie  et 
coitfisquee ,  de  sorte  qu'ou  en  fondit  et 
transforroa  en  espdces  monnayees  une 
quantity  considerable,  et  que,  lorsque 
le  calme  fut  revenu ,  il  ne  s'en  trouva 

O  ^^y*  SAinT-DiirfS  (siege  de). 


presque  plus  nulle  part.  Pendant  ce 
temps,  la  fabrication  de  la  porcelaine 
avait  acquis  un  tres-baut  degr^  de  per* 
fection ;  depuis,  elle  s'est  associe  la  pein- 
ture,  qui  renrichit  de  ses  chefs-d'oeuvre, 
et  mamtenant  on  pr^fere  ses  produits 
k  la  vaisselle  d*or  ou  d*argent. 

VAI88BTTB  (Dom  Joseph)  fSavant  b^- 
n^dictin  de  la  congregation  de  Saint* 
Maur,  ne  en  1686  dans  le  diocese  d'Al* 
by,  avait  d*abord  embrasse  la  profession 
d  avocat ,  et  il  remplissait  les  fonctions 
de  procureur  du  roi  lorsqu'il  resoluC 
d*embrasser  la  vie  religieuse  pour  se 
soustraire  aux  embarras  et  aux  soios 
qui  le  detournaient  de  son  godt  pour 
I  etude.  Ayant  fait  profession,  en  1711, 
au  monastere  de  la  Daurade,  il  fut  ap- 
pele  deux  ans  apr^s  li  Pabbaye  de  Saint- 
Germain  des  Pres;  y  travailla  pendant 
vingt-cinq  ans  a  son  HisMre  du  Lau" 
guedoc^  et  mourut  epuise  de  fetigues 
en  1766.  On  a  de  lui :  DUsertaUon  swr 
rorigine  des  Franfois^  1733,  in-l3; 
HisMrea^fUrale  du  LanguedoCy  1730- 
45,  6  vol.  in-fol.,  fig. ;  Abrig46e  I'ou- 
vrage  precedent,  1749,  6  vol.  in-13 ; 
Giographie  historique^  eccUsiastlqu0 
et  civile^  1756, 4  vol.  in-4*. 

Val  D'EiiFBR(passageet  combatdu}. 
Moreau  etant  arrive,  lors  de  sa  memora- 
ble retraite  en  i;96,  au  pled  des  mon- 
tagnes  Noires ,  se  trouva  presse  de 
tous  c6tes  par  les  ennemis ;  il  n^avait 
d*autres  ressources,  pour  ecbapper  a 
une  destruction  totaie,  que  de  faire 
passer  ses  troupes  par  une  vallee  som- 
bre, etroite  et  resserree,  qui  se  trouve 
entre  Newstadt  et  Fribourg,  et  aue  sa 
position  sauvage  a  fait  nominer  le  f^eU 
d'En/er.  Les  Autrichiens ,  rassures 
par  la  nature  mfime  des  lieux,  avaient 
neglige  de  defendre  ce  passage ;  Moreau 
profita  de  cette  negligence ,  et  osa  ten- 
ter ce  que  personne  n'avait  ose  avant 
lui.  Les  munitions  et  les  bagages  fu- 
rent ramenes  a  Huningue  par  les  villes 
forestieres.  Le  general  Gerard,  charge 
de  foiy;er  le  lieutenant-colonel  d*Apres, 
qui  gardait  les  avenues  du  Val  d*£ufer 
avec  une  piece  de  canon  et  deux  ba- 
taillons  autrichiens ,  le  culbuta  entie- 
rement,  lui  fit  cent  prisonniers  et  le 
poursuivit  jusqu'au  dela  de  cet  horrible 
oefiie,  dont  il  s'empara.  Alors,  pour 
dnrober  son  mouvement  a  rennemi,  qui 
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le  pressait ,  Moreau  flt  sortiHe  centre 
de  sa  ligne ,  et  lui  fit  traverser  le  Val 
d'Enfer,  taodis  que  les  deux  ailes  se 
rapprochant  peu  h  |>eu ,  couvraient  lea 
troupes  qui  franchissaient  ce  d^fil6, 
ayant  Tenneini  en  t^te,  a  dos  et  sar  les 
ilancs,  et  pr^entaient  un  front  mena- 
cant  aux  corps  des  gen^ranx  Latour, 
rfauendorf  et  Petrascb.  Knfln ,  Tarm^ 
se  retrouva  tout  enti^re  en  me  du  Rhin, 
apres  une  marche  de  cent  lieues  faite 
k  travers  mille  dangers. 

Valazb  (Charles- l^li^onore  DnvHi- 
CHS  de),  ne  h  Alenc^on  en  1751 ,  em- 
brassa  la  carri^re  des  armes,  et  fut 
nomm^,  en  1774,  lieutenant  au  r6gt- 
merit  provincial  d'Argentan.  Mais  il  ne 
tarda  pas  k  donner  sa  demission,  et  se 
retira  a  lacampagne,  oQ  il  composa  un 
Trcute  des  lots  p^nales ,  qui  parut  en 
1784,  in-8',  et  fut  accueilli  avec^loge 
par  les  iournaux  du  temps.  11  adopta 
avec  ardeur  les  principes  de  la  revolu- 
tion; fut  nomme,  en  1790,  maire  d'Er* 
ray,  pr^s  d'Aleneon,  et  ^lu  ,  en  1793, 
depute  du  departeinent  de  TOrne  a  la 
Convention  nationnle.  II  s'y  lia  avec  les 
Girondins ,  qui  le  firent  nommer  rap- 
porteur dans  le  proces  de  Louis  XVI, 
et  il  vota  pour  rappel  au  peuple,  pour 
la  mort  et  pour  le  sursis.  Arr^t^  ie  3 
uin,  etd^crete  d'accusation  le  28  juil- 
et,  il  fut  condamn^  k  mort  le  80  octo- 
bre  1793.  Pendant  le  prononc^  de  son 
arr6t,  il  s'enfon^att  dans  le  sein  un  poi* 
gnard,  qu*il  tenait  cach6  sous  ses  vete* 
ments.  Un  deses  eompasnons,  levoyant 
frissonner  et  pdlir,  lui  dit : «  7>i  irem" 
bles,  f^alcad.—Non,  r^pondit-il,  je 
meursyrt  et  il  tomba  sans  vie  sur  les 
gradtns  du  banc  oh  il  6tait  assis. 

Valbb  (Sylvain-Charles ,  comte)  est 
ne  k  Brienne-le-ChAteau ,  le  17  decern* 
bre  1773 ;  il  fit  ses  Etudes  k  I'eeole 
militaire  de  Brienne,  et  fut  envo^6, 
en  1792 ,  en  quality  d*el^ve  sous-lieu- 
tenant, k  r^colede  Cbdlons,  ou  les  ieu- 
nes  officiers  destin6s  au  service  de  rai^ 
tillerie  devaieut  completer  leur  ^uca- 
tion  militaire. 

II  fut  nornm^,  k  la  fin  de  cette  ann^ 
1793 ,  lieutenant  d*artillerie,  et,  pen- 
dant les  campa^nes  de  1798  et  1794, 
prit  part  aux  si^es  du  Quesnoy,  de 
Landrecies,  de  Charleroy,  de  Valen- 
ciennes, de  Cond^  et  de  Maestricbt,  et 
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se  disttngua  au  passage*  du  Rbia^tao 
combat  de  Neuwied.  Promu  an  gmk 
de  capitaine  en  1795,  et  envoye  k  oitte 
arm^  du  Rhin  ,  qui  a  dooni  tast 
d^habilee  g^^raux  a  la  Fraooe,  il  fut 
reinarqa^  partioulierement  parb^nfr 
ral  en  chef  Moieau ,  et  se  disiiogoa  i 
Wurtzbotirg)  a  Engen,  a Moeskirtb^ct 
k  Hohenlindea,  o^  U'Comaundaitrir- 
tillerie  du  brave  ^tol  DtcacD. 

L*ariB^'dtt  Rhin,  nialgr6  les  doo- 
breux  combats  qu^elle  avaitlivres>  » 
brillsntes  eonquetes  ou'elle  avail  faitB. 
n'obtenait  que  difiBciiement  des  raooft 
penses :  le  ea()itaine  Val6e  ne  fat  m- 
mu  qu'en  1802  au  grade  dechef  d'O' 
eadron.  Nomm^  majov  en  1804,  flfit* 
eomme  inspeeteur  g^^rai  du  tnii 
de  rartillerie,  laeampagned'Aufterlitc 
devint  colonel ,  en  1S07;  iut  appeien 
quartier  ff^n6ral  de  i'empereur  pourj 
occuper  I  emploi  de  sousHshef  de  T^tit* 
major  g^n^rai  de  rariillerie,  et  8eii» 
tlngua  aux  batailles  d'Eylau  et  de  Fri«^ 
land. 

L*ann^  auivante  •  I'empereur  r<*' 
▼oya  en  Espagne,  otk  il  arriva  an  ntf* 
ment  ot^  le  mar6chai  Lannes  eommefr 
^it  le  siege  de  Saragosse.  Aprs  b 
prise  de  cette  ville,  il  prit  le  eoouHfr 
dement  de  I'artillerie  d u  troisieiiieoori«i 
devenu  Tarmee  d'Aragon;  fiit  oofnoct 
en  ]809«  g^n^al  de  brigade,  etdirigea, 
80  s  les  ordres  du  ^^ral  Sucbet  ^l^ 
tillerie  dans  les  sMges  de  liridi^^ 
Tortose,  de  M^qoinenza,  de  S^a^ 
et  de  Tarragone.  Apres  la  prise  deeette 
derniere  place ,  qui  avait  r^sla  a  as^ 
assauts ,  rempereur  le  nomroa  gk^ 
de  division  (1811^  ii  acoooipagoa  ea* 
suite  le  mar^chal  Sachet  dans  le  royaa- 
me  de  Valence;  obligee,  par  la  supe* 
rierit^  du  €eu  de  son  artiilerie,  la  capi* 
tale  de  cette  province  a  se  soamettre, 
et  fit  mettre  auocesaivemeat  en  etal  d< 
defense  toutes  les  places  du  vaste  ttf * 
ritoire  plac6  sous  le  eommaodeio^ 
du  due  d*Albufera. 

En  1818,  lorsquenos  troupes  du^^ 
6vacuer  la  P^tnsule,  il  parviot  a  ra- 
mener  en  /'ranoe,  an  milieu  des  H<^ 
grands  obstacles  ^  rimmense  matend 
qui  avait  suivi  nos  armte  en  Espaf"^ 
et  le  13  mars  1814,  Napoleon  lui  a^ 
corda,  par  un  d6cretdate  de  SoIssobs^ 
le  titre  de  comte  de  Tempire.  II  le  d»^ 
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gea,  en  18t5,  de  rarmementde  Paris, 

Sue  le  g^n^ral  Haxo  avail  recu  Tordre 
e  mettre  en  ^tat  de  defense*.  Mais  la 
marclie  rapide  des  arrays  alliees,  et 
les  ^v^nements  politiques  qui  se  succ^ 
derent  coup  snr  coup,  ies  emp^cherent 
de  terminer  les  travaux.  qu*ils  avaient 
arr^tes  de  concert. 

La  paix  permit  au  g^n^ral  Val^  de 
s^'occuper  des  travaux  sp6ciaux  du  corps 
auquel  il  appartenait.  Pfomm^, en  1816, 
rapporteur  du  comit6  de  i'artillerie,  il 
fut,  en  1822,  ptac^  h  la  t^e  de  ce  corns 
sous  le  titre  d'inspecteur  general  au 
service  central  de  Tartillerie.  Pendant 
les  longues  guerres  de  la  republiaue  et 
de  Tempire,  les  travaux  scientiOques 
du  corps  de  Tartillerie  avaient  et^  pres- 
que  entierement  suspendus;  mais  la 
pr.otique  de  la  guerre  avait  fait  fairede 
nontbreuses  observations  sur  le  mat^ 
riel  que  Gribeauval  avait  laiss^  a  la 
France.  Le  g6n6ral  Val6e  avait  pu  re- 
marquer  en  Espagne  Tavantage  aue 
clonnait  aux  Anglais  la  grande  mobility 
de  leur  artillerie  de  campagne.  Des  les 
premieres  ann^es  de  la  paix,  il  fut  char- 

f;e  des  Etudes  n^cessaires  pour  modifier 
e  materiel  de  la  ndtre ;  et,  sous  |a  di- 
rection ,  le  comit^  de  rartillerie  fit 
fa  ire  de  nombreuses  experiences ,  qui 
amenerent  enfm  la  creation  d*un  nou«- 
veau  syst^roe  d'artillerie  de  campa- 
gne ,  de  siege  et  de  place ,  dont  les  aif- 
f(§rentes  paHties  ont  ^te  successivement 
adoptees  de  1825  a  1829 ,  et  dont  une 
experience  de  quinze  annees  a  demon- 
tre  la  sup^riorite  sur  tous  les  systemes 
aetuellement  employes  en  Europe.  Get 
Eminent  service  rendu  a  la  France 
valut,  en  1830,  au  general  Valee  le  titre 
de  premier  inspeeteur  general  de  rartil- 
lerie. 

£n  1837,  la  fortune  de  la  Franoe 
sembtait  chanceler  en  Afrique;  pendant 
que,  dans  Touest,  la  puissance  d*Abd-el- 
Kader  grandissait  rapidement,  Tarmde 
francaise  venait  d*eprouver,  a  I'est  Cno- 
vemBre  18S6),  un  grave  ^hec.  Repous- 
see  devant  Constantine,  elle  n'avait  pu 
^branter  le  pouvoir  du  pacha  Achmet , 
dernier  representant  des  Turcs  sur  le 
sol  de  I^Alg^rie.  Le  g^n^ral  Yalee,nom- 
m^  ators  commandant  de  rartillerie  de 
l*armee  qui  marchait  centre  Constan- 
tine, reunit  k  Msij  Animar  le  materiel 


ntessaire  pour  Tattaque  de  oette  plaoe 
importante;  conduisit  a  travers  les  moo- 
tagnes  difliciles  de  FAtlas  un  ^uipage 
de  si^e  compost  en  par  tie  de  canons 
de  34 ,  et  vint,  le  9  octobre  1837,  ouvrir 
lefeu  devaut  les  murs  de  rantiqueCirta« 
Trois  joors  apres,  la  mort  du  general 
Damr^mont  lui  laissait  le  cammaade* 
ment  en  chef  de  I'arm^e.  La  breche  fut 
ouverte  dans  la  journ^  du  12 ;  enfin , 
le  18,  le  general  Valee  dirigea  le  terri- 
ble assaut  qui  donna  a  la  France  la 
capitale  de  Vantique  royaume  de  Nu- 
midie. 

Ce  brillant  fait  d'armes  fut  r^m** 
MDse  par  le  bdton  de  naar^al  de 
France  (novembre  1887),  et  le  g^eral 
Val^  fut  appele  au  gouvemement  de 
TAIgerie.  Une  nouvellecarriere  s*ouvrit 
alors  devant  lui.  II  fallait  en  m6me 
temps  proGter  de  la  prise  de  Constant 
tine  pour  asseoir  notre  domination  dans 
Test  de  la  r^gence;  resister  k  Abd-el- 
Kader,  dont  le  traite  de  la  Tafna  venait 
d'etendre  ie  pouvoir  presgue  jusqu*aux 
portes  d 'Alger  (a  la  Chifta),  et  enfin , 
organiser  la  colonisation  et  les  etablis- 
sements  civils.Sous  son  gouvernemeot, 
la  domination  francaise  s'etendit  rapi- 
dement sur  toute  la  nrovince  de  Cons- 
tantine; cette  ville  devint  un  point  de 
la  plus  haute  importance ;  une  ville 
nouvelle  (  Pbilippeville )  s'eleva  bientot 
sur  une  plage  deserte;  d*autres  places, 
Miiah,  Bjimmilah,  Setif,  Gigeliy,  fu- 
rent  successivement  occupees  et  tiroes 
des  ruines  amoncelees  par  les  siecles 
et  par  les  envahissenients  des  barbares. 
D'un  autre  col^ ,  dans  la  province  d'Al- 
^er,  Belidah  et  Koleab  furent  donnees 
a  la  France;  sur  tous  ces  points,  d'im- 
menses  travaux  furent  entrepris  ,  pen- 
dant qu'Aiger,  se  developpant  rapide- 
ment, voyait  commencer  les  travaux 
du  port  qui  doit  tant  ajouter  un  Jour  h 
sa  grandeur  et  a  son  importance;  enHn, 
cette  p^riode  de  paix  avec  Abd-el-Ka- 
der  fut  glorieusement  terminee  par  la 
brillante  expedition  des  Portes  oe  Fer^ 
am  assura  a  la  France  la  soumission 
des  tribus  kabyles  habitant  le  centre  de 
TAlg^rie. 

A  la  On  de  1839,  les  diflicult^  qu*a- 
vait  fait  uaitre  Texecution  du  traite  de 
la  Tafna  amenerent  la  guerre  avec 
Abd-el-Kader;  le  marechal  Valee  com- 
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meni^a  les  hostilites  avec  une  grande 
vigueur.  Le  31  decembre  1839,  une 
partie  des  troupes  regutieres  de  Temir 
furent  detruites  sur  les  bords  de  la 
Chiffa.  Au  commencement  de  1840, 
Chercbel  fut  occupy,  le  col  de  Mouzaia 
enteve  par  une  attaque  ?igoureuse; 
Medeab  et  Milianah ,  occupees  aussi , 
devinrent  d*importantes  places  d^armes; 
enfin,  dans  eette  campagne  de  1840, 
toutes  les  fois  que  Temir  osa  mettre  en 
ligne  ses  troupes  r^ul teres  centre  nos 
bataillons,  il  fut  constamment  battu; 
nos  dra(>eaux  flotterent  pour  la  pre- 
miere fois  sur  les  bords  au  Chehn,  et 
I'emir  vaiocu,  prive  du  plus  grand  nom- 
bre  de  ses  compagnons  d'armes ,  re- 
nonqa  k  soutenir  a  force  ouverte  la  lutte 
avec  la  France. 

Fort  de  Tascendant  que  nos  armes 
venaient  de  prendre  en  Afrique,  ap- 
puye  sur  les  fiinces  qU'il  venait  d'occu- 
per  et  de  fortifier  au  dela  de  TAtlas,  le 
mar^chal  Val6e  se  preparait  a  entre- 
prendre,  au  commencement  de  1841,  la 
soumission  des  tribus  qui  n'avaient 
point  encore  reconnu  notre  souverai* 
nete ,  et  il  voulait  en  m^me  temps  ap- 
pliquer  h  Touest  de  TAlgerie  Porgani- 
sation  qui  avait  si  bien  r6ussi  dans  la 
province  de  Constantine,  lors^u*il  fut 
mopinement  rappel^  le  30  decembre 
1840. 

Le  mar^chal  Valee  a  fait  partie,  pen- 
dant plusieurs  ann^es,  du  conseil  d'Etat. 
Membre  de  la  chambre  des  pairs  depuis 
1830,  il  a  et^  appel^  deux  fois  par  I'as- 
sembl^e  a  remplir  les  fonctions  de  se- 
cretaire ,  et  nomme  plusieurs  fois  pre- 
sident de  commissions  importantes.  II 
est,  depuis  1832,  grand-croix  de  la  Le- 
gion d'bonneur. 

Valbngb  ,  ancienne  capitale  du  Va- 
lentinois,  aujourd*hui  chef-lieu  du  d^ 
partement  de  la  Dr6me;  population, 
10  406  habitants. 

Cetteville,  d'origine  romaine,  est 
Tancienne  FalenUa  SegoveUanorum. 
Les  barbares  vinrent  Tattaquer  au  com- 
mencement du  cinquieme  biecle,  et  en 
furent  repousses  par  Constance,  qui  fut 
plus  tard  associc  a  Tempire.  Ce  mdme 
Constance  la  d^livra  encore,  en  408, 
d*une  attaque  de  Sarus,  g^n^ral  4e 
Tempereur  Honorius.  Elle  devint,  en 
480,  le  si^e  de  la  domination   des 


Alains.  Les  Lombards  raasiegerent  ea 
574.  Tombee,  en  730,  au  pouvoir  dfs 
Sarrasins,  elle  fut  reprise  peu  de  temps 
apres,  et  saoeagee  par  Charles  Martet. 
Les  Normands  la  pill^rent  en  860.  Dans 
le  douzienie  siecle,  elle  ^sa  suocessi- 
vement  sous  la  domination  des  roisde 
Bourgogne,  des  empereurs ,  des  prin- 
ces de  Valentlnois,  et  enfin  sous  celle 
de  ses  ^vdques.  Llle  secoua,  au  eom- 
mencement  du  treizieme  siecle,  le  joug 
de  ces  derniers,  et  8*^rigea  an  commune. 
En  1566,  ceux  de  ses  habitants  qui 
avaient  embrasse  le  protestantisme  se 
souleverent  et  s*emparerent  de  la  TiUe; 
une  semblable  tentative  quails  fireot  ea 
1&73  n*eut  pas  de  succ^.  Valence  scr- 
vit,  en  1798,  de  lieu  d'exil  au  pape 
PieVI,  qui  y  mourut  au  bout  de  qua- 
rante-six  jours. 

Cette  ville,  bdtie  sur  le  Rhdae,  et  as 
milieu  de  sites  pittoresques,  ne  possede 
aucun  monument  remarquable.  Elle  a 
une  ^le  d'artillerie,  dont  le  polvgoae 
est  un  des  plus  beaux  de  la  France. 
Cest  a  cette  ecole  que  Napoleon  alia  se 
former  a  la  pratique  de  cette  arme,  ea 
sortant  de  Vecole  mill  (aire  die  Paris. 
Valepce  est  la  patrie  de  Francis  de 
Nantes,  du  general  Cliampionnet,  etde 
L.  Joubert,  savant  medecin  du  seiaie- 
me  siecle. 

Valence  (monnaies  de).  Vot.  Dik 
et  Valsrtinois. 

Valence  (  Cyrus -Marie -Alexandre 

DE  TiMBBUNE-TlMBEONB ,  COmte  dt\ 

ne  a  A  gen  en  1 757,  d'une  ancienne  £i* 
millede  Guieniie,  entra  au  service  dans 
Tartillerie  en  1774;  passa  ensuite  cap!- 
taine  dans  un  regiment  de  cavalerk ;  de^ 
vint  aide  de  camp  du  mareclial  de  \  auv 
et  re^ut  le  grade  de  colonel  en  1784. 
Vers  ce  m^me  temps  il  fut  nomme  pre* 
mier  ecuver  du  due  d'Orleans ,  el  co:o- 
nel  du  regiment  de  Cluirtres  (dr^goll^). 
Promu  en  1790  au  grade  de  mareriul 
decamp,  il  fut  employe  a  Parinee  de 
Luckner,  puis  k  celle  de  Duniouriex, 
qui  lui  fit  aonner  le  grade  de  lieutenant- 
general.  II  commanda  la  reserve  a  Tal- 
faire  de  Valmv;  fut  charge  de  suivre 
les  Prussiens  dans  leur  retraite,  et  s'enh 
para deCharteroi etde  Namur.  En  1793 
il  eut  le  commandement  du  corps  qui 
devait  faire  face  au  prince  de  Cobour^. 
et  fut  blesse  grievement  dans  une  char^ 
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de  cavalerie  a  la  bataillede  Neerwindeo. 
Confident  des  projets  de  Oumouriez ,  ii 

f»rit  part  a  toutes  ses  negociations  avec 
es  ennemis ,  et  fut  un  de  ceux  qui  Fac- 
oompagn^rent  lorsqu*il  passadans  leurs 
rangs.  II  se  retira  ensuite  sucoessive- 
tiient  en  Angleterre ,  en  Hollande,  dans 
les  environs  de  Hambourg,  puis  dans 
le  Holstein,  oi!k  il  vecut  obscui^^ment 
iusqu*a  l*epoque  de  Tetablissement  du 
{ouvernement  consulaire.  Rentr^  alors 
in  France ,  il  fut  nomm6  s^nateur  en 
(805,  employ^  en  1808  a  l*arm^e  d*Es- 
3agne,  puis  eh  Allemagne  et  en  Russie, 
)u  il  commandait  une  division  de  cava- 
erie.  Sur  la  fin  de  1813,  il  fut  envoy^ 
1  Besan^n  en  qualite  de  commissaire 
extraordinaire  pour  organiser  la  de* 
fense  de  cette  rrontiere.,  et  fit  des  ef- 
brts  inutiles  pour  emp^cher  Tiovasion 
ies  allies.  Revenu  a  Paris,  il  signa, 
e  1^'avril  1814,  comme  secretaire  du 
>enat,  la  d^eance  de  Napoleon,  et 
:  ut  nomme  pair,  par  le  roi,  le  4  juin  sui- 
rant.  En  1815,  il  fit  partie  de  la  nou- 
relle  cliambre  des  pairs,  et  apres  la  d^- 
atte  de  Waterloo ,  il  fut  un  des  com- 
iiissaires  nommes  par  le  gouvernement 
)ravisoire  pour  trailer  d*un  armistice. 
\  u  retour  du  roi ,  il  cessa  de  faire  partie 
le  la  cbambre  haute;  mais  il  y  ren- 
ra  en  1819,  s'y  rangea  dans  le  parti  de 
'opposition,  sans  se  roontrer  cependant 
rop  hostile  au  gouvernement,  et  mou- 
Hit  en  1820.  II  avait  epous^  une  fille  de 
^l"*  de  Genlis. 

Yalengisnres,  yalerUinianaj  ville 
le  Tancien  Hainaut,  aujourd'hui  chef- 
ieu  d'arrondissement  du  departement 
iu  Nord;  18,953  habitants. 

L'origine  de  cette  ville  est  peu  con- 
nue;  cependant  on  croit  qu'elle  oc- 
:upe  Templacement  d'un  chdteau  cons- 
riiit  sous  les  premiers  rois  merovin- 
uens.  Clovis  habita  ce  chdteau ,  et  il  y 
int,  en  693,  une  assembl^e  de  la  nation. 
;:harlemagne  y  en  tint  une  aussi  en 
ai. 

Les  Normands  assiegerent  inutile- 
nent  Valenciennes  en  881 ;  Baudouin, 
:omte  de  Flandre,  s*en  empara  en  1003 ; 
Hie  fut  reprise  en  1007  par  Tempereur 
lenri  Y.  Les  Espagnols  en  firent  le 
(lege  en  1566,  et  lis  s*en  emparerent 
ipres  quatre  mois  d*une  resistance  opi- 
liatre.  Ix>ui8  XIV  la  prit  en  personne 


le  1*'  mars  1697,  et  depuis  lors  elle  n'a 
pas  cess^  d*appartenir  a  la  France. 

Ellesoutint,  en  1793,  avec  une  gar- 
nison  de  9,500  boromes,  contre  Fannee 
de  la  coalition,  qui  en  comptait  plus  de 
80,000,  un  siege  qui  est  regard^  comme 
un  des  plus  beaux  faits  d*armes  des 
guerres  de  la  revolution.  Aprds  vingt- 
quatre  iours  d*une  defense  opinidtre, 
ellesfrcfefendait  encore,  quoiqu*elle  ne 
fdt  plus  qu*un  monceau  de  ruines.  Elle 
ne  se  rendit  que  lorsqu*il  ne  lui  resfa 
plus  ni  moyen  de  defense  ni  espoir  de 
secours.  Les  ennemis  la  rendirent  par 
capitulation  au  general  Scb6rer  le  27 
aoQt  1794.  Us  Tassi^g^rent  de  nouveau 
en  1815;  mais  elle  r^lsta  jusqu'a  la 
rentr^e  de  Louis  XVIIL 

C'est  la  patrie  du  chroniqueur  Frois- 
sart ,  du  peintre  Abel  de  Puiol ,  et  de 
mademoiselle  Duchesnois,  celebre  ac- 
trlce  du  Th^tre-Fran^is. 

Valsngiennes  (Pierre-Henri),  pay- 
sagiste,  ne  a  Toulouse  en  1750.  Ses  pa- 
rents lui  firent  faire  des  Etudes  musicales; 
mais  son  goQt  Tentratnait  vers  la  pein- 
ture.  Ii  vint  suivre  a  Paris  les  le^ns  de 
Doyen,  et  alia  ensuite  etudier  en  Italie 
les  l)eaux  ouvrages  du  Poussin  et  de 
Claude  Lorrain.  Le  premier  surtout  Ta- 
vaitseduit  par  la  poesiede  ses  ouvrages, 
et  ce  futtoujours  son  module  depr^i- 
lection,  celui  qu'il  recommandait  de  pre- 
ference a  ses  Aleves,  o  Claude  Lorrain, 
disait-il,  a  su  rendre  mieux  que  per- 
sonne les  effets  de  la  lumiere ,  ce  vague 
et  cette  ind^ision  qui  font  le  charme  de 
la  nature  et  qu*il  est  si  difficile  de  ren- 
dre. II  a  copi^  la  nature  avec  v^rit^, 
avec  gotlt ;  mais  ses  tableaux  font-ils 
^prouver  h  TAme  autre  chose  que  de  Tad- 
miration  ?  Poussin  presenta  une  nature 
paree  des  richesses  de  TimaginatioQ, 
telle  que  le  genie  peut  seul  la  concevoir. 
L*un  a  ete  Timitateur  de  la  nature, 
Tautre  en  a  €t€  le  poete;  et  devant  les 
oeuvres  du  dernier,  les  yeux  ne  sont 
pas  seuls  flattes,  T^me  est  ^mue  pro- 
fondement.w  II  n'est  pas  etonnantqu^a- 
vec  un8  admiration  aussi  fervente  pour 
le  Poussin ,  Valenciennes  ait  cherche  et 
souvent  r^ussi  a  le  rappeler  par  la  po6- 
sie  de  ses  compositions.  A  son  retour 
en  France ,  il  fut  adinis  a  TAcademie  de 
peinture,  et  crea  une  ecole,  h  laquelle  on 
doit  sans  eontredit  le  perfectionnement 
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de  ta  peinture  du  pavsage  en  France. 
U  ne  fit  point  partie  de  rjn$titgt,  parce 
qu'au  moment  de  la  formation  de  ce 
corps  „  OD  n*admit  dans  la  classe  des 
beaux-arts  que  |es  peintres  ,d*hi$toire. 
Gettje  espece  de  d^faveur  contre  un  genre 
de  peinture,  dans  lequel  cep^dant  au- 
Jou4*d'hui  la  France  n*a  pas  de  rivale , 
existe  encore  de  nos  Jours.  Long^emps 
il  n*y  eut  d  Plnstitut  que  deux  peintres 


*  I 

protection  du  Poussin  et  h  celle  da  car- 
dinal Barberioi ,  il  avait  it6  charite  de 
peindre,  pour  la  basil iquede  Saint- 
Pierre  ,  Je  Martyre  de  saint  Practise 
et  de  saint  Martmien,  Ce  chef-U'oea- 
vre,  apporte  a  Paris  h  I9  suite  des  coo- 
quotes  de  Bonaparte  en  Italie,  fut  re- 
pris  en  1815,  lorsde  rhiTasion* Les 
pa  pes  le  conservaient  dans  ie  palais  it 
Monte-Cavallo,  et  la  copieyexeeateefi 


de  paysage,  et  encore^  qu^nd  Vuh  des  .mosaique  fjar  Crtsto  Fori ,  est  enccre 
deux  mourut,  on  pritpour  le  remplacer  aiyourd*hui  un  de3  phis  beaux  orce- 
un  peintre  de  genre.  Quoi  qu'il  en  sol t,  ^    "  '^  *-»  ._  *. 

J*absence  df  Valenciennes  a  I'lnstitut  ne 
porta  aucua  prejudice  ^  son  talent,  uoii 
plus  gu*a  Te^time  dans  laquelleDp  le  te- 
nait;  il  n'en  fut  pasmoins  regard^  comme 
un  artiste  superieur.  II  mourut  a  Paris 
en  1819.  Son  principal  ouvrage  est  un 
grand  paysage  historique  f.epr^sentant 
Clcdron  dicouvrant  le  tombfiau  d'Ar^ 
chimede  (au  Louvre).  Ses  autres  pro- 
ductions ies  plus  remarquables  sont : 
PhilocUte  dans  I'lle  de  Lemnos;  OEdi- 
pe  trouve  sur  le  monl  Cijtheron  ;  OE- 
dipe  devant  le  temple  des  Eumenides, 
On  lui  doit  un  iYait^  de  perspective 
et  de  Vart  du  paysage^  2*  edition,  1 820, 
in-4*'.  Get  ouvrage  a  le  merite  d*^tre 
d*une  lecture  pleine  de  charme  en 
ni^nie  temps  qu  instructive.  Valencien- 
nes a  forme  de  bons  d^ves,  et,  entre 
autres,  G.-V.  Bertin,  qui  continua  son 
6cole  et  forma  la  plupart  des  peintred 
de  paysage  qui  sont  uujourd'bui  a  la 
t^te  de  Tecoie  fran^ise. 

Valentinb  db  Milan.  Voyez  Or- 
leans, t.  XI.  p.  269.    , 

Valentin  (Moise),  naqnit  a  Cou- 
lommersenlOOO.  Quelques  biographes 
le  font  eleve  de  Simon  Vouet;  a*autres 
pretendent  que  Simon  Vouet  ^tant  h 
Rome,  (it  une  ^tude  particuliere  de 
Valentin.  Mais  ii  est  plus  probable  que, 
comme  Vouet ,  II  se  forma  a  Tecoie  flo- 
rentine  de  Michel- Ange  et  deCarava^e ; 
en  effet ,  on  reconnatt  dans  son  faire 
cette  mnniere  accusee  et  resscntie,  dont 
oes  deux  mattres  surtout  avaient  donn^ 
Texemple.  Valentin ,  mort  k  Rome  d 
trente-deux  ans ,  laissa  neanmoins  un 
assez  grand  nombre  d'ouvrages ,  et  on 
est  forced  d'y  reconnaitre,  avecun  des- 
sin  correct  et  une  fidele  imitation  de  ia 
nature ,  le  manque  de  color  is  et  en  ge- 
neral un  talent  peu  elev^.  Grdoe  k  la 


ments  de  Saint -Pierre  de  Rome.  La 
galerie  du  Louvre  possede  de  Vale&tia 
onze  tableaux ,  dont  plosieurs  ont  rte 
grav^  par  Gilles  Roussetet,  Boulanger 
et  Baudet. 

Valentinois  (comtes  de).  Le  Valoi- 
tinois  se  divisait  en  haut  et  bas  Yaies- 
tlnois ;  il  ^tait  compris  entre  I*Isot,  \t 
Rli6ne  et  leVenaissin;  sod  territotit 
fait  aujourd'bul  partie  du  d^partemfst 
de  la  Drome.  Valence  etait  sa  capitals. 

Le  premier  comte  de  Vaienliiiois, 
dont  rhistoire  fasse  mention ,  est  Gm- 
tard^  qui  vivait  vers  le  milieu  du  dixifim 
siecle.  II  eut  pour  successeur  Lambert. 
Ceux  qui  succederent  ^  celui-ci  sci^ 
restes  inconnus  jusque  dans  le  dot- 
zie:iie  siecle.  On  salt  que  yers  eette 
epoque  un  filsnaturel  de  GuillauraelX, 
comte  de  Poitiers,  appel^  j4imar,  H 
surnomme  de  Poitiers,  s'empara  do  V^ 
Jen  tinois  pour  une  comtesse  de  Mar- 
sanne  ,  qui  y  avait  des  droits;  epousa 
la  flile  de  r^tte  comtesse,  et  deviiit 
comte  de  Valentinois.  II  mourut  vers 
1185. 

Gtdllavme  /*'',  son  fits ,  lui  suceeda. 
II  mourut  en  1189. 

1 189.  Aimar  If,  lils  de  Guillaumer'. 
se  d6c!ara  pour  le  comte  de  Tooloiise 
dans  la  guerre  des  Albigeois;  mais,  en 
1213,  Simon  de  Montfort  et  le  due  de 
Bourgogne  s*etant  dirig^  sur  Vaienoe 
pour  s'en  emparer,  il  passa  dans  kor 
parti,  qu*il  quitta  un  peu  plus  tard  poar 
y  revenir  encore,  apres  une  nouvei> 
demonstration  hostile  de  Simoo  de 
Montfort. 

1230.  Mmar  ill,  son  petit-fiis,  iai 
succeda  en  bas  ^ge ,  sous  la  tutalJe  df 
sa  mere.  II  guerroya  touts  sa  vie  aver 
Ies  evdques  de  Valence ,  et  mourut  ta 
1277. 

1377.  Mmar  ir,  fils  d'Aimar  DI. 
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1329.  LtmUr',  fils  d*Aimar  IV. 

1846.  Aimor  Fy  fils  et  succesaeur  de 
Louis  I*',  ait  quelqoes  d^m^lte  avec 
'ev^ue  de  Valence  (1347);  il  fut  nomm^ 
Hir'le  roi  Jean  lieutenant  dn  Dauphin 
ians  le  Viennois,  et,  ayant  livre  au 
x>mte  de  Savoie  nlusieurs  places  de  son 
^ouyernemeDt ,  ait  condamn^  pour  ce 
ait  a  une  forte  amende  par  le  parle- 
nent ,  sous  le  r^ne  de  Charles  V.  II 
nourut  sans  enfantsen  1378.  II  avait 
lesign6  pour  son  successeur  son  cousin 
;ermain ,  Louis  II.,  qui  suit. 

1373.  Lotds  U  mourut  en  1419, 
iprte  avoir  institu^  pour  son  h^ritier 
aniversel  le  dauphin  Charles,  fils  de 
Charles  VI;  et,  a  I'av^nement  de  ce 
prince  au  tr6ne,  les  domaines  de  Louis 
furent  r6unis  a  la  couronne. 

Le  Valentinois  fut  ^rige  en  dtich6,  et 
lonn^,  en  1498 ,  par  Louis  XII ,  a  C6- 
iar  Borpia,  fils  du  pape  Alexandre  VI, 
]ui  en  jouit  jusqu'a  sa  mort,  en  1507. 
^.entre  alors  dans  le  domaine  de  la  cou- 
ronne, il  en  fut  ali6n^  une  seconde  fois, 
m  1548,  par  Henri  II,  en  faveur  de 
Oiane  de  Poitiers.  En  1641,  Louis  XIII 
e  donna  en  toute  propri^t^  aux  princes 
le  Monaco ,  qui  Tout  poss6d^  jusquVn 
1793,  6poque  oJ!k  il  o  et6  definitivement 
*6uni  ^  la  France.  Voy.  Mohaco. 

Valbhtinois  (monnaies  des  comtes 
Se).  Outre  les  ^v^ques  de  Valence  et  de 
Oie,  les  comtes  de  Valentinois  battaient 
iionnaie  a  Valence,  et  ils  6taient  depuis 
equatorzieme  siecle^  sans  contestation, 
;n  possession  de  ce  droit,  puisque  leurq 
irmes  se  trouvent  comme  eelles  des 
^v^ques  sur  le  sceau  des  monnayeurs 
du  serment  de  Tempire.  Cependant,  on 
ne  connatt  pas  la  date  du  privilege  qui 
leur  aurait  ^t6  octi'oy^  par  les  empe« 
reurs ;  et  peut-^re  y  a?ait-il  eu  de  leur 
lart  usur]^ation.  Pendant  tout  les  dou- 
n^me,  treizi^me  et  quatorzi^me  stkJes, 
e.  comt^  de  Valentinois  fut  poss6de  par 
les  seigneurs  qui  porterent  presque  tou9 
le  nom  d*j4imar  de  Poitiers  ^  et  c'est  ^ 
"untj'eux,  sans  que  nous  puissions  pr^ 
;iser  lequei,  qu*il  faut  attribuer  les  mon* 
laies  suiYantes  :  V  am  ariys  db  picta- 
VJ ;  croix  h  I'extr^init^  des  branches  de 
laquelle  se  trouvent  quatre  croissants 
retournes ;  i^.  amar  dans  le  champ ;  au« 
Jessus  un  aigle;  au-dessous  lYcu  des 
:;omtes  de  Poitiers  charge  de  six  besants. 


T  a.  bb  pictavia  combs  ;  aigle;  4, 
TALBN.  BT  DIEN8;  CToIx  fleuroun^. 
Cette  pi^e  est  un  peu  plus  modeme 
que  la  precedente;  elle  est  ^videm- 
nient  de  U  fin  du  ouatorzi^me  Steele , 
et  doit  ^tre  rapprocn6e  de  la  suivante, 
frappt^  par  le  dernier  prince  de  la  bran- 
che  atnee  de  Poitiers  qui  ait  possed6  le 
Valentinois  :3*  ltdoyicys  combs;  le 
prince  debout,  tenant  une  Oeur  h  la 
main,  entre  deux  6cus  de  Poitiers ;  ^. 
yalbn.  £T  DiBNsis ;  croix  fleuro^n^e« 
cantonn^e  audeuxieme  canton d*un  6m 
de  Poitiers.  II  y  a  1^  evidemment  une 
reminiscence  des  carlins  de  Provence* 

Valet  ouVablbt.  On  a|)pelait  ainsi^ 
au  moyen  dge,  les  jeunes  gentilshom- 
mesaui  n'avaientpomt  encore  reeu  Tor- 
dre  de  cheTalerie,  et  ee  nom  leur  ^tait 
donn^  quelles  que  fussent  la  noblesse  d^ 
leur  origine  et  la  splendeur  de  leur  fa- 
mille. 

Les  genttlshommes  pauvres  pla^ient 
sous  ce  nom  ou  sous  eelui  de  pages,  leurs 
fils  chez  des  seigneurs  puissants ,  et  de 
preference  chez  leurs  suzerains.  La, 
res  jeunes  gens  recevaient ,  en  ^change 
de  f^gers  services,  la  nourriture,  et 
une  instruction  qui  avait  pour  but  d'en 
faire  de  preux  et  lojraux  chevaliers. 
-  lis  constituaient  d'ailleurs  une  esphce 
de  domestirite  noble  ,  6taient  atta- 
ches a  la  personne  du  mattre,  et  le  ser- 
vaient  k  table  et  dans  Tinterieur  de  ses 
appartements.  Si  Teducation  qu'on  leur 
donnatt  avait  et6  convenable,  la  degra- 
dation h  laquelle  ils  se  soumettaient  au- 
rait ete,  jusqu*a  un  certain  point,  rache- 
tee  parses  avantages  qu'ils  en  auraient 
retires;  mais  il  n'en  etait  pas  ainsi :  sauf 
les  exercices  militaires  et  le  maniement 
des  armes ,  on  ne  leur  enseignait  gu^re 
que  des  futilites. 

Peu  k  peu  la  corruption  des  moeurs 
de  cette  epoque ,  qu'on  appelle  encore 
quelquefois  le  bon  vieux  temps ,  rendit 
la  condition  des  valets  si  honteuse,  par 
la  nature  des  services  quMls  etaient  te- 
nus  de  rendre ;  les  maisons  des  grands 
seigneurs  devinrent  de  si  mauvaises 
ecoles ,  qu*il  fut  impossible  a  un  gentiU 
horn  me  qui  se  respect  ait  de  leur  confier 
Teducation  de  ses  fils.  Alors  les  hdtels 
furent  envahis  par  des  manants  dero- 
bes  h  Tagriculture ,  lesqueis,  se  pr^** 
tant  h  tout^  gagnerent  la  confiance  de 
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leurs  mattres  eten.tji^rent  proflt  pour 
leur  fortune.  Les  distributeurs  de  graces 
se  trouverent  assaillis  de  gens  qui  les 
sollicitaient  pour  leurs  valets,  et  les  gen- 
tiisbommes  pauvres  >  h  qui  ii  ^tait  hon- 
teux  de  m^riter  de  semolabies  protec- 
tions, se  trouverent  sans  appui. 

N^nmoins ,  les  grands  tmrent  long- 
temps  h  honneur  d*6tre  attach^  k  ui 
personne  du  souverain ,  avec  le  titre  de 
valet,  et  jusqu'au  seizieme  si^e ,  la  no- 
blesse 6tait  n^cessaire  pour  y  parvenir. 
II  fallait  £tre  gentiibomroe  pour  remplir 
la  place  de  valet  de  cbambre  du  roi ;  ce 
fut  Francois  V  qui  permit  aux  rotu- 
riers  de  le  servir  en  cette  qualite,  au 
lieu  qu'ils  ne  pouvaient  ttre,  aupara- 
vant  f  que  valets  de  garde-robe. 

Quand  ce  fut  uq  d^bonneur  d*6tre 
valet,  et  aue  ce  nom  eut  it6  donn^ 
mime  aux  laquais,  les  hommes  de  no- 
ble race  que  le  besoin  ou  Tambition 
for^it  de  se  mettre  au  service  domes- 
tique  du  monar^ue  ou  des  erands  sei- 
gneurs, y  entrerent  sous  le  titre.de 
geniilshommes,  Le  roi  et  les  princes  en 
avaient  pour  serviteurs ,  et,  afin  de  de- 
gaiser  ce  que  leurs  fonctions  avaient  de 
blessant  pour  leur  origine  et  leur  amour- 
propre  ,  on  appeta  services  d^/umneur, 
ceux  dont  ils  6taient  charges.  Les  prin- 
cesses avaient  des  gentilsbommes  pour 
les  aocompagner ;  un  due  ou  un  homme 
enrichi  par  le  maniement  des  deniers 
publics,  donnait  a  ses  fits  un  gentil- 
bomme  pour  gouverneur;  un  prelat, 
quand  il  ofQciait  pontificalement  ou  A* 
gurait  dans  une  procession  religieuse  et 
publique,  en  avait  plusieurs  p^ur  lui 
porter  la  queue.  Dans  ces  diverses  cir- 
constances,  un  gentilhomme  ^tait  r^l- 
lement  un  valet;  mais  comme  il  n'en 
portait  pas  le  nom ,  sa  vanity  ne  mur- 
murait  point ,  et  ses  int^rfits  se  trou- 
vaient  satisfaits. 

La  revolution  a  mis  fin  h  cette  domes- 
ticity d^uisee. 

Valmont  de  Bomabe  (Jacques- 
Cbristophe),  naturaliste,  n6  Ik  Rouen 
en  1731  y  exercait  depuis  deux  ans  la 
profession  d'apothicaire ,  lorsque  ses 
connaissances  en  histoire  naturelle  lui 
firent  obtenir  un  brevet  de  naturaliste- 
voyageur  du  gouvernement.  II  visita  en 
cette  quality  les  Alpes,  les  Pyrenees, 
la  Suisse,  lltalie,  PAIlemagne,  I'An- 


{;leterre,  la  Suede,  la  Laponieetlls- 
ande,  et  revint  en  France  en  1756. 
ricbe  de  connaissances  et  charge  i'm 
abondante  r^lte,  surtout  en  mmm. 
n  ouvrit ,  la  m^me  annee ,  un  mn 
public  d'histoire  naturelle,  qu'iloosti* 
nua  |usqu'en  1788,  et  dont  le  prodipesi 
succes  popularisa  en  France  le  goilt  de 
cette  science ,  jusqu^alors  trte-ne^ligee. 
Fore^  par  les  ^v^nements  politi{]Wi 
d*interrompre  ses  le^ns ,  il  les  r^: 
en  1796,  et  les  continua  Jusqu'en  \^ 
epoque  ou  il  sentit  ses  forces  sVfaibtir. 
II  mourut  Tannee  suivante.  Ses  pnnd 
paux  ouvrages  sont :  TraUedetminr 
hgie,  1763, 2  vol.  in-8«;  DicUonmt 
raisonni  cThistoire  naiurelie,  ^d- 
tion,  Lyon,  1800,  15  vol.  in-S*. 

Valmt  (bataille  de).  La  prise  k 
Longwy  et  de  Verdun  avait  inspire  »n 
Prussiens  une  confiance  dont  ib  ne  lit 
vaient  pas  tarder  a  se  repentir.  Do- 
mouriez  n^ayant  pas  de  forces  sufSsai- 
tes  pour  tenir  la  campagoe,  se  retirait 
lentement  devant  le  due  de  Bruos- 
wick.  Le  roi  de  Prusse  craignant  qoe 
Tarm^e  fran^aise  ne  lui  6cbappit  ta » 
r^ugiant  du  cdt^  de  Ch&lons,  ordosfii 
au  due  de  se  porter  sur  ses  derriera 
pour  la  tourner;  mais  Kellerroano,qiu 
commandait  I'arm^  du  Khin,  forte  de 
23,000  hommes,  voyant  le  danger  ^ 
son  coll^ue  allait  courir,  quitta  les  a- 
virons  de  Metz,  et,  par  une  marche 
bardie  et  savante,  arriva  a  Dampierff- 
le-Chdteau  au  moment  ou  DuniourKi 
prenait  position  a  Sainte-MeDehould. 
Les  deuxgen^raux  prirentaussitdtieurf 
dispositions  pour  se  prater  un  nii- 
tuel  secours  au  moment  de  rattaque. 
qui  paraissait  prochaine.  Dumouriezu 
couronner  les  hauteurs  en  a»ani « 
Sainte-Menehould ,  ou  il  ^Ublit  son 
quartier  g^n^ral;  Kellermann  off 
Dampierre-sur-Auve,  etendantsadroiw 
sur  les  hauteurs  de  Valnay. 

Le  20  septembre  17»2,  aa  mam, 
les  Prussiens  deboucliant  par  le  viiu^ 
de  Somme-Bionne,  se  d^ployercnt  stf 
les  hauteurs  de  la  Lune,  en  arncre » 
Tauberge  de  ce  nom.  Vers  7  heans,^ 
brouillard  s*clant  dissip^,  la  canooM« 
s'engagea  de  part  et  d'autrc  et  auri 
jusqu'a  10  heures ,  sans  autre  nw«^ 
ment  de  troupes;  dans  ce  moment,  »■ 
boulet  avant  tue  le  cheval  du  i^^ 
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KLellermann ,  et  plusieurs  obus  ayaot 
fait  sauter  deux  caissons  de  muni- 
ions  ,  dont  les  ddbris  tuerent  et  bles- 
{^rent  beaucoup  de  monde,  le  desor- 
Ire  se  mit  dans  les  rangs  fran^is ,  et 
'infanterie  commeD9a  h  battre  en  re- 
Taite;  mais  Kellermann  parvint  k 
a  rainener  dans  sa  premiere  position , 
it  s'aperoeyant  que  ,  pour  profiter  de 
;e  desordre ,  Jes  Prussiens  s^avan^aient 
!n  colonne  d'attaque,  il  forma  aus- 
itot  ses  troupes  en  trois  colonnes ,  et 
eur  ordonna  de  ne  point  tirer^  et  de 
omber  k  ia  baionnette  sur  I'ennemi; 
mis ,  se  mettant  ]ui-m6me  a  la  tdte  de 
Am  in&nterie,  il  placa  son  cbapeau 
lu  bout  de  son  ^p^,  et  cria  d'une  voix 
orte  :  Camaraaes ,  viae  ia  nation  ! 
tlions  viUncrepaur  elle.  Ge  cri ,  r^p^t^ 
ur  toute  la  ligne  et  a  plusieurs  repri- 
es ,  dectrisa  les  troupes  qui  se  pr^cipi- 
erent  sur  Tennemi ,  tandis  que  la  mi- 
raiile  le  foudroyait  de  toute  part.  Les 
i^russiens  ftonn^  s*arr6terent,  se  re- 
liferent  et  all^rent  reprendre  leurs  pre- 
nieres  positions.  La  victoire  ^tait  d6« 
;idde. 

Ce  premier  triomphe  des  arm^s  re- 
lublicatnes  eut  pour  resultat  de  ranimer 
'ardeur  des  troupes  francaises  et  de 
eur  donner  ce  sentiment  de  superiority 
[u*elles  ne  devaient  plus  perdre.  Yoy. 
iBGONNB  (campagne  de  I }. 

Valmy  (due  de).  Yoy.  Kbllbbmanh* 

Yaloonbs  (f^o/onta),  -petite  ville  de 
*ancienne  Normandie,  aiijourd'bui  chef* 
ieu  d*anondissement  du  departement 
le  la  Manebe;  population,  6,1)40  habi* 
lants. 

Cette  vjlle,  bAtie  ores  de  Femplace- 
nent  de  la  Tille  gauloise  d^Alona^  pos- 
l^ait  dans  le  moyen  fl^e  un  chdteaa 
brt,  qui  fut  souvent  assiege.  £douard 
II,  roi  d'An^eterre,  la  fit  piller  et  brd- 
er  en  1340.  Dix  ans  apr^s,  les  Anglais 
a  ced^rent  au  roi  de  Navarre.  Les 
'"ran^ais  la  lui  enlev^rent  peu  de  temps 
ipres.  Elle  lui  fut  rendue  par  le  traits 
le  Gu^rande.  En  1886,  elle  passa  de 
louveau  sous  la  domination  franqaise. 
L.es  Anglais  la  reprirent  en  1418.  Les 
Protestants  Tassi^gerent  sans  succ^  en 
&62^  et  Montgommery,  qui  Tattaaua 
!n  1574,  ne  fut  pas  plus  neureux.  Ennn, 
tile  fut  assi^te  une  demi^re  fois  pen- 
lant  les  guerres  de  la  Fronde,  en  1649^ 


et  Mazarin  fit  d^molir  ses  fortiflcatioiis. 

Yalois  (comte  et  comtes  de).  Le 
Yalois,;7a^tM  valensii^  dont  la  capitate 
etait  Grepy,  etait  born^,  au  nord, 
par  le  Soissonnais ;  h  Test,  par  la  Cham- 
pagne ;  au  midi ,  par  la  Brie  et  rile-de- 
France ,  et  h  Touest,  par  le  Beauvaisis. 
Son  premier  comte  fut  Pepin ,  fils  de 
Pejpin ,  premier  oomte  de  vermandois, 
qui  descendait  de  Bernard,  roi  dltalie. 
II  s*allia  avec  son  fr^  Herbert  I*', 
comte  de  Yermandois ,  pour  replacer 
le  fils  de  Louis  le  Begue  sur  le  tr6ne 
de  France ;  mais  Eudes  ayant  yaincu  son 
comp^titeur,  Pepin  lui  fit  sa  soamis- 
sion.  Ses  successeurs  furent : 

Bernard^  son  fils ; 

H^akran; 

Gauthier  r; 

Gauthier  II; 

Raoul  II; 

Haoul  III^  fils  afn^  de  Raoul  II,  avait, 
en  1040 ,  soutenu  la  revolte  d'Eudes 
centre  le  roi  Henri  I",  son  fr^re ,  qui 
Tavaitfait  prisonnier  dans  une  bataille. 
II  se  trouva ,  en  lOM ;  a  la  bataille 
de  Mortemer,  ou  le  roi  Henri  I"  fut 
dtfait  par  Guillaume  le  Bdtard,  due  de 
Normandie.  Henri  1*  ^tant  mort ,  il  re- 
pudia  El^nore,  sa  seconde  femme ,  et 
epousa  la  reine  Anne ,  malgr^  Topposi- 
tion  du  jeune  roi  Philippe.  Le  pape 
Alexandre  II ,  prenant  le  parti  d'El^o- 
nore,  rexeommunia;  mais  il  n*en  tint 
compte.  II  saccagea,  en  1061,  la  ville 
de  Yerdun ,  et ,  quelgues  annto  apres , 
enleva  au  comte  de  vermandois  ceile  de 
P6ronne.  II  mourut  en  1074.  «Le8  per- 
sonnes  qui  ont  vu  ce  comte,  dit  Guibert 
de  Nogent,  peuvent  dire  k  quel  degr^  il 
avait  eiev^  sa  puissance,  quelle  autorit6 
il  s'etait  acquise,  et  de  quel  despotisme 
il  usait.  Trouvait-il  un  chateau  k  sa 
biensdance,  il  Tassi^eait.  Place  atta* 
quee,  place  prise :  tant  6tait  grandeson 
habilet^  dans  Tart  des  sieges.  De  toutes 
les  places  quMI  prenait,  iln^en  rendait 
aucune. » 

1074. 5tmofi,  son  fils,  eut  une  guerre 
k  soutenir  centre  Philippe  I'',  roi  de 
France,  qui,  jaloux  de  sa  puissance, 
Youlait  s'emparer  de  ses  domaines. 
Apr^  Tavotr  termin^e  a  son  avantage, 
il  se  retira  dans  un  monast^re,  et^ 
mourut  en  1083.  Apr^  lui ,  le  Yalois 
passa  dans  la  maison  de  YermaodoiSi 
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k  laquelle  il  resta  jusqu*fn  1314,  ^pe- 
que  0(1  Pbilippe-Augoste  le  r6unit  a  la 
bouronne  avec  ce  coint^. 

1240.  Blanche  de  Castille.  Saint 
Louis  le  donna,  en  1S40,  6  sa  mere,  a  la 
mortde  laquelle  il  fut  de  nouveau  rikini 
^lacouronne. 

1368.  Jean  Tristan,  li  fut,  quelqnes 
annees  aprfo,  donii6  en  apanage  h  Jean 
Tristan,  oomte  de  Nevera^^qw  mourut 
h  Tunis  sans  postf  rite. 

1285.  Charles  def^ahis.  Philippe  te 
Hardi  le  donna  au  m^me  titre  h  Charl- 
ies, son  second  fils.  Ce  prince  re^ut ,  en 
128S,  rinvestiture  des  royaumes  d*A- 
ragon  et  do  Valence,  et  du  comt^  de 
Barcelone-;  mais  il  ne  put  profiler  pour 
Iuim6me  de  cette  g^n^rosit^  que  pr^- 
tendait  lui  faire  le  pape  Martin  IV,  aux 
depens  de  Pierre  d*Aragon ;  et  ayant 
^pous6,  en  1290,  apr^  la  mortde  son 
p^re,  Marguerite,  fille  de  Charles  II,  roi 
de  Sidle,  il  renon^a  k  toutes  ses  pr^* 
tentions  sur  le  royaume  d*Aragon ,  et 
re^ut  de  son  beau-{»^re,  par  forme  de 
d^ommagement,  ies  comt^  d'Anjoa 
et  du  Maine.  Dans  la  guerre  que  Pbi« 
lippe  le  Bel  ne  tarda  pas  a  declarer  k 
TAngleterre,  il  reprit  aux  Anglais  la 
R^ole  et  Saint-Sever ;  puis  il  passa  en 
Fiandre,  d*o5  il  ramena  k  Paris  Gut 
de  Dainpierre  pour  Tobliger  a  rendra 
hommage  au  roi,  maisaussi  sous  la  pro- 
inesse  de  le  retablir  dans  ses  Etats.  Cette 
promesse  nefut  point  ratiOee  par  le  roi, 
et  Charles  indigne  se  retira  dans  ses 
terres.  Ce  fut  alors  qu*il  ^pousa  en  se- 
Gondes  noces  Catherine  de  Courtenay, 
petite-fiile  de  Baudouin  II,  dernier  em- 
liereur-  de  Constantinople.  11  passa  avec 
eileen  Italic,  fut  re^u  par  Boniface  VIII, 
^ui  led^lara  empereur  d*Orient,  T^ta* 
slit  son  vicaire  en  Italic,  et  lui  donna, 
avec  le  litre  de  ddj[enseur  de  VEgUse^ 
des  secours  p4cuniaires.  Sur  Tinvita- 
tion  du  pontife,  il  alia  r^blir  la  paix 
daas  Florence  par  Texpulsion  des  Guel* 
fes;  puis  il  niarcha  centre  Fr^eric 
d'Aragon,  son  oomp6titeur,  qu'il  bat- 
tit  d'ahord,  mais  auquel  il  fut  ensuite 
oblige  de  demander  une  paix  hon- 
teuse.  Rappel^  par  Philippe  le  Bel ,  il 
reioigAit  raroide  de  Flanare ,  et  con- 
tribua  au  gain  de  la  batallle  de  Mons- 
en-Puelle  (1304).  II  seflatta  un  mo- 
ment d'etre  61u  empereur  d'Allemagiiet 


mais  Clement  V,  qui  avait  promis  de 
le  favoriser,  pressa  Ies  eleeteors  k 
porter  leurs  suffra^TS  sur  on  prince 
ailemand  ,  et  ce  fut  Henri  de  '\j3\m- 
bourg  qui  fut  ^lu.  Philippe  leBeJetaot 
mort,  \Q  comte  de  Valots  s'empan  de 
toute  I'autorit^  sous  son  nevea  LouH 
Ic  Hutin ,  dejii  majeur,  et  sut  coosemr 
son  influence  sous  le  regne  suivant  pir 
des  concessions  faites  k  la  ndbleise,  ft 
par  des  victoires  reinportto  ea  GsieoBe 
sur  Ies  Anglais.  H  mourut  en  1S2&,k< 
de  dnqiiante-cinq  ans,  a  Nogent  oai 
Patay,  avec  la  reputation  do  plus  grto^ 
capitainede  son  temps.  II  fut  latifedt 
la  maison  do  Valois  ,  qui  oocupa  it 
trdne  de  France,  de  1398  a  1639.  Vor 
plus  lotn  Ies  tableau  g^neBlogiqu«8<i< 
cette  maison. 

1825.  Philippe  r^  son  fits  aloe,  d 
son  successeur  au  comt^  de  Valois»s^* 
ceda,  en  1338,  sous  le  nom  de  PAi^ 
pe  Vl,  ou  d€  VaMs^  k  Charles  leW, 
roi  de  France,  mort  sans  enfent  ^^ 

1344.  PhOippell,  cinqwmemk 
Philippe  de  Valois,  re^  de  loi  eQi|» 
nage  le  comt^  de  Valois.  II  se  distiB- 
gua  k  la  batailie  de  Poitiers;  fot,  « 
1866,  un  des  otai^es  envmres  en  A^ 
gleterre  pour  la  d^ivranoe  du  roi  JeVi 
et  mourut,  en  1875,  sans  laissffft 
posterity. 

En  1 392,  le  comt6  de  Valois  fbtdooot 
en  apanage  k  Louis  /*,  due  dOrliaii, 
en  faveur  duquel  il  fut,  en  1406,  tn:t 
en  duch^pairie.  Louis  XII,  le<i«n!« 
des  princes  de  la  maison  de  ^akM^ 
Uans  (*),  le  reunit  a  la  ooorooaf , «) 
montant  sur  le  trdne  en  1498.  ti^^ 
ques  mois  apr^,  le  donna  ena|iaB^ 
a  Ftaneois^  due  d'AnQ&uUme,  ^ii| 
reunit  encore  a  la  eouronne,  eo  deveow 
h>i  k  son  tour,  sous  le  nom  defranc^ 
r.  Depuis  lors,  le  duch^  de  Valoiii" 
donn^  suocessivement  en  apasas^ ' 
Jeanne  dP Orleans,  tante  de  ce  pnow. 
a  Catherine  de  MMieis,  a  Marf^ 
de  Navarre ,  sa  fille ,  k  G«to»,  ^^ 
de  Louis  XIII ,  et  cnfin ,  a  Pkm^l 
France  ,  due  d'Orleans ,  fw<  * 
Louis  XIV,  dans  la  mason  doqiiei" 
resta  jusqu*^  la  suppression  des  ip 
nages,  en  1790. 


(*)  Voy.  OuiAin  ( 
p.  »68  et  suiv. 
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Tableau  /.  YALOIS  DIRECTS. 

Charles,  comie  de  FaloU, 

PmiiFPR  VI ,  roi  de  Franee ,  isw-iaso. 


IBAN  It  Bon.rfA,  I3«)-I364.  Philippe .  due  d'Orl^DS  +  1375. 

CuARLBftY, 2«&iptf,roi,   Xmmc, duo  d^AJoo, rot   /mm,  due  de  Bcny,   PkiUppt ulMudio 
I84%wa8a Umiaire  de  yaplq.  +  I4I«.  deBoorgogne  +  iW 

CiiARUt  YI ,  foi ,  laso,  tombe en     louit ,  duo  d^Orlteui,  tigs  4«  /««•  mmt  l>««n  aMa»- 
d^menee  ,  i<9a ,  +  uaa.               maiaons  de  VALon-ORUUiis  el  iM  cb  1419. 
I                               de  Yalois-Aiigoi}l£iib.  (Voy.  le  1 
'      Jv Ubiean  II.) •  PhiHppe U Bon  + 1467. 

Zoictf  fdraphlBr  /Mil,  danpUn,  Caikerim ,  ip,    Cbarles    YII  ,  CAorto  to  TVm^rmfv , 

+  I4I6                  +  1417.  Henri  Y,  roi     loi,  142S-I46I.  tuiii  llancy  en  1477. 

d*AjigIeterre.                   *    "  1 

ri — : .                                      ^— ^  MaHt  d0  Bottrgogne, 

L4HM  XI «  roi ,  1461  +  1488.  ChaHeM,  due  de  Berry»  -f  I47«.  4p.  I'emperew  Au^ 

/                 ""^^  I              I  ■  -^  iBiiieo 

Cbarles  Yin,  roi ,  1483-1498.  Jnne,  4p.  le  sire  de  Beattfeu. 

Tableau  II.  YAL0I5-0RL£ANS  r  YAL0IS-ANG0UL£M£. 

Louis  ,  due  ^OrUans^  second  Ills  de  Cbarlbs  Y, 
4p«  Yalenliue  de  lOlaD  •  est  as8a88la4^  1407. 


bharlet^  due  d*OrI^DS,  +  1466.  Jean,  conUe  d'Jngoulime,  tioa  de  la  maisoo 

I  de  YsuiMS-AiiooinJai.    :* 

LOCIS  XII ,  roi ,  I498-HI6.  | 

I      '  Charlet ,  comte  d*ADgou1«me ,  +  1496. 

Claude  de  France,  6p.  Francis  I*',  +  1524.  I 

FRANCIS  I*',  roi ,  I516-I647. 

/  ^'^■^  ^ 

Fr«iitcoi»,daupbio,-f-    HsinuII.  roi,  1547-  ChaHta  ,  due  d'Or-           Quatrefilles. 
-    -                     1659,  «p.C-^    * 

de  H4dlois. 


1636.  1659 ,  «p.  Catheriue         Iteos ,  -|- 1645. 


ro 


AJi^OiS  n,    Charles  IX,   Hknri  III ,  roi  Margutrite  ,  Deux  Pluaieun  «n- 

)T,  1659-1560.    roi,  1560-1574.     de  Pologne,  te.HeorilY;     anlres  fiUes.      '  flints  '  Datu- 

•'  1573, de  Fran-  repudi4el600,  zels.     ^     > 

ee  ,  1574 ,  4-  i- 1615. 

assassin^   ea 

1689. 

Valois  (Henri  de),  seigneur  d*Orc6^  fut  allouee  par  l^assembl^  du  clerg^ , 

ne  h  Paris  eo  1608 ,  suivit  quelaue  qfii  Fayait  cnarg^  de  publier  des  edi« 

teiDDS  la  carri^re  du  barreau,  puis  Pa*  tions  des  auteurs  grecs  qui  ont  ^ri( 

bandoona  pour  se  consacrer  exclusi*  Tbistoire  de  FJ^ise.  Yaiois  mourul  en 

vefnent  aox  lettres.  II  avait  lifr^  aa  1670.  Divers  opuscules  qu^il  avait  pu« 

public  ses  premiers  essais  lorsque  Taf*  bli^s  s^par^ment  out  ^Xi  recueillis  sous 

faiblissemeiit  de  sa  vue  le  K»r^  de  ce  titre  :  H,  FaletU  emendaUonum  U- 

suspendre  ses  travaux.  II  les  reprit  l^  f^^etde  criticaUMII^  17 iO^in-A^, 

bientdt ,  grice  k  la  ^enerosit^  du  pr^i-  Parmi  ses  autres  travaux,  on  distingue: 

dent  de  Mesmes,  ^ui,  en  lui  accordant  Excerpta  Polybii,  Diodori  Siculi^  etc., 

line  pension  considerable,  le  mit  en^tat  ex  cotleetan,  CoruianUni  Porphuri>- 

d'avoir  un  secretaire.  II  tenait  en  outre  gen. ;  1634,  in-S*" ;  JmnUani  Marcelfini 

du  roi  deux  traitements  de  1,200  livres  rerum  gestarum  HM  XFJU ,  Paris, 

ebacuo,  eomme  historiograpbe  et  com*  1636,  iiM"* ;  les  HisMra  eec^isiaiti^ 

me  faoBUne  de  lettres ,  et  recevait  de  ^ties  cTEusibe,  de  SocraU  et  de  Som)' 

Maznrin  one  pension  dont  ce  ministre  tnSnej  de  ThSodoret  et  dEvaare^  avec 

M  aesura  la  continuation  par  son  tes-  les  Fragments  de  ceUe  de  Phuostorge^ 

tanient;  eain,  une  autre  pension  lui  1659,  1668,  1673, 8  vol.  in-fol. 
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Adrien  de  Valois  ,  gelgnmr  de  La 
Mare^  fr^re  du  precedent,  ne  a  Paris  en 
1007,  fut  aussi  historiographe  du  roi. 
II  mourut  en  1092,  laissant,  entre  au- 
tres  ^rits,  deux  ouvrages  importants 
8ur  notre  histoire  :  Gesta  Francorum 
seu  rerumfrancicarum^  t.  I ,  II,  III , 
1040-68, 8  vol.  in-fol. ;  NotUia  GalUa- 
rum  ordine  UUerarum  digesta ,  1070 , 
in«fol. 

Cherries  de  Yalois  db  la  Mf  bb  , 
(lis  du  pr^oMent ,  ne  a  Paris  en  i071 , 
se  fit  recevoir  avocat  en  1090 ,  mais  ne 
fr^uenta  pas  le  barreau,  et  refusa  d*a- 
cheter  une  charge  de  magistrature  pour 
pouvoir  se  livrer  sans  partage  aux  let- 
tres  et  a  la  numismatique.  II  fut  admis, 
en  1705,  a  TAcademie  des  inscriptions, 
au  recueil  de  Jaquelle  il  fournit  un 
grand  nombre  de  savants  mimoires. 
C*est  k  lui  que  Ton  doit  ia  publication 
de  I'ouvrage  posthume  de  Vaillant ,  sur 
rhistoire  numismatique  des  rois  de 
Perse,  du  Pont,  du  Bosphore  et  de  la 
Bithynie. 

Valbbas,  petite  ville  de  Tancien 
Comtat,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton 
du  d^partement  de  Vauciuse;  popula- 
tion, 4,348  habitants.  Les  nombreux 
restes  d*antiquit^s  au*on  y  trouve  font 
croire  qu*elle  a  6t6  odtie  sur  Templace- 
ment  d  une  ville  romaine.  C/est  fa  pa- 
trie  du  cardinal  Maury. 

Valtblinb  (guerre  de  la).  Yoyez 
Gbibons. 

Valutina-Goba  (bataille  de).  Le  19 
aodt  1813,  des  quatre  heures  du  matin, 
c'est-a-dire,  d^  que  Jes  ponts  du  Dnie- 
per furent  retablis ,  Napol^n ,  mattre 
enfin  de  Smolensk,  apr^  deux  jours 
d*une  lutte  acharn^,  lan^  le  marechal 
Key  a  la  ponrsuite  de  Tarm^  russe,  qui 
se  retirait  par  la  route  de  Moscou.  Le 
marechal ,  se  mettant  aussitdt  k  la  t^te 
du  troisieme  corps  de  I'armde  francaise, 
atteignit  k  une  lieue  environ  de  la' ville 
le  dernier  ^helon  de  Tarri^re- garde 
ennemie ,  qui ,  forte  de  cinq  mille  nom- 
ines,  et  command^c  par  le  general  KorfT, 
marchait  en  deux  tsolonnes  paralleles 
sur  les  hauteurs  qui  bordent  la  grande 
route.  Korff  se  pr^parait  a  franchir  la 
Stabna ;  quand  il  se  vtt  atteint,  il  arrdta 
la  colonne  de  droite,  et  envoya  celle  de 
gauche  prendre  position  sur  un  plateau 
qui  domine  la  vilte  de  Valutina-Gora. 


La  premie  fut  eulbot^  avant  qoe  U 
seconde  eAt  execute  son.  rooaTement; 
et  ceile-ci  aliait  avoir  le  o)6me  sort 
qnand  il  lui  arriva  un  puissant  secoors. 
Barclay  de  Tolly,  general  en  chef  de  laf- 
mde  russe,  avait  teint  de  se  retirer  ten 
Moscou ;  mais  il  avait  bient6t  quitte  la 
route  qui  semblait  Vy  conduireie^df- 
crivant  un  demi-cercle,  il  effectnat 
r^ellement  sa  retraite  vers  Borodioo. 
Revenant  ainsi  presque  sur  ses  |mb,  ii 
fiit  promptement  inform^  de  la  position 
critique  de  KorfT,  et  se  hdta  de  lui  a- 
voyer  deux  fortes  divisions ,  Tune  m 
ordres  du  prince  de  Wurtemberf^  Tao- 
tre  conduite  par  le  general  Rarpof 
KorfT  pritalors  position  derriere  liKo 
lodnia,  mais  il  tut  encore  d^poste.  Bar^ 
clay,  qui  s*^tait  rapproche  du  champ  d 
bataille,  envoya  de  nouveaux  reofofts 
ses  lieutenants ,  et  les  Russes  finiresi 
par  avoir  en  ligne  trente  mille  bofDnsa 
d'infanterie  et  six  mille  chevaux.  Mii«. 
sur  ces  entrefaites,  Ney  lui  -  in^De  fei 
renforc^  de  plusieurs  divisions  do  pre- 
mier corps;  il  prit  pour  la  troisieiK 
fois  TofTensive,  et  culbuta  encore  \'» 
nemi.  Lorsque  Barclay  crut  devoir  eofr 
tinuer  enfin  sa  retraite ,  il  laissait  oecf 
mille  homines  sur  le  terrain.  La  perte 
des  Fran^ais  fut  moindre  des  deui  tiers, 
mais  lis  compterent  parmi  leurs  morts 
le  brave  general  Gudin.  Atteint  d'oa 
boulet  au  milieu  de  la  bataille,  il  a^^it 
^te  dignement  suppl^e  k  la  t^t«  de  0 
division  par  le  g^n6ral  Gerard. 

Vandalbs.  Voyez  Babbabss. 

Vandammb  (Dominique -Joseph;, 
comte  d*Unebourgt  ne  k  Cassel  le  5  «>• 
vembre  1771,  entra  au  service  au  cy- 
mencement  de  la  revolution;  fot  (fi* 
bord  place  k  la  t6te  des  chasseurs  do 
Mont-Cassel ,  et  se  trouva,  en  nw.^ 
rarm6e  du  I^ord  en  quality  de  g^eraU^ 
brigade ;  il  s'empara  de  Fumes  au  mots 
d'octobre,  et  alia  ensuite  bloaoer  riieo* 
port.  II  obtint,  en  1794,  diflP&cnls  sufr 
ces ,  s'empara  de  Menin  conjoiDteoKBt 
avec  le  g^n^ral  Moreau ,  emporta  « 
Vive  force  le  fort  de  Schenck ,  el  ^ 
Jours  aores,  se  rendit  mattre  de  Bin- 
wick.  II  fit  ensuite,  a  la  t«te  d'uoe  di- 
vision ,  la  campgne  de  1795 ,  soy  » 
ordres  du  general  Jourdan,  et  se  fit  r^ 
marquer  dans  tons  les  engag«»M» 
qu'il  eut  a  soutenlr  oontre  reooesa 
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lo\oy6  a  raring  du  Rhin  en  1796^  il 
ie  distingua  aux  affaires  des  14  et  15 
uillet,  aux  enviroDS  d'Alpersbach;  au 
)assage  du  Lech  le  24  aoQt  suivant,  et 
I  Tattaque  des  hauteurs  de  Friedberg. 
lppele,en  1797,  au  comma ndement 
le  l*avant-garde ,  il  soutiot  toutes  les 
ittaques  de  rennemi  pendant  que  l*ar- 
nee  effectuait  le  passage  du  Rhin. 
Vorame  general  de  division  le  5  fevrier 
[799,  il  regut  immediatement  le  com- 
nandement  de  Tavant-garde  de  Tarm^ 
lu  Danube,  passa  ensuite  en  Uoilande, 
*X  coutribua  puissarament  aux  succes 
ie  cette  campagne.  Au  mois  d'avril 
tSOO,  il  prit  le  commandement  d*une 
iivision  de  Tarm^e  du  Rhin;  se  fit  re- 
rnarquer  au  passage  de  ce  fleuve,  a 
!*attaque  de  Hohen-Twiel ,  et  aux  com- 
bats d'Engen  et  de  Moerskirch.  Apr6s 
ivoir  fait  avec  une  grande  distinction 
la  campagne  de  1801  a  Farmee  des 
Prisons,  il  fut  nomme  grand  officier 
ie  la  Legion  d'bonneur;  passa  a  la 
;rande  arm^e  en  septembre  1805 ; 
fempara,  le  4  octobre,  du  pont  de 
Donawerth;  se  porta,  le  6 ,  sur  Augs- 
l>ourg ;  y  peoetra  le  9 ,  et  fit  trois  cents 
prisonniers  dans  la  haute  Souabe.  Sa 
srillante  conduite  a  la  bataille  d'Aus- 
terlitz  lui  m^rita  la  decoration  de 
;rand-aigle  de  la  L^ion  d*honneur.  II 
[it  la  campagne  de  Prusse  en  1806  ^  et 
sisna,  au  mois  de  Janvier  1807,  la  capi- 
tulation de  Breslau.  Pendant  la  guerre 
d'Autricbe  de  1809,  il  commanda  un 
corps  wurtembergeois,  et  se  signala,  le 
17  mai,  au  combat  d'Urfar,  ou  il  mit 
en  pleine  deroute  trois  colonnes  enne- 
inies.  Des  dem^ies  assez  vifs  avec  le  roi 
de  AVestphalie  le  firent  dis^racier,  et 
rempdcberent  de  faire  partie  de  I'ex- 
peditjon  de  Russie  en  1813.  II  tut  ce- 
pendant  charge  d'un  commandement 
»n  fevrier  1818,  et  s'empara,  le  25  aodt, 
de  Pirna  et  d*Uohendorf ;  le  28 ,  il  at- 
taqua  et  d^t  le  due  de  W ittemberg,  au* 
|uel  il  fit  deux  mille  prisonniers.  II  mar- 
:ha  sur  Kulm ,  le  30 ,  et  fut  oblige  de 
retrograder,  apr^s  avoir  soutenu  un 
:ou)bat  opinidtre.  Attaqu^ ,  le  lende- 
[nain,et  cerne  de  toute  part,  il  perdi  t  son 
irtillerie,  six  mille  soldats,  et  fut  lui- 
na^me  fait  prisonnier :  transfer^  a  vingt 
ieues  de  la  Siberie,  il  ne  revint  en 
Prance  que  le  1"^  septembre  1814,  et  on 


le  laissa  sans  emploi  jusqu*au  retour  de 
rile  d'Elbe.  Nomme  alors  pair  de  France 
et  commandant  de  la  2"  division  mili- 
taire,  il  obtint,  dans  Ie  mois  de  juin  1815, 
un  ^rand  succes  a  Tattaque  de  Wavres, 
apres  la  bataille  de  FFeurus ,  et  ses 
troupes  6taient  a  la  poursuite  de  Ten- 
nemi  lorsqu'il  apprit  la  defaite  de  Napo- 
leon a  Waterloo.  II  opera  sa  retraite  en 
bonordre,  et  ramena,  presque  intacts, 
son  corps  d'armee  et  un  materiel  con- 
siderable. Compris  dans  Tordonnance 
de  proscripti'^n  au  24  iuitlet,  il  se  refugia 
dans  les  Etats-Unis  a'Amerique ,  et  ne 
revint  en  Europe  que  quelques  ann6es 
apres.  II  est  mort  en  Belgique  en 
1830. 

Yandbbboubo  (Martin-Marie-Char- 
les BouDBNS  de),  ne  h  Saintes  en  1765, 
d'une  famille  noble  ,  entra  dans  la 
marine,  fit,  en  1782,  une  campagne 
dans  rinde,  sur  la  fregate  YHermione, 
et  etait  lieutenant  de  vaisseau  en  1789. 
Forc^  d'emigrer  en  1793,  il  s'etablit  en 
Allemagne ,  oil  il  se  lia  avec  le  comte 
de  Stolberg,  qui  lui  procura  un  emploi 
dans  les  ties  danoises  sous  le  vent.  II 
demeura  en  Amerique  jusqu*en  1800; 
revint  en  France  en  1802,  et  fut  elu, 
en  1814,  membre  de  Tlnstitut,  en  rem- 
placement  de  L.-S.  Mercier.  II  mourut 
a  Paris  en  1827.  Outre  la  part  qu'il  eut 
h  la  reaction  du  Publicisie,  des  Ar- 
chives litter  aires ,  du  Mercure  itranr 
gefy  et  du  JoUmal  des  savants,  on  iui 
doit  la  publication  des  Poesies  de  do- 
tilde  de  SuroiUe  (Voyez  ce  mot),  des 
traductions  de  rallemand  ,  telles  que  le 
ff^oldemar  de  F.-H.  Jacobi,  1796,  2 
▼ol.  in-12;  le  Foyage  en  Italic  de 
F.-J.-L.  Meyer,  1802,  in-8»;  leJLaocoon 
de  Lessing,  1802 ,  in-8*' ;  Cratis  el  Hip- 
parqucy  roman  de  Wieland,  1818,  2 
▼ol.  in-18.  On  estime  sa  traduction  en 
vers  fran^is  des  Odes  dHoracey  1812- 
13,  2  vol.  in-8^ 

YANiikBB  ( Jacques ) ,  ne ,  en  1664 ,  k 
Chausses,  dioc^e  de  Briers,  entra  de 
bonne  heure  dans  Tordre  des  J^suites, 
professa  les  bumanit^s  et  la  rhetorique 
dans  plusieurs  de  leurs  collies,  et 
mourut  a  Toulouse  en  1 739.  On  a  de 
lui,  sous  le  titre  de  Prxditan  rusticumy 
un  poeme  latin,  qui  a  eu  un  grand  nom- 
dre  d'^dilions.  La  plus  estiniee  est  celle 
qui  fait  partie  de  la  colkction  Barhcm. 
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Le  P.  Vaid^re  s'oGcupa  aussi  d*uii  Die- 
Uonnaire  Jrangais-latln  qui  devait  for- 
mer 6  vol.  in-fol.;  maia  il  n^  put  le  tor- 
mioer. 

VarLoo  (Jaegues) ,  tiae  d'uoe  famille 
de  peintrea  c6mrea,  ne  k  r£duae  eu 
1614,  alia  ae  perfectionDer  k  Amater- 
dam,  puia  viut  se  fixer  a  Paria,  oi!k  il  ae 
Jivra  ap^ialement  au  genre  du  portrait. 
S'etant  fait  naturaliaer^  il  fut  admia, 
en  1668,  a  TAcad^mie  de  peinture,  et 
mourat  en  1670.  Le  mua^  du  Louvre 
possede  aou  morceau  de  reception  k 
TAcad^mie ,  le  portrait  de  Michel  Cor- 
nelUe^  qui  pasae  pour  aon  meiileur  oa- 
vragc. 

Louis  Vanloo,  fils  du  pr6c6deat,  n^ 
a  Amaterdam ,  Tint  fort  jeune  ^tudier 
k  Paria ,  ou  il  prMda  aon  p^re,  et  rem- 
porta  le  premier  prix  k  PAcademie,  qui 
ae  le  aerait  a^reg6,  af  une  afiatre  d*hoa^ 
neur  ne  Tavait  forc^de  chercher  un  aaile 
en  Italie.  II  ae  fixa  d'abord  k  ?iice ,  et 
lorsquli  put  revetiir  en  France,  il  8*ar- 
rdta  dans  la  ville  d'Aix ,  ou  il  se  maria 
et  mourut  vers  1713.  II  avait  peint,  pour 
la  chapelle  dea  Penitents  gria  de  Toulon, 
un  Saint  Francois  qui  lui  fit  beaucoup 
d*honneur.  Ses'peinturea  i  fresque  aont 
eatim^s. 

Jean-BapUste  Vanloo  ,  fila  du  pr^- 
oMent ,  n^  k  Aix  en  16S4 ,  manifeata  de 
trte-bonne  heure  aes  diapoaitiona  pour 
le  deasin.  £l^ve  de  aon  pere ,  il  a'mblit 
d*abord  k  Toulon ,  oiH  il  ae  maria ,  puia 
a  Aix  o^ ,  pendant  un  a^Jour  de  cinq 
ans ,  il  peignit  plusleurs  tableaux  qui 
eommenwrent  sa  reputation.  Dana  un 
voyage  qu*il  fit  k  Turin ,  il  acquit  la 

()rotection  du  prince  de  Garignan ,  qui 
HI  propoaa  de  renvoyer^tudier  a  Rome 
k  aea  frais  lea  oeuvres  dea  grands  mat* 
tres.  Arrive  dans  cette  ville,  Vanloo 
antra  chex  le  pintre  Benedetto  Lutti , 
80U8  lequel  11  fit  de  rapides  progrte 
dans  les  differentes  parties  de  rart.  It 
fut  enauite  appel^  k  Paris  par  aon  pro- 
tecteur,  qui  le  lo^ea  dans  son  hotel, 
et  pour  lequel  il  exifouta  plusieura 
grands  tableaux  mythologiques ;  maia 
malgr6  ses  auocte  dana  le  genre  histori* 
que,  il  a'adonna  plua  particuli^remenl 
au  portrait.  II  fit  oelui  de  Louis  XY  sana 
avoir  eu  de  stance;  etce  portrait  ayant 
M  trouv^  reasemblant,  le  roi  en  com* 
manda  un  autre  en  pied ,  qui  aervit  da 


m6dMe  pour  un  grand  Dombre  de  eo- 
pies.  Membre  de  rAcadenie  ea  ITti , 
Vanloo  devint  professeur  adioiat  n 
1788,  et  titulaire  en  1787.  U  fit  »• 
suite  uu  voyage  en  Angletem;Tfiit 
bien  aceueilu  par  Robert  Walpote,  et 
fit  le  portrait  de  ce  ministre  et  de  p)«> 
aieurs  autres  peraonnages  manpiits. 
Des  raiaona  de  aante  Tayant  obIi£e  de 
revenir  en  France ,  il  se  reodit  \  Aii 
pour  y  prendre  Tair  natal ,  et  moarnt 
dana  cette  ville  en  1745.  Les  oam^ 
de  J.-B.  Vanloo  ae  font  remarqaer  nr- 
tout  par  le  coloria.  La  touche  co  est 
legere  et  spirituelle ;  la  carnation duu 
grande  fratcheur.  Parmeasin  a  pw 
ws  portraits  de  Louis  Xf^  en  pM^ 
d  eneval;  et  Chereau  oeux  de  li  rane. 
Marie  LeekiUnska,  et  de  mesdames^ 
Prie  et  de  Satfran. 

Carle  ou  CharUe^AmM  ^um. 
frere  du  pr^c^ent ,  oit  k  Nice  eo  1705. 
antra  comma  lui  dana  Fatelier  de  fia^ 
detto  Lutti,  et  revint  en  France  amsff 
fr^re,  qu*il  akladana  la  restaurationte 
peinturea  du  Primatioe  k  FontaiaeMe*- 
De  Moar  k  Rome ,  il  remjporta  le  pm 
de  deaain  a  I* Academic  de  SaiDMoctt 
ex6cuta  plusiears  tableaux  k  fresgoed 
sur  toile.  £tant  vena  k  Tknin,  il  t  ^ 
charge  de  pluaieurs  travaax  per  k  ni 
de  Sardaigtie.  II  arriva  k  Paris  n  1719; 
futadmis  k  I'Aoad^n^  en  17»,e((l^ 
vintsucceasivement  professeur,  premia 
peintre  da  roi ,  et  directeur  de  P^ 
de  peinture.  II  moumt  en  1765.  Ceta^ 
tiate.  beaucoup  trop  louA  de  son  Tiraot, 
a  ^te  beaucoup  trc^  d^precie  apres  a 
fflort.  II  n*eut  sana  doute  qu'un  ulsK 
mMiocre  j  maia  ,  aoand  on  le  tx^ 
pare  aux  artistes  ae  son  temps,  ^ 
est  forc^  de  le  mettre  au-dessus  d'«n. 
Son  tableau  d'ApoUon^corekantk* 
t^fre  Marsyas^  est  un  ouvrage  eitina; 
ble,  et  Ton  pent  en  dire  autant  decfw 
de  SakU  Charles  Borromk  <»«^ 
niant  tes  pestiferis ,  et  de  M  nisi^ 
Hon ,  qu'on  voyait  dans  le  dxrur » 
la  catbedrale  de  Besan^on.  Vanloo  w 
une  grande  facility ,  dont  il  abusa  ma- 
heureuaement,  et  qui  a  rendu  sob  ow^ 
considerable.  Le  muate  du  Lo>iwep» 
sMe  deux  de  sea  ouvrages :  k  Sv^ 
EsprUprSsidantdCwniendefdl^ 
et  de  saint  Joseph,  et  j6nSep^^ 
eon  pire  Anchsfiit  iw  diflaa  d»  f» 
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jentHe  A  Trei$.  Qtu  ivai  toblraux  of* 
irfent  le  type  des  dcfauts  et  des  qaaliUs 
le  Vanloo :  un  ooioria  briilant,  une  cer- 
aine  naivete »  mais  de  la  mollease  et 
le  la  froideur. 

LcmU'Mieheiy  AMLOO^  oevea  du  pr6- 
cedent,  naquit a  TouioD eo  1707.  ueve 
le  son  ONto,  Jeaa-Bapti8te«  ii  fut  re^u 
I  rAcadiemie  aur  la  prdseotation  d'un  ta- 
>Ieau  repr^seotaat  ApoUon  et  Daphni, 
>n  dte  encore  de  lui  Je  Concert  e^po- 
fnol^  oik  Too  remarque  une  grande  va- 
iete  et  en  mtoe  temps  une  srande 
f^fxVk  dans  lea  pli]f»iooomiea.  &t  ar* 
iste  mourut  a  Paris,  en  1771. 

Chmrlm-AmiiUe-PhiUppe  Vanloo, 
rere  du  precedent,  refut  sea  noins  du 
>riQce  de  Pidmont  et  de  ia  princesse  de 
Jarignan,  qui  le  tinrent  sur  les  fonts 
le  bapttoe.  II  sui?jt  avec  quelque  sue- 
'^  la  earriere  de  la  peinture.  Oo  a  de 
ui,  Deum  famUks  de  satyres^  qu*il 
leignit  en  1761. 

Yanrbs.  ViUe  de  Tancienne  Breta- 
;ne ,  aujourdliui  cbef-liea  du  departe- 
neot  du  Morbifaao;  10,d95  habitants. 
!llle  est  fort  ancienne;  les  Normanda 
a  devast^ot  en  847  et  en  865.  Elle 
ut  prise  et  d^ast^e  encore  plusieurs 
bis  pendant  ia  guerre  de  Charles  de 
iJoia  eontre  Jean  de  Montfort .  et  eut 
lussi  beaocoup  d  souffrir  pendant  leii 
(uerres  de  ia  ligue. 

Vah-Pbabt  ( Josepb-Basiie-Bemard), 
^  a  Bruges,  en  1764,  d'un  imprimeur- 
ibraire ,  et  destine  au  commerce  de  ia 
ibrairie  ,  fut  piac^  a  Paris ,  en  1779  , 
;hez  GuiUaume  Debure.  II  ooncourut, 
•n  1788,  4  ia  reaction  du  CaUUofue 
(es  livres  rares  du  due  de  la  FalU&e 
3  vol.  in-80«  reste  i*un  des  meilleurs 
luvrages  de  bibliographie,  et  fut,  d^ 
*ann&  suifante ,  attach^  par  I'abb^ 
^esaulnays  a  la  Bibiiotheque  du  roi* 
i  devint  plus  tard  l*un  des  conserva- 
ears  de  ce  grand  6tablissement ,  et  fut 
iu,  en  1880,  membre  de  l^Academie 
ies  inscriptions.  II  mourut  a  Paris  ea 
837.  On  a  de  lui  :  Catalogue  des  li- 
res  imprimis  sur  vilin  de  la  BibUo* 
fUque  du  rot  et  des  bibliothiques  pu- 
liques  etparticulUres^  1822-28, 10  vol. 
n-8<>;  NoUce  sur  Colard  Mansion  ^ 
^iebre  imprimeur  de  Bruges,  1829, 
a-8°;  Reckerches  sur  le  seigneur  de 
%  Gruthuyse^  1831,  in-8°;  Inventaire 


de  la  HbliotMque  du  Louvre  j/ait  en 
1373  par  CiUe  Mallet^  avee  des  notes^ 
1886, in-8^ 

Var-Spabndonck  (dr^rard),  c6iebre 
peintre  de  fleurs ,  n6  h  Tiibourg,  en  Hol- 
lande ,  en  1746,  vint  en  1766  s*^tabiir  a 
Paris,  ou  Watelet  lui  fit  obtenir,  en 
1774 ,  la  Burvivance  de  la  place  de 
peiutre  en  miniature  du  roi.  Ses  ta- 
bleaux de  fleurs  lui  acquirent  bient6t 
une  grande  r^^utation ;  tout  le  monde 
h  la  cour  voulait  avoir,  sur  un  dessus  de 
bofte,  un  vase  de  fleurs  de  lui.  Nomm^, 
en  1781,  membre  de  T  Academic  de  pein- 
ture ,  il  fut,  lors  de  la  oration  de  1  Ins- 
titut,  Fun  de  ceux  que  le  gouvememe nt 
appela  k  former  le  noyau  de  la  classe 
des  beaux-arts.  II  devint  ensufteadminia- 
trateur  et  professeur  d*iconographle 
au  Jardin  des  Plantes,  et  mourut  h  Pa- 
ris, en  1822.  Ses  ouvrages  se  distinguent 
surtout  par  Tart  de  la  composition,  que 
peut-dtre  nul  peintre  de  fleurs  n^a  si 
oien  entendn  que  lui.  t1  reproduit,  avec 
la  plus  grande  fidebt^,  le  velouU  des 
fruits ,  la  forme  et  le  fort  des  fleurs,  el 
son  coloris  est  fln ,  l^er,  transparent , 

Rlein  de  fratcheur  et  dliarmonie.  Le 
[usee  du  Louvre  possMe  un  de  ses  ta- 
bleaux ;  trois  autrea  font  partie  de  ia  ga. 
ierie  de  Saint-Cloud. 
VA-ND-prBDS  (soul^ementdea).Voy. 

NOBHATfDIB. 

Vapsub.  La  premi^  apptication 
heureuse  de  la  vapeur,  oomme  moteor, 
irenait  d*6tre  fafte  par  un  serrurier  an* 
glais  nomm^  Newcomen ,  lors^e  Watt, 
qui  n'^tait  alors  anssi  qu*un  simple  on- 
vrier,  eut  Toccasion  de  rearer  une  dek 
Houvelles  machines.  II  vit  quil  ponvatt 
la  perfectionner ;  et  la  Machine  k  va- 
peur, avec  les  penectioonenients  qu*il  y 
avail  introduits,  ^tait  panoUft  employ^ 
en  Angleterre,  lorsqu'en  France  per« 
Sonne  ne  la  connaissait  eotore.  De  ces 
faits ,  et  de  ce  qu*ont  i^crit  quelques  sa- 
vants anglais,  avec  la  partiam  qui 
est  si  ordinaire  aox  hofflroea  de  cette 
nation ,  ii  r^sulta  que  Ton  crut  pe- 
dant loogtemps  que  rinveotion  tn  tout 
les  perfectionnettients  impoHanta  de  \k 
maenrne  k  vapeur  ^taient  doa  aux  seiilfe 
m^camciens  anglais.^'est  unelnjostice; 
cnr  la  France  peut  ausfll  rAelameir  tokva 
part  dans  cette  inventSeta  et  dates  ees 
perfectionnements. 
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Les  Anglais  attribuent  g^neralement 
au  marquis  de  Worcester  I'id^e  pre- 
miere de  cette  poissante  machine ,  et  \\s 
appuient  leurs  pretentions  a  cet  egard 
8ur  un  passage  d'un  livre  publie  par  ce 
savant,  en  1663 ,  sous  le  litre  de :  Ceri' 
tury  oj  Inventions  y  ou  il  dit:  «  J'ai 
invente  un  nioyen  admirable  et  t res- 
puissant  d'elever  Peau  h.  I'aide  dii  feu ; 
Qou  par  aspiration ,  car  alors  on  sera  it 
renferme,  comme  disent  les  philoso- 
phes ,  intra  sphaeram  activitatis ,  I'as- 
piratioo  ne  s'operant  que  pour  certaines 
distances;  roais  mon  moyen  n'a  pasde 
limite  si  le  vase  a  una  force  sufBsante. 
J*ai  pris  en  effet  un  canon  entier  dont 
la  bouche  avail  delate ,  et  Tayant  rem- 

Slid'eau  aux  trois  quarts,  jetermai  par 
es  vis  Textrdmite  rompue  et  la  lu- 
miere;  j'entretins  ensuite  dessous  un 
feu  constant,  et,  au  bout  de  vingt- 
auatre  heures,  le  canon  se  brisa  en 
laisant  un  grand  bruit.  Ayant  alors 
trouve  le  moyen  de  faire  des  vases, 
de  telle  mani^re  qu'iis  sont  consolidis 
par  la  force  intirieure,  et  qu'ils  se  rem- 
pllssent  Tun  apr^  Tautre ,  j*ai  vu  Teau 
couier  d*une  maniere  continue, comme 
celle  d*mie  foQtaine,li  la  hauteur  de 
quarante  pieds.  Un  vase  d'eau,  rardCe 
par  Taction  du  feu ,  elevait  quarante 
vases  d'eau  froide.  L'ouvrier  qui  sur- 
Teille  la  manoeuvre,  n'a  que  deux  robi- 
nets  ^  ouvrir,  de  telle  sorte ,  qu'au  mo- 
ment oij  Tun  des  deux  vases  est  6puis^, 
il  se  remplit  d'eau  froide ,  pendant  que 
I'autre  commence  a  agir,  et  ainsi  sue- 
eessivement.  Le  feu  est  entretenu  dans 
un  de£r^  constant  d'activite,  par  les 
soins  au  m^me  ouvrier ;  il  a  pour  cela 
tout  le  temps  ndcessaire  durant  les  in- 
tervalles  que  lui  laisse  la  manoeuvre  des 
robinets. » 

Ce  passage  renferme ,'  nous  le  ferons 
remarquer,  une  grande  absurdite ,  sa- 
voir,  que  Tauteur  avait  trouv^  le  moyen 
de  consolider  les  parois  de  ses  chau- 
dieres  avec  la  puissance  de  la  vapeur  ; 
en  sorte  que, selon  lui ,  elles  devenaient 
d*autant  plus  solides ,  que  la  vapeur  les 
pressait  avec  plus  d*intensit^  de  dedans 
en  dehors.  Ce  passage  est  d'ailleurs  le 
seul  litre  qu*on  puisse  presenter  en  fa- 
vour du  marquis  de  Worcester,  puis- 
qu*il  n*a  plus  reparle  de  sa  machine  dans 
aucune  autre  partie  de  son  livre.  On  y 


trouve,  il  faat  en  oonvenir,  deux  prin- 
cipes  fondamentaux :  le  premier,  qoeli 
vapeur  d'eau ,  comprimee  ddns  un  mt 
hermetiquement  ferme,  a  unepoissano? 
sans  homes ;  le  second ,  que  cette  puis- 
sance peut  ^re  employee  a  elcvtf  «1e 
Teau.  Mais  ces  deux  prindpes  araie&t 
ete  publics  plusieurs  annees  aoparaTapt 
par  deux  de  nos  oompatnotes :  le  pr^ 
mier,  par  Fturenee  kkxxuUy  en  160^: 
el  le  second,  par  Salomon  de  Cw 
(voyez  ce  mot),  en  1615,  dansuniim 
*  intitule  :  Les  Raisons  des  forces  nw- 
vantes,  avec  diverses,  machines  knt 
utiles  que  plaisantes.  On  objecterait 
en  vain  <|tie  le  marquis  de  Worcester 
a  execute  sa  machine,  tandis  que  Salo- 
mon deCaus  n'a  fail  qu'indiquer  la  pos- 
sibility d'etablir  ia  sienne;  ^ideepT^ 
mi^re  d'elever  de  I'ean  avec  I'aide  de  la 
vapeur  n'appartient  pas  moins  a  ce  der- 
nier, et  le  marquis  de  Worcester  d' 
fait  que  la  mettre  h  execution. 

On  voit  ce  qu'6lait  encore  la  inadiiBe 
a  vapeur  il  y  a  deux  cents  ans,  si « 
vent  bien  appeler  machines  a  vapev 
celles  de  Salomon  de  Cans  et  du  rrur- 
quis  de  Worcester :  un  vase  ou  bouitbi^ 
de  I'eau,  et  ou  penetrait  un  tubeparl^ 
quel  s'elevait  I'eau  bouillante,  quandb 
vapeur  avait  assez  de  puissance  poor  la 
i^ire  monter.  Ce  n'^tait  pas  autre  dM»e 
que  ces  cafetieres  a  esprit-d^vin,d«»!l  | 
I'usage  s'est  r^pandu  dans  ees  dernieffs 
annees.  On  ne  pouvait  s*en  servirqoi 
pour  Clever  de  I'eau ;  et  encore  ftllart* 
il  que  cette eau  fdt  chauffeeau  points 
bouillir.  On  comprend  quelle  depe^ 
en  combustible  edt  exigee  une  semblalw 
machine;  aussi  n'etait-ce  pourcettS(]oi 
s'en  ^taienl  occupy  qu'une  invcfltioj 
curieuse  et  sans  application  poflibleJ 
^tait  reserve  a  Detiis  Pamny  un  auw 
de  nos  compatriotes ,  de  lui  faire  sm 
son  premier  et  son  plus  imporuot  per- 
fectionneraent. 

Ce  physicien  avait  imaging  «"  "^ 
teur  qui  consistait  en  un  cyTiodre  v^ 
k  sa  partie  inferieure,  ouvertasapa^' 
superieure,  ou  jouail  un  piston  p>n>^ 
tement  ajusl^,  touiours  ramene  a  J 
panic  superieure  du  cylindre  p^r  "J 
contre-poids ,  auquel  ce  piston  itauJJ^ 
tach6  par  une  corde  passant  sur  uoepos^ 
lie,  el  sous  lequel  on  pouvait  feii**^ 
lonteievide.  Quand  levideaunitet««* 
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Mi  sous  le  inston,  11  aoniit^t^  press^ par 
tout  le  poids  de  la  colonne  atmoapb^ri- 
!iue ,  et  serafit  alors  desoendu  jusqu'a  la 
partie  infHrieure  du  cylindre;  on  edt 
alors  ouvert  un  robfaiet  qui  edt  remen^ 
['air  sous  le  piston;  I'^uilibre  ^tant 
iiQsi  r^tabii ,  le  piston  serait  remont^ , 
Bt  ainsi  de  suite.  Ce  moteur  devait  Itre 
t res-puissant ,  puisqne  le  piston  eAt  ^t^ 
press^  par  un  poids  de  1,000  kflo^.  par 
metre  carre,  poids  qui  pourait  6tre  em- 
ploy^ i  en  elever  un  autre  presque 
lussi  considerable. La  difficult^  ^tait  de 
Lrouver  le  moyen  d*toblir  le  vide  k  vo« 
lonte  sous  le  piston. 

Papin,  qui  a  expliqu^Pidee  de  sa  ma* 
chine  dans  les  yfctes  de  Leipsich  pour 
rann^  1688  (p.  644 ),  eut  d'abord  la 
pensee  d*employer  une  pompe  pneuma- 
tique,  mue  par  une  roue  hydrauliqoe; 
et  quand  ceile-ci  se  fUt  trouv^  tres- 
eloignee  de  la  machine ,  il  edt  mis  la 
pompe  aspirante  et  le  cylindre  moteur 
en  communication  par  un  tuyau  m^ 
tallique  continu.  C'etait ,  disait-il ,  un 
moyen  de  transporter  fort  loin  la  force 
des  rivieres.  Auparavant  il  avait  essay^ 
de  faire  le  vide  sous  son  piston,  au 
moyen  de  Tinflammation  de  la  poudre; 
maiSy  «  nonobstant  toutes  les  prtoiu- 
tions  qu*on  y  a  observe ,  dit-il ,  il  est 
toujours  demeur6  dans  le  tuyan  envi- 
ron la  cinquieme  partie  de  Fair  qu'il 
contient  d*ordinaire ,  ce  qui  cause  deux 
difTerents  inconvenients :  Tun  est  que 
Ton  perd  environ  la  moitie  de  la  force 
qu'on  devrait  avoir,  en  sorte  que  Ton 
ne  pouvait  Clever  que  cent  cinquante  li- 
vres  k  un  pied  de  naut,  au  lien  de  trois 
cents  livres  qu'on  aurait  dd  elever  si  le 
tuyau  avait  et^  parfaitement  vide ;  Tau- 
tre  inconvenient  est  qu*a  mesure  que 
le  piston  descend,  la  force  qui  le  pousse 
en  bas  diminue  de  plus  en  plus(*).  » 

Ces  difficolt^s  ne  le  decouragerent 
pas ;  il  avisa  a  un  autre  moyen.  «  J*ai 
done  tiUche ,  ajoute-t-il ,  de  parvenir  au 
but  d*une  autre  manidre :  et  comme 
Teau  a  la  proprl6t6 ,  ^tant  par  le  feu 
[!hang^  en  vapeur,  de  faire  ressort 
[^omnie  Tair  et  ensuite  de  se  reconden- 
ser,  j'ai  cru  qu*il  ne  serait  pas  difficile 
je  faire  des  machines  dans  lesquelles , 

(*)  Reeueil  dt  divenes  pieces  iouchant 
jiseijues  nouveiiet  macldnes,  p.  52. 


par  le  moyen  d'une  ehalear  mWoeia 
et  &  l>ea  de  frais ,  Teau  ferait  ce  vide 

Iiartfait  qu*on  a  inatilemeni  cherch^  par 
e  moyen  de  la  poudre  k  canon.  » 

Cette  idee  ne  resta  pas  a  T^t  de  pn^ 
jet;  Papin  fit  exkuter  un  pfetit  modele 
de  sa  machine.  Le  eorps  de  pompe  n'lh 
vait  <pie  2  pooces  1/3  de  diametre,  et  ne 
pesait  pas  6  onoes.  Cependast  a  chaque 
oscillation  il  ^levait  60  livres  a  une  hal^ 
teur  ^ale  k  la  course  du  piston,  car  le 
piston  descendait  jusqu*au  bas  du  cy* 
lindre ,  le  vide  se  faisant  parfaitement 
en  dessous.  Dans  cet  essai ,  Papin 
ne  produisait  pas  la  vapeur  dans  une 
chaudiere  s6paree;  il  I'engendrait  direo* 
tement  dans  le  cylindre,  dont  il  chauf* 
fait  ou  refroidissait  la  partie  inf^rieuTOf 
selon  qu'il  voulait  la  produire  ou  la  con- 
denser. Apr^  quelques  essais,  il  toit 
parvenu  a  faire  mooter  et  desoendre  le 
piston  dans  I'espaee  d'an  quart  de  mi« 
nute. 

«  La  machine  de  Salomon  de  Caus , 
celle  du  marquis  de  Worcester,  dit 
M.  Anigo,  dans  sa  Notice  sur  Phistoire 
des  maehlnes  d  vapeur^  d*ou  nous  ex« 
trayons  ces  details ,  ^taient  de  simples 
appareils  d'epuisement.  Leurs  auteurs 
ne  les  avaient  pr^ent^es  que  comma 
des  moyens  d'^lever  de  Teau.  Tel  ^tait 
aussi  le  parti  principal  que  Papin  vou- 
lait tirer  de  sa  machine  a  pression  at- 
mospherique;  mais  en  m^me  temps  il 
avait  parfaitement  bien  vu  que  le  mou- 
vement  de  va-et-vient  du  piston  dans  le 
eorps  de  pompe  pouvait  recevoir  d'au- 
tres  applications  et  devenir  un  moteur 
universel.  On  troovera  en  effet ,  aux 
pages  58  et  59  du  Reeueil^  et  m^me 
deja  dans  les  Actes  de  Leipsich  de  1690, 
une  m^thode  propre  a  transformer  ce 
mouvement  alternatif  en  mouvement 
de  rotation. » 

Papin  doit  done  ^trere|gard6 1'comme 
rinventeur  de  la  premiere  machine  a 
vapeur  k  piston;  T  comme  le  premier 
qui  ait  vu  que  la  vapeur  aqueuse  four- 
nit  un  moyen  simple  de  faire  rapide- 
ment  le  vide  dans  la  capacity  du  eorps 
de  pompe ;  S""  enfin,  comme  le  premier 
qui  eAt  songe  k  combiner  dans  une  ma- 
chine k  feu ,  Taction  de  la  force  elasti- 
que  de  la  vapeur  avec  la  propridt6  dont 
cette  vapeur  jouit  et  qu*il  a  signal^,  de 
se  conaeoser  par  le  refroidissemeot. 
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MaliiMireDMoieiit  11  ht  OMMlniitIt  pip 
de  gran^maohioi,  l«t  ciraontiaDoat 
malMoraoMt  dans  tMuuellei  m  trou- 

,  oh  \\  s*< 


yait  rAllMiagne ,  od  il  s*Mait  r6fiigii 
«prd0  la  i^oeatioo  de  i'Mil  da  If  antes, 


tl  qu'ii  eiaeuta  aeuiaincni  oaDa 
da  consular  axp^imentalaitianl  i'aiao- 
titudada  principa  qu^il  avait  dteoiivert. 
Las  Anglais  iai  eontastent  la  decou- 
terta  de  la  possibilitd  de  laira  niootar 
^eaa  k  una  eertaine  hauteur  en  &itant 
la  vide  dans  un  oorpa  de  pompe  par  la 
•ondensation  de  la  fapeor  i  ils  attri* 
boent  eetta  invention  aa  capitaine  Sa* 
wy ,  qui  se  servit  du  mtoe  principa 
dans  una  machine  pour  laquelle  il  obtint 
nn  brevet  en  1098 ;  mais  cette  dale  est 
posterieura  de  trota  annta  h  la  publi* 
nation  du  Heeueii  oft  Papin  expose  sa 
difoouverte;  par  eona^quent  la  prio- 
rity appartient  a  ce  dernier,  et  Savary 
n'a  d^nlre  mMte  que  dVoir,  le  pre- 
mier, constrult  des  machines  k  vapeur 
qui  aient  paru  aillanrs  que  dans  dea  ca- 
binets de  physigue.  Elles  reaaemblaieni 
assez  h  la  machme  de  Salomon  de  Gaus, 
cependant  elles  avaient  sur  celle-ci  la 
trsi-grand  avantagade  br(Uer  beaueoup 
moinsde  charbon.  Elles  se  composaient 
de  trois  vases,  dont  l*un  aervait  da  chau- 
diere  pour  la  formation  de  la  vapeur , 
qui  allait,  dans  las  deux  autres  vases , 
preaser  de  haul  en  has  la  surfaoe  du  li- 

auide.  Gelui-ci  sortait  par  un  tube  qui , 
^bouchant  k  la  partie  infftrieure,  le 
oonduisait  k  la  hauteur  oh  II  devait  dtro 
tiev^.  Qnand  le  vase  etait  vide,  un  pre- 
mier robinet  interceptait  Tarriv^  de  la 
vapeur ,  un  aeoond  fermait  le  tuyau  par 
oh  Teau  venait  de  aortir ,  et  un  troi* 
sieme  tuyau  mettait  le  vase  qui  ne  con- 
tenait  plus  que  de  la  vapeur,  en  oommu- 
nicatiod  a?eo  un  rteervoir  d'eau  inf(6- 
rieur.  Aussitdl  on  jetait  de  I'eau  froide 
sur  le  vase,  la  vapeur  s'y  condensait , 
le  vide  y  etait  produit,  et  Teau  du  re- 
servoir mfi6rieur  venait  remplir  le  vase. 
Le  robinet  du  tu][au  d'aspiratioo  ^tail 
alors  ferm^;  ceiui  du  tuyau  d'arriv^ 
de  vapeur  ^tait  ouvert,  et  la  m^me  pd- 
riode  se  renouvelait.  Les  choses  se  pas- 
saient  de  la  tntme  mani^  dans  le  troi- 
aieme  vase,  mais  de  maoi^re  que  I'un 
des  deux  refouUt  l*eau  dans  le  tuyau 


d'aaeenaioB  gmd  TaMtre  Vmifirmx  da 
rdservoir  inmieor*  La  naamne  pro- 
doiaait  ainai  mi  Jet  oontiwi. 

Lea  manhinaa  de  Savery  tt'ulillsaint 
anoora  que  l/iS  de  la  puiannes  de  Is 
Tapeur  qui  j  Mil  prodaita.  Cependvat 


ellaa  fturent  amploydes  pour  diatribacr 
Teau  dans  lea  aiveisas  parties  de  gran- 
des  habitations,  dans  les  paroa  at  fv- 
tout  oik  la  diffi^Aoe  du  nivean  m 
ddpaasait  paa  quaranle  pieda;  oar  pour 
elever  I'eau  a  una  plus  graiuto  tiauteur, 
il  fallait  porter  la  vapeur  de  la  ^a- 
di^  k  una  tension  diavte  qui  donnaa 
lieu  k  de  terriblea  axplosioim.  ^ 

La  oonatr^on  de  la  prainidra  au- 
ehine  da  ftfewoomen  data  de  ITOS.  O 
n'dtait  autre  choaa,  sauf  qvelqucs  de> 
taila  de  construction  d'une  iinportaDcc 
aeeondaire ,  que  calle  de  Papio.  JhsA 
Tune  eomme  dans  Tautra,  on  ranarqae 
un  cylindre  ou  eorpa  de  pompe  mtel- 
lique  vertical  ferm6  par  le  has,  oovert 
par  la  haul,  et  un  piston  bieo  ajufrte , 
oestind  k  le  parcourir  dana  toote  sa 
longueur.  Dans  I'une  comoie  daoa  Fas- 
tre,  le  mouvement  ascensionnci  da 
piston  s'opdre  par  reffet  d*un  coetre- 
ppida,  quand  la  fapeur  d'eau  pent  at- 
river  librement  dans  la  partie  imerieBn 
du  oorpa  de  pompe  et  la  raropKr.  0das 
la  OMCxiine  anglaise  oonune  dana  celte 
de  Papin ,  des  que  le  poids  eat  arrive  i 
Texiremitd  de  sa  eourae  asoaodaote,  oa 
condense  la  vapeur  ouil'y  avail  pousae; 
on  fait  ainsi  le  vide  dana  toate  la  capa- 
eitd  qu*il  vieni  de  parcourir ,  el  ratnno- 
aphdre  le  force  alors  k  deseeodre.  Entin, 
Papin  avait  annonce  qu*il  fallait  opercr 
lacondanaation  par  le  froid;  c'aai  aofii 
par  le  froid  que  Newcomen  ae  debar* 
rasae  dela  vapeur  qui  oontre-halaneerait 
la  presston  atmosphdrique. 

«  Entre  plusieurs  d^irtntts  eow« 
tnteUont  qu'€npei4  imaginerpow  etU 
(ee  sont  les  eipressions  coutenuea  daas 
le  Hecueii  depUcWj  etc..  p.  &3)«  les  me> 
caniciens  anglais  en  adopterent  unc , 
preferable  de  beauooupdans  les  maclii- 
nes  en  grand ,  k  celle  que  Papin  avail 
lui-mdme  employee  dans  lea  experienca 
lailes  avec  son  petit  modele.  Au  liea 
d'enlever  le  fen  comma  ie  praliquait 
celui-ci ,  Newcomen  faisait  couler  une 
abondante  quantity  d'eau  ftoida  dans  . 
I'espace  circulaiva  compria  autre  ia» 
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parois  eit^eur«8  du  oorps  de  pomp€| 
el  uo  second  eyliodre  un  peu  plus  granq 
qui  iiii  servait  d'eoveloppe.  Le  refroi- 
cDBsement  »t  eooununiquait  ainsi  peu 
k  peu  a  (oute  T^itteur  du  m^tal ,  0t 
atteigoait  Ueatdl  |a  Vapeur  elle-mA- 
me  i*). » 

II  fsl  ^TJdept  que  Newcoroen  qui  ^ 
quoique  forgerpu  suivant  les  una  ou 
quiocaillier  suivaot  |ea  au^res,  avait 
quelque  iq9truplioa  at  i^tait  en  correa- 
pondanco  avac  le  savant  Hooke ,  secr^ 
taire  de  la  Soci^t^  royale  de  Londres, 
avait  eu  oannvi^sance  das  decouvertes 
de  Papin.  Quelques  ann^s  apres ,  un 
heureux  basard  fui  fit  d^ouvnr  que  la 
vapeur  sa  condense  bien  plus  rapjde- 
ment  quand  elle  est  immMiateinent  ep 
contact  avec  de  Teau  froide.  11  intro- 
duisit  alors  Feau  froide  dans  le  cylindre, 
et  ce  fiit  un  grand  nerfectionneroent , 
puisqu'il  augmenta  neaucoup  i*effet  de 
aa  niacbine. 

Le  principal  perfectionneinent  dQ  h 
Watt,  Taddition  du  condensateur  a  la 
machine  de  Newcomen,  date  de  1764. 
A  cette  ^poque  il  n*avait  encore  paru 
aucune  machine  a  vapeur  en  France. 
Les  premieres  qui  y  furent  etablies  fu- 
rent  \e9pompes  djeu  de  Chailiotf  qui 
out  6x6  construites,  vers  1770,  par  les 
freres  PMer,  Ge  sunt  des  machines  de 
Watt  au  degrd  de  perfection  ou  ce  md- 
canicien  les  avait  alors  amen^es.  Cinq 
ans  apr^,  les  Perier  construisirent  le 
premier  bateau  a  vapeur.  Les  Anglais 
attribuent  encore  le  merite  de  cette  in- 
vention ,  soit  a  Jonathan  Hull ,  soit  k 
Patrick  Biiller,  deux  de  leurs  compa- 
triotes,  et  ils  appuient  leur  pretention 
8ur  deux  ouvrages  de  ces  savants ,  pu- 
blics, celui  de  Jonathan  Hull  en  1737, 
et  celui  de  Patrick  Miller  en  1787.  II  est 
vrai  que  ces  auteurs  proposerent  d^ 
faire  marcher  les  bateaux  a  Taide  de 
roues  a  aubes  mues  par  des  machines 
h  vapeur ;  mais  cent  ans  auparavant , 
Papin  avait  dit  ^e  sa  mdchme ,  dans 
Touvrage  que  nous  avons  deja  cit6 :  « II 
serait  trop  long  de  rapporter  ici  de 
quelle  mani^re  cette  invention  se  pour- 
rait  appliquer  k  tirer  Teau  des  mines,  k 
Jeter  des  bombes,  k  ramer  contre  le 
vent.,..  Je  ne  puis  pourtant  m'empd- 

(*)  M.  Arago,  ouvrage  cite,  p.  {7S. 


eher  de  remarquer  combien  cette  force 
serait  prdf^rabie  a  celle  des  gal^riens 
pour  aller  vite  en  mer.  » 

Quoi  qu*il  en  soit ,  les  fibres  P&ier 
echouerent  dans  leur  entreprise ,  parce 
quails  avaient  plac6  sur  leurs  bateaux 
une  macliiiie  a  vapeur  trop  petite. 

Le  marquis  de  Jiniffrf^  (voy.  ce 
nom}  fit  de  nouveaux  essais  en  17dl 
et  en  1783 ;  mais  n*ayant  pas  voulu  se 
servir  des  roues  k  aubes,  11  fut  forc^ 
d'avoir  recours  a  un  m^canisme  trop 
compliqu^,  et  6choua  comme  les  P^rier^ 
*  son  moteur  ^tant  d^ailleurs  trop  faible 
aussi. 

Le  premier  essai  qui  donna  de  bons 
r^ultats  cut  lieu  en  1803;  on  le  dut  a  I'A: 
m^ricain  Fulton^  qui  le  fit  k  Paris  sou^ 
les  auspices  du  gouvernement.  II  est  vrai 

3ue  de  1783,  ann^  oh.  le  marquis  de 
ouffroy  avait  fait  son  second  essai, 
k  i  803 ,  il  avait  ^t^  fait  queloues  ex- 
periences en  Angleterre  ;  mais  el  les 
n*avaient  pas  donne  de  meilleurs  r6sul- 
tats  que  celles  qui  avaient  ^t^  faites  en 
France  auparavant.  Cependant  Fulton 
n'ayant  point  obtenu  du  gouvernement 
les  encouragements  qu*iT  demandait, 
quitta  la  France  en  1804,  etalla  faire 
connattre  sa  decouverte,  d'abord  en 
Angleterre,  et  ensuite  dans  sa  patrie , 
pu  la  navigation  k  la  vapeur  prit  en  ped 
de  temps  une  extension  considerable. 
Cependant  ce  fut  seulement  en  1818 
que  les  bateaux  k  vapeur  commenc^rent 
a  s*aventurer  sur  mer.  D^s  qu*il  fut  re- 
connu  que  leur  marche  ^tait  k  r^preuve 
des  plus  gros  temps,  les  Anglais  etabli* 
rent  un  syst^me  oe  paquebots  entre  les 
points  les  plus  importants  de  leur  lit- 
toral et  les  principaux  ports  d'Allema- 
gne,  de  la  Baltique  et  de  rOc^an  eu- 
ropeen. 

LMntroduction  de  la  navigation  k 
vapeur  en  France  date  de  1815;  elle  ne 
fut  point  heureuse  dans  son  debut,  et  la 
plupart  des  speculations  entreprises  k 
cette  epoque  et  dans  les  ann^es  suivan- 
tes  ruinerent  ceuxqui  les  firent.  Cepen- 
dant ce  mode  de  transport  se  releva  de 
ses  premiers  tehees,  et  il  v  a  mainte- 
nant  chez  nous  peu  de  rivieres  naviga- 
bles  qui  ne  soient  couvertes  de  bateaux 
a  vapeur.  ?ious  avons  fait  d'ailleurs, 
depuis  quelques  annees,  d*immenses 
progres  dans  la  construction  de  ces 
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puissants  v^bicules.  On  cite  h  la  tfte 
des  constructeurs  qui  les  ont  le  plus 
perfectionnds  chez  nous  ,  M.  Guibert 
de  Nantes ,  qui  leur  a  donne  une  ex- 
treme l^gerete,  et  M.  Cav^  de  Paris, 
h  qui  on  doit  un  syst^me  de  roues  a 
aubes  des  plus  ingenieux.  Dans  oes 
dernieres  ann^es ,  M.  Sauvage,  du  Ha- 
vre ,  a  le  premier  essaye  de  remplacer 
les  roues  a  aubes  par  des  helices  en- 
tidrement  plong^es  sous  I'eau,  et  les 
r^sultats  qu'a  domi^s  ce  mode  de  pro- 
pulsion font  pr6voir  un  changement 
complet  dans  1  art  de  la  navigation. 

La  premiere  application  de  la  vapeur 
h  la  locomotion  sur  les  chemins  de  fer 
a  ^t^  faite  en  Angleterre,  oik  Ton  a  vu, 
vers  1803 ,  les  premieres  voitures  k  va- 
peur. Le  premier  projet  de  route  en  fer 
qui  ait  M  concu  en  France,  remonte  h 
I  annee  1818 ;  if  avait  pour  objet  de  r^u- 
nir  Saint-itienne  a  la  Loire,  Ce  chemin, 
ou  les  transports  devaient  6tre  effectu^s 
avec  des  cnevaux,  ne  fut  commence 
qu'en  1823;  les  rails  y  ^taient  encore 
en  fonte.  Les  chemins  de  Saint-itienne 
a  Lyon,  et  d^Andrieux  d  Hoanney 
furent  conches  en  1825  h  des  compa- 
gnies  particulieres.  Les  rails  y  ^taient 
en  fer  et  les  transports  devaient  s'y  ef- 
feotuer  h  Taidede  machines  locomotives. 
Cependant ,  k  cette  ^poque ,  on  ne  son- 
geait  encore  aux  chemins  de  fer  qu*avec 
deOance,  et  c'est  seulement  en  1832 
que  Topinion  publique  a  paru  les  ap- 
prouver  entierement.  Cette  ann^e-la  le 
^  ^ouvernement  obtint,  pour  faire  faire 
des  Etudes ,  un  credit  de  500,000  francs. 
On  commenqa ,  en  1835,  le  chemin  de 
Paris  a  Saint-Germain  et  de  Paris  a 
Versailles  (rive  droite) ;  puis ,  pen  de 
temps  apres ,  celui  de  Paris  a  Versail- 
les (rive  gauche) ;  ces  deux  chemins  fu- 
rent suivis  de  prds  par  ceux  de  Mul- 
house  h  Strasbourg  y  de  Bordeaux  a 
la  Teste  ^  et  de  Paris  a  Corbeil^  com- 
mencement de  celui  de  Paris  it  Orldans, 
aujourd'hui  acheve.  Les  chambres  ont 
vot^,  en  1841,  une  loi  qui  determine 
le  mode  d'exploitation  et  la  police  des 
chemins  de  fer.  Depuis,  les  chemins  de 
fer  de  Paris  a  Rouen  et  de  MontpelUer 
a  Cette  ont  ete  livr^s  a  la  circulation, 
et  Ton  travaille  maintenant  a  deux  li- 
gnes  principales  :  celle  du  T9ord ,  qui 
de  Paris  se  dirige  sur  Lille  ^  et  celle  du 


Midi ,  qui  doit  aboutir  a 
Ces  deux  lignes ,  avec  oelie  du  Havre , 
qui  est  presque  achevee,  et  cdle  de 
Strasbourg,  dont  les  premiers  travaui 
doivent  commencer  Tann^  prochaine, 
sont  les  branches  principales  oik  doiveot 
se  lier  toutes  les  lignes  nooins  impor- 
tantes,  dont  Tenseinble  formera  un  re- 
seau  qui,  il  faut  Tesp^rer,  ooovrira, 
dans  queiques  annte,  la  Firanee  eatiere. 

Yar  (departement  du).  Ce  departe- 
ment,  dont  le  nom  est  tir6  d*ane  des 
principales  rivieres  qui  I'arrosent,  com- 
prend  une  portion  de  la  Provence.  Cest 
un  de  nos  departements  fronti^es.  h 
est  born^  au  nord,  par  le  departeuxnt 
des  Bassea-Alpes ;  h  Test,  par  le  oomtf 
de  I<7ice,  dont  il  est  s6pare  par  le  Var  ct 
TEsteron;  au  sud,  par  la  Mediterranee; 
h  Touest,  par  le  departement  des  Bou- 
ches-du-Rh6ne.  Une  ramification  des 
Alpes  maritimes  s*avance  j usque  dans 
la  partie  septentrionale  de  ce  departe- 
ment,  ou  elle  offre  eneore  des  somntets 
de  3,500  metres  de  hauteur.  La  super- 
ficiedu  departement  est  de  726,8^  be^ 
tares,  dont  230,713  sont  ea  bois  et  fo- 
r^ts;  187,778  en  landes,  plitis,  braiv- 
res;  118,852  en  terres  labourabte; 
88,882  en  vignes;  67,657  en  prairies, 
etc.  Son  revenu  territorial  est  evaloe  a 
22  millions  de  francs.  La  somme  de  ses 
impdts  direitts,  en  I8S9,  a  ete  de 
1,946,045 ,  dont  1,404,119  fr.  pour  U 
contribution  fonciere. 

Le  Var  et  TArgens  sont  les  settles  ri- 
vieres navigables  du  departement.  Ses 
grandes  routes  sont  aunonibredevioft- 
nuit,  dont  six  routes  rovales  et  vingt- 
deux  d^partementales.  S^  ports  prin- 
cipaux  sur  la  Mediterranee  sont :  Tou- 
lon et  Antibes. 

Il  est  divise  en  quatre  arroodtss^ 
ments^  dont  les  chefs-lieu  sont :  Dra- 
guignan,  chef-lieu  du  departement, 
Toulon ,  Brignoles  et  Grasse.  II  reo- 
ferme  35  cantons  et  210  comroanes.  St 
population  est  de  823,404  habitants, 
parmi  lesquels  on  compte  1,610  dec- 
teurs.  II  envoie  a  la  chambre  doq  de^ 
putes. 

Le  departement  du  Var  forme  le  dio- 
cese d*un  eveche,  celui  de  Frejos,  sof- 
fragant  de  Farcheveche  d*Aix.  11  est 
compris  dans  le  ressort  de  la  oour  rovale 
d*Aix  ,  et  fait  partie  de  rAcademie  de 
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la  mtoeville,  de  la  8*diTision  mili- 
taire,  dont  le  chel-lieu  est  Marseille,  et 
de  la  28'  conservation  foresti^re. 

Parmi  ies  hommes  plus  ou  moins  c^- 
lebres  qui  appartienDent  par  leur  nais- 
sance  a  ce  aepartement,  on  distingue 
Moreri,  MassiHon,  Domergue,  Bartbe- 
leniy,  Tauteur  du  Voyage  d'Anachar^ 
sis  ,  Sieyes ,  Isnard  ,  Barras ,  Ray- 
nouard ,  auteur  des  TempUersj  D^sau* 
giers,  etc. ,  etc. 

VARBNirss-BN-ABOONNB,  petite  ville 
de  Tancienne  Champagne,  aujourd*bui 
cbeMieu  de  canton  du  d^partenient  de 
la  Meuse;  population,  1,600  habitants. 

Le  nom  de  cette  ville  se  rattache  au 
souvenir  de  Tun  des  ^v^nenients  Ies 
plus  considerables  de  notre  bistoire  re- 
volutionnaire.  Cest  a  Yarennes  que  fu- 
rent  arr^tes,  le  22  juin  1791,  Louis  XVI 
et  Marie-Antoinette,  et  de  ce  jour,  on 
peut  le  dire,  date  la  chute  de  Tancienne 
monarchie. 

Quitter  la  France ,  fuir  ce  tiers  ^tat 
orgueilleux,  ce  peuple  souleve;  alter  se 
mettre  en  stlrete  sous  la  protection  des 
baionnettes  etrangeres,  au  sein  de  la 
noblesse  emigre ,  et  de  1^  menacer  la 
revolution,  tel  etait  depuis  longtemps 
ie  r£ve,  le  voeu  secret  de  Louis  XVI  et 
de  sa  famille.  D^jri  aux  5  et  6  octobre, 
le  depart  avait  ete  decide ,  et  c'etait  ie 
peuple  qui  avait  fait  rentrer  ies  equi- 
pages et  deteler  Ies  chevaux.  Ramen^  a 
Paris  par  la  multitude  iiere  de  son 
triompiie,  le  roi  n'abandonna  pas  son 
projet.  Un  d^ret  de  TAssemblee  pre- 
vint  ses  secretes  intentions  y  en  decla- 
rant que,  si  le  roi  quittait  le  royaume, 
il  serait  cens^  avoir  abdique  la  couron- 
ne.  Cette  d^Oance  ne  fit  qu*accroltre  le 
desir  de  la  famille  ro;^ale,  qui  se  crut 
prisonniere  et  entouree  de  perils. 

Mirabeau  avait  propose  au  roi  de 
quitter  secretement  Paris ,  et  d'alier  a 
Lyon  sous  la  protection  de  rorm6e  de 
Bouill^;  la  il  aurait  servi  d'interine- 
diaire  en tre  Tern ig ration  et  I'Assemblee, 
concilie  la  royaute  et  la  revolution. 
Mais  ce  moyen  terme,  qui  devait  flatter 
la  faiblesse  et  le  carnctere  irresolu  de 
Louis  XVI ,  presentait  encore  trop  de 
chances  contraires;  pour  se  sentir  en 
siirete ,  ia  cour  voulait  6tre  hors  de 
France.  La  mort  de  Mirabeau  vint,  du 
reste,  faire  ^houer  ce  projet,  que  la 


popularity  da  tribon  poavait  leule  r^- 

tiser. 
Priv6  de  cet  appui,  le  roi  songea  plus 

Sue  jamais  a  la  tuite ;  la  reine,  le  oomte 
e  Provence,  madame  Elisabeth,  Ty 
excitaient.  Le  18  avril,  la  famille  royafe 
annon^i  le  projet  dialler  passer  la  se* 
roaine  sainte  au  cbdteau  de  Saint-Cloud; 
toutfut  pr^par^  pour  le  depart;  mais, 
au  moment  ou  Ies  voitures  allaient  se 
mettre  en  route,  un  rassemblement 
populaire  Ies  arr^ta ;  Ies  chevaux  fureot 
d^teles.  La  Fayette  arriva  aussitdt  k  la 
t^te  de  quelques  bataillons  de  garde 
nationale ;  il  voulut  disperser  le  peu- 
pie,  et  laisser  la  route  libre;  mais,  pour 
la  premiere  fois,  sa  voix  fut  meconnue 

Ear  la  garde  nationale,  qtii  refusn  d*o- 
eirlise8ordres,etieroi  rentra  auxTui- 
leries ,  plein  de  bonte,  de  desespoir  et 
de  douleur.  Use  plaignit  de  cet  outrage 
a  TAssemblee,  et,  bien  resolu  a  fuir,  il 
descendit ,  pour  endormir  la  vigilance 
de  Fopposition,  h  des  moyens  honteux : 
il  feignit  pour  la  revolution  un  attache- 
ment  inviolable ;  il  protesta  de  sa  fid^- 
lite  aux  principes  qu'elle  avait  consa- 
cres ;  il  sanctionna  des  decrets  que  jus- 
que-la  11  avait  refus^  d*approuver.  Mais, 
en  m^me  temps,  il  ecrivait  aux  ambas- 
sadeurs  des  lettres  telles,  qu'elles  pou- 
vaient  faire  croire  qu*il  ne  jouissait  paa 
de  sa  liberty  en  Ies  ^rivant ;  et ,  tout 
en  donnant  a  la  revolution  ces  gages 
menteurs  qui  ne  rassuraient  personne, 
il  preparait  sa  fuite,  et  soliicitait  Tappui 
des  princes  6lran^ers. 

Bouilie,  inform^  des  projets  du  roi , 
echelonna  ses  troupes  de  Montgaedy  k 
Cbsilons;  mais  toutes  Ies  dispositions 
furent  de  part  et  d 'autre  si  mal  combi- 
nees,  que  quelques  gardes  nationaux  et 
ie  maire  d  un  petit  village  devaient  suf- 
fire  a  arr^ter  ce  monarque  pour  qui 
I'Europe  entiere  etait  pr^te  a  s'armer(*). 
Le  21  jufn,  tout  etait  prdt  pour  le 
depart.  Le  roi ,  la  reine,  leurs  enfants , 
madame  Elisabeth  et  le  comte  de  Pro- 
vence sortirent  d^guises  des  Tuileries. 
Deux  berlines  Ies  attendaient  sur  le  quai. 
Le  comte  de  Provence  prit  la  route  de 
Bruxelles ;  la  berline  du  roi  prit  celle 
de  CbAlons. 

(*)  L'enU«viie  du  comte  d'Artoii  et  de 
rfimpereur  a  Mantoue  venait  d'tvoir  lieu. 
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Arrifte  h  Sainto-Mendiould,  to  chaii- 
gement  de  chevaux  ^prouva  quelques 
retards.  II  edt  ^te  cependant  si  facile 
de  pr^veojr  tout  obstacle  de  oe  gears 
dans  une  fuite  si  longoement  pr^^i- 
tee  1  Un  Jeuoe  homme,  nommA  Droaet, 
fils  du  msttre  de  poste ,  qui  avail  ea 
occasion  de  voir  le  roi  au  6  octobre  et 
dans  quelques  solennit^  r^volutionnai- 
res,  regarda  dans  la  berline ,  qui ,  par 
une  inexplicable  impr^voyanoe,  dtait 
rest^  ouverte ,  et  reconnut  le  monar- 
que.  II  en  avertil  son  p^re^  qui  prolon<* 
gea  le  retard,  et  lui-meoie  oourut  a  Va- 
rennes  par  un  chemin  de  traverse ,  an- 
noneer  la  fuite  et  le  proohain  passage 
du  roi. 

Les  habitants  deoe  pays,  situ^  pr^ 
de  la  frontiere,  redoutafent  Tinvasion 
^trangere  comme  le  pire  des  maux,  et  la 
roynut^,  T^migration ,  se  presentaient 
toujours  It  eux  appuyto  sur  ce  fleau 
redou table.  En  un  instant,  les  passions 
populaires  fiirent  ^veillees,  la  multi- 
tude en  ^moi ,  le  pont  barricade  ,  et 
lorsque  la  voiture  arriva  dans  la  petite 
vilie ,  Marie-Antoinette  la  vit  avec  ef- 
froi  entouree  d'hommes  arm^,  pr^ts  k 
lui  barrer  le  passage.  On  demands  k 
Ix>uis  XYI  son  passe-port.  Se  voyant 
reconnu ,  il  haran^ua  la  foule ,  tflcha  de 
lui  persuader  qu*il  ne  s'^loignait  que 
pour  le  bonheur  de  la  France,  et  la  sup- 
plia  de  lui  laisser  continuer  sa  route.  Le 
maire,  la  garde  nationale  s*y  oppos^- 
rent.  j4  Paris  t  d  Paris/  cria-t-on  de  tou- 
tes  parts.  La  voiture  fut  dirigde  en  effet 
sur  Paris,  et  la  famille  royale  reprit  le 
chemin  de  la  capitate.  Bouille  arriva 
deux  heures  trop  tard ,  et  en  voyant  le 
pont  rompu,  la  population  en  arroes,  II 
devina  tout,  et  rebroussa  chemin.  Les 
quelques  hussards  qu*il  avait  cantonnes 
sur  la  route  avaient  fait  cause  commune 
avec  le  peuple. 

La  royaute  venait  de  donner  elle- 
mtoe  le  signal  de  sa  chute.  Paris  et  la 
France  entiereapprirenten  mime  temps 
la  fuite  et  farrestatlon  de  Louis  XVI  et 
de  sa  famille.  On  ue  cria  pas  encore 
f^ive  la  ripitblique!  mais  les  cris  Pka 
de  roil  retentirent  dans  la  foule,  dans 
les  clubs,  dans  les  journaux.  Les  insi- 
gnes  de  la  royaut6  furent  brises.  L'As- 
semblee  accueillit,  sans  s'^mouvoir, 
cette  nouvelle,  et  envoya  troie  de  ses 


membres,  Barnave ,  Latoor^M iriNnnf 
et  Pethion ,  aupr^  du  mobArqae  poor 
prot^er  son  retour. 

Vabignoii  (Pierre),  o^  mt  16S4,  a 
Caen,  d*un  ardutectede  c0Cte  villc,  sc 
destinait  li  Ttot  ecclMsstiquA,  et  tenait 
d*achever  son  cours  de  thtologie  qoaod 
il  se  lia  avee  rabb6  deSaint^Pmrre,  qo*il 
suivit  k  Paris,  en  1686,  pour  y  peme- 
tionner  ses  connatssances  dans  ks  ma- 
th^matiques.  Un  ouvrage  qu^il  pubim , 
en  1687,  sous  le  titre  de  PrefH  dTwa 
nouveUe  mdcanique,  in-4%  lui  oavrir. 
Tann^  suivante ,  les  oortes  de  TAcade- 
mie  des  sciences.  II  rut  nomon^i  la  mi- 
me ann^,  k  la  chaire  de  matMniitiqQfs 
au  collie  Mazarin,  et  remplaga ,  « 
1704,  Duhamel  dans  la  diaire  da  «ille^e 
de  France.  II  mourut  d'apoplexie  tn 
17S2.  On  a  de  lui,  outre  un  grand  noiB- 
bre  de  mimoires ,  public  dbnM  le  re- 
cueil  de  I'Acad^mie  des  sciences,  ply- 
sieurs  ouvrages  plus  importants,  qsi 
presque  tous  ont  ^t^  imprim^  apr» 
sa  mort.  Les  principanx  sent :  Ncweilts 
conjectures  sur  us  pesanieur^  1690, 
in- 1 2 ;  Nouvelle  mecanigue  ou  staUque, 
1725, 2vol.  in-4*;  £c/alrcissemeji<si«r 
I'anaUfse  des  U^niment  petUs  ei  swr 
le  cakul  exponenUel  de  BemomUU, 
1725,  in-4* ;  TraiU  du  mouvemaU  d 
de  la  mesure  des  eaux  couranies  tt 
jaUUssantes,  1725,  in^" ;  ^Umads 
de  mathematiquesy  1789,  in-4*. 

Vabillas  (Antoine),  nA  a  Guerstea 
1624,  fut  d'abord  institutear  de  ^oc^ 
(|ues  jeunes  ^ens  avec  tesauels  il  vint  a 
Paris.  II  obtmt,  en  1648,  la  place  d^if- 
tortographe  du  due  d'Orl^ns,  firere  de 
Louis  XIII,  puis  se  lia  avec  Pierre 
Dupuy,  garde  de  la  bibliotbeque  rovale^ 
qui  le  cnoisit  pour  son  adjoint,  kais 
Colbert  Payant  charg6  de  eollationaer 
la  oopie  qu  il  venait  d*aoqaerir  des  ma- 
nuscrits  de  Brienne,  avec  les  originaux 
conserve  a  la  bibliotheque,  Varilus  s*eQ 
aoquitta  avec  tant  de  n^igenoe ,  qu'il 
fut  renvoy^.  On  lui  aceoraa  toutefois 
une  pension  de  1,200  livres,  et  Use 
retire  dans  la  communaat^  de  Saiot- 
Cdme  pour  s*y  livrer  plus  tranquille- 
ment  a  la  reaction  de  ses  rechercbes 
sur  rhistoire  de  France.  Get  ouvrage  Isi 
fit  une  telle  reputation,  que  les  6lats  de 
Hollands  lui  ofTrirent,  en  1669,  une 
pension  pour  qu'il  ^crivtt  rhistoire  des 
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*efusa,  ne  Youlant  pas,  dit-if,  prater  le 
;prou  rs  de  ra  plame  aux  eunemfs  de  la 
f^rance.  Ce  fiit  eependant  ce  moment-n 
|iie  Colbert ,  privenu  contre  YariHas . 
;hoistt  pour  tui  rettrer  fa  pension  don| 
1  avait  joui  jusque-1^.  L*archev^ue  de 
'jris  voulut  r^parer  cette  injustice,  et 
ui  en  fit  aecorder  une  par  I'assembi^ 
lu  clerg6.  Yarilias  mourut  en  1696.  Setf 
mvrages  sur  VHitMre  de  France  (1688 
*t  annees  suivantes,  14  vol.  in-4")coDi- 
)rpnnent  lea  r^nes  de  Louis  XI  k 
lenri  IV^  et  la  minority  de  saint  Louis. 
I  a  public  en  outre  :  La  PoliHque  de 
a  maison  dtAutriche^  I6S8,  in-12;  la 
^rati<iue  de  HdtteaUon  des  princes , 
!  684,  in-1  J;  Anecdotes  de  Florence^  cu 
■fistolre  secrite  de  la  mais<m  de  Mi* 
licis,  in-13;  Hisioire  des  ricolMons 
irrivies  dans  F  Europe  en  tnaiHre  de 
eligUm,  1686-89,  6  vol.  in-4';  PolitU 
fue  de  Ferdinand  le  CathoUque^  1688, 
I  vol.  in-13. 

«  De  tons  cent,  dit  le  savant  Huet , 
v^que  d'Avranches,  qui  se  sont  indies 
r^crire  notre  histoire,  aucun  ne  Pa 
ant  creus^e  que  lui ;  la  diligence  et  la 
'instance  qu'ii  a  apport^e  a  cette  6tiide 
Test  pas  croyable.  Quoique  son  langage 
le  soit  pas  dans  une  exactepuret^,son 
tyle  est  noble,  ^iev^  et  vraiment  his- 
orique.  H  a  erobrass^  tant  de  matleres, 
[ue,  faute  de  m^moire  ou  peut-dtre 
Texactitude,  il  est  tomb^  dans  quelques 
'.ontradietions ;  mais  on  est  amplement 
ledomniag6  par  Fabondance  des  nou- 
^eautes.v  La  postdrit^  n'a  pas  conflrmi 
le  tous  points  ce  jugement ,  et  ii  est 
naintenant  h  peu  prte  gen^ralement 
-econnu  qtt*on  lie  pent,  sans  8*exposer 
I  de  graves  erreurs,  croire  Varillas  sur 
»arole. 

Vabtw  on  Wabin  (Jean),  gravetir 
n  medaiiles ,  n€  a  Lidge  en  1604 ,  fat 
I  eve  parmi  les  pages  du  comte  de  Ro- 
hefort ,  dont  son  .  p^re  6tait  gentil- 
lomine,  et,  eonsacrant  tous  ses  loisirs 

la  culture  du  dessin,  y  acquit  une 
mnde  habilet^.  La  reputation  que  lui 
olut  rinvention  de  procMes  plus  par- 
aits  pour  la  frappe  des  medaiiles  le  ^i 
ppeler  a  Paris ;  if  eagna  la  bienveitlance 
e  Richelieu  par  le  talent  qu'il  mit  h 
raver  I'effigie  de  ce  ministre  lur  le 
ceau    de  TAcademie  fran^itt  \  fuC 


noRMi^  gM^e  g^n^Ml  ttes  rtiMiiaiM , 
et  fit  lea  poinoons  pour  une  refonte  dd 
petites  pieces  d'or  et  d^armnt,  ainai  qoe 
les  matrleed  des  mMailiefl  oonsaer^ 
aux  principaux  ^v^nements  du  Hlgoe  de 
Louis  XIIL II  obtint  plus  lard  la  charge 
dMntendant  des  bAtiments  de  la  oou- 
ronne,  et  fiit  un  des  premiers  membres 
de  Tacadtoie  de  peintore  et  sculpture 
p6M).  On  a  de  lui  une  statue  en  mar- 
bre  de  Louis  XIV,  et  deox  bustes  du 
mdme  prince  en  bronze  de  grandeur 
eolossale.  II  avaft  entrepris,  loraqu*il 
mourut,  60-1693,  Vffismre miiaUique 
du  grand  toi, 

Joseph  VAitH,  de  la  famille  du  pre- 
cedent, ne  a  ChAlons-sur-Mame  en 
1740 ,  reebt  de  son  p^re,  habile  graveur 
sur  metaux ,  les  premieres  lemons  de  son 
art ,  puis  il  vint  k  Paris  et  y  grava  des 
cartes  de  geographic  et  des  planches  de 
topographic  et  d*arohiteeture ,  oe  qui 
dut  nontribuer  ^  lui  donner  une  grande 
purete  de  trait.  Kn  1766 ,  les  etats  de 
Bourgogne  le  chargerent  de  graver  une 
grande  partie  de  la  carte  de  cette  pro- 
vince ,  et  Pexectttion  de  cet  ouvrage  lui 
volut  une  medaille.  II  grava  aussi  lea 

Stanches  des  fetes  donnees  a  Reims  lort 
e  rinauguration  de  la  statue  de  Louis 
XV  dans  cette  ville ;  enfin ,  il  publia  let 
Fues  des  principales  viUes  de  France , 
et  orna  de  ses  estampes  un  grand  nom- 
bre  d'editions ,  parmi  lesquelles  il  suflBt 
de  citer :  FoyagepUtoresqm  de  Nmks 
et  de  Sidle ,  par  rabbe  de  Saint-Non , 
1774 ;  Foyeige  en  Grice,  par  Choiseul- 
Goulfier;  Tableau  de  Fempire  oUo* 
man^  par  d'Osion-Mouradja ;  Fogage 
pittoresque  de  Syrie ,  de  PMnieie  et 
de  Palestine ,  par  Casaas.  Get  artiste 
mourut  k  Paris  en  1800. 
Vablbts.  Voy.  Valrts. 
Vabbon  (Publius-Terentins-Varro- 
Atacinua) ,  poete  iatin ,  ne  vera  Tan  de 
Rome  673  (avant  J.  C  83),  i^  Narbonne 
(NarbO'Martlus)^  capitate  du  pays  des 
Atacini.  Envoye  a  Rome  jpour  y  e|udier 
les  lettres  et  Teioquence,  il  sV  oonsacra 
entierement  a  la  poesie.  son  debut 
fut  une  traduction  en  vers  du  poeme 
des  Argonautes ,  d'Apollonius  de  Rho- 
des ,  qu'il  publia  sous  le  titre  de  Jo* 
son,  II  donna  ensuite  un  poeme  epi- 
«ie ,  dont  le  sujet  etait  la  souinitsion 
def  sequanieiis  par.  Gnar  ( dsi  Belh 
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SequafUco)t  et  qui  fut  re^u  avee  en- 
tbousiastne.  On  cite  en  outre  de  lui 
trois  ouvrages  didactiques  en  vers  , 
une  Charographie ,  ou  description  des 
Ueitx;  les  Libri  navale$,  enfln  i*  Europe 
ou  Europe^  ear  Ton  ignore  complete* 
ment  8*if  v  chanta  la  fllle  d'Agenor  ou 
la  partie  au  monde  a  laquelle  cette  prin- 
cesse  douna  son  nom,  Varron  a?ait  aussi 
compost  des  ^l^gies,  des  ^pigrammes 
et  diverses  poesies  fugitives.  Enfln  il 
s'etait  essaye  dans  la  satire ,  avec  peu 
de  succ^,  s'il  faut  en  croire  Horace; 
niais  Ovide  et  Properce  parlent  de  ses 
autres  ouvrages  avec  eloge.  II  n*en  reste 
c|ue  quelques  fragments,  qui  ont  ^t^ 
insures  par  Wernsdorf  dians  sa  collec- 
tion des  Poetss  latini  nUnores ,  torn.  V« 
p.  1SS5,  etc.  La  Chorographie  setrouyt 
dans  VAfUhologie  de  P.  Burmann,  t.  II, 
p.  1335  et  suiv. 

Vabzy,  petite  viile  de  Tancien  Niver- 
nais,  aujourd'hui  chef-iieu  de  canton 
du  departement  de  la  Ni^vre.  D6truite 
en  1 157,  par  le  comte  de  Nevers ,  cette 
ville  fut  rebiltie  peu  de  temps  apres  par 
Tevdaue  d*Auxerre,  Hugues  Desnoyers, 
qui  rentoura  de  fortiueations  mena- 
{antes. 

G*est  la  patrie  de  MM.  Dupin.  On  y 
eompte  aujourd*bui  environ  3,000  ha- 
bitants. 

Vascosan  (Michel),  n6  a  Amiens,vint 
de  bonne  beure  h  Paris ,  oik  il  ^pousa  la 
belle-soeur  de  Robert  Estienne ,  et  de- 
vint  imprimeur  du  roi  et  de  TUniversit^. 
11  justiba  cette  distinction  par  relevance 
et  la  correction  des  ouvrages  sortis  de 
ses  presses,  et  mourut  en  1576.  Ses 
^itions  des  yies  des  hommes  ilius' 
ires  (1567,  7  vol.  in-8")  et  des  OEuvres 
morales  de  Pluturoue  traduites  par 
j4myot  {\S74y  6  vol.  in-S"*)  sont  fort 
recherch^es  des  amateurs. 

Vassal  et  Vassblagb.  Yoy.  Fbo- 

DALITB. 

Vassy  ,  petite  ville  de  Pancienne 
Champagne ,  aujourd'hui  chef-lieu  d'ar- 
rondtssement  du  departement  de  la 
Haute-Marne;  2,563  habitants. 

Eile  eut  beaucoup  h  souffrir  des  ^uer- 
res  de  religion;  elie  fut  saccagee  et 
brOlee,  en  1591 ,  par  les  catholiques,  et 
a  peine  ^tait-elle  parvenue  a  se  re- 
peupler  lorsque,  en  1685 ,  la  revocation 
de  I  ^it  de  rf antes  la  ruina  de  nouveau 


en  fofftnt  la  plupart  de  seshafaitaoUa 
s'expatrier. 

Vassy  (massacre  de).  Le  due  Frai- 
cois  de  Guise,  revenait  d* Alsace, a 
I56S ,  avec  la  dudiesse  de  Guise  et  aoe 
suite  nombreuse.  En  approchaatde 
Vassy,  il  entendit  sonner  les  docbes. 
La  Montague,  mattre  d'hdtel  da  due 
d'Aumale ,  qui  6tait  It  cdt^  de  lui,  anot 
demand^  ce  que  c'6tait ,  on  lui  repofidit 
que  c'^tait  le  pr^che  des  hugueoou. 
«  Par  la  mort  uieu !  r6pliaua4il, m 
«  les  buguenotera  bien  taQtotd'uoeaG* 
«  tre  sorte.  » 

«  Le  due  de  Guise  descendit  aa  mot* 
tier  pour  entendre  la  messe;  nubii 
ressortit  presque  aussitot  eo  junnttf 
en  mordant  sa  barbe ,  ce  qui ,  efaez  bi. 
6tait  le  signe  d'une  grandecolere,etiise 
diri^ea  vers  une  grange  ou  les  hugaeoou 
avaient  commence  leur  pr^lie.  Htjr 
plusieurs  hommes  de  sa  suite  etatail 
arrives  a  cette  grange ;  deux  d'eDtit 
eux,  la  Montagne  et  la  Brosse,  ?  etaicst 
entr^s  et  avaient  6t6  invito  a  s  asseoir; 
au  lieu  de  r^pondre ,  ils  s'etaieot  kna 
en  jurant  qu*il  fallait  tout  tuer.  U 
congregation  alannde  les  avait  poussei 
dehors ,  avait  barricade  les  portes  et 
s'etait  armee  de  pierres  pour  se  d^fee- 
dre ;  mais  toute  la  troupe  du  due  s'y 
6tant  port^  comme  a  un  assaut,  as 
portes  furent  bientdt  enfoneees  et  lei 
soldats  entrerent  dans  la  graiige  en  ti* 
rant  leurs  pistolets  et  leurs  arquebu- 
ses ;  beaucoup  de  huguenots  fureut  Iks 
sur  la  place,  beaucoup  furent  blesses* 
plusieurs  s^^apperent  parletoit^quc^ 
que  les  catholiques,  des  qu*ils  les  jd^ 
couvrirent,  commencassent  a  tireraus»i 
sur  eux ;  tout  le  reste'de  la  eongregatiofl 
fut  chass^  dans  la  rue,  ou  les  deux  haie> 
de  soidats,  entre  lesquelles  il  fallait  poj^ 
ser,  les  pressaient  d'avancer  h  coups  (K 
sabre.  Pendant  le  massacre ,  qui  dura 
une  heure  entiere,  la  duchessede  Guise, 
qui  de  loin  entendait  les  coups  de  pit* 
tolet,  envoya  supplier  son  roari  d^ 
pargner  du  moins  les  femmes  grosses. 
Soixante  personnes  furent  tuees»  ^ 
dans  la  grange  ou  dans  la  roe;  plijs« 
deux  cents  furent  grievemcnt  W* 
sees  (•).  » 

n  Sismoadi ,  Bist.  des  Framfms,  t.  Vi% 
p.  96»  et  aaiv. 
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Le  maBsacre  de  Yassy,  c'est  le  nom 
I0U8  lequel  cet  ^venement  est  connu 
ians  Thistoire ,  fut  le  signal  de  la  pre- 
niere  guerre  de  religion.  Voy.  Gu£B- 

KBS  DB  BELIGION  ,  t.  IX,  p.  213. 

Vatabls  ou  Vateblb  (Francois), 
'estaurateur  des  etudes  hd)raiques  en 
France ,  n^  k  Gamache ,  diocese  d*A- 
niens,  mort  en  1547,  abb^  de  Bello- 
'.ane,  et  professeur  d'h^breu  au  college 
*oyal ,  a  Paris.  On  a  de  lui  une  traduC"  . 
ion  laUne  des  Parva  naturaHa  d'Aris- 
lote,  et  Robert  Estiennepublia,  en  1545, 
me  edition  de  la  B^le  latine  de  Leon 
ie  Juda,  avec  des  notes,  dont  une 
;rande  partie  au  moins  lui  avaient  ^i€ 
remises  par  les  6l^ves  du  c^lebre  h^- 
3raisant.  G'est  la  Bible  connue  sous  le 
1001  de  Bible  de  datable,  Elle  a  6te 
lepiiis  pliisieurs  fois  reimprimee. 

Vauban  (  Sebastien  Lepbbstbb  , 
;omte  de),  naquit  le  i*'  mai  1633 
lu  village  de  Saint -L^ger  de  Fou- 
:heret ,  pres  de  Saulieu  en  Bourgogne. 
3ertes,  peu  d*hommes  ont  ete  plus  uti- 
es  a  leur  pays;  peu d'hommes,  au  siecle 
>ii  Vauban  vecut ,  et  ou  la  royaute  ab- 
iorbait  tout ,  se  sont  montr^  h  la  fois 
lujets  plus  fiddles  et  meilleurs  citoyens; 
;eppnaant,  que  ne  doit-on  pardonner. 
I  rirreflexion  de  la  jeunesse  et  a  Ten- 
rainement  du  mauvais  exemple?  ce 
'ut  sous  un  drapeau  ennemi,  ce  fut 
K>ntre  la  France  que  Vauban  fit  ses 
)reniieres  armes.  Mais,  lorsqu^en  1652 
Vauban  s'enrdlait  dans  Tarm^e  espa- 
;nole ,  il  n*avait  que  dix-sept  ans  y  et  il 
iroyait  Cond^,  le  grand  Gond6  lui-m6mey 
narclier  k  la  t^te  de  cette  arm6e ;  la , 
lous  le  r^petons ,  est  son  excuse. 

A  peine  entr^  au  service ,  une  sorte 
IMnstinct  attire  Vauban  vers  la  branche 
ip^ciaiede  Tart  militaire  ou  il  acquerra 
;ant  de  gloire ;  les  fortifications  et  les 
lieges  deviennent  Tobjet  principal  de 
ies  etudes,  et,  des  1652,  devant  Sainte- 
Vlenehould  que  Conde  a  investie,  il  de- 
)loie  des  talents  extraordinaires  qui 
latent  la  (jrise  de  cette  ville.  Aussitot 
ta  reputation  se  fonde,  et,  fait  prison- 
lier  peu  de  temps  apres  par  un  parti  de 
Toupes  royales ,  on  le  m^ne  a  Mazarin 
;omnie  une  capture  de  ia  plus  baute 
mportance.  Le  nninistre ,  qui  connatt 
leja  Vauban,  Faccueille  avec  aistinction, 
>btient  aistoent  de  lui  qa*il  renonoe  h 


servir  Tetranger,  et  le  place  comme 
second  auprds  des  ing^nieurs  Clerville 
et  Mesgrigny,  les  plus  renommes  de  ce 
temps.  Vauban  sert  sous  eux  a  la  re- 
prise de  Sainte-Menehould  en  1653 ,  et 
aux  si^es  de  Stenav  en  1654,  de  Lan- 
drecies  en  1655,  de  Valenciennes  en 
1656,  de  Montm6di  en  1657.  Pourvu  du 
brevet  d*ing6nieur  en  1658 ,  il  conduit 
seul  ceux  de  Gravelines,  d*Ypres,  d'Ou- 
denarde ,  et  s*en  tire  avec  nou  moins 
de  succ^. 

La  paix  des  Pyrenees ,  conclue  en 
1659,  Gure  huit  ans,  mais  ce  ne  sont  pas 
huit  ans  de  repos  pour  Vauban.  L^An- 
gleterre ,  dans  cet  mtervalle ,  cede  a  la 
France  Dunkerque,  Fort-Louis  et  Mar- 
dick;  c*est  Vauban  que  Louis  XIV  charge 
de  fortifier  ces  places,  et  d*en  fa  ire 
le  boulevard  du  royaume  contre  les  £s- 
pagnols  qui  poss^ent  encore  TArtois. 
L'art  de  la  fortification  fai^  alors  des 
progr^  auxquels  on  ne  s*attendait  pas ; 
Vauban  paratt  avoir  ^lev^  la  defense  au- 
dessus  de  Fattaque ;  mais ,  lorsque  la 
guerre  recommence  en  1667,  Toffensive 
reprend  son  a  vantage  chaque  fois  que 
Vauban  la  dirige ;  et  c*est  lui  qui ,  en 
1667,  soumet  presque  toutes  les  places 
de  la  Flandre,  c*est  lui  eucore  qui  sou- 
met  en  1668  presque  toutes  celles  de  la 
Franche-Gomt^. 

La  paix  d*Aix-la-GhapeIle  qui  va  se 
prolonger  jusqu'en  1672,  permet  a  Vau- 
ban de  revenir  aux  travaux  d*architec- 
ture  militaire.  II  pousse  avec  une  infa- 
tigable  activite  la  creation  de  Dunker- 
que ;  et ,  non  content  de  pratiquer  son 
art,  il  lui  donne  une  impulsion  nou- 
velle ,  il  le  d^veloppe  sans  cesse ,  et  le 
porte  enfin  au  plus  haut  degr6  de  per- 
fection. Le  systeme  des  inondations^ 
ce  grand  moyen  de  defense,  etaitincom- 
plet ,  souvent  nuisible ;  Vauban  le  com- 
plete et  le  perfectionne.  Attentif  aux 
moyens  de  conserver  les  hommes,  il  ma- 
nage entre  Finondation  et  la  place  de 
vastes  terrains  oik  Ton  peut  pendant  le 
siege  cultiver  des  l^umes  et  nourrir 
des  bestiaux.  II  parvient  en  outre  a  tenir 
suivant  le  besoin  les  fosses  sees  ou  pleins 
d'eau.  Ge  n'est  pas  tout :  au  milieu  de 
ses  nombreuses  occupations ,  il  trouve 
le  temps  d*ecrire ,  sur  la  demande  de 
Louvois,  son  Memoirepour  servir  d^ins- 
traction  dam  la  conamte  des  sidges^ 
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Dans  cet  ouvraee ,  il  signale  les  fautes 
commisesjusqu^]ui',etindiquelemoy;eii 
de  les  ^viter ;  il  propose  d^heureuses  in- 
novations ,  telles  que  le  d^veloppement 
des  tranch^es,  les  feux  croises,  Tusage 
du  canon  pour  commencer  la  brecbe , 
celui  des  boulets  ereux  pour  disperser 
les  terrains ;  enfin,  il  insiste  sur  la  for- 
mation d*un  corps  special  de  troupes  du 
genie ,  corps  dont  jusau^a  cette  epoijue 
on  n*a  point  vu  trace  nans  nos  armees. 
En  1672,  lorsque  Louis  XIY  porte 
la  guerre  en  Hoilande,  Yauban  preside 
aux  principaux  sieges  de  cette  brillante 
campagne;  il  rase  ou  fortifie  toutes 
les  places  conquises.  En  1673,  il  in- 
Testit  Maestricbt ;  c*est  la  qu'il  invente 
le  syst^me  des  paranoics ,  et  Maestricbt 
se  rend  au  bout  de  treize  jours.  II  vole 
ensuite  vers  Treves ,  trace  le  plan  d'at- 
taque,  et  sans  attendre  la  readition  de 
cette  ville ,  qui  va  succomber  dans  le 
•  d^ldfqa*il  a  pr6vu,  il  court  visiter  avec 
Louis  XIV  les  places  de  la  Lorraine  et 
de  I'Alsace.  En  1674,  la  France,  abrrn- 
dortn^e  de  TAutrlche  et  de  TAngle- 
terre,  se  trouve  reduite  a  ses  seules 
forces  et  menacee  de  toutes  parts  :  Yau- 
ban se  multiplie ,  il  se  hSXe  de  fortifier 
les  ports  de  rouest  et  de  les  mettre  en 
etat  de  repousser  les  insultes  de  la  flotte 
holtandaise;  il  vient  ensuite  inspector 
les  places  du  nord ;  de  1^ ,  il  pnsse  dans 
la  Francbe-Comt6,  que  Louis  XIV  a  en- 
vahl&de  nouveau;  if  y  prend  Besangon, 
Ddle,  Saiins,  puis  regagne  la  Flandre, 
6e  iette  dans  OudenarcK  aue  les  allies 
avalent  investie  apres  leur  d^route  de  Se- 
nef ,  et  il  les  oblige  de  se  retirer.  En 
1675,  il  s*empare  tour  d  tour  d*Alre,  dd 
Cond^ ,  de  Valenciennes.  Vainement 
ces  villes  avaient  recouru  &  Tinondatioa 
pour  seproteger;  il  les  a  r^duites.  aU 
moyen  cle  galiotes  et  de  batteries  flot- 
tantes.  Devant  Valenciennes,  il  a,  mal* 
gre  Fusage  et  contre  Tavis  de  quatr^ 
ou  cinq  mar6chaux ,  fait  donner  Tas- 
saut  en  plein  jour;  il  a  voulu  emp^cber 

Fu'une  partie  des  assi^geants  ne  tire  sur 
autre,  et  que  la  nuit  ne  favorise  la 
pusillanimite  des  Idcbes;  il  a  surtout 
voulu  qne  les  meprises  et  le  defiant  d*ao- 
cord  ne  fassent  pas  manauer  le  plan  d'at- 
taque ,  et  le succtea  justifl^pleinement 
son  apparente  t^merit^.  £n  1676  et 
pendant  les  deux  anndes  suiTantes,  pai 


un  sij6g«  important  aiiquel  il  n'assiste. 
Le  10  aout  1678  ,  la  {}aii  est  signK 
a  Nimegue,  et  cette  paix  durtra  ji^s- 
qu'en  1683.  Les  cinq  ans  deioi&irqui\Gfit 
oomnieucer  pourVauban,  il  leseinploi^n 
comme  toujours ,  fructueusemeot  pour 
la  France.  II  se  rend  d*abord  a  Dub- 
kerque ,  fait  couper  le  banc  de  sabt> 
qui  barrait  fentree  du  port,  assure  les 
manoeuvres  d*eau,  et  terauoe  lelassii. 
II  vole  ensuite  du  nord  au  midi,  pcrf  c- 
tionne  Toulon,  parcourt  la  dtte,  eUuit 
a  Perpignan  le  centre  de  la  defen>e  o 
de  roffensive  de  Cftte  frontiere.  l» 
entre  eux  tons  les  postes  des  P)'rep(fi 
orientales  et  construTt  Mout-Loub  i]^: 
doininera  toutes  les  vaUeesalafois.Re^r 
nant  du  midi  au  nord,  il  r^uareou  Uu 
les  forts  de  Neulay  et  de  LalkeDoque.  io 
places  de  Charlemont,  de  Maubeu^  & 
de  Pbilippeville.  II  se  tourne  alors  le:; 
Test,  et  U)ngwy,  Sarrelouis,  TbionrLl;:. 
Bitche ,  Pbalsbourg ,  Befort ,  Lidit^ft 
berg ,  Haguenau ,  Scbelestadt,  touts 
places  ou  forteresses  neuves  qa  il  ro&»- 
truit ,  ferment  les  Vosges ,  attacbrji 
TAIsace  h  la  France,  et  assureotla  fo&- 
qu^te  de  cette  province.  Puis,  c*est  Uj* 
ningue  qui  parsessoins  s^eleve  pres  ii( 
Bile ,  et  qui  protege  avec  Landskrow 
la  fronliere  du  Rbin  et  telle  du  Jon; 
c*est  Fribourg,  Tune  des  portes  derAi- 
lemagne  et  la  clef  des  montagoes  >oi- 
res  qu'il  rend  inexpugnable  pardeuou; 
veaux  forts.  Retournant  au  midi ,  il 
aioute  aux  ouvrages  de  BesaDa)u  et  de 
Pignerolles.  EnBn,  il  cree  aux  Pyrenea 
bccidentales  un  systemededefeniecuQ* 
forme  k  celui  qu'il  a  cree  a  roriefitde 
la  cbatne.  Bayonne  est  sa  place  de  it- 
p6t ;  SaintJean-Pied-de-Port,  soo  poiol 
d'appui  dans  les  montagnes;  et  la  fort 
d'Andaye  pent  battre  remboucbure  de 
la  Bidassoa.  Cbose  inouiel  tousces  trt- 
Vaux  ne  demandent  a  Vaubao  quedeui 
ann^es.  En  1681,  il  s'occUpe  des  c6tei 
de  Pouest ;  il  donne  ses  soios  a  SaiPl- 
Martin  de  K^ ,  a  Brouage.  ft  Roobefort, 
h  Brest ,  et  sgoute  aux  d^ensesdebn 
rades.  La  m£me  annee,  il  augmeutei 
il  r^pare  les  fortifications  de  Strasbourg, 
et,  par  une  citadelle,  par  le  fort  de  t^ 
par  les  redoutes  du  Rbin,  il  Bssarn 
cette  place  la  possession  des  deux  rives 
dti  fleuve  et  de  ses  ties.  Cassel  est  pi* 
reillement  augments  etr^parf-Esl^i 
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l\  am^liore  ou  construit  le  port  d'Anti- 
bes ,  la  citadelle  de  Belle-lie ,  les  jetees 
de  Honflear ,  et  les  ports  d*Aiubleteuse 
et  de  Saiat-Vaiery. 

Vers  la  fin  de  1683,  Louis  XIV  arme 
de  nouveau  contre  i*£spagDe,  qui  n'exe- 
cute  pas  certains  articles  du  traite  de 
iS'imegue,  Les  troupes  franqaises  p^ne- 
trent  en  Belgique,  et  Vaubcin  s'empar^ 
aussittft  deQ>urtrai.  En  1684,  il  preod 
Luxembourg,  vaiuement  repute  impre- 
nabie ,  et  c'est  au  siege  de  cette  place 

§u*il  invente  les  cavaliers  des  trancnees. 
uivent  quatre  ans  de  paix ,  dont  Vau- 
ban  profite  pourconstruire  Mont- Royal, 
Landau  (qui  passe  pour  son  chef  d'oBU- 
vre  d'archi lecture  militaire) ,  et  Fort- 
Louis.  Concurremment  a  ces  travaux , 
il  fait  Clever  le  magnidque  aaueduc  de 
Maintenon,  qui  doit  recevoir  la  riviere 
d'Eure  et  la  conduirejusqu*a  Versailles, 
et  perfectionne  le  canal  de  Riquet  pour 
la  jonction  des  deux  mers.  En  1688,  la 
uuerre,  provoquee  par  la  ligue  d'Augs- 
bourj; ,  recommence ,  et  Vauban  dirige 
les  Slices  de  Philisbourg,  de  Manheim, 
de  Fraukenthal.  Ce  fut  pendant  cette 
campagne  qu'il  iniaeina  le  tir  a  rico- 
chet, dans  lequel  le  uoulet,  lanc^  avec 
une  charge  plus  faible ,  va  ifrapper  plu- 
sieurs  fpis ,  le  long  d'une  brancne  d  ou- 
vrage,  rartillerie  et  les  troupes.  Charg^ 
en  1688  de  veiller  a  la  conservation  de 
Bunkerque ,  de  Bergues  et  d'Ypres ,  il 
tombe  malade  par  suite  de  Tinsalubrit^ 
du  pays,  et  ne  peut  servir  en  1690 ;  ma  is 
il  rei}are  cette  inaction  involontaire  par 
la  prise  de  Mons  en  1691 ,  par  celle  de 
I^amur  en  1692,  par  le  si^e  jie  Char- 
leroi  en  1693,  par  la  defense  de  la  basse 
Bretagne  contre  les  desseins  .des  An- 

§lai8  en  1694  et  1696 ;  enfin  par  le  siege 
'Ath  en  1697.  Il  avait^  en  outre,  pen- 
dant ces  derni^res  annees,  amdior^ 
Briao^n,  fortiti6  Fenestrelles,  et  cons- 
truit Mont-Dauphin.  G*est  aussi  vers  le 
m^e  temps  qu'indigne  des  exactions 
qui  accompagnaient  la  levde  des  impdts, 
ileerivitsonouvrage  delaDimeroytUe. 
Ce  Uvre,  par  les  iaees  qu*il  expose,  de- 
vance  tant  T^poque  oik  il  a  paru,  qu*a|i- 
jourd'bui  le  democrate  le  plus  ardent 
ne  le  dtevouerait  pas,  si  Ton  en  faisait 
disparattrt  lea  formes  monarchiquef. 
Jamais  une  logique  plus  pressanle  o*a 
soutttui  les  dnHts  du  trayail  fxiXiVtfi  les 


{pretentions  de  roisivet^.  Les  maux  don| 
'excessive  inegalit^  des  fortunes  est  la 
cause,  sont  devoiles  ayec  courage  et  pru- 
dence ;  c'est  une  oeuvre  que  pourrait 
revendiquer  le  dix-neuvieme  siecle,  et 
la  post^rite  s*etonne  d'avoir  recu  un 
legs  si  patriotique  d'un  des  plus  udeles 
serviteurs  de  Louis  XIV. 

Lorsque  la  paix  de  R^swick ,  signee 
iiu  mois  d'aodt  1697 ,  vient  suspendre 
de  nouveau  la  guerre,  Vauban ,  a  qui 
cette  paix  donne  trois  annees  de  rclil- 
che,  les  consacre  a  parcourir  encore 
une  fois  toutes  les  frontieres  du  royau- 
me;  il  complete  partout  le  syst^me  de 
(jefense  qu'il  a  cr^^,  et  ne  cesse  de  rat- 
tacher  a  ses  vues  militaires  des  projets 
favorables  au  commerce  ou  a  ragriciii- 
ture.  Perfectionnement  d*ouvrages  hy- 
drauliques,  construction  de  bassins,  da 
jet6es  et  d'^luses  de  cbasse ;  relations 
des  ports  avec  Tint^rieur ;  moyen  de 
renore  navigables  jusqq'aux  moindres 
rividres ;  etudes  de  canaux  k  ouvrir  : 
telles  sont  les  constantes  preoccupa- 
tions de  cet  esprit  iofatigabie. 

En  1701 ,  la  lon^ue  et  desastreuse 
guerre  de  la  succession  d*Espagoe,  qui 
commence,  le  retrouve  a  son  poste, 
et  fournit  ^  Louis  XIV  Toccasion  de 
remun^rer  tant  de  services.  En  17039 
au  siege  du  Vieux-Brisach,  le  roi  lul  ea- 
yoie  le  bdton  de  roarechal ;  mais  cett^ 
haute  dignite ,  k  laquelle  tant  d*autres 
aspirent ,  trouve  Vauban  froid  et  sou- 
cieux.  II  regrette  de  ne  pouvoir  la  ref^i- 
ser ;  Ame  toute  romaine,  il  Tedt  volon- 
tiers  fouiee  aux  pieds,  car  il  sent  qu'il 
va  devenir  inutile ,  qu'il  ne  pourra  pli|s 
servir  sous  un  general,  plus  diriger  de 
sieges ,  et  il  ne  connatt  d'autre  ambi<- 
tion  que  Tinterlt  du  pays.  Le  titre  de 
mar^cfaal  produisit  les  inconvenients 
qu'il  aveit  pr^vus.  Pendant  les  annees 
qui  suivirent ,  ses  talents  et  son  expe- 
rience furent  laisses  inactift.  En  vain « 
attriste  des  desastres  qui  accablaient  la 
France »  ofTrit-il  plusieurs  fois  d'aller 
eomme  simple  volontaire  seconder  des 
cbefs  inbabiles.  Ses  offres  furent  dedai- 
gneusement  refus^es.  Au  Uieu  de^re^ir 
art  ks  vUies  a  la  rauban^  lui  repon- 
daient  les  jeunes  generaux,  on  iespreth 
dra  d  /4  Cokorn  I 

Ces  Msirs  forces ,  Vaubao ,  qu«  I'q- 
Bour  in  bi«a  fKiMic  4ivor«  ineesffwr 
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ment ,  les  eroploie  k  mettre  en  ordre 
une  immense  collection  de  ihateriaux  , 
de  projets,  de  plans ,  qu'il  a  recueillis 
ou  census  dans  4e  cours  d*une  vie  si 
laborieuse.  Fortifications,  levee  des 
troupes,  strat^^ie,  campements,  disci- 
pline militaire ,  marine  et  colonies ,  ad- 
ministration interieure  de  I'^tat ,  finan- 
ces et  culture  des  for^ts,  religion  mtoe^ 
il  embrasse  tout,  traite  tout  avec  la 
superiority  du  g^nie,  et  donne  h  ce 
vaste  travail,  qui  ne  forme  pas  moinsde 
douze  volumes  in-folio,  Je  titre  mo- 
deste  d'Oisivetes.  II  Tachevait  a  peine 
quand  la  mort  vint  Je  frapper  le  13  mars 
1707.  G*^tait  mourir  a  temps  que  de  ne 
pas  vivre  assez  pour  voir  la  demolition 
de  Dunkerque ! 

'  jintmne  lb  Pbesthe,  comte  de 
Vauban  ,  neveu  a  la  mode  de  Bretagne 
du  precedent,  entr6  au  service  en  1672, 
futnoibme,  en  1674,  lieutenant  dans  le 
raiment  de  Normandie ;  il  devint  bri- 
ffadier  apr^  le  siege  de  Besanqon ,  et 
rut  fait  mar^cbal  de  camp  en  1702. 
Deux  ans  apr^  ,  le  roi  le  nomma  lieu- 
tenant g^n^ral  et  gouvemeur  de  Bethu- 
ne ,  ou  il  soutint ,  en  1710  ,  un  siege 
de  quarante-deux  jours.  Deux  ans  au- 
paravant ,  il  avait  pris  part  a  la  defense 
de  Lille.  II  commanda  le  siege  de  Bar- 
celoneen  1714,  sous  lemarechal  de  Ber- 
wick, et  mourut  en  1721,  dge  de  72  ans. 

Jacques-PhiUjme-Sebcistien  lb  Pbes- 
TBB,  comte  de  Vauban  ,  son  fils,  par- 
Tint  aussi  au  grade  de  lieutenant  gene- 
ral, et  mourut  gouvemeur  de  B^thune 
et  commandant  des  provinces  de  Flan- 
dre  et  d*Artois. 

Jnne-Joseph  lb  Pbestrb  ,  comte  de 
Vauban,  fils  du  precedent ,  n^  k  Dijon 
en  1754,  entra,  en  1770,  comme  sous- 
lieutenant  dans  les  dragons  de  la  Ro- 
cbefoucaud.  II  suivit  plus  tard  Rocham- 
beau  en  Amerique  en  quality  d'aide  de 
camp,  et  revint  en  France,  en  1782, 
avec  des  dep^cbes  de  ce  general.  II  ^tait 
colonel  du  regiment  d*Orleans  (infante- 
rie),  lors  da  depart  de  Louis  XYI  pour 
Varennes.  11  emigra  alors,  fit,  dans  Tar- 
m6d  des  princes ,  la  campagne  de  1792 
oomme  aide  de  camp  du  comte  d'Artois, 
aecompagna  ce  prince  en  Russie,  passa 
ensuite  en  Angleterre ,  et  fit  partie,  en 
1795,  de  rexpedition  de  Quiberon.  Aprds 
avoir  chercn^  de  nouveau  un  asile  en 


Angleterre  ,  puis  en  Russie ,  il  profita 
de  la  permission  qu*on  Id  accorda 
alors  de  rentrer  en  France ,  et  seta- 
blit  a  Paris ,  ou  il  vivait  tres-retirt, 
lorsqu'en  1806  la  police,  faisant  une  \l' 
site  dans  son  domicile ,  lui  enleva  le 
manuscrit  de  ses  Afimoires  lUstoriqiia 
pour  servir  ii  Vhistoire  de  la  guerrt 
de  la  f^endie,  que  le  gouvemeiueai 
s*empressa  de  publier.  L'auteur  y  par- 
la  nt  avec  assez  peu  de  roenagement  de 
^migr^s  et  mSme  des  princes  de  la  ntai- 
son  de  Bourbon ,  on  crut  que  c'etait 
une  manoeuvre  de  la  police  ia)periai«; 
mais  Touvrage  fut  reproduit  ea  1814, 
apres  le  retour  des  Bourbons,  et  le 
comte  de  Vauban  ne  reclama  point  cod 
tre  cette  publication.  II  mourut  peu  de 
temps  apres,  le  20  avril  1816. 

Vadbois  (le  comte  de),  ne  a  Chateau 
Vilain ,  etait  capitaine  d'artillerie  ffl 
1789;  il  fit  avec  ce  grade  la  campagoe 
des  Alpes  de  1793,  assista  ensuite  ao 
siege  de  Lyon,  et  enleva ,  le  23  septeiD- 
bre ,  les  redoutes  qui  d^fendaient  ks 
Brotteaux.  Retourne  a  Tarrafe  des  Al- 
pes a  la  fin  de  ce  siege,  il  s'empara  ^ 
postes  et  de  la  vallee  de  la  Stura;  senit 
avec  distinction  a  I'armee  d*Italie,de 
1795  a  1797,  se  rendit  mattrede  h- 
vourne ,  contribua  aux  succes  des  fo^ 
bats  sur  TAdige  et  battit  une  ^m^ 
autrichienne  qui  couvrait  le  Tyrol.  Ii 
se  disUogua  de  nouveau  a  Saint-Micbel. 
le  2  novembre  1796;  et  le  17  du  ffl^ 
mois,  pendant  que  Bonaparte  rempor- 
tait  la  victoire  d'Arcolc ,  Vaubois  coo- 
tenait  avec  10,000  hommes  un  corps 
autrichien.  II  fut  d&ignc,  en  1798,  poiff 
faire  partie  de  Texpedition  d*Egypte,(t 
contribua  a  la  prise  de  Malte,  doctit 
commandement  lui  fut  confix :  ii  y^ 
tint,  avec  4,000  boinmes,  ud  siege d( 
deux  ans,  et  ne  rendit  la  place  que  le  3 
septembre  1 800.  Pendant  qu*il  en  sort^it 
avec  tons  les  honneurs  de  la  guerre*  k 
gouvernement  consulaire  r6oofflp<^^>' 
sa  valeur  en  lui  conferantia  difjoilew 
S(§nateur.  II  fut  compris  le  14  juin  \^ 
dans  une  promotion  de  grands  ollie»ers 
de  la  L6gion  d'bonneur ,  et  obtint  efi- 
suite  la  senatorerie  de  Poitiers  et  <e 
titre  de  comte.  II  vota  en  1814  la  d^ 
chance  de* Napoleon,  fut  nommep^i^ 
de  France  et  chevalier  de  Saint-Louii; 
et  oomme  ii  ne  prit  aucune  part  am 
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eT^ements  de  1815,  Louis  XVIII,  h  la 
deuxieme  restaurdtion,  le  maintint  k  la 
chambre  des  pairs.  On  lui  doit  la  jus- 
tice de  dire  qu*il  y  d^endit  avec  zele 
les  liberies  nationales.  li  est  mort  en 
1889. 

Vaucanson  (Jacques  de)«  n^  h  Gre- 
noble en  1709 ,  manifesta ,  d^  son 
enfanoe,  de  grandes  dispositions  pour 
la  m^canique.  II  saisit  de  lui-m^me  la 
structure  et  le  jeu  d'une  horloge  k  la- 
quelle  il  ne  pouvait  toucher,  et,  avec 
au  bois  et  des  instruments  grossiers , 
il  en  Gt  une  autre  qui  marquait  les 
heures  assez  exactement.  Aprte  plu- 
sieurs  essais  de  ce  genre^  il  vint  ^tudier 
k  Paris  et  preparer  ainsi  les  merveilles 
qui  ont  immortalise  son  nom.  Les  per- 
fectionnements  qu'a  recus  la  mecanique 
feront  difficilement  oublier  Tautomate 
qui  jouait  de  la  fldte,  celui  qui  jouait  k 
u  fois  du  tambourin  et  du  galoubet ,  et 
surtout  les  deux  canards  qui  barbo- 
taient,  allaient  chercher  le  grain,  le 
saisissaient  dans  Tauge,  ravalaient,  et 
lui  faisaient  subir  une  espece  de  tritu- 
ration. Vaucanson  fit,  pour  la  repre- 
sentation de  la  Cliopdtre  de  Marmon- 
tel ,  un  aspic  qui  s  eian^it  en  siflQant 
sur  le  sein  de  Vactrice.  Charge  par  le 
cardinal  de  Fieury  de  Tinspection  des 
manufaetures  de  sole ,  il  perfectionna 
les  machines  qu*on  y  employait;  son 
mouUn  it  argansiner^  entre  autres, 
bien  superieur  k  celui  dont  on  s*etait 
servl  jusque-la ,  fut  aussitdt  gen^rale- 
ment  adopte ;  enfin  il  inventa,  pour  cons- 
truire  ce  moulin ,  une  chaine  sans  Jin  ^ 
que  Ton  emploie  maintenant  dans  beau- 
coup  d'autres  machines ,  et  qui  a  con- 
serve son  nom.  II  Aourut  en  1782 ;  il 
etait,  depuis  1746,  membre  de  TAcade- 
niie  des  sciences. 

Vauchamps  (combat  de).  Le  10  fe- 
vrler  1814,  Napoleon ,  tombant  k  Tim- 

fyroviste  au  milieu  des  cinq  corps  de 
*arroee  de  Silesie  qui  se  trouvaient 
s^pares  par  d'assez  grandes  distances , 
en  ecrasa  un  a  Champ- Aubert ;  il  en 
ecrasa  un  autre,  le  lendemain  11,  a 
Montmirail;  il  ecrasa  le  troisieme,  le 
surlendemain  12,  k  Chdteau-Thierry. 
Pendant  ce  temps,  Blucber,  general  en 
chef,  etait  reste ,  on  ne  sail  pourquoi , 
immobile  k  Bergeres  avec  les  deux  autres 
corps.  Le  IS  enfin,  ne  recevant  aucune 


nouvelle,  ni  de  Sacken  ni  dTork  (c*e- 
taient  ceux  de  ses  lieutenants  que  Tem- 
pereur  avait  battus  Tavant-veiiie  et  la 
veille),  il  imagina  que  sans  doute  ils 
n*avaient  pu  operer  leur  jonction  k 
Montmirail,  comme  il  leur  en  avait  ex- 
pedie  Tordre  des  le  10,  ets'avan^a  pour 
los  degager.  Marmont  etait  depuis  le 
11  a  cneval  sur  la  route  de  Montmi- 
rail k  Bergeres  et  surveiliait  Bliicher. 
Trop  faible  pour  lui  tenir  tete,  il  re- 
cuta  en  bon  ordre  k  travers  la  /or^t 
d'Etoges,  et,  parvenu  k  Fromentieres, 
il  appela  Napoleon  a  son  aide.  Napo- 
leon accourut.  Napoleon,  qui  avait  tous 
ses  corps  echelonnes  sur  la  route  de 
Montmirail,  les  ebrania  d*un  signe ,  et 
en  m^me  temps  ordonna  a  Marmont, 
dont  la  retraite  s'etait  prolongee  jus- 
qu'^  Vauchamps ,  Tordre  de  reprendre 
roffensive.  La  direction  dans  laquelle 
Bliicher  avait  yu  Marmont  se  retirer , 
lui  indiquait  de  reste  que  I'armee  fran- 
^ise  devait  etre  mattresse  de  Montmi- 
rail ;  mais  il  etait  loin  de  croire  que 
cette  poiffnee  d'hommes  se  fdt  compie- 
tementdebarrasseede  Sacken  et  d*York. 
II  s*etait  done  obstine  a  poursuivre  Mar- 
raont ,  et  se  flattait  de  le  prendre  a  la 
fin  entre  deux  feux.  Son  avant-garde 
atteignait  Vauchamps ,  et  son  corps  de 
bataiile  Janvilliers,  quand  la  nouvelle 
attitude  du  marechal  ne  lui  laissa  plus 
de  doute  sur  la  presence  de  Terapereur. 
II  veut  alors  se  retirer ,  et  se  forme  en 
Carres;  mais,  tandis  que  Tinfanterie 
fran^aise  court  k  lui  sur  la  grande 
route ,  Grouchy  prend  la  cavalerie ,  se 
porte  k  Lechelle ,  vole  de  la ,  en  droite 
ligne ,  k  Janvilliers,  et  tombe  sur  son 
flaoc  au  moment  oh  la  meiee  s*engage 
sur  son  front.  Blucher  est  rompu ;  il 
parvient  cependant  a  se  reformer,  et  se 
replie  jusqu*a  Champ-Aubert  sous  le 
feu  d*une  vive  canonnade.  Mais  Grou- 
diy  le  deborde  encore,  le  prend  encore 
en  flanc  et  reste  maltrede  la  chaus- 
see.  Attaques  en  menie  temps  de  front, 
k  droite,  a  gauche ,  tous  les  carres  rus- 
ses  et  prussiens  sont  enfonces  et  la 
confusion  y  devient  extreme.  Blucher, 
neanmoins ,  se  rallie  une  seconde  Ibis , 
s*ouvre  le  passage  et  cherche ,  favorise 
par  la  nuit ,  k  faire  halte  dans  £toges. 
Mais  Marmont  ne  le  laisse  pas  respirer ; 
malgre  Tobscurite,  il  lui  enleve  ce  vii-. 
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laf^e  et  le  force  h  r^trograder  jusqii*ik 
Berg^res.  La  brillante  jourDee  de  Vau- 
champs  ne  codta  que  600  homines  k 
I'armee  franqaise ;  le  lendemain ,  Btu- 
cher,  qui  en  avait  perdu  neuf  mille  tu^, 
bless^  ou  pris,  repassa  sur  la  rive  droite 
de  la  Marne. 

Yauclusb  (d^partement  de).  Ce  d6- 
partement ,  dont  le  nom  est  tir6  de  la 
fontaine  de  Vaucluse,  celebre  par  sa 
beaut^,  et  plus  encore  par  ies  chants  de 
P^trarque ,  se  compose  d'une  partie  de 
ia  Provence,  du  comtat  Venaissin  et  de 
)a  principaut^  d*Orange.  11  est  born6  au 
nord,  par  le  departement  de  la  Drdme; 
k  Test,  par  celui  des  Basses-Alpes ;  au 
sud,  par  celui  des  Bouches-dU'Rh6ne, 
dont  la  Durance  le  separe;  a  Touest 
par  celui  du  Card ,  dont  ii  est  separ6 
par  le  Rhdne.  Plusieurs  chatnes ,  der- 
ni^res  ramifications  du  svsteme  des 
Alpes  ,  le  traversent ,  et  "off rent  en- 
core sur  son  territoire  des  sommets 
d'une  hauteur  notable.  Sa  superflcie  est 
de  847,877  hectares,  dont  157,789  sont 
en  terres  labourables;  67,761  en  landes, 
pdtis,  bruy^res;  62,411  en  bois  et  fo- 
r^ts ;  28,595  en  vignes ;  6,201  en  prai- 
ries, etc.  Son  revenu  territorial  est 
^valu^  k  13,600,000  francs.  La  somme 
de  ses  imp6ts  directs,  en  1839,  a  €t6 
de  1,354,664  fr.,  dont  896,908  francs 
pour  la  contribution  fonciere. 

Le  Rh6ne  est  sa  seule  riviere  navi- 
gable, encore  ne  baigne-t-il  que  sa  limite. 
La  Durance  est  seulement  flottable. 
Point  de  canaux.  Ses  grandes  routes 
sont  au  nombre  de  dix-sept,  dontquatre 
routes  royales  et  treize  departementales. 

II  est  divis^  en  quatre  arrondisse- 
ments,  dont  Ies  cbefs-lieux  sont :  Avi- 
gnon, pr6fecture.  Apt,  Carpentras  et 
Orange ,  sous-prefectures.  II  renferme 
22  cantons  et  148  communes.  Sa  popu- 
lation est  de  246,071  habitants ,  parmi 
lesquels  on  compte  1,110  ^lecteurs.  U 
envoie  k  la  chambre  quatre  d^put^s. 

Le  departement  de  Vaucluse  forme 
le  dioc^e  de  rarchev^ch^  d'Avignon.  II 
est  compris  dans  le  ressort  de  la  cour 
royale  oe  Ntmes .  et  fait  partie  de  TA- 
cademie  de  la  meme  ville ,  de  la  8*  di- 
vision militalre,  dont  le  chef-lieu  est 
Marseille,  et  du  28*  arrondissement 
forestier. 

Parmi  Ies  bommes  recommandables 


qui  sont  n^s  sur  le  territoire  de  cedf 
partement ,  on  compte  :  Crillon ,  [m 
de  Henri  IV,  Fleclder,  le  cheTalier  it 
Folard,  le  cardinal  Maury,  SainteOoit 
Joseph  Vcrnet ,  etc. 

Vaucoulbubs  ,  petite  ville  de  fae- 
cicone  Champagne ,  aujourd'bui  diri- 
lieu  de  canton  du  departement  d^  h 
Meuse,  2,157  habitants.  Elteestcdf^'^ 

f>ar  Ies  conferences  qu'y  tinrent,di:3 
e  dixieme  siecle  le  roi  Robert  et  friS' 
pereur  Henri  II ,  relativement  a  b  df 
marcation  de  leurs  Etats.  Eilefutreudi? 
k  la  couronne  par  Charles  V,  ^1.  a 
consideration  des  services  qu'il  2^ ' 
re^us  de  ses  habitants ,  Ies  exempt  : 
perpetuite  de  toute  esptee  d'impoi< 
Cest  la  patne  du  geographe  Delisle  r: 
de  Tabbe  TAdvocat. 

Pres  de  Vaucouleurs  se  troavent  !f 
village  de  Domremy,  od  naqnit  Jean> 
d*Arc,  et  celui  de  Tuscy  {Tussiacm 
oH  s'est  tenu  un  c61^bre  concile. 

Vaudbhont,  bourg  de  raodeosi 
Lorraine ,  aujourd'bui  compris  dans  ^ 
departement  de  la  Meurthe.  C^Uit  ao- 
trefois  une  place  forte.  Ren6 1*'  de  br 
raine  s*en  empara  en  1438.  Qa^"^ 
annees  apr^s ,  elle  tomba  au  pou^o' 
des  Bourguignons,  auxquels  \^^^^ 
iJe  Lorraine  la  reprirent  en  1476.  iM^ 
XIII  s*en  rendit  roaltre  en  1635, e! a 
fit  detruire  Ies  fortifications. 

Vaddbmont  (comt6  de).  L'ernpe- 
reur  Henri  IV  erigea ,  en  1071 ,  U  set- 
eneurie  de  Vaudemont  en  comt^,  «* 
laveur  du  second  flls  de  Gerard  (f^'- 
sace,  due  de  Lorraine.  Ce  comtf  p55< 
en  1851,  dans  la  maison  deJoinvk; 
puis  il  rentra,  en  1416,  par  mdrirs^ 
dans  la  branche  fadette  de  la  mai '» 
de  Lorraine,  qui  fut  investie  dtctdwdit 
en  1478 ,  dans  la  personne  de  Rt'n^  I^* 
comte  de  Vaudemont,  de  Guise  ot 
d'Harcourt. 

Vaddois.  En  1160,  plosieuRnot* 
bourgeois  etant  assembl6s  a  Lyoti.t)" 
d'eux  fut  frapp^  de  mort  subite  en  Ifijf 

f>r6sence.  Pierre  Falday  qui  etait« 
eur  com^iagnte,  fut  teJIcment  effraje 
de  cet  accident ,  dans  lequel  11  crut  voir 
un  avertissement  du  ciel,  qu'fl  di'smwfl 
aussitdtaux  pauvres  une  grande  somiw 

d*argent ,  ce  qui  en  attira  quantite  J  J« 
suite.  II  les'^xhorta  5  fairc  de  \t\ir  pH 
gre  ce  qu*ils  ne  faisaient  que  par  for^* 
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k  embrasser  la  pauvret^  volontaire,  k 
*iroitatioii  de  Jesus-Christ  et  de  .ses 
ipotres,  et,  comme  il  etait  peu  lettre, 
I  leur  expliqua  le  texte  du  Mouveau 
restament  en  langue  vulgaire.  Les  ec- 
:lesia8tiques  Faccuserent  de  tem^rit^  et 
;lierc'h^rent  a  contrarier  sa  mission  ; 
I  mpprlsa  leurs  repriniandes,  conti- 
lua  ses  enseignements,  et  sessectateurs 
ureiit,  de  son  nom,  appeles  FaudoU. 
3u  les  appela  aussi  de  celui  de  la  ville 
ie  Lyon  ou  iis  avaient  pris  naissance, 
leordstes^  Pauvres  de  Lyon;  de  la  vie 
ibjecte  qu*ils  menaient ,  Humilies;  en- 
iii  Sabotis  ou  Insdbotis^  a  cause  d'une 
:haussure  particuliere  dont  ils  faisaient 
isage  comme  signe  de  reconnaissance. 
On  ne  voit  pas  que  ces  sectaires  com- 
nissent,  dans Vorigine,  d'aiitres  erreurs 
|ue  celles  de  preferer  au  travail  une  pau- 
^reteoisive,  et  de  m^priser  rautorit^ 
les  gens  d'^glise.  Comme  le  clerg^  atta- 
:hait  assez  peu  d'importance  a  la  sou- 
nission  de  sujets  plac^  si  has ,  il  ne  les 
>ourcha8sa  point  vivement,  et  ils  se 
nultipli^rent  presque  sans  obstacles. 
>pendant,  lorsqu*au  commencement 
lu  treizieme  siecle,  devenus  plus  nom- 
)reux ,  ils  se  furent  r^pandus  dans  les 
)rovinces  du  Midi,  on  jugea  leur  secte 
issez  dangereuse  pour  s*en  occuper.  Le 
)ape  Innocent  III  envoya ,  pour  travail- 
er  a  leur  conversion,  des  l^ats  qui, 
iego^lt^  du  peu  de  succes  de  leurs  tra- 
raux ,  ^taient  sur  le  point  de  les  aban- 
ionner,  lorsqu*il  leur  vint  un  secours 
nopin£,  en  fa  personne  de  Die^o  d'A- 
^ebez ,  ^Ique  d'Osma ,  en  Castille.  Ce 
>relat,  passant  par  Montpellier,  se  joi- 
;oit  a  eux ,  les  engagea ,  par  son  exem- 
)le ,  k  renvovef  leurs. valets.  leurs  che- 
^aux,  leurs  equipages,  a  se aebarrasser 
le  cet  attirail  de  luxe  mondain  que  leur 
eprochaient  les  h6retiaues ,  et  de  mar- 
;her  a  pied,  un  bdton  a  la  main,  vStus 
ivec  modestie,  comme  autrefois  Jes 
ipotres ,  a  la  conqu^te  des  dmes  quails 
ivaient  k  convertir.  Ils  suivirent  ce 
lonseil  et  en  recueillirent  les  fruits; 
eurs  predications  furent  ecoutees ,  et 
e  chef  des  Taudois  fit  abjuration  entre 
es  mains  de  Tev^que  d'Osma,  dans  une 
onference  tenue,  en  1206,^  Pamiers, 
\ii  assistait  le  fanieux  Domingue  ou 
)omini<]ue,  qui  fut  plus  tard  le  chef  de 
ette  mission,  et  auquei  TE^pagne  dut 


Tinquisition ,  institution  cruelle  dont  la 
France  eut  elle-mlme  k  supporter  le 
joug,  pendant  quelques  aniiees,  dans 
ses  provinces  du  Midi. 

Tous  les  Yaudois  n'imitdrent  pas  leur 
chef,  et  il  en  resta  un  nombre  assez 
grand  pour  propager  leurs  doctrines. 
Alors  on  recourut  au  meilleur  moyen 
que  Ton  pdt  trouver  pour  les  multiplier, 
on  les  persecuta,  conjointement  avec 
les  Albigeois.  Ils  se  rq>andirent  done , 
de  Lyon  et  du  Languedoc,  dans  les  pro- 
vinces voisines.  Le  pape  ayant  appns 
qu'ils  se  fortiGaient  en  Dauphin^  et  en 
Savoie ,  ou  ils  avaient  tu^  deux  inquisi- 
teurs,  ordonna  une  lev6e  de  deniers 
dans  les  provinces  d* Aries ,  d*Aix  , 
d*£mbrun ,  de  Vienne  et  de  Tarentaise, 
pour  I'employer  aux  frais  de  leur  pour- 
suite  ,  et  on  pi*it  un  si  grand  nombre 
de  ces  malheureux,  qu*il  fallut  bdtir, 
pour  les  enfermer,  de  nouvelles  prisons 
a  Embrun ,  a  Vienne  et  a  Avignon.  La 
plupart  furent  brilles  vifs. 

Mais  ceux  qui  ^happerent  k  ces 
cruelles  executions  persevererent  dans 
leur  croyance,  et,  en  1538,  ils  s*u- 
nirent  aux  Zwingliens.  Ces  deux  peu- 
plades  innocentes  vivaient  tranquille- 
ment  dans  les  valines  de  la  Savoie ,  du 
Pi6moi)t  et  de  la  Provence,  cultiyant 
la  terre,  donnant  des  citoyens  a  T^tat, 
mais  adorant  Bieu  k  leur  maniere, 
n*obeissant  point  au  clerg^  et  refusant 
de  payer  les  dimes.  Un  pareil  etat  de 
cboses  ne  pouvait  pas  subsister ;  aussf 
Francois  I*'  s'occupa-t-il ,  en  1545  ,  de 
le  reformer  en  France.  Le  18  avril, 
vingt-deux  bourgs  ou  villages  furent 
bribes  ou  sacca^^s  avec  une  inhuma- 
nite  dont  Thistoire  des  peuples  les  plus 
barbares  pr^sente  a  peine  des  exemples. 
Les  malheureux  habitants,  sur  pris  pen* 
dant  la  nuit  et  poursuivis  de  rocher  en 
rochet,  k  la  lueur  des  feux  qui  consu-* 
ma  lent  leurs  maisons,  n*evitalent  une 
tmb(!kche  que  pour  tomber  dans  une 
autre  :  les  cris  pitoyables  des  vieiilards, 
des  femmes ,  des  enfants ,  loin  d'amol- 
lir  le  coeur  des  soldats,  forcen^s  de  rage 
comme  leurs  chefs,  ne  faisaient  que 
les  mettre  sur  la  trace  des  fugitiis,  et 
marquer  les  endroits  o^  ilt  devaieat 
porter  leurs  coups. 

Tel  est  le  tableau  qae  de  Thou  nous 
fait  de  cette  ex6arable  expMition,  dans 
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laquelle  un  nombre  que  I*oti  ne  con- 
nalt  pns  ,  de  personnes  pacifiques  et 
laboneuses ,  p6rirent  par  le  fer  et  par 
le  feu ,  massacr^es  ou  Dr(!k)ees  par  leurs 
propres  concitoyens.  La  reddition  Vo- 
lontaire  ne  pr^servait  ni  les  hommes  du 
Bupplice,  ni  les  femmes  des  exces  d*une 
brutalite  qui  fait  rougir  la  nature :  il 
etait  defenda ,  sous  peine  de  mort ,  de 
lear  accorder  aucune  retraite.  A  Cabrie- 
res,  un  des  bourgs  principaux  de  ce 
canton,  on  6gorgea  plus  de  700  homines 
de  sang-froid,  et  toutes  les  femmes  res- 
tees  dans  les  maisons  fiirent  renfermdes 
dans  un  grenier  plein  de  paille,  auquel 
on  mit  le  feu  :  celles  qui  tentaient  de 
s'ecbapper  etaient  repouss^es  dans  les 
flammes  a  coup  de  crocs  et  de  pique ; 
enfin,  pour  acnever  cette  oeuvre  d'ini« 
quit^,  les  maisons  furent  rashes,  les 
Dois  coupes,  les  arbres  des  jardins  arra- 
ch^ ,  et  en  peu  de  temps ,  ce  pays  si 
fertile  et  si  peuple  devint  inculte  et  de- 
sert. Les  historiens  disent  que  le  baron 
d'OppMe,  auteur  de  ces  barbaries, 
exceda  en  cette  occasion  les  ordres  de 
Francois  I*' ;  plusieurs  ajoutent  que  ce 

grince,  a  son  lit  de  mort,  chargea  son 
Is  de  punir  s^verement  les  coupables, 
mais  aucun  ne  nous  apprend  que  Henri  II 
se  soit  conform^  a  la  recommandation 
de  son  p^re  (Voyez  Gabbibbks,  Op- 
P^DB,  et  les  ANNALBSttom.  P*^,  p.  389). 

Les  Vaudois  des  montagnes  de  la  Sa- 
voie,  disperses  et  sentant Te  besoin  d'un 
appui,  avaient  embrass^  la  r^forme  de 
Calvin  presque  aussitot  qu'elle  eut  ^te 
introduite  a  Geneve;  mais  la  paix  de 
Cateau-Cambresis  ayant  remis  Phili- 
bert-Emmanuel  en  possession  de  ses 
£tat8 ,  ce  prince ,  vivement  sollicite  par 
le  pape ,  entreprit,  en  1561,  de  les  ra- 
jnener  par  la.  voie  des  armes  a  la  com- 
munion de  PEglise  romaine.  II  eut  avec 
Pie  IV  rhumiliation  de  voir  ses  efforts 
sans  suoces.  Les  Vaudois  battirent  ses 
troupes,  et  ne  consentirent  h  la  paix 
que  lorsqu'on  leur  eut  promis  de  leur 
accorder  la  liberty  de  conscience;  ils 
consentirent  cependant  a  laisser  cel^- 
brer  la  messe  cbez  eux,  a  condition 
qu*ils  ne  seraient  point  contraints  d*y 
agister.  Get  accord  futsigne  Ie5juin. 

Depuis  cent  vingt-cinq  ans,  les  Vau- 
dois de  cette  contr^e  vivaient  en  paix 
sur  la  foi  du  traits  conclu  par  leurs 


p^res;  mais  cela  ne  pouvait  pas  toe 
eternel,  et  ils  devaient  subirle  sortde 
leurs  anciens  coreligionnaires  de  Pro- 
vence. Le  1-  Janvier  1686,  Victo^Am^ 
d6e,  due  de  Savoie ,  jaloux  de  suim 
Texemple  du  roi  de  France,  qui  Yenait 
de  r^voquer  Tedit  de  Nantes,  publia  uo 
^dit  par  lequel  il  fut  d6fenda ,  soos 
peine  de  la  vie ,  aux  protestaots  de  se 
rassembler  pour  rexerctee  de  leur  re- 
ligion, et  de  tenir  des  ecoles,  aver  in- 
jonction  aux  ministres  et  aux  dissideots 
qui  ne  voudraient  pas  se  convertir,  de 
vider  le  pays  dans  quinze  jours.  Get 
6dit  fut  execute  avec  la  pluspaoden- 
gueur.  LPS  Vaudois,  qui  faisaient  enSd" 
voie  la  plus  grande  partie  des  refonnei, 
coururent  aux  armes;  mais,moiDsiKi^ 
reux  que  leurs  ancltres,  ils  furentfer- 
ces  dans  leurs  montagnes.  Plus  de  tri>b 
milie  furent  tues,  dix  mille  demeurerer: 
prisonniers,  et  le  reste  passa  a  Geneva. 
ou  se  dispersa  dans  la  Suisse.  Op^r 
dant  le  due  n*eut  pas  plutdt  va  dt-r- 
et  sans  culture  un  pays  autrefois  bio 
cultive  et  couvertd'une  population  bh-r 
rieuse,  qu*il  reconnut  la  gravite  d«  ^ 
faute.  Non-seulement  il  renvoyasfspr 
sonniers  a  leurs  cbarrues,  et  permit  }t;i 
fugitifs  de  revenir  dans  leur  patr>t, 
mais  il  leur  rendit  tous  les  privile^^^ 
dont  il  les  avait  depouilles.  II  m  k: 
resta  de  cet  acte  de  sauvage  intoleram 
q[ue  le  chagrin  d 'avoir  detruitune  p^ 
tie  de  ses  sujets,  d^peuple  ses  Etats.ft 
dit  Tecrivam  a  qui  nous  eropniDt^^ 
ceci,  la  honte  (T avoir  abandomiri 
entreprise  si  interessante  pour  la  ^'^ 
gion,  et  si  glorieuse  pour  hdl 

Avec  le  temps,  les  Vaudois  de  Yn^-^ 
se  fondirent  et  disparurent  danslen:*' 
tant  de  la  population ;  ceux  de  Sau'  i 
se  confondirent  avec  les  reformesdt^al 
•ils  avaient  adopte  les  croyaoces,  et  .^'* 
jourd*hui  il  n*est  question  oi  desucil 
des  autres ;  leur  secte  nVxiste  plus. 

Vaudoncoubt  (FrWeric-Franw'J* 
G  uillaume  de),  mar^chal  de  camO;  etl  ^ 
de  nos  meilleurs  ecrivains  muitaiFe^i 
est  n6,  le  34  septembre  t772,aVi^fli« 
en  Autriche.  Apres  avoir  passe  sooW' 
fance  a  Berlin ,  ou  son  pcre  avail  ^^ 
appel6  par  .Frederic  II  comroe  eiajw; 
nateur  des  ^l^ves  du  corps  de  i'artir 
lerie  prussienne,  il  vint  en  Fraoce  tvI 
1783,  et  quand  ^ato  la  revolutioo.  f 
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occuijait  dej5  un  emploi  assez  lucratif 
nu  ministere  de  la  guerre.  En  1791,  i\ 
quitte  cet  eoiploi  pour  s*engager  parmi 
les  voloDtaires  de  la  MoseUe,  gagne 
bientdt  le  grade  de  lieutenant,  et,  Tan- 
nee  suivante,  a  Thonneur  de  contribuer 
au  salut  de  Thionville.  Envoye  aux 
avant-postes  de  Tarmee  du  Rhin,  il  de- 
ploie  tant  de  valeur  d^  la  premiere  af- 
faire, quM)  est  nomm^,  a  vingt  et  un  ans , 
general  sur  le  champ  de  bataille;  mais, 
crible  de  blessures,  il  tombe  au  pouvoir 
de  Fennemi,  et  ne  recouvre  sa  liberte 
q(i*en  1796. 

A  son  retour  en  France ,  il  apprend 
que  son  corps  a  €U  dissous ,  et  aue  son 
grade  n*est  pas  confirme;  au  lieu  de 
20urir  intriguer  a  Paris,  il  accepte  les 
fonctions  oe  capitaine  k  Tetat-major 
Je  la  division  qui  blomie  Mayence, 
>nsse  ensuite  a  Tarni^e  altalie,  et  la, 
>rend  part  a  la  brillante  campagne  de 
1796.  Place  alors  dans  rartillerie  par 
e  general  en  chef  Bonaparte,  il  devient 
iuccessivement  major,  colonel,  general 
Ic  brigade;  il  sert  pendant  toute  la  du- 
'ee  dela  republi^ue  eidePempire,  mais 
ans  presque  quitter  la  peninsule;  ou, 
*i\  en  sort,  c  est  pour  marcher  avec  les 
roupes  italiennes  que  Temnereur  ad- 
oet  dans  la  grande  arm^e.  II  fait  ainsi 
a  campagne  d'Austerlitz,  puis  cellede 
lussie.  Atteint  du  typhus  pendant  la 
esastreuse  retraite  ae  Moscou,  il  est 
3iss^  a  Wilna,  tombe  entre  les  mains 
les  Kusses,  et  ne  regagne  la  France 
u'h  la  fin  de  1814. 

Nonime  lieutenant  general  pendant 
is  cent  jours,  il  va  reorganiser  la 
arde  nationale  de  Metz  ,  et  preside 
i  federation  du  d^partement  de  la  Mo- 
bile. Mis  en  jugement  apres  la  se- 
3iide  restauration,  et  condamne  a  mort 
■XT  contumace,  il  se  sauve  en  Angle- 
;rre;  puis  se  rend  h  Munich,  ou  il 
3sse  quatre  ans  aupres  du  prince  £u- 
?ne.  Les  revolutions  de  Naples  et  de 
ieniont  donnent  au  prince  1  espoir  de 
fconstituer  en  sa  faveur  le  royaume 
Italic.  I]  envoie  le  g^n^ral  Vaudoncourt 
Turin  pour  sender  les  dispositions  des 
itriotes  ;  elles  sont  tout  a  fait  fa  vera- 
es,  et  le  general  est  invest!  du  com- 
andement  en  chef  de  rarra^e  pi^mon- 
ise ;  mais,  au  premier  moment  de  pe- 
ly  cette  arm^e  se  dissout ,  et  c*est  a 


^rand*peine  que  Vaudoncourt  parvient 
a  gagner  G^nes ,  d*ou  un  bdtiment  la 
porte  en  Espagne.  La  guerre  de  1823  le 
force  d*abandonner  cet  asile  et  de  rega* 
ener  TAngleterre.  L'amnistie  de  1825 
lui  rouvre  les  portes  de  la  France;  mais 
il  n*y  revient  que  pour  lire  rave  des 
cadres  de  Tarmee  active,  et  mis  a  la  re- 
forme. 

Aux  jouro^es  de  juillet  1830,  il  des- 
cendit  dans  la  rue,  et  combattit  pour 
la  defense  des  lois.  Le  gouvernement 
nouveau  Fappela  comme  mar6chal  de 
camp  h  commander  le  d^partement  du 
Finistere,  puis  celui  de  la  Gharente, 
mais  ne  voulut  pas  le  confirmer  dans 
son  grade  des  cent  jours.  Bless^  d*ua 
refus  qu'il  regardait  comme  une  injus- 
tice ,  il  redemanda  bient6t  la  non-acti- 
vite,  et  reprit  dans  la  retraite  les  travaux 
litteraires  qui  avaient  charm6  son  exil. 
Le  general  Vaudoncourt  vit  encore;  fon- 
dateur  du  Journal  des  sciences  miUtair 
res,  il  a  public,  entre  autres  ouvrages, 
VHistoire  des  campagnes  dJnnibal  en 
Italic,  1812,  3  vol.  in-4*;  VHistoire  de 
la  campagne  de  Russie,  1816,  in-4''; 
YUistolre  de  la  campagne  de  Saxe ,  2 
vol.  in-4^,  et  VHistoire  de  la  campagne 
de  France,  1826,  5  vol.  in-8'. 

Vaudbeuil  (Louis-Philippe  de  Ri« 
GAUD ,  comte  de) ,  etait  Talne  des  onze 
ills  du  marquis  de  Vaudreuil,  capitaine 
de  vaisseau  et  gouverneur  du  Canada. 
Entr^  au  service  en  1698,  il  ^tait  en- 
seigne  en  1711,  et  lieutenant  en  1713; 
il  rut  fait  eapitaine  de  vaisseau  en 
1738.  Neuf  ans  apres,  il  Commandait 
le  vaisseau  rintripide,  qui  faisait  par- 
tie  de  Tescadre  aux  ordres  du  mar- 
quis de  r£tanduere.  Gette  escadre , 
torte  de  huit  vaisseaux  et  d*une  fri- 
gate, escortait  un  convoi  de  deux 
cent  cinquante  bdtiments  destines  pour 
les  Antilles,  lorsqu'l^  une  centaine  de 
lieues  du  cap  Finistere  toute  Tescadre 
anglaise  de  Tamiral  Hawk  se  trouva 
devant  elle.  L'amiral  ordonna  au  convoi 
de  continuer  sa  route,  et  Gt  signal  de 
se  tenir  pr^t  a  livrer  bataille.  Le  Ton" 
nanty  monte  par  T^tuandere,  cut  a  com- 
battre  successivement  quatorze  vais- 
seaux, et  souvent  cinq  a  la  fois.  II  etait 
sur  le  point  de  succomber,  lorsque  le 
comte  de  Vaudreuil  vint,  par  une  ma- 
noeuvre bardie,  le  degager.  Les  six  au* 
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tres  vaisseaux  firan^is  tomb^rent,  aprte 
line  resistance  d^sesper^e,  au  pouvoir 
des  Anglais.  VIntripide  et  U  Tonnant 
purent  seuls  6cbapper  au  d^sastre ;  les 
Anglais  n*08^rent  point  inqui^ter  leur 
retraite,  et,  quelques  jours  apres ,  ces 
deux  vaisseaux  rentraient  a  Brest,  06 
le  conQte  de  Vaudreuil  recevait  le  prix 
de  sa  bravoure ;  il  ^tait  chef  d'escadre. 

U  fut  nomro^,  au  mois  d'aoQt  1758, 
lieutenant  general  des  armies  navaies; 
re^ut,  en  1756,  la  grand'croix  de  Tor- 
dre  de  Saint-Louis^  et  mourut  k  Roche- 
fort  en  1768. 

Louis 'Philippe  de  Rioaud,  mar' 
quis  de  Vaudreuil  ,  fils  du  pr6c^ent, 
A^  h  Rochefort,  en  1724,  entra  dans  la 
marine  en  1740,  et  servit  avec  son  p^re 
sur  rintrdpide.  Lieutenant  de  vaisseau 
depuis  1754,  il  commandait  CArithusSy 
et  escortait  un  convoi  destine  pour  la 
France,  lorsque,  le  18  mai  1759,  il  n*he- 
slta  pas,  pour  sauver  son  convoi,  h  pre- 
senter le  combat  a  un  vaisseau  et  oeux 
frigates  anglaises.  II  n'esp^rait  pas 
vaincre,  mais  du  moins  il  fit  son  devoir. 
II  fut  biesse  dans  cette  rencontre,  et 
VArithuse  ne  se  renditqu'a  rextr^mit^. 
£mmen6  prisonnier  en  Angleterre,  Vau- 
dreuil n>  resta  que  quelques  mois.  II 
commanda  ensuite  pendant  deux  ans  le 
vaissenu  le  Fendanty  et  fut  employ^  a 
la  croisiere  des  c6tes  de  France  et  d'Es- 
pagne.  La  mani^re  dont  il  s'acquitta 
de  cette  mission  lui  valut  le  grade  de 
chef  d'escadre.  II  se  distingua  au  com- 
bat d'Ouessant;  prit,  en  1779,  une  part 
active  h  Toccupation  du  Senegal  par 
nos  troupes,  en  foudroyant  deson  artil- 
lerie  les  torts  qui  s'opposaient  au  d^bar- 
quement  de  Lauzun;  puis  il  se  mit^ 
croiser,  d^truisit  un  grand  nombre  de 
navires  anglais ,  et  alia  rejoindre  a  la 
Martinique  Tescadre  du  comte  d'Es- 
taing.  Dans  Tattaque  de  I'tle  de  la  Gre- 
nade, 11  attira  sur  lui  le  feude  la  redoute, 
et  par  cette  diversion  facilita  aux  trou- 
pes de  d^barqnement  la  prise  de  ce  fort. 
II  combattit  vaillammentcontreTamiral 
Byron,  et  sa  seule  presence  a  York  pre- 
serva  cette  ville  d'un  coup  de  main  de 
la  part  des  Anglais.  11  partit  ensuite 
pour  la  Martinique,  oCi  il  comptait  ra- 
douber  sOn  vaisseau ;  en  route,  il  ren- 
contra  une  escadre  anglalse ,  for^  le 
passage  en  essuyant  les  feux  de  Tennemi, 


et  vint,  quelques  heures  apr^,  mouiller 
sur  la  race  de  Fort- Royal.  L'anneeni- 
vante ,  il  se  r6unit  aux  forces  da  oomU 
de  Guichen,  qu*il  secooda  avec  ungnod 
courage  dans  les  trois  combats  liTr^ 
par  cet  amiral  H  sir  Rodncj. 

Revenu  encore  une  fois  a  la  Martiiii- 
que,  le  comte  de  Vaudreuil  y  troura  si 
nomination  au  gouvernemeot  de  Saint- 
Domingue  et  le  brevet  de  grand-croiid' 
Tordre  de  Saint-Louis.  II  refusa  ia  pr; 
miere  de  ces  faveurs,  et  toivitaur: 
que  le  poste  d'un  marin  ^tait  a  bord  t> 
son  vaisseau.  Quelques  moisplastard.: 
rentrait  k  Brest,  otk  le  FeMWiUk^^^ 
desarmer.  H  monta  alors  le  TVioe 
phanty  et  repartit  pour  les  Antilles  m 
rescadre  du  comte  de  Guidien,  fort;  d^ 
dix-neuf  voiles;  mais  le  conobat  quecrtu 
escadre  eut  h  soutenir  contre  re«eadrcij( 
Tamirat  Kempemfeldt,  eties  vents  coo- 
traires,  la  forcerent  de  revenir  au  port 
Le  vaisseau  de  Vaudreuil  et  le  Brm 
purent  seuls  se  rendre  aux  Antilles.  li, 
Vaudreuil  prit  le  commandement  d'ose 
escadre  legere,  qui  forma  ravant-ganit 
dans  le  malbeureux  combat  queieooiou 
de  Grasse  soutint  contre  les  forces  dt 
Tamiral  Rodney.  Apr^  une  lutte  be- 
roique,  Vaudreuil  rallia  sous  soo  p 
Villon  quinze  vaisseaux  et  quelques  M- 
gates,  et  le-s  conduisit  a  Saint-DomtQ- 
gue.  II  entra,  le  10  aoAt  1781,  dans  la 
bale  de  Massachussets ,  et  jeta  rttoere 
de\  ant  Boston,  dont  sa  presence  doipu 
aussitdt  les  Anglais,  comrne  eiie  ie» 
avait  61oignes  d'YoriL  quelques  aoo^ 
auparavant.  La  paix,  qui  ne  tarda  pai 
k  se  conclure ,  le  ramena  ea  France^  ou 
il  trouva  sa  nomination  au  grade  de  ii«^ 
tenant  general  et  le  brevet  d^inspecitiir 

general  des  classes  de  la  marine.  La  (^ 
lesse  de  Castelnaudary  Felut,  en  l'S9, 
depute  aux  etatsjg^n^raux.  Udmigraefl 
1791,  rentra  en  France  k  la  fin  de  1733. 
et  mourut  a  Paris  en  1802. 

Vaugelas  (Claude  FAVBEdeXgriifr 
mairien  et  puriste  c^lebre ,  naquit  a 
Chambery  rn  1585,  d'une  famiileorp- 
naire  de  ia  Bresse.  ^es  deux  fr^res  ooco- 
paient  des  postes  importants  a  b  rour 
de  Savoie;  mais  ses  ^odts  liUeraira 
lui  firent  preferer  le  s^}our  de  la  Fraa- 
ce.  II  fut  successivement  gentiihotoox 
ordinaire,  et  chambellan  de  Gastoo,  due 
d'Orl^ans.  Entrain^  par  son  devoa^ 
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ment  daos  la  disgrace  de  ce  pnnce ,  il 
y  perdtt  une  pension  de  2,000  h'vres , 
qu  iltoaehait  sur  la  cassette  du  roi.  L*uii 
des  habitu^  de  \*b6le\  de  Rambouillet, 
et  aussi  appiM^  pour  la  Jnstesse  de  son 
esprit  que  pour  la  doueear  de  son  com- 
merce, il  fut  admis le  vingtdeuxieme  k 
TAcad^mie  franeaise,  qui  se  formait. 
Fort  exact  aux  seances,  consacr^es  alors 
b  des  discussions  grammaticales ,  il  no- 
tatt  soigneusement ,  pour  ies  ^dier 
Chez  lui ,  toutes  Ies  dimcultes  qui  ne  lui 
paraissaient  pas  a?oir  M  r^lues  dans 
la  discussion.  II  fat  place  par  le  suffrage 
de  ses  collegues  a  la  t^te  de  Tentreprise 
du  Diclionnaire ,  et  rentra  alors  en 
faveur  aupres  de  Richelieu,  qui  lui  ren- 
dit  sa  pension. « Eh  bien ,  lui  dit  le  car- 
«  dinal ,  quand  Vaiigelas  alia  le  remer- 
«  cter,  vous  n*oublierez  pas  dans  le 
«  Dietionnaire  le  mot  pensian.  -Non, 
«  monseigneur,  repondlt-il ,  et  encore 
c  moins  celui  de  reconnaissance.^  Mai- 
gr6  ce  secours,  Vau^elas  v^cut  paurre , 
et  mourut,  en  f^vner  1650,  avee  des 
dettes.  L*  Academic  fut  obligee  de  plai- 
der  contre  ses  creanciers  pour  en  ob- 
tenir  la  remise  du  travail  qu'it  laissait 
pour  le  Dietionnaire. 

On  a  de  lui  :  V  Remarques  sur  la 
languejrancaisey  1647,  in-4'.  Bien  que 
cet  ouvrage'lui  ait  vatu  le  titre  d'ora- 
cle  de  la  langue.  on  doit  dire  que . 
parmi  Ies  difficult6s  qu*il  entreprend 
d*y  r^soudre,  il  y  en  a  peu  qui  puis* 
sent  arr^ter  aujourd'hui  un  Francais 
instruit  dans  sa  langue.  Quelquelbts 
aussi,  comme  le  lui  reproche  Bounours, 
il  approuve  des  expressions  qui  avaient 
d^j^  yteilli  de  son  temps,  et  en  con- 
damne  qui ,  de  r6cente  introduction 
alors,  ont  depuis  eu  pour  elles  Tauto- 
rite  des  meilleurs  6crivains.  2*  Quinte- 
Curce ,  de  la  f^ie  d* Alexandre  le 
Grande  1653,  in-4".  Cette  traduction^ 
fruit  de  trente  ans  de  travail,  est  le 
premier  ou?rage  ^rit  dans  notre  lan- 
gue avec  une  correction  soutenue.  (II 
prec6da  de  plusieurs  ann^es  Tapparition 
des  Provinciates.)  *  L' Alexandre  de 
Quinte-Curce  est  invincible,  et  celui  de 
Vaugelas  est  inimitable,*  a  dit  Balzac 
avec  son  einphase  ordinaire. 

Vauquelin  (Louis-Nicolas),  n^  en 
1763  a  Saint-Andre  d'Heberiot  (Calva- 
dos), aVait  14  ans  lorsqu'il  entra  comme 


zaroon  de  peine  chez  un  pharmaeien 
de  Rouen.  Deux  annees  apres ,  II  vint 
h  Paris ,  et  s'y  livra  h  T^tude  avec  une 
ardeur  qui  altera  bientdt  sa  sant^;  il 
tomba  malade  et  fut  transport^  arETdtel- 
Dieu.  D^s  qu*it  fut  gu6ri ,  il  entra  chez 
on  pharmaeien  ;  Foiircroy,  qui  visitait 
souvent  cette  pharmacie,  le  prit  en  af- 
fection ,  et  se  Tassocia.  Bientdt  apris 
Yauquelin  cut  une  pharmacie  k  son 
compte,  et  il  devint  enfin  successive- 
ment  inspecteur  des  mines,  merobre  de 
TAcademie  des  sciences,  puis  de  I'lnsti- 
tut ,  professeur  au  Museum  d*histoire 
naturetle  et  a  r£cole  de  pharmacie, 
professeur  k  la  Faculte  de  m^decine  et 
au  Collie  de  France ,  inspecteur  g^ne* 
ral  de  la  Monnaie ,  etc.  II  etait  depute 
du  Calvados  lorsqu'il  mourut  dans  son 
pays  natal  en  1830.  Vauquelin  n*^tait 
pas  un  professeur  brillant,  mais  il  ^tait 
simple,  m^thodique,  et  possedait  le 
talent  de  Tanalyse.  II  n*a  public  que  le 
Manuel  de  I'essayeur^  1812,  in-8o: 
mais  on  trouve  de  liu'  un  assez  grand 
nombre  de  MSmoires^  dans  Ies  Annalet 
de  chimiey  dans  le  JourncUde  chimiey 
dans  Ies  Annates  du  Museum^  dans  le 
Journal  de  physique ,  dans  VEncyclo* 
pidie  mithodique  et  dans  Ies  RecueiU 
de  ^Academie  des  sciences  et  de  tlm^ 
titut. 

VAirTBiiABOUBs  (Luc  dc  Clapiebs, 
marquis  de),  ne  k  Aix  en  Provence  en 
1715 ,  entra  a  17  ans  dans  la  carriere 
militaire;  xw^U  Ies  fatigues  qu'il  eut  h 
supporter  pendant  la  retraite  de  Prague, 
rum^rent  pour  jamais  sa  sant^,  et  il 
fut  force  de  quitter  le  service ,  k  26  ans, 
n'^tant  encore  que  capitaine.  L'activit^ 
de  son  dme  avait  besoin  de  trouver  un 
aliment :  il  tourna  ses  vues  vers  la  di- 
plomatic. Se  voyant  sans  fortune,  sans 
protection,  et  ne  voulant  point  recou- 
rir  a  Tintrigue,  il  ecrivit  directement 
au  roi  et  au  ministre  des  affaires  etran- 
geres  pour  leurexposer  avec  une  noble 
conflance  sa  situation  et  ses  projets.  Le 
ministre,  Amelot,  lui  r^pondit  par  da 
vagues  proroesses,  et  Vauvenargues  etait 
revenu  en  attend  re  Teffet  dans  le  sein 
de  sa  famille,  lorsqu*une  petite  verole, 
dont  il  fut  atteint ,  le  d66gura  entiere- 
ment  et  le  laissa  dans  un  ^tat  dMnOr- 
mite  et  de  souff ranees  san^remMe  el 
presque  sans  reldche.  II  se  mit  alors  * 
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oomme  Pascal ,  k  composer  daDS  la  so- 
litude  et  au  milieu  des  plus  vives  dou- 
leura,  quelques  toils  ou  sa  belle  flme 
s'est  pemte  tout  entire  et  sans  effort. 
Moins  profond  et  rooins  sublime  aue 
Tauteur  des  Pensies ,  il  se  fait  plus 
aimer  peut-^tre ,  parce  (]u*il  ne  paratt 
pas  se  comulaire  a  humilier  Fespece  bu- 
maine,  k  1  (^eraser  sous  le  poids  de  ses 
mis^res.  On  voit  aucontraire^u'il  cher- 
clieen  toivant,  des  consolations  pour 
lui-m^me  et  pour  les  autres.  II  mourut 
en  1747;  un  an  auparavant  avait  paru 
la  premiere  Mition  de  ses  ouvrages, 
en  un  vol.  in-12,  intitule  Introduction 
a  la  connaissance  de  Cesprit  humcun^ 
suivie  de  reflexions  et  maximes, 

Vauyilliebs  (Jean-Francois),  ne  h 
Paris  en  1737,  fut  nomm^,  en  1766, 
professeur  de  grec  au  College  royal ,  et 
admis,  en  1782,  k  TAcademie  des  ins- 
criptions. La  revolution ,  qui  vint  bien- 
tot  arrSter  le  cours  de  ses  travaux  comme 
liell^niste,  le  fit  lieutenant  de  Bailly, 
roaire  de  Paris ;  mais  il  se  d^mit  de  ces 
fonctions  et  inSme  de  celles  de  profes- 
seur, au  coininencement  de  1792 ;  passa 
dans  la  retraite  Tepoque  de  la  terreur; 
fut  iiomni6,  en  1795,  par  le  ministre 
Benezech,  ageut  sup^rieur  pour  les  sub- 
sistances ,  et  se  demit  encore  de  cette 
charge  pour  ne  pas  prater  le  serment 
de  haine  h  la  royaute.  Poursuivi  par  le 
.Directoire  comnie  royaliste,  il  fut  ac- 
C|uitt6,  et,  h  peine  sorti  de  prison,  fut 
el II  depute  de  Versailles  au  Gonseil  des 
Cinq-Gents.  11  n*en  fut  pas  moins  com* 
pris  dans  la  liste  de  deportation  du 
18  fructidor,  et  se  r^fugia  en  Suisse,  puis 
en  Russie ,  oil  Paul  r'  Tin  vita  de  se 
rend  re  en  le  nommant  membre  de  I'A- 
cademie  de  Petersbourg.  II  mourut  dans 
cette  ville  en  1801.  On  a  de  lui  entre 
autres  ouvrages  :  Essai  sur  Pindare^ 
1772,  in-12;  Examen  du  gouveme- 
ment  de  Sparte,  1769,  in-12;  et  une 
edition  de  Sophocle  (1784, 2  vol.  in-8«), 
qui  est  assez  estimee. 

VAUX^^oei  JouBDA,  comte  de)« 
ne  en  1705,  au  chdteau  de  Vaux,  diocese 
du  Puy,  entra  en  1724  comme  lieute- 
nant au  regiment  d*Auvergne;  servit 
avec  distinction  cb  Italic ,  en  Corse  et 
en  Bob£m«;  obtint  le  regiment  d*An- 
eoumois  et  dut  a  sa  belle  conduite  dans 
les  guerres  de  Flandre  le  grade  de  bri- 


{^adier  aprte  la  prise  de  BmxelleB  ^r 
e  marshal  de  Saxe.  II  justifia  eette 
recompense  par  de  nouveaux  senkxs; 
fut  envoye  en  Corse  pour  y  pRodit 
le  commandementde  Parmee  nran^se; 
fut  fait  lieutenant  gentol ,  a  aoo  retour 
sur  le  continent ;  se  distiogaa  ^  la  ia- 
taille  de  Corbach,  aux  sieges  de  Casstt 
etde  Wolfenbuttel,  au  combat  deJoloB- 
nisberg ,  et  devint ,  a  la  paix ,  commaa- 
dant  en  second  de  la  proviDcedesTrofr 
l^veches.  Envoye  de  nouveau  en  Corse, 
en  1769,  il  soumit  en  trois  moisatie 
tie,  qui  jusque-la  avait  paru  iadoinih 
table,  et  fut  enfin  nomme  mareehal  de 
France  en  1783.  II  mourut  a  Greooltle 
en  1788. 

Ybliocasses,  YfiLOCASSBS,  peopk 
de  la  Gaule  Belgique,  dont  le  terri- 
toire,  appeieau  moyen  dge  yukm- 
nus  pagus^  prit  plus  tard  le  noni  de 
Fexin,  etfait  inaintenant  partiedude- 
partement  de  la  Seine-Inferieure.  Lor 
capitale  etait  Rothomagus  (aujoanl1« 
Rouen). 

Vblites.  Les  29  juillet  1804  etS 
septembre  1805 ,  Napoleon  attadu  as 
bataillon  de  veiites  a  ebacun  des  re^* 
ments  d*infanterie  de  la  garde  im^ 
riale,  et  un  corps  de  Veiites  a  cbenl 
de  800  homraes,  formant  huit  txnai^' 
gnies ,  a  chacun  des  regiments  deean- 
lerie  de  la  m^me  garde.  Tous  ies  jeittfi 
gens  qui  composaient  oes  corps  ^ 
vaient  avoir  par  eux-mtoes,  oa  ptf 
leurs  parents ,  un  reyenu  annuel  ^ 
deux  cents  francs  au  moins;  ils  |Bss^ 
rent  dans  la  suite ,  avec  avancfiiKDt« 
dans  la  jeune  garde  et  dans  Taroiee  de 
ligne.  (Yoyez  Gabdb  inpiBiAU.) 

Vblly  (Paul-Francois),  ne  ea  I70S, 
k  Grugny,  pres  de  Reims » entra  cfac 
les  jesuites,  qu*il  quitta  en  1740,  ms^ 
sans  roinpre  avec  eux ;  car  il  futeosaiu 
employe  dans  leur  oolite  de  Louis-i^ 
Grand  en  qualite  de  pr&epteur.  II  de* 
buta,  en  1753,  dans  4a  carriere  iitt^ 
raire,  par  la  traduction  d'un  opuscule 
satirique  de  Swift,  le  Prods  sans  ^ 
ou  VHistoire  de  John  Bull;  maisd«H 
il  s'occupait  d'un  ouvrage  plus  impor- 
tant ,  de  son  Histoire  de  France^  oofit 
il  publia,  en  1755,  les  deux  prarMn 
volumes ,  contenant  les  r^nes  d€S  M^ 
rovingiens  avec  ceux  des  Carlovln^ps 
et  des  quatre  premiers  Capetieos;  1  His- 
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oire  est  eontinude  dans  le  troisidme , 
usqu'a  la  mort  de  Philippe  Aoguste, 
t  les  trois  suivants  ont  pour  matidre 
es  regnes  de  Louis  VIII,  saint  Louis , 
^hiltppe  III  et  Philippe  le  Bel.  L*au- 
eur  travaillait  au  huiti^me ,  quaod  il 
Aourut  d'un  coup  de  sang  en  1759.  Les 
ibraires  Desaint  et  Saillant  donn^rent 
me  T  Edition  in-ia  des  huit  premiers 
ofnes  de  son  ouvrage,  en  1761  et  1762. 
^a  3%  en  15  vol.  in^»,  de  1770  a  1789, 
ontient  les  continuations  de  Villaret 
t  Garnier.  Voyez  k  Tarticle  Histoibb 
>B  Fbangb,  tome  IX,  pa^e  419,  une 
ppreciation  de  la  vaieur  scientifique  et 
itteraire  de  ee  volumineux  ouvrage. 

YBNALITBDBSCHABaBS.  V.  OfFIGBS. 

Vbivdbb  (departement  de  la).  Ce 
l^partemen^  dont  le  nom  est  smprunt^ 
le  la  principale  ri?iere  qui  I'arrose, 
»rrespond  au  bas  Poitou.  11  est  born^ 
lu  nord  par  le  departement  de  ia  Loire- 
nferieure;  aunord-est  par  celui  de 
Maine-et- Loire;  a  Test  par  celui  des 
Oeux-Sevres;  au  sud  par  la  Charente- 
[nferieure,  dont  le  s^pare  la  Sevre  Mior- 
;aise ;  a  I'ouest  par  TOceau.  11  se  divise 
!n  trois  r^ions  distinctes  :  le  Marais , 
]ui  s'etend  le  long  des  c6tes;  la  Plaine, 
lu  nord  ve^s  la  Loire;  et  enfin  le  Bo- 
rage ,  qui  forme  le  haut  pays  et  occupe 
;inq  neuvi^mes  du  departement.  La 
»uperGcie  totale  du  departement  de  la 
^end^e  est  de  681,700  hectares,  dont 
t089565  sont  en  terres  labourables , 
109,896  en  prairies,  65,826  en  landes, 
pMIs,  bniyeres,  29,660  en  for^ts,  17,700 
en  vignes,  etc.  Son  revenu  territorial  est 
evalue  a  15,600,000  francs.  La  somme 
de  ses  impdts  directs ,  en  1839,  a  6te  de 
1,934,808  fir.,  dont  1,567,736  francs 
pour  la  contribution  fonciere. 

It  compte  six  rivieres  navigables  : 
l*Antin,  la  Vendue,  ie  Lay,  la  Vic,  la 
Sevre  Niortaise,  la  S^vre  Nantaise.  II 
poss^e  en  outre  un  canal ,  celui  de  Lu- 
zon. Ses  grandes  routes  sont  au  nombre 
se  dix,  dont  cinq  royales  et  cinq  depar- 
tementales.  II  possede  sur  TOcean  deux 
ports,  les  Sables  d*01onne  et  Saint- 
Giltes. 

II  est  divis^  en  trois  arrondissements, 
dont  les  chefs-Iieux  sont :  Bourbon- 
Vend^e^,  chef-lieu  du  departement,  Fon- 
tenay,  les  Sables  d*Olonne.  II  renferme 
trente  cantons  et  deux  cent  quatre- 


vingt^uatorze  communes.  Sa  popola-   ^ 
tion  est  de  341,512  habitants ,  parmi  \' 
lesquels  on  compte  1,477  electeurs.  II  ' 
envoie  a  la  chambre  cinq  deputes. 

Le  departement  de  la  Vendee  forme 
le  diocese  d'un  evdche,  celui  de  Lu^on, 
suffragantde  Tarchev^hede  Bordeaux. 
II  est  compris  dans  le  ressort  de  la 
cour  royale  de  Poitiers ,  et  fait  partie 
de  Tacademie  de  la  mtoe  ville ,  de  la 
12*  division  militaire,  dont  le  quartier 
general  est  Nantes,  et  du  26*  arrondis- 
sement  forestier,  dont  le  chef-lieu  est 
Niort. 

Parmi  les  hommes  remarquables  qui 
sont  nes  sur  le  territoire  du  departe- 
ment de  la  Vendee ,  on  compte  Lar^- 
▼eillere-Lepaux,  les  generaux  Bonamy, 
Belliard ,  etc. 

Vbrdbb  (Guerres  de  la).  Dans  les 
premiers  jours  de  mars  1793,  au  mo- 
ment oii  la  France,  qui  venait  de  jeter 
la  tete  de  Louis  XVI  comme  defi  h  tous 
les  rois  de  TEurope,  voyait  leurs  armees 
fondre  sur  toutes  ses  frontieres ,  leurs 
flottes  menacer  toutes  ses  cdtes,  elle 
vit  en  m^me  temps  une  formidable 
guerre  civile  eclater  dans  son  sein. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Loire ,  on 
trouve,  k  partir  de  Saumur,  une  contree 
singuliere ,  qui  dependait  autrefois  de 
TAnjou ,  du  Poitou, du  corote  Nantais, 
et  qui ,  depuis  la  nouveile  division  de  la 
France,  est  comprise  dans  les  departe- 
ments  de  la  Loire-Inferieure,  de  Maine- 
et-Loire ,  de  la  Vendee  et  des  Deux- 
Sevres.  Cette  contree  c'est  le  Boeofge , 
puis  le  Marais,  auxquels  la  guerre  civile 
a  laisse  le  nom  common  de  Vendee. 

Un  sol  inegal ,  onduie,  generalement 
inculte,  mais  convert  d*une  riche  vege- 
tation de  genets,  coupe  de  ravins,  et 
traverse  d*une  multitude  de  baies  qui 
servent  de  cidture  k  chaque  champ, 
caracterise  leBocage.  En  se  rappro- 
chant  de  la  mer,  le  terrain  s'abaisse, 
se  termine  en  marais  salants,  et  est  di- 
vise par  un  nombre  inflni  de  canaux  qui 
en  rendent  Taccds  presque  impossible : 
c*est  la  partie  qu*on  appelle  le  Marais. 
L*etrange  contree  dont  nous  parlous, 
circonscrite  par  le  Thoue,  qui  afflue  k 
la  Loire  en  face  de  Saumur,  par  la 
Loire  elle-menie  depuis  Saumur  jusqu'a 
la  mer,  par  la  mer  jusau*aux  Sables 
d'Olonne,  et  par  un  arc  de  oerde  qui 
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rejoindrait  1e  Tbou^  eo  passant  par 
liUfon,  Fontenay  et  Niort,  avait  k 
peine ,  ea  I793»  quelques  points  de  con- 
tact avec  lea  provinces  voisines.  Una 
seule  route,  celle  de  Nantes  a  la  Ko- 
cheliei  la  traversait  alors;  celie  de  Sau« 
inur  k  la  Roche^uivYon  (  atyourd'hui 
Bourbon-Vendee)  ^tait  tracee,  mais  ina- 
che?^;  les  autres  communications  n*e- 
taieot  que  d'affreux  chemins  de  traverse, 
nue  de  sombres  d^fil^  entre  deux  bates 
apaisses  qui  las  recouvraient  en  voflte. 
U  Yi?ait,  phitAt  dans  das  villages  et 
dans  des  hameaux  que  dans  de  grandes 
Yilles  ou  mime  dans  de  gros  oourgs, 
una  population  nombreuse»  arri^ree  da 
deux  ou  trois  si^clas*  Ld ,  on  an  ^tait 
encore  aux  moeurs  naives  et  pieuses,  k 
ce  degr6  de  civilisation  qu*il  serait  bien 
regrettable  d'avoir  outre- pass6 ,  si  ja- 
mais la  bonbon)ie  n'aliait  jusqu'ii 
Tignoranoe,  ni  la  devotion  jusqu'au  fa- 
natisme.  La  r^olution  semait  depuis 
quatre  ans  d€}k  ses  bienfaits  sur  la 
France ,  qu*on  ne  savait  encore,  au  mi- 
lieu des  campagnes  du  Bocage  et  du 
Marais,  presque  rien  de  la  revolution; 
on  ne  savait  d'elle  c|ue  oe  qu*il  plaisait 
aux  cures  et  aux  seigneurs  d'en  dire,  et 
quoiqu6  les  cur6s,quoique  les  seigneurs, 
rnalgr^  Tabolition  de  la  dime  et  des 
droits  feodaux,continudssent  a  les  per- 
cevoir,  ils  n'^pargnaient  gu^re  la  revo- 
lution. Si  cependant  il  ne  se  fdt  agi  qua 
de  la  substitution  du  gouvernement 
r^publicain  au  gouvernement  monar- 
chique  et  da  certainas  r^formes  admi- 
nistratives,  les  paysans  les  auraientac- 
cept^es  de  bonne  grdce.  Mais,  d*une 
part ,  la  constitution  civile  du  clerg^ 
exasp^ra  des  coeurs  oil  la  foi  etait  vive; 
de  Tautre,  la  loi  du  recrutement,  qui 
rendait  la  service  militaire  obligatoira 
h  presque  tous  les  citoyens ,  qui  frap- 
pait,  au  gr^  du  sort,  sur  tous  las  bom- 
mas  de  18  &  46  ans,  c^libataires,  veufs, 
et  mari^s  mime  s'ils  n*avaiant  pas  d*en- 
fants ,  blessa  les  int^rits  et  les  aifec- 
tions  de  cbaque  famille.  Tant  qu'il  ne 
fallut  que  se  reunir  et  nommer  des 
mairas ,  on  le  fit ;  on  pria  les  seigneurs 
d'accepter  ces  fonctions  rounidpales,  et 
tout  alia  bien.  Mais  qiiand  la  destitution 
des  pritres  non  asserment^s  priva  les 

Kaysans  des  cures  qui  jouissaient  de 
>ur  ooofianoD,  et  qu'ils  durant,  pour  en- 


tendre la  masse,  courir  dans  les  lMi8,s 
da  grandes  distances;  quaod  «aitoot  ik 
se  virent  oblige,  eux  ou  leurs  fis*  dV 
bandonner  la  culture  de  leur  cbaaip 
pour  se  rendre  aux  amrMfes,  ils  se  pn- 
rent  tous  d'une  baine  violante  costre  It 
revolution,  ils  s*associiraot  ans  ns- 
cunes  des  nobles,  et  se  tioreot  pite  k  h 
r^voltcD^s  lors,  qu'une  oocssion  s'<tf- 
frtt,  et  un  mouvement  g6n6ni  Matet 

La  levee  supplemenlaire  de  tnMs 
cent  mille  bommes  que  la  OoDveatieB 
d^creia  le  34  f6vrier  1793,  futrMoedie 
qui  deterraiaa  llncendie.  Sous  TsBGiee 
regime,  ceux-li  seuls  foarnissaient  it 
continaent  du  pays,  que  leur  inqulteaik 
naturella  portait  k  quitter  la  t«re  na- 
tale ;  sous  le  nouveau ,  la  loi  frappan 
tous  les  babitaots,qQelsquefus8eotleoB 
godts  personnels.  Forces  de  prendre  les 
armes,  its  Vendeens  aimerent  mieiix  se 
battre  eontre  la  r^publique  que  de  ^ 
battre  pour  elle. 

Le  tirage  fut  presque  en  mteie  temiis, 
c'est-^dire  au  commencameDtde  mars, 
le  signal  d*une  insorreetion  dans  le  bast 
Bocage  et  dans  le  Marais.  11  doTait  avoir 
lieu  le  10  k  Saint-Florent ,  pr^  d'Aa- 
cenis  en  Anjou  :  les  ipiliciena  s*7  refiH 
s^rent.  La  garde  voulut  les  y  oontraia* 
dre ;  le  commandant  militaire  fit  pointer 
une  p\hct  et  tirer  sur  les  mutios.  Alors 
ils  s'elano^rant  avec  leurs  bfttoos>  s'em* 
parerent  de  la  piece  at  dtorm^rent  li 
garde.  Toutefois,  ils  ^ient  asses  stu- 
pefaits  et  presque  repentanta  de  leor 
audace,  quand  an  voituriar,  oomflM 
Catbelineau,  homme  tr^s-oonsider^daa 
les  environs,  tres-brave  et  tr^-persiu* 
sif,  accourut  au  milieu  d*eiu.  II  raniioa 
leur  courage  et,  le  iour  m^me,  proposa 
d'attaquer,  au  village  de  JaUat8,aa 
poste  r^publicain  compose  de  ^atre- 
vingts  bommes.  Les  paysans  le  siuvirent 
avec  leurs  bdtons  et  leurs  fiisils.  Apres 
une  premiere  d^ar^^e,  dont  dwqas 
coup  porta  parce  qu*ils  ^ient  babues 
tireurs,  ils  se  ru^rent  sur  la  troupe,  loi 
arrach^rent  ses  armes,  et  se  rendireiit 
maltres  de  la  position. 

Le  lendemain ,  Cathelineau  marcha 
sur Cbemill^,  et  Tenlava  encore,  malgre 
deux  cents  r^publicains  et  trois  pieces  de 
canon.  Puis,  rejoin t  par  un  garUe-diasse 
du  cb^teau  de  Maulevrier,  nomoie  Stof 
flat,  qui  da  son  e6t^  avail  w4uQi  uoc 
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bande,  il  osa  eoncevoir  1e  dessein  d*atta- 

auer  Cbollet,  la  ?ille  la  plus  considerable 
u  pays,  chef-lieu  de  district,  et  gard^ 
par  cinq  cents  r^publicains.  Leur  ma- 
il iere  de  combattre  fut  la  mSme.  Pro- 
litant  des  bales,  des  in^alites  du  ter- 
rain, lis  eotourirent  le  bataillon  qui 
venait  a  leur  rencontre,  et  se  inirent  a 
tira tiler  h  convert  et  a  coup  sQr.  Apres 
avoir  ebranl^  ies  r^publicains  par  ce  feu 
terrible,  ils  saisirent  le  premier  moment 
d*hesitation  qui  se  manifesta  parmi  eux, 
se  pr^ipit^rent  avec  de  nands  cris , 
renverserent  leurs  rangs,  Ies  d^arrod- 
rent  en  unclind'oeil,etTesa8somm^rent 
avec  leurs  gourdins.  Telle  fut  depuis 
toute  leur  tactique  militaire;  la  nature 
la  leur  avaitindiquee,etc'^taitla  mieux 
adaptee  au  pays.  Ijes  troupes  quMls  at- 
taquaient ,  rang^es  en  ligne  et  deeou- 
vertes  recevaient  le  feu  sans  pouvoir  y 
repondre,  parce  qu*elles  ne  pouvaient 
ni  faire  usage  de  leur  artillerie,  ni  mar- 
cher a  la  baton nette  centre  des  enne* 
mis  diapersds  et  invisibles.  Se  laissaient- 
elles  rompre,  elles  ^taient  perdues,  car 
la  foite,  si  ais^e  aux  gens  du  pays» 
etait  impraticable  pour  la  troupe  de 
ligne.  D'lntr^pides  soldats,  vieillissous 
Tuniforme,  auraient  pu  seuls  lutter 
centre  tant  de  desavantages ;  or,  ceux 
qui  dans  le  premier  moment  furent 
opposes  aux  rebelles  ^talent  des  gardes 
nationaux  de  nouvelle  levee,  qu'on  pre- 
nait  dans  Ies  bourgs  (presque  tons  zel^s 
republicains ) ,  at  que  leur  patriotisme 
aroeoait  au  combat  pour  fa  premiere 
fois. 

La  troupe  victorieuse  de  Cathelineau 
penetra  done  dans  Cbollet,  s*empara 
de  toutes  lea  armes  qu'elle  y  trouva, 
et  lit  des  cartouches  avec  Ies  gargousses 
de  canon.  Ce  fut  toujours  ainsi  que  Ies 
Vendeens  se  procurerent  de  la  poudre 
et  des  armes.  Leurs  defaites  ne  don- 
naieot  rien  h  Tennemi,  parce  qu*ils 
n*avaient  rien  qu'un  fusil  ou  un  baton 
quils  emportaient  a  travers  champs; 
chaque  Yictoire,  au  contraire,  leur  va- 
lait  un  materiel  considerable. 

Dans  le  Marais ,  le  soulevement  de- 
vtiit  uniYcrsel  des  le  premier  jour,  et, 
des  le  premier  jour  aussi ,  fut  accom- 
pagne  d^odieux  massacres,  dont  le  Bo- 
cage  n'avait  pas  donn6  Texemple,  mais 
qui  bientot  s'^tendirent  dans  tout  le 


pays  et  partout  excitdrent  Ies  r^ubli- 
cams  &  ae  trop  justes  repr^ailles.  Lee 
insiirg^s  du  Marais  prirent  Cballam, 
puis  Machecoul,  et  la  fusillirent  trois 
cents  soldats  par  bandes  de  vingt-cina  k 
trente.  ||s  Ies  faisaient  confesser  d  a- 
bord ,  et  Ies  conduisaient  ensuite  sur  le 
bord  d*une  fosse,  A  c6te  de  laquelle  ils 
Ies  fusillaient  pour  n*avoir  pas  la  peine 
de  Ies  ensevelir.  Le  g6n6ral  Labour- 
donoaye,  qui  coinmanqait  la  12*  divi- 
sion militaire,  envoya  sur -le- champ 
quelques  cents  hommes  de  Nantes  a 
Saiot-Philibert ;  mais,  a  la  nouvelle  qu'il 
y  avait  du  mouvement  vers  Savenay, 
sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  il  rappela 
ces  troupes,  et  ies  revolts  resterent 
maltres  au  pays. 

Dans  le  dq)artement  mtoe  de  la 
Vendee,  c*est-a-dire,  au  midi  du  thelitre 
de  la  guerre,  Tinsurrection  prit  encore 
plus  de  coosistance.  Les  gardes  natio- 
nales  de  Fontenay,  sorties  pour  marchei 
sur  Cbaotonay,  furent  repoussees  et 
battues.  Chantonay  fut  pille.  Au  bruit 
de  cette  d^faite,  le  g^n^ral  Verteuil,  qui 
commandait  la  iV  division  militaire, 
envoya  le  general  Marce  avec  douze 
cents  hommes,  moitie  soldats  de  ligne, 
moiti^  gardes  nationaux.  Les  rebelles , 
rencontr^  a  Sa I nt-Vinoent,  furent  re- 
pousses a  leur  tour.  Mare^  eut  le  temps 
q'ajouter  encore  douze  cents  hommes 
et  neuf  pi^es  de  canon  k  sa  petite 
armee.  En  merchant  sur  Saint-Fulgent, 
il  rencontra  de  nouveau  les  Yendeens 
dans  un  fond,  et  s'arrfita  pour  retablir 
un  pont  quMIs  avaient  detruit.  Mais, 
le  18  mars,  vers  quatre  heures  du  soir, 
les  Yendeens,  prenant  Finitiative,  vin- 
rent  Tattaquer.  ProQtant  comma  tou- 
jours des  avantages  du  sol,  ils  commen- 
cerent  par  tirailler  avec  leur  superiority 
ordinaire ;  puis  ils  cernerent  peu  k  peu 
I'armee  r^publicaine,  qu'etonnait  ce  feu 
si  meurtrier,  et  qui  ne  pouvait  atteindre 
un  ennemi  disperse  dans  tous  les  replia 
du  terrain.  Enfin  ils  rassaillirent,  mi- 
rent  le  desordre  dans  ses  rangs,  et  s'em- 
parerent  de  Tartillerie,  des  munitions, 
des  armes,  que  jetaient  los  soidats  pour 
6tre  plus  16gers  dans  leur  fuite. 

On  etait  alors  a  la  fin  de  mars,  et  la 
soleimite  de  Pdques  approchait.  Tous  lea 
insurges,  se  donnant  rendez-vous  pour 
le  mois  d'avril,  regaguerent  leurs  de* 
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meures  afin  de  s'acquitter  de  leurs  de- 
voirs religieux ;  ni6me,  sans  de  pareils 
motifs,  its  avaient  coutume  de  se  dis- 
perser  tous  les  quatre  ou  cinq  jours.  Us 
ne  Toulaient  pas  quitter  leurs  villages 
pour  plus  longterops ;  lis  regardaient  la 
guerre  comine  une  espece  de  chasse, 
ne  tratnaient  point  de  bagages  avec  eux, 
n*emportaient  que  le  pain  n^cessaire  h 
la  duree  de  chaque  expedition,  et  une 

})aire  de  sabots  de  recnange ;  et  quand 
'expedition  6taitfinie,  le  pain  mang^, 
les  sabots  trou^ ,  ils  regagnaient  leurs 
fermes,  revenaient  enflammer  leurs  voi- 
sins  par  leurs  r^its,  et  repartatent. 

En  avril,  Tinsurrection  devint  g6n^ 
rale,  et  s'etendit  sur  toute  la  surface  du 
pavs.  Commencee  par  des  hommes  qui 
n'etaient  superieurs  aux  paysans  qu^ls 
commandaient  que  par  leurs  qualit^s 
naturelles,  elle  fut  continu^e  par  des 
hommes  d*un  rang  6!ev6.  Ainsi,  tout  le 
Marais,  ou  les  premiers  soul^vements 
avaient  die  diriges  par  un  perruquier, 
nomme  Gaston,  voufut  bientot  ^tre  com- 
mande  par  Charette ,  ex-lieutenant  de 
▼aisseau  dans  la  marine  royale ,  et  le 
perruquier  Gaston  rentra  dans  I'ombre. 
Charette ,  habile ,  rus^ ,  d*un  caractere 
dur,  et  d'une  opinidtret^  indomptable , 
devint  le  plus  terrible  des  chefs  ven- 
d6ens.  II  faissa  les  paysans  du  Marais 
commettre  tous  les  exc^  ;  il  les  com- 
promit ,  les  engagea  irrevocablement  h 
son   service ,    en    tint    constamment 

auinzeou  vingt  mille  rassembl^s  autour 
e  lui ,  et  obtint  d*eux  une  obeissance 
aveugle.  A  peine  tout  son  monde  fut-il 
prfit,  qu'il  s'empara  de  Tile  de  Noir- 
moutiers ,  position  importante ,  dont  il 
pouvait  faire  sa  place  de  guerre  et  son 
point  de  communication  avec  les  An- 
glais ;  puis  il  ne  cessa  de  menacer  les 
Sables  ou  Nantes. 

Dans  le  Bocage,  les  paysans  s'etaient 
adress^  a  MM.  de  Bonchamps,  d^Elb^e, 
de  la  Rochejaquelein ,  de  Lescure,  qui 
tous  avaient  servi  dans  les  armies. 
Bonchamps  commandait  les  revokes  de 
I'Anjou  et  des  bords  de  la  Loire ;  d'Ei- 
b^ ,  ceux  des  paroisses  qui  avoisinent 
Chollet  et  Beaupr^u.  Catheline^u  et 
Stofflet  garderent  leur  commandement 
dO  h  la  confiance  qu'ils  avaient  ins- 
pir^e,  et  se  reunirent  aux  precedents 
pour  marcher  sur  Bressuire ,  ou  le  ge- 


neral Qu^tineau  retenait  prisonniers  la 
Rochejaquelein  et  Lescure.  Une  noit, 
la  Rochejaquelein  s^evade ,  va  souie* 
ver  les  Aubiers,  ou  il  est  ne^ettootes 
les  provinces  des  alentours  de  Cbatil* 
Ion  ;  il  se  joint  easuite  aux  autrv 
diefs,  et  avec  eux  force  les  repubiioios 
h  s'eloigner  de  Bressuire.  Lescure^soa 
cousin,  k  pine  d6livr6,  court  se  mettn 
h  la  tete  aes  paj^sans  de  Clisson,etls 
ram^ne  h  Bressuire ;  puis,  tous  ensemble 
ils  se  disnosent  a  marcher  surTbouars, 
ou  le  general  Qu6tineau  s'est  retire. 
Leur  armee  se  composait  d*ane  soixan- 
taine  de  mille  hommes;  ils  rappelem't 
la  grande  armee  royale  eteamUqw. 
Elle  faisait  face  a  Angers,  Saumur, 
Doue,  Thouars  et  Parthenay.  Entre 
cette  armde  et  celle  du  Marais  coroln3^ 
dde  par  Charette,  se  trouvaient  di>en 
rassemblements  intermediaires,  dontk 
principal,  sous  les  ordres  de  M.  deRoj- 
rand,  pouvait  s'^lever  h  10  ou  13,006 
hommes. 

L'arm^  royale  ct  catholique  arritt, 
le  4  mai.  devant Thouars,  et,  desieSaa 
matin,  elle  se  pr^para  a  franchir  ie  Ths- 
ce,  qui  ehtoure  ^resque  completenaist 
cette  vilie.  Le  general  Qu6tineau  defeniit 
quelque  temps  Jes  divers  passages ;pois 
nit  refoule  clans  la  place,  et  enGn  font 
de  se  rendre.  De  1^,  les  Vendeens,  se 
rabattantau  sud  du  the<Stredela  eucrm 
rdsolurent  de  degager  le  pa}'S  du  cote 
de  Fontenav  et  de  Niort.  Lescure  etb 
Rochejaquelein ,  a  qui  fut  confiee  ceti; 
expedition,  arriverent,  le  16,  deiaBt 
Fontenay.  lis  y  trouverent  les  to 
brigades  republicaines  des  generaoi 
Chalbos  et  Dayat  rnng^es  en  bataiiie^rt 
n'hesiterent  point  a  les  attaquer;  mai^* 
pour  la  premiere  fois,  on  combattaitw 
plaine;  la  seule  tactigue  que  les  ins<i^ 
ges  connussent  n'etait  plus  appiiffl'!'^ 
et ,  malgr6  fimmense  sup^ioritr  on 
nombre,  I'armee  vend6enne,  charg«» 
flanc  et  h  dos  par  une  cavalerie  cxfrflt 
essuya  une  d^route  complete.  Ses  cbfK 
toutefois  la  rallierent  a  peu  dedistancf. 
et  le  25 ,  proGtant  de  la  conOaoce  aveu- 
gle que  les  vainqueurs  venaieut  decoo* 
oevoir  d'un  premier  succfe,  ils  la  f^f** 
nerent  h  la  charge.  La  plupart  desVeo- 
deens  manquaient  de  munitions  :«t>D 

voil^, »  disent  leurs  oflicicrs  en  nwfl- 
trant  leurs  adversaires.  A  ces  mots,  10 
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ITenddens  se  pr^pitent;  its  enl^ent 
raitillene,  ils  culbutent  les  colonnes 
r6publicaine8,  et  les  forcent  a  se  retirer 
rers  Niort  dans  le  plus  grand  d^sordre. 
[Is  prirent  sur  le  cnamp  de  bataille  42 
pieces  de  canon,  et  troiiverent  k  Fonte- 
lay  d'immenses  ressources  qui  leur 
l)ermettaient  de  pousser  activement  la 
guerre;  mais,  apr^  la  victoire,  ils  se 
separerent  selon  leur  coutume  pour  re- 
:ourner  aux  Jravaux  des  champs.  Le 
*endez-vous  ^tait  fixe  aux  premiers  jours 
le  juin,  dans  les  environs  de  Dou6. 

Dans  le  Marais ,  ou  Charette  domi- 
lait  seul,  et  sans  lier  encore  ses  mou- 
irements  avec  oeux  des  autres  chefs,  les 
suoces  avaient  ^te  presque  balances. 
Le  general  Canclaux ,  qui  commandait 
i  Nantes,  s*^tait  maintenu  a  Mache- 
;oul,  mais  avec  peine.  Le  g6n6ral  Bou- 
ard,  qui  commandait  aux  Sables  d*0< 
onne,  avait  pendant  les  deux  derniers 
nois,  grdce  a  ses  bonnes  dispositions 
it  k  la  discipline  de  son  drmee ,  tenu 
Me  aux  rebelles,  et  conserve  des  postes 
usGju'aux  environs  de  Palluau.  Le  17 
nai  cependant,  tl  fut  contraint  de  r^- 
Tograder  vers  la  Motte-Achard ,  tout 
)res  des  Sables  mSme,  et  depuis  lors  il 
»e  trouTait  dans  un  extreme  embarras, 
)arce  que  ses  deux  meilleurs  bataillons, 
M)mpo8^  de  citoyens  de  Bordeaux,  vou- 
aient  retourner  a  leurs  affaires,  qu'ils 
ivaient  quitt^es  au  premier  bruit  des 
mcces  remport^s  par  les  bandes  ven- 
leennes.  Ueareusement,  de  ce  e6t6 
lussi,  les  soins  indispensables  a  donner 
lux  moissons  vinrent  ralentirles  hosti- 
ites,  sinon  les  suspendre. 

Des  Tori^ne  de  la  guerre,  voyant 
fu'il  etait  impossible  a  Verteuil  et  h 
Labourdonnaye  d'ouvrir  la  communica- 
ion  entre  la  Rochelle  et  Nantes,  le 
;ouvernement  avait  envoye  sur  les  lieux 
e  general  Berruyer,  et  lui  avait  donn^ 
e  oommandement  de  toutes  les  forces 
assemble  sur  la  Loire,  depuis  Anee- 
lis  jusqu'a  Bressuire.  Or,  toutes  ces 
brces  ne  se  montaient  qu'a  S,000  hom- 
nes  de  troupes  r^glees,  et  a  11,000 
;ardes  nationaux.  Pour  lutter  centre 
es  rebelles,  qui  marchaient  par  bandes 
le  30,000,  de  80,000,  de  60,000 ,  les 
essources  de  Berruyer,  quelque  zeleet 
uelque  talent  qu'il  d^ploy&t  du  reste , 
'etaient  trou?6efl,  nous  I'a  vons  vu,  oom- 


pl^tement  insufBsantes.  Sur  tous  les 
points  a  peu  pr^ ,  insurrection  avait 
triomph^;  aussii  la  Convention,  qui 
voulait  que  ses  gen6raux  vainquissent  a 
tout  prix,  et  qui  iamais  ne  leur  tenait 
compte  des  difncuft^s,  venait  d'exp^dier 
k  Berruyer  sa  destitution  et  de  diviser 
son  commanderaent  entre  deux  t^tes. 
Saumur,  Niort,  les  Sables  composerent 
Tarm^  dite  des  Cotes  de  la  Rochelle, 
qui  fut  confine  a  Biron ;  Angers,  Nantes 
et  la  Loire-Inf6rieure  formerent  celle 
dite  des  C6tes  de  Brest,  qu'on  remit  a 
CaBciaux, 

Biron,  venant  de  la  fronti^re  dltalie, 
arriya  le  27  mai  k  Niort.  Depuis  pres 
de  guatre  niois  que  durait  la  guerre , 
I'efrectif  des  troupes  r^publicaines  s*e* 
tait  successivement  accru,  et  pouvait  k 
cette  epoque  atteindre  au  chitTre  de  30 
ou  40,000  hommes;  mais.  a  part  une 
cinquantaine  de  soldats  tires  de  I'armee 
du  Nord,  et  autant  de  volontaires  pari- 
siens,  chaque  bataillon  qu*on  exp^iait 
en  Vendue  ne  se  composait  que  oe  pay- 
sans  et  d*ouvriers  des  villes,qui  avaient 
quitt^  leurs  occupations  a  regret ;  que 
de  commis,  de  gari^ons  de  boutique,  de 
domestioues,  qui  n*avaient  ni  instruc- 
tion ni  discipline,  et  qui  ^talent  pr^ts 
k  deserter  au  premier  accident.  Les 
armes,  les  v^tements,  la  chaussure ,  la 
paye  m^me ,  tout  manquait.  Pour  or- 
ganiser cette  multitude ,  pour  obvier  k 
tous  ces  embarras ,  la  Convention  en- 
voyait  de  nombreux  commissaires.  II 
y  en  avait  a  Tours,  a  Saumur,  k  Niort, 
a  la  Rochelle,  a  Nantes.  lis  se  contra- 
riaient  entre  eux ,  ils  contrariaient  les 
agents  que  le  conseil  ex6cutif  entrete- 
nait  aussi  en  Yend^,  et  tous  contra- 
riaient les  gen^raux.  De  ce  conflit  d'au- 
torit6s,  resultait  un  chaos  d'accusations, 
une  effroyable  anarchic  de  comma nde- 
ment.  Bref,  Biron ,  a  son  arrive  sur 
les  lieux ,  trouva  dans  un  tel  d^sordre 
Tarm^  qu'on  lui  destinait,  qu'il  n'osa 
tout  de  suite  la  mettre  en  marche ,  de 
peur  qu*elle  ne  se  debanddt  au  premier 
mouvement ,  et  ne  pilldt  tout  sur  son 

{passage.  II  se  rendit  a  Tours,  y  con  voqua 
es  representants ,  et  arr^ta  avec  eux 
un  plan  ^ventuel,  qui  consistait ,  d^ 
qu*un  commencement  d*organisation 
aurait  6l6  introduit  dans  Tarmee  des 
Cdtes  de  la  Rochelle,  k  porter  quatre 
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colonnes  de  10,000  homines  chacune  de 
la  circonference  au  centre.  Les  quatre 
points  de  depart  devaienl  £tre  les  Ponts- 
de-Ce,  Sauinur,  Chinon  et  Niort.  En 
attendant,  il  alia  visiter  la  basse  Ven- 
dee, ou  il  >upposait  le  p^ril  plus  grand 
que  partout  ailleurs.  II  craignait  avec 
raison  que  des  communications  ne  s'^- 
tablissent  entre  les  Vendeens  et  les  An- 

glais.  Des  munitions  et  des  troupes  di- 
arqu^es  dans  le  Marais  pouvaient 
rendre  la  guerre  interminable.  On  avait 
signale  une  flotte  de  dix  voiles ,  oft  on 
savait  que  les  Emigres  bretons  avaient 
re^u  ordre  de  se  rendre  dans  les  ties  de 
Jersey  et  de  Guernesey. 

Sur  ces  entrefaites,  les  rebelles  s'e- 
taient  de  nouveau  reunis.  lis  r^solurent 
d'occuper  la  ligne  de  la  Loire,  etde 
s*avancer  d*abord  sur  Dou^  et  Saumur. 
L'eotreprise  6tait  bardie,  mais  facile, 
dans  Tetat  ou  ^talent  les  choses.  Le 
7  I'uin ,  lis  replierent  aisemeut  le  gene- 
ral Leygonnier,  qui ,  avec  une  faible 
colonne,  etait  venu  prendre  position  k 
Vihiers  et  k  Doue.  A  cette  nouvelle,  le 
g^n^ral  Salomon,  qui  avait  succede  a 
Quetineau,  et  qui  etait  a  Thouars  avec 
3,000  hommes  d'excellentes  troupes, 
s'elance  vers  Montreuii  pour  disputer 
le  passage  du  Tboue;  mais  il  y  est  pre- 
venu;  if  est  ^rase  par  le  nombre,  car 
il  a  affaire  a  30  ou  40,000  Vendeens; 
il  ne  peut  m£me  percer  jusqu^a  Sau- 
mur, et  se  retire  a  Niort.  Leygonnier 
et  Salomon  defaits,  Saumur  se  trouva 
reduit  a  ses  seules  forces.  Le  9,  Ten- 
nemi  arriva  devant  la  vilie,  et  Tatta- 

3ua  :  7  ou  8,000  republicains  la  defen- 
aieot.  lis  combattirent  intr^pidement 
toute  la  iourn6e;  mais,  le  soir  venu, 
il  If  ur  fallut  lAcher  prise ,  et  se  retirer 
h  Brissacy  puis  a  Angers.  Le  lendemain , 
le  chateau  se  rendit. 

Maltres  du  coursde  la  Loire,  les  Veo- 
ddens  pouvaient  des  lors  marcber  ou 
sur  Nantes  ou  sur  la  Fleche,  le  Mans  et 
Paris.  Bonchamps  opina,  mais  opina 
seul ,  poar  qu'on  adoptdt  le  second  plan. 
II  demandait  qu'on  fit  une  pointe  eu 
Bretagne  pour  se  donner  un  port  sur 
rOc^an ;  piuis  c|u*on  se  portAt  sur  la  capi- 
tale.  Mais  seul,  Boncbamps  ^tendait  ses 
vues  au  delh  de  la  Vendm ,  et  ses  com- 
paguoos  d*armes  n  avaient  pas  assezde 
genie  pour  le  comprendre.  ouivanteux, 


la  vraie  capitale  sur  laquelle  on  ddt  se 
porter,  c*etait  Nantes.  Ni  leur  esprit  si 
leurs  voeux  n'allaient  plus  loio;  au  reste. 
il  y  avait  plusieurs  raisons  d'eo  isir 
ainsi.  Nantes  ouvrait  la  commoniatiog 
avec  la  mer,  assurait  la  possessioa  it 
tout  le  pays ,  et  rien  n^empdchait  h 
Vendeens,  quand  its  auraient  priiatu 
ville,  de  tenter  des  projets  plus  hu4u. 
Ensuite  ils  n*arra«iaieqt  point  \m 
soldats  de  cbez  eux ,  eonsideratioo  \^ 
portante  avec  des  paysans  qui  oe  roy- 
iurent  jamais  perdre  de  vue  le  clocbrr 
de  leur  paroisse.  Enfio ,  Charetu  ^!i 
mattre  de  la  basse  Vend^;  Gbarrttf , 
apres  avoir  fait  une  fausse  derooosin- 
tion  devant  les  Sables,  8*toit  emparede 
Macbeooul,  et  se  trouvait  aux  forta i 
Nantes.  Jamais  encore  il  ne  s'sttttoo- 
cert^  avec  les  chefs  de  la  haute  Veodce; 
mais  cette  fois  it  offrait  de  s*ente»irf 
avec  eux.  II  promettaitd*attaauer?iair 
tes  par  la  rive  gauche,  taodisquHJ 
grande  armee  Tattaquerait  par  la  rift 
droite;  et  il  semblait  difficile  deDep» 
r^ussir  avec  un  tel  concours  de  moraH. 
Les  Vendeens  6vacaerent  doncSauoffr. 
descendirent  vers  Angers,  et  se  disj** 
s^rent  k  gagner  Nantes  en  filant  le  N 
de  la  rive  droite  de  la  Loire.  Cbeoia 
faisant,  leur  arm^  dimioua  beaueoop. 
parce  que  beaucoup  de  paysans  oe  tt 
souciaient  paa  de  s^ngager  dans  dm 
expedition  aussi  lougue;  oepeodtft  J| 
couservaient  eneore  une  trentaine* 
mille  bommes.  lis  oomm^reoton  p» 
ralissime,  et ,  pour  flatter  les  pajeos, 
pour  se  les  attaScherdavantage,  \\aW^ 
ehoix  du  voiturier  Cathelioeao.  K^ 
les  armte  vend^ennesetaieritcUesin' 
mes  dominees  par  le  grand  prinoptdc 
r^alit^  qui  venait  d'eovablrlaFranerr 
et  centre  lequel  elles  se  battaient  du- 
quejourl 

Pendant  ce  temps-iii  •  les  repreiff* 
tints  du  peuple,  assemble  a  TounJ^ 
mandaient  des  secours  h  ^^^^^'^^^ 
ils  6crivaient  lettres  sur  lettres  iPai^ 
et  pressaient  instammeat  BiroQi^ 
visitait  la  c6te,  de  se  porter  eo  ^^/^ 
bdte  sur  les  derrieres  des  Vcndaeos.  w 
conseil  cxteitif  de  Paris  fornii  $«'•«" 
champ  plusieurs  batailloos  o<w^fl* 
noit  a  leur  t«te  Santerr«  et  Lafaaroli^ 
les  dirigea  vers  Saumur^  at  ^^r^ 
au  jeune  Westermann  de  conduuts* 
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ligion  germanique  vers  Parthenay.  Bi- 
ron,  de  son  c6t6,  prit  3,000  hoinmes 
de  ses  meilleures  troupes,  et  s'achemina 
vers  Nantes  avec  toute  la  diligence  pos- 
sible. Mais  aucune  partie  de  ces  reniorts 
ne  devait  arriver  assez  t6t.  Les  Ven- 
d6ens  quitt^rent  An<;ers  le  37,  et  arri* 
v^rent  en  viie  de  Nantes  le  28.  Us  firent 
une  sommatton  roena^ante,  qui  ne  fut 

f>as  mime  ^out^e,  et  se  pr^parerent  h 
*attaque.  Elle  eut  lieu  par  les  deux  ri- 
ves le  29,  d^  deux  heures  du  matin.  Le 
g^n^ral  Canclaux  n'avait  pour  garder 
Un  espane  immense,  coupe  par  plusieurs 
bras  de  la  Loire,  que  5,000  hommes  de 
troupes  reglees  et  a  peu  pr^s  pareil 
nombre  de  gardes  nationaux.  II  fit  les 
meilleures  dispositions,  communiqua  le 
plus  grand  courage  aux  soldats,  aux 
citoyens;  et  tous  se  conduisirent  b6- 
roTquement.  Les  Vend6ens  aussi  6rent 
des  prodiges  de  valeur,  et,  vers  le  soir, 
Tissue  de  la  lutte  ^tait  encore  Incer- 
taine,  quand  une  balle  vint  frapper 
Cathelineau  h  mort.  Ses  hommes  se  re- 
tir^rent  oonstern^s  en  Temportant  sur 
leurs  ^paules.  Des  lors  Tattaaue  se  ra- 
lentit.  Enfln,  apr^  dix-huit  neures  d% 
combat,  les  insurg^  se  disperserent,  et 
la  place  fut  sauvM. 

Des  ce  moment,  les  secours  afflu^rent 
de  toutes  parts :  Biron  et  ses  8,000 
hommes  arrivdrent  a  Anders ;  les  nou- 
▼eaui  bataillons  de  Pans  entrerent  a 
Saumar;  Westermann  et  sa  legion  at- 
teignirent  Parthenay ;  en6n,  17,000  gar- 
des nationaux  du  Midi  se  reunirent  h 
«iort. 

Tandia  que  Biron  allait  convenir  d'un 
plan  avec  Canclaux,  Westermann,  jeune 
et  ardent,  impatient  dese  signaler,  ob- 
tint  du  g^n^rat  en  chef  la  permission 
de  s'avaooer  dans  I'intlrieur  du  pays. 
Alsaeien  de  naissance,  Westermann 
s'etait  d*abord  distingue  an  10  aoOt,  et 
avait  puiisamment  contribu^  au  succ^s 
de  cette  journ6e ;  il  avait  ensuite  servi 
^lorieusetilent  sous  Dumouriez,  et  pea 
a  peu,  de  volontaires  et  de  d^erteurs 
Strangers,  il  avait  form^  mie  legion  dite 
germanique,  forte  de4k  6,000  hommes, 
et  renfermant  infanterie,  cavalerie  et 
artiilerie.  A  la  tite  de  cette  petite  ar- 
mee,  doal  il  s'6tait  rendu  maitre,  et  ot 
il  maintenait  la  plus  s^v^re  discipline , 
il  aTaitd^oy^  la  pins  graode  audaee, 


et  fait  sur  plusiVurs  points  de  brillants 
exploits.  Mais  Westermann,  parce  ciu'fl 
£tait  de  ceux  qui  exigeaient  de  la  disci- 
pline dans  les  armi^es,  des  connaissan- 
ces  dans  les  chefs,  et  qui  ne  voulaient 
ni  exclure  tout  g^n^ral  noble,  ni  qua- 
lifier detraitre  tout  g^n^ral  battu,  pas- 
sait  pour  aristocrate  aux  yeux  d  une 
fbule  d'ofSciers  qui  ne  devaient  leurs 
Epaulettes  qu*a  Texaltation  de  leur  prd- 
tendu  civisme.  A  peine  arrivd  a  Par- 
thenay, Westermann  se  prit  de  querelle 
avec  un  de  ces  hommes,  un  ancien  ou- 
vrier  orfevre,  du  nom  de  Rossignol , 
qui  sVtait  fait  remarquer  au  20  juin  et 
au  10  aoOt,  et  aui  commandait  un  des 
bataillons  dits  ci*Orl^ans.  Westermann 
fit  arr^ter  ce  Rossignol,  le  livra  aux 
tribunaux  militaires;  puis,  sans  plus 
8'inqui6ter  de  eet  Ev^nement,  il  se  rua 
dans  le  Bocage,  et  p^n^tra  l*epee  k  la 
main  dans Bressuire  et  Chdtillon.  Mais, 
au  sortir  de  cette  derniere  ville,  assailli 
par  la  masse  des  insurg^s  qui  rentraient 
de  Texpedition  de  Nantes,1ll  eut  la  dou- 
leur  de  voir  sa  l^ion  dkruite,  et  ne 
s'echappa  lui-mlme  que  tr^-difficile- 
ment  a  la  t^te  de  sa  cavalerie. 

Biron  et  Canclaux  venaient  d*arr^(er 
on  plan.  lis  devaient  descendre  tous 
deux  jusuu'li  Nantes ,  balayer  la  rive 
gauche  cle  la  Loire,  tourner  ensuite 
▼ers  Machecoul,  donner  la  main  k  Bou- 
lard,  qui  parti  rait  des  Sables  ,  et  apres 
avoir  ainsi  sEparE  les  Vendeens  oe  la 
mer,  marcher  vers  la  haute  Vendue  pour 
soumettre  tout  le  pays.  Les  represen- 
tants  ne  voulurent  pas  de  ce  plan ;  ils 

{)r6tendirent  que,  pour  p^n^trer  dans 
e  pays,  il  fallait  partir  du  point  m^me 
otii  Ton  Etait,  marcher  en  consequence 
aur  les  Ponts-de-CE  avec  les  troupes 
r^unies  k  Angers,  et  se  faire  appuyer 
vis-a-vis  par  une  coloone  qui  s'avance* 
rait  de  Niort  Biron,  ainsi  contrari6 , 
donna  sa  demission.  Mais*,  dans  ce  mo- 
ment m^me ,  on  apprit  la  deroute  de 
Ghfltillon,  et  on  lui  imputa  tout.  On  lui 
reprocha  etd'avoir  laissE  assizer  Nan- 
tes et  de  n'avohr  pas  secouro  Wester- 
mann. Bientdt  il  fut  mis  en  jngenient, 
et  Westermann  eut  le  m6me  sort.  Eo«- 
aigool,  au  ooatraire,  reeouvra  ia  li- 
berty. 

Laberoli^e,  provisoirement  invest! 
da  eofflmandeiiiest  de  Biron,  ae  dispoaa 
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k  agir  d*apr^s  le  vceu  des  representants. 
U  portit  d' Angers,  taudis  que  Santerre 
partait  de  Saumur  apres  y  avoir  laisse 
1,500  bommes;  il  en  laissa  lui-mSme 
pareil  nombre  aux  Ponts-dO'Ce,  et  rejoi- 
gnit  Santerre  a  Brissac.  De  la ,  comp- 
tant  sur  la  cooperation  des  colonnes  de 
Piiort,  ils  tendirent  au  coeur  du  Bocage. 
Un  leger  succes  qu'ils  obtinrent,  le  15 
juillet,  a  Martign^,  les  encouragea  k 
continuer  leur  marche.  Attaques  denou* 
veau  le  17,  comme  ils  s*avan^ient  sur 
Vibiers,  ils  remporterent  un  nouvel 
avantage,  et  atteignirent,  le  soir,  Vi- 
biers m^me.  Le  18,  ils  pousserent  ou- 
tre ;  mats «  au  moment  ou  Tarm^e  r^- 
publicaine  s'engageait  dans  le  long 
defile  de  Coron ,  les  Vendeens,  sortant 
du  bois  de  Vibiers  en  ordre  de  batailie, 
la  charg^rent  avec  fureur,  laisserent  k 
peine  aux  soldats  le  temps  de  saisir 
leurs  amies ,  et  les  mirent  en  d^route 
complete.  Les  fuyards  ne  s*arr^t^rent 

Sue  sous  les  remparts  de  Saumur.  A 
eux  jours  de  \kj  Bonchamps  s'empa- 
rait  des  Pontsde-C^;  mais  la  garnison 
d' Angers ,  que  commandait  le  g^n^ral 
Travot,  accourut  et  reprit  ce  poste  im- 
portant. Puis ,  comme  il  fallait  faire  la 
moisson ,  les  insurg^  elurent  d'Elb^e 
g^neralissime,  et  se  dispers^rent.  At- 
tendu  quMl  fallait  toujours  €|ue  quel- 
qu*un  repondtt  de  chaque  defaite,  le 
cbef  d*^tat-major  Berthier  et  le  e^^ral 
Menou  payerent  pour  celle  de  Gbatillon. 
Ils  furent  mandes  a  Paris,  et  destitues, 
comme  Biron  et  Westermann  venaient 
de  r^tre. 

Quand  les  insurg^s  se  rassemblerent 
de  nouveau,  dans  les  premiers  jours  du 
mois  d'aotUt,  les  colonnes  r^pubiicaineiB 
de  la  haute  Vendue ,  nagu^re  battues , 
se  r^or^anisaient  encore.  La  division 
qui  tenait  Lu^on  et  les  Sables  sous  les 
ordres  du  general  Tuncq ,  toit  seule 
capable  d'agir  offensivement.  Les  cbefs 
vend^ns,que  cette  division  inqui^tait, 
dirigerent  cootre  elle  leurs  forces  par* 
tout  victorieuses.  Ils  vooJaient  princi- 
paleroent  donner  des  secours  k  la  petite 
arai^  de  Royrand ,  qui ,  plac^  devant 
Lu^Q,  et  isol^  entre  les  deux  grandes 
arm^  r^publicaines  de  la  haute  et  de 
la  basse  Vendee,  agissaitavec  ses  seules 
ressources,  et  avait  grand  besoin  d'ap- 
pui.  lis  poriirent  done ,  au  commeoce- 


ment  d'aoAt,  quelqoes  rasaemblements 
du  c6te  de  Lu^n;  mais  ils  furent  vi- 
goureusement  repousses  par  le  geoeral 
Tuncq.  Alors  ils  resolurent  de  imier 
un  effort  plus  decisif.  D'£lbte<,  Lescore, 
la  Rocbejaquelein ,  Charette^  se  reoni- 
rent  avec  40,000  hommes,  ^  le  14,x 
presenterent  une  seconde  foisauieih 
virons  de  Lu^on.  Tuncq  n^avait  guere 

2ue  6,000  bommes ;  mats  Lescure ,  se 
ant  sur  la  superiority  du  nonobre,  donna 
le  conseil  d  attaquer  les  reputlieaiss 
en  plaine,  et  leur  livra  aiosi  nne  >k« 
toire  complete.  Aucun  ^vencment  nV 
vait  encore  ^t^  plus  funeste  aox  VeD- 
deens.  Ils  perdirent  tous  leurs  canons, 
et  rentrerent  dans  le  pays  frajppes  d *r^ 
pouvante.  Quoique  vainqueur ,  Toiiq 
6tait  coupable;  il  avait  coinbatta  na!> 
gr^  les  ordres  de  Rossignol,  qui  veoai: 
aiire  nomme  general  en  chef  ac  VBvmtt 
des  Cdtes  de  la  Rocbelle ,  et  qui  ^ou- 
lait  avec  raison  que  tout  en^ageoient  fdi 
€^06  jusqu*a  la  r^organisatton  gtaet^^ 
des  di(f(6rentes  colonnes.  Cepeodant,  a 
la  rigueur,  Tuncq  |x>uvait  etre  absos 
par  le  succ^ ;  Rossignol  ne  le  destitua 
pas  moins. 

Telle  etait  la  situation  des  dioscs, 
quand  un  puissant  rcnfort  arriva  sa 
troupes  r^publicaines.  17,000  hommes 
d^excellentes  trouper,  qui  fonnaieet  k 

Sarnison  de  Mayence,  et  qui,  deux  mois 
urant,  avaient  soutenu  rdOTort  d*uDe 
arm^e  assi^^eante  quatre  fois  plus  noo- 
breuse,  avaient  ennn  capitul6  le  ISjuil- 
let,  capitul^  avec  tous  les  hooueurs  de 
la  guerre ,  k  la  seule  conditiou  <te  ne 
pas  combattre  avant  un  an  les  annas 
coalis^s.  Le  conseil  exdcutif  avait  di- 
Tig6  aussitdt  cette  garnison  ven  la  Veo' 
dee,  et  elley  arrivait  en  poste,  j^gneme. 
pleine  d'ardeur,  commaiidte  Bsr  in 
meiileurs  generaux.  II  suffitde  citer  les 
Doms  d'Aubert-Dubayet  et  de  U^ber. 
*  Une  longue  discussion  s'engvgjBa  sor 
la  meilleure  destination  k  donoer  aox 
braves  Mayencais.  De  qud  edtiS  les  fe- 
rait-on  agir  ?  Les  attacberait-on  a  fa^ 
mee  de  la  Rocbelle,  ou  bien  k  Fannee 
de  Brest?  Rossignol  et  Candam  it»- 
laient  Tun  et  Tautre  poss6der  oette  <£• 
vision,  paroe  qu*elle  devatt  dMler  k 
suoc^  partout  ou  elle  agirait.  (^laiit  as 
plan  a  suivre,  les  deux  gen^aox  en  dief 
etaient  d'accord  pour  enTeloppcr  le  pays 
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d'attaques  siroultanto,  ^ui,  dirigees 
de  tous  les  points  de  la  circoii£6rence , 
viendraient  aboutir  au  centre.  Mais 
cotnme  Farmee  qui  possederait  les 
Mayen<^is  de?ait  prendre  une  offensive 
plus  decisive ,  et  rejeter  les  Vendeens 
sur  Tautre  arm^e,  la  question  etait  de 
savoir  de  quel  e6ti  il  valait  mieux  refou- 
ler  rennemi.  Fallait-il  lancer  les  Mayen- 
Qais  par  Saurour,  et  renouveler  encore 
la  tentative  plusieurs  fois  d^ja  si  mal- 
heureuse  d'attaquer  les  Vendeens  de 
front,  en  passant  la  Loire  et  le  Thoue? 
r<ievalait-il  pas  mieux  que  lesMaven^ais 

Sagnassent  Nantes  pour  grossir  rarm^ 
e  Brest,  et  d^boucher  ensuite  le  long 
de  rOcean,  de  mani^re.a  traquer  les 
rassemblements  du  Marais  et  dela  Ven- 
dee centrale,  a  les  rabattre  sur  ceux  de 
la  haute  Vendee,  et  a  les  prendre  tous 
entre  deux  feux  au  moyen  du  mouve- 
ment  combing  des  colonnes  de  I'arm^ 
de  la  Rochelle?  Ce  dernier  parti,  le 
m^ie  que  fiiron  avait  inutilement  pro- 
pose naguere,  fut  prdfere.  II  offrait  I'a- 
vaotage  de  separer  les  insur^es  de  la 
mer,  et  de  les  aoculer  a  la  Loire;  mais 
il  aurait  fallu,  pour  une  reussite  com- 
ply, que  I'arm^  de  Rennes  se  rappro- 
(Mx  du  fleuve,  pr£te  h  leur  en  interdire 
au  besoin  le  passage. 

D'apr^  le  plan  qui  pr6cMe,  Can- 
elaux ,  une  fois  les  Mayen^is  parvenus 
a  Nantes ,  devait  partir  de  cette  ville, 
descendre  la  rive  gauche  de  la  Loire, 
tourner  le  vaste  lac  de  Grand-Lieu,  ba- 
layer  la  Vendee  inf6rieure,  remonter 
ensuite  vers  Macbecoul,  et  se  trouver  k 
Lege  du  11  au  13  septembre.  Son  arri- 
vee  sur  ce  point  devait  ^tre  le  signal 
du  depart  pour  les  eolonnes  de  Rossi- 
gnol,  chargees  d'assaillir  le  pays  par  le 
midi  et  Test.  Les  colonnes  etaient  au 
nombre  de  cin<|,  et  post^s  aux  Sables , 
a  Lu^on,  a  Niort,  ix  Saumur,  enOn  k 
Anders.  A  I'instant  oil  Canclaux  attein- 
drait  L^6,  lacolonne  des  Sables,  aux 
ordres  de  Mieszkousky,  devait  se  met- 
tre  en  marche,  atteindre  Saint-Fulgent 
le  13,  les  Herbiers  le  14,  et,  le  16,  ral- 
lier  Candaux  k  Mortagne.  Les  colonnes 
ie  Lu^o  et  de  Niort,  commandees  par 
Beffroy  et  par  Chalbos,  devaient,  en  se 
lonnant  la  main ,  s^avancer  vers  Bres- 
suire  et  Argenton,  et  y  Itre  rendues  le 
M.  Enfin  les  colonnes  de  Saumur  et 


d* Angers,  conduites  par  Santerre  et  par 
Duhoux,  partant  de  la  Loire,  devaient 
arriver,  le  14  aussi,  aux  environs  de 
Vihiers  et  de  Chemille.  Tout  le  pays 
devait  done  Stre  parcouru  du  14  au  16, 
et  les  rebelles  allaient  se  trouver  en- 
tasses  au  centre  par  les  colonnes  repu- 
blicaines ;  des  lors  leur  destruction  de- 
venait  inevitable. 

Nous  les  avons  vus,  en  aodt,  deux 
fois  repouss6s  de  Lu<^n  avec  des  pertes 
considerables.  Com  me  ils  avaient  a  coeur 
de  prendre  une  revanche  de  ce  c6t6,  ils 
se  reunirent  en  force  avant  que  les  re- 
publicains  eussent  commence  Texecu- 
tion  de  leurs  projets  ,  et  le  5  septem- 
bre, tandis  que,  le  m^me  jour,  Charette 
assiegeait  le  camp  des  Naudieres  du 
cdt^  de  Nantes,  ils  attaquerent  la  co- 
lonne  du  general  Beffroy,  qui  s*etait 
port^e  de  Lucon  a  Chantonay.  La  ten- 
tative de  Charette  sur  les  Naudieres 
6choua ;  mais  Tattaque  sur  Chantonay, 
inattendue  et  bien  conduite,  ieta  les 
r^publicains  dans  le  plus  grandf  d^sor- 
dre.  Le  jeune  et  brave  Moreau,  qui  com- 
mandait  une  des  divisions ,  fit  en  vain 
des  prodiges  de  valeur  pour  eviter  un 
ddsastre.  Toute  la  colonne,  apres  avoir 
perdu  artillerie  et  bagages,  se  retira 
p^le-m£le  a  Lu9on.  Cependant  Beffroy, 
pour  ne  pas  laisser  un  vide  entre  la  co- 
lonne des  Sables  et  celle  de  Niort,  r^or- 
f^anisa  la  sienne  avec  Tactivite  la  plus 
ouabie,  et  on  put  esperer  que  T^chec 
de  Chantonay  ne  nuirait  pas  au  plan 
projete^ 

La  division  de  Mayence  arriva,  le  8, 
k  Nantes ,  et  elle  y  fut  re^ue  avec  les 
plus  vives  demonstrations  de  joie.  Un 
banquet  etait  prepare ;  mais ,  avant  de 
s'y  rendre,  on  preluda  au  festin  par 
une  Vive  escarmouche  avec  les  partis 
d'insurg^  repandus  sur  les  deux  oords 
de  la  Loire.  Le  9,  Canclaux  s*ebranla.  It 
laissa  au  camp  des  Naudieres,  pour 
prot^er  Nantes,  une  forte  reserve  sous 
les  ordres  de  Grouchy  et  Haxo,  et  lui- 
m^me,  k  la  t^te  des  Mayen^ais,  s'ache- 
mina  vers  Lege.  L'ancienne  arm^e  de 
Brest  devait  pendant  ce  temps,  sous  les 
ordres  de  Reysser,  faire  le  circuit  de  la 
basse  Vendee  par  Pornic,  Bourneuf  et 
Macbecoul ,  et  rejoindre  k  I^ge  la  co- 
lonne de  Mayence.  Tous  ces  niouvenients 
8*executerent  sans  obstacle.  Les  Maven- 
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^is,  dont  Kl^ber  commandait  Tavant- 
gqrde,  et  Aubert-Dubayet  le  corps  de  ba- 
tai'lle,chass^rent  partout  rennemi  devant 
eux.  Kleber  h  Tavant-garde,  aussi  loyal 
qu*h^roique,  faisait  camper  ses  troupes 
nors  des  villages  pour  emp^cber  les  de- 
vastations. Malgr6  un  decret  recent  de 
la  Convention,  qui  ordonnalt  de  miner 
le  sol,  et  d*en  transporter  la  population 
ailleurs,  il  s'efforqait  sans  cesse  de  pro- 
teger  le  pays  contre  les  soldats,  et  reus- 
sissait  presque  toujours.  Canclaux  et 
Reysser  ne  se  rejoignirent  a  L^e  que 
le  14,  au  lieu  du  12.  Mais,  a  la  m^me 
date,  la  colonne des  Sabless'^tait  avan- 
cee  a  Saint-Fulgent,  et  donnait  d^ja  la 
main  k  Tarm^e  de  Brest;  celle  de  Lu- 
jon ,  un  moment  retarii^e  par  la  defaite 
a  Chantonay,  se  reportait  en  avant,  et 
celle  de  P^iort  avait  atteint  la  Chdtai- 
gnerai&  Ainsi .  quoique  le  mouvement 
|;eneral  edt  ete  retara6  d'un  ou  deux 
jours,  Tensemble  n*en  ^tait  nullement 
d^truit,  et  on  pouvait  poursuivre  Tex^- 
cution  du  plan  de  campagne.  Mais,  dans 
Fintervalle,  la  nouvelle  de  la  d^route 
essuyee,le  5  septembre,'par  la  colonne 
deLucon,  ^tait  arriv^e  k  Saumur  au 
quartier  general ,  et  Jlossignol ,  crai- 
gnant  pareil  inalheur  pour  les  deux  au- 
tres  colonnes  de  Niort  et  des  Sables , 
expedia  h  ces  trois  colonnes  Tordre  de 
rentrer  au  plus  vitedans  leurs  premiers 
postes.  Canclaux,  poursuivaut  sa  mar- 
cbe,  avait  fait  de  nouveaux  progres;  il 
avait  deloge  Tennemi  de  Montaigu,  puis 
de  Clisson.  La  toutefois,  ne  voyaut  pas 
encore  agir  Rossignol,  il  r^solut  de 
s'arr^ler,  et  porta  seulement  Kleber 
avec  Tavant-garde  k  Torfou.  Le  17,  le 
contre-ordre  donn^  de  Saumur  parvint 
a  Chalbos,  qui  le  communiqua  k  Bef- 
froy  et^  Mieszkousky.  Aussitot  lis  se 
retirerent  tons  les  trois,  et^  par  ce 
mouvement  retrograde,  laiss^rent  Can- 
claux dans  le  plus  ^and  embarras,  en 
m^me  temps  qu'ils  mspirerent  aux  Ven- 
deens  la  plus  audacicuse  confiance. 
Ceux-ci  etaient  alors  plus  de  100,000 
sous  les  armes.  lis  se  trouvaient  en 
nombre  immense  du  c6i€  de  Vlhiers 
et  de  Chemiiie,  vis-a-vis  des  colonnes  de 
Saumur  et  d'Angers ,  mais  en  nombre 
plus  considerable  encore  du  cdte  de  Clis- 
son et  de  Mortagne,  vis-a-vis  de  Can- 
claux. Par  urie  etrange  faUlite,  le  jour 


m^me  ou  I'ordre  de  retraite  arrivait  m 
trois  colonnes  de  Niort,  de  Lucon « 
des  Sables,  Rossignol,  apprenant (jim 
Canclaux  avait  pen^tre  victorieui  jos* 
qu'au  centre  de  la  Vead^,  contremao- 
dait  cet  ordre,  et  enjoignait  a  seseic] 
colonnes  de  reprendre  Toffensive.  Cellft 
de  Saumur  et  d' Angers,  plus  rappm- 
cbees  de  lui ,  agissent  les  premierfiH. 
d^  le  17,  escarmouchent,  Funea  Doue, 
Tautre  aux  Ponts-de-G6.  Les  mtx^ 
se  balancent.  Santerre ,  qui  commaBv! 
la  colonne  de  Saumur,  veut  s'anocrr, 
le  18,  de  Vihiers  au  petit  village  deO 
ron ;  mais  il  lui  arrive  ce  qui  dqa  lu. 
est  arrive  au  mime  lieu  en  juillet :  3'- 
tillerie,  cavalerie,  infantene,  seirr 
vent,  par  de  mauvaises  dispositions 
accumul6es  confusement  dans  les  nie^ 
du  village.  Soudain,  les  Vendeeos  h- 
dent  sur  les  colonnes  r^pubiicaines,  h 
tout  est  entratne ,  tout  fuit  pfte-mfe 
de  Coron  a  Vihiers,  de  1^  &  Doue.df  b 
encore  k  Saumur.  Le  lendemaiD  19.  ^ 
Vend^ns  marcbent  contre  Duboox.J?^' 
commande  la  colonne  d'Angers.  i% 
moin^  hrureux  que  la  veille.,  ilskr^ 
poussent  jusqu'au  dela  d'ErigiKi  ct 
s'emparent  de  nbu  veau  des  PontwiK' 
Du  cote  de  Canclaux,  on  sebattaitso^ 
avec  activity.  Le  mdme  jour  W,  ^^' 
Vend^ens,  postes  aux  environs  delef- 
fou,  fondent  sur  ^avant-ea^dede^^ 
ber  compos6e  tout  au  ^us  de  1060 
hommes.  EJeber  se  place  aa  niitifti  ^ 
ses  soldats,  les  soutient  qoelquetflBp 
contre  un  ennerai  decuple,  et  oesr  r^ 
tire  qu^avec  ordre  et  fermet^.  Sur  fls 
entrefaites ,  le  corps  de  batailie  arri^ 
le  combat  se  retabfit ,  et  les  Vendees! 
finissent  par  dtre  repousses.  Rej!^^ 
formant  la  droits  de  Caneiaux,  et.iiN 
Montaigu,  et  comme,  k  cause  des  dis^ 
tances,  Tordre  de  se  reporter  en  *""' 
n*etait  pas  encore  parvenu  anx  eoJonne^ 
de  Lu^on  et  de  Niort,  il  se  troovait  <i^ 
convert.  Le  g^n^ral  en  chef,  wi'^^^J 
mettre  Reysser  k  Pabri,  lui  ordoD««  j 
20,  de  se  repHer  sur  le  corps  de  batA 
et  envoya  Kleber  lui  tendre  la  m»« 
Mais  le  21,  avant  que  KIdber  fdtaf<«^ 
t^e  de  le  secourir,  Reysser,  oui  «<  P^ 
dait  mat  dans  Montaigu^  se  iats9^'' 
prendre  et  battre  par  Lescure  rt  Cds- 
rette,  et  perdit  tons  ses  canons,  u>ifc 
ses  bagages.  Les  debris  de  cettecolooiK 


VKfC0iUB 


FRAJMGE. 


VEMD^B 


836 


:^ourafBot  Jusqa'i  Nantes,  oiidu  moins 
lis  furent  re^us  par  la  reserve  qui  pro- 
te^eait  la  place.  Alors,  pour  ne  pas  res- 
ter  en  flecne  dans  le  pays,  expose  a  tous 
es  coups  des  Vendeens,  Canclaux  lui- 
n^me  retrograda  vers  Nantes  avec  ses 
craves  Mayen^ais,  et^  grdce  a  ieur  im- 
josante  attitude,  il  y  arriva  sans  ^tre 
*ntarri^. 

Ainsi ,  le  plan  le  inieux  con^u,  etqui 
leniblait  le  plus  propre  k  amener  I'ex- 
errnination  des  Vendeens  ,  venait  d*^- 
'houer  encore.  A  qui  en  ^tait  Ja  faute  ? 
V  Canclaux  ou  k  Rossignol  ?  Ni  a  Van 
li  a  Tautre,  mais  au  basard,  a  la  fata- 
ite  ,  peut-^tre  k  la  division  du  com* 
iiandement.  Le  comit6  de  salut  public 
iecr^ta  done  que  les  deux  armees  de 
rtrest  et  de  la  Rochelle  seraient  confon* 
iues  en  une  seule ,  et  pour  ne  jeter  le 
>ldme  des  derniers  ev^nements  ni  sur 
>nclaux  ni  sur  Rossignol,  il  les  ^loigna 
ous  Jes  deux  du  th^tre  de  la  guerre. 
Aeysser,  Aubert-Dubayet,  Grouchy,  San- 
erre,  furent  ^aiement  reniplaces,  et 
e  commandement  de  toutes  les  troupes 
ie  rOuest  fut  donn^  au  g^^ral  L^cheile, 
\\i\  n'avait  pas  encore  paru  en  Vendue. 

Avant  que  oes  divers  d^rets  fussent 
*onnu8 ,  Canclaux ,  a  peine  rentr^  dans 
Nantes,  pr^parait d^jd  un  nouveau  mou- 
rement  offensif.  La  gamison  de  Mayen- 
*e ,  d^cini^  par  les  combats  et  les  ma- 
adies,  ne  eomptait  plus  que  9  ou  10,000 
lommes,  et  Tarm^de  Brest,  battue  sous 
[leysser^  6tait  presque  des^rganis^.  Le 
3rave  Canclaux  n*en  rdsolut  pas  moins 
me  marche  tr^-hardie  au  centre  de  la 
V^endee ,  et  sollicita  instaniment  la  coo- 
peration deRossignol.  I^scinq  colonnes 
ie  Tarmee  de  la  Rochelle  ^taient  alors 
M>>te<'S  a  Saumor,  k  Thouars,  a  la  Ghd- 
.)ii;nerate,  a  Lucon  et  aux  Sables.  Le 
>  octobre,  Rossignol  enjoignit  aux  trois 
>remieresde  tenure li  Bressuire,  d*y  ^tre 
punies  le  7,  et  de  marcher  ensuite  sur 
:iidtillon  pour  coordonner  Ieur  attaque 
tvec  celle  de  Canclaux;  mais  en  m6me 
f*inps  if  prescrivit  aux  deux  autres  de 
carder  une  defensive  prudente.  Can- 
claux ,  des  le  1*',  s*etait  avanc^  jusqu'i^ 
Viontaigu,  et  avaitpouss^  des  reconnais- 
sances jusqn'^  Saint-Fulgent,  afin  de  se 
ier  par  sa  droite  avec  la  colonne  de  La- 
^on,  dans  le  cas  oii  elle  parviendrait  k  re- 
irendre  Foffentive.  Rnbardi  pair  le  suc- 


cte  de  sa  marche,  il  ordonna. ,  le  6,  a 

Tavant-garde,  toujours  oommandee  par 
Kl^ber,  de  se  porter  a  Tiffauges ;  4,000 
Mayen^ais  rencontrdrent  k  Saint-Sim« 
phorien  Tarm^  de  d'Elbee  et  de  Bon- 
champs,  la  mirent  en  d^route  apr^  une 
action  sanglante,  et  la  repousserent  fort 
loin.  Dans  la  soiree,  arriva  la  destitution 
de  Canclaux  et  de  trois  de  ses  lieute- 
nants. Toutes  les  troupes  s'indignerent 
de  voir  qu'au  moment  ou  elles  etaient 
exposees  au  centre  de  la  Vendee,  on  Ieur 
enievait  un  excellent  general.  R^unir  le 
commandement  de  TOuest  sur  une  seule 
t^te  ^tait  une  mesure  excellente ,  mais 
il  fallait  imposer  ce  fardeau  a  tout  autre 
individu  que  Lechelle.  Ce  L6cbelle  ^tait 
aussi  Idche  qu*ignorant ,  aussi  mauvais 
soldat  que  mauvais  general.  Quelies 
fficheuses  consequences  un  tel  choix  ne 
pouvait-il  pas  entratner !  Heureusement 
Kl^ber  etait  1^.  Ce  fut  KJeber  qui ,  a 
partir  du  8 ,  iour  ou  Lechelle  arriva  au 
quartier  general ,  dirigea  toutes  les  ope- 
rations; et  11  trouva  dans  Marceau, 
dans  Westermann ,  dans  Bard ,  dans 
Beaupuy,  qui  le  rejoignirent  bientdt 
avec  les  divisions  de  fancienne  arm^ 
de  la  Rochelle,  des  bommes  capables 
de  le  seconder. 

A  cette  ^poque,  Charette  voyant  quels 
perils  mena^aient  les  chefs  de  la  haute 
Vendue,  se  separa  d'eux ,  sous  les  plus 
faux  pr^textes  de  m^ontentement,  et  se 
rejeta  vers  la  cdte ,  avec  le  projet  de 
s^emparer  de  Tile  de  Noirmoutiers.  £n 
effet,  il  s*en  rendit  maftre  le  12,  par 
une  surprise  et  par  la  trahison  du  chef 
qui  y  commandait.  Charette  s'assura 
ainsi  du  salut  de  son  arm^e  et  d'un 
mo^en  de  communication  avec  les  An- 
glais ,  mais  il  laissa  ses  freres  du  Bo- 
ca^e  exposes  k  une  ruine  presque  cer- 
tame.  II  auraitdd,  dans  rint^r^t  de  la 
cause  commune ,  attaquer  en  uueue  la 
colonne  de  Mayence ,  et  peut-^lre  Tau* 
rait-il  d^truite.  Les  chefs  de  la  haute 
Vendee  lui  ^rivirent  a  cet  6gard  lettres 
sar  lettres.  Charette  ne  Ieur  r^pondit 
m^me  pas.  Ces  malheureux  chefs  etaient 
presses  de  toutes  parts.  Les  coloimes 
repnblicaines  qui  devaient  se  r^nir  a 
Bressuire  s'v  trouvaient  au  jour  dit ,  et 
le  9 ,  sous  les  ordres  de  Chalbos ,  elles 
s'^ient  acfaemin^  de  Bressuire  sur 
ChAtillon.  Ghemin  laisant,  elles  rencon- 
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trerent  Tann^ede  Lescure  et  la  mirent 
en  d<^route.  Westermann ,  r^integre 
dans  son  cominandement  et  devenu 
lieutenant  de  Chalbos ,  etait  toujours  k 
I'avant-garde ,  h  la  t^ie  de  queiaues 
cents  hommes.  II  entra  ]e  premier  aans 
Cbdtillon ,  le  9  au  soir.  Le  corps  d'ar- 
mee  de  Chalbos  y  p^n^tra  le  lendemain 
10.  Pendant  ce  roouvement,  Lescure  et 
la  Rochejaquelein  avaient  appele  k  leur 
secours  fa  grande  arm^  qui  n*6tait  pas 
loin,  car  les  chefs  vendeens,  d^ja  tres* 
resserr^s  au  centre  du  pays ,  combat- 
taient  a  peu  de  distance  les  uns  des, 
autres.  Tons  les  chefs  r^unis.resolurent 
de  se  porter  sur  Chdtillon ,  et  se  mirent 
en  marche  le  11.  Westermann  s'avan- 
cait  d6}h  sur  Mortagne  avec  une  avant- 
garde  de  500  hommes.  Lorsqu'ii  ren- 
contra  les  colonnes  vendeennes ,  il  ne 
crut  pas  avoir  affaire  a  toute  une  ar- 
mee ;  11  n*envoya  demander  a  Chalbos 

?[u'un  simple  renfort,  et  attaqua,  II 
ut  vigoureusement    repouss^  jusque 
dans  Chdtillon.  Le  desordre  se  mit 
aiors  dans  la  ville ,  et  les  r^publicains 
r^vacuerent  au  plus  vite.  Toutefois , 
Westermann  et  le  general  en  chef  par- 
vlnrent  a  arr^ter  la  fuite ,  et  se  repor- 
t^rentdes  le  soirassez  prdsdeChdtillon. 
Vers  minuit ,  Westermann  ,  qui  veut 
venger  son  echec  de  la  journ6e ,  prend 
100  cavaliers ,  fait  monter  100  grena- 
diers en  croupe;  puis,  tandis  que  les 
Yend^ens,  entass^s  dans  Ch&tillon,  sont 
plong6s  dans  le  sommeil  ou  dans  Ti- 
vresse,  il  y  entre,et  avecces200  hommes 
se  jette  au  milieu  de  toute  leur  armee. 
Bientdt  lefeu  telate  sur  plusieurs  points, 
le  d^ordre  est  au  comble,  et  le  carnage 
devient  effroyable.  Les  Veod^ens  ne  se 
reconnaissent  pas,  se  battent  entre  eux, 
et  ^gorsent  des  femmes ,  des  enfants , 
des  vieiltards.  Au  lever  du  soleil,  Wes* 
termann ,  avec  les  30  ou  40  soldats  qui 
lui  restent,  regagnelecamp,  k  une  lieue 
de  la  ville,  et  les  Vend^ens,  qui  se  voient 
entoures  de  cadavres  et  de  cendres ,  se 
retirent  precipitamment  vers  Chollet. 
La,  vers  le  15,  etaient  r^unis  d*Elb^, 
Bonchamps,  Lescure,  la  Rochejaque- 
lein ,  tons  les  chefs  et  toutes  les  forces 
de  Tinsurrection ;  1^  aussi,  a  la  m6me 
date,  convergeaient  et  les  Mayen^ais  et 
le  corps  d'armde  de  Chalbos,  et  mtoe 
ia  colonne  de  Liifon ,  aux  ordres  de 


Bard  et  de  Mareeau.  Cettecolo1m^nff• 
prise  par  Lescure  au  moment  oii  elle 
atteignait  la  Tremblaye,  ores  de  Mor- 
tagne, allait  plier,  quand  Beaupuyet 
la  droite  de  la  colonne  mayeocaise  fo- 
lent  a  son  secours.  Des  lors  les  Yen- 
deens  Uichent  pied  peu  i  pea.  Bard  a  sw- 
combe ,  reals  Lescure  re^it  une  t»l(e 
k  la  t^te;  il  tombe,  et  ses  soldats  Tn* 
Invent  et  prennent  la  ftiite.  A  gauciie, 
dans  le  meme  moment ,  Kl^r  soute- 
nait  un  combat  vers  Saint-Christopfae,et 
repoussait  aussi  les  insurg^LelSui 
soir ,  Mareeau ,  Beaupuy,  KJ6ber,  doct 
les  forces  reunies  s'elevaient  a  13  c>s 
13,000  hommes,  bivouaqaaient deraBt 
Chollet,  01^  les  Yend^ens  s^^entRii' 
res.  Dans  la  mating  du  16,  apres  quei- 
ques  coups  de  canon,  ils  6vacuereottj 
ville.  Kleoer  et  Beaupuy  y  eDtrtmt 
aussitdt ,  et ,  dtfendant  le  pillage  soil' 
peine  de  mort,  y  firent  observer  le  pl«^ 
grand  ordre.  Maroeau  se  conduisit  if 
mime  a  Mortagne.  Aiosi ,  toos  lesbo^ 
toriens  qui  ont  dit  qu'on  brilia  CboDet 
et  Mortagne,  ont  commis  uaeerraffOii 
avanc^  un  mensonge. 

Le  corps  d^arnu^  de  Chalbos  arma 
dans  la  nuit  du  16  au  17.  It  etait  de^ 
ou  10,000  hommes,  ce  qui  porta  letot^ 
des  forces  r^publicaines  a  33«000  boo- 
mes  environ.  Le  17,  au  matio,ontifit 
conseil;  Kl^bervoulaitmareherenav»: 
pour  tourner  Be^upreau ,  ou  s  etai(st 
replies   les  Yendeens ,  et  les  couper 
ainsi  de  la  Loire.  Ses  collogues  cmU- 
tirent  cet  avis,  parce  que  les  trouper 
venues  deChdtillon  avaient  besoindtis 
peu  de  repos.  Pendant  oe  temps«  j^ 
chefs  vencfeens  d^liberalent  au  miii^ 
d'une    horrible    confusion,   car  ^ 
paysans  tratnaient  avec  eux  femoei 
enfants,  bestiaux,  etformaient  oaeac> 
gration  de  plus  de  cent  milie  individsi 
Bonchamps  opinait  pour  qu'on  passlcb 
Loire  sans  plus  attendre ,  pour  qa  oi 
alldt  sur  la  rive  droite  donner  la  ouis 
aux  Bretons  et  la  tendre  aux  Aa^l^ 
La  Rocheiaquelein  et  d*£A>^  vou^ 
qu'on  se  fit  tuer  sur  la  riv«gaacbe> 
moins  qu'on  tentAt  un  d«mier  efforti^^ 
qu'on  essayfit  d'une  grande  batailie  Le- 
vant Chollet :  ils  remporierait.  Auss^ 
t^t  I'arm^e  vendeenne  s'ebrante,  et,  ie  IT 
m^me,  vers  uoe  heure  apres  midi ,  ^ 
attaquait  I'armee  r^publicaiae.  U»£^ 
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i^raux  repDblicaiDs  s*attendaient  si  peu 
I  ^tre  attaqu^  ce  iour-la,  que  la  co- 
onne  de  Lu^on  n  etait  pas  en  ligne  et 
le  put  prendre  part  a  1  action,  f^'im- 
K>rte  :  la  discipline  Temporta  sur  le 
lombre ,  et  Kleber,  avec  18,000  hom- 
neSf  en  battit  40,000.  La  bataille 
lurajusqu^a  six  heures;  Boncbamps, 
rElbee ,  y  perirent ;  et,  quand  elle  cessa 
inGn ,  roDSCurit^  profonde  qui  r^ait 
leja  de  toutes  parts  n'empteba  ni  Bean^ 
)uy  de  s'elancer  k  la  poursuite  'des 
/endeens,  ni  Westermann,  qui  n'avait 
)u  partager  Fiaaction  de  Chalbos  et 
lui  s'etait  mis  a  la  t£te  d'une  centaine 
e  dievaux ,  de  suirre  Fexemple  de 
Beaupuy.  Apr^  avoir  longtemps  pour- 
;basse  ies  Vendtois  qui  fuyaient  k 
)erdre  baleine,  et  qui  pour  fuir  plus 
n'te  jetaient  leurs  sabots  sur  Ies  routes, 
Beaupuy  et  Westermann  s*arr£tent,  et 
songeot  a  donner  quelque  repos  k  leurs 
troupes.  Cependanty  aisent-ils  ,  nous 
trouverons  plut6t  du  pain  a  Beaupr^u 
(|u'a  Cboliet,  et  ils  osent  marcher  sur 
Beaupr^u,  oh  Ies  vaincus  paraissaient 
s'^tre  retires  en  masse.  Mais  leur  fuite 
avait  et^  si  rapide  que  partie  d'entre 
eux  etait  d6ia  arriveeaSaint-Florent, 
sur  Ies  boras  de  la  Loire.  Le  reste ,  k 
I'approche  des  cavaliers  ennemis,  ^vacue 
Beaupreau  en  d^rdre,  et  c^e  ce  poste 

Su'il  edt  6t^  facile  de  defendre.  Le  len- 
emain  18,  toute  Tarmee  r^publicaine 
36  porte  de  Chollet  vers  Beaupr6au,  et 
se  flatte  d'acbever  Textermination  des 
Vend^ens.  Mais,  la  veille,  avant  de  li- 
vrer  bataille,  ils  ont  envoys  un  d^ta- 
:bement  de  quatre  mitle  hommes  k 
V^arade,  pour  s*assurer  d'un  passage 
sur  la  Loire  en  cas  de  d6faite ;  Yarade, 
i  peine  d^fendu ,  a  €16  pris ,  et  dans  ce 
noment  mdme  Ies  Y end^ens  traversent 
mpunement  le  ileuve. 

Quand  Ies  generaux  r6publicain8  vi* 
■ent  que  leur  proie  etait  echapp^, 
luand  ils  surent  que  dans  la  coloone 
bgitive  restaient  encore  30  ou  40,000 
lommes  armes  et  valide8,il8tinrentun 
lonseil  de  guerre;  et  comme  on  igno- 
;ait  si  Ies  tuyards  se  porteraient  sur 
Ikngers  ou  sur  I^antes,  niarcheraient 
lor  la  Bretagne,  ou  traient  par  la  basse 
Loire  se  r^unir  a  Charette,  il  fut  decide 
pe  Tannine  se  diviserait;  qu*une  partie, 
lOus  Haxo ,  irait  tenir  tete  a  Ctiarette 


et  reprendre  Noirmoutiers ,  qu*une  au- 
tre, sous  Kleber,  occuperait  le  camp  de 
Saint-George  pr^  de  Nantes ,  et  que  le 
reste  enfin  demeurerait  k  Angers  pour 
oouvrir  cette  ville.  Mieux  aurait  vala 
ne  pas  se  diviser  et  marcher  en  masse, 
marcher  sans  d^iai  k  la  poursuite  des 
Vend^ns.  Dans  le  desordre  et  Teffroi 
ou  ils  se  trouvaient,  on  Ies  edt  facile- 
ment  aehev^ ;  mais  on  ne  connaissait 
pas  encore  la  direction  qu*ils  avaient 
prise.  Lorsqu*on  apprit,  au  bout  de 

2ueloues  jours,  qu'ils  marcbaieot  sur 
dnoe,  GhAteau-uontier  et  Laval,  on 
r^olut  aussitdt  de  s'attacher  k  leurs 
pas  avant  qu*ils  pussent  mettre  la  Bre- 
taene  en  feu  et  s'emparer  de  queloue 
ville  importante  ou  d'un  port  sur  rO- 
cean.  Yimeux  et  Haxo  furent  laiss^  a 
Nantes  et  dans  la  basse  Vend^;  tout  le 
reste  des  troupes  s'achemina  vers  Cond^ 
et  Ghdteau  -  Gontier.  Y^estermann  et 
Beaupuy  formaient  I'avant-garde ;  Chal- 
bos, K*l^er,  Canuel,  commandaient 
ehacun  une  division ,  et  L^elle,  pres- 
que  toujours  ^loigne  du  champ  de  ba- 
taille, laissait  dinger  le  roouvement  par 
Kleber. 

Le  25  octobre,  au  soir,  I'avant-garde 
r^publicaine ,  pr^cedant  d'un  jour  le 
gros  des  forces ,  arrive  k  Cblitedu-Gon- 
tier.  L*ennemi  a  ^agn^  Laval,  mais 
Laval  n*est  qu'k  six  lieues.  Wester- 
mann, avec  son  audace  habituelle ,  veut 
y  marcher  sur-le-champ.  Beaupuy,  phis 
sage ,  repr^ente  en  vain  a  son  collie 
le  peril  d'attaquer  la  masse  vend^nne 
au  milieu  de  la  nuit,  fort  en  avant  du 
corps  de  bataille,  et  avec  des  troupes 
accabl6es  de  fatigue;  plus  jeune,  il  est 
contraint  de  cMer,  et  ron  part.  On  at- 
teint  Laval  a  une  heure  du  matin,  on 
attaque  I'ennemi ,  et  Ton  est  vigoureu- 
sement  repouss^.  GrAce  toutefois  au 
sang-froid  de  Beaupuy,  la  retraite  se  fit 
sur  Chdteau-Gontier  avec  assez  d'or- 
dre.  Le  corps  de  bataille  y  parvint  le 
jour  suivant. 

Toute  Tarm^e  se  trouva  done  r^unie 
le  26.  Westermann  et  plusieurs  autres 
^en^raux  proposaient  de  se  reporter 
imm^iateinent  sur  Laval.  Kleber  com- 
battit  avec  force  cette  proposition.  On 
ne  pouvait,  disait-il,  que  gagner  k  at- 
tenare.  D'une  part,  Ies  Yendeens,  loin 
de  se  recruter  parmi  Ies  pnysans  da 


L 


Tiff»iB 


L'UBiiVJBBS. 


TEMBis 


la  BreUjgne ,  dtaieot  partotit  aocueiiiis 
avec  effiroi ;  de  Taiitre ,  ils  allaifnt 
bioDtdt  se  voir  cern^ ,  car  tandia  que 
I'arm^  de  FOuest  leur  barrait  la  route 
d'Angers  et  de  la  Loire ,  la  droite  de 
I'armee  de  Renoes  acoourait  a  Craon , 
et  6,000  hommes  de  i'armee  des  cdtes 
de  Cherbourg  se  eonceotraient  a  Caen 
pour  marcher  sous  Avranches.  U  coo- 
venait  done,  suivaot  Kleber,  de  ne 
point  tenter  d'attaque  s^rieuse  avant 
que  cea  forces  fussent  en  oommuni* 
cation.  Par  malheur,  Kl^ber  ne  put 
faire  triompher  son  avis.  Tout  le  monde, 
Lechelle  lui*ai6me  qui  d'ordinaire  ne 
soofQait  mot ,  lui  donna  tort,  et  Tarmee 
se  porta  le  jour  mdme  k  Villiers,  moiti^ 
chemin  de  Chdteau-Gontier  a  Laval, 
pour  attaquer  le  lendemain.  L*ennemi 
etait  rang6  k  Entrames  ,  en  avant  de  la 
ville,  pres  du  confluent  de  la  Mayenne 
et  de  la  Jouenne.  Sa  position  ^tait  ei- 
tr^mement  forte.  On  Vy  aborda  le  37, 
et  Kleber,  forc6  de  combattre ,  avait 
concu  un  plan  tr^-habile;  mais  la  r^us- 
site'de  ce  plan  fut  tout  d'abord  com- 
promise par  rimperitie  et  la  lAchet^  de 
Lechelle.  Une  division  qu*il  conduisait 
ph'a  au  premier  choc ;  au  lieu  de  la  sou- 
tenir,  il  fuit  lui-m^me,  et  ce  funeste 
exemple  ne  trouve  que  trop  d*imita- 
teurs.  En  vain  Beaupuy,  Kleber,  Mar- 
ceau,s*efforcent-ils  d  arrdter  les  fuyards. 
Beaupuy  est  frapp^  k  mort»  toutes  les 
divisions  se  d^bandent  Tune  apr^  Tau- 
tre ,  et  Tarmee  ne  s'arr^te  qu'a  Lion- 
d^Angers,  en  arri^re  de  TOudon.  La 
desorganisation  y  etait  telle,  que  lea 
gen^raux  la  ramen^rent  k  Angers  m^me 
pour  la  reformer  completement.  Cette 
funeste  journ6e  d'Entrames  produisit 
du  nioins  ce  bon  r^sultat,  que  L^helle, 
honni  de  tous ,  donna  sa  demission. 

Quoique  vainqueurs,  les  Yend6ens  se 
trouvaient  dans  la  situation  la  plus  cri- 
tique. Quoique  ne  voyant  plus  rien  qui 
gintt  leur  marche,  ils  ne  savaient  ni 
quel  parti  prendre  ni  sur  quel  tb^tre 
porter  la  guerre.  Enfin ,  quoique  nom- 
breuse  encore,  leur  armee  etait  dans 
un  ^tat  pitoyable.  Toas  les  principaux 
chefs,  Bonchamps,  d'Elb^e,  Lescure, 
^taient  ou  morts  ou  blesses.  La  Roche- 
jaquelein ,  reste  seul,  avait  re^u  le  com- 
mandement  ^^n^ral;  StofDet  eomman- 
dait  sous  lui ;  mais  ni  Tun  ni  Tautre 


n*avait  mr  lea  aoldatt  PaiitoriK  nte- 
saira*  L'arm^,  maiotenant  oblige  de 
se  moufoir  et  d'abandonner  aoo  soi, 
aurait  d  A  Itre  organise ;  mait  alle  mar* 
chait  p^le-mlle  comme  une  liorde,  n- 
combres  de  fiEunmes,  d*enfaBtat  de  du* 
riots.  On  ne  gardaft  aueun  lang.ea 
n'(}bservait  aueuna  divisioo  de  eompi- 
gnie^de  bataillon ,  ni  de  brigade.  ABs>i, 
point  de  reconnaiasanoes,  poiat  de  de- 
tacbements.  A  peine  comptait-oo  d«f\ 
cents  mauvais  cavaliers «  et  itne  trttr 
taine  de  pieces  de  canon,  iiialserTid< 
et  mal  entretenaes. 

Aprte  beauooup  d'inoertitiides,  apra 
beaqooup  de  partis  ant^  vainemeot. 
ill  s'arrmrent  enfin  a  oelni  du  se  re- 
pandre  dans  la  eontr^,  de  la  aoulefer. 
de  gagner  les  cdtes  de  la  Ifaarbe,  m 
de  s^emparer  d'un  port  de  mer  pour «; 
mettre  en  communicatioo  avec  )» 
Anglais,  lis  8*avanc^rent  done  ps 
Mayenne,  Fougeres,  Del.  On  anK 
r^uni  sur  leur  route  15  ou  16,000  bota- 
mes  de  lev^s  en  masse*,  qui  se  diseer- 
aerent  sans  coup  ferir.  Mak  mmt 
marche  fut  k  peine  contrari^,  ils  k 
recurent  pas  de  renforts.  Puis,  onefois 
k  Dol ,  leurs  indecisions  recoaomefin- 
rent.  lis  voyaient  bien  Saint>Blalo  a$M 
pres  d*eux\  mais  ce  n*^tait  point  tm^ 

Stole  facile  k  saisir.  Croyant  uouvrr  j 
rranville  ded  fortifications  moias  F^ 
doutables,  ils  s'y  dirig^rent  par  Poe- 
toi  son  et  Avranches.  Ariiv^  to  14  v^ 
vembre  devant  Granville,  ilserarH^r' 
teot  avec  fureur  le  faubourg;  oasis  kot 
impetuosity  tehoue  deux  jours  de  sui:i^ 
contre  la  place  elle-mtoe,  asaea  fatbif> 
ment  fortifi^,  mais  defend ue  par  uof 
bonne  artillerle.  Erases  par  lecaoon. 
ils  se  d^bandent,  et  fuient  d^ooe  tran^ 
jusqu*a  Avranches  oi^  leurs  bagMes  soi : 
rest^.  La,  ils  apprennent  que  pSusirar^ 
de  leurs  chefs  cnerchent  k  s'embarqucr. 
Le  cri  de  trahison  s*el^ve  dcs  rarif  ^ 
au  decouragement  se  ioint  la  naefiano' ; 
ils  se  plaignent  amerement  que  6ti 
hommes  qui  les  ont  arracb^  i  leur 
pays  veuillent  les  abandonner,  el  de- 
mandant d'une  voix  unaniroe  k  rtgagn^r 
la  Loire.  En  vain  la  Rocbejaqiieldn ,  ^ 
la  t^te  dea  plus  braves^  tenio-tHi  un 
nouvel  effort  pour  les  entraloer  dar.i 
la  Normandie;  en  vain  marebe»t-il  5i;r 
Villedieu,  dont  il  s'empare;  il  est  i 
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mne  suivi  de  1,000  hommes.  Le  rest^ 
Je  ses  troupes  retourne  vers  la  Breta- 
;ne  >  par  les  rfiemins  d^ja  parcourus. 

Pendant  que  Vatmie  ?end^enne  fai- 
$ait  sa  pointevers  Granville,  les  r^pu- 
)licains  d'Angers  se  r^rganiserent,  et 
1  resulta  ^atre  eolonnes  de  leur  nou- 
^elie  organisation  :  un  corps  I6ger  que 
^ommandaient  Westermann  et  Marigny, 
jne  avant-^arde  confix  h  Marceau ,  et 
leux  divisions  sous  Mallor  et  Kl^ber. 
Le  tout,  pr^entant  un  effectif  de 
16,000  hommes,  se  porta,  par  Laval 
!t  Yitr^,  h  Rennes,  piour  y^  Hre  incor- 
)ore  h  Tarm^  de  Brest  qui  n'en  comp- 
ait  que  9,000 ,  dont  rooiti^  a  Rennes 
n^me  sous  Rossi^nol,  et  mottle  sous 
rravot  qui  op^rait  vers  Dinan.  D^ 
]ue  les  troupes  d^ Angers  eurent  oper^ 
eiir  jonction  avec  celles  de  Rennes, 
\ossignol ,  nomm6  g^n^ral  en  chef,  les 
nit  en  mouvement  par  la  route  d*An- 
rain.  Tribout  s'avan^  par  celle  de  Dol 
I  PontorsoD.  Enfin,  Sepber,  qui  eom- 
nandait  le  d^tachement  de  Tarnn^e  des 
'dies  de  Gberboug,  re^ut  Fordre  de 
'avancer  au  plus  vite  de  Caen  vers 
\v ranches.  Les  coureurs  de  Tribout 
ivnient  dej^  depass6  le  pont  aux  Beaux, 
t  Rossi^nol  atteignait  Antrain ,  lors- 
|ije«  le  17  novembre,  on  apprit  r6chec 
Ips  Vend^ns  a  Granville.  Le  moment 
•tait  d^isif.  Rossignol  se  deploys  parsa 
Iroite  jusqu'ft  Fougeres,  et  si  Tribout 
>tlt  garde  le  passage  du  Gouesnon ,  si 
i^epher,  a  la  tete  de  ses  6,000  hommes, 
iOt,  conform^nient  a  ses  instructions, 
70ursuivi  T^p^e  dans  les  reins  la  co- 
onne  vendeenne,  la  lutte  etait  finie. 
^lais  le  d^faut  de  concert  entre  les  g^- 
leraux  republicains  ouvrit  encore  aux 
-ebeiles  les  issues  qui  leur  ^taient  fer- 
nees.  Sepher  s'arr^ta  tout  court  a  Cou- 
ances,  et  Tribout,  au  lieu  de  rester  h 
n  rive  gauche  du  Gouesnon ,  s'avan^ 
ollement  eir  plaine  sur  la  rive  droite. 
Lu  dela  de  Pontorson  s*^tend  jusqu'a 
»aint-Leger  un  marais  qui  n*est  prati- 
able  que  par  la  chauss^  m£me.  Le  d^ 
il^,  longd*un  quart  de  lieue,  est  facile 

defendre;  mais  Tribout  en  ^tait  deja 
orti  pour  s>ntasser  dans  Saint-L^6 
ve(*  toute  8a  troupe  et  un  nombreux 
rain  d'nrtillerie,  lorsqu'il  se  heurta 
ontre  la  masse  des  Vendeens  qui  reve- 
laient  d'Avraoches.  En  un  clin  d'oeil , 


il  (bt  repli^  dans  Pontorson, cuibute 
hors  de  ce  poste^  rejet6  insgu'^  Dinan. 
Les  Vendeens  pass^rent  le  Gouesnon  et 
ne  s'arr^tirent  qu*^  Dol.  Leur  arriere- 

*  garde  sortait  k  peine  de  Pontorson , 
quand  Westermann,  qui  avatt  ^lair^ 
leur  marche,  y  p^netra  par  la  route 
d' Avranches.  En  ce  moment ,  on  deli- 
b^ait  au  quartier  general.  Kl^er  pro- 
posait  de  garder  la  defensive  plutdt  que 
de  tenter  aucune  attaque  de  vive  force, 
de  retrancher  Antrain ,  Pontorson,  Di* 

I  nan ,  de  bloquer  la  eolonne  vend^nne 
dans  Dol,  de  la  harceler  chaque  jour  au 
moyen  de  eolonnes  mobiles ,  et  de  la 
laisser  p^rir  de  faim,  de  misire,  de  ma- 
ladie.  On  applaudissait  h  un  plan  si 
sage ,  on  allait  Tadopter,  lorsqu'un  avis 
de  Westermann  aniionee  que  ses  bus- 
sards  ont  d^pass^  Pontorson,  qu*ils  ont 
galops  iusou'a  Dol,  que  les  insurges 
etaient  \k  dans  la  plus  grand e  confu- 
sion, et  que,  certain  de  les  an^ntir,  il 
va  les  attaquer.  Gette  nouvelle  a  exalte 
toutes  les  t^tes  :  on  court  aux  armes 
poor  soutenir,  par  la  route  d*Antrain 
a  Dol ,  le  mouvement  qui  se  faisait  sur 
celle  de  Pontorson ;  mais  'Westermann, 
apr^s  avoir  obtenu  quelque  suco^,  avait 
^e  replie.  G*^tait  bien  le  cas  de  revenir 
au  plan  de  Kl^ber.  Point:  les  repr^- 
sentants  du  peuplequiaecompagnaient 
Tarmee ,  ordonnent  qu'on  reprenne  Tof- 
fensive,  et  qu*on  la  reprenne  par  les 
deux  routes.  Westermann  p^n^re  jus- 
qu*^Dol;  mais  la  Rochcjaqueiein  le  met 
en  deroute,  puts  se  rabat  sur  la  eolonne 
d*  Antrain,  que  StofHet  eontenait  resold- 
ment.  Prise  a  revers,  elle  se  d^bande; 
Kl^ber,  Marceau,  s'^puisent  en  veins  ef- 
forts pour  la  raffermir;  Tennemi  pen^tre 
avec  elle  dans  Antrain  qu'elle  ^vacue,  et 
Farm^  entiere  se  retire  a  Rennes. 

Toutefois ,  dis  qu'ils  ont  ralli^  la  di- 
vision de  Cherbourg,  les  g^n6raux  repu- 
blicains quittent  Rennes,  et  s*^lancent 
sur  les  pas  des  Vendeens  qui  tendent  h 
la  Loire,  qui  d^ja  ont  traverse  Fou- 
geres et  Laval  sans  coup  f6rir.  et  qui 
meditent  de  s'emparer  d* Angers  pour 
franchir  le  fleuve  aux  Ponts-de-G^.  Le  8 
d^embre,  les  Vendeens  arrivent  en 
effet  devant  la  ville,  enl^vent  les  fau- 
bourgs, mais  ne  peuvent  penetrer  dans 
le  corps  de  la  place.  lis  reviennent  k  la 
charge  le  ienoemaiu;  mais,  quelle  que 
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solt  leur  ardeur  a  s^ouvrir  an  passage 
vers  leur  pavs ,  dont  la  Loire  seule  les 
86pare,  its  desesperent  bientdtd*y  rtos* 
sir.  L*avant*garae  de  Westermann,  sur- 
venant  dans  cette  journ^e  du  4,  acheve 
de  les  decourager,  et  les  force  d^aban- 
donner  leur  entreprise.  Alors  ils  se 
mettent  en  marche,  ils  remontent  la 
Loire,  ils  ne  savent  plus  ou  ils  pour- 
ront  la  passer.  Les  uns  veulent  remon- 
ter  jusqu'a  Saumur,  les  autres  jusqu*li 
Blois.  Pendant  qu*ilsdeliberent,  Kl^ber, 
survenant  avec  sa  division  le  long  de  la 
chauss^e  de  Saumur,  les  oblige  h  se 
Jeter  de  nouveau  en  Bretagne.  \oi\k 
done  ces  inalheureux  qui  manquent  de 
vivres,  de  souliers,  de  voitures  pour 
transporter  leurs  families,  et  aui  sont 
travailles  par  une  maladie  ^pidemique, 
les  voila  ae  nouveau  errants  en  Breta- 
^ne ,  sans  trouver  ni  un  asile  ni  une 
issue  pour  se  sauver.  lis  jonchent  les 
routes  de  leurs  debris.  A  chaque  pas , 
leurs  femmes,  leurs  enfants  tombent 
morts  de  faim  et  de  froid.  D^jk  ils 
commencent  a  croire  que  la  Convention 
n'en  veut  qu'^  leurs  chefs,  et  beaucoup 
jettent  leurs  armes  pour  s'enfuir  clan- 
destinement  k  travers  les  campagnes. 
Enfin ,  ce  qu'on  leur  dit  du  Mans ,  de 
Fabondance  qu*ils  y  trouveraient  et  de 
la  bonne  disposition  des  habitants ,  les 
engage  h  s'y  porter.  Ils  traversent  la 
Fleche,  dont  ils  s*eniiparent ,  et  entrent 
au  Mans  apres  unei^gere  escarmouche. 
Mais  Tarm^e  r^publicaine  les  suit. 

Le  comit^  de  salut  public ,  pour  inet- 
tre  un  terme  aux  querelles  sans  cesse 
renaissantes  parmi  les  chefs  de  cette  ar- 
ro6e ,  venait  de  renvoyer  Rossignol  h 
Rennes  avec  la  division  de  Brest,  de  nom- 
roer  Marceau  general  en  chef  du  surplus 
des  troupes,  et  de  destituer  tons  les  se- 
neraux  mayencais,  en  laissant  toutetois 
k  Marceau  la  faculty  de  se  servir  provi* 
soirement  de  Kl^ber.  Marceau  avait 
declare  auNI  ne  commanderait  pas ,  si 
Kl6ber  n^etait  a  c6t^  de  lui  pour  ordon- 
ner  tout. «  En  acceptant  le  titre,  avait* 
n  il  dit  a  Kl^er,  je  prends  pour  moi 
«  les  degoilts  et  la  responsabilite ,  je  te 
«  laisserai  a  toi  le  commandement  v6* 
«  ritable  et  les  moyens  de  sauver  Tar- 
«  m^e.  —  Sois  tranauille ,  mon  ami , 
«  avait  r^pondu  Kl^lier ;  nous  nous 
«  battrons,  et,  s*il  le  fdut ,  nous  nous 


«  ferons  guillotiner  ensemble.  >  On  s'e- 
tait  alors  mis  en  marche ,  et  tout  anit 
€ti  conduit  avec  onite  et  fbrmete. 

L'avant-garde  de  Westermano  mm 
le  \2  decembre  au  Mans,  et  cfaavgea 
aussitAt  les  Vend6eiis.  Elle  dit  cede  an 
nofflbre,  si  Marceau,  qui  bsuivaitircc 
une  division ,  ne  se  fdt  troov^  derriett 
elle  pour  la  raffermir.  Mais,  ^rke^ce 
renfort ,  les  r6publ]cain8  repnreot  Ti^ 
torieusement  roffensive,  et,  vers  mioail 
Westermann  et  Maroeaatenaieat  la  ma- 
jeure pariie  des  troupes  vendeenoes  lilo> 
quits  au  centre  de  la  ville.  Pour  con- 
plater  leur  victoire ,  ils  altendlrent  ie 
jour  et  Tarriv^  de  Kl^ber.  Au  jour, 
quarid  Richer  eut  rejoint ,  on  diargea  s 
la  baionnette ,  on  enfon(^,  on  dispena, 
on  massacre  tout  ce  qui  ne  put  prendre 
la  fuite.  En  m^me  temps,  WestemuoD, 
infatigable,  harcelait  les  fuyards,  (t 
jonchait  les  routes  de  cadavres.  Ces  in- 
fortunes,  ne  sachant  oik  porter  leors 
pas,  rentrerent  dans  Laval  pour  la  troi- 
sieme  fois ,  et  en  ressortirent  ausitut 
pour  se  reporter  encore  vers  la  LoiR- 
lis  voulurent  la  repasser  a  Ancenis.  U 
Rochejaquelein  et  Stofflet  se  jeumt 
sur  Tautre  rive,  pour  aller,  dit-ofl. 

(prendre  des  barques  et  les  amener  sf 
a  rive  droite.  lis  ne  revinrent  plus.  Oo 
assure  que  le  retour  leur  avait  6te  io* 
possible.  Le  fleuve  ne  put  dooc  ^ 
franchi  par  la  foule  des  Vend^ns.  Alors, 
prives  de  la  presence  et  de  Tappui  de 
leurs  deux  chefs,  ils  contiauerent  de 
descendre  la  Loire,  toujourspoursoiiris, 
toujours  cherchant  ioutilemeot  un  pas* 
sage.  Enfin,  d^sesp6rte,  ne  sachaotqoe 
devenir,  ils  resolurent  de  s^danoer  *^ 
la  pointe  de  la  Bretagne.  lis  atteignires! 
Blain ,  ou  ils  remporterent  un  avaots^^ 
d*arriere-garde ,  puis  Savenay,  d'oii  n 
semblait  facile  de  se  jeter  dans  te  .Voc 
bihan.  Mais  Tarm^e  r6poblicaine  jes 
pourcfaassa  sans  relAche ,  et  arrira  ^e 
vant  Savenay  le  32  decembre,  iejO'Jf 
m^me  ou  ils  y  6taient  entrds.  Saieoif 
avait  la  Loire  k  gaudie,  des  marais  t 
droite ,  un  hois  en  avant.  Kleber,  pefl- 
dant  la  journ^  du  23,  se  coatrota 
d'expuiser  I'ennemi  de  toutes  les  poa- 
tions  environnantes  et  de  Tentasser <)aoi 
la  ville ,  pour  Ty  Eraser  a  son  aisc  K 
lendeinain.  Mais  le  lendemain ,  an  mo- 
ment ou  Higher,  Marceau,  yfesunm» 
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illaient  V  p^n^trer,  les  Vemyens,  pous- 
ses  par  fe  d^espoir,  en  sortireot  et  en- 
;agerent  eux-roemes  Faction.  Toutefois 
es  repousser,  les  mettre  en  desordre 
'lit  facile.  lis  fuirent  done,  inais  la 
Loire  et  les  marais  leur  interdlsaient 
:oute  retraite.  On  immola  les  uns ,  on 
it  les  aatres  prisonniers,  un  bien  petit 
lombre  se  sauva.  Avant  la  fin  du  jour, 
a  colonne  fut  enti^renient  d^truite ,  et 
a  grande  guerre  de  la  Vendee  r^Ile- 
nent  finte. 

II  ne  restait  plus  que  Gbarette  d*une 
)art,  Stofflet  et  la  Rocbejaquelein  de 
*autre.  Pendant  Texcursion  outre  Loire, 
Mnterieur  du  pays  avait  H6  tenu  en 
-espect  par  la  garnison  de  Nantes  et 
)ar  une  cbatne  de  postes  repartis  le 
ong  du  fleuve.  Au  commencement  de 
anvier  1794,  Charette  Beul  etait  en 
irmes  dans  le  Marais.  iiaxo  Ty  attagua, 
it ,  apr^  s'^tre  renforc^  de  la  garnison 
les  Sables ,  il  le  rejeta  sur  le  Socage.  II 
enta  alors  inutilement  de  reprendre  File 
le  Noirmoutiers ;  puis  revenant  h  Cba- 
ette,  il  le  refoula  pied  a  pied  jusque 
tans  \a  haute  Vendue.  Lh ,  Charette  lut 
-alli^  par  la  Rocbejaquelein ,  Stofflet, 
es  faibles  debris  6chappes  aux  desastres 
lu  Mans  et  de  Savenay;  mais  leurs  ban- 
les  r^unies  ne  d^passaient  pas  6,000 
lommes ,  et  \$  guerre  se  borna  dds  lors 
I  de  simples  escarmouches.  La  partie 
a  plus  belliqueuse  de  la  population  avait 
>eri.  Les  paysans  quon  rencontrait 
mcore  les  armes  a  la  main ,  aspiraient 
m  moment  de  les  d^poser.  A  mesure 
]ue  les  d^tachements  d*Haxo  pene- 
mient  dans  leurs  cantons ,  ils  venaient 
;e  Jeter  h  ses  pieds  et  imploraient  un 
ippui  oontre  des  chefs  qui  ne  se  recru- 
nient  plus,  disaient-ils ,  qu'a  Taide  de 
violences. 

Pendant  ce  temps ,  Marceau  avait 
egagn^  Nantes,  et  deux  belles  divi- 
ions ,  tiroes  du  Nord  et  des  Pyrento, 
•taient  venues  porter  ses  forces  a  40,000 
lommes.  Reprendre  enGn  Noirmou- 
iers ,  occuper  militairement  le  Bocage, 
iesarmer  le  petit  nombre  d'insurg^s  qui 
e  parcouraient  encore ,  enfin ,  sou* 
nettre  la  c6te  pour  intercenter  les  se- 
x>urs  jque  preparait  TAngleterre,  tel 
ttait  le  plan  qu*il  se  proposait  de  sui- 
re,  et  nul  doute  que  ce  plan,  moins 
;uerrier  que  pacifique ,  execute  toute- 


fois par  des  hommes  auss!  fermes  que 
Marceau  et  K16ber,  n'edt  bient5t  pro- 
diiit  d'heureux  r^ultats.  Mais  la  Con- 
vention pensa  que  des  mesures  plus 
^nerjgiques  ^talent  necessaires ,  et  8*en 
remit  du  soin  de  les  prendre  au  g6n^- 
ral  Turreau.  Celui-ci,  k  peine  arriv4 
dans  rOuest ,  divisa  toutes  les  troupes 
disponibles en dix-hult  colonnes,  qui, 
lancto ,  les  unes  de  Saumur,  les  autres 
de  Nantes ,  mardiirent  par  toutes  les 
routes  en  se  dirigeant  vers  un  m€me 
point.  Ces  dix-huit  colonnes,  auxquelles 
on  donna  le  nom  de  colonnes  ir^females^ 
avaient  ordre  de  battre  chemin  faisant 
les  bandes  fugitives,  et,  quand  elles 
n*auraient  pas  &  se  battre,  d'emnloyer 
tous  les  niovens  pour  ddcouvrir  les  re- 
belles,  de  les  passer  tous  k  la  baion- 
nette,  de  iivrer  aux  flammes  les  vil- 
lages, m^tairies,  bois,  landes,  genets, 
et  gen^ralement  tout  ce  qui  pouvait 
^re  br016,  enfin  d'enlever  partout  la 
population  pour  la  transporter  ailleurs, 
et  de  traiter  en  ennemis  les  habitants 
qui  r6sisteraient. 

Au  bout  dedix  jours,  ces  mesures  im- 
placables  eurent  ranini^  la  guerre  pr^te 
a  s*^teindre,  et  des  combats  multipli^ 
arrlt^rent  ou  d^truisirent  les  eolonnes 
republicaines.  Le  4  mars ,  dans  une  de 
ces  rencontres ,  la  Rocbejaquelein  trou- 
va  la  mort.  Stofflet,  invest!  du  com- 
mandement  en  dief,  sVmpara,  le  10,  de 
Chollet ,  et,  par  repr^sailles ,  I'lncendia. 
D*un  autre  c6t^ ,  Haxo ,  qui  avait  enfin 
repris  sur  Charette  les  ties  de  Noirmou" 
tiers  et  de  Bouin ,  fut  tu^  au  moment 
d*atteindre  le  chef  vendeen  a  la  Roche- 
sur- Yon.  Bref ,  Texasp^ration  redoubla 
sur  tous  les  points.  Mais,  cette  fois,  les 
insurg^  ne  combattaient  plus  que  pour 
d^fendre  leur  vie ;  la  moderation  de- 
vait  les  dormer.  En  mai ,  Turreau  fut 
rappele  par  I'animadverslon  publique , 
et  Vimeux  ,  qui  le  rempla^ ,  prit  des 
dispositions  plus  humaines ,  que  le  suc- 
ces  couronna  bientdt. 

L*armee  que  la  r^publique  avait  alors 
sur  le  theatre  de  la  guerre  comptait 
50,000  hommes.  Vimeux  forma  quatre 
corps  de  12,500  hommes  chacun,  les 
rangea  en  ligne  presque  circulaire,  de 
Nantes  h  Tembouchure  du  Layon,  et  de 
la  vers  la  Motte-Achard ,  puis  leur  or- 
donna  de   s'avancer  simultantoent , 
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mais  d'observer  la  plus  s^vire  discipliDe, 
de  desarmer  les  communes,  mais  de 
respecter  les  personnes  et  les  proprietes. 
Les  diff^rentes  divisions  de  ces  quntre 
corps  d'arm^e  se  virent  d*at>ord  r^duites 
a  la  defensive,  et  comme  bloquees  par 
toute  la  population  en  armes,  parce  que 
les  paysans  8*imagin^rent  qu*i's  avaient 
encore  affaire  aux  colonnes  infernale^ 
de  Turreau.  Peu  h  peu ,  cependant,  Ter- 
reur  se  dissipa,  et  blentdt  la  guerre 
civile  fut  reduite  k  des  coups  de  main 
individuels.  Vers  le  mois  de  juin ,  Can- 
claux,6uccedant5yimeuT,  que  son  grand 
dge  appelait  a  la  retraite ,  con  tin  ua  le 
nouveau  systdme ,  et  obtint  des  r^iiltats 
de  plus  en  plus  beureux.  Charette, 
Stoftlet ,  Saviroux ,  perdirent  chaaue 
jour  des  soldats  et  des  partisans ;  clia- 
que  jour  leurs  bandes  diminuerent  et 
leur  autorit^  d^crut.  Ge  ne  fut  bientdt 
pins  que  par  contrainte  qu'ils  firent 
marcher  les  paysans  et  qu'ils  purent, 
les  jours  d*expedition ,  les  arracher  a 
leurs  travaux.  Bient6tmSme,  la  dis- 
corde  reena  parmi  les  diff^rents  chefs. 
Dnns  les  derniers  mois  de  1794 ,  les 
Vend^ens  ,  ^puis^s  ,  divises  ,  n'etaient 
pas  eloign^.s  de  la  paix.  Pour  les  decider, 
il  ne  s'agissait  que  de  la  leur  proposer 
adroitement  et  de  la  leur  faire  esperer 
sincere,  A  cet  effet ,  au  commencement 
de  1795,  la  Convention  rendit,  en  faveur 
de  la  Vendee ,  un  d^cret  d*amnistie  por- 
tant  aue  tons  les  rebelles,  sans  distmc- 
tion  ae  grades,  qui  poseraient  les  armes 
dans  Tespace  d'un  mois,  ne  seraient  pas 
poursuivis  pour  le  fait  de  leur  insur- 
rection.  Ce  d^cret,  afiich^  dans  toutes 
les  communes,  puis,  Telargissement 
des  pr^tres  et  des  suspects,  Tannulation 
de  toutes  les  condamnations  k  mort  non> 
ex6cutees^  la  liberty  accordee  h  Texer- 
cice  des  cultes,  la  di^fense  de  devaster 
les  eglises,  la  punition  de  Carrier  et 
de  ses  complices ,  produisirent  dans  le 
pays  les  r^sultats  qu  on  en  avait  attendus. 
Chefs  et  soldats  se  disposerent  a  profiler 
du  pardon  commun  (pi\  leur  ^tait  offert. 
Les  haines  s'^teignirent  et  le  courage 
avec  elles.  Enfin,  dans  les  premiers 
jours  de  fevrier,  les  repr^sentants  du 
peuple  en  mission  a  Nantes  firent  pas- 
ser a  Charette,par  Tinterm^diaired  une 
de  ses  scedrs,  des  propositions  de  paix, 
et ,  le  19 ,  Charette  ,  qui  6tait  reduit 


aux  abois,  Charette  et  dix  on  4oazed€ 
ses  lieutenants  signdrent.  k  la  Jaooais, 
sous  la  tente ,  la  a6clarattoo  que  void  : 
«  Nous  d^clarons  soleondleiiieat  a  U 
«  Convention  nationale  et  ft  Jai  tnasi 
«  enti^re ,  nous  soumettre  k  ^  Biipe 
«  bliqueune  et  indivisible;  nfm^ 
«  naissons  ses  lois  et  preaoos  F 
«  ment  formel  de  ny  porter.  ,, 
«  atteinte.  Nous  promettonft  d0  tesKt 
«tre,  le  plus  tdt  possible,  fiiinerw 
«  et  les  cbevaux  qui  aoDt  eab«  ks 
«  mains ,  et  nous  jurons  de  n»  Uam 
«  reprendre  les  armes  oontre  tewpt- 
«  blique.  »  En  retour,  on  aeedvdh  tet 
Vend^ens,  outre  le  libre  exercioedi  Irar 
culte,-des  indemnit^s  pour  oeoz  dofit 
les  cbaumi^res  avaient  ^t^  diliwtes, 
Texemption  du  service  pour  tai  Jeans 

Sens  de  la  requisition  de  Famube,  sib 
e  repeupler  les  campagnes ,  h  bna- 
tion  de  gardes  territoriales ,  «t,  tm^'a 
concurrence  de  2  millions,  ^a891ntt^ 
ment  des  bons  sign6s  par  les  diefiposr 
I'entretien  de  leurs  soldats. 

Charette  pnrut  sincere.  II  rtendii 
des  proclamations  pour  engager  vMitk 
monde  a  rester  dans  le  devoir,  aeeepta 
le  commandement  des  gardes  tenito* 
riales ,  se  chargea  de  faire ,  a  leur  tile, 
la  police  de  la  contr^,  et  promit  mtee, 
si  stofflet,  press^  dans  la  haute  VnMkv, 
venait  h  se  replier  sur  le  llirtfs,  de 
marcher  contre  lui. 

Les  conditions  dd  paix  aeoM|6es  pJt 
Charette  avaient  et^ausai  offeruslStof- 
flet;  mais  Stofflet  les  avait  rtfomssets 
avec  indignation,  et  il  eontunait  li 
guerre.  Canclaux,  libre  de  porter  la 

f>lus  grande  partie  de  ses  troupeaicoiitr^ 
ui ,  Feut  bieqt6t  accule  sur  le  Lavoo 
On  escarmoucha  encore  peodaill  ieui 
mois,  et  enfin,  constamment  liattii, 
depourvu  d*ailleurs  de  toute  foiomn  . 
Stofflet^  qui  avait  declare  Charette  tr^ 
tre  a  la  royauU^  pour  s'6tre  soaniis ,  tt 
lui -mime  sa  soumission ,  le  S  tm .  ^ 
Saint-Florent. 

Ni  Fun  ni  Fautre  ne  garderent  leer 
parole.  Des  le  mois  de  deceraiire^  ap- 

f)renant  que  les  Bourbons  et  les  teigr^ 
oin  de  se  tenir  pour  battus,  aprte  lecrtd 
echec  quMIs  avaient  essuy^  a  Quiberon. 
sur  la  cote  du  Morbihan,  meditaMtun« 
pareille  tentative  sur  les  cdtes  de  l^ 
Vendee ,  ils  coururent  aux  armes ,  et  U 
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[oerre  eMe ,  qui  semblait  anoupie,  se 
alluma  on  moment  plus  vive  que  Ja- 
nata. Par  bonbeur,  le  commandement 
les  troupes  de  I'Ouest  Tenait  d*ftre 
lGnn<^  k  un  homme  d*une  rare  Gapaci$4§. 
iocbe,  c*teit  lui ,  8*appHqua  a  suivre 
ur  une  plus  ^rande  6cbclie  le  plan 
|ui  deji  aTBit  a  bien  rtosi  a  Vimeui. 
i  d^loya  SOD  armee  autour  da  pavs , 
t  ses  divisions ,  a  mesure  qu'elles  a  van* 
aieot  dans  rinteriear,«*appuvaient  sur 
ine  suite  de  cam^s  retrancnte,  qu'il 
oordonna  de  mani^re  k  isoler  les  uns 
les  autres  les  differents  chefs  de  Tin- 
urrection.  En  mtoe  temps,  la  bonne 
lisciuUne  et  le  soin  que  prit  le  jeune  g^ 
leral  de  ne  point  laisser  d'armes  sur  ses 
lerridres,  de  menager  le  clerg^  et  les 
Toyances  des  babitants,  semaient  par* 
out  des  germes  de  Concorde  dont  if  de- 
ait  recueiliir  tdt  ou  tard  les  fruits.  Un 
louble  incident  vint ,  si  on  pent  s*expri- 
ner  ainsi,  biter  I'instant  de  la  moisson : 
«  fut  la  double  capture  de  StofHet  et  de 
::harette.  Pris*  i'un  au  chAteau  de  Sou- 
;heran,  le  34  Kvrier  1796, 1'autre  pr^s 
le  la  Chabotti^re,  le  24  mars  suivant, 
Is  furent  immMiatemeut  livr^s  a  des 
;onseil8  de  guerre,  condamnes  a  mort 
it  fusing,  Stofflet  h  Angers,  Charette 
i  Nantes.  La  pacification  de  la  Vend^ 
narcba  aussit6t  k  grands  pas.  Tres- 
ivancee  sous  le  consulat,  elle  fut  com- 
ilete  d^  les  premieres  ann^s  de  Tern- 
)ire,  et  Ton  vit,  en  1814,  pendant  la 
*ampagne  de  France,  6,000  paysans  de 
^es  contr^  entour^,  k  la  Fere-Cbam- 
>eiioise,  par  des  forces  decuples,  se 
)attre  en  Mros  pour  la  cause  de  Napo- 
^on.  On  les  vit  pref^rer  la  mort  a  la 
)onte  de  rendre  leurs  armes  aux  allies 
le  ces  Bourbons  pour  lesquels  ils  avaient 
ii  longtemps  r&ist^  a  tous  les  efforts 
le  la  republique. 

£n  mars  1815 ,  quand  Louis  XVIII 
pprit  que  Napoleon  avait  quitt6  Tlie 
i  Kibe  et  venait  de  debarquer  k  Cannes, 
I  tourna  ses  regards  vers  la  Vendue  et 
11 V  ova  le  due  de  Bourbon  pour  y  re- 
ruter  des  d^fenseurs  a  sa  cause.  Le  due 
rriva  le  14  h  Angers,  avec  le  titre  de 
;otiverneur  general  des  cinq  divisions 
iiilitaires  de  I'Ouest ,  et  trouva  d'abord 
les  dispositions  assez  favorables  dans 
es  autoriti^  et  chcz  les  habitants.  II 
iv<iit  deja  enrdl^  de  nombreuz  voton- 


talres ,  nomm^  des  chefs  parrot  les  vi- 
t^rans  royalistes  de  1798 ,  parmi  leurs 
Mres  et  leurs  flis,  et  embarque  de 
Nantes,  sur  la  Loire,  des  munitions 
pour  toutes  les  localit^s  riveraines, 
quand  on  sut  que  Tempereur  ^tnit  ren- 
tr^  dans  Paris ,  et  que  le  roi  avait  pri- 
eipitamment  quitt6  la  France.  A  cette 
nouvelle  fnattendue ,  le  zile  des  Ven- 
d^ens  se  refroidit  sur-le-champ ,  et  le 
due  de  Bourbon,  sur  I'invitation  du 
colonel  Noireao,  qui  commandait  la 
gendarmerie  de  la  18*  division  militaire, 
et  qui  mena^it  de  Tarr^ter  sMI  ne  fuyait 
pas ,  courut ,  des  le  6  avril ,  s^embar- 
quer  h  Paimbeuf ,  sur  un  navire  anglais 

3ui  le  transports  en  Espagne.  Les  chefs 
isperserent  alors  leurs  bandes,  et  le 
pays  demeura  tranquille  pendant  plus 
d*un  mois.  Toutefois,  le  15  mat,  le  tocsin 
se  fit  entendre  de  nouveau  dans  toutes 
les  communes ,  et  des  proclamations  in* 
cendiaires ,  r^pandues  a  profusion  dan? 
les  eampagnes ,  appeldrent  sous  le  dra- 
peau  blanc  tous  les  habitants  de  TAnjou 
et  du  Poitou.  Bient6t  une  masse  con- 
fuse de  sept  ou  huit  mille  paysans  se 
trouva  r^unie,  bientAt  des  armes  et 
des  munitions  arriv^rent  sur  plusieurs 
points  de  la  cdte;  mais,  quand  il  fallut 
se  mettre  en  marcbe,  quand  il  fallut 
agir,  la  rivalit^  des  chefs  et  le  manque 
absolu  de  plan  paralys^rent,  ou  a  peu 
pres ,  les  efforts  partiels.  Cet  etat  de 
choses  fit  penser  k  Napol^n  que  Tinsur- 
rection  pourrait  se  resoudre  autrement 
que  par  la  force.  En  cons^uence,  et 
adoptant  h  cet  ^gard  les  vues  de  con- 
ciliation que  proposait  le  general  Tra- 
vot,  qu*il  avait  envoys  sur  les  lieux ,  il 
chargea  le  ministre  de  la  police  d*in- 
viter  trois  des  principaux  chefs  ven* 
deens  a  se  rendre ,  en  quality  de  com- 
missaires  pacificateurs ,  pr^s  de  leurs 
compagnons  d*armes ,  et  a  leur  remon- 
trer  que  ce  n'etnit  pas  dans  les  plaines 
de  rOiiest  qu*il  serait  deride  du  sort  de 
la  monarchic ,  que  Texil  d(^flnitif  ou  le 
retablissement  du  roi  Louis  XVIII  ne 
dependait  ni  de  leurs  efforts ,  ni  de  leurs 
revers ;  enfin ,  que  le  sang  fran^is  qui 
allait  cooler  dans  la  Vend<^e  serait  re- 
pandu  en  pure  perte.  Voulant  toutefois 
qu'une  force  suffisante  appnydt  les  n^* 
gociations ,  rempereur  dirigea  de  nou- 
velles  troupes  sur  la  Loire,  de  mani^re 
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k  y  former  uo  corps  de  10  a  12,000 
homines,  et  ordonna  au  general  Lamar- 
que  d'aller  en  prendre  le  commande- 
inent.  Les  ouvertures  de  paix  furent  mal 
arcueillies,  et  les  Veodeens  ne  8*en  arme- 
rent  qu*avec  plus  d'ardeur.  Tandis  que 
Lamarque  se  rendait  a  son  poste,  Travot 
les  rencontra  plusieurs  fois,  notamment 
k  Aizenay  le  26  mai ,  a  Sain^Gilles  le 
a  iuin ,  au  pont  des  Mathes  le  4  du 
meme  mois ,  et  chaque  fois  il  les  bat- 
tit.  Louis  de  la  Rocbejaquelein ,  que 
les  insured  ayaient  ^u  ^^^ralissime, 
fut  tu^  dans  cette  derniere  ailfaire ,  et 
sa  mort  hAta  la  pacification  de  la  Ven- 
dee. Pendant  les  dix  jours  qui  suivirent, 
les^^neraux  Travot,  Brayer,  Bigarre, 
£ste?e  et  le  colonel  Noireau ,  parcou- 
rurent  le  pays  en  tous  sens ,  et  dissipd- 
rent  plusieurs  rassemblenients  plus  ou 
moins  considerables.  Enfin ,  le  20 ,  le 

g^n^ral  Lamarque,  k  la  t^te  de  3,000 
ommes ,  d^tit ,  k  la  Rocbe-Seryieres , 
pres  de  L^g6,  la  principale  arm^  roya- 
liste ,  et ,  par  cette  victoire ,  porta  le 
dernier  coup  a  Tinsurrection.  Peu  de 
jours  apr^ ,  la  majority  des  chefs  signa 
la  paix  sur  les  bases  qui  avaient  ^te  pro- 
posees. 

Apr^  la  revolution  de  1830,  ce  fut 
encore  sur  les  Vend^ns  que  la  dynastie 
d^cliue  oompta  principalement  pour  re- 
monter  au  trdne.  Pendant  toute  Tan* 
nee  1831,  les  i^missaires  d'Holyrood  ne 
cessei^nt  de  parcourir  le  pays,  et  de 
sonder  ses  habitants;  ma  is  ils  ne  trou- 
▼erent  qu*un  zele  assez  tiede.  La  Ven- 
dee, leur  repondait-on,  ne  prendra  les 
armes  et  ne  se  declarera  pour  Henri  V 
que  si  le  Midi  lui  en  donne  exemple. 
uest  pour  cela  que,  lorsqu^au  mois  de 
mai  1882  la  duchesse  de  Berry  con^ut  le 
dessein  d6  recourir  a  la  guerre  civile 
pourreplacerla  couronne  sur  la  t^tede 
son  fils,  elle  essaya  d'abord  de  soulever 
les  provinces  m^ridionales.  Cette  ten- 
tative ,  on  le  sait,  avorta  compl^tement. 
II  semblait  des  lors  qu'il  ne  restait  plus 
a  la  duchesse  qu'^  fuir ;  mais  elle  vou- 
lut  epuiser  toutes  les  chances  de  la  for- 
tune. £lle  tra  versa  done  la  France  d*uR 
bout  k  Tautre,  et  alia  se  jeler  dans  le 
Bocage.  A- peine  y  ^tait-elle  arriv6e, 
que  les  personnages  les  plus  considera- 
bles du  parti  legitimiste,  M.  Berryer  a 
leur  t^te,  se  rendaient  pres  d'ellt  pour 


lui  representer  corobien  sa  dtearehe 
etait  intempestive ,  et  la  supplier  de 
partir  sans  retard.  La  dudiesse  pinit  ae 
rendre  aux  raisons  de  ses  amis*  Cepes- 
dant  elle  ne  partit  pas,  et  notee,  ds 
le  jour  suivant,  elle  ordonna  unepise 
d*armes  pour  la  nuit  du  S  an  4  join. 
On  n'^tait  encore  qu'au  20  mai ;  eetor- 
dre  fut  plusieurs  lois  dans  IMntefnile 
retire ,  puis  donn6  de  nouveao.  Ao  psr 
dit,  on  se  souleva  sur  certains  points; 
on  resta  tranquille  sur  certains  autres: 
il  en  resulta  que  les  rassemfaleiDnts 
qui  seformerent  furent  tous  ieeomplcii 
et  que  partout  la  troupe  les  dispens 
sans  peme.  II  n*y  cut  d'afiEaires  ud  pa 
importantes  que  celles  de  Chcmire-Ie' 
Gaudin,  de  Cbanay,  de  la  Gravelte,  it 
Riaille,  et  du  chdteaa  de  la  Piioii- 
sidre.  Enfin,  les  mesures  ^nergiquesdi 
gouvernement  r6tablirent  Fordre  ud  mo- 
ment trouble,  et  la  duchesse  de  Bern. 
arr6t^  k  Nantes  le  6  noyembre,  pant 
bientdt  assez  peu  dangereuse  pour  qa*at 
la  rendu  a  la  liberty.  11  est  vrai  que,  pen- 
dant son  s^jour  en  prison,  ▼euveqa  die 
^tait  depuis  douze  ans  et  non  remariee, 
elle  etait  accouche  d*nne  fiile,  et  qoe 
les  faiblesses  de  -la  femme  avai^it  sin- 
gulierement  amoindri  le  prestige  de  U 
mere  du  pretendant. 

Vendeuiaibb  (journees  de).  Lesfo- 
reurs  de  la  reaction  therlnidorieIlneT^ 
naient  d*enhardir  le  parti  de  Ttoign- 
tion,  et  le  moment  lui  semblait  fevontbif 

f»our  tenter  de  ressaisir  le  pouvoir.  U 
assitudedesesprits,  T  impression  dos- 
loureuse  et  profonde  que  le  gouverne- 
ment de  la  terreur  avait  iaiss6edaos  lei 
classes  movennes  de  la  socl^te,  avaiefit 
paru  d'un  bon  augure  aux  royalistesde 
rinterieur  et  a  ceux  du  dehors.  La  ri^ 
toire  que  la  bourgeoisie  avait  rempof- 
t6e  au  I*'  prairial  (vovez  ce  mot)  sur  U 
democratic  venait  d'eloi^er  des  affai* 
res  la  multitude,  k  qui  le  royalisme 
avait  de  tout  temps  inspire  une  baiae 
instinctive.  Le  moment  paraissait  done 
bien  choisi.  L'^migration  se  croptt 
sOre  de  son  triomphe;  dans  les  joar* 
naux,  dans  les  dubs,  elle  ne  preoait  plas 
la  peine  de  di'ssimuler  ses  esp^rances. 
« On  edt  dit,  k  lire  les  Merits  des  partis 
a  entendre  les  gens  qui  se  croi^aieot 
dans  la  confidence,  que  c*en  eta'it  fait 
du  gouvernement  republieain,  et  que  li 
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>)nvention  n'avait  plus  qa'a  proclamer 
a  royaule  (*).»  « I,a  perte  de  la  r^publi- 
|ae  se  tramait  sourdement,»  dit  le 
Himorial  de  Sainte-HeUne.  Dans  les 
leparteinents  surtout,  la  reaction  roya- 
iste  qui  suivit  le9  thermidor  avail  ete 
ign«ii^e  par  des  massacres  qui  avaient 
urpass^  en  horreurs  et  en  cruaut^s  les 
nassacres  df^s  prisons  de  Paris  aux  2  et 
\  septembre.  Les  villes  du  Midi,  et 
Marseille  surtout ,  avaient  ^te  t^moins 
les  plus  sanglantes  et  des  plus  barbares 
engeances ;  la  cocarde  tricolore  y  etait 
levenue ,  suivant  rexpression  de  Bar- 
as,  un  signe  de  proscription  et  de 
nort. 

La  Convention  ne  prit  aucune  me- 
urepour  r^tablir  Tordre,  pour  prote- 
;er  la  vie  des  citoyens ,  pour  mettre  un 
erme  h  cette  terreur,  q^ui  ne  procedait 
lius  au  nom  de  la  patrie  en  aauger  et 
le  la  defense  du  territoire,  mais  au  nom 
les  vengeances  personnelles  et  des  plus 
Hes  passions. 

Le  plan  d*attaque  de  la  contre-revo- 
ution  fut  hardiment  combing.  Tandis 
|iie  Pichegru,  par  sa  trabison ,  ouvri- 
ait  a  Farmee  royale  la  route  de  Paris 
)ar  le  Rhin ,  TAngleterre  devait  debar- 
|uer  dans  FOuest  une  arniee  nombreu* 
ie ,  et  un  mouvement  serait  tente  dans 
a  capitate. 

On  salt  (^uel  fut  le  r^sultat  de  la  tra- 
lison  de  Picbegru ,  qui ,  suivant  Tex* 
)ression  de  Napoleon,  «  commit  le  plus 
;rand  crime  qu  un  homme  puisse  com- 
(iiettre  sur  la  terre.  » 

L'expedJtion  de  Quiberon  echoua  de- 
rant  rhabilete  de  Hoche,  a  qui  71 1  6ni- 
(res  se  rendirent  prisonniers ,  malheu- 
'euses  victimes  que ,  par  un  acte  de  ri- 
^ueur  bien  regrettable  et  bien  intern- 
jestif,  les  tbermidoriens  firent  fusilier 
ians  piti^ ;  cruelle  n6cessit6  a  laquelle 
^harette  r^pondit  par  le  massacre  de 
i,000  prisonniers  republicains. 

C'est  de  la  troisieme  tentative  que 
lous  avons  k  rendre  compte  ici.  Le 
)arti  monarchique  croyait  son  triomphe 
issur6 ,  et ,  malgr^  Tinsucces  des  deux 
)remieres  parties  de  son  plan ,  il  r^o- 
ut  de  s'emparer  du  pouvoir  h  Taide 
les  sections  qui  lui  ^taient  d^voudes  et 
les  hommes  qui  le  representaient  dans 

(*)  Jttonitmir  unii^enei,  iSprairial.) 


le  sein  de  la  Convention ,  tels  que  Lan- 
juinais,  Boissy  d'Anglas,  Durand-Mail- 
lane ,  ete. ,  etc.  Un  premier  ^hec  vint 
Tavertir  cependaut  du  peu  defondement 
de  ses  esp^rances.  La  commission  des 
onze ,  malgr^  Tinfluence  des  royalistes 
qui  en  faisalent  partie,  proposa  aux  de- 
liberations de  Tassemblee  une  constitu- 
tion dite  de  Fan  III,  ou  les  principes 
r^publicains  pr^valurent. 

Les  royalistes  s'en  inqui^t^rent  peu 
d*abord  ;  ils  esperaient  que  les  Elections 
leur  donneraient  la  majorite  dans  le 
nouveau  gouvernement,  et  qu'il  leur  se- 
rait facile  de  le  renverser.  La  Conven- 
tion detruisit  cette  esp^rance  en  decre- 
tant  que  les  deux  tiers  des  membres  du 
nouveau  Corps  legislatif  seraient  ne- 
cessairement  pris  parmi  les  convention- 
nels. 

Ce  d^cret  fut  Fobjet  d*attaques  vio- 
lentes ,  et  telle  fut ,  a  Paris  du  moins , 
Finfluence  du  parti  monarchique  sur 
les  sections  form6es  en  assembiees  pri- 
maires ,  qu*apres  avoir  adopts  la  cons- 
titution, elies  rejeterent  le  aecret  addi- 
tionnel  dont  nous  avons  parl^.  Mais  les 
assembiees  primaires  des  d<^partement8 
adopterent  ce  decret ,  et  donnerent  gain 
de  cause  au  parti  republicain.  Les  roya- 
listes ne  songerent  plus  alors  qu'^  1  in- 
surrection ,  qui  leur  paraissait  le  plus 
prompt  moyen  de  renverser  «  cette 
K  odieuse  assembl^e  qui  voulait  perpe- 
«  tuer  sa  dictature ,  et  attentait  a  la 
«  souverainet^  du  peuple. «  A  cette  ^po- 
que,  le  parti  royaliste ,  de  m#me  que  le 
parti  legitimiste  .apres  1830,  n6  crai- 
gnait  pas  de  se  faire  une  arme  ou  un 
principe  de  la  souverainet^  populaire.  t 

La  Convention  ne  pouvait  conserver 
le  moindre  doute  sur  les  menses  de  la 
contre-revolution ;  elle  savait  que  des 
insurges  et  des  chouans,  qui  d^uisaient 
peu  leurs  desseins,  -etaient  arrives  a 
JParis  en  tres-grand  nombre ;  la  presse, 
les  clubs ,  les  lieux  publics ,  retentis- 
saient  de  menaces  et  de  sombres  pre- 
dictions. La  Convention  fit  cependant 
appeler  des  troupes  autour  de  Paris. 

Le  10  vend^miaire,  les  sections  ar- 
rdtdrent  que  les  ^lecteurs  s'assemble- 
raient  de  nouveau  k  FOd^on,  et  qu'ilsy 
seraient  conduits  et  proteg^  par  les 
sectionnaires  en  armes.  Le  lendemain, 
en  effi^  les  decteurs  se  r^unirent  sous 
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la  presideoce  du  due  de  Mivernais.  C^- 
tait  leprenoier  signal  de  ('insurrection. 
Cette  jouro6e  toutefois  se  passa  sans 
trouble. 

La  Convention  se  d^lara  au8sit6t  en 
permanence;  fit  entrer  dans  la  ville  une 
partie  des  troupes  camples  dans  la 
plaine  des  Sablons,  et  concentra  ses 
pouvoirs  dans  un  comite,  qui  fut  charg6 
de  prendre  et  de  faire  executer  toiites 
les  mesures'de  salut  public.  Colombel, 
Barras,  Daunou,  Letourneur  et  Merlin 
de  Douai  composdrent  ce  comit^.  En  ce 
moment  de  pi^ril ,  la  Convention  s*ap- 
puya  sur  1es  jacobins ;  elle  reunit  au- 
tour  d*elle  tous  ceux  que  les  rigueurs 
de  la  r6action  thermidorienne  n*avaient 
pas  ri^duits  a  ia  fuite;  elle  leur  donna 
des  armes ,  et  en  forma  une  ^arde  d*^- 
lite  qui  re^ut  le  nom  de  Bataillon  des 
patriotes  de  89.  Cette  alliance  de  la 
Convention  avec  les  Montagnards  ex- 
cita  une  grande  agitation  parmi  les  in- 
surges ,  qui  6videmment  n*avaient  pas 
compt^  sur  ce  renfort  dnergique.  lis  td- 
cherent  d'alarmer  les  citoyens  paisibles 
en  leur  disant  que  le  gouvernement  de 
la  terreur  allait  ressusciter;  aue  e'en 
^tait  fait  de  la  libert<^  et  de  Tordre ;  que 
la  sAret^  et  les  propri^tes  des  citoyens 
n*avaient  plus  aucune  garantie,  puisque 
Passemblee  armait  elle-m6me  les  terro- 
ristes.  Les  sections  battirent  la  gene- 
rale,  proclamerent  la  d^sob^issance  aux 
d^creis  de  la  Convention  eomme  uq 
devoir  sacr^,  et  appelerent  aux  armes 
tous  les  citoyens. 

La  section  Lepelletier  devint  le  cen« 
tre  de  Tinsurrection ;  elle  si^geait  au 
couvent  des  Filles-Saint-Tbomas,  sur 
Teinplacement  oil  s*eleve  aujourd'hui  la 
Bourse.  Le  general  de  Tinterieur  Me- 
nou  et  le  repr^sentant  Laporte  furent 
charges  par  la  Convention  d'aller  cerner 
les  sectionnaires  et  de  les  d^sarmer.  Ce 
premier  choix  n*etait  pas  heureux;  Me- 
nou ,  bon  et  brave  militaire,  ne pouvait 
pas  com  prendre  qu'un  g^n^ral  rran^is 
pdt  faire  feu  sur  ses  compatriotes ; 
s'^tant  avanc^  avec  des  forces  superieu- 
res  par  les  boulevards  et  par  la  rue 
Tivienne.  au  lieu  d*ex^uter  I'ordre 
qu*il  avait  recu  de  proc^der  au  desar- 
mement  de  la  section,  il  parlementa 
avec  elle.  On  convint  de  se  retirer  de 
part  et  d*autre,  et,  avec  une  confiance 


digne  de  temps  meiileurs,Heoou<i:  [ 
retrograder  ses  troupes  Mais  Ifs  s<\- ' 
tionnaires  n*eurent  garde  d'abat^donoer 
leur  position,  et,  considerant  la  retnil-  , 
du  general  comme  un  triompfae  doDt  h 
pouyaient  se  elorifier,  ils  s'cn  servirfu 
pour  exalter  leurs  partisans,  intimtd-': 
les  faibles,  et  rallier  autour  d*enx  nttr 
masse  d*ind^is,  qui  attend  toujoen 
pour  se  d^der  que  la  victoireaitd  f- 
n^  gain  de  cause  k  run  des  eootbat- 
tants. 

La  conduite  de  Menou ,  quelle quV-: 
flit  la  cause ,  eut  done  de  fdcbeux  n- 
sultats.  La  Convention  en  (iit  inform'' 
a  onze  heures  du  soir.  Le  general  U 
destitu^,  c^t  le  comite  nomroa,  poor  > 
remplacer,  un  de  ses  merobres,  Barr& 
qui  avait  fait  ses  preuves  au  9  ibc- 
midor. 

Barras  accepta,  en  demandant  tout'- 
fois  Tautorisation  de  s*adjoindre  uo  lit  >■ 
tenant ;  elle  lui  fut  accordee.  Bonap^r'* 
^tait  aiors  k  Paris  sans  emploi;  c:r. 
malgre  sa  belle  conduite  au  sic^'e  u- 
Toulon ,  il  avait  et^  destitu6  apres  le  ' 
thermidor  par  Aubry,  directetir  dft 
operations  militaires.  Barras  avait  eii 
occasion  de  rencoutrer  qudquefois  k 
ieune  ofTicier  dont  il  ayait  devioe  too^ 
la  port^e ;  il  se  Tadjoignit  pour  Ytia^- 
tion  de  la  mission  dirficile  qui  loi  etr: 
confine.  Le  cboix  ^tait  heoreax:B^ 
na parte  accepta ,  et  fut  prfeenUpr 
Barras  au  comite,  a  qui  iliaspira  dV* 
bord  peu  de  confiancepar  saoootenA" 
ce  timide  et  mal  assureie. 

Cependant  il  prit  aussit^t  ses  dL^> 
sitions.  II  ^tait  sans  artillerie:  il  fi^^ 
toute  hdte  venir  du  camp  des  Sabloi-^ 
trente  pieces  de  canon ,  qui  foniierfb> 
son  principal  moyen  d'attaqoe;  car  >'^ 
forces  etaient  insufHsantes  :  a  part  i' 
bataillon  de  89,  il  n*y  avait  goere  q^ 
6  a  7,000  hommes  sous  les  armes,  tan* 
dis  que  le^  sections  en  avaient  40,UOO. 
commandes  par  les  g^neraux  DamMO 
et  buhoux,  et  par  Lafonl,  ex-coloco 
des  gardes  du  corps. 

Le  13  vendemiairc,  k  midi.  toat« 
les  dispositions  etaient  prises :  ksTu:- 
leries  ^taient  defendues  comme  "•» 
camp  retranch^.  Toutes  les  iisuo  doo- 
nant  sur  la  riviere,  depuis  le  Pont«N«I 
jusqu^a  la  place  de  la  Revolution,  ^taieot 
d^endues;  des  armes  avaieot  tUor 
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li^es  au  faubourg  Saint-AntoiDe,  qui 
'etait  d6clar6  poor  la  Convention ,  et 
a  route  de  Saint-Cloud  6tait  gard^ 
^ur  servir  de  retratte  en  cas  de  iMsoin. 
^68  reserras,  lea  ambulances,  les  depicts 
le  viyr«  et  de  munitions ,  tout  avait 
t^  pr^m  «t  organist  en  motns  de  quei- 
lues  heures  par  le  jeune  ofGcier. 

Vers  th>f8  heures,  des  oolonnes  nom- 
rreuses  se  pr^ent^rent  sur  le  Pont- 
ieuU  et  obligerent  Cartaux,  qui  Toe- 
upait  avec  400  hommes  et  deux  pieces 
le  quatre,  a  se  replier  sur  le  Louvre, 
^e  premier  avantage  enhardit  Tinsur- 
ection  et  faillit  compromettre  le  sue- 
!es  de  la  journte.  Le  g^n^ral  section- 
)aire  Danican ,  se  croyant  sAr  de  la 
/ictoire ,  envoya  un  paflementaire  h  la 
invention  pour  la  sommer  de  faire 
'etirer  ses  troupes  et  de  d^sarmer  le 
mtaUUm  despcUriotes  de  80.  L'assem- 
)lee  delib^rait  encore  sur  la  r^olution 
|u*elle  devait  prendre ,  ouand  le  bruit 
lu  canon  Tint  Tavertir  ae  I'lnutilite  de 
les  debats.  La  discussion  cessa,  et  cha- 
fue  membre  s*arma  d'un  fusil  pour 
narcher  au  besoin  comme  corps  de  r6- 
«rve. 

Les  insurg^,  mattres  de  la  me  Saint- 
Honor^  ,  y  lurent  attaqute,  et  ce  fut  le 
signal  d*uii  engagement  g^eral.  Les 
'^publieains  se  repli^rent  jusqu*aux  Tui- 
eries.  Pendant  que  le  Pont-Royal  ^tait 
ittaqu6  par  deux  colonnes  fortes  d'en- 
nron  4,000  sectionnaires ,  command^ 
pr  le  comte  de  Maulevrier,  Bonaparte 
taisait  braquer  ses  canons  sur  les  dej^te 
ie  r^Jise  Saint-Roch,  oi!k  les  section- 
naires avaient  pris  position.  Us  n'y  pa- 
rent tenir  longtemps,  et  a  peine  eurent- 
Is  abandonn^  les  degr^s  de  I'^lise,  que 
es  canons ,  mis  en  bataille  au  milieu 
le  la  rue  Saint-Honor^,  tirerent  k  mi- 
^raille,  et  la  balayerent  dans  toute  sa 
ongueur.  Sans  perdre  un  instant ,  Bo- 
japarte  eonrnt aussitdt  au  Pont-Royai, 
it  pointer  quatre  pieces  sur  la  tite  et 
e  flane  de  la  eololine  du  comte  de  Maii- 
evrier,  et  Toblfgea  k  la  fuite.  Avant 
leuf  beures  du  seir,  la  Convention 
!tait  mattresse  de  tous  les  points  $  ies 
^nnemis  toient  en  fuite. 

Bonaparte  ne  8*y  fia  pas  cependadt; 
I  se  tint  en  gnrdeeontre  toute  surprise, 
't  empAcha  quei^ues  insurgte  de  dres- 
'er  des  barricades  dans  la  rue  Riche- 


lieu (alors  rue  de  la  Loi).  Le  nombre 
des  niorts  de  cette  sanglante  Journ^  fut 
^lu6  h  500. 

Le  14,  Bonaparte,  moins  conGant 
que  Menou ,  desarma  ia  section  Lepel- 
letier ,  paroourut  avec  Barras  tous  les 
points  de  la  capitate,  et  fit  rentrer  tou- 
tes  les  autres  sections  dans  Tordre. 

La  Convention  venait  d'Miapper  a' 
un  grand  danger;  sans  Fartillerie  de 
Bonaparte,  les  sections  demeuraient 
mattresses  du  champ  de  bataille,  et  11 
est  impossible  de  pr^voir  quelles  eus- 
sent  ^t^  pour  la  France  les  consequeu- 
ces  de  cette  victoire. 

Barras  lut  a  la  Convention  un  rapport 
tr^s-d^taill6  sur  les  op^tions  militai- 
res  de  cette  iourn^ ,  qui  valut  a  Bona- 

(>arte  le  grade  de  general,  et  plus  tard 
e  commandement  de  Tarmee  dltalie , 
oi!t  Pattendaient  une  gloire  plus  puris, 
un  tfa6fltre  plus  vaste  et  plus  digne  de 
son  g^nie. 

La  Convention  usa  mod^rement  de 
sa  victoire ;  autant ,  aprds  le  9  thermi- 
dor,  elle  avait  M  violente  et  passionnfe 
envers  le  parti  vaincu ,  autant,  aprte  le 
18  vend^miaire,  elle  fut  calme  d  tol^ 
rente  k  regard  des  sectionnaires.  Un 
seul  parmi  les  prisonniers ,  le  colonel 
Lafond,  fat  fusill6;  les  autres  furent 
relAch^.  Deux  d^put^  thermidoriens, 
Rov^re  et  Salad  in,  furent  emprlsonnM. 
Aubry,  a  qui  Bonaparte  devait  sa  dea- 
titution ,  fut  accuse  de  compliciti^  avec 
les  ennemis^  et  d^cr^t^  d*arrestation. 
Les  parents  d'^mi^res  furent  exclus  de 
toute  fonction  legislative,  judiciaire  oU 
administrative;  les  lois  contre  les  pr8- 
tres  d^port^  furent  renouvel^s.  Mais 
en  prenant  ces  prteautions  contre  lb 
part!  vaincu  la  veille ,  la  Convention  ne 
se  rel8cha  pas  de  sa  s^verit6  envers  ie 
parti  montagnard. 

Cette  assembl^e  pr61udait  ainsi  ^  cette 
politique  louvoyante  qui  devait  ^tre  le 
caractere  principal  du  Directoire.  Mais 
dans  ces  temps  de  passions  et  de  iuttes, 
une  pareilie  politique  ^tait  prematura, 
et  les  partis  vaincus  au  9  tnermidor  et 
au  18  vend^miaire  devaient,  plus  d'une 
fois  encore,  redescendce  sur  la  plaee 
publique,  avantde  s'^puiser  et  de  laisser 
le  champ  libre  k  un  oombattant  plus 
liardi. 

VBHDdm,  f^endodnmn,  villa  de 
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raocien  Orl^anais,  oujourd*hui  chef- 
lieu  d'arrondissenient  du  departemeot 
de  Loir-et-Cher ;  7,771  habitants. 

Cette  ville  doit  son  origine  k  un  cbA- 
teau  fort  doot  la  construction  premiere 
remonte  au  temfts  des  Romains ,  et  qui 
fut  d^mantel^  par  ordre  de  Henri  iV. 
Le  parlement  de  Paris  s'y  assembla 
deux  fois ,  en  1227,  pendant  la  minority 
de  saint  Louis ,  et  en  1468,  pour  juger 
le  due  d'Alen^n  accuse  de  trahison. 
On  salt  aussi  que  Venddme  fut ,  en 
1795,  le  si^e  de  la  haute  cour  natio- 
nale  charg6e  de  juger  Babeuf  et  ses 
coaccus^.  Deux  ans  apr^,  eiif  fut  le 
th^tre  d*un  oomplot  royaliste,  dont  le 
ehouan  Rochecotte  6tait  le  chef. 

YBNDdMB  (C^ar,due  de),  appel^  aussi 
Cisar  Montieur^  fits  atn6  de  Henri  IV 
et  de  Gabrielle  d^Estrto,  naquit  en 
1594  au  chAteau  de  Goucy,  en  Picardie. 
II  fut  l^itim^  Tannic  suiyante ,  cr6^ 
due  deVenddme,  et  fiance  en  1598  k  la 
fUle  unique  du  due  de  Mercoeur,  qui  lui 
eMa  par  contrat  de  manage  ie  ^ouver- 
nement  de  la  Bretagne.  Henri  IV  lui 
donna,  en  1610,  rang  apres  les  princes 
du  sang ,  et  songea  mime ,  dit-on,  aux 
moyens  de  lui  assurer  sa  couronne  s*il 
n'avait  pas  d*autre  b6ritier.  Sous  la 
r^ence  de  Marie  de  MMicis,  Venddme 
tenta  de  soulever  la  Bretagne,  sous 
pr6texte  de  fencer  la  mort  de  son  pere, 
et  parce  que,  disait-il  aussi ,  le  mariage 
de  Louis  XIII  avec  une  infante  d'Es- 
pagne  ^tait  contraire  au  bien  de  Tlttat. 
Uapproche  de  I'armde  royale  et  la  d^ 
fection  de  w^  partisans  roblig^rent  k 
se  soumettre.  11  fut  alors  employ^  cen- 
tre les  r^form^,  sur  lesguels  il  obtint 
plusieurs  avantages;  mais  s'etant  en- 
gag^  dans  la  conspiration  de  Chalais 
centre  Richelieu,  il  fut  arrlt^,  en  1626, 
enferm^  dans  le  chdteau  d*Amboise, 
puis  dans  celui  de  Vincennes,  etne  re- 
eouyra  sa  liberty  qu*au  bout  de  quatre 
ans,  apr^  s'ltre  demis  du  goaveme- 
ment  de  la  Bretagne.  II  alia  alors  servir 
en  HoUande,  puis  n^gocia  sa  rentr6e  en 
France,  et  on  Ty  laissa  quelque  temps 
paisible.  Mais  en  1641.  accuse  f ansae- 
oient  d'avoir  attent^  k  la  Yie  de  Riche- 
lieu, il  fut  forc6  d'aller  chercber  un 
asile  en  Angleterre,d'ou  il  ne  revint 
en  France  qirapr^  la  mortdu  cardinal. 
Enyelopp^  dans  la  disgrace  du  due  de 


Beaufort ,  son  second  fils  et  Fim  des 
chefs  du  parti  des  importanky  ilfitoe* 
pendant  bientot  sa  paix  avec  Mazaricet 
rut  nomme,en  1650,  gouverneorde 

.  Bour|;ogne,  et  surintendaatfMraide 
la  navigation  et  du  commerce  oe  Fno«. 
II  rendit  encore  quelques  Bcrvioes  i 
rtltat ,  et  mounit  a  Paris  en  166i«daD$ 
rinaction  que  lui  imposaient  ses  ioSr* 
mit^. 

LouiSy  dvc  de  VBRDdiu,  fils  alfie^i 
precedent,  n^  en  1612,  fut  coodu  soask 
nom  de  due  de  Mercctur  juaqu*a  la  ooit 
de  son  pere.  II  fit  ses  premieres  armes  n 
Pigment,  en  1680;  alia  ensuite  senir 
en  HoUande  avec  son  pere,  et  nerepa- 
rut  a  la  cour  qu'apres  la  mort  de  Hi* 
cheiieu.  Nomm^,  en  1649,  vioNoi  ^ 
commandant  des  troupes  francaisei  en 
Catalogne,  il  y  obtint  quelques  auo- 
tages;  mais  il  ne  tarda  pas  a  raigoer 
sa  vice-royaut^,  parce  qu*oo  refosa  de 
lui  envoyer  du  renfort.  Son  nuHa^ 
avec  Laure  Mancini  (1651)  le  nit  ee 
faveur  :  Mazarin  le  nomma  ooomut- 
dant  de  la  Provence ,  ou  il  apaisa  drs 
troubles ;  cinq  ans  aprds ,  il  rat  ckit|e 
du  commandement  de  Tarmeede  Loo- 
bardie  ,  conjointement  avec  le  due  ii 
Mod^e;  enfin,  en  1661,  le  roilecrei 
chevalier  de  ses  ordres.  Mais  il  tf* 
brassa  T^tat  ecclteiastique  apns  ti 
mort  de  sa  femme;  fut,  enl667,c« 
cardinal ;  puis  nomni^  legat  a  laten 
en  France  par  le  pape  Graieot  XI,  ^ 
mouruta  Aix  en  1669. 
Fnmcoii  de  VBNDdiis,  due  de  Bf»- 

fori,  frere  du  precedent.  Voy.  Bui 

FOBT. 

LouiS'Joseph  f  due  de  Vbrdomi. 
fils  atn^  de  Louis  de  Venddaie,  saqif 
en  1654,  et  porU  jusqu'i  la  mort  dc 
aon  pkan  le  nom  de  tkiedePeMf^- 
II  fit  ses  premieres  armes  daas  riova* 
aion  de  la  Hollande,  eo  167S;  sernt 
sous  Turenne  dans  sea  deni^  ^ 
pagnes ;  fit,  en  quality  de  brigadier  d« 
arm^  du  roi,  celledeFlandrs,<ol<^« 
sous  le  niar^chal  de  06qul,  et  rec»* 
en  1678,  le  brevet  de  mar&bsl  de  caop- 
Nomm6  gouverneur  de  la  Proraicea 
1681,  puis  lieutenant  g6nMaDl688. 
il  se  dutingoa  aux  ai&es  de  Moes^ 
de  Namur,  au  combat  de  Un»i^ 
surtout  k  la  bataille  de  Steiato^ " 
futenyoy^  en  Italic  en  1699f0oas  les^r 
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Ires deCatiDat,et  la  part  qu^ilpritlkqael- 
[ues-unes  des  yictoires  de  ce  mar^chal, 
urtout  a  celle  de  la  Marsaille,  lui  valut 
ang  au  parlement  au-dessus  des  pairs, 
a  chargttde  e^^al  des  galdres,  et  en- 
io,  60  1695,  le  commaDdemeDt  eo  chef 
le  I'arm^  de  Catalogne.  II  inyestit  la 
n^me  aon^  Barcelone ,  dont  tout  an* 
lon^it  que  le  si^e  serait  long  et  diffi- 
ile,  et  dont  la  ^rise  contribttabeaocoup 
I  amener  la  paix  de  Ryswick. 

Charg6,  en  1702,  lora  de  la  guerre  de 
a  succession  d'Espagne ,  d'aller  en  Ita- 
ie  reparer  les  fautes  de  Villeroi,  il  d^- 
mta  de  la  manidre  la  plus  brillante, 
luoiqu'il  edt  le  prince  Eugene  pour 
idversaire,  et  deploya  d'al)ord  une 
^raode  activite;  mais  ilse  laissa  ensuite 
urprendre  dans  la  plaine  de  Luzara,  et 
le  dut  qu*a  la  yaleur  fran^ise  le  bon- 
leur  de  rendre  la  victoire  indecise,  apr^ 
ine  action  meurtriere  qu'un  e^n^ral 
ilus  prudent  aurait  ^vitee.  II  fut  d& 
.ot6  pourtant  .de  Tordre  de  la  Toison 
Tor,  par  Philippe  V,  dont  il  avait,  a  la 
iremi^re  entrevue,  oonquislaconfiance* 
ipres  avoir  obtenu,  dans  le  Tyrol,  plu- 
iieurs  avantages  sur  le  comte  de  Stah- 
enberg,  et  dans  le  Pitoont,  sur  le  due 
le  Savoie,  il  se  mesura  encore  une  fois^ 
tn  1706,  avec  le  prince  Eugene,  k  la 
>ataille  de  Cassano,  oik  le  hasard ,  sup- 
>leant  k  son  imprevoyance,  rendit  la 
rictoire  ind6cise  comme  k  Luzara.  Son 
lernier  miloit  en  Italic  fut  de  surpren- 
Ire  rarmee  imperiale  dans  ses  quartiers 
I'hiver  a  Galcinato ;  encore  se  trouva-t- 
I  dans  rimpossibilit^  de  profiler  de  ce 
)remier  avantage. 

II  fut  enyoye  en  Fiandre,  en  1708, 
>our  reniplaoer  Villeroi  qui  venait  d'etre 
>atiu  k  Aamillies.  11  n^y  fut  pas  heu- 
-eux,  et  peut-^re  dut-il  son  malbeur  k 
\es  fautes.  On  lui  reproche  de  n'avoir 
ien  fait  pour  emp^cber  la  jonction  du 
)rince  Engine  avec  Marlborough ,  ni 
)our  op6rer  la  sienne  avec  Berwick. 
\insi  fut  Dcrdue  la  bataille  d'Oude- 
larde,  si  iuneste  a  la  France.  II  eut  le 
x>rt  de  trailer  avec  trop  peu  de  m6na- 
;ement  le  due  de  Bourgogne,  auquel  il 
mputait  sa  d^faite.  Toutefois,  sa  r^pu- 
^uon  d'habilet^  n*ayant  pas  6t€  obscur- 
;ie  par  les  revers  de  cette  campaene,  il 
ut  charge  de  porter  secours  a  Phi- 
ippe  T,  iorsqiie  celui*ci  vit  la  couronne 


prite  a  lui  6chapper.  Quoique  sooffrant 
de  la  goutte  et  d^j^  d'un  Age  avance,  il 
d^plova  dans  cette  guerre  une  activity  et 
une  energie  qui  sauv^rent  le  petit-fils 
de  Louis  KIV.  Tous  deux  rentr^rent 
dans  Madrid  en  1710 ,  au  milieu  des 
oris  de  vive  PhiUppe  V\  nioe  ^enddme! 
et  bientdt  la  victoire  de  Villa-Viciosa 
affermit  tout  k  fait  le  prince  fran^ais 
sur  le  trdne  d*Espagne.  Ce  fut  apr^ 
cette  bataille  d^isive  que  le  due  de 
Venddroe  fit  etendre  par  terre  tous  les 
^tendards  pris  k  Tennemi,  et  dit  au 
jeune  roi :  «  Je  vais  donner  k  Yotre 
«  Majesty  le  meilieur  lit  sur  lequel  un 
«  roi  ait  jamais  pu  coucher.  »  Peu  de 
temps  apr^ ,  voulant  soumettre  quel- 
ques  corps  d^insurges  qui  tenaient  en- 
core pour  TAutriche ,  il  se  rendit  en 
Catalogne;  mais  il  mourut  subitement 
en  1713,  au  milieu  de  ses  triomphes,  k 
Tinaroz.  Philippe  V  ordonna  que  toute 
i'Espagne  prtt  le  deuil ,  et  le  fit  en- 
terrer  a  TEscurial  dans  le  tombeau  des 
infants. 

Les  talents  militaires  de  Vend6me 
ont  M  jug^s  diversement ;  mais  tout  le 
monde  est  d 'accord  sur  le  scandale  de 
sa  vie  priv^e  et  de  ses  godts  infdmes , 
dont  il  semblait  faire  parade  avec  un 
cynisme  revoltant.  Sa  bont^  et  son 
desinteressement ,  qui  sont  incontesta- 
bles ,  doivent  £tre  attribu^  peut-^tre  k 
sa  faibiesse ,  et  d'ailleurs  ces  vertus  ex- 
cellentes  ne  profit^rent  la  plupart  du 
temps  qu*aux  intrigants  et  aux  fripons 
dont  il  etait  sans  cesse  entoure. 

PhiUppe^  grandprieurdeyfLrn-DOUZ^ 
frtre  du  precedent ,  n^  en  1655,  fut  re^u 
chevalier  de  Malte  dans  son  enfance  ^ 
et  fit  ses  premieres  armes  en  1669, 
au  si^ge  de  Candie ,  sous  les  ordres  de 
son  oncle ,  le  due  de  Beaufort.  II  fit  en* 
suite  les  campagnes  de  Hoilande ,  d'Al- 
lemagne  et  de  Fiandre;  fut  nomm^ 
marechal  de  camp  en  1691 ,  et  se  distin- 
gua  a  la  prise  de  ISamur .  au  combat  de 
Leuze  et  a  la  bataille  ae  Steinkerque. 
Devenu,  en  1698,  grand  j^rieur  de  France 
et  lieutenant  g^n^ral,  il  prit  part  aux 
victoires  de  Gatinat  en  Italic ;  passa  de 
la  en  Catalogne,  ou  il  contribua  aux  suo- 
cis  de  son  mre;  fut  ensuite  charge  du 
commandement  de  la  Lombardie ,  et  y 
obtint  sur  les  Imp^riaux  plusicurs  a?an« 
tages,  notamment  aupres  de   Cast- 
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Sliooe,  en  1706.  Mais  il  terait  sa  gloira 
la  bataille  de  Cassano  eo  se  tenant 
^ioignede  Taction.  II  est  vrai  (]u'ii  ser- 
vait  sous  son  frere ,  qui  ne  lui  envoya 
pas  Tordre  d'y  prendre  part.  Quoi  qu  il 
eo  soit,  il  fut  disgracie,  perdit  tous 
aes  b^n^fiees,  etalla  vivre  k  Rome  avec 
une  peosioQ  de  34  mille  livres.  Rentr6 
en  France  au  bout  de  cinq  ans ,  aprte 
avoir  ^t^  arrlt^  un  moment  en  Suisse, 
par  le  conseiller  Mesner,  il  se  fixa 
dans  son  palais  du  Temple ,  oh  il  mou- 
rut  en  1727. 

Vbnkbib.  Hincndar,  dans  son  Ordon^ 
nance  du  patois ,  nous  apprend  quil  y 
avait  quatre  veneurs  attaches  k  la  do- 
mesticity des  rois  de  la  premiere  race , 
et,  dans  notre  article  CHiissB,  nous 
avons  fait  connaftre  les  priuci  pales  fono- 
tions  de  ces  officiers.  Charlemagne  eut 
^galement  des  veneurs ,  et  il  en  a  fait 
mention ,  ainsi  que  du  fauconnier,  dans 
aes  Gapitulaires  de  FUUs.  Lorsque  Pe- 
pin ,  fl:s  de  ce  prince ,  alia  prendre  pos- 
sessi6n  du  trdne  d'ltalie,  il  en  emmena 
avec  lui  eomme  partie  n^cessaire  de  sa 
maison.  Au  tre  izieme  si^le,  les  ofiiciers 
de  la  venerie  fureiit  places  sous  le  com- 
mandement  d'un  chef  unique,  aopele 
maitre  veneur  en  1281,  maitreae  la 
vinerie  en  1344,  et  grand  veneur  et\ 
1414.  Au  auatorzieine  sierle,  cet  ofGcier 
6tait  grand  mattre  des  forlts,  et  on  Tap- 
pelajt  auiisi  grand  foresUer. 

Le  grand  veneur  de  France  ^tait  un 
ofRcier  considerable.  II  commandait  k 
tous  les  officiers  de  la  venerie ,  pritait 
sermententre  les  mains  du  roi,  donnait 
les  provisions  a  ses  subordonnes,  et  dia- 
posait  de  toutes  leurs  charges,  ouand 
elles  venaient  a  vaquer  par  deces.  Char- 
les VI  lui  retira  la  maltnse  des  forSts,  ce 
qui  diminua  d'autant  Timportance  de  sa 
charge.  Neanmoiris,  les  attributions  qui 
lui  resterent,  jointes  k  Ta vantage  d*ap- 
procher  frequemment  de  la  personne 
du  rol  et  de  recevoir  directement  ses 
Qrdres,  le  maintinrent,  jusqu'a  sa  sup* 
pression ,  a  un  haul  degre  de  puissance 
et  d'el^vation. 

JJste  des  maitres  veneurs^  nuHtres  de 
ia  vin/erie  et  grands  veneurs  de 
France. 

I.  Gtojfroi,  mattre  veneur  en  ia3x. 
n.  Je<in  U  Fentur,  tue  en  x3oa. 


III.  Boheri  U  Veneur^  en  z3x9. 
lY.  Jean  ie  Feneur^  uiort  en  £334. 
y .  Utnri  de  Ueudon  ,  mailre  de  ki  Tene> 
rie ,  en  1 344. 

TL  Renaud  de  Girr,  en  i355. 
VIL  Jean  de  Meuaon^  eu  z36t. 
TIIL  Jean  de  CotgulUeray,  m.  en  t365. 

IX.  Jean  de  ThUeawiile,  en  fS^S. 

X.  Pkilippa  de  CorgmiUrmf,  cs  1S99. 

XI.  Boheit  de  Fmagom^iltm ,  m  t^m^ 
XIL  GuiUmme  ii  de  Gfmnnkm,€nikil, 
Xm.  L9iiisd'Orgeein,mpmmr4mS€it*»f 

Mesme ,  gmnd  venaiir,  en  Z4t4« 

XIV.  Jean  de  Mergket,  Mignnnr  dm  CoMa, 
en  14x8. 

XV.  GuUlmtme  BeHer,  en  i4«S, 

XVI.  Vean  Soream,  mf^usiay  dm  Saisi- 
Giran,  i45i. 

XTII.  MoUnd  de  Lescoei,  mart  em  146:. 
XTin.  Giuilaume  de  Cai/ae,  mn  r47x. 

XIX.  Yves,  tmfftear  du  Worn  en  Poitos, 
mort  en  1488. 

XX.  George  de  Ckdteamhriamd ,  flrienem 
des  Rorhet-Raritaot ,  fot  eepiUMM  d  malm 
de  la  venerie  dn  roi ,  da  Yivnnt  d*Tv«i  d« 
Pou ,  en  t48S. 

XXI.  Umu,  MigMurde  JImmIK», 
en  k5i5. 

XXn.  Lorn  de  Briad,  eovln  4m 
ieprier,  eo  1499. 

XXIII.  Jaeauet  da  DiniamOc,  m-m  xSa(L 

XXIV.  Louis  de  Femddma,  ptmonde  Cka- 
banaist  en  x5a6. 

XXV.  Claude  de  Lorrmme^  doe  de  Gmst, 
en  i56o. 

XXy  I.  Fron^ei*  de  Larra^^  dncde  Gmu, 
en  1570. 

XXvn.  daude  de  Lartmima,  doc  ^Jo- 
male,  en  1573. 

XXTIII.  Charlet  de  Urrmltm^  Jm  ^Aa- 
mah,  mort  eo  zOSi. 

XXIX.  CharUe  de  Lmrtmkm 
^''A  grand  venaor  par  ecMw 

XXX.  HermU  de  Moham, 
kaM^Ut  moi^  en  x654. 

XXXI.  Louii  Fll  de  JUdkmm, 
Montkazon^  mort  en  1667, 

XXXII.  Louis,  ^iXlechevaGerdsMoUa, 
re^  en  surviTance,  deca|nte  en  i%4. 

XXXIU.  CharleS'MaximiGem^jti^aime  de 
BeUefourrHre,  marquis  de  SojreeomHfmn  \fi'^ 

XXXIV.  Francois  Fll,  due  d«  im  Jl^dU 
foucauld^  en  17x4. 

XXXT.  Francois  Fill,  doc  de  im  Jlackt^ 
foucauld,  re^ti  en  surviTanee»  ae  dteit  en  171^. 

XXXVt  LouU'Jlexandre  de  M«mrkmi, 
comte  de  Toulouse,  en  17x4. 

XXXVIL  Jjiuis  '  Jean- Marie 9  doe  de 
Fenthiivre,  de  1737  k  ^790. 
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XXXTDI.  iMiis  '  Jiexandn »  pinee  de 
ambalUf  re^u  en  sarvivaoca  en  1740,  mort 
11768. 

XXXrX.  AhsandrB  Berthitr,  prince  de 
eiicbAtel  et  de  Wagnim »  depuis  i8o5  jus- 
I'en  1 814. 

XL.  Alexandre,  oomte  de  Giraniitt,  pre- 
ier  v«neur,  de  1814  4  i83o. 

Venetts  (Nicolas),  docteur  en  me- 
cine ,  et  professeur  d*anatomie  et  de 
jrurgie  a  la  Eochelle,  n^  en  cette 
le  vers  1633  ,  mort  en  1698.  On 
e  de  lui  ;  Traiti  du  Scorbut  et  de 
lies  te$  mcUadies  qvi  arrivetU  $ur 
mery  1671,  in-13 ;  Observations  sur 

eaux  minerales  de  ta  RouiUasse  en 
intonge ,  anec  une  dissertation  sur 
lu  commune^  1683,  in-8*;  de  laGi^ 
^ation  de  l^homme^  ou  Tableau  de 
mour  conjugal^  I688»  in- 13;  Traiti 
'  pierres  qui  s*engendrent  dans  les 
res  et  dans  les  animauXf  oit  Con 
le  des  causes  qui  lesfarment^  1701, 
13 ,  fig. ;  TraiU  du  RossignoL  1697 
707,  in-ia ;  Traiti  de  la  taille  des 
reSy  in-13. 

BifGKUB  (combat  du).  Le  30  mai 

I ,  une  e&cadre  fran^i«e  de  trente 

seaux  aortit  du  port  de  Brest ,  et 

la  vera  les  lies  Coves  et  Florea, 

r  prot^^er  Je  naisage  d'un  QOinbreujc 

oi  cfadiv6  oe  grains,  qui  arrivait 

£tats-l^i8  d'Am^rique«  L'amiral 

ret-Joyeuse »  qui  commandait  cette 

ire,  captura.  cbemin  faisant,  plu- 

s   navirea  ae  commerce  anglais. 

us  nous  prenez  en  detail ,  »  lui  di- 

t  les  capitaines  de  ce^  navires, 

is  J*auiiral  Howe  va  vous  prendre 

bloc,  m  Effect! vement,  Howe  eroU 

sur  ies  cdtea  de  la  Bretogne  et  de 

>rmandie ,  avec  trente-trois  vais- 

:  et  douze  fregates.  Le  38 , 1'esca- 

raijcaise  aper^ut  cette  flotte,  et  des 

OS  inariDS  reooonurentles  Anglais, 

emanddrent  k   grands  cris  qu*oq 

les  attaquer.  Les  instructions  don* 

a  VillaretrJoyeuse  ne  lui  permet- 

de  se  battre  que  pour  sauver  le 
ti  de  grains ,  el  un  repr^sanUnt  di^ 
e ,  Jean-Bon-Saint-Andr^ ,  s'etait 
rqu6  k  bord  du  vaisseau  amiral 
veiiler  a  ce  que  cet  ordre  du  cor 
le  salut  public  fdt  rigoureusement 

neanmoios,  Electrise  par  Ten- 
iasme  universe],  le grepr^sentant 


osa  preniln  sur  lot  d'ordoooer  le  odoh 
bat.  Vers  le  soir,  un  valsseau  de  notre 
arri^re-garde,  le  RevoluUownaire ,  qui 
avait  diminii^  sa  toils ,  se  trouva  aux 
prises  avec  les  Anglais.  II  leur  opposa 
une  vive  resistance ,  mais  il  perdit  son 
capitaine,  tut  entierement  d^mdt^,  et 
se  (It  enfin  remorquer  vers  Rochefort. 
La  nuit  survenant,  ce  cboc  partiel  n'eut 
pas  de  suites. 

Le  lendemain  39,  au  point  du  jour, 
les  deux  flottes  etaient  en  pr^ence* 
Bient6t  Famirai  Howe  manoeuvra  cen- 
tre notre  arri^e-garde ,  et  le  mouve* 
ment  que  nous  exeoutdmes  pour  la  sou- 
teoir,  amena  une  action  generate.  Conk 
me  nous  ne  maoceuvrions  pas  aussi 
bien  qiie  les  Anglais  i  deux  de  nos  vais- 
saux ,  Pindomptable  et  h  Tyrannicide^ 
se  trottvirent  engages  quelque  temps 
centre  des  forces  superieures.  Pendant 
qu'ils  se  battaient  avec  un  courage  opi- 
nidtre,  Villaret-Joyeuse  ordonna  plu- 
sieurs  fois  de  les  secourir,  mais  ses 
ordres  n'^taieqt  ni  bien  compris,  ni 
bien  execut^.  Alors  il  se  porta  seul  en 
avant,  au  risque  de  n*dtre  pas  suivi.  ij 
le  fut  i^  la  fin,  et  toute  notre  escadre, 
marchantsur  Fescadre  eunemie,  robli*- 
gea  de  reenter.  Par  malbeur  nous  avions 
perdu  Pavantagedu  vent;  nous  ouvrtmes 
un  feu  terrible  sur  les  Anglais,  mais 
nous  ne  pQmes  les  poursuivre.  Du 
moins ,  nos  deux  vaisseaux  et  le  cbamp 
de  bataille  nous  rest^rent. 

Le  80  et  le  81,  une  brume  ^paisse 
enveloppa  les  deux  arm^  navales,  et 
Tainiral  francais  tdcha  d*entra!n6r  son 
adversaire  hors  de  la  route  quele  con  vol 
devait  suivre,  mais  il  n*y  parvint  qu*^ 
peine. 

La  brume  se  dissi|)a  le  1*'  juin ,  et 
un  brillant  soleil  ^claira  les  deux  Oottes. 
La  ndtre  ne  comptait  plus  que  vingt-six 
vaisseaux  {  celle  de  Tenoemi  en  comp- 
tait  encore  trente-six ;  nos  marins  ce- 
pendant  apnelaient  de  tons  leurs  voeux 
une  nouvelle  action.  On  edda  k  leur  ar« 
deur,  car  il  fallait  k  tout  prix  Eloigner 
les  Anglais  de  la  route  du  oonTOi ,  qui 
devait  passer  sur  le  cbamp  de  bataille 
du  39  mai. 

La  bataille  du  1*' juin  1794,  une  des 
plus  memorables  qu'ait  vues  FOc^n , 
oommen^  k  neuf  beures  du  matin. 
L'amiral  Howe  s*avaoce  tout  d*abord 

64. 


659 


VERETI 


L'UWrVERS. 


VBNISB 


pour  couper  notfe  ligne.  Une  &u8se 
manoeuvre  du  yaisseaaia  Montagne  lui 
permet  (Ty  p^n^trer,  de  couper  notre 
aile  gauche ,  et  de  I'accabler  de  toutes 
ses  forces.  Notre  droite  et  notre  avant- 
garde  demeurent  Isoldes.  £n  vain  Tami- 
ral  veut-il  les  4*allier  a  lui  pour  se  re- 
porter sur  I'escadre  anglaise;  il  a  perdu 
ravantage  du  vent,  et  reste  cino  heures 
immobile.  Durantce  temps-1^,  lesvais- 
seaux  engage  se  battaient  avec  une  opi- 
niAtret^  extraordinaire.  Les  Anstais, 
sup^rieurs  dans  la  manoeuvre,  perdaient 
leurs  avantages  dans  les  luttes  de  vais- 
seau  h  yaisseau ,  et  trouvaient  des  feux 
terribles,  des  abordages  formidables. 
Cest  au  milieu  de  cette  action  acharn^e 
que  le  vaisseau  le  Fengeur  donna  I'exem- 
ple  du  plus  sublime  h6ro!sme. 

Le  Fengeur^  d^sempar^,  cribl6  de 
boulets ,  a  moiti^  d^truit ,  faisant  eau 
de  toutes  parts,  allait  couler  bas.  A  ce 
moment  supreme,  les  g^n^reux  marins 
qui  le  montaient ,  au  lieu  de  chercber  k 
sauver  leur  vie  en  se  rendant,  d^char- 

Sent  leur  derni^re  bord^e  lorsque  les 
erniers  canons  sont  a  fleur  d'eau ;  ils 
remontent  ensuite  sur  le  pont,  clouent 
le  pavilion  de  peur  qu'il  ne  surnage,  et, 
les  bras  lev^  vers  le  ciel,  jetant  leurs 
chapeaux  en  Pair,  ils  descendent,  com- 
me  en  triomphC;  aux  cris  mille  fois  r6- 
p6te8  de  Five  la  ripubUquel  vive  la 
libertHvive  la  France!  dans  Tabtme, 

aui  devient  pour  eux  la  plus  glorieuse 
es  sepultures. 

£tonnes  d'une  pareille  r^istance,  les 
Anglais  cess^rent  les  premiers  le  feu  , 
et  se  retir^rent ;  mais  ils  emmenaient 
aix  de  nos  vaisseaux.  Dans  la  nuit ,  Vil- 
laret-Joyeuse  rallia  son  avant-garde  et 
sa droite;  il  voulait  le  lendemain  fondre 
sur  les  ennemis  et  leur  enlever  leur  proie. 
Fort  endommag6s,  ils  nous  eussent 
peut-ltre  c6di  la  victoire.  Jean-Bon- 
Saint- Andr^  d^fendit  un  nouveau  choc, 
et  les  Anglais  purent  regagner  paisi- 
blement  leurs  ports.  Mais  le  but  essen- 
tiel  de  ce  terrible  combat  6tait  atteint : 
Je  convoi ,  sous  les  ordres  du  contre- 
amirai  Vanstabel ,  avait  traverse ,  pen- 
dant la  journee  mtoe  du  1*'  juin ,  le 
champ  de  bataille  du  29  mai ,  et  6tait 
heureusement  entr6  dans  les  ports  de 
France. 
Vbitsti,  ancien  peuple  de  la  Breta- 


gne,  qui  avait  pour  capitale  Domi- 
9{cm(aujourd*huiyannes).  Leterritoiit 
des  Veneti  fait  maintenant  partie  da 
departement  du  Morbiban. 

YBNiSB  (relations  de  la  France  aTtt> 
Charles  VIU  est  le  premier  roi  deFraKe 
qui  ait  eu  des  relations  directeset  sol- 
Ties  avec  Venise.  II  envoya,  en  1194. 
lorsqu'il  fut  sur  le  point  d*eatrer  eo  Its- 
lie,  Philippe  de  Gomines  poor  obtoir 
de  cette  r^publique  qu^elle  faidit  dus 
ses  projets  de  ooDquete  sur  le  rojim 
de  Naples.  Le  s6nat  r^pondit  par  de 
detours  qui  ne  Tengageaieot  a  rien,  et 
parut  decide  k  raster  neutre:  mais,  ra&- 
n^  suivante,  les  suce^  rapidesde  (^ 
les  lui  donnant  lieu  de  araiodrepourii 
liberte  de  Fltalie ,  il  conclut,  le  30  roan 
h  Venise  m^me,  une  ligne  offensireet 
defensive  contre  la  France  avec  le  pape 
Alexandre  YI  et  le  due  de  Milan.  Le 
coalis^  lev^rent  des  troupes ;  TanDtf 
Y6nitienne  ^tait  Gommand6e  par  leioar- 
quis  de  Gonzague,  et  celle  do  doe  k 
Milan  par  le  comte  de  Cajazze.  Os^ 
n^raux  attaquerent ,  le  6  juillet,  a  For- 
noue,  les  Francis,  qui  leur^taieat^ 
beaucoup  inferieurs  en  nombre,  et  f 
cependant  les  battirent.  Ce  fut  la  snit 
operation  de  cette  guerre  ou  les  Veoi* 
tiens  prirent  une  part  directe;tootefois 
en  1496,  ils  fournirent  h  Ferdinacd. 
roi  de  Naples,  des  secoursen  vais^ui> 
en  troupes  et  en  ardent,  pour  hm 
a  chasser  les  Francais  de  lltalie. 

Cependant  ils  s^alli^rent,  eo  1^- 
avec  Louis  XII,  qui,  en  sacoedaDt* 
Charles  VIIJ,  avait  h^rite  de  ses  droits 
sur  le  Milanais  et  sur  le  ropooKde 
Naples;  ils  devaient  Taider  dans Teii^ 
dition  qu'il  allait  entreprendre,  et«  ^ 
son  cdt^,  il  s'engageait  k  leordooixj 
la  Chiara-d'Adda  et  Cremone.  U  tini 
parole  pour  Cremone ,  aprcs  la  con- 
qu^te  du  Milanais ;  mais  il  ne  paran 
pas  quil  leur  ait  jamaiB  Mi  la  Quar^' 
d'Adda. 

En  1504,  le  roi  de  France  et  lenf 

Sereur  Maximilien  ayant  eu  i  se  plajo* 
re  des  Venitiens,  se  ligucrcnt  cxm 
eux ,  h  I'insti^atioD  du  pape  J«^^" ' 
qui  voulait  fairercntrcr  dans  les  wan 
pontificaux  les  villes  de  Raveone,  » 
Faenza  et  de  Rimini,  Mte&m^ 
nltienspar  ses  pred^cessears.  liCS  >e' 
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la^ait ,  en  faisant  au  pape  toates  les 
oncessioDS  qu'il  demaodait. 

Mais  la  paix  De  fut  pas  de  longue 
lUree ;  car  quatre  ans  apr^,  le  10  d^- 
embre  1508,  fut  sigo^e  la  ligue  de 
lambrai,  conclue  encore  par  les  intri- 
;ues  de  Jules  n,  et  par  laquelle  Fempe- 
eur,  le  roi  de  France  et  celui  d'Aragon 
t  de  Naples,  s^engageaient  ^d^pouuler 
i^enise  de  ses  £tats  de  terre  fernie  pour 
e  les  partager.  L'aonde  suivante ,  les 
lues  de  Savoie  et  de  Ferrare  et  le  mar- 
uis  deMantoue  entrant  dans  la  md* 
ne  ligue.  Les  Y^Ditieos  durent  done 
^apprSter  k  lutter  seuls  contre  tous. 
Ln  1509, 1'armde  fran^aise,  comman- 
lee  par  le  mar^al  de  Ghaumont,  ar- 
iva  en  Italic,  et  commen^a  lea  hostiji* 
6s.  Son* premier  exploit,  apr^  avoir 
\BSs6  I'Aoda,  fut  la  prise  de  Tr^vise, 
u  elle  fit  un  grand  nombre  de  prison- 
tiers.  D*un  autre  c6t^,  le  marouis  de 
riantoue ,  qui  etait  k  la  t^te  de  rarm^ 
mp^riale,  se  rendit  maftre  de  Casal- 
if  aggiore.  Le  pape  publia  alors,  sous  le 
itre  de  Monitoire,  une  bulle  par  la- 
(uelle  il  sommait  les  Venitiens  de  lui 
estituer  dans  vingt-quatre  jours  toutes 
es  usurpations  qirils  avaient  faites  sur 
es  terres  du  saint-si^e,  sous  peine 
Tencourir  les  censures  eccl^siastiques. 
^lais  ceux-ci  ne  tinrent  aucun  compte 
le  cette  demonstration ;  Tarm^  qu  ils 
ivaient  rassembl^  reprit  Trevise ,  et 
'avan^  vers  Cr^mone  et  Cr^me  plour 
;n  Eloigner  les  Fran^is.Lcs  deux  armdes 
:e  trouvireot  en  presence,  le  14  mai ,  k 
Vgnadel,  dans  la  Chiara-d*Adda ,  et  le 
:orobat  s*engagea  presque  aussitdt.  Les 
/^^nitiens  furent  oattus,  etTAlviane, 
eur  g^n^ral,  fut  du  nombre  des  prison- 
liers.  Cette  victoire  des  Francais  fut 
uivie  pour  eux  de  la  conqu^te  de  pres^ 
ue  toutes  les  villes  que  Yenise  poss6- 
ait  entre  la  Piave  et  rAdi^e,  et  le  roi 
e  France,  qui  commandaiti'arm^  en 
ersonne,  en  fit  le  partage  avec  les  am- 
assadeurs  de  I'empereur  qui  Taccom- 
agnaient,  conformement  au  traitede 
I  ligue. 

Le  pape,  de  son  cdt^,  se  rendit  mat- 
re  de  toute  la  Romagne ,  k  Texception 
u  chateau  de  Ravenne.  Le  due  de  Fer- 
ire  reprit  le  Polesin  de  Rovigo;  le 
larquis  de  Mantoue  rentra  en  posses- 
ion des  villes  d.*Asola  et  de  Lunato, 


que  les  Y^nitiens  avaient  enlev^s  k  son 
bisaieul ;  enfln,  Ferdinand  reconquit  par 
sea  g^n^raux  les  villes  que  Yenise  posa^- 
dait  sur  la  cdte  adriatique  du  royaume 
de  Naples.  Le  sort  de  la  r^publique  pa- 
raissait  d^esp6r6 :  elle  se  decida  k  faire 
la  paix  avec  le  pape,  qui  etait  son  ennemi 
le  plus  redoutable. 

Mais,  pendant  que  ses  ambassadeurs 
n^ociaient  a  Rome ,  un  d^tachement 
de  500  cbevau-l^ers  8*approcha  secrd- 
tement  de  Padoue,  occupee  par  les  Im- 

{>eriaux;  surprit  la  garnison  (17  juil- 
et),  qu'il  obfigea  a  se  sauver  dans  la 
citadelle,  et  se  rendit  maltre  de  la  ville* 
La  citadelle  fut  aussitdt  attaqu^e,  et 
ne  tarda  pas  k  se  rendre.  Quelques  jours 
apres ,  Louis  XII ,  reprenant  la  route 
de  France,  laissait  lecommandement  de 
son  armte  au  mar6chal  de  Cbaumont. 

L*empereur  6tait  loujours  attendu 
en  Italic ;  il  y  arriva  dans  les  derniers 
jours  d'aotlt  avec  une  arni6e  considera- 
ble, et,  au  commencement  de  septem- 
bre,  il  attaqua  Padoue;  mais  u  fut 
oblige  de  lever  le  si^ge  dans  les  premiers 
jours  du  mois  suivant ,  et  les  venitlena 
firent  suivre  ce  premier  succ^s  de  la 
reprise  de  Yicence  et  des  autres  places 
dont  les  Imperiaux  s^^taient  empards. 

L'ann^e  suivante,  ils  firent  la  paix 
avec  le  pape ,  qui  se  ligua  avec  eux  et 
avec  les  Suisses  contre  ses  anciens  al- 
lies, le  roi  de  France  et  Tempereur 
d^Allemagne.  Les  Suisses  firent  une  ir« 
ruption  dans  le  Milanais ,  et  forcerent 
d*abord  le  mar6cbal  de  Ghaumont  a  se 
replier.  Mais  bient^t  celui-ci  les  re- 
poussa  k  son  tour ;  puis  il  vola  au  se- 
cours  du  due  de  Ferrare,  que  le  pape 
voulut  contraindre  par  les  armes  et  par 
des  menaces  d*excommimication  a  se 
detacher  de  la  ligue.  La  guerre  con- 
tinua ,  avec  des  alternatives  de  succes 
et  de  revers  pour  les  deux  partis, 
jusqu'^  la  bataille  de  Ravenne  gagn^e 
par  les  Francis  en  1512,  et  qui  fut 
le  dernier  avantage  remporte  par  eux 
dans  cette  guerre.  Leurs  affaires,  de- 
puis  ce  temps,  allerent  toujours  en de- 
clinant ,  et  la  defection  de  Tempereur, 
qui  eut  lieu  bientdt  apres,  acheva  de 
les  miner.  Trahis,  abandonnes,  pour- 
suivis  partout,  ils  se  returerent  au  mois 
de  juillet  dans  le  Piemont,  emmenant 
avec  eux  Jean  de  Medicis,  cardinal-iegat, 
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g(6n6ral  de  Tarin^e  pat)til6,  tt  kndt€ 
Gritti ,  commandant  des  troupes  T6ni- 
tiennei,  quMIs  avaient  faits  prisottnieln 
i  la  bataifle  de  Ravenne. 

Gependant  a  la  ttn  de  la  kniifie  ann^e 
n5li),  lea  V6nitfen8,  tdurment^S  par 
le  pape  et  lea  Rspagnols ,  implor^rent 
Tallianee  du  roi  de  France ,  qui  oonelot 
tine  ligue  avec  eux,  le  IS  mars  1518, 

Jules  II  venaitde  mourir;  le  eanJI- 
nal  Jean  de  MMicfs  Tavait  remplac^,  le 
11  du  mime  mois,  sous  le  nom  de 
L^n  X.  Le  nouTeau  pape,  r^lu  k 
maintenilr  la  ligue  formee  par  son  prl- 
d^cesseur,  travailla,  mais  mutilement, 
h  rompre  Talliance  des  V^nitiens  aved 
la  France ,  et  h  faire  la  palx  avec  l*em- 
pereur.  L'Alvfane,  k  qui  Louis  XII 
avait  rendu  la  liberty ,  reprit  le  com- 
mandement  des  troupes  de  Id  r^publf- 

2ue,  et  agissant  de  concert  avec  lea 
'ran<;a{s,  qui  6taient  entrte  dans  le  Ml- 
lanais ,  prit  Cremone  et  s*ayan(a  {US'* 
qu'h  Lodi ;  mais  11  fut  forc6  d^abandon- 
ner  ses  conqu^tes  apres  la  d^faite  des 
Franqais  k  Novarre  (6  juin),  et  eut  alori 
h  lutter  seul  contre  nn  ennerai  bud^* 
rieur,  qui  le  repoussa  au  6e\h  de  1  A- 
dige,  It  snivit  et  le  battit  h  la  Morta. 

Apres  la  mort  de  Louis  XII  (1*'  ian- 
tier  1515),  Francois  I*'  renouveia  le 
traits  d'ailiance  condu  par  sod  prM6- 
cesseur  avec  les  Y^nitiens;  et  ees  der- 
niers  lui  amenerent ,  h  son  arriv^e  eti 
Italie.  des  troupes  qui  Taidirent  k  ga> 
gner  la  bataiUe  de  Inarignan. 

Le  15  aodt  1516,  un  traits  futcon- 
clui  Bruxelles,  entre  Tempereur  et  le 
roi  de  France.  Maximllien,  par  ce  trai- 
ts, C(6dait  h  Fran<;ois  I*'  la  ville  de  V6- 
rone,  moyennant  deux  cents  6cus  d^or, 
payables  moitie  par  ce  prince  et  moitii 
par  les  V^nitiens.  C'^tait  pour  iecompte 
de  ces  derniers  nue  le  roi  faisait  cette 
acquisition  :  la  place  ayant  e t^  remise, 
le  16  Janvier  suivant,  au  maf^chal  de 
Lautree,  celui-d  la  consigns,  trois  jours 
apr^,  entre  les  mains  d^Andr^  Gritti , 
qui  en  prit  possession  au  nom  de  la  re- 
publique.  Ce  traits  terminait  la  longue 
et  cruelle  guerre  k  laqueile  la  ligue  de 
Gambrai  avait  donne  Ucu. 

En  1528  (38  juin),  les  Venitiens  (|nit- 
t^rent  le  parti  de  Francis  I**  et  sign^ 
rent  un  traitd  d*alliance  avec  Gharles- 
Quint.  Blais  en  1526  (S3  mai) ,  ils  y  re- 


t! nrent  et  sfgntont  k  Copiae  m  ti^ 
avec  Je  pape  Gitoent  vll ,  le  roi  dc 
France,  fes  FlorentinsetFrao^oisSla' 
ce  n,  pour  ll*oppo8er  aot  pn^^dc 
Tempereur,  r^tabiir  Sfone  dani  ie  dv- 
chl  de  Milan  et  faire  la  cooqufte  da 
royaume  de  Naples. 

En  1574,  le  roi  Henri  HI  jMsapar 
Venise ,  k  son  retour  di!  PoiogM,et| 
recut  ie  plus  magnifique  aceoeil  qui  f 
edtjanmis  £t^  fait  k  un  Mverain. 

Henri  IV  solllcita  et  obtint,  to  M 
Thonneur  d'titr^  Inscrft  sar  le  lim 
cfof,  et  fbt  d^lar^  noble  vteitteo^aw 
le  droit  de  tr&nsmettre  ee  titre  a  ss 
descendants.  Quelaues  anodes  a|»e 
un  diffi&irend  arant  eclats  etitreRoiaefi 
la  r^publimie,  il  oftHt  sa  mMiitioo,ei 
le  cardinal  de  Joyeuse ,  quil  eorojaa 
Italie ,  parvint  k  retablif  entre  ladw 
partis  de  bonnet  relaHons. 

En  1645 ,  les  Turcs  ayant  Fait  m 
descente  dans  Ttle  de  Candle,  poss^ 
par  les  Venitiens,  prirentd'abordiefi^ 
Saint-Thtodore,  puisall^reatiDettreie 
si^e  devant  la  Can^.  Le  pape,  la  Frt'j 
ce,  rBspagne  et  la  Toseane  envovtrtft 
aux  assi^^  quelquei  seeoait,  ^, 
trop  fatbies  pour  d^lvrer  b  place,  ^ 
dut  enfin  capituler.  BienMt  I«  W 
vinrent  mettre  le  sl4ge  devaatCiadt 
Cette  place,  command^  narlee:<F^'' 
ne  g^n^ral  Louis-L^onaro  Mdceni^to,^ 
d^fendait  encore  avec  de  grsadescJi^ 
ces  de  succes  au  cofmneooeiflnt  d? 
rannee  166t,  lorsque  le  grand  niij 
Achmet-K.iuprllf  amena  k  Vitmiesssf' 
geante  de  nuissants  renforti.  Ui^^ 
France  et  a'autres  puissances  de  t't^- 
rope  envoy^rent  aussi  de  nouresox.^ 
cours  aux  Venitiens,  et  Pdt*  «e  («^ 
sans  que  le  vizir  pdt  se  rendrenialtrp<i« 
la  ville,  quoiqtt*il  lui  edt  doRDMf«)i[ 
deux  assauts ,  et  qu*il  y  eAt  pc*^^ 
30,000  hommes.  . 

A  la  fin  de  Thiver ,  il  reeomroeoca j| 
sWge  avec  une  nourefle  anlear.  U  •• 
juin  1668 ,  arriva  le  marquis  de  m- 
bnin-Saint-Andri,  Tan  des  rnffiw-J 
capitiines  de  son  temps,  avec  uaetrotr 
de  Yoiontaires  franpis.  An  coaimfw?- 
ment  de  novembre ,  les  assieg^  rn?- 
rent  encore  de  la  France  uo  dou^^^ 
renfort,  compost  de600Kentiisbo|n';^ 
ayant  k  leur  t€te  le  due  de  la  FeoiHwf; 
qoi  avait  dono6  les  plus  grandespreo^^ 
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de  valeur  dans  la  dernidre  guerre  de 
HonKrie.  Mais  apr^  avoir  signaie  leur 
bravoure  par  <)uelques  exploits  pius 
briilanu  qu*utiles ,  se  voyant  r^duits  k 
la  naoitie  de  leur  troupe,  les  Franqaig 
ne  pcnserent  plus  qu*a  se  rembarquer 
Bt  a  re^agoer  U  Frauce. 

L'annee  suiyaiUe,  arrlva,  dans  le 
tnois  de  juin,  un  troisieroe  renfort  com- 
mande  par  le  due  de  Beaufort,  graud 
amiral  de  France,  et  par  le  due  de  Na- 
brailles.  Ce  renfort  etait  compose  de 
»,000  hommes.  lis  trouv^rent  la  place 
ians  un  ^tat  deplorable ,  toutes  les 
fortlQjcations  esterieures  enlt*v6es  pir 
les  Turcs,  et  de  grandes  bribes  faites 
lUx  murailles.  Dans  une  situation  aussi 
critique  ,  la  defense  ne  demandait 
pas  moins  de  prudence  que  de  valeur; 
a  precipitation  des  geueraux  fran- 
^ais  gdta  tout.  Le  25  Juin ,  une  sortie 
rut  decidee,  contre  1  avis  du  capitaine 
^en^ral  Morosini,  qui  avail  succede  h 
VIocenigo,  et  du  marquis  de  Montbrun. 
Kile  s^eflfectua,  et  Timpeluosite  des 
Fraiicais  r^pandit  une  si  grande  terreur 
}armi  les  Turcs  que  rien  ne  r^sista 
i^abord  aux  assaillants,  et  qu'ils  parvin- 
*ent  jusqu*au  pare  de  I'artillerie;  mais 
e  feu  aTunt  pris  a  deux  barils  de  pou- 
ire  etfaitsauter  une  trentaiiie  d'entre 
fux,  cet  accident,  qu'iis  prirent  pour 
'effet commence d*une  mine,  les  rem- 
)Iit  h  leur  tour  dVpouvante,  et  lis  s*en- 
iuirent  en  d^sordre  vers  la  place ,  sans 
lue  leurs  ofiiciers  pusseot  les  retenir. 
[Is  furent  poursui  vis  par  les  Turcs,  a  qui 
eur  fuite  avait  fait  reprendre  courage, 
;t  le  resultatde  cette  echauffouree  fut  la 
lerte  d'un  grand  nonibre  de  Francais, 
UPS  ou  pris,  parmi  lesquels  se  trouva 
e  due  de  Beaufort ,  qui  perit  sans  que 
'on  sOt  ce  que  son  corps  6tait  devenu, 
t  le  decouragement  de  Navailles  qui , 
lesespere  de  cet  ^chec,  se  determina  k 
artir  pour  la  Prance  avec  sa  troupe , 
lalgre  les  pri^res  de  Morosini.  Six  se- 
laines  apres,  la  place  fut  obligee  de  ca- 
ituler. 

Les  V6nitiens  ne  prirent  pas  ostensl- 
leinent  part  aux  ^uerres  que  Louis 
II V  eut  a  soutenir  contre  presque 
)ute  TEurope;  seulement  ils  approvi- 
ioniierent  souvent  les  ennemis  de  la 
ranee ;  en  1702 ,  le  gouvernement 
'anqais  ayant  appris  qu'ils  faisaient 


passer  des  vivres  h  Pann^e  de  Tempe- 
reur  d'Autriche  en  Italic,  chargea  le' 
chevalier  de  Forbin  de  croiser  dans  I'A- 
driatique  pour  intercepter  leurs  convois. 
Forbin,  avec  uneescadrecomposee  d*un 
vaisseau ,  de  deux  fre^ates  et  de  deux 

Saliotes ,  se  rendit  entierenient  maltre 
u  golfe,  bombarda  Trieste,  menaca 
d'autres  parties  de  la  cdte ,  et  alia  brQ- 
ler  des  vaisseaux  jusoue  dans  le  port  de 
Teniae.  Cette  le^on  enraya  les  Venitiens 
et  les  for^a  h  la  neutrality. 

Adater  de  cette  epoque,  la  r^publique 
deVepise  voulant  a  tout  prix  rester  en 
paix  avec  ses  voisins,  chercha  a  rompre 
toutes  les  relations  qui  Tunissaient  aux 
autres  Etats  de  TEurope,  et  elle  n*eut 
plus  aucun  rapport  avec  la  France  Jus* 
qu*au  moment  de  la  revolution. 

L'Assemblee  nationale ,  ayant  sus- 
pendu  les  pouvoirs  de  Louis  XVI,dpr^ 
son  voyage  de  Varennes  ,  fit  notifler 
cet  evenement  au  senat  de  Vehise , 
en  lui  declarant  c(u*il  ne  devait  rien 
changer  aux  dispositions  paciSques  des 
deux  nations.  Mais  le  gouvernement 
v6nitien  renvoya  au  ministre  de  France 
accr^ite  pres  de  lui  la  note  et  le  d6<* 
cret  de  Tassemblee ,  sous  pretexte  qu6 
la  derniere  de  ces  pi^es  n^manait  pas 
du  roi.  Plus  tard  le  m^me  ministre 
francais  h  Venise  fut  charg^  de  noti- 
fler au  s^nat  Tacceptation  de  la  nou* 
velle  constitution  par  Louis  XVI,  et 
cette  assembl^e  6iuda  encore  la  ri* 
ponse. 

*  Le  gouvernement  v^nitien  ^tait  ^vf* 
demment  hostile  a  la  revolution :  les  faits 
precedents  le  prouvent  sufGsamment; 
cependant ,  son  amour  du  repos  Tern- 
pecbait  de  se  declarer.  Vers  la  mime 
epoaue,  la  cour  de  Turin  ayant  essaye 
de  former,  entre  tons  les  italB  de  rl- 
talie,  une  ligue,  dans  le  but  de  s'oppo- 
ser  au  torrent  qui  menacait  de  lea 
envahir ,  lui  fit  proposer  cry  prendre 
part;  il  re^ut  une  reponse  evasive.  Les 
sommations  hautaines  de  I'empereur 
de  Russie  n*eurent  pas  plus  de  resultat. 

Cependant,  lors  de  la  proclamation 
de  la  republique  fran^is<* ,  le  ministre 
venitien  k  Paris ,  Alvise  Pisani ,  quitta 
cette  ville  sans  prendre  conge,  et  se 
retira  en  Angleterre;  mais  en  meme 
temps ,  son  gouvernement  continuait 
de  traiter  avec  le  charge  d'affaires  4e 
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France ,  quHI  n'osait  pas  refuser  de  re- 
cevoir. 

Le  6  juin  1793,  ce  charge  d'affaires 
envoya  au  senat  la  declaration  des  prin- 
clpes  du  gouvemement  fran^ais,  dans 
une  note  oik  il  etait  dit  gue  la  recon- 
naissance positive  et  officielle  de  ia  r^- 
publique  tran^aise  et  de  sa  souveraine- 
te  serait  desormais  la  base  essentielle 
de  tons  les  traits  que  Ton  ferait  pour 
le  repos  de  TEurope;  il  terminait  en 
proposant  une  alliance  entre  les  deux 
Etats ,  et  en  demandant  qu'on  re^dt  h 
Venise  un  agent  francais  rev^tu  du 
caractere  de  ministre.  Cette  derniere 
demande  fut  d'abord  accept^e,  et  le 
ministre  Lallement  partit  pour  Venise ; 
mais  lorsqu'il  y  arnva ,  la  crainte  que 
le  s^nat  avait  de  la  coalition  Temp^ha 
de  le  recevoir,  et  il  dut  revenir.  Les 
int^r^ts  francais  eurent  cependant  en- 
core un  repr^sentant  h  Venise ;  mais  ce 
n*etait  qu^un  agent  subalterne ,  qui 
n'avait  a*autre  mission  que  d*exp^ier 
des  convois  de  subsistances  pour  nos 
ports  de  la  Mediterran6e.  C  etait  tou- 
jours  le  m^me  systdmc  de  paix  h  tout 
prix  qui  emp^cnait  le  gouvernement 
venitien  de  se  declarer  ouvertement 
pour  Tun  ou  pour  I'autre  des  deux  partis.. 

A  la  fin  de  la  campagne  de  1794 ,  les 
succes  de  nos  armees  porterent  la  ter- 
reur  dans  Venise.  On  s*y  repentit  d*a- 
Toir  refuse  d*admettre  notre  ministre ; 
on  t6moigna  le  desir  d'un  rapproche- 
ment, et  Lallement  fut  enfin  re^u  d'une 
maniere  oficielle  dans  le  courant  de  no* 
vembre.  Au  commencement  de  fevrier 
de  Tannic  suiyante ,  le  m£me  motif  fit 
donner  I'ordre  h  Tambassadeur  Pisani , 
qui  r^sidait  depuis  trois  ans  en  Angle- 
terre,  de  retourner  h  Paris  pour  y 
prendre  cong^;  et  aussitdt  apres  onlui 
envoya  un  successeur,  a  qui  toutefois 
le  mauvais  vouloir  du  gouvernement 
de  Saint-Marc  pour  la  r^publique  fran- 

Saise  faisait  donner  en  mdme  temps 
es  instructions  secretes  pour  qu  il 
proIongeAt  son  voyage  le  plus  longtemps 
possible,  afin  de  retarder  le  moment  de 
son  arriv^e  a  Paris. 

Pendant  ces  d^iais ,  la  HoIIande  fut 
conquise  par  les  arm^s  fran^aises,  la 
Prusse  et  TEspagne  se  d^tach^rent  de 
la  coalition;  enfin  le  nouvel  ambassa- 
deur  arriva  k  Paris ,  et  se  pr^senta  au 


milieu  de  la  Gonyention  natioittle,  k 
7  Juillet  1795. 

Le  Directoire,  quelque  taniis  ipra 
son  entree  en  fonction,  fitsooMDcries 
V^nitiens  de  faire  sortir  de  leu  ter- 
ritoire  le  pr^tendant,  Louis  XVm, 
alors  ^tabli  a  Verone.  L'approdie  de 
Tarm^  eommand6e  par  Bonaparte  oe 
permit  pas  aux  V^itiens  dli^ter,  (t 
te  prince  quitta  Htalie. 

II  y  eut  alors  de  grandes  diseussiois 
dans  les^atde  Venise,  qui  teitparta^ 
en  trois  partis ;  les  uns  yoalaieot  qu'oc 
adoptdt  un  syst^me  de  nentralitt  v* 
m6e  qui  mtt  la  r^publique  en  ^tat  de  x 
d^fendre  contre  les  Fnnfsis  w  ks 
Autrichiens ,  dans  le  cas  A  les  j*^ 
queurs  youdraient  attenter  k  6od  iDd^ 
pendance ;  les  autres  opinaient  poor  ok 
alliance  offensiye  et  a6fensiTe  ant  ^ 
France,  comme  ^tant  oelle  desdfls 
puissances  belligdrantes  qui  avait  le  plis 
de  chances  de  succes;  enfin, an troi- 
sieme  parti,  et  c^^tait  le  plus  nombresi* 
youlait  attendre  les  ^yaiements :  sw 
ayis  Temporta. 

Apres  la  bataille  de  Lodi  et  le  (te- 
sage  de  TAdda ,  Bonaparte  poarssnit 
les  Autrichiens  sur  le  territoire  t^ 
tien,  oil  ils  s'^taientr^fugies.  HeaiuDoiBS 
il  chercha  a  rassurer  les  h^itaoU  sb[ 
ses  intentions  par  une  prodamatioooii 
il  d^arait  quMi  nMtait  entr^  dans  ies 
£tats  de  Venise  que  par  la  ntositeiie 
poursuiyre  les  ennemis  de  laFrsDoe* 
assurant  qu'il  ferait  observer  la  ^ 
stricte  discipline.  Mais  les  Antridu^ 
s*6tant  empar^  de  Peschien ,  ies  Frao- 
cais,  aprds  les  en  ayoir  cbass^,  pn(^ 
a  leur  tour  possession  de  cette  viile,  ou 
Bonaparte  etablit  son  quartier  g^ 
Le  V  juin  il  se  fit  ouvrir  les  portesde 
V^roue,  qui  avait  une  garoisoo  Teoi* 
tienne,  et,  h  cette  nouvelle,  la  r^ 
blique  fit  quelques  pr^paratift,  tout» 
continuant  k  protester  desood^rde 

garderune  neutralit6  absolue.  £U^^^ 
un  pen  plus  ouvertement  k  rarrivee  ^ 
Wurmser  en  Italic,  et  quelques  saocs 
obtenus  par  ce  eto^ral  lui  causerent  ^ 
joie  qu*elle  ne  dierdia  pas  k  AisdmW' 
Mais  Wurmser  ayant  ct^  repousse. eil« 
fut  encore  oblige  de  se  contraiodr* 
Toutefois  elle  continua  d*armer:  V^ 
nise ,  toutes  les  places  yoisines « et  les 
lies  des  lagunes  s'encombraieflt  de  troo- 
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|>es  arrivte  de  llstrie ,  de  la  Balma- 
tie «  de  TAlbanie  ,  troupes  auxuuelles 
venaient  tous  les  jours  se  joinare  de 
Dombreux  detachements  derecnies.  On 
elevaitde  petit^  forts;  on  pla^ait  des 
batteries  h  toutes  les  passes  qui  don- 
ncnt  entree  dans  les  lagunes;  enfln, 
on  eut  m£me  I'id^e  de  confier  le  eom- 
mandement  des  troupes  h  un  g^n^ral 
autrichien. 

Le  27  septembre,  le  Directoire 
adressa  an  gouvernement  v^nitien  une 
nouvelle  proposition  d'alliance ,  qui  fut 
encore  rejetee.  Cette  proposition  fut 
pr^sent^e  de  nouveau  le  25  d^cembre , 
et  encore  inutilement.  Cependant  Bo- 
naparte continuait  ses  succes  et  s*avan- 
cait  Ters  I'Autriche,  n'ayant  laiss^  que 
quelqaes  roilliers  d'hommes  en  Italie ; 
et  Venise  armait  toujours  dans  Tinten- 
tion  tr^visible  de  tomber  sur  ses  der- 
rieres  en  cas  de  revers. 

Les  esprits  s'aigrissaient  de  part  et 
d'autre ;  enfin ,  les  massacres  de  V^- 
rone,  dans  le  courant  d'avril  1797,  et 
Tassassinat  de  Tequipage  d'un  navire 
fran^ais  dans  le  port  meme  de  Venise , 
determindrent  le  Directoire  k  agir  vi- 
goureusement. 

Bonaparte  revint  done  sur  ses  pas, 
apr^  les  pr^iminaires  de  L^ben.  Le 
senat  de  venise,  effray^,  se  hdta  de  lui 
envoyer  des  depute  pour  coniurer  Fo- 
rage ;  oe  fut  le  30  mai  que  1  on  requt 
a  Venise  le  rapport  de  ces  depute. 
Bonaparte  leur  avait  d6clar6  quMl  ne 
traiterait  pas  avec  la  republique  avant 
qu*un  gouvernement  d^mocratique  y  eUt 
remplao6  I'oligarcbie  par  laquelle  elle 
^tait  gouvern^. 

Les  chefs  de  I'administration  se  r^u- 
nirent  aussitot  en  conference  dans  les 
appartements  du  doge.  La  deliberation 
durait  encore  lorsqu^on  y  re^t  une 
lettre  du  commandant  de  fa  flottilie  des 
lagunes,  qui  dcrivait  que  les  Franqais 
avaient  commence  h  eiever  des  retran- 
chements  a  Tentree  des  marals;  il  ter- 
ininait  en  demandant  Tautorisation  de 
detruire  ces  retranchements.  Cette 
lettre  repandit  la  consternation  dans 
Fassemblee,  qui  cependant  autorisa 
Tamiral  k  employer  tons  les  moyens 
pour  empecher  les  travaux  de  Tarmee 
fran^aise,  mais  en  le  cbargeant  de 
traiter  d*un  armistice. 


Bonaparte  aooorda  une  suspennon 
d'armes,  mais  ^  la  condition  que  I'ar- 
m^e  fran^ise  oocuperait  la  ville,  et 
qu'un  changement  de  gouvernement  v 
aurait  lieu  immediatement.  Ces  condi- 
tions furent  acceptees ;  le  ^rand  conseil 
fut  remplace  par  une  municipalite  pro- 
visoire ,  et  la  revolution  fut  complete. 
Toutefois  Venise  ne  garda  plus  long- 
temps  son  indepeodance;  elle  fut  ce- 
dee ,  le  17  octobre  de  la  mime  annee ,  k 
TAutricbe,  en  compensation  des  pro- 
vinces que  cette  puissance  abandonnait 
k  la  France  en  Italie. 

Vbntbnat  (£tienne-Pierre),  ne  k  lA- 
mo^es  en  1757,  vint  de  bonne  heure  k 
Paris,  et  entra  dans  la  congr^ation  de 
Sainte-Genevieve,  oil  il  se  oistmgua  nar 
ses  dispositions  pour  la  cbaire.  Mais 
entratne  par  son  goAt  pour  les  sciences 
naturelles,  il  s*ylivra  bientot  exclusi- 
vement.  II  obtint,  lors  de  la  suppression 
des  ordres  religieux,  la  cbaire  de  bota- 
nique  au  Lycee ;  fut  nomme  ensuite  bi- 
bliothecaire  du  Pantheon ;  d^vint  mem- 
bre  de  Tlustitut,  et  mourut  en  1808. 
Ses  principaux  ouvrages  sont :  Tableau 
durigne  vegetal,  1799,  4  vol.  in-8*; 
Description  des  piantes  nouvelles  ou 
peu  connues  dujardin  de  J.-M.  Ceis, 
1800,  in-fol. ;  le  Jardin  de  la  Malmai" 
souj  1803  a  1805,  2  vol.  in-fol.;  Choix 
de  piantes^  1803  k  1808,  in-fol. ;  Decas 
generum  novorum,  1808,  in-fol. 

Vbrtrb,  sergent-major  dubataillon 
des  chasseurs  du  Mont-Cassel,  qui  se  dis- 
tingua  k  la  prise  de  Pile  de  Cassandria, 
le  28  juillet  1794.  Ce  brave  sous-officier 
et  deux  de  ses  camarades,  nommes  Bou- 
vard  et  Debeugny,  tratnerent  a  la  nage, 
d*utte  rive  a  Tautre ,  au  moyen  d*une 
corde  attachee  k  leur  cou,  des  bateaux 
charges  de  soldats,  et,  malgre  Textreme 
danger  auquel  ils  s'exposaient,  ils  repe- 
terent  neuf  ou  dix  fois  cette  manceu- 
vre.  La  Convention  decida  par  acclama- 
tion qu'il  serait  fait  mention,  dans  son 
procS-verbal ,  de  leur  oonduite  coura- 
geuse. 

ViPBBS  8ICILIBKNBS.  Chsrlcs  d'An- 
jou,  frere  de  saint  Louis  et  comte  de 
Provence,  du  chef  de  sa  femme  Beatrix, 
appeie,  en  1263,  k  la  conqu^te  du  royau- 
me  de  Naples  par  le  pape  Urbain  IV, 
qui  voulait  Topposer  k  Mainfroi,  s*etant 
successivemeot  debarras^e  en  1206  et 
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IMS,  par  deox  victotres  ft  par  un  cri- 
me, de  I'uBurpateur  el  du  jeune  Con- 
radin,  legitime  h^ritier  de  la  couronne, 
n'eut  plus  de  compettteur  k  la  puissance 
dont  il  avait  ^t^  invest!  que  Pierre, 
roi  d*Aragon,  qui  tirait  sea  pretentions 
de  son  mortage  avec  Constance ,  flile 
de  Moinfroi,  mats  ti*avait  pas  assez 
de  forces  pour  les  faire  vatoir  par  les 
armes.  Ainsi,  possrsseur  h  pen  pr^ 
paisible  des  Deux-Siciles ,  rien  n'eOt  et^ 
plus  facile  au  nouveau  roi  que  de  con- 
solider  et  faire  aimer  sa  domination ; 
mais  sa  conduite  hautaine,  avide  et 
cruelle ,  ainsi  que  celle  de  ses  ofBciers, 
ne  tard^rent  pas  k  exciter  dans  la  nation 
le  plus  profbnd  m^ntentement  et  la 
plus  violente  irritation. 

De  tons  ceux  que  la  force  avait  eourb^ 
sous  lejou^  d*un  prince  etranger,  ceiui 
qui  le  portait  avec  le  plus  d'humiliation 
et  de  douleur,  ^talt  Jean  de  Procida , 

§entilhomme  napolitain,  n^,  vers  1335, 
*unp  famille  de  Palerme.  Sincirement 
attach6a  la  maison  deSouabe,  c*etait 
avec  d^sespoir  et  colere  qu'il  avait  vu 
Mainfroi  tomber  mort  sur  le  champ  de 
bataille  de  Ravenne»  et  Conradin  monter 
sur  r^hafaud,  a  peine  dge  de  seize ans. 
Aussi  avaitil  jui^  denser,  s'il  lefhllait, 
sa  vie  tout  enti^re  h  susciter  des  enne- 
misaux  vainqueurs  qui  s^^taientsouill^ 
de  ce  double  meurtre. 

Force  de  sVxpatrier ,  apr^s  avoir  eu 
ses  biens  conflsqu^s ,  paree  qu*il  avait 
pris  les  armes  en  faveur  de  Conradin  et 
combattu  sous  sa  banni^re,  il  se  r^fu- 
gia  a  la  cour  d'Aragon,  ou  il  fiit  ac- 
cueilii  comme  un  sujet  fiddle  et  royale- 
ment  indemnise  de  tout  ce  qu'il  avait 
perdu.  Mais  ce  n*etaient  ni  des  6loges 
ni  des  richesses  qu'il  ^tait  venu  cher- 
cher.  II  instruisit  la  reine  Constance  des 
vexations  des  Francais,  ainsi  que  da 
m^contentement  qu  elles  excitaient  sur 
toute  la  surface  du  royaume,  et  lui  fit 
sommation  de  se  mettre  en  devoir  de 
reclamnr,  comma  seule  heriti^re  de  la 
maison  de  flohenstauffen ,  la  succes- 
sion dont  son  jeune  cousin^  pres  de 
recevoir  le  eoup  fatal ,  Tavait  rev^tne 
du  haut  du  tr6ne  sanglant  que  lui  avait 
dresse  Charles  d*Anjou. 

Yoyant  le  roi  et  la  reine  h^siter  h 
entreprendre  sans  alliances  une  guerre 
f neertaine ,  il  vendit  les  biens  quit  te- 


nait  de  leur  Uberalit6  pour  eti  eai|Aoj€r 
le  nrix  k  venger,  lui  seul,  le  sane  inqie- 
rial  qu'avait  fait  couler  la  hanie  & 
bourreau,  et  k  travailler  sans  eoK  a  b 
delivrance  de  sa  patrie.  Digakk  ea 
eordelier,  il  parcourut  les  Deus4ieilc8, 
vit  partout  bouillonner  i*indignaftioii  et 
fiermenter  la  eolere,  mais  rcnainit 
quMI  amenerait  difficileaient  k  wit  in- 
surrection les  provinces  de  terrelhrme, 
parcourues  par  les  armies  franoiacs, 
et  tenues  dans  un  etat  cofinplet  Atfser- 
vissement  par  la  presence  da  imiffgi 
mattre.  La  Sicile,  separ^e  dm  ecW-ci 
par  la  mer,  et  abandonnde  am  capii* 
oes  tyranniques  des  g#n^raiir  ftn^ats 
qui  la  foulaient  impitoyableoieBt,  ki 
parut  renfermer  des  germea  4e  r^ 
volte  beaueoup  plus  nombreox  et  bera- 
coup  plus  facnes  a  faire  More.  Ce  M 
done  sur  elle  qu*il  jeta  les  veo<.  II  fj 
transporta,  y  entretint  le  feu  aol  eoii- 
vait  sous  la  cendre ,  en  rapi 
cesse  aux  habitants  les  oal 
quels  lis  toient  en  btttte,  et 
bien  a  les  pousser  aux  dernier^ 
de  Texasperation ,  qd*U  se  vit 
n^essit^  de  les  retenfr  et  de  lea  eon* 
traindre  a  attendre  le  joar  o(k  soooerait 
Theure  de  Faffranchissement  gteitil. 

II  d^pensa  tout  ce  qii*ti  pMiMaft 
d*argent  pour  procurer  des  arriM  am 
Sicitiens;  se  rendit  deax  fbis  k  QOos- 
tantinople,  une  fois  k  Rome ,  el  I  cba* 
que  voyage  en  rapporta  de$  aonmia  qui 
servirent  k  completer  rtrmeliiettC  4t  la 
SicHe,  et  k  fournir  k  Pierre  d*Amg(Hi 
les  moyfns  de  mettre  ^  la  met  uMlotle 
charg^  de  troupes  de  diSbarqueliMiit , 
qui  devaient  seconder  le  mouvanefrt , 
etfS'il  triomphaitsans  elles,  en  iMicil- 
lir  les  fruits,  en  prenant  posaeaaSoii  du 
pays.  Ces  atl^s,  ees  venuea,  eea  ns- 
semblements  d^armes ,  tout  eela  ion 
trois  ans ,  et ,  chose  Strange!  aaoa  que 
les  Franj^is  en  eussent  oonnaiastokce , 
tant  ^tait  grande  leur  Snaoneiafiea  e( 
profond  leur  aveuglement. 

L'argent  distrtbu6  et  emploTd ,  Pro- 
eida  revint  k  Palerme,  y  pnt  son  domi- 
cile, et  y  appela  les  nooies,  afln  qa'ih 
pussent  dinger  Tinsurrection  populaire 
guand  elle  eclaterait,  r^lu  de  nr  rten 
faire  pour  la  hMer,  mais  de  saisr,  pour 
donner  le  signal,  Toccasion  d'un  nou^'el 
outrage,  qui,  au  train  dont  allaicBl  les 
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choses ,  ne  detait  pas  se  faire  attendre 
longtempi. 

En  efiet,  le  80  man  1389 ,  jour  de 
Piques,  an  soldat  fran^is,  nomrn^ 
Drouet,'ayant  insult^  gravement  une 
jeune  femmeau  sortir  de  T^glise,  Pro- 
cida  poaasa  le  cri  de  guerre ;  les  Sid- 
liens  coururent  aux  armes,  et  ie  mas- 
sacre commen^.  Tout  avail  ^t^  si 
habilement  pr^par^,  qu*il  8*6tendit  ra- 
pidement  de  proclie  en  proche ,  et  fut 
aussi  effroyable  que  compiet.  Sur  tous 
les  points,  les  Francais,  surpris  dans 
Ips  maisons,  dans  les  rues,  dnns  les 
champs ,  furent  assassin^s  isolement , 
sans  pouvoir  se  r^unir  pour  se  defendre. 
Les  Siciliens  avaient  ete  duremeot  op* 
primes;  ils  se  veng^rent  avec  une 
cruaut6  que  Hen  ne  Justifie  et  ne  rend 
m^me  excusable.  lis  ne  rf^.urent  aucun 
stranger  k  merci ,  et  tout  ce  quMI  s*en 
trouvait  dans  leur  tie  Ait  egorg^  sans 
misericorde,  h  Texception  pourtant  de 
deux.  L'un  6tait  un  Provencal ,  Guil- 
laume  des  Porcelets,  aui,  dans  son  gou- 
vernempnt,  s^^tait  fait  aimer  pour  sa 
moderation,  sa  douceur  et  son  equity ; 
Tautre,  Philippe  Scalambre,  gouver* 
neur  de  la  vailee  de  Nassa  ,  qui  s'^tait 
acquis  une  erande  reputation  de  sagesse, 
et  qui  fut  la  tige  des  barons  de  Sera- 
valle.  Des  femmes,  que  des  Fran^ais 
avaient  epous^es,  et  qui  portaient  dans 
leurs  flancs'les  gages  de  leur  f^condfite, 
furent  eventr^es,  et  leurs  enfants,  ar- 
rach^s  de  leurs  entrailirs,  furent *jetes 
aux  cbiens,  afin  que  sur  la  terre  de  Si- 
cfle  il  ne  restilt  rien  cTune  race  maudite 
et  vofiee  h  Tex  termination. 

Aprte  cette  horrible  execution ,  Pro- 
cida  r^unit  les  communes  {n8urg6es, 
leur  fit  promettre  de  se  defendre  contra 
les  troupes  qui  pourraient  venir  de  la 
terre  ferme,  et  envoya  des  expr^  pour 
avertir  da  succes  de  la  conjuration 
Pierre  d'Ara^on,  qui,  sous  pr^texte 
4*une  expedition  contre  Tunis ,  tenait 
fa  mer  avec  sa  flotte.  Ge  prince  accou- 
nt,  prit  possession  de  la  Sicile,  et  en 
fut  le  premier  roi  de  sa  maison. 

Vbbbbrib,  FerbertacuMs  yermeria^ 
petite  ville  de  Tancien  Valois,  aujour- 
d'hui  comprise  dans  le  d^partement  de 
rOise;  1,325  habitants.  Les  rots  de  la 
premiere  race  y  avaient  an  palais,  aue 
Charlemagne  fit  restaurer  et  agrandir. 


n  ftit  saceage  par  les  I^ormands  en  885; 
releve  dIus  tard  par  le  roi  Eudes ,  pilie 
encore  a  plusieurs  reprises  par  les  nor- 
mands  dans  te  dixieme  siecle ;  brtliepar 
les  Anglais  en  1859,  et  reconstruit  a 
neuf  par  Charles  V  en  1869. 

Verberie  fdt  prise,  en  1414,  par  les 
Anglais ,  vt  reprise  pen  de  temps  apres 
par  le  marectial  de  Broussae.  Elle 
fut  au  nombre  des  villes  dont  Charles 
Vn  ordonna ,  en  1481 ,  la  demolition. 
On  demolit ,  sous  le  regne  de  Fran- 
cois t*',  le  chateau  royal ,  et  on  en- 
toura  la  ville  de  nouvelles  fortifica- 
tions ;  mais  il  n^en  reste  plus  rien  au- 
Jourd'hui. 

VBBCiNOito8ix,  chef  gaulois  da 
pavs  des  Arvemes ,  etait  le  flis  de  Cel- 
tille ,  homme  puissant^  qui  fut  toe  par 
les  habitants  de  la  Celtique  du  moment 
oO  il  allait  prendre  le  titre  de  roi.  Tres- 
Jeune  encore  pendant  la  premitre  ex- 
pedition de  cesar  dans  les  Gaules,  il  se 
contenta  de  geroir  en  silence  sur  les 
malheurs  de  son  pays ;  mais  il  prit  les 
armes  lorsque  le  conquerant  ftit  retour- 
ne  en  Italic.  En  vain  I  influence  de  quet- 
ques-uns  de  ses  concttoyens  Jaloux  oa 
effrayes  de  son  audacieuse  entrpprise, 
le  fit  bannir;  il  rassembia  des  forces 
assez  iitiposantes  pour  rentrer  dans 
Gergovie,  s*y  fit  declarer  roi,  puis  reus* 
sit  I  rassembler  les  Senones ,  les  Pa- 
risii ,  les  Pictones,  les  Cadurci ,  les  Tu- 
rones,  lesAulerci,  les  Andecavf ,  les  Le- 
movices  et  lespeuples  de  TArmorique, 
dans  une  confraeration  dont  il  fut  pro- 
dame  le  generalissime.  Afin  d*attacher 
tous  ces  penples  h  la  cause  commune  par 
des  nocuds  indissolubles ,  il  prit  pour 
Otages  leurs  premiers  citoyens.  EnHn, 
se  mettant  en  campagne  contre  ceux  qui 
refusaient  de  prendre  part  ft  la  guerre 
de  rindependance,  il  ooligea ,  tant  par 
lui-meme  que  par  son  lieutenant  Ltic- 
terius,  les  Rutheni  et  les  Bituriges, 
ainsi  que  les  Nitiobriges  et  les  Gabali , 
h  secouer  aussi  le  jouj;  des  Romarns. 

Mais  Cesar ,  parti  de  la  Cisalpine 
aux  premieres  nouvelles  de  Finsurrec- 
tion ,  ne  tarda  pas  a  arriver ,  tombe  au 
milieu  des  Arvernes ,  et  porte  pnrtout 
le  fer  et  le  feu.  II  cherche  ensuite  \ 
passer  I'hiver  en  paix ,  afin  de  prepa- 
rer ses  approvisionnements  etde  preve- 
nhr  la  defection  de  ses  allies;  mais  Yer^ 
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cing^tori^,  pour  contrarier  ce  desseio, 
va  mettre  fe  si6ge  devant  une  autre 
Gergovie  qui  appartient  aux  BoTens ,  et 
force  ainsi  son  redoutable  adversaire  h 
contiiiuer  lea  hostility;  cependant,  il  eat 
lui-m^iiie  victime  de  sa  t^m^rit^,  et  voit 
tomber  au  pouvoir  des  RomainsVellau- 
dunum,  Genabum,  NoTJodunum,  tao* 
dig  que  la  capitale  des  Bituriges  est 
menace.  L'intrepide  Gaulois  ouvre 
iilorsravis  de  tout  incendier;  c*6tait  le 
seul  moyen  d'affamer  et  d'an^utir  rar- 
ing eonemie ;  mais  cet  avis,  ou  plutdt 
cet  ordre ,  ne  fut  pas  ex^ut6  partout : 
les  habitants  d*Avaricuni  obtinrent  que 
leur  Tille  ne  serait  point  br(!ll^e,  et  elle 
tomba  au  pouvoir  des  Romains ,  aui 
firent  un  carnage  horrible  des  habi- 
tants. 

Malgr6  cet  6ehec ,  Vercing^torix  ra- 
nime  le  courage  des  siens ,  rait  entrer 
dans  la  confederation  presque  tous  les 
peuples  qui  iusque-la  sont  rest^s  specta- 
teurs  de  la  lutte ,  et  se  voit  au  moment 
de  repousser  Tarm^e  de  C^r  jusque 
dans  la  province  romaine,  ou  de  la  d^« 
truire  totalement.  Mais  Cesar,  apres 
s'^tre  fortifid  par  sa  jonction  avec  son 
lieutenant  Labi^nus  et  par  denouvelles 
lev^s ,  laisse  croire  qu  il  chercbe  h  se 
r^fiigier  en  Germanic.  C'^tait  une  ruse 
pour  attirer  les  Gaulois],  et  leur  faire 
abandonner  le  syst^me  de  guerre  qu'ils 
avaient  suivi.  Vercing^torix  renonce 
lui-mdme  a  ce  systeme  dont  il  a  donn^ 
]*id^,  et  engage ,  sur  les  confins  de  la 
S^quanaise  et  des  Lingons,  une  bataille 
oD  il  est  vaincu.  II  s'enferma  aiors  dans 
Alise,  dont  il  fut  enfin  forc^  d'ouvrir 
les  portes  apres  une  vigoureuse  et  m^ 
morable  r^istance.  II  languit  six  ans 
dans  un  cacbot,  orna  le  triomphe  de 
son  vainqueur  (46  avant  J.  C.) ,  et  fut 
ensuite  ^trangl^. 

VBaDiBB  (Jean-Antoine ,  comte),  n^ 
h  Toulouse  en  1767,  entra^  en  1785,.au 
raiment  de  la  Fere ,  et  fut  nomm^  ad- 
juaant  major  au  T  bataillon  des  volon- 
taires  de  la  Haute-Garonne  le  24  Jan- 
vier 1792.  II  devint,  peu  de  temps 
apres ,  aide  de  camp  du  g^n^ral  Auge* 
reau.  Employi^  h  Tarmee  des  Pyr^n&s* 
Orientates,  il  s'empara,  avec  un  batail- 
lon des  chasseurs  de  la  Drdme,  du  camp 
retrench^  de  Liers ,  d^fendu  par  4,000 
EspagnoU  et  80  bouches  h  feu ;  opi§ra- 


tion  qui  d^clda  la  reddition  dm  fortd? 
Figuieres,  etqui  valut  au  ea|HtaijieVier- 
dier,  le  2$  novembre  179J» ,  k  gn& 
d'adiudant  g^a^ral  chef  de  bxif^de.  Ea- 
voye,  TanuM  suivante,  h  TariMe  dTta- 
lie ,  il  fut  promu  au  grade  de  general 
de  brigade  sur  le  champ  de  ba&lte  de 
Castielione;  fit  le  reste  de  cettegnem 
jusqu  a  la  paix  de  Leoben,  et  ae  troavi 
a  tous  les  combats  qui  fureot  livrk. 

II  partit  ensuite  pour  Vl&gypl/t  6am 
la  division  Kl^ber,  dont  il  eoaunaoda 
les  grenadiers  et  eclaireurs  reunis  loiis 
Saint-Jeap-d*Acre.  Le  17  BMaskn 
1799,  les  Turcs  etant  ddbarquv  as  bo- 
gaz  de  Damiette  au  nombre  de  8,0fie, 
il  marcha  avec  1,000  hoainies  ooatie 
ce  corps  d'arm^,  en  tua  les  deux  tm, 
et  prit  le  reste  avec  dix  pieces  de  cuofi. 
Sa  conduite  au  si^e  du  Caire  loi  valai 
le  grade  de  genial  de  diTisioii. 

Kappel^  en  France  avant  TeTacoatioB 
de  r^gypte ,  il  alia  commander  one  di- 
vision en  Italic,  sous  les  ordres  de  Ma- 
rat ;  passa  ensuite  au  commandemeit 
des  troupes  fran^gaises  en  £trarie,  et 
partit  de  1^  avec  son  corps  d*armee 
pour  alter  occuper  la  Pouilie.  B^appde 
en  Toscane«peu  de  temps  apr^,  il  coo- 
manda  une  division  dans  la  caaniMtgne 
de  1805,  contre  FAutriche,  et  asasta 
au  combat  de  Heilsberg  et  li  la  bataille 
de  Friedland,  oil  il  se  distingoa. 

Apr^  la  paix  deTilsitt,  fl  oondoisii 
en  Espagne  un  corps  d'armee,  qu*0 
commanda  au  combat  de  Logrono,  de- 
vant  Saragosse,  et  avec  leqoei  ji  ai- 
si^ea  ensuite  cetle  ville.  Il  6tatt  sur 
le  point  de  s'en  rendre  maftre  lors- 
qu'il  re^ut  Tordre  de  lever  le  si^e,  i 
cause  de  la  retraite  de  Madrid.  L'armee 
avant  ensuite  repris  ToiTensive,  il  niar- 
cna  avec  elle,  entra  dans  Madrid,  et  se 
dirigea  sur  la  Catalogne  pour  y  faire  le 
siege  de  Girone. 

En  1812,  11  fit  partie  de  Fexp^ditioo 
de  Russie;  commanda  une  division  sous 
le  mar^chal  Oudinot,  et  se  fit  remar- 
quer  sur  la  Drissa ,  ainsi  qu*aax  eom* 
oats  des  16  et  17  aodt,  devant  Polotsk, 
oil  il  fut  grievement  btesse.  II  com- 
manda, en  1813,  le  second  corps  de 
I'arm^  franco-italienne ,  sous  les  or- 
dres du  prince  Eugene.  II  fnt  nonun^ 
membre  de  la  cbambre  des  pairs  et 
commandant  de  la  a*  division  a  Mar- 
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seille  pendant  les  cent  jonrs,  et  mis  a 
la  retraite  a  la  seconde  restauratfon. 

]^me  Ybrdieb  ,  femme  du  precedent, 
accompagna  son  mari  en  £gypte,  et  si- 
gnala  son  courage  et  son  humanity 
pendant  tout  le  cours  de  I'expeditioa 
de  Syrie.  Plus  d'une  fois  on  la  vit  don- 
ner  son  eheval,  ses  provisions  aux  sol- 
dats  malades  oa  bless^,  et  mepriser 
tous  les  dangers  pour  les  secourir  :  eo 
octobre  1800,.  pendant  la  retraite  qui 
solvit  le  si^e  de  Saint-Jean  d'Acre,  elle 
se  trouvait  seule  dans  les  d^erts»  h 
rextr^me  arri^re-garde,  lorsqu'eUe  en- 
tend  it  les  plaintes  d'un  soldat  aveugle 
que  Ton  avait  abandonn^ ;  elle  courut 
a  son  secours,  et  parvint  k  le  sauver. 

YBBBUir-sUB-LB-DouBS,  iridium, 
ville  de  I'ancienne  Bourgogne,  aujour- 
d'bui  chef-lieu  de  canton  du  d^parte- 
ment  de  Sadne-et-Loire ,  1,796  habi- 
tants. Cette  Yille  occupe  remplaceoient 
d*un  camp  romain.  D&ol6e  ]>ar  la  pe&te, 
en  1347,  elle  fut,  Tannde  suivante,  prise 
d*assaut,  par  Charles  d'Amboise,  qui 
en  massacra  tous  les  habitants*  Sous  la 
iigue,  H^liodore  de  Thiard  la  prit  pour 
le  roi ,  avec  100  hommes  d'armes,  et  la 
d^fendit  pendant  quatre  annto,  avec 
cette  faible  prnison ,  contre  tous  les 
efforts  du  vicomte  de  Tavannes,  qui 
I'assiegea  h  plusieurs  reprises;  les  li- 
gueurs  ne  s'enrendirent  mattres  qu'a- 
prds  la  mort  de  ce  brave  ofGcier.  Les 
Comtois  la  sorprirent ,  en  1635 ,  et  elle 
fut,  Tann^ suivante,  assi^^e  etbrdl^ 
par  les  Imp^riaux,  qui  Tevacu^rent  aus- 
sitdt. 

Vbbdur-sub-Mbusb,  ancienne  vtlle 
libre  de  Lorraine,  aujourd'hui  chef-lieu 
d'arrondissement  du  departement  de  la 
Meuse ;  population ,  9,978  habitants. 

C*est  rancienne  clt^  gauloise  de  f^e- 
rodunum,  Elle  passa,  au  quatriemesi^- 
cle ,  sous  la  domination  des  rois  francs 
d'Austrasie ;  puis  fut  comprise  dans  le 
royaumede  Lothaire,  oa  Lotharingie. 
L*empereur  Otton  s'en  empara,  et  lui 
donna  les  privileges  des  villes  libres  et 
imperiales,  dont  elle  jouit  iusqu'en  1553, 
^poque  h  laquelle  ses  habitants  se  mi- 
rent  sous  la  protection  des  rois  de 
France.  L'admmistration  temporelle  de 
la  ville  de  Verdun  appartenaitaT^vdaue, 
qui  etait  elu  par  les  habitants  et  dont 
1  election  devait  itre  ratifiee  par  Fem- 


pereur.  L'histoire  a  mentionn^  les  di- 
vers incidents  d'une  longue  guerelle  qui 
eut  lieu,  en  1136,  entre  reveque  Albert 
de  Hirgis  et  une  partie  de  ses  dioc^- 
sains,  qui  ayant  ^te  opposes  h  son  elec- 
tion f  ne  voulaient  pas  le  reconnattre. 

La  ville  de  Yeraun  fut  r^unie  a  la 
France  par  le  trait6  de  Munster,  en 
1648,  et  comprise  alors  dans  la  pro- 
vince des  Trois-l^v^h^  (voy.  ce  mot). 
C'est  la  patrie  de  Chevert. 

Vbbbun  ( comtes  et  vicomtes  de ). 
Godtfroi  le  rieux^  petit-fils  de  Wige- 
ric,  comte  du  plais  sous  le  roi  Charles 
le  Simple ,  fut  le  premier  comte  de  Ver- 
dun. Otton  I*',  roi  de  Germanie ,  lui 
donna  ce  comt6,  vers  Tan  950.  Gode- 
froi  accompagna,  en  978,  Otton  II,  dans 
son  expedition  contre  le  roi  Lothaire. 

S^uelques  ann^  apr^,  celui-ci  pro- 
tant,  pour  reprendre  la  Lorraine,  des 
troubles  caus&  par  la  minority  d*Ot- 
ton  III ,  entra  dans  cette  province  et 
vint  mettre  le  siege  devant  Verdun.  Go- 
defroi  s'y  d^fendit  avec  courage,  le  for^ 
h  se  retirer,  le  poursuivit  et  lui  livra  ba- 
taille;  mais  il  fut  vaincu  et  fait  prison- 
nier,  et  ne  recouvra  sa  liberty  qu'a  la 
mort  de  Lothaire  (986) ,  a  la  condition 
d'abandonnerau  successeur  de  ce  prince 
plusieurs  places  du  comte  de  Verdun. 
II  mourut  vers  988. 

988.  FridiriCj  son  61s,  lui  socceda. 
Jl  entreprit,  en  997,  un  pelerinage  a 
Jerusalem ;  embrassa ,  a  son  retour,  la 
vie  monastique,  et  se  demit  de  son 
comt6  en  faveur  de  T^v^ue  Henion  et 
de  ses  successeurs.  II  mourut  en  1022. 

1022.  Hermann  y  cinquieme  GIs  de 
Godefroi ,  fut  nomnie  par  TevSaue  Ue- 
mon  ,  vicotnie  de  Ferdun,  11  uefendit 
Godefroi  son  frere,  due  de  la  basse 
Lorraine,  contre  Lambert,  comte  de 
Louvain,  et  contre  Albert,  comte  de  Na- 
mur;  puis,  en  1013, marcha  au  secours 
de  Baldric,  ^v^ue  de  Li^e,  attaqu6  par 
Lambert  :  les  deux  partis  en  vinrent 
aux  mains  pr6s  de  Florennes ;  mais  les 
Liegeois  furent  battus,  et  Hermann  fut 
fait  prisonnier.  II  recouvra  sa  liberty 
quelque  temps  apres ,  par  Tintervention 
ae  Tempereur,  et  mourut  en  1028. 

1028.  Gozelon,  son  frere,  lui  succ^a 
comme  vicomte  de  Verdun.  Mais  non 
content  de  ce  titre,  il  voulut  revenir  sur 
la  donation  que  FrMeric  avait  £aiite  a 
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r^Aque,  ft  le  jugement  da  eonsell 
imperial,  auquel  il  6*etait  adresse,  ne 
\m  ayaDt  pas  ^te  favorable ,  il  s'etnpara 
de  Verdun  h  main  arin6e,  et  en  chassa 
1p8  partisans  de  P^v^ue.  Mais  quetques 
annto  apres  (I0S4),  remperenr  Conrad 
le  Salique  lui  donna  en  Change  la 
haute  Lorraine.  Voy.  I>obbainb. 
,  VERDUif  (monnaies  de).  Voy.  Tbois- 
Ev^CHBS  (monnaies  des). 

Vbbdun  (traits  de).  Louis  le  D^n- 
naire  6tant  mort ,  ses  Olt ,  apr^  s'^tre 
dispute  h  main  arm^e  sa  succession, 
et  s'^tre  livr^  plusieurs  sanglantes  ba- 
taitles,  r^olurent  enfin  de  terminer 
amiablement  leurs  diff(6rends ;  ce  fiit  II 
Verdun  quMIs  flrent  la  paix ,  et  oper^ 
rent  le  partage  de  Pempire  (843). 

Tout  ce  qui  se  trouvait  h  Foccldent 
de  la  Meuse,  de  la  Sa6neetdu  Rhdne, 
forma  la  part  de  Charles  le  Chauve.  La 
Germanic  tout  enti^re  jusqu*au  Rhin 
fut  abandonn6e  h  Louis  le  Germanique. 
Enfin  Lothaire  eut  Tltaiie  et  toute  la 
partie  orientale  de  la  Gaule ,  comprise, 
au  sud,  entre  le  Rhdne  et  les  Alpes; 
au  nord ,  entre  le  Rhin  et  la  Meuse ,  et 
entre  la  Meuse  et  TEscaut,  jusqu'^ 
Fembouchure  de  ces  fleuves.  Ce  royaume 
fut  appel^  du  nom  de  Lothaire ,  Lo- 
tharia^ ,  d'oh  nous  avons  fait  Lor- 
raine. 

Vbbobhnbs  ( Charles  Gbaytbb  , 
comte  de),  naqoit  h  DMon  en  1717, 
d*un  president  a  mortier  au  parle« 
ment  de  cette  tille.  M.  de  Chavignv, 
ambassadeur  de  France  en  Portugal , 
I'emmena  avec  lui  k  Lisbonne  en  1740, 
puis  •  trois  ans  apres,  h  Francfort,  lors- 
gue  fa  France  voulut  placer  la  couronne 
imp^riale  sur  le  front  de  l*Slecteur  de 
Bavi^re,  et  enfin  encore  une  fois  a  Lis- 
bonne, apres  la  mort  de  Tempereur 
Charles  VII.  Le  comte  de  Vergennes, 
cbarg^  alors  d'^claircir  une  question 
qu'embrouillaient  de  volumineux  m^ 
moires,  la  resuma  en  quatre  pages, 
avec  une  clart^  et  une  simplicite  qui 
ftirent  remarqo^s,  et  U  fut  nomm6 
ministre  du  roi  aupres  de  T^lecteur  de 
Treves  (1760).  II  sut  maiutenir  ee  prince 
dans  une  irr^olution  qui  emp^a  pour 
Tinstant  rtmp|^ratrice-reine  de  faire  elire 
roi  des  Roroains  son  fils  Joseph,  encore 
enfant;  il  r^ussit encore  a  faire  manquer 
oette  tieetioa  au  ooBgrte  de  Hanovre , 


o5  il  d^loya  le  talent  d'nn  n^godataa 
eonsomm^,  ptiis  k  Manheim ,  od  il  ar-  i 
riva ,  en  1763 ,  au  moment  ah  on  tnitt 
secret  allait  ^tre  sign^,  pour  eet  o^t. 
entre  le  faible  ^ecteur  et  Marie  fb^ 
r^e.  Le  post^  de  ministre  pf^ifotea- 
tiaire  en  Turquie  fut  la  rtoooipmse  ds 

i'eunediplomate(l766),etbieiitolilsat8r 
'aire  donner  le  tttre  d*arobassadeor.  Sa 
position  ^tait  difficile :  PaJltaiiee  ds  b 
France  avec  Marie-Tb^rdse  et  la  Harioe 
donnait  a  la  Porte  des  eraiiHea  que 
TAngleterre  et  la  Prusse  aotratcBBieot 
de  tout  leur  pouvoir.  Vergeooea  parviat 
I  determiner  le  sultan  h  gardtf  la  neu- 
trality, et  la  paix  de  1761  mit  mAi  m 
terme  aux  intrigues  oontre  lesqueHes  ti 
avait  lutt6  avee  suoete ,  mais  aob  pe 
sans  peine. 

Lors  des  trooblea  oecasiofiii^  en 
Pologne  par  Telection  de  Joseph  Pooia- 
towsfii  et  par  rinterventioo  oe  Cathe- 
rine II ,  Veraennes  ne  remplit  qu'avef 
i^ptignance  les  instruction;!  da  eabind 
de  Versailles,  qui  lui  enjoimaiettt  de 
faire  declarer  la  guerre  a  la  Rusaiepar 
la  Porte;  il  savait  mieux  que  pcfsoaae 
combien  la  Turquie  ^toit  inimdssBate  i 
soutenir  une  telle  lutte.  Enfia^  mabre 
lui ,  malgr6  le  suitan  peut-^tre,  iadma- 
ration  de  guerre  eut  lieu  eo  1768,  el 
Vergennes  fut  rappel^.  II  ftit  du  moiDS 
console  dans  sa  di$grAoe  par  lea  tteoi- 
gnages  de  regret  du  divan  et  du  com- 
meroe  fran^ais  au  Levant ,  et  alia  att^n- 
dre  dans  la  retraite  la  chute  du  due  de 
Gboiseul. 

£nvoy6  en  ambassade  en  SoMe,  en 
1771,  il  trouva  oe  rovauBM  partage  en- 
tre les  deux  partis  dies  boimeU  et  des 
ehapeavx,  et  la  dito  peo  dispose  a 
favoriser  les  pretentions  du  Jeane  k^; 
et,  comma  sa  mission  ^tait  decherefaer 
a  relever  Pautorit6  royale ,  on  hii  attri- 
bua  unegrande  part  dans  la  revolotioo 
qu*opera  Gustave  III.  Voy.  9oi»B. 

Louis  XVI,  h  son  araieoMttt  so 
trdne ,  s'empressa  de  lui  eonfler  le  mi- 
nistire  des  affaires  6tranglres  (1774). 
Le  traits  de  Seleure  en  1777,  qui 
assurait  a  la  Prance  rallianee  des  caa- 
tons  suisses ,  tut  one  de  ses  premi^ 
res  operations.  Blent6t  rinsttrrectioo 
des  colonies  angiaises  de  TAmMque 
vint  offrir  a  la  France  receasieo  d*nu« 
milier  rAngleterre ;  Vergaaaes  la  aai* 
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it ,  et  signa,  en  1778,  une  alliance  avac 
es  deputes  dea  6tats-lJnis.  II  con- 
lui^it  ensuite  avec  beaucoup  d*habilft6 
Eis  n^ociations  de  Tesdien,  qui  se 
erminerent  par  le  traits  de  1779,  et 
lont  le  r^itat  fut  de  maintenir  la  bal- 
ance germanique.  Momm^  president  du 
onseil  dea  finances  apres  la  paix  de 
78S,  il  se  d^ara  coatre  lesysteme  pro- 
libitif  qa*il  voyait  peser  depuis  si  long* 
ennips  sur  le  commerce ,  et  reusait  a 
aire  passer  sea  ^ues  dans  un  traits 
ivecrAngleterre,qui  futsign^  en  1786. 
]e  fiit  un  de  ses  demiers  travaux.  II 
le  vit  point  la  premiere  assemble  dea 
lotables  dont  il  avait  con^eill^  la  con- 
vocation, et  mourut  en  1787.  Jl  avait 
^t^  34  ana  ambaasadeur  et  18  ans  mi- 
listre,  et  on  pent  le  regarder  comma 
in  dea  plus  babiles  diplomates  qu'ait  eua 
a  France. 

i  ofutant  Gbatibb,  comU  de  Veb- 
tBiciies  ,  son  fils,  entra  au  service  en 
[777,  parvint  au  grade  de  colonel,  et 
;ut  le  commandement  des  gardes  de  la 
M}rte.  Lorsque  ce  corps  fut  licencr^ ,  il 
sntra  dans  la  diplomatic ,  puis  ^migra, 
3t  quand  les  gardes  de  la  porte  fiirent 
r^tablis  en  1814,  il  eh  reprit  le  com- 
HDandement,  et  fut  nbmm^  marechal  de 
[^amp.  11  fiit  port^  ^  en  1818,  sur  le  ca- 
dre de  r^tat-major  de  Farmee,  et  mis  ft 
la  retratte  en  1829.  II  mourut  en  1833. 

Ybbobb  (traits  du).  Voy.  Sablb. 

VEB0BI4IID  (Pierre-Victorin),  un 
des  plus  brillanta  orateurs  qui  aient  il- 
lustr^la  tribune  fran^ise,  naquit,  eo 
1 769,  k  Lin^ogjBS,  d'un  avocat ,  ^ui  le  di- 
rigea  dans  la  m£me  carriere.  Depute  de 
Bordeaux  ft  TAssembl^e  l^islative  et 
ft  la  Convention  natiooale,  Vergniaud 
d^fendit  avec  plus  de  courage  que  de 
bonheur  le  parM  girpndin,  qui  aimait  a  le 
ranger  au  fNremier  rang  parmi  ses  chefs. 
II  partag^ait  oette  confianoe  avec  Gua- 
det  etGensonn^,  tons  deux  ^galement 
avocata,  et  formant  avec  lui  un  triura- 
virat  parleJBientaire  qui  dirigeait  la  Gi- 
ronde,  mais  qui  lui-m^me  ae  laissait 
diriger  soit  par  Brissot,  ami  intime  de 
Guadet,  aoit  par  Dumouriez ,  ami  inti- 
me de  Gensonn^,  aoit  par  Roland  ou  ma- 
dame  Roland ,  eux-memes  fort  lies  avec 
Brissot.  Ami  de  Condorcet,  et  d'aiileura 
inoiQS  iaoilo  k  inlluencer  que  aes  deux 


coll^ues ,  quoique  un  peu  entich^  de 
Tabbe  Sieves  (*) ;  naturellement  diNpos^ 
ft  la  moderation  et  queiqupfois  a  Tindo- 
lence ,  Vergniaud  jouait  aiipres  des  Gi- 
rondins,  siiion  un  role  d'arbitre,  du 
moins  un  r6ie  de  conciliateur,  suivant 
que  Guadet  et  Gensonne  se  laissaient 
entratuer  trop  loin ,  Tun  par  Brissot , 
fautre  par  Dumouriez.  Joint  a  cette 
moderation  de  caractere,  son  admirable 
talent  de  parole  lui  donnait  le  plus  sou- 
vent  la  place  d^bonneur  dans  le  trium- 
viratgirondin;mais  comma  ses  croyan- 
ces  politiques  n'dtaient  gu^re  moins 
flottantes  que  celles  de  ses  deux  amis , 
comma  il  avait  cela  de  commun  avec 
eux  qu'il  jouait  alternativement  a  la 
republique  et  ft  la  monarchic  dans  un 
but  qui  pouvait  parattre  entache  d*am* 
bition ,  tous  ses  scrupules  et  toutes  ses 
tentatives  de  r^onciliation  ne  purent 
ni  sauver  son  parti  ni  le  sauver  lui- 
niSme.  Voyez  Gibonbiiis. 

Vergniaud  fit  ses  premieres  Etudes  au 
college  de  Limoges  oil,  n'^tant  encore 
qu'en  troisieme,  il  fixa  Tattention  de 
Turgot,  alors  intendant  de  la  province. 
Turgot  Tencouragea  par  ses  etoges ,  et 
lui  procure  une  bourse  au  collie  du 
Plessis  a  Paris.  Au  sortir  de  ce  college, 
le  jeune  Vergniaud  alia  faire  son  droit  ft 
Bordeaux;  il  sella, en  1781, avec  Dupaty, 
et  fut  re^u,  la  m&ne  ann^,  au  parle- 
ment,  ou  il  ne  tarda  pas  ft  produire  une 
grande  sensation.  Ses  plaidoirles  Ta- 
vaient  deja  plar^  au  nombre  des  mem- 
bres  les  plus  cdebres  du  barreau  de  cette 
ville,  lorsque  la  revolution  de  1789, 
salu^  par  lui  avecenthousiasme,  vint 
ouvrir  a  son  beau  talent  une  plus  vaste 
earriftre.  Dependant ,  sans  doute  ft  cause 
de  son  ftge  encore  trop  peu  avance ,  il 
n'eut  pas  le  bonheur  de  faire  partie  de 
TAsserablee  constituante ;  mais  il  suivit 
ses  travaux  avec  le  plus  vif  inter^t,  et  il 
comment  son  apprentissage  politique 
en  exer^ant  les  fonctions  d  administra- 
teur  du  departement  de  la  Gironde.  En- 
fin  ,  lors  ieM  elections  du  mois  de  sep- 

(*)  Ce  ftit  €0  partie  i  sa  reoommandation 
qiie  Sieyte  fut  elu  d^uti  ft  la  convention  na- 
tionale.  Dam  une  leltre  a  Boyer-Ponfrede , 
Tergniaud  diiait  au*il  croyait  utile  que  Coa- 
doroet  et  Sieves  nitflent  membrea  d'line  as- 
aemblee  qui  aevait  donner  une  oanstitutvm 
ft  la  Franca. 
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teiribre  1791 ,  il  fut  noiiim6  depute  k 
rAssembl^e  legislative  par  la  viile  de 
Bordeaux. 

D^  son  d6but,  Vergniaud  se  placa 
sur  les  bancs  de  Topposition,  et  sembia 
manifester  des  tendances  r^publicaines. 
Six  jours  apr^Fouverturedela  session 
(6  octobre),  il  prit  la  parole  pour  ap< 
puyer  les  motions  d^mocratiques  de 
Grangeneuve  et  de  Coutbon,  sur  le  ce- 
remonial h  observer  avec  le  roi,  et  pour 
faire  maintenir  la  suppression  des  mots 
sire  et  ma^esti^  comme  entaches  d*une 
coulear  feodale.  N^anmoins ,  il  eut  la 
precaution  de  ne  pas  rompre  trop  ou- 
vertement  avec  le  prineipe  monarcnique. 
II  en  resulta  que  les  republicaios  le  re> 
garderent  comme  royaliste  et  que  la 
cour  le  crut  rejiubiicain.  Tout  porte  h 
croire  qu'il  avait  pris  Mirabeau  pour 
roodele;  mais  s'il  parvint  souvent  k 
rappeler  le  grand  orateur  de  la  Consti- 
tuante,  si  quelquefois,  suivant  une 
expression  du  temps,  la  foudre  de  Mi* 
raoeau  se  rallumait  dans  ses  mains ,  il 
s'en  fallait  de  beaucoup  qu'il  edt  comme 
lui  les  qualites  de  I'homme  d'etat.  A 
son  exemple,  il  sortit  des  rangs  de  Top- 
position  pour  se  ranger  du  c6te  de  la 
cour,  apres  avoir  dompte  cette  dernilre 
avec  Tappui  du  peuple ;  mais ,  contrai- 
rement  a  Mirabeau  gui ,  dans  son  sys- 
teme  de  bascule,  avait  au  moins  Tavan- 
tage  de  ne  jamais  devier  du  prineipe  de 
la  monarchic  constitutionnelie,  Ver- 

(;niaud  donna  pour  extremes  h  son  ba- 
ancier  politique  deux  poids  qui  ne 
pouvaient  en  aucun  cas  engendrer  re- 

Suilibre :  il  fit  de  Topposition  avec  les 
octrines  republicaines ,  et  du  gouver- 
nement  avec  les  doctrines  monarchi- 

3ues.  Aussi  ses  adversaires  ont-ils  pu 
ire  de  lui  ce  quails  disaient  de  ses  col- 
legues,  «  qu*on  Tavait  vu  republicain 
sous  la  monarcbie  et  royaliste  sous  la 
republique.  »  Mal^e  les  differences 
marquees  qui  existaient  entre  la  France 
de  1789,  toute  constitutionnelie.  et  la 
France  de  1792,  deja  fortement  demo- 
cratique ;  quoiqu'il  soit  juste  de  faire 
une  grande  part  aox  ciroonstances  et 
aux  hesitations  si  communes  dans  une 
epoque  de  transition,  nous  ne  crai- 
gnons  pas  de  dire  que  Vergniaud  man- 
qua  de  force  de  earactere,  et  qu'^  sa 
plaoe,  Mirabeau  aarait  eu  le  coup  d*UBil 


plus  Juste  on  aurait  pris  plos  farvfe- 
mentson  parti. 

Pour  lui ,  il  flotta  inoertaio  fosqn'sa 
dernier  moment.  II  essaya  de  UKivover 
entre  deux  ecueils,  dont  Fan  oa  faotre 
etait  inevitable,alIantsan8oes8e  deOo- 
rybde  en  Scylia.  Mais  ses  erreois  fiirent 
trop  durement  expiees  en  1798,  pour 
qu'on  puisse  encore  aujoimniiii  maa- 
quer  d*mduIgenoe  k  son  esanl.  STQ  eot 
plusieurs  moments  de  faifalesse,  il  sioq- 
tra  le  plus  souvent  un  vrat  patriotisoie. 
De  tons  les  Girondins,  c*est,  avee  Goo- 
dorcet ,  celui  dont  la  perte  a  cause  It 
plus  de  regrets. 

Jusou'au  34  mars  1793^  e^est^-diic 
Jusqu'aceque  le  minist^e  feuiHuDtcilt 
ete  remplace  par  ies  ministres  de  h  Gi- 
ronde,  vergniaud  rests  dans  Foppi^- 
tion.  li  nrit  la  parole  moias  sonvest 
que  Guaaet,  Timprovisateur  par  eieel* 
lence;  mais  chaque  fois  qu'il  pant  ah 
tribune,  ce  fut  pour  y  produire  one  im- 
pression profonde.  Les  Amines,  Is 
freres  du  roi ,  le ministre debt gwm 
Narix>nne,  le  ministre  de  la  mariae 
Bertrand  de  MoUeville,  le  minislfe  des 
relations  exterieures  de  Lessart,  ^irni- 
vdrent  tour  a  tour  le  pouvoir  ifo  aoado- 
quence,   tantdt  grave,   taotdi  voft- 
tueuse,   toujours   elegante,    Umjoan 
fleurie,  en  mSme  temps  que  pleioe  d*i- 
mages ,  de  richesse  et  de  ^ompt^  Des  \t 
commencement  de  la  session  (96  octo- 
bre), son  discours  centre  les  emlgRSi 
son  premier  triomphe,  lui  vraal  rale 
les  honneurs  de  la  preddence.  II  oecs- 
pait  encore  le  fauteuil ,  lorsne  le  m- 
nistre  de  la  justice,  apr^s  avmr '  ' 
Tassembiee  que  le  roi  donnait 
tion  au  decretooncemant  Louii 
las-Xavier,  son  irktt  (dmte  Loais 
XVIII),  mais  la  refusaitilia  Maantrt 
les  emigres ,  avant  de  Taroir  wmmim  i 
un  plus  mOr  examen ,  vouhtt  apfiqacr 
les  motifs  de  oe  refus.  Aux  tenses  de 
la  constitution,  il  n'en  avaiipftsiedrmt. 
Vergniaud  le  lui  rappda  en  oen  tatancs: 
«  Oserai-je  voos  repfeseoter*  monsiiiei 
«que  vousopinezdans  laqaeatioii?«-' 
«  Osez,  osez,  monsieur  le  prdiMsBtl* 
cria-t-on  de  toutes  parts,  et  Jn  pai^ 
fut  retiree  au  ministre. 

Comme  tous  les  d^Kttes  de  ami  paiti, 
il  se  montra  grand  partisan  de  In  gaerii. 
Eq  effet,  il  iry  avait  pas  d*aataPe  woBsyci 
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e  mettre  les  ^migr^s  k  la  raison  et  de 
lire  accepter  la  revolution  par  les  rois 
tranters.  D*iin  aatre  c6t€^  du  moins  ' 
^s  Girondins  se  rimaginaient-ils ,  la 
uerre  devait  les  porter  au  pouvoir  et 
s  y  consoljder.  Detest^s  par  la  cour, 
lais  craigoaot  de  se  voir  aeborder  par 
s  montagnards ,  ilsesp^raient^a  Taide 
i  quelque  victoireimportante,  doiniiier 
1  m^me  temps  le  peuple  et  le  roi.  Mai- 
eureusement  il  n  en  hit  rien ;  iis  arri- 
>rent  bien  au  pouvoir,  mais  la  inau- 
lise  volont^  de  la  cour  fit  ^chouer  tons 
urs  plans  de  campa^ne ,  et  ses  intri- 
jes  semerent  la  division  au  sein  de 
ur  ininistere. 

Vergniaud  garda  quelque  temps  le 
ience  apr^  le  24  mars ,  jour  de  Vins- 
illation  du  nouveau  cabinet,  ou  figu- 
lient  Roland  et  Claviere  avec  Dumou- 
ez.  Cependant,  lorsqu'il  vit  la  cour 
ipousser  sy  sterna  tiquement  Roland,  et 
regarder  comme  un  sans-culotte , 
ia1gr6  toute  sa  mederation ;  lorsquMl 
t  Dumouriez  trahirla  Gironde  et  pas- 
^r  du  cdt^  de  la  reine,  il  retrouva  son 
icienne  Anergic,  et  avec  elle  toute 
)n  eloquence. 

Apr^  la  destitution  de  Roland,  de 
lavjere  et  de  Servan ,  destitution  qui 
it  lieu  le  13  juin,  Vergniaud  reprit 
ivertementsonrdled*opposant.  Le  18 
lillety  il  bUma  fortement  la  conduite 
u  general  la  Fayette,  qui  avait  adresse 
ne  lettre  presque  mena<^nte  a  I'As- 
3mbl^e.  Le  20  juin ,  au  moment  ou  le 
cuple  envabissait  les  Tuileries ,  il  fit 
ecreter  que  soixante  commissaires  se 
>ndraient  aupres  du  roi  pour  le  pro- 
iger  tant  qu'ii  y  aurait  du  danger.  Mais 
[.  Dumolard  ayant  demande  qu'on  prft 
35  mesures  pour  dissiper  le.rassembie- 
lent  par  la  force ,  Vergniaud  s'elan^ 
la  tribune,  et  repoussa  cette  demande, 
ji  aurait  renouvel6  la  scene  sanglante 
i  Champ-de-Mars.D*ailleur8  les  Giron- 
iiis  n*^taientpa5  Strangers  aux  evdne- 
ents  de  cettejourn^edu  20  juin,  qui, 
livant  eux ,  devait  ramener  leurs  pro- 
ges  au  ministdre.  Vergniaud  fut  lui- 
^me  choisi  i)our  faire  partie  de  la 
;putation ,  et  il  s^acquitta  de  cette  tA- 
le  avec  beaucoup  de  rermet^.  Toutefots 

20  juin  n*ayant  pas  repondu  a  Tat- 
nte  de  la  Gironde,  Vergniaud  se  vit 
ilig^  de  renouveler  ses  attaques  contre 


la  cour.  Plusieurs  fois  deja  il  s'^tait 
plaint  de  Texistence  d*un  comit^  autri> 
cbien  dans  le  chdteau  des  Tuileries ;  il 
porta  ses  coups  encore  plus  baut  quand 
il  vit  le  roi  lui-mlme  se  conduire  com- 
me s*il  edi  ei€  d'accord  avec  les  cabi- 
nets dangers. 

Le  8  juiliet,  la  discussion  s'etant  ou* 
verte  sur  le  rapport  de  Jean  Debry,  re- 
lativement  a  la  situation  de  la  France , 
Vergniaud  parut  le  premier  a  la  tri- 
bune. Jamais  discours  plus  adroit  et  en 
m^me  temps  plus  audacieux  n'avait  ete 
h  Padresse  du  roi.  MSiant  les  allusions 
aux  menaces,  pr^entant  les  faits  sous 
la  couleur  d'une  supposition ,  Torateur 
se  proposait  evidemment  pour  but  d*ef- 
frayer  le  monarque.  II  commenca  par 
rappeler  que  c'etait  an  nom  du  roi  que 
les  princes  fran^ais  essayaient  de  sou- 
lever  contre  la  nation  toutes  les  cours 
de  rEurope;quec*6tait  pour  vender  ia 
dignite  du  roi  qu*avait  ix€  conclu  le 
traits  de  Pilnitz ;  que  c'etait  pour  di* 
fendre  le  roi  que  les  emigres  s*appr^- 
taient  a  d^hirer  le  sein  de  leur  patrie , 
et  que  d'autres  preux  abandonnaient 
Ifur  poste  en  presence  de  Tennemi,  tra- 
bissaient  leurs  serments ,  volaient  les 
caisses,  travaillaient  h  oorrompre  les 
soldats ,  et  pla^ient  ainsi  leur  gloire 
dans  la  Idchete,  le  parjure,  la  suborna- 
tion, le  vol  et  les  assassinats.  II  invoqoa 
ensuite  le  texte  de  la  constitution,  por- 
tant  que  le  roi  serait  cens^  avoir  abdi- 
qu^  la  royaut^  s'il  ne  s^opposait  pas  par 
un  acte  tormel  aux  entreprises  arm^s 
dirigees  contre  la  nation ,  et  il  donna  a 
entendre  q^ie  le  temps  ^tait  venu  d'ap- 
pliquer  cette  disposition ;  car  il  ne  fallait 
pas ,  selon  lui,  juger  un  monarque  sur 
ses  actes  officieis,  msu's  sur  I'effet  de  ses 
d6marcbes  occultes,  sur  Tesprit  et  le 
resultat  de  Tensemble  de  son  adminis- 
tration. Dans  ce  but ,  apres  avoir  pass^ 
en  revue  tons  les  faits  qui  auraient  pu 
mener  directement  a  la  ruine  de  la  cons- 
titution, sans  que  le  gouvernement  fdl 
sorti  n^nmoins  des  limites  constitu- 
tionnelles,  il  faisait  dire  au  roi :  « II  est 
«  vrai  que  la  contre-revolution  se  fait , 
«  et  que  je  vous  punirai  bient^t  d*avoir 
«  eu  rinsolence  de  vouloir  Itre  libres ; 
«  mais  j'ai  fait  tout  ce  que  la  constitu- 
«  tion  me  prescrit ;  il  n'est  ^man^  de 
« moi  aucun  acte  que  la  constitution 


T.  XII.  W  Uvraiton.  (Dict.  mcTCt.,  stc.) 
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«  coodaffloe;  ii  n*est  dooc  pas  permis 
«  de  douter  da  $fm  fid^ite  popr  ene ,  de 
«  aioii  idle  pour  sa  d^ense. »  Enfln ,  tl 
termimit  en  oppoBant  a  ce  langage  uoe 
repUque  des  plus  foudroyaotes : «  0  roi, 

2UI  Mns  doute  avez  cm  av/ec  le  tjran 
ivsandre  que  la  verity  ne  valait  pas 
inieux  que  le  oien8onge,et  qu'U  fallait 
amuser  leshommfs  par  des  sermeoU, 
cooime  pn  amuse  les  enfanU  avec  des 
bochets ;  qui  n'avez  feint  d*aimer  les 
lots  que  pour  cooserver  la  pMissaooe 
qui  vous  servirait  a  les  braver;  la 
constitution,  que  pour  qu^elle  ne  vous 
preeiptt^  pas  du  trine,  ou  vous  aviez 
oesoin  de  rester  pour  la  d^ruire ;  la 
nation,  (jue  pour  assurer  le  succes  de 
vos  perhdies,  en  lui  in^pirant  de  iia 
oDDilaflce  :  peusez-vous  nous  donner 
le  change  sur  la  cause  de  nos  mal* 
beurs  par  Tartifice  de  vos  excuses  et 
I'audaee  de  vos  sopbismes?  £tait-ce 
nous  d^fendre  que  d'opposer  aux  sol- 
dats  Grangers  des  forces  dont  Tinfe- 
riorit^  na  laissait  pas  mtoe  d*incerti- 
tude  sur  leur  d^faite?  La  constitution 
vouslaissa-t-elle  lecboix  desministres 
pour  notrebonheur  ou  notre  ruine? 
Vous  fit-elle  chef  deParmee  pour  oo- 
tre  gloire  ou  notre  bonte?  Vous  don- 
na-t-elie  eofio  le  droit  de  sanction, 
une  lisle  civile  el  tant  de  prerogatives, 
pour  perdre  constitutionnellement  la 
constitution  et  Teaipire?  Non,  noo, 
bomme  que  la  ^^n^rosit^  desFran^ais 
n'a  pu  ^mouvoir ;  bonune  que  le  seul 
aoiour  du  despotisone  a  pu  rendre 
sensible,  vous  n*avez  point  rempli  le 
voeu  de  la  constitution :  elle  peut  Itre 
renvers^;  mais  vous  ne'recueilierez 
point  le  fruit  de  votre  parjure.  Vous 
ne  vous  ttes  point  oppose  par  un  acte 
formel  aux  victoires  qui  se  rempor- 
taient  en  votre  nom  sur  la  liberty ; 
niais  vous  ne  profiterez  pas  de  ces  in- 
dignestrionopbes.Vous  nMtes  plus  rien 
pour  cette  constitution,  que  vous  avez 
si  iodigoement  viol^;  pour  ce  peuple, 
que  vous  avez  si  Idcbement  trahi. » 
Toutefois  il  ne  tira  aucune  conclu- 
sion directe  contre  Louis  XVI ,  et  se 
borna  k  deinander  que  la  patrie  fdt 
d^ar^  en  danger,  et  que  les  mtnistres 
fussent  rendus  responsables  des  trou- 
bles interieurs  et  die  toute  invasion  du 
lerritoire.  Ge  oontraste  entre  Tenergie 


de  SOD  discour^  et  la  moUesse  de  scs 
motions  s^exptique  par  uneoisonstaBoe 
toute  prticutiere.  Au  inoBMnt  ou  Xa- 
gniaud  tonnalt  aveetani deforce Loui> 
aVI  avait  recu  ou  idbit  roortoir  la 
fanieuse  lettre'que  les  triiinanci  oroo- 
dins  avaient  secr^tesneot  fttBUte  au 
pdntre  R.oze,]e^uel  s^^tait  dhani  de  (i 
faire  tenir  au  roi  par  lliitemCdittit  d^ 
Thierrv,  son  valet  de  chamboe*  Dans  n 
memoire  apostill^  par  €iis,  GaDSQDitf« 
Guadet  et  Vergniaud  t^eofflgft^mi  i 
sauver  Louis  Xvi ,  si  I  ooaseaOail  a  f^ 
prendre  pour  ministres  KoCuid,  Qx^'ft- 
res  et  Servan.  Soit  que  Thlehfy  eAt  dep 
fait  connaitre  son  refus,  at  qfu  Ver- 
gniaud edt  encore  Tesp^raiiQii  de  fairf 
r^tracter  ce  refns ,  fl  ekt  Mietit  qu  ti 
se  projposait  avant  tout  (Tlaitla^der  U 
cour.  Sa  derniere  pbrase  re«Ua  tout  It 
sens  de  son  discours ,  qui  a^Avt  m 
autre  chose  qil^nne  proposi^i^  4e  padi. 
precedee  d*une  meuacedegoemL  « jl^ 
«  non ,  »  s*etait-iJ,  empre^  ItmMtf 
au  milieu  des  applaudi^sMiaS  qui 
avaiciit  occueilli  sa  peroratajif  ;  « maa 
«  non ,  si  nos  armees  ne  m#  poir.( 
«  completes ,  le  roi  n*en  est  MW  doate 
«  pas  coupable;  fans  dom^  vSauN 
« les  mesures  necesscures  i(o^  m0 
•  sauver;  sans  doute,  la  lOMMha^ 
«  Prussians  ne  sera  pas  ami  liioffl- 
«  phante  qu'ils  Fesptont ;  iOsK  BfiiOait 
« toutprevoir  et  tautdmf'e^igfiwi- 
«  chise  peut  setUe  noui  'smoffm» 

Ce  qu*il  y  a  de  certain ,  raft  que  ^ 
les  Girondins  Tavaient  vdoliL  p^K  leer 
aurait  pas  dte  difKkile  de  &ittejMk«> 
cer  la  dech^ance  de  liOU&atvfapics 
le  discours  de  Vergniaud.  lb  Msfrcfil 
pas ,  dans  Tespoir  que  les  ^^-^  '^ — 
entamees  avec  la  oonr  a 
bonne  On'.  Quand  its  se 

ment  desabusds,  lis  reso' 

venger  en  se  reunissant  ayae 
tagnards  pour  concerter  (a  falUm  du 
10  aodt. 

Dans  cette  joumde,  gui 
but  que  s'istail  marqu^  la  uii 
gniaud ,  Guadet  et  Gem 
rent  tour  a  tour  rAssembUa 
lis  s'efforcerent  d'arrtorle 
populaire,  et  de  relever  Vi 
de  la  monarchie  represaita^iir*  Toct 
indique  qu*alors  ils  desiraieai«  afamo  it- 
placer  Louis  XV|  sur  to  trdfta,  Ai 
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t>iiiaBDn  qpi^  wn  la  udaoriU  du  ndu 
veau  priiM3e«  aurait  -necessity  uiie  r^- 
$ence.  £q  toii(  oas,  ils  &e  ^roponcerent 
x>Dtre  la  dMnkmo^  Ae  Louis  X.VT;  inais 
ils  voUyrent  fK>ur  aa  suspensioo  provi- 
soire.  Ce  tul  Verf^iaud  qui,  au  noih  de 
a  comnisuon  ejuraordinaice,  dile  de$ 
nogt  et  no,  yiat  en  faire  la.proposi- 
lion.  «  Je  rieo^.  dit-ii,  vous  preseatar 

*  une  iiiesui:e  Jbien  rjffoureuse ;  iiiais  ia 
(  douleur  doat  voujs  etes  tous  penetres 
'  iii*ast(u*e  ^i|e  vous  jugerez  combieA 
t  elle  est  oeoesaaire  au  ealut  de  la  |xa- 
(  trie.  »  Le  dbecret  fut  adopU  saos  dis- 
aissioB. 

Le  2  aeptembr^,  au  moment  ou  la 
>rise  de/Longwy  et  de  Verdun  aTaft  re- 
>aiul4i  la  consteroatipQ  ,  Ver^niauil 
:rouya  des  paroles  coiirageuses.  Le  toc- 
;in  soiuxait,  et  I*od  ignorait  encore 
}ue  ee  signal  d*alarme  appeliit  en  mdme 
emps  a  la  d^en&e  de  Japatri^et  au  mas- 
iacre  466  (urUoofiiers.  «  C*est  aujour- 
(  d*hui ,  s'ecria  Vergniaud ,  que  Pari^ 
(  doit  vraiment  ae  montrer  dans  toute 
(  sa  grandeur  1  je  reconnaisson  courage 
t  a  la  dtoarcbe  qu'il  vient  de  faire  ^  et 
(  c*est  maintena^t  qu'on  peut  dire  que 
'  la  patrie  i9st  sauvee....  Mais  au  milieu 
<  (le  ces  esp^rances  fl^tteuses,  il  est  un^ 
t  r^exion  qfi*iJ  ne  faut  pas  disslmuler. 
I  Nos  enoeinis  ont  uu  grand  moyen , 
(  c^est  celiii  des  terreurs  naniques;  car, 

*  vous  le  savez,  il  est  des  nonimes  petris 
»  d'un  Union  si  fangeux  quMls  se  decom- 
H  posent  k  ridee  du  danger... .  Que  Paris 
I  r^iste  a  cfis  terreurs ,  et  la  victoire 

*  €ouronb/Bra  nos  efforts.  Homines  c|u 
(  14jiiiJiet(etdu  10  aodt,  c'est  vous  quie 

(j'invoqw Cependant  pourquoi  Ifs 

I  retrancbements  jdu  camp  qui  est  sous 
(  les  r(;mparts  de  cette  cite  ne  sont-i)s 
I  nas  plus  avances  ^  ou  sont  les  bficbes^ 
c  les  piocbies  ^t  toua  lc;s  instruments  qui 
I  ont  ^evi^  Taiitel  de  la  federation  et 
I  nivele  le  Cbamp-de-Ililars  ?  Vous  avez 
>  manifest^  une  grandje  ardeur  pour  les 
t  f^tes,  sans  doute  vous  n'en  aurez  pa$ 
I  moins  pour  les  combats.  Vous  avez 
(  chants,  c^tebr^  la  liberty,  il  faut  la 
I  defendre...  II  n'est  plus  temps  de  dis- 
c  courir,  ij  faut  piocner  Ja  fosse  de  nos 
I  ennemis,  ou  chaque  pas  qu'ils  font  en 
I  avant  piocbe  la  n6tre.  »  Ces  paroles 
turent  beaucoup  de  retentissement  dans 


Vergniaud  tat  compl^temeut  ifthu^|cgr 
aux  massacres  de  septembre,  on  p^ 
lui  reprocber  de  n'avoir  pas  moatre  as- 
sez  A  energie  pour  les  arr^ter  lorsqu*U 
en  ^tait  temps  encore.  Quelle  plus  belle 
occasion  de  d^ployer  totites  les  ressour- 
ces  de  Teloquenee  en  faveur  de  Vhu- 
manite  f  A  sa  volt ,  TAssemb!^  tout 
entiere  aura  it  ilk  se  jetei*  entre  les  bour-  I 
reaux  et  les  victiiiies ,  co'^me  propo-  ' 
aaient  de  le  faj^e  ptusieurs  d6pm^s  mon^ 
tagnards.'Ne  Payanlpas  fbit,  Vergniaud 
aurait  d()  au  moins  evfter  de  revenjr 
trop  souvent  sur  cet  horHble  attentat^ 
lui  qui  avail  tnbntk'e  une  ihdalg^nce  ex- 
cessive pour  les  meurtriers  d'Avit^ffod. 
Loin  dagir  ain^',  il  essays  pitiisieuttft 
fois  de  faire  peser  sur  toute  ia  Com- 
mune, et  m^me  sur  toute  la  Montagh^, 
la  responsabilite  d'un  massacre  qui  n'a- 
vhit  d€  con^u  et  d'irig^  que  par  qnelqnes 
meneurs  caches ,  corame  banton ,  ou 

f)ar  des  furieux  comme  Mara^.  b'afl- 
eiirs ,  sa  haine  oontre  la  Commune  die 
Paris  ne  Femplcbait  pas  de  rechauffe 
fe  piuriotisme  des  Pran^ars.  Le  16  s^- 
teinbre,  apr^  av6ir  longtemps  parll 
cbnire  les  massacreurs,  tl  terminait«oQ 
discours  en  ces  termes  :  «  Au  camp, 
« citoyens,  au  campi  OubHons  Unity  ex- 
«  cepti  la  patrie  fAn  camp ,  dtoyens , 
a  au  camp !  » 

Tel  fut  le  rdle  de  Vergniaud  Si  f  As- 
semb^^  legislative,  r^e  de  grand  ora- 
teur  plus  que  d'bomme  d'£tat.  Sa  re^« 
lection  a  la  Convention  nationale  le  mit 
dans  une  position  d'autant  plus  di^li- 
cate  que,  des  sa  premise  sdance,  c^tte 
assemblee  d^crita  la  republique.  Jus- 
gue-ta  Vergniaud  avait  bien  fait  qtieluiie- 
fois  de  Topposition  tant  soit  peu  republi- 
caine;  mais en  definitive,  il  s'etait  aVant 
tout  knontr^  partisan  de  la  monardiie 
representative.  II  avait  done  le  d^sa-^ 
vantage  d'arrfVer  aVei  des  pr^c6dents 
royahstes,  <16savantage  dont  ses  rivaux 
allaient  proliter.  ISa  liaison  avec  Gua- 
det  et  Gensonn6  devait  aussi  lui  deVenir 
funeste,  parce  que  ses  deux  collogues  se 
lalssaient  presque  toujours  tnener,  et 
souvent  compromettre ,  Tun  par  Bris- 
sot,  Tautre  par  Dumouriez.  li  semble 
qu*il  le  sentit  lui-m^me,  car  il  se  r.ip- 
pi'ocha  de  Ducos  et  de  Boyer-Fonfrede, 
egalement  deputes  de  la  Gironde,  mais 
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bienpluB  franchement  r^publicains  que 
Guadet  et  que  Gensonn^.  Malheureuse- 
meat,  Ducos  et  Fonfrdde  r^vaient  une 
r^publique  a  la  mani^re  des  ^tats-Unis 
d*Amerique,  ou  sur  le  modele  de  la  Hoi- 
lande  et  de  la  Suisse.  II  ea  r^suita  que 
Yergniaud  fut  accuse  tantdt  d*oligar- 
chie  pour  ses  relations  avec  Gensonn6  et 
Guadet  sous  la  L^islative ,  tantdf  de 
f^d^ralisme  pour  ses  rapports  avec  Du- 
cos et  Fonfrede,  qui  partageaient  k  peu 
£r^  les  id6es  de  Buzot.  En6n,  comme 
isGirondins  oUgargues  (les  Brissotius) 
et  les  Girondins  federalistes  (les  Buzo- 
tins  )  avaient  tous  oda  de  ooinmun , 
qu*ils  haissaient  Paris,  Ver^iaud^  qui 
n'eut  pas  assez  de  superiority  ou  assez 
d'^nergie  pour  dominer  les  uns  et  les 
autres,  setrouva  pres^ue  toujours  dans 
ralternative  de  se  voir  isole  ou  de  se 
voir  confondu  avec  une  foule  de  depu- 
te dont  il  n'approuvait  le  plus  souvent 
01  les  opinions  nt  la  conduite. 

D^  I'ouverture  de  la  session  conven* 
tionnelle,  lorsqu'on  s'occupa  de  la  for- 
mation du  bureau  de  I'assembl^,  Yer- 
gniaud fut  nomm6  secretaire  avec  Bris- 
aoty  Guadet,  Condorcet^  etc.  Des  le 
debut  de  la  session  aussi,  il  se  pronon^a 
fortement  coutre  la  Mbntagne.  Pius 
tard ,  il  fut  eiu  membre  du  premier  co- 
mite  de  constitution  avec  Condorcet, 
Barr^re  et  quelques  autres.  Lors  du 
proems  du  roi ,  il  se  trouva  dans  une 
position  fort  embarrassante.  Le  sou- 
venir des  negociations  qu'il  avait  enta-- 
mees  avec  Louis  XYI  pendant  la  ses- 
sion de  Tassembiee  legislative ,  le  por- 
tait,  autant  que  rhumanite ,  k  raire 
prevaloir  le  parti  de  Tindulgence ;  aussi 
le  Tit -on  d'abord  voter  pour  lappel 
au  peuple.  Cette  mesure  ayant  ete  re- 
jetee ,  il  se  prononfa  pour  la  mort. 
Il  quitta  le  fauteuil  de  la  presidence, 
pour  motiver  son  vote  en  ces  terines  : 
«  Dans  mon  opinion ,  les  principes  et 
«  des  considerations  politiques  d*un  in- 
« teret  majeur  faisaient  un  devoir  k  la 
«  Convention  de  recourir  k  la  volonte 
«  nationale,  exprimee  dans  les  assem- 
«  biees  primaires.  La  Convention  en  a 
«  decide  autrement ;  J^obeis ,  ma  cons- 
«cience  est  acquittee.  11  s'agit  main- 
« tenant  de  la  peine  a  infliger  a  Louis ; 
« j*ai  declare  bier  que  je  le  reconnais- 
«  sais  eoupaUe  de  conspiration  contre 


« la  liberte  ella  sfireie  nationale;  il  it 
«  m*est  pas  permis  aujoardlmi  d^hesi- 
« ter  sur  la  peine;  la  loi  parle  :  «*est  la 
«  mort.  Mais  en  prononfanl  ee  not 
« terrible,  inquiet  sur  le  sort  de  na  pi- 
•  trie,  sur  les  dangers  qui  menaceol 
«  meme  la  liberie ,  sur  tout  le  aang  q« 
«  pent  etre  verse,  j'exprime  te  mtot 
«  vceu  que  Maiihe ,  et  ie  demaiide  mH 
c  soit  soumis  k  une  deiiMratioii  de  rAi- 
«  semblee.  »  Enfin  (  ce  qu*<m  a'auraii 

J)as  diH  croire  ) ,  aprifes  avoir  vol6  pour 
'appel  au  peuple  et  manifeste,  i  rexeiB* 
pie  du  depute  Maitbe,  le  desir  que  TAs- 
sembiee  differdt  rexecuttoo ,  il  vou 
contre  le  sursis.  Cetait  lui  qui,  en  qua- 
lite  de  president ,  avait  k  prooonoer  la 
sentence  du  roi :  il  s'acqnitta  avce  bem- 
ooup  de  dignite  de  cette  t8die  p^nftle. 
«  Citovens.  dit-il,je  vais  procNiinerle 
«  resuftat  du  scrutin.  Yous  alles  exer- 
«  oer  un  gjrand  acte  de  justice  ;  fespere 
«  que  I'bumanite  vous  engagera  a  or- 
«  der  le  plus  profond  silence :  ^laiidl  b 
«  justice  a  parie ,  rhumanite  doit  at oir 
«  son  tour. »  Puis,  aprte  avoir  la  k 
recensement  des  votes,  il  ajoisto,  avec 
I'aocent  de  la  douleur :  «  Je  dedaie,  an 
«  nom  de  la  Convention  natiooiie ,  qat 
«  la  peine  qu^elleprononce  contre  Loios 
«  Capet  est  la  mort.  »      ' 

Malgre  la  severite  de  son  vote,  dans 
la  question  de  rapplicatioo  de  la  peiae 
et  oans  la  question  du  sarsis,  Yei)gniaad 
ne  put  regagner  la  conflanee  da  parti 
populaire.  En  effet,  dans  la  aeanee  du 
8  Janvier,  Gasparin  avait  denonee  le 
memoire  que  les  triumvirs  giroodies 
avaient  fait  remettre  au  roi,YerK  la  ia 
du  mois  de  juillet  1792;  et  le&it  avail 
ete  avoue  par  eui.  Cette  raajhaatcaae 
circonstance  fit  le  plus  grand  tort  aax 
Girondins ,  et  ne  contriboa  pas  pen  k 
faire  retomber  sur  Yeraiiaud  fciinrfiaf 
une  part  de  discredit.  Les  inlrigaea  de 
Brissot  et  la  trabisoo  de  Daaaoaricz 
vinrent  encore  asgraver  la  poaitioa  des 
Girondins  et  ceUe  de  Yergniaad;  d'ae- 
cusateurs,  ils  devinrent  accuses.  Vcr- 

fniaud  se  defendit  d^abord  avee  antaat 
e  talent  que  de  courage.  Attaqod  par 
Robespierre,  dans  le  comraeneenseat  da 
mois  (l*avril,  ih  n'eut  nas  de  neiae  It  ft- 
pousser  le  reprocbe  de  eommidt^  avee 
Dumouriez ;  mals  11  n*en  etail  pas  de 
mtme  pour  Gensoime  qui  correapondaft 
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ivec  le  g6a^ral  et  qui  ^tait  Tami  de 
iTer^niaud.  AuBsi ,  dans  sa  r^plique ,  ce 
termer  oe  put-il  obtenir  qu'un  suochs 
feioquence. 

Apres  rimprudeiit  decret  d*afresta- 
:ion  lance  oontre  Marat  par  les  Giron- 
lins  ,  le  parti  populaire  rdsolut  de 
rapper  oes  derniers  avec  leurs  pro- 
)re8  armes ;  oieoacc  dans  son  existence 
limine,  il  ne  eonnut  plus  de  boraes.  Dte 
e  15  avril ,  des  p^titionnaires  vinrent, 
lu  noni  de  trente-cinq  sections,  deman- 
Jer  rexpulsion  de  vingt*deux  d^put^ ; 
inutile  de  dire  que  le  nom  de  Yer- 
^niaud  figurait  sur  la  liste  des  proscrits. 
Cette  premiere  tentative  6choua,  ainsi 
qu^une  seconde  renouvelee  trois  jours 
apres ;  mais  bjentdt  la  commission  des 
Douze,  cr^tion  toute  girondine,  alarma 
de  nouveau  le  peuple  par  des  mesures 
non  moiDS  ill^ales  que  maladroites,  et 
alors,  les  masses,  aprte  avoir  renvers^ 
la  commission  des  Douze  dans  la  jour- 
n^du  81  mai,  vinrent,  dans  la  journee 
du  2  juia,  arracher  par  la  violence  un 
d^ret  de  proscription  centre  les  vingt- 
deux  deputes  d^ja  design^. 

La  conduite  de  Ver^hiaud  k  cette  ter- 
rible epoque  a  ^t^  taxee  de  mollesse.  Si 
par  ce  mot,  on  veut  dire  indecision, 
le  reproche  est  fonde ;  mais  cette  Inde- 
cision mime  prouve  que  Vergniaud  etait 
loin  d*approuver  TopiniMret^  de  Gua- 
det ,  les  fautes  de  la  commission  des 
Douze  et  Tensemble  de  la  conduite  du 
parti  gtrondin.  Si  sa  conviction  n*edt 
pas  M  ebranlee  par  le  spectacle  de  tant 
d'imprudeoces ,  alors,  comme  dans  tous 
les  moments  de  danger,  il  eQt  retrouv^ 
son  courage,  et  avec  lui  sa  noble  Elo- 
quence. ImabusE  sur  la  sagesse  de  son 
parti ,  roaoquant  de  confiance  dans  Bris- 
sot  qui  roettalt  en  avant  Timpetueux 
Guaaet,  il  s'effor^a  de  reparer  leurs 
fautes  en  faisant  appel  aux  sentiments 
d'uniott.  Mais  loin  de  les  sauverpar  une 
moderation ,  d'ailleurs  un  pen  tardive, 
il  fut  eotratne  dans  leur  cbute.  Ce  n'est 
pas  au  sein  des  revolutions  aue  les  pas- 
sions raisonnent ,  et  bien  au  temps  a 
dd  s'^couler  avant  que  rimpartialite  de 
riiistoire  fit  a  cliacun  la  part  qui  lui 
revient. 

Apres  son  arreslation,  Vergniaud 
n*essaya  point  d'ediapper  par  la  fuite. 
II  aiiiia  iiiieux  se  presenter  devant  le 


tribunal  r^volutionnaire  que  dialler  re- 
joindre  ceux  de  ses  coll^ues  et  de  sea 
amis  qui  ne  craignirent  pas  d'allumer 
la  guerre  civile  dans  les  departe- 
ments,  h  une  Epoque  ou  le  terri- 
toire  national  etait  envahi  par  TEtran- 
ger.  Cette  fois,  comme  toujours,  les 
fautes,  et,  ici  on  peut  dire,  les  crimes 
de  son  parti,  lui  devinrent  fiinestes.  II 
fut  conuamnE  h  mort  le  30  octobre  1 793. 
Depuis  longtemps  il  portait  sur  lui  du 
poison  :  il  refusa  de  s*en  servir  pour 
accompagner  a  Fechafaud  ses  amis,  sur- 
tout  Ducos  et  FonfrEde  qui ,  mariEs 
tous  les  deux,  vivaient,  avant  le  2  Juin, 
dans  une  niEme  maison  avec  Vergniaud. 
En  mourant,  ils  confondaient  dans 
leurs  regrets  le  grand  orateur  de  la 
Gironde  et  leurs  jeunes  Epouses. Comme 
eux ,  il  mourut  avec  courage. 

Ainsi  se  termina  la  carriere  politique 
de  Vergniaud.  Son  plus  grand  tort  fut 
celui  de  Condoreet,  de  Duces,  de  Fon- 
frede  et  de  tous  les  Girondins  bonora- 
bles :  il  manquait  de  force  de  caractEre. 
Or,  dans  les  revolutions,  la  faiblesse 
passe  souvent  pour  un  crime,  parce 
qu'alors  la  moindre  erreur  |)eut  perdre 
un  £tat.  £tait-il  devenu  sincerement 
rEpublicain  sous  la  Convention  aprEs 
avoir  Ete  royaliste  constitutionnel  sous 
la  Legislative?  C*est  une  question  qui 
sera  toujours  assez  obscure.  En  tout 
cas,  11  n'etait  point  federaliste.  Une  des 
meilleurespreuvesqu*on  en  puisse  don- 
ner,c*est  qu*il  vota  contre  la  proposition 
de  Buzot,  tendant  k  crEer  une  armee 
departementale.  En  outre,  dans  une 
reunion  cbez  Roland  (Qn  d*avril},  il  rE- 
futaavecforce  Topinion  de  Brissot  sur  le 
gouvernement  des  Etats-Unis.  II  montra 
que  cette  societE  moMe  ne  reposait 
quesur  Tequilibre  des  interEtsmateriels, 
et  manquait  essentiellement  de  ce  aui 
fiiit  la  force,  la  vie  et  la  durEe  des 
£tat8,  une  religion  politi(]ue,  des  af- 
fections communes,  des  idEes  et  des 
sentiments  gEnEreux  capables  de  triom- 
pher  des  tentations  de  regoisme  et  de 
faire  converger  les  efforts  individuels 
vers  le  but  social.  LEmule  de  Mirabeau 
devait  naturellement  apprecier  les  avao- 
tages  de  Tunite.  C*est  peut-ltre  ce  qui 
explique  la  severite  avec  laquelle  il  est 
jugE  dans  les  Mhnoires  attribuEs  a  ma- 
dimie  Roland :  «  Dedaignant  les  bom- 
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iDes,  dit-elle,  assuriment  parce  qu'U 
tes  connait  Men.  il  ne  se  g^ue  pas 
pour  eux ;  inais  afors  i!  fiaut  rester  par- 
ticulier  oisif ,  autrement  la  paresse  est 
un  crime, ctVergnmud  est  gtandement 

coupable  i  cct  ^gard H  e^t  i  re/^ret- 

ter  q.u*uii  talent  comme  le  sien  n'ait  pas 
et^  employi^  avec  Tardeur  d'une  fimc 
iJevoree  de  Tainour  da  bien  public  et  Ijai 
teadcite  d'un  esprit  taborieux.  »  Ccgu'il 
i^  a  de  certain,  c'est  que  Vercniaod 
s'occupait  beaucoup  trop  de  ses  praisirs, 
et  qirft  n'avait  pas  pour  le  people  cet 
aiDOur  entbousiaste,  ce  devouement  qni 
brOlait  dans  le  coeur  de  beaucoup  de 
montagnards.  U  y  afait  en  lui  beaucoup 
de  fafbiesse,  beaucoup  d'indolence  et 
un  peM  d'^goTsme;  mais  tout  cela  etait 
racbet^  par  un  caractire  honntte  et 
par  une  eloquence  pleine  de  po^sie. 

Dans  son  histoire  de  la  r^voiutfon, 
Paganel  a  bien  su  le  distinguer  de  fe 
foule  dcs  Girondins  :  «  Kcpr^senteZ- 
tous,  dit-il,  un  homme  que  d'antres 
hommes  cntourent  et  entraftienl,  qui 
ne  cherche  pas  une  issue  pour  s'dchap- 
per,  mais  qui  resterait  ft,  s!  te  cercie 
se  roropait  et  le  laissait  libre.  Tel  etait 
Vergniaod  parrai  les  Gironrfms.  Les 
meneurs  I'associerent  k  leur  ambition , 
et  ne  parvinrent  jamais  d  le  rendre  am- 
bitieux  pour  tur-m£me...  II  sommeillait 
dans  Tintervalledeses  df Scours,  tandis 
que  Tennemi  eagnait  du  terrain ,  cer- 
nait  la  r^publique,  et  la  poosslait  dans 
I'abtme  avec  ses  d^fenseerrs. » 

Vbroobabt.  Ainai  se  nommsrit,  cbez 
les  Itdnens,  an  magistrat  aiMtiel,  ^lu 
par  les  druides.  Le  vergobret  *tall  m- 
veSti  du  poutoir  supreme  et  avait  droit 
de  vie  et  de  mort ,  eW^-(h're,  que  seiil 
H  pouvait  prononcer  la  peine  capitafife. 
'  Bans  les  Solennites  publigues,  it  se 
poudrait  la  barbe  avee  de  la  lim&tlle  d'or. 
G'^tait  un6  espeee  de  dfctateur  dont 
rautorit^toitsup6rieure  ^  cettedu  rd; 
ear  les  ^duens  avaient  aussi  un  roi  et 
dies  dues  dont  le  fitre  et  Tautorit^  n'6- 
taient  point  herMitaires.  Au  reste ,  la 
dignity  de  vereobret  ^  qui  de  prime 
abord  paratt  telatante,  avalt  son  cdt6 
ftcheux ;  elle  toit  pay^  par  une  ann^ 
de  servitude ,  et  il  ^tait  cfefendu  a  celui 
qui  en  6tait  investi  de  sortir  de  Ten 


on  appela  yierg  le  maire  el  le  prrnMr 
rage  d'Autun.  Ce  dernier  poftnt,  a  «• 
tains  jours  de  cerdmonie,  en  reodant  ia 
justice,  un  bdton  de  commaodnKflt 
enridii  die  pierreries.  On  ne  peut  %mf 
douter,  dit  Sainte-Foit,  que  le  motwrj 
ne  soit  un  mot  cdtiquc  qui  s'ot  ow- 
ferv^ ,  et  que  cfcry  el  vergcM  k 
soient  un  m€me  nom. 

VEBGUKwr,  peepic  eat^is  doaile 
territoire  forme  aujonnrlroi  one  partii 
du  departemeni  dcs  Basses-Alpas.  U 
village  de  Vcrgoo  occupe  Pemplacemen 
de  leurcapitaie,  quiert  nemmfede'ff- 
gunnis,  dans  les  actes  du  raoyesige 

Vebgy  (Antoine  dc),comtedeD3BH 
martin,  s'attacha  d*abord  h  Jean  ads 
Pcur,  due  de  Bourgogne,  i*  fct  i)l«» 
par  les  assassins  de  cc  prince,  qulhm 
accompagne  h  rentretue  dir  port* 
Montereau ;  it  suf vit  ensAiite le partidB 
roi  d' Angleterre ,  ffui ,  lorsqa^il  eul  pi 
te  tltre  de  roi  de  France,  peiidaiit  I3 
folic  de  Charles  VI,  h  crfa  mfltcta: 
de  France.  Devcmi  ensuite  ogjarw 
g^n^ra!  de  la  Bourgogne  et  du  Ctew- 
Tais,  et  cbeval|er  de  la  Toisoodor, 
Antoine  de  Vergy  d^t,  en  14M, » 
troupes  de  Cbarlei  VH  a  Crevaat,  pi« 
d'Auxerre:  II  se  troava  h  to  bstaiil** 
Bulgneville,  en  14SJ,  et  moorot  a 

1439.  ^^^ 

Veejus  (Louis d«),  comte * Cmy- 

faabffe  nA;ociateor,  nc  k  Paris  «oi0>. 
remplit  d^abord  une  mission  en  Porto- 
gal  ;  fut  euToy*  eii  1«B9  en  A\ka^ 
pour  tratter  avec  les  prino«  <>PPOs«  - 
la  maison  d' Autriche  ?  assisia  ,»«/?• 
en  quality  de  pl^nipotenfeairel b w 

de  Ratisbonne,  et  conoouru^i « ^^ 
h  ce  traits  de  Rysvirick,  qui  pantf «» 
affront  k  rarguell  f»n9«s ,  m^ 
cependairt  pr&arfftes  vo«esawW»- 
bons  pour  arriver  phis  tard  a«rw» 
d'Espagne.  Verjus  Inoarui  ^  IW^ 
Aait  depuiil  16T9  ttiembre  *  rAw^ 
mie  francaise.  ._. 

Vabb&deymav9i  son  Mn,  nej^ 
1681 ,  mort  en  166S,  est  auteur «» 
KecueU  de  paniggriques,  »^i  "^ 

Jntaine  de  Vehjus,  frere  des  [»«^ 
dents,  n^  h  Paris  en  168J,  ^^^zl 
rordre  des  jesuites;  professa  les  hi«»; 
nites  dans  divers  co%esde  Brttegnc, 


eeinte  de  la  cit6  pendant  tout  le  temps    aecompagna,  en  t«7i,  sofi  i'^'/ 
qa'illapos8Mait.Ja8qu'kJar6volutkNi,     n^oeiateur,  en  Alfemague;  foi^^ 
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lomin^  prooureuY  des  missioos  du  Le- 
vant II  mourat  en  1706. 

VEBitANDOis  (eomtes  de).  Le  Ver- 
iiandois,pa$m5  f^erwncmdttonan^  ^tait 
ous  les  Komains  coinpris  dans  la  se- 
onde  Bel^ique;  sa  capitale ,  nominee 
lors  Augusta  yeromctnduorum^  a  pris 
lepuis  le  nom  de  SakU-Qtientin,  Louis 
B  Debonnanre  le  donna  a  Pepin^  ills  de 
ternard,.  roi  d^JUaiie,  en  dedomoiage* 
oent  du  royaume  dltaJie  dont  il  Tavait 
iepoutli^.  Pepin  se  joignit,  en  834  ,  a 
ev^que  Ratoid,  au  cooite  Boniface  et 
ux  autrea  grands  du  royaume,  pour 
outenir  I'enipereur  coutre  son  Gls  Lo- 
liaire,  et  le  retablir  sur  le  trone.  Dans 
a  suite,  il  s'aliiaaveece  mtoie  Lothaire 
ontre  le  rei  Charles  le  Cbauve.  L'epo- 
|ue  et  le  lieu  de  sa  mort  sont  ineonnus. 

flerbertr^,  son  fils^  embrassa  le  parti 
ie  Eudes,  oomp^tifteur  de  Charles  le 
Simple.  RaouL,  conte  de  Cambrai,  frer« 
[e  Baudouta  11^  comte  de  Fiandre,  par- 
isan  du  roi ,  vint  ravager  ses  terres  ; 
ierbertle  tost  dans  une  rencontre,  et  le 
lomte  de  Fkndre  fit  assassiner  le  comte 
le  Vermandois  pour  venger  la  mort  de 
;on  frere. 

903.  ffefbertU,  fils  du  precedent,  le 
'engea  en  ravageant  les  terres  de  Bau- 
louin.  II  entra^  en  933,  dans  la  ligue  for- 
nee  centre  Charles  le  Simple  par  les 
grands  du  royaume, ^ti  apres  la  mort 
le  Robert ,  coropeCiteur  de  ee  prince , 
'X)ntribBa  d  hire,  ciever  sur  le  trdne 
^aoul,  due  de  Not niandie ,  auquel  il 
rendit  le  service  de  faire  enfermer  le 
nalbeureux  Charle»  (feins  la. tour  de  Pe« 
-onne.  S^^tant  ensuite  brouill^  avec 
ilaool,  qulhii  arait  nefiise  le  comt^  de 
Laon,  if  parut  an  inBtaol;  vouloir  rCf 
nettpeCharbes  le  Simple  sur  le-  trdne; 
nais  it  fit  sa  pais  avec  le  nouveau  roi 
)ar  la  m^iation  ifefluguesile  Grand,  et 
e  prince  detrdn6,  enCerme  de  nouveau  a 
Peronne,  y  mourut  eo  929w  Herbert  se 
jrouillade  nofaveau,  en  931,  avec  Raoul, 
]ui  lui  eiilef  a  Blusieursi  places,  et  se  se* 
-ait  rendu  maltre  de  tout  le  Vermanr 
iois  si  Herbert  ne  s-elait  hdt^  de  se 
iouraettre.  Louis  d*Outre-Mer,  fils  de 
l^harles  je  Simple ,  ayant  succede  h 
aaoulyfit  alliance  avec  Herbert,  par  la 
mediation  de  Hupies  le  Grand;  mais 
:elui-ci' s*toDt  farouilM  avec  le  nouveau 
roiy  Herbert  prit  son  parti,  et  ils  ne  fi- 


rent  la  paix  avec  Charles  qu*en  94!^. 
Herbert  mourut  Tannee  suivante.         ' 

943.  Albert  7*  dit  fe  Pieux,  son  se- 
cond fils  et  son  successeur,  venait  de  se 
mettre  en  possession  du  comte  de  Ver- 
mandois lorsquMI  futattaqueparRaouI 
n,  comte  de  Flandre ,  gu*il  deHt  et  tua 
dans  une  grande  bataille.  II  mourut 
en  987,  et  eut  pour  successeurs  : 

988.  Herbert  III^  son  fits ; 

1000.  Albert  III,  fils  d'Herbert  III; 

1021.  OWo»,  frere  du  precedent. 

1045.  Herbert  /^,  fils  d'Otton,  reu- 
nft  au  comte  de  Vermandois  cdui  dtf 
Valois,  dont  il  herita  de  Simon,  son 
beau-frere. 

1080.  Adelaide  y  sa  fille,  lul  succeda 
dans  ces  deux  comt^s  a  Texclusion  die 
son  nis  Mtides,  dit  Vlnsensi^  qu'il  avajt 
d^sb^rit^  a  la  demande  de  ses  barons. 
Adelaide  avait  epous6  Hugues  le  Grand^ 
fils  deHenri  F',  roide France.  Ce prince 
partit,  en  1096,  pour  la  terre  sainte,  et 
il  s'y  distingua  dans  plusieurs  occasions, 
notamment  au  sid^e  d'Antioche,  ou  ff 
commandait  Tarmee  des  crois^s.  Il  re- 
vint  en  France ,  en  1 098,  lever  une  ar- 
raee ,  avec  laquelle  il  repartit  pour  la 
Palestine,  en  1 101 ;  mais  ayant  ^te  at* 
ta^u^  par  les  Sarrasins  avant  d'avoir  po 
faire  sa  jonction  avec  les  autres  croi- 
ses ,  son  arm6e  fnt  taill^e  en  pieces. 
Quant  a  lui ,  il  se  sauva  a  Tarse  en  Ci- 
hcie,  ou  il  mourut  quelque  temps 
apres.  Apres  sa  mort,  sa  veuve  ^pousa 
Ebenaud  //,  comte  de  Clermont  en 
Bauvaisis.  Elle  garda  les  comt^  de 
Vermandois  et  de  Valois  jusqu*en  IV  n- 
nee  1116,  ou  elle  les  c^a  a  son  fits  qui 
suit. 

1 1 16.  Raovl  /*'  servit  avec  beaucoup 
de  zele  les  rois  Louts  le  Gros  et  Louis 
le  Jeune.  Hugues ,  seigneur  du  Puiset 
etXhibault  le  Grand,  comte  de  Blois, 
s'etant  allies  pour  lever  F^tendard  de 
la  revolte,  Raoul  vint  les  attaquer  et  les 
defit,  en  1131,  prte  du  chateau  du  Pui- 
set.  II  marcha,  en  1124,  avec  Louis  le 
Gros,  a  la  rencontre  de  Femfliereur 
Henri  V,  qui  avait  envahi  le  royaume; 
suivit  encore  le  roi  en  1129,  dans  son 
expedition  centre  le  baron  de  Montfort,; 
enfin,  alia  avec  lui,  en  1130,  assi^ger 
dans  le  cbdteau  de  Couci,  Thomas  de 
Marie ,  qui  avait  fait  assassiner  HenrL 
comte  de  Chaumont,  son  frere;  et,  qu'il 
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tua,  de  sa  propre  main,  dans  one  sortie. 
II  avait  epouse  Eleonore ,  parente  du 
eonite  Thibautde  Champagne ;  en  IHO, 
il  la  repudia  ,  sous  pretexte  de  paren- 
ts, et  epousa  Petronitle  de  Guienne^ 
socur  d'£leonore,  femme  de  Louis  le 
Jeune;  mafsXhibaut,  prenant  le  parti 
de  sa  soeur,  demanda  justice  au  pape 
Innocent  II,  qui  excoinmunia  Raoul,  et 
oette  excommunication  ne  fut  levee 
qii*en  1147,  apr^  la  mort  d*1^l6onore. 
Raoul  8*empara,  en  1151,  du  comt^ 
d^ Amiens  qui  appartenait  a  Robert  de 
Bo?e5,  son  beau-fr^re.  II  mourut  la 
m6me  ann^e ;  il  eut  pour  successeur 

1152.  Raoul  II,  son  ills. 

1167.  Isabelley  soeur  de  Raoul,  lui 
succ6da  avec  Philippe  d^ Alsace ,  son 
^poux.  Elle  mourut  sans  enfants  en 
1 183.  Apr^  sa  mort,  sa  sdbur  Eleonore 
ayant  r^clam^  inutilement  sa  succession 
^'Philippe  d*Alsace,  vendit  ses  droits 
au  roi  Philippe-Auguste ,  qui  entra  ^ 
main  armde  dans  les  comt^  de  Ver- 
mandois  et  de  Valois,  et  s*en  empara. 
Le  oomt6  de  Vermandois  fut  d^  iors 
r^uni  k  la  couronne.  Quant  h  celui  de 
Valois,  Philipoe-Auguste  en  laissa  la 
jouissance  h  Eleonore,  sa  vie  durant, 
Voy.  Valois. 

y EBMANDOis  (Louis  de  Bourbon  , 
comte  de) ,  (lis  nature!  de  Louis  XIV 
et  de  la  duchesse  de  la  Valliere ,  ne  en 
1667,  fut  J^gitim6  en  1669,  et  nomm^, 
la  m^me  ann^e,amiral  en  remplacement 
du  due  de  Beaufort.  II  mourut  ^  Cour- 
trai  cl*une  fievre  maligne  en  1683,  au 
retour  de  sa  premiere  campagAe. 

Vebmond  (  Mathieu  -  Jacques  de ) 
^tait  docteur  de  Sorbonne  et  biblio- 
thecaire  au  college  Mazarin,  lorsque 
ses  liaisons  avec  Lom^nie  de  Brienne 
lui  ouvrirent  une  carriere  plus  conforme 
a  son  esprit  d'intrlgue.  Alarre-Th^r^ , 
d^sirant  que  sa  fille  Marie-Antoinette, 
doot  le  manage  avec  le  due  de  Berry 
(depuis  Louis  XVI)  venait  d'etre  arr^te, 
se  perfectionndt  dans  la  langue  fran- 
^ise,  lui  avait  donn<^  pour  lecteurs  deux 
corned iens,  qui  ne  tarderent  pas  h  dtre 
renvoy^  sur  les  representations  du  ca- 
binet de  Versailles.  L*imperatrice  de- 
manda  alors  pour  les  remplacer  un 
eccl6siastique ;  et  le  due  de  Choiseu! , 
sur  la  recommandation  de  Lom^nie, 
confia  ceU^  ipissioo  assez  importante  i 


Fabb^  deVermond,  dent  les  rdtfioflfi 
avec  le  parti  philosophique  lui  parareH 
une  garantie  sufSsanle*.  I>teiii  de  vm. 
avantage  exterieur,  mais  sadiSBt  c<mi- 
cilier  une  grande  6nesse  avec  une  sorte 
de  brusquerle  qui  lui  donnait  Fair  de  b 
franchise  et  de  ronginalite,  PaUede 
Vermoud  eut  bientdt  aagn^  ramitiedeb 
jeune  archiduchesse.  Il  revlnt  eaFram 
avec  elle,  et ,  quoiqu'il  sembUt  que  ses 
foncttons  dussent alors  eesaer,  neat k 
talent  de  se  faire  regarder  ooflnme  r«> 
cessaire  encore ,  pour  rcToir  lea  Idtrcs 
que  la  Daupbine  tonvait  aYieaoe.13 
conserva  sur  elle  le  m£me  aaeeadaBt, 
encouragea  Ta version  dej^  trte-f»Ttf 
qu*elte  montrait  pour  r^tiquetle,  sp- 
plaudit  a  sei^  railleries  sur  les  gcas  ^ 
lui  en  rappelaient  les  i^les ,  el ,  dss 
la  crainte  de  perdre  son  influeaoe,  res- 
p^cha  de  se  fier  avec  Mbsdaitss,  filts 
de  Louis  XV,  dont  les  sages  eonsete 
auraient  peut-^tre  ^rgo^  1  lesr  aieer 
des  torts  qu*elle  devait ,  plas  tacd ,  o- 
pier  bien  cruetlement. 

A  Tav^nement  de  Louis  XVI ,  Pabbr 
de  Vermond  s^effor^a  de  jeter  b  reioe 
dans  le  tourbillon  des  affaires  poMiquei, 
et  Tengagea ,  mais  inutilement «  a  dr- 
mander  le  rappel  du  due  deCboiscQi.  B 
se  retira  de  la  cour  devant  le  credit  tOB- 
jours  croissant  de  la  comtesse  Joles  de 
Polignac ;  mais  au  bout  de  q[uiBxe  iow^ 
on  vy  vit  reparattre,  sur  rmviCation  d« 
Marie-Antoinette,  dont  il  obtmtprea- 
lablement  I'assurance  qu*il  n'atanit  a 
recevoir  d*ordres  oue  d^e  en  penoa- 
ne ,  et  qu*elle  lui  rerait  dooner  8(I,0M 
livres  de  revenus  en  biens 
ques.  II  oommenca  alors  un 

gne,qu*il  [tarfint  cettefoia  ii 

sur  les  affaires  de  T^tat,  en  poussast 
la  reine  k  y  prendre  (lart  aotaiil  ^iie 
possible.  II  contribua  atnsi  k  f^vtt  vn- 
ver  Lom^nie  de  Brienne  aa  oantrole 
general  et  k  la  place  de  premier  ministre. 
Dans  la  ddplorable  affaire  du  ooUier,  ce 
fut  lui  qui,  pour  se  vengerde  la  Ikautie 
de  Roban,  dont  it  eroyail  avoir  ii  st 
plaindre,  conseilla  a  la  reine  de  laire 
arr^ter  le  cardinal.  Lors  des  pramcfs 
troubles  dela  rdvolution,  il  devint  Tob- 
jet  de  i'exeeration  puUique,  au  point 
que  la  reine  Tengagea  k  se  reodre  a  \t- 
lenciennes,  ou  oommaadait  le  priaop 
d*Esterhazi  \  mais  il  ne  pat  restcr  looc- 
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temps  en  sAret^  dans  cette  ville,  et  par- 
tit  pour  Coblentz,  puis  pour  Vienne, 
)ii  it  mourut  peu  de  temps  aprds.Tous 
es  memoires  du  temps,  particuliere- 
iient  cenx  du  baron  de  Bezenval  et  de 
Tiadame  Campan,  s'accordent  k  le  pein- 
ire  comme  un  intrigant. 

Yernbt  (Claude- Joseph),  peintre  c^- 
ebre,  n6le  t4  aodt  1714  a  Avignon.  Son 
)ere ,  Antolne  Vernet  ,  peintre  dou^ 
le  quelque  talent,  le  forma  d'abord 
lans  son  art;  mais,  vers  I'dge  de  dix- 
luit  ans,  Claude  sentit  le  besoin  d'aller 
:ontinuer  ses  etudes  en  Italie.  II  s*y 
-endit  par  mer,  et  le  spectacle  d'une 
:emp^te  lui  revela  le  genre  de  pein- 
ture  auquel  il  devait  desormais  se  con- 
jacrer.  B#l*nardin  Fergioni  ^tait  re- 
prde  alors  comme  le  meilleur  peintre 
le  marines  de  Rome ;  Vernet  entra  dans 
>on  ecole,  et  acquit  rapidement  un  re- 
marquable  talent,  bien  que  la  n6cessit6 
le  fai're  promptement  de  petits  tableau^ 
;)our  3UDvenir  k  ses  besoins ,  retarddt 
;)ar  moments  le  cours  de  ses  Etudes  s^- 
rieuses.  Mais  son  talent  et  une  grande 
imenit^  de  caractere  lui  firent  bientot 
Je  nombreux  et  utiles  amis. 

Admis  ,  en  t743  ,  a  I'Acad^mie  de 
Saint- Luc,  il  fut  appele,  quelque  temps 
ipres ,  h  Paris  par  M.  de  Marigny,  au 
lom  de  Louis  XV,  qur  voulait  le  char- 
ter de  peindre  les  principaux  ports  de 
France.  Pendant  le  trajet  de  Livourne 
■n  Provence,  une  temp<Ste  s'eleva,  et  tan- 
iis  que  les  marins,  effray^s  eux-mtoes 
du  danger,  craignaient  Ik  chaque  ins- 
tant de  voir  s'ablmer  leur  navire,  Ver- 
net ,  tout  en  tier  k  son  art ,  se  fit  alta- 
:her  au  mdt,  afin  de  pouvoir  contempler 
[!ette  scene  fmposante  et  sofsir  quel- 
ques-uns  de  ses  terribles  effets.  M.  Ho- 
race Vernet  a  retrace  cet  Episode  de  la 
v\e  de  son  grand-pere  dans  un  tableau , 
|ui  fut  expose  au  Louvre  en  1812. 

A  son  arriv^e  a  Paris ,  Vernet  fut 
re^  membre  de  TAcad^miede  peinture; 
I  commenqa  la  tSche  qu'iV  avait  entre- 
>r]'se  et  la  remplit  en  moins  de  dix  an- 
lees,  avec  un  succ^s  tel  qu'on  pouvait 
^attendre  de  son  talent.  II  avait  un  la- 
jement  au  Louvre;  ce  fut  Ip  qu'apres 
ivoir  execute  ses  vues  des  ports  de 
France,  il  termina  environ  cent  quatre- 
k'ingts tableaux,  qui,  auiourd'hui  r6pan- 
lus  dans  tous  les  musees  de  TEurope 


et  dans  les  cabinets  des  amateurs,  sont 
regardes  comme  des  ceuvres  d*un  me- 
rite  sup^rieur. 

On  doit  lui  savoir  d^autant  plus  de 
gre  d'avoir  su  toujours  maintenir  son 
talent  a  une  hauteur  dgale,  que  le  mau- 
vais  godt  avait  deja  fait  invasion  de  tous 
cdtes  dans  les  arts ;  jamais  il  ne  se  laissa 
entralner  dans  la  fausse  voie.  On  recon- 
nalt  en  lui  deux  manieres,  mais  toutes 
deux  sont  Texpression  d*un  sentiment 
vrai  de  Tart ,  quoique  la  premiere,  qui 
date  de  Fepoque  ou  il  n  6tait  pas  en- 
core arriv6a  la  maturitede  son  talent, 
ne  porte  pas  un  cachet  d*originalitd 
aussi  frappant.  Tl  avait  d*abord  admire 
Salvator  Rosa  ,  dont  le  caractere  ani- 
m^  et  indcpendant  Tavait  scduit ;  plus 
tard  il  apporta  dans  son  faire  une 
science  plus  profonde  peut-Stre ,  mais 
surtout  plus  sage ,  et  porta  jusqu*a  la 

Serfection  cette  qualite  qu*on  pourrait 
ire  appartenir  presque.exclusivement 
k  r6cole  franqaise,  rharmonie  qui  frap- 
pe  moins  les  regards  vulgaires  que  les 
effets  heurtds,  mais  qui,  k  coup  sdr,  est 
plus  dans  la  v^rit^  dela  nature,  et  satis- 
fait  davantage  le  godt  de  Tobservateur. 
Le  Mus^e  du  Louvre  possede  vingt- 
sept  tableaux  seulement  de  Vernet.  La 
collection  des  ports  de  France  figure 

1)our  vingt-cinq  dans  ce  nombre.  Dans 
es  deux  autres,  on  distingue  le  Soir  on 
la  Tempdte,  regard^  comme  son  chef- 
d'oeuvre,  et  que  Balechou  a  reproduit 
par  la  gravure  avec  un  remarquable  ta- 
lent. Vernet  fut  ^lev^,  en  1766,  au  rang 
de  conseiller  de  TAcad^mie;  il  mourut, 
en  1789,  tenant  encore  le  pinceau. 

Antoine  -  Charles  -  Horace  Vehnbt  , 
connu  g^neralement  sous  le  nom  de 
Tar/^  Vernet,  filsdu  precedent,  naquit 
a  Bordeaux ,  le  14  aoOt  17.58.  II  com- 
menca  sous  les  yeux  de  son  pere  Tetude 
du  dessin  et  de  la  peinture ;  devint,  en 
peu  d'ann^es ,  Tun  des  premiers  el^ves 
de  Facademie,  et,  a  Tage  de  dix-sept 
ans ,  remporta  le  second  prix  de  cette 
6cole.  Kn  1782,  ii  obtint  le  grand  prix 
de  peinture ,  partit  pour  Rome  en  qua- 
Iit6  de  pensionnaire  du  roi ,  et ,  de 
relour  a  Paris  en  1788,  il  fut  admis  h 
Tacademie  de  peinture,  sur  la  presen- 
tation de  son  tableau  le  Triomphe  de 
PaiU-EmUe,  qu'on  voit  maintenant  a^ 
Mus^e. 
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Carte  Vernet  est  un  des  artistes  dont 
fe  talent  est  le  plus  difficile  a  appr^cier, 
a  cause  de  ia  variety  m^me  de  ce  talent. 
Dou6  d*une  facilite  de  travail  prodi- 
gieuse,  il  aborda  tous  les  sujets,  et  s*eo 
tira  toujours  de  mani^re  a  donner,  sinon 
des  prQduetions  de  g^nie,  du  moins  des 
tableaux  empreints  d'une  grande  verit6 
et  d'un  aspect  attrayant.  II  donna  un 
soin  particutier  k  T^tude  du  cheval,  et 
on  trouve  dans  ses  tableaux  cet  animal 
reproduit  sous  toutes  les  formeslet  dans 
toutes  les  positions  imaginables ;  aussi 
ses  tableaux  principaux  onMls  le  plus 
souvent  pour  sujet  des  batailles,  des 
chasses  et  des  courses.  On  cite  d^ns  ce 
dernier  genre  une  course  de  chevaux  il, 
Rome,  Plusieurs  de  ses  ouvrages  les  plus 
pstimes  sont  aujourd*hui  au  Musee  de 
Versailles;  ce  sont,  entre  autres,  une 
Revue  dans  la  cour  des  Tuiteries  par  le 
premier  consul,  grand  dessin  qui  a  et^ 
grave;  les  Bataiues  de  Rivoli,  de  Ma- 
rengo et  de  H^agram;  V Entree  des 
Francais  dans  Milan ;  le  Matin  de  la 
hataule  d*Austerlitz :  Napoleon  y  est  re- 
presente  entoure  de  ses  marecbaux,  aux- 
quels  il  donne  ses  dernieres  instructions. 
Ses  plus  beaux  portraits  sont  celui  de 
Napoleon,  grave  plusieurs  fois,  et  celui 
du  due  de  Berry ^  repr^sente  a  cheval , 
en  costume  de  colonel  general  des  dra* 
gons.  On  doit ,  en  outre ,  h  Carle  Ver- 
net des  Collections  d^etudes  en  tout 
genre,  ^i  ont  et^  srav6es ,  et  qu^il  a 
litbographiees  lui-meme  avec  beaucoup 
de  succes.  Il  avait  traits  aussi  avec 
talent  les  scenes  populaires,  et  on  peut 
dire  que  c'est  lui  qui  a  commence  h 
donner  a  ce  qu*on  appelle  des  charges 
fa  vogue  que  ce  genre  a  depuis  obtenue. 
Carle  Vernet  mourut  a  Paris  en  1836. 

Horace  Vebnbx  ,  son  fils  ,  est  ne  a 
Paris  le  30  juin  1789.  Dks  I'dge  de 
neuf  ans ,  on  mit  entre  ses  mains  un 
crayon,  des  pinceaux,  et  depuis  il  ne 
cessa  de  travailler.  C*est  sans  doute ,  h 
part  tes  dispositions  naturdles  que  pou- 
vait  avoir  le  jeune  Horace;  c'est  sans 
doute  h  cette  ^tude  commence  sitdt 
qu'est  due  Tincrovable  facility  qui  le 
distingue.  II  travaille  avec  une  telle  ra- 
pid ite,  qu*on  a  era  pouvoir  le  represen- 
ter  a  cheval,  courant  au  galop  devant 
une  immense  6tendue  de  toile  qu'ii  tou- 
cbe  de  son  pinceau,  et  ()ui  se  couvre  a 


mesure  qu*ilavance.  Pen  de  jidDtreSf 
en  eflet,  ont  prodoit  une  aiiast  grande 
quantity  de  tableaux ,  et  Hotiot  o*cst 
pas  au  bout  de  sa  carriere.  H  oft  eatr^ 
dans  les  arts  a  Tabri  de  deux  soas  re- 
commandables,  Joseph  et  Carlci  Vcmet, 
son  aieul  et  son  p^e,  et  U&  teois  de 
ce  dernier,  dont  fa  facility  «b  elaii 
extreme,  ne  contribii^reirt  mi  peo  a 
aptaiiir  ()our  loi  une  route,  dilBde  poor 
celui  qui  manque  d^uo  guiifee  f^retai 
qui  il  ait  one  parfaite  confimee.  Gc 
guide  ne  lui  (It  jamais  d^faitl;.  et  fat 
^resque  toujours  a  ses  cdt6ft»  docs  n^ 
itie  que ,  d^j^  iance  dans  la  eaitiore ,  il 
avait  pris  sa  place  et  pouTjftit 
de  conseils. 

Nous  m'entreprendrons  pa&  4le 
tionner  id  tous  les  tableaux  4^ M.Bh 
race  Vernet;  un  peintre  qjoi  6i(«  c& 
moins  de  trois  ann^3,  rinqneintr  irpt 
tableaux ,  6chappe  a  I'anal jse^  ji  fm» 
qu'on  ne  veuille  kii  consacrer  n  Kvre 
tout  entier.  II  est  tel  de  sea  wieaia 
et  non  des  moins  importantB,  qiu  ie 
lui  a  codt^  que  cinq.^dix 
jours  de  travail.  Mais  ai  o^  hoc 
grande  qgalit^  pour  uo  artidftaiK  h 
facility  du  travail  ct  rhabilc 
on  dire  que  cette  quality  Boit- 
pour  constituer  a  elle  seule  litifftwitdf 
premier  ordre  ?  Non  certaiMMBt ;  le 
plus  souvent,  au  contraire,  eml^ilnfik 
entralne  avec  die  un  grand  diMIW  qst 
r^sulte  de  Tabus^qu^ou  en  ia&  $  tfifst  k 
manque  de  rdlexloo,  de  pro&a  ~ 
ce  qu*on  retrouve  enlin  diitit. 
duct  ions  sublimes  du  cMe*  'f 

Sualites  que  peuvent  dooner'^ 
'une  part  ^  et  rhabitet§  di|^  f 
M.  Horace  Vernet  les  pf^mS^^Jdrnd. 
une  disposition  beureuse  «  okeokn 
plus  bnllant  que  vrai,  mais  #i  ^iatt 
ets^duit ;  enfinquelque  chOietW>^N' 
de  dramatique ,  ce  qui  serait  iH  wi- 
table  qualite,  mais  de  th^tCMLcTesl* 
a-dire  cet  arrangement  sans  nsMSi  ^ 
bien  qu'il  puisse  cap^Yer  lui  i^n^t  ies 
rejgards,  ne  parle  pas  an  coBfarvtl  vve 
laisse  froid  et  sans  Amotion  ;  tiiii  ^pua- 
lit6s,  car,  malgr^  tout*  ce  scnCcaeoR 
des  quaiites,  illes  acbete  par  le  naa- 
que  de  verite  et  parfois  VwtMsnei&oa 
du  dessin.  C*est  aiosi  qiie  dliva  see 
tableau  du  Massacre  des  JtmlfmSres, 
(A  cependant  on  pourrait  dirt  qnH  a 
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herchi  h  6tre  profond ,  il  est  loin  (Ta- 
oir  fait  une  page  emouvante.  U  a  en 
mtre  jet6  sur  ce  tableau  une  teiute 
ougeatre  qui  vise  a  Teffet,  mais  qui 
St  certatnement  loin  de  la  v^rit^,  et 
ni  y  remarque  d'ailleurs  telle  incor- 
ection  de  dessin  c|u'on  ne  peut  k  coup 
ilr  reprocber  a  Pignorance  de  M.  Ho- 
ace  Veroet «  mais  qu*on  peut  mettre 
ur  le  compte  de  sa  negligence  et  de 
a  rapidite  de  son  travail. 

Maiotenant,  a  tout  prendre,  on  ne 
leut  pas  dire  que  le  peintre  de  Ma' 
\evpa ,  de  Raphael  au  Vatican  y  de 
Vulippe-^higustey  des  Adieux  de  Fonr 
ainebleau,  ne  soit  pas  un  peintre  d'uo 
;rand  talent,  bien  que  ce  ne  soit  pas  un 
;rand  peintre ,  et  on  peut  aussi  dans 
>ien  des  cas  le  proposer  pour  modele. 
])utre  Tagencement  heureux  de  ses  ta- 
bleaux, on  trouve  encore  dans  ses  com- 
positions cette  sagesse  et  cet  ordrc 
|u*on  ne  saurait  tro^  recommaoder  aux 
eunes  peintres ,  qui*  entrain^  par  la 
;haleur  de  rima^iDation,  sont  souveat 
>ort^  ^  prendre  le  d^sordre  pour  Tani- 
nation,  la  confusion  pour  la  chaleur. 

M.  Horace  Vernet  est  peut-dtre  un  des 
jeintres  qui  ont  le  pfus  joui  de  leur  ta- 
ent.  Independamment  des  avantages  de 
a  fortune ,  il  s*est  toiijours  vu  accueilli 
lans  ses  voyages  avec  faveur  et  distino- 
;ion.  Ses  uoiiibreux  ouvrages  ont  pu  se 
'e.pandre  jjar  toute  TEurope,  et  il  n*e8t 
pas  de  cabinet  d'amateur  qui  n*en  pos- 
sede  ou  n'en  desire  poss^der  un.  Son 
3ge  encore  peu  avanc^  et  son  extreme 
facilite  lui  permettront  sans  doute  de 
3ombler  bien  des  desirs. 

Beaucoup  des  ouvrages  de  M.  Ternet 
•ynX,  ete  grav^,  surtout  dans  ces  derniers 
temps,  par  M.  Jazet,  qui,  employant  la 
maniere  noire ,  a  voulu  sans  doute  ri- 
^aliser  de  rapidite  avec  son  modele.  Ce 
:;enre,  d'ailleurs,  convient  bien  a  la  re- 
Sroduction  des  tableaux  de  M.  Vernet, 
30  ce  qu'il  se  pr^e  parfaitement  aux 
3ffets  britlants,  et  i|*exige  pas  une  ttds- 
;rande  purete  de  dessin. 

V£Bt«suiL,  petite  ville  du  Perche, 
3Ujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du  de- 
partementde  TEure:  4,t78  habitants. 

On  ne  connatt  pas  r^pocpie  de  la  fon- 
Jation  de  Verneuil ;  Ordenc  Vital  nous 
ipprend  qu'elte  fiit  consum^e  par  les 
lammes ,  en  1184.  Henri  I*',  due  de 


Norniandie,  la  fit  alors  rebfltir  et  en- 
tourer  de  fortes  murailles.  Louis  VII 
Tassi^eaen  1174,  et  l^ayaot  forcee  k 
capituTer,  il  en  detruisit  la  plus  grande 
partie.  Elle  fut  reprise  quelques  jours 
apres  par  Henri.  Philippe-Auguste  Tas- 
siegea  inutiiemont  en  1194 ;  plus  heu- 
reux dans  une  seconde  attaque,  il  la 
prit  en  1204.  Les  Anglais  et  les  trou* 
pes  du  roi  de  Navarre  la  saccagerent  en 
1356.  Elle  ^tait  retombee,  en  1424,  au 
pouvoir  des  Francis;  le  due  de  Bedfort, 
en  ayant  ^te  inform^ ,  vint  leur  livrer 
batailie  sous  ses  murs,  les  vainquit. 
et  resta  mattre  de  la  place.  Verneuil 
fiit  successiveinent  prise  et  reprise  par 
les  Francais  et  les  Anglais ,  en  14'19. 
A  Tepoque  ie  la  ligue ,  elle  soutint  en- 
core plusieurs  si^es;  enfin,  en  1594, 
elle  rentra  d^nitivement  sons  Fauto- 
rite  royale. 

Ve&neuil  (prise  et  batailie  de).  En 
1424,  tandis  que  Charles  VII  etait  re- 
tire a  Bourses,  les  seigneurs  fran^is 
2ui  soutenaient  sa  cause,  combattaient 
haque  jour  les  Anglais  qui  avaient 
envahi  la  France  et  fait  proclamer  roi 
de  ce  pays  Henri  VI.  Le  due  de  Bedfort. 
regent  du  royaume  pendant  la  minority 
de  ce  prince,  6tait  alli^  du  due  de  Bour- 
eogne.  lis  partirent  tous  deux  de  Paris, 
le  premier,  pour  alter  combattre  le 
comte  de  Douglas,  qui  avait  amene 
6,000  Ecossais  au  secours  de  Charles 
VII ;  le  second,  pour  pousser  la  guerre 
avec  vigueur. 

«  Pendant  ce  temps-fd,  les  Francis  se 
dirigeaient  sur  Verneuil.  Pour  s*en^m- 
parer,  ils  imagtn^rent  d'assurer  h  la 
garnison  qu'ils  venaient  de  remnorter 
une  victoire  signal^e  sur  Tarmee  an- 
glaise.  « Voyez  nos  prisonniers ,  »  di- 
gaient-lls,  enmontrant  quelaues  £cossais 
qu'ils  avaient  attaches  a  la  queue  de 
leurs  chevaux ,  et  qui  semblaient  ^tre 
blesses  et  tout  sanglants.  «Ah!triste 
«  journ^e !  »  criaient  en  anglais  les  sol- 
dieits  6co5saf8.  La  earnison  se  laissa  du- 
per,  et  rendh  la  forteresse. 

«  Mais  le  due  de  Bedfort  avait  suivi 
Tarro^  de  France ;  ii  s'avan^a  sous  les 
murs  de  Verneuil,  er  envoya  un  h^rautao 
oomte  Douglas ,  le  faisant  prier  de  8*ar- 
r^ter,  et  quil  serait  bien  aise  de  boire 
un  coop  avec  lui.  «Di8  ^  ton  mattre , 
«  r6poadit  le  lieutenant  gin^ral,  que,  ne 


876 


VBRlTKinL 


L'UmVEBS. 


VBUfftCIL 


« le  troutantpasen  Aogieterre,Jevien8 
«  expr^  du  royaume  irEeosse  pour  le 
«  rencontrftr  en  France;  qu*il  se  hftte , 
«  ie  Pattends.  Et  en  attendant  que  nous 
•  buvions  ensemble,  rapporte-lui  que 
« j*ai  fait  faire  bonne  cnere  ^  son  hi^- 
«  raut. » 

«  On  8*appr£ta  au  combat ;  les  Fran- 
caismirent  pied  h  terre,  et  laisserent 
feurs  chevaux  et  les  hagages  dans  la 
Ttlle  ;seulement  3,000  hommes  d*armes, 
les  uns  Lombards,  les  autres  Franca  is, 
sous  les  ordres  de  La  Hire  et  de  Xain* 
trailie,  furent  charges  d*al!er  nttaquer 
les  Anglais  par  derriere . 

«  Le  due  de  Bedfort  mit  aussi  tout  son 
monde  a  pied,  et  eamit  le  front  et  les 
flancs  de  son  armee  d*archers  retran- 
cb^  derriere  leurs^pieux;  les  chevaux 
et  les  bagages  furent  places  par  der- 
riere, sous  la  garde  de  3,000  archers. 
Le  regent  harangua  ensuite  les  Anglais; 
il  leur  rappela  leurs  anciennes  victoires, 
et  la  glorieuse  conqu6te  qu'ils  venaient 
de  faire  du  royaume  de  France ;  il  leur 
dit  qu*il  ^tait  temps  de  rabattre  Tor- 
gueil  du  dauphin  et  de  ses  partisans,  et 
que,  s'ils  laissaient  s*allumer  le  feu, 
1  incendie  ne  pourrait  plus  s'dteindre. 

n  Le  conseil  du  roi  de  France  n'avait 
pas  voulu  qu*il  assistilt  de  sa  personne  h 
cette  hataille;  en  effet,  tout  eOt  ete  perdu 
avec  lui,  et  il  etait  sage  d*en  agir  ainsi. 
Mais  cette  prudence  faisait  dire  que 
oe  prince  n'aunait  pas  tant  la  guerre  que 
les  rois  ses  peres ;  sans  douter  de  son 
courage ,  on  croyait  qu'il  aimait  mieux 
le  repos  et  la  paix.  Le  due  d^Alenqon 
etaft  le  seul  prince  de  la  maison  de 
France  qui  fdt  present;  il  s*adressa  aux 
Francis ;  les  exhorta  ill  se  conduire 
en  gens  de  cceur,  et  leur  rappela  qu*il 
s'agissait  de  saroir  s*ils  s'afTrancliiraient 
de  la  plus  bonteuse  servitude,  ou  subi- 
raient  pour  toujours  le  joug  des  anciens 
ennemis  du  royaume. 

«  L'ardenr etait  extreme.  Bientdt,  con- 
tre  la  volonte  du  comte  de  Douglas,  qui 
▼oulait  attendre  Fattaaue  et  non  la 
commencer,  le  vicomte  ae  Narbonne,  k 
la  t^te  de  ses  gens,  marcba  sur  les  An- 
glais aux  cris  de  «  Montjoye !  Saint-De- 
« nis! »  II  fallut  suivre  un  mouvement 
qui  n'avait  point  6X6  pr^vu. 

«  Lorsqu  on  arriva  devaut  Tennemi , 
d6}^  Ton  6tait  lass^,  de^h  Farm^  n'e- 


tait  plus  en  bon  ordre.  Lm  Angltis  re- 
curent  ie  choc  en  criant  d'one  tab  ter- 
rible ,  selon  lear  coatume  :  «  Saint- 
«  George  a  Bedfort ! »  De  tot!  vid^tR 
il  n'y  nvait  ni  avant-garae  ni  ftoiie; 
toute  Tarmac  donnait  a  la  foii.  Li  ba* 
taille  fut  rude.  Pendant  plos  dh  tzvis 
heures,  Favantage  ne  sedecfafapsir 
aucune  des  denx  armies ;  maii  telan- 
bards  pendant  ce  tenips-l^«  atfutpuse 
derriere  les  Anglais,  tombl^nM  sv  ks 
bagages.  lis  y  furent  lif^umUutiimil 
re^us  par  les  .1,000  archers  \  afodati 
ils  parvinrent  ^  jeter  Ie  ddsovdn  pami 
les  pages  et  les  valets  qui  gawliSert  ks 
chevaux.  Ce  fut  la  perte  des  Tnm^ 
Les  cavaliers  lombards   se  vabnl  i 
piiler;  et,  pour  mettre  a   ooavot  tear 
outin  et  les  chevaux  dont  ils  ae  saifi- 
rent,  its  laisserent  le  champ  de  bstaiSt 
comme  si  tout  combat  edt  ^tdtennioe. 
«  Alors  les  2,000  archers,  18ms  d« 
Fattaque,  se  port^rent  au  aeooondi 
corps  d'arro6e.  Ils  arrivereat  conuv 
une  reserve  de  troupes  fratefaei.  Les 
Fran^iis  ne  purent  roister  a  es  MWTfl 
effort;  la  bataille  fut  perdue, '02i<rrr 
les  prodiges  de  valeur  oes  bhenKai^ 
France  et  d'Ccosse ,  qui  vendlreiit  cbt- 
rement  la  victoire  aux  Anglais.  Leeomtr 
de  Douelas,  messire  Jacques,  mm  fis^le 
comte  de  Buchnn  et  beaucoup  d*aatro 
l^cossais  furent  tu^.  f^  jperte  Ite  |^ 
pande  encore  parmi  les  Fraofais,cC « 
our  fut  presque  aussi  funeste  kUwh 
)lesse  que  Cr^,  Poitiers  Ott  Azin- 
zourt.  Jean  de  Harcourt,  oomte  d*Aa- 
male,  le  comte  de  Tonnerre,  le  eooite 
de  Ventadour,  le  sire  dcRodiei^Baroo. 
le  sire  de  Gamaches  et  uoe  tote  de 
vaillants  chevaliers  p^ireot  daas  Ja  ba- 
taille. Le  corps  du  vicooite  dii  5ar- 
bonne  fut  reconnu  parmi  les  molts;  oa 
lui  trancha  la  t£te,  et  son  eons  fot 
suspend u  k  un  gibctj  parce  quilaTBit 
^te  un  des  meurtriers  du  due  Xtte*  Le 
due  d'Alen^n,  Ie  mar^cbal  ddnAjette 
et  plusieurs  autres  furent  falls  ansoa- 
niers.  Le  sire  de  Maucourt  et  is  sirr 
Charles  deLongueval,qul  ataientahan- 
donn6  Ie  parti  anglais,  ayant  ^pni^tt 
rentd6capites,  ainsi  que  qudquesclieta* 
Hers  de  INormandie,  qui,  la  veille  de  la 
bataille,  avaient  pass^  avec  les  F^raa^is. 
Verneuil ,  ou  s*etait  enferme  le  sire  de 
l^ambores,  ne  put  roister;  le  due  de 
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Bedfort  aocorda  a  la  garnison  la  per- 
nJBsion  d*eininener  sea  chevaox  et  de 
m  relirer  en  Berry ;  mais  lea  Aoglaia , 
lent  lea  Lombarda  avaient  piWi  les  cbe- 
raux,  ne  voulaient  paa  reconnattre  cette 
condition,  et  il  fallut  que  le  comte  de  Sa- 
isbury  tuAt  de  sa  main  deux  ou  trois  de 
iea  geos  pour  fiaire  rentrer  les  autrea 
I  ana  le  devoir. 

«  Le  doc  de  Bedfort  revint  toat  aiiasi- 
ot  a  Paris ;  le  bruit  y  avait  Gouru  quMi 
ivait  ^t^deifait.  Une  eonspi ration  avait 
ite  decouverte ;  elle  fut  severement  pu- 
lie,  et  la  vllle,  en  r^jouissance  de  la 
latailie  de  Verneuil,  donna  de  auperbes 
€xes  au  rt^ent  (*).  » 

YsmNSUiL  (uiarquise  de).  Voy.  £n- 

rXAGUES. 

VEmODUNI  ou  VSBODUNENSES,  peu- 

)Ie  gaulois,  dont  le  territoire  est  au* 
ourahui  eompris  dans  le  d^partement 
le  la  Meuse.  lis  avaient  pour  capitate 
^erodunum,  aujourd'hui  Verdun. 

YsBOMANDUi.  Voy.  Vermandois. 

Veboiiiib  (prise  de).  Voy.  Paques 

rBRONNAISBS. 

Vbree  et  Vbkrbbibs.  Au  temps  des 
kl^rovinciens ,  les  verreries  fran^aises 
I vaient  cte  la  reputation,  et  fournissaient 
eurs  produits  aux  Strangers ;  on  lit  dana 
a  vie  de  saint  Benott  Biscope ,  abb^ 
Tun  raonastere  en  Angleterre ,  mort 
Mk  690 ,  qu'apres  avoir  bftti  son  cou- 
rent,  probablement  en  bois,  il  fit  venir 
le  France  des  ouvriers  pour  lui  cons- 
;ruire  une  ^lise  en  pierres,  et  des  ver- 
niers pour  cTore  en  vitres  cette  eglise, 
ion  refectoire  et  son  clottre. 

Les  verriers  fran^is  ne  faisaient  pas 
«ulement  des  vitres  pour  les  fen^- 
res ;  ils  fabriquaient  auasi  des  coupes, 
les  plats  et  autres  vases  de  table.  For- 
unat,  dans  une  piece  de  vers  adress^e 
t  la  reine  Radegonde ,  decrit  un  festin 
lent  les  diffi^rentes  esp^ces  de  mets  fu- 
ent  servis  dans  des  plats  d'une  matiere 
lifferente  ;  les  viandes ,  aur  des  plats 
Targent ;  les  legumes ,  sur  des  plats  de 
Darore ;  les  volaitles ,  sur  des  plats  de 
'erre,  etc.  Saint  Benott  d*Aniane  se 
«rvait,  pour  dire  la  messe,  d*un  calioe 
le  verre,  et  il  paratt  qu*il  eutdes  imi- 
ateurs ;  car  le  concile  de  Tibur,  tepu 

(*)  De  Barante ,  Hist.  de$  due*  dt  Bow- 
'ogntf  t.  IX  9  p.  173. 


en  895 ,  effray^  du  malheur  qui  pouvait 
survenir  si  un  vase  aussi  fragile  ae  bri- 
aait  pendant  le  saint  sacrifice ,  surtout 
apr^  la  consecration  du  vin ,  en  d^fen- 
dit  Tusage.  Enfin ,  parmi  les  choses  que 
saint  Ans^ire,  abM  de  Fontenelles  et 
contemporain  de  Benott,  donna  au  mo- 
nast^re  avant  d*embrasser  la  vie  reli- 

Sieuse ,  il  y  avait  un  hanap  de  verre  et 
eux  coupes  de  fa  mCme  matiere,  omees 
d'or. 

II  existe  une  pik%  curieuse,  qui  nous 
apprend  ce  que  les  verriers  savaient 
faire  en  France  au  quatorzi^me  si^Ie. 
C'est  une  charte  de  1838,  par  laquelte 
Humbert,  dauphin  de  Viennois,  aban- 
donna  i^  un  nomm6  Guionet  une  partie 
de  la  for^t  de  Chamborant  pour  y  ^ta* 
blir  une  verrerie.  Li  concession  a  lieu , 
a  la  condition  que  Guionet  fournira  tous 
les  ana,  pour  la  maison  du  dauphin,  lea 
objets  ci-apres,  savoir :  cent  douzaines 
de  verres  en  forme  de  cloche ;  douze 
douzaines  de  netits  verres  ^vas^ ;  vingt 
douzaines  de  nanaps  ou  coupes  \  pied ; 
douze  d'ampbores ;  trente-six  d'unnals; 
douze  de  grandes  ^cuelles ;  six  de  plats; 
six  de  plats  sans  bord ;  douze  de  pots ; 
douze  d*aiguieres ;  cinq  de  petits  vais- 
aeaux  nomm^s  goU^s,  dont  la  forme 
et  Tusage  nous  sont  inconnus ;  une  de 
sali^res ;  vingt  de  lampes ;  six  de  chan- 
deliers; une  de  larges  tasses ;  une  de 
petits  barils ;  enfin,  une  grande  nef,  et 
six  grandes  bottes  pour  transporter  du 
vin.  On  voit  que  dans  cette  liste  il  n*est 

Eas  question  de  bouteilles ;  il  est  pro- 
able  qu*on  ne  connaissait  point  encore 
Tart  de  les  fabriquer. 

Aux  quinzieme  et  seizi^me  siMes, 
les  manufactures  de  glaces,  cristaux  et 
verrpteries  ordinaires  de  Murano  , 
dans  r^tat  de  Venise,  ayant  acquis  dans 
toute  TEurope  une  grande  c^loirit^les 
verreries  francaises  dechurcnt,  puis 
tomb^rent,  et  1  on  n*employa  plus  gudre 
en  ce  genre  que  les  produits  que  four* 
nissait  Fltahe.  Henri  II ,  pour  retenir 
dans  son  rovaume  Targent  qu'en  faisait 
sortir  oet  objet  de  commerce,  fit  venir 
en  France  un  Italian  appel^TbeseoMu- 
tio ,  qui  avait  le  secret  des  verriers  de 
Murano ;  et,  en  1551,  il  Tetablit  a  Saint- 
Germain  en  Lave,  oik  cet  Stranger  ^leva 
une  manufacture  semblable  k  celle  de 
Yeaise.  Comme  lea  t^errei  crUiaUliu 
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4e  Ibiisano  se  laisaient  avec  dt^  cen- 
dresou  pays  et  des  cailloux  da  Tesin, 
et  que  la  France  ne  pouvait  se  procurer 
ces  mati^rea,  Mutio  y  substitua  des 
soudes  de  Provende  et  aes  sablons  d*l!- 
tainpes,'et  cette  coinbinaison  s'etant 
trouvee  superieure  a  celle  que  Ton  em- 
ploy ait  en  Italie,  il  parrint  k  tWrer  k  ta 
consommation  de  plus  beaux  produfts. 
Les  verreries  de  Saint-Germain  ne 
subsisterentcependant  que  1e  temps  que 
1^  prot^ea  le  roi  qui  les  avait  fondees. 
Apres  sa  mort,  )e  malbenr  des  guerres 
civtles  les  an^antit.  Mais  des  que  Henri 
IT  fut  paisible  possesseur  de  sa  couron- 
ne,  [l  en  ^tablitd'autres  a  Parts  et  a  Ne- 
vers;  toutefois,  quoiqu*il  n*e(H;  point  h4- 
site  h  prodiguer  Vargent  pour  les  mettr*e 
en  etat  de  travailler  Jargement,  elles  ne 
firent,  selon  de  Tliou,  que  mener  une 
vie  languissante.  Richelieu  avait  en  tite 
de  trop  vastes  choses  ponr  porter  son 
attention  si  bas ;  il  les  laissa  dans  Tetat 
de  dcptrisscment  ou  elles  6taient.  Col- 
bert, qui  ne  yit  point  dans  la  fabrica- 
tion U'objets  d*un  usage  populaire  et 
CQinmun  le  moyen  d'illustrer  son  admi- 
nistration ,  fonda  des  manufoclures  de 
glaces ,  mais  d^tourna  ses  regards  de 
celles  dont  les  prodnits  n^Matent  point 
destines  k  d^orer  les  salons  des  grands 
et  les  palais  des  rois.  Les  verreries 
fran^aises  tomblrent  done  si  bas ,  par 
suite  du  d^dain  dont  on  les  frappait , 

?|u*en  1759,  rAcademie  des  sciences  of- 
rit  un  prix  au  Mimoire  qui  indi^uerait 
les  meineurs  moyens  d*y  tntroduire  a  la 
fois  feconomie  et  la  perfection. 

Ce  que  le  gouvernement  avait  d^dai- 
gne  de  faire,  une  compagnie  savante  et 
un  simple  citoyen  I'entreprirent  et  y 
parvinrent.  L'auteur  couronn^  fut  un 
*ieur  Bosc  d* Antic,  et  son  travail  m6- 
ritait  d'autant  mieux  la  recompense 
promise,  que,  des  qu*i1  apparut,  les 
yerreries  diangerent  de  face.  Les  an- 
cienncs  corrigerent  cc  que  leurs  prooe- 
dds  avaient  de  vicieux  et  d'erron^ ;  il 
s*en  etablit  un  grand  nombre  de  nou- 
velles  qui  fabriqu^rept  du  verre  blane , 
tant  pour  vitres  de  fenftres  que  pour 
ustensiles  de  table,  et  le  progrfes  rot  si 
raplde,  qu'en  178J,  ce  verre  blanc,  en 
lous  les  temps  T^cueil  des  manufactu- 
riens,  h'^tait  pas  plus  cher'que  ne  T^it 
k  yerce  noir  et  vert  en  17^ 


Malgr^  cet  ^an  sobit  etproqueflMr- 
veltlcttx ,  fes  vMenea  ne  (irvinraitpai 
snr-le-ehamp  ae  degr6*4e  fiwpMt 
«ru*eHes  devaient  atteinftt  pl»  tui 
Vers  h  fin  Au  dix-huitMiM  liWe,  k 
Franee  n'en  possMait  enesnqae  trois. 
Ou  Ton  fabriquait  de  Mam  MHUn: 
Sivres,  prte  de  Pkris ;  FolMrai,  im 
la  for^t  de  Goiiei,  et  AnoN^^M  k  ^ 
oaut. 

Le  secret  decokyrerle  fern  avici^ 
quel  onfafsaitoesiiiagBfiiqMifmiflra 
que  Ton  admire  encore  dm  plosim 
de  nos  anciennes  basitiques,  cti|B'«i 
aibandonn^  depuisques^tinirodflft 
la  eoutume  de  plaeer  dans  les  ^ 
des  peintures  dont  elles  lenaicnt  lia 
autrefois,  a  et£  louglemps  perdu,, ii 
grand  regret  des  amis  des  arts  fruk 
et  de  la  ^oire  nationale.  GMee^ 
prosres  de  la  chimie  et  aax  efforts  pff- 
^everants  de  la  science,  on  est  ^rm 
a  le  retrouver  assez  recemment  Aujoir 
d'huf  on  saft  incorporerdatts  laplif<k 
verre  des  couleurs  metalliqacs  qai  rr 
sistent  a  Faction  du  feu,etd«i9ot 
aux  feuilles  un  coloris;  Boa  paipl " 
core  superieur^  mais  »  moiai  cp)  i 
celiii  d^autrefois. 

Nous  ignorons  oil  toient  sitoMslo 
verreries  dont  les  elrangers  advCMf* 
les  produits  dans  4e lamps  ^^\^ 
mi^re  race.  Mais  nous  aavoos  que  Piv- 
lippe  de  Valois  donna,  en  13ao,fiR^ 
autorisations  pour  toUtr  des  6lbriqB^ 
de  verre  :  r  a  Philippe  de  Cscqueftf 
feuyer,  sieur  de  $aint-lmme,  prww 
inventeur  des  plats  de  verre  «apji» 
verres  de  France ,  poor  nae  ww* 
proche  de  fiezu  en  Ifonn8Mlie«  i « 
charge  par  lui  de  psyer  anaadirtj* 
au  roi  la  somme  de  troi^  litres  oo  w 
boisseaux  d'avoine;  t"  au  sleBilw* 
gars ,  pour  T^tablissemeat  d*uiM^ 
tre  verrerie  k  Candiot,  JW  *  [J*: 
mery,  aussi  en  Normandie;  f  i  JJ 
de  Sety,  pour  la  ooostructioo  deca* 
d'Eliu,  pr^  de  Dieppe;  4*  «"J^ 
eesseurs  des  sieurs  de  Saii^Al^. ' 
de  Saint-Limier,  poor  celle  de  F«* 
pr6 ;  5»  enfin  poor  celle  do  ViMoeafl^ 
bu  eomt«  d'Eu,  aax  «s  de Bcn^^ 
M  Jean  donna,  en  IS6S,  troisiew;^ 
sations  sembiables ;  Louis  XIV,  es  lea" 
1656,  1667  et  1687,  en  donna  ff^ 
aulres,  etf  poBr  eoeourogcr  cetii 
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rie ,  d^cl«rft,>en  1656 ,  qae  let  _ 
oinmes  qoi  s'y  adonoeraiMit'^ne  se- 
aient  poiot  oeotes  derogor,  et  conser- 
erateni  lears  privileges. 

Depuis  que  I  industrie  du  verrier  est 
evenoe  aussi  libra  que  toutes  ks  mt^ 
res,  et  quVl  n'a  plus^  besohi  d'obie* 
ir  une  autorisation  poor  i'exereer,  le 
loinbre  des  Terreries  s'est  coDsid^nh 
lement  aceru  en  France ,  et  il  en  a  M 
tabli  paiteut  oh  Ton  a  trout6  les  ma- 
ieres  propres  ii  la  compositioo  du  verre 
t  da  comDustible  k  ftias  prix.  Les  prin- 
i  pales  sont  aajourd*bui  dans  les  d6par- 
ementadela  Loire^Inf^ieurefdu  Nerd, 
ie  I'Aisae,  de  Loir^et-Cher,  de  TAube, 
le  la  Meose,  des  Votges,  de  la  Loire. 

^KBS  AiLLBS.  Il  y  n  deux  sidles,  Ver- 

.les  n'^tatt  qu*un  modeste  village, 
tont  le^qnartier  qui  perte  aojourd'hui 
e  nom  de  Fiettx  f^ersaiiles  occupe 
'emplacement.  Au  lieu  ou  Ton  admire 
tujourd'bui  le  palais  de  Louis  XIV,  on 
le  voyait  alors  qu'un  moulin  k  vent. 
Jne  ^glise  dedi^  a  saint  Julien,  et  des'^ 
;ervie  par  quelques  chanoines ,  dont  le 
)remier  portalt  le  titre  de  prieur,  do* 
ninait  le  village  h  la  place  m^me  oil 
I'eleva  plus  tara  le  Grand-Commun, 

CTest  aux  beUes  forte  dont  ee  lieu 
!tait  environn^,  et  au  go^t  de  quelques 
'ois  pour  le  cbasse,  qu*il  a  dd  son  ac- 
^rorssement  et  son  changement  de  for- 
une.  «  Henri  TV,  dit  un  M^nuHre^  al- 
ait  souvent  courre  le  cerf  h  Versailles, 
ivec  son  "fiddle  Antoine  de  Lomenie, 
seigneur  du  fieu.  »  Louis  XIII  y  ehas- 
;ait  quelquefois  plusieurs  jours  de  suite, 
;t  lorsque  cela  lui  arrivait,  H  6tait 
>b1ige  de  passer  la  nuH  dans  le  moulin 
lent  il  a  ete  parl^.  Pour  n*Mre  plus 
;xpos^  k  ee  dfiagr^ent ,  H  fit  batir, 
m  1624,  pourservir  de  rendez-vous  de 
^hasse,  un  petit  pavfllon  b  Tendroit  oh 
St  situ6  le  cafg  Amaury,  qui  fut  long- 
etnps  appel6,  et  que  les  vieillards  ap- 
)ellent  encore  le  paviUon  royal, 

Mais  trois  ans  plus  tard,  en  1627,  ce 
}rince  ayant  achete  la  terre  de  Versail- 
es  d'un  certain  Jean  de  Soisy ,  qui  se 
ionnait  les  titres  de  seigneur  de  Soisy- 
»ous-Montmorency  et  dfe  Versailles  au 
fd\  de  Galie ,  fit  construire  le  chdteau 
;n  briques,  qui  subsiste  encore,  et  que 
'on  apercoit  en  arrivant  de  Paris  par 
a  grand  route.  Ce  chftteau ,  compost 
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d'ttn  «erp8  d«  lo^,  de  deox  aHm  et  de 
quatre  parHtons,  acicompa^  d'un  pare 
et  d'une  menagerie,  paraiasak  ai  peu 
digne  d'etre  une  residenoe  royale,  que 
le  mardchal  de  Bassompierre  n'en  parte 
jamais  dans  ses  Mmoires  qu*en  lui 
donnaat  Tdpitblfte  dedafgneuae  de  ehe* 
Uf,  AoBsi  Louis  XUI  ne  i*babitait-ii 
^e  pendant  k  tenofifi  des  graodea  ehas- 
ses.  C*est  cependant  a  VersaiUes^sur la 
ftn  de  leao,  qu'eut  lieu  la  fameuse 
Awmde  des  ch^aes  (voyes  ce  mot) ;  et 
ee  fut  sous  ee  regne  que  fut  commence 
la  rue  du  Pkssis^  ainsi  appel^  du  nom 
de  familie  de  Ricbeiieii. 

Louts  XIV,  d^oAfe^  du  s^jour  de 
Paris ,  que  les  troubles  de  la  Fronde 
lui  avaient  rendu  odieux ;  degoAte  ^a- 
lement  de  celui  de  Saint-Gennain ,  ou, 
dh-on,  la  vtie  de  la  basilique  de  Safnt- 
Denis ,  a^lture  des  rois  de  France , 
Tattristait  sans  cesse ,  et  trouvant  d'ail- 
leurs  les  sites  de  Versailles  d^un  aspect 
agr^able,  r^olut  d'agrandir  le  petit 
chateau  de  son  p^e  et  d*en  fatre  sa  re- 
sidence babituelle. 

L'arcbitecture  et  la  conduite  des  bd- 
tinientsfurentcoofitoa  Jules  Hardouin 
Mansard ;  la  distribution  et  la  d^cora*- 
tion  des  jardins  a  Aadr^  le  Ndtre ,  et  la 
peinture  et  les  desains  k  CbaHes  Le- 
brun.  Les  travaux,  commences  en  I66K 
lurent  termini  en  1684.  Cependant  le 
roi  comment  a  habiter  sa  nouvelle  de- 
meure  des  1673.  Des  constnictions  tar- 
derent  d*autant  moins  k  s*elever  autour 
du  chdteau,  que  le  terrain  sur  lequel  on 
bAtissait  ne  codtait  rien :  le  roi,  pour  at- 
tirer  des  habitants  dans  sa  ville  nais- 
sante,  en  faisait  don  k  quioonque  voulait 
«'y  fixer. 

Trois  rots  ont  hiM6  Versailles  : 
Louis  XIV,  Louis  XV,  depais  sa  majo- 
rity jusqu*^  sa  mort,  et  J^uis  XVI  jus- 
qa*pn  1789.  Le  r^ent  ne  lliabita  pas. 

Versailles  re^iit  \t  nam  de  ville  en 
1713.  A  cette  epoque,  U  eomptait  df ja 
pflus  de  10,000  nabitants.  Ce  nombre 
s'accrut  considerablement  sous  les  rd- 
gnes  de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI.  En 
1789,  la  population  de  Versailles  s*^e- 
vatt  k  84,000  dmes ;  elle  n-est  plus  au- 
jourd*hui  que  d'environ  30,000. 

Versailles  doit  k  Louia  XiV  4e  cha- 
teau et  ses  d6pendances,  la  ehapelle  da 
chftteau,  le  Grand-Commun,  les  Eeur  lel, 
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le  Grand-Mattre,  le  Chentl ,  le  qaartier 
Notre-Dame,  Teliae  Notre-Dame ,  le 
couvent  des  R^coJleU,  la  place  d'Armes, 
lea  avenues  de  Paris,  de  Saint^Cloiid  et 
de  Berry,  la  machine  etTaqaeduc  de 
Marl^,  qui  fournissait  a  Versailles  Teau 
a  boire,  Taquedue  de  Bue,  par  o^  arri- 
vent  les  eaux  jailtissantes  du  pare,  les 
reservoirs  de  Montbauron  el  Saint- 
Martin  ou  Gobert,  etc. 

A  Louis  XV  :  le  quartier  dit  Pare* 
aux-Cerfs,  Tbospfce  civil,  T^lise Saint- 
Louis,  Teglise  Saint-Sympnorien ,  le 
couvent  des  cbanoinesses  de  Saint-Au- 
gustin ,  le  gymnase,  les  bureaux  de  la 

fuerre,  de  la  marine  et  des  afTaires 
trangeres,  la  salle  de  I'Opera. 
A  Louis  XVI :  le  quartier  dit  les  Prii 
et  le  Garde-Meuble. 

La  plupart  de  ces  ^ifices  ont  ^  di* 
verses  ^poques  chang6  de  destination. 
Sous  la  r^publique,  Te  pare  fut  plants 
de  pommiers  et  de  pommes  de  terre ;  le 
chateau  devint  ie  conservatoire  de  tous 
les  objets  d'art  extraits  des  maisons  des 
^inigr^s ;  une  bibliotheque  publique,  un 
mus^e  firancais  et  un  cabinet  d'bistoire 
naturelle  y  rurent  formes.  Plus  tard,  il 
eervit  d'annexe  aux  Invalides;  entin,  il  a 
et^transform6,en  1832,  en  musie  hist<h 
rique  (voy.  Musses).  Le  Grand -Gommun 
devint  une  manufacture  d'armes  pr6- 
cieuses ,  qui  dura  jusqu'a  la  restaura- 
tion.  Des  1789,  Plidtel  du  Grand-Matlre 
avait  ^te  donne  par  Louis  XVI  pour  y 
^tablir  rh6tel  de  la  Mairie.  Aujourd'bui 
le  Grand-Veneur  est  transform^  en  pa- 
lais  de  Justice ;  la  Vtoerie  ou  Chenil,  en 
ecole  normale  primaire ;  le  Garde-Meu- 
ble, en  hdtei  ae  la  Prefecture;  THotel 
de  la  marine,  en  bibliotli^ue  publique; 
le  Grand-Gommun ,  en  ndpital  mili- 
taire ;  le  couvent  des  cbanoinesses  de 
Saint-Auffustin,  en  eollege  ro}'al ;  celui 
des  RecoTlets,  ainsi  que  Deaucoup  d*au- 
tres  bAtiments,  en  casernes  d'infanterie 
et  de  cavalerie. 

Versailles  est  la  patrie  de  plusieurs 
personnages  (^lebres;  nous  citerons, 
entre  autres ,  Fabb^  de  I'fipee ,  Duels, 
Uoche,  Berthier.  Cest  aujourd'bui  le 
chef- lieu  du  d6partement  de  Seine-et- 
Oise. 

Vbitot  (Een^  Aubsbt,  abb^  de),  n6 
en  1655  au  chateau  de  Benetot  dansle 
pays  de  Caux,  embrassa  de  bonne  beure 


r^tat  eedteiastlqae,  et,  poaaa^  oar  wu 
devotion  exalt^e,  entra*  a  rinsu  de  sa  b- 
mille,  dans  un  couvent  de  capacins.!!^ 
bient6t  sa  vie  fut  en  peril ;  oo  le  dcckb 
h  entrer  daos  Fordre  moins  austere  des 
prtoontr^ ,  et  if  obtint  la  core  de 
Croissy-la-Garenne ,  pres  de  Mariy.  II 
fit  imprimer  en  1689  sou  preoiier  on- 
vrage ,  VHisMre  de  la  cot^wnUim  de 
Portugal y  et  bieotdt  obtint  vne  cure 
d'un  assez  gros  revenu ,  aax  porta 
de  Rouen.  II  n*en  travailla  qu^avcc  pUrs 
d'ardeur,  et  sept  ans  apr^  boo  prem^r 
ouvrage,  il  puolia  VHisiKdre  desririh 
lutUms  de  Suede  ^  dont  cinq  Mitiea 

Sarurent  coup  sur  coup ,  avec  la  oiene 
ate.  II  fut  ^lu,  en  1701,  associe  a  Ta- 
Cdd6mie  des  inscriptions  et  beBrs-ki- 
tres ,  vint  liabiter  JParis  an  1703,  et  ba 
nomm^  pensionnaire  de  TAcaid^e  a 
1705.  En  1710,  il  tit  parattre  tin  Traiii 
de  la  mauvance  de  Breiagne ,  ou  tl 
combattait  les  pretentions  ekes  Breton 
a  se  dire  independants  de  la  monarchie 
francaise.  Mais  son  oeuTre  favoriU*  fst 
VJiiiioire  des  rivolutUms  de  la  rtfm- 
bUque  romaine ,  qui  parut  en  1719  «t 
obtint  des  applaud  isseinents  universeis. 
Ce  fut  alors  que  Tordre  de  Hate  k 
pria  de  rediger  ses  ittmales  en  on  eofps 
complet  d'histoire,  qu*il  publia  en  173S. 
Pendant  qu*il  travaiUait  a  oe  long  ou- 
vrage, il  fut  nomm6  secretaire  ioterf/re^ 
te,  puis  secretaire  des comoMBMElcnieBli 
de  la  princesse  de  Bade,  fenmedo  doc 
d^Orleans ,  fils  du  regent,  et  ae  troeTi 
ainsi  en  possession  (Tun  revenu  consi- 
derable et  d'un  logemeat  an  Palais- 
Royal.  II  mourut  en  17S6..  UhiUc^n 
^tait  ()Our  lui ,  avant  tout ,  oaie  oeuvre 
Jitt^raire;  il  n'aspirait  point  a  saisir  la 
verite  de  couleur  et  n^igeait  le  srnh 
puleux  detail  des  faits  jpour  viser  prv»- 
que  uniquement  a  reflet  drmaatiqM. 
On  entend  de  nos  jours  autrenMst  Ic 
devoir  de  Tbistorien.  La  meilieare  eii> 
tion  de  ses  OEuvres  ckoisies  est  celk- 
de  Paris,  1819  a  1821,  2  vol.  b»«>. 

Vkryins,  Ferbinum^  viUe  de  Tac- 
cienne  Picardie,  aujounl'hui  cbcf&t 
d*arrondissement  du  d^parlcaient  de 
I'Aisne;  2,563  habitants. 

Cette  viile  est  tres-aneienne;  die  ob- 
tint en  1238  une  cbarte  de  ooinnnuie. 
Les  Armagnacs  la  prirent  en  1412,  et 
les  Angbis  en  1419  j  die  fut  ii 
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en  1473  par  les  Autrichiens,  et  en  1557 
par  les  Espagnols.  Le  due  die  Montpen- 
sier  ia  priten  1590.  Les  pl^nipotentiai- 
res  de  la  France  et  de  TEspagne  y  signe- 
reiit  en  1598  un  celebre  trait^;  elle  fut 
encore  prise  en  1630  et  en  1636  par  les 
C>'piignoIs,  en  1651  par  le  marquis  de 
Canstellane ,  et  Tannee  suivante  par  les 
frondeurs. 

VSBVTNS  (traite  de).  Les  Espagnols 
s'^tant  emparesd*Ainiens  en  1597,  Hen- 
ri IV  alia  aussitot  avec  5«000  hommes 
se  placer  entre  cette  ville  et  Doulens,  et 
Sully,  qu*il  avait  charge  de  lui  envoyer 
ee  dont  il  avait  besoin ,  rassembla  en 
pen  de  temps  une  arinee  de  28,000  hom- 
ines, avrc  laquelle  le  roi  commen^a 
ausstt6t  le  siege  d' Amiens.  Ce  siege  dura 
cinq  mois,  apr^s  lesquels  la  ville  n'etant 
pas  secourue  se  rend  it  h  discretion. 

«  Ce  fut  le  dernier  acte  de  la  guerre. 
Phil  ppe  II  se  sentait  roourir;  de  la 
double  tdche  qu'il  s'etait  donnee,  la  res* 
tanrztion  du  catholicisme  et  Ti^tabtis- 
sement  d*une  monarchic  aniverselle,  la 
premiere.,  grande  et  ^levee,  avait  reus- 
si ;  la  seconde,  fausse  et  ^goTste,  avait 
^hoae  :  mais  11  avait  depense  pour  cela 
590  millions  de  ducats ;  il  voyait  ses 
£tats  qui  tombaient  d'epuisement ;  il 
voulait  au  moins  les  laisser  paci(i6s  k 
son  fits.  Les  negociations  entam^es  de- 
puis  un  an  par  la  mediation  du  pape, 
aboutirent  au  eongres  de  Vervins ,  oCk 
assistirent  seulement  les  ambassadeurs 
de  France,  d*Es()agne  et  de  Savoie,  I'An- 
ffleterre  et  les  Provinces-Unies  ayant  re- 
fuse d'y  prendre  part  (*).  •  La  paix  fut 
signee  le  3  mai  1598.  Philippe  II  ad- 
meitait  pour  base  de  la  nouvelle  pa- 
ctfiration  le  trait(§  de  Cateau-Cambr6- 
sis,  qui  fut  confirm^  et  approuv6  en 
tous  ses  points,  comme  s*il  ^tait  insere 
mot  pour  mot  dans  celui  de  Vervins. 
Ce  traits  entrafnait  la  restitution,  de  la 
part  de  la  France ,  du  comt^  de  Charo- 
tais,  enclave  dans  la  Bourgogne,  et  que 
TEspagne  n*essayait  jamais  de  d^fen- 
dre  quand  la  guerre  hiatal t;  de  la  part 
de  TEspa^ne ,  celle  des  villes  de  Picar- 
die  conquises  dans  la  demiere  guerre , 
ainai  que  de  la  place  de  Biavet  en  Breta- 
gnc,  que  le  due  de  Mercceur  avait  tivree 

(*)  Lavall^,  Hhloire  iUj  Fraitfois,  t.  II, 
p.  6o8. 


aux  g6n^raux  espa.£;nols.  De  semblables 
restitutions  eiaieut  fnites  reciproque- 
ment  entre  la  France  et  la  Savoie,  saus 
que  la  France  stipuldt  aucuoe  exemp- 
tion en  faveur  des  protestants  des  val- 
lees,  ou  de  ceux  du  Chablais  et  du 
bailliage  de  Ternier ,  qu*elle  rendait  a 
leur  ancien  mattre.  Les  droits  litigieux 

Sue  le  roi  et  le  due  de  Savoie  preten- 
aient  sur  le  marquisat  de  Saluces,  dont 
le  due  s'etait  einpar^  en  1588,  furent 
remis  a  Tarbitrage  du  pape ,  qui  devait 
en  decider  dans  Tannee.  A  ces  condi- 
tions, non-seulement  la  paix,  mais  «  une 
«  confM^ration  et  perp^tuelle  alliance 
«  et  amiti^,  avec  promesse  de  s*entr'ai- 
«  mer  comme  freres ,  »  fut  ^tablie  en- 
tre Philippe  II  et  Henri  IV. 

«  Ce  traite,  en  consolidant  la  restau- 
ration  de  Henri  IV,  commencait  le  droit  ' 
politique ,  oiii  fut  acheve  par  le  traite 
de  AVestphalie ;  il  repla^ait  la  France  k 
son  rang;  il  la  constituait,  apres  fe- 
puisement  de  taut  de  guerres  cviles, 

f>lus  forte  qu'elle  n*avait  jamais  ^te,  car 
a  nouvelle  dynastie  lui  apportait  en 
dot  le  B^rn  et  le  comte  de  Foix ,  dont 
elle  fortiGait  sa  barriere  des  Pyre- 
nees (*).  ■ 

Vestbis  ou  plut6t  Vbstri  (Gaetano- 
Apoline-Balthasar) ,  ceiebre  danseur, 
ne  k  Florence  en  1729,  vint  de  bonne 
heure  a  Paris;  re^ut  des  lecons  du  fa- 
meux  Dupr^;  debuta  a  TOpera  en  1748; 
fut  re^u  Fannie  suivante ,  et  devint ,  en 
1753,  membre  de  Tacademie  de  danse. 
A  la  retraite  de  Dupre ,  il  fut  jug^  di- 
gne  de  le  rempiacer  sur  la  scene  lyri- 
que.  L*auteur  ou  poeme  de  la  D^clama^ 
Uon  dit  que  Vestris  rajapeUe  son  maUre 
el  ne  I' ecl^se  pcu\  ^owerre  ^  au  con- 
traire,  lui  accorde  quelque  avantage  sur 
Dupre.  Les  ^loges  qui  lui  <^taient  pro- 
digues  avaient  exalte  son  amour-pro- 
pre au  plus  haut  point,  et  on  cite  piu- 
sieurs  traits  qui  attestent  sa  vanite 
ridicule..  II  s'appliquait  souvent  lui- 
m^me  un  titre  que  la  flatterie  lui  avait 
dteem^  et  auquel  sa  prononciation  ita- 
lienne  donnait  une  pbysionomie  Strange, 
il  s*appelait  le  dUm  de  la  danse,  Ce* 
pendant,  quoiqu*il  e(lt  ie  titre  et  les 
Emoluments  de  mattre  de  ballets,  ses 
compositions  cboregrapbiques  n'eurent 


(*)  UvaUee,  ihid. 
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lamais  beaucoup  dMinportanoe.  II  quitta 
le  theatre  eo  1781,  et  nTourut  h  Paris 
en  1808,  laissant  un  fils  qui,  aprea  avoir 
6iA  ausai  le  plus  habile  danseur  de  TEu- 
rope,  devint  peosionaaire  de  TAcadeinie 
royale  de  musique. 

Safemme,  Anne-FridMque  Heiv  bi«- 
Vbstbm,  n6  h  Bareuth  en  1762 ,  debuta 
a  rOp^ra  en  1768,  et  mourut  en  1808, 
quelques  mois  avant  lui.  Elie  avait  fait 
comme  lui  les  d^ltcea  de  la  capitate, 
fiurtout  daps  le  genre  grave. 

Vbstbis  (Marie -Rose  GoumoAUo- 
DudAcoN),  belle-soeur  des  pr^o^dents, 
n^  en  1746,  avait  poor  frere  Facteur 
comique  Dusazon,  pour  soHjr  une 
actrice  du  meme  nom ,  qui  ioua  quel- 
que  temps  les  r6ies  de  souorettes  au 
Th6fltre-Fran^is»  et  elle  ^tait  d^^  ma- 
riee  k  un  acteur  mtiiocre  de  la  Commie- 
Itaiienne,  Paco-Vestris ,  fr^re  du  fa- 
meux  dansear,  lorsqu'elle  debuta  en 
1768,  it  la  Gom^ie-Fran^aise.  Elie  y 
obtint  le  plus  brillant  suoc^s  dans  les 
amoureuses  de  la  trag^ie  et  dans  plu- 
sieurs  rdles  de  la  haute  oomMie,  et  fut 
recue  en  1769.  €e  fut  alors  qu'elle  eut 
avec  mademoiselle  Sainval,  Fatn^,  ces 
discussions  qui  occupdrent  et  partag^- 
rent  tout  Paris.  Le  public  prit  parti 
centre  madame  Dugason,  et  elle  ne 
dot  qu'il  |on  grand  talent  de  reoou- 
▼rer  une  fiiyeur  qu'elle  avait  perdue. 
Bans  les  premises  ann^es  de  la  revo- 
lution, elle  nassa  avec  son  fr^re  Duga- 
son  au  thditre  du  Palais-Royal ,  plus 
connu  depuis  sons  le  nom  de  Th^fltre 
de  la  R^publique.  Elie  fiit  comprise  dans 
la  reunion  oper^  par  le  gouvernement 
en  1799,  et  mourut  k  Paris  en  1804, 
peu  de  temps  aprte  avoir  pris  sa  re- 
traite.  Peu  d'actriees  ont  cre^  plus  de 
rdles  tragiques;  sontriomphe  futcelui 
de  Gabrieue  de  Fergy;  rien  ne  se 
peut  comparer  k  Teffet  qu'elle  produi- 
sait  dans  la  sctoe  de  Tagonie.  11  ne  lui 
manqua,  pour  ^tre  digne  de  Lekaia, 
•on  mattre,  que  de  r^unir  aux  savantas 
eombinaisons  de  son  jeu  tb^tral,  la 
tenstbilite  vi  ve  et  ptotoante  de  ce  grand 
tragMien. 

YitiBANa.  Pluafaors  effleierB  et  sol- 
dats  qui  aTaient  reeoavr^  la  sant6  k 
rhdtel  royal  des  Inyalides ,  demand^ 
rent,  en  1690,  a  ^re  employ^  actlve- 
ment  et  k  consacrer  au  pays  les  forces 


qui  leur  restaient  encore.  Ixwis  XIT 
accueillit  Sette  demande  et  organisa  ces 
braves  en  compagnies,  auxqnelJes  \\ 
confia  la  garde  des  citadelles,  des  forts  et 
des  cbdteaux  situ^  sur  les  frontkre  da 
royaume;  quelques-unea  furent  cbar- 
g6es  de  la  conservation  des  aneoaiix, 
magasins  et  autres  ^tabliaseoieDts  de 
rartillerje  et  du  ^4nie ;  d'autrea  faisaieot 
le  service  des  prisons  d^tat.  En  1696, 
ces  compagnies  prirent  raog,  da  Joor  de 
leur  creiaition,  parmi  les  tnmpes  d'ia- 
fanterie,  Telle  est  Torigine  dea  corps  dc 
veterans. 

En  1792,  les  comnagni$)|  d^iP^alides. 
d6tach^  de  rb^tel,  prirent  la  d^ao- 
mination  de  vit^ans  fMUgmamx,  et 
form^rent  un  corps  de  fi,000  homoKS. 
divis^  en  100  compagnies  de  M  ^Mtws 
chacune.  Depuis  oette  ^poqu^,  to  dif^ 
ferents  raiments  de  rarm^  Cotmiinat 
seuls  au  recrutement  de  c^s  oonofiagpies, 

J|ui  furent  alors  chargte  de  maintcnir 
a  tranquillity  publique  dana  In  villfs 
de  rinterieur.  A  cet  effet  on  en  pla^ 
une  dans  chacun  des  88  cfaeMicnx  de 
d6partement:  les  12  autrea  letorest 
diverses  destinations,  200  noavcBes 
compagnies,  cr^^es  en  ITM,,  fonae- 
rent,  en  1800,  avec  lea  p|«9niereSi 
10  demi-brigades,  qu'on  r&luiait  i  6  ea 
1805. 

Nona  arons  parle  ailleura  dca  cam^ 
de  veterans  form^  en  1808,  pat  le  gmi- 
vemement  consulaire  (*). 

A  la  restauration,  les  y^ttens  fnieat 
organises  en  100  compagnies,  aoot  10 
de  sous-officiers,  80  de  fiiailiera  el  to 
de  canonniers. 

La  loi  du  10  mars  1818  aratt  donae 
la  denomination  de  vitiramM  man  soos- 
officiera  et  ioldata  qui,  aprte  avoir 
achev^  leur  temps  de  service,  tattbraieet 
dans  leura loyera  pour  y  iiLn  saaniiiiii 
k  un  service  territorial  peodaat  6  aas. 
On  donna  alors  aux  aneiennaa  Moapa- 
gniei  de  veterans  le  oom  da 
pales  de  jueUkre  eidmUairm* 

Une  ordonnance  du  26 
1880  ordonna  la  crtetioo  da 
pnlea  de  viUram  de  farmee  g^mt  ies 
d^riemenie ,  formte  d'linrinna  mSb- 
taires  retire  dans  leurs  foyers  etllb^res 
du  service  actif.  Les  comp^faiaa  de  fu* 

(*)  Toy.  Gamps  ox  vnxAijn. 
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sillers  ft^entaires  des  formations  ant^- 
rieures  fiirent  iocorpor^a  dana  les  com- 
pagnies  d^partementales  de  veterans, 
et  celles  de  fusiliers  s^dentaires  prfrent 
la  denomination  de  s(m$-qfflcier$  vi- 
terans, 

Les-compagnies  de  v^t^rans  sont  aa- 
jourd^hui  (1844)  au  nombre  de  38, 
savoir  :  3  de  ^gendarmerie,  8  de  sous- 
ofGriers,  10  de  fusiliers,  4  decavalerie, 
13  d'artillerie  et  une  du  g^nie.  ( Voyez 
Ij^yalides.  ) 

VBiiBmAiRB  (m6decine}.  Voyez 

ECOLB  YBTBRINAIBB. 

YiTBiBBS.  La  profession  du  vitrier 
avait  autrefois  deux  objets  totalement 
distincts.  L'un  ^tait  Pemploi  du  verre 
en  tables ,  pour  le  reduire  en  vitres  et 
en  garnir  des  panneaux  de  plomb,  des 
chassis  en  bois,  des  cadres  aestarapes, 
de  tableaux,  etc.;  I'autre  consistait  1^ 
peiudre  sur  le  verre,  C'est  de  1^  que  ces 
artisans^  qui  ^taient  aussi  des  artistes, 
portaient  dans  leurs  statuts  le  nom  de 
AfaUres  vUriers^peintres  sur  verre, 

Les  premiers  statuts  de  la  commu- 
naute  des  vitriers  sont  du  regne  de 
Louis  XI;  ils  furent  modifies  et  confir- 
ms sous  le  r^ne  de  Louis  XIV,  par  le^ 
tres  patentes  au  22  fi^vrier  1666.  Cette 
communaut^^taitcompos^eli  Paris  d'en* 
viron  trois  cents  maftres,  et  gouvem^Q 
parquatre jur^, dontdeux  sbrtaient de 
charge  chaque  ann^e.  L'apprentissage 
^tait  de  quatreans  et  le  compagnonnage 
de  six ;  mais  I'apprenti  de  Paris  pou- 
valt ,  s'il  le  Toulait,  aller  passer  ces  six 
Qitis  Chez  les  mattres  des  autres  vijles,  et 
11  etait  reco  a  la  mattrise  en  produlsant 
leurs  certificats. 

VsTO.  On  appefait  vulgaffement  de 
ce  nom  la  faculty  que  ia  constitution 
de  1791  a?ait  accordee  au  roi  de  refu- 
ser sa  sanction  k  une  loi  vot^e  par  Tas- 
sembl^e  bationale^  et  de  Tannuler  ainsf 
par  le  fait.  Le  refus  de  sanctlonner 
5*exprimait  ainsi :  Le  roi  avUera.  La 
;;onstitution  disait  que  forsqueMa  m6me 
oi  aurait  ^t^  tot^  et  presentee  k  la 
sanction  royale  par  trois  legislatures 
;uccessives,  elle  serait  ex^cutoire,  no- 
lobstant  tout  refus  de  sanction ;  mais 
ille  ne  dura  pas  assez  pour  que  cette 
riause  pQt  receroir  son  ^application. 
>ous  le  gouvernement  de  la  Convention 
[ui  fBUsait  les  lois ,  sous  ceux  du  Direc- 


toire,  du  Gonsulat,  de  FEmpIre  et  de 
la  Restauration  qui  seuts  avaient  te 
droit  de  les  proposer,  il  n*y  avait  pas 
lieu  d'appliquer  le  veto;  aussi  n'existait* 
il  pas.  Depuis  la  revolution  de  juillet 
1880,  les  deux  cbambres  aj^ant  ootenu 
la  faculty  de  proposer  la  loi ,  le  veto'se 
trouve  retabli,  par  celle  que  le  roi  pos* 
Bbde  de  refuser  la  sanction  ntossaire 
pour  la  rendre  obligatoire  et  parfaite. 

Vbxin  (comtes  de).  Le  Vexm,  pagui 
puleassinus ,  habits  par  les  ^eUoauses « 
comprenait,  dans  rorigine,  le  Vexin 
irancais,  le  Vexin  normand  et  le  Rouen* 
nais.'  Charles  le  Simple  ayant  eM6  aux 
Normands  la  partfe  de  la  Neustrie  qui 
s'^endait  Jusqu'a  la  riviere  d'Epte,  la 
partie  du  vexin  qui  y  ^ait  comprise 
prit  le  nom  de  P^exin  normand;  celle 
qui  restait  a  la  France  fut  appelee 
f^exin  francaisy  et  cette  double  d(6no* 
mination  subsista  jusqu'en  1790. 

Le  comt6  de  Vexin  nt  partie  dn  do- 
maine  de  la  couronne  Jusqu'li  I'^poque 
o6  Dagobert  I*'  te  donna  a  Tabbaye  de 
Saint-Denis.  Lors  de  la  cession  faite 
par  Charles  le  Simple  d'une  partie  de 
la  rieustrie,  la  partie  du  Vexin  qui  6chut 
aux  dues  de  Normandie  cessa  d'appar- 
tenir  k  cette  abbeye,  mais  les  momes 
de  Saint-Denis  rest^rent  en  possession 
dela  partie  fran^ise  jusqu'li  la  r<^union 
du  comt^  k  la  oouronne. 

Le  premier  eomte  h^r^itaire  du 
Vexin  fut  Alerany  k  qui  ce  oomt^  fut 
donn^  en  878.  II  en  fut  chasse  par  les 
Normands  en  885.  L'ann6e  suivante,  il 
86  distingua  eontre  ees  barbares  k  la 
d^ense  de  Paris.  II  mourut  sans  enfants. 

Ungues  le  Grande  son  plus  proche 
parent,  Im'  succMa  comma  comte  de 
Vexin.  \\  mourut  en  966,  et  eut  pour 
SQccesseurs : 

956.  fyakran  ; 

956.  Gauthier  /*',  fits  de  Waleran; 

Gaathier  1/,  flls  de  Gauthier  V; 

1027.  Dreux,  fils  de  Gauthier  II. 

,10S5.  GautMer  III,  fils  de  DreuXfSe 
rehdit  ind^pendant  des  dues  de  Nor* 
fhandfe,  qui  possedaient  le  Vexin  en 
totality  depoia  la  mort  du  roi  Robert. 
II  chereha  mime  k  r^unir  aoua  sa  do* 
mination  le  Vexin  fran^ia,  mala  il 
6choua  dans  cette  entreprise. 

1068.  Itaoul  III,  comte  de  Valoia, 
son  cousin  germaiu,  loi  succMa  comine 
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comtedeVexin.Il  mouruten  1074.  Voy. 
Valois  (comtesde). 

1074.  Simon,  son  fils  ain^  et  son  sue- 
cesseur,  mourut  sans  enfants  en  1082, 
et  le  Vexin  tut  r^uni  a  la  couronne. 

Ybyssibkbdb  LACBOZB(Mathurin), 
orieiitaliste,  fils  d*un  n^gociantde  Nan- 
tes, naquit  dans  cette  ville  en  1661.  11 
^tait  done  d'une  grande  facility  et  d'une 
prodigifuse  menioire;  mais  ia  severity 
excessive  de  son  pr^^epteur  Tayant  un 
moment  degodte  de  Fetude,  il  s'embar- 
qua  a  quatorze  ans  pour  la  Guadeloupe, 
aGn  de  s'y  former  au  commerce.  Trou- 
vant  a  son  retour  en  France,  en  1677, 
les  aflfaires  de  son  pere  fort  derang^es 
par  plusieurs  faitlites  dont  il  avait  ^t^ 
▼ictime,  il  commenca  T^tude  de  la  m4- 
decine.  II  s*en  degodta  bientdt,  et,  dans 
Fespoir  de  trouver  une  retraite  favo- 
rable a  ses  travaux,  il  prit,  en  1682, 
Inhabit  de  Saint-Benott  dans  la  congre- 
gation de  Saint-Maur.  Mais  il  ne  sut  pas 
plier  aux  exigences  de  la  regie  un  ca- 
ractere  naturellement  iiidependant,  et 
eut  le  tort  de  tenter  de  lutter  avec 
ses  superieurs.  Condamne  a  la  prison , 
il  sVnfuit  du  couvent;alla,  en  1696, 
se  refugier  a  Bdle ,  y  fit  profession  du 
calvinisme,  et  passa,  Taiin^e  suivante, 
a  Berlin,  ou  il  lut  success! vement  nom- 
me  bibliotheciiire  du  roi,  precepteur  de 
ia  princesse  royale,  et  professeur  de 
philosophie  au  college  frau^is.  II  y 
mourut  en  1737. 

Les  principaiix  ouvrages  de  ce  savant 
sont :  Fvididx  Vfiterum  scriptorum 
contra  Harduinum ,  Rotterdam,  1708, 
in-8°',  Entretiens  sur  dicers  sv^ets 
d'hisMrej  de  lUtdrature,  de  religion 
et  de  critique,  Cologne,  1711 ,  in-i2 : 
Basnage  y  est  attaque  avec  trop  peu  de 
meiiagement ;  Histoire  du  chrutianis^ 
me  des  Jndes,  la  Haye,  1724,  in-8»: 
c'est  le  plus  connu  de  ses  ecrits ;  mais 
on  y  trouve,  comme  dans  le  suivaiit,  de 
viofentes  datamations  centre  les  ca- 
tbotiques;  Histoire  du  christianisme 
d'Etniopie  et  d'Arm6nie,  1739,  in-8«; 
Jjexieon  segyptiaco-latinum  ex  veterir 
bus  ilUus  linguaB  monumentis  summo 
studio  collectum  et  elaboratunif  ou- 
trage posthume  qui  ne  vit  le  jour  (ju'en 
1775,  k  Oxford,  revu  et  complete,  en 
rotoe  temps  qu*abr6g^,par  Cbr.Scholtz, 
prMicateur  du  roi  de  Prusse,  Veyssiere 


de  la  Croze  sit^nala  dans  ce  lenque  h 
connexion  qui  devait  necessairement 
exister  entre  Tidiome  des  Copies  et  c^ 
lui  que  parlaient  les  anciens  Egjptieos. 
II  avait  en  outre  laiss^  en  manuscrit 
un  dictionnaire  armenien,  un  diction- 
naire  syriaque^  etc.;  le  premier,  fruit  tie 
douze  ann^es  de  travail,  fait  aujourd'b'ii 
partie  de  la  collection  de  Tuiiiventite 
ae  Leyde.  Le  Thesaurus  episioHctu 
Lacrozianus,  public  k  Leipzig  par  Jean 
Louis  Uhle,  en  1742,  est  un  recueil  pre> 
cieux  pour  I'bistoire  de  la  pbilologie 
orientale,  chinoise  et  tartare. 

Vbzelay,  ^iceliacum^  viile  de  Ta.v 
cien  Nivernais,  aujourd'hui  chef-lieu  dc 
canton  du  d^partement  de  ITonne; 
1,161  habitants. 

Cette  ville  doit,  selon  toute  apoarecoe, 
son  origine  a  une  ^lise  dediee  a  sainte 
Marie-Madeleine ,  qui  attirait  dans  le 
moyen  dge  un  grand  nombre  de  pele- 
rins.  Elle  dependait  d*une  abbaye  fon- 
dle, dans  le  neuvieme  siecle,  par  le  ce- 
lebre  comte  Gerard  de  Roussiilon. 

C*est  a  Vezeiay  que  se  tint,  en  1  t4o,  le 
fameux  concile,  preside  par  saint  Ber- 
nard, ou  fut  d^id^e  la  deuxieme  crasa- 
de.  Vers  1156,  ses  habitants,  qui  ^taieat 
sous  la  domination  de  Fabbaye  foodee 
par  le  comte  Gerard,  Grent  de  tongs  et 
vains  efforts  pour  s'affrancbir  et  se  cofs- 
tituer  en  commune  (*}.  Kn  1I90»  Phi- 
lippe-Auguste  et  Richard  Coeur  de  LioOt 
roi  d'Angleterre,  y  eurent  une  entRTua 
avant  de  partir  pour  la  Palestine.  Cette 
ville  fut  prise,  en  1569,  par  les  hugue- 
nots; Charles  IX  Fassiegea  sanssocees 
en  1571. 

ViALA  (Joseph  Agricole) »  naqnit  i 
Avignon  en  1780.  Un  rassembleme&t 
considerable  de  fdderalistes  inaurges 
des  villes  d*Aix,  Lambesc«  Aries,  T^ 
rascon ,  Marseille ,  etc. ,  k^€uli  nus  en 
marche  pour  Lyon.  A  cette  Douvelle , 
les  patriotes  des  environs,  et  sortout 
ceux  d'Avignon ,  se  reunirent ,  et  se 
rendirent  sur  le  bord  de  la  Dunnoe 
pour  leur  en  disputer  le  passage  ^  mais 
deja  les  Provencaux  s'etaient  empares 
des  barques ,  et  il  ne  restait  plus  aux 
patriotes^  trop  peu  nombreux  poor  ksr 


(*)  Voy.  les  Leitres  sur  ttusioin  4 
ce,  par  M,  Aug.  Thierry,  leU.  zxn  •  vlox. 
et  XXIV. 
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roister,  d'autre  ressource  que  de  cou- 
per  les  cdbles  qui  servaient  au  trajet  des 
oacs  sur  la  rive  qu'ils  occupaient.  Cette 
en  t  reprise  eta  it  periileuse ,  car  les  in- 
surges  dirigeaientsur  ce  point  le  feu  le 
plus  terrible.  1  et  ies  hommes  les  plus 
hardis  reculaient  devant  rimminence  du 
danger.  Cependant  le  moindre  retard 
pouvait  devenir  funeste  aux  patriotes ; 
dejh  ies  insurges  avaient  pris  place  dans 
les  bacs ,  et  en  peu  d'instants  ils  pou- 
yaient  avoir  franchi  Tobstacle  qui  les 
s^parait  de  leurs  ennemis.  Un  enfant 
de  treize  ans  s'avance  alors,  et  vient 
donner  aux  hommes  falls  Texemple  du 
devouement :  le  jeuneViala  s*offre  pour 
couper  le  cdble ;  on  refuse  de  le  laisser 
s*exposer  ainsi  a  une  mort  certaine ; 
ma  is  l«  jeune  h^ros  regarde  ce  refus 
comme  un  affront  fait  a  son  courage  : 
il  court  vers  un  sapeur ,  lui  enleve  sa 
hacbe ,  et  se  precipite  sur  le  bord  du 
fleuve.  Arrive  pres  du  poteau  ou  le  cSl- 
ble  est  attach^ ,  il  depose  sa  hacbe  et 
d^charge  sur  Tennemi  le  fusil  dont  il  est 
arme.  Honteux  ators  de  se  voir  ainsi 
d^pass^s  par  uiw enfant,  les  patriotes 
s'avancent  pour  le  soutenir,  et  une  vive 
fusillade  s'engage  d'une  rive  a  Tautre. 
Viaia  reprend  alors  sa  hache  et  s'ef force 
de  couper  le  c^ble.  Tout  le  feu  des  en- 
nemis etait  dirige  contre  lui ;  une  balle 
lui  traverse  la  poitrine  ,  1^  hache  s*^- 
chappe  de  ses  mains ,  il  chancelle  et 
tombe  en  s*^riant  :  «  Ils  ne  m'ont  pas 
«  manqu6 !  mais je  suis  content,  je  meurs 
«  pour  la  liberie !  »  Cependant ,  le  bac 
chargi^  d'ennemis  s'avauijait  vers  la  rive 
occupee  par  les  patriotes;  avant  que 
ceux-ci  eussent  pu  achever  de  couper  le 
cdble,  il  aborda,  et  lesrepublicains  rurent 
forc^  de  se  retirer  en  aesordre^  en  lais- 
sant  le  corps  de  Theroique  enfant  au 
pouvoir  des  vainqueurs,  qui  ne  rougi- 
rent  pas  de  souilier  leur  victoire  en  le 
jetant  a  la  riviere,  apres  Tavoir  niutil6 
et  outrage  de  toutes  les  mani^res. 

La  Convention  ordonna,  par  un  de- 
cret,  que  les  restes  d'Agricole  Viala  sc- 
raient  deposes  au  Pantniton  ,  et  qu*une 
gravure  repr^sentant  sa  mort  serait 
distribu^  a  toutes  les  teoles  primaires. 

Viala  (  Sebastien  ),  ne  a  Rodez  en 
1763,  entra,  en  1781,  comme  simple 
soldat  au  regiment  de  Vermandois.  li 
fut  du  en  1789  capitaine  d*une  compa* 


gnie  de  volontaires  form^  h  Rodez,  et 
oevint  bientdt  chef  du  2'  batalllon  de 
FAveyron.  II  passa  ensuite  au  comman- 
dement  du  1*'  batalllon  de  la  56"  deml- 
brigade,  et  6t  a  la  t^te  de  ce  corps  la 
caiiipagne  de  Tan  ii.  11  se  distin^ua 
penoant  la  campagne  de  Tan  iii ,  a  la 

Srise  de  Puget-T^nieres,  et  s*empara  de 
lodda  h  la  t^te  de  200  hommes.  II  fit 
ensuite  partie  de  Tarmee  employee  an 
siege  de  Toulon,  et  prit  part  a  tons  Ies 
combats  qui  furent  nvres  aux  Anglais. 
Apres  la  prise  de  cette  Tille,  il  se  trouva 
au  siege  de  Saorgio;  fit  partie  de  la  co- 
lonne  qui  marcha  sur  Coni,  et  fut  charg^ 
de  reprendre  les  postes  de  Pinet,  Riz- 
zolaga  et  la  Piazza,  et  avec  trois  batail- 
Ions  il  defend  it  ces  postes  pendant  une 
jour  nee  enti^re  contre  une  arm^e  de 
10,000  hommes.  Le  2  frimaire,  k  la  re- 
prise de  Rivoli,  II  mit  Tennenii  en  fuite 
et  fit  plus  de  800  prisonniers  ;  charg^ , 
le  lendemain,  d'attaquer  les  Autrichiens 
dans  leur  position  en  arriere  de  Capre- 
no ,  il  les  for^a  de  se  retirer,  et  leur  fit 
8,000  prisonniers.  11  fit  partie  de  rexp6- 
dition  d*Egypte ,  et  apres  s'^tre  distm- 

§ue  dans  toutes  Ies  principales  affaires 
e  cette  campagne ,  il  fut  nomme ,  en 
ran  vii ,  chef  de  brigade  de  la  85*  de 
iigne.  II  fut  tue  a  la  tete  du  88*  rai- 
ment dMnfanterie  de  Iigne ,  h  la  bataille 
d^ena ,  le  14  octobre  1806. 

Vic  ,  Ficus^  ville  de  Tancienne  Lor* 
raine,  aujourd*hui  chef-lieu  de  canton 
du  d^partement  de  la  Meurthe;  8,186 
habitants. 

On  ignore  a  quelle  ^poque  cette  ville 
a  ^te  fondee,  mais  on  sait  qu*elte  existait 
deja  au  temps  des  Romains.  II  est  parl^ 
de  ses  salines  dans  le  quatri^me  si^Ie. 
Les  rois  d* Austrasie  y  avaient  un  palais. 
Elle  souffrit  beaucoupdes  invasions  des 
Allemands,  et  fut  ruin^  en  1205  par  le 
comte  de  Bar.  Louis  XIII  y  conclut,  en 
1682,  un  traite  avec  le  due  de  Lorraine 
Charles  IV.  On  y  trouve  de  nombreu* 
ses  antiqult^s  romaines. 

Tiaiie  de  Fie.  —  Le  due  Charles  de 
Lorraine  ^tait  un  des  plus  puissants 
vassaux  de  la  couronne  de  France,  dont 
il  relevait  pour  son  duch6  de  Bar ;  ce- 
pendant ,  comme  la  plus  graude  partie 
de  ses  Etats  ^tait  situ^  en  Allema- 
gne,  il  6tait  consider^  comme  prince 
aliemand ,  et  sa  cour  6tait  le  refuge  de 
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tous  les  m^ntents  de  Fraoee.  II  ^tait 
aU6  conduire  8,000  bommes  de  pied  et 
2,000  cbevaux  au  due  de  Bavi^re,  son 
oncle;  lorsqu'll  revint,  Louis  XIII  et 
Kichelieu  se  trouvaient  a  Metz;  il  alia 
les  y  visiter.  Ricbelieu  lui  fit  un  bon 
aocueii,  mais  II  lui  d^clara  que  le  roi 
p'entendait  pas  que  ses  Etats  devinssent 
le  refuge  de  tous  les  m^contents  de 
France.  Le  due  se  trouvait  dans  une 
position  critique;  il  ^tait  a  la  discretion 
du  roi ,  qui  pouvait  le  retenir  prison- 
nier.  Pour  avoir  la  liberty  de  se  retirer, 
il  signa,  le  31  d^mbre  1631,  a  Vic,  un 
trai^,  qu1l  n'avait  pas  Tintentlon  a'ob- 
server. 

«  Farce  traits, il  renoncaitatoute  al- 
liance autre  que  celle  de  fa  France ,  et 
nomm^ment  a  celle  de  Tempereur  et  du 
roi  d*Espdgne ;  il  promettait  de  douner 
en  tout  temps  passage  aiix  armees  du 
roi  au  travers  de  ses  £tats ,  et  de  n'y 
plus  recevoir  les  m6contents  de  France, 
et  en  particulier  la  mere  et  le  frere  du 
roi ;  enfin ,  pour  gage  de  sa  bonne  con- 
duite,  il  livrait  aux  Firancais  sa  forte- 
resse  de  Marsal.  Le  duc'de  Lorraine 
exdcuta  ce  trait^;  11  enga^ea  Gaston,  qui 
^tait  a  sa  cour,  a  aller  rejoindre  sa  mere 
h  Bruxelles  ,  mais  ce  ne  fut  qu^apres 
Tavoir  marie  secretement,  le  3  janvier, 
a  la  princesse  Marguerite.  Loin  d^^tre 
gagne,  le  due  de  Lorraine  conserva  un 
profond  ressentiment  de  la  violence  qui 
fui  avait  ii€  faite  (*).  » 

Yig-Fbzbnsag  ,  ville  de  Tancien  Ar- 
niagnac ,  aujourdliui  chef-lieu  de  can- 
ton du  d^partement  du  Gers ;  3,679  ha- 
bitants. Clovis  la  donna,  en  509,  h 
Ti^glise  d'Auch.  Aymery,  comte  de  F6- 
zensac,  s'en  empara  dans  le  onzi^me 
siecle,  et  en  fit  la  capitale  de  son  comt6. 
Elle  tut  plusieurs  fois  prise,  reprise  et 
saccagee  pendant  les  guerres  de  religion. 
Voy.  Fezbnsac. 

y iG-suB-AiSNB ,  ville  de  rancienna 
Picardie,  aujourd'bui  chef-lieu  de  can- 
ton du  d^partement  de  TAiane ;  654  ha- 
bitants. 

Yic-sur-Aisne,  qui  n'est  plus  qu*un 
bourg,  ^taitjadis  une  place  forte.  Elle 
fut  prise  d'assaut  par  Arnoul  en  898. 
Un  comle  Etienne  lui  tit  subir  le  m^me 
sort  en  1025,  et  les  oalvinistes  en  1567. 

C)  Sitmoiidi,  BisUdet  Franfais. 


En  15IK) ,  le  chateau,  qui  avait  rep  uae 
garnison  du  parti  de  la  ligiie,  fut  em- 
port<  d'as^aot  par  le  marqaii  d*Hu- 
mieres ,  qui  fit  passer  la  garoisoo  au  111 
de  r6p^. 

Vies- Amibal.  Ce  grade  est  le  pJQS 
^lev^  dans  la  hierarchie  maritiroCjapRi 
celui  d*amiral.  Gelui  qui  en  est  mvesti 
porte  pour  insi^nes^trois  6tbil<s  bbo- 
cbes  sur  les  Epaulettes,  et  a, dans b 
marine,  le  ratig  au^oocupent  lesticut^ 
nants  g^n^raux  ffans  Tarmfc  de  tort 
tl  commande  ox^nairem^  Tafa&t- 
garde  dans  iine  escadre  bien  orga&istt 
et  partag^  en  trois  divisions,  tk  na- 
seau  qutll  monte  porte  le  pavilion  cam 
aux  couleurs  nationales  an  milt  de  ou- 
saine.  Autrefois,  lorsqa*une  flotte  etaii 
command^  par  un  aiar6cfaal  de  fma 
ou  par  un  lieutenant  g^nt^  des  m^ 
havales ,  le  vice-amiral  diri^eait  Feso 
dre  blanche  et  bleue,  et  avait  pour  sigu 
distinctif  un  pavilion  mi-parti  blaoc  et 
mi-narti  bleu  au  grand 'beiroqueU 

YiGBNCB  (due  de).  vojrez  Cioiu* 

COUBT. 

ViGHY ,  nchium  f  vifle  de  raociea 
Bourbonnais ,  aojourd^ui  cfaeflicu  de 
canton  du  d^partement  de  PAllier.  Ce* 
tait  autrefois  une  petite  place  forte. » 
touree  de  murs  flanqu^  de  tours,  doat 
U  reste  encore  aciuellement  qiielquo 
ruines.  Elle  est  oElebre  par  s«s  ^^^ 
tbermales,  Qui  lui  avaient  fait  doofiff 
sons  les  Romains  le  nob  d'jiqux  caH- 
dai.  On  y  compte  985  babitaots. 

ViGOMTB.  Une  loi  de  Gontnnno<^ 
apprend  que  les  comtes  des  cil^  avaiat 
la  faculte  de  d^ldguer  une  partie  deleun 
attributions  et  de  leurs  pouvoirs  i  ^ 
lieutenants  apj)el^  vicomk$^  qu'ils  cbot* 
sissaient  eux-m^mes ,  dont  ils  repoo* 
daient  personnelteroent,  et  gulls  pou* 
vaient  aestituer  a  leur  §pr6.  Uucud  des 
cantons  dont  un  comte  ^tait  compost 
avait  k  sa  tite  un  vicomte,  etcesoifi- 
ciers,  independants  les  uns  des  autres. 
et  ^aux  entre  eux,  ne  reeoDoaissaifrt 
comme  leur  superieur  que  le  comte. 

Quand  les  oomtes  se  fiireot  appro- 
prie  leurs  ^ouverneoientset  leseureot 
rendus  h^reditaires ,  ils  infeodereai  ie 
droit  d'etre  leurs  lieutenants ,  et  '^  sV 
p^ra  alors  quejques  chan^oients  daB> 
la  condition  des  vioomtes.  £)*abord  qu^^ 
ques  hauts  barons  eo  eurent  ub  seul  a 
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qui  lis  dofln^Nnt  la  liautenaooe  g^nl* 
rale  de  toos  lean  domatnes;  puis«  ita 
en  iMtito^cat  d'autret  dsna  chacune 
(les  villes  placte  aoua  leor  d^ndanoe* 
Les  oomtM  de  Ghampagiie  et  de  Brie 
avaieot  des  Tieomtee  a  Troyea  et  k 
Meaux,  caphalea  de  leora  deox*coint^« 
et  il  en  avalent  en  outre  de  partieulten 
a  la  Fert^8ijp<AiilM«  1^  Bar-aur-Aube,  k 
Roanay,  ^  Saint'Florentin^  ^Yiilemardi 
a  Marcel-snr-AVi  h  GtaAtilkm-aur-Marney 
h  Oocby-le-Cliilei ,  ii  GbAteau-Thieri]^ 
et  k  Frovina.  Seloo  Tanoienne  meganiaa' 
tion ,  tons  cea  vicomtea  de  petitea  villea 
et  de  lioofga  dtatent  ind^pendants  de 
ceux  dea  ehefii-lieux ;  ils  Jouiaaaieot  dea 
m^mca  prfrogativea «  et ,  comoie  eux  ^ 
ne  reoonnaiaaatent  one  la  aup^iorit^ 
du  comte.  Gea  tnfeodationa  Gororoenoe* 
rent  dea  le  dixieme  aitele,  et  lea  vh 
comU$  de  Thouars,  Narboone,  B^ienii 
Chlteaudan  et  le  Mana  fiireat  lea  pre* 
niieres  dont  on  diapoaa  ainsi. 

Dana  ce  nouveau  ri^inie,  lea  droita 
et  prerogativea  dea  vicomtea  oonaiate^ 
rent  dana  une  portion  ie$  prerocatiyea 
et  droita  dea  comtea,  et  dans  dea  do- 
mainea  qaelquefois  tres^oonaid^rablea, 
dont  ila  surent  accrottre  plua  tard  en- 
core rimportanoe.  Lea  vieomtea  de 
Bourgea  ,  Cologne,  Ai^y  en  Berry  < 
aTaient  le  tiera  dea  amendes  et  ^pavea 
coutuoiierea ,  les  droits  de  layde  et  de 
botage,  le  droit  de  cbaaae  et  lea  bon- 
neura  a  T^lise.  C^taient  eux  qui  don- 
naient  la  permiasjon  de  c^l^brer  la  fi6te 
patronale  dans  leura  paroiases,  d'en 
t'aire  le  cri  et  la  aenionce ,  de  lever  lea 
quillea,  etc.  Ceui  de  Beam,  Marbonne, 
Llmogea^  la  Brosse,  Turenne,  paru* 
geaient  avec  lea  bauta  barons  et  lea 
prelate  le  droit  de  battre  monnaie  ; 
celui  de  Gbartres  avait  un  domaine 
considerable,  dea  aei^neuries,  des  bom- 
mea  de  corps,  plusienrs  dignit^s,  et 
deux  ceata  nefs  niouvant  de  son  princi- 
pal roanoir.  Quelques  vicomtes  avaient 
ponvoir  et  juridiction  sur  une  grande 
partie  de  la  province,  ind^pendammeut 
des  autres  droits  qui  leur  appartenaient. 
Ceux  du  Mans  ou  de  Beaumont  posse- 
daient  la  seigneurie  des  villes  de  Ch&- 
teau-Gontier,  Beaumont,  Fresnaye, 
Mamers  et  Sainte-Suzanne  au  Maine, 
outre  quelques  autres  lieux  sur  lesquela 
Ua  ayaient  des  droits.  Le  vicomte  de 


Poitlera  ou  da  Tboaara^  out  teit  en 
eetle  quality  grand  a^ntehal  b^Mitair« 
du  ooaite  de  Poitiera,  avait  on  domaine 
CMore  ploa  ^teodu.  La  moavance  de 
eette  tarre,  qui  fut  6rig^  plua  tard  eo 
duobd-palrie ,  eomprenait  an  nombri 
prodigieux  de  parolsaea  dana  le  Poitou* 
ainai  que  dana  la  Marehe  de  eette  pro* 
viDoo  et  dci  provinoaa  vQisiaea.  On  trou- 
vait  dea  vicomtes  trea-oonsid^rables 
dana  le  nidi  t  teUea  6taient  eellea  d*U- 
z^,  de  Gonaerana«  de  Combor,  de 
Polignac,  ete.«  aana  parlw  de  beaucoup 
d'autires  dana  diffi^reotea  provinces  < 
oomnie  eellefi  de  Roban  et  de  hion  ^n 
Bretagne. 

Leaoorotes  b^Mitairea  ne  c^ddrenf 
gudre  plua  aux  vieomtea  fihxjaux  que  le 
pouyoir  civil  etde  police,  se  reservai^i 
le  pouvoir  militaire  qui  flattait  davan- 
tage  leur  orgueil  et  leurs  godts,  f)t 
encore  eurent-ils  le  soin  de  poser  au 
pouvoir  concede  des  limites  asses  etroi« 
tea.  Les  vicomtes  jugeaient  lea  affaj* 
rea  infi^rieurea,  presidaient  aux  tra< 
vaux  publics  les  moins  importants, 
vaillaient  au  maintien  de  la  paix  publi* 
que,  donn^ieot  la  chasse  aux  malfai« 
teurs,  et  faisaient  pour  leurs  suzerains 
ce  que  ceux-ci  avaient  fait  pour  le  rot, 
avant  qu*ils  s*en  fussent  rendus  ind^- 
pendants,  e*est-a-dire  qu'ils  percevaient 
les  reveous  de  leurs  domames  et  lea 
droits  de  leur  fisc.  Ces  attributiona 
reaterent  les  m^mes  tant  que  les  comtea 
surent  tenir  leurs  lieutenants  dans  la 
souinission.  Mais  oela  ne  devait  pas  du- 
rer  toujours ;  plusieurs  vicomtes  rem- 
plac^rent  compietement  les  comtes  dans 
leurs  fonctions  militaires;  puis,  les 
causes  qui  avaient  61eve  la  fortune  dc 
ceux-ci,  concourant  avec  la  m^me  efli- 
cacit^  a  Tagrandissement  de  ceux-ki , 
les  vicomtes  devinrent  des  patrimoines 
hereditaires  entre  les  mains  de  ceux 
qui  les  tenaient  en  fiefs. 

Par  suite  de  eette  revolution,  qui  fut 
Toeuvre  de  la  perseverance  et  du  temps, 
dans  quelques  lieux  les  vicomtes  par- 
vinrent  a  un  tel  desre  de  puissance, 
qu'ils  se  rendirent  reaoutables  aux  com- 
tes, et  finirent  par  les  chasser  pour  se 
mettre  a  leur  place.  La  Thauroassiere 
nous  apprend  que,  sous  le  regne  du  rot 
Eaoul,  les  vicomtes  de  Bourges  expul- 
s^rent  les  comtes  de  la  villa,  et  s'y  at- 
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tribu^rent  loute  leur  autorit^  et  toos 
leurs  droits.  Les  vicomtes  de  Cologne 
et  de  Bray  furent  indepeadaots  jusqu  ea 
1463 ;  enfln ,  on  sait  que  les  vicomtes 
deTurenne  pretendirent  longtemps  pos- 
sMer  cette  seieneurie  en  toute  soave* 
rainete,  et  <iu'iTs  y  jouirent  de  presqae 
tous  les  droits  r^aliens,  jusqu'a  la  vente 
que  la  maison  de  Bouillon  en  fit  au  roi 
Louis  XV,  en  1738. 

Cette  Independanceetcesosnrpations 
n*eurent  pas  lieu  partout.  En  Norman* 
die  et  dans  quelques  autres  provinces , 
la  multiplicite  des  vicomtes  et  le  peu 
d*6t^ndue  de  leurs  fonctioos  oontribue- 
rent  a  les  maintenir  sous  la  domination 
des  comtes;  ipais  partout  ailleurs  ils 
furent  conslderes  comme  des  ofBciers 
tr^s-importants ,  et  quelquefois  comme 
des  seigneurs  investis  d'une  grande 
puissance. 

Quand  les  vicomtes  furent  devenues 
h6reditafres,  les  vicomtes  cess^rent  de 
rendre  la  justice  par  eux*m€mes,  et  il  y 
eut  entre  leurs  ofBciers  et  ceux  des 
comtes  des  contestations  fr^uentes , 
tant  sur  le  droit  que  sur  les  limites  de 
la  competence.  Dans  quelques  lieux,  on 
conviiit  sur  le  premier  point,  que  le  juge 
ou  prev6t,  nomm^  par  le  vicomte ,  se- 
rait  Agree  par  le  romte,  et  que  ces  deux 
seigneurs  partageraient  entre  eux  les 
emoluments  de  la  iustice,  comme  cela 
avait  lieu  a  la  Ferte-sur-Aube  et  dans  le 
Berry.  Quant  a  la  question  de  compe- 
tence, elle  cessa  avec  le  temps  d'etre  un 
siijet  de  discussion,  Tetablissement  des 
s^nechaux  et  des  bniliis  ruyaux  ayant 
r^duit  h  rien  ou  a  fort  peu  de  cbose  les 
fonctions  attribuees  aux  vicomtes  infeo* 
dees.  II  ne  resta  plus  guere  alors  aux 
vicomtes  que  des  preros^atives  et  des 
droits  utiles,  r^les  plut6t  par  les  titres 
et  la  possession  de  chaque  loc:tlit6  que 
par  les  dispositions  des  coutumes. 

Malgre  leur  etendue,  quelquefois  con- 
siderable,  et  Timportance  des  fonctions 
attribuees  a  leurs  possesseurs,  les  vi- 
comtes furent  longtemps  sans  ^tre  ron- 
siJerees  comme  fiefs  de  digDite.  El  les 
se  partageaient  dans  les  successions,  et 
tonibaient  m^ine  en  quenouiile.  Ce  fut 
seuleinent  en  1359  que  Ton  commeni^ 
a  les  classer  au  noinbre  de  ces  fiefs,  dans 
des  letires  pale ntes  de  Charles  V,  alors 
regent,  et,  Tahnee  sui  vaote,  dans  le  traits 


de  Br^tigny.  Par  la  mtoe  raisoo,  il  n*y 
avait  anciennement  ni  ville,  ni  bourg, 
qui  portiit  1^  titre  de  vioottle.  Chartes 
IX  drigea  en  seigneurie  de  ee  nom  b 
terre  d  Argevitle,  par  letires  patenies 
du  mois  de  mai  1566,  et  ceiles  du  Hes- 
8i»€iran  et  de  Rochesnle-Geniies,  par 
d'autres  lettresdu  mois  de  Janvier  ISO. 
Dans  I'Artoi^ ,  dans  une  icrande  par- 
tie  de  la  Flandre,  jdans  le  Pontiiieo  et 
quelques  autres  pays  voisins,  on  ap^ 
lait  vicomtes  ou  seigneurs  oicowtien 
les  gentilsbommes  qui  poss^aient  la 
movenne  justice. 

En  Normandie.  ou  les  vieomtes  ne 
purent  pas  seJPSp^re  iudependanls ,  ils 
devinrent,  cb^me  atlleurs,  Ua  vieairei 
des  ju^es  de  premiere  instance  qui  ooa- 
naissaient  des  causes  dviles  entre  ro- 
turiers,  pour  des  fonds  roturiers  sea- 
lement ,  et  dont  les  jugemeitts  ressor- 
ti'ssaient  aux  baillis ,  qui  leur  ^ieat 
5up6rieurs  en  juridiction. 

Comme  seigneurs  feodaox  et  oomme 
magistrats ,  les  vicomtes  ont  ^te  diolis 
par  I'Assemblee  constituante ;  il  n'ca 
reste  plus  qu'un  titre,  place  eoame 
autrefois  entre  celui  de  baron  et  ceiui 
de  comte,  que  le  roi  seul  a  le  droit  de 
confi^rer,  et  qui ,  malgn^  cela ,  B*en  est 
pas  moins  a  la  disposition  de  tons  eeux 
\  qui  peut  venir  la  fantaisie  de  le  prea> 
dre. 

Vicq-d'Azyr  (Felix),  nMedn  ci 
anatomiste  celebre ,  ne  k  Valognes  en 
1748,  ouvrit  en  1773  un  coun  d'ana* 
toroie  bumaine  qui  eut  le  plus  grand 
succ^.  Ses  envieux  ayant  eu  le  credit 
de  lui  faire  refuser  Tiisa^e  de  la  salle 
de  la  faculty,  Antoine  Petit,  professeor 
d*anatomie  au  Jardin  dit  Roi,  le  choisit 
pour  son  supplant;  mais  il  ne  put  hn 
assurer  la  survivance  de  sa  cbaire ,  qui 
fut  donn^  a  Portal.  Vicq-d'Azyr,  ttAnX 
alors  a  donner  des  lemons  partioQiieres 
dans  sa  propre  demeure,  dut  au  haHsard 
la  protection  de  Daubenton ,  dont  il 
epousa  la  niece.  Bient6t  plusieurt  Me- 
moires^  ou  il  consigns  le^  resultals  descs 
rechercbes  anatomicnies ,  lui  onrrireBt 
les  portes  de  TAcaaemie  des  scieores 
(1774).  Lassonne,  premier  m^ecio  da 
roi,  le  cbargea,  Tannee  suivante  ,  de 
porter  des  serours  k  quelques  provinces 
du  Midi,  ravagees  par  une  dpizootie 
meurtriere,  et  le  Qt  nommer,  en  1776, 
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secretaire  perp^tuel  de  la  Soct^t^  de 
roedeeine.  Les  ^oges  des  prineipaux 
membres  de  la  Society,  que  Vica-d'Azyr 
y  pronon^,  lui  oonciliereDt  d*nonora- 
Dies  suffrages ,  et  1* Acad^mie  fran^aise 
radmit,  en  1788,  au  nombre  de  ses 
membres  en  remplacement  de  Buffon.  11 
professait  depuis  quelque  temps  Tana- 
tomie  eompar6e  k  FEcole  vet^rinaire 
d*Alfort,  lorsqull  fut  nomm^  en  1789, 
medecin  de  la  reine.  II  obtint  en  m^me 
temps  la  surrivance  de  la  place  de  pre- 
mier mMecJn  da  roi ,  et  mourut  a*un 
anevrisme,en1794y  a  quarante-six  ans. 
Outre  ses  Menwires  publics  dans  les 
recueils  de  I* Academic  des  sciences  et 
de  la  Society  de  m^decine,  on  a  de  lui : 
TraU6  d'anaiomie  et  de  physiologie, 
1 786,  in-fol.,  a  vec  86  planches  colori^s ; 
Systeme  anaiomiquedes  quadrup^des^ 
dont  le  deuxieme  volume  panit  seul  en 
1793;  Medecine  de$  Mtes  a  comes  ^ 
1781,  2  vol.  in-8*. 

ViCTOiBB  (Louise-Th^r^) ,  8lle  de 
Louis  XV,  nee  &  Versailles  en  1783,  sut 
faire  respecter  la  puret^  de  ses  moeurs 
a  la  cour  licencieuse  de  ce  prince ,  et , 
lorsqu*!!  fut  attaqu6  de  la  maiadie  qui 
devait  Temporter,  elle  voulut  sVnfer- 
mer  avec  lui  pour  le  soigner.  Obligee 
de  quitter  la  rrance  en  1791 ,  elle  alia 
avec  sa  soeur  atnee,  Madame  Adilaide^ 
chercher  en  italic  un  asile,  qu'elle  trouva 
d'abord  dans  les  l^tats  du  roi  de  Sar* 
dai&^ne,  puis  a  Rome,  et  enfln  a  Naples. 
Lorsque  les  Frani^is  s*approch^rent  de 
rette  ville,  en  1798^  la  prinresse,  ef- 
frayee ,  voulut  fuir  encore ;  mais  elle 
sorcomba  aux  fatigues  du  voyage  en 
1799,  quelques  jours  apres  son  debar- 
:]uement  a  Trieste,  et  six  mots  avant 
iiiadame  Adelaide. 

ViGTOB  (Claude  Pebbin,  dit),  due  de 
heUunCj  marechal  de  France,  naquit, 
e  7  decembre  1 764,  au  village  de  la  Mar- 
;he,  en  Barrois.  Apres  avoir  fait  huit  ans 
ie  service  comme  simple  soldat,  dans  le 
r  regiment  d'artillerie,  il  venait  d*ob- 
enir  son  cong6  quand  la  revolution 
data.  II  ne  put  aemeurer  spectateur 
ranquille  des  ^v^nements  politiques  et 
(lilitaires  qui  se  pr^paraient,  et  suivit 
lientdt  Tdan  de  lajeunessede  IVpo^ue. 
^e  4  aoQt  1792 ,  il  8*enrdla  parmi  les 
oiontaires  de  la  Drdine,  Gt  la  premiere 
ampagne  dltMie,  et  gagna  en  peu  de 


mois  le  grade  d*adiadant-major  et  de 
chef  de  bataillon.  L  annto  suivante,  sa 
belle  conduite  au  si^e  de  Toulon ,  oik 
il  re^ut  deux  coups  de  feu,  le  fit 
nomnier  general  de  brigade.  Envoy6 
vers  la  fin  de  1793 ,  a  Tarmee  des  Py- 
r^nees-Orientales ,  il  se  trouva  aux  sie* 
ges  de  Cotlioure  et  de  Roses,  et  k  pres- 
(|ue  toutes  les  actions  qui  eurent  lieu 
Jusqu*en  juillet  179.S,  c*est  a-dire  jus* 
qu'au  traits  de  BAle,  qui  termina  la 
guerre  entre  la  France  et  FEspagne.  II 
repassa  alors  en  Italic,  et  se  oistingua, 
en  1796,  aux  affaires  deCo>saria«  de 
Dfgo,  de  Mondovi,  de  Lonato,  de  Cas- 
tiglione  et  de  Saint-George ,  mais  plus 
particult^rement,  en  1797,  a  la  bataille 
de  la  Favorite,  oh  avec  la  57*  demi- 
Inrigade  ,  qui  re<^ut  en  ce  jour  le  sur- 
nom  de  la  Terrible^  \\  fit  mettre  bas 
les  armes  a  8,000  hommes  de  la  divi- 
sion du. general  autrichien  Provera; 
puis,  la  m£me  ann^ ,  devenu  general 
de  division,  il  contribuapuissamment, 
lors  de  Texpedition  contre  le  pape,  a  la 
prise  de  Faenza  et  h  celle  d*Ancone.  En 
1798,  apres  la  palx  de  Campo-Formio , 
on  lui  confia  le  commandement  du  d^ 
partement  de  la  Vendee,  et  il  parvint  k 
y  retablir  le  ealme. 

En  1799 ,  il  retourna  en  Italic ,  et 
prit  une  part  honorable  aux  batailles 
de  Sainte-Lucie,  de  Villafranca.  d^A- 
lexandrie,  de  la  Trebbia  et  de  Bassano; 
puis,  en  1800,  il  alia  avec  sa  division 
tend  re  la  main  a  rartnee  de  r^Sfrve. 
II  arriva  lorsque  la  bataille  de  Monte- 
bello  etait  engagee,  en  determina  le 
succes ,  et ,  cinq  jours  apres ,  com- 
manda  Tavant-garde  a  celle  de  Maren- 
go. Le  25  juillet  suivant,  il  passa  k 
Tarmee  gallo-batave,  en  aualite  de  lieu- 
tenant du  general  en  chef;  garda  ce 
poste  jusqu*au  traite  d*Amie(|S,  puis 
se  rendit  k  la  cour  de  Danemark 
avec  le  litre  d*ambassadeur  de  la  r^pu- 
blique.  En  1806,  la  guerre  de  Prusse 
vint  r^lamer  son  bras  et  son  courage. 
Blesse  d*un  biscaien  k  la  bataille  d*le- 
na ,  cet  accident  ne  Temp^ha  pas  de 
rester  a  la  t^te  du  dixieme  corps  de  la 
grande  armee,  de  contribuer  puissam- 
ment  au  gain  de  la  bataille  de  Pulstuck, 
et  de  prendre  une  part  active  a  la  plu- 
part  des  brillants  succes  obtenus ,  pen- 
dant cette  courte  et  giorieuse  campa- 
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gDe,  sur  lee  armta  ni9s«  «!  psfnuian- 
nes.  £o  1807,  Teinpereur  lui  danim  k 
comroandeinent  du  premier  corps «  et 
sa  belle  oonduite  h  la  journ^  de  Fried- 
land  lui  valut  rinaigne  bonneur  d*4lrt 
nomm<^  mar^chal  sur  le  champ  de  kit- 
taill^  rodme,  puia  due  de  Belluoe.  Apr^ 
la  paix  de  TilaiU,  iliut,  pendant  qumse 
mois ,  flouYerneur  de  Berlin  p%  d'une 
partie  oe  la  Prusse.  Appel^  eo  £spagne 
aur  la  fin  de  1808,  il  gagna,  oette  ann^ 
m^me,  lea  batailles  de  Spinosai  df 
Sommo-Sierra  et  de  Madrid.  De  DOUr 
veau  vainqueur  a  Ucles  et  k  Medelin  en 
1809,  il  tut  yaincu  I^Tala^era  de  ia 
Reyna ;  mais  il  n*en  mit  pas  moiqs  toutf 
TAndalousie  au  pouvoir  d^  Pran^i^. 
Charg^,  en  1811,  d'inveatir  Cadix,  jl 
remporta,  le  6  mars,  sous  les  murs  de 
oette  place ,  la  victoire  de  Chiclaua* 
f,n  1812,  le  blocus  durqit  encore,  mais 
Victor  Ip  quitta  pour  faire  la  campagne 
de  Russie« 

II  fit  pareillemeot,  et  toujours  avec 
zcle,  toujours  avec  gloire,  la  campagne 
de  Saxe  en  1818,  et  la  campagne  de 
France  en  1814.  Mais  ici  Taur^ie  bril- 
lante  qui  ceint  le  front  de  Victor  va 
fi'obscurcir  :  lea  ^venements  politiques 
et  rabdication  de  fempereur  ont  im- 
post qn  nouveau  gpuvernement  a  la 
France;  les  baionnettes  de  r£urope  ont 
ouvert  le  chemin  de  Paris  a  uu  roi, 
a  toute  une  famille  de  princes  que  la 
nouvelle  generation  ne  conpatt  pas.  Le 
due  de  Bellune  se  livrecorps  et  dme  aux 
Bourbons,  et  ne  conserve  pas  m^me  le 
souvenir  des  bienfaits  de  Pempereur. 
Au  20  mars,  il  accompagne  Louis  XVIIl 
a  Gaud;  11  rentre  avec  lui  en  juillet; 
devient  Tun  des  quatre  majors  g^ne- 
raux  de  la  garde  royale ;  accepte  la  pr^ 
sidence  de  la  commission  chargee  d*exa- 
miner  la  conduite  des  officiers  pendant 
les  cenf  jours ,  et  m6rjte  gu'on  lui  re- 
proche  d'avoir,  en  cette  circonstance , 
montr^  une  trop  grande  rigueur  cen- 
tre ses  anciens  coinpagnons  d'armes. 
En  1816,  il  represente  rarmee  au  ma- 
nage du  due  de  Berry.  Nomme,  la  mSme 
annee^  commandant  de  la  16*  division 
militaire,  il  ne  quitte  ce  poste  qu*en 
1821 ,  pour  prendre  le  coinmandement 
super ieur  des  6%  7%  8*^  et  19*  divisions, 
et  re9oit  bientot  apres  le  portefeuille  de 
la  guerre,  hen  talenta  admin istratiUs  da 


mai^aW  Vkstor  ne  rteoMaiM  piii 
ses  talents  mititaires ;  it  •€  d^v  MUf  t 
a'aljena  la  nouvelle  wmtt ,  upane  il 
avait  fait  de  raaeieone,  et  udMPa  df 

Krter  le  dernier  coup  m  pon  ffo  popa* 
it«  dont  il  JQuisaait  «i9qovt«  Ea  IM, 
it  oi^pisa  reapMitiM  4'gtmfB>,  et 
quitta  U  »lini4l«r«t  r«iiM»  Miraate, 
mr  aa  ren<}re  oomme  amhamiliiir  a 
Viefine;  maif  il  n*occpp«  «•  pfjm  9k 
peu  de  teinp9.  (i  itait  Btioan  mm»  ge- 
neral 4o  la  garde  au  mimiwt  0e»  efc- 
nement^  de  (880.  Depuis  oellt  4poqac. 
jl  vteiit  tra^retire,  eessa  d«  fimdn 

5 art  am^  affairas,  sinQo  «ux  intngiia 
u  piirti l^itimiste, et  nxniraloilMl. 
Vimu,pyiLi.B  (Framon  49  Sex- 
PBAUx ,  siri8,  pnia  ra^fwM  4t),  m 
en  1&09 ,  seproposa  pour  ninapg,  dei 
son  jeune  &ge,  ItChmUi^  0am  pi» 
et$ans  repracheg  et  eo  appfsoeM  ae^c 
pour  ^re  cit^  parmi  l^e  fijnm  braves : 
Chdteigneraye ,  disaitioo ,'  y'ieUlmik 
0$  BaurdiUon  ttmi  t€$  iroi$  Aqr^  am- 
papnons.  A  la  falaur  la  jplas  bffflaote, 
|I  joigaait  la  prudence,  rhabii»y  dam 
les  affaires ,  V6qu\(i^  \%  deStf^reee* 
ment,  et  surtout  une  i»od^fiM  faka 
rare  a  cette  ^poque.  II  a*occttpa|9pdK(am- 
ment  d'adoueir  les  rigueurs  do.  ^anae* 
table  de  Mpntmorencj,  ehai^  ^  r6- 

f)rimer  les  troubles  de  la  Guifnaaetdc 
*Angouropis,  et  offrit  aa  yaitteilb  poor 
aider  le  roi  ^  s'emparer  des  l!r^|K-l£ve- 
dies.  Apres  avoir  renifu  d'impdclaott 
services  dans  eette  iperre,  il'At  ua 
des  princtpaux  ne^ociateura  (fc|  Iraite 
de  Cateau-Cambresis ,  en  1559,*«iitciit 
le  bAton  de  marechal  en  IMi.  Qe  fat 
sur  lui  que  Charles  IX  j^'loa  jau 
pour  remplir  la  charge  de  oonMtane, 
apr^s  la  mort  de  Montmoreoqi  ^  mais 
le  vieux  guerrier  reiusa  oette  krate 
faveur.  D^ulres  diatinctioos' |«iiofa- 
bles  le  dedomniagerent  de  oe  fiiQrifice 
volontaire ,  et  il  venait  iMme  £reoe- 
voir  le  roi  dans  sonchdteau  delloretal, 
lorsquMl  mourut  empoisonn^  en  1571. 
Ses  Memoires,  ecrits  par  GacifliK«  soo 
secretaire ,  ont  ^te  puBlt^  pour  la  pre* 
miere  fois  en  17S7,  en  S  vol.  in-U^  iU 
ont  ^te  r^imprimes  dans  la  Cottectwn 
de  Petitot. 

ViEN  (Joseph-Marie),  naquili  ModI> 
pellier,  le  ISjuin  1716.  Dea  aoo  ea- 
fance  11  manifesta  du  goilt  pour  le  des- 
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un,  et  h  10  ans,  il  copia, dit*oo,  k  i'en- 
Te  de  Chine,  une  estarope  du  Serpent 
i'airain  d'apres  Lebrun ,  de  maniire 
I  frapper  TatteDtion  de  ii^rand,  vteux 
)eintre  de  portraita,  qui  lui  donna  alore 
;es  cooaeils.  If^nmoina  son  pere,  qui  ne 
)ensait  pas  que  la  culture  des  arts  pdt 
e  niener  a  la  fortune,  le  pla^a  cbez  un 
)rocureur.  Au  bout  de  quelque  temps 
u'en  (]uitta  T^tude  de  son  patron ;  fut 
^11  voye  aCette,  dressa  la  carte  du  ter* 
itoire  de  cette  ville  et  de  Frontignan, 
)uis  travailla  deux  ans  dans  une  ma- 
lufacture  de  faience  a  Montpellier.  Au 
}uut  de  ce  temps  il  put  entrer  dans 
'atelier  de  Giral,  ^leve  de  Lafosse, 
)uis  se  rendre  a  Paris,  ou  il  arri?a  sans 
lutre  ressonroe  que  des  lettres  de  re* 
»mmaiidation  pour  Matoire  et  lecomte 
Je  Caylus.  Le  premier  etait  un  pein- 
re  en  reputation ;  le  second  un  ama- 
eur  eclair^  des  beaux-arta.  Vien ,  qui 
ravaillait  avec  ardeur,  vit  bientot  le 
iucces  courooner  ses  efforts;  en  1742, 
I  nierita  au  conoours  la  premiere  m^ 
iaiiie,  et  I'aonee  suivante,  le  grand  prix 
jui  Tenvoya  a  Rome. 

Ce  fut  pendant  ce  voyage  qu*il  lit 
'esquiase  de  son  tableau  du  Massacre 
Us  Jnnoeenis,  L*etude  des  beaux  mo* 
leles  lui  rendit  profitable  le  sejour  de 
^ome,  et  bientdt  un  nombre  prodi* 
;ieux  de  travaux  d6voilerent  son  talent 
;t  annoBC^nt  le  restaurateur  de  ia  pein- 
:are  en  France.  Le  mauvais  goQt  qui 
regnait  alors  fut  longtemps  un  obsta- 
cle a  oe  que  Vien  fQt  appr^i^  dans  sa 
>atrie  a  sa  valeur;  mats  les  etran^ers 
>ayaient  a  son  talent  un  juste  tribut 
fadmrration;  et  quand  il  revint  en 
Prance,  ee  fut  avQC  Tautorit^  d*une  r^ 
)utation  l^itimemeot  acquise.  N^an-^ 
noins  rAcad^mic,  qui  renfermait  pr^l- 
ement  les  propagateurs  du  mauvais 
;odt ,  se  refusa  d'abord  h  le  reoevoir. 
Voucher,  qui  etait  leooryph^del'^cole^ 
econnut  oependant,  et  ceci  soit  dit  h 
a  gloire  et  oomme  compensation  de 
a  inauvaise  doctrine ,  Boucher  recon- 
lut  le  m^rite  sup^rieur  de  Vien,  d6clara 
[u^il  ne  mettrait  plus  le  pied  k  TAcad^* 
nie  tant  que  Vien  n*en  ferait  pas  partie, 
t  lui  donna  un  dclatant  temoignage 
I'estime  ,  en  envoyant  son  propre  fits 
!  I'atelier  de  celui  qui  6tait  plus  que 
on  rival.  Vien  fut  done  re<;u,  en  1759, 


et  obtint,  SIX  mois  aprte,  un  atelier  et 
un  logement  au  Louvre.  11  le  dut  h  la 
protection  du  marquis  de  Marigny, 
Irere  de  la  marquise  de  Pompadour, 

201  se  montra  toujours  protectrieesinon 
ciairee  du  moins  fervente  des  arts. 
Dds  ce  moment  le  progr^  qo'avaient 
pr^par^   les  travaux  de  Vien  *  devint 

filus  rapide  par  I'ouverture  de  son  ate- 
ier,  oik  il  introduisit  Tftude  du  modefe 
vivant.  Sa  reputation  se  r^pandit  en 
Europe,  et  rimp^ratrice  de  Russie  cher- 
cha  k  se  Tattacner  par  des  offres  de  pla- 
ces et  de  pensions.  Mais  11  refusa  cons- 
tamment  de  vendre  son  talent  aux  cours 
6traog^res.  II  recut  du  roi ,  en  1781  , 
une  pension  de  9,000  livres,  prit  place , 
la  m^me  annte ,  parmi  les  recteurs  de 
TAcademie ,  et  fut  nomm^ ,  en  1789 , 

{iremier  peintre  du  roi  et  directetrr  de 
*Academie.  La  revolution  lui  enleva  scs 
honoraires  et  la  plus  grande  partie  de  sa 
fortune ;  mais ,  gnlce  k  son  talent ,  il 

gat^happer  au  besoin,  et,  en  1709, 
onaparte  Tappela  au  senat  conserva- 
teur.ll  mouruta  Paris  en  1809,  joulssant 
encore  d*une  reputation  tr^rande  et 
de  toute  la  consideration  qui  pent  adou- 
cir  les  demiers  moments  d*un  artiste. 
II  laissalt  apres  lui  de  nombreux 
Aleves  form6s  par  ses  soins ,  et  qui  de- 
vaient  perpetuer  les  satnes  doctrines 
qu'il  avail  emises  :  Regnaud,  Vincent  et 
surtout  David  donn^rent  un  ^clat  sans 
teal  a  r^cole  fran^aise,  et  achevdrent  la 
regeneration  que  leur  maftre  avail  com- 
mencee.  Parmi  les  nombreux  tableaux 
deVien,  nous  nous  bornerons  aciter  les 
plus  estim^s :  Marc-Aurilefaisant  diS' 
tribuer  aupeuple  des  vivres  etdes  mi- 
dicaments;  saint  Louis  remettant  d  (a 
reine  Blanche^  sa  mirey  la  rigence  du 
roycmme;  saint  Gregoire  pape ;  Mars 
s'arrackant  des  bras  de  Finns;  Finus 
blessie  par  Diomide;  Jesus  rompant 
Upain  en  presence  des  disciples  d  Em" 
maHs:  la  Risurrection  de  Lazare;  Sa* 
pho  saccompagnant  de  la  lyre ;  Hec^ 
tor  excitant  Pdris  a  prendre  ses  ar- 
mes;saint  Germain,  evique  d^Auxcrte; 
uneJeune  Grecque  comparant^on  sein 
a  un  bouUm  de  rose;  BrisHs  dans  la 
tente  cTAc/dlle;  V Amour  fuyant  Ves- 
clavage ;  I' Amour  et  Psychi;  Proser- 
pine omant  la  statue  de  Ciris ;  la 
Marchanded^  amours;  la  sainte  Fierge 
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$ervfe  par  les  cmges,  rtc.  II  avait  grave 
le  sujet  de  Loth  el  ses  files,  d*apres  J.-F. 
Detroy,  et  on  a  de  liii,  en  outre,  un 
grand  nombre  de  dessins  et  d'ebauches, 
Sa  femineetson  ^leve,  Marie  Rebotd^ 
nde  en  1728,  excella  dans  rimitation 
dps  fleurs,  des  fruits,  et  en  general  dans 
tout  ce  qui  forme  le  genre  nononr)^  na- 
ture morte.  Sans  avoir  appris  k  peindre, 
madenioiselle  Reboul  iniita  si  bien  un 
papUlon  de  nuit^  que  les  yeux  les  plus 
exerces  le  prenaient  pour  un  de  oeux 

3ue  Ton  conserve  dans  les  cabinets 
*histoire  naturelle.  Le  comte  de  Caylus 
ayant  eu  occasion  de  voiret  d'appre* 
cier  un  debut  si  6tonnant,  pr^entaVien 
aux  parents  de  la  jeune  artiste ;  et  Vien 
ayant  demaude  sa  main,  Fepousa  en 
]767^t2iioique  quelques  ouvrages  de 
madame  Vien  aient  pass^  depuis  long- 
temps  en  Russie,  la  France  possede  en« 
core  plusieurs  de  ses  jolis  tableaux. 
Madame  Vien  mourut  a  Paris  en  1805. 

Jean-Marie  Vikn,  fits  des  pr^^dents, 
n^  a  Paris  en  1761 ,  eleve  de  son  pere 
et  de  Vincent ,  cultiva  surtout  le 
genre  du  portrait ;  on  estime  son  por- 
trait en  pied  du  giniral  Bache,  son 
beau-pere ;  celui  du  due  de  Gaete^  niais 
surtout  celui  du  marichal  Jourdan. 
Nous  citerons  encore  le  portrait  h  mi- 
.  corps  iTJilisabeth  BoUse;  les  portraits 
en  pied  de  Tartiste  et  de  sa  femme ,  et 
dans  un  coin  du  tableau,  sur  un  che- 
valet,  Tesquisse  des  traits  de  son  pere 
(cet  ouvrage  a  vaiu  h  Tauteur,  en  1808, 
une  medaille  d^or);  un  dessiii  a  la  plume 
representant  le  Sacre  de  Charles  X; 
enfin ,  U  Christ  au  rameau  ,  trompe- 
PcEil,  qui  a  ete  reinar^u^  ii  Tex  position  de 
1827.  Jean-Marie  ViVn  a  encore  expos^, 
en  1831 ,  quelques  t^tes  d*empereurs  ro- 
mains ;  mais,  depuis  cette  ^poque,  on 
n'a  rien  vu  de  lui  au  salon. 

Sa  femme,  Hose' Celeste  Baghb,  est 
connue  par  d*agr6ables  poesies. 

ViBNME,  ancienne  capitale  du  Vien- 
nois,  aujourd'hui  chef-lieu  d*arrondis- 
sementdu  departem.  dei'lsere;  14,079 
habitants. 

Vienne,  Fienna^  existait  avant  la 
conqu^te  des  Gaules  par  les  Romains. 
Elie  etait  alors  la  capitnle  des  Allo- 
broges.  Les  Romains  y  etablirent  une 
colonie,  et  elle  prit  le  noin  de  Colo- 
nto  JtUia  Vienna;  elle  fut  ensuite  sue- 


cessivement  celle  des  deox  royamnesde 
Bourgogne ;  au  d^membrement  du  se- 
cond ,  ses  ardiev^ues  s^emparermt  de 
Tautorit^,  et  longtemps  ils  rettsterect 
avec  suoces  aux  attaques  des  dauphins 
et  des  corates  de  Savoie.  Humbert  11 ,  k 
dernier  des  dauphins  de  Viennois ,  s*eia- 
para  enfin  de  Vienne  en  1389,  et  oette 
ville  fut  r^unie  a  la  couronne  awe  les 
£tats  de  ce  prince.  Elle  eot  beauooopi 
souffrir  des  guerres  de  relif^km  so&s 
Charles  IX  et  sous  Henri  in. 

On  y  trouve  de  nombreuses  antiqm* 
tes  romaines ,  parnii  lesquelies  on  ^^ 
marque  un  temple  dedie  a  Augoste  et  a 
Li  vie;  un  arc  de  triomphe;  uq  tbeStre, 
et  une  pyramide  tres-bien  oonservee. 
Ses  monuments  du  moyen  dga  ks  pha 
remarquables  sont  la  cathedrala  el  fe- 
glise  de  randenne  abbaye  de  Saiat-Aa- 
dr^le-Bras. 

Vienne  est  la  patrie  de  lliisiorin 
Chorier. 

ViBNNB  (monnaies  de).  Getle  ville 
obtint,  pendant  les  premiers  temps  de 
la  domination  romaioe,  ie  droit  de  frdf- 
per  des  especes  qui  lui  fusaent  propres, 
et  nous  possedons  un  assez  ban  notubre 
de  grands  bronzes  sortis  de  aeaateJiers. 
Voici  la  description  des  trois  aenls  types 
qui  aient  encore  ete  trouves :  I*  ixr. 
C4BS^B.  Divi.  lULi.  DiYi.  F.  (/mpero- 
tor  Caesar  divi  JulU  diviJUius) ;  t^ 
adoss^es  de  Cesar  et  d*Auguste;  gre- 
netis  au  pourtour ;  ^.  — c.  i.  ▼.  {Cohma 
Julia  nenna);  partie  posterieure  d'lm 
vaisseau  sur  lequel  sont  piae^  un  mk 
et  une  tour ;  grenetis  au  pourtour.  3* 
iitp.  oivi  F. ;  t^tes  adosaees  d'Augusle 
et  d*Agrippa ;  u .  —  partie  poateheare 
d'un  vaisseau,  et  au-die^sus  un  cerele  an 
milieu  duquel  se  trouve  un  disque.  3* 
caesab;  t£te  d'Auguste  toomee  a 
droite ;  grenetis  au  pourtoar  ;  i;;'.  — 
partie  posterieure  d'un  vaisseao  ma  le- 
quel se  trouvent  une  tour  et  un  mit. 

Les  monnaies  coloniales  de  la  Gaa- 
le  disparurent  de  bonne  heure ,  et,  des 
le  temps  de  Vespasien ,  on  paralt  n*ai 
avoir  plus  frappe  dans  oette  oontrre. 
Le  monnayage  gallo>romain  de  Vieoae 
dut  done  disparattre  au  plus  tard  a 
cette  ^poque ;  cependant ,  si  Tod  s*en 
rapporte  aux  monuments,  il  eul  uae 
duree  pluscourte  encore,  buisque  toa- 
tes  les  especes  coloniales  de  cette  viile 
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jusqu'ici  retrou?^  sontda  regned'Aa- 
guste. 

Pius  tard ,  lorsque  la  puissance  ro- 
maine  deelina,  on  recommenqa  a  battre 
mooDaie  a  Vienne,  coname  dans  presque 
toutes  les  autr«s  villes  dela  Gaule ;  nous 
avons  de  cette  epoque  un  triens,  que 
Ton  regarde  a?ec  raison  coinme  un  des 
monuments  les  plus  curieux  de  notre 
histoire  nuinismatique ;  le  void  :  d.n. 
MAYBicrvs  p.  p.  AVG. ;  t^te  de  Tempe- 
reur  Maurice  tournee  k  droite;  ijl.  — 

YIENIfA     DB     OFFICINA    LA.VBENTI.  ; 

chrlsme.  Ce  tiers  de  sou  d*or  a  ^t^,  on 
le  voit ,  frapp^  loo^temps  apr^s  Taboli- 
tton  de  la  dondination  romaine,  et  lors- 
que y  ienne  appartenait  d6ja  aux  Francs. 
Cueloues  numismatistes  pensent  que 
c  est  rusarpateur  Gondovalde  qui  Ta  rait 
frapper,  lorsque ,  appuy^  par  Maurice, 
il  cherchait  a  enlever  rempire  a  Gon- 
tran,  qui  Taocusa  de  vouloir  retablir 
dans  les  Gau les Tau tori t6  romaine.  Pour 
nous,  nous  sommes  convaincu  que  ce 
n'est  qu'un  monument  de  Tusage  que 
les  Francs,  co0ime  les  autres  barbares, 
avaient  conserve  de  placer  des  efBgies 
et  des  noms  d^empereurs  sur  leurs  es- 
pies d'or. 

On  possjkle  plusieurs  autres  triens 
merovmgiens  de  Vienne  avec  des  noms 
de nionetaires :  1*" yibnn a;  t£tede  pro- 
Ill  tournee  4  droite;  q).  —  arnaldus; 
croix  cantonn^  des  lettres  v.  i.,  ini- 
tiales  de  f'ienna.  2«  sienna  fit  ;  t^te  de 
profil  tournee  k  gauche ;  i)).  —  blidb 
MVNDvs ;  m^me  type  que  ci-dessus.  3* 
vjBMVA  fit;  t^te  de  profil  tournee  h. 
droite;^.—  lbvdino  monb; croix  an- 
cree.  4*yiBiiifA  fit  ;  t^tede  profil  tour- 
nee k  droite;  ij).  —  sanctvs  monbta- 
BJvs;  m^me  type  que  ci  dessus.  Ces 
triens,  on  le  Yoit,  sont  con^us  dans  le 
style  nieroviiigieo  ordinaire,  et  n*offrent 
lucune  particularite  int^ressante. 

Du  temps  de  Louis  le  Debonnaire  et 
ie  Charles  le  Chauve  Vienne  frappa 
ies  deniers  d*argent  en  tout  semblables 
1  ceux  des  autres  villes  de  la  Gaule:- 1* 
iLVDOVviCYS  iitp. ,  autour  d'unecroix; 

5).  VIBIflf  A  OU  YEHHAen  UHC  SCUlc  ll- 

;ne.  3*"  gbatia  di  bex  ,  autour d'un  mo- 
logramme  carolin;  —  ^.  yienna  ciy. 
>u  CTVis,  autour  d'une  croix.  Lorsque 
/ienne  devint  la  capitale  du  royaume 
le  Bourgogoe ,  Boson  et  Louis  lAveU' 


glCy  son  tils,  y  frapp^rent  ^alement 
des  deniers.  I^'yibnna  giyis;  croix; 

JL  — boso  obatia  dei;  le  mot  REX 
ans  le  cbamp.  2*  yibnna  ciyis  autour 

d'une  croix;  i)l. I-lyd+vicys-H 

impb;  type  efface  dans  le  champ. 

Pendant  le  moyen  dge,  le  droit  de 
battre  monnaie  dans  la  ville  de  Vienne 
appartint  aux  ^v^ues ,  qui  pr^tendaient 
le  posseder  de  temps  immemorial.  CVst 
eependant  en  1030  qu*il  est  pour  la  pre- 
miere fois  question  de  leur  prerogative. 
On  contrefaisait  alors  a  A]ja;uesbelles , 
en  Savoie,  les  deniers  de  Vienne;  Tar- 
chevdque  Bouchard  s*en  plaignit  au 
marquis  d^Italie ,  Otton ,  qui  fit  droit  k 
ses  plaintes,  et  maintint,  tant  ^u'il  ve- 
cut ,  les  faussaires  dans  le  devoir ;  mais 
sous  sa  veuve,  Adelaide,  cet  abus  fut 
renouveie,  et  Tarchev^ue  L^er  eut 
bien  de  la  peine  h  en  obtenir  justice. 

Voici  comment  se  partageaient  alors 
les  produits  de  la  monnaie  viennoise  : 
la  fabrication  achev^,  les  ouvriers  payes 
sur  la  nouvelle  monnaie  et  les  frais  re- 
tire, on  livrait  le  reste  k  Tarcbevdqua^ 
qui' en  donnait  la  sixieme  partie  aux 
chanoines. 

Les  archevdques  de  Vienne  possed^ 
rent  le  droit  de  battre  monnaie  jus- 

3u'en  1485,  Epoque  oil  Charles  VIII 
ecria  toutes  les  especes  qui  circulaient 
en  Dauphin^  et  n*etaient  point  sorties 
des  ateliers  rovaux.  Vienne  obtint  ea 
compensation  oeux  foires  franches,  de 
buit  jours  chacune. 

II  nous  reste  maintenant  k  dterire  les 
monnaies  qui  ont  ete  retrouv^es  des  ar- 
chev^ques  de  Vienne.  Les  plus  ancien- 
nes  sont  des  deniers;  mais  aucun  n*est 
anterieur  au  onzieme  siecle.  Gelui  que 
nous  placerons  en  premier  lieu  porte  au 
droit  un  monogramme  forme  d*uo  b 
et  d'un  I  lies  par  un  trait;  autour  on  lit 
+  ybbs  yibnna  ;  H-.  —  -4-  8.  maybi- 
GiYS  autour  d*une  croix.  2°  s.m.  ybbs 
YiENii A ;  t^te  de  saint  Maurice  tourn^ 
a  droiie;  ijl.  —  pbima  galliabym; 
chrisme  dans  le  champ.  3*  M^me  type 
au  droit ;  fi-  —  maximaoall.  ;  croix 
cantonnee  de  quatre  besants.  4*"  s.  ma- 
YBiciYs;  t^te  tournee  k  gauche;  ^. 
ybbsyibnna  ;  croix.  Tons  ces  deniers 
jouirent  d*une  grande  faveur  pendant 
le  moyen  dge;  nous  avons  d^jli  vu  ^u*oii 
les  contrefaisait  en  SaYoie  au  douziiroe 
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Mtele;  nous  ajouterons  qu*on  en  fit  ati- 
tant  en  Bourbonnais  pendant  le  dou- 
zi^me ,  et  gue ,  dans  un  grand  nombre 
d*actes  du  Sud-Est  de  la  France,  it  est 
Stipul6  que  Ie3  payements  doivent  ^tre 
faits  en  viennois.  Saint  Maurice  etait 
le  patron  de  Vienne ;  c'est  pour  cela  que 
son  buste  se  trouve  sur  ces  deniers ;  ce 
mfime  buste  servait  d*embi.ime  et  d*ar- 
nioirie  a  la  yille,  qui  portait  d^azur  au 
saint  Maurice  (for.  On  trouve  cesarmes 
sur  le  sceau  des  monnayeurs  du  serment 
de  ]*Cmpire,  car  Vienne  ^tait  une  terre 
d'empire  et  ses  archev^ues  tenalent 
de  Pempereur  leur  droit  moa^taire. 

Outre  I'atelier  de  Vienne,  les  arche- 
T^ues  en  possMaient  un  autre  ^  Ro- 
mans ;  mais  ils  ne  pouvaient  frapper 
monnaie  dans  ce  lieu  qu'avec  la  permis- 
sion du  chapitre  et  en  partageant  avac 
lui  les  profits ;  toutefois,  dans  les  der- 
nrers  tenips,  Romans  paratt  Tavoir  em- 
port6  sur  Vienne;  car,  parmi  les  mon- 
nayeurs du  serment  qui  se  rassem- 
blilient  alors  tous  les  quatre  nns  pour 
traiter  ensemble  de  leurs  int^r^ts ,  on 
ne  yoit  pas  parattre  ceux  de  Vienne, 
mais  seulement  ceux  de  Romans. 

Les  deniers  viennois  que  nous  venous 
de  citer  sont  fort  conamuns:  il  n'en  est 
pas  de  m6me  des  deux  gros  suivants, 
qui  sont  des  quatorzieme  et  quinzieme 
siedes:  i<»-+-sAifCTV8MAVBicivs;  tfite 
fie  saint  Maiirlce  tpurn^e  a  droite  et  du 
plus  beau  style;  ie.  —  haxcimagal- 
LIABYM ;  croix  fleuronn^e  et  cantonn^e 
des  lettres  vibna.  5i"  M^me  type  bar- 
bare  dans  un  cartouche ;  fe.  —  m^me 
l^ende  et  croix  patt^  cantonn^e  des 
lettres  yibiha,  dans  un  cartouche.  Ce 
sont  les  pieces  de  Vienne  les  plus  r6- 
eentes  que  l*0D  eonnaisse. 

Vibntib  (d^partement  de  la).  Ce  d6- 
partement,  dont  le  nom  est  tir^  de  la 

Jirincipale  riviere  qui  le  traverse,  est 
brm6  d*une  portion  de  Tancien  Poftou. 
II  est  born^  au  nord,par  celui  d*Indre- 
et-Loire;  h  Test,  par  celui  de  Tlndre; 
au  sud-est,  par  celni  de  la  Haute-Vienne ; 
au  sud,  par  celui  de  la  Charente;  h 
Toiiest,  par  celui  des  Deux-S^vres;  au 
nord-ouest,  par  celui  de  Maine-et-Loire^ 
Sa  superfleie  est  de  676,000  hectares, 
dont  413,191  sont  en  terres  laboura- 
bles;  ao,87S  en  hois  et  forto;  75,167 
eh  tandes,  pitis  et  bmy^es ;  49,789  en 


prairies;  28,744  en  vignes,  etc  Son 
revenu  territorial  est  tsd\u€  ^  13  inH< 
lions  de  francs.  La  somme  de  ses  tsi-  ' 
pdts  directs  a  ^t^  de  1,601,8031  fr.,  cs 
1839,  dont  1,910,995  fr.  pour  la  coo- 
tribution  fonci^re. 

SeS  rivieres  navigablea  sontlaTienet 
(>t  la  Creuse,  qui  baime  sa  limiteda&s 
(ine  petite  ^tendue.  Iin**  point  dea- 
naux.  Ses  grandes  routes  soat  aa  doq.- 
bre  de  quatorze,  dont  six  routes  royalcs 
et  buft  d^partemental^. 

II  est  divis^eq  cinq  arroiMlisseineots 
dont  les  cb^fs-Iieux  sont:  PoiUecs^dKL- 
lieu  Ai\  d^partenoent »  MontawriHos , 
Chdtellerauit,  Civray^  Loadun.  II  tai> 
ferme  31  cantons  et  30Q  C0fniiiuiies.& 
population  est  de 988^002  b^btUi^  par- 
mi  lesqiiels  on  compte  l»799  Aecteois. 
II  envole  I  la  cbarobte  cifM|  c^^iot^s. 

Ce  departement  forme  avee  celoi  d€« 
Deux-Sevres  le  dioc^  ii^  VMA^  t 
Poitjers,  suffragant  de  I'ardbetfebe  de 
Bordeaux.  II  poss^de  li  PolSen  mit 
cour  royaie  et  une  ac^dniic'   XI  fii: 

f)artie  de  la  4*  division  mill^hDe,  doc: 
e  chef-lieu  est  Tours,  et  du  9QP  arroe- 
dissement  forestier,  dont  Poitiers  est  le 
chef-lieu. 

Parmi  les  hommes  renoi^rqmbles  qci 
sont  n^s  sur  son  territoire,  on  eompie 
le  cardinal  la  Balue,  miolstreik  Louii 
XI,  etTbtopbraste  Ren^ooot,  fonda- 
teur  de  la  Gazette  de  Ffimce «  avec 
laquelle  commen^a,  en  1631 «  la  pres^ 
period  ique. 

Vienne  (ddpartemeht  de  la  Baute- . 
Form6  d*nne    partie  de  la    Sarcbe, 
d'nne  partie  du  LimouslD^et  dTime  pe- 
tite portion  du  Poitou,  ^  d^isarteiDei.U 
eomme  son  nom  rindlque.  oompreod  if 
cours  sup^rieur  de  la  Vfenne.  H  e>t 
bom^  au  nord,  par  le  d^partetfienl  de 
rindre ;  h  Test,  par  celui  oe  la  Qmi^  ^ 
tm  sud .  par  ceux  de  la  Gon^pa  ei  de 
la  Dordogne ;  i  Touest,  par  cefps  de  b 
Charente  et  de  la  Vienne.  Sa  snerfittf 
est  de  554,966  hectares «  dont  SI8«3«4 
environ  en  terres  labourables^  I9«899 
en  prairies,  51,588  en  eattaresjArerses, 
8.043  en  vignes ,  88,858  eo  boi4  el  fo- 
rets ,  93,000  eu  landes  ^  pdtfa,  bru)^ 
res,  etc.  Son  revenu  territorial  est  ^a- 
luee  ^8, 189,000  fr.,et  tl  a  pay<&  l^tat 
en  1839,  1,970,545  fir.  dlmpositioBi 
directes. 
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II  ne  poss^e  ni  riviere  navigable,  ni 
canaux.  Ses  grandes  routes  soot  au 
nombre  de  seize,  dont  sept  routes  roya* 
les,  et.neuf  d^partementales.  Le  sol 
de  ce  departenieot  est  montagneux.  Le 
point  le  phis  ^lev^  est  a  974  toises  au- 
dessus  dii  niveau  de  la  mer. 

II  est  divM  en  guatre  arrondisse- 
ments ,  dont  les  chers-lieux  sont  Limo- 
ges, Beilac,  Rochechouart  et  Saint- 
Yrieix.  U  renferme  27  cantons  et  303 
commanes.La  population  e6tde393,01 1 
habitants,  parnoi  lesquels  on  ooinpte 
1,666  dleeteurs ,  qui  nomment  cinq  de- 
putes. 

Ce  d^partement  fait  partie  de  la  16* 
division  militaire,  dont  le  quartier  ge- 
neral est  k  Bourges ,  et  de  ia  3*  con- 
servation foresti^re.  It  possMe  k  Limo- 
ges une  cour  royale  et  une  acad^mie. 
II  forme  avec  le  d^partement  de  la 
Creuse  un  dvteh^  suffragant  de  Tar- 
cbev^^  de  Bourges^  et  qui  a  aussi  son 
si^e  a  Limoges. 

Parmi  les  hommes  remarquables  n^ 
dans  ledepartement  do  ia  Haute-Vien- 
ne,  on  compte  IVateur  Vergniaud, 
Dupuytren,  M.  Gay-Lussac,  le  mar6- 
cbal  Jourdan,  etc. 

ViBims  (Jeande),  n^vers  1833,  dd- 
fendit  Calais  avec  an  courage  admirable 
oontreEdooard  III,  en  1847;  sedistingua 
dans  toutes  les  guerres  que  Charles  V 
eut  k  soutenir  contre  les  Anglais,  et  fut 
iiomm4  suocessiveroent  gouvemeur  de 
Honfleur  en  1870,  lieutenant  de  roi  dans 
Ja  basse  Jfonnandie,  et  enfin  amiral  de 
Flrapce.  II  dirigea  plusieurs  expMitions 
sur  les  c6tes  d  Angleterre  en  1877 ,  tt 
7  brdia  plusieurs  villes.  II  eut  quel- 

3ues  sucoM  Tannic  suivante  en  Norman- 
ie,  et  se  signala,  en  1883.  a  la  bataille 
deRosfaeoque,  gag«^  sur  lesFlamands. 
^rois  aot  aprai,  il  fut  cbajpg6de  me- 
ner  des  seooun  aux  l^ssais ,  alors  en 
gnerre  avec  les  Anglais.  II  alia  ensoite 
servir  en  Espagne ;  et  on  le  retrouve 
plus  tard  avec  le  due  de  Bouv^ogne  en 
Barbarte  et  aa  sijtee  de  Carthagene,  puis 
en  1896  >  pkiwi  les  seigneurs  francais 
qui  aoutanaient  la  roi  de  Hongrie  colore 
tas Turcs;  illuttii^  dana  eette derniire 
expedition ,  h  la  bataiHe  de  Nicopolii , 
oik  il  oommandait  Favant-garde. 

GuUkLume  de  Viimi,  sBmomoB^ 
le  Sage,  n<§  vers  la  fin  du  quatorzieme 


si^cle ,  de  la  mdme  famille  que  le  pre- 
cedent, servit  avec  beaucoup  de  zele  les 
dues  de  Bourgogne  Jean  et  Philippe, 

3ui  le  comblerent,  surtout  ce  dernier, 
e  bienfaits  et  d^honneurs.  Mais  son 
attacbement  pour  la  maison  de  Bour- 
gogne ne  remp^Scba  pas  d'etre  nomm^, 
en  1408,  grand  chambellan  du  dauphin 
de  France  Y  et  d'obtenir  plus  tard  le 
gouvemement  du  Languedoc. 

ViBNNS  (trait^s  de).  — La  guerre  qui 
avait  commence  k  s'allumer  en  Europe 
k  Telection  de  Stanislas  au  tr^ne  de 
Pologne ,  se  termina ,  en  1788 ,  par  le 
traita  de  Vienne.  Deja,  en  1736,  les 
puissances  m6diatrioes  avaient  propose 
a  Tempereur  d^Autriche  et  aux  allies 
qui  le  combattaieot  ,*un  projet  de  pacifi- 
cation, dont  les  bases  dtaient :  1**  la  re- 
Qonciation  de  Stanislas  a  tons  ses  droits 
a  la  couronne  de  Pologne ,  en  conser- 
vant  toutafois  ses  titres  et  ses  biens 
patrimoniaux ,  et  en  obtenant  une  am- 
nistie  pour  tous  ses  partisans ;  3«  IV 
band<Hides  Deux-Siciles  au  filsdu  second 
•lit  de  Philippe  V ,  qn^on  reconnaissait 
pour  roi  sous  le  titre  de  Charles  IV  ; 
8o  la  cession  des  duch<6s  de  Parme  et  de 
Plalsanoe  et  du  grand-duch^  de  Toscane 
k  rempereur,  comme  compensation  des 
Deux-Siciles  qui  lui  avaient  ^  enle- 
v6es  par  la  guerre,  mals  en  reservant 
en  faveur  des  puissances  maritime^  I'in- 
dependance  de  Livoume,  gui  edt  et6 
dralarte  ville  libre  et  port  iranc ;  4°  la 
cession  au  roi  de  Sardaigne  de  deux 
provinces  qui  seraient  d^taehees  du  Mi- 
lanais,  tandis  que  tout  le  resta  de  ce 
duche  serait  restitu^  k  Tempereur ; 
6*  enfin ,  la  garantie  de  la  pragmatiqae 
sanction,  ou  da  la  succession  des  filles  k 
tous  les  £tats  de  la  maison  d*Autricfae, 
a  laguella  s'obtigeraient  las  trois  soa- 
verains  alors  en  guerre  avec  cette  pnis- 
aance. 

La  question  de  la  Pologne  dloigna 
pendant  quelque  tamps  I'empereurd' Au- 
triche^  dnine  part ,  et  la  France  de  Tau- 
tre;  eependaat  les  n^ociations  raeom- 
maneteent,  et,  la  8  oetobre  1736,  les 
pi^minaires  de  la  paix  furent  sign6s 
antra  la  France  et  I'empeiieur. 

La  diff(ftraice  easentielle  entre  ees 
pWUiminairia  et  le  projet  BVfM  par  les 
pmssances  mMiatnets  aonaislait  an  ce 
que  les  duch^  de  Lorraine  et  de  Bar 


VIENNB 


LUMVERS. 


TIEHHB 


devaient  ^tre  c^^  en  souverainete  au 
roi  Stanislas,  en  compensation  dutrdne 
de  Pologne  atiqucl  ii  renon^ait,  et  qu'a 
sa  mort  ces  deux  duches  devaient  etre 
reunis  h  la  France,  tandis  que  le  grand- 
ducb<^  de  Toscane  devait,  a  la  nnort  de 
Jean  Gaston  de  Mfdios,  ^tre  remis  au 
due  de  Lorraine  en  souverainete  abso- 
lue.  Stanislas  prit  possession  du  duch6 
de  Bar  le  8  f^vrier  1737,  et  du  duche 
de  Lorraine  le  31  mars  suivant.  A  sa 
mort,  en  1766 ,  cette  principaut^  passa 
a  la  France.  Le  roi  de  Sardaigne ,  qui 
avait  conquis  tout  le  Milanais  sur  la 
maison  d^Autriche,  fut  contraint  de  le 
restituer  et  de  se  con  tenter  du  Novar- 
rais,  du  Tortonats  et  de  la  suzerainete 
sur  les  fiefs  des  Langhe  qui  formaient 
des  enclaves  dansses  ^tats.  Le  due  de 
Motitemar  protesta  avec  vehemence  au 
nom  du  roi  d'Espagne  et  d'l^Jisabeth 
Farn^e,  car,  par  ce  traite,  TEspagne 
devait  renoncer  a  la  Toscane  qui  lui 
avair  ete  promise,  aux  duches  de  Parme 
et  de  Plaisance  dont  elle  ^tait  d6ja  en 
possession,  au  Mantnuan  qu'elle  voulait 
coiiqu^rir. dependant  il  dut  cMer  com- 
me  avait  cede  le  roi  de  Sardaif^e,  et  le 
traits  qui  ratifiait  les  pr^liminaires  et 
coiitenait  la  stipulation  formelle  de  la 
succession  du  due  de  Lorraine  et  de 
MarieTh^r^e  a  tous  les  £tats  de  la 
monarchic  autricbienne,  fut  sign^  le  8 
novembre  1788. 

-^  L'Autriche ,  que  les  victoires  de 
P(apoleon  avaient  reduite  a  demander  )a 
paix ,  cbargea  le  prince  Jean  de  Licfa- 
tenstein  d'en  accepter  en  son  nom  les 
conditions;  I'empereur  des  Francais 
etait  repr^seote  par  Champagnv.  *Le 
traite  fut  signe  par  ces  deux  amSassa- 
deurs,  le  14  octobre  1809. 

Par  ce  traits,  I'empereur  d'Autriche 
c^ait  ^  Tempereur  des  Francais,  pour 
faire  partie  de  la  confederation*du  Rhin, 
les  pays  de  Salzbourg  et  de  Berchstols* 
gaden ;  la  partie  de  la  haute  Autriche 
situ^  au  aela  d'une  ligne  partant  du 
Danube,  aupr^  du  village  de  Strass, 
et  comprenant  Weissenkirch ,  Widers- 
dorff,  Michelbach,  Greist,Mukenhoffen, 
Heist,  Jeding;  de  1^ ,  la  route  jusqu'^ 
Schwanstadt,  la  ville  de  Schwanstadt 
sur  TAIter,  et  continuants  en  remontant 
la  cours  de  cette  riviere  et  du  kc  de  ce 
DOin»  juaqu'au  point  ou  ce  lac  touche 


la  f  ronti^  du  pays  de  Salzbourg.  L'eni- 
pereur  d'Autnc^e  conservait  la  pro- 
pri6te  seulement  des  boiii  dependant  da 
Salz-Gaminer-Gut  et  faisant  partie  de 
la  terre  de  Mondsee,  et  la  faculce  d'ea 
exporter  la  coupe,  sans  avoir  aitain 
droit  de  souverainete  a  exercer  sur  cc 
territoire. 

II  cedait  ^alement  h  Tempereurdfs 
Francais  le  comte  de  Goriee,  le  terri- 
toire *de  Montefalcone ,  le  gouveme- 
ment  et  la  ville  de  Trieste.,  la  Camioie 
avec  ses  enclaves  sur  le  golfe  de  Trieste, 
le  cercle  de  Willaeh  en  CariDthie ,  c! 
tous  les  pays  situ^  a  la  droite  de  ia 
Save,  en  partant  du  point  cwk  eette  ri- 
viere sort  de  la  Carniole,  et  la  suitiot 
jusqu*a  la  fronti^e  de  Bosnie,  savoir : 
partie  de  la  Croatie  provinciale ,  sit 
districts  de  la  Croatie  militaire,  Fftime 
et  le  littoral  hongrois,  I'lstrie  autri- 
cbienne ou  district  de  Castoa ,  les  ila 
dependantes  des  pays  ced^,  et  tous  »h 
tres  pays,  sous  quelque  ddnominatioQ 
que  ce  soit,  sur  la  rive  droite  de  U 
Save ,  le  Thalweg  de  oette  riviere  ser- 
vant de  limites  entre  les  de«tx  flats; 
enfin  la  seigneurie  de  Radzons  enclave 
dans  le  pays  des  Grisons. 

II  c6dait  et  abandonnait  an  roi  de 
Saxe  les  enclaves  dependantes  de  ia  Bo- 
h£me  et  conmrises  aans  le  territoire  do 
royaume  de  Saxe,  savoir  :  les  |»aroissci 
et  villages  de  Guntersdorfif,  TaalMB- 
tranke,  Gerlachsbeim ,  Leukendofif* 
Schirgisvralde,  Winkel,  ete.  II  oediit 
6galement  au  roi  de  Saxe,  poor  ^re 
r^unie  au  duch^  de  Varsovie ,  toate  b 
Gallicie  ocddentale  ou  Nouwette-Galif- 
cie ;  un  arrondissement  aotanr  de  Cn- 
covie  sur  la  rive  droite  de  la  Vistnle,  H 
le  cercle  de  Zamosc  dans  la  Gj^oe 
orientate.  L'arrondissement  aotoor  de 
Cracovie ,  sur  la  rive  droite  4m  la  Vis- 
tule  en  avant  de  Podgorze,  devait  avoir 
partout  pour  rayon  la  distance  4e  Pod- 
ji^orze  k  VVielliczka;  la  ligne  dedansici' 
tion  passait  par  'Wieltlcauka  et  s*appiiyait 
Il  Touest  sur  la  Scawina,  et  ^  Test  sur 
le  ruisseau  qui  se  ^tte  dans  la  Vistnle 
a  Brzdegy ;  Wielliczka  et  tout  le  ter- 
ritoire &  mines  de  ael  devaiaot  appar- 
tenir  en  common  k  remperenr  aAn- 
tricbe  et  au  roi  de  Saxe. 

L'empereur  d'Autriche  cedait  a  rem- 
pereor  ae  Rusaie,  dans  la  partfo  la  plas 
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orientale  de  I'ancienne  Gftllicie,  an  ter- 
ritoire  renfermant  400,000  Ames  de  po- 
pulation, dont  etait  exclue  la  vilie  de 
Brody. 

Ce  traite  contenait  di verses  autres 
dispositions  :  entre  autres,  la  sanction 
par  Tempereur  d^Autriche  de  la  sup- 
pression de  rordreTeutoniaue  dans  les 
ixats  de  la  confederation  du  Rhin ;  la 
reconndissance  de  tous  les  cbangements 
survenus  ou  qui  pourraient  survenir  en 
Espagne ,  en  Portugal  rt  en  Italic ,  et 
enfio  une  adhesion  pleine  et  entiere  au 
blocus  continental  adopte  par  la  France 
et  la  Russie  k  Tegard  de  I  Aneteterr«. 

Les  ratifications  du  traite  de  Vienne 
furent  echang^s  dans  Tespace  de  six 
iours.  Ce  fut  apr^  ce  traite  que  Napo- 
leon songea  k  s'unir  a  une  pnncesse  de 
la  maison  d'Autriche. 

—  Pour  le  congris  et  le  traite  de 
yienntn  en  1814  et  1815,  voy.  les  An- 
NAI.BS,  t.  II,  p.  668  et  suiv. 

ViENNOis  (comtes  et  dauphins  de). 
Guigues ,  surnonime  le  f^ieuXj  sei- 
gneur d'Arlon ,  est  le  premier  comte  de 
Viennois  que  Ton  connaisse.  II  mourut 
vers  1063,  et  cut  pour  successeurs : 

1063.  Guigues  II  y  son  fils; 

1 080.  Guigues  Illy  fils  de  Guigues  II. 
—  Guigues  IV^  fils  et  successeur 
de  Guigues  III,  fut  le  premier  comte  de 
Viennois  qui  prit  le  titre  de  Dauphin. 
II  eutde  nomhreuses  guerres  a  soutenir 
contre  les  comtes  de  Savoie ,  et  fut  tu^ 
en  1 142,  pres  de  Montmeillan,  dans  uoe 
bataille  qii*ii  avait  livr^  a  Humbert  III. 

1142.  Guigues  f^,  son  fils,  lui  suc- 
ceda  sous  la  tutelle  de  Marguerite ,  sa 
mere.  U  mourut  en  1162. 

1 1 62.  BeatnXy  sa  fille  unique,  ^pousa 
successlyeintui  Alberic '  Taille/er,  fils 
de  Raymojtd,  comte  de  Toulouse,  Hu' 
gues  III,  due  de  Bourgogne,  tlHugues 
de  CoHgni,  sire  de  Reveremont.  £lle 
mourut  en  1228. 

1228.  Andriy  fils  de  la  pr^oedente  et 
de  Hugues  III ,  due  de  Bourgogne ,  lui 
succ^a.  U  prit  le  nom  de  Guigues  VI^ 
et  mourut  en  1237. 

1237.  Guigues  VII  ^  son  fils. 

1269.  Jean,  fils  de  Guigues  VII. 

1281.  Anney  soeur  atnee  de  Jean» 
etait,  lorsqu^eile  lui  succeda,  mariee  k 
Humbert  /*%  baron  de  la  Tour  du  Pin, 
qui  prit  le  titre  de  dauphin.  Robert  II , 


due  de  Bourgogne ,  qui  pretehdait  ftuo- 
c^er  a  Jean,  le  lui  disf^uta,  mais  sans 
succes.  Humbert  futensuiteattaque  par 
AmedeeV,  comte  de  Savoie,  avec  lequel 
il  fit  la  paix  en  1293.  Les  hostilltes  n*en 
recommencerent  pas  moins  quelques 
annees  apres,  pour  ne  cesser  qu^en  1301. 
Humbert  mourut  en  1307. 

1307.  Jean  II,  son  fils,  fut  comme 
lui  longtemps  en  guerre  avec  Auied^e  V. 
II  mourut  en  1319. 

1319.  Guigues  yill ,  fils  aine  de 
Jean  II ,  lui  succeda ,  sous  Ja  tutelle  de 
Henri  de  la  Tour,  ^v6que  de  Metz,  son 
oncle.  II  epousa,  en  1323,  Isabelle,  fille 
du  roi  Philippe  le  Long,  et  embrassa, 
en  1325,  le  parti  de  Hugues  de  Geneve, 
son  vassal,  contre  Jtdouard,  comte  de 
Savoie,  (jui  lui  fai^ait  la  |;uerre.  fidouard 
les  battit  deux  fois ;  mais ,  d<ins  le  cou- 
rant  de  la  m^ine  annee ,  lis  remporte- 
rent  sur  lui  une  victoire  complete  dans 
la  plaine  de  Saint- Jean-Ie-Vieux ,  sous 
les  murs  du  chateau  de  Varei  dont 
^douard  faisait  le  siege.  En  1328,  apres 
avoir,  par  ordre  de  Philippe  le  Bel, 
cottclu  une  tr^ve  avec  ce  prince,  il  ac- 
compagna  le  roi  en  Flandre,  et  se  dis- 
tingua  a  la  bataille  de  MontCassel.  A  sou 
rctour,  les  hostilites  recommencerent 
entre  lui  et  le  comte  de  Savoie,  et  il 
fut  tue^  en  1333,  au  siege  du  chateau 

*  de  la  Perriere. 

1333.  Humbert  II  ^  son  frere,  lui 

.  succeda,  et  continua  jusqu*en  1384  la 
guerre  entreprise  par  ses  predecesseurs 
contre  les  dues  de  Savoie.  Ce  prince, 
qui  aimait  le  fasle  et  dout  les  depenses 
surpassaient  les  revenus,  ^tait  cribl^ 

'  de  aettes ;  il  devait  au  pape  Benott  XII 
une  somme  de  seize  mi  lie  florins  qu'il 
differait  toujours  de  rembourser;  son 
cr^ncier,  pour  Ty  forcer,  IVxcommunia 
en  1340,  et  Humbert  n'obtintson  ab- 
solution ^u'en  1.342,  apres  la  niort  de 
Benott,  a  la  condition  d'acquitter  sa 
dette  et  de  doter  richement  un  raonas- 

.  tere.  Dans  Timpossibilite  oil  il  ^tait  de 
le  faire,  il  vendit,  par  un  traits  sign6 

.'en  1343,  sa  succession  a  Philippe  due 
d*Orl^ns,  second  fils  de  Philippe  de  Va- 
lois ;  puis ,  trois  ans  apres ,  enuuy^  de 
son  inaction,  il  se  fit  donner  le  comman- 
dement  d*une  croisade  contre  lesTurcs, 
et  alia  debarquer  en  Asie ,  oii  il  rem- 
porta  quelques  avantages ;  mais  le  pape 
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ne  tarda  pas  I  ie  rappeler.  Pendant  son 
absence,  son  Spouse,  iHark  de  Beaux^ 
dont  iJ  n*avait  eu  au*un  fils  mort  en 
bas  dge,  etait  d^c^ee,  et,  a  son  retour, 
il  pensa  a  se  remarier.  Mais  Philippe 
de  Vaiois,  effraj^  des  cons^uences  que 
eet  acte  pouvait  avoir  pour  ses  preten- 
tions sur  le  Dauphin^ ,  lui  fit  faire  une 
aeconde  abdication,  en  1949,  plus  so- 
lennelle  que  la  premiere,  en  fareur  de 
Charles  de  France,  Gls  atne  du  due  de 
Ji^ormandie,  ^qui  Ie  dauphin  abandonna 
sur-Ie-champ  toute  son  autorite.  Hum- 
bert prit  alprs  Fhabit  dominicain;  recut 
ouelque  temps  apr^  les  ordres  sacrJs; 
rut  nomm6  par  Clement  VI  patriarche 
latin  d* Alexandria;  eiev6,  en  1853,  ^ 
rarchev6eh£  de  Reims ,  et  enfin  ,  en 
1854,  promu  h,  celui  de  Paris.  Mais  il  se 
d6mlt  la  m^me  ann^,  et  se  retira  a 
Clermont  en  Auvergne,  dans  un  couvent 
de  son  ordre,  oix  il  mourut  en  1855. 
Voy.  DAUPHiit  et  Dauphins. 

viOBiftBB  (Blaise  de),  n6en  1529, 
Il  Saint-Pour^ain ,  dans  le  Bourbonnais, 
mort  I  Paris  en  1596,  §  Tlge  de  soixante- 
treize  ana,  apr^  avoir  public  plusieurs 
traductions  tr^s-estim6es  alors,  mals 
qu'on  ne  recherche  plus  que  pour  les 
notes  dont  elles  sont  accompagn^es. 
Nous  citerons  seulement  celles  des 
Chroniqnes  et  annates  de  Pologne, 
d*Herbert  de  Fu.l$tein,  1578,  fn-4*;  des 
Commentaires  de  Cisar^  1576,  in-fol.; 
de  Dialogues  de  Platon ,  Cic^ron  et  Lu- 
cien ,  1575 ,  in-4'*.  Parmi  ses  ouvrages 
Originaiix,  on  distingue :  Traitides  cd- 
mit'Cs  ou  itoiles  ehevelues  j  apparais- 
$antes  extraorditiairement  au  del, 
aved  leurs  causes  et  qffets,  1578, 
in-8* ;  Traiti  des  ch^ffres  ou  secrites 
manures  d*icrire^  1586,  in-4'. 

ViGBH  (Franijois),  ^tloerttc^,  j^suite, 
li6  \  Rouen ,  et  mort  aaos  cette  ville 
en  1647.  a  donn6  tine  excellente  traduc- 
tion latine  de  la  Priparaiion  ivangi- 
lique  d'Eusdbe,  avec  des  notes,  Paris, 
1628, 8  vol.  in-fol.;  et  Un  traits  De  idh- 
tismis  prsecipuis  linguas  grstcss,  1682 , 
10-12,  que  ron  r^imprime  encore  ao- 
jourdliul. 

VlGwAcdtJitt  (Alof  et  Pierre-Adrien 
de).  Voy.  ffiittB  (ordre  de). 

Adrien  de  La  Vibuvillb  ,  comte  de 
ViGNACouBT,  de  la  mdme  famille  que 
les  prec^euts ,  re^u  chevalier  de  Make 


en  1692;  et*mort  en  1774,  BvBit 
Gommandeur  de  son  ordre  et  prieur  de 
Champagne.  On  a  de  lui :  Us  ConUesse 
de  ^erpy,  nouvelle  historique,  galante 
et  tragiqae ,  1722 ,  in-12,  sooTent  r^tm- 
brim6e ;  Ad^le  de  PmtAieu ,  mNirelk 
nistoriqne,  1728>2toI.  in-lt;  MUmm- 
res  de  madame  de  Soldaigne^  Mts 
par  etie-mlme,  1745,  9  toL  iii-12. 

ViGNBBOD.  Voy.  RiCHBEniu. 

VioouBBim  (la),  fiimeuBe  empoiMe- 
neuse ,  qui  fui  briU^  en  place  de  Gme 
avec  la  Voisin  et  d'autres  eonpliees, 
aprds  que  le  jugement  de  )a  imrquiie 
de  Brinvilliers  eut  mis  la  jittti^  sur  ks 
traces  de  ces  mls6^rabllNii  V^.  Bun- 
TILLBBS  et  Voisiif. 

ViGDiBB.  G'^tait  ainsi  qo^aYant  la 
revolution  on  appelatf  un  Ju|^  de  pre- 
miere instance,  ^ui  n'avait  pas  partoat 
les  mtoes  fonctions,  mats  Aont  Poifitt 
approchait  n^arimoins  beaacoup  4e  ce- 
lui des  jug(«  royaux  aabordoaa^  aoi 
baillis ,  qu'on  appelait  pr^dts  dias  la 
majeure  partfedu  ressort  du  MrienMat 
de  Paris.  Les  viguiers  ^taieot  Sans  rori- 
gtne  les  lieutenants  partieufien  des 
comtes  6u  gouveriieurs  de  THies,  et 
avaient ,  sous  le  nom  de  vlc&ms§et.  des 


attributions  aussi  ^tendues  que  eetn 
dont  ils  tenaient  leurs  pduvoira;  mais  a 
m^ure  que  leS  justioea  roridcB  Mae- 
rent  du  terrain  sur  les  juatibea  |pmeih 
litres,  leur  majnstrature  dimimud'tm- 
portanee,  et  finit  par  n'dtra  ^ds  que 
d'ordre  inf6rieur. 

ViLAiN.  Au  moyen  Age,  on  doanat 
!e  nom  de  ville,  du  latin  vUia  (ibaisoa 
de  campagne),  aax  gron^  d^oHafieas 
que  nous  ap^ona  aujoQrd*liM  bdn^ 
ou  villaaes;  ainsi  AubervtBiac^  Saini- 
Mand6,  Nogent, Vltrv  et  aitMi  parais- 
ses  des  environs  de  Paris ,  dtakiit  qoi- 
lifi^s  villes.  De  ik  le  hdm  dd  MflM^ 
vilains,  donne  h  ceiix  ^ui  M  IMiltatcat 

Les  vilains  etaient,  potir  la  JHttpart, 
des  gen^  de  basse  ext^acdoD/ fe  phis 
eommun^ment  labbureur^  etfaiiiuj, 
8uj6ta  itfx  ialllea,  imj^ts,  McMSlBf  et 
corv^iiiu  profit  des  aeij^nalM^  Vljp^' 
t^rjj^ufeibent  charged  aaan  de  gitsi- 
buttons  kn  pi'oSt  du  rol ;  da  V  viat 
gu*on  donna  ce  noiA  k  tous  Wa  rota- 
ners.  On  voit  par  phisieura  menoaMats 
|u'ils  ^talent  aans  le  commerce «  <|u*oq 
es  vendait ,  qu*on  les  echangeaft,  qa*0Q 
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M  let  ^arUgeait  dans  Jes  sufleeaaions. 
en  un  mot,  qu'ila  ^taient  dans  on  tal 
^tat  de  servitude,  qu*ils  avaient  perdu 
leur  caract^re  d'homme,  et  que  lea  seN 
giieurs  pouvaient  en  disposer  comme 
de  choses  qui  leur  appartenaient.  On 
disait  des  terres  qui  leur  appartenaient 
qu'elles  teient  boasM^es  en  vUlenage. 
lis  ne  pouyaient  lea  aligner,  ni  lea  laia- 
ser  a  lenra  desoendanta  ou  ascendants, 
sans  payer  k  \euti  mattrea  un  droit 
on^eux  de  mutation.  A  I'articte  Ma- 
VTAOi,  on  a  pu  voir  qu'il  leur  fal* 
iait  acheter  la  permiasion  de  marier 
lenrs  enfaots.  On  lea  nommait  aussi 
hommes  de  pdte  et  eoutuitiiers,  paroe 
qu'iis  ^talent  sujets  aux  t)reatation8  et 
aux  fribots  que  les  seigneurs  exigeaient 
de  lenra  hommed  souls  le  nom  de  gou* 
tumea. 

Les  Tilains  6taient  juaticiablea  de 
lenrs  aetgneurs,  et  on  les  admettait  a 
prouver  la  bont^  de  leur  cause  par  le 
duel,  non-seulement  lea  tins  contre  les 
autres,  mais  eneore  coritre  les  hommea 
de  noble  race.  Les  ttahlissements  de 
saint  Louis  ataieht  pr^vu  les  eas  ok 
i|s  pourraient  faire  ou  recevoir  des  ap- 
pels,  r^gler  les  conditions  du  combat  et 
les  eons^uences  de  la  d^laite. 

Si  le  Tilain  ap^elait  un  ffentilhomme, 
fl  deyait  combattre  a  pica  avee  les  ar« 
mes  de  sa  conditiou,  et  le  gentilbomme 
pouvait  le  faire  h  cheval  et  avec  les  ar- 
roes  de  la  siehne ;  ce  qui ,  comme  on 
le  Dense  bien,  rendait  ces  sortes  d*ap- 
(NMs  fort  rates.  Quand  un  homme  de 
pdte  faisaif  appd'  h  un  homme  de  sa 
condition,  lea  deux  adversaires  combat- 
taient  arm^  chacun  d'un  bdton.  On 
voulait  bien  qu'iis  se  fissent  des  contu- 
sions, dea  meurtrissures ,  mais  on  ne 
Toulait  pa!(  qu11ss*entre-tuassentvparce 
que  la  mort  de  l*uri  d'eux  edt  caua^ 
prejudice  et  perte  au  mattre  auquel  il 
appartenait.  L*avarice,  a  d^faut  d'hu- 
manit^,  ptot^eait  alors  la  vie  de 
I'homme  du  t)eup1e. 

Le  vilain  sortait  de  la  condition  par 
raffranchissemerit ,  et  aa  fille  par  son 
mariage  en  noble  maison;  mais  un  vi- 
lain ^estait  ce  qu'il  §tait ,  nonobstant 
son  alliance  avec  une  gentilfemme , 
parce  que,  disent  les  Etablissemenis 
de  saint  Louis ,  «  usage  n*est  mie  que 
<  fame  franchisse  home ,  m6s  li  home 


«  fnoehit  la  fame,  ear  se  nns  bom  de 
«t  grand  lignaige  preooit  la  fille  d'un  vi- 
« lain  k  fame,  ses  enfans  porroient  bien 
c  estre  chevaliers  par  droict  (*),  » 

De  aieele  en  siecle,  ia  condition  des 
vilains  s'am^liora ,  par  suite  d'affran- 
ehisaements  quelquefois  gratuits,  et  plus 
aouvent  a  titre  on^reux ;  mais  les  cnar- 
tes  ne  leur  accordaient  jamais  une  com- 
plete liberty,  et  leurs  mattres,  par  or- 
gueil  et  par  int^r^t,  leur  laissaient  toi*- 
^urs  un  bout  de  chalne  au  pied.  Pour 
aux,  la  jouissance  entiere  des  droits 
de  rhomme  est  un  des  bienfaits  de  la 
grande  revolution  de  1789.  Voy.  Sjsb- 

YAGS. 

ViLATB  (Joachim),  n^,en  1768,  a 
Ahun ,  petite  ville  du  Limousin ,  fut 
d^abord  professeur  k  Gu^ret,  puis  a  Li- 
moges ;  vint  a  Paria  en  1792 ;  s'y  fit 
remarquer  par  son  exaltation  r^volu- 
tionnaire,  et,  apr^  la  joumeedu  31 
mai  1793,  fit  un  voyage  a  Bordeaux, 
comme  secretaire  des  representaats 
Isabeau  et  Neveu.  D^nonoe,  k  son  re- 
tour,  par  Ghenier  et  Legendre  comme 
Pespion  des  eomit^,  il  mt,  aux  appro- 
ehes  du  9  thermidor,  arr6t6  et  conduit 
k  la  Force;  il  y  resta  prisonnier  jus- 
qu'au  moment  oik ,  traduit  devant  le 
DOttveau  tribunal  r^volutionnaire  avec 
les  membrea  de  raneien,  il  fut  condam- 
n^  a  mort  et  execute  (1795).  II  avait 
'  public  :  Causes  secretes  de  la  revalu" 
Hon  du  9  thermidor^  1796,  in-8°,  etc. 

ViLLABBT  (Claude),  ne  a  Paris  vers 
1716,  fut  destine  par  ses  parents  au 
barreau  $  mais  I'^tude  des  lois  s*accor- 
dant  mal  avec  son  aodt  pour  la  dissipa- 
tion, les  plaisira  et  la  litterature  leg^re, 
il  rabandonna  pour  d^buter  dans  la  car- 
riera  des  lettres  par  des  productions 
mMiocrea,  teiles  qu'une  cooft^e  et  des 
lomans ,  qui  n*torent  point  de  succ^. 
Cependant  sa  dtoesae  extreme  le  for^a 
de  quitter  Paris  en  1748,  et  la  passion 

£11  avait  cottf ue  pour  une  aetrioe  le 
ida  k  se  faire  eom^iedi  II  r^ussit 
assaz  bien  dans  eette  aouvelle  profes- 
aion ;  ee  qui  n^  I'cnipteha  pas  de  la  quit- 
ter en  1766.  Plus  tard  eependant,  il  prit 
oontre  J. -J.  Rousseau  la  dtfense  de  Tart 

3u'il  avait  exerc^,  et  publia,  aous  le  titre 
e  Considirations  sur  I'art  du  thddttfe 


(*)  liv.  X,  ch.  Sft. 
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(1758,  in-8^,  une  assez  bonne  refuta- 
tion de  la  fameuse  Lettre  sur  les  SpeC" 
tetcies.  Nomme  ^  quelque  temps  apree , 
premier  commis  a  la  chambre  des 
complies,  etcharg^d'en  mettre  en  ordre 
les  archives ,  il  trouva  occasion  d^^tu- 
dier,  dans  quelques-unes  de  ieurs  sour- 
ces, les  annates  de  la  monarchie  tran* 
qaise,  etfut  choisi  pour  continucr  Tou* 
Yrage  de  Velly,  qui  s*^tait  arr^t^  au 
tome  VIII  de  son  HUtoire  de  France* 
Villaret  la  conduisit  jusqu*^  la  page  848 
du  tome  XVII ,  cVst-a-dire  depuis  1329, 
seoonde  annee  du  r^gne  de  Philippe  de 
Valois,  jusqu'en  1469,  neuvitoeann^ 
du  regne  de  Louis  XI.  C'estla  son  prin- 
cipal et  m^me  son  unique  titre  k  la  ce- 
l^brite.  La  partie  qui  lui  appartient  dans 
ce  volumineux  ouvrage  est  celle  qu'on 
a  le  plus  louee;  cependant,  pour  6<re 
plus  habile  ^crivain  que  Velly  et  que 
Garnter,  Villaret  n*en  est  pas  moms 
reste  un  fort  mauvais  historien.  II  mou- 
rut  en  1766. 

ViLLABBT  (Guillaame),  34*  grand 
mattre  de  l*ordre  des  hospitallers  de 
Saint-Jean  de  Jerusalem ,  toit  grand 
prieur  de  Saint-Gilles,  maison  de  la  Ian* 
gue  de  ProTence ,  lors(]u'il  fut ,  malgre 
son  absence  et  son  6loignement,  promu 
au  mas^ist^re  en  remplacement  d*Odon 
de  Pins.  Avant  de  se  reiidre  d  la  resi- 
dence, qui  6tait  alors  Limisso,  dans 
rtle  deChypre,  il  visitaen  personne 
tous  Ips  prieur^s  des  languesde  France, 
de  Provence  et  d'Auvergne,  y  retablit 
la  discipline,  et  alia  ensuite  a  Rome 
demander  la  benediction  dd  pape  Boni* 
faee  VIIL  II  ne  se  passa  rien  de  memo- 
rable sous  son  administration ;  cepen- 
dant on  doit  parler  du  projetqu*il  avait 
con^  de  faire  sortir  ses  chevaliers  du 
royaume  de  Ch]^pre,  ou  ilsetaientdans 
un  etat  d'incertitude  et  de  dependance. 
L*tle  de  Rhodes  avait  depuis  Kmgtemps 
cesse  de  faire  partie  de  Temiiire  de  Cons- 
tantinople, et,  quoique  reprise  deux  fois 
par  Jean  Cantacuzene  et  par  Theodore 
Protoiebaste,  elle  obeissait  alors  a  des 
seisneurs  de  la  maison  de  Gualla ,  qui 
d*aDord  en  avaient  ete  gouvemeurs, 
puis  s'y  etaient  rendus  independasts , 
et  avatent  attire  dans  leur  nouvelle  sou- 
verainete  beaucoup  d'etrangers,  prin- 
dpatemeiit  des  Sarrasrns  et  des  Turcs, 
et  meme  des  corsaires,  auxqtiels  tls 


ouvraiei^  leur  port  et  donnaieal  aak. 
Villaret  tooma  ses  vues  vers  ortto  fie, 
et  songea  a  8*en  emparer;  mais  comnw 
il  venait  de  visiter  les  c^tes  qui  en  sont 
voisines  et  les  Hots  qui  Teniourent ,  il 
tomba  ma  lade,  et  mourut  a  son  rtiom 
a  Limisso  en  1308. 

Foulques  de  Viixabet,  son  frere, 
36*  grand  mattre ,  avait  deja  rempli  Ifs 
plus  hautes  fonctions  de  rordre,  lors- 
c|u*apres  la  mort  de  Guillauuie,  il  fut 
elu  grand  maitre  par  les  sulTra^ses  de 
tous  les  chevaliers.  Sa  premiere  |»eitfee 
fut  d  executec  les  projets  de  son  fren 
sur  rtle  de  Rhodes.  Il  envoya  uoe  am- 
bassade  a  Tempereur  AndroDic  II  Com- 
nene,  pour  lui  en  demander  rinTesti- 
ture,  et  en  mdme  temps  il  se  rcndit  i 
Poitiers  pour  solliciterde  Philippe  le  fid 
des  secours,  et  du  pane  Clement  V  ud 
appel  a  la  chretiente.  II  vit  bieot^t  ac- 
courir  sous  ses  drapeaux  plus  de  croi- 
ses  qu'il  n*en  pouvait  aocueillir;  mais 
il  apprit  qu'Andronic  lui  refusait  Vat- 
yestiture  de  Rhodes,  quUi  se  disposait 
a  reprendre  sur  les  Gualla.  Foolqaes 
n*en  persists  pas  moins  dans  soo  des- 
sein,  et,  apr^s  s*etre  empare  de  pres- 
que  toute  I'tle,  ii  en  assi^ea  la  capi- 
tale.  Abandonne  successivemeot  de 
tous  les  croises,  qo^  fatiguait  la  lon- 
gueur du  siege,  et  attaque  daos  ees  dr- 
Constances  difficiles  par  Tannee  d^Aa- 
dronic,  il  battit  les  Grecs,  poitssa  le 
siege  avec  plus  d*ardeur  encore,  et  em- 
porta  enfin  la  ville  d*assaut  eo  1310. 
La  meme  annee,  il  eut  a  lutter  eootre 
le  fondateur  de  Tempire  turc,  Otiunaa, 
qu*il  lor^  de  reprendre  le  chemtQ  da 
se»  £tats;  euGn,  en  18tS,  Foidie 
des  Tf  mpliers  ayant  ete  abc4i  per  Cle- 
ment V,  Foulques  aocepia  radjndica- 
tion  de  Ieurs  biens  offerts  a  son  oidre 
par  le  pontife.  Ce  fut  la  le  tame  de  sa 
gloire ;  eni  vre  d^or^ueil,  plonge  «laos  les 
plaisirs,  il  merontenta  les  cbetaliers 
par  ses  actes  arbitraires ,  et  ime  assem- 
biee  tres-nombreuse  le  d^Mua  k  rona- 
niniite.  II  en  appela  au  pape  Jean  XXII. 
et,  pendant  quW  instruisait  cette  a^ 
fiaiire  a  la  oour  d'Avignon ,  il  recoavfa 
tous  ses  droits  par  la  mort  de  son  com- 
petiteur,  Maurice  de  Pagnac  (S821). 
Mais  le  pape  exigea  de  lui  en  secret  que 
sa  nouvelle  promotion  ne  fdt  qne  no- 
minaie,  et  quil  donn^t,  oomnne  spoo* 
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tan^inenty  u  dtotsgion ,  en  Mtange 
d*un  grand  prieur^.  II  abdiqua  done,  et 
mourut  quatre  ana  aprds,  en  1S29,  au 
chdteau  oe  Teiran. 

ViLLABST  Di  J0TEU8B  (Lonis-Tho- 
mas) ,  n^  en  17M,  a  Aueh  (Gers),  entra 
tout  jeune  encore  dans  les  geodarmei 
de  la  maison  du  roi ,  puis  an  duel  dans 
lequel  il  eut  le  nialheur  de  tuer  son  ad- 
versaire ,  le  for^  de  quitter  son  corps 
et  d'entrer  dans  la  marine ;  il  avail  k 
peine  seize  ans.  11  fit  plusieurs  campa* 
gnes  dans  les  oners  de  Tlnde  et  se  trouva 
a  Pondidiery  lors^ue  les  Anglais  en  fi- 
rent  le  sl^e.  Son  intrepidity  lui  acquit 
Testitne  da  bailli  de  Suffren,  qui  lut 
donna  le  commandement  du  PulvM^ 
seuTy  et  le  titre  de  capitaine  de  brAlot. 
Bientdt  apres  il  passa  sur  la  corvette  la 
Nalade ,  de  18  canons,  et  fat  charge  de 
porter  des  ordres  au  commandant  de 
fescadre  fran^ise  de  Madras.  Suffren 
lui  dit,  CD  lui  confiant  cette  perilieuse 
mission  :  «  Je  vous  ai  choisi  parce  que 
«  j^avais  besoin  d*an  homme  de  t^te, 
«  et  je  vous  donne  carte  blanche.  Sans 
«  doate  voiis  serez  chass^  en  allant  ou 
«  en  revenant,  et  m^tne  vous  serez  pris, 
«  mais  vous  vous  battrez  bien ,  et  voilli 
«  ce  que  je  veux.  »  II  tut  rn  effet  cbass^ 
par  an  vaisseau  de  74 ,  fe  Sceptre f  et 
n'besita  pas  2i  le  combattre,  malgre  T^ 
norme  disproportion  des  forces;  la 
Nitiade  n'amena  qu'apres  six  beures  de 
canonnade  et  au  moment  d*#tre  englou- 
tie  par  les  vagues.  Lorsqu'il  fut  rendu 
a  la  liberty ,  il  obtint  le  grade  de  lieute- 
nant de  vaisseau,  lacroix  de  Saint-Louis 
et  le  commandement  de  la  fr^ate  la 
Prudente. 

II  6tatt  capitaine  de  vaisseau  en  1791, 
lorsque  ^laterent  les  troubles  de  Saint- 
Domingue.  Malgr^  ses  opinions  aristo- 
cratiques,  il  ne  crut  pas  devoir  suivre 
Texemple  de  la  plupart  de  ses  camarades 
qui  ^inigr^rent;  refut ,  en  1798,  le  com- 
mandement du  Trqjan^  et,  Tanneesui- 
vante  ,  obtint  le  brevet  de  vice-amiral. 
Charge  en  eette  quality  d'escorter  un 
convoi  de  grains  qui  arrivait  des  Etats- 
LTnis,  il  mit  son  pavilion  sur  le  vaisseau 
fa  Montague;  quitta  Brest  avec  vingt- 
six  vaisseaux ,  etyle  repr^sentant  Jean- 
Bon- Saint- Andr^  Fayant  force  de  com- 
battre la  flotte  de  Tamiral  Ho^we,  mal- 
ir6  les  ordres  qu*il  avait  refus  d'^viter 


tout  engagement,  II  livra  aux  Anglais 
oette  fameuse  bataille  des  29  mai  et 
f  juin  1794 ,  j|u*a  immortalisee  llie- 
roisme  de  Tequipage  du  Fengeur;  voy. 
ce  mot. 

Au  mois  de  juin  de  Tannde  suivante, 
Villaretsedistinguaau  combat  deGruix, 
oontre  la  flotte  de  Famiral  Bridport. 
LorsquUl  fut  question  de  Texpeditioa 
d*Irlande,  il  donna  sa  demission,  en 
predisant  le  mauvais  succes  de  cette 
entreprise.  Ce  fut  alors  que  le  d^parte- 
ment  du  Morbiban  Tenvoya  au  conseii 
des  Cinq-cents.  Au  roois  ae  septembre 
1797,  le  Directoire  le  comprit  sur  la 
liste  des  d^fiortes ;  mais  il  se  cacha  et 
revint  h  Paris  sous  le  consulat.  Bona* 

Sarte  I'investit  alors  du  commandement 
e  la  malheureuse  expedition  de  Saint- 
Domingue,  puis  de  celui  des  ties  Marti- 
nique et  Samte-Lucie.  II  fut  oblige,  en 
1809 ,  de  livrer  aux  Anglais  la  premiere 
de  ces  colonies,  apres  avoir  vainement 
tente  de  la  defenare  contre  des  forces 
superieures.  Un  conseii  d*enquete  bldma 
sa  conduite  dans  cette  ciroonstance ;  il 
demanda,  sans  pouvoir  Tobtenir,  qu'un 
jugement  solennel  le  rehabilitdt  a  son 
retour  eti  France ;  et  il  se  croyait  tout 
h  fait  en  disgrace  lorsque  le  mihistre  de 
la  marine  lui  ecrivit,  en  181  !•  que 
Tempereur  ayant  lui-meroe  examme 
I'affaire,  etait'tellement  content  de  lui 
qu'il  le  nommait  gouverneur  general  de 
la  division  deVenise.  11  alia  prendre 
possession  de  ces  fonctions,  et  mourut 
dans  eette  ville  en  1812. 

ViLLABS-BfiANGAS  (maison  de).  Voy. 
Brancas. 

ViLLABS-ViLLABfi  (maisou  de).  Cette 
famille ,  origiuaire  du  Lyonnais ,  a  pro- 
duit  un  grand  nombre  de  personnages 
ceiebres;  nous  ne  citerons  que  les  plus 
importants. 

Barthelemy  de  Villabs  ,  chevalier, 
seigneur  de  Montbel ,  se  distingua  par 
sa  valeur  sous  les  regnes  de  Charles  Y 
et  de  Charles  VI. 

Pierre  de  Villabs,  ne  en  1507, 
embrasda  Tetat  ecciesiastique  et  s*atta- 
cha  de  bonne  heure  au  cardmal  de  Tour- 
non.  II  remplit  avpc  suoces  plusieurs 
missions  importantes  dont  le  charges 
ce  preiat ,  fat  recu  conseiller-clerc  au 
parlement  de  Paris  en  15^&,  et  proma 
suooessivement  k  reveche  de  Mirepoix 
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et  h  rarchev^^  de  Yienne.  Appel^  aa 
conseit  du  roi  Benrl  III ,  «ti  lft76 ,  |niia 
aux  6tat8  de  Blois ,  en  t57f ,  oe  nit  lut 
que  le  clerg6  d6puta  iDutilemeiit  ?en  le 
roi  de  Navarre ,  depuis  Henri  IV,  pour 
Texhorter  h  embrasser  la  rettgioD  ca- 
tbolique.  En  1588, 11  se  d^mit  de  son 
Bf^e  en  faveur  de  son  neveu ,  et  sa  re- 
tira  dans  un  oouvent  de  Montcalier  eii 
Pidmont,  ot  W  mourut  en  1593. 

Pierre  cfeViLLABS,  neveu  du  pr^ 
cedent,  n6  en  1548,  suec^a  a  son  onde 
dans  VerMii  de  Mirepoix  en  1575 ,  et 
plus  tard  dans  ParchevdcM  de  Vienne» 

?u1l  remit  Iai-m6me,  en  1599,  avee 
agrement  du  roi  Henri  IV,  k  i^rdme 
de  Villars ,  son  Mre.  II  mourut  h  Saints 
Genis,  pres  de  Lyon,  en  1618.  On  a  de 
lui  deux  volumes  in-foiio,  imprim^  h 
Lyon ,  et  contenant  divers  traiUM  sur  la 
cilibration  du  mariagty  mr  tes  jure^ 
ments ,  etc. 

J&r6me  de  Villaes  .  fr^re  putn6  du 
pr6c^dent,  ^tait  conseiller-clere  au  par- 
lement  de  Paris ,  chanoine  et  ardiidia* 
credeVienne,  lorsqu'il  remplaca  son 
frere  sur  le  si6ge  de  cette  viile.  Il-joua 
un  r6Ie  important  dans  toutes  les  affai- 
res religieuses  du  regno  de  Henri  IV, 
et  mourut  en  1686. 

Balthdsar  de  Villabs,  Mre  des 
precedents,  mort  en  1699,'avait  6t6 

gremier   pr^ident  du    parlement  de 
lombes .  et  deux  fois  prevdt  des  mar* 
cbands  die  Lyon. 

Pierre  cfeViiXABS,  d*abord  coadju- 
teur  de  son  cousin  J^rdme ,  archev^ue 
de  Vienne,  lui  succeda  en  1636,  et  mou- 
rut en  1663. 

Henri  de  Villabs  ,  neveu  du  pre- 
cedent ,  et  d*abord  son  ooadjuteur,  lui 
succeda  aussi  sur  le  siege  archiepiscopal 
de  Vienne;  parvint  ik  extirper  par  la  per- 
suasion quelques  restes  de  l*heresie 
des  Albigeois  dans  certains  cantons  du 
Dauphine ,  et  mourut  en  1698 ,  i  Tdge 
de  soixante-douze  aus ,  avee  une  grande 
reputation  de  vertu  et  de  sagesse. 

Pierre ,  mortis  de  Villabs  ,  frere 
du  precedent ,  se  fit  connattre  pendant 
la  minorite  de  Louis  XIV  par  la  part 

Su'il  prit ,  en  1653 ,  au  fameux  duel  des 
ucs  de  I9emours  et  de  Beaufort.  II  toa 
le  comte  dUerieouft^  second  de  oe  der- 
nier, et  fut  oblige  de  quitter  la  Franee 
pour  quelque  temps.  Plus  lard  fil  aerv it 
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arte  diitinction  en 

gne,  et  fut  eieve  aa  gnuta  de 
feneril.  Mais  sod  flMriagt  fvaa  uoa 
soeur  du  marechal  de  Beliefoiida  jiii  it 
partager  af ee  son  bMU*frirt  rtlNtie 
de  Louvois  et  lui  feirma  la  oanriirp  oi- 
Kfaire.  II  entra  alora  daoa  ooHa  de  b 
diplomatie,  et  oblint  auooesMt  anaiiit  ks 
ambassadea  de  GbpeobagQe,  dfToiia 
et  de  Madrid.  U  fut  compria,  f«  ttta, 


en  recompenaedeaes  aervioeai  i|pi>  - 
promolion  de  ebetaliora  da  Tjaaiic  da 
8aint-e8pHt,  et  ihwrul  ao  IQM. 

MaHe  GieAutT  vm  Btupmhis, 
MorTttiM  de  ViixABa » femaf  4v  ni- 
oedent ,  qu'dle  euif  it  dans  wm  mAn 
sades ,  ecrivit  de  nombreuaM  taHna  qui 
eurent  une  granda  yague  ii  la  fauv,  4 
dana  lesquelies  die  ratra^pii  avaa  uae 
grande  vivaeifi6  lea  oiceuis  dea.jfeann 
oours  dana  leaquelles  ette  aa  trovvait. 
Cea  lettraa  loot  particuli^r«ma«t  inte* 
rassantaa  eo  ee  qui  coooania  le  eM- 


flnonial  da  la  oour  d'Cspagne^  ^^  ^  _^ 
qutse  de  Villara  veeut  dana  l*i«|inritc 
de  la  reine  Marie- Louiae  dVkiaans, 
femme  de  Charles  H.  Laa  lUMina 
6t  lea  Lettrea  du  dix-se^taa  aiMe 
parlent  beaucoup  d'eltei  et  d^arna  ma- 
Diere  tres-diverae.  Sainl-Sinmi  dit: 
R  Cette  marquise  etait  una  bonii#felita 
femme,  seche,  viva,  meGhante  npmms 
un  serpent,  d.e  I'esprit  aomme  laa  oSaaoo, 
d'eioauante  oompagnie,  qui  nvait  paaae 
aavie,  jnaqu'au  dernier  joar..4ffna  lea 
meilieures  et  lea  plus  dioiaiqS'da  la 
cour  et  du  grand  mondas  al  q/tk  ooo* 
aeillait  toujoura  a  son  fiia  de  an  venter 
au  roi  tant  qu'il  pourrait ,  naie  da  ja- 
mais ne  parler  de  soi  a  penMea.  • 
La  toute  cbarmanle  madame  deCoo- 
langes ,  qui  futrintima  amie  de  fpaalr- 
quise  de  Villara,  fait  da  aette  dnaM  en 
fiortniit  baaucou;  pkia  aimable  jjpeadui 

oharmaiwda 


du  malin  due.  «  Bile  eat  . 

«  sea  mines ,  dit-elfa,  et  par  fad  faliu 
«  discours  qu*elle  eommance  el  ^jai  ne 
c  sent  entendus  que  dea  peffeaaana  qm 
c  la  coDnaisaent.  »  Madame  da  SyijgDe 
semble  accuser  la  maaquiaa  de  nniHi « 
en  disant  qu'elle  ecrivait  k  madaaae  ife 
Coulanges  des  rdatioos  fort  jnw  et 
fort  plaiaantes ,  crosr«a  Mm  feVlies 
Inoieiil  pkiu  Ms.  Madame  de  TiUnn 
mourut  a  Paria,  eo  1706 » tsea  A 
tfe>?iiigtHiaus  ana. 
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LoiiU'Hectar^  due  de  Villabs  ,  fils 
des  pmMeots,  naquit  a  MouUos  en 
1668.  II  entra  au  service  k  dix-neuf  ans, 
et,  pour  son  debut,  fit  la  celebre  cam- 
pagoe  de  1973  contre  la  Uollande.  |1  se 
trouva,  en  1673,  au  si^e  de  Maestricht, 
et  prit,  eo  1674,  une  part  si  glorieuse 
a  la  bataille  de  Senef ,  que  Louis  XlVi 
pour  ie  recompenser,  le  noipma  colonel 
d*uii  regiment  de  cavalerie.il  passa  en- 
suite  ii  rarmee  de  Flandre,  ou  il  resta 
troi8ans,et  ou  ilcontribua  puissam- 
meat,  le  11  avril  1677,  a  la  victoire  de 
Cassel.  Envoys,  en  1678,  a  Tarmee 
d' Alsace,  il  soutint  la  brillante  reputa« 
tion  qui  Vy  avait  pr^^i ,  et  se  distin* 
gua  sortout  au  combat  de  Koksberg  e^ 
au  siege  de  Fribourg.  La  paiz  de  r^i* 
megue  sign^ ,  Villars,  dont  le  courage 
devenait  momentan^ment  inutile  h  la 
France,  fut  nomm6  k  Tambassade  de 
Vieone,  et  en  profita  pjour  faire  dans 
les  rangs  de  Tarmee  imperiale  plusieurs 
campacnes  centre  les  Turcs.  (.orsque  la 
ligue  d  Augsbourg  vint,  en  1687,  tour- 
tier  contre  Louis  XIV  les  forces  d*une 
partie  de  TEurope,  Villars  fut  depute  a 
Munich  pour  detacher,  s'il  ^tait  pos- 
sible, r^lecteur,  beau-freredu  dauphin, 
des  int^r^ts  de  TAutriche,  et  le  ramener 
dans  ceux  de  la  France. 

Malgr^  tous  les  efforts  du  ne|;ocia« 
teur,  la  n^ociation  icboua ,  et  Villars, 
de  retour  en  France ,  alia  commander 
en  Flandre  la  cavalerie  de  Tarm^  dn 
niarechal  d^Humieres.  Cette  arm^e  garda 
la  defensive  pendant  les  campagnes  de 
1688  et  1688 ;  mais  Villars,  pour  echap- 
per  aux  ennuis  de  Tinaction ,  se  livra 
a  son  godt  naturel  pour  la  j^uerre  de 
partisan ,  et  mit  plusieurs  fois  a  con- 
tribution tout  le  pays  plat  jusqu'^ 
Bruxelles.  Enfin  le  mar^al  put  agir 
offensivement ,  et  Villars  concourut, 
en  1690,  au  gain  de  la  bataille  de  Fleu- 
rus,  en  1691 ,  h,  celui  du  combat  de 
Leuse,  et  fut  nomm6  marechal  de  camp. 
H  passa  alors  a  Tarm^  du  Rbin,  y 
resta  iusqu*en  1696,  fit  sou  vent  sentir 
sa  presence  k  Tennemi,  et  gagna  le 
grade  de  lieutenant  general. 

La  paix  de  Ryswick,  sign^e  en  1697, 
rendit  quelques  annees  de  repos  k  TEu- 
rope ;  mais  d^j^  des  evenements  de  la 
plus  haute  importance  se  pr^paraient 
dAns  Tombre  des  cabinets.  Mm^  par  une 


maladie  de  langueur,  Charles  |I,  roi  d'Es- 
pagne,  6talt  menace  d'une  fin  prochatne 
et  n*avait  pas  d'enfants.  Les  graude^ 
puissances  ne  voulurent  pas  attendre  le 
jour  de  sa  mort  pour  r^ler  le  partaee 
de  sa  riche  succession.  Des  congrds  di- 
plomatiques  s'ouvrirent  de  toutes  parts, 
et  dans  cette  grave  occurrence ,  Louis 
XIV  envoya  de  nouveau  Villars  comma 
ambassadeur  a  Vienne ,  c*est-^-dire  pr^| 
de  la  cour  qui  ^tait  la  plus  iht4ress6e  ^ 
s'opposer  aUx  vues  de  la  France.  Depuis 
trois  ans  Villars  suivait ,  avec  antant 
d*habilet^  que  de  patience,  les  n^ocia- 
tions  les  plus  ^pineuses ,  auand  Char- 
les n  expira  k  I  automne  ae  1700 ,  et , 
Sar  son  testament,  qui  instituait  le  due 
'Anjou ,  petit-fils  de  tiOuis ,  unique  h^ 
ritier  de  la  vaste  monarchic  espagnole , 
d^ioua  toutes  les  provisions,  tous  les 
calculs  de  )a  diplomatfe.  Mais  ce  fut  \% 
guerre  pour  Id  France,  b  guerre  contre 
presque  toute  l*Europe  et  pendant  prd$ 
de  quinze  ans.  Villars  accourt  y  jouer 
son  rdle,  et  sert  d'abord,  en  1701 ,  i 
Tarm^  d*ltalie,  sous  les  marOchaux 
Catinat  et  Tilleroi,  qui  la  commanderent 
successivpment;  puis ,  en  1703 ,  nour  la 
premiere  fois,  quoiqu'il  eOt  dqaqua- 
rante-neuf  ans ,  II  se  voit  appe(e  h  un 
commandement  en  chef. 

Aussitdt,  comme  si  son  gOnie  n'atten- 
dait  que  Toccasion  d'apparattre,  Villars 
deploie  ces  hauts  talents  militaires  qui 
Toot  fait  classer  parmi  les  grands  capi- 
taines  du  sitele  oe  Louis  xlV.  Charg6 
de  p^nOtrer  en  Allemagne  k  la  t^te  d*un 
fort  d6tachement  de  ParmOe  de  Flandre, 
et  dialler  secourir  TOlecteur  de  BayiOre, 
notre  alli6,  qui  lutte  pOniblement  contre 
les  ImpOriaux ,  il  frappe,  pour  son  coup 
d'essai ,  un  coup  de  mattre ;  fl  bat  le 
prince  Eu^^ne  ^  Friedltngen,  et*c«tte 
victoire  lui  vaut  IMnsiene  nonneur  d'e- 
tre procIamO  mar6chaT  par  ses  soldats 
sur  le  champ  de  bataille.  En  1703 ,  p^ 
nOtrant  plus  avant  en  Allemagne ,  Vil- 
lars y  remporta  une  nouvelle  victoire , 
celle  d'Hochstaedt;  mais,  en  1704,  las 
dts  continuelles  hesitations  de  POIecteur, 
qui  le  trouve  toujours  trop  tOmOralre , 
fl  demande  k  quitter  le  glorieux  th^tre 
de  ses  debuts,  et  consent  k  aller^'en 
Languedoc  fai're  une  guerre  obscure 
contre  de  miserables  fanatiques,  apaiser 
la  revoke  des  Cevenues.  Employ^  en 
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1705  d*uae  manidre  plus  disne  de  lui^ 
il  va  operer  entre  le  Rhin  et la  Moselle, 
couvre  Sarrelouis  et  Thionville ,  empd- 
che  les  allies  de  p^netrer  en  Champagne, 
et  oblige  Marlborough  a  sejeteren  Fian- 
dre.  Alors  il  s^avance  vers  TAlsace  et 
6*empare  des  redoutables  lignes  de  Weis* 
8emlK>urg ;  mais  il  echoue  devant  celles 
de  Haguenau ,  et  se  laisse  battre  par  le 
prince  Louis  de  Bade.  En  1706,  il  prend 
une  brillante  revanche  :  non-seulement 
il  chasse  le  prince  des  lignes  de  Hague- 
nau ,  mais  il  lui  enleve  ceiles  de  Mot- 
tern,  et,  tandis  que  la  France  n*eprouve 
que  des  revers  en  Flandre  et  en  Italic , 
il  soutient  seul ,  sur  le  Rhin ,  Thonneur 
des  amies  fran^-aises.  En  1707,  il  pousse 
vigoureusement  la  guerre  de  ce  c5te , 
force  les  Imperiaux  dans  les  lignes  de 
Stolhoften,  et  penetre  jusque  sur  le 
territoire  autrichien.  En  1708,  il  quitte 
rAllemagne  pour  se  rapprocher  de  la 
Savoie,  et  op^re  ainsi  une  utile  diver- 
sion, en  rappelant  Victor-Am^^e  a  la 
defense  de  ses  ittats.  En  1709 ,  Louis 
XIV  croit  ne  pouvoir  s*adresser  mieux 
qu*a  Vlllars  pour  arrdter  les  progres  des 
allies  dans  le  Nord,  et  il  renvoie  en 
Flandre;  mais  Villars  lui-m^me  est  battu 
a  Malplaquet,  et  les  deux  campagnes 
suivantes  se  passent  sans  offrlr  au  ma- 
r^chal  Tocca^ion  de  venger  sa  defaite. 
Plus  heureux  en  1712,  il  remporte  la 
celebre  victoire  de  Deiiain ,  qui  deter- 
mine la  paix  d^Utrecht.  Toutes  les  par- 
ties bellig^rantes  y  accedent,  TAutriche 
except^ ;  mais  Vulars  va  bientot  coo- 
traindre  TAutriche  h  poser  aussi  les 
annes.  Au  printemps  de  1713,  il  passe 
le  Rhin,  il  prend  Spire  et  Worms,  ii 
prend  Landau  malgr^  les  efforts  du 
prince  Alexandre  de  Wurtemberg,  ii 
prend  Fribourg  malgre  ceux  du  prince 
Eugene ;  et  les  Imperiaux  se  voient  r& 
duits  h  demander  une  tr^ve.  Villars  Tac- 
corde ;  puis ,  au  commencement  de 
Tannee  suivante ,  Eugene  et  lui  se  ren- 
dent  a  Rastadt  pour  y  traiter  de  la  paix, 
et  le  6  mars  chacun  d'eux  la  signe  au 
uom  de  son  souverain.  Lorsque  ensuite 
Villars  retourna^  Versailles,  LouisXIV 
rembrassa  en  presence  de  toute  la  cour, 
lesalua  du  titre  de  sauveur  de  la  France, 
et  le  nomma  au  gouvernement  de  la 
Provence.  Une  autre  distinction  vint 
encore  trouver  le  vainqueur  de  Denaio, 


et  probableroent  elle  flatta  d'autantplus 
son  amour-propre ,  qu*il  ne  la  m^ntait 
ffuere :  c*est  le  fauteuil  qae  rAcademie 
le  pria  d'accepter. 

En  1715,  a  la  mort  de  LoutaXlV, 
Villars  fut  fait  president  du  conseil  de 
la  guerre*,  mais  il  n*entra  qvVn  1718 
au  conseil  de  la  r^noe.  £n  iTSS,  lors- 

3ue  le  due  de  Bourbon  rempla^a  le  doe 
^Orleans  comme  premier  mtnistie, 
Villars ,  toujours  prudent  du  eonseil 
de  la  guerre ,  devint  membre  de  tons 
les  autres  conseils ,  et  sa  foitune  et  sa 
consideration  ne  connurent  pkis  de 
bornes.  A  dater  de  cette  ^xxiae  josqu'a 
la  fin  de  sa  carriere,  qui  nit  lonicae  en- 
core, il  prit  part  a  toutes  les  affaires 
importantes  au  dedans  et  du  dehors; 
et,  quand  la  guerre  s^  ralluma,  cli  17SS, 
h  Toccasion  de  la  oouronne  de  Pologne, 
seize  ann^  dMnaetion  n^avaient  pss 
^teint  son  ardeur  guerriere :  il  recut  de 
Louis  XV  le  titre  de  mar^ehal  geuerri 
des  arm^  du  roi ,  titre  dont  Tiireane 
seul  avait  6te  rev^tu  avant  lui ,  et  partit 
dans  les  derniers  jours  d*octobre ,  poor 
ailer  prendre  le  oommandement  de  Tar 
m^e  dltalie.  Les  Imp^iaux  sentimit 
sur-le-champ  sa  presence,  et  Vilian 
poursuivait  le  cours  de  ses  succ^,  lors- 
que tout  a  coup,  au  milieu  de  Tete, 
t^puisement  de  ses  forces  robli<[^a  a 
reprendre  le  chemin  de  la  France.  II  ne 
put  y  rentrer,  et  mourut,  le  17  jum,  i 
Tunn,  dans  sa  quatre-yingt  et  nnieine 
ann^e. 

Honore-AfTHondy  prince  de  Mabti- 
GUES|  due  de  Villars,  fils  do  vain- 
queur de  Denaiii,  ne  en  1 70S,  ftjt  eletc 
a  la  pairie  d^  1708,  en  consideratioa 
des  services  de  son  pere ,  aoquel  il  sac- 
c^a  dans  la  plupart  de  ses  diguites, 
sans  avoir  ses  talents.  Apres  quHqu^ 
campagnes  sur  le  Rhin  et  au  dela  drs 
Atpes ,  la  faveur  Tileva  jusqu^au  grade 
de  brigadier,  ou  elle  le  laissa.  La  mort 
de  son  pdre  le  mit  en  possession  de  la 
grandesse  d'Espagne,  du  gouvememcal 
de  Provence  et  mime  d*an  Ibuleui]  a 
I'Acad^mie.  II  mourut,  en  1770,  daas 
son  gouvernement  de  Provence,  saas 
laisser  de  post6rit^  masculine. 

Villars  (comte  de).  Voy.  Tkiidb. 

Villa viGiosA  (bataille  de).  Loais 
XIV  ayant  ^t^  foro6  de  rappeler  ses  ar- 
mto,  qui  combattaient  en  Espagoe  poor 
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son  petit-fils,  PhiHppe  V,  ce  prince  les 
rempiaqa  par  de  nouvelles  lev^s,  et 
ITspaffiie  inanquant  degeneraux,  il  pria 
Louis  AlYde  lui  envoyer  leducdeVen- 
d6me.  Ce)ui-ci  ne  put  arriver  assez  t6t 
pour  pretenir  la  perte  de  la  bataille  de 
Saragosse,  et  Philippe  Y,  reduit  aux 
dernieres  extr^mit^ ,  fut  forc^  d'aban- 
doiiner  sa  capitate,  et  de  se  retirer  a 
Valladolid  avee  la  reine  et  toute  la 
cour.  Mais  lorsque  Ton  apprit  Tarri- 
vee  de  Vend6me,  it  se  flt  dans  le  pays 
un  mouvement  general :  «  On  vit  afors, 
dit  Saint- Simon «  le  plus  rare  et  le 
plus  grand  exemple  de  fld^tite,  d'at- 
tachement  et  de  courage,  en  m^nie 
temps  le  plus  universel  qui  se  soit  ja- 
mais vu  ni  lu.  Prelats  et  le  plus  oas 
clerge ,  seigneurs  et  le  plus  bas  peuple, 
beneficiers,  bourgeois,  communautes 
ensemble,  et  particuliers  a  part,  no- 
blesse ,  gens  de  robe  et  de  traGc ,  arti- 
sans, tout  se  saigna  de  soi-m^me  jusqu'a 
la  derniere  goutte  de  sa  substance  pour 
former  en  diligence  de  nouvelles  trou- 
pes ,  former  des  magasins ,  porter  avee 
abundance  toutes  sortes  de  provisions 
a  la  cour  et  a  tout  ce  qui  Tavait  suivie. 
Chacun ,  selon  ce  qu*il  put ,  donna  peu 
ou  beaucoup ,  niais  ne  se  reserva  rien ; 
en  un  mot ,  jamais  corps  entier  de  na- 
tion ne  Ut  des  efforts  si  surprenants , 
sans  taxe  et  sans  demande,  avee  une 
unanimity  et  un  concert  qui  agirent  et 
effectuerent  de  toutes  parts  a  la  fois.  I^ 
reine 'vendit  tout  ce  qu'elle  put  (*).  » 

Le  due  deVenddme  etait  arrive  le 
20  septembre  1710  :  Philippe  V  se  mit 
avee  lui  a  la  t^te  de  srs  troupes;  il  rentra 
iiientdt  dans  Madrid:  Tarcbiduc  fut  a 
»on  tour  obiifce  de  reculer;  enfin,  apres 
a  prise  de  Brihuega  et  la  capitulation 
iu  general  Stanhope,  Staremberg,  qui 
;ommandait  Tarm^  du  pr^tendant, 
>revenu  Sans  Fes  manoeuvres  par  le  due 
le  Venddme  et  pres(^ue  cerne  de  tous 
;6t^,  se  vit  contraint  de  livrer  ba- 
aille(IOdecembrel710). 

II  avait  pris  position  sur  les  hauteurs 
le  Villaviciosa.  «  II  etoit  trois  heures 
ipr^  midi.  Les  deux  arrases  etoient  se- 
»arees  par  des  ravins,  par  un  terrain 
lierreux ,  de  vieilles  masures,  quelaues 
estes  de  murailles  de  pierres  secbes. 

(*)  Memoirts,  t.  IX ,  p.  aa. 


Cette  situation  ^toit  trds-d^avantageuse 
pour  le  premier  qui  attaqueroit.  Cepen- 
.dant  le  roi  d*E$pagne,  appuy^  du  sen- 
timent du  due  de  Vendome ,  qui  6toit 
f)ersuade  que  si  on  remettoit  h  attaquer 
e  comte  de  Staremberg  au  lendemain, 
it  proGteroit  de  la  nuit  pour  se  retirer, 
donna  ordre  de  commenoer  le  combat. 
D^s  qu*il  fut  arrive  a  la  droite,  il  se  mit 
a  la  t^te  des  troupes ,  passa  un  grand 
ravin ,  et  se  forma  en  presence  des  en- 
nemis  du  c5t^  dfe  Villaviciosa.  It  at- 
taqua  Taile  gauche  des  ennemis  avee 
tant  de  vigueur,  qu'apr^  une  m^iocre 
resistance  il  la  rompit,  la  mit  en  fuite, 
et  renversa  quelques  bataillons  qui  sou- 
tenoient  une  batterie  dont  il  se  rendit 
mattre. 

A  Le  due  de  Venddme  chargea  eo 
m^me  temps  Taile  droite  des  ennemis, 
qui  flt  une  tres-belle  r^istance;  les 
charges  de  part  et  d*autre  furent  tr^- 
vives  et  tres-frequentes  (*).  » 

On  combattit  tout  le  reste  du  jour, 
et  lorsque  la  nuit  arriva ,  il  ne  restait 
plus  sur  le  champ  de  bataille  qu*un  ba- 
taillon  carr6  ou  le  comte  de  Staremberg 
s'etait  retire ,  et  ou  il  cherchait  encore 
k  faire  resistance.  « II  ne  se  seroit  pai 
sauve  un  seul  homme  de  cette  infanterie 
sans  la  nuit  cjui  favorisa  la  retratte  de 
ce  qui  put  ecnapper,  et  qui  mit  fin  au 
combat.  M.  de  Staremfaierg,  quoiqne 
•vaincu,  acquit  beaucoup  de  gloire  dans 
cette  occasion.  Il  fit  sa  retraite  du  cdte 
de  Siguen^a  avee  tant  de  precipitation , 
qu*il  laissa  sur  le  champ  de  bataille  son 
artillerie  et  plusieurs  chariots  charges 
de  munitions,  avee  un  grand  nombre 
d*autres  chariots  longs  aitelez  de  huit  ^ 
mulets ,  qu'on  nommoit  galeres.  It  s'y  * 
trouva  huit  mi  lie  soldats.  M.  Mahoni 
prit  de  son  cote  sept  cents  mulets  char- 
gez ,  et  les  troupes  d*Espagne  s'enrichi- 
rent  du  butin  que  les  ennemis  avoient 
fait  dans  la  Castille.  Un  soldat  porta  a 
M.  de  Vend6me  un  etendard  uu  il  avoit 
pris ,  et  refusa  Fargent  que  le  prince 
voulut  lui  donner,  en  lui  montrant  une 
bourse  pleine  d'or,  et  lui  disant :  f^oUd 
ce  qu'on  gagne  en  combattant  povr  son 
Hoy.  Le^  ennemis  laisserent  environ 
quatre  mille  morts  sur  le  champ  de  ba- 

(•)  Quincy,  Hist,  miiitaire  <U  Louis  XIW, 
t.  lY,  p.  448. 
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taille ,  et  on  leur  fit  trois  n^ille  prisoQ- 

tiictt(*).. 

Le  dnc  de  VendAme.  apr^  la  rlctoiret 
pr^enta  h  Phiiippe  V  les  6tendards  pris 
8ur  rennemi.  Le  roi  et  le  due  couchd- 
rent  sur  le  champ  de  bataille,  et  con- 
tinu^rent  le  lenaemain  a  pourfiuivre 
rarin6e  vaincue. 

YiLLBBBON  (Pierre  de  J^bmoubs, 
plus  connn  sous  le  nom  de),  6hamf)eilan 
et  minlMre  d*ttat  du  roi  Louis  IX ,  ni6 
vers  1910,  fut  un  des  crois^s  qui  sul- 
virent  ce  prince  dans  son  etpeditio|i 
d'B^pte ,  en  1249.  U  se  distingua  dans 
))Iusieurs  occasions  ,  notamment  au 
si^e  de  Belin  en  125i,  et  mint  en 
France  Tann^  ^uivante  avec  le  roi, 
qui!  aceompagna  encore  dans  sa  seconde 
croisade,  en  1270.  II  s*y  distingua  de 
nouveau ,  vtt  expirer  son  mattre  sous 
ses  yeux,  et  lui  survecut  a  peine  quel- 
ques  jours.  Son  corps ,  transports  en 
France,  fut  inhumS  k  Saint-Denis,  aux 
pieds  de  Louis  IX. 

ViLLBBBUNB  fJean-Raptistc  Lefeb- 
TBE  de),  bellSniste,  n^  k  Senlis  vers 
1732,  Stodia  et  exerca  d^abord  la  m^e- 
cine ,  h  laquelle  il  renon^  pour  appreiW 
dre  presque  tous  les  idiomes  connus  de 
TEurope  et  de  TAsie.  l^ommS  profeir- 
seur  de  langues  orientales  au  college  de 
France  et  conservateur  de  la  Biblioth^ 
que  hationale ,  il  perdit  ces  deux  places 
en  1797,  fut  proscrit  par  le  Directoire 
pour  avoir  dSclarS ,  dans  une  lettre  im- 
prim^e,  que  la  France  avait  besoin  d'un 
chef  unique.  II  se  retira  alors  h  Angou- 
l^me ,  oh  il  remplit  Jusqu'a  la  cloture  de 
Tecole  centrale,  la  enaire  d*hisfoire  na- 
tureltc ,  et  ensuite  celles  d^humanitSs  et 
de  mathSmatiques.  II  mourut  en  1809. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
parmi  lesquels  nous  ne  citerons  que  ses 
editions  avec  traductions ,  du  mtnuel 
(fEpictite  et  du  Tableau  de  Cebii, 
1795 , 2  vol.  in-18 ,  et  des  OEtwres  d^A- 
(hinie,  Strasbourg,  1796,  8  Vol.  in-8^. 

VlLLBFBANCHE-BE-ROUEBGUEfbMie 

Sar  Al[)honse,  conitedeTdulouse,ir%re 
e  Louis  IX,  pres  de  remplacement  de 
I'ancienne  Ozrentomag,  souffrit  beati- 
coup  des  ^uerres  des  seizi^me  et  dix- 
septieme  slides.  Les  paysans  insurg^ 

(*)  Quincy,  Hht,  mlUaire  de  Louis  XIF', 
t  rv,  p.  44  8> 
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connus  sous  le  nom  de 
pillftreiit  en  1648.  Elle  fat 
fa  peste  en  1558  et  eo  Iffirt. ' 
Jourd*hut  Tun  d&  dbkMmx 
dissement  du  d^partemeitt  ttell^- 
ron ;  on  ]f  cbmpte  9,640  f^----' 
la  patrle  do  mar^al  ft 

YlLLBGAeNOir    OH    1 

(Nicolas  DtJBlNp  d(e),  n€ 
15iQ,ftitadmf8,en  158i.  d 
de  14alte ,  dont  ^on  oQcl 
l^le-Adam  toit  grand  in^ 

pagna  CbatlesK2<iiP^  ^^ 
tion  d*Afrique;  alia  ensuite 
de  la  jeune  Marie  d*£cosse,  m\ 
toient  menac^  par  les  Ad,^ 
duisit  en  France  en  1^48,'  <^  ^ 
Malte,  menace  ^r  les  lintx, 
II  fit  des  efforts  inutfles  Jpoiir  i 
la  petite  place  de  Tripoli,  €t  i 
France,  oh  Henri  11  le  noi  " 
amiral  de  Bretagne.  Des  d^i  ^ 
quMI  ^prouva  dans  rexercicedd 
velles  fonctlons  lui  firent  U^ 
vues  yers  PAm^riqiie;  11  Semi 
torisation  d*y  aller  fonder  qm 
et  Tobtint  en  1555  par  le 
miral  de  Coligni,  auouel  II 
entendre  que  son  but  euit  & 
asileaux  protestants.  AprtedfbiUTi- 
gation  assez  malheureuse,  it  n&ti&tl 
rembouchure  du  fleure  GaosH|^  (le 
Rio- Janeiro ),  et  s'y  6tab|it  ^|te  sae 
fie  tresforte  par  sa  posi^o^*^ qsi 
peut-6tre  aurait  donn^  anx  Fr  ^  ' 
facility  de  faffe  dn  Br^iT  ode  ^ 
colonies ,  sans  les  queries 
qui  troubl^rent  cette  r^anibd 
lots,  de  soldats  et  rf*aventinri< 
tout,  sans  la  n^ligence  de  la 
leur  envoyer  les  renforts  et  h 
n6cessaires.  Villegag^on,  qol 
part  h  ces  querdles  et^aspM^ 
esprits  par  ses  rlgueors^  ' 
France,  oh  il  s^enpgea  coi 
dans  une  controverse  quf  fit 
part  et  d*autre  un  grand  nc 
crits.  Enfln,  aprte  avdir 
quelque  temps  Tordrede Malte' 
ae  France,  Villegagnon  moontt 
dans  sa  commanderie  de  Beaat 
de  Nemours.  On  cite  de  lui  t 
imperatoris,  expeditio  inAJ 
Jrginam^  1542,  in-8*;  De  befl^w^eH- 
tensl  et  ejus  eventu  Ftands  itkpnito, 
1553,  in.4\ 
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YiLUHiBpODiii  (QeoflVoy  de),  hi8-> 
orien,  bi  vers  1167  ^ans  un  cbiteaii 
itu^  entre  Bar  et  Arcia-sur-Aube,  ^tail 
narwhal  deCfaampagne  iorsqu'eD  1199, 
fhibault ,  eonite  ije  Champagne  et  de 
Irie,  prit  la  croii  avec  qn  grand  nonoH 
»re  de  seigneurs.  11  fut  Tun  des  d^pul^ 
[ui  se  rendirent  i  Yenise  poo?  pi^pc^ 
er  )*enibarquement  des  crois6s.  Mail 
uentdtla  morl  deTlnbeult  avant  privl 
a  pieuse  ebtreprise  de  son  coef ,  Ville- 
lardouin  proposa  d'offiir  le  cominan- 
leineDt  au  niarquis  de  Montferrat  qui 
ccepta,  et  donna  ren4ez-vQU8  aux  p^ 
erina  k  Yenise.  On  eut  beauooup  de 
^ine  a  reunir  tous  les  oroisds,  et  plus 
ard  ^  vivre  en  bonne  intelligence  aveo 
es  Grees,  et  surtout  avec  lejeune  em-r 
»ereur  Alexis  Coninene.  VillebardouiQ 
ill  sou  vent  oblige  d'employer  son  tar 
ent  comme  negociateur*  IJ  se  trouvait 
I  la  prise  de  Constantinople  en  1304,  et 
'empereur  Baudooinlenooima  marquis 
ie  Romanie.  U  reconciliaBaudouin  aveo 
e  marquis  de  Montferrat,  et  lui  rendii 
I D  service  nob  moins considerable  en  sau* 
ant  son  arm^  d*une  destruction  com* 
>lete,  apr^  la  bafaille  qui  avait  fait 
omber  rempereur  lui-mAne  aux  mains 
les  Bulgares.  IJ  servit  avec  le  m^roe 
;el6  Henri ,  fr^re  et  successeur  de  Ban* 
louio,  et  mourut  en  Tbessalie  vers 
313.  (Voy.  MoBBB.)  Villebardouin  a 
aisse  uneffisMre  de  la  conqu^te  de 
Tonstantincpie ,  qui  compreod  un  es- 
)ace  de  neut  ans,  de  1198  k  1207.  Du 
Jange  en  a  dopn^ ,  en  1657 ,  une  ^i- 
ion  avec  un  glossaire,  une  version  en 
ran^ais  moderne ,  et  des  observations 
res-precieuses.  Cette  bistoire  a  et^  re^ 
iroduite  dans  le  18*  vol.  du  recueil  des 
fUtoriens  des  Gaules  eidela  France^ 
822,  in-fol.,  et  dans  le  I'^de  la  Col^ 
action  de  Petitot* 

ViLLRHBCBNOie  ( Cbarlcs  -  Qonor^ 
(EBXHBLOT  de  L4),  n^  a  Toulon  vers 
750,  fut  Tun  des  agents  secrets  des 
(ourbons  pendant  la  revolution,  et 
'effor^a  surtout  de  gagner  a  ces  prin« 
es  des  partisans  dans  rarm^.  Arrdt^ 
t  traduit,  avec  Brottier  et  Duverne  de 
*resle,  devant  un  conseil  de  guerre  en 
797,  il  ne  fut  condamn^  qu'a  un  au  de 
eclusion;  mais  bientdt  apr^s,  la  r6vo« 
ition  du  IBfructidor  (4  sept.  1797) 
lumit  un  pr^texte  pour  le  d(iporter  k 


la  Guyane.  II  mouriH  k  Sinoamary  e* 

1799. 

ViilIui  (Joiiph  de) ,  n^  Il  Toulouse 
en  1779,  entra  fort  jeune  dans  la  ma* 
rine  mijitaire,  fit  uneoampagne  a  ^int- 
Domingueen  1791,  puis  une  autre  dane 
rinde,  et  se  retire,  en  1798,  ^  Ttle 
Bourbon, ou  M.  BiobnNm|*Desbassins, 
Tun  des  premiers  propri^res  de  Ttle, 
lui  oonfia  la  direction  de  9u  plattta« 
ttons ,  et  plus  tard  lui  fit  ^pouser  sa 
fills.  Ge  mariege  commence  la  fortune 
de  M.  de  Villele.  II  devint  membre  de 
ra^sembl^  cploniale,  ou  son  intelli* 

genoe  des  afiUres  et  sa  sagadt^  |e  firent 
ient6t  remarquer.  Cependant,  en  1807, 
i|  quitta  la  eolonie,  el  vint  e'^tablir  ^ 
Toulouse. 

£n  1814,  il  Aait  membre  du  eonseil 
g^n^al ,  et  ee  fut  a  cette  ^iKH]ue  qu'il 
se  jeta  dans  la  carriere  politique.  Son 
Mueation ,  ses  ant^dents ,  devaient 
Fattacber  li  la  cause  de  la  Restauration; 
elle  le  copopta  en  effet  au  nombre  de 
ses  partisans  les  plus  z^l^. 

£n  181$,  il  fut  nomm^  mairede  Tou- 
buse,  et  ce  fut  yous  son  administration 
qu*eut  lieu  Tassassinat  du  g^n^ral  Ra* 
mel  (voy.  les  Abtnalbb,  t.  II ,  p.  660). 
Bientdt *apres  il  fut  ^lu  membre  de  la 
chambre  des  deputes. II  parut  des  Tabord 
s*attacher  particulidrement  aux  discus* 
sions  financiires :  le  premier  discours 
qu'il  prononca  etait  relatif  aux  d^pen* 
ses  comrounales ;  il  demontrait  la  n^- 
cessit^  de  permettre  aux  communes 
d'administrer  elles-m^mes  leurs  pro- 
priety, et  les  inconvenients  de  la  cen- 
tralisation. £n  1816,  il  fut  nomm^  rap- 
porteur de  la  loi  sur  les  elections,  et 
Sroposa ,  en  opposition  avec  le  projet 
u  gouvernement ,  le  renouvellement 
integral  tous  les  cing  ans ,  et  deux  de- 
gr^  d'^lection.  ^P^^  une  longue  dis- 
cussion, le  projet  ainsi  modifi^  fut 
adopts ;  mais  il  fut  rejet^  par  la  cbam- 
bre  des  pairs ;  alors  M.  de  Vil1e|e  pro- 
posa une  loi  transitoire  pour  autoriser 
les  coU^^es  61ectoraux  existant^  k  faire 
les  elections  dans  le  cas  oi^  une  ordon- 
nance  royale  viendrait  a  prononcer  la 
dissolution  de  la  cbambre  des  d^put^. 
Lors  de  la  discussion  du  budget,  il  fut 
nomm^  commissaire,  charge  du  rap« 
port,  et  presenta  un  projet  de  loi  tout 
a  fait  d^^Sitxtai  4e  Qf lui  <^l  iniiustref 
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poar  la  liberation  de  I'fitat  envers  ses 
crtonciers. 

A  son  retour  h  Toulouse^  il  fut  regu 
avec  cet  pnthousiasmequi  exaltait  alors 
lea  popalatJona  du  Midi,  et,  la  ctiambre 
ayant  6te  dissoute ,  il  fut  immediate- 
ment  r66lu.  Mais  sa  |)osition  changea  : 
la  majority  ^tait  aequise  au  minist^re; 
il  devmt  Tun  des  chefs  de  ropfwsition 
dedroite,  taodis  qu'auparavantil  avait 
fait  partie  de  la  majority  qui  entratnalt 
les  ministres  malgr^  ens.  La  loi  elee- 
torale  fut  mise  en  discussion ;  il  Tatta- 
qtia  avecchaleiir,  et  essaya  d'y  fairejMS- 
ser  les  deux  degres  d*61ection  ;  mais  le 
projet  du  minist^re  fut  adopts.  Pen- 
dant toute  la  duree  de  la  session ,  et 
dans  les  deux  annees  suivantes  ( 1818 
et  1818),  il  prit  souvent  la  parole  con- 
tre  les  ministres;  il  exposa  nettement 
ses  vues  administratives,  et  acquit  une 
grande  autorite  datis  la  rbambre.  Son 
opposition  ferrae  et  pers^v^rante  ^tait 
toujours  dirigee  vers  le  mime  but :  il 
Youlait  Taccroissement  du  pouvoir 
royal,  et  bldmait  liautement  ce  qu*il 
appelait  les  concessions  du  gouverne- 
ment. 

li  avait  donn^i  en  1819,  sa  demis- 
sion de  maire  de  Toulouse;  son  oppo- 
sition finit  par  prevaloir  k  la  cbambre, 
et,  en  1830,  il  fut  nomm^  ministre 
diktat,  sans  portefeuille,  avecMM.Lai- 
ne  et  Corbiere.  Dans  cette  position,  ii 
soutint  toutes  les  loisde  finances ;  parla 
sur  la  loi  des  grains,  et  se  montra  parti- 
san du  sy^teme  de  prohibition ;  il  de- 
fend it  ^alement  le  systeme  colonial,  et 
lors  de  la  discussion  du  projet  de  cen- 
sure, dtelara  que  lui  et  ses  amis  avaient 
toujours  voulu  la  liberty  des  journaux^ 
mai.s  avec  desgaranttes  suffisantes  pour 
qu*elle  ne  degen^rdt  pas  en  licence. 

Apr^  la  session,  M.  de  Vill^le,  qui 
avait  conserve  toute  son  influence, 
peut-ltre  aux  dipens  de  ses  collegues  I 
d^partement,  porta  plus  baut  ses  pre- 
tentions, et  demanda  la  presidence  du 
conseil :  n'ayant  pu  Tobtenir,  il  donna 
sa  demission ;  mais  les  Elections  nou- 
velles  ayant  apporte  de  nouvelles  forces 
a  son  parti,  il  rut  nomm^,  h  Touverture 
de  la  session  de  1821,  candidat  ^  la  pre- 
sidence,  puis  vice-president,  et  prit  une 
part  active  k  la  discussion  de  Tadresse. 
La  redaction  fut  hostile  au  ministere; 


la  gauche  et  la  droite  s*etaieiit  reonies 
contre  lui ;  le  roi  refusa  de  rfcevoir  la 
deputation  de  la  chambre.  Mais  foppo- 
sition  etait  trop  puissante :  aprte  ^ud- 
ques  jours  de  debats  parl«mcntaires, 
les  mmistres  furent  renyerses,  etM.de 
Yitieie  et  ses  amis  entrerent  ao  pouvoir. 
M.  de  Yiiieie  re^t  le  portefeuiUe  des 
finances. 

La  position  etait  difficile;  la  oensore 
etait  vivement  attaouee.  Les  nouveaax 
ministres  a vaient  a  futteroontrele  parti 
de  leurs  predecesseurs,  qui  leur  repro- 
chaient  leor  alliance  avec  les  liberaox, 
et  contre  les  liberaux,  qui  les  sommaieDt 
de  tenir  les  promesses  qu'ils  leur  avaieat 
faites;  les  associations  aecrdCes  eon- 
vraient  la  France;  les  conspintions  de 
Belfort  et  de  Saumur  allaient  ^ler. 
M.  de  Vilieie  s*attacha  surtout  a  donoer 
une  sorte  d'esprit  de  corps  a  I'admiDis- 
tration,  et  tandis  que  la  presse  retroa- 
vait  quelques  jours  dlndependanoe ,  il 
imposait  aux  fonctionnaires  de  son  de- 
partement,  dans  ses  drculaires  si  oni- 
versellement  blAmees,  Pobllgfttion  de 
voter  pour  le  ministere.  Le  budget  hi 
vote  apres  une  assez  courtediscussfOfl; 
la  session  fut  close ,  et  le  roi ,  apres 
avoir  accorde  a  M.  de  Villtie  le  titre  de 
comte,  lui  confia,  par  interim ,  le  por1^ 
feuille  des  affaires  etrangeres,  et  la 
donna ,  quelques  jours  apres,  la  pr^ 
dence  du  conseil  des  ministres. 

L*etat  de  TEspagne  fixait  alors  re- 
tention de  TEurope.  Les  ambasadettfi 
de  la  sainte  alliance  s'etaient  reunis  a 
verone,  et  M.  deMontmorencj,  rainistR 
des  affaires  etrangeres,  y  reprasentaitia 
France.  La  guerre  contre  fEspa^ 
constitutionnelle  fut  resolue,et  larna- 
ce  dut  se  charger  de  la  soutenir:  siais 
les  engagements  qu'avait  pris  M.  de 
Montmorency  saroblereot  trop  hasar- 
deux  au  president  du  conseil ;  les  ioi- 
menses  difficultes  que  la  guerre  panis- 
sait  devoir  apporter  le  faisaient  pendier 
pour  de  nouvelles  negociations,  etM.de 
Montmorency,  bien  que  soutenu  par  la 
oour,  fut  oblige  de  donner  sa  wam- 
sion.  Gependant  les  evenements  de  plos 
en  plus  graves  exigeaient  une  promple 
resolution :  le  cordon  sanitaire  etm 
sur  la  frontiers  d*Espgne  fut  convertj 
en  armee  d*observatton ,  et  la  sesswa 
a*etant   ouverte   sur   ces   entrefoittf 
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(Janvier  1823),  M.  de  Villdle  declara  a 
la  cbambre  que  le  gouvernement  etait 
decide  a  intervenir  au  det^  des  Pyre- 
nees ;  la  cbambre  vota  les  credits  quMl 
lui  demanda  pour  cette  expedition,  et 
i*arm6e  fran^ise  entra  en  Espagne. 

L*expulsion  de  Manuel ,  qui  eut  lieu 
alors ,  entratna  la  retraite  de  la  plus 
grande  partie  de  la  gauche,  et  le  minis- 
tre  des  finances  obtint  son  budget  pres.- 
que  sans  discussion.  Apres  la  session « 
la  cbambre  ayant  ^te  dissoute ,  Toppo- 
sition  de  gauche  se  trouva  presque 
aneantie  par  \es  nouveMes  Elections.  Ce 
fut  devant  cette  chambre  que  M.  de  Vil- 
lele  presenta  (1824)  son  premier  projet 
de  remboursement  des  rentes  einq  pour 
cent ,  contre  Tavis  de  M.  de  Chateau- 
briand, ministredes  affaires  ^trangeres, 
qui ,  disait'On ,  son^^it  alors  a  former 
une  nouveile  administration  dont  il  au- 
rait  ^te  le  ebef.  M.  de  Villele  le  prevint 
et  lui  adressa  sa  demission,  aceompa- 
cpee  d*un  billet  laconique  de  condo- 
leance.  On  salt  que  Fillustre  ecrivain 
quitta  a  I'beure  m^me  l*h6tel  de^  affai- 
res ^trang^res,  et  que  son  ressentiment 
trouva  un  appui  dans  le  Journal  de$ 
DebafSp  oik  il  eommen^  cette  longue 
opposition  qui  finit  par  enlever  la  ma- 
jority a  ses  anciens  eollegue s. 

Toutefois,  Pair^nement  de  Charles  X 
pr^ta  une  nouveile  force  a  Tadminis- 
tration  de  M.  de  Villele.  Le  retrait  de 
la  censure  donnait  une  sorte  de  popu- 
lariteauRoaveau  roi;  Topposition  ^tait, 
peurainsi  dire,  nulledans  la  chambre 
des  d^pui^  M.  de  Villele  semblait  plus 
que  jamais  ancre  au  pouvoir. 

Cependant  le  projet  de  remb(kir8e- 
ment  des  rentes  cinq  pour  cent,  adopts 
a  la  cbambre  des  deputes,  avait  ^te  re- 
jet^  parJa  chambre  des  pairs.  M.  de 
Villele,  d^id^  a  le  faire  passer,  le  rat- 
tacha  alors  ^  une  mesure  bien  autre- 
ment  importante ,  et  qui  devait  trou- 
ver  dans  Taristocratie  et  le  clerg^  des 
appois  qui  avaient  manqu^  a  la  loi  de 
conversion  :  il  propose  de  rembourser 
integralement  les  pertes  ^prouv^s  par 
les'teigr^s ,  et  de  leur  payer  rindero- 
nite  en  rentes  trois  pour  ceiit,  soit  trente 
millions  de  rente  payables  en  six  ann^es. 
Pour  ne  pas  ajouter  une  telle  somme  h 
la  dette  publique,  dejk  si  considerable,  il 
annulait  les  rentes  acquises  par  Tamor- 


tissement  durant  ces  six  annees ;  enfin, 
comme  on  pouvait  craindre  que  les  nou- 
velies  rentes,  h  raison  de  leur  origine , 
n'obtins^^ent  pas  la  vatme  faveur  (jue  le 
reste  de  la  dette  publique ,  le  projet  de 
loi  creait  un  nouveau  trois  pour  cent , 
form^  au  moyen  de  rentes  cinq  pour 
cent,  converties  voloutairement  par 
leurs  propri^taires,  et  qui  serait  con- 
fondu  avec  les  rentes  de  IMndemnit^. 
Toutes  ces  propositions  furent  adoptees . 
En  1825 ,  eut  lieu  le  traits  avec  Saint- 
Domingue.  La  session  de  1826  fut  re- 
marquable  par  Tarr^  de  la  cour  des 
pairs  dans  Faffaire  des  march^  d'Ou- 
vrard,  aui  fut  terminee  au  gre  du  pre- 
sident du  conseil. 

Jusqu^alors  le  minist^re  avait  eu 
dans  les  deux  chambres  une  majorite 
incontestable;  mais  si  les  trois  cents 
de  la  chambre  des  deputes  restaient 
fideles  a  leur  chef,  il  n*en  ^tait  d^ja 
plus  ainsi  de  la  chambre  haute.  Le  parti 
mfluent  k  la  cour  poussait  Tadminis- 
tration  &  des  mesures  retrogrades.  Un 
projet  de  loi  sur  le  droit  d*atnesse  fut 
propose  et  rejete  par  la  chambre  des 

f»airs.  En  m^me  temps  la  haine  popu- 
aire  pour  les  jesuites  et  la  congrega- 
tion etait  exploitee  babilement  par  les 
journaux  de  Fopposition.  Cependant  , 
M.  de  VHIele  ne  partageait  pas  les  opi-  ' 
nions  de  tousses  colle^ues,  et  Fon  m- 
elinait  a  croire  que  s*il  n*avait  pas  la 
force  de  resister  a  un  ascendant  stipe- 
rieur,  du  moins  il  n*approuvait  pas  la 
direction  que  Fon  cherchaita  imprimer 
au  cabinet  dont  il  etait  le  chef.  On  Inj 
savait  gre  de  la  prosperity  toujours 
croissante  des  finances,  de  la  liberie  de 
la  presse  qu'il  maintenait,  bien  que  la 
loi  lui  dbnndt  la  faculte  de  Fabolir;  mais 
k  refus  de  coneours  exprime  par  la  ma- 
gistrature ,  les  attaques  sans  cesse  re-* 
nouvelees  de  M.  de  Chateaubriand ,  la 
polemique  du  Journal  d^sDibatSy  cree- 
rent  iusque  dans  les  rangs  de  la  chambre 
des  deputes  une  opposition  plus  formi- 
dable. Au  commencement  de  1827,  le 
jninistere  presenta  une  loi  de  censure, 
qui  excita  un  si  violent  orage,  qu'il  lut 
rorce  de  la  retlrer,  et  le  parti  liberal 
eeiebra  ce  succ^s  par  des  rejouissances 
pnbliques.  La  garde  nationale,  qui  avait 
fait  entendre  des  cris  de  haine  contre 
les  ministres,  fut  licenciee;  une  nom* 
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breuse  promotion  de  pairs  cbangea  la 
roajorite  dans  la  chamore  haute ;  celle 
des  deputes  fut  dissoute.  Mais  les  ^lee- 
teurs  renvoyerent  h  la  chambre  une 
majority  accablaote  contre  le  ministere, 
0t  Ton  put  craindre,  apres  les  fusillades 
de  la  rue  Saint-Denis,  un  coup  d*£tat 
et  une  violation  de  la  constitution. 

Cependant  les  ministres  tUrvy^  06- 
d^rent,  et  radministratioo  Martigpac 
entra  au](  affaires.  P^e  desesperant  pes 
encore  de  $a  fortune ,  M.  de  Yiilile  c(6- 
sirait  rester  membre  de  la  chambre  des 
d^put^s ;  mais  les  nouveoux  ministres 
mirent  pour  condition  k  leur  entr^  aux 
aflfoires  qriie  leurs  prM6ce8seurs  entre- 
raient  h  la  chambre  des  pairs,  01^  leur 
influence  devait  etre  moins  dangeceuii^. 
M.  de  Vlllele  n'obtint  pas,  parmi  ses 
nouveaux  coll^ves,  la  faveur  qui  I'avait 
si  longtempa  suivi  a  la  tribune  de  la 
chamm*e.de8  d^ut^,  et  il  se  retira 
bientot  de  la  seine  politiaue.  Il  revint 
un  instant  ^  Pari^,  lorsde  la  retraite 
du  ministere  Martignac  Sa  prince  fut 
reraarqu^e;  mais  la  Dwd^ration  de  ses 
conseils  ne  sembla.  aux  impatients  de 
fa  cour,  que  de  la  laiblesse ;  il  repartit 
saus  avoir  rien  obtenu,  et  Ton  cita  mSoie 
ce  mot  de  Charles  X :  « II  n'esi  veou 
«  ici  que  pour  tout  brouiiier.  v 

Si  son  systeme  politique  et  les  me- 
sures  qu'il  employa  pour  le  faire  triom- 

Eher  attir^ent  sur  lui  le  bUme  pu- 
lic,  du  moins  est-il  permit  de  croire 
qu^il  desapprouvait  les  projets  d^esp^- 
res  que  Ton  meditait  alors,  et  qu*il  n'edt 
pas  consent!  ^  la  j iolation  manifeste  de 
cette  Charte,  qu*il  avait  pourtant  atta- 
guee,  mais  toujours  indireetement;  et 
aujourd'huifCeux  mtoe  qui  Vont  le  plus 
violemment  oombattu«  ne  refusent  pas 
de  rendre  justice  k  ses  talents  comme 
financier  A  nomme  orateur. 

YiiiLBiSAiii  (Abel)  naquil  h  Paris  le  1 1 
juia  1791  .Les heureuaee  dispositions  qui 
ae  r^^lerent  ches  lui*  d^  lee  premims 
ann^i  fureol  eultivtes  avee  une  intel- 
lj(;aDte  soliicitud^  par  sa  m^re,  femnae 
distingute  par  Tesprit  et  par  le  ccBur. 
£lle  ne  n^ugea  rien  po«r  lui  faire  faire 
de  bonnes  ^udes.  Plao6  en  pension  chez 
M.  Planche,  le  jeune  Yillemain  y  re^ut 
des  eoins  exodlents,  dont  il  proffta  avec 
ranlitude  eitraordinaire  d*une  nature 
d*elito.  D^  r^ge  de  douze  ans ,  il  jouait 
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la  trag&iie  en  grec  I  sa  pension  (*),  diss 
les  exercices  de  la  fin  de  i'annfe.  Avam 
la  fin  de  ses  Etudes ,  les  plus  hahSes 
maltres  n'avaient  plus  rien  a  lui  apprai- 
dre;  11  les  ^^alait  d^jli  par  laadoice,  et 
les  surpassait  par  le  talent. 

La  pension  ne  M.  Plandie  tb  eoodiu- 
sait  aux  cours  du  Lyoee  inoip^rial  (csl- 
Uge  Louis-le^rand).  0  y  e^  poor  pro- 
feeseurs  de  rb^torique  le  pofiia  Luce  4e 
{.anrival  et  M.  CasteL  ParloJA  h  nas- 
vaise  sante  de  Luce  de  Moeifyl  ie  kt- 
^it  de  s*absatttec.de  sa  clasae^  li  pn^ 
nait  alprs  pour  rem|ilafant  VSknm 
dfacait  toui  les  autM :  c*^t«ii  M.  T1-, 
lemain ;  et,  transporte  dans  la  ehaire  i 
rimproviste^  le  rnetorieien  4b  dix-a^ 
ans  s*y  aqquiitait  de  soa  vtb  aves  w 
prdsenoe  <f  esprit,  une  riohoBie.de  csa- 
paissances  et  un  ^aS  d  ims^pB8tioo, 
qui  etonnaient  et  charmaiaot 
rades. 

Au  sprtir  ^u  eoUege ,  ii  fmm 
eon  droit.  Ifais  rUniversift^dtdtialoaR 
d'attir^r  dans  son  adn  uo  jeniit  iomm 
de  tant  d*avenir.  If.  de  Vovnimimtkfii 
il  fut  pr^nt^  dans  la  naaispa  de  laer 
de  Lancival,  vitpar  luiHiiliMtoatcc 

3u*Q0  pouTait  attendre  du  bfilliat  ekte 
u  Lyci^  imperial.  II  tfenapifwi  <k 
rattadier  au  corps  enaeimwi  ea  ie 
chargeant  d'une  cnaire  de  mionfae  au 
iycte  Charlemagne ;  eli  k  Vm/Sam  qa^ii 
avait  concue  pour  lui  toiil  dUboid,  H 
joignit  bientot  les  ttoofgBi^M  d^une 
viye  affection.  M .  Y  illeoiaiii  «fail  traetc 
dans  le  grand  mattre  de  lUaifinite, 
non-seulemem  un  preteeteWt  B^is  m 


•M*  Yillemain  veeait 
?ingtieme  ann^.  A  eel  Ige^  il  eat 
rhonneur  de  prendre  la  pagBe  dans  b 
•oleDnit^aoouelledtt  coneeiila  jie^ini 
L'usage  dee  harangues  lalme  veniit 


d'dtre  rMbK ;  son  diaeoan  inMa  fas- 
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ditoire«  noi-aeulement  per 
latinit^  du  style,  mais  par 
de  peilate  et  une  chaleur  de 
menti  qui  fiusaieet  preaseativ  Fesainer. 
Lei  exercieei  eties  mteks  uaiwisittf 
res  ne  poufaienl  aalfiie  k  m  teleet  le! 
que  le  sien.  Ea  1813,  rAeadtaie  ayaet 


pluMtt  le  iM  d*UlyaM,  qall  nit 
entier. 
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propose  pour  sufet  dti  [)rfx  d'^loquence 
VElogeae  Montaigne^  W  s'empressa  de 
concourir.  Son  travail,  acheve  en  huit 
Jours,  eroporta  tous  lea  suffrages,  et 
son  succes  fiit  d'autant  plus  ^ctataht , 
quMl  n'avait  pas  affaire  a  des  cbncuJr- 
rents  m^prisables.  t^armi  les  noms  des 
vaincus,  od  rtoarque  ceux  de  Victorid 
Fabre ,  d6  MM.  Droz,  Jay,  Blot. 

Le  discburs  sur  Montaigtie,  apr^ 
avoir  attir^  &  son  auteur  de  vifs  applau- 
dissemeats  dans  Tenceinte  de  TAcad^- 
mie,  le  fit  accueillir  et  rectiercher  dans 
le  grand  inonde.  Des  son  entree  dans 
les  cercleii  brillants  oh  il  fiit  introduit, 
M.  Yillemaia  consolida  sa  reputation 
nalssante  d'Homme  d'esprit  par  la  siit- 
guii^re  vivacity,  la  grdce  piquante,  Ta- 
musante  vari^te  de  sa  conversation.  II 
prit  aussttdt  sa  place  parmi  les  plus 
spirituel^  cai^seurs  de  la  society  dVors. 

Aux  d6uj(  concours  acad^miques.qtii 
suivireul  beldl  de  181^,  en  1814  et  ea 
1816,  Mr  yiitenaain  desceodit  de  doU- 
veau  dan^  la  Uc^,  et  y  triompba  avec  la 
in^me  facility  et  le  m^ine  6clat.  Son 
Discours  $ur  les  avantages  et  les  in- 
convinients  de  la  critique  traitait  le 
sujet  avec  une  justesse  didoes  elt  tide 
finesse  d'apercus  qui  anhoocaient  un 
homme  bret  a  remplir  lul-rnemfe  tous 
les  devoirs  et  a  revendiquer  tous  l^s 
privileges  de  cet.  art  aussi  importabt 
que  d^Ocat.  Sbd  Ekge  de  Montesquieu 
offrait  partout  uni^  ce  talent  d*analyse 
qui  di^mposfi  et  expliqu^  avec  une 
pen^trante  sagacity  les  productions  du 
genie*  et  cet  enthousiasme  d*admiration 
qui  jett^  natureilement  dans  uu  mor- 
ceau  de  critique  les  mouvements  et  lea 
tours  de  T^oquence,  et  donne  k  un  ju- 
gement  litt^raire  le  charme  et  le  prix 
d'une  production  originale. 

Quand  VBloge  de  Montesquieu  pa- 
rut  ,  M.  Villeioain  veoait  d'hre  appel^ 
k  Tenseignekntot  sup^rieur  des  cours 
publics.  PeudJint  raun6e  1814.  M.  Gui- 
sot  Tavait  d^^grge  de  le  supplier  dans 
'a  chaire  d*nis^ire  moderne  de  h  &- 
;ulti§  de9  letters  de  Paris.  £al816,  peu 
]e  temps  apr^  que  Viloge  de  Momes- 
fuieu  tuX  triompn^,  H  fut  nomm^  h  la 
:haire  de  litterature  franqaise  et  d'ilo- 
luence.  Jamais  professeur  ne  fut  en- 
our^  d*un  public  plus  nombreux,  ^cout^ 
ivec  plus  (rint^ret ,  applaudi  avec  plus 


de  sympathie  et  d'entbousiasme.  Pen- 
dant toute  la  dur6e  de  i^a  carri^re  de 
professeur,  M.  Villemain  vit  se  presser 
autour  de  sa  chaire  une  foule  avide 
d*entendre  sa  parole  616gante,  aninn^e , 
aussi  anausante  qilMnstructive ,  aussi 
brillante  que  facile,  abondante  comme 
rimprovisation,  et  substantielle  comme 
l*eloquence  m^ait^e.  Malheiireusement, 
une  partie  seulenient  de  ses  lemons  a 
ete  consenr^e.  D6.  toutes  celles  qui  se 
succ^^rent  de  1816  a  1826,  oh  ne  pos- 
aMe  anjourd'hui  que  deux  disooars 
d*ouverture.  II  ne  commen^a  k  pu^lier 
Sob  CQurs  qu*en  1827^  au  moment  oi^  il 
avait  conduit  Tbistoire  de  la  litterature 
fran^ai&e  jusqu'l  la  secohde  moitid  du 
dix-huiti^me  siMe.  La  s^rie  de  lemons 
bu  il  traita  cet  important  sujet ,  coitt- 
pl^t^  asse2  longteraps  apr^s  par  la  re- 

frise  et  la  publication  de  celles  qu'il 
vait  faites,  en  1826,  sur  la  premiere 
Jmrtie  du  4ix-hultieme  siede,  forme  au- 
oui'd'bui  U0  ouvrage  a  part  et  san^  |a- 
cune,  oue  Ton  peut  consid^rer  comme 
sa  prpductlon  la  plus  originale,  comme 
80q  plus  beau  litre  de  critique  et  d*6- 
crivaln. 

M.  Villemdidt  cpmme  toUs  les  esprits 
originaux ,  fut  novateur  dans  le  geofe 
auquel  il  se  consacra.  La  critique,  au 
dix-huitiime  si^le,  dvait  6te  raisonna- 
ble,  ei^ante,  ing^nieuse,  maistimide, 
[  6troite ,  exclusive.  EUe  ne  comprenait 
'  que  sous  certaines  formes  d^tfsrmin^s 
le  beau ,  qui  peut  en  avoir  mjlle.  EUe 
expliqualt  avec  Justesse  et  clart^  les 
beauts  de  notre  littefature  classique ; 
mais,  bors  d^  Iq,  elle  crcwait  que  les 
modernes  Q*aVaient  fiefh  &ii;  elle  rep^- 
tait  satis  cesse  quil  n*y  avait  rien  k 
faire  ^U*en  suivant  les  mSmes  routes ; 
ei  par  lii,  par  cet  esprit  exclusif »  par 
cette  importance  excessive  donn^  aux 
formes  ext^rieures  de  Tart ,  non-seule- 
ment  elle  entravait  ou  faussait  les  t^a- 
lents  dont  elle  gfinait  Tessor,  mais  m^- 
me  elle  s'^Ioignait  parfois  du  pomt  de 
vue  Je  meilleur  pour  apprecier  ce  qui 
avait  fait  la  vraie  force  et  la  grandeur 
ir^elle  de  nptre  litterature  classique. 

M*  Villemain  porta  dans  la  critique 
un  esprit  plus  bardi ,  plus  ^^oereux  et 
non  moins  sage.  Partout  ou  il  trouve  le 
vrai  presents  sous  une  forme  agr^able 
ou  frappante,  il  salue  le  beau,  sans 


913 


▼ILLBMAIH 


L'UNIVERS. 


TIIXBIUUI 


s^inqui^ter  k  quelle  nation  appartient 
recrivain  •  a  quelle  ecole  il  se  rati  ache, 
li  quelles  rejgles  eiterieures  il  sVst  assu- 
jetti.  II  n^impose  qu'un  precepte  aux 
leune^  ecrivains  fran^ais  :  peignez  Gde- 
lement  et  savamment  la  nature ;  trou- 
\ez  le  moyen  de  flatter  Ti magi  nation  en 
instruisant  la  raison  et  en  respfctant  la 
langue;  du  reste,  usez  librrmeut  de 
toutes  lea  formes  d*art  qu*il  vous  plaira 
de  reproduire  ou  d*inventer ;  cr6ez  de 
nouveaui  genres  tout  k  votre  aise. 

Toga  Im  f  anm  tont  bons,  hon  1*  (oir*  •onoyrax. 

Boileau  Tavait  dit ,  mais  avait  oubli6 
souvent  cesage  principe;  et  les  criti- 
ques qui  lui  avaient  succe de ,  Tavaient 
oublic  plus  souvent  encore.  M.  Ville- 
roain  fut  le  fondateur  de  cet  ^leetisme 
litteraire  qui  donne  h  la  critique  le  pou- 
voir  de  conseiller  et  de  diriger  utile- 
ment  les  talents  et  lui  6te  tout  d^sirde 
les  asservir  k  une  regie  uniforme;  qui 
en  niultipliaut  pour  elle  les  sujets  (T^* 
tude  et  les  points  de  comparaison ,  en 
lui  permettant  d*observer  et  d'admirer 
sur  un  horizon  plus  vaste,  ajoute  sin- 
guliereiv.ent  k  son  experience  et  a  ses 
lumi^res  et  IVIeve  par  la  m^me  a  un 
rdle  plus  selrieux  et  plus  utile. 

II  n*y  a  qu'une  cnose  k  r^pondre  k 
ceux  qui  accusent  M.  Yillemain  de  n'a- 
Toir  p»s  su  dviter  dans  la  critique  les 
Quells  de  P^clectisme ,  c*est-^-dire  dV 
Toir  etc  trop  prodi^ue  de  son  admira- 
tion ,  et  d'avoir  laisse  trop  de  vague 
dans  ses  principes.  Cest  quails  ont  mal 
lu  ses  ouvrages. 

M.  Villeroain  signale  le  merite  par- 
tout  ou  il  le  trouve,  k  quelque  degr^ 
quMI  le  rencontre,  etseplatt  a  Tappr^- 
cier ;  mais  il  lui  dispense  sa  part  d'^ioge 
avec  une  justice  rigoureuse  et  un  tact 
d^icat ;  mais  si  le  mal  se  pr^ente  k 
e6i6  du  bien ,  il  salt  voir  Tun  et  Tautre, 
et  personne  nVst  plus  habile  que  lui  k 
fondre  ensemble  la  louauge  et  le  bidme 
tf  Ion  les  proportions  que  le  sujet  exige. 
Dans  ce  vaste  Panth6on  qu'il  ouvre  k 
tous  les  penseurs  eta  tous  les^rivains 
du  dix-buitidme  siecle ,  il  reserve  sans 
doute  une  place  et  une  place  honorable 
h  Lefranc  de  Pompignao ,  et  m^me  a 
Tabb^  d*Asfeld;  mais  cette  place  est 
exactement  mesur^  sur  Timportance 
de  leur  nom  et  de  leurs  Merits ;  mais  , 


en  leur  tenant  compte  du  talent  qslb 
out  pu  montrer,  il  ne  dit  rien  qai 
puisse  les  tirer  du  demi-jour  ou  il  coo* 
vient  de  les  placer.  Enfin ,  il  les  me! 
juste  k  leur  rang  clans  cette  ishfk  d«$ 
reputations  que  construit  la  critique, 
et  qu*elle  peut  faire  d'une  loo^r 
immense  sans  aucun  dangrr,  qiuod 
son  inipartialit^  est  guidee  par  un  coop 
d*c£il  ferme  et  delicat.  £n  quoi  In 
principes  litteraires  de  M.  Vilknuia 
sont-ils ,  comme  on  Ta  dit ,  iDcerUios, 
^mal  ari^t^s,  flottanu?  T  a-til  m 
question  litteraire  importante,  soil  de 
celles  qui  sont  aujoura*hui  bm  de  U 
discussion ,  soit  de  celles  qui  est  v» 
leve  tant  de  d^bats  de  notre  teni|is, 
sur  laquelle  on  ne  puisse  troover  dins 
ses  Merits  une  opinion  arrMt^vnii- 

gement  pr6cis,  et  consequent  au  m\t 
e  ses  ioees  ?  Ceux  qui  ne  craigoent  {Js 
de  lui  intenter  ane  pareifle  accusation, 
ont-ils  pris  soiu  de  la  verifier  par  ose 
lecture  attentive  ?  Ce  qui  les  tromiie  i 
c'est  que  M.  Yillemain  ne  traite  jamais 
les  questions  ex  professo :  dans  ses 
lecons  rapides ,  pleines  de  faits  et  d^i- 
dees ,  il  meie  Tanalyse  litterairf ,  ^ 
biographic,  Thistoire,  la  theoricJ 
donne  k  Texposition  de  tout  ce  qo'H  J 
appris  ou  observe,  la  forme d^uoeoofl* 
versation  eioquente  :  anecdotn  f^ 
tes,  jugeroents  de  detail  ingeni^ 
generalites  profondes ,  vives  sanlies  do 
moment,  il  repand  tout  trte-vite,  noa 
peie-meie ,  mats  d^apris  la  lo|;i<|«e  n- 
pide  et  secrete  d*an  esprit  ongioai  ft 
impetueux  qui  improvise.  A  proposde 
tel  ou  tel  ouvrage ,  de  tel  ou  td  fa^^ 
litteraire  qii*il  a  rencontre  sur  s^Q 
chemin ,  if  decide  toute  une  %ntM 
question  par  un  trait  expressif  et  cob* 
CIS ,  qui  se  complete  ou  se  conSnae 
par  un  autre  tt-ait  place ,  ailleors  dans 
ses  le<^ns.  Ce  qui  -les  troupe  encorr* 
c'est  que  M.  Villemain,  pour  rfeoudft 
les  probiemes  du  godt,  se  tient  too* 
jours  dans  ce  milieu  delicat  qo'o^ 
raison  parfaite  saisit  et  oooaenre,  laa* 
dis  quMls  cherchent  cbez  lui  des  <f* 
nions  systematiqbes ,  c'est4-dire  <0' 
gerees ,  comme  les  leurs. 

Avant  M.  Villemain,  la  critique  * 
cherdiait  TexpHcation  des  beant*  «[ 
des  der'auts  d'un  ouvrage,  que  dans  f» 
ouvrage  meme;  elletenait  pc«  de  compte 
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les  iofluenoes  «]B'ezerceiit  Bur  le  gtoie 
ies  toi?8iD8  ms  ^^nemenU  particu- 
liers  de  leor  yie « Ies  figiita  gtotoux  aux- 
|ueis  lis  ont  pa  ^ra  mel^ ,  Ies  pas- 
dons  domioantes  de  leurs  oontempo- 
'ains,  Ies  moeuis  de  leor  ^oque. 
Vf .  VJlJeniaio  comprit  que  pour  pen^- 
;rer  aa  food  des  oeuvres  de  rtorivaia  il 
'allait  6tiidier  rhomme  en  lui ,  et  ne 
las  le  s^rer  de  sou  temps;  el  U  se  flt 
loe  r^le  eonstante  d'raairer  la  criti- 
|ue  litt^aire  par  la  biographie  et  Fhis- 
;oire ,  soit  morale ,  soit  poiitiaue.  Mille 
iper^tts  nouveaux ,  mille  lumieres  noo- 
rdles  jailUrait  de  cette  m^hode. 

Sans  doute,  V[d6d  de  cette  heureuse 
innovation  i^t  venue  avant  lui  h  deux 
jenseurs  toinents ,  madame  de  Stael 
it  Guillaume  Schlegel.  Sans  doute 
:ette  m^tbode  f^conde  avait  6t^  essayte 
lans  le  livre  de  la  LUtiratwre  et  dans 
e  Cours  de  LUUraiure  dranuUique, 
[I  est  possible  que  M.  Villemain  rait 
puisne  h  eette  source.  Mais ,  s'il  a  com- 
nenc^  par  remp^mler,  il  Ta  tellement 
stendae  par  sa  forte  ioteUigence  et 
■ectifi^  par  son  godt  s^Tm,qu'on 
[leut  bien  dire  qu'fl  se  Test  appropriee. 

^ous  n'avons  rien  dit  encore  de  la 
»rriere  politique  de  M.  Villemain  ;  ep 
fom  Ies  principaux  faits :  aussitdt  apres 
a  seeonde  restauration ,  ses  liaisons 
ivec  M.  Decazes  le  firent  enU^r  au  mi- 
list^  de  I'int^eur  eu  quality  de  cbef 
le  la  division  de  Timprimerie  et  de  la  11- 
Prairie.  U  fiit  ensuite  nomm6  maltre 
jes  requites  au  oonseil  d'etat;  mais, 
sn  1817 ,  iorsque  le  gouvemement 
^r^senta  aux  cbambres  le  fameux  pro- 
et  de  loi  sur  la  censure,  M.  Villemain 
'ut  le  seul  membre  du  oonseil  d'£tat 
|ui  fit  entendre  sa  voix  en  faveur  de  la 
ibert^  de  la  presse ,  qu*il  appelait  la 
}iiis  vUale  de  noe  ImrUt;  et,  I'Aca- 
l^mie,  fA  il  ^tait  entr6  dte  1821,  ayant 
lecid^  que,  par  une  supplique  au  roi , 
a  oompagnie  lui  exposerait  Ies  dangers 
lont  Ies  lettres  ^taient  menacto,  il  fut 
barg^  de  la  redaction  de  cette  adresse 
onjointement  avee  MM.  de  Chateau- 
iriand  et  Lacretelle.  11  pevdit  le  mtxot 
our  sa  place  au  eonsefl  aEtat,  et  se 
rouva  ensag^  en  plein  dans  .I'opposi- 
ioD.  On  le  vit  alors  porter  dans  sa 
haire  de  professeur  Ies  passions  d*un 
rdenl  Itiberalisme :  abordlant,  ^  propos 


des  tolvainsdu  dtx-huiti^me  sitele, 
loutes  Ies  mndes  id^s  de  renovation 
sociale  et  de  liberty,  il  rencontre  ou 
fit  naftre  mllle  occasions  d'allusions  sa- 
tlriques,  de  traits  d^toum^  et  mordants 
oontre  le  pouvoir,  que  Tauditoire  com- 
prenalt  aussitdt  et  accueillait  par  (i^ 
explosions  de  sympathie,  et  ou  la  sou- 
plesse^  malicieuse  de  son  esprit  lui  per- 
mettatt  de  mettre  sans  danger  beaucoup 
d'audace. 

I^a  revolution  de  juillet,  qu'il  avail 
ainsi  pr^paree  k  sa  maniere ,  Fenleva 
aux  lettres  pour  le  jeter  presque  enti^ 
rement  dans  la  politique.  £lu  depute 
de  TEure  au  commencement  de  1830 , 
il  s'etait  range  parmi  Ies  221 :  il  prit  part 
aux  importantes  discussions  qui  suivi- 
rent  la  victoire  du  peuple  de  Paris ;  mais 
il  ne  rests  pas  longtemps  a  la  chambre 
des  deputes  :  nomme ,  en  1832 ,  vice- 
president  du  conseil  royal  de  rinstruc- 
tion  publique,  et  soumis  h  la  reelection, 
il  ne  reussit  pas  dans  sa  nouvelle  can- 
didature, et  passa  k  la  cbambre  des 
pairs.  II  fut  appeie  au  ministere  de 
rinstruction  publique  le  12  mai  1839, 
en  sortit  au  1*'  mars  1840;  y  rentra  le 
29  octobre  suivant ,  et  il  a  signaie  son 
administration,  qui  dure  depuis  plus 
de  quatre  ans ,  par  la  protection  eclai- 
ree  qu'il  n'a  cesse  d'accorder  aux  let- 
tres, qu'il  cultive  lui-meme  avec  tant 
d*eclat,  par  de  norobreuses  missions 
scientifiques ,  qui  ont  produit  d'im- 
portants  resultats;  enfin,  par  la  pre- 
sentation d'un  projet  de  loi  sur  nns- 
truction  seconaaire,  qui,  objet  des 
attaques  passiomiees  d'une  fiiction  re- 
trograde, a  malheureusement  subi  h. 
la  Goamlnre  des  pairs  des  modifications 
qui  en  ont  altere  I'essence,  mais  qu'une 
autre  cbambre,  mieux  eclairee  sur  Ies 
veritables  besoins  du  pays ,  ramenera , 
il  fiiut  Tesperer,  aux  vrais  principes 
doni  un  ^uvernement  ne  doit  jamais 
se  departir.  Ajoutons  qu'd  la  fin  de  la 
d^rniere  session^  la  ebambre'des  depu- 
tes a  vote  Pabohtion  de  Hmpdt  odieux 
eonnu  sous  le  nom  de  ritribiaUm  uni- 
versUaire^  et  que  M.  Villemain  a  ap- 
puye  de  tout  son  pouvoir  cette  impor- 
t^Hitemesure  (*)• , 

(*)  Vetptee  noiif  mnqne  poor  fure  wm 
revue  complile  et  one  etude  def  d 
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VitLBNBUvB  d'Agbk  ,  villft  dc  Tati- 
cien  Agenois,aujourd'hui  chef-lieu  d*ar- 
rondissement  du  d^parteraent  de  Lot- 
et-Garoone;  10,652  habitants. 

Cette  ville  portait  anciennemcnt  le 
nom  de  Gajac,  Ayant  ^t^  compt^tement 
d^truite  dans  les  gqerrcs  du  commen- 
cement du  treizi^me  siecle ,  elle  fut  re- 
bdtie  par  un  fr^re  de  saint  Louis  ^  et 
prit  le  nom  de  rUkneuve,  Elle  fut  pnse, 
en  1837,  par  le  conn^table  de  Brfenne. 
Le  due  de  Joyeuse  Tassi^gea  sans  succ^ 
en  1591. 

VijLLBitEUVB,  anciennc  et  illustre 
famine  de  Provence,  qui  se  divisa  de 
bonne  heure  en  plusleurs  branches , 
parmi  lesquelles  nous  citerons  relies  des 
marquis  de  rence,  des  marquis  de 
Trans,  des  comtes  de  Taurettey  et  des 
seigtieurs  de  Bargemonf.  Nous  ne  men- 
tionnerons  que  les  meuibres  les  plu^ 
ci^lebres  de  res  diffSrentes  branches. 

Uomfc  cfe  ViLLENBUTB,  premier  ba- 
ron de  Fence  ^  n6  vers  1170,  se  fit  con- 
naltre  au  moment  oft  la  Provence  ^lait 
I  la  fois  d6chir^e  par  des  divisions  In- 
testines et  ruin6e  par  de.^  guerres  ext^- 
rieures,  et  s*6leva  rapidement  Jusqu'au 
titre  de  mnd  s6nechal  du  romt^.  L*6- 
poque  ou  il  fut  appel^  ^  la  t^te  des  af- 
faires doit  se  placer  avant  le  mariage 
de  saint  Louis  avec  Marguerite  de  Pro- 
vence, puisquMl  contrlbua  de  tout  son 
pouvoir  ii  la  conclusion  de  oette  al- 

trages  de  M.  Villemain.  On  ne  pent  one 
tn^iitionner  id  son  interesMnt  Essat  sur  Vnu- 
toire  dt  la  Grece  moderne ;  ses  ^loquentes 
Tfvtieet  iim  tuerhce,  Ch^rotr,  Shahptart, 
Pope,  lord  Byron  f  tm  belles  Atudet  tur  ia 
dScttdenee  dii  polythdUm$  el  tiU^ueneo  dot 
Pirn  de  ttgbsoi  won  Butoire  do  CromweU, 
d*aprte  les  memoirei  du  tempt  el  let  reeneiU 
parlemeiilaires  (i8i9«  a  vqL  ia^S*);  n  Tra- 
duction du  trttite  »s  |lftPim&rai»  de  Cie^on, 
i8aa ,  in-^*;  le  disoouFs  ifu'il  pronon^e  ttw 
la  vie  et  les  dcriu  do  M*,  Pont€MO§,  lonqu'il 
le  remplwca  k  TAcademie  eo  iSii;  la  i^- 
ponse  qiui  adresaa,  eo  iSaa,  k  M.  Dacier, 
qui  succedait  au  due  de  Kichelieu ;  les  comp- 
tes  rendus  qu*il  fait  depuis  i83o,  Gomme  ae- 
te<itaire  perp^tuel  de  rXead^mie,  sur  les  ou- 
vrages  cotiroati^  ou  rtompens^s  par  elle, 
•t  o^  il  prouve  cbaque  tDuee  que  les  soios 
de  la  politique  n*ont  aliM  en  rien  Texquise 
dMinteisv  de  sen  foUt  «t  rtniteiMse  tiva- 
eitide  m  pUuM* 


^nAMnwff^^ 


lianoe.  Ayini  recii  de  ^bntagtit  Tdpfe 
de  eonnetabte,  fl  asetdgea  la  vtlle  <fe 
Nice  qui  s'Mi t  ri&volfde  oontre  ce  prince, 
la  soumlt  par  capftulatioD,  et  en  fin 
nomm^  gouverneor.  It  la  mtt  atora,  par 
da  nouvellea  fortifieatiima ,  I  Tabri  de 
attaquea  dcs  Pisaoc  el  dea  G^naia ,  et, 
tranquilla  de  ce  cM,  a^ieoopa  dte  m- 
dre  florisaantB  lea  rats  du  omnia,  tea 
mattre  et  ton  ami.  II  vit  a*^«9«r  eaatre 
aes  projeis  une  foole  d'anvleax;  mais, 
aoQtenu  par  r^lat  mtoe  da  aea  aervi- 
oes  et  pa^  la  protection  da  la  cooitesae, 
Bdatrix  de  Savoie,  il  pourauMt  aa  oiaF 
cbe  avec  assuratica,  et  prlt  k  part  h 
plus  active  I  tous  les  actea  poiftiques, 
a  toutea  lea  expdditiana  guemftres  qai 
flrent  du  rligtie  de  B^reojgar  tma  ^fioqae 
ai  glorieuse  pour  la  Proveaoa.  Ea  1:^4$, 
ausaitAt  aprea  la  mort  deoa  priaca,qiii 
lui  avait  confix  Ta  regeoea  da  ana  BUts 
et  la  tuteile  de  aa  ouatridme  iUla  Bea- 
trix, il  a*ettipreaaa  da  faffa  raaooaaltre 
cette  jeune  princeaaa;  la  anaria  bierndt 
aprte  avec  Ghariaa,  aomle  d*Aajoa. 
f^re  da  saf nt  Louia,  et  ae  Ait  Ini  fitj  fit 
Ins4irer  daoa  Taeta  qui  dlspMaitdafh^ 
ritaae  da  Bdrenger,  la  elauaa  ipddale 
par  laquelle  ia  Provence  devaia  retatt^ 
ber  aux  descendants  da  la  raina  Ha^ 
guerite  et  de  saint  Louia,  at  B^rh 
mourait  sans  enfanta  aoAlea.  L^anpres- 
aement  de  Villeoeuve  k  aonalura  le  aia- 
riage  de  aa  souveraina  incite  d^avtast 
plusde  looanges,  qu^una  lb«i  la  Pro- 
vence placde  sous  eon  nouvaaa  naaHre, 
le  crvdit  du  grand  stodchal  davait  a^ 
eessairement  s'dolipaer.  Ea  efifet,  I  par- 
tir  de  cette  dpoque,  l*hiateire  ae  l^'t 
presque  plus  mention  de  lui^  d  ranafe 
mdme  de  sa  mort  eat  inoaflaine.  On 
pr^uoie  seulcment  qu'elldaui  licii  vers 
1250. 

JElion  ou  ttiUMi  di^y nxfiivMri ,  b^ 
ton  de  TVona  et  de  Toureiie^  ni  vers 
1270,  entra  de  bontie  haure  Aaua  rot- 
dre  dd  Saint«Jean  de  J^rusakn « ct  aV 
distinaua  par  une  valeur  bfllla»la,  uae 
rare  pidtd  et  des  talenia  |>olitii|iiaa  aai, 
en  1819,  le  firent  nommer  grand  ottrae 

Sar  acclamation,  k  la  plaae  de  PMlquo 
e  Villaret.  Il  ne  ae  rendil  k  Ehodes 
^u'en  1886;  maia  rtntervalla  faH  s*d- 
eouMi  dntre  aon  Election  et  aa  jpriia  da 
posaeaaion  ae  fut  point  perdu  pour  mm 
Otdre ;  il  fempioya  I  aollieiCer  daa  m- 
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's  auprte  des  prfaees  ohrdtiens  el 
»ape  Jean  XXII ,  et  s'occnpa  del 
ita<;e8  des  chevaliers  et  de  tous  \e$ 
tantsdt^  ri  leavec  non  moins  d*ardeur 
us  desucces^ue  B*il  s'etait  au»sit6t 
ine  dans  sa  residence.  Aussi,  quand 
it  devoir  t*y  rendre ,  il  y  fiit  ac* 
li  avec  enthousiasme.  Pour  achever 
3uvrage,  tl  prit  Smyrne  en  1344) 
orta  ensttite  une  victoire  ^clatante 
CIMe,  roi  de  Maroo,  et  rendit  sa 
iere  redoutableaui  Ottomans,  sans 
ger  le  soin  de  I'administration  in'* 
ire.  II  niourut  en  1840,  ginerale* 

regrett^. 

sceur  RossoUne  ou  Roseline  de 
BNEtJYB ,  n^  au  chateau  des  Arcs 
1263,  entra,  a  I'dge  de  dix*sept  ans, 
le  monast^re  de  la  Celle-Roubaud, 
is  a  la  rdgle  des  Chartreux  ^  en  fut 
lee  draconesse  eo  1388,  et  prieure 
10 ;  mourut  eo  1839,  et  fut,  bien- 
•r^,  beatifite^  par  Tordre  des  Char- 
,  qui  la  regardait  comme  une  de 
itronesses ,  et  c^l6brait  sa  U\e  le 
tobre. 

tis  t/^  ViLLBNBUYB,  sirede  Trans 

Serinon,  dit  Riche  d'Honneur, 

^s  1451 ,  fit  avec  distinction  plu- 

campagnes  sur  terre  et  sur  mer, 
rharge  par  Charles  YIII  de  com- 
*r,  aveeie  prince  de  Salerne^  Tan 
avale  destin^e  ^  la  conqulte  de 
!.  II  Jouit  d*une  faveur  ^gale  sous 
KII,  qui  renvo)[a  deux  fois  en  am* 
e  aupres  du  saiiit^iege,  en  1498 
3.  Ses  succ^s  dans  les  n^gocia- 
e  I'emp^ch^rent  pas  de  deployer 

brillante  valeur  k  la  bataille 
id  el  et  aux  jo'jrnees  de  Fornoue, 
isoles,  etc.;  et  Louis  XII,  pour 
>enser  ses  services,  ^rigea  en  mar* 
[a  baronnie  de  Trans,  par  lettres 
!S  du  moisdefi^vrier  1505.  Louis 
•netive  fut  le  premier  gentilhom* 
France  qui  re^ut  des  lettres  de 
s  enregistr^es  au  parlement.  II 
»as  moins  de  eredit  aupris  de 
is  I*",  qui  lenomma  chambellan. 
><ittit  vaillamment,  sous  les  yeux 
rince,  a  la  bataille  de  Marignan, 
malheur  d*y  perdre  son  fis  uni- 

alla  mourir  aux  eaux  tbermales 
le,  en  1516. 

9/nphe  de  ViLLBWBtrvB,  baron 
'duse^  seigneur  de  Bargemont^ 


ni  I  Marseille  en  1541,  fut  un  des  sei* 
gneurs  qui  seconderent  le  plus  puissam- 
ment  le  conite  de  Tende ,  gouverneur 
de  la  Provence ,  duns  la  guerre  contre 
les  protestants.  Toutefois  son  zele  reli- 
gieux  ne  Temp^cha  pas ,  lorsqull  eut 
appris  la  resolution  que  Charles  IX 
avait  prised  extenniner  tous  les  hereti- 
ques  du  royaume»  de  se  rendre  a  PariSi 
et  d*drracher  au  roi  des  ordres  contrait- 
res  a  ceux  qu'il  avait  donnesdeja  pour 
ensanglanter  U  Provence,  et  ce  pays 
lui  dut  d*Stre  preserve  des  horreurs  de 
la  Saint-Bartbelemy.  II  contrnua  a  ser- 
vir  sous  Henri  III,  Henri  IV  et  Louis 
XIII,  et  mourut  h  Bargemont  en  1616* 
ViLLBNEUYB  (Guiilaume  de) ,  cheva* 
lier  proven^l,  suivit  Charles  YIII  a  la 
conqu^te  du  royaume  de  Naples  en  qua* 
litd  d'ecuyer,  fut  nomm^  gouverneur  de 
Trani,  vilte  importante  de  la  province 
de  Bari,  et,  apres  le  depart  du  roi ,  se 
defenditdanscette  villeaveo  un  courage 
qui  ne  fut  point  oouronn^  du  suoces. 
rait  prisonnier  par  les  Napolitains  en 
1496 ,  il  n'obtint  qu*au  bout  d'un  an  et 
trois  jours  d'une  p^nible  captivity  la 
permission  de  repasser  en  France.  II 
devint  alors  ma!tre  d'hdtel  de  Charles 
VIll,  et  niit  la  derni^re  main  a  ses  Mi' 
moiren  sur  Ca  conquite  de  Naples,  que 
dom  Martdnea  publiespour  la  premiere 
fois  dans  le  Thesavrus  anecdotorum, 
t.  Ill,  1605. 

ViLLBiiiBuyB  ( Pierre  -  Charles- Jean- 
Bapttste-Sylvestre),  naquit  le  81  decern- 
bre  1766,  a  Valensoies  (Basses-Alpes). 
II  entra  dans  la  merioe  a  Tdge  de 
quinze  ans ,  et  n'avait  pas  encore  at- 
temt  sa  treotieme  annee,  qu*ii  avait  deji^ 
m^rit^  le  brevet  de  capitaine  de  vais- 
seau.  £n  1796,  il  fut  nonim^  contre- 
Amiral.  Apr^  la  journ^  d'Aboukir, 
ou  il  commandalt  Tarri^re- garde,  il 
rentra  a  Make  avec  quatre  bStiments. 
Promu  au  grade  de  vi(«  amiral  eo  1804, 
U  alia  prendre  a  Toulon  le  comraande- 
ment  de  Tescadre  de  la  Hediterranee,  et 
appareilla,  le  18  Janvier  1806,  avec  des 
troupes  de  debarquement,  sous  les  or* 
dres  de  Lauriston.  Les  vents  eoatraijres 
le  forcerent  de  reprendre  son  ihouillage, 
qu'il  quitta  definitivement,  le  80  mars* 
avec  une  vingtaine  de  navires.  Le  9  avril, 
il  se  trouvait  a  la  hauteur  do  Cadix.  LV 
miral  eapagnol  Giavioa  ae  joiguii  a  lui 
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svec  (juelques  vaisseaux,  et  les  llottes 
combing  flrent  voile  pour  les  Antilles, 
maigr^  tous  les  efiforts  de  Nelson.  Vil- 
leneuve  abattit  ie  fort  Diamant,  et  s'em- 
para  d*uo  con?oi  de  quatorze  voiles  an- 
glatses;  il  enleva  aussi  k  un  oorsaire 
une  riche  captare  espagnole;  puis,  apr^ 
avoir  ^vit6 1  escadre  ennemie  de  la  Bar- 
bade,  il  se  dirigea  vers  la  Gallice;  mais, 
retenu  par  les  vents  contratres  entre  les 
A^res  et  Ie  continent,  il  se  trouva  en 
prince  de  Tescadre  eommand^e  par 
sir  Galder.  Les  lignes  de  bataille  fiirent 
aussitdt  formto,  et  la  canonnade  se 
fit  entendre.  Mais  la  brume  vint,  heu- 
reusement  pour  les  Anglais ,  mettre  un 
terme  h  la  lutte  dont  Tissue  devait  leur 
£tre  fiatale.  Villeneave  essaya  vaine- 
ment  d*enga§er  un  nouveau  combat; 
il  ne  put  attemdre  Tennemi ,  malgr6  la 
vigoureuse  chasse  qu'il  lui  donna. 

Vilieneuve  rentra  alors  a  Cadix^,  d'oi^ 
il  sortit  les  30  et  31  octobre  1805,  avec 
les  flottes  eombiudes,  pour  livrer  la  m^^ 
morable  bataille  de  Trafalgar.  On  salt 
par  quels  prodiges  8*y  signala  I'ardeur 
de  nos  Equipages ;  on  sait  encore  tous 
les  efforts  au  malheureux  amiral  pour 
fixer  la  victoire ;  il  ne  put  y  parvenir : 
son  yaisseau,  attaque  par  des  forces  qua- 
druples, et  coulant  bas,  vit  tomber  son 
pavilion,  et  aucune  embarcation  ne  put 
transporter  Tamiral  sur  un  autre  bord, 
Dix-sept  vaisseaux  fran^ais  ou  espagnols 
furent  mis  bors  de  combat ;  mais  rAn- 
gleterre  fit  une  perte  irreparable,  celle 
de  Nelson,  auquel  un  coup  de  feu,  parti 
de  la  hune  du  Redoutabley  donna  la 
mort.  Vilieneuve  fut  emmen^  en  An* 
gleterre,  ou  il  resta  une  ann^.  A  son 
retour  en  France,  en  avril  1806,  il  s'ar- 
r^  a  Rennes,  et  6crivit  au  ministre  de 
la  marine ,  afin  de  savoir  quel  accueil 
lui  ^tait  r^erv6.  La  r^ponse  fut  s^v^e ; 
on  Taccusait  d'avoir  fait  nature  un  mal- 
heur  qu'il  pouvait  6viter.  II  ne  put  se 
faire  a  Tictee  d*une  r^primande  qu'il 
eroyait  ne  pas  m^iter,  et  Ie  33^  on  Ie 
trouva  dans  sa  cbambre  Ie  cceur  perc6 
de  six  coups  de  couteau. 

ViLLBQUiBR  (Antoinette  de  Maignb- 
LAis,  baronne  de),  couslne  d'Agn^  So- 
rel ,  lUt ,  par  Ie  cr^it  de  la  mattresse 
de  CbarSes  VII,  admise  de  bonne  heure 
h  la  oour.  Supplanta-t-elle  celle  qui  s'6- 
tait  montrte  sa  protectrice?  partagea- 


t-elle  avec  Agn^  les  faveurs  dv  roi  ?  m- 
fin ,  Gommele  dit un  auteur  eedesias- 
tique,  « la  ni^  prit-elle  la  place  de  h 
Xante  (tante  et  nidoe  sont  mis  la  par 
erreur,  au  lieu  de  coosine) ,  et  aequit* 
elle  Ie  coeur  du  roi  comme  bieo  de  sac- 
cession  ?  »  II  est  fort  difiGeile  de  Ie  de- 
cider, puoi  qu'il  en  soit,  oo  sait  fa 
d^jii ,  six  mois  arant  la  mort  d*Afnie< . 
Cbarles  VII  avait  remis  entre  les  miuas 
d' Antoinette  de  Maigndais  la  lerre  de 
ce  nom,  terminant  ainsi  mi  dftai  qu: 
depuis  longtemps  existait  entre  U  f> 
miile  de  cette  fenune  et  les  dues  de 
Bourbon.  Peu  de  temps  apras  la  mort 
d'Agn^s ,  Antoinette  nit  mari^  au  k- 
ron  de  Viilequier,  premier  gentyhomw 
de  la  chambre,  qui,  de I'mlBmie  de 
celle  qu'il  allait  ^pouser,  oe  Tit  que  k 
parti  qu'il  en  pourrait  tirer  poor  sos 
avancement,  et  qui,  enefifet,  lecotea 
faveur  de  ce  manage  les  ties  d^Gfaon, 
de  Marennes  et  d'Arvert,  avec  3,00i} 
livres  de  pension. 

Les  dons  du  roi  suivireati  pendant 
toute  sa  vie,  et  de  la  fa^ on  la  pins  scac- 
daleuse,  la  baronne  de  VilleqiiMr ,  de 
laquelle  toutefois  Ie  roi  ne  reeojuiot 
aucun  enfant,  n'osant  neut-€tredo«Mr 
a  sa  cour  Ie  scandale  d  un  doable  adid- 
t^re,  publiquement  avou^, oonasieslas 
tard  Louis  aIV  Ie  fit  pour  les  cnlanU 
de  madame  de  Montespan.  Un  don  de 
8,000  livres  (somme  considdrable  pour 
Ie  temps)  qu'il  fit  h  la  fille  de  sa  man 
tresse,  en  1468,  donne  d'autanit  plus  2 
penser  a  cet  ^ard,  que  cette  cii£uit  oe 


portait  pas  Ie  nom  de  ViUequi  _, 
celui  de  Maignelais,  qu'elle  lieaaitdesa 
mdre. 

La  dame  de  Viilequier  ^tait  g6oenh 
lement  hale  h  la  cour,  oilk  oa  la  roj^it 
disposer  de  la  £ii(on  la  plus  soanlaleuM 
des  places  et  mCme  des  bdn^fiees  Tti\* 
gieux.  Int^ess^  aux  trooUes  di4 
royaume ,  elle  entretenah  par  de  soar-* 
des  men^s  la  m^inteliigeooe  oni  tj^ 
tait  entre  Ie  dauphin  et  Ie  roi,  ec,  3 
force  d'artifices,  elle  conserra  josqa  J! 
la  mort  de  ceiui-d  (1461)  une  frteur 
qui  ne  dura  pas  moins  de  douae  anneo-. 

Poursuivie  par  la  haine  de  Louis  XI 
madame  de  Viilequier  se  r^fiigte  en 
tagne.  Elleyde?mtla.maftressedo 
Francois  II ,  et  en  eut  qoatre  enfants 
deux nls  et  deux  filieSf  panni 
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>n  diBitinfatFranfoiSj  bdiard  de  Bre- 
ugne^  tige  des  oomtes  de  Vertus,  et 
ieutenant  de  roi  en  Bretagne,  sous 
[Uiarles  VIII.  On  ne  sail  au  juste  quand 
nourut  madame  de  Villequier,  qui  v6- 
iut,  ce  sembley  jusqu'i  un  Age  assez 
ivancd. 

ViLLBQUiBB  (Rend,  de),  baron  de 
;]lairvaux,  ^usa  en  premieres  noces 
Francoise ,  odtarde  de  Guillaume  de  la 
^larcK,  et  Tassassina,  en  1677,  dansle 
:hdteau  de  Poitiers.  On  ignore  la  cause 
le  ce  meortre  :  les  uns  Tattribuent  k 
in  acc^  de  Jalousie  qui  n'dtait  que  trop 
bnd6 ;  d'autres  out  prdtendu  que  Yii- 
equier  s'^it  chared  ae  punir  sa  femme 
les  d6dains  qu*avait  essuyds  de  sa  part 
e  roi  Henri  III.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il 
'esta  en  favour,  et  Tut  mdme  dhcor^  du 
»rdon  da  Saint-Esprit,  a  la  premiere 
promotion. 

VlLLBQUIBB  (Louis ,  dUC  d'AUXONT, 

t>nhu  sous  le  nom  de  marquis  de),  ni 
1  Paris  en  1667,  estsurtout  cdlebre  par 
ambassade  extraordinaire  dont  il  fut 
hargd,  en  1718,  pres  de  la  reine  Anne 
/Angleterre,  et  dont  le  but  dtait  la 
onelusion  de  la  paix.  La  reine  Anne , 
|ui,  elle  aussi,  dtait  fatigu^  de  la  guerre, 
e  re<^ut  avec  les  plus  grands  honneurs; 
iiais  les  chefe  au  parti  aristocratique 
taient  loin  de  penser  comme  la  reine, 
t  ce  ne  fut  pas  sans  fondement  qu'on 
es  soupconna  d'avoir  fait  mettre  le  feu 
I  rh6tel*de  Tambassade  fran^aise  pour 
imener  use  rupture.  Peu  de  temps 
iprte ,  le  mariqms  re^ut  son  audience 
le  congd,  qui  fut  accompagnde  d*un 
ir^ent  magnifique  de  la  reine  Anne, 
t  suivie  d*une  gratification  considdra- 
le  de  Louis  XIV.  II  mourut  a  Paris  en 
728.  Voy.  AuMONT  (famille  d*)* 

ViLLBBOi  (famille  de).  Pierre  Legen- 
re,  prdvdt  des  marchands  de  Paris, 
onna  ,  en  1535,  les  terres  de  Yilleroi 
m  Brie)  et  d*Alincourt  (en  Normandie) 
son  petit-fils  Nicolas  de  Nbufvillb, 
ui ,  aphte  avoir  6td  aussi  prdvdt  des 
larchands  (en  1566).,  fut  cr^  cbevalier 
e  Saint-Michel  en  1570,  et  mourut  en 
598. 

Mcoias  de  Nbuptillb  ,  seigneur  de 
illsboi  et  d^Alincourty  fils  de  ce- 
li-ci,  nd  en  I542,passa  d^s  sa  jeunesse 
our  un  habile  politique.  II  avait  h  peine 
ix-huit  ans  lorsqu*il  fut  employ^  par  la 


reine  Catherine  de  M^dicis  dans  deux 
ndgociations  importantes  en  Espagna 
et  en  Italie.  II  aevint  secretaire  a£tat 
en  1567,  et,  sans  rien  perdre  de  son 
•cr^it  sur  la  reine  mere,  il  s'insloua 
dans  Fintimite  de  Charles  IX,  qui,  en 
mourant,  le  recommaoda  k  son  succes- 
seur.  Henri  III  le  confirms  d*abord  dans 
ses  fonctions ;  mais ,  en  1588,  il  le  des- 
titua,  comme  partisan  des  Guise.  Forc6 
de  prendre  un  parti ,  quoiqu*iU<lt  bien 
voulu  rester  neutre,  Yilleroi  accepta 
une  des  premises  places  dans  le  conseil 
du  due  de  Mayenne ;  mais  trop  habile 
pour  entrer  dans  les  vues  des  ngueurs, 
il  se  fit  un  des  chefs  de  ce  Uers-parti 
qui  ne  voulait  ni  d*un  prince  protes- 
tant,  ni  de  la  domination  espaenole. 
LorsMQu'on  traita  de  la  reddition  de  Pa- 
ris, if  eut,  au  nom  de  Mayenne,  plu- 
sieurs  conferences  avec  Henri  IV,auquel 
il  montra  beaucoup  d*aversion  pour  le 
protestantisme,  et  qu'il  ne  reconnut 
pour  legitime  souverain  qu*apres  son 
abjuration. 

Retabli ,  en  1594 ,  dans  la  place  de 
secretaire  d'l^tat,  il  travailla  aveczele 
h  pacifier  le  royaume ;  mais  son  anti- 
pathic pour  le  caractere  et  les  vues  de 
Sully,  auquel  il  avait  d^aiileurs  dispute 
vaineinent  plusieurs  charges,  Tempecha 
de  faire  tout  le  bien  qtron  avait  lieu 
d'attendre  de  son  experience  dans  les 
affaires,  et  Taveugla  au  point  de  le  jeter 
dans  une  ligue  formee  centre  ce  grand 
ministre  par  la  marquise  de  Verneuil 
et  les  autres  mecontents ;  il  se  fit  d'ail- 
leurs,  de  son  c6te,  des  ennemisqui 
Taccusereut  d'entretenir  des  relations 
coupables  avec  IVEspagne.  Henri  lY  n'ac* 
cueillit  point  ces  soup^ons;  cependant, 
apres  la  mort  de  ce  prmce ,  Yilleroi  fit 
adopter  le  systeme  de  Taliiance  espa- 

Snole ,  tant  combattu  par  Sully.  Afiii 
e  se  menager  Tappui  du  favori  Con- 
cini,  il  lui  proposa  aunir  leurs  interets 
par  le  manage  de  leurs  enfants,  et  oon- 
tribua  beaucoup  k  lui  faire  donner  le  bA- 
ton  de  marecbal ;  maisil  s^aper^it  bien- 
tot  du  peu  de  compte  qu'il  devait  faire 
sur  un  pareil  ami ;  il  laissa  voir  qu*il  s>n 
etait  aper^u ,  et  fut  destitue.  Peu  de 
jours  apres,  il  fut  rappeie  sur  les  plain- 
tes  des  etats  generaux  de  1614,  puis 
sacrifie  encore  une  fois  aux  caprices  du 
£avori  de  Marie  de  Medicis.  £nun,  apres 
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la  mort  tragique  de  cet  (ntrigliDt ,  H 
fut  r^tabli  dans  toiites  ses  charges  par 
Louis  XIII,  et  mourut  k  Rouen,  en 
1617,  laissant  la  reputation  d*un  habile 
poh'tiaue.  On  a  sous  son  nom  :  Mimol- 
res  drEtat  servant  a  VhlstoiredB  noire 
temps,  depuis  1 567  Ju-v^u'en  1 604, 1 622, 
in-8»;  Lettres  icrites  an  marechal  de 
Matlgnon^de  J58I  d  1596, 1749,  in-12. 

Charles  de  Nbufyillb  ,  seigneur  de 
Vtllbboi  V  porta  ,  jusqu*^  la  mort  de 
son  pere ,  le  nom  de  marquis  d^AUn- 
court y  et  fut  alors  crai  M.4Bqnis  db 
YiLLEBOi.  11  fut  gouverneur  de  Pon- 
toise  pour  la  ligue ;  devfnt  ensuite  Tun 
des  conseillers  du  due  de  M<<yenne ;  fut 
£iu  prevdt  de  Paris  en  1592,  et  d^putd 
plusieurs  fois  vers  Henri  IV  pour  enta- 
mer  avec  lui  quelques  n^ociations.  Ge 
prince,  a  son  avenement  au  trdne^  le 
fit  gouverneur  du  Lyonnafs  ,  mais  lui 
refusa  plus  tard  la  charge  de  ^rand 
mattre  de  Tartillerie,  parce  qu*il  lui 
trouvait  les  ongles  irop  pdleSy  selon 
les  Memoires  de  Sully.  Vilieroi  alia ,  en 
1600,  negocier  k  Rome  le  marioge  de 
Henri  IV  avec  Marie  de  Medicis ;  recut 
a  cette  occasion  de  nouvelles  faveurs'de 
la  cour,  et  mourut  a  Lyon,  en  1642,  a 
V&ge  de  soixante-dix  ans. 

Nicolas  de  Nbupvillb,  marquis  ^ 
puis  due  de  Villbboi  ,  01s  du  preci^- 
dent,  ne  en  1597,  obtint  la  survivance 
de  la  charge  de  gouverneur  du  Lyon- 
nais  en  1615;  fit  ses  premieres  armes 
en  Pi6mont  sous  le  marechal  de  Lesdi- 
gui^res ;  servit  dans  les  troubles  reli- 
gieux  de  la  France;  fut  employ^  ensuite 
a  I'arm^e  dltalie,  nomm^,  en  1683,  gou- 
verneur dePignerol  etde  Casal,et,  enfin, 
apresavoirassisteaux  sieges  de  Valence, 
de  Ddle  et  de  Turin,  et  avoir  combattu 
en  Catalogue  et  en  Lorraine,  il  fut 
nomm6  presuue  en  m^me  temps  (1646) 
gouverneur  ae  Louis  XIV  et  marechal 
de  France.  II  prit  peu  de  part  aux 
intrigues  qui  signalerent  la  r^ence 
d'Anne  d*Autriche ,  et ,  quoique  hai 
de  Mazarin  ,  sut  se  maintenir  en  cour, 
et  y  conserver,  ce  qui  ^tait  plus  ditfl- 
cile ,  la  reputation  d'un  honn^te  bomme. 
II  avait  d*ailleurs  un  esprit  cultiv6  et 
beaucouo  de  jugement.  Louis  XIV,  qui 
Taimait  oeaucoup ,  le  nomma  successj* 
vement  ehef  du  oonseil  des  Onances, 
chevalier  du  Saint-Esprit  et  enfln  due  et 


pair  ( 1651 }.  H  moonit  en  IfSft «  dn 
aa  duatre-vingt-huitftae  aniMfie. 

Franfois  de  Nbuftillb,  drndeyn- 
LBBOi,  fils  du  precedent «  ivfreo  tM. 
fut  6\tv6  avec  Louis  Xiy«  et  m  ft  sir- 
tout  remarquer  daot  sa  jeoiicflae  paries 
agr^ments  de  sa  persoone,  restrliBe 
Elegance  de  sa  parure  el  ms  meoas  is- 
pr^s  des  femmes  de  la  oour,  qui  oe 
t'appelaient  one  ie  Charmani.  La  rule 
peu  honorable  qu*il  joua,  pour  peniR 
dans  Tesprit  de  roadame  ileiirwtt«  k 
marquis  de  Vardes,  son  rival  nipR« 
de  la  comtesse  de  Soissons ,  to  it  cxilcf 
Retire  a  Lyon,  dont  ami  pdre  ctin 
gouverneur,  il  s'y  oonsola  par  de  aaa- 
velles  galanteries;  raaia  il  ne  tarda  peg 
h  ^tre  rappele  par  le  roi ,  dont  il  iM 
d^ja  le  favori.  Cependant,  aanatliea^ 
sea  triomphes  de  cour,  Villaroi  MaH  i 
peine  connu  dans  Tarnnee.  La  bstaHk 
de  Neerwinden,  en  169S,  est  la  pmomt 
oh  son  nom  se  trouve  citd  pour  aae 
action  de  courage;  toutefoii,  cette 
aUn^  m^me ,  il  fut  comprls  dans  unc 
nomination  de  mardcbaux  de  France , 
et  deux  ans  apr^  il  refut  le  Mtoa ,  e& 
mdme  temps  que  la  charge  deeapilaine 
des  gardes,  vacante  par  la  mort  de 
Luxembourg.  II  alia  alors  ronipiaeer 
cet  habile  gAn^ral  dans  le  ooaafliaade- 
ment  de  Tarm^e  de  Plandre ,  od  toat 
d'abord,  avant  d'avoir  rieo  fart,  0  £i 
pressentir  eombien  son  incap^dt^  et  a 
pr^omption  codteraient  ehar  k  h 
Fr.'^nce;  il  debuta  par  taisser  e^ritakr 
Mamur,  apr^  avoir  ^e  pendant  da 
mois  entier  speetateur  jnimolrile  de 
rh^roTque  d^feuse  du  mar^^al  de  Boa- 
flers,  et  trouva  le  secret,  peodaait  toote 
la  campagne  sutvante,  de  ?eater  m- 
aperqu ,  quoique  ayant  eomerw^  k 
mdme  eommaudement. 

La  paix  de  Ryswick  le  rcjatidans 
Tobscurite ;  mais  la  guerre  de  la  sue- 
cession  le  remit  en  ^videiioe.  U  reearat 
en  Italic,  donnant  des  ordres i  Outiat 
traitant  le  due  de  Savoie  ooonne  n 
simple  g^n^ral  li  la  solde  de  la  Franer 
se  faisant  battre  k  Chiari  en  1701 
par  le  prince  Eugene ,  pour  Tavoir  9i 
taqu6  malgr^  Tavis  de  ses  iiieiliflirb 
ofticiers    gen^raux ;   enfin  se  laissam 

Krendre  lui-m^iiie  dans  Cremooe  par 
ffi  Imp^riaux  (1702);  mais  les  ennfffl*s 
le  rdMdrent  bientdt,  persuadds  que 
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la  pfMooft  I  la  t&le  das  arm^  fraa* 
|ais6s  ne  tarderait  pas  a  leur  procurer 
le  nouteaux  tmmpLaa.  f.n  effat,  la  d^« 
aita  daa  Fran^aia  h  Vignamont ,  prea 
le  Buy,  eo  If 05,  prouva  qu*ila  ne  s*e- 
aient  paa  trompea^  Ga  n'etait  Id  toute- 
ois  qua  le  prelude  de  la  san((Iante  de* 
oute  de  Ramiiiies  (1706) ,  ou ,  grdce  a 
es  luauvaiaaa  dispodtioDS  et  a  son  entd* 
emeol  coupabU  i  i|  auflit  d'une  demi- 
leure  a  Mariborou^h  pours'aasurer  una 
acile  victoire,  qui  codta  a  la  France 
tO,000  bomiuea  lues  ok  pris ,  toua  lea 
Irapeaux ,  toua  lea  bagages  de  rarmee , 
it  plus  de  douse  plaeea  fortes  de  la 
^landre  et  du  Brabant. 

Villeroit  a  partir  de  cette  funeste 
ouru^ ,  oassa  d^  paraltre  a  la  t£te  dea 
irmee«,  et  n'encourut  cependant  point 
a  disgrl^  de  Louis  XIY.  U  fit  encore 
ine  derniire  et  b^ureuse  campugue  eq 
[714,  contre  lea  boucbers  de  Lyon,  aui, 
I  Toccasioo  d*uQ  impot  sur  la  vianae , 
ivaient  excite  uo  mouveinent  popu- 
dire ,  et  se  lit  assurer,  par  las  dernierea 
iisposiiiona  du  monarque,  la  place  de 
;ouverneur  de  son  petit-fils;  faveur 
jui  ne  TempAcba  pas,s'Tl  fauten  croire 
>aint-Sinioo ,  de  se  faire  Teutremetteur 
ju  inarche  par  lequel  le  due  d'Oi  leans 
^ut  prendre  eonnaissance  du  testament 
ie  son  oncle.  Philippe,  grdce  a  eette 
precautioo ,  se  trouva  pret  a  agir  lors 
de  raveneroent  de  Louis  XV,  ^t  Ville- 
roi ,  pour  prix  de  sa  complaisance ,  prit 
place  au  conseit  de  regence «  puis  fut 
nomine  president  du  conseil  des  A- 
aaiices. 

II  se  dMara  cependant  pour  le  due 
du  Maine  opiitre  je  due  d^Orleans.  mais 
timideiiieot :  toute  son  opposition  se 
borna  a  peu  pres  a  maiiit'esier  dea 
craiiites  oootinuflies  et  hypocrites  pour 
la  vie  de  son  royal  ^leve ,  et  a  reveiller, 
noais  aveo  plus  d'iusolence  que  n*ea 
avait  jamais  montr^  personnel  lea 
soup^ns  iiyurieux  qui  avaient  plan6 
autrefois  sur  |e  regent.  Ge  prince  ne 
rouiut  pasd'abord  accrediter  ces  soup- 
^ns  en  renvoyant  ou  en  punissant  le 
^ouverneur  du  jeune  rqi ;  mais  cnfin  , 
fatigue  de  taut  dorgueil ,  de  nullite  et 
de  perseverance  a  fajre  le  mal  llche- 
menf ;  vovant  d'ailleurs  la  majority 
ie  Louis  Xv  approcher,  ii  fit  saisir  et 
transporter  la  mar^h^l  dans  um  do 


terras*  VUleroi  6slata  en  plaintea  el 
eo  menaces,  puis  s'habitua  h  vivre  ou- 
hiii ,  et  borna  son  ambition  a  d^ployer 
une  pompe  pu^nle  dans  son  gouverne* 
ment  de  Lyon.  II  reparut  queiquefois  a 
la  cour,  apr^  la  majority  de  son  ^leve , 
dont  i|  avait  travaill^  uniquement  i 
gdter  I'heureux  naturel  par  des  avis 
empreints  d^une  Idche  inefiance  et  par 
des  flaiteries  d'une  bassesse  difGcile  ^ 
imaginer.  II  avait  alors  la  pretention » 
avf  c  son  Age  et  son  antique  costume , 
de  donner  h  la  jeunesse  des  lemons  de 
bon  goQt  et  de  graces.  II  mourut  a  Pa- 
ris en  1730,  S^i  de  quatre-vingt-sept 
ans. 

ViLLEBS  (Charles-Fran(oi8-I)omini- 
que  de) ,  pbilosopbe  et  litterateur,  ne 
en  1767 ,  a  Boulay  en  Lorraine ,  entra 
de  bonne  heure  dans  Tartillerie,  et  etait 
en  1792  capitaine  et  aide  de  camp  du 
marechal  de  camp  Puysegur ,  lorsqu*il 
emi<;ra  et  alia  rejoindre  Tarmee  da 
Conde.  U  passa  ensuite  a  Tarmee  des 
princes;  mais  illes  quitta  bient5t  pour 
se  fixer  a  Lubeck.  Adinis  dans  la  so^ 
ciete  des  plus  grands  genies  de  TAUe- 
magne ,  11  concut  rid^e  de  faire  con* 
nattre  en  France  leur  lltterature  et 
leur  philosopbie.  Sa  partiality  pour 
rAllemaj^ne,  une  brochure  qu*il  publia 
sur  la  prise  de  Lubeck  par  les  FrauQais, 
son  opposition  a  la  reunion  des  vdles 
baps^atiques  h  Tempire  fran^is ,  le  fi* 
rent  mal  voir  du  gouvernement  impe- 
rial. II  fut  neanmoins  nomm^  proles- 
feur  de  litterature  k  Gcettingue  apr^s  le 
couronnemeut  de  jerdme  Bonaparte,  et 
se  vit  mSme  recherche  d  ta  cour  de  ca 
prince,  Mais  les  evenements  de  1814 
lui  enleverent  sa  chaire ,  et  il  mourut 
Fannee  suivante.  Ses  principaux  ou- 
vrages  sont :  un  Essai  sur  tespril  et 
Vinfluence  de  la  r^ormaHon  de  LU' 
ther  (couronne  parTlnstiiut  en  1803), 
et  la  Philosophie  de  KarU^  ou  Principe$ 
fondamenlaux  de  la  philosophie  trans- 
cendant^,  Aletz,  1801,  in-8*  ;  c*est  le 
premier  ouvrage  ou  cette  philosophic 
ait  ete  exposee  en  fran^ais  avec  clarte. 

ViLLETTK  (Charley  I  marquis  de],  ne 
h  Paris  en  1736 ,  d^un  tresorier  de  Tex- 
traordinaire  des  guerres ,  qui  lui  laissa 
150  inille  livres  de  rente,  fit  quelques 
campagnes  de  ta  guerre  de  sept  ans,  et 
parvint  au  grade  de  marecbal  general 
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des  logis  de  la  cavalerie.  Mais  sa  valeor 
fut  toujours  tres-suspecte :  C6  qui ,  aTe6 
les  moeui:s  inftmes  qu'on  lui  attribuait 
el  doDt  il  paraissait  tirer  yanit6 ,  ne 
contribua  »pas  peu  h  le  rendre  Tobjet 
d*un  m^pris  assez  gdn^ral.  Cependant 
Voltaire,  qui  avait  pour  lui  uDe  ten- 
dresse  toute  paternelle,  raccueillit  k 
Ferney,  et  lemaria,  en  1777,  avec  ma- 
demoiselle de  Yaricourt,  si  connue 
sous  le  nom  de  Belle  el  Bonne,  Le 
marquis  de  Villette  locea  Voltaire  lors 
de  son  dernier  voyage  a  Paris,  et  aprte 
la  mort  du  grand  bomme ,  obtint  de 
madame  Denis  la  permission  de  garder 
son  coeur,  qu*il  enferma  dans  une  urne 
cin^raire.  u  publia  en  1784  une  Mitlon 
de  ses  OEuvre$^  in-S"";  r6digea  en  1780 
les  cahfers  du  bailliage  de  Senlis  avee 
une  bardiesse  qui  fut  remarqute,  et 
renonca ,  m6me  avant  la  d^ision  de 
Fasserabl^B  nationafe ,  k  tous  ses  droits 
f6odaux.  II  fiit  ensuite  6lu  membre  de 
la  Convention;  vota,  dans  le  proc^  de 
Louis  XVI ,  pour  la  reclusion  et  pour 
le  sursis,  et  mour^t  en  1798. 

ViLLIBBS   BB    lllstB-ADAM.  VoyeS 

Lillb-Adax. 

ViLLOisoN  (Jean-Baptiste  d'AiissB 
de),  c^ldbre  bell^niste ,  n^  a  Corbeil,  en 
1750,  fut ,  en  1772,admis  ill  TAcad^mie 
des  inscriptions  et  belles-lettres,  quoi- 
qu*il  ta*edt  pas  Tdge  fix6  par  les  regie* 
ments,  et  envoys,  en  1781,  ^  ve- 
nise ,  pour  collationner  les  manuscrits 
de  la  bibliotheque  de  St-Marc,  o£k  i\ 
decouvrit  un  precieux  manuscrit'  ile 
Vlliadej  avee  des  schoUes  in^dites. 
II  partit  ensuite  pour  la  Grtee ,  oh  il 
es|>^rait  trouver  un  semblable  manu^ 
cnt  de  rOdyss(^e ;  mais  ses  recherches 
n'eurent  pas  le  r^ultat  qu'il  en  esp^rait, 
et  il  revint  h  Paris,  en  1786,  rapportant 
seulement  de  nombreuses  inscriptions, 
dont  quelques-unes  fiirent  publiees  par 
lui  dans  les  Mdmoires  de  TAcad^mie.  La 
revolution  d^rangea  un  peu  ses  travaux, 
et  il  fut  force  de  se  retirer  h  Orleans 

1>endant  la  terreur.  II  tat  nomme,  sous 
e^Dlrectoire,  membre  de  Tlnstitut  et 
professeur  de  grec  anden  et  modeme  au 
college  de  France ;  mais  il  ne  put  prendre 
possession  de  cette  cbaire  cr^ee  pour 
lui » et  mourut  en  1805.  Ses  principaux 
ouvrages  sont :  ApoUonii  Lexicon  gras- 
cum  IliadU  et  Odyssea ,  nolU  at^ue 


ahUmadeier^onibus  perpehtis  iBBSfni* 
tunif  versUme  latina  eu^eda^  t77S, 
3  vol.  in-4« ;  Longi  pasioraUum  de 
DaphnideetChlee  liMir,  ewm  aah 
madversionibus,  1788,  S  vol.  b^8*; 
Jneedota  graeeaerMaparMemiei 
t  veneta  S.  Maref  (AHoikeea  de^ 
prompta^  1781, 9  rol.  iii-4o;IVdpatwr> 
Ho  graeca  Proverblorum,  JSecktiatfU, 
CofUici  canHcomm,  Ruiki,  Tkremh 
rvm.  Danleks  e%  seleciarum  Penia- 
teuchi  locorumf  ex  unieo  S.  Meard 
bibliothecse  codice  veneio^  name  pri- 
mum  eruta  et  notuUs  ilkuirata^  1784, 
in-8* ;  Homeri  Iliag  ad  veterU  eodids 
veneti  fidem  reeensUa^  ei  sehcBu  is 
earn  antlquisHma^  ex  eodem  oodiec, 
nunc  primum  emla,  1788,  mad  in-fbl. 

Villon  (Flrancois), b^  a  Paris,  en 
1431,  d'une  familie  pauvre,  moatra  de 
bonne  heure  un  penchant  d^ddA  poor 
le  libertinage,  et  se  lia  dans  l«s  eeoies 
avee  des  jeunes  gens  oorromims  qui , 
pour  la  plupart,  flrent  biciitdt  mat 
mauvaise  tin.  II  perdit,  dans  oes  man- 
vaises  soci^tes,  un  temps  prscieux  ifa^il 
regretta  plus  tard ,  devmt  eseroe  d  vo- 
leur,  et,  plus  d*une  fois  d^ ,  a  Fige  de 
25  ans,  il  avait  8ejourn6  dans  ks  pri- 
sons du  ChAtelet  pour  des  taiciiis  de 
rdt,  de  patisserie  ou  de  fromags,  iors- 
qu*il  futcondamne,  sans  doata  poor 
un  vol  plus  considerable,  k  tea  poida 
avee  cinq  de  ses  compagnons. 

II  eut  I'impudencede  plaiaaaler  en 
vers  sur  son  ignominie;  pontaBl  le 
Jeu  ne  kd  plaisail  pae^  et,  poor  se 
soustraire  a  la  potenoe ,  il  s'ariaa,  eoa- 
tre  Tusage  dors  etabii,  d'SMder  au 
parlement  de  la  senteooe  do  ChU^. 
Cette  innovation  fut  heuMuae  :  le  par- 
lement commna  la  peine  de  aiart  «i 
celle  du  hannissement,  et  YilloD  se  re- 
tire sur  les  marches  de  Bretagne,  prcs 
de  Saint- Julten  en  Poitou.  De  noovettes 
bassesses ,  poor  lesqueHes  II  cranit  qm 
sa  pauvrete  etait  une  excuse  sofisaaie, 
le  flrent  arr^ter  etconduire  a  lajirisoo 
de  Meun-sur-Loire  par  ordre  de  Tmbaet 
d*Aussigny,  evdque  d*0rieaii8 ;  el,  cette 
fois,  ce  nit  a  la  protection  de  Loois  XI 
qu'il  dut  sa  liberty.  On  ne  oonaalt  m 
le  lieu  ni  T^poque  de  sa  mort;  aaais  il 
paratt  qu*il  n'existait  plus  i  la  fin  4a 
15*  sieete,  et  on  pounait  croire  qu*il 
termina  ea  carrim  oragease  i  Saint- 
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Maixeiit  en  Poitou :  il  ft*y  ^tait  du  moini 
retire,  soivant  Rabelais,  dam  ses  vieux 
fours  satAs  lafaveur  dung  hommetU 
bien,  abbi  du  dtct  Ueu. 

Lies  vers  de  Villon  sont  dignes  de  sa 
▼le,  lis  sont  empreints  d'one  immoraUy 
profonde,  nMiris  de  fao^ties  trop  sou* 
vent  grossi^res,  de  traits  de  satire  paifMS 
morose  et  surtoat  d'obse^t^.  depen- 
dant il  ;faut  dire  qu'il  a  obtenu  comma 
poete  les  suffrages,  non  pas  settlement 
de  sea  contemporaina ,  mais  de  Rabe- 
lais, de  Marot,  qui  fot  son  6ditenr,  et 
de  la  Fontaine ,  qoi  a  beaueoup  profit^ 
a  son  ^le.  Tel  qir il  s*offre  anjourd'hni 
h   notre  goAt  epar^,  ayec  toutes  ses 
grossi^ret^s,  dont  il  fant  aosssi  rejeter  la 
faute  sur  le  temps  o^  il  a  t6cu  ,  Villon 
pent  teerejiardeoomme  le  er^teur  de 
notre  po^ie  badine  et  comme  le  y^ 
ritable  inventeur  du  genre  et  du  style 
niarotiques;  un  autre  m^rtte  que  ne  lui 
dispute  aucun  poete  du  m^me  temps, 
c*est  d*avoir  perfectlonn^Iarime  et  u'ai 
voir  dono6  a  la  phrase  po^tique  une 
souplesse  et  uneenergie  jusqu*alors  in- 
connues.  Le  Petit  Testament,  qu*il 
ecrivit  h  Tflge  de  35  ans  (1466) ,  et  le 
Grand  Testament,  qu*il  oomposa  dans 
sa  30*  ann^e ,  sont  les  deux  prineipales 
pieces  parmi  ses  poesies ,  d*ailleurs  peu 
nombrenses ;  le  reste  consiste  en  oal* 
lades ,  randeaux ,  etc  On  connatt  une 
douzaioe  d*Mitions  de  ses  OEuvres,  La 
premidre  parut  en  14g9,  sous  Char- 
les Vm. 
Viinus(famillede).Voy.  Rogham- 

BBAU. 

VmcBiffNis.  Gette  ville  de  Tancienne 
lle-de-France ,  aujourd'hui  chef-lieu  de 
canton  du  d^partement  de  la  Seine, 
doit  son  origine  &  Philippe- Auguste , 
qoi  fit  entourer  de  murailles  le  bois  de 
ce  nom,  et  y  construisit  un  chilteau.  Ce 
lieu  fut  souvent  habite  par  les  suooes- 
seurs  de  ce  prince.  Philippe  de  Valois 
fit,  en  1837 ,  d^molir  le  cndteau  cons- 
truit  par  Philippe- Auguste ,  et  le  rem- 
placa  par  le  donjon  qui  existe  encore 
aujouraliui.  Ce  donjon  fut  souvent  ha- 
bile par  Charles  IX ,  qui  y  mourut  en 
1574.  Marie  de  Medicis,  qui  affection- 
nait  Vincennes ,  joignit  aux  bdtinients 
dejiiezistaDtsla  magiiifique  galerie  qu'on 
y  voit  encore ;  enfin ,  Louis  XIII  ajouta 
aux  eonstructions  de  sa  mire  les  deux 


eorpf  de  logis  ^i  sont  au  midi ,  et  qui 
ne  nirent  adiey^a  que  sous  le  rtene  de 
Loois  XIV. 

.  Lors  de  la  premi^  invasion  oes  ai- 
li^,  en  1814 ,  le  chAteau  de  Vincennes 
fut  fortifi^  de  maniire  k  devenir  une 
place  de  guerre.  Apres  la  prise  de  Pa- 
ris, le  brave  Daumenil » qui  en  avait  le 
eoRMsandement,  fut  somm^  par  les  en- 
nemis  de  leur  en  ouvrir  les  portes ,  s*y 
refuse,  et  ne  le  rendit  qu*au  |$ouverne- 
ment  firan^is,  apr^  la  retraite  des  al- 
ii^. A  laseoonde  invasion  en  1815,  cette 
plaoe^  devenue  plus  importante  encore 
par  I'immense  mat^el  qu*elle  conte- 
nait,  teit  touiours  d^fendue  par  Daumd- 
nil.  Get  intrepide  gte^ral  tmt  alors  la 
mtoe  conduite  on'en  181 4 ;  il  refuse  opi- 
nifltr^ment  d'y  laisser  entrer  les  ^tran- 
cers,  et,  par  sa  fermet^,  conserve  h  la 
France  tout  ce  jui  y  ^tait  renferm^. 
Apr^  la  revolution  ae  juillet,  Daum^ 
nil  fut  une  troisitoe  fois  nomm^  gou- 
vemeur  de  Vincennes ,  et  U  y  mourut 
en  1834. 

De  nouvelles  et  redoutables  fortifica- 
tions ont  6t6,  dans  ces  derniires  annees, 
ajoutte  il  celles  du  chftteau  de  Vincen- 
nes » qui  £aiit  partie  du  r^seau  de  forts 
dont  Paris  est  eatour^. 

C'est  sous  le  r^ne  de  Louis  XI  que 
le  donjon  a  commence  k  servir  de 
prison  d'etat.  Parmi  les  personnages 
c6ld}res  qui  y  ont  ^t^  enferm^,  on  cite : 
le  prince  de  Cond^  qui  y  entra  en  1637 
et  y  rests  ju8qu*en  1680;  le  marshal 
Ornano,  qui  y  mourut  en  1721 ;  le  due 
de  Venddme;  Diderot ;  le  cd^re  Mira- 
beau ,  et  enfin  les  derniers  ministres  de 
Charles  X ,  qui  y  resttont  depuis  leur 
arrestation  iusqu*!^  leur  translation  au 
chAteau  de  Ham. 

La  population  du  bonrg  de  Vincen- 
nes est  aujourd'hui  de  3,884  habitants. 

VincsKNSS  ( paix  de ).  Voyez  Lob- 
BAINE,  t.  X,  p.  832. 

ViNCBNT  DB  Bbauvais  ,  FineenUus 
BeUovacencis,  o61^re  savant  du  treizi^ 
me  si^e ,  n^  vers  1300 ,  k  Beauvais,  a  ce 
qu'on  croit,  mort  vers  1364 ;  entra  dans 
rordre  de  Saint^Dominique;  jouit  de  la 
confiance  de  saint  Louis ,  et ,  ayant  M 
charge  par  ce  prince  de  rMiger  un  r^ 
suroe  des  sciences  que  Ton  cultivait 
alors ,  coniposa  le  Mkvir  ginSral  {Spe- 
aUum  mafus),  divis^  en  quatre  parties : 
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le  Bfirotr  na^0ij  ou  4eioriptiim  &e  la 
ttatnre;  le  Mit^ir  moral  ^  ti«it^  da  mo* 
rale;  le  Miroir  scientifique  (en  letro^ 
DodrinaU),  aontanant  la  phHoaopiiie, 
Iaph3r8{qae,  la  Hi^rique,  la  granmnairat 
la  politique,  le  droit,  la  mMeeine,  la 
theologle ,  ate. ;  enfin  le  Miroir  kiaiori^ 
que.  Geeurleux  ouTrage,  ecriten  latin, 
est  en  que Ique  sorte  raneyelopMia  du 
treizi^me  tiecle ;  II  a  ^t^  iniprim^  poav 
la  premiere  foia  k  Strasbour);  en  t478 , 

10  vol.  in«fol. ,  et  aouvent  r^imprim^ 
depuis. 

vifiGiHT  DB  LBRtKS  (Saint)  ^tait 
Gaulois  de  nation,  luivant  Gannadiuf 
n  paratt  qui!  auitit  d*abord  la  profes^ 
aion  des  armes,  at  qu'enauite  il  oocupa 
dans  le  monde  des  emplois  distinguea. 
Sa  premiere  Muoation  avait  M  soignee, 
et  il  ^talt  tr^-savant  dans  les  letlres  hu* 
mainea.  Lorsqa'il  se  retire  au  monaat^ra 
de  Lerrns  (*),  il  ^tudia  les  aaintas  fieri- 
tures ,  lut  les  ouvrages  des  Peres,  et  de» 
Vint  un  th<(ologien  profond.  11  doit  ce- 
pendant  toute  sa  c6Iebrite  k  un  petit 
ouvrage  intitule  .*  Comnumitorium  pe- 
reqrHiin  qui  a  pour  butde  preserver  les 
fiddles  des  nouveaiites  en  mati^re  de  foi. 

11  (e  composa  en  484 ,  troia  ans  apres 
le  concile  d*ltph^,  oiH  le  nestorianisma 
avait  M  eondamne ,  et  k  Toccasion  de 
eette  Mresie.  On  ignore  la  date  pr^« 
else  de  la  mort  de  Vincent  de  Lerina. 
On  salt  settlement  qu'il  mourut  sons  la 
r^ne  dea  empereurs  Valentioien  et 
Th^odose  le  Jeune,  par  cons(6quent 
avant  450.  La  meilleure  edition  du  Com- 
monUorhon  est  oelle  de  Baluze,  166S. 

ViNGBNT  DB  Paul  (Saint),  Ti€  en 
1A76.,  k  Ranquinea,  paroisse  da  Pouy, 
diocese  d'Acqs,  garda  dans  son  enfanoe 
les  troupeaux  de  son  pere;  entra,  a  Tdge 
de  douze  ans,  cfaei  les  conlelien  d'Aeqs, 
pour  y  faire  ses  Etudes,  et  Inentot, 
ae  troQva  en  ^tat  de  servir  de  pr^oep* 
tear  a  de  jeunes  enfants,  ca  qui  iui 
permit  de  continuarson^uoation  sans 
toe  k  charge  k  sa  famtlle.  II  fut  cepeo- 
dant  forc6,  par  finauffisance  de  sea 
restouroes ,  d  interrompre  deux  fois  son 
cours  de  tb^ologie. 

Dans  un  voyage  qu'il  flt  par  mer  de 
Marseille  k  Narbonne ,  il  fut  pris  par 
des  pirates  et  vendu  k  Tunis.  11  y  eut 

(•)  Voy.  ciiBot* 


troia  maltres ;  le  damier  4fi9a\  qi  fsiii 

8 St  de  Nioa :  il  eut  la  gloiro  4*  la  rea* 
re  a  aa  paUia  et  ^  aa  ralUpn*  sa 
le  determinant  a  praodr^  la  fiie«  el 
raviot  atae  Iui  en  Europe,  ^m  1O07. 
U  ne  tarda  pas  a  aa  flier  k  Firia,  ct 
il  fiit  nommt ,  en  tOlO ,  anmMar  or- 
diaaira  da  Mai^[iiarita  de  Yaloia.  0  pastt 
I'anQ^  suivama  en  retrait« ,  taoa  b  di- 


raction  da  Pierre  de  Mnille  ;  prft  pes* 
aeaaion  an  tOiB  de  la  cure  daCtiay, 
at  la  quitta  en  1611,  pour  aa  ehargtr 
de  TMuoation  dea  troia  6U  da  Pbilim 
da  Gondi ,  eomte  da  Joigny«  lioiit  i  oa 
( la  oardinal  de  Ratz)  aequit  dapoia,  dsai 
las  troubles  da  la  Fronde ,  una  si  fraadc 
e^l^brite.  II  abandoona  cea  ftaotioai 
an  1617,  pour  atler  deaaarvir  la  euia  di 
GhAtillon4es-Dombfs,  at  reotra,  i  la  lia 
da  cette  m4me  annde,  ehes  (e  eooite, 
apres  avoir  eu  ie  terapa  de  r^roier 
de  grands  abus  dans  sa  cure,  ^j  fairs 
baaucoup  da  bien  et  dV  institoar  uoe 
eonfrSrU  de  charM  •  niodala  da  foatei 
oelles  qui  aVtablirent  depuis  en  JPraaee. 
II  entreprit  ensuite  plusieors  mjaaioos, 
d*abord  a  Villepreux ,  puis  dans  leadio- 
o^ses  de  Beauvais ,  de  Soiasons  el  de 
Sens.  Pendant  lea  intervallea  de  ces 

{liausea  eptreprises,  il  emplajwlt  set 
oisirs  k  aro^orer  la  sort  dea  crioiindi 
oondamiids  aux  galores,  et  biesitdtt  Louis 
XIII ,  etonn^  de  ses  succte ,  la  iKKoaia 
aam6nier  g^n^ral  des  galerra  da  Raace. 
£o  1638,  il  6tablita  MAooo  ^Miroo- 
freries  de  diarite ,  une  pour  les  IneiDei 
et  une  pour  les  femmes ,  puia  U  floada 
la  congregation  de  la  Mission ,  spteia- 
lement  destMe  a  inetruire  let  peu^ 
de  ia  campagne,  et  d  former  am  eami 
minieUre  eeux  a  qm  le  eahU  4^  ca 
mimee  peuplee  devaU  %m  Jaesr  €trt 
confii :  1  acte  de  oette  fondation  eat  dat^ 
de  1635.  En  1632,  il  cMa  aux  loqgyes  et 
vives  instances  d' Adrien  Lebon ,  pricur 
de  Saint* Lazare ,  qui  Iui  offirait  sa  mai- 
son  et  ses  biens  pour  oonoourir  ^  rins- 
truction  et  au  soulagement  dea  habi- 
tants de  la  campagne;  mais,  malgr^sa 
pnidenle  r^erve  dans  oette  affaire,  d 
quoiqu'il  eQt  pris  Tavis  des  docleurs  les 
plus  ikslair^,  il  eut  un  proces  k  soute- 
air  contre  les  chanoiues  de  Saint-Victor : 
heureusement  il  le  gagna,  et  put  conti- 
nuer,  avee  plus  de  mo  yens  de  suooes, 
aa  bieufaiiaot^  carriire.  fiottrt  de  doo- 
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leor  k  la  t«e  deg  roaux  produlta  par  Ti* 

Snorfoce  et  la  eorruption  des  pr^tres , 
r^aolut  d^y  apporter  un  remede  effi- 
oaee ,  et ,  an  16as ,  11  institua  lea  cofi« 
farencea  du  mardi ,  oik  11  parlait  sou* 
vent  aveo  una  admirable  aimplicit^ ,  et 
qull  lurreillait  avec  une  vigilanoe  toute 
paternelle.  En  1M4 ,  II  forma  r^ablia- 
semeot  daa  JUiei  de  ia  ChariU  y  ai 
respfot^a  auk>urd*hui  encore  dans  la 
nionde,  pour  las  servicaa  ou'eliea  ren« 
dent  a  rbumanit^.  En  meme  temps, 
\\  organisait  une  oonMrie  de  dames 
cliargto  de  prendre  un  soin  particulief 
des  nialadea  de  l*Hdtel-Dteu.  Les  fldaux 
de  la  guerra,  de  ia  paste  et  de  la  famine , 
qui  se  r^untrent  pour  ra?ager  la  Lor* 
ratna  pendant  una  partie  du  gouverne* 
nient  du  due  Cliarles  IV,  fournirent  k 
Vincent  une  occasion  de  signaler  son 
zele  :  il  fit  distribuer  dans  cette  maU 
lieureuse  province,  a?ee  une  ^tonnanta 
promptitiMe  et  au  milieu  d'incroyablea 
dangers,  des  aliments,  des  remMes, 
des  vltements  et  de  Targent  pour  daux 
millions.  II  assists  Louis  XIII  dans  ses 
derniers  moments;  fut  ensuite  nomm^ 
par  la  r^ente  Anne  d'Autriohe,  presi- 
dent  do  conSfil  de  co/)science,  et  con* 
iribua  de  tout  son  pouvoir  h  introduire  ie 
ralme  dans  Tl^lige  de  France  et  la  refor« 
me  dans  plusieurs  ordres  monastiquea. 

En  1648,  il  fixa  Ie  aort  des  entanta 
troufes,  qu^il  avait  jusque-lik  recueilHs 
dana  direrses  maisons,  mais  qui  se  troa* 
vaient  sur  Ie  point  de  retomberdans  leur 
premier  6tat  de  mis^e.  Lorsque  les 
troubles  de  la  Fronde  eniaterent,  il  fut, 
en  sa  aualit^  de  membre  du  conseil, 
efitralne  dans  Ie  parti  de  Mazarin ,  et  sa 
moderation  deplut  egalement  et  aux 
ministeriels  et  aux  froodeurs ;  mais  la 
desolation  que  porterent  les  discordes 
civiles  dans  les  environs  de  Paris,  dans 
la  Pieardie  et  dans  la  Champagne ,  mit 
encore  une  fois  au  grand  jour  son  in6- 
puisable  bienfaisance.  En  1653,  aveo 
lea  fonds  d'un  habitant  de  Paris ,  dont 
il  connut  seul  ie  nom ,  il  ^tablit  Vhoi* 
pice  du  nom  de  Jents^  pour  quatre- 
vingts  vieillards  de  Tun  et  de  rautre 
sexe,  et  donna  ainsi  Tidee  d'un  ^tablis- 
sement  plus  ^tendu,  celui  de  la  SalpS' 
tri^re^  qui  s*ouvrit  en  1667,  pour  en- 
viron cinq  mille  mendiants. 

D^  cette  ^poque,  la  8ant6  du  pieux 


Vincent  4Mt  bien  afTaiblie;  mala  aucune 
ffittvre  utile  ne  sa  fsisait  aans  sa  parti« 
dpation ,  et  on  Ie  rraardait  comme  la 
p^re  dea  pauvrea  elVintendant  de  la 
Providence.  II  mourut  h  Salnt-Laxare 
Ie  37  septembre  1660,  honorri  dea  re- 
oreta  unanimae  des  jfrrands,  du  peuple, 
He  la  cour  et  de  la  vlTle ,  des  magiatnita 
et  des  religieux.  II  fut  beatific  par  Be- 
nott  XIII  en  1729,  canonist  par  Cl^ 
mant  XII  en  1787,  et  aa  fiSte  est  de* 
meur^  fixee  au  19  juillet.  Le  racuell 
dea  piteas  qui  ont  servi  k  sa  b^tlficatioQ 
et  h  sa  eanonisation  a  ^t^  imprim^  en 
1  vol.  in^^  Rome,  1709.  II  avait  laias^ 
quelques  ^rits ,  entre  autres  :  Regulm 
seu  ConttUutUmee  communes  congre- 
gaiionU  MUeUmie,  1668,  in-tO;  Con* 
firenees  eakriiMeUee  pour  PexpUca^ 
Hon  dee  reglet  dee  scBure  de  la  Cha* 
riU,  1826,  in-4*. 

ViiiCBNT  (Francis-Andre),  peintre 
d'histoire,  ne  a  Pans  en  1746,  ^tait  file 
de  Prancois^Elie  Vincbn t,  peintre  de 
portraits'  fort  en  vogue  sous  Louis  XV * 
"^t  qui ,  apres  avoir  donna  les  premieres 
lemons  h  son  fils,  le  fit  entrer  ^  P^cola 
de  Vien.  Ayant  obtenu  le  grand  prix  en 
1768,  le  jeune  peintre  se  rendit  k  Rome 
comme  pensionnaire.  Mais  la  faiblessa 
de  sa  santi§  ne  lui  permit  pas  de  se  livrer 
h  r^tude  des  granos  inodeles  avec  aiitant 
d'assiduite  qu'il  Tei^t  fait  sans  ses  souf- 
fttinces  continuelles.  De  retour  ^  Paris, 
il  fut  agr^^a  T  Academic  en  1 777,  et  re^u 
acad^micien  en  1782.  II  devint  ensuite 
membre  de  Tltistitut,  et  mourut  en  18 1 6. 
Ses  princtpaux  ouvrages  wonii  eaintJi' 
rOme  iveilli  par  l^ange;  le  president 
MoU  saisi  par  les  factieux :  c*est  son 
chef  d*oeuvre ;  AchiUe  luUant  contre  le 
Xanthe ;  la  Piscine  miracvleuse;Bor4e 
enlevant  Orithye;  Aria  et  Pcettu  ;Hen' 
ri  If^  rencontrant  SuUy  blessiapris  la 
batailie  d'lvryj  GuiUaume  Tell  pri* 
dpUant  GessSer  dans  le  lac, 

ViNCBNT  (Frani^is-Nioolas),  n^  h  Pa- 
ris ,  en  S767 ,  toit  derc  de  proeureur 
lorsque  la  r^olution  telata.  II  en  em« 
brassa  les  principes  avec  une  extreme 
ardour ;  fut  admis  dans  le  club  des  Cor- 
df  liers,  ou  il  se  fit  remarquer  par  Teza* 

ft^tion  de  ses  principes,  et  obtint,apr^ 
a  joiirn^e  du  10  aoAt  1792,  un  emploi 
dans  les  bureaux  de  la  auerre,  sous  le  mi- 
niatre  Pacbe.  Deatitue  Tanode  auivantq 
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par  BeumonTille,  il  fut  rappel^  |iar 
Boucbotte,  qui  fit  de  lui  sod  secretaire 
g^eral.  Dans  ee  poste  important,  Via- 
oeat  eut  pretque  autant  (Tautorit^  qae 
le  ministre,  et  il  D*ea  usa  que  pour 
tourmenter  la  Vend^.  Cepenaant,  par 
une  d^iaiondu  comity  de  aalut  public, 

?|ue  provoqua  le  depute  Pbilippeaux,  il 
ut  mis  en  accusation  comme  Tun  des 
auteurs  des  ^ecs  qu'avait  essuy^  i*ar« 
nite  r^publicaine.  Reliche  bientdt  oar 
rinfluence  des  Cordeliers ,  il  fut  plus 
tard  en?elopp6  dans  la  oonspiratiou 
d'H^beart,  traduit  devant  le  tribunal  r^ 
f  olutionnaire,  oondamn^  k  mort  et  exe- 
cute avec  ses  complices. 

ViNDBX  (Caius-Julius),  g^D^ralgau- 
lois,  dont  le  p^re  ayait  6x6  re?^  de  la 
di^nite  de  s^nateur  et  qui  comptait  des 
rois  parmi  ses  ancdtres.  II  employa 
contre  N6roa  la  grande  influence  que 
lui  donnaient  ses  talents ,  ses  vertus  et 
sa  charge  de  propreteur  de  la  S^uanie ; 
jura  de  d^livrer  Pempire  de  la  tyrannic 
sous  laquelle  il  g^missait,  et  se  trouva 
bient6t  a  la  tdte  d'une  nombreuse  ar-- 
m^e  d'^duens,  d'Arvernes  et  de  S^ua- 
nais,  disposes  a  soutenir  les  pretentions 
deGalba.  L.  Rufbs  Verginius  ou  Virgi- 
nius  re^ut  Tordre  de  le  combattre  et 
marcha  sur  Besan^on  ,  dont  il  fit  le 
si^e.  Vindex  vola  au  secours  de  cette 
ville,  et,  dans  une  entrevue  qu'il  eut 
ayec  Verginius ,  d^tacha  ce  general  de 
la  cause  de  N^ron ;  mais  Tarmde  ro- 
maine ,  ignorant  cet  accord  ,  tomba  h 
Timproviste  sur  rarm6e  gauloise,  en 
fit  un  horrible  massacre,  et  Vindex  se 
tua  de  d^sespoir,  I'an  09. 
ViNTiMiLLB  ( madame  de  ).  Voyei 

Ma  ILLY. 

ViOMBNiL(Anto!ne-Gharles  du  Houx, 
baron  de ) ,  n^  en  1728  h  Fauconcourt, 
en  Lorraine ,  entra  au  serf  ice  dds  TAge 
de  15  ans,  et  fit  successivement ,  a? ec 
divers  grades ,  la  guerre  de  Flandre  en 
1747,  les  campagnes  de  Hanovre  et 
cellesdeCk)rse,  sous  le  marquis  deChau- 
velin  et  le  marechal  de  Vaux.  II  alia ,  en 
1770,  en  Polo^ne  soutenir  contre  les 
Russes  le  parti  de  la  confederation  de 
Bar,  et  fut  envoys  en  1780  en  Ameri- 

2ue ,  oik  il  commanda  en  second  sous 
lOchambeau.  II  etait  lieutenant  gene- 
ral et  grand-croix  de  St.  Louis ,  lors- 
qu*^  son  retour  en  France ,  apres  la 


conclusion  de  la  paix ,  il  ful 
gouverneur  de  la  Rodielle.  Employe 
en  1789  a  rarmeequeron  rtaiitaDpro 
de  Paris,  il  se  declara  ooostammeBt, 
dans  le  oonseil,  pour  les  mesores  vio- 
lentes ;  fut  blesse  en  dtfendaat  les  Tsi- 
leries  au  10  aofit  1793,  et  mouroth 
memo  annee  des  suites  deeette  Uessun, 
On  a  imprime  les  Lettres  parUadtem 
du  baron  de  FiominUnar  ies  ajfftant 
de  Pologne  en  1771  ei  1773;  1808, 
in-8*. 

Chark$^o$eph-HyaeMhevu  Hooi 
DB  ViOMiNiL,  frere  du  pr^oedent,  ne 
en  1784  h  Ruppe,  en  Lorraiae,  assista 
a  la  bataille  ae  Lau&ld  et  ma  siege  de 
Berg-op-Zoom  avantd'aToir  acfarS  «b 
education,  qu*U  alia  ensuite  oontiaiMr  a 
recole  des  cadets  de  Luneviile;.  Rentri 
dans  la  carrieredes  armes ,  il  fit  la  guerre 
de  sept  ans ,  comma  aide  de  canp  de 
Che  vert,  puis  les  campagnes  de  Corse, 
sous  le  marechal  de  vaux;  fat  fait  bri- 
gadiar  en  1770 ,  et  devint  marechal  de 
camp  en  1 780.  II  servit  en  cette  qoalite 
sous  Rochambeau  en  Amerique;  obtint 
le  gouvemement  de  la  Martinme  et 
des  Iles-du-Vent  en  1789 ,  et  parant  a  y 
etoufTer  plusieurs  insurrections.  De  re- 
tour  en  France  Tannee  sulvaote  ,  tl  ne 
tarda  pas  k  rejoindre  Tarmee  de  Omde, 
dont  11  fit  toutes  les  campagnes.  II  ser- 
vit ensuite  en  Russie ,  puis  en  Porto- 
gal ,  otk  il  organise  Tarmee  de  Jeu  VI, 
qui  Tavait  nomme  son  nuirechal  geoe- 
ral,  et  enfin ,  se  retire  en  AngleteiTe  ea 
1808.  Revenu  en  France  ea  1814 ,  il 
entra  alors  k  la  chamhre  des  pairs; 
suivit  Louis  XVIII  k  Gaud,  poidaBt 
les  cent  jours,  et,  k  son  retour,  fiit  charsi 
du  commandement  de  la  11%  puis  de  n 
18*  division  militaire.  II  re^t  la  faAtoa 
de  marechal  en  1816,  et  mounit  i^  Pa- 
ris en  1827. 

VioT  (madame).  Voyez  BouaiHC. 

ViQUB(  bataille  de).  Le  10  fema 
1810 ,  une  armee  de  16,000  EspSfliols, 
conduite  par  le  general  O'Donnelf,  fon- 
dit ,  du  haut  des  montames  qai  fer- 
ment retroite  valiee  de  Viqae^sar  one 
division  francaise  4|ui  occapait  cette 
valiee  et  la  vilie  du  mtoe  uom.  Le  ge- 
neral Souham,  qui  commandait  la  dln- 
sion  francaise ,  eut  k  peine  le  tamps  de 
roettre  ses  4  ou  5,000  hommes  eo  ba- 
taille dans  la  plainequi  s'eteod  au-des- 
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sous  de  )a  ville:  O'Donnell  rattaqua 
tout  k  coup  par  le  flaoc  droit,  mais  tut 
^nerffiquem^Dt  repouss^.  Une  vive  fu- 
sillade 8*engagea  alors  sur  tout  le  front 
de  la  ligne,  taodis  qu'O'Donnell  faisait 
liler  toute  sa  cavaierie  sur  sa  droite 
pour  d^rder  le  flanc  gauche  de  son 
adversaire.  Souham  ne  tut  pas  pris  au 
depourvu ;  il  avait  deux  r^meuts  de 
dragons  :  il  les  fit  charger,  et  la  cava- 
ierie espagnole  fut  culbutee  en  un  ins- 
tant. Alors  O'Donnell,  dejh  r^uit  k  em- 
ployer sa  reserve ,  attaqua  de  nouveau 
avec  furie  le  centre  de  la  ligne  fran- 
^aise;  mais  1^,  le  43''  regiment  de  ligne 
et  deux  bataillona  du  03'  soutinrent, 
pendant  trots  heures,  le  feu  lejplus  vif 
et  le  plus  meurtrier,  sans  que  l^nnemi 
pilt  leur  faire  perdre  un  pouee  de  ter- 
rain. Enfin ,  las  de  tenter  d*inutiles  ef- 
forts pour  enfoncer  le  centre ,  0*Don- 
nell  voulut ,  par  une  manoeuvre  hardie, 
d^border  k  la  fois  les  Francis  par 
leur  flanc  droit  et  par  leur  flanc  gau- 
che ;  mais  cette  derni^re  tentative 
^choua  encore.  Le  f  raiment  dMn- 
fanterie  I^dre  k  droite,  les  deux  re- 
giments de  dragons  a  gauche ,  arr^t^- 
rent  les  Espagnols  sur  tous  les  points 
ou  ils  voulurent  penetrer,  et  bientot  leur 
deroute  fut  complete.  Ils  laiss^rent  le 
terrain  jonch^  de  morts ,  de  blesses , 
d^armes  et  de  debris ;  ils  laiss^rent  en 
outre  trois  mille  prisonniers  au  pouvoir 
des  vainqueurs,  et  les  six  ou  sept  mille 
hommes  qui  restaient  de  leurarm6e  ne 
trouverent  leur  salut  qu*enfiuyantBitra- 
vers  les  montagnes. 

ViBB,  Aira,  nria^  ville  de  Tan- 
eienne  Normandie,  aujourd'hui  chef- 
lieu  d'arrondissement  du  d^partement 
du  Calvados;  population:  8,043  hab. 
Cette  ville  fut  entouree  de  murailles  en 
1 285,  et  devint  bient6t  assez  importante 
pour  qu*£douard  III  la  demanddt  pour 
la  ran^on  du  roi  Jean.  Henri  P',  Tun  de 
ses  successeurs,  en  r^para  et  agrandit 
l€8  fortifications.  Elle  fut  ensuite  plu- 
sieursfois  prise  et  reprise  par  les  Fran- 

Sais,  les  Bretons  et  les  Anglais.  Ces 
erniers  la  gard^rent  jusqu*a  la  bataille 
de  Formigny  en  1540.  Elle  futd^vast^ 
par  les  calvmistes  en  1568;  et  ses  ha- 
bitants ayant  embrass^  le  parti  de  la 
ligoe ,  Tarm^  royale  lui  fit  ^prouver  le 
male  sort  en  1590. 


Cest  la  patne  d'Olivier  Bosselin ;  de 
Tastronome  Ga^selin;  de  P.  Polini^e , 
restaurateur  de  la  physique  en  France. 

ViBBTON.armeaejet  et  de  trait  des 
anciens  et  du  moyen  dge.  C'^it  une 
fi^che  de  moyenne  grandeur,  armee  d*un 
fer  pyramidal,  que  ses  aikrons  ou  pen- 
nons, qui  etaientcroises,  faisaient  virer 
ou  tourner  en  I'air  apr^  qu'elle  avait  M 
lanc^.  Cette  arme  se  conserva  en  France 
pendant  toute  la  dur^  du  moyen  dge. 

ViBiBO  (Francois-Henri, comte  de) , 
nd  k  Grenoble  en  1 754 ,  ^tait  colonel  du 
raiment  de  Limousin ,  quand  les  trou- 
bles pr^urseurs  de  la  revolution  Ma- 
tdrent  dans  sa  province  en  1788,  II 
assista  aux  assemblies  de  Vizilie  et  de 
Romans,  et  approuva'les  principes  qui 
y  furent  pos^.  Envoy6  bientdt  apres 
aux  6tats  g^^raux ,  il  fut  du  nombre 
des  deputes  de  la  noblesse  gui  se  r^- 
nirent  au  tiers  ^tat,  constitu^  en  as- 
semblee  nationale ;  s'y  rangea  parmi 
les  membres  du  parti  monarcnique 
constitutionnel ,  et  prit  une  part  assez 
importante  aux  discussions.  II  fut 
noram6  pr^ident  de  Tassemblee ,  le  37 
avril  1790;  mais  ayant  sign6  la  protes- 
tation du  clerg6 ,  il  fut  bientdt  forc^  de 
donner  sa  demission.  II  cessa  alors  de 
concourir  aux  travaux  de  I'assembl^e , 
et  signa  la  protestation  des  12  et  15 
septembre  1791  contre  ses  dtoets. 
Apr^  la  session ,  il  se  retira  en  Dau- 
phin^, puis  en  Suisse,  puis  enfin  k 
Lyon.  Cette  ville  ayant,  en  1793,  pris  les 
armes  contra  la  (Convention,  il  concou-* 
rut  a  sa  defense  sous  les  ordres  de 
Pr^cy,  et  p^rit  dans  une  sortie,  en 
eherchant  a  se  frayer  un  chemin  pour 
gagner  la  Siusse. 

VITAL.  Voy.  Obdbb^g. 

Vital  de  Blois.  ainsi  nomm^  du  lieu 
de  sa  naissance,  florissait  vers  la  fin  du 
douzitoe  siecle.  On  n*a  aucun  detail 
sur  sa  vie ,  mais  il  est  c^lebre  par  son 
poeme  latin  du  Querohis^  puolie  en 
1186 ,  et  imprim^  pour  la  premiere  foia 
en  1595 ,  par  Conrad  Rittershuys ,  dans 
son  Edition  de  la  comedie  dmQueroiuSf 
et  par  Commelin,  sous  ce  titre  :  PlauH 
Queroltis  sive  Aulularia  elegiaco  car- 
mine reddUay  in-8''.  On  sait  que  cette 
pi^,  trouv^ortginairement  dans  les 
jnanuscrits  de  Plaute,  lui  ait6  long- 
temps  attribute. 
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Vmt ,  vMfe  dp  I'anciehne  Bretagne, 
anjoiird'hui  chef-h>u  d'arroiidlssemenl 
du  d^partemcnl  dllle^t-Vilaine;  8,856 
habitants.  C'estune  ville  anclenne,  mais 
dont  riiistoire  est  pen  connue ;  on  sail 
seulement  qu*6n  1588,  ses  habitants, 
qui  ^talent  presque  toas  calvinistes, 
sotitinreiit  avec  suce^  un  long  si^ge 
contro  l«  due  de  Mercoeur.  Cest  la  pa- 
trie  de  P.  Landais ,  tr^sorier  du  due  de 
Bretngn^  Francois  II. 

VitBY-LB^BBULA  ,  boufg  ds  Tan- 
elentie  Champagne,  aujourd^bui  chef- 
lieu  de  canton  du  departement  de  la 
Marne.  C6taft  autrefois  une  Tille  im- 
bortante ;  mais  Louis  le  Jeune  la  prit  et 
la  brdia  en  1144,  Pt  maintenant  on  n*]r 
eompte  plus  que  600  habitants. 

Vtthy  ( Incendie  de).  Le  pape Inno- 
cent II  ayant  frappe  d*interdit  Louis  VII 
tt  fton  cousin  Raoul  de  Vermandois,  k 
tfause  des  diff6rend8  survenus  pour  la 
nomination  de  La  Chdtre  h  Tarchev^ch^^ 
de  Bourges,  et  pour  le  mariagede  Baoul 
avec  P^tronilie  de  Guienne,  Louis  le 
Jeune  marcha  contre  Thibaud ,  comte 
de  Champagne ,  qui  avait  doiin^  asile  h 
La  Chdtre ,  et  qui ,  soutenu  par  saint 
Bernard ,  avait  embrass^  les  inter^ts  du 
pape.  Thibaud  r^gnait  depuis  quaraiite 
ans ;  il  avait  eu  grand  reoom  dans  sa  ieu- 
nesse ;  mais  alors  il  6tait  vieux ,  et  dans 
Ics  campagnesde  1141  et  1142  il  n'6- 
proiiya  que  des  rivers.  Ce  fut  en  cette 
oemi^re  annee  que  Louis  attaqua  le 
dtdteau  de  Vitry  en  Champagne ,  Tun 
des  meilleurs  de  eeux  du  comte  Thi- 
baud. S'en  6tant  rendu  mattre ,  il  y  fit 
mett^  le  feu ,  et  les  flammes  s*avan^ant 
bien  plus  rapidement  qu*il  ne  s*y  6tait 
attendu  ,  gagnerent  la  principale  ^lise 
oQ  la  plus  grande  partte  de  la  popula- 
tion s^tait  r^fugi^e.  Aucune  issue  n*6* 
tait  plus  ouverte  h  ces  malheureux ,  et 
1,800  hommes ,  femmes  ou  enfants,  p^- 
rirent  d*une  maniere  effroyable  dans 
eet  incendie.  Louis  VII,  dont  le  cceur 
ii*^it  point  endurci,  entendit  leurs 
cris  lorsque  le  mal  6tait  peut-^tre  sans 
remdde.  Bientdt  apres  il  vit  leurs  corps 
k  moiti^  d^vor^s  par  les  flammes,  et 
cette  sc^ne  d'horreur ,  qu*il  pouvait  re* 

Sarder  comme  son  ouvrage ,  le  gla^ 
'^a? ante  et  de  remords.  Elle  contn- 
bua  bien  plus  que  n*aurait  pu  faire  une 
defaite ,  k  lui  taire  rechereher  la  paix 


avec  I*  Kglise  et  soli  ici  t^r  rintercessioo  de 
saint  Bernard  et  de  Pierre  leVeneraUe 
aijpr^  de  la  cour  de  Rome.  La  (un  fut 
en  eiTet  conclue  apres  la  mort  d^koo- 
cent  II. 

VITBY-LE-FE4NCA.1S,    Ville  dc  I'M- 

cienne  Champagne',  aujourd'hui  chff- 
lieu  d'arrondissement  du  d^parteniat 
de  la  Marne;  6,978  habitants. 

Vitry-le  Francais  eat  une  vDle  mo- 
derne  ;  elle  a  ete  construite  et  fortJO«< 
par  Francois  I*"*  en  1545.  fillcest&ilurt 
a  un  quart  de  lieue  de  Tancien  empla- 
cement de  Vltry-en-Pertbois,  brille  par 
I'armee  de  Charles-Quint,  en  tS44  S3 
cath^raie,  bel  et  spacieux  edifice ,  de 
style  corlnthien  et  composite ,  est  rc- 
pardee  comme  le  premier  moauimut 
important  execute  en  France  apres  b 
renaissance  des  arts. 

ViTBY  (Jacques  de),  n6aubourg 
d^Argenteuil ,  pres  de  Paris,  ou  a  Vitri- 
sur-Seine,  embrassa  Tetat  eccle^iasti- 
que  pour  se  conformer  au  d6sir  d'uoe 
sainte  femme  nomm^  Marie,  qui  ri^jit 
retiree  dans  le  monastere  d*Oignies«au 
dioc^e  de  Li6ge ,  et  pour  laquelle  il  eut 
toujours  la  plus  grande  veneratiofl. 
Devenu  chanoine  regulier  et  cure  d*Oi« 

§nies ,  il  s'appliqua  a  la  pr^iration ,  tl 
ans  cette  carriere ,  obtint  dt*s  suoce 
qui  le  firent  juger  disne  d*oocuper  k 
siege  Episcopal  de  Ptol^iais  dans  la 
terre  sainte.  Il  fut  eosuite  charge  par 
le  pape  Innocent  III  de  pr£cher,ra 
Belgique  et  en  Allemagne,  ia  croisade 
contre  les  Albigeois.  Cette  missioD  ter- 
mini. ,  il  se  demit  de  son  ev&'lie  entre 
les  mains  du  pape  tionorius  IO,et  re- 
vtnt  au  monastere  d*Oignies;  oui^il 
ne  tarda  pas  h  en  £tre  tire  par  Gr^ 
eoire  IX,  qui  lui  donna  la  pourpreff 
r^v^ch6  de  Tusculum.  II  mourut  i 
Rome  en  1244.  On  cite  de  lui  uu  Rf- 
cuell  de  leUres  ^  quelques  Sermons  d 
les  ries  de  plusieurs  saintes  femmes; 
mais  ses  ^rits  les  plus  remanjiiaMei 
sont :  VHlstoire  orientate,  et  YHUtoin 
occidentale.  La  premiere ,  diviseedi 
trois  livres^  dont  deux  ont  Meimp^: 
mes  par  Bongars  dans  les  Gesta  Dti 
per  Francos ,  offre  un  tableau  owrw 
et  statistique  de  la  terre  saiote  sous 
les  princes  Chretiens.  Vr.  Moicbus  pu* 
blia ,  en  1597,  k  Douai » le  premier  livri 
de  Vffistoire  orieiUale,  et  dans  le  mdoc 
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volume  VHUMre  oeeidmtaU,  qui  n'ett 
autre  choteqne  riiistoire  de  F^lise  du 
temps  de  Tauteur. 

yiTBY(faiiiilleile).yoT.  L'Hospttal. 

Vi'TTOBiA  (bataille  de).  Le  14  juin 
181S,  rannto  fraa^ise ,  oontiainte 
d'^vacotr  TBapagne,  repassa  r£bre; 
puis,  du  14  au  30,  tandis  oue  deux 
corps ,  chaoun  de  13  dii6,000  nommea, 
tendaient ,  i*un  b  droite ,  soua  Foy,  vert 
la  Biscaye,  Tautre  a  gauche ,  soutClau* 
eel ,  Ten  Lo|;rorD ,  le  gros  mime  de 
farmee,  qui  comptait  encore  46,000 
combattants ,  alia ,  sous  le  roi  Joseph 
en  personne ,  se  coneentrer  sous  VU« 
toria ,  Doeud  dee  routes  qui,  ao  besoin, 
pouvaieut,  peoaait-on^ramener  lesdeul 
oiles  sur  le  centre*  Mais,  d^s  le  16, 
lord  Wellington,  g^n^alissime  dea 
troupes  aoglOi-portugaiies  el  espagno* 
les ,  avatt  auasi  passe  r£bre.  II  Tavait 
pass^  k  la  tite  d*environ  80,000  com* 
battaota,  etait  teurnl  la  droite  des 
Francais,  et,  le  30  au  soir,  il  n*etait 
s^parede  leur  centre  cmc  par  une  chatne 
de  hauteurs  peo  difflcilea  k  franchir. 
Quand  Joseph  sut  son  adveisaire  si 
pres ,  II  ne  douta  point  qu'ii  serait 
(>ttaqu6  le  jour  suivant,  et  quoique 
son  aiie  droite  fttt  coupte,  quoique  la 
gauche  ne  ddt  pas  avoir  le  temps  de  re« 
Joindre,  il  fit  ses  dispositions  pour  re* 
cevoir  Tattaqiie.  Disons-le  tout  de  suite, 
Je  plan  qu'ii  adopta  Mit  mal  con^u ,  et 
avait  pour  principal  inconvenient  de 
compromettre  la  reCraite  sur  Bayonne. 
Au  pied  des  collines  qui  s^paraient  les 
deux  armies,  ooule  la  Zadora, et  cet 
affluent  de  Tfibre  traverse,  k  Arganaon, 
oil  il  forme  un  long  dtfll,  la  grende 
route  qu'U  eltoie  ensuite  jusqu'^  sa 
source.  Joseph,  prenant  ee  cours  d*eaa 
pour  front  ae  bataille,  commit  la  faute 
de  s*ltendre  outre  mesure  parailUe* 
roeol  k  la.ligiie  de  retraite ,  et  s*cxposa 
ainsi ,  potir  peo  qu*il  perdit  du  terrain , 
Il  Itre  refottw  sur  la  route  de  Pampe> 
lune.  Cette  IventualitI n*avait  aureate 
rien  de  dlsastreux  en  soi ;  mais  on  la 
rendit  fatale  en  adoasant  le  pare  el  Tim^ 
mense  con  vol  dea  bagages  ii  un  marais, 
qui,  pour  leur  looulement,  n'offrait 
qu'une  loo|{ue  et  tooite  ehauasle. 

JL'enoenH  attaooa  en  effet  dans  la 
matinle  dn  fU  et  ietes'oovrit  k  torn 
avantage.  Son  aile  droite  for^  Il  cttfiM 


d'Arganzon,  pAiMra  dans  le  champ  de 
bataille  et  re8S«>rra  les  Francais  sur 
Vittoria ,  non  sans  les  mettre  eii  dlsor- 
dre.  En  mime  temps ,  le  centre  fran- 
chissait  la  Zadora,  dont  on  avait  nl- 
gligl  de  detruire  les  pouts,  et  la  gauche, 
abordaol  vivement  IM  hauteurs ,  pons- 
aait  jusqo'l  la  route  de  Bayonne.  L'as« 
cenclant  fut  bientit  acquis  anx  allils  sur 
tous  les  DOints ,  et  leur  nombre  Itant  k 
Joseph  mpoir  de  ritablir  ie  combat  de 
mahiire  k  de^ager  le  col  de  Salinas,  il 
fallut  se  retirer  sur  Pampelune.  AU 
moment  ou  Tlvacuntion  des  convois 
comment  dans  une  direction  a  laquelle 
on  auralt  dd  »e  prloarer  d*avance ,  on 
fburgon  renversl  obstrua  la  digue  el 
causa  la  plus  horrible  confusion.  Les 
troupes  B*lchapplrent ,  et  ne  furent  pes 
mime  poorsuivies;  mals  130  pieces 
d*artillerie,  400  caissons  avee  plus  de 
14,000gargousses,  et  environ  3,000,000 
de  cartouches;  enfin,  1,600  voitures, 
parmi  lesquelles  se  trouvaient  le  trisor 
It  tousles  Iquipages  du  roi  Joseph , 
tomblrent  au  pouvoir  des  vainqueurs. 
Nous  perdlmes  en  outre  7  k  8,000  hom<- 
mes ,  tant  morts  que  blessis  ou  prison* 
nier8;etrarmle,sans  s*arrlter  a  Pam- 
pelune ,  se  hlta  de  firanchir  les  Pvrlnles* 
Qausel  arrive  le  soir  mime  de  la  ba* 
taille  k  Vittoria  1  oik  douse  heures  plus 
tdt  sa  prisence  edt  €t^  dicisive;  il  re- 
brouasa  chemin  prieipitamment;  puis, 
par  Saragosse ,  gagna  la  frontiere. 

ViYABAis.  Au  moment  oh  le  sol  de 
la  France  fut  divisi  en  dlpartemrnts^ 
le  Vivarais  Itait  une  petite  province 
comprise  dana  le  gouvernement  mili- 
tatre  du  Languedoc,  et  (bisant  partiede 
la  lieutenanee  ginlrale  des  Ci^vennes. 
II  Itail  borni  au  N.  par  le  Lvonnais) 
a  TE. ,  par  le  Rhine,  qui  le  siparait  du 
DauphinI;  au  S* ,  par  le  diodse  d'Uses; 
Il  ro.,  per  le  Velay  et  le  Olvaudaii ,  et 
devait  k  la  ville  de  Vivien  le  nom  qu'ii 
portait. 

Les  peoples  du  Vivarais  s'appelaient 
HttMy  et  apparlenaient  k  la  Gaule 
HartionDaise  ou  Province  Romaine, 
dans  le  temps  de  Jules  dsar,  qui  en 
ftiit  nention  dans  ses  Oommenlafnsft 
Par  suite  de  la  nouvelle  division  del 
provinces  sous  Constantin ,  les  /yeleff 
furent  attribuls  k  la  premHre  Vien- 
noise  9  el  leuc  eapitaie  ssMnmi  AUbtk 
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eC  mtoe  ^iba-JttifUiia^  saivant  Pto- 
Ito^ ;  on  la  nomme  eneore  auiourd'hui 
j4lbe  ou  Mps;  mail  oe  D'est  plus  qu'uD 
bourg  sao8  importance. 

Au  dnqoitee  siMe,  it  pays  dei 
HelvU  fut  envahi  par  lea  Bourguignona. 
Sigismond,  roi  de  ces  Strangers,  en 
^it  mattre,  loraqu'il  assembla,  en  517, 
U  ooncile'<r£paoae,  compost  des  €^i^ 
ques  aea  siyeta,  eatre  lesquels  6tait 
yenaniiui^  ^v^ue  d'Albe.  Aprte  sa 
mort,  dans  le  partage  que  lea  rois 
francs  se  firent  de  sea  Etats,  la  cit6  dea 
Hebni  Mmi  h  Thierry  II »  roi  d*Aua- 
traaie.  Thfodebert ,  fils  de  ce  prince  et 
son  auecesseur,  ayant  asaemole;,  le  8 
noverobre  5a5,  un  oondle  de  quinze 
dvteues  h  Clermont  en  Auvergne ,  Ve- 
nanlius ,  dont  nous  Tenons  de  parler,  y 
assasta  en  quality  d'^ydque  de  Viviers ; 
ce  qui  nous  apprend  qa'alors  il  a? ait 
transport^  son  si^e  d'Albe  en  cette 
viile.  Mdanraoins,  le  titre  d'^vfique 
d*Albe  subsistait  encore,  car  on  voit 
que  CauHnMSy  son  auecesseur,  le  prit 
en  649,  au  cinquitoe  ooncile  d'Orldans* 
Mais  ce  fiit  le  dernier ;  aprte  lui ,  oette 
qualification  s^^tdgnit  tout  h  fait. 

En  853,  le  Yivarais  fut  incorpor^ 
dans  le  duch^  ou  comt^  de  Toulouse* 
A  partir  de  cette  6poque,  aon  histoire 
se  confond  dans  cdle  de  oette  province, 
avec  laquelle  il  fiit  rixm  ^  la  couronne, 
en  1371 ,  sous  le  r^e  de  Phflippe  le 
Hardi. 

Le  petit  pays  dont  nous  nous  oocu- 
pons  etait  divis^  en  haut  et  bas  Viva- 
raia  par  la  rividre  d'l&rien.  Le  haut 
Vivarais  se  composait  du  territoire  si- 
tu^ au  nord,  etavait  Annonay  pour  ca- 
pitale.  Le  bas  Vivarais  teit  eompos^ 
de  la  partie  situee  aumidi,  et  compre« 
Bait  la  ville  de  Viviers,  devenue  la  ca* 
IHtale  de  la  province,  depuis  la  destruc- 
tion de  Taneienne  AlborAuguiki, 

Aprte  la  tenue  des  6tats  du  Laneue- 
doc,  on  en  assemblait  de  particuuers 
en  Vivarais,  pour  la  repartition  des 
impAts.'Les  barons  du  pays,au  nombre 
deaquels  toient  T^^e  de  Viviers  et 
ion  grand  Yicaire ,  y  pr^sidaient  tour  k 
tour,  avec  faculty  de  se  fiiire  remplaoer 
par  unsabrofe.Les  deux  baillisettreize 
consuls  nmnidpaux  y  asststaient. 

Le  Vivarais  forme  aujouid'hui  una 
grande  partia  da  d^parlement  de  TAr* 


dtehe.  Qudques  oommones  aeulmciit 
en  ont  ete  ddtacbdes  et  endavte  dans 
cdui  de  la  Haute-Loire. 

VrvAmia  (Francois),  gmTeor,  v/k  en 
1709,  au  village  de  Saint-Jean  de  Brad 
en  Rouergue,  recut  des  leQoos  d'Aat* 
roni,  peintre  italien,  aid  le  d^cMaa 
se  livrer  k  la  gravore.  Cm  dana  lepif- 
sage  qu*il  se  distin^ua  prineipftlenieBt; 
il  en  a  grav^  plusienrs  atiec  Gaspard 
Poussin. 

Vivien  (Joseph) ,  peintre,  ii6aLy«i 
en  1667,  vint  a  Paris  k  l'8g!e  de  viagt 
ana,  et  fut  prtent6  k  Lebran^  qoi  lai 
donna  des  oonseila.  II  aoqait  iMutdt 
une  grande  reputation  poor  wes  mt- 
traits,  et  sut  donner  an  pastel  me  font 
de  ton  et  des  efifets  que  n*nvalt  pas  000- 
nus  jusqu*abrs  ce  genre  de  petntinc 
On  voit  dans  la  galerie  des  dessins  so 
Louvre  plusienrs  portraits  an  pastel  de 
Vivien,  qui  sont  d*une  vMtt  ^ton* 
nante.  II  entendait  tenement  Partifioe 
de  la  composition ,  au'il  groi^ait  jas> 
im*k  douze  figures  disaa  on  espsee  oi 
des  peintres  ordinaires  n'anraient  pu 
placer  que  quatre  ou  cinq  peiaooaages. 
Admis,  en  1701,  a  racadenaie  de  pda- 
ture,  il  en  fut  nomm^  conaeiller  qod- 
que  temns  aprte,  puis  devint  praaier 
peintre  aes  electears  de  Bavidre  et  de 
Cologne,  et  mourut  au  palais  dedonl 
de  Bonn ,  le  5  dtombre  1784.  Sea  oq- 
vrages  les  plus  reraaiqaables  sent  Is 
Fami/fe  cle  MbnfetonettT  (le  gnad  dau- 
phin) et  la  Fanme  tiedonie  da  Bo- 
vUre. 

VrviBBS,  andenne  capttale  da  Viva- 
rais, aujourd*hui  chef-lien  de  canton  ds 
d^rtement  de  TArdeefae ;  2,586  hd>. 

Cette  ville,  qui  n*6tait.  au  coBMnenct- 
ment  du  cinquitee  aidcM,  qu^im  boBan; 
d^fendu  par  un  chiteau  tot ,  prit  plai 
d*importanoe  apres  la  dastmeCioD  de  h 
ville  A'AWe  par  Crocua  en  4M;  dleda- 
vint  alors  la  capitale  dn  pays  dea  BebM. 
Elle  ae  souleva,  en  1563  et  en  1M7,  ea 
fsvenr  des  calvinistes ;  fut  prin  d*as- 
aaut  par  les  catfaoliqaea  en  1M6 ;  leva 
de  nouvcan  I'etendaid  de  la  r^vnte 
apnte  les  maasacres  de  la  Samt-Baitii^ 
lemy;  mais,  mal  dtfendne ,  clle  fet 
eneore  priae  par  les  eatboliquea.  Reprise 
peu  de  temps  apres  par  les  protosuaH, 
eUe  fut  enfin  foroe  de  se  nndrs  an  foi 
cal677. 
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VivoNNE  (Louis- Victor  deRocHE- 
CHOUART,  conitede),  neen  1636,  servit 
d'abord  dans  rarmee-de  terre  ,  fit  la 
campa^ne  de  Flandre  avec  Turenne,  et 
se  distingua  aux  sieges  d'Airas  et  de 
Valenciennes,  en  1664.  II  fit  ensuite  par- 
tie  de  Texpedition  de  Gigeri,  en  qualite 
de  marechal  de  camp,  et,  a  la  paix  d'Aix- 
Ja-Cliapelle ,  fut  envoy^  a  Alger  pour 
trailer  avec  le  dey.  A  la  mor^  du  due  de 
JBeaufort,  arrivee  au  siege  de  Candie, 
tl  ful  charge  du  coinmandement  de  Tar- 
mee  navale ,  et  fut  blesse  d'un  boulet 
parti  d'un  des  navires  de  son  escadre , 
qui  sauta  avec  un  ^pouvautable  fracas. 
II  devint,  en  1669,  general  des  galores, 
par  suite  de  la  demission  du  due  de 
Crequi ,  et,  trois  ans  apr^,  il  accompa- 
gna  Lodis  XIV  dans  la  campagne  du 
^ord.  II  se  trouva  au  passage  du  Rhin, 
et  y  re<^ut  une  nouvelle  blessure ,  ce 
qui  ne  Temp^ha  point  d'assister  au 
siege  de  Maestricht. 

En  1675,  il  sortit  de  Toulon  avec  une 
escadre  pour  porter  des  secours  a  Mes- 
sine ,  bloquee  par  les  Espagnols.  Une 
flotte  deux  fois  plus  nomureuse  que  la 
sienne  couvrait  le  port;  il  Tattaqua, 
et,  soutenu  par  cinq  vaisseaux  que  com- 
inandaientTourvilleet  Valbelle,  il  coula 
quatre  vaisseaux  de  la  flotte  ennemie , 
et  dispersa  le  reste.  II  fut  bless^  trois 
fois  dans  cette  affaire.  Le  lendemain , 
il  entra  k  Messine,  dont  les  habitants 
lui  decernerent  le  titre  de  vicctroi. 
Cette  aonee  le  vit  ^galement  Clever  a 
la  digi^ite  de  marechal  de  France.  En 
six  jours,  il  enleva  Augusta  etLentini, 
points  fortifies  de  la  Sicile.  En  1676,  il 
detacha  de  ses  forces  Tescadre  de  Du- 
el uesne,  qui  livra  aux  flottes  combines 
d'Espagne  et  de  Hollande  le  fameux 
zombat  de  Messine.  Des  que  ces  flottes 
?urent  repar6  leurs  desastres,  elles  vin- 
rent  s*embosser  sous  le  fort  Castella- 
nare ,  ou  Vivonne  les  attaqua  et  leur 
>rilla  douze  vaisseaux  et  plusieurs  ga- 
eres.  Apres  c^  brillant  exploit,  Vivonne 
'entra  a  Messine,  et,  Tannee suivante, 
I  revint  h  la  cour,  ou  il  v^cut  combl6 
riioaneurs  et  de  richesses ,  jusqu'a  ce 
lue  le  chagrin  qu'il  ressentit  de  la  perte 
le  son  fils  unique  le  conduisit  au  tom- 
>eau,  le  15  septemhre  1688.  II  6tait  k 
\e\ne  Ag6  de  cinquante-deux  ans;  Voy. 

dOBTEMABT. 


ViziLLE,  ville  de  Fancien  Dauphin^, 
aujourd'bui  chef-lieu  de  canton  du  d^- 
partement  de  Tlsere ;  2,750  habitants. 

L'origine  de  Vizille,  Castra  yizUiise^ 
est  fort  ancienne ;  elle  etait  autrefois 
d^fendue  par  un  chateau,  dont  il  est  fait 
mention  en  991,  et  qui  devint,  dans  le 
seizieme  si^le^  une  place  importante 
par  sa  position.  II  fut  pris  par  les  pro- 
testants  ^ui  occupaient  Grenoble  en 
1563,  raais  rendu  aux  catholiques  k  la 
premiere  paix  religieuse.  Bonne  de  Les- 
di^uieres,  chef  des  calvinistes,  tenta 
vainement  de  s'en  emparer  de  nouveau 
h  la  reprise  des  hostilites ;  Henri  IV  lui 
donna  plus  tard  la  seigneurie  de  cette 
ville  pour  le  r^compenser  de  ses  servi- 
ces ,  et  Lesdiguieres  v  fit  construire , 
de  1611  a  1620,  un  chateau  magnitique, 
qui  a  ete  habite  dans  la  suite  par  le  ma- 
rechal de  Crequi  et  par  ses  descendants. 
II  a  6te  en  partie  d^truit  par  un  in- 
cendie,  en  1825.  Les  trois  etats  du  Dau- 
phine,  qui  s*assemblerent  a  Vizille  en 
1787,  y  donnerent  en  quelque  sorte  le 
signal  de  la  revolution. 

VoEU  BE  Louis  XIII.  Sans  enfant  en- 
core ,  apres  vingt-deux  ans  de  maria^e, 
Louis  XIII ,  pour  obtenir  un  h^ritier 
de  la  couronne ,  fit  un  voeu  a  la  sainte 
Vierge ,  pla^a  sous  sa  protection  sa  per- 
sonne  et  son  royaume,  et  la  rdne  Anne 
d*Autriche  etant  devenue,  vers  la  fin  de 
1637,  enceinte  du  prince  qui  depuis  fut 
Louis  XIV,  le  roi  confirma  son  voeu, 
et  ordonna  que  tous  les  ans  il  filt  fait 
une  procession  solennelle  h.  Notre-Dame 
de  Paris,  pour  perpetuer  la  m^moire  de 
cette  consecration.  Cette  procession , 
interrompue  pendant  la  revolution,  fut 
renouvelee  par  Louis  XVIII  et  Charles 
X.  Depuis  les  journees  de  juillet  1830,  i 
elle  a  cess^  d'avoir  lieu. 

VOSUX   DU   PAON,    DU   FAISAN,   DU 

'HBBON.  Voy.  Fbstins  et  Fi&tes. 

VoisENON  (Claude-Henri  Fusee  de), 
n6  au  cbdteau  de  Voisenon,  pres  de 
Melun,  en  1708 ,  adressa,  des  rdge  de 
onze  ans,  h  Voltaire  une  epitre  en  vers 
qui  lui  valut  I'estime  de  ce  grand  ecri- 
vain  ;  mais  cette  fadlite  jprecoce  Tem- 
p^ha  d*avoir  un  vrai  talent ;  et  il  ne 
fut  qu'un  poete  m^iocre,  probable- 
ment  parce  qu*il  avait  ^t6  trop  tdt  un 
homme  h  la  mode.  Le  succes  d*une  pe- 
tite com^e  de  soci^te  Tenhardit  a 
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donner  au  Thedtre-Fran^is ,  en  t789 , 
quelqu^s  actes  sans,  consequence.  Ge  fut 
cette  m^e  annee ,  fjja'h  la  suite  d'ua 
duel  et  d'une  maladie  grave ,  il  entra 
dans  les  ordres  pour  c6aer  enfin  au  voeu 
de  sa  famille.  A  peine  ordonn^  pr^tre, 
il  deTint  grand  vicaire  de  T^veaue  de 
Boulogne,  son  parent,  dont  il  redigea 
les  mandements ,  noais  dans  un  style 
^pigrammatiouequi  fut  blSm^.  En  174 1 , 
le  si^ge  de  Boulogne  devenu  vacant 
lui  fut  offert,  et  il  le  refusa,  se  ju- 
geant  avec  raison  incapable  de  le  rem- 
plir.  On  lui  donna  Tabbajre  du  Jard, 

3ui  n'exfgeait  de  lui  ni  residence,  ni 
evoirs  au-dessus  de  ses  forces,  et  des 
iors  il  se  livra  sans  contrainte  k  son 
godt  pour  le  monde  et  pour  les  plaisirs. 
II  rentra  dans  la  carriere  du  theatre,  et 
donna ,  entre  autres  pieces ,  aux  Ita- 
liens,  let  Mariages  assortis  (1744), 
commie  en  trois  actes  et  en  vers  ^  qui 
eut  du  succ^,  et  la  Coquette  fixee 
(1746),  com^die  ^galement  en  trois  ac- 
tes et  en  vers,  qm  eut  vingt-trois  re- 
presentations de  suite  ,  et  que  I'on  re- 
garde  comme  son  meilleur  ouvrage.  II 
fit  aussi  des  opiras  fort  applaudis  et 
Bouvent  represent^s,  et  quelques  orcb-^ 
tarias.  II  fut  re^u  a  TAcad^mie  fran- 
^ise  en  1768.  Ayant  perdu  toutes  ses 
pensions  lors  de  la  disgrace  du  du&de 
Choiseul ,  il  capta  la  bienveiilance  du 
due  d'Aiguillon  et  de  Tabbe  Terray;  re- 
couvra  ainsi  ce  qu1l  avait  perdu, et  fut 
m^me  nomm^  mmistre  pl^ipotentiaire 
du  princcH^vlque  de  Spire.  II  tut  le  poete 
de  madame  du  Barry,  comme  i I  avait 
^r^  celui  de  madame  de  Pompadour;  se 
jeta  dans  le  parti  Maupeou  avec  assez 
ppu  de  discretion  pour  offenser  VexWi 
de  Chanteloup ,  et  m^rita  par  son  in- 
gratitude d*£tre  mal  accueilli  du  due 
d'Orl^ns ,  du  prince  de  Conti,  des  sei- 
gneurs de  la  cour  et  de  ses  confreres  de 
I'Acad^mie.  II  mourut  au  chateau  de 
Voisenon  en  1776.  Ses  OEuvres  covp- 
plSteg  ont  ^t^  publi^es  en  1781,  5  vol. 
in-S**.  La  Harpe  a  dit  que,  dans  cette 
volumineuse  edition ,  Tesprit  de  Voise- 
non ressemblaU  d  un  papiUon  ecrasS 
dans  unin-folio. 

VoisiN  ((Serine  Desha  yss,  veuve 
MoEivoisiif ,  oonnue  seuiement  sous  le 
nom  de  hk) ,  ^tait  accoucheuse  h  Paris 
dans  le  dix-septieme  siecle  et  cette 


profession  ne  lui  fournissant  pas  les 
moyens  de  satisfaire  son  godt  pour  la 
debauche,  elle  sp^ula  sur  la  credulity 
publique ,  et  exploita  les  diveraes  bran* 
ches  de  cette  feconde  Industrie  avec  un 
succes  qui  lui  permit  d'afficher  un  luxe 
scandaleux.  Mais  bientot ,  les  revela- 
tions de  la  marauise  de  Brinnlliers 
vinrent  r^pandreanns  Paris  de  sombres 
inqui^udes,  et  firent  planer  des  soup- 
cons  sur  la  Voisin.  Rile  fut  aceusee  de 
arbiter  en  secret  des  poisons,  et  enfer- 
m6e  a  la  Bcistilie ,  en  1679 ,  avec  qua- 
rante  de  ses  complices ,  parrai  lesqueh 
on  cite  la  Vigoureux ,  son  frere ,  et  uo 
pr^tre  nomm6  fitienne  Guibourg-Caeu- 
vrit,  dit  Lesage.  On  etablit  Tannee  sui- 
vante ,  pour  les  juger,  une  c^mbre  ar- 
dente  a  I'Arsenal.  «La  Voisin,  dit  Vol- 
tiire  (*) ,  la  Vigoureux  et  son  frere.  le 
pr^tre,  qui  s'appelait  aussi  Vigoureux, 
rurent  brdl^  avec  Lesage  a  la  Greve.  • 
Pourtant,  s*il  faut  en  eroire  Gayot  df 
Pitaval  (**) ,  la  Voisin  seule  fut  brulee. 
Quol  qu'il  en  soit,  la  Voisin  fit  la  de- 
bauche,  et  blasphema  jusqu*^  son  der- 
nier moment. 

VoiTtiRE  (Vincent) ,  bel  esprit  e^le> 
bre,  n^  a  Amiens  en  1598,  d*un  ri- 
cbe  marchand  de  vins ,  dut  a  sa  liai- 
son d'enfance  avec  le  comte  d*Avaux 
Tentree  des  cercles  du  grand  n>ondt*, 
ou  Tagr^ment  de  ses  maniercs  et  ia 
vivacity  de  sa  conversation  le  firent 
singulierement  recherclier.  II  deirnt 
bient6t  un  des  visiteurs  les  plus  assidus 
et  le  coryph^  de  Tlidtel  de  RambcHul- 
let.  Gaston  due  d'Orl^ans  se  Taltai^ia 
comme  mattre  des  ceremonies.  PewiMd 
les  dem^les  dece  prince  avec  le  roi^siAn 
fr^re,  Voiture  suivit  son  protecteur  tn 
Lorraine,  a  Bruxelles,  en  Lan^uedoc : 
puis  alia  en  Espagne  remplir  pour  iui 
une  mission  aupres  d*On>arez,  doct 
Gaston  sollicitait  des  secours  contre  k 
roi  de  France.  Pendant  eette  mission , 
Voiture  s*essaya  avec  tant  de  bonhenr 
dans  la  po^ie  espagnole ,  que  des  vers 
sortis  de  sa  plume  furent  attribofe  i 
Lope  de  Vega.  Malgr^  la  disgrdee  de 
son  patron ,  Voiture  avait  et^  eomprb 
dans  la  liste  des  membres  de  l'Ae> 
d^mie  firan^aise.  Apres  le  retoor  de 

n   '^^  <<0  J^«"  XIF,  ell.  »S. 
(**)  Camet  ceUbres,  1. 1,  pwiSei. 
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Gaston ,  il  sat  plaire  h  Ricbeliea  ,  ob- 
tint  mdme  h  eonfiance  de  Loais  XIII , 
et  ce  fut  lui  que  ce  prince  ciiargea ,  eo 
1688 ,  d'aller  porter  k  la  oour  de  Flo- 
rence la  notification  de  la  naissance  du 
dauphin,  depiiis  Louis  XTV.  11  fut  en- 
suite  mattre  d'bdtel  du  roi ,  interprete 
des  ambassadeurs  ehez  la  reine ,  et  en- 
fin,  quand  le  comte  d'Avaux  arrive  a  la 
surintendance  des  finances,  ii  devint 
premier  commis  de  ce  ministre ,  poste 
que,  du  Teste,  il  oocupa  comma  une 
complete  sintoire. 

Doue  surtout  de  oe  genre  d^esprit 
qui  amuse  les  grands ,  Voiture  fut 
combl^  de  plus  de  (iiveurs  que  tous 
les  grands  esprits  de  son  siecle  ensem- 
ble. Mais  il  est  juste  de  dire  que ,  dans 
aes  rapports  avec  ses  protecteurs,  il 
sut  conserver  une  eertaine  d ignite  de 
caract^re,  et  qu'il  jeta  parfois  d'utiles 
conseils,  ro^me  au  milieu  des  hommages 
qu*il  adressait  k  Richelieu.  Dans  ses 
rapports  avec  les  hommes  de  lettres, 
il  montra  une  dme  exempte  de  jalousie 
et  des  proc^d^  g^n^reux  et  delicats. 
II  mourut  (e  37  mai  1648. 

Voiture  a  montr^  dans  quelques  poe- 
sies fran^ises  de  la  faoilite  et  de  la 
grdce ;  mais  on  y  voit  trop  abonder  les 
plaisanteries  fades,  les  allusions  recber- 
diees.  Ses  lettres ,  avec  toute  leur  pu- 
reteet  leur  finesse,  manquent^galement 
de  cette  simpltcite  qui  doit  dtre  le  pre- 
mier m^rite  du  stjle  epistolaire.  Cepen- 
dant  on  a  pu  dire  de  Voiture  avec  jus- 
tice, qu'il  est  un  de  ceox  qui  ont  ie  plus 
contrtbu^  k  polbr  notre  langue,  «  en 
transportant  dans  les  oeuvres  litt^raires 
\e9  ^l^antes  familiarites  de  la  bonne 
societe  (*) ». 

Les  Poisies  ehoUies  de  Voiture  ont 
eU  imprimto  dans  le  V*  volume  du  Re- 
cueU  de$  poete$  fraufois  depuU  f^t/- 
ion;  Paris,  1698.  Ses  OEuvres  ckoUies 
ont  parti  en  1779,  3  vol.  in-|a. 

VoiTUBBS.  Sous  la  domination  ro- 
maine,  les  Gaulois  avaient  pour  voya- 
ger des  voitures  de  diff^rentes  formes 
et  de  diverses  grandeurs,  suivant  leur 
destination ,  les  unes  a  deux  roues  seu- 
lement,  les  autres  a  quatre.  II  y  en  avait 

(*)  St  A.  Berville,  an.  yoiTvmt,  dans 
le  DictUmnabre  de  la  conversation  et  de  la 


qui  ne  comportaient  qu'une  seule  place, 
en  forme  de  chaise;  it  y  en  avait  d'au-* 
tres  qui  oontenaient  deux  ou  trois  per- 
sonnes,  commod^raent  assises ,  et  ren- 
ferm^  comme  dans  une  cbambre.  Ges 
voitures  s*appelaient  earp&Ua  ou  cav'^ 
ruca. 

Ges  deux  mots  d^signaient  tr^pro- 
bablement  deux  voitures  di£f6rentes; 
eelui  de  carruca  ou  carroca*  qu*on  lit 
dans  Gr^goirede  Tours,  a  mis  les  savants 
dans  Tembarras.  Menage  dit ,  dans  ua 
endroit,  que  c*^tait  un  carrosse,  et, 
dans  un  autre,  que  c'^tait  une  charrette. 
Sauval  crolt,  d'apres  la  maniere  dont  en 
parlent  Pline  et  Martial,  que  c'^tait  une 
carriole;  si  cela  est,  les  carrioles  sunt 
fort  anciennes,  car  nous  les  tenons  des 
Romains.  Quant  au  carpeutum ,  c'^tait 
une  voiture  deluxe  et  de  representa- 
tion, qui  portait  le  noni  deTouvrier  qui 
Favait  imagin^e,  etdont  I'usage  ^tait 
reserve   aux   personnages   distmgues. 
Gassiodore,  rassetnblant  dans  une  for- 
mule  toutes  les  prerogatives  attacbees 
h  la  place  6minente  de  vicairede  Rome, 
signale  comme   Tune  des    plus  bril- 
lautes  le  droit  d'user  d'un  carpentum,  a 
Tinstar  des  bommes  les  plus  ^mineuts. 
On  attelait  a  ces  voitures  plusieursche- 
vaux,  quelquefois  six  ou  huit,  qui  les 
emportaient  sur  les  routes  avec  une 
grande  rapidity.   II  existait  aus^ii  des 
bastemae ,  dont  nous  ignorons  la  forme, 
mais  qui  etaient  propres  aux  longs  voya- 
ges;  car  ce  fut  sur  une  voiture  de  ce 
nom  que  les  ambassadeurs  de  Clevis 
ramenerentdeBourgogne  Clotilde,  dont 
ce  roi  Uevait  faire  sa  femme.  £ginhard 
parle  d*une  autre  voiture  appelee  aussi 
earpentum^  attelee  de  quatre  boeufs,  et 
ou  aordinaire  les  dernieis  rois  de  la  pre- 
miere race  se  faisaient  trainer,  pour  se 
montrer  au  peuple  et  recevoir  ses  pre- 
sents. On  nesait  si  ce  carpentumy  que 
des  auteurs  nommeot  iiussi  bastenia, 
etait  une  carriole,  une  obarrette  ou  ua 
tombereau. 

Nous  ne  connaissons  point  la  nia- 
nidre  dont  Gbariemagne,  ^ui  fit  tant  de 
voyages ,  se  traosportait  si  rapidement 
d'une  extremite  a  Tautre  de  son  vaste 
empire ,  et  il  nous  £aut  arriver  jusqu'a 
Gbarles  V  pour  trouver  dans  notre  bis- 
toire  la  mention  d*une  voiture.  Celle 
de  ce  monarque  et  de  la  reine  etait  un 
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chariot  attel^  de  cinq  chevaux ,  dont  le 
roi  se  servait  fort  pen,  preferant  le  plus 
souvent  voyager  a  cheval,  etquelquefois 
m^me  h  pied ,  pour  se  rendre  aux  dif- 
ferents  palaisqu'il  possedait  dans  Paris. 
Charles  YI  avait  une  voiture  qui  devait 
ressemblera  uncarrosse  d*aujourd'hui, 
car  on  lit  que  la  reine  Isabelle  et  le  due 
d^Orl^ans,  surpris  par  un  orage  dans  le 
cours  d'une  promenade  aux  environs  de 
Saint-Germain-en-Laye  ,  coururent  y 
chercher  un  abri.  Cette  voiture  ne  de- 
vait servir  que  pour  les  voyages  de  peu 
dedur^;  en  etfet,  Charles  YI  ^tait  a 
cheval  lorsqu*il  fut  saisi  du  premier  ac- 
oes  de  la  foiie  furieuse  dont,  sauf  quel- 

Sues  courts  intervalles,  il  souffrit  pen- 
ant  trente  ans;  et  lorsque,  la  crise 
passee,  il  fut  tomb^  dans  I'affaisse- 
ment,  on  ne  trouva  pour  le  ramener 
au  Mans  qu*une  charrette  k  bocu£s.  Du 
reste,  la  coutume  de  se  faire  tratiier  en 
charrette  dura  longtemps  :  Gilles  le 
Mattre,  premier  president  du  parlement 
sous  Henri  II,  stipulait  dans  le  bail  qu'il 
passait  avec  les  fenniers  d'une  terre 
qu*il  poss6dait  pres  de  Paris ,  «  qu'aux 
«  quatre  bonnes  f6tes  de  Tannee  et  au 
a  temps  des  vendanges ,  ils  lui  amene- 
«  raient  une  charrette  couverte,  et  de  la 
«  pal  lie  frafche  dedans ,  pour  y  asseoir 
«  sa  femme  et  sa  Olle,  et  quMls  lui  ame- 
«  neraient  aussi  un  dnon  ou  une  dnesse 
tt  pour  la  monture  de  leur  chambriere.» 
II  allait  devant  sur  sa  mule  ,  accom- 
pagne  de  son  clerc  a  pied. 

L*origine  des  carrosses  est  assez  in- 
certaine.  Sauval  dit  avoir  appris  de  ma- 
dame  Pilou  qu'il  n'y  en  eut  point  k 
Paris  avant  la  fin  de  la  ligue.  La  pre- 
miere personne  qui  en  eut  un  fut  une 
femme  de  sa  connaissance  et  sa  voisine, 
fille  d'un  riche  apothicaire  de  la  rue 
Saint-Antoine,  nomme  Favereau.  Ce 
carrosse  etait  suspendu  avec  des  cordes 
ou  des  courroies,  et  on  y  montait  avec 
une  dchelle  de  fer.  II  parut  si  Strange , 
que,  quand  il  sortait ,  les  enfants  et  le 
menu  peuple  couraient  apres  en  pous- 
saot  des  huees.  Celle  a  qui  il  apparte* 
nait  y  attelait  deux  chevaux  quand  elle 
allait  en  ville,  et  quatre  lors(ju'elle  allait^ 
la  campagne.  Sainte  Foixdit  (jue  Cathe- 
rine de  Medicis  est  la  premiere  qui  ait 
eu  un  carrosse.  Le  premier  pr^identde 
Thou  ea  fit  faire  un,  parce  quit  avait  ia 


goutte ;  sa  femme  allait  dans  Pans  I 
cheval,  en  croupe  derriere  un  domesti- 
gue.  Ces  carrosses  ou  coches  etaient 
faits,  comme  le  furent  depuis  ceux  des 
messageries,  avec  de  grandes  portieres 
de  cuir  qu'on  abaissait  pour  y  entrer, 
et  des  rideaux  pour  s^  enfermer.  Quoi- 
qu*il  n*y  edt,  au  milieu  du  seizieoie 
siecle,  que  les  grandes  dames  qui  se 
servissent  de  coches  et  de  chariots ,  ce 
train  paruf  si  orgueilleux  et  si  piein  de 
faste  au  parlement  de  Paris,  qu*en  tx%^ 
en  enregistrant  les  lettresde  Charles  IX 
sur  la  reformation  des  habits,  il  or- 
donna  que  le  roi  serait  pri^  de  defeodre 
ces  voitures  par  la  vitte. 

Henri  lY  avait  un  coche,  et  une  fois 
il  ^crivit  a  Sully  qu'il  ne  pouvait  pas  aJ- 
ler  le  voir  a  1  Arsenal ,  parce  que  m 
Jemme  Tavait  fait  atteler,  et  etait  sortie 
dedans.  Ce  prince  y  faisait  mettre  ordi- 
nairement  quatre  chevaux.  Un  jour  qu'il 
revenait  de  Saint-Germain  a  Paris  avec 
la  reine,  ces  animaux,  qu'on  avait  ou- 
bli^  d^abreuver,  ^tant  arrive  au  bord 
de  la  Seine,  au  lieu  d'entrer  dans  le  bac 
de  Neuilly,  se  precipiterent  dans  la  ri- 
viere, y  entratnerent  la  voiture,  et  fail- 
lirent  faire  prendre  un  bain  a  Leurs 
Majesty.  Le  roi,  pour  prevenir  un 
nouvel  accident  de  m^me  nature,  fit 
atteler  six  chevaux  h  la  voiture^  et  niet- 
tre  un  postilion  sur  un  des  deux  pre- 
miers pour  diriger  la  t^te  de  Tattelage. 
Les  princes,  les  grands  seigneurs  en 
ilrent  autant,  puis  sintroduisit  parmi 
ceux-ci  la  coutume  d'atteler  buit  che- 
vaux a  leur  voiture.  Les  dames  qaali- 
fi^es  usaient  quelquefois  de  chariots  et 
coches  ronds,  a  deux  personnes ,  faits, 
dit  Andre  Favyn,  de  mtoe  que  des  goir- 
doles  qui  ont  la  proue  et  la  poupe  de- 
couvertes  et  le  milieu  couvert. 

Nous  avons  dit  que  Jes  preraien 
carrosses  etaient  munis  de  rioeam  au 
moyen  desquels  on  s*eofermait ;  tel  ^aii 
oelui  dans  lequel  Henri  lY  fot  assas- 
sin^, le  14  mai  16tO,  rue  de  ia  Fernw- 
nerie.  S'il  edt  eu  des  glaces ,  peut-ltre 
n*etlt-il  point  ^t^  atteint  par  le  oouteaa 
de  Ravaillac.  Ce  fut  Bassompierre  qui 
eut ,  sous  le  regne  de  Louis  XIu , 
I'id^  d*aJouter  cet  ornement  a  un  petit 
carrosse  qu  il  Gt  faire  pour  ia  vitle , 
et  bient6t  tout  le  monde  ayant  ▼oitore 
Timita.  Yers  le  milieu  du  diz-septitee 
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siede,  les  grands  slmasindrent  d*avoir 
des  carrosses  ricbes  et  Fegers,  qollsap- 
pelerent,  comme  on  les  appelle  encore 
aujourdiBui ,  des  cctUches ,  dont  ils  se 
servaient  au  Cours,  et«urtout  a  Fon- 
tainebleau  et  ^  Saint-Germain ,  quand 
la  cour  y  passait  T^te.  Ordinairement , 
\\s  y  faisaient  mettre  six  cbevaux;  alors 
les  dames  de  qualite,  le  fouet  a  la  main, 
les  conduisaient  a  grandes  guides  k 
Tenvi ,  et  mdroe  par  gageure.  Des  fern- 
mes,  la  fantaisie  de  conduire  des  cali- 
ches et  des  carrosses  passa  aux  hommes, 
et  dura  jusque  vers  la  Gn  du  siecle  sui- 
vant.  Sous  le  regne  de  Louis  XVI,  c*e- 
tait  un  amusement  que  se  donnaient  les 
seigneurs  du  rang  le  plus  ^lev6  et  m^me 
les  princes  du  sang. 

Quoique,  au  dix-septieme  siecle,  les 
carrosses  fussent  un  objet  de  luxe  et  de 
commodity,  bien  propre  a  bercer  la 
mollesse  et  la  vanite  des  grands ,  pen- 
dant tout  le  r^gne  de  Louis  XIII  et  ia 
minority  de  Louis  XIV,  presque  tous 
les  hommes  de  la  cour  qui  n*avaient 
point  d'incommodit^  allaient  a  cheval 
par  la  ville ,  se  pr^entaient  chez  les  da- 
mes, aux  assemblies ,  et  se  mettaient  k 
table  avec  leurs  bottines  et  leurs  ^pe- 
rons.  On  connaft  Ta venture  du  cheva- 
lier de  Grammont,  qui  fit  un  jour  pro- 
mener  son  cheval  sous  les  arcades  de  la 
place  Royale  par  un  des  amants  de  Ma- 
rion Delorme,  qui  se  rendait  chez  cette 
3elle,  etqu'il  ysupplanta.  Jusqu*a  la  fin 
iu  siecle  dont  nous  parlous  ici,  les  pre- 
fiiiers  presidents  du  parlement  et  Je  la 
;our  des  comptes  furent  les  seuls  ma- 
^istrats  qui  se  servirent  de  carrosses , 
tour  se  distinguer  par  la  des  autres 
^residents,  et,  en  1658,  le  nombrede 
es  voitures  ne  s'devait  dans  Paris  qu'a 
rois  cent  dix  ou  trois  cent  vingt. 

L'introduction  des  voitures  dans  les 
sa^es  de  la  vie  amena  des  rdglements 
^etiquette.  Pour  lors  et  bien  aupara- 
ant ,  il  n'y  avait  que  les  enfants  de 
'ranee  qui  osassent  entrer  a  cheval,  en 
bariot,  en  coche  ou  en  litiere,  au 
^uvre ,  aux  Tourneiles  et  aux  autres 
laisons  royales;  il  faliaitque  les  prin< 
?s  et  princesses  descendissent  a  la 
DTle,  les  grands  seij^neurs  et  les  au- 
'€S  dans  la  rue.  La  sev6rite  de  la  regie 
echit  petit  a  petit  avec  le  temps  : 
enri  III  permit  les  entries  de  la  cour 


du  Louvre  aux  voitures  des  princes  et 
princesses  et  des  ofQciers^  de  la  cou- 
ronne  qui  se  joindraient  k  lui  pour 
1  accompagner  aans  les  rUes,  lorsqu'il 
sortirait  en  coche.  Ensuite,  il  fut  per- 
mis  a  tous  les  princes  et  princesses,  in- 
differemment,  et  aux  officiers  de  la 
couronne,  d'entrer  sous  la  porte,  et  aux 
ambassadeurs  jusqu*a  Tentreede  ia  cour. 

Par  suite  de  concessions  successiveg, 
en  1611 ,  plus  de  cinquante  personnes 
deja*,  sans  compter  les  cardinaux,jouis- 
saient  du  privil^e  d'entrer  au  Louvre 
en  voiture.  Plus  tard ,  Marie  de  Medi- 
cis  se  reldcha  en  faveur  des  dues  de 
Bouillon,  d'^pernon  et  de  Sully,  a  qui, 
sous  pretexte  d'indispositions  et  de 
grand  age,  elle  permit  d'entrer  la  nuit 
en  carrosse  dans  la  cour  du  Louvre; 
enfin ,  cette  griice  devint  si  commune , 
qu*eile  fut  accordee  a  une  multitude 
(Sauval  dit  a  un  tas)  de  gens  de  peu  de 
merite  et  de  quality,  ce  qui  suscita  du 
scandale  et  provoqua  des  railleries. 
Louis  XIV  mit  des  oornes  ill  cette  con- 
fusion ,  et  d^termina  le  rang  que  Ton 
devait  tenir,  pour  jouir  du  privil6ge 
d*entrer  en  voiture  dans  les  cours  des 
patais  royaux.  A  cet  honneur  il  vint 
B*en  joindre  un  autre  pour  les  gensdu 
grand  monde ,  ce  fut  celui  de  monter 
dans  les  carrosses  du  roi.  II  fallait  pour 
Tobtenir  6tre  de  la  plus  haute  quality 
par  son  origine  ou  ses  alliances.  II  ^tait 
attach^  k  quelques  grandes  charges  dont 
il  rehaussait  singulierement  Pimpor* 
tance  et  le  prix. 

Les  arts  etant  venus  offrir  leur  se- 
cours  k  la  vanite,  on  orna  les  carrosses 
de  dorures  et  de  sculptures;  Ton  en 
tapissa  Tinterieur  de  velours  et  de  sole; 
on  fit  peindre  ses  arm'oiries  sur  les 
panneaux,  et  ou  couvrlt  d'argent,  d*or, 
quelquefois  de  pierreries,  jusqu*auxhar- 
nais  des  cbevaux.  Avec  tout  eela,  on  ne 
fit  pendant  longtemps  que  des  especes 
de  chambres  roulantes,  solides,  com- 
modes, somptueusement  parses,  mais 
d*une  grande  pesanteur,  et  marchant 
avec  une  lenteur  qui  ^ternisait  en  quel- 
que  facon  les  voyages.  Ce  ne  fut  que 
gradueflement,  que ,  sans  nuire  k  la  so- 
lidity ,  on  en  arriva  k  construire  ces 
voitures  legeres  qui  courent  d^ns  les 
rues  et  sur  les  grandes  routes  avec  une 
grande  raptdite. 
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A  ce  luxe  ft*eii  Joignit  un  autre  (fuiie 
espdce  nouvelle.  Gbaque  seigneur  ou  fi- 
nancier hissa  derridre  sa  voiture  deux 
ou  trois  laquais ,  grands  et  vigoureux 
paysans  arrach^aux  travaux  de  ia  cam- 
pagne,  qui,debout,  et  v^tus  d*unericbe 
livr6e,  se  pavanaient  avec  un  orgueil 
brutal  t  et  riaient  dea  oi^tons  que  Tat- 
telage  et  la  voiture  effrayaient  ou  cou- 
?raient  de  boue.  Yoy.  Laquais. 

Lea  Toltures  se  multiplierent  rapide- 
ment  h  Paris  k  partir  du  milieu  du  dix- 
aepti^me  ai^le,  et  le  s^jour  du  roi  et  de 
la  cour  I  Versailles  oontribua  puissam- 
noent  k  en  augmenter  le  noinbre,  par 
suite  de  la  necessity  oQ  se  trouv^reot 
les  grands  seigneurs  de  s'y  rendre  tous 
les  jours  de  Paris ,  pour  se  trouTer  au 
lever  ou  au  coucher  du  distributeur 
de8,faveurs  et  des  gr&ees.  Aussi,  de 
810  a  830  ,  nombre  auquei  elles  s*^le- 
vaient  en  1668,  eiles  arriverent,  en 
1722,  a  plus  de  14,000,  et  ce  nombre 
s'accrut  beaucoup  encore  plus  tard,  car, 
aux  approches  de  ia  Revolution ,  ii  n'y 
avait  pas  une  actriee  en  reputation, 
pas  une  courtisane  en  vogue,  et  il  y  en 
avait  beaucoup  alors,  qui  ne  fendft  J*air 
mollement  coucbee  dans  une  voiture 
attel^e  de  quatre  cbevaux  fringants ,  et 
DC  bravdt  le  danger  d'ecraser  en  pas« 
saot  rbonnSte  portierqui  avait  le  triste 
bonneur  d'etre  son  pere.  Toutes  les 
fois  qu'uiie  prostituee  de  baut  ^tage 
passait  un  bail ,  elle  y  mettait ,  pour 
premiere  condition ,  que  le  preneur  lui 
donnerait  un  equipage.  En  m^me  temps 

aue  le  chiffre  des  voitures  s*accrut 
ans  Paris ,  le  luxe  avec  lequel  on  les 
decora  s'accrut  aussi  et  d^passa  bien- 
tot  toutes  les  bornes.  Aux  environs 
de  1780,  la  police,  instruite  que  la 
cel^bre  Duthe  se  proposait  de  figurer 
a  la  promenade  de  Lougchamps  dans 
un  carrosse  plus  riche  et  plus  brillant 
que  celui  de  la  reine,  pour  que  Marie- 
Antoinette  ne  subit  pas  Tbumiliation 
d'etre  eclips^e  par  une  courtisane ,  fit 
ddfendce  a  celle-ci  de  se  montrer  a  la 

{promenade,  h  peine  d'etre  conduite  sur- 
e-champ a  I'Hopital  dans  son  opulent 
et  somptueux  equipage. 
L'aaoption  par  un-grand  nombre  de 

Sersonnes  d'une  chose  ro^me  insigni- 
ante,  suffit  pour  amener  dans  les  oou- 
tumes  et  m^me  dans  les  mceurs  publi- 


qoes  U96  modtfieation,  quaiMl  ce  D*«t 
pas  une  revolution  tout  aitiODa*  Lon- 
que  les  voitures  fiirent  d^an  usase  g^ 
neral  dans  le^jnoade  opuleott  il  nit  u- 
citement  oonvenu  qu'elles  repvteite- 
raient  les  mattres.et  en  tiendraieiitliefi 
en  certaines  circonstaneea.  Aiasi  quaod 
un  grand  seigneur ,  quandl  le  roi  kii- 
m^me  voulait  honorer  \m  fiworailks 
d'un  homme  assez  distii^u6  poor  nw- 
riter  oe  dernier  bonmage «  ii .  envojrait 
sa  voiture,  ou  pliisieura  de  sea  voitures 
a  la  suite  du  convoi  fuoebre^  et  il  euit 
cens^  en  faire  partie.  Loraqu*ii  euit 
question  de  visite  entre  gene  da  grao! 
monde,  on  envoyait  sa  voiture  vide,  de 
porta  en  porta,  un  laquaia  depesait  uDe 
carte  chez  cbaque  ooncieijge,  el  il  etait 
admis  qu'on  avait  rempli  en  persoan^ 
le  devoir  impost  par  la  politesM.  h 
n'^tait  sorti  cependant  de  l*Jbdtel  oo  du 
palais  que  des  ehevaux ,  un  carrosse  et 
des  valets.  Ge  double  usage  a  lieu  m^me 
encore  aujourd*hul. 

L'^migration  diminua  coosidtoble- 
ment,  dans  les  premieres  annte  de  li 
revolution,  le  nombre  des  carrosses  et 
autres  voitures  a  Paris.  Dans  des  mo- 
ments de  grande  crise ,  la  Ck>iiTeot30& 
ayant  mis  en  requisition,  pourle  aerrict 
des  armies,  une  partie  des  ehevaux  d« 
luxe  et  frap^  les  autres  d'uueiBipoti- 
tion ,  on  unit  par  ne  plua  rca^ootrer 
que  les  voitures  necessairea  aa  fraos- 
port  des  materiaux  et  des  dearees, 
Ghacun,  riche  ou  pauvre,  dut  aion  aUer 
a  pied,  par  respect  pour  r^galiie*  Sous 
le  Directoire,  les  voitures  aommeii* 
cerent  a  reparattre ;  sous  le  Gonauiat,  k 
nombre  s*en  accrut;  enfin,  quand  b 
France  eut  un  empereur  et  une  oxir, 
chaque  grand  dignitaire,  grand  officier, 
roar6chal ,  premier  president ,  sera* 
teur,  etc.,  dut  avoir  la  sieane,  et,  de- 
puis,  cette  sorte  de  luxe  a  pria  encore 
un  grand  accroissement :  le  nombre  dt^s 
voitures  s'eleve  aujourd*bui  k  un  ciufifirf 

Sue  nous  ne  connaissons  pas,  mais  qui 
6passe  vingt  mille. 
VoiTUfiss  POfiUQCBa.  Sit^t  que  k& 
Romains  furent  paisibles  posaeasears 
de  la  Gaule ,  ils  s'empress^rent  de  Tas- 
similer  aux  autres  provinces  de  reoi- 
pire,  etd'y  fonder  les  institutions  qni 
existaient  ailleurs.  lis  bfttirent  ^nc  cits 
maisoos  de  poste  qui  devaient  toujoun 
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^re  fournies  d*au  moins  quarante  cbe- 
vaux  pour  te  service  des  courriers  du 
gouveraeinent)  et  de  voitures  de  rechan- 
ge  soil  pour  les  personaes  privees,  soit 

Eour  les  bagages.  Ces  voitures,  sembla- 
les  a  ceJles  dont  nous  avons  parle  au 
coinraencemeDt  de  Tarticle  qui  pr^ede, 
s'appelaient  vehietila^  et  furent  mises 
a  la  disposition  du  public  par  Auguste, 
concurremment  avec  les  camKX  et  les 
carpenta. 

La  course  publique,  ainsi  nomroait-on 
rinstitution  des  postes,  relais  et  voitu- 
res de  recbange,  etait  regardee  comme 
partie  int^graotede  radministration,  et 
ie  gouvernement  s'ea  ^tait  exclusive- 
inent  r^rve  Tusage  et  la  direction, 
Aussi ,  le  droit  d*en  user  6tait-il  born^ 
aux  courriers  et  messagers  imperiaux , 
et  a  quelques  dignitaires  qui  ^taient 
censes  voyager  pour  les  affaires  de 
r£tat ;  quant  aux  particuliers  ,  ils 
avaient  besoin  pour  cela  d'une  permis- 
sion ,  qui  fut  d  abord  apuelee  cupldme, 
et  plus  tard  lettres  crevection.  \oy, 

POSTBS. 

Uordre  admirable  que  les  Romams 
avaient  etabli  dans  la  Gaule  fut  gran- 
element  compromis  par  les  invasions 
des  peuples  germani(|ues :  et  rinstitu- 
tion des  postes  et  Tetabiissement  des 
voitures  nubliques  disparurent  si  bien 
alors,  qu  on  ne  voit  pas  au*il  en  ait  etc 
question  sous  les  rois  de  la  premiere 
race. 

Dans  le  dix-septieme  siecle,  le  due 
de  Roanez  et  les  marquis  deSouches  et 
de  Crenant  introduisirent  a  Paris  Tu- 
sage  des  carrosses  publics  pour  se  ren- 
dre  d'un  quartier  a  Tautre  et  faire  des 
promenades  a  lacampagne.  £u  1661,  It 
roi  permit  a  ces  entrepreneurs  de  les 
^tablir ,  et  fixa  le  prix  de  la  course  c^ 
cinq  sous  marques  par  personne,  a  con- 
dition que  ni  soldats,  ni  pages,  ni  la- 
quais  n'y  seraieut  admis.  Feu  apres,  la 
ville  consehtit  a  faire  babiller  les  co- 
chers  de  ses  livrees  et  a  faire  peindre 
ses  armoiries  sur  les  panneaux  des  voi- 
tures. Le  18  mars  de  cette  annee-la, 
ces  carrosses  commencerent  a  rouler. 
Les  laquais  et  la  populace  se  mirent  a 
les  poursuivre  avec  des  huees,  et  a  les 
assaillir  de  pierres.  La  police  ayant  fait 
cesser  ce  desordre,  ils  purent  circuler 
librement,  et  furent  trouvds  si  commo- 


des que  cbacun  voulat  en  faire  usage. 
Des  auditeurs  et  mattres  des  cx)mptes 
du  Parlement  et  du  Chdtelet  ne  Orent 
aucune  difficulte  de  s*en  servir  pour  se 
rend  re  aux  audiences ,  ce  aui  at  aug- 
menter  le  prix  de  la  course  a*un  sou  par 
personne.  Cette  vogue,  gui  semblait  pro- 
mettre  un  long  succes  a  Tentreprise,  ne 
se  soutint  pas.  L*usage  des  carrosses 
tomba  done ,  trois  ou  quatre  ans  apres 
leur  etablissement,  dans  un  te|  mdpris, 
qu'on  ne  s*en  servit  presque  plus,  ce  qui 
rut  cause  que  les  entrepreneurs  les 
abandonnerent.  Alors,  le  marquis  de 
Crenant,  qui  paratt  avoir  M  done  d*une 
vocation  particuli^re  pour  ^tablir  des 
voitures  publiques,  inventa  des  chaises 
roulantes  trainees  par  un  seul  cheval, 
ou  deux  personnes  pouvaient  tenir  fort 
a  raise,  et  si  leg^res  qu'on  s*en  servait 
pour  courir  la  poste.  P^ous  ignorons 
conibienelles  durerent  et  ce  qu^elles  de- 
vinrent. 

Sur  la  fin  du  m^me  sidcle,  un  nomm^ 
r^icolas  Sauvage^  facteur  du  ntaftre  des 
cocbes  d* Amiens,  reprit  le  projet  du  due 
de  Roanez  et  de  ses  deux  nobles  associes. 
A  cet  effet,  il  loua,  dans  la  rue  Saint- 
Martin,  vis-li-vis  celle  de  Montmorency^ 
une  grande  maison  appel^e  dans  quelques 
papiers  terriers  fhOtel  Saint- Fiacre  ^ 
parce  qu*elle  avait  Timage  de  ce  saint 
pour  enseigne.  Ce  nouvel  entrepreneur, 
qui  ^tait  fort  entendu  en  mati^re  de 
voitures  et  de  chevaux,  y  ^tablit,  pour 
leslouer.  des  carrosses  qui  obtinrent 
d'abord  la  vogue,  quoiqu'ii  les  loudt 
fort  cher.  Ses  succes  eveillerent  l'6mu- 
lation;  d'autres  Timit^rent,  s'enriclii- 
rent;  alors  beaucoup  de  personnes  s*en 
mSlerent,  et  le  desordre  arriva.  Les 
carrosses  auxquels  on  avait  donne  le 
nom  de  fiacres  furent  mal  tenus^  alle- 
les de  chevaux  us^,  et  conduits  par  des 
cochers  ivrognes .  brutaux  et  v^tus  de 
haillons,  ce  qui  fit  quMIs  devinreut  un 
objet  de  repugnance  pour  les  personnes 
de  bonne  compagnie ,  et  ne  furent  em- 
ployes que  par  les  gens  du  peuple  et  les 
etrangers  qui  n'en  avaient  pomt  d'au- 
Ires  h  leur  disposition  pour  parcourir 
les  rues  d'une  ville  jqu'ils  ne  connais- 
saient  pas. 

Ce  pitoyable  etat  de  choses  dura 
fort  longtenips ;  enfin ,  au  commence- 
ment du  siecle  ou  nous  sommes^  on 
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commeDga  a  y  apporter  remede.  Des 
bommes  intelligents  et  bien  avises  ima- 
ginerent  d*etaolir  des  carrosses  et  des 
cabriolets  bien  tenus,  pourvus  d*un  bon 
attelage,  conduits  par  des  cochers  bien 
v6tus^  qu*iis  n'envoyerent  point  sur  les 
places  attendre  et  soUiciter  la  pratique, 
mais  quails  tinrent  sous  remise  a  la  dis- 
position de  ceux  qui  en  avaient  besoin^ 
soit  pour  une  course^  soft  pour  une 
journ6e,  soit  pour  un  ou  plusieurs 
inois.  Au  moyen  de  ces  voitures  aux- 
quelles  it  fut  accord^  certains  privile- 
ges ,  bon  nonibre  de  personnes  purent 
se  donner  les  airs  d'avoir  un  Equipage 
et  simuler  une  opulence  au*elles  ne  pos- 
sedaient  pas.  Les  riches  etrangers,  mo- 
mentan^ment  a  Paris ,  purent  y  conti- 
nuer  la  vie  commode  et  luxueuse  qu*ils 
menalent  dans  leur  pays,  sans  avoir 
besoin  pour  cela  d*y  transporter  leurs 
voitures ,  leurs  chevaux  et  leurs  valets. 
Ell  m^me  temps ,  les  voitures  de  place 
s'^tant  consioerablement  multipliees, 
et  leurs  propri^taires  se  faisant  les 
uns  aux  autres  une  rude  concurrence , 
il  fallut  bien,  la  police  aidant,  aue  cette 

fmrtie  du  service  public  recdt  aes  ame- 
iorations.  Les  carrosses  lurent  mieux 
tenus,  et  des  inspecteurs  furent  charges 
d*en  verifier  Tetat,  sous  le  rapport  de 
la  propret6,  comme  sous  celui  de  la 
solid ite.  Les  cochers  furent  v^tus  con- 
venablement ,  quelques-uns  mdme  eu- 
rent  une  espece  de  livree ,  et  leurs  in- 
solences, quand  ils  s*en  permirent,  fu- 
rent reprimees  avec  une  s^v^rite  rai- 
sonnable.  Des  inspecteurs  a  poste  Gxe 
furent  6tablis  sur  chacune  des  places 
ou  se  r^unissent  les  voitures,  et  le  pu- 
blic eut  promptement  Justice  des  exi- 
gences ou  des  refus  de  marcher  des 
conducteurs ,  et  Ton  peut  dire  qu'au- 
jourd'hui  il  regne  un  ordre  tres-satis- 
faisant  dans  une  classe  d'hommes  au- 
trefois fort  indisciplines. 

Depuis  une  vingtaine  d'annees,  il 
s'est  etabli  dans  Paris  et  dans  quel- 
ques  grandes  villes  de  province ,  des 
voitures  allongees  a  14  ou  16  places, 
portant  differents  noms,  et  que  Ton 
r^unit  en  masse  sous  celui  d* Omnibus 
que  les  premieres  ont  porte ,  et  qui , 
moyen nant  30  centimes  par  place,  trans- 
portent  des  voyageurs  d'un  quartier  a 
rautre  avec  oommodite  et  aussi  rapide- 


ment  que  le  peuvent  les  deax  ehevaux  qai 
y  sont  atteles.  Enfin,  ces  ▼oiiiires ,  par 
suite  d'arrangements  entrc  ellrs,  re- 
prennent  les  voyageurs  les  unes  des  an- 
tres,  et  au  moyen  de  ce  qu'elles  ap|<t- 
lent  des  correxpandances,  les  tram- 
portent  sans  augmentation  de  prii 
a*une  extremity  de  Paris  a  raiitre,et 
moyennant  un  l^er  supplement  a  une 
assez  grande  distance  des  barrieres, 
m^me  dans  les  communes  voisines,  id- 
les que  Neuilly,  Saint-Cloud  ,  Charcn- 
ton,  Vincennes^  eic. 

Vol.  La  soustractton  fraaduleiise  de 
ce  qui  appartient  a  autrui,  avec  llfiten- 
tion  de  se  Tapproprier,  est  le  crime  sur 
lequel  la  loi  salique  s*est  etendue  da- 
vantage,  tant  elle  a  senti  la  n^cessitf 
d*imposer  un  frein  k  la  cupidity  et  aai 
violences  d*une  population  sauvage  qui 
ne  connaissait  pas  d*autre  moveo  d*ac- 
qu^rir  une  chose  que  de  la  voler.  Cette 
loi  contient  au  moins  douze  litres  pour 
fixer  les  diff^rentes  especes  de  vol ,  ks 
diverses  compositions ,  et  pour  arrfter 
les  elTets  d*une  action  si  contraire  a  la 
sOrete  et  au  repos  des  citoyens.  Kile 
frappe  d*amendes  proportionnees  a  la 
valeur  de  la  chose  ra vie,  le  vol  des 
pores,  des  animaux  d*autres  especes,  tels 
que  les  boeufs,  les  vaches,  les  veau\, 
les  chevaux,  les  juments,  les  poulalns . 
les  beliers,  les  brebis  ,  les  agneaox ,  les 
boucs,  les  chevres,  les  chevreaux ;  eelai 
des  abeilles;  celui  des  hommes  soit  libres 
soit  en  ^tat  de  servage,  etc.  Le  vol  d'un 
^pervier  6tait  puni  par  une  composi- 
tion de  SO  sous,  qui  etait  egale  a  oeJIe 
3ue  la  loi  ordonnait  pour  le  meurtre 
*un  estlave;  celui  d*un  diien  de  €hass» 
retail  par  une  amende  de  45  sous,  qui 
6tait  celle  que  devait  payer  le  meurtner 
d*un  Romain  tributaire. 

Chez  les  Bourgui^nons ,  dans  les  desa 
derniers  cas,  la  peine  etait  diff(6rente. 
Le  voleur  d'un  epervier  devait  payer 
huit  ^cus  d'or,  ou  se  laisser  manger  par 
cet  oiseau  cinq  onces  de  chair  sur  une 
partie  du  corps ;  et  celui  d*un  chico  de 
chasse,  fairetrois  fois  le  tourde  la  plaee 
publique  en  baisant  le  derriere  de  Ta- 
nimal. 

Selon  la  loi  salique ,  lorsque  le  coa- 
pable  n'avait  pas  de  quoi  racheter  son 
m^fait,  on  s'en  prenait  a  sa  personoe. 
Le  serf  qui  avail  vole  dans  une  maisoo  la 
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'aleur  dedeuxdeniers,8'n  De  |)ouvait 
)as  payer  une  composition  de  trois  sous 
levaitret'evoir  cent  vingt  coups  defouet. 
>i  son  vol  s*e)evait  h  la  valeur  de  qua- 
ante  deniers ,  ii  etnit  condanin6  h  une 
lompositionde  six  sous.  S'il  n*avaitpas 
e  moyen  de  racquitter,  it  <^tait  soumis 
I  la  castration ,  et  son  maltre  devait 
tayer  pour  lui.  Si  celui-ci  refusait  de  le 
aire,  et  que  personne  ne  le  fit  a  sa  place, 
R  coupable  etait  pendu  (*).  Cela  prouve 
|u'on  n*a  pas  eu  raison  de  dire  que, 
ous  Tempire  de  la  loi  salique,  on  irin- 
li^cait  point  la  peine  capitale. 

Les  rois  de  la  premiere  race  publie* 
ent  des  ordonnances  tres-severes  centre 
R  vol.  Un  de  ces  actes,  public  par  Chil- 
lebert  I'%  en  532,  et  renouvele  en  542, 
lit  que  si  sept  hommes  de  bonne  repu- 
ation,  viennent,  sans  inimitie,  afQrmer 
>ar  serment  qu*un  autre  a  commis  un 
arcin ,  le  coupable  doit  £tre  puni  de 
nort  sans  forme  de  proces;  et  con- 
lamnea  la  m^me  peine  lejugeconvaincu 
rnvoir  reldche  un  voleur  qui  avait  ^te 
emis  en  son  pouvoir.  La  mime  loi  en- 
oint  au  magistrat  qui  a  connaissance 
Tun  vol,  de  se  transporter  sur  le  lieu 
lu  crime,  de  s*emparer  du  coupable 
)0ur  Pamener  au  roi,  si  c'est  un  Franc, 
)u  le  pendresur pince,  si  c*est  un  homnie 
li]  commun:  si  debiiior persona  fuerity 
n  loco  pendahir , 

Dans  un  pacte  signe  vers  Tan  593 , 
►ntre  Clotaire  II,  roi  de  Paris,  et  Chil- 
lebert  II,  roi  d'Austrasie,  les  deux  prin- 
ts replerent  le  modede  proceder  contre 
es  voleurs  :  Si  un  ing^nu  arrlte  pour 
ol  niait  le  crime  a  lui  impute ,  le 
ienonciateur  etait  tenu  de  presenter 
louze  t^moins  sans  reprocbe ,  qui  ju- 
'aient  avec  lui  que  Paccuse  etait  cou- 
)able.  Alors  celui-ci  devait  payer  la  com- 
>osition,  et  s'il  n'avait  pas  le  moyen 
le  le  faire ,  presenter  trois  de  ses  pa- 
rents qui  offrissent  de  la  payer  h  sa 
)lace.  A  defaut  de  payeinent  ou  de 
aution,  le  coupable  devait  composer 
le  sa  vie,  c*e&t-a-dire  subir  la  peine  de 
nort.  Si  un  esclave  etait  accus^de  lar- 
Mu,  on  fiaisait  sommation  a  son  mattre 

(*)  Patibulo  condemnabantur  servi  pro 
'ttrto  aut  latrocinio ,  nisi  esscl  qui  redimereL 
",  regoire  de  Tours ,  De  miracuUs ,  lib.  II , 
rap  i6. 


de  Tamener  lui-rolme  par-devnnt  le  tri- 
bunal h  vingt  nuits  de  Ih ,  et  si  Taccu- 
sation  ^tait  douteuse,  on  s'en  rappor- 
tait  au  ju^ement  du  sort.  Quand  le  mal- 
tre n*avait  point  obei  a  Tappel  de  la 
justice ,  on  Tassignait  une  seconde  fois 
a  vingt  nuits.  S'il  faisait  encore  defaut, 
on  constatait  que  les  formes  avaient  ete 
observees,  et  que  les  exigences  de  la  loi 
etaient  satisfaites ;  puis  on  condomiiait 
le  mattre  k  payer  la  composition ,  on  k 
ceder  son  esclave.  Tout  devait  se  faire 
par  justice.  Si  un  bomme  cbercbait  ill 
cacber  un  vol  commis  a  son  prejudice, 
et  consent  ait  a  recevoir,  en  Tabsence  du 
juge ,  la  composition  k  laquelle  il  avait 
droit ,  il  etait  assimile  a  celui  qui  Fa- 
vait  vol6 ,  et  puni  en  consequence.  La 
raison  de  cela  est  que  chaque  composi- 
tion etait  accompagnee  d^une  amende 
iippe\^  fredum,  au  profit  du  roi,  lec|uel 
Tabandonnait  erdinairement  au  juge 
qui  avait  rendu  la  sentence,  et  que,  par 
suite  d*un  arrangement  occulte,  celui  k 
qui  elle  revenait  s*en  trouvait  prive. 

Le  n)lrae  Clotaire,  dont  nous  venons 
de  parter,  publia,  en  595,  un  d^cret 
tres-s^vere  contre  le  vol  et  les  voleurs. 
Entreautres  articles,  il  enestun  qui  pn- 
*  nit  d'une  amende  celui  qui  a  refused  ai- 
der a  la  poursuite  d*un  larron ,  et  de 
la  mort  le  Ju^e  qui ,  en  pareil  cas ,  a 
n^glig^  de  remplir  son  devoir.  En  ces 
temps  recui^s ,  la  justice  n'offrait  au- 
ctine  de  ces  formes  protectrices  aux- 
quelles  on  Fa  depuis  assujettie,  et  etait, 
en  general ,  fort  expeditive.  II  suffisait 
d'un  certain  nombre  de  temoignages 
d'hommes  reputes  irreprocbables,  pour 
•meriter  une  condamnation ,  sans  qu*il 
fdt  admis  de  defense  ou  d*excuse ;  et , 
en  626 ,  il  fallut  rend  re  un  ^dit  pour 
defendre  aux  juges  de  faire  mettre  k 
mort,  sans  les  avoir  entendus,  Ting^tm 
ou  le  serf  accuses  de  vol  qui  n'auraient 
point  6te ,  au  moment  de  leur  arresta- 
tion,  trouves  nantis  des  objets  fraudu* 
leusement  soustraits  k  leurs  proprii- 
taires. 

Charlemagne  et  Louis  le  D^bonnaire 
publierent  plusieurs  capitulaires  contre 
ceux  qui  attentaient  a  la  propriety  d'au- 
trui.  Le  premier  soumit ,  en  779,  a  Tap- 
probation  des  eviques,  les  sentences  que 
les  comtes  prononceriiient  contre  les 
voleurs,  k  condition  toutefois  qa*il  n'en 
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r^ulterait  point  pour  les  prelate  une 
occasion  de  manifester  des  intentions 
malveillantes,  et  que  leur  concours  au- 
rait  pour  r^sultat  de  parvenir  a  rendre 
une  bonne  justice.  Gette  supr^matie  ac- 
cord6e  k  fautorit^  eccl6siastique  sur 
Tautorit^  seculiere  se  concoit,  si  on 
prend  en  consideration  la  nature  des 
peines  iniligto  aux  larrons  par  les 
ni^mes  capitulaires.  Le premier  vol  ^tait 

{)uni  de  ia  perte  d*un  ceil,  le  second  de 
a  perte  du  nez ,  et  le  troisieme  de  la 
perte  de  la  vie.  Ge  prince  ne  voulaitpas 
que  des  chdtiments  semblables  fussent 
appliqu^  avec  l^g^rete ,  et  sur  un  seul 
jugement ,  rendu  souvent  avec  precipi- 
tation. En  818 ,  il  defendit  de  donner 
asile  a  des  voleurs ,  et  de  les  c^ler  k  la 
justice.  Trois  ans  apr^s ,  dans  un  capi- 
tulaire  adresse  h  ses  envoyes  royaux 
( missi  dominici ),  i\  revient  sur  cette 
matiere  et  dit :  que  si  quelqu'un  a  donn^ 
retraite  a  un  Franc  coupaole  de  vol ,  il 
jurera,  avec  douze  hommes  de  m^me 
condition  que  lui.qu'il  ignorait  que  ce- 
lui  qu'il  a  re^u  cnez  lui  fdt  un  voleur, 
a  inoins  que  ce  dernier  ne  soit  son  pere 
ou  son  fr^re.  S'il  refuse  de  faire  ser- 
ment,et  s'il  est  convaincu  d'avoirsciem- 
ment  recel6  un  criminel ,  il  sera  nuni . 
comme  celui-ci.  Si  le  rec^leur  allegue 
qu'il  avait  bien  entendu  dire  d'une  ma- 
niere  vague,  que  Thomme  qu'il  a  cach^ 
etait  un  voleur,  mais  qu*il  n'en  ^tait  pas 
certain ;  s'il  affirme  par  serment  que 
jamais  il  n'a  su,  ni  par  v^rit^  ni  par 
mensonge,  que  c'etait  un  voleur,  il  sera 
affranchi  de  toute  peine.  Mais  si  plus 
tard  le  m^me  homme  est  convaincu  de 
vol ,  le  rec61eur  subira  ia  m£me  peine 
que  lui. 

Le  mime  prince  |  en  809 ,  ordonna 
qu'un  comte  qui  aurait  condamn^  un 
voleur  au  bannissement,donnerait  con- 
naissance  de  son  jugement  k  tous  les 
autres  comtes,  afin  que  le  coupable  fQt 
expuls6  de  leur  territoire,  et  ne  trouvdt 
d*asile  nulle  part.  En  818,  il  publia  un 
capitulaire  dans  lequel  il  fixa  le  taux  des 
compositions  exigioles  pour  les  diverses 
esp^ces  de  vols ,  et  condamna  k  une 
amende  de  quatre  sous  le  t^moin  d'un 
vol  qui  ne  le  d^noncerait  pas ;  celui  qui, 
entendant  crier  aux  armes ,  ne  se  prd- 
senterait  point,  et  Thomme  oui,  en  pa- 
reil  cas ,  rermerait  la  voie  pubiique,  ou 


mettrait  obstacle  a  la  poofsiule  im 
malfaiteur. 

Louis  le  Debonnaire,  en  8M,  publia, 
k  Ingelbeim,  un  capitulaire  pour  la  re- 
pression des  vols  et  des  rafaiies ;  ea 
mars  844 ,  Louis  III  et  Carloman  fiu- 
rent  de  nouveau  les  conipositiODS  poar 
vol ;  enfin ,  les  rois ,  leurs  suooessecin^ 
prirent  ^alement  des  mesmes  firequfor 
tes  pour  prevenir  ou  punir  ce  crime. 

Les  rois  ne  furent  pas  les  scuis  m 
cbercbdrent  k  garantir,  dans  leurs  iy 
maines,  la  propriety  de  toute  atteiDtr 
criminelle.  A  peine  la  I^ormaxidie  eot- 
elle  6te  ced6e,  en  912,  par  Charles  > 
Simple,  k  Rollon  ou  RaouU  ^Q®  celuid 
s'occupa  k  r6primer  Phabitude  da  vol 
cbez  les  Normands,  qui,  Jasqae-la,  ui- 
vaient  v6cu  que  de  rapines  et  de  brigao- 
dages ;  et  il  y  reussit  si  bien ,  gu*<- 1 
rapport  des  nistoriens,  des  braoriru 
d'or  resterent  pendant  trois  inois  ss^- 
pendus  k  un  cniSne,  sans  que  perBo&ne 
osdt  y  toucher. 

II  paratt  que  lors  de  la  r6valutioB 
qui  eleva  Hugues  Capet  sur  le  trdnc , 
et  bien  des  annees  encore  apr^,  les  lo;i 
r^pressives  du  vol ,  et  les  bonnes  habi* 
tudes  qu'elles  avaient  amen^es ,  furat 
tout  a  fait  oubiiees  et  perdues^  car«  de^ 
la  seconde  moitie  du  xiii*  sieeie^cc 
voit  LouisIXdans  ses  itabS^emenis, 
s'occuper  en  differents  cliapitres  dt  U 
repression  du  larcin ,  ainsi  que  de  b 
punition  des  voleurs ,  et  etablirdes  for- 
mes de  procedure  pour  arriVer  ta  dou- 
ble butquMI  avait  en  vue.  Selon  ce  code 
(Liv,  1,  chap,  86),  les  voleurs  de  gran  Js 
chemins  ^taient  pendus  et  trafnes  nr 
la  claie.  Leurs  meubles  ^talent  con&s- 
qu6s  au  profit  du  baron ,  leurs  maisots 
brtllees,  leurs  moissons  ddtruites,  leurF 
vignes  arrach^es ,  leurs  arbres  depouth 
16s  de  leur  6corce,  et  s'ils  ne  se  pr^r> 
taient  pas  h  la  justice  quand  ils  avaien: 
^teassignes,  ils  etaient  bannis  par  s^i-- 
tence  pubii6e  en  oiein  marche.  Le  ^o\ 
d'un  cheval  ou  d  une  jument  (m/;v 
liv.  y  chap.  29 )  entratnait  la  peiue  *ie 
mort;  et  le  larcin  commis  dans  oi:* 
^lise  la  perte  des  yeux.  Celui  qui  vol  -i 
un  soc  de  charrue,  des  viStenients.  (k 
Targent  ou  autres  menues  choses,  avait. 
la  premiere  fois,  Toreille  ooup^e;  b 
seconde ,  le  pied;  et  la  troisieme  on  \f 
mettait  k  mort.  Le  voleur  domesti^iue 
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itait  pendo  (mime  liko  ^  chap.  80): 
c  fioDS  qui  eoible  a  son  seigoour  et  it 
I  est  a  son  pain  et  a  son  ?in,  ii  est  jien* 
I  dables  :  car  e'est  maniere  de  traison. 
t  £Lt  cil  a  qui  11  fet  le  meffet  )e  doit  pen- 
:  (ire  par  droit,  se  il  a  justice  en  sa 
K  terre. » 

Louis  DC  se.montra  aussi  s^vdre  en- 
ers  les  complices  des  larrons  qu'en- 
'ers  les  larrons  eux-mtoes.  Selon  les 
^UiblissemetUs ,  Uv,  I^  chap.  32,  les 
emmes  qui  vi?aient  avec  des  voleurs  et 
es  aidaient  a  commettre  leurs  crimes , 
levaient  £tre  brdl^es.  Celies  qui,  tout 
!n  les  aidant,  ne  volaient  rien  cependant, 
levaient  subir  la  m^me  punition  que 
eux  a  qui  elles  avaient  pr^t^  secours. 

I  Fames  qui  sont  avec larrons  et  les 

c  consentent ,  si  sont  k  ardoir.  £t  se 
t  aucuns  ou  aucunes  leur  tenoit  com- 
>  [)aignie  qui  le  consentisaent  et  ne  em- 
i  bl assent  riens,  si  leur  seroit  len  autre* 
I  tant  de  peine  que  se  eus  Peussent 
c  emble. »  Enfin,  ceux  qui  avaient  sciem- 
iient  rec^l^  des  objets  voles,  ^taient 
)iinis  du  m^ine  chdtiment  que  ceux  qui 
es  avaient  ravis  a  leurs  propri^talres , 
f  est-a-dire  etaient  pendus. 

Voici  la  maniere  dont  on  proc^dait 
ilors  en  matiere  de  vol.  La  personne 
lui  se  proposait  d*en  accuser  une  autre 
Je  ce  crime,  devait  avoir  ses  preuves 
routes  prites ,  designer  la  chose  qui  lui 
ivait  et^  ravie,  et  dire  «  se  ce  est  che- 
it  val,  ou  robes  ou  gaiges  d'argent,  •»  et 
formuler  ainsi  sa  plamte  :^Jeme  plaing 
n  de  iel  homme  (et  doit  mettre  quatre 
K  deniers  dans  la  chose  par  devant  la 
%  justice) ,  il  m'a  emble  tele  chose j  et 
*  puis  le  larrecinje  I'en  aivuen  saU 
X  si7i£}^  il  devait  raconter  ensuite  com- 
ment il  avait  vu  le  larron  nanti  de  la 
-hose  voJ6e ,  et  prouver  son  dire  par 
emoins;  faute  de  cette  derniere  cir* 
:onstance,  il  pouvait  6tre  puni  par  la 
ustice. 

Cette  formality  preliminaire  ^tant 
-emplie,  si  le  voleur  avait  pris  la  fuite 
\t  rte  pouvait  6tre  arr^t^ ,  le  baron  qui 
>iait  aussi  le  ju^e ,  le  faisait  assi^ner, 
)ar  un  exploit  signifi^  a  son  domicile, 
>t  lu  dans  Feglise  et  au  march^ ,  a  com- 
^arattre  a  son  tribunal  dans  sept  jours 
*t  sept  nuits;  s'il  ne  se  pr^entait  point, 
I  Itf  r^assignait  de  la  mime  maniere,  a 
luinze  jouia  et  quinze  nuits.  S'U  laisait 


encore  dtfaut,  il  lui  dornlait  one  troi- 
sieme  assignation  a  auarante  jours  et  k 
quarante  nuits ,  et  s  il  s*obstmait  dans 
sa  rebellion,  le  juj^e  prononcait  son 
bannissement  en  plein  march6.  Si  Tfaom- 
me  ainsi  banni ,  revenu  apres  sa  con- 
damnation  ,  prouvait  que  lors  des  assi- 
gnations il  voyageait  au  loin ,  ou  ^tait 
en  pelerinage,  le  tribunal  rabattait  le 
defaut  et  Tadmettait  a  se  justifier. 

Quand  un  voleur  d^ion^ait  quelqa*un 
comme  ayant  dt^  son  complice,  sans  en 
fournir  la  preuve,  le  juge  ne  devait  point 
le  croire  sur  parole,  mais  s'assucer  de 
la  v^rit^  du  fait  et  a^it  en  consequence. 

Gomme  on  Ta  vu  jusqu'a  present,,  la 
preuve  d'un  vol  devait ,  selon  les  Eta^ 
hUssements,  toe  etablie  par  temoins  et 
non  autrement.  Louis  X,  le  15  mai 
1815,derogea  a  cette  legislation  dans 
une  ordonnance  rendue  sur  les  plaintes 
et  en  faveur  des  habitants  du  baiiliage 
d' Amiens,  par  une  disposition  ainsi 
con^ue  :  «  Art.  216.  Mous  voullons  et 
«  octroions  que  en  cas  de  murtre,  de 
«  larrccin ,  de  rapt ,  de  trahison ,  et  de 
a  roberie,  gaige  de  bataiUe  soit  ouvert, 
«  se  les  cas  ne  pouvoient  estre  prouvez 
tt  par  temoins.  »  Cela  £ait  exception , 
car  ce  r^tablissement  du  combat  judi* 
ciaire  n'eut  pas  de  suite ,  et  la  maniere 
de  Procter  par  t^moignages  continua 
de  prevaloir. 

£n  chercbant  a  effrayer  et  con  ten  ir 
les  voleurs ,  on  chercha  a  les  emp^her 
de  tirer  parti  des  larcins  qu'on  ne  pou- 
vait pas  prlvenir.  £n  d^cembre  ou  Jan- 
vier 1312,  Philippe  le  Bel,  dans  une 
ordonnance  concernant  les  epiceries  et 
autres  denr^es  qui  se  vendent  au  poids , 
defend  it  (art.  4)  d'acheter  des  marchan* 
discs  voltes.  II  ordonna  a  ceux  k  qui  on 
en  presenterait  dont  rori^ine  leur  serait 
suspecte ,  de  les  retenir  jusqu'a  ce  que 
le  vendeur  leur  eQt  amen^  celui  dont  il 
les  tenait.  Si  ce  vendeur  ne  revenait  pas 
au  terme  qui  avait  ^t^  Ox^ ,  le  detenteur 
des  marchandises  devait  les  remettre  au 
seigneur  haut  justicier,  ou  a  celui  qui 
en  tenait  la  place.  Charles  le  Bel ,  en 
fi6vrier  1321,  renouvela  cette  defense, 
et  donna  ordre  que  les  marchandises 
ainsi  abandonnees  par  les  vendeurs,  fus* 
sent  depos^  au  Ch^teiet  de  Paris. 

Sous  cette  ancienne  legislation,  la  loi, 
tout  en  se  moatraot  severe,  ae  montrait 
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bumaine;  elle  ne  punissait  point  comme 
voleurs ,  et  abandonnait  a  la  piti6  du 
juge ,  ceux  qui  ne  F^taient  devenus  ^ue 
par  une  de  ces  imp^rieuses  necessites 
auxquelles  il  est  impossible  de  resister 
sans  mourir,  telies  que  celle  dans  la- 
quelle  se  trouve  un  malheureux  press^ 
par  la  faim,  qui  d^robe  du  pain  ou  d'au* 
tres  comestibles. 

Aujourd*bui,  les  juges  n*ont  point  un 
pouvoirdiscr^tionnaire,  et  il  fautqa*ils 
condamnent.  Mais,  en  de  pafeilles  cir- 
Constances ,  an  vol  seroblable  nVst  puni 
que  d*une  lej^ere  peine  cqrrectionnelle , 
et  quelquefois  m^me  le  coupable  est  ren- 
voye  absous,  lorsqull  inspire  de  Fiote- 
r^t  par  sa  position  et  son  repent! r. 

Les  peines  contre  le  vol  changerent 
quelquefois  de  nature  et  furent  aggra- 
v^es  ou  adoucies  selon  la  sev^rite  ou  la 
clemence  du  legislateur.  Un  ^dit,  pi»* 
blie  en  Janvier  1524  par  Fran<^is  r', 
punit  les  voleurs  de  grand  chemin  du 
supplice  de  ia  roue,  et  cette  disposition 
de  fa  loi  a  eu  force  et  vigueur  jusqu'a 
la  revolution.  En  semblable  circons- 
tance,  les  rues  de  Paris  etaient  assimi- 
16es  aux  grands  chemins.  La  conuais- 
sance  du  crime  appartenait ,  en  vertu 
dedeux  ordonnances  de  1549  et  de  1670, 
aux  pr^v6ts  des  mar^cbaux,  concurrem- 
mentavecles  baillis^  sen^bauxet  juges 
presidiaux. 

Nous  avons  vu  Louis  IX  infliger  la 
peine  de  mort  au  voleur  domestique ; 
cette  peine ,  reellement  excessive ,  fut 
maintenue  par  sessuccesseurs  jusqu*aux 
temps  modernes.  Seion  la  declaration 
du  mois  de  mars  1724,  ^tait  ainsi  puni, 
non-seulement  le  vol  com  mis  par  les 
valets,  mais  encore  celui  dont  se  ren- 
dait  coupable  toute  personne  attachee  k 
la  niaison ,  a  quel^ue  titre  que  ce  fdt , 
interidant ,  commis ,  pr^cepteur,  etc. , 
en  general  tout  commensal  recevant 
des  gages.  Alors  il  etait  passe  en  axiome 

3u*un  maftre  pouvait  faire  pendre  son 
omestique  ou  sa  servante  pour  un  vol 
de  la  valeur  de  cinq  sous. 

Trois  d(^cla rations,  de  1550,  1677  et 
1682,  conflrmees  par  une  quatri^me  du 
11  decembre  1706,  condainndrent  tk 
mort  les  accuses  convaincus  de  vol 
dans  les  maisons  royales  ou  les  mai> 
sons  babitecs  par  le  roi ,  quelle  que  U\i 
la  valeur  des  objets  qui  ea  auraientete 


soustraits ,  et  aussi  dans  eelks  ou  9^ 
raient  loges  ses  officters,  oa  i|ib  lir 
serviraient  d*ecuries.  PareiUe  peiae  fu: 
prononc^,  par  une  declaration  da  \$ 
aodt  1734,  contre  les  vols  d'e&fktti, 
matieres  d'or,  d'argent  ou  de  bilkn. 
eommis  dans  les  botels  des  nnonnaies. 
qu*il  y  ait  eu  ou  non  effraction. 

Nous  avons  vu  que  sous  le  rtpmt 
des  EtabUssements  de  saint  Louis, 
celui  qui  commettait  un  r<A  dans  um 
^lise  avait  lesyeux  crev^  La  vhaliii 
devint  plus  forte  dans  la  seconne  na^ 
tie  du  seizieme  siecle ,  et  un  edit  da  r 
Janvier  1561  punit  de  mort  o^te  scrtf 
de  crime.  Il  est  a  presumer  que  ce  fi^: 
pour  mettre  les  temples  catnoHquet : 
rabri  des  devastations  et  du  pillagf  da 
r^form^s.  Par  declaration  du  27  janntf 
1651,  les  vols  dans  une  ^lise  etain: 
punis  de  mort,  quoiqu*ils  fussent  Siir- 
ples,  lorsque  c*etaient  de^  soldatsoa 
a*autres  gens  de  guerre  qui  s*en  eiaitJ 
rendus  coupables. 

Plus  tara  ,  on  reconnut  qu*on  etait 
all6  trop  loin ,  et  on  ^pargna  quelque- 
fois, dans  ce  cas,  la  vie  des  criminels. 
Suivant  Tarticle  1**^  de  ia  declarati^*? 
du  4  mars  1724,  ceux  qui  aTaient  et 
convaincus  de  vols  et  de  larcins  cooiDiis 
dans  les  eglises ,  ensemble  leurs  com- 
plices  et  suppots ,  etaient  condamnes. 
sa  voir:  les  nommesaux  galeres  a  temps 
ou  a  perpetuite ;  les  femmes  k  ^re  fle- 
tries  d'une  marque  en  forme  de  U  Wt- 
tre  V,  et  enfermees  a  temps  ou  a  vie 
dans  une  maison  de  force,  le  toutsau 
prejudice  de  la  peine  de  niort ,  suivaat 
rexigence  des  cas. 

Quand  le  vol  conunis  dans  une  egtr 
se  ^tait  celui  d*une  chose  sacree,  sur- 
tout  lorsqu'il  y  avait  eo  effraction,  le 
coupable  devai't  subir  la  peine  de  mort^ 
et  celle  du  feu  s'il  v  avait  eu  profane 
tion  de  la  chose  vol^e.  Cette  pmalite. 
ant^rieure  a  1724,  avait  et6  maioteouc 
par  les  deux  d^larations  de  cette  xahvt 
an  nee.  En  voici  quelques  exemples :  Par 
un  arr^t  du  18  octobre  1533 ,  le  noouxif 
Charles  de  Saint-Vincent  futcondaraAe 
a  £tre  pendu  pour  avoir  vole  un  ciboire 
dans  Tegiise  de  Saint-Etienne  d*Auxer> 
re.  Parun  autre  arr^t  du  4  roai  1714, 
le  parlement  de  Paris  condamna  un  pr^- 
tre  h  faire  amende  honorable,  et  a  eire 
ensuite^n^,  pour  avoir  vol^  des  caii* 
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es  et  des  ciboires  ;  ce  fut  sans  doute 
on  oaract^re  qui  lui  valut  cette  aggra- 
ation  de  peine.  Enfin,  par  un  autre 
rr^t  encore,  le  10  Janvier  1781 ,  la 
n^me  cour  condainna  Anastase  Morel 
faire  amende  honorable  devant  la  prin- 
ipale  porte  del'eglise  d' Amiens,  ayant 
ievant  et  derriere  un  ecriteau  portant 
es  mots :  J^oleur  de  vases  sacris  avec 
ffraciion  et  profancUion;  ensuite  a 
tre  conduit  par  Texecuteur  de  la  haute 
iistice  sur  la  place  du  grand  marcb^ 
le  la  ro^me  ville  pour  y  avoir  le  poing 
lOupe,  puis  y  €tre  brdle  vif. 

La  loi  dite  dusacriiiqe^  voteedans 
e  temps  de  la  restauration ,  et  abolie 
lepuis  la  ir^volution  de  juillet,  .ivait  r^- 
abli  cette  dernidre  peine,  sauf  que  la 
)eine  de  la  d^apitation  avait  ^te  subs- 
Jtu^  h  celle  du  feu. 

I^s  vols  commis  dans  le  d^ordfe 
I'un  incendie  ou  d'un  naufrage  ^taient 
)unis  de  mort.  Telle  6tait  la  peine  que 
)ronon^ient  un  arrSt  du  parlement, 
lu  26  octobre  1631 ,  contre  ceux  qui 
ivajent  trouv^  des  effets  a  des  incen- 
lies,  et  ne  les  avaient  pas  rapportes,  et 
''ordonnance  de  la  marine  de  1681 
;ontre  les  malfaiteurs  qui  attentaient 
!i  la  vie  des  naufrages. 

Plusieurs  arrets  condamn^rent  h  ^tre 
pendus  des  voleurs  qui  avaient  commis 
ie  simples  filouteries  dans  les  tribunaux, 
m  moment  ou  Ton  rendait  la  justice. 
Un,  du  lOmai  1650,  infligea  la  peine 
le  mort  a  un  jeune  homme  de  dix-huit 
Ills ,  pour  avoir  enleve  une  bourse  qui 
ne  contenait  que  queiques  pieces  d'ar- 
i;ent;  deux  autres  jeunes  ^ens  furent 
^ondamnes,  en  1678,  a  faire  amende 
lonorabie  et  k  6tre  pendus ,  pour  avoir, 
[>6ndant  une  audience,  vole  un  mou- 
shoir  qu*ils  rejeterent  en  se  voyant  pour- 
;uivis.  D*autres  arrets  post^rieurs  con- 
Jam  n^rent  seulement  des  voleurs  coupa- 
t)les  du  mtoe  delit,  k  faire  amende  ho- 
fiorable  et  a  subir  trois  ans  de  galores , 
ze  qui  ^tait  mieux  proportionn^  a  la 
nature  de  Inaction. 

I^  vol  par  r6cidive  fut  ainsi  puni  par 
la  d^laratioii  du  4  mars  1724  :  les 
liommes  devaient  £tre  envoyes  aux  ga- 
lores pour  un  temps  limits  ou  pour 
toute  leur  vie;  les  femmes,  ^tre  fletries 
d*un  double  V,  ou  seulement  d'un  V 
simple,  81  la  premise  fl^trissure  avait 


^t^  encoarue  pour  un  autre  crime  que 
celui  de  vol.  Les  coupables  etaient  en- 
suite  enferm^s,  a  temps  ou  k  perp^- 
tuit^,  dans  une  maison  de  force,  le  tout 
Mus  reserve  de  la  peine  de  mort,  si 
Taccas^  Tavait  encourue. 

Ce  que  nous  appelons  menace  sous 
condition  ^tait  assimil^  aii  vol  le  plus 
grave,  et  puni  comme  tel.  Une  oraon- 
.nance  de  Louis  XIY ,  du  6  mars  1685 , 
rendue  pour  le  ressort  du  parlement  de 
Flandre,  inflige  le  supplice  de  la  roue 
k  celui  qui  sera  convamcu  d'avoir  ^crlt 
h  quelqu'un  de  porter  de  Targent  dans 
un  lieu  d^igne ,  sinon  il  le  tuera  et 
metira  le  feu  a  sa  maison. 

Telle  fut,  josqu'aux  temps  modernes, 
la  legislation  fran^ise  sur  le  vol.  La 
grande  s^verite  des  ordonnances  ^tait 
quelquefois  temperee  par  les  tribunaux , 
qui  semblaient ,  dans  le  si^le  dernier, 
avoir  adopte  la  classification  et  la  pena- 
lite  suivantes :  vol  simple,  trois  ans  de 
^aleres;  vol  avec  effraction,  pendant  ie 
jour,  neuf  ans  de  la  m^me  peine;  vol 
de  nuit ,  galeres  perpetuelles ;  vol  avec 
violence  et  voies  de  fait ,  la  mort.  Quant 
au  vol  sacrilege ,  la  peine  a  laquelle  il 
etait  condamne  fut  toujours  appliquee 
avec  la  plus  grande  inflexibiiite. 

Le  vol ,  par  suite  des  changements 
qui  ont  ete  apport6s  dans  nos  lois  de- 
puis  la  revolution  de  1789 ,  est,  ^ivant 
sa  nature  et  les  circonstances  dont  il  est 
accompagn^ ,  tant6t  un  d^Iit  puni  cor- 
rectionnellement ,  tantdt  un  crime  du 
ressort  des  cours  d'assises.  Comme  il  ne 
nous  esf  pas  possible  d*en  donner  ici  la 
classification ,  et  d^enqm^rer  ies  peines 
dont  il  est  frapp^,  selon  la  denomination 
qu'il  porte,  nous  Invitons  ceux  qui  au« 
ront  mt^r^t  k  les  connattre ,  k  les  cher- 
cher  dans  le  Code  pinal^  ou  ils  les  trou- 
veront  tout  au  long. 

VoLAND  (Sophie).  On  salt  fort  peu 
de  chose  sur  cette  femme ,  qui  est  ar- 
rives a  la  c^l^brite  par  les  charman- 
tes  lettres  que  lui  ecrivit  Diderot ,  let- 
tres  qui  ont  et^  publics  en  1880  par 
madame  de  Vandeul ,  fille  du  philoso- 
phe,  laquelle  y  a  joint  sous  le  nom  de 
Mimoires  une  courte  notice  sur  son 
p^re,  01^  se  trouvent  ouelques  details 
sur  une  liaison  a  laquelle  la  mort  seule 
Diit  un  terme. 

Mademoiselle  Voland,  qui  appartenait 
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a  uae  famille  riche  et  distingmto  de  la 
ChampagDe ,  se  trouvait  momentan^- 
ment  a  Paris  cbez  sa  soeur  cadette , 
mariee  h  un  M.  le  Gendre,  lorsque  pen- 
daot  un  voyage  que  madame  Diderat 
fit  h  Langres ,  son  rhari  se  lia  ayee  ma- 
dume  Voland,  et  se  pritde  pasaioD  pour 
sa  iille  ainee ,  doat  il  oe  tarda  pas  a 
devenir  ramant. 

Le  philosophe,  qui  s'^tait  tour  h  tour 
d^godt6  de  sa  feinme,  paree  qu'eUe 
avail  trap  peu  d^esprity  et  de  madame 
de  Puisieux  parce  qu'elle  avaU  trap 
peu  d'honneury  rencontra  mieux  cette 
fois  :  mademoiselle  Voland  ^tait ,  on  le 
comprend  en  lisant  les  lettres  de  Dide- 
rot ,  qui  font  regretter  qu'on  n'ait  pas 
conserve  les  r^onses,  une  femme  d'une 
port6e  d'esprit  peu  commune. 

Ces  lettres ,  qui  furent  rendues  au 
philosopbe  apres  la  mort  de  mademoi* 
selle  Voland ,  et  qu'il  destina  h  6tre  pu- 
bliees,  en  leur  faisant  subir  des  retren- 
chements dans  leur  partie  la  plus  intime, 
ont  et^  longtemps  perdues ;  retrouvees 
et  publi^es  en  1830,  elles  restent  le  ta- 
bleau le  plus  r^l  et  le  plus  animede cette 
curieuse  societe  des  encyclopedistes , 
dont  le  baron  d'Holbach  s'^tait  fait  le 
arand  maitre  d/tdtel  seion  le  dire  de 
run  d*eux.  Presque  toutes  sont  Sorites 
du  Grand  val ,  chateau  du  baron ,  ou  de 
la  Chevrette,  residence  de  madame 
d'Epinay. 

VOLG^ ,  peuple  de  la  Gaule  meridio- 
nale,  et  qui  se  divisait  en  plusieurs 
nations  independantes  les  unes  des  au- 
tres :  les  f^oicso  AreconUci,  qui  avaient 
pour  capitale  Nemausus  (Nimes) ;  les 
Folcx  CavaHy  qui  occupaient  la  rive 
gauche  du  Rhdne;  enfin,  les  f^olc»  Tec- 
tofogi,  qui  avaient  pour  capitale  Tohsa 
(Toulouse) ,  et  dont  le  territoire,  adja- 
cent a  celui  des  ^oIcsb  Arecomici,  8*^« 
tendait  sur  une  graude  partie  du  Lan- 
guedoc. 

VoLNBY  (Gonstantin  Francis  Ghas- 
SBB(EUF,  plus  connu  sous  le  nom  de), 
philosophe  et  publiciste,  na(j[uit  le  3  fi- 
vrier  1765  h  Graon  dans  CAniou,  ou  son 

Sere  exer^it  la  profession  d  avocat,  Le 
^ir  d'acqu^rir  un  fondsdeconnatssan- 
ces  nouvelles  lui  inspire  de  bonne  heure 
la  passion  des  voyages.  En  1782,  se  trou- 
vant  en  possession  d^un  petit  heritage,  ii 
le  r^atisa  et  alia  s'embarquerii  Maneille 


Sour  le  Levant.  Aprte  hait  mois  paisfe 
ans  un  couventde  maronitcs'sur  le 
Liban  pour  y  6tudier  Tarabe  et  le  tore, 
il  parcourut  plusieurs  parties  de  la  Si- 
ne et  de  r£gypte ,  et  revint  eo  France 
apr^s  une  absence  de  trois  ans.  II  pabhi 
le  r^snltat  de  ses  intelligentes  etcdes 
sur  rOrient  dans  son  ^aya^e  en  Syrii 
et  en  Egypte^  qui  parut  en  2  vol  Ur^. 
1787,  et  fut  pr(»que  aussitot  traduit  a 
anglais,  en  allemand  et  en  hoilaodab 
Get  ouvrage  fit  a  son  auteor  one  bnl- 
lante  reputation  comme  obserrateor  ^t 
comme  ecrivain.  «  G'eet  un  habitant  des 
lieux ,  qui  les  a  longtemps  et  bien  ob- 
serves ,  qui  vous  en  dtorit  Ttet  pbr- 
sique,  politique  et  moral.  L'illusior. 
serait  complete ,  si  on  pouvait  su^-o- 
ser  dans  un  vieil  Arabe  toutes  ks  era- 
naissances,  toute  la  philosophfe  des  Eb- 
ropeens ,  qui  se  trouvaleot  rfonies  a  \\ 
maturity  dans  un  voyagear  de  vioct- 
cinq  ans  (*).  » 

Aux  6tats  g^n^raux ,  oi]i  VolnQr  fu: 
d6put^  par  le  tiers  <tat  de  sa  provrncr. 
il  embrassa  avec  conyictiOD  u  d^^esK 
de  la  liberty.  Un  de  ses  prenaicrs  dts- 
eours  eut  pour  objet  de  r&laner  la  pe 
blidt^  des  deliberations. 

En  1791 ,  il  publia  celui  de  ses  oo- 
vrages  qui  a  eontnbu^  le  plua  k  reodr* 
son  nom  populaire.  Nous  voulons  parlfr 
de  cet  eloquent  plaidoyer  en  fsvear  df$ 
droits  des  nations,  qu  il  a  tntttBte :  Ui 
Ruines^  ou  M^UaUons  $w  Im  recoil- 
tions  des  emfdres.  Geox  mtee  qa'^f- 
fraye  la  hardiesse  des  opinions  de  r?&- 
teur,  ne  peu  vent  nier  que  oe  ne  soit,  5^ 
simple  point  de  vue  iitt^aire ,  une  d'> 
productions  les  plus  remarqaables  ^^ 
notre  temps. 

Avant  la  session  de  rassembl^  ^ 
tionale ,  Volney  avait  €t6  enroy^i ,  i^r 
le  titre  de  direeteurde  TagrMxilture^ 
du  commeroe  ,  en  Corse ,  od  II  s%s\ 
tent6 ,  entre  autres  ameliorations ,  u 
naturalisation  de  la  canne  ii  aaere,  ^ 
rindigo  et  de  plusieurs  aatMS  ptaaiff 
tropi&Bdes.  II  retourna  aprte  la  sessii^ 
continuer  ses  experiences,  eomme  sat- 
pie  particulier;  puis  vint  jMibtkr  ^ 
Paris  un  toit  intitule :  De  fAaiael^r 


(*)  Le  oomte  Dam,  Diseours 
k  la  chambre  des  pairs,  a  1* 
mart  de  Yoiiiey. 
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tie  la  Corse,  daoB  lequel,  tout  en  soliici-  au  rooyen  de  quelques  additions  faites 

tant  Finter^t  de  la  France  pour  lea  in-  k  i*alpnabet  europ^n ,  ^tait  une  id6e 

sulaires ,  il  denon9ait  sans  manage-  sur  iaquelle  \\  s'^tait  particulierement 

irients  lears  d^&uts  et  leurs  torts.  Ilfnt  arr^t^.  Par  ses  dernieriB  Merits ,  il  avait 

accuse  par  les  Corses  d'dtre  beretiquel  donn^  ^  ce  projet  un  commencement 

si  les  BnAnei  n*a¥aient  pas  suffi  pour  d*execution.  Dans  Tespoir  de  se  doniier 

ecarter  cette  stnguUere  accusation ,  t'^-  des  continuateurs  de  son  oeuvre,  il  fonda 

crit  que  publia  ensoite  Volney  sous  le  un  prix  annuel  de  linguistiqae  que  Tins* 

ti  tre  (^^  I  La  hi  nahtreUe  au  preuve$  titut  devait  darner. 

physiques  de  la  mortUe,  y  aurait  r^**  Aux  Merits  que  nous  avons  eu  occa- 

pondu  suffisamment.  Mais  one  plus  se-  sion  dindiquer,  nous  devons  ajouter  : 

rieuse  attaoue  fut  dirig^  contre  lui :  Chronohgie  des  douze  sUdes  anti' 

on  Taccusa  de  ne  pas  aimer  sino^rement  rieurs  au  passage  de  Xercis  en  Gr^ce; 

la  I  ibert^ ;  il  fot  arr^t^  comme  suspect  de  Considerations  sur  la  guerre  des  Turcs 

royaiisrae,  et  passa  dix  mois  en  prison,  en  1788;  De  la  simpUjicaHon  des  lau" 

Peu  apr^  sa  mise  en  liberty,  en  no-  gues  orientates,  1795;  Tableau  du cli- 

vembrt  1704,  il  fiit  nomm(^  professeur  mat  et  du  sol  des  Etats-Unis  dAmi^ 

d*histoire  k  Tecole  normale ,  et  ses  rique^  1808 ;  Chronologie  d'Hirodote 

leQons,  traduites  a  Tetranger  presque  conforme  d  son  texte,  1808;  Recher' 

nussitdt  du'elies  ^taient  imprimis  en  ches  nouveUes  swr  Vhistoireanciennej 

France,  furent  un  nouveau  triomphe  1814;  L'eUphabet  europien  appliqui 

pour  le  nhiiosophe  et  le  litterateur.  aux  langues  asiatiques ,  1819 ;  Dis- 

A  la  cidture  ae  Tecoie  normale,  en  coursMurVitudephiiosophiouedeslan' 

1795,  Volne3r  partit  pour  les  Etats-Unis,  gues^  1819;  L'hebreu  simpafi^j  1810. 

ou  il  se  serait  peut-^tre  fix6  si  ia  dispo-  yoLOFnA.iBB8.  Arant  la  revolution 

sition  dans  Iaquelle  il  y  tron?a  les  es-  de  1780,  des  jeunes  gens  de  quality  sol- 

prits  ne  lui  edt  fait  apprehender  une  lieitaient  quelquefois  Thonneur  de  faire 

rupture  avec  la  France.  En  1798,  il  revit  partie,  comme  volontaires ,  d'une  expe- 

sa  patrie,o&lerappelaientduresteaussi  dition  oa  d*une  campagne  de  guerre; 

les  roeux  de  I'lnstitut.  ils  ne  recevaient  ni  solde,  ni  nabille- 

Apres  la  revolution  qui  mit  Bonaparte  w>nient ,  et  servaient  k  leurs  frais,  uni- 

a  la  t^te  du  gouvernement,  Volney  eQt  quement  pour  ia  gloire  ou  pour  appren- 

pu  Sire  son  collegue  au  consulat  sans  are   le  metier  des  armes.  Plusieurs 

i  inflexibility  de  ses  opinions.  11  entraau  remplissaient  les  fonctions  d'aides  de 

s^nat,  dont  il  fut  bient6t  nomm^  vice-  eamp  aupres  des  officiers  g^n^raux  ,  les 

president.  II  y  combattit  de  toutes  ses  autres    combattaient   dans  les  rangs 

forces  le   eoncordat ,  PexpMition  de  comme  simples  volontaires.  Get  usage 

Saint-Domineue  et  r^tablissement  de  remontait  au  r^ne  de  Francois  I*'. 

rempire,  conduite  couragense  qui  n'em-  On  donnait  aussi  quelquefois  le  nom 

p^cha  pas  Tempereur  de  lui  donner  le  de  volontaires  a  des  corps  de  troupes 

litre  de  oomte.  Iev6s  au  commeneement  d*une  guerre, 

A  la  restauration ,  Volney  eontinua  et  qu^on  licenciait  k  la  paix. 

de  faire  partie  de  la  chambre  haute ,  De  1791  k  1802,  de  nombrenx  batail- 

ou  il  fut  un  des  rares  d^fenseurs  des  ions  de  volontaires  se  form^rent  dans 

droits  dela  nation.  Toutefois,  depuis  tons  les  departemento  de  la  France, 

cette  epoque  jusqu*^  sa  mort ,  qui  ar-  pour  ia  defense  du  territoire  national, 

riva  le  26  avril  1820,  les  travaux  d'eru-  Un  document  historique  peu  connu  en 

dition  eurent  la  plus  large  part  dans  donne  le  denombrement  suivant : 

Temploi  de  son  temps.  L'importance  de  BaUiiUtms  de  volontaires  des  sa  dipartements. 

la  connaissance  des  langues  pour  tra*     Bataiiioos  ordinaires exn 

vailler  encore  avec  succes  k  la  civilisa-  7     <*«  liSTw*"  ^  ^*  cbaswsars..    10 

tion  du  globe,  et  la  n^ssit^  d'une  roo-  _      der&erve.'.  '.\^,,\\'.\\\.V..\\\   31 

diGcation  des  m^tbodes  pour  parvenir  il  —      depic|iiien 1 

cette  connaissance,  occupaient  depuis  -      JteSii^ii:'.:'.:'.:::::::::;::    17 

longtemps  son  esprit.  Le  projet  d'un  _      ooioniaax 6 

alphabet  applicable  k  tons  les  idiomes ,  —     d'teiaiNurt .^ 1^ 

Total 759 


044                 rOLTAIEB              LUNIVERS.  TOLTAIftE 

Dans  ce  noiiibre  ne  sont  pas  compris  le  destinait  h  la  magistratore ,  renvoya 

8  bataitlons  non  incorpores ,  ou  non  aux  dcoles  de  droit.  Mais  la  jurispra- 

amalgames ;  1  bataillon  rentr^  dans  ses  dence  n'avait  aucun  attrait  pour  hii;  \\ 

foyers ,  7  bataillons  de  sapeurs  et  7  mit  fort  peu  d*assiduit^  a  cette  esp^ 

demi-brigades  de  marine.  d'etude.  II  laissait  bien  soovent  le  Di- 

Bataiiiana  ou  carpi  de  voimtaites  criit  sow  geste  pour  faire  desjrers ,  OU  po«r  alW 

different^  dtfwminaiumt,  passer  de  joyeuses  beures  dans  une  so> 

BataUlons  ordinatret 4  (  ci6t^  bri  I  lante  et  licencieuse ,  ou  Tabbe 

—  de  grenadiers  et  de  cbassears. .     I  (jje  Chdteauneuf  Tavait  introduit.  Celait 

—  colonfaux""'.  I'ilwii^ii'.'i.     i  cctte  reunion  de grands  seigoours incrc- 

—  de  Uraiileun \.'.\\\\'.'.\.\\,\ . !!     7  dules ,  spirituds  et  voiuptueux , d'abbe 

XOT4L eo  libertins,  de  poetes  6grillards,  qui,  en 

«     u  ^  Ml       c      \             •          ^  attendant  la  T«gence ,  s'affiraDdiissaient 

Ces  batailk)ns  furent  successivement  ^  j^^jg  ^y^^  deslabitudcs  devotes  iropo. 

incorpores  dans  les  demi-brigades  for-  g^  ^  ^^  ^^^  ^^  ^^^^  ^^  pa^  madame 

mees  en  1794,  ou  entrerent  dans  I  or-  ^^  Maintenon ,  pratiquaientde  concert 

fianisalion    de   I  enrt^imeiitement   de  ,^3  pHncipes  de  r6picur6ism«  le  pita 

f  an  XII  (1803).  Voyez  Gakdb  natio-  ^,^5,^  ^  et  goAtaient  ensenible  le  pliJsir 

WALE  el  RBGiMENTS.  jg  ^  moquer  de  tout,  du  roi,  de  srs 

VoLTAiBB  (Frani^ois  -Marie  Aboubt  ministres ,  de  ses  mattresses ,  du  derse, 

de) ,  naquit  a  Chdtenay,  village  pr^  de  de  la  religion,  etdes  badauds  qui  avaiest 

Soeaux ,  le  20  f^vrier  1694 ,  de  Francois  Ting^nuite  de  respecter  tout  oela.  li. 

Arouet ,  ancien  notaire  au  Chdtelet ,  et  briliaient  le  prince  de  Conti ,  le  eraod 

de  Marguerite  d'Aunart ,  d*une  famille  prieur  son  frere,  le  due  de  Sully,  le 

noble  du  Poitou.  Son prpmier  mattrefut  marquis  de  la  Fare,  Tabbe  de  Qiauliea* 

Tabb^  de  ChSteaimeuf,  ami  de  la  famille,  I'abbe  Courtin ,  Tabb^  Servien. 

2ui  Tavaittenu  sur  les  fonts  de  bapt^me.  1712  fut  Tann^e  du  debut  poetiqpe  de 

let  abbe  etait  un  bel  esprit  et  un  grand  Voltaire.  11  coneoorut  pour  le  pnx  de 

esprit  fort.  II  apprit  h  lire  h  son  pupille  poesie  fonde  par  rAcad^mie ,  san*  s< 

dans  la  Moiscuie ,  poeme  scpptique ,  at-  laisser  rebuter  par  le  sujet ,  qui  oonvt- 

tribue  a  J.-B.  Rousseau.  Aussi ,  quand  ^  nait  cependant  fort  peu  a  un  coniineosa! 

le  jeune  Voltaire  fut  envoye  au  college  du  prince  de  Conti  et  du  due  de  Ven- 

de  Louis-le-Grand,  tenu  par  les  j^suites,  ddme.  II  s'agissail  de  c^l^brer  la  deith 

il  ^tonna  et  affligea  ses  mnftres  par  une  ration  du  choeur  de  Notre-Daine,  eie> 

ind^pendance  d*esprit  et  des  sail  lies  de  cut^e  en  accomplissement  du  tcfu  ik. 

gaiety  irr^lisieuse ,  qu'on  ne  lui  pardon-  Louis  XIII.  Les  vtts  qu'ii   pr^fnta 

nait  qu*en  taveur  de  ses  rares  disposi-  ^taient  m^iocres;  roais  on  leur  preferj 

tions  poor  I'^tude  et  de  ses  talents  pre-  une  piece  plus  m^tocre  enoore,  cfile 

coces,  dont  le  college  etait  fier.  En  dupoete  Du  Jarry.  A  rbumiliatton  d*uitf 

rh^toj-ique,  il  faisait  avec  la  plus  grande  d^faite,  se  ioignit  poor  Voltaire  bi 

facility  des  vers  pleins  de  verve  et  d*es-  autre  sujet  d  ennui.  Son  p^re  apprit ,  fa 

prit.  Quelques  pieces  l^g^s  de  T^lier  le  voyant  sur  la  iiste  des  coBCurrraii , 

se  repandirent  dans  le  monde;  elles  plu-  qu'il  d^laissait  d^dement  le  droit  pmir 

rent  extr^mement  a  la  fameuse  Ninon,  la  poesie.  Gomme  tous  les  pens  de  cetr« 

qui  demanda  ^  Tabbe  de  Chdteauneuf ,  ^poque,  il  s'effrayait  a  lid^  de  vo*r 

au*on  assure  avoir  ^t^  son  dernier  amant,  son  fits  prendre  un  si  dangereox  metien 

e  lui  amener  le  jeune  poete.  pour  le  forcer  de  rompre  avee  ses  ha- 

Voltaire ,  pr^ent^  par  son  parrain  ^  bitudes ,  il  Tattacha  comme  page  au 

la  vieille  et  spirituelle  courtisane ,  justi-  marquis  de  Chliteauneuf ,  ambassadeor 

fia ,  par  ses  mani^res  et  son  langage  la  de  France  aupres  des  Provinces-Unies^ 

bonne  idee  que  ses  vers  avaient  donn^  Voltaire ,  transporte   malgre  loi  a  L? 

de  lui.  Ninon   ^tant    morte   bient6t  Haye ,  se  jeta ,  pour  se  consoler,  dans 

apr^ ,  il  re^^ut ,  d*apr^s  son  testament ,  une  dissipation  qui  alia  iusqa'au  desor- 

une  somme  de  deux  mille  livres  qu'elte  dre.  Ces  exc^  de  ieune  homoie  ameoe- 

lui  laissait  pour  acheter  des  livres.  Lors-  rent  un  ficheux  eclat,  Une  femtue  io- 

qu'il  futbors  du  college,  son  p^re,  qui  trigante,  madame  Dunoyer,  mered'aoe 
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jeune  penonDe  dont  il  avait  conquis  les 
Iionnes  grftces ,  ayant  ^t^  se  plamdre  a 
Tambassadeur  d'une  seduction  qu*elle 
avail  elle-m^roe  favoris6e,  et  ayaot ,  par 
vengeance  ou  p|ar  une  infSme  specula- 
tion ,  fait  imprinier  et  pubiier  la  cor- 
respondance  des  deux  amants ,  le  scan- 
dale  qui  en  r^ulta  fit  renvoyer  Voltaire 
a  Pans. 

Son  pere  le  recut  fort  mal ;  il  ne  put 
obtenir  son  pardon  qu'en  consentant  a 
entrer  chez  un  procureur.  On  le  pla^ 
dans  une  ^tude  de  procureur  de  la  rue 
Perdue ,  pr^  de  la  place  Maubert.  Mal- 
gr6  sa  promesse ,  11  n'^  serait  pas  rest^ 
deux  jours ,  s'il  n'avait  trouve  dans  le 
jeune  cierc  qui  grossoyait  a  cote  de  lui , 
un  homme  d*esprit  et  de  plaisir,  avec 
lequel  il  contracta  promptement  une 
vive  amiti^.  C'etait  ce  Thiriot ,  dont  11 
eut,  sMl  faut  Ten  croire,  tant  h  se  plain- 
dre  par  la  suite,  et  avec  lequel,  cepen- 
dant,  il  resta  lie  jusqu*a  la  fin  de  ses 
jours.  Les  deux  jeunes  gens  fai^aient 
des  vers  quand  le  patron  ne  les  surveil- 
lait  pas  trop ,  et  se  d^ommageaieiit  le 
soir,  dans  les  th^dtres  et  les  cafes ,  de 
Tesclavage  de  la  journ^e. 

Cependant,  cette  existence  ^troite, 
asservie  a  un  labeur  fastidieux ,  ne  pou- 
vait  6tre  longtenips  supportee  par  Vol- 
taire. II  declara  a  sa  ramille  qu*il  ne 
pouvait  s*accommoder  d'une  telle  car- 
ricre.  De  nouveaux  orages  allaient  ^cla- 
ter  entre  le  pere  et  le  fils,  lorsqu'un 
ami  de  la  famille,  M.  de  Caunihrtin, 
intendant  des  finances ,  olTrit  d'emme- 
ner  pour  quelque  temps  le  jeune  bomme 
a  sa  terre  de  Saint- Ange ,  promettant 
qu'il  ne  reviendrait  ^as  sans  avoir  fait 
choix  d*un  ^tat.  Mais  il  arriva  que  ce 
sejour  de  Voltaire  chez  rofGcieux  ami 
ne  servit  qu*^  foumlr  un  nouvel  aliment 
a  sa  passion  pour  les  vers.  Dans  le  cha- 
teau oil  il  fut  emmene ,  vivait  un  vieii- 
lard  spirttuel  et  instruit »  p^re  de  M.  de 
Caumartin ,  qui  dans  sa  jeunesse  avait 
pu  Gonnattre  des  seigneurs  de  la  cour  de 
Henri  IV  et  des  amis  de  Sully.  Les  r^- 
cits  du  vieiliard,  Tenthousiasme  avec 
lequel  il  parlait  des  aventures ,  du  cou- 
rage et  des  vertus  du  bon  roi ,  ainsi  que 
de  la  science  et  du  zele  de  son  ministre, 
frap{)erentfortement  Voltaire :  il  consul 
le  sujet  de  la  Henriade  et  commenca  ce 
grand  travail,  vivement  tent^  par  la 
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gloire  de  cueillir  use  palme  poetique 
qui  avait  manqu^  au  grand  siecle.  11  re- 
vint  de  chez  M.  de  Cauniartm  plus  poete 
que  jamais. 

Ce  fut  peu  de  temps  aprte  qu*un 
beau  matin  il  se  vit  arr^te  et  incar- 
cere  a  la  Bastille.  Louis  XIV  venait  de 
mourir ;  des  panlphlets  satiriques  sur 
le  roi  mort,  sur  son  administration,  sur 
Tetat  deplorable  od  il  laissait  le  royau- 
me ,  couraient  partout.  Une  de  ces  pi^ 
ces,  plus  libre  et  plus  hardie  que  les 
autres,  fut  attribuee  a  Voltaire  par  quel- 
ques  lecteurs.  Le  gouvemement  accueil- 
lit  cette  supposition ,  a  laquelle  cepen- 
dant la  faimesse  des  vers  en  question 
devait  6ter  toute  vraisemblance ;  et 
comme ,  dans  ce  temps-la ,  il  n*(^tait  pas 
besoin  de  grands  ^claircissements  pour 
expedier  contre  un  des  sujets  de  la  cou- 
ronne  une  lettre de  cachet,  il  suffit  que 
Voltaire  passAt  pour  Tauteur  du  pam- 
phlet, pour  dtre  aussitdt  emprisonn6. 
Du  reste,  ce  malheur  lui  fut  bon  a  quel- 
que chose.  Cette  annee  qu'il  passa  sous 
les  verrous  de  la  Bastille,  en  Tenlevant 
au  tumulte  des  distractions,  des  plaisirs, 
des  intrigues  galantes,  lui  permit  de 
travailier  sf^rieusement  et  de  fortifier, 
dans  la  meditation  et  le  recueillement , 
son  riclie  et  actif  genie.  C'est  1^  qu*il 
^rivit  une  partie  de  la  Henriade^  et 

au'il  acheva  son  OEdipey  commence 
epuis  1712.  Le  regent,  qui  aimait  les 
poetes,  et  surtout  ceux  qui  faisaient 
profession  d'incr^dulit^  et  d*^picureis- 
me ,  s'avisa  que  le  pauvre  jeune  poele 
^tait  assez  puni.  II  le  fit  mettre  en  ii- 
berte  et  lui  accorda  une  gratification. 
«  Je  remercie,  »  lui  dit  Voltaire  quaud 
il  lui  fut  presente  par  le  marquis  de  No- 
ce, « je  remercie  Votre  Aitesse  Royale 
«  de  ce  qu*elle  veut  bien  se  charger  de 
«  ma  nourriture ;  mais  je  la  prie  de  ne 
«  plus  se  charger  de  mon  lo^ement.  » 
Voltaire ,  comme  on  voit ,  etait  dej«i 
passe  mahredans  cet  art,  qu*il  pratiqua 
toute  sa  vie,  de  purler  aux  grands  avec 
une  familiarite  spirituelle  et  bardie,  qui 
pourtant  n*^tait  jamais  indiscrete  ni  de- 
plac^.  C'est  aprds  sa  sortie  de  la  Bas- 
tille qu'il  changea  son  uom  d*Arouet  . 
contre  celui  de  Voltaire :  «  J*ai  et^  di- 
«  sait-il ,  trop  malheureux  sous  mon 
«  premier  nom ;  je  veux  voir  si  celuici 
R  me  r^ussira  mieux. » 
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OEdipe  fut  joue  en  1 7 18.  Le  succes 
en  fut  si  brillant,  que  le  pere  de  Tau- 
teur,  enfin  desarme,  lui  permit  de  suivre 
sa  vocation.  Alors  recoiitmence  iibre- 
ment  pour  Voltaire  cette  vie  de  travail 
et  de  plaisir  ^ui  convenait  par-dessus 
tout  a  son  g^nie  actif  et  a  son  caractere 
leger  et  sensuel.  Mieux  accueiUi  aue  ja- 
mais par  la  soci^te  du  prince  de  Conti , 
introduit  dans  les  salons  de  plusieurs 
graodes  dames,  appele  a  la  cour,  il  voit 
se  multiplier  pour  lui  les  occasions  de 
satisfaire  son  godt  pour  le  plaisir  et  sa 
vanite  d*honnne  d'esprit  et  de  poete.  Au 
milieu  de  ce  tourbillon,  11  travaiUe  beau- 
coup ;  Us  fgtes,  les  visites,  les  galante- 
ries  ne  g^nent  point  le  travail  de  cet 
esprit  libre ,  agile  ,  puissant ,  toujours 
ei£alement  pret  ^  se  recueillir  ou  a  se 
dissiper.  ?lon  -  seulement  alors  Voltaire 
mene  dans  Paris  la  vie  elegante  et  agi- 
tce  d'un  bomme  du  monde ,  mais  il 
voyage  perp(^tuellement.  II  va  de  cha- 
teau en  cbdteau  visiter  se&  illustres 
aniis;il  suit  la  cour  k  Fontainebleau, 
il  accompagne  madame  de  Rupebnonde 
en  UoIlaude,^tudie  ^  Amsterdam  et  a  la 
Have  rinteressant  spectacle  des  moeurs 
et  de  J'industried'un  peuple  libre;  passe 
quelijue  temps  a  Bruxelles,  ou  il  se  lie, 
puis  se  brouille  aussit6t  avec  Jean-Bap- 
tiste  Rousseau  exile.  Au  milieu  de  toutes 
oes  distractions  et  de  toutes  ces  courses, 
il  compose  et  fait  repr^^nter  deux  nou- 
velies  tras^ies :  Art4nUre  et  Mariane^ 
une  commie,  VindUcrety  etacbeveFen- 
treprise  immense  de  la  Henriade,  Ar- 
Umire  n'eut  aucun  succes.  Mariane  ne 
reussit  qu*a  demi.  V Indiscrete  quoique 
le  comique  en  fdt  assez  faible,  fit  rire 
la  cour  et  la  ville.  Mais  le  succes  de  la 
Henriade  ^ala  et  surpassa  cetui  d'Q£:- 
dipe.  La  premiere  edition  de  ce  poeme 
ne  fut  pas  donnee  par  Voltaire.  Tandis 
qull  le  revoyait  une  dernierefois,  Tabb^ 
.  ilesfontaines  s'en  ^tant  procure  une  co- 
pie  et  Tayant  enrichi  de  quelques  vers 
satiriques  de  sa  fagon ,  le  fit  imprimer  et 
publier  a  son  profit  sous  le  titre  dela  U- 
gue.  Cette  fraude,  bien  faite  assur^ment 
pour  allumer  chez  Voltaire  la  colere  dont 
il  fut  saisi  k  cette  nouvelle,  fut  I'origine 
4e  la  sanglante  guerre  de  plume  qu*il 
prolonged  si  longtempscontreDesfontai- 
nes,  et  qui  n*eut  d*egale  en  vivacity  et  en 
amertume  que  sa  querelle  avec  Fr^ron. 


Quoique  mutil^e  et  falsifiee  par  Dc^- 
fontaines ,  la  Henriade  excita  du  pre- 
mier coup  une  si  fronche  admtralion , 
que  Voltaire  s'empressa  de  s'en  declarer 
1  auteur  et  d'en  preparer  une  editioo  &• 
dele  et  complete.  Mais  les  hardie>5(^ 
philosoptiiques  semdei  dans  le  poenit- 
nrent  murmurer  les  divots ,  Vomxtk^ 
fut  denonce  au  roi  comme  plus  fa'von- 
ble  aux  progres  de  rincr^dulit^quegUv 
rieux  pour  la  m^moire  du  |jreuiier  des 
BourlK)ns.  Quand  Voltaire  offrit  au  ro: 
de  lui  dedier  son  oeuvre,  il  fut  refuse. 
Quand  ildemanda  le  privilegepour  Tim- 
pression ,  il  rencontra  des  difBcuIu^ 
luattendues.  Tandis  qu*il  se  remi^^^^: 
pour  vaincre  ces  obstacles ,  il  lui  sjr* 
vint  tout  a  coup  une  autre  affaire  Xxui- 
coup  plus  grave :  un  jour,  ^tant  a  talk 
cbez  le  due  de  Sully,  il  disait  son  3^ is 
sur  une  discussion  qui  s^etait  cos>ti* 
entre  [^  convives,  et  cet  avis,  exprme 
avec  chaleur,  contredisait  forradltaii-L: 
Topinion  du  cbevalier  Rohan-Ch^U t . 
homme  baulain  et  m^prisant,  et  dun*,  k 
caractere  et  les  moeurs  etaient  fort  lue- 
prisables.  «  Quel  est  done  ,  dit  tout  j 
«  coup  le  cbevalier,  quel  est  done  ft 
tt  jeune  bomme  qui  parle  si  haut?  - 
«  G*est ,  reuondit  Voltaire,  un  bomr/r 
K  quine  tralne  pas  un  grand  nom,  nu  > 
«  qui  sait  honorer  celui  qu^il  port£.  • 
Le  chevalier  garda  le  silence.  Ma^  qik)- 
ques  jours  apr^  il  se  vongea  fur  iu\ 
l^ch&guet-apens.  Voltaire  dtnaiienr*<re  i 
cbez  le  duccfe  Sully :  on  vint  le  prevfn.r  \ 

?[ue  ^uelqu*un  Tattendait  pour  lui  p.'r 
er,  a  la  porte  de  Pb^tel ;  il  sortit ,  H. 
en  entrant  daus  la  cour,  fut  saisi  et  U- 
tonne  par  quelques  laquais  d^guisesi$« 
cbevalier.  Voltaire  sentit ,  comme  i>  !: 
devait,  Tindignit^.  d'un  tei  traitefl)rQ* 
et  la  iletrissure  qu*il  lui  imprimait, «'; 
le  supportait  en  silence.  11  pria  le  due 
de  Sully  de  lui  priter  son  aide  pour  >^ 
mettre  en  ^tat  d'obtenir  satisfarti*  n 
mais  il  netrouvacliez  le  grand  setgnet.' 
qui,  la  veille  encore,  se  (fisait  son  aim 
que  froideur  et  d^ain.  Alors  il  di^f^ 
rait ,  s'enferme ,  apprend  jottr  et  n  : 
Tescrime  pour  assurer  sa  vMigeaort- . 
et  fanglais  pour  se  menager  un  a^t: 
apres  le  combat;;  puis ,  sortant  de  s. 
retraite,  il  envoie  uo  cartel  au  duw- 
iier  de  Rohan.  Celui-ci  accepu  pour  \if 
lendemain;  mais ,  dans  rintervaiie,  sc 
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ordre  de  M.  Tie  Dttc,  sntii  doi)te  obfenu 
par  la  famille  du  chevalier,  flt  envoyer 
Voltaire  a  la  Bastille.  Son  adversaii^ 
n^y  mit  aucuhe  opposition,  et  eut  la  td- 
cliete  de  faire  son  profit  d*une  mesure 
qui  le  dispensait  de  r^pondre  an  cartd 
accept^.  An  bout  de  six  mors ,  fa  porte 
de  la  prison  s'ouvrit  pour  Voltaire: 
ma  is  il  apprit  que  le  premier  usage  qu'il 
detail  faire  de  sa  liberte  etait  de  s*exi- 
ler.  Avant  de  quitter  son  pays,  il  rc- 
vint  furtivement  a  Paris:  toujours  al- 
tere  de  vengeance,  il  chercha  son  ennemi 
el  ne  put  le  trouver.  Alors  ilpartit  pour 
TAnpfeterre.  II  6tait  curieux  de  conna!- 
tre  les  inoeurs  et  les  arts  de  cette  na- 
tion ,  surtout  depuis  qu'il  avait  M- 
quente  en  Touraine  Bolingbroke  exile , 
et  joui  des  entretiens  de  ce  grand  sei- 
gneur aimable,  savant  et  mcredule. 
L^hospitalit6  que  Bolingbroke ,  recem- 
m('nt  rappele  h  Londres,  lui  promettait 
avec  une  amicale  courtoisie,  actieva  de 
le  decider ;  il  s'embarqua  au  mois  d'aodt 
1726. 

Ce  voyage,  amene  par  des  circons- 
tances  si  f^lcheuses  pour  Voltaire,  tour- 
na  au  profit  de  scs  Etudes  de  poete  fet 
de  pbitosophc.  L'Angleterre ,  encore 
einue  d'une  revolution  recente,  ficre  de 
sa  jeune  liberty,  briilartte  de  tout  Teclat 
que  peuvent  donner  a  Un  peuple  Tacti- 
vite  du  commerce ,  le  developpeuient 
heureux  des  lettres  et  des  arts,  etait  un 
riche  sujet  de  contemplation  ,  un  spec- 
tarJe  excitant  et  inspirateur  pour  un  es- 
prit tel  que  celui  dc  Voltaire.  La  vue  des 
nonneurs  d^ernes  au  savoir  et  au  genie 
par  un  gouvernement  qui  faisait  Addi- 
son ministre,  Locke  chef  du  bureau  de 
comraercc,  Prior  ambassadeur,  ethono- 
rait  d'obseques  royales  les  restes  de 
Newton ,  lui  donna  un  sentiment  nou- 
veau  de  rimportance  et  de  la  digntte 
des  lettres  et  des  sciences,  et  le  disposa 
h  revendiquer  tous  leurs  droits  et  a  user 
de  tous  leurs  privileges  dans  son  pro- 
pre  pays.  Le  spectacle  de  la  vie  d'un 
peijple  libre  proteg6  par  des  lois  sages, 
developpa  les  reflexions  qu'il  avait  com- 
mence a  faire  sous  le^  verrous  de  la 
Bastille,  et  Teclaira  sur  les  abus  en  yi- 
gueur  dans  son  pays ,  sans ,  toutefois , 
lui  faire  souhaiter  pour  la  France  autre 
chose  que  la  monarchic  absolue  et  pa- 
teraeile  de  Henri  IV.  Les  entretiens  d; 


Bollngbfoke  etdes  sceptiqaes  iog^nieux 
et  6rudits  qui  se  r^nissaient  autour  de 
lui ,  de  Swifl,  de  Wollaston ,  de  Col- 
lins, perfectionnerent  son  Education 
philosophrque  cofAmencee  dans  les  sou- 
pN^fs  du  due  de  Vend6me.  Les  conversa- 
tions et  les  Merits  des  sceptiqu^s  anglais 
hii  apprirent  k  raii^oilner  son  incredu-  i 
lite  et  h  Tappnye^  sur  des  falts.  Desor-  f 
ihais  il  m^lera,  dans  sa  guerre  ctontre  j 
les  croyances  rcligieuses,  les  arhies  s6-  * 
"rieuses  tie  la  dialectique  et  de  Terudi- 
tion  aux  traits  legers  de  Tironie  et  du 
sarcasme.  L*^tude  des  pieces  de  Shaks- 
peare,  qu'il  vovait  jouer  h  Londres,  les 
emotions  que  lui  faisaient  ^proover,  en 
depit  de  la  sev^rlte  de  son  godt,  les  sau- 
vages  fmreurs  d'Othello  et  T^loquence 
populaire  de  Brutus^  lui  r^v^lerent  de 
nouvelleS  sources  d'int^rlt  et  de  patb^- 
tique,  et  lui  inspirerent  ridee  de  pres- 
que  toutes  les  innovations  dramatiques 
qui  font  la  principale  originality  de  son 
tneSlre. 

Pendant  ite  trois  ans  qu'il  passa  en 
Angleterre,  Voltaire  observa  continud- 
lement  et  ^crivit  beaucoup.  II  eClt  pu, 
s'il  Tedt  voulu ,  frequenter  les  salons 
de  Londres ,  commie  ceux  de  Paris.  II 
aima  mieux  travafller  en  liberte  dans  sa 
retraite  de  Wandsworth^  village  voisin 
de  Londres.  Il  ne  connut  ^uere  d'autre 
society  que  celle  des  amis  de  l^irng- 
broke,  qui  etaient,  il  est  vrai^  les  pre- 
miers penseurs  et  les  plus  beaux  esprits 
de  r Angleterre.  De  temps  en  temps , 
il  allait  seul ,  dans  Londres ,  pour  con- 
templer  le  mouvement  de  cette  grande 
cite ,  pour  voir  r^presenter  un  drame 
de  Sliakspeare ,  oa  pour  se  glisser  dans 
quelqu'une  de  ces  bizarres  reunions  de 
sectaires  dont  il  a  trace  de  si  piquants 
tableaux  dans  ses  Lettres  anglaises, 
Du  reste,  Taristocratie  anglaise  n'i^no- 
rait  pas  qu'un  poete  fraii^ais  o61ebre 
s'^tait  refugie  aux  portes  de  Londres ; 
elle  savait  admirer  elle-hitoe  la  Hen- 
Hade  ,  qu'elle  avait  lue  dans  T^dition 
furtive  et  incomplete  de  Desfontaines. 
Aussi,  quand  Voltaire  imagina  de  pu* 
blier  en  Angleterre  ce  poeme  par  sous- 
cription ,  il  vit  les  listes  qu'il  avait  ou- 
vertes  se  couvrir  aussitot  des  noms 
le^  plus  illustres ;  et  cette  speculation, 
iplqtte ,  comnie  il  drsait  eh  riant ,  lui 
reussit  si  bien  qu'il  revint  en  Frauce 
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avec  des  foods  assez  considerables  pour 
tenter  plusieurs  grandes  entreprises  de 
banque  et  de  finance,  ou  ii  lut  tres- 
heureux. 

Cependant  un  nouveau  ministre 
moins  severe,  M.  de  Manrepas,  accueii- 
lit  les  d-marches  que  les  amis  de  Vol- 
taire ne  cessaient  de  faire  pour  obtenir 
son  rappel.  Voltaire  revint  a  Paris  en 
1729.  II  Y^cut  d'abord  solitaire  dans 
un  faubourg  ^loign^ ;  il  composait  BrU' 
tus  et  VHUtoire  de  Charles  XH ,  sur 
laguelle  il  avait  regu  de  pr^ieux  ren- 
seignements  du  cbevalier  Dessaleurs, 
ancien  serviteur  de  ce  prince,  retire  a 
Londres :  en  m^me  temps,  il  prenait  un 
inter^tdans  une  loterie  6taolie  parle 
contr6leur  general  Desforts  pour  la  li- 
quidation des  dettes  de  la  ville ,  faisait 
acheter  des  bles  pour  son  compte  en 
Barbaric,  et  surveillait  la  speculation 
qu*il  avait  entreprise  avec  le  financier 
Paris  Duvemey,  sur  les  vivres  de  Tar- 
mee  d*Italie.  C'est  assurement  une  des 
plus  grandes  preuves  de  souplesse  d'es- 
prit  qu*ait  donn^es  Voltaire,  d*avoir  pu 
m^ler  les  entreprises  d*argent  et  les  oo- 
'cupations  litt^raires  de  maniere  a  r^us- 
sir  avec  un  ^gal  bonheur  dans  \'&&  unes 
et  dans  les  autres.  Pen  a  pen ,  il  corn- 
men^  ^  se  jpontrer  dans  P^ris ,  et  y 
reprit  ses  anciennes  habitudes.  Sa  pre- 
miere publication  depuis  son  retour  fut 
une  piece  de  vers  sur  Tintolerance  qui 
avait  fait  refuser  une  tombe  aux  restes 
de  la  ceiebre  comedienne  Lecouvreur. 
II  y  combattait  le  prejuge  religieux  avec 
une  hardiesse  de  pens^  qui  parut  cri- 
minelle  aux  devots  et  au  gouverne- 
ment.  Des  murmures  si  forts  s*eieve- 
rent  a  propos  de  cette  piece,  que  Vol- 
taire craignit  d'etre  envoye  de  nouveau 
^  la  Bastille.  II  feignit  de  repartir  pour 
TAnj^leterre,  et  se  refugia  a  Rouen,  ou 
il  prit  soin  de  se  cacher  sous  le  nom 
d*un  seigneur  anglais.  lit  il  acheva 
Charles  XII  et  Brutus  ^  commenga 
EHphyle  et  la  Mortde  C«ar,etfit  ini- 
primer  dans  le  plus  grand  secret  ses 
Lettres  anglaises  ou  Lettres  phUoso- 
phiques,  II  n'esperait  pas  quMl  lui  fdt 
possible  de  les  publier  de  sitdt :  mais  il 
voulait  que  redition  en  fdt  toute  prete, 
afin  de  les  lancer  dans  le  public,  aussi- 
tdt  qu'il  se  presenterait  un  moment  fa- 
vorable. 


L*orage  qu'avaient  soolere  les  veis 
sur  mademoiselle  Lecouvreur,  s^eUnt 
enfin  dissipe ,  il  rentra  dans  P^ris  et  fit 
jouer  Brutus  et  Eriphyte.  Le  suoes 
ne  repondit  point  k  son  attente.  Ce- 
tait  la  quatrieme  fois  depuis  OE^'e 
qu'il  se  voyait  froidemeot  accoeilli  du 
parterre.  II  ne  se  decoiuragea  poiot* 
et  composa  Zaire  en  ua  mois.  Cetk 
fois  d'unanimes  applaudissements  eela- 
terent,  et  le  nom  de  Voltaire ,  rqKte 
de  bouche  en  boucbe ,  fut  d^sormais 
associe  ,.dans  une  sorte  de  triniU  d^- 
matique ,  a  ceux  de  Gorneille  et  de 
Racine.  Zaire  fut  suivie  de  pres  par 
le  Temple  du  GoiU^  doot  les  iag6 
ments  lurent  attaaues  dans  une  fotiie 
de  pamphlets  et  de  brochures,  etf^r 
Adelaide  du  GuescUn^  sur  laqudtele 
public  fut  de  I'avis  de  ce  plalsant  qui, 
entendant  Venddme  demander  :  «  Es^u 
«  content,  Coucy?*  s'etait6cri6,  Coau'u 
cous^a.  Voltaire  ne  se  reodit  pas  a  « 
jugement,  et  fit  bien ;  car,  reprise  tmu 
ans  plus  tard,  cette  meme  trag^ie  fut 
dedaree  sublime ,  et  elle  est  restee ,  du 
moins,  un  de  ses  plus  interessants  ou- 
vrages. 

Cependant  le  libraire  de  Rooen,  qui 
tenait  en  dep6t  Tedition  des  Letfrfs 
philosophUfues ,  trahit  la  paix^ie  qu  H 
avait  donnee  h  Voltaire  :  de  nombreux 
exemplaires  de  ce  livre  se  repandLrect 
dans  le  public.  Aussit6t,  tous  eeux  qui, 
par  conviction  ou  par  convenaoce,  te- 
naient  en  religion  et  en  politioae  pour 
les  anciennes  idees,  crierent  a  rim(ttet< 
et  a  la  rebellion.  Le  parlement  et  la 
Sorbonne  ne  tarderent  pas  a  intene- 
nir  :  Touvrage  fut  condamne,  brdle  par 
la  main  du  bourreau.  Torre,  le  libraire 
infidele,  fut  emprisonne.  Voltaire ,  me- 
nace d*un  second  exil,  quitta  Paris,  et 
se  cacha  de  nouveau  pendant  qudqoe 
temps.  ]>ej^  le  gouvernement,  qui  n>- 
tait  severe  que  par  aoo^s ,  cooimcncait 
a  oublier  cette  ajQaire,  et,  conime  il  ar- 
rivait  toujours  dans  cette  societe  fn- 
vole,  inconsequente  et  mobile,  baa- 
coup  de  ceux  qui  avaieot  crie  haro  sax 
le  livre  persecute,  se  mettaient  eux-cnr- 
mes  a  en  admirer  et  a  en  propager  \ti 
hardiesses,  lor8qu*une£:jp(£rea  Uranie^ 
publiee  sans  Taveu  de  Voltaire,  exaU 
de  nouvelles  rumeurs  et  attira  sur  hu 
de  nouveaux  perils.  II  derint  alors  td- 
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ement  suspect  aa  pouvoir,  que  iorsqu'il 
lemanda  un  privilege  pour  Pimpression 
le  sa  tragMie  de  la  Mart  de  Cisar, 
ou^  depuis  deux  ans  sur  un  tb^dtre 
Je  col16ge,  il  essuya  un  refus  brutal. 

Kn  comparant  le  sort  d*un  ^rivain 
ndependant  en  France,  avec  celui  que 
a  liberty  de  la  presse  et  l*egalit^  devant 
es  lois  faisaient  aux  bbmraes  de  lettres 
:n  A ngleterre,  Voltaire  s*abandonnait  h 
Tam^res  reflexions ,  quMl  a  exprtm^ 
ivec  vivacite  dans  un  grand  nombre  de 
ettres  de  cette  ^poque.  Ce  n*est  pas 
]ue  les  dangers  qu'il  courait  fussent 
:oujours  bien  serieux  :  sou  vent  le  gou- 
rernement  mena^it  bieri  haut ,  et  ne- 
Uigeait  de  s^vir ,  quand  ie  moment  en 
^tait  venu.  Souvent,  sesactes  se  con- 
:redisaient,  et  sa  conduite  offrait  un 
ridicule  melange  de  rigueur  et  de  fai- 
3lesse,  de  mesurcs  despotiques  et  de 
:x)ncessions  lib6rales.  Toutefois,  sous 
jn  tel  regime,  un  ^crivain  libre  pen- 
seur  n'etait  point  en  sdrete.  Une  oou- 
Lode  de  severity  d*un  ministre  ou  d*un 
premier  commis  pouvait  en  un  moment 
l>nvoyer  h  la  Bastille.  Voltaire  jugea 
necessaire  de  s*absenter  de  Paris  pen- 
dant plusieurs  annees. 

Depuis  quelque  temps  il  avait  forme 
In  plusintime  liaison  avec  la  c6l^bre  mar- 
quise du  Chdtelet,  femme  Strange,  mais 
siiperieure,  qui,  au  milieu  des  intrigues 
ialantes,«des  parties  de  jeux  et  des  scu- 
llers, avait  perfectionne  une  excellente 
piducation  litteraire  et  scientinque,  et 
assez  etudie  la  geometric  et  la  meta- 
[ihysique  pour  comprendre  Leibnitz  et 
Vewton,  etse  mettre  en  etat  de  concou- 
'ir  pour  un  prix  propose  par  I'Acad^mte 
les  sciences.  Madame  du  ChUtelet  etait 
asse  depuis  quelque  temps  des  plaisirs 
le  la  soci^te  parisienne,  dont  elle  avait 
ise  sans  mena^ement.  Elle  s*associa  vi- 
einent  au  projet  deretraitede  Voltaire, 
*i  tous  deux  all^rent  s*etablir  au  chfl- 
eau  de  Cirey^  situ^  sur  les  conQns  de 
a  Champagne  et  de  la  Lorraine  (1736). 
2uoi9ue  Voltaire  edt  re<^u  de  la  nature 
in  gem'e  assez  souple  et  assez  facile, 
>our  que  les  plaisirs  et  le  tumulte  de  sa 
ic  a  Paris  ne  TempSchassent  point  de 
;e  livrer  avec  ardeur  et  succes  h  ses 
lombreux  travaux,  cependant  il  fut 
leureux  -pour  lui  que  diverses  circons* 
ances  vinssent  Tobliger,   a  certains 


moments,  de  s'isoler  du  monde  et  de  se 
faire  une  vie  plus  simple,  plus  paisible 
et  plusrecueillie.  Si  puissant  et  si  agile 
que  soit  le  g^nie^  c'est  toujours  un 
avantage  pour  lui  de  s'isoler  et  de  se 
recueillir,  quand  il  veut  rassembler  ses 
impressions  pour  cr^r.  II  est  k  remar- 
quer  que  c*est  toujours  des  asiles  oh  il 
se  r6fugia  pour  vivre  seul,  quesortirent 
les  plus  beaux  ouvrages  de  Voltaire. 
Nous  avons  dit  comment  il  employa  sa 
captivite  d  la  Bastille^  son  exit  en  An- 

gleterre,  son  sejour  k  Rouen.  C'est 
ans  sa  retraite  de  Cirey  qu'il  fit  Mzire^ 
Merope,  SimiramU,  qu'il  acheva  les 
Discours  sur  rkommey  qu'il  prepara  le 
SiScle  de  Louis  XIV  et  XEssai  sur  les 
mcettrs.  C'est  la  que  ses  talents  divers 
acquirent  toute  leur  maturity  et  leur 
force.  Aux  salutaires  inspirations  de  la 
solitude,  Cirey  joignit  pour  lui  les  con- 
seils  eclair^  et  les  sympathies  emou- 
vantes  d'une  femme  capable  de  com- 
prendre et  de  seconder  son  g^nie.  Non- 
seulement  madame  du  Chatelet,  par 
ses  exhortations  intelligentes,  par  la  vi- 
vacity avec  laquelle  elle  s'associait  a 
I'enthousiasme  de  son  ami  pour  les 
lettres  et  pour  la  gloire ,  exerga  une 
heureuse  action  sur  les  travaux  de 
Voltaire,  mais,  par  la  sagesse  de  son 
esprit ,  par  la  r^erve  prudente  de  son 
caractere,  elle  influa  utilement  sur  sa 
conduite.  Elle  contint  plus  d'une  fois 
Thumeur  satirique  de  Voltaire,  et  cette 
violence  de  bile  qui  le  portait  a  epuiser 
les  traits  du  sarcasme  sur  de  m^hants 
auteurs  qui  ne  Tattaquaient  point ,  et 
que,  sans  lui ,  on  eOt  oublles  aussitdt, 
ou  a  prolonger  bien  au  dela  des  bornes 
d'une  legitime  vengeance ,  de  sanglan- 
tes  represailles  centre  les  ^crivains 
coupabies  envers  lui  de  plagiat  ou 
d'invectives.  Elle  cherchait  aussi  h  lui 
faire  mettre  plus  de  prudence,  de  mo- 
deration et  de  dignity  dans  la  guerre 
qu'il  faisait  sans  reldche  aux  croyances 
religieuses.  On  peut  accuser  la  mar- 
quise du  Chdtelet  d'avoir  oublie  les 
premiers  devoirs  de  son  sexe.  On  peut 
aussi  ne  pas  ^prouver  une  tres-grnnde 
sympathie  pour  une  femme  aui  tradui- 
sait  Newton  ,  qui  resolvait  des  proble- 
mes  de  physique,  et  qui,  les  doigts 
toujours  tactics  d'encre,  vivait  h  Cirey 
au  milieu  des  in-folio,  des  astrolabes 
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et  de«  t^lescopM.  Gepeodant,  Tkustoire 
ne  doit  pas  meconnattre  les  instincts 
^ves  et  les  nobles  passions  de  cette 
femme ;  el  la  post^rit^  iui  doit  teqir 
compte  de  TinfUience  vraimeni  salu- 
taire  qu*eUe  eut  sur  le  g^nie  de  son 
amant. 

I>e  s^joiu;  de  Voltaire  k  Cirey  iu%  de 
treize  annee^.  On  pense  bien  que  du- 
rant  un  intervalle  de  temps  aussi  long , 
y  ue  se  tint  pas  constamment  renferm^ 
dans  son  chateau.  Plusieurs  voyages 
entrepris  pour  divers  motifs  le  tire- 
rent  en  dinereots  temps  de  sa  retraite. 
$n  1736 ,  le  scandale  caus^  par  la  pu- 
blicaUon  d|i  Mondam.y  le  forca  d'ailer 
passer  ^uelques  mois  en  UoHande.  U 
se  rendu  deux  fois  i^  Berlin ,  en  17.40 
et  en  1744;  la  premiere  fois  pour  se 
montrer  au  prince  dont  il  avait  re^ 
tant  de  lettres  Qatteuses ,  qui  s'etait 
d^clar^  son  eleve,  et  (jui  brdlait  dc  s'en- 
tretenir  avec  Iui,  apres  une  correspon- 
dance  de  quatre  ans ,  assidue  de  part 
et  d'autre  \  la  seconde  fois  pour  s'ac- 
quitter  d'un  message  politique ,  dont 
1  avait  charge  le  cabinet  fran^ais ,  in- 
quiet  de  savoir  quelles  ^taient  les  dis- 
positions de  Frederic,  aux  approches 
d'une  guerre  generate.  II  fut  plus  d'une 
fois  appel6  a  Paris  pour  dinger  les  re- 
presentations de  ses  pieces ,  pour  faire 
sa  cour  aux  grands ,  au  roi  et  ^  ses 
mattresses ,  et  pour  briguer  une  place 
a  TAcad^mie.  Plusieurs  de  ses  tentati- 
ves  pour  arriver  au  fauteuil  furent  re- 
poussto.  Les  auteurs  envieux  se  joi- 
enaient ,  pour  T^oarter ,  aux  membres 
du  clerg^  ou  du  gouvernement,  qu'ef- 
frayaient  les  progr^s  des  id^s  nouvel- 
les.  Enfin  Voltaire  entra  a  TAcademie 
en  1746 ,  k  la  place  du  pr^ident  Bou- 
hier.  11  fut  en  partie  redevable  de  son 
Election  k  influence  toute-puissante 
de  madame  de  Pompadour.  Cette  mat- 
tresse  du  roi,  qui  venait  tout  r^cemment 
de  succeder  a  madame  de  Cbdteauroux, 
avait  connu  Voltaire,  au  temps  ou  elie 
n'etait  encore  que  madame  Lenormand 
d*£tioIes.  Par  les  vers  ingenieux  ,  par 
les  compliments  flatteurs  qu'il  Iui 
adressa,  des  qu*elle  fut  ^ievde  au  rang 
de  favorite,  if  s'acquit  en  elle  une  pro- 
tectrice  d6ciar^.  Non-seulement  elle 
Tappuya  utilement  dans  ses  d^arcbes 
de  candidat  auprte  de  rAcad^mie :  elle 


Iui  fit  obteoir  le  brevet  dliiitoriognpb? 

de  France,  et  une  charge  de  goftil- 
bomme  ordinaire  de  la  chambredii  roi, 

Su'il  eut  la  permission  de  voidre,  ct 
ont  le  titre  et  les  privil^es  lai  tureet 
conserves.  La  faveur  de  la  mattressf  dj 
roi  donna  k  Voltaire  iin  peu  de  oetr^ 
importance  poiitiquequUlambituMUtt  t. 
et  qui  flattait  son  amour-propie,  aotaot 
gue  ses  succ^  iitteraires.  Le  mtoisterf . 
a  cette  epoque ,  employa  plusieurs  fois 
sa  plume  :  ainsi ,  ce  fut  Iui  qii*OB  cbar- 
gea  d'ecrire  le  raaaifeste  an  roi  dc 
France  en  faveur  du  preteodant. 

Cependant  madame  de  Pompadour 
6tait  fort  ineonstante  dans  ses  gouts 
et  ses  amiti^.  Voltaire  en  fit  assa 
promptement  rexperieoce.  U  s*apen;jt 
oientot  que  sa  protectrice  se  refit)!- 
dissait  k  son  egard.  Les  eaoemis  qu'v 
avait  a  la  cour  choisirent  ce  mom^ot 
pour  reoommander  k  la  favorite  k 
poete  Crebillon ,  qui  vieiliissait  pau- 
vre  et  oubii^.  lis  la  deciderent  ai»e- 
ment  a  s'^  interesser ,  et  Voltaire  vit 
tout  le  credit  dont  il  avait  joui^  pass«' 
k  Tauteur  de  Rhadamistt.  La  tragedie 
.de  CatUina,  que  Cr^billoB  veoait  d*a- 
chever ,  fut  representee  k  la  cour  avee 
des  depensps  extraordinaires,  et  oo  w 
pent  mieux  accueillie  par  un  public 
aecide  d*avance  k  tout  applaudir;  eafio, 
le  recueil  complet  de  ses  pitees  fot 
imprime  au  Louvre,  dans^le  jn^roe 
temps  oik  Ton  refusait  cette  dMoction 
k  la  Henriade. 

La  colere  de  Voltaire  fut  mode. 
lorsqu'il  se  vit  sacrifi^  k  un  poete  qw 
Boileau  avait  mis  au-dessous  des  Pra- 
don  de  son  temps,  et  qui  nMritait  et 
partie  cet  arrSt ,  par  le  manrais  god: 
de  la  ulupart  de  ses  cooceptioos  et  pjr 
la  barbane  de  son  style.  II  se  veogea  de 
madame  de  Pompadour  et  de  ses  cour- 
tisans ,  en  abandoonant  Versailles  pour 
la  petite  cour  de  Sceaux.  U  y  ful  assido. 
ainsi  que  madame  du  ChAteiet,  pendao: 
un  de  ses  voyages  a  Paris.  Mais,  quoi- 
que  accueilh  avec  empressement  psr 
la  soci^t^  de  la  duchesse  du  Maine ,  li 
n'y  excita  point  tout  Tenthousiasjcr 
sur  lequel  il  comptait.  La  p^tuianrf 
de  sa  verve,  la  franchise  impeturu^c 
de  son  bon  sens,  la  touraure  d*espfft 
bardie  et  un  peu  virile  de  sa^  oomp^ 
gne,  ^tonn^rent  cetie  oour  vou^  ae 
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bel  esprit,  tool  oe  peUt  monde  ing^- 
nieux  et  appr^t^,  auquel  La  Motte  et 
Fontenelle  donoaient  le  ton.  Pour  se 
venger  de  Crebillon,  Voltaire  entreprit 
de  refaire  et  de  surpasser  ses  pieces.  II 
ne  songea  pas  que  eette  maniere  de 
clioisir  des  sujets  pouvait  difficileraent 
s'accorder  avee  ia  veritable  inspiration, 
et  qtt*uoe  latte  de  ce  genre  abaissait  la 
dignity  de  Tartv  U  refit  Electre  dans 
Oresie,  Catilina  dans  Rome  sauvde, 
Atree  dans  kaPelopides,  et  le  Trium- 
virat  dans  la  pi^  du  m^me  nom.  II 
ne  surpassa  ni  Electre  ni  AiHe,  et  s'it 
eutravantagesurCa^iVina  et  le  Triumr 
virat  f  ce  fut  avee  des  ouvrages  moins 
barbares  sans  doute  que  ceux  de  son 
adversaire,  mate  faiblement  con^us  et 
d^lamatoires.  Dans  cette  lutte  avec 
Crebillon,  son  ^ie  ne  fut  .bien  ins- 
pire qu'une  fois  :  ce  fut  en  ^rivant 
S^miramiSy  qui,  bien  qu'au-dessous  de 
Merope  et  de  Zafre ,  a  neanmoins  me- 
rite  de  prendre  place  dans  son  theatre 
cboisi. 

De  Cirey,  Voltaire  et  madame  du 
Chdtelet  allaient  de  temps  en  temps 
visiter  en  Lorraine  le  roi  Stanislas. 
C'est  h  la  eour  de  ce  prince  que  Saint* 
Lambert  vit  pour  la  premiere  fois  ma- 
dame du  Cbdtelet,  et  s'6prit  pour  elle 
d'une  vive  passion  qui  fut  bient6t  par- 
tatj^.  Voltaire  ne  tarda  pas  a  s*aperce- 
voir  quMl  6tait  trahi.  II  se  plaignit 
d'abord :  de  violents  orages  troubldrent 
la  paix  de  Cirey ;  eependant  il  se  calma 
peu  k  peu ,  et  nrit  assez  philosophi- 
quement  son  malbeur  ,  pour  travailler 
lui-mtoe  a  tromper  M.  du  Cblitelet, 
quand  la  marquise  fut  devenue  grosse , 
et  poor  garder  aupr^  de  lui  Tinfidele 
^milie ,  et  la  promener  en  Lorraine  en 
attendant  ses  couches.  L*^e  des  pas- 
sions 6tait  pass^  alors  pour  Voltaire  : 
c'est  oomrae  ami,  encore  plus  que 
comme  araant,  qu'il  dut  souftrir  de  se 
voir  sacrifie  a  un  autre.  Or  Tamilic  se 
resigne  aux  infid^lites  bien  plus  aise- 
ment  que  I'amour.  Mais,  si  son  depit 
d'etre  trahi  par  Saint-Lambert  se  ais- 
^pa  ais^ment ,  la  dooleur  que  lui  causa 
la  perte  de  madame  du  Chdtelet  fut 
am^re  et  profonde.  Onsait  qu*eilembu- 
rut  h  la  suite  d*un  acouchement  diffi- 
cile, apr^  une  raaladie  de  quelques 
jours.  Voltaire  la  pleura  sinc^rement , 


et  fut  pendant  quelque  tem^  d^bir^ 
de  regrets.  11  se  sentit  repntf  de  tout 
son  ressenttment  centre  Saint-Lambert^ 
auquel  il  avait  pardonn^,  et  lui  adressa 
d'amers  reprocnes,  oh  ^latait  toute  la 
vivacity  de  sa  douleur. 

II  revint  k  Paris  et  demanda  des  con- 
solations au  travail.  Le  succ^s  qu*ob- 
tint  alors  sa  piece  d^Oreste^  d*abord 
assez  froidement  recue ,  fit  diversion  h 
sa  tristesse.  II  euf  la  joie  d'^clipser 
VElectre  de  Crebillon,  et  de  trouver 
dans  le  jeune  acteur  charge  du  rdle 
d'Oreste ,  un  homme  d'un  rare  talent , 
capable  de  faire  valoir  les  rdles  faibles 
de  son  th^dtre,  et  d'interpr^ter  digne- 
ment  ses  roeilleures  orations.  Cet  ac- 
teur 6tait  Lekain,  dont  il  a  tant  de  fois 
c^l^bre  le  jeu  savant  et  pathetique ,  et 
auauel  ses  pieces  eurent  encore  plus 
d^oDligations  qu'il  ne  le  pensait. 

Pendant  le  s^jour  de  Voltaire  ^  Cirey, 
Frederic  I'avait  invito  plus  d^une  fois  ^ 
venir  se  fixer  h,  Berlin.  Voltaire  avait 
prefer^  rester  ind^pendant  dans  sa  re- 
traite.  Mais  quand  la  mort  de  madame 
du  Ch^telet  Pen  eut  fait  sortie-  il  tat 
plus  dispose  ^  se  rendre  aux  ofrres  da 
monarque.  Press^  de  nouveau  et  plus; 
vivement  que  jamais  par  Pr^d6ric ,  il 
se  decida ,  et  quitta  sa  patrie  en  1750. 
D'abord  ce  fut  entre  eux  un  echange 
de  respects  ^  de  louanges  et  de  tendres- 
ses ,  pareil  a  celui  dont  ils  avaient  rem- 
pli  leur  correspondance  pendant  tant 
d*ann^s.  Aux  ^loges  et  aux  caresses 
Fr^eric  joignit  toutes  les  flaveurs.  It 
donna  a  son  h6te  un  appartement  k 
Potsdam  au-dessous  du  sien,  une  table, 
des  equipages,  la  croix  du  m^rite,  et 
le  titre  de  chambellan,  avec  vingt  mille 
francs  de  pension.  Voltaire  cruta^abord 
avoir  trouve  en  effet  un  monarque  dl- 
gne  des  noms  de  Trajan  et  de  Marc- 
Aurele  qu'il  n*avait  cess^  de  prodiguer 
au  prince ,  de  loin ,  et  quand  if  ne  le 
connaissait  que  par  lettres.  II  vit  d'a- 
bord  de  bonne  toi  le  s^jour  de  la  sa- 
gesse  et  de  la  liberty  dans  ce  palais  o^ 
Petiquette  etait  supprim6e  ,  ou  les  plus 
grands  honneurs  ^taient  pour  deshom- 
mes  de  lettres  et  des  savants ,  ou  un 
des  plus  puissants  princes  de  I'Europe 
traitait  en  amis ,  en  camarades ,  quel- 
ques Fran^ais  sans  naissance,  sans  aucun 
titre  que  leurs  ^rits  et  leurs  d^ou- 
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yertes;  oQFr^^ric,  enfin,  soupaitfami- 
lidrement  avec  Maupertuis ,  d  Argens , 
la  Mettrie ,  et  gardait ,  dans  ces  reu- 
nions intimes,  ses  attentions  les  plus 
d^licates  et  ses  plus  vives  admirations 
pour  Voltaire. 

Cependant,  apris  quelque  temps  de 
s^jour,  le  bonheur  dont  jouissait  Vol- 
taire s'alt^ra.  En  se  connaissant  mieux, 
Frederic  et  iui  s*aimerent  moins.  Leur 
lune  de  miel  fut  bient6t  a  son  ter- 
me.  La  conduite  du  roi  6tatt  contra- 
dictoire  et  bizarre  .dans  ses  rapports 
avec  les  6cri?ains  ses  favoris.  II  trai- 
tait  a?ec  eux  d'egal  a  ^gal ,  il  sem- 
blait  leur  laisser  toute  liberte  :  mais , 
tout  a  coup ,  le  despote  reparaissait , 
exigeant,  aur,  imperieux ,  et  il  fal- 
lait  se  hdter  de  plier  sous  ses  volont^s 
ou  sous  ses  caprices.  Quoique  habile 
courtisan ,  Voltaire  ne  pouvait  pr^voir 
les  disparates  de  I'etrange  monarque , 
et  ne  voulait  point  d*ailleurs  s'abaisser 
au  rdled'un  courtisan  toujours  en  ^veil, 
et  pr^t  k  toutes  les  complaisances.  Sa 
franchise  d^plut  a  certains  moments. 
Les  avis  qu'il  donnait  sur  les  vers  que 
Frederic  Iui  soumettait,  parurent  main- 
tes  fois  trop  libres.  Le  poete-roi  criti- 
que prenait  sa  revanche  dans  Toccasion , 
en  se  montrant  froid,  ou  dur,  ou  bru- 
talement  caustique.  Mutuellement  ai- 

Sris,  leprinceet  r6crivain  s'exprimaient 
evant  des  tiers,  en  termes  pen  mena- 
g^s,  sur  le  compte  Fun  de  rautre.  Ces 
propos  6taient  aussitdt  fidelement  rap- 
port^s ,  et  en  m^me  temps  envenim6s 
par  des  courtisans  jaloux  du  credit  de 
Voltaire ,  ou  poss^d^s  de  la  manie  des 

Setites  intrigues  et  des  tracasseries, 
ominante  dans  cette  singuli^re  cour. 
Suand  eclata  le  demSle  de  Voltaire  avec 
aupertuis,  le  roi  se  declara  hautement 
pour  ce  dernier.  L*opinidtrete  de  Vol- 
taire dans  cette  lutte,  les  railleries 
accablantes  qu*il  prodiguait  au  presi- 
dent de  TAcademie  de  Berlin,  pour  ses 
bevues  scientifiques  mises  au  jour  par 
Koenig,  Iui  attirerent  une  complete 
disgrace.  Frederic  ne  garda  plus  de 
menagements ;  la  diatrioe  du  docteur 
Akakia ,  qui  portait  les  derniers  coups 
k  Maupertuis ,  fut  br<llee,  sur  un  ordre 
royal ,  par  la  main  du  bourreau. 

Voltaire,  persecute  pour  un  livre  ou  il 
no  faisait  qu'fj^ser  dll  droit  de  la  critique, 


dans  un  pa^  oi^  il  avait  eni  tromer 
Tasile  de  la  liberte  philosophique,  cmd- 
prit  alors  toute  retendue  de  Terrenr  od 
il  etait  tombe.  La  Prosse  Iui  derint  in- 
supportable. II  reayojsi  aa  roi  sa  ckf 
de  cliambellan ,  sa  croix  et  sa  penson. 
Cette  demission  ne  fut  point  acceptee. 
Cependant,  quelque  temps  apres ,  il  ha 
fut  permis  d*aller  prendre  les  eanx  de 
Plombieres.  Cetait  une  rupture  a  Pa- 
miable.  Voltaire  se  bdta  de  proflter  de 
la  permission ;  une  nouvelle  marque  da 
ressentiment  de  Frederie  Tattendait  a 
Francfort.  II  y  fut  reveille  un  matin, 
dans  Photelou  il  logeait,  par  le  rfoideat 
de. cette  ville,  nomme  Frejrtag,  qui, 
accompagne  de  trois  fusiliers ,  k 
somma  de  Iui  restituer  ieapoSsMes  du 
roi  son  maUre.  Le  resident  apfMlait 
ainsi  un  recueil  de  vers,  plein  de  pieces 
satiriaues  sur  le^  puissances  europcen- 
nes,  (font  Frederic  etait  Tauteur  etqut) 
avait  secretement  fait  imprimer  a  us 
tres-petitnonibred'exemplaires.  L'exeBi' 
plaire  que  Voltaire  avait  requ  etait 
reste  h  Leipsick,  avec  une  partie  de 
son  bagage.  II  faliut  qu'il  demcurit 
garde  k  vue  dans  Francfort,  jusqua 
ce  que  Freyta^  edt  fait  venir  les  pot- 
shies  en  question ;  et  on  le  fouiila  ooe 
derniere  fois ,  au  moment  out ,  le  lirre 
ayant  ete  apporte  et  livre,  il  allait 
franchir  les  portes  de  la  viile.  II  fant 
lire  tous  les  details  de  cette  naesqaiDe 
et  ridicule  vexation ,  dans  Toposcuie 
intitule  :  Mdmoires  de  yoUaire^  on  il 
raconte  lui-meme  son  sejour  a  Berlin  et 
ses  mesaventures ,  avec  mille  sailiies 
etincelantes  d*esprit  et  de  colm.  II 
revit  la  France  en  1753.  II  6tait  reste 
trois  ans  en  Prusse.  11  y  avait  public  le 
Si^cle  de  Louis  Xiy. 

Tandis  au^il  s'arretait  \  Golmarjoofer 
y  sicker,  aisait-il,  ses  habits  mauUia 
du  nai^frage^  et  pour  ecrire  a  Taidede 
renseignements  fournispar  les  legtstes 
de  cette  ville,  ses  Annates  d^rEnunrt^ 
commencees  a  la  pridre  de  la  dodbesse 
de  Saxe-Gotha ,  une  de  ces  infideliu> 
dont  il  fut  trop  souvent  victime ,  fit 
tomber  entre  les  mains  d*un  libraire  dr 
Hollande  une  copie  inexacte^Ju  mantis* 
crit  de  VEssai  sur  les  mcBtcri.  Cette  co- 
pie,  publiee  sous  le  titre  d\4breffe  df 
Phistoire  untverselie,  par  M.de  f  ol- 
taire^  avec  des  falsifications  qui  aggra- 
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aient  encore  ks  bardiesses  de  certains 
lassages ,  fit  dire  aux  d^fenseurs  du 
logme  politique  et  religieux  que  Vol- 
aire  revenait  plus  arined*iinpi^t6,  de 
Of  hisme  et  d  audace ,  de  la  cour  du 
noderne  Julien.  Le  gouvernement  s'ir* 
ita  de  cette  publication  comme  d'un 
lefi  :  Yoltaire  appritpar  sa  nidce,  ma- 
iame  Denis,  qu'ii  avait  enroy^en  avant 
I  Paris,  pour  sender  le  terrain,  que  les 
lisDositions  de  la  cour ,  des  ministres 
t  au  clerge,  lui  6taient  plus  que  jamais 
lostiles,  et  qu*il  y  aurait  imprudence  a 
evenir.  II  ne  Toulut  point  courir  les 
ihances  d'une  nouvelle  persecution.  On 
;ait,  et  Ton  a  pu  voir  dans  ce  rdcit  qu*il 
le  manqualt  point  de  courage,  mais  ii 
enait  fort  h  son  repos,  h  sa  liberty ,  h 
;on  bien*ttre.  II  desirait  avec  passion 
e  triomphe  de  la  cause  pour  la^uelle  il 
:oiiibattait,  mais  son  zele  n*allait  point 
usqa'a  s*immoler  pour  elle.  II  aimait 
*apostolat,  mais  non  le  martyre.  Au 
)esoin  m^me,  pour  assurer  sa  tranquii- 
ite,  il  ne  se  taisait  point  scrupule  de 
16savouerses  opinions  par  de  soudaines 
^alinodies,  paraes  comedies  de  devotion 
louees  aveo  un  saog  -  froid  bouffon. 
\insi,  avant  de  quitter  Colmar,  voyant 
es  jesultes  de  la  ville  se  remuer  contre 
iui  ,  et  inquiet  de  leurs  men6es ,  11  fit 
;>ubliquement  ses  pdques.  Dans  ces  oc* 
;asions,  sa  conscience  raisonnait  ainsi : 
>lle  se  disait  que  de  telles  momeries 
le  pouvaient  faire  tort  h  la  cause  de  la 
philosophie  et  du  libre  penser ,  puisque 
personne  ne  s*y  m^prenorait,  et  que  ces 
momeries  etaient  un  moyen  commode 
pour  tenir  la  fureur  des  devots  en  res- 
pect, etpourvivre  en  securite  et  en 
oie. 

Cnsortantde  Colmar,  il  s*arr^ta5  Tab- 
jaye  de  S^nones,  dans  la  bibiiotheque 
ie  laquelle  \i  fit  une  ample  moisson 
i'ex traits  bistoriques,  et  ou  il  ecouta 
es  remontrances  de  dom  Calmet  avec 
:ant  de  soumission ,  que  le  bon  bene- 
iictin  nedoutiit  pas  de  Tavoir  converti. 
[|  visita  ensuite  son  cher  d*Argental  a 
?lonibieres,  demeura  quelque  temps  h 
Lyon,  ou  il  fut  re^u  par  son  heros  ^  le 
iiarechal  de  Richelieu  ,  et  vint  habiter 
ine  terre  appelee  les  Delices ,  sur  le 
ierritoire  de  ueneve ;  puis,  se  trouvant 
;rop  pr^  de  cette  vilie  remuante ,  et 
redoutant  Te sprit  tracassier  et  querel- 


leur  de  ses  habitants ,  il  fit  acquisition 
de  la  terre  de  Ferney,  dans  le  pays  de 
Gex.  Ce  s^jour  offrait  difTi^rents  avan- 
tages  :  un  climat  riant  et  salubre ,  des 

{)laines  fertiles,  peu  etendues  du  cdt^  de 
a  froiftiere ,  de  sorte  qu*en  un  instant 
on  pouvait  se  mettre  hors  de  France ; 
une  population  paisible,  encore  peu 
fran^aise ,  fortement  attach^e  aux  fran« 
chises  qu*elle  arait  conserv6es  apr^  sa 
reunion ,  et  formant ,  entre  le  lac  de 
Geneve  et  le  Jura,  comme  une  repu- 
blique  de  quelques  lieues. 

Voltaire  avait  alors  soixante-quatre 
ans.  II  se  fixa  a  Ferney  pour  le  reste  de 
ses  jours.  Cet  asiledesa  vieillesse  neres* 
semblait  point  6 1'humble  retraited'un 
solitaire:  possesseur  de  cent  soixante 
mille  livres  de  rentes  acquises  par  la 
vente  de  ses  ouvrages  et  par  di verses 
speculations,  ii  se  fit  construire  un  Ele- 
gant chdteau  qu*il  entoura  de  magnifl- 
ques  jardins.  Pour  donner  un  aspect 
plus  agr^ble  aux  environs  de  sa  de- 
meure ,  et  pour  am^liorer  la  condition 
de  ses  voisins,  il  fit  rebStir  sur  un  nou- 
veau  plan  le  hameau  qui  s*^levait  dans 
ce  lieu.  Les  laboureurs  et  les  artisans 
de  la  contrde,  loges  a  ses  frais  dans  de 
jolies  maisons ,  instruits  par  ses  le<^ns 
a  perfectionner  la  culture  de  leurs  ter- 
res ,  proteges  par  lui  dans  leurs  proces 
contre  le  bsc  ou  r£glise ,  b^nirent  son 
nom ,  et  lui  ftirent  bient6t  d^vou^s 
comme  des'  vassaux  h  un  seigneur 
bienfaisant.  Roi  de  Ferney,  Voltaire 
voyait  arriver  de  toutes  les  parties  de 
la  France  et  de  TEurbpe  ,  aillustres 
pelerius  empresses  de  visiter  le  peUriar* 
che  daos  son  ermitage*  II  les  recevait 
magnifiquement :  une  table  bien  servie, 
des  logements  commodes,  un  nombreiix 
domestique,  des  divertissements  bien 
ordonn^s,  faisaient  de  Ferney  le  plus 
agreabie  sejour.  De  somptueux  soupers 
Etaient  suivis  de  bals  briilants :  souvent 
la  journee  s^achevait  dans  une  petite 
salle  de  spectacle  que  Voltaire  avait  fait 
construire  et  decorer  avec  luxe.  Ui,  ses 
hdtes  eux-m6mes  jouaient  la  tragedie , 
la  comedie,  Top^ra.  Quelquefois  ity  pa- 
raissait  lui-mSme  dans  certains  roles  de 
ses  pi^es,  et  malgr6  les  ann^es ,  char- 
mait  et  touchait  rassemblee  par  la  vi- 
vacite  et  le  pathetique  de  son  jeu. 

Ni  la  vieillesse,  ni  les  distractions  d^ 
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cette  vie  opi»lente ,  ne  pureiU  raleiitir 
Tactivit^  de  soa  g^nie,  ni  restreindre  le 
nombre  de  ses  travauz.  Po^e,  bistoire, 
philosophie,  critique,  il  coatinua  a 
s'exercer  dans  tous  les  genres  avec  la 
m^ne  ardeur ,  et,  si  Ton  en  excefite  ses 
derniers  travaux  pour  le  theatre,  avec  le 
m^me  succes.  La  carriere  ou  se  de- 
ploj^ait  rinfatigable  puissance  de  soa 
genie  s*^tendit  m^me  encore  par  sa  ge- 
n^reuse  et  ^loquente  intervention  en  ta- 
veur  de  plusieurs  victimes  des  erreurs 
de  la  justice.  Kn  m^me  temps  qu*il  inet- 
Uit  la  derniere  main  a  VEssai  stir  les 
moBurs^  qu'il  composait  la  PhUosophde 
de  rhistoire,  et  laissait  dchapper  ae  sa 
plume  une  fouJe  de  petites  composi- 
tions poetiques  ,  pleines  de  verve  ct  de 
srdce ,  ii  multipliait  les  memoires  en 
faveur  de  Catas,  il  faisait  rehabiliter  la 
memoire  de  la  victime,  et  reintegrer  ses 
enfants  dans  tous  leurs  droits ;  il  ren- 
dait  une  patrie  a  Sirven,il  soulevait  Tin- 
dignation  publique  contre  les  juges  du 
malheureux  comte  de  Lally ;  enfin,  il  se 
faisait  le  patron  des  opprimes ,  le  re- 
dresseur  des  torts  de  la  justice ,  et  bo- 
noruit  p.ir  ses  plaidoyers  ^loquents  ,  et 
souveut  victorieux,  la  pbilosopbie  a  la 
lumiere  de  laquelle  s'eclairait  son  zele 
de  bienfaisance  et  d'bumanitd. 

Cette  derniere  partie  de  sa  vie  fut 
celle  ou  il  mit  dans  ses  attaques  contre 
la  religion  le  plus  d'activite,  de  passion 
et  de  nardiesse.  II  r^p^tait  alors  avec 
plus  d'ardeur  que  jamais  le  mot  ecrU' 
sons  rin/dme;  et  dans  les  pamphlets 
serieux  ou  railleurs  qu'il  multipliait, 
pour  atteindre  ^ce  but,  il  ne  s*astrei- 
gnait  plus  a  envelopper  sa  pensee  des 
memes  precautions  et  des  m^mes  de- 
tours qu'autrefois.  La  position  de  Fer- 
ney ,  le  voisinage  de  la  frontiere ,  les 
privileges  du  pays  de  Gex  Tenhardis- 
saient.  Conime  Luther  cache  dans  le 
chateau  de  Wartbourg,  il  d^Gait  la  po- 
lice des  souverains :  comme  lui ,  du 
fond  de  sa  retraite ,  il  inondait  impu- 
n^meot  TEurope  de  ses  ecrits.  Mais  ce 
qui  augraentait  surtout  son  audace,  c*& 
taient  la  faiblesse  et  Tindecision  crois- 
santes  de  ses  adversaires  ;  la  cause  de 
Torthodoxie  religieuse  et  politique  s'af- 
faiblissait  et  se  compromettait  chaque 
jour  par  Tapathie  ou  par  Tincertituae , 
oapar  lamauvaise  tactiqueet  les  d-mar- 


ches contradictoires  de  sesd^eosems. 
T-moin  des  envahisseinents  rapides  de 
fesprit  phiJosophique,  legouTernoneQt 
resistait  plus  mollemeot  et  se  laissait 
cbaque  jour  dominer  davantage  par  IV 
pinion«  Deja  quelques-uns  de  ses  mefi)- 
bres  les  plus  importants  s^assodaieota 
fa  cause  des  id6e$  nouvelles.  Commit 
la  oon6ance  de  Voltaire  n^edt-eHe  p^ 
redouble ,  quand  il  voyait  le  desordft , 
le  vertig'e  et  la  defection  dans  les  ras^ 
ennemis ;  guand  il  voyait,  au  coatrairc, 
sa  propre  uiQuence  gagiKr  ,  son  part 
s'etenare,  quand  cliaque  jour  il  fus^it 
un  pas  de  ulus  vers  la  dictalure  urn- 
?erselle  de  I'opinion  ? 

Vingt  annees  changereni  tdleinesi 
les  choses,  que  lorsque  madame  Deiiii, 
qni  s'ennuyait  a  Ferney,  pressa  JeTie«i> 
lard  de  faire  un  voyage  a  Paris,  il  con- 
sen  tit  aisement  a  un  projet  qui  n*ofifri*i 
pour  lui  aucun  danger  et  auqud  il  n\ 
avait  d'autre  obstacle  que  ses  iiiliniiite< 
d^octogenaire.  II  arriva  k  Parts  le  6  it- 
vrier  1778,  etdescendit  cfaez  le  marqois 
de  Villette,  sur  lequai  qui  porteaojour- 
d*hui  son  nom.  L  emotion  que  hu  cau- 
serent  les  hommages  flatteurs  dooL  il  k- 
vit  entoure  des  son  arrivee,  la  fatigoc 
de  lon^ues  journees  passees  h  reoevoir 
la  foule  des  visiteurs,  ^puiserent  ses 
forces  et  determiuerent  un  acxideDtqui 
faillit  mettre  fin  a  ses  jours ,  arantqu  1 
eQt  uu  jouir  de  tout  son  triompbe.  Tm 
souaaine  hemorragjie  Gt  craindre  pour 
sa  vie.  II  se  crut  lui-m^me  en  danger  de 
mort,  et  conservant  jusqu*^  la  in  ce  be 
soin  de  securite  personnel  le  qui  iui  avait 
inspire  a  plusieurs  reprises  les  pius 
-tranges  palinodies,  il  maoda  (e  chape- 
lain  des  Invalides  qui  lui  avait  offert  ses 
services  spirituels  :  afin  de  passer  en 
repos  ses  derniers  moineots ,  et  d^assu* 
rer  un  asiie  a  ses  restes  ,  il  remit  eotrt 
ses  mains  une  declaration  portant  quM 
mourait  dans  la  religion  catlioliqiK  va 
il  etait  ne ,  et  qu'il  demandait  pardcn 
h  Dieu  et  a  TE^lise  des  ofTeosrs  qu'  > 
pouvait  ieur  avoir  faites.  Cependaiit  n: 
derniere  heure  n'etait  pas  arnvee.  Cetu 
puissante  vitalite  qui  animait  sa  frek 
nature,  la  soutint  encore  quc^que  Umf^ 
II  fallail  que  la  royaute  du  genie  de  Vol- 
taire fdt  solenneliement  reconnue,  ei  qe> 
son  siecle  rendft  t^moigoage  a  sa  tout£^ 
puissante  influence  par  un  dernier  e: 
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Iclatant  bommage,  par  les  honnenrs 
xibHcs  cTune  esptee  (Tapotb^se.  «  Le 
)0  mars  t778,  Voltaire  sortant  du  vieuY 
Louvre  el  de  rAcadeniie  traversa  le 
);irrousel  aux  applaudissements  d'une 
oule  ImnMnse,  pour  allei:  au  Th^tre^ 
bVan^ifl  joair  de  la  sixieine  repr^6Bt»> 
ion  a'lr^ne,  VdtQ  k  Tancienne  mo^, 
ivec  sa  grande  perruque  poadr^,  el 
;es  lODgues  mandiettes  de  dentelie ,  it 
H>rtait  one  magnitque  feurrure  de  zi» 
feline,  pt^nt  oe  cette  coupable  imp^ 
ntrice  trop  c^^br^e  par  lui';  un  fen 
!xtraordinaire  brillait  encore  dam  sea 
egards;  et  les  mota  iDg^nieux  lui  echap- 
>aient  sane  cfsse.  Irene,  ou  piuldtVo^ 
aire,  excitait  renthousiasme  qui  jadfs 
ivait  salu6  le  Cid.  Le  peuple  applau^ 
li'^sait  dans  la  rue;  des  hommes  de 
:o(ir  remplissaient  le  parterre ;  les  fem- 
nes  parses,  debout  dans  les  lo^es, 
Kittaient  des  mains;  et  quand,  apres  la 
epresentation ,  le  buste  du  poete  fut 
iouronne  sur  la  sc^ne,  ce  fut  un  nou- 
'eau  delire.  Voltaire  etait  enivr^  plus 
ju'un  jeune  auteur  a  sa  premiere  piece 
ipplaudie ,  et  il  disait  avec  verity : 
•  Vous  voulez  done  me  faire  mourir  de 
(  piaisir  ?  »  Deux  mois  apres  cette  apo- 
heose ,  Voltaire  oessait  de  vivre.  Sa 
nerveilleuse  et  frith  nature,  epuis^ 
lar  tant  d'emotions ,  s*^tait  enfin  bH- 
ce  (*).  » 

Pour  faire  un  examen  complet  des 
crits  de  Voltaire ,  pour  consid^^rer  a 
bnd  son  g^nie  sous  toutes  ses  faces , 
i  faudrait  beaucoup  plus  d'espace  que 
a  nature  de  ce  recueil  n'en  laisse  a  cet 
irticle.  Toutefois ,  en  s'attachant  aux 
dees  ^sentielles ,  II  est  toujours  pos* 
ibie  de  rdsumer  la  plus  vaste  t^cbe. 
Test  ce  qu'on  a  essay e  de  faire  ici. 
*our  ^tre  a  la  Ibis  plus  prompt  et  plus 
lair,  il  a  paru  bon  de  divisor  en  d^par- 
ements  Timmense  domaine  que  le  g^ 
lie  de  Voltaire  a  embrasse,  etd^^tudier 
;e  genie  separement  et  tour  h  tour  dans 
hacun  des  genres  de  po^sie  et  de  prose 
»ii  il  s'est  exere^. 

Epopee. — Trois  choses  rendaient  peu 
^raticable  Tentreprise  ou  Voltaire  s*eD- 
;agea  quand  il  se  mit  a  composer  la 
ienriade  :  Tesprit  de  son  epoque ,  la 

(•)  Villemaiii ,  Oours  de  literature  frtm- 
aue ,  ft*  volume. 


nalore  ie  son  propre  g^io,  et  le  choii 
du  sujeC.  Certes,  moins  mie  jamais,  en 
Fraitce ,  on  ^tait  dispose  a  aoeoeillic  Its 
longs  r^its  et  les  fictions  bardies  de 
r^pee ,  au  temps  de  )a  reg«nce ,  dans 
eette  society  moquease,  raisonneuse, 
I^dre,  iner^dule,  qui  faisalt  des  ^pi« 
grammes^ur  tout,  el  applaodissait  aux 
blasphemes  de  Footenelle  et  de  La 
Motte  oontve  la  po^ie^  oomme  aux  im- 

?iet^8  des  h^itiers  de  la  sociM  du 
'emple. 

Voltaire  ponvait-il  faire  un  poeme 
^ique?  II  n*avait  pour  cela  ni  assez 
de  naif  enthousiasme,  ni  assez  de  dis- 
positton  a  croire,  soit  mix  prodiges 
attestes  par  la  religion  ou  racoiit^  par 
l%istoire,  soit  aux  cr^tions  d^  sa  pro* 
pre  imagination ,  aux  ohimeres  eeloses 
de  sa  pens^  X  ni  peut-dtre  assez  d'^l^- 
vation  et  de  sublimit^  dans  le  g^nie. 

Ne  s*^tait^il  pas  ni^ris  d'ailleurs  sur 
la  richesse  epique  du  sujet?  Quel  heros 
d'epop^e  que  cet  Henri  IV,  bon  et  ge- 
n^reux  pnnce,  mats,  en  politiqiie,  m>u^ 
babile^et,  dans toute  savie,  jovial  Gao' 
con,  qui  disait,  apres  s'icre  decide  a 
son  abjuration,  P€iris  vaut  Men  une 
wiesse,  et ,  Cest  demain  queje/ais  le 
taut  perilleux!  Le  sujet  etait  pns  de 
trop  pres  dans  Pbistoire  pour  s'adapter 
aisementd  la  perspective  poetique.  L'^po- 
que  de  la  Hgue  ^tait  marquee  en  traits, 
trop  precis  dans  toutes  les  m6moires, 
avec  ses  intrigues  politiques,  son  £ana- 
tisme  grossier ,  et  sa  gaiety  cynlque , 
pour  pouvoir  ais^ment  se  transformer 
en  tableau  6pique.  Le  merveilleux  ehr6« 
tien  loi*mSnie  pouvait-il  trouver  pkice 
dans  un  tel  sujet?  Le  peu  de  ce  mer- 
yeilleux  que  Voltaire  a  mis  dans  son 
oeuvre,  jure  avec  le  caraetere  historique 
des  ev^nements  qu'il  raconteetdes  per- 
sonnages  qu*il  fait  agir.  Voltaire  avait 
entrepris  uue  oeuvre  impossible  pour 
lui ,  impossible  de  son  temps.  Malgr^ 
ses  efforts ,  T^pop^  a  manqu^  k  la 
France.  On  ne  pent  admirer  dans  sa 
Uenriade  au'un  cbef-d*ceavre  de  versi- 
fication noble ,  Elegante  et  purok  Son 
essai  dans  Tepop^e  fantastique  et  burt- 
lesquefut,  k  certains  ^ards,  plu»heu- 
reux  que  celui  qu'il  tenta  dans  Te^pte 
s^rieuse.  II  nV^ale  nulle  part  Virgiie 
dans  la  Henriade  :  il  ^ale  ^oelquefois 
Atioffte  dans  la  PuceUe.  Mais  le  piaisir 
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qii'il  prend  k  fl^trirun  nom  8aar6,  maui 
robscteit^  trop  fr^auente  des  images , 
ne  permettent  pas  ae  s'abaodonner  li* 
brement  au  cbarme  de  cette  poesie  J^- 
gdre,  souple,  elegante,  brillante ;  et  son 
poeme  blesse  le  coeur  en  tropde  choses, 
pour  aue  le  plaisir  qu*il  procure  h  Tes- 
prit  n  en  soil  pas  trouble.     * 

Tragidie.Snns  s^toirter  essentiel- 
leoientdu  systenie  dramatiquesuivi  par 
Gorneille  et  Racine,  Voltaire  le  modiOa 
en  certaines  parties.  U  introduisit  dans 
Tart  dramatique  quelques  changements 
qu*il  importede  noter.  Danslediscours 
sur  la  trag^ie,  adress^  h  Bolingbroke, 
qu*il  pla^  en  t^te  de  son  BnUus,  ii 
avoue  que  malgr^  toute  son  admiration 
pour  ies  trag^ies  des  deux  grands  mat- 
tres  qui  Tont  pr6cM^,  il  ne  pent  s*em- 
p^er  d*y  destrer,  par  moments,  plus 
de  mouYement,  plus  d'aetion,  des  im- 
pressions plus  Yariees  et  plus  fortes. 
« II  nous  manquait,  dit-ii,  un  degr^  de 
«  cbaleur,  nous  avions  tout  le  reste.  » 
Pius  loin ,  il  exprime  la  m^me  id^  avec 
nioins  de  reserve,  et  reproche  a  la  trage- 
die  de  n*avoir  ^te  dans  le  siecle  prece- 
dent qu'une  suite  de  conversations,  II 
cite  Topinion  d'un  critique  italien  qui  ne 
voyait  dans  le  theAtre  de  Racine  que  un 
riassunto  di  heUe  elegie  e  sontuosi  epi- 
taiami ;  et  il  ne  paraft  pas  trop  eloign^ 
lui-mtoe  de  ce  sentiment.  II  |)artit  de 
1^  pour  op^rer  dans  Fart  dramatique  une 
retorme  qui  lui  souriait  d'autant  plus , 
qu*elle  devait  multiplier  pour  le  poete 
Ies  moyens  d'action  sur  [a  foule,  de  la- 
quelle  depend,  du  moins  pendant  un  cer- 
tain temps,  ie  succ^sdes  pitos  de  tbefl- 
tre.  II  lit  reposer  ses  tragedies  sur  des 
plans  feconds  en  surprises,  en  coups  de 
tfaditre,  en  crises  palpitantes.  II  ne  crai- 
ffnit  pas  de  mettre  dans  la  catastrophe 
nnale  plus  d*angois$e  et  d*horreur.  Dans 
la  peinture  des  caract^res,  il  donna  plus 
de  place  aux  emportements  de  la  pas- 
sion, aux  telats  terribles  ou  path^ti- 
ques  de  Tfime  ebranlde  par  une  situation 
violente.,  aux  explosions  du  sentiment. 
£n  m^me  temps  il  perfectiopna  i'appa- 
reil  so^niciue.  Par  ses  soins,  la  scene  fut 
ddDarrassee  des  banquettes  charges  de 
spectateurs,  qui  en  occupaient  une  par- 
tie.  Les  acteurs,  auxquels  cette  reforme 
donnait  une  liberte  plus  grandede  mou- 
vements ,  purent  mettre  dans  leur  pan- 


tomime plus  d*action  etdedialear.Daiis 
les  tragedies  de  Voltaire,  la  dta»ratioo, 
jttsque-lli  si  n6glig6e,  devint  an  elcoK^ 
d*inter^r.  II  se  garda  bien  de  toudier 
aux  unit^ ;  mais  il  eut  sola  que  Ves  cIk 
jets  repr^ent^s  par  la  decoration  rc- 
pondissent  au  lieu  de  la  so^ne  et  a  b 
date  des  ^venements  :  souveol  il  les  nil 
de  moitie  dans  Teffet  de  certaines  sce- 
nes imposantes  ou  terribles.  Aiosi  dass 
ShniranUs^  un  tombeau  s^oavre  pour 
laisser  sortir  une  ombre.  Dans  Maho- 
met, dans  la  Mart  de  C^tar,  le  food  dy 
thmre  s*enldve  :  la,  on  apercoit  an  pid 
d*un  autel  la  victime  du  parnctde;  id, 
on  d6couvre  la  salle  du  senat  el  le  corpi 
sanglant  de  Cesar.  Brutus  cooiroeoce 
par  une  deliberation  de  toits  les  son- 
teurs  roroains  rassembl^s  autoor  d( 
Tautel  de  Mars.  L*!le  d^serte  ou  se  place 
lapremiere  sceneduTViuiiwiro^s'eclaire 
des  Incurs  d'un  orage.  Enfin  il  rtdsm 
contre  les  ridicules  anacbronisaies  que 
les  acteurs  commettaient  tous  les  jours 
dans  la  composition  de  leurs  costumes; 
et,  sans  ramener  cette  partie  de  la  mise 
en  scene  a  une  exactitude  qu*il  eHi  ete 
difficile  de  faire  accepter  k  la  sod^teda 
temps,  etdont  lui-m^me  n'avait  pas  Fh 
dee,  il  y  fit  introduire  plus  de  vraisen- 
blance,  de  convenance  et  d*harroonie. 

La  reforme  par  laquelle  Voltaire  mit 
sur  la  scene  plus  d^action  ,  de  mou^e- 
ment,  de  terreur,  etait-elle  absoJwneiit 
necessaire  a  la  trag^die  classique?  9on, 
puisque  le  siecle  precedent  avait  pro- 
duit  Polyeucte^  Iphig^ie,  Phidbr, 
Jthalie,  qui  paraitront  toujours  des 
pieces  assez  animees  aux  spectateois 
edaires  et  sensibles.  Mais  ce  dianse- 
nient  fournissait  quelques  movens  d'ui- 
ter^t  nouveaux  a  un  art  deja  epuise  p>r 
un  siecle  de  chefs-d'oeuvre ;  et  on  pent 
le  consid^rer ,  sinon  comnie  une  ame- 
lioration ,  du  moins  comme  one  modi- 
fication permise  et  utile. 

Mais  il  ne  fallait  pas  trop  com|iter  sur 
Teffetde  ces  nouveaux  moyens d*inter§t 
II  ne  fallait  pas  que  le  poete,  se  OMpre- 
nant  sur  la  valeur  des  applaudissemesti 
qui  manquent  rarement  d'accueillir  k^ 
coups  de  theatre ,  les  scenes  a  eftet ,  les 
eclats  de  passion  et  Ies  coups  de  po^ 
guard ,  mit  dans  retude  des  passiov 
moins  de  finesse  et  de  profondeur,  n^um 
de  science  et  de  verite  dans  rhmtatiofi 
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de  la  Tie  humaine ,  moins  dVlegance  et 
de  force  dans  le  style.  II  etait  a  craiodre 
que  ces  perfectionnements,  assez  faciles 
a  executer,  que  ces  ^l^ments  d'int^r^t, 
toujours  puissaiits  k  la  repr^entation , 
n'entralnassent  le  poete  h  negliger  des 
parties  plus  importantes  de  son  art. 

Voltaire  pr^vit  ces  inconv^nients  (*), 
et  il  y  tomba  plus  d'une  fois.  Trop  sou- 
vent  ,  tandis  qu'il  se  pr^oceupe  du  mou- 
vement  et  de  Fappareil ,  il  n^iige  1*6- 
tude  serieusedu  cceur  hnmain,  il  subs- 
titue  aux  traits  profonds,  aux  peintures 
savantes  et  naives ,  les  sentiments  exa- 
^er^ ,  la  grandeur  ext^rieure,  les  traits 
eclatants ,  la  d^amation.  En  th^orie , 
il  fut  sage  et  pr^voyant.  Dans  la  pra« 
tique,  il  fut  souvent  faible  ou  aveugle. 
Quelquefois  m^me  il  porta  la  faiblesse 
jusqird  se  contredire  en  th^orie,  et  jus- 
qu*a  dire  qu'apr^s  tout ,  une  pi^  est 
plutdt  faite  pour  ^tre  jouee  aue  pour 
etre  lue;  qix^une  tragidie  aoH  itre 
des  passions  parlantes  (**) ;  ce  qui  est 
une  grave  erreur  :  car  les  besoms  'du 
parterre  changent  sans  cesse ;  et  sur 
un  tel  principe,  Tart  dramatique  ne 
pourrait  rien  6difier  de  durable. 

Assur^ment  un  g^nie  riche,  brillant, 
passionn^,  eclate  dans  Mirqpe,  dans 
Zaire,  dans  Brutus ,  mime  dans  SemU 
ramis^  Adilaide  du  Guesclin  et  Tan- 
cr^e.  Voltaire,  dans  Tart  dramatique, 
a  de  quoi  charmer,  entralner,  ^mouvoir 
a  la  representation  surtout.  Mais , 
a  pour  la  grandeur  et  la  nouveaute  des 
caract^res ,  ce  qui  est  la  vie  mime  du 
drame,  il  reste  loin  de  ses  deux  modu- 
les. A-til  rien  de  comparable  h  ces 
creations  originales  et  neuves  de  don 
Diegue  ,  de  Pauline ,  de  Severe  ,  d'A- 
comat ,  de  Burrhus  ,  de  Joad  ?  Sa  dic- 
tion ,  dramatique  par  le  mouvement 
et  la  cbaleur,  ne  Test  pas  autant  par  la 
verity....  Son  vers,  moins  travailte  que 
celui  de  Racine,  se  remplit  de  paroles 
plus  sonores  qu^expressives....  II  fut 
souvent  prosaique  et  niglige  dans  ses 
vers.  II  eut  peu  de  ces  formes  hardies, 
de  ces  tours  originaux ,  de  ces  trives 

(*)  Voir  dans  les  dltlanget  iitteraires 
ropiiscule  sur  les  changements  arrives  a  tart 
tragiifue, 

('*}  LeUre  au  coinle  d'Argenial,  da  la 
mars  1740. 


images  qui  sont  Taccent  mime  de  ia 
poesie  (*). » 

Comidie.  —  Ici  il  y  aurait  k  disca- 
ter  un  probl^me  qui  a  plus  d*une  fois* 
attire  Tattention  des  critiques.  Com- 
ment se  fait-il  que  le  plus  spirituel ,  le 
plus  sense,  le  plus  vir,  le  plus  plnl- 
trant  des  poetes ,  le  plus  mordant  et  le 
plus  amusant  des  moqueurs,  le  plus 
impitoyable  des  observateurs  satiriques, 
ait  Itl  froid,  pdte,  languissant  dans  la 
comidie?  Bien  des  explications  ont  Itl 
proposles.  Ce  qu^on  a  dit  de  plus  fin 
et  de  plus  vrai  peut-ltre,  c'est  que  Vol- 
taire etait  trop  maFIn  pour  Itre  sai.  On 
pourrait  ajouter  qu'il  Itait  trop  nabitui 
a  se  faire  honneur  de  son  esprit,  pour 
8*effacer  derriire  un  personna^e  comi- 
que  et  ne  lui  donner  que  I'especd  d*es- 
prit  et  la  quantite  de  saillies  determi- 
nles  par  la  nature  de  son  caractere;  et 
qu'il  etait  trop  peu  desintlressi  et  trop 
peu  naif  pour  conserver  a  la  nature  son 
air  naif  et  involontaire ,  c'est-a-dire  sa 
veritl. 

Poisies  philosopMques.  —  lil,  Vol- 
taire parle  en  son  nom  :  il  exprime  des 
idles  qui  lui  sont  propres  et  qui  lui 
tiennent  au  coeur.  II  n*a  pas  besoin  de 
sMdentifier  avec  un  personnage,  d'assu- 
jettir  son  esprit  a  une  mitamorphose 
obligee,  a  une  convention  d*art,  effort 
toujours  pinible  et  presque  impossible 
h  un  esprit  aussi  impetueux,  aussi  libre, 
aussi  capricieux  que  le  sien.  II  fait  de 
la  poesie  plus  personnelle :  par  la  mime, 
il  est  plus  aisement  grand  poete.  Beau- 
coup  ae  lecteurs  dont  le  goQt  pent  faire 
autoriti ,  prlflrent  le  Po€me  sur  la  loi 
naturelle  a  la  Henriade  et  h  Zaire. 
II  est  certain  qu*  dans  cet  ouvrage  et 
d'autres  du  mime  genre ,  Voltaire  ne 
diclame  plus,  ou  declame  plus  rare- 
ment.  Un  mouvement  plus  vrai  anime  ie 
style,  parce  que  ce  n*est  pas  par  eonven- 
tion,  mais  par  conviction,  que  le  poete 
sMntlresse  aux  idles :  le  style  est  non- 
seutement  animi ,  mais  ferme,  pricis, 
harmonieux.  Plus  d'effets  factices,  plus 
de  traits  exagerls  ,  plus  de  remplissa- 
ges  :  une  langue  same,  forte,  abon- 
dante,  docile  a  toutes  les  attitudes  d'u- 
ne  pensee  nette  et  passionnle.  Seule- 

(*)  Villemain,  Cours  de  Uudrature  frm^ 
^aise,  i*r  volume. 
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ment  on  voudrait  trouver  dans  <;es  poe- 
mes  des  plans  mieux  ordonues ,  un 
ensemble  plus  logique  et  plus  fort.  La 
clarte  est  plus  dans  telle  ou  telle  partie 

Sue  dans  la  composition  du  tout.  II  faut 
ire  aussi  que  la  ou  Voltaire  s*enfonce 
plus  avant  dans  le  scepticisme ,  il  ne 
conserve  pas  toujours  un  ^al  degr^  de 
couleur  po^tique,  et  qu*il  devient  sec  et 
froid ,  en  exprimant  des  idees  qui  sont 
en  quelque  inani^re  la  negation  de  la 
po^e. 

Poisies  ^^^e<.  —  Dans  ce  genre, 
auqael  Voltaire  ^tait  merveilieusement 
prepare  par  la  nature  de  son  esprit  et 
par  Jes  habitudes  de  sa  vie,  il  n*eut  point 
d'egal.  Tout  ce  que  la  plaisanterie  a  de 
finesse  et  d'agrement,  tout  ce  que  Tur- 
banite  a  de  d61icatesse  et  de  ^r^ce,  est 
prodigu^dans  se^  pieces  fugitives,  sans 
que  la  l^erete  et  renjouement  en  ban- 
nissent  le  s^rieux  de  la  raison,  sans  que 
lee  pensees  fortes  et  sol  ides  cessent  de 
s*y  m^ler  aux  caprices  gracieux,  aux 
Tives  fantaisies  de  Timagination.  Dans 
ce  genre  Voltaire,  sans  doute,  enipnin- 
tait  beaueoup  a  son  siecle,  le  siecle  par 
excellenee  de  Taimable  couseri^,  de  r^- 

{>igramme  Gnemeot  aiguisee,  de  la  ga- 
anterie  ing^nieuse ,  du  persiflage  deli- 
cat,  de  la  flatterie  adroite  et  piquante  : 
mais  il  lui  rendait  bien  perfectionn^ 
tout  ce  quil  lui  empruntait.  Dans  cette 
espdce  de  po6sie ,  Voltaire  se  trouvait 
tenement  a  son  aise,  teliement  dans  son 
naturel ,  que  la  composition  po^tique 
n*etait  plus  pour  lui  un  travail  :  il  tai- 
sait  des  vers  comme  il  causait.  Cette 
facilit^i  cette  verve  courante,  jaillissan- 
te,  inepuisable,  qu'on  sent  dans  ses  ^pi- 
grammes  ,  ses  madrigaux ,  ses  stances, 
ses  compliments,  ses  contes,  ses  ^pt- 
tres,  n'ajoute  pas  peu  au  cbarme  que  le 
leeteur  y  trouve.  De  ce  c6t6  le  genie  de 
Voltaire  n'eut  point  de  vieilTesse :  il 
conserva  jusqu*au  bout  la  m^me  viva- 
city d'inspiration ,  la  m£me  facilite  de 
tour,  la  mSme  fraicheur  d'accent.  A 
auatre-vingts  ans,  sa  veine  tragique 
epuis^e  ne  produisait  plus  que  le$  Lois 
de  Minos :  mais  au  sortir  d'une  con- 
versation avec  ses  hdtes ,  dans  son  sa- 
.on  de  Ferney,  il  6crivait  VEpitre  d 
Horace^  modele  de  poesie  familiere  et 
gracieuse ,  ou  il  s*^leve  au  niveau  du 
poete  dont  il  ^voque  Tombre ,  ou  il  se 


pr^are  un  eloge  a  lui-m^me ,  lorsouH 
exprime  a  Horace  la  joie  et  1«  pro& 
qu  il  trouve : 

«  A  Ur«  MS  ccriu  pleias  de  ^ricc  et  <lc  »e«ft, 

M  Cctinme  on  bolt  d'on  via  vieux  qai  r«i«auiil1<«  wu-  • 

Philosophie,  —  Les  ecrits  philosof^ 
ques  de  Voltaire,  unanimemeDt  adny^ 
pour  la  clart^  rapide,  la  sioiplicite  ssv 
ro^e,  et  la  fiacile  et  piquantlb  oondsi^D 
du  langage,  ont  6te  tres-diversenx^t 
juges  pour  le  fond.  Disons  en  deui 
mots  que  Voltaire  a  partout  adnii> 
Texistence  d'un  ^tre  supnlme,  et  qu  i!  i 
m^raedefendu,  tant  qu'il  a  pu.ce  grs-d 
principe  contre  les  pbilosop^es  atfarfs 
de  son  temps;  que,  pour  riininaterV 
litd  de  r^me  humaine  et  soa  imniortv 
lite,  il  n'a  pas  ose  en  repoodre.  Su>  crs 
deux  grandes  questions,  il  est  bien  >oii 
d*adopter  la  negation  absolue  des  phi- 
iosopnes  de  T^cole  de  Diditrot  :  il  d^ 
nie  point,  mais  il  hdsite.  An  momes: 
de  proclamer  la  spirituality  el  nmu*or- 
talit^  de  Tdme,  il  s'arr^te,  il  sospertd  ^ 
croyance,  non  en  matdrialiste,  mais  ffi 
scepti(]ue  ,  qui  se  defie  des  jugenif  nt5 
humains^  et  craint  d'etre  dupe  d  une 
decision  trop  pr^ipit^e  de  sa  propre 
raison.  Pourquoi ,  se  dit-it ,  edt-il  tj 
impossiETe  h  Dieu  de  donner  a  un  eir' 
^tendu,  c'est-a-dire  a  la  matiere,  b  tV 
cult^  de  penser  ?  £t ,  si  TAme  est  ure 

{>ariie  de  matiere  douee  de  peo^  px 
a  toute-puissance  divine,  peuMle 
^happer  a  la  destructioa?  El  cetit 
question  qu*il  s*adresse «  Tenip^dke  6t 
se  pirononcer  et  lui  6te  rassoidnee  i^ 
cessaire  pour  adopter  une  eoncttisioii- 
On  n'essayera  pas  ici  dejustifier  Voltsre 
8*en  tenant  sur  la  plu$  itilpo^tante  ^ 
questions  au  que  scUs-Je?  de  MocU}- 
gne.  Ce  n^est  pas  que  les  ddiUmstry 
lions  gui  ont  ^te  fhites  jusmi^id  de  TiiB- 
mat^nalit^  et  de  rimmortalit^  de  Time 
paraissent  n*offrir  aucuneprise  am  ar- 
guments sceptiques  de  Voltaire.  P* 
toutes  les  preuves  par  lesquetles  le  rs^- 
sonnenient  philosopbique  ess^  de  rt 
soudre  la  question  ,  il  n*eii  e^  auctisr 
qui  ne  p^xme  par  quelque  eJidroit,  et 
qui ,  soumise  a  Fexamen  severe  de  ^ 
raison,  ne  reste  plus  oa  moius  ia&iffi- 
plete  et  Insnffisante;  et  Yollaire  n'f^ 
souvent  que  Tinterprete  du  boo  sem  (• 
de  la  v^nt^ ,  dans  les  objections  qa"! 
^eve  contre  les  philosophes.  Mais  po^ 
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'."oclairer  pleinement  sur  ce  point  essen- 
iet  des  croyances  humaines ,  il  est  une 
lutre  luini^e,  h  laquelle  Voltaire  devait 
>uvrir  les  yeux.  Cest  celle  de  la  con- 
science instinctive,  plus  abondante,plus. 
nfaillibie  que  celle  du  raisonnement. 
£n  s'adressant  h  la  conscience,  Voltaire 
*i)t  rencontre  une  evidence  capable  de 
'esoudre  tous  ses  doutes.  II  a  oabli^ 
'^tte  source  de  v^rit^,  pour  s'abandon- 
ler  aiix  fluctnations  de  la  raison,  disco- 
ant  les  preuves  des  pbilosophes  et  s'aa- 
orisant  de  leur  insuffisance  plus  <m 
notns  marquee,  pour  resfer  en  suspens. 
Vest  en  cela  que  consiste  son  erreur ; 
''est  sur  cela  qu'il  a  merite  le  bidme. 
P^ncorc  faut-il  remarquer  qu'il  arrive 
ions  cesse  au  sceptique  Voltaire  ce  qui 
irrive  constamment  au  sceptiaue  Gic6- 
'on.  Quand  Tauteur  des  Academiifues 
iort  de  la  mitaphysique ,  quand  il  ne 
liscute  plus,  et  qu  il  a  cess6  de  se  pr^- 
)ccnper  des  doutes  de  Garneade,  alors, 
-entrant  dans  la  verite  par  Tinstinct , 
•amene  a  la  croyance  par  le  mouvement 
>pontane  et  ing^nu  de  la  raison,  il 
aisse  echapper  mille  hommages  ecla- 
Lants  aux  Veritas  qu'il  reduisait  enpous- 
5icre  avec  TAcademie ;  il  se  reprcnd  ^ 
'roire  sfnc^remcnt  h  rimmortalit^  de 
'dme,  ^  la  providence,  au  devoir^  et,  s'a- 
nimant  d*un  noble  enthousiasme  pour 
3es  titres  indestructibles  de  la  gran- 
leur  de  rbomme,  il  semble  entour^r 
cur  Evidence  d*un  nouvel  eclat  par  la 
richesse  passionn^e  et  Televation  de  son 
langage.  De  mSme,  prenez  Voltaire  hors 
jes  moments  oti  il  discute,  on  sa  rat- 
ion se  tient  sur  lequi-vive :  il  lui  6chap- 
pera  mille  traits,  mille  aveux  qui,  ras- 
senibles,  formeraient  le  code  le  plus  pur 
3t  le  plus  salutaire  de  philosophic  pra- 
tique et  de  morale.  Alors  il  oublie  tou- 
:es  les  reflexions  qui  le  portaient  a  soup- 
Conner  r^me  humaine  d'etre  matiere ; 
1  croit  a  une  vie  future,  h  des  peines  et 
i  des  recompenses ;  il  place  a  Tentr^e 
J'un  autre  sejour  ce  Dieu  rimunirii- 
'eur-vengeury  C|ui  lui  attirait  tant  de 
-aiJIeries  de  Grimm  et  des  convives  du 
>aron  d'Holbach. 

Dans  la  philosophie  militante,  c'est- 
i-dire  dans  cette  pnilosopbie  qui ,  sor- 
tant  du  domaine  de  la  speculation ,  se 
rencontre  face  h  face  avec  Tautorit^  et 
lui  dispute  Tempiredes  Ames  et  la  sou- 


verafnet^  des  consciences,  on  salt  quel 
fut  le  rdle  de  Voltaire.  Que  ceax  qui 
mettent  au  nombre  des  fl^aux  Tinde- 
pendance  de  la  pensee  et  la  hbert^  ilH- 
mit^e  de  discussion ,  et  qai ,  dans  lear 
servile  amour  du  pass^,  voudraient  enl- 
prisonner  Tesprit  humain  datis  un  cer- 
cle  de  croyances  et  d*id^s  ferm6  pour 
Jamais,  que  eeux-la  tr^itent  d'attentat 
crinnnel,  de  fureur  impie  et  funeste,  la 
grande  croisade  entreprise  par  Voltaire 
contre  la  religion  :  ces  anath^mes  ve- 
nant  detels  bommes,  se  con^ivent. 
Maisceux  qui  croient  fermetnent  que 
Ifiomme  D*a  point  re^u  la  raison  pour 
se  h^ter  de  ran6antir ,  et  pour  lesquels 
le  progrds,  ou  le  mouTement^  dans  les 
idees  comme  dans  les  choses ,  est  une 
ioi  fondamentale  et  n^ssaire  de  Thu- 
manit<^,  ceut*la  ne  peuvent  consentir  a 
reprocher,  comme  un  crime,  k  la  m^- 
moire  de  Voltaire  sa  longue  et  coora- 
geuse  lutte  pour  la  tiberte  de  la  pensee, 
surtout  quand  ils  voient  cette  religion 
h  laquelle  il  refusait  P^temit^d*un  r^gue 
immobile,  tendre  chaque  jour  de  plus  en 
plus  a  se  transformer.  Seulement,  ils  re- 
grettent  que  Voltaire  n*ait  pas  et^  plus 
scrupu leux  sur  le choix  des  armes :  qu  aux 
attaaues  s^rieuses,  nobles^  sinc^res,  il  ait 
m^le  le  sarcasme,  la  parodie  bouffonne 
QU  m^me  obscene »  Tiusulte  ain^re  et 
derisoire,  qu'il  faut  toujours  s'interdire, 

3uand  on  attaoue  ce  oui  a  et^,  pendant 
es  sidles,  robjetdeiav^n^ration  etde 
Tamour  des  bommes^  quand  on  entre- 
prend  d*abolir  ou  de  mocfifier  des 
crovanees  qui  oot  6t6  longtemps,  non- 
seulement  ch^es,  matsbienfaisantesau 
genre  humain. 

Histolre.  —  Avant  Voltaire,  il  y  eot 
des  chroniqueurs  sees  ou  naifs,  des 
compilateurs  diffiis,  des  historiographes 
officiellement  et  ennuyeusement  nien- 
teurs,  des  auteurs  de  m^moires  curieux 
ou  amusants :  il  n*y  eut  pas  d'historien. 
Dans  le  seizidme  sleele,  de  Thou  seul 
avait  m^rit^  oe  titre ;  mais  il  6crivit  en 
latin.  Au  dix-septitoe ,  Bossuet  fut  ie 
seul  homme  de  e^nie  qui  s'appli^ua  a 
rhistoire;  mais  il  la  prit  a  un  point  de 
TUe  tout  particulier  :  dans  le  Discours 
sur  Vhistoire  univermUe ,  dans  VHU- 
Mre  des  variatUmSj  il  fut  moins  his- 
torien  que  theologien,  pr^icateur,  apo- 
logiste ,  eontroversi«t«.  C*est  avec  la 
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I^U  de  Charles  XII  et  le  SiScle  de 
Lords  XI F  que  le  vrai  g^nie  de  Phis- 
toire  fait  son  apparition  dans  la  litte- 
ratare .  fran^aise*  Dans  ces  deux  ou- 
vrages ,  Voltaire  fit  voir  ce  que  Ton 
n*avait  trouv^  jusque-lli  dans  aucune 
histoire  proprement  dite  .  une  exacti- 
tude scrupuleuse  jointe  II  Tart  de  pein- 
dre«  une  critique  eclairee  et  impartiale 
unie  hi  une  vivacity  passionnee  d*iina- 
gination,  une  6i^ance  de  stjjle  simple, 
rapide  et  pieine ,  des  reflexions  nom- 
breuses  melees  au  r^cit  sans  le  suspen- 
dre  ni  le  ralentir ,  un  coloris  sobre , 
inais  original,  vrai ,  frappant.  Le  pro- 
gres  que  Voltaire  fit  faire  k  Thistoire 
est  encore  mieux  marqu^ ,  peut-^tre , 
dans  VEssai  sur  les  mcettr^.La,  en  ef- 
fet,  on  voit,  pour  la  premiere  fois,  fran- 
chement  aborde  et  nardinient  compris, 
ce  moven  dge  dont  les  annalistes  ou  les 
compifateurs  du  si^le  prec^ent  avaient 
tous  dissimul^  la  barbarie  et  le  mouve- 
ment  sous  rappareii .  uniforme  d*une 
pompe  factice  et  d'un  decorum  official. 
Dans  cevaste  tableau  de  Tenfance  et  des 
premiers  progres  du  monde  modeme, 
eclate  un  sentiment,  un  amour  de  la 
rdalite ,  tout  nouveau  dans  Thistoire  : 
les  vieilies  formules  sont  brisks  ;  Tes- 
pritderhistoireestrenouvel^,  ou,  pour 
ifiieux  dire,  cr^.  Seulement,  dans  une 
partie  de  son  sujet,  Tauteur  est  entrafn^ 
iiors  de  la  methode  d'impartialit^  et  de 
fidelity  quMl  s*est  cre^e ,  par  sa  haine 
ardente,  exclusive,  pour  Tautorite  reii- 
gieuse.  La  grandeur  et  I'utilit^ducbris- 
tianisme  dans  ces  temps  de  misere  et 
d-esclavage  lui  6chappent :  il  jf  a  tout 
un  c6t^du  moyen  dge  qu*il  dddaigne,  ou 
iletrit,  au  lieu  de  Taccepter,  en  le  com- 
prenant,  et  de  le  peindre. 

Critique.  —  Sauf  quelques  opinions 
nouvelles  sur  les  re-sorts  de  1  int^rtt 
dramatique ,  sur  certaines  regies  de  la 
versification  ,  Voltaire  adopta  tous  les 
principes  littdraires  du  dix-septi^me 
si^cle.  Dans  sa  theorie  de  la  po^ie  et  de 
r^loquence,  on  retrouve  un  disciple  do- 
cile et  fidele  de  Boileau ,  de  Racine ,  de 
Pascal,  de  Bossuet.  Seulement  il  expri- 
me  a  sa  manidre,  c*est-a-djre  avec  une 
rapidity  agr^able  et  instructive,  sans  ja- 
mais disserter,  sans  ^puiser  jamais  une 
question,  promptement,  nettement,  fi- 
nementy  les  aiiomes  de  godt  qu'il  iakor 


tait  du  si^le  pr6o6dent  on  qu^l  troa- 
vait  dans  sa  propre  raison.  Daas  Tap- 
plication  des  principes  litteraires  aai 
productions  des  poetes  et  des  ecrivaini, 
dans  la  critiaue  pratique,  Voltaire  se 
roontra  juge  equitable,  except^  lorsqu'O 
etait  question  d*un  auteur  eontempo- 
rain  dont  il  avait  ou  croyait  avoir  a  se 
plaindre.  Encore  faut-il  avouer  que  $: 
justice,  soit  en  vers  les  ecrivains  ante- 
rieurs,  soit  envers  le  petit  nombre  d*e- 
crivains  contemporains  qui  vdcurent  eo 
paix  avec  lui ,  fut  s^v^re ,  peo  iodui- 
gente,  et  plus  complete  dans  la  censure 
que  dans  r^l6ge.  Dans  rempresseii)«iit 
avec  lequel  il  saisit ,  m^me  au  milieo 
d'un  chef-d*Geuvre,  tout  ce  qui  pr^  aa 
bl^me  ou  ^  la  moquerie,  il  y  a  on  cff< 
tain  degre  de  malignity  qui  lui   die  la 
veritable  impartialite  du   critique.  Sj 
s^v^rite  avec  les  grands  hommes  de  soo 
tem|)s  ou  du  siecle  pr^c^deot  s*explique 
aussi  par  son  ambition,  ardenle,  tn- 
quiete,  et,  par  consequent,  un  peu  p- 
louse :  malgre  toute  sa  noble  coofiaiKY 
en  lui^m^me,  il  semble  craindre  par 
moments  pour  sa  gloire  le  Toisinage  d^ 
celles  qu*il  explique  et  qu*il  juge  :  If 
sentiment  de  ses  propres  impeneetioBi 
lui  devient  moios  amer  par  la  rue  des 
fautes  qu*il  d^uvre  melees  aox  p^os 
rares  beaut^s;  et  la  critique  qui  ks  si- 
gnale  et  les  releve,  le  rassure  et  le  sou- 
lage  trop  agrdablement  pour  qu*il  n>n 
abuse  pas  un  peu  et  n>  insiste  avec  une 
s^veriw  trop  dure.  C'est  une  des  £ai- 
blesses  de  cet  esprit  si  sens6  et  si  boo- 
n^te,  mais  si  inquiet  et  si  passionne. 

Correspandance.  —  La  uiniiliarite,  la 
variety  du  style  epistolaire  donnaie&t 
pieine  carriere  a  la  liberty,  h  la  foaiEi2&. 
a  la  mobilite,  au  caprice  da  genie  de 
Voltaire  :  la,  il  pouvait  librement  epao- 
cher  ce  torrent  de  saillies ,  dldces  or> 
ginales,  de  vives  antitheses,  de  bras- 
ques  contrastes ,  dont  la  soaroe  etait 
en  lui :  il  pouvait  lecher  en  tous  sens 
ce  coursier  d*airet  de  feu  que  sa  pensee 
chevauchait ,  comme  ce  heros  de  TA- 
rioste.  Nulle  part  Voltaire  n^etait  fkm 
h  raise :  nulle  part  peut-^re  la  singn- 
li^re  fdcondite,  la  merveilleuse  feooih 
dit^  de  son  esprit  ne  se  decottvreDt 
mieux.  On  ne  connatt  pas  encore  Veto 
quence  de  Voltaire,  tant  qu*oo  n*a  pas 
lu  ses  lettres:  de  mdme  qu^on  o'a 
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qo*u&e  id^e  incomplete  de  ee  qu*6tait  en 
lui  le  poete,  tant  qu*on  ne  s'est  pas  &iiii- 
liarisl  avec  le  recueil  de  ses  podsies  Id* 
geres. 

La  correspondanoe  de  Voltaire,  en 
m^me  temps  qu'elle  acheve  Tidde  qu'on 
s'dtait  faite  de  son  gdnie ,  donne  tons 
les  moyens  de  ooonattre  en  lui  le  ca- 
ract^re  et  de  iuger  Tbomme.  Tout  es* 
prit  raisonnanle  et  non  prdvenu  qoi  se 
sera  mis  dans  la  confidence  de  Voltaire 
par  une  lecture  attentive  de  ses  lettres, 
se  sentira  aussi  61o!gne  des  anathemes 
a  ta  de  Maistre,  qui  font  de  lui  le  plus 
mauvais  gdnie  de  son  dpoaue  et  de  la 
ndtre,  le  corrupteur  saianique  des  in- 
telligences et  des  coeurs ,  gue  des  ^and- 
gyriques  i  la  Naigeon,  qui  lui  d6cernent 
toutes  les  vertus,  et  Tinstallent  au  pre- 
mier rang  des  sages.  Voltaire,  dans  sa 
condurte,  fut  un  bomme  comme  les  au- 
tres^  parta^d  entre  le  bien  et  le  mal , 
tantdt  desinteressd  jusqu'au  ddvoue* 
ment ,  tantdt  ^oiste  jusqu'ii  la  s^he- 
resse  et  jusqu'a  Tinjustice ,  bien  plus 
souvent  portd  au  mal  par  faiblesse  et 

Sar  laisser-aller  que  par  calcul  et  r6- 
exion  de  sang-froid.  II  est  vrai  que  Fa* 
mour  da  repos  et  du  bien  6tre  lui  fit 
compromettre  sa  dignity  d'homme  et  de 
philosophe  iusqu'a  s^incliner  devant  les 
ministres  d  une  religion  qu'il  insultait, 
jusqu'i  d^avouer  bien  haut  et  m^me 
par  serment  les  ouvra^es  qu'il  voyait 
menace  d*une  pers^ution ,  jusqu'^  les 
attriboer  ^  d'autres  et  a  les  mettresousle 
nom  d'auteurs  morts  et  mdme  vivants ;  il 
est  vrai  qu*il  se  laissa  trop  dominer  par 
sa  passion  pour  la  gloire ;  qu*il  fut  trop 
sensible  a  la  critique,  trop  mtoe  k  I'ou- 
trage,  eC  nesnt  pomt  ordinairement  me- 
^urer  la  vengeance  k  Tattaque;  que, 
oomme  la  plupart  des  gens  d'un  esprit 
v if  qui  toivent  beaucoup  de  lettres,  il 
eut  sooveat  le  tort  de  ddnigrer  dans 
telle  partie  de  sa  correspondanoe  la  m^ 
me  personne  qu*il  avait  complaisam- 
mentvant^oulonguement  complimen- 
ts dans  telle  autre.  Mais  il  est  vrai 
aussi  qu'ii  fut  fidele  et  d6voud  h  ses 
amis;  que  son  dme  dtait  aniinde  d'un 
amour  de  Tbumanitd  qui  ne  se  mani- 
festa  pas  seulemeot  par  des  livres,  mais, 
ses  plaidoyers  pour  Galas  et  Sirven  en 
font  foi ,  par  aes  actions ;  qu'il  donna 
des  preuves  nomhreuses  de  oienfaisan- 

T.  xu.  6V  Uvraison.  (Dict.  bngycl.,  nc.) 


ce;  qu'il  secourut  fr^emment  avec 
une  gendrosite  delicate  de  jeunes  dcri- 
vains  n^ssiteux;  qu'il  fut  pour  ses 
nieces  un  oncle  affectueux  et  prodigue; 
pour  la  petite-fille  de  Gorneilie  un  pro- 
tecteur  devout;  pour  ses  voisins  de  Fer- 
ney,un  seigneur  affable,  charitable,  po- 
pulaire;  ennn,  que  dans  les  peines  et  les 
plaisirs  de  la  vie,  il  sut  souvent  prati- 
quer  cette  moderation  gue  la  sagesse 
enseigne  et  h  laquelle  if  ^tait  conduit 
par  la  perfection  de  son  bon  sens.  II  n'y 
a  done  ni  k  s'indigner  ni  k  s'enthousias- 
merici.  Comme  nomme,  Voltaire  ne 
m^rite  ni  les  outrages  qu*on  lui  a  pro- 
digu^  ni  les  apotheoses  qu'on  lui  a  d6- 
cernees.  Comme  peiiseur,  si,  par  la  vio- 
lence insultante  de  sa  haine  centre  des 
croyances  dignes  du  respect  de  tous,  par 
une  philosophie  trop  flottante,  par  une 
morale  trop  facile,  il  a  appel^sur  lui  de 
justes  reprocbes ,  il  a  merits  I'^ternelle 
reconnaissance  du  genre  humain  pour 
avoir ,  par  sa  guerre  infatigable  centre 
tousles  pr^jug^s  et  toutes  les  supersti- 
tions, par  cette  masse  d'idees  saines,  de 
Jugements  profonds ,  et  de  verity  elo- 
quentes,  qu'il  a  r^pandue  en  tons  sens 
sur  le  monde,  affrancbi  et  comme  per- 
fectionn^,  en  France  et  dans  toute  r£u- 
rope,  la  plus  pr^ieuse  des  facult^s  bu- 
maines,  le  bon  sens  (*). 

VoLTiGBUBS.  Soldats  d'infanterie 
destine  k  faire ,  en  campagne ,  le  ser- 
vice de  tirailleurs.  Les  grenadiers  et  les 
carabiniers  furent  lonetemps  les  seuies 
troupes  d'^lite  de  I'inianterie  de  ligne 
et  de  rinfanterie  l^ere.  Lorsqu*en  1776 
on  lioencia  une  partie  de  Tarm^,  et  que 
Ton  ne  conserva  qu'nneseule  compagnie 

(*)  L'espaoe  nom  manque  pour  dter  les 
MiCions  qui  oat  ete  donnees  des  ceupres  com' 
pUtes  de  F'oliaire;  noui  ne  mentionoerons 
que  It  premiere,  qui  parut  i^  Dresdc,  en 
<749i  8  vol.  in-8o;  oelle  de  Geneve,  1768, 
3o  voL  in-4* ,  a  laqoelle  00  joint  ordinaire- 
ment  la  correspondance ,  en  z5  vol.  in-4"; 
oelle  de  ILehl,  1773 ,  40  vol.  io-4%  fig.,  doot 
les  epreuves  ont  ete  revues  par  I'auteur 
lui-m^me;  celle  de  ILebl,  1785-89,  9a  vol. 
in-xa ,  imprimee  aux  frais  de  Beaumarcbais ; 
eofin ,  parmi  Its  plus  r^centes ,  cellc  qu'a 
donn^  M.  Beuchot,  en  70  volin-S**,  et  Te- 
dition  publiee  par  MM.  Firmin  E^dot  freres, 
en  1 3  vol.  grand  in-80  k  deux  colonnes  :  cetle 
demi^  est  la  plot  complete  de  toutes. 
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de  grcDadien  par  r^^ment,  on  91^1  pour 
remplaeer  les  autres,  une  compagnie  de 
cbasseun.  Les  grenadiers  occupaient  la 
droitedu  premier  bataillon,  les  chas- 
seurs la  gauche  du  second.  Ges  coinpa- 
gnies  disparorent  lors  de  rorgaoisation 
de  1791 ,  et  les  soldats  du  centre  des 
regiments  d*infanterie  l^gere  furent  les 
seuis  qui  conservdrent  le  nom  de  chas- 
seurs. Depuis  cette  epoque  jusqu'en 
1804  les  hommes  de  petite  taille  furent, 
dans  raring,  en  butte  aux  railleries  et 
aux  plaisanteries  de  leurs  camarades. 
Napoleon  changea  cette  disposition 
malveillante ;  il  inodifia  Tancien  usage 
qui  n*admettait  au  service  que  des  hom- 
ines de  5  pieds  1  pouce  au  moins,  et  en 
rei^ut  de  4  pieds  9  pouces:  eofin  ,  pour 
stimuler  ramour-propre  de  ces  soldats 
de  petite  taille  ,  il  voulut  cr^r  des 
compagnies  d'^lite  qui  fussent  pour  eux 
ce  que  eelles  de  grenadiers  ^talent  pour 
les  nommes  de  haute  taille. 

Le  d^ret  du  18  mars  1804  institua 
d'abord  des  corapaenies  de  volLi^eurs 
dans  chaque  bataillon  d'infantene  1^- 
g^re,  etcelui  du  24  septembre  sufvant 
en  pla^a  ^galement  une  dans  chaque  ba- 
taillon dinfanterie  de  lisne.  D*apres  ces 
deux  d^rets  constitutifs  la  compagnie 
de  voitigeurs  devait  ^tre  la  troisleme 
du  bataulon,  et  prendre  rang  apres 
eelles  de  grenadiers  ou  de  caraoiniers. 
Le  d^ret  du  18  fi^vrier  1808  a  fait  pren- 
dre aux  voltigeurs  la  gauche  du  batail- 
lon ^  place  qu'ils  occupent  encore  dans 
Torganisation  actuelle. 


n'eurent  que  la  paye  des  aotdats  duco- 
tre;  mals  enfin,  leur  brayoure  et  leon 
.bons  services  leur  firent  dooner  la  haute 
pajre  de  cinq  centimes  par  jour.  lis 
jouissent  maintenant  des  aioiies  pre- 
rogatives Que  les  compagnies  de  grou- 
diers  et  de  carabiniers,  et  par&geot 
avec  elles  la  garde  du  orapeaa  et  la 
gardes  d'honneur. 

Une  ordonnance  royale  da  6  novem* 
bre  1822  a  form^ ,  dans  la  17*  diviaon 
militaire  (la  Corse),  un  bataillon  qui  a 
pris  In  denomination  de  batttiUon  de 
voltigeurs  corses,  Ce  corps  est  sp^sa* 
lement  destine  a  servir  comiiieaaxiliair« 
de  la  gendarmerie  dans  cette  divisioo. 

Vo&oBNSBS.  Peuple  gaulois  qui  babi- 
tait  les  environs  de  Gordes  (Vaudusf. 
en  latin  rordo^  et  dont  cette  viile  etait 
la  capita  le. 

VosGBS  (departement  des).  Ce  df- 
partement  se  compose  de  la  partfe  me- 
ridiooale  de  la  Lorraine.  II  est  borne,  an 
nord,  par  le  d^partement  de  la  Meartbe; 
au  nord-est,  par  celui  de  la  Mease;  a 
rest ,  par  ceux  du  Haut  et  du  Bas-Uio; 
au  sua ,  par  celui  de  la  Haute-Sa6ae;  a 
Fouest  par  celui  de  la  Haute- Mame.  Sor 
sa  limite  orientale  se  d^veloppe  la 
chatne  des  Vosges ,  dont  il  eaipniQte 
son  nom.  Les  moots  F^uciles,  ramf- 
fication  de  cette  chatne  de  motttagoes, 
courant  de  Test  k  I'ouest,  le  divtseet 
en  deux  versants  ^en^raui,  ddtit  foo 
appartient  au  bassin  de  la  SaAae,  faa- 
tre ,  qui  occupe  la  plus  grandi  partie 
du  d6partement ,  aux  bassins  de  1j 


Dans  Torigine ,  les  voltigeurs  furent  .  Meiise  et  de  la  Moselle.  La  su 
sp^ialement  destine  &  ^tre  transports 
rapidement,  par  les  troupes  a  cbeval, 
sur  les  points  oi^  leur  prSence  pouvatt 
6tre  nMessaire.  En  cons^eiice  ils  fu- 
rent exerc^s  ^  monter  lestementi  et 
d*un  saut,  sur  la  croupe  des  chevaox, 
a  en  descendre  avec  l^ret^ ,  a  se  for- 
mer rapidement,  et  k  suivre,  k  pied,  un 
cavalier  marchant  au  trot.  A  oet  emt, 
les  compagnies  de  voltigeurs,  fomota 
d'hommes  bien  constitute,  vieooreux, 
lestes,  mais  de  la  plus  petite  taille 
(4  pieds  11  pouces),  furent  armte  de 
fusils  tr^s-l^gers  et  d'nn  sabre  briquet; 
et  on  leur  donna  pour  instrument  mili- 
taire, au  li^u  de  tambours,  de  petlts 
cors  de  chasse  appelte  comets. 

Pendant  loogtempst  les  voltigeurs 


ce  d^partement  est  de  585,96(lieetare5, 
dont  244,766  sont  en  terres  bboon- 
bles ,  127,474  tt  hois  et  forte,  76,^0 
en  prairies ,  86,651  eti  landes,  pitis. 
bruyeres ,  4^490  en  vignes ,  etc.  Sob  re- 
venu  territorial  est  ^valu^  k  14,SS5,oeo 
francs;  La  sommede  ses  fmpAtsdtre(t5, 
en  1839,  a  et^  de  l,649>3#fra9C9 , 
dont  1,184,626  Itancs  poor  les  eootii- 
butiohs  fonci^res. 

Ce  d^partement  ne  possdde  moBoe  ri- 
viere qui  soit  navigable.  II  ii*a  point  dcb 
plus  de  canaux.  Ses  grandes  routes  sotf 
au  nombre  de  vf  ngt-nuit,  doot  six  roots 
royales  et  vingt-deux  d^partementala. 

II  est  divis6  en  cinq  arrondisseaieoti 
dont  les  chefs-lieux  sont :  f^lqd ,  chef 
lieu  du  d€partement|  Btirecrart,  Seo:^ 
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ChSteau,  Remiremont,  et  Saint- Di^.  II 
renferme  301  cantons  et  547  communes. 
Sa  population  estde  411,034  habitauts, 
parmi  lesquels  on  corapte  1,223  6lec- 
teurs,  qui  envoient  a  la  cbambre  5  d6» 
put^. 

li  forme  le  dioc^e  d'un  ^v^h6 ,  celui 
de  Saint-Di^ ,  sufTragant  de  rarchev^- 
che  de  Besan^n.  U  est  compris  dans  le 
ressort  de  la  cour  royale  de  Nancy,  et 
dans  le  ressort  de  Tacad^mie  de  la 
ni^me  ville.  II  fait  partie  de  la  3'  di- 
vision militaire,  dont  le  chef-lieu  est 
Strasbourg,  et  forme  la  9'  conservation 
foresti^re. 

Parmi  les  personnages  plus  ou  moins 
celebres  nes  sur  son  territoire ,  on 
compte  Jeanne  d'Arc ,  le  poete  Gil- 
bert ,  etc. 

VouBT  CSimon),  peintre,  n^  a  Paris 
en  1582,  fut  ^l^ve  de  son  pere,  Laurent 
Vouet,  artiste  mediocre,  et  n*en  fit  pas 
moins  sous  sa  direction  de  tels  pro- 
grds  qu'^  I'dge  de  quatorze  ans  if  fut 
appel^  en  Angleterre  pour  y  peindre 
une  Fran^aise  de  haut  ran^.  A  son  re- 
tour  de  ce  voyagiB ,  pendant  lequel  11 
avait  mis  k  profit  son  etonnante  faci- 
lity, il  se  trouva  jouir  d'une  certaine 
reputation,  et  fut  emmen^  a  Constanti- 
nople par  un  ambassadeur  fran^nis.  La, 
il  pei^it  de  m^moire  Achmet  V,  quMl 
D*avait  pu  voir  qu*une  seule  fpis  a  une 
audience  solennelle ,  et  le  succps  de  ce 
tour  de  force  lui  fit  faire  d'autres  por- 
traits qui  lui  furent  bien  paves.  II  se 
rendit  ensujte  en  Italic,  et  lut  employ^ 
par  le  pape  Urbain  Vlll  a  rembellisse- 
ment  de  Sain^Pierre  et  de  San-Lorenzo, 
et  par  les  Doria  h  Tex^cution  de  leurs 
nombreux  portraits  de  famille.  Enfin  il 
revint  h  Paris  sur  rinjonction  de  Louis 
XIII,  aui  le  logea  au  Louvre,  augmenta 
considerablement  la  pension  qu*il  lui 
avait  d^ja  fait  tenir  en  Italic ,  le  nomma 
son  premier  peintre ,  et'voulut  prendre 
de  lui  des  lecons  de  pastel.  Ce  fut  aiors 
que  Vouet,  afin  de  pouvoir  satisfaire 
aux  nombreuses  demandes,  abandonna 
sa  premiere  maniere ,  forte  et  savante, 
pour  se  livrer  h  une  pratique  exp^itive 
cfui  altera  sensiblement  la  neaut^  de  son 
coioris.  II  est  flicheux  pour  sa  gloire 
qu'il  n'ait  pas  toujours  travaille  ses  ta- 
iiJeaux  comme  il  ftifait  fait  en  Italie 
et  dans  les  premieres  annees  de  son 


* 
retour  en  France.  Sa  Salutation  angi- 
liffue  ( de  I'ancienne  galerie  de  Gius- 
tiani)  et  sa  PrisenUUion  au  temple  y 
que  Ton  voit  au  mus6e  du  Louvre,  sont 
ses  meilleurs  ouvrages.  On  voit  encore 
avec  plaisir  dans  le  musee  du  Louvre 
sa  Reunion  (f artistes,  sa  Chariti  ro- 
maine ,  son  Christ  au  tombeau  et  sa 
Saiwte  Familk,  On  ne  saurait  cepen- 
dant  nier  Tinferiorite  de  ces  derni^res 
productions ;  inuis  il  ne  faut  pas  Texa- 
gerer  comme  on  i*a  fait,  en  haine  de  la 
conduite  pen  g^n^reuse  que  Vouet  tint  a 
regard  du  Poussin,  lorsqu^il  vit  ce  grand 
pemtre  appel^  en  France.  La  jalousie 
qu*il  eprouva  alors  n^avait  ^t^  que  trop 
provoquee  par  cette  exclamation  de 
Louis  Xni  en  epprenant  Tarriv^e  de 
Poussin  :  FoiUi  youet  bien  attrapi! 
Les  changements  un  peu  brusques  que 
le  nouveau  directeui;  des  travaux  du 
louvre  introduisit  dans  TarchitecturB 
et  dans  les  peintures  d'ornement,  du- 
rent  achever  d'indisposer  centre  lui 
Fancienne  ^le,  et  Vouet  pouvait  moins 
que  tout  autre  se  defendre  d*une  irri- 
tation que  partageaient  d*ailleurs  taut 
d*autres  artistes,  moins  froiss^s  que  lui. 
La  verite  est  qu'on  doit  lui  savoir  gr6 
d'avoir  contribu^  a  ramener  Tart  dans 
les  voies  du  bon  godt.  C'est  de  son  ate- 
lier que  sortirent  Lebrun ,  Le  Sueur, 
Mignard ,  Dufresnoy,  comme  plus  tard 
les  beaux  ouvrages  du  Poussin  forme- 
rent  k  leur  tour  David  et  Girodet.  Touet 
mourut  en  1641. 

VouLLAND  (Henri),  n^  ^  Uz^  en 
1750,  exer^ait  la  profession  d'avocat  a 
Ntmes,  lorsque  le  tiers  ^tat  de  la 
sen^bauss^e  de  cette  ville  le  nomma 
depute  aux  etats  g^n(^raux.  Ardent  et 
passionne,  il  figura  bientdt  parmi  les 
patriotes  les  plus  exaltes ,  et  jfut  appele 
a  sieger  dans  le  comite  des  recherches, 
par  1  influence  de  son  compatriote  Ra- 
baud  Saint-£tienne.  Apr^  la  session  de 
Tassembi^e  constituante ,  il  devint  mem- 
bre  du  tribunal  de  cassation ;  puis ,  fut 
r^61u  d^put^  du  d6partement  du  Gard 
k  la  Convention  nationale.  II  y  fnontra 
la  m6me  exaltation  qu*a  I'assembl^e  des 
^tats  g^neraux ,  et  se  rangea ,  d^s  les 
premieres  stances ,  I  Textr^me  gauche. 
Lors  du  proc^  du  roi ,  il  rejeta  Tappel 
au  peuple  et  vota  la  mort  sans  sursis  ; 
bientot  apres ,  il  fut  appel^  au  comite 
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de  sikret^  gen^rale.  II  prit  ufie  part  ac- 
tive k  coutes  les  mesures  que  le  club  des 
Cordeliers  inspira  ou  commanda  h  oe 
comite,  forme  de  ses  meinbres  les  plus 
exag^r^ ;  aussi,  lorsque  Robespierre  et 
ses  amis  songerent  a  reprimer  les  exc^s 
de  la  faction  anarchique  dont  la  com- 
mune ,  les  cordeliers  et  le  comite  de  sQ- 
ret^  gen^rale  ^taient  devenus  les  prin- 
cipaux  foyers ,  Youiland  se  joignit  a  ses 
CQilegues*  pour  conjurer  Torage  qui  les 
menaqait,  et  contribua  de  toutes  ses 
forces  h  la  revolution  du  9  thermidor. 
Hais  la  reaction  ne  tarda  pas  k  enve- 
lopper  dans  ses  proscriptions  ceux-la 
meme  qui  en  avaient  donn6  le  signal  ^ 
et  Youiland  fut  d^nonc^ ,  le  28  aoQt 
1794 ,  par  Lecointre  de  Versailles , 
comme  complice  de  Robes[>ierre.  Cette 
premiere  attaque  ne  Tatteignit  point, 
et  ii  continua  de  singer  silencieusement 
a  la  Montagne ,  jusqu'a  ce  qu'une  ac- 
cusation centre  tous  les  membres  des 
anciens  comit^s  le  fit  decree  er  d*arres- 
tation,  en  mai  1795.  II  echappa  aux 
poursuites  de  la  police,  et  attendit  chez 
fe  libraire  Maret,  qui  lui  avait  donn6 
uo  asile  sans  partager  ses  opinions,  que 
I'amnistie  de  brumaire  an  iv  le  rendit 
k  la  liberty.  II  vecut  depuis  ignore ,  et 
mourut  k  Paris  en  1802. 

YOYBR  (maison  de).  Voy.  Aagenson. 

VoYSiN  (Daniel-Franijois) ,  n6  a  Pa- 
ris en  1654,  fut  recu  a  viugt  ans  con- 
seillerau  parlement',  epousa,  en  1683, 
la  fille  de  Trudaine ,  prevot  des  mar- 
chands  de  la  ville  de  Paris,  et  dut  a  ce 
jnariage  la  charge  de  mattre  des  requi- 
tes, et  peut-^tre  rintendance  du  Hainaut 
en  1688.  II  lui  dut  bientdt  la  faveur  de 
madame  de  Maintenon,  qui  le  fit  appeler 
au  conseil  d'etat  en  1694,  le  presetita 
pour  la  place  d*intendant  de  Saint-Cyr 
en  1701,  et  lui  obtint,  en  1709 ,  lo  titre 
de  secretaire  d'etat  de  la  guerre.  Les 
circonstances  etaient  difnciles ;  les 
courtisans,  dont  k  son  insu  Saint-Si- 
mon s'est  fait  ici  l*ecbo,  trouverent 
qu'on  aurait  pu  faire  un  meilleur  choix ; 
mais  Villars  a  rendu  one  justice  com- 
plete au  zeie  du  ministre ,  a  la  purete 
de  ses  intentions  et  a  son  desinteresse- 
ment.  II  6tait  bien  certainement  etran- 
ger  aux  operations  militaires,  et  il  re- 
^t  meme  da  roi  la  defense  d'expedier 


aucune  affaire  sans  ravoir  soamise  an 
marechal  de  Boufflers;  neanmoins  U 
garda  sa  place  et  y  joignit,  eo  1714, 
celle  de  cnancelier,  griice  aa  credit  de 
sa  protectice,  qui  comptaitbien  trouver 
en  lui  un  serviteur  docile  pour  presenter 
a  Tenregistrement  redit  qui  appelait  ao 
tr6ne  les  princes  legitimes  a  aefaut  d«s 
princes  du  sang.    Voysin ,   jaloux  dc 

i)laire  aussi  k  Letellier,  redigea  centre 
es  evSques  appelants  un  edit  que  d'A- 
guesseau ,  alors  avocat  general «  refuse 
'appuyer  au  parlement.  Ce  fut  encore 
lui  qui  se  cbargea  d'insinuer  a  Louts 
XIV  de  confirmer,  par  son  testament , 
les  dispositions  deja  prises  en  &vear 
des  princes  legitimes;  ce  fut  lui  qei 
ecrivit  cet  acte,  et  quelques  jours  apro 
il  en  re  vela  le  contenu  au  regent «  poor 
8*assurer  la  conserration  des  sceanx  et 
d'autres  avantages ;  enfin  ce  fut  lui  qui, 
peu  de  jours  aprds  la  roort  du  grand 
roi ,  vint  au  parlement  prononcer  la 
nullite  du  testament  qu*il  avait  ecrit  & 
inspire.  II  entra  au  conseil  de  r6gence, 
n*v  exerca  aucune  influence,  paroe  qo'il 
s'etait  6it  mepriser,  et  moami  eo 
1717. 
VfiiLLiEHB  (marquis  de  la).  Voyez 

PnEUPPBAUX. 

VuEz  (A mould  de),  naquit  ^  Op- 
penois,  pr^s  SaintOmer,  en  1624.  11 
comment  a  prendre  quelques  lejoits 
de  dessin  chez  un  juif  qui  cuttirait  k 
neinture ,  et  qui  plus  tard  lui  donna  la 
lacilite  de  venir  a  Paris  dans  Teeole  do 
frere  Luc ,  recollet  alors  eo  reputation. 
Au  bout  de  trois  ans ,  Vuez  se  rendit  a 
Venise  et  de  la  k  Rome,  ou  il  remporta 
le  premier  prix  de  TAcademie.  L&nm 
Tappeia  ensuite  en  France  et  lui  fit  assu- 
rer une  pension.  Vuez  trouva  d*ailleurs 
plus  tard  des  protecteurs  dans  la  do- 
chesse  de  Bouillon  et  dans  Loutois, 
II  finit  par  se  fixer  a  Lille,  otk  iJ  exccuta 
un  grand  nombre  de  tableaux.  Ceui 
qu'on  cite  particulierement  sont  la  Re- 
surrection de  Jesus-Chrisi^  le  Martipt 
de  saint  Jndre^  la  MultipUctsUan  dts 
pains ,  une  Descente  de  croir.  Vua 
a  un  dessin  tres-correct ,  beaucotip  de 
verite  dans  Texpression ;  mais  son  co- 
lons est  faux.  II  mourut  a  Lille «  ntc 
le  titre  d'ecbevin  de  la  ville ,  le  3  avnl 
1734. 
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WA6BAM  (campagneet  batailla  de). 
Au  printemps  de  1809,  FAutriche ,  qui 
voyait  depuis  la  fin  de  1807  Napomn 
oceupe  au  midi  de  TEorope  par  la  guerre 
d*£spa^et  qui  Itf  voyait  iQcessamment 
oontraint  d'envoyerdes  troupes  au  dellt 
des  PyreD^,  et  qui ,  ro^me  Tavait  vu 
presque  oblig^  an  moment  de  courir  se 
mettre  en  personne  k  leur  tiSte,  crut 
Toceasion  tout  k  fait  propice  pour  re- 
prendreau  nord  les  armes  contre  lui,  et 
ven^r  rbumillatlon  des  nombreuses 
d^faites  qu*elle  avait  essuy^s  depuis 
vingt  ans. 

Dda  1808,rAntriche  avait  commence 
h  se  preparer  au  renouvelleroent  de  la 
lutte :  elle  s'^tait  mise  h  r^parer  ses 
places  fortes ,  elle  avait  augment^  les 
cadres  de  son  arm^e  r^guli^re,  mobilise 
une  partie  de  sa  landkoehr  ou  milice 
nationale,  et  fait  un  appel  k  riosurrec- 
tioD  boDCToise.  Napoleon,  k  gui  la  pers- 
pective d'avolr  de  nouveau  a  lutter  en 
Allemagne  souriait  d*autant  moins  que 
la  guerre  de  la  Peninsule  iui  pesait  dej^ 
d*un  poids  ^norme  sur  les  bras ,  avait 
demand^  bautainement  la  raison  de  ces 
pr^paratiis  extraordinaires.  Le  cabinet 
de  Vienne  avait  repondu  avec  une  ap- 
parente  humility  qu  il  ne  prenait  1^  que 
de  simples  mesures  defensives,  et.qu'il 
les  prenait,  non  contre  la  France,  mais 
contre  la  Turquie.   Francois  II  avait 
m^me,  lors  de  rentrevue  d^Erfnrt,  ecrit 
de  sa  main  a  Napoleon  une  lettre  af- 
fectueuse  et  confidentielle  oil  11  protes- 
tait  de  ses  intentions  padfiques.  G'^tait 
alors,  c'etait  par  suite  de  ces  assuran- 
ces qui  semblaient  empreintes  du  ca- 
chet de  la  sincerity,  que  Napoleon,  qui 
d*autre  part,  se  croyait  sAr  de  la  Russia 
et  de  la  Prusse ,  s'etait  donn^  tout  en- 
tier  h  Taxation  du  dessein  qu*il  avait 
concu  de  soumettre  I'Espagne,  et  s*^tait 
rendu  sur  le  th^tre  de  la  guerre.  Mais  k 
peine  avait-il  francbi  les  Pyrenees ,  que 
rAutricbe  poussa  ses  preparatifs  avec 
un  redoubiement  de  vigueur.  En  vain 
7?apol6oo,  pour  6viter  une  rupture,  ten- 
ta-t-il  toutes  les  voies  possibles  de  con- 
ciiiatioD :  aes  efforts  n*arracbdrent  au 


cabinet  de  Vieniieque  des  r^ponses  ^va« 
sives  et  dilatoires.  UAutriche ,  docile 
aux  conseils  de  TAngleterre ,  qui  cher- 
chait  a  exciter  contre  la  France  une  cin- 
gui^me  coalition,  persev^ra  dans  ses  pro- 
jets  bostiles ,  continue  ses  armements, 
et  se  trouva  avoir,  en  fevrier  1809 , 
plus  de  500,000  soldats  sur  pied.  Bien- 
t6t,  adoptant  Torganisation  si  puissante 
de  la  grande  arro^  frani^ise  i  elle  les 
partagea  en  onze  corps  principaux,  dont 
deux  de  r^erve ,  qui ,  forts  d'environ 
80,000  bommes ,  composes  chacun  des 
diff^rentes  armes,  pourvus  chacun  d*ua 
tot-major  particulier  et  d'une  admi- 
nistration particuliere ,  pouvaient ,  s^- 
par^ ,  agir  par  eux-m^mes ,  et  qui,  r^u- 
nis,  offraient  une  subdivision  commode 
soit  pour  les  mouvements  partiels,  soit 
pour  le  detail  des  subsistances.  Enfin , 
dans  les  premiers  jours  d'avril,  elle  ou- 
vrit  les  bostilit^  non-seulement  en  Al- 
lemagne, mais^iussi  en  Italic  et  en  Po- 
logne. 

Malgr6  les  forces  immenses  dont 
Tempereur  d*Autricbe  pouvait  disposer, 
c*6tait  t^m^it^  k  Iui  que  d*oublier  si 
vite  son  d6sastre  de  1805,  et  de  vouloir 
se  mesurer  de  nouveau  avec  le  chef  de 
Tempi  re  fran^is.  Napol^n,  malgr6  les 
renforts  qu'il  ne  cessait  de  diriger  vers 
TEspagne,  n*toit  point  tellement  ^  bout 
de  ressources,  qu  il  ne  pdt  encore  tenir 
t£te  a  TAutriche.  II  allait,  au  contraire, 
encore  une  fois,  sortir  vainqueur  de  la 
lutte. 

Dans  les  premiers  jours  de  Janvier 
1809,  he  pouvant  plus  sedissimulerque 
TAutricbe  voulait  la  guerre ,  Napoleon 
avait  quitt^  TEspagne,  ou  sa  courte  ap- 
parition avait  6te  le  signal  de  succes 
ddcisifs ;  il  avait  re^agne  la  France ,  et 
les  d-marches  qu*il  tenta  encore  pen- 
dant tout  rbiver  pour  se  maintenir  en 
paix  avec  Franqois  II,  ne  remp^cb^rent 
pas  de  prendre,  avec  Tact! vite  et  la  cir- 
conspection  qui  le  caracterisaient,  toutes 
les  mesures  propres  k  tourner  en  sa  fa- 
veur  Tissue  du  nouveau  duel  que  Iui  sus- 
citait  la  politique  baineuse  de  TAngle- 
gleterre. 
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'  D^  le  mois  de  mars,  Napoleon  avait 
guatre-vingt  mille  hommes  de  troupes 
irancaises  eo  AUemagne.  Quarante  et 
quelques  miile,  aux  ordres  de  Davoust, 
oocupaient  les  places  de  I'Oder,  Magde- 
bouT^,  Bayreuth  et  le  Hanovre;  uq 
corps  de  nouvelle  'formation,  et  qui 
comptait  d6\k  seize  mille  baionnettes , 
gardaitles  Titles  ans^atiques;  enfin,  Ou- 
dinot  6tait  k  Francfort  avec  trois  divi- 
sions qui  pr^entaient  un  effectif  de 
vingt-quatre  mille  combattants.  En  ou- 
tre, la  confederation  dii  Rhin  avait  mis 
plus  de  cent  miile  hommes  a  la  disposi- 
tion de  I'empereur.  11  pouvait  amsi , 
nyant  que  TAutriche  eAt  pris  I'offen- 
sive,  disposer  d'environ  deux  cent  mille 
soldats  repartis  entre  la  mer  Baltique, 
Toc^an  Germanique,  le  Rhin,  la  Vistule 
et  la  vaste  fronti^re  des  £tats  autri- 
Chiens.  Cette  armee  puissante  etait  flan- 
qu6e  a  Test  par  Taltiance  russe  qui  pro- 
mettait  un  secours  de  cent  cinquante 
mille  combattants;  au  nord  ,  elle  Tetait 
non-seulement  par  Tarm^e  de  Dalmatie 
sous  Marmont,  qui  comptait  quinze 
mille  hommes.  mais  encore  par  Tarm^e 
dltalie,  sous  Eugene  et  M acdonald,  qui 
n'en  comptait  pas  moins  de  soixante 
mille.  L'Autriche  etait  done  resserr^e 
dans  un  cercledequatrecent  mille  balou- 
Qettes  ennemies.  Mais,  d'une  part, 
les  vieilles  bandes  francaises ,  ces  corps 
qui  depuis  le  commence'ment  du  siecle*, 
manoeuvraient  avec  un  ensemble  irre- 
sistible ,  sontenaient  au  dela  des  Pyre- 
nees une  lutte  meurtriere,  et  lesquatre- 
vingt  mille  hommes  que  la  France  venait 
de  diriger  sur  TAIlemagne  etaient  pres- 
ouetous  dejeunes  soldats ;  d*autre  part, 
1  energie  inattendue  que  le  peuple  espa- 
^ol  deployait  pour  se  soustraire  au 
joug  de  Vetranger,  etait  un  noble  exem- 

f»le  que  lltalie,  que  la  Prusse,  que  toute 
a  confederation  du  Rhin  s'empresse- 
raient  sans  doute  d'imiter.  Puis  la 
France  n*etait-elle  point  lasse  de  toujours 
combattre,  fHX-ee  [H)ur  vaincre  toujours? 
L'Autriche  pouvait  done  s*attendre  h 
trouver  des  adversaires  peu  redoutables 
dans  la  plupart  des  allies  de  Napoleon, 
et,  dans  les  soldats  fran^is  h  qui  elle 
allait  avoir  affaire,  des  hommes  moins 
aguerris,  moins  passionnesqueceux  qui 
Tavaient  $i  longtemps  vaincue.  L'Au- 
triebe  savait  d  aillears  h  quoi  6*en  te- 


nir  sur  le  renfort  que  le  czar  pronet- 
talt.  Au  contraire ,  elle  avait  requ  di 
cabinet  de  Londres  la  promesse  de  sub- 
sides importants,  la  promesse  d'ui 
corps  auxiliaire,  enfin  la  promesse  (k 
deux  diver^QoS)  rune  sur  les  «Ates  di 
royaume  de  Ivaples,  Taatre  ^  rembos- 
chure  de  Tfiscaut. 
Uarcbiduc  Charles ,  frere  de  Fras- 

Sois  n ,  avait  ete  oomme  ^^o^alisiiBie 
es  troupes  autricbiennes.  Urardant  sou 
ses  ordres  les  six  premiers  des  onu 
cor|)s  dont  nous  avons  parM  plus  haal, 
ainsi  quele  tO*  et  le  tl*  qui  xorsiaieDt 
la  reserve,  il  en  avait  cofiipos^  farmee 

(irincipale,  celle  qui  devait  agir  ca  Al- 
emagne ;  il  avait  destine  \e7*k  operer 
sur  la  Vistule,  le  8*  et  le  0*  k  marcbef 
sur  ritalie ;  puis  ,  dans  le  coorant  de 
mars,  tandis  que  i*archi4ueFf|rdipaiid  et 
Tarchiduc  Jean,  freres  ausside  rempe- 
reur,  se  mettaient  chacun  i  la  t6te  d'uoe 
de  ces  deux  deruieres  armies  pour  les 
conduire  k  leur  destination  reaipective, 
Tarchiduc  Charles  lui-meme  avail  ecfae- 
lonne  la  sienne  du  Danube  k  TEger,  et 
occupe  k  la  fois  Mautern  et  Saata.  Soo 

i)rojet  semblait  etre  de  deboodier  par 
a  Boheme,  d'envahir  la  principaiile  de 
Bayreuth  ,  d'ecraser  Davoust,  qui ,  aa 
bruit  de  sa  marche,  s*etait  eoooeotie 
entre  le  Mayn  et  la  Rednits,  et  de  por- 
ter la  guerre  sur  le  Rhin.  Ce  plan,  ooot 
Texecutioa  edt  degage  la  Prusse ,  qui 
dte  lors  se  departissait  de  la  oeBtctJiie, 
cban<^e  pareilleraeot  les  dispositions  de 
la  Russie ,  et  rendu  a  TAatrii^  toute 
son  influence  sur  les  princes  de  la  Con- 
federation^ avait  en  outre  ravantaie 
d'eloigner  les  armies  autrichienoes  de 
ces  champs  de  bataille  oH  les  dMmtts 
sont  fatales.  Mais  le  prince  sat  que  Na- 
poieon  se  preparait  a  venir  en  persoaoe 
le  combattre,  qu*Oudinot  avait  ete  rcn* 
force  et  avait  re(u  Pordre  de  8*avaaoer 
sur  Donauwerth,  oue  Massdoa  aoMnait 
de  Tinterieur  sur  le  Lecb  un  oouvcau 
corps  de  trente  mille  hommes ;  enfin, 

3ue  la  garde  imperiale  et  ia  cavalerk 
e  reserve  etaient  en  marche  par  la  val- 
lee  du  Danube;  il  compritqueVieiUM al- 
lait etre  uromptement  menao6e.  Upasss 
alors  le  fleuve  a  Lints ,  et  ne  laiaia  sur 
la  rive  gauche,  pour  repousser  Diavoust, 
qui  se  rapprochait  dlngolstadt ,  que 
l<r  et  2*  corps,  envifoo  loisante 
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bommes  «Mmnaiides  |Mr  las  gteAr^ut 
Bell«garde  et  Kollowrath.  II  egp^rait 
encore^  en  aaisisiaot  avec  yigueor  I'i* 
nitiativt,  pr^fank  Farriv^  de  Napoleon, 
acculer  au  Rhia  lea  tfoupes  francaia^  t 
et,  a*anachaiit  auz  omieres  d«  la  rou- 
tine, tenter  aion  quelque  nouveUecom*' 
bioaisoQstnt^iqoe.  Aprda  avoir  envoys 
deux  poa  d^taenementa  du  6*  corpa , 
I'uD  ooinmand^  par  le  g^^ral  Dedowiefa, 
▼Mrs  Paaaau,  poor  Uoquer  oette  forte- 
resse;  t'autre,ooinniaiidi§  par  le  g^oeral 
Jeilaei|ich,  vera  Salzburg ,  pour  com- 
maokfuer  avee  rarm^ealtaiie,  le  gi§- 
ntolisaime  mit  k  aa gauche ,  soualea 
ordrea  da  g6n^ral  Hiiler,  le  6*  corps  et 
le  reste  du  0*,  qui  prtentaient  encore 
un  efifeetif  de  40,000  hommea,  et  forma 


de  Beitttov  qm  Napoltoq  afait  provi- 
8oireo»ent  iuvesti  du  conunandement 
eo  ebef,  Tordre  de  a'avancer  k  marches 
fprcto  vera  le  Danube,  occupait  RatiS' 
bonne ;  Tarm^  bavaroise  venait  pren- 
dre position  a  Neustadt  et  ^Abensoerg; 
Yandamme,  k  la  tdte  de  10,000  Wur- 
tembergeois  ,  Besaiires ,  avec  13|000 
cavaliers  de  la  r^rve,  s'^elonnaient 
k  Vohburg,  Ik  Neubuig,  a  Injgdstadt  et 
^Dooauwerth;  Oudinot,  suivi  de  pres 

gar  Mass^na ,  8*approehait  de  Pfanen- 
eusen,  sur  le  flanc  gauche  des  Imp^- 
riauz;  enfin,  NapoUon  avait  quitt^ 
Paris  le  12 ,  et  accourait  pour  diriger 
lui-mtae  lea  operations. 

II  etait  temps :  malgr^  la  moUesse  avec 
laquelle  les  Autricbiens  avaient  manceu- 


son  centre  du  >*,  sa  droite  du  4*  et  des   ^re,  Tarm^  francaise  se  trouvait  dans 


reserves.  Puis,  du  10  au  15  avril,  toute 
Farmte  autrichienne  d^boucha,  Telle 
droite ,  avec  laquelle  marcbait  Tarchi- 
duc  Charles,  par  Pilsen  et  Klattau,  sur 
Ratisbonne ;  le  centre ,  par  Schoerding 
sor  Platting ;  la  gauche ,  par  Braunau, 
sur  Landshnt  et  M oosburg.  Jallachich, 
cdtoyant  les  Alpes  tyrolieones ,  pointa 
droit  sur  Munich. 

Hiiler  rencontre  seul  quelque  resis* 
tance.  Les  troupes  bavaroises,  fortes  de 
30,000  hpmmes,  et  conduites  par  le 
iiiarecbal  Lefebvre,  lui  disputerent  les 
passages  de  Moosburg  et  de  Laodsbut; 
noais  qoand  elles  virent  rarchiduc  Char- 
les d^border  leur  gauche  par  Dingoifing 
et  Landau,  et,  poussant  jusqu*^  la  chaus* 
s^  de  Ratisbonne,  menaoerde  les  pren* 
dre   k  revers, elles  se  repli^rent  sur 
TAbens.  Tout  semblait  aller  au  gr^  des 
d^irs  de  Tarcbiduc ,  et  une  r^ussite 
GompIMe  aurait  oouronn^  ses  desseins, 
s'tl  lui  etit  M  possible  d'imprimer  plus 
d'ardeuv  aux  troupes  autrichiennes; 
mais  il  ne  put  les  arracher  k  leur  flegme 
accoutume.  Elles  n'atteignirent  les  bords 
de  riser  que  le  15  au  soir,  c*est4-dire 
qu'elles  n'employerent  pas  moinsde  six 
jOurs  entiers  k  faire  un  trajet  d'une 
▼ingtaine  de  lieucs,  et  cette  lentenr , 
dans  un'mouvement  d*oik  d^pendait  le 
sort  de  la  campagne ,  allait  avoir  les 
oonsdquenoes  les  plus  fUcheuses  pour 
les  int^r^ts  de  TAutricbe.  Pendant  ce 
temps ,  en  effet,  Davoust ,  dont  la  pre- 
mise impulsion  avait  6te  d*accounr  a 
Ingolstadtt  mais  qui  ensuite  avait  re^u 


une  situation  fort  critique ,  et ,  pour 
qu*elle  en  sorUt  victorieuse,  il  ne  fal*, 
lait  pas  moins  que  le  coup  d'ceil  prompt 
et  sdr  de  Napoteon.  Berthierf  si  babil^ 
d^ordinaire  k  executer  les  grandes  con- 
cepti9ns  de  Tempereur,  avait  pli^  sous 
le  faix  du  premier  rang.  Aux  masses  de 
rAutriche ,  dout  le  centre  et  la  gauche 
etaient  groups  sur  TAbens,  de  Au  k 
Rohr,  etdont  la  droite,  tournant  Ra- 
tisbonne ,  arrivait  par  Schwandorf  et 
Amberg ,  nour  saisir  la  vall^  de  TAIt- 
mulh,  Bertnier  n'opposait  qu'une  longue 
ligne  mince  et  sinueuse  qui  s'^tendait 
de  Schongau  k  Deswang,  sur  un  front 
de  soixante  lieues.  L*archidue  n*avait 
plus  ^*un  pas  k  faire,  que  le  pont  de 
iLeibemi  a  franchir  pour  se  jomdre  k 
sa  droite,  pour  eouper  Davoust  des  au-^ 
tres  corps  et  pousser  viaoureosement 
leurs  divisions  eparses  par  les  deux  rives 
du  Danube.  Jellachieh  ^tait  entr4  le  10 
k  Munioh. 

Mapol^on  arriva  le  17  ao  quartier 
general  de  Donauwerth.  Merveilleux 
ascendant  du  genie:  son  seul  nom  avait 
dejadlminue  le  p4rill  Au  simple  bruit 
de  son  arrive,  Tarcbiduc  suspendit  sa 
marche  offensive;  Tarchiduc  craignit 
de  donner  prise  entre  son  centre  et  sa 
droite;  il  orut  ne  pas  pouvoir  s*assurer 
trop  vite  d*une  communication  solide 
avec  Bellegarde  et  Kollowrath,  et,  au 
h'eu  de  s'eroparer  du  pont  deKelheim» 
il  fit  un  coude  pour  gagner  Ratisbonne. 

Dks  le  17,  devinant  k  pea  prte  Tin* 
tention  de  rarchiduCi  Napolm  rtsolat 
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de  prendre  Itii-m^me  Toffeiisive  safis 
plus  attendre.  Tout  d'abord,  poordis- 
siper  Finqui^ude  que  Tinf^riorite  nu* 
merique  de  ses  troupes  leur  intpirait 
peut-6tre,  il  mit  a  Tordre  la  proelania- 
tion  saivante : 

«  Soldats !  le  territoire  de  la  oonf6- 
a  deration  du  Rhin  a  €t6  viol^.  L*Au- 
«  trichien  veut  que  nous  fuyions  h 
«  Taspect  de  ses  armes,  et  que  nous  lui 
«  abandonnions  nos  alli^  :  il  arrive 
«  avrc  la  rapidite  de  i'6clair.... 

«  Soldats !  j'6tais  au  milieu  de  vous 
«  en  1805,  lorsque  le  souverain  de  TAu- 
«  triche  vint  h  mon  bivouac  de  Mora- 
•  vie ;  Yous  Tavez  entendu  implorer  ma 
«  clemence,  et  me  jurer  une  amiti^ 
«  ^ternelie.  Vaincue  dans  trois  guerres, 
«  TAutriche  a  dd  tout  h  notre  g^n^ro-' 
«  sit^;  trois  fois  elle  a  ^t^  perjure !!! 
«  Nos  succ^s  passes  nous  sont  un  s(lr 
«  garant  de  la  yictoire  qui  nous  attend. 
«  Marchons  done,  et  qu*a  notre  ?ue 
a  Fennemi  reconnaisse  son  Vainqueur. » 

Le  lendemain  18 ,  en  mdme  temps 
qu'il  transjportait  son  auartier  general 
a  Ingolstadft ,  il  envoya  a  chacun  de  ses 
lieutenants ,  avec  une  promptitude  et 
une  nettet^  qui  n*appartinrent  qu*a 
lui,  les  instructions  que  les  circons- 
tances  rendaient  necessaires.  II  pres- 
crivit  k  Davoust  de  quitter  Rati^bonne, 
*  de  8*avancer  par  la  rive  droite  du  Da- 
nube ,  et  de  venir  joindre  Parmee  bava- 
roise  sur  PAbens;  h  Lefebvre,  aui 
commandait  les  Bavarois ,  de  s'^ndre 
par  la  gauche,  et  d'attaquer  au  besoin 
les  troupes  autrichiennes  qu*il  avaitde- 
▼ant  lui ,  pour  faciliter  le  mouvement . 
de  Davoust;  h  Bessieres  et  k  Vandamme, 
de  marcher  sur  Neustadt  et  de  renfor** 
cer  le  centre ;  enfin  k  Oudinot  et  a 
Mass^na,  de  d^boucher  du  Lech  par 
Aichau  et  Pfaffenbausen,  afin  de  se  pla- 
cer entre  la  gauche  de  la  principale  ar- 
m6e  des  ennemis ,  qui  oocupait  Main- 
burg  ,  et  le  corps  dtoch^  du  g|6n^ral 
Jelladiich,  qui  toit  a  Munich.  Toutes 
oes  mesures  tendaient  k  effectuer  la 
rapide  et  complete  reunion  des  forces 
dont  Napolton  pouvait  disposer  en  ce 
moment,  pour  re plier  Tarcbiduc  Char- 
les et  d^livrer  la  Baviere. 

Davoust  comment  son  mouvement 
ie  19,  Il  la  pointe  du  jour.  Ne  iaissant 
dans  RatisDonne  que  le  66*  r^meot 


de  ligne,  il  forma  le  reslede  son  moiide 
en  trois  eolonnes ,  et  les  dirigea  la  pr^ 
mi^  le  long  du  Danube,  par  la  chan- 
see  d'Abach   a  Port-Saal,    les  deux 
autres,  par  des  cbenrina  vicinaiiz  pi- 
ratifies  k   la  grande  route.   De  leur 
cOle,  les  troupes  que  rarchidaeCharitt 
avait  r^unies  autour  de  Rohr,  s*^raii- 
4erent,  dte  trois  heares  du  matin, 
dans  la  direction  de  Ratisbonoe,  pour 
attaquer  Davoust  et  rempfclier  de  se 
r^nir  k  Lefebvre.  Elles  marciiaieot 
aussi  sur  trois  eolonnes  princiinles; 
mais  par  suite  de  mauvais  renseigne- 
ments ,  elies  appuyerent  beaucoap  trop 
a  droite  du  Danube,  et  il  en  resulta 
que  celle  de  gauche ,  command^  par 
Hobenzollem ,  beurta  seule  Davoust , 
tandis  aue  les  deux  autres  d^paes^reot 
le  martehai.  Le  choc  eut  lien  sur  les 
hauteurs  de  Busch ,  en  avant  de  Tana. 
Davoust ,  qui  communiquait  d^j^  avee 
Lefebvre ,  fut  habilement  seconde  pv 
lui.  Hobenzollem  soutint  avec  teerpe 
leur  double  effort,  jnais  il  lAdsa  pied 
peu  k  peu,  et  enfln  laissa  la  nmte  libre. 
Le  mtoe  jour,  Oudinot,  parti  la  veiUe 
d'Augsbourg,  culbuta  au   village  dt 
Pfaffenbausen  les  avant-postes  du  6* 
corpse  autrichien,  command^  par  Hil- 
ler,  et  les  mena  battant  Jusaoe  dans 
Au ,  sur  la  rive  droite  de  rAoens.  Le 
m^me  jour  aussi ,  Napol^n  6tait  a^ 
couru  d'Insolsudt  k  Aboiabeig ,  ec , 
d'apres  difterents  rapports  mi^il  re^t 
dans  la  soiree,  sur  la  position  des  princi 
paux  corps  ennemis ,  il  avait  juge  qoM 
ne  lui  serait  pas  difficile  de  traverser  le 
milieu  de  leur  li^ne.  £n  ellel «  ramiee 
autrichienne,   si    formidable    par   le 
nombre ,  se  trouvait  dej[a  presqoe  eou- 
p^  en  deux.  Pour  ne  nen  dire  de  lenr 
droite  qui  ^tait  toujours  aadeia  du 
Danube ,  leur  centre  et  leur  gaiidie  ne 
communiquaienC, le  matin  du  f9,qae 
par  un  foible  d^tachement  du  S*  corps; 
et  ce  d^tacbement,  Lefebvre   Tavait 
battu  pour  ailer  tendre  la  maio  a  Da- 
voust. Llntervalle  qui  eo  nteulla,  8*se- 
crut  encore  dans  la  nuit  du  19  an  SO, 
par  un  mouvement  retrograde  que  i* 
chiduc  fit  faire  aux  troupes  qui 
donne  dans  la  journee. 

Opposer  k  droite  et  k  gauche 
forces  suffisantes  pour  attirer  ratten- 
tion  du  centre  et  de  la  gauohe  de  f 
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iiemi;  porter  entre  ces  deux  corps  une 
masse  principale*  pour  les  poasser  en- 
suite  dans  des  directions  myerses ,  et 
rendre  lear  ronton  d^sormais  impossi- 
ble ,  puis  les  aeeabler  Tun  apres  l^autre 
fiar  la  superiority  da  nombre ,  et  par 
'effet  moral  que  produit  en  pareilie 
circoastanee  Tisoleroent  du  corps  atta* 
qu6 ;  tel  fut  le  plan  qu*arr6ta  If apo16on, 
et  Tex^ution  devatt  en  dtre  aussi  ra« 
pide  que  la  pens^. 

La  route  de  Rohr  h  Landshut  6tait 
la  ligne  qui  coupait  en  deux  I'arm^ 
autriehienne  :  ce  fut  par  cette  route, 
Ge  fut  sur  les  diffi6rentes  positions 
qu'elle  pou?ait  offrir,  que  Napoleon 
ciirieea  une  operation  principale.  LeSO, 
d^  la  pointe  du  jour,  il  s'y  engagea  h  la 
tfite  de  50,000  combattants.  Deux  des 
divisions  de  Davoust,  (fue  Napoi^n 
avait  appel6es  'a  lui  la  veiile  au  soir,  et 
qu*il  avait  mises  sous  les  ordres  de 
Lanoes ,  formaient  la  gauebe  de  cette 
arm^.  Le  corps  wurtembergeois,  tou* 

^'ou^s  conduit  par  Vandamnie ,  et  avec 
equei  Napolton  vouiut  marcher  lui- 
meme,  formal  t  le  centre.  Les  troupes 
bavaroises ,  toujours  conduites  par  Le- 
febvre,  formaient  la  droite.  Tandis  que 
Davoust  gardait  ses  positions  du  19 , 
pour  tenir  I'archiduc  Charles  en  6chec , 
et  que  non-seulement  11  imposait  a  son 
adversatre ,  mais  qu'il  Tobligeait  m^me 
Il  replier  une  partie  de  ses  forces ,  Lan- 
nes ,  Vandamnie ,  Lefebvre,  s'avan^ant 
de  front ,  en^ag^rent  avec  les  troupes 
du  g^ii^ral  Hilier  une  suite  d'actions 
importantes ,  auxquelles  le  1"  bulletin 
de  la  campagne  d  Autriche  a  donne  le 
nom  de  oataille  d'Abensberg  (voyez 
ABSirsBBBG  [bataille  d']),  et  qui  eurent 
pour  r^ultat  d'obliger  Tennemi  h  une 
prompte  retraite ,  par  les  deux  routes 
qui  mdnent  de  Pfaffenhausen  et  de 
Rottenburg  vers  Landshut. 

Landshut  est  situ6  entre  deux  bras  de 
riser.  Hilier  comptait  pendant  la  nuit 
alier  se  mettre  en  bataille  derriere  cette 
ville ,  et  attendre  la  le  cboc  de  Napo* 
l^n ;  mais  il  n'en  cut  pas  le  ten^. 
Le  31,  au  jour,  ses  troupes  que  le  pas- 
sage de  rartillerie  et  des  voitures 
avait  beaucoup  retarders ,  d^laient 
encore  par  le  pont.  L*annee  %an^ise, 
que  le  corps  d'Oudinot  rejoignait  en 
ce  moment,  et  doat  Tempereur  put 


alors  distraire  Lefdiivre,  poor  Fenvoyer 
soutenir  Davoust,  lesy  entassa  pele- 
m6le,  et  francbissant  fa  riviere  apres 
elies,  leur  livra  dans  les  rues  un  eombat 
acharn^  (voyez  Landshut  [combat 
de]}.  Hilier  essays  de  se  reformer  bors 
des  rours ;  mais  apprenant  que  Massena 
avait  pass^  riser  h  Moosburg  et  accou- 
rait  par  la  rive  droite,  il  ne  songea 

1»lus  qu*a  se  replier  sur  I'lnn.  Bessi^res 
e  poursuivit  avec  trois  divisions. 

Ces  deux  joum6es,  qui  affaiblirent 
les  Autrichiens  de  8,000  morts  et  d*au- 
tant  de  prisopniers,  completaient  ia 
separation  entre  leur  centre  et  leur  aile 
ffauche.  A  peine  assure  de  la  retraite  de 
Hilier,  Napoleon  fit  volte-face  pour  se 
rabattre  sur  Ratisbonne,  {et  acculer 
Farchiduc  aux  remparts  de  cette  place, 
oh^  avons-nous  dit  ,  Davoust  avait 
laisse  garnison.  Mais,  dds  le  19,  pen* 
dant  le  combat  de  Tann ,  I'archidue 
avait  fait  attaquer  le  regiment  qui  la 
ffardait,  et  qui  ne  suffisait  pas  pourde- 
rendre  sa  vaste  enceinte.  Apr^  tout  un 
jour  d*une  beroique  resistance ,  le  65* 
de  ligne  s'^tait  vu  contraint  de  capitu- 
ler^  et  Tarchiduc  avait  aussitdt  tirade 
sa  droite  un  des  deux  corps  de  30,000 
hommes  qu*il  avait  primitivement  lais- 
86s  k  la  gauche  du  Danube.  Toutefois , 
malgre  ce  succes  et  ce  renfort,  il  n^avait 
montr^,  le  20  et  le  21 ,  qu*une  conte- 
naiice  timide  devant  Davoust ,  dont  il 
etait  loin  de  connattre  I'inferioritd  nu- 
m^rique.  Soupconnant  ^  la  fin  qu'il  n'a- 
vait  affoire  qu'a  une  partie  de  Tarmee 
fran^aise ,  et  qu'il  aurait  pu  I'aneantir 
depuis  deux  jours ,  il  ordonna  pendant 
la  nuit  du  21  au  22 ,  les  dispositions 
d*une  attaque  de  toutes  les  troupes. 

Siand  le  soleil  parut,  100,000  Autri- 
iens  se  d^ployaientd^jadans  la  plaine 
qui  s'^tend  de  Ratisbonne  h  Eckmiih] 
(voyez  EcKMUHL  [bataille  d']);  cepen- 
dant ,  le  chemin  qu'un  de  leurs  princi- 

f^aux  corps  avait  a  fairs  pour  entrer  en 
igne ,  retarda  jusque  vers  midi  I'atta- 
que  projet^  par  le  gto^alissime.  Les 
colonnes  autricbiennes  s'ebranl^rent 
alors  sur  tous  les  points.  Pour  leur  te- 
nir t^te ,  Davoust ,  quoique  rallie  par 
Lefebyre ,  n'avait  que  50,000  hommes ; 
niais,  fermement  decide  a  d^fendre  ia 
position  qu'il  occupait ,  car  il  en  con- 
naissait  toute  Timportance ,  il  mancnu- 
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empteba  1  enneoii  jusqu^it  una  beure 
de  gagqer  un  seul  pouce  de  terraiii.  ▲ 
une  beure,  ^u  grand  ^npemeot  da 

.  Tarchiduc ,  le  canoo  se  fit  en$6n()re  sur 
la  route  de  Laodsbut.  C'^tait  Laimea  i 
c'etait  Vandaflnme,  cVtaieot  Oudinot  et 
Mass^oa ,  c*^taient  aeize  raiments  (le 
cavaierie ,  c*^tajt  Napo}^on  lui-menie, 
9ui,  en  marcfae  depuia  la  pointy  dii 
joor  •  arrivaieqt  aur  le  cbamp  de  ba- 
taille,  e%  doiit  la  presence  aaaur^i  \^ 
victoire.  Cette  victoire ,  peut-^tr^  I)a« 
iroust  ne  VedXrU,  paa  gagnee  seul «  niaia 
il  I'ayait  ai  bien  pr^par^ ,  que  I'empe^ 
rear,  quand  le  mare^al  ae  pr^enta  1^ 

.  apir  devant  lui ,  le  faipa  m  titre  4o 
prioce  d'Eckmuh). 

L*arcbiduG  Charles,  apr^  la  san- 
glante  d^faite  qu^il  venait  d*essuyer, 
comptait  encpre  prea  de  80.000  spldata  j 
mais  ju£[eaQt  que  la  prudence  ne  lui 
permettait  point  de  tenter  lea  basarda 
a*une  seconde  batajlle,  dans  une  plajne 
qui  n*offrait  aucune  pojiitiop  favorable, 
le  Danube  k  doa ,  et  iivec  uue  arniidQ 
fatiguee,d^urag^e,  il  prit  oomnie  plua 
sage ,  le  parti  de  se  retirer  aur  la  rive 
gauche,  et  fit  a  oet  effet  jeter  uo  pont , 
un  peu  au«dessua  de  Ratiabonne ,  pour 
faoiliter  d*autqpt  le  nassage  du  fleuve  i 
et  eviter  un  encomiDrement  qui  pou- 
vait  devenir  fatal ,  si  Ton  se  boruail 
au  pont  oi^me  de  la  ville*  On  t|rav£|illa 
toute  la  nuit ;  piais  le  deuxieme  pout 
ne  futachev^  aue  le  2a,  vera  buit  beurea 
du  matin,  et  le  defil6  dea  convois  oom- 
men^it  h  peine,  quanc)  parut  Tavant* 
garde  fran^aise.  Le  groa  de  Tinfaplerie 
autrichienne  se  retirait  par  Ratisbonne; 
Ics  reserveaet  la  cavaiene,  rangees  sous 
les  remparta ,  ^taient  cbarg^a  de  ecu* 
vrir  la  retraite ;  inaia  Lanqea,  qui  corvi- 
mandait  notre  avant-garde,  attaqua  aur 
toute  la  ligne,  porta  le  d&ordre  dana 
tous  les  rangs ,  troubia  le  passage  aux 
deux  pomts  ou  il  s'effectuait ,  detruisit 
le  pont  ext^rieur,  etentassa  lesiainaua 
dans  Ratisboune.  Biantdt  (voyezRATia- 
BONNB  [oombat  et  prise  de])  NapoleoQ 
ordonna  d*eacalader  lea  luurailles ;  on 
p^6tra  dana  la  place ,  par  une  breohe 
que  des  officiers  apercurent,  et  alors 
lea  Autricbiens  se  retirareat  si  pr^ipi- 
tammeoly  qu'ila  ne  pureat  emmeoer  k 


rdgimant  de  \\^m  francs « ijpa  _ 
trois  joura  ^tait  leur  pnaofiiiiffr-  Laeo- 
lonel  du  W  ftait  parveau  k  soQitraiR 
son  aigje  k  toutea  lea  recbeiebait  el  il 
le  priaenta  luiiplaie  k  If^poieoa*  lors- 
que  I'enipereur  antra  dans  la  ¥iU«. 

Ainai,  daa^  t'ea^ace  de  dpq  joon 
aeu)anaent,  qui  avaient  iU  tons  wgna- 
1^  par  ufie  vietQue,  Napoleon  await 
ao^tj  lea  efforta  de  rAutrietia,  am- 

?ueis  les  voeux  d*une  granrf^  paitie  da 
Allemagne  ae  rat|aci)aieDt  peol-^tre. 
Une  guerre  dtfenaiva  aqr  aon  propre 
territoire,  Toil4  ofa  eette  puiaianca,  a 
qui  le  nombre  et  reotbouaiaaine  4e  sai 
troupes  inapiraient  oagu^  lant  d'au* 
dace .  en  etait  rMuite.  A  aucone  epo* 
que  de  aa  glorieuae  carriire ,  Napoteoa 
ne  a*^it  montre  plua  aetif ,  plus  ha- 
bile. Coname  dans  sea  campacnes  dlta- 
lie ,  il  venait ,  par  d'admirabies  caleuls 
du  tenipa,d*iinprinier  aux  monvanents 
combing  de  sea  forces,  bipo  inteieu- 
res  a  celles  de  renneaii «  toute  la  jpred- 
sion  n^ceasaire  pour  retablir  r^quilibre, 
et  ae  cr^r  mdme  lea  moyeDs  de  vainoe. 
Maintenant,  pour  oontiouer  aes  auc- 
ces ,  il  avait  a  cboisir  entre  deux  pians 
d*operation :  ou  rcyeter  i*arohidue  dans 
lea  niontagnea  de  la  Bohtme,  eo  lui 
enlevant  par  une  poursuiteinataiite^  sa 
baeagea,  aoo  artillerie,  aes  mMWDs, 
et  le  oaettre  ainsi  bora  d*6tat  do  tomr  la 
cawpagne ;  ou  bien,  niarcb«r  dcoft  sur 
Yienne ,  qui  se  trouvait  a  ddoQwert , 
et  arr^ter  par  oe  oiouTement  \mifdi  la 
mesures  a^j&  priaea  poor  roii|»iis»- 
tion  de  fwces  nouvellea.  La  reuasite 
du  premier  de  cea  deqx  plana «  daias  k 
oaa  que  Fempereur  adoptit  le  premier, 
detruiaait  lea  principaies  foicoa  <|m 
reataasent  a  Tennemi ;  mala  Textaitioii 
edt  tratn^  trop  en  longueur ,  Duis  U 
fallait  s'engager  dans  un  pays  dlmcile  ^ 
ou  les  subsistanoea  aeraienl  dereaues 
rarea ,  oili  la  cavalerie  perdrait  Tavan- 
taged*une  pourauite  aoo6l^rte,  oults 
reoforta  n^arriveraient  qu'avee  peine, 
ou  enfin  Ton  a'^oignerait  k  clique  pas 
de  Tarm^  dltalie.  On  derail  d'aiUenn 
craindre  que  le  gouveroemeat  aath- 
diien ,  rassur^  sur  le  sort  de  YicDoe , 
n*eilt  le  temps  d^organiser  la  defense 
de  eette  #pitale,  et  cryformer  le  aoyaa 
d*une  nouvelle  arm^. 
IVapoleoa  a'arrjba  aii  demiec  parti. 
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£a  89  portvit  vers  ie  cantra  de  la  mo- 
uarchie  autrichieDue ,  il  conservait  sa 
ligne  4*op6rations  principales,  et  faisait 
entrer  dans  soo  calcul  1  efTet  infaillibl^ 
qu*uD  tel  noouvement  allait  produlre  sur 
tous  les  esprits  dans  le  nord  de  PAlle- 
magne.  Maftre  de  Vienne  avant  que 
rarehiduc  Charles  pdt  y  arriver  par  la 
rive  gaucbe  du  Danube,  il  franctiirait 
lui-noieme  le  fleuve,  marcherait  a  la  ren- 
contre du  prince ,  et  ressaisirait  ainsi 
les  avantages  du  premier  plan. 

Mais  on  le  yoit,il  fallait  de  toute  n^ 
ccssit^  non-seulement  atteindre  Vienne 
avant  Karchiduc,  mats  encore  lui  inter- 
dire  soit  au-dessus ,  soit  au-dessous  de 
cette  capitaie,  le  retour  a  la  rive  droite 
du  Danube ,  et ,  dans  ce  but .  le  preve- 
nt r  a  Lintz ,  h  Mauthausen ,  a  Mautem, 
01^  abontissent  les  d^bouch6s  de  la  Bo- 
h^me  et  ou  se  trouvent  des  ponts. 

Pourchass^  par  Davoust ,  Parchiduc 
avait  pen^tr^  en  Bob^me  jusqu*^  Wald- 
munchen ;  puis,  arrive  id,  il  avait  resolu 
de  rabattre  sur  Vienne.  Or,  de  Wald- 
hionchen  k  Vienne ,  une  chafne  de  mon- 
tagnes  s^p^re  la  Boh^me  de  la  valine  du 
Danube^  et  la  seule  route  voiturable 
suit  le  revers  oppose  au  Danube.  Cette 
route  a  bien ,  par  Budweis,  un  embran- 
chement  sur  Lintz ,  et  d6ja  rarehiduc 
pronon^it  sa  marche  de  manidre  k  aller 
le  saisir ;  mais  il  etait  oblige  a  un  long 
detour,  et  Napol^n  avait  toute  chance 
de  le  devancer. 

Davoust  avaft  abandonn^  vers  Cham 
la  poursuite  de  Farchiduc ,  et  6tait  re- 
venu  passer  le  Danube  h  Straubing, 
d*ou  une  chauss^e  m^ne  en  droite  ligne 
a  Lintz.  Napoleon  avait  d^ja  lanc^  Mas- 
s^na  par  cette  chauss^e  :  Davoust  eut 
ordre  de  I'y  suivre ,  et  fut  bient6t  suivi 
par  Bernadotte ,  qui  entra  en  ligne  a  la 
t^te  du  contingent  saxon.  L'empereur, 
avec  sa  garde  et  les  corps  de  Lannes , 
de  Vandamrae,  de  Bessi^res,  forma 
une  deuxieme  colonne  qui  marcha  par 
L^ndshut  et  Braunau 

Ces  deux  masses ,  dont  la  premiere 
^tait  forte  de  80,000  combattants,  et  la 
seconde ,  de  60,000,  devaient  deborder 
les  ailes  de  Hi  Her  et  precipiter  sa  re- 
traite.  Lefebvre,  pendant  ce  temps-la,  se 
d^tachant avec  les  Ba vnrois,  irait  d^blayer 
le  Tyrol  et  tendre  la  main  h  Eugene. 

Apr^  sa  dtfaite  de  Landshut,  Uiller, 


mji  ciprnptaH  enoor0  30,000  bomOMW , 
s^^tait  retir^  dans  |a  direetion  de  llou, 
et  Bessi^rea  seul  Tavail  pbursui vi.  Le  24 
avril,  parvenu  a  Deumarkl,  Hiltor,  qui 
sut  n*avoir  que  90.000  homme^  deniere 
lui,  avait  soudain  iait  volte-faco,  et  yem- 
porU  sur  Bessieres  un  faible  avantage, 
Le  succes  fyt  compl^tement  inutile  au 
general  ennemi  par  suite  des  disposi- 
lions  que  Tempereur  venait  d'adopter. 
D^  le  35,  en  enet .  quaod  Hiller  qpprit 
que  (bute  Tarm^  tran^aise  convesgeait 
vers  rinn,  il  se  hflta  de  franchir  cet  af- 
fluent (Ju  Danube,  afiq  de  proteger  les 
fronti^resde  TAutriche.  Le  26,  Mas- 
s^na  arrivaitdevant  Passau,  d^loquait 
Ja  citadelle  qui  s*^tait  maintepue  depuis 
le  10  contre  les  efforts  du  general  De- 
dowich,  et  allait  8*etablir  ^  Schoerding. 
Le  27 ,  Napoleon  deboucbait  de  Muhl- 
dorff ;  le  80,  il  poussait  Ljnnes  et  Bes- 
sieres sur  Burghausen.  Tourn^  par  la 
droite ,  Hiller  n^ttendit  pas  le  choc ; 
il  d^truisit  les  ponts  de  Finn  et  de  la 
Salza,  puis,  se  retirant  par  Ried  et  par 
Lambach ,  il  alia  prendre  une  forte  po- 
sition a  Ebersberg ,  derri^re  la  Traun. 
Hiller,  par  cette  promote  retraite,  avait 
abandonn^  le  pont  ae  Lintz ,  mais  il 
couvrait  celui  de  Mauthausen,  et  il  pou- 
vait  recevoir  d'un  moment  a  Tautre 
d*importants  renforts,  esperer  m^me 
Tarnv^e  de  i'archiduc  Charles.  Mass^na 
lui  Ota  cette  chance.  Pendant  qu'on  r^- 
tablissait  les  ponts  de  Tlnn  et  de  la 
Salza,  Mass^.na,  maftre  du  passage,  ne 
trouva  point  d*obstacle  a  se  porter  en 
avant,  et,  le  8  mai,  quand  la  tete  de  co- 
lonne de  Napoleon  n'etait  encore  qu*a 
Wels,  il  arriva  en  presence  de  I'ennemi. 
Comprenant  toute  Timportance  de  la 
position  d'Ebersberg  (voyez  Ebbbs- 
BKBG  [combat  de] ),  le  mardchal  brus- 
qua  Tattaque,  sans  attendre  ni  Parri- 
vee  de  I'empereur,  ni  mSme  le  d^ploie- 
ment  complet  de  ses  propres  divisions, 
et  remporta  une  brillante  victoire.  Au 
bruit  de  la  canonnade,  Tempereur  avait 
envoys  des  renforts ,  mais  qui  ne  firent 
qu'achever  Toeuvre  de  Taudace  et  du 
courage. 

Hiller,  affaibli  de  9,000  hommes ,  se 
replia  le  soir  sur  rinn,et  n*essaya  point 
de  s'y  maintenir.  A  guoi  bon  ?  De  la 
rive  gauche  de  cette  riviere,  Fartillerie 
fran9aise  pouvait  couper  le  pont  de 
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Mauthausen.  Dans  la  nuit,  Hitler  coupa 
lui-mdine  le  pont  de  FEns  ,  et  prolon- 

Sea  sa  retraite  y^n  Saint-Poelten ,  ou 
arrive  le  6  mar.  La  ii  fit  balte  un 
instant^  car  ii  esp^rait  encore  voir  Far- 
chiduc  d^boucher  par  Stein ,  dont  un 
detour  du  Danube  Tavait  rapprocbe. 
Mais  il  avait  la  Trausen  a  dos  ^  et  I'a- 
vant-garde  de  Napol^n  approdiait  au 
pas  de  course.  Le  7,  rfen  ne  paraissant 
de  Tautre  cdte  du  fleuve ,  Hitler  divisa 
ses  troupes  en  deux  colonnes,  passa  avec 
ta  plus  nombreuse  sur  la  rivegduche, 
par  le  pont  de  Mautern  qu'il  incendia, 
et  dirigea  Tautre  sur  Vienne  pour  aider 
k  ia  daense  de  cette  ville  jusqu'a  i'ar- 
riv^  de  Parchidue. 

La  ^rande  arm^e  ennemie,  moins 
Jellacbich  qui  avait  pointe  vers  le  Ty- 
rol ,  se  trouvait  done  rejet^  tout  enr 
tiere  au  delli  du  Danube ,  et  rien  n*em- 

1>^hait  plus  Napoleon  de  s'^lancer  vers 
a  capitate  de  TAutriCbe.  L*archiduc 
marcnait  si  lentement ,  que  Ty  devan- 
cer  ^tait  facile ;  mats  Napoleon  vit  un 
calcul    dans    oette   lenteur.    II    crut 

Sue  le  dessein  de  son  adversaire  etait 
e  laisser  les  Frangais  s'enfourner  dans 
r^troite  vallee  que  termine  Vienne ,  de 
se  Jeter  alors  sur  leur  ligne  de  retraite, 
et  de  les  aocabler  entre  le  Danube  et 
les  Alpes.  Pour  d^jouerce  plan,  au  cas 
que  Tarcbiduc  Fetlt  form(6.  Napoleon  fit 
occuper  Mautern  assez  fortement  pour 
que  rennemi  ne  pAt  retablir  le  pont  de 
cette  ville,  il  couvrit  de  redoutes  les 
ponts  de  Lintz  et  d*Ens ,  et  d^fendit 
pareillement  les  approcbes  de  Mauthau- 
sen et  de  Passau.  A  la  garde  de  ces 
points,  les  seuls  qui  fussent  accessi- 
bles ,  il  pr^posa  Vandamme ,  dont  les 
^bireurs  se  port^rent  sur  les  routes 
de  la  Bob^me,  et  que  soutinrent  Ber- 
nadotte  et  Davoust  ecbelonn^s  le  long 
du  fleuve.  Leurs  forces  reunies  sufn- 
saient  pour  roister  k  un  premier  choc, 
et  donner  au  reste  de  Tarm^  le  temps 
d*accourir.  Ses  derrieres  ainsi  assures, 
Napol^n  poussa  en  avant,  et,  le  lO,  i 
neuf  beures  du  matin,  il  parut  aux 
portes  de  Vienne. 

A  Trxception  de  la  jeune  archidu- 
cbesse  Mane-Louise,  fille  aba^  de  I'em- 
pereur  Francois  II ,  laquelle  ^tait  alors 
matade  de  la  petite  v^role ,  et  de  Tar- 
chiduc  Maximilien,  son  onde,  qui  ^tait 


charg6  de  dtfendre  Vienne,  tovte  la  fa- 
mine imperiale  avait  quitt^  la  vQle,  dost 
les  ddfenseurs  seniontatent  ^  1&  oa 
16,000  hommes,  moiti6 troupe  de  figne, 
moitie  iandwehr.  Les  faubourgs,  qui  m 
fiont  pas  fortifi^ ,  et  qui  contie&neit 
les  deux  tiers  de  la  population ,  se  m- 
dirent  sans  resistance ;  mais ,  quand  b 
t^te  de  Tavant-garde  fran^aise  d^boo- 
cba  sur  Tesplanade  qui  s6pare  les  Un- 
bourgs  de  la  dt^ ,  les  canons  des  rem- 
parts  tir^rent  aussitdi ,  et  la  forcerest 
a  reenter  provisoirementi  Napoleon  e»- 
voya  alors  un  de  ses  aides  de  camp  soin- 
mer  Tarcbiduc  Maximilien  de  se  rendre. 
Ce  parlementaire  fut  introduit  dans 
Vienne ;  mais  a  peine  avait-il  fait  qwt* 
ques  pas  dans  la  ville,  que  la  populaee 
ameut^  se  jeta  sur  Ini.  II  etait  de^ 
convert  de  blessures,  et  il  aurait  et^  in- 
faitliblement  massacre,  si  un  piquet  de 
soldats  de  ligne  ne  I'eAt  arraem  aux 
mains  de  ces  furieux  et  reoonduit  bon 
de  Tenceinte.  Malgr^  le  mauvais  sac- 
ces  de  cette  tentative ,  Napoleon  crut 
devoir  la  renouveler  le  lendemain :  sett- 
lement ,  il  manda  au  palais  de  Schoa- 
brunn,  oik  ^tait  ^tabli  son  quartier  geoe> 
ral ,  les  principaux  habitants  des  fao- 
bourgs ,  et  ce  rurent  eux  qu'il  ehar^ea 
de  porter  k  Tarcbiduc  une  lettre  ou  il 
Tengageait  k  eviter  par  une  capitolation 
immediate  les  malbeurs  inevitables  d'ua 
bombardement.  Les  d^put^ ,  porteors 
de  la  missive ,  entrerent  le  U  a  neuf 
beures  du  matin  dans  Vienne;  mais  nae 
heure  apres ,  le  feu  des  remparts  r^ 
commenqait  sur  tous  les  points :  c*etaii 
la  seule  reponse  gue  daigoait  ^ire  Tar- 
chiduc.  Reduit  a  employer  la  force, 
Napoleon  ordonna  de  jeter  un  pont  sor 
le  oras  du  Danube  qui  coule  entre  l€s 
faubourgs  et  le  Prater,  et  des  que  ce 
travail  tut  achev^,  d^  que  nos  troupes 
occupdrent  la  promenade,  le  general  du 
genie  Bertrand  y  ^leva  une  baiterie  de 
vingt  obusiers ,  qui  vers  le  soir  ouvrit 
le  jfeu.  Dix-huit  cents  obus  laoc^  eo 
pen  de  temps  incenditent  les  princi' 
paux  hdtels^  les  principaux  ^ifioes;  k 
palais  imperial  lui-mtoe«  si  Napoleoa 
ne  redt  fait  ^pai^ner,  |mr  ^ard  pour 
la  jeune  malaae  qui  n*avait  pu  en  sor- 
tir,  pour  cette  Spouse  que  la  utabt^  i« 
destmait,  serait  devenu  la  prote  des 
flammes.  Dans  la  noit,  rarchidoe  Mash 
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milien  voyant  que  Taeete  de  la  rive  gau- 
che du  Danube  pouvait  iui  6tre  enlev6 
d'an  moment  a  I'autre ,  s*y  jeta  avec 
ses  troupes  de  ligne ,  apr^  avoir  fait 
emporter  sa  ni^,  et  detruit  les  ponts 
dinitn  iui.  Tandis  qu'il  aiiait  rejoindre 
Tarcbiduc  Charles,  son  frere.  vienne, 
abandonn^  k  son  sort ,  et  ou  ne  res- 
taient  plus  que  des  milices ,  demanda 
a  capituler.  La  cauitulation  fiit  sign^e 
le  18,  et  sur-le-cnamp,  aussi,  Napo- 
leon s'oocupa  de  franchir  le  Danube 
pour  marcher  k  Tarchiduc  Charles,  qui 
arrivait  enfin. 

Les  deux  adversaires ,  que  ce  large 
fleuTc  strait,  cherchkent  Tun  et 
Fautre  k  en  d^fendre  et  k  en  forcer  le 
passage.  Napol^n  dirigea  son  inouve* 
ment  offensif  tout  pr^  de  Yienne,  en 
aval ;  le  prince ,  au  eontraire ,  preoc- 
cupy ,  comme  Napoleon  I'avait  pr6?u , 
de  venir  op^er  sur  les  derridres  de  Par- 
rot fran^aise,  tenta  d^nlever  le  pont 
de  Lintz.  Ces  deux  attaques ,  en  sens 
inverse,  eurent  lieu  le  m^me  jour,  le 
17.  Elies  ^hou^reut  toutes  deux ;  mats, 
le  17  m£me ,  tandis  que  du  cdt^  des 
Francais ,  Lannes  essayait  vainement 
de  Jeter  au  dela  du  Danube  une  avant- 

§arde  qui  prot^eAt  le  retabh'ssement 
*un  des  ponts  de  Vienne,  Mass^na 
reconnaissait  k  deux  lieues  au-dessous 
de  la  ville  les  bras  du  fleuve  que  forme 
rite  de  Lobau,  et  commen^ait  a  etablir 
entre  la  rive  droite  et  cette  lie  deux 
ponts  que  Fempereur  r^solut  aussitdt 
d^utiliser  pour  le  passage  de  Tarm^ 
entiere.  On  acheva  ces  deux  ponts  le  18 
et  le  19,  sans  dtre  inqui^t^.  Le  20, 1'ar^ 
m6e  commen^a  k  passer  dans  Ttle,  qui 
a  deux  lieues  de  superficie ,  et  qui  se 
trouvait  alors  couverte  de  taillis  assez 
6pais  pour  que  le  mouvement  de  nos 
troupes  ne  pAt  dtre  remarque  de  la  rive 
gaucne.  En  mdme  temps ,  on  jeta  un 
troisieme  pont  de  Ttle  a  cette  rive,  et 
le  21  une  partie  de  farmde  y  aborda 
eotre  les  viiiaffes  d*£ssling  et  de  Gross- 
Aspern.  L'ar(£iduc  Charles  avait  appris 
d^  le  matin  et  I'occupation  de  Hie  de 
Lobau  et  la  construction  du  troisieme 
pont;  mais  loin  de  cbercher  a  inter- 
dire  aux  troup^  fran^ises  Tacc^  de 
la  rive  gauche,  il  ordonna  k  son  avant- 
garde  de  se  replier  a  mesure  que  la 
ndtre  se  d^ploierait.  Donner  ainsi  une 


fausse  s^urit6  k  son  adversaire,  le 
laisser,  plein  d*une  conGance  trom- 
peuse ,  accourir  avec  une  partie  de  son 
arm^;  puis,  quand  il  aurait  a  dos  le 
Danube,  sujet,  dans  cette  saison,  k  des 
d^bordements  subits ,  et  que  tons  les 
moyens  propres  a  d^truife  les  ponts 
par  lesquels  il  communiquait  d*une  rive 
a  I'autre  seraient  pr^par^,  rassaillir 
avec  des  forces  infiniment  sup^rieures , 
^oila  le  plon  que  Tarchiduc  avait  ooncu. 
A  quat^  heures  de  Tapn^midi ,  lofs- 
que  trente  et  quelques  mille  Francais 
eurent  d^boucbe ,  il  developpa  centre 
enx  100,000  Autrichiens ,  et  engagea 
Taction. 

La  bataille  d'Essling  a  ^t^  racont^ 
au  tome  VII  de  ce  Dictionnaire ,  page 
526  :  il  va  suffire  d*en  rappeler  les  pe- 
rip6ties  principales.  Suspendue  le  31 
par  la  nuit ,  elle  recommen^a  plus  fu- 
rieuse  le  22  au  lever  du  soleu.  Da«s 
rintervalle,  6tait  survenne  une  crue 
d'eau,  et,  le  second  jour,  vers  dix  heu- 
res du  matin  ,  quand  Napol^n  n'avait 
encore  sur  la  nve  gauche  du  Danube 
que  50,000  hommes  et  50  canons ,  les 

Sonts  qu'il  avait  ^tablis  sur  les  bras  du 
euve  furent  tons  les  trois  incendi^s 
par  des  brdlots ,  tons  les  trois  rompus 
et  emportes  par  des  bateaux  de  pierres, 
que  Tarchiduc  Gt  lancer  des  ties  qui  se 
trouvent  au-dessus  de  celle  de  Lobau. 
II  en  r^sulta  que  le  reste  de  Tarmee 
francaise,  compost  de  80  et  auelques 
mille'  hommes,  80  pieces  d'artillerie,  et 
les  munitions  de  reserve  demeurerent 
forc^ment  sur  la  rive  droite.  Maigr6  un 
tel  d^avantage,  les  Fraogais,  quand  la 
bataille  cessa  vers  neuf  heures  du  soir, 
conservaient  leurs  positions  et  avaient 
repouss^  Tennerai  dans  les  siennes ;  Na- 
poleon m^me  avait  si  bien  m^nag^  ses 
forces,  qu'il  ne  comptait  que  1100 
morts,  et  que  4a  vieille  gartfe  n'avait 
pas  encore  donne.  II  pouvait  done  en 
venir  aux  mains  une  troisieme  fois  sans 
des  chances  trop  defavorables ;  nean- 
moins ,  prive  de  ses  communications 
avec  la  rive  oppos^e  du  fleuve ,  prive 
ainsi  de  toute  esp6ce  de  renforts ,  il 
jugea  plus  prudent  de  repasser  sur  Ffle 
de  Lobau.  On  r^para  le  mieux  qu*on 
put  le  pont  qui  communiquait  de  la  rive 
gauche  avec  Tile,  et  la  retraite  (nous  en 
avooB  donn^  un  xMX  special  au  tome  X, 
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Eage  288)  s'effectua  de  mipuit  a  sept 
eures  du  matin.  £Ile  6tait  volootaire ; 
mais  volontaire  ou  non ,  toujoun  etait- 
ii  que  r^apol^Q  avail  recul^.  Que  Na- 
poleon flt  un  pas  de  plus  en  arrive,  et 
Napoleon  sembiait  avouer  qu*il  avait 
iti  vaincu  k  Essling,  et  la  fermentation 
que  la  victoire  d'Eckmuhl  avait  apai- 
8^,  se  ranimait  dans  les  diverses  par- 
ties de  i'Allemagne,  et  le  contre-coup 
s*en  faisait  ressentir  dans  TEurope  en- 
tiere.  Napol^n  vit  tout  ce  que  sa  situa- 
tion avail  de  fatal ,  et  r^oluf  non-seu- 
lement  de  ne  point  r^ograder  an  dela 
de  rile  de  Looau  ,  mais  dialler  dans  le 
plus  bref  delai  chercher  une  ^latante 
revanche  sur  le  terrain  m6me  que  la 
fortune  Tavail  contraiiit  d'abandonner. 
Lefebvre,  Eugene,  Marmont,  fiirent 
appel^  k  cette  grande  lulle,  et  c*est  ici 
le  lieu  d*exposer  les  ^venements  mili- 
taires  dont  I'ltalie  ^tait  le  th^Atre  de- 
puis  I'ouverture  de  la  campagne. 

lA  aussi,  les  Autrichiens  av^ient 
saisi  Toffensive  d^s  le  10  avril.  L'ar- 
chiduc  Jean  avait  divls^  «e8  troupes  en 
deux  colonnes,  et,  tandis  que  lui-m^roe, 
k  la  t^tede  la  principale,  faisail  irrup- 
tion dans  les  provinces  v^nitie nnes ,  le 
g^n^ral  Chasteler,  gn  de  ses  lieutenants, 
avait«  k  la  idle  de  la  seconde,  envahi  le 
Tyrol.  Chasteler,  aid^  par  une  insurrec- 
tion g^n^rate  du  pays,  s*avanca  sans 
obstacle ,  p^u^tra  dans  Inspruck  ,  puis 
se  dirigea  vers  Trente  et  Roveredo. 
Eugene,  sur  qui  Tarcbiduc  lomba  a 
*improviste^  fut,  du  11  au26,  repli^ 
usqu'k  TAdige.  Cette  retraite,  toute- 
bis ,  ne  se  fit  pas  sans  gloire.  Au  pas- 
sage du  Tagliamenlo  le  12 ,  a  Porde- 
none  kiS,  a  Saciie  le  16,  Eugene  r6- 
sista  bonorablenient,  et  ne  c^a  qu'au 
nombre.  Enfin ,  le  22 ,  il  prit  position 
aulour  deV^rone,  et,  en  quelques  jours^ 
grdce  k  cette  lenteur  aue  les  Autrichiens 
mettent  d*ordinaire  aans  leurs  mouve- 
ments  offensifs,  ii  rallia  son  arm^e  qui 
^tail  Sparse  dans  toute  Tltalie.  L'ar- 
chiduc  cependant  le  mena^ait  de  front, 
et  Chasteler,  dont  les  coureurs  avaient 
atteint  le  lac  de  Garda,  sembiait  vouloir 
d^borderson  flanc  gauche,  quaud  le38, 
k  son  extreme  surprise,  les  ennemis  se 
mirent  k  battre  en  retraite.  II  oomprit 
que  Napol^n  venait  de  frapper  un  coup 
oteisif  en  AUemagne  (c'^tait  ia  bataiUfl 


d'Eckmuhn^  et  dea  Ion  il  B'Wta 
point  a  8*mncer  sur  les  traces  de  Tir- 
iD^  autricbienne.  L*arcbidoe  ne  r^ 
grada  d'abord  que  pied  k  pied,  le  net- 
tant  chaque  jour  en  bataiUe;  mik, 
atteint  et  rompu  le  8  mai  aa  puiage 
de  la  Piave,  il  rentra  pr^dpitaiDiiKot 
dans  les  £tats  b^rMitaires.  Puis,  pa- 
sant  que  les  fortifications  qui  defeo- 
daient  les  fronti^rea  et  le  eamp  retno- 
ch6de  Laybach  suffiraient  pourarr^ 
les  vainqueurs,  il  proloogeasamaithe 
jusqu'a  GraU ,  afin  de  rallier  im  corps 
hongrois  que  1  archiduc  Raynier  rn- 
nissait  a  Koprmend. 

Dans  le  m^roe  temps,  Lefd)Tn,aTK 
les  divisions  bavaroises,  d^:;:haitsur 
Salzburg.  Le  7  mai,  il  atteigait  Jelb- 
cbich ,  qui  cbercbait  a  rejoindrv  Hilv. 
le  coiipa  k  Lambach ,  le  rejeta  daos  It 
Simmering ,  puis  se  porta  en  deux  co- 
lonnes vers  inapruck.  La  preoiiere, 
qu'il  conduisait  lui-mSine,  mrHuptf 
Salzburg,  et  la  secoode,  auxoiilmtiu 
g^u^ral  bavarois  Deroi ,  par  Rufitao. 
Uhasleler  courut  k  la  rencontre  de  cts 
deux  colonnes  ,  et  ae  posts  it  VoergI, 
nceud  des  routes  qu'elles  soivai»t 
Couvert  a  droite  |>ar  lea  dtfJes  de  I> 
fer  et  de  Saint-Jean  que  gardait  la  po- 
pulation en  armes  ,  il  aeeoeillit  ^H)^ 
ment  ia  oolonne  Deroi  le  11;  maisrif- 
faire  etait  a  peiae  engage,  qoeLefd)- 
vre ,  qui  venait  de  forf!er  les  den  pas- 
sages, en  un  dind*oeil,  panit  nr  le 
champ  de  bataille.  Ghastder  fut  mis  es 
d^route,  pousse  jusqu*^  lospnick,  w  ii 
n'essaya  m^me  pas  de  ae  tenir,  et  «- 
tass^  dans  Tetroite  route  de  LiatL  U- 
febvre  entra  presque  triompbaleiDeni  j 
dans  la  capitate  du  Tyrol;  apresquo^  : 
il  lui  tailut  ob^tr  a  un  oHie  de  len- 
pereur  qui  Tappeiait  vers  Lints,  ets'm 
remettre  a  Eqgtoe  du  aoin  d'acfaertf 
Chasteler, 

Eugdne,  pour  p^n^trer  dans  les  pro- 
viuoes  autricbienne ,  forma  son  antf' 
en  deux  corps ,  prit  avee  Tun  la  rm 
de  Klagenfurth,  et  dirigea  rantre,  eoe- 
duit  par  Maodooald,  snr  Larbi^ 
Macdonald  eut  bientdt  ddgac^  Wtn; 
Mova  et  r^oooup^  Trieste.  D&le)0'i' 
marcbait  sur  Laybach.  Giolay,  f 
oomroaudalt  les  troupes  du  eaiDp«  "^ 
abandonna  et  le  camp  et  ia  ville,  potf 
ae  replier  aur  Garlstad^  Anc  k  ov 
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suco^ ,  Eugtee  forfa  leg  goIs  dea  Alpes, 
depuis  Pontaba  jusqu*li  Tarvis ,  eoleva 
toQS  les  points  que  reDoeini  avait  for- 
tifies, et  d^loya  son  armee  entiere 
dans  les  provinces  nieridionales  de 
l*Aatriche.  Im  droite  et  le  centre  poin- 
terent  sar  Mahrburg,  la  cauche  sur 
Leobeo  ^t  Vienne.  Cnemin  faisant,  on 
attaqua  le  S5,  a  San-Michel ,  Jeliachich 
<|ui ,  rcjet^  dans  le  Simmering  et 
immobile  depuis  plusieurs  semaines  , 
s'ebraniait  enfin,  pour  tAcher  de  se 
reunir  a  Tarchiduc  Jean;  on  leculbuta, 
on  lui  enleva  toute  sa  troupe,  et  il  ne 
s'^appa  lui-m^me  que  difficilemeot 
avee  quelques  cental  iies  de  cavaliers.  11 
alia  porter  Talarme  au  quartier  general 
de  rarciiiduc,  qui^ialttotyours  k  Gratz, 
mais  qui  des  lors  ne  s'y  .trouva  plus  en 
sdret^,  et  gagna  Koermend  en  toute 
hdte.  Les  jours  qui  suivirent ,  Macdo- 
nald  prit  possession  de  Giratz ,  tiont 
toutefqis  n  fallut  assieger  le  ohiteau. 
£ug^  ,1'  CDtra  a  Bruek ,  et  le  81 ,  ses 
oooreurs,  s'avan^ant  jusque  sur  la  route 
de  Yienne,  reocontr^reat  les  ^postes 
de  la  grande  armee*  La  jonction  6tait 
fute. 

Hannont  seul  6tait  en  arriere.  LeS8, 
au  moment  oik  Marmont ,  qui  occupait 
la  Dalmatie  avec  16,000  bommes ,  se 
mettait  en  marehe  nour  rejoindre  Eu- 
gene, vers  les  oonnns  de  la  Carniole , 
Farefaiduc  Jean,  pour  le  couper  de 
Fiume » avait  dtoeh6  de  sa  gauche  la 
division  Stoisserviek,  et  Tavaitenvoyte 
86  porter  h  Gospitch.  Le  SI ,  Marmont 
culoota  Stoisserviek ,  le  poussa  V4ip6e 
dans  les  reins ,  et  Tobligea  k  gaffner 
pr(6ctpitamment  Carlsbad  pour  rsulier 
Givlay.  La  route  de  Gratz  etaitouverte 
h  Marmont ,  mats  il  v  avait  beaucoup 
d'intervalle  eotre  la  lAe  de  sa  colonne 
et  Tarridre-garde  d'Eug^ne.  Oiasteler 
€t  Giolay  en  pro6t^rent,  Pun  pour  b'6- 
chapper ,  l^autre  pour  essayer  encore 
tin*  mis  de  barrer  le  passage  k  Tarm^ 
d'ltaKe^  Ghasteler,  le  6  juin,  se  porta 
toat  af  coop  de  Liens  sur  Klagenfurth ; 
il  feignit  d'investir  oette  place,  od  Eu- 
gene avait  laiss^garnison;  puis,  faisant 
un  d^dr^  il  alia  passer  la  Drave  pour 
ffagner  ensuite  Marhburg  et  Rsermend. 
Giulay,  qui  etatt  fort  de  25,000  hom- 
ines ,  les  dirigea  en  masse  sur  Pettau , 
moiBS  wa  friUe  d^tadiemedt  qu'il  ea- 


voya  d'Afiram  a  Laybach,  pour^clairer 
la  route  ole  Marmont. 

Pendant  ce  temps ,  Eugene  et  Mac- 
donald,  rang^  deNeustadtli  Gleisdorf, 
tenaieat  en  ^cbe^  Tarchiduc  Jean  et 
Tarchiduc  Rayoier.  Dans  les  premiers 
iours  de  juin',  lis  re^urent  de  Napo- 
leon Pordre  de  les  cbasser  de  Koer- 
mend ,  et  de  les  refouler  sur  la  rive 
gauche  du  Danube.  Us  s*^ranidrent 
aussitdt ,  et  tandis  oue  IMaodonaki 
marcbait  direetement  a  Tennemi  par 
Furstenfeid ,  Eugene,  soutenu  oar  un 
d^tachemeot  de  Ta  grande  armee ,  qui 
longea  le  Danube^  jusqu'au  point  ou  ce 
fleuve  re^it  les  eaux  de  la  Raab,  s'a- 
vanca  par  Guns  et  Pap.  Bientdt  de- 
bora^  par  leur  droite ,  les  arcbiducs 
r^trograd^rent  jusqu'a  la  ville  de  Raab, 
et  la,  forts  quMIs  etaient  de  60,000 
bommes ,  iis  firent  halte  pour  offrir  la 
bataille  k  leurs  adversaires.  Le  18,  Eo- 
cene, devan^ant  Maodooaki  de  tout  un 
jour,  arrivaen  priteence  de  Pennemi,  et 
le  lendemain ,  quoique,  par  suite  du 
retard  de  son  lieutenant,  il  n'edt  que 
trente  et  quelques  mills  soklats  k  mel- 
tre  en  ligne,  H  n'b^ita  points  attaquer. 
Sa  victoire  fut  complete.  L'action  ne 
dura  que  de  onze  heures  du  matin  k 
une  beure  de  Tapr^s-midi.  Lea  Autri- 
chiens  profiterent  du  reste  de  la  jour- 
.n6e  et  de  la  nuit  pour  se  retirer  sur 
Comoro ,  et  bient6t  passer  le  Danube 
sur  ce  point. 

II  ne  restait  plus  que  Giulay  a  droite 
du  fleuve,  et  ses  maoceuvres  tendaient 
a  replier  Marmont  sur  T  Italic.  Mat- 
moot,  au  sortir  de  Laybaoh^  renoontra 
les  ^aireurs  dufftomil  autricbien,  et 
les  poussa  jusqaft  Gonowitz;  mais 
quand  il  apprit  une  foi&  arrive  111,  que 
des  forces  sUp^rieores  Tattendaient  il 
Vindichfeistritz ,  ncnid  des  routes  de 
Carlstadt  et  deMahrburg,  il  rtoograda 
aussitdt  iusqu'a  Giili,  puis,  se  jetantii 
gauche  dfans  des  chemms  de  traverse  , 
et  r^parant  la  lenteur  avec  kiquelle  il 
avait  marebe  jusqu'alors,  il  gagna 
VcBlkermarkt,  passa  la  Drave,  et  attei- 
gntt  \a  Eamack ,  qui  se  jette  dans  la 
Murb,  un  pen  au-dessous  de  Gratz.  II 
etalt  temps.  Giulay,  farieuxde  voir  ses 
conibinaisons  d6jou6es ,  aecourait  yMir 
la  route  direete  i  et  dij^  il  ^it  s#x 
prises  aveo  notre  84*  de  ttgue  i  qde 
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Brou88ier,  qui  assi^geait  le  chateau  de 
Gratz  ,  .avait  d^Ioy6  pour  tend  re  la 
main  a  Marmont.  Deux  jour»  de  suite 
(96  et  26  juin),  Giulay  s'dtforqade  rom- 
pre  ce  brave  regiment ,  et  de  se  placer 
entrenos  deuxg^n^raux;  mais  ilecnoua, 
et  perdit  plus  de  momfte  que  n*en  comp- 
iait  la  troupe a88aillie.Lorsque  Marmont 
eut  enfin  op^r^  sa  Jonction  avec  Brous- 
sier ,  Giulay,  r6duit  k  Timpuissance , 
Ire^agoa  d'abord  ses  quartiers  de  Pettau, 
puis ,  n'osant  se  heurter  ill  la  grande 
arm^,  il  se  rapprocha  de  TAdriatique, 
pour  communiquer  avec  la  marine  an- 
glaise,  et  recevoir  les  subsides  que  le 
cabinet  de  Londres  ne  cessait  de  four- 
nir  au  cabinet  de  Vienne. 

Un  mot  maintenant  des  operations 
qui  avaient  eu  lieu  en  Pologne.  La, 
oomme  en  Allemagne ,  comme  en  Ita- 
Ue ,  les  hostilit^s  s'6taient  ouvertes  du 
10  au  12  avril.  L^  aussi ,  comme  ses 
fr^es,  Tarchiduc  Ferdinand  avait  eu 
d*abord  Toffensive.  II  comptait  30,000 
hommes ,  tandis  que  Tarm^  polonaise 
n'en  comptait  que  20,000.  Fort  de  sa 
•up^riorite  num^rique,  il  passa,  le  15, 
la  Pilica  k  Novimastz ,  et  eut  bientdt 
repli6  les  Polonais  jusque  sous  les 
murs  de  Varsovie.  Le  23,  Varsovie  ca- 
pitula;  du  moins  les  deux  partis  si- 
gn^rent  une  convention ,  en  vertu  de 
laquelle  la  ville  ^tait  ddclaree  neutre. 
Get  acte  singulier  laissait  le  brave  Po* 
niatowski ,  g^n^ral  en  chef  de  Farm^ 

Slonause ,  maitre  de  Timportant  (au- 
urg  de  Praga ,  et  de  toutes  les  ex- 
cellentes  positions  de  la  Vistule.  II  en 
profita  pour  reprendre  sur-le-cbamp 
roffensive ,  et  la  garda  pendant  le  reste 
de  la  campa^ne.  Cbargeant  le  g^n^ral 
Dombrowski  de  descendre  le  fleut 6 .  \\ 
le  remonta  lui-mfime ,  et  d^  le  24 ,  il 
te  heurta,  k  Grochow ,  contre  une  co- 
lonne  que  I'arcbiduc  y  avait  postde 

Kur  Tooserver.  II  la  culbuta,  la  mena 
ttant  jusqu'^  Gora  ,  oil  il  Tatteignit 
encore  le  3  mai ,  et  la  rejeta  enfin,  k 
demi  d^truite ,  sur  la  rive  droite.  Sa 
Tictoire  lui  ouvrant  toute  cette  rive,  il 
se  r^pandit  dans  la  Gallicie.  Vers  le  15, 
I'archiduc  fit  volte-face;  mais'Ponia- 
towski  acoourut,  le  replia  vigoureuse- 
ment  de  Sandomir  a  Craeovie ,  et  peu 
de  jours  aprte ,  s'empara  de  Timpor- 
tante  plaoe  de  Zamosc.  Dombrowski 


n'dtait  pas  moins  beureux  sur  la  basse 
Vistule.  L*archiduc  avait  laisse  m 
fort  d^tachemept  sur  Thorn,  pour  of- 
frir  aux  Prussians  un  noyau  de  trou- 
pes autour  duquel  ils  pussent  venir  se 
grouper.  Ce  detachement  atriva  le  34 
evant  Thorn,  et  tenta  d'eolever  b 
plaoe  par  un  coup  de  main ,  mais  il 
^houa.  Le  lendemain,  it  v6alutfora»r 
le  passage  du  fleuve,  vis-^-vis  dePlock; 
il  Mioua  encore,  et  les  Prussiens  n'o- 
Serent  lever  le  masque.  Bientdt  la  si- 
tuation de  I'arcbiduc  devint  d^autaat 
plus  critique ,  que  rempereor  Alexan- 
dre ^branla  enfin  le  corps  auxiliaire 
3ull  avait  promts  k  Napoleon ;  t*ai^i- 
uc  prteipita  des  lors  sa  retraite,  et  le 
80  mat,  Poniatowski  etablissait  son 
quartier  g^eral  a  Brodv,  c'cst-a-dire 
vers  les  frontierea  de  la  Volhjnie.  Tout 
le  mois  suivant  s'^ula  en  escarmoo- 
dies  insignifiantes. 

Nous  voici  arrives  aux  demiers  jours 
de  juin ,  et  s\i  semaines  se  sont  ecou- 
I6es  depuis  la  bataille  d'Essling.  PemJaot 
ces  six  semaines ,  Napoleon  et  Taitfai- 
duc  Charles ,  quoique  toujours  opposes 
Vun  k  I'autre  sur  le  Danube ,  etaient 
rest6s  dans  une  inaction  absoloe.  En  ce 
qui  conceme  Napoleon ,  la  chose  s*ez- 
plioue.  Forc6  comme  il  venait  de  r^tre 
d'abandonner  la  rive  gauche  du  fleuve, 
il  ne  pouvait  se  risquer  k  j  desoeodDe 
une  seoonde  fois  qu'apr^  avoir  £ift 
les  plus  vast^  preparatifis,  reoni  un 
immense  materiel  en  tout  genre,  el 
rendu  impossible  le  retour  des  acci- 
dents qui  avaient  oompromls  le  socns 
de  sa  premiere  tentative.  Mais  r«cbi- 
due!....  Non-seulement,  et  oo  ne  sao- 
rait  8>n  etonner  assez,  il  ne  eherdia 
ni  a  troubler  la  retraite  de  aoa  adver- 
saire,  dans  la  nuit  du  22  au  33  mai,  oi 
dans  la  journ^  du  23,  k  profiler  de 
I'isolement  d'une  partiede  ramwe  fran- 
(aise  dans  Tile  de  Lobau ,  oi  les  jours 
suivants  a  ampler  que  les  ooomiani- 
cations  ne  fiissent  r^tablies  avec  la  rire 
droite,  mais  il  n'osa,  pendant  tout  le 
mois  de  juin,  quoiqirii  eQt  bieotat 
compt^  170  k  180,000  hommes  dans  s«i 
rangs,  et  environ  900  pieces  d*anilkrie 
dans  ses  pares,  rien  tenter  d'ofifeosif. 
II  aima  mieux  ^arder  la  pwitioii  cea- 
trale  qu'il  avait  cm  devoir  prendn 
pour  couvrir  k  la  fois  la  Bohtae ,  b 
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Itoratie  et  la  haute  Hongrie ;  il  aima 
mieux ,  afin  (faiouter  aux  chances  favo- 
rables  de  sa  dtfensive,  mettre  en  usage 
toas,  les  moyens  que  I'art  de  ses  inge- 
nieurs  put  lui  fournir  pour  fortifier 
cette  position.*  G'est  ainsi  qu*ii  avait 
lait  dever  parallelement  au  fleuve ,  et 
vis-a-Tis  rtie  de  Lobau,  au  point  du 
premier  passage  de  Tarmte  fran^ise , 
une  formidable  ligne  d^ouvrages  de  cam- 

rigne,  qui  s*6tenaait  de  Gross-Aspern 
Esslinff ,  et  de  ce  dernier  village  a  la 
petite  ville  d'£nzersdorf.  Ces  ouvrages 
etaieiit  ex^utes  avec  le  plus  grand 
soin ;  ils  ^talent  Ii6s  par  une  courtine  , 
palissades ,  fraises ,  enfla  amies  de  150 
pieces  d*artillerie.  Le  gros  de  Tarm^e 
autrichienne ,  etabli  sur  des  collines  a 
une  lieue  en  arriere  de  ces  retrancbe- 
ments ,  avait  son  front  convert  par  le 
Kussbach,  ruisseau  dont  les  hords 
etaient  garnis  d'autres  ouvrages. 

Retranche  de  la  sorte ,  Parohiduc  at- 
tendait  patiemment  une  nouvelle  atta- 

?[ue ,  et  se  flattait,  au  cas  que  Tarm^e 
rau^aise  parvtnt  une  seconde  fois  k 
franchir  le  bras  du  Danube ,  qui  la  s^- 
parait  de  I'armee  autridHenne,  de 
r^ossir  cette  fois  a  la  prdcipiter  dans  le 
fleuve.  En  consequence  ,  les  divers 
moyens  auxquels  il  avait  recouru  pour 
rompre  les  premiers  ponts,  avaient  eU 
de  nouveau  r^nis ,  plus  nombreux  et 
plus !  terribles  encore  qu*au  22  mai; 
mais  Tarchiduc  oubliait  que  de  pareils 
obstacles  ne  pouvaient  arr^ter  deux 
fois  de  suite  un  adversaire  aussi  habile 
que  Napoleon.  " 

En  effet,  dans  les  derniers  jours  de 

juin ,  pour  nous  servir  de  Texpression 

d*un  oes  bulletins  de  la  campagne,  il  n'y 

avait  plus  de  Danube  pour  les  Fran^ais. 

Ce  fleuve  a  buit  ou  neuf  cents  metres 

de  largeur,  mais,  grdce  a  Tinaction 

prolong^  de  I'archiduc,  d'admirables 

travaux ,  conduits  par  ie  general  Ber- 

trand,  Tavaient  dompt^.  Un  pont  sOr 

et  commode  facilitait  maintenant  les 

operations  que  I'empereur  projetait  tou- 

'Jours  sur  la  rive  ffauche.  Trois  ponts 

iparalliles ,  longs  de  six  cents  pas ,  et 

l«ur  Fun  desquels  pouvaient  passer  Irois 

^oitures  de  front,  liaieot  la  rive  droite 

m  rtie  de  Lobau ,  et  assuraient  les  oom- 

'inunications  avec  Vienna.  Depuissantes 

cstacades «  ^blies  dans  diffmntes  di- 


rections ,  protdgeaient  ces  ponts  contre 
toute  nouvelle  insulte,  contre  Feffet 
m^ine  des  boulets  et  autres  machines 
incendiaires.  L'tle ,  par  tous  les  ouvra- 
ges qu'on  y  avait  construits ,  etait  de- 
venue  une  espece  de  place  forte.  On  avait 
aussi  fortifi6  deuxpetites  lies  adjacentes, 
et  non-seulement  cent  vingt  pieces  de 
grosse  artillerie  d^endaient  et  ces  di* 
vers  ouvrages  et  les  t^tes  de  pont ,  mais 
encore  les  redoutes  des  deux  flots  et 
une  de  celles  de  File  principale  battaient 
Enzersdorf  de  maniere  a  pouvoir  raser 
en  pen  dMieures  cette  malheureuse  ville. 

Au  r'  juillet ,  I'arm^e  fran^ise 
comptait  de  140  a  150  mille  hommes. 
Tous  les  corps  qui  avaient  combattu  h 
Essling  etaient  d^ja  camp^  dans  Tile  de 
Lobau ;  les  autres ,  qui  occupaient  la 
rive  droite  du  Danube ,  entre  Vienne  et 
Presbourg,  passerent  dans  Tile  les  jours 
suivants ,  ou  vinrent  se  concentrer  au- 
tour  du  village  de  Kaiser-Ebersdorf ,  h 
Tentree  des  ponts.  L'empereur,  pendant 
tout  le  mois  de  juin ,  avait  occup<^  le 
chdteau  de  Schoenbrunn ,  et,  de  la,  sur- 
veilie  I'execution  des  nombreux  travaux 
dont  nous  avons  parl6.  Ld  1*^  juillet,  il 
transporta  son  quartier  general  dans 
rtie ,  et  d^s  ce  moment  tout  annon^ 
quele  sort  de  la  monarcbie  autrichienne 
allait  enfin  se  dteider  dans  une  grande 
bataille.  On  pouvait  augurer  que  la  vic- 
toire  se  rangerait  sous  les  drapeaux  de 
la  France ,  car  jamais  les  troupes  n*a- 
vaient  montre  tant  de  gaiete ,  tant  de 
confiance ,  tant  d*enthousiasme. 

L'archiduc  supposaitque  Tarm^efran- 
^ise  tenterait  craborder  la  rive  gauche 
entre  Essling  et  Gross-Aspern ,  c^est-a- 
dire  au  mtoe  point  que  la  premiere  fois. 
Dans  cette  idfe,  il  avait  etabli  \a  Wgnc 
de  defense  que  nous  avons  d^crite. 

Cette  supposition  *tait  compl^tcment 
erronee ;  mais ,  comme  bien  on  pense , 
Tempereur,  qui  se  proposait  d  effecluer 
cette  fois  son  passage  h  droite  d  En^ 
zersdorf,  c'est-^-dire  au-dessous  du 
point  ou  il  avait  pris  tcrre  le  21  mai, 
e^  de  rendre  ainsi  inutiles  tous  les  rc- 
tranchements  que  son  adversaire  avait 
cleves  avec  tant  de  som,,  ne    chercba 
qu'^  I'entretenir  dans  son  erreur  par 
tontcs  les  fausscs  demonstrations  possi- 
bles. Cest  ainsi  que  le  3  juillet  500  yol- 
tigcurs  se  jet^rent  dans  un  Hot  situe 
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vis-a-vig  d'Essling ,  dans  le  bras  qui  s^ 
pare  Ttle  de  Lobau  de  la  rive  gauche, 
et  au*apres  8*y  6tre  fortement  etablis , 
ils  le  joignirent  au  coDtineQt  par  un 
petit  pont ,  eu  avant  duquel  une  fl^he 
rut  construite.  Cette  operation ,  comme 
l*empereur  8*y  attendalt,  attira  toute 
I'attentioQ  de  FeiiDeaii ,  et  ies  redoutes 
du  village  d'Essling  ne  cess^rent  de  di- 
rtger  le  feu  le  plus  vif  sur  ce  foux  point 
d'attaque. 

Ueodpereur  consacra  encore  deux 
lours  k  ses  pr^paratifs,  et  enfin,  dans 
la  nuit  du  4  au  6 ,  il  lan^a  son  arin6e 
au  deli  du  Danube.  Vers  dix  heures  du 
soir,  un  premier  d^tachement  de  1,500 
hommes,  et,  bient6t  apres,  un  second 

?ui  en  comptait  2,500,  port6s  Tun  et 
autre  par  des  barques  et  coovoy^s  par 
des  chaioupes  canonnieres ,  atteignireot 
la  rive  gaucbe  du  fleuve ,  et  y  descendi- 
rent  sans  oresque  rencontrer  d*obsta- 
cles.  En  meme  temps,  celles  des  batte- 
ries fran^ises  qui  6taient  disposees 
contre  Enzersdorf,  oik  s'appuyait  la 
gauche  des  retranchements  ennemis, 
ouvrirent  leiir  feu ;  Ies  batteries  autri- 
chiennes  qui  garnissaient  tout  ce  c6t^ 
de  la  li^ne,  repondlrent  avec  la  plus 
grande  vigueur,  et  Ies  obus  ne  tard^rent 
point  k  incendier  la  ville.  Le  ciel  avait 
iU  couvert  une  partie  du  jour,  et  des 
gymDtdmes  d*orage  s'^taient  manifestos 
des  le  soir.  Aux  premieres  lueurs  de 
Finoendie  brille  un  ^air;  Tora^e  delate, 
Ies  vents  se  dOcbatnent ,  la  pluie  tombe 
k  torrents ,  et  Ies  coups  de  canon ,  Ies 
coupfi  de  tonnerre  se  succedent  avec 
tant  de  rapidity « qu*on  ne  Ies  distingue 
pas. 

Rieo ,  toutefois ,  rien  ne  saurait  arrt- 
ter  rdan  de  nos  troupes.  A  plus  d^une 
demi-lieue  au-dessous  d'Enzersdorf, 
qui  brAle  toiyours,  troisponts,  tous 
Ies  trois  de  quatve-vinsts  toises,  tous 
Ies  trois  d*une  senle  piece,  ont  M  ac- 
croch^  d'une  rive  k  I'autre.  L'in&nta- 
rie  s'y  pr6cipite  au  pas  de  cbarge,  et , 
pour  ainst  dire,  sous  une  vodte  d'obus 
et  de  bouletSi  qui,  partant  des  dAix 
rives  9  se  qrpiaent  sur  sa  t^te;  la  cava- 
lerie,  rartillerie, suivent  au  grand  trot; 
enfin ,  k  trois  beures  du  matin ,  loute 
I'arm^  franqaise  a  d^oucbO ,  et  quand 
TarchiduCf  au  lever  du  soleil  qui  se 
mootre  radieux  apr^  Torage ,  la  cher- 


ehe  dans  Hie  de  Lobau,  ou  11  croit 
favoir  abtmOe  pendant  la  nuit,  il  la  voit 
avec  une  surprise  extrtoe,  rangee  en 
bataille  sur  sa  gauche,  au  dela  de  ses 
retranchements. 

Engager  aussitAt  Taction ,  Parcfaiduc 
ne  le  pouvait :  il  se  retire  obliquemem 
sur  Wagram  et  paratt  reformer  ses  li- 
ffnes  derriere  le  Russbacb.  Napoleon  se 
dOploie  parall^lement  au  Danube  et  le 
suit.  II  rait  soutenir  Eui^^ne  par  Oudi- 
not  k  droite ,  par  Bernadotte  a  gauche . 
et  lui  ordonne  d'alier  sans  d^lai  enlever 
Ies  hauteurs  du  Russbacb.  Eue^e  s'y 
porte ,  et ,  vers  neuf  beures  du  soir. 
vaillamment  second^  par  Macdonald. 
il  p^netre  dans  Wagram,  centre  de 
Tarmee  ennemie*  II  cfepasse  m^me  a 
village,  mais  il  se  heurte bientdt  a  des 
renforts  de  troupes  fralches  qu*a  ea- 
voyds  Tarchiduc ,  et  il  est  contraint  de 
rOtrograder.  II  effectue  sa  retraite  tx 
bon  ordre ;  mais  void  que  dans  Ies  te- 
nebres  Ies  Saxons ,  c'est-a-dire  le  corps 
de  Bernadotte  qui ,  au  lieu  de  soatenir 
Eugene,  n*a  pas  d^passe  Alterklau, 
prennent  trois  des  divisions  de  Macdo- 
nald pour  des  divisions  ennemies,  ft 
font  feu  sur  elles.  On  concoit  quel  desor- 
dre  dut  resulter  de  cette  latale  m^prise. 
Sourds  k  la  voix  de  leurs  chefs ,  la  plo- 
part  des  soldats  se  d^banderent ,  et !« 
AMtrichiens  regagnerent  le  terrain  per- 
du. A  onze  beures ,  Mapol6on  fit  sus- 
pipndre  cet  engagement,  qui  n'avait  eu 
d*autre  r^sultat  que  de  lui  indiquer  la 
position  du  gen^ralissime. 

Le  lendemain  ^laira  la  batatUe  &e 
Wasram ,  oQ  plus  de  300  mille  hommes 
se  ehoquerent,  oji  plus  de  mille  pieces 
d'artillerie  vomirent  la  mort. 

Dans  la  nuit ,  Napol6on  ayait  rasseta- 
bl^  une  forte  masse  vis-^-ria  Wagram, 
k  une  portde  de  canon  du  Tillage,  et 
resserre  ses  ailes.  A  droite,  Massoia, 
ne  laissant  qu'une  division  a  Gross- 
Aspern,  s'^tait  port^  vers  Alterklau; 
k  gauche,  Davoust ,  pour  se  rapprocber 
^alement  du  centre,  avait  depasi^ 
Gross-Hoffen.  Au  contraire,  farchidue; 
poqr  donner  plus  de  developpement  i 
ses  ailes  et  Ies  renforcer,  sortout  celk 
de  4roite,  avait  d^ami  son  centre.  Li 
droite,  sur  le  front  de  laquelle  comoMih 
(aient  k  A'elever  de  nouveiles  redoutes. 
s'appuyaitau  Danube,  et  8'6t«>dait de 
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Stadlaa  h  Getasilorf;  sob  centre  ^it  h 
Wagram ,  oottime  la  velile ,  et  sa  gaucha 
occupait  tout  Tesfiace  compris  eQtre 
Wagraoi  et  Neosiedel. 

Quaod,  h  la  poiote  da  Jour,  Parm^ 
fran^aise  repHt  lea  armes,  elle  se  forma 
dans  Tordre  softarit :  k  gauche ,  Berua* 
dotte  et  Mass^na ;  au  centre ,  Eugene , 
et  derriere  lui ,  aur  pEusieUrs  lignea , 
Mafinont,  Oudinot,  la  garde  imperiale 
et  la  grosse  eavalerie;  h  droite ,  enflh , 
Davoust. 

Le  terrain  sur  lequel  lea  deux  armies 
se  trouvaient  en  pr^tite  avait  deux 
lieuea  d'etendue.  Lea  troupes  les  plus 
rapproeb^  du  Dannbe  n'etaient  qu*k 
1,200  totses  de  Vienna,  en  sorte  qutf 
toute  ia  population  de  cette  capitate , 
couvrant  les  tours,  les  doehers,  lea 
toits  des  maisona  lea  plod  hautes,  et 
dominant  ainsi  la  plaine  d'Enzersdorf , 
allait  asaister  au  terrible  spectacle  d*une 
grande  bataille  fan^6e. 

Sor  les  dealt  Hgiies,  lefeu  s'odvrit 
au  lever  da  soleil.  A  einq  heures,  la 
gaucbe  de  Tarm^  ennemie,  sous  lea 
ordres  du  prtneto  de  Rosemberg,  d^ 
boucha  de  Neusiedel ;  la  droite ,  com- 
posee  des  corps  dea  g^n^raut  Bellegarde« 
Roilowratb,  Liehslenstein  et  Hiller, 
s^ayan^  stir  Stadlau ;  mais  le  prinoe  de 
Hobenzollern ,  dont  le  corps  formait 
seul  le  centre  ennemi ,  resta  immobile 
i  Wagram. 

Napol^n ,  s'apercevant  que  Hosem- 
berg  manceuyrait  pour  d^border  Da- 
▼oust ,  se  porta  de  sa  personne  k  Taiio 
droite,  qu^il  renfor^a  a*une  division  de 
cuirassiers  et  de  douze  pieces  d'artille- 
rte  l^^e.  Apr^  deux  neures  d*un  en- 
gagement acbam6,  Davoust  parvint  k 
repouaser  son  adveraaire  ju^ue  dans 
Pfeusiedel.  II  lui  avait  inflig^  des  pertes 
constd6rables. 

Pendant  que  la  droite  de  I'arm^ 
fraof aise  signalait  ainsi  le  eommence- 
ment  de  la  journ^  par  un  premier  suc- 
ces^  Faction  a'^it  engagm  sur  tout  1^ 
reste  de  la  Hgne.  L'archidue,  en  portant 
de  grandes  masses  sur  sa  droite  pendant 
)a  nuit,  avait  eu  desseia  de  forcer  la 
gauche  des  Fran<^is  et  de  les  isoler  deir 
ponta  6tabHs  par  6ux  suf  le  Danube.  A 
cet  effet,  rarchiduc,  an  moment  oCl  ana 
partie  de  sea  colonnes  attaqiiaient?ive- 
meitt  Maas^na  et  Bernadotte ,  dirigeait 


Ini-mtoie  im  corps  de  80  h  a&,000  bom* 
mes  de  ses  meilleures  troupes,  dana  l*in* 
tervalle  qui  ae  trouvait  entre  le  gros  des 
forces  de  MasaiSna  et  la  division  laias^ 
par  lui  k  Gross-Aapem.  Gette  masse 
culbute  sans  peiqe  les  premiers  postes 
qu'eile  rencontre ,  et  emporte  le  village 
malcr^  les  efforts  b^rolqaes  dea  troupes 
qui  ledtfendent;  puis,  tandia  que  les 
colonnes  qui  attaquent  notre  aile  gaucbe 
font  de  leur  cdte  d'effrajants  progres , 
tandis  que  Bernadotte  voit  plier  les 
Saxons  et  les  Bavarois  cfu'll  commande, 
taddis que oette  aile,  ainsi  forc^,  vient 
se  placer  en  6querre  le  long  du  Danube, 
Tarcbidue  contibue  son  sucote,  accdiifere 
sa  marcfae ,  et  deborde  notre  flanc  de 
plus  d'une  demi-lieae.  Mjk  il  lance  des 
partis  jusqu'aupres  des  ponts,  et  T^- 
pouvante  se  r^pand  aur  lea  derridres  de 
notre  arm^;  d^ja  la  bataille  semble 
perdue  k  cette  foule  de  non  combattants 
qui  toujoors  saivent  et  aecompagnent 
les  grandes  armto ,  et  ila  faient  vers 
Hie  de  Lobau  (  dejii ,  eilfin ,  les  troupes 
autricblennei  poussent  dea  cria  de  Tie* 
toire. 

Ces  oris  ^talent  pr^matmrfo.  On  vient, 
vera  neuf  beures ,  annonoer  k  Napolton , 
qui  ae  troure  encore  k  I'aile  droite, 
eombien  le  sort  de  Taile  gauche  est 
compromia.  AossitAt,  laissant  k  Da* 
vouat  Fordre  de  toumer  la  position  de 
Neusiedel ,  d*expalser  renoemi  de  ce 
village  et  de  se  airiger  enauite  sur  Wa- 
gram, il  vole  k  I'endroit  du  p6ril.  Gbemin 
faiaant,  il  preacrit  k  Eugtee  d*aller  auasi 
attaquer  le  centre  ennemi  k  Wagram , 
et  de  I'altaquer  avec  Tigueur.  Le  no»< 
vement  sera  secondd  par  le  obrps  de 
Marmont ,  et  snrtout  par  celui  d*Oudi< 
not  qui ,  plus  rapproch^  de  la  droite ,  se 
lie  dejii  auz  troupes  de  Davoust. 

En  mtoe  temps ,  Fampereur,  B&q  de 
aeoourir  Bernadotte  et  Mass^na,  enjoini 
k  Beasi^resde  a'^branler  avec  laeavalei^a 
de  la  garde  et  celle  de  rtonr e ,  pour 
obarger  en  flanc  les  terriblea  oolonnea 
que  dirin  Farcfaidue^  el  k  Laoriaton^ 
de  prendre  one  batterie  de  cent  pieces « 
de  s'avancer  au  trot  vers  cea  m^mes  cot 
lonnea,  mais  de  ne  tbner  que  lajra(|Qll 
sera  k  une  demi-port^  de  Fennemi. 

fiientdt  Eugtae  a  ibis  lea  divisiona 
Brousaier,  Seraa  et  Lamasqua  sous  lea 
ordres  da  Hacdoaald ;  il  lea  a  iane^ 
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vers  Wagram ,  et  il  les  soutient  lui- 
m^me  avec  les  divisions  Durutte  et  Pu- 
thod.  Bientdt  Bessieres  a  cbarg6  la 
droite  des  Autrichiens,  et  les  cent  pid* 
ces  que  conduit  Lauriston ,  semant  la 
mort  dans  leurs  rangs,  out  impose  si- 
lence a  leur  artilierie. 

Davoust,  pendant  ce  temps,  ex^catait 
avec  bonheur  les  instructions  qu'il  avait 
recues.  II  venait  d*en!ever  Neusiedel,  et 
pojissait  rudement  Taile  gauche  autri- 
chienne  sur  Wa^am. 

Quand  Napoleon  vit  les  troupes  de 
son  aile  droite  couronner  les  hauteurs 
qui  se  prolongent  entre  les  deux  villa- 

ges,  il  envoya  dire  h  Mass^na  de  tenir 
on  et  que  la  bataille  ^taitgagn^;  Mas- 
s^na  ne  voulut  point  donner  un  dementi 
a  Tempereur. 

Nous  Tenons  de  voir  Taile  gauche 
autrichienne  ,  vivement  poursuivie,  se 
retirer  en  toute  hdte  sur  Wagram ,  ou 
elle  esp6rait  se  rallier ;  mais  les  attaques 
r^nies  de  Davoust»  de  Macdonald ,  de 
Marmont  et  d'Oudinot ,  ne  lui  en  lais- 
s^rent  pas  le  temps ;  Wagram  fut  enlev6 
k  la  baionnette.  Un  moment^  les  Autri- 
chiens parurent  vouloir  s'arr^ter  au  vil- 
lage de  Sussenbrunn ,  mats  au  premier 
dioc  des  oolonnes  francaises,  ils  se  re- 
plierent  sur  celui  de  Gerasdorf ,  qui , 
comme  point  interm^diaire  de  leur  cen- 
tre etde  leur  aile  droite,  6tait  retran- 
ch6  et  h^iss^  d'artillerie.  Gerasdorf  fut 
d^endu  et  attaque  avec  une  egale  re- 
solution. Pendant  plus  d*une  heure  Ta- 
vantage  demeura  mdecis:  enGn,  une 
derniere  charge  des  Francis  triompha 
de  la  longue  et  opintdtre  resistance  de 
leurs  adversaires.  Le  village  nous  resta, 
et ,  des  lors ,  le  centre  de  Tennemi,  de 
mAtne  que  son  aile  gauche ,  ne  songea 
plus  qua  assurer  sa  retraite.  Alors , 
ces^ant  d'etre  appuy^e  par  le  centre,  et 
se  trouvant  en  I'air,  Tails  droite,  apres 
s'^tie  longtemps  maintenuecontre  Mas- 
stoa,  qui  des  onze  heures  avait  repris 
Gross* Aspern,etcootre  Bernadotte  qui 
^it  parvenu  k  rallier  les  Saxoos ,  ne 
tarda  gdkre  a  se  replier  aussi,  et  la  ba- 
taille rat  compl^tement  gagn^ 

Dans  la  nuit  da  6  au  7,  Farm^  au- 
trichienne se  retira  sur  Wolkersdorf , 
oii  Tempereur  Francois  II  s'etait  tenu 
pendant  Taction.  £ile  eagnait  en  toute 
Mte  la  Moravie,  abandonnant  dix  dra- 


Eeaux ,  quarante  pieces  de  canon ,  dix- 
uit  mille  prisonniers,  neuf  mille  bks- 
s^  et  un  srand  nombre  d*equipages. 
Le  chiffre  de  ses  morts  s'^levait  a  plus 
de  quatre  mille  hommes. 

La  perte  de  Tarm^e  firancaise ,  beau- 
coup  inoins  considerable ,  etatt  de  six 
mille  blesses  et  deux  mille  doq  cents 
tu6s.  Toutes  les  armes  avaient  rivalise 
d'aplomb  et  de  courage.  Napol^n  lui- 
mSme  ,  en  cette  memorable  joumee , 
s'exposa  plusieurs  fois  au  milieu  du  foi 
le  plus  terrible ;  les  bouiets  tuerent  et 
blessereot  aupr^  de  lui  plusieurs  offi- 
ciers  de  son  etat-major ;  on  s^aper^t 
que  I'ennemi  tirait  particulierement 
sur  le  groupe  qui  Tenvironnait,  et  trois 
ou  quatre  fois,  dit-on,  il  lui  fallut  chan- 
ger d*uiiiforme. 

L'empjereur ,  en  raison  de  la  fatigue 
extraordinaire  de  ses  troupes,  qui  ve- 
naient  de  combattre  presque  saos  in- 
terruption pendant  plus  de  quarante 
heures ,  avait  ordonne  que  toute  pour- 
suite  cessdtdes  le  soir.  L*arniee  entiere 
Goucha  done  sur  le  champ  de  bataille. 
Le  lendemain  7,  h  la  poiote  du  jour,oa 
vit  Tempereur  sortir  de  sa  tente ,  se 
promener  quelque  temps  autour  des  bi- 
vouacs, h  pied,  sans  chapeau,  sans  ep^, 
les  mains  derridre  le  dos ,  suivant  son 
habitude,  et  s*entretenir  familieremeot 
avec  les  soldats.  Sa  figure  exprioaait  la 
satisfaction  et  la  confiance.  A  cinq  heu- 
res, apres  avoir  remis  le  bdton  de  ma- 
rshal a  Macdonald,  a  Oudlnot,  a  Mar- 
mont ,  et  proclame  Mass^na  pnoce 
d*£ssling ,  if  lan^  ses  coloooes  sur  les 
pas  des  vaincus. 

Les  6^  7,  8  et  9,  dies  n'eureut  avec 
eux  que  des  combats  d'airiore-garde ; 
le  10,  Tarchiduc  fit  volte^oe  ^  Znaym 
comme  pour  recevoir  le  combat;  uiais 

Suand  il  vit  Messina  prdt  a  Taborder 
e  front ,  et  Marmont  le  toumer  du 
cdt^  de  Nikolsburg,  il  lllcha  pied ,  et  le 
jour  suivant  il  demanda  un  armistice , 
auquel  Napol^n  consentit. 

L'empereur  d'Autriche  r^sa  d*a- 
bord  sa  ratification ,  il  y  adhera  neao- 
moins,  et  les  n^odations  s'ouvrireot. 
On  exigeait  de  lui  d^^ormes  sacrifioes; 
il  hdsita  longtemps,  car  les  Anglais  ve- 
naient  de  desoendre  dans  Hie  de  Wal- 
cheren  ( voyez  ce  mot ) ,  car  de  noo- 
veaux    mourements  .  iosurrectiODPefa 
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agitaient  le  nord  de  rAliemaeiw ,  et  il 

lui  semblait  que  tout  espoir  n  6tait  pas 

perdu.  Mais  Texpedition  anglaise  eehoua, 

iiiais  les  prtisans  qui  se  r^unirent  sur 

le  bas  Eioe  furent  partout  an^antis ,  et 

il  voyait  la  grande  arm6e  francaise, 

groupie  autour  de  sa  capitale,  inter- 

rompre  les  communications  entre  les 

diverses  parties  de  son  empire :  il  lui 

fallut  ceder  enfin.  Le  traits  de  Vienne 

fut  s]gn6  le  14  octobre ,  et  Francis  II 

eut  la   douleur  de  se  voir  ravir  les 

provinces  illyriennes ,  la  douleur  de  re- 

connaftre  les  changements  faits  ou  a 

faire  an  midi  de  TEurope ,  la  douleur 

de  consentir  au  mariage  de  sa  fitle  at- 

nee  avec  Napoleon.  Le  fouet  de  la  n^ 

cessit^  Tobligeait  de  se  r^signer  a  tout, 

raais  il  ne  cessa  de  voir  en  son  gendre 

un  ennemi ;  et  dhs  que  Toccasion  s'en 

pr^senta,  il  reprtt  les  armes    contre 

Tepoux  de  sa  fille,  et  la  fille ,  alors 

docile  aux  suggestions  du  pere,ne  crai- 

gnit  pas,  assure-t-on,  detrahir  en  1813 

eten  1814,  des  plans  decampagne  qui, 

s^ils  n*eussent  pas  et^  connus  de  Fen- 

nemi,    auraient   peut  -  6tre  sauve   la 

France. 

Waifbb  ,  fits  d'Hunald ,  et  son  sue- 
cesseur  dans  le  duche  d*Aquitaine  ,  c^- 
lebre  par  la  guerre  au*il  soutint  contre 
Pepin  le  Brer,  avait  aonne  asile  a  Grip- 
pon  ,  frere  consanguin  de  ce  prince , 
et  se  disposait  h  vender  les  d^faites  de 
son  alli^,  lorsquMI  se  vit  r^uit  lui-m^me 
a  accepter  de  dures  conditions  de  paix. 
Mais  Pepin  ne  se  fut  pas  plutdt  ^ioi- 
gn6  de  la  partie  de  1  Aquitaine  qu'il 
avait  envabie  (700) ,  que  Waif  re,  rom- 
pant  le  traits  h  Tinstigation  du  comte 
d'Auversne,  Blandin,  passa  la  Loire  k 
la  t£te  de  ses  troupes ,  ravagea  le  dio- 
cese d'Autun,  K^avan^  jusqu^ux  oortes 
de  Chalon-sur-Saone ,  dont  il  brdla  les 
faut)ourgs ,  et  ne  se  retira  que  cbarg6 
d*un  butin  considerable.  Pepin  tenait 
I'assembl^e  du  champ  de  mai  a  Duren , 
dans  le  pays  de  Juliers,  lorsqu'il  re^ut 
la  nouvelle  de  ces  d^astres.  tine  mar- 
che  rapide  le  conduisit  en  peu  de  jours 
a  P^evers ,  ou  il  passa  la  Loire ,  sacca- 
geant  tout  sur  son  passage ;  puis  il  s'a- 
van^a  contre  Clermont,  for<^  cette  ville 
a  lui  ouvrir  ses  portes,  et  s'empara  suo- 
cessivement  des  forts  de  Carlat,  de 
Scoraille,  de  Turenne,  de  Cahors ;  ea- 


fin,  vaincu  dans  une  bataille  d^isiye« 
Waifre  s'enfuit  en  Saintonge ,  et  passa 
de  la  en  Perigord,  oik  il  fut  assassin^ « 
probabiement  par  ordre  de  Pepin ,  le 
3  juin  768.  Voyez  Hunald. 

Wailly  ( Noei-Fran^is  de)  naquit 
le  81  juillet  1734  k  Amiens,  ou  ses  an- 
c^tres  avaient  occupy  des  postes  hono- 
rables.  Ne  se  sentant  point  la  vocation 
Tiecessaire  pour  T^tat  ecx:16siastique , 
auquel  le  destinait  le  vceu  de  sa   fa- 
mille,  ii  se  livra  tout  entier  k  I'^tude 
approfondie  de  notre  langue,  et  vint  de 
bonne  beure  k  Paris ,  ou  il  se  fit  con- 
naltre  par  un  talent  particulier  a  d6- 
velopper  les  lois  du  systdme  grammati* 
cal.  II  fit  imprimer,  en  1754,  sous  le 
titre  de  Principes  g^niraux  et  parii- 
euliers  de  la  langue  francaise  y  une 
grammaire  qui  devmt  classiaue  aussitdt 
qu'elle  panit.  Elle  offrait ,  il  est  vrai , 
quelques  lacunes  ;  mais  elle  ^tait  bien 
plus  m^thodique  que  celle  de  Restaut , 
et  avait  le  merite  assez  nouveau  d'etre 
d^arrass^  des  formes  de  grammaire 
latine  dont  la  plupart  des  auteurs  pre- 
cedents avaient  embarrass^  Tenseigne- 
ment  du  fran<^ais.  Cette  grammaire  a 
ete  souvent  reimprim^e,  et  Tauteur  en 
a  donne  lui-m^me  un  abr^gd.  Les  Prin," 
cipes  de  la  langue  latine^  composes  par 
de  Wailly,  sur  rouvrage  du  jesuite  Sau- 
ger,  arriverent,  en  1779,  k  leur  9*  edi- 
tion; mais  se  trouvent  entre  les  mains  de 
bien  peu  d'ecoliers  aujourd^hui.  Le  trai- 
te  intitule  VOrthographe^  ou  Moyens 
simples  et  raisonnes  de  diminuer  ses 
imperfections  dans  la  langue  fran' 
caise,  qui  parut  en  1 775^  eut  moins  de 
succes ,  et  les  projets  de  reforme  de  Tau- 
teur  ne  furent  adoptes  qu*avec  de  tr^s- 
grandes  restrictions.  Son  Dictionnaire 
portatif  de  la  langue  jfranfaise ,  ex- 
trait  du  grand  dictionnaire  de  Richeletf 
Lyon ,  1774  ,  2  vol.  in-8*',  et  son  Nou- 
veau vocabulaire  francais ,  ou  Abrege 
du  dictionnaire  de  I'Academie^  furent 
beaucoup  plus  favorablement  accueillis. 
Cet  estimable  grammairien  fut  de  TIos- 
titut  des  la  formation  de  ce  corps  sa- 
vant. II  mourut  le  7  aodt  1801.  Do- 
mergue  a  fait  de  lui  ce  bel  eloge  que 
sa  conduite  apprenait  h  bien  vivre^ 
comme  ses  icrits  a  bienparler, 
*    Etienne-Avgustin  de  Wailly,  fils  da 
precedent ,  ne  k  Paris ,  en  1770 ,  fit  ses 
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Etudes  au  coll4g«  S^iint^^be;  puis 
saivit  leg  ooars  de  i'eoole  polytechoi- 
que,0tf  eo  1805,  lors  de  la  formation  do 
lyc6e  Napoli^Q  (aiyourd'hiii  ie  college 
Henri  iV),  fut  fiqinn)^  provUeiir  de  <^t 
toblissement,  pqs{a  cju'il  occapa  de 
I4  manitev  la  p\^^  distinjni^  juaqu'^  aa 
mort  arrive  en  1831.  OMtre  plusieurs 
^itiona  do  rocabulaire  de  aon  pare, 
il  a  doDn^  en  1812  on  nooveao  DUh 
tionnaire  det  rimei^ 

Charles  de  Waili^t,  architecte,  de 
la  mtoe  famille  qoe  lea  pr^cMents ,  n6 
h  Paria  en  1729,  se  forma  aoua  Blondel 
et  Lejay,  re^ot  aussi  des  conseils  du 
celebre  Servandooi ,  et  fit  en  1753  , 
com  me  pensionnaire  du  gouvemement, 
le  voyage  de  Rome ,  partageant  voloo- 
tairement  ses  trois  ann^  avec  IVf  oreau, 
qui  n'avait  eu  oue  |e  second  prix.  II  fut 
re^  membre  ae  Tacad^mie  d'architec- 
ture  en  1767,  et  de  celle  de  peinture  en 
1 77 1 .  Les  ouvrages  qui  ont  rond^  aa  re- 
putation sont  rh6tel  d'Argenson  a 
Paris ,  le  chliteau  dea  Ormea  en  Tou- 
raine ,  je  palaks  Spinola  k  G^nes ,  ie  se- 
cond TheStre-Fran^ais  ,  ou  Odion , 
qu'il  eleva  en  society  avec  Peyre.  Wailly 
a*attachait  particuli^rement  a  la  d^o- 
ration  des  edifices,  et  il  a  cre6  pour  la 
distribution  et  rornement  des  int6- 
rieurs,  des  plansaussi  riches  qu^el^anta. 
Plusieurs  souverains  Strangers  1  appe* 
lerent  k  leur  cour;  i'imp^ratrice  Gatne- 
rine  II ,  entre  autres ,  lui  fit  les  offres 
les  plus  s^duisantes  pour  le  fixer  a  Vi" 
tersoourg.  Apr^s  la  reunion  de  la  Bel- 
gique  k  la  France  et  la  conqu^te  de  la 
Hollande  en  1793,  Wailly  fut  envoys 
dans  ces  contrees  en  quality  de  com- 
misssaire ,  pour  recueillir  et  rassembler 
les  monuments  des  arts  qui  orndrent 
pendant  plusieurs  ann^es  notre  Mus6e, 
dont  il  etait  Tun  des  conservateurs. 
Membre  de  Tlnstitut  a  sa  creation  ,  il 
fut  le  principal  fondateur  de  la  socUU 
des  Amis  des  arts,  qui  subsiste  eucore, 
et  mourut  en  1798. 

Walchbrsn  (combats  dans  Ftle  de). 
Au  printemps  de  1809 ,  pour  enhardir 
i*Autriche  a  reprendre  les  armes  contre 
la  France,  TAngleterre  avait  promis 
d*op^rer  une  diversion  formidable  vers 
Tembouchure  de  TEscaut ,  et  de  cher- 
cher  a  soustraire  les  provinces  bataves^ 
au  joug  de  Napoleon.  35,000  hommes 


teient  destine  h  cette  exp6ditioii»  loos 
lesordres  de  lord  Cbatani,  ^teealuf 
du  fameux  Pitt;  Tamiral  Stradban  com- 
mandait  les  forces  de  mer,  opii  eonsis- 
talent  en  33  vaiaseaux  de  pgne ,  IM 
autrea  bAtiments  de  difiGfirentet  graa- 
deura,  et  plus  de  400  transports; 
mais  oet  armeaient,  auquel  on  traYaiih 
d^  les  premiers  jours  de  mai ,  ne  fixt 
pr^t  que  vers  le  milieu  de  juillet ,  c*est- 
a-dire  apr<^  la  bataille  de  Wagrajs, 
aui  etait  venue  terminer  la  gnene  i 
ravantaga  de  la  France.  Dte  lors,  le  bat 
que  se  proposait  TAngleterre  scmUait 
manque;  maia,  comma  ee  bat  etait 
plutot  de  servir  son  propre  inlMi  qo^ 
celui  de  aes  alli^ ,  plutdt  de  detruire 
ie  port  d'Anvers,  un  dea  prfndpaux 
chantiers  de  la  marine  Sran^ajse ,  qae 
de  seconder  le  nouvel  effort  4f  TAu- 
triche .  Ie  cabinet  de  Saint-James ,  vers 
la  fin  du  mois,  lan^a  aon  expedition  sur 
les  cotes  de  la  Hollande.  Le  20,  la  Qott« 
anglaise  rangea  Hie  de  Gadsand,  et 
lord  Chatam  parut  vooloir  y  debarquer 
plusieurs  de  ses  divisions*  pour  qu'eiles 

Sagnassent  Anvers  par  la  rive  droite 
e  i*£scaut ;  mais  le  g^n6ral  Ronsseaa. 
qui^  commandait  Tile  et  la  partie  oanti- 

gue  du  contineot,  appela  aoasit^  de 
rand  3  ou  $,000  hommes  qid  ^ient 
casern^  autour  de  cette  nife,  parte 
que  rinsalubrit^  de  la  c6te  ne  nerroet- 
tait  pas  d'^tablir  les  troupes  pits  pres, 
et  les  fit  parader  avec  tant  d%rt«  que 
rennemi  crut  avoir  affaire  k  des  forces 
superieures  et  n^osa  enectuer  son  dc- 
barquement.  La  flotte  anglaiae  conttnm 
doncsa  route,  et,  guidee  en  ijueique 
sorte  par  une  escadre  de  dis  museaui 
de  ligne  fraufais ,  i  qui  la  pnuleooe 
ordonnait  de  se  retirer ,  mais  qui  iodi- 
oua  ainsi  les  passes  du  fleave ,  clle  se 
airigea  vers  rile  de  Walcheren*  Du  cute 
septentrional  de  cette  tie,  est  fitoe  ie 
port  de  Flessingue ,  et  il  entail  da  its 
les  desseins  de  I'Ajigleterrede  rulntr 
ce  port  aussi  bien  que  oelui  d^inver? 
Attaquer  Flessingue  de  firont  n^et^ii 
pas  possible*,  aborder  i  droite  ou  • 
gauche  ne  T^tait  pas  davantage.  is 
contraire ,  au  nord  de  l*tle ,  en  avact 
de  dunes  peu  ^lev^ea ,  se  trouTe  q(  f 
plage  qui  offre  les  plus  grandes  fadtitft 
pour  le  d^barquement.  Loogue  d'efiV.- 
ron  300  metres,  elle  a  partout  et  a  Xn^- 
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petiti  dittaoet  d<  sea  bords^  mitm 
quaod  la  mar  est  basse ,  depuis  8  jus- 

?{u*a  6  brasses  d'eau,  de  sorte  qua  des 
r^gates  el  des  bricks,  se  plaint  h  cba- 
cuoe  des  extr^mil^,  flanquent  de  leurs 
feux  uo  aspaca  sur  leguel  6,000  hommes 
peuveat  sa  ranger  ao  ordre  de  bataille. 
Ce  fut  \k  qaa  las  Anglais  prirent  terra 
daos  la  matinee  du  80. 

Las  troupes  francaises  eharg^as  da 
d^fandre  riia ,  ou  (ormant  la  garnisoo 
de  Flassingue,  ne  pr^entaient  gu^ra 
qu*iin  effectif  de  3,600  oombattants.  Le 
gdaaral  Iftonnet  qui  les  commandait, 
coumt  avec  la  moiti^  de  son  monde  et 
4  pieces  de  canon  k  la  rencontre  da 
rennami.  II  ne  put  emp^er  les  An- 
glais de  d^arquer  au  nombre  de  16  k 
18,000;  ouds  u  dtfendit  le  terrain  pied 
k  pied ,  et  n'arriva  sous  les  murs  de 
Flessingue  que  dans  la  nuit  du  81.  Le 
V  et  le  3  aodt ,  renforc^  de  plusieurs 
bataillons  que  le  g^n^ral  Rousseau  par- 
vint  k  lui  envoyer  de  Gadzand  sur  des 
p^nicbes,  il  tintencore  t^te  aux  Anglais 
en  avant  de  la  ville ;  mais  enGn,  apres 
une  heroique  resistance  de  48  heures, 
il  lui  fallut  se  replier  dans  renceinte. 
Du  3  au  8 ,  Tennemi ,  sans  que  la  gar- 
nison  cessAt  an  seul  instant  de  tirer  des 
remparts  sur  tous  les  points  ou  Ton 
remuait  de  la  terre ,  eie?a  des  batteries 
de  siege.  Dans  la  nuit  du  8  au  9 ,  c*e$t- 
Mire  quand  elles  parurent  pistes  k 
jouer,  le  g^ndral  Monnet  fit  une  sortia 
pour  les  detruire,  du  moins  la  prioci- 
pale;  il  tua  1,500  hommes  aux  Anglais, 
mais  il  en  perdit  lui-mtoe  800 ,  et  na 
d^truisit  pas  une  seule  des  batteries. 
Elles  etaient  au  nombre  de  6 ;  elles  ou- 
Trirent  bientdtleurfeu,  le  continu^rent 
jusqu'au  16,  et  ne  Tioterrompirent  alors 
que  parce  que  les  assieges  demand^rent 
k  capitular.  La  garnison  obtint  les 
honneurs  de  la  guerre ;  mais  elie  resta 
prisonniere  pour  dtra  conduite  dans  la 
Grande-Bretagna. 

La  conqu^te  de  Flessineue  ne  fut 
d'aucun  profit  pour  les  Anglais.  P*une 
part,  laur  flotte  n'osa  s'attaquer  a  Tes- 
cadre  franqaise  qui  barrait  le  cherain 
d'Anvers;  de  rautre,celies  de  leurs 
troupes  qui  ^taient  descend  ues  sur  rile 
de  Walcheran,  aurent  bientdt  a  souffrir 
cruellement  de  Tinsalubrit^  du  climat; 
dans  I'espaee  de  quelques  jours,  une 


naladia  tei(|foiiqpe  %  que  las  habitants 
appelldnt  la  ,fievre  des  poldert ,  se  ma- 
nitesta  barmi  les  soldats,  avac  une 
intensite  qui  ne  cessa  de  crottra  dans 
una  progression  efi&ajranta.  Le33  aodt, 
les  Anglais  comptaient  d6\k  1|$60  et 
quelques  malades ;  le  36 ,  lis  en  oomp- 
terent  8,000 ;  le  38 ,  4,000 ,  enfin,  le  8 
septembre,  le  nombre  des  fievreux  s'6- 
le?a  k  10,048.  L'ennemi  itait  obtig^  de 
▼ivre  dans  Flessinnie ,  au  milieu  des 
ruiues  que  ses  boulets  et  ses  obus  y 
avaient  faites.  Les  vapeurs  d'un  incan- 
die  mal  6teint ,  les  exhalaisons  des  ca- 
davres  k  peine  enterres  dans  le  sable 
autour  des  remparts,  auraient  seules 
occasionn^des  maladies,  alors  mMSmeque 
influence  d^l^tere  du  climat  n'aurait 
pas  ^te  suffisante.  Bient6t,  il  &Ilut  re* 
lever  les  postes  deux  et  trois  fois  par 
jour;bient6t  on  n'enterra  plus  les  morts 
que  la  nuit ,  mesura  terrible  qui  ne  sa 
prend  que  pour  la  peste ;  enfin  la  gou- 
vernement  britannique  se  d6d&  k 
rappeler  et  sa  flotte  et  son  arm6e,  mais 
il  ne  voulut  point  que  Tarm^  4vacuAt 
rile  de  Walcheren,  sans  y  laisser  de  tra- 
ces de  son  sejour.  et  fitd^truire  de  fond 
en  comble  tous  les  ^tablissements  ma- 
ritimes  et  militaires  de  Flessingue.  Le 
31  septembre,  quand  s*doi^a  la  damier 
vaisseau  anglais,  il  n'existait  pias  aucun 
vestige  de  port  ni  de  fortifications.  Tout 
avait  ^t^  an^nti  par  les  mines  at  par 
rinondation. 

Wast  ou  Vulst  (Saint),  en  lat'n  Fe^ 
dcuiut,  ne  vers  la  fin  du  cinqulime  si6- 
cle,  dans  les  environs  de  Limoges  ou  de 
P6rigueux  ,  exercait  le  saint  minist^re 
dans  le  diocese  cfe  Toul ,  lorsque  Clo- 
vis,  passant  par  cette  ville  apr^s  la  ba- 
taille de  Toloiac ,  demanda  a  l*6v6que 
un  prStre  vertueux  et  eclair^  qui  pOt 
Tinstruire  des  pr6:eptes  de  T^vangile , 
et  le  preparer  a  recevoir  le  baptlme. 
Wast,  ddsign^  par  le  pr^lat,  remplit  di- 
gnement  sa  mission,  et  le  roi  des 
Francs  le  recommanda  pressamment  k 
saint  Remi,  qui  le  p]a9a  sur  le  si^ge 
d' Arras.  Le  nouvel  ^v^ue  convertit  les 
habitants  deson  dioc^e«  et  mouruten 
640,  dans  la  43*  annee  de  son  aposto- 
lat.  II  fut  inhum^  bors  de  la  ville  dans 
une  petite  chapeile,  sur  Templaoement 
de  laquelie  Aubert,  son  slxieme  succes- 
seur,  fit  bAtir,  en  666,  une  ^lise  et 
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un  monast^re.  Telle  fut  rotigine  de  la 
celebre  abbaye  de  St- Wast  d'Arras^ 
Tune  des  pius  opulentes  du  royaume 
avant  1790. 

Watblet  (Claude-Henri),  n^^  Paris 
en  17f  8 ,  d*un  receveur  ^neral  des 
finances,  auquel  11  soooeda  en  1740, 
consacra  ses  loisirs  h  la  culture  des  let- 
tres  et  des  arts.  II  apprit  h  peindre ,  a 
graver,  a  manier  leciseaudnsculpteur, 
voyagea  dans  les  Pays-Bas  et  en  Italie, 
pour  ^tendre  et  perfectionner  ses  con- 
naissances ,  et,  ae  retour  a  Paris ,  Hit 
admis  k  PAcad^mie  de  peinture  en  qua* 
\\U  d'associe  libre.  Un  poeme  sur  Yj4rt 
de  peindre  lui  ouvrit  bient6t  apr^  les 
portes  de  rAcademie  fran^iise.  II  fiit 
cependant  tres-fo>tement  critique  par 
Diderot ,  qui  lui  reprochait  avec  raison 
d^^tre  trop  froid  pour  les  i^ens  du  mon- 
de ,  et  compl^tement  inutile  aux  artis- 
tes. U  niourut  en  1786.  Outre  VJrt  de 
peindre  f  poeme  en  IV  chants,  1760, 
in'4° ,  on  a  de  lui  :  Essai  sur  les  Jar- 
dins,  1774,  in-d";  DicHonnaire  de 
peinture »  de  gravure  et  de  sculpture, 
termine  par  Levesque,  1792,  5  vol. 
in-8'' ,  et  deux  Recueils  d^opusculesy  en 
prose  et  en  vers ,  publies  en  1784  et  en 
1788. 

Watebloo  (campagne  de).  Le  30 
mars  1815,  Napoleon  ^tait  a  Paris;  le 
drapeau  tricolore  flottait  auxTuileries; 
la  grande  majority  des  Francis  s'etait 

firononc^e  pour  lui ,  et  etait  dispose  k 
e  soutenir ,  cependant  il  s'en  fallait  de 
beaucoup  que  toutes  les  difficult^s  fus- 
sent  vaincues  :  k  Tinterieur,  la  guerre 
civile  avait  d6ja  delate  dans  plusieurs 
ddpartements ;  a  Vienne ,  Tattitude  du 
congres  etait  mena^ante. 

La  guerre  civile  n*eut  pas  de  suites; 
apres  la  courte  campagne  ou  le  due 
d  Angoultoe  fut  fait  prisonnier,  toutes 
les  villes  du  Midi  firent  successivement 
leur  soumission,  et  le  12  avril,  les 
couleurs  nationales  dtaient  arborto 
dans  tout  Tempire. 

Mais  restaient  les  difBcu1t6s  avec 
TEurope. 

Des  le  13  mars,lorsque  Napoleon 
dtait  encore  k  Lyon,  le  congres  de 
Vienne,  en  apprenant  son  depart  de 
rile  d'Elbe,  avait  lancd  une  declaration 
qui  lemettait,  lui  et  ses  adherents,  hors 
la  loi  des  nations.  «  En  rompant  la  con- 


vmition  qui  I'avait  dtabli  h  rtle  d*Elbe, 
dit  cette  pito  diplomatiaae ,  Boas- 
parte  ddtruit  le  sent  titre  legal  auquel 
son  existence  se  troavait  attMMe.  Ea 
reparaissant  ea  Franoe  avee  des  pro- 
jets  de  troatrte  et  de  boaleverBeineots, 
li  s*est  privd  lai-m^me  de  la  Drote& 
tion  des  lois,  et  a  manifest^  a  la  fiiee 
de  I'univers  qu'il  ne  saurait  y  avoir 
ni  paix  ni  tr^ve  avee  lui.  Les  iMussan- 
oes  d^larent,  en  eons^uenee,  que 
Napoleon  Bonaparte  s'est  plao6  bon 
des  relations  sociales,  et  que,  eomine 
ennemi  et  perturbateur  du  repos  da 
monde,  il  s'est  Iivr6  k  la  vindicte  pu- 
blique.  Ellesd^clarenten  mline  temps, 
que  fermement  resolues  de  maintcnir 
mtacts  le  traits  de  paix  da  SO  nisi 
1814  et  les  dispositions  aanctioances 
par  ce  traite,  et  celles  qo'elles  oat 
arr^tees  ou  qu*elies  arr^teront  eaoore 
pour  le  completer  et  le  oonsolider , 
elles  emploieront  toos  les  moyens  et 
r^uniront  tous  leurs  efforts  pour  que 
la  paix  gen^rale,  objet  de  tous  les 
voeux  de  TEurope,  et  but  constant  de 
leurs  travaux,  ne  soit  pas  troubke 
de  nouveau.  » 
Le  25  mars,  un  trait6  avait  ete  si^ne 
entre  les  quatre  grandes  oours  (Angle* 
terre,  Russie,  Autriche  ei  Pnisse), 
lequel  renouvelait  toutes  les  slipub- 
tions  de  celui  de  .Ghaumont  (f  nurs 
1814).  Tous  les  Etats  de  TEurope,  k 
Texception  de  la  SuMe  et  du  Portugal , 
avaient  adher^  kae  traite.  Chaeun d*eux 
s'engageait  a  fournir  un  oonting«nt  en 
hommes  et  en  argent.  Le  reudeK-vous 
gj^n^ral  ^tait  sur  les  frootieres  de 
France;  Tepoque  de  la  reunion,  ie  I*' 
aoAt;  les  forces  de  la  coalition,  1 ,900,000 
hommes ;  le  mot  d*ordre  et  de  raJiie- 
ment ,  Paris. 

Napoleon,  qui  d^irait  la  paix  et  qui 
en  avait  besoin  pour  conioNder  son 
pouvoir ,  fit ,  pour  conjurer  I'oraf^  qui 
se  formait  contre  lui,  toutes  les  demar- 
cbes  compatibles  avec  la  dignity  nalio- 
nale.  II  declara  d*abord  que  la  paix  etait 
dans  ses  voeux ,  et  qu'il  maintieodrait 
dans  son  int^rit^  le  traite  de  Paris.  II 
fit  refuter  par  le  conseil  d*£tat  la  d^ 
claration  des  puissanees  du  IS  mars.  U 
adressa  a  chaeun  des  aouverains  allies 
une  lettre  autographe,  dans  laquelle  il 
disait  que  le  calme  de  TEorope  teit 
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assure  pour  longtemps,  si  lean  inten- 
tions etaient  aussi  paciflques  que  les 
siennes.  U  fit ,  touiours  dans  le  m^me 
but,  entaraer  des  negociattons  avec  eha* 
cunedes  puissances  en  parttculier.  Elles 
^houerent  toutes. 

Mais,  dans   la  provision  que  toas 
ses  efforts  pour  maintenir  la  paix  n'a- 
boatiraient  a  rien ,  Tempereur  n*avait 
pas  attendu ,  pour  se  preparer  k  la 
guerre ,  que  les  intentions  hostiles  des 
alli^  lui  fttssent  ainsi  d^niontrees.  Des 
le  Jendemain  de  sa  rentree  aux  Tuileries, 
il  s'etait  occupy  des  rooyens  de  repous* 
ser  la  formidable  agression  de  TEurooe. 
Paris,  Lyon,  presque  toutes  les  granaes 
vtlies  de  France  se  fortifiaient.  Les  mi- 
litaires  h  demi-solde  ou  en  conge,  rap- 
peles  sous  les  drapeaux,  formaient  une 
arm^  de  2(K),000  hommes;  les  mili- 
taires  r^formes  ou  retrait^s  entraient 
dans  les  citadelles  au  nombre  de  30,000; 
la    conscription   de    1815  fournissait 
140,000  soldats;  380,000  gardes  natio- 
naux ,  dont  80,000  de  cavalerie,  ^talent 
mobilises;  2,500,000  gardes  nationaux 
sedentaires  recevaient  des  armes ;  des 
corps  francs  et  de  partisans  se  formaient 
sur  tons  les  points  de  Pempire.  La  Iev6e 
en  masse  des  sept  departements  fron- 
tieres  s'organisait.  Toutes  les  manufac- 
tures d*armes  travaillaient  avec  une 
activity  prodigieuse ;  presque  toutes  les 
villes  de  France  avaientetabli  dans  leurs 
murs  des  fabriques  d*armes;  les  fau- 
bourgs de  Paris  a  eux  seuls  livraient 
pnr  jour  jusqu'a  3,000  fusils.  Les  me- 
sures  de  Napoleon  ^talent  prises  de 
telle  fa^on  ,  qu*au  commencement  de 
septertibre  900,000  hommes   devaient 
€tre  compl^tement  armes  ,  ^uipes  et 
organises  pour  entrer  en  ligne ,  tous 
les  gardes  nationaux  armes,  et  la  France 
entiere  fortifi^  comme  une  citadelle. 
Deja  au  l"juin,  300,000  soldats  Etaient 
prets  a  combattre  et  formaient  les  ca- 
dres des  sept  armees  dn  Nord ,  de  la 
Moselle ,  du  Rhin,  du  Jura ,  des  Alpes, 
des  Pyren^s  et  de  reserve.  Cette  der- 
ni^re   etait  cantonnee  entre  Paris  et 
Laon.    150  batteries  6taient  complete- 
ment  dressees;  300  bouches  a  feu  etaient 
ptacees  sur  les  hauteurs  de  Paris ,  120 
sur    celles  de  Lyon ;  66,000  chevaux , 
dont  18,000  appartenant  k  Tartillerie, 
etaient  pr^ts. 


Deux  plans  de  campagne  se  pr^sen* 
taient  h  Napoleon.  Le  premier  consis- 
tait  a  attaquer  Tennemi  ayant  qu'il  fdt 
prfit.  Pour  executer  ce  plan ,  il  fallait 
entrer  en  Belgique  vers  le  milieu  de 
jnin,  aneantir  les  deux  armto  hollando- 
anglaise  et  saxo-prussienne;  puis  se 
porter  en  Alsace ,  rallier  les  deux  ar- 
mies de  la  Moselle  et  du  Rhin ,  et  atta- 
quer les  Autrichiens  et  les  Russes  avant 
que  les  contingents  qu*ils  attendaient 
les  eussent  rejoin ts. 

Le  deuxi^me  plan  ^tait  de  rester  sur 
la  defensive.  Les  allies  ne  pouvant  ^tre 
pr^ts  que  vers  la  fin  de  juillet ,  n*au- 
raient  pu  arriver  sur  Paris  et  sur  Lyon 

2ue  vers  le  15  aodt.  Or^  d^j^  h  cette 
poque  les  fortifications  de  Paris  et  de 
Lyon  auraient  ete  terminees ;  toutes  les 
places  fortes  auraient  eu  tout  le  nionde 
n^cessaire  pour  les  d6fendre ;  d^ja  Na- 
poleon aurait  eu  600,000  hommes  sur 
pied  ;  200,000  auraient  et€  attaches  au 
camp  retranche  de  Paris;  60,000  h  celui 
de  Lyon ;  avec  240,000  4iommes  Tem- 
pereur  aurait  manoeuvre  entre  les  rives 
de  la  Seine  et  de  la  Marne;  ses  mar^- 
chaux ,  avec  le  reste  des  troupes ,  entre 
celles  du  Rhdne  et  de  la  Sa6ne.  Pen- 
dant les  premieres  operations  de  la 
campagne ,  le  reste  des  forces  non  en- 
core organis^es  Pauraient  ^t^ ;  la  le- 
v6e  en  masse  des  departements  fron- 
tieres  et  des  departements  occup6s  par 
Tennemi  se  serait  op^ree,  et  ainsi,  dans 
les  premiers  jours  de  septembre.  Napo- 
leon et  la  France  eussent  eu  au  grand 
complet  tous  leurs  moyens  de  defense. 
Ce  plan ,  disent  les  hommes  de  guerre, 
etait  incontestablement  le  meilleur.  S*il 
edt  ete  suivi ,  la  terre  de  France  serait 
devenue  le  tombeau  des  1,200^000  enne- 
mis  que  les  rois  lamjaient  sur  elle.  Ce 
plan  ne  fut  point  adopte;  plusieurs  rai- 
sons  deciderent  Napoleon  a  pr^ferer  le 
premier. 

II  lui  repugnait  d'abord  d'abandonner 
h  Tinvasion  les  departements  de  TEst 
et  du  Nord ,  lesquels  etaient  les  plus 
patriotes  de  Tempire. 

En  second  lieu ,  ainsi  qu'il  Pa  declare 
h  Saihte-Heiene ,  il  avait  Tespoir,  s'il 
parvenait  a  battre  les  Anglais  et  les 
Prussiens  qui  etaient  les  boute-feu  de 
la  guerre ,  de  faire  accepter  la  paix  en 
Totfrant  apres  la  victoire.  Enfin,  et  ce 
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fut  1^  le  motif  determinant ,  il  jpensa 
qu'ub  6clataDt  et  rapide  succefi  sur  Ten- 
Demi  ^tait  le  seul  moyea  de  raffermir 
le  trdne  imperial  que  le  changement 
de  ropiaioD  publique  en  France  mena- 
cait^  surtout  depuis  les  premiers  jours 
de  juin ,  de  laisser  sans  appui.  En 
effet,  Pentbousiasme  avec  lequel  la  na- 
tion Tavait  accueilli  k  son  retour  de 
rile  d'Elbe ,  h'existait  plus.  ( Voyez  les 
articles  Cent  joubs.  Acts  ▲DDiiiom- 
NBL,  Chakp  db  MAI.)  Sentant  que 
Topinion  publique  se  retirait  de  lui,  que 
de  sourdes  conspirations  sapaient  son 
tr6ne  (Voyez  Fouchb)  ,  « II  me  faut 
«  des  victoiresy  6*^ria-t-iU  pour  ras- 
a  surer  les  timides  et  pour  faire  ren- 
«  trer  dans  le  devoir  les  tactieux.  v  Cast 
alors  qu'il  se  d6cida  pour  le  plan  d'at- 
taque  dont  nous  avons  parl6 ,  quoique 
ceplan  fAt  le  moias  bon,  dans  la  crainte 
ou  il  ^tait  d'etre  renverse  avant  de  pou- 
voir  executer  le  premier. 

Dans  la  nuit  da  13  juin,  Fempereur 
partit  de  Paris  pour  aller  se  mettre  a  la 
t£te  de  Tarm^  de  Flandre  ou  de  reserve. 
Cette  arm^e,  qui  devait  comniencer  les 
liostilites ,  se  composait  de  84,000  fan- 
tassins  et  16,000  cavaljers,  non  compris 
14,000  hommes  et  4,000  cbevaux  de  la 
garde  imperiale;  total,  118,000  com- 
battants ,  ayant  350  bouched  a  feu. 

Bile  avait  en  face  deux  armees  en- 
nemies,  l'arm6e  prussienne  forte  de 
120,000  hommes  et  ayant  300  bouches 
a  feu ,  et  Fautre  composee  d' Anglais , 
de  Hollandais  et  de  Beiges,  formant  un 
effectif  de  110,000  hommes  avec  250 
bouches  k  feu^ 

Ainsi  Tennemi  comptait  de  plus  que 
nous  environ  112,000  combattants  et 
200  bouches  a  feu. 

Blucher  commandait  Tarm^e  prus- 
sienne,Wellington  Tarm^  anglo-batave. 

Le  quartier  general  de  Biucher  ^tait 
a  Namur;  celui  de  Wellington  ^Bruxel- 
les.  Napoleon  avait  le  sien  a  Avesnes. 

Le  14  juin  on  ignorait  encore  a  Na- 
mur  comme  k  Bruxelles  les  mouvements 
de  Tarmee  frant^ise,  ce  qui  donnait 
Fespoir  k  Tem^reur  de  separer  les  deux 
Brm^es  ennemies  etde  les  attaquer  Fane 
apr^s  Fautre.  Mais  ce  m^me  jour  le 
lieutenant  general  de  Bourmont ,  com- 
mandant la  troisieme  division  du  qua- 
trieme  corps,  passa  k  Feonemi  avec  le 


colonel  Clouet  et  le  Gfa«f  ti 
WeUoutrey,etdonua  Falerte  ^u  geoenl 
prussien,  qui  aussiUtt,  le  tempo  lui  maa- 
quant  pour  se  joindre  a  Farm^  anglo- 
batave,  prit  ses  mesures  pour  s*en  rap- 
procher  le  plus  possible.  Cette  trahisoc 

J|ui  fit  ^ouer  le  plan  de  Fempereur,  fot 
a  premiere  cause  des  malheurs  de  la 
campagne.  II  est  probable  ea  eSet  que, 
Blucher  ayant  6te  surpris  el  mis  bors 
de  combat,  Wellington  r^uit  a  ses  pro- 
pres  forces  n'aurait  pu  risister. 

Cependant  le  1&^  a  la  pointedu  jour, 
Farmee  francaise  se  mit  eo  marebe. 
Elie  culbuta  les  avant-gardes  pnwieB- 
DCS  J  passa  la  Sambre,  entra  k  Cbix- 
leroi,  pr6cipitamment  ^vacu6  par  Feo- 
nemi ,  et  le  repoussa  jusqu'au  dela  ds 
Gilly. 

Les  Prussiens  s'^tant  retire  daas  la 
direction  de  Fleurus ,  le  niarMial  Key 
regut  Fordre  de  s*avancer  vers  les  Qui- 
tre-Bras ,  avec  Faile  gauche  de  Farmee 
forte  de  40,000  hommes,  et  de  a'assurer 
de  cette  position.  Les  Quatre-Bras  6taot 
le  point  de  jonction  naturel  des  deux 
arm^s  ennemies,  en  dtfendre  Fapprocb« 
aux  Anglais,  ^taitle  seul  moyeo  de  repa- 
rer  le  mal  cause  par  la  d^ertion  duseoe- 
ral de  Bourmont.  Mais  le  marecbalrfey, 
on  ne  sait  par  quel  motif,  n*execub 

f>oint  les  ordres  pourtant  tr^-pi^sde 
*empereur.  II  est  vrai  qu*il  ooussa  ri- 
goureusement  les  Anglais  et  les  Btigts 
et  les  obiigea  d'^vacuer  Grossellet,  Fras- 
nes,  Mallet  et  Heppignies;  mais  au  lieu 
de  s'emparer  des  Quatre-Bras  et  d*oe- 
cuper  fortement  cette  jiositiont  ce  qui 
edt  ^t^  facile,  Fennemi  n'ayant  la  poor 
le  moment  que  quelques  mille  hommes, 
il  reviut  sur  ses  pas  jusqu'a  F^soes 
avec  la  majeure  partie  de  ses  troupes. 
Ce  fut  la  encore  une  des  causes  de 
nos  desastres. 

Le  16,  les  deux  armies  ennemies  fii- 
rent  battues  :  Farm^  prussienne  a  Fleu- 
rus par  Fempereur,  et  Farmee  anglo- 
batave  aux  Quatre-Bras  par  le  marechal 
Ney.  Mais  ni  Fune  ni  Fautre  de  cas 
victoires  n'eut  de  resultat  d^cisif ,  et, 
chose  remarquable,  cela  tint  de  part  et 
d'autre  a  une  m^me  cause.  La  batailk 
de  Fleurus,  autrement  dite  de  Ligny, 
se  livrait  vers  les  trois  heures.  Les 
Francis  ^taient  vainqueurs  sur  tons 
les  points,  et  ]Napoi6on  allail  oommao- 
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der  r«tUM|li«  d^isWe,  lonqu-on  vint 
lui  annoncer  rapparition  vers  la  gaa- 
che  des  Prassieos,  d'un  corps  ennemi 
d*enviroii  90,000  bomines.  L'empereur 
a  oetM  nouvelle  suspend  rattaque  et 
fait  868  dispositionB  pour  ikire  race  I 
ces  oouTeaux  aisaillaots.  Une  beure 
aprte ,  il  apprend  qu*oo  s'est  tromp^; 
que  cette  coionne ,  loin  d^appartenir  it 
rennemj ,  6tait  le  premier  corps  d'ar- 
m^e  command^  pard'Erlon,  lequel,  d^- 
tach^  de  Taile  gauche  par  Tordre  de 
Napolton  lui-meme ,  ?enait  se  Joindre 
a  lui.  Mais  les  manoeuvree  command^ 
aiix  troupes  par  suite  de  cette  erreur 
avaient  fait  perdre  Veaucoup  de  temps. 
L*attaque  prcjet^  ne  put  commencer 
que  ?ers  les  sept  heures,  et  encore 
sans  le  corps  de  d*£rton  qui ,  au  mo« 
ment  d'entrer  en  ligne ,  rebroussa  ehe- 
mtn  pour  retourner  veri  le  mar^al 
Key  qui  le  redemandait  avec  instance. 
N^anmoins  les  Prussiens  furent  com- 
pl^tement  d^falts.  Malbeureusement  ce 
fut  a  une  beure  trop  avano6e  :  la  nuit 
qui  surTint  les  pr^rva  d'une  destruiv 
tion  totale  et  favorisa  leur  retraite. 

Pendant  que  Fempereur  ^it  ainsi 
aux  prises  atec  les  Prussiens,  IVelliniB;- 
ton ,  qui ,  pr^venu  de  ce  qui  se  passait 
par  les  courriers  de  Blucher,  s'etait 
dirig^  vers  les  Quatre-Bras,  y  atUquait 
le  mar^bal'  liev  qui ,  comme  il  a  et^ 
dil,  avait  n^ige  de  s'y  ^tablir,  et  avait 
ainsi  donn^  h  I'ennemi  le  temps  de  se 
r^unir  et  de  concentrer  ses  forces.  Les 
Francis  march^ent  a  Tennemi  avec 
un  entbousiasme  extraordinaire;  rien 
ne  rteistait  i  leur  impetuosity ,  et,  en- 
core un  dernier  effort,  leur  Tictoire 
toit  comply,  lorsque  au  moment  ou 
le  martebal  allait  faire  avancer  le  corps 
de  d*£rlon ,  qu'il  a?ait  laiss^  en  re- 
serve k  Frasnes ,  il  apprit  que  Tempe- 
reur  en  avait  dispose.  Aussit6t  il  exp^-* 
dia  h  d'£rlon  rordre  de  revenir  en 
toute  Mie ,  mais  ce  g^n^ral  n'arriva 
que  vers  les  neuf  beures ,  lorsque  deja 
on  ne  sebattait  plus;  de  sorte  queNey, 

Eriv^  de  ce  corps  d'environ  :tO,000 
ommes  avec  lequel  il  e^t  toras^  Ten- 
nemi ,  se  vit  r^uit  a  lui  tuer  beaucoup 
de  monde  et  a  se  maintenir  avec  peine 
dans  sa  position.  Ainsi,  par  ces  ordres 
oppose  que  re^utd'Erlon,  ses  troupes 
se  trouvorent  ce  jour-la  paralyse.  Si 


elles  n'enssent  pas  manqu^  il  Ney,  les 
Anglais  ^ronvaient  un  d^sastre  irre- 
parable; si  elles  n*eii8settt  pas  man- 
que Il  Tempereur,  les  Prussiens  etaient 
aneantis;  run  de  oes  deux  resultats  edt 
ete  d'une  grande  importance  dans  les 
jours  snivants.  On  s'aecorde  h  rejeter 
oette  faute  capitale  suf  Ney :  Napofeon, 
en  effet,  ne  aisposa  du  oorps  de  d'Er- 
lon  que  parce  quit  pensait  que  Nej 
avait  execute  ses  ordres ,  et  qti'il  etait 
maltre  des  Quatre-Bras ,  et  que ,  dans 
eette  position  formidable,  il  pouvait  se 
maintisnir  l^eilement  avec  le  reste  des 
tirdopes  qu*il  avait  sous  la  main. 
.  Le  17  an  matin,  Napoleon,  apr^s 
avoir  envoye  le  marecbal  Groocby,  avec 
86,000  hommes,  formant  la  droite  de 
Tarmee ,  h  la  poarsoite  de  Blucber ,  se 
dirigea  vers  les  Quatre-Brai  pour  y  at- 
taqoer  farmee  anglaise.  II  y  arriva  i 
dix  heures.  Mais  Wellington  n'y  etait 
phis.  Des  avant  ie  jour,  il  avait  opere 
sa  retraite  vers  Bruxelles.  Napoleon 
suivit  ses  traces  et  t*atteignit  sur  le  soir 
dans  les  plaines  de  Waterloo.  II  etait 
trop  tard ,  et  ses  troupes  etaient  trop 
fatiguees  pour  engager  ce  jour-lii  la  ba- 
tallle :  elle  fut  remise  au  lendemain. 
Gependant  des  aides  de  camp  Airent 
expedies  au  marecbal  Grouchy  pour  lui 
porter  Tordre  de  rejoindre  rarmee  en 
debordant  la  gauche  des  Anglais ;  les 
bivouacs  furent  etablis,  ettout  fut  dis- 
pose pour  commencer  Tattaque  le  len- 
demain des  1  aurore. 

Mais,  heiasl  oette  joumee  s'ouvrit 
pour  nous  sous  de  tristes  presages. 
Grouchy  n*etait  point  arrive ;  on  n'a- 
vait  de  lui  aucune  nouvelle ;  il  en  fut 
de  meme  tout  le  jour,  malgre  les  fre- 
quents courriers  qui  lui  furen^  envoyes. 
En  putre ,  la  nature  elle*meme  seinbia 
s*etre  dedaree  centre  nou^.  II  avait 
tenement  pla  pendant  la  nuit,  que  Too 
enfoncait  dans  la  boue  jusqu'a  mi- 
jambe*,  et  que  les  armes  des  soldats 
etaient  mouiliees  au  poiqt  de  ne  pou-* 
voir  servir ;  le  eiel  etait  si  noir  qu'il 
etait  impossible  de  reconnattre  la  ligne 
ennemie.  De  sorte  que  le  signal  deTat- 
taque  ne  put  etre  donne  que  vers  midi, 
lor$qu*ennn  le  temps  se  fut  eclaici  et 
que  les  soldats  eurent  seche  leun  ar- 
mes. Cecontre-temps  oontribua  plus  que 
tout  le  reste,  pins  mtoe  que  rabeence 
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de  Grouchy,  aux  r^ultatt  dtestreux 
de  cette  journ^e.  £t,  eaeffet^si  Faction 
ei!lt  pu  s'engager  au  point  du  jour ,  k 
i'beure  no^me  ou  oommen^  la  bataille, 
elle  eUt  ^te  terminee ;  car  elle  dura  huit 
beures«  et  des  lors  n'eat-il  pas  pr^uma- 
ble  que  Tarni^  anglo-batave,  qui  fut  bat- 
tue aprte  sept  heures  de  combat,  malgr^ 
le  renfort  de  plusieurs  corps  prussiens 
qu'elle  re^ut  successivement  pendant 
la  bataille,  Taurait  6t6dans  bien  moius 
de  temps  et  bien  plus  completement,  si 
elle  eQt  ^t^  abandonn^  k  ses  propres 
forces  ?  Or ,  les  premiers  secours  des 
Prussiens  n*arrivdrent  a  Wellington  que 
vers  une  beure,  c'est-a-dire  huit  ou  neuf 
heures  apres  le  commencement  de  Tac- 
tion, k  supposer  qu'on  en  fQt  venu  aux 
mains  au  lerer  du  soleil,  lequel  a  lieu, 
dans  cette  partie  du  mois  de  juin,  bien 
avant  cinq  neures.  £t  dans  cette  mtoe 
hypotbese,  n*e8t-il  pas  probable  que  le 
leodemain,  apres  la  defaite  de  Welling' 
ton ,  Bliicher  affaibli  et  par  la  perte  de 
vingt  mille  hommes  qu^il  avait  faite  a 
Fleurus,  et  parTabsence  de  son  arrive- 
garde  doot  il  etait  s^pare,  se  trouvant 
serr^  entre  le  corps  de  Grouchy  qui  le 
poursuivait ,  et  I'armee  victor ieuse  de 
Napoleon,  auraita  son  toureprouve  un 
grand  d^astre?  A  quoi  tiennent  pour- 
tant  les  destinies  des  nations !  Un  peu 
moins  de  pluie  et  de  brouillards  dans  la 
matin6e  du  18  juin  1815 ,  et  le  sort  de 
la  France  et  le  sort  de  i'Europe  ^ient 
changes.  Mais  il  en  fut  autrement. 

Le  jour  etait  a  son  d^lin.  Quelques 
fautes  comraises  par  un  ou  deux  de  nos 
gen^raux ,  trop  impatients  de  vaincre , 
avaient  ^t^  compl^tement  reparees ,  les 
principales  positions  de  Tennemi  ^taient 
enlevees,  plusieurs  de  ses  batteries  r^- 
duites  au  silence.  II  avait  perdu  plu- 
sieurs drapeaux;  la  mitraille  et  les 
boulets  continuaient  a  faire  d*affreux 
ravages  dans  ses  carrds ;  on  entendait 
une  canonnade  qu*on  croyait  ^tre  de 
Grouchy,  et  qu'on  jugeait  n'^tre  k  notre 
droite  qu*a  une  distance  d'environ  deux 
lieues,  ce  qui  enlevait  aux  Anglais  Tes- 
pdrance ,  et  aux  Francais  la  crainte  de 
voir  arriver  Bliicher  Jequel ,  selon  les 
vraisemblances,  devait  ^tre  engage  avec 
le  mardchal  Grouchy.  La  stupeur  rd- 
gnaitdonc  sur  toute  la  li§pe  ennemie; 
et  nos  soldats ,  au  contraire,  faisaient 


Plater  la  joie  que  donne  la  oortilode  de 
Ja  victoire ;  deja  la  deroute  eommcn- 
Cait ;  les  fuyards  se  pr6cipitai<&Dt  avee 
dpouvante  sur  la  route  de  Bruxetles,et 
lord  Wellington  versaut  des  larmes  k 
douleur  de  voir  tant  de  braves  geas,  ss 
compagnons  de  dangers  et  do  gloire 
depuis  tant  d'ann6es,tomber  en  si  grao4 
nombre  k  ses  cdt^ ,  allait  doimcr  le  si- 
gnal de  la  retraite.  Ainsi,  70,000  Fran- 
cais avaient  battu  140,000  An^ais, 
Prussiens,  Hollandais ,  Hanovneos, 
Saxons  et  Beiges,  quand  tout  a  coup, 
au  moment  ou  Napol^n,  pour  frapper 
le  dernier  coup  et  couper  toute  retraite 
a  I'arm^  vaincue,%a  faire  dooner  uo 
corps  de  r^erve  qu*ii  avait  a  Plandie- 
noit ,  un  cri  d'alarme  se  fait  entendre  a 

notre  extreme  droite Cetait  Bin- 

cber  qui,  ^happd  k  la  surveUtance  de 
Grouchy,  et  a  la  t^tede  40,000  hommes 
de  troupes  fralches,  venait  d'eolever 
le  village  de  Lattaieque  nous  oocupions, 
et  cuibutait  tout  devant  lui.  A  oette 
vue,les  Anglais  avaient  repr  is  courage, 
et,  apres  avoir  r^ssis  leur  poeitioo, 
avaient  recommence  un  feu  eflrojabie; 
de  plus,  deux  de  leurs  bri^des,  teoues 
jusque-la  en  r^rve ,  veoaient  d'entrer 
en  ligne  et  augmentaient  le  dteuilre 
cause  par  Blucher.  En  vain  Napoleon 
fit-il  d'mcroyables  efforts  pour  arrter 
les  fuyards  et  les  ramener  au  combat, 
en  vain  la  garde  imperiale,  Caiolvoafln 
a  sa  tite,  pdrit-elie  presque  juaqu^aa 
dernier  homme,  tout  ralUcment  fut 
impossible.  Le  fatal  cri  de  sauve  qtd 
pent !  pousse  on  ne  sait  par  quels  tra- 
tres,  mais  rdpdtd  par  des  soldats,  avait 
glac6  tons  les  courages  et  jet^  dans 
rarmde  une  sorte  de  terreur  panique. 
La  victoire  des  Anglo-Prussiens  et  h 
deroute  des  Francais  fiirent  ^alemot 
completes.  C'en  dtait  fait  de  toute  Far- 
mee  de  Napol^n ,  si  la  nuit  n*edc  ar- 
Hxh  le  carnage  et  prot^  notre  re- 
traite. 

Telle  fut  cette  memorable  bataille  de 
Waterloo,  dont  les  resuitats  imm^- 
diats  furent,  pour  la  France,  laseeonde 
restauration  des  Bourbons,  et  poor 
FEurope  la  ndcessitd  de  se  soumeltre 
aux  iniques  d^isions  du  oongres  de 
Vienne. 

Dix-neuf  mille  Francais ,  tant  tnes 
que  bless^,  resterent  sur  k  champ  de 
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bataille.  Huit  mille  furent  faits  prison- 
niers.  Les  pertes  des  vainqueurs  furent 
plus  considerables  encore;  ils  61event 
eux-m^noes  dans  lours  rapports  a  trente- 
trois  mille  hommes  le  oombre  de  leurs 
tu^  et  blesses. 

«  Joumee  incomprehensible !  s'^crie 
«  Napoleon  a  Sainte-Hel^ne ;  concours 
«  de  fatalitds  inouies !  Y  a-t-ii  eu  tra- 
R  bison  ?  Ky  a-t-il  eu  que  malheur  ? 
«  Ah !  {)auvre  France!  et  pourtant  tout 
«  cequiteoait  a  Thabileteyavaitete  ac- 
«  compli !  Singuli^re  carapaj^ne ,  ou 
«  dans  moinsd'une  semaineyai  vu  trois 
«  fois  s'ecbapper  de  mes  mains  letriom- 
«  phe  assure  de  la  France  1  Sans  la  de- 
<  sertion  d'un  traUre^  {'an^antissais 
«  les  ennemis  en  ouvrant  la  campagne ; 
«  je  les  ecrasais  k  Lignv  si  la  gauche 
«  eOt  fait  son  devoir ;  je  les  ecrasais  en- 
«  core  a  Waterloo  si  ma  droite  nem^etlt 
«  pas  manque.  Singuli^re  defaite  ou , 
«  malgre  la  plus  horrible  catastrophe, 
«  la  gioire  du  vaincu  n'a  pas  souffert, 
«  ni  celle  du  vainqueur  augmente.  La 
«  memoire  de  Tun  survivra  h  sa  des- 
«  truction ;  la  memoire  de  i'autre  s'en- 
«  sevelira  peut-etre  dans  son  triomphe.> 

Cesderniers  mots  de  Napoleon  etaient 
prophetiques.  A  ^ui  revient ,  en  effet, 
rhonoeur  de  la  journee  de  Waterloo? 
Les  Anglais  Faccordent  a  Wellington  : 
ils  ont  misce  general,  de  talents  fort  or- 
dinaires,  au-dessusde Napoleon;  ils  en 
ont  fait  un  demi-dieu.  Mais  les  Anglais 
sont  les  seuls  de  leur  avis.  Le  monde 
sait  que  Wellington  a  ete  battu  pendant 
sept  heures  consecutives.  Est-ce  a  Blu- 
cher?  Bliicher,  le  vaincu  de  Tavant- 
veille,  un  des  plus  mediocres  generaux 
de  ces  temns ,  qui  en  comptaient  un  si 
grand  nomore  ?  Mais  toute  la  bataille 
s'etait  livree  sans  qu'il  y  fdt  present : 
il  ne  donna  tout  au  plus  qu'une  demi- 
heure.  Que  Ton  disc  que  son  arrivee 
inattendue ,  que  sa  brusaue  et  vive  at- 
ta^ue  decida  du  resultat  de  la  journee, 
soit.  Mais  il  y  a  loin  de  la  k  lui  faire 
honneur  du  gain  de  la  plus  importante 
bataille  des  temps  modernes.  Pour  etre 
justes  envers  toutle  monde,  disons :  que 
Wellington  resista  bravement;  que 
Bliicher,  apr^s  avoir  habilement  echappe 
a  Grouchy,  entra  vaillamment  en  11- 
gne;  mais  que,  quant  h  la  victoire,  ce 
fut  la  panique  des  Franks  et  la  trahi- 


son  et  non  le  talent  de  ces  deux  gene- 
raux qui  la  leur  donna;  qu'aux  Fran- 
(ais ,  tout  vaincus  quMls  furent,  ap|Mir- 
tient  le  prix  du  courage.  Quelle  gioire, 
en  effet,  ne  s'efface  pas  devant  celle  de 
la  garde  imperiale,  expirant  sous  le 
feu  de  Tennemi,  mats  ne  se  rendant 
pas !  Quant  a  Napoleon,  c'est  la  plus 
belle ,  la  plus  savante  bataille  qu'il  ait 
jamais  livree.Toutes  les  chances  etaient 
pour  lui.  Mais  son  etoile  n'etait  plus 
au  ciel,  le  destin  s^etait  declare  pour  la 
mediocrite  contre  le  genie. 

Napoleon  n'avait  quitte  le  champ  de 
bataille  que  Tun  des  demiers ,  ou  plu- 
tdt  on  Tavait  entratne :  «  Laissez-moi,  » 
disait-il  a  ceux  qui  le  suppliaieot  d*a- 
bandonner  ces  lieux  de  carnage  ou  il 
cherchait  la  mort ,  «  laissez-moi ;  ma 
tt  place  est  ici ,  au  milieu  de  mes  sol- 
«  dats,  entoure  de  mes  enfants.  n  £n 
se  retirant,  il  avait  expedie  des  officiers 
a  Grouchy  pour  lui  annoncer  le  funeste 
resultat  de  la  journee  et  lui  ordonner 
d'operer  sa  retraite. 

Mais  pendant  ces  deux  jours  qu*etait 
devenu  ce  marechal  ?  Ses  instructions 
lui  enjoignaient  d*empecher  la  jonction 
deBlucher  avec  Tarmee  anglaise.  Le 
general  prus^ien,  apres  sa  defaite  k 
Ligny,  ayant  pris  les  routes  de  Gem- 
bloux  et  de  Mont-Saint-Guibert ,  dans 
Tintention  evidente  de  tourner  Tarmee 
fran^ise  et  d'aller  par  Wavres  se  reu- 
nir  a  Wellington,  le  moyen  pour  Grou- 
chy d*executer  les  ordres  qu*il  avait 
requs  etait  de  se  porter  dans  la  direction 
de  Wavres  et  de  prendre  position  entre 
Planchenoit  et  Genappe  a*une  part,  et 
Mont-Saint-Guibert  de  Tautre.  S'il  se 
fdt  ainsi  poste ,  il  edt  ete  impossible  k 
Bliicher  d'echapper  k  sa  surveillance. 
Au  lieu  de  cela,  il  se  contenta  de  suivre 
les  traces  du  general  prussien.  Mais 
puisqu'il  adoptait  ce  plan  de  cam- 
pagne, il  aurait  dd  au  moins  marcher 
assez  vite  pour  atteindre  les  Prussiens 
et  leur  livrer  bataille.  II  ne  le  fit  point. 
Parti  de  Ligny  le  17,  il  coucba  le  m^me 
jour  a  Genibloux.  II  n*en  partit  le  ten- 
demain  qu'k  dix  heures  du  matin,  et 
n'arriva  a  Wavres  que  le  soir ,  k  peu 
pres  a  Theure  oil  Bliicher,  qui  ea 
etait  parti  a  sept  heures  du  matin, 
arrivait  a  Waterloo.  Dans  la  journde 
on  lui  avait  plusieurs  fpi9  ooaseiiie, 
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puisque  les  Prtissiens  s'etaient  d^roMs 
a  sa  poursoite,  de  se  porter  vers  la  ca- 
nonnada  que  Ton  eotendait  h  gauche, 
et  ou,  lui  disait  le  g^ii6ral  Gerard,  U 
irouperaU  6  qui  parkr.  On  ne  put  le 
decider  h  prendre  ee  parti.  Ge  mar6- 
ehal,  qui  ne  iavait  pas  assez  positive- 
ment  oft  6tait  Napoleon,  craignit,  en 
trop  e'avanoant  vers  la  gauche,  de  eorn- 
promettre  les  derrieres  de  la  grande 
armte.  Quant  aux  ordresqui^  le  17  au 
Boir,  et  le  18  tout  le  lon^  du  jour,  lui 
furent  envojF^,il  ne  lesavait  point  re^us. 

Gependflnt,  h  Wavres,  il  attaqua  le 
eorpe  prussien  qui  oocupalt  cette  ville, 
et  lebattit.  Attaqu^  k  son  tour  le  ten- 
demain  par  des  forces  plus  considerables 
que  la  reille,  II  repoussa  de  telle  sorie 
1  ennemi ,  qu'il  se  disbosait  k  marcher 
sur  Bruxelles,  lorsqu'il  re^ut  le  message 
de  Fempereur.  Alors,  conform^ment 
aux  ordres  qui  lui  ^taient  transmis,  il 
reprit  le  chemln  de  la  France,  et  apres 
avoir  reponssd  les  Prussiens,  toutes  les 
fois  qu'ils  avaientessay^d'in()ui6ter  son 
arri^c^-caixle,  il  arriva  le  26  ft  Laon,qui 
avait  m  d^lgn^  comme  lerendez-vous 
gto^ral  des  debris  de  Tarm^. 

Napoleon  s*etalt  arr6t6  dans  cette  ville 
le  30.  Lift,  il  avait  d^lib^r^  avec  ses  e6- 
n^raux  sur  le  parti  qu'il  avait  k  prendre 
dans  ces  drconstances  critiques.  Les 
UDS,  et  e'^ait  Tavistde  Fempereur,  hii 
avdient  cotiseirf^  de  rester  a  Laon,  d*y 
rallier  Farnd^Hde  ne  s*en  point  s^pa- 
rer ;  les  autres,  en  plus  grand  nombre, 
)ul  avaient  fait  observer  que  sans  le  con- 
eours  etFappui  deschamores,  il  lui  se- 
rait  difflcile  d^avair  les  hommes  et  Far- 
gent  n^cessaires  pour  tenter  ouelque 
ftand  effort ,  et  que ,  pour  Fobtenfr, 
il  6tait  indispensable  qu*il  se  rendit  k 
Paris.  «  Vous  le  voulez,«  avait  dit  Fem- 
pereur, en  se  d^idant  a  partir,  «  j*y 
«  vais ;  mais  J'ai  le  sentiment  que  vous 
«  me  foitetf  fnre  une  sottise!  » 

Le  lendematn,  SI,  k  auatre hciores du 
matin,  il  entrait  au  patais  de  Ffilys^e. 
Son  int^tion  ^tait  de  r6unir  sur-Iecnamp 
les  dewt  chambr^s  en  s^nce  extraordt- 
iiair^,  de  leur  peindre  en  personne  les 
tnalheur^  de  la  patrie,  et  d*obtenir  d'el- 
les  un  pouvoir  suffisant  pour  sauver  la 
Franee.  Mais  Fonsait  ce  quefirent  Fou- 
eM  el  la  Fayette,  sa  dupe,  et  quels  fu- 
rent IM  Matiitata  fonestes  de  la  perfidie 


de  Fun  et  de  la  niaiserie  de  Tautn: 
Fabdication  de  Fempereur,  le  serond 
envahissement,  et  la  seconde  ooeupatkm 
de  la  France,  qui  fat  tr^it^en  pays  cor- 
guis ;  enfln  le  retour  de  ces  Bourbons, 
imposes  par  les  baionnettes  dtrangem. 

Sue  nous  avions  deux  fois  cbaases,  et 
ont  nous  ne  voulions  k  aucun  prix. 
Watte  AU  (Antoine),  n6  a  Valen- 
ciennes, en  1684,  fut  appel^  k  Paris  tt 
1702,  par  les  directeurs  de  ropoi. 
pour  travailter  aux  decoratioDS.  II  fat 
cong^ie  au  bout  de  quelques  mois ;  mats 
Claude  Gf Hot,  devinant  son  taJent,  le 
logea  dans  sa  maison  ,  et  le  niit  en  etat 
de  concourir  pour  le  prix  de  rAicade- 
mie ,  qu'il  femporta  a  Funanimite  des 
suffrages.  II  retouma  alors  dana  sa  pa- 
trie  pour  se  livrer  k  de  nouvdles  Etu- 
des ,  et  revint  avec  deux. tableaux  qaj 
furent  expose  dans  une  des  aalles  di 
Louvre,  et  le  firent  admettre  presque 
aussit6t  k  FAcad^mie.  II  fit,  en  1730. 
un  voyage  en  Angieterre,  revint  k  Paris 
la  mime  ann^e,  et  mourut  il  liogeot 
en  1721,  k  Fdge  de  trente-sent  ans.  Oo 
a  de  lui  Un  grand  nombre  ae  taJUesut 
et  de  dessins,  dits  de  genre  ^  dost  U 
plupart  ont  €U  graves  par  les  plus  ocle- 
ores  artistes  de  l^poque.  Son  ceuvre,  en  Z 
volumes,  contient  563  planches ;  ee  qui^ 
en  indiquant  avec  quelle  rapid!^  iJ  tra- 
vailiait,  pourrait  donner  une  edification 
de  ses  defauts.  Le  caractdre  incoostaot, 
sombre  et  m^lancolique  de  ce  pebtre 
contrastaft  sin^utierement  avec4egi?are 
de  ses  compositions,  qui  n'ofifrent  que 
des  scenes  champltres ,  rlaotes  el  boui- 
fonnes.  Ses  figures  se  nistiogaest  par 
la  naivete,  la  grAce  et  Fexpression,  son 
dessin  est  correct  et  fadle^  mais  80dci>- 
loris  est  loin  d*ltre  vrai ,  et  en  g^m^rai 
ses  tableaux  n^  sont  pas  exeni|^  du 
mauvais  godi  du  temps.  Le  Hnsee  pos- 
s^de  de  lui  un  tableau :  VEtmbwrque- 
ment  pour  tile  de  Cyihire ,  qui  mal- 
heureusement  est  peut^tre  un  des  rooins 
bona  de  ce  peintre ,  comroe  oomposi- 
tion,  comme  dessin,  et  comme  oc^oris. 

11  s'en  trouve  un  Men  preferable  daos 
a  collection  Standish ,  donnee  reoeca- 
mentau  roi. 

I^ATTiGNiss  (bataille  de).  Dans  lei 
premiers  Jours  de  septembre  1793,  k 
^^n^ral  Houcliard  avait  M  remplaoe 
par  Jourdan  dans  le  oommandement  de 
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J'ami^  da  Nord ,  fmrte  seulement  de 
60,000  oombattants.  Gette  arm^  de- 
Tait  £tre  oppoa^e  k  ceWt  da  prince  de 
Ocbwn^,  qai  en  comptait  80,000.  D^Jii 
les  coalis^  s'^taient  empar^  du  Dues- 
noy,  eernaient  ^roitemeht  Mauoeu- 
ge  el  le  eamp  retranch^  qui  courrait 
fa  plaee;  bloqaaient  Landrecies,  et  me- 
nataient  Afesnes.  Oto  son  arrive, 
Jourdao  prit  immMiatement  toutes  les 
mesares  que  eommandaient  les  circons- 
tances,  r^iinit  sod  arm^  et  marcha  h 
Temieini.  Au  premier  mouvement  des 
Franks,  Tami^e  ani^e,qui  occapait 
une  positioa  entre  Manbeuge  et  Aves- 
nes,  et  avatt  son  quartier  general  h  Wat- 
tignles,  se  porta  en  avant.  Le  comte  de 
Bellegarde  commandait  Taile  droite ;  le 
g^ndral  Glairfavt ,  le  centre ;  le  g^n^ral 
Terzi ,  la  gauche.  Les  Hoilandais  et  les 
HanoTriens  prolongeaient  la  droite  vers 
Landrecies ;  enfin  ie  due  d'York  s*^ten« 
dait  du  Qoesnoiy  h  cette  dernidre  TilJe. 

Le  14  oetobre  1798,  les  deux  armies 
se  troovant  en  pr^enee,  les  avant-pos- 
tea  tiniill^rent  toute  la  joiirn^.  Le  IS, 
Fengagement  devint  general .  et  s'^ten- 
dil  sur  toute  la  ligne.  La  aroite  et  le 
centre  de  renneml  se  maintinrent  dans 
lears  postes,  mais  leur  aile  gauche  fut 
forc6e  de  e6der  le  terrain.  Cependant , 
apr^  des  efforts  prodigieux  et  une 
grande  perte,  cette  aile  parvint  h  rega- 
gner  ses  positions,  et  Tarm^  fran* 
caise  rentra  dans  les  siennes. 

Le  lendemain  16,  le  g6n6ral  Jourdan 
renonvela  son  attaque.  A  la  feveur  d*un 
broulllard  4pais  qui  d^robait  leurs  mou* 
vements  It  rennemi ,  les  Francis  mar- 
cbent  de  nouveau  en  avant  sur  quatre 
colonnes  :  aussit6t  que  le  brouillard  se 
fut  dissipd,  les  deux  armies,  setrouvant 
k  petite  port^e,  commenc^rent  leur  feu. 
Bientdt  les  batteries  fran^ises.  habi- 
lement  dirig6es,  all^rent  porter  r^pou- 
Tante  et  la  mort  dans  4es  rangs  enne- 
mis;  en  m^ine  temps,  Tinfanterie  et  la 
cavaderie,  guid^es  par  leurs  g^n^raux , 
86  pr^cipiterent  k  travers  la  mitraille 
sur  les  redoutes  ennemies  et  s*en  empa- 
rerent. 

Pendant  que  ces  ^v^nements  se  pas- 
satent  sur  la  droite,  Jourdan  obtenait 
aur  la  gauclie  un  succds  plus  complet 
encore ,  en  ordonnant  au  g6n^ral  bu- 
quesnoy  de  d^border  cette  aile.  Ce  mou- 


vement,  ex^ut6  avee  autant  de  talent 
que  de  bonheur,  eut  pour  r^ultat  de 
tourner  rennemi  et  a'assurer  la  vic- 
toire  sur  ce  point.  Le  village  de  Wattl- 

fnies,  aprds  avoir  M  pns  et  repris 
eux  fois,  resta  au  pouvoirdes  Fran<^is 
k  la  troisieme  attaque.  Des  lors  la  gau* 
che  des  allies  avant  pli^  et  rompu  la 
ligne,  le  centre  des  r^publicains  aborda 
les  retranchements  du  camp  autrichien 
et  Tenieva  k  la  baionnette.  La  droite  de 
rennemi  ne  pouvant  plus  r^sister,  le 
prince  de  Cobourg  ordonna  la  retraite. 
La  bataille  ^tait  ga^^e. 

Cette victoire, qui  fit  beaucoup  d*hon- 
neur  k  Jourdan,  eut  pour  r^ultat  la 
d^livrance  de  Maubeuge  et  de  Landre- 
cies, et  paralysa  \ek  operations  de  ren- 
nemi sur  ce  point  de  nos  fronti^res. 
La  perte  des  afli^s  fbt  de  6,000  bommes. 
L*arm^  fran^ise  entra  le  17  dans 
Maubeuge. 

Weissemboubg,  ville  de  Fancienne 
Alsace,  aujourd*hui  cheMieu  d'arron- 
dissement  du  Bas-Ehin,  6,097  habitants. 

Weissembourg  doit  son  origme  a  une 
abbaye  fondee  au  septieme  siecle ,  par 
le  roi  Dagobert  II ,  autour  de  laquelle 
s'^tablit  un  village,  qui  fiit,  en  1247, 
eiev^  au  rang  des  villes  libres  imp^ria- 
les.  Cette  vine  fut  presque  entierement 
detruite  pendant  la  guerre  de  paysans  en 
1525,  et  plus  tard,  pendant  la  guerre 
de  trente  ans.  Le  traits  de  Westphalle 
en  a  assure  la  possession  k  la  France. 
Bepuis ,  eile  a  soutenu  un  grand  nom- 
bre  de  sieges,  notamraent  en  1677, 
1705, 1744, 1793,  1814  et  1815. 

Wbissehboubg  (reprise  des  lignes 
de) .  Le  13  oetobre  1793,  ces  lignes  im- 
portantes,  mal  d^fendues  par  le  g^6- 
ral  Carles,  qui  commandait  alors  notre 
arm6e  du  Rhin .  avaient  ^t^  occupies 
par  Parmee  coaiis6e  des  Prussiens  et 
des  Autrichiens ,  dans  les  rangs  de  la- 
quelle servait  le  corps  d^^migr^s  frao- 
^ais  du  prince  de  Cond^.  En  outre ,  de- 
puis  le  mois  d'avril ,  I'ennemi  bloquait 
dans  Landau  une  Jamison  fran^ise. 
Pichegru  succ^a  a  Carles  au  mois 
de  novembre ,  et  le  24  dtombre ,  Ho- 


nies  du  Rhin  et  de  la  Moselle.  Deux 
jours  apr^,  11  donna  Tordre  d'attaquer, 
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sur  toute  la  ligne,  les  allies,  aui  se  dis- 
posaient  eux-m^mes  a  ux\e  aftaque  g^- 
n^raie.  Trente-cinq  mille  hommes,  tor- 
mant  a  peu  pres  toote  rarmee  du  Rhin, 
furent  r^unis  au  centre,  vis-^-vis  de 
Weissembourgytandis  que  trois  des  cinq 
divisions  qui  formaient  Tarm^e  de  la 
Moselle ,  menao^rent  la  droite  de  Ten- 
nemi  par  les  gorges  des  Vosges ,  et  que 
les  deux  autres  se  porterent  sur  la  gau* 
che  vers  Lauterbourg. 

Le  26,  au  moment  oil  Tarm^  du 
Rhin  allait  commencer  son  mouvement 
contreWeissembourg,  les  commissaires 
conventionnels  re<^rent  la  nouvelle  de 
la  prise  de  Toulon ,  et  s'empresserent 
'  de  communiquer  aux  troupes  cet  heu- 
reux  ^v^nement.  Puisque  nos  catna- 
rades  ont  eU  d  Toulon,  s'ecrient  les 
soldats,  nous  saurons  bienparvenir  juS" 
qu'd  Landau,  Et  I'arm^e  s'ebranle  en 
poussant  des  oris  de  ioie  et  d*esp^rance. 

En  avant  de  la  place  de  neissem- 
bourg,  sur  des  hauteurs  derriere  les- 
quelles  campaient  les  Autrichiens ,  s'e- 
leve  le  chateau  de  Geisberg.  Trois  ba- 
taillbns  ennemis  occupaient  ce  poste. 
Hoche  le  fait  assail lir  et  Tenl^ve.  Bien- 
tdt  Taction  est  devenue  generate ,  et  les 
Autrichiens,  retranch^  dans  leurcamp 
de  Geisberg ,  se  disposent  a  recevoir 
▼igoureusement  les  f  ran^ais.  Les  ap- 
proches  de  ce  camp  etaient  defendues 
par  des  abatis  d^arbres  et  par  des  fosses 
palissad^,  au-dessus  desquels  on  avait 
€\e\€  de  formidables  batteries.  Hoche 
fait  marcher  ses  troupes  au  pas  de 
charge,  a  travers  un  feu  meurtrier. 
Tous  les  obstacles  sont  bient6t  surmon- 
t6s,  tous  les  retranchements  abord^s 
et  forces.  Les  Autrichiens ,  ^tonnes  de 
I'elan  des  Fran<gais,  n'opposent  plus 
^u'une  faible  resistance.  lis  cherchent 
a  prendre  une  position  en  arridre;  mais 
le  desordre  s*est  mis  dans  leurs  rangs, 
le  combat  se  change  en  d6route,  et  les 
bataillons  rompus  prennent  la  fiiite. 
Pendant  la  nuit,  ie  corps  de  Cond^  se 
replia  sur  Lauterbourg;  les  Autrichiens 
86  retir&rent  sur  Freckenfeld,  les  Prus- 
siens  sur  Bergzabern. 

Une  nombreuse  artillerie,  de  nom- 
breux  ^quipa^es  et  une  immense  quan- 
tity de  munitions  de  guerre  et  de  Dou- 
che tomb^rent  au  pouvoir  des  vain- 
queurs ;  mais  le  plus  beau  tropbee  de 


la  viotoire  fut  laddivrancede  I^ianta, 
od  une  partie  des  troupes  repobUcaines 
entra  le  lendemain ,  tandis  que  le  reste 
de  I'arm^e  s'^lancait  sur  les  traces  des 
vaincus. 

Wbstebmann  (Fran^is-Joaeph)  ns- 
quit  en  1764,  a  Molshetm,  en  Alsace,  oa 
son  jp^re  ^tait  procureur.  II  avalt  daa 
servi  quelque  temps  dans  uar6giiiiedC  de 
cavalerie,  lorsque  la  r^volutioa  cdata. 
II  fut  aiors  nomm^  grefBer  de  la  mwu- 
cipalit^  d'Haguenau.  Arr^et  pounoiTi 
comma  coupal)le  d'avoir  excite  quek^ 
^meutes,  il  fut  bientdt  aprts  rendu  a  la 
liberte,  et  vint  se  fixer  dans  la  capitale. 
Au  10  aodt  1792 ,  il  fut  Gbar^6  de  com- 
mander une  troupe  de  Marseillait  et  de 
Brestois;  vint,  k  leur  t^te,  foodre  avec 
impetuosity  sur  le  raiment  soisse;  tua 
de  sa  propre  main  tout  ce  aui  lui  re- 
sista  ,  et  fut  proclam6  le  horos  de  la 
joum^. 

Nomm6  a^judant  g^ntol  par  le  con- 
sell  ex^cutif,  il  re^ut  de  Dantoii,  qui 
en  etait  le  chef,  une  mission  secrete  au- 

{»res  de  Dumouriez ,  gentol  en  dief  de 
'armde  du  Nord,  avec  des  instnictiofis 
concernant  les  n^ociations  daas  les* 

Suelles  ce  g^^ral  ^tait  entre  avec  le 
uc  de  Brunswick.  Dumouiies  mil  bies- 
X6t  Westermann  k  la  tto  d*uiie  Ugion 
de  son  avant-garde.  Chai|se,  vers  b 
fin  de  novembre,  d'informerila  Cooven- 
tion  de  la  retraite  des  AutrichMSi  des 
si^es  de  Namur  et  de  la  citadeUe  tT  An* 
vers,  il  se  plaignit  des  retards  que  Par- 
m^  ^prouvait  dans  le  payemeni  de  sa 
solde  et  dans  la  reception  de  sea  four- 
nitures,  invita  avec  instance  rassemUce 
a  faire  cesser  cet  ^tat  de  choaes,  el  Ton 

Sensa  plus  tard,  avec  raisoo,  Otte  oette 
emarche  lui  avait  ete  suggme  par 
Danton,  a  qui  elle  fournit  I'oocasion  de 
se  faire  nommer  commissaire  poor  aUer 
sur  les  lieux  verifier  si  les  pbjotes 
etaient  fondles. 

Le  33  d^cembre,  la  section  dea  Lom- 
bards le  d^non^a  k  la  Gonventaon  comme 
coupable  d*avoir,  en  1769,  Tole  des 
converts  d'argent  chez  un  restannteur. 
Chabot,  Bourdon  et  Carra  le  dtfendi- 
rent ;  lui-mtoe ,  II  soUicita  sa  mise  a 
jugement ;  mais  cette  afEaire  fiii  bieotft 
ouoliee.  Lors  des  revers  de  Dmnoanes 
en  Belgique,  Dampierre  et  WestemaQa 
moDtterent  seuls  UDegrande  fennett. 
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O  dernier,  avec  sa  l^^on,  se  battit  seul 
centre  10,000  hoinmes,  sous  les  murs 
de  Bruxelles.  Dans  un  conseil  de  guerre^ 
il  fut  aussi  ie  seul  qui  ne  voulut  point 
capituler,  disant  qu  avec  une  partie  du 
canon  de  la  place » ii  percerait  a  travers 
J*ann^  autrichienne.  Pendant  sa  mar- 
che,  Irs  Imperiaux  lui  offrirent  500,000 
francs  et  le  grade  de  lieutenant  general, 
s'il  consentait  a  emigrer  avec  sa  legion. 
Enflamme  de  colere,  il  repondit  que  ses 
'  canons  etaient  charge  a  mitraiiles,  et 
qu'a  la  premiere  proposition  injurieuse 
a  un  soidat  de  la  republique ,  il  ferait 
tirer ,  se  trouv^^]l  au  milieu  de  toutes 
les  forces  de  I'Autriche. 

Arr^t^  apr^  la  defection  deDumou- 
riez  comme  Fun  des  partisans  de  ce 
general,  Tarmee  envoya  une  deputation 
pour  le  reclamer,et,  le  4  mat  suivant,  la 
Convention  d6cr6ta  quMl  n*y  avait  pas 
lieu  h  poursuivre.  La  l^ion  quil  com- 
mandait,  et  qui  s'^tait  rendue  aussi  fa- 
meuse  par  son  courage  que  par  ses  ra- 
pines, re^ut  alors  ,  quoique  decimde 
Ear  le  fer  ennemi,  Tordre  d'aller  oom- 
attre  sous  Biron  dans  la  Yend^,  oCi 
Westermann  se  distingua  encore  par 
Taudace  de  ses  manoeuvres  et  par  sa 
bravoure  eclatante.  Battu  par  les  Ven- 
d^ns  k  i'affaire  de  Chdtillon,  par  suite 
de  son  impr^voyanoe ,  il  Ait  mand^  a  la 
bar  re  de  la  Convention ,  qui  le  renvoya 
aux  tribunaux  de  Tarm^ ;  mais  un  con- 
seil de  guerre,  tenu  k  Niort,  Tacquitta, 
et  il  reprit  son  poste.  Rentr6  et  surpris 
une  'seconde  fois  dans  Chdtillon ,  il  re- 
▼int  contre  les  Vend^ns  victorieux,  et 
en  flt  un  grand  carnage.  Vainqueur  en- 
core h  Beaupreau,  h  Laval,  a  Granville, 
et  Tun  des  principaux  acteurs  dans  Faf- 
faire  da  Mans,  si  fatale  aux  Vend^s, 
il  acbeva  d'to'aser  les  debris  de  leur 
armeei  Savenay.  (Voy.  Vbndeb  [guerre 
de  la].)  Qaelques  jours  apr^  oette  der- 
niere  victoire,  il  recut  de  la  ville  de  Nan- 
tes les  honneurs  du  triomphe ;  on  lui 
d^cema  des  courdnnes  de  laarier.  Mais 
il  revint  bientdt  a  Paris ,  oh  les  Dan- 
tonistes  mMitaient  le  renversement  du 
comity  de  salut  public:  Danton ,  de  qui 
il   n*avait  pas  cess^  d*6tre  le  s6ide, 
avait  jet^  les  yeux  sur  lui  pour  en  faire 
le  general  de  la  conspiration.  On  sait 
comment  elle  ^houaj  arr^te  et  traduit 
avec  sea  amis  au  tribunal  revolution- 


naire,  Westermann  fut,  comme  eiix, 
condamnea  mort,  le  5  avril  1794,  et 
execute  ie  lendeYnain.  II  niourut  avec 
un  grand  courage. 

Westphalib  ( congr^s  et  paix  de ). 
■  Depuis  que  Texp^ition  de  Charles  VIII 
en  Italic  avait  signale  la  Gn  des  guerres 
et  de  la  politique  feodale,  aucun  trail 6 
constitutif  n*avait  encore  re^\6  d'une 
mani^re  fondamentale  le  droit  public , 
les  rapports  et  le  syst^me  d'^uilibre 
des£tats  Chretiens.  Les  nombreux  trai- 
tes  faits  par  Louis  XII  et  Francois  I*% 
avec  la  moiti^de  TEurope,  n'avaient  ^l^ 
que  partieis,  accidentel8,et  comme  pro- 
vtsoires  :  on  en  pouvait  dire  autant  du 
traits  de  Cateau-Cambr^sis,  quoiqu'il- 
eCit  mis  fin  a  la  premiere  p^riode  de  la 
rivaliti  de  la  France  et  ae  la  maison 
d*Autricbe;  autant  m^me  du  traite  de 
Vervins ,  qui  n'etait  que  la  conclusion 
des  guerres  religieuses  de  France.  La 
guerre  de  Trente  ans  etait  a  la  fois  la 
lutte  de  la  France  contre  la  maison 
d'Autriche  et  la  lutte  entre  le  catholi- 
cismeet  leprotestantisme,  c*est-a-dire 
la  guerre  engendr^e  par  la  n^essit^  de 
reconstruire  TEurope  sur  de  nouvelles 
bases;  elle  devait  done  aboutir  k  un 
traite  qui  fixdt  d^finitivement  les  rap- 
ports entre  les  deux  religions,  qui  mit  nn 
a  la  longue  tentative  des  papes  pour 
restaurer  le  catholicisme ,  qui  effectudt 
pour  jamais  la  separation  du  temporel 
et  du  splrituei ;  a  un  tmit^  qui  rigl&t , 
to'ivtt,  legitimtlt  tous  les  changements 
politiques  qui  s*6taient  faits  depuis  un 
si^le  et  deroi,  Texistence  de  nouveaux 
l^tats,  Textinction  de  pretentions  su- 
rannees,  la  reconnaissance  des  droits 
acquis ;  enfin  les  relations  des  diverses 
puissances,  combing  de  telle  sorte  que 
toutes  se  fissent  contre-poids ,  et  qu'il 
naqutt  de  cette  ponderation  de  forces 
un  ^ilibre  garant  de  la  paix  univer- 
selle.  Telle  6tait  I'oeuvre  immense  im- 
pos^e  au  premier  congr^  que  TEurope 
edt  vu  depuis  les  conciles  g^neraux  du 
moyen  dge,  au  congr^s  de  Westphalie. 

«  Ce  congr^  souvrit  Ie  10  avril 
1643;  il  etait  partage  en  deux  assem- 
blees  :  Tune ,  tenue  k  Munster,  entre 
les  pl6nipotentiaires  de  Tempereur  , 
de  la  France,  de  TEspagne  et  des 
princes  catholiaues  d*AIIemagne ,  sous 
la  mediation  au   pape  et  des  Veni- 
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tiens;  Taatre,  tenue  a  Osnabruck,  entre 
les  pl^nipotentiaires  de  l*empereur,  de 
ia  Su^de  et  des  princes  protestants 
d'AUemagne ,  sous  la  mediation  du  roi 
de  Danemark.  Tous  les  fltats  de  I'Eu- 
rope,  excepts  la  Turquie,  y  envoverent 
des  deputes.  Ceux  de  la  France  etaient 
le  comte  d'Avaux  et  Abel  Servien,  aux- 
quels  fut  adjoint  plus  tard  le  due  de 
LonguevilleY  pour  accorder  ces  deux 
diplomates ,  esprits  de  la  plus  haute 
port^e ,  mais  ennenois  Tun  de  Tautre ; 
ceux  de  la  Suede  etaient  Oxenstiern  Ills 
et  Salvius;  ceux  de  Tempereur,  les 
comtes  de  TrauUnansdorf  et  de  Nas- 
sau ;  ceux  de  TEspagne,  les  comtes  de 
Panaranda  et  de  Saavedra.  L'empereur 
ne  voulait  pas  d'abord  ^ue  les  princes 
et  £tats  de  rEmpire,  allies  de  ses  enne- 
mis,  traitassent  en  leur  propre  nom; 
mais  il  fut  force  de  ceder,  et  ceux-ci 
particip^rent  aux  deliberations  du  con- 
gr^,  dans  la  m^me  forme  qn*aux  dietes 
de  I'Empire.  L'Espagne  refusa  de  re- 
connaltre  les  enroy^s  du  Portugal ,  et 
ceux-ci  se  placerent  a  la  suite  et  sous  la 
protection  de  Tambassade  frangaise. 

«  Trois  traits  sortirent  des  toncues 
et  tortueuses  discussions  de  ces  deux 
assemblees :  1*"  entre  TEspagne  et  les 
Provinces-Unies ;  3*"  entre  la  France, 
I'empereur  et  les  £tats  de  TEmpire.  $» 
entre  Tempereur,  la  Suede  et  les  txats 
de  TEmpire.  Les  deux  derniers,  conclus 
k  Munster  et  a  Osnabruck ,  le  24  oc- 
tobre  1648,  n*en  formerent  reellement 
qu'un  seul  et  furent  Merits  sous  finspi- 
ration  de  la  France.  II  n'en  fut  pas  de 
m^me  du  premier,  conclu  a  Munster  le 
30  Janvier  1648. 

«  La  France  et  ses  alli^  s'etaient  en- 
gages a  ne  pas  traiter  s^par^ment. 
n*agir  qu*avec  ses  amis  et  diviser  ses 
ennemis  ^tait  le  r^sum^  des  instructions 
de  Mazarin  k  ses  euToy^,  et  ce  qui  de- 
vait  lui  assurer  le  triomphe  dansle 
congr^s.  L^Espagne  mit  done  tous  ses 
soins  k  isoler  la  France  de  ses  alli^,  et 
elle  parvint  k  entamer  des  n^gociations 
s^par^es  avec  les  ProvinCes-Unies  en 
lesalarmant  sur  les  projets  de  Mazarin, 
qui  voulait,  disait-elle,  Changer  la  pos- 
session de  la  Catalogue  et  du  Roussil- 
lon  contre  les  Pays-Bas.  Les  Hollan- 
dais,  epouvant^  d'avoir  pour  voisine 
une  puissance  qui  les  absorberait  peut< 


^tre  un  jour ,  ne  penserent  plus  qu'a 
conserver  les  Pays-Bas  a  TEspagne,  et 
la  paix  fut  cooclue  entre  eux  el  leurs 
anciens  maftres.  Philippe  IV  reconnut 
Tindependance  absolue  des  Provinces- 
Unies,  leur  laissa  les  conqu^tes  qu^eiles 
avaieot  faites  dans  le  Brabant  septea- 
trional,  dansFAsieet  dans  rAm^noue ; 
enfin  oonsentit  k  la  fermeture  de  I  £s- 
caut  et  a  la  ruine  du  port  d'Anvers. 

«  Le  descendant  de  Philippe  n  devart 
£tre  bien  humilie  d*un  tel  traits ;  ma^ 
il  esp^rait,  grkee  a  cette  paix  separee 
et  aux  troubles  qui  agitaient  alors  ia 
France ,  echapper  aux  conditions  que 
celle-ci  voulait  lui  imposer.  La  conti- 
nuation de  la  guerre  ^tait  aussi  le  rceu 
de  Mazarin,  qui  avait  r^lu  de  rt6duire 
TEspagne  a  ne  plus  se  mouvoir  dans  b 
sphere  de  la  France ,  et  qui  soneeait 
deja  a  reunir  les  deux  oouronnes  dans 
la  maison  de  fiourbon.  Les  negod^- 
tions  furent  done  rompues  entre  h 
France  et  FEspa^ne;  mais  rempereor 
ne  voulut  pas  suivre  Texemple  de  Phi- 
lippe  IV :  ^puise  d^hogameset  d'argent 
sollicit^  par  le  cri  universel  de  TAIle- 
magne  d^vast^ ,  il  abandonna  FEspa- 
gne  et  fit  ia  paix  aux  conditions  iinpo- 
si6es  par  les  vainqueurs. 

«La  France  obtint :  1»  la  reDonciation 
de  Fempereur  a  tout  droit  sur  les  Trou- 
Ev^h^s ,  qui  furent  s^pares  d#iitive- 
ment  de  F Empire  et  reunis  a  la  France; 
8®  la  renonciation  de  Fempereur  audrat 
de  $u^erainet^  sur  la  ville  de  Pignerol , 
eed^  a  la  France  par  le  due  de  Savoie, 
en  1631 ;  8°  la  cession  des  landgraviats 
de  haute  et  basse  Alsace ,  du  Sundgaa, 
des  villes  imp^riales  d'Alsaoe,  sauf  Stras- 
bourg ,  de  la  ville  de  Brisach ,  avee  ks 
m^mes  droits  de  souverainet^  et  de  sa- 
p^riorit6  territorial  que  rfimpire  ci  U 
maison  d'Autrtche  avaient  eterees;  4*  k 
droit  de  tentr  garnison  dans  Pfailips- 
bourg ,  et  la  promesse  qu*aaciine  tw- 
teresse  ne  serait  elev^  svr  ia  ri?e  droiti* 
du  fleuve,  depuis  cette  ville  jasqo*2 
Bdle ;  5"  la  liberte  de  eommeroe  sor  k 
Rhin  et  les  deux  rives  du  fleuve;  e*  f3 
promesse  que  Fempereur  ni  l'Etn|fin'  m 
se  m^eraient  aucuneroent  de  la  ffuenv 
entre  la  France  et  FEspagae,  «t~qu*i'> 
n*emploieraient  que  les  voies  amicalr^ 

four  terminer  le  difif<ireDd  eotrt  b 
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«  LaSo^e  obtint  ia  Pom^ranie  ci- 
t^rieure,  Rugen ,  Wismar,  Tarcbevfich^ 
de  Bremen  et  I'evtebe  de  Verden,  secu- 
larises; elle  fat  declar^e  tnembre  de 
TEmpire,  avee  trois  voix  h  la  di^te.  L'^- 
lecte.uT  de  Brandebourg  obtint  Tarche- 
v^he  de  Magdebourg  et  les  ^v^ch^s  de 
Halberstadt,  Minden  et  Canin,  secula- 
rises, avec  aoatre  voix  a  ladiete;  ie 
(I  tic  de  Mecklerobourg ,  les  6y^b^s  de 
Ratzebour^  et  de  Schwerin,  secularises, 
a  deux  VOIX  h  la  di^te;  le  landgrave  de 
}{esse  et  Ie  due  de  Brunswick,  des  ab- 
bayes  s^cularis^es,  etc.  Afnsi  toutes  les 
compensations  etaient  payees  par  les 
pays  catholiques  eh  faveur  des  protes- 
t.ihts.  r^^ntnoins  I'^lecteur  palatin  ne 
ftit  remts  en  possession  que  au  bas  Pa- 
Jntinat;  le  baut  Palatinat  resta  a  la 
Bavi^re,  aui  gar Ja  la  dignity  ^lectorale ; 
mais  un  naiti^me  ^tectorat  fut  cree  en 
faveur  du  palatin. 

«  Lei  Provinces-Unies  furent  d^Ia- 
rdes  comprises  dans  la  paix,  et  leur  se- 
paration de  r£rapire  fut  reconnue  par 
le  silence  de  Tempereur  et  de  la  diete. 
Les  dues  de  Savoie ,  de  Mod^ne  et  de 
Mantoue  ,  recouvrSrent  leurs  £tats  ; 
niais  le  due  de  Lorraine  refusa  d'ac- 
ceder  au  traits  que  fui  proposait  la 
France ;  et  le  differend  fut  remis  h  des 
arbifres. 

«  La  Confederation  helvetique ,  in- 
dependante  de  fait ,  depuis  trois  siecles, 
de  TErnpire  germanique,  mais  dont  au- 
cun  acte  public  n*avait  reconnu  I'exis- 
tence,  fut  formellement  soustraite  h  la 
juridiction  de  FEmpire.  On  la  declara 
neutre  a  perpetuite,  pour  qu*elle  servtt 
de  barriere  enlre  la  France  et  I'Autri- 
che,  qui  auraieht  pu  se  disputer  ce  pla- 
teau ,  origine  des  grandes  vallees  de 
•Europe. 

a  Enfin  tous  les  princes  de  TEurope, 
n€me  ceux  qui  n^avaient  pris  qa^une 
)art  tres-indirecte  aux  deliberations  du 
ongr^s ,  meme  ceux  qui  passaient  k 
leine  pour  cbretiens,  comme  le  grand- 
uc  de  Moscovie,  furent  compris  no- 
li nativement  dans  cette  paix. 

«  En  nieme  temps  que  s'effectoaient 
?s  r^Iements  de  territoire.  Ton  arr^- 
ijt  les  dispositions  relatives  h  la  cons- 
tution  de  TEmpire. 
<c  L.a  paix  de  Passau ,  de  t552,  et  |a 
lix  d'Augsbourg,  de  1555,  sontcon* 


firmees;  amnlstie  generale  est  pronoit- 
cee;  retat  public  de  la  religion  et  la 
Jouissancedes  biens  ecciesiastiques  sont 
remis  sur  le  merae  pied  qii*avant  Tan- 
nee  1624 ;  la  cbambre  imperiale  sera 
composee  de  ving^8ix  memores  catho- 
liques etvingt-quatreprotestants;  Tem- 
pereur  ne  peut  rien  faire ,  pour  les  ob- 
jets  d'interet  general ,  sans  les  dletes 
nationales,  oii  tous  les  princes,  £tats  et 
villes  libres  jouissent  d^Jn  suffrage  de- 
cisif,  principalement  pour  faire  les  lois, 
declarer  la  guerre  ou  la  paix ,  imposer 
des  levees  d  hommes  et  crargent,  cons- 
truire  des  forteresses  ^  etc. ;  lesdits 
princes,  ^.tats  et  villes  libres  ontl'cxer- 
eice  de  la  superior ite  territoriale,  c'est* 
^•dire  le  droit  de  se  gouverner  eux-me* 
mes  et  leurs  sujets,  taut  sur  les  choses 
ecciesiastiques  que  sur  les  choses  poii- 
tiques ;  ila  ont  la  faculte  de  faire  des 
alliances  soit  entre  eux ,  soit  avec  les 
puissances  etrangeres ,  pourvu  que  ces 
alliances  ne  soient  point  dirigees  contre 
Fempereur  et  TEmpire,  ni  contraires  a 
la  paix  de  Westphalie ;  ils  ne  peuvent 
etre  mis  au  ban  de  TErapire  que  pour 
forfaiture  a  la  constitution  ,  et  seul^ 
ment  par  des  dietes  nationales.  Leur 
nombre  est  flxe  a  343 ,  dont  158  sou- 
verains  seculiers,  123  ecciesiastiques 
et  68  villes  imperialesC*).  »  Voy.  Riva- 

LITE  BB  LA  FbANGE  ET  DE  LA  MAISON 

b'Autbighe  ,  Seryibii  et  Thentt» 
Alls  (guerre  de). 

WiAZHA  (combat  de).  Dans  la  soiree 
du  2  noveinbre  1812,  Tarmee  fraa^aise, 
qui  avait  evacue  Moscou,  le  18  octobre, 
pour  retrograder  vers  Smolensk, pla^a 
ses  bivouacs  entre  Semlewo  et  rede- 
rowskoi.  L'empereur,  le  quartier  gene- 
ral, Tavant-garde ,  etaient  a  Semlewo 
meme;  I<iey,  avec  unepartiedu  gros  des 
troupes,  occupait  Wiazma,  ou  plutdt 
les  hauteurs  qui  se  trouvent  h  gauche 
de  cette  ville ;  Eugene,  avec  le  reste  du 
corps  de  bataille,  aurait  pu  s'avancer 
aussi  jusque-la ,  mais  il  s'etait  arrete  a 
Federowskor  pour  soutenir  au  besoin 
Davoust  etrarriere-garde  etablie  en  de0 
de  ce  village.  Pendant  la  nuit,  Pavaot- 
garde  de  la  grande  armee  russe,  qui 
inarchait  paralieiemeut  a  Tarmee  fran- 

(T  Lavallee  ,  Hist,  des  Francais,  \,  HI , 
p.  134  et  suit. 
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^ise,  sons  les  ordres  de  Miloradowitch, 
et  qui  venait  d'etre  rejointe  par  les  Co- 
saques de  Platof ,  d6boucha  sur  deux  co- 
lonnes,  qui  devaient,  le  3,  avant  le  jour, 
Tune  couper  et  tailler  en  pieces  £ugene 
et  Davoust,  Tautre  tenir  Ney  en  echec 
et  Tempdcher  de  porter  aucun  secours 
h  ses  deux  collogues.  Vers  les  dix  heures 
du  matin,  Eugene  se  mit  en  route,  et 
d^ja  ses  premieres  divisions  appro- 
chaient  de  Wiazma  Jorsque  les  Russes 
vinrent  les  assaillir.  II  jueea  sur-le- 
champ  que  les  manoeuvres  de  I'ennemi 
tendaient  h  lui  interdire  la  retraite ,  et 
comprit  que  sa  position  allait  devenir 
extremement  critique,  s'il  n*opposait 
une  resistance  victorieuse.  II  nt  done 
faire  halte  a  toutes  ses  troupes  et  met- 
tre  toutes  ses  oi^ces  en  batterie.  L*in« 
fanterie  russe  s  avancait  des  deux  cotes 
de  la  route;  Eugene  forma  ia  sienne  en 
deux  masses,  et  bientot  Taction  s*enga- 
gea  avec  le  plus  vif  acharnement,  mais 
avec  une  grande  superiorite  d'artilleric 
du  c6te  de  Tennemi,  car  le  mauvais  etat 
des  chevaux  de  Parti) lerie  francaise  ne 
permettait  pas  de  la  faire  man'oeuvrer 
avec  la  rapidity  convenable.  Malgr6  cet 
^norme  desavantage,  le  combat  se  sou- 
tenait,  et  deja  les  bagages,  dej^  une  par- 
tie  du  materiel  des  corps  engages  tra- 
▼ersaient  Wiazma  dans  le  plus  grand 
ordre,  quand  Miloradowitch  tenta  de 
faire  tourner  Ics  deux  ailes  des  Fran^ais 
par  sa  nombreuse  cavalerie ;  mais  il  ne 
put  y  reussir,  et  il  le  put  d*autant  moins 
que  Ney,  d*une  part,  quoique  vivemcnt 
presse  lui-m^me,  Davoust  de  Tautre, 
d^tacb^rent  chacun  un  de  leurs  regi- 
ments ,  qui  fondirent  sur  les  derrieres 
de  Tennemi.  L'ennemi,  apres  cinq  heu- 
res d*une  lutte  opiniStre ,  Idcha  enGn 
pied.  Eugene,  demeur6  maftre  du  champ 
de  bataille,  traversa  la  ville  de  Wiazma, 
passa  la  riviere  de  m^me  nom ,  et , 
Buivi  par  Davoust,  s'avan^a  sur  Doro- 
flobuj.  P9ey  ne  quitta  les  hauteurs  ou  il 
etait  etabfi  qu*aprte  avoir  yu  les  deux 
corps  d^filer,  et  pour  former  alors  Far- 
ri^re-garde. 

WiLLOT  (Am^^e) ,  n€  5  Saint-Ger- 
main en  Lave  en  1757,  fit  ses  premie- 
res armes  dans  la  campagne  de  Corse 
en  1769,  comme  ofGcier  dans  la  l^ion 
Maillebois.  Partisan  de  la  revolution ,  il 
obUnty  lorsqu*elIe  6clata,  un  raplde 


avancement ;  fut  employe  a  Tamiee  ds 
P^renees-OrientaIes,etaevint  g^n^al^ 
brigade  a  la  fin  de  la  premiere  campa^e. 
Un  echec  qu'il  eprouva  leSOavril  1793, 
enlre  Ceret  et  le  Teth,  coatre  les  Es- 
pagnols ,  le  fit  suspendre  par  les  com- 
missaires  de  la  Convention.  II  fut  res- 
voye  dans  les  Pyrenees ,  apres  (e  9 
thermidor,  et  passa  en  Vendee  lorsque 
la  paix  eut  ete  conclue  avec  TEspagiM 
enl795.  L*annee  suivante,  le  Directoire 
lui  confia  le  commandement  de  la  di- 
vision militaire  de  Marseille ,  et  ii  fot 
nomme,  en  avril  1797,  depute  da  d^r- 
tement  des  Boucbes-du-Rhdoe  au  Con- 
seil  des  Cino-Cents.  S*etaDt  lie  avec 
Pichegru,  il  devint,  comme  lai,  an  des 
chefs  du  parti  dit  de  Clichy^  et  fut  om 
des  premieres  victimes  de  la  joumee 
du  18  fructidor  (4  septembre  1797).  De- 
porte  a  Sinnamary,  il  forma,  de  coooert 
avec  ses  eompaghons ,  un  plan  d^eva- 
sion  qui  reussit  malgre  de  Dombreoi 
obstacles;  apr^s  s'dtre  rendu  en  Ab- 
gleterre,  il  passa  en  Allemagne ,  et  j 
sejourna  jusqu'en  1800,  et  se  trouva  aa 
quartier  general  de  rarmeeautrichieooe 
lors  de  la  bataille  de  Marengo.  La  vic^ 
toire  du  premier  consul  d^  lui  laissaot 
plus  d'espoir  sur  le  continent ,  il  re- 
tourna  alors  en  Angleterre ,  et  y  resta 
jusqu'^  la  restauration  de  1814.  Revefls 
en  France  avec  les  Bourbons,  il  fiit  r«ln- 
tegre  par  Louis  XVIII  dans  son  grade 
dc  lieutenant  general ,  et  ie  roi  lui  con- 
fia ,  en  1816  ,  le  gouvernement  de  la 
Corse ,  quil  administra  jusqu^en  181S. 
II  fut  alors  admis  a  la  retraite  et  mou- 
rut  en  1823. 
WiLNA  (prise  de).  Voy.  Russis. 

W IMPFSN  -  BORRSBOnBG     (  Louis  - 

Francis ,  baron  de) ,  ne  a  Deux-PooU 
en  1732,  fit,  avecun  regiment  fran^ais, 
les  campagnes  de  la  guerre  de  sept  ans, 
ou  il  se  distingua  dans  plusieurs  occa- 
sions. Nomme  alors  colonel  d^un  regi- 
ment aliemand ,  il  fut  fait  niar6cha)  de 
camp  en  1771,  et  lieutenant  general  en 
1792.  II  commanda  la  m^me  ann^  one 
division  a  Tarmee  du  Rhin ;  mais  dcs- 
titue  comme  noble  et  incarcere  pen- 
dant la  terreur,  il  ne  recouvra  la  li- 
berie qu'apres  le  9  thennidor.  II  owe- 
rut  a  Paris  en  1800.  On  a  de  hti : 
RefmUe  de  Ciconomie  de  fimneejnah 
foise,  etc.,  1787,  in^;  LxMn  A 
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gmUral  f^imp/m,  ou  Indices  svr 
Vempire  d^Mlemagne^  1798,  in-8'' ;  le 
Militaire  experimenter  ou  Instruction 
dsesfilSy  1798,  in'8^ 

FeUx  de  Wimpfbn,  frere  du  prece- 
dent, n^  en  1745  dans  un  petit  village 
des  bords  du  Rhin ,  fit  aossi  avec  dis- 
tinction la  guerre  de  s^t  ans,  passa 
en  Corse  en  1768,  et  y  obtint  bientdt 
le  ^rade  de  lieutenant- colonel  et  la 
croix  de  Saint*Louis.  Nomm^  ensuite 
colonel  du  r^inent  de  Bouillon,  il  fit  a 
la  t^te  de  ce  corps  la  guerre  d'Am^ique, 
et  s'y  fit  ^alement  remarquer.  Apres 
son  retour  en  Europe ,  il  se  trouva  au 
sie^e  de  Mabon,  et  a  celui  de  Gibraltar, 
ou  il  defendit  avec  la  plus  grande  valeur, 
pendant  treize  heures  consecutives ,  les 
n^nes  fran^aises  que  les  Anglais  ten- 
taient  d*incendier.  II  y  obtint  le  brevet 
de  brigadier  et  une  pension  de  3,000  fr., 
et  fut  promu,  apres  la  paix  de  Versailles, 
au  grade  de  mar^chal  de  camp;  il  se 
retira  alors  dans  ses  foyers. 

En  1789,  la  noblesse  da  bailiiage  de 
Caen  I'ayant  nomm^  d^put^  aux  ^tats 
gen^raux,  it  se  reunit  a  Tassembl^  du 
tiers  etat  avec  la  minorite  de  son  ordre, 
et  ce  fut  lui  qui  r^igea  la  protestation 
de  cette  minority  contre*la  majority, 
qui  refusait  de  se  reunir  aux  deputes 
au  tiers. 

Bientdt  appei^  au  comity  des  pen- 
sions, il  prit  part  a  la  publication  du 
fameux  Hvre  rouge ,  et  devint  ensuite 
inembre  du  comite  militaire  form^  sur 
sa  proposition  ,  et  dans  le  sein  duquel 
il  rendit  d*imp6rtants  services.  Charg^ 
en  1793  du  commandement  de  la  place 
de  Thionville ,  il  s*y  defendit  vaiflam- 
ment  pendant  quarante-cinq  jours ,  et 
forca  Tennemi  a  lever  le  siege.  Le 
prince  de  Hohenlohe  lui  avait  fait  pro- 
poser un  million  s'il  voulait  rendre 
la  ville :  J'accepterai  ce  million,  r^- 
pondit  Wimpfen  a  Tenvoy^  du  prince, 
si  ton  veut  passer  devant  notaire  un 
acte  de  Voffre  qui  m^est  faite^  L*as* 
sembl^e  legislative  d^creta ,  le  20  sep- 
tembre  1793,  qu'ii  avait  bien  merits 
de  la  patrie,  et  refusa  d'entendre  plu- 
sieurs  denunciations  faites  contre  lui. 
Apres  la  retraite  de  Tarm^e  qui  assie- 
geait  Thionville ,  on  lui  proposa  le  mi- 
nistere  de  la  guerre ;  il  eut  la  sagesse 
de  ne  pas  l*accepier,  et  le  gouvernement 


lui  oonfia  le  commandement  de  rarm^e 
des  c6tes  de  Cherbourg. 

Dans  le  mois  de  juin  1793,  il  se  pro- 
non^a  ouvertement  pour  les  girondi ns, 
rassembia  un  petit  corps  d'arm^e  dans 
le  Calvados,  se  mit  i  sa  t^te  et  fit  mine 
de  marcher  sur  Paris.  La  Convention, 
informee  de  cette  levee  de  boucliers, 
le  manda  h  sa  barre.  Wimpfen  fit  re- 
pondre  qu*il  ne  marcherait  sur  la  ca- 
pitale  qu^avec  60,000  hommes ;  toute- 
fois  ,  dans  rimpossibilite  d'effectuer 
cette  menace ,  il  se  borna  a  adresser, 
le8  juillet,  une  proclamation  aux  Pari- 
siens ,  pour  leur  annoncer  qu'il  allait 
se  mettre  en  marche  pour  sauver  la 
representation  nationcue^  attaqueepar 
les  decrets  du  3  fuin,  Dans  le  memo 
tem|)8  il  6crivait  au  general  Custine  pour 
Texciter  k  suivre  son  exem|)le ,  et  adres- 
sait  aux  departements  m^ridionaux  une 
lettre  imprim^e  pour  les  engager  h  se- 
conder ses  mouvements.  La  Convention 
le  mit  hors  la  loi  et  envoya  dans  le  Cal- 
vados les  deputes  Romme  et  Prieur 
pour  determinef  les  habitants  h  ob^ir  a 
ses  d6crets.  Ces  deux  conventionneig 
furent  arrSt^  par  la  municipalite  de 
Caen,  et  gard^  comme  otages  :  ils  de- 
vaient  r^pondre  de  la  sdret^  des  indi- 
vidus  arr^t^s  comme  complices  de 
Wimpfen.  Celui -ci  se  mit  enfin  en 
mouvement  avec  les  troupes  dont  il 
pouvait  disposer,  aux  cris  de  vive  la 
repubUguefd  bos  les  imigris!  ce  qui 
lui  aliena  les  royalistes,  sans  lui  renare 
les  r^publicains  favorables.  Aussi ,  dds 
la  premiere  rencontre  que  Varmie  di- 
partemenicUe  (c^^tait  le  nom  que  Wimp- 
fen avait  donn^  a  son  armee)  eut  avec 
les  troupes  de  la  Convention  ,  a  Passy- 
sur-Eure  et  a  Vernon,  elle  prit  honteu- 
sement  la  fuite ,  et  se  dispersa  enti^- 
rement.  Quant  k  Wimpfen,  il  fut  trop 
heureux  de  trouver  un  asile  k  Bayeux. 
II  y  demeura  cache  jusqu*au  18  bru- 
maire.  Le  premier  consul  le  r^iot^ra 
alors  sur  le  cadre  des  g^neraux  de 
division ,  lui  accorda  un  traitement 
de  retraite,  et  le  nomma  maire  de 
la  commune  qu'il  habitait ,  puis  ins- 
pecteur  des  haras,  emploi  qu*irremplis- 
salt  encore  au  moment  de  sa  mort, 
en  1814. 

On  a  du  g^n6ral  Wimpfen  le  Manuei 
de  JC^holiuSf  in-d"*,  tir^  seulemept 


908 


WIHKOWO 


L^UHIVERS. 


wisraoTHs 


a  cent  exemplaires ;  cet  ouyrage  est 
sans  nom  d'auteur. 

WiNKOWO  ( combat  de).  Le  J4  aoQt 
1813,  Tarm^e  fran^aise  ^it  entree  k  ^ 
Moscou;  mais,  les  jours  suivants,  on  le 
salt,  UD  terrible  incendie,  alium^  par  les 
Russes ,  avail  d6vor^  la  ville.  Plus  d'un 
mois  s*kait  alors  ecoul^  en  escarmou- 
dies  insignitiantes^  sans  que  Napolton, 
ni  Kutusof ,  gagnassent  ou  perdisseni 
jun  poucede terrain.  Au  commencement 
d*octobre,  cet  etat  de  choses  darait  tou- 
jours,  c*est-a-dire  que  Napoiton,  cao- 
tonne  autour  des  ruines  de  Moscou,  et 
Kutusof,  ^tabli  sur  la  rive  droite  de  la 
Piara,  du  cdte  de  Tarutino,  n'entrepre- 
aaient  toujours  rien  de  positivement  of- 
fensif  Tun  contre  I'autre.  Napoltoncrut 
que  la  guerre  6tait  arriv|§e  h  son  terme, 
et  que,  s*il  proposal t  a  la  Russie  one 
paix  Citable,  cette  puissance,  affaiblie 
par  Tenormit^  des  sacrifices qu*elie  avait 
dej^  faits,  non  moins  qu*effray^  par  la 

respective  de  ceux  qu  elie  avait  encore 
faire,  n'hesiterait  pas  a  Taccepter.  II 
envoya  done  le  5  un-de  ses  aides  de 
camp  porter  a  Kutusof  les  propositions 
les  plus  mod^r6es,  et  le  gen^ralissime 
russe  sembla  les  accueillir  tr^favora- 
blement.  Aussit6t  s'ensuivit  une  sus- 
pension d*armes  qu'on  ne  devait  rompre 
2u'en  se  prevenant  troisheuresd*avance. 
;ile  durait  encore  le  17;  n^nmoins, 
sans  aucune  denonciation  de  la  reprise 
des  hostility,  plusieurs  corps  de  I'arm^ 
ennemie  fran&irent  la  Nara  dans  la 
nuit  du  17  au  18,  s*avanc^rent  par  la 
erande  route  de  Moscou,  puis,  au  jour, 
londirent  en  trois  colonnes  sur  Tavant- 
garde  fran^aise  qui  bivouaquait  entre 
les  remparts  de  la  ville  et  le  bourg  de 
Winkowo,etqui,  auoique  sous  les  ordres 
de  Murat,  se  garaait  avecune  fatale  ne- 
gligence. La  premiere  des  trois  colon- 
nes russes,  k  la  t^te  de  laqueile  mar* 
chaient  cinq  mille  Cosaques,  tournant 
un  bois  au^uel  s^appuyait  notre  ^aucbe, 
tomba  a  Fimproviste  sur  la  division  de 
cavalerie  du  g^n^ral  S6bastiani  qui  en 
formait  Textr^mit^  an  moment  ou  ces 
cavaliers  ^talent  a  la  distribution.  Cette 
troupe  ne  put  se  former  qu*a  un  quart 
de  lieue  enarriere,  et  13  canons,  20  cais- 
sons, plus  de  30  voitures,  furent  pris 
par  les  Cosaques.  Pendant  qu'ils  se  pr6- 
cipitaient  dans  la  trouee  que  la  division 


Sdtofltiani  leur  avait  ouverte,  et  que 
plusieurs  raiments  de  cavalerie  r^- 
liere,  souteous  par  une  iofanterie  noo- 
breuse,  se  hdtaient  de  les  y  auivre,  b 
secondecolonne  attaaua  vigoareiiieaieQt 
notre  centre^  mais  1^  on  fit  meillear* 
contenanoe ,  la  toit  Murat.  Au  momeM 
de  la  surprise,  Murat  dormsdt;  mais.  a 
peine  eveille,  il  s*tiaa^  sur  un  cbeval, 
chargea  lea  Russes  avec  aa  valeur  accou- 
tomee,  les  rompit  et  les  fcHPfa  i  fair 
dans  le  plus  grand  d^rdre.  Toatefots 
ils  se  raUidrentet  revinrent  a  la  charge; 
on  les  enfoQ^,  on  les  sabra  de  noo- 
veau^  Sur  ces  eotrefaites,  Sebasliaoi.  a 
gauche,  ressaisissait  I*  avantage,  et  Po- 
niatowski,  a  droite,  n'avait  paaoesse  oa 
seul  instant  d*imposer  aux  tronpes  qu^il 
avait  devant  lui.  Les  Rasses  finirait 
par  plier  sur  tousles  points,  repasaereat 
la  Nara,  et  reat^nt  dans  leur  canif) 
de  Tarutino.  Us  avaient  peidu  2,000 
hommes;  mais  la  parte  dm  Fraoicais 
n*6tait  pas  moiadra. 

Ge  combat  ne  permettatt  plaa  aueane 
mcertitude  sur  les  dispositions  da  con* 
vernement  russe.  Kutusof  n'avait  fetnt 
de  vouloir  la  paix  que  pour  laisser  soa 
adversaire  se  consumer  Juami*a  la 
mauvaisesaison,  et  pour  reprenore  alon 
I'ofifensive.  Napoleon  ne  ponvait  longv 
k  la  reprendre  lui-m^me  :  il  r^aolot  di 
reculerd*un  pas,  de  raoiener  OMMseota- 
n6ment  ses  troupes  dans  on  pays  oa 
elles  eussent  moins  a  aouffrir,  et,  te  soir 
m&ae  du  18,  fut  donne  Tordre  du  de- 
part. On  partit  le  19;  maia,  helas!  nae 
lois  le  premier  pas  fait  en  arrMre,  on 
ne  fut  plus  maltre  de  8*arr£ter,  el  les 
affreux  d^sastres  de  la  retraile  de  Mos- 
cou ne  nous  sont  que  trop  oonoiis !.. 

WisioOTHS  (royaume  des).  —  419. 
fFcMia^  quatritoe  roi  des  Wiai^Qdis, 
est  le  premier  qui  se  soit  ^taUi  dans 
les  Gaules  et  qm  ait  r^id6  k  Toulouse. 
II  etait  beau-rrere  ou  du  moins  pareat 
d'Ataulphe,  dont  il  vengea  la  morl  ei 
faisant  p^rir  Sigeric,  a  la  jplaoe  duqnel  il 
fut  ^eve.  Tan  415  de  J.  G.,  sur  le  trdoe 
que  cet  usurpateur  n*avait  oceupe  eve 
pen  de  jours.  En  419,  rempereuruo- 
norius  fui  c^a,  en  recompense  de  ser- 
vices qu'il  lui  avait  rendus,  TAquHaiae, 
dontleterritoirecomprenait  leTookw- 
sain,  la  Guienoe,  rAunis,le  Poitov,  la 
Saintonge  et  rAngoumois.  A  daler  di 
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cette  ^poque,  Toulouse  devint  la  ca pi- 
tale  du  royaumo  des  Wisigotlis,  et  elle 
le  fut  pendant  89  ans. 

Wallia  mourut  Tann^  suivante,  ae 
laissant  pa.s  d'heritiers. 

420.  TheodoricI'''^  fils  du  grand  Ala- 
ric»  que  sou  courage  et  ses  brillantes 
qualites  avaient  fait  remarquer,  iui  sue- 
ceda.  Jaloux  d'agrandir  ses  £tats,  it 
vint ,  en  426 ,  assi^ger  Aries ,  qui  etait 
a  cette  ^poque  une  ville  tres-floris- 
sante,  et  Itf  centre  du  gouvernement 
des  Romains  dans  les  Gaules.  L'habi- 
lete  d'Aetius,  qui  commandait  alors 
dans  les  provinces  rornaines ,  emp^cha 
la  prise  d' Aries;  mais  ce  g6n6ral  fut 
oblig^  d'acheter  la  retraite  des  Goths 
par  la  concession  de  nouveaux  avanta- 
ges,  qui  agrandirent  encore  leur  domi- 
natioo.  Theodoric  n*abandonna  pas  le 
prqjet  d^etendre  ses  limites  jusqu*au 
Rhone ,  et  il  profita  de  la  guerre  que 
les  Romains  avaient  h  soatenir  contre 
les  Bourguignons,  pour  venir  mettre  le 
siege  devant  Narbonne.  Cette  ville, 
d'aoord  abandonnee  a  ses  propres  for- 
ces ,  fut  bientdt  reduite  a  to,ute  extre- 
niite ;  mais  elle  fut  ravitaillee ,  au  mo- 
ment ou  eUe  allait  se  rend  re,  par  le 
cointeLitorius,  qui,  peu  de  temps  apr6s, 
battit  les  Goths  ,  et  les  for^a  de  se  re- 
plier  jusque  sous  les  murs  de  Toulouse. 
¥^aM  de  ce  premier  succes ,  il  les  y 
poursuivit  avec  Tesperance  de  les  exter- 
miner,  et  rejeta  toutes  les  propositions 
que  Iui  fit  faire  Theodoric.  Reduit  alors 
au  desespoir,  le  roi  des  Goths  fondit 
sur  Tarmee  romaine,  et  la  tailla  en 
pieces.  Litorius  fut  fait  prison nier. 

Les  Goths ,  animus  par  Tambition  et 
par  la  vengeance ,  seraient  venus  "plan- 
ter leurs  ^tendards  sur  les  rives  da 
Rhone ,  si  le  retour  d*Aetius  ne  les  edt 
arr^tes.  Les  chefs  des  deux  armees,  qi^ 
se  craignaient  reciproquement,  si^n^- 
rent  ators  une  paix  dont  Orientius, 
ev^que  d'Auch ,  rut  le  negociateur. 

Quelque  temps  apr^,  Attila  ayant 
p^n^tr^  dans  les  Gaules,  Theodoric,  qui 
avait  d'abord  ^te  seduit  par  les  promes- 
ies  trompeuses  du  roi  des  Huns,  et  qui 
n'avait  mis  aucun  obstacle  a  ses  projets 
d'envahfssement ,  mieux  instruit  enfin 
sur  ses  veritables  intentions,  se  joignit 
aux  Romains  pour  Tarr^ter  dans  sa 
marche.  II  concourut,  avec  Aetius,  k 


snuver  Orleans  du  pillage  et  de  Pincen- 
die.  Les  Romains  et  les  Goths  poursui- 
virent  Attila,  Tatteignirent  sur  les  bords 
de  la  Marne,  dans  les  plaines  d^ja  siena- 
l^es  par  la  victoire  d^Aur^lien  sur  T'ar- 
m^  de  Tetricus,  et  qui  devaient  I'^tre 
encore  par  une  des  batailles  les  plus  san- 
glantes  dont  Thistoire  fasse  mention, 
voyez  Chalons  (bataille  de). 

Theodoric,  qui  avait  le  commande- 
raent  de  Talle  droite,  courait  de  rang 
en  rang  pour  animer  ses  soldats,  lors- 
qu^il  tomba,  perc^  d*un  dard^  sous  les 
pieds  des  chevaux.  II  avait  occupy  le 
tr6ne  pendant  S2  ans. 

451.  Tkorismond^  Vztni  de  ses  six 
fils,  fut  son  successeur;  mais  il  ne  r^gna 
que  deux  ans,  et  fut  assassin^  en  453 
par  deux  de  ses  freres,  Theodoric  et  Yt&' 
Mx\c, 

453.  Thiodoric  11^  fils  de  Th^o- 
ricT',  et  Tun  des  deux  assassins  de 
Thorismond ,  succ^9  a  ce  dernier.  II 
se  montra  d'abord  Tallin  fidele  des  Ro- 
mains. R^hiaire,  son  beau-frere ,  roi 
des  Sueves,  ayant  voulu  profiter  des 
.troubles  de  Temnire  pour  ^tendre  sa 
domination  sur  FEspagne,  Theodoric 
le  fit  avertir  aue  les  Romains  et  les 
Goths  etant  allies ,  il  ne  pouvait  atta- 
quer  les  uns  sans  m^ontenter  les  au- 
tres.  «  Dites-lui ,  r6pondit  le  nr^somp- 
a  tueux  R^chiaire ,  que  je  meprise  ses 
«  armes  et  son  amitie ,  et  que  j'^prou- 
«  verai  bient6t  s'il  a  le  courage  d*atten« 
«  dre  mon  arm6e  aux  portes  de  Tou- 
«  louse.  »  Theodoric  passa  aussitdt  les 
Pyr6n6es ,  et  remporta  sar  le  rof  sueve 
une  victoire  connplete,  pr^  de  la  ri- 
viere UrMcus.  in  peu  de  temps  il 
acheva  la  conqu^te  aes  ^tats  de  son 
beau-fr^re,  et,  pour  s'en  assurer  la  pos- 
session, il  fit  trancher  la  t^te  k  ce 
prince  qu'il  avait  fait  prisonnier.  La 
nouvelle  de  la  mort  de  Tempereur  A  Vi- 
tus ,  Tayant  forc^  k  revenir  dans  son 
royaume ,  Agiulfe,  h  qui  il  avait  confi6 
le  commandement  de  son  armee  en  Es- 
pagne,  voulut  se  declarer  independant. 
Th6odoric  envoya  contre  Iui  une  autre 
arm^e  qui  le  battit ,  et  Tayant  fait  pri- 
sonnier, il  Tenvoya  h  la  mort.  Mais 
le  pays  6tait  tellement  d^vast^,  que 
les  Goths  ne  purent  s*y  maintenir  et 
qu'ils  furent  oblige  de  repasser  les 
Pyrenees.  Aussitdt  apres  leur  depart, 
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les  SudvesserevoU^rent.  Vers  la  m^me 
epoque,  Th^odoric  s^allia  a  Gens^ric, 
roi  des  Vandaies,  pour  faire  la  guerre 
h  Majorien,  qui  avait  et^  €\u  emi>ereur 
apres  la  inort  d'Aetius;  mais  il  fut 
vaincu  devant  Aries,  qu*il  assi6geait.  11 
renoiiQa  alors  a  ralliance  de  Gens^ric, 
ft  fit  sa  paix  avec  Teinpereur.  En 
462,  S^v^re,  le  sucoesseur  ae  Ma|orien, 
Jui  c^a,  pour  se  Tattacber,  la  ville  de 
Narbonna,  dont  la  conservation  avait 
co(!it6  tant  de  sang  aux  Romains.  Une 
arm^e  que  Tb^odoric  envoya ,  vers  la 
m^me  Epoque,  contre  le  comte  Gilles, 

3ui  etait  alors  k  la  t^te  des  Francs,  fut 
efaite  devant  Orleans;  il  n*en  accrut 
pas  moins  ses  £tats  de  plusieurs  viiles, 
et  il  m^ditait  encore  de  nouvelles  con* 
quotes,  quand  il  mourut,  assassine  par 
son  frdre  Euric,  qui  s'empara  du  tr6ne. 
465.  Euric,  apr^s  s'^tre  bien  affermi 
dans  les  provinces  occupto  par  les 
Visigoths,  envabit  une  grande  partie 
de  la  Gaule  k  la  tdte  d'une  puissante 
armee;  mais  il  dcboua  devant  la  ville 
de  Bourges* 

Ce  prince  6tait  cependant  un  politic 
que  habile  et  un  grand  g^n^ral;  il 
profita  d*un  moment  ou  les  Romains 
divis^s  avaient  peu  de  troupes  en  Espa- 
gne ,  pour  passer  les  Pyrenees,  et  sur- 
prit  Pampelune  et  Saragosse;  mais 
Tarragone  ne  lui  ouvrit  ses  portes 
c|u*apr^s  un  long  si^ge;  le  vainqueur 
irrite  la  fit  raser  enti^rement.  Les  nabi- 
tants  de  cette  partie  de  TEspagne  se 
reunirent  en  vain  pour  s'opposer  k  I'ir- 
ruption  des  Gotbs;  ils  furent  vaincus 
en  bataille  rang6e.  Mattre  de  la  Cata- 
logue et  de  Valence ,  Euric  poursuivit 
sa  marche  victorieuse ,  et  entra  en  An- 
dalousie  par  Cartbagdne.  Toute  TEspa- 
gne  se  soumit,  a  Texception  de  la  Ga- 
lice,  occu|)6e  par  les  Sudves.  L'ambi- 
tion  d^Euric  ne  fit  qu*augmenter  avec 
sa  puissance ;  il  repassa  les  Pyr^n^es , 
ravagea  de  nouveau  la  Gaule ,  et  prit 
Bourges  et  Clermont.  II  ^tait  alors  le 
plus  puissant  monarque  de  TEurope.  II 
contraignit  I'empereur  Odoacre  a  lui 
abandonner  ses.  droits  sur  I'Espagne  et 
sur  les  Gaules ;  puis ,  fier  de  ce  nou- 
veau titre ,  il  entra  en  Provence ,  prit 
Marseille ,  Aries  ,  toutes  les  villes  des 
bords  du  Rbdne,  et  p^n^tra  iusque 
Ch^?;  les  Bourguignons  qu'il  deflt.  Sa 


mort  seule,qui  arriva  en  484,  mit  fin  i 
ses  exploits. 

4M.  jiiarie  II ^  son  fils  et  son  suc- 
oesseur, n'b^ita  point  de  son  g^nie;  il 
^tait  timide  et  faiible.  Ciovis ,  qui  arait 
^€\k  conquis  une  grande  partie  des  pos- 
sessions romaines,.  regardait  d*on  oetl 
d*envie  ses  vastes  Etats ,  et  n*atteiidait 
qu*une  occasion  pour  s'en  emparer.  Le 
roi  franc,  sous  le  pr^texte  de  porter  la 
lumi^re  et  la  foi  chez  les  Goths  qui 
avaient  embrasse  rarianisme,  et «  pour 
d^truire,  disait-il,  oette  nation  iropie,  > 
marcha  a  la  t^te  d'une  paissante  arm^e 
contre  Alaric,  qu'il  rencontra  dans  les 
plaines  de  Youill^,  k  trois  lieoes  de  Poi- 
tiers. Les  Gotbs  furent  d^fisits  (SOT),  et 
leor  roi,  renvers^  de  eheval  par  Ciovis, 
p6rit  de  la  propre  main  du  chef  franc. 
Cette  bataille  fut  decisive,  et  Clovb 
aurait  an^nti  la  puissance  des  Wisi- 
gotbs  dans  les  Gaules ,  si  Thtolorie , 
roi  des  Ostrogoths  dltalie ,  et  aieul 
matemel  d'Alaric ,  n*edt  mis  un  tenne 
aux  succ^  du  roi  frane,  en  le  battant 
aupres  d*Arles. 

507.  j^malaric.  Apr^  la  mort  d'Ala- 
ric, il  nerestait  dans  les  Gaules,  a  Ama- 
laric,  son  fils  et  son  suocesseur,  qne  la 
Provence  et  le  Languedoc.  Doirant 
vivre  en  paix  avec  les  Francs ,  il 
^pousa  Clotilda,  fille  de  Ciovis;  et  eette 
prineesse  lui  apporta  en  dot  Touknise, 
qui  fut  de  nouveau  r6unie  k  la  mooar- 
chie  des  Wisigoths.  Ce  moriage  scm- 
blait  devoir  consolider  la  paix  entre  les 
deux  nations;  mais  bient6t  on  vit 
nattre,  entre  les  .deux  ^poux,  ane  m^siii- 
telligence  funeste :  Amalaric  voulut  for- 
cer la  reine  k  embrasser  rarianisme; 
n^avant  pu  y  parvenir  par  les  voies 
de  la  persuasion,  il  la  fit  outrager  toutes 
les  fois  qu^elle  se  rendait  a  Tegltse; 
enfin,  furieux  de  la  voir  insensible  a  ees 
insultps,  il  lui  infligea  lui-mtoe  des 
cbdtiments  indignes  et  cniels.  Reduite 
au  d^espoir,  Clotilde  fit  passer  a  Cbil- 
debert ,  roi  de  Paris,  un  mouehoir  t«iot 
du  sang  qu'elle  avait  r^pandu  sptis  les 
coups  ae  son  barbare  ^poux.  Childebert 
ne  aemandait  qu*un  pr6texte  pour  re- 
prendre  le  Languedoc ;  il  entra  avec  one 

Euissante  armee  dans  les  £tats  de  son 
eau-frdre ,  qui ,  etant  venu  a  sa  ren- 
contre ,  fut  battu  et  tu^  d*nn  coup  de 
lance  a  Narbonne,  au  moment  ou  il  j 
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rentrait  Donr  eniever  ses  triors.  En 
lui  finit  la  dynastie  des  Tb^odomes. 
Apres  sa  mort ,  la  monarchie  des  Wi- 
8igoths  se  conoeotra  ea  Espagne.  Toyez 


Aquitainb,  EaPAGNB  et  SspTdfA- 

NIB. 

WoBscHBN   (bataille   de).   Toyes 
Lbipzio. 


X. 


Xaintbaillbs  ,  Saihtbaillbs  ,  ou 
Saintb-Tbbillb  (Jean  Poton,  sei- 
gneur de),  I'un  des  guerriers  les  plus  c6- 
16bres  du  r^ne  de  Gbarles  VII -,  et  Tun 
de  ceux  qui  justiflerent  le  mieux  le  sur- 
nom  donn^  a  ee  prince  de  roi  bien  tervi. 
II  fit  ses  premieres  armes  en  1419 ;  des 
son  entree  dans  la  carridre  militaire, 
0*unit  avecLa  Hire  par  une^troite  ami- 
ti^,  et  il  y  eat  des  lors  peu  de  fails  d'ar- 
mes  ou  ces  deux  h^ros  ne  figurassent 


ensemble.  lis  furent  les  prineipaux  au- 
teurs  des  exploits  qui  rendirent  a  Gbar- 
les YII  son  royaume.  Les  services  de 
Xaintrailles  furent  r^mpens^  par  les 
titres  de  bailli  du  Berry,  capitaine  de  la 
Tour  de  Bourges,  de  Falaise  et  de 
Gbdteau -Thierry,  seigneur  de  Ton- 
neins,  etc.,  etc.,  enfln  de  marechal  de 
France  en  1454.  II  mourut  k  Bordeaux 
en  1461.  Voy.  La  Hibb. 


Y. 


Tbbbytllb  (Lbmoynb  d*),  n^  I 
Montreal  (Canada),  en  1663,  d*un  gen- 
tilbomme  normand,  fut  cbarg^,  en  1686, 
de  construire  dans  la  baie  d  Hudson  un 
fort ,  dont  il  eut  le  gouvernement ,  et 
qu'il  d^fendit  avec  une  valeur  incroya- 
ble  centre  les  Anglais.  Nomni^,en  1690, 
commandant  general  de  tous  les  ^ta- 
blissements  fran^ais  dans  ces  parages, 
il  signala  encore  en  plusieurs  occasions 
sa  bravonre  et  son  habilete,  et  parvint, 
en  1697,  avec  une  poignee  d*hommes,  a 
reprendre  sur  les  Anglais  le  fort  Bour- 
bon, dont  la  garnison  ^tait  quatre  fois 
plus  nombreuse  que  les  assaillants.  En 
1698,  il  partit  de  Rochefort  avec  deux 
fregates  et  un  transport,  pour  aller  re- 
connaftre  Tembouchure  cfb  Mississipi, 
qu*il  remonta  jusqu*a  plus  de  cent  lieues 
des  cdtes,  et  sur  les  rives  duquel  il  cons- 
truisit  un  fort ;  Tune  des  orancbes  de 
ce  fleuve  a  conserve  son  nom.  Dans  les 
ann^s  suivantes,  Yberville  ^tablit  Ja 
premiere  colonic  h  la  Louisiane,  ou  son 
nom  est  egalement  reste  5  une  ville  aru- 
iourd*hui  tres-florissante.  Debarqu^  a 
la  Martinique  en  1706,  k  la  t^te  de  six 
bdtiments ,  il  conimen^a  par  la  prise 
de  rtle  de  Nieves  une  expedition  des 
plus  brillantes  contre  les  Anglais,  h  qui 
il  enleva  7,000  n^gres  et  80  navires  de 


guerre  ou  de  commerce.  II  mourut  k 
la  Havane  en  1706,  au  moment  od  il 
songeait  5  sVmparer  dc  la  Jfamaique. 

Lemoyne  de  Bienville ,  Tun  de  ses 
freres,  fut  plus  de  vingt  ans  gouverneur 
de  la  Louisiane ,  et  y  fonda  la  oolonie 
de  la  Nouvelle-Orleans.  Les  Mimoirei 
de  Tr^voux  contiennent  de  lui  un  mi* 
moire  sur  les  natureis  de  ce  pays. 

Lemoyne  de  Serigny ,  fr^re  aes  pr^ 
cedents,  se  distingua  a  la  prise  du 
fort  Bourbon,  et  fut  nomm^  capitaine 
de  vaisseau  en  1720. 

YBNNES(Pbilippede  la  BaumeSAi  nt- 
Amoub,  marauis  a*),  peti^neveu  du  car 
dinal  Granveile ,  fut  d*abord  destine  h 
Petat  ecclesiastique,  et  pourvu  d'un  ca- 
nonicat;  mais  il  ler^signabient^t  pour 
embrasser  le  p?rti  des  armes ,  se  dis- 
tingua dans  Farmee  pspagnole  comman- 
dee  par  le  prince  de  Conde,  k  la  bataille 
des  Dunes  et  devant  Arras ,  et  fut ,  en 
1661 ,  nomm6  gouverneur  de  la  Fran- 
che-Comte,  Jpour  le  roi  d*Espagne. 
Abandonn^  aux  seules  ressources  qu*il 
pouvait  tirer  de  cette  province,  it  ne 
put  la  defendre  contre  Louis  XIY,  qui, 
on  le  salt ,  s*en  rendit  mattre  en  moins 
de  trois  semaines.  Le  grand  roi ,  pour 
consoler  le  marquis  d'Ycnnes  des  ri- 
gueurs  d$  la  fortune ,  lui  donna  le  titr« 
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de  lieutenantg^ral  dans  rarm^  fran- 
ca ise  et  une  pension  de  24,000  livres. 
On  ne  connait  pas  Tepoque  precise  de 
la  mort  de  cet  officier ,  auquel  nous 
n^avons  consacr^  cette  notice  que  parce 
que  son  nom  se  lie  a  Tun  des  ^vene- 
ments  les  plus  importants  de  notre  his- 
toire.  Voy.  Fbinghe-Comtb. 

YoNNB  (departement  de  1*).  Ce  de- 
partement ,  dont  le  nom  est  tir^  de  la 
principale  riviere  aui  Tarrose,  a  ete 
form^  de  quelques  districts  de  FOrlea- 
nais,  de  la  Bourgogne  et  de  la  Cham- 
pagne. II  est  born^,  au  nord,  par  le  de- 
partement de  SeJne-et-Mame;  h  Test, 
par  ceux  de  TAube  et  de  la  Gote-d*Or; 
au  sud,  ^r  celui  de  la  Mievre ;  a  Touest, 
par  celui  du  Loiret.  Plusieurs  cbalnes 
de  collines  caleaires  ou  granitiques, 
dont  la  hauteur  ne  d^passe  guere  200 
metres ,  le  couvrent  de  leurs  ramifica- 
tions. Sa  superficie  est  de  728,747  hec- 
tares ,  dont  458,101  sent  en  terres  la- 
bourables ;  146,570  en  bois  et  forlts ; 
37,543  en  vignes;  31,266  en  prairies; 
18,225  en  landes ,  pdtis,  bruyeres ,  etc. 
Son  revenu  territorial  est  ^vaiu^  h 
17,520,000  fr.  La  somme  de  ses  im- 
p6ts  directs  ,  en  1889,  a  et^  de 
2,883,912  fr.,  dont  1,772,396  fr.  pour 
la  contribution  fonciere. 

L'Yonne  est  la  principale  riviere  na- 
vigable du  departement,  qui  est,  de 
plus,  traverse  par  le  canal  de  Bourgogne 
et  par  celui  du  Nivernais.  Ses  grandes 
routes  sont  au  nombre  de  vin^-cinq , 
dont  six  routes  royales  et  dix-neuf  d^- 
partementales. 

II  est  divis^  en  cinq  arrondissements 
dont  les  chefs -lieux  sont:  Auxerre, 
chef-lieu  du  departement ;  Avallon,  Joi- 
gny.  Sens,  Toonerre.  II  renferrae  37 
cantons  et  481  communes.  Sa  popula- 
tion est  de  856,237  habitants ,  parmi 
lesquels  on  compte  1,845  electeurs.  II 
envoie  k  la  Chambre  cinq  deputes. 

Ce  departement  forme  le  diocese  d'un 
archev^che,  celui  de  Sens.  li  est  com- 
pris  dans  ie  ressort  de  la  cour  royaie 
de  Paris,  et  dans  le  ressort  de  Tacade- 
mie  de  la  m^me  Wile.  II  fait  partie  de 
la  18*  division  militaire ,  dont  le  quar- 
tier  general  est  h  Dijon,  et  du  8*  arron- 
difisement  forestier,  dont  le  chef-lieu 
est  Trojjes. 

Parmi  les  hommes  remarquables  nes 


sur  son  temtoire»  ie  departement  de 
TYonne  compte  Sedaine,  Tarchitecte 
SoufHot,  le  maredial  Davoust,  I'amiral 
Rosset,  Fourier,  etc. 

YoussouF ,  IcscjPH  on  Iusuf  (Jo- 
seph). La  vie  aventiireuse  de  cet  offi> 
cier  passerait  a  juste  litre  pour  un  ro- 
man,  si  elle  n'avait  ete  racontee  par 
lui-meme,  et  si  elle  n*etait  appuyee  de 
preuves  autiientiques  les  moins  reoa- 
sables.  INe  a  i1le  d'EIbe  vers  1807 ,  ij 
n*a  conserve  aucun  souvenir  de  sa  &- 
mi  lie  :  il  se  rappelie  seulement  y  avoir 
vu  Napoleon  en  1814.  Vers  cette  epo- 
que,  ii  fut  embarque  pour  Florence,  ou 
il  devait  faire  ses  etudes;  mais  Ie  na- 
vire  qui  le  portait  /ut  capture  par  an 
oorsaire,  et  il  fut  conduit  a  Tunis,  o« 
il  devint  la  propriete  du  bey.  Place 
dans  le  serail ,  11  ne  tarda  pas  k  se  cm- 
oilier  Taffection  de  ses  matures;  il  ap- 

fmt  en  peu  de  temps  le  turc,  Taiabe, 
'espagnol ;  gagna  ,  par  son  adres» 
dans  tous  les  exeroices  militaires  ,  fa- 
mitie  du  bey  ;  mais ,  engage  dans  une 
intrigue  avee  un^  des  filles  &  ee  oriiice, 
et  surpris ,  un  jour,  dans  un  ae  ses 
rendez-vous  par  un  gardien ,  il  ooncut 
aussitdt  Taudacieuse  resolution  de'k 
suivre  dans  les  jardins,  et  de  sVa 
defaire.  II  jeta  le  corps  dans  une  |hs- 
cine  profonde,  n*en  consixvant  que  h 
tete ;  et  le  lendemain , .  pendant  que  la 
jeune  princesse  Tentretenait  des  vives 
terreurs  auxquelles  elle  etait  en  proie  > 
il  la  conduisit,  ^urtoutereponse^daas 
la  chambre  voisine,  et  lui  moutra,  dam 
Tune  des  armoires ,  la  t^te  de  Tesclave 
dont  il  avait  arrache  la  langue.  Cepen- 
dant ,  cette  a  venture  pouvant  finir  par 
s^ebruiter,  il  ne  songea  plus  des  Ion 
qu'a  quitter  Tunis,  et  [iK^para  sod 
evasion. 

Pendant  quelques  jours,  il  feifnit 
d^etre  malade,  oDtiut  ainsi  la  permis- 
sion de  sortirdu  serail,  et,  trompaot 
la  vigilance  de  ses  surveillants,  ii  put 
alors  aisement  ooncerter  les  moyeos 
de  s'echapper.  Cetait  au  mois  de  iiui 
1830.  Le  brick  fran^ais  P Adonis  eUU 
a  Tancre  dans  la  rade ;  un  canot  devait 
Vy  conduire;  mais  dnq  Turcs  ^tateat 
apostes  la  pour  s'opposer  h  son  embar- 

Suement.  Youssouf ,  qui  les  avait  ins 
e  loin,  remarque  qu*ils  ont  laisse  leurs 
fusils  en  faisceau  sur  une  roche  :  li 
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s'^kmce  de  €e  c6te,  jette  ies  amies  h  la 
mer,  se  d^barrasse  de  deux  de  ces 
homines,  met  les  autres  en  fuite,  et 
gagne  rembareation. 

V Adonis  arait  ordre  de  rallier  la 
flotte  qui  devait  s'emparer  d*Alger;  pea 
de  Jours  aores,  Youssouf  d^arqua  k 
Sidi-Femioi  avec  Tarmte.  Pendant  la 
caiDpagne,  il  resta  attach^  au  gte^ral 
en  cnet,  et  fut  plac^  cdmnie  interprete 
aupres  du  commissaire  g^n^ral  de  po- 
lice. PhisieuTS  missions  p^illeuses  dont 
il  s'acquitta  avee  z^e  et  intelligence 
pres  des  chefe  de  diverses  tribus  61oi- 
gn^s,  lui  ouTiirent  ensuite  la  carriere 
des  armes ;  il  ftit  nomm^  capitaine  dans 
ie  1*'  regiment  de  chasseurs  d'Afrique 
le  25  mai  1881,  et,  bient6t  apr^s,  promu 
aux  fonctions  de  lieutenant  de  raeha. 
Desi^n^  par  le  due  de  Rovigo  pour  taire 
partie  de  i'exp^ition  de  Bone,  il  aida 
de  son  courage  M.  d'Armandy ,  capi- 
taine d*artillerie;  etcefutaux  efforts  de 
ces  deux  ofQciersque  Farm^edutdopou- 
votr  occuper  la  citadelle  presque  sans 
coup  f^ir.  Cette  action  iralut  a  Yous- 
souf la  croix  de  la  L6gion  d'honneur. 
II  contribua,  plus  tard,  ^  conserrer 
cette  coiiqu^te  a  la  France  :  depuis  huit 
jours,  la  poign^  d'hommes  k  laquelle 
avait  ete  confix  la  defense  de  la  ville 
etait  renferm^  dans  la  casbab ;  Yous- 
souf, averti  par  un  de  ses  gens  que  les 
Turcs  avaient  form^  ie  complot  de  Tas- 
sassiner  pendant  la  nuit ,  de  masaacrer 
les  Francis  et  de  s*emparer  du  fort, 
va  trouver  le  capitaine  d*Armandy ,  qui 
commandait  la  garnison ,  lui  fait  con- 
naltre  Timminence  du  danger,  et  lui 
declare  qu'il  ne  sait  qu*un  seul  moyen 
d'y  ediapper  :  «  U  faut  que  je  sorte 
«  a^ec  mes  Tores ,  ajoute>t-il.  —  Mais 
«c  ils  te  tueront,  r^pond  i'officier  fran- 
o  ^is.— Que  m'importe?  reprend  Yous- 
«  souf ;  j^aurai  le  temp  d'enclouer 
«  les  pieces  qui  sont  h  la  marine;  je 
«  succomberai ,  je  le  pr^ois ;  mais  ta 
«  seras  sauve,  et  le  drapeau  francais 
«  ne  cessera  pas  de  flotter  sur  Bone.  » 
A  peine  a-t-il  prononc^  oes  paroles, 

au'il  sort  suivi  de  ses  Turcs.  La  porte 
e  la  casbah  est  aussit6t  muree  der- 
riere  lui.  Parvenu  au  bas  de  la  ville , 
Youssouf  s'arr^e,  et  s'adressant  a  sa 
troupe:  «Je  sais,  dit-il,  qu'il  y  a 
«  parmi  tous  des  trattrea  qoi  ont  r^solu 


« de  sed6faire  de  moi,  et  que  c'est  la 
«  niiit  procbaine  quNIs  ont  choisie  pour 
«  mettre  h  execution  leur  infdme  pro- 
« jet.  Les  coupables  me  sont  connus : 
«  qu'ils  frappent  d'avance,  ceux  qui  ne 
«  craindront  pas  de  porter  la  main  sur 
« leur  cbef ! «  Puis  se  tournant  vers  Tun 
d*eux  :  aToi,  tu  es  du  nombre,  »  lui 
dit-il ,  et  I'etend  mort  k  ses  pieds.  Cet 
acte  de  r^lution  deconcerte  les  con- 
jures ;  ils  tombent  h  ses  genoux ,  et  lui 
jurent  une  fidelite  a  laquelle  ils  n'ont 
pas  manqu^  depuis.  Youssouf  se  fit 
encore  remarquer  pendant  les  campa- 
gnes  de  1S32  et  1883 ,  et  fut  nomm^, 
le  7  avril  de  cette  derni^re  ano^ ,  chef 
d'escadron  dans  Ie  corps  des  spahis  r^- 
guliers. 

A  r^poque  de  Texp^ition  du  mar^- 
chal  Clauzel  sur  Mascara,  Youssouf  ar- 
riva  k  Oran ,  apres  avoir  traverse  plus 
de  vingt  lieues  de  pays ,  accompagne 
seulement  de  quelques  cavaliers.  Le 
mar^chal  lui  confia  alors  le  beylickde 
Gonstantine.  II  fut  nomm^  ofncier  de 
la  Legion  d'honneur  le  14  aolUt  1836. 
Sa  conduite  distingu^  en  1836  et  en 
1837  lui  valut,  le  18  f^vrier  1838,  le 

{;rade de  lieutenant-colonel,  et  il  fit ,  ^ 
a  t^te  de  son  corps  de  spahis ,  les  cam- 
pagnes  de  1838  a  1841.  II  a  ^t^  nomm^ 
colonel  de  la  cavalerie  indigene  d'Afiri- 
que  le  19  mai  1842,  et  promu  au  grade 
de  mar6chal  de  camp  apr^  la  bataille 
de  rtsly. 

YsABBAU  (Alexandre-Clement),  n^ 
vers  1760 ,  entra  de  bonne  heure  dans 
la  congregation  de  TOratoire,  et  etait 
prefet  du  college  de  Tours,  lorsque  la 
revolution  6clata.  It  en  adopta  les  prin- 
cipes,  pr^ta  le  serment  prescrit,  et 
devint  grand  vicaire  du  noovel  ^v^ue 
de  Tours.  Nomm^,  en  1792,  d6put6  du 
departement  dlndre-et-Loire  a  la  Con* 
vention ,  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI 
sans  sursis  et  sans  appel ;  partagea , 
en  1794,  la  mission  de  Tallien  a  Bor- 
deaux ;  y  tint  la  m^me  conduite ;  encou- 
rut,  comme  son  coll^ue ,  la  d^faveur 
du  comite  de  salut  public;  et,  apres  la 
journ^  du  9>thermidor,  h  laquelle  it 
concourut  ^galement ,  il  fiit  envoys  de 
nouveau  dans  le  departement  de  la  Gi- 
ronde ,  oil  il  se  montra  r^acteur  aussi 
ardent  qu*il  avait  i\,€  terroriste  exa- 
g^r^.  Rappeie  une  seoonde  fois,  il  d^- 


1004 


ZAMBT 


L'UNIVERS. 


ZAMBT 


Tint  alors  membre  du  comity  de  sdret^ 
g^nt^rale,  et  suivit  la  majority  des  vo- 
lants dans  868  deplacements.  Reelu  au 
Gonseil  des  Anciens  lors  de  l*etablisse- 
ment  de  la  constitution  de  I'an  in ,  il 
se  proDonga  pour  la  niajorite  favorable 
du  Directoire;  mats  on  le  vit  fr^uem^ 
ment  appuyer  des  mesures  que  rejetait 
le  parti  moldere  dans  les  deux  oonseils^ 
A  sa  sortie  de  la  l^isiature,  il  fut 
nomm6  substitut  du  oommissaire  du 
Directoire  prc^s  radoiinistration  des 
postes  a  Bruxelles.  II  occupait,  en  1814, 
un  modeste  emploi  dans  cette  m^me 
administration  k  Paris.  II  en  fut  ren- 
voye  alors  par  le  nouveau  directeur 
g^n^ral ;  ne  prit  aucune  part  a  la  re- 
volution du  30  mars  1815,  et  mourut 
pauvre  et  ignore  en  1833. 


TssBL-ScpBBiEUB  (d^.  de  I').  R^ 
ni  h  la  France  en  1810 ,  avec  les  six 
autres  denartements  form^  dans  b 
royaume  de  Hollande ,  ce  departemaA 
^tait  borne,  au  nord,  par  le  golfe  da 
Zuiderz^ ;  k  Test,  par  les  d^rtemeots 
des  Boucbes-de-rYssel  et  de  la  Lippe; 
au  sud ,  par  ce  dernier  d^partement,  et 
par  celui  des  Bouehes^u-Rhin ;  k  1  o- 
rient,  par  celui  du  Zuiderz^.  II  devait 
son  nom  a  ITssel ,  qui  le  traversait  du 
sud  au  nord  dans  son  cours  supMeor. 
Son  chef-lieu  ^tait  Ambeim.  Enleve  a 
la  France  en  1814,  il  fait  maintenaBt 
parti  du  royaume  de  Hollande. 

YVBTOT.  Voy.  IVBTOT. 
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Zambt  (S6bastien),  le  confident  in- 
time  de  Henri  iV,  etait  le  fils  d'un  cor- 
donnier  de  Luoques,  ville  ou  11  naquit 
en  1 549.  II  vint  en  France  a  la  suite  de 
Calherine  de  M^dicis,  et  fut  d'abord  at- 
tache a  la  personne  de  Henri  III,  soit 
en  qualite  de  cordonnier,  soit  comme 
valet  de  chambre.  Son  esprit  sybtil  et 
facetieux  le  rendit  agreable  h  ce  prince, 
qui  lui  fit  faire  une  brillante  et  rapide 
fortune.  II  fut  ensuite  Tami  de  Mayenne, 
qui  le  cbargea  de  negocier  aupres  de 
Henri  IV  les  conditions  de  sa  soumis- 
sion .  Le  roi  sut  apprecier  les  talents  du 
n^gociateur,  se  rattacha,  et  I'admit 
bientdt  dans  son  intimity.  Lesni6moires 
de  Sully  lecomptent  parmi  le  tr^s-petit 
nombre  de  courtisans  qui  furent  sin- 
cdres  et  completement  d^interesses 
daos  leurs  d-marches  pour  la  conver- 
sion du  roi. 

Aprte  Tentr^  du  roi  a  Paris,  Zamet, 

3ui  avait  le  goilt  des  arts ,  fit  eonstruire 
ans  la  rue  de  la  Cerisaie,  pr^  de  I'Ar- 
senal,  un  h6tel  magnifique,  et  le  meu- 
bla  avec  un  luxe  alors  sans  exemple. 
Lorsque  Henri  IV  vint  pour  la  pre- 
miere fois  visiter  cette  habitation ,  Za- 
met lui  en  fit  remarquer  toutes  les  dis- 
tributions en  disant:  «  Sire,  j*ai  m^nag6 
«  ici  oes  deux  salles ,  la  ces  trois  cabi- 
«  nets  que  voit  Votre  Majesty.  —  Oui» 


«  oui ,  reprit  le  roi ,  et  de  la  roganre 
«  j'en  ai  fait  les  gants.  »  C*est  ainsi 
que  ce  prince  semblait  applaudir  loi- 
m^me  a  Tenormit^  d*une  forUine  qui 
provenait  d'un  maniement  peu  fidele 
des  deniers  publics.  «  Mais ,  disent  les 
auteurs  de  la  Biographie  universeUe^ 
Zamet  avait  pour  captiver  raffeetion 
de  Henri ,  des  litres  qui ,  aux  yeux  de 
Thomme  priv6,  valaient  bien  eeux  que 
le  vertueux  Sully  pouvait  avoir  a  la 
confianoe  du  monarque.  L*amant  de 
Gabrielle  voulaitil  trailer  sa  mattresse 
avec  magnificence,  et  toutefois  sans  au- 
cune des  gdnes  de  Tetiquette ,  la  mai- 
son  de  Zamet  etait  a  sa  dis|>osition. 
D^irait-il  trouver  une  distraction  pas- 
sagere  entre  les  bras  de  quelque  mol- 
tresse  de  loitage ,  selon  Texpression  de 
]^*£stoile ,  ou  de  quelque  beile  garce  , 
comme  dit  Bassompierre ,  Zamet  four- 
nissait  encore  son  logis,  souvent  inline 
il  m^nageait  au  roi  la  surprise  d*y  ren- 
contrer  guelque  objet  nouveau.  Ce 
prince  faisait  si  peu  mystere  de  oes 
parties,  qu*il  aroenait  avec  lui  ses  cour- 
tisans, qui  le  d6shabiliaient  comnfie  a 
Tordinaire.  Lorsque  Henri  IV  avait  I 
manager  quelque  reconciliation  ou  quel- 
que rupture  avec  une  de  ces  dames  que 
I  histoire  du  due  d'£pernon  appelle  nat- 
veinent  les  d<$mes  a  amour  an  roL,  Za- 
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met,  confident  habile  et  fidele,  portait 
les  paroles  de  part  et  d'autre ,  et  four- 
nissait  ni6me,  a  gros  inter^ts,  Targent 
n^cessaire  pour  aplanir  les  difficultes 
de  la  nigociation.  Enfin ,  le  roi  avait-il 
perdu  au  jeu  des  sommes  6normes ,  ce 

3ui  lui  amvait  assez  souvent,  la  bourse 
e  Zamet  lui  etait  toujoursouverte.  De 
pareils  services  ne  pouvaient  trop  se 
payer,  et  Ton  con^it  que  Henri IV, 
qui  se  brouilla  quelquefois  avec  Sully, 
ait  toujours  fait  bon  visage  a  Zamet. 
Ce  financier  ne  montrait  pas  moins  de 
complaisance  pour  Bassompierre ,  qui 
soupait  presque  tous  les  jours  chez  lui , 
et  dont  il  favorisait  les  entrevues  noc* 
turnes  avec  Henriette  d*Entraigues  , 
une  des  mattresses  de  Henri  lY.  On 
Ht  dans  les  m^moires  de  Sully,  que 
ce  ministre  croj^ait  devoir  menager  Za- 
met ,  et  ne  faisait  pas  difficulte  d*ac- 
quitter  les  fr^uentes  lib^ralites  dont  le 
ror  gratifiait  cet  adroit  serviteur.  Lors- 
qa'en  1601  une  chambre  de' justice  fut 
etal>lie  pour  faire  rendre  gorge  aux  fi- 
nanciers avides,  Zamet  et  Bassompierre 
surent « dans  cette  occasion,  comme  en 
«  tant  d'autres,  dit  SulJy,  tourner  Tes- 
«  prit  du  roi:  qudques  larronneaux 
«  payerent  pour  tput  le  reste ,  et  les 
«  principaux  coupables  trouv^rent  un 
«  sdr  appui  dans  le  mime  metal  pour 
«  leauel  on  les  poursuivait;  de  ma- 
tt niere  que  l*ora^e  ne  tomba  que  sur 
«  ceux  gui  pouvaient  se  reprocher  de 
«  n 'a voir  pas  encore  assez  voi^  pour 
«  mettre  leurs  vols  a  convert.  » 

Les  mimes  m^moires  ajoutopt  qu'en 
1C05,  Zamet  obtint  du  trop  facile  mo- 
narque  les  deux  offices  de  receveur  de 
Rouen ,  ohacun  pour  2,000  ^us.  En 
1606,  rimposition  de  deux  sous  six  de- 
niers  par  minot  de  sel  lui  fut  encore  ac- 
cordee ;  mais  comme  cette  imposition 
n'eut  pas  lieu ,  il  fallut  lui  payer  en 
place  37,492  livres ;  et  le  surintendant 
des  finances  fut  en  outre  obligl  de  lui 
rembourser  34,220  livres  qu'il  avait 
prltlesldepuis  ce  temps  an  roi.  Sulljr 
nous  apprend  encore  j^iren  1609  le  roi 
fit  dllivrer  a  cet  Ttalien  les  quittances 
des  receveurs  de  Normandie ,  de  la  va- 
leur  de  5,000  Icus,  avec  les  expeditions 
n^cessaires  pour  ^u*il  fdt  remoourse  de 
49,000 ,  quil  iui  avait  assignees  dans 
Tanole  1608. 
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Ceriche  financier,  malgrl robscutite 
desa  naissance,  eut,  dit-on,  des  bonnes 
fortunes  tres-bri II antes  :  il  avait  ^^^V"^ 
une  liaison  tres-intime  avec  Madeie"" 
Le  Clerc,  demoiselle  duTremblay^oom 
il  eut  plusieurs  enfants.  Gabriellc  a  e^ 
tr^s,  duchcsse  de  Reaufort,  '"3"''     ,^ 
du  roi,  m^nagea  Icur  mariage,  -» et  '^^^ 
«  enfants  furent  en  grande  c^remo" • 
«  mis  sous  le  pofile,  a  la  vue  de  to«^« 
lacour,  afin  de  disposer,  V^^^^x 


«  exemple  ,  les  gens  qui  n  apprcn 
«  rien  que  par  les  ycux  ,  a  ne  pas 
«  tonner  d^  esp^rances  qu  avait  i 
«  favorite.  »  Gabriellc ,  en  effet ,  vo 
lait,  par  un  tel  exemple,  a"^«"f '®  ^ 
k  l^ftimer  de  la  m«me  maniere  les  i> 
tards  qii'elle  avait  eus  de  lui. 

Zan?et  se  qualifiait  ^^^Zt^TS^, 
MUHAT  et  d?  Billy,  «^*f  f^^Vw 
voir  et  de  Cazabelje,  ^^'"j  K"  ^ 


naturaliscr    Frawjms  avec  «- 
Jean-Antoinc ,  ses  ^^^^^^^j^^J^^ 
natentes  donnas  k  Samt-Maur-ies  r 
Kn?58I.CefatSebastienqmdit   oti 

nota^re  qui  faisait  le contrat  de mari ace 
de^on  fi^s,  ce  mot  que  ^'f'*;^"/ J"  ^^o- 

bouche  de  son  Lisimon :  Quafifie^^v^moi 
^^^^  €ie  dix^pt  cent  nUlte  6ct4^  ^ 

fiftSri  IV  employait  journellenn ^„* 
Zamet  dans  les  affaires  les  pluss^rl^^^ 
8M  mmm^  dans  ses  nccociations  anno»i, 

dcS  brouilleries  qui  s*^taient     '         ^ 


A^rA  le    conite  de  Soissons  et  le    d  .T^ 

Ha  c.,llv.    ^°  ^«^'  '«  ro>  voulant  "P 
de  haiiy    ^^^  d^barrasser  de  madetn^-^ 

Bssarts,   une  de  ses  n^^^"" 


selle  dea 


r   --«      cbargea  Zamet  de  s'entenc* 

?J.?t  fa  r^tralte.  A  rexemple  du  mat t 
t       .Artisans  ,  sans  mtee  en  excen 
ifd'u^d'^P^'?^"'  faisaientdu  corJL^ 
italic**   Icur  compagnon  et    1^^?^ 
et  dBfis  ses  rapports  avec  eu       ** 


nier 
ami 


'      V    oortBit  une  aisance  familj^ 
^*.     -s.n8    >««*•  d^plaire ,    le    faia- 
"•"^'ftfe  comme  leur  ^al.  C^tait  t^'^ 
P'^^^ll^^B   ce  financie?  que  le  rof    !?^ 


che^ 


J^^^/^^i^"ditOiraud,  dans  rhistoire 
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due  d'l^pernoB,  pour  vivre  enpersonne 
privie^  laissant  a  pari  sa  grantkur  et 
sa  mafestd.  On  voit  encore  dans  les 
memoires  de  Bassompierre  que  le  con- 
netablede  Montioorenc}^  confiaiti  Za- 
met  sea  affaires  de  famille  les  plus  im- 
portantes. 

Un  souvenir  assez  triste  se  rattache 
cependant  a  la  vie  de  cet  homme  si  jovial, 
si  complaisant ,  si  magnifique  dans  ses 
depenses.  A  la  suite  d'un  repas  que 
la  duchesse  de  Beaufort  avail  pris  chez 
lui ,  elle  sentit  des  atteintes  du  mal 
violent  donteile  mourut  si  subitement. 
«  Retirez-moi  de  ce  maudit  logis, »  dit- 
elle;  et  apres  trente-six  heures  de  souf- 
frances  inouies,  elleexpiraavec  Tenfant 

au'elle  portait  dans  sonsein.  L^espece 
'horreur  que  t^moigna  cette  infortu- 
n^e  quand  du  Petit-Saint-Martin  ,  oik 
elle  ^tait  allee  faire  ses  devotions,  on 
la  ramena  dans  la  maison  de  Zanoet ;  les 
taches  noires  qui  parurent  sur  son  vi- 
sage, te  mariage  du  roi  avec  une  prin- 
cesse  de  Florence, quelque  temps  apr^, 
enGnla  faveur  dont  jouit  Zamet  aupres 
de  la  nouvelle  reine,  tels  furent  les  in- 
dices d'apres  lesquels  la  rumeur  publi- 
que  accusa  ce  financier  d'avoir  enip<4- 
sonn^  Gabrielle. 

En  1600,  lorsqu'il  fut  question  de 
.  savoir  si  le  concile  de  Trente  serait 
re^u  ijn  France ,  ce  fut  chez  Zamet  que 
le  roi  asserobla  le  conseil  qui  devait 
decider  cette  importante  affaire.  Char- 
les-Emmanuel ,  due  de  Savoie ,  etant 
venu  k  Paris  sous  pr^texte  de  n^ocier 
en  personne  avec  le  roi ,  mais  dans  le 
fait  pour  eluder  ses  demandes  relative- 
ment  au  marquisat  de  Saluces,  Zamet 
fut  charge  de  conferer  avec  ce  prince 
(Janvier  1600).  Au  mois  de  f§vrier  sui- 
vant,  la  nouvelle  reine,  Marie  de  Medi- 
cis,4  son  arriv^ei  Paris,  descendit  dans 
rbdtel  de  ce  financier ,  et  y  demeura 
jusqu*^  ce  que  ses  appartements  au 
Louvre  fussent  pr^ts. 

En  1604t  Francis  de  Valasco,  am- 
bassadeur  d*£spagne  en  ^'^S^^terre, 
traversant  la  France  pour  se  rendre  h 
SOD  poste,  passa  par  Fontainebleau  oik 
le  roi  etait ;  Zamet  r^gala  rambassa- 
deur ,  et  le  roi  vint  inopitUment  $e 
meUre  ^  table  avec  eux, 

Sincerement  attache  au  mattre  qui  le 
traitait  si  bien ,  Zamet  n'usa  de  Tascen- 


3 


dant  qu'il  obtint  sur  la  reiae  Marie  de 
Medicis  que  pour  contre-balancer  'i 
funeste  influence  de  Goncini  et  d'£ko> 
nore  de  GaligaL 
Au  moment  oi^  la  passion  crimine^ 
u'avait  con^e  le  rot  pour  la  princesEt 
eCk>Dd6,  excitait  le  vif  reBseetimcfit 
de  la  reine,  Zamet ,  si  Ton  en  eioi't  ks 
no^moires  de  Sully,  avertit  Henri  IV  des 
desseins  formes  contra  sa  personne 
dans  la  maison  de  cette  prinoaase ,  par 
Concini  et  les  autres  ltali«ia  qu'die 
avait  amenes  de  Florence.  Apr^  la  mort 
de  Henri  lY,  Zamet ,  toujours  heoreui 
courtisan ,  continua  de  jouir  4e  la  coo- 
fiance  de  Marie  de  M^icis  devcnue  r^ 
gente.  Cette  princesse  aMait  diner  cbei 
lui,  ety  reoevait  les  seigneurs  qn*dk 
voulait*  distinguer.  Zamet  mourut  en 
1614,  dg^  d*environ  soixante-cinq  ans. 
Jean  Zamet,  baron  de  Mubat  etde 
Billy,  son  lils  ,  fut  un  des  braves  of- 
ficiers  de  son  temps.  Du  rang  de  simple 

garde  de  Henri  IV,  il  s'eleva  au  grade 
e  marecbal  de  eamp ;  se  distingna  dans 
les  campagnes  contra  les  protestants 
en  Guienne,  en  Poitou,  en  Languedoc , 
et  fut  rami  du  sage  Arnauld  d^Andillj, 
dans  les  bras  duquel  il  mourut  au  me^ 
de  Montpellier,  en  1620,  sans  laisrr 
de  post^fit^. 

Sebastien  Z  amst,  frere  du  prMdenL 
fut  aumonier  de  la  reine  Marie  de  Me- 
dicis  et  ^v^ue-duc  de  Laogres ;  se  moa- 
tra  le  protecteur  des^  reli^cuses  de 
Port-Royal  et  Tami  de  Samt-Cyran, 
avec  lequel  il  se  brouiila  plus  tard ,  ft 
mourut  k  Mussi  en  165&,  laissant  la 
r^utation  d*un  pr^lat  rempli  <k  zele, 
de  piet^  et  de  desint^ressement. 

ZNAtM  (combat  et  armistice  de).  Yoy. 
Waobam  (campagne  de). 

ZouAVBS,  corps  d'infanterie  com- 
post d'indig^nes  a' Afrique  et  de  Fiaa- 
Qais.  II  a  itd  cr^  par  ordonnanee  da 
21  mars  1831,  et  se  compose  aaionr- 
d'hui  d'un  raiment  detrois  bataiUoos. 
Chaque  bataillon  a  deux  oompagnics 
francaises  et  quatre  oompagniea  arabes. 
L'efrectif  de  ce  corps ,  qui  pent  au  b^ 
soin  ^tre  augmente  de  deax  oompa- 
gnies  par  bataillon,  se  eompose  de 
3,000  a  2,40Q  honknes,  offidcra  coid- 
pris. 

L*uniforme  des  Zouaves  eonsiste  (■ 
une  veste  a  mancbes  et  ungilet  ferme  p8^ 
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devant',  en  drap  bleu;  pantalon  maure 
en  drap  garance ;  veste  ^  manqhes , 
gilet  et  culotte  en  toile  de  coton ;  cein- 
ture  en  toile  de  coton  bleu;  capote  en 
drap  6rttn;  turban  et  calotte  rouges; 
souuers  et  gu^trea  en  peau ;  ha?resac 
et  giberne  turcs.  Les  marques  dis- 
tiactives  des  officiers  et  des  sous-ofli- 
ciers  sont  les  mSmes  que  dans  Tarme 
des  hussards. 

Zurich  (campagne  etbataillede).Le 
traite  de  Campo-Formio,  sign^  le  17  oc; 
tobre  1797,  ne  fut  qu'une  tr^ve.  L'Au- 
triche ,  Taincue ,  n'avait  pose  les  armes 
qu'i^  regret :  elle  ne  cessa,  pendant  Tan- 
nee  1798,  de  se  preparer  a  les  reprendre; 
puis,au  commencement  de  1799,  quand 
elie  crut  ^tre  pr^te ,  quand  elle  eut  lev^, 
^quip^,  forme  sur  son  territoire  deux 
cent  vingt  niiile  soldats ,  et  qu*elle  ne 
douta  plus  du  concours  actif  de  la  Russie 
rt  de  TAngleterre,  elle  se  mit,  sans  jeter 
encore  le  masque,  a  distribuerses  forces 
du  Tezel  au  golfe  de  Tarente,  de  ma- 
ni^re  h  pouvoir,  le  printemps  venu , 
lorsqueles  troupes  russeset  les  troupes 
anglaises  seraient  entrees  en  ligne,  sai- 
sir  a  la  fois  Pinitiative  en  Hollande  et 
surle  Rhin,en  Baviere  et  en  Suisse, 
dans  la  baute  et  dans  la  basse  Italic. 
Toutefois,  le  cabinet  de  Vienne  se  pro- 
posait  de  frapper  d*abord  un  grand  coup 
du  c6te  de  la  Suisse,  car  on  pensait  a 
cette  ^poque  [que  la  clef  de  la  plaine 
dtait  dans  les  montagnes,  et  la  Suisse, 
plac^e  au  milieu  dela  ligne  immense 
sur  laquelleon  allait  combattre ,  parais- 
sait  la  clef  de  tout  le  continent.  Or,  la 
France^  'qui  venait  d'envahir  la  Suisse 
|)our  la  republicaniser,  et  <]ui  I'occu- 
pait  toujours,  semblait  avoir  un  avan- 
tage  d^cisif.  II  semblait  que,  maltresse 
des  sources  du  Riiin,  du  Danube,  du 
Pd,  elle  en  commanddt  le  cours  entier. 
C'etait  la  une  erreur  de  la  vieille  ora- 
tique.  II  est  ais^  de  concevoir  c|ue  deux 
armies  qui  s'appuyent  immediatement 
a  ces  montagnes,  par  une  de  leurs  ailes, 
tiennent  toutes  les  deux  a  les  poss^der, 
parce  que  celle  des  deux  qui  les  po&- 
sede  pent  d^border  Tennemi  par  les 
hauteurs ;  quand ,  au  contraire,  on  se 
bat  h.  cinquante,  ou  a  cent  lieues  d^ 
ces  montagnes,  elles  cessent  d'avoir  la 
mStne  importance.  Mais  on  raisonnait 
du  petit  au  grand  :  ou  partait  de  ce 


principe  incontestable  que  les  hauteurs 
sont  tres-importantes  sur  un  champ 
de  bataille  restreint  a  quelques  lieues, 
et  on  en  tirait  cette  conclusion  fautive, 
Que  la  puissance  maltresse  des  Alnes 
doit  r^tre  du  continent.  La  possession 
de  la  Suisse  n'offrequ'un  avantage  reel, 
c*est  d'ouvrir  des  dfi^boucb^  directs  a 
la  France  sur  TAutriche,  et,  r^cipro- 
quement,  a  I'Autriche  sur  la  France. 
Cet  avantage,  les  Francis,  par  leur  in- 
vasion de  Fannie  prec^dente,  se  Te- 
taient  donn^.  11  s'agissait  done  de  le 
rendre  nul  entre  leurs  mains,  et  mSme, 
s*iletait. possible,  de  leleurravir.  Pour 
atteindre  au  moins  le  premier  but, 
TAutricbe,  des  la  fin  de  janvier,  porta 
deux  de  ses  meiileurs  gen^raux,  Hotze 
et  Bellegarde,  chacun  ^  la  tite  d*un 
corps  de  vingt-quatre  mille  fantassins 
et  de  deux  mflle  chevaux ;  le  premier 
dans  le  Voralberg ,  le  second  dans  le 
Tyrol.  Jusque-la,  il  n'y  avait  rien  a  dire : 
TAutriche  etait  chez  elle,  et  na  prenait 

3ue  des  mesures defensives.  Mais  Hotze 
^tacha  bient6t  sept  mille  horomes  sous 
la  conduite  de  son  lieutenant  Auffen- 
berg  pour  les  jeter  dans  les  Grisoos ; 
alors  la  France  s'^mut  a  bon  droit,  et 
reclama.  Quoique  les  Grisons,  en  effet, 
situ^s  ^  ffauche  du  Rhin ,  tandis  que 
le  reste  de  la  Sui<ise  s*6tend  a  droite, 
parussent  g^ographiquement  devoir  plu- 
t^t  appartenir  k  TAutriche,  et  que  les 
habitants  eussent  pr^fer^  la  domina- 
tion autricbienne  k  un  simulacre  d'in- 
dependance ,  ils  n*en  formaient  pas 
moins  un  des  vingt-deux  cantons. 

La  France,  tdmoin  des  armements 
extraordinairesde  FAutriche,  pr^voyant 
que  la  guerre  allait  se  rallumer  dans  un 
avenir  procbain,  et  le  souhaitant  m£me, 
avait,  de  son  c6t^,fait  d'immenses  pr^- 
paratifs.  Elie  se  trouvait  avoir  six  ar- 
mees  sur  oied  en  fdvrier  1799  :  trois 
armies  offensives,  Tarra^e  du  Danube 
sous  Jourdan,  Tarm^  d^elv^tie  sous 
Massena,  Tarmee  dltalie  sous  Sch^rer, 
et  trois  armies  d*observation,  I'arm^e 
de  Hollande  sous  Brune,  l*arm^  du 
Rhin  sous  Bernadotte,  Tarm^e  de  P^a- 
ples  sous  Macdonald.  Pourtant,  d^chi- 
ree  par  les  factions,  entrav^e  par  toute 
sorte  d*obstacles  financiers  ou  politl- 
ques,  la  France,  aux  cina  cent  mille 
homme3  que  TAutriche,  la  Russie  et 
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]*Angleterre8*apprdtaientil  pousser  con- 
tre  elle,  allait  ne  pouvoir  en  opposer 
que  cent  soixante  ou  cent  soixante-dix 
inille ;  elle  ailait,  a  des  troupes  longue- 
ment  exercees  et  abondamment  pour- 
vues  de  tout  ce  qui  leur  ^tait  n6cessaire, 
ne  pouvoir  prescjue  o|>poser  que  de  jeu- 
nes  soldats  naal  instruits  et  mal  ^uip^; 
car  il  faut  se  souvenir  que  les  vieilles 
bandes  avec  lesquelles  Bonaparte  avait 
gagne  les  batailles  d'Aroole  et  de  Ri- 
voli,  Bonaparte  lesavaitentratn6es  avec 
lui  en  £gypte  au  commencemeDt  de 
Tannee  prec^ente.  ]N*importe  !  Iquand 
la  France  vitqueles  Autricuienss'ebran- 
laient  pour  lui  disputer  la  graiide  cbat- 
ne  des  Alpes,  quand  elle  vit  soixante 
mille  Busses,  commandes  par  le  cel^ 
bre  Suwarow,  marcher  k  grands  pas 
vers  ritalie,  et  deux  autres  contin- 
gents russes,  combines  avec  des  trou- 
pes anglaises,  tendre,  Tun  k  la  Hol- 
lande,  I'autre  k  Naples,  elle  n'6couta 
que  son  ardeur  r^volutionnaire ,  et  r^,- 
solut,  au  lieu  d'attendre  le  choc,  de 

firendreelle-m^me  TofTensifve....  Helasi 
a  fortune  qui  quelquefois  sourit  a  Tau- 
dace,  favorise  rarement  la  tdm6riti^. 
Gette  campagne  de  1799  est  une  de 
celles  qui  ont  fourni  k  nos  annales  mi- 
litaires  le  plus  de  pages  malheureuses. 
Des  six  g^n^raux  k  qui  la  France  avait 
commis  Thonneur  de  ses  armes  et  le 
soin  de  son  salut,  deux  seulement  ne 
faillirent  point  k  leur  tdche;  si  Massif- 
na  edt  plie  comme  Jourdan  et  comme 
Bernadotte  dont  il  dut  bient6t  reunir 
les  commandements  au  sien ;  si  Br  une 
n'eAt  pas  mieux  tenu  que  Sch^rer  et 
Macdonald ,  ou  mtoe  que  Moreau  et 
Joubert  qui  commanderent  aussi  eu 
Italie,  c*en  ^tait  fait  de  la  France; 
mais  on  peut  le  dire,  Brune  et  Mass^na 
surtout  la  sauv^rent. 

Dans  les  derniers  jours  de  fifivrif  r,  par 
ordre  du  Directoire,  Mass6na,  le  seul 
dont  nous  ayons  k  nous  occuper  ici, 
somma  les  Autrichiens  d'^vacuer  les 
Orisons ,  et ,  en  cas  de  refus ,  se  prepara 
a  les  attaquer.  Les  Grisons  se  compo- 
sent  des  hautes  vallees  du  l^in  et  de 
Hnn.  Au  bout  d'une  huitaine  de  jours, 
comme  sa  sommatioii  restait  sans  r^- 
ponse,  Massena  resolut  de  passer  le 
Rhin  pr^  de  I'endroit  ou  il  entre  dans 
le  lac  de  GonstaDoe ,  et  de  couper  ainsi 


toutes  les  troupes  r6pandues  dans  les 
vallees  sup^rieures.  Lecourbe,  qui  for- 
mait  son  aile  droite,  et  ^ui ,  par  sod 
activity ,  par  son  audace,  etait  uu  gene- 
ral accompli  pour  la  guerre  de  men- 
ta^nes,  devait  partir  des  environs  de 
Samt-Gotliard,  et,  franchissant  le  Rhin 
vers  ses  sources  m^mes ,  se  jeter  dans 
la  vall^  de  linn.  Le  general  Desso/es , 
avec  une  division  de  farm^  d*lt?lie , 
devait  seconder  Lecourbe ,  en  se  por- 
tant  de  la  Yalteline  dans  les  vallees  du 
haut  Adige. 

Ces  excellentes  dispositions  furent  vi- 
goureusement  ex6cut6es.  Le  6  mars ,  le 
Rhin  fut  frnnchi  sur  toute  la  Hgne.  A 
d^faut  d'equipages  de  pont ,  les  soldats 
jeterent  des  cnarrettes  dans  reau  el  pas- 
s^rent  dessus.  Massena ,  en  t'espace  de 
deux  jours ,  se  trouva  mattre  de  tout  le 
cours  du  fleuve,  et  ramassa  15  pieces  de 
canon ,  5,000  prisonniers.  Lecourbe ,  de 
son  cot^ ,  n'executait  pas  avec  moins  de 
succes  les  instructions  du  general  en 
chef.  Apres  avoir  franchi  le  Rhin  supe- 
rteur,  il  se  jeta  dans  la  valtee  de  TAl- 
bula ,  puis ,  de  cette  vallee ,  traversant 
les  plus  hautes  montagnes  de  TEurope, 

3ui  6taient  encore  couvertes  des  neiges 
e  Thiver,  il  deboucha  hardiment  dans 
celle  de  Plnn.  Mais ,  par  suite  du  long 
detour  que  Dessoles  avait  a  &ire, 
Lecourbe  se  trouva  bient6t  expose  au 
debordement  de  toutes  les  forces  a^u- 
tricliiennes  r^unies  dans  le  Tyrol.  On 
s'^tait  t^merairement  flatt6  que  DessoVcs 
rallierait  Lecourbe  plus  Xdt ,  que  leurs 
deux  divisions  deborderaient  ensemble 
les  sources  de  linn,  iraient  menaoer 
Hotze  a  revers,  et  robligeraieni  a  la 
retraite  :  il  n*en  fut  rien.  Dessoles, 
malgr^  sa  diligence,  arriva  trop  tard, 
et  Lecourbe,  nous  venons  de  le  voir, 
deboucha  seul  dans  TEngaddine.  Rdle- 
garde  put  alors,  en  faisant  Oler  son 
rieutenant  Landon ,  k  la  tdte  d*ane  bri- 
gade, par  les  hauteurs  qui  s^^tevent  en- 
tre  Taufers  et  Zernetz ,  non-settlement 
menacer  le  flanc  de  Lecourbe  el  loi  te- 
nir  t^te  de  front «  mais  aussi  coaoevoir 
Tesperance  de  barrer  le  ehemin  k  Des- 
soles. Nos  deux  g^n^raux  semblaient 
perdus.  Pourtant,  a  force  d'intrepidite, 
lis  fiortirent  vainqueurs  de  ce  mauvais 
pas.  Dessoles,  voyant  que  Paoete  du 
d^lil^  de  Taufers  lui  6tait  uHerditi  ap- 
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rioiQiDianoe  des  moyens  mis  ^  i^^ 
disposition,  le  Directoire  en  j^r€^ii^ 
poBT  les  casser  et  pour  invastir  BJa^e* 
na  du  tripie  oommandemeDt  de  Karvnee 
d'HelY^e,  de  I'armte  da  Danube  e<  de 
rann^  du  Rhin ,  c'est-a-dJre  de  tootes 
les  troupes  franqaiaes  cantoan^es  <iei»aii 
Duaseldorf  jaaqu'au  Saint- Gattia«i- 
Mass^na  ne  pouvait  praodre  Ic  comnnM^ 
dement  en  cW  dans  une  situation  pfaf 
critique.  11  comptut  aulplus  uof^f^***^*  5f 
de  milte  homines,  6pars  depuis  la  ▼ali^ 
de  linn  juaqu'k  B^e ,  et  il  ajait  en  Frtpe* 
senee  SO,000  hoounes  wus  BdJegair^< 
dans  le  Tyrol ,  M,a00  sous  Hotie ;  r- 
le  Voralberg ,  40  ct  quelquM  «"»e 
I'archidtic  cSiarles,  entre  tc  lacde  «>«• 
tanoe  et  le  Danube.  Cette  masse,  d  « 
viron  100,000  hommes ,  pouwit  I 
lopper  et  Tan^anlir.  Si  rard>iduc  n 
^te  malade  »  si ,  au  lieu  d'etre  foro6 
suivreles  plans  que  lewnMilaulMi« 
arr^tait  au  fond  d^un  cabinet ,  il  eOt  ^« 
libra  de  sc  iivrcr  sur  le  terrain  a  sc«» 
propres  inspirations,  ctqu'il  eflt  frawi- 
chi  le  Rbin  entre  le  lac  de  Constance  et 
FAar,  il  fermait  a  Masstei  la  route  d« 
France,    il    t«  cernait,  le  dtoui&air. 

Mais,  par  bonbeur,  il  ne  oouyait  j '- 

commeil  rentendait ;  par  bonbeur 
core    on  n*avait  mis  sous  ses  ord 
imm^diats  ni  Bdlegarde  ni  floUe  «  e^  il 
y  avait  entre  les  trois  gtofraox  aui:ri- 
chiens  un     tiraillement  continuel     ^ufi 


pu^a  k  dreite :  ses  soldats  gravirent 
gaiement  des  montagnes  de  glaee,  se 
Jaisserent  giisser  au  fond  d*un  des  val- 
lons  ou  toit  TAdige,  gagnteent  ainsi 
Glarepz ,  ou  ils  entrerent  par  surprise , 
et  se  trouvdrent  un  matin  sur  les  der* 
rieres  de  Landon.  Le  m6me  jour,  Le» 
courbe,  qui  a?ait  bravement  fait  volte- 
face,  assaillit  Landon  de  frcmt  Lea 
Francais  lui  enlevdrent  tour  h  tour  cha- 
cim  de  ses  post^s ,  et  enfin ,  la  brigade 
autrichienne,  ^ui  eomptait  5,000  bom- 
mes,  mais  qui  se  voyait  entour^  de 
toutes  parts.,  fut  obligde  de  mettre  bas 
les  armes.  Le  general  ennemi  s'^cbappa 
seul  avec  quelques  cavaliers. 

Leeouroe ,  suivi  oette  fois  de  Des* 
soles ,  recommen^it  sa  marcbe  dans  la 
vall^  de  rinn ,  quand  il  re^t  de  Bias- 
sena  Tordre  de  Vinterrompre  de^nou- 
veau ,  et  mime  de  battre  en  retraite. 
Plusieurs  raisons  p^remptoires  avaient 
forc^  Mass^na  d*exp6dier  un  tel  ordre  h 
son  lieutenant.  D'abord ,  il  avait  inuti* 
lement  tent^ ,  h  trois  reprises  differeo- 
tes,d*arracher  ^  Hotze  la  formidable 
position  de  Feldkirch,  ville  situ6e  au 
ae\h  du  Rhin,  un  peu  au-dessus  de 
Fembouchure  du  fleuve  dans  le  lac  de 
Constance;  et  intoe,  lors  de  la  troi- 
sieme  tentative ,  qui  fut  la  principale  et 
qui  eut  lieu  le  23 ,  il  n'avait  pas  perdu 
moins  de  2,000  hommes.  Malgr^  oet 
^hec,que  compensaient  d'Hilleurs  les 
suocte  ae  Lecourbe  et  de  Dessoles ,  il 
aurait  pu,  pour  peu  que  Jourdan  et 
Sch^rer  Feussent  appuy^,  I'un  idroite 
et  fautre  a  ^audie ,  se  maintenir  devant 
Hotze;  niiais,  ^tabli  qu'il  ^tait  sur  le 
saillant  que  la  Suisse  forme  entre  TAl- 
lemagne  et  Tltalie,  il  se  trouvait,  par 
suite  des  sanglants  revers  de  ses  deux 
collies ,  plac6  entre  deux  armte  vio- 
torieus^;  il  jugea  indispensable  de  re- 
passer  lui-meme  le  Rbm,  d*enjoindre 
a  Lecourbe  d'^vacuer  TEngadcune,  et 
de  replier  toutes  ses  forces  dans  Tin- 
t^rieur  de  la  Suisse.  Cette  retraite,  ce- 
pendant,  ^tait  moins  ntossaire  que 
prudente;  il  la  fit  avec  calme  et  avec 
m^thode,  en  gardant.  Tattitude  la  plus 
imposante. 

Bientdt,  comme  Jourdan  et  Bema- 
dotte  avaient  abandonn^  leur  quartier 

§^n6ral,  pour  courir  k  Paris  se  justifier     inscritc  dans  i»  y^TT^^'J^  •  c  esc  e^jii 
e  Icurs  d^feites,  et  se  plaindre  de    delaLint.qai  prenfl sa soufce danaf^ 


n- 


^ip^cbait   de.  se  conoerter 

une  operation  dfcisive  Tout  prouv^it 
d'ailleurs  quo  larchiduc  ne  voulait 
qu'observer  la  ligo«  du  Rbin  du  c4^^  ^^ 

PAIsace,  et  Q"'"  "  CSfT'*  ^.^P^*^r 
en  Suisse,  entre  Sduiffouse  «t  1*^^^ 
Ces  diversea  cii?»nstance8  fe^orisj^j^ 
Mass^na ,  et  lui  g^"««»t,  d'abortt    ^^ 
(aire  refluer  «i  Su'sse  Ja  plus  gra^^^^ 
parUe  de  Fariii^"  ften^J?.  ««»tait2 
ST  prendre  uoe  pwition  sdide,  et    Jt 
dLtfibuer  caovenableme^^^  les  for^ 
qui  venaient  da  lui  »«  confix.        '""^ 

tuent  d'exoeUeotw  lignes  de  <>«fe^*- 

toute  la  Suisse-  *V^„«  "ne  aecon^i 
inscrite  dans  la  P"«dente ;  c'est  ,Jl 
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MUI  cMloMf  fofne  14  lao  dal&iineh. 
en  sort  sous  le  dmh  de  Limmat ,  et  fa 
fijiir  dans  rAar,  non  loin  du  ooafkiaBt 
de  TAar  et  do  Rhia.  Beaiiaoujp  moins 
vaste  que  la  preniMrst  celte  li^a  i^e»- 
veioppe  qu'une  partie  de  la  Smsaa.  11  y 
4SQ  a  aima  una  tioisitaie,  inacrite  de 
jptoie  dans  la-8aDOtt4a:  c*est  celleda 
ia  Aeusa,  qui  apete  avoir  paas^  dma  le 
lac  de  Liioeme ,  va  d^boueher  daas 
TAar,  toutpr^  du  point  oiH  TAar  refoit 
la  Limmat.  Gonaenrer  la  plua  faate  de 
ces  lignea«  c*e8t»lt-dfre  s'mndredepuia 
le  Saint*  Gothard,  an  pied  duquei  le 
Rbin  prend  sa  soaroe,  jusqu'a  Tem^ 
boucbure  de  I'Aar  dana  le  fleove,  Bfaa* 
aena  n'j  pouYait  aoocer.  II  ae  replfia 
aur  la  ligne  iDtermMtaire,  eelte  de  la 
Limmat,  et  ne  n^igea  rien  pour  8*^ 
^tabllr  solidement.  Son  aile  droite, 
eorapoa^e  dea  trois  divisions  Leeourbe, 
Menard  et  Lorges,  s'^tendait  depaia  lea 
Aloes  jusqu*a  ratrtoit^  du  lac  de  Za* 
rica;ou,  en  d'autres  termes,  toot  le 
long  de  la  Lint  et  du  lac;  les  aoatre 
divisions  Oudinot^Yandanmie,  Tnurot 
et  Soult,  qui  composaient  le  centre , 
bordaient  la  Limmat  m^me.  La  gauche, 
d^tach^  vers  BAle  et  Strasbourg,  gar- 
dait  le  Ebin. 

Avant  de  se  renfermer  dans  cette 
position,  Mass^na  voulut  empteher 
rarchidnc  Charlea  et  aon  lieutenant 
Hotze  de  ae  r^onir:  il  s^  prenait  trop 
tard.  Pour  que  sa  tentative  rtosstt ,  il 
aurait  dd  aaisir  le  moment  oil  les  deux 
gen^raux  toient  encore  plac^  sur  le 
Rhin ,  Tun ,  au-dessus  de  I'entr^  du 
fleuve  dana  le  lac  de  Constance,  Tautte 
au-dessous  de  sa  aortic ,  et  s^par^  par 
toute  r^ndue  du  lac.  II  avait  le  temps, 
avant  9ue  aes  deux  adversaires  etissent 
franchi  le  Rhtn  pour  venir  op^rer  leur 
jonction  au  dela,  de  les  aborder  isol^ 
ment:  il  ponvait  marcher  d'abord  h 
Tarcbiduc,  puis  se  retourner  centre 
Hotze  et  les  battre  tour  h  tour.  Par 
malfaeur,  il  ne  s*ti>ranla  pour  les  atta- 
quer  que  lorsquMle  ^taient  ^  Tinstant  de 
se  rejoindre  et  en  meaure  de  se  porter 
reciproquement  seoours.  II  les  combat- 
tit  le  34  mai  sur  plusieurs  points ,  no- 
tamment  k  Aldtnfingen,  k  Frauenfeld, 
et  obtint  partout  i'avantdge ,  grdce  h 
cette  vigueur  d'exteution  qu  il  d6t)Ioyaft 
toujoura;  mais  ne  il  put  emp^cner  la 


vfonioB  dea  deux  oorpa  eMenaia ,  il  M 
oootraint  de  se  replier  daoa  sea  retras* 
cbenents,  et  se  prteara  k  biea  reeevoir 
le  oboe,  ai  on  osait  !>  attaquer. 

Ottl'oaa.  L'attaque  evl  lien  le  4  Jaio, 
eotre  Zutkhet  Bruk,  e*es^Mir«  entre 
le  lac  de  Zurich  et  TAar,  toat  le  Jong 
de  la  Limasat.  C4tait  la  paitie  la  plus 
forte  da  notre  ligne.  Ifasa^na  avait  pris 
position ,  don  sur  la  Limmat  mime , 
maia  en  avant,  sur  une  suite  de\iau- 
teura  qui  eouvreot  I  la  foia  la  Hvttre 
at  la  lac.  Ges  hauteurs,  il  les  arait  re- 
trancli4ea  de  la  mani^  la  plua  formi* 
dable,  etrenduee  preaqoe  Inacoeasibles. 
Au-dessous  da  lac,  le  long  de  b  Lint , 
notre  ll^ne  edt  M  moins  diflteQe  i  for- 
cer, mats  rtfchidoc ,  pour  arriver  \k , 
avait  un  long  d^ur  h  faire ,  et  Mas- 
a^na  n*edt  point  manqn^  de  aaisir  ce 
moment  pour  4craser  les  corps  lalss^s 
devant  loi. 

Les  Autrichlens  attaqu^rent  done  lea 
Francis ,  le  4  juin ,  sur  toute  r^teodoc 
de  la  Limmat.  lb  dfSployerent  la  per- 
severance la  plus  opfniAtre,  mats  fiirent 
partout  repousses  victorieusement.  Lt 
lendemain  6,  Tarchiduc,  penaantque 
de  semblables  tentatives  doivent  se  pour- 
suivre ,  afin  que  les  pertes  ne  anient  pas 
Inutiles,  renouvela  Tattaque  aTec  la 
meme  opIniAtrete.  Masstoa,  reflechia- 
aant  qu*tl  pouvait  #tre  fore6,  qu*alors 
aa  retraite  seraft  fort  compromise,  et 
oue  la  Hgne  sur  laquelle  il  eombattaft 
eta! t  Immediatement  auivie  d*one  autre 
ligne  encore  plus  forte,  car  la  chalne 
dea  monts  de  TAIUs ,  qui  lon^e  la  Urn- 
mat  et  le  lac  de  Zurich,  offratt  de  plus 
un  escarpement  qui  la  f^ndait  presque 
inattaquable ,  resolut  de  se  retirer  to- 
lontairement.  Pour  ailer  s'etablh*  sur 
TAtbis,  il  n'avalt  k  sacriiier  que  la  Tiile 
peu  importante  de  Zurich,  k  reculrr 
que  de  la  largeur  du  lac  et  de  la  Lim- 
mat; il  y  alia  done  de  plein  grj,  ana 
parte  aucune ,  et  s'y  posta  de  maniere 
a  6xer  pour  quelque  tempe  aox  Autri- 
chiens  Penvie  de  venir  se  heurter  oon- 
tre  lui. 

Les  demieres  semafinea  de  juIn ,  les 
mois  entiers  de  juillet  et  d*aoQt,  enfin, 
une  bonne  partie  du  mois  de  septembra 
s'ecouierent  sans  que  les  ennemis  en- 
treprissent  aucun  mouvement  otfensif. 
Maasena,  pour  sa  part ,  ne  aeoiblaitpaf 
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tftipatlem  de  quitter  la  dtfeosive.  A 
Paris,  on  le  bUlmait  beauooup  d'ane 
tdte  inaction;  mais  il  laitiait  dire,  il 
croyait  que  mieux  vaut  m  point  conrir 
la  chance  de  vaincre,  que  sexposer  aa 
risque  d'etre  vaiocu ,  et  il  ae  contentail 
d'^ier  attentiTement  see  adversaires , 
prdt  k  tirar  bon  profit  dc  leur  moiodra 
fante.  Son  attente  iut  vaine  pendant 
plusienrs  moie.  A  la  fln,  poiirtant»  le 
conseil  auliqae, oui  s'obstinait  a  inener 
sea  g^nftraux  par  la  liai^ ,  detait  com* 
roettra  nne  dnonne  bdvne. 

Dana  lea  prennera  Jonrs  de  aep- 
temhre ,  oe  oonseii ,  qui  4Mt  jalous 
de  I'eapeoe  d^antorit^  que  Suwaroir 
exer^it  en  Italic,  qui,  par  exempie,  con* 
▼oitaot  le  Pitoont ,  Taralt  .vu  aveo 
peine  teire  au  roi  de  Sardatgnepourle 
r^nataller  dana  aes  ^tata,  et  qui,  d'ail* 
leurs,  remavquait  peu  d^aoeoid  autre  iea 
Buaaei  et  lea  AvOMiiena,  ae  (iiciiay 
par  toatea  oea  saisons,  k  changer  eom^ 
pMCeHMnt  la  diatribntion  des  troupes 
•ur  la  ligne  06  Ton  op^ait.  Sor  lea  deoi 
tb^toea  de  la  guerre,  lesRussesteienft 
in^l^  anx  Antriolnens.  Korsakoff 
conbaCtait  en  Swaae  aupris  dc  Tarch^ 
doe  Gbarlea ,  et  Snwarow  anprte  de 
Mtiaa  en  Italic.  Le  eonseil  auliwe  inn* 
gina  d'appeler  rarehidnc  aur  le  RMn,  et 
d'envoyer  Suwarow  en  Sniase.  11  donna 
vour  pr^teate  de  ce  revirement ,  qu'il 
bliait  finre  corobattre  ensemiic  lestrou* 
pes  de  chaque  nation ,  el  que  lea  Rna* 
eca  trouveraient  en  Soiaac  una  temp^* 
rature  pins  analogue  h  leur  clioiat;  naU 
nous  en  arena  expliqn^  le  T^table 
molif.  Une  Idle  mancBUTre,  cx^cutte 
en  prtence  de  Maaa^na ,  ^att  fart  p6» 
rilleose ,  et ,  ddt^lle  rtossir,  tranapor* 
tait  lea  Ruaaea  anr  wn  tbeAtre  qui  ne 
tear  con^enait  ttonement.  LeaaMdata^ 
habitute  k  obnrger  en  plaine  et  ^  la 
i>a?onnette,  ne  saraient  pas  tfanar  mi  conp 
de  flisfl.  Or ,  dana  lea  montasnea ,  ce 
qoil  fant  avant  toot,  ce  aont  d'habilea 
tiraifleors.  Mais  le  caUnet  dc  Vicniie  ^ 
ndon  la  ^iHe  rootine  des  cabinets,  a»> 
boTdmiiMiil  lea  raisoos  pelttiqnea  am 
raiflona  mtNtaires. 

A  f  6poque  oft  cemonTCfnent  detra^ 
pes  Alt  erdoim^,  Tarefaiduc  Gbarka 
dtalt  rang<  derri^e  la  Lbninat,  Koran- 
%M  dcrri^  le  tacdeZvrich,  Helae 
derrito  la  LM.  lyapvis  la  ■cfulla. 


combinaiaon,  rarchiduc,  destine  au 
Rbin  9  devait  £tre  remplac^  le  lone  de 
la  Limmat  par  Korsakoff;  mais  Uotze 
ne  bougeait  pas,  afin  de  donner  la  main 
h  Suwarow  lorsqu'il  arriverait  d*Italie. 
Suwarow  devait  entrer  en  Suisse  par 
le  Saint-Gothard  et  la  vall^  de  Reuss, 
puis  deboucber  par  Schwitz  derri^rc  la 
ligne  de  la  Lint ,  qui  etait  occupee  par 
les  Francais.  Ce  plan  ^tait  bien  con^u , 
mats  queues  difficult^  d'execution  !... 
li  fallait,  d'un  cote ,  franchir  le  Saintr 
Gotbard  garde  par  Lecourbe;  il  fallait, 
da  Tautre,  aller  au-devant  de  Suwarow, 
et  par  cona^uent  forcer  la  Lint ;  il  fal- 
lait encore,  pour  seconder  cette  entre- 
prise ,  porter  on  grand  coup  sur  la 
Limoiat;  bref,  il  fallait  attaquer  sur 
toute  la  ligne,  et  cette  attaque  g^n^- 
rale  fut  prescrite  pour  les  derniers 
jonrs  de  septcoibre.  Au  moment  ou  Su- 
warow dd>bucberait  dans  la  vallee  de 
la  Reuss,  Korsakoff  attaquerait  au- 
desaous  du  lac  de  Zurich,  c'est-^-dire 
le  long  de  la  Limmat ;  et  Hotze  au- 
deasua  du  lac ,  c'est-ii-dire  le  long  de  la 
Lint.  £n  mime  temps ,  deux  des  lieu- 
tenants de  Hotze,  Linken  et  Jellachlch 
p^^treraient  jusqu*a  Schwitz ,  dans  le 
canton  de  Glaris,  et  tendraient  la  main 
k  Suwarow.  Une  fois  Suwarow  arrive, 
les  troupes  austro-russes  reunies  en 
Suisae  s*6ldveraieot  a  80,000  bommes, 
ear  il  en  amenait  18,000 ,  et  Hotze  en 
avait  35,000,  Korsakoff  80,000 ;  mais, 
provisoirement ,  les  65,000  bommes  de 
Hotze  et  de  Korsakoff  ailaient  se  trou- 
f  er  exposes  aux  coups  de  toute  Tarmde 
ftan^se,  et  I'lnstant  ou  Farchiduc 
qwttait  la  Limmat,  sans  que  Suwarow 
edt  encore  franchi  les  Alpes,  ^tait  trop 
favorable,  pour  que  Mass^na  ne  le  sai- 
alt  point.  Par  lea  renforts  qu'il  avait 
rectts  de  I'im^ieur ,  il  comptait  75,000 
bonmes  environ  sous  ses  ordres ;  mais 
jl  Itti  £Billait  a'^tendre  de  Saint-Gotbard 
k  BAIe.  Lecourbe,  qui  formaitsadroite, 
H  q/i^i  avait  Gudin  et  Molitor  pour  lieu- 
tcnenta ,  gardait  ie  Saint-Gothard ,  la 
vallte  de  la  Reuss  et  la  haute  Lint,  avec 
U  on  18,000  honunea.  Soult  en  avait 
10,000,  et  occupait  la  Lint  jusqu'ii  son 
embowlNHPe  dans  le  lac  de  Zurich. 
Maas^na  lui*m£iDe  ^tait  devant  la 
Liflsmat,  de  Zurich  a  Rruk,  avec  les  di- 
visioaeMortier,  Klein,  Lorges  et  Mes- 
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nard,  pr^sentant  un  total  de  87,000 
hommes.  Enfin  ,  la  division  Tboreau  , 
de  9,000  hommes ,  et  la  division  Cha- 
bran ,  de  8,000 ,  tenaient  Tune  le  Va- 
lais  ,  Tautre  les  environs  de  Bdte. 
Malgre  son  inferiority  num^rique,  mal- 
gr6  la  ligne  immense  qu*il  derait  cou- 
vrir,  Massena  avait  I*avantage  de  pou* 
voir  lancer  sa  masse  principale,  les 
87,000  hommes  qu^il  conimaDdait  loi« 
fn^me,  sur  un  point  essentiel ,  sur  Kor- 
sakoff, par  exemple,  qui  venaitd'envoyer 
h  Hotze  un  renfort  de  4,000  hommes, 
et  qui  se  trouvait  n'en  plus  compter 
que  26,000.  Massena  pouvait  done  oat- 
tre  Korsakoff,  se  rejeter  ensuite  sur 
Hotze ,  puis ,  quand  il  les  aurait  tous 
les  deux  tallies  en  pieces ,  se  pr^enter 
vainq[ueur  devant  Suwarow,  quise  flat- 
tait  de  trouver  en  Suisse  un  ennemi 
vaincu .  et  Taccabler  a  son  tour.  In- 
form^ des  projets  de  ses  adversairesi  il 
r^solut  de  devancer  d'un  jour  leur  at- 
taque  gen^rale ,  qui  ^tait  flx^  au  26 
septemore,  et  de  les  assaillir  dds  le  24. 
Depuis  qu^il  s'etait  retire  sur  TAlbis,  k 
quelques  pas  derri^re  la  Limmat,  ce 
Gours  d'eau  appartenaitauxAustro-Rus- 
ses,  et  ii  fallait,  avant  tout,  le  leur  re* 
prendre.  II  destina  ses  87,000  hommes 
a  en  forcer  le  passage,  et  chargea  Soult 
de  franchir  la  Lint  le  mime  jour. 

La  Limmat,  a  sa  sortie  du  lac  de 
Zurich ,  traverse  la  ville  de  ce  nom  et 
la  coupe  en  deux.  Des  le  23 ,  Korsa- 
koff, qui  seproposaitd'attaquer  Massena 
le  surlendemain ,  avait' pom  le  oros  de 
ses  forces  dans  la  partie  de  Zurich 
qui  se  trouve  sur  la  rive  gauche.  II  avait 
laiss^  trois  batailions  a  Gloster-Fabr, 

{>our  garder  le  point  oik  la  Limmat  est 
e  plus  nccesstble ,  et  d^tach^  la  divi- 
sion Burasof  vers  rembonchurede  cette 
riviere  dans  TAar ,  pour  veiller  de  ee 
c^te ;  mais,  nous  le  r^p^tons,  sa  masse 
principale,  environ  18,000  hommes, 
itait  en  situation  offensive  au  dela  de 
la  riviere.  Mass6na,  se  basant  sur  ua 
tel  Itat  de  choses ,  r6solut  de  masquer 
d*afoord  le  point  de  Zurich,  oh  Korsa- 
koff avait  mass6  ses  forces,  plutdtque 
de  Tattaquer,  et,  en  mime  temps ,  de 
oonduire  un  corps  nombreux  vers  Cios- 
ter-Fahr,  pour  y  tenter  le  passage  de  la 
liimmat.  La  rivi^e  franchie,  ce  corps 
devait  la  remotiter  par  la  rive  droite,  et 


aller  s'^tablir  sur  les  derriMs  de  Zu- 
rich. AJors,  on  attaquerait  Korsakdl 
par  les  deux  rives,  et  on  renfermerait 
dans  Zurich  mime. 

La  division  Mortier ,  qui  6tait  forte 
de  8,000  hommes ,  fot  diri^  vers  Zu- 
rich ,  pour  contenir  d*abord  la  masse 
russe  et  I'attaquer  ensuite.  La  division 
Klein  ,  qui  comptait  10«000  hemines^ 
^  qui  renfermait ,  outre  4,000  grena- 
diers, une  reserve  de  superfoe  cavaiene, 
devait  aller  s'ltablirii  Aitstetten,  entre 
Zurich  et  Clostet-Fahr,  d^  maoiere  a 
poavoir,  an  besoin,  soit  porter  se- 
ooars  a  Mortier ,  soit  voler  au  point 
dn  passaee.  Le  passage  devait  lire  esd- 
eate  parTa  division  Lorges  et  une  par- 
tie  de  la  division  Mesnard ,  formant 
nnequinzainederaille  bomaies.  Eofiii, 
le  reste  de  la  divtsion  Mesaard  devait 
fiiire  des  dtoonstrations  sur  la  basse 
Limmat ,  pour  troraper  el  reteoir  Du- 
rasof. 

Toutes  ces  diapoaitions  pr^liminaiiies 
Itaient  achevlea  le  35 ,  d&  dnq  henres 
du  matin.  Les  preparati£s  du  paasage 
avaient  M  faita  an  village  de  Dielikoii 
avcc  autant  de  soin  que  de  secret.  Des 
barques  avaient  Ite  tratnto  a  bras  et 
cachees  dans  les  bois.  Au  point  da  jour, 
elles  furent  mises  k  flot ,  et  les  trxMjpes 
destineesii  franchir  la  Limmat  viorent 
silencieusement  se  ranger  sur  la  rive, 
Le  ginlral  Foy,8ic^l^re  depuis  comine 
orateu)r,  oommandaitrartillerieacette 
immortelle  journle  de  Zurich.  l\  eut 
bientdt  disposi  plusieurs  batteries ,  de 
mani^re  aprot^er  lepassage.  600  bom- 
noes  s'embaniuerent  nardimeiit ,  attei- 

Sireot  la  rive  opposle ,  ficMidiTeDt  sur 
I  tirailleurs  ennemis  et  les.disucne- 
rent.  Les  trois  batailions  que  Korsa- 
koff avait  postis  sur  le  plateau  de  Qos- 
ter-Fabr,  avaient  du  canon.  Fov  ^te^it 
promptement  les  feux  de  rarliUerie 
russe,  et  toute  notre  avant-garde  passa 
dans  les  baroues.  Dds  que  les  600  oom- 
mes  qui  avaient  passe  les  presuecs  fu* 
lentsufSsamment  soutepus,  ou  marcba 
eontre  les  trois  batailions  qui  ganiaient 
Closter-Fahr;  on  lesenveloppa  danaun 
bois  oh  ils  s'ltaient  logte ,  on  les  tua 
presque  j[usau*au  dernier  boaune.  taal 
lis  se  dmnuirent  bravement ,  el  eufio 
on  jeta  le  pont.  Quand  le  reste  des  15,000 
bommes  que  Mralna  deslinait  k  upntr 
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sur  la  rive  droite  cut  diA\€ ,  la  brigade 
Boutemps  alia  se  placer  a  Regensdorf 
pour  tenir  t^te  a  Durasof ,  dans  le  cas 
qu'il  Touldt  lemonter  la  riviere ;  et  le 
gros  des  troupes ,  conduit  par  le  chef 
d'^tat-major  Oudinot,  se  porta  sur  les 
derri^s  de  Zurich.  Mass^na,  qui  avait 
dirig^  lui«nidiDe  cette  partiede  Top^ra- 
tion ,  put  alors  repasser  de  sa  personne 
sur  la  rive  gauche,  pour  veiller  au  mou* 
vement  de  ses  aiies.  Mesnard  avait  si 
bien  tromp^  Durasof ,  que  ce  gto^ral 
^tait  aooouru  vers  la  riviere  et  d^- 
ployait  tons  ses  feox  contre  lui;  mais 
Mortier ,  en  marehant  sur  Zurich  par 
Volltshofen,  s'y  Mail  heurt^  contre  la 
masse  de  Korsakoff,  et  venait  d'etre 
contraint  h  se  replier.  Massena,  ^ui  ar- 
mait  en  eet  instant,  dbrania  la  division 
Klein,  postfie,  on  se  le  rappelle  ,  k  Alt- 
Btetten,  et  r6tablit  le  combat.  Mortier 
renouvela  ses  attaqties ,  et  on  parvtnt 
b  refouler  les  Russes  dans  Zurich.  Pen- 
dant ce  temps,  Korsakoff,  surpris 
d'entendre  du  canon  sur  ses  derri^res , 
mais  ne  soup^onnant  pas  oombien  la 
chose  ^tait  grave,  avait  simplement 
reports  quetques  batailtons  de  I'autre 
c6te  de  hi  Ltmmat.  Un  si  faible  secours 
avait  ^te  inutile.  Oudinot  et  ses  15,000 
hommes  avaient  continue  leur  mar- 
che,  et  6taient  venus  occuper  la  grande 
route  de  Vintherthur ,  qui  donne  issue 
en  Allemagne ,  et  la  seule  par  laquelle 
Tennemi  pOt  se  retirer. 

La  journ^^tait  bonne  pour  Massena; 
celle  du  lendemain  devait  6tre  encore 
meiileure.  Dans  la  nuit,  Korsakoff  avait 
enfln  ouvert  les  yeux  sur  le  p^ril  de  sa 
position ,  et  ramen6  ses  troupes  dans 
rautre  partle  de  Zurich,  sur  la  rive 
droite  de  la  Limmat.  Durasof,  appre- 
nant  que  nous  avions  forc6  le  passage 
de  la  riviere  k  Ck)ster  Fahr ,  s*etait  de- 
rob^,  avait  MU  par  un  detour  la  bri- 
fade  Bontemps ,  et  regagn^  la  route 
e  Vintherthur.  Le  26,  Taction  recom- 
mend de  bonne  heure.  La  malheureuse 
ville  de  Zurich »  encombrt6e  d*artillerie, 
d'equipages,  de  bless6s,  attaquee  de 
toutes  parts ,  est  comme  envelopp6e  de 
faux.  De  ee  cAte-ci  de  la  Limmat,  c'est 
Mortier,  c'est  Klein ,  qui  Fabordent  et 
mi  Tont  y  p^n^trer ;  de  Pautre  cdte  , 
e*e8t  Oudinot  qui  la  serre ,  et  qui  veut 
fermer  la  route  a  Korsakoff.  Cette  route 


de  Vintherthur  est  plusfeurs  fois  prise 
et  reprise,  et  le  sang  y  ruisseHe.  Kor- 
sakoff songe  enfin  k  se  retirer ;  il  met 
son  infanterie  en  tite ,  sa  cavalerie  au 
eentre  ,  son  artillerie  et  ses  bagages  k 
la  queue,  et  s'avance  ainsi  sur  une  ton- 
gue colonne.  L*infiBnterie  russe  charge 
avec  fureur  ,  renverse  tout  devant  elle, 
et  se  firaye  un  passage ;  elle  passe,  et 
d^ja  une  partie  de  la  cavalerie  a  pass6 
k  sa  suite  ;  mais  Totd  que  les  Francis 
tentent  un  nouvel  effort ,  attaquent  le 
reste  de  la  cavalerie ,  et  la  refoulent 
avec  les  bagages  jusqu'aux  portes  do 
Zurich.  En  ce  moment  Mortier  et 
Klein  y  entrent  de  leur  cdt6.  On  se  bat 
sur  toutes  les  places ,  dans  toutes  les 
rues.  Enfin,  tout  ce  qui  ^tait  rest^  dans 
Zurich ,  est  contraint  de  mettre  has  les 
armes.  6,000  prisonniers,  100  pieces 
de  canon ,  tons  les  bagages  ,  les  admi* 
nistrations ,  le  trdsor  m^me  de  Tarm^ 
ennemie,  deviennent  la  proie  des  Fran- 
f  ais.  Korsakoff  compte  en  outre  8,000 
morts,  et  sehMe,  avec  13,000  hommes 
au  plus ,  de  regagner  le  Rhin. 

A  Tautre  extremity  du  lac  de  Zurich, 
Soult  avait  op6r6  avec  non  moins  de 
bonheur.  Charge  de  francliir  la  Lint , 
il  avait  execute  le  passage  de  cette  ri- 
viere entre  Bilten  et  Bichenburg.  150 
braves,  portant  leur  fusil  sur  leur  t^te, 
avaient  traverse  k  la  nage,  aborde  fau- 
tre  rive,  balaye  les  tirailleurs,  et  pro- 
t^g6  le  d6barquement  de  I'avant-gardd. 
Hotze  6tait  aooouru  de  sa  personne 
pour  reconnattre  cette  attaque  sou* 
daine:  une  balle  Tavait  atteint,  il  ^tait 
tombe  mort,  et  le  d^ordre  s'6tait  mis 
dans  les  rangs  autrichiens.  Petrascb, 
suco6dant  k  Hotze ,  avait  essay6  vaine* 
ment  de  rejeter  dans  la  Lint  les  corps 
franqais  qui  avaient  d^ja  passe.  II  lui 
avait  bient6t  fallu  lAcher  prise,  laisser 
au  pouvoir  de  nos  soldats  3,000  pri- 
sonniers et  presque  tous  ses  canons , 
et  se  retirer  en  toiite  hdte  vers  Saint* 
Gall  et  le  Rhin.  Jellachich  et  Linken  , 
de  leur  c6t6,  qui  devaient,  par  la  haute 
Lint,  p^A^trer  dans  le  canton  de  Cla- 
ris pour  recevoir  Suwarow  au  ddbou- 
ch^  du  SaintOothard,  avaient  battu  en 
retraite  au  bruit  de  tous  ces  d^sastref. 
Ainsi ,  Suwarow^  qui  comptait  arriver 
en  Suisse  pour  tomoer  sur  le  flanc  d'un 
ennemi  k  moiti<  d^falt  et  n'avoir  besoiu 
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que  de  Tachever,  allait,  au  contraire, 
renga^er  au  milieu  d^une  arm^  par- 
tout  victorieuae. 

II  avail  quitt^  Tltalie  avec  18,000 
hommes,  et  etait  parvenu  le  :ti  sep- 
tembre  au  pled  du  Saint-Gotbard*  Apres 
avoir  et^  oblig^  de  demouter  ses  Cosa 

3ues  pour  charger  sou  artillerie  sur  le 
08  de  leura  chevaux ,  il  doona  le  tiers 
de  sa  troupe  k  Rosenberg  et  I'euvoya 
toumer  le  Saint-Gotbard  par  Dissentis 
et  le  Crispalt ;  lui-mtoe ,  avec  le  corps 
principal ,  11  sedirigea  vers  Airolo,  et, 
le  23,  Il  Ten^r^e  de  la  giorge,  se  lieurta 
contre  la  brigade  Gudin.  Les  soldats 
russes  se  battirent  la  avec  une  opiniA- 
tret6  extreme ;  mats ,  mauvais  tireurs , 
lis  ne  savaient  que  marcber  en  avant  et 
se  faire  tuer.  et  tombaient  par  pelotons 
sous  les  balles  et  les  pierres.  Enfia, 
Suwarow  songea  a  inquieter  notre  §j^- 
neral  sur  ses  flancs ,  et  Tobligea  ainsi  a 
c^derla  gorge  jusqu'a  rbdpital.  Gudin, 
par  sa  r^istauce,  avait  donne  a  Le- 
courbe  le  temps  de  recueillir  ses  trou- 
pes. Toutefols,  Lecourbe,  qui  n'avait 
gu^re  que  6,000  bommes  sous  sa  main , 
ne  pouvait  tenir  a  la  fois,  et  contre 
Suwarow  qui  d'un  c6t€  en  amenait 
12,000,  et  contre  Kosemberi;  c[ui  en 
amenait  6,000  de  Tautre ,  et  qui  com- 
men^it  h  d^boueher  dans  le  val  d'Ur- 
seren.  Menace  de  front ,  menace  sur  ses 
derrieres,  il  se  h&ta,  le  24,  de  remonter 
la  Reuss  pour  pr^venir  Tennemi  a  Urse- 
A-en  si  c'6tait  possible,  mats  fl  ne  le  put; 
il  fit  alors  detruire  le  pont  du  Diable, 
et  s'arr€ta  longtemps  sur  la  rive  oppo- 
se podr  en  contrarier  la  reconstruc- 
tion ,  tuant  les  Russes  par  centaines , 
tandis  que  cet  ouvrage  difficile  se  pour- 
suivait.  Quand  le  pout  fut  enfin  repare 
et  le  precipice  francbi ,  Lecourbe  des- 
cendit  la  vail^;  mais,  chemin  faisant, 
il  occupa  toutes  les  positions  accessi- 
bles ,  n*op6ra  sa  retraite  que  pied  a 
pied,  et  ne  cessa  de  fatiguer,  de  tuer 
un  a  un  les  soldats  de  Suwarow. 

L'arm^e  ennemie  parvint  done  k  ga- 
gner  Altorf ,  mais  accablee  de  lassi- 
tude, manquant  de  Tivres ,  consid^ra- 
blement  afTaiblie.  £t  ce  n*etait  pas  tout; 
d^Altorf ,  ou  la  Reuss  se  jette  dans 
le  lac  de  Lucerne ,  il  fatlait  atteindre 
Schwitz.  Or,  entre  Ces  deux  points,  line 
masse  de  rochers  qui  pendent  a  pic  sur 


les  bords  du  lac  ioterrompt  to  route. 

D'ordinaire,  on  se  read  par  ean  k 

Fluclen  a  Brunnen,  etde  la  on  remorir 

la  Mutten  jusqu*a  Schwits,  ou  la  chait»- 

see  recommence,  Si»  d^apr^  le  pli'; 

convenu,  Jellacbicb  et  linken  eusstr.: 

pu  f ranchir  la  Lint  et  pimer  jusqu- 

Scwbitz ,  ils  auraient  eovoje  vne  floU 

tille  pour  recevoir  Suwarow  a  feiai^ou* 

chure  de  la  Reuss ;  mats,  par  suUe  den 

^venements  qui  s^^taient  passes,  Swa- 

row  ne  trouva  aucune  embarkation ,  ^ 

se  vit  enferme  au  fond  d'uoe  vailc< 

epouvantable*  U  resolut  ausaii6t  de  pas^ 

ser  sur  le  corps  de  Lecourbe  et  de  U>u^ 

ner  le  lac  par  Lucerne.  Un  oombat  de 

ffeants  s'eiupgea  eutre  Tarmee  russe  d 

la  brigade  iran^i6e«etduia  trois  jour». 

les  24,  2^  et  26  sepienibre.  Le  soir  du 

troisieme,  Suwarow,  ioforaie  des  desas- 

tres  de  Korsakoff  et  de  Hotse ,  oeda  * 

Lecourbe  rbonneur  de  la  victoirc,  et,  ik 

pouvant  percer  a  gauche  vers  Lifteerne. 

entreprit  de  p^netrer  a  dreite  dans  ie 

Mutten-thal ,  doni  le  s^paraioit  po«fr* 

tant  des  nionta^MS  hoffribkas.  La  dts- 

I  tance  n'etait  oue  de  trois  Ueues ;  mais 

lie  seatier  qu'ii  fallut  sui¥ra  etait  tdle- 

Iment  abrupt,  telleakent  ^troit,  qu'ou 

Imit  quarante-buit  beures  k  la  paroou- 

rir.  Arrive  sur  le  Mutten ,  Suwarov 

avait  a  cboisir  entre  deux  parlii  ;  ou 

deboucber  par  Sebwita,  ee  qui  le  rap- 

{)rochait  du  lac  de  Zurich,  ou  fraodiir 
e  firagel ,  ce  qui  le  cooduisMl  sur  la 
Lint.  Mais,  du  ooi^  de  Sdiwita ,  Mas- 
sena  arrivait  avec  ia  diviaiea  llortier , 
et,  au  dela  du  Bragel,  lietkor oecupait 
le  defile  du  Kioen-thaL  Suwarow  m 
d^da  pour  le  Bragel,  donua  deux  Jours 
de  repos  a  ses  troupes,  et,  le  80,  ae  re- 
mit en  marcbe.  Presse  eo  queue,  arrete 
en  t^  ,  il  resista  bravement  k  touies 
les  attaques  de  Massena,  aMia  il  oe  Ht 
que  des  elTorts  iautiles  pour  peroer  Mo- 
ktor.  11  s*ouvrit  la  route  deGlaiBS,  mais 
.  il  ne  put  se  frayer  celle  de  Weseou  Re- 
jete  sur  Glaris  anres  plusieucB  aolioBS 
sanglantes ,  il  ne  lui  reslait  d*9Utre  res- 
source  que  de  remoater  la  ^aUiee  4*£ngi 
Dour  atteindre  les  Griaons.  Cette  rouic 
etait  encore  plus  affreuaequeeelle  d'Al* 
torf  a  Mutten.  II  se  dMda  peuiUAt  a  la 
suivre,  et ,  apr^  quatre  jourt  dVfforts 
surbumains,  de  aouffrauces  iaouies, 
il  gagna  Ceire  et  k  Rhio,  Le  ftUf  les 
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marches  gurtout,  lOi  avafent  enlev6  plus 
du  tiers  de  sUfe  armee. 

Ainsi,  en  quinze  jours  k  peine, 
f  00,000  Austro-Russes  ,  prSts  a  nous 
envahir , '  venaient  d*^tr$  chassis  de 
Suisse  et  relets  en  Allema^ne.  Leurs 
pertes  materielles  .^taient  immenses, 
car  elles  ne  s'devaient  pas  k  moins  de 
26,000  hommes;  mais  Teffet  moral  des 
d^faites  qu'ils  avaient  subies  fut  encore 
plus  grand.  Suwarow,  qui  se  croyait 
invincible,  se  retirait  plein  de  honte  et 
de  rage ;  il '  rejeta  sur  les  Autrichiens 
la  faute  de  tout  le  mal ,  il  refusa  de 
servir  d^ormais  avec  eux ,  et  la  coali- 
tion se  trouva  dissoute.  Grdce  k  Mas- 
s^na ,  la  France  6tait  sauv^. 


ZmrDBBZBE  (d^partenientdu).R^uni 
k  la  France  en  1810,  avec  les  autres  de- 

Sartements  form^  dans'  le  royaume  de 
[ollande,  ce  d^partement  ^tait  borne 
au  nord  par  la  mer  du  Nord ;  a  Test 
par  le  golfe  du  Zuyderz^  qui  lui  don- 
nait  son  nom ,  et  par  le  departement  de 
FYssel-Superieur ;  au  sud  par  le  depar- 
tement des  Bouches-du-Rhin ;  a  Touest 
par  celui  des  Bouches-de-la-Meuse  et 
par  la  mer  du  Nord.  Son  chef-lieu  ^tait 
Amsterdam.  Enlev^  k  -  la  France  en 
1814 ,  il  fait  maintenant  partie  du 
royaume  de  Hollande. 


Fill  DU  DOUZI^MB  ET  DBBNita  YOLUMB. 


ERRATA  DES  TOMES  III  ET  XII. 

"  T.  Ill,  p.  499*  —  M.  J.-V.  Bertio  est  nk  en  1767,  et  non  en  1775.  II  est  mort  en  1849. 
lAu  lieu  de  Temouf,  c*est  Remond  qa*il  faut  lire ,  daos  renumeration  de  ses  el^ves ,  aux  noma 
desquels  on  doit  ajouler  ceux  de  MM.  Gibert  et  Buttura,  qui  ont  remporte  le  grand  prix 
de  paysage ,  et  celui  de  M.  Lanoue ,  qui ,  en  ce  moment  encore  k  Rome ,  a  console  par  ses 
succes  les  demieres  annees  de  M..  Berlin.  Depuis  la  fondation  du  prix  de  paysage  histo- 
^ique,  les  eleves  de  M.  Bertin  ont,  a  (^exception  de  deux  fois  seulemen'l,  triomphi  cons- 
tamment  dans  les  concours :  cet  artiste  n*etait  pas  de  Tacademie. 


N->j| 


T.  XII,  p.  XI 7,  art.  Rochettb,  a*  ooL » lig.  47  et  48  :  nommi  en  18x6,  par  ordonnance , 
lisez:  ^lu  eniSiS. 

Ibid.,  p.  474.  —  Par  suite  d*une  confusion  excusable  peut4tre  lorsqu*il  s'agit  de  deux  frerfes, 
qui  se  sont  Tun  et  Tautre  distingues  dans  le  m^me  art ,  nous  avons  attribu^  a  M.  Seurre  aine 
la  statue  de  Napoleon,  placee  sur  la  colonne  de  la  place  Tend^me,  bien  qu*eUe  ait  ete 
executee  par  M.  Seurre  jeune.  Nous  n^ons  du  reste  rien  a  retrancher  des  iloges  que  nous 
avons  accordes  a  ce  remarquable  morceau  de  sculpture;  et  nous  serions  presque  tentes  de 
nous  feliciter  de  cette  erreur,  pubqu^elle  nous  foumit  Toccasion  de  parler  d'une  statue  que 
nous  n'avions  pas  encore  pu  admirer  lors  de  la  redaction  de  noire  premier  article,  celle 
qui  dicore  la  footaine  de  la  rue  Richelieu.  Dans  cette  attitude  pensite ,  dans  ce  regard 
penetrant  que  M.  Seurre  aine  a  su  donner  k  Moliere,  nous  retrouvons  Fhomme  de  genie, 
le  poete  philosophe ,  le  createur  de  la  veritable  comedie ;  M.  Seurre,  dans  cette  oeuvie,  s'est 
monlre  artiste  aussi  habile  quUntellige'nt* 
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